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ENCYCLOPÉDIE 

MÉTHODIQUE, 

o  u 
PAR  ORDRE  DE  MATIERESs 

PAR    UNE  SOCIÉTÉ   DE  GENS    DE  LETTRES^ 
DE  SAVANS  ET  D'ARTISTESj    / 

Précédée  d*un  Vocabulaire   univerfel ,  fin>ant  de  Table  pour  tout 
C Ouvrage  ,  ornée  des  Portraits  de  MM,  DlDEROT  &  d'Albmbert  ,     " 
premiers  Êdiuurs  de  /"Encyclopédie, 


ENCYCLOPÉDIE 

MJÉTHODIQVE. 

H  I  S  T  O  I  R  E. 


TOME     PREMIER. 


A    PARIS, 

ChezPA.N  CKOUCKE,  Libraire,  hôtel  deThou,  rue  des  Poitevins  j 

A     Liège, 
Chez  Plomteux,  Imprimeur  des  États. 


M.    D  C  C.    L  X  X  X  I  V. 
Avec  Approbation  et  Privilège  du  Rûi, 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 

IVA.  le  chevalier  de  Jaucourt ,  que  fon  zèle  pour  les  lettres  &  1  étendue  de  fes  cou- 
noUUnces  ont  rendu  (î  utile  à  rÉncyclopédie  ,  s  etoit  chargé ,  dans  la  première  cditioa 
de  cet  ouvrage  ,  de  plufieurs  des  principaux  articles  concernans  la  nobleffe  &  le  Blafon; 
A  les  àvolt  traités  avec  une  philolophie  qui  devenoit  en  lui  de  la  générofité ,  &c  qu'un 
rorjr/>r  auroit  peut-être  eu  tort  de  montrer.  Peu  de  gens  auroient  eu ,  comme  M,  le 
chevalier  de  Jaucourt  ,  le  courage  d'écrire  contre  des  avantages  dont  ils  jouiflbient, 
A  de  vouloir  détromper  d'une  erreur  qui  leur  étoit  utile  ;  c'étoit  cependant  à  un  homme  de 
ion  nom  à  faire  ainfi  les  honneurs  de  la  noblefle  &  des  grands  noms  ;  mais ,  ofons  le 
dire  ,  il  les  a  trop  faits.  Qu'il  eût  traité  de  préjugé  la  noblefle  ,  ce  n'eft  pas  toujours 
condamner  une  idée  établie ,  que  de  la  traiter  de  préjugé  ;  il  peut  y  avoii*  des  préjugés 
utiles  ,  &  que  la  philofophîe  même  enfeigne  à  refpeder  :  mais  il  cnerche  à  donner  du 
ridicule  à  celui-là  ;  il  l'attaque  dans  fa  fource  ;  &  non  content  d'établir  que  la  nature 
nous  fait  tous  égaux  par  la  naiffance  ,  la  mort  &  le  malheur ,  il  foutient  qu'elle  a  tant 
contrarié  la  loi ,  qu'il  n'y  auroit  en  effet  ni  noble  ,  ni  roturier ,  (î  les  fecrets  de  la  nature 
ctoient  dévoilés  :  il  fe  plait  à  voir  dans  toute  généalogie  indiftindement  un  mélange 
confus  Je  pourpre  £r  de  haillons  ,  de  fceptres  &  d'outils ,  d'honneurs  &  d'opprobres.  On 
peut  lui  accorder  tout ,  par  Timpodibilité  de  rien  établir  &  de  rien  détruire  en  ce  genre: 
peu  de  races  fans  doute  defcendent,  comme  dit  Boileau  ,  de  Lucrèce  en  Lucrèce  ,  des 
auteurs  que  les  titres  indiquent  &  que  la  loi  reconnoît  :  les  noms  devroîent  fe  perpé- 
tuer par  les  femmes ,  pour  que  le  fang  fût  sûrement  tranfmîs  avec  le  nom  ;  mais  dans 
les  idées  faines  de  la  noblefle ,  le  hafard  ,  le  fecret  de  la  naiflance  n'eft  rien  ,  l'éducation 
feuJe  fait  tout  ;  &  n'eft-ce  rien  que  ces  principes  d'honneur  ,  d'élévation ,  de  courage  , 
dont  ridée  d'être  iflii  d'un  fang  illuftre  fait  aux  nobles  un  devoir  plus  facré ,  principes 
qui  fe  tranfmettent ,  non  pas  peut-être  avec  le  fang ,  mais  par  une  éducation  fyftéma- 
tique ,  continuée  de  génération  en  génération  ?  N'eft-ce  rien  que  ces  anathêmes  lancés 
par  Juvénal,  par  tous  les  moraliftes  ,  &  fur-tout  par  l'opinion  contre  les  fils  dégénérés? 
Et  puifqu'on  ne  peut  efpércr  de  conduire  à  la  fois  tous  les  hommes  à  la  vertu  »  n'eft-ce 
rien  que  d'y  mener  plus  sûrement ,  par  des  moyens  particuliers ,  une  portion  choifie  de 
n)umanîté  ? 

Mais  ces  moyens  font  chimériques  ! 

Non,  s'ils  font  efficaces.  Qu'importe  que  quelques  hommes  fe  croyent  mal- à -propos 
f  jpérieurs  aux  autres  hommes  ,  fi  par  cette  erreur  ils  le  deviennent  réellement  ?  Qu'im- 
porte que  ce  foit  la  vanité  qui  grave  plus  profondément  dans  leur  ame  les  principes 
de  l'honneur ,  le  zèle  pour  la  patrie ,  l'ardeur  pour  la  fervir  &  pour  la  défendre  ?  SU 
cft  vrai  qu'il  ne  faille  rien  efpérer  des  humains  que  par  leurs  foiblefles  ,  mettons  ces 
foiblefles  à  profit ,  faifons-en  des  inftrumens  de  vertu. 

Mais  ,  dira-t-on  peut-être,  fi  l'idée  d'être  iflu  dun  fang  illuftre ,  Se  les  diftinaîons 
attachées  à  ce  hafard  heureux  peuvent  élever  les  nobles  au-defliis  des  autres  hommes  » 
&  leur  faire  un  devoir  particulier  des  devoirs  communs  du  citoyen,  n'eft-il  pas  à  craindre 
que  ridée  d'être  confondus  dans  la  foule  ne  rabaifle  les  roturiers  au-deflbus  d  eux* 
mêmes ,  qu'elle  ne  les  porte ,  privés  comme  ils  le  font  des  encouragemens  &  des  ré- 
compenfes  réfervés  aux  nobles ,  ï  fe  difpenfer  àes  devoirs  dont  ils  regardent  les  nobles 
comme  fpécialement  chargés  ?  Si  le  fentiment  de  la  noblefle  peut  ennoblir  encore  ,  le 
fetitiment  de  la  baflêfle  ne  peut-il  pas  avilir?  Alors  la  noblefle  ne  donneroit  ï  une  foible 
parrîe  de  la  nation  un  petit  reffort  taAice ,  qu'en  privant  la  nation  entière  de  tout  reflbrt 
&  de  toute  énergie. 

DiSionnaire  de  Blafon.  Tom.  h  ^ 


i)  DISCOURS  ^ 

Je  réponds  que  cet  Inconvénient  ne  pourroît  arriver  que  par  la  mal-adrefle  du  Gou- 
vernement ,  s*il  mettoît  entre  les  nobles  &  les  roturiers  une  barrière  que  ceux-ci  ne 
puiTent  jamais  franchir  y  mais  qu'il  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  état  où  la  carrière  de 
ilu)nneur  eft  ouverte  à  tout  le  monde. 

Patere  honoris  [cirent  ut  cundi  viam  , 
Nec  ^encri  tribui  ,fed  virtuti  floriam, 

Phedr. 

.  Il  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  État ,  où  la  noblefle  conferve  Ton  origine  refpeâable  , 
où  elle  continue  d'ctre  ce  qu'elle  a  été  dans  fa  fource  ,  c'eft-à-dire  le  prix  de  la  valeur, 
des  talens  ,  des  fervices ,  des  vertus  ;  alors  le  roturier  envifage  la  nobleife  comme  un 
but  propofé  à  (ts  travaux ,  il  la  regarde  d  un  œil ,  non  d'envie  ,  mais  d'émulation  ;  il  dit: 
Koilà  ou  je  peux  parvenir  ^  voilà  t héritage  que  je  puis  laiffer  à  mes  enfans.  Il  s'établit 
alors  entre  le  noble  &c  le  roturier  une  concurrence  heureufe  ;  l'un  travaille  à  n'avoir  point 
d'égal  ,  l'autre  à  n'avoir  point  de  fupérieur  ;  celui-ci  veut  atteindre  celui  qu'il  voit  de- 
vant lui  ;  celui-là  craint  d  ctre  atteint ,  &  l'État  eft  fervi.  La  noblefle  peut  donc  être  re- 
gardée comme  une  inftitution  politique  avantageufe.  Que  l'annobliffement  foit  ce  qu'il 
doit  être  ,  c*eft-à-dire  la  récompenfe  d'une  grande ,  d'une  belle ,  d'une  bonne  adion  , 
d  un  fervice  public  &  connu ,  non  une  fîmple  marque  de  faveur  toujours  fufpede  d'être 
le  fruit  de  l'intrigue  ^  &  les  nouveaux  nobles  n*envieront  point  aux  aticiens  cet  avantage 
de  l'ancienneté  ,  tout  conCdérable  qu'il  eft  &  qu'il  doit  être  en  matière  de  noblefle. 
Nous  difons  :  &  qu'il  doit  être  ,  car  n  les  fils  n'ont  pas  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs 
pères ,  plus  une  race  eft  ancienne,  plus  elle  a  produit  de  (ujets  utiles  à  la  patrie,  plus 
par  conféauent  elle  doit  être  chère  &  refpeâable  à  cette  même  patrie. 

M.  le  cnevalier  de  Jaucourt  étant  fi  peu  favorable  à  la  noblefle,  ne  pouvt>ît  pas  l'être 
davantage  au  Blafon  ,  qui  n'eft  que  la  connoiflance  des  fignes  par  lefquels  ]es  nobles  fe 
dlftinguoient  des  roturiers  &  fe  diftinguoient  auflî  entre  eux. 

»>  Il  n'y  a  pas  ,  dit-  il ,  une  feule  brochure  fur  l'art  de  faire  des  chemiies ,  des  bas  , 
9t  des  foulîers ,  du  pain  ;  l'Encyclopédie  eft  le  premier  &  l'unique  ouvrage  qui  décrive 
9>  ces  arts  utiles  aux  hommes ,  tandis  que  la  librairie  eft  inondée  de  livre!  fur  la  fcience 
>•  vaine  &  ridicule  des  armoiries  ;  je  ne  les  vois  jamais ,  ces  livres ,  dans  des  biblio- 
9»  thèques  de  particuliers  ,  que  je  ne  me  rappelle  la  converfation  du  pâtre  ,  du  mar- 
»  chand ,  du  gentilhomme ,  &  du  fils  de  Roi ,  que  la  Fontaine  (ait  échouer  au  bord 
a»  de  l'Amérique  ;  là,  fe  trouvant  enfemble  &  raifonnant  fur  les  moyens  de  fournir  à  leur 
»  fubfiftance  prochaine  ,  le  fils  de  Roi  dit  ,  qu'il  enfeigneroit  la  politique.  Le  noble 
99  pourjuivit  : 

Moi  )e  fais  le  Blafon  ,  )*cn  veux  tenir  école , 

Comme  fi  devers  lliide ,  on  eut  eu  dans  refprit 

La  fotte  vanité  de  ce  jargon  Ihîvole. 

»  Le  temps  n*eft  pas  encore  venu  parmi  nous ,  où  l'art  héraldique  fera  réduit  à  (a 
»>  Jufte  valeur ,  &c.  ». 

M.  le  chevalier  de  Jaucourt  commence  par  avoir  raifon  ;  avant  l'Encyclopédie  ,  les 
objets  les  plus  utiles  ,  les  objets  mécaniques ,  ctoient  négligés  comme  ignobles.  Cette 
erreur  venoit  du  régime  féodal  &  tenoit  à  des  idées  faufles  &  exaltées  fur  la  nobteffe  & 
lur,  la  roture  qu'on  regardoit  comme  féparées  par  un  intervalle  immenfe.  Tout  exercice 
inconnu  à  l'ancienne  noblefTe  étoit  réputé  vil ,  les  métiers ,  les  arts  ,  les  fciences  même  s 
on  fait  aujourd'hui  que  tout  ce  qui  eft  utile ,  eft  noble  ,  &  l'Encyclopédie  n'a  pas  peu 
cpntribué  à  établir  cette  vérité. 

Le  refte  du  difcours  de  M.  de  Jaucourt  eft  d'une  exagération  manifcfte.  La  fcience 
*des  armoiries  n'a  rien  de  plus  ridicule  que  celle  ans  autres  diftinâions  établies  parmi 
les  hommes  ;  elle  eft  ignorée  &  chez  les  fauvages  de  l' Amérique  &  dans  les  états  def- 
potiques  de  l'Orient ,  par  des  raifons  qui  ne  font  pas  à  Tavantage  de  cette  ignorance  ; 
'mais  dans  la  plupart  dfes  monarchies  mitigées^  la  nobleife  &  fes  diftinâions  tiennent  à 
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!a  conllltution  de  l*État  ;  quelque  progrès  que  faflent  dans  la  fuite  nos  lumières  »  &  quel-- 
que  contraires  qu'elles  puilTent  être  aux  diftindlions  de  la  nobleffe  ,  Tart  héraldique  ne 
lera  probablement  jamais  oublié  ;  il  tient  trop  effentiellement  à  Thiftoire.  Quand  les  ré*- 
volutjons  du  temps  ,  de  la  fortune  &  de  la  politique  auroicnt  tout  changé  à  cet  égard , 
le  pafle  ne  pouvant  pas  n'avoir  pas  été ,  le  Blafon  fublifterbit  toujours  comme  mona- 
ment  hiftorique.  C'eft,  fi  Ton  veut,  Thiftoire  de  la  vanité,  mais  IViftoire  de  la  vanité 
humaine  ne  fe  diftingue  pas  de  ThiRoire  des  hommes. 

Au  refte  M.  le  chevalier  de  Jaucourt ,  avec  tout  fon  mépris  pour  le  Blafon ,  n'auroît 
pu  répandre  fur  cette  fcience  autant  de  ridicule  que  certains  écrivains  héraldiques  avec 
Wur  refped  cxceflîf  &  mal-adroit.  Jaloux  d'afTurer  à  l'art  qu'ils  profcflbient ,  la  plus  haute 
antiquité  ( manie  commune  des favans  fans  lumières ) ,  ils  en  ont  été puifer  longine  dans 
les  fouTccs  les  plus  reculées  de  l'hiftoire  tant  facrée  que  profane;  ils  voient  par-tout^ 
ces  I  enfance  du  monde  ,  le  Blafon  en  honneur  ;  ils  le  voient  fous  la  mcme  forme  ,  ils 
l'énoncent  dans  les  mêmes  termes  que  le  Blafon  moderne  ;  s'ils  ne  nous  préfentent  pas 
lecuifon  d'Adam  &  des  premiers  Patriarches ,  ils  ci^mmencent  peu  de  temps  après  la 
tour  de  Babel  &  la  conmfîon  des  langues  ;  ils  triomphent  fur-tout  au  temps  de  Jacob  ; 
les  figures  emblématiques  par  lefquelles  ce  Patriarche  mourant  défigne  le  caraâère  ou 
annonce  les  deftinées  futures  de  les  enfans  (Genèfe,  chapitre  49)  »  y^ia  eft  un  jeune 
23  lion  ;  Iffachar  eft  un  âne  fort  ;  que  Dan  devienne  comme  un  ferpent  ;  Nepthali  fera 
»  comme  un  cerf  ;  Benjamin  fera  un  loup  raviflant  ».  Les  pierres  précieufes  à  quatre 
rangs  &  à  trois  pierres  par  rang  y  qui  étoient  pofées  fur  le  Rational  du  jugement ,  dans 
l'habillement  du  Grand  -  Prêtre ,  &  fur  lefauelles  étolent  gravées  les  noms  des  douze 
tribus  (Exode ,  chap.  aS  )  ,  leur  paroiflent  de  véritables  armoiries ,  qu'ils  blafonnent  avec 
toutes  les  formules  ufitées  aujourd'hui.  Ils  difent  que  le  lion  de  Juda  étoû  d*or  en  champ 
Je  Sinople  ;  qu'Ephraim  portait  d'or  y  à  un  bœuf  de  gueules ,  6c. 

Un  artifte  ,  nommé  Bara  ,  qui  a  deflîné  les  Blafons  anciens  ,  donne  à  Jofué  un  écu 
d^ofj  à  uru  tite  de  lion  de  gueules  ,  arrachée  y  lampajfée  &  armée  d'argent.  ;  comment 
ne  lui  donnoit-on  pas  le  foleil  qu'il  avoit  arrêté  ? 

David  portait  d*a^ur  à  une  harpe  d'or  cordée  d'argent ,  la  bordure  de  même  ,  diaprée 
de  gueules  y  la  diaprure  remplie  d'un  mot  hébraïque. 

Les  mêmes  auteurs  placent  le  Blafon  jufques  dans  la  fable  ;  ils  le  retrouvent  dans 
rexpédttion  des  Argonautes  &  dans  les  fièges  de  Thcbes  &  de  Troie.  Bara^  déjà  cité  9 
donne  à  Jafonla  taifon  £or  y  mife  en  palj  accornée  d'aT^ur. 

Tiphis  portait  de  pourpre  à  un  griffon  Jt argent ,  membre  y  becqué  de  gueules  y  tenant  dont 
fa  griffe  droite  la  taifon  ^ar. 

Caftor porte  d^ai^  à  une  étoile  d'argent  ;  Pollux  de  gueules  aune  étoile  d'argent ,  car 
ces  deux  fireres  n'étoient  pas  tout«à-fait  de  la  même  maifon.  D'ailleurs  les  armes  y  do 
l'aveu  de  ces  favans  y  étoient  alors  perfonnelles  &  non  héréditaires. 

Hercule  portait  de  pourpre  à  Vhydre  d'argent ,  ambrée  de  finople  ,  armée  de  gueules. 

Théjée  ,  de  gueules ,  au  minotaure  dary  tenant  fur  Jon  épaule  droite  une  majfue  de  pourpre. 

Amphiaraus  portoit  un  écu  de  pur  argent  ,  comme  n'ayant  encore  ri^n  fait  de- 
glorieux  9 

Parmdque  inglorius  albd. 

Au  contraire  y  Agamemnon  portoit  la  tête  d'un  lion  y  avec  cette  infcription  en  un  vers 
grec: 

Vwci  Teffroi  du  monde ,  Agamemnon  le  porte. 

Cet  emblème  du  moins  eft  naturel ,  &  Agamemnon  pouvoit  en  effet  le  porter  fuit 
fon  bouclier  ou  fur  fon  cafquc. 

Mais  qui  a  dit  à  Bara ,  que  Priam  portoit  de  gueules ,  au  lierre  darf 

Anchife  dot  ,  au  demi-fol  de  pourpre  ? 

^Amener  y  da^ur  à  un  Ûon  d argent  y  ayant  la  tite  d'un  homme  couverte  dm  chapeau 
de  gueules  ^  tenant  une  houlette  dor  avec  fes  deux  pattes  f 
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HiSory  d^or  à  un  liân  dt  gueules  ,  armé  &  lamfofje  d argent  y  ajjis  fur  une  chaire  de 
pourpre  ,  tenant  avec  fes  pattes  une  hallebarde  d argent ,  dont  le  manche  ejl  dai^r  ? 

Et  leur  ennemi  Diomede  ,  Roi  dEtolie  ,  d  argent  à  un  paon  rouant  da^ur  ^œillé  d^or  y 
accompagné  de  trois  molettes  de  gueules  f 

-  Le  Blafon  des  héros  de  l'hifloîre  ancienne  n'eft  pas  moins  détaillé.  Alexandre  le  Grand  ^ 
porioit  d'or  à  un  lion  de  gueules ,  armé  &  lampajje  da^ur. 

Les  armes  d'Alcibiade  font  dun  Blafon  moins  chimérique  &  d'une  allégorie  plus 
ingénieufe  ;  c'eft  un  Cupidon  embraflant  la  foudre  de  Jupiter. 

Les  royaumes  &  les  républiques  de  l'antiquité  avoient  aufli  leur  Blafon ,  c'eft-à-dîrc 
qu'ils  portoient  dans  leurs  enfeignes  une  marque  diftinâive ,  comme  les  particuliers  en 
portoient  dans  leurs  armes  ;  &  fi  c'eft-là  ce  qu'on  entend  par  le  Blafon  antique ,  foie 
des  nations ,  foit  des  individus ,  c'eft  une  chofe  qui  peut  aifément  fe  fuppofer ,  qui  eft 
même  connue  jufqu  à  un  certain  point  par  des  devifes  &  des  emblèmes  que  l'hiftoire  nous 
a  confervés  ;  mais  il  eft  ridicule  de  s  engager  à  détailler  jufqu'aux  moindres  pièces  de 
ce  Blafon  dans  le  jargon  moderne jjui  appartient  à  cette  fcience. 

Ce  jargon  eft  une  autre  objeâion  qu^on  fait  contre  te  Blafon.  Ce  n^eft,  dit-on  ^  qu'une 
fcience  de  mots ,  qui  rejette  les  noms  communs  que  tout  le  monde  entendroit ,  pour 
en  adopter  d'étrangers  &  de  barbares  dont  l'intelligence  eft  réfervée  aux  feuls  initiés  , 

3ui  a  même  une  fyntaxe  à  part ,  laquelle  n'appartient  à  aucune  langue  connue.  Si  je 
is  que  les  armes  de  France  ont  un  fond  bleu  d'où  fortent  trois  fleurs  de  lys  jaunes  , 
deux  en  haut  »  une  en  bas ,  tout  le  monde  m^ntand ,  &  j'ai  'donné  une  idée  exaâe 
des  armes  de  France  ;  mais  je  n'ai  pas  parlé  le  langage  du  Blafon.  Si  je  dis  au  con-* 
traire  :  Les  rois  de  France  portent  da^ur  à  trois  fieurs  de  lys  dâr  y,  deux  en  chef  y  une 
en  pointe  ^  je  parle  la  langue  du  Blafon ,  mais  je  ne  fuis  plus  entendu  que  de  ceux  à 
qui  cette  langue  eft  familière.  II  y  a  plus.  Suppofons  un  homme  qui  ait  fait  une  étude 
profonde  des  armoiries  ^  qui  fâche  diftinguer  celles  de  toutes  les  maifons  de  l'europe  ic 
les  faire  diftinguer  aux  autres  en  fe  fervant  du  tangage  commun  ;  fuppofons  au  contraire 
un  homme  qui  ne  fâche  aucunement  diftinguer  les  armoiries ,  ni  les  appliquer  aux  mai- 
fons au'eltes  défignent  ^  mais  qui  fâche  nommer  en  langage  de  Blafon  chaque  pièce  des 
diverfes  armoiries  qu'on  lui  prélentera  y  il  eft  clair  que  toutes  tes  idées  héraldiques  feront 
d'un  côté  ,  tous  les  mots  de  l'autre ,  &  que  celui  qui  faura  reconnoître  les  différentes 
9iaifons  à  leurs  armes ,  fera  l'ignorant  en  blafon  »  faute  de  favoir  hlafonner  ^  c'eft-à-dire 
.  faute  d'avoir  fu  retenir  une  nomenclature  bizarre. 

£n  général  la  multiplicité  des  fignes  nuit  à  l'acqulfition  des  connoiflances  ;  on  fur- 
charge  la  mémoire  de  nomenclatures  infinies  ,  &  on  jpréfente  à  peine  une  idée  à  l'ef- 
prit.  \je%  noms  grecs  font  d  un  grand  u(âge  dans  tes  fciences  »  parce  qu'ils  contiennent 
prefque  toujours  en  un  feul  mot  une  définition  comptette  de  la  chofe  ;  mais  de  quelque 
langue  que  viennent  les  mots  de  gueules  ,  da^^r^  de  fable ,  de  finople ,  ils  ne  fignifient 
toujours  que  rouge  y  bleu ,  noir  &  verd.  C'eft  bien  la  peine  de  changer  de  noms  pour 
ceuer  d'être  entendu.  Au  lieu  de  créer  ainfi  par  l'abus  des  mots  &  la  multiplication 
At%  (ignés  9  àz^  branches  ftériles  d'une  mêmeicience  y  il  faudroit  plutôt  rapprocher,  & 
pour  ainfi  dire  identifier  par  un  même  figne  tout  ce  que  les  différentes  fciences  peuvent 
avoir  de  commun.  Si ,  par  exemple ,  Tortographe  avoit  confervé  les  étymologies  dans 
toutes  les  langues ,  quelle  facilité  n'auroit-on  pas  à  faifir  la  chaîne  &  la  fifiation  de  ces 
langues  ^  à  en  démêler  les  reflèmblances  &  tes  différences ,  à  diftinguer  les  langues-mères 
8e  celles  qui  en  font  dérivées  »  â  iuivre  la  route  par  laquelle  certains  mots ,  dans  chaque 
langue ,  font  arrivés  de  leur  fignification  primitive  à  la  fignificadon  fouvent  très  éloignée 
qu^ls  ont  prife^  à  comparer  dans  ces  variations  la  marche  des  différentes  langues  ^  à  en 
obferver  les  rapports  avec  le  génie  &  le  caraâère  des  peuples. 

Les  iàvans  ont  cherché  une  langue  favante  &  univenelle  ^  à  la  faveur  de  laquelle  ils 
puflent  s'entendre  &  communiquer  entre  eux  de  toutes  les  parties  du  monde  :  le  moyen 
de  parvenir  à  ce  but ^  ou  d  eo  approdier,  ou  au  moins  dy  tendre  ^.feroit  de  fimplûier 
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beaucoup ,  d'unir  tout  ce  qui  pourroit  être  uni ,  de  confondre  tout  ce  qui  feroît  com- 
mun ,  de  rendre  les  fignes  aulli  rares  qu'on  le  pourroit ,  fans  les  rendre  équivoques. 
Des  rapports  ou  fenfibles  &  manifeftcs ,  ou  finement  apperçus ,  ont  fouvent  fait  don- 
ner un  même  nom  à  des  objets  entièrement  difparates  ;  les  mêmes  dénominations  ont 
fouvent  été  tranfportées  du  phyfique  au  moral  &  du  moral  au  phyfique  ,  ou  appliquées 
à  des  objets  du  même  genre  ,  mais  très-diffiérens  les  uns  des  autres  ;  on  a ,  par  exemple , 
appelle  c'ul  de  lie  la  partie  fupérieqre  qui  couvre  le  lit ,  comme  ce  que  nous  appelions 
le  ciel ,  nous  paroît  couvrir  la  terre.  Jufques-là  tout  va  bien.  Cette  méthode  de  défigner 
une  c\\ofe  pir  fes  rapports  avec  une  autre ,  tend  à  fîmplifier  la  fcience  des  fignes  :  mais 
pourquoi  itfoiblir  enfuite  l'idée  de  ce  rapport  par  des  diftindions  inutiles ,  &  qui  font 
tncme  en  contradiction  avec  le  premier  acfl'ein  ,  qui  étoit  d'exprimer  ce  rapport  ?  Poup- 
cuoi  d^s  ciels  de  lit  au  plurier ,  tandis  que  le  plurier  naturel  de  ciel  eft  deux  ?  Craignoit- 
cn  l'équivoque  ?  Comment  feroit-elle  plus  à  craindre  au  plurier  qu'au  fingulier  ? 

La  contradidion  eft  encore  plus  forte ,  quand  on  appliaue  ce  plurier  irrégulier  ciels 
aux  rcpréfentations  que  les  peintres  font  du  ciel;  car  c'eft  aflurément  bien  le  ciel^  ce 
font  les  deux ,  Ibit  ouverts     foit  fermés  qu'ils  veulent  repréfenter. 

Pourquoi  encore  le  travail  qu'un  miniftrc  fait  avec  le  roi  exigera-t-il  le  plurier  irré- 
gulier irawails?  La  raifon  qui  fait  donner  le  nom  de  travail  au  compte  quun  miniftre 
rend  au  roi  des  affaires  de  (on  département ,  n'eft-elle  pas  que  ce  compte  eft  cenfé  être 
le  reTuItat  d'un  travail  important ,  &  cette  raifon  n'eft-elle  pas  la  même  au  plurier  qu'au 
finpilier  ? 

Il  en  eft  de  même  du  mot  ail  de  beeufic  du  plurier  ails  de  bauf. 

Mais  il  en  eft  autrement  du  mot  :  ///  dejuftice;  on  a  eu  beau  faire ,  il  a  fallu  qu'au  plu- 
rier il  fit  lits  de  juftice.  ^  Ona  tenu  deux  ou  trois  LITS  DE  justice  pour  cette  affaire. 

Pourquoi  toute  cette  bigarure  ?  C'eft  qu'on  ne  fuit  pas  aflez  conftamment  un  même 
principe ,  qu'on  n'eft  pas  aflez  frappé  de  l'inconvénient  de  multiplier  les  fignes  &  d'aug« 
m«:ater  les  difficultés  de  l'inftruâion.  J'infifte  fur  cet  article ,  car  je  le  crois  de  quelque 
importance  ,  &  peut-être  auroit-il  befoin  de  réforme.  L'inconvénient  dont  je  me  plains , 
celui  de  donner  ,  indépendamment  des  idées  ,  une  langue  particulière  à  apprendre , 
n'eft  point  propre  au  Blafon ,  il  n'y  a  point  de  fcience  ou  d  art  où  il  n'ait  lieu  jufqu*i 
un  certain  point.  Tout  art ,  toutç  fcience  a  &  doit  avoir  fes  mots  techniques  :  les  inf- 
tnimens ,  les  outils ,  la  manœuvre  »  les  procédés  divers  de  chaque  art  y  foit  libéral  ^  foie 
tnécanique ,  ûe  peuvent  trouver  leurs  noms  dans  la  langue  commune.  Mais  que  doivent 
cire  ces  mots  techniques ,  &  quand  doivent-ils  être  employés  ?  Voilà  ce  qu'il  importe 
d'examiner.  Quand  ils  font  les  fignes  néceflaires  &  uniques  des  idées  qu'ils  repréfentent , 
rien  de  fî  utile  que  les  mots  techniques  ,  mais  ils  ne  font  utiles  que  quand  ils  font 
néceflaires ,  &  toutes  les  fois  qu'il  y  a  dans  la  langue  commune  un  mot  qui  donne  à 
tout  le  monde  une  idée  précife  de  la  chofe  qu'on  veut  exprimer ,  pourquoi  créer  un 
mot  technique  &  dès-lors  à  charge  ,  puifqu'il  faut  commencer  par  en  apprendre  la 
fignification?Par  exemple  ^  &  fans  aller  plus  loin  ,  qu  étoit-il  befoin  dans  la  marine  des  mots 
flribordtL  bâbord  f  N'avoit-on  pas  dans  la  langue  commune  les  mots  de  droite  &  àe gauche^ 
de  coté  droit  &  de  coté  gauche  du  vaifleau  ,  quiétoient  fans  embarras  &  fans  équivoque? 
Je  fais  que  cette  réflexion  appliquée  ainfi  à  deux  mots  devenus  d'un  ufage  familier  , 
quoique  lesignoransles  entendiflent  à  peine  au  commencement  de  la  dernière  guerre,  petit 
paroitre  petite  ;  mais  donnons-lui  toute  fon  étendue  ,  envifageons'  dans  fa  totalité  l'in- 
convénient dont  nous  parlons  ,  on  verra  qu'on  perd  à  apprendre  cette  partie  fuperflue 
de  la  langue  de  certames  fciences  »  un  temps  qu'on  auroit  pu  employer  à  faire  des 
progrès  dans  la  fcience  même ,  &  que  cette  lifte  de  fignes  fur-abondans  tient  dans  la 
céte  la  place  d'idées  &  de  connoiflances  réelles  ;  c'eft  un  abus  qui  n'eft  pas  fans  ridi- 
cule 9  &  pour  s'en  convaincre ,  il  ne  faut  que  voir  ce  qu'on  penfe  de  cet  étalage  de 
mots  tecluiiques  ,  quand  il  n'eft  pas  autorifé ,  &  en  quelque  (orte  néceflité  par  l'ufage, 
C  eft  un  ridicule  qui  n'a  point  échappé  à  Molière, 


V)  DISCOURS 

>3  Quoi  ,  monficur  ,  dît  le  pédant  Lyfidas ,  la  protafe ,  Tcpltafe  &  la  pérîpctie • 

D  O  R  A  N  T  E% 

«  Ah  !  monfieur  Lyfidas  ,  vous  nous  alTommés  avec  vos  grands  mots  !  Ne  paroiflTez 
99  point  fi  favant ,  de  grâce;  humanîfez  votre  difcours  ,  &  parlez  pour  être  entendu. 
w  renfez-  vous  qu'un  nom  grec  donne  plus  de  poids  à  vos  raifons  ?  &  ne  trouveriez- 
»>  vous  pas  qu'il  fut  auftî  beau  de  dire  l'expofition  du  fujet ,  que  la  protafe  ;  le  nœud 
»  que  Tépitafe,  &  le  dénouement,  que  la  péripétie? 

L  Y  s  I  D  A  s. 

a>  Ce  font  termes  de  l'art  dont  il  eft  permis  de  fe  fervîr  ». 

Lyfidas  fe  trompe  ,  cela  n'eft  permis  que  quand  cela  eft  commandé  ;  mais  auffi  dans 
ce  cas  ,  ce  feroit  un  autre  genre  de  pédanterie  que  d'éviter  avec  afFedation  le  mot 
technique  autorifé  par  Tufage  ;  quand  La  convention  eft  faite ,  quand  la  règle  eft  établie , 
il  faut  s'y  foumettre. 

Il  en  eft  de  mcme  des  termes  du  Blafon  &  de  fa  fyntaxe  particulière.  La  convention 
eft  faite ,  il  faut  la  fuivre.  Après  tout  ,  les  fcîences  font  bien  auffi  fouvent  le  réfultat  des 
conventions  arbitraires  des  hommes  que  de  leurs  connoifTances  réelles. 

On  peut  alléguer  encore  en  faveur  de  la  nomenclature  héraldique  ,  qu'elle  abrège  , 
&  que  fouvent  elle  exprime  en  un  feul  mot ,  ce  qui  ne  pourroit  être  rendu  en  termes 
communs  que  par  des  périphrafes  ,  raifon  qui  a  fuflS  pour  charger  de  mots  techni- 
ques toutes  les  fcîences  &  tous  les  arts. 

Mais  c'eft  fur  tout  par  Tallégorie  ,  c'eft  par  toutes  ces  chimères  myftiques  de  la  fcîenco 
hiérogl)T)hîque  &  fymbolique ,  que  les  héraldiftes  ont  défiguré  &  déshonoré  le  Blafon  ; 
jk  l'ont  traité  comme  les  péJans  traitent  Homère  &  Mathanafius  fa  chanfon  de  pont- 
neuf,  ils  ont  entendu  finefle  à  tout,  ils  trouvent  une  fignification  emblématique  dans 
les  métaux  ,  dans  les  couleurs,  dans  les  fourures,  dans  lei  animaux,  dans  les  plantes , 
clans  tous  les  meubles  dont  fe  compofent  les  armoiries  :  Tun  cite  le  Timée  de  Platon  en 
faveur  de  la  couleur  de  gueules  ;  un  héraldifte  moderne  s'écrie ,  avec  le  zèle  &  le  ton 
kl*un  millionnaire  :  »  Impies ,  qui  dans  le  cœur  voudriez  qu'il  n'y  eût  point  de  Dieu , 
«•  dont  vos  remords  ,  qui  ne  vous  quittent  point  ,  vous  font  (entir  1  exiftence ,  ap* 
^  prochez  ,  ouvrez  les  yeux;  que  la  cigogne  vous  fafle  admirer  par  fa  piété,  celui  dont 


»  elle  eft  ainfi  que  vous  l'ouvrage ,  &  que  fa  reconnoiflance  vous  infpire  une  fainte 
f»  horreur  de  votre  ingratitude  ! . . ..  Quoi  !  vous  regimbez  contre  l'Être  fiipréme  qui 
^>  vous  a  tiré  des  horreurs  du  néant ,  &  vous  voyez  tous  les  jours  la  docilité  du  cheval 


»  qui  n'a  point  d'entendement  !  >» 

Quand  les  allégoriftx^s  trouvent  un  lion  ,  ou  un  aigle  dans  des  armes  ,  ils  ont  beau 
)eu ,  c'eft  la  valeur  ,  c'cft  l'élévation  du  héros  qui  eft  repréfentée  ;  mais  quand  ils  j 
trouvent  la  tête  d'un  âne ,  le  groin  d'un  porc,  la  gueule  d'un  loup  ;  alors  ce  n'eft  plus 
le  héros  ,  c'eft  un  ennemi  vaincu  qu'on  repréfente  ,  8c  cet  ennemi  étoit  un  lâche  ou 
lin  méchant  ;  mais  cette  explication  a  au  moins  deux  inconvéniens ,  l'un  que  rien  n'in- 
iUquc  quand  l'allégorie  regarde  le  vainqueur  ou  le  vaincu  ,  l'autre  qu'en  aviliflant  le 
vaincu  on  aflbiblit  le  mérite  de  la  viâoire;  en  un  mot ,  rien  de  plus  ridicule  que  ces 
explications ,  rien  de  plus  arbitraire  que  ces  rapports  ;  n'ajoutons  pas  de  nouvelles  chi- 
mères à  un  art  qu'on  accufc  déjà  d'être  eflentiellement  chimérique;  mais  auflli  n'impu- 
ions  point  à  Part  héraldique  les  folies  des  héraldiftes. 

De  quoi  s'agit'il  dans  les  armoiries  ?  De  fe  diftinguer  par  un  figne  quelconque  :  h 
niultitude  &  la  variété  infinie  de  cesfigncs  prouvent  que  s'ils  ont  pu  avoir  dans  l'orisripe 
quelque  allégorie,  ils  l'ont  perdue  par  fucceflion  de  temps  &  qu'ils  font  devenus  trcs-indîffé- 
rens;  y  chercher  aujourd'hui  lerafinement  d'un  fens  allégorique  ,  c'eft  imiter  les  fots  qui 
mettent  de  l'cfprit  par-tout ,  &  qui  n'ont  jamais  conçu  la  fimplicité.  Les  armoiries  n'en 
feront  pas  moins  utÛes  pour  n'ctre  qu'une  diftinâion  &  non  pas  un  emblème.  Les  diftinc- 
fions  font  nécefTaires  dans  un  état ,  où ,  par  la  conftîtution ,  tous  les  hommes  ne  font 
pas  réputés  égaux  j  on  ne  peut  s'en  pa&er  par^tout  où  il  y  a  de  la  ooblefle.  ^ 


PRÉLIMINAIRE.  vît 

T)e  quelque  oeil  enfin  qu  une  philofophie  févcre  envifage  la  fcience  du  Blafon  ,  les 
nobles  ne  peuvent  être  indifFérens  à  cet  égard  ,  &  il  ne  feroit  pas  à  défirer  qu'ils  le  fuflent» 

Quant  à  ceux  qui  ne  jouifTent  pas  des  avantages  de  la  noblefle ,  outre  qu'ils  peuvent 
les  acquérir  un  jour  ,  comment  auroient  -  ils  le  droit  de  négliger  ou  de  méprifcr  ce  qui 
concerne  un  ordre  qui ,  dans  les  monarchies ,  tient  fi  cflenticllcment  à  la  conftitutioa 
de  Tétat ,  &  dont  Thiftoire  ell  la  plus  belle  partie  de  celle  de  la  nation  ? 

Maïs  les  diftinâions  du  'Blafon  font  arbitraires  &  frivoles  !  Frivoles  ,  fi  Ton  veut  :  il 
faut  pouTtnt  les  connoître ,  & ,  fuivant  Texpreffion  d  un  ancien  ,  une  curiofité  honnête 
ne  les  dédjigne  point.  Friuola  hac  foruijjis. .. .  vid^buniur  y  jed  tamen  honcjla  curiojitas 
ca  non  rejpuit.  Vopifc.  vti  Aurelian. 

Aous  joignons  ici  le  Blafon  avec  Thiftoire ,  à  caufe  des  rapports  néceflaires  que  ces 
étux  fciences  ont  entre  elles  ^  &  nous  faifons  cependant  du  Blafon  un  di<^ionnaire  par- 
dculier ,  parce  que  c'eft  une  fcience  à  part  &  complette. 

Nous  joignons  au  Blafon  ce  qui  concerne  les  ordres  de  chevalerie  hofpitaliers  3  mi- 
litaires &  autres ,  tant  à  caufe  ^t,^  rapports  généraux  de  la  chevalerie  avec  la  noblefie  » 
que  parce  que  les  ordres  de  chevalerie  &  les  armoiries  pourroient  bien  avoir  une  origine 
commune ,  les  croifades.  : 

Quant  à  rexécution ,  les  articles  de  VEncyclopédie  &  ceux  du  fuppUment ,  forment 
k  ^)nd  de  cet  ouvrage  »  &  cependant  c'eft  un  ouvrage  prefaue  entièrement  nouveau  ^ 
fbît  par  la  multitude  des  articles  ajoutés ,  folt  par  les  retranchemens  &  les  changemens 
faits  à  la  plupart  de  ceux  qui  font  reftés  ;  lorfqu'on  a  confervé  en  entier  quelques  articles 
Iniportans,  on  en  avertit  9  ou  en  le  déclarant  expreflement  ^  ou  en  laiflant  fubfifter  au 
bas  de  ces  articles  la  marque  qui  défigne  leurs  auteurs. 

Dans  l'Encyclopédie ,  la  liaifon  fi  néceflaire  du  difcours  avec  les  planches  avolt  été 
entièrement  négligée  ,  ou  plutôt  le  difcours  &  les  planches  avoient  été  faits  féparément, 
&  on  avoit  ajouté  après  coup ,  pour  les  planches  ,  une  explication  entièrement  étran- 
gère au  difcours  ;  nous  employons  les  mêmes  planches  ;  elles  nous  ont  paru  fufRre  ; 
nous  n'y  avons  f^t  que  quelques  légers  changemens  que  le  temps  rendoit  nécef- 
faires  ,  &  dont  les  raifons  feront  ou  évidentes  par  elles  -  mêmes ,  ou  expliquées  ;  à 
chiique  article  ,  nous  prenons  ordinairement  pour  exemples  ceux  que  préfentent  les 
planches,  &  cependant  nous  laiffons  quelquefois  fubfifter  une  partie  de  ceux  qui  étoient 
déjà  cités  &  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  planches ,  mais  qui  s'expliquent  alfémen** 
par  leur  reffemblance  avec  ceux  des  planches  ,  &  qui  en  augmentant  le  nombre  des 
exemples  y  enfeignent  de  plus  en  plus  à  blafonner  ^  qui  d^ailleurs  dévoient  fouvent  être 
confervés  par  des  confidératîons  particulières. 

On  ne  fera  pas  furpris  de  voir  revenir  plufieurs  fois  un  même  exemple  dans  différens 
articles  &  pour  des  mots  différens;  comme  le  mot  de  l'article  eft  toujours  fous- ligné, 
l'attention  du  leâeur  eft  particulièrement  fixée  fur  le  mot  pour  lequel  l'exemple  eft 
cité ,  &  ce  mot ,  dans  un  même  exemple ,  efl  tantôt  l'un ,  tantôt  l'autre. 

A  la  fuite  des  planches  de  l'Encyclopédie ,  nous  plaçons  celles  du  fupplément  ;  ces 
dernières  ne  font  qu'au  nombre  de  ux,  &  ne  feront  qu'un  avec  celles  de  l'rlncyclopédie. 

Nous  avons  fait  difearoître  entièrement ,  pour  les  raifons  expofées  plus  haut ,  ces 
allégories  arbitraires  &  tbrcées ,  dont  prefque  tous  les  livres  héraldiques  font  remplis. 

Des  traits  d'hiftoire  choifis  &  bien  placés  font  l'ornement  naturel  d'un  ouvrage  ,  tel 
que  celui-ci  ;  il  faut  alors  qu'ils  fe  rapportent  uniquement  aux  armoiries ,  qu'ils  en  mon-^ 
trent  l'origine  ou  les  changemens  ,  qu'ils  rendent  raifon  de  ce  qu'elles  peuvent  avoir 
d'honorable  ou  de  remarquable  ;  non  feulement  nous  avons  confervé  ces  fortes  de  trafts  , 
quand  nous  en  avons  trouvé,  mais  nous  en  avons  ajouté  plufieurs.  Nous  en  avons  auill 
retranché  beaucoup  par  une  raifon  contraire.  C'eflr  aflurément  prodiguer  l'hiftoire ,  & 
dénaturer  les  genres  ^  que  de  raconter  dans  un  diâionnaire  (le  Blafon  Thiftoire  perTon-^ 
nelle  dun  miniftre,  d*un  général,  fans  aucun  rapport  héraldique ,  &  uniquement  parce^ 
91II  croit  d'une  famille  donc  on  cite  les  armoiries  poux  exemple  de  quelque  pièce  ou 


tn]  DISC  OURS,  &c. 

jneuble  de  Blafon  ;  nous  avons  fupprimé  ces  fortes  de  récits  fans  motif  &  fans  prétexte , 
nous  les  avons  renvoyés  à  Thiftoire ,  où  eft  leur  véritable  place  ,  &  où  nous  pourrons 
les  employer  ^  s'il  y  a  lieu. 

Nous  avons  mis  à  contribution  les  divers  auteurs  héraldiques ,  tant  anciens  que  mo- 
dernes ,  fur-toùt  la  Colombière  &  le  père  Ménellrier ,  dont  on  avoit  déjà  fait  un  grand 
ufaee  dans  TEncyclopédie  &  dans  le  fupplément  ;  nous  avons  tiré  des  traits  curieux  &c  des 
obiervations  très-jufies  d  un  grand  travail  fur  le  Blafon ,  qu'un  militaire  fort  infhruit  de  ces 
matières ,  auxquelles  fa  naiflance  lui  donne  un  motif  &  lui  fait  un  devoir  particulier  de 
s'intérefler  ^  a  bien  voulu  nous  communiquer ,  fans  nous  permettre  d'autre  marque  de 
reconnoiflance  que  cet  aveu  ^  &  en  nous  défendant  exprc  Uement  de  le  nommer  &  de  le 
défignen 

La  nature  des  chdfes  &  la  variété  des  opinions  nous  ont  fouvent  fait  incliner  vers 
le  doute  ;  on  ne  nous  trouvera  peut-être  que  trop  éloignés  du  ton  affirmatif  de  quelques 
héraldifles  fur  divers  points  ,  tels  que  les  proportions  des  pièces  de  Técu ,  honorables  ou 
autres ,  foît  entre  elles ,  foit  par  comparaifon  avec  1  étendue  du  champ  ;  fur  les  diffé- 
rens  emplois  réguliers  ou  irréguliers  qu'on  en  peut  faire  ;  fur  leurs  dénominations  mêmes; 
nous  avons  cru  reconnoître  qu  en  général  il  n  y  a  dans  le  Blafon  qu'un  très-petit  nombre 
de  jprincipes  fixes  &  inconteftables. 

Cette  rareté  même  de  principes  nous  laifTe  peu  de  chofes  à  dire  fur  Tordre  dans  lequel 
les  divers  articles  doivent  être  lus,  pour  faire  de  ce  diétionnaire  un  traité.  Le  Bhfon  a 
peu  de  rèelês  &  elles  font  contenues  dans  un  petit  nombre  d'articles,  elles  fe  trouvent 
même  prévue  toutes  raflemblées  dans  les  feuls  articles  Blafon  &  blafonner. 

Le  premier  fur  tout  traite  en  particulier ,  &  fous  autant  de  titres  différens  : 
i^.  De  l'origine  du  Blafon  &  de  fon  étymologiç, 
a^  Des  émaux. 
3^  Des  pièces  honorables. 
4^.  De  la  pofition  des  pièces  honorables. 
J^  Des  partitions  ou  divifîons  de  l'écu. 
6^  Des  répartitions  ou  fubdivifions. 
y.  Des  parties  du  corps  humain  employées  dans  le  Blafon. 
8*^.  Des  châteaux  &  tours. 
9^  Des  animaux  &  de  leurs  parties  employées  dans  le  Blafon* 

lo^  Des  inftrumens  de  guerre. 

II^  Des  arbres  ,  fleurs  &  fruits» 

la*.  Desaftres. 

I3^  Des  meubles  d'armoiries  proprement  dits. 

I4^  De  la  pofition  des  pièces  tL  meubles. 

Cet  article  Blafon  eft  donc  à  lui  feul  le  traité  que  nous  cherchons  &  contient  le  précis 
(des  règles  qui  conftituent  l'art  héraldique.  De  plus  ,  chacun  des  objets  traités  dans  cet 
article  ,  peut  être  vu  à  fon  article  particulier  ,  &  ils  indiqueront  tous  les  autres  articles  à 
confulter ,  &  l'ordre  dans  lequel  ils  doivent  être  confultés.  Par  exemple  ,  le  traité  des 
émaux ,  foit  dans  cet  article  Blafon  ^  foit  à  fon  article  propre  .  indiquera  les  deux  mé- 
taux 9  les  cinq  couleurs,  les  deux  fourures  que  le  Blafon  emploie  ,  leurs  ufuges ,  leurs 
alliances ,  leurs  oppofîtions ,  leur  ordre  ;  de  même  ,  le  traité  des  partitions  &  répartitions 
de  téeu  donnera  la  lifte  de  toutes  les  formes  que  l'écu  peut  recevoir ,  indiquera  comment 
elles  naiffent  les  unes  des  autres ,  &  dans  quel  ordre  chaque  article  doit  être  lu. 

De  même  encore  le  traité  des  pièces  honorables  €r  de  leur  pofition  nommera  toutes  ces 
pièces  ,  même  celles  qui  ne  font  pas  reconnues  pour  telles  par  tous  les  héraldiftes ,  &  in« 
di|]uera  leur  ordre; 

Quant  i  la  multitude  des  pièces' &  meubles  (non  diftingués  parle  titre  d'honorables) 
que  les  trois  règnes  de  la  nature  peuvent  fournir  au  Blafon,  (car  il  admet  tout  ou  peut 
tout  admettre)  on  fent  bien  qu'il  n'y  a  aucun  ordre  à  obferver  à  cet  égard. 

BLASON. 


BLASON. 


Ab^ 


3AISSÉ  ,  i£  ,  a<f|.  fe  £t  de  Tsûgle;  lorfque 
fi»  ailes  paroiiTent  pliées,  de  manière  que  les  ex- 
trémucs  ou  pointes  tendent  vers  le  bas  de  Tècu , 
car  or^nairement  elles  font  étendues  en  haut  :  les 
ailes  ahaïjfèts  de  cet  oifêau  s'expriment  par  ces  mots: 
su  vol  abMjffe.  (  f^oyer  pi.  VL  fig,  301.  ) 

Abaj55£,  £E  ,  fe  mt  aufll  du  chevron ,  du  pal , 
-de  b  h2ndc ,  de  k  &fce ,  de  auelques  autres  pièces 
&  de  quelques  meubles  de  1  ècu  ,  pofés  dans  une 
£aanoxï  puis  bafle  qu*à  Tordinaire. 

Abaissé  ,  fe  dit  encore  du  chef,  lorfqu^d  fe 
trojve  ibus  un  autre  chef,  qu*on  a  par  concei&on , 
ou  par  état. 

Les  chevaliers  &  commandeurs  de  Malte ,  qui 
ont  un  chef  dans  leurs  armoiries  ,  Yabaiffem  fous 
celtiî  de  laReliâon. 

Antoine  de  Paulo  ,  élu  grand-muitre  de  Tordre 
*  de  Maire  le  10  mars  1^23  ,  mort  le  10  juin  i6i6, 
ayant  bien  mérité  de  Tordre  &  fait  plufieurs  éta- 
biUTemensudles ,  le  chapitre  général  tenu  en  1635 
accorda ,  en  reconnoiflance  ,  a  tous  les  aînés  mâles 
de  cette  maifon  de  Paulo ,  originaire  de  Gènes  ,  éta- 
blie à  Touloufe ,  le  privilège  de  porter  dans  leurs 
armes  un  chef  de  la  Religion ,  qui  eft  de  gueules  à 
la  croix  d*argent ,  avec  les  attributs  de  Tordre  pour 
omcmens  extérieurs  de  leur  écu. 

En  con(squence  les  aînés  de  la  famille  de  Paulo  ^ 

ÎLioioue  mariés,  portent  d'azur  à  une  gerbe  de  bled 
or  ce  un  paon  rouant  de  même  fur  la  gerbe  ;  au  chef 
coufu  de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'argent  ;  ce 
chef  dhaijfé  fous  un  chef  des  armoiries  de  la  Rcli- 

fjon ,  de  gueules  à  la  croix  d*argent  ;  Técu  fommé 
'une  couronne  de  marquis ,  &  accolé  d'un  chapelet 
«ntrelacé  dans  une  croix  à  huit  pointes  derrière  les 
armes. 

La  famille  de  Mellet  de  Fargues ,  en  Auvergne , 
dont  il  y  a  eu  plufieurs  chevaliers  de  Malte  ,  porte 
d'azur  à  trois  étoiles  d'argent,  au  chef  d'or.  Les  che- 
valiers &  commandeurs  de  ce  nom  abaijfent  ce  chef 
fous  celui  de  la  Religion. 

De  même  ,  François  de  Boczoflel  Mongontier, 
âievaHer  de  Malte ,  commandeur ,  puis  bailli ,  cité 
dans  la  première  édition  de  l'Encyclopédie  ,  por- 
toxt  d'or  au  chef  échiqueté  d'argent  &  a  azur  de  deux 
tires ,  ûhdijp  fous  \fi  chef  des  armohies  de  la  Re- 
Egioa. 

Onpeut  voir  kl^vlancAe  II,  figure  loç  ,  un  exem- 
ple d'un  àitiabojjfé^  &  à  Uplanche  111.  figure  124  , 
un  exemple"de  trois  nais  abaijfés. 

ABAISSEMEjn-  ,  ou  ABATEMENT  ,  f.  m. 
Ccft ,  ou  ce  feroit  queloue  chofe  d'ajouté  à  Técu , 
POOT  eu  diminuer  la  valeur ,  &  comme  diicnt  les 
BÔaldîfles ,  la  dignité  ,  en  confervant  la  mémoire 
^quelque  aâion  déshonorante  ^  de  quelque  t^ch^ 
VDinante* 

HiJI^Tt.  Tom.  I^ 


Les  ahaijfemens  ,  ou  ahatemens  font  la  matîèce 
d'une  conteftation  entre  les  héraldiftes  ;  les  uns  les 
rejettent  comme  chimériques  &  comme  contradic-. 
toires  avec  l'idée  d'armoiries  :  les  armes ,  difent-ils  ; 
étant  des  marques  de  nobleffe  &  d'honneur ,  on 
ne  peut  y  mêler  aucune  marque  in£miante ,  fans, 
qu'elles  ceffent  d'être  des  armes.  Comment,  difent* 
ils ,  pourroit-on  ,  ou  déterminer  ,  ou  forcer  quel*-; 
qu'un  à  porter  des  armes  qui  le  flétriroient  ?  U  faut 
ou  laifler  ces  armes  fans  altération ,  ou  les  fuppri- 
mer  tout-à-fàit ,  comme  on  en  ufe  dans  le  cas  Âi 
crime  de  lèfe-majefté ,  où  on  renverfe  entièrement 
Técu  pour  marque  d'une  entière  dégradarion. 

Les  hifloriens  ont  rapporté  le  juçement  de  faint 
Louis  contre  les  d* Avefnes  ;  Marguerite ,  com  tefle  de 
Flandre  ,  avoit  eu  deux  maris ,  Bouchard  d'Avefnes, 
&  Guillaume  de  Dampierre.  Elle  avoit  des  enfans  des 
deux  lits  ;  ceux  du  fécond  prétendoient  exclure  ceux 
du  premier  ;  ib  avoient ,  difoient-ils ,  découvert  que 
Bouchard  d'Avefnes  étoit  engagé  dans  les  ordres 
avant  fon  mariage ,  que  par  coniéquent  ce  mariaee 
étoit  nul  ,  &  les  d'Avefnes ,  fmon  bâtards  ,  du 
moins  inhabiles  à  fuccéder.  Les  d'A veines  croyoienc 
voir  Marguerite  incliner  pour  les  Dampierre  ;  ils 
cherchèrent  un  juge  plus  jufte  que  leur  mère  ,  8c 
s'adrefTèrent  à  Louis.  Mezerai  rapporte  que  toutes 
les  parties  ayp  comparu  devant  le  roi ,  Louis  de- 
manda d'aboi  u  i  'i  mère  qui  elle  défiroit  avoir 
pour  héritiers  ,  ou  d'A veines  ou  des  Dampierre. 
ïes  enfans  légitimes  ,  répondit-elle ,  doivent  avoir  Ia 
préférence.  Sur  ce  mot  1  aîné  des  d'Avefnes ,  s'écria 
tout  en  colère  :  Eh  quoi  !  ferois-je  tenu  pour  bâtard, 
de  la  plus  riche  P oui  vive  ?  Louis ,  le  plus  ref- 

!>eâueux de  tous  les  fils,  fcandalifé  d'un  tel  outi-age; 
ait  à  une  mère ,  ordonna ,  pour  punir  d'Avefnes  9 
ou  plutôt  pour  lui  donner  une  leçon ,  que ,  du  lioa 
de  lable  en  champ  d'or  qu'il  portoit ,  il  retranche- 
roit  la  langue  &  les  griffes ,  pour  marque ,  dit  Me- 
zerai ,  qu'une  devoit  avoirni  paroles  ,  m  armes  corure 
fa  mère, 

Ceft  ainfi ,  difent  certains  héraldiAes ,  que  Vabalf* 
fement  peut  fe  faire  tout  au  plus  par  la  iuppreffion 
de  quelques  caraâères ,  ou  nonorables  ,  ou  indif* 
férens ,  mais  jamais  par  Tintroduâion  d'aucun  figne 
diffamant ,  &  alors  Yabaiffement  n'ayant  rien  d^p* 
parent ,  n'a  rien  de  réçl. 

D'autres  auteurs  héral£ques  foudennent  la  réa« 
lité  de  Vabaijfement  ;  ils  en  citent  plufieurs  exem* 
pies ,  ils  en  prefcrivent  même  la  forme. 

Vabaij(Jement&  fiât,  diiènt-ils, ou  par  réverfion,  ou 
par  diminution. 

Par  réverfion ,  en  tournant  Técu  du  haut  en  bas, 
ou  en  enfermant  dans  Iç  premier  écufTon  un  fécond 
écuffon  renvcrfé. 
j     far  difflinupoOi  en  dégradant  une  parue  par 
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rsddition  d'une  tache  ou  d'une  marque  de  diminu- 
tion ,  comme  une  barre ,  un  point  dextre ,  un  point 
Champagne,  un  point  plaine ,  une  pointe feneftre, 
un  gouuet»  &c.  (  Foye^  chacun  de  ces  mots  à  fon 
artide.  ) 

.  On  ajoute  que  ces  margues  doivent  être  de  cou- 
leur brune  ou  tannée ,  fans  quoi  ce  feroient  des 
marques  d'honneur  &  non  de  diminution. 
•  D  paroît  que  s*il  y  a  réeUement  des  exemples 
J^abaiffement  en  armoiries ,  ces  exemples  font  rares, 
relatif  à  des  circonftances  particulières  »  &  ne  for- 
ment point  de  règle  générale. 

ABEILLE, fubf.  f.  mouche  à  miel:  fa  fituatîon 
cft  d'être  montante  &  volante.  (  Voyei  à  la  pL  VL 
fig.  ^26  f  les  armes  de  la  maifon  Barberin.  ) 

ABISME ,  ou  ABIME ,  f.  m.  en  abime^  ,  ou 
IN  CiEUR  ,  fe  dit  d'une  pièce  ou  meuble  de'l'écu 
4)ui  eft  au  centre  ou  milieu ,  fans  toucher  ni  char- 
ger aucune  autre  pièce.  Ainft  on  dit  d'un  petit  écu 
placé  au  milieu  aun  grand  ,  qu'il  eft  en  abîme  : 
toutes  les  fois  ou'on  commence  par  toute  autre  fieiire 
que  par  celle  au  milieu ,  on  dit  que  celle  qui  eft  au 
milieu  eft  en  abîme  ,  comme  ft  on  vouloit  dire  que  les 
autres  grandes  pièces  étant  élevées  en  relief,  celle- 
là  paroît  petite  &  comme  cachée  &  abîmée.  Une 
pièce  en  abîme  eft  ordinairement  au  milieu  de  trcns 
autres  pièces  ou  meubles  ,  &  eft  nommée  la  der- 
lûère.  Il  porte  trois  bcfans  d'or  avec  une  fleur  de 
lys  en  abîme. 

Voifin  porte  d'azur  à  trois  étoiles  d'or,  un  croiflant 
•Jargent   mis  en  coeur  ou  en  abîme  ;  cependant  la 
pièce  f/x^j^/m^  eft  quelquefois  feule. 
■  ABOUTÉ ,  ÉE ,  adj. ,  fe  dit  de  quatre  hermines, 
dont  les  bouts  fe  répondent  &  fe  joignent  en  croix. 

Hurlefton^en  Angleterre,  d'argent  à  quatre  queues 
tfhermines  en  croix ,  &  abouties  en  cœur. 

ACCOLADE  ,  f.  f.  cérémonie  qu'on  employoit 
en  conférant  l'ordre  de  chevalerie ,  dans  le  temps 
oii  les  chevaliers  étoient  reçus  en  cette  qualité  par 
les  princes  Chrétiens.  Elle  confiftoit  en  ce  que  le 
prince  armoit  le  nouveau  chevalier ,  l'embraftoit 
enfuit^  en  figne  d'amitié ,  &  lui  donnoit  fur  l'épaule 
un  petit  coup  du  plat  d'une  épée.  Cette  màrcpie  de 
faveur   &  de  bienveillance  eft  très-  ancienne  ; 
Grégoire  de  Tours  écrit  que  les  rois  de  France  de 
la  première  race ,  donnant  le  baudrier  &  la  cein- 
ture dorée ,  baifoîent  les  guerriers  à  la  Joue  gauche , 
en  proférant  ces  paroles  ,  au  nom  du  Pire  &  du  Fils 
^duSaint'Fsfprh ,  &  comme  nous  venons  de  dire, 
les  frappoient  de  l'épée  légèrement  fur  l'épaule.  Un 
ancien  auteur  de  la  vie  de  Louis  le  I>ét)onnaire , 
rapporte  à  l'année  791  ,  que  ce  prince ,  âgé  alors 
4f environ  treize  ans  ,  fut  armé  folemneÛement  au 
château  de  Rensbourg  par  Charlemaene  ,  qui  lui 
ceienit  l'épée  ,  iblque  enfe  occinBus  eR,  Cétoit  un 
jrefte  d'im  ancien  uiage  des  Francs  &  des  Germains , 
qui  faifoit ,  du  moment  où  l'enfant  recevoit  avec 
ks  armes  le  drcnt  de  défendre  la  patrie ,  une  des 
^ndes  époques  de  la  vie  ;  &  ce  fut  le  commen- 
cement de  cet  autre  ufage ,  û  célèbre  depuis  fous 
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le  nom  de  chevalerie.  Ce  fut  à  peu  près  aînfi  que 
Guillaume  le  Conquérant ,  roi  d'Angleterre ,  con- 
féra la  chevalerie  a  Henri  fon  fils  ,  âgé  de  dix- 
neuf  ans ,  en  lui  donnant  des  armes  ;  le  chevalier 
qui  recevoit  V accolade  étoit  nommé  chevalier  d'ar- 
mes ,  &  en  latin  miles  ;  parce  qu'on  le  mettoit  en 
pofleffion  de  faire  la  guerre ,  dfont  l'épée ,  le  hau- 
bert ,  &  le  heaume ,  étoient  les  fymboles.  On 
y  ajoutoit  le  collier  comme  la  marque  la  plus  bril- 
lante de  la  chevalefie.  Il  n'étoit  permis  qu'à  ceux 
qui  avoient  ainfi  reçu  X accolade ,  de  porter  l'épée  & 
Je  chauffer  des  éperons  dorés  ;  d'où  ils  étoient  nom- 
més cquites  aurati ,  différant  par-là  des  écuyers  qui 
ne  portoient  que  des  éperons  argentés.  En  Angle- 
terre ,  les  funples  chevaliers  ne  pouvoient  porter 
que  des  cornettes  chargées  de  leurs  armes  :  mais 
le  roi  les  faifoit  fouvent  chevaliers  bannerets  en 
temps  de  guerre ,  leur  permettant  de  porter  la  ban- 
nière comme  les  barons. 

U accolade  (  oferons  -  nous  le  dire?)  étoît  quel- 
quefois un  foufllet  ;  c'eft  ce  que  Ducange  appelle 
Alaj>a  militaris  ;  on  vouloit ,  dit-on  ,  par  cette  cé- 
rémonie ,  difpofer  le  nouveau  chevalier  à  fuppor- 
ter  avec  courage  les  humiliations  mêmes  ;  mais 
ces  fymboles  font  toujours  un  peu  équivoques ,  & 
les  interprétations  un  peu  arbitraires  :  n'étoit-il  pas 
bien  plus  dans  l'efprit  militaire  &  chevalerefque  de 
ces  temps-là  de  ne  jamais  fupporter  l'humiliation  , 
&  ne  vouïoit-on  pas  plutôt  dire  au  nouveau  che- 
valier :  voilà  le  dernier  affront  qu* il  vous  foit  permis 
d^endurer  ;  c'eft  duis  ce  iêns  que  Molière  paroic 
avoir  voulu  fab-e  la  parodie  de  l'ancienne  accolade^ 
par  la  baftonnade  de  M.  Jourdain  ,  à  fa  réception 
dans  la  dignité  de  Mamamouchi;  dara,  dara  bajlon* 
nara,  non  tener  hoita  quefta  ftar  l'ultima  affronta. 

En  àontiTXitV accolade , on  prononçoit  ces  mots: 
Au  nom  de  Dieu,  defaint  George ,  de  faint Michel , 
de  monfeigneur  faint  Denis  ,  &c.  je  te  fais  chevalie*-. 
Quelquefois  on  difoit  :  Soyez  vreux  &  loyal. 

Loifqu'après  la  viftoire  de  Marignan ,  François  I 
voulut  être  armé  chevalier  fur  le  champ  de  bataille 

|)ar  Bayard  ;  celui-ci ,  en  le  frappant  doucement  fur 
e  cou  du  plat  de  fon  épée,  lui  dit  :  Autant  vaille 
que  fi  c*étoit  Roland  ou  Olivier  ,  Godefroi  ou  Bau^ 
doin  fi)n  frère  ;  certes  ,  votu  êtes  le  memier  prince  que 
oncques  ftis  chevalier  ,  Dieu  veuille  qu'en  guerre  ne 
preniez  la  fuite.  H  ne  la  prit  point  à  la  bataille  de 
ravie ,  &  il  fut  pris. 

Vaccolade  eft  encore  d'ufage  dans  les  nouveaux 
ordres  de  chevalerie. 

On  trouve  dans  quelques  vieux  auteurs  le  mot 
fubftantif  accolée  pour  accolade, 

ACCOLÉ ,  ÉE ,  adj.  (  &  ACCOLER ,  verb.  )  fe 
prennent  en  plufieurs  fcns  diffcrens. 

i^.  Pour  deux  chofes  attenantes  &  jointes  cn- 
femble ,  comme  les  écus  de  France  &  de  Navarre , 
qui  font  accolés  fous  une  même  couronne  dans  les 
anAoiries  de  nos  rois.  Les  femmes  accolent  leurs 
écus  à  ceux  de  leurs  maris.  Lesfuftes ,  les  lofanges  , 
les  mados  (voir  ces  mots  )  font  aui&  ceni^es  être 
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kceoUes  quand  elles  fe  touchent  de  leurs  âancs  Ou 
de  leurs  pointes  fans  remplir  tout  Técu. 

Nagu  de  Varennes ,  en  Beaujolois ,  d'azur  à  trois 
iÎLiees  d'argent  ,   accolées  en  Êifce. 

Rohan  ,  en  Bretagne ,  de  gueules  à  neuf  mades 
dTor ,  accolées  &  aboutées  trois  trois  en  trois  fafces. 

lo.  Accolé  fe  dit  des  chiens ,  des  vaches  ,  des 
aides ,  des  cignes  &  autres  animaux  qui  ont  des 
colliers  ou  da  couronnes,  paflees  autour  du  cou. 

De  Valbelle  de  Mairargues  ,  de  Tourvc  ,  en 
Provence  ,  d'azur ,  au  lévrier  rampant  d'argent , 
accolé  de  pieules. 

De  A7coIaî ,  d'azur ,  au  lévrier  courant  d'argent , 
i.rAir<fe gueules  &  bouclé  Jor.  {PI.  VL  fiç.  28 j.) 

}^,  Des  choies  qui  font  entortillées  à  d'autres  , 
comme  une  vigne  a  un  échalas ,  un  (erpent  à  une 
colonne  ou^  un  marbre ,  &c. 

Chauvelin  de  Grifenoir,  de  Beau  Séjourna  Paris , 
d'argent  au  chou  fauvage  de  (inople  à  cinq  branches , 
poie  fur  une  terraflê  de  même  »  la  tige  du  chou  ac- 
colée d'une  Hffe  d'or.  (  Voir  la  pL  VIIL  fif^.  42p.  ) 

Bignon ,  d'azur  à  la  lon^e  croix  Coupée  d'areent , 
pofee  fur  une  terraffe  de  unople ,  accolée  d'un  iep  de 
vigne,  feuille  &  tige  de  même  ,  chargé  de  cinq 
erappes  de  raifon  d'or  ;  la  croix  cantonnée  de  quatre 
nam mes  d'argent.  (PL  IV.  fig.  16 ç A 

4"*.  On  (è  fert  de  ce  terme  pour  les  chefs  ,  bâ- 
tons ,  maflês  ,  épées  ,  bannières  &  autres  chofes 
femblables  qu'on  pafTe  en  (kutoir  derrière  l'écu ,  & 
beaucoup  mieux  encore  pour  les  colliers  des  ordres 
qui  environnent  l'écu. 

Les  chevaUers  des  ordres  accolent  leurs  armoiries 
de  l'ordre  de  faim  Michel  &  de  celui  du  faint 
Eiprit. 
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;  prélats  aflbciés  à  l'ordre  du  faint-Efpi 
lent  leurs  armoiries  du  ruban  bleu  d'oii  pend  la 
croLx  du  ûdnt-Efprit. 

Les  grand -croix  &  commandiurs  de  l'ordre  de 
faint  Louis  accolent  leur  écu  d'un  ruban  rouge  où 
cft  attachée  la  croix  du  faint. 

ACCOMPAGNÉ ,  ée  ,  adj.  On  appelle  dans  le 
Bhfon,  pièces  honorables  ou  pièces  du  premier 
ordre ,  celles  qui  dans  leur  largeur  la  plus  ordi- 
naire remplirent  àpeu-près  la  troifième  partie  de 
reçu ,  qui  en  occupent  les  principales  places  ,  & 
dont  l<s  extrémités  touchent  les  bords  de  l'écu. 
Ces  pièces  font  fouvent  ou  chargées ,  ou  canton- 
nées ,  ou  côtoyées  (ces  mots  feront  expliqués  en 
leur  lieu)  ou  enfin  accompagnées  d'autres  pièces 
réputées  de  moindre  valeur  dans  le  Blafon.  Le 
mot  accompagné^  convient  à  la  Ëifce ,  au  chevron  « 
au  pairie  &  à  la  pointe. 

kfparbez^en  Guyenne  ,*'d'argent  à  la  fa  fie  de 
gueules,  accompagnée  de  trois  merlettes  de  fable. 

Ranchin  d'Amalry ,  de  Fronfréde ,  en  Langue- 
doc ;  d'azur  à  la  fafie  d'or ,  accompagnée  en  chef 
de  trds  étoiles  de  même^  &  en  pointe  d'un  puits 
tfargcot.  ^ 


Laurencîn  de  lalBuiTière ,  en  Bourgogne  ;  de 
fable,  z\x  QÏieyron  S  or  ^  accompagné  de  trois  étoiles 
d'argent. 

Baron ,  d'azur  au  chevron  d'or ,  accompagné  de 
trois  molettes  de  même. 

Une  ou  plufieurs  bandes  font  accompagnées  lorf> 
qu'elles  ont  à  leurs  côtés  des  pièces  ou  meubles 
de  longueur  en  fiantes  poftions  ,  c'eft-à-dire,  per- 
pendiculaires ,  car  fi  ces  pièces  ou  meubles  étoient 
inclinés  en  diagonale  dans  le  fens  de  la  bande  s 
alors  la  bande  ou  les  bandes  font  acôtées. 

Accompagné  fe  dit  auffi  du  lion  ,  de  l'aigle  9 
de  divers  animaux  quadrupèdes  volatiles  ou  rep- 
aies, lorfque  quelques  meubles  ou  pièces  fe 
trouvent  en  féantes  poftions  au-defTus ,  au-deiTous  » 
ou  aux  côtés. 

La  Bruyère ,  de  Caumont  en  Champagne  ;  d'a- 
zur au  lion  d'or ,  accompagné  de  trois  mouchetures 
d'hermine. 

ACCORNÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  de  tout  animal  à 
cornes ,  lorfque  ces  cornes  font  d'un  autre  émail 
que  le  corps  de  l'animal. 

Portail ,  femé  de  France  ,  à  la  vache  d'argent  J 
clarinèe  de  même,  accolée,  accomée  &  couronnée 
de  gueules.  (  Voyer  la  pi  V.  fig.  27^  ). 

ACCOSTÉ ,  ÉE ,  adj.  ou  COTOYE ,  ée  ,  fe  dît 
du  Pal ,  de  la  bande  de  la  barre ,  quand  ces  pièces 
ont  aux  côtés  d'autres  pièces  moindres.  Le  Pal  eft 
accofté  de  fix  annelets  ,  quand  il  y  en  a  trois  d'urfl 
côte  &  autant  de  l'autrfc  ;  la  bande  eft  accoftée^ 
cmand  les  pièces  qui  font  à  fes  côtés  font  couchées 
au  même  fens ,  c  eft-à-dire  en  diagonale ,  &  qu'A 
y  en  a  le  même  nombre  de  chaque  côté.  Les  ban- 
des qui  ont  aux  côtés  des  pièces  rondes ,  comme 
befans ,  tourteaux ,  annelets ,  rofes ,  &c.  s'appel- 
lent accompagnées  plutôt  qu'accoflées, 

Ville-prouvée,  en  Anjou  &  en  Champagne ,  de 
gueules  à  la  bande  d'argent  accoftée  de  deux  cot- 
tices  d'or. 

Nereftang  de  Gadagne ,  à  Paris  ,  d'azur ,  à  trois 
bandes  d*or  accoflées  de  trois  étoiles  d'argent  ;  les 
étoiles  pofèes  entre  la  première  &  la  féconde 
bande. 

ACCROUPI ,  lE ,  adj.  fe  dît  du  lion  aflis ,  corn- 
me  de  celui  de  la  ville  d'Arles  &  de  celui  de 
Venife  ;  il  fe  dit  d'autres  ammaux  fauvages  &  au- 
tres lorfqu'ils  font  aflis  ;  il  fe  dit  auflî  oes  liè^Tes 
&  des  lapins ,  qui  font  ramaflés  ,  ce  qui  eft  leur 
pofhire  ordinaire ,  lorfqu'ils  ne  font  pas  courans. 

Pafchal  Colombier,  en  Dauphiné,  d'argent  à  uA 
{\n^e  accroupi  Ae  gueules. 

ACCULÉ',  adj.  fe  dit  d'un  cheval  cabré  &  ren- 
verfë  en  arrière  de  manière  qu'il  porte  ou  femble 
porter  fur  le  derrière  &  de  quelques  autres  ani- 
maux dans  la  même  fituation  ;  il  fe  dit  aufli  dé 
deux  canons  pofès  fur  leurs  affûts  ,  comme  les  deux 
que  le  grana-maître  de  l'artillerie  mettoit  au  bas 
ae  fes  armoiries  pour  marque  de  fa  dignité.  (  W. 
X VIL  fig.  dernière.) 

Harling  y  en  An^eterre ,  d'argent  à  la  licdrxfe 

A  a 
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sccuUe  de  fable ,  accornée  &  onglée  d^of.  {PL  FI. 
fig.  281^ 

ÂCHEMENS ,  f.  mafcul.  plur.  lambrequins  ou 
ckaperons  d'étoffe  découpés,  cpii  environnent  le 
cafque  ou  Técu.  Us  font  ordinairement  des  mêmes 
émaux  que  les  armoiries.  

ADDEXTRÉ ,  iE ,  adj.  ou  ADEXTRÉ,fe  dit 
des  pièces  qui  en  ont  quelqu'autre  k  leur  droite  ; 
un  pal  qui  n*auroit  qu'un  lion  fur  le  flanc  droit , 
feroit  addextré  de  ce  lion.  (  Voyei;^  pL  IL  fig.  68 

AEK)SSÉ ,  É£,adj.  fe  dit  de  deux  animaux  qui 
ont  le  dos  Tun  contre  l'autre. 

Defcordes  ,  d'azur  à  deux  lions  ûdojfés  d'or. 

ipl.  V.  fig.  246.  )  Voyei  aufli  les  bars  ou  bar- 
eaux  de  \3ifig.  337%  pL  VII. 

Il  fe  dit  auffi  en  général  de  toutes  les  pièces  de 
loifgueur  qui  ont  deux  faces  différentes ,  comme 
les  naches  »  les  doloires ,  les  marteaux  ,  &c.  On 
peut  voir  des  croiffans  adoJTés^  (fig,  $6ç ,  370, 
^4 ,  pL  VIL  )  On  appelle  clefs  adojfées  celles  qui 
ont  leurs  pannetons  tournés  en  dehors,  l'un  d'un 
côté ,  l'autre  de  l'autre ,  comme  les  deis  paflées 
ma  fautoir  derrière  l'écu  du  pape ,  &  qui  lervent 
tfornemens  extérieurs  à  cet  écu.  Par  la  même  rai- 
fon  les  haches  de  la  pi.  IX.  fig.  4^ ,  &  les  hal- 
Icbardes  de  la  pL  X.  fig.  $oj^  font  adojfées. 

AFFRONTE,  is,  ad),  fe  dit  de  deux  chofes 
cppofées  de  front ,  comme  deux  lions  .ou  deux 
•autres  animaux  ;  c*ef{  le  contraire  Haioffi. 

Gonac ,  en  Vivarais  ;  de  gueules  à  deux  levret- 
tes affrontées  d'argent,  accolées  de  fable,  clouées 
iTor. 

De  Cormis  ,  en  Provence ,  d'azur  à  deux  lions 
effrontés  d'or ,  un  coeur  d^argent ,  entre  leurs  pat- 
tes de  devant.  {PL  V.  fie.  24$.) 

AFFÛTÉ,  aa).  fe.  dit  d'un  canon  qui  n'eft  pas 
idu  même  émail  que  fon  affiit. 

Un  canon  d'argent ,  ajfuté  de  fable. 

AGNEAU,  f.  m.  plus  fonvent  employé  fous 
le  nom  de  mouton.  Voyv^  MoUTON. 

On  appelle  agneau  pafchal  celui  qui  tiem  une 
banderole  ou  pannonceau  chargé  en  bas  d'une 
croifette.  On  le  nomme  anfll  agnus  Dei. 

Hanus ,  en  Lorndne ,  porte  écartelé ,  au  premier 
de  fmople  à  Vagneau  pafchal  d'argent  ;  au  fécond 
&  troiuéme ,  d^ur  à  deux  nalmes  d'or  en  fau- 
toir ,  au  quatrième  de  Sinople  ,  à  la  croix  d'ar- 
Sent  alefée  &  accompagnée  au  canton  fenefire 
'une  étoile  auflî  d^argent. 

AIGLE,  fubf.  fém.  dans  Tart  Héraldique ,  quoi- 
que trés-fouvent  mafculin  dans  la  langue  u-an- 
(oife. 

Ceft  fur  VaîgU  que  les  allé^oriftes  ont  le  plus 
donné  carrière  à  leur  imatination.  Ils  om  mis  à 
contribution  la  fable  &  î'hiftoire  pour  illu(ber 
cette  pièce  de  Blafon  qu'ils  regardent  comme  la 
phis  noble.  Cet  oifeau ,  difent-iis ,  a  nourri  Jupi- 
ter de  neâar  ,  lorfqu'il  fe  cachoit  dans  llflc  de 
Crète  I  de  peur  d'être  dévoré  par  Satursc  fon 
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père;  Huffi  ce  même  oifeau  étoit-il  confacré  i 
Jupiter.  Ceft  le  roi  des  oifeaux ,  c'eft  le  fymbolc 
de  la  royauté  :  l'empereur ,  le  roi  de  Pologne ,  &c. 
le  portent  dans  leurs  armes.  Oui ,  mais  des  bour- 
geois annoblis  l'y  portent  auffi  ;  elle  ne  devroit 
pourfuivent-ils  ,  être  donnée  qu'en  récompenfc 
d'une  aâion  extraordinaire  de  bravoure  ou  de  gé- 
nérofité.  Cela  fe  peut ,  mais  on  la  prend  tous  les 
jours  à  propos  de  rien. 

n  Dans  ces  occafions,  on  peut  permettre  ou 
»  une  aigle  entière,  ou  une  aigle  naiffante,  ou 
»  bien  feulement  une  tête  Saigle  w. 

Apparemment  félon  le  mérite  de  l'aftion,  mais 
encore  un  coup  on  prend  Yaigle  toute  entière  fans 
avoir  rien  fait  pour  la  mériter. 

On  reprefente  V aigle  quelquefois  avec  une  tête, 
quelquefois  avec  deux ,  quoiqu'elle  n'ait  jamais 

3u'un  corps  &  deux  jambes  ;  quand  elle  a  les 
eux  ailes  ouvertes  &  étendues  ,  on  l'appelle 
éployée  ;  telle  eft  Vaigle  de  FEmpire  ou'on  blafonne 
ainu  :  une  âIGIE  eployÉe  de  fable ^  couronnée, 
lanpiée  ,  becquée  &  membrée  de  gueules. 

Le  royaume  de  Pologne  porte  de  gueules  ,  à 
UNE  AIGLE  d'argent  9  coHTonnée  &  membrée  d'or. 
(  ^^^  P^'  ^^-  fig'  300,pL  XV.  fig.  i&6.\ 

Couronnée  ou  diadémée  fe  dit  de  Vaigie  ,  lorf^ 
qu'elle  a  un  petit  cercle  fur  la  tête  ou  fur  cha- 
cune de  fes  têt^  ;  languée  fe  dit  de  fa  langue  , 
becquée  de  fon  bec ,  membrée  de  fes  jambes ,  armée 
de  fes  griffes ,  lorfque  ces  parties  font  d'un  autre 
émail  que  fon  corps.' 

L'attitude  la  plus  ordinaire  de  Yaigle  dans  le 
Blafon ,  eA  d'avoir  les  ailes  ouvertes  &  étendues , 
de  manière  que  les  pointes  des  ailes  foient  élevées 
en  haut.  Il  y  a  cependant  des  aigles  dont  les  ailes 
font  repliées ,  en  forte  que  les  blouts  tendent  vers 
le  bas  de  l'écu  ;  on  dit  alors  qu'elles  font  au  vol 
abaiffé. 

I^urcy,  d'azur,  à  une  atele  ,.le  vol  abiifTé 
d'or,  au  chef  dlrgent,  chargé  de  trois  befans  de 
gueules.  {^PL  VL  fie.  301.) 

On  voit  auffi  quelquefois  des  aigles  dans  d'au- 
tres attitudes  ;  il  y  en  a  de  monfmieufes ,  à  tête 
dliomme ,  de  loup ,  &c. 

l^aigle  a  fervi  {Tétendart  à  plufîeurs  nations. 
Les  premiers  peuples  qui  l'ont  portée  dans  leurs 
enfèignes,  font  les  Perfes,  félon  Xénophon  ;  les 
Romains  après  avoir  porté  dîverfes  autres  enfei- 
>gnes ,  s'arrêtèrent  ennn  à  Vaigie  fous  le  fécond 
conftdat  de  Marins  :  avant  cette  époque ,  ils  por- 
toient  indifféremmem  des-  loups ,  des  léopards  8c 
des  aigles ,  au  gré  de  leurs  généraux. 

Les  aigles  romaines  n'étoiem  point  peintes  fur 
des  drapeaux  ;  c'étoient  des  figures  en  relief,  d  or 
ou  d*argem,  au  haut  d'une  pique  ;  elles  avoicnc 
les  ailes  étendues  &  tenoient  quelquefois  un  fou*» 
dre  dans  leurs  ferres  ;  au-deflbus  de  Va^glf  on  at- 
tachok  à  la  pique  des  boucliers ,  &  quelquefois 
des  couronnes.        » 

Im  uns  difent  que  ce  fut  Confhuitin  qui  Lntr^ 
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èiùCit  Xai^U  à  deux  tètes  >  pour  montrer  qne 
rEmpire ,  c{uoiqulI  parût  divtie ,  n  étoit  cependant 
qu'un  même  coq»  ;  mais  TEmpire  n'étoit  pas  di- 
Tiie  fous  Cooftantin ,  il  Tavcnt  été  fous  fes  pré- 
dèceïïeurs  ,  &  ConAantin  Tavoit  réiihL  Les  au« 
très  dîfent  que  ce  (ut  Ckarlemagne  qui  reprit 
XéLifU^  comme  étant  Tenfeigne  des  Romûns  & 
qu'il  y  ajouta  une  féconde  tête  ,  apparemment 
pour  égaler  \es  droits  du  nouvel  empire  d'Occi- 
dent a  ceux  de  Fempire  d'Orient.  Mais  ces  deux 
opinions  ioat  détruites  par  deux  obfervations , 
Tune  qu  on  voit  une  aigle  à  deux  têtes  dans  la 
cc\onctf  Amonine ,  l'autre  ^'on  n'en  trouve  plus 
jviÇquia  quatorzième  fiede,  &  qu'on  ne  voit 
qu'une  a't^U  à  une  feule  tète  dans  le  fceau  de 
fOTpereur  Charles  IV ,  appo(é  à  la  bulle  d'or. 

Le  P.  Ménétrier  croit  que  l'ufage  de  YaigU  à 
dexzx  tètes  vient  iTun  temps  où  l'empve  étoit  di- 
riic ,  &  où  deux  empereiurs  occupoient  en  même 
temps  le  trône  ;  le  P.  Papebroch  incline  à  penfer 
€pt  TuÊige  des  deux  tètes  étoit  purement  arbi- 
traire ,  &  en  effet  il  y  a  bien  de  Tarbitraire  dans 
tous  ces  ufâges. 

Les  princes  de  l'antiquité ,  fur  les  médailles  def- 
qaelles  YaigU  fc  trouve  le  plus  fouvent ,  font  les 
Ftolemées  &  les  Séleucides  de  Svrie  :  une  aigle 
avec  le  mot  conftcratio  défigne  l'apothéofe  d'un 
empereur. 

Aigle  blanc,  f  Fordre  de  1*  )  Ordre  de  cheva- 
lerie en  Pologne,  fut  inflitué  en  132JJ ,  par  Vla- 
diâas  ou  Ladîflas  V,  lorfqu'il  maria  (on  fils  Cafi- 
mir  avec  la  princeflè  Anne ,  fille  du  Grand  Duc 
de  Lîthuanie. 

Les  chevaliers  de  cet  ordre  portoient  une  chaîne 
d'or,  d*où  pendoit  fur  l'eflomach  un  aigle  d'argent 
couronné. 

Frédéric -AugnAe,  roi  de  Pologne ,  éleâeur  de 
Saxe,  renouveua  en  1705  Tordre  de  Y  aigle  blanc  ^ 
pour  s'anacher  par  cette  mflinâion ,  les  principaux 
ie^eurs  Poloncns ,  qui  paroifToient  pencher  pour 
ûm  rival  Staniilas. 

La  marque  aâuelle  de  cet  ordre  eft  une  croix 
d'argent  à  nuit  pointes  émaillée  de  gueules ,  avec 
quatre  flammes  de  même  aux  angles  ;  au  centre 
de  cette  croix  eft  un  aigle  couronné  d'argent , 
ayant  fur  l'eftomach  une  croix  environnée  des 
tioDhées  de  l'éleâorat  de  Saxe. 

Le  collier  eft  une  chaîne  ornée  Saiglcs  couron- 
nés, 2e  tout  d'argent  ;  la  croix  y  eft  attachée  par 
un  chaînon  qui  joint  une  couronne  royale  enri- 
chie de  diamans. 

Les  chevaliers  portent  un  ruban  bleu  fur  l'é- 
panle  gauche.  (  Voye^  pL  XXK  fig*  46.  ) 

n  Giuc  dbferver  que  Yaigle  toujours  féminin 
dans  le  Blafon ,  en  ce  qui  concerne  l'intérieur  de 
reçu ,  eft  toujours  du  genre  mafculin ,  lorfau'il 
s'a^t  des  ornemens  extérieurs  ;  on  le  voit  aans 
Tordre  de  YaigU  blanc  ^  &  dans  celui  de  Y  aigle 
soir. 

AiGUL  xouu  (l'ordre  dç  T)  Ordre  de  cheya- 
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lerie  de  Pruflc,  înftitué  le  18  Janvier  1701 ,  par 
Frédéric,  éleâeur  de  Brandebourg,  trois  joutl 
après  qu  il  eût  été  couronné  roi  de  PrufTe. 

La  marque  de  Tordre  eft  une  croix  d'or  à  hmf 
pointes,  émaillée  d*azur  ,  ayant  dans  les  angles 
Guatre  aizUs  de  fable  ;  au  centre  de  cette  croix 
(ont  les  lettres  F.  R.  en  chiiTre ,  qui  fignifient 
Frideriais  rex. 

Le  collier  eft  une  chaîne  d'or,  foutenant  des 
cercles  de  même ,  chacun  écanelé ,  avec  une  F  & 
une  R  en  chaque  écartelure  ;  des  couronnes  élec-^ 
torales  placées  fur  les  cercles  extérieurement  t 
entre  ces  cercles  des  aigles  de  fable  ;  le  tout  en- 
richi de  diamans. 

Les  chevaliers  portent  un  ruban  orangé  ,  qui 
de  l'épaule  gauche  paTe  fous  le  bras  droit  ,  & 
d'où  pend  une  croix  bleue  entourée  d'aigUs  noirs* 
{Voyez  pL  XXV.  fie;.  4S.) 

ATGLETTE ,  f.  f.  terme  dont  on  fe  fert ,  lorfr 
qu'il  y  a  plufieurs  aigles  dans  un  écu.  Elles  y 
paroiftent  avec  bec  &  jambes ,  &  font  fort  fou-. 
vent  becquées  &  membrées  d'une,  autre  couleur 
ou  d'un  autre  métal  que  le  gros  du  corps.  L'ai- 
ele ,  même  feule ,  eft  quelquefois  nommée  aigUut^ 
iorfou'elle  eft  pofée  fur  une  pièce  honorable ,  & 
Qu'elle  n'occupe  point  la  partie  la  plus  apparente 
Je  l'écu. 

Marefcot ,  de  eueules ,  à  trois  fiifces  d'or ,  au 
léopard  lionne  dnermines  ,  brochant  fur  le  tout  9 
au  chef  d'or  chargé  d'une  aiglette  de  fable ,  cou- 
ronnée de  gueules. 

De  l^rémoille ,  d'or ,  au  chevron  de  gueules; 
accompagné  de  trois  aiglettes  d'azur  ,  becquées  & 
membrées  de  eueules.  (  PL  VL  fig,  ^04.  ) 

AIGLON ,  f.  m.  même  chofe  qu'AiGLETTE; 

AIGUISÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  d'une  croix,  d'une 
fafce ,  d'un  pal ,  dont  les  bouts  font  taillés  en 
pointe,  de  forte  néanmoins  que  ces  pointes  ne 
forment  que  des  angles  obtus. 

Vaiguijé  diffère  enfiché^  en  ce  que  la  pointe 
de  Yaiguifé  ne  prend  que  tout  en  bas  ;  au  lieu 
aue  le  fiché  va  en  s'appetifTant  depuis  le  haut,  8c 
ie  termine  par  le  bas  en  une  pointe  aiguë. 

Chandos ,  d'argent ,  au  pal  aiguifé  de  gueules** 
Maney ,  d'or ,  à  la  croix  aigulfée  de  fable.  (  Plan* 
cheXIL  fig,  643.) 

AILE  DE  S.  MICHEL ,  f.  f.  Ordre  de  cheva- 
lerie  qui  ne  fubftfte  plus ,  &  qui  avoit  été  infti* 
tué  par  le  premier  roi  de  Portugal ,  Alphonfe  I , 
en  ii6j  ,  fuivant  le  P.  Mendo  Jéfuite  ;  ou  eu 
1171 ,  fuivant  D.  Micheli  dans  fon  TeToro  militar 
de  CavalUria  ,  en  mémoire  d'une  viaoire  rem- 
portée fur  le  roi  de  Séville  &  les  Sarrafins ,  & 
dont  il  crut  être  redevable  aux  fecours  de  Sains 
Michel. 

Les  Chevaliers  fuivoient  la  régie  de  S.  Benoît; 
ils  fidfoient  vœu  de  défendre  la  religion  Chrè* 
tienne ,  de  protéger  les  veuves  &  les  orphelins  ; 
c'étoit  le  véritable  efprit  de  chevalerie  ,  avec  fon 
aftoôation  ordinaire  à  Tefprit  religieux  ;  c'étoit 
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auffi  refprit  de  citoyens ,  car  ces  chevafie«  veil- 
loient  particulièrement  fur  la  frontière ,  pour  ne 
pas  foufFrir  qu*elle  (ut  entamée  &  pour  chercher 
tous  les  moyens  d*en  reculer  les  bornes. 

La  marque  de  l'ordre  èt<Mt  une  aîU  ou  demi-vol 
'Je  pourpre ,  le  bout  en  bas  »  fur  un  cercle  à  huit 
Mîntes  y  quatre  droites  en  croix ,  quatre  ondées 
&  aiguifées  en  fautoir  ;  le  tout  d*or  en  forme  d'é- 
toile rayonnante. 

Les  chevaliers  portoîent  cette  marque  fur  l'efto- 
mach ,  &  avoient  pour  devife  ^uU  ut  Deus ,  c'eft 
en  latin  la  fignification  du  nom  hébreu  Michel. 
(  Voy^i  pi.  XXVIL  fig.  Sf.  ) 

Ailes,  f.  f.  plur.  (ê  portent  quelquefois  Cmples 
&  quelquefois  doubles  ;  on  appelle  ces  dernières  » 
ailes  conjointes.  Quand  les  pointes  font  tournées 
vers  le  bas  de  l'écuflon,  on  les  nommes  aiUs 
renverfées  ;  on  les  nomme  ailes  élevées,  quand 
les  pointes  font  en  haut.  Voyei^  Vol. 

AILÉ  y  éz ,  ad).  Il  fe  dit  des  animaux ,  ou  au- 
tres pièces ,  auxquels  on  donne  des  ailes  contre 
leur  nature  ;  d'un  lion ,  d'un  léopard ,  &c.  H  fe  dit 
encore  des  volatiles  dont  les  ailes  font  d'un  autre 
èmsdl  ou  couleur  que  le  refte  de  leur  corps. 
D'azur ,  au  taureau  ailé  &  élancé  d'or.  De  gueu* 
Ifs  au  griôbn  d'or  ailé  d'argent. 

Manuel,  en  Efpagne, de  gueules  à  une  main  de 
carnation  ailée  d'or ,  tenant  ime  épée  d'argent,  la 
gardé  d'or. 

AJOURÉ ,  ad),  fe  dit  du  chef  dont  le  haut  eft 
ouvert  &  échancré ,  en  forte  qu'on  voit^  fond 
de  l'écu.  Il  fe  dit  encore  à  propos  des  )o4P  d'une 
tour  &  d'une  maifon ,  auand  ils  font  d'une  autre 
couleur  que  la  tour  ou  la  maifon. 

Il  fe  dit  zufCi  de  toute  pièce  qui  s'ouvre  pour 
laiffer  voir  le   fond  de  l'écu. 

Wînterbecher,  au  Rhin ,  de  fable ,  à  la  fafce  cré- 
nelée de  trois  pièces  ajourées  d'or,  accompagnées 
de  dix  croifettes  pofées  3.  2.  en  chef,  &  3.  2.  en 
pointe,  de  môme.  (PL  XIL  fig.  624.) 

AJUSTÉ ,  F.E  ,  ad),  fe  dit  d'un  trait  ou  d'une 
flèche  prête  à  être  lancée  ;  une  flèche  d'argent 
ajuilée, 

'  On  doit  dire  en  blafonnant ,  de  quel  côté  la 
flèche  eft  fjufiée., 

ALCANT ARA ,  (  ordre  d'  )  ordre  militaire  , 
ainfi  appelle  d'une  ville  d'Efpagne  de  même  nom 
dans  VEftramadoure.  Il  exiftoit  dès  Tan  11 70  fous 
le  nom  de  l'ordre  de  S.  Julien  du  Poirier,  il  avoit 
été  inditué  par  Gomez  Femand ,  &  confirmé  en 
1177  par  le  pape  Alexandre  III ,  fous  la  règle  de 
S.  Benoit.  Alphonfe  IX ,  roi  de  Léon  &  de  Caf- 
tille,  ayant  conquis  en  laia  la  ville  ^Alcantara 
fur  les  Maures^  en  confia  la  earde  &  la  défenfe 
à  Dom  Martin  Femandès  de  Quintana ,  douzième 
Grand-Maitre  de  l'ordre  de  Caiatrava  ;  celuî-ci  re- 
mit cette  place  peu  de  temps,  après  aux  chevalier^ 
de  S.  Julien  du  Poirier,  qui  pnrent* alors  k  nom 
j  ^Alcantara. 

Après  la  prife  de  Grenade  &  l'expulfion  des 
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Maures  ;  la  grande- maitrife  de  Mordre  dtAlcantarà 
fut  réunie  à  Ta  coiu'onne  de  Caftille  ,  par  Ferdi« 
nand  &  Ifabelle  en  1489. 

Les  chevaliers  SAkaruara  demandèrent  alors  la 
permifTion  de  fe  marier ,  &  le  pape  Innocent  Vm 
la  leur  accorda. 

La  croix  de  cet  ordre  eft  de  ilnople  fleurdelifée  ; 
un  écuflbn  ovale  d'or  ,  au  centre  de  la  croix ,  chargé 
d'un  poirier  du  premier  émail.  (  Voye:^^  pL  XXlIh 

fie-  '4.) 

Cet  ordre  a  en  Efpaene  plufieurs  riches  com« 
manderies  dont  le  roi  diipofe  en  qualité  de  grand*, 
maître. 

ALCYON,  f.  m.  oifeau  qu'on  a  peine  à  recon- 
noitre  d'après  la  defcription  des  anciens  ,  on  dit 
qu'U  vit  mr  la  mer  &  dans  les  marécages ,  qu'il 
couve  fur  Teau  &  parmi  les  rofeaux  au  commen- 
cement de  l'hiver.  On  en  a  fait  un  meuble  d'ar- 
moiries ;  on  le  repréfente  fur  fon  nid  au  milieu 
des  flots  de  la  mer. 

Les  naturalifles  &  les  poètes  difent  que  la  mer 
eft  calme  quand  les  alcyons  font  leur  nid. 

L^alcyon  fuie  devant  Eole  , 
£ole  le  fuie  à  foa  tour. 

Il  y  a  plufieiu'S  devifes  prifes  de  V alcyon.  Un 
alcyon  dans  fon  nid  au  milieu  des  flots,  alcedinis 
dies ,  repréfente  les  jours  heureux  du  régne  d'un 
bon  prince  ;  avec  la  deyïk  ^  Jilentihus  auftris^  un 
favant  qui  travaille  dans  le  filence  ;  agnofcit  tem* 
pus^  un  nomme  prudent  ;  un  alcyon  au  milieu  d'une 
tempête  ,  nec  quic^uam  terreor  etfiu ,  un  guerrier 
intrépide  au  milieu  des  hafards. 

De  Martin  ,  à  Paris  ;  de  gueules  à  Yalcyon  d'ar- 
gent ,  fur  une  mer  d'Szur. 

ALÉRIONS,  f.  m.  pi.  c'eA  le  nom  qu'on  donne 
aux  aigles  ou  aiglettes  reprèfentées  lans  bec  ni 
jambes.  On  en  peut  mettre  |ufqu*à  feize  dans  Fècu  ; 
il  y  en  a  feize  dans  l'écu  de  Montmorenci. 
(  Voye[  pL  VL  fig.  yo^.  )  Valérion  eft  ordinaire- 
ment repréfente  les  ailes  étendues,  en  quoi  il 
diffère  des  merlettes ,  qui  ont  les  ailes  ferrées ,  & 
font  reprèfentées  comme  paflantes  ;  la  merletce 
d'ailleurs  a  un  bec,  &  Valérion  n'en  a  pas. 

Valérion  eft  fouvent  feul  &  occupant  le  milieu 
de  l'écu. 

Mirçon  ,  d'argent  à  Valérion  d'azur. 

La  maifon  de  Lorraine ,  d*or  à  la  bande  de  gueu- 
les ,  chargée  de  trois  alertons  d'argent.  Les  uns 
difent  que  les  ducs  de  Lorraine  ont  pris  pour  ar- 
mes des  alertons  ,  parce  que  le  mot  alerion  eft 
à-peu-près  l'anagramme  de  Lorraine,  les  autres 
parce  qu'un  prince  de  cette  maifon ,  perça  un  Jour 
d'un  feul  coup  de  flèche  trois  oifeaux ,  au  fiége 
de  Jérufalcm ,  &  prit  à  ce  fujet  pour  devife  ces 
mots  :  cafus  ne  Deus  ne  ?  (  Voye^^  pi,  XVIIL  â 
la  troifikme  fig,  les  armes  de  Lorraine  fur  le  tout.  ) 

ALÉSÉ  ou  ALAISE ,  t£ ,  adj.  fe  dit  de  toutes  les 
pièces  honorables,  chef,  fafce,  bande,  barre,  u;il  , 
Croix,  fautoir,  &c.  qui  ne  touchent  pas  Ic3  deux, 
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fiords  m  les  deux  flancs  de  Tècu  &  qui  font  com- 
Hie  fufpendues. 

UAubefpine ,  d*azur  au  fautoîr  aiefé  d*or ,  accom* 
pasné  de  quatre  billettes  de  même. 

Rofe ,  dardent , au  fautoîr  aléfé  de  eneules. 

Saint  Gelais ,  d^azur  à  la  croix  aléfée  d'argent. 
{PL  III.  fig.  iSf.) 

Broglie  ,  d*or  au  fiuxtoîr  aléfi  &  ancré  de 
gueules. 

AUX,  (^r«dre  du  chapitre  d*)  paroifle  de 
Marfy-fur- Aiife,  en  Lyonnois,  a  pour  marque 
diiUnâîve  une  croix  à  nuit  pointes  émaillée  de 
blanc  ,  bordée  tfor ,  ornée  de  quatre  fleurs  de 
lys  (Uns  les  angles  ;  au  centre   eft  Fimage   de 

S.  Denis ,  portant  ùl  tète  mitrée ,  ayant  une  fou- 

tsne  violette  ,  un  furplis  blanc ,  &  une  étoile  de 
pourpre  fur  pn  fond  rouge,  fymbole  du  martyre, 
arec  cette  lésende  :  aujpice  Galliarum  patrono  ; 
cette  croix  en  attachée  par  une  chaîne  de  trois 
chaînons  à  un  ruban  couleur  de  feu.  Au  revers  eft 
une  Vierge  avec  Fenfint  Jéfus ,  émaillé  en  bleu , 
ùa  une  terraâê  de  fuiople  ;  la  légende  qui  Ten- 
vironne  »  eft  :  Nobills  injîpiia  vot'u 

Ce  OuLpitre  eft  compofè  de  vingt-fix  chanoi- 
nciTês,  en  comptant  la  fupérieure  :  S.  Denis  en 
e&  le  patron.  Four  y  être  admife ,  il  faut  f^re 
preuve  par  titres  originaux ,  de  fix  dégrés  pater- 
nels ,  b  mère  conftatée  demoifelle  ;  ce  qui  a  été 
coofirme  par  des  Lettres-Patentes  du  roi,  du  mois  de 
janvîer  1755  ,  ^*  permettent  aux  dames  chanoi- 
neflcs  S  Alix  de  porter  la  croix  attachée  à  un  ru- 
ban rouçc.  (  Vayci  pi.  XXVII.  fig,  83.  ) 

ALLUMÉ ,  £E ,  adj.  fe  dit  d*un  bûcher  ardent  ^ 
d'un  âambeau  qui  femble  brûler  &  dont  la  flamme 
ncft  point  de  même  couleur  que  le  flambeau  ; 
des  yeux  des  animaux ,  lorfquHs  font  d'un  autre 
émail  que  leur  corps  ;  on  excepte  le  cheval,  dont 
Fsil,  en  pareil  cas,  s'appelle  animé, 

Li  Fare,  de  la  Salle ,  de  la  Cofte ,  de  la  Tour , 
a  Languedoc  ;  d'azur ,  à  trois  flambeaux  d'or , 
nngez  en  trois  pals ,  allumés  de  gueules  :  deviiè 
ibr  nojlris ,  hoftibus  ignis  ;  n  nous  éclairons  nos 
»  ïmxs ,  nous  brûlons  nos  ennemis,  n 

fiaynaguet  de  Saint  Pardoux  ,  de  Penautier , 
dans  la  même  province,  mais  originaire  d'Auver- 
gne ;  d'argent  a  la  canette  de  fable ,  becquée  & 
allumée  de  gueules,  eflbrante  &  flottante  fur  des 
ondes  de  finople  ;  au  chef  coufu  d'or ,  chargé  de 
trois  lo&nges  du  troifiéme  émail. 

Romecourt,  en  Bourgogne  ;  d'or,  à  l'ours  paf- 
iîat  de  (âble  ,  allumé  aargent. 

ALTERNÉ,  ÉE,  adi.  On  dit  que  deux  miartiers 
font  alternés^  lorfque  leur  fituation  eft  telle  qu'ils 
fe  répondent  en  alternative  comme  dans  Fécartelé 
ou  le  premier  quartier  &  le  quatrième  font  ordi- 
luirement  de  même  nature. 

ALTESSE ,  f.  f.  titre  d'honneur  qu*on  donne  aux 
princes. 

Les  rois  d'Angleterre  &  d'Efpagne  n'avoient 
point  autrefois  d'autre  titre  que  celui  d'altcjfe.  Les 
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premiers  Font  confcrvé  jufau'au  temps  de  Jac-/ 
ques  I,&  les  féconds  juiqu'a  Charles-Quint. 

Les  princes  dltalie  commencèrent  à  prendre  le 
titre  Saltejfe  en  1630  ;  le  duc  d'Orléans  prit  Ib 
titre  iSalt^e  royale  en  i6ji  ,  pour  fe  diftinguer 
des  autres   princes   de   France.  Voye^  Altesss 

ROYALE. 

Le  duc  de  Savoie ,  aujourd'hui  roi  de  Sardaigne; 
prend  le  titre  d^altejffe  royale ,  en  vertu  de  fes  pré- 
tentions fur  le  royaume  de  Chypre.  On  prétend 
3u'il  n'a  pris  ce  titre  que  pour ie  mettre  audefliis 
u  duc  de  Florence ,  qui  le  faifoit  appeller  Grande 
Duc  ;  mais  celui-ci  a  pris  depuis  le  titre  d^altejji 
royale ,  pour  fe  mettre  au  niveau  du  duc  de  Savoie^ 
Le  prince  de  Condé  eft  le  premier  qui  ait  pris 
le  titre  d'altej/e  férénijjîme ,  &  qui  ait  laiflé  celui 
de  Ample  altejfe  aux  princes  légitimés. 

On  donne  en  Allemagne  aux  électeurs  tant 
eccléfliaftiques  que  féculiers ,  le  titre  dialtefe  élec- 
torale ;  &  les  pl^potentiaires  de  France  à  Munfter^ 
donnèrent  par  orare  du  roi  le  titre  d^altejfe  à  tous 
les  princes  fouverains  de  l'Allemagne. 

Altesse  royale  ,  titre  d'honneur  qu'on  donne 
à  quelques  princes  légitimes  defcendus  des  Rois. 

L'ufage  de  ce  titre  a  commencé  en  1633  ,  ^^^^ 
que  le  cardinal  Infant  pafla  par  lltalie  pour  aller 
aux  Pays  •  Bas  ;  car  fe  voyant  fur  le  point  d'être 
environné  d'une  multitude  de  petits  princes  dlta- 
lie,  qui  tous  affedoient  le  titre  a  altejfe  &  avec  leA 
quels  il  étoit  fâché  d'être  confondu  ,  il  flt  en^ 
ione  que  le  duc  de  Savoie  convînt  de  le  traiter 
£  altejfe  royale ,  &  de  n'en  recevoir  oue  \  altejfe^ 
Gafton  de  France ,  duc  d'Orléans ,  ql  frère  de 
Louis  Xin.  étant  alors  à  Bruxelles,  &  ne  voulant 
pas  fouffrir  qu'il  y  eût  de  diftinôion  entre  le  car* 
dinal  &  lui ,  puïfqu'ils  étoient  tous  deux  flls  & 
frères  de  rois ,  prit  aufti-tôtla  même  qualité  ;  &f 
à  leur  exemple,  les  fils  &  petits -fils  de  rois  en 
France ,  en  Angleterre  ,  &  dans  le  Nord ,  ont 
aulli  pris  ce  titre.  Ceft  ainfi  que  l'ont  porté  mon* 
fieur   Philippe  de  France  ,  frère  unique  du  rot 
Louis  XIV.  &  fon  fils  Philippe ,  régent  du  royau- 
me ,  fous  la  minorité  du  roi  ;  &  l'on  donna  aufit 
le  titre  ^altejfe  royale  à  la  princefTe  fa  douairière  : 
au  lieu  qu'on  ne  donne  que  le  titre  d^alteffe  féré- 
nijjîme ,  aux  princes  des  maifons  de  Condé  &  de 
Conti. 

On  ne  donne  point  le  titre  Saltejfe  royale  à 
monfeigneur  le  Dauphin ,  à  caufe  du  grand  nom- 
bre de  princes  qui  le  prennent  ;  cependant 
Louis  XTV.  agréa  que  les  cardinaux  en  écrivant 
à  Monfeigneur  fe  Dauphin ,  le  traitafTent  de  féré^ 
mjfime  alteffe  royale  ;  parce  que  le  tour  de  la 
phrafe  italienne  veut  que  l'on  donne  quelque  ti- 
tre en  cette  langue ,  &  qu'après  celui  ae  majefté^ 
il  n'y  en  a  point  de  plus  relevé  que  celui  d'al" 
tejfe  royale, 

La  Czarine  aujourd'hui  régnante ,  en  défignant 
pour  fon  fucceffeur  au  throne  de  Ruflîe ,  le  prince 
de  Holftein ,  lui  a  donné  le  titre  d! altejfe  impérial^ 


8 


AMA 


Les  princes  de  la  maîTon  de  Rohan  ont  auflî  le 
titre  dalteffe;  &  ceux  d*entr'eux  qiii  font  cardi- 
naux ,  tel  que  M/  le  cardinal  de  Soubife ,  ivèque  de 
Strasbourg  ,  prennent  le  titre  lïalteffe  éminentiffime. 

Cet  article  eft  fefié  tel  qu*il  étoit  dans  FEncydo- 
pèdie ,  mais  preique  tous  ces  titres  d*honneur  &  de 
ffignité  feront  renvoyés  à  riiifioire,  où  eft  leiu-  vé- 
rioble  place. 

AMADES ,  f.  f.  pi.  on  appelle  ainfi  trois  lifles 
{dates  parallèles,  dont  chacune  a  b  largeur  du 
tiers  de  la  fafce  ,  &  qui  traverfent  Fécu  dans  la 
même  fituation,  fans  toucher  aux  bords  d'aucun  côté. 

§  AMARANTE,  (l'ordre  de  r)ordrede  cheva- 
krie  institué  en  Suéde  par  la  reine  Chripne  en  1653. 

Ce  qui  en  occafionna  l'origine,  fut  une  fètc 
qm  fe  fàifoit  chaque  année  en  Suéde ,  nommée 
frirtfchaft,  c'eft-à-dire  divertijfement  de  l' hôtellerie  ; 
il  confifioit  en  repas ,  bal  &  mafcarades ,  qui  du- 
roient  toute  la  nuit.  Ce  nom  déplut  à  la  reine 
qui  le  trouYoit  trop  commun ,  elle  le  changea  en 
celui  defite  des  Dieux  ^  &  prit  le  nom  S  amarante, 

r'  fignifie  immortelle  :  elle  invita  feiza  feigneurs 
autant  de  dames  qui  fe  déguiférent  en  pâtres 
&  en  nymphes. 

La  reine,  fous  le  nom  S  amarante^  étoIt  yètue 
d'une  riche  étoffe  couverte  de  diamans  ;  il  y  eut 
des  illuminations,  un  fouper  fomptueux,  la  prin- 
ceffe  étoit  fervie  par  les  nymphes  &  les  pâtres  ; 
les  danfes  fuivirent  le  repas.  A  la  fin  de  la  iète , 
elle  quitta  tout  -  à  -  coup  fa  robe  &  ordonna  que  les 
diamans  fiiffent  diftribués  aux  trente-deux  maiaues. 

En  mémoire  d'une  fête  fi  ^dante ,  elle  inftitua 
tordre  de  la  chevalcnc  d'amarante ,  pour  en  confer- 
ver  le  fouvenir. 

La  marque  étoit  une  médtille  ovale  for  émail- 
lée  de  rouge  au  milieu ,  où  fe  trouvoit  un  ^  & 
un  F  en  chiffre  avec  une  couronne  de  laurier 
deffus ,  le  tout  en  diamans  :  &  pour  devife  à  l'eiH 
tour  dolcenella  memoria  ;  le  fouvenir  en  efi  agréable. 

Cette  médaille  étoit  attachée  à  un  ruban  cou* 
leur  de  feu  &  fe  portoit  au  col. 

L'ordre  de  Vamarante  fut  éteint  avant  la  mort 
de  la  reine  Chriftine  ;  cette  princeffe  mourut  à 
Rome  en  1689,  âgée  de  6^  ans.  (Planche  XXV. 
fi%.  42,  G,  D.  t.  *  (Ceslettrcsdéfignent  le  nom 
^  Tapteur  du  Blafpn  dans  le  fupplément  à  l'Ency- 
dopédie.J 

§  AMOUR  du  prochain  ,  M'orcîre  de  1')  înftitué 
par  Timpératrice  Elifabeth-Ôirifline  en  1708. 

Les  cnevallers  portent  à  la  boutonnière  une 
croix  à  huit  pointes ,  pommelées  d*or ,  émaillées , 
les  quatre  angles  rayonnons,  au  centre  ces  mots: 
amor  proxtmi  ;  le  ruban  eft  rouge.  IPL  XXI K 
fis-  ^^.  G.D,  L.  r.) 
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AMPOULE  *,  M'ordre  de  la  faînte)  ou  de 
Saint-Remy ,  fiit  inllitué ,  ainfi  que  le  rapportent 
Aimoin ,  Gasuin  ,  Hincmar ,  &  '  quelques  autres 
auteurs ,  parClovis  ;mais  ils  ne  marquent  point  en 
quel  temps  :  on  croit  que  ce  fiit  le  jour  de  fon 
baptême ,  l'an  496  **.  Ce  prince  voulut  que  les 
chevaliers  priffent  le  nom  de  chevaliers  de  Saim- 
Rimy  ;  qu'ils  ne  fuffent  que  quatre ,  &  régla  leurs 
fiatuts  :  leur  fonâion  principale  étoit  d'afluler  l'é- 
vèqub  ,  lorfqu'il  portoit  la  Jainte  ampoule. 

Suivant  Favin ,  ces  quatre  chevaliers  étoient 
les  barrons  de  Terrier,  de  Beleftre ,  de  Sonatre  6c 
de  Louvercy. 

Les  chevaliers  portolent  au  col  un  ruban  de 
foie  noire ,  où  étoit  attachée  une  croix  à  furfaces 
chanfrénées  ,  &  bordée  d'or  émaillé  de  blanc  , 
ayant  quatre  fleurs  de  lys  dans  les  angles  ;  au 
centre  de  cette  croix  étoit  une  colombe ,  tenant 
de  fon  bec  la  fiûnte  ampoule ,  reçue  par  une  main. 
Au  revers,  on  voyoit  l'image  de  Saint "Remy 
avec  fes  vêtemens  pontificaux,  tenant  de  fa  maia 
droite  la  fainte  ampoule ,  &  de  la  gauche  fa  croffe* 
( PL  XXIU.  fig.  1,2.  G.  D.  £.  f.) 

ANANAS ,  f.  m.  meuble  de  Técu ,  repréfen« 
tation  de  ce  fruit. 

Dîonis  du  fëjour ,  d'azur ,  à  trois  ananas  d'or  ,' 
au  chef  de  même ,  chargé  d'une  croix  potencée 
de  gueules.  (P/.  VI IL  fig.  43 s-) 

ANCHÉ ,  ad),  (e  dit  feulement  d'un  cimeterre 
courbé. 

Toumier  S.  Viâoret ,  à  Marfeille  ,  de  gueules 
à  l'écuffon  d'or ,  chargé  d'une  aigle  de  fable ,  Té- 
cuffon  embraffé  de  deux  fabres  ba^^laires  ou  bra« 
quemars  anches  d'or ,  les  poignées  vers  le  chef. 

ANCOLIE,  f.  f.  meuble  de  Técu,  repréfentant 
la  plante  dont  il  porte  le  nom  ,  ou  la  fleur  de 
cette  plante. 

Verforis ,  d'areent ,  à  la  fafce  de  gueules ,  accom* 
pagnée  de  trois  fleurs  Sancoliey  d*azur,  (P/.  F///« 
fie^  4ip'  ) 

ANCRE,  f.  f.  meuble  d'armoiries  qui  repréfente 
Yancre  d'un  navire  ;  la  tige  fe  nomme  /langue,  la 
traverfe  en  haut  trahe ,  &  le  cable  gumène  ;  mais 
on  n'exprime  ces  différentes  parties  en  blafonnant , 
que  lorfqu  elles  font  d'un  autre  émail  que  Yancre^ 

Lancry  des  bains,  diocéfc  de  Beauvais  ,  d'or  à 
trois  ancres  de  fable. 

Du  FoiTc  de  la  Mottevatteville ,  à  Paris  ;  d'azur , 
à  Yancre  accompagnée  de  quatre  étoiles  ,  le  tout 
dor.  {PL  X.  fis;.  $28.) 

Péricard,  d'or,  au  chevron  d'azur,  accompagné 
en  pointe  d'une  ancre  de  faJ)le ,  au  chef  d  azur  9 
chargé  de  trois  molettes  d'or.  {jîg.  ^iç.  ) 


étroit  ;  cVtoît  (!u   temps  dr  la  primitive 
ciboire  où   Ton  conlcrvoic  Thuiie  &  le 


*  Ampoule  vient  du  latin  amfulla,  ,  «  *  qui  (îgnifie  ^n  vafe  ù  col  long  & 
églife  un  lUicon  oîi  l'on  gardoit  le  via  qui  Icrvoic  à  l'autel  ;  c^ctoit  auiû  un 
faÎAt-c^ra.ic  pour  les  malades  &  les  cathcchumcnes. 

***  Scloa  le  prcfideni  Hénauîc  ^  dans  fun  AU<$^ de  rhifiolrc  4t  Fiance  »  Clovif  fu(  bapilTc  co  496  ,  après  la  bataille 
4e  Tolbùc, 

ANCRÉ, 


ANC 

AUCRÉ  9  iE  ,  skIj.  {c  cKt  des  croix  &  des  (au- 
toirs ,  lorfque  leurs  extrémités  font  terminées  en 
doubles  pointes  recourbées  en  façon  d*ancre. 

D*Aubuâbii  de  la  FeuiUade,  d*or  à  b  croix 
Mjicréc  de  gueules.  (  ^<fly«^  pi^  ///•  fig-  'i*^.  ) 

JouUes ,  d'or  à  la  croix  anc?ée  &  aniiée  de 
Êble. 

De  Broglio  ,  dTor  ,  au  fautoir  ancrt  &  aléil 
de  gueules. 

§  ANDRÉ  (l'ordre  de  faint)  en  RuOîe»  initi- 
tué  par  Ve  ciar  Pierre  le  grand ,  au  retour  de  fes 
voyages  en  Angleterre  »  en  Akmagne  &  dans  les 
Pays-Bas. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  croix  de  faint 

AnJr/;  au  centre  fur  un  efpace  ovale  fe  trouvent 

fur  trois  lignes  JL  C.  P,  C.  D.  L  R.  qui  fignîAent 
le  q J7  PUrre  confcrvateur  de  U  Ruffie.  Sur  Tangle 
lûperieur  de  la  croix ,  une  couronne  impériale  ; 
SIX  autres  atigles ,  trcMS  aigles ,  deux  couchés  fur 
U  cdté  aux  flancs  ;  celui  qui  eft  en  pointe  renverfi , 
ayant  iîir  Veftomac  un  petit  écuflbn  de  gueules  à  un  car 
vaTier  d*arg€nt ,  unant  une  lance  dont  il  tue  un  dra- 
jÊon  au  naturel^  qui  font  les  armes  de  Tempire  de 
Ruilîe  :  le  tout  enrichi  de  diamans. 

Le  cordon  c&  une  chaîne  d*or  ornée  de  rofès , 
à  chacune  quatre  flammes  émailiées  couleur  de 
feu  »  pour  les  jours  de  cérémonies. 

Les  chevaliers  portent  les  autres  jours  un  ruban. 

(  Voyei  ^^  f!^'  ^^^'  fis-  43'  ^-  ^-  ^-  ^0 

§  Ahdré  (  Tordre  de  faint  )  du  Chardon  &  de 
U  Ru€ ,  ordre  militaire  en  Écofle. 

On  eil  incertain  fur  Tinûitution  de  cet  ordre , 
les  uns  Tattribuent  à  Humts ,  roi  des  Piâes  ,  & 
rapportent  qu^aprés  la  viopire  qu  il  remporta  fur 
Athelffa<hm  ,  il  lui  étoit  apparu  une  ctb'ix  defairu 
André  ;  il  voulut ,  en  mémoire  de  ce  patron  de 
fÉcofle,  que  Ton  mit  fiir  fiss  étendarts  la  croix 
de  ce  faint ,  &  in Aitua  en  mèmç  temps  cet  ordre , 
dont  le  collier  eft  d*or  avec  des  chaînons  faits  en 
forme  de  chardons  ,  x>rnés.de  feuillages  où  fft 
(îifpendueune  médaille  qui  repréiènte  y^i/i/  André 
tenant  fa  croix  de  la  maiAproite^  avec  une  lé- 
|ende  circulaire  ^  oii  ibnt  :Ce&  mots  latins  nemo  nu 
mpuù  Liufcei  i  pexCopne  oe  m'atuquera  impi^ 
fiément. 

D'autres  prétendent  que  cet  ordre  (\x%  inftitué 
par  Jacques  y  roi  JÉcoAe,  en  1452,  après  qu*il 
eût  conclu  la  paix  avec  Charles  VÏI ,  roi  de 
Fnnce ,  fumommé  le  .viâorjeux- 

Le  roi  d'Angleterre  eft  grand* maître  de  Tordrf 
&  chc£  de  douze  chevaliers  y.  qui  portent  ûir  le 
piAe- au  '  corps  &  fur  leur  manpeau  au  pôté  gai^ 
che ,  une  croix  de  famt  v^/i^rc ,  cantonnée  de 
ieuilles  de  mt  avec  le  ch4rdon  8l  la  devife  au 
JBîliea.  Us  portent  aufiî  fiu:  Tépaule  un  ruban  verd 
en ccharpe.  (  Voyez Ufl. XJCIV.fig, 37.G.D.L.  T. ) 

ANGE ,  f.  m.  Les'  anges  s'employent  de  deipc 
naniéres  dans  le  Blafon. 

Ou  comme  meublés  de  récii. 
Ungelerie ,  d'awr  «  à  IWe  d*argem  •  tenant  de 
mfloire.  Tom/L  ' 
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fi  main  dextre  uAe  couronne  d*épîne  de  même  » 
au  chef  coufii  de  gueules  ,  chargé  de  trois  étoiles 
dor.  (P/.  Xl.fig.  s^^') 

Ou  comme  ornemens  extérieurs  &  comme  fup^ 
ports  ou  plutôt  tenans  de  Técu. 

Les  armes  de  France  ont  pour /apports  ou  pour 
tenans  deux  anges  vêtus  chacun  aun  coté  d*azur, 
Fun  à  droite  ,  de  France  ,  &  Tautre  k  gauche ,  de 
Navarre ,  tenant  chacun  une  bannière  aux  mêmes 
armes.  (  Voye^  pL  XV,  fig,  2.  ) 

Plufieurs  auteurs  héraldiaues  diftinguent  les 
fupports  &  les  tenans.  Les  jupports  (ont  tous  les 
animaux  privés  de  raifon. 

Les  tenans  font  les  anges  &  les  hommes. 

Les  ANGES  font  attribués*  aux  princes  &  aux 
rois  ;  les  particuliers  n'en  peuvent  avoir  que  par 
conccftîon. 

Les  figures  humaines  (c  varient  en  fiuvages  ; 
maures,  firèncs,  &c.  au  gré  de  ceux  qui  les  em- 
ploient. 

ANGÉLIQUES,  f.  m.  plur.  ancien  oi-dre  de 
chevaliers  inftitué  en  1191  par  Ifaac  Ange  Fla- 
vius  Comncne  ,    empereur    de   Conftantinople, 

On  les  divifoit  en  trois  cbfles,  mais  toutes  lous 
la  direâion  d'un  grand-maître.  Les  premiers  étoient 
appelles  torquati ,  à  caufe  d*un  collier  qu'ils  por« 
toient  ;  ils  étoient  au  nombre  de  '50  :  les  féconds 
s'appelloient  Champions  d-  Juftice  ,  &  c'étoient 
des  eccléfiaflioues  ;  le  refte  étoit  appelle  chevaliers 
fervans,  (G  f  Cette  lettre  défigne  Tauteur  de  divers 
articles  du  Blafon  dons  la  première  édition  de  TEn* 
cydopédie.) 

ANGEMME ,  fleur  imaginaire ,  à  laauelle  oai 
donné  fix  feuilles  fèmblables  à  celles  de  la  quinte- 
feuille  ,  fi  ce  n  eft  qu'elles  font  arrondies ,  fie  noâ 
pas  pointues.  Plufieurs  autetu^  béraldicrues  croient 
que  ce  font  originairement  des  rofes  d  ornement  \ 
faites  de  rubans ,  de  broderies ,  ou  de  perles.  Cç 
mot  paroi t  venir  du  verbe  Italien ,  ingemtnare^  6r* 
ncr  de  pierreries  :  on  dit  auifi  angene  6c  oÂgenin. 

ANGLE,  ÉE,  adj.  ft  dit  de  la  croix  U  dû  fliufi 
toir,  quand  cés.pîéces  ont  des  figure^  lohgJes  à 
pointes ,  qui  font  mouvantes  de  leurs  andes.  Li 
troix  de  Malte  des  chevaliers  François,* eft  angl^'f^ 
de  quatre  fleurs  de  lys  ;  celle  de  la  ipa^on  dç 
Lambert ,  en  Savoie  eft  onglée  3e  rayons." 

ANILLE ,  f  f,  eft  unç  figure  en  fof me  de  cro- 
chets âdoffés  &  liés  enfé^iblp  pàr\lc"iijïiiéU,- de 
forte  cetend^t  qp'il  fe  troi^e  ud  tub$î'quarré 
aft  certt!^/  .''    '  '  ^  '  ' 

Vauclerois  de  Gôitrmas ,  de  là  ViHe^au-bc^is,  en 
Champagne,  porte  d'argent  à  Yantlle  de  fable. 

P'Artigorty,dan$  la  ^néme  province,  d'azur  à 
Vanille  d'argent. 

De  Mouuns  de  Dainiette ,  >de  Baulieu ,  de  Ville- 
neuve w.Ppitou',  d'argent  à  ^Ols  dnilles  it 
îkbie.     ... 

1  Habert^v  d'azur  au  chevron  d'or  ^  àccompàghé 
^  txt]os^ttnUUs\tk  même,  (f^nir  ta  pL  X.fg,  séi-  ) 
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ANILÉ,  tM^  Mj.  w  ANILLÉ,  fe  dit  dbs  croix 
Se  des  fautoin  dont  Iç  miliev  cÂ  percé  &  fadâc 
un  vulde  quarré. 

Joulles  y  for  à  la  croix  ancrée  &  aniUt  de 
iâble. 

ANIMAL,  ANIMAUX,  f.  m.  On  comprend 
fous  ce  mot ,  dans  le  Blafon  y  comme  dans  YHiC- 
toire  Naturelle  ,  les  (quadrupèdes ,  les  volatiles , 
les  poifTons  &  les  reptiles  ;  on  en  voit  de  toutes 
les  efpéces  dans  les  armoiries  ;  ils  ont  chacun 
leur  pofition  &  des  termes  qui  leur  font  propres  ; 
mais  comme  on  ne  chercheroit  pas  ces  termes  ici , 
on  les  trouvera  chacun  à  fa  lettre. 

ANIMÉ  9  fo  dit  d'un  cheval  en  aâion  &  qui 
montre  le  defir  de  combattre.  Il  fo  dit  auffi  de 
cet  animal ,  lorfque  fon  œil  eft  d'un  émail  diffé- 
rent du  reAe  du  corps. 

Il  porte  d'or  au  cheval  de  fable  animé  de  gueules* 
ANNELET,  f.  m.  peut  anneau  ;  les  anneUts 
font  fouvent  en  nombre  dans  l'écu  ;  Vanneau  de 
Gigés  dit  gravement  un  auteur  héraldioue  mo- 
derne ,  eji  U  plus  fameux  de  l'antiquité.  On  veut 
t[ue  les  anneaux  ou  annelets  dans  le  Blafon ,  repréfen- 
.  tent  les  anneaux  des  anciens  chevaliers,  &  même 
peut-être  ceux  des  chevaliers  Romainsyon  conclud  de 
là ,  que  les  mai^ns  qui  portent  des  anneaux  dans 
leurs  armes,  fans  les  avoir  ufurpés,  doivent  être 
regardées  comme  très  -  anciennes.  A  la  bonne 
heure,  pourvu  qu'on  s'abflienne  de  toute  ccm- 
^araifon. 

Longperier  de  G>rval ,  diocéfo  de  Rouen  ; 
d'azur ,  a  trois  annelets  d'or. 

Vieux -Pont  de  Fatouville,  diocéfo  de  Séez  ; 
ftt^gent  à  dix  annelets  de  gueules. 

I^  Coetmen ,  en  Bretagne  ;  de  gueules  à  neuf 
annelets  d'argent. 

Caillebot,  d^or,  à  fix  annelets  de gacvîk&t  pofis 
3,2&i.(P/.  X.fig.si?) 

ANNONCIADE ,  non  commun  à  plufienrs  or* 
dres  ;  les  uns  religieux,  les  aufi^es  milit^rçs, 
snftitués  dans  une  vue,  qui  a  rapport  à  l'anpon- 
dationl 

Le  premier  ordre  religieux  de  cettje  efpèce  fiit 
établi  en  123a»  par  /q>t  marchands  FkMrentîn$, 
&  c'eft  Tordre  ces  fondtss  ou  forvîjfeen»  dp  la 
Vierçe. 

te  foco|id  fut  fondé  à'Boorgespar  J«ina$ ,  reine 
de  FraïKC,  ^  dt;  Lou^TU.  ^  fimm^  4& 
Louis  Xll.'qul  la  répudia  de  fon  confçotmnenc  ^ 
&  avec  diipeBft  du  pape  Akxa^dye  VL  L9  régie 
de  ces  refigieufos  efl  établie  finr  dpuze  ^Mticks,  <(ui 
regardent  dojize  vertus  de  b  6in(ie  Vioije ,  & 
approuvée  par  Jules  XL  &  Léon  %, 

.  Le  troifiéme^  qu'on  appelle  des  snMonâades  ce- 
kftes^  fut.  fonàà  vers  l'an  >6qo,  par  uae  pieufe 
veuve  de  Gênes,  nommée  Mane-FiSÊoire- Fof- 
naro ,  qui  mourut  en  1617.  fjct  ordre  a  été  approu- 
vé par  le  Cûnt  Siège ,  &  il  y  ca  a  qndqu^ 
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naifons  en  France.  Leur  Hègle  eff  beaucoup  plus' 
auftére  que  celles  des  annonciadts  fondées  par  la 
reine  Jeanne.  (G) 

Ankonciade,  f.  f.  fociété  fondée  à  Rome 
dans  l'églife  de  Notre-Dame  de  la  Minerve , 
l'an  1460,  par  le  cardinal  Jean  de  Turrecremata , 
pour  marier  de  pauvres  filles.  Elle  a  été  depuis 
érigée  en  archi- confraternité,  &  devenue  riche 
par  les  aumônes  &  les  legs  qu'on  y  a  faits ,  elleir 
donne  tous  les  ans  le  2 «f  Mars,  fête  de  TAnnon^ 
dation  de  ta  falnte  Vierge  ,  des  dots  de  60  écus 
Romains  <:hacnne  fP  plus  de  400  filles  ,  une  robe 
de  ferge  blanche ,  oc  un  florin  pour  des  pan- 
toufles. Les  papes  vont  en  cavalcade ,  accompa^; 
gnés  éts  cardinaux  &  de  la  nobleflè  de  Rome; 
diflribuer  les  céc^ules  de  ces  dots  à  celles  qui  doi- 
vent les  recevoir.  Celles  qui  veulent  être  reli- 
gieufès  ont  le  double  des  autres  ,  &  font  diflin- 

Sées  par  une  couronne  de  fleurs  qu'elles  portent 
r  la  thtt.  L'abbé  Piazza»  Ritrattodi  Roma  mo» 
dema.{G) 

%  Annonciade,  f.  f.  nVdre  mîlitah-e  de  l') 
fût  inflitué  en  1355  par  Amédée  VI,  comte  de 
Savoie  ,  cfit  le  Verd ,  au  (entiment  de  quelques 
auteurs  ,  entr'autres  de  Guichenon.  Une  dame 
avoit  préfenté  à  ce  prince  un  braflêlet  de  fes  che- 
veux ,  trèfles  en  lacs-d'amour.  De-là  ,  dit-on,  vient 
le  nom  de  l'ordre  du  Utc^amour ,  autrement  de 
Xannonciade, 

La  première  cérémonie  de  cet  ordre  fiit  faite 
le  22  fcptembrc  1355  ,  jour  de  la  fête  de  S.  Mau* 
rice ,  patron  de  SavcMe. 

Le  collier  étoit  comjpofé  de  lacs  -  d'amour ,  fur 
lefbuels  étoîent  entrelacées  ces  quatre  lettres , 
F.  E.  R.  T.  qui  fignifient  frappt[  »  entrer ,  nmpe^ 
mut. 

D'autres  hifloriens  prétendent  que  Tordre  de 
Y  annonciade  n'a  point  été  établi  fous  le  nom  d^or- 
dre  du  lac-d'amour  ;  maàs  qu' Amédée  VI ,  comte 
de  Savoie  ,  TmAitua  pour  honorer  les  quinze 
myflëres  de  Jéfîis-Chrifl  &  de  la  Vierge  y 
&  auffi  en  reflibuvenn*  des  aâions  g|orieufes  de 
fen  ayeul  Amédée  V.  D  créa  quinze  chevaliers  ^ 
&  ordonna  que  les  comtes  de  Savoie  (broient  les 
grands-maîtres  de  l'ordre. 

Les  lettres  F.  E.  R.  T. ,  dont  le  collier  dç 
Pordre  de  Y  annonciade  dl  chargé  ,  fignifient  , 
folon  ces  auteurs  ,  fortîtudo  ejus  Rhodum  tenuir , 
c*efl-à-dire ,  par  fon  connue  ir  a  conquis  Tilc  de 
Rhodes.  Cette  devife  a  été  mife  fur  ce  collier ,  en 
mémoire  de  TaéKon  éclatante  d'Amédée  V ,  qui 
fit  lever  aux  Sarrafins  le  fiége  de  Rhodes  en  1 3 10» 
Ce  fil^là  Fépoque  des  armes  aânellèsde  la  mai.» 
fon  de  Savoie  oui ,  defcendne  de  la  nuîfon  de 
$axe ,  en  portoîties  irmcs^fa/cé  d'or  &  de  fable  au 
çrwtcelin  definople ,  &  qui  prit  alors  celles  de  Tordre 
de  S.  Jean  de  Jéruiâlem,  dit  depuis  de  Rhodes  ^  & 
à  préfent  de  Malu ,  qui  font  de  gueules  à  la  croix 
d'areent. 
Amédée  VIII ,  premier  duc  de  Savoie ,  élu  pape 
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fbos  le  ncMn  de  Félix  T,  au  coacllé  de  Bile»  roà-  ^ 
lut  en  1414  que  cet  ordre  (ut  dofémnrant  nommé 
Tôrjft  éU  Vanmomàadt ,  &  fit  mettre  an  bout  du 
collier  une  Vîer]^  ,  au  lieu  de  S.  Maurice  ,  qui 
îufau'alors  y  ar-oit  toujours  été  comme  patron  de 
la  ^aY(ûe,quoiqo*il  ne  paroiflê  pas  que  cet  ordre  ait 
)imais  porté  ion  nom* 

ChaHes  ID ,  duc  de  Saroie ,  ajouta ,  en  1518  « 
aucoUer^amant  de  rofe5d*or9  émaillées  de  ronge 
&  de  blanc ,  mie  de  lacs-d'amour. 

Le  orand  ooUîer ,  que  les  chevaliers  portent  les 
îours  de  ftto  folemnelles,  eft  du  poi<b  de  deux 
cens  diigiiaate  écns  d*or  ;  c*eft  une  chaîne  (àite 
de  ba-d'amour,  chargée  des  quatre  lettres 
F.  £  R.  T.  entremêlées  de  rofes  ;  au  bas  eft 
soadiée  une  médaille,  fur  laquelle  fe  troure 
Image  de  la  Vierge ,  &  autour  ibnt  les  paroles 
de  la  ûlutaDon  angélique. 

Le  petit  collier  a  deux  doigts  de  large,  &  eft 
du  pouls  de  cent  écus. 

Qiarks- Emmanuel,  duc  de  Savoie,  a  établi  la 
chapelle  de  Tordre  de  VannoncuuU  dans  lliermitage 
de  Camaldoli,  fiir  la  montagne  de  Turin. 

Viâor-Ajnédëe- Marie,  duc  de  Savoie,  roi  de 
Sardaigne  ,  aâuellement  réenant ,  eft  le  dix  -  neu- 
vième grand -mahre  de  1  ordre  de  Xannonciade. 
{PL  XXV.fyE.  48.  G.  D.  L.  T.) 

ANTIQUE  9  ad),  iê  dit  des  couronnes  à  poin- 
tes de  rayons ,  des  vafes ,  édifices  ,  vètemens  des 
anciens ,  coêfiires  andennes,  &c.  des  niches  go- 
thiques, &c 

Les  armoiries  de  la  lôlle  de  Montpellier  font 
une  miage  de  Notre-Dame  fiur  fon  bége  à  Van," 
i/fur  en  forme  de  nidie. 

L'Evédhé  de  Freyfingue,  en  Bavière ,  d'argent 
au  bufte  de  maure  de  iàble ,  couronnée  d'or  à 
ÏMîique  &  vêtu  de  eueules. 

Les  lions  &  les  léopards  couronnés  dans  les 
armoiries  ,  ont  prefque  toujours  fiir  la  tète  une 
couronne  à pmites,  &comme  c'eft  en  quelque  forte 
Xaucojbau  ,  on  ne  dit  point  en  blafonnant,  un  lion 
Ott  un  léopard  couronné  à  Vamique  ;  on  dit  fim- 
plemem  cQuramné^  en  fpédfiant  les  émaux. 

Mais  pour  les  autres  animaux  ,  ouand  ils  ont 
une  couronne ,  il  £utt  exprimer  fi  elle  eft  antiqui 
on  moderne. 

'   Mord  de  Pntanges,  en  Normandie ,  d*or  au 
Eon  de  finoide  eaurmuti  dtarmt. 

Gartonk  de  Caftres,  en  Languedoc  ;  d'azur  au 
danpiwin  iijft  ^  couTOnné  d'une  couronne  anàque  , 
tm  couronné  à  Xanûqut. 

De  Waftcrvas,  en  Artois,  d'azur  à  trois  ai- 
ruèies  mmques  d*or. 

6  ANTOINE,  (l'ordre  militaire  de  faint)  fiit 

étmli  en  i  j8i  ,  par  Albert  de  Bavière  comte  de 

Husaidt,  de  Holfamdè  &  de  Zékmde,  dans  le 

deffiân  oti  il  tickt  de  fidre  h  pierre  aux  Turcs. 

i  Les  chevaliers  (cm,  ecdéfiafiimies ,  ils  portoient 

L  aotrdbis  deux  7  (nommés  umxy  Tun  fur  l'autre , 

I  «ne  ceinture  dliernùfle  Ueue  en  cercle  bordée  d'or 
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avec  un  (êrmaîl  à  feneftre  en  ià  partie  inftneure'; 
&  à  dextre  au  même  niveau  étoit  attadiée  une 
béquille  avec  uiie  clochette  aufli  dTor  ;  cette  béquille 
étoit  po(ée  en  bande  fiir  le  premier  tMi ,  {pL  XXK 
fig.  S9'   G.  D.L.T.) 

%  Antoine  (  Yotitt  militaire  de  faint  )  ,  en 
Ethiopie,  fut  inmtné  en  370  fâr  Jean  dit  Xtfiînti 
Empereur  d'Ethiopie ,  fill  ne  Oîus,  auftî  furnommé 
le  fkint  ;  il  voulut  crue  les  chevaliers  euflênt  fur  nâ 
hanit  noir  une  croik  bleUè  boidée  d'or ,  dont  le 
haut  &  la  traverfe  fe  tefmineroienten  fleurons  & 
le  bas  feroit  patte. 

Leur  étenoart  eft  noir  diargé ,  d'un  lion  tenant 
dans  fes  pâtes  de  devant  un  crucifix  avec  ces  mots , 
vicit  Uo  de  tribu  Juia  ,  c*eft-à-dire  U  lion  de  la  triku 
deJudaavaincu, 

On  doute  de  Hnftitution  de  cet  oidre ,  il  n'en  eft 
<àit  aucune  mention  dans  lliiftoire  d*£thiopie  par 
Ludolf.  (G.  D.£.  r.) 

APPAUMÉE ,  ad},  f.  fe  dit  de  la  main  ouverte 
dont  on  voit  le  dedans ,  qu'on  appelle  la  paume. 

Baudri  de  Piancourt ,  en  Normandie  ,  de  fable 
à  trois  mains  droites ,  levées  &  appaumées  d'argent* 

Goulard  dlnvillier  ,  dans  l'Orléanois  ,  d'azur  JÉr 
une  main  appaumée  d'areent. 

APPENDICES,  f.  £  pi.  extrémités  des  animaux; 
telles  que  leurs  queues ,  leurs  cornes ,  leurs  griffes , 
&c.  Les  appendices  d'un  animal  font  prefque  tou-' 
jours  d'un  autre  émail  que  celui  de  leurs  corps'  » 
&  cet  émail  eft  de  la  nature  de  celui  de  Técu  fans 
rendre  les  armes  fiiu^s. 

APPOINTÉ  ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  des  chofes  qui  fe 
touchent  par  leurs  pointes  ;  sdnfi  deux  dievrons 
peuvent  être  appointés  :  trois  épées  mifes  en  pairie 
peuvent  être  appointées  en  cœur;  trois  flèches  de 
même. 

Armes ,  en  Nivemois ,  de  gueules  à  deux  épées 
d'argent ,  appointées  tn  pÛe  vers  la  pointe  de  l'écu, 
les  eardes  en  bande  &  en  barre ,  à  une  rofe  d'or 
en  chef  entre  les  eardes ,  &  une  engrelure  de  même 
autour  de  l'écu.  \Voyci  la  pi.  7X  fig.  494-) 
ARBALÈTE, Cf.  s'emploie  comme  metdblecPécn. 

Zmodz  ,  en  Pologne  ,  de  gueules ,  à  Yatbalétt 
d'argent. 

Arbaleftes,  d'or,  au  fautoir  engrélé  de  fable ^ 
cantonné  de  quatre  arbalètes  de  gueules.  {PL  X. 
fig.  soS—p.) 

ARBKE/ ,  f.  m»  meuble  d'armoiries.  Il  a  pour 
émail  parficulier  je  finople  ;  il  y  a  cependant  des 
arbres  de  dîflérens  émaux  ,  lonqu'on  peut  diftin* . 
euer  l'efpece  par  les  fiiiits  ,  on  nomme  Y  arbre  âë 
Ion  nom  particulier ,  chêne  ,  pin ,  oli^er  ,  poirier  ^ 
pommier ,  prunier ,  &c. 

On  dit  de  Yarbre  qu'il  cAfiiflé ,  on  fufé\  quand  le . 
ffit  eft  d'un  autre  émail  ;  arraché ,  quand  on  en  voh 
les  racines  ;  écoté,  quand  les  branches  paroiffenit 
coupées  ;  eftuillé,  quand  Yarbre  n'a  point  cle  feuîlleli.  ' 

BaudeandcParaberc,  en  Bigorre;  d'or  kYarbrr- 
de  finople. 

Olivier ,  d'or ,  à  l'Olivier  arraché  de  fuiople ,  «  • 
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lion  comoumi  8c  couronoè  de  cueulês  ^  grmxpant 

Loménîe,  d'or  à  V^/^rr  arraché  de  fînople^porè 
fur  un  tourteau  de  (able  ,  au  chef  d*azur ,  chargé 
de  trois  lozanges  d*argent« 

De  la  Live ,  d'argent ,  au  pin  de  finople  ^  le  fut 
accoté  de  deux  étoues  de  gueules. 
•    Pour  ces  trois  derniers  exemples  ,  voïrpL  VIIL 

fis-  sçf"^"?' 

Arbre  GÉNiALOOiQUE  U')  cû  formé  de  plu- 
fieurs  rangs  d'écuflbns  poies  fur  des  branches 
S  arbres  qui  partent  du  tronc. 

V  arbre  généalogique  eft  néceflaire  ,  lorfqu*il  s*agit 
de  faire  des  preuves  pour  entrer  dans  un  chapitre 
noble  ,  ou  pour  être  reçu  dans  quelque  ordre  qui 
exige  des  preuves  de  nobleffe. 

Sur  le  tronc  de  Vàrbre  fe  trouve  Técuflon  de 
celui  qui  fait  fes  preuves  ,  &  qu'on  nomme  le 
préfenté. 

'  Au  premier  rang  au  deflîi$  >  il  y  a  deux  écuflbns  ; 
celui  ou  père  à  droite  9  celui  de  la  mère  à  gauche. 

Au  fécond  rang ,  quatre  écufTons  ;  l'aïeul  pafer- 
nel  &  fa  femme  àŒroite ,  l'aïeul  maternel  &  fa  femme 
àgauche. 

Au  troifiéme  rang ,  huitécuflbns  ;  les  bifaïeuls  pa- 
ternels à  droite,  les  maternels  à  gauche. 

Au  quatrième  rang ,  feize  écudbns  ;  \ts  trifaïeuls 
paternels  à  droite,  les  maternels  à  gauche ,  &  axnfi 
de  fuite ,  en  doublant  toujours  le  nombre  des  écuf- 
£:>ns ,  à  mefure  qu'on  monte  de  rang  en  rang.  Ç  Voyei^ 
la  planche  XXI,  où  fe  trouve  V Arbre  généalogique  de 
M.  le  Dauphin. 

.  ARC-EN-ŒL ,  f.  m.  meuble  tfécu.  (  Voye^  les 
armes  de  Larcher ,  vL  VlLfig,  382.  ) 

ARCHE  DE  NÔÉ,  f.  f.  pièce  d^armoîriesqui  re- 
préfente  ce  que  le  mot  défigne. 

Varche  de  Noé  eft  ordinairement  accompagnée 
d'une  colombe  en  chef,  portant  dans  fon  bec  un  ra- 
«leau  d'olivier. 

Plantavit ,  diocéfe  de  Béziers ,  d'azur,  à  Varche  de 
]Noé  d'or ,  fur  des  ondes  d'areent ,  accompagnée  en 
chef  d'une  colombe  volante  oe  même ,  tenant  en  fon 
bec  un  rameau  d'olivier  d'or. 

ARCHIÈRES ,  f.  f.  pi.  ouvertures  oblongues  qu'ofi 
pratiquoir  autrefois  dans  les  murs  des  châteaux,  & 
par  lefquelles  les  archers  tiroient  des  flèches.  On  ne 
nomme  les  archières  d'un  château  ,  que  quand  elles 
font  d'un  émail  différent.  Un  château  d^gent  aux 
fenêtres  &  archières  defable. 

ARDENT ,  adj.  fe  dit  d'un  charbon  qui  plroit  al- 
Ibmè. 

Sosdras  du  Metz ,  à  Rheims ,  d'argent  à  trois  char- 
Ions  de  fable ,  ardetu  de  gueules. 

Carbonniéres  de  la  Banhe,  en  Auvergne,  d'aroent 
1^  quatre  coticcs  d'azur ,  accotées  de  quatorze  char- 
bons de  fable  ardens  de  gueides^  un  en  chef,  un-  en 
pointe ,  les  douze  autres  quatre  à  quatre ,  en  trois 
rangs. 

ARG ATA ,(  Chevaliers  DE  l')  ou  Chevaliers 
éb^Dévidoir;  compagnie  de  quelques  gentilshomiaes 
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du  quartier  de  la  porte  neuve  à  Naplei  \  quî  s'unîrerit 
ea  1388  pour  défendre  le  port  de  cette  ville  en  fa- 
veur de  Louis  d'Anjou ,  contre  les  vaifTeaux  &  les 
galères  de  la  reine  Marguerite.  Us  portoient  fur  le 
ras ,  ou  fur  le  côté  gauche ,  un  dévidoir  d'or  en 
champ  de  gueules.  Cette  efpèce  d'ordre  finit  avec  le 
règne  de  Louis  d'Anjou.  On  n^aquedes  conjedures. 
futiles  fur  le  choix  qu'ils  avoient  fait  du  dévidoir  pour 
la  marque  de  leur  union  ;  &  peut-être  ce  choix  n'en 
mérite-t-il  pas  d'autres.(  Article  refté.  ) 

ARGENT,  f.  m.  l'un  des  deux  métaux  qui  entrent 
dans  les  armoiries,  &  qu'on  rq^réfente  par  la  couleur 
blanche ,  &  fans  aucunes  hachures  ;  on  l'appelle  en 
Angleterre  blanche-perle. 

Boquet,  en  Normandie  porte  Sargent  pur.  (  ^ayr{ 
planche  Lfig»  12.  ) 

Soleure,  coupé  d!'4iffox/&  de  gueules ,  (Jig.  26,) 
Aglion  ,  tranché  d'argent  &de  gueules ,  {fie,  27.  \ 
Bethune  ,  d'argent^  à  la  Éifce  de  gueules.  (  Plan.  IL 

Schomberg  ^  émargent ,  au  lion  coupé  de  gueules  & 
de  finople. 

ARGUS  ;  c'eft  Y  Argus  de  la  Fable.  Sa  tête  fe 
trouve  fur  quelques  écus  ;  elle  efi  difiinguée  par  une 
multitude  ayeux  ouverts. 

Santeuil ,  d'azur ,  à  une  tcte  d* Argus  d^or.  (  PL  FUT. 

fis- 443). 

ARMÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  d'un  foldat  ou  cavalier 
couvert  d'un  cafque,  d'une  cuirafle,  &c. 

Il  fe  dit  fur-tout  du  lion ,  du  léopard ,  de  l'aigle  & 
autres  anFmaux ,  tant  quadrupèdes ,  qu  oifeaux ,  qui 
ont  des  ongles  ou  des  griffes,  lorfqoe  ces  ongles  ois 
griffes  font  d'un  autre  onail  que  le  corps. 

Luxembourg, d'argent  ,au  lion  de  gueules ,  armé; 
bmpaffé  &  couroniâ  d'azur ,  la  queue  fourchée  , 
nouée  Scpaffée  en  double  feutoir.  (  Foye^pl.  V.fig^ 
241.  ) 

Beauvau,  d'argent,  à  quatre  lionceaux  de  gueules  ^ 
4rmés  ^  hmpaffés&couronésd'or.  {fig'2^o.) 

Aubaud  <ni  Perron ,  en  Artois  ;  d'argent ,  à  l'aigle 
defable  becquée  &  armée  d'or. 

ARMÉES  ne  fe  dit  point  des  flèches  dont  le  fer  eft 
d'un  émail  différent ,  mais  on  exprime  d'abord  Té^ 
mail  du  fer ,  &  on  ajoute  pour  le  Dois  y  futées  de  tel 
émail. 

ARMES  ou  ARMOIRIES ,  f.  f.  qui  n'a  point  d^ 
fingulier  ;  marques  d'honneur  qu'on  porte  fur  les  en« 
feignes  &  drapeaux  pour  difiinguer  les  nations ,  & 
fur  les  et  us ,  pour  difiinguer  les  familles  nobles. 
.  Les  armes  les  plus  fumples  font ,  dit-on ,  \ts  plus 
nobles,  c'eft-à-dire,  quemoinsilyadc  pièces  dan» 
l'écu  ,  plus  les  armes  font  diftinguécs  :  maxime  héral- 
dique qui  reçoit  beaucoup  d'exceptions  ;  quel  éaïf» 
fon  eft  plus  charge  que  ceux  de  Lorraine  &  de  Mont- 
morenci  ? 

hc% armoiries ^ttit  leur orieîne,  félon  les  uns ,  dei 
tournois  &  carroufels;  félon  les  autres ,  descxpédi-' 
tions militaires ,  particulièrement  des  croifadcs  :  il  y 
a  en^-irôn  fept  fiédes  qu'elles  font  hériditaiics  &  d'un 
u£ige  généra 
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Les  anus  oa  armoiries  ont  pouriefleiice  les  éirtanx 
&  les  meubles  de  Fècu ,  auquel  on  a)oute  quelques 
«mexnens  extèneurs. 
On  (fiftingue  dîffirentes  fanes  larmes, 

Ammis  de  domaine ,  ce  font  celles  que  les  empe- 
teurs,  ks itnsSc ancres iouveràins  portent  en  vertu 
des  terres  &  des  ro^umes  quHs  polsédent ,  &  aux- 
cuels  CCS  amus  tont  annexées.  (  f^oye^  toutts  Us 
émsus  des  planches  XV.  &  XV I.) 

Les  armes  dei^nîté  font  connoître  la  charge  qu^on 

exerce,  \a<^nîtc7remploidont on eft revêtu: cette 

^l^BÔioD  confifle  prinapalement  dans  les  ornemens 

exténeorj  qu'on  ajoute  aux  tffww  de  la  famille.  (  Foy. 

lapl  XVÏl.  XVIU,  XIX.  ) 

Ajuhis  d*alliance  ;  ce  font  celles  (|ue  les  £i- 
milks  ajoutent  aux  leurs  pour  faire  connoître  les  al- 
lunces  qu'elles  ont  contraaées  par  mariaee. 

AaBiES  DE  COMMUNAUTÉ  ;  cclles  aes  républi- 
ques ,  provinces  ,  villes ,  égjifcs ,  académies ,  cha- 
pitres , &€•  (  VoyeipLXIL \csfig.  du  dernier  ranjg.  ) 

Abm£S  de  succession  ;  celles  que  des  héritiers 
ou  légataires,  étrangers  à  la  famille ,  prennent  en 
rerru  des  claufes  teftamentatres ,  avec  les  fiefs  &  les 
Ûcos  de  leurs  auteurs  &  prédécefleurs. 

Armes  de  fretention  :  celles  des  domaines  fur 
kfquels  un  ibuverain  ou  un  feigneur  quelconque  a 
des  droits  ou  des  prétentions ,  qu<nque  ces  domaines 
foiem  entre  les  mainsd'un  prince  étranger ,  ou  d'un 
autre  feigneur. 

Armes  de  concession  ,  font  formées  de  quel- 
cjues  pièces  des  armoiries  des  fouverains  ;  quelquefois 
même  ce  font  les  armes  pures  &  pleines  de  ces  fouve- 
rains qulk  acoOTdent  à  certaines  perfonnes ,  à  cer* 
taines  frniHe< ,  pour  les  récompenfer  de  quelque  fer- 
Tîce  important. 

Armes  de  Camille  :  ce  mot  n'a  p^befoin  de  dé- 
finition. 

Ces  armes  fe  âibc&vifent  ertcôre  en  armes  pures  & 
pleines ,  c'eft-ànfire ,  où  il  n'emre  aucun  mélange ,  & 
4Ue  les  atnés  des  italaifoûs  &  fiutoilles  portent  telles 
çie  leurs  ancêtres  les  ont  toujours  portées,  v 

On  peut  encore  appeller  armes  pures  fi^  pleines ,  cel« 
les  dont  fécu  eft  d'un  feul  émail ,  fans  être  chargé 
dTaucune  pièce.  Ces  armes  font  rares ,  fur-tout  en 
France.  La  maifon  deBandinelli,en  Italie,  dont  étoit 
k  pape  Alexandre  ni ,  porte  d*or  plein.  Celle  de  Ru- 
bo,  ani&  en  Italie,  porte  de  gueules  tout  pur.  {Voye{^ 
pLLfig.n  y  12,  13,  14» 'S»  '^»  '7-) 

Armes  brisées  ;  celles  que  les  cadets  augmen- 
tent ,  &fontméme  obligés  ^augmenter  de  quelques 
pèces ,  pour  (è  ^fUnguer  de  leur  aîné. 

Armes  parlantes  ;  cellesoù  U  y  a  quelques  figu< 
res,  piècesou  meubles  qui  font  allufion  au  nom  de 
celui  qui  les  porte. 

Armes  chargées  ;  celles  où  on  ajoute  d'autres 
arma ,  en  vertu  de  quelque  fubflitution ,  ou  en  mé- 
■loire  de  quelque  affîon  glorieufe. 

Armes  substituées  ;  armes  qu'on  prend  avec  un 
aom  étranger ,  &  qu'oB  fubâkuç  aux  iàeimes ,  en 
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vertu  dfun  contrat  de  mariage  ou  de  tel  autre  titre  qui 
l'ordonne  ainfi. 

Armes  a  enquérir  :  pour  entendre  ce  mot ,  3 
faut  ferappeller  que  les  émaux  oui  entrent  dans  \csan- 
moiries  font  de  deux  fortes ,  métaux  &  couleurs  :  les 
métaux  font  l'or  &  l'argent  ;  les  couleurs,  de  gueules , 
d'aîur  ,  de  fable ,  de  finople ,  de  pourpre  :  or  c'eft  un 
principe  dans  le  Blafon ,  qu'on  ne  doit  point  mettre 
métal  fur  métal ,  ni  couleur  fur  couleur  ;  il  y  a  ce- 
pendant des  exceptions  à  cette  règle ,  mais  ces  ex- 
ceptions ont  toujours  un  motifparticulier;&  c'eft  ce 
motif  qu'il  faut  (avoir  :  ccsarmesfont  donc  nommées 
à  enquérir,  parce  qu'elles  donnent  lieu  de  s'informer 
pourquoi  elles  font  ainfi  contre  la  règle. 

Armes  diffamées,  déchargées  ou  ABAISSÉES. 
Quelques  Héraldiftes  admettent  cette  efpèce  à! armes. 
(  F<>y<çci-deflus  l'article  Abaissement.  ) 

Les  armes  ou  armoiries  font  ainfi  nommées ,  parce 
que  les  marques  qu'on  prenoit  pourfe  diftinguer  ,du 
temps ,  foit  des  tourpois,  foitdescroifades ,  furent 
d'abord  portées  fur  lesboucliers,fur  les  cottes-d'armes 
&  autres  tfnnw  ofTenfives  &défenfives,  &  qu'elles 
tirent  leur  origine  des  arm:s. 

Il  n'y  avoit  originairement  que  les  nobles  qui  euf- 
fent  le  droit  d'avoir  àcs  armoiries  :  mais  Charles  V  , 
par  fa  charte  de  l'an  1371  ,  ayant  annobli  les  Pari- 
fiens ,  il  leur  permit  de  poner  des  armoiries  ;  fur  cet 
exemple ,  les  Dourgeois  notables  des  autres  villes  en 
prirent  auilî. 

Ménage  difoit  que  les  armoiries  des  nouvelles  fi-* 
milles  étoient ,  pour  la  plupart ,  les  enfcignes  de  leurs 
anciennes  boutiques. 

ARMET ,  f.  m .  chapeau  de  fer  dont  les  chevaliers 
fecouvroientlatéte,  quand  Us  ôtoientleurheaiune 
pour  fe  rafraîchir.  Cétoit  un  cafque  léger,  fans  vi- 
fière  ni  eorgerin  ;  on  l'a  depuis  nommé  bacinet, 

ARMORIAL,  f  m.  livre  ou  regître  oyfont  con* 
fignées  les  armoiries  ,  ou  de  tous  les  ndbles  d'un 
royaume  ,  d'une  province ,  &  alors  c'eft  un  armoriai 
général ,  ou  d'une  famille  avec  fes  alliances  ,  &  alors 
c  eft  un  armoriai  particulier ,  ou  une  généalogie. 

ARRACHÉ ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  des  arbres  &  des 
plantes  dont  les  racines  paroiftent:  il  fe  ditaufti  des 
têtes  &  autres  membres  d'animaux  ,  qui  n'étant  pas 
coupés  net ,  ont  divers  lambeaux  fanglans  ou  non 
fanglans ,  lefquels  annoncent  que  ces  membres  ont 
été  arrachés  par  force. 

Machault ,  d'argent,  à  trois  têtes  de  corbeau  de 
fable  5  arrachées ,  de  gueules  (  Foyer  pi,  VLfig,  ?/ p.  ) 

ARRÊT ,  ARRÊTS  DE  LANCE ,  f  m.  meuble 
del'écu. 

^  Efterno ,  de  pourpre  ,  à  une  fàfce  d'azur ,  chargée 
d'une  coquille  (l'argent ,  accompagnée  de  trois  tfrrâ;^ 
de  lance  de  même.  (  PL  Xl.fig.  6oy.  ) 

ARRÊTÉ  ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  du  lion  ,  du  léopard-& 
de  tout  autre  animal  po(é  fur  fes  quatre  pattes ,  fans 
qu'aucune  foit  levée  ocfafte  aucun  mouvement. 

Chaflaignierde  la  Rochepofay,  en  Poitou  ,  d'or  au 
lion  arrêté  de  ftnople. 

>7ARR0NDI,i£,  adj.  Ufe  dit  des  boules  &autr«i  . 
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M  chofe&qiîi  font  rondes  naturellement,  &  qui  (lt<** 
»  roifTent  derechefpar  le  moyen  de  certains  traies  en 
91  armoiries,  qui  en  font  voir  rarrondiflement. 

»  Médicis ,  grands-ducs  de  Florence ,  d*or  à  cinq 
1»  houles  <k  gueulesen  orle,en  cbef  un  tourteau  d*azur 
91  chargé  de  trois  fleurs  de  lis  d'or. 

»>  Je  nomme  ^an/rx  les  pièces  de  gueules  decesar« 
noiries,  parce  que  dans  tous  les  anciens  monumens 
n  de  Florence  &  de  Rome,  on  les  voit  Arrondies  en 
»  boules.» 

Ceftainfiquecet  article  eftrèdKgé  dans  Tancienne 
Minon  de  TEncyclopéfe;  mais  i^.  la  plupart  des 
HèraMiftes  bhfoanent  autrement  les  armes  de  Mè- 
«fids ,  &  appellent  toumaux  ce  qu*on  appelle  ici 
kNiUs  :  en  emt,  on  ne  voit ,  ouant  à  Tarrondifle- 
aent ,  aucune  <fiffbrence  entre  les  cinq  tourteaux  de 
gueules  &  le  grand  tourteau  fazurdu  che£  (  Voyez 
pl.XVI.fig.i.) 

2^.  EKms  cette  manière  de  blafonner ,  on  n*em- 
yhne  pas  plus  quedansl'autre»  lemot^imMiiH  ,quieft 
celui  dont  il  s*agit  ;  il  ÊJioit  donc  £re,  âcinq  tour> 
Uaux  de  paules^AtiMONDls  en  boules  &  rangés  en  orle. 

ASSIS,  SE  ,'adj.  fe  dit  de  tous  les  animatix  égale- 
SKttt,  domefliquesouâuvages,  quifontdanscette 
fituation. 

Harling,  d*argent,  à  la  licorne  tf^ ou  acculée 
écablc.{PLyi.fig.28i.) 

A V ANT-MUR ,  pan  de  murailk  foîm  à  une  tour. 

Landiis ,  d'azur ,  a  une  tour  feneftrée  d'un  avant- 
«trtfor.  [PLXILfy.628.) 

AUGMENTATIONS,  f.f.  pl.ad£tionsfàitesaux 
armoiries;  nouvelles  marques  d'honneur  ajoutées  à 
récuflbn. 

AVIS,  (ordre  d*)  ordre militaîre , dont  on  fait  re» 
flMMiter  l'origine  à  l'an  1 147,  fous  AUbnfe  I ,  roi  de 
Portugal,  &  donc  on  ne  date  Téreffion  que  de  1 162. 
Otedit  qu'en  1 147 ,  qudqueseendlshommesfe  lignè- 
rent contre  les  Infideki  fous  le  nom  de  mntvelU  mi- 
Dee  ;  qu'ils  furent  érigéfcaiordreen  1162;  que  Jean 
lirita,  abbéde  Touraca,  leur  donna  des  conAitu- 
tions  ;  qulla  eurent  pouc  premier  grand-  maître , 
Shrre ,  parent  du  roi  ;  qu'Os  embralsèrent  la  règle 
db  Citeaux;  qn'cn  ii6a  Ginvd  Llntrépide  ayant 
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furpr'is  Evora^  lefoi  Alfonfe  donna  cette  ville  aine. 
chevaliers ,  qui  en  portèrent  le  nom  ;  que  Sanche  I 
leur  ayant  accordé  en  1 1 81  une  terre  fur  la  frontière 
pour  y  confiruireun  château ,  ils  apperçurent  deux 
oifeaux  an  moment  qu'on  pofoit  la  première  pierre , 
&  qu'ils  en  prirent  le  nom  S  Avis  ;  quinnocent  IH 
approuva  cet  établiflementen  1 204  ;  oue  Vorirtd'A- 
vu  fervit  bien  b  religion  contre  les  Maures  ;  qu'ea 
1 2 1 3  il  obtint  de  l'ordre  de  Calatrava  plufieurs  place» 
dans  le  Portugal  ;  qu'en  reconnoiiTance  il  fe  foumit  à 
cet  ordre,  dontilnefeftpara  qu*en  1385  ,  pendant 
les  çuerres  des  Portugais  &  des  GiffiUans  ;  que  le 
concile  de  Bâle  tenta  inutilement  de  le  rapprocher; 
qu'il  cefla  alors  d'avoir  des  grands-maitres ,  les  papes 
n'ayant  voulu  lui  donner  que  desadmini(lniteurs ,  Se 
que  la  grande-maitrîfe  fut  réunie  à  la  couronne  de 
Pértugal  par  le  pape  Paul  III.  L'ordre  ii  Avis  wxtoxt 
l'habit  blanc  de  ôteaux ,  &  pour  armes ,  dx>r  à  la 
croix  ileurdelifèe  de  fmople ,  accompagnée  en  pointe 
de  deux  oifeaux  affrontés  de  fable. 

AU  NATUREL  fe  (fit  des  animaux ,  &  même  dés 
objets  inanimés ,  repréfentés  avec  la  couleur  que  la 
nature  leur  a  donnée  ,  ou  des  fleurs  &  fruits  imités  de' 
ceux  qui  nûflent  dans  les  îar£ns  ou  dans  la  campa- 
gne ,  enfin  des  objets  véntablement  repréfentés  mis 
naturel, 

Sequière,  à  Touloufe ,  d'azur,  à  une  fyrène  fe 
pôgnanr  &  fe  mirant ,  d'argent,  nageant  fur  des  on^^  ' 
des  au  naturel,  (  Voyez  la  pL  VILfig.  S4S'  ) 

8uand  il  s'agit  de  1  jiomme ,  on  dit ,  de  carnation^ 
irel ,  originaire  de  Bafligny ,  d'azur  ,  au  lion 
d*or,  lampaflé  de  gueules ,  adextré  d*un  bras  de  cama^ 
tion ,  tenant  une  balanoe  d'argent ,  &  fortant  d'uno 
nue  au  naturel ,  chargée  d'une  étoile  auflS  d'argent. 

AUTRUCHE ,  f.  t  meuble  de  l'écu  reprélentanc 
cetoifeau. 

De  Songy ,  fieur  du  Clos ,  de  fmople ,  à  une  autru* 
che  d'argent ,  la  tète  contoiu-née.  (  PL  VLfig,  314.) 

AZlm,f.  nu  couleur  bleue,  l'un  desneuf  énuux; 
Tune  des  cinq  couleurs  des  armoiries. 

Dans  les  armoiries  eravées  &  non  coloriées,  1'^- 
XureA  ^préfemé  par  i^  ligneshori^EOptalçs,  (  V^yei^^ 
pl.lUfig.14.) 
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ACHEUER  ,  f.  m.  fimple  chevalier.  Les  che- 
valiers t^Âeiurs  fervoient  fous  les  chevaliers  banne- 
rets  ,  parce  qa*ils  n*avoient  pas  comme  eux  le  droit 
de  bannière. 

Dy  aveu  anffi  des  écuyers  bacheliers, 
B  ADELAIRE ,  C  C  vieux  mot  confervè  dans  le 
Blafon ,  &  qui  Gpûûe  une  épée  faite  en  fabre ,  c^eft- 
à-dire  courte ,  krge  &  recourbée  :  on  croit  que  ce 
mot  vient  de  haheans  ,  à  caufe  qu'un  baudrier  s*ap- 
pdicit  amrefob  haudd  ;  en  eâet ,  quelques-uns  difent , 
ie^Lûre, 

DeGmrtqaunbe ,  échiqueté  d'argent  &  de  fable  , 
àdenxfâbrcsou  Aji£e2tfi/iu rangés  en  fafce  dans  leurs 
fourreaux  de  gaeuks ,  enchés ,  viroles  &  rivés  d'or. 
(  VoyeipL  IX.fig.  4ç6.  ) 

BAILLI  9  nom  d'un  grade  ou  dignité  dans  Tordre 
de  Malte.  On  en  diftingue  de  deux  fortes,  les  ^^ii/û 
convenmtls  &  IcsbaiiUscapuulaires,  Les  premiers  font 
les  huit  che6  ou  piliers  de  chaque  langue.  (  Foye^ 
PiLin  &  Langue.  )  On  les  appelle  coaventueU , 
parce  qu^ordinsdrement  ils  réfident  dans  le  couvent 
de  la  reli^on  à  Malte. 

LakaiUli  capituLûres ,  ainfi  nommés ,  parce  que 
dans  les  chapitres  provinciaux ,  ils  ontféance  immé- 
diatement après  leserands-prieurs ,  font  des  cheva- 
bers  quipofsèdent  oes  bailliages  de  Tordre.  La laneue 
de  France  a  deux  bailliages ,  dont  les  titulaires  font 
le  hailhdeUMorée  ou  commandeur  de  S.  Jean  de  La- 
oran  à  Paris ,  &  legrand-tréforier  ou  commandeur  de 
S.  Jean  en  file  prés  de  Corbeil.  La  langue  de  Pro- 
vence a  le  bailliage  de  Manpfque ,  &  celle  d'Auver- 
gne, le  bailliage  de  Lyon.  Il  y  a  de  même  des  bail* 
Sages  &  des  baillis  capitulaires  dans  les  autres  lan- 
çies.  f^ij^er  Malte. 

BÂILLONNÉ,  ix. ,  ad),  fe  dit  des  lions ,  des  ours , 
des  chiens  &  autres  animaux  qui  ont  un  bâton  entre 
îesdents. 

Bumeiis,  aupaysdeVaud,  d'areent,  aulioi^de 
£è>le  bâillonné  de  gueules ,  à  la  bordure  compomiée 
d'argent  &  defâble. 

BAIN ,  (chevaliers  du  )  ordre  militaire  inflitué 
far  Richard  U ,  roi  d'Angleterre ,  qui  en  fixa  le  nom- 
bre à  quatre ,  ce  qui  n'empêcha  pas  Henri IV ,  fbn 
foccefleur,  defaugmenterde  quarante-deux;  leur 
dertfè  étoit ,  très  inuno ,  ou  plutôt ,  fbivantTinfcrip*- 
tion,  triainutmmy  trois  en  unfèul ,  pour  fignifiep  les 
trots  vertus  théologales.  Leur  coutume  étoit  de  fe 
bailler  ayant  que  oe  recevoir  les  éperons  d'or  :  mais 
cela  ne  s'obferva  que  dans  le  commencement ,  & 
s^aboUtenfuitepeuàpeu,  quoique  le  ^^'/x  fut  l'ori- 
gine du  nom  de  ces  cnevaliers ,  &  que  leurs  flatuts 
portaient  que  c'étoit  pour  acquérir  une  pureté  de  coeur 
&  avoir  l'ame  monde  ,  c'efl-à-dire  pure.  L'ordre  de 
chevalier  du  bain  ne  fe  confire  prefque  jamais 


qu'au  couronnement  des  rois  ,  ou  àllnflalla* 
don  d'un  prince  de  GaOes  ou  d'un  duc  dTorc.  11$ 
portent  un'Yuban  rouge  en  baudrier.  Cambden  & 
d'autres  écrivains  difent  que  Henri  IV  en  fut  llnfiitu- 
teiu*  en  1 399 ,  à  cette  occafion  :  ce  prince  étant  dans 
le  bain ,  un  chevalier  lui  dit  que  deux  veuves  étoient 
venues  hii  demander  juflice  ;  &  dans  ce  moment  il 
fauta  hors  du  bain,  en  s'écriant,  que  la  juJUce  envers 
fes  fujeu  étoit  un  devoir  préférable  auplainr  defe  bai^ 
zner,  &  enfuite  il  créa  un  ordre  des  chevauèrs  du 
bain  :  cependant  quelques  auteurs  foudennent  que 
cet  ordre  exiâoit  long-temps  avant  Henri  IV,  &le 
font  remonter  jufqu'au  temps  des  Saxons.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c  efl  oue  le  bain ,  dans  la  création  des 
chevaliers ,  avoit  été  long-temps  auparavant  en  ufage 
dans  le  royaume  de  France ,  quoiqu'il  n'y  eût  point 
d'ordre  de  chevaliers  du  bain. 

L'ordre  des  chevaliers  du  bain ,  après  avoir  été 
comme  enfeveli  pendant  bien  des  années,  commença 
de  renaître  fous  le  régne  de  Georges  premier ,  qm  ea 
créa  folemnellement  un  grand  nombre.  (  G  ) 

BALANCE ,  f.  f.  meuble  d'écu. 

Montpezat,  écarteléaupremier&  quatrième  d'a^ 
zur ,  à  deux  balances  d'or ,  pof<bes  Tune  fur  Tautre  « 
au  deux  &  trois  d'azur  ,  à  trois  étoiles  d'or.  (  PI.  X. 

BALLE  de  Paumier,  ^.Raquette, 

B  ALON ,  f.  m.  meuble  d'écu. 

Du  Pille ,  d'azur ,  au  chevron  d'or ,  accompagné 
de  trois  balons  d'argent. 

BAN&  ARRIUŒ-BAN,  L  m.  convocation  txr 
traordinaire  de  la  noblefTe  contre  les  ennemis  dansles 
befoins  ou  les  dangers  pref&ns  de  l'état  ;  nous  n'en 
mettons  ici*que  le  nom  avec  cette  courte  définition  ^ 
feulement  pour'  qu'on  ne  le  croie  pas  oublié  dans 
une  fcience  qui  intéreflè  fi  particulièrement  la  no* 
bleâe ,  &  nous  le  renvoyons  à  l*Hifloire  moderne  » 
où  efl  fa  véritable  place ,  &où  il  fera  traité  avecTé* 
tendue  convenable. 

BANDE ,  f  ordre  militaire  des  chevaliers  de  la  1 
en  Efpagne ,  fut  inflitué  en  1 3  3  2^par  le  roi  Alfonfe 
XI ,' fous  le  pontificat  de  Jean  XXII ,  pour  récom- 
penfer  les  belles  aâions  des  gens  de  guerre. 

On  n'y  recçvoit  que  des  perfonnes  nobles  ;  il  fal- 
loir avcMrfervr,  au  moins  dix  ans,  dans  les  armée» 
ou  à  lacour. Leurs  flatutsportoientqu'ilsprendroienc 
les  armes ,  pour  la  foi  catholique ,  contre  les  infidèles. 

Les  rois  d'£fpaene  en  étoient  g^ands-mutres. 

Philippe  Va  refevé  cet  ordre ,  qui  étoit  tombé  en 
difcrédit. 

La  marque  efl  un  ruban  rouge ,  que  les  chevaliers 
portent  fur  l'épaule,  en  écharpe.  (  Pi.  XXÎÎL  fi%.  17^ 
G.D.L.T.) 

Bande  ,  f.  f.  une  des  pièces  honorables  de  Técu  ; 
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elle  occupe  les  deuxTepticmes  deb  largeur  de  Tècu , 
c'eft-à-dire  un  peu  moins  du  tiers ,  lorfqu'elle  eft 
feule  ;  elle  eft  pofée  diagonalement  de  droite  à 
gauche ,  allant  de  Vangle  £'oit  de  Técu  en  chef ,  à 
Fangle  gauche  de  la  pointe. 

La  bande  eft  la  repréfentation  du  baudrier  ou  de 
l'écharpe  des  anciens  chevaliers ,  pofte  fur  l'épaule. 

Quelques  auteurs  l'appellent  blinde  dextre ,  &  l'op- 
pofent  à  la  bande  feneftre  qui  eft  la  barre.  ^  Voyc;^^ 
Barre,  VcyeipL  ILfig.  loi  &  102.) 

Deux  bandes  Ce  pofent  de  même  ;  elles  ont  cha- 
bme  deuxfeptiémes  delà  largeur  de  l'écu ,  $c  laifTent 
entre  elles  un  vuide  égal  à  leur  largeur.  (  PL  IIL  fig. 

'39') 

Trois  bandes  ont  chacune  une  partie  &  demie  de 
fept ,  de  la  largeur  de  l'écu ,  &  leurs  vuides  ont  cha- 
cun la  même  largeur  (  PL  IILfig,  140.  ) 

Lorfqu'il  y  a  plus  de  trois  bandes  dans  un  écu , 
elles  prennent  le  nom  de  cotices,  (PL  Ill.fi^.  14$» 
Voir  aujfi  pL  XXVlll.  fi^.  6  ,&  pL  XXIX.  fig. 

14^1  S') 

Il  faut  obfervcr  que  les  proportions  de  la  bande 
&  de  quelques  autres  pièces  honorables  ne  font 
pas  les  mêmes  dans  la  première  édition  de  l'En- 
cyclopédie &  dans  le  Supplément  :  les  auteurs 
hcraldiofies  varient  fur  ce  point.  Nous  fuivons  ici 
le  Supplément ,  4oqt  les  planches  contiennent  les 
proportions  géométriques  des  pièces  ou  figuras  hé- 
raldiques. D'îiutres  auteurs  donnçnt  à  la  bande  la  troi- 
fiéme  partie  du  champ  ^  lorfqu'il  eft  chargé  ,  &  la 
cinquième ,  lorfqu  ij  eft  uni.  Ils  c|ivifint  une  bande  en 
bandelene ,  qui  eft  la  fixième  partie  du  champ  ;  en 
jarretière  ,  qui  eft  la  moitié  ^wriQ  bande 'y  en  valeur^ 
qui  eft  le  quart  de  la  bande  .•  mais  cette  divifion 
pous  paroît  peu  ufitée  dans  le  Blafon. 

De  Torcy  ,  de  fable ,  à  I4  k^de  d*or.  (  PL  IL 
fig.  101.) 

Launay,  d'argent,  à  deux  ^j«iwd*azur.  (/^.  /7p.) 
Budos ,  d'azur ,  à  trois  bandes  d'or.  (  Jî^.  140.) 
Il  y  a  des ^j/2</f^  chargées  »  accom gagnées, échi- 
ouetées  ,  denchées  ,  engrclées  ,  reiarcelées ,  &c. 
Ç  Voye^  ces  divers  mots,  j 

La  maifon  de  Félix  ,  à  Aix  en  Provence ,  origi- 
naire de  Savoie  ,  porte  de  gueules  à  Iz. bande  d'ar- 
gent ,  ctiargée  de  trois  FFF  de  fable ,  qui  fignifient 
l'tlLcsfidcrunt- fidèles,  Ceft  une  conçemon  faite  par 
un  Comte  de  Savoie  h  cette  famille ,  qui  l'avoit 
bien  fervi  dans  les  guerres  civiles. 

BANDÉ ,  i£ ,  ad),  fe  dit  d'un  écu  divifê également 
entre  deux  émaux  en  fix  parties  par  des  lignes  dia- 
gonales dans  le  fens  dç  la  bande  ;  les  première  , 
Voifième  &  cinquième  parties  étant  d'un  émail  ; 
fei  deuxième  ,  quatrième  &  fixiçme  d'uu  a^utre 
&nnil. 

Quand  on  di(  bandé  de  tels  8c  tels  émaux ,  on 
entend  qu'il  n'y  a  que  fix  parties  ;  s'il  y  en  avoit 
huit ,  il  faudroit  l'exprimer.  Au-delà ,  on  ne  dit 
p}us  bandé ,  mais  cotkc. 

3and^«  iï  y  fe  dit  aufil  du  chef,  de  la  fafcc , 
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du  pal,  divifë  en  fix  ou  huit  parties,  par  des  lignes 
diagonales,  &  eneénéral,  de  toutes  les  pièces  cou- 
vertes de  bandes  baillées  de  métal  &  de  couleurs 
alternativement. 

DeFiefque  ,  bandé  ^sauv  8c  d'argent.  (  Foy^i  pL 
III.  fig.  142.) 

Pothein,  bandé  d'argent  &  de  gueules ,  de  huit 
pièces.  X fig.  i4y.) 

Chauveron  ,  d'argent ,  au  pal  bandé ,  de  fix  piè*' 
CCS.  {r.pL  III. fig.  121.) 

BANNERETS  ou  CHEVALIERS  BANNE- 
RETS,  f.  m.  pi.  étoient  autrefois  des  gentilshom- 
mes puiflans  en  terres,  &  en  vaffaux  avec  lefquels 
ils  formoient  des  efpéces  de  compagnies  à  la  guerre. 
On  les  appelloit  bannereu  ,  parce  qu'ils  avoient  le 
droit  de  porter  bannière. 

W  falloir ,  pour  avoir  cette  prérogative  ,  être 
non  feulement  gentilhomme  de  nom  &  d'armes  , 
mais  avoir  pour  vaffaux  des  gentilshommes  qui 
fuivîftent  la  bannière  à  l'armée  fous  le  comman- 
dement du  banneret.  Ducange  dte  un  ancien  céré- 
monial manufcrit  oui  marque  la  manière  dont  fe 
faifoit  le  chevalier  banneret ,  &  le  nombre  d'hom- 
mes (ju'il  devoit  avoir  à  fa  fuite. 

a  Quand  un  bachelier ,  dit  ce  cérémonial ,  a 
»  grandement  fervi  &  fuivi  la  guerre ,  &  que  il  a 
w  terrç  afle?,  &  qu'il  puiffe  avoir  gentilshommes 
w  ks  hommes  &  pour  accompagner  fa  bannière  , 
»  il  peut  licitement  lever  bannière ,  &  non  autre- 
»  ment  ;  car  nul  homme  ne  doit  lever  bannière  en 
»  bataille,  s'il  n'a  du  moins  cinquante  hommes 
w  d'armes  ,  tous  fes  hommes  &  les  archiers  &  les 
»  arbeleftriers  qui  y  appartiennent  ;  &  s'il  les  a  , 
»  il  doit ,  à  la  première  bataille  où  il  fe  trouvera , 
r>  apporter  un  pennon  de  fes  armes ,  &  doit  venir 
»  au  connétable  ou  aux  maréchaux ,  ou  à  celui  qui 
w  fera  lieutenant  de  Toft ,  pour  le  prince  requérir 
»  qu'il  porte  bannièn; ,  &  s'Us  lui  oflroyent ,  doi; 
w  lommer  les  hérauts  pour  témoignage  ,  &  doivent 
M  couper  la  oueue  du  pennon,  &c.  )>  Kcjyir^  Pennon, 
Du  temps  des  chevaliers  bannereu  ,  le  nombre 
de  la  cavalerie  dans  les  armées  s'exprimoit  par  cçi 
lui  des  bannières ,  comme  il  s'exprime  aujourd'hui 
par  celui  des  efcadrons, 

Les  chçvaliers  bannerets  ,  fuivant  le  P.  Daniel , 
ne  paroiftent  dans  notre  hiftoire  que  fous  Philippe- 
Augufte.Ih  fubfîftèrentjufou'à  la  création  des  com- 
pagnies d'ordonnance  par  Charles  VU  :  alors  il  ny 
çut  plus  de  ))annières ,  ni  de  chevaliers  banneras  : 
tpute  la  gendarmerie  fut  mife  en  compagnies  ré- 
glées. (  Q  Cette  marque  eft  encore  celle  d'un  des 
auteurs  du  Blafon  dans  la  première  Encyclopédie.  ) 

BAR,  f.  m.  barbeau,  poiftbn  qui  eutre  dans  les 
armoiries  ;  il  paroit  de  profil  &  un  peu  courbé  en 
pordon  de  cercle. 

On  en  voit  fouvent  deux  enfemble  ;  alors  ils 
font  adoiféç. 

Poiflbn  de  Marigny  ,  de  gueules,  à  deux  hu-s 
adolles  d  or.  (  Voyc^  pL  VIL  fig,  jj^,  ) 

La 
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La  malfon  de  Lorraine  porte  dans  le  dernier 
quartier  de  Tes  armes  deux  irârs  d*or  adoflfès  en  pal, 
par  allution  au  duché  de  Bar.  (  Foye^pL  XV.  fig,  i , 
&  pi  XVIIL  fig.  ?.  ) 

BARBÉ ,  o ,  B ARBETÉ ,  ou  BARBILLÉ ,  adj. 
ib  d^t  des  coqs  &  des  daupMns ,  dont  la  barbe  eft 
d'un  autre  émail  que  leur  corps. 

Le  Chancelier  Boucherat  »  portoit  d*azur ,  au  coq 
d'or  becquè  ,  membre  ,  &  barbé  de  gueules ,  avec 
cette  dcv'ife  :  Sol  rtpcnt  vigiltm. 

On  <^figne  auffi  par  cet  adjeéBf  la  rofe  dont  les 
herbes  foor  (fun  émail  différent.  Les  barbes  de  la 
ToCe  foor  les  cinq  feuilles  venes  qui  enveloppent 
les  péaîes  de  cette  fleur ,  avant  qu'elle  (oit  épa-  • 
0022^ ,  &  dont  on  repréfente  toujours  le  bout  dans 
Jbarmoines.  Une  ro(e  de  gueules ,  barbée  de  fmople. 
On  dit  auf&  po'mîée. 
BARDÉ  ,  adj.  fe  dit  d*un  cheVal  caparaçonné. 
Riperda  ,  près  de  Groningue ,  de  fable  ,  au  ca- 
valier d*or,  ledieval^<tri/i('  &  caparaçonné  Jargent. 
BARC»î  &  BARONNET  ,  noms  de  dignité  ; 
nous  ne  les  plaçons  ici  que  poiu*  qu'on  ne  les  croie 
pas  oubliés,  &  nous  les  renvoyons  à  lliifloire. 

BARRE ,  C  £  La  barre  eft  précifèment  le  con- 
tmre  de  la  bande,  étant  dirigée  diagonalement  de 
Fangle  gauche  en  chef  à  l'angle  droit  en  pointe. 
Elle  a  la  même  proportion  que  la  bande. 

Gmrcy ,  d'argent ,  à  la   barre  engrêlée  d'azur. 
{VoyeipLULfig.  IJ3.)         ,^  , 

Vcn-Huten  ,  de  gueules  ,  a  dent  barres  dor. 
(  Voyei  pL  IIL  fg.  isi'  ) 

Souvent  les  barres  fervent  de  brifure  aux  enfans 
cadirelsâc  à  leurs  defcendans  :  alors  elles  font  rac- 
courcies ,  &  on  les  appelle  bâtons  péris  en  barre 
eu  barres  en  ahtme, 

BARRÉ  9  ad).  Comme  de  bande  on  fait  banJé , 
ie  barre  on  fait  barré  dans  le  même  cas  ;  c  efl-à- 
£re ,  quand  Técu  eft  divii^  également  entre  deux 
ÔBaux  en  ùx  parties  par  des  lignes  diagonales  dans 
k  kas  de  la  harre. 

Ray,  à  Tournay,  barré  d*arur  &  d'argent,  de 
fix  pièces  ;  la  première  ,  la  troifième  êc  la  ciii- 
(Tcièxne  d'azur  ;  la  féconde  ,1a  quatrième  &  la  fixiéme 
^argent;  la  troifième  &  la  cinquième  chargées 
tfunc  étoile  à  fix  rais  d'or.  (  Voye^  pL  IIL  fig.  i$2.  ) 
Obfcrvons  que  pour  le  barré  comme  pour  le  ban- 
àï ,  W  ùut  que  reçu  foit  divifê  en  un  nombre  pair 
cie  partitions»  &  que  les  deux  émaux  dont  il  eft 
compose  (oient  alternatifs  :  fi  les  divifions  îont  en. 
nombre  impair,  &  que  par,  conséquent  un  des 
émaux  domine,  il  faut  en  revenir  à  la  manière  de 
bUTonner  ordinaire,  c'efl-à-dire  nommer  d'abord 
rémail  qui  domine,  comme  formant  le  champ  de 
fccu ,  &  exprimer  le  nombre  des  barres. 

U  faut  exprimer  ce  nombre,  dans  le  barrée  avec 
nr»e  exaâitude  encore  plus  fcnipuleufe  que  dans 
k  bandé.  .  .  .      .  .  •     . 

BARRÉ-BANDE ,  ad),  efl  un  terme  d'ufage  îorf- 
91e  rêcufToo  ^ft.égaiemcnt  di|4^  tk  btn^  &  en 
Ififioire,  Tom»  L 
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bandes,  avec  mélange  éeal  des  émaux  :  on  dit  : 
D  porte  harré-bandé  ,  or  &  fable. 

BASTILLE ,  ÉE,  adj.  c'efl-à-dire  garni  de  tours  ; 
ce  mot  vient  de  baftilU^  qui  fignifie  fortereffe. 

Bastille  fe  ditaudi  desclidTs,  fafces  &  bandes 
qui  ont  des  créneaux  dans  leurs  parties  inférieures. 

Belot,  en  Franche-CJomté  ,  d'argent,  à  lozanges 
d'azur,  au  chef  cowfu  d'or,  baftiUé  de  trois  pièces. 

Brocié  de  Bercins ,  du  Montet  en  Brefle ,  d'ar- 
gent ,  k  la  fa/ce  d'azur ,  bafliUé  de  trois  pièces. 

De  Juglat  ,  en  Auvergne  ,  d'azur  à  la  bande 
baflillée  de  trois  pièces  d'areent ,  accompagnée  de 
cinq  étoiles  de  même ,  en  orle  ,  trois  en  chef,  deux 
en  pointe. 

BASTOGNE ,  f.  f.  bande  alefee  en  chef. 

Pertoy,  en  Lorraine*;  porte  parti  d'or  &  de 
gueules  à  une  baftogne  d'azur  ,  chargée  de  trois 
molettes  d'argent  &  accompagnée  de  deux  têtes  de 
lion  de  l'un  en  l'autre. 

BATAIIXÉE  ,  ou  BATELÉE  ,  adj.  f.  fe  dît 
d'une  cloche ,  dont  le  battant  efl  d'un  autre  émail 
que  la  cloche. 

Belle  -  garde  ,  d'azur  ,  à  une  cloche  d'argent 
bataillée  de  fable.  (  Voye^  la  pi.  IX.  fie.  492  A 

Quelques-uns  difent  :  au  batail  de  uble.  Éatail 
efl  un  vieux  mot  François  ,  dérivé,  félon  Ducange, 
de  batallum  ,  qui  dans  la  baiTe  latinité  ,  fignifioit  ce 
que  nous  entendons  aujourd'hui  par  battant, 

BATON- ,  f.  m.  efpèce  de  coticc  aléfée  qu'on 
met  dans  quelques  écus  ,  pour  fervir  de  brifure 
&  diflinguer  les  branches  cadettes  d'avec  la  branche 
ai  née ,  ou  les  branches  bâtardes  d'avec  les  branches 
légitimes  ;  le  bdton  en  bande  défiene  ordinairement 
une  branche  cadette ,  le  bâton  en  narre  une  branche 
bâtarde. 

La  maifon  de  Condé  porte  :  de  France  au  bdton 
péri  en  bande  de  gueules.  On  peut  dire  de  même  : 
au  bdton  en  bande  de  gueules  en  abîme.  (  Foye^  les 
mots  :  PÉRI  &  ABIME  :^  voyc^  auffi  la  pi.  XVIIU 

Sour  les  armes  de  Conde  &  le  bdton  péri  en  bande , 
L  la  pL  XVII.  pour  des  bâtons  péris  en  barre. 

Bâton  de  Martchal,  marque  de  comman* 
dément.  Ce  bâton  efl  d'azur  ,  femé  de  fleurs-de^ 
lis  d'or. 

Les  maréchaux  de  France  en  mettent  deux; 
pafTés  en  fautoirs  derrière  l'écu  de  leurs  armes. 
(  Voyeipl  XVIL  les  armes  du  maréchal  de  Biron.j) 

Bâtons  noueux  ou  Bâtons  ^otés  ,  meubles 
de  quelques  écus. 

Parent ,  d'aziu* ,  à  deux  bâtons  noueux  ou  écôtét 
&  aléfés  d'or  ,  paflos  en  fhutoir  ,  accompagné!^ 
d'un  croiffant  d'argenten  chef ,  &  de  trois  étoiles 
d'or ,  deux  en  flanc  &  une  en  pointe.  (  PL  VIIU 
fig.  401.)    . 

BEC ,  f.  m.  on  appelle  becs  lespendans  du  lambel« 
Le  lambel  d'Orléans  efl  à  trois  becs  ou  pendans« 
(  Voyei  pi.  XVIL  les  armes  JOrléans.  ) 

BÉCASSE ,  f.  f.  tètes  de  bécajfe^  ,  meuble  qui  (% 
trouve  dans  quelques  écus« 
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BECASSONS  ou  Bécaffous  ,  «Tazu/  ;  à  trois 
têtes  de  bécaffes ,  arrachées  d'or.  (  PL  VLfig^  324.  ) 

BECQUÉ ,  ££ ,  ad),  fè  dit  des  oifeaux  dont  le 
bec  eft  aun  autre  émail  que  le  corps. 

De  la  Trémoille ,  d'or  ,  au  chevron  de  gueules , 
accompagné  de  trois  aiglettes  d'azur  ,  becquées  & 
jnembrées  de  gueules.  (  ï^oye{  pL  VLfig»  504.  ) 

BELETTE  ,  f.  f.  meuble  de  l'ecu. 

Cartigny ,  d'or,  à  trois  beletus  d'azur ,  l'une  fur 
rautre.  {JPl.  FI.  fig,  291,  ) 

B£LŒR,^br.  m.  mâle  de  la  brebis^il  fe  dîitingue 

rfes  cornes  en  forme  de  volutes ,  U  eft  de  profil 
prefque  toujours  pajfant  ;  quand  le  bélier  eft  de- 
bout ,  on  l'appelle  fautant  ;  quand  il  a  une  fonnette 
au  col ,  clarine. 

Balbî ,  en  Provence ,  ffot^  au  bélier  de  fable,  accolé 
&  clarine  d'areent. 

Le  bélier  en  aufli  un  meuble  de  Fécu  ,  repré- 
fentant  une  de  ces  machines  dont  les  anciens  fe 
fervoient  dans  les  fièges  pour  renver&r  les  miu-ailles 
d'une  ville.  Ceft  une  poutre  pofée  enfàfce,  avec 
deux  chaînes  ,  &  dont  le  bout  à  gauche  imite  la 
tète  d'un  bélier.   On  l'appelle  bélier  militaire. 

Berty  ,  en  Angleterre  ,  d'argent  à  trois  béliers 
wilitaires  d'azur ,  enchaînés  &  liés  d'or ,  &  rangés 
en  fefce  pofés  l'un  fur  l'autre.  (  PI.  XL  fig.  $01.  ) 

BESAN,  BEZANT  on  BIZANT  ,  f  m. 
^Syzantiî  nummus  ,  c'eft  une  monnoie  qui  fut 
frappée  à  Byfance  ou  Conftantinople ,  du  temps 
de  1  empire  des  Latins.  Dans  le  Blafon ,  c'eA  une 
Diéce  d'or  ou  d'argent , fans  marque,  ronde  &  platte. 
Les  anciens  Qievaliers  en  chaînèrent  leurs  écus, 
pour  montrer  qu'ils  avoient  été  de  la  quatrième 
croifade  qui  donna  mûflance  à  l'empire  des  Latins , 
&  dans  la  fuite  pour  annoncer  en  général  qu'ils 
avoient  été  d'une  croifade  ,  ou  plus  généralement  en- 
core ,  qu'ils  avoient  fait  le  voyage  de  la  Terre-Sainte. 

De  Kieux  ,  en  Bretagne  ,  d'azur ,  à  dix  befans 
Sot  ,  trois ,  trois ,  trois  &  un. 

De  Villeneuve,  en  Franche-0)mté  ,  de  fable  à 
cinq  beCans  d'argent ,  en  fautoir. 

JTOula  ,  d'azur  à  trois  befans  d'or.  (  PL  V.fig.  2j^.) 

Le  befan  cû  toujours  ae  métal ,  en  quoi  il  diffère 
du  tourteau ,  qui  a  la  même  formé  &  qui  efl  tou- 
jours de  couleur.  Quelquefois  le  befan  &  le  tour- 
teau font  mêlés  dans  la  même  pièce ,  &  on  Tap- 
Ctûe  befan-tourteau  ou  touneau-befan  ,  fuivant  que 
pièce  commence  par  le  métal  ou  par  la  couleur. 
<  Voyei  pL  V.  fig.  2^.-6. -"7. --8.  ) 

BESANTÉ  ou  BEZANTE ,  tE  ,  adjeô.  fe  dit 
d*une  pièce  chargée  de  befans  ;  par  exemple ,  un» 
bordure  befantée  de  tant  cfe  pièces. 

Rochèfort ,  en  Angleterre  ,  écarteiè  d'or  &  de 
gueules ,  à  la  bordure  befantée  d'or. 

BETHLÉEM  ,  (  Notre-Dame  de  )  'ordre  mili- 
taire  inftituépar  Fic  II.  le  18  Janvier  1459.  Maho- 
met II.  ayant  pris  Lemnos ,  Calixte  IIL  b  fit  re- 
prendre par  le  cardinal  d'Aquilée  ;  &  fon  fuc- 
cefleur  Fie  IL  pour  la  conferver  ,  créa  l'ordre  de 
Notre-Dame  de  Bethléem.  Les  chevaliers  dévoient 
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I  demeurer  à  Lemnos ,  &  s'oppofer  aux  courfes  que 
les  Turcs  fàifoient  dans  l'Archipel  &  le  détroit  de 
GalUpoU  :  mais  peu  de  temps  après  l'inflitution , 

!  Lemnos  fut  reprife  par  les  Turcs ,  &  ce  grand 
defiein  s'évanouit. 

BIGARRÉ  ,  ££ ,  ad),  fe  dit  du  papillon  &  de 
tout  ce  qui  a  diverfes  couleurs. 

RaneroUes  ,  en  Picardie ,  de  gueules ,  à  im  pa- 
pillon d'argent ,  miraillé  &  bigarré  de  fable. 

BILLEtTES  ,  f  f  meuble  d'armoiries  fait  en 
forme  de  quarré  long  ,  dont  on  charge  fouvent 
l'écu  ;  il  y  a  des  buUttes  de  métal  ,  d'autres  de 
couleur. 

Lorfque  les  biUettes  font  pofées  horifontaler 
ment  ,  ce  qui  eA  rar«  ,  on  les  appelle  couchées. 

Les  billettes  étoient ,  dit-on  ,  anciennement  des 
pièces  d'étoffes  d'or ,  d'argent  ou  de  couleur ,  plus 
longues  que  brges  ,  qu'on  mettoit  fur  les  habits 
par  intervalles  égaux  ,  &  qui  fervoient  d'orne- 
mens  :  on  les  a  depuis  transiérés  fur  les  écus ,  au 
moins  quant  à  la  forme.  D'autres  veulent  cme  la 
billette  répréfente  un  billet  cacheté  ,  &  qu^elle  en 
tire  (on  nom.  Toutes  ces  origines  font  très- 
incertsdnes  ;  on  compte  ordinairement  les  billettes 
employées  dans  l'écu ,  &  on  en  indique  l'ordre  & 
la  pohtion ,  quand  elle  n'eft  pas  verticale. 

Beaumanoir  ,  d'azur  ,  à  onze  billetus  d'argent , 
pofées  4.  j.  &  4.  (  Voye^  la  pL  V.  fig.  233.  ) 

Chcnfeul ,  d'azur  ^  la  croix  d*or  cantonnée  en 
chaque  cantomde  cinq  billettes  de  même,  er;  fautoir. 

Châtelus,  crazur  à  la  bande  d'or  ,  accompagnée 
de  fept  billetus  de  même. 

BILLETÉ ,  ÉE  ,  adj.  peut  fe  dire  du  champ  femé 
de  billettes  ou  d'une  pièce  qui  en  feroit  chargée. 

Confians  ,  d'Auchy  &  Érenne  ,  d'azur  au  lioo 
d'or  ,  l'écu  billeté  de  même. 

BISSE  ,  f.  f  ferpent ,  couleuvre  ,  guivre ,  tous 
ces  mots  paralflent  fynonymes  ;  le  nom  de  bijfe  , 
ainfi  que  Htalien ^i/ci^t ,  qui  fienifie  auffi  ferpent, 
paroit  exprimer  le  (îfilement  oe  cet  animal ,  & 
cette  éryrmologie  paroit  plus  naturelle  que  celle 
oui  dérive  ce  nom  du  mot  françoîs  bis^  lequd 
(ignifie  couleur  grife  ou  couleur  cendrée  ,  parce  que 
les  ferpens  font  pour  la  plupart  d'un  gris  cendré. 

Le  ferpent  paroit  oroinairement  cbnsles  armm- 
ries  ,  formant  plufieurs  finuofités  en  ondes ,  la  tète 
pofte  en  fafce ,  s'élèvant  au  haut  de  l'écu  »  la 
queue  s'étendant  en  bas  vers  la  pointe. 

Quelquefois  le  ferpent  paroit  dévorer  un  enfant, 
&  on  ajoute  alors  en  blafonnant  :  â  l'enfant  ijfam, 

Colbert ,  d'or ,  à  la  biffe  ou  couleuvre  (Tazur  » 
pofée  en  pal. 

Refiuee , d'argent  à  deux  fafces  de  gueules,  & 
beux  biffes  affirontées  d'azur ,  armées  de  gueules  , 
brochantes  fur  le  tout. 

Milan  ,  ville ,  tf argent  ,  à  une  givre  ou  gu'vrt 
d*azur ,  couronnée  d'or ,  à  V enfant  ijjant  de  gueules. 

BLAISE  (  rordre  de  faint  ) ,  a  été  înftitué  par 
les  rois  i Arménie  de  la  mâion  de  Lufignan  ;  Us 
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récabHitnt  à  rhoimeur  de  ce  ùint^commt  étant  le 
pnroD  de*  leur  royaume. 

Les  chevaliers  avoient  des  robes  bleues ,  8c  por- 
toient  fur  leur  poitrine  une  croût  d*or.  (  f^oyer  ta 
fL  XXV.  fig. sa.  G. D.L.T.) 

Blaisc  ,  (  Tordre  militaire  de  fidnt  )  &  de  la 
ùûntt  V'urf,t  iUrie ,  eft  des  plus  anciens  ;  on  ignore 
Ma  date  de  ton  inâitution. 

La  manque  de  cette  chevalerie  eft  une  croix 
pattèe  de  g^enks,  chargée  d'une  médaille  de  même, 
bordée  dor,  où  &  trouve  Hms^ e  de  iàint  Blaiiê , 
èvêque ,  li  mitre  fur  la  tète  avec  fes  omemens 
pontificaox ,  la  main  droite  étendue  ,  &  tenant 
de  b  jsain  gauche  ùl  croiTe  :  au  revçrs  eft  repré- 
iMala  Vierge.  (  V.UpLXXVI.fie.  6i.  G.DS.T.) 

BLASON ,  f.  m.  fcience  ou  art  Héraldi^e ,  oui 
cniêigiK  à  déchiffirer  les  armes  ou  armoiries  aes 
nobles ,  &  à  nommer  ,  dans  les  termes  propres 
les  pièces  &  meubles  qui  les  compofent. 

Le  mot  hiafon  fe  prend  auffi  pour  les  pièces  & 
meubles  qui  entrent  dans  Técu. 

Or^pu  du  Blafm  6*  fon  itymolope. 

La  plupart  des  auteurs ,  dit  M.  de  Foncemagne , 
(Miém.  de  Uttérat.  tome  XX.  pag,  s7ç.  &  Juiv.  ) 
qui  ont  écrit  fiir  les  armoiries  ,  n'en  ont  fait  re- 
aomer  Forigine  julqu'à  l'antiquité  la  plus  reculée , 
que  larce  qu  ils  les  ont  confondues  avec  les  images 
iyniDofiqu^,  qui,  dès  les  ^emiers  temps,  fiirent 
empknrées  dans  les  enfeignes  militaires  des  na- 
tions oc  dans  Tarmure  des  guerriers.  On  convient 
aujourcThui  qu*à  les  confi&ier  comme  des  mar- 
ques héréditaires  de  nobleiTe  &  de  dignité  ,  Tufage 
n'en  iâurmt  être  plus  ancien  que  le  onzième  fiècle. 

Deux  fammens  partagent  les  critiques  fur  l'ori- 
^ne  des  armoiries  ;  les  uns  l'attribuent  aux  tour- 
ne^, les  antres  aux  croiÊides.  Il  paroit  quil  faut 
«lettre  les  deux  opinions.  L'ufage  des  armcnries 
sintroduifit  d'abord  par  les  toumob  ,  dont  l'éta- 
ttSement  a  précédé ,  au  moins  de  ouelques  années , 
h  première  croifàde.  On  trouve  aés  1  an  1072.  un 
èctt  chargé  d'un  lion ,  or  la  première  croifaule  dl 
de  1095  ;  mais  les  armoiries  ne  commencèrent  pas 
<lés4ors  à  être  fixées ,  le  droit  d'ailleurs  en  fut 
lefirônt  ,  dans  les  commencemens ,  aux  feuls 
Gennlshommes  qui  avoient  affifté  à  quelque  tour- 
M  ;  il  énnt  réfervé  aux  croîfàdes  d'en  rendre 
Tii£i^  idus  général ,  la  pratique  plus  invariad!>le , 
ft  le  <(roit  conffaunmem  héréditaire.  Les  fils  de 
ceux  qui  s'étiMent  aj^oprié  des  iymboles  pour  ces 
opèifitions  ,  fe  firent  un  point  de  religion  & 
^mleur  de  tranfmettre  à  leurs  deicendans  l'écn 
de  leurs  pères ,  comme  un  monument  de  leur  va- 
leur &  de  leur  piété. 

Ceft  nar  les  croifades  que  font  entrées  dans  le 
Bhfim  plufieurs  de  fes  principales  pièces;  entr'autres, 
les  croix  de  tant  de  formes  diflférentes  ,  &  les 
meriettes ,  fbrte  d*oifeaux  qui  pafient  la  mer  tous 
•  ks  ans ,  &  qui  (ont  repréfentés  fans  pieds  &  fans 
kc,  peut-^tre  en  m&aimxt  des  bleffiires  q^'avtMC 
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reçu  dans  la  guerre  fainte  le  chevalier  oui  les 
portoit.  Ceft  aux  croifades  que  le  Blafor,  doit  les 
noms  de  fes  émaux ,  a^ur  ,  gueule ,  finople  &  fable  , 
s'il  eft  vrai  que  les  deux  premiers  foient  tirés  de 
Tarabe  ou  du  perfan  ,  oue  le  troifième  foit  em- 
prunté de  celui  d'une  ville  de  la  Cappadoce ,  &  le 
quatrième  ,  une  altéradon  de  faieliina  pellis , 
martre  zibeline  ,  animal  commun  dans  les  pays 
que  les  croifés  traversèrem.  Ceft  probablement 
par  les  croifades  ,  que  les  fburures  d'hermine  & 
de  vair ,  qui  fervirent  d'abord  à  doubler  les  habits  , 
puis  à  garnir  les  écus ,  ont  paflé  dans  le  Blafiru 
Le  nom  même  de  Blafon ,  dérivé  de  l'allemand  hla^ 
fen ,  former  du  cor ,  nous  eft  peut-être  venu  par  le 
commerce  que  les  François  eurent  avec  les  Alle^ 
mands  ,  pendant  les  voyages  d'outremer. 

Enumxm 

Les  armes  ou  armoiries  des  chevaliers  qui  ve« 
noient  aux  tournois  ,  ou  qui  alloient  à  la  guerre  » 
étoient  repréfentées  en  or  ou  en  argent ,  avec  di- 
verfes  couleurs  fur  leurs  écus  ;  on  y  employoit 
l'émail  pour  réfifter  aux  injures  du  temps ,  ce  qui 
a  fait  donner  le  nom  éHmaux  aux  métaux  ,  cou- 
leurs &  fburures  qui  entroient  dans  ces  armoiries* 

U  y  a  neuf  émaux  ,  dont  deux  métaux ,  cinq 
couleurs  &  deux  fburures. 

Les  métaux  font  le  jaune  ,  qu'on  nomme  or  ; 
le  blanc ,  qu*on  nomme  argent.  (P/.  /.  /^.  1/.  6»  12!) 

Les  couleurs  font  le  bleu ,  qu'on  nomme  a^ur; 
le  rouge ,  aïeules  ;  le  verd  ,  finople  ;  le  noir  » 
fable  ;  le  violet ,  pourpre.  {Fig.  ts.—i7.) 

LesfoururesfontTA^nnwtf  &le  vtfir.  (^Fîg,  18&20,) 

Depuis  environ  deux  fièclcs  on  a  imaginé  de  re- 
préfenter  ces  émaux  en  graviu-e ,  par  des  points  » 
traits  ou  hachures. 

L'or ,  par  un  grfkid  nombre  de  petits  points. 

I/argent  ,  tout  blanc  &  fans  aucune  hachure; 

{riç.i2.) 

L  azur ,  par  des  lignes  horizontales.  (  Fig.  14.  ) 
Le  gueules  ,  par  des  lignes  perpendiculaires. 

Le  fable ,  par  des  lignes  horifontales  &  perpen- 
diculaires croifées  les  unes  fur  les  autres.  (Fig.  //.) 
Le  finople  ,  par  des  lignes  diagonales  à  cboite. 

Le  pourpre,  par  des  lignes  diagonales  à  gauche» 

L'nermine ,  par  Targent  chargé  de  mouchetures 
de  fable.  (/^.) 

Le  vair ,  par  l'azur  ,  chargé  de  petites  pièces 
d'argent  en  fbrme  de  clochettes  renverfées.  (/p.  20.) 

A  ces  neuf  émaux  on  en  ajoute  deux  autres. 

La  couleur  de  carnation ,  pour  le  corps  humain 
&  fes  parties  ,  lorfquHs  font  de  couleur  de  chair. 
(  PI.  Fin.  fig.  437'-9"440.  ) 

La  couleur  naturelle ,  pour  les  animaux  &  les 
plantes  ,  lorfqu'on  les  rq>réfente  tek  aulls  font 
dam  U  oatiiic  iPk  VIÛ.  fig.  4/2.  420.) 

Ga 
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Pièces  honorahUsm 


Les  pièces  honorables  ont  été  ainfi  nommées , 
parce  que  ce  font  les  premiéces  pièces  qui  aient 
été  miies  en  ufage  dans  Fart  du  Blafon  ,  &  parce 
que  plufieurs  maifons  anciennes  en  portentdepuis 
luiyention  des  armoiries. 

Ces  pièces  (  lorfqu'elles  ne  font  point  accom- 
Mgnées  d'autres  pièces  ou  meubles)  occupent, 
félon  l'auteur  du  fupplément,  que  nous  fuivons 
principalement  ici,  deux  parties  de  fept  de  la  largeur 
de  Técu  ,  c'eft-à-dire  ,  un  peu  moins  du  tiers  , 
leurs  extrémités  en  touchent  ordinairement  les 
bords  ;  elle  font  ,  félon  le  même  auteur  ,  qui 
.diffère  en  ce  point  de  plufieurs  autres  ,  elles  font 
au  nombre  de  fept  feulement. 

Le  chef. 

La  fafce. 
'  Le  pal. 

hsL  croix. 

La  bande. 

Le  chevron; 

Le  fautoir. 
(  PL  IL  Jîg.  ^8.  pp.  ioo.*'i.2.'-^."4.'-f.  ) 
.  Quelques  auteurs  mettent  au  rang .  des  pièces 
hpnorables  ,  le  franc  -  canton  ,  la  barre  ,  la  bor- 
dure ,  la  Champagne  ,  Torle  ,  le  pairie  ,  le  trè- 
cheur  ;  mais  ,  dit  Fauteur  du  Supplément ,  le 
fianc-canton  cft  aflez  rare  en  armoiries. 

La  barre  eft  une  bande ,  qui ,  au  lieu  d*ètre  po- 
Ûc  à  droite ,  fe  trouve  à  gauche  ;  par  exemple  , 
une  maifon  a  une.  bande  dans  fes  armes  ,  un  fils 
naturel  de  la  même  maifon  porte  cette  bande  en 
barre  ,  doit -on  mettre  une  marque  de  bâtardife 
au  rang  des  pièces  honorables  ? 

La  bordure  ,  la  Champagne  ,  Torle ,  le  pairie  & 
le  trècheur  ,  font  trop  rares  encore  dans  les  armoi- 
ries pour  être  diftingués  par  le  titre  de  pièces  hono- 
rMes. 

Pofuion  des  Pièces  honorahles» 

Le  chef  ocaipe  la  plus  haute  partie  de  Fécu , 
îl  repréfente  le  cafque  ctu  guerrier.  (P/,  ILfif:.  çS,) 

La  fafce  eft  placée  horifontalement ,  au  milieu , 
elle  repréfente  Fécharpe  des  anciens  chevaliers. 
irig.  100.) 

^  Le  pal  ocaipe  le  milieu  perpendiculairement , 
c*cft ,  oit-on ,  une  marque  de  |urifdi£Uon.  (T'i/r.  pp.) 

La  croix  s'étend  par  les  branches  jufqu*aux  bords 
de  Fécu  ,  &  laiiTe  quatre  cantons  vuides.  Il  y  a 
quantité  de  croix  de  diverfes  efpèces  ,  elles  furent 

frifes  poiu*  armes  dans   le  temps  des  croifades. 
Fig.  103.  ) 

La  bande  eA  pofee  diagonalement  de  la  droite 
du  haut  de  Fécu  vers  la  gauche  du  bas  ,  &  repré- 
sente le  baudrier ,  ou  écharpe  du  chevalier  pofée 
ibr  Fépaule.  {PL  II.  fig.  10,.) 
,  Le  chevron  eft  formé  de  deux  pièces  cpi  fe 
terminent  en  pointe  au  milieu  du  haut  de  Fécu , 
9i  s'étcadcm  vers  les  angles  du  bas  s  &Ion  ^[ud- 
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^  gues  auteurs ,  il  repréfente  Féperon  du  chevalier  .• 
félon  d'autres ,  c'eflla  repréfentarion  d'une  barrière 
de  lice  des  anciens  tournois.  D  y  a  loin  d'un  épe- 
ron à  une  "barrière  de  lice ,  &  il  cfl  difficile  qu  un 
même  objet  reffemble  à  tous  les  deux  ;  on  peut 
juger  par-là  de  l'arbitraire  qui  règne  dans  tous  ces 
fymboles  forcés  ;  mais  il  faut  fe  prêter  jufqu'à  un 
certain  point  à  ces  idées  des  héraldiflcs  ,  qui  on# 
quelquefois  du  fondement.  {Fig»  fo^A 

Le  fautoir  a  la  forme  d'une  croix  de  faint  André; 
c'étoit ,  dit-on ,  anciennement  un  cordon  couvert 
d'une  riche  étofle ,  qui  étoit  attaché  à  la  felle  du 
cheval,  &  qui  fervoit  rfétrier.  {Fig.  104.) 

Péirtitiens  ou  iivifions  de  Vécu, 

Les  partitions  fe  forment  d'une  feule  ligne  qui 
divife  Fécu  en  deux  parties  égales.  Il  y  en  a  de 
quatre  fortes ,  le  parti ,  le  coupé  ,  le  tranché ,  le 
taillé.  . 

Le  parti  divife  Fécu  par  une  ligne  perpendicu-. 
laire.  (P/.  1  ,fig.  ay.  ) 

Le  coupé  ,  par  luie  ligne  horizontale.  (  26.  ) 
Le  rranché,  par  une  ligne  diagonale  à  droite.  (27.1 
Le  aillé,  par  une  ligne  diagonale  à  gauche.  (28.) 

Répartitions. 

Les  répartitions  font  des  figures  compofSes  de 

plufieurs  partitions  réunies. 

L'écartelé  efl  formé  du  parti  &  du  coupé.  (Fig,  2pSS 
L'écartelé  en  fautoir  du  tranché  &  du  taiUé.  (30.) 
Le  gironné ,  qui  efl  ordinairement  de  huit  girons  , 

eft  formé  du  parti  ,  du  coupé  ,  du  tranché  &  du 

taillé.  (31.) 
Les  points  équipolés  de  neuf  carreaux  ,  font 

formés  de  deux  partis  &  de  deux  coupés.  {PL  4, 

fig.221.) 

Le  bandé  ,  le  burelé ,  le  coticé ,  Féchiqueté ,  le 

fâfcé ,  le  fufelé  ,  le  lofangé  ,  le  paie ,  &c.  font  aufï 

des  répartitions.  (  Voyez  chacun  de  ces  termes  dans 

Fordre  alphabétique.  PL  III.  fig.  142-' j  ,  130, 14^^ 

6.  PL  IL  fig.  106  ,  m,  PL  IIL   fig.  128.  PL   l\ 

fig,  230,  228.  PL  IIL  fig.  1/4.) 

Parties  du  corps  humain. 

Les  figures  humaines  entières  font  rares  dans  le 
Blafon;  fnais  différentes  parties  du  corps  de  l'iiommc» 
des  têtes  ,  des  coeurs ,  des  mains  ,  des  bras  ,  s'y 
trouvent  fou  vent.  (PL  VI IL  fig.  437-8  ,  440  , 
^,-2-^^.  PLIX.jig.  448"p  ,  ^yo-z-a-^-^-f.) 

Deux  mains  jointes  enfemble  font  nommées /or  ;^ 
un  bras  droit  eft  nommé  dextrochère ,  un  bras  gauche 
finefirochèrt  {PL  VIIL  fig.  445-^-7-) 

Châteaux  &  tours. 

Les  châteaux ,  demeures  des  anciens  ,  font  re- 
préfente^ dans  Fécu  par  un  corps  de  logis  joiut  à 
deux  tours  rondes  avec  des  créneaux. 

Les  tours,bi«n  plus  fréquentes/ont  ordinairement 
de  forme  ronde  ,  &  ont  auffi  de^  créneaux,  {PI  • 
1  iX.  )%. -l^a-j-4*  47«-) 
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On  &t  des  didteairx  &  de$  tours ,  ouverts  pour 
les  portes  ;^  ajourés  pour  les  fenêtres  ,  m»iconnés  , 
pour  les  )oiiirs  des  pierres ,  quand  ils  font  d'émaux 
diifireiis. 

Lorfque  les  châteaux  ,  tours ,  maifons  ,  ont  un 
toit  d*un  autre  émûl ,  on  les  appelle  tjforés  ;  sUs 
ont  des  prooettcs  ,  girvuettcs. 

Animaux  &  leurs  parties. 

Parmi  les  animaux  ,  les  lions  font  ceux  qu*on 
Toit  \e  plus  fourent  dans  les  écus  ,  enfuite  les 
léopards  ^ccrù ,  lévriers  ^  chevaux ,  bètes  à  cornes. 

Panni  les  oifcaux ,  l'aigle  dent  le  même  ranp  que 
le  hon  parmi  les  quadrupèdes  ,  enfuite  les  alèrions  , 
iKriertes  ,  canettes  ,  coqs  ;  les  oifeaux  de  proie , 
parmi  lefquels  on  diftingue  Tépervier  ,  qui  eft  cha- 
peronné ,  &  qui  a  aux  pieds  aes  grelots ,  nommés 
grlilets ,  artacbès  par  des  courroies  nommés  longes. 
l'PI.  VI.  paffun.) 

Le  paon  paroit ,  ou  de  profil ,  ou  de  front  ,  fe 
mirant  dans  (â  queue  étalée  en  roue ,  alors  on  dit , 
pdon  roiumt.  {^PL  XL  fig.  fç6,  ) 

Le  pélican  auffi  de  profil ,  eft  repréfenté  fur  fon 
aire  ,  avec  fes  petits  ,  fe  béquetant  la  poitrine. 
(PL  fLfif.  jir^.) 

Le  phœnîx  ,  oifeau  Êd)uleuir,  eft  de  profil  fur  fon 
bâcher ,  &  {emble  ,  avec  (es  ailes  ,  Tallumer  pour 
s'y  confumer.  (^Fis-  ^/J.) 

Les  attributs  de  Tépcrvier ,  du  paon ,  du  pélican 
&  du  phœnix  ne  s'expriment  point  dans  le  Blafon , 
à  moins  qu'ils  ne  fcnent  d'un  autre  émail  que  le 
corps  de  ces  cûfeaux. 

Les  tètes  des  animaux  paroiflent  fouvent  dans 
Fécu ,  de  profil  ;  quand  elles  font  de  front ,  princi- 
palement celles  des  cerfs  ou  des  bœufs,  on  les 
nomme  rencontres  ;  on  excepte  celles  des  léopards, 
parce  qu'eUes  font  toujours  de  fix)nt.  (  PL  F.  fig, 
2S9s  26o.''i  ,  26^ ,  272,  2';6,^ 

Tites  arrachées ,  fe  dit  de  celles  où  il  y  a  des  filn- 
xiens  ou  des  plumes  qui  forment  defibus  des  iné- 
pHtés.   iPl.  V.  fig.  261.  PL  VL  fig.  30s,  319, 

Les  jambes  des  quadrupèdes  font  nommées  pattes^ 
celles  des  volatiles ,  membres^  (  PL  V.  fig,  2^6,  PL 
VLpg.yo6.) 

Les  reptiles  ou  ferpens  font  nommés  hijfes  ou 
prvTu;  les  léopards  ne  changent  point  de  nom  , 
&  font  fepréfentés  montans  ;  c'eft-à-dire  qu'ils  ont 
Ja  tête  en  haut  &  la  queue  en  bas.  Le  limaçon 
paroit  avec  fa  coquille ,  la  tête  dehors  ,  montrant 
les  cornes.  (  PL  VIL  fig.  349 ,  3^0 ,  3S3''4-S"^') 

Parmi  les  poififons ,  on  diftingue  le  dauphin ,  qui 
eft  repréfenté  de  profil ,  &  courbé  en  demi-cercle. 
{PI  FL  fig,  33^.) 

Les  barbeaux ,  moins  courbés  que  }e$  dauphins  ^ 
loat  nommés  Bars.  {PL  ViL  fig.  337.  ) 

Inftrumetis  de  guerre. 
Une  épée  feul«  peut-être  pofée  en  bande  ,  en 
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fnfce  ,  fur-tout  en  pal  ,  la  pointe  en  haut  ,  deux 
font  pofées  en  fautoir,  les  pointes  en  haut  ou  en 
bas  indifféremment  {PL  IX,  fig.  493,  49 s-) 
Les  fabres  font  nommés  badelaires  { Ibid,  ,  fig, 

49^') 

Les  flèches  s'appellent  empennées  ,  quand  leurs 
plumes  ou  ailerons  font  d'un  émail  différent  ;  e/i- 
cochées  y  û  elles  font  pofces  fur  un  arc.  {Ibid,  fig, 

S03) 

Les  molettes  d*épcrons  om  fix  rais  ,  &  font  per- 
cées au  centre  ;  fi  elles  avoient  plus  ou  moins  de 
rais ,  on  rcxpiimeroit  en  blafonnant.  {PL  X  fig. 

Arbres  ,  fleurs  &  fruits. 

Les  arbres  ont  pour  émail  particulier  le  finople; 
il  y  en  a  cependant  de  différens  émaux  ,  même  d'or 
ou  d'argent  ;  lorfqu'on  peut  diftincuer  l'efpcce  de 
l'arbre  par  les  fruits  ,  on  le  nomme  de  fon  nom.  (  PL 
VIIL  fig.  395"^'-7^  ) 

Les  rofes  font  fouvent  de 'gueules  ;  il  y  en  a 
auffi  quelquefois  d'or ,  d'argent ,  ou  d'autres  émaux. 
{Ibid.  fig.  414.) 

Les  oteîles  peuvent  être  mifes  au  rang  des  fruits,' 
étant  des  amendes  pelées  ;  celles  de  l'écu  de  Com- 
minges  ,  au  nombre  de  quatre  ,  font  adofTées  & 
pofées  en  fautoir.  (PL  X.  fi^.  $37.  ) 

Les  coquerelles  ibnt  des  oouqucts  ,  chacun  de 
trois  gouiles  ,  femblables  «1  celles  qui  renferment 
les  noifettes  ;  on  en  voit  peu  dans  les  armoiries» 
{PL  VIIL  fig.  4^7') 

Aftres. 

Soleil ,  croiflTans  ,  étoiles ,  comètes. 

Le  foieil  paroît  dans  l'écu  avec  une  face  humaine  J 
autour  de  laquelle  il  a  huit  rayons  droits  &  autant 
d'ondoyans ,  entremêlés  alternativement  ;  derrière 
chacun  ,  trois  traits  droits  pour  le  rendre  plus  lu- 
mineux ;  fon  émail  particulier  eft  l'or  ;  il  s'en  trouve 
pourtant  de  différens  émaux.  (  PL  VIL  fig.  36^.  ) 

Ombre  de  foieil ,  foieil  qui  n  a  point  de  face  hu-^ 
maine.  {Pjg-  3^^) 

Les  croiffans  &  les  étoiles  fe  trouvent  en  nombre 
dans  plufieurs  écus.  Les  étoiles  font  ordinairement 
à  cinq  rais ,  ce  qu'on  n'exprime  point  ;  quand  il  y 
en  a  davantage,  on  l'exprime.  {Fig.  367 ,  370, 

373y3S^^37Sy3^^:) 

Dans  les  arnioiiles  des  Italiens^  les  étoiles  ont 
toujours  flx  rais. 

Les  Comètes  font  repréfentées  par  des  étoiles , 
dont  un  dts  rais  eft  alongé  en  forme  de  queue  onr 
doyantc.  {Ibid,  37S,) 

Meubles  d'armoiries, 

.  Ce  mot  de  meubles  a  deux  fignificatîons ,  Tune 
générale  ,  l'autre  particulière  ;  la  première  com- 
prend toutes  les  pièces  qui  entrent  dans  l'éai ,  de 
quelque  nature  qu'elles  loient>  par  oppofition  avec 
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les  pièces  qui  fervent  feulement  (Tornemens  ex« 
teneurs  de  Vécu  ,  telles  que  les  tenans ,  les  fup- 
ports ,  les  manteaux  ,  les  cafaues ,  les  couronnes  , 
les  morders  «  les  volets  &  lamoreouins ,  les  cimiers , 
&c.  Dans  ce  fens ,  les  anges  ,  les  hommes  ,  les 
animaux ,  les  plantes ,  les  aftres ,  tes  édifices  «  tout 
enfin  efl  ou  peut  être  meuble  d'écu ,  &  lorfqu  un 
même  objet  peut  indifféremment  entrer  dansl'écu  ou 
raccompagner  à  Textèrieur ,  on  dit  au*il  efl  employé 
4laQS  le  Aafon ,  &  comme  meuble  de  Técu  ,  & 
comme  ornement  extérieur.  Nous  nous  fervirons 
foiivent  du  mot  meubU  dans  ce  premier  fens  géné- 
ral. La  féconde  fignification  du  mot  meuble  eu  par- 
ticulière &  refh-eintc  à  de  certaines  pièces  qui  ac- 
compagnent ou  chargent  ordinairement  les  pièces 
honorâtes  :  ces  nuulJes  font  les  befans ,  tourteaux , 
billettcs  ,  alérions  ,  merlettes  ,  canettes ,  étoiles , 
croifians ,  croifettes ,  molettes  d^éperons ,  &  géné- 
ralement toutes  les  pièces  qui  paroifTent  ordinaire- 
ment en  nombre  pour  remplir  &  meubler  Técu, 

Pofiûon  des  pièces  &  meubles. 

Les  pièces  &  meubles  fe  pofent  ainfi: 

Un  ,  au  centre  de  Técu. 

Deux ,  Tun  fur  Tautre.     . 

Trois ,  deux  en  chef  »  un  en  pointe.^ 

Quatre ,  deux  en  chef»  deux  en  pointe. 

Cinq ,  en  fautoir. 

Six ,  trois ,  deux  &  un. 

Sept ,  trois  y  trois  &  un. 

Huit ,  en  orle. 

Neuf,  trois,  trois,  &  trois. 

Ces  pofitions  peuvent  indifféremment  s*exprimer 
ou  ne  pas  s*expnmer ,  parce  qu'elles  ont  été  ainfi 
r^lées  par  les  hérauts  a  armes  ;  mais  fi  ces  pièces 
ou  meubles  étoient  pof^s  autrement ,  il  faudroiten 
défîener  la  pofition  en  blafonnan(. 

BLASONNER ,  verbe  aâiC  Pétndre  des  armoi- 
ries avec  les  émaux  qui  leur  conviennent;  repré- 
fenter  un  blafon  en  gravure  avec  des  points  & 
hachures,  oui  en  marquent  les  émaux  ;  defEner  des 
armoiries  oans  le  goût  de  la  gravure. 

Blàsonner  efl  aufli  expliquer  les  pièces  8c  meu- 
bles de  reçu  en  termes  propres  &  convenables. 

Manière  de  blafonncr  par  principes. 

i^  On  nomme  Témail  du  champ  de  Tccu,  en« 
fuite  la  pièce  ou  meuble  qui  fe  trouve  au  centre 
&  fon  émail  ;  fi  cette  pièce  ou  meuble  efl  accom- 
pagnée de  quelaues  autres,  on  les  nomme,  &  on 
aomme  enfuite  leurs  émaux. 

2^.  Une  famille  porte  d*azur  au  lion  d*or. 

3<'.  Une  autre,  à  b  fafce  d*azur,  accompagnée 
de  trois  étoiles  de  gueules. 

4^.  S*il  y  a  trois  pièces  ou  meubles  fêmblables 
dans  un  écu ,  ce  qui  arrive  fou  vent ,  après  avoir 
nommé  l'émail  du  champ,  on  nomme  les  trois  piè- 
ces &  leur  émail.  Exemple  :  telle  famille  porte  d'or 
^  trois  annelets  d'azur, 

{^.  S*il  &  tcouvc  dani  un  ècu  plufieurs  pièces 
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Tune  fur  l'autre,  la  première  efl  la  plus  proche 
du  haut  de  Técu,  la  dçrnière  celle  qui  approche  le 
plus  de  la  pointe. 

6**.  S'il  y  a  plufieurs  pièces  longues  &  debout  à 
côté  Tune  de  1  autre ,  la  première  efl  à  la  droite  de 
reçu ,  la  dernière  à  la  eauche. 

y"*.  On  doit  éviter  de  nommer  un  émail  déjà 
nommé;  une  famille  porte  d azur, à  la  fafce  dor, 
accompagnée  de  trois  lofanges  d*or  :  on  dit,  oc» 
compagnée  de  trois  lofanges  DM  MEME  :  ce  mot  de 
mime  fignifie  Témail  que  Ton  vient  de  nommer. 

8^.  Une  autre  famille  porte  d'argent,  à  Taigle 
d'azur ,  accompagnée  en  chef  de  trois  befans  a  a- 
zur ,  &  en  pointe  de  trois  molettes  d'éperons  auf& 
d'azur  :  on  blafbnne  ,  d'argent»  à  l'aigle  accompa» 
gnée  en  chef  de  trois  befans,  &  en  pointe  de  trois  ma» 
uttes  d'éperons,  le  tout  d'azur^ 

9**.  Une  famille  porte  d'or ,  à  la  &fce  d'azur , 
chareée  de  trois  croifTans  d'or;  il  faut  dire  :  char^' 
gée  de  trois  croijfans  DE  l'email  du  champ. 

Cet  article  blafonner^  qui  efl  tout  entier  de  l'Au- 
teur du  Supplément,  contient  à  peu  près  les  prin- 
cipales règles  générales  de  l'art  de  bla former,  c'efl- 
à-dire  de  nommer  les  pièces  &  meubles  de  l'écu 
dans  les  termes  6c  dans  Tordre  convenables.  Quant 
au  mot  blafonner,  pris  dans  le  fens  de  drefTer  des 
armoiries  &  de  coifkpofer  un  écu ,  quoique  la  né- 
ceffité  d'inventer  des  diflinâions  paniculières  n'ait 
pas  du  s'accorder  avec  l'établifTement  d'une  règle 

Générale,  il  s'en  efl  établi  une  dans  le  Bbfon,  écA 
e  ne  point  mettre  métal  fur  métal  ni  couleur  fur 
couleur;  ce  n'efl  pas  que  cette  règle  n'ait  été  plu* 
fieurs  fois  violée ,  mais  on  fuppofe  qu'il  y  a  eu 
chaque  fois  des  raifons  particulières  ;  on  cherche  ces 
raifons ,  &  ces  fortes  aarmes  s'appellent  à  emjuerrt 
ou  à  enquérir.  De  même  ,  quoique  dans  la  pofition 
des  pièces  &  meubles  qui  fe  trouvent  en  nombre 
dans  l'écu ,  le  plus  grand  nombre  doive  fe  trou- 
ver en  chef,  &  le  moindre  nombre  en  pointe ,  il 
arrive  fouvent  que  cet  ordre  efl  interverti ,  &  alors 
ces  pièces  s'appellent  mal  ordonnées,  car  le  Blafon 
a  des  termes  même  .  pour  les  dérogeances  &  les 
exceptions  au  peu  de  loix  qu'il  a  pu  admettre ,  & 
ces  exceptions  mêmes  rentrent  dans  l'objet  géné- 
ral de  l'art ,  qui  eft  de  diflinguer ,  &  dont  l'unique 
rèele  auroit  dû  être  de  n'admettre  point  de  règles. 
Nous  avons  obfervé  dans  le  difcours  préfimi- 
naire ,  que  le  Blafon  a  non-feulement  une  langue  » 
mais  une  fyntaxe  particulière  ;  cette  fyntaxe  pa- 
roit  avec  raifon  à  quelques  perfonnes  un  peu  bar* 
bare.  L'Auteur  d'un  traité  manufcrit  de  Blafon  qui 
nous  a  été  communiqué ,  propofe  quelques  change* 
mens  pour  rapprocher  cette  lyntaxe  de  la  fyntaxe 
ordinaire ,  &  fes  idées  paroifTent  mériter  qu'on  y 
fàfre  attention. 

i^.  n  propofe  des  doutes  fur  l'ufage  &  fur  la 
règle  de  nommer  le  champ  de  l'écu  avant  la  pièce 
pri'.icipale.  CcA  la  méthode  Francoife  ;  mais  elle 
ne  lui  paroit  conforme  ni  à  la  raifon  ni  aux  règles 
du  langage  La  figure  reprcfcntéc  eft»  ielon  ki ,  b 
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Aoic  prinopak  ,  rémail  n'cft  qu'on  acceflbire  em- 
ployé pour  lui  donner  du  relief;  &  que  veut  dire 
cctce  exprei&oo  :  De  gueules  au  lion  d'argent ,  d'a- 
TBr  Aune  fiamf'^  d'or  F  Quand  on  demande  quel- 
la  font  les  armes  d'une  famille ,  la  réponfe  la  plus 
fimple  &  qui  (ê  préfente  le  plus  naturellement ,  eft 
ccUe-ci  :  cVjf  un  lion  d'argent  en  champ  de  gueules  , 
ccâur^  kamadt  tTor  en  champ  d'aT^ur,  Les  Etran- 
KTS  nous  donnent  Texemplc  de  cette  manière  de 
Eiafonncr.  Alhcn  ^oro  in  campo  nero ,  difent  les  Ita- 
liens; Iton  deplau  en  campo  aiçul^  difent  les  Efpa- 
gno\s.l4e  poerroit-on  pas  dire  cependant  que  cette 
correâioo  nepeut  guères  avoir  lieu  que  poiu-  les  ar- 
mes tres-iîniplcs,  &  ne  fauroit  s'appliquer  à  cel- 
les 9©  /ont   un  peu  chargées  de  pièces  ,  ce  qui 
algs  que  ces  pièces  foient  nommée»  dans  un  cer- 
ûâi ordre  lequel  feroit  interveni,  fi  le  champ  n'étoit 
nommé  le  prenner  &  à  part. 

2*".  Le  même  Auteur  propofe  la  corrcôion  fui- 
TiBtc,  Uu&ge  de  prefquc  tous  les  Armoriftes, 
comme  U  vSfcrye ,  eft  de  nommer  l'émail  d'une 
pièce  après  radjefltf  qui  la  qualifie;  d'où  il  fuit  que 
cet  émail  peut  fe  rapporter  à  l'adjeffif ,  quand  il 
doit  fc  rapporter  à  h  pièce.  Par  exemnle ,  dans 
cette  phrale ,  un  ciboire  couvert  d'or ,  l'idée  qui  fe 
prèfcnte  d'abord  eft  <pie  le  cibwre  eft  couvert  d'oc , 
mais  ndée  héraldique  eft  que  le  ciboire  eft  d'or  , 
&  qnll  eft  couvert  :  poui  quoi  donc  ne  pas  l'ex- 
primer dans  cet  ordre  ?  De  même  :  Trois  épées 
appointées  en  abîme  d'or;  une  fleur  de  lis  au  pied 
coupé  d'argent  :  on  doit  <fire,  félon  l'Auteur ,  trois 
cptti  ^or  appointées  en  ahîme;  une  fleur  de  lis  d'ar^ 
pm  au  pied  coupé.  H  en  eft  de  même  de  beaucoup 
cfanties^^trafes,  dont  la  conftrudion  préfente  un 
taa  «fimrat  de  cehii  qu*on  doit  y  attacher. 

3*.  Enfin  TAutcur  dont  nous  parlons  ne  you- 
droit  po'mt  qu*on  défignât  par  un  adjeâif  les  pièces 
qui  peuvent  être  conçues  plus  fiicilement  par  le 
ttm  même  de  la  choie  que  l'adjeâif  défigne.  Par 
oemtde,  un  écu  chappé  ^or,  au  Heu  d^un  écu  à  la 
€àappt  d*or;  bUleté , befanté d'or  ,  poiu-dire,  fèméou 
€luugé  de  biUettes ,  de  bcfans.  Keft-il  pas  plus  fun- 
nie  de  dSre  qu'une  bordure  eft  chargée  de  huit  be- 
£ns  mie  de  dire  qu'elle  eft  beiàntée  d'or  de  huit 
pièces  ,  &  la  première  expreflîon  n'cft-elle  pas  plus 
daire  que  la  féconde  ?  Sans  adopter  ni  rejetter  ces 
correffioos ,  &  fans  prétendre  avoir  le  droit  de  chan- 
ger en  conftquence  rufage  de  prefque  tous  leshé- 
nÛxâes,  nous  avons  cru  devoir  mettre  fous  les 
yeux  du  IcÔenr  des  idées  raifonnables  ,  propofëes 
par  un  homme  fort  inftruit  &  fort  éclairé. 

BOCQUET ,  £  m.  mot  qui ,  dans  quelques  au- 
teurs» (Igniiie  un  fer  de  pique, 

BŒUF,  £  m.  Cet  aRimd  eft  repréfenté  de  pro- 
fil &  paflTant.  ' 
Bouhier,  à  Dijon,  d'azur  au  ^optt/paflant. 
Bouvet,  dans  le  Barrois,  d'azur  au   bauf  d'or 
pafunt,  furmonté  de  trois  étoiles  de  même,  mifes 
fnnng. 
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BONNETS  A  L'ANTIQUE ,  f.  m.  pi.  s'cm-  ^ 

ployent  comme  meubles  dans  quelques  écus. 

Hyltmair ,  en  Franconie  ,  de  gueules  ,  à  trois 
bonnets  à  l'antique  d'argent.  (  PL  JX.  'fig  45p.  ) 

BORDÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  tw  chef,  de  la  bande , 
du  chevron ,  de  la  croix  &  autres  pièces ,  qui  ont 
un  filet  ou  une  bordure ,  d'un  autre  émail  que  la 
pièce. 

Il  fe  dit  auflî  de  l'écu  qui  a  une  bordure. 

Hodefpan ,  d'or ,  à  la  croix  d'azur ,  bordée  &  dcn» 
telée  de  fable.  (  PL  IlL  fig.  /;p.) 

BORDURE,  f.  f.  efoèce  de  brifure  en  forme  de 
paflaÉlent  plat,  qui  eft  placé^au  bord  de  l'écu ,  & 
qui  l'environne  comme  une  ceinture  ;-clle  fert  à  dit 
tinsuer  différentes  branches  d'une  mcme  famille* 

La  largeur  de  la  bordure  doit  être  d'environ  la 
fixiéme  partie  de  l'ccu. 

La  bordure  fimple  &  unie  eft  celle  qui  eft  toute 
d'une  même  couleur  ou  d'un  même  métal;  c'eft». 
dans  de  certaines  maifons  ,  la  première  brifure  des  ^ 
puînés.  Uy  a  des  ^Wi/rej componées,  cantonnées, 
engrelées  ,endentées ,  crénelées ,  écartelées  &  char- 

S'ées  d'autres  pièces;  ce  font  autant  de  brifures  dii^ 
érentes  pour  les  branches  cadettes  dedifFérens  de- 
grés. 

Si  la  ligne  qui  conftitue  la  bordure ,  eft  droite  , 
&  la  bordure  unie ,  on  ne  nomme  que  la  couleur  ou 
le  métal  de  la  bordure.  Si  la  bordure  eft  chargée  de 
plantes  ou  de  fleurs ,  on  dit  qu'elle  eft  verdoyte  de 
trèfles  ;  Sv  elle  eft  d'hermine  ,  de  vair  ,  ou  d'autre 
pelleterie ,  on  dit  bordée  d'hermine. 

Holland,de  gueules, à  la  bordure  d'areent. 
Brunet ,  d'or ,  au  lévrier  de  gueules ,  colleté  d'or , 
à  la  bordure  crénelée  de  fable. 

Aubert ,  écartelé  d'or  &  d'azur ,  à  la  bordure  écar- 
telée  de  l'une  en  l'autre.  (P/.  IV.  fig.  211-2' j.  ) 
BOUC ,  C  m.  meublede  l'écu.  (  PL  XII.  fig.  616.) 
\     BOUCLÉ ,  adj.  fe  dit  du  collier  du  lévrier  ou 
d'un  autre  animal  qui  a  une  boucle. 

Bouclé  fe  dit  auffi  d'un  anneau  qui  pend  de  la 
gueule  du  buffle  ou  bœuf  fauvage ,  lorfque  cet  an- 
neau eft  d'un  émail  différent  du  refte  du  corps. 

Nicolaï,  d'azur,  au  lévrier  courant  d'argent ,  ac- 
coK  de  gueules,  bouclé  d'or.  (  PL  VL  ftg.  283.) 

La  Vefve  de  Metiercelin  de  Sompfois ,  en  Cham- 
pagne, d'argent,  au  rencontre  de  buffle  de  gueu- 
les, bouclé  de  fsile,  chacune  des  cornes  furmon- 
tée  d'une  étoile  du  fécond  émail. 
BOUCLIER ,  f.  m.  (  Voyé^  Ecu.  ) 
BOURBON  (l'ordre  de) ,  dit  de  Notre-Dame  du 
Chardon ,  fut  inftitué  par  Louis  II ,  duc  de  Bour- 
bon ,  furnommé  le  Bon,  qui  donna  le  collier  de 
l'ordre  à  plufieurs  feigncurs  de  fa  cour  dans  l'égUfe 
de  Moulins  en  Bourbonnois ,  le  jour  de  la  piuifi- 
cation  de  la  fainte  Vierge,  l'an  1370. 

Il  falloit ,  pour  être  reçu  dans  cet  ordre ,  faire 
preuves  de  nobleffe ,  de  chevalerie ,  &  être   fans 
reproche. 
Le  nombre  des  chevaliers  fut  fixé  à  vingt  -  for , 
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en  comptant  le  prince  qui  en  ctoit  le  chef  &  grand- 
maitre. 

Les  jours  de  cérémonies,  les  chevaliers  portoient 
une  robe  de  damas  incarnat  à  larges  manches ,  & 
avoient  une  ceinture  de  velours  nleu ,  doublé  de 
fatin  rouge ,  &  deflbus  cette  ceinture  le  mot  effé- 
ronce  en  broderie  d'or  ;  les  boucles  &  ardillons  de 
fin  or  figurés  en  lofanges ,  avec  Témail  verd  comme 
la  tcte  d  un  chardon  ;  fur  leur  robe  un  grand  man- 
teau de  fatin  bleu  célefle,  doublé  de  fatin  rouge. 

Deffus  étoit  le  collier  en  forme  circulaire  entre 
une  double  chaîne ,  les  intervalles  fur  un  femé  de 
France ,  une  lettre  du  mot  efpérance  de  chaquexôté 
du  collier  dans  les  vuides  des  lofanges  ;  une  neur 
de  Ils  au  haut,  une  autre  fleur  de  lis  en  bas,  d'où 
pendoit  une  médaille  ornée  de  la  Vierge  au  milieu 
d*une  gloire  rayonnante,  un  croiflant  à  fes  pieds , 
&  deflous  la  médaille  une  tète  de  chardon; le  tout 
rfor,  émaillé  de  divcrfes  couleurs.  (^Foyci  lapL 
XXV.fie.7i.G.D.L.  T.) 

BOURDON ,  f.  m.  meuble  d*armouîe$  qui  rc- 
préfente  un  bâton  de  pèlerin. 

Delà  Bourdonnaye,degiieules,  ktrois bourdons 
de  pèlerins  d'argent,  2  &  i.  lPLX.fig.K4';.) 

BOURDONNÉ,  ée,  adj.  le  dit  Jun  bâton  ar- 
rondi à  fon  extrémité  fupérieiu-c  ,  ou  d*une  croix 
pommetée  dans  la  forme  aun  bourdon  de  pèlerin. 

Rafcas  du  Gmnet ,  à  Aix  en  Provence ,  d*or ,  à  la 
croix  bourdcnnée  de  gueules  ,  tiu  pitd  fiché ,  au  chef 
d*azur ,  chargé  d'une  étoile  à  huit  rais  d'argent. 

Les  Prieurs  mettent  un  bâton  bourdonne  en  pal 
deniére  l'écu  de  leurs  armes.  (Pl.XJV.fig,^,) 

BOURSE,  f.  f.  meuble  rfécu. 

Bourfier,  d'or,  à  trois  bourfes  de  gueules.  (P/. 
XILfig.638.) 

BOUSE,  f.  f  Ceft  une  efpccc  de  chantepleure 
avec  laquelle  on  pulfe  l'eau  en  Angleterre.  Cette 
pièce  fe  .rouve  fiu-  quelques  écus. 

Roos,  en  EcofTe ,  d'or  ,  au  chevron  échlqueté 
d*argent  &  de  fable  ,  de  trois  traits ,  accompagné 
d^  trois  boufes  du  dernier  émail.  iPl.  XII.  fig,  636,  ) 

BOUTEROLLE  ,  f  f.  meuble  d'armoiries  qui 
rêpréfente  la  garniture  qu'on  met  au  bout  du  four- 
reau d'une  épée. 

Angrie,  d'argent ,  à  trois  bouterolUs  de  gueules. 
iPl.hlfig.637) 

BOUTOl  ou  BOUTOIR  ,  bout  du  groin  du 
(anglicr  que  l'on  nomme  lorqu'il  eAd'un  autre  émail 
ue  la  hure ,  ou  lorfqu'il  efi  tourné  vers  le  haut 
le  Tccu;  car  ordinairement  la  hure  du  fangliereft 
pofëe  en  fafce ,  Se  le  boutoir  tourné  vers  le  côté 
droit  de  l'ccu. 

Pulnhofen  ,  en  Bavière,  d'or,  à  une  hure  de 
fanglier  de  fable ,  le  boutoir  vers  le  chef  défendu 
iTargcnt.  U'L  XI.  fig.  ^8 g.  ) 

BRANCHE  ,  en  Gcnèalogie  ;  fe  prend  quelque- 
fois pour  un  rejctton ,  ou  pour  luie  famille  iflue 
ciPunc  autre  ;  ce  que  les  géncalogifles  appell<;nt  au- 
ieurdluii  fecx^nde  ou  trcijicme  branche. 

JÎRAQUE,  f.  m.  meuble  de  l'écu^ 
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Brachet,  d'azur ,  à  [deux  chiens  braques  d'argent 
paflansl'un  fur  l'autre.  {PL  VI.  fig.  284) 

BRETESSES  ,  f  f  pi.  rangées  de  créneaux;  il 
eft  moins  d'ufage  que  1  adjeûif  fuivant. 

BRETESSÉ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  du  fautoir,  du  pal, 
de  la  fafce,  de  la  croix,  delà  bande,  du  chevron  , 
qui  ont  des  créneaux  des  deux  côtés  ,  lefqueb  ré- 
pondent les  uns  aux  autres. 

Sublct ,  d'azur ,  au  pal  bretejfé  d'or,  maçonné  de 
fable,  chargé  d  une  vergette  de  même. 

De  la  Pierre  de  Saint-Hilaire  ,  de  finople  ,  à  la 
bande  bretejfce  d'argent,  accompagnée  de  deux  lions 
de  même ,  lampalTés  &  couronnés  de  gueules. 

Saliceta ,  à  Gênes ,  d'or ,  à  la  croix  bretejfée  àm 
finople. 

Frizot  de  Blamont ,  d'azur ,  au  fautoir  breteffe  d^or, 
(  Foye^  pL  III.  fig.  122,  148,  160  ,  &  pL  IV.  fig. 

BRICIEN,  f.  m.  l'ordre  militaire  des  Briciens  fut 
inftitué  en  1 366  par  fainte  Brigitte ,  reine  de  Suéde» 
fous  le  pontificat  d'Urbain  V ,  qui  l'approuva ,  &  lui 
donna  la  règle  de  S.  Auguftin.  Cet  ordre  avoît  pour 
arme  une  croix  d'azur,  lemblable  à  celle  de  Malte, 
&  pofôe  fur  une  laneuc  de  feu ,  fymbole  de  foi  de 
de  charité.  On  y  fàiloit  vœu  de  combattre  contre 
les  hérétiques ,  oc  pour  la  fépulture  des  morts,  & 
l'adiflance  des  veuves ,  des  orphelins  &  des  hôpi- 
taux. Toutes  ces  intiinitions  font  plus  rccomman- 
dables  par  la  pureté  d'intention  des  perfonnes  qui 
les  ont  inftituées ,  les  riches  commanderies  dont 
elles  ont  été  dotées ,  la  naififance  &  la  piété  de  plu- 
fieurs  de  leurs  membres,  que  par  leur  conformité 
avec  l'efprit  pacifique  de  1  jEglife ,  &  de  celui  qui 
dit  de  lui-même  ,  qu'il  eft  fi  doux  qu'il  ne  fauixÀt 
éteindre  la  lampe  qui  fume  encore,  f^oy^r  Fleuri ,  Dif" 
cours  fur  les  Religieux.  {^Article  refté.) 

BRIOUDE  (  Comte  de  ).  Le  chapitre  de  Saint- 
Julien  de  Brioude  en  Auvergne ,  eft  compofé  de 
chanoines ,  qui  prennent  le  titre  de  comtes.  L  origirfc 
de  fon  établifiementfe  trouye  inférée  dans  Balufe^ 
entre  les  notes  capitulaires  de  nos  rois. 

Louis  I ,  dit  le  Débonnaire ,  empereur  &  roi  de 
France ,  donna  à  Bérengcr  le  comté  de  Brioude  à 
titre  de  fief.  Ce  comte  voulant  rétablir  l'églife  de 
Saint- Julien  de  Brioude ,  qui  avoit  été  incendiée  par 
les  Sarrafms,  fonda  trente-quatre  pUiccs  de  cna- 
noines,  leur  donna  des  biens  conlidcrables  pour 
leur  entretien  ^  pour  celui  d'un  abbé ,  dont  il  leur 
laifla  l'élcftion. 

Bercngcr ,  comte  de  Brioude  ,  fupplia  Louis  le 
Débonnaire  d'accorder  à  ce  chapitre  une  indépen- 
dance de  tout  fcigncur  particulier.  Cet  empereur  , 
roi  de  France ,  y  confentit ,  à  condition  que  chaque 
année  le  chapitre  lui  préfcntcroit ,  &  à  fes  fiiccef- 
fcurs ,  pour  nommage  ,  un  cheval ,  un  écu  &  une 
lance.  L'aâe de concelfion  de  lan  825 ,  çft  conçu  en 
ces  termes  : 

In  nominc  Dominl  &  Salvatoris  nofîri  Jcfu  Ckrtfti^ 
Ludovicus ,  divinâ  ordinante  providentid  imperator  au^- 
guftus  :  notum  effe  vqIuimu  çun^is  fdelibus  fanflœ  Qei 

Ecclefi^  ^ 
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Eedefiit,  &  icjlris  fe»  eâam  Dto  (CfifiMfaM  fitcâif 
firihus,  quiM  pofi^uam  comiuuum  Bnvaltnfem  fdeil 

^niû  qua  ^n^Uâi  quamdam  EccUfiam  ubi  S.  JuUanus 
Martyr  Pt^tûefca^  qtut  eft  conJbu€ta  in  apo  S  riva- 
tmfiaonprocul  à  cajlro  FlBonano,  quœ  à  Sarracenis 
defhuâa  &  ipit  comhujîa  trot  ad  pnfiinum  ftatum  rt- 
dëxii  &  im  tmdan  EccUfia  conflàmt  trîpttta  .quatuor 
€ânomcos  »  nî  juxtâ  eanorâcum  ordîntm  Domina  mi" 
kuraa  ,  &  canonkè  •rivèrent ,  quitus  dédit  res  ex  Sc- 
nejicio  fuo ,  /ctiktf  de  nbus  pntdiêia  EccUfia  S.  fu- 
lumi  manfoscattMm  undè  eorum  neceffitatts  fklcircnt  & 

fkfUntatione»  àmbere  potuijjent  ,  &c Idem  , 

Btrtn^amufidtUs  cornes  noflram  exoravii  clementiam  « 
SI  per  mfinsm  Muthontaiis  praetpîum  <onflitueremus 

fuliur Ipfe  abtas  vcl  conpegatio  ejus  pé 

mMims  diiimu  fuijftnt  &  nomihi  cmlihet  obfeauwm 
feàffcnt ^TÛfi tanthm adparum  reàsofmuatim cababuh 
jaatm  ,  citm  /ctOû  &  latten  pntfinhijfè/u  &  inpopuo- 
dam  ah  omni  exoBiotu  vel  defundione  puhkcâ  aut 
privatÀ  immants  &  liberi  effint, 

Sor  ce  oui  a  ét&  reprétenré  au  roi ,  que  le  cha- 
pitre de  vont  Julien  de  Brioude  eft  de  fondation 
royak ,  que  les  places  de  chanoinescomtes  font 
doonées  à  des  nobles  de  race  ,  qu'ils  font  des 
peuves  suffi  rigides  que  celles  des  comtes  de 
Lyon,  depuis  Finfiitution  dudit  chapitre  de  Briou- 
de; qu'entre  autres  prérogatives ,  il  jouît  de  celle 
d'avoir  Sa  Majeftè  pour  premier  chanoine ,  (p*U  i 
eu  rhonneor  de  donner  des  fouverains  ponufes  ^ 
rEgiife ,  «les  cardinaux  au  facrë  G>llege  y  &  un  grand 
■ombre  d*évecniesau  Clergé  de  France  ;  eue  ce  cha- 
pitre s'eft  cTaûIleurs  toujours  maintenu  dans  la  pu- 
setè  de  la  foi,  &  dans  une  difcipline  conforme  aux 
dédiîoas  des  conciles  :  le  roi  a  confidérè  qu'il  étoit 
amant  de  &  jufitce  que  de  Ces  bontés  ,  d'ajouter  aux 
grac»  &  diflinâions  qu'il  a  déjà  suxotraées,  ainfi 
que  les  rob  fes  prédéceflèurs  ,  aux  aumoinet-com« 
tes  de  ladite  égUfe  ;  defirant  auffi  donner  à  ce  cha* 
pitre  de  nouveaux  témoignages  de  fon  afieâion  par- 
ticulière y  en  les  décorant  par  une  marque  exté- 
iKure  qui  réponde  à  la  dfignité  di  chapitre  &  att. 
ttre  de  comte ,  qui  appartient  à  chacun  des  mem- 
kes  qui  le  compoiènt  :  ùl  majefté  a  accordé,  par  bre- 
Tet  dn  9  Juin  1772 ,  aux  prévôt,  doyen ,  &  à  cha- 
cun des  chanoines-comtes  de  ladite  églife  de  faint 
Julien  de  Brioude ,  préfens  &  à  venir ,  le  droit  de 
poncr  par-cout  une  croix  d'or  émailléc  à  deux  faces , 
lurrune  defquelles  fera  repréfentée  l'image  de  faint 
Julien,  patron  de  ladite  églife  ,  avec  la  légende  : 
EccUfia  Comitum  Brivatenfium  ;  &  fur  Fautre  Êice , 
Fimage  de  £ûnt  Louis ,  proteâeur  &  bienfaiteur  de 
faifitse  é^xfe ,  avec  la  légende  1  Ludovicus  decimus 
faimuis  inftituit ,  laquel&  croix  fera  fufpendue  au 
col  par  un  ruban  moiré  ,  bleu  célefte ,  de  quatre 
pouces  de  large ,  liferé  de  chaque  côté  en  couleur 
lOMe  moiré,  de  deux  lignée  de  largeur. 

En  vertu  de  ce  brevet  du  mois  de  Juin  1771,  les 
«kanotnes-comtes  de  Brioude  ont  été  décorés  pubU- 
»c  de  ce  nouvd  ordre  »  &  en  omÊut  la  céré- 
HifbUts  Tpm.L 
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flfohîe  dalfis  leur  églife  le  ii  Août  fulvant ,  en  pré- 
fence  de  la  noblefe  du  pays  qui  y  avoit  ith  invitée. 
Ils  ont  chanté  un  Te  Deum  en  mufique ,  ainfi  que  la 
prière  pour  le  roi. 

Le  cliapitre ,  en  reconnoiflance  de  cette  faveur ,  a 
fondé  à  perpétuité  une  çiefle  chaque  femaine  pour 
fa majeftc.  ( G. D, LT,) 

BRISÉ ,  EC ,  adj.  fe  dit  des  armoiries  des  puînés 9' 
où  il  y  9  quelque  changement  par  addition ,  dimî« 
nurion  ou  altération  de  quelque  pièce  ,  pour  diAio- 
guo-  les  différentes  branches  de  la  même  maifon. 
:  (1  fe  dit  encore  des  chevrons  dont  la  pointe  eft 
dèjointe. 

Baugier,  d'azur ,  au  chevron  hrifé^  furmonté  ea 
chef  diine  croix  de  Lorraine,  accompagnée  de  trois 
étoiles ,  deux  en  chef  &  une  en  pointe ,  le  tout  d'or, 
{PLIF.fig,204,) 

BRISER ,  verbe,  figmfie  charger  un  écu  de  brî« 
fures,  comme  lambel,  bordure ,  &c.  Ceft  ce  qu» 
font  les*cidets  pour  fo  diftinguer  des  dînè$  qui  p^r^ 
tent  les  armes  pleines. 

BRISURE ,  f.  f.  addition  ,  diminution  ou  aké^ 
ration  dans  quelques  pièces  des  armes  de  iàmille 
pour  diAinguer  les  caclets  des  aînés. 

Le  roi  porte  feul  les  armes  de  France  pleines. 

Le  dauphin,  comme  héritier  du  trône,  ne  porte 
point  de  brifure  ;  Técartelure  de  Dauphiné  qu'il 
porte ,  n'efl  pas  une  brifure. 

La  Maifon  d'Orléans  a  pour  brifurt  un  lambel 
d'amnt  à  trois  pendans. 

Cétoit  auffi  la  brifure  du  duc  d'Oriéans  Gaflon  » 
frèredeLooîsXffl,8cMonficur,fi^ère  de  Louis  XIV, 
portoit  pour  brifure  une  bordure  de  gueules.  Ce 
n'a  été  qu'après  la  mort  deGaflon  que  Mbnfieur  a 
qiûtté  la bordim-pour  prendre  le  lambel,  trouvant 
cette  brifure  vaQLUte  &  la  jugeant  b  plus  noble. 

Quand  une  tBh  un  prince  de  la  Maifon  de  France 
a  pris  une  brijmre ,  il  ne  la  quitte  plus  ,  quoiqu'il 
naiffe  des  princes  cadets  dans  la  branche  aînée  ; 
tous  fes  enians  &  defcendans  en  ligne  mafculine 
gardentViette  brifure ,  quelque  éloigi^s  qu'ils  (oient 
,,iQ  la  Couronne. 

La  Maifon  de  Condé  a  pour  brifure  un  bâton  péfi 
en  bande  de  eueules. 

BROCHANT  t  ante  ,  adj.  fe  dit  des  pièces  q^ 
paflènt  fur  d'autres ,  &  qui  les  couvrent  en  partie. 

La  Maifon  delaRochefoucault  porte  burelé  d'ar* 
gent  &  d'azur,  à  trois  chevrons  de  gueules,  bro^ 
chant  fur  le  tout,  f  Voyc^  auili  dans  là  planche  IIU 

Le  verbe  Brocher  s'emploie  dans  le  même  fens^ 

BROCHET,  C  m.  meuble  de  Técu  repréfentant 
cepoiflbn. 

Gardereau,  d'azur,  zn brochet  mis  en  fafce,  fur* 
monté  en  chef  d'une  étoile ,  6c  en  pointe  d'un  croi^i. 
{ant ,  le  tout  d'argent,  (  PL  VILfig.  340,  ) 

BROSSE, BROSSES,  f.  f.  meuble  déçu. 

De  Brodes,  en  Picardie ,  d'azur ,  à  trois  brojfes 
d'or ,  à  la  bordure  compoanée  d'argent  &  de  gueu^ 
\^.(PLX.fig.$4^) 

D. 


iS 


BRO 


BROTE  Mot  de  peu  d'ufiige,  fecKtdeeertaûii» 
feAons  qu'on  trouve  aans  quelques  armoiries ,  poiis 
«n  différentes  (Ituations.  Le  F.  Meneftrier  dit  que 
les  Anglois  les  nomment  BemacUs  ;  que  la  Mailba 
de^/ov^lesaportéspaEr  allufion  à  Ton  nom;  &que 
celle  de  Joinville  y  ajouta  un  chef  avec  un  lion 
Aaiflant.  (  Voyci  pLXu  figl  600.  ) 

BURELLES,  f.  f.  pL  £àfi:es  diminuies  &  ridintes 
\  la  moitié  ou  au  tiers. 

Les  burellts  s^emploitnt  toujours  en  nombre  p^, 
ordinairement  de  fix ,  quelquefois  d^  huit  :  quand 
elles  font  en  nombre  impair  ^piir  exemple,  de  dnq  | 
ou  de  fept ,  oiî  les  nomme  trangUs. 

Voilà  ce  ^que  diient  plufieurs  auteurs  héraldiques , 
nommément  Fauteur  de  la  partie  du  Blaibn ,  dans 
le  Supplément  de  fEncyclopédie  ;  cependant  U  n*eft 

Îas  rare  de  rencontrer  des  armes  blafonnées  à  cinq 
urtlUs ,  par  oiiil  paroit  que  ces  {ùeces  ne  changent 
point  denom  pourétreemployéeseonombMimpair. 
fiURELÉ,  adi«  lorique  rjcu  cft  é^/ùcmcotvm- 
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pU  et  turdliii  ou  firifces  diminuées  de  métal  &  ie 
couleur,  rangées  alternativement, on  l'appelle  tu" 
nlé^  &  on  mécifie  le  nombre  de  pièces  «  en  nom- 
mant d*aborâ  le  métal  ou  la  couleur  du  haut. 

Leûgnem  ou  Lufignan ,  hurtli  d*azur  &  d'argent 
de  dix  pièces  ( PL  ifl.fig.  no.) 

BUSTE ,  f.  m.  le  hufte  dk  dans  le  Blaibn  ce  qu'U 
eft  dans  la  peinture  &  dans  h  icnlpture,  Tunage 
d'une  tète  avec  la  poitrine  Sl  les  épaules ,  mais  ù^ 
bras.  Foyei  un  tuju  de  i^dllard  dans  le  Quatrième 
quartier  des  armes  de  Virtcgiberg  ;  écartdées.  (  P/. 

BUTE ,  1.  f.  fin-  dont  les  maréchaux  Ce  forent 
pour  couper  la  corne  des  chevaux.  Le  P.  Meneftrier 
dit  que  la  Madibn  deButet  en  Savoie ,  en  porte  trots 
enjpoignée. 

BUTOR9  C  XXL  meuble.de  Técu,  ri^prèfentant  cet 
oifeuk 

Beveieaa  »  dVonr  au  Bmorioi.  {pL  XI.jfîg^  i^S^  ) 
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VjABLÊ^iEyadi.  fe  dit  cTbiiefiifoeydKiiie croix 
oo  autre  pièce  £ûte  de  cMes  tortillis,  ou  fimplo- 
nient  oonycrte  &  entortillée  de  cordbs  ou  cahUs. 
Daldaxt  de  M^éres ,  en  Gâttnoîs ,  d'ai^eiit  i  U 
&fce  cMit  de  gnenles  &  de  finople,  accompagnée 
en  c\ief  de  deux  éttùles  du  fécond  émail ,  &  en 

nte  d*iin  croiâànt  de  même  ;  (lir  la  fafire ,  un 
E»  éi  diamp  ,  chargé  d*unç  main  fendre  ap- 
de  gueules. 


CABOCHE,  £b,  ad).  £e  dit  d'une  tête  d^animai» 
ooqiée  dans  la  partie  fiq>érieure  ou  perpendiqijlai: 
lement  ;  car  fi  la  iêâion  étoit  fiûte  ^yâ^J^JB/L^ 
borîibntaleaient  »  on  dîroit  coupé.  ',.;, 

CABRÉ.adî-  fedit  d*un  cheval tfcc«/^^  ( r^^ 
AcculL) 

La €hevakrie«  dans  le  Maine»  de  gueules «u che- 
val «aW  Jargcm^  (P/.  F./^  «7^.  ) 

CADRANS,  £  m. eft quelquefois  un mciMt de 
fécu.  ^ 

De  Cadras,  en  Bretagne ,  d'azur ,  à  trois  ^A/nMi 

CADUCÉE,  dm.  ce  mot  n*a  pas  dans  le  Blafon 
fautre  fignification  que  dans  la  Uble;  mais  on  em- 
fdoie  pour  le  définir  des  termes  propres  à  cet  art. 
Cdi  un  meuble  de  Fécu,  qui  reprefente  une  ba- 
gocoe  entrdacée  de  deux  feipcns  afirontés  ;  de  ma* 
isiere  que  la  partie  fiipérieure  de  leur  corps  (orme 
ra  aie  :  cette  baguette  eft  terminée  par  deux  ailes 
(foifeau. 

Courtois  dKTus  deMinut,à Toulouse; d'azur, 
au  cdducie  d'or. 

CAILLOU ,  r.  m.  meuble  de  l'écu. 

Pdrenc  de  Moras ,  de  gueules ,  fêmé  de  pierres*ou 
câUoux  d'or ,  à  la  bande  d'argent,  brodiante  fiur  le 
Wot.{PLXII,fig.63i,) 

%  CALATRAVA  ^rordrtMiËisire de ),tn  Ef- 
pigne.  Cet  ordre  fut  mftitué en  iifS  par  Sanche, 
rm  de  CaftiDe.  Les  hifioriens  en  r^pporrât  l'origine 
«ibniitqui  s'étott répandu,  que  les  Arabes  venotent 
atoqner,  arec  u^e  armée  formidable,  la  ville  &  le 
fert  de  CaUtrava.  Les  Templiers ,  qui  craignoient 
de  nepouvoir  défendre  cette  place»  la  remirent  au  roi 
do0  Miche.Ces  auteurs  a)outent,ou*i  la  foUiciution 
de  (Xego  Velafquez  (  moine  de  titeaux,  homme 
de  €nia]ité,qiâavoitdu  crédit  à  la  cour  V  Raimond, 
abbé  de  Fitero,  Tun  des  monaftéres  ou  même  or- 
dre ,  fiip^  lerei  de  lui  confier  CaUtrava  :  il  Tob- 
dnt  de  ce  monanme.  Jean ,  archevêque  de  Tolède , 
aaii de  l'abbé  deritero , fit  exciter  tes  peuples  dans 
les  prédications  à  aller  défendre  cette  pmce.  Rai- 
nond  &  d<»n  Velafquez  s*y  rendirent  :  grand  nom- 
bie  de  peribnnes  fe  joignirent  à  eux.  Les  Arabes , 
pcsdai».  re^péranoe  de  forcer  CêUifms  ,iMi  ocou* 


pés  d'ailleurs,  abandonnèrent  leur  entreptié  &  ne 
parurent  point. 

Phifienrs  de  ceux  qpi  étdentvenusaufircoursde 
la  ville ,  entrèrent  dans  Tordre  de  Ctteaux ,  fousua 
habit  plus  militaire  que  monaftioue. 

Cm  ainfi ,  dit-on ,  que  s'étabut  l'ordre  de  Cala-' 
trava.  Il  s'accrut  beaucoup  (bus  le  règne  d'Alphonfis 
le  Noble  ;  il  eut  pour  premier  grand  makre,  dom 
Cardas  de  Redon ,  (bus  le  eonVemen^ient  dnquel; 
te  Pape  Alexandre  IH,  confirma  l'ordre  en  1x64^ 
fix  ans  après  (bn  établiflêment. 

Le  pape  Innocent  IH  l'approuva,  te  a8  Avril 

Ferdinand,  du  confentement  du  pape  Innocene 
Vm,  réunit  ^  en  1489,  à  la  couronne  h  grande  ma{« 
trifiîde  l'ordre  è^CaUtrava ,  dont  lesrois  «nS^H^gne 
tt  oxa!i&ctit  admbùfirauiin  ptrfàifèb^ 

(jtt  ordre  a  qnatre-vimr  commanderies  en  Ef' 
pagne ,  dont  h  phipart  j&nt  données  à  des  geos 
mariés. 

Les  armes  de  CaUirayd  font  d\>r  à  la  ctcix  it 
gueules ,  fleurdelifies  de  finople  ;  aux  an^es  inft* 
rieurs  de  cette  croix,  font  deux  menottes  d'azur, 
l'uoeàdextreenbarre,  l'autre  à  feneftre  en  bande, 
ppur  marquer  b  fonâion  des  dievaiiers ,  qui  eft  da 
déUvrer  1^  efclaves  chrétiens  des  mains  des  infi* 
ààcs.PLmchiXJaiJ.fig.  i2,  {G.D.LT.) 

CAXICEf  C  numeuble  ç)erécu. 

Gerbonyille,  de  gueules ,  à  trois  calices  d!argeQC» 
{PLIX.fig.482.)'^ 

''  CAUUi{YoTdï€àcU)w(l€laBoUi.Cc{klQ 
nom  d'un  anckn  ordre  militaire  qui  commença  e9 
Italie  en  l'année  1400  ;  il  itm  compoié  de  g^imls^ 
hommes  qiû  dKÙfiâbient  un  chef  entr'eux.  Leur  but 
étoit  d'étever  &dlnihruire  la  ieunefiè  dans  lesexer^ 
cices  convenables  à  l'art  militaire.  Ia  marque  diftinc* 
tive  de  cet  ordre,  qui  ne  fubfiite  plus  aujourd'hui^ 
étoit  de  porter  à  une  des  jambes  une  botte ,  qui  étcMt 
fouvent  brodée  en  or ,  ou  même  plus  riche. 

CAMAUi ,  f.  m.  efpèce  de  Umbreqmn  qui  cou« 
vroit  les  cafques  &  les  écus  des  anciens  chevaliers» 
Ce  mot  pourroft^en  venir,  comme  le  penfent  quel- 
ques béraldîftes  f  Se  cap  de  maUUj  mot  ufité  dans 
les  temps  de  notreascienne  dieyaleiie,  où  il  y  av<Hf 
des  couvertures  de.  tète  fûtes  de  maâle.  Notre  an- 
cienne biftoire  fait  mention  de  lilevaliers  armés  de 
catnails, 

CANELÉ,ix, ou  CANNELÉ,  il,  td).  la  dlâf»^ 
reace  entre  le  camli  8c  l'engrèlé  i  la  canelùre  &  l'cQ- 
ffrêlure ,  ^que  l'engrèluré  %  &s  pointes  en-dehors^ 
&  la  canelùre  en^iedâns. 

La  Fontaine  Ruéer ,  pofte-d'azur  ,.à  la  aobc  çanc* 

l^  candi t&.nttf  Le  P.MfVie^er  n'en  a  trouvé 
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d'exemples  que  chez  les  Allemands  :  il  cite  deux 
familles  qui  portent  des  partitions  caneUes. 

Hcinfpach ,  tranché  d'or  &  d'azur ,  cancU  de  qua- 
tre caneiuresSuT  or. 

Die  Hochfteter ,  en  Autriche ,  taillé  d'or  &  d'azur, 
0dnntl^é&  quatre  cannelures  fur  or. 

CANETTE,  f.  f.  petite  canne.  La  différence  dc$ 
canettes  aux  merlettes .  eft  que  les  premières  ont  un 
èec  &  des  jambes ,  oc  que  les  fécondes  n'en  ont 
point. 

Poyane ,  d'azur ,  à  trois  canettes  dVgent.  (  W.  VL 

J%.  7/0.) 

CANON,  f.  m.  meuble  d'armoiries  qui  entre  en 
quelques  écus ,  &  repréfente  un  canoti  d  artillerie. 

On  dit  affûté  it  ion  aSut,  loriqull  eft  d'émaU 
afférent. 

Bombarde  de  Beaiilieu ,  à  Paris  ;  d'aziu*  au  canon 
^'or ,  aff'âté  de  fon  affût  de  gueiilès ,  accompagné,  en 
chef  d'une  fleur-de-lys  d'argent.  (PL  X.flg,  jtm-) 

CANTON ,  £  jn.  portion  quarree  de  l'écu ,  inter- 
valle quarré  qui  joint  un  des  angles  ;  il  peut  être 
|>lacé  à  droite  ou  à  gauche.  On  varie  fur  ikpropor- 
fion  qull  doit  âvpir  avec  Ic^  fefte  de  Técuij',  .   \ 

Cependant  cette  proportion,  quoique  vaguàneqt 
déterminée  ,  Feft  allez  pour  qn*une  des  diSérences 
du  franc-canton  avec  le  canton  fimple ,  ipit,  que  le 
f>remier  eff  confbmment  plus  giiand;  une  autre 
^  différence ,  eft  quH  occupe  toujours  la  partie  droite 
de  l'écu. 

.  1a  franc-canton  eft  plus  petit  que  le  fianc-qu^tnicr  , 
6c  \t  franc-quartier  ^  lelon  quelques  héraldiftes,  e% 
un  peu  plus  petit  qu'un  Quartier-^ écartelage  ;  mais 
cette  différence ,  fi  elle  eft  réelle ,  eft  peu  fenfible. 

Ia  franc-canton ,  félon  des  auteurs  inftniits ,  diffère 
imi  franc-quartier^  en  ce  que  le  premier  eft  une  portion 
de  l'écu  écartelé  par  une  croix ,  &  que  l'autre  eft  un 
des  quarrés  de  lécu  écartelé  par  de  (Impies  traits. 
Cette  diftinâîon  a  le  mérite  d'être  fimple  &  fenfible. 
'  L'objet  du  franc-canton ,  du  franc-quartier  &  du 
Muartier-d^écartelage ,  nous  paroit  être  de  mettre  en 
évidence  les  alliances  les  plus  avantageufcs. 
•  Thouars;  d'or,  femé  de  fleurs-de-lys  d'azur,  au 
C4n/o/i  de  gueules.  P/.//./^.p7.  Voy.^cbtkyfig,ç6 , 
un  franc-quartier.  Voy.  auffi  PL  XXI L  figure  pénul- 
tième^ les  armes  de  Lamoignon ,  iozangées  d'ai]2ent 
&  de  fable  au  fraru-canton  ou  franc-quartier  d  ner- 
mines ,  &  \esfig.  42-^-4 ,  PL  XXXIL 

Cantons  au  pluriel,  s'entend  des  quatre  vuides 
quarrés  que  laiffe  une  croix  fur  l'écu,  oc  même  des 
çfpaces  triangulaires  vuides  que  laiffe  un  fautoir. 
.    Ces  cantons  ibnt  fouyent  chargés  de  quelques  piè- 
ces ou  meubles. 

Les  cantons  de  la  croix  fe  diftinguent  par  les  deux 
m  chef ,  les  deux  en  pointe. 

Les  Cantons  du  fautoir  fe  diftinguent  par  celui  du 
chef,  celui  du  flanc  droit  ou  dextre ,  celui  du  flanc 
gauche  ou  fencftre ,  celui  de  la  pointe. 
.  CANTONNÉ ,  ÉE ,  àdj.  fe  dit  lorfque  les  efpaces 
^ue  les  croix  &  les  fautoirs  laiffent  vuides,  font 
remplis  i^  quelques  iseubles  ou  figives. 
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Melîand ,  d'azur ,  à  la  croix  cantonnée  au  prefflîcf 
&  quatrième  d'une  aigle  ,.au  deuxième  &  troiûème 
d'une  ruche  à  miel ,  le  tout  d'or. 

Berttn ,  d'argent ,  au  fautoîr  dentelé  de  finoplc  i 
cantonné  de  quatre  mouchetures  d'hermine  de  »Uc* 
.  •Montn^renei^  d'or-,  à  b  croix  de  gueules  ,  can^ 
tonnée  de  feizé  alèriôns  d'azur ,  quatre  dans  chaque 
canton;  fur  le  tout,  un.écuffon  d'ameent ,  chargé 
4 un  lion  de  gueules,  armé ,  lampafle  &  couronné 
d'azur ,  la  queue  fourchée  ,  nouée  &  paffée  en  fau- 
toir. ' 

La  branche  de  Laval^  charge  la  croix  de  cinq  co« . 
quilles  d'argent. 

La  Colombière,dans  fon  livre  de  la  Science  Héroï^ 
qufi^  rapporte, que  Bouchard I,  (èigneur  de  Mont^ 
morktiti  y  plaça  quatre  alèrions  d'azur  dans  les  can-- 
ions  de  la  croix  de  (çs  armes ,  en  mémoire  de  quatre 
en<^!gtics  Impériales  qu'il  avoit  prifes  fur  l'armée  de 
l'empereur  Othon  II ,  lorfqu'elle  fut  défaite  au  paf-- 
fage  de)a  rivière  d'Aifne  en  978 ,  par  le  roi  Lothaire 
&  par  Hugues  Capet ,  alors  comte  de  Paris ,  &  qui 
fut  depuis ,  le  premier  roi  de  la  troifième  race.  Ce 
nombre  de  quatre  fut  augmenté  jufqu'à  feize  par 
Maihiini  II  .ce  Montmorenci ,  depuis  Connétable , 
en  mémoire  de  douze  autres  enieignes  Impérial^ 
CAlevées  par  hii  à  l'attnée  de  l'empereur  Othon  IV , 
à  la  journée  de  Bovines ,  en  i  a  14.  (  Voye^  la  PL  III^ 
fg.  161  ;  PL  IV.  fg.  ip,  ;  PL  Fl.fig.  307.  ) 

Cantonné,  ee,  fe  dit  encore  d'un  lion,  d'une 
aijgle ,  ou  d'un  autre  animal  occupant  le  milieu  de' 
l'écu ,  &  accompagné  de  pièces  ou  meubles  pofts 
aux  angles. 

CAIWATION  ,  f  f.  couleur  de  chair,  parties 
nues  du  corps  de  l'homme  repréfentées  au  naturel 
La  camatu>n  ne  peut  être  repréfentée  que  dans 
les  armes  peintes  ou  enluminées  ;  la  gravure  n'a' 
point  de  traits  ou  hachures  qui  diftinguent  les  chairs 
numaines.  ^ 

Grammont ,  d'azur ,  à  trois  buftes  de  reines  de 
carnation ,  couronnées  d'or  à  l'antique. 

Wolefkeel ,  en  Franconie ,  d'or  ,  à  un  homme 
paffant  de  carnation  ^  habillé  de  fable,  tenant  de  la 
main  droite  une  branche  de  rofier  de  trois  rofes  de 
gueules  ,  &  la  main  gauche  pofée  fur  fon  côté.  {^PL 
FUI.  fi,  441.  438.  yoyei  auffi  437  ,  440.  \ 

CARREAUX,  f.  m.  pi.  petits  quarrés  aont  les 
pièces  honorables  font  quelquefois  chareées. 

Chomel ,  d'or  ,  à  la  fàfce  d'azur ,  chargée  de 
trois  carreaux  d'argent.  (  PL  V.  fig.  234.  ) 

Carreaux  ou  oreillers  ,  f.  m.  pL  meubles 
d'ccu. 

Kerpatrix,  d'argent,  au  fautoir  d'azur,  au  chef 
de  même  ,  chareé  de  troiSmcarreaux  ou  oreiller» 
d'argent ,  houppes  d'or ,  les  houppes  en  fautoir.  (  PL 
X.  h.  sfS.  ) 

CARROUSEL,  f.  m.  courfe  de  chariots  &  de 
chevaux  ,  ou  fête  que  donnent  des  princes  ou 
des  grands  feigneurs  dans  quelque  réjoui  iTance 
publique;  elle  confifte  en  une  cavalcade  de  |>hi- 
fieurs  feigneurs  fuperbomçnt  véti\$  &  équiper  à 
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kmdiâiine  dcsaiidefischtfrafiers;on  fedhrîfeen 
«uadiilks  ;  oa  fe  rend  à  quelque  place  publique  : 
la  fe  font  des  fOÛtes  ,  4es  tournois  »  &  d'autres 
cacerdces  ocHnreiiables  à  la  noblefTe. 
.  Ce  flKX  yienc  dbjrkalien  caro/elioj  diminutif  de 
€dr70y  chance 

Tennllieii  attribue  à  Crcè  llnvention  des  car- 
wmfds;  U  prétend  qn*elle  les  inflitua  en  l*honneur 
dulblà  «oom  les  poètes  Font  fait  fille  ;  de  forte 
^M  cpMikiiies4ins  croient  que  ce  mot  vient  de  car- 
ms  foUs. 

,  Les  Mnzres  y  introduifirent  les  chifires  &  les  li- 
vrées dbor  ils  ornèrent  leurs  armes  &  les  houflès 
4r  \om  chevaux ,  &c.  Les  Goths  v  ajoutèrent  Tu- 
%e  des  aigrettes  &  des  cimiers,  occ. 
.  On  di/tineuoit  dans  les  carroufils  plufieurs  par- 
oçi;.  I*.  la  nce  ou  le  lieu  où  devoit  fe  donner  le 
coodnt ,  terminé  par  des  barrières  à  fes  deux  bouts , 
&  garni  dans  toute /a  longueur,  de  chaque  côté,  d  am- 
phithéâtres pour  placer  les  dames  &  le$  principaux 
tpeâateurs;  %^.  le  fujet  qui  eft  une  repréfentation 
wégorioue  de  quelque  événement  pris  dans  la  fa- 
ble ou  dans  Thittcnre,  &  relatif  au  prince  en  Thon- 
neor  de  qui  ie  ait  le  carroufel;  3^.  les  quadrilles 
W  la  divifion  des  combattans  en  plufieurs  troupes 
qui  &  cfilHnguenc  par  la  forme  des  habits  &  par 
la  £verfitédes  couleurs,  &  jprennent  quelquefois 
diacune  le  nom  d'un  neuple  fameux  :  aînfî  dans  ua 
canvafel  donné  fous  LowsXIV ,  il  y  avoit  les  qua- 
drilles des  Romains,  desPerfès,  des  Turcs ,  &  des 
Mofcovites  ;  4^.  Tharmonie  foit  militaire  ,  foit 
douce,  ufitée  dans  ces  fortes  dettes;  5^'.  outre  les 
chevaUers  qui  compofent  les  quadrilles ,  tous  les 
offiôers  qui  cm  part  au  carroufel  ^  comme  le  mefire- 
de-camp  ec  iès  aides,  les  hérauts  ,  les  pages,  les 
cft^ers ,  les  parrains  &  les  juges  ;  6^.  la  comparfe 
eofentiée  des  quadrilles  dans  la  carrière ,  dont  elles 
fent  le  tour  en  ordre  pour  fe  faire  voir  aux  fpec- 
fiteurs;  7^.  ei^  les  Afférentes  eA>èces  de  com- 
hats,  qui  (ont  de  rompre  des  lances  les  unes  contre 
les  antres  ^  de  les  rompre  contre  la  quintane  ou  figure 
de  bois ,  de  courre  la  baeue  9  les  tètes  ,  de  com- 
hutre  à  cheval  Tépée  à  la  main  ,  &  de  faire  la 
fcule ,  c*efl-à-<£re ,  de  courir  les  uns  après  les  au- 
tres (ans  interruption.  Ces  combats  qui  tenoient  de 
Tandenne  chevalerie ,  furem  introduits  en  France 
i  la  place  des  joutes  &  tournois  fous  le  régne  de 
Henri  IV  :  il  y  en  a  eu  quelques-uns  fous  Louis 
JQV;  msds  ces  divertiflèmens  ont  ceffé  d'être  de 
mode.  (G) 

CARTOUCHE,  f  m.  cfpèce  de  boëte  de  car- 
ton,  de  bois,  de  parchemin  ou  d^autres  matières, 
fur  hquelle  certaines  nations  ,  par  exemple ,  les 
Italiens ,  pofent  Técu  de  leurs  armes. 

CASQUE ,  £  m.  Le  cafquc  s'emplo ,  e  de  deux 
manières  dans  lesarm:.nrles  ,  ou  dans  Técu  même  , 
comme  metibk  dannoiries ,  &  alors  il  paroît ,  ou 
et  front ,  ou  de  prcftl. 
y.  Titan  de  Viltegêriou,  àParis  ,  de  gueules  ,  au 
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^  chevron  d'or ,  accompagné  de  trois  caf^ues  d*argent , 
deux  en  chef  de  profil ,  celui  de  la  gauche  con* 
tourné ,  un  en  pointe  de  front. 

Bretin  ,  de  fable,  à  trois  roues  perlées  d'argent , 
au  chef  coufu  d*aziur ,  chargé  de  trois  heaumes  ou* 
cafatus  de  profil  d'argent.  (P/.  X.  fir,  /a/.  ) 

Ou  comme  ornement  extérieur  de  Técu. 

Le  cafqut  du  roi  efl  d'or,  taré  de  front ,  toutou- 
ven  &  lans  grille. 

Les  princes  &  les  ducs  portent  leurs  cafques  d'or  » 
pofes  de  front,  la  vifiére  prefque  ouverte  fans 
grille. 

Les  marouis  ont  un  cafquc  d'argent ,  taré  de  front  ^ 
à  onze  grilles ,  les  bords  de  même. 

Les  comtes  &  les  vicomtes  ont  vn  cafquc  d'ar* 
gent,  à  neuf  grilles  d'or,  les  bords  de  même  & 
pofS  en  tiers. 

Les  barons  ont  un  cafquc  d'argent  ,  les  bords 
d'or ,  à  fept  grilles ,  taré  à  demi-profil. 

Le  gentilhomme  de  trois  races  a  un  cafaut  d'a- 
cier, taré  de  profil ,  la  vifièrc  ouvene  ,  le  naiàl 
relevé ,  montrant  trois  grilles  à  fa  v!fière. 

Les  nouveaux  annoblis  ont  un  cafquc  d'acier  , 
pofé  de  profil ,  dont  le  nafal  eft  tant  foit  peu  ouvert. 

Les  enfans  naturels  ont  un  cafquc  lemblable  à 
celui  des  annoblis  ,  mais  contourné. 

On  repréfente  le  cafquc  fur  l'écu  avec  {e%  lam- 
brequins ,  qui  doivent  toujours  être  des  mêmes 
émaux  que  ceux  des  armoiries. 

Le  mot  cafquc  parok  venir  du  mot  latin  caJfU. 

Les  cafques  font  peu  en  ufage  aujourd'hui  fur 
les  écus  ;  on  y  met  des  couronnes ,  &  fouvent  celles 
qu'on  n'a  aucun  droit  de  porter.  (  Voyc;^  pL  XlV. 
tes  10  figures  de  cafques.  ) 

CASTOR,  f.  m.  meuble  d'écu  rcpréfentant  cet 
animaL 

Schencken ,  d'or ,  à  deux  caflors  de  gueules ,  l'un 
fur  l'autre.  (  PL  XL  fig.  j88.  ) 

CATHERINE ,  (  l'ordre  de  faintc  )  c'eft  un  or- 
dre de  Ruffie ,  qui  ne  fe  donne  qu'a  des  dames 
de  la  première  qualité  :  il  fut  fondé  en  171 4,  par 
la  czarine  Catherine  ,  époufe  de  Pierre  le  Grand , 
en  mémoire  du  bonheur  fignalé  qu'eut  ce  prince 
d'échapper  aux  Turs  en  171 1  ,  furies  bords  du 
Pruth.  Cette  princefle  ,  pleine  de  tendrefle  pour 
fon  époux ,  eut  le  courage  de  le  fuivre  dans  cette 
expéoition  ,  où  toute  Varmée  ruffienne  fe  trouva 
dans  un  péril  imminent  ;  dans  pne  conjonâure  fi 
fâcheufe  ,  la  czarine  prit  le  parti  d'envoyer  un  Cou- 
rier au  grand-vifir  qui  commandoit  l'armée  otto» 
mane ,  lui  promettant  une  fomme  très-confidérable , . 
s'il  vouloit  entrer  en  négociation  avec  le  czar  ;  le 
vifir  y  confentit  :  en  confèquence  il  envoya  des 
députés  dans  le  camp  des  rufliens  ,  leur  recom- 
mandant fur-tout  de  ne  pas  manquer  de  voir  la 
czarine ,  parce  cmll  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'une 
femme  eut  eu  allez  de  courage  &  de  tendrefle  con^ 
jugale,  pour  s'expofer  à  un  danger  auffi  grand.  Ce 
fut  afin  de  conferver  le  fouyenir  d'un  événement  fi 
remarquable ,  que  le  czar  voulut  que  cette  princeflb 
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fondât  un  ordre  qui  portât  fon  nom  ,  &done  elle 
é^  grande-maîticiire.Xies  marques  de  cet  ordre  (ont 
une  croix  rouge ,  tenue  par  une  figure  de  fainte 
Catherine;  on  la  porte  attachée  à  un  cordon  pon- 
ceau ,  bordé  des  deux  càtés  d'un  petit  liferè  aar- 
gent ,  fur  lequel  on  voit  le  nom  de  fainu  Cathe^ 
fine ,  &  la  devife  mo  fidb  et  pjtrxj. 

Xhns  la  fondation  il  ne  doit  y  avoir  que  fept 
'dames  aggrégées  à  cet  ordre  :  mais  la  czarine  en 
(ucmente  le  nombre  fuivant  £i  volonté.  (— )  (  j^r- 
mcU  refté,) 

Catherine,  (  chevaliers  de  fainte  Catherine  du 
mont  Snat  )  ,  ancien  ordre  militaire ,  formé  pour 
làifter  &  protéger  les  pèlerins  qui  alloient  viiiter 
par  dévonon  le  corps  de  fùnte  Catherine  ,_  lôerge 
d'Alexandrie ,  difUnguée  par  fon  iâvoir ,  &  qu'on 
dit  avoir  fouAert  le  martyre  fous  Maximîen. 
.  Le  corps  de  cette  vierge  ayant  été  trouvé  fur  le 
mont  Sinaïy  il  s'y  fit  un  fort  grand  concours  de 
pèlerins;  &  ce  pèlerinage  étant  devenu  dangereux 
par  les  courfes  des  Arabes,  on  établit  en  1063  un 
ordre  de  chevalerie ,  à  Timitation  de  celui  du  iàint 
Sépulcre  &  fous  la  protection  de  fainte  Catherine.  Les 
dievaliers  s'engageoient  par  ferment  à  sarder  le 
corps  de  cette  fainte ,  à  pourvdr  à  la  sûreté  des 
chemins  en  £iveur  des  pèlerins,  à  fuivre  la  régie 
de  iàint  Bafile,  6c  à  obéir  à  leur  grand-madtre.  Ils 
jK>rtoient  un  hakt  blanc ,  fur  lequel  étoient  repré* 
fentes  les  inflrumens  du  martyre  de  leur  patrone , 
c'dl-à^ure ,  unç  demi-roue  irmée  de  pointes  tran- 
chantes ,  &  traverlje  par  une  épée  temte  de  fàng* 
(G.  Voyez  Ufi^re  44 di^  la  vUnche  XXV.) 

CAUDÉ ,  ÉB,  ad),  fe  dit  des  comètes  à  queue. 

Meliorati,  à  Rome  ,  porte  d'azur ,  à  une  étoile 
$audie  d'or. 

CEINTRÉ ,  ad),  fe  £t  du  globe  impérial ,  en* 
tourè  d'un  cercle  &  Sxox  demi*cercle  en  forme  de 
ceintre. 

Courten,  en  SuifTe,  de  gueules ,  au  globe.cfi/i* 
tri  &  croifè  d'or. 

CEP  de  vigne,  f.  m.  meuUe  de  l'ècu  repréfen» 
tant  ce  que  le  nom  eitprime. 

Le  Bei^iie  de  Majainvîlie ,  d*azur,  au  cep  de  vi- 

Ee  d*or,  foutenu  a^ln  èdialas  de  même  ;  un  oi- 
nt d'argent  perché  au  haut ,  9c  accoté  de  deux 
croiffans  de  mème.fP/.  VIILig.432.) 

CERCLÉ  »  iE,  ad),  fe  dit  des  tonneaux  reliés  de 
lardes. 

Barillon, en  Anfou,  de  gueules,  à  trots  baiillets 
couchés  d'or ,  cerclés  de  faole. 

Cerclée  fe  dit  auf&  d'une  forte  de  croix  dont 
noits  ne  pouvons  donner  une  Idée  plus  exaâe  qu'en 
renvoyant  à  la  planche  I IL  f^.  164,  aux  armes  d'Au- 
tnnec ,  de  gueules ,  it  la  crouc  cerclée  d'or ,  formant 
«n  tau  au  milieu. 

CERF,  f.  m.  Le  eerfed  toujours  de  profil  dans 
les  armoiries;  tl  y  paroît  paf&nt ,  quelquefcMsaou- 
rant  t  quand  il  A  debout  ,  on  le  nomme  élancé  ; 
s*il  eft  couché  flv  fes  jambea,  le  vemre  i  terre  «on 
dit  qu'il  ttt  €n  r$fêi. 
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Rawté  fe  die  du  bois  du  ^i/lorfliu'il  tft  dféfBai 
diffèrent. 

Rencontre ,  de  la  tète  ,  brfqu'elle  eft  détachée 
du  corps. 

Maffacre  eu  une  ramure  endért  du  cerf^  atta- 
chée à  une  partie  du  crâne. 

Ainfî  s'exprime  l'Auteur  duBlafbn  dans  leSup- 

âément  de  i  Eacydqpècfie  ;  d'autres  difent ,  &  plu* 
xox%  exemples  font  poul*  eux ,  que  le  maffacre  con* 
tient  la  tête  endère  du  cerf  tué  &  abbatu ,  &  que 
le  mot  rencontre  oui  fignine  la  même  chofe ,  s'ap- 

e|ue  aux  tètes  de  tous  les  ammaïut, excepté  cel- 
du  ceff^  du  lion  &  du  léopard,  aui  s'etpriment 
par  d'autres  mots,  nommèisent  celle  du  cerf^  par 
le  mot  majfacre. 

Comulier ,  cTargeiu ,  au  maflacre  de  cerfizjxa  , 
furmontè  d'une  moucheture  d'hecmifle.  (i?/.  V.fig. 
26s.) 

Lés  cerfs  font  ouelquefim  employés  pour  fup* 
port.  Des  cerfs  ailés  font  les  fupports  de  l'ècu  de 
Lamoignon.  (  PL  XXJI.fig.  pénultième.  ) 

CHABOT^  f.  m.  meuble  d'armoiiies  repréfên- 
tant  un  pedt  poiflbn  de  rivière;  il  paroit  en  pal , 
la  tète  en  haut,  montrant  fon  aos. 

La  maifon  de  Chabot ,  porte  d'or ,  à  trois  chabou 
de  gueules.  (  PL  VJI.fig.  336.  ) 

CHAINE,  (.  f.  meuble  d'écu. 
Cadenet,  d'azur,  à  trois  chômes  d'or,  pofèes  en 
trois  bandes. 
Feret,d'azur,àiuecA^fd*or,po(ieen  bande. 

{PL  X.  fig.  y2h22.) 

CHAISES  A  L'ANTIQUE,  meubles  qudquea 
fois  employés  dans  l'ècu. 

Montfbrt,  d'argent,  à  trois  chaifes  à  Vanùquedi^ 
gueules.  {PL  X.fig.  SS'*) 

CHAMEAU ,  f.  m.  meuble  cTarmoiries  repréfen^ 
tant  l'animal  de  ce  nom. 

Le  chameau  étant  une  bèie  de  fomrae  chez  les 
Orientaux ,  défipne ,  diHMi ,  daas  les  armoiries ,  les 
voyages  en  Orient. 

Emmufclé  fe  dit  du  chameau  à  qui  on  a  mis  uno 
mufelière  pourTempècherde  mordre  ou  de  paître, 

Krocher,  dans  la  province  de  la  Marche  ,  d*a« 
ïiur ,  à  un  chameau  cTargent.  {PL  XL  fig.  fêâ.) 

CHAMP,  f.  m.  fondcle  l'écu ,  partie liir  laquelle 
on  pofe  les  pièces  &  meubles  qui  compofent  les 
armoiries. 

En  blafbnnam  im  ècn  ,  Fufage  eft  de  nomsiec 
d'abord  l'émail  du  champ  ^  eofuite  les  pièces  &  meur 
blés  qui  s'y  trouvent. 

On  dit  du  champ,  de  la  couleur  du  champ,  pour 
éviter  de  répéter  un  émail  femblable  à  celui  du 
fond  de  l'écu. 

Le  nom  de  champ  a ,  dit-on ,  été  donné  au  fond 
de  l'écu,  parce  auV>n  le  fuppofe' chargé  des  armes 
prifes  autrefois  fur  fuelquc  ennemi  dans  im  champ 
de  batsûlle. 

Lourdet,  d'argent,  àia  ruche de'&Me  ,  accotée 
de  deux  mouches  de  chaque  iift^  de  miime^  an 
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chef  <raair,diargé  de  trcMS  étoiles  du  cAjm^  A  c'eft- 
à-dÎTC  ^^rfM.  (FLXLfig.j^.) 

CHAMPAGNE  ou  PLAINE,  f.  f.  pièce  qui  oc- 
cupe au  bas  de  Féçu  une  certaine  étendue ,  gue 
ouekpes  héraUâes^éyaluem  à  deux  parties  de  iept 
de  û  largeur.  • 

Brochant ,  d*or ,  à  FoliTier  de  finople,  accolé  de 
deux  crcnflâns  de  gueules ,  à  la  Champagne  d*azur , 
chargée  d'un  brochet  Jargcnt.  {PL  Jj.  fig.  73.  ) 

ŒAMPIGNON,  f.  m-  meuble  de  l'écu ,  repré- 
ientaûon  dn  champignon, 

Giot ,  d^azur^  au  dievron  Jargent ,  accompagné 
de  trois  dumpignons  d'or.  (PL  KlILfig.  471  >J 

CH^VCElffiRDANSIJESORDRESDÊ^ŒE- 

VALERZE,  eft  celui  qui  a  la  garde  du  fceau  de 

Tonte ,  dont  il  (celle  en  cire  blanche  les  lettres  des 

cfteraliers  &  oiEciers  de  Tordre ,  &  les  commif- 

ioas  &  mandemens  émanés  du  chapitre  ou  aflem- 

biée  de  Fordre  :  c'eft  lui  qui  tient  regiftredes  déli- 

bératioi»  »  &  qui  en  délivre  les  aâes  fous  le  fceau 

de  Tordre  :  c^eft  le  premier  des  grands  officiers  de 

chaque  ordre. 

Celui  de  iâint  Michel  avoit  autrefois  fon  cAana* 
iierp&niculier  yfuivantTarticle  12  des  ftatutsfaits  en 
1460.  Lors  de  llnftitudon  de  cet  ordre  ,  le  chance^ 
iûr  deroît  être  archeTèque,évèque,ouen  dignité 
ttofotk  dans  Téglife  ;  &  Tartide  81  portoit  que  la 
joeie  haute  ieroit  célébrée  par  le  chancelur ,  s'il 
étoit  préfcnt ,  ou  par  un  autre  ordonné  par  le  roL 
Le  prieuré  de  Yincennes,  ordre  de  Grammont, 
étoIt  affilé  aux  chanceliers  de  Tordre  de  faint  Mi- 
chel, qui  ont  été  tous  archevêques  ou  évéquesjuf- 
tti'eo  1 574.  Trois  cardinaux  ont  rempli  cette  place: 
ntoir ,  Georgesd*Amboife ,  archevêque  de  Rouen  ; 
Ainoiiie  du  Prat ,  chancelier  deFrance  ;  mais  on  croit 
«/alors  il  n'étoît  plus  chancelier  de  V ordre  :  &  le  car* 
éoaldeCrèquL  Louis  D*Aniboife ,  évêque  d*Albi , 
Geoxres  tf  Ainboife  cardinal,  &  le  cardinal  du  Prat  & 
qualifiaient  de  chanceliers  de  l'ordre  du  A>i  JPhil^pe  Hu- 
laur^feigneiu-de  Chivemy,maître  «^'esrequéteSfCA^ux- 
edier  du  duc  d* Anjou,  roi  de  Pologne ,  fiit  chance- 
lier de  Tordre  de  iaint  Michel ,  anrés  la  mort  du 
carcKnal  de  Créipii  en  1574  :  c'efi  le  premier  iS- 
colier  m  ait  eu  cette  charge.  Il  reçut  le  ferment 
du  roi  Henri  III  pour  la  dignité  de  chef  fie  fouve- 
rain  de  Tordre,  à  ion  retour  de  Pologne.  Au  mois 
de  Décembre  1 578  ,  il  fut  fait  chancelier ^commsji- 
éeor  &  furintendant  des  deniers  de  Tordre  dn  ûint 
Efprit ,  oueHenri  m  venoit  d'inflituer.  Quelques- 
uns  de  les  fuçceiTeurs  prirent  des  provifions  lépa- 
rées  pour  tés  deux  charees  de  chanceliers  :  les  ap- 
poîntemens  dé  chacune  de  ces  charges  étoientauffi 
<Sffingués  dans  les  comptes  ;  mais  cons  la  fuite  les 
deux  charges  &  tous  les  droits  qui  y  font  attachés , 
ont  été  rémûs  en  une  feule  provifion  :  c*efi  pour- 
quoi le  chancelier  de  l'ordre  du  faint  Efprit  prend  le 
litre  de  chancelier  des  ordres  du  roi, 

n  a  auflrle  titre  de  commandeur  des  ordres  du 
foi  ;  il  doit  fabie  preuve  (de  nobleflè  paternelle ,  v 
compris  le  bi£ueul  pour  le  moins  ,  &  porte  le  col- 
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lier  comme  les  chevaliers.  GuiOauitvs  de  TAubc/^ 
pïnt, chancelier ila  ordres^  obtint  e;n  16x1  4&nepen« 
fion  de  3000  liv.  p<>ur  le  dédommager  du  prieuré 
de  Vincennes ,  qui  avoit  été  sJXoàé  aux  chanceliers 
de  faint  Michel ,  &dont  ils  cefserent  de  jouir  lorl^ 
que  Philippe  Huraut  de  Oiivem'y  fut  pourvu  de 
cette  charge  en  1574.  Cette  peniion  a  pafié  aux 
chanceliers  des  ordres  fur  le  pié  de  4000  Uv.  par 
an,  depuis  166;. 

L'office  de  garde  des  fceaiix  des  ordres  du  roi  .a 
été  pluGeurs  fois  défimi  de  celui  de  chancelier;  £h- 
voir  en  16)5  jufquen  1645  »  depuis  1650  |ufqu*en 
1654,  depuis  1656  jufquen  1661 ,  6c  enfin  depuis 
le  25  août  1691  jufqu'au  x6  août  fuivant. 

Le  chancelier  des  ordres  eA  auffi  ordinairemei)t 
furintendant  des  deniers  ou  finances  des  ordres  .^ 
mais  cette  charge  de  fqrintendant  a  été  quelquefois 
{ipzréc  de  celle  de  chanccHer» 

Pour  ce  qui  eft  du  chancelier  de  Tordre  royal  & 
militaire  de  faint  Louis ,  il  n*y  en  avoit  point  d*a« 
bord.  Depuis  Tinfiitution  de  Tordre  faitçen  1603 
jufgtfcn  17 19 ,  le  fceau  de  Tordre  étoit  entre  Us 
mams  du  carde  des  fceaux  de  France  ;  ce  ne  fut 
que  par  idit  du  mois  d*avril  1719  ,  que  le  Roi 
^érigea  en  titre  d'office  héréditsnre  un  grand  -  croiic 
chancelier  8c  garde  des  fceaux  de  cet  ordre  :  c*eft 
le  premier  dés  officiers  grands-croix.  Uédit  porte , 
que  le  chancelier  8c  autres  grands  officiers  du  même 
ordre  jouiront  des  mêmes  privilèges  que  les  grandi 
officien;  de  Tortlre  du  faint  ECprït  ;  que  dans  les 
cérémonies  6c  pour  la  fëance ,  ils  (e  conibrmeront 
à  ce  qui  (t  pratique  dans  le  même  ordre  du  faine 
Elprit  ;  oue  le  chancelier  garde  des  fceaux  de  Tordre 
de  faint  Louis  portera  le  grand  cordon  rouge  &la 
broderie  fur  Thabit  ;  que  les  lettres  ou  provifions  . 
de  chevaliers  feront  (cellées  du  fceau  de  Tordre  , 
oui  demeurera  entre  les  mains  du  chancelier  garde 
des  fceaux  de  cet  ordre  ;  que  le  chancelier  &  autres 

Srands  officiers  prêteront  ferment  entre  les  mains 
u  roi  ;  que  les  autres  officiers  prêteront  ferment 
entre  les  mains  du  chancelier  de  Tordre  ;  c^e  le  chan* 
celier  auraeaearde  le  iceaude  Tordre ,  &  fera  fcel- 
1er  en  fapréience  les  lettres  de  provifions  &  au-» 
très  expéditions,  &  qu'en  toutes  occafions  il  fera 
telles  oc  femblables  fondions  que  celles  qui  fonr 
exercées  dans  Tordre  du  faint  Efprit  par  le  chance-^ 
//er  de  cet  ordre;  que  le  garde  des  archives  fcelleraj^ 
en  préfèncedu  chancelier ,  les  provifions  des  grands-- 
croix  y  commandeurs ,  chevaliers  &officiers ,  &  au- 
tres expéditions  ;  que  les  hérauts  d'armes  recevront 
les  ordres  du  chancelier  &  du  grand-^prevôt.  M, 
d*Argenfon ,  garde  des  fceaux  de  France ,  fut  le 
premier  chancelier  de  cet  ordre  ;  &  depuis ,  cette 
dignité  eft  toujours  demeurée  dans  fa  maiion.  (  Voye^ 
Tédit  de  création  de  Torchre  de  faint  Louis ,  du  mois 
d'avril  1693 ,  &  celui  du  mois  d'avril  1719*  ) 

L'ordre  royal ,  militaire  &  hofpiulier  de  Notre- 
Dame  du  Mont-Carmel  &  de  faint  Lazare  de  Je- 
rufalem  a  auffi  fon  chancelier  garde  des  fceaux. 
Dans  Tordre  de  Malte,  outre  le  chancelier qjai. 
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eft auprès dà  grand-maître»  il  y  a  encore  uû chan- 
celier particulier  dans  chaque  grand-prieuré  :  ainfi , 
comme  il  y  en  a  cinq  en  France  ,  il  y  a  autant 
de  chanceliers.  Les  commifTions  &  mandemens  du 
chapitre  ou  aflemblée  des  chevaliers  font  fcellés  par 
le  chancelier;  c'eft  lui  qui  tient  leregiflre  des  dé- 
libérations ,  &  qui  en  délivre  les  extraits  fous  le 
fceau  de  Tordre.  Ceux  quife  préfcntent  pour  être 
reçus  chevaliers  de  l'ordre ,  prennent  de  lui  la  com- 
miflion  qui  leur  efi  néceâsdre  pour  faire  les  preu- 
ves de  leur  nobleffe;  &  après  auVUes  ont  été  ad- 
mifes  daoïs  le  chapitre ,  il  les  dot  &  y  applique  le 
fceau ,  pour  être  ainfi  envoyées  à  Malte. 

Ce  morceau  eft  extrait  du  grand  &  favant  arti- 
cle Chancelier  &  Chancellerie  dans  rEn<^- 
çiopédie. 

CHANDELIER,  f.  m.  meuble  Jarmoîries.  On 
endilHngue  de  deux  fortes  :  \es  chandeliers  d*églife , 

2U1  ont  lur  leur  coupe  ou  partie  fupérieure,  une 
che  pointue ,  &  les  chandeliers  de  ménage  qui  dif- 
fèrent des  premiers ,  en  ce  que  fur  leur  coupe  il  y 
a  une  bobèche. 

Dieuxyvoye ,  à  Paris,  d'azur,  au  chandelier  d'é- 
glife  à  trois  branches  d'argent ,  accompagné  eu  chef 
d'un  foleU  d'or,  (  PL  IX.  fig.  4^7-  ) 

CHAPEAU,  ù  m.  meuble  d'armoiries  &  orne- 
ment extérieur  dcTécu;  on  le  repréfente  toujours 
4  bords  rabatus. 

Les  anciens  ont  pris  le  chapeau  pour  le  fymbole 
ile  la  liberté  ;  on  en  voit  fur  plufieurs  médailles  avec 
«ette  légende  :  lÀhertas  putlica  ;  lorfqu'ils  affran- 
çbiflbient  Icursefdaves,  ilsleur  donnoient  le  chapeau. 

Chez  tout  les  Lerantint  tu  perdis  ton  ehaptaw. 

dit  M.  de  Voltaire ,  en  s'adreffant  à  la  Liberté. 

La  République  des  Suifles ,  au  lieu  de  couronne , 
porte  un  chapeau,  (P/.  XVI L  fig.  2.  ) 

La  communauté  des  diapeliers  porte  d'or  ,  au 
chevron  d'azur ,  accompagné  de  trois  chapeaux  de 
cardinaux ,  de  gueules.  (  Pi,  IX,  fig.  4^8.  ) 

Le  chapeau  eft  un  des  ornemens  extérieurs  de 
l'écu  des  prélats. 

Le  chapeau  des  cardinaux  eft  de  gueules ,  garni 
de  deux  longs  cordons  d'où  pendent  des  houppes 
ou  glands  de  même  ;  ces  cordons  font  entrelacés , 
^  ont  cinq  rangs  de  houppes  de  chaque  côté  dans 
cet  ordre  :i,  1,^,4,  5;  ce  qui  fait  quinze  houp- 
pes de  chaque  c6té. 

Le  chapeau  des  archevêques  &  des  évêques  eft 
de  finople,  à  dix  houppes  de  chaque  côté  en  qua« 
trc  rangs ,  i ,  a ,  )  &  4, 

Les  évêques  n'en  portolent  autrefois  que  fix  , 
8:  c'cfl  le  nombre  qu'on  leiu-  avoit  donné  dans 
les  planches  de  l'Encyclopédie  ,  d'après  les  an- 
cltnnes  règles  héraldiques  ;  aujourd'hui  prefoue 
tous  en  mettent  dix  de  chaque  côté ,  &  les  arcnc- 
rèc|ues  ne  font  diftineués  des  évêques  que  par  la 
croix  trefHce  d'or  qu  ils  pofent  en  pal  au  -  demis  de 
kurs  arm^  encre  iacouroone  &  le  chapeau^ 
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En  France,  les  abbés  n'ont  point  de  cftape/ntl 
quoique  la  Colombière  prétende  qu'ils  doivent  met- 
tre au-deflus  deleurécu  un  chapeau  de  (àble,è 
trois  houppes  de  chaque  côté. 

C'eft  l'ufage  des  protonotaîres  j^  faint  -  fiége  ; 
mais  cette  dignité  ecdéfiaftique  n'êftpas  reconnue  • 
&  n'a  pas  de  rang  en  France. 

Les  cardinaux  portoient  autrefois  de  fimples  mi- 
tres. Ce  ne  fut  qu'en  1 145  ,  au  concile  de  Lyon ,  que 
le  pape ,  Innocent  IV ,  leur  donna  le  chapeau  rouge  ^ 
&  quand  ils  commencèrent  à  le  porter  ,  ils  ne 
l'accompagnoient  pas  du  nombre  de  houppes  qu'ils 
portent  aujourd'hui  ;  ils  n'en  portoient  pas  des  deux 
côtés  de  leurs  armes  ;  mais  feulement  fept  ou  huit 
liées  enfemble  au  -  deflbus  de  la  pointe  de  leur  éai , 
comme  on  en  voit  encore  des  exemples  dans  des 
peintures  anciennes.  Dans  la  fuite  ils  commencé- 
rent  à  en  mettre  des  deux  côtés,  puis,  ils  en  aug- 
mentèrent peu-à-peu  le  nombre  juiqu'à  quinze.  On 
voit  même  dans  quelques  peintures ,  des  armes  de 
cardinaux  où  il  y  a  jufqu'à  vingt  houppes  de  chaque 
côté  ,  non  pas  que  cet  ufage  ait  jamais  eu  lieu  ; 
cette  exagération  étoit  une  flatterie  ou  venoit  de 
llgnorance  des  peintres. 

Le  chapeau  rouge  des  cardinaux ,  pendant  un  demi 
fiècle  depuis  fon  infiitution ,  ne  fervit  que  dans  les 
cérémonies  ;  on  ne  le  met  fur  les  armoiries  que  deif 
puis  l'an  1300. 

L'ufage  de  mettre  les  chapeaux  fur  les  écus  des 
prélats ,  n'a  commencé  en  France ,  que  vers  l'an 
1 500.  Le  P.  Méneftrîer  dans  fon  livre  de  l'origine  des 
armoiries ,  dit  que  ce  fiitTriftan  de  Salazar ,  archevè- 
aue  de  Sens ,  qui  introduifit  cet  ufage  ;  il  At  failpter 
les  armes  en  plufieurs  endroits  de  fa  métropole  » 
&  à  Paris  ,  fur  l'hôtel  iju'il  fit  bâtir  dans  le  quar- 
tier Sîdnt  •  Paul ,  &  on  y  voit  un  chapeau  fur  l'écu 
dcfes  armes.  Ce  prélat  mourut  en  15x8. 

Quelques  auteurs  héraldiques  modernes  ,  du 
nombre  defquels eft le  P.  Méneflricr , donnenttreize 
houppes  aux  archevêques ,  &  onze  aux  evêouès  ; 
(Tautres  n'en  donnent  que  dix  aux  évêques ,  &  douze 
aux  archevêmies  ;  la  vérité  eft  que  l'ufage  aduel 
en  donne  dix  oe  chaquecôté,  tant  aux  archevêques» 
qu'aux  évêques. 

Chapeau  fe  prend  quelquefois  nour  le  bonnet 
ou  la  couronne  qui  eft  entre  l'écu  oc  le  cimier.  Le 
cimier  fe  porte  lur  le  chapeau ,  &  le  chapeau  fèparc 
le  cimier  oe  l'écu ,  car  c'eft  ime  règle  duBlafon  que 
le  cimier  ne  touche  jamais  immédiatement  l'écu, 
CHAPELET ,  f.  m.  meuble  d'écu ,  félon  quel» 
qnes-uns.  (  Voye^^  PL  IX.  fig.  491.)  M^s  ce  mot 
}|e  s'emploie  le  plus  ordinairement  ouie  dans  les  or<r 
nemens  extérieurs  de  Vécu  ;  tel  eft  le  chapelet  qui 
accole  les  armes  d'un  chevalier  de  Malte ,  d'un  che- 
valier de  l'ordre  de  Saint  «  Lazare ,  d'une  abbeflê  ; 
Sec,  Le  terme  héraldique ,  pour  exprimer  le  chapelet , 
qui  eft  dans  l'écu  même  ,  eft  faterMre,  Voye^  ce 
m^u  , 

CHAPEUETj 
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CBAPELLE ,  C  m.  efi  quelquefois  un  meuble 
^   ••• 
<oe  iecu« 

De  la  Chapelle ,  écartelé  an  nremier  quartier  (Tar- 

rt ,  à  la  bande  de  gueules ,  cnargée  d*une  étoile  & 
deux  roues  d'or  ;  au  deuxième  ,  d*argeot ,  au 
lion  couronné  de  fable  ;  au  troiflème ,  d*or ,  à  trois 
lionceaux  de  (âble  ;  au  quatrième ,  d*azur,  à  trois 
fafces  d*or  &  une  bande  de  même  brochante  fur 
les  deux  âfces ,  fur  le  tout  d'azur ,  au  portail  d'une 
cAapdU  (Ter.  (PL  DC  fie.  A67.  ) 

CHAPERONNÉ,  a<Ç.  fe  dit  des  éperviers  dont 

on  courre  ia  iiête  d'un  morceau  de  cuir  pour  les 

dr«fler  â  7ola  &  revenir  fur  le  poing  ou  au  leurre. 

Maiffior,  d'azur ,  à  trois  éperviers  aox ,  membres , 

Ion»  oc  bcoqaiks  de  gueula ,  chaperonnes  d'argent* 

CHAPPÉj  adj.  fe  dit  de  Fécu  qui  s'ouvre  en 
cfaappe  oo^en  ^pavillon  depuis  le  milieu  du  chef 
ju^'au  milieu  cfes  flancs ,  ou  même  jufqu'à  leur 
extrémité  ;  donnant  au  chaino  la  forme  d'un  angle 
dont  k  fommec  eil  en  haut,  8c  donnant  au  fécond 
âmail  U  forme  d'une  chaffpe  qui  environne  cet 
angje. 

Haiidn,  d'argent,  chappé  de  pourpre,  f  PL  IL 
f§>  77«  ^oyt^  auffi  pour  diÎBrérentes  formes  de  chappé 
lcsfiinâv.^7S,7p,So,8i.) 

CHAUSSÉ ,  eft  le  contrait^  de  chappé  ;  c^eft 
lorfaiie  le  iommet  de  l'angle  efi  à  la  pointe  d'en 
bas  oc  au  milieu  de  l'écu ,  oL  que  la  ligne  d'en  haut 
forme  la  meflire  de  cet  angle ,  de  manière  que  le 
(êcood  émail  garnit  d'en  bas,  comme  dans  le  chappé 
il  garnit  d'en  haut;  en  un  mot  le  chauffe  n'eft  que 
k  ch^é  rcnverfè. 

DdLenflein ,  d'argent ,  chauffe  de  gueules. 

Pufcher  -  Von  -  Rigers ,  d'argent ,  chauffé ,  arrondi 
de  (àble  9  à  deux  fleurs  de  lys  du  champ.  PL  IL 

On  appelle  chappé-  chauffé  la  réunion  des  deux 
£gures  contraires  ^dans  un  même  écu.  C'eft  ce  que 
Tinfoeâion  de  la  figure  84  rendra  plus  fenfible  que 
ks  ^cnpdons  les  plus  détaillées. 

CHAIUX>N ,  f.  m.  plante  qui  fe  diAlngue  dans 
Técu  par  fa  tige  &  fes  feuilles  armées  de  piquans , 
&i  dont  le  calice  eft  arrondi  &  terminé  par  une  ef- 
pècede  couronne. 

Bailler  de  Vaulgrenant ,  de  Saint  -  Germain  en 
^Bourgogne  ;  d'argent,  à  trois  chardons  de  iinople. 

Menon  de  Curbilly ,  .dans  la  province  du  Maine  ; 
dor ,  au  chardon  de  Anople  ,  dont  la  tige  efl  moju- 
▼ante  d'un  .croiflant  de  gueules  pofé  au  bas  de 
reçu. 

Chardon^  ou  Notre  -  Dame  du  Chardov  , 
iHi^  mod.  )  ordre  militaire ,  inftituéen  13 69  par 
Louis  IL  dit  le  bon  ,  troifième  duc  de  Bourbon.  U 
étoitcompoié  de  vingt-fix  chevaliers  fans  reproche , 
renommes  en  nobleile  &  en  valeur ,  dont  le  prière 
&  fes  ûicceiTeurs  .dévoient  être  chefs ,  pour  la  dé- 
feniê  du  pays.  Mais  il  n'efl  parlé  de  cet  ordre  qui 
s'efl anéanti,  que  dans  quelques-unes  de  nos  hif- 
toires  :  c'eft  fur  quoi  on  doit  voir  Favin  dans  ion 
Jfijloirt*  Tom.  L 
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théâtre  d'honneur  &  de  chevalerie ,  auffi  bien  que  La 
Colombière  dans  un  grand  ouvrage  fous  le  même 
titre. 

Chardon,  ou  Saint -André  du  Chardon; 
ordre  de  chevalerie  en  EcoflTe ,  qui  a  ces  mots  pour' 
devife  :  Nemo  me  impunè  Lueffet ,  pcrfonne  ne  m'at-- 
taquera  impunément.  On  l'attribue  à  un  roi  d'Ecofle 
nommé  Anchaius ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  huitième 
fiède.  Mais  l'orig'uie  de  ces  fortes  d'ordres  efl  apo* 
cryphe,  dès  qu'on  la  fait  remonter  à  ces  anciens 
tamps.  U  vaut  bien  mieux  la  rapporter  au  règne 
de  Jacques  L  roi  d'Ecofle,  qui  commença  l'an  1423*: 
Mais  fi  on  en  fait  honneur  à  Jacaues  IV ,  en  fuivant, 
l'opinion  de  quelques  auteurs,  elle  fera  de  la  fin  dic 
quinzième  Cècle  ;  car  Jacques  IV.  ne  commenç» 
Ion  règne  qu'en  1488.  L'infortuné  Jacques  VBL 
d'Ecofle ,  ou  n.  d'Andeterre ,  le  voulut  remettre 
en  vigueur  ;  mais  fon  éclat  dura  peu  ,  &  il  fubfifte 
foiblement.  Ce  qui  en  refte  de  plus  confidérable^ 
eft  la  dévotion  des  Ecoflbis  catholiques  qui  font  eir 
petit  nombre ,  pour  Tapôtre  faint  André  ,  qui  eft 
peu  (été  par  les  prétendus  réformés ,  dont  la  religion 
eft  la  dominante  d'Ecofle ,  qui  de  royaumeeft  deve* 
nue  province  d'Angleterre  en  1707.  {Article  reflé.y 

CHARGÉ,  É£ ,  a(^.  fe  dit  de  toute  forte  de  piè« 
ces  fur  lefqueUes  il  y  en  a  d'autres.  Ainfi  le  chet ,  la 
fafce ,  le  pal ,  la  bande ,  les  chevrons ,  les  croix  , 
les  lions ,  les  aigles,  les  poiflbns,  &c.  peuvent  éxx% 
chargés  de  coqiâles  ,  de  croiflans ,  de  rofes ,  &c. 

&)nvarkt,  d'argent ,  à  la  croix  de  fable ,  chargée 
•de  cinq  annelets,d'or.(  Voye^  PL  IIL  fi§*  16^,  & 
PLILfig.  107.) 

CHARGEURE ,  f.  f.  on  s'en  fert  quelquefois 
pour  exprimer  des  pièces  qui  font  placées  fur  d'au* 
très.  La  chargeure  dételle  pièce  eft  telle  autre  pièce. 

CHAT ,  £  m.  meuble  de  l'écu  repréfentant  cet 
animaL 

La  Chetardie ,  d'azur ,  à  deux  chats  pafl!ans ,  d'ar- 
gent ,  Fun  fur  l'autre.  (  PL  VLfig.  287.  ) 

CHATEAU ,  f.  m.  meuble  de  l'éai  qui  repré- 
fente  ce  que  le  mot  exprime  ;il  eft  formé  d'un  corps  dp 
logis  joint  à  deux  tours  avec  àcs  créneaux  qui  ca- 
chent le  toit. 

On  dit ,  d'un  château ,  ouvert  ,  pour  la  porte, 
herfé,  s'il  y  a  uneherfe  farrafine  ,  ajouré^  pour  les 
fenêtres  ;  maçonné  ,pour  les  joints  de  pierres ,  quand 
ils  font  d'émaux  dittérens. 

Si  le  château  a  un  toît ,  il  s'appelle  efforé  ;  s'il  y 
a  des  girouettes  ,  girouette. 

Lopis,  de  gueules ,  au  cAi/r^zz/  de  deux  tours  d'ar- 
gent ,  rondes  &  crénelées  ,  au  loup  paflànt  ,  de 
fable ,  appuyé  au  pied  du  château.  (  PL  IX.  fig. 
462.) 

CHATELÉ,  iE ,  adj.  fe  dit  d'une  bordure  on 
d'un  lambel  chargé  de  huit  ou  neuf  châteaux.  \a 
bordure  des  armes  de  Portugal  eft  châtelce,  Foyei 
les  armes  de  Portugal  (P/.  JCV.fig.  s-  ) 

CHAUDIÈRE  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  qu'on 

trouve  fur  beaucoup  d'écus  en  Efpaene  &  en  For- 

,  tugal  :  c'eft,  dit -on,  une  marque  de  grandeur  jSfc 
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de  paîflâfice ,  P^e  qu'anciennement  les  feîgneurs 
Efpagnob  &  Portugais  nommés  Ricos  Nombres, 
hommes  puifTans,  en  allante  la  guerre  faifoient 
porter  de  ces  chaudières  pour  nourrir  leurs  fbldats. 

Ces  chaudières  font  reprèfentées  dans  leurs  armes, 
fafcées ,  èchiquetées,  &c«  avec  des  ferpens. 

De  Lara ,  en  Efo^ne  ;  d'azur  à  dei  x  chaudières 
fiilcées  dW  &  de  iabfe,  huit  biflèsde  finople  naif^ 
£mtes ,  quatre  de  chaque  côté  à  dhaque  chaudière. 
iPLx7.fig.s6o.) 

De  Gufmany  aufli  en  E^mgne;  d'azur  à  deux  chau^ 
dières  échiquetées  d'or  &  de  gueules ,  douze  biiTes 
de  finopte  naif&ntes  ,fix  aux  côtés  de  chaque  chau- 
éièrt. 

CHAUSSE,  (  Tordre  de  la  )  (w  de  la  Calzà 
i  Venife ,  ordre  militaire  institué  de  temps  immé- 
morial ;  on  dît  quH  efi  auf&  ancien  que  la  fonda- 
tion de  la  république. 

Cet  ordre ,  qui  fe  nomme  de  b  Chauffe  de  Saint» 
Marc  y  n*a  ni  ftatuts ,  ni  conflitutions ,  &  les  cheva- 
fiers  ne  font  aifcun  vœu  :  de  jeunes  nobles  Véni- 
tiens îe  compofent  ;  ils  fe  vouent  volontairement 
à  combattre  pour  la  foi  &  la  république. 

L'ordre  de  la  Chauffe  de  Saint- Marc  fot  renou- 
velle en  1561. 

La  marque  de  cette  chevalerie  eft  une  eipèce 
de  botine  d'or  énuiillée  de  diverfes  couleurs ,  &  ornée 
de  pierreries ,  le  talon  émaillé  de  fable.  PL  XXVII 
fig.87.(G.D.L.T.) 

CHAUSSÉ, iE,  adj.  Voye^  rCHAPPi) 

CHAUSSE-TRAPE,  f.  C  meuble  d'armoiries  qui 
repréfente  un  inftrument  de  fer  garni  de  quatre 
pointes  difooiées  en  triangle  ,  de  manière  que , 
quand  on  te  jette  à  terre ,  une  pointe  fe  trouve 
toinours  en  haut. 

On  fait  quel  eft  Tufs^e  des  chauffe  -  trapes  à  la 
guerre ,  pour  blefidr  les  chevaux  des  ennemis ,  ou 

four  ralentir  leur  marche ,  &  il  eft  très-vraifcm- 
lable  qu*eUes  ont  pafl%  delà  dans  le  Blafon  ,  foit 
en  mémoire  de  quelque  ufage  heureux  &  remar- 
«[uable  qu'on  en  avoit  fait ,  loit  feulement  à  l'imi- 
tation oim  uiâge  guerrier. 

D'Eftrapes,  d'argent ,  au  chevron  de  gueules, 
accomps^é  de  trois  chauffe-trapes  de  (kble  (  PL  X. 

cSîAUVE- SOURIS, f.  f.  meuble  Jécu repréfen- 
tant  cet  animal. 

Cor ,  d'azur ,  à  une  chauve  -fouris  de  gueules ,  la 
tkx^  &  les  aîlcs  d'or,  i  PL  XL  fig.  ^94.  } 

CHEF ,  f.  m.  pièce  honorable  qui  occupe  la  partie 
fupérieure  de  l'&ru,  &  dont  la  hauteur  eft  du  tiers 
ou  des  deux  feptièmes  de  celle  de  l'écu.  (  PL  IL 
fig.  08.  de  l'Encyclopédie ,  &  PL  XXVIllfig.  2.  ) 

Il  y  a  des  cA^/}  unis,  il  y  en  a  qui  font  chargé» 
de  diverfes  pièces. 

Chef  abaissé,  eft  celui  oui  fe  trouve  fous  un 
autre  chef^  foit  comme  nous  l'avons  dit  à  l'artide 
abaiffé,  de  h  manière  dont  les  chevaliers  de  Malte 
abaiflent  le  cAr/partictdier  de  leurs  armes  fous  celui 
de  la  rcligiooyioit  quand  la  couleur  du  champ  d^- 
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tache  le  chef  in  bord  fupérieur  de  l'écu ,  le  for-? 
monte  &  le  rétrécit. 

Moncoquier ,  de  fable,  à  trois  fTeurs  de  hrsd'or; 
au  chef  onde  Scabaiffééc  même.  {PL  ILJig*  lop.) 

Chef  bandé  ,  eft  celui  qui  eft  divifi  en  fix  par-^ 
des  par  cinq  lignes  diagonales  ,  dans  le  fens  de9 
banaes ,  de  deux  émaux  alternativement. 

Chef  chargé  ,  celui  fur  lequel  on  voit  un  ou 
plufieurs  meubles. 

Schulemberg ,  d'azur,  au  chef  de  fable ,  chargé  de 
quatre  p<Hgnards  d'argent,  garnis  d'or,  les  pointes- 
en  haut.  (  PL  IL  fig.  loy.  ) 

Chef  cousu ,  eft  celui  qui  fe  rencontre  métal 
for  méul ,  ou  couleur  fur  coideur ,  ce  qui  eft  con- 
traire à  la  réglelgénérale  du  Blafon  ;  c'eft  pourquoi 
ces  fortes  de  chefs  font  regardés  comme  une  pièce 
étrangère,  ajoutée  &  coujuc  à  l'écu  des  armes  de 
hi  famille.  Les  armes  de  Schulembere  qui  viennent 
d'être  citées ,  en  offrent  un  exempte ,  puifque  te 
fond  eft  d'azur  &  le  chef  de  fable. 

Chef  denché  ,  celui  dont  le  bord  inférieur  eft^ 
coupé  par  des  dents,  comme  celles  d'une  fcie. 

Perffl  ,  de  làble ,.  au  chef  denché  d'or.  (  PL  11^ 
fig.  108. 

Chef  échiqueté  ,  celui  qui' eft  divifè  en  de\\% 
ou  trois  rangs  de  carreaux. 

D'Ailly,  de  gueules,  à  deux  branches  d'alizier 
^argent ,  paftèes  en  double  fautoir ,  au  chef  échi^ 
quêté  d'argent  &  d'azur ,  de  trois  traits.  (  PL  IK 
fig.  106.) 

Chef  émanché  ou  emmanché,  celui  qui  a  dans« 
fa  partie  inférieure  de  grandes  deots  en  pointe  qui 
entrent  les  unes  dans  les  autres,  ou  dont  la  partie 
inférieure  fe  termine  en  plufieurs  angles  très-aigus*. 
De  Gantes ,  d'azur  ,  au  chef  emmanché  de  quatre 
pièces  emmanchées  d'or.  (P/.  //.  fig.  8p.) 

Chef  engrélé  ,  celui  qui  a  en  haut  &  en  bas 
de  petites  dents  plus  fines  que  celles  du  danché  ou 
denché^  &  dont  les  entre-deux  ou  cavités  fort  arron- 
dies. Les  planches  de  l'Encyclopédie  n'offrent  point 
de  chef  engrélé  ;  mais  on  peut  (è  faire  une  idée  de 
Tengrêlure  en  général  par  l'infpeftion  de  la  barre 
engréiée  de  la /g.  i^^,  PL  III,  &  de  la  croix  engréléc 
de  là  fig.  172  de  la  r/.  IV. 

Chef  losange  ,  celui  qui  eft  divifé  en  lofanges^ 
Ce  qui  n'a  pas  befoin  d'exemples. 

Chef  retrait  ,  celui  qui  n'a  en  hauteur  que  la 
moitié  de  fa  proportion  ordinaire* 

Ohef  soutenu  ,  le  chef  fouienu  reffemble  aficz 
à  un  cAf/'abaiffé  fous  un  autre  ;  il  n'a  que  la  moitié 
ou  les  deux  tiers  de  fa  proportion  ordinaire ,  &  il  eft 
coupé  par  imc  efpèce  ae  fecond  chef  o^  femble 
foutenir  le  premier,  &  qu'on  appelle  une  dïvife. 

Des  Urfins,  d'argent ,  bandé  tie  gueules  au  chef 
éûL  premier ,  chargée  d'une  rofe  dp  gueules ,  pointée 
Soxfoutenu  de  même ,  chargé  d'une  givre  ou  guivre 
d'azur.  {PLILfig.no.) 

Chef  surmonté,  ne  nous  paroît  différer  du 
cheffomcnu  que  dans  la  auBiire  de  confiUércr  dans 
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U  cuf  coupé  en  deux  partie; ,  la  partie  fupérleure 
tomme  furmo/iLjjti  la  partie  inférieure ,  ou  la  partie 
inférieure  comme  foutenant  la  partie  fupéneure. 
(  ^'^^î  ^^^^'fiS'  ^^^  »  ^^  arnfies  de  la  maifon  Cibo.) 
Le  ckefuTcnA  encore  divers  autres  noms  Aiivam 
fa  forme;  il  s^af^lle  chevronéy  quand  il  a  un  chevron; 
paU  ^quand  il  a  un  pal;  hermine ,  quand  il  eft  corn- 
pofè  dliermlne  ,  &c. 

On  appelle  chefpaJ ,  un  chefqin  e/l  du  même  émai} 
que  le  pal  ^  8c  qui  ienible  ne  faire  qu^un  avec  le  pal 
abaifle  qui  en  Toru  Le  tout  reflemble  à  une  croix 
potencèe. 

Miiniû^cn  y  en  Allemagne  »  de  gueules  ,  au  chef- 
foitTirga^  {PL  Xlf.fig.  626.) 

Oa  appelle  ckef^am^  un  ckéfqm  eô  du  même 
émsë  que  b  Atfrrr  abaiflîe  qui  en  fort;  le  tout  a  la 
Arme  d'un  fcpt  de  chiffre  7. 

Wtsbecken ,  en  Bavière*  d*ar];ent  au  chtfbam  de 
gueuks.(;£^.d^.) 
D  peur  y  avoir  auflî  des  chefhandcs  ,  &c. 
CHEMISE  9  f.  £  meuble  de  Técu ,  repréfentant 
€2  Que  le  mot  exprime. 

Avandaenos  ,  de  fmople ,  à  une  chemîft  enfan« 
{^bmée  de  gueules ,  percée  en  flanc  de  trois  flèches, 
une  en  pal  «  une  en  bande ,  &  Tautre  en  barre  ;  le 
tour  dar^nt.  (P/.  IX.  fig.  461s  ) 

CHÊNE ,  f.  m.  meuble  de  Técu ,  repréfentant  cet 
arbre.  D  fe  diflingue  des  autres  arbres  par  les  glands 
dont  tl  eft  chargé.  On  appelle  le  chêne-fruité  ,  lorfquc 
ks  dands  {ont  d'un  émail  différent. 

On  fait  que  chez  les  Anciens  la  couronne  civique 
êtoit  de  chate  ,  &  qu'elle  étoit  la  récompenfe  d'avoir 
^nvèla  vie  à  un  citoyen. 

Oa  donnent  aui&  des  couronnes  de  feuilles  de 
chou  aux  (bldats ,  pour  prix  des  aâions  éclatantes 
qn'Hs  Eûfiûent  à  la  guerre.  (  Foye^  les  armes  de 
Lomenie ^planche  VlIL fig,  jg6 pour  le  chint »  & 
planche  XW.  dernière  f^re  pour  la  couronne  ci- 
yiqne.V 

CHERUBIN,  ordre  militaire  de  Suéde,  dit  au- 
trement de  Jefus  ou  collier  des  Séraphins  j  établi  par 
Jnzvms  m t  roi  de  Suéde,  Tan  11 34;  mais  il  ne 
fi.bhAeplus  que  dans  quelques  hifioires ,  depuis  que 
Charles  IX  ,  roi  de  Suède ,  &  père  de  Guftave  Adol- 
rhe,  introduifit  dans  fes  états  la  confefTion  d'Augs- 
rourg,  au  commencement  du  dix-fepdéme  fiècle. 
Tl  comme  cet  ordre  n'efi  plus  d'une  curiofité  ac- 
tuelle, on  pent  confulter  fur  fon  établlfTement  André 
Javin  &  La  Colombière ,  dans  leur  Théâtre  d'Hon- 
neur. ^  Article  reflé.  ) 

Chérubin, f.  m.  meuble  de  Técu.  Il  fcdiftîngue 
de  Fange ,  en  ce  qu*on  ne  voit  du  chérubin  que  la  tête 
&  les  ailes  ,  comme  fur  l'arche  d'alliance  ,  &  que 
les  chérubins  ne  fervent  point  de  tenans  comme 
les  anges. 
De  CatUy  »  d'argent ,  à  trois  chérubins  de  gueules. 

iPi.xLfiK.f83.) 

CHEVAL ,  f.  m.  cet  animal  paroit  toujours  de 
profil  dans  fécu.  On  nomme  gai  te  cheval  en  liberté 
fans  bride  &  iâns  UcoL 
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Tantôt  le  cheval  paroit  tout  entier ,  comme  dans 
tes  armes  de  Dueué  &  de  U  chevalerie  ^planche  V^ 
figures  277  &  278  y  tantôt  on  n'en  voit  que  la  tête  & 
k  col,  comme  dains  les  armes  de  la  croix  de  Che« 
vrièrc$,>j;f.a7p. 

On  appelle  cheval  cabré  ^  celui  qui  efi  levé  fur  foa 
pieds  de  derrière. 

Courant ,  celui  dont  les  quatre  jambes  font  éten- 
dues en  l'air. 

Animée  celui  qui  a  l'oeil  d'un  autre  émail  que  le 
corps. 

Effaré ,  celui  qui  eft  levé  fur  fes  jambes  de  der« 
rière ,  &  prefque  droit. 

Bardé,  houjfé  &  caparaçonné^  celui  qui  a  tous  (es 
harnois. 

CHEVALERIE,  f.  f.  ce  terme  a  bien  des  figm- 
fications  ;  c'eft  im  ordre ,  un  honneur  militaire  ,  une 
marque  ou  degré  d'ancienne  noblefle ,  la  récompenfe  . 
de  quelque  mérite  perfonnel. 

Il  y  a  quatre  fortes  de  chevale/ie  ;  la  militaire ,  k 
régulière ,  l'honoraire  &  la  fbciale. 

La  chevalerie  militaire  eft  celle  des  anciens  cheva- 
liers, qui  s'acquéroit  par  des  hauts  faits  d'armes. 

Ces  chevaliers  font  nommés  milites  dans  les  an- 
ciens titres  :  on  leur  ceignoit  Têpée  &  on  Icuf  chauf- 
foit  les  éperons  d  orés ,  d  où  leur  vient  le  nom  dfe 
équités  aurati ,  chevaliers  dorés. 

LsL  chevalerie  n'eft  point  héréditaire  :  elle  s*obtient; 
On  ne  l'apporte  pas  en  naif&nt ,  comme  la  funple 
noblefTe  ;  &  elle  ne  peut  point  être  révoquée.  Les 
fils  des  rois ,  &  les  rois  même  ,  avec  tous  les  autres 
fouverains ,  ont  reçu  autrefois  la  chrvalerie  conime 
une  marque  d'honneur.  On  la  leur  confSroit  d'ordi- 
naire avec  beaucoup  de  cérémonies  à  leur  baptême  » 
à  leur  mariage ,  à  leur  couronnement ,  avant  ou 
après  une  bataille ,  &c. 

La  chevalerie  régulière  eft  celle  des  ordres  militaires 
;  oii  on  fait  profefuon  de  prendre  un  certain  habit , 
de  porter  les  armes  contre  les  infidèles ,  de  favorifer 
les  pèlerins  allant  aux  Ueux  faints,  &de  fervir  aux 
hôpitaux  où  ils  doivent  être  reçus.  Tels  étoient  jadis 
les  Templiers,  &  tels  font  encore  les  chevaliers  de 
Malte,  &c.  Foyei Templier,  Malte ^  &c. 

La  chevalerie  honoraire  eft  celle  que  lès  princes 
confèrent  aux  autres  princes ,  aux  premières  per- 
fonnes  de  leurs  cours,  &  à  leurs  favoris. Tels  font 
es  chevaliers  de  la  Jarretière ,  du  S.  Efprit ,  de  la 
Toifon  d'Or ,  de  S.  Michel ,  &c.  Mab  cette  cheva- 
lerie eft  auftl  une  aftbciation  à  un  ordre  qui  a  fes 
flanits  &  fes  réglemens. 

La  chevalerie  ftfciale  eft  celle  qui  n'eft  pas  fixe,  ni 
confirmée  par  aucune  inftitution  formelle ,  ni  réglée 
par  des  ftatuts  durables.  Plufieurs  chevaleries  de  cette 
efpèce  ,ont  été  faites  pour  des  faôions ,  des  tournois, 
des  mafauarades ,  &c. 

L'abbé  Bernardo  Juftinlani ,  a  donné ,  au  commen- 
I  cernent  de  fon  Hifloire  des  Ordres  de  Chevalerie  ,  un 
i  catalogue  comjJet  de  tous  les  différens  ordres ,  qui , 
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félon  lui,  font  au  nombre  de  91.  Favin  en  3  donné 
deux  volumes  ,  fous  le  titre  de  Théâtre  J' Honneur  & 
de  CheViiltni,  Mé  né  ni  u«  publia  les  DdldaEqueflnum 
Ordinum  ;  &  André  Mendo  a  écrit  :  De  Ordmihm 
MiluarihiLs,  Beloy  a  tnutéde  letir origine  ;  8:Gelyof, 
dani  {on  Indice  Amtcriaï ,  nous  en  a  donné  les  infli- 
turions.  A  ceux-là ,  on  peut  ajouter  le  P.  Méneftrier  ^ 
fur  la  Chevalerie  ancienne  &  moderne  ;  le  Trifor  Mdi" 
taire  de  Michiéli  ;  k  Theahgia  Re^oiared^C^r^mncl'; 
Origines  E^tieftrium  five  Mliltanum  Ordinum  de  Mi- 
r sens  ;  &  fur- tout ,  VHjÛorie  Chronolopche  deWonpnt 
d^  ^rOrdini  Militari,  &  di  tut  te  le  Relligionî  Cavale- 
rejche  de  Juftiniani*  Uédition  la  plus  ample  eft  celle 
de  Venifc  en  1692 ,  2  vol.  in-folia.  On  peut  voir  auffi 
k  P.  Honoré  de  Sainte-Marie  ^  carme  déchaufle , 
dans  Tes  Diffênations  Hijîoriques  6*  Critiques  fur  la 
Chevalerie  ancienne  &  moderne'^  ouvrage  qu^il  a  fait 
à  la  /bUicittition  de  Tenvoyé  du  duc  de  Parme ,  dont 
le  fouverain ,  François ,  duc  de  Parme  &  de  Plai- 
iancc  ,  cherchoit  à  reïïufcirer  Tordre  de  ConflantLn  , 
dont  il  fe  difoït  k  chef.  (  G  ) 

C*eft  dans  les  loix  du  combat  Judiciaire  ,  qaie 
l-illullre  auteur  de  refprit  des  Loix  cherche  Tori- 
gine  de  la  chevaltrut.  Le  defir  naturel  de  plaire 
aux  femmes  ,  dît  cet  écri\^ijî  ,  produit  la  ga- 
Janterie ,  qui  n'ed  p*>int  Tamour,  mais  le  délicat  , 
le  léger,  le  perpétuel  menfonge  de  Tamour.  Cet 
efprtt  de  galanterie  dut  prendre  des  forces,  dit-U^ 
dans  le  temps  de  nos  combats  judiciaires.  La  loi  des 
Lombards  ordonne  aux  juges  de  ces  combats ,  de 
faire  ôter  aux  champions  les  armes  enchantées  qu'ils 
pouvoiert  avoir.  Cette  opinion  des  armes  encHan- 
tces  ctoit  alors  fon  enracinée ,  &  dut  tourner  h 
tète  k  bien  des  gens.  De-là ,  le  fyilème  merveilleux 
de  la  chevalerie  ;  tous  les  romans  fe  rempfirent  de 
magiciens  ,  d'eue  hante  mens  »  de  héros  enchantés, 
Gn  feifoit  courir  le  monde  à  ces  hommes  extraordi- 
naires pour  défendre  la  vertu  &  la  beauté  opprimée  ; 
car  ils  n*a%'oient  en  eflet  rien  de  plus  glorieux  à 
ûire*  De-là  naquit  la  galanterie  ,  dont  la  le^re  des 
romans  avoit  rempli  toutes  les  têtes  ;  ôc  cet  efprit 
tt  perpétua  encore  par  Tufage  des  tournois.  (O) 

CHEVALIER.  Signifie  proprement  unepcrfonne 
élevée  ou  par  dignité  ou  par  attribution  au-deffus 
^  rang  de  gentilhomme- 
La  cbevalerie  étoit  autrefois  lé  premier  degré 
tf  honneur  dans  les  armées;  on  la  donnoit  avec  beau- 
coup de  cérémonies  à  ceux  qiîi  s*éroient  dirtingués 
par  quelqu  exploit fignalé.  On  difoit autrefois,  adou- 
ber un  chevalier ,  pour  dire  ,  adopter  un  ehevalier^ 
pprce  qu'il  étoit  réputé  adopté ,  en  quelque  façon  , 
fils  de  celui  qui  le  faifoit  chevalier^ 

On  pratiquott  plufieurs  cérémonies  différentes 
pour  la  création  a  un  chevalier:  les  principales, 
éroientle  foufÏÏet,  &  1  application  d^une  épce  fur 
répaulejer fuite  on  lui  ccignoît  le  baudrier ,  lepée 
&  k$  éperons  dorés ,  &  les  autres  ornemens  milî- 
tturcs  ;  après  quoi ,  étant  armé  cheyalier^  on  le  con- 
éUfoit  en  cérémonie  à  Téglife» , 
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Les  cA^v^/j^rf  portoient  des  manteaux  d'honneur  J, 
fendus  par  la  droite  ,  rattachés  d'une  agraffe  fur 
répaulc,  afin  d'avoir  le  bras  libre  pour  combattre^ 
Vers  le  quinzième  fiécle  ,  il  s'întroduifit  en  France 
des  chevaliers  es  loix ,  comme  il  y  en  avoit  en  ar- 
mes; leurs  manteaux  &  leurs  qualités  étoient  très 
différentes.  On  appelloit  un  chevalier  d*armes  ,  mef" 
firc  ou  monfei^neur  ;  &  le  chevalier  de  loi  ^  n'avoit 
que  le  titre  de  maître  un  tel  Les  premiers  portaient 
la  cotte  d'armes  armoriée  de  leur  blafon ,  &  les 
autres ,  une  robe  fourrée  de  vaire ,  &  le  bonnet  de 
même. 

Il  falloit  erre  chevalier  pour  armer  un  chevalier  : 
ainfi,  François  I  fut  armé  chevalier  avant  la  bataille 
de  Marignan  par  le  chevalierB^y^rd  ,  qu*on  appel* 
loit  le  chevalier  fans  peur  &  fans  reprvche. 

C^ifnbden  a  décrit  en  peu  de  mots  la  façon  dont 
on  faît  un  chevalier  en  Angleterre  :  Qui  equeflrem  dl^ 
gnitatem  fufdpit  y  dit-il  ^fiexls  genitus  leviîer  In  humero 
percutitur  ;  princeps  his  verhis  avatar.  Sus  vel  ^  fois 
chevalier  au  nom  de  Dieu  ,  furs;e  vel  fis  eques  im 
nomine  Dei;  cela  doit  s'entendre  des  chevaliers-ha^ 
cheliers ,  qui  font  en  Angleterre  Tordre  de  chevalerie 
le  plus  bas ,  quoiqu'il  foit  le  pluâ  ancien. 

Souvent  b  création  des  chauiliers  cxigeoit  plus 
de  cérémonies ,  &  en  leur  donnant  chaque  pièce  de 
leur  armure ,  on  leur  faifoit  entendre  que  tout  y 
étoit  myftérieux  ,  &  par-là  on  les  avcrtiiioit  de  leur 
devoir, Chamberlain  dit  qu*en  Angleterre, lorfqu'ufï 
che\'alier  eft  condamné  à  mort,  on  loi  ote  fa  cein- 
ture &  fon  épéc,  on  lui  coupe  fcs  éperons  avec  une 
petite  hache ,  on  lui  arrache  fon  gantelet ,  &  Ton 
biffe  fes  armes.  Pierre  de  Beloy  dtt  que  l'ancienne 
coutiune  en  France  pour  la  dégradation  d'un  che- 
valier  ^  étoît  deTarmer  depié-en-cap ,  comme  s'il  eût 
dû  combattre  ,  &  de  le  taire  monter  fur  un  échaf- 
faud^  joii  le  héraut  le  déclaroit  trattre  ,  vilain  &  di~ 
hyaL  Après  que  le  roi  ou  le  grand-maitre  de  Tordre 
avoit  prononcé  la  condamnation  ,  on  jettoit  le  che- 
valier ,  attaché  à  une  corde ,  fur  le  carreau ,  &  on 
le  conduifoît  à  Téglife  en  chantant  le  pfeaume  108, 
qui  eft  plein  de  malédictions  ;  puis  oti  le  mettoit  en 
prifon ,  fK)ur  être  puni  félon  les  lois*  La  manière  de 
révoquer  Tordre  de  chevalerie  aujourd'hui  en  ufage, 
eft  de  retirer  à  Taccufé,  le  collier  ou  la  marque  de 
Tortlre  ,  qt)e  Ton  remet  cnftiite  entre  les  mains  da 
tréforier  de  cet  ordre. 

La  qualité  de  chex'alier  s'avilit  avec  le  temps  par 
le  grand  nombre  qu'on  en  fit.  On  prétend  que  Char- 
les V ,  ou  ,  félon  Jautres ,  Charles  VI ,  en  créa  cinq 
cents  en  un  fenl  jour  ;  ce  fut  pour  cette  raîfon  qu'on 
inflitua  de  nouveaux  ordres  de  chevalerie ,  pour 
diftinguer  les  gens  félon  leur  mérite. 

Cheva'LTIII,  s'entend  auffi  d\ineperfonncadmifc 
dans  quclqu'ordre  ,  foit  purement  militaire ,  foit 
militaire  &  religieux  tout  enfembU ,  inAitué  par 
quelque-roi  ou  prince ,  avec  certaines  marques  dlîon- 
nour  &  de  diftinftion,  Tck^fon^  les  chivalun  dt  /^- 
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ymmàin  yd^l^léphant  ydu  Saini-E/prit,  de  MsUe'^ 
6ic, 

GHFVALira  titRANT ,  prétendu  ordre  de  cheva- 
Terie ,  dont  tous  lès  vieux  romans  parlent  ample- 

Cètoient  des  braves  qulcouroîent  le  monde  pour 
chercher  des  avantures ,  rcdrefler  les  torts ,  délivrer 
àts  princefles  ^  6(  qui  (aiûrïbient  toutes  les  occaHons 
de  fignaler  leur  valeur* 

Cette  bravoure  romanefque  des  anciens  chc^'aHers 
ètoît  autrefois  la  chimère  des  Efpa^nols,  chez  qui 
3  liy  avoit  point  de  cavalier  qui  n  eut  fa  dame,  dont 
il  devoit  mériter  Teftime  par  quelqu'aâion  héroïque. 
Le  duc  d'Albe  lui-même  ^  tout  grave  &  tout  févére 
•ftjll  étoir ,  avo'u ,  dit-on ,  voué  la  conquête  du  Pop 
I  tugai  à  uoe  jeune  beauté.  Uadmirable  roman  de 
léoim  Quichotte  eA  une  critique  fine  6c  de  cette 
f  marne  ^  &  de  celle  des  auteurs  efpagnols  à  décrire 
lies  avantures  incroyables  des  chevalliers  errans, 
H  ne  ÙLUt  pas  croire  cependant  qixc  les  chevaliers 
grr^Ms  {k  vouaflcnt  ûmplement  à  une  dame  qu'ils 
1  fe:lpeâoient  ou  qu'Us  ajïeâionnoient  :  dans  leur  pre* 
I  mkre  origine  *  cétoit  des  gentilshommes  diftingués 
I  ^lÀ  s'ètoient  propole  la  sûreté  &  la  tranquillité  pu- 
'  bUque^  ce  qui  a  rapport  à  Tétat  de  la  notlefTe  ioui 
la  troxiîème  race.  Comme  les  anciens  gouverneurs 
de  provinces  avoient  uûirpé  leurs  goirverrreitiens 
en  titre  de  duché  pour  tes  grandes  provinces,  &  de 
comté  potir  de  moindres ,  ce  qui  a  formé  les  grands 
vaïfaiix  de  la  couronne  ;  de  même  les  gentilshommes 
de^proTinces  voulurent  ufurptr ,  à  titre  d'indépen- 
éaiice  ,  les  domaines  dont  ils  écoient  pourvus  ,  ou 
ouHs  avoient  reçus  de  leurs  pères.  Alors  ils  firent 
mtsfier  des  châteaux  dans  retendue  de  leurs  terres , 
.&  là  ils  soccupoient,  comme  des  brigands  ,  à  voler 
'  Ce  enlever  les  voyageurs  dans  les  grands  chemins  ; 
8c  quand  ils  trouvoient  des  dames ,  ils  regardoient 
leur  prife  comme  un  double  avantage.  Ce  défordre 
*!>iitta  lieu  à  d'autres  gentilshommes  de  détruire  ces 
«dages  :  ils  couroient  donc  les  campagnes  pour 
prôcorer  aux  voyageurs  la  sûreté  des  chemins.  Us 
prenolent  même  les  châteaux  de  ces  brigands  ,  où 
en  prête ndoit  que  les  dames  qu'on  y  trouvoit  étoîent 
enchantées  ,  parce  quelles  ncn  pouvoient  fortir, 
[Depuis  on  a  fait ,  par  galanterie  ,  ce  gui  d^ahord 
ié)f>n  ûit  par  néceiTité.  Voilà  cru'eîle  nit  Torigine 
wié  €ÂcvjIi€rs  errd/2j,  fur  lefqiiels  nous  avons  tant 
'  2e  romans, 

Cnrv AtutL'UxuicHAL ,  eA  un  officier  du  pa- 
lais des  rob  d'Angleterre  ,  qui  prend  coanoîlTance 
des  délits  qui  fe  commettent  dans  lenceinte  du  pa- 
liisou  de  la  maifon  royale  ,  &  des  ntïcs  ou  contrats 
<]uV>ii  ypaâe  «  lorfque  quelqif  un  de  b  maifon  y  eH 

Cirr\'ALIERS  DE  LA  pROVINCE  ^  OU  CHÏVALtERS 

uv  Pauixmikt  ,  ce  ibnr  en  Angleterre  deux  gen- 
^iénmmc^  riche*  Si  de  réputation ,  qui  font  éhïscn 
^  rtû  ffiui  ordre  du  roi ,  in  pleno  cômhatu ,  par  ceux 
t  boufigeois  de  chaque  province  qui  patient  ^tta 
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fknte  fchelins  par  an  de  taxe  fur  la  valeur  de  leurs 
terres  ,  pour  être  les  repréfcntans  de  cette  province 
dans  le  parlement. 

U  étoit  rtécelTaire  autrefois ,  que  ces  chcwtlun  des 
prxfvincts  furent  milites  gLidio  cinêi ,  ^  même  Tor- 
dre du  roi ,  pour  les  élire ,  e(V  encore  conçu  en  ces 
termes  ;  mais  aujourd'hui  Fufage  autorife  Tclcdioa* 
de  fimples  èatyers  pour  remplir  ccnc  charge.     •  I 

Chaque  chevalier  de  province ,  ou  membre  de  là* 
chambre  des  communes,  doit  avoir  au  moins  cinq' 
cent  li\Tes  fterlings  de  rente  :  à  la  rigueur ,  c'efl  à  la 
province  qu'ils  repréfentent  à  payer  tous  leurs  frais  ^  ' 
mais  aujourd*hui  U  arrive  rarement  qu'on  rcxige, 
Voyei  Parlement*  (G) 

CHEVELÉ  ,  ££ ,  adj*  fe  dît  d'une  tète  dont  Icf 
cheveux  font  d'un  autre  émail  que  la  tête. 

Le  Gendre  »  à  Paris  ,  d'azur  ,  a  la  fcice  d'argent  ^ 
accompagnée  de  trois  têtes  de  femmes ,  chtvtUis. 
d'or. 

CHEVILLÉ,  adj,  fe  dit  du  cerf  relativement  à  fe^ 
ramures  ,  ou  cors  dont  on  fpéciiîe  le  nombre  >  cht^ 
ville  de  tant  de  cors, 

Vogt ,  en  Suabe ,  d'or  ati  demi-bois  de  ccrfi^ 
chevillé  de  dnq  dagues  ou  cors  de  fable,  tournés 
en  cercle,' 

CHEVRON,  f  m.  une  des  ptéces honorables  de' 
fécu  compofée  de  deux  bandes  plattes,  aflemblées 
en-haut  par  la  tête»  &  s  ouvrant  en  en-bas  en  former 
d'angle  ou  de  compas  ar  demi- ouvert* 

Quand  ii  y  a  plufieurs  chevrons  dans  irn  écu  ,  ilt^ 
fe  pofent  toujours  Tun  au-deffus  de  Tautre ,  &  91^ 
en  exprime  le  Mombre. 

Quand  il  ny  en  a  qu'un  j  on  dit  feuleraeni  ait 
chtvwn ,  &c»  : 

Vaubecourt ,  de  goeulc^,  ati  chcvrorr  rfor  f  PL  lï^ 

Giot  »  Jazur ,  au  chevron  d'argent ,  aCcompagni; 
de  trois  champignons  d*or.  (  PL  VIILfi^.  4^,) 

PoiTr  plufieurs  : 

Du  Pleffis  Rjclîelieu  ,  d'argent ,  à  trois  chevrons^ 
de  gueules  pofés  l'un  fur  l'autre-  {PLJT.fig.  'P^-  ]k 

Chevron  abaisse,  eu  celui  dont  li  tète- ou  û- 
poiiifô'fc termine  au  centre  de  Tccu.  * 

CHtv'tlQNALÀlii  ,'ou^AL€sâ,cehii  dontlcxtrê^ 
mité  des  brandies  ne  touchepoinrles  bords  de  Técu^ 

KQTvcn^  en  Bretagne ,  d'azur ,  211  chnron  alaifc 
dor,  la  pointe  furmontée  d*ime  croîfcttc  de  méme^'. 
6c  accompagnée  de  trois  coquilles  d^arizciit.  (  Plan-^ 
che  IF,fig,2oy,)  * 

Chevron  BRisi  ou  éclaté  ,  ceUn  tiont  ja  pointe*  ' 
p^roit  ièndue  par  en4iaut,  fans  que  les  branches  foient  ^ 
entièrement  détachées.l^^y£^  les  armes  de  Baugier^ 
làid,  fi^.  204.  '' 

Çhevrôn  CHARGÉ  D-UN  AUTRE, Celui  qui  eit 
compofc  de  deux  émaiix ,  b  bordure  des  brandier- 
étant  d'un  émail  &  Fentre^deu^  d'un  autre  éinaîl^ 
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de  manière  (ju*on  croit  voir  ttths  cherrorts.  Ihld. 
Jtgures  soy  &  208. 

Chevron  couché  ,  celui  dont  la  pointe  eA  tour- 
née vers  un  des  flancs  de  Técu ,  de  manière  qae  le 
flanc  oppofé  foit  la  mefitre  de  Tanele ,  comme  la 
ligne  d  en-faas  Teft-da  chevron  pofé  dans  fa  ûtuatlon 
crainaire. 

On  ne  dit  guères  càevron  cguchty  que  de  celui  dont 
la  pointe  cft  tournée  ou  appnyée  au  flanc  droit  & 
rouvertur€  au  flanc  gauche  ;  celui  dont  la  pointe 
eft  au  flanc  gaudie  &  rouvcrture  au  flanc  droit, 
s'appelle  contourné.  (  Voyt;^  les  armes  de  Marschalk , 
en  Bavière ,  iHd.fig.  201.) 

Chevron  écime  ,  celui  dont  la  pointe  eft  cou* 
pée. 

Chevron  fAiLLi  ou  rompu,  celui  dont  une 
branche  eft  fôparée  en  deux.  En  blafonnant ,  on  doit 
dire  C  c'cft  à  dtxtre  ou  à  feneftre  que  le  chevron  eft 
faiili  on  rompv, 

Meynier  rfOppède ,  en  Provence ,  d'azur  à  deux 
chevrons  faillis  ou  rompus  y]c  premier  à  dextre  ,  le 
fecond  à  feneâre.  (  Ibid.  fa^.  20  f,  ) 

Chevron  onde  ,  celui  dont  les  branches  font 
en  ondes.  (  Foye^lcs  armes  de  Vviffit^ibid.fig.  içp,  ) 

Chevron  paiiti  ,  celui  qui  a  fejs  branches  de 
deux  émaux  différens. 

Saligdon ,  d  azur ,  au  chevron  parti  d'or  &  d'argent. 
(  Jhid.  fig,  20Ç.  ) 

Cheyrqn  ployé  ,  celui  dont  les  brandies  ont 
leurs  fiip'crficies  creuftes  en  portion  de  cerclel 

Saumoife  de  Chafans,  d'azur,  au  chevron  ployé 
^or, 'accompagné  de  trois  glands  de  même,  à  la 
borctere  de  guenlef .  (  Ihid.-fig:  200.  y 

Chevron  renversé,  celui  qui  a  fa  jointe  dU' 
au  bas  ou  au  cœur  de  Técu^  &  fes  branches  vers  ks 
angles  du  chef;  &  on  appelle  renverfé  entrdaffé ,  deux 
chevrons  réellement  entreUifés  ,  dont  l'un  t&,  ren- 
verfé ,  &  l'antre  dans  (a  fîtuatibn  ordinaire. 

De  Beaufobre,  d'azur,  à  deux  chevrons  d'or ,  dont 
l'un  ren%'erfé^  8c  ehtrelafles  au  chef  coufu  de  gueules, 
chargé  d'un  foleîl  d'br.  (  Ihid.  fii  20&.  ) 

PrévotSaint-Cyr ,  d'or,  au  cnevr^n  fif/it*>/r d'azur, 
accompagné  en  dief  d'une  molette  de  eùeulcs ,  & 
en  pointe-  d'une  a'iglette  de  fable.  (  Planche  IV^ 
fig.  202.  ) 

Il  y  a  des  chevrons  eompomtés ,  dentelés  ,  échîqueeés  ^ 
lûfMTifis ,  félon  h  différente  forme  de  leurs  branches. 
(  Voye^  tous  ces  mots  dans  leur  ordre  alphabétique.) 

Suivant  les  auteurs  qui  veulent  ptppôrter'à  l'art 
militaire,  non-feulement  le  Blafon  en  général,, 
mais  encore  chaque  pièce  du  Blafon  ,  le  chc\'ron 
rcpréfcntc  l'éperon  d'un  chevalier.  Suî\Tint  ceux  qui 
rapportent  le  Blafon  aux  tournois ,  c'eft  la  repréfcn- 
tatîon  d*unc  lice  firrmée  de  barrières. 

Il  fiiut  voir,  pour  le4  proportions  du  chevrons,  \^ 
Planche  XXV I! I ,  fig.  7  ;JBc  Ifl  Planche  XXX.  figu- 
res 16  Se  17. 

CHEVRONNÉ,  tr,  adj.  on  appeHb  éïu  cle- 
vronné^  celui  qui  eft  rempli  de  chevrotis  alternatifs 
de  métal  &  de  couleur  en  nombre  égaL 
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Qnand  je  chetmmné  n'eft  qwe  de  fix  pièces,  o» 
peut  indifféremment  exprimer,  ou  ne  pas  exprimer 
ce  nombre  ;  mais  quand  il  eft  de  huit ,  de  dix  ou 
davantage ,  il  faut  toujours  l'exprimer. 

D'Afiry ,  en  SuUTe ,  chevronné  d'argent  &  de  fa- 
ble ,  de  lix  pièces.  PL  IF.  fig.  içS.  Voye^  auflî 
Planche  XXX.  figure  24.  pour  les  proportions  dM 
chevronné. 

'  Des  pals ,  &  d'autres  pièces  de  l'écu,  s'appellent 
chevronnées  y  quand  elles  font  chargées  de  chevrons,. 

CHIEN,  t  m.  on  n'en  voit  guères  dans  les 
écus  que  de  deux  efpéccs,  lévriers  &  braques,  & 
on  ne  les  voit  guères  que  courans  &  paftans. 

Bracliet ,  d'azur ,  à  deux  chiens  braques  d'argent 
paflans  l'un  fur  l'autre.  {PI.  FI.  fig.  284.) 

(  Voye^  aufll ,  pour  les  lévriers  ,  les  armes  de 
Nkolaï,  ibid.fig,  28 y.  ) 

CHOU,  f.  m.  meuble  de  l'écu  ,  repréfcntatioa 
d'un  chou. 

Chauyclin ,  d'argent ,  au  chou  pommé  de  cincf 
branches ,  &  arraché  de  fmople  ,  &  entouré  par  I2 
tîge  d'une biflê  d'or,  la  tête  en  haut.  (  PL  rill.fig. 
.  4^P-) 

CHOUETTE,  f.  f.  meuble  d'écu.  (  Voye^  pU 
VI.  fig.  32s.) 

CHRIST,  (ordre  désordre  militaire  fondé  l'an 
1318  par  Denis  I,  roi  ae  Portugal,  pour  animer 
fanoblefle  contre  les  Mores.  Le  pape  Jean  XXII  le 
confirma  en  1320,  &  donna  aux  chevaliers  la  ré* 
gle  de  faint  Benoit.  Alexandre  VI  leur  permit  de 
le.  marier. 

La  erande^maitrife  de  cet  ordre  a  été  depuis  in-' 
.  (Iparablement  réunie  à  la  couronne ,  &  les  rois  de 
Portugal  en  ont  pris  le  titre  d'adminiftratcurs  per- 
pétue». 

Les  armes  de  l'ordre  font  une  croix  patriarchalc 
de  gueules,  chargée  d'une  croix  d'argent.  Ils  fai- 
foient  autrefois  leur  réfidcnce  à  Caftromarin  ;  ils 
la  transférèrent  depuis  dans  la  ville  de  Thomar  ^ 
comme  étant  plus  voifine  des  Mores  d'AndaloufiQ 
&  de  l'Eflremadiire. 

Christ  eft  aufll  le  nom  d'un  ordre  militaire  en 
Livonie,  qui  fut  inftituéen  1105  par  Albert, évê- 
quede  Riga.  La  fin  de  leur  inftitut  fut  d<  défendre 
les  nouveaux  convcrris  de  Livonie  que  les  païens 
pcrfécptoicnt.  C^s  chevaliers  jwrtoicnt  fur  leur 
manteau  une  épée  &  une  croix  par-deflTus  ;  ce  qui 
les  ifit  ailffi  nommer  les  frères  de  Vépée.  {Ar:ic:c 

gCIGKE  ou  CYGNE,  (l'ordre  du)  ordre  de 
chevalerie  inftitué  dans  le  huitième  fiècle  au  duché 
de  Gèvcs. 

On  attribue  Torigine  de  cet  ordre  à  Réatrix  « 
unique  héritière  du  duc  de  Clèves ,  qui  lui  avoit 
laifte  eir  mourant  fes  états. 

Cette  duchefTe  fe  voyant  injuftcmcnt  perfécutce 
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rCes  voiluis  mû  voukMent  envahir  Tes  domaines , 
retira  dans  te  château  de  Nîeubourg ,  ou  elle 
fut  iecourue  par  on  chevalier  nommé  Treiie  qui 
répoofâ. 

Ce  chcralîer  portoît  un  cipie  fiir  fon  bouclier  ; 
lui  &  fa  fsmme  inftituèrent  alors  Tordre  du  cipic. 

Le  collier  cft  une  chaîne  Jor  àtrois  rangs  ,  ou  eft 
attaché  un  cigjwémaillé  de  bUmc  fur  une  tcrraflc  de 
Énopk.  C  Vtryt^  la  pL  XXVI.  fig.  72-  G.  D.  L.  T.  ) 

CiGKi. ,  t  m.  meuble  tfécu.  (  Voyc^  pi.  Vlfig. 

On  dit  tec^  de  (on  bec ,  membre  de  {es  jambes , 

quand  ces  parties  font  d'un  antre  émail  que  le  corps. 

aCOGNE,  t  f.  meuble  d'écu.  (  Voyeipl.  FL 

CIMIER,  f.  m.  la  partie  la  plus  élevée  dans  les 
ornexnens  de  Técu,  &  qui  eft  au-deflus  ^u  caique 
à  fa  cime 

Le  cimier  eft  rornement  du  dmbre  ,  'comme  le 
tnibre  eft  celui  de  Técu.  L'-fage  en  eft  de  Tand- 
quitè  la  plus  reculée  ;  prefque  tous  les  peuples  guer- 
riers, pour  fc  rendre  plus  redoutables  à  leurs  en- 
nemis par  les  figures  efirayantesdont  ils  chargeoient 
le  àmar  de  leur  ca£aue,  ou  pour  jparoître  d'une 
tailk  plus  avants^eule,  &  leurs  chefs,  pour  fe  dif- 
tinguer  parmi  eux ,  pour  fe  faire  rcconnoitre  dans 
la  mêlée  &  donner  a  leurs  foldats  la  fâdiité  de  fe 
rallier  autour  d'eux,  om  fait  ufage  du  cimier ^  & 
cet  uiâge    appartient  même  aux  temps  fabuleux. 
Geryon  n'avoir  trois  tètes  oue  parce  qull  portoit 
im  trmle  cimUr  ^  félon  Suioas.  Hérodote  attribue 
aux  Qriens  l^invendon  du  cimier.  Diodore  de  Si- 
ck  parkmt  des  Egypdens ,  dit  que  leur  roi  por- 
toit pour  cimier  des  têtes  de  lion, de  taureau  ou  de 
cb^on.  Phuarque  a  décrit  le  cimier  de  Pyrrhus. 
Ibmére ,  Vir^e  9  Ario^ ,  le  Tafle ,  tous  les  poètes 
fimt  pleLis  de  deicripdons  de  cimiers.  On  trouve 
par-cout  dans  YirgUe 

€r{ftnûtttem 
Amdrogn  gàUmm^ 

GsUmn  MÊtffapi  habilem  crîftirque  tUcoroM 
,  Criftarque  mbentes, 

Cétoît  autrefois  en  Europe ,  dit  M.  le  Chevalier 
de  Jaucourt ,  une  plus  grande  marque  de  noblefte 
qoe  Varmoirie  ,  parce  qu*on  la  portoit  aux  tournois 
oii  fonnepouvoît  être  admis  fans  avoir  fait  preuve 
de  vMcBL  Le  gentilhomme  qui  avoit  aftifté  deux 
fôk  au  tourne»  lolemnel ,  étoit  fufHfamment  bla- 
fonné  &  publié ,  c'eft-à-dire  reconnu  pour  noble , 
&  il  portoit  deux  trompes  en  cimier {ur  fon  cafque 
de  tournoi  ;  de-là  viennent  tant  de  cimiers  à  deux 
cornets ,  que  plufieurs  auteurs  ont  pris  mal-à-pro- 
pos  pour  des  trompes  d*éléphant. 

Le  cimier  de  plumes  ou  de  crins  de  cheval  a  été 
le  plus  en  ufâge  chez  les  diftérens  peuples;  Tufage 
do  dernier  a  été  renouvelle  dans  la  guerre  de  1741 
par  le  maréchal  de  Saxe  pour  fes  oragons  volon- 
taires ;  ceux-ci  portoient  fur  le  fommet  de  leurs  caf- 
yies  des  ^greucs  flottantes  de  ctin  de  cbevaL 
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Le  cimier  n^cA  aujounThui  qu*un  ornement  de  bla-. 
fon  de  quelques  particuliers. 

CLAIRON ,  f.  m.  meuble  de  Técu ,  dont  la  forme 
eft  aflez  mal  déterminée.  Les  uns  le  prennent  pouf 
une  efpéce  de  trompette  ancienne  ;  les  autres  pour 
le  gouvernail  d'un  navire;  d'autres  pour  un  arrêt 
de  lance. 

CLARINE ,  ix,  adj.  fe  dit  des  animaux  domcC 
tiques,  vaches,  brebis,  &c.  qui  ont  desibnnettef 
ou  clochettes  au  col  ;  la  cbrine  étant  une  clochette 
qui  a  un  fon  fort  aigu  &  fort  clair ,  &  qu'on  mec 
au  cou  des  beitiaux  qui  paiflbnt  dans  les  forets ,  pour 
les  reconnoitre  au  bruit ,  fi  on  les  perd  de  vue» 
(  Foyei  les  armes  de  Portail,  pL  V.  //r.  273.  ) 

Des  tètes  de  ces  animaux  ,  même  détachées  de 
leur  corps ,  s  appellent  auffi  cUrinées  quand  elles 
ont  des  lonnettes. 

Grimaud  de  Béefques ,  en  Dauphiné ,  d'azur ,  à 
trois  têtes  de  chameaux  d'or,  clannées  d'argent. 

CLÉ  ou  CLEF,  f.  f.  meuble  de  Técu.  Une  feule 
clefk  met  en  pal  ;  fi  elle  étoit  dans  une  autre  po- 
fidon ,  il  faudroit  l'exprimer. 

Deux  clefs  font  ordinairement  en  (àutoir. 

Clermont-Tonnerre,  de  gueules  ,  à  deux  clefi 
d'argent  paflJes  en  fauto'u-.  {PL  XLfi^.  ^68.) 

uics  peuvent  être  encore ,  ou  afiontées ,  ou 
adoflées.  « 

Trois  clefi ,  deux  &  une* 

Chevalier  de  la  Coindardiére  du  Tais,  de  Saulx 
en  Poitou,  de  gueules,  à  trois  clefi  d'or.  De  cette 
famille  étoit  le  premier  évêoue  qui  ait  occupé  le 
fiège  d' Alais ,  érigé  par  une  nulle  d\t  Pape  Inno-. 
cent  Xn,  du  16  mai  1604. 

Les  clefi  (ont  encore  des  omemens  extérieurs 
de  l'écu  du  Pape.  Derrière  l'écu  font  deux  de  fi  adof- 
(kes  &  paftées  en  (àutoir ,  l'une  d'or  &  l'autre  d'ar^ 
gent,  liées  d'une  ceinture  de  même^  {^^^i  P^ 
XIII.  fie.  u) 

CLECHÉ  ,  if ,  adj.  (è  dit  d'une  croix  vnide  dont 
chaque  branche  s'élargit  à  l'extrémité,  &  fait  pa« 
roitre  trois  aneles  rentrans  intérieurement  &  au« 
tant  d'angles  uiillans  au  dehors,  leiquels  fent  ter* 
minés  par  de  petits  boutons. 

Cette  croix  eft  ainfi  nommée ,  dit-on  ,  parce  que 
ces  branches  fieurées  de  cette  (brte,  imitent  les  an* 
neaux  des  cle»  des  anciens. 

Touloufe,  de  gueules,  à  la  croix  vuidéc,  cle^ 
c^^^tf ,  pommetée  &  alaiféed'or.'(P/.  IV.fiç.  1S8.) 

CtECHi  fe  dit  auffi  d'autres  pièces  de  1  écu. 

Stahler ,  en  Suède,  de. gueules, à  deux  triangles 
cléchés  &.cn\sicés  d'or ,  les  pointes  aux  flancs,  (r/» 
XLfig.sSu) 

CLOCHE ,  f.  f.  meuble  d'armoirie  repréfentant 
ce  que  le  nom  exprime. 

On  nomme  le  battant,  batail  ,  d'où  on  a  (air 
hataillée,  Foyer  bataillé.  Vaye^  aufli  les  armes  de 
Bellegarde  (  PL  IX.  fig.  492.  ) 

CLOU  ,  f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble  de 
Técu* 
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De  Oeil,  d'azur,  au  chevron  d'or  accompagné 
de  trois  clous ^  de  même.  (  PL  X.fig.  S4i') 

Machiavel,  à  Florence,  d  argent,  à  la  croix  d*azur, 
accompagnée  de  quatre  clous  appointés  au  cœur 
de  même.  (  fie.  ^42,  ) 

CLOUÉ ,  ÈE ,  «dj.  fe  dit  du  collier  d'un  chien  , 
'éc  fers  à  cheval ,  &  de  toute  autre  pièce  oîi  il  y 
a  des  clous  d'un  autre  émail  que  la  piéce. 

Bardonnenche ,  d'argent ,  treilliue  de  gueules , 
€loué  d'or.  (  PL  V.  fig.  224.  ) 

CŒUR ,  f.  m.  meuble  de  1  ecu  repréfentant  ce 
que  le  nom  exprime. 

Âmelot ,  d'azur  ,  à  trois  cœurs  d*or  ,  furmontés 
d'un  foleil  de  même. 

Perrotin  deBarmont,  d'argent ,  à  trois  caurs  de 
gueules.  (  Foyer  PL  IX.fig,  4^4-^.  ) 

£n  CdEUK  j  eA  aufTi  relatif  à  la  partition  de  l'écu , 
&  fe  dit  des  meubles  ou  pièces  qui  font  au  centre , 
c  eft  la  même  chofe  qvten  abime,  Voye^  ahime, 

COLLETÉ,  EE,  adj.  ce  mot  n'a  pas  toutes  les 
£gniiîcations  iiu  mot  accolé  j  mais  if  en  a  une ,  il 
fe  dit  des  animaux  qui  ont  un  collier.  (  Foye^  les 
armes  de  Nicolaï.  PL  VLfig.28j.) 

COLLIER ,  cet  ornement ,  dans  le  fens  que 
nous  lui  donnons  ici ,  ne  fert  que  pour  les  ordres 
militaires ,  auxquels  on  l'accorde  comme  une  mar- 
que de  djilinâion  &  de  l'honneur  qu'Us  ont  d'être 
admis  dans  leur  ordre.  C'eft  fouvent  une  chaîne 
d'or  émaillée  avec  plufieurs  chiffires  ,  au  bout  de 
laquelle  pend  une  croix  ou  une  autre  marque  de 
Jeur  ordre. 

Le  collier  de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  confifle  en  plu- 
fieurs  SS  entremêlées  de  rofes  émsdllées  de  rouge , 
fur  une  jarretière  bleue ,  au  bout  de  laquelle  pend 
un  S.  Georges. 

Le  collier  du  faint'Efprit^eA  compofé  de  tro- 
phées (f armes  efpacées  de  fleurs  de  lys  d'or  can- 
tonnées de  flammes  &  de  la  lettre  N  couronnée , 
parce  que  c'eft  la  lettre  initiale  du  nom  de  Henri  m. 
mftituteur  de  cet  ordre  ;  &  au  bas  une  croix  à  huit 
pointes  ,  fur  laquelle  eft  une  colombe  ou  faint- 
tfprir. 

Le  collier  de  V ordre  de  8,  Michel ,  efl  formé  par  des 
coquilles  d'or,  liées  d'aiguillettes  de  ibie  à  bouts 
ferrés  d'or.  Le  roi  François  L  changea  ces  aiguil- 
lettes en  cordelières  ou  chaînettes  d'or  :  au  bas  de 
ce  collier  eA  repréfentè  l'ardiange  S.  Michel. 

Maximilîen  a  été  le  premier  empereur  qui  ait 
mis  un  collier  d'ordre  autour  de  fes  armes  ,  étant 
devenu  chef  de  celui  de  la  toifon  :  ufage  oue  pra- 
tiquent maintenant  ceux  qui  font  décorés  ae  quel- 
qu'ordre  de  chevalerie ,  a  l'exception  des  prélats 
commandeurs  dans  l'ordre  du  S.  Efprit  ,  qui  ne 
mettent  autour  de  leurs  armes  qu'un  cordon  ou 
ruban  bleu  d'oh  pend  la  croix  de  l'ordre ,  &  n'ar- 
borent pas  la  marque  de  l'ordre  de  S.  Michel  ;  aufTi 
ne  prennent- ils  pas  le  titre  de  commandeurs  des 
prdres  du  roi ,  au  lieu  que  les  chevaliers  &  qualifiant 
|]u  titre  dç  chevaliers  des  ordres  du  roi. 

Qrdrc  du  collier,  Chevalicn  du  collier  ovi  dt  S.  iiarc. 
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ou  de  la  médaiUe  ;  ordre  de  chevalerie  dans  la  ré- 
publique de  Venife.  Mais  ces  chevaliers  n'ont  point 
d'habit  particulier  ;  &  comme  c'efl  le  doge  &  le  {£• 
nat  qui  le  confèrent ,  ils  portent  feulement  par  diA 
tinâion  la  chaîne  que  le  doge  leur  a  donnée  :  elle 
leur  pend  au  col ,  &  fe  trouve  terminée  par  une  mé: 
daille  où  efl  repréfentè  le  lion  volant  de  la  répu- 
bliaue ,  qu'ils  ont  tiré  du  fymbole  de  l'évangélifie 
S.  Marc ,  qu'ils  ont  pris  pour  patron*  C  ^  !) 

§  COLOMBE  (  l^rdrede  la  ) ,  ow  du  Saint-  ' 
Esprit  ,  fut  inflitué  par  Jean  premier  ,  roi  dt 
Ségovie,  en  1J79. 

Cet  ordre  s  éteignit  peu  de  temps  après  la  mon 
de  l'inftituteur. 

Le  coUier  étoit  compofé  des  rayons  du  foleil, 
droits  &  ondoyés,  les  pointes  en  bas,  &  pofis  jfur 
une  double  chaîne  où  étoit  attachée  une  colomht 
volante  &  defcendante  ,  le  tout  d'or  ;  la  colomht 
étoit  émaillée  de  blanc ,  les  yeux  &le  bec  de  gueu* 
les.  Voyei  ^^-  XXVI.fig.  70.  {G.D.L.T.) 

Colombe  ,  f.  f«  meiu)le  de  l'écu ,  repréfentant 
cet  oifeau. 

Le  Breton ,  d'azur ,  à  un  écu  en  flanc  de  même, 
chargé  d'une  fleur  de  lys  d'or ,  &  l'écu  accom«> 
pagné  de  trois  colombes  d'argent,  celles  du  chef  af- 
frontées ,  au  chef  d'or  chargé  d'un  lion  naiflant  db 
gueules.  (  PL  FLfig,  321.  ) 

COLONNE ,  f.  f.  meuble  qui  repréfentè  une 
colonne  d'architeâure.  Cette  colonne  eft  toujours  de 
proportion  Tofcane  dans  les  armoiries ,  c'efl-à-dire 
qu'elle  a  fept  diamètres  de  hauteur ,  on  la  pofe  fur 
un  focle  ou  foubafTement  d'un  diamètre,  ce  qui  lui 
donne  en  total  huit  diamètres  de  haut. 

On  nomme  le  chapiteau  ,  la  bafe  &  le  fbcle, 
quand  ils  font  d'un  autre  émail  que  le  fut. 

De  Lionne ,  d'azur ,  à  une  colonne  Tofcane  d'ar- 
gent, la  bafe  &  le  chapiteau  d'or,  au  chef  d'azur» 
chargé  d'un  lion  léopardé  Sox.tPLIX.fif.  471A 

COMBATTANS,  f.  m.  pi.  fe  dit  de  «iteux  ani* 
mawc,  comme  lions  ou  fangliersqui  font  dans  l'atti- 
tude de  combattans ,  c'efl  •  à-  dire  dreflésfur  les  pieds 
ile  derrière  &  affrontés ,  ou  les  faces  tournées  Fun 
contre  l'autre. 

COMÈTE^  f.  £.  repréfentation  d'une  cométtcb- 
lefte.        V 

La  comét£  paroît  dans  Pécu  en  forme  d'étoile  à 
huit  raîs,ilont  un  inférieur  s'étend  en  ondoyant» 
&  fe  terminant  en  pointe ,  forme  une  efpèce  de 
queue ,  qui ,  pour  être  da;is  une  proportk>n  coii> 
vcnable ,  doit  avoir  trois  fois  la  longueur  des  autres 
rais. 

Ronvify ,  à  Douay ,  d'azur ,  à  U  oométe  d'or  ,  on- 
doyante oe  la  pointe.  (  PL  VILûg.  y^S,  ) 

COMÈTE ,  É£ ,  ad),  on  dit  ta&e  comàée  ^  pour 
dire  qu'une  fafce  a  un  rayon  ondoyant ,  tel  qo* 
celui  de  la  comète  caudée.  Le  pal  comité  diffère  du 
pal  flamboyant ,  en  ce  que  le  comété  efl  mouvant 
du  chef,  &L  le  flamboyant  de  la  pointe  en  haut. 

De  Termes,  d'azur ,  à  trois  pals  comètes  ou  on- 
doyés  d'argent,  (  PL  VILfig.  381.  ) 

ÇOMMANDERIE 
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COMMANDERIE ,  C  f.  efoecede  bénéfice  def- 
tioè  pour  récompenfer  les  iervices  de  quelque 
neoiore  d*un  ordre  militaire, 

D  y  a  des  comnLindenes  régulières  obtenues  par 
randennetè  &  par  le  mérite  ;  il  y  en  a  d'autres  de 
trace  accordées  par  la  volonté  du  grand  -  maître. 
ÎVyqCOMMAXDERIE  (  Jurifpmd.  ) 

n  y  en  a  auffi  POur  les  religieux  des  ordres,  de 
S.  Bernard  &c  de  >.  Antoine.  Les  rois  de  Francéont 
convern  pVufieurs  hôpitaux  de  lépreux  en  comman- 
dents  delordnede  S.  Lazare. 

le  ne  compare  point  les  commaïuieiies  avec  les 
pneoréSy/BTceque  ces  derniers  fe  peuvent  réfigner , 
a  DOtfffçxie  ce  ne  foient  des  prieurés  de  nomination 
io}'2ie;  sais  de  quclc^e  nature  que  foit  luie  com- 
maJtrie^  elle  oe  Uuroit  être  réfignée.  Ce  font  donc 
des  biei^afieâés  pouf  Tentretien  du  chevalier  & 
pour  le  (crvice  de  Tordre. 

D  y  a  dans  Tordre  de  Malte  des  eommandtrîts  de 
dlcrentes  efpeces  ;  les  unes  pour  les  chevaliers , 
les  antres  pour  les  diapelains ,  d'autres  enfin  pour 
les  frères  lervans. 

Le  Jiofli  de  commandeur  donné  à  ceux  qui  poflé- 
dent  les  bénéfices  appelles  commandems ,  répond 
afièz  bien  au  nom  de  prétpofitus ,  donné  à  ceux  qui 
aroientin&eâion  iurles  moines  des  lieux  éloignés 
do  mooaftere  principal  ,  &  dont  Tadminiflration 
étok'appellée  okediemîa ,  parce  qu'elles  dépendoient 
endéremeat  de  Tabbé  qui  leur  avoit  donné  la  com* 
"■iffion.  Les  commandenes  fimples  de  Malte  font  de 
«taie  pkit&t  des  fermes  de  1  ordre  que  des  béné- 
&n.1ls  payent  une  rente  ou  tribut  appellée  ref 
pa/ha^  au  tréibr  commun  de  Tordre.  £>ans  Tordre 
dbS.  Eipiît,  les  prélats  qui  en  font  revêtus,  font 
Bommés  commandeurs  de  l'ordre  du  S.  Efprit ,  & 
is  grands  offiders  font  qualifiés  de  commandeurs  des 
m£es  du  roi  ^  comme  les  chevaliers  font  nommés 
fiajdement  chevaliers  des  ordres  du  roi  :  mais  ce  titre 
de  commandeur  tCemporte  avec  foi  nul  bénéfice. 
Beorî  m.  avoit  deflem  d*affigner  un  titre  de  béné- 
fice on.  commanderie  à  chaque  chevalier  ;  mais  les 
afiûres  dont  il  fut  accablé  après  Tinfiitudon  de  cet 
•anbe ,  &  fa  mort  fatale  arrivée  en  1 589 ,  empèché- 
itnt  la  rèuffite  de  ce  deflein.  Par  proviiion  il  affeâa 
'  ueiômmepour  chaque  chevalier  ou  commandeur , 
&  anjourdlmi  Ton  taxe  aul&  à  quelque  fomme  b 
fitpn  des  charges  du  royaume  pour  le  mèmefu- 
jer,  &  ces  ibmmes  particulières  f e  portent  chez  les 
trtâners  du  marc  d*or  y  qui  font  tes  fondions  de 
tréforiers  pour  les  ordres  du  roi.  D  n*en  eft  pas  de 
Béme  dans  les  ordres  militaires  en  Efpagne ,  où  les 
eommandeurs  jouiflèm  réellement  d'un  revenu  plus 
on  moins  fort  ,  attaché  aux  commanderies  dont  le 
Mi  en  qualité  de  ^rand  -  maître  les  a  gratifiés. 

Les  commandenes  des  trob  ordres  d  Efpaene  font 
dei  conquêtes  que  les  chevaliers  de  ces  ordres  ont 
Eues  fiir  les  infidèles ,  &  ces  commanderies  font  diffé- 
ftnces  (êkm  la  nature  &la  valeur  du  terrein  qui  fut 
pooqnispar  les  cbevalios,  (6) 
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COMPAS ,  f.  m.  meuble  qui  entre  dans  quelques 
écus. 

Pelklaîn ,  d'argent ,  au  compas  de  proportion  de 
gueules ,  la  tête  en  bas.  (  PI.  X,fig.  f^p.  ) 

COMPONÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  des  pièces  de  deux 
émaux  différens  rangés  par  plufieurs  pièces  égales, 
(juarrées  &  alternatives ,  à-peu-près  comme  une 
hgne  d'échiquier. 

Briçonnet,  d'azur,  à  la  bande  componée  d*or  & 
de  gueules  de  fix  pièces ,  chargé  fur  le  premier  corn- 
pon  de  gueules  d'une  étoile  d'or  &  accompagné  d'une 
autre  étoile  de  même  en  chef. 

Teutry  ,  d'argent,  à  la  barre  componée  de  gueules 
&  d'or ,  à  fix  pièces ,  accompagnée  de  trois  étoiles 
de  fable ,  deux  en  chef,  &  une  en  pointe. 

Baillyd'Ozereaux,  de  gueules,  à  la  croix  compo* 
née  d'or  &  d'azur ,  cantonnée  de  quatre  buftes  de 
femme  d'argent.  (  Foye^  pi.  IIL  fig.  147  ^  1^4, 
i66.  ) 

On  appelle  compon ,  comme  on  Ta  vu  dans  le 
premier  exempte  chacune  des  parties  égales ,  quar- 
rées  &  alternatives  qui  forment  le  componé. 

On  dit  contre-  componné  dans  de  certains  cas,  TEn- 
cyclopédie  en  cite  un  feul  exemple ,  fans  raccom- 
pagner de  figure  ;  la  bordure  de  lève ,  dit  -  elle ,  eft 
contre  -  componée ,  parce  que  Técu  étant  fafcé  d'or 
&  de  fable ,  &  la  bordure  componée  de  même ,  les 
contons  d'or  répondent  aux  fa(ces  de  fable,  &  ceux 
de  fable  aux  bïces  d'or. 

COMTES  DE  LYON  ,  DE  BRIOUDE ,  DE 
SAINT  -PIERRE  DE  MAÇON ,  dv.  ce  font  des 
chanoines  décorés  de  ce  titre  ;  parce  qu'ancienne- 
ment ils  étoient  feigneurs  temporels  des  villes  oit 
leurs  chapitres  font  fitués.  Nos  rois  ont  retiré  la 
plupart  de  ces  feigneuries ,  &  n'ont  laifié  oue  le 
nom  de  comtes  aux  chapitres.  Il  n'y  a  plus  en  général 
que  quelques  prélats ,  comme  les  comtes  &  pairs  , 
à  qui  il  refte ,  avec  le  titre ,  des  droits  fei^neuriaux, 
mais  fubordonnés  à  ceux  de  la  fouveraineté. 

Comtes  de  Lyon  (  l'ordre  des  )  ,  inflitué  par 
le  roi  en  vertu  des  lettres- patentes  de  fa  majeflé 
données  à  Verfailles  au  mois  de  mars  1745  ,  regiîr 
trées  au  parlement  le  7  avril  fuivant. 

La  maroue  de  cet  ordre  efl  une  croix  à  huit  poin-  . 
tes ,  émaillées  de  blanc ,  bordées  d'or;  quatre  fleurs 
de  lys  d'or  dans  les  aneles  aigus  ;  quatre  couronnes 
de  comtes ,  d'or ,  à  neufperles  d'argent  fur  les  andes 
obtus;  au  centre  efi  l'image  ^  faint  Jean-Baptute » 
pofèe  fur  une  terrafle  de  finople  ,  avec  cette  lé- 
gende ,  Prima  fedes  GalUarum  ;  au  revers  de  la  croix 
efl  la  repréfentation  du  martyr  faint  Etienne ,  avec 
la  légende  Ecclefia  comitum  Lugduni,  Foyer  la  pL 
XXIII. fgure  7.  {^G.D.L.T.) 

CONCOMBRE  ,  f.  m.  meuble  de  Técu  repr4-: 
fentant  ce  légume. 

FavierduBoulay,  de  gueules ,  à  trois  concombres 
d'argent ,  les  queues  en  haut.  (P/.  VIII.  fig.  428,  ) 

§  CONCORDE  (  Tordre  de  la  ) ,  fut  inftitué  par 
ErneA  ,  margrave  de  Brandebourg  en  1660. 
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Les  chertliers  ont  une  croix  d'or  à  huit  pointes 
pommetées.&  èmailièes  de  blanc  ;  à  chaque  angle 
il  y  a  deux  C,  entrelacés  en  fautoir  ;  au  centre  de 
cette  croix  eft  une  médaille  d'or ,  émaillée ,  &  deux 
rameaux  d'olivier  adoflés,  dont  les  extrémités  fu- 
périeures  &  inférieures  pafTentdans  deux  couronnes 
aufll  d'olivier,  avec  ce  mot  à  l'entour  concordant  ; 
une  couronne  éleâorale  fur  les  deux  jpointes  d'en 
kaut ,  &  un  ruban  orangé  ;  au  revers  de  la  croix  eft 
le  nom  du  margrave  oe  Brandebourg ,  &  la  date 
de  l'inflitution.  Voyeilapl.  XXIV.  fig,  21,  (  G,D. 
L.T.) 

CONTOURNÉ  ,  ÉE  ,  adj.  La  régie  eft  que  les 
«siimaux  repréfentés  de  profil  dans  le  Blafon ,  ayent 
la  tête  tournée  vers  le  côté  droit  de  l'écu  ;  quand 
ils  l'ont  tournée  vers  le  côté  gauche ,  c'eft  ce  qui 
t'appelle  comoumé. 

Les  armes  des  anciens  comtesdeCharoloisétoient 
de  gueules,  au  lion  d'or, la  tttc contournée.  (  Foye^ 
pi.  F.fig.  242.  ) 

Contourné,  fe  dit  auffi  du  chevron,  dont  la 

Kime  eft /appuyée  ou  tournée  au  côté  feneftre  de 
eu. 

Marfchalck ,  en  Bavière  ;  ^gueules ,  au  chevron 
eontoumi  d'argent.  (P/.  IV.  fig.  201.  ) 

CONTRE-BANDÉ,  ée,  adj.  handé ,  comme  nous 
rivons  dit ,  s'étend  d'un  écu,  également  divifè  en 
deux  émaux  dans  le  fens  de  la  tonde. 

Contre -BANDE  fe  dit  d'un  écu  ainfi  diviié, 
mais  de  plus  taillé ,  de  manière  que  les  portions  de 
idndes  oui  iè  répondent  fbient  d'émaux  difFérens. 

HorUer,  contre-  bandé  dor  &de  gueules.  (  PL  IIL 
fis- '44-) 

CONTRE-  BARRÉ  eft  prédfiment  le  contraire , 
•arce  que  la  barre  eft  le  contraire  de  la  bande ,  c'eft 
ftorfque  l'écu  étant  tranché ,  les  portions  de  barres 

3 ni  fe  répondent  font  d*émaux  différens.  (  Voye^ 
ANDÉ  &  Barré.) 

CONTRE  .  BRETESSÉ  ,  ée  ,  «dj.  (  Voye^  Bre- 
TISSÉ.)  Ce  dernier  mot  fe  dit  des  pièces  honorables, 
^ui  ont  des  créneaux  des  deux  côtés. 

Contre  -  bretessé  fe  dit  dans  le  même  fens  que 
contre  -  bandé  &  corure  -  barré  ^  lorfque  les  bretejfes  ou 
créneaux  font  oppofts.  (  PL  IX.  fig.  481.  ) 

CONTRE -CHANGÉ,  éf,  adj.  fe  dit  de  l'écu, 
lorfque  la  couleur  du  champ  &  des  pièces  eft  in- 
terrompue &  variée  par  des  lignes  de  partition. 

Tel  eft,  dit-  on  ihns  rEncyclopédie ,  l'écuj  du 
•fameux  Chaucer ,  poète  Angfois  du  quatorzième 
fiède.  Il  portoit  parti  par  pal ,  tf  argent  &  de  gueules, 
une  bande  contre  -  changce ,  c'eft  •  à-  dire  que  la  partie 
ëe  la  bande  régnante  fur  la  nartte  du  champ  qui 
eft  d'argent,  eft  de  gueules,  «  quelle  eft  dVgent 
fur  la  partie  qui  eft  de  gueules. 

CONTRE .  CHEVRONNÉ,  ée  ,  adj.  nous  avons 
dît.  (  Voye^  CHEVRONNÉ  )  ou'un  écu  chevronné  eft 
rempli  îAe  chevrwis  alternatifs  de  métal  &  de  cou- 
leur en  nombre  égal  ;  knfquè  des  deux  branches 
de  chacun  de  ces  cfaevions  ,  l'une  eft  de  métal  & 
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l'autre  de  couleur ,  c'eft  c^  qui  s^appetle  contre  -  cfie* 
vronné, 

CONTRE  -  COMPONÉ ,  ée,  adj.  (  Voye^  CoM- 
PONÉ  )  fe  dit  d'un  écu  dont  le  champ  étant  parti 
de  deux  émaux ,  la  bordure  l'eft  au(u  des  mêmes 
émaux ,  mais  de  manière  que  fes  compons  ne  tom- 
bent pas  fur  la  couleur  du  champ  fcmblable  à  la 
leur. 

i^e ,  à  Lyon  &  à  Paris  ;  oric^maire  du  Piémont , 
fafcé  d'or  &  de  ùh\e  ^  khhoriiurc  contre  -  componce 
de  même.  Cela  veut  dire  que  les  compons  d'or  de 
la  bordure  répondent  aux  fafces  de  fable ,  &  les 
compons  dé  faole  aux  fafces  d'or. 

CONTRE  -  COSTÉ ,  ée  ,  adj.  l'Encyclopédie  fur 
ce  mot  ne  donne  point  de  définition ,  &  (e  con- 
tente de  citer  pour  exemple ,  mais  fans  figure,  les 
armes  de  KancUe,vers  la  rivière  de  Gênes  &  à 
Lyon  :  coupé  de  gueules  &  de  fable, 'au  tronc 
cont^-e-coflé  d'or,  péri  en  fafce  fur  le  tout. 

CONTRE-ÉCART,  f.  m.  partition  en  quatre 
quartiers  d'un  quartier  d'écu.  Ceô  moins  le  con- 
traire de  Xécart  c|ue  fon  extenfion  ;  c'eft  la  fubdivi- 
fion  d'im  écu  déjà  divift  en  quatre  quartiers ,  &  doot 
on  multiplie  les  écuftbns  pour  joindre  dans  un 
même  champ  les  armes  de  plufieurs  Ëunilles,  à 
raifon  de  mariages  &  d'alliances. 

Selon  la  Colombière ,  le  plus  grand  nombre  de 
contre  -  écarts  ufité  en  France ,  eft  trcme-deux  ;  mais 
il  obferve  qu'en  Angleterre  &  en  Allemagne  ik 
vont  ouelquefois  jufqu'à  quarante  :il  en  cite  pour 
exemple  l'ecu  du  comte  de  Leicefter ,  ambaftadeiir 
extracM'dinaire  en  France  en  1619 ,  qui  avoit  qua- 
rante contre  -  écarts ,  il  ajoute  même  que  quelque»- 
uns  en  ont  jufqu'à  foixante  -  quatre. 

Ce  grand  nombre  de  qiuutiers  ne  peut  que  caufer 
de  la  confufion ,  &  tous  les  auteurs  aarmoriaux  en 
parlent  comme  d'un  abus  ;  ils  les  renvoient  aux 
cartes  généalogiques ,  où  ces  quartiers  fervent  à 
conftater  les  alliances  &  les  titres  des  fiunilles. 

On  peut  voir  ,  Planche  XX.  le  Pennon  de  31 

Îuartiers ,  &  PUnche  XXL  la  Généalogie  de  M.  le 
>aupliin. 

CONTRE-  ÉCARTELÉ ,  ée  ,  adj.  on  appelle  écn 
contre -écartelé  y  cAvii  qui  eft  écartelé  de  rechef  dans 
un  des  quartiers  de  la  première  écartelure. 

CONTTIE-ÉCARTELER,  veri)e  aâif, c'eft  di- 
viiêr  en  qiutre  quartiers  un  des  quartiers  de  l'écn 
déjà  écartelé ,  en  forte  que  l'écu.  ait  feize  ouartiers* 

CONTRE-  ÉCHIQUETÉ  ,  éï  ,  adj.  l'Encycte- 
pédie  ne  définit  point  ce  mot  ;  elle  fe  contente  de 
citer  pour  exemple,  mais  fans  figure ,  les  armes  de 
Die  Tangel ,  en  Thuringe ,  qu  elle  Blaibnne  ainfi  : 
ù/ké  d  argent  &  de  gueules ,  à  la  bordure  contre^ 
échiquetée  de  gueules  &  d'argent  de  deux  traits  ;  (àur- 
il  fous-  entendre  que  le  métal  répond  à  la  couleur , 
&  b  couleur  au  métal  ? 

CONTRE -EMANCHÉ,  ÉE,adj.  fe  dit lor«ifae 
les  emanckes  on  emmanches  d'email  différent,  au  Ben 
d'entrer, les  unes  dans  les  autres,  font  oppofiespar 
1  la  pointe.  (  Voye^UAÀUCHE  &  IMANChL  ) 
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œNTTŒ- FASCÉ ,  Éi^  «fi.  ft  dfic  dTaa  éctt  pnr^ 
ioat  ks  demi-Êiicescomipmduitt»  font  d'un  èmwX 
oopofè.  (  yoyer  FascÉ.  ) 

CONTRE -FLEURÉ,  is.sk^.  fe  dît  d'un  ècn 
^ot  les  âeuroos  font  alfcrnès  &  oppofts ,  en  forte 
^  la  couleur  répond  au  métal ,  oL  le  métal  à  la 
couleur. 

BoiTut,  an  pays  de  Liège  ;  d*or ,  au  double  Tref- 
dieur  y  flairé  ,  amtrt  ^fleuré  de  finople  au  fautoir  de 
gi»ules  brodum  fiir  le  tout* 

CONTRE -HERMINE,  C  f.  efi  le  contraire  de 

VhcrmiTu  ,  c^eft  -  â  -  cfire  »  un  champ  de  Êible  mou- 

•chetè  Szi^tm^  an  lieu  mat  Vhcrmine  eft  un  chamo 

^xr^snt  moacbeté  de  fsu)le.  (  f^^q;  Hermine.  ) 

œyniE-ISSANT  ,  TE,  adj.  fe  dit  des  anmiaux 
adb£s,  dont  la  tète  &  les  pieds  de  devant  fortcnt 
Aoe  dés  pièces  de  Técu.  (  Voye^  IssANT.  ) 

Beam  ,  ait  royaume  de  Naplei  ;  d*azur  au  che* 
TTon  ifor  ,  à  deux  lions  adoflés  &  conirt  -  iffaru  des 
bocs  dn  cberron  de  même. 

CC»rrR£-PALÉ  ,  iE ,  adj.  C  Voye^  pal  & 
pjoi)  fe  £t  de  reçu  oii  les  pals  K>nt  oppoiis  Tun 
à  Faiarc  &  alternés  ;  en  forte  que  la  couleur  des  pab 
ippo^  réponde  au  métal, &  le  métal  à  la  couleur. 

Joinville  ^  contre- paU  d*areentSc  de  gueules  de 
fil  «tes.  CpL  IILfig^is.  ) 

lONTRE-PASSANT  ,  TE ,  ad),  (e  dit  de  deux 
M  de  plofieurs  animaux,  dont  Tun  ou  les  uns  pa- 
roifleot  avancer  &  pafler  dans  un  fens  oppofé^  à 
Taitre  ou  aux  autres. 

Tefiu  de  Bafincourt ,  d'or ,  à  trois  lions  léopardés 
èefakie,  armés  &  lampaâib  de  gueules,  Tun  fur 
FaoïTe ,  celui  du  milieu  contre  -pajfant.  (  PL  V, 
J^  2f4.  VayeTrJfkSSKHT.  ) 

CONTRE -POINTÉ,  adj.  fe  dit  des  chevrons 
pbcâles  deux  pointes  Tune  contre  Tautre ,  Tun  étant 
en  bas  b  pointe  en  haut ,  Tartre  en  haut  la  pointe 
en  bas  ,  de  forte  que  les  deux  pointes  fe  regardent. 

Lorfqiie  les  dievrons  font  couchés  fur  le  o^té 
dam  le  diamp  de  Técu,  les  deux  pointes  tournées 
fane  contre  Tantre ,  c'eft  ce  qu*on  appelle  co/z/^^- 
/aiacr  en  b&c  Ainfi  dans  les  armes  de  la  PL  IV. 
f§»  30i.  où  il  y  a  un  chevron  couché  &  contourné  ; 
ïn*y  a  qu*à  (iippoiier  le  chevron  plus  petit  &  un  autre 
dievTon  couché  &  oppoié  à  celui-  là  par  la  pointe. 

CCWTREPOSÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  des  pièces  po- 
lëcs  l'une  fur  Tautre  de  haut  en  bas  d*un  fens  dif- 
lerent,  comme  de  deux  dards  dont  Tun  a  la  po'uite 
eu  haut  &  Tautre  en  bas. 

W<^kyvtez ,  en  Lithuanie ,  de  gueules  ,  à  deux 
ies%  de  dard  triai^ulaires  contrt-poffs  en  pal  d*or. 

CONTRE-POTENCÉ,  ée,  acl'i.  fe  dit  d'un  écu 
diargé  de  plufteurs  potences  pofi^es  en  difT^re^s 
fens,  de  manière  que  les  unes  aient  la  traverfe  en 
lîzut ,  &  que  les  autres  r?ient  en  btfs. 

Le  Hardy,  d'azur,  au  chevron  d'or,  contr-po- 
uncé  de  même ,  rempli  de  fable ,  au  chef  d'or ,  char- 
ge d'un  lion  léopardè  de  gueules.  (/^/.  IV.Jig.  ipy. 

Voyti  Potence  &.  Potence.  ) 
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4) 


CONTRE-RAMPANT  ,  TE,  adj.  fe  dît  des  am- 
maux  qui  rampent  tournés  l'un  oontre  l'autre. 

Merea ,  à  Gènes;  tfaaur ,  à  deux  grimons  d'or , 
eomrt^rampans  à  un  arbre  de  finopie.  (  VoyeiKkU!* 

PANT.) 

CONRE-SAILLANT,  te,  adj.  fe  dit  de  deux  ani- 
maux qui  femblent  fauter  en  s'écartant  l'un  de  l'autre 
direâement  en  fens  contraire.  (  Voye^  Saillakt.) 

CONTRE-VAIR,  f.  m.  Le  viur  reflêmble  aux 
cloches  de  verre  dont  fe  fervent  les  jardiniers  ;  fea- 
émaux  propres  font  l'argent  &  l'azur  dont  l'un  eft 
alternatif  à  l'autre,  &  la  pointe  d'une  cloche  op* 
pofëe  à  la  pointe  de  l'autre  &  la  bafe  à  la  baie, 
de  manière  que  le  métal  eft  oppo(i  à  la  couleur  & 
la  couleur  au  métal.  (  PL  L  fie.  se,  ) 

Lorfqu'au  contraire  le  mètau  eft  oppofë  au  mé- 
tal &  la  couleur  à  la  couleur,  c'efl  ce  qui  s'appdle 
comre-vair,  (  IbiJ.  fig.  2u  )  Foy*^  VaIR. 

CONTRE-VAIRÉ,  ée,  adj. Quand  le  vatr  a 
d'autres  émaux  que  l'argent  &  l'azur,  par  exem-* 
pie ,  l'or  &  le  gueules  ,  il  s'appelle  vairé  ;  « ,  lorfqutf 
dans  ces  autres  émaux,  le  métal  eftoppofeaumé* 
tal  &  la  couleur  à  la  couleur ,  comme  oans  le  cou-* 
tre-vair,  c'cftcc  qui  s'appelle  coii/nf-vtf/W. 

Brotin  ^  contre-vairé  d'or  &  d'azur. 

COQ  (  l'ordre  du  ).  Claude  Polier  ,  gendl* 
homme  Languedocien ,  délivra  le  dauphin  d'un 
grand  danger  dans  une  bataille  contre  les  Angloîs , 
oii  Louis  aI  ,  comte  de  Touloufe ,  commandoit* 
En  reconnoiflance  de  ce  fervice,  le  dauphin  infti- 
tua  l'ordre  qu'il  appela  du  co^ ,  oifeau  qne  Polier 
avoit  dans  fes  armes ,  &  l'en  fit  premier  chevalier. 
On  place  la  date  de  cette  inftitution  fous  le  règne 
de  Philippe  le  Hzrdu  {Article  relié.) 

Coq  ,  1.  m.  meuble  qui  entre  dans  plufiem^  écus. 

On  dit  de  cet  oifeau ,  crête ,  bec^ué  ,  barbi ,  mrm- 
bré^  lorfque  fa  crête,  fon  bec ,  fa  barbe,  fes  jaifv* 
bes  font  d'un  autre  émail  que  fon  corps. 

On  appelle  coq  chantant ,  celui  qui  a  le  bec  ou- 
vert &  qui  femble  chanter. 

Le  coif  eft  lefymbolede  la  vigilance, '& le chan« 
celier  Boucheratquiportoitun  coq  dans  fes  armes» 
avoit  pour  devife  :  Sol  reperit  vigiUm. 

Les  Gaulois  avoient  un  coq  dans  leurs  enfeignes 
&  drapeaux. 

Lattaignant ,  d'azur ,  à  trois  coqs  d'or.  (  PL  VL 
fiç.  312.) 

Roiixel  de  Medavy  ,  de  Grancey  en  Norman- 
die ;  d'argent ,  à  trois  coas  de  gueules ,  crêtes,  bec- 
qués ,  barbés  &  membres  d'or. 

Vogué  de  Montlaur,'d'Aubenas  ,  de  Gourdan 
en  Vivarais  ;  d'azur ,  au  coq  Sot  ,  chantant ,  crête, 
barbé  &  membre  de  gueules  •  avec  cette  devife  : 


Terreo» 


Solâ  ytl  VOC0  Uona 


COQUERELLES ,  f.  f.  pi.  rcpréfcntation  de  noî- 

fettes  dans  leurs  goufTes,  jointes  enfcmblcau  nombre 

j  de  trois  ,  telles  qu'on  les  trouve  fouvcnt  fur  les 

I  noifeuiers;  elles  font  le  plus  fouvent  de  finople* 

F  a 
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Le  mot  coqtunlles  vient,  dit-on,  du  vieux  mot  gtn 
lois  coqmriis  ,  qui  a  figniftè  des  noiftttes  toutes  vertes. 

Noifet ,  ficiir  de  Bara ,  d'argent  *  à  la  croix  de 
gueules ,  chargée  d\ine  épée  a  argent  garnie  d'or , 
la  pointe  en  haut ,  cantonnée  de  quatre  co^uerelUs 
de  fmoplc  ,  au  chef  d'azur,  chargé  d'un  foleild*or. 

COQUILLE,  C  u  meuble  qui  entre  fotjvent  dans 
Técu,  &  qui  accompagne  quelquefois  les  pièces  ho- 
Tiombks  ou  qui  les  charge; 

On  nomme  coquilles  de  fatnt  Jacques  les  plus 
grandes,  &  coquilles  de  faim  Michel  les  plus  petites. 

Les  moyennes ,  qui  font  le  plus  en  ufage ,  font 
nommées  amplement  coquilles. 

Les  coquilles  peuvent,  fi  Von  veut,  défigner  les 
pèlerinages  6c  les  voyages  maritimes. 

Feydeau,  d'azur,  au  chevron  d'or,  accompagné 
de  trois  coquilles  de  même,  {PL  VIL  fiç.  Sfi.) 

COR  DE  CHASSE,  f.  m.  meuble  de  Tècu. 

Nefmond ,  d  or ,  à  trois  cors  de  chaffe  de  fable , 
liés  &  viroles  de  gueules.  (  PL  X.  fif.  5*^4.  ) 

Les  cors  de  chajje  paroiffent  ordinairement  dans 
Vécu ,  courbés  en  demi-cercle ,  le  bocal  à  droite  , 
le  paviUon  à  gauche. 

On  ^it  enpùché  du  bocal  ou  embouchure,  vtrùli 
de  rextrémité  oppofée ,  &.  lu  de  l'attache  ,  îorfque 
ces  parties  font  a  un  autre  émail  que  le  corde  clujfe^ 

Un  cor  de  chajfe  fans  attache  fe  nomme  huciiet^ 

Dieu  firéfervc  j  en  chaiîam  tout  honnête  ptr tonne  9 
D'un  iloinicur  de  fwchtt ,  qui  nijl-à-propos  Tonne. 

CORBEAU,  C  m.  meuble  de  Técu. 

De  la  Bfoite  ,  d  or ,  à  trois  corbeaux  de  fable. 

Machault ,  d'argent ,  à  trots  tètes  de  corbeaux  de 
feble  ,  arrachées  de  gueules.  (PL  VLfi^.^iS—ç.  ) 

CORBEILLE ,  f.  f.  meuble  de  quelques  écus, 

Corbit^ny  ,  d'azur,  à  trois  corbeilles  ou  paniers 
dor,  potes  IL  Si  t.  {PL  XLfig.  fâf,) 

CORDÉ ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  d'une  croix  ou  formée 
ou  entortillée  de  cordes.  Ce  mot  fe  dit  aufli  des 
inftrumens  de  mufique  à  cordes,  luths  ,  harpes, 
Tiolons ,  &c.  aufli  bien  que  des  arcs  à  tirer ,  lorf- 
Gue  les  cordes  ou  de  ces  inftrumens  ou  de  ces  arcs 
font  de  différent  émail. 

Arpajon ,  en  Roucrgue  ;  d'azur ,  k  une  harpe 
tordée  d'or» 

CORDELIÈRE ,  f»  f.  e(j>éce  de  cordon  plein  de 
nœuds  entrelacés  de  lacs  a  ajnour ,  que  les  veuves 
portent  autour  de  leur  écu. 

Les  cordelières  font  rarement  des  meubles  de  Té- 
cu.  Il  y  en  a  cependant  un  exemple  dans  les  armes 
de  la  maifon  de  Roquefeuil  ;  elle  porte  écartelè  de 
gueules ,  Se  de  gueules  par  deux  filets  d  or  en  croix ,  à 
douze  cordelières  de  même ,  trois  dans  chaque  quar- 
tier d'écartelure. 

Suivant  la  tradition,  rorigtnede  ces  armes  vierK 
de  ce  ûue  la  maifon  de  Roquefeuil  étant  prête  à 
s'éteindre  par  les  pertes  qu'elle  avoir  faites  à  ïa 
guerre ,  un  feul  mâle  qui  reçoit  de  cette  maifon 
oc  q»i  étoit  corddicr,  obtint  de  la  cour  de  Rome 
d'être  relevé  de  fes  voeux.  Le  pape  ne  put  refufçr 
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cette  grâce  à  l'ancienneté  de  la  hiaifort  ^il  s'agif- 
foit  de  perpétuer,  à  fes  fervices,  au  defir  quon 
avoit  de  la  conferv^r.  Ce  religietix ,  devenu  le 
chef  &  l'unique  efpérance  de  la  maifon  de  Roque- 
feuil ,  voulut ,  en  perpétuant  cette  maifon  ,  y  per- 
pétuer aulTi  le  fbu venir  de  Tétat  qu'il  avoit  em- 
braiTé  ;  îl  prit  pour  armes  des  cordelières, 

CORDON ,  f.  m,  marque  de  chevalerie.  Chaque 
ordre  a  Icfien  :  c'eft  un  ruban  plus  ou  moins  large  » 
de  telle  ou  telle  couleur,  travaillé  de  telle  ou  telle 
façon,  que  les  membres  de  Tordre  portent,  alnfi 
qu'il  leur  cft  enjoint  par  les  ftatuts* 

Cordon  bleu  ,  (  Voye^  à  l'article  Esprit  ,  Or-- 
DR£  DU  S.  Esprit,) 

Cordon  jaune,  (ordre  du)  comnagmc  de 
chevaliers  inftituée  par  le  duc  de  Ne  vers  (bus  Henri 
IV.  La  réception  s  en  faifoit  dans  l'églife ,  ou  tous 
les  chevaliers  cadioiiques  ou  proteilans  s'afTembloieat 
au  (on  de  la  cloche.  On  dlfoit  la  mefle  ;  les  che- 
\'aliers  s'approchoient  de  l'autel  ;  on  haranguoit  ce- 
lui qui  demaiidoit  X^cordon  ;  on  lui  lifoit  les  Aatuts* 
Le  prêtre  prenoit  ie  livre  des  évangiles  ,  le  che- 
valier fans  épée  mettant  un  genou  en  terre  &  12 
main  fur  le  livre  ,  juroit  dobferver  les  (l^atuts*^ 
Le  général  lui  ceignoit  l'épée  ,  lui  pailbit  Itcordon 
fur  le  col ,  &  l'embraffoit.  Le  duc  de  Nevers'^n 
étoit  général.  Un  des  articles  des  fiatiats  enjoignoitr 
aux  chevaliers  de  favoir  le  feu  de  la  Mourrc  ;  il  y 
en  avoit  de  plus  ridicules,  Henri  IV  abolît  cet  or-^ 
dre  en  1606. 

CORDON  ROUGE.  (roy.ORDREDES.Loms.) 

CORNES  DE  CERF,  meubles  de  l'écu. 

Paflart ,  d'azur ,  à  trois  cornes  de  cerf  d'or ,  ran- 
gées en  fafce,  (  PL  K  fig,  26 j.  ) 

CORNIÈRE,  f.  f.  figniiieen  Btafon  xinQ  anft  it 
poi^  Ce  mot  vient  des  cornes  ou  anfes  qu'on  met- 
toit  ancieimement  aux  angles  des  autels ,  aes  tables  , 
des  coffres  &  autres  chofes  portatives ,  mais  pe- 
fantes ,  pour  pouvoir  les  porter  plus  aiiement. 

Labenfchker ,  en  Siléfie ,  d'azur  ,  à  une  cornière 
d'argent,  {PL  XII.  fi^.  632.) 

*  COSME  ^  (chevaliers  de  l'ordre  de  faint  Cofme 
&  de  faint  Damien.)  Ils  n'ont  point  exifté  réelle- 
ment ,  félon  quelques-uns  ;  d'autres  circondancient 
tellement  leur  tn/litution ,  qu'il  eft  difficile  d'crr 
douter.  Ils  commencèrent,  dît-on  ,  en  ïo^o.  C'é-- 
toient  des  hofpitaliers  qui  recevoicnt  à  jénifakm  8c 
dans  d'autres  lieux  de  l  a  Palefti  n  e,  t  ous  les  chrétien  § 
qui  tomboient  malades  en  fuivant  la  croifade;  ils 
les  rachctoient  au0î  quand  ils  éroient  pris.  Ils  fui- 
voient  la  règle  de  faint  Bafi le.  Jean  XX  leur  donna 
pour  marque  de  dignité ,  fur  un  manteau  blanc  une 
ccoix  rouge ,  au  milieu  de  laquelle  un  cercle  ren- 
fermoit  les  images  de  faint  Cofme  Êcde  faint  Damien, 

COSSE  DE  GENESTE,  (  l'ordre  de  la  )  fut 
inftitué  par  le  roi  faint  Louis,  en  1x34,  lors  de 
fon  mariage  avec  Marguerite,  fille  aînée  de  Rai- 
mond  II ,  comte  de  Provence. 

L'ordre  fe  foutint  jufqu'àla  fin  du  régne  de  Char- 
les VI;  ce  prince  mourut  à  Paris  le  10  oftobre  1411» 


I 
I 


I 


cos 

Le  coQîer  ésoît  oompoft  de  loCàngts  &  de  coffis 
dtgtm/Udîkemitivcment  fur  une  dnine ,  une  fleur 
de  lis  att  centre  de  chaque loiài^;  au  baspendoît 
«ne  croix  fleurdeHfee. 

La  derife  écoît ,  exaltât  kumiUs.  {G.  D.  L.  T.) 

COSTE  €m  COTE ,  T.  £  Des  cofics  ou  d'home 
mes  Gad*aniinaux  {ont  quelquefois  employées  com- 
me meobks  dans  le  Blafon. 

Telles ,  écartelé  au  premier  &  quatrième ,  d*a- 

ror,  SL  fix  c^ui  f  hommes  en  bandes  &  en  barres 

en  (orme  de  trois  chevrons  d'argent  Tun  fur  Tau- 

tre  *,  au  demrième  &  troifiéme,  d*argent ,  ;iu  gril* 

•     \Dnê€Ùbk.iPL  JX.fig.4S2.) 

COnCE»  C  f.  bande  diminuée,  qui  n'a,  félon 

ks  iZQs ,  mie  les  deux  tiers ,  félon  les  autres ,  que 
bmâàéae  la  largeur  de  la  bande. 

0  ne  peut ,  Cclon  quelques  auteurs ,  y  avoir  plus 
de  trob  bandes  dans  un  écu  ;  il  peut  y  avoir  |uf> 
qù  dnq  cotices  /  il  peut  auflî  ny  en  avoir  an'ime. 

U  coôce  Ce  pofe  naturellement  dans  le  (ens  de 
b bande,  tirant  de  Tanele  droit  du  haut  à  Tangle 
{iuiche  du  bas  ;  mais  elle  fe  met  auflî  en  barre , 
'  ceA^H&e  tirant  de  Fangle  gauche  du  haut  à  Tan- 
de  droit  du  bas  y  &  alors  on  Tappelle  ou  on  peut 
i^ipder  contre-cotice.  Le  filet  de*bâtardife  eft  une 
p^  cot'ice  en  barre  ou  contre-cotlce. 

Quand  la cotice  tlentlieu  de  brifure ,  on  lanomme 

Soulirc,  Jazur  ,  à  cina  cotîces  Jor.  (  PU  IILfig. 
145.  V&yci  auflî  la  planche  XXXI .  fig.  33-4S'  ) 

COnCÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  de  Fécu ,  lorfqu'il  efl 
l^^lanent  rempli  de  dix  bandes  ou  cotices  alter- 
Kcsè:  métal  &  de  coideur. 

La  Noiîe ,  coticé  de  dix  pièces  d*argent  &  de  fa- 
)k.(Pl  Ul.fig.  $46.  Toye^ aufli  lapUnche  XXXII. 
^i^  ) 

COTTE  D'ARMES,  f.  f.  habillement  des  an- 
Qcns  chevaliers  tant  à  la  guerre  que  dans  les  tour- 
nois ;c*étoit  im  petit  manteau  defcendant  jufou'à 
h  cânnire,  ouvert  par  les  côtés  avec  des  mancnes 
courtes  :  il  y  en  avoit  de  fourrés  d^hermine  &  de 
tair;  on  mettoit  deflus  les  armoiries  du  chevalier 
ce  broderie  d*or  ou  d'argent,  fur  un  fond  de  cou- 
leur. Les  armoiries  fe  mettoient  pareillement  fur 
les  boucliers  ,  furies  lances  &  autres  armures  :  vers 
le  même  temps  on  les  a  èknaillées.  Ceft  de-là ,  dit- 
on,  que  les  hérauts  d'armes  ont  tiré  la  règle  de 
Bbdkn ,  de  ne  point  mettre  métal  fur  métal  ni  cou- 
leur ùvr  couletu"  ;  c'eft  de-là  aui&  qu'ils  ont  donné 
le  nom  Simaux  aux  métaux  &  aux  couleurs. 

L'uiâge  de  la  cotte  d*armes  n'eA  refté  qu'aux  hé- 
TmsiTarmes  ;  mais  on  a  fait  quelquefois  de  la  cotte 
larmes  un  meuble  de  l'ccu. 

Auberjon  de  Murinais  ,  en  Daupliiné  ;  porte 
^or,  à  la  bande  d'azur,  chargée  de  trois  cottes  d'ar- 
mes dans  b  fens  de  la  bande. 

COUARD,  ad),  pris  fubAantivement  dans  le 
Blafon ,  fe  dit  d'un  lion  qui  porte  fa  queue  retrouf- 
(^  en  deflbus  entre  les  |amt>es« 


lignes 
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•  COUCHÉ,  iE,  ad),  fe  dit  du  Jion,  du  cerf, 
du  chien ,  &&  de  tous  les  animaux  qui  font  dani 
cette  attitude* 

Caminga,  dans  laFrife;  au  cerfcoi^^^de  gueii* 
les ,  accompagné  de  tro'is  peignes. 

CouCHi  fe  dit  auâî  du  chevron  qui  a  fa  pointe 
appuyée  ou  tourné^  au  côté  dextre  de  l'éai  ;  c'eft 
le  contraire  de  contourné. 

Doublet ,  d'or ,  au  chevron  couché  d'azur. 

COULEUR,  f.  f.  un  des  trois  émaux  du  Blafon^ 
Cet  art  employé  les  métaux  ,  les  couleurs  &  les 
fourures.  Il  y  a  cinq  couleurs  en  armoiries  ;  le  bleu 
qu'on  nomme ai^ur  ;  le  rouge,  de  gueules  ;  le  noir , 
Jable  ;  le  verd.,  finople;  le  violet ,  pourpre. 

L'azurfe  repréfente  en  gravure  par  des  lig 
horizontales. 

Le  gueules ,  par  des  lignes  perpendicukires. 

Le  fable,  psu-  des  lignes  horizontales  & perpen* 
diailaires ,  croifées  les  unes  fur  les  autres. 

Le  finople,  par  des  lignes  diagonales  de  droite 
à  eauche. 

Le  pourpre,  par  des  lignes  diagonales  de  gauche 
à  droite.  (  Voye^planche  I.  fig.  ij— ^— y^^— 7.  j 

COULEUVRE ,  f.  £  meuble  de  l'écu  repréfen- 
tant  cet  animal. 

Colbert ,   d  or ,  à  la  couleuvre  d'azur  ,  pofèe  en 

V^APl.VII.fi2.3Sh) 

Les  couleuvres  font  quelquefois  nommées  biffes  , 
&  quelquefois  éivre  ou  guivre.  (  Voye^  BlSS£ ,  & 
les  fig.  3S4'S'  ?U  VIL  ) 

*  COULISSE,  f.  f.  Coulïffe  &  herfe  fignifient  à 
peu  prés  la  même  chofe ,  quoiqu'il  y  ait  quelque 
légère  différence  dans  leurs  formes. 

V  ieille-Maifon ,  d'azur ,  à  la  couliffe  d'or,  f  PU 
V.fig.  22 f.  Voyei  auffi  la  figure  fuivante  226.) 

COULISSÉ ,  iE ,  adj.  fedit  d'un  château  &  d'une 
tour  qui  ont  une  herfe  ou  une  couliffe  à  la  porte. 

Vieux-Châtel ,  de  gueules  ,  au  château  k  trois 
tours  d'argent,  couliffe  de  fable. 

COUPE,  f.  f.  meuble  ou  pièce  de  l'écu. 

Godet ,  de  gueules ,  à  trois  coupes  d'argent.  (P/. 
IX.fig,4Sj.) 

^  COUPÉ ,  f.  m.  l'une  des  quatre  partitions  de 
l'écu.  Elle  fe  forme  d'une  feule  ligne  horizontale , 
qui  divife  l'écu  en  deux  parties  éeales ,  l'une  fu- 
périeure,  l'autre  inférieure.  (  PU  I.  fig.  26.  ) 

Soleur ,  coupé  d'argent  &  ae  gueules. 

COUPÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  des  différens  membres 
des  animaux,  comme  la  tète,  la  cuiffe,les  pattes, 
&c.  qui  font  coupés  net  &  (eparés  du  tronc  ;  au 
lieu  qu'on  les  appelle  arrachés,  lor$|u'ils  ont  divers 
lambeaux  &  filamens  fanglans  ou  non  fanglans ,  qui 
annoncent  qu'ils  ont  étéarrachés avec  force. 

Aubert  de  la  Perrière,  en  Bourgogne  ;  d'or,  à 
trois  tètes  de  chiens  braques  de  fable ,  coupées. 

Coupé  fe  dit  encore  quelquefois  des  pièces  ho- 
norables de  l'écu ,  bandes ,  barres ,  chevrons,  croix, 
pal ,  &c.  qui  ne  touchent  point  les  bords  de  l'écu , 
&  qui  femblent  en  avoir  été  fëparées, 
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COUPLE ,  C  f.  meuble  de  reçu  qui  repréfenteun 
petit  bâton,  avec  des  liens  un  peu  ondis  à  chaque 
Dout ,  dont  on  fe  fert  pour  coupler  les  chiens  de 
chaiTe. 

On  n'exprime  les  liens  en  blafonnant,  que  lori^ 
qu'ils  font  d*un  autre  émail  que  la  coupU, 

Beaupoil  de  Saint* Aulaire  »  de  Lanmary  en  Bre- 
tagne ;  de  gueules ,  à  trois  couples  de  chiens  de 
chafle  d'argent,  pofèes  en  pal  2  &  i ,  les  liens  d'a- 
zur, tournés  en  lafce  à  dextre.  {PL  X.  fig,  5//.  ) 

COUPLÉ,  ÉE ,  adj. fe  dit  des  lévriers' &  autres 
chiens  de  chafle ,  qui  paroiflènt  dans  Técu ,  attachés 
deux  à  deux. 

Couplé  fe  dit  aufll  des  fruits  &  des  fleurs ,  môme 
.  d'efpéce  différente ,  lorfqu'ils  font  attaches  ou  liés 
enfemble  deux  à  deux. 

Philippe  de  Billy ,  à  Paris  ;  d'argent ,  au  chevron 
de  gueules,  accompagné  de trcns glands  &  de  trois 
olives ,  tiges  de  finople ,  un  gland  &  une  olive  paf 
fés  en  fautoir,  couplés  &  liés  de  gueules ,  les  liens 
ondes  &  étendus  en  (afce. 

COURANT,  TE,  adj.  fe  dit  de  tout  animal  qui 
court.  Ehins  les  armes  de  Nicolaï ,  PL  VI.  fig.  2S3 , 
le  lévrier  eft  courant. 

COURBÉ,  ÉE,  adj.  Ceft  la  fituation  naturelle 
des  daupliins  &  des  bars  ou  barbeaux  employés 
pour  meubles  dans  l'^cu.  (  Voyei^  planche  VU  fig. 
jjf.  les  armes  du  Dauphiné,  &  pUnchc  VIL  fig. 
7^7.  celles  de  Mancini.  )  ^ 

COURONNE,  f  f.  La  couronne  s'employe  dans 
le  Blafon  de  deux  mamères. 

Ou  comme  meuble  de  l'écu.^ 

Bazin  de  Bezons,d'azur>  à  trois co«A?imef  ducales 
«Tor. 

De  Meaux  ,  d'argent ,  à  cinq  couronnes  d'épines 
de  ûble ,  pofées  2,2  &  i,  (  î^oyei  pL  X.  fig,  $3$- 

Oli  comme  ornement  extérieur  de  l'écuSc  mar- 
que de  dignité  ;  alors  la  couronne  diffère  félon  la  di- 
gnité. 

La  couronne  du  roi  eft  un  cercle  de  huit  fleurs 
de  lis  ,  fermé  d'autant  de  Quarts  de  cercle  ,  qui 
foutienncnt  une  double  fleur  de  lis ,  cimier  de  France. 
{PL  XV.fig.2.) 

La  couenne  du  dauphin  eft  aufll  un  cercle  de  huit 
fleurs  de  lis,  mais  fur  lequel  fe  trouvent,  au  lieu 
de  huit  guarts  de  cercle ,  quatre  dauphins ,  dont  les 
queues  (outîennent  la  dounlc  fleur  ae  Us  du  cimier. 
.  Les  dauphins  de  France  né  portent  leur  couronne 
ainfi  fermée  par  des  dauphins  que  depuis  l'année 
1662,  que  le  roi  l'ordonna  ainfi  :  auparavant  ils 
la  portoîent  ouverte. 

Les  enfans  de  France  &  les  princes  du  fang  por- 
tent U  même  couronne  que  le  roi  &  le  dauphin , 
c'eftà-dirc  un  cerclt  de  huit  fleurs  de  lis ,  excepté 
qu'elle  eft  touts  ouverte.  (  Voye^  pi.  XVII.  fig.  y. 
les  armes  d'Orléans ,  &  planche  XVI II.  fig.  1.  celles 
de  Condé.  ) 

La  couronne  ducale  eft  un  cercle  à  huit  grands 
fleurous  refendus.  Plufieurs  maifons  y  joignent  un 
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bonnet  de  gueules ,  terminé  par  une  perle,  i>it 
comme  tkre  de  principauté ,  feit  coaime  moiiinnent 
de  la  prétention  de  defcendre  de  inajibns  foove^ 
raines.  (  Voye^  planche  XVII.  fig.  (f,  les  armes  du 
duc  d*Uzés ,  premier  pair  héréditaire  de  France,  ) 

La  couronne  de  marquis  eft  de  quatre  fletvons  & 
de  trois  jpcrles  entre  chaque  fleuron.  (  Voyc^  pL 
XVIII.  fig.  8  y  ç ,  10  6*  // ,  les  armes  du  marquis 
de  Flamarens ,  du  marquis  de  la  Suze ,  du  marcniis 
de  Sourches ,  du  marquis  de  Croiffy ,  &  pL  XJX9 
fig.  8 ,  celles  du  marquis  de  Puyiieulx.  ) 

La  couronne  de  comte  eft  un  cercle  furmontè  de 
feize  groffes  perles,  (  PL  XIX.  fig.  p.  ) 

La  couronne  de  vicomte ,  un  cercle  avec  quatre 
groffes  perles.  (  Ibid.  fig.  12.  ) 

Celle  de  baron  ,  un  cercle  autour  duquel  fetrou* 
vent,  à  égales  diftances,des  petites  perles,  trois  à 
trois,  en  bande  ou  en  barre.  {Ibid.  fig.  10.) 

De  vidame  ,  cercle  furmontè  de  quatre  croix 
pattées.  llbid.  fig.  n.) 

Au  refte ,  il  y  a  beaucoup  d'arbitraire  &  de  va- 
riations dans  lufage  des  couronnes  ,  (bit  poi}r  la 
forme  des  fleiu'ons,  foit  pour  le  nombre  des  per-  . 
les ,  &  U  n'y  a  guéres  que  la  couronne  ducale  que 
l'on  n'ofe  pas  ufiirper. 

Quant  aux  couronnes  des  princes  étrangers. 

La  couronne  du  pape  eft  nommée  tiare  :  c*eft  une 
efpèce  de  mitre  environnée  de  trois  couronnes  à 
fleurons  l'une  fur  l'autre;  fur  la  troifiéme  fe  trouve 
un  globe  terminé  par  une  croix  ;  au  bas  de  la  tiare, 
il  y  a  deux  pendaiis  ou  fanons  frangés  &  femés  de 
croifettes  d'or.  (  Voyc^  pL  XIII.  fig.  t.  ) 

Bonifàce  VIII ,  mort  en  1303  ,  eft  le  premier 
pape  qui  ait  porté  trois  couronnes  fur  fa  tiare. 

Comme  on  n'eft  d'accord  fur  rien  parce  00*011 
ne  fait  rien ,  des  auteurs ,  du  nombre  defquets  eft 
l'abbé  deChoify ,  difentque  Bonifàce  VIAn'ajorn» 
que  la  féconde  couronne ,  àl'occafion  de  fesdémè* 
lés  avec  Philippe  le  Bel  ,  &  pour  montrer  la  réu- 
nion des  deux  pouvoirs  dans  fi  nerfonne  ;  &  oue 
le  pape  Jean  XaII  ajouta  la  troiiiéme,  à  l'occaiion 
de  fes  démêlés  avec  l'empereur  Louis  de  Bavière. 
D'autres  nommentBenoit Xn,  au  lieu  de  Jean  XXIL 

La  couronne  de  Tempereur  eft  un  bonnet  en 
ferme  de  tiare ,  avec  un  demi-cercle  qui  porte  un 
globe  ceintré  &  fommé  dune  croix  ;  ce  bonnet  eft 
entr'ouvert  fur  les  côtés.  U  y  a  en  bas  deux  peu* 
dans  ou  fanons.  (  PL  XV.  fig.  1.  ^ 

La  couronne  du  roi  d'Eibagne  eft  un  cercle  fur* 
monté  de  huit  fleurons  ,  terme  d'autant  de  quarts 
de  cercle  qui  foutieanent  un  petit  globe  terminé 
par  une  croix.  (  Ibid.  fig.  j.  )  " 

Obfervons,  à  cet  égard ,  qu'on  a  long-temps  re» 

içardé  la  couronne  fermée  comme  la  marque  de 
'empire  ;  on  a  dit  que  ,  parmi  les  rois  de  France  , 
Charles  VIII  avoit  été  le  premier  oui  e«u  pris  U 
couronne  fermée,  &  qu*il  Vavrit  prife  en  mente 
temps  que  le  titre  d'empereur  d'C'^ncnt  r  mais  on 
'  a  des  écus  d'or  &  d'autres  monnoies  de  Louis  XII  \ 
\  fucceffcur  de  Charles  VIU,  &  la  courwuu  ny  eft 
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ps  (trtaée.  D*aiitres  croycnt  qu*on  peut  nipporter  f 
ctt  oûee  i  François  I ,  oni,  pour  ne  céder  en  rien  ( 
à  Oiarfes-Quim  (on  rival ,  auquel  il  avoir  dîAiiité 
b  couronne  impériale,  &  à  Henri  Vm ,  roi  aAn- 
ijjetcrre^qiiiy  peut-être  pai*  la  même  raifon,  por- 
tolt  h  comnanne  fermée,  introduifitrufage  de  fermer 
b  cêumaaê  royale  de  France. 

Tlâîppcll  eft  le  premier  roi  dTfpagne  qui  ait 
porté  la  coKfMuicficnnée;  ce  &it  à  titre  de  fils  d'em- 
pereur* 

La  courvwÊi  da  roi  d'Angleterre  a  fur  Con  cercle 

^   quatre  croîxiBftées  ,  &  quatre  fleurs  de  lis  altema- 

memeiir;  Arriére  ces  croix  naiflent  quatre  quarts 

de  cèrch,  qui  ibutlennent  un  petit  globe  furmonté 

êiae  croix.  (  Ihid,  fig,  lo.  J 

les  awni«it/x  des  autres  rois  de  l'Europe  fontaflez 
fenUaUes  ^  celle    du  roi  dïipagne.  (  Voye;^  la 

La  ctmnmne  du  duc  de  Florence  ou  grand-duc  de 
Tofbœ  eft  un  cercle  fur  lequel  fe  trouve  à  chaque 
face  une  fleur  de  lis  épanouie;  leurs  intervalles  font 
itmjiKs  par  des  rayons  aigus.  (  PL  XVL  fig.  i.  ) 

Jucmmaiu  des  archiducs  eft  un  cercle  à  huit 
tanos  autour  dTun  bonnet  d'écarlate .  fermé  d'un 
iêyl  demi-cercle  garni  de  perles ,  &  tommé  d'un 
pcôt  gjûbe  fiinnonté  d'une  croix.  (  Ibid.  fig.  j.  ) 

Li  counMuie  des  éleâeurs  de  Fempire  eft  une  eC- 
pècede  bonnet  d*ècarlate  »  rebnflé  &  retrouflé  d'hei^ 
aine ,  fermé  &  diadème  d'un  demi-cercle  d'or ,  cou- 
fcn  de  perles ,  furmonté  d'un  ^obe  terminé  jpar 
une  aotx.  On  dît  que  le  globe  oc  la  couronne  ter^ 
•èctet  relatiâaudmtoélirerempereur.  ilbid. 

ieifépiibUi|uesdeVenife  &de  Gènes  ont  auflî 

des  cmuwtuus  fermées ,  à  cauiê  de  leurs  prétentions 

tm  ks  royaumes  de  Chypre  &  de  Corfe ,  car  au- 

jouAni  toutes  les  couronnes  royales  font  fermées. 

Le  doge  de  Veflîiê  porte  (ur  fes  armes  &  dans 

les  cérémonies  un  bonnet  ducal  d'étofle  d'or  ,  avec 

qndques  raiigs  de  perles ,  que  Ton  nomme  le  corne; 

wom  qœ  rappelle  que ,  fuivant  oueiques  étymolo- 

pfles,  couronne  vient  de  corne,  (  Ihtd^  fig.  6,  )On 

'       peat  voir  dans  la  même  planche  XVI,  les  armes 

I        de  qudciues  feuverains  d'Àfie ,  du  fultan  des  Turcs , 

di  roi  de  Perfe ,  de  Tempereur  de  la  Chine ,  de 

Tempereur  du  Japon. 

Scloale  P.  Méneftrier,  dans  fon  Origine  des  or- 
umens  des  a  moiries ,  ce  fut  fous  le  régne  de  Charles 
Vn  qu^on  commença  en  France  à  mettre  une 
ea%9onn<  fur  les  fleurs  de  lis  dès  monnoies ,  &  de- 
là fur  les  armes  peintes  ;  puis ,  par  imitation ,  les 
ducs ,  tes  marquis ,  les  comtes ,  les  fimples  gentils- 
konnes  n'ont  pas  tardé  à  en  charger  &  orner  leurs 
arHMMÎes.   . 

Les  anciens ,  fur-tout  les  Romaîm ,  avoient  dif- 
fatmes  efpeces  de  couronnes  pour  récompenfer  la 
▼akur  &  la  vertu  ;  on  en  peut  voir  quatre  prin- 
cipales dans  le  dernier  tab)^  de  la  planche  klF, 
mw^  1^.  la  courotme  mr^,  prix  tfunt  vîâoire 
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femportée  fur  mer.  Ceft  un  cercle  d'or,  orné  de 

proues  &  de  pouppes  de.  navire. 

Cmt  helli  infigm  àteonm 
Tempera  navali  julgetu  r^nua  eoronA* 

2^.  La  couronne  vallaire ,  dont  le  cercle  d*or,ro- 
tevé  de  pals,  repréiênte  une  paliftode  ;  c'étoit  la  ré- 
compenie  de  celui  qui  fantoit  le  premier  dans  le 
camp  ennemi ,  ou  qui  franchiflbit  &  forçoit  le  pre^ 
mier  leurs  rctranchemcns.  On  l'appelle  auffi  cou- 
ronne cafirenfe  ou  palijfce. 

3^.  La  couronne  murale  ,  cercle  d'or,  furmonté 
de  créneaux  de  muraille ,  ou  d'efpéces  de  tours 
crénelées  ;  on  la  donnoit  à  celui  qui  le  premier 
avoit;nonté  à  TafTaut,  &avoît  faute  dans  la  place. 

4^.  La  couronne  civique ,  la  plus  glorieulê  de 
toutes ,  étoit  de  chêne  ;  &  c'étoit  le  prix  d'avoir 
fauve  la  vie  à  un   citoyen  romain. 

COURONNÉ ,  iE ,  ad),  fe  <fit  des  animaux  , 
lions ,  aigles ,  8cc.  qui  ont  une  couronne  fur  la 
tête.  Cette  couronne  eft  ordinairement  à  pointes , 
à  la  manière  des  couronnes  antiques.  (  Voyei^  pL 
V.  fig.  241.  le  lion  couronné  des  armes  de  Luxem*> 
bourg ,  &  fig.  ^62.  ibid.  le  griffon  couronné  des  or* 
mes  de  Doujat.  ) 

COURT! ,  f.  m.  tête  de  More  avec  vn  collier 
d'argent. 

COURTINES ,  f.  f  pi.  Les  courtines  font  la  par- 
tie  du  pavillon  royal  qui  forme  le  manteau ,  comme 
le  comole  fert  de  chapeau,  f  Voyei^  le  pavillon  de 
fnxicc  y  planche  XKfit;.  2.) 

COU^U ,  UE ,  adj.  fe  dit  d'un  chef  de  métal  fur 
un  champ  de  métal ,  ou  d'un  chef  de  couleur  fur 
un  champ  de  couleur. 

Les  chefs  coufus  de  couleur  fur  couleur  font  aA 
fez  fréquens  ;  ceux  de  métal  fur  métal  font  plus 
rares. 

La  règle  étant  de  ne  point  mettre  métal  fur  mé* 
tal  ni  coiueur  fur  couleiu- ,  on  fe  fert  du  terme  eoufu\ 
parce  qu'on  feint  qu'on  a  rqfné  l'écu  dans  fa  par- 
tie fupérietire ,  &  qu'on  y  a  couju  un  chef.  (  Voye^ 
pi.  II.  fig.  ic;.  les  armes  de  Schulemberg ,  &  pi. 
V.  fig.  24g.  les  armes  de  Servien.  Voyer^  Ch£F 
cousu.  ) 

COUTEAU,  f.  m.  meuble  d'écu.  (  Toy^ç  pU 

xi'fiz*  r77'\  .... 

COUVERT  ,  TE  ,  adj.  (fe  dir  d'un  château  ou 
d'une  tour  qui  a  un  comble. 

Leydet  Fombeflon,  de  gueules,  à  la  tour  coi^ 
verte  d'or. 

CRABE  on  SCORPION,  f.  m.  meuble  de  l'écu 
repréfentant  cet  animal. 

Tarteron  ,  d'or ,  au  crabe  ou  fcorpion  de  fable, 
au  chef  d'azur ,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent 
{Pl.FII.fi^.u7^) 

CRAMPON,  f.  m.  morceau  de  fer  dont  on  ai^ 
moit  les  extrémités  des  échelles  qu'on  employoif 
à  l'efcalade  des  villes  ;  quelques  Allemands  en  oift 
orné  leur  écu  fous  la  figure  d'un  Z  pointu  parks 
deux  bouts. 
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Sortem ,  au  Rhîn  ;  de  gueules ,  au  crampon  Jar- 
gent.  IPI.  XIL  fig.  Ôyy.) 

CRAMPONÉ ,  ÉE,  adj.  fe  dit  des  croix  &  autres 
pièces  dont  les  extrémités  font  recourbées  comme 
celles  d*un  fer  cramponé,  cfû  qui  ont  une  demi- 
potence. 

CRANCEIIN ,  f.  m.  portion  de  couronne  à  fleu- 
rons ,  pofée  en  bande ,  qui  s'étenj  de  Tangle  droit 
du  haut  de  Técu  à  Tanele  gauche  du  bas. 

Saxe  moderne  ,  fafcë  d*or  &  de  fable  de  huit 
pièces,  au  crancelin  de  ilnopleypofé  en  bande. 
{PL  XL  fig,  612.) 

Le  mot  crancelin  paroSt  dérivé  de  l'allemand  kref- 
lin ,  qui  (Ignifie  une  couii)nne  de  fleurs, 

Vonpnt àacrancelin ,  félon  Albert  Krants^  vient 
de  ce  que  l'empereur  Frédéric  barberoufle ,  invef- 
dfTant  en  1 180  du  duché  de  Saxe  ,  Bernard ,  comte 
d'Anhalt ,  lui  mit  fur  la  tète  un  chapeau  de  rue 
dont  ilétoit  couronné;  en  mémoire  de  quoi,  Ber- 
nard qui  portoit  pour  armes ,  Ëifcé  d'or  &  de  fa- 
ble^^  ajouta  le  crancelin  de  finople. 

Créneau  ,  f.  m.  les  créneaux  font  dans  le  Bla- 
fon  la  même  chofe  que  dans  l'architeâure  &dans 
les  fortifications 

D'Azur,  à  la  tour  d'argent,  feneftrée  d'un  avant- 
jnur  de  même ,  chacun  crénelé  de  trois  créneaux. 
(  PI.  XI f.  fig.  628.  ) 

Ces  armes  que  nous  avons  déjà  rapportées  au 
mot  avammur ,  font  attribuées  dans  l^cyclopé- 
dCe  à  une  iàmille  nommée  Longins ,  &  dans  le 
Supplément,  aune  famille  nommée  Loriol  deDi- 
foine  y  en  Bourgogne  &  en  Brefle. 

CRÉNELÉ  ,  ÉE ,  adj.  fe  dit ,  comme  dans  l'exem- 
ple qu'on  vient  de  voir ,  d'un  châtesu ,  d'une  tour  , 
qui  a  des  créneaux,  &  00  exprime  le  nombre  des 
créneaux. 

n  fe  dit  au/Ti  d'une  fafce  ,  d'une  bande  ,  de 
phifieurs  autres  pièces  de  l'écu ,  lorfqu'elles  ont 
des  créneaux  dans  leur  partie  fupérieure. 

De  Murard ,  d'oi^  la  fafce  crénelée  &  maçon- 
née d'azur ,  furmont^  de  trois  tètes  de  corbeaux 
de  fable.  (P/.///.J^.  ijy.) 

B^M'thoii ,  tranché ,  crérulé  de  gueules  &  d'argent , 
à  deux  étoiles  de  l'une  en  l'autre.  (P/.  l.fig*  4p.) 

Brunet ,  d'or ,  au  lévrier  de  gueules ,  colleté  d'or , 
4  la  bordure  crénelée  de  fable.  (  PL  IV,  fie,  212.  ) 

Créneau  vient ,  felop  Menait ,  de  creneUum ,  di* 
sninutif  de  crena ^  (fmûgmRc  finte ;  félon  Fauchet, 
de  cran ,  dans  le  feus  cT^nc  çntaille  ;  félon  Ducange , 
de  quamellus ,  d'où  vient  le  vieux  mot  cameaux , 

]>uis  créneaux ,  forte  de  fenètrçs  carrées  ,  d'où  les 
bldats  tirent  fur  l'ennemi. 

Le  créneau  diffère  de  Tembrafore ,  en  ce  que 
ceUe-ci  eft  une  ouvçrture  pour  le  canon ,  &  que 
le  créneau  n'eft  que  pour  le  fufil.  On  appelle  au^fi 
Je  créneau ,  meurtrière, 

CRÉQUIER,  f.  m.  ari>re  peut-être  ima^aire. 
Le  P.  Méneftrier  croit  que  c'eft  un  cerifier  iauvage, 
oni  ayant  été  ori^airement  mal  repréfenté  par 
•es  peintres  &  des  graveurs  mal  habiles ,  a  retenu 


CRÉ 

depuis ,  la  même  figure  dans  les  armoiries.  D^auti^ 
le  prennent  pour  une  «forte  de  prunier  fauvage, 
qui  croît  en  Picardie  dans  les  haies  ,  &  qui  porte 
un  fruit  qu'on  appelle  crèque, 

La  maifon  de  Créquy  porte  d'or  ,  au  créquier  de 

Îieides  ,  &  cccréauieren  repréfenté  fous  la  forme 
un  chandelier  à  îix  branches ,  &  il  paroît  avoir  au 
bout  de  chaque  branche  de  petits  fruits  femblables 

CRETE ,  adj.  le  dit  des  coqs  à  caufe  de  leur 
crête.  Voyei  CoQ,  &  l'exemple  des  armes  de  Vo- 
gué. Il  fe  dit  en  général  de  tous  les  oifeaux  &poif« 
fons  qui  ont  des  crêtes.  # 

CRI ,  f  m.  cri  de  guerre.  Le  cri  a  du  rapport  avec 
la  devife  ;  il  fe  met ,  comme  la  devife ,  ikr  le  tim- 
bre, &  parmi  les  omemens  de  l'écu,  il  çn  eft ce- 
pendant difiingué ,  foit  par  la  brièveté ,  foit  par  le 
dé&ut  d'allufion.  La  devife  de  France  efi  ,  lîlia  non 
lahorant  neque  nent  ,  par  allufion  à  notre  loi  fali- 
gue ,  &  le  c/i  cte  guerre  des  François  efl ,  Moni" 
joye  5.  Denis.  Le  cri  de  guerre  de  la  maifon  de 
Beaumanoir,  Beaumanoir,  bois  ton  fang  ^  vient  de 
ce  qu'au  fameux  combat  dit  des  trente  en  1350,  entre 
trente  chevaliers  Bretons  &  trente  chevaliers  An- 
glois ,  Beaumanoir ,  accablé  de  chaleur  &  de  fati- 
gue ,  &  perdant  beaucoup  de  fang  par  fes  bleffu- 
res  ,  fe  plaignit  d'une  foif  brûlante,  &  demanda  fi 
on  ne  pouvoit  pas  lui  procurer  un  peu  d'eau  ;  le 
combat  n'étoit  pas  entièrement  achevé  ;  les  Angloîs 
réfifloient  encore  ;  un  chevalier  du  parti  françoîs 
cria  :  Beaumanoir  ,  bois  ton  fang.  Beaumanoir  fit  de 
ce  mot  fon  cri  de  guerre. 

CROISADE, CROISADES,  f.  f.  ce  font  les 
croi fades  qui  ont  rendu  fixe  &  héréditaire  l'ufage  des 
armoiries ,  introduit  peu  de  temps  auparavant  par 
les  tournois ,  c'efl  tout  ce  que  nous  nous  permettrons 
d'en  dire  ici ,  en  réfervant  le  refte  de  1  article  pour 
lliifloire  moderne ,  où  efl  fa  place  véritable.  Quant 
au  rapport  des  croifadts  avec. les  armoiries,  voye^^ 
le  mot  Blason» 

CROISÉ,  as,  ad),  fe  dit  du  globe  impérial, 
des  bannières  où  il  y  a  une  croix ,  &  de  tous  les 
meubles  de  l'écu  où  il  v  en  a. 

Gabriel,  en  Italie;  ci'azur ,  à  trois  bezans  d*ar* 
gent ,  croifis  de  gueules,  un  croiffant  d'argent  en  abî- 
me, &  une  boroure  endentée  d'argent  &  de  gueules. 

CROISETTE ,  f.  f.  petite  croix. 

Boivin ,  d'azur ,  k  trois  croifettes  d*or.  (  PU  IV. 
fig.  18p.  ) 

Il  y  a  des  écus  femés  de  croifettes ,  des  fa(ces& 
autres  pièces  honorables  qui  en  font  chargées  ou 
accomnaenées, 

CROISSANT ,  eft  le  nom  d'un  ordre  militaire  , 
iufiitué  par  René  d^Anjou,  roi  de  Sicile,  &&  En 
1448 ,  les  chevaliers  portoient  fur  le  bras  droit  UP 
croiffant  d'or  émaillé,  duquel  pendoient  autant  de  1 
petits  bâtons  travaillé^  en  forme  de  colonnes,  que  * 
le  chevalier  s'étoit  trouvé  .de  fois  en  bataille  on 
autres  occafions  périlleufes. 

Ce  qui  donna  occafion  à  l'éti^Ufiement  ^  Cft 

ordre  # 


CRO 

trdre,  <?cft  que  René  avoit  pns  pour  devîfc  nn 

awffoMU^  fur  lequel  étoit  écrit  le  mot  ^»  ^T^Â' 

en  ftytedc/ï*iw.  vottkw  dire  hs<n<mffant,cM' 

^^àtt^mavançoiU  en  vertus,  onmirîu  des  louanges. 

les  chevaliers  portoîcnt  un  manteau  de  velours 

cramoîfi,  un  mantelec  de  vekNirs  blanc,  avec  la 

dooUure  &la  foutanede  même.  L*Ofdre  étoit  com- 

poCé  de  damiamc  chevaliers,  V  compris  le  fina- 

iirarou  DcddBii,  c'eft-à-ditele  chef,  &  ««1  "/ 

pouvoîi  ecre  teça  m  porter  le  croiffam,  s'a  n  étoit 

duc  ,  pntue,  tuquis  ,  comU,  vicomu  ou  iffu  d'an- 

àauuduvdak^&feutUhommdefesquamlifmees, 

Cp  aefimimmefk  fans  vilain  cas  Je  rtf  roche.  iJan- 

dens  ^m^ts  de  la  bîblîodiéque  de  £unt  Vie- 

lorfloos  ont  cooiêrvé  la  formule  du  ferment  quHs 

féukoL  ea  vers  de  ce  temp»-là. 

Lm  wmtk  ootr  t  «1  pour  Dieu  coac  dooaer 
Dite  de  Nocre-DAme  »  oa  maagcr  droit  le  jour 
Q«c  pour  le  fouverain  •  ou  nutcre  »  ou  Ta  ctmr  » 
Aimer  ics  îsèzet  om  prder  foa  honneur  » 
Fès  9l  dimandie  doit  le  erpifant  poner  « 
Obâr  tas  conuedic  tonjourt  au  fénateur. 
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Cet  ordre  itmt  fous  la  protefiion  de  iàlnt  Mau- 
rice, Qcs^aflembloa  dans  Véglife  de  Taint  Maurice 
tAagau  Favîn,  lAéitf. d'honn.  (G.) 

Le  nombre  des  chevaliers  étcMt  fixé  à  dnquantc. 
{Fayei  fUmche  XXVI.  fig.  d>.) 

S  Ciioi$SAirr,en  Turquie  ,  (  Tordre  du  )  fjit 
iaffimè  par  Mahomet  n,  empereur  des  Turcs ,  qui 
«aftt  le  grand-maitre/&  prâmer  chef;  ce  priôie 
étottfar  fe  trône  Ottoman  en  1481. 

U  narvnie  de  Tordre  eft  un  collier  en  chaîne 
dVir,  00  àt  attaché  un  croijfsnty  orné  àc^oiem.' 
nBi.{PlancheXXFIIyfig.88.G.D.L.  T.) 

Cboissakt  ,  C  m.  demi-lune. 
Les  Ottomans  ou  Turcs  portent  de  fuiople ,  au 
«;^montantd'arçent.  (  Foyei  pL  XVI.  fig.  9^  ) 
Avant  que  les  Turcs  fe  fiifTent  rendus  maîtres  de 
Conftantiiiopie,  &  de  toute  antiquité,  la  ville  de 
Byânce avoit  pris  un  cfoi^tfnf  pour  fymbole,  comme 
a  paiott  par  lei  médailles  des  BjUntins ,  frappées 
cnrboaneur  d'Augufte,de  Trajan,  deJuliaDom- 
■a,  deCaracalla. 

Upofition  or£naîre  du  croijfant  dans  Técu  eft  tf  è- 
iresKMitant ,  c'e/l-à-dbe  d'avoir  les  pointes  en  haut , 
teOe  eft  iâ  pofidon  dans  les  armes  des  Turcs. 

On  umelle  croiffam  verfiou  renverfi^  celui  qui 
a  tesp^tes  en  bas.  (  Voye^  dans  les  armes  de  Pé- 
fkiion  ,  pL  VIL  fig.  370.  le  croiffam  S  en  bas.  ) 

ÛtOlSSAKT  TOURKÉ ,  celui  dont  les  pointes  font 
«Nniées  vers  la  db^te  de  Técu. 

OtoissAirr  coirrouKNfe,  celui  dont  les  pointes 
Ibot  tournées  vers  la  gauche. 

CaoïssAWS  AFFROHTis ,  ceux  dont  les  pointes 
k  rœûdent,  comme  les  iaxxcroiffans  du  chef  des 

s  de  Lunati.  (P/.  VIL  fig.  373^) 

Hifloist.  Tarn,  L 


CrOISSàms  adossés  ,  ceux  qui  en  effet  fe  tour- 
nent le  dos ,  comme  les  deux  croiffansàa  chef  des 
armes  de  Périchon.  (  Ibid.  fig.  370.  ) 

On  zwA\c  croiffans  en  cctur  ,  xxoxscroiffans  ,  éeux 
en  chei  oc  un  en  pointe ,  qui  tous  trois  fe  tour- 
nent le  dos.  (  Voyei  les  mêmes  armes  de  Périchon.  ) 
aiOISSANTÉ,iE,adj.on  dit  June  croix  qu'elle 
cA  cwiffamie^  lorfqu*eUe  a  un  croiflânt  attaché  à 
chacune  de  fes  extrémités. 

CROIX ,  (  ordre  de  la  )  ou  CROISADE.  Ordre 
de  chevalerie  compofé feulement  de  dames,  &inf- 
titué  en  1668  par  l'impératrice  Eléonore  de  Gon- 
zanie,  femme  de  l'empereur  Léopold ,  en  recon- 
noiffiuice  de  ce  qu^elle  avoit  recouvré  une  petite 
croix  Sot  ,  dans  laquelle  étoient  renfisrmés  deux 
morceaux  du  bois  de  la  vraie  croix.  Cette  croix  dor 
avoit  échappé  à  Tembrâfement  d'une  partie  du  pa- 
lais impérial ,  &  fût  retrouvée  dans  les  cendres.  Le 
feu,  dit-on  ,  avoit  brûlé  la  boîte  où  elle  étoit  ren- 
fermée, &  fondu  le  cryflal,  fans  toucher  au  bois 
de  la  vraie  croix.  (  G) 

§  Croix  étoil^e,  (  l'ordre  des  dames  de  la  ) 
l'impératrice  Marie  -  Thérèfe  -  Walpurge  -  Amélie- 
Chriitined*  Autriche  a  infKtuécet  ordre,  le  18  juin 
1757,  à  l'occafionde  la  viéloire  de  Chotemitz. 

La  marque  de  l'ordre  efl  une  rn^ûrpatée ,  émail- 
lie  de  blanc,  bordée  d'or  ,  au  centre  un  écuffoa 
de  gueules ,  chsu^é  d'une  fiifce  d'argent ,  entouré 
de  la  légende^/tf/tf^j  les  lettres  en  ordre,  &  au 
itvers  unchiâre,  compofé  dès  lettres  M  7  /*,  dou« 
blées ,  cfntomrées  cPun  émail  verd.  (  Voye^  la  pL 
XXIV.  fig.  20.  G.D.  L.T.) 

Croix  ,  f.  f.  ce  motn'a  pas  befoin  de  définition  : 
c'efl  une  des  pièces  honorables  del'écu.  Les  auteurs 
héraldiques  ne  s*accordent  pas  plus  fur  fa  largeur 
que  fur  celle  des  autres  pièces  honorables.  (  On  peut 
en  voir  les  proportions,  planche  XXVII I.  fig.  5.) 
Quand  la^nvixn^efl  ni  ctiargée  ,nt  cantonnée  ,.elle 
ne  doit  occuper  qu'environ  un  cinquième  de  Técu  : 
dans  le  cas  conmûre ,  elle  peut  en  occuper  environ 
le  tiers. 

C'efl  de  tontes  les  pièces  honorables  celle  dont 
il  y  a  le  plus  de  différentes  efpèces.  Le  P.  Mé^ 
neflrier  en  compte  quarante;  la  Colombière,  foi- 
xante-douze.  Upton  dit  qu'il  n'ofe  entreprendre  de 
les  détailler  toutes ,  parce  qu'elles  font  innombra^ 
blés.  Les  croifades  paroifTent  avoir  donné  lieu  à 
cette  midtipUcarion  &  à  cette  variété. 

On  dit  que ,  dans  ces  expéditions,  les  François 
portoient  une  cwijc  d'argent  ;  lesAnelois ,  une  croix 
d'or  ;  les  EcofTois ,  une  croix  de  wint  André;  les 
Allemands,  une  croix  de  fable  ;  les  Italiens,  une 
d'azur  ;  les  Efpagnols ,  une  de  gueules. 

Les  principales  font  les  croix  aléfées ,  ancrées  » 
anilèes,  danchées,échiauetées,  engrélées,  fleurde- 
lifées ,  frettées,  gringplées,  hautes  ,  de  Lorraine  » 
pâtées ,  potencées ,  recroifettées  ,de  Toulopfe  »  trçfr 
fiées,  vairées ,  vuidées. 

On  trouvera  ces  croix  &.  quelques  autres  encore 
[  dans  leur  pr^r^  alph^étique. 
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Les  peHtes  croix  (c  nomment  crvîfettes  ;  elles  (ont 
fbuvent  en  nombre;  il  y  en  a  qui  chargent  ou  ac- 
compagnent les  pièces  honorables  &  autres  meu- 
bles de  reçu. 

La  croix  fert  auffi  d*omement  extérieur  à  Fécu 
flSans  les  armes  des  archevêques,  qui  portent  der- 
rière leur  écu  nnt croix  tremée  (Tor  poiie  en  pal; 
les  primats  &  légats  la  portent  à  double  traverfe; 
les  lunples  évêques  ne  portent  que  la  crofle  &  la 
mitre ,  &  point  de  croix.  (  Voye^  pi.  XIIL  fig.  6. 
8.  Il»  15.  #4.  ) 

CROSSE ,  1.  r.  marque  d'autorité  paftorale  &  de 
jurifdiâîon  ;  c*eft  un  bâton  d*or  ou  d'argent,  recour- 
i)é  &  fleuronné  parle  haut  &  dans  la  partie  courbe. 
Ceft  un  desornemens  extérieurs  de  l^cu  d*unéyè- 
que ,  d'un  abbé  ou  d'une  abbefle. 

Les  évêques  portent  la  mitre  (ur  leurs  armoiries , 
à  droite,  &  la  croffe  à  gauche,  tournée  en  dehors. 
C  Foy^i  pL  XIIL  fig.  a  &  !}•) 


cui 

Les  abbés  &les  abbefles  portentleurs  éroffis  tour' 
nées  en  dedans.  (  Foye^  les  premières  j%2/r^/  de  la 
planche  XIV.)  Cette  pwtion  de  la  crojje  fait  voir 
que  leur  jurimiâion  ne  s'étend  pas  hors  de  leur- 
cloître. 

La  croïïe  eft  qndquefois  auffi  un  meuble  de  Técui 

L*égme  de  Laon,  porte  d'azur,  femé  de  France, 
à  la^^'S^f  d'argent  pofee  en  paL  (  PL  IX.  fif;,  484.  ) 

CUIRASSE,  f.C$*employe  comme  meuble  dans 
l'écu. 

Hamifcht ,  à  Briûch;  de  gueules  ,  au  corps  de 
cuiraffc  d'argent  ,  auquel  font  joints  les  cuiflârds 
de  même.  (  PI.  X.  fig.  ^07.  ) 

CYCLAMOR  ,  f.  m.  efpéce  de  bordure ,  que 
d'autres  appellent  orU  rond. 

Barbaro ,  de  Venife  ;  porte  d'argent ,  à  un  cercle 
ou  cyclamor  de  gueules. 

Cygne,  voy^îCiGNE. 


DAI 
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'AM,  ù  m.  ammal  ifles  femblable  au  ceif , 
mais  plus  petk^ 
Tnidaine  »  dTor ,  à  trois  dabns  de  fable.  (  PL  F. 

On  cxpnme  orfinairement  fi  les  Jàùms  (ontpaffans^ 

nmpans  oa  cMDsm  :  ceux  de  Trudaine  {ont  paffans. 

D ANCHÉ  ou  DENCHÉ ,  ée  ,  adj.  convient  aux 

^gures,  tdks  que  le  chef,  la  £dce,  la  bande ,  la 

YoTTt^Stcqaiumt  taillées  en  dents  de  fde  fur  Tun 

Arfil,  de  fabk  ,  au  chef  i<oici^  d*or.  {^Planche  IL 
fys  108Â  Fcyer  auffi  les  armes  de  Ccàli-Briflàc, 
(PL  xrm.  fig.4),  8l  ceUes  JAich  ,  en  Suabc> 
lPLLfig.yo.) 

D ANEBRCX;  ou  DANENBURG  «  ordre  de  che- 
▼aVerieen  Danemark^  inftituè  le  jour  de  la  ftte  de 
SLjQxrenten  laij^uar  Waldemarll»  roi  de  Dane- 
mark, à  foccafion  aun  drapeau  qui  tomba ,  dit-on ,. 
minculeufement  du  del ,  dans  une  bataille  que  ce 
prinoe  donkioit  contre  les  livoniens,  &  qui  ranima 
iccoange  de  (es  troupes.  Ce  drapeau,  fur  lequel 
on  Toyoit  une  croix  blanche,  fut  nommé  en  langue 
da  jK^s,  Dojuhrvg  ou  DanenBurg  ^  c'efi-à-dire , 
U  forte  ou  le  fort  dés  Danois,  On  le  portoit  à  la  tète 
des  troupes ,  conime  autrefois  roriflamme  en  Fran- 
ce; mais  ce  drapeau  ayant  été  perdu  vers  Tan  1500, 
&  Tordre  de  chevsderie  qu  avoir  inititué  Waî- 
demar ,  s'ëtant  infenfiblement  éteint ,  Qiriftian  V , 
TtH  de  Danemark,  le  renouvella  à  la  naiflance  de 
(on  {H-emier  fils  en  1671.  Les  chevaliers,  dans  lesfo- 
leninîtés,  outre  l*habit  de  Tordre ,  portent  une  chaîne 
compofee  des  lettres  W  &  C,  entrelaces  Tune  dans 
Tautre ,  dont  la  première  déiigne  le  nom  de  TmAi- 
tnteur ,  &  la  féconde  celui  du  refiaurateur  de  cet 
ordre.  La  marque  ordinaire  qui  les  diâingue ,  eft  une 
croix  blanche  émaillée  &  bordée  de  rouée ,  garnie 
cTonze  diamans:  ils  la  ponent  à  un  ruban  blanc  auffi 
bordé  de  rouge ,  pafle  en  baudrier  de  la  cfa'oite  à  U 
giuche  ;  &  fîir  le  côté  droit  du  jufb-au-corps ,  les 
chevaliers  portent  une  étoile  à  huit  rayons  brodée 
en  argent ,  furmontée  d'une  croix  d'argent  bordée 
de  rouge  &  de  ces  paroles,  C  V.  reftitutor.  Quoi- 
91  on  ait  attention  à  la  naiâânce  dans  le  choix  des 
chevaliers  ,  il  f uffit  d*av(nr  rendu  des  iênâces  im- 
portans  au  royaume  pour  être  honoré  de  l'ordre  de 
Daiubrog,  Chambers,  (G) 

DANS  LE  SENS  DE  LA  BANDE ,  ou  EN 
BANDE,  mot  qui  s'entend  aflez  par  lui-même. 
Quand  on  fait  ce  que  c'eft  qu'une  bande  dans  le  Bia- 
UM1 ,  ie  dit  des  quintefeuilles ,  étoiles ,  croiflans ,  & 
antres  meubles  qui  accotent  diagonalement  les  ban- 
des,  ou  qm  font  placés  en  diagonale  fur  les  bandes 
même,  ou  qui  occupent  la  place  dc\z  bande  ^  comme 
^ans  les  deux  exemples  fuivans. 


Morelli ,  fieur  de  Oioify ,  d'azur ,  à  une  nuée 
d'argent  en  bande ,  laquelle  eft  traveriée  de  trois 
foudres  d'or  pofès  en  barre.  {PL  Fllfig.  380,  ) 

Ebra ,  en  Thuringe ,  d'azur ,  à  une  échelle  à  cinq 
échelons  ,  poile  en  bande  d'argent.  {PLnche  XL 
fig.604.) 

Dans  le  sens  de  la  barre  ou  en  barrb; 
s'explioue  par  l'article  précédent,  &  s'applique  en 
prticulier  aux  lofanges ,  aux  étoiles ,  &  autres  meu- 
bles qui  accotent  une  barre  ou  qui  font  pofès  dans  le 
même  fens. 

Verteuil,  à  Bordeaux;  tiercé  en  barre  d'argent 9 
de  gueules  &  d'azur,  l'argent  chargé  de  trois  loiân- 
ees ,  &  l'azur  de  trois  étoiles  d'argent  ;  le  tout ,  dams 
le  fens  de  la  barre. 
'   DARD,DARDS,f.m.  pièce  de l'écu. 

Grandin  de  Mancieny,  en  Normandie; d'azur, I 
trois  dards  d'argent.  ÇP/.  IX.  fig.  499.  ) 

DAUPHIN ,  f.  m.  meuble  Jarmoiries  ;  poiflba 
dont  la  tête  eft  fort  çroffe  par  rapport  au  refte  du 
corps.  U  paroit  ordinairement ,  dans  l'écu ,  de  profil 
&  courbe  en  demi-cercle ,  le  mufeau  &  le  bout  de 
la  oueue  tournés  vers  le  côté  droit  de  l'éciu 

on  dit  du  Dauphin  :  allumé,  en  parlant  de  foa 
œil;  lorréy  de fes nàeeoires  ;  peautré,  de  fa  queue, 
quand  ces  parties  font  d'un  autre  émail  que  fon 
corps. 

Le  Dauphin  vomi ,  eft  celui  qui  a  la  gueule  ouverte 
fans  dents  ni  langue ,  &  qui  femble  expirer.  H  eft 
o^^&2XL  Dauphin  vif;  celui-ci  a  la  gueule  fermée^ 
&  aflez  ordinairement ,  l'œil ,  les  dents ,  les  barbeis , 
crêtes  &  oreilles  d'un  émail  différent.  Lorfque  le^ 
Dauphins  ont  la  queue  &  la  tête  tournées  vers  la 
pointe  de  l'écu  ;  on  les  appelle  couchés.  (  Voyei^  les 
armes  du  Dauphiné ,  pi.  VI.  fig.  3j$.  ) 

DEBOUT ,  fe  dit  des  animaux  qu'on  repréfente 
droits  &  pofés  fur  les  deux  pieds  de  deniére. 

DÉCOUPÉ ,  iE ,  adj.  s'applique  à  divers  meubles 
de  l'écu,  entr'autres  à  une  croix  dont  les  lignes 
extérieures  font  découpées.  Elle  diffère  de  la  croix 
dentelée  &  de  la  croix  édentée  ou  endentée ,  en  ce  que 
le  denulé  ou  Xédenté  eft  régulier  &  que  le  découpé  ne 
Teft  pas. 

DÉCOUPÉ,  fe  dit  auffi  pour  tronqué  &  coupé i 
&  s'applique  à  une  branche  d'arbre  fciée  &  fèparée 
du  tronc  ,  ou  à  une  tige  coupée  •&  féparée  de  la 
racine. 

Ronqueroles ,  de  gueules  découpé  d'argent. 

DÉCOUPUÉ: ,  ÉE ,  adj.  f3monyme  de  partagé  ou 
divifé. 

Un  chevron  découplé  eft  un  chevron  dont  on  a  ôté 
la  pointe  &  dont  les  deux  branches  ne  tiennent 
plus  ou  çrefque  plus  l'une  à  l'autre.  Voye^^  le  che^ 
vron  brilé  de  Baugien  {PL  IV.  fig.  204.) 
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DÉFAIT,  AITE ,  ou  DÉCAPITÉ, il,  adj.  terme 
dont  fe  fenrent  quelques  auteurs  pour  déf^ner  un 
animal  dont  la  tête  eft  coupée  net ,  &  pour  le  dîflin- 
guer  de  celui  dont  la  tète  eft  comme  arrachée  & 
comme  frangée  à  Tendroit  de  la  coupure. 

DÉFENDU ,  DU£ ,  a(Q«  fe  dit  du  langlier  dont  la 
^fenfc  ou  la  dent  eA  d'un  autre  émail  que  Ton  corps. 

DÉFENDUE,  fe  dit  auffi  de  la  hure  feule  du  fan- 
gSer ,  dont  la  défcnfe  efi  d*un  émail  différent. 

De  Saint  Mauris ,  dans  IKle  de  France  ;  d'ar- 
gent ,  à  trois  hures  de  fangliers,  de  fable,  défendues 
de  gueules. 

DÉFENSE,  f.  C  meuble  qui  fe  trouve  fur  quel- 
ques écuiTons  ,  &  qui  repréfente  la  dent  du  fanglier. 

Desfriches  de  Érafleufe ,  à  Paris  \  d*2nir ,  à  la 
bande  d*areent ,  chargée  de  trois  défenfes  dé  fan- 
glier de  iâble ,  &  accompagnée  de  deux  annelets  du 
lecond  émail  ;  une  croilette  de  même  endofe  dans 
duiqneannelet. 

DEL'UN  AL'AUTRE,fe  dit  torique  des  pièces 
étendues  de  Técu  font  pofies  fiir  les  partitions  dans 
un  écu  rarti  de  deux  émaux,  de  manière  que  la 
pièce  pofèe  fiir  la  partition  participe  aux  deux  émaux 
en  les  croifanr  fur  les  émaux  du  fond.  Ceci  ne  peut 
çière  être  entendu  que  par  des  exemples.  (P/.  /. 

Grail,  parti  de  (âble  &  d'argent ,  à  Taigle  éploy ée 
de  Vun  à  Vautre, 

L'aigle  eft  pofée  fur  la  partition  ;  elle  participe 
des  deux  émaux  du  fond ,  faole  &  argent ,  mais  elle 
porte  fa  moitié  de  fable  fur  l'argent  du  fond  &  (a 
moitié  d'argent  fur  le.  fable  du  Ibnd. 

n  en  eft  de  même  du  lion  de  la  figure  futvante  : 
armes  de  Chatillon ,  parties  d'argent  &  de  gueules, 
au  lion  de  Vun  à  Vautre ,  &  de  la  rencontre  de  buffle 
de  la  fiptrt  40. 

Armes  de  2Settritz ,  parties  d'areent  &  de  gueu- 
les, à  une  rencontre  de  buffle  de  Vun  à  Vautre. 

DE  L'UN  EN  L'AUTTŒ  diffère  de  de  Vun  â 
Vamre ,  en  ce  que  les  pièces  font  plus  petites ,  qu'elles 
font  en  noml»-e  &  qu'elles  ne  font  pas  potées  fur 
les  partitions  de  l'écu  ,  mais  dans  les  divifions. 
Dans  de  Vun  à  Vautre^  c'eft  une  feule  pièce  qui 
séund  de  Vun  â  Vautre  en  couvrant  les  deux  émaux 
de  l'écu  &  en  les  croiiànt  ;  dans  de  Vun  en  Vautre^ 
ce  font  différentes  pièces  tranfportées  de  Vun  dans 
Vautre ,  en  croiiant  de  même  les  émaux. 

De  Bouillon ,  tranché  d'argent  &  d'azur  ,  à  fix 
tourteaux ,  &  befans  mis  en  orle  de  Vun  en  Vautre. 
{PL  I.  fif,  4(^.)  Les  trois  befans  d'argent  font  fur 
fazur  &  les  trois  tourteaux  d'azur  fur  l'argent  du 
fond.  (  Voyei^  auffi  \cs  planches  XLVllL  xLiX.  L. 
LL  LiL  LV.  LVIL) 

DE  MÊME,  fe  dit  pour  éviter  la  répétition  de 
rémail  qu'on  vient  de  nommer  ;  ce  qui  eft  fort 
xecommandé  dans  le  Blazon. 

D'Aumont ,  d'argent ,  au  chevron  de  gueules , 
accompagné  de  fept  merlettes  de  même ,  quatre  en 
chef  dexu  deux,  fie  trois  en  pointe,  i  &  a.  iPUn- 
€heXlI,fif.64i.)  I 
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De  VUlero! ,  Jazur ,  au  chevron  d'or ,  tceom^ 
pa»ié  de  trois  croiibttes  ancrées  de  mime, 

DEMI -VOL,  f.  m.  fe  <St  d'une  aile  feule  dhm 
oifeau ,  fans  qu^  foit  befoin  de  marquer  Fefpéce 
d'oifeau  ;  il  faut  feulement  que  les  bouts  des  fdames 
foient  tournés  vers  le  flanc  gauche  de  Técu» 

Bevard,deenettles,au  ifmj^wi/  d^argent«(P/tfi»- 
cheVI.figj^i!) 

DENŒE .  wyf {  DanchI 

DENTÉ,  SB,  adi.  fe  dît  des  dents  des  anifflanr 
qui  font  d'un  autre  émâl  aue  le  corps. 

DENTELÉ, ÉE,  ad),  sapplîoue  aux  croix,  che- 
vrons ,  fautoirs  &  autres  pièces  nonorables  de  l'éav 
n  diffère  du  danché  en  ce  que  les  dents  de  foc  (bac 
fur  les  deux  bords. 

Pluiieurs  auteurs  confondent  danché ,  endenté  8c 
dentelé ,  8c  appellent  en^riU  ce  que  nous  venons 
d'appeller  denulé^  c'eft-à-dire  ,les  pièces  qui  ont  des 
dents  fur  chaque  bord.  Ainfi ,  les  armes  de  Perfil 
{pL  IL  fig.  io8,^)  (êroient  danchées^  endentées  & 
denulées;  &  les  croix  àcsfiptres  r^o-^t^i ,  pUn" 
che  IV.  feroi^nt  engrêUes.  D  autres  lEftinguent  ces 

Satre  mots  par  la  forme  des  dents  plus  ou  moins 
rées ,  plus  ou  moins  aiguës  :  diffinâion  moins 
(ènfible. 

DÉPLOYÉ,  ix ,  ad),  défigne  la  pofitîon  d'une 
aigle  ou  d'un  autre  mfeau ,  lorfqu'il  eft  tout  droit , 
ayant  les  ailes  étendues  &  développées.  On  dit 
plus,  communément  éploy  ée  ^  fur -tout  de  l'aigle» 

(rowÉPLOYÉ.) 

DÉPOUILLE,  f.  £  c'eft  h  peau  &  h  couverture' 
entière  de  l'animal ,  qui  paroitroit  l'animal  même 
fi  on  rempliffoit  cette  dépouille  de  bourre ,  de  paiUe 
ou  d'autres  matières  (êmblables. 

DÉS ,  f.  f.  pi.  des  dés ,  meubles  de  cmelques  écus* 

Mathias,  de  gueules,  à  trois  dés  aargent,  mar- 
quant chacun  fur  le  devant  {PI.  XLfig.  ^j,) 

DÉS-ARMÉ ,  ÉE ,  ad),  fe  dit  d'un  sûgle  qui  n'a 
point  d'ongles. 

DÉlllANCHÉ,  ÉE ,  a^.  fe  dit  de  l'écu  dans 
leqnel  eft  une  ligne  en  bande ,  ^i  ne  part  pas  pré- 
cisément de  l'angle  dextre,mais  de  cjuelque partie 
du  bord  fupérieur ,  ou  qui  part  de  quelque  point 
du  côté  dextre. 

On  dit  tranché  ,  détranché  &  retranché ,  pour  figni- 
fier  qu'il  y  a  deux  lignes  diagonales ,  oui  font  des 
partitions  dans  l'écu ,  partant  des  angles ,  &  une 
troifiéme  partant  de  quelqu'autre  point. 

Voilà  ce  que  dit  l'Encyclopédie ,  fans  expliquer 
cette  définitionpar  aucun  exemple. 

DÉVELOPPE,  ÉE ,  adj.  fynonyme  de  déployé. 

DEVISE ,  f.  f.  les  devi/es  pourroient  être  regar- 
dées comme  étrangères  a  Tart  héraldique  ,  en  ce 
Qu'elles  ne  font  comprifes  ni  parmi  les  meubles  de 
1  écu ,  ni  parmi  fes  orneinens  extérieurs  ordinaires  » 
Qu'elles  ne  font  point  effentiellement  héréditaires 
oc  qu  elles  font  d'ufage  hors  des  armoiries.  Ccpcn- 
dant  elles  deviennent  nn  ornement  affez  naturel  de 
l'écu  lorfqu'elles  expriment  ou  un  droit  ou  une 
qualité  de  la  perfonne  qui  prend  la  deyife ,  ou  lorf-«. 
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f^eBes  font  ue  double  alk^ott  à  b  perfoime  & 
à  fes  armoiries, 

Soppc^bnsy  par  exempk»  que  k  fimeux CMite 
^  Dnnm  eût  eu  dam  tes  armes  la  comète  qull 
avM  pilé  pour  ievlft^  a?cc  ces  mots  :  Vifms  mtUà 
imfmu;  oene  i^M/^  te  ièroît  adaptée  naturellement 
&  îngèniea&ment  k  Fart  hénddiqiie. 

Une  belle  dtvife  héraldique ,  eft  celle  du  croîffiint 
des  Oitotnans,  arec  ces  moai DatuciotumlmpUat 
ofioB.  Cl  vie  ^  belle  encore ,  parce  au^elle  eft 
Urêponieàcdle-là,  eft  celle  de  1  ordre  oe  Malte, 
W  crobt  entreks  cornes  du  cnÂflânt ,  avec  ces  mots  : 

Oo  caont  la  dtvift  re^peâable  de  Tuifintunée 
Bsâv  de  Scnart  :  Ditu  &  mon  droit. 

U  itnft  héralAque  iê  pôle  hors  de  Técu  & 
fam  fa  omemei»  »  fur  use  e4>éce  de  ruban  qu'on 
TffiSOeUpm. 

DÉVORANT  »  AKTC  »  a<Q.  fe  dit  des  poîflbns  qui 
em  la  gpieiik  ouverte  comme  pour  avaler. 

DEUX-UN»  iê  dit  de  la  fSfpofition  ordinaire  de 
nw  lâèces  eo  arm<»ries ,  dont  deux  font  vers  le 
cbcf  ocmie  vers  la  pointe,  comme  les  trois  fleurs- 
ét\j%  de  France  ;  mais  par  la  raifon  même  que  c'eft 
leur  pofitîon  orc&naîre ,  ordinairement  on  ne  Tex» 
|rîoiepas«  on  b  lûppofe. 

OElCrRE  9  a^.  on  dit  en  blafonnant  le  côté 
èacîn  &  le  cbAfttuxtn  oxkfencftn  de  Técu ,  pour 
k  côiè  droit  &  le  c6té  gauche  ,  que  nous  avons 
capiojpés  iufipi*à'  préfent  pour  plus  de  clarté ,  & 
OK  nous  n  emploîrons  ^us ,  à  préfent  que  les  autres 
«atapKqnès. 

DOTTROCHÈRE ,  £  m.  bras  droit  peint  dans 
n  éca,  tantôt  tout  nud ,  tantât  habille  ou  garni 
d\a  brai&let  ou  d*un  &non ,  qudmiefois  armé  ou 
ttfiant  quelqu*aurre  meuble  ou  pièce  d^armdries. 

Definarets  »  d'azur  »  an  dextrochère  d'argent ,  te- 
mt  une  plante  de  trois  lys  de  même. 

De  MaÈiA  ,  coupé  d'or  &  de  gueuks  >  l'or  chareé 
f  aoe  atsile  éploy^  de  ùkAt ,  mcmbrée  &  languee 
de  gnewtt  j  le  gueule  charsé  d'un  dexttochèrc  armé 
/or,  tenant  un  marteau  St  méme>  &  mouvant 
/nnc  nuée  d'argent.  (  PL  VIIL  fig.  445.  &  447.  ) 

Selon  quelques  auteurs ,  le  dextrochère  paroit  tou- 
îcmrs  mouvant  du  flanc  ou  côté  gauche  de  Técu , 
&  3s  donnent  le  nom  de  feneftrochère  à  un  bras 
czodie  qui  feroit  mouvant  du  côté  droit  de  l'écu , 
«dirigé  v^s  k  côté  gauche ,  comme  kbras  droit 
fdiTers  le  côté  droit. 

On  met  quelquefois  le  dextrochère  en  cimier; 

DIADÊM£,  ù  m.  fe  voit  fouvent  fur  les  tètes 
àt  faigk  éployée.  On  appelle  aufli  quelquefois 
bédane  un  oandeau  dont  les  têtes  de  mores  font 
ccimes  (ur  les  écus ,  mais  il  s'appelle  plus  ordinai- 
rnnem  tortil,  &  la  tête  tortilUe.  (  Foye^  pi.  VIIL 

Enfin  diadème  fe  dit  des  ceintres  ou  cercles  d  or 
^i  fervent  à  fermer  les  couronnes  des  foiiverains , 
ftàporter  la  fleur  de  lis  double ,  ou  le  globe  croifé 
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qui  leur  dent  Uen  de  cimier.  (  l^aye^  pU  XV.  & 
XVL  les  couronnes  és%  iSniverains.) 

DIADÈME,  il,  ad),  fe  dit  de  l'aigle  qui  afor 
k  tète  un  petit  cerde  rond. 

DL\MANT  »  £  m.  s'emplok  quelquefois  dans 
l'écu. 

Durer 9  d'azur,  à  trois  diamant  taillés  en  lozan- 

[^es,  d'argent ,  feras  d'or ,  &  au  coeur  de  l'écu ,  un 
oud  d'or  feuille  de  finople. 

Avice ,  en  Poitou  ;  d'azur ,  à  trois  diamant  taillés 
en  triangle  pofîs  (ur  leurs  pointes,  chaoue  triangle 
à  trois  ncettes.  (P/.  X.  fig.  ssp»  &  S4'>'  j 

DIAPRÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  de  diveriés  broderies 
figurées  fur  le  champ  de  l'écu ,  ou  fur  une  pièce  ho- 
norable, telle  que  le  pal ,  la  bande ,  h  croix ,  ou  enfia 
fur  une  des  quatre  partitions. 

Sdon  Ducangc ,  ce  mot  vient  du  latin  diafprum^ 

r'  étoit  une  pièce  d'étofle  précieuie  &  en  brodene  » 
it  k  nom  s'efl  étendu  oepuis  dans  le  Blafon  aux 
deflîns  brodés  de  toute  efpece. 

Hbudetot,  d'argent ,  à  la  bande  d'azur ,  diaprée 
d'or,  k  cerde  du  milku  chargé  d'un  lion ,  &  les 
autres  d'une  aigle  éployée  d'or.  (  PL  XL  fig.  6 06.  y 

DIFFAMÉ,  il  adj.  fe  dit  d'un  lion  dont  k  queue 
eft  coupée. 

lyAveûies ,  d'argem,  au  lion  dijfamc  de  ûbk<; 
(P/.K>%.a44.) 

DIMINUTIONS  ;  c'efl  ce  que  les  Angtois  ap- 
pellent difirence  ,  &  les  François  plus  commune*, 
ment  hrifiret.  (  Foye^  brisures.  )  ^ 

DIVISE ,  C  f.  fiîcequi  ne  doit  avoir  que  fa  moi- 
dé, félon  les  uns,  le  ^uart,(elon  les  autres,  delà 
largeur  ordinaire  ;  mais  cette  définition  pourroic 
faire  confondre  k  divife  avec  la  burellefi  on  n'ajou- 
toit  que  les  burelles  ont  plus  de  lar|eur&  qu'elles 
fe  trouvent  toujours  en  nombre.  Le  plus  grand 
ufage  de  la  divi/e  eft  lorfqu'elle  foutient  un  chef« 
ou  qu'im  chef  k  furmonte. 

Voyei  CHEF  SOUTENU  &  CHEF  SURMONTÉ  ,  & 
voye^  les  armes  de  Puyfîctilx ,  PL  IL  fie.  66.  delà' 
maifon  des  Urfins  &  de  la  maiibn  Cibo.  PL  IL 
fig.  110  &  III.  Foye^  aaffi  k  PL  XXXL  fig.  2^, 
8L26. 

DOLOIRE  ou  DOULOm,  f  f.  meubk  d'at* 
moirk  en  forme  d'une  hache  fans  manche. 

Ce  mot  vient  du  latin  doiahra  y  qui  fignifioit  un 
Couteau  dont  ks  anciens  fe  fervoient  pour  couper 
&  démembrer  les  viâiraes. 

De  Renty,  en  Artois;  d'argent  à  trois  doloires 
de  gueulei^,  les  deux  en  chef  adofiès.  (  PL  X.fig, 
SS7)     • 

DONJONNÉ ,  il ,  ad),  fe  dit  des  châteaux  &  des 
tours  oui  ont  des  tourelles. 

De  la  Poterie ,  de  gueules ,  au  portail  antique  don* 
jonné  de  trois  donjons^  deux  lions  affrontés,  pofes 
fur  les  penons  ,  oc  appuyés  contre  le  portaÛ ,  k 
tout  d'argent,  au  chef^de  même,  chargé  de  trois 
étoiles  dazur. 
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'  Caflelline ,  en  Provence ,  de  gueules  ,  à  la  tour 
d*or  y  donionnit  de  trois  pièces  de  même.  (  PI  IX. 
fy.  46p.  o»  46^,  ) 

DOKÉS  ou  CHEVALIERS  DORÉS, en  latin 
Milites  aurati ,  chevaliers  en  Angleterre ,  &  même 
oans  les  autres  royaumes.  On  les  a  ainfi  nommes  ^ 
parce  qu'on  leur  donne  des  éperons  dorés  pour  mar- 
oue  de  chevalerie.  Autrefois  on  n^accordoit  cette 
oîfiinffion  qu*à  des  gens  d*épée  quiravoient  méritée 
par  leurs  fervices  militaires  ;  mais  depuis  on  Ta  con- 
Çb-ée  aufli  à  des  gens  de  robe ,  de  même  que  dans 
les  univerfités  on  accorde  quelquefois  certains  de- 

Srés  à  des  gens  d'épée  :  toutefois  entre  les  perfonnes 
e  robe  on  ne  coxuere  cet  honneur  qu'à  des  avocats 
Ou  des  médecins ,  &  non  à  des  théologiens.  Cham- 
Berlatne,  état  de  l'Angleterre.  (G) 

DORMANT ,  ANTE ,  adj.  fe  dk  d'un  lîon  ou  d'une 
autre  bête  dans  Fattitude  aun  animal  qui  dort. 

DOUBLET ,  C  m.  paniUon ,  meuble  d'écu. 
'    Doublet  de  Perfan  ,  aazur ,  à  trois  doublets  ou 
ppiUons  d*or ,  volans  en  bande ,  2  &  i.  (  P/.  FI. 
fig.  M/.) 

DRAGON  RENVERSÉ  ,  ordre  de  chevalerie, 
ibAitué  ,  félon  plufieurs  auteurs ,  par  Pempereur 
Si^ûnond  vers  ran  1418 ,  après  la  célébration  du 
concile  de  Confiance ,  en  mémoire  de  la  condam- 
nation des  erreurs  de  Jean  Hus  &  de  Jérôme  de 
Prague  ,  à  laquelle  ce  prince  contribua  beaucoup 
par  fes  foins ,  ion  autorité  ;  &  (on  zèle.  Cet  ordre 

S  ne  fubfifte  plus  ,  a  âeuri  en  Allemagne  &  en 
le.  Les  chevaliers  portoîent  aux  jours  folemnek 
un  manteau  d'écarlate  ;  &  fur  un  mantelet  de  foie 
verte ,  ils  avoient  une  double  chaîne  d'or ,  de  la- 
quelle pendk>it  un  dragon  renverfîy  aux  ailes  abat- 
.  tues,  emailléesdediverfes  couleurs. Favin ,  théâtre 
à'honn.  6»  d€  chev.  Chamhers.  Ds  portoient  journel- 
lement une  croix  de  finople  fUurée  (va  leur  habit. 
(  Voyerpl.  XXVI L  fig.  67.  G.  D. L  T.  ) 

*  L'abbé  Jufliniani  a  prouvé  que  cet  ordre  fut 
inftitué  en  1397,  long -temps  avant  le  concile  de 
Coaftance,  ùum  fur  l'Encyclopédie. 
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DràGOK  ,  f.  m.  animal  qui  paroit  dans  Técu  avec 
la  tête ,  la  poitrine  &  les  deux  pattes  de  devant 
femblables  a  celles  du  griffon  ,  (  à  l'exception  de 
la  langue  qui  eft  en  oointe  de  dard  ;  )  des  ailes  de 
chauve  •  fouris ,  &  le  refte  du  corps  terminé  es 
queue  de  poiffon  tournée  en  volute ,  la  pointe  éle- 
vée.  (  Vo^'e^pL  VIL  fig.  yfç.  armes  d'Ance^une.  ) 

Caritat  de  Condorcet,  d'azur ,  au  dragon  volant , 
d'or,  bmpaffé  &  armé  de  fable ,  à  la  bordure  de 
même.  (  FL  VII.  fig.  360,  ) 

DRAGONNE ,  tz ,  adj.  un  lion  dragoné  eft  celui 
dont  la  moitié  fupérieure  eA  d'un  lion  ,  ^&  dont 
l'autre  fe  termine  en  queue  de  dragon.  Dragoné  le 
dit  de  tout  autre  animal  qui  eft  dans  le  même  cas. 

De  Bretigny ,  en  Bourgogne ,  d'or  ;  au  lion  drm- 
goné  de  gueules ,  armé ,  lampaffé  &  couronné  d*ar« 
gent.  (  PI.  V.  fig.  2S2.  ) 

DU  PREMIER  EMADL,  ou  DU  CHAMP,  fe 
,dit  pour  éviter  la  répétition  ^unémaildé]k  nomm^ 

Des  Urfins ,  d'argent ,  bandé  de  gueules ,  au  dief 
du  premier  émail  ou  du  champ  ,  chargé  d'une  rofe  de 

Sieules,  pointée  d'or,  foutenue  de  même, chargé 
une  givre  ou  guivre  d'azur.  (  PL  IL  fig.  iio.  ) 

Du  SECOND   iMAIL  &  DU  TROISIEME  ÉMAIL  ; 

(ê  difent*de  même  pour  éviter  la  répétition  d^icif 
fécond  &  d'un  troifième  émail  déjk  nommés ,  car  c*eft 
une  régie  dans  le  Blafon  d'éviter  la  répétidon  des 
mêmes  émaux. 

De  Franquetot,  duc  de  Coîgnv ,  de  guenles,  è 
la  fàfce  d'or ,  chargée  de  trois  étoiles  d'azur,  la  £iftt 
accompagnée  de  trois  croiffans  du  fécond  émail  ^Ax 
étendarts  derrière  l'écu,  (comme  colonel  général 
des  dragons  ,  )  cinq  de  chaque  côté ,  fémés  de 
^tmce.{Pl.XIX.fig.2.) 

Vemon  de  Villerembert,en  Languedoc;  d'azur 
au  chevron ,  accompagné  en  chef  aune  étoile  9  le 
tout  d'or  ;  l'étoile  accotée  de  deux  rofes  d'argent; 
fous  le  chevron  deux  rofes  du  troifième  émaU^Gu» 
montées  d'une  étoile  du  fécond. 
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iBRANCHÉ,  ad$.  fe  dit  (Tun  arbre  dont  on  a  coupé 

les  hrsncbes. 

Dorgello  ,  en  Weftphalie  ;  d'or ,  \,  deux  troncs 
d*arbres  ibrMdùs^  arrachés  &  écotés  de  fable  en 
deux  pa\s. 

ECAILLE,  adj.  fe  dit  de^  poiflbns. 
"ÉCART  ^ùm.  te  dit  de  chaque  quartier  d*un 
hsax  dkntt  m  quatre  :  on  met  aii  premier  &  au 
cpiaxnefle  écart  l»  armes  principales  de  la  maifon , 
su&coad  8c  an  troifieme  celles  des  alliances. 

fCAirrELÉ,  Éi,adj.  &  dit  de  Técu  divifé  en 
quatre  pairies  égales  par  un  parti  &  un  coupé  ^  c*eft- 
à'Srt  9  par  ane  ligne  perpendiculaire  &  une  ligne 
bofifontale  qui  fbnnent  une  croix. 

B  y  a  deux  principales  espèces  SécarteUs  ;  Tun  en 
crcKX,  c^eA  celui  doint  on  vient  de  parler  qui  par- 
t^  rècD  en  quatre  quartiers  égaux.  (  Foyei  pi.  IL 
^./^.  les  armes  {Tj^rgauges,  ) 

L'autre,  en  (auteur  ;  c'eft  une  autre  répartition 
finmée  da  tranché  &du  taillé  fzr  deux  lignes  dia- 
gonales 9  Tune  à  dextre  ,  Tautre  à  feneAre  qui  fe 
tenniiiem  aux  angles  de  Técu ,  &  le  divifent  en 

E  triangles  égaux  ,  nommés  auflî  quartiers. 
IpL  j7.  fig.  /p  6»  tfo.  les  armes  de  Keroufer 
__^  de  Mendoce.  ) 

Foyer  auffi  pour  ces  deux  eipéces  Sécarttlés  ,les 
anses  itt  Crevant  &  celles  de  Bertrand ,  (y/.  /. 

h^  ^  jo-  ) 

Il  7  a  des  écartelés  fimples  &  d'autres  chargés  de 
dherifls  pièces  ou  meubles.  Voye^  pour  les  écar- 
ft^  fimples  les  mêmes  fig.  2ç  &  yo.  pL  L  Pour  les 
iurteUs  chargés ,  les  fig.  $8  &  yp.  pL  IL 

la  croix  qui  fert  à  écarteUr  un  écu ,  peut  auilî 
de- même  être  écartelée  Azns  Fécu,  maisc'eft  dans 
en  ièns  un  peu  diâférent  qui  tient  au  mélange  des 
^anx  &  des  couleurs. 

DcTieny,  d'argent ,  à  la  croix  palée ,  alefèe  & 
tedlîV  de  gueules  &  de  fable.  {PL  IV.  fig.  174.  ) 
KARTELER,  V.  n.  &  a£L  dans  le  Blafon ,  c'eft 
wifer  Vécu  en  quatre  quartiers  par  une  des  deux 
™îâèrcs  qui  viennent  d*être  expliquées  dans  Tar- 
^îc  précédent. 

Quand  Yécanelé  eft  en  croix ,  les  deux  quartiers 
^}^c(s'zme\\cnt premier  8c  fécond;  &  ceux  de  la 
f^Jîîe  mifieme  &  quatrième ,  en  commençant  par 
D  droite. 

Qp2nd  il  eft  en  fcutoir  ;  on  nomme  le  chef  & 
*^Poinie ,  premier  &  fécond  quartiers  ;  le  côté  droit 
^ic  troifiéme^  le  eauche  eft  le  quatrième. 
,  Wagc  Sécarteïer  vient,  dit -on,  de  René,  roi 
J^  «âÉ,  qui, pour  fe  dédommager  dé  n'être  pof- 
•^lir  réel  d'aucun  des  royaumes  oii  il  prétendoit 
^f-ir  droit ,  &  pour  annoncer  çês  prétentions  & 
^  ioia ,  tcunela  de  Naples  -  Sicile ,  d'Aragon  j  , 


de  Jémfalem ,  6cc.  vers  le  milieu  du  buinzième' 
ficcle. 

La G>lofflbiére, compte  douze  hqonséiécjrteleri 
d'autres  en  comptent  davantage ,  mais  ce  fontplu^ 
tôt  des  partitions  quelconoues  de  l'écu  que  des  ma- 
nières proprement  dites  aécartcler  ,  c'dft-à-dire  ^ 
de  divifer  un  écu  en  quatre  quartiers  ,  ou  de 
contre  -  écarteler  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  de  fubdivifer  en 

auatre  le  quartier  d'un  écu  déjà  écartelé.  Voici  celles 
e  ces  partitions  qui  font  rapportées  dans  l'Ency- 
dooédie. 

Parti  en  pal  ^  quand  Técu  eft  diviié  du  chef  à  la 
pointe. 

Parti  en  croix  ,  quand  la  ligne  perpendiculaire  eil 
traveriée  d'une  liene  horifontale  d'un  côté  de  l'écu 
à  l'autre.  (  Ceft  Ta  réunion  de  ces  deux  lignes  oui 
forme  la  première  des  deux  manières  générales 
d'^cj/Tj/rr  expliquées  ci  -  deflus.  ^ 

Parti  de  px  pièces  ,  quand  l'écu  eft  divi(£  en  fix 
parts  ou  quartiers. 

Parti  de  dix ,  de  douze ,  de  feize ,  de  vingt ,  & 
de  trente-deux ,  quand  il  eft  diviié  en  autant  de 
parties  ou  quartiers. 

ECARTELURE ,  f.  f.  divifion  de  l'écu  écartelé  ; 
même  chofe  qu'écart  ou  quartier.  Nous  venons  de 
dire  dans  l'article  précédent ,  dans  quel  ordre  ces 
ouartiers  font  nommés ,  quand  on  écanèle  en  croix , 
oc  quand  on  écartèle  en  fautoir. 

ECHARPE,  f.  f.  bande  ou  iafce  qui  repréfente 
une  efpèce  de  ceinture  ou  de  baudrier  militaire  ; 
c'eft  quelquefois  un  meuble  de  l'écu  :  c'en  eft.  quel* 
ouefois  un  ornement  extérieur ,  comme  les  oau* 
oriers  ou  écharpes  qui  accompagnent  de  part  & 
d'autre  l'épée  royale  dans  les  armes  du  grand-ecuyer* 

{PLXVlILffj^.S.X 
ECHEC ,  f  CHECS  ,  f.  m»  on  donne  ce  nom  k 

quelques  pièces  du  jeu  S  échecs ,  qui  fervent  quel* 

quefois  de  meubles  dans  l'écu. 

Bernard  de  Rezé ,  d'argent  ,  à  deux  fafces  on- 
dées d'azur,  auchefdefabk,  chargé  de  trois  échecs 
ou  cavaliers  d'Or.  (  PL  XL  fig.  ^74*  ) 

ECHELLE,  f.  f.  meuble  employé  quelquefois 
dans  l'écu. 

Ebra ,  en  Thurinee  ;  d'azur  ,  à  une  échelle  à  fix 
échelons ,  pofée  en  bande  ,  d'argent.  (  PL  XL  fig. 

ECHIQUETÉ ,  iE,  adj.  fe  dit  d'un  écu  divifô 
en  échiquier  par  un  parti  ae  cinq  traits  &  un  coupé 
d'autant  de  traits,  ce  qui  forme  trente-fix  car- 
reaux ;  s'il  y  en  avoit  moins,  ce  ne  feroit  plus  un 
iaiéchiqueté ,  ceferoit  des  points  équipoUés.  (  Foyci 
ces  mots.  ) 

Le  Nain ,  échiqueté  d'or  &  d'azur.  (  PL  IV.  fig, 
220  ;  voye[  auffi  pL  XXXI L  fie,  40. 

ECHiQVETi  fe  dit  auf&  du  chef ,  du  pal,  de  la 
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Érfce,  du  chevron,  de  la  croix  &  autres  pièces  ho- 
norables, divifôes  en  deux  ou  orois  rangs  ou  tires 
de  carreaux. 

PL  IL  fig.  p5,  le  franc -ouarder  des  armes  de 
Potier  eft  ichiquetc  d*argent  oc  d*azur. 

Fiz.  106 y  le  chef  des  armes  de  DaîUy»  eRécki^ 
fuete  Jargent  &  d'azur  de  trois  traits. 

Fig.  Ml,  dans  les  armes  de  Cîbo,  la  bande  abaif- 
tke  eft  échiquetéé  de  trois  traits  d'argent  &  d*azur. 

PL  IIL  fie.  131 ,  dans  les  armes  de  la  Marck , 
b  fàfce  efl  écMquetée  d'argent  &  de  gueules  de . 
trois  traits. 

PL  IV.  fig.  i^Si^^  ^<>ûc  des  armes  de  duBo(c« 
eft  échiquetée  d'argent  &  de  fable. 

ECHIQUETÉ  (ê  dit  encore  du  lion ,  de  Taigle  & 
autres  animaux,  dont  le  corps  eft  pareillement  di- 
vift  en  plufieurs  tires  de  carreaux. 

Le  mot  échiqueté  vient  de  rèchicpiier  fur  lequel 
#n  joue  aux  échecs ,  &  que  ïécfùqueti  repréfente 
{Kuiattement, 

ECIMÉ,  ad),  fe  dit  du  chevron  dont  la  pointe  eft 
coupée.  {VùyerCatvKOV.  ) 

De  lakochetbucault,  burelé  d'argent  &  d'azur, 
à  trois  chevrons  de  çueules  brochauis  fur  les  bu- 
rfUes,  le  premier  éctmé, 

ÉCLATÉ,  is,  ad),  (è  dit  des  lances  &  des  che- 
TTOOs  brifts.  (  Voy€[  Chevron  ;  vaye[  aufli  les 
armes  dp  Baugier ,  f /.  IV.  fig.  204.  ) 

ECLOPÉ,  ££,adj.  fe  dit  d'une  partition ,  dont 
une  pièce  paroit  cpmme  rompue. 

ECORCHÉ,  ÉE ,  ad),  fe  dit  des  loups ,  des  ours 
&  autres  animaux ,  qm  dans  l'écu  font  de  goeules 
ou  de  couleur  ropge. 

Aubes  Roquemardne ,  à  Arles  ;  d'or,  k  un  ours 
écorché  de  gueules.  {PL  XII.  fig.  621,  ) 

ECOT  ou  ESCOT,  f.  m.  on  appelle  ainfi  dans 
le  Blafon ,  comme  en  langage  d'eaux  &  forêts ,  de 
eraflês  bnmches  qui  n'ont  pas  été  dépouillées  de 
leurs  petits  rameaux  aflez  raz;  en  forte  «1*11  refte 
^es  bouts  excédens  de  ce^  rameaux  mû  donnent  à 
ces  groflès  branches  une  forme  beriftSte  &  épi- 
iieufo. 

ECOTÉ  »  te ,  ad),  fe  dit  des  troncs  &  des  bran- 
ches d'arbres  dont  on  a  coupé  de  cette  manière  les 
petits  ramçaux.  On  appelle  croix  écotét^  celle  dont 
le  montant  6(  les  branches  ont  plufieurs  chicots  ou 
nœuds. 

Thomaflin ,  d'azur ,  à  la  croix  icotit  ior*  (  PL 

ÊCREVlSiE,  C  f.  poiffoncruftacé,  mcubletfar. 
inoiries. 

Vécreviffe  eft  toujours  pofée  en  pal ,  la  tête  vers 
le  haut  de  l'écu. 

Thiard  de  Bifly ,  d'or,  à  trois éerevîj/is  de  gueu- 
les. (PL  VIL  fif.  346.  ) 

ECU,  f.  m.  champ  fur  lequel  on  pofe  les  pièces 
tç  meubles  des  armoiries. 

Le  mot  écu  vient  du  latin  fcutum  ,  qui  vient  du 
me  rA,érê€ ,  citfV,  parce  que  les  premiers /ci/x  OU  bou- 
fUcrs  étoient  de  cuir« 
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Pourles  proportions  géométriques  é&  récu,dont 
on  divife  la  Isu^eur  en  fept  parties  égales ,  &  la 
hauteur  en  huit,  voya(^  la  planckt  XXVIII.  fig.  i. 

Le  bouclier  ou  ecu  antimie  étoit  arrondi,  & 
avoit  une  pointe  aji  milieu.  (.  PL  L  fig.  28.  ) 

Le  bouclier  coudié  nemarquoit  rien  par  ùl  po«' 
fitlon;  c'eft  linfi  feulement  qu'il  fe  placoit,  lorf-  ' 
qu'il  étoit  fufpendupar  fa  courroie,  {fig.  2.  ) 

Vécu  en  bannière  ou  en  quarré  eft  celui  des  feU, 
gneurs  qui  avoient  droit  de  faire  prendre  les  ar- 
mes à  leurs  vaftaux ,  &  de  les  mener  à  )a  guerre 
fous  leurs  bannières  :  on  les  nommoit  chevalUrs 
bannerets.  U  y  a  encore  quelques  maifons  qui  por»' 
tent  Vécu  en  bannière  ou  quarré.  (^fig.  j^  ) 

Plufieurs  écus  anciens  étoient  échancrés  ;  l'échan*' 
crure  fervoit  à  pofer  la  lance  &  à  la  mettre  en  ai^ 
r^t.  {fie.  4-) 

Les  Allemands  &  les  peuples  du  nord  ont  leur 
écu  en  cartouche.  \fig.\.) 

Uécu  efpagnol  &  portugais  eft  arrondi  par  le 
bas,  échancré  par  le  naut»  &  en  forme  de  cirtou*' 
che  des  deux  cÂtés.  {fig.\S.  ) 

En  France,  Vécu  eft  de  forme  quarrée,  excMtè' 
que  le  côté  d'en  bas  eft  un  peu  arrondi,  &  qfiu  % 
une  petite  pointe  au  milieu,  (  fig.  6.  ) 

Uécu  des  filles  eft  en  lofànge,  {fig.  10.  ) 

Vécu  des  Italiens  eft  ovale ,  &  if  eft  poii  fiir 
\m  cartouche,  {fig.  7.  ) 

Les  écus  des  femmes  mariées  font  accolés.  Le 
premier  écufibn  ,  à  dextre,  contient  les  armes  du 
mari  ;  le  fécond ,  à  foneftre ,  celles  de  la  fenune« 

Uécu  reçoit  divers  noms  fuivant  fes  pardtions  & 
divifiens. 

n  V  en  a  quatre  principales  dont  toutes  les  av* 
très  font  compo^^es ,  favou*  parti ,  coupé ,  tranché  » 
taillé. 

Vécu  parti  eft  celui  qui  eft  divift  en  deux  par- 
lions égales  par  une  ligne  perpendiculaire. 

Bailleul ,  parti  d'hermine  &  de  fable,  {fig.  2$.  \ 

Uécu  coupé,  par  une  ligne  horizontale. 

Soleur,  coupé  d'argent  &  de  eueides.  (  fig.26.)^ 

Vécu  tranché,  par  une  ligne  oiagonale  à  droite. 


Mais  ces  pardtions  &  toutes  celles  c^  en  déri- 
vent fe  trouveront  aux  mots  qui  les  expnment.  Cc^ 
pendant,  pour  réunir ,  autant  Qu'il  eft  peillble ,  ces 
notions  primordiales  qui  font  la  bafe  dq  tout  l'art 
héraldique ,  nous  défignerons  encore  ici  les  princi- 
pales fous-divifions  que  forment  ces  quatre  lignes. 

Du  parti  ou  de  la  liene  perpenfliailairfiê  forme 
Vécu  adextré ,  lorfque  la  liêne  perpendiqilaire  mii 
le  divife  eft  fur  la  droite  0c au  tiers  de  l'écu.  {P\^ 
IL  fie.  68.) 

YxVécu finiftré ,  quand cUc çft  fur^g  gauche.  (/;• 
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La  même  Kgpe  fimne  le  dercé  en  pal ,  quand 
cBe  eft  double  ,  &  qu*eUe  dlrife  Vécu  en  trois  pat- 
lies  énles. 

Le  Roi ,  dercè  en  pal,  d'azur  ,  d'argent  &  de 
pMlcs.  (  PL  I.  fig.  Jh)     • 

La  même  ligne,  un  peu  plus  multipliée ,  forme 
k  paie.  (><^«i  les  armes  de  HarUy ,  d*£ftifl*ac  & 
de  Briqueville,  pL  IIL  fif,  112-2-4.  ) 

Et  le  ver^et^,  quand  elle  eft  multipliée,  àdif- 

taoce  è^e,  an  nombre  de  fix,  de  huit  ou  de  dix 

pièces  ,  la  verjette  étant  un  pal  diminué  de  moi- 

tJt^  fieioa  les  uns,  des  deux  tiers ,  félon  les  autres. 

Du  ampkoQ  de  la  ligne  horizontale  fe  forme 

lechef,  Imt^'elle  occupe  la  tierce  partie  d*en  haut. 

(  Ftwla  armes  de  La  Garde ,  pL  II.  fig.  98.  ) 
Umx{/^.  foo.  )  &  le  tiercé  en  Êifce,  lorfque 
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même  ugne  faorifontale  eft  double  fur  lemi- 
Km ,  à  dlflance  éçale  des  extrémités. 

Le  filcè,  quand  elle  eft  multipliée.  (  Foye^  pL 
ULfy  î26^7''8.  ) 

LebuielèY  quand  il  y  a  huit  ou  dix  efpaces  égainc 
on  pbs,  (  fig.  ê2p.  ijo,  )  la  burclle  étant  un  dimi- 
nmfdelaâice. 

Db^  anffi  les  trangles  qui  fe  mettent  en  nom- 
ke  Impair ,  ai|  lieu  que  les  burelles  fe  mettent  tou- 
jours en  Dombrepair. 

DbJàencOTC  U  divife ,  voya^  Divise  ;  mais  la 
dhîfe  eft  une  dépendance  du  chef,  &  les  trangles 
aofine  paroiilênt  point  feules  ;  elles  accompagnent 
fenkment  des  pièces  honorables. 

Dd  tranché  ou  de  b  cfiagonale  à  droite  fe  forme 
h  bande  ,  (  P/^  //.  fiz-  101.  )  &  le  tiercé  en  bande. 
\a  nème  ligne  miutipliée  forme  le  bandé.  (P/, 
///.  JÉf.  #  jp-i40-i-;2~j.  ) 

Et  le  codcè,  (>^.  14$-^»  )  la  cotice  étant  le 
iSxiimitif  de  la  bande. 

Du  taillé  oudeJa  diagonale  à  gauche  fe  forme 
hhfflrre ,  (  PL  IL  fig.  102,  )  8cle  tiercé  en  barre. 

Li  même  ligne  multipliée  forme  le  barré.  (  PL 

Et  le  traT4 
II  barre* 

Les  autres  diytfionsde  IVc»  (ont  écartelé,  contre- 
èonelé.  ^«r^  ^^  mots. 

ECUREUIL,  ù  ou  meuble  de  Técu  repréfentant 
cet  animaL 

Fouqnct ,  d*argent ,  à  V écureuil  de  gueule%.  (  PL 

^^'fig*  ^97*  ) 

On  Ce  rappdie  fi>n  amUtieufe  deviiè  :  Qub  non 
ê^auiam?  Oà  tu  monterai-jc  pas  ? 

ECUSSON ,  C  m.  petitécu,  eftauftîun  meuble 
aamuMiies. 

Coétlogon,  de  gueules,  à  trois  écujpffu  d*her- 


rerft. 


la  traverfe  étam  le  diminutif  de 


(  PL  IF.  fig.  210.) 
Araanre ,  en  Lorraine  ;  d^argent ,  à  récuflfon  d*azur. 
EFFARÉ  ou  EFFRAYÉ,  acU.  (e  dit  de  plulieurs 
ainumz,  mais  fur-tout  du  cneval ,  levé  fur  fes 
javbes  ée  derrière  prefque  perpendiculairement. 

Gldipach,  en  Allemagne;  dazur,  au  cheval^ 
iînr  d'argent ,  mouvant  aun  mondcule  de  (tnople. 
Hifiolft.  Tom,L 


Quelques  auteurs  fe  fervent,  en  pareil  cas ,  du 
mot  forcené. 

EITAROUCHÉ .  ÉE ,  adj.  fe  dit  fur-tout  du  chat 
qui  eft  droit  fur  fes  pattes  de  derrière. 

De  Katzen,  d*azur,  au  chat  effarouché  fargent; 
tenant  en  fa  gueule  une  (buris  de  fable. 

EFFEUILLÉ,  ée,  ad),  fe  dit  d*un  arbre,  d'unar- 
briftèau ,  d*uii  arbufte  ou  d'un  rameau  de  quelque 
plante  que  cefoit ,  qui  eft  dépouillé  de  fes  feuilles. 

Du  fifourg  de  Rochemontels ,  de  BelbèzeàTou-i 
loufe;  d*azur,  à  trois  tiges  d  épine  effeuillées  d'ar* 
gent,  chacune  de  cinq  rameaux. 

EFFRAYÉ,  ÉE,  adJ.  Voye^  Effaré. 

ÉLANCÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  d  un  cerf  courant. 

Segu'uan ,  en  Provence  ;  d*azur ,  au  cer(  élancé  Sot: 

EIJÈPHANT,  nom  donné  à  un  ordre  militaire 
ancien  &  fort  honorable  que  confèrent  les  rob  de 
Danemark  >  &  qu'ils  fontcenfls  n'accorder  qu'aux 
perfonnes  de  la  plus  haute  qualité ,  &  d'un  mérke 
extraordinaire. 

On  l'appelle  Vordre  de  l'éléphant ,  parce  qu'il  a 
pourarmeun^V/^éii/zrd'or  émaillé  de  blanc,  chargé 
d'une  tour  d*areent  maçonnée  de  (àble,  (iir  une 
terrafle  definopfe  émaillée  de  fleurs.  Cette  marque 
de  l'ordre  eft  ornée  de  diamans ,  &  pend  à  un  ru« 
ban  bleu,  onde  comme  le  cordon  bleu  en  France; 
Chambers,  (  G.  PL  XXIV.  fig,  ^ç.  ) 

Eléphant,  f.  m.  meuble  qui  entre  dans  quel* 
quesécus. 

Le  Fortuné ,  de  gueules ,  à  un  éléphant  d'or ,  ar- 
mé f  c'cft  fa  dent)  &  ongle  d'azur.  (  PL  VI.  fig. 
292.) 

EMAIL,  f.  m.  EMAUX  au  pluriel.  Il  y  en  a  de 
trois  fortes  ;  les  méuux.,  les  couleurs  &  les  fou« 


rures. 


Les  métaux  font  l'or  &  l'argent. 

L'or  dans  la  gravure  eft  pointillé.  (  Voyc^  pL  L 
fig.  II.) 

L'argent  eft  tout  blanc  {fig.  12,) 

Nous  avons  dit  ce  qui  concerne  les  couleurs  au 
mot  couleur,  &  nous  ne  pouvons  qu'y  renvoyer.' 

Quant  aux  fourures  ou  pannes  ;  c  eft  Y  hermine 
&  le  voir. 

Vhermine  eft  repréfentée  dans  les  armobîes  par 
plufieurs  mouchetures  de  fable ,  ou  noires ,  fur  un 
champ,  ou  fond  d'argent.  (  Voye^pL  Lfig,  18.  ) 

Si  au  contraire ,  les  mouchetures  font  d'argent 
fur  un  fond  de  fable ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  contre^ 
hermine.  {Fig'  20.  Foye^  au  mot  CONTAE  l'article 

CONTRE-HERMINE.  "S 

Lorf^e  les  mouchetures  ne  font  pas  femées ,  on 
en  exprime  le  nombre  &  la  fituation  ;  elles  devien«' 
nent  alors  un  meuble  ordinaire  de  l'écu. 

De  la  Porte  de  Vexins ,  de  gueules ,  au  croiflant 
montant  d'argent,  chargé  de  cinq  mouchetures  de 
(âble  ou  d^herminê. 

Le  vair  eft,  fi  l'on  veut,  la  peau  d'un  animât 
nommé  genette  qui  fe  trouve  en  Aft-ique ,  comme 
Yh^rmine  eft ,  fi  l'on  veut ,  la  peau  de  lânîmal  de  ce 
nom,  qui  (e  trouve  en  Afie  au  royaume  du  Pootj 
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ipals  c*eft  à  des  clochettes  ou  foniiettes  alternatif 
Tement  grifes  &  blanches ,  ou  aux  cloches  de  verre 
dont  fe  fervent  les  jardiniers ,  que  le  voir  reflemble 
le  plus.  {Foye^pl.  Lfig.  /p.) 

Le  voir  a  pour  les  émaux  pamcuhers ,  1  argent  & 
fazur  9  dont  l'un  eft  toujours  alternatif  à  Tautre  ;  la 
£ointe  &  la  bafe  de  Targent  toujours  oppofies  à  la 
pointe  &  à  la  bafe  de  Tazur. 

Lorfqu'au  contraire ,  le  métal  eft  oppoft  au  métal 
&  la  couleur  à  la  couleur  y  alors  les  deux  cloches 
^poiées  de  même  émail  femblent  fe  réunir  pour 
fermer  une  efpéce  de  boite  d'une  même  couleur, 
élargie  par  le  milieu,  pointue  par  les  deux  bouts  ;  c*eA 
ce  qu'on  appelle  corun  -  valr.  Voyc^^  au  mot  Contre 
Farticle  Contre-vair  ;  (  &  voyc^  pL  I.  fig.  21, 

Quand  le  voir  a  d'autres  émaux  oue  l'aident  & 
Fazur ,  par  exemple,  Tor  &  le  gueulef,  il  s  appelle 
vairé,  {fig.  22,  )  Et  lorfque  dans  le  vairé  le  métal  eft 
oppofô  au  mé^  &  la  couleur  à  la  couleur ,  ce  qui 
eft  une  double  contradiâion  qu'éprouve  le  vair^ 
c'eft  ce  qui  s'appelle  contrc-vairé,  Foyc^  toujours  au 
mot  Contre. 

Les  émaux  du  Blafon  font  venus  ,  dit-on ,  des 
anciens  jeux  du  cirque;  ils  ont  paffé  aux  tournois 
^  aux  carroûfels.  Le  blanc,  le  bleu ,  le  rouge  &  le 
yerd ,  y  diftinguoient  les  différens  quadrilles.  Do- 
miden,  au  rapport  de  Suétone,  avoit  ajouté  aux 

3mtrefa6hons  du  cirque ,  la  fà£Bon  dorée  &  la  &âion 
e  pourpre.  Aurati  purpureiéjue  pannj.  (  Suét,  Domit. 
ç.  7.  )  Cette  ^utie  du  Blafon  remontera ,  fi  l'on 
veut ,  jufqu'à  Uomitien. 
*  Le  bâble  étoit  la  couleur  des  chevaliers  en  deuil. 

Que  mes  armes  ftns  faftc»  emblème  des  douleurs 

Ce  (impie  bojclier  ;  ce  cafque  fans  couleurs  , 
Soient  attachés  fauis  pompe  à  ces  triftes  murailles. 

EMANCHE,f.f.Ceft,  à  ce  qu*on  croit,  la  re- 
préfentation  d'une  dépouille  enlevée  à  l'ennemi 
[manica  hoflilu  dijfuia  ).  Ceft ,  dit-on ,  une  manche 
antique  «large  d'un  côté ,  finiiTant  en  pointe  de  l'au- 
trc ,  qu'on  ftippofe  avoir  été  découfue  &  déployée , 
Ibrfqu'eUe  a  été  enlevée.  Quoiqu'il  en  foit ,  1  émanche 
eft  repréfentée  par  de  longues  po'mtcs  de  deux 
émaux  diftérens ,  pénétrant  aiui  émail  dans  l'autre. 
On  fpécifie  ù  ï  émanche  eft  pofte  en  chef  «  en  po^inte , 
en  bande ,  en  barre ,  &c.  On  fpécifie  auflî  le  nombre 
de  pièces ,  c'eft-à-dire  de  dents  ou jpoimes. 

De  Gantés ,  en  Provence  8c  en  Flanchres  ;  d'azur , 
à  ï émanche  d'or ,  de  quatre  pièces  en  chef.  {^PL  IL 
fg89.) 

Tbomaflêau ,  de  Curiàv.,  dé  fable ,  à  Vémanche 
d'argem,  de  cinq  pièces  à  fa  pointe  de  Técu.  {Piém- 
che  IL  fig.  g2.  ) 

•'  .  .  •  •  .  •  d'or ,  à  Vémanche  d*azur  de 
quatre  pièces  en  bamde.  .7^/^.  fiç.  çt. 

De  Perftl ,  de  gueules ,  à  1  émoMche  d'argent  dfi 
quatre  pitèces  en  t«rrè  9  fig-  po- 

EMANCHE,  ÉB»  ad|.  îe  forme  S  émanche  fuivant 
les  mêmes  principes  que  le  paie  du  pal ,  le  fafcc  de 
la  fafte  »  le  MBdé  de  la  bande  ^  le  baixè  de  1^  barre  y 
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le  cotîcé  des  cottiees  ,  &c.  c'eft-à-dire ,  que  réCtt« 
s'appelle  émanche^  lorfqu'il  eft  également  couveft 
Semanches  de  métal  &  de  couleur  ,  fans  qu'il  y  ait 
plus  de  pièces  d'un  côté  que  de  l'autre.  On  dit, 
émanche  en  fafce,  en  pal,,  fiûvant  ladireâion  des 
émanches, 

La  Belliére  de  Dace ,  émanche  en  ùSce  d'argent  8c 
de  fable. 

U  faut  bien  fe  garder  de  confondre  émanche  zy te 
emmanché^  qui  ne  peut  convenir  qu'aux  outils  qui 
ont  un  manche. 

D'habiles  héraldiftes  rejettent  la  diflinâion  de 
Vémanche  &  de  Vémanche;  les  émanches^  félon  eux,  n'é- 
tant que  les  dents  ou  pièces  de  Vémanche  ne  peuvent 
être  confidérées  comme  ifolées ,  elles  font  partie  des 
panitions  de  l'écu. 

EMBATONNÉ ,  ée  ,  adj.  On  dit  qu'une  colonne 
eft  cannelée  &  embdtonnée ,  pour  dire  que  fes  canne- 
lures  ont  la  forme  d*un  bâton  ou  de  naguettes  îuf> 
qu'à  une  certaine  partie  de  fon  fuft. 

EMBOUCHÉ ,  ££ ,  adj.  fe  dit  du  bout  d'un  cor* 
net,  d'une  trompette,  &c.  qu'on  met  dans  la  bouche 
pour  en  fonner,  lorfque  ce  bout.«ft  d'un  émaàl 
dîjfrérent  de  celui  du  corps. 

EMBOUCLÉ,  éc ,  fe  dit  des  pièces  garnies  d'une 
boucle ,  comme  les  colliers  des  lévriers. 

EMBOUTÉ ,  ÉE ,  adi.  fe  dit  des  pièces  qui  ont  à 
leur  extrémité  un  cercle  ou  ime  virole  d'argent ,  & 
des  manches  de  marteaux ,  quand  les  bouts  (ont 
garnis  d'un  autre  émail  que  les  marteaux. 

EMBRASSÉ ,  £E ,  adi.  fe  dit  d'un  écu  partagé  en 
trois  triangles  ,  dont  cleux  de  métal  en  embraffetd 
de  deux  cotés  un  de  couleur ,  ou  deux  de  couleur, 
un  de  métal. 

On  dit  emhraffé  à  dextre ,  quand  les  deux  triandes 
emhrajffans  font  du  côté  droit  ;  &  embrafpéâ  feruprt^ 
quand  ils  font  du  côté  gauche. 

....     d'argent ,  emhraffé  à  dextre  de  fable» 

Domants ,  d'argent ,  emhraffé  à  fcnefire  de  gueules^ 
{PL  IL  figures  86  &.  87.) 

EMINENCE  y  f.  f.  titre  qu'on  donne  aux  cardî* 
naux  ,  aux  trois  éleâeurs  eccléfiaftioues ,  &  au 
erand-maître  dé  Malte ,  félon  une  bulle  d'Urbain 
Vin ,  qui  ne  difpenfe  que  les  rois  &  les  papes  de 
le  leur  accorder ,  &  qui  défend  à  tous  autres  de  le 
prendre.  Le  pape  leur  dit  vofira  fignoria  ;  le  roi  de 
f  rance ,  coufin  ;  Fempereur ,  reverenda  pstemitas  ;  les 
rois  de  Pologne  &  de  Portugal ,  &  la  république  da 
Vénife  ^  fignoria  illufiriffma.  Au  refte ,  cette  épithéte 
honorifique  éminence ,  avoit  été  donnée  par  Gré* 
gbire  -  lo  -  Grand  à  des  évèques ,  long-  temps  avant 
qu'Urbain  Tattachat  fpécialement  au  cardinalat.  La 
buUé  d'Urbain  VIII  qiii  éminentifie  les  cardinaux  , 
eft  de  1620.  {Article  refié.) 

EMMANCHÉ,  is,  adj.  fis  dit  des  haches,  des 
fiiulx ,  des  maneaux  &  autres  chofes  qui  ont  un 
manche  d'un  émail  particulier. 

Faouc,  en  Normandie  ;  d'azur  à  trois  faulx  d*ar* 
gent ,  emmanchées  d'or. 

ËMMUSELÉ,  ÉE ,  adj.  ie  dit  des  ours,  chameaux^ 
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■nilets  fie  autres  animaux  auzmteli  on  lie  le  mu- 
fexuou  lagiicnlepour  ksempècner  de  mordre  ou  de 
flUKer. 

Aforlot  de  Mofeau ,  d*argent,  à  une  tite  d^ours  de 
iàble  emmufdét  de  gueules.  (  PL  VL  fie.  2Çf.  ) 

EMOUSSÉ ,  ÉE»  adj.  fe  dit  d*un  fer  de  lance, 
dTune  flèche  »  d'une  bayonnette  qui  n*a  pas  de 
pointe* 

Bauvaulîer  des  Malardiéres,  de  Marigny  en  Tou- 
nîae  ;  de  gaaiies ,  à  deux  fers  de  lance  émouffcs 
Tnn  fior  Tautre  en  pal ,  le  premier  renyerfe. 

EMPENNÉj  is ,  ad),  fe  dit  d'un  dard,  trait, 
\avelot  oa  SèAc ,  qui  a  fes  ailerons  ou  pennes  mar- 

^foèes  (ftm  émail  particulier, 
^damr,  à  nn  arc  d*argent ,  chargi  de  trois  flé- 

(àa  de  même  empennées  d'or;  celle  du  mlUeu  enco- 
€&ée,  &  les  denx  autres  paflèes  en  fautoir. 

EMPIÉTANT»  TE,  adj.  fe  dit  dclVifeaudeproie, 
loriqull  eft  (ur  (a  proie  &  qull  la  tient  dans  fes 
Cms. 

ImfUçmitfiÊe  pedeg  ëtfiu  tatguilnu  hafiu 

Tarkt,  en  Bourgc^e;  d*azur ,  au  faucon  d*or  » 
piliecé  d'argent  »  empiétant  une  perdrix  d*or ,  béquée 
aoo^ée  de  gueules. 

EMPOIGNÉ,  ££,  ad^.  fe  £t  des  javelots, 
ièdies  &  autres  pièces  de  longueur,  quand  il  y  en 
a  trois  &  davantage  ,  dont  un  ou  plufieurs  en  pal 
fciTantres  en  fautoir,  de  manière  qu*elles  paroiflent 
ireffies  au  milieu  étant  attachées  d*un  lien. 

De  Suramont ,  à  Paris  ;  d*azur ,  à  trois  flèches 
mmfftécs  cTor. 

uooiGNEE ,  fe  dit  auifi  d'une  bande  ou  autre 
fikt  tenue  par  une  main  ou  par  la  patte  d'un 
aoîiBaL 

Bons  d*Entreinont ,  en  Provence  ;  d*or ,  à  la  bande 
d*amr,  chaînée  de  deux  étoiles  d'argent,  &  empoi- 
pée  d'une  patte  de  lion  de  fable. 

Suivant  une  tradition  ancienne  ,  Pierre -André 
Boog,  ni  à  MarfiûDeen  1154,  ayant  accompagné, 
en  1303  ,  aux  guerres  de  Naples  le  roi  Louis. dAn^ 
jfm,  fécond  du  nom ,  vit  dans  un  combat  ce  prince 
1RS  d'être  fait  prifonnier ,  &  abbatit  d'un  coup  de 
sert  le  poignet  à  un  chevalier  nommé  Léon  qui 
ttfiflôît  oéja  le  roi.  Louis reflé  libre  par  cet  exploit, 
^QQta  tuie  patte  de  lion  à  la  bande  des  armes  de  Bons  , 
ca  aiémoire  du  fervîce  que  Pierre  -André  lui  avoir 
lodu  en  cette  occafion. 

ENŒNSOIR,  r.  m.  efl  quelquefois  un  meuble 
AFécu.  ^ 

Le  Sens  de  FoUeville,  de  gueules ,  au  chevron 
^argent ,   accompagné  de  trois  encenfoirs  $ot. 

ENCHAUSSÉ,  ÉE,  adj.  fe  dît  de  Fécu  qui  efl 
tiillé  depuis  le  milieu  d^un  de  fes  côtés ,  en  tirant 
1^  la  pointe  du  côté  oppofë.  H  y  a  des  écus  en* 
^jps  à  dextre,  &  d'autres  à  ièneflre ,  fuivant  le 
cité  où  la  taille  otfiximtnct. 

liedifeAain^  itiçoït^enehauffc  ^fxOK 
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ENCLAVÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  d'un  écu  narti,  dont 
Tune  des  portions  entre  dans  l'autre ,  en  forme  quar* 
rèe ,  comme  des  pgmneaux  de  menidferie. 

Pelekhofen ,  en  Allemagne  ;  parti  enclavé  d'ar- 
gent en  gueules  à  feneflre. 

Dachaw ,  en  Bavière  ;  d'or ,  coupé ,  enclavé  fur 
gueules.  (PL XI I. fie.  6fs. ) 

ENCLOS ,  SE ,  aaj.  fe  dit  du  Con  ou  d'un  autre 
animal  enfermé  dans  un  trécheuf ,  dans  une  palif^ 
fade ,  &c.  ou  autre  pièce  de  l'écu. 

Les  armes  d'Ecofle  font  d'or ,  au  lion  de  gueules  ; 
enclos  dans  un  double  trécheur ,  fleuré  &  contre^ 
fleuré  de  même,  f^^oye^  pi.  XV.  fig.  to ,  dans  les 
armes  d'Angleterre ,  lé  quartier  d'Ecoffe. 

Dandrie ,  d'argent,  à  trois  aigles  de  fable,  enclofes 
dans  un  double  trécheur  de  gueules.  {Planche IK 

fig'  ^'7'  ) 

Enclos  ,  fe  dit  auffi  de  quelques  pièces  ou  meu« 
blés  de  l'écu  qui  fe  trouvent  au  centre  d'une  pièce 
évuidée  ou  d'un  animal  tourné  en  cercle. 

Caumels  de  ta  Garde,  àTouloufe;  d'azur,  à 
une  colombe  d'argent ,  becquée  &  membres  de 
fable ,  enclofe  dans  une  biffe  d'or  pofie  en  cerde, 
qui  femble  mordre  fa  queue  ;  au  chef  coufu  de 
gueules ,  chaigé  de  trois  étoiles  du  quatrième  émail; 

ENCOCHE  ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  du  trait  qui  efl  placé 
fur  un  arc  tendu. 

Arcourt  de  Tenemare ,  en  Normandie;  de  gueu«> 
les,  à  un  arc  d'argent ,  garni  d'une  flèche  de  même» 
encoche  en  bande ,  à  la  bordure  auffi  d'argent. 

ENDENTÉ ,  ÉE ,  adi.  Foye^  Dentelé  ,  &  con- 
fentez  à  refler  dans  quelque  incertitude  fur  la  fieni- 
flcation  précife  de  ce  mot;  car  les  auteurs  ne  sac*  . 
cordent  pas  fur  cette  figniflcation*  (  Foye^  aufll 
pi.  IF.  fig.  î70"i"2.) 

ENFANT,  f.  m.  meuble  de  l'écu  repréfentant 
ce  que  le  nom  exprime. 

Gemmel ,  en  Bavière  ;  de  gueules ,  au  pal  d*ar* 
gent ,  accolé  de  deux  enfant  de  carnation ,  tenans' 
un  cœur  du  champ  pofe  fur  le  pal.  (  PL  FUI. 

fis-  437'  \ 

ENFILE,  ÉE,  adj.  fedit  des  couronnes , anne- 
lets  &  autres  pièces  rondes  &  ouvertes,  oni  font' 
pafl<bcs  dans  des  fafces,  bandes,  lances,  occ.  On 
dit  auffi  enfilant  de  la  pièce  qui  enfile. 

Du  Faur ,  en  Dauphiné  ;  d'azur  ,  à  trois  cou- 
ronnes d'or  antiques  enfilées  par  tuie  bande  d'azur, 

ENFLAMMÉ ,  ée,  adj.  fe  (Bt  d'un  cœur  dont 
il  fort  une  flamme. 

De  Saint'Hilaire  ,  en  Languedoc  ;  d'azur  ,  aa 
cceur  d'or  enflammé  de  gueules. 

De  Curfay  de  Saint-Maixent  ,  en  Sâîmongê; 
d'argent,  au  cœur  enflammé At  gueules,  accompa- 
gné en  pointe  d'un  croifTant  de  même. 

EN  FORME  fe  dit  du  lièvre  qui  paroît  airété  & 
en  repos. 

De  Perrin,  à  Paris;  d'azur,  à  un  aAre  au  na- 
turel ,  au  lièvre  d'argent  en  forme  au  pied  de  l'arbre. 

ENGAGEMENT ,  f.  m.  nom  doiâivi  aux  vœux  ' 
des  anciens  chevaliers  dans  leurs  entreprifes  d'ar^/ 
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mes.  Jen*en  dirai  qu'un  mot  d'aprësM.  de  Sainte- 
Palayc ,  &  feulement  pour  crayonner  une  des  plus 
fineulières  extravagances  dont  1  homme  foit  capable. 
.  Les  chevaliers  qui  formoient  des  entreprifes  d'ar- 
mes ,  foit  courtoiies,  foit  à  outrance,  ceA-à-c&re 
meurtrières,  chargeoient  leiu-s  armes  de  chaînes, 
ou  d'autres  marques  attachées  par  la  main  des  da- 
anes ,  qui  leur  accordoient  fouvent  imbaifer ,  moi- 
tic  oui,  moitié  non,  comme  eelui  que  Saintré ob- 
tint de  la  fienne. 

C^tte  chaîne  ou  ce  (lene  ,  quel  qull  fut ,  qu'ils 
ne  quittoient  plus ,  étoit  Te  gage  de  1  entreprife  dont 
ils  luroient  1  exécution  ,  quelquefois  même  à  ge- 
noux, fur  les  évangiles.  Ils  fe  préparoient  enfuite 
à  cette  exécution  par  des  abftinences  &  par  des 
aâes  de  piété ,  qui  fe  fêûfoient  dans  une  églife  ou 
ils  fe  coiueiToient ,  &  dans  laquelle  ils  dévoient  en- 
yoyer  au  retour,  tantôt  les  armes  qui  lesavoient 
iait  tnompker ,  tantôt  celles  qulls  avoient  rem- 
portées fur  leurs  ennemis. 

On  pourroit  faire  remonter  Tori^e  de  cesef- 
péces  d'enchaînemens  jufqu'au  temps  de  Tacite, 
cui  rapporte  quelque  chofe  de  femblable  des  Cattes 
ésixis  les  Mœurs  des  Germains.  Je  crois  pourtant  qu'il 
vaut  mieux  b  borner  à  des  fiédes  poftéheurs ,  où 
les  débiteurs  infolvables,  devenant  efcbves  de  leurs 
créanciers,  &  proprement  efdaves  de  leur  parole, 
comme  nous  nous  exprimons,  portoient  des  chaî- 
nes de  même  que  les  autres  ferls ,  avec  cette  feule 
difHnâîen ,  qu'au  lieu  de  fers  ils  n'avoient  qu'un 
anneau  de  fer  au  bras.  Les  pénitens ,  dan^  les  pè- 
lerinages auxquels  ils  fe  vouoient,  élément  dé- 
biteurs envers  l'églife ,  portèrent  auili  des  chaînes 
Sour  marque  de  leur  elclavage  ;  &  c'eftde-là  fans 
oute  que  nos  chevaliers  en  avoient  pris  de  pa- 
reilles,  pour  acquitter  ce  vœu  qu'ils  faiibient  d^c- 
complir  leurs  entreprifes  d'armes. 

Ces  empriiès  une  fois  attachées  fur  l'armure 
d'un  chevalier  ,  il  ne  pouvoit  plus  fè  décharger 
de  ce  poids  qu'au  bout  d'une  ou  de  plufieurs  années, 
fuivant  les  conditions  du  vœu ,  à  moins  qu'il  n'eût 
trouvé  quelaue  chevalier  qui ,  s'ofirant  de  faire 
arme  contre  lui,  le  délivrât  en  lui  levant  fos  em- 
prife ,  c'e(l-à-dire  en  lui  ôtant  les  chaînes  ou  au- 
tres marques  qui  en  tenoient  lieu ,  telles  aue  des 
pièces  dittérentes  d'une  armure  ,  des  vifieres  de 
keaumes,  des  gardes-bras,  des  rondelles,  &c. 

Vous  trouverez  dans  OUvier  de  b  Marche  les 
formalités  qui  s*obfervoient  poiu-  lever  ces  empri- 
fes ,  &  les  engagemens  des  chevaliers.  On  croit  lire 
ées  contes  arabes  en  lifent  l'hifloirc  de  cet  étrange 
&natifme  des  nobles,  qui  réenafi  long-temps  dans 
le  midi  de  FEurope ,  &  ^i  n  a  cédé  dans  un  royau- 
mtt  voifin  que  par  le  ridicule  dont  le  couvrit  un 
homme  de  lettres  ,  Miguel  Cervantes  Saavedra  , 
lorfqu'îl  mit  au  jour ,  en  1605  ,  fon  incomparable 
roman  dcj  dom  Quichote.  Foye^  les  Mémoires  de 
M.  de  Sainte-Pabye ,  dans  le  Recueil  de  l'académie 
des  Belles'Uurts.  (Article  Je  M.  le  Chevalier  de 
Javgovrt.  ) 
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ENGLANTÉ,  i£,  ad),  fe  dit  d'un  chêne  dom 
le  gland  eA  d'un  autre  émail  que  l'arbre. 

Miffirmen  ,  en  Bretagne  ;  d'argent,  au  chêne  de 
finople,  enfilante  d'or,  au  canton  dextre  de  gueu- 
les ,  cluirgé  de  deux  haches  d'armes  adoflées  y 
d'argent. 

ENGOULÉ,  iE,  adj.  fedit  des  bandes,  croix  ; 
fautoirs ,  &c.  dont  les  extrémités  entrent  dans  la 
gueule  d'un  Uon ,  d'un  léopard,  d'un  dragon ,  &c 

Guichenon ,  de  gueules ,  au  iâutoir  engoulé  de 
quatre  tètes  de  léopard  d'or  mouvans  des  angles  » 
cliargé  en  cœur  d'une  autre  tète  de  léopard  du  champ» 
{PLIF.fig.  193') 

n  y  a  aufli  quelquefois  des  mufles  de  lions  qui 
engouleru  le  cafque,  comme  dans  les  anciennes  ar« 
moiries  des  ducs  de  Savoie. 

ENGRÊLÉ ,  iE ,  adj.  fe  dit  du  chef,  du  pal ,  de 
la  bande ,  de  la  croix,  du  fautoir ,  &c.  bordés  des 
deux  côtés  de  petites  dents  à  intervalles  creux  & 
arrondis. 

Ce  mot  engrelé  vient  du  latin  gracilis ,  délié  i 
mince  ,  délicat ,  &  il  paroît  que  Vengrêlé  ie  diftin- 
eue  du  danché ,  de  l'endenté ,  du  dentelé  par  lafineâê 
&  b  ténuité  de  fes  dents.  (  Foye^  pL  ÎV.  fig.  t^o^ 
/-a.  ) 

Courcy ,  d'argent ,  à  la  barre  engrêlée  d'azur.  (  PL 

IILfig.iS?') 

Lenoncourt ,  d'argent,  à  la  croix  de  gueules  engrêliem 

ENGRÊLURE,  f.  f.  petit liftel ou  filet  engrèlé, 
pofë  le  long  du  bord  fupérieur  de  l'écu. 

E)e  Saint-Chamans  du  Pécher ,  en  Limofin  ;  de 
fmople ,  à  trois  fafces  d'areent ,  en  chef  une  «h 
grélure  de  même.  (  PL  IIL  fie.  127.  ) 

ENGUICHÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  des  cors  &  des 
trompettes  dont  l'embouchure  eft  d'un  autre  émail 
que  le  corps  de  ruifirument. 

Bafe,  en  Danemarck  ;  d'azur  ,  à  b  Êifce  d'ar- 
gent, chargée  d'un  cor  de  chaffe  de  finople ,  lié  , 
virole  &  enguichc  d'or. 

ENHENDÉ,  ÉE,  ad),  on  appelle  croix  tnhen^' 
dée  celle  dont  le  pied  m  refendu ,  enhendido ,  mot 
eipagnol.  Ces^<croix  à  refente  font  communes  en 
Eipagne  &  en  Allemaene.  C'eft  une  croix  ancrée , 
où  il  y  a  une  pointe  de  plus  qui  fort  du  milieu  de 
chacune  de  fes  ancres.  (  ^<y^t  pL  ///.  fig*  #y^.  ) 

ENLEVÉ^  ÉE ,  adj.  le  diit  des  pièces  qui  paroif- 
fisnt  enlevées. 

Ânglure,  en  Champagne;  d'or,  à  pièces  en/r- 
vées  à  angles  ou  croiflans  de  gueules ,  foutenant 
des  grelots  d'argent,  dont  tout  l'écu  eft  femi. 

ENQUÈRRE,  même  choCc  qii'enquérir.  Armes  à 
enqukrre ,  (  Voye^  au  mot  Armes  ,  ARMES  A  EV- 
QUÉRIR.) 

EN  REPOS  fe  dit  du  lion ,  du  cerf  &  de  quel- 
ques autres  animaux  fauvages  oui  fe  repofent  cou- 
chés fur  le  ventre.  On  dit  du  lièvre  qui  eft  dans 
une  pareille  fituation  ,  qu'il  eft  en  forme.  (  Voye^ 
ci-deflus  EN  FORME.) 

E)e  Bertrand  de  MoUeville ,  de  Montefquieu  en 
Languedoc;  d'or^  au  cerf  en  reposée  gueules  «an 
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|iel  d^Qfl arbre  de  finople  ;  au  chef  d*aziir«  char- 
ce  ^niie  étoâe  d'argent  ^  à  côté  de  deux  beiâss 
iidiaflipde  Fécu. 

ENSAN^ANTÉ^éE^adi.reft  du  pélkan& 
«aies  animauT  qui  paroifiêm  fanghtis. 

Le  Camus  ^  de  gueules  ,  au  pélican  d'argent ,  en- 
fu^fânti  de  gueules  dans  foo  aire ,  au  chef  coufu 
daair,diargè  dTuncflcur  de  lis  d'or.  {PL  FJ.fig.  ytâ.) 
ENTÉ,  ^,  adj.  fe  dît  de  quelques  parties  ou 
MCes  de  îèca  qui  entrent  les  unes  dans  les  autres' 
tous  des  {ormes  rondes  ,  comme  Témanche  avec 
des  pointes.  ^ 

¥Tteo6,i  Gènes;  coupé,  «lu^ de  fiible & cTar- 
fpiL{PiU.fig.  éy.) 

ïm  a  POnrrE  te    dit  d*uiie  entaille  qui  fe 
6ir  à  la  pointe  de  Tècu  par  deux  émaux  arrondis. 
FobBoboûic  de    l'Eltoile  ,  de  Thierfanville  de 
HûBtbrifeuil  »  à  Paris  ;  d*azur  ,  à  trois   lis  au  na- 
tmdj  tmé  en  pointe  de  (àble,  à  une  étoile  d'or. 

Qû^<{ues-uns  appellent  ftifct-tmi-ondé  un  écu 
CûiqpoÊ  de  £iices  e<^iancrées  en  rond,  entrant  les 
mes  dans  les  autres  ,  comme  dans  les  armes  de 
Sodiedionart  :  i^PL  IILfig»  /^a.)  mais  on  Tap- 
Kfle  fte  communément  nihuU ,  parce  que  ces 
afas  paroiflent  prendre  la  forme  aes  nuages. 

ENTRAVAIIXÉ  y  ée  ,  adj.  fe  dit  des  oifeaux 
èpbyés ,  qui  ont  un  bâton  ou  quelqu*autre  pièce 
fa&  entre  les  ailes  ou  entre  les  pieds. 

Dfeditauffi  du  dauphin, de  la  biHe,  defaigle, 
do  bon  &  des  autres  animaux  qui  fe  trouvent  en- 
tsebcèsdans  des  cotices,  des  burelles  &autres pié^ 
ces  de  longueur. 

De  Quenarret ,  en  Bretagne  ;  bivelé  d*argent  & 
degaeiués,  à  deux  bifles  ^fazur,  affrontées  ,  en- 
tuç^Uécs  dans  les  burelles ,  de  manière  que  la  deu- 
xième &  la  quatrième  du  fécond  émail  brochent 
[     faieslÂffes. 

ENTRELACÉ,  ée,  adj.  fe  dit  de  .trois  croiflàns, 
de  trois  anneaux  &  autres  choies  femblables,  paf- 
fics  les  unes  dans  les  autres. 

Bourgeois  ,  en  Boin^ogne  ;  d*azur ,  à  trois  an- 

aelets  aardacis  Tun  dans  Tautre  en  triangle  d'or. 

ENTRETENU ,  x  ^  'adj.  fe  dit  de  plufieurs  cle6 

&  ancres  choies  fianblables  liées  enièmble  par  leurs 


Qugny,  en  Bourgogne;  d'azur,  à  deux  clefs 
^<^  «  adoffies  en  pal  &  entrtunuts  par  le  bas. 

EPANOUI ,  £,  adj.  fe  dit  des  lis  ,  des  rofes  , 
àsmUpes&autres  fleurs  fur  leurs  tiges,  lefquelles 
pmûâênt  entièrement  ouvertes  &  dans  une  par- 
faite croîflânce. 

Le  Fèvre,  d'azur,  à  trois  Us  ipanouîs  d'argent, 
fcuHés  &  dgés  de  ilnople.  (  PL  VIIL  fie..  413.  ) 

Epanouie  fe  dit  aum  d'une  fleur  de  lis,  dont 
le  fleuron  fupérieur  eft  ouvert ,  &  qui  a  des  bou- 
tons entre  les  fleurons  des  côtés ,  telle  que  la  fleur 
^  lis  de  Florence,  qui  eft  de  gueules  en  un  champ 
&Mit. 

EPÉE,  ordre  de  chevalerie,  autrefois  en  hon- 
loirdaasllic  de  Chypre»  oùUf&a  iniUtuéparGuy 
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de  Lufignan.  Les  chevaliers  de  cet  ordre  portoient 
un  collier  compoié  de  cordons  ronds  de  ioie  blan« 
cfae ,  liés  en  lacs  d'amour ,  entremêlés  de  lettres  S 
formées  d'or.  Au  bout  du  collier  pendoit  un  ovale 
où  étoit  une  épie  ayant  la  lajne  émaillée  d'argent, 
la  garde  croifetèe  &  fleurdelifée  d'or,  &  pour  de- 
viic  ces  mots ,  fecuritas  regni.  La  première  céré- 
monie s'en  fit  en  11Q5,  le  roi  Guy  de  Lufi- 
gnan conféra  cet  ordre  à  fon  frère  Amaury^ 
connétable  de  Chypre ,  &  à  trois  cents  barons  qu'il 
établit  dans  fon  nouveau  royaume.  Favin ,  Meau 
(thonn,  6»  de  chevalerie,  (  G  ) 

*  Epées  ,  Tordre  des  deux  épies  de  J.  C  ou  les 
chevaliers  du  Chrifl  des  deux  épies  ;  ordre  militaire 
de  Livonie  &  de  Pologne  en  1 197.  Dans  ces  temps 
où  l'on  croyoit  fuivre  l'efprit  de  l'Evangile  &  fe 
fanâifler,  en  forçant  les  hommes  d'embrafler  le 
chriflianifme ,  Bertold  ,  fécond  évèque  de  Rîga, 
engagea  quelaues  gentilshommes  qui  revenoientde 
la  croifade ,  de  paiTer  en  Livonie ,  &  d'employer 
leurs  armes  à  l'avancement  de  la  religion  ;  mais  ce 
projet  ne  fut  eiftcuté  que  par  Albert  fon  frère  , 
chanoine  de  Reims ,  8c  fon  fucceiTeur.  La  troupe 
de  nos  foldats  convertifleurs  fut  érigée  en  ordre 
militaire.  Vinnus  en  fut  le  premier  grand-maître 
en  1203.  Us  portoient  dans  leurs  bannières  deux 
épies  en  fautoir.  Us  s'opposèrent  avec  fuccès  aux 
entreprifes  des  idolâtres.  (  Article  refté,  ) 

Epée,  f.  f.  meuble  qui  le  trouve  dans  beaucoup 
d'armoiries. 

Vipée  paroit  dans  l'écu  avec  une  lame ,  une 
garde,  une  poignée  &  un  pommeau  ,  &  n'a  point 
ordinairement  de  branche  à  la  poienée. 

L'épée ,  lorfqu'elle efl  feule,  efl  &plus  fouvent 
la  pointe  en  haut. 

U  ne  évée  peut  être  poiée  en  pal ,  en  fafce ,  en 
bonde,  occ. 

Deux  épées  fe  pofent  en  fautoir ,  les  pointes  tan- 
tôt en  haut ,  tantôt  en  bas. 

L'épée  dont  la  lame  efl  d'un  émail,  la  garde ,  la 
poignée  &  le  pommeau  d'un  autre  émail,  s'appelle 
garnie» 

Marbeuf ,  d'azur,  à  deux  épées  d'argent ,  garnies 
for,  pafl*ées  en  fautoir,  les  pointes  en  bas. 

.Palet ,  en  Angleterre  ;  de  fable  ,  k  trois  épées  d'ar- 
gent ,  appointées  ,  les  gardes  en  haut ,  garnies  d'or. 

Ferrand,  d'azur,  à  trois  épées  d'argent ,  garnies 
d'or ,  celle  du  milieu  la  pointe  en  haut ,  les  deux 
autres  les  pointes  en  bas,  une  fàfce  d'or  brochante 
fur  le  tout.  {PL  IX. fy.  493^4-^. ') 

Vépée  s'emploie  aum  parmi  les  omemens  exté-  ' 
rieurs  de  l'écu. 

EPERON ,  nom  d'un  ordre  de  chevalerie  éta- 
bli par  le  pape  Fie  IV  l'an  1560.  Leis  chevaliers 
portent  une  crobc  tiffue  de  filets  d'or.  Le  pape  In- 
nocent XI  le  conféra  à  Tambafladettr  de  VeHlfe» 
le  j  mai  1677. 

Autrefois,  lorfqu^on  dégradoit  un  chevalier  de 
Véperon  ,  ou  autre ,  on  le  faifoit  botter  ,  on  lui  fai- 
foit  prçndre  fe$  éperon*  dotés  »  &  on  les  bû  bri£;>lt 
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fur  les  talons  à  coups  de  hache.  Foyt^  le  roman  dt 
Carin,  manufiriu 

Li  éperon  li  foie  copé  pirmi 
Près  del  talon  »  au  franc  acier  forbi. 

Un  autre  ordre  du  même  nom  avok  été  inffitué  par 
Oiarles  d*Anjou  »  Roi  de  Sicile ,  après  fa  viâoire 
fur  Mainfroy. 

Eperon  ,  f.  m.  meuble  qui  repréfente  Véperon 
des  anciens  chevaliers. 

Gautier  j  d'azur ,  à  deux  éperons  d'or ,  pofès  en 
pal,  liés  de  même  ,  au  chel  d'areent ,  chargé  de 
trois  molettes  de  gueules.  (  PL  A.  fig.  //^.  ) 

EPERVIER ,  f.  m.  oifeau  de  proie  aiTez  commun 
dans  les  armoiries  par  fon  rapport  avec  la  chafTe 
au  vol. 

Chaperonné  fe  dit  du  chaperon  qu'il  a  fouvent  fur 
la  tète  ;  longé,  des  liens  qu'on  lui  met  aux  jam- 
bes ;  grillett^  des  grillets  qui  y  font  attachés  ,  lorf- 
qu'ils  font  d'émail  diffèrent  au  refte  du  corps. 

Perché  fe  dit  de  Vépervier  pofé  fur  un  bâton. 

Le  Toninelier  deBreteuil ,  d'azu%  à  Vejpervier  eC- 
forant  d'or,  longé  &  grilleté  de  même.  Ç  VoyeipL 
^^'  fiS'  3^^  >  ^oy^l  auffi  pour  les  épervïers  chape- 
ronnés ,  les  armes  de  Mangot  ^pU  XILfig.  62^,  ) 

EPI  DE  BLÉ,  f.  m.  meuble  de  l'écu. 

Talon ,  d'azur ,  au  chevron  accompagné  de  trois 
épis  fortanschacun  d'uncroiflant^  le  tout  d'or.  (P/. 

FlII.fig.  434^  ) 
EPÔŒ,  f.  f.  meuble  de  l'écu. 
Du  Bourg ,  d'azur ,  à  trois  branches  A* épine  d'or. 

{,PLVnLfig.399') 

EPLOYE ,  ÉE ,  acU.  fe  dit  des  oifeaux  qui  ont 
les  ailes  étendues  ,  oc  particulièrement  de  l'aigle. 
Voyez  dans  les  armes  de  l'empire ,  l'aigle  à  deux 
têtes  eployées  de  fable  fur  un  fond  d*or.  (  PL  VLfig. 
joo.  )  Voyei  ad&  dans  les  armes  de  Gironde ,  (  PL 
XViU.  fig.  4.  )  l'hirondelle  de  la  pointe;  elleeft 
éployée  ou  au  vol  étendu  ,  ce  qui  iignifie  la  même 
chofe. 

ÉQUIPÉ ,  £e,  ad),  fe  dit  d'un  honune  à  cheval 
armé  de  toutes  pièces  ,  qui  efi  fouvent  un  meuble 
d'écu. 

Voyez,  pL  VIII.  fig.  439.  les  armes  de  la  fa- 
mille S.  Georges ,  qui  ibnt  de  gueules ,  à  un  S. 
Georges  tout  armé  d'argent  ,  combattant  un  dra* 
gon  auf&  d'areent. 

ÉQUIPPÉ  ie  dit  aui&  d'un  vaiffeau  &  même  d'un 
mâts  qui  a  fes  voiles  &  fes  cordages. 

Dumas ,  d'azur ,  au  mats  d'or  iquippé  d'argent  » 
mouvant  de  la  oointe  de  l'éçu. 

Âuvelliers,  de  gueules,  au  navire  éauippé  d'ar- 
gent ,  fur  une  mer  de  même,  au  dief  aor ,  chargé 

une  ajslettc  d'azur.  (P/.  X.fi^.fiô  &  fsty.  ) 

EQUjJPOLLÉ  ,  ad),  point  équipolU  ou  points  équi^ 
polUê ,  (c  dtt  de  neuf  quarrés  mis  en  forme  d'échi- 

£ler ,  dont  cinq ,  favoir  cetu  des  quatre  coins  & 
milieu,  font  d'un  métal  dififtrent  de  celui  des 
epaxxt  autres. 
Biiffjr-RabtttiOt  ctiiq  poino  d*or  iquipolUs  à  quatre 
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tfarur.  (  PL  IV.  fig.  22.  )  Voyei  auffl  U  pU^hê 
XXXI I.  fig.  jç. 

ESCARBOUCLE ,  f.  f.  meuble  d'écu. 

Giry,  d'azur,  à  VefcarboucU  d'or  fleurdeliièe; 
{PLX.fi^.S^S.) 

ESCARRE ,  ù  f,  efpéce  de  bordure  qui  ferme  & 
termine  un  quartier  des  deux  côtés  intérieurs  de 
l'écu  ,  en  forme  d'équerre. 

HaJiefy ,  en  Flanore  ;  de  eueules ,  à  une  efcarre 
d'argent  pofée  au  quartier  cu-oit  mouvant  du  chef 
&  du  flanc.  (  PL  XII.  jfe.  641.  ) 

ESPRIT, (i^ji/ir-)  Ordre  du  SAmr-EspRrr^ 
efl  un  ordre  militaire  établi  en  France  fous  le  nom 
à* ordre  &  milice  du  Saint  -  Efprit ,  le  3 1  Décembre 
1578,  par  Henri  IIL  en  mémoire  de  trois  grands 
événemens  arrivés  le  jour  de  la  Pentecôte  &  qui 
le  touchoient  perfonnellement  ;  favoir  fa  naiflance, 
'  fon  éleâion  à  la  couronne  de  Pologne ,  &  fon  avè- 
nement à  celle  de  France.  V ordre  du  Saint -Efprit 
doit  n'être  compofë  que  de  cent  chevaUers,  qui 
font  obligés  pour  y  être  admis  de  faire  preuve  de 
trois  races. 

Le  roi  efi  grand-  maître  de  cet  ordre ,  &  prête  en 
cette  qualité  ierment  le  jour  de  fon  facre  ,ae  main- 
tenir toujours  V  ordre  du  S  oint  -  Efprit  \  de  ne  point 
{buffrir  ,  autant  qu'il  fera  en  fon  pouvoir  ,  qull 
tombe  ou  diminue  ,  ou  qu'il  reçoive  la  moindre 
altération  dans  aucun  de  fes  principaux  Aatuts. 

Tous  les  chevaliers  portoient  autrefois  une  croix 
d'or  au  col ,  pendant  a  un  ruban  de  coideur  UeitJ 
célefte  :  maintenant  elle  eft  attadièe  fur  la  haeche* 
au  bas  d'un  large  cordon  bleu  en  baudrier.  Tous  Us* 
officiers  &  commandeurs  portent  toujours  la  croix 
coufue  fur  le  côté  gauche  de  leurs  manteaux ,  ro*» 
bes ,  &  autres  habiltemens  de  deiTus. 

Avant  que  de  recevoir  V ordre  du  Saint  •  E/prît  ^ 
ils  reçoivent  celui  de  S.  Michel  ;  ce  qui  Eût  que  l<fum> 
armes  font  entourées  de  deux  o^ers  ;  l'un  oe  S.  Mi- 
chel ,  compofè  SSS  &  de  coquilles  entrelacées  ;■ 
l'autre  du  Saint -Efpru,  qui  eft  formé  de  fleurs  de: 
I  lis  d'or ,  d'où  naiflent  des  flammes  &  des  bomUons 
de  feu ,  &  dHJff  couronnées  avec  des  feftons  8^ 
des  trophées  d'armes. 

Parmi  les  chevaliers  font  compris  neuf  prélats  p- 

Sii  font  cardinaux  ,  archêvêaues  ,  èvêouet  9  o«' 
»bès ,  du  nombre  defquels  eit  toujours  le  grand- 
aumônier,  &  ils  font  nom  mes  comiviiuuffirrr  del* ordre: 
du  Saint  -  Efpr'u^  Henri  HL  avoit  auflS  projette  d'at- 
tribuer à  chacun  des  chevaliers  des  commanderies  ; 
mais  fon  deflein  n'ayant  pas  eu  d'exécution  ,  il' 
aflîgna  à  chaam  d'eux  une  penfion  de  mille  écut- 
d'or ,  réduite  depuis  à  3000  uv.  qui  {ont  payées  fiir 
le  produit  du  droit  du  marc  d'or  afieâè  à  rordjie«:> 

(G). 

La  croix  du  Saint  -  Efprit ,  eft  une  croix  d'or  ik  huit  ' 

rayons  émaillès ,  chaque  ravon  pommetè  d'or  , 
une  fleur  de  lys  dans  chacun  aes  angles  de  la  croix, 
&  dans  le  milieu  un  Saint-Efprit  ou  colombe  d*ar-  • 
gent  Sun  côté ,  &  de  l'autre  un  fiûnt-MkheL  (  Voyez 
PlanchiX2UJI.fig.s&4^) 
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Lm  croix  des  prèiits-  commandeurs  a  la  colombe 
Ses  deux  côtés  ,  parce  quHs  D*ont  ane  Tordre 
^  Saim-EAriSy  &  non  celui  de  fidnt  •  MicheL 

Esprit»  (Smi  •  )  Ordri  du  Sautt-  Esprit 
DU  DRorr  Désir  ,  ordre  de  chevalerie  infHtuè  à 
Naf^danslechitéan  del'CEufen  1352,  par  Louis 
iAnfcu  At  dt  Téirtnu ,  Pnnce  du  fimg  de  France» 
Toi  ck  Jérufidem  St  de  Sicile  »  &  époux  de  Jeanne 
prem.  rûiede  Naples.  Les  constitutions  de  cet  ordre 
lu)ienteiiirîMt-dnq  chapitres ,  dont  voici  le  préam- 
bule dans  le  ^le  de  ces  temps  -  là  :  u  Nous  Loys , 
«par  bi  mce  de  Dieu ,  roi  de  Jénifalem  &  de  Si- 
«  ôie ,  faneur  du  Saint ^  Efprit  ;  lequel  )our  par 
«  b  grxenoos  fiunes  couronnés  de  nos  royaumes , 
9  en  dfiucement  de  chevalerie  &  accroiflement 
9  dhoDoear ,  avons  ordonné  de  (aire  une  compa- 
Moie  de  chevaliers  qui  feront  appelles  les  chtva* 
9  uert  du  Saini-  E/prit  du  droit  defir  ,  &  lefdits  che- 
V  vafiers  feront  au  nombre  de  trois  cents ,  defquels 
a  nous»  comme  trouveur  &  fondeur  de  cette  com- 
•pagme,  (crons  prince]^ ,  &  auffi  doivent  être 
«toQsnos  fiiocefleurs ,  rob  de  Jénifalem  &  de  Si- 
»âe,6r.« 

Hàs  la  mort  de  ce  Prince  qui  ne  laifla  point  d*en- 
&0S,  &  les  révolutions  dont  elle  fut  fuivie ,  firent 
p£nr  cet  ordre  prefque  dés  ià  naiflance.  On  ne  fait 
comment  les  conititutions  en  tombèrent  entre  les 
aiâns  de  la  république  de  Venife ,  qui  en  fit  préfent 
ï  Ikari  ni.  loriqu*â  s*en  retournoit  de  Pologne  en 
Fntnce.  On  dit  que  ce  prince  en  tira  l'idée  &  les 
ârnus  de  Tordre ,  qu'il  inftitua  enfuite  fous  le  nom 
4b Sdbu  •  Efpni'j  &  que  pour  ne  pas  perdre  le  mè- 
ne de  lljrvenrion ,  il  remit  ces  conAitutions  du  roi 
Louis  d'Anjou  au  fieur  de  Chivemy ,  avec  ordre 
it  les  brûler;  ce  que  celui  •  ci  ^ant  cm  pouvoir 
aégfiger  ians  préjudice  de  l'obéifiance  due  à  ion  fou- 
venin  y  elles  le  font  confervées  dans  fa  famille ,  d'où 
des  avisent  pafTè  dans  le  cabinet  du  préfident  de 
Ihilbns  9  &  M.  le  Laboureur  les  a  données  au  pu- 
licdaus  iês  additions  aux  mémoires  de  Caftelnau. 
MÂsen  comparant  ces  Astuts  avec  ceux  qu'Henri  m. 
toL  dreflêr  pour  fon  nouvel  ordre  du  Saint  -  Efprit  ^ 
on  n'y  trouve  aucune  conformité  qui  prouve  que 
ccDz-ci  foient  unexopie  des  premiers.  (G) 

ESSONNIER  y  f.  in.  double  orleqùicouvrel'écu 
ion  le  £bns  de  la  bordure.  Cétoit  autrefois  tuie  eL 
céote  où  Ton  phçoit  les  chevaux  des  chevaliers  ^ 
en  aitendant  qu'ils  en  euiTent  befoin  pour  le  ronr- 
•ci,  &  avant  (jpie  le  toiimoi  f8t  ouverf.Il  y  avoir 
dtts  cette  encemte  de^  barres  &  des  traverles  pouîr 
ks  ilparer  les  uns  des  autres. 

ESSORAl^rr ,  n ,  adf.  fe  dit  des  oifeaux ,  & 
partiniliéremefK  de  l'aigle  pofée  de  profil  en  prê- 
tant fon  e£br. 

Gon  de  Vaffigny ,  d'azur;  à  une  aigle  de  profil  & 
tgorante  d'or.  (  H.  Vl.fif^.  yba.  ) 

ESSORÉ ,  ÉE ,  adj.  fc  ait  de  la  coirverttrre  d\ine 
asifon  ou  d*une  tour  ,auand  elle  efl  d'un  autre  émail 
fie  celui  du  corps  dunâtiinenr. 
Q(aiK>va,  en  Efpagne;  d'azur,  à  une  maifon 
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tf argent ,  maçonnée  de  fable ,  efforée  de  gueules, 
{PL  lX.fie.466.) 

ETAYE,  f.  f.  petit  chevron  employé  pourfou- 
tenir  queloue  chofe ,  il  ne  doit ,  dit  •  on ,  avoir  que 
le  tiers  de  la  largeur  ordinaire  du  chevron  ;  mais  il 
y  a  toujours  un  peu  d'arbitraire  dans  ces  propor- 
tions. 

ÉTENDARD,  f.  m.  meuble  d'écu. 

Vaflelot ,  d'azur  ,  à  trois  étendards  S^tnt ,  futés 
d'or,  couchés  dans  le  feiis  des  bandes  2  &  i.  (P/. 

ÉTÊTÉ  >  ÉE ,  ad),  mot  dont  quelques  auteurs  fe 
fervent  pour  dèfigner  un  animal  dont  la  tète  a  été 
arrachée  de  force  &  dont  le  cou ,  par  confëquent, 
eft  raboteux  &  inégal  ;  ils  oppofent  ce  mot  à  dér 
capité ,  auquel  cas  la  tète  eA  coupée  net  &  le  cou 
tout  uni. 

ETIENNE  (  V  Ordre  defaint  )  ,  de  Tofcane ,  fut 
iniUtué ,  le  2  août  1 5  54 ,  par  le  grand  duc  Côme  de 
Médicis ,  à  l'occafion  c  une  viâoirc  qu'il  venoit  de 
remporter  à  Marciano. 

Le  Pape  Pie  IV  confirma  cet  ordre  par  une  bulle 
du  premier  février  i<6i. 

Les  chevaliers  s'obligèrent  de  défendre  les  cdtes 
de  Tofcane  des  descentes  &  desincurfions  des  Turcs 
&  des  Maures  de  barbarie. 

La  croix  de  cet  ordre  eA  à  huit  pointes  émaillée 
de  gueules,  attachée  par  trois  chaînons  à  une  chaîne , 
le  tout  d'or.  (  Voyei^  planche  XX  F,  fig.  47.  ) 
{G.D.LT.) 

ÉTINCELANT  ,  te  ,  ad),  fe  dît  des  charbons 
&  des  fiammes  d'où  il  paroit  fortir  des  étincelles; 
On  appelle  éni  étincelant  celui  qui  en  paroit  iêmé. 

Bellegarde  des  Marches  >  en  Savoie  ;  d'où  eft  forti 
le  grand  chancelier  de  Savoie ,  Janus  de  Bellegarde, 
porte  d'azur  à  la  fpbére  de  feu  en  fafce ,  courba  d'un 
angle  du  chef  à  l'autre ,  rayonnante  &  étincelant€ 
vers  la  pointe  de  l'éai  d'or,  au  chef  de  même, 
chargé  aune  aiglette  de  fable.  (PL  VII. fig.' ^84.  ) 

ÉirOILE  «  marque  qui  caraâérife  les  ordres  de 
la  jarretière  &  du  bain. 

Fordre  de  rÉTOiLE,ou  de  Notre-Dame  deVétoile, 
eft  un  ordre  de  chevalerie  inftitué  ou  renouvelle 
par  Jean ,  roi  de  France  ,  en  l'année  1352;  ainii 
nommé,  à  caufe  d'une  étoile  qu'il  portoit  fur 
l'eftomac. 

D*abord  il  n'y  eut  (jue  trente  chevaliers ,  &  de 
la  noblefle  la  plus  diftmguée  ;  mais  peu  à  peu  cet 
ordre  tomba  dans  le  mépris ,  à  caufe  de  h  quantité 
de  gens  qu'on  y  admit  fans  auame  diftinâion  : 
c'eft  pourquoi  Charles  VII ,  qui  en  étoit  grand- 
maître  ,  le  quitta  &  le  donna  au  chevalier  du  guet 
de  Paris  &  à  fes  archers.  Mais  d'autres  traitent  tout 
cela  d'erreur  ,  &  prétendent  que  cet  ordre  fut  inf- 
titué  par  le  roi  Robert  en  1022  ,  en  l'honneur  de 
la  fainte  Vierge ,  durant  les  guerres  dePhilippe-de- 
Valois,  &que  le  roi  Jean  Ion  fils  le  rétablit. 

Le  collier  de  l'ordre  de  Vctoile  étoit  d'or  à  troîl 
chaînes ,  entrelacées  de  rofes  d'or  éihaillées  alter- 
nativement de  blanc  &de  rouge,  &  auboutpeor 
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doit  une  étoile  d'or  à  cinq  rayons.  Les  chevalîcfs 
portoient  le  manteau  de  damas  blanc ,  &  les  dou- 
blures de  damas  incarnat  ;  la  gonnelle  ou  cotté 
cTarmes  de  même,  fur  le  devant  de  laquelle,  au 
côté  gauche ,  étoit  une  étoile  brodée  en  or.  Les 
chevaliers  étoient  obligés  de  dire  tous  les  jours  une 
couronne  ou  cinq  dixaines  d^Ave  Maria ,  &  cinq 
Pater ,  &  quelques  prières  pour  le  roi  &  pour  fon 
état.  Ce  qui  prouve  que  cet  ordre  a  été  inftitué 
par  Robert,  oc  non  par  le  roi  Jean,  c'eft  qu^n 
trouve  une  promotion  de  chevaliers  de  Vétoile  fous 
le  premier  ,  fous  Philippe  -  Aueujfte  >  &  fous  faint 
Louis.  2°.  D  ne paroit  pas que^Cnarlcs Vil  ait  avili, 
comme  on  prétend ,  Tordre  de  V étoile;  puifque  trois 
ans  avant  la  mort  U  le  conféra  au  pnnce  de  Na- 
varre ,  Gafion  de  Foix  ,  fon  gendre.  Il  eA  bien 
plus  probable  que  Louis  XI  ayant  inftitué  Tordre 
de  faint  Michel ,  les  grands ,  comme  il  arrive  or- 
dinairement ,  afpirérent  à  en  être  décorés ,  &  que 
celui  de  Vétoile  tomba  peu  à  peu  dans  Toubli. 

Juftiniani  fait  mention  d^un  autre  ordre  de  Yétoile 
à  Mefline  en  Sicile ,  qu^on  nommoit  auill  Yordre  du 
eroiffant.  Il  fut  inftitue  en  Tannée  1 268  par  Charles 
d* Anjou  ,  frère  de  (âint  Louis  ,  roi  des  deux 
Siciles. 

D'autres  foutiennent  qu*il  (iit  inftitué  en  1464 
par  Ilené  ,  duc  d*Anjou  ,  qui  prit  le  titre  de  roi 
de  Sicile;  du  moins  il  partit  par  les  armes  de  ce 

E rince ,  qu*il  fît  quelque  changement  dans  le  col- 
er  de  cet  ordre  :  car  au  lieu  de  fleurs  de  lumière 
ou  étoiles  y  il  ne  portoit  que  deux  chaînes ,  d'où 
pendoit  un  croiiTant ,  avec  le  vieux  mot  françois 
Lo^  9  qui ,  en  langage  de  rébus ,  fignifioit  Los  en 
eroiffant  ;  c*efi-à-dire ,  honneur  en  cro'tjfant  ou  s'aug- 
mentant. 

Cet  ordre  étant  tombé  dans  Tobfcuritè ,  fut  re- 
levé de  nouveau  par  le  peuple  de  Mcffine ,  fous 
le  nom  de  noble  académie  des  chevaliers  de  l'étoile , 
dont  ils  réduifirent  Tancien  collier  à  une  fimple 
étoile  placée  fur  une  croix  iburchue ,  &  le  nomore 
des  cnevaliers  à  foixante-deux.  Ib  prirent  pour 
dcviCQ.i.monJirant  regibus  aftra  viam  ^  qu'ils  expri- 
mèrent par  les  quatre  lettres  initiales ,  avec  une 

M    R 
étoile  au  milieu      *     • 
A     V 
Foye^  Croissant. 

ÉTOILE ,  f.  f.  meuble  de  Técu  ,  repréfentation 
d'une  étoiû  dont  on  charee  fouvent  les  pièces  ho- 
norables :  elle  diffère  de  la  molette  ou  roue  d^un 
éperon  ,  en  ce  qu*elle  n'eft  point  percée  comme  la 
molette. 

Vétoile  efl  ordinairement  compofîe  de  cinq 
rayons  ou  pointes  ;  quand  il  y  en  a  fix  ou  huit, 
comme  parmi  les  Italiens  $c  les  Allemands ,  il  faut 
Pexprlmer  en  Mafonnant. 

Sur  les  médailles ,  les  étoiles ,  comme  fymbblcs 
ffétcrnîtc ,  font  une  marque  de  confccration  &  de 
déification.  Le  père  Jobert  ,  dans  fa  Science  des 
médailles  ,   dit  qu  elles  fignifient  quelquefois  les 
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eflfans  des  princes  régnans ,  &  quelquefois  lef  en* 
(ans  morts  oc  mis  au  rang  des  dieux. 

Tarteron ,  d'or ,  au  cr^  ou  fcorpion  de  fable  y 
au  chef,  d'azur  ,  chargé  dei  tr^  étoiles  d'argent* 

(,Pl.Vn.fig.347) 

Morlén  ,  en  Weftphalie  ;  d'argent ,  à  la  bande 
bafiillée  de  trois  pièces  à  plomb  de  ûible ,  &  en 
chef  d'une  étoile  à  ilx  raies  de  gueules.  (P/.  ///• 

fis-  '49*) 

Affiis ,  dans  les  Ccvennes  ;  dont  étoit  le  dievalier 
d'Affas  fi  connu  par  fon  généreux  dévouement  à  Taf^ 
faire  de  Cloflercamp  en  1760  ;  d'or  ,  au  chevron 
d'azur  y  accompagné  en  chef  de  deux  pins  de  fmople^ 
&  en  pointe  d'un  croiiTafit  de  Témail  du  chevron,  au 
chef  aufli  d'azur ,  chargé  de  trois  étoiles  du  champ. 

Geliot ,  d'azur ,  à  trois  étoiles  d'or  pofées  en  paL 
{PL  FIJ.  fig.  }7f.) 

Châteauneuf ,  d'or ,  à  une  étoile  à  huit  rais  de 
gueules.  {Fig.37^') 

Des  Baux ,  de  gueules ,  à  une  étoile  à  feize  rais 
^argent.  (//^.  ^77.)     .^ 

ETOILE,  àz,  ad).  L^roix  étoilée  ou  en  étcnle 
eft  celle  qui  efl  formée  par  des  étoiles  difpof^  ea 
croix. 

ÉTOLE,  ordre  de  chevsderie  inAitué  par  les 
rois  d'Arragon.  On  ignore  le  nom  du  prince  qui 
en  fut  Tinflituteur ,  le  temps  de  fa  création, auffi 
bien  que  le  motif  de  fon  origine ,  &  fes  marques 
de  diilinâion:  on  conjeâure  feulement  qu'elles 
confifloient  principalement  en  une  étole  ou  manteau 
fort  riche ,  oc  que  c'eA  de  là  que  cet  ordre  a  tiré 
fon  nom  ;  les  plus  anciennes  traces  qu'on  en  trouve 
ne  remontent  pas  plus  haut  qu'Alphonfè  V  ,  qui 
commença  à  régner  eni4i6.  Juftiniani  prétend  que 
cet  ordre  a  commencé  vers  Tan  1332. 

Étole  d^OR  9  (  ordre  militaire  à  Venife  )  ainft 
nommé,  àcaufe  dune  étole  d'or  que  les  chevaliers 
portent  fur  l'épaule  gauche,&qui  tombe  fufqu'aux  ge« 
noux  par-devant  &  par-derrièfe,&  qui  eft  large  d'une 
palme  &  demie.  Pcrfonne  n'eA  élevé  à  cet  ordre  « 
s'il  n'efl  patricien  ou  noble  Vénitien.  Jufiiniani  re» 
marque  qu'on  ignore  Tépoque  de  fon  inflitution* 

ÉTRIER  >  f.  m.  meuble  aarmoiries  repréfentant 
Vétrier  qui  fert  à  monter  à  cheval. 

L'ufage  des  étriers  n'étoit  point  connu  du  temps 
des  anciens  tournois  ni  des  croifades  ;  on  fc  fervoit 
alors  de  fàutoirs  qui  étoient  des  cordons  couverts 
d'une  riche  étoffe. 

Bourdelet  de  Montalet ,  d'azur ,  au  chevron  d'or  » 
accompagné  de  trois  étriers  de  même.  (P/.  X,  fig^ 

fl2.) 

EUCINA,  ordre  de  chevalerie  qui  fiit  établi  ^ 
félon  quelques-uns ,  Tan  722  ,  par  Garcias  Xime— 
nés ,  roi  de  Navarre.  Sa  marque  Je  diftindion  étoit.^ 
à  ce  que  Ton  dit ,  une  croix  rouge  fur  une  chaîne  9 
&  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût  cxxûc  ,ce  feroit  le  plu^ 
ancien  de  tous  les  ordres  de  chevalerie  ;  mais  o«s 
eh  doute  avec  fondement. 

ÉVIRÉ  ,  adj.  Ci  dit  d*un  lion  ou  autre  animal 
dont  rien  n'indique  le  fexe. 

EXCEUENCE. 
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EXCELLENCE ,  f.  f.  cft  un  titre  (Thonneiir 
fu'on  donne  2ux  ambaffiideurs  &  à  d'autres  per- 
ktaes  quon  ne  quafifte  pas  de  celui  d'alteffe, 
parce  quils  ne  font  pas  princes  ,  mais  qulls  font 
lu  demis  de  toutes  les  autres  digmtés  inférieures. 

En  Angleterre  &  en  France  on  ne  donne  ce 
'éxK  qa^ut  anibai&deurs  :  mais  il  eft  fort  com- 
Bran  en  AUcmagnc  &  en  Italie.  Autrefois  ce  ptrc 
étsÂt  Tcfcrvè  pour  les  princes  du  fane  des  différentes 
mâfons  Toyics  jmais  ils  l'ont  abandonné  pour  pren- 
dre ccbû  tfalteffe,  parce  que  plufieurs  grands  fei- 
«leurs  preooient  celui  d  excellence. 

Les  amijaflâdeuTS  ne  font  en  poflcffion  de  ce 

mre  qac  depuis  1593  »  T*^^  ^^""  ^^*  '^*  ^^ 

Fraaœ ,  envoya  le  duc  de  Nevcrs  en  ambaflàde 

amrès  du  pape  ,  oii  il  fut  d'abord  complimenté  du 

'  mre  éi  excellence.  Dans  la  fuite  on  donna  le  même 

flom  à  tous  les  ambafladcurs  réfidens  dans  cette 

cour,  ^oii  cet  ufage  s'eft  répandu  daris  les  autres. 

Les  ambaffadeurs  de  Vcnife  ne  jouiflent  de  ce 
ttic  que  depuis  1636 ,  temps  auquel  l'empereur  & 
k  roi  dEfoagne  confcntirent  à  le  leur  donner. 

Les  amStodctfrs  des  tètes  couronnées  ne  veu- 
ieor  wmt  donner  ce  titre  aux  ambaffadeurs  des 
Rincs  dltalie  ,  où  cet  ufage  n  eft  point  établi. 

La  cour  <ie  Rome  n'accorde  jamais  la  qualité 
itxcellence  à  aucun  ambaffadeur  quand  il  eft  ecdé- 
fiafiquc, -parce  qu'elle  la  regarde  comme  untin-e 
faulier.  Les  règles  ordinaires  &  l'ufage  du  mot 
excdlince  ont  varié  un  peu  par  rapport  à  U  cour 
*Romc  Autrefois  les  ambafladcurs  de  France  à 
lûoe,  donnoient  le  titre  £  excellence  à  toute  la 
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famille  du  pape  alors  régnante  au  connétable  Co- 
lonne »  au  duc  de  Bracciano  ,  &  au  fils  aine  de 
tous  ces  feigneurs ,  de  même  qu'aux  ducs  Savelli , 
Cefarini ,  &c...  mais  à  préfent  ils  font  plus  réfervés 
à  cet  égard  ;  cependant  ils  traitent  toujours  icjfcd-' 
lence  toutes  les  princeilês  romaines. 

La  cour  de  Rome  de  fon  cdté ,  &  les  princes 
romains  donnent  ce  même  titre  au  chancelier ,  aux 
miniftres  &  fècrétaires  d'état ,  &  aux  préfidens  des 
cours  fouveraines  en  France,  aux  préfidens  des 
confeils  d'Efpagne ,  au  chancelier  de  Portueal ,  & 
à  ceux  qui  rempliffent  les  premières  places  fins  les 
autres  états ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  point  ecclé« 
fiaftiques. 

Le  mot  excellence  étoit  autrefois  le  titre  que  por- 
toient  les  rois  &  les  empereurs  :  c'eft  pourquoi 
Anaftafe  le  bibliothécaire  appelle  Charlemagne  fon 
excellence.  On  donne  encore  ce  titre  au  fénat  de 
Venife ,  oii  après  avoir  falué  le  doge  fous  le  titre 
de  fèrénijfime,  on  qualifie  les  fénateurs  de  vos 
excellences. 

Le  liber  diumus  pontïf.  mm.  tnitc^* excellence  les 
exarques  ^  les  patriciens. 

Les  François  &  les  lùliens  ont  renchéri  fur  la 
funple  excellence ,  &  en  ont  fait  le  mot  excellentijjime 
&  excellentijjimo  y  qui  a  été  donné  par  plufieurs  papes, 
rois,&c.  m^\t  mot  excellentijfime  n'eft  plus  d'u- 
fage  en  France.  JViquefort  &  Chamhers.  (G) 

EXTRACTION  ,  f.  f.  defcendance  ,  eénéalope , 
(FûYe^GisiALOGlE.)  Il  faut  prouver  la  nobfeffe 
oe  km  extraâion  pour  être  acimis  dans  quelques 
ordres  de  chevalerie,  dans  de  certains  chapitres ,  &c* 
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Jr  .ASLLI ,  lE  »  adj.  (ynonime  de  rowipu ,  &,qui  fe 
dit  des  chevrons  jaillis  ou  rompus  dans  leurs  mon- 
taj:\!^\Vcyci  aumot.CHEVRON,  Tanicle Chevron 
ROMPU ,  &  -voyeii  les  armes  de  Mey nier  d-Oppéde , 
pL  4 ,  fi^.  20s^) 

FANON ,  U  m,  meuble  de  l'écu  repréfentant 
un  large  braflelet  reflemblant  au  fanon  ou  mani- 
pule des  prêtres  &  des  diacres;  c^ètoit  ancienne- 
ment une  manche  pendante  qu'on  portolt  prés  du 
poknet  droit  pour  ornement. 

Le  fanon  était  (on  en  ufage  en  Allemapie ,  & 
c'eft  de  là  que  le  terme  de  fanon  eA  venu  ;  il  ûgni- 
fie  chez  les  Allemands  une  pièce  d*étofi*e. 

De  Clinchamp  de  Caudecofte  de  Bellegarde,  à 
Uzieux  &  à  Evreux  en  Normandie  ;  d'argent  à 
trois  fanons  de  jgueules. 

FASCE,  f.  ffune  des  pièces  honorables  de  l'écu 
qui  fe  pofe  au  milieu  horifontalement  «  &  qui  fé- 
pare  le  chef  d'avec  la  pointe.  ^ 

Béthune ,  d'argent  à  la  fafce  de  gueules.  (  PL  IL 

pg.  100.  ) 

La  fajce  occupe  »  félon  les  uns ,  le  tiers,  félon 
les  autres  les  deux  £:ptiémes  de  l'écu  ;  on  en  peut 
voir  les  proportions  pL  XXVllL  fig.  ^. 

D  y  a  quelquefois  deux  ,  trois  ou  quatre  fafces 
dans  l'écu  »  alors  les  diftances  font  ^ks  au^ 
fafces,  (  Foyc;^  les  armes  des  ni^ifonsLdldlarcoiirt  &  i 
de  SaiçtHCbAmjuis^  pL  III  ^  fif,  été  &  iâ/.  Voyê^ 
aufli  pi.  XXIX.  fig  10  &  n.^ 

Lorfqu'au  demis  du  nomnre  de  trois  les  fafces 
font  en  nombre  impair ,  elles  s'appellent  trangles 
en  nombre  pair  burcÙes  ;  mais  on  varie  fur  ce  point , 
&  les  auteurs  héraldiques  ne  conviennent  pas  ab- 
folument  entre  eux  fi  la  différence  des  trangles  ^ 
des  burelles  tient  au  nombre  pair  ou  imps^n.,  pji 
à  la  largeur  plus  grande  ou  moindre  delà  pièce. 

La  fafce  repré^nte  «  dit-on ,  liéchaipe  q[ue  les 
chevaliers  portoient  autrefois  en  forme  ae  ceuuure. 

FASCÉ  y  i£ ,  adj.  fe  dit  d'un  écu  divifé  en  fix 
ou  huit  parties  égales  de  deux  émaux  alternés  dans 
le  fens  de  la  fafce. 

De  Cruflbl ,  fafcé  d'or  &  de  fmople  de  fix  pièces. 
{PI.  m.  fig.  128.  Foyei  aufli  pi.  XXX.  fig.  18  & 
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écu  étoit  divifè  en  dix  fafces  ^  de  deux 
émaux  alternés ,  il  s'appelleroit  hurelé.  {Voye:^  les 
armes  de  Luûgnem  ou  Luzignan ,  pi.  lit.  fig.  lyo.  ) 

Les  mots  fa/ce  &  fafcé  viennent  du  latin  fa/cia^ 
qui  fienifie  une  bande  ou  bandelette  de  toile,  mais 
qui  n  a  aucun  rapport  ,  quant  à  la  pofition ,  avec 
ce  qu'on  appelle  en  Bla(bn  une  ban  Je  ;  mais  on  ap- 
pelle fafces  une  bande  >  un  chevron ,  un  pal  divi(cs 
en  fafces. 

Quelques-uns  écrivent  face  8c  face,  &  dérivent 
ces  mots  de  faciès ,  parce  qu'en  effet  cette  pièce  fe 
pràfente  en  face  dans  l'écu. 


FAUCILLE ,  f.  f.  meuble  qui  çntrt  dans  quet- 
queâ  écus. 

Haudt ,  d'argent ,  à  trois  fiuicilles  de  gueules  , 
rangées  en  fafces.  {PL  X.  fig,  ///.) 

rAUCX)N ,  f.  m.  oi&au  &  prc^  qui  fe  trouve 
fur  plufieurs  écus. 

On  dit  du  faucon  ,  chaperonné  y  longé  ^  grilieté  , 
perché,  dans  le  même  fens  que  de  l'épervicr.  (  f^oy^i 
ces  mots,  &  voye^  Epervier.) 

Selon  plufieurs  auteurs  ,  le  faucon  a  été  ainfi 
nommé  ^  quafi  faUatus ,  parce  que  fes  ongles  cour- 
bés &  pointus  imitent  la  courbure  &  la  pointe  de 
la  fàulx. 

Falcos  de  la  Blache ,  en  Dauphiné  ;  d'azur,  aa 
faucon  d'argent. 

Claviere  de  Saint-Roman  ,  de  Saint-Barthelemi- 
le-Phin ,  en  Vivarais  ;  de  gueules ,  au  dextrochére 
d'argent ,  portant  deux  faucons ,  Tun  à  dextre,  de 
fmople ,  l'autre  à  feneibe  de  pourpre ,  longé  cPazur  , 
les  têtes  affrontées. 

FAULX ,  f.  f.  meuble  d'armoirie  repréfentant  nue 
faulx. 

On  dit  emmanché  du  manche  de  la  faulx ,  quand 
il  efl  d'un  émail  particulier.  ^ 

On  nomme  ranchier  le  fer  d^unc  faulx. 

Foyei  pour  les  faulx  pi  X.  fig.  ^^3  9  &  potir  les 
jroMckiers  ou  firs  de  faulx -fo&s  l'im  fur  l'autre  ea 
&fce  la^.  554. 

FAUa  ,  Fausse,  adj.  fe  dit  des  armoiries  oui 
ont  .couleur  fur  couleur  ou  métal  fur  métal.  Ôa 
les  appelle  plus  communément  armes  à  enquérir  oa 
à  enquerre,  (  Voye^  au  mot  ArMES  l'article  ArmeS 
^  ENQUÉRIR.  V<^ei  aufTi  le  mot  Enquerre.) 

FEMME  ,*  f.  i.  Les  figures  humaines  étant  ad- 
^nifes  dans  le  Blafon  ,  des  figures  entières  de  fèm* 
mes  ,  00  iêulement  des  tètes  de  femmes  fê  tron- 
vent  auelquefijîs  fur  les  écus. 

Anaelb^ ,  en  Suède  ;  d'argent ,  parti  de  gueules 
à  une  femme  de  carnation ,  habillée  à  l'allemande» 
les  manches  re|i|roufrées  ,  les  mains  pofées  fur  le 
ventre,  partie  de  l'une  en  l'autre.  {PL  VI IL  fig,  440.) 

Grammont  ^  d'azur ,  à  trois  bufles  de  reines  de 
jcamation,  couronnées  d'or  à  l'antique,  l  Fig,  441.) 

FENDp^f  PAL,  DUE ,  adj.  fe  dit  d'une  croix 
fendue  de  haut  en  bas ,  &  dont  les  parties  font  pla* 
cées  à  quelque  diftance  l'une  de  l'autre. 

FER  ,  f.  m.  fe  dit  de  plufieurs  fortes  de  fert 
qui  fe  trouvent  dans  les  écus  ,  tels  que  les  fers  de 
lance,  de  javelot ,  de  pique ,  de  flèche  ;  il  fe  dit  aufE 
des  fers  à  cheval.  Ceux-ci  font  ordinairement  ferré- 
fentés  la  pointe  en-haut  ;  &  Icrfque  les  clous  font 
d'un  émail  diférent ,  on  dit  des  fers  qu'ils  font  cloués 
de  tel  émail. 

Ferrier ,  d'argent ,  à  trois  fers  de  pique  d'azur^ 

{Pl.lx./!g.ro,.) 
Millet ,  (Tor ,  à  trois  fert  de  âcche ,  de  fable. 
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Fre(bajr ,  dliermine  »  à  h  bCce  de  gnenles ,  accom* 
pagnée  de  trois  fin  de  cheval  d*or ,  trois  en  chcCBc 
un  en  pointe.  (  PL  X.fig,  /04  Sc/ip.  ) 

Fer  de  FOVRCarm  ^  croix  âfir  de  fourcketKovL 
fmrchttée  »  eft  une  croix  qui ,  à  chacune  de  fes  extrè- 
imtès ,  a  un  fkr  recourbe  tel  que  celui  dont  les  fol- 
dais  (e  iêrvent  ou  fe  fenroient  pour  attadier  leurs 
fbooiqaets.  On  peut  voir  h  cfiflirence  de  la  croix 
famrzÙe  i  la  croix  fourchetét ,  ou  croix  àfirdtfour- 
dutte^  en  comparant ,  p/.  IK  \es  figures  lyç  &  180. 
Fer  d£  moulin  ,  (.  m.  efi  une  pièce  de  Tècu  , 
qu^on  fuppoiê  reprèfenter  Tancre  de  /êrqui  foutient 
la  meule  auo  moulin. 

FERDbx  {^Chevalier du").  Les  chevaliers  du /rr 

^ffr,  &  écnyers  du  fer  d*arg:nt  (  car  ils  rèuniflbient 

ces  deux  titres  )  ,  ètoient  une  fodétè  de  feize  gen- 

ûsharnsod  y  en  partie  chevaliers ,  &  en  partie 

écu^ers. 

Cette  (bciété  fut  établie  dans  Téglife  de  Notre- 
Dame  de  Paiis  en  I4i4,par  Jean,  duc  de  Bourbon, 
qui  iy  propoûi ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  d'acquè- 
tir  de  la  gloire  &  les  bonnes  grâces  d'une  dame  qu*il 
fenroit.  Ceux  qui  entrèrent  dans  cette  fociété ,  fe 
proposèrent  aum  de  fe  rendre  par- là  recomman- 
dibies  à  leurs  maîtrefiês.  On  nefauroit  concevoir  un 
pbn  plus  extravagant  d*aâions  de  piété  &  de  fureur 
nnujiefque  ,  que  celui  qui  fut  imaginé  par  le  duc 
deBoDrMn. 

Les  chevaliers  de  fa  fociété  dévoient  porter  »  aufll 
bien  que  lui ,  à  la  jambe  eauche ,  un  fir  d'or  de  pri* 
Cbonier  pendant  à  une  chaîne.  Les  ecuyers  en  de- 
foicntporter  un  (èmblable  d'argent.  Le  ouc  de  Bour- 
1m  eut  ibin  d*uiK:  ètruitement  tous  les  membres  de 
6b  ordre  ;  &  pour  cet  "flTet ,  il  leur  fit  promettre  de 
/acoMnpagner  ,  dans  deux  ans  au  phis  tard ,  en  An- 
||leterre,pour  s*y  battre  en  llionnenr  de  leurs  dames, 
mes  (k  haches  ,  de  lances ,  d*épées ,  de  poignards , 
oa  même  de  bâtons  »  au  choix  des  adverfau-es.  Us 
jfol^eèrent  pareillemem  de  faire  peindre  leurs  ar- 
nel  uns  la  chapelle  oii  ils  firent  ce  vœu ,  qui  eft  la 
di;q)elle  de  Notre-Dame  de  Grâce ,  &  Sy  mettre 
tîkfer  d'or  femblable  à  celui  qulls  portoient ,  avec  h 
fade  différence  qu*il  feroit  fait  en  chandelier ,  pour 
j  brukr  continuellement  un  derge  allumé  iufqu*au 
loor  du  conabat. 

Ds  re^rent  encore  qn^il  y  auroit  tous  les  jours 
tte  me&  en  l*honneur  de  h  Vierge ,  &  que  sUs 
urenoient  viâorieux,  chacun  d'eux  fonderoit  une 
iécDode  meffe ,  feroit  brûler  un  cierge  à  perpétuité , 
&  de-  plus  9  iè  feroit  i^éfbmer  revêtu  de  fa  cotte 
d'âmes ,  avec  toutes  fes  armes  de  combattant  ;  que 
(par  malheur  quetqn^m  fètixétolttué,  chacun  des 
isTivans ,  outre  un  fervice  digne  du  mort ,  Itd 
faoit  dire  dbc-fept  mefles«  où  il  aflifteroit  en  haUt 
dedeaiL 

Cette  ibdété ,  pour  comble  d'extravagance ,  fut 
inflituée  au  nom  it  la  iainte  Trinité  &  de  (âint  Mi- 
did,  &  elle  eut  le  fuccés  qu'elle  méiltoit.  Le  duc 
de  Ekmtbon  alla  vèrkablemenr  en  Angleterre ,  à 
feu  prés  dans  le  méme-cemps  qu'il  avoit'mtrqué  ; 
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maïs  il  y  alla  en  qualité  de  prifonîfler  de  guerre ,  & 
il  y  mourut  au  bout  de  dix-neuf  ans ,  fans  avoir  pu 
obtenir  fa  liberté,  y^oyez ,  fi  vous  êtes  curieux ,  de 
plus  grands  détails  ,  1  Hifloire  des  ordres  de  chevalerie 
du  P.  Héliot ,  tom.  VllI  ^  chav.  v  ,  c'cft-à-dirc  ,  1^ 
recueil  des  folies  de  Tcfprit,  numain  en  ce  Kenre 
I  bifarre ,  depuis  lorigine  du  Chriflianifme  juiqu'au' 
commencement  de  notre  fiède.  Article  de  M,  U 
chevalier  DE  JaVCOURT, 

FERMAIL ,  f.  m.  &  FERMAUX  au  pi.  Ce  vieux 
mot  fignifie  les  agraffes ,  crochets ,  boudes  garnies 
de  leurs  ardillons ,  &  autres  fermoirs  de  ce  genre 
dont  on  s  cft  fervi  anciennement  pour  fermer  de» 
li  vres,&  dont  l'ufaee  a  été  tranfporté  aux  manteaux  « 
aux  chapes ,  aux  baudriers  ou  ceintures  ,  pour  les^ 
attacher.  On  les  a  aufli  notamhs  firmaleu  ou/rr- 
maillets  ,  &  ils  fkifoient  alors  une  efpèce  de  pa- 
rmc ,  tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes. 
Les  firmaux  font  ordinairement  repréfentés  ronds 
&  quelquefois  en  lofange ,  ce  qu'alors  il  faut  fpé«^ 
cifier  en  blafonnant.  Quelques  -  uns  appellent  «n 
écu  firmaillé ,  quand  u  eft  chargé  de  plufieurs  fir- 
maux* 

Stuart,  comte  de  Buchan,  portoit  de  France  à 
la  bordure  de  gueules  fimtailUe  d'or  ;  on  dit  main- 
tenant fimée  de  boucles  d*or, 

Tai  avancé  tout  à  l'heure  que  le  fermail  étoii 
autrefo'u  uru  efpïce  de  parure,  Joinville ,  décrivant 
une  grande  f%te  ,  qu'il  appelle  une  grande  court  & 
maison  ouverte  ,  dit  :  wEt  à  une  autre  table  man- 
n  geoit  le  roi  de  Navarre ,  qui  moult  efloit  paré 
19  de  drap  d'or ,  en  cotte  &  mantel ,  la  cemnire , 
n  firmail ,  &  chapel  d'or  fin ,  devant  lequel  je 
n  tranchoie  m.  Selon  Borel ,  le  firmail  étoit  un 
crochet ,  une  boucle ,  un  carquant ,  &  autre  atifit 
de  fimme.  Mais  on  voit  par  cet  endroit  de  l'hifloire 
de  Joinville  ,  que  les  hommes  &  les  femnres  fe 
fervoient  de  cette  parure,  oue  les  hommes  met- 
toient  tantôt  fur  le  devant  ou  chapeau ,  &  tantôt 
fur  l'épaule  en  l'afTemblage  du  manteau.  AufH  lifons- 
nous  ces  paroles  dans  Amadis ,  liv,  2  :  »  Et  laîfTant 
11  pendre  fes  cheveux,  qui  étoient  les  phis  beaux  qUe 
»  nature  produit  onc ,  n'avoit  fur  fon  chef  qu'un  fip' 
n  maillet  d'or  ,  enrichi  de  maintes  pierres  pré- 
w  cieufes  «.  Surquoi.  Nicod  ajoute  :  >>  Et  il  a  ce 
rt  nom»  parce  qu'il  ferme  avec  une  perite  bande, 
»  laquelle  eft  appellée  firmeille  ou  firmaillé  \  & 
i>  quant  aux  femmes ,  elles  plaçoient  \tux  firmaU 
n  nir  le  fein  «. 

Il  eft  dit  dans  Froiflard,  c.  154  :  w  Et  fieutpouf 
w  le  prix  un  firmail  à  pierres  précieufes  ,  que  ma*-» 
91  dame  de  Bourgogne  prit  en  fa  poitrine  u.  Fcyq; 
Ducange. 

fCet  article  eft  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt, 
&  il  eft  refté  entièrement  tel  qu'il  étoit.  ) 

Nous  y  ajoutons  pour  exemple  les  armes  de  la 
maifon  de  Mallet  de  Graville ,  de  gueules ,  à  trois 
boucles  ou  firmaux  d'or ,  pofts  deux  &  un.  (  PL  X. 
fig,  S'^') 

L'ameur  de  la  partie  dn  Blafon  ,  danrle  fimpUt 
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ment  de  l'Encyclopédie,  avertit  qu^ileft  néceffaire 
de  dire  deux  &  un  ^  parce  qu'on  pourroit  croire 
qu'ils  feroient  tous  les  trois  en  pal  Tunpour  l'autre, 
an  lieu  qu'ils  font  dans  le  fens  de  la  iafce,  &  c'eft 
ordinairement  dans  ce  fens  qulls  font  pofés. 

FÈVE,  f.  f.  meuble  de  l'écu  repréfentant  ce 
légume. 

De  Faverolles  ,  d'azur,  à  la  tige  de  fèves ,  de 
trois  gouffes  nai/Tantes  ,  mouvante  d'un  croiàant 
pofé  près  de  la  pointe  de  l'écu  &  accompagnée  en 
chef  de  deux  étoiles  d'or.  {PL  VUL  fig.  430,) 

FEUILLE ,  f  f.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
vne  feuille  tfarbre  ou  d'arbriflfeau. 

De  Quelen ,  de  la  Vauguion ,  de  Saint-Mefgrin , 
d'argent  à  trois  feuilles  de  chêne  de  fmople. 

La  Vieuville  ,  d'argent  à  fix  feuilles  de  houx 
d'azur,  pofécs  trois,  deux  &  une.  {PL  VIIL  fig. 

(  Foyei  Treffle  ,  Tierce-feuilles  ,  Qu  atre- 
FEUiLLES,  Quinte- FEUILLES  ;  &  wye^  pour  toutes 
•  ces  pièces  les  fig,  40^  —ô  -^  &  421 ,  pL  FUI.  ) 

FEUILLE  ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  d'une  plante  qui  a 
des  feuilles  d'un  émail  particulier. 

Caradas ,  d'argent ,  au  chevron  d'azur ,  accom- 
pagné de  trois  rofes  de  gueules ,  feuillées  &  tigées 
de  finople.  {PL  VIIL  fig.  4^y.) 

Thumery ,  à  Paris  ;  d'or ,  à  la  croix  de  gueules , 
cantonnée  de  quatre  tulipes  feuillées  &  ngées  de 
finople.  {PL  FW.  fig.  4,8. ) 

FICHÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  d'un  pal ,  d'une  croix , 
d'une  croifette,  ou  aiure  pièce  de  longueur  qui 
paroit  aiguë  dans  fà  partie  inférieure  &  propre  à 
être  enfoncée  en  terre. 

On  dit  pal  au  pied  fiché ,  croix  au  pied  fiché , 
croifette  au  piedpchéy  &c. 

Saligny ,  d'or ,  â  trois  pals  aléfés ,  au  pied  fiché 
étGi&.{PLIILfig.i23.) 

Rouflet ,  de  gueules ,  à  une  crobc  fichée  d'argent» 
{PLIV.fi1.176.) 

Bec  de  lièvre  y  en  Normandie  ;  de  fable ,  à  deux 
croix  trefflées  au  pied  fiché  d'argent  ,  accomna- 
enées  en  pointe  d'une  coquiUe  de  même.  {PL  IV. 

H*  '^3'  ) 

FIER,  FiiRE,adj.  fe  dit  d'un  Don  dont  le  poil 
cft  hériffé. 

FIERTÉ ,  il ,  adj.  fe  £t  des  baidnes  dont  on 
▼oit  les  dents. 

FIDÉLITÉ  (l'ordre  de  la ) ,  inftimé  par  Chrif- 
tian  VI,  ror  de  Dannemarck ,  le  7  août  K73 2  ,  peur 
Fannlverfaire  de  fon  mariage, 

La  marque  de  l'ordre  tù  ime  croix  d'or  ématllée 
d'areent^  les  quatre  angles  rayonnans  ,  au  centre 
un  ecuffon  de  gueules  en  ovale ,  chargé  d'un  lion 
&  d'un  aigle  en  chef,  &  d'un  aigle  &  d'un  lion  en 
pointe  ,  le  tout  d'argent  ;  un  petit  écuflbn  d'aziu* 
aux  chifires  du  roi  &  de  la  reine ,  brochant  fur  les 
lions  &  les  aigles.  Au  revers  on  Ut  ces  mots  :  In 
Jelicijffinut  unionis  memoriam. 

Cette  croix  cft  attachée  à  un  cordon  de  loie  ; 
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bleue  turquin ,  tîffu  d'argem  aux  extrémités.  {PL 
XXIV. fig.  40.  G.  D.  L.T.) 

FIGURÉ ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  du  foleil  qu'on  repré- 
fente avec  un  vîfage  humain  ,  &  en  général  de 
toutes  les  chdfes  fur  lefquelles  paroît  la  )?p/r«  hu- 
maine ,  comme  les  tourteaux ,  les  befans ,  &c  qu'on 
figure  quelquefois  ainfi. 

HL,  f.  m.  Plufieurs  auteurs  font  le  mot)£/fyno^ 
niilie  de  lambel ,  auquel  cas  c'eA  une  briUire  faite 
pour  difiinguer  uue  branche  cadette  de  la  branche 
ainée  de  la  même  maifon. 

D'autres  auteurs  diflinguent  dans  le  lambel ,  Ysl 
ligne  fupérieure  &  horifontale  qu'ils  appellent//  » 
&  les  points  ou  pendans  qui  en  fortent  ,  &  Qu'ils 
appellent  plus  particulièrement  UmbeL  Ils  difent  ^ 
fit  de  trois  lambels  ou  plus. 

FILET ,  f.  m.  eA ,  félon  quelques  auteurs ,  une 
pièce  pof^e  dans  le  fens  de  la  bande ,  &  qui  n'a  de 
largeur  aue  le  tiers  de  la  cotice. 

JJ'Hallencourt  de  Droraefnil ,  en  Picardie  ;  d'ar-» 
gent  à  la  bande  de  fable,  accotée  de  deux  filets  de 
même. 

Quatre  -  Barres ,  de  fable  ,  à  la  bande  d'argent  ^ 
accotée  de  deux  filets  de  même.  (  PL  IL  fig.  6j.  ). 

D'autres  le  confondent  avec  la  filière,  cËont  nous 
allons  parler. 

D'autres  le  regardent  comme  un  diminutif  de  bt 
barre  &  non  pas  de  la  bande  ;  mais  on  en  voit  dan^ 
toute  forte  de  pofitions ,  comme  de  la  bande ,  de 
la  fafce,  de  la  croix,  &c. 

Un  auteur ,  nommé  Guillem  ,  dit  que  \e  filet  efE 
la  quatrième  panie  du  chef;  il  le  confond  peut-ètrei 
avec  la  divi(e. 

FILIÈRE  ,  fl  f.  bordure  étroite  qui  n'a  ,  félon 
quelques  auteurs ,  que  le  tiers  de  la  bordure  ordi*» 
nalre  r  cette  dernière  n'ayant ,  félon  eux  ,  que  Iz 
feptième  partie  de  la  largeur  de  l'écu ,  la  fililre  xieri 
doit  avoir  que  la  vingt-unième  partie. 

Beaucoup  cTauteurs  confondent  la  filière  avec 
Forle  ;  d'autres  les  difHneuent  de  cette  manière  :  lar 
fililre  touche  le  bord  de  1  écu  ;  l'orle  en  eft  détaché 
par  un  vuide  égale  à  fa  largeur» 

Palatin  de  I>io,de  Montpeirous,de  Montmore,err 
Bourgogne;fàfcé  d'or  &  d'azur,^  la  filière  degueule». 

FLAMBANT  ou  FLAMBOYANT ,  adj.  fedit 
des  pals  aîguifés  &  ondes  qui  imitent  les  flammes  ^ 
ils  font  mouvans  du  bas  de  l'écu  ,  &  leurs  pointes 
ondoyantes  s'élèvent  en  haut. 

Bataille, en  Bourgogne;  d'argent,  à  trois  pab 
fiamhans  ou  flamboyans  ,  de  gueules  ,  mouvans  de 
la  pointe.  {PL  Ill.fig.  12^ A 

FLAMBEAU,  f.  m. meuble  de  Fécu ,  repréfciK 
tation  d'un  flambeau. 

Béral  de  Forges  ,  d'îazur ,  à  deux  flambeaux  d'or 
allumés  de  gueules ,  paflés  en  fantoir ,  furmonté^ 
d'une  fleur-de-lîs.  (  PL  VIL  fig.  387.) 

FLAMME ,  f.  f.  meuble  d'armoirie ,  dont  la  par* 
tie  inférieure  efl  ronde ,  &  dont  le  haut  fe  termine 
en  trois  pointes  ondoyantes  \  fon  émail  particulkr 
efl  le  gueules» 
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PoUait  9  dTargent ,  à  un  ikngUer  de  fable  ,  fur- 
monté  de  Aexoiflamnus  de  gueules.  (P/.  VIL  fig. 

n  y  a  cependant  des  flammes  de  (fifférens  émaux. 

De  VencKS  de  Saint  -  Pîeirefy ,  en  Normandie  ; 
d'azur,  à  Témle  d^or  ,  accompagnée  de  trois  flam- 
mes  de  même. 

FLANCHIS ,  ù  m.  petit  fautoir  aléfé ,  qui  meuble 
Tècn,  ou  oui  charge  une  fnéce  honorable. 

LesjZoAcAir ,  au  nombre  de  trois ,  fe  pofent  deux 
&  un  ,  fur  un  dief ,  ils  font  rangés  horifontalement , 
ils  pouiToîettt  aufll  être  en  bande ,  en  pal  ou  d'une 
autre  manière. 

Moniieu  dcGrandmont,  en  BreiTe  ;  d'azur  à  trois 
fiarxàif  d'or. 

De  fizhac  cTEntragues ,  d'azur.^  à  trois  fltinchis 
ivzeni^  au  chef  d'or,  chargé  de  trois  fianchis  du 
dkamp. 

Le  Veneur  de  TdUères  ,  d'argem ,  à  la  bande 
d*zair,  chargée  de  xxois  fl^nckis  d'or. 

FLANQUE ,  f.  f.  fe  dit  d^lne  pièce  formée  par 
use  ligne  en  voûte  gui  part  des  angles  du  chef , 
8c  fe  termine  à  la  baie  de  Técuflon  :  il  porte  d'her- 
mine à  deux  flanques  vertes. 

lafljnqius  fe  portent  toujours  par  paires  ou  par 
CDiqilo. 

Le^h  âdt  deux  différentes  pièces  de  \z  flanque  & 
de  b  naique  ,  la  première  plus  courbée  que  la  fé- 
conde ;  mais  Giboon  n'en  rait  qu'une  qu  il  appelle 

nANQUÉ ,  fe,  adj.  fe  dit  de  Técu  dont  les 
c&tés  ou  nancs  font  divifès  par  deux  portions  de 
cèdes  rentrantes ,  qui  (aillent ,  dit-on ,  d'une  par- 
tie deux  cinquièmes  de  fa  largeur  à  dextre  &  a  fe- 
BcAne,  &  {e  terminent  aux  angles  du  haut  &  du 
k& 

Pajren  de  Courcelles ,  en  Chamjpagne  ;  d'or  à 
daq  trangles  de  gueules ,  flamjuées  aazur. 

Flanqué  ie  dit  d'une  manière  plus  gêné- 
oie,  des  pals ,  arbres  &  autres  figures  qui  en  ont 
^antres  il  leurs  cotés.  Atix  armoiries  de  Sicile, les 
fak  d'Arragon  font  flan/fues  de  deux  aigles. 

RiKon  f  en  Savoie  ;  d'azur  à  une  fafce  d'or ,  flan- 
pk  &  deux  pointes  d'argent  appointées  vers  la 

fLASQUE.  Tiy^î  Flanque. 

FLÈCHE»  f.  £  pièce  de  l'écu. 

Afler  ,  de  eueules ,  à  rrois  flèches  d*or ,  les  pointes 
es  bas ,  poiees  en  trois  pals.  {PL  IX.  fig.  /o^.  ) 

FLEURS  DE  LIS^  f.  f.  pi.  armes  des  rois  de 
Fonce  :  perfenne  n'ignore  qu'ils  portent  d'azur  à 
tw  fleurs  de  lis  Sor. 

Les  fleurs  de  lis  étoient  déjà  employées  pour  or- 
aeme&t  à  la  couronne  des  rois  de  France ,  au  temps 
4e  h  icconde  race  ,  &  même  de  la  oremière  :  on 
en  voit  la  preuve  dans  l'abbaye  de  (aint  Germainr 
des-F^ ,  au  tombeau  de  la  reine  Frédégonde ,  dont 
la  couronne  eft  terminée  par  de  véritables  fleurs 
de  lis  y  Scie  fceptré  par  un  lis  champêtre.  Ce  tom- 
k&i,  ^ efl  de  marqueterie ,  parfemé  de  filigranes 
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de  laiton,  paro!t  original  :  outre  qu*il  n'v  a  point 
d'apparence  qu'on  eût  penfé  à  orner  de  la  forte  le 
tomoeau  de  cette  reine  long-temps  après  fa  mort, 
puifqu'elle  a  fi  peu  mérité  cet  honneur  pendant  fin 
vie. 

Pour  ceqiii  e(l  de  la  féconde  race ,  on  trouve  plu- 
fieurs  portraits  de  Charles  le  Chauve  dans  les  U<« 
vres  écrits  de  fon  vivant ,  avec  de  vraies  fleurs  de 
lis  à  fa  couronne  ;  queloues-uns  de  ces  manufcrit» 
fe  gardent  dans  la  bibliotnéquedu-roi,  comme  aufilî 
dans  celle  de  M.  Colbert  qui  y  eA  jointe;  écTon 
en  peut  voir  les  fieures  dans  le  fécond  tome  des  Ca-* 
pitulaircs  de  M.  Baluze. 

Mais  comme  les  rois  de  France  n'ont  point  eu 
d'armes  avant  le  douzième  fiècle  ,  les  fleurs  de  lis 
n'ont  pu  y  être  employées  qu'après  ce  temps-là. 
Philippe- Augufte  eft  le  premier  qui  s'eft  fervi  d'une 
fleur  de  lis  feule  aii  contre-fcel  cle  fes  chartes  ;  en- 
fuite  Louis  Vm  &  fiiint  Louis  imitèrent  fon  exem* 
pie  :  après  eux ,  on  mit  dans  Técu  des  armes  des 
rois  de  France  des  fleurs  de  lis  fans  nombre  ;  &  en- 
fin elles  ont  été  réduites  à  trois  fous  le  régne  de 
Charles  VU. 

Voilà  le  fendment  le  plus  vraifemblable  fur  l'é^ 
poque  à  laquelle  nos  rois  prirent  les  fleurs  de  lis 
dans  leurs  armes;  &  c'eft  l'opinion  du  P.  Mabillon. 
M.  de  Sainte -Marthe^  fils  &  neveu  des  frères  de 
Sainte-Marthe»  qui  ont  travaillé  avec  beaucoup  de 
foin  à  recueillir  nos  hifipriens  ,  &  à  éclaircir  plu-* 
fieurs  points  obfcurs  de  notre  hiftoire  ,penfent  que 
la  fleur  de  lis  a  commencé  d'être  J'unioue  fymbole 
de  nos  rois  fous  Louis  VII ,  fumommé  le  jeune.  L'on 
voit  Gue  fon  époque  n'eft  pas  bien  éloignée  de  celle 
du  P.  Mabillon.  Quant  à  1  opinion  de  ceux  qui  veu-* 
lent  que  nos  lis  aient  été  dans  leur  origine  le  bout 
d'une  efpèce  de  hache  d'armes  appelée  francifque  , 
à  caufe  de  quelque  rapport  qui  fe  trouve  entre  ces 
deux  chofes  ;  cette  opinion  n'eft  étayée  d'aucune 
preuve  folide.  Nous  pourrions  citer  plufieurs  au-« 
très  con)eâures  qui  ne  font  pas  mieux  établies  ; 
mais  nous  nous  arrêterons  feulement  à  celle  de 
Jean-Jac(jues  Chifflet,  à  caufe  des  partifiuis  qu'elle 
s'eft  acquis. 

Dans  la  découverte  faite  à  Tournay ,  en  1653  , 
du  tombeau  de  Childeric  I ,  on  y  trouva  l'anneau 
de  ce  prince,  environ  cent  médailles  d'or  des  pre- 
miers empereurs  romains ,  deux  cents  autres  mè» 
dailles  d'argent  toutes  touillées  ,  un  javelot  ,  im 
graphium  avec  {on  ftylet  &  des  tablettes,  le  tout 
garni  d'or;  une  fieure  en  or  d'une  tête  de  boeuf  avec 
un  globe  de  criiU,  &  des  abeilles  SLuffi  toutes 
d'or ,  au  nombre  le  trois  cents  &  plus.  Cette  ri-» 
che  dépouille  fut  donnée  à  l'archiduc  Léopold ,  qui 
étoit  pour  lors  gouverneur  des  Pays-Bas  ;  &  après 
{à  mort ,  Jean-Philippe  de  Schonborn,  éleâeur  de 
Cologne  ,  fit  préiènt  à  Louis  XIV  y  es  1665  ,de 
ces  précieux  reftes  du  tombeau  d'un  de  fes  pré* 
décefleurs  :  on  les  garde  à  la  bibliethéqiie  in  tou 

M.  Chiâlet  prétend  donc  prouver  par  ce  monu:' 
ment  >  que  les  premières  armes  de  nos  rob  étoient 
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des  abeilles ,  &  que  des  peintres  &  des  fcnlpteurs 
mal-habiles  ayant  voulu  les  repréfenter ,  yavoient 
fi  mal  réuffi,  qu'elles  devinrent  nos  fleurs  de  lisj 
knÏTque  dans  le  douzième  fiéclc ,  la  France  &  les 
autres  états  de  la  chrétienté  prirent  des  armes 
blafonnées  :  mais  cette  conjeâure  nous  paroît 
plus  imaginaire  que  fondée  ;  parce  que^  fuivant  toute 
apparence,  les  abeilles  de  grandeur  naturelle  & 
oor  maiHf ,  trouvées  dans  le  tombeau  de  Childe- 
fic  I,  n  étoient  qu'un  fymbole  de  ce  prince  ,  & 
non  pas  fes  armes.  Alnfi ,  dans  la  découverte  qu'on 
a  &ite  y  en  1646 ,  du  tombeau  de  Childeric  II ,  en 
travaillant  à  Téglife  de  S.  Germain-des-Prés ,  on 
trouva  quantité  de  figures  du  ferpent  à  deux  têtes , 
appelé  par  les  Grecs  amvhisbène ,  lefquelles  figures 
étoient  fans  doute  le  lymbole  de  Childeric  II , 
comme  les  abeilles l'étoient  de  Childeric  I. 

Au  furplus ,  Chifflet  «  dans  fon  ouvrage  à  ce  fu- 
jet ,  intitulé  :  Lilium  Francicum ,  a  eu  raifon  de  fe 
Bloquer  des  contes  ridicules  qu'il  avoit  lus  dans 

Selques-uns  de  nos  hiAoriens  fur  les  fleurs  de  lis. 
\  effet  y  les  trois  couronnes  ,  les  trois  crapauds 
changés  en  trois  fleurs  de  lis  par  Fange  qui  vint  ap- 
poner  à  Clovis  Técuffon  chargé  de  ccstroi»  fleurs  ; 
ce  qui  a  engagé  les  uns  à  imaginer  que  les  rois  de 
France  portoient  an  commencement ,  de  fable ,  à 
trois  crapauds  d'or  y  les  autres ,  d'or  ,  à  trois  cra- 
pauds defrble  ;  &  d'autres  enfin ,  comme  Trithéme , 
d'azur  ,  à  trois  grenouilles  de  fmople  ;  tout  cela , 
dis*-je ,  ne  peut  pxfkr  que  pour  des  fables  puériles 
qui  ne  méritent  pas  aètre  réfutées  f^rieuièment. 

Cet  article ,  qui  porte  le  nom  de  M.  le  cheva- 
Ber  de  Jaucourt,  en  tiré  tout  entier  du  difcoursfur 
les  anciennes  f&pultures  de  nos  rois  par  dom  Ma- 
billon ,  (  Mém.  de  Littéral,  t.  IL  p,  63 j  &  fuiv.  ) 
&  il  eil  refté  tel  qu'il  étoit. 

L'Auteur  du  Supplément  y  reprend  une  faute  : 
m  Charles  VI,  dit-Û,  &  non  Charles  VII,  rédui- 
99  fit  les  fleurs  de  lis  à  trois.  1» 

Nous  ajouterons  :  «  Charles  V ,  &  oonpas  Charles 
^  Vlyiy  8l  peut-être  aucun  des  trois,  car  tout  ce 

Îu'on  fait ,  c'eflquc  laréduâion  étoit  faite  du  temps 
e  Charles  V.  Les  termes  que  Raoul  de  Presles 
adreflè  à  Chaiies  V  dans  le  prologue  de  fà  Traduc* 
don  de  la  Cité  dt  Dieu,  font  fi>rmels  : 

a  Et  fi  portez  les  armes  de  trois  fleurs  de  Us  ^  en 
m  figne  de  la  benoîte  Trinité,  n  Les  termes  latins 
éa  préambule  des  lettres  de  fi^ndation  des  célef- 
tint  de  Mantes,  du  mois  de  flvricr  137^  ,  ne  le 
font  pas  moins. 


M  Lilia  qwuUm  fijpuan  regni  Jktncia ,  in  quo  flo^ 
If  nmflùrês  fuaJUuium,  im6  flores  lilii  non  tantàm 
m  duo  ,  fed  très  ut  ht  fe  typum  gérèrent  Trimiatis.  n 

On  tronve  même  des  exemples  de  cette  réduc- 
tion ,  aotthrieurs  au  régne  de  Charles  V ,  mais  on 
ne  les  tronve  que  dans  des  fceaux  ;  or ,  il  paroit 
«me ,  (hni  le  temps  même  où  on  employoir  les 
fmrs  de  as  fant  nombre,  quelques  nrinces  rédui- 
ibîem ce  nombre  à  trotspour  le  fcel  fecret, qui , 
yar  â  pc6io0ê|  n'e»  admticoic  pas  davantage,£ih 
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fin  la  coutume  de  n'en  cravcr  que  trois  fur  les 
fceaux  prévalut  pendant  le  règne  de  Chrirlcs  V , 
&  cela ,  félon  l'efprit  du  temps ,  par  le  modf  de 
la  dévotion  de  ce  prince  à  la  Trinité  ;  on  conti- 
nua cependant,  &  même  affez  avant  fous  le  règne 
fuivant,  à  fe  fervir  quelquefois  du  fccaufemé  de 
fleurs  de  lis  fans  nombre  ;  de  forte  qu'on  ne  (ait 
précifément  l'époque  ni  de  l'întroduâion  de 
t'ufage  du  fceau  à  trois  fleurs  de  lis  ,  ni  de  la 
ccfTation  entière  de  l'ufage  du  fceau  femé  et  fleurs 
de  lis  fans  nombre  :  car ,  comme  l'obferve  un  his- 
torien moderne ,  a  il  efl  peu  d'ufages  ou  dechan- 
M  gemens  dont  l'origine  loit  certaine  :  une  fuccef» 
»  lion  lente  &  prdque  imperceptible  en  dérobe 
)'  prefque  toujours  la  connoiflance.  » 

Au  refie,  M.  le  chevalier  de  Jaucourt  avoit  lui- 
même  reconnu  &  corrigé  fa  faute ,  à  l'article  Lis  y 
long-temps  avant  qu'elle  eût  été  relevée  dans   le 

:  Supplément,  &  il  avoit  averti  de  lire  Charles  V ^ 

\  au  lieu  de  Charles  VIL 

L'opinion  de  l'Auteur  du  Supplément  fur  l'ori- 

irine  clés  armes  de  France ,  efl  que  Louis  VII ,  dit 
e  jeune  y  efl  le  premier  de  nos  rois  qui  ait  pris  des 
fleurs  de  Us  y^L  qu'il  en  fema  fon  écu ,  loriqull  fe 
croifa  pour  la  terre  fàinte  en  1 147.  On  a  ,  dit41 , 
appelé  ces  fleurs  ,  (  réelles  ou  imaginaires  )  fleurs 
de  lis ,  parallufion  au  nom  de£ou//ou  Xovx ,  comme 
on  difott  alors ,  fleurs  de  Loys,  puis  par  corruption  , 
fleurs  de  Us.  Cette  étymologie  peut  être  vraie  ; 
mais  les  fleurs  de  lis  ayant  été  en  ufage  dés  la 
première  race ,  finon  fur  l'écu ,  du  moins  fur  les 
couronnes  &  autres  omemens ,  &  le  nom  de  Clc^ 
vis  étant  le  même  que  celui  de  Louis  ,  dont  on  a 
infenfiblement  adouci  la  prononciation ,  ce  nom  pour^ 
roit  aufTi  bienvenir  d'un  des  Clovis  de  la  première 
race ,  ou  d'im  des  Louis  de  la  féconde ,  que  d'un 
Louis  de  la  troifième.  La  plupart  des  ér/mologies 
font  bien  incertaines. 

Par-tout  où  on  trouve  des  fleurs  de  lis  dans  les 
armoiries  particulières ,  ce  font  des  armes  de  con* 
ceffion,  (  Foyei  au  mot  armes  ,  l'article  AuBilfiS  DE 
CONCESSION.  Voyei  planche  XIL  les  figures  de  la 
dernière  rangée ,  &  planche  VIIL  flg,  411.  les  ar- 
mes de  Foucault.^ 

On  fait  que  Deodat  ou  Dieu-Donné  d*£flaing  , 
l'un  des  vingt-quatre  chevaliers  commis  à  la  garde 
de  la  perfonne  du  roi  Philippe-Aueufle ,  à  la  ba* 
taille  de  Bovines  en  12 14,  releva  le  i^i  qui  avoit 
été  renverfé  de  cheval ,  le  tira  de  péril ,  &  fauva  en 
même  temps  l'écu  du  roi ,  oii  les  armes  de  France 
étoient  peintes.  Philippe ,  vainqueur ,  lui  permit  de 
porter  les  armes  de  France ,  qu'il  avoit  confer* 
vées ,  &  les  brifa  feulement  d'un  chef  d'or.  Elles 
étoient  alors  femées  de  fleut?  de  lis  fans  nombre. 
Quand  nos  rois  eurent  réduit  les  fleurs  de  lis  à 
trois  ,  la  maifon  d'Efhing  fit  la  même  rêdu^on. 

La  maifon  de  Salvaine ,  en  Dauphiné  ,  portoît 
d'or ,  à  l'aigle  à  deux  têtes  de  fable ,  diadiemèe , 
béquée  &  membrée  de  gueules  ;  Philippe  de  Va^ 
lois  y  joignit  une  bordure  de  France  ^  c'eii-à-dire 
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itaur,  ftmèe  de  fliurs  dt  Us  Sot ,  pour  des  fer- 
vices  flgnalés  rendus  à  la  couronne ,  principalement 
pour  avoir  contribué  à  procurer  le  Dauphlnéaux 
m  2inés  àc  France. 

Un  auteur  héraldique  de  ce  fiede ,  nommé  Play- 
«,  dit  cme  les  I>âigeant  portolent  d'argent,  à 
Fa^e  à  oeux  têtes  de  (ûAt^  &  que  Louis  XID 
cbarg^  cette  aigle  fur  TçAoïQKh  dun  écuflbn  dV 
zor ,  à  une  fleur  de  lis  d*or. 

On  nomme  y2eiv  de  lu  su  pied  nourri ,  celle  dont 
la  qvieue  c&  coupée. 

Vi^pacoun,  d'argent,  à  trois  ttturs  de  Us  d*or, 

aux  pieds  r^urris  de  gueules.  (  P/.  VIIL  fig,  4to,  ) 

FLELTlDfLISÉ,  i£,  ad),  fe  dit  d*un  rai  d'ef- 

carfaotide,  d'une  croix  ou  autre  pièce  de  longueur 

dbor  les  extrémités  fe  terminent  en  fleur  de  lis. 

Giry ,  dTazur ,  à  Fefcarboucled'or ,  à  rais  fleurdeli- 

fis,  (  Vaye:i^  auf&p/-  ^^•fis»  '77*  ^  croix  fleurdelifée.  ) 

Cette  croix  ,  lorfqu'eUe   cft  fleurdelifée   par   les 

quatre  bouts,  comme  dans  cet  exemple,  s  appelle 

auffi  croix  flortncée. 

FLEURÉ  9  ££9  adj.  fe  dit  des  fàfces  ,  bandes  , 
«lécheurs  6c  autres  pièces  ,  dont  les  bords  font 
ferminés  en  ileurs.. 

Gaudais  dn  Pont,  en  Bourgogne  ;  d'argent ,  à  la 
Î3kc  fleurie  de  gueules ,  de  trois  fleurons  de  cha- 
que côté. 

De  Moyeirv^ille,  en  Picardie  ;  d'argent,  à  deux 
lionsafi-entés-de  iâble  j  au  trécheur/«ur«'  de  gueules. 
FLEURI,  i£,  adî.  fe  dit  d'un  rofier  ou  autre 
fbme,  chargée  de  fleurs. 

Dcshayes  des  Orgeries,  à  Lifieux ,  en  Norman- 
Ae;  d'argent ,  au  roher  de  trois  rofes  de  gueules , 
/bfi,  t^  &  feuille  de  finople. 
FLORENCE,  iE,  adj.  croix  flortncée.   Foye^ 

FlEURDEXIsic 

FLOTTANT  ,  te  ,  adj.  fe  dit  des  vaiflcaux  , 
des  cignes  &  des  canettes  quifemblent  flotter  fur 
des  ondes. 

La  ville  de  Paris,  de  gueules ,  au  navire  éculpé 
d'argent ,  flott^uu  &  voguant  fur  des  ondes  de  me  Aie, 
an  chef  de  France ,  conceffibn  de  nos  rois.  iVoye^ 
fi  XIL  la  troifihne  figureÉj^àemicr  rang.  ) 

AuvcUiers,  d'azur,  aunlse  d'argent,  équipé 
de  gueules  ,  flouant  fur  une  mer  d'argent,  au  chef 
^or,  chargé  aune  aiglette  d'azur.  (  PL  X.  fif.  ^27.  ) 

Lavechef  du  Parc ,  à  Paris  ;  d'azur ,  ay  cigne  d'ar- 
ftsu^âottant  fur  une  rivière  de  finople,  fon  bec 
plongé  dans  l'eau  &  fon  vol  étendu ,  accompagné 
€0  &f  de  trois  étoiles  d'or. 

FOI,  f.  f.  on  appelle  ainfi  deux  mains  jointes 
cofemble  en  flgne  d  alliance  &  d'amitié  :  ces  mains 
ibnt  crdinairenient  potées  en  fafce. 

Le  Royer ,  écartelé  au  premier  &  au  quatrième  ; 
d*azur ,  à  k  /ôi  couronnée  d'une  couronne  à  l'an- 
tique (for ,  au  deuxième  &  troifième  ,  d'azur ,  au 
cbevron  d'or ,  accomps^né  en  chef  de  deux  rofes 
d'argent,  &  en  pointe  d'une  aiglette  au  vol  abàiflé 
fcméme.(PA  FUJ.fig.44^.) 
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On  appelle  fi)i  parée  celle  qui  eft  habillée  d'un 
émail  ditterent. 

FONTAINE,  f.  f.  meuble  de  quelques  écus, 
repréfentation  d'une  fontaine. 

On  nomme  fontaines  jailliffanies ,  celles  qui  ont 
des  tuyaux ,  gerbes  &  chûtes  d'eau. 

Guy  net ,  de  (àble ,  à  trois  fontaines  d'argent.  (  PL 
FIL  fig.  ipi.  ) 

FORCENÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  qui 
paroit  emporté  &  furieux.  Voye{  Effaré. 

FORCîLS  ou  TENAILLES ,  V.  f.  pi. 

Hautcfort ,  d  or ,  à  trois  forces  de  fable.  (  PL  X. 
fig.  ^f6.  J 

FORMÉ  ,  ÉE ,  adj.  Quelques  auteurs  appellent 
croix  Jormée ,  celle  que  tous  les  autres  appellent  crvix 
pâtée ,  c'cft-à-dirc  une  croix  étroite  au  centre  & 
large  aux  extrémités.  (  Foyer  PatÉE  ,  &  voye^  les 
crcix  des  armes  de  Dorât ,  pi.  IIL  fig.  i$6.  ) 

FOUDRE,  f.  m.  6c  f.  meuble  de  l'écu  fait  en 
faifceau  de  flammes  montantes  &  dépendantes  ^ 
mouvantes  d'un  vol  abaiiTé  en  fafce  avec  ouatre 
dards  en  fautoir ,  dont  les  manches  ou  fûts  à  unuo- 
fîtes  angulaires  imitent  les  bandes  vivrées. 

Helliez  de  Crechelins ,  en  Bretagne  ;  dazur ,  au 
foudre  d'argent. 

Les  flammes  ou  les  dards  An  foudre  peuvent  aufE 
être  mouvans  d'une  bande  ou  barre  ou  d'un  autre 
meuble  pofé  dans  le  même  fens. 

Moreliy ,  fieur  de  Choify ,  d'azur ,  à  une  nuée 
d'areent  en  bande,  laquelle  eft  traverfée  de  trois 
foudres  d  or ,  poies  en  barre  &  oui  femblent  partir 
de  la  nuée ,  à  aroite  &  à  gauche.  (  PL  FIL  fig.  3  80.  ) 

FOUINE ,  f,  f.  flirte  de  martre ,  animal  fauvage , 
appr«chaiu  delà  taille  &  de  la  figure  du  renard , 
»rant  de  même  une  queue  longue  &  bien  garnie. 
ÉUe  paroit  dans  Técu  pafTante ,  rampante ,  ou  fur 
quelques  pièces. 

Fav  de  Coéâe  de  la  Tour-Maubourg ,  de  eueu* 
les ,  à  la  bande  d'or  ,  chargée  d'une  fouine  d  azur. 

FOURCHÉ, iE,  ou  FOURCHU  ,  ue  ,  fe  dit 
de  la  queue  du  lion ,  quand  elle  eft  divifëe  on 
deux. 

Luxembourg,  d'argent ,  au  lion  de  gueules,  ar* 
mé,  lampaffé  &  couronné  dazur  ,  la  queue  four* 
chée ,  nouée  &  paflée  en  double  fautoir.  (  PL  F. 
fig.  241.  ) 

Fourchue  fe  dit  auffi  d'une  croix,  dont  chaque 
branche  eA  terminée  en  trois  pointes  qui  forment 
deux  angles  rentrans,  &  qui  imitent  une  fourche. 

La  Roche  de  Chemerault ,  d'azur  ,  à  la  croix 
fourchée  d'areent.  (  PL  IF.  fig.   i^p.  ) 

FOURCHETÉ,  ee,  adj.  on  appelle  croix  foui^ 
chetée  ceUe  dont  les  branches  fe  terminent  en  four*? 
chettes  feoiblables  à  celles  q^ii  fervoient  ancienne- 
ment à  porter  les  mouiquets. 

Truchfes  Kalenthal,  en  SuifTe  ;  à  la  croix  four^ 
chetée  de  fable.  (  PL  IF.  fig.  1^0.)  Cette  croix  ref* 
femble  beaucoup  à  la  croix  ancrée  ou  encrée,  l  Foye^ 
les  armes  d'AubufTon  y  figure  i$8.  pi.  III 9)  k  lacroix 
recercellée,  {ihid.fig.  162.)  &.àla  aoix  niléc  » 
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■(  pi.  ÏV.fig.  i8f.  )  mais  obfcrvons  que  fi  par  la 
croix  nilée ,  on  a  entendu  la  croix  anilée  »  la  figure 
n*eft  pas  exade  ;  la  croix  anilée  devant  avoir  le  mi* 
lieu  percé,  de  manière  qu'on  voie  le  fonddeTécu 
former  au  centre  un  petit  quarré. 

FOURMI,  f.  f.  c'eft  rinfede  de  ce  nom  qu'on 
voit  fur  quelques  écus. 

Bigot,  d'argent  5  au  chevron  de  gueules,  accom* 
pagne  de  trois  fourmis  de  fable.  {Pi.  VILfig.  j6i,  ) 

FOURURE,  f.f.  un  des  trois  émaux.  H  y  a  deux 
foumrts  en  armoiries  ;  rtiérmine  >  qui  emporte  la 
contre-hermine.  ^  Voyt\  pi.  L  fig.  iS—p.  ) 

Et  le  vair ,  qui  emporte  le  contre-vair ,  le  vairé 
&  le  contre  vairé.  (  Foyei  ibid.  fig.  ao-i^i.  Voye^ 
fur-tout  le  mot  Email  ,  Emaux.  ) 

Les  foururcs  s'employent  aui&  dans  les  ornemcns 
extérieurs  de  Técu ,  dans  les  manteaux  &  autres 
marques  de  dignité.  Ceft  Therminc  qui  eil  ordi- 
nairement employée  dans  ces  omemens.  (  Voye^ 
pL  XllLfig.  j.  7.  8.  12.  13.  PL  XV.  fig.  2.  8.  II. 
PL  XVI.  fig.  4,  /.  6.  PL  XVII.  fig.  sa.  ) 

FRAISE,  f.  f.  meuble  de  Vécu  reprefentant  ce 
fruit. 

Freron ,  Jor ,  à  trois  fraifes  de  gueules ,  feuil- 
lées  de  fmople.  (  PL  VIII.  fig.  426.  ) 

FRANC-CANTON,  f.  m.  pièce  qui  occupe  à 
dextre  en  chef  un  intervalle  quarré.  Sa  propor- 
non  ,  félon  ouelques-uns ,  eft  d'avoir  en  larêeur 
trois  parties  des  fept  de  celle  de  Técu ,  &  en  hau- 
teur trois  pardes  &  demie,  f  Voye^  pL  XXXIL 
fie.  42.  )  Mais,  comme  nous  lavons  plufieurs  fois 
obfervé,  on  varie  beaucoup  fur  ces  proportions. 

De  Lamoienon,  lofangé  d  argent  &  de  labk  ,  au 
franc-canton  d  hermine.  (  PL  XXI L  fig.  n.)  Voye^ 
Cakton. 

FRANC-QUARTIER,  f.  m.  Le  franc-quartUr 
occupe ,  comme  le  franc-canton  ,  à  dextre  en  chef 
un  intervalle  quarré ,  où  l'on  place ,  comme  dans 
le  franc-canton ,  des  armes  différentes  de  celles  du 
refte  de  l'écu.  lu»  franc-quartier cd,  dit-on,  un  peu 
moindre  qu'un  vrai  quartier  d'écartelage. 

Voyc;^  pL  II.  fig-  96.  \t  franc-quartier  des  armes 
3e  .Potier,  &  W.  VIII.  fig.  421.  le  franc -canton 
des  armes  de  Phelypeaux  ;  comparez-les  avec  les 

Juartiers  des  armes  de  Crevant  (  écartelées) ,  PL 
,  fig.  2p.  VOUS  aurez  de  la  peine  à  faifu*  la  diffé- 
rence des  proportions.  Voye{  Canton. 

Si ,  félon  l'opinion  affez  plaufible  de  divers  héral- 
diAes  ;  la  différence  entre  \t  franc-canton  &  \c  franc- 
quartier  confiAe  en  ce  que  \e  franc-canton  eft  formé 
par  une  croix ,  &  le  franc-quartier  par  de  fimples 
traits ,  les  armes  de  Lamoignon  appartiennent  au 
franc-quartier  &  non  pas  2U  franc-canton. 

FRANGÉ ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  des  gonfânons  & 
bannières  cnii  ont  des  franges ,  dont  on  fpécifie  l'é- 
mail lorfqu  il  eA  différent. 

Auvergne  »  d'or,  au  gonfànon  de  gueules  ,/rj/i- 
géic  fuiople.  PL  IX.  fig.  48p.  ^oy^rles  mêmes 
armes  dans  l'écufTon  parti  d* Auvergne  6c  deBouil- 
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Ion ,  qui  eA  fur  le  tout  des  armes  de  M.  le  duc 
de  BouUlon.  {PL  XVIII.  fig.  2.  ) 

Frange  s'applique  aufll  à  quelques  omemens 
extérieurs  de  1  écu.  La  tiare  du  pap^e  eA  ornée  de 
deux  pendans  frangés  &  femés  de  croifettes  d'or. 
{PLXIILfig.,.^ 

FRÈTE,  1!  f.  meuble  d*armoiries,  fait  de  qua- 
tre petits  bâtons  entrelacés  ,  deux  en  bandes  & 
deux  en  barres. 

Selon  les  uns,  ce  mot  vient  de  fradus^  rompu  , 
en  confidérant  la  frète  comme  un  leul  bâton  ,  brift 
&  plié  en  quatre^  pour  former  une  efpèce  do^ 
quarré  ou  de  lofange. 

Selon  les  autres ,  le  mot  frète  a  fignifié  ancien- 
nement  le  comble  d'un  toit  fait  de  perches  croLTées, 
&  rien  en  effet  ne  re^emblc  plus  aux  frètes  que  les 
lattes  que  les  couvreurs  employ  ent  dans  la  couver- 
ture des  toits. 

Cette  opinion  au  refie  ne  changeroit  rien  à  là 
première  etymologie  ;  ce  feroit  toujours  originaire- 
ment filous. 

Ducange  dit  que  les  frites  étoient  une  eipécë 
de  flèche.  Feu  importe  :  elles  forment  des  barreaux  ^ 
&  fe  rendent  en  latin  par  clathri. 

Objeâos  cavea  valait  fi  frangnt  clathrot. 

Pidoux  de  MontangloA ,  de  Francheville,  à  Gm- 
lomiers  en  Brie  ;  d'argent ,  à  trois  frètes  de  fable. 
Lattier  JOurcières  ,  en  Dauphiné  ;   d'azur ,  à 
trois  faites  d  argent,  au  chef  de  même. 

FRÉTÉ,  ÉE  ,  ad),  comme  bandé  fe  forme  de 
bande ,  barré  de  barre ,  paie  de  pal ,  fafcé  de  fàfce  i 
lofangé  de  lofange ,  lorique  l'écu  eA  également  & 
entièrement  rempli  de  ces  pièces,  de  mtmcfitié. 
fe  forme  de  frète  ;  il  fe  dit  d'un  écu  chargé  deùt 
cotices  entrelacées  en  diagonale ,  trois  à  dextre  » 
trois  à  feiieAre,  &  coupées  les  unes  par  les  autres 
en  une  multitude  de  frètes. 

Montejan,  d'or  y  frété  de  gueules,  {PL  IV.  fig. 
223.) 

Frété  fe  dit  aufll  d'une  croix ,  d'un  pal  ou  ao* 
tre' pièce  de  l'écu,  chargée  de  frètes. 

Rignier ,  en  Touraine ,  d'or ,  à  la  croix  de  gueules  i 
frétée  d'argent.  (  Pl^JÊtfig-  '81.  ) 

Miremont ,  a'azu^lu  pal  d'argent ,  frété  de  fii- 
ble ,  accoté  de  deux  lances ,  coupé  d'argent.  (  PL 
III.  fig.  120.  ) 

FRUITÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  du  chêne,  du  pin  , 
du  poirier  &  autres  arbres ,  chargés  de  fruits,  lorA 
que  ces  fruits  font  d  un  autre  émail  que  l'arbre. 
Moucy  d'Inteville ,  d'or  ,  au  pin  de  fmople  ^ 
fruité  d'or ,  au  chef  d'azur,  charge  de  trois  étoiles 
d'or. 

Chalton  de  Vaux ,  en  Bretagne  ;  d'argent  ,  au 
chêne  de  fmople, /riri/r  d'or. 

D'Alboy  de  Montrofier ,  en  Rouergue  ;  «Tazur  ,' 

au  chêne  d'argent,/rui;^  de  fmople,  adextré  d'une 

main  de  carnation ,  tenant  une   épée  du  feoond 

émail ,  garnie  d'or. 

FUMEE,  {.  f.  meuble  de  Técu  reprefentant  une 
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fiante ,  laauelle  iêmblc  s*èlever  en  haut,  &  dont  la 
partie  fuperieure  imite  par  fon  contour  une  volute. 
aLauinont  «  dTacsent,  à  un  mont  de  fable ,  dont 
k  fomraerM  flambant  d*nne  flamme  de  gueules, 
ioù  fort  de  \B,fumi£  de  chaque  côté  roulée  en  forme 
de  volute.  (  PL  VIL  fig.  383.  ) 

Hèriçard  de  Thury ,  à  Paris  ,  d'or^  au  mont  de 
fiaople  ,  mourant  du  bas  de  Tècu ,  chargé  de  fix 
flammes  d'argent  9  trois ,  deux  &  une  ;  à  trois  fu- 
mus  iTazur  iuantes  du  fommet  du  mont,  celle  du 
flâieti  un  peu  pins  haute  que  les  deux  autres  ;  au 
^e£  de  euades,  chargé  de  trois  étoiles  du  troi- 
fième  èm»L  (  PL  VU.  fig.  786 A 

Dans  cette  figure  il  y  a  iept  flammes  ,  &  elles 
f onrjBa/ raoc^es* 

FURIEUX,  ad),  m.  fe  dit  du  taureau ,  Iorfqu*ileft 
éferr  fur  ies  pieds. 

Berûôer  »  a  or,  au  taureau  furieux  de  gueules, 
dmé  dednq  étoiles  d*argent,  une  fur  lœiUimc 
Ar  fe  cou,  les  trois  autres poiîes  en  bande  furie 
ftuic  &  fur  la  cuUIe  »  toutes  cinq  à  égale  diflance. 
(PL  V.  fie. 271.) 

FUSAu  B  f.  m.  meuble  de  Fécu ,  pièce  lon^e» 
amxidie,  pointue  parles  deux  bouts  ,  qui  imitent 
]cfiifcM  à  filer. 

Fmdier,  d*or,  ^  trois  fu féaux  de  gueules.  (  PL 
XI.fif.6iu) 

D  dd  certain  qu*à  propos  de  fufeau ,  on  peut  par- 
ler du  fitfeau  des  parques  &  des  parques  elles-mê- 
nes,  comme  font  la  plupart  des  héraldiflcs  5  mais 
il  eft  certain  aufli  que  cela  n'efl  pas  néceflaire. 

Ces  anteurs  n*ont  4)as  manqué  de  trouver  des 
sUgories  honorables  pour  \^  fufeau;  c^eft  la  mar- 
qKde  la  droiture  ScdeTéaulté,  apparemment  parce 
^\c  fitfeau  eft  droit.  Mais  il  y  a  auflî  une  tradi- 
ûo  peu  fiivorable  au  fufeau  ,  c*efl  que  ,  dans  le 
mps  delà  grande  ferveur  des  croifades ,  lesgen- 
âshommes  qui  fe  difpens^rent  de  ces  expéditions 
alors  Êicrées  ,  fiirent  obligés  de  changer  leurs  armes 
&  de  les  charger  de  ^yeai^x,  parce  que,  dans  Topi- 
ikm  publique ,  ils  étoient  devenus  des  femmes. 
fUSÉE,  C  f.  meuMe  de  Fécu  en  forme  de  lo« 
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fange  allongée ,  dont  les  cotés  font  un  peu  arrondis. 

Les  fafifs  fe  trouvent  fouvent  accolées  &  po- 
sées en  nifce ,  en  bande  ou  d*une  autre  manière. 

E>e  la  Jaillc  des  Blonniéres  ,  de  MarfiUy ,  en 
Touraine  ;d'or ,  à  cinq  fufies  de  gueules^  accolées  • 
en  bande. 

De  Senneterre ,  d'arur ,  à  cinq  fufces  d'argent  g 
pofôes  en  fafce.  (  PL  V.  fi^.  22c.  \ 

FUSELÉ  ,  ÉE ,  adj.  fe  forme  de  fufèe ,  comme 
lofangé  de  lofange  ,  &  fendit  d'un  champ  to^itcom- 
pofë  de  fufies ,  ou  d'une  pièce  qui  en  eft  chargée. 

De  Grimaldi  de  Monaco ,  fufilé  d  argent  &  de 
gueules.  (P/.  Kfig.  230.  ) 

De  yirteraberg,  écartelé ,  au  premier  yfufeUSox 
&  de  fable  en  barre ,  au  deuxième ,  d'azur,  à  la 
bannière  d'or  pofée  en  bande  ,  chargée  d'une  ai- 
gle de  l'empire;  au  troifième,  de  gueules,  à  deux 
truites  d'or  adoflies  ;  au  quatrième  ,  d'or  ,  au  bufte 
de  vieillard  au  naturel  couverte  d'un  bonnet  de 
gueules,  &  fur  le  tout,  d'or  à  trois  cornes  de  cerf , 
rangées  en  trois  fafces  l'une  {\\r  l'autre  ,  chevillées 
chacune  de  cinq  pièces  dj  fable ,  ce  qui  eft  de  Vir-' 
temberg.  (  PL  XL  fig.  ^8$.  ) 

Fl/SIL,f.  m.  meiïble  de  Técu  repréfentant  un  fufiL 

Valette  »  de  gueules  ,  à  un  /î/f/d  argçnt ,  garni 
d'or,  pofé  en  fafce^P/.  X.fig.  yij.  ) 

FUTÉ ,  ou  FUSTÉ,  ée  ,  adj.  k  dit  d'un  arbre . 
dont  les  feuilles  font  d'un  émail ,  &  le  fiit  ou  le  ; 
tronc  d'un  autre  émail. 

De  Maréchal ,  en  Dauphiné ;  d'or,  à  trois  pîns 
de  fmoole,  fâtis  de  fable  ,  pofës  chacun  fur  une, 
motte  ae  terre  du  deiudéme  émail ,  mouvantes  du, 
bas  de  l'écu,  ^ 

Futée  fe  dît  aufli  d'une  flèche  ,  d'une  lance  ,. 
d'une  pique ,  dont  le  manche  ou  le  (ut  eft  d'un 
émail  autre  que  celui  du  dard ,  des  plumes  &  du  fer. , 

Fouret  de  Gimpigny ,  près  Falaife  en  Norman- 
die; d  azur  ,  à  deux  flèches  d'argent,  fâties  d'^r  , 
paflces  en  fautoir ,  les  pointes  en  haut ,  au  chef  du 
fécond  émail. 

Le  mot  fut ,  d'où  fe  forme  radjeûif  ^^ ,  vient- 
évidemment  i&fufiist  un  bâton.  » 
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TALOlSi  f.  m.  ni.  (  Hifl,  delà,  chevalerie  )noni 
que  les  hiPorlens  donnent  aux  membres  cTune  ef- 
pècc  de  confrairic  qui  parut  en  Poitou  dans  le  quin- 
zième ficcle ,  &  qu'on  dbuvoit  appeler  la  confrai- 
rie  des  pénitens  d'amour.  Les  femmes ,  aiiiTi  bien  que 
les  hommes  ,  entrèrent  dans  cette  confraîrie  ,  & 
fe  difputéront  à  qui  (butiendroit  le  plus  dignement 
rhonncur  de  ce  fanatifme  d'imagination ,  dont  l'ob- 
jet étoit  de  prouver  Texcés  de  ion  amour  par  une 
opiniâtreté  invincible  à  braver  les  rigueurs  des  fai- 
sons. Voici  ce  cju*ajoute  M.  de  Saint-ÎPalaye ,  dans 
fon  curieux  traité  de  la  chevalerie. 

Les  chevaliers ,  les  éaiyers ,  les  dames  &  demoi- 
fellcs  qui  embrafsèrent  cette  réforme  ,  dévoient , 
iiiivant  leur  inflitut ,  pendant  les  plus  ardentes  cha- 
leurs de  Tété,  recouvrir  chaudement  de  bons  man- 
teaux &  chaperons  doublés ,  &  avoir  de  grands 
feux  auxquels  ils  fe  chauiFoieiit ,  comme  s  ds  en 
eiiiTent  eu  grand  befoin  :  enfin  ils  faifoient  en  été 
tout  ce  qu*on  fait  en  hiver  ;  peut-être  pour  faire 
atlufion  au  pouvonr  de  Tamour,  qui,  furvant  nos 
anciens  poètes,  opère  les  plus  étranges  métamor- 
phofcs.  Uhiver  répandoitil  (ts  elaces  &fes  frimats 
ihr  toute  la  nature  ?  L'amour  alors  changeoit  Tor- 
dre des  fàfons;  il  brûloit  de  fes  feux  les  oliis  ar- 
«iens  \t%  amans  oui  s^étoient  rangés  fous  (es  loix  ; 
une  petite  cotte  lîmple  avec  une  cornette  longue 
&  mince,  compoibh  tout  leur  vêtement  :  c'eût  été 
un  crime  d'avoir  fourure  ,  manteau,  houïïe ,  ou 
chaperon  double,  &  de  porter  un  chapeau  ,  des 
gaiits  ft  des  moufBes  ;  c'eût  été  une  honte  de 
trower  dn  feu  dans  leurs  malfôns  ;  la  cheminée 
de  leurs  appartemens  étoit  garnie  de  feuillages  ou 
autres  verdures ,  fi  l'on  pouvoit  en  avoir  ;  &  l'on 
eut  joncboit  aufR  les  chambres.  Une  ferge  légère 
étoit  toute  b  couverture  qu'on  Toyoit  fbr  le  lit. 

A  rentrée  d'un  galois  dans  une  maifon  ,  le  mari 
ibigneux  de  donner  au  cheval  de  fon  hôte  tout  ce 
m  il  lui  falloir ,  le  laiflbit  lui-même  maître  abfolu 
<lans  la  maifon ,  où  il  ne  rentroit  point  que  le  ^«9- 
his  n'en  fut  forti  :  tl  éprouvoit  a  fon  tour,  s'il 
étoit  de  la  confrairic  des  galois ,  la  même'complai- 
ûnce  de  la  part  du  mari ,  dont  la  femme  afibciée 
i  Tordre  fous  le  nom  de  faloife  étoit  Tobjet  de  fes 
foins  6c  de  (es  vifitcs.  Si  dura  cette  vie  &  ces  amou- 
rettes crant  P'^^l  lone-temps  )  ,  dit  Tauteur  ^  le 
chevalier  de  b  Tour  ;  en  terminant  ce  xLôt^juf- 
ques  à  tant  que  le  pltu  de  ceux  en  furent  morts  & 
pirll[  de  fvit  ;  car  plufieurs  tranfffoient  de  pur  froit , 
&  mourvtent  tout  roydes  de  le^  leurs  amyes ,  &  aujft 
leurs  amyes  de  le^  eul{ ,  en  variant  de  leurs  amou mi- 
tes ,  &  en  eulx  mocquaM  é^  hurdant  de  ceux  qui 
étoient  bien  veftus  :  ^  éÊttx  Mttres  ,  il  conver.oit  dcf- 
(etrtr  les  dtnu  de  conffitaêlft^  &  les  chauffer  &  fivt- 


ter  au  feu  comme  roydes  &  engelle^ ....Si  tte  douht^ 
point  que  ces  galois  6*  galoifes  ,  qui  moururent  en  C€M 
état,  ne  foyent  martyrs  d'amour,  &c.  (  P.  /.  ) 

GARm,  lE,  adi.  feditduneépée  dont  lagaidk 
ou  la  poignée  eft  aautre  émail. 

Marbcuf ,  d'azur ,  à  dcux-épées  d'argent ,  garnies 
d'or,  paffées  en  fautoir,  les  pointes  en  bas. 

Poulet,  en  Angleterre;  de  fable,  à  trois  épées 
d'argent ,  appointées ,  les  gardes  en  haut ,  garnies 
d'or. 

Ferrand,  d'azur,  à  trois  épées  d'argent,  garnies 
d'or,  celle  du  milieu. la  pointe  en  haut ,  les  deux 
autres  pointes  en  bas,  une  fafce  d'or  brochante  finr 
le  tout.  (PI.  IX.  Hg.  493-4"S'  ) 

GEMELLES,  £  f.  pi.  fe  dit  des  barres  que  Toa 

porte  par  paires  ou  par  couples  fur  un  étu  iTar- 

moiries.  H  porte  de  gueules,  au  chevron  d'argent» 

trois  barres  gemelles  de  fable. 

'      S  GÉNÉALOGIE,  f.  f.  dénombrement  d'aïeux  ^ 

;  hiftoire  fommairedes  parens  &  alliés  d^lne  fâmilte 

noble ,  ou  d'une  maifon  ancienne  ,  tàilt  eu  Kgo^ 

I  dh-eôe  que  collatérale. 

On  prouve  fa  noblefTe  par  ùt  généalogie  ^  zyami 
que  d'être  reçu  chevalier  des  ordres  dli  ràu 

On  fait  encore  dés  preuves  de  noblefTe  par  gO' 
néalogie ,  pour  jouir  des  honneurs  de  b  cour. 

Oh  fkit  atiffi  des  preuves  de  noblefTe  par  ût  gé^ 
néalogie ,  lorfque  Toii  defire  entrer  dans  les  chapi- 
tres nobles ,  tels  que  ceux  de  Lyon  ,  Brioude  8l 
I  Mâcon.  On  en  fJiit  pareillement  pour  Tordre  de 
fâînt  Lazare ,  &  pouf  l'école  royale  milit^ûré. 

Les  demoifelles  font  des  preuves  de  nobleflê  pour 
entrer  à  Saint-Cyr ,  &  dans  les  chapitres  de  tfeii- 
ville ,  en  Breflè  ;  d'Alix ,  en  Lyonnois  ;  de  Metz  ,  dv. 
Lorfque  Ton  fait  une  généalogie  avec  les  fema- 
'  lités  requifes ,  le  prêfonte  doit  mettre  ert  êvkfence 
fon  extrait  baptifbire ,  qui  prouve  ou'il  eft  fib  de 
fon  père  ;  fa  filiation  doit  remonter  ae  lui  au  père  , 
du  père  k  l'aïeul ,  de  Taïeul  au  bifaïeul ,  du  biC^eul 
au  trifaïcul,  du  trifaïeul  au  quatrième  aîenl,  da 
quatrième  aïeul  au  cinquième  aïeul ,  &c.  félon  Fez»» 
geace  des  cas. 

Le  jprèfenté  doit  mettre  en  évidence  un  arbre 
généalogique ,  où  fe  trouvent  fes  armoiries  défi* 
nées  à  chaque  degré ,  &  à  côté ,  les  armMîesdes 
mères. 

A  diaque  degré ,  il  faut  au  moins  deux  aâes  ori- 
ginaux ,  contrat  de  mariage  &  teflament  ;  &  ^û 
manque  un  contrat  de  mariage  ou  un  tefboMm  , 
il  faut  deux  autres  aâes  pour  fupplêer  i  cliaaui , 
foit  extrait  mortuaire,  tranfaâion,  hommage  «dé- 
nombrement de  terre ,  aâed'acqinfirion  de  biens,  &c.  - 
Quand  on  fait  lUie  gJnèalogie  entière  d\inc  mat  ' 
fon  ou  famille  noMe ,  on  y  met  toutes  ks  f 
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des  &  rameaux  qui  en  fontfortîf  ;  on  fuit  ,kcha- 

<pie  degré,  ce  qui  &  pratique  pour  entrer  dans  les 

onkes  de  chevalerie  &  chapitres  nobles  :  on  y 

ajoute  les  dates  des  contrats  de  mariages  &  teâa- 

sens  de  tousles  collatéraux  mâles  &  femelles ,  tant 

CCDK  qui  ont  eu  poftérité,  que  ceux  qui  n*en  ont 

poim  eu.  On  y  dtoit  mettre  encore  ks  dates  des 

commiffions ,  lettres  &  brevets'  des  fervices  mîli- 

tares,  les  daoes  des  morts'  des  officiers  tués  dans 

iesaimècs  &  des  détaik  de  leurs  aérons  d*édat  ; 

ce  qeà  rend  Ves  généalopts  hiftoriques.  On  y  met 

même  Vts  daes  des  mariages   d^  filles,  tant  de 

cdVes  qui  ont  en  poAérité ,  que  de  celles  qui  n*en 

fointci,  a£fl  de  coiiiioîtretouteslesdliances,On 

yafOBtia  noms  de  leurs  maris  &  des  père  & 

néredeces  maris. 

Oa  prétend  que  les  généàUogies  par  titres  n*ont 

cwaiarnré  à  être  en  ufage  que  vers  Tan  i6oo. 

Ai^Bravant  on  fâifoit  les  preuves  de  noblefle  par 

«qnètgs.  Les  commiilâires  prépofts  pour  les  in- 

fimations  ft  tranfîxMrtoient  fur  les  lieux  oii  la  fa- 

Bdk  léikioity  interrogeoient  des  vieillards,  &en 

dfieflaimt  lenr  ranport  :  ce  qui  fe  pratique  encore 

dms  fofdre  de  Malte.  H  efl  vrai  que  les  comman- 

faasoMnmtflaires  y  Ibnt  ajouter  des  titres  origi- 

flBK,  qm  étaËHiffent  la  filiation. 

Le  terme  généédopc  vient  du  latin  genealogîa ,  dé- 
filé du  grec  yivutA^^M,  qm  a  été  mt  de  yi^r,  ^r- 
«»,  race  «  lignée  »  &de  A^r^  ^ /«rmio ,  difcours  ;  ainfi 
cetooie  veut  dire  un  dijcoursfa'u  fur  une  lignée ^ 
h  noe  defeendance  de  père  en  fils. 

GÉNÉALOGIQUE,  (arbre)  Jiemma  dans  Se- 
Me  &  dans  Juvénal ,  fttmmata  amdfaeiunt  ?  Gran- 
^ii^  au  naUieudeb  table  pnialogique  ^  qu*elle 
mt  en  d'autres  petites  lignes,  au*on  nomme 
hnaclus  y  &  qui  marquent  tous  les  defcendans  d*une 
fimille  ou  d'une  maifon  ;  les  icphs  généalogiques  k 
nxent  dans  des  ronds  rangés  au-defliis ,  au  def- 
lÔBs ,  &  aux  côtés  les  uns  des  autres ,  ce  que  nous 
afoos  imité  des  Romains ,  qui  les  appeloient  fitm- 
metd^  d'un  mot  grec  qui  veut  dire  une  couronne  de 
hâadus  de  fleurs^  (  Voye^  au  mot  Arbre  ,  Yarhre 
généalogique  ;  Voyei^  auffi  la  planche  XXL  ) 

Table  généaloâaue ,  eft  la  table  des  ancêtres  de 
ftelqu^un.  On  mipoie  ces  tables  en  colonnes  ou  en 
abrà.  (yit^e^  Arbre  généalogique.  ) 

GÉNEAlOGISTE,  f.  m.  fidfeur  de  généalogies, 
fd  décrit  rhiftoire  fommaire  des  parentés  &  des 
alliances  cTune  perfonne  ou  d'une  maifon  iUuftre , 

S'  en  établit  Torigine ,  les  branches ,  les  emplois , 
décorations.  Ceft  une  fdence  toute  moderne , 
6ice  par  M.  dliorier  en  France  ;  c'eft  lui  qui  a  dé- 
brouillé le  premier  les  géné^dogies  du  royaume  ,& 
qn  les  a  tirées  des  plus  profondes  ténèbres. 

DHozkr  (Fierre)  dont  ils*açit  id  ,  étoit  fils 
d*un  avocat, &  naquît  à  Marfeilte  en  1592.  Le  pur 
ba£ud  le  jeta  dans  le  goOt  des  redierches  généa- 
iogique^,  lorfifull  y  p^iibit  le  moins,  &  unique- 
inem  pour  rendre  Service  à  M.  de  Créqui  deàer- 
madk,qui  voidoit  êm  mi  fait  de  £1  généalogie. 
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M.  dTïorier,  après  y  avoir  travaillé  lon|-temps, 
publia  pour  fon  coup  d^eifai ,  la  généalogie  de  la 
maifon  de  CréquiBemieulle  ;  le'  fuccèsquHl  eut , 
fit  fa  réputation  &  fa  fortune.  Louis  Xm  lui  con» 
fèra  en  1641  la  charge  de  juge  d'armes  de  France , 
vacante  par  la  mort  de  François  de  Qievrier  de 
Saint-Mauris ,  qui  exerça  le  premier  cette  fonâioa 
en  1 614  ;  mais  Ai.  d*Hozier  laiifa  fon  prédécefièur 
bien  loin  derrière  lui  ,  en  réduifant  la  connoif- 
(ànce  de  tous  les  titres  des  nobles ,  en  principes  & 
en  an.  Alors  la  noblefle  du  royaume  defira  d  avoir 
une  généalo^e  dreflee  de  fa  main  ;  on  lui  remit 
les  armes,  les  noms,  les  furnoms,  &  les  contrats 
de  chaque  famille  :  à  fon  travail  prod^eux  il  ioi- 

fnoit  une  mémoire  étonnante  en  ce  genre.  M.  a  A- 
lancourt  difoit  qu*il  falloit  qu'il  eût  amilé  à  tous  les 
mariages  &  à  tous  les  baptêmes  du  royaume.  Louis 
XIV ,  à  fon  avénemen^  à  la  couronne ,  avoit  créé  en 
(à  faveur  hdar^dtgénéalogifle  de  France  ,  &  lui 
donna  en  1 60  un  brevet  de  conCeiller  d*état.  U  mou* 
rat  comblé  cie  fiiveurs  le  premia-  décembre  1660 , 
&laiflâ  trois  fils  qui  marchèrent  fur  fcs  traces. 

LouisJloger  dliorier ,  foo  fik  aine ,  fut  non  fim- 
lement  pourvu  en  1666  deTemploi  de  généalogi/k 
&  de  ]ugc  d*armes  de  France ,  mais  encore  dune 
charce  de  gentilhomme  orduudre  de  la  cluunhre  du 
roi,  oc  du  collier  de  Tordre  de  fidnt  Michel. 

Louis-Pierre  d'Hozier ,  fon  fecondfils ,  eut  les  mê- 
mes titres  &  les  mêmes  grâces. 

Enfin  Charles  d*Hozier ,  autre  fils  de  Pierre  d'Ho- 
aier ,  trouva  dans  les  mémoires  de  fon  peie ,  quan* 
tité  de  matériaux  pour  augmenter  le  iiobiUidre  de 
France ,  &  drefla  toutes  les  généalogies  des  maî« 
fons  anciennes  &  illufiras ,  fous  le  titre  de  Grand 
Nobiliaire  ,  quli  publia  à  Châlons.  Uréduifit  dans 
une  forme  nouvelle  les  preuves  de  noblefle  pour 
les  pages  du  roi ,  ceux  de  iês  écuries  ^  &les  demoi- 
felles  de  faint  Cyr.  Sa  maieflé  le  grat^  des  mêmes 
titres  qu'avoient  eu  {es  frères ,  &  d^une  penfion  de 
deux  mille  livres.  M.  le  duc  de  Savoie  Thonora 
de  b  croix  de  la  relieion ,  &  des  ordres  militaires 
de  (aint  Maurice  &  de  (àint  Lazare. 

Parmi  les  géaéaJogiftes  les  plus  accrédités  ,  l'on 
peut  mettre  au  premier  rang,  M.  deClérambault> 
Ipécialement  chargé  des  généaloôes  &  preuves  des 
perfonncs  nomm&s  chevaliers  oes  ordres  du  roi. 

Ainfis'exprimoitM.  le  chevalier  de  Jaucourt.  Il 
n'eûtpas  affoibli  ces  élevés,  s*il  avoit  eu  à  parler  de 
M.  Cherin ,  aujourd'hui  chargé  de  l'emploi  de  M.  dé 
Qérambault,  &qui  s'eft  fait  dans  ce  genre  une  fi 
haute  réputation  par  fes  cpnnoiflances  immenfes  & 
par  une  intégrité  redoutable  à  tous  les  ufurpateurs. 

GÉNÉROSITÉ,  (  l'ordre  de  la  )  fut  établi  en 
1665  par  Charles-Emile,  prince éleooral  de  Brati* 
debourg ,  dont  il  fit  erand-maitre  fon  frère  Télec- 
teur  Frédéric  ÎII  de  firandebourg ,  qui  devint  r^ 
.de  Pruflc,  en  janvier  1701,  &  mourut  en  1713. 

La  croix  de  cet  ordre  cft  d'or ,  à  huit  pointes  pom- 
inetéesw  émaillée  d'azur,  rayonname  aux  angles, 
arec  un  médaiUoii  aa  centre,  char^  du  mot  géai^. 
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Tofité^  Cette  croix  eft  attachée  à  un  niban  bleu. 
(  PUnchc  XXIV.  fiç.  24.  G.  D.  L.  T.  ) 

GENETTE ,  (  l'ordre  de  la  )  fut  inftitué  par 
Charles  Martel  >  duc  des  François  &  maire  du  pa- 
lais ,  Tan  7  5  2 ,  en  mémoire  de  la  viôoire  qu'il  rem- 
porta fur  Aldérame,  roi  des  Sarrafins  ,  dans  un 
combat  entre  Tours  &  Poitiers,  parce  qu'entre  les 
dépouilles  prifes  fur  les  ennemis ,  on  trouva  une 
grande  Quantité  de  fourures  de  genettes. 

Le  collier,  femblableàceluidel'ordre  de  l'Etoile , 
foutient ,  par  trois  petits  chaînons ,  une  genette  af- 
fife  fur  une  terrafle  émaillée  de  fleurs.  (  G.  D.  Z.  T.  ) 

GENTILHOMME,  f.  m.  nobilis ,  fcuùfer.  Un 
gentilhomme  eftun  homme  noble  d'extraftion ,  qui 
n'a  pas  été  annobli  par  lettres  du  roi ,  ni  par  aucune 
charge. 

Ce  mot  vient  de  gentilis  homo ,  oui  fe  difoit  chez 
les  Romains  d'une  race  de  gens  nobles  ^  nés  de  pa- 
rens  libres,  &  dont  les  aïeux  n'avoient  point  été 
cfclaves ,  ni  repris  de  juûice. 

Quelques  auteurs  rapportent  que  fur  le  déclin 
de  l'empire ,  il  y  eut  deux  compagnies  de  gens  de 
guerre,  l'une  appellée ^«ix/i/ii/m ,  Vzmxx^  fcutarium  ^ 
&  que  de-là  font  venus  les  noms  de  gentilhomme 
&  aécuyer. 

D'autres  font  venir  ce  mot  de  gentil ,  prce 
qu'une  aâion  gendle  fignifioit  une  oBion  noble  & 
mémorable, 

Pafquier  croit  que  ces  noms  de  gentil  &  AUcuyer 
nous  lont  vernis  de  la  milice  romaine.  Ces  gentils 
&  écuyers  étoient  des  foldats  vaillans ,  auxquels  on 
donnoit ,  en  récompenfe  de  leurs  avions ,  les  dé- 
pouilles des  ennemis.  (  G.  D.  L,  T.  ) 
'  GEORGE ,  (  faint^  dit  à'Alga  ,  ordre  de  cha- 
noines-réguUers,  qui  fut  fondé  à  Venife  par  l'auto- 
rité du  pape  BonifacelX  en  1404.  Bartlielemi  Co- 
lonna ,  romain ,  qui  prêcha  Tan  1306  à  Padoue  & 
dans  quelques  autres  villes  de  l'état  ae  Venifè ,  jetta 
les  fondemens  de  cette  congrégation.  Les  chanoines 
de  faint  Georges  portent  une  foutane  blanche ,  & 
par-defTus  une  robe  ou  chape  de  couleur  bleue  ou 
azur ,  avec  le  capuchon  fur  les  épaules.  Le  pape 
Pie  V  les  obligea  en  1570  de  faire  profeffion ,  & 
leur  permit  de  précéder  les  autres  religieux.  Le 
monaflére  chef  a  ordre  eft  à  Venife.  Le  Mire ,  hift. 
ûrdin.  monaflic,  lib.  L  cap.  r.  (  G  ) 

GtORGE  (  faint) ,  c'eft  un  nom  donné  à  plufieurs 
ordres  tant  militaires  que  religieux  ;  il  a  pris  fon 
origine  d'un  faint  fameux  daiis  tout  Toricnt. 

Saint  George  eft  particulièrement  ufité  pour  dé- 
figner  un  ordre  de  chevaliers  anglois ;  mais  on lap- 
,pelle  à  préfent  plus  communément  Vordre  de  la  Jar- 
retiire. 

Le  roi  Edoiurd  VI ,  par  un  efprît  de  réforme , 
fit  quelque  changement  dans  le  cérémonial,  les 
îoix  &  liiabit  de  Tordre  ;  c'eft  lui  qui  a  le  premier 
ordonné  qu*on  n*appelUt  plus  cet  ordre  l  ordre  de 
faim  George^  mais  Vordre  de  la  Jarretière,  Chambers. 
'     GCQROS ,  (  Tordre  de  £unt)  défeofeur  de  11m- 
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maculée  conception  de  la  Vierge ,  inftinié  à  Aftî- 
nich  par  Charles  Albert ,  éledeur  de  Bavière ,  le 
jour  de  la  fête  de  faint  Georges ,  de  l'an  1729.  Le 
pape  Benoit  XIII  l'approuva. 

Les  chevaliers  de  cet  ordre  portent  une  croix  à 
huit  pointes ,  chargée  au  centre  d'un  faint  Georges 
terraifant  le  dragon  ;  cette  croix  anglée  de  quatre 
diamans  uillés  en  lofanges. 

Georges  (l'ordre  de  faint),  orcfre  militaire 
inftitué  en  1470  par  Frédéric  III ,  empereur  &  pre- 
mier archiduc  d'Autriche ,  pour  veiller  aux  fron- 
tières de  Hongrie  &  de  Bohème ,  contre  les  incur- 
fions  des  Turcs, 

Les  chevaliers ,  avant  leur  réception ,  prouvoient 
quatre  degrés  de  hoblefte ,  tant  paternels  que  m»- 
ternels. 

Le  collier  eft  une  chaîne  d'or ,  chaînée  du  mot 
labarum  en  lettres  détachées  qui  fe  fuivent ,  com- 
mençant à  dextre ,Z,^,^,  A^  R,  U ^  M;  & 
à  ftneflre,  M^  i/^R^A^B^A^L;  un  faint 
Georges  monté  fur  un  cheval,  armé  de  toutes  pièces-, 
&  terraftant  le  dragon  de  fa  lance  ,  eft  attaché  au 
jambage  du  milieu  de  la  lettre  M ,  le  tout  d'en 
(^Voyei  pi.  XXV.  fig.  j2.  G.  D.  L  T.) 

Georges  ,  dit  de  Genes.  (  l'ordre  de  faint) 
On  ignore  la  date  de  fon  inftitution ,  &  le  nom 
du  fondateur. 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  croix  trefflée,  une 
couronne  ducale  au  milieu  du  croifon  fupérienr. 
Cette  croix  eft  attachée  par  trois  chaînons  à  une 
triple  chaîne  ,  le  tout  d'or»  (  Voye^i^  pi.  XXV.  fip 
S4.  G,  D.  L.  T,  ) 

GERBE ,  f.  1.  (  terme  de  Blafon.  )  meuble  d'ar- 
moiries ,  qui  repréfente  une  gerbe  de  bled  ou  d'au- 
tres grains. 

Uêe ,  iè  dit  d'une  gerbe ,  lorfque  le  lien  ou  Fattache 
fe  trouve  d'émail  différent, 

Beaurepaire  de  Cauvigny ,  proche  Séet  on  Nor- 
mandie ;  d'azur ,  à  trois  gerbes  de  bled  d'or. 

Se  vin ,  d'azur ,  à  une  gerbe  d  or,  (P/.  IX,  fig.  4^6.) 

GIBECIÈRE  ,  f.  f.  eft  quelquefois  un  meuble 
d'armoiries. 

Mouton ,  écartelé  au  premier  &  quatrième  , 
d'azur ,  à  la  gibecière  d'or  ,  au  fécond  8c  troifièxne 
de  gueules  à  trois  oignons  d'argent.  {PL  X.  figi 

%  GIRON ,  f.  m.  gremium ,  i/ ,  firure  en  (orme 
de  triangle  ifocele ,  c*eft-à-dire ,  dont  les  deux  côtcf 
longs  font  égaux.  {VoyeipL  IV.  fig.  21^.) 

D'Eftampes  de  Valençay ,  à  Paris  ;  tf  azur  ,  à 
deux  girons  d'or ,  appointés  en  chevron  ;  au  chcl 
d'urgent ,  charge  de  trois  couronnes  ducales  de 
gueules. 

GIRONNÉ,  adj.  fe  dit  de  l'écudivifè  en  fix» 
huit,  dix,  ou  douze  parties  triangulakes  épùts 
entr'41es  ,  de  deux  émaux  alternés.  (  VoyeipL  II., 
fig.  6i-2-'^"4^&  pi.  XXXII.  fig.  4f-6-7.) 

Le  gironné  de  huit  pièces  eft  fornié  du  parti ,  da 
coupé ,  du  tranché  &  du  tatUé. 
^      On  ne  nomme  le  nombre  des  girmu  qpe  lorC* 
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qo*î]  y  en  a  fiz  9  dx  ou  douze ,  parce  que  le  virî- 
table  pronné  eft  celui  de  huit ,  attendu  qu'il  réunit 
fail  les  quatre  partitions  de  Tccu  qu*on  vient  d'ex- 
primer :  en  effet  Xtjironxé  de  fix  n'a  qu'une  par- 
mon  Tiate  ,  oui  en  le  parti;  les  trois  autres  par- 
titions y  font  nufles  ;  vous  nV  trouverez ,  ni  un 
vrai  coupé  ,  ni  un  vrai  tranche ,  ni  un  vrai  taillé. 
(  Vùyfz  fL  IL  fig.  6i,  )   Le  gironné  de  dix  n'offre 
poiiâ  de  coupé   (  Fig,  62.  )  Le  ginnné  de  douze 
( j^.  67. y,  n*a  proprement  ni  tranché ,  ni  taillé. 
Le  promu  de  leize  n'a  que  de  fàuffes  panidons 
(^jîg.  64.")  Anfli   plufieurs  auteurs  difent-ils  mal 
jJLTonné  itum  de  pièces^  pour  exprimer  tout  autre 
promu  qac  cehit  de  huit.  On  prétend  que  la  mai- 
fin  de  Mmeiron  9   qm  porte  gironné  de  fix  pièces 
darjeor  &  de  fable  (>^.  6î  ) ,  tire  fon  nom  de 
cax  partition  dèfèâueme ,  maugiron  fignifiant  mal 
pjoneé. 

D  y  a  cependant  une  autre  efpece  de  gironné  ^ 
néme  de  huit ,  qui  femble  contrarier  toutes  ces 
yées;  ancune  parution  n'y  eft  vraie  ,  toutes  font 
indinèes  :  elle  oSxt  aux  yeux  une  forte  de  croix 
pmée,  coupée  d'une  croix  de  faint  André ,  rétrécie 
▼ers  le  centre  ,  arrondie  vers  les  extrémités.  Tel 
A  le  girmmé  if  or  &  de  gueules  de  la  maifon  de 
Biroiger;  on  ponrroit  appeller  cette  efpece  de 
P''^f^9  gironné  oblique  ou  diagonaL 
.  Le  terme  pwnné^  félon  quelques  auteurs  héral- 
dkines  ,  vient  du  mot  g^ron ,  qui  eA  le  deffus  du 
tablier  d'une  femme ,  depuis  le  deffus  des  genoux, 
JDfqu'à-la  ceinture;  lorfquelle  eft  aflîfe,  ou  des 
nbes  longues  des  anciens ,  qui  étoient  larges  par 
cslas  &  etr<ntes  vers  la  ceinture ,  &  repréfentoient 
CK  efpece  de  triangle  à  rendrpil  que  les  Latins 
armmoient  gremium. 

Ce  dernier  fentiment  eft  l'avis  de  Ducange ,  qui 
&  que  les  habits  longs  de  nos  aïeux  étroits  en  haut 
&  larges  en  bas ,  étoient  ainfi  nommés  ex  eo  quoi 
fc!5s  girct  &  circuit  formam  cfficiat. 

Pour  nous ,  le  gironné  nous  paroît  reffembler  à 
une  roue  de  carrofle  qu'on  croit  voir  en  mouve- 
Ktnt,  qua  gyraty  &  dont  les  différens  f i/v/Lf  fem- 
Uent  être  \c&  rayons.  Cette  étymologie  vaut  peut- 
àie  bien  les  autres» 

De  Cnenac  de  Dampierre ,  en  Périgord  ;  gironné 
#areent  oc  de  gueules. 

De  Berenger  de  Gua ,  en  Dauphiné  ;  gironné  d'or 
kde  eueules. 

De  Maugiron  de  la  Roche,  dans  la  même  pro- 
tince;  piwmé  de  fix  pièces  d'argent  &  de  fable. 
{PLII.Jig.éi.) 

Du  Pvgnos  y  gironné  de  dix  jiiéces  de  gueules  & 
icr^XFig.  62.) 

Stodi  9  fiwnné  de  douze  pièces  de  gueules  & 
#or.  {Fig.  63.) 

BècùîËXt  y  gironné  de  feize  pièces  d'argent  &  de 
CHCules»  k  reçu  d'or  en  cœur.  (Fig.  64.  ) 

GIROUETTE,  ÉB,  ad),  fe  dit  d'un  château, 
dTone  tour,  lorfqull  y  a  une  girouette  fur  leur 
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Quand  les  girouettes  ont  des  armoiries  peintes 
ou  j^vuidées  à  jour,  on  les  nomme  panonceaux  ; 
diitAt  anciennement  des  marques  d'ancienne  ho- 
bleffe. 

Les  feigneurs  qui  permettent  k  leurs  vaffaux  de 
mettre  des  girouettes  fur  le  faîte  de  leurs  fiefs  ou 
maifons ,  font  en  droit  d'exiger  d'eux  des  droits 
feigneurianx  &  Thommage. 

De  Vieuxchaftel  de  Kergrift,  en  Bretagne;  d'azur 
au  château  d'argent  girouette  d'or.  (  G.  D,  L.  T.  ) 

GIVRE,  f.  f.  grone  couleuvre  à  la  queue  tortil- 
lée; il  ne  fe  dît  guère  qu'en  terme  de  Blafon:on 
dit  givre  rampante ,  lorfou'elle  eft  en  fafce.  On  dit 
auffi  guivre.  {Vo^e^  pL  VIL  fig.  j^^,  les  armes 
de  la  ville  de  Milan  ;  ou  phitAt  voye^  les  trois 
figures  ^yj-^-^,  &  appelles  indifféremment  l'ani- 
mal que  vous  y  yrepci  couleuvre  ,  biffe ,  givre  ou 
guivre ,  car  tous  ces  mots  font  fynonymes. 

GIVRÉ ,  ÉE ,  adj.  On  appelle,  en  terme  de  Bla- 
fon ,  croix  givrée ,  celle  qui  eft  terminée  en  tète  de 
givré  ;  mais  on  l'appelle  plus  communément  ^n/i- 
golée.  (VoyeipL  IV. fig.  182.) 

?ue)ques-uns  dérivent  ce  motSanptîs^  ferpent; 
autres  de  vivra ,  en  changeant  la  lettre  vtng^ 
iL  vivre  de  vipera.  Ce  font  des  étymologies. 

GLAND ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
un  gland^de  chêne ,  il  paroit  toujours  avec  fon  go- 
belet ou  fa  calotte,  &  un  petit  bout  de  fa  tige  qui 
eft  en  haut. 

Tige  &  feuille ,  fe  dit  du  gAf/u/ ,  lorfque  la  tige 
eft  un  peu  aloneée  &  garnie  de  feuilles. 

Gaulmin  de  Montgeorge ,  en  Beurbonnois;  d'azur 
à  trois  glands  d'or. 

Bocaud  de  Teyrand ,  de  Jacou  à  Montpellier  ; 
d'azur  à  trois  glands  tiges  &  feuilles  d'or ,  accom- 
pagnés en  chef  d'une  étoile  de  même. 

Quand  le  gland  paroit  la  tige  en  bas ,  &  le  fruit 
en  haut ,  on  l'appelle  renver/é. 

Du  chefne  ,  aor  à  trois  glands  renverfés  de  fino:* 
pie ,  furmontés  d'une  étoile  de  gueules.  {PL  XIL 

fis-    ^2p.  ) 

XîLOBE ,  f  m.  meuble  d'armoiries ,  qui  repré- 
fente le  corps  i^hérique  du  monde  ;  U  paroit  dans 
Téai  avec  un  cintre  qui  Fenvironne  en  manière 
de  fafce  :  du  milieu  de  ce  cintre ,  s'élève  une  autre 
portion  de  cintre  jufqu^à  la  fuperficie  iphérique , 
elle  eft  terminée  par  une  croîfctte. 

On  dit  cintré ,  du  cintre ,  &  croifi ,  de  la  croifette , 
lorfqu'il  font  d'un  autre  émail  que  \c  globe.  Lt  globe 
eft  auffi  un  des  omemens  extérieurs  de  l'écu. 

La  tiare  papale  eft  terminée  par  un  globe,  ainfi 
que  les  couronnes  des  autres  iouverains.  (  Voyer 
pi.  XIILfig.  i,&pl.  XV.  fig.  fs--6.)  . 
.  Un  globe  à  la  main  d'un  prince  fur  les  médailles  , 
figniâe  qu'il  gouverne  le  monde ,  &  par  confèquenc 
il  ne  fignifie  rien. 

De  Montpefat  de  Carbon ,  en  Gafcogne  ;  écar- 
telé  aux  premier  &  quatrième  de  gueules  à  deux 
balances  aor ,  aux  deuxième  &  troiueme  de  gueules 
au  lion  d'argent  ;  fur  le  tout ,  d'azur  au  globe  d  or. 
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Coiirtenen,  en  Suiflê  ;  de  eueules  au  j^^e  cin- 
tré &  croifé  cTor.  iPL  FIL  fis;.  37t.) 

GONFANON,  f.  m,  vexiOumyt,  meuble  de 
reçu  qui  imite  une  bannière  d'èglife  ;  il  y  a  en  bas 
trois  pendans  arrondis  en  demi-cercles. 

Le  gonfanon  repréfente ,  dit-on  »  la  bannière  de 
r armée  chrétienne,  qui  fut  envoyée  par  le  pape 
Urbain  II,  vers  Tan  109c ,  dans  le  temps  de  la 
première  croiiàde ,  à  Bauooîiin  ,  comte  de  Boulo- 
gne &  d'Auveif;kie ,  frère  deGodefroi  de  Bouillon , 
comme  à  un  défenfeur  zélé  de  Téglife  contre  les 
infidèles.  (  Foye^  pL  XVI IL  grand  -  chambellan  , 
Charles  '  Godefroi  de  la  Tour-' a  Auvergne  ^  duc  de 
Bouillon,  )  psu'ri  fur  le  tout  au  premier  des  armes 
d*Âuverene ,  d*or  au  gonfanon  de  gueules ,  frangé 
de  ûnop&.  (  Voyei^  auffi  pL  IX,  fo.  4^9.) 

Le  gonfanon  m  ordTnairemept  frangé  d*un  émail 
diffèrent. 

Ce  mot  peut  venir  de  ce  que  le  gonfanon  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  pièces  pendantes ,  dont  chacune 
\à  nomme  fwon  ,  de  Tallemand  fanen ,  une  pièce 
d'étoffe. 

.  De  Dacque^e  ,  fcigneur  de  Dacqueyille ,  en 
Normandie  ;  d*argent ,  au  gonfanon  d'azur»  (  G.  D. 
L.  T.) 

GORGÉ ,  ÉE ,  fe  dit  d'unlîon ,  d*un  cygne,  ou 
autre  animal  dont  le  cou  e&  ceint  d'une  couronne; 
auquel  cas  Ton  dit  que  le  lion  eA  ^0/|:r  d'une  cou- 
ronne ducale,  &c. 

GOUJON ,  f.  m.  poîâbn  employé  comme  meu- 
ble dans  quelques  écus. 

Goujon ,  d'azur ,  à  deux  goujons  d'argent ,  paflés 
en  fautoir,  &  en  pointe  une  rivière  de  même. 

{PL  m.  fig.  343) 

GOUSSET ,  f.  m.  pièce  en  forme  de  pupitre  , 
tiré  de  l'angle  dextre  ou  fencflre  du  chef,  defcen- 
dant  (tiagonalement  fur  le  point  du  milieu  de  l'écu 
d'une  autre  pièce  femblahle  ,  &  tombant  perpen- 
diculairement fur  la  bafe ,  pièce  rare  dans  le  Blafon 
^  qui  fut  autrefois ,  dit-on  ,  une  flétrifTure. 

GOUTTÉ ,  tE ,  adj.femé  de  gouttes ,  en  terme 
de  J31afon  anglois ,  fignifie  un  champ  chargé  ou 
arrofé  de  gouttes. 

En  blafonnant^  il  faut  exprimer  la  couleur  des 
gouttes ,  c'efl-à-dire^x'/f^de  lable ,  de  gueules ,  6cc. 

Quelques  auteurs  veulem  que  les  gouttes  rouges 
Ibient  appellécs  gouitcs  de  fang;  les  noires ,  goutus 
de  poix  ;  les  Ua^ches ,  gouttes  d'eau,  Chamhers. 

GRAND-CROIX,  dans  l'ordre  de  Malte,  on 
donne  ce  nom  aux  piliers  ou  che6  des  langues  qui 
font  bailliis  conventuels ,  aux  grands-prieurs ,  aux 
baillifs  capîtulatres ,  à  l'évèoue  de  Malte ,  au  prieur 
de  réglife,  &  aux  amba£Euaeurs  du  grand  •maitre 
«uprès  des  fouvnsuns.  (  Fay€{^  Maltx  ou  O&diu 
DE  Malte.  (G) 

GRAPPE  DE  RAISIN,  £f.  meuble  de  l'écu  qui 
fC^réfente  une  gf^P^  ^^  raifin  :  elle  paroh  avec  un 

ru  de  fa  tigç  &  pendante  y  de  même  qu'on  la  voit 
la  vigne. 
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On  dit  trgé  dHme  grappe  de  rasfin  dom  la  tige  eft 
d'un  émail  différent. 

De  Brun,  en  Franche -Comté;  d'or,  à  trois 
grappes  de  raijîn  de  pourpre ,  tigées  de  finople. 

oouitois,  d'azur,  à  trois  grappes  de  raifin  d'ar- 
gent. {PLFIII.fig.  433,) 

GRÊLÉ,  adj. On  appelle  couronnes  grêlées , cel- 
les qui  font  cnargées  d'un  rang  de  perles  greffes 
&  rondes ,  comme  les  couronnes  des  comtes  & 
des  marquis. 

GRELOT,  f.  m.  meuUe  d'armoiries. 

Guichard ,  en  Normandie  ;  de  fable,  à  trois gfv« 
lou  d'or ,  bouclés  &  bordés  d'argent.  (  PL  Xl.fig^ 
do/.) 

GRENADE ,  £  £  repréfentadon  du  fruit  dn  gre- 
nadier ;  ce  fruit  paroit  dans  l'écu  comme  une  pomme 
ronde ,  avec  une  efbèce  de  couronne  à  pointes  en 
haut  :  au  milieu  eft  une  ouverture  oblongue  oii 
l'on  apperçoit  fes  grains  ;  la  dge  fe  trouve  en  bas 
avec  quelques  feuUles.      • 

Ouverte  fe  dit  de  l'ouverture  de  \z  grenade  ^  quand 
elle  efl  d'émail  différent. 

De  la  Pommeraye  de  Kerembert ,  en  Bretagne; 
de  gueules ,  à  trots  grenades  d'or. 

I>e  Guifcliard  de  Tilliers  ,  en  Normandie;  de 
gueules,  k  tnns  grenades ^or^  tigées  &'fiaiiUées 
de  fmople.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

Bonneau,  d'azur,  à  trois  grenades  ièuillèes  & 
tigées  de  même ,  ouvertes  de  gueules.  (  PL  VIIL 

fis-  42S'  ) 

De  Segent ,  d'argent,  k  trois  grenades  flamboyan- 
tes de  gueules ,  potées  2  &  i.{PL  X,  fig,  $33.  ) 

GRENOUILLE ,  £  £  infèâe  qui  naît  dans  les 
marais^  les  rivières  &  la  mer.  On  en  voit  la  re- 
préfentation  dans  quelques  écus. 

Gafet  du  Fief  du  Fron ,  en  Bretagne  ;  d'argent , 
à  trois  grenouilles  de  finople. 

Andelin ,  d'or,  à  trois  grenouilles  ^  fîxu>ple.  (PL 
VIL  fit.  348.  ) 

GRIFFON,  £  m.  animal  fabuleux,  ayant  la  par- 
tie fupérieure  de  l'aigle ,  &  l'inférieure  du  lion  ;  il 
paroit  toujours  rampant  &  de  profil  ;  ce  qui  ne  s'ex- 
prime point,  parce  que  c'efl  fa  portion  ordinaire. 

De  larron  des  Forges  «  en  Beaujolois  ;  d'argent , 
au  griffon  de  gueules.  (  G.  Z>.  L.  T.  ) 

Doujat ,  d'azur ,  au  griffon  couronné  d'or.  (  PL 
V.ûg.  262.  ) 

Les  pattes  feules  du  griffon  forment  quelquefois 
les  meubles  d'un  écu  ;  oL  lorfque  les  onsks  font 
d'un  émail  particulier ,  on  dit  ongU  de  tel  émaiL 

De  Bourdeilles ,  d'or ,  à  deux  pattes  de  gnfon  et 

fieules ,  onglées  d'azur,  &pofées  Tune  furrautre. 
PLV.fig.263.) 

Le  griffon  s'employe  de  deux  manières  dans  le 
Blafon  y  ou  comme  meuble  de  l'écu  ;  nous  venoiti 
d'en  donner  des  exemples  ;  on  comme  ornement 
extérieur  de  l'écu  :  en  effet ,  les  grij/ons  fervent  fou- 
vent  de  fupports  aux  armoiries.  CVoyct^  pL  XXIL 
fig.  6.  les  armes  de  Melun ,  qui  9nt4>Qttr  fiipports 
i^s  griffons. 
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GRILLE ,  f.  £  fe  (fit  de  certains  barreaux  quî 
fimr  ik  la  vîûèrc  âun  heaume ,  &  qui  empêchent 
les  yeux  du  chevalier  êètrt  oAHifès. 

Comme  le  heaume  ou  cafque  s'employe  de  deux 
manières  ;  dans  l'ecu ,  k  titre  de  meuble ,  &  hors 
de  réai,  à  titre  d^ornemeut  extérieur ,  il  em  e&>de 
même  de  b  grilie. 

Meuble  d'toi. 

Brecii^  de  ûJsle  »  à  trois  rou«  perlées  d*argent,  au 
dief coom  d*azur  ^chargé  de  tf ois  heaunies  ou-  cafcpies 
^ar^eitt ,  pods  de  profil ,  itt^s  de  manière  qu'on* 
^6ix&&rèaancnt  la  griiU.  (  PL  X.  fig.  /a/.  ) 

Ornement  extérieur.  (  Vaye^  pi,  XIL  dans  leta- 
Ueac  (fen  bas,  le  cafque  du  duc  de  Bretagne,  & 
pL  IIK  ks  cafques  numérotés  3.  4.  5.  6.  7  &  8. 

&  dent  on  ▼oit  les  grilles. 

On  appelle  aufli  grille ,  une  porte  à  coulifle  & 
griHée,  qu'on  prâit  quelquefois  fur  les  écus.  Les 
jj;  i2f^  ,  pL  y»  peuvent  en  donner  quelque  idée. 

GRILLET,  L  m.  ou  GRILLET,  (.  £  meuble 
qin  représente  un  grelot  ou  une  fonnette  ronde. 

On  voit  des  mUeu  en  quelques  écus  ,  fur-tôut 
aux  ooDiers  des  lévriers ,  &  ^uit'ymht$  des  oifeaux 
de  proie.  On  les  appelle  auffi  gtillou. 

De  KermaiTement ,  en  Bretagne  ,  de  finople»  à 
ndsgrilUu  d*or. 

Guicfaard»  en  Normandie;  de  fable,  à  trois  gre- 
lots oagrilUts  d'or  ,  bouclés  &  bordés  d'argent.  {PL 
XLfig.  éoi.  ) 

Uépervier  de  la  figure  jio.  pL  VL  a  aux  jambes 
ètsgrilUu  ou  grelots. 

GRILLETÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  d'un  épervier ,  d'un 
ÛQCon  ,  ou  d'autres  oiièaux  de  proie ,  lorfque  leurs 
{riliets  font  d'un  autre  émail  que  l'oifeau. 

LeaulmontPuy-Gaillard ,  d'aziur ,  au  faucon  d'ar- 
got, perché  ,  lié  &  grill' té  de  même. 

Tcribn  de  Paleville ,  à  Rcvel ,  ptwrhe  Lancnir  ; 
(Tazur,  au  dextrochère  d'areent,  tenant  un  faucon 
de  même,  becqué  &  membre  de  gueules,  c&s^e- 
ronné  &  grilletè  d'or. 

Le  Tonnelier  de  Brcteuil ,  d'azur ,.  à  l'éuefyior eé^ 
forant  d'or  ,  longé  &  g/illeié de mèmû.  {EL  VLfig. 
jao.) 

GRINGOLÉ  ,  ÊE ,  adj.  fe  dit  d'une  croix  on  autre 
inéce»don  t  les  extrémités  finiflent  en  têtes  de  ferpens» 

Ce  terme  vient  du  mot  giingole ,  dérive  de  gdnt 
puille ,  qui  fignific  une  goutièrcy  par  où  l'eau  s'é- 
coute ,  parce  qu'autrefois  les  gargouilles  étoient 
iculptéesen  têtes  de  ferpens. 

PÎgeault  de  la  Malicière ,  en  Bretagne  ;  d'azur , 
ï  la  croix  d'argent ,  gringoUe  d'or  en  manière  d'an- 
cres. (  P/.  IF.fig  182.) 

Kaër  de  Montfort ,  en  Bretagne  ;  de  gueules ,  à 
la  cr<Mx  dTiermine ,  ancrée  &  gringoUe  d'or. 

GRUE ,  f.  £  gms^gruis ,  oifeau  que  l'on  repréfente 
dans  Técu  de  profil ,  la  pâte  dextre  levée ,  tenant 
un  caillou  eue  Ton  nomme  vi^i/^z/icr ,  &  qui  ne  s'ex- 
prime que  lorfqull  eft  d  un  émail  difFérent. 

On  a  prétendu  que  ces  oifeaux ,  lorfqu'ils  font 
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;  arrivés  en  un  tieu  ,  y  établiflent  un  guet  ;  que  cha- 
cun d'eux  y  morne  la  garde  à  fon  tour  ;  que  celiû 
qui  eft  en  faâton  pour  éviter  d'être^urpris  par  le  fom- 
meil,  fe  foutient  fur  un  feul  pied,  &  tient  im 
caillou  de  Tautre ,  afin  d^éveiller  fes  compagnons 
à  la  moindre  apparence  de  danger  ,  &  même  au 
moindre  bruit. 

Ceft  en  effet  dans  ce^e  fituadon  gue  les  grues 
font  rcoréfentées,  (  Pi  VL  fig.  jop.  )  dans  les 
armes  de  Grleu  qu^on  btafbnne  ainfii  :  De  faUe  ,. 

.  à  trois ^fj  d'argent,  tenant  chacune  leur  vigilance 
d'or.  I^s  fables,  fbit  hifiioriques  ,  foit jphyhqucs  ,. 
fe  confervent  encore  mieux  dans  le  Blaion  que  par- 
tout  ^lleufs  ;  &  ,  d'après  cette  idée  fur  les  grues 
qu'on  fuit  dans  le  BWon, les héraldiAes  ib  croient 
bien  autorifôs  à  donner  la  grue  pour  un  fymbole 
de  vigilance.     . 

De  Gruel  du  Villars ,  en  Dauphiné  ;  de  gueules , 
à  la  erue  d'argent. 

GUELLu ,  qu'on  a  dit  autrefois  pour  gueules  ; 
couleiu"  rouge ,  appellée  ainfi  de  la  gueule  des  ani- 


maux. 


Gueules  ,  c'eft  la  couleur  rouge. 

Le  P.  Monet  dit  que  le  mot  de  gueules  dérive  de 
l'hébreu  gulud  ou  gulidit ,  petite  poan  rougeâtre  qui 
paroît  fur  une  plaie  quand  elle  commence  à  fe  gué^ 
rir  :  le  P.  Méneftrier  dit  que  ces  mots  ne  fc  tron-; 
vent  point  dans  la  langue  hébraïque  :  mais  cela  n'efl 

{)as  exaftement  vrai  ;  car  dans  les  langues  orienta- 
es,  comme  l'hébreu,  le  chaldien,  le  fyriaque  & 
l'arabe,  on  âitpheU ,  pour  cutis  ,pellis ,  peau ,  d'où 
efl  venu  le  mot  arabe  gulud  :  &  en  (général  le 
mot  de  gueules  fignifie  la  couleur  rouge  cnez  la  plu- 
paft  ddl  orientaux.  Les  Arabes  &  les  Perfans  don- 
nent ce  nom  à  la  rofe. 

Dtetres ,  avec  Nicod ,  dérivent  le  mot  de  gueu- 
les de  gula ,  la  gueule  des  animaux  qui  l'ont  ordi- 
■aîrement  rouge  ,  ou  du  latin  cufcuimm ,  qui  eft 
le  caccos  desorecsou  la  graine  d*ecarlate. 
^  Dan)  la  taivure ,  la  couleur  dt  gueules  s'exprime 
par  des  hachurée  perpendiculaires ,  tirées  du  chef 
de  Fécufibil  à  la  pointe.  On  la  marque  aufii  par  la 
lettre  G: 

Cette  couleur  repréfente  la  couleur  du  fang ,  le 
cinnabre  &  la  vraie  écarlate  :  c'eft  la  première  des 
couleurs  qu'on  employé  dans  les  armoiries  ;  &  elle 
marque  une  fi  grande  diftinftion ,  que  les  ancien- 
nes loix  dcfendoient  à  tout  le  monde  de  la  porter 
dans  les  armoiries,  à  moins  qu'on  ne  fut  prince, 
ou  qu'on  n'en  eût  la  permifïîon  du  fouverain. 

Spelman ,  dans  fon  Afpilùgia  ,  dit  que  cette  cou- 
leur étoit  dans  une  eftime  particulière  chez  les 
Romains  ,  comme  elle  avoit  été  auparavant  chez 
les  Troyens  ;  qu'ils  peijenoicnt  en  .vermillon  les 
corps  de  leurs  dieux,  aum  bien  que  de  leurs  géné- 
raux ,  le  jour  de  leur  triomphe.  Sous  le  gouver- 
nement des  confuls  ,  les  foldats  étoient  habillés  de 
rouge,  d'où  étoit  venu  le  nom  de  rujfatu  Jtzn  de  Bado 
Aureo  ajoute  que  la  teinture  rouge  ,  appellée  pai* 
les  Grecs  phénicienne ,  &  par  nous  écarlate ,  fuif 
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.tâoptée  d'abord  par  les  Romains ,'  pour  empêcher 
que  Ton  ne  s'effrayât  du  fane  qui  dkouloit  des 
plaies  des  bleflis  dans  la  bataille. 

En  effet ,  le  roiige  a  toujours  pafli  pour  une 
couleur  impériale  ;  oc  les  empereurs  étoient  tou- 
jours vêtus ,  chauffés  &  meublés  de  rouge.  Leurs 
édits  ,dépèdies ,  fignatures  Scfceaux  étoient  d*encre 
&  de  cire  rouges  ;  &  c'efl  de-là  qu*eft  venu  le  nom 
de  rubrique.  Diftionn.  étymoL  de  Trév.  &  Chambers. 

Cet  article ,  aréiques  mots  pris ,  eft  refté  tel 
qu'il  étoit  dans  l'Mcyclopédîe. 

De  la  Marche,  feigneur  du  Baudrier ,  en  Bre- 
tagne; de  gueules  y  au  chef  d'argent,  (  Foye^pL  L 
fg.  f^.  )  Il  y  a  plufieurs  mûfons  qui  portent  de 
gueules  tout  pur,  fans  aucun  meuble  fur  ce  champ. 

GUII)ON ,  f.  m.  meuble  de  Vécu  qui  repféfente 
une  forte  d'enfeigne  étroite ,  longue  &  fendue , 
ayant  deux  pointes  ;  elle  eft  attachée  à  un  inan- 
cne  en  forme  de  lance. 

Baronat  de  Polienas,  en  Dauphiné  ;  d'or  ,  à  trois 
guidons  d^azur,  au  chef  de  gueules,  chargé  d'un 
Jionléopardé  d'argent. 

Vaffelot ,  d'azur  ,  à  trois  étendards  ou  piidons 
d'argent,  fûtes  d^or,  couchés  dans  le  fens  oes  ban- 
des, 1  &  I. 

GUIVRE,  f.  f.  ferpent  ou  biffe  qui  paroît  dans 
Pécu  avec  un  eniànt  à  mi-corps  ,  les  bras  étendus, 
iflànt  de  fa  gueule. 


GUL 

Le  duché  de  Milan  ,  porte  d'argent  «  à  vattgui^ 
vre  d'azur  ,  couronnée    d*or,  Iffante  de  gueules. 

Origine  de  [es  armes. 


Oa  dît  qu'Othon,  vicomte  de  Milan,  étant  à 
la  guerre  de  la  Terre-Sainte  (  fous  Godefroy  de 
Bouillon  )  j  combattit  pendant  le  fiége  de  Jérufa- 
lem ,  Volux  ,  amiral  clés  Sarrafins ,  qui  défioit  le 
plus  vaillant  des  chevaliers  chrétiens  ;  &  l'ayant 
tué,  il  prit  en  ligne  de  trophées,  &  pour  marque 
de  fa  viôoire ,  le  cafque  d'or  de  cet  amiral ,  fur 
lequel  étoit  repréfenté  un  ferpent  qui  dévoroit  un 
enfant  ;  il  fit  de  ce  cimier  l'écu  de  fes  armes. 

GULPE,  f.  m.  tourteau  de  pourpre  qui  tient  le 
milieu  entfe  le  befan  qui  eft  toujours  de  métal,  & 
le  tourteau  qui  e(l  toujours  de  couleur.  On  le  nomme 
!  Oilpe ,  pour  ne  le  nommer  ni  tourteau  ni  befan ,  & 
le  pourpre  ,  qui  efl  fon  émail  propre ,  e(l  pris  par 
quelques  perfonnes ,  tantôt  pour  couleur  «  &  tan* 
tôt  pour  métal.  Dik,  de  Trév,  &  Chambers, 

GUMÈNE  fe  dit  de  la  corde  d'une  ancre ,  fcHt 

S 'elle  foit  d'un  m&me  émail  que  l'autre ,  ou  d'ua 
lail  différent  ;  d'azur,  à  Fancre  d'or,  la  gumèneèe 
gueules.  On  dit  auffi  gume. 

GUSE ,  f.  f.  fe  dit  des  tourteaux  de  couleur  ùxfy. 
guine  ou  de  laque.  (  Voye^  Tourteau.  ) 
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LABILLÉ  ,  ÉE  9  adj.  fe  dit  d'une  figure  hu- 
maine qui  a  fês  vètcmens;  on  doit  éviter  de  dire 
vém  en  fAràl  cas,  parce  que  vêtu  eft  un  terme  particu- 
lier de  Vait  hër^oue  ,  employé  pour  fignifier  un 
efpace  enformede  lofange  ^ui  remplit  le  champ  de 
Vécu ,  &  où  les  quatre  parties  triangulaires  des  an- 
gles font  d'un  autre  émaiL 

Parie  &  (b  (Tune  foi  dont  le  vêtement  eA  de  dif- 
fereorènaL 

Qu^tpcs  anteurs  fe  font  fervis  mal-à-propos  du 
motÂjàïUé,  en  parlant  d*un  navire  qui  a  fes  voi- 
les; il  £ntt  i^re  équippé. 

Aâêbincourt  de  Gorfe  ,  en  Lorraine  ;  d'or ,  à 
niomme  de  carnation  de  profil ,  habille  d'une  veAe 
de  gueules  &  d'un  furtout  d*azur ,  les  bas  d'argent , 
les  fooHers  de  fable ,  arrêté  fur  une  terrane  de 
ûnoplc  ;  un  fânglier  contourné  de  fable,  fe  préfen- 
tanr  devant  l*hoainie  qui  lui  enfonce  dans  le  gofier 
fon  cpce  de  pourpre,  garnie  d'argent. 

Wolefkeel ,  en  Franconie  ;  d'or ,  à  un  homme 
pifTant  de  carnation ,  hahillc  de  fable ,  tenant  de  la 
train  droite  une  branche  de  rofier ,  de  trois  rofes 
de  gueules ,  &  la  main  gauche  pofée  fur  fon  côté. 

Ândelbcrg  ,  en  Suéde  ;  d'argent ,  parti  de  eueu- 
^ ,  à  une  femme  de  carnation  habillée  à  f  allc- 
roaîîde,  les  manches  rebrouflees  ,  les  mains  po- 
6e$  far  le  ventre,  partie  de  l'une  en  l'autre,  {fig,  440.  ) 

Lorfque  les  figures  humaines ,  employées  comme 
tenans  ou  fupports  dans  les  ornemens  extérieurs. 
^  Técu ,  ont  des  vêtemens ,  on  les  appelle  indif- 
feremment  habillées  ou  vêtues, 

HACHE ,  (  ordre  de  la  )  Raymond  Bérenger  , 
jcatrième  du  nom  ,  comte  de  Barcelone,  &  qiii 
iorma  la  ieconde  race  des  rois  d'Aragon  par  Ion 
mariage  avec  rhéritiére  de  ce  royaume,  infiitua  cet 
ordre  en  Catalogne  vers  l'an  1 149 ,  en  mémoire  du 
coiarage  avec  lequel  les  femmes  avoient  défendu , 
\ika:ne  à  la  main  ,  la  ville  de  Tortofe;&  comme 
«n  cène  occafion ,  elles  avoient  furpafie  les  hom- 
mes en  valeur  ,  ce  prince  voulut  qu'à  l'avenir  elles 
précédaiTent  les  hommes  dans  les  cérémonies  pu- 
l>ii(Tues,  &  il  leur  accorda  divers  privilèges  atta- 
^  exclufivement  à  leur  sexe. 

Hache  ,  f.  f.  meuble  de  récuquirepréfenteune 
toignée. 

On  nomme  doloire  une  hache  fans  manche. 

hache  confulaire  eft  une  petite  hache  à  long  man- 
4e,  environnée  defaifceaux,  le  tout  lié  enfemble. 

Hochet' armes ,  celle  qui  eft  large  à  dextre  & 

Gntue  à  feneftre  ,  &  dont  le  manche  eft  arrondi. 
i  anciens  s'en  fervoient  quand  ils  avoient  brife 
»^ur5  lances.' 

Hifioirc,  Tom,I^ 
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Brie  de  Champrond,  en  Champagne;  Jazur^  ï. 
deux  haches  adouées  d'argent. 

La  Porte,  Mazarin  ,  de  la  Mcilleraye ,  à  Paris  ; 
d'azur ,  à  la  hache  confulaire  d'argent ,  iflante  d'ua 
faifceau  dor,  lié  du  lecond  émad  ;  une  fafce  de 
eucules ,  chargée  de  trois  étoiles  du  troifiéme  émail , 
Erochante  fur  le  faifceau.  (  PL  IX.fig.  49^-  ) 

Jocet  de  b  Charquetiére ,  en  Bretagne;  d'ar- 
gent ,  à  deux  haches'd' armes  de  gueules ,  adoftées  ; 
cinq  mouchetures  d'hermine  de  fable  entre  les  ha^ 
ches'd'armes ,  trois  en  chef,  deux  en  pointe. 

Varennes,  d'argent,  à  deux  haches  d'azur,  po- 
ftes  en  fautoir ,  les  têtes  en  haut.  (  PL  IX.  fig. 

497') 

Renty ,  d'argent,  à  trois  fers  de  hache  ^ nommes 
doloires  ou  deuloirs ,  de  gueules,  les  deux  du  chef 
affrontés.  (  PL  X.fig.  yy/.  ) 

HACHEMENS ,  f  m.  pi.  fe  dit  des  liens  des 
pannaches  à  divers  nœuds  &  lacets ,  &  à  longs 
Douts  voltigeans  en  l'air.  Les  Allemands  en  lient 
leurs  lambrequins  ,  qui  doivent  être  des  mêmes 
émaux.  On  dit  aufli  hanchemins  ,  &  on  y  met  une 
h  par  corruption  :  car  achemens  étoient  autrefois  fy- 
nonymes  à  ornemens  ;  &  l'on  entendoit  par  ce  mot 
des  lambrequins  ou  chaperons  d'étoffe  découpés  , 
oui  enveloppent  le  cafque  &  l'écu  ,  &  qui  fontor- 
cinairement  des  mêmes  émaux  que  les  armoiries. 

HACHURE,  f.  f.  les  hachures  font  d'un  grand 
ufage  dans  le  Blafon ,  pour  faire  diftinguer  les  dif- 
férens  émaux  des  écuflons  ,  fans  qu'ils  foient  en- 
luminés. (  Voyer  EmAIL  &  COULEUR.  )  ToutCS 
les  figures  ombrées  de  ce  livre  font  gravées  en 
hachures.  (  Voye;^  les  planches ,  fur-tout  la  première  , 

fie'  i3''4"S-^-7'  ) 

HAIE ,  f.  f.  meuble  de  l'écu. 

La  Haye ,  d'argent ,  à  une  haie  de  flnople ,  po* 
fée  en  fafce.  (  PL  XII.  fig,  62s.  ) 

HALLEBARDE,  f.  f.  meuble  d'écu. 

Crenan  ,  en  Bretagne  ;  d'argent ,  à  deux  halle^ 
bardes  rangées  en  pal ,  de  gueules.  (  PL  X.fig.  ^0$.  ) 

HAMÉIDE,  f.  f  pièce  faite  en  forme  de  trois 
fafces  aléfées,  c'eft-à-dire  qui  ne  touchent  point  les 
bords  de  l'écu  ;  elle  eft  rare  en  armoiries. 

Les  auteurs  font  partagés  fur  l'étymologie  de  ce 
mot;  les  uns  croient  que  haméide  vient  de  lamai- 
fon  de  ce  nom  en  Angleterre ,  qui  porte  pour  ar- 
mes une  fafce  aléfèe  de  trois  pièces ,  laquelle ,  fé- 
lon Upton,  repréfente  une  pièce  d'étoffe  découpée. 

D'autres  diîent  que  c'eft  une  barrière  à  jour  de 
trois  pièces ,  femblable  à  celles  qui  traverlent  les 
grands  chemins  pour  avertir  les  paffans  de  payer 
des  droits  de  péage. 

D'autres  enfin  font  dans  l'opinion  que  les  ha- 
méides  rçpréfentent  des  chantiers  propres  à  foutt- 
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nîr  des  tonneaux  dans  les  caves,  leiquels chantiers 
font  nommés  hamcs  en  Flandre ,  mot  emprunté 
de  hama  ou  kamdh  ,  qu*on  a  dit  dans  la  balTe  la- 
tinité, pour  fignifier  une  bomeille  ou  y  aie  à  met- 
tre du  vin. 

Le  P.  Ménétrier  dit  mie  dans  le  même  pays  les 
maifons  bâties  de  hcns  s  appellent  homes  ,  à  caufe 
des  pièces  de  bois  qui  les  traverfent ,  &  que  de  ce 
imot  homes  vient  celui  de  haméides  ,  à  caufe  que 
les  maifons  qui  les  compofent  font  ordinairement 
Hties  de  cette  fone. 

Quoi  qu*il  en  (bit,  on  peut  prendre  une  idée 
fort  exaâe  de  ce  qui  s'appelle  haméide  en  Blafon  , 
en  jettant  les  yeux  fur  la  figure  60^.  pL  XL  armes 
de  Halney,  du  Hainaut;  oor,  à  une  homéide  de 
gueules. 

D'Auberticourt ,  en  Hainaut;  dliermine,  aune 
haméide  de  gueules. 

Baudin  de  Salonne,  en  Lorraine  &  en  Barrois  ; 
d*azur ,  à  une  haméide  d'or ,  accompagnée  de  trois 
macles  de  même. 

HARPE,  f.  f.  infiniment  de  mufique,  eft  quel- 
quefois un  meuble  d'armoiries. 

Davy ,  d*azur ,  au  chevron  d'or ,  accompagné  de 
trois  harpes  de  même.  (  PL  X.  fig.  jji.  ^ 

Herpont,  en  Lomûne  ;  d*azur ,  à  trois  harpes 
d'argent. 

Touchard^  dans  FCMéanois  ;  d'azur  «  à  la  harpe 
d'argent. 

Ehi  Perron ,  d'azur ,  au  chevron  d'argent ,  ac- 
compagné de  trois  harpes  d'or. 

HARFIE ,  f.  f.  animal  febuleux  ayant  le  bufte 
d'une  jeune  fille  &  le  refle  du  corps  ièmblable  à 
l'aide. 

&lois  de  Mefville,  à  Paris  ;  de  gueules,  femé 
de  fleurs  de  lys  d'argent,  à  une  harp'u  de  même. 

Boudrac ,  aor ,  à  une  harpie  de  gueules.  (-  PL 

XJ*fiS'  S 9^) 

HAUSSÉ, ic, ad),  fe  dit  d'une  fafce,  pu  d'une 
autre  pièce ,  quand  elle  eft  plus  haute  que  ùl  pofition 
ordinaire. 

De  RoAaing  ,  en  Forez  ;  d'azur  ,  à  une  fàfce 
hauffee  d'or,  accompagnée  en  pointe  d'une  roue  de 
même. 

HAUTE  ^  adQ.  fe  dit  d'une  croix  qui  paroit  lon- 
gue, le  croifiUon  ou  ùl  traverfe  étant  élevé. 

Bignon  de  Blanfy  de  llflebelle  d'Hadricourt ,  à 
Paris;  d'azur,  à  la  croix  haute  d'argent,  accolée 
d'un  pampre  de  viene  de  finople ,  poièe  fur  une 
rerraiie  de  même ,  &  cantonnée  de  quatre  flammes 
d'or.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

Bec-de-liévre ,  en  Normandie  ;  de  fable ,  à  deux 
croix  hautes ,  trefflées ,  au  pied  fiché  d'argent ,  ac- 
compagnées en  pointe  d'une  coquille  de  même. 
{PLry.fif.183.) 

Haute  fe  dit  encore  de  l'épée  droite. 

HAUTES-PUISSANCES  ,  titre  donné  par  tou- 
tes les  cours  de  l'Europe  aux  états-généraux  des 
Provinces-Unies  des  Pays-Bas.  On  les  appelle ,  en 
s'adreilànt  à  eux ,  Hau^f  &  Puijfans  Seigneurs  ;  & 
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en  parlant  Jeux ,  on  dit  Leurs  Uautes-Pmjfancet. 

HAUTESSE ,  C  £  titre  d'honneur  qu'on  donne 
au  grand-feigneur.  Nos  rois  Font  reçu  ;  mais  il  a'a 
guère  été  d'ufàge  que  Ahis  la  féconde  race. 

HEAUME  ou  CASQUE ,  f.  m.  meuble  d'aiu 
moines. 

Bretin ,  de&ble ,  à  trois  roues  perlées  d'argent , 
au  chef  coufii  d'azur ,  chargé  de  trois  heaumes  dé 
profil  d'argent.  (  PL  X.  fig.  yaj.  ) 

HÉRAUT,  un  hérata  ,  ou  héraut  d'armes^  étoit 
anciennement  un  oflider  de  guerre  &  de  cérémo- 
nies ,  qui  avoir  plufieurs  belles  fbnâionSy  droits  & 
privilèges. 

Ducange  tire  ce  mot  de  l'allemand  heere^aid^ 
qui  fignihe  gendarme^  fergent  d'armes  on  de  camp  $ 
d'autres  le  dérivent  de  heer-houd^  fidèle  àfimieî- 
gneur  :  ce  font  là  les  deux  étymologies  les  plus 
vraifèmblables. 

On  divifoit  ces  officiers  de  guerre  &  de  céré- 
monies en  roi  d'armes  ,  hérauu  ,  &  pourfuivans. 
Le  premier  &  le  plus  ancien  s'appelloît  roi  d'armes. 
Les  autres  étoient  fimptement  hérauu ,  &  Ton 
donnoit  le  nom  dcpourfuivans  aux  fumuméraires. 

Les  hérauts,  y  compris  le  roi  d'armes,  étoient 
au  nombre  de  trente ,  qui  avoient  tous  des  noms 
particuliers  qui  les  difbnsuoient.  Montjoie  Saîm- 
Denis  étoit  le  ritre  afièâe  au  roi  d'armes  ;  les  au- 
tres portoient  le  nom  de  provinces  de  France  , 
comme  deGuiennc ,  Bourgc^e ,  Normandie ,  Dao- 
phiné ,  Bretagne ,  &c. 

Ils  étoient  revêtus  aux  cérémonies,de  leurs  cottes- 
d'armes  de  velours  violet  cramoifi ,  chargées  devant 
&  derrière  de  trois  fleurs  de  lys  d'or ,  de  brode- 
quins pour  les  cérémonies  de  paix  ,  &  de  bottes 
pour  celles  de  la  guerre.  Aux  pompes  fimèbres  « 
lis  portoient  une  longue  robe  de  deuil  traînante, 
&  tencnent  k  la  mûn  un  bâton  ,  qu'on  appelloit 
caducée ,  couvert  de  velours  violet ,  &  ienié  et 
fleurs  de  lys  d'or  en  broderie. 

Plufieurs  auteurs  ont  décrit  fort  au  long  les  fonc- 
tions ,  droits  &  privilèges  de  nos  anciens  héraau 
d'armes ,  en  paix  &  en  guerre  ;  mais  nous  ne  rap-    • 
porterons  ici  que  quelques-unes  des  particularités 
fur  lefquelles  ils  s'accordent. 

Le  principal  emploi  des  hérauts  étxnt  de  drefllêr 
des  armoiries,  des  généalogies ,  des  preuves  deno- 
bleflfc,  de  corriger  les  abus  &  ufurpations  des  cou- 
ronnes ,  cafqucs ,  timbres  &  fupports  ;  de  fidre  dans 
leurs  provinces  les  enquêtes  néceflaires  fiir  la  no- 
blefl!e ,  &  d'avoir  la  communication  de  tons  les 
vieux  titres  qui  pouvoient  leur  fervir  à  cet  égard» 

Il  étoit  de  leur  charge  de  publier  les  joutes  & 
tournois ,  de  convier  à  y  venir  ,  de  fignîfier  les 
cartels ,  de  marquer  le  champ ,  les  lices ,  ou  le  lies 
du  duel,  d'appeller  tant  l'aflaillant  que  le  tenant  ^ 
&  de  partager  également  le  foleil  aux  combattans 
à  outrance.  Ils  publioient  auffi  la  fête  de  la  célé- 
bration des  ordres  de  chevalerie ,  &  s'ytrouvoient 
en  habit  de  leur  corps. 

Us  afllAoient  aux  mariages  des  rois,  ScauzfeP» 
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td»  Toytux  qcî  Ce  faîfoient  aux  gratidei  fttes  de 
Tannée,  quand  le  roi  tenoît  cour  pleniére^  où  Us 
ippelloîent  le  grand-maître ,  le  grand  pannetier ,  le 
pane?  boufeillicr,  pour  venir  remplhr  leur  charge. 
Aux  cérémonies  âts  obsèques  des  rois  ,  ils  enfer- 
ooient  dans  le  tombeau  les  marques  d^onneur  , 
comme  (ceptre ,  couronne  «  main  dt  jaflice ,  &c. 

Us  étoient  chargés  d*annoncer  dans  les  cours  des 
princes  étrangers ,  la  guerre  ou  la  paix ,  en  faifant 
connoîtrc  \euxs  qualités  &  leurs  pouvoirs  ;  leurs 
personnes  «kxs  écoîent  facrées,  comme  celles  des 
ambafladeun. 

Le  jour  d'noe  bataille ,  ils  aflîfloient  devant  Té- 
tcndarrf,  fiû&ient  le  dénombrement  des  morts, 
TedcBoodoîentles  prifonniers ,  ibmmoient  les  pla- 
ces de  iê  rendre ,  oc  marchoient  dans  les  capitula- 
ikms  dmm  le  gouverneur  de  la  ville.  Us  publioient 
JesTiSoires ,  &  en  portoiem  les  nouveUei  dans  les 
cours  étrangères  alliées. 

Lespremiers  commencemens  des  kérouis  (Tarmes 
ne  fiffènc  pas  brillans.  Nous  voyons  par  les  anciens 
fivres  de  romancerie,  &  par  lliiftoire  des  rois  oui 
em  précédé  fidnt  Louis ,  qu*on  ne  reeardoit  les 
àérjMU  que  comme  de  vils  meflâgers,  dont  on  fe 
(enréa  en  tontes  fortes  d*occafions.  Ib  eurent  un 
démêlé  avec  les  trouvères  &  chanterres  fur  la  pré- 
fiancé.  Pour  é»blir  contre  eux  leur  dignité  ,  ils 
prodmfirent  un  titre  par  lequel  Qiarlemagne  leur 
accordoit  des  droits  exceflifi,  &  c^étoit  un  faux  ti- 
tre .-cependant  ils  parvinrent  infenfiblement  à  $*ac- 
oé&er  ,  à  obtenir  des  privilèges ,  &  à  compofer 
kor  corps  de  gens  nd)les  ;  mais ,  dit  Fauchet,  ace 
•  cons  s*eft  unitardi  par  aucuns  qui  y  font  entrés , 
»  îai^pies  de  telle  charge ,  &  par  le  peu  décompte 
9  fse  les  rois  &  princes  en  ont  fait ,  principale- 
«  ment  depms  la  mort  dUenri  II  ;  quant  à  Tocca- 

*  6oa  des  troubla,  les  cérémonies  anciennes  fu- 

•  Tentniépnfies,£iuted*en  entendre  les  origines.» 
Depœs  il  n'a  plus  étéqueftion  du  corps  des  hérauts. 

n  arriva  (êtdement  que  lorfque  Louis  XHI  vint 
ai  i6ai  dans  les  provinces  méridionales  de  ibn 
royaume ,  pour  contenir  les  chefs  de  parti  ,  il  fit 
iCBODveOer  Fandenne  formalité  fuivante ,  qui  efl 
SDjOBnfhui  entièrement  abolie.  ^  ^ 

Loriqu*on  s*approchoit  d'une  ville  oii  comman- 
4oîr  «n  homme  nifpeâ,  un  héraut  d'armes  fe  pré- 
fcnfoit  aux  portes;  le  commandant  de  la  ville  Fé- 
contott  chapeaH  hais  ^  8c  le  héraut  crioit  :  ic  A  toi 
ip  Kac  ou  Jaoob  tel ,  le  roi ,  ton  fouvçrain  feigneur 
9  &  le  mien ,  t'ordonne  de  lui  ouvrir ,  &  de  le 
m  recevoir  comme  tu  le  dois,  lui  &  fon  armée  ; 
9  à  fiuite  de  qn<»,  fe  te  déclare  criminel  de  lèfe- 

— 'Hé  an  premier  chef,  &  roturier  ,  toi  &  ta 
rite;  tes  biens  ferom  confifquès,  tes  mai* 
i  rafles ,  &  celles  de  tes  afilfhns.  n 

Le  même  Louis  XŒ,  en  16)4  ,  envoya  décla- 
rer la  gnerre  à  Bruxelles  par  un  héraut  d'armes  ; 
ce  héraut  devoir  préfenter  un  cartel  au  cardinal  in- 
6m ,  fils  de  Phifippe  III ,  gouverneur  des  Pays- 
Bas»  Cc&  là  la  deniière  déclaration  de  gutrrequî 
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fe  foit  faîte  par  un  héraut  (Tarmes  ;  depuis  ce  temps 
on  s'efl  contenté  de  publier  la  guerre  chez  foi ,  fans 
Taller  fîgnifier  k  (es  ennemis.  £t  pour  ce  qui  re^ 
garde  les  fondions  des  hérauu  à  l'armée  ,  c  efl  en  ' 
partie  les  trompettes  &  les  tambours  qui  les  re»« 
pliffeot  aujourahtti. 

Si  quelqu'un  eft  curieux  de  phis  grands  détails  , 
il  peut  confulter  Diicangc ,  au  mot  iA  rch/us  ;  le 
Ghffar.  Archaolog.  deSpelman  ;  Jacob.  Spencer  ée 
Art.  keraldicJ ,  Francof.  2.  vol.  in-foL  la  Science  hé* 
raldique  de  Vulfon  de  la  Colombière  ;  Fauchet , 
Traité  des  Chevaliers  ;  André  Favin ,  Théâtre  d*kon^ 
neur;  &  finalement  le  livre  intitulé.  Traité  du  hé* 
raut  d'armes  y  Paris,  1610  ,  i/i-ii.  (/>./,) 

HÉRAUTS  d'armes.  Leur  collège ,  qu'on  appelie 
en  anglôis  thé  herald*  s -office ,  dépend  du  grand  ma- 
réchaTd'Angleterre. 

Les  hérauts  d'armes  2ng\ois  font  afTez  infbuits  des 
généalogies  du  royaiune  ;  ils  tiennent  reeiflre  des 
armoiries  des  £imilles,  règlent  les  formsuitès  des 
couronncmens ,  des  mariaees ,  des  baptêmes ,  des 
funérailles,  &c.  On  les  diiiingue  en  trois  claiOTes  1 
les  ki/tgs  ofarms ,  les  heralds  &  les  purfevants  ai 


arms. 


Il  y  a  trois  kings  ofarms  ;  le  premier  qui  s'ap- 
pelle le  Garter  fiit  inftitué  par  Henri  V  ,  pour  aflfr 
ter  aux  folemnités  des  chevaliers  de  la  Jarretière  ^ 
pour  leur  donner  avis  de  leur  éleâion ,  pour  les 
mviter  de  fe  rendre  à  Windfor  afin  d'y  ètie  înfbl- 
lés ,  &  pour  pofer  les  armes  au-defTus  de  b  place 
oli  ils  s'afTeyent  dans  la  chapelle  :  ifeA  encore  lui 
qm  a  le  droit  de  portef  la  jarretière  aux  rois  & 
princes  étrangers ,  qui  font  choifis  membres  de  cet 
ordre  ;  enfin  c'efl  lui  oui  règle  les  funérùlles  (olem* 
nelles  de  la  erande  nobleflê  :  fa  créadon  étCMt  autre- 
fois une  efpéce  de  couronnement  accompagné  des 
formalités  du  règne  de  la  chevalerie  :  il  e&  obligé  , 
par  fon  ferment ,  d'obéir  au  fouverain  de  l'ordre 
de  la  Jarretière  en  tout  ce  qui  regarde  fa  charge  ; 
il  doit  informer  le  roi  &  les  chevaliers  de  la  mort 
des  membres  de  l'ordre,  avoir  une  connoifTance 
exaâe  de  la  noblefie  ,  &  inflrmre  les  hérauts  de 
*  tous  les  points  douteux  qui  regardent  le  Blafon  ; 
mais  il  doit  être  toujours  plutôt  prêt  à  excufer  qu'à 
blâmer  aucun  noble ,  à  moins  qaû  ne  foit  contraint 
en  juflice  à  dépofer  contre  luL 

Clarendeux  &  Norroy ,  les  deux  autres  hérauts 
d'armes  font  appelles  hérauts  provinciaux ,  parce  que 
la  jurifdiâion  de  l'un  eft  bornée  aux  provinces  qui 
font  au  nord  de  la  Trent ,  &  l'autre  a  dans  ion 
diffaîâ  celles  qui  fe  trouvent  au  midi  ;  ib  ordon* 
nent  des  funérailles  de  la  Dente  nobleffe  ,  favoîr» 
des  baronnets,  chevaliers  &  écuyers  :  ils  font  tous 
deux  créés  à  peu  -  près  comme  le  Garter ,  avec  le 
pouvon* ,  par  patentes,  de  blafonner  ks  armes  des 
nobles. 

Ceux  ou'on  nomme  fimplement  heraids  font  au 
nombre  de  fix ,  dtflin|uésj)ar  les  noms  de  Riche- 
moàt , de  Lancafler,  2e  Cbefler ,  de  Windfor «de 
Sonunerfet  &  dTorcL  Leur  office  eA  d'aller  à  la 
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coHr  du  grand  maréchal  pour  y  recevoir  (es  ordres , 
cTafTifier  aux  folemnités  publiques ,  de  proclamer 
la  paix  &  la  guerre. 

Les  pourfuîvans ,  au  nombre  de  quatre ,  s^appel- 
lent  blue  mandes  ou  manteaux  bleus ,  rouge  -  croix  , 
roiige-dragon  &  port-cullice ,  en  françois  ,  porte-cou- 
UJJe;  probablement  des  marques  de  décoration, 
dont  cnaCun  d'eux  jouiâblt  autrefois.  Outre  ces 
quatre  pourfuîvans ,  il  y  en  a  deux  autres  qu*on  ap- 
pelle pourfuîvans  extraordinaires. 

Le  collège  des  hérauts  a  pour  objet  tout  ce  qui 
regarde  les  honneurs ,  parce  qu'ils  font  confidérés 
tanquam  facrorum  cufloaes  ,  &  templi  honoris  aditui. 
Us  affiAent  le  grand  maréchal  dans  fa  cour  de  che- 
valerie, qui  fe  tient  ordinairement  dans  la  falledes 
hérauts ,  où  ils  prenoient  place  autrefois  vêtus  de 
leur  cotte-d'armes.  Il  faut  qu'ils  foient ,  à  l'exception 
des  pourfuîvans ,  gentlemen  de  naifTance  ;  &  les  fix 
hérauts  font  faits  écuyers ,  fquiers,  lors  de  leur  créa- 
tion. Ils  ont  tous  des  gages  du  roi  ;  mais  le  Garter 
a  double  falaire,  outre  certains  droits  à  l'inflalla- 
tion  des  chevaliers  de  l'ordre ,  &  quelques  émolu- 
mens  annuels  de  chacun  d'eux.  (  Z>.  y .  ) 

HÉRISSON,  f.  m.  petit  animal  qui  a  la  tête, le 
dos  &  les  flancs  couverts  d'aiguillons  ou  de  poin- 
tes afiez  femblables  aux  épines. 

Uparoit  dans  l'é^ ,  marchant ,  &  diffère  du  porc- 
épic ,  en  ce  que  ce  dernier  eft  plus  haut  fur  fes 
jambes,  &  en  ce  qu'il  a  fes  piquans  beaucoup  plus 
iongs. 

Le  héiijfon  a  la  faculté  de  fe  mettre  en  boule , 
ce  qu'il  »it  quand  il  ne  peut  fe  fauver  à  la  courfe  ; 
alors  il  paroit,  comme  une  châtaigne,  armé  de  (es 
piquans,  &  fes  ennemis  ne  peiivent  l'attaquer. 

Hericy  de  Montbray ,  de  Fiervillc ,  en  Norman- 
die; d'argent,  à  trois  hérijfons  de  fable. 

HÉRISSONNÉ ,  adj.  ne  fe  dit  que  d'un  chatra- 
maflé  &  accroupi. 

HERMINE ,  (  ordre  de  V  )  ordo  velîeris  Ponticî , 
nommé  auffi  Xordre  de  Bretagne ,  parce  qu'il  fut  inf 
titué  ou  renouvelle  par  Jean  IV ,  duc  de  Bretagne , 
4iit  le  vaillant  &  le  conquérant,  \jts\xns  placent  cette 
inflitution  vers  l'an  1365,  les  autres  en  1381. 

Le  collier  de  l'ordre  étoit  formé  de  deux  chaînes , 
fur  lefquelles  il  y  avoit  des  épis  deux  à  deux ,  paf- 
fés  en  fautoirs  :  au  milieu  de  cette  chaîne  double 
étoit  fufpendue ,  par  trois  petits  chaînons,  uneA^r- 
mine  courante  fur  une  terraffe  émaillée  de  fleurs , 
le  tout  d'or,&  au-deflTous,  fur  un  lifiel,  étoit  en 
émail  la  devife  :  A  ma  vie  ;  devifc  de  laquelle  , 
ainfi  que  de  beaucoup  d'autres,  on  ne  fait  ni  le  vrai 
fensnil'à-propos.  (  Voye:^  la  planche  XXVLfig,  66,  ) 

Hermine  ,  (  ordre  de  1'  )  nom  d'un  orare  de 
chevalerie ,  inftitué  en  1464  par  Ferdinand ,  roi  de 
Naples.  Du  collier  qui  étoit  d  or  , .  pendoit  une  her- 
mine ,  avec  cette  devife  :  Malo  mori  quàm  fadari. 
J'aime  mieux  mourir  que  d'être  fouillée,  Pontanus  ea 
parle  au  livre  premier  de  la  Guerre  de  Naples, 

Hermine,  L  m.  fourure  blanche ,  ckargée  de 
mouchetures  de  £d>le« 
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On  nomilie  contre-hermine  nn  champ  de  fable  (ù^ 
mé  de  mouchetures  d'argent.    . 

On  donnoit  autrefois  le  nom  à* Hermins  zxa,  At* 
méniens ,  parce  que  l'Arménie  eil  un  .  pays  abon- 
dant en  hermines ,  &  que  l'on  y  faifoit  un  grand 
trafic  de  ces  peaux. 

Quinfon  de  Verchiéres ,  en  BrefTe  ;  plein  d'htr» 
mine. 

Le  duché  de  Bretagne  &  la  maifon  de  Sainte*' 
Hermine  portent  aufli  tout  hermine, 

La  maifon  de  Bailleul ,  parti  iherm'me  &  de  eueu* 
\es,{Pl,Lfig.2s.) 

Plomet ,  tiercé  en  chevrons ,  d'argent,  de  fable 
&  ^hermine,  {^fig,  y6,  ) 

Carbonel  ,  en  Normandie  ;  coupé  ,  coufu  de 
gueules  &  d'azur ,  à  trois  tourteaux  a  hermine,  [^figm 

Catel ,  coupé  de  gueules  &  A* hermine  y  au  lion 
de  l'un  en  l'autre.  (  fig.  43.  ) 

Kcroufer ,  en  fautoir  de  gueules  &  A' hermine ,  le 
gueules  chargé  d'un  lion  d'argent.  (  Pl.ILfy.'fp») 

Chambray,  en  Normandie;  Al  hermine  ^  a  trois 
tourteaux  de  gueules. 

Hermine  ,  f  f  animal  différent  de  la  foururre. 

Mutel ,  de  gueules  ,  à  trois  hermines  d'argent» 
(  PL  XILfie.618,) 

HERMINE ,  ÉE,  adj.  une  croix  hermînée  cfl  une 
croix  compofée  de  quatre  mouchetures  d'hermine. 

Il  faut  remarquer  que  dans  de  tçUes  armes ,  le$ 
couleurs  ne  doivent  point  être  exprimées  ,  par  la 
raifon  que  ni  la  croix  ni  les  armes  ne  peuvent  être 
que  de  couleur  blanche  ou  de  couleur  noire. 

La  Colombière ,  dans  fon  Blafon  ,  appelle  ces 
fortes  d'armes  quatre  queues  d'hermine  en  croix.  L'é- 
diteur de  Guillem  les  appelle  une  croix  de  quatre  ' 
hermines ,  ou  plus  proprement ,  quatre  motuketurtt 
d'hermine  en  croix.  Les  quatre  mouchetures  d*her* 
mine,  dont  le  fautoir  dentelé  efl  cantonné  dans  les 
armes  deBertin ,  (  PL  IV*  fig.  içi.  )  peuvent  être 
confidérées  comme  formant  une  croix  herminee. 

Boiu-g  de  Saint-  Albans  d'azur  à  trois  fleurs  de 
lys  ,  herminées, 

HERMINITE.  Ce  motparoîtun  diminutif  d1ier« 
mine ,  &  devroit  naturellement  fignifier  petite  ker» 
mine  ;  mais  il  fignifîe  un  fond  blanc  tacheté  de  noir  , 
&  dans  lequel  chaque  tache  noire  efl  feulement 
mêlée  d'un  peu  de  rouge. 

Quelques  auteurs  fe  fervent  du  mot  herminite  ; 

{>our  marquer  un  fond  jaune  tacheté  de  noir  ;  mais 
es  François  lui  donnent  un  nom  plus  jufle ,  ea 
l'appellant  orjemé  d* hermines  de  fable, 

HÉRON,  f.  m.  oifeau  aquatique  &  fauvage,  ayant 
le  col  long,  un  grand  bec  &  les  jambes  hautes  ; 
1}  paroit  arrêté  dans  l'écu. 

De  la  Mare  duTheil,  en  Normandie;  d'azur  , 
au  héron  d'argent. 

Bouquart ,  en  Lorraine  ;  à  un  héron  d'argent , 
becqué  &  membre  d'or  ,  accompagné  de  trois 
annelcts  aufTi  d*argent ,  deux  en  chef ,  un  en 
pointe. 


HER 

§  HERSE  «f.  f.  meuble  de  Técu  qui  repréfente 
■n  Ifl/lrument  propre  à  renverfcr  les  terres  fur  les 
grains ,  pour  les  couvrir  après  qu'ils  ont  été  femés. 

Des  Hayes  de  Gaflard,  en  Normandie;  d*azur , 
i  trois  furfes  cTor. 

Moricnvillc ,  d'azur ,  à  \khtrft  d'or.  (  PU  V.  fig. 
126.) 

Herse-sarrasine  ,  £  f.  meuble  d'armoiries 
£ût  de  cinq  ou  fix  pals  aléfês  &  aiguifis  en  bas  , 
avec  cinq  traTerics  pofèes  horifontalement ,  jointes 
avec  des  doux  aux  interfeâions  ,  &  un  anneau  au 
œ'ûieu  de  la  traverfe  funérieure. 

1^  hirfe^jrrjfine  reprefente  une  porte  faite  en 
treillis,  iaipendue  en  haut  avec  une  corde ,  &  qu'on 

Eût  tomber  par  deux  coulifles  dans  les  cas  de  fur 

prilê;  &  lorlque  la  porte  d'une  ville  de  guerre  eA 
rompue^  elle  fert  à  lermer  le  paflTage  aux  ennemis. 

DApcIvoifin  ,  vicomte  de  Ferre,  feigneur  de  la 
Jouvîniére  y  en  Bretagne  ;  de  gueules  ,  à  la  herfe- 
féjrrjjliu  d'or. 

Oo  donne  aufll  quelquefois  à  la  htrCt-farrafint  le 
nom  de  coulijfe ,  ou  du  moins  ces  dieux  meubles 
de  Tccu  fe  reilemblent  beaucoup. 

Vîeilk-Maifbn  ,  d'azur,  à  la  coulijfe  ou  à  h  herfe 
iorJiPL  V.  fig.  22s.  ) 

HEllSÉ ,  ££ ,  adj.  fe  dit  d'un  château  ,  d'une 
tour ,  d'une  porte ,  dont  la  herfe- far rafine  eA  abattue. 

De  TouTteville,  en  Lorraine  ;  d'azur,  à  la  tour 
dainuit ,  herfée  de  fable.  « 

ffîURTES,  f.  m.  pi.  ce  font  deux  tourteaux  d'a- 
zur que  quelques  armoriftes  ont  ainfi  appelles 
MUT  les  diftinguer  des  tourteaux  des  autres  cou- 
les armoriftes  anglois  diflinguent  les  couleurs 
dbs  tourteaux ,  &  leur  donnent  en  confôquence  des 
MOIS  qui  leur  conviennent  ;  ceux  des  autres  nations 
k  contentent  d*appeller  ceux-ci  funplement  tour- 
tuEx  £a^r  ;  &  dans  d'autres  cas ,  il  ne  faut  qu'a- 
jouter au  mot  de  tourteaux  la  couleur  dont  ils  lont. 

lUE ,  f.  f.  fifiuca,  a.  meuble  de  Técu  en  forme 
de&fèe  alongéc ,  terminée  par  deux  lignes  courbes , 
Amt  les  bouts  finirent  en  pointe  ,  avec  deux  an- 
idets  iâillans  vers  le  quart  de  la  longueur ,  l'un 
àdextre  en  haut ,  l'autre  à  fenefh-e  en  bas. 

La  Air  eft  rare  dans  les  armoiries. 

Damas,  d'ai^ent,  à  la  hïe  de  fable  ,  accompa- 
gnée de  fix  rofes  de  gueules  en  orle.  (  PL  Xl.fig. 

HmONDELLE,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  repré- 
ttare  cet  oifeau. 

Les  hirondelles  peuvent  être  de  dlfférens  émaux 
dins  l'écu. 

De  Gironde  de  Monclara ,  en  Guienne  ;  d'or ,  à 
trois  hirondelles  de  fable ,  deux  affrontées  en  chef , 
fautre  éployée  en  pointe. 

Aronael ,  en  Angleterre  ;  d'argent  à  fept  hiron- 
délies  de  fable ,  pofées  trois ,  trois  &  un. 

HOMME ,  £  m.  les  figures  humaines  font  em- 
plovèes  de  deux  manières  dans  les  armoiries. 

Ou  comme  meubles  de  l'écu. 
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Woleflceel ,  en  Franconie  ;  d'or ,  à  un  homme  paf- 
faut  de  carnation ,  habillé  de  fable  ,  tenant  de  la 
main  droite  une  branche  de  rofier  ,  de  trois  rofes 
de  gueules ,  &  la  main  gauche  pofée  fur  fon  côté. 
(  Pi  y III.  fig.  43^.  )  Voyei  auffi//r.  437-9'  440- 
1^2-3.  des  hommes  à  cheval ,  des  femmes ,  des  en- 
fans  ,  enfin  des  figures  humaines  fous  toutes  les 
formes. 

Ou  comme  orncmens  extérieurs  de  l'écu. 

Des  figures  humaines  de  toutes  les  formes  font 
employées  comme  tenans  ou  fupports.  (  Foye^plan'- 
che  XV.fig.  2.  8.  ii.Sl  planche  XXII.  fig.  i-^i.  ) 

HOUSEAUX ,  f.  m.  pi.  HOUSETTES ,  f.  f.  pL 
efpéce  de  guêtres  ou  de  DOttines ,  font  quelquefois 
employées  comme  meuble  d'armoiries. 

Artier  ,  d'azur ,  au  chevron  accompagné  de  trois 
houfeaux  ou  houfettes  ,  le  tout  d'or.  (  Pi,  IX.  fig. 

>USSÉ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  d'un  cheval  qui.  a  fa 
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HOUSSETTE ,  f.  f.  même  chofe  que  houfeaux 
&  houfettes ,  efpéce  de  bottine  en  ufage  autrefois 
parmi  les  militaires.  Oaen  voit  dans  quelaues  écus. 

Mouffette  efl  un  vieux  mot  gaulois  ,  d  où  l'on  a 
fait  houfeau^  heufe  ^  dérivé  de  hofellum  ,  diminutif 
de  hofay  qui  vient  de  l'allemand  hofe ^bottine. 

De  la  Heufe  de  Baudran ,  en  Anjou  ;  d'or ,  à 
trois  houffettes  de  fable. 

HOUSSILLES ,  f.  f.  pi.  brodequins  ou  bas  de 
chauffes.  Il  n'efl  d'ufage  que  dans  l'art  héraldique, 
(  yoyei  HoUSEAUX.  ) 

HOUX,  f.  m.  arbufte,  dont  la  feuille  toujours 
verte  eft  armée  fur  les  bords  ^  de  longues  pointes. 

La  Villeléon ,  en  Bretagne  ;  d'argent ,  à  un  houx 
de  fmonle  ,  au  chef  de  fable  ,  frettè  d'or. 

HUBERT,  C  l'ordre  de  faint  )  ordre  de  cheva- 
lerie ,  inftitué  par  Girard  V  ,  duc  de  Juliers ,  en 
1473  ,  P^"''  rendre  grâces  à  Dieu  des  vidoires  qu'il 
avoit  remportées  fur  fes  ennemis  ;  il  le  mit  fous 
l'invocation  de  faint  Hubert ,  évêque  de  Liège. 

On  croit  que  cet  ordre  s'éteignit  en  1487. 

La  croix  de  l'ordre  étoit  pâtée,  ém aillée  d'azur, 
ornée  de  douze  diamans  &  de  huit  perles ,  &  an- 
glée  de  vingt  rayons  d'or  ondoyans  &  droits  al- 
ternativement,  cinq  à  chaque  angle;  au  centre 
étoit  une  médaille  d'or  en  ovale  couché  ;  oii  étoit 
repréfenté  faint  Hubert  à  genoux  devant  une  croix 
entre  les  bois  d'un  cerf. 

La  devife  ,  in  fide  fia  firmiter ,  étoit  autour  de  la 
médaille. 

Les  chevaliers  portoient  un  ruban  rouge  en  échar- 
pe ,  ôii  pendoit  cette  croix.  (  Planche  XXIII.  fig. 
ip.{G,D.L.T.  ) 

HUCHET ,  f.  m.  petit  cor-de-chaffe  qui  fert  à 
appeller  les  chiens.  Il  paroît  dans  l'écu  fans  attache. 

Huchet  vient  du  vieux  verbe  hucher^  oui  a  figni- 
fîé  appeller^  lequel  étoit  dérivé  ,  félon  Ducange  , 
de  hucciaic ,  mot  de  la  baffe  latinité  qui  avoit  la 
même  figniâcation. 
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Dieu  ptéCcnt ,  en  chaflist  »  tout  honnête  perfonne  f 
D'un  donneur  de  hack»  ,  qui  mid-à-propos  Tonne. 

De  Bernard  de  Javerrac,d*AAruge,de  Monlàn- 
iJMi,  à  Paris  ;  d'or,  à  trois  hucheu  de  gueules. 

Dans  la  fi^rt  ^^4.  pLmche  X  il  n'y  a  qu'à  fup- 
pofer  les  trois  cors-de-chafle  fans  leurs  attaches , 
on  aura  trois  huchets. 

HURE,  f.  f.  tète  du  fimglier  :  elle  paroit  depro- 
fil  dans  reçu  ;  elle  eft  fouvent  de  {àble  ,  &  quel- 
quefois d*un  autre  èmaiL 

Rofiiivinen,  d'argent ,  Via  hure  de  lànglier  de 
laUe,  flamboyante  deeueutes.  (  PL  V.  fig.  26^) 

JDéfendue  (e  dit  de  la  défcnfe  ou  dent  du  fau- 
ter; ^tUumé  ^  de  fon  œil ,  lot^ills  font  de  cBf- 
férent  émail  :  hure  fe  dit  encore  de  la  tète  dufau- 
mon  &  de  celle  du  brochet. 

Pulhofen ,  en  Bavière;  d*or,  à  une  hur€  de  fan- 
ftUef  àt  fable,  le  boutoir  vers  le  di^  défendu  d'ar- 
gtnt.tPl^XI.fig.s8p.) 

De  oueyton  de  la  Duchère,  de  Qiiteanvienx » 
de  Fromentes ,  en  Bourgogne  &enBredfe;  de  gnen- 
%c$,  à  tôt  hure  de  ùmpjxt  €or. 
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Dumouchet  de  la  Mouchetcrie ,  au  Perche  ;  d'ar- 
gent, à  trois  hures  de  fanglier  de  fable. 

Aiibry  de  Caflelnau  de  Lazenay ,  en  Bcrry  ; 
d'areent,  à  une  hure  de  fanglier  de  ûble,  allumée 
&  défendue  du  champ  de  Técu  ;  au  chef  dencfaé  d'à* 
zur ,  chargé  de  trois  rofes  d'or. 

Bernier  de  Racecourt,  en  Lorraine;  d'àsov,  k 
la  fafce  d'argent,  accompagnée  en  chef  d'une  hure 
de  faumon  d'or,  &  enpomte  Juae  clef  du  fécond 
émail. 

De  Tourtenoutre  de  Penaurin^  deRermarchan, 
en  Bretagne  ;  d'argent ,  à  trois  hures  de  brochée 
d'azur. 

HYDRE ,  f.  f.  efpéce  de  dragon  qui  paroit  danf 
l'écu  avec  fept  tttts^  la  plus  rafle  pendante  à  un 
feul  filament. 

Les  poètes  ont  feint  que  Yfydre  avoit  fept  têtes  »' 
&  qu'à  mefure  qu'on  en  coupoit  une ,  il  en  croiflbit 
une  autre. 

Joyeufe,  paie  d*or  &  de  gueules ,  au  dief  d'azur  9 
chargé  de  trois  hydres  d*or. 

De  BeDixnce  de  Gifleknoron,  enBiicaye;  d'an». 
genCy  à  une fydre  à  ièpt  tètes  de  ûnople* 
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ÎACQUES  DE  L*EPÉE,  (  faint  )  nom  fnn  or- 
i  militaire  &  hofpîtalier  indbli  en  Efpaene ,  fous 
k  récne  et  Ferdinand  H ,  roi  de  Léon  oc  de  Ga- 

Uépocpie  de  cette  inftitution  n*eft  pas  parfaite- 
ment conmie.  Les  uns  la  rapportent  à  Tan  1161  ; 
f  autres  à  1170;  d'autres  eimn  à  1175.  ^  ^^^' 
ftqoence  de  cette  incertitude ,  Tordre  de  Gdatrava 
&  Fonfre  cîe  faim-Jacques  difputent  entr'cux  rfan- 
câenaeré.  Le  plus  grand  nombre  des  auteurs  eftfa- 
Tora&fe  fur  ce  point  à  l'ordre  de  Calatrava  ,  dont 
orn^iportc  ailez  communément  Tinâitudon à  Tan- 
née II 58. 

L'objet  de  Tétabliflêment  de  Tordre  de  faim-Jac- 
ma  fuir  d*arrcter  les  courfes  des  Maures  qui  trou- 
uoieot  les  pèlerins  de  faint  Jacques  de  Compo£> 
teUe.  D^abord  treize  chevaliers  s'engagèrent  par  un 
TGCtt  iblemnel  à  garder  les  chemins  &  à  les  rendre 
lii>res  &  sûrs.  Des  chanoines  de  faint  Eloi  avoient 
on  hôpital  fur  la  route  ;  ces  eentiishommes  leur 
proposèrent  de  s*unir  à  eux ,  1  union  fe  fit ,  Tordre 
ttionna ,  &  il  fut  confirméen  1 172 ,  félon  les  uns  ; 
en  1175  ,  felon  les  autres. 

En  1491  y  Ferdinand  &  Ifabelle  réunirent  à  leur 
«mronne  (a  dignité  de  grand-maître  «  ce  qui  Ait  con- 
femé  en  1 5 13  par  le  pape  Adrien  VI,  Les  rois  d*Ef- 
V^  coniervent  avec  foin  ce  titre  de  grand-mai- 
tit  ^  Tordre  ^  faint- Jacques  ,  comme  un  des  plus 
kaox droits  de  leur  couronne,  à  caufè  des  reve- 
OBsqQ^tlleur  procure,  &  des  riches  commanderies 
^t  il  leur  donne  la  difpofition.  Le  nombre  des 
(heraliers  eft  beaucoup  plus  erand  aujourdliui  qull 
■crètoii  autrefois  ;  les  granass'entprefTant  d'y  être 
n;os  à  caufe  des  commanderies  auxquelles  ils  ef- 
fèrcnt  Daryenir ,  &  des  privilèges  confidérablcs  dont 
cet  orà'e  jouit  dans  tout  le  royaume  ,  mais  parti- 
oiicTcment  en  Catalogne. 
L«  chevaliers  font  preuve  de  quatre  races,  tant 
^  coté  paternel  que  du  côté  maternel.  Il  faut  de 
Pjw  qu'ils  n'aient  en  parmi  leurs  ancêtres,  ni  juifs, 
"iûrrafins,  ni  hérétiques,  ni  auame  perfonne  re- 
P'iîc  par  Tinquifition.  « 

Us  novices  font  obligés  de  faire  le  fervice  de 
2^^ne  pendant  fix  mois  fur  les  caléres ,  &  de 
^^er  un  mois  dans  un  mona^œre.  Autrefois 
^  étoicnt  véritablement  religieux  ;  ils  faifoîent  vœu 
°^cha/leté;  ils  ne  font  plus  que  les  vœiuc  de  pau- 
.^^«(Tobéiflânce  &  de  fidélité  conjugale  ;  ils  y 
Çînent,  depuis  Tan  165  a  ,  le  vœu  de  défendre 
'unmaciilée  conception  de  la  Vierge.  Leur  habit 
^  cérémonie  eA  un  manteau  blanc  avec  une  croix 
J^e  fur  }a  poitrine.  Cet  ordre  eft  le  plus  confi- 
^le  des  trois  grands  ordres  d'Efpagnc. 
^  andennes  armes  étoient  d'or,  à  une  épée  de 
toeules,  chargée  en  abîme  d'une  coquille  ae  mê- 


me, &  porteient  ces  motspovr  devift  : iCufo/ en- 
fis  fanguine  Arabum.  Aujourd'hui*  c'efl  une  croix 
en  torme  d'épée  •  dont  le  pommeau  eft  Eût  en  cœur , 
&  les  boutsde  la  garde  en  fleurs  de  lys,  Oncrc^ 
que  ces  fleurs  de  1^  qui  iè  rencontrent  dans  \e% 
armes  des  ordres  militaires  d'Eipagne ,  font  un  mo- 
Bumentde  reconnoiflâncedes  (ecours  que  letFran- 

Îois  donnèrent  fouvent  aux  Efpagnols  contre  les 
laures. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  différente  en  Efpa- 
gne  &  en  Portugal  ;  en  Efpagne,  c'eft  un  collier  à 
trois  chaînes  d'or ,  jointes  à  un  chaînon,  d'où  pend 
une  épée  de  gueules  à  poignée  &  garde  fleuron- 
nées,  la  nointe  en  bas,  Tepée  cbii^en  haut  de 
la  lame  aune  coquille  d'argent.  (  royet  la  planche 
XXIII.fig.is.) 

La  marque  de  ce  menue  ordre  fu  Portugal ,  eft 
une  croix  de  eueules  fleurdeliiée  àl'^ntîqueau  pied 
fiché  ;  elle  eft  fufpendue  à  une  chaîne  d'or.  (  fW^r 
la  planche  XXVlfig.  80.  G.  D.  L.  T.  ) 

Jacques,  (  Uint)  hâf'ual  faint-Zacques,  H  a 
été  fondé  par  its  boureeois  de  Paris  vers  la  fin  dir 
douzième  iiècle,  mais  na  commencé  à  former  ua 
corps  politique  qu'en  1315,  en  vertu  de  lettres- 
patentes  de  Louis  X.  En  1321 ,  le  pape  Jean  XXII 
reconnoiflant  le  droit  de  patronaee  &  d'adminif- 
tration  laïque  que  les  ^onoateurs  de  cette  maifon 
s'étoient  réfervé  à  eux  &  à  leurs  fuccefleurs ,  vou- 
lut, par  une  bulle  'donnée  en  faveur  de  cet  éta- 
bliflement,  qu'on  conftmisît  une  chapelle  dans  cet 
h6pital,&  que  cette  chapelle  (ut  deflèrvie  par  quatre 
chapelains  ;  il  décida  que  l'un  d'eux  ,  fous  le  nom  de 
tréforier ,  ordonneroit  de  toutes  les  chofes  eccléfiaf- 
tiques  &  autres  qui  concerneroient  l'office  divin 
feulement  ;  qu'il  auroit  charge  d'ames  des  chapelains, 
des  hôtes  &  des  malades  &  l'hôpital ,  &  qu'il  leur 
adminiftreroit  les  (àcremens  ;  que  ce  tréforier  ren- 
droit  compte  tous  les  ans  aux  adminiftrateurs  ;  que 
ceux-ci  préfenteroient  au  tréforier  des  perfonnes 
capables  de  remplir  les  chapellenies  ,  &  que  latré- 
forerie  venant  à  vaquer ,  un  des  chapelains  feroit 
préfenté  par  les  admmiftrateurs  à  Tévêque  de  Pa- 
ris ,  pour  être  revêtu  de  l'office  de  tréforier.  Une 
bulle  de  Oément  VI  confirme  celle  de  Jean  XXII; 
le  nombre  des  chapelains  n'étoit  dans  les  commen- 
cemens  cpie  de  quatre.  Il  a  été  augmenté  dans  la 
fuite  ;  mais  quatre  ièulement  des  nouveaux  ont  été 
égalés  aux  anciens.  Le  but  de  Tinfiitution  étoît  Thof- 
pitalité  envers  les  pèlerins  àt  faint  Jacques  ;  mais 
elle  y  a  toujours  été  exercée  envers  les  malades 
de  l'un  &  de  l'autre  sexe.  En  1676  ,  on  tenta  de 
réunir  cette  maifon  à  Tordre  hoipitalier  de  faint  La- 
zare :  mais  en  1698,  le  roi  anéantit  l'union  faite  : 
depuis  ce  temps ,  Tadminiftration  &  l'état  de  l'hôpital 
faim  Jacques ontiii  unfujet  deconteftationsquine 
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font  pas  encore  terminées.  Un  dtoycn  honnête 
avoit  propofe  de  ramener  cet  établifTement  à  fa 
première  inftitution  ;  mais  il  ne  paroit  pas  qu'on 
ait  goûté  fon  projet.  Voye^,  parmi  les  différens 
mémoires  qu'il  a  publiés  fous  le  titre  de  Vues  d*un 
citoyen ,  celui  qui  concerne  Thâpital  dont  il  s'agit. 
(  Article  refié,  ) 

JAMBE ,  f.  f.  meuble  Jécu.  (  Voye^  les  armes 
de  Coffz  &  de  G)urtin.  PL  IX.  jig.  44PSO.  ) 

JANVIER,  (  Tordre  de  faint  )  fut  inftitué  le  2 
)uiUet  1738,  par  Charles,  infant  aEfpagne,  roi  de 
Jérufalem  &  des  deux  Siciles. 

La  croix  de  cet  ordre  a  huit  pointes  pommetées , 
&  quatre  fleurs  de  lys  dans  les  angles  ,  le  tout 
d'or ,  émaillé  de  blanc  ;  au  centre  eô  l'image  de 
faint  Janvier^  évéque ,  avec  fes  ornemens  pontifi- 
caux ,  la  mitre  fur  la  tête  ,  la  main  dextre  levée 
comme  pour  donner  la  bénédiâion  ,  tenant  de  la 
main  feneftre  fa  crofle;  il  paroit  à  mi-corps ,  naif- 
fant  ou  mouvant  de  plufieurs  nuées  :  fur  le  revers 
e(l  une  médaille  émaillée  d'azur  ;  au  centre  on  voit 
un  livre  d'or ,  chargé  de  deux  burettes  de  gueu- 
les ,  &  accompagné  dz  deux  palmes  de  fmople. 

Le  collier  eft  une  chaîne  ,  &  des  trophées  de 
crofles  &  de  croix  longues  pafTées  en  fautoirs ,  en- 
tremêlées de  fleurs  de  lys ,  le  tout  d'or. 

Les  chevaliers  portent  fur  leurs  habits  un  large 
ruban  bleu  célefte,  où  eft  attachée  cette  croix,  (^f^oye^ 
la  planche  XXV.  fig.  SS-  O.  D.  £.  T,  ) 

JARRETIÈRE ,  f  f.  lien  avec  lequel  on  attache 
fes  bas. 

L'ordre  de  la  jarretière  eft  un  ordre  militaire 
înftitué  par  Edouard  III  en  1350 ,  fous  le  titre  des 
Juprémes  chevaliers  de  l'ordre  le  plus  noble  de  laj^r- 
retière. 

Cet  ordre  eft  compofé  de  vingt-fix  chevaliers 
ou  compagnons  ,  tous  pairs  ou  princes ,  dont  le  roi 
d'Angleterre  eft  ou  le  chef,  ou  le  grand-maître. 

Ils  portent  à  la  jambe  gauche  une  jarretière  gar- 
nie de  perles  &  de  pierres  précieufes^  avec  cette 
devife ,  honni  fait  qui   mal  y  penfe. 

Cet  ordre  de  chevalerie  forme  un  corps  ou  une 
foçicté  qui  a  fon  grand  &  fon  petit  fceau ,  &  pour 
officiers  un  prélat ,  un  chancelier ,  un  greffier  ,  un 
roi  d'armes  oc  un  liuiffier. 

Il  entretient  de  plus  un  doyen  &  douze  chanoi- 
nes ,  des  fous-chunouies  ,  des  porte-verges,  &  vingt- 
fix  pcnfionnaircs  ou  pauvres  chevaliers. 

L'ordre  de  la  jarretière  eft  fous  la  proteôion  de 
faint  Georges  de  Cappadoce ,  qui  eft  le  patron  tu- 
tclairc  d'Angleterre. 

L'aflcmblêe  ou  chapitre  des  chevaliers  fe  tient  au 
châtctiu  de  Wiiidfor ,  dans  la  chapelle  de  faint  Geor- 

Î[cs ,  dont  on  voit  le  tableau  peint  par  Rubens  , 
ous  le  règne  de  Charles  I ,  &  djns  la  chambre  du 
ch  ipitrc  ^  que  le  fondateur  a  fsût  conftruire  pour  cet 
iplTct. 
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Leurs  habits  de  cérémonie  font  la  jarretière  cn^ 
nchie  d'or  &  de  pierres  précieufes,  avec  une  bou« 
de  d'or  auïls  doivent  porter  tous  les  jours  ;  aux 
fêtes  &  (olemnités ,  ils  ont  un  furtout ,  un  man- 
teau ,  un  grand  bonnet  de  velours  ,  un  collier  ce 
GGG ,  compoii  de  rofes  émaillées  ,  &c. 

Quand  ils  ne  portent  pas  leurs  robes ,  ils  doivent 
avoir  une  étoile  d'argent  au  côté  zauche ,  &  com- 
munément ils  p<ntent  le  portrait  de  faint  Georees 
émaillé  d'or  &  entouré  de  diamans  au  bout  d  un 
'  cordon  bleu  placé  en  baudrier ,  qui  part  de  l'épaule 
gauche.  Ces  chevaliers  ne  doivent  point  paroitre 
en  public  fans  la  jarretière  ,  fous  peme  de  dix  fols  » 
huit  deniers  qu'ils  font  obligés  de  payer  au  greffier, 
de  l'ordre. 

Il  paroit  que  Tordre  de  la  jarretière  eft  de  tous  les 
ordres  fèculiers  le  plus  ancien ,  &  le  plus  illuftre 
qu*il  y  ait  au  monde.  Il  a  été  inftitué  <co  ans  avant 
l'ordre  de  faint  Michel  de  France ,  03  ans  avant 
celui  de  la  toifon  d'or ,  r90  ans  avant  celui  de  iàinr 
André ,  &  209  ans  avant  celui  de  Ij&léphant. 

Depuis  fon  inftitution ,  il  y  a  eu  huit  empereurs 
&  vingt-fept  ou  vingt-huit  rois  étrangers  «  outre  un 
très-grand  nombre  de  princes  fouverains  étrangers  ^ 
qui  ont  été  de  cet  ordre  en  qualité  de  chev^ers 
compagnons. 

Les  auteurs  varient  fur  fon  origine  ;  on  raconte 
communément  qu'il  fut  inftitué  en  l'honneur  d'une 
jarretière  de  la  comtefTe  de  Salisbury ,  qu'elle  avoit 
laifTé  tomber  en  danfant ,  &  mie  le  roi  Edouard 
ramaffa  :  mais  les  antiquaires  aAngleterre  les  plus 
eftimés  traitent  ce  récit  d'hiftoriette  &  de  fable. 

Cambden,  Fern ,  &c.  difent  Qu'il  fut  inftitué  à 
l'occafion  de  la  viâoire  que  les  Artglois  remportè- 
rent fur  les  François  à  la  bataille  de  Crécy  :  fe» 
Ion  quelques  hiftoriens ,  Edouard  fit  déployer  fâ 
jarretière  comme  le  fignal  du  combat  ;  &  pour  con- 
ferver  la  mémoire  aune  journée  fi  heureufe,  il 
inftitua  un  ordre  dont  il  voulut  qu'une  jarretière 
fut  le  principal  ornement ,  &  le  fymbole  de  l'union  * 
iadifToluble  des  chevaliers.  Mais  cette  ori^ne  s'ac* 
corde  mal  avec  ce  qu'on  va  lire  ci-deffous. 

Le  P.  Papebroke,  dans  ksAnale6lcs  fur  faint  Geoi^ 
gcs  ,  an  troifième  tome  des  A^es  des  faims  publiés 
par  les  Bollandiftes ,  nous  a  donné  une  dîftertatioii 
fur  Tordre  de  la  jarretière.  Il  obferve  que  cet  ordre 
n'eft  pas  moins  connu  fous  le  nom  cle  faint  Geor» 
fes  que  fous  celui  de  laryjrr<r//èrf;  & -quoiqu'il  n'ait 
été  inftitué  que  par  le  roi  Edouard  III ,  néanmoins^ 
avant  lui ,  Richard  I  s'en  étoit  propofé  l'inftitutioa 
du  temps  de  fon  expédition  à  ta  terre  -  fainte  (  fi 
l'on  en  croit  un  auteur  qui  a  écrit  fous  le  règne 
d'Henri  Mil  );  cependant  Papebroke  ajoute  qui!  ne 
voit  pas  fur  quoi  cet  auteur  fonde  fon  opinion ,  8c 
que ,  malgré  prcfque  tous  les  écrivsdns  qui  fixent 
l*cpoque  (le  cette  inftitution  en  1350  ,  il  aime  mieux 
1  la  rapporter  avec  FroifTard  ,à  l'an  1 344;  ce  qui  s'ac- 
corde 
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tonie  beanooiip  mieux  avec  Thifloire  de  ceprince» 
ans  laquelle  on  voit  ou^il  convoqua  une  ajOTem- 
Uée  extraordinaire  de  cnevaUers  cette  même  aa- 
Béei344. 

fi  par  cette  aflêmblée  extraordtnûre  de  dieva- 
Eers ,  îl  &ut  entendre  les  chevaliers  de  la  jdrrt- 
iùn,  il  s*en(lrîvra  que  cet  ordre  fubfiftoit  des  Tan 
1^44  ;  par  oonftquent  Torigine  one  lui  ont  donnée 
Qinbden  «  Fem  &  d  autres,  eft  une  pure  fuppo- 
fidon ,  car  U  eft  conftaot  que  la  bataille  de  (.ré- 
qr  ne  fut  donnée  qu^en  13461e  26  d'août.  Com- 
ment donc  Edouaro  auroit-il  pu  inffituer  un  ordre 
de  chevalerie  en  mémoire  aun  événement  oui 
tf  ètoît  encore  que  dans  la  clafle  des  chofes  poilî- 
blés  r  ObsT/ a  retardé  )ufau*en  1350  à  TmAituer  en 

mèmdre  dt  la  vîâoire  ae  Créci ,  il  faut  avouer 
qeH  s'écartoit  fort  de  Fufage  commun  de  ces  for- 
ta  d'étab&flêmens  ,  qui  fuivent  toujours  immédia- 
•flneiit  les  grajids  événemens  qiii  y  donnent  lieu. 
Ne  iênnt-il  pas  permis  de  conjeâurer  que  les  écri- 
vons andcnsont  voulu  par-là  fauver  la  gloire  d*E- 
dooaid,  oc  tourner  du  cdté  de  Thonneur  une  ac- 
fion  qin  n'eut  poui^rincipe  que  la  galanterie  ?  Ce 
frâce  Alt  un  héros ,  &  nous  le  m  bien  fentir  ; 
■OB  comme  bâucoup  d'autres  héros ,  il  eut  fes 
hbleEès,  En  tout  cas»  fi  la  jarretière  de  la  com- 
teflé  de  Salisbury  eft  une  fable  ,  la  jarretière  dé- 

È^  à  la  bataille  de  Crécy  pour  fignal  du  corn- 
,  efl  une  nouvelle  hiflorique. 
ËB  i5f  1 ,  Edouard  VI  fit  queloues  changemens 
ai  cérémonial  de  cft  ordre.  Ôepnnce  le  compofa 
cibun,  &  Ton  en  conferve  encore  aujourd'hui 
îon^nal  écrit  de  fa  main  ;  il  y  ordonna  que  Tor- 
de ut  fcroit  plus  ap]>ellé  l'ordre  de  faint-Georges  , 
Maècàm  de  la  jarretière;  &  au  lieu  du  portrait  de 
^iat  Georges  fufpendu  ou  anaché  au  collier ,  il 
^zbffitna  Fimage  d^un  cavalier  portant  un  livre  fur 
b  pointe  de  (on  épée ,  le  mot  proteHio  gravé  fur 
Tçée,  vc^um  Dei  gravé  fur  le  livre  ,  oi  dans  la 
■û  gncfae  une  boucle  fur  laquelle  eft  gravé  le 
Wi^pies»  Larrey. 

On  trouvera  une  hifloire  plus  détaillée  de  l'ordre 
de  bi  Jarretière  dans  Camhden ,  Dawfon  ,  Heland, 
Wjrdore  Virgile,  Heylin,  Lcgar ,  Glover  &  Favyn. 
Lrhard  ,  Cellius  &  le  prince  d'Orange ,  ajoute 
ftpebroke,  ont  donné  des  defcriptions  des  oh'é- 
flKHiies  ufitées  à  Tinflallation  ou  à  la  réception  des 
chevaliers.  Un  moine  de  Cteaux ,  nommé  Mendo^ 
cÎMu  VaUtus  ,  a  compofë  un  traité  intitulé  la  jar- 
ntiire  j  avL  fpecidum  anglicanum^  qui  a  été  imprimé 
dqnxis  fous  le  titre  de  Catéchifme  de  l'ordre  de  la 
Umetjire,  oii  il  explique  toutes  les  allégories  réel- 
les ou  prétendues  de  ces  cérémonies  avec  leur  fens 
monL  (Article  refté,^ 

JA\XLOT,  f.m.  (  Voye^  le  deuxième  &  le 
troiûême  quartier  des  armes  de  lamaifon  O-Brien 

JEAN  ET  DE  SAINT  THOMAS,  (  l'ordrede 
fàm  )en  Portugal,  infiitué  en  Tannée  1254.  Les 
àevaiiers  peuvent  fe  marier^  leur  croix  efi  pattée 
H:Jloire,  Tom.  I. 
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de  gueules  &  chargée  au  centre  fur  un  médailloa 
des  images  de  faint  Jean  &  de  faint  Thomas ,  k 
côté  l'un  de  l'autre.  (  Foye^  Uplanche  XXlV.fyX 
S3.aD.L.T.) 

Jean  de  Latran,  (  Tordre  de  faint  )  dit  de 
Y  Eperon^  à  Rome  ,  fut  inftitué  par  le  pape  Pie  IV  i 
en  Tnnnée  1560.  Ceux  qui  font  reçus  dans  cet  or* 
drc ,  de  nicme  que  les  chevaliers  de  Notre-Dame 
de  Lorette  ,  ne  font  aucune  preuve  de  nobleiTe  ni 
de  fervice  militaire.  La  croix  eft  à  huit  pointes  ;  en-» 
tre  les  deux  pointes  d  en-bas  eu  attaché  un  épe« 
ron  :  au  centre  de  cette  croix ,  fur  un  médaillon  , 
eft  Timaee  de  faint  Jtan-Baptifle  ,  fur  une  terrafle 
de  fmopTe ,  &  entouré  de  la  légende ,  Ordinis  inf" 
titutio  M.  D.  L.  X.  Sur  le  revers  fe  trouvent  deux 
clefs  paflées  en  fautoir ,  furmontées  d*une  tiare  9 
&  pour  légende,  Frtfmiirm  virtuti  &pietati.  (  Voye^ 
la  planche  XXVII.  fig.  82,  G.  D.  L  T.) 

JESUS-CHRIST ,  (  ordre  de  )  nom  rfun  ordre 
de  chevalerie,  inftitué  en  1320  a  Avignon  par  le 
pape  Jean  XXII.  Les  chevaliers  de  cet  ordre  por- 
toient  une  troix  d*or  pleine ,  émaillée  de  rouge  » 
enfermé^  dans  une  autre  croix  pattée  d*or  de  même 
façon  ;  les  émaux  étoient  dififérens  de  ceux  de  la 
croix  de  Tordre  de  Chrift  en  Portugal.  (  Voyei^ 
Christ.  Favin,  théat.  d'honn.  &  de  chevalerie.  ) 

Jesvs  et  Marie,  ordre  de  chevalerie  connu  fc' 
Rome  du  temps  du  pape  Paul  V ,  qu*on  croit  eit 
avoir  été  Tmftituteur  vers  le  commencement  du  dix* 
feptiémeftéde.  Par  lesloix  de  cet  ordre,  aue  Ton  a 
encore ,  il  eft  ordonné  que  chacun  des  cnevaliers 
ponera  un  habit  blanc  dans  les  folemnités ,  &  qull 
entretiendra  un  cheval  &  un  homme  armé  contre 
les  ennemis  de  Tétat  eccléfiaftique.  Ces  chevaliers 
portoient  une  croix  bleu-célefte ,  fur  laquelle  étoient 
écrits  les  noms  de  Jefus  &  Marie.  Le  grand-maitro 
étoit  choift  par  le  chapitre ,  parmi  trois  chevaliers 
oue  le  pape  propofoit.  On  pouvoit  entrer  dans 
1  ordre  fans  faire  de  preuves  ^  mais  à  condition  de 
fonder  une  commanderie  de  deux  cents  écus  de 
rente  ,  dont  le  fondateur  pouvoit  jouir  lui-même 

rendant  fa  vie,  &  qui ,  après  fa  mort ,  appartenoit 
Tordre.  Bonami ,  catalog,  ordin.  equeftr,  (  Articles 
reftés.) 

IMMORTALITÉ ,  f.  f.  bûcher  du  phénix,  nom- 
mé ainfi  du  mot  immortel ,  parce  que ,  félon  la  fa« 
ble,  il  fe  drefle  lui-même  ion  bûcher,  bat  des'ai-» 
les  deflus  pour  Tallumer ,  sV  confume ,  &  il  naît 
de  fa  cendre  un  ver  d'où  fe  forme  un  autre  phénix. 

On  n*exprime ,  ou  du  moins  on  n*eft  obligé  d'ex- 
primer V immortalité ,  en  blafonnant ,  que  lorfqu'elle 
eft  d'un  autre  émail  que  cet  oifeau. 

Fevne  de  Lavanne ,  à  Paris  ;  d'argent ,  au  phé* 
nix  de  fable  ,  fur  fon  immortalité  de  gueules. 

Malet  de  Lufart,  d'azur ,  à  un  phénix  fur  fon  im^ 
mortalité ,  regardant  le  foleil ,  le  tout  rfor.  (  PI, 

ISALGX7E,  f.  f.  fleur  en  forme  de  cinq  trèfles; 
à  queues  alongées ,  dont  les  bouts  traverfent  une 
portion  de  cercle  qui  imite  un  croiflant  renverfè^ 
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^  ïfalguîer  dcMouffens,  à  Touloufe;  de  gueules, 
à'ia  fleur  Sifalgue  d'ai^ent. 
•  ISSANT ,  TE ,  adj.  ie  dit  d'un  lîon  ,  d'une  aîgle , 
ou  d'un  îiutre  animal  qui  paroît  fur  un  chef,  fur 
ufie  fafce ,  &c.  &  qui  ne  montre  que  la  tête  & 
une  petite  partie  du  corps. 

Servient  ;  d'azur,  à  trois  bandes  d'or ,  au  chef 
coufu  du  champ,  chargé  d'un  Yionijfant  du  fécond, 
(  PL  V.  fig.  249.  ) 

Pour  connoître  la  différence  ,  ou  du  moins  une 
tfes  principales  diflFérences  du  lion  ijfant  au  lion  naif- 
fant,  ilnefautque  jetter  les  yeux  fur  h  figure  248. 

Varnier  ;  d'azur ,  au  lion  naijfant  d'or ,  au  chef 
d'argent ,  chargé  de  trois  croiffansde  gueules. 

Ccttt  différence  confifte  en  ce  que  le  lion  ijfant 
fort  du  chef,  ou  du  moins  de  la  partie  fupérieure 
de  reçu ,  au  lieu  que  le  lion  naiffant^rtnà  fa  naif- 
ûnce  vers  le  milieu  du  champ  de  l'écu. 

De  Monteynard  de  Montirin ,  de  la  Pierre  de 
Chaftelard,  en  Languedoc  &  en  Dauphiné  ;  de 
vair ,  au  chef  de  gueules,  chargé  d'un  lion  ijfant 
d'or.  Iffant  peut  fe  dire  encore  d'un  lioh ,  ou  d'un, 
autre  animal  fortant  a'une  maifon ,  d'un  bois ,  &c. 

n  fe  dit  auffi  d'un  enfant  ou'une  guivre  femble 
dévorer  ;  mais  on  ne  fe  fertde  ce  terme  que  lorf- 
que  l'enfant  eft  d'un  autre  émail  que  la  guivre. 

De  Colas  de  Tenax ,  de  Couyères  ,  de  Gaflè  , 
en  Normandie  ;  d'argent,  à  la  guivre  de  fable ,  if- 
fdîite  de  gueules ,  au  chef  de  même ,  chargé  de  trois 
rofes  du  champ. 

La  ville  de  Milan ,  à  une  givre  ou  guivre  d'a- 
zur, couronnée  d'or  ,.à  l'enfant  iffant  de  gueules. 

§  JUMELLE,  f.  fc  fafce  formée  de  deux  burel- 
les.  (  Voyttfijg.  1^.  pi.  IIL  ) 

Lai  jumelle  occupe  dans  l'écu  un  efpace  égal  à 
la  fefcc  ;  cet  efpace  fe  divife  en  trois  parties  éga- 
les poiées  horiiontdemeBt:  la  partie  au  milieu  eft  | 
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le  fond  de  Pécu  qui  marque  le  vuide  entre  les  deoi 
burelles,  dont  h  jumelle  eft  formée. 

Ainfi  on  n'appelle  point  jumelles  au  pluriel  les 
deux  burelles  égales  &  féparées  par  un  intervalle 
égal  à  leur  largeur,  mais  ces  deux  burelles 4  îoin- 
tes  avec  cet  intervalle ,  ne  forment  qu'une  finils 
jumclUé 

Il  peut  n'y  avoir  ou'une  feule  jumelK  dans  Té-' 
eu  ;  en  ce  cas,  on  la  place  au  milieu  de  l'éâf, 
comme^une  feule  Êifce  ;  mais  le  plus  ordinairement 
les  Jumelles  fe  trouvent  au  nombre  de  deux  ou 
trois  dans  l'écu ,  &  alors  elles  font  placées  à  la  mê- 
me diftance  les  unes  des  autres  que  le  feroit  un 
pareil  nombre  de  Êifces;  c'eft  ce  qu'on  peut  voir 
en  comparant  la  figure  1^^.  avec  \z  figure   izy.  pL 

Les  jumelles  fe  placent  non-feulement  en  fafce; 
mais  auffi  en  bande  »  en  fautoir ,  &c.  Quand  elles 
font  autrement  qu'en  fàfce ,  on  en  exprime  la  po« 
fttion  en  blafonnant. 

Landois,  fieur  dHérouville ,  en  Normandie;  de 
gueules ,  à  deux  jumelles  d'or. 

De  GoufEer  de  Thois ,  en  Picardie  ;  Jor,  k  i 


jumelles  de  fable.  (P/.  ///.  fig.  #^7.  V 

JUMELÉ,adj.  De  même  que  de  fafce  {fig,  11^ 
7.^1.  IIL  )^  on  feit  fafcé ,  (  /^.  128.  )  &  de  burelles 

^  àejtmid' 
d'unftu» 

^       .       „  , ichevronds 

deux  jumelles. 

Gaétan  ou  Gaëtani ,  maifon  catalane  d'origine', 
dontétoit  le  pape  Boniface  VIII,  Se  qui  prit  ce 
nom  de  Gaétan  ou  Cajetan,  parce  que  les  premiers 
de  cette  famille  qui  s'établirent  en  Italie,  demeu- 
rèrent d'abord  à  Gaëte  ou  Cajète ,  porte  d'argemf , 
à  deux  ondes  jumellées  ou  une  jumelle  ondée  f  «^ 
zur  en  bande. 
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XjACS-D' AMOUR,  f.  m.  on  prononce  las-d'a- 
mour  ,  meuble  de  Técu  qui  reprefente  un  cordon 
entrelacé  circulairement,  dont  les  bouts  traverfent 
les  centres ,  l'un  à  dextre  ,  Fautre  à  fenefire  ;  ce 
meuble  eft  ordinairement  pofô  en  fafce. 

Damours  de  Saint-Marrin  ,  de  Liflbn  en  Nor- 
mandie ;  d'argent ,  à  tro'S  lacs-d* amour  de  fable. 

Courdemanche,  en  Normandie  ;  de  gueules,  à 
tms  lacs'd* amour  Sot  ^  pofcs  en  pal  deux  &  un. 

Les  lacs'd'amour  font  auflTi  des  ornemens  exté- 
rieurs de  reçu  &  fervent  de  lambrequins.  On  en 
trouve  auffi  dans  les  colliers  des  ordres.  Les  lam- 
brequins de  reçu  «  es  veuves  font  un  cordon  en 
lacs'd'amour.  (  Foye^  pi.  X.\  FfLfif.  demikre,  )  Uor- 
dre  de  Chypre  ou  de  Lufignan,  dit  de  Vépée^  a 
pour  collier  un  cordon  rond  de  foie  blanche  noué 
en  lacs-d'amour,  (  Voye^pl.  XXFLfig.  7^.) 

LAMBEL,  f.  m.  pièce  d'armoiries  formée  d'un 
filet  ordinairement  à  trois  pendans ,  quoiqu'on  en 
foie  quelquefois  jufqu'à  fix  dans  quelques  écus  : 
dans  ce  cas ,  il  eft  nécefTaire  d'en  exprimer  le  nom- 
bre; quand  il  n'y  en  a  que  trois ,  on  peut  indiffé- 
renuncnt  en  exprimer  ou  n'en  pas  exprimer  le 
ftombre  ;  car  il  ne  faut  pas  croire  qu'un  excès  d'exac- 
titude en  blafonnant ,  loit  un  défaut.  Le  lamhel  fe 
pofe  horifontalement  en  chef,  fans  toucher  les  ex- 
frèmitfe  de  Fécu. 

Ses  proportions  font  une  demi-partie  des  feptpour 
la  hauteur  du  lamhel^  dont  le  tiers  de  cette  demie 
partie  pour  la  tringle,  les  deux  autres  tiers  pour 
n  faillie  des  pendans  qui  finirent  en  queue  d'a- 
ronde.  Sa  longueur  horifontale  eft  de  trois  parties 
des  fcpt  en  la  fuperficic  fupérieure.  (  Voyc^plancht 
XXXIII.  f  g.  y.) 

Ce  meuble  d'armoiries  eft  quelquefois  de  fiice; 
•n  en  exprime  alors  la  pofition. 

Le  lamhel  eft  le  plus  (ouvent  une  brifure ,  il  fert 
\  diftinguer  les  cadets  des  grandes  maiibns. 

Le  mot  /am^e/ vient  du  vieux  françois  label  ^vpi 
fignifîoit  un  naud  de  rubans  ,  lequel  s'attachoit  au 
cuque,  couvroit  l'écu  &  pofoit  fur  fa  partie  fu- 
périeure; il  fervoit  à  diftinguer  les  enfansdeleur 
père ,  parce  qu'il  n'y  avoit  que  ceux  qui  n'étoient 
point  mariés  qui  en  portaflcnt  ;  ce  qui  a  donné  oc- 
cafion  d'en  faire  les  brifures  des  armoiries  des 
premiers  cadets. 

De  la  Saudrays  de  Keroman ,  en  Bretagne  ;  d'ar- 
{cnt,  au  chef  de  fable,  chargé  d\m  lambel  d'or. 

Dufos  de  Mery ,  de  la  Taulle ,  de  la  Chambel- 
bne,  d*Ullé  ,  à  Paris  ;  d'or  ,  à  trois  pals  de  gueules , 
au  lambel  d'argent  brochant. 

De  MaufTam-é  des  Genêts,  à  Loches  en  Tou- 
ninc;  d'azur,  au  lambel  d'or  en  fafce. 

Monfrain  de  Fouarnez  ;  d'azur ,  au  lambel  d'or 
Prfé  en  fafce.  (/>/.  FUI.  fig.  ^92.  ) 


On  petit  voir  auftile  /tfm^e/ d'argent  4X)rléan82 
pofé  en  chef,  qui  eft  la  place  la  plus  ordinaire  du 
Ltmhel.  (  PL  XFIL  fig.  '^.  ) 

LAMBREQUINS,  LAMBEQUINS  ou  LA- 
MEQUINS,  f.  m.  pi.  les  /j/n^r^^tt//?^  repréfentent 
des  morceaux  d'étofte  découpés  qui  defcendent  du 
cafque  &  ^accompagnent  Técu  pour  lui  fervir  d'or* 
nemens;  ils  doivent  être  des  mêmes  émaux  que 
le  champ  de  l'écu  &  des  pièces  qui  s'y  trouvent^ 

On  ne^voit  plus  guère  de  lambrequins  ni  de 
cafques  furies  armoiries  depuis  envirpn  un  fiecle  ^ 
on  V  a  fubftitué  des  couronnes».    < 

Quelques  hérauts  ont  nommé  voleu  les  lambre^ 
auins ,  parce  qulb  voltiçeoient  au  gré  du  vent , 
lorfqueles  anciens  chevaliers  combattoient  dans  les 
joutes  &  tournois.  D'autres  les  ont  nommés  feuil^ 
lards ,  parce  qu'ils  leur  paroiflbient  reffembler  à 
desfeuUlesd'acanthe;  on  les  a  même  nommés  tfc^i/x- 
thés  &  feuillages;  &  dans  la  fuite ,  lorfque  les  plu<J 
mes  ont  remplacé  les  feuillages,  on  les  a  nommés 
panaches  ou  pennaches  ,  plumages  ,  hachemens ,  &c. 

Le  P.  Méneftrier,  en  fon  livre  intitulé  :  Origine 
des  ornemens  des  armoiries^  édition  de  1680  ,  pag^ 
41.  dit  que  le  mot  lambrequins  vient  du  latin  Um* 
nifcus ,  qui  fignifie  en  terme  propre  ces  rubans  yo« 
lans ,  dont  les  couronnes  de  feuilles  de  laurier  Sç 
de  chêne  des  anciens  étoient  liées. 

On  peut  voir  les  volets  ou  lambrequins  du  duc 
de  Bourbon  &  du  duc  de  Bretagne.  (  PL  XIL  dans 
le  tableau  d'en-bas^  Ceux  du  cafque  ou  timbre  des 
armes  de  France ,  (  PL  XF.  fig.  ;2.  )  &  la  manière 
depofer  les  lambrequins  furies  écus,  i^.  des  che« 
vahers  créés  par  lettres;  2^.  des  nobles  &  gentils* 
hommes  ;  30,  des  annoblis.  (  PL  XXFIL  fig.  12^ 
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LAMPASSË,  is, ad),  fe  dit  de  la  langue  des 
lions  &  des  autres  animaux. 

On  n'exprimeordinairement  le/^/n/;tfj7^'que  quand 
il  eft  d'un  émail  difterent  de  celui  du  corps  de 
l'animaL 

Daubigné  ;  de  gueules ,  au  lion  d'hermine  ,  ar« 
mé,  lampajfé  &  couronné  dor. 

Luxembourg  ;  d'argent ,  au  lion  de  gueules ,  ar- 
mé ,  lampajfé  &  couronné  d'azur ,  la  queue  four* 
chée ,  nouée  &  paflée  en  double  fiiutoir.  (  PL 
F.  fig.  241.  ) 

Charolois;  de  gueules,  au  lion  la  tère  contour* 
née  d'or,  armé  &  lampajfé  d'azur.  (^Jig.  242.  ) 

DeBeauvau;  d'argent  ,à  quatre  lionceaux  de 
gueules ,  armés ,  lampajfes  &  couronnés  d'or.  (  Ibidm 
fig.  2^0.  ) 

De  Bretigny,  en  Bourgogne;  d'or,  au  liohdfaf^ 

Sonné  de  gueules ,  armé  ,  lampajfé  &  couronné 
'^ent.  Cfie.  2^2.  ) 

Teftu  de  Balinoourt  ;  d'or ,  à  trois  lions  léopar« 
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dés  éé  lâble,  amis  &  lampaffes  de  gueules ,  Tun 
fiir  Vzatre  »  celui  du  milieu  contre-paiTant.  (  fig, 
JS4-  f^<>y^l  auffi  le  lion  de  gueules  ,  armé ,  Ltm- 
faJpSc  couronné  d'azur ,  la  queue  fourchée ,  nouée 
&  pailee  en  fautoir,  dont  eft  chargé  l'écuflbn  d'ar- 
gent poie  fur  le  tout  dans  les  armes  de  Montmo- 
rencL  PL  VI.  fif  ^o^.  ) 

LANCE,  (  Hift.  iU  la  Chevalerie  )  du  temps  de 
Fancienne  chevalerie ,  le  combat  de  \ai  lance  à  courfe 
de  cheval  étmt  fort  en  ufage ,  &  paiToît  même  pour 
la  plus  noble  des  joutes.  Un  chevalier  tient  ce  pro- 
pos à  fon  adverfaire  dans  le  roman  de  Florès  de 
Grèce  :  u  Pendant  que  nous  fommes  à  cheval ,  & 
n  que  les  lancej  ne  nouspeuvem  manquer ,  éprou- 
9  vons-nous  encore ouelque temps  y  étant,  comme 
u  il  m*eft  avis ,  le  plaifir  de  la  courfe  à  lance ,  trop 
99  plus  beau  que  le  combat  à  Tépée.  »  Ceft  pour 
cette  raifon  que  la  lance  afifîrancliiflbit  Tépée ,  & 

Ïie  Tépée  n'afiranchiflbit  pas  la  lance.  On  ne  par- 
it  dans  les  récits  de  joutes  que  de  lances  à  ou- 
trance ,  lances  à  fer  émoulu ,  lances  courtoifes  ,  lan- 
ces moufles ,  lances  frettées  &  momces  ;  ces  der- 
nières étoient  des  lances  non  pointues  ,  quiavoient 
une  frette,  morne  ou  anneau  au  bout. 

De  cette  paflîon  qui  régnoit  alors,  de  montrer 
&  b  lance  fa  force  &  fon  adreiTe,  vinrent  ces  ex- 
preffions  fi  fréquentes  dans  les  livres  de  chevale- 
rie ,  bvrc  im  coup  de  lance ,  rompre  des  lances  , 
fcrifer  la  lance ,  baifler  la  Ltnce,  Cette  dernière  ex- 

Îreflîon  fignifioit ,  céder  la  viffoire ,  &  nous  le  di- 
)ns  encore  en  ce  fens  au  figure. 

Cependant  tous  les  combats  d'exercices  &  d'à- 
mufemens  à  la  lance  cefsèrent  dans  ce  royaume 
par  l'accident  d'un  écbt  de  lance  qu'Henri  II  re^ 
çut  dans  Toeil  le  29  juin  1559  ,  en  joutant  contre 
le  comte  de  Montgommery.  On  fait  que  ce  prince 
en  mourut  onze  jours  après. 
•  Enfin  rufaee  de  la  lance  (jm  continuolt  à  la  euerre , 
perdit  toute  la  gloire  à  la  journée  de  Pont-Charra , 
cil  Amédée ,  duc  de  Savoie  ,  Ait  défait  par  Lefili- 
guières  l'an  1591.  Voyez-en  lesraifbns  dans  Méze- 
ray ,  iome  II/,  p.  çoo.  Et  fi  vous  voulez  connoitre 
les  avantages  &  les  défiiuts  de  cette  ancienne  arme 
de  cavalerie,  Georges  Bafla ,  Walhaufèn  ,  &  fur- 
tout  Montecuculli,  vous  en  inftruiront.  {  D.  J.) 

Lance  ,  £  £  meuble  d'armoiries  qui  repréfente 
la  lance  dont  on  fe  fervoit  autrefois  a  la  guerre  & 
mxx  joutes  des  anciens  tournois. 

De  Villeneuve  de  Trans ,  de  Vence  en  Pro- 
vence; de  gueules,  fi-etté  de  fix  lances  d'or,  les 
dairevoies  remplies  chacune  d'un  écuflbn  de  même  ; 
fur  le  tout  un  d'azur ,  chaîné  d'une  fleur  de  lys  du 
deuxième  émaîL  Cet  écuflon ,  chargé  d'une  fleur 
de  lys,  eft  une  conceflion  de  Louis  xn.(  Pi.  IX. 
fy.  y02.  ) 

LANGUE ,  dans  Tordre  de  Malte  ;  c'eft  le  nom 
^néral  qu'on  donne  aux  huit  divifions  des  diffé- 
Tens  pays  ou  nations  qui  compofent  Tordre  des 
chevaliers  de  Malte.  Voici  leurs  noms  &  le  rang 
Su*on  leur  doone  :  la  Ur^/nc  d€  Provence,  la/o/i- 
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Se  J  Auvergne ,  la  lonpie  de  France ,  celles  dius 
,  d'Arragon ,  d'Angleterre  ,  d'Allemagne  &  de 
Caftille.  Ainfi  il  y  a  trois  langues  pour  le  royaume 
de  France  ,  deux  pour  TEfpagne ,  une  pour  Flta- 
lie ,  autant  pour  l'Angleterre  &  nour  TAllemaepe. 
Chaque  langue  a  fon  chef,  qnon  nomme  puitr. 

LANGUE,  icadj.  fe  dit  4e  la  langue  de  F»- 
gle  &  de  celle  des  autres  oifeaux  ,  loriau*elles  fe 
trouvent  d'un  émail  différent  de  celui  de  leurcoqis. 

Langue  (è  &t  auflî  du  griffon  miand  fà  langue 
eft  d'émail  Afférent,  parce  qu'il  a  la  partie  fiqpé* 
rieure  de  Taide. 

LANGui  ledit  encore  de  la  Uflè  &  de  qndqoct 
autres  reptiles,  lorfque  leur  langue  eft  de  offirent 
émail. 

De  Contades,  àParis,  originaire  d'Anjou;  d'ar- 
gent, à  Tûde  d'azur  ,  au  vol  abaiflè  ,  Unptée  & 
membrée  de  gueules. 

Binot  de  Touteville ,  à  Paris;  d'azur,  à  bbifle 
d'argent,  larguée  de  gueules. 

Ceft  ce  qui  s'appelle  lampaj/e  pour  les  lions  ; 
lionceaux ,  léopards  &  autres  quadrupèdes. 

LAPIN,  f.  m.  animal  qui  paroît  courant.  ^ 

Ménage  fiât  venir  ce  mot  de  lepinus  «  diminutif 
de  lepus^  leparisy  lièvre. 

Dufi-efche  de  la  Villeorien ,  en  Bretagne  ;  Jar- 
gent ,  à  trois  lapins  courans  de  (àble. 

D'Aydie,  de  gueules  ,  à  cmztrc  lapins  ^zrgtnt, 
courans  Tun  fur  l'autre.  (  Pi  VI.  fig.  298.  ) 

LARME,  f.  f  meuble  dont  la  partie  fupérîeure; 
en  pointe  &  ondoyante,  s'élar^t  &  fi:  terminées 
forme  ronde  en  bas. 

Les  larmes  repréfententles  eouttes  d'eaiî  tjpx  cou- 
lent des  yeux  lorfque  Ton  pleure  ;  elles  déftgnent 
Taffliaion  &  la  douleur.  On  en  met  fiir  les  ome- 
mens  d'égUfe  deftinés  pour  les  (êrvices  des  morts, 
dans  les  pompes  fimèbres ,  fur  les  catafidques ,  lomp 
beaux  &  maufolées. 

D' Amproux  de  la  Meflaye  >  en  Bretagne  ;  & 
finople  ,  à  trois  larmes  d'argent. 

Turmenies  de  Nointel ,  d'azur ,  à  trois  larwKi  d'ar- 
gent ,  furmontées  d'une  étoile  d'or.  (  PL  XIL  fip 
630/) 

LAURIER,  f.  m.  arbriflean  à  feuilles  longuet 
&_pointQes,dontla  tige  paroît  unie  &fans  nœuds^ 

Le  Lmrier  eft  le  fymbole  de  la  viâoire;  les  Ro- 
mains en  couronnoientceux  quirecevoient  les  boa- 
neurs  du  triomphe. 

Apollon  &  les  divinités  qui  préfidènt  an»  arts 
libéraux,  ont  des  couronnes  de  laurier yovu  figni- 
fier  que  les  ouvrages  de  génie  font  conÊcrèf  à 
l'immortalité ,  dont  le  laurier tStXt  fymbole , parce 
qull  conferve  fa  verdure  malgré  ks  rêveurs  de 
l'hiver. 

De  Launay  ,  feîgneur  de  Lannay-Ravîlly,  ea 
Bretagne  ^  d^gent ,  au  laurier  de  cinq  rameaux  de 
finople. 

Mefiemé ,  de  gueules ,  à  fix  feuilles  de  Laakr^ 
d'or,  pofées  en  rofe.  (  PL  VULfg.  404-  ) 
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ÏmAZâmmI  (  prêtres  de  £ûnt  )  nommés aufliLif- 
l^flts^  dacsftcnlîerscTuxiecoi^éjgation  infiituèe 
CD  France  dans  le  cCx-fepdeme  uecle,  par  M  Vin- 
CBOt  de  Paule.  Ds  prennent  leur  nom  aune  malfon 
fsHs  ont  dans  le  iàuxbonrg  faint  Denis  à  Paris  , 
flû  étok  aimelbis  un  prieuré  fous  le  titre  de  faim 
idian.  Ds  ne  lont  que  des  vœux  Amples  ,  8c  ils 
Dcuvem  en  être  entièrement  difpenfôs  au  befoin* 
Lear  înfiitiit  efi  de  former  des  miifionnaires  &  des 
dueâenrs  capables  de  conduire  les  jeunes  eccléfiaf- 
liqiies  danslesiefliinaires ,  dontplulieurs  en  France 
fem  confiés  fleurs  foins.  Leur  maifon  de  faim La^ 
^fi€  OU  réfide  le  général ,  eft  auffi  une  maifon  de 
^  povrfcnfenner  ks  jeunes  gens  dont  les  dé- 
Kf  &  b  mauvaiiê  conduite  obligent  leurs  pa- 
;  de  Svîr  contr*eux.  Ces  prêtres  dirigent  aufli 
Mctees  cures  en  France  ,  entr'autres  celles  de 
reruilles  &  des  Invalides ,  de  Fonuinebleau ,  &c. 
Lazare  9  f  les  ordres  royaux  ,   hoibitaliers  & 
■nficùres  de  uînt  )  &  dé  Notre-Dame  dcMom-CamuL 
L'ordre  ic faint  Lazare  eA  leplus  ancien  ;  on  pré- 
tend cmllfiitinflitué  \  Jéruiâlem ,  par  les  chrétiens 
f  ocddent ,  en  Tannée  1 119 ,  pour  recevoir  les  pé* 
krias  qui  venoîent  irifiter  les  faints  lieux ,  les  fe-^ 
csonrir  &  les  protéger. 

.  Ces  chevaliers  s  établirent  en  France,  fous  le 
régne  de  Louis  VII ,  dit  U  jeune.  Ce  prince  leur 
drana  la  terre  de  Boigny  à  une  lieue  au  midi  d'Or- 
léans; ils  y  firent  leur  réfidence  ^  &  y  tinrent 
leurs  chapitres. 

Le  pape  Alexandre  TV  confirma  Tordre  desche-, 
viliers  oe  faim  Lai^re  fous  la  réde  de  faint  Au- 
pAin ,  par  une  biule  donnée  à  Naples  le  1 1  avril 
iijj. 

fUippe  IV  9  dit  &  Btl^  accorda  des  lettres  de 
finre-fiarde  &  de  proteâion  à  cet  ordre,  au  mois 
c     dejuOkt  1308. 

Philippe  V ,  dit  U  Long ,  maintint  le  erand-mai- 
tre  &  les  chevaliers  dans  la  poiTeffion  de  la  hante 
8c bailê-)affice  de  Boigny,  par  arrêt  du  14  août 
1)17. 

n  y  eut  une  bulle  du  pape  Pie  V,  qui  commence 
par  1^  mots  Sicuti  bonus  agricola ,  en  faveur  de  ces 
dievaliers  :  elle  ûit  donnée  à  Rome  le  7  des  ca- 
lendes de  février  1567. 

Uordre  de  Notre-Dame  de  Mom-Carmel  fut  infti- 
tai  par  Henri  TV  ;  ce  monarque  écrivit  au  pape 
Paul  V  à  ce  fujet  ;  le  pontife  lui  envoya  une  bulle 
htic  du  16  février  1607 ,  par  laauelle  d  approuvoit 
Intention  du  roi ,  qui  fit  expéoier  à  Phiubert  de 
.Kereflang ,  chevalier  de  fon  ordre ,  capitaine  de 
ies  gardes,  le  4  avril  1608  ,  des  lettres-patentes 

Er  la  grande-maitrife  ;  il  prêta  ferment  de  fidé- 
à  Fontainebleau ,  le  30  oâobre  fuivant. 
Les  ordres  de  faim  Lazare  &  de  Notre-Dame  de 
Mom^armel  fiirent  unb  enfemble  le  lendemain  31 
eâobre  de  ladite  année  1608. 

Ces  ordres  furent  confirmés  par  lettres-patentes 
de  Louis  XTV ,  du  mois  d'avril  1664. 
Un  arrêt  dugrand-confeil  du  même  roi,  daté  du 


LAZ 


9Î 


Crémier  mars  1698 ,  maintient  les  chevaliersro  vaux» 
ofpitaliers  &  militaires  de  faim  Lazare  &  de  No- 
tre-Dame de  Mont'Carmel ,  dans  les  privilèges  qui 
leur  ont  été  acordés  par  les  papes,  &  particulière- 
ment Pie  V  &  Paul  V ,  de  pofléder  &  de  Jouir 
des  pei/ions  fur  toutes  fortes  de  bénéfices. 

Louis  XV  donna  un  édit  au  mois  d'avril  1721, 
portant  confirmation  defdits  ordres  dans  leurs  biens , 
droits  &  privilèges;  un  autre  édit  le  1 5  juin  1767, 
pour  TadminiAration  defdits  ordres  ,  &  fa  majefté 
tes  confirma  au  mois  de  feptembre  1770. 

La  marque  diAinûive  oes  ordres  de  faim-ta^art 
&  de  Notre-Dame  de  Mom-Carmel  eft  une  croix  & 
huit  pointes,  émaillée  de  pourpre  &  de  verd  al- 
ternativement, bordée  d'or ,  anglée  de  quatre  fleurs 
de  lys  de  même. 

Le  ruban  eA  de  pourpre  moiré,  pafiéà  la  bou- 
tonnière de  leur  habit. 

Les  commandeurs  portent  une  femblable  croix 
attachée  à  un  large  runan  de  même  couleur  pafifè 
au  col ,  laquelle  pend  fur  la  poitrine.  * 

Ils  mettent  les  uns  &  les  autres  une  grande  croix 
à  huit  pointes,  pourpre &vene,  derrière Fccu de 
leurs  armoiries. 

Monfeigneur  le  comte  de  Provence,  grand-maître 
&  chef  général  ,  (  aduellemcnt  Monfieur  )  tint 
chapitre  Te  mardi  19  avril  1774,  dans  la  maifon  des 
pères  miffionnaires  qui  dcflcrvent  Téglife  paroif- 
Cale  de  S.  Louis  de  v  erfaillcs  ,  &  ordonna  avec 
Tagrément  du  feu  roi  fon  aïeul ,  à  tons  les  cheva- 
liers &  commandeurs  profès ,  de  porter  journel- 
lement une  croix  verte  à  huit  pointes»  coufue  fur 
leurs  habits,  &  dans  les  cérémonies  fur  leurs  man- 
teaux. 

Devife  de  ces  ordres ,  dieu  &  mon  roi. 

Souverain  chef  &  proteôeur ,  le  RoL 

Grand-maître  &  chef  général ,  Monfieur. 

Un  gèrent  &  adminiftrateur  de  Tordre. 

.   Grands  officiers  commandeurs^ 

Un  chancelier,  garde  des  fceaitx. 
Un  prévôt ,  maître  des  cérémonies. 
Un  procureureenéral. 
Un  greffier,  lecrétaire-généraL 

'Autres  offic'urs^ 

Un  intendant. 

Un  généalogifie. 

Un  héraut,  roi  d'armes  &  garde  armorlaL 

Deux  huifiiers. 

Un  agent,  principalcommisdugreffe&prépoffi 
à  la  garde  des  archives. 

Un  hiAoriographe. 

Hijloire  des  ordres  royaux ,  hoffltaViers  &  militaires 
de  faint  La\arede  Jirufalem  &  de  Notre-Dame  de  Mont- 
Carmel,  impreffion  du  Louvre,  1  vol.  i/z-4*.  édition 
de  1772 ,  par  M.  Gautier  de  Sibert,  de  l'académie 
des  oelles-lettres ,  hifloriographe  defdits  ordres.  Oa 
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trouve  darw  cet  ouvrage  tous  les  réglemens ,  édits 
&  déclarations  qui  concernent  Tordre  de  faint  La- 
[arc  &  celui  de  rfoin-Dame  de  Mont-CarmeL 

Il  y  a  une  édition  de  cette  hiftoire  en  deux  vo- 
lumes i/z-ii.  imprimée  la  même  année.  (  Voyer 
planche  XXII L  fiç.  6.  ) 

LÉOPARD,  1.  m.  cet  animal  quadrupède  eft 
un  peu  plus  rare  que  le  lion  dans  les  armoiries. 

Le  léopard  eft  paflant  &  a  toujours  la  tête  de 
front,  c';;ft-à-dire  qu'il  montre  les  deux  yeux  & 
les  deux  oreilles  ;  la  ciueue  doit  être  retournée  fur 
le  dos ,  le  bout  en  dcnors. 

De  Brchan  de  Plelo,  en  Bretagne  ;  de  gueules, 
au  léopard  d'argent. 

De  Jaucourt  de  Vaux ,  de  Villarnoue  en  Bour- 
gogne ;  de  fable ,  à  deux  léopards  d'or. 

Croifmare ,  d'azur ,  au  léopard  paflant  d'or.  (  PU 

De  Voyer  de  Paulmy  d'Argenfon  ,  d'azur ,  à 
deux  léoptrds  couronnés  d'or.  (  /f^.  25p.  ) 

On  nomme  léopard  lionne  celui  qui  eft  rampant , 
mais  rampant  dans  le  Blafon  fignifie  à  peu  prés  tout 
le  contraire  de  ce  qu'il  indique  dans  l'ufage  ordi- 
niiire.  (  f^oye;^  ce  mot  ) ,  &  voye^  pU  V.  Jiç.  260, 
les  armes  de  la  maifon  de  la  Valiére ,  (  la  JSaume 
le  Blanc  )  coupé  de  gueules  &  d'or ,  au  léopard 
lionne  d'argent  lur  gueules,  couronné  Jor  &  de 
fable  fur  or. 

LÉOPARDÉ,  adj.  m.  fe  dit  du  lion  paflant 
&  qui  femble  marcher  ;  en  ce  cas ,  il  a  la  queue 
tournée  en  dehors  comme  celle  du  léopard. 

Le  lion  pofô  de  la  forte  eft  dit  léopardéy  parce 
que  fa  fituation  ordinaire  eft  d'être  rampant. 

De  la  Villette  de  la  MotteChemillv ,  en  Bour- 
gogne ;  de  sueules ,  au  lion  léopardé  d  argent. 

TeftudeBalincourt,  à  Paris;  d'or,  à  trois  lions 
Uopardés  de  fable,  l'un  fur  l'autre,  celui  du  milieu 
contrepaflant.  (  PL  V,  fis.  2^4.  ) 

Quelquefois  des  têtes  leules  Ai^  léopards  remplif- 
fent  l'écu. 

Fremont  d'Auneuil  ;  d'azur  ,  à  trois  têtes  de 
léopards  d'or.  (P/.  V.fig.  261.  ) 

LE  TOUT.  On  fe  fert  dç  ce  terme  en  blafon- 
tiant,  pour  éviter  la  répétition  de  plufieurs  pièces 
ou  meubles  de  Técu  qui  fe  trouvent  du  même 
émail. 

Auvray  de  la  Gondonniérc,  en  Normandie; de 
guides,  à  la  fafce  accompagnée  en  chef  de  deux 
rofes ,  &  en  pointe  de  deux  lionceaux  ^Srontés , 
te  tout  d'or. 

Bautru,  d'azur,  au  chevron  accompaené  en  chef 
de  deux  rofes ,  &  en  pointe  d'une  tête  de  loup  ar- 
rachée, le  tout  d'argent,  f  PL  VL  fig.  2p6*  ) 

Dans  les  écus  écartelés  &  dans  les  pennons  gé- 
néalogiques ,  il  &  trouve  fouvent  au  centre  de  fé- 
eu  ou  (lu  pennon ,  un  écuflbn  placé  fur  le  milieu 
de  la  croifure  des  quartiers  ;  cçt  ^uflbii  eft  ce  qu'on 
appelle  poféfur  le  tout.  (  Voyé^  pL  XIV.  ng.  1 , 
PL  XV.  les  armes  de  l'empereur  ,&.  !♦  celles  du 
rpî  de  Naples ,  fig.  4  ;  eu  roi  de  Pologne,  fig.  s  > 
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&c.  Voye{  fur-tout  ;;/.  20.  le  pennon  géaèaio^qu» 
des  32  quartiers.  J 

Quelquefois  l'écuflbn  poft  ainfi  fur  le  tout  eft  ' 
écartelè ,  &  au  milieu  de  l'écartelure  il  fe  trouve 
encore  un  autre  écuflbn  ,  qu*on  nomme  alors  fur 
le  tout  du  tout.  (  Voyei  pL  XV.  les  armes  du  roi 
d'Efpagne ,  fig.  3.  Sur  le  tout^  écartelè  au  premidr 
6c  quatre ,  de  gueules,  au  château  d'or  ,  fomméde 
trois  tours  de' même,  qui  eft  Ciflille;  au  deux  & 
trois ,  d'argent ,  au  lion  de  gueules  ,  armé ,  lam- 
paflc  &  couronné  de  gueules,  qui  eftZw/i,  chap- 
pé  ou  arrondi  à  la  pointe  de  l'écu ,  d'or ,  à  une 
grenade  de  ftnople ,  ouverte  de  gueules ,  qui  eft 
genade;  jur  le  tout  du  tout^  de  France  ,  à  la  bor- 
dure de  gueules  4  qui  eft  Anjou.  Vovc^  encore  , 
idih.  fig.  7.  les  armes  du  roi  de  Sardaigne  ;  fur  le 
tout ,  de  Sardaigne ,  &  fur  le  tout  du  tout ,  de  5mi- 
voye.  Voyei  encore  fig.  8.  les  armes  du  roi  de  Da^» 
nemarck  ;  fig,  p.  celles"  du  roi  de  Suâde.  ) 

LEVÉ ,  ÉE ,  ad),  fe  dit  de  l'ours  qui  paroit  dans 
l'écu  ,  droit  fur  fes  pattes  de  derrière. 

Borne  d'Altier ,  au  Champ  aux  Cevennes  ;  d*or  ^ 
à  l'ours  levé  de  fable,  allumé  &  armé  de  gueules. 

LEVRETTE ,  f. f.  têtes  de  levreue ,  meuble  d'ar- 
moiries. 

Sordet ,  de  gueules,  à  trois  têtes  de  levrette  d*ar-i 
ient.(  PL  VI.  f  g.  28s.) 

LEVRIER,  i.  m.  chien  de  chafle  qui  paroit  dans 
les  armoiries ,  paflant ,  courant  ou  rampant ,  ayant 
un  collier  au  col.  f  Voyei  planche  VI.  fig.  283.  les 
.armes  de  Nicolat.  ) 

Le  lévrier  qui  n'a  point  de  collier,  eft  nommé 
levron. 

Deux  lévriers  dans  un  écufont  ordinairement  a& 
frontés  Scrampans ,  &  femblent  fe  regarder  ;  quand 
il  y  en  a  trois  ou  quatre  ,  ils  font  l'un  fur  Tau* 
tre  9  paflfans  ou  courans  à  diftances  égales. 

D*AngIas  de  Boisfray,  en'Champagne;  d*or,aa  , 
lévrier pzÇhnt  de  fable,  accolé  d'argent. 

De  la  Roque,  en  Auvergne  ;  d'azur ,  à  deux  /f- 
vriers  affrontés  &  rampans  d'argent ,  au  chef  d'or) 
chargé  de  deux  roc-d'echiquiers  de  fable. 

LtVRON,  f.  m.  jeune  lévrier  qui  fe  diflingue 
dans  l'écu,  parce  qu'il  n'a  point  de  collier  au  coL 

De  Poudenx ,  en  Guyenne;  d'or,  à  trois  kvrwis 
de  gueules,  courans  Tun  fur  l'autre. 

OlZARD ,  f.  m.  reptile  à  quatre  pieds ,  ayant 
la  queue  longue  proportionnément  a  fon  corps; 
il  paroit  ordinairement  montant ,  c'eft-à-<fire  la  tête 
en  chef  &  la  queue  vers  la  pointe  de  l'écu  ;  sll  ck 
pofé  d'une  autre  manière ,  il  Êiutfpécifier  fa  fitua» 
tion  en  blafonnant. 

On  dit  le  léiard  ami  de  l'homme  Si  ennemi  da 
ferpent. 

Le  mot  lézard  vient  du  latin  lacerrus^  le  bras; 

Earce  que  cet  animal  a  les  pattes  {bnd)Iables  aux 
ras  de  l'homme. 

Sortcmbofc  de  Sainte-Marguerite ,  en  Norman- 
die ;  d'argent ,  à  trois  lézards  de  fioople. 
Le  TelUer ,  d'azur ,  à  trois  Uiards  d  argent ,  ran- 
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ÎÉseii  trois  inls,«u  chef  coufu  de  gueules,  chargé 
i  trois  éroUes  cTor.  (  PL  VU.  fig.  SS^-  ) 
LICORNE,  f.  f-  la  licomc  paroit  dans  Fécu  de 

Eifi) ,  &  dl  ordinairement  palTante  ;  on  la  repré- 
te  d*unc  fieure  qui  imite  le  cheval ,  à  Texccption 
d'une  corne  droite  qu'elle  a  au  milieu  du  front , 
d'une  petite  barbe  fous  le  menton  ,  &  de  ce  que 
ics  pieds  font  fourchus. 

Liamufamame  eft  celle  qui  eft  repréfentée  ram- 
pante. 

De  Bernard  de  Montebife ,  enTouraine  ;  aazur , 
k  \a  liconu  dargent. 

De  la  Vi2kk>ays  de  b  Villejan ,  Dubois-Boyer , 
en  Bfci^ne  ;  dTazur ,  à  la  licomc  /aillante  d'argent. 
Chfanoe  ,  de  gueules,  à  la  licomc  d'argent. 
Birliagy  d'argent,  à  la  licomc  affife  ou  acculée 
ée&tïe. 

Chevalier,  d'azur,  à  la  tète  &  corne  de  licomc 
rfargoit,  au  chef  de  même,  chargé  de  trois  demi- 
roh  de  gueules.  (  PL  VLfig.  aSo-i-i.  ) 

Les  licornes  font  quelquefois  des  ornemens  ex- 
têrieufsde  Tècu;  alors  elles  font  employées  com- 
me fiipports.  (  FoycipL  XV.  fig.  lo.  les  armes  du 
loi  dTAn^eterre  ,  qui  ont  pour  fupport  à  feneflrc 
natitcome.  ) 

LIÉ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  des  pièces  &  meubles  de 
Técu  qui  (ont  |oints,  reflerrés  &  attachés  par  un 
Een,  cordos  ou  ruban ,  tels  que  les  cor-de-chafles , 
ksjeibes.  &c. 

■   (^Mibert  de  Perrière ,  de  Saint-Cheron ,  enNor- 
mamfie;  de  gueules  ,  au  cor- de  •  chafle  d'or  ,  lié 
tnai ,  accompagné  en  pointe  d'une  molette  d'é- 
pCRB  du  fécond  émail. 
Serin ,  d'azur ,  à  une  gerbe  d'or ,  lice  de  gueules. 
Lié  fe  dît  auflî  des  cercles ,  barils ,  tonneaux ,  cu- 
res, quand  ils  font  d'un  autre  émail  que  les  douves. 
LIEVRE,  Cm.  animal  connu,  ordinairement  re- 
préfemé  de  profil    &  courant.  Il  eft  quelquefois 
arrêté  &  paroit  aflls  fur  fes  jambes  ,  alors  on  le 
il  ctk-formc.  (  Voyei  EN-FORME.  ) 

DUebrail  de  Canaft,  en  Lauraguais,  prés  Gif- 
idnandary;  d'azur,  à  deux  lièvres  courans  d'or. 

Perrin ,  d'azur ,  à  un  arbre  au  naturel,  ayant  au 
fied  un  lUvre  d'argent  cn-femie. 
UMAŒ,  f.  £  LIMAÇON ,  f.  m.  meubles  de 

AleflEin,  d'azur,  au  fautoir  d'or  ,  cantonné  de 
faire  limaçons  de  même. 

Le  Maçon  ,  de  Trêves  ;  d'azur ,  à  la  fafce  d'or , 
accompagnée  de  trois  limaces  d'argent.  (  PL  VIL 

k' 349-50,) 

LION,  f.  m.  cet  animal  paroit  rampant  (  Voye:;^ 
ce  mot)  &  de  profil,  ne  montrant  ou'une  oreille  & 
un  œil  ;  (à  langue  fort  de  fa  gueule ,  &  efl  cour- 
bée &  arrondie  à  l'extrémité  fupérieure  ;  fa  queue 
levée  droite  un  peu  en  onde ,  a  le  bout  retourné 
Tcrs  le  dos. 

^  On  voit  grand  nombre  de  lions  dans  les  armoi- 
rits,(jî^-.  no^'p'-i.pl,  V.) 

Le  :ion  qui  femble  marcher  eft  nommé  lion  léo- 
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pardi  ;  alorS  fa  queue ,  tournée  fur  le  dos ,  a  le  bout 
retourné  en  dehors  comme  celle  du  léopard.  (  Voye^ 
pL  V.  fig.  2^y.  armes  de  Guemadeuc.  ) 

Couronne  fe  dit  du  Uon  qui  a  une  couronne  fur 
la  tcte.  (  fig.  24i''fo—2.  ) 

Lampajfé  8l  armé  fe  dit  de  fa  langue  &  de  fes 
griffes,  lorfqu'elles  font  d*un  autre  émail  que  fon 
corps.  (  Fig.  2^1— 2-^0^1— 2-- 4.  ) 

Lion  morne  efl  celui  qui  n'a  ni  dents  ni  langue. 

Léon  ,  d'or  ,  au  lion  morné  de  fable. 

Lion  diffame', celui  qui  n'a  point  de  queue. 
(  Fig.  244.  ) 

Lion  dragonne,  celui  dont!?  partie  infcrienre 
du  corps  eft  terminée  en  queue  de  dragcn.  (  Fir;. 
2p.  ) 

Il  y  a  auflî  des  lions  à  double  queue ,  fourchée  , 
nouée  &  paflce  en  fautoir.  (  Fig.  341-) 

Lion  issant  ,  eft  celui  qui  ,  étant  iiir  un  chef 
ou  fu»  une  fafce  ,  ne  montre  que  la  tête ,  le  col , 
les  bouts  de  fes  pattes  de  devant  &  l'extrémité  de 
fa  queue.  (  Ffg.  24c.  ) 

Lion  naissant  ,  celui  qui  ne  paroit  qu'à  moi- 
tié fur  le  champ  de  l'éai,  la  partie  inférieure  de  cet 
animal  ne  paroiflant  point.  (  Fig.  248.  ) 

On  appelle  Uon  brochant  jur  le  tout ,  celui  qui  , 
étant  poié  fur  le  champ  de  l'écu ,  chargé  déjà  d  un 
autre  blafon ,  en  couvre  *inc  partie.  (  PL  IIL  fie:» 
i$o,  )  il  n'y  a  qu'à  fuppofer  le  lion  brochant  fur  la 
bande  &  (ur  les  rofesdont  elle  eft  chargée,  au  lieu 
que  c'eft  la  bande  qui  eft  brochante  fur  le  lion  ,  & 
qui  en  couvre  une  partie. 

De  Sabran  de  Beaudinar  ,  d'Âiguine,  en  Pro- 
vence ;  de  gueules  ,  au  Uon  d'argent;  Palliot  dit,  au 
Uon  d'or.  La  devife  de  cette  maifon  :  Noli  irritarc 
Uonem. 

fiiencourt  de  Potrincourt ,  près  d'Amiens  ;  de 
fable,  au  lion  d'argent,  couronné ,  lampafle  &  ar- 
mé d'or. 

Ligonier  de  Montcuquet ,  à  Caftres  ,  en  Albi- 
geois; de  gueules,  au/io/z  d'or,  au  chef  de  même, 
chargé  cTun  croiflant  à  côté  de  deux  étoiles;  le 
tout  d'argent. 

LIONCEAU,  f.  m.  petit  lion  qui  charge  ou  ac- 
compagne une  pièce  honorable. 
.  BouchudeLeflart  deLoify  ,en  Bourgogne;  d'a- 
zur, au  chevron  accompagné  en   chef  de   deux 
croiflans,  &  en  pointe  dun  lionceau;  le  tout  d'or. 

Augier  de  Cavoy,  à  Paris;  d'or,  à  la  bande  de 
fable ,  chargée  de  trois  lionceaux  d'argent. 

Le  plus  fouvent  les  lionceaux  font  en  nombre 
dans  1  écu ,  comme  dans  l'exemple  précédent  & 
comme  dans  les  deux  fuivans. 

De  Beauvau  ,  d'argent ,  à  quatre  lionceaux  de 
gueules,  armés,  lampaiTésSc  couronnés  d'or.  (P/. 
V.  fig,  ifo.  ) 

De  Taleyrand ,  de  Périgord  ;  de  gueules ,  à  trois 
lionceaux  d'or ,  couronnés  &  armés  d'azur. 

On  n'employé  guères  le  nom  de  lionceaux  an 
lieu  de  celui  de  lions ,  que  lorfqu'il  y  en  a  au  moins 
trois  dans  l'écu.  Deux  lions  ou  afiîrontés ,  comme 
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dans  la  figure  ±^f.  oa  adoflls  oofflffle  êanshLfiguft 
246.  ou  en  (âuroîr,  comme  dans  -hi  figure  247,  pL 
V,  ou  Tun  fiir  Tautre,  confenrent le  nom  delûms^ 
&  même  les  trob  lions  lèopardés  des  armes  de 
Balincourt ,  (  fig.  2^4.  )  ne  s'appellent  point  /co/i- 
eeaux. 

LIONNE ,  adj.  fe  dit  du  léopard  rampant  r  il 
eft  ainfi  nommé ,  parce  qu'alors  il  fe  trouve  dans 
Tatritude  du  lion. 

Guiceau  de  la  Touche,  en  Poitou;  de  gueules, 
au  léopard  lionne  d'argent. 

La  Baume  Le  Blanc  de  b  Valiére.  (  Voye^i  les 
armes  de  cette  maifon ,  pi.  V.fiz.  260.  &  voye^  le 
mot  LÉOPARD ,  où  elles  font  déjà  citées.  ) 

LIS  ou  NOTRE-DAMEDU  LIS ,  ordre  militaire 
in Aitué  par  Garcias  IV,  roi  de  Navarre ,  à  l'occafion 
d'une  ijnage  de  la  (àinte  Vierge ,  trouvée  miraculeu- 
fementdansun  lis^  &  qui  guérit,  dit-on,  ce^  prince 
d'une  maladie  dangereu(e.  En  reconnoifTance  de 
ces  deux  événemens ,  il  fonda  en  1948  l'ordre  de 
Notre-Dame  du  Lis ,  qu'il  compoiâ  de  trente-huit 
chevaliers  nobles,  qui  faifoient  vœu  de  s'oppofer 
aux  Mores,  &  s'en  réferva  la  grande  •  maitnfe  à 
lui  &  à  fes  fucceflèurs.  Ceux  qui  étoient  honorés 
du  collier  portoient  fur  la  poitrine  im  lis  d'argent 
en  broderie ,  &  aux  fcces  ou  cérémonies  de  l'or- 
drc  a:<:  chaîne  d'or  entrelacée  de  plufieiirs  MM  go- 
thiques ,  d'où  pendcit  un  lis  d'or émaillé  de  blanc, 
fortant  d'une  terraifedc  fmdple,  &  furmonté  d'une 
grande  M ,  oui  efi  la  lettre  initiale  du  nom  de  Ma- 
rie. Favin ,  Hijl.  de  Navarre. 

Lis,  (  l'ordre  du  )  inditiié  par  le  pape  Paul  III , 
de  la  maifon  de  Farrére,en  1546,  pour  d;^fendre 
le  patrimoine  defa'uitPic.ic  contre  les  entrcprifes 
des  ennemis  de  l'Eglife. 

Paul  IV  confirma  cetordreen  15^^,  &  lui  donna 
le  pas  fur  les  autres  ordres  de  fsi  dépendance. 

Les  chevaliers  du  lis  portent  le  dais  fous  lequel 
marche  le  pape  dans  les  cérémonies  ,  lorfqu'il  n'y 
a  point  d'amba{{âdeurs  de  princes  pour  cette  fonc- 
tion« 

Le  collier  de  l'ordre  eft  une  double  chaîne  d'or , 
en^elacéc  des  lettres  M  à  l'antique ,  oii  eft  atta- 
chéeune  médaille  ovale  qui  repréiènte  un  lis  émaillé 
d'azur ,  mouvant  d'une  terraflc  de  finople.  A  Ten- 
tour  il  y  a  une  légende  d'argent  avec  ces  mots  : 
PûuL  UI ,  pontif.  maxim.  munus  ;&L  au  revers  eft 
limage  de  Notre-Dame  aflîfe  fur  un  chêne.  (  PU 
XXfv.fig.  s.  G.D.  L.  T.  ) 

Lis,  f.  m.  ûeux  qui  paroi t  avec  fa  tige. 

Quoique  les  lis  loient  le  plus  fouvent  d'argent 
dans  les  armoiries,  on  en  voit  cependant  de  divers 
émaux. 

On  les  nomme  au  naturel^  lorfqu*ils  font  fem- 
blables  à  ceux  des  iardins. 

Lefêvre  d'Ormeflbn,  à  Paris;  d'azur  ,  à  trois  lis 


Jargent.  (  Voye^fig.  41  j.  pi.  FUI.  ) 
Uipuyoe  la  Lagade  y  en  Languedoc  ;  d 
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Enjorran  de  la  Villatte,  en  Berri;  d'azur,  àtrok 
Us  au  natnieL 

LISTON,  f.  m.  petite  bande  en  forme  de  ruban  , 
(|u'on  mêle  ordinairement  avec  les  omemens  dt 
lécu,  &  fur  laquelle  00  place  quelquefois  U  <W» 
vifè. 

LiyONIE,  (rordrede)ditdes//^wipan/?; 
de  l*épéey  ou  frères  porte-glaives. 

Engilbert  &  Thierry  de  TiiTench ,  nés  à  Brème  , 
en  furent  les  inftituteurs  en  1 203 ,  dans  le  deâêia 
de  combfattre  contre  les  infidèles  de  Livonie. 

Il  fut  approuvé  &  confirmé  en  l'année  1233,  P^ 
le  nape  Innocent  III.  Cet  ordre  fiit  al>oli  en  1241. 

Les  frères  deChrift  ,  del'épéeou  porte-glaives  ^ 
ayoient  pour  marque  de  leur  ordre  deux  épées 
d'or  paflees  en  fautoir  les  pointes  en  bas ,  atta- 
chées à  une  chaîne  d'or ,  en  forme  de  chevron ,  par 
leiu^  pommeaux.  (  Vayei  planche  XXV.  fig.  |^. 
G.  D.  Z.  T.  ) 

LIVRE,  i.  m.  meuble  d'écu.  (  VoyerpL  IX. fg. 
490.  les  armes  de  l'univerfité  de  Paris.  ) 

LIVRÉE ,  couleur  ou  couleurs  qu'on  choifit  pour 
diflinguer  fes  domeftiqùes  de  ceux  des  autres ,  & 
par-là  fe  diftinguer  foi-méme  des  autres. 

Dion  rapporte  qu'CEnomaiis  fut  le  premier  qm 
imagina  de  taire  porter  des  couleurs  venes  &  bleues 
■ux  troupes  qui  repréfentoient  divers  combats  foit 
de  terre ,  foit  de  mer;  ce  fera  delà, fi  l'on  veut  , 
que  fera  venu  l'ufage  des  livrées;  mais  nos  an-i 
ciens  chevaliers  portoient  dans  les  tournois  les 
livrées  ou  les  couleurs  de  leurs  mai  trèfles  ;  il  eft  plus 
vraifemblable  que  de  cet  ufage  eft  né ,  par  imita* 
don,  celui  de  faire  porter  aux  domeftiqùes  leslî* 
vrées  de  leurs  maîtres  ;  il  efi  probable  auflt  que 
la  différence  des  émaux  &  des  métaux  dans  leBia* 
fon  ,  a  introduit  dans  les  fivrées  la  diverfité  des 
couleurs,  &  même  certaines  figures  relatives  aux 
piéc  s  des  armoiries ,  comme  on  peut  le  remar- 
quer dans  les  livrées  de  la  maifon  de  Rohan ,  dont 
les  galons  font  femés  de  mades  qui  font  une  des 
pièces  de  Técuflon  de  cette  maifon.  Le  P.  Mènef 
trier ,  dans  fon  traité  des  Carroufels ,  a  beaucoup  j 
parlé  du  mélange  des  couleurs  dans  les  livrées.        1  : 

Par  un  abus  affez  commun  Se  très-funefie ,  les 
grands  feigneurs  &  les  hommes  puif&ns,  fur-tout 
en  Angleterre,  donnoient  leurs  livrées  à  des  gens 
qui  n'étoient  point  leurs  domeftiqùes  ;  ce  quietmt 
pour  ceux-ci  un  engagement  de  lesfervir  dans  leurs 
querelles  ,  &  ce  qui  animoit  &  perpétuoit  ces 
mêmes  querelles  ;  cet  abus  fut  réformé  en  Ande* 
tGTTC  par  les  premiers  flatuts  du  régne  de  Henri  IV^ 
&  il  ne  fut  plus  permis  de  donner  des  livrées 
qu'à  fes  domeftiqùes. 

Longt-emos  après ,  fouf  le  régne  de  Henri  VH  ^ 
le  comte  d'Oxford,  oui  avoit beaucoup  cootribui 
à  placer  ce  prince  fur  le  trône»  le  recevoit  unîour 
dans  une  de  fes  maifons  avec  une  magnificenoo 
convenable;  le  roi  qui  remarquoittout,  appcrçut 
un  plus  grand  nombre  de  gens  de  livrée  que  U 
loi  ne  permenoit  d'en  avoir,  «  T<>us  ces  domeflî* 

n  quel 


I  mi«  fooc-lls  à  Vous  5  dit  Henri  \TI  au  Comte. 
9  &re ,  répondit  le  comte ,  ils  ne  me  fendent  que 

•  dans  des  occafions  telles  que  celles-ci.  MUprd  , 
9  répliqua  Henri ,  je  fuis  tres-reconnoilTant  de  la 
w  magnifique  réception  que  vous  me  faites;  mais 
»  que  pcnleriez-vous  de  moi ,  fi  je  laiflbis  violer 

•  les  loix  en  ma  préiènce  ?  Mon  procureur-gènè- 
»  rai  vous  jnrlera.  »  Le  procureur-général  parla , 
&  pour  \e  nire  raire ,  il  fallut ,  par  conipofition  , 
payer  qiniizt  mille  marcs.  La  foule  des  ni(^oriens 
ôte  ce  &u  comme  un  trait  de  rapacité  de  la  part 
de  Uenri  \1LAL  Hume,  au  contraire ,  y  voit  une 
attenôoo  Jouable  à  extirper  un  abus  dangereux.  Ces 
domeAigiies  ou  cliens  étrangers  étoient ,  pour  les 
fe^oeiffs  auxquels  ils  s'attachoient ,  des  minières 
ëe  débauches  &  de  violences ,  des  complices  dans 
fes  révoltes  y  des  agens  dans  les  intrigues  &  les  ca- 
bales,  des  témoins  prêts  à  dèpofer  en  leur  faveur 
dans  les  tribunaux  ;  ils  fervoient  leurs  patrons  au 
préjudice  des  loix ,  d'autant  plus  impimément ,  que 
ne  portant  leurs  livrées  que  dans  des  occafions  ra- 
res, ils  n'étoient  pas  connus  pour  leur  appartenir. 
Qd  avoit  fait  contre  cet  abus  une  multinide  de 
rsglemcns,  toujours  inefficaces;   Henri  VII  a  ut 
oéceilâire  de  faire  un  exemple. 

Les  livrées ,  dans  l'origine  ,  font  une  affaire  de 
dioix;  chacun  prend  la  livrée  qui  lui  convient  ; 
nais  elles  fe  perpétuent  dans  les  Ëunilles  par  fuc- 
ccffion  comme  léi  armoiries. 

Livrée  fe  dit  de  tout  galon  foit  uni ,  foit  fa- 
Gomé  ou  à  figures,  qui  fert  à  border  les  habits  de 
ànd^ue. 

LWGÉ  ,  ic  9  adj.  fe  dit  d*un  épervier  ou  au- 
tncîknx  de  proie  qui  a  des  longes  aux  pieds ,  lorf- 
«o'dltt  fe  trouvent  aun  autre  émail  aue  leur  corps. 
(y*yf{  fig-  ^^S"  pi*  XI L  les  armes  aes  Maneot  de 
fUiarceau  ;  d'azur ,  à  trois  éperviers  d'or ,  diapc- 
loaiiés  de  gueules ,  longés  &  grilletés  d'argent.  ) 

Fréval,  d'azur ,  au  dextrochére  d'argent  ganté  & 
bbfflé,  portant  un  épervier  de  même  longé  J^or. 

LOtiRAXNE  9  Cïoixde  Lorraine  ou  croix  patriar- 
ible  sVmploye , 

Et  comme  meuble  de  Técu. 

Le  Fèvre ,  d'argent ,  à  la  croix  de  Lorraine  de 
fible,  au  chef  d'azur,  chargé  d'un  foleil  d'or.  (  PL 

mn ,  en  Lorraine  ;  de  gueules  »  à  trois  coquilles 
d'argent,  mifês  en  bande  El  accompagnées  de  deux 
ooiz  de  Lorraine  d'or,  une  en  chef ,  raulre  en  pointe. 

Larcher ,  à  Paris  ;  cTazur ,  au  chevron  d'or  accom- 
pagné de  deux  rofes  d'argent  en  chef,  &  d'une  croix 
ièe  Lorraine  de  même  en  pointe^ 

Et  comme  ornement  eixtérieur  de  l'écu. 

Comme  dans  les  armes  des  primats ,  légats ,  pa- 
tnarches,  d*oii  cette  croix  efl  nommée  patriarchale  ; 
dk  ft  pofe  en  pal  derriécje  l'écu.  (  Voye;^  les  armes 
de  M.  iarchevèque  de  Lyon ,  pnmat  des  Gaules, 

•  rl.XJJLfig.  6.  ) 

LORRÉ ,  éx-,  ad),  fe  dit  des  nazeoires  d'un  poif- 

tfw ,  lorfqu'elles  font  d'un  émail  différent. 
Hifioire.  Tom.  L 
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De  Bardon  de  Scgonfac  ,  en  Périgord  ;  d'or ,  à 
Tajele  de  profil  de  fable ,  becauée  &  armée  de 
enlii^es ,  empiétant  un  poiffon  du  deuxième  émail , 
lorré  dutroifième,  po(c  en  fafcc ,  &  lui  béouetant 
la  tcre,  une  rivière  d'azur  mouvante  du  bas  de 
l'écu  ;  en  chef  à  dextre  une  croifette  de  gueules. 

LOSANGE ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
une  figure  de  quatre  côtés  pofte  fur  un  de  fe$ 
aneles  aigus. 

La  lofnijek  trouvant  feule,  doit  avoir  en  lar- 

Scur  dcix  parties  un  tiers  des  fept  de  la  largeur 
c  l'éai ,  &  une  huitième  parwe  de  plus  des  deux 
parties,  un  troifième  en  hauteur. 

Trois  lofantes ,  foit  qu'elles  fe  trouvent  pofées 
deux  &  une,  ou  accolées  en  fafce  ,  ne  doivent  avoir 
chacune  en  largeur  que  deux  parties  des  fept  de 
la  largeur  de  l'écu ,  &  une  huitième  partie  de  plus 
des  deux  parties  en  hauteur. 

Par  ces  proportions ,  les  trois  lofanges  accolées 
en  fafce  ne  touchent  point  les  flancs  de  l'écu. 

Un  plus  grand  nombre  de  lojanges  a  des  pro- 
portions équivalentes  à  celles  qu'on  vient  d'expli- 
quer ,  toujours  en  diminuant  proportionnément  à 
leur  plus  grand  nombre. 

Dumoncel  de  Martinvaft ,  en  Normandie  ;  de 
gueules ,  à  trois  lojanges  d'argent. 

Cadoene  de  Gabriac ,  en  Oévaudan  &  à  Paris  ; 
de  gueules ,  à  fept  lofanges  d'argent. 

Mollan,  de  gueules,  à  trois  lofanges  d'or.  (  PL 
V.  fig.  227.  ) 

Sérocourt,  d'argent  à  la  bande  de  fable ,  accom- 
pagnée parallèlement  de  fept  lofanges  de  même  , 
quatre  en  chef,  trois  en  pointe. 

Bélot ,  en  Franche-Comté;  d'argent,  à  trois  /a- 
fanzes  d'azur,  au  chef  d'or,  coufu  &  baftillé. 

Arnault ,  en  Périgord  ;  d'azur ,  à  la  bande  d'or 
chargée  de  trois  /o/j/x^^j  de  gueules,  côtoyée  en  chef 
de  trois  étoiles  d'argent. 

LOSANGE ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  de  l'écu  rempli  de 
lofanges  de  deux  émaux  alternés. 

Pour  avoir  les  proportions  du  lofangé ,  on  trace 
une  ligne  diagonale  de  l'angle  dextre  du  haut  de 
l'écu  à  l'angle  feneftre  du  bas ,  ce  qui  fait  le  tran- 
ché ;  de  cette  ligne  ou  de  ce  tranché ,  on  trace  trois 
{)arallèles  de  chaque  côté  à  égale  diftance  ;  on  fait 
a  même  opération  en  traçant  une  diagonale  des 
angles  oppofés  qui  forme  le  taillé ,  &  trois  autres 

Î)arallèles  de  chaque  côté  decetaiUé,  qui  croifent 
es  premières  lignes  obliquement;  ces  quatorze  dia- 
gonales, fept  à  dextre,  fept  à  feneftre,  font  le  /<?- 
fanzé,  (  ^oy^^Kfig;  41,  planche  XXXIL  ) 

LOSANGE  le  ait  aum  de  la  croix,  de  la  £dce  & 
autres  pièces  remplies  de  lofanges. 

Lofange  &  lofangé  viennent  oe  l'italien  ^y2r ,  qui 
fignine  une  pierre  taillée  en  angles  ai^s. 

De  Talhouet  de  Kcraveon,  de  Keno ,  en  Brcr 
tagne;  lofante  é^zrgcnt  &  de  fable. 

Lorasde  (!!ampagnieu,de  Montjplaifant ,  du  Saix  » 
en  Dauphiné;  de  gueules  »  à  la  iafce  lofangéc  d'p| 
&  d'azur. 
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Craon ,  en  Anjou  ;  lofangé  d'or  &  de  gueules. 

Noë ,  en  Languedoc  ;  de  même ,  avec  cette  feule 
diftiiîôion  que  Tccu  eft  quarré. 

Ligniville ,  en  Lorraine  ;  lofangé  d'or  &  de  fable. 

Bonlieu ,  lofangé  d'or  &  d'azur. 

Turpin  de  Crifli ,  lofangé  d'argent  &  de  gueu- 
les. fP/.  F.fig.  228.  ) 

LOUIS  ,  (  l'ordre  de  faint  )  ordre  militaire  créé 
en  avril  169^  par  Louis  XIV  ,  pour  récompenfer 
les  officiers  de  les  troupes  qui  ont  donné  des  preu- 
ves de  leur  valeur. 

Pour  y  être  admis ,  il  faut  avoir  fervi  au  moins 
dix  ans  en  qualité  d'officier,  &  faire  profeffion  de 
la  religion  catholique ,  apoÂolique  &  romaine. 

Le  temps  du  fervice  n  eft  pas  toujours  limité  ; 

Îuelquefois  le  roi  accorde  la  croix  à  un  jeune  of- 
cier  qui ,  dans  un  fiége  ou  une  bataille ,  fe  fera 
diftingué  par  une  aftion  d'éclat. 

L'ordre  a  300000  liv.  de  rente  annuelle ,  qui 
font  diftribuées  en  penfions  de  6000  liv.  à  chacun 
des  grand'croix ,  ic  de  3000  liv.  à  chacun  des  com- 
mandeurs ,  &  enfuite  des  penfions  depuis  200  juf- 
qu'à  800  liv.  à  un  grand  nombre  de  fimples  che- 
valiers &  aux  officiers  de  Tordre,  ou  par  rang 
d'ancienneté  y  ou  à  titre  de  mérite ,  &  fous  le  bon 
plaifu-  de  fa  majefté. 

Les  fonds  font  affignés  fur  l'excédent  du  revenu 
de  l'hôtel  royal  des  invalides. 

Les  grand  croix  ont  le  grand  ruban  rouge  &  la 
croix  en  broderie  d'or  fur  le  jufte-au-corps  &  fur 
leurs  manteaux. 

Les  commandeurs  ont  le  grand  ruban  rouge  qu'ils 
portent  en  écharpe  comme  les  grand'croix  ;  mais 
ils  n'ont  point  de  croix  en  broderie. 

Les  chevaliers  portent  la  croix  attachée  à  un 
petit  ruban  rouge  à  la  boutonnière  de  leur  habit. 

La  marque  de  l'ordre  efl  une  croix  émaillce  de 
blanc,  bordée  d'or,  anglée  de  quatre  fleurs-de-lis 
de  même,  chargée  au  centre  de  l'image  de  faim 
Louis  y  cuiraflé  d'or  &  couvert  de  fon  manteau 
royal ,  tenant  de  fa  main  droite  une  couronne  de 
laurier ,  &  de  la  gauche  une  couronne  d'épine  & 
les  eloux  de  la  paliîon ,  en  champ  de  gueules.  L'i- 
mage du  faint  eft  environnée  d'un  petit  cercle  d  a- 
zur  fur  lequel  font  ces  mots  :  Ludovicus  magnus 
inflituit  iêpj.  Au  revers  eft  un  médaillon  de  gueu- 
les à  une  épée  flamboyante ,  la  pointe  paflée  dans 
une  couronne  de  laurier ,  liée  de  1  écharpe  blanche  ; 
fur  un  petit  cercle  d'azur  qui  l'environne,  eft  la 
dcvife  en  lettres  d'or  :  Bellica  virtutis  prctmium. 

Suivant  l'édit  du  mois  de  mars  1694 ,  il  eftfta- 
tué  que  :  «  Tous  ceux  qui  font  admis  dans  cet  or- 
»  dre ,  pourront  faire  pemdre  ou  graver  dans  leurs 
w  armoiries  ces  omemens  ;  favoir  ,  les  erand'croix , 
»9  l'écuflbn  accolé  fur  une  croix  d'or  à  huit  pointes 
n  boutonnées  par  les  bouts,  &  un  ruban  large  cou- 
n  leur  de  feu  autour  duditécuflbo ,  avec  ces  mots  : 
If  Bellica  vinutis  pramium  ,  écrits  fur  le  ruban  au- 
ff  quel  fera  attachée  la  croix  dudit  ordre.  Les  com- 
I»  nandeurs  de  même  ^  à  la  réferve  de  la  croix 
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M  fous  leur  écuflbn;  &  quant  aux  fimples  ch 
w  il  leur  eft  permis  de  faire  peindre  ou  g 
w  bas  de  l'écuflbn  une  croix  audit  ordre  , 
w  d'un  petit  ruban  noué ,  aufld  de  couleur 
Le  roi  eft  grand-maître  de  l'ordre. 
Les  maréchiaux  de  France  ScTamiral  for 
liers-nés  de  cet  ordre. 
Il  y  a  cette  année  1772, 
28  grand'croix  ,  dont  4  font  du  fervice 
63  commandeurs  ,  dont  12  du  fervice 
Et  un  grand  nombre  de  fimples  cheval 

Officiers  grand'croix. 

Un  chancelier-garde-des-fceaux. 
Un  prévôt-maître  des  cérémonies.; 
Un  fecrétaire-greffier. 

Autres  officiers. 

Un  intendant.  , 

Trois  tréforiers. 

Trois  contrôleurs. 

Un  garde  des  archives. 

Deux  hérauts. 

Un  fcelleur. 

Un  avertifleur. 

(  Planche  XXIII.  fig.  /.  G.  D.  L.  T.) 

LOUP ,  f.  m.  cet  animal  paroît  ordin; 
paflant ,  &  quelquefois  courant. 

Lampajfé  (e  dit  de  fa  laneue  ,  armé  de  fes 
lorfqu'ellcs  font  d'un  autre  émail  que  fon  co 

On  nomme  loup  ravijfant,  celui  qui  eft  c! 
titude  du  lion. 

Ehibofque,  en  Bretagne;  d'argent  au  / 
fant  de  fable  ,  lampaflé  &  arme  de  gueul 

Albertas  de  Jonques ,  de  Roquefort  en  Pi 
de  gueules  au  loup  raviflantd'or. 

Beraud  de  Laka^e ,  en  Bretagne  ;  de  g 
au  loup  courant  d  argent  ,  accompagné 
coquilles  de  même. 

U'Agoult ,  d'or ,  au  loup  raviflam  d'azur , 
lampaffé  de  gueules.  (  PI.  VL  fig.  288.  ) 

Baillet,en  Lorraine  ;  d'argent,  à  un  lou^ 
au  naturel ,  au  chef  d'azur ,  chargé  de  dt 
lettes  d'or. 

Fiquelmont ,  auffi  en  Lorraine  &  dans 
rois  ;  d'azur  ,  à  trois  paux  de  gueules  ,  ah 
furmontcs  d'un  loup  de  fable  paflant. 

LOUTRE ,  f.  f.  animal  qui  a  quelque 
blance  avec  le  caftor  ,  excepté  qu'il  el 
gros  ,  &  qu'il  a  la  queue  menue  &  along* 
le  bout  finit  en  pointe. 

Ce  mot  vient  du  latin  lutra^  dérivé  du  grc 
qui  fignifie  lavoir  ^  parce  que  \z  loutre  nei 
jamais  que  dans  l'eau  douce ,  propre  à  faire 
au  lieu  que  le  caftor  va  non-feulement 
rivières ,  mais  aufll  dans  la  mer. 

Lefèvre  d'Argcncé,  à  Paris  ;  d'argent,  à  1 
de  fable,  paflant  fur  une  temiTe  de  fm 
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•hef  d'azur ,  chargé  de  deux  rofes  du  champ«  {PI. 
VLfif^.289.) 

LUNE ,  f.  f.  meuble  d*écu ,  foit  pleine ,  foit  en 
croisant  ou  en  décours. 

Zily,  en  Suifle;  d'azur,  à  dbux  lunes  en  crolf- 
frnt  CL  en  décours ,  adoflées  d*or.  (  PL  VIL  fig. 

Î74'  ) 

LUNEL ,  on  appelle  aînfi  dans  le  Blafon  quatre 
croifEms  appointés  en  forme  de  rofe  à  quatre  feuîl- 
ks;  ils  ne  l'ont  Jufiige  qu'en  Efpagne. 

L'UN  SUR  L'AUTlŒ  fe  dit  des  animaux  &  au- 
tres chofes,  dont  Tune  eâ  pofée  &  étendue  au- 
deffiis  d'une  autre. 

Caumont ,  en  Agenoîs  ;  d'azur ,  à  trois  léopards 
dTor ,  armés ,  lampa/les  &  couronnés ,  t*  un  fur  Vautre, 

De  Monfaulmin  de  Montai ,  en  Dauphiné  ;  de 
goeules ,  à  trois  léopards  d*or  y  l'un  fur  l'autre» 
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De  Chanaleilles  de  la  Saumés,du  Villaren  Vi- 
varais  ;  d'or,  à  trois  lévriers  de  ikble ,  accolés  d*ar« 
gent ,  courans  l'un  fur  l'autre., 

L'un  sur  l'autre  fe  dit  de  deux,  trois» 
quatre ,  ou  d'un  plus  grand  nombre  de  lions ,  léo- 
pards, lévriers  on  autres  animaux,  poiès  l'un  au- 
deffiis  de  l'autre.  (  Voyei  pL  VL  fig,  284-^91 ,  & 
pL  V.  fig.  2^0-4.  ) 

Les  pièces  de  longueur,  comme  flèches,  piques 
&  autres ,  pofées  horifontalement  ,  font  dites  en 
fafees. 

LUTH ,  f.  m.  infiniment  de  mufique ,  eft  quel« 
quefois  un  meuble  d'armoiries. 

Luzy,  de  gueules,  à  deux  luths  d'argent^  nm* 
gés  en  fafce.  (  PU  X.  fig.  /j/.  ) 
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L  ACLE ,  C  f. cfpècc  Je  petitefigure faîte  comme  ^ 

une  maille  de  oiîraÀè ,  &  percée  en  lofange.  La 
macU  a  la  même  dimenfîon  aue  la  lofange,  à  la- 
quelle elle  eft  tout-à-fait  femblable,  excepté  qu'elle 
eft  auffi  percée  au  milieu  en  forme  de  lofange  ',  en 
quoi  elle  diffère  des  ruftres  qui  font  percées  en  rond. 

Rohan  ,  de  gueules,  àneuf /iwc/«  d'or ,  pofôes 
3 ,  3  &  3.  (  P/.  r.  fig.  231.  )  &  pour  la  compa- 
raifon  des  macles  ayec  les  lofanges  &  les  ruftres , 
rapprochez  de  cette  fipire  2^1.  Iti  figures  22^-^2.  mê- 
me planche  F. 

MAÇONNÉ ,  iE  ,  adî.  fe  dit  des  ponts  ,  des 
tours  ,  pans  de  murs,  cnâteaux,  &  autres  bâti- 
mens ,  lorfque  les  lignes  qui  marquent  la  fcpara- 
don  des  pierres  font  d*un  émail  particulier. 

Pontevez,  en  Provence;  de  gueules,  au  pont  de 
deux  arches  d'or ,  maçonné  de  table. 

Cafanova,  en  Efpagne;  d'azur  ,  à  une  maifon 
d'argent ,  maçonnée  de  fable  ,  eflbrée  de  gueules: 

De  Marillac,  d'argent,  maçonné  de  fable,  car- 
relé de  fcpt  pièces  remplies  de  fcpt  merlettes  de 
fable. 

klamenftein ,  en  Bavière  ;  de  fable  ,  tranché  , 
maçonné,  pignonéde  deux  montans  d'argent.  (P/. 

MADELEINE,  (l'ordre de  fainte  )  fut  projette 
par  Jean  Chefnel ,  feigncur  de  la  Chappronaye  , 
gentilhomme  Breton ,  qui  le  préfenta  à  Louis  XlII 
ce  à  la  chambre  de  la  noblefTe  pendant  la  tenue  des 
états-généraux  (  qui  s'étoient aflcmblés  à  Paris, le 
27  o6lobre  1614.)  Le  roi  en  vit  les  ftatius,  &dit, 
peu  de  jours  après ,  qu'il  agréoit  le  deffein  de  ce 
gentilhomme  ;  cependant  cet  ordre  ne  fut  point 
inlVitué. 

La  fin  qu'il  fe  propofoît ,  étoit  d'empêcher  les 
duels  &  les  querelles  parmi  la  noblene;  &,  à 
l'exemple  de  jainte  Ma  eUine ,  parfait  modèle  de 
pénitence^  de  faire  revenir  les  jeunes  gentilshommes 
de  leurs  égaremens,  &  les  conduire  à  la  vertu. 

Les  ftatuts  de  l'ordre  de  faïnte  Madeleine  ,  dref- 
fts  per  Jean  Chefnel ,  fe  trouvent  en  vingt  arti- 
cles dans  Favin  ,  en  fon  livre  intitulé  :  Théâtre 
d'honneur ^  paçe  Syi  &  fuivantes. 

La  marque  de  Tordre  étoit  une  croix  grecque 
naifTante  d'un  croiffant ,  dont  la  branche  d'en-haut , 
ainfi  que  les  deux  des  cotés ,  fe  terminoicnt  en 
fleurs-de-lis  ;  elle  étoit  accompaenée  de  huit  pal- 
mes ,  deux  entre  chaaue  branche  pcfjcs  en  cer- 
cle ,  les  feuillages  pcnilansintôrieurement  :  au  cen- 
tre de  cette  croix  ,  on  voyoit  l'image  de  la  Ma- 
deleine profternèc  devant  une  croix. 

Le  collier  étoit  compofé  de  lacs-d'amour  di\'ins  , 
repréfentés  par  des  flèches  à  têtes  en  forme  de 
croix  pattées  ;  des  cliiffres  faits  d.s  lettres  LAM  y 


ètoient  placés  entre  les  lacs-d'amour ,  &  reprè(êii^ 
toient  les  noms  de  fainte  Madeleine ,  du  roi  Louis 
Xm  &  d'Anne  d'Autriche  ,  fa  femme  ;  le  tout 
d'or,  émaillé  d'incarnat ,  de  blanc  &  de  bleu. 

La  devife  de  cet  ordre  étoit  :  L'amour  de  Dicm 
eft  pacifique,  (  Voye^^  pL  XXVL  fig.  62.  ) 

MAHiET ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repré* 
fente  un  infiniment  de  guerre  de  bois  ,  propre  à 
rompre  &  à  brifer  ;  on  s'en  fert  pour  cnclouer  les 
pièces  de  canon  des  ennemis ,  pour  enfoncer  les 
portes  après  l'efcalade  des  villes  &  à  divers  autres 
ufages.  On  les  appelle  mailloches  quand  ils  font  d^ 
fer  &  plus  petits  que  les  maillets  ordinaires. 

DeMailly  deNesle,  à  Paris  ;  d'or,  à  trois  «imi/- 
lets  de  finople.  l  PI.  XL  fig.  y^p.  ) 

De  Monchy  de  Hoqiiincourt  ,  en  Picardie  ;  de 
gueules ,  à  trois  maillets  d'or. 

MAIN^  f.  f.  eft  quelquefois  un  meuble  d'arflio!-: 
ries. 

Rouillé ,  de  gueules ,  à  trois  mains  dextres  à 
paumes  ou  appaumées  d'or ,  au  chef  de  même  » 
chargé  de  trois  molettes  de  gueules.  (  PL  IX.fig, 
448.  ) 

MAISON,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  repréfente  le 
domicile  d'un  citoyen.  Ouverte  ,  ajourée  &  maçons 
née ,  fe  dit  de  la  porte  ,  des  fenêtres  &  des  joints 
des  pierres,  lorfqu'ils  font  d'un  autre  émail  que  Té* 
difice. 

On  nomme  maifon  ejfbrée ,  celle  dont  le  teh  eft 
de  différent  émail. 

Le  mot  maifon  vient  du  latin  manfio  ,  demeure  , 
lejour. 

De  Saifmaifons  de  la  Sauldnière  de  Tréambert , 
à  Nantes;  de  gueules,  à  trois  m^i/o/u  d'or,  cuver'» 
tes ,  ajourées  &:  maçonnées  de  Êhle. 

Cafanova ,  cité  ci-dcffus  ;  d'azur  ,  à  use  maifon 
d'argent,  &c.  efforée  de  gueules.  (  Voye^pL  iX. 
fig.  4^6.  ) 

Maison,  f.  f.  famille  d'une  ancienne  nobleflè, 
ou  élevée  par  de  grandes  dignités. 

MAL-ORDONNÉ ,  ée  ,  adj.  fe  dit  de  trois  piè- 
ces ou  meubles  de  l'écu ,  qui ,  au  lieu  d'être  poits 
deux  &  un  ,  comme  il  fe  pratique  ordinairement^ 
font  au  contraire  un  en  chef  &  deux  en  pointe. 

De  l'Eftrange  de  Garofon ,  en  Vivarais  ;  de  gueu- 
les, au  léopard  d'argent,  &  deux  lions  d'or  ado(^ 
fcs  mul'Ordonnés. 

De  Bifien  de  la  Sa'îe,  en  Bretagne;  d'argent,  à 
la  fafce  de  fable  ,  accompagnée  d  une  étoile  &  de 
deux  croiffacs  de  gueules  mal -ordonnés, 

MAL-TAILLÉE ,  adj.  f.  fe  dit  d'une  manche  d*lia-: 
bit  taillée  d'une  manière  capricieufe  &  bizarre. 
Le  P.  Méneflricr  s'cA  trompé  dans  fa  Méthode  du 
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Blafoit ,  i[uand  il  dit  qu*il  n'y  en  a  des  exemples 
qu'en  Angleterre.  (  VoyeipL  IX.  fis.  460.  ^ 

Condé  de  Coenry ,  éleÔion  de  Reims;  d'or^.à 
trois  manches  mal-taillées  de  gueules. 

Herpin  du  Coudrey ,  en  Berry  ;  d'argent ,  à  deux 
manches  mal-taillées  de  gueules  ,  chacune  rayée 
en  trois  endroits  en  fautoir  du  champ ,  au  chef  em- 
SDanché  de  trois  pièces  def  fable. 
.  De  Levemont  de  Moufflaines  ,  en  Normandie  ; 
fcfcè  d'areent  &  d'azur,  à  la  manche  mal-taillée  ds 
gueules ,  Drochante  fur  le  tout. 

MALTE,  (  l'ordre  de  )  cet  ordre  de  rclijgîeux 
militaires  commença  vers  1  an  1048  ;  des  marchands 
de  b  ville  de  Melfi  au  royaume  de  Naples ,  pu- 
rent permiffion  du  calife  d'Egypte ,  moyennant  un 
tribut  annuel,  de  bâtir  à  Jerufalem  une  églife  du 
rit  latin  ,  qui  fut  nommée  Sainte-Marie  la  Latine  ; 
ib  fondèrent  à  côté  un  monafière  pour  y  foigner 
1»  malades  ,  fous  la  dire£Hon  d'un  reâeur ,  oin 
devoit  être  à  la  nomination  de  l'abbé  de  Sainte-Ma- 
rie la  Latine  :  on  y  fonda  de   plus  une  chapelle 
fous  l'invocation  de  faint  Jean-BaptiAe  ,  dont  Gé- 
rard ,  provençal ,  de  la  ville  de  Martigues ,  fut  le 
premier  reâeur  en  l'aimée  1099. 

Godefroy  de  Bouillon,  géncralifllme  de  f  armée 
des  croifés ,  ayant  été  élu  roi  de  Jerufalem  le  22 
juin  de  la  même  année  ,  enrichit  cet  hôpital  de 
quelques  domaines  qu'il  avoit  en  France;  d'autres 
leigneurs  imitèrent  cette  libéralité.  Les  revenus  de 
rhopital  ayant  augmenté  confidérablement ,  Gé- 
rarcl ,  de  concert  avec  les  hofpitaliers  ,  réfolut  de 
fc  féparer  de  l'abbé  &  des  religieux  de  Sainte-Ma- 
rie la  Latine  ,  de  faire  un  orcte  à  part ,  fous  le 
nom  de  fa'mt  Jean-Baptijle ,  ce  qui  donna  lieu  de 
les  nommer  hofpitaliers  ou  frères  de  rhopital  de  S. 
Jean  de  Jerufalem. 

Le  pape  Fafcal  II ,  par  une  bulle  de  l'an  1 1 1 3  , 
confirma  les  donadons  faites  à  cet  hôpital ,  qu'il 
mit  fous  la  proteûion  du  faint  fiége  ,  ordonnant 
qu'après  la  mort  de  Gérard,  les  reûeurs  feroient  élus 
par  les  hofpitaliers. 

RaimondT  Dupuy ,  fuccefTeur  de  Gérard  en  1 1 18 , 
donna  une  rèele  aux  frères  ;  elle  fut  approuvée 
par  Galixte  II  l  an  1 1 20  ;  ce  premier  maître  voyant 
que  les  revenus  de  l'hôpital  furpafToient  de  beau- 
coup la  dépenfe  nécelTaire  à  l'entretien  des  pèle- 
rin:» &  des  malades,  c^ut  devoir  employer  le  fur- 
plus  à  la  guerre  contre  les  infidèles  :  il  s  offrit  dans 
cette  vue  à  Baudouin  II,  alors  roi  de  Jerufalem  : 
il  f<[;para  fes  hofpitaliers  en  trois  clafTes  ;  les  ncbles 
qu'il  deflina  à  la  profefllon  des  armes  pour  la  dé- 
tcnfe  de  la  foi  &  la  protedion  des  pèlerins  ;  les 
prêtres  &  chapelains  pour  faire  l'office  divin  ;  les 
frères  fervans  qui  n'étoient  pas  nobles ,  furent  aufTi 
dcflinés  à  la  guerre  :  il  régla  la  manière  de  rece- 
voir les  chevaliers;  le  tout  fut  confirmé  par  Inno- 
cent II ,  élu  fouverain  pontife  le  17  février  1 1 30, 
Qui  cette  même  année  ordonna  que  l'étendard  de 
1  ordre  feroit  une  croix  blanche  fur  un  fond  rouge  , 
laquelle  fait  encore  aciusllement  les  armoiries  de 
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l'ordre  de  ces  chevaliers^  qui  font  de  gueules,  à  la 
croix  d*argent. 

Après  la  pefle  de  Jénifakm  ,  ils  (e  retirèrent  à 
Margat ,  enfuite  à  Acre ,  qu'ils  défendirent  avec 
beaucoup  de  valeur  en  1230. 

Après  la  perte  entière  de  la  terre  fûntceii  1291 , 
les  hofpitaliers  ,  avtec  Jean  de  Villiers  de  llsle- 
Adam ,  leur  çrand-maitre ,  fe  retirèrent  dans  Klê 
de  Chypre ,  ou  le  roiGuy  de  Lufignah  ^u^ils  avoient 
fuivi,  leur  donna  la  vUle  delimifTo,  qu'ils  hièîr 
tèrent  environ  18  ans. 

En  1309,  ils  prirent  nie  de  Rhodes  fur  lesSar^ 
rafins  &  s  y  étabBrent  ;  ce  n'efl  qu'alors  qu*oa  com- 
mença à  leur  donner  le  nom  de  chevaliers  :  on 
les  nomma  chevaliers  de  Rhodes,  eauites  Rkodiu 

Andronien,  empereur  de.  Conilantinople ,  ac- 
corda au  grand-maitre ,  Foulques  de  Villaret ,  l'in- 
vefliture  de  cette  île  en  13 10. 

L'année  fuivante  ,  fecourus  par  Amédée  IV  » 
comte  de  Savoie ,  ils  fe  défendirent  contre  une  ar- 
mée de  Sarrafins ,  &  fe  maintinrent  dans  leur  ile. 
Le  grand-maître,  Pierre  d'Aubuffon  ,  la  défen- 
dit contre  Mahomet  II,  &  la  conferva  malgré  une 
arméç  formidable  de  Turcs,  qui  l'affiégea  pendant 
trois  mois.  Soliman  l'attaqua  le  21  |uin  1522, 
avec  une  armée  de  trois  cent  mille  combattans  , 
&  la  prit  le  24  décembre  fuivant ,  après  que  l'or- 
dre l'eût  pofTédé  213  ans. 

Le  grand-maître ,  Philippe  de  Villiers  de  l'Isle- 
Adam ,  &  les  chevaliers  allèrent  en  l'île  de  Can- 
die; puis  le  pape  Adrien  VI  en  1523,  &  fon  fuc- 
cefTeur Qément  VII  ,  élu  le  29  novembre  de  la 
même  année  ,  leur  donnèrent  Viterbe  :  enfin  Char- 
les-Quint leur  donna  l'île  de  Malte  au  mois  de 
mars  1539;  le  grand-maitre  &  les  chevaliers  y 
arrivèrent  le  26  oâobre  fuivant  :  ils  prirent  alors 
le  nom  de  chevaliers  de  Malte  ;  mîds  leur  véritable 
nom  efl  celui  de  chevaliers  de  l'ordre  de  faim  Jean 
de  Jerufalem ,  &  le  grand-maître  fe  qualifie  dans 
fes  titres,  frater  N.  N.  Dei  gratiâ  facra  domûs  hof 
pitalis  fanai  Joannis  Hierofolimitani  &  militaris  or- 
dinis  fandi  Sepulcri  Domînici ,  magijler  humilis  pou* 
pemmque  Jefu-Chrifli  cuftos. 

Frère  Marie-des-Neiges- Jean-Emmanuel  de  Ro- 
han ,  né  le  19  avril  1725  ,  a  été  élu  grand-msutre 
de  Malte  le  12  novembre  1775. 

Les  chevaliers  donnent  au  grand-maitre  le  titre 
Sêminence,  &  les  fujets  de  l'île,  celui  Salteffe. 

Ceux  qui  fe  prélentent  pour  être  admis  dans 
l'ordre,  doivent  faire  des  preuves  de  noblefTe  de 
quatre  degrés,  tant  du  côté  paternel  que  du  ma- 
ternel. 

La  croix  que  portent  les  chevaliers  de  Malte  eft 
d'or^  émaillée  de  blanc  à  huit  pointes  «  attachée  à 
la  boutonnière  de  leur  habit,  avec  un  ruban  noir. 
Les  chevaliers  françois  ont  quatre  fleurs-de-lis 
aux  angles  de  leur  croix  :  ils  y  mettent  fouvent 
une  couronne  royale  entre  les  deux  pointes  d'en- 
haut,  four  l'attache. 
Les  chevaliers  profés  portent  avec  cette  awc 
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une  autre  croîx  de  toile  blanche ,  auffi  à  huit  pointes^ 
coiifue  fur  leur  habit  au  côté  gauche. 

Lorfquc  les  chevaliers  profès  font  grand-croix  , 
ils  ajoutent  fur  leur  poitrine  un  plaftron  noir,oii  fe 
trouve  une  troifième  croix,  femblable  à  celle  qui  cft 
coufue  fur  leur  habit ,  mais  beaucoup  plus  grande  ; 
ils  la  portent  les  jours  de  cérémonies  avec  l'habit 
de  l'ordre.  (  Voye^  pL  XXIII.  fig.  l'o.  G.  D.  L.  T.  ) 

MANCHE  eft  larepréfentation  d'une  manche  de 
pourpoint  à  l'antique,  telle  qu'on  en  voit  dans  qucl- 
tjues  armoiries. 

MANIPULE ,  f.  m.  ornement  eccléfiaflîque  que 
portent  à  l'autel  les  prêtres  ,  diacres  &  foudiacres. 
Dans  le  Blafon  c'eff  quelquefois  un  meuble  d'éai. 

De  Villiers,  dor,  au  chef  d'azur,  chargé  d'un 
dextrochére  revêtu  d'un  manipule  d'hermine ,  pen- 
dant fur  le  champ  d*or. 

MANTEAU  D'HONNEUR,  {ffij!.  delà  Che- 
Valérie  )  manteau  long  &  traînant  ,  enveloppant 
toute  la  perfonne ,  oc  qui  étoit  particulièrement 
ïéfcrvé  au  chevalier ,  comme  la  plus  augufle  &  la 
phis  noble  décoration  qu'il  pût  avoir,  lorfqu'il  n'c- 
toit  point  paré  de  fes  armes.  La  couleur  militaire 
de  l'ccarlate  que  les  guerriers  avoient  eue  chez  les 
Romains,  fut  pareillement  affeâée  à  ce  noble  man- 
teau^ qui  étoit  doublé  d'hermine,  ou  d'autre  fou- 
rure  précieufe.  Nos  rois  le  diftribuoient  aux  nou- 
veaux chevaliers  qu'ils  avoient  faits.  Les  pièces  de 
velours  ou  d'autres  étoffes  qui  fe  donnent  encore 
à  préfent  à  des  magiftrats ,  en  font  la  repréfenta- 
tion  :  tel  eft  encore  l'ancien  droit  d'avoir  le  man- 
teau  dliermine ,  &  figuré  dans  les  armoiries  des 
ducs  &  préfidens  à  mortier  ,  qui  l'ont  eux-mêmes 
emprunté  de  l'ufage  des  tapis  &  pavillons  armoriés, 
fous  lefquels  les  chevaliers  fe  mettoient  à  couvert 
avant  que  le  tournois  fut  coii^mencé.  (  Voye:^  Monf- 
trelet  fur  l'origine  des  manteaux ,  le  Laboureur  & 
M.  de  Sainte-Falaye.  />.  /. 

Voyeii  les  manteaux  de  Izplanche  XVLfig.  4  ,x,  6. 
Planche  XVJI.  fig.  s  ,6.  PL  XÏX.fig.  ;,  6.  ) 

MANTELÉ  ,  É£,  ad),  fe  dit  du  lion  &  des  au- 
tres animaux  qui  ont  un  mantelet ,  aufTi  bien  que 
fie  l'écu  ouvert  en  chappe,  comme  dans  les  armes 
de  Sarate ,  en  Efpagne  ;  d'argent ,  mantelé  de  fable. 
(  PI.  IL  fig.  j$.  )  En  comparant  cette  figu^re  avec 
la  foixame^ix-feptiéme  &  la  quatre-yinet-^euxié- 
me,  on  verra  en  quoi  le  mantelé  diSète  du  chappé 
&  du  chaufle. 

MANTELET ,  f  f.  il  fe  dit  des  courtines  du  pa- 
villon des  armoiries ,  quand  elles  ne  font  pas  cou- 
vertes de  leurs  chapeaux.  C'étoit  autrefois  une  ef- 
pèce  de  lambrequin  large  &  court  ,  qui  coirvroit 
les  cafques  &  les  écus  des  chevaliers.  (  f^oyei  Lam- 
brequins. ) 

MARC  ,  MARC  D'OR ,  f.  m.  meuble  qui  fe 
trouve  dans  quelques  écus. 

Marc  La  Ferté,  d'azur ,  à  trois  marcs  d'or.  (  PL 

XLfig.S7*l) 
MARCHE,  .  {.  Le  P.  Méncftrier  dit  qu'a  eft 
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employé  dans  les  anciens  manufcrits  pour  la  eome 
du  pié  des  vaches. 

MARÉCHAL,  {^Hift,  de  Malte)  Le  maréchal;^ 
dît  M.  de  Vertot,  eft  la  féconde  dignité  de  l'ordre* 
de  Malte ,  car  il  n'y  a  que  le  grand-commandeur, 
avant  lui.  Cette  dignité  eft  attachée  à  la  langue 
d'Auvergne  dont  il  eft  le  chef  ou  le  pilier.  B  com- 
mande militairement  à  tous  les  religieux ,  à  la  ri- 
ferve  des  grandrcroix ,  de  leurs  lieutenans ,  &  des 
chapelains.  En  temps  de  guerre ,  il  confie  le  grand 
étendard  de  la  religion  au  chevalier  qull  en  juge 
le  plus  digne.  Il  a  droit  de  nommer  le  maitre- 
écuyer  ;  &  quand  il  fe  trouve  fur  mer ,  ît  com- 
mande non-feulement  le  général  des  galères ,.  mxA, 
même  le  grand-amiral.  (/?./•) 

MARIE,  (  chevaliers  de  fainte  )  c'eft  le  nom  de 
plufieurs  ordres  de  chevalerie ,  comme  Sainu  Ma^ 
rie  du  Chardon ,  Sainte  Marie  de  la  Conception  , 
Sainte  Marie  de  TElépliant ,  Saintt  Marie  &  Jéfiis» 
Sainte  Marie  de  Lorette,  Sainte  Marie  de  Mont-Car- 
mel ,  Sainte  Marie  de  l'ordre  Teutonique  ,  &c« 

MARINÉ ,  iE ,  adj.  fe  dit  des  lions  &  des  au« 
très  animaux  auxquels  on  donne  une  qoeue  de 
poifTon  ,  comme  aux  firénes. 

Imhof,  en  Allemagne;  de  gueules ,  au  lion  ma" 
riné  d'or.  (  PL  XL  fig.  ^87-  ) 

MARMITE ,  f  f.  înftrument  de  ménage ,  eft  queW 
qiiefois  un  meuble  d'armoiries. 

Du  Bordage ,  d'or ,  à  trois  marmites  dé  gueules; 
{PLXI.fig.s62.) 

MARQUÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  des  points  qui  fc 
trouvent  (ur  diverfcs  pièces  de  l'écu  ,  &  partia»- 
liéremen  t  de  ceux  qui  paroilTent  fur  les  dés  à  jouer. 

De  Morant  de  la  Resle  de  Bordes,  en  Bourgo* 
gne;  de  gueules,  àfaigle  d'argent ,  accompagnée 
en  pointe  de  deux  dés  à  jouer  de  même ,  marqués 
de  fable ,  celui  à  dcxtre  de  quatre  points  »  celui  à 
feneftre  de  cinq  points. 

Le  Peinteur,  fieurdes  Rufflets,  en  Normandie; 
d'azur,  à  l'ancre  d  argent ,  le  trabs  d'or ,  accotée  de 
deux  dés  à  jouer  du  fécond  émail ,  marqués  de  Ci- 
ble ,  le  premier  de  cinq  points ,  l'autre  de  fix. 

On  dit  quelquefois  de  ces  dés,  marquant  tant<fe 
points. 

Matthias ,  de  gueules ,  à  trois  dés  d'argent ,  moP' 
quant  chacun  fur  le  devant  'i*  {  PL  XI.  fig.  $73*  ) 

MARTEAU ,  f.  m.  meuble  d'armoiries. 

Martel,  d'or,  à  trolî  marteaux  de  gueules.  (W. 
XI.fig,s70.) 

MASQUÉ,  adj.  fe  dit  d'un  lion  qui  a  unmafque. 

MASSACRE,  f  m.  ramure  d'un  cerf  avec  une 
partie  du  crâne  décharnée. 

La  plupart  des  auteurs  nomment  maffacrt ,  un 
rencontre  de  cerf;  ce  qu'il  ne  faut  pas  confondre , 
dit  Tauteur  du  Supplément  ;  mais  voy^r^ ,  fur  cette 
diflindtion,  l'arîkle.CERF  ,  &  l'exemple  cite  à  cet 
article. 
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De  Mcfchfttain  de  la  Paye  ,  en  Bourbonnois  ; 
d'azur ,  au  majfacre  d'or ,  au  chef  d'argent. 

De  Villcmor  de  Craiio ,  de  la  DeniiTiére ,  proche 
Troyes  en  Champagne  ;  d'azur  ,  au  mafflicre  d'or , 
accompagné  en  chef  d'une  molette  d'éperon  de 
snême. 

MASSE ,  f.  f  figure  d'un  bâton  orné  en  haut , 
garni  d'or  ou  d'argent ,  qu'on  porte  devant  le  roi 
en  quelques  cérémonies  oc  devant  le  chancelier. 

On  porte  auffi  des  maffes  devant  le  reûeur  de 
Funiverflté  de  Paris  ,  quand  il  va  avec  les  quatre 
acuités  aux  proceiTions  &  autres  cérémonies. 

De  Nay  de  Richccourt ,  en  Lorraine  ;  d'azur  ,  à 
deux  ma^es  d'argent,  emmanchées  d'or ,  pafTéesen 
fautoir. 

MASSUE,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 

Mailîac  ,  d'azur ,  à  la  main  d'or  ,  habillée  d'ar- 
gent ,  tenant  une  majfue  d'or  en  pal.  (  PL  X.  fig. 
;o5.) 

MAT ,  f.  m.  meuble  de  Técu  qui  repréfente  un 
mât  de  navire  avec  une  voile  &  des  cordages  des 
deux  côtés;  le  haut  eft  terminé  par  une  girouette. 

Mat  désarmé  eft  celui  qui  n'a  point  de  voile. 

Le  mat  fîgniiie  les  voyages  fur  mer. 

Dumas,  à  Paris;  d'azur,  au  mât  d'or  mouvant 
du  bas  de  l'écu,  la  voile  &  la  girouette  d'argent. 

{PL  X.  fie.  ,26.) 

MAURICE ,  (  1  ordre  de  faint  )  ordre  militaire 
de  Savoie. 

Amédée  VIII,  premier  duc  de  Savoie,  s'étant 
tetiré  àRipaille  avec  quelques  feigneurs  de  fa  cour  , 
infHtua  cet  ordre  de  chevalerie  pour  honorer  la 
mémoire  de  ce  faint  martyr  ;  il  voulut  que  les  che- 
valiers portaient  une  rooe  longue  &  un  chaperon 
de  couleur  erife  avec  la  ceinture  d'or ,  le  bonnet 
&  les  manches  de  camelot  rouge,  &  fur  le  man- 
teau une  croix  pommetée  de  ta^etas  blanc ,  à  l'ex- 
ception de  celle  du  grand-maitre  qui  devoit  être 
en  broderie  d'or. 

Les  chevaliers  à^  faint  Maurice ,  fuivant  leur  înf- 
timt,  doivent  combattre  pour  la  foi  &  la  défenfe 
du  faint-fiége. 

Philibert-Emmanuel,  duc  de  Savoie,  obtint  du 
ppe  Grégoire  XIII  en  1572  ,  que  l'ordre  de  faint 
Uzare  feroit  réuni  à  celui  de  Jaint  Maurice. 

La  marque  de  l'ordre  eft  une  croix  à  huit  pointes 
^e  finople  ;  la  croix  de  faint  Maurice  pommetée  & 
Iwrdéc  d'or ,  émaillée  dfe  blanc  par-deftus. 

Les  chevaliers  peuvent  porter  le  ruban  de  telle 
couleur  qu'ils  veulent.  (  PL  XXV.  fg.  4p.  G. 
D.  L.  T.) 

MELLUSINE ,  f.  f.  on  donne  le  nom  de  mcllu- 
^fine  à  une  figure  mi-èchevelée,  demi -femme  & 
demi-ferpent ,  qui  fe  baigne  dans  une  cuve  y  où 
•lU  fc  mire  &  le  coëffe  ;  on  ne  fe  fert  de  ce  terme 
Ruc  pour  les  cimiers.  Les  maifons  de  Lufignan  & 
«  S,  Gelais  portoient  pour  cimier  une  mellujine. 
[D.J.\ 

MELON,  f.  m.  eft  quelquefois  employé  comme 
•çublp  d'armoiries» 
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Rayvcnau  ,  d'azur ,  à  trois  melons  d'or.  (  PL 
VI IL  fiç,  43^.  ) 

MEMBRE ,  f.  m.  patte  de  devant  d'un  grif» 
fon ,  ou  patte  d'un  autre  oiiêau ,  détachée  du  corps 
de  l'animal  ;  elle  fe  pofe  en  barre.  (  Voye^  planche 
V.  fig.  263.  \  On  fe  fert  du  terme  patte  pour  les 
lions  ,  ours  oc  autres  animaux  quadrupèdes ,  mais 
on  nomme  membres  les  pattes  des  oifeaux  déta« 
chées  de  leur  corps,  &  memhs^ées  les  mêmes  pattes 
jointes  au  corps  des  oifeaux ,  lorfqu'elles  fe  troi^ 
vent  d'émail  diSerent.  Les  griffons  étant  moitié 
aigle,  moitié  lion  ,  les  pattes  de  devant  font  nont* 
mées  membres ,  &  celles  de  derrière ,  pattes. 

Armé  fc  dit  des  griffes ,  lorfqu'elles  lont  d'un  au* 
tre  émail  que  le  membre. 

Gaufreteau  de  Puy normand,  en  Guyenne;  d'a- 
zur ,  à  trois  membres  de  griffons  d'or. 

Bourdeille  d'Archiac ,  de  Matha ,  en  Périgord  ; 
d'or ,  à  deux  membres  de  griffon  de  gueules ,  armés 
d'azur ,  pofts  en  barre  l'im  fur  1  autre.  (  PL  V^ 
fig.  263.  oïl  ils  font  mal  appelles  pattes.  ) 

MEMBRE ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  des  pattes  ou  mem- 
bres d'aigles ,  de  cygnes  ,  &  autres  oifeaux ,  quand 
ils  fe  trouvent  d'un  ém^  différent  de  celui  de  leur 
corps. 

Dubois  JEfpinay,  de  Pirou  ,  en  Normandie  ; 
d'or ,  à  une  aigle  de  ûble  ,  membrée  de  gueules. 

Foiffy  de  Crenay ,  de  Villemareuil ,  de  Moteujl: , 
en  Champagne;  d'azur,  au  cygne  d'argent,  bec- 
qué  &  membre  d'or. 

De  laTrémoille,  d'or,  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  de  trois  aiglettes  d'azur,  becquées  & 
membrées  de  gueules. 

.  Segoing,  d'azur ,  à  la  cigogne  d*areent ,  becquée 
&  membrée  de  gueules  ,  portant  au  Dec  un  lézard 
de  finople.  (  PL  VI.  fig.  ^04^13.  ) 

MEw  U-VAIR.  Le  menu-vair  étoit  une  efpçce  de 
panne  blanche  Çc  bleue ,  d*un  grand  ufage  parmi 
nos  pères.  Les  rois  de  France  $en  fervoient  autres 
fois  au  lieu  de  fourures  ;  les  grands  feijgneurs  du 
royaume  en  faifoient  des  doublures  d'habit ,  des 
couvertures  de  lit ,  &  les  mettoient  au  rang  de  leurs 
meubles  les  plus  précieux.  Joinville  raconte ,  qu'é- 
tant allé  voir  le  feigneur  d'Entrache  qui  avoit  été 
bleffé ,  ille  trouva  enveloppé  dans  foncouvertoir  de 
menu-vair.  Les  manteaux  aes  préfidens  à  mortier , 
les  robes  des  confeillers  de  la  cour ,  &  les  habifs 
de  cérémonie  des  hérauts»  d'armes  en  ont  été  doii^ 
blés  jufqu'au  quinzième  fiècle.  Les  femmes  de  qua- 
lité s'en  habilioient'  pareillement  ;  il  fîit  défendu 
aux  ribauds  d'en  porter ,  auffi  bien  que  des  cein- 
tures dorées  ,  des  robes  à  collets  renverfés ,  des 
queues  &  boutonnières  à  Içiirs  chaperons,  parup 
arrêt  de  l'an  1420. 

Cette  fourure  étoit  faite  de  la  peau  d'un  petit 
écureuil  du  nord,  qui  a  le  dos  ^s  &  le  ventre 
blanc.  C'eft  le  fciuro  vario  d'Âldrovandi ,  &  peut* 
être  le  mus  ponficus  de  Pline.  Quelques  naturaliftes 
latins  le  nomment  varius ,  foit  àcaufe  de  ladiver- 
fité  des  dcw  couleurs  grife  &blaadie  p  ou  par  quel: 
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que  fantaifie  de  ceux  qui  ont  commencé  à  bb- 
ionner.  Les  pelletiers  nomment  à  préfent  cette 
fourure  petit-gris. 

On  la  diverfifioit  en  grands  ou  petits  carreaux , 
qu'on  appelloit  grand-vair  ou  petit-vair.  Le  nom  de 
panne  impoft  à  ces  fones  de  fourures ,  leur  vint 
de  ce  qux)n  les  compofa  de  peaux  coufues  enfem- 
blc ,  comme  autant  de  pans  ou  de  panneaux  d'un 
habit.  On  conçoit  de-là  que  le  vair  paffa  dans  le 
Blafon ,  &  en  fit  la  féconde  panne ,  qui  eft  pref- 
que  toujours  d'argent  ou  d'azur,  comme  l'hermine 
eft  prefque  toujours  d'argent  ou  de  fable.  Le  we/iz/- 
vair ,  en  terme  d'armoiries ,  fe  dit  de  l'écu  chargé 
de  vdir ,  lorfqu'il  eft  compofé  de  fix  rangées  ;  par- 
ce que  le  vair  ordinaire  n  en  a  que  quatre.  S'U  s'en 
trouve  cinq ,  il  le  faut  fpécifier  en  blafonnant ,  aufli 
bien  que  l'email ,  quand  il  eft  d'autre  que  d'argent 
&  d'azur.  {,D.  J.) 

Le  menu'vair  eft  donc  dans  le  Blafon  une  fou- 
Ture  faite  de  pièces  d'argent,  en  forme  de  cloches 
renverses  fur  un  fond  d'azur  ;  elle  diffère  de  la 
fourure  de  vair  ,  en  ce  qu'elle  eft  plus  ferrée  , 
ayant  fix  tires  ;  les  première  ,  troifième  &  cin- 
euiémc  ont  fix  cloches  ;  les  deuxième ,  quatrième 
&  fixième  en  ont  cinq,  &  deux  demies  aux  ex- 
trémités. 

D' Au  vans,  à  Lille  en  Flandre;  w^/iw-v^ir. 

MENU-V AIRE ,  terme  qu'on  employé,  lorf- 
(fue  le  menu-vair  eft  compolé  d'autres  émaux  que 
l'argent  &  l'azur ,  &  alors  on  exprime  ces  autres 
émaux. 

De  Guincs ,  de  Bonières ,  de  Souatres  ,  en  Ar- 
tois ;  menU'vairé  d'or  &  d'azur. 

MER ,  f  f.  la  mer ,  dans  les  armoiries  ,  fe  rc- 
préfente  par  des  traits  ou  lignes  courbes  qui  figu- 
rent les  ondes  ;  elle  remplit  le  quart  de  la  hauteur 
de  l'ccu  vers  le  bas  ;  fon  émail  particulier  eft  l'ar- 
gent ;  elle  peut  cependant  être  d'un  autre  émail. 

Durand ,  à  Paris  ;  d'azur  ,  au  rocher  d'or  ,  po- 
fé  au  milieu  d'une  mer  d'argent  ,  accompagné  en 
chef  de  deux  bouquets  do  trois  rofes  chacun  du 
fécond  émail,  les  tiges  &  Icsfcudles  de  même* 

Tranchcmer,  en  Bretagne  ;  de  gueules,  coupé 
Junc  mer  ondk  d'argent ,  onibrée  d'azur ,  au  cou- 
teau d'or  plongé  dans  la  mer.  (  PL  VIL  fig.  ^po.  J 

Auvelliers,  d'azur,  au  navire  d*argent ,  équipe 
de  gueules ,  fur  une  mer  d'argent ,  au  chef  cTor  , 
chai-gé  d'une  aiglette  d'azur.  (  PL  X.  fig.  ^27.  ) 

N&RCURE  ,  dans  l'Art  héraldique ,  marque  la 
couleur  pourpre  dans  les  armoiries  des  princes  fou- 
vcmins.  Voye^  PoURPRE. 

MÉRITE  MILITAIRE  ,  (l'ordre  du)  a  été 
jnftitui  par  Louis  XV  ,  le  10  mars  I7j9,  en  fe» 
vcur  des  officiers  de  la  religion  proteuante»  qui 
fervent  en  France. 

Il  y  a  trois  grand-croix ,  quatre  commandeurs 
&  les  chevaliers. 

La  marque  diftînAive  de  cet  ordre  eft  un  ruban 
gros-bleu  avec  une  croix  d'or  à  huit  pointes  pom- 
luctées,  6c  anglées  de  quatre  fleurs  de  lis  de  mè- 
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me  ;  au  centre  eft  une  épéc  en  pal ,  la  pointe  en 
haut  ;  &  pour  légende  ces  mots  :  Pw  vhtutc  bdllca. 
Au  revers  eft  une  couronne  de  laurier  &  cette 
légende  :  Ludovicus  XV,  inftituit  /7/p.  (  PLznche 
XXIII.  fi(r.  p.  ) 

MERLETTE ,  f.  f.  petit  oifeau  repréfenté  de 
profil,  fans  bec  ni  pied.  Les  merlettes  font  le  plus 
ibuvent  en  nombre  dans  l'écu. 

Du  Bouchet  de  Villcflix ,  à  Paris  ;  d'argent  à 
la  merlette  de  fable  ,  au  chef  d*azur  chargé  de 
trois  befans  d'or. 

Guierna  de  Berenger ,  en  Orléanois  ;  d'argent 
à  trois  merlettes  de  (able. 

Bongard  d'Arfdly,  à  Bourges  ;  de  gueules  à 
trois  merlettes  d'argent. 

Malon  de  Bercy ,  d'azur  à  trois  merlettes  Sou 
{Planche  VI.  fif.  308.) 

'  MERLUSINÉ ,  f.  f.  firène  qui  paroît  dans  une 
cuve  ;  elle  fert  de  cimier  à  la  maiion  de  la  Roche* 
foucaud  &  à  quelques  autres  maifons. 

L'origine  de  cimier  vient  d'une  comtefte  de 
Lufienem  nommée  Merlufine  ^  laquelle  étoit  fort 
abfolue  &  commandoit  à  tous  fes  vaflaHX  avec 
une  telle  autorité ,  que  lorfqu'elle  leur  envoyoit 
des  lettres  ou  patentes  fcellées  de  fon  fceau  ou 
cachet ,  fur  lequel  étoit  gravée  une  firène  ,  il  fid- 
loit  obéii-  dans  Tiuftant  ;  &  de-là  ks  vaflaux 
la  nommèrent  magicienne. 

Il  y  a  un  vieux  Roman  ,  intitulé  Merlufme^ 
qui  eut  beaucoup  de  vogue  en  fon  temps, 
(  G.  D.  L.  T.  ) 

Nous  laiftbns  cet  article,  ainfi  mie  celai  <b 
Mellnfine  tel  que  nous  le  trouvons.  Nous  obier- 
verons  feulement ,  quant  à  la  prononciation  ,  que 
la  feule  benne  ,  à  ce  que  nous  croyons  eft  Aie/*    j 
lufine  ^  dont  on  a  fait  par  corruption  Merlufitu.    \ 
On  peut  s'en  faire  une  idée ,  en  voyant  la  (irène    = 
de  la  PL  VIL  fig,  34s. 

MÉTAUX,  f.  m.  pi.  n  y  en  a  deux ,  l'or  8c 
l'argent.  J 

La  couleur  javne  fe  nomme  or.  J 

La  couleur  blanche  argent.  1 

L'ft^r,  premier  émail,  fe  marque  en  gravure  pv  1 
nombre  de  petits  noints.  J 

L'argent,  fécond  émail,  eft  tout  blanc  ,  c'eA-è»  } 
dire ,  lans  aucune  hachure.  * 

C'eft  une  réele  du  Blafon ,  de  ne  point  mettre  *^ 
métal  fur  métal. 

Châteaugiron  de  Launay  «  en  Bretagne  ;  d*or  an 
chef  d'azur. 

Ayaugour  du  Bois ,  de  Kergroais,  en  la  m£flie 
province  ;  d'argent  au  chef  de  gueules. 

Voyez  d'ailleurs ,  W.  première,  les  fig.  tt  &  t^ 

MEUBLES ,  f.  m.  pi.  Befans ,  tourteaux ,  quia* 
tefeuilles,  annelcts ,  molettes  d'éperons  «  billettes» 
croiftans,  étoiles;  animaux  pédeftres,  roladlet» 
reptiles  ;  tours ,  châteaux  ,  arbres  ,  arbrifleaux^ 
fleurs ,  fruits  ,  &  généralement  tout  ce  qui  pent 
fe  trouver  dans  les  armoiries ,  foit  qu*U  y  ait  dfl| 
pièces  honorables  ou  nom 

Toute» 
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Toutes  ce«  chofcs  font  nommées  meubles ,  parc« 
fix'elles  gamilTent  le  champ  de  1  ccu. 

PofitÎQiu  des  meubles  d'armoiries. 

Un  feul  ;  fc  pofè  an  centre  du  champ. 
Deux  ;  Tun   fift  Tautre. 
Trois  ;  deux  &  un. 

?iuatTe  ;  aux  quatre  cantons, 
inq  ',  en  fautoîr. 
Six  ;  trois ,  deux  &  un. 

Sept  \  u<Mj  trois  &  ua. 

Huit  ;  ea  orle. 

Veuf;  tzoîs  ,  trois ,  trois. 

S  ia  moikles  de  Técu  Ce  trouvent  pofôs  cTune 
mKrt  manière,  U  faut  nommer  ia  pofition  en  bla- 
Anant. 

Kenouard  de  Villayer ,  en  Bretagne  ;  d*argent  à 
ne  qûntefeuille  de  gueules. 

Montefquiou  d*Artagnan  »  en  Bigorre  ;  d*or  à 
deux  tourteaux  de  gueules. 

Carrucl  de  Mercy ,  diocéfe  d'Evreux  ;  d*argent 
ï  trois  mcrlettes  de  fable. 

Dir  Lahaye  de  Bonnerille  ,  prés  d*Âmiens  ; 
farEent  à  quatre  croiflans  de  gueules. 

Uappel  de  Curby ,  en  Bourgogne  ;  d*or  à  cinq 
nerktîes  de  fable. 

R^ier  de  Guerchy  ,  de  Nangis ,  à  Paris  ; 
iixuT  à  fix  befans  d'argent. 

Bnsneau  de  la  Rabafteliiere,  en  Poitou  ;  d'ar- 
Km  à  fept  poules  de  fable  crêtées  &  membrées 

De  Chemilly ,  en  Anjou  ;  d'or  à  huit  merlettes 
demiles. 
,        Eu  Boisvilly  de  la  Villehervë ,  en  Bretagne  ;  de 
i    gueulas  k  neuf  étoiles  d  or. 

DeGoumay ,  de  Marcheville  ,  de  Secourt ,  en 
kiraine  ;  de  gueules  à  trois  tours  d'argent  en 
kmde. 

De  VigneuUes  de  Maixé  ,  du  Mefnil  en  la 
acné  province  ;  d'azur  à  cinq  annclets  d'argent , 

1,  2  K    I. 

De  Patuu ,  de  Laborie ,  en  Rouergue  &  en  Lan- 
pedoc  ;  d*azur  à  trois  croifTans  d'argent  en  pal. 
(G.D.L.  T.) 

Michel  (  Tordre  de  Saint-  ^  inftitué  par  Louis 
B  à  Amboife ,  le  premier  août  1469. 

Suivant  la  chronique  de  Sigebert  en  709  fous  le 
rtoiedeChildebert  III,  furnommé  le  jujte.  Saint 
Mciel  parut  en  fonge  devant  Auben  ,  évêauc 
d^Avranches ,  homme  d'une  grande  piété ,  &  ra- 
vernt  de  lui  &ire  bâtir  une  chapelle  fur  un  rocher , 
ipi  depuis  a  été  nommé  le  Mont-Saint-Michel.  La 
tncbion  rappone  que  chaque  fois  que  les  enne- 
mis de  la  France  fe  font  approchés  de  ce  mont , 
on  y  a  TU  un  archange  exciter  des  orages  fur  la 
BKT,  &  de-là  eft  venue  l'origine  de  la  devife  de 
tordre  de  Saint  Michel ,  immenfi  tremor  oceani, 

Lorfque  Louis  XI  inAitua  cet  ordre,  les  che%'a- 
fes  portoient  une  chaîne  d*ory  chargée  de  co- 
mp^ire.  Tm.  I. 


MEZ  lof 

quilles  d'argent  ,  d'oii  pcndoit  une  mtdaille  i.w 
étoit  l'image  de  Saint  AîiJicl,  fciiîant  aux  pieds 
le  dragon ,  &  ils  l'ont  ainfi  portée  jurqu'au  ]  i  décem- 
bre 1578  ,  jour  de  la  première  promotion  de 
l'ordre  du  Saint  -  l:!ij)rit.  Aftucllement  ceux  qui 
font  nomiTîés  chevaliers  du  Saint  -  El'prit ,  pren- 
nent la  veille  de  leur  réception  l'ordre  de  Saint 
Michel  ,  c'cft  pourquoi  ils  ont  le  titre  de  rAoj- 
liers  des  vJrcs  du  roi, 

Louis  XIV  ,  par  une  déclaration  du  1 1  janvier 
i66jf ,  ordonna  que  de  tous  ceux  qui  avoient  reçu 
lordlrc  de  Saint  Michel^  fans  avoir  celui  du  Saint- 
Efprit,  on  en  clioift  un  certain  nombre,  à  con- 
dition qu'ils  fcroicnt  preuve  de  leur  noblcfle  & 
de  leurs  fervices  militaires. 

Le  roi  commet  chaque  année  deux  chevaliers 
de  fes  ordres,  un  duc  &  un  centilhommc,  pour 
préfider  en  fon  nom ,  l'un  en  Tabfence  de  l'autre, 
aux  cérémonies  &  chapitres  de  l'ordre  de  Saint 
Michel^  &  pour  recevoir  les  nouveaux  chevaliers 
que  fa  ma|cfté  a  nommés. 

Les  cérémonies  &  réceptions  fe  font  deux  fois 
Tannée ,  le  8  de  mai  &  le  premier  lundi  de  l'a- 
vent  dans  le  couvent  des  cordeliers  de  Paris. 

Le  grand  fccau  de  cet  ordre  repréfente  Saine 
Michel  ayant  au  bras  gauvhc  un  bouclier  aux  ar- 
mes de  France  ,  tenant  de  la  main  droite  L'épée 
haute,  précipitant  dans  les  flammes  l'ange  re- 
belle ,  avec  cette  légende  autour  du  fceau  , 
Louis  XI  y  roi  di  France  ^  injlituteur  de  Vordre  de 
Saint  Michel^  en  i^Cç  ;  Ijouis  XI V ,  roi  de  France 
&  de  Navarre ,  repaurateur  en  1664. 

Hardouin  Manfard  &  André  Lcnofîre  furent 
les  premiers  aniftes  faits  chevaliers  de  Saint  Mi- 
chef  en  169'^.  Depuis  ce  temps  cet  ordre  eft  donné 
à  des  gens  de  lettres ,  des  financiers  &des  artiftes 
célèbres  pour  les  récompenfer  de  leurs  mérites  & 
de  leurs  talens.  On  leur  envoie  des  lettres  de  no- 
blelTe  quelques  jours  avant  leur  réception. 

Ces  chevaliers  portent  fur  leur  vefte  un  ^rand 
ruban  de  foie  noire ,  moiré  ,  paffé  en  échnriîe 
de  l'épaule  droite  au  coté  gauche  ,  d'où  pend  la 
croix  à  huit  pointes  oii  cft  repréfente  Saint  MicheL 

Le  premier  Janvier  1771,  il  y  avoit  77  cheva- 
liers de  l'ordre  de  Saint  Michel^  dont  1 3  admis  & 
non  reçus ,  étant  alors  dans  des  provinces  éloi- 
gnées du  royaume  ou  dans  des  cours  étrangères. 
(  Foyc^  Planche  XIIL  fi^.  3.  )   {Article  rejlé.) 

M£ZAIL  ,  f.  m.  On  appelle  ainfi  dans  le  Bla- 
fon ,  le  devant  ou  le  milieu  du  heaume.  Borel , 
qui  rapporte  ce  mot  comme  un  terme  d'armoiries , 
le  fait  venir  du  grec  /ut^si,  milieu, 

MI-PARTIS ,  adj.  pi.  il  fe  dit  de  deux  écus  coupés 
par  la  moitié,  &  joints  enfemblc  par  un  feul  écu; 
deforte  qu*on  ne  voit  que  la  moitié  de  chacun. 
Ceux  qui  veulent  joindre  les  armoiries  de  leurs 
femmes  à  celles  de  leurs  maifons ,  en  ufent  ainfi. 
Lécu  coupé  &  parti  feulement  en  une  de  fes  par- 
ties ,  s'appelle  auffi  écu  mi-parti, 
I     Salignon  en  Daupliiné ,  que  bien  des  gens  apî 
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pcllent  mal  k  propos ,  faîîgdon ,  d*azur ,  au  chevifon 
mi-parti  d  or  &  cf argent. 

MIRAILLÉ ,  ÉE ,  ad),  fe  dit  du  papillon  dont 
les  ailes  ont  des  marques  rondes  d'un  émail  difTé- 
rent,  &  auill  de  certains  oifeaux  dont  les  plu- 
mes paroiflint  de  diverfes  couleurs  qui  ne  leur 
font  pas  naturelles. 

Ces  marques  font  ainfi  nommées  de  ce  que  les 
couleurs  des  papilloiis  &  de  quelques  oifeaux  imi- 
fcnt  par  leur  liiifant  les  miroirs. 

Barin  de  la  GaliiToniere  à  Paris  ;  d'azur  à  trois 
papillons  d'or,  mirailUs  de  fable.  {^Planche  VI. 
figure  9?o. 

MIROIR  ,  f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble 
cParmoiries. 

Miron  ;  de  gueules ,  au  miroir  à  Tandque  d'ar- 
gent ,  cerclé  de  perles  de  même. 

MITRE ,  f.  f.  ornement  pontifical  en  forme  de 
bonnet  élevé  ,  dont  le  haut  finit  en  pointe ,  ayant 
deux  pendans  derrière. 

Les  évêques  &  les  abbés  réguliers  portent  la 
mitre  fur  l'écu  de  leurs  armes  ;  ils  y  ajoutent  la 
crofle. 

La  mitre  des  évêaues  fe  pofe  de  front  à  dextre, 
&  la  crofTe  à  feneftre  ,  tournée  en  -  dehors. 

Les  abbés  doivent  porter  la  mitre  de  profil  à 
dextre,  &  la  croffc  a  feneflre,  tournée  en-de- 
dans, pour  montrer  que  leur  jurifdiâîon  n'efi 
^ue  dans  leur  cloître. 

Le  mot  mitre  vient  du  latin  mitra  ,  dérivé  du 
grec  ^<rp«  qui  a  la  même  flgnification. 

Voir  PL  XllL  fig.  //.  12.  13.  14.  PL  XIV.  fig. 

MOLETTE -D'ÉPERON,  f.  f.  meuble  de 
reçu  en  forme  d'étoile  à  fix  rais ,  avec  une  ou- 
verture ronde  au  centre. 

On  vbit  beaucoup  de  molettes- d* éperons  ^  dans 
les  armoiries ,  elles  repréfentent  celles  des  anciens 
chevalier*  ;  l'ufage  en  eft  venu  .de  ce  que  les 
rois  faifoîent  mettre  des  éperons  aux  gentilshom- 
mes &  éaiyers ,  qu  Hs  créoient  chevaliers. 

Guido  de  Kermaingny  en  Bretagne  ;  d*azur  à 
la  moletU'd' éperon  d'or. 

Raoulin  de  Rçacamps ,  de  Gtieudeville  en  Nor- 
mandie ;  d'argent  à  trois  molettes -d*  éperons  de 
fable. 

De  Neufcheze  en  Bretagne  ;  de  gueules  à  neuf 
molettcs'd* éperons  d'argent. 

De  Vimeur  de  Kochambeau  en  Touraine  ; 
d'azur  au  chevron  d'or ,  accompagné  de  trois 
molettes-d' éperons  de  même. 

Gautier  ,  d'aiin* ,  à  deux  éperons  d'or  ,  pofés 
en  pal,  liés  de  même ,  au  chef^ d'argent  chargé  de 
trois  molettes  de  gueules.  (  PL  X.  fig.  $13,  ) 

MONDE,  efl  un  globe  fur  lequel  il  y  a  une 
croix.  On  le  trouve  dnns  les  armes  des  empereurs 
&  des  éleveurs  de  l'Empire.  Oiriflophe  Colomb , 
après  avoir  découvert  le  nouveau  monde ,  porta 
un  pareil  globe  dans  fes  armes ,  avec  la  permiâion 
du  roi  <F£fpagne. 
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MONSTRUEUX  ,  euse  ,  adj.  fe  «t  Stat 
lion  ou  d'un  autre  animal  quadrupède,  même  des 
volatiles  qui  ont  quelques  parties  de  leur  corps 
qui  ne  font  point  de  leur  nature. 

Des  Reaux  de  Coclois  en  Champagne  \  d'or,  au 
lion  monfirueux  de  fable ,  à  tête  humaine  de  car-. 
nation  ,  tournée  de  fi-ont.  (  PL  V.  fig.  243.  ) 

MONTAGNE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  rep^ 
fentant  ce  que  le  mot  exprime. 

Durey,  de  fable,  à  une  montagne  ou  rocher 
d'argent ,  furmontée  d'une  croifette  de  même* 
(  PL  VIIL  fig.  3p^.  )  Voyer  RoCHER. 

MONTANT ,  TE ,  ad|.  il  fe  dit  non-feulement 
du  croifTant  repréfenté  les  pointes  en-haut  vers  le 
chef,  mais  encore  des  écrevifTes  ,  des  épis  &  au- 
tres chofes  dreflées  vers  le  chef  de  l'écu. 

Perrot,  à  Paris  ;  d'azur  à  deux  croiffans  aculés 
d'argent,  l'un  montant^  l'autre  verfé,  au  chef  d'or  ^ 
chargé  de  trois  aiglettes  de  fable. 

Le  Qerc  de  Lefleville  ;  d'azur ,  à  trois  croiilâns 
montans ,  furmontés  d'un  lambel ,  le  tout  d'or» 
{Planche  VIL  fig.  367.  ) 

Bochart  ;  d'azur ,  au  croiffant  montant  iot  i 
abaiflé  fous  uae  étoile  de  même.  (Plancàt  Vlh 
fig.  368.) 

Lunati  ;  d'azur ,  à  trois  croifTans  d*argent ,  les 
deux  du  chef  ai&ontés,  celui  de  la  pointe  montantm 

MÔNT-^fARMEL,  nom  d'un  ordre  de  che- 
valerie ,  auquel  eft  joint  celui  de  S.  Lazare  de 
Jérufalem.  Voye^  S.  Lazare.  Les  chevaliers  de 
cet  ordre  portent  fur  le  côté  gauche  de  leur  man- 
teau une  croix  de  velours  ou  de  iatin  tanné ,  à 
l'orle  ou  bordure  d'argent  ;  le  milieu  de  la  croîs 
eft  rond ,  chargé  d'une  image  de  la  Vierge  envî» 
ronnée  de  rayons  d'or ,  le  tout  en  brocferie.  Ds 

Î)ortent  aufll  devant  l'eftomac  une  croix  d'or  avec 
Image  de  la  Vierge  émaillée  au  milieu ,  attachée 
à  un  ruban  de  foie.  Cet  ordre  fat  rétabli  (bus 
Henri  IV,  par  les  foins  de  Philibert  de  Nereftang, 
puis  confirmé  par  Louis  XIV,  en  1664  ;  mais  en 
1691 ,  le  roi  en  fépara  plufieurs  biens,  &  fe  con- 
tenta du  titre  de  fouverain  proteâeur.  Les  cheva- 
liers jouliTent  de  quelques  commanderies  &  prir 
vilèges.  Voyez  Lazare. 

MONT  JOYE  SAINT-DENIS,  mot  fameux 
dans  rhifloire  de  France ,  qui  a  été  long-temps  le 
cri  de  guerre  de  la  nation ,  &  qui  eft  encore  au- 
jourd'hui le  nom  du  roi  d'armes. 

Divers  auteurs  ont  débité  bien  des  fables  &  des 
conjeâures  puériles  fur  l'origine  &  l'étymologie 
de  ce  nom.  Ce  qu'on  a  de  plus  fenfé  fur  cette 
matière  ,  fe  réduit  k  remarquer  qu'on  appelldt 
autrefois  mont  joie  un  monceau  de  pierres  entaf- 
fées ,  pour  marquer  les  chemins.  Sur  quoi  le  €te- 
dinal  Huguet  de  S.  Cher  rapporte  la  coutume  des 
pèlerins ,  qui  faifoient  des  mont  joyes  de  monceaux 
de  jrierres  fur  lefquels  ils  plantoient  des  croix 
aufli-tôt  qu'ils  décoiivroient  le  lieu  de  dévotion 
où  ils  alloient  en  pèlerinage  :  confiiiuunt,  dit -il  j^ 
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lapîJum  &  ponunt  eructs ,  &  dicitur  MôtfS 

mJvDir.  Dd  -  Rio  attefte  la  même  chofe  des  pé- 

knns  de  S.  Jacques  en  Galice  :  lapidum  congerics.,.. 

Gcfif  mofit  joyes  vacant.  Les  croix  eue  Ton  voit 

fiir  le  chemio  dé  Paris  à  Saint -Denis  étoient  de 

ces  mani  joyes.  Or  ,  comme  ces  mont  joycs  itoient 

deffinès  à  marquer  les  chemins ,  de  même  quand 

■os  rob  eurent  pris  S.  Denis  pour  proteâeur  du 

foyanme,  &  (a   bannière  ou  Tonflamme  pour 

fcmuiète  Ae  dèrotion  dans  les  armées ,  cette  oan- 

mfere  derâi  le  mont  joye  ^i  régloit  la  marche 

de  Fannie  :  &  crier  ment  toye  Saint  -  Denis ,  c*é- 

tioitcneryjwfre^j  ou  marehei^  ou  ralliei-vous  à  la 

II— fin  di  Sami' Denis,  De  même  que  les  ducs 

ëb  BoHiSDgne  arolent  pour  cri  mont  joye  Saint 

AM;  &  quand  le  duc  fe  trouvoit  en  perfonne 

i  b  gfMorc  9  mont  joye  au  noble  Duc  :  ceux  de 

Boivboa  crioient  ,  mont  joye  Notre-Dame ,  pour 

nflênbler  leurs  troupes  autour  d*eux ,  ou  de  leurs 

ïaauîéics   qui    portoieat  l'image  de   la  Vierge. 

Qooiqœ  dans  la  fmte  on  ne  portât  plus  dans  Tes 

«mêes  la  bannière  de  Saint -Denis,  le  cri  de 

pêne  anqnel  on  itoit  accoutumé ,  comme  à  un 

tn  de  joie  8e  <Ie  viâoire ,  ne  laiila  pas  crue  de 

idiffiSer'Jufqu*au  temps  où  Tintroduâion  cfe  Tar- 

dkne  eaâgea^les  figoaux  d*une  autre  efpéce  dans 

ks  CQoibats* 

Cette  opimon  Mroit  plus  probable  que  celle 

ti  avancée  M.  Beneton  dans  fes  commentaires 
^  la  enfiauies  militaires,  oii  il  remarque  qu*oa 
Bnoâ  fur  les  tombeaux  des  perfonnes  confidé- 
nkia,  des  &ints ,  des  martyrs,  &e.  de  ces  fortes  de 
Btanx,  &  qu*on  les  nommoit  mont  joye  ;  que 
i/flyc  faim 'Denis  fignifioit  le  tombeau  de 
£  Dois  ,  dont  nos  monarques  (e  glorifioient 
Aotpoflêflêurs  ;  comme  s'Us  euflent  voulu  dire , 
Musawans  la  garde  du  tombeau  de  5.  Denis  y  mont 
I  pjt  fiûnt-Deas  efi  un  témoignage  de  la  joie  que 
I  Mr  neffintons  de  cet  avantage  ;  nous  efberons  que 
tlttfMtoles  ferviront  à  ranimer  la  piété  &  la  valeur 
kwos  fiddau.  Mais  les  ducs  de  Boiu-eogne  poffi- 
ioieDt41s  dans  leurs  états  le  corps  de  laint  André  ? 
&  ceax  de  Bourbon  étoient-ils  po/TefTeurs  du  ié- 
fnldue  de  la  Vierge  ?  Que  figoifioit  donc  mont 
fje  dans  leur  bouche ,  finon  à  la  bannière  de 
S.  André  9  &  à  celle  de  Notre-Dame  ;  ainfi  mont 
yye  feint 'Denis  n^a  non  plus  fignifié  autre  chofe 
qda  la  bannière  de  5.  Dents  ,  parce  que  cette  ban- 
viène  fervoit,  fous  les  rois  oe  la  troifième  race , 
•^régler  les  marches  &  les  campemens  de  Tarmée. 
Udk  bon  aufli  d'obferver  que  ce  cri  de  guerre 
A  été  introduit  dans  nos  armées  que  vers  le 
lègue  de  Louis  ie  Gros ,  qui  ayant  réuni  en  fa 
perfonne  le  comté  de  Vexin  à  la  couronne ,  de- 
Hat  advoué  de  Téglife  de  S.  Denis ,  en  prit  la 
iNumière^  de  laouelle  eft  venu  le  cri  aarmes. 
^nii^  ceux  qui  Tout  attribué  à  Clovis»  ont  dé- 
bité une  pure  Adîon,  puifque  la  bannière  de 
(uu-Martin-de-Tours  fut  portée  dans  les  armées, 
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depuis  le  régne  de  ce  prince  l  comme  Tétendart 
de  la  nation. 

MoHT  Joye  ,  nom  Jub  ordre  de  chevalerie 
établi  à  Jérufalem  par  le  pape  Alexandre  III, 
qui  le  confirma  en  ii8o  ;  &  lui  prefcrivit  la  ré- 
gie de  S.  Bafile.  Ces  chevaliers  portoient  une 
croix  rouge  &  dévoient  combattre  contre  les  in- 
fidèles. Le  roi  Alphonfe  le  fage  les  introduifit  en 
Efpagne,  s*en  fervit  utilement  contre  les  Maures  ; 
&  leur  ayant  donné  des  revenus  ,  il  leur  fit 
prendre  le  nom  de  chevaliers  de  Mofrat\  mais 
fous  le  règne  de  Ferdinand  ils  furent  unis  à  For* 
dre  de  CaUtrava.  (  Articles  rejlés.  ) 

MORAILLES ,  f.  f.  ulur.  meuble  d*armoiries 
repréfentant  deux  tenailles  qui  fervent  à  ferrer  le 
nez  du  cheval  ,  pour  empêchrr  qu'il  ne  fe  tour- 
mente lorfqu*on  le  tient  au  travail  :  ce  font  deux 
branches  de  fer  jointes  par  une  charnière  à  Tun 
des  bouts,  &  que  Ton  ferre  ou  lâche  du  côté 
oppoiï  tant  que  Ton  veut. 

Ce  meuble  eft  ordinairement  ouvert,  tendu  en 
fiifce  ;  s*il  y  a  plufieurs  morailles ,  on  les  met  Tune 
fur  Tautre  ;  leur  émail  eft  Tor  ou  Targei^  ;  elles 
font  rares  dans  Técu. 

De  Moreiiles ,  à  Paris  ;  d*azur  à  trds  morailles 
d'argent  en  fiifccs.  (  PL  X.  fig.  j;i8.  ) 

uc  Girard  ,  à  Bourges  ;  de  gueules  à  deux  mo* 
railles  d^or ,  liées  d'argent ,  pofèes  en  chevron$ 
l'une  fur  l'autre. 

MORNE,  ÉE,  adj.  il  fe  *t  des  lions  &  au- 
tres animaux  qui  n*ont  ni  dents  ,  ni  bec ,  ni  lan« 
gués ,  ni  griffes ,  ni  queue. 

Du  Halgoet ,  en  Bretagne  ;  d'azur ,  au  lion  momi 
d'or. 

MORTS,  (tête  de  morts)  meuble  employé 
dans  quelques  écus  ;  ce  font,  fi  l'on  veut,  les 
tètes  des  ennemis  qu'on  a  tués. 

Durant;  parti  de  fable  &  d'or,  au  chevron  de 
l'un  en  l'autre ,  au  chef  d'argent ,  chargé  de  trois 
têtes  de  morts  de  fable  (  PL  IX.  fig,  4p»  ) 

MOT,  f.  m.  fe  dit  des  armoiries  &  des  devifes^ 

Ce  qu'on  appelle  le  mot  dans  les  armoiries ,  eft 
une  courte  fentence  ou  phrafe  écrite  fur  un  rou« 
leau  qu'on  place  ordinairement  au-dcffus  de  l'é- 
cuifon ,  &  quelquefois  au-deflbus.  Tantôt  ce  moi 
fait  allufion  au  nom  ou  à  quelques  pièces  des  . 
armes  de  la  perfonne  à  qui  appartiennent  les  ar- 
mes ,  &  tantôt  il  n'a  rapport  ni  au  nom  ni  «u 
blafon. 

Le  mot ,  dit  Guillln ,  eft  un  ornement  exté- 
rieur attaché  à  la  cotte  d'armes  ;  il  préfente, 
ajoute-t-il ,  une  idée  de  celui  à  qui  les  armes  ap- 
partiennent ,  mais  exprimée  luccinâemcnt  8c 
avec  force  en  trois  ou  quatre  paroles  au  plus  » 
écrites  fur  une  bande  ou  compartiment  qu'on 
place  au  pied  de  l'éaifibn  ;  &  comme  ce  mà$ 
tient  la  dernière  place  dans  les  armes ,  on  le  bla- 
fonne  auffi  le  dernier^  A  b  rigueur,  il  devroîc 
exprimer  quelque  cbofe  de  relatif  à  ces  armes  i 
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mais  ruTage  a  fait  admettre  toute  forte  de  fenten- 
ces ,  cxpreffives  ou  non. 

Cette  coutume  d'employer  un  mot  ou  fymbo- 
tîque,  ou  comme  cri  de  guerre  pour  s'animer, /e 
reconnoître ,  &  fe  rallier  dans  les  combats  ,  eft 
très -ancienne  :  l'Hiftoire  facroe  &  profane  nous 
en  fournilTent  également  des  exemples.  Nos  an- 
cêtres faifoient  choix  du  mot  le  plus  propre  à 
exprimer  leur  paHîon  dominante ,  comme  la 
pieti  ,  l'amour ,  la  valeur  ,  &:,  ou  quelqu'évene- 
ment  extraordinaire  qui  leur  fut  arrive.  On  trouve 
pluficurs  mots  de  cette  dernière  forte  qui  fe  font 
perpéiués  dans  les  familles,  quoiqu'ils  ne  con- 
vinl^cnt  proprement  qu'à  la  première  perfonne 
qui  fe  rètoit  attribué. 

Le  met  de  la  maifon  royale  de  France  eft  efpé^ 
TMîce  ;  &  dans  quelques  caiHbns  Hl'yi  non  Ubo- 
rant  neaue  ncnt ,  par  allufton  à  la  loi  falique ,  qu! 
exclut  les  femmes  de  la  couronne  :  celui  de  la 
maifon  de  Stuart  eft  Dhu  &  mon  droit.  L'ordre 
de  la  )arretièrc  a  pour  mot ,  honni  /bit  qui  mal 
y  r^'^fi  ;  &  le  duc  de  Nortfolck  ces  paroles  , 
fola  vil  tus  inviéla  :  le  duc  de  Bedfort  celles-ci , 
che  fara  fara  :  celui  de  Devonshlie,  cavendo  tutus  ^ 
par  allufion  au  nom  de  fa  maifon  ,  qui  eft  Ca- 
vendish.  Le  duc  de  KInfton ,  dont  le  nom  eft 
Pierrepont ,  a  pour  mot ,  Pic  reponet  :  le  comte 
de  Radnor  ,  qua  fupra  ,  parce  qu'il  porte  trois 
étoiles  dans  fes  armes  :  le  lord  Klinton ,  dont  le 
nom  eft  Forte  feue ,  prend  celui-ci ,  Forte  fcutum  , 
J'alus  ducum. 

On  peut  voir  fous  l'article  tri  de  guerre ,  les 
mots  que  prennent  ou  prenoient  plufieurs  des 
premières  maifons  de  France.  Le  mot  d'une  de- 
x\{z  s'appelle  aiuTi  ^dme  de  la  devife,  Voye^ 
Devise. 

MOUCHETÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  du  papeloné  , 
lorfqu'il  eft  rempli  de  tréfiles  ,  de  mouchetures 
d'hermine ,  &c.  il  fe  dit  aufti  des  taches  ou  mar- 
ques qui  paroifTent  fur  quelques  poiftbns. 

De  Fouillcufe  de  Flavacourt  en  Picardie  ;  d'ar- 
gent,  papelonné ,  de  gueules,  moucheté  de  trefBes 
verfésJe  même.  {PL  F.  fig,  2^p.) 

D'Helie  de  Vilarfel ,  de  Montgranier,  de  Ro- 

3uetaillade ,  de  S.  André ,  au  pays  Narbonnois  ; 
'azur  à  trois  lamproies  d'argent,  mouchetées  de 
fable ,  en  fafces  l'une  fur  l'autre ,  celle  du  milieu 
contre-paftante. 

MOUCHETURE ,  f  f.  meuble  de  l'écu  qui 
reprcfente  une  queue  d'hermine  ;  fon  émail  parti- 
culier eft  le  fable. 

Druais  de  Franclieu  en  Boiu-gogne  ;  d'argent ,  à 
la  moucheture  de  fable. 

Dubois  d'Efcordal ,  de  Momby  en  Champagne  ; 
d'argent  à  cinq  mouchetures  de  fable ,  3  &  2. 

Roux  de  Pu!  vert  de  Sainte  -  Colombe  à  Tou- 
loufe  ;  de  gueules ,  à  fix  mouchetures  d'argent. 

BouUé,  d'argent,  à  la  fafce  de  gueuler,  à 
tr^is  pals   brocoans  d'azur,  accompagnés  de  fix 
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mouchetures  de  fable ,  quatre  en  chef,  8c  deux  en 
pointe,  f  P/. ///.  y?e.  118.) 

MOUTON ,  f.  m.  cet  animal  paroît  dans  Vécu 
de  profil  &  paflant. 

De  Barjac  de  Ciftelbouc ,  en  Vivaraîs  ;  de  gueii- 
les ,  au  mouton  paiTant  d'or ,  accompagné  en  chef 
d'un  croiftant  d  argent. 

Duchilau,en  Poitou;  de  fable  ,  à  trois  moutom 
paftans  d'argent. 

Montholon ,  d'azur ,  à  un  mouton  paftant  d'or , 

furmontc  de  trois  rofes  de  même.  (  PK  V.  fig»  27^.  ) 

MOUVANT, TE,  adj.  fe  dit  d'une  pièce  ou 

meuble  qui  faille  de  l'un  des  flancs,  ou  de  Fun 

des  angles  de  l'écu. 

Il  fe  dit  aufli  des  pièces  ou  meubles  qui  tou- 
chent à  quelques  autres. 

Dapougny  de  Jambeville  ,  de  Serîcourt ,  i 
Paris  ;  d'azur ,  au  dextrochère  mouvant  du  flanc 
feneftre  de  l'écu  ;  &  tenant  un  vafc  de  trois  lis» 
le  tout  d'argent. 

Laverne  d'Athée  ,  du  Maenv,  en  Bourgogne  ; 
d'azur  ,  au  vol  &  au  demi-vol  a'or,  mouvans  aune 
rofe  de  gueules  pofëe  au  centre  de  Técu. 

Albert! ,  à  Florence  ;  d'azur  à  quatre  chaîne» 
d'or,  mouvantes  des  quatre  angles  de  Tècu,  &  liées 
au  cœur  à  un  anneau  de  même. 

De  Belleearde;  d'azur  ,  aux  rayons  droits  & 
ondes  d'or  alternativement  mouvans  d'une  portion 
de  cercle  du  chef  vers  la  pointe  de  l'écu,  chaque 
intervalle  de  rayons  rempli  d'une  flamme  de  mê- 
me ,  au  chef  d'or ,  chargé  d'une  aiglette  de  fable. 
{PI.  VJI.fig.384.) 

Durand  ;  d'azur ,  au  rocher  d'or,  mouvant  d'ime 
mer  d'argent ,  qui  occupe  le  bas  de  l'écu ,  accom- 
pagné en  chef  de  fix  rofes  trois  à  trois,  en  forme 
de  bouquets ,  un  de  chaque  côté ,  feuille  &  tige 
du  fécond.  (PL  Vlll.  fig,  394. ) 

MURAILLE,  f.  £  meuble  d'armoirie,  rcpré- 
fentant  ce  que  le  nom  exprime. 

Le  Févre  ;  d'azur ,  à  un  pan  de  muraille  d*ar- 
;ent,  maçonné  de  fable,  furmonté  d'une  étoile 

^OT.  {PL  IX.  fig  473') 

Lorique  dans  une  muraille ,  ainfl  que  dans  les 
tours,  châteaux,  maifons  &  autres  meubles  de 
conftruâion  &  relatifs  à  des  édifices  ,  les  lignes 
qui  marquent  la  féparation  des  pierres  font  d*uif 
autre  émail  que  le  corps  du  bâtiment ,  on  l'ex- 
prime en  difant  :  maçonné  de  tel  émail  y  comme  on 
peut  le  voir  dans  l'exemple  précédent.  Si ,  dans  le 
métme  cas  9  il  y  a  des  crénaux  aux  murs ,  on  dit , 
crénelé.  S'il  y  a  des  girouettes  aux  tours ,  on  dit, 
^/>otff//f.  Quelques  auteurs  difent  :  jf/oar/ pour  les 
fenêtres  ,  d'autres  fe  contentent  de  fpécifier  de 

Siel  émail  font  les  fenêtres  ainfi  que  les  porte& 
n  appelle  meurtrières  les  petites  fenêtres  qu'on 
voit  à  côté  des  tours  &  qui  fervent  à  les  dé- 
fendre. U  faut  fpccifier  &  Vémail  &  le  nombre 
des  meurtrières. 
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_  1 AGEANT  ,  TE,  adj.  tcraie  dont  on  fc  (en 
pour  repréienter  dans  les  armoiries  un  poiflbn 
nnchè  honfontalement ,  ou  en -travers  de  Té- 
coflon.  y^y*^  Poisson. 

Gardcreau ,  d'azur ,  au  brochet  nageant  ou  mis 
en  {afce ,  (annonté  en  chef  d*une  étoile  ,  &  en 
ycmitc  iun  croLflant ,  le  tout  d  argent. 

lUod;  de  âble  ,  au  rouget  d*argcnt ,  nageant 
mpofiea  fi£x,  accompagné  de  quatre  annelets, 
31»  en  chef  &  un  en  pointe.  (P/.   F//,  fig. 

MASSANT  ,  TZ  ,  ad]>  fe  dit  d'un  lion ,  ou  autre 
naal  »  qui  ne  montre  q|ue  la  tète ,  les  épaules , 
ki  jâeds,  &  les  jambes  de' devant  avec  la  pointe 
it Boueue  ,  le  refte  du  corps  demeurant  caché 
fin  reçu ,  fous  la  fafce  ,  ou  fous  le  fécond  du 
ont ,  dTcni  il  femble  naître  ou  fortir. 

NaiJpBît  dlflere  J^ijfant ,  en  ce  que  dans  le 
|RBiier  cas,  Tammal  ibrt  du  milieu  de  Vécu,  & 

Rdans  le  fécond  ,  il  fort  du  haut  de  Técu. 
«Ç  ISSANT. 

te  père  Mëneftrier  veut  que  naijfant  fe  dife 
dti  animaux  qui  ne  montrent  que  la  tète ,  comme 
imaiic  de  Textrémité  du  chef  ou  du  deifus  de  la 
tte,  on  du  fécond  du  coupé. 

Ij  baume  de  Suze ,  en  Dauphiné  ;  d'or ,  à  trois 
Artoos  de  fable  ,  au  chef  aazur ,  chargé  d'un 
hmMtiJfani  d'argent, 

finelle ,  ancienne  maî(bn  de  Lorraine ,  portoit 

mr  à  trois  bandes  d'or ,  au  chef  de  gueules  coufu 
kdiargé  d'un  lion  naijfant ,  au/H  d*or. 

Affignes  de  Toumay ,  d'Oify ,  en  Artois  :  d'or 
itnis  lions  ndiffans  de  gueules. 

Ifyongue  de  Sepvret,  en  Poitou  ;  d'argent  à 
,   ks  cera  natffans  de  fable. 
f  la  Trdlle  de  Fofieres  de  ITîéras  ,  à  Lodeve  en 
langucdoc  ;  coupé  de  gueules  &  d^azur ,  au  lion 
l.for  fiur  gueules ,  naijfant  du  coupé. 

Vamier;  d'azur,  au  lion  naijfant  d'or ,  au  chef 
itnem ,  chargé  de  trois  croLflans  de  gueules. 
^LV.fig.  248.  )  VoyerzuSx  h  Jîg.  24p.  pour  la 
whcnce  biffant  à  naijfant. 

NASAL ,  f.  m.  U  fe  dit  de  la  partie  fupérieure 
de  Fonverture  d'un  cafque  ou  d  un  heaume ,  qui 
ionboit  fur  le  nez  dun  chevalier  lorfqu'il  le 
kiflbit ,  du  latin  nafus ,  nez. 

NATUREL ,  AU  naturel  ,  eft  en  ufage  dans 
h  BLtfêtt ,  pour  fignifier  des  animaux  ,  des  fruits , 
du  jUurs  ,  qui  font  peints  dans  un  écu  avec  leurs 
toiueurs  naturelles ,  quoique  différences  des  cou- 
kurs  ordinaires  du  Blafon  ;  ce  mot  fert  à  empè- 

dier  qHon  n'accufe  des  armoiries  d'être  fauiîes, 

rmà  elles  portent  des  couleurs  inconnues  dans 
blafon. 
Bmhelas,  en  Forêt;  d'azur  à  un  tigre  au  naturel. 
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Joly  de  Fleury  ;  d'azur  ,  à  un  lis  au  naturel ,  au 
chef  d'or ,  chargé  d'une  croifctte  pattce  de  fable. 

(  PI.  nu.  fig.  4.a.  ) 

NAVETTE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 
De  Tilly ,  en  Normandie  ;  de  gueules  ,  à  trois 
nax'cttes  dor,  pofces  t.  &.  i.  {PL  XI.  fig,  610.) 

NAVIRE ,  ou  DU  Croissant  (l'ordre  du)  fat 
înftitué  par  faint  Louis ,  lors  de  fon  départ  pour 
la  dernière  croifade  en  12^9  ,  afin  d'encourager  les 
feieneurs  de  fa  cour  à  le  fuivre  à  cette  expéaition. 

Le  navire  étoit  le  fymbole  du  trajet  de  met 
qu'il  falloit  faire  pour  la  croifade  ;  &  le  double 
croiffant  fignifioit  qu'on  alloit  combattre  contre  lés 
Inhdéles. 

Le  collier  étoit  fait  de  coquilles  &  de  cro^Jfans 
tournés  &  contournés  ,  le  tout  entrelaffé  &  atta- 
ché à  ime  chaîne,  d'où  pendoit  une  médaille 
ovale,  où  étoit  repréfenté  un  navire  avec  tous 
fes  âgrêts  ,  flottant  fur  des  ondes. 

Cet  ordre  ne  fubAHa  pas  long-temps  en  France 
après  la  mort  de  faint  Louis  (  arrivée  devant  Tu- 
nis le  25  août  1270):  mais  Charles  de  France  , 
comte  d'Anjou ,  roi  de  Naples  &  de  Sicile,  frère 
de  faint  Louis  ,  le  conferva  pour  fes  fuccefleurs  ; 
&  René  d'Anjou ,  roi  de  Jérufalem ,  de  Sicile  & 
d'Aragon,  le  rétablit  en  1248  ,  fous  le  nom  de 
V ordre  du  croijfant  (  PL  XXVL  fig.  73.  G.  D.  L,  T.  ) 

NÉBULÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  de  Técu ,  rempli  de 
panies  rondes ,  (aillantes  &  creufes  alternative- 
ment, oui  imitent  les  nues. 

JSèbuié  fe  dit  auflî  de  quelques  pièces  honora- 
bles &  autres  pièces  d'armoiries,  ngurées  de  pa« 
reilles  fmuofités. 

Rochechouart-Faudoas  ,  d'Aurevîlle,  de  Cler- 
mont  ,  &  Rochechouart  de  Mortemart  ,  de 
Tonnay-Charente ,  à  Paris  ;  nchnU  fafcé  d'argent 
&  de  gueules.  (  Voye^  PL  IJI,  fig.  rj2.  les  armes 
de  cette  niaifon. 

La  Fraife ,  en  Lorraine  ;  de  gueules ,  à  la  fafce 
d'or  ncbulée ,  accompagnée  à  dexire  en  chef  d'une 
étoile  de  même ,  &  en  pointe  d'un  croiflant  d'argent. 

Marin  de  la  Malgue,  en  Provence  ;  d'argent  à 
trois  bandes ,  nebuUes  de  fable. 

NERVÉ,  ÉE,  adj.  Il  fe  dit  de  la  fougère  & 
autres  feuilles  dont  les  fibres  &  les  nerfs  paroif- 
fent  d'un  autre  émail. 

Les  anciens  princes  d'Antioche  ;  d'argent,  à  la 
branche  ou  fouille  de  fougère  de  finople ,  nervée 
d'or. 

NILLE ,  f.  f.  fe  dit  June  efpècc  de  croix  ancrée 
beaucoup  plus  étroite  &  menue  qu'à  l'ordinaire. 

NILLÉ ,  ÉE ,  adj.  On  dit ,  croix  nïllée  ,  pour 
dire  une  croix  faite  de  deux  bandes  féparées  & 
crochues  par  le  bout.  Cette  croix  eft  ancrée  & 
fort  délice,  comme  efl  la  nille  ou  le  fer  d'ua 
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xnouUn»  ce  cpii  la  fait  aufll  appcller  croix  de 
moulin» 

De  Barres  ;  d*argent  à  la  croix  nillée  ou  nijlée  de 
GblciPLir.fie.  i8s.) 

NOBLESSE ,  1.  f.  On  en  diftingue  de  différentes 
efpeccs. 

Noblesse  (haute)  îln'eft  pas  aife  de  définir 
aujourd'hui  fi  cc^titre  dont  tant  de  gens  fe  parent, 
confifie  dans  une  nobUJfe  fi  ancienne  que  l'origine 
en  Toit  inconnue ,  ou  dans  des  dignités  aâuelles  qui 
fuppofent ,  mais  qui  ne  prouvent  pas  toujours 
une  véritable  nobîejfe. 

Le  point  le  plus  intéreffant  n'eft  pas  cependant 
de  difcuter  l'objet  de  la  nobUJfe  d'ancienneté  ou 
de  dignité ,  mais  les  premières  caufes  qui  formé- 
f ent  w  nobUJfe  &  la  multiplièrent. 

Il  iemble  qu'on  trouvera  l'origine  de  la  noblejfe 
dans  le  fervxce  militaire.  Les  peuples  du  nord 
avoient  une  eftime  toute  particulière  pour  la  va- 
leur militaire  :  comme  par  leurs  conquêtes  ils 
cherchoient  la  poflefiion  d'un  pays  meilleur  que 
celui  de  leur  naiffance  ;  qu'ils  s'eftimoicnt  confi- 
dérables  à  proportion  du  nombre  des  combat- 
tans  qu'ils  pouvoient  mettre  fur  pié  ,  &  que 
pour  les  diftingucr  des  payfans  ou  roturiers  ^  ils 
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En  France  toute  noblejfe  n'eft  pas  héréditaire  } 
il  y  a  des  offices  qui  ne  donnent  qu'une  noblejffi 
perfonnelle ,  d'autres  qui  donnent  commence^ 
ment  à  la  noblejfe  pour  les  defcendans  ;  mais  il 
faut  que  le  père  &  l'ayeul  aient  rempli  un  de  ces 
offices  pour  donner  la  nobUJfe  au  petit -fils  £uis 
qu'il  foit  pourvu  d'un  office  femblable  4  enfin  il 
y  a  des  offices  qui  tranfmettent  la  nobUffe  au  pre- 
mier degré. 

Noblesse  honoraire  ,  eft  celle  qui  ne  coiv 
fifle  qu'à  prendre  le  titre  de  noble,  &  à  être 
confidéré  comme  vivant  noblement  fans  avoir  la 
noblejfe  héréditaire  ;  ce  n*eft  qu'une  nobUffe  per- 
fonnelle, elle  n'a  même  que  les  oriviléges  des 
nobles ,  comme  la  nobUJfe  peribnneule  de  certains 
officiers.  Voye^  la  Roque ,  chap.  xciv» 

Noblesse  illustre,  eft  celle  qui  tient  le  pre- 
mier rang  ou  degré  d'honneur  ,  comme  font  Icf 
princes  du  fane  ;  elle  eft  encore  au-deffiis  de  ce 
que  Ton  appelfe  la  hatue^iobUJfe,  Foye^  Loyièau  » 
traité deF  Ordres,  ch,  vj,  n.  p. 

Noblesse  iMMioiATi,  en  Allemagne,  eft  cdle 
des  feî£neurs  c[ui  ont  des  fiefi  mouvans  direâe- 
ment  de  l'empu^e ,  &  qui  jouiflènt  des  mêmes 
prérogatives  que  les  villes  libres  :  ils  prennent 


appelloient  nobles  ceux  qui  avoient  défendu  leur  î  r învçititurç  en  la  même  forme;  mais  ils  n  ont  pas, 
patii^  avec  courage,  &  qui  avoient  tu:cru  leur  f  comme  ces  villes,  I«  droit  d'archives. 

' * "  Le  corps  Je  la /ze^.'^^  immédiate  eft  diviffi  eit 

quatre  provinces  &  en  quinze  cantons  ;  favdr ,  la 


clomination  par  les  guerres  :  pour  récompenfe 
de  leurs  fervices ,  dans  le  partage  des  terres  con« 
quifes  ^  ils  Içur  donnèrent  des  francs-fiefs ,  à  con- 
aitipn  de  continuer  à  rendre  à  leur  patrie  les  mê- 
mes fervices  qu'ils  lui  avoient  déjà  rendus. 

Ceft  ^infi  que  Iç  corps  de  la  noblejfe  fe  forma 
en  Europe  §c  devint  très  -  nombreux  ;  mais  ce 
même   corps  diminua   prodigieufemenc   par    1«$ 

Î  guerres  des  croifades  ,  &  par  l'extinâion  de  plu- 
leurs  familles  :  il  fallut  alors  de  néceffité  créer 
de  nouveaux  nobles.  Philippe -le -Hardi,  imitant 
Texemple  de  Philippe -le -Bel  fon  prédécefTeur , 
qui  le  premier  donna  des  lettres  oe  noblejfe  en 
1270  en  faveur  de  Raoul  l'orfèvre,  c*eft-à-dire', 
l'argentier  ou  payeur  de  fa  maifon ,  prit  le  parti 
d'annoblir  plulieurs  roturiers.  On  employa  la 
même  refTource  en  Angleterre.  Enfin  en  Alle- 
magne même,  fi  les  empereurs  n'epfient  pas  fait 
de  nouveaux  gentilshommes,  s'il  n'y  <ivoit  de 
nobles  que  ceux  qui  prouveroient  la  poiTeffion  de 
leurs  châteaux  &  de  leurs  fiefs,  ou  du  fervice  mi^ 
litai're  de  leurs  ayeux ,  du  temps  de  Frédéric  Bar- 
beroufTe ,  fans  doute  qu'on  n'en  trouveroit  pas 
beaucoup.  (/?./.) 

Noblesse  de  haut  parage  ,  eft  celle  qui  fe 
tire  d'une  famille  illuftre  &  ancienne,  Voyei^  le 
roman  de  Garin  &  Guillaume  Guyart.  La  Roque, 
êhap,  ij.  {A) 

Noblesse  héréditaire  ,  eft  celle  qui  pafic  du 
père  aux  en  fans  &  autres  defcendans.  La  noblejfe 

Î)rovenant  dçs  grands  offices  ètoit  héréditaire  chez 
es  Romains,  mais  elle  ne  s'étendoit  pas  ^u-delà 
iç$  petics-çnfans* 


Souabe ,  qui  confient  dnq  cafitons  ;  la  Franconie  » 
qui  en  contient  fix  ;  h  province  du  Rhin ,  qui  en 
contient  trois ,  &  TAnace  ,  qui  ne  fiût  qu'm 
canton. 

Cette  nQbJtjj4  IminéciSate  eft  la  principale  noUtJXt 
d'Allemagne,  parce  que  c'eft  l'empereur  qui  U| 
confère  imméoiatement.  Ceux  que  les  éleSems  , 
annobliiTent ,  ne  font  nobles  que  dans  leuts  états, 
à  moins  que  leiv  noblejfe  ne  foit  confirmée  par^ 
rempereur,  Ffy;{[  la  Roque,  f.  clxxïj^ 

Noblesse  iziMÉMORLA^E ,  ou  iRRiPROCRA- 
BLE,  eft  celle  dont  on  ne  connoît  point  le  coa- 
mencement ,  &  qui  remonte  jufqu  au  temps  de 
l'établififement  des  fiefs  ;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle 
auffi  Jcodale  ;  on  l'appelle  irréprochabU  parce 
au'elle  eft  i  couvert  dç  tout  reproche  ou  fbupçon 
d'annobliffement.  Voye[  la  "^o^ac  ^  préface. 

Noblesse  inféodes  ou  féodale,  6ft  celle  qi^ 
tire  fon  origine  de  la  poflefGon  ancienne  de  qucV 
que  fief. 

Noblesse  de  laine,  eft  la  féconde  claflè  de 
la  noblejfe.  Dans  la  ville  de  Florence  on  diftin- 
gue deux  fortes  de  noblejfe  pour  le  gouvernement; 
lavoir  la  noblejfe  de  foie  &  la  noblejfe  de  laine.  La 
première  eft  plus  relevée  Se  plus  qualifiée  que  la 
féconde,  11  y  a  apparence  que  ces  différentes  dé« 
nominations  viennent  de  la  différence  des  habits» 
Cette  diflind^ion  de  deux  fortes  de  noblejfe  iè  ûit 
à  l'égard  du  gouvernement  de  la  ^ville.  Fayej^  l^ 
traité  de  la  Noblejfe  far  la  Roque  ,  chaf^  çmL 
&  clxyj^  * 
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NoBLEf^l  tIBiRALE,  cft  cellc  ouc  Yon  a  ac- 
cordée à  ceux  qui  pouiTès  d'un  beau  zèle  ont 
ëépen(2  leur  bien  pour  la  défenfe  de  la  patrie. 
F&yti  la  préface  de  la  Roque. 

KoBLESSE  D£  LETTRES,  eft  Celle  qui  eft  ac- 
cordée aux  eeos  de  lettres ,  &  aux  gradués  &  of- 
£ders  de  judicature.  On  rappelle  aufTi  nohkfft  lit" 
gtuire.  Voyez  ci-aprts  Noblesse  littéraire. 

Noblesse  par  lettres,  eft  celle  qui  provient 

de  lettres  d'znnoblinenient  accordées  par  le  prince. 

M.  ffHciierdans  l'hiftoire  d'Amanzc,  rapporte 

une   CLharte  d*a2Uiobliflement  du  24  Juin   1008 , 

mais  cette  charte  eft  fufpecle. 

D*aiitre9  prétendent  aue  les  premières  lettres 
iixatdS&ment  furent  oonnées  en  1095  par  Phi- 
1m0  L  à  Eudes  le  Maire ,  dit  Chalo  S.  Mars. 

&  £it  encore  mention  de  quelques  autres  let- 
tres de  KMetTe  données  par  Philippe  AuguAe. 

Ksôs  3  eu  plus  certain  qu'elles  commencèrent 
ibus  Philippe  uL  car  il  fe  voit  un  annobltflement 
de  ce  temps  qa*il  accorda  à  Raoul  Torfév/e. 

Ses  fiiccefleurs  en  accordèrent  ^ufll  quelques- 
VBS  ;  mus  ils  devinrent  phis  fréqiiens  ioiis  Phi- 
I^  de  Valois  ^  &  il  en  accorda  dès-lors  moyen- 
nat  finance  &  fans  finance  ;  car  la  charte  de 
taMifff  de  Guîllauine  de  Dormans  en  133P  »  fait 
neadon  quelle  fixt  donnée  fans  finince,  &  en 
rf4,  Jean  de  Rheims  pa3ra  trente  écus  d'or  ;  un 
actrc  en  i3y   en  oaya  quatre-vingt. 

[hos  la  fuite  il  y  a  eu  des  annobliffemens 
oib  par  édit ,  &  dont  la  finance  a  été  réglée  ; 
vais  iL  ont  toujours  été  fuivis  de  lettres  parricu- 
^tfcspour  chaque  perfonn^  qui  devoit  profiter 
de  11  grâce  portée  par  l'édit. 

Charles  IX  créa  douze  nobles  en  1564  ;  il  en 
créa  encore  trente  par  édit  de  1^68. 

Henri  m  en  créa  mille  par  edit  da  mois  de 
Un  1576,  par  des  déclarations  des  20  Janvier 
&  10  Septembre  1577. 

n  y  eut  luie  autre  création  de  nobles  par  édit 
^}iiin  i;88  ,  vérifiée  au  jiarlement  de  Rouen. 

On  en  créa  vingt  par  édit  du  10  Oâobre  159a, 
kvinEt  autres  par  édit  du  13  Novembre  fuivant 
■ov  £s  perfonnes  tant  taillables  que  non  tailla- 
Ma  ;  dix  par  édit  dX)âobre  1594 ,  &  encore  en 
Man  i6io. 

En  1643  on  en  créa  deux  en  chaque  généralité 
poor  Tavénement  de  Louis  XIV  à  la  couronne. 

Le  4  décembre  1645  ,  il  fut  créé  cinquante  no- 
Ues  en  Normandie ,  avec  permififion  de  trafiquer 
leur  Yie  durant ,  à  condition  que  leurs  enfans  de- 
■eareroient  dans  des  villes  franches  ,  &  fervi- 
iMint  le  roi  au  premier  arrière  ban. 

En  1660  Louis  XIV  créa  deux  nobles  dans 
chaque  généralité. 

En  1696  fl  créa  cina  cent  nobles  dans  le  royau- 
me. On  obtenoit  des  lettres  de  nohlejfe  pour  deux 
nulle  écus.  n  créa  encore  deux  cens  nobles  par 
é&  du  mois  de  mai  1702,  &  cent  autres  par 
i&x  de  décembre  1711. 
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On  a  fouvent  donné  des  lettres  de  nohlcJfc  pour 
récompcnfe  de  fervices  ;  mais  II  moins  qu'ils  ne 
foicnt  fpécifiés ,  on  y  a  peu  d'égard ,  vu  qu'il  y  a 
eu  de  ces  lettres  oh  cette  énonciation  éioit  deve- 
nue de  ftyle  ;  on  laifibit  même  le  nom  de  la 
perfonnc  en  blanc ,  de  forte  que  c'étoit  une  nobUJJe 
au  porteur. 

Les  divers  befoins  de  l'état  ont  ainfi  réduit  les 
minlArcs  à  chercher  des  reffoHrces  dans  Tavidîtè 
que  les  hommes  ont  pour  les  honneurs. 

Il  y  a  même  eu  des  édits  qui  ont  obligé  des 
gens  riches  &  aifés  de  prendre  des  lettres  de  no- 
tUJfc ,  moyennant  finance  ;  de  ce  nombre  fut  Ri- 
chard Graindorgc  ,  fameux  marchand  de  bœufs  , 
du  pays  d'Auge  en  Normandie  ,  qui  fut  obligé 
en  1577  d'accepter  des  lettres  de  nobUJfe  ^  pour 
lefquelles  on  lui  fit  payer  trente  mille  livres.  La 
Roque  en  fon  tniiù  de  la  Noblcffe^  ch,  xxj.  dit  en 
avoir  vu  les  contraintes  entre  les  mains  de  Charles 
Graindorge  fieur  dit  Rocher,  fon  petit-fils. 

Ce  n'eit  pas  feulement  en  France  que  la  w- 
blejfc  eft  ainfi  devenue  vénale.  Au  mois  d'oôo- 
brc  1750,  on  publia  à  Milan,  par  ordre  de  la 
cour  de  Vienne ,  une  efpcce  de  tarif  qui  fixe  le 
prix  auquel  on  pourra  fe  proairer  les  titres  de 
prince,  duc,  marquis,  comte,  &  les  fimples  let- 
tres de  nobUJfe  ou  de  naturalifation.  Voyei  le  Mer- 
aire  de  France,  décembre  1750, p^/r.  184, 

Les  annoMiffemens  accordés  à  prix  d'argent , 
ont  été  fiijets  à  pluficurs  révolutions.  Les  anno- 
blis  ont  été  obligés  en  divers  temps  de  prendre 
des  lettres  de  confirmation  ,  moyennant  une 
finance. 

On  voit  auffi  des  iç88  des  lettres  de  rétablif- 
fement  de  noMeJde  enfuite  d'une  révocation  qui 
avoit  été  faite.' 

Henri  IV  par  l'édit  du  mois  de  janvier  1598, 
révoqua  tous  les  annobliffemens  qui  avoient  été 
faits  à  prix  d'prgeiit. 

Il  les  rétablit  enfuite  par  édit  du  mois  de 
mars  1606. 

Louis  XIII  par  édit  du  mois  de  novembre  1640, 
révoqua  tous  ceux  qui  avoient  été  faits  depuis 
trente  ans. 

Les  lettres  de  nMeJfc  accordées  depuis  1630, 
furent  auflS  révoquées  par  édit  du  mois  d  août  1664. 

Enfin  par  édit  du  mois  d'août  171 5  ,  Louis  XIV 
Aipprima  tous  les  annobhVTemens  par  lettres  & 
privilèges  de  nobUJfe  attribués  depuis  le  premier 
janvier  i68(;,  aux  offices,  foit  mUitaircs,  foit  de 
juftice  ou  finance. 

Pour  jouir  pleinement  des  privilèges  de  la  noblejfc, 
il  faut  faire  enregiftrer  fcs  lettres  au  parlement , 
en  la  chambre  des  comptes  &  en  la  cour  des  aides. 

y^y^l  la  Roque,  ch.  xxj.  Brillon ,  au  mot  An- 
nobliffiment. 

NOBLESSE  Littéraire  ou  Spirituelle  ,  eft 
une  Gualificarion  que  l'on  donne  à  la  nobUJfe  , 
accordée  aux  gens  de  lettres  pour  récompenfc 
de  leurs  tijeni.  foyti  la  préface  d«  la  Roque, 
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On  peut  aufli  entendre  par-là  une  certsfine  w- 
hl^JJe  Iionoraire ,  qui  eft  attachée  à  la  profeffion 
des  gens  de  lettres  ,  mais  qui  ne  confiQe  en 
France  que  dans  une  certaine  confidération  que 
donnent  le  mérite  &  la  vertu.  A  la  Chine  on  ne 
reconnoit  pour  vrais  nobles  que  les  gens  de  let- 
tres ;  mais  cette  nobleffe  nW  eft  point  hérédi- 
taire :  le  fils  du  premier  omcier  ae  l'état  refte 
dnns  la  foule,  s'il  n'a  lui-même  un  mérite  per- 
fcnncl  qui  le  foutienne. 

Quelques  auteurs  par  nohlejfe  l'itîcraire ,  enten- 
dent auflî  la  nobUJfe  de  robe  ,  comme  Nicolas 
Upton  anglois ,  qui  n'en  diftingue  que  deux  for- 
tes ;  Tune  militaire ,  l'autre  littéraire  ,  qui  vient 
des  fciences  &  de  la  robe ,  to^du  five  lUteraria. 

Noblesse  locale  ,  eft  celle  qui  s'acquiert  par 
la  nai (Tance  dans  un  lieu  privilégié ,  telle  que  celle 
ùfis  habitans  de  Bifcaye.  Voyc^  la  Roque,  chap, 
xxv'ij. 

On  pourroit  aufli  entendre  par  nohlejfe  locale  , 
celle  qui  n'eft  reconnue  que  dans  un  certain  lieu , 
telle  qu'étoit  celle  des  villes  romaines  dont  les 
nobles  étoient  appelles  domi  nohilcs. 

Les  auteurs  qui  ont  traité  des  patrices  d'Alle- 
magne ,  difent  que  la  plupart  des  communautés 
qui  font  dans  les  limites  de  l'Empire ,  font  gou- 
vernées par  certaines  familles  qui  ufcnt  de  toutes 
les  marques  extérieures  d'une  nobleffe  ,  qui  n'eft 
pourtant  reconnue  que  dans  leur  ville'  ;  aucun  des 
nobles  de  cette  efpece  n'étant  reçu  dans  les  cha- 
pitres nobles  :  enforte  qu'il  y  a  en  Allemagne 
comme  deux  fortes  de  nobUjJe  ^  une  narfaite  & 
ime  autre  locale  qui  eft  imparfaite  ;  oc  ces  mê- 
mes auteurs  difent  que  la  plupart  de  ces  familles 
ne  tenant  point  du  prince  le  commencement  de 
leur  nobleffe  ,  &  ne  portant  point  les  armes  ,  elles 
fe  font  contentées  de  Tétat  de  bourgeoifie  &  des 
charges  de  leur  communauté,  en  vivant  noble- 
ment, yoyer  la  Roque ,  cA.  xxxix. 

Il  en  eft  de  même  des  nobles  de  Chiary  en  Pié- 
mont ,  &  des  nobles  de  certains  lieux  aans  l'état 
de  Venife,  La  Roque ,  ch.  clxvij. 

Noblesse  civile  ,  politiquh  ou  acciden- 
telle ,  eft  celle  qui  provient  de  l'exercice  de 
quelque  office  ou  emploi  qui  annoblit  celui  qui 
en  eft  revêtu  :  elle  eft  oppcfêe  à  la  nobleffe  do- 
riginc.  Voyei  la  Roque  &  Thomas  Miles ,  m  trafi. 
de  nobïlitate, 

Onpeut  auffi  entendre  par  nobleffe  civile  ,  toute 
nobleffe  foit  de  race  ou  d'office ,  ou  par  lettres , 
réconnue  par  les  lois  du  pays ,  à  la  ciifrérence  de 
la  nobleffe  honoraire  qui  n'eft  qu'un  titre  d'hon- 
neur attaché  à  certains  états  honorables ,  lefquels 
ne  jouiftent  pas  pour  cela  de  tous  les  privilèges 
de  la  nobleffe. 

Noblesse  cléricale,  ou  attachée  à  la  cléri- 
cature ,  confifte  en  ce  cme  les  clercs  vivant  cléri- 
calement ,  participent  a  quelques  privilèges  des 
nobles,  tels  que  l'exemption  des  tailles  ;  mais 
cela  ne  produit  pas  en  eux  une  nobleffe  propre^ 
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]  ment  dite  :  Us  font  feulement  confidéris  comme 
gens  vivant  noblement. 

Les  eccléfiaftiques  des  diocéfes  d'Autun  &  de 
Langres  ont  prétendu  avoir  par  état  la  nobleffe^ 
mais  tour  leur  droit  fe  borne  comme  ailleurs,  à 
l'exemption  dos  tailles  &  corvées  perfonncUo» 
^ûvei  la  Roque ,  ch,  xl'ix.  (  ^  J 

Noblesse  de  cloche  ,  ou  cle  la  cloche  ,  eft 
celle  qui  provient  de  la  mairie  &  autres  charges 
municipales  auxquelles  la  nobleffe  eft  attribuée.' 
On  l'appelle  nobleffe  de  cloche  ,  parce  que  les 
affemblées  pour  l'éleûion  des  oftciers  munici- 
paux fe  font  ordinairement  au  fon  du  befifroi  ou 
groflc  cloche  de  rhôtel-de-villc. 

Les  commiflaires  du  roi  en  Languedoc ,  fàiiant 
la  recherche  de  la  nobkffe ,  appellent  ainfi  la  no* 
bUffc  des  capitouls  de  Touloufe  ,  nobleffe  de  U 
cloche  f  ojv^  la  Roque,  ch,  xxxvj. 

Noblesse  comitive  ,  eft  celle  que  les  doc- 
teurs regens  en  Droit  acquièrent  au  bout  de  lo 
ans  d'exercice.  On  l'appelle  comitive^  parce  qu'ils 
Ijeuvent  prendre  la  qualité  de  cornes ,  qui  (igni- 
iient  comte  3  ce  qui  eft  fondé  fur  la  loi  unique 
au  code  de  piofefforlbus  in  urbc  Conftantin. 

Il  eft. confiant  que  les  profefleurs  en  Droit  ont 
toujours  été  décorés  de  plufieurs  beaux  privilè- 
ges ,  qu'en  divcrfes  occafions  ils  ont  été  traités 


prétendu  que  cela  s'étendoit  à  tous  les  doâeuri 
en  Droit.  Tel  eft  le  fentiment  d  ^  Guy  pape ,  de 
Tiraqueau,  de  François  Marc,  de  Cymus  Barto- 
lus,  de  Balde  Daneelus,  de  Paul  de  Caftre,  de 
Jean  Raynuce  ,  d'Ulpien  ,  de  Cromerus ,  de  Lu- 
cas de  Penna. 

La  qualité  de  profefleur  en  Droit  eft  fi  coniî- 
dcfable  à  Milan  ,  qu'il  faut  même  être  déjà  noble 
pour  remplir  cette  place  ,  &  faire  preuve  de  la 
nobleffe  requife  par  les  ftatuts  avant  fa  profeflîon  , 
comme  le  rapporte  Paul  de  Morieia,  doâeur  Mîb* 
nois  ,  dans  fon  hift.  ch,  xlix.  &  L 

Mais  en  France ,  les  doâeurs  en  Droit  ni  les 

f>rofeffeurs  ne  jouiflcnt  de  la  nobleffe  que  comme 
es  Avocats  &  Médecins ,  c'eft-àdire  que  leur  no- 
bleffc  n'eft  qu'un  titre  d'honneur,  qui  ne  les  autà* 
rife  pas  à  prendre  la  qualité  d'éciryer ,  &  ne  Icilr 
donne  pas  les  privilèges  de  la  nobleffe.  Foye^  la  RcH 
que,  ch,  xl'ij. 

Noblesse  commencée  ,  eft  celle  dont  le  temps 
ou  les  degrés  néccftaires  ne  font  pas  encore  rem- 
plis ,  comme  ils  doivent  l'être  pour  former  une 
nobleffe  acquife  irrévocablement.  Voy€[  NOBLESSl 
ACTUELLE. 

Noblesse  commensale,  eft  celle  qui  vient 
du  fervice  demeftique  &  des  tables  des  maifons 
royales ,  telle  qu'étoit  autrefois  celle  des  cham- 
bellans ordinaires.  Voye^  la  préf,  de  la  Roque. 

Noblesse  coutumieiie  ou  utérine ,  eft  celle 
qui  prend  ia  fource  ciu  coté  de  la   mexc ,    en 

vertu 
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verts  de  quelque  coutume  ou  ufage.  ^  oy^^  la  préf, 
Je  la  Roque,  &  ci-après  Noblesse  utérine. 

Noblesse  débarquée  ou  de  tranfinlgration  , 
cft  celle  «Tun  écraneer  qui  palTe  de  fon  pays  dans 
VI  autre  état ,  où  il  s'annonce  fous  un  nom  em- 
pruntij  ou  qui  eft  équivoque-  à  quelque  grand 
nom.  yoye{^  L  préf.  de  la  Roque. 

DcMX-lirOBLESSE ,  eft  une  qualification  que  Ton 
donne  quelquefois  à  la  nobUffe  perfonnelle  de 
certains  o&âets ,  qui  ne  pafle  point  aux  enfans. 
Fdyc^  M.  le  Bret  dans  fon  feptième  plaidoyer. 

NOBLESSE  A  DEUX  VISAGES,  eft  celle  qui  eft 

«coonlée  taar  pour    le   pafli  que  pour  l avenir, 

lorfaian  cbàcnt  des  lettres  de  confirmation  ou  de 

TttnEeaôoB,  ou  même  en  tant  que  befoin  feroit 

iioBobË&mcnu  royc^  la  Roaue ,  ch.  xxj.  {j4) 

Noblesse  de  dignité^  eit  celle  qui  provient 

,  de  quelque  haute  dignité  »  foit  féodale  ou  perfon- 

B,  comme  des  grands  offices  de  la  couronne^ 

ft  do  offices  des  cours  fouveraines. 

HOBLESSE  E>£S    DOCTEURS  EK    DrOIT.    Voye^ 

Ufàtftdii  Ci' drvant  i- l'article  Noblesse  co- 
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Noblesse  qui  dort  ,  c^eft  celle  dont  la  jouif- 
fiace  eft  (ufpendue  à  caufe  de  quelqu'ade  contrai- 
Mi  Ceft  un  privilège  particulier  aux  nobles  de  la 
pmioe  de  Bretagne.  Suivant  Tarncle  561 ,  les 
MUeiqai  (bnc  trafic  de  marchandifes  &  ufent 
ieloorie  commune ,  contribuent  pendant  ce  temps 
V  Billes ,  ^des  &  fubventions  roturières  ;  & 
kl  biens  acquis  pendant  ce  même  temps,  fe  par- 

CEK  également  pour  la  première  fois  ,  encore 
cemflent  des  biens  nobles.  Mais  il  leur  eft 
de  reprendre  leur  noblejfe  &  privilèges  d*i- 
i  cdie,  toutes  fois  &  quantes  que  bon  leur  fem- 
]llen,  en  laiilânt  leur  trafic  oc  ufage  de  bourfe 
LltoDmune,  en  faiiant  de  ce  leur  déclaration  devant 
lie  plus  prochsûn  juge  royal  de  leur  domicile.  Cette 
idkfaranon  doit  être  in'finuée  au  greffe,  &  noti- 
Jlle  aaz  marguilliers  de  la  paroifle ,  moyennant 
^^oi  le  noble  reprend  fa  noblejfe  ,  pourvu  qu'il 
^tne  noblement  ;  &  les  acquêts  nobles  ,  faits  par 
hi  depuis  cette  déclaration  ,    fe  partagent  no- 
Ueoient. 

M.  d'Areentré  obferve  cpie  cet  article  eft  de  la 
Bomlle  lefbrmation  ;  mais  que.l'ufage  étoit  déjà 
k  Blême  auparavant. 

La  nobUJfe  qui  don  eft  en  fufpens  «  dormit  fed 
«w  exdngultur,  (  >4  ) 

Noblesse  d'echevinage,  eft  celle  qui  vient 

1  Je  la  fonfUon  d'échevin ,  que  celui  qui  fe  prétend 

[  lobk ,  ou  quelqu^un  de  fes  ancêtres  paternels ,  a 

nnplîe  dans  une  ville  où  Téchevinage  donne  la 

uU(^,  comme  à  Paris,  à  Lyon,  &c. 

Ce  privilège  eft  établi  à  1  inftar  de  ceux  des 
iicunons  des  villes  romaines ,  qui  fe  prétendoient 
noUcs  &  privilèges,  cod»  de  decur,  Charles  V,  en 
Wt  ,  donna  la  noblejfe  aux  bourgeois  de  Paris. 
Henri  ni,  par  des  lettres  de  janvier  1577,  rédui- 
k  ce  privilège  au  prévôt  des  marchands  &  aux 
liifioire.  Torn,  /, 


(Tuatre  échevins  qui  avoient  été  en  charge  depuis 
1  avènement  d'Henri  H  à  la  couronne ,  &  à  leurs 
fuccefleurs ,  &  à  leurs  enfans  nés  &  à  naître  , 
pourvu  qu'ils  ne  dérogent  point. 

Quelques  autres  villes  ont  le  même  privilège^ 

Noblesse  empruntée,  eft  lorfquun  parent 
annobli  prête  fa  charte  à  un  autre  non  annobli  , 
pour  mettre  toute  fa  race  en  honneur  &  à  cou- 
vert de  la  recherche  de  la  taxe  des  francs -fiefs  & 
de  la  taille.  Préf,  de  la  Roque. 

Noblesse  entière  ,  eft  celle  oui  eft  hérédi- 
taire ,  &  qui  pafle  à  la  poftérité  ,  a  la  différence 
de  la  noblejfe  perfonnelle  attachée  à  certains  offi- 
ces ,  (jui  ne  palfe  point  aux  enfans  de  l'officier  , 
&  qu  on  appelle  dcmi-noblcjfe.  La  Roque ,  ch.  ^4, 
Voye^  ci'dcjjus  Demi-NOBLESSE. 

Noblesse  d'épèe  ,  eft  celle  qui  vient  de  la 
profeffion  des  armes.  Voyc^  Noblesse  par  les 
armes. 

Noblesse  étrangère  ;  on  entend  par-là  celle 
qui  a  été  accordée  ou  acquife  dans  un  autre  état 
que  celui  où  l'on  demeure  ;:£luellement. 

Chaque  fouverain  n'ayant  do  puiffance  que  fur 
fes  fujets ,  un  prince  ne  peut  régulièrement  an- 
noblir  un  fujet  d'un  autre  prince.  L'empereur 
Sigifmond  étant  venu  à  Paris  en  1415  ,  pendant 
la  maladie  de  Charles  VI ,  vint  au  parlement  où 
il  fut  reçu  par  la  fanion  de  la  maifon  de  Bour- 

§ogne  ;  on  plaida  devant  lui  une  caufe  au  fujet 
e  l'office  de  fénéchal  de  Beaucaire,  qui  avoir 
toujours  été  rempli  par  des  gentils -hommes  ; 
l'un  des  contendans  qui  étoit  chevalier ,  fe  pré- 
valoit  de  fa  nobleffe  contre  fon  adverf  are  nommé 
Guillaume  Signet^   qui  étoit  roturier.  Sigifmond 

f}Our  trancher  la  queftion  ,  voulut  annobli r  Guil- 
aume  Signet  ;  Pafquier ,  &  quelques  autres  fup- 
pofent  même  qu'il  te  fit,  &  que  pour  cet  effet, 
l'ayant  fait  mettre  à  genoux  près  du  greffier,  il 
fit  apporter  une  épée  &  des  éperons  dorés  ,  & 
lui  aonna  l'accolade  ;  qu'en  conféquence ,  le  pre- 
mier préfident  dit  à  l'avocat  de  l'autre  partie ,  de 
ne  plus  infifter  fur  le  défaut  de  nobleffe ,  puifque 
ce  moyen  tomboit.  Pafquier  n'a  pii  cependant 
s'empêcher  de  dire  que  plufieurs  trouvèrent  mau- 
vais que  l'empereur  entreprît  ainfi  fur  les  droits 
du  roi,  &  même  qu'il  eut  pris  féance  au  par- 
lement. 

Quelques-uns  difent  que  le  chancelier  ,  qui 
étoit  aux  pieds  de  Sigifinond ,  s'oppofa  à  ce  qu'il 
vouloit  faire  ,  lui  obfervant  qu'il  n'avoit  pas  le 
droit  de  faire  un  gentilhomme  en  francc  ;  &  que 
Sigifmond  voyant  cela  ,  dit  à  cet  homme  de  le 
fuivre  jufqu'au  pont  de  Beauvoifin ,  où  il  le  dé« 
clara  gentilhomme  :  enfin ,  que  le  roi  confirma 
cet  annobliffement.  Tableau  de  l'empire  germant" 
que  ,  page  27. 

Tiraqueau  a  prétendu  mi'un  prince  ne  pouvoît 
conférer  la  noblejfe  hors  les  limites  de  fes  états , 
par  la  raifon  que  le  prince  n'eftlà  crue  perfonne 
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privée  ;  maïs  Bartole  ,  fur  la  loi  /•  jf.  f.  off.  pro 
conful,  colL  p.  Barbanis ,  in  caput  novit,  coll.  ii. 
&  Jean  Raynûce ,  en  fon  Traité  de  la  nobUJfe , 
tiennent  le  contraire ,  parce  que  rannobUflement 
eft  un  afte  de  jurifdiéiion  volontaire  ;  c'eft  même 
plutôt  une  grâce  qu'un  aâe  de  jurifdiâion.  Et  en 
effet ,  il  y  en  a  un  exemple  récent  pour  la  che- 
Taleric  i  dont  on    peut    également  argumenter 

four  la  fimple  nobUJpe.  Le  9  oâobrc  1750  9  dom 
rançois  Pignatelli ,  ambafladeur  dTfpaene ,  char- 
Î;é  d'une  commifTion  paniculière  de  S.  Ai.  catho- 
ique ,  fit  dans  Téglife  de  Tabbaye  royale  de  faint 
Germain-des-Prés ,  la  cérémonie  d*armer  chevalier 
de  Tordre  de  Calatrava  le  marquis  de  Maenza , 
ièîgneur  efpagnol,  auquel  le  prieur  de  Tabbaye 
donna  Thabit  du  même  ordre.  Voye}^  le  Mercure 
de  France  de  décembre  1750, /?j^.  188. 

Mais ,  quoiqu'un  prince  fouverain  gui  fe  trouve 
dans  une  autre  ibuveraineté  que  la  fienne,  puifTe 
y  donner  des  lettres  de  nobUjfe,  ce  n'eft  toujours 
qu'à  fcs  propres  fujets  ;  s'il  en  accorde  à  des  fu- 
jets  d'un  autre  pnncc ,  cet  annobliiTement  ne  peut 
avoir  d'effet  que  dans  les  états  de  celui  qui  l'a 
accorde,  &  ne  peut  préjudicier  aux  droits  du 
prince ,  dont  Tannobli  eft  né  fujet ,  à  moins  que 
ce  prince  n'accorde  lui-même  des  lettres  par  lef- 
quelles  il  confente  que  l'impétrant  jouifTe  aufll  du 
privilège  de  noblejfe  dans  Tes  états  ;  auquel  cas , 
'annoblt  ne  tire  plus  à  cet  égard  fon  droit  de  la 
conceflîon  d'un  prince  étranger  ,  mais  de  celle 
de  fon  prince. 

Cependant,  comir.e  la  robUffc  eft  une  qualité 
inhérente  à  la  perfonne ,  &  qiii  la  fuit  par-tout, 
les  étrangers  qui  font  nobles  dans  leur  pays  ,  font 
aufli  tenus  pour  nobles  en  France.  Ils  y  font  en 
con{équence  exempts  des  francs  fiefs,  ainfi  que 
l'obferve  Bacquet.  Loyfeau  prétend  même  eue  ces 
nobles  étrangers  font  pareillement  exempts  de  tous 
fubfides  roturiers,  fur -tout,  dit -il,  lorfque  ces 
nobles  font  nés  fujets  d'états ,  amis  &  alliés  de  la 
France ,  &  que  leur  noblejfe  eft  établie  en  la  for- 
me prcfcrûe.  Defranco ,  Traité  des  ordres ,  chap.  v. 

Mais  dans  l'ufage  prcfcnt,  les  étrangers  qui 
font  nobles  dans  leur  pays,  n'ont  en  France  qu'une 
noblejfe  ])erfonnelle  ,  aui  ne  leur  donne  pas  le 
droit  de  jouir  de  tous  les  autres  privilèges  attri^ 
bues  aux  nobles^,  tels  que  .l'exemption  des  tailles 
&  autres  futfides ,  &  uir-tout  des  privilèges  qui 
touchent  les  droits  du  roi,  parce  qu un  fouverain 
étranger  ne  peut  accorder  des  droits  au  préjudice 
d'un  autre  fouverain  ;  mais  la  Roque  ,  ch.  xxj, 
dit  que  des  étrangers  ont  été  maintenus  dans 
leur  noblejfe  on  fe  faifant  naturalifer. 

Il  faut  néanmoins  excepter  ceux  qui  tiennent 
leur  robltje  d'un  prince  al  ié  de  la  France ,  &  dont 
ks  fujets  y  font  réputés  regnicoles ,  tels  que  les 
fu':cts  du  (hic  de  Lorraine ,  &  ceux  dii  prince  de 
I>)mhes  ;  car  les  fujets  de  ces  princes  qui  font 
nobles  dans  leur  pays ,  joui/Tcnt  en  France  des  pri- 
yitëgçs  de.  noblejfe , .  de  même  que  les  fujçts  du 
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f  roi  ;  ce  qui  eft  fondé  fur  la  qualité  dé  regnicoler^ 
&  fur  la  réciprodté  des  privilèges  qu*U  y  a  entre 
les  deux  nations  ;  les  François  qui  font  nobles 
jouifTant  pareillement  des  privilèges  de  nohUffi 
dans  les  états  de  ces  princes,  royei  la  Roque, 
Traité  de  la  noblejfe ,  ch,  Ixxvj.  {A) 

Noblesse  féminine  ou  utérine  ,  eft  celle  qni 
fe  perpétue  par  les  filles ,  &  qui  fe  communique 
à  leurs  maris  &  aux  enfans  qui  naifTent  d'eux» 
Foyei  ci-après  NOBLESSE  UTÉRINE. 

Noblesse  féodale  ,  ou  inféodée  ,  eft  celle 
dont  les  preuves  fe  tirent  de  la  pofleffion  an- 
cienne de  quelque  fîef ,  &  oui  remonte  îu(^ 
qu'aux  premiers  temps  de  l'établitTement  des  nefi 
où  ces  fortes  d'héritages  ne  pouvoient  être  pof- 
fédés  que  par  des  nobles ,  foit  de  père  ou  de 
mère ,  tellement  que  quand  le  roi  vouloir  con« 
férer  un  fîef  à  un  roturier,  il  le  faifoit  cheva-  , 
lier ,  ou  du  moins  l'annobliffoit  en  lui  donnant 
llnvefliture  de  ce  fieS.  Dans  les  commencemens-y 
ces  annobliffemens  à  l'effet  de  pofteder  des  fiefi ,. 
ne  fe  faifoient  que  verbalement  en  préfencê  d9 
témoins.  Dans  la  fuite  ,  quand  l'ufage  de  récri- 
ture de\-int  dIus  commun ,  on  dreffa  des  chartes 
de  l'annobliftement  &  inveftitnre.  Il  ne  fiiut  ra» 
confondre  ces  annobliffemens  à  l'effet  de  ponè* 
der  des  fiefs ,  avec  ceux  qui  fe  donnoient  par  let^ 
très  Amplement ,  fans  aucune  inveftiture  de  fieC 
Le  premier  exemple  de  ces  lettres  n'eft  que  de 
l'an  1095,  au  lieu  que  l'annobliffement  par  lin- 
vefliture  des-  fîe& ,  eft  aufH  ancien  que  rétabliflb" 
ment  des  fiefs  ,  c'cft-à-dire ,  qu'il  remonte  jni^ 
qu'au  commencement  de  la  troifième  Face«  & 
même  vers  la  fm  de  la  féconde. 

La  facilité  que  l'on  eut  de  permettre  aux  ro-- 
turiers  de  pofiéder  des  fiefs ,  oc  l'ufage  oui  s'iiK 
troduifit  de  les  annoblir  à  cet  effet  ,  nt  dans" 
la  fuite  que  tous  ceux  qui  pofTédoient  des  fiefi, 
furent  réputés  nobles.  Le  nef  communiqu<nt  fa' 
noblejfe  au  roturier  qui  «le  poffédoit ,  pourvu  qnH 
fit  fa  demeure  fur  le  ûef  ;  tandis  qu'au  con* 
traire  les  nobles  étoient  traités  comme  roturien 
tant  qu'ils  demeuraient  fur  une  roture. . 

Cependant  la  fucceftion  d'im  roturier  oui  pof- 
fédoit un  fief  fans  avoir  été  annoblr,  ne  ie  parta- 
geoit.  pas  noblement  jufqu'à  ce  que  le  fief  fur 
tombé  en  tierce  foi ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  eût  ps^ 
de  l'ayeul  au  fils,  &  de  celui-ci  aux  perits  en- 
fans  ;  alors  le  fief  fe  pr.rtageoit  noblement  ,  & 
les  petits  -  enfans  jouiAbient  de  la  noblejfe  hé- 
réditaire. 

Cet  annoblîfTement  pr.r  h  pcflcffion  des  fiefs, 
quand  ils  avoient  pa/Té  de  l'ayeul  au  fils,  du  ffis 
au  pctit-fils  ,  étoit  encore  en  ufage  en  Italie  &  en 
France,. dans  le  xvc.  fiède  ,  ainfi  que  Tattefle 
le  Pofipo. 

Pour  réprimer  cette  ufnrpation  de  noblejfe  qulfefal-* 

foit  par  la  poncfTion  de^  fiefs ,  nos  rois  ont  fait  payer 

de  temps  en  temps  aux  roturiers  une  certaine  finance* 

r  que  l'on  a  appelle  droit  de  francs  /e/^  j .  afin.  dPiS»^ 
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irmnnpre  la  poflènton  de  ia  noileffi  qiie  les  n>- 
tnriers  précendoîenr  drcr  des  fiefs! 

Cependant  les  roturiers  qui  po/Iîdoient  des 
fefs»  CDOÛnuant  toujours  à  fe  qualifier  écuyers, 
Fordonnance  de  Blois,  art.  258,  ordonna  que  les 
nHuriers  &  non-nobles  achetans  fiefs  nobles ,  ne 
iraient  pour  ce  annoblis  ,  de  quelque  revenu 
qœ  fuâènt  les  fiefs  par  eux  acquis,  &  tel  eft 
aSuellemem  Fiifàee.  Foye^  la  Roque  ,  ch.  xviij, 
Ja  przjact  dt  M.  oe  Lauriere  »  fur  U  premier  tome 
4ms  ordonnances^  le  mot  FlEF ,  &  NOBLESSE  IM- 
HÊMORIAXX. 

Noblesse  de  mairie  ,  ou  de  privilège  ,  efl 
•die  qui  ?iear  de  la  fbndion  de  maire,  ou  autre 
«fice  flimjcn»! ,  qui  a  été  rempli  par  celui  qui 
tprétead  noble  >  ou  par  Quelqu'un  de  Tes  ancê- 
tres en  ligne  direâe  mafculine,  dans  une  ville  oii 
romce  des  charges  municipales  donne  la  no- 
Hefe,  comme  à  Pazis,  à  Lyon,  à  Poitiers ,  &c. 

NoBLissE  maternelle  ,  efl  la  nobiejfe  de  la 
«cre  coofidérèe  par  rapport  aux  enfans. 

Simnt  le  droit  commun ,  la  nobiejfe  de  la  mère 
ne  fe  cranfinet  point  aux  enfans  :  on  peut  voir 
Ce  qn  eft  «fit  ô-aprés  à  ce  fujet  à  Vanicle  No- 
lussE  irmtiNE. 

CefI  principalement  du  père  que  procède  la 
mMiffc  des  enfans  ;  celui  qui  eA  ifiîi  d'un  père 
loble  &  d'une  mère  roturière ,  )ouir  àss  titres 
ft  privilégies  de  nobleffe ,  de  même  que  celui  qui 
<l  ifb  de  père  &  mère  nobles. 

Cependant  la  nobîejffe  de  la  mère  ne  laifTe  pas 

illit  confidérèe  ;  lorfou'elle  concourt  avec  celle 

ài  pète  ,  elle  donne  plus  de  luftre  à  la  noblejje 

des  enfans ,  &  b  rend  plus  parfaite.  Elle  efl  mè- 

■e  oèceflâîre  «1  certains  cas ,  comme  pour  être 

idmb  dans  certains  chapitres  nobles,  ou  dans 

|Ddqu'<nrdre  de  chevalerid  où  il  faut  preuve  de 

mbkjife  du  coté  de  père  &  de  mère  ;  il  faut  mê- 

Be  en  certains  cas  prouver  la  nobiejfe  des  ayeules 

des  pères  &  mères ,  de  leurs  bifaveulcs ,  &  de 

knrs  tri£iyeules  ;  on  difpenfe  quelauefbis  de  la 

preuve  de  quelques  degrés  de  nobiejfe  du  côté 

des  femmes ,  mais  rarement  difpenfe-t-on  d'aucun 

des  degrés  nèceffaires  de  nobiejfe  du  coté  du  père. 

La  nobleffe  de  la  mère  peut  encore  fervir  à  fes 
cnEus ,  quoique  le  père  ne  fut  pas  noble ,  lorf- 
fDjl  ^ag^  de  partager  fa  fucceflîon ,  dans  une 
«ontmne  de  r^réfentation  oii  il  fuffit  de  repré- 
fenter  une  perlbnne  noble ,  pour  partager  noble- 
BenL  yoye^  le  premier  tome  des  œuvres  de  Cochin , 
«r,  20. 
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Noblesse  médiate,  en 
que  donnent  les  éleâeur^  , 

Kdans  leurs  états  ,  &  non  dans  le  refle  de 
ipire. 

De  Prtde ,  dans  fon  hift. 
ks  nobles  médiats  ont  des 
iriîens  dans  leurs  fiefs  par 
cditres;  cependant  quils 


Allemagne ,  efl  celle 
;  elle   nefl   reconnue 


d'Allemagne  ,  dît  que 
régales  ou  droits  ré- 
des  conventions  parti- 
n*ont  point  droi^  ik 


chaflc.  Foyq^  ct-devdnt  Noblesse  immldiate, 

&  ci-aprcf  NOBLESSE  MIXTE. 

Noblesse  militaire,  cft  celle  oui  eft  ac- 
qiiife  par  la  profeiTion  des  armes.  Ccfl  de  là  que. 
la  nohUjfe  de  France  la  plus  ancienne,  tiie  ion 
oriîpne  ;  car  les  Francs  qui  faifoi.nt  te  us  pro- 
fe/Tion  de  porter  les  armes  ,  étoient  aiiffi  tous 
rét»utés  nobles.  Les  defcendans  de  ces  anciens 
Francs  ont  confervé  la  ncbUfTe  ;  on  la  rèji^ardoit 
même  autrefois  comme  attachée  à  la  profeflîon 
des  armes  en  général  ;  mais  fous  la  troifiémo 
race  on  ne  permit  de  prendre  le  titre  de  /ioble , 
&  de  jouir  des  privilèges  de  nobiejfe ,  qu  à  ceux 
qui  fcroicnt  nobles  dVxtraflion,  ou  qui  aurcient 
été  annoblis  par  la  poiTeflion  de  quelque  fief,  ou 
par  un  ofHce  noble  ,  ou  par  des  lettres  dii 
prince. 

Il  n  y  avoit  depuis  ce  temps  auam  grade  dans 
le  militaire  ,  auquel  la  nobUjfe  fut  attachée  ;  la 
dignité  même  de  maréchal  de  France  ne  donnoit 
pas  la  nobiejfe  ^  mais  elle  la  faifoit  préfumer  ea 
celui  qui  étoit  élevé  à  ce  premier  grade. 

Henri  FV,  par  un  édit  du  mois  de  mars  1600,' 
art.  2f ,  défendit  à  toutes  perft>nnes  de  prendre 
le  titre  d'cuyer^  &  de  s'inférer  au  corps  de  la 
nobfcjfe  ,  s'ils  n'étoient  iffus  d'un  ayeul  &  d'un 
père  qui  cufTcnt  fait  profeffion  des  armes  ,  ou 
fervi  le  public  en  quelqu'une  des  charges  qui 
peuvent  donner  commencement  à  la  nobiejfe. 

Mais  la  difpofuion  de  cet  article  éprouva  plU"* 
fieurs  changemens  par  différentes  lois  poflé^ 
Heures. 

Ce  n'eft  que  par  un  édit  du  mois  de  novem- 
bre 1750,  que  le  roi  a  créé  une  nobiejfe  militaire 
au'il  a  attachée  à  certains  grades  &  ancienneté 
de  fervice. 

Cet  édit  ordonne  entr'autres  diofes ,  qu'à  l'a- 
venir le  grade  d'officier  général  conférera  de  droit 
la  noblejje  à  ceux  qui  y  parviendront ,  &  à  toute 
leur  poftérité  légitime  lors  née  &  à  naître. 

Âinfi  tout  maréchal  de  camp ,  lieutenant  gêné» 
rai ,  ou  maréchal  de  France ,  efi  de  droit  annobli 
par  ce  grade. 

Il  efl  aufTi  ordonné  que  tout  officier  né  en 
légitime  mariage ,  dont  le  père  &  l'ayeul  auront 
acquis  l'exemption  de  la  taille  par  un  certain 
temps  de  fervice ,  fuivant  ce  qui  efl  porté  par 
cet  édit ,  fera  noble  de  droit ,  après  toutefois  qu'il 
aura  été  créé  chevalier  de  faim  Louis ,  qu'il  aura 
fervi  pendant  le  temps  prefcrit  par  les  articles 
quatre  &  fix  de  cet  édit ,  ou  qu'il  aura  profité  de 
la  difpenfe  accordée  par  l'article  huit ,  à  ceux  que 
leurs  blefTures  mettent  hors  d'état  de  continuer 
leurs  fervices. 

Au  lieu  des  certificats  de  fervice  que  Fédit  de 
Î750  avoit  ordonné  de  prendre  au  bureau  de  la 
guerre ,  pour  jouir  de  la  nobiejfe ,  la  déclaratioa 
du  22  janvier  1752  ordonne  de  prendre  des  let- 
tres du  grand  fceau ,  fous  le  titre  de  lettres  d*M^ 
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probadan  de  fervîccs ,  lefquelles  ne  (ont  fujettes  \ 
aucun  enregiftrement. 

Llmpératrice  reine  de  Hongrie  a  fait  quelque 
chofe  ne  (emblable  dans  fes  états ,  ayant  par  une 
ordonnance  du  mois  de  février  1757,  qu'eUe  a 
envoyé  à  chaque  corps  de  fes  troupes ,  accordé 
la  noiUJfe  à  tout  officier ,  foit  national ,  foit  étran- 
ger ,  qui  aura  fervi  dans  fes  armées  pendant  30 
ans.  Voy€[  le  Mercure  d'avril  \jy^,  pag.  iSi.  (>f  ) 

Noblesse  mixte  ,  en  Allemagne ,  eft  celle  des 
feigneurs  qui  ont  des  fiefs  mouvans  direâement 
de  Tempire ,  &  auffi  d'autres  fiefs  fitués  dans  la 
mouvance  des  éleâeurs  &  autres  princes  qui  re- 
lèvent eux-mêmes  de  l'empire.  Foye^  la  Roque  , 
€h.  clxxij.  &   ci' devant  NOBLESSE  IMMÈDlAfE, 

fi^  Noblesse  médiate. 

Noblesse  NATIVE,  ou  naturelle,  eft  la  mê- 
me chofe  que  nobleffe  de  race  ;  Thomas  Miles  Tap- 
pelle  native  ;  Bartole ,  Landulphus ,  &  Therriat , 
l'appellent  naturelle»  Préface  de  la  Roque. 

Noblesse  de  nom  et  d'armes  eft  la  nobleffe 
ancienne  &  immémoriale,  celle  qui  s'eft  formée 
en  même  temps  oue  les  fiefs  furent  rendus  héré- 
ditaires ,  &  que  1  on  commença  à  ufer  des  noms 
de  famille  &  des  armoiries.  EUe  fe  manifefta  d'a- 
bord par  les  cris  du  nom  dans  les  armées  &  par 
les  armes  érigées  en  trophées  dans  les  combats 
fanglans,  &  en  temps  de  paix  parmi  les  joutes 
&  les  tournois. 

Les  gentilshommes  qui  ont  cette  noblejfe  s'appel- 
lent gentilshommes  de  nom  6»  d'armes  ;  ils  font  con- 
fidérés  comme  plus  qualifiés  que  les  autres  nobles 
&  gentllsliommes  qui  n'ont  pas  cette  même  pré- 
rogative de  noblejfe. 

Cette  diftinâion  eft  obfervée  dans  toutes  les 
anciennes  chartes ,  &  par  les  hiftoriens  &  autres 
auteurs  :  l'ordonnance  d'Orléans ,  celle  de  Mou- 
lins &  celle  de  Blois  veulent  que  les  baillifs  & 
fénéchaux  foient  gentilshommes  de  nom  &  d'ar- 
mes ,  c'eft  -  à  -  dire  d'ancienne  extraftion  ,  &  non 
pas'  de  ceux  dont  on  connoit  Tannoblifiement. 

En  allemagne  &  dans  tous  les  Pays-Bas,  cette 
noblejfe  de  nom  6»  d'armes  eft  fort  recherchée  ;  & 
l'on  voit  par  un  certificat  du  gouvernement  de 
Luxembourg  du  11  juin  161 9,  que  dans  ce  du- 
ché on  n'admet  au  nége  des  nobles  que  les  gen- 
rilshommes  de  nom  &  d'armes  ;  que  les  nouveaux 
nobles ,  qu'on  appelle  francs-hommes ,  ne  peuvent 
pas  feoir  en  jugement  avec  les  autres  nobles  féo- 
daux. Voyei  la  Roque,  ch.  vij.  a  la  fin.  (j4) 

Noblesse  nouvelle  dx  oppoféc  a  no- 
blesse ANCIENNE,  on  entend  parmi  nous  par 
noblejfe  nouvelle  celle  qui  procède  de  quelqu'omce 
ou  de  lettres ,  dont  Tépoque  eft  connue.  Dans  les 
Pays  -  Bas  ,  on  reearae  comme  noblcjje  nouvelle 
non-iêulement  celle  qui  s'acauiert  par  charges 
ou  par  lettres ,  mais  même  celle  de  race ,  lorf- 

8 u  elle  n'cft  pas  de  nom   &   d'armes,   ^oye^  la 
oque  ,  ch,  vij.  &  ci-devant  NOBLESSE  ANCIENNE. 

Noblesse  d'Office  qu  Cba&qe  tft  celle  qui 
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vient  de  l'excrdcc  de  quelqu'office  ou  charge  ho- 
norable ,  &  qui  a  le  privilège  d'annoblir. 

Celui  qui  eft  pourvu  d'un  de  ces  offices  ne 
jouît  des  privilèges  de  noblejfe  que  du  jour  qull 
eft  reçu  oc  Qu'ira  prêté  ferment. 

Pour  que  l'officier  tranfmette  la  noblejfe  à  (es 
enfans ,  il  faut  qu'il  décède  revêtu  de  l'office  ou 

Îu'il  Tait  exercé  pendant  10  ans ,  &  qu'au  bout 
e  ce  temps  il  ait  obtenu  des  lettres  de  vétérancc. 
Il  y  a  même  certains  offices  dont  il  faut  que 
le  père   &  le  fils   aient  été  revêtus  fuccefEve** 
ment  pour  que  leurs  defcendans  jouiflent  de  U 
rwblejje. 

Les  offices  qui  donnent  la  nobleffe  font   les 

§rands  offices  de  la  couronne  ,  ceux  de  fecrétaire 
'état  &  de  confeiller  d'état ,  ceux  des  ma^ftrats 
des  cours  fouverames,  des  tréforiers  de  France , 
des  fecrétaires  du  roi ,  &  plufieurs  autres  »  tant 
de  la  maifon  du  roi  que  de  judicature  &  des 
finances. 
:  Il  y  a  aufti  des  offices  munldpaux  qui  donnent 

la  nobleffe.   Voye^   NOBLESSE   DE    CLOCHE  ,   d'É- 
CHEVINAGE  DE   VILLE.   (^^ 

Noblesse  officieuse  eft  celle  qui  fert  aux 

Î)affions  &  inclinations  des  grands,  pour  élever 
eurs  domeftiques  qui  leur  ont  rendu  des  fervi« 
ces.  Voye^  la  préface  de  la  Roque, 

Noblesse  d'origine  ,  ou  originelle  eft  celle 
mie  l'on  tire  de  fes  ancêtres,  ^ayeç  Duhaillan  itfw 
jon  hiftoire  de  France  ,  &  les  articles  NOBLESSI 
ANCIENNE  ,  NATIVE  ,  d'eXTRACTION  ,  DE  RACE* 

Noblesse  palatine  eft  celle  qui  tire  fon  ori» 
gine  des  grands  offices  du  palais  ,  ou  maifon  du 
roi  &  de  la  reine»  auxquels  la  noblejfe  eftattachéet 
Voye^  la  préface  de  la  Roque, 

Noblesse  de  parage  eft  la  nobleffe  de  fane j 
&  fmgulièrement  celle  qui  fe  tire  du  côté  du 
père,  f^oye;^  la  Roque,  ch.  xj. 

Noblesse  parfaite  eft  celle  fur  laouelle  il  n*y 
a  rien  à  dcfirer ,  foit  pour  le  nombre  ae  fes  quar;;- 
tiers  ,  foit  pour  les  preuves  :  la  nobleffe  la  pliif  • 
parfaite  eft  celle  dont  la  preuve  remonte  jufqu*att 
commencement  de  la  troifièmc  race  fans  qu*on 
en  voye  même  l'origine  ;  &  pour  le  nombre  des 
quartiers  en  France  on  ne  remonte  guères  au-delà 
au  quatrième  ayeul,  ce  qui  fournit  32  quartiers: 
les  Allemands  oc  les  Flamands  affiîâent  de  prou- 
ver  jufqu'à  64  quartiers,  f^oye^  la  Roque ,  ch.  x. 

Noblesse  paternelle  eft  celle  qui  vient  du 
père  ;  fuivant  le  droit  commun ,  c  eft  la  feule 
qui  fe  tranfmette  aux  enfàns. 

On  entend  auffi  quelquefois  par  nobleffe  pater» 
nelle  rilluftration  que  l'on  tire  des  alliances  du 
côté  paternel,  l^oye^  Noblesse  maternelle. 

Noblesse  pâtre  et  avo^  on  fous-entend  con» 
fuUbus,  eft  celle  qui  n'eft  acquife  aux  defcendans 
d'un  annobli  par  cnaree  qu'autant  que  le  père  Se 
le  fils  ont  rempli  uicceffivement  une  de  ces 
charges  oui  donnent  commencement  à  la  nobleffe^ 

Cet  iiiage  a  été  établi  fur  le  fondement  de  U 
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loi  !•  an  code  de  dipùtadhus^  qnl  porte  ;  Si  m 
mvponuis  &  avxm  confularem  &  pairem  praforium 
kJuâfiSy  &  non  privata  conditionis  hominibus  fed 
déniais  mtpfenùs  ,  claiitatcm  gtntris  retinctis. 

Cette  loi  eft  n^omoins  mal  appliquée  ;  car 
cDc  ne  éàt  pas  qu'il  foît  néceflâire  pour  avoir 
le  mre  de  clarij/ime ,  que  le  père  &  Tayeul 
aôcot  été  dans  des  charees  émlnentes  ,  on  ne 
jèfogaoît  pas  en  doute  la  notUJfe  d  origine  de 
b  fille  «  mus  de  favoir  ù  elle  la  confervoit  en 
1k  maxiant. 

La  loi  2.  da  même  titre  confirme  que  la  m?> 
Uejftf  de  foâîcier  fe  tranfmettoit  au  premier  de- 
gifé ,  pafja'eUc  dit  patemos  honores  pliis  invidcre 

MV   tjpÊftCtm 

Cependant  parmi  nous  tous  les  offices  ne  tranf- 
meaeat  dss  la  notlejffe  au  premier  degré  :  ce  pri- 
Tiiése  efi  reiêrvè  aux  omces  de  chancelier ,  de 
des  fceaiuCy  de  fiUrétaire  d^écat,  de  con* 
(Tètat  ièrvant  aduellement  au  confcil ,  de 
saitre  des  requêtes ,  de  fecrétaire  du  roL 

Les  conieillers  de  certaines  cours  fouveraînes 
OQt  aiiffi  la  nobUJfe  au  premier  degré  ;  tels  font 
cem  des  parlemens  de  Paris  ,  de  Befançon ,  de 
Daiq)hinè  ;  le  parlement  de  Dombes  jouit  de  ce 
nèffle  privilège ,  tant  en  Dombes  qu'en  France. 

La  cnambre  des  comptes  de  Paris  &  la  cour 
des  aides  ont  auilî  le  même  droit. 

Mais  dans  la  plupart  des  autres  cours  fouve- 
lÛKs  les  ofBces  de  préfident  &  de  confelUer  ne 
truifmettent  la  nobUJfe  qu*au  fécond  degré  ,  qui 
tft  ce  qu'on  appelle  pâtre  &  avo.  Voye^  la  Roque , 
ci  îf.  du   petit   traité  ^  qui   eft  à  la    fuite  du 

NOBLXSSE  PATRICIENNE  peut  s'entendre  de 
ceux  qui  defcendoient  de  ces  premiers  fcnateurs 
de  Rome  ,  &  qui  furent  nommés  patriciens, 

Xy^ns  les  Pays  •  Bas ,  on  appelle  familles  patri- 
âemus  celles  qui  font  nobles. 

En  Allemagne,  les  principaux  bourgeois  des 
villes  prennent  le  titre  de  patrices ,  &  fe  donnent 
des  armes ,  mais  ils  n'ont  point  de  privilèges  par- 
ticuliers ,  fi  ce  n'eft  dans  quelques  villes  ,  comme 
Nttremberg ,  Augsbourg ,  Ulm ,  où  ils  ibnt  diftin- 
gués  dans  le  magifirat  ,  mais  cette  noblejfe  n'eft 
pas  reçue  dans  les  collèges. 

Les  SuiiTes  n'eftiment  que  la  nohlejje  qui  étoit 
avant  leur  changement  de  gouvernement,  & 
appdlent  celle  qui  s'eft  faite  depuis  noblejfe  patri- 
denne,  Voye^  la  Roque ,  ch,  clxxij. 

Noblesse  personnelle  eft  celle  qui  ne  pafte 
pas  la  peribnne  ,  &  ne  fe  tranfmet  pas  à  fes  en- 
nns  ;  telle  eft  la  noblejfe  attachée  à  certains  offi- 
ces de  hi  maiibn  du  roi  &  autres  qiii  donnent  le 
titre  d'écuyer,  &  toiftes  les  exemptions  des  no- 
bles, âms  néanmoins  communiquer  une  vérita- 
ble noblejfe  tranfmiiTible  aux  enfans. 

On  entend  auffi  par  noblejfe  perfonnelle  celle  qui 
eft  attachée  à  certaines  profedic^  honorables  y 
tdks  que  les  fônâions  de  judicaturci  1^  profeiSon 
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d'avocat  &  celle  de  médecin  :  en  Dauphiné ,  à 
Lyon ,  en  Bourgogne,  ces  fortes  de  perfonnes  font 
en  pofteffion  de  mettre  devant  leur  nom  la  qua- 
lité de  noble  ;  mais  cette  noblejfe  n'eft  qu'honoraire, 
&  ne  leur  attribue  pas  les  privilèges  des  nobles^ 
Voyex^  la  Roque ,  ck,  xciv.  à»  Henns. 

Noblesse  petite  ,  en  Efpagne  on  appelle  aînft 
les  feigneurs  mii  n'ont  point  de  dignité,  mais  feu- 
lement jurifdioion  ;  il  y  en  a  encore  une  moindre 
qui  eft  celle  des  nobles  qui  n'ont  auame  jurifdic- 
tion ,  &  enfin  on  appelle  noblejfe  très-petite ,  mi- 
nimal l'état  de  ceux  qui  ne  font  pas  vraiment  no- 
bles ,  mais  qui  vivent  noblement  &  de  leurs  re- 


venus. 


En  France ,  on  ne  connoit  point  ces  diftinc- 
tions ,  toute  noblejfe  eft  de  même  qualité  ;  un  hom- 
me nouvellement  annobti  jouit  des  mêmes  pri- 
vilèges que  celui  qui  eft  noble  de  race ,  fi  ce  n'eft 
dans  le  cas  oii  il  faut  prouver  piufieurà  degrés  de 
noblejfe.  Voye[  Loyfeau ,  traité  des  ordres  ,  ch»  vy* 
n'\  s. 

Noblesse  politique  ou  civile  eft  celle  qui 
prend  (on  origine  des  charges  ou  des  lettres  du 
prince,  ^oye;;^  la  préface  de  la  Roque  ,  Landul- 
phus,  Therriat  &  Bartole. 

Noblesse  au  pr£mi£R  degré  eft  celle  qui 
eft  acquife  &  parfaite  en  la  perfonne  des  cnfuns , 
lorfque  leur  père  eft  mort  revêtu  d'un  office  qui 
annoblit,  ou  qu'il  a  fervi  pendant  le  temps  pref- 
crit  par  les  rcglemens.  Voye^  Noblesse  d  office, 

NOBLLSSË     militaire   ,     NOBLESSE    TRANSMIS^ 
SIBLE. 

Noblesse  PRiviLfeiLE  eft  celle  qui  vient  de 
la  mairie  &  des  charges  de  fecrétaires  du  roi. 
Voyei  la  préface  de  la  Roque. 

Noblesse  prononcée  ,  on  sppelle  ainfi  celle 
cpii  n'étant  pas  bien  fondée ,  eft  reconnue  par  un 

iugcment  pailé  de  concert  entre  le  prétendu  no- 
)le  &  les  habitans  du  lieu  oii  il  demeure.  Voyei^ 
la  préface  de  la  Roque. 

NOBLESSE  PROTÉGÉE  eft  Celle  de  miclqu'un 
dont  la  nobUJfe  eft  douteufe  &  qui  sallie  des 
grandes  maifons  par  des  mariages ,  afin  de  s'affii^ 
rer  par  le  crédit  de  ces  maifons  le  titre  de  noblejfe 
qu'on  lui  contefte.  Foye^  la  préface  de  la  Roque. 

NOBLÏSSE  DE  LA  PuC5LL£  d'OrLÉANS,  VOye^ 
ce  qui  en  efi  dit  ci- après  a  l'article  NOBLESSE 
UTHRINE. 

Noblesse  dt  quatre  lignes  ou  quartiers 
eft  celle  qui  eft  établie  par  la  preuve  que  les 
quatre  ayeuls  &  ayeules  étoient  nobles  ;  d'autres 

Î»ar  noblejfe  de  quatre  lignes  entendent  celle  dont 
a  preuve  comprend  quatre  lignes  paterneHes  & 
autant  de  lignes  du  coté  maternel ,  de  forte  que 
Ycta  remonte  jufqu'à  quatre  générations ,  c'erf-à- 
dire  jufqu'au  bifayeul,  ce  qui  forme  huit  quar- 
riers.  Si  l'on  commence  par  celui  de  cujus ,  il  eft 
compté  pour  la  première  ligne  ;  fi  Ton  commence 
par  le  bifayeul ,  celui-ci  fait  la  première  ligne  »  & 
celui  de  cujus  fait  la  quatrième.  £n  Italie  &  en 
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Efpagne ,  on  cxîgc  communément  la  preurc  de 
quatre  lignes  ;  il  eft  fait  mention  de  cette  nobUffe 
de  quatre  lif;nes  dans  les  {latuts  de  Tordre  du  croif- 
fant ,  inftitué  par  René  roi  de  Sicile  &  duc  d'An- 
jou le  IX  août  1448»  il  déclare  que  nul  ne  pourra 
être  reçu  dans  cet  orjdre  qu'il  ne  foit  gentilhom- 
me de  quatre  lignes,  f^oye^  la  Roque  «  ch,  x» 

Noblesse  de  race  ,  ou  d* ancienne  extra^ion  ^ 
«ft  celle  qui  eA  fondée  fur  la  poiTefilon  immémo- 
riale» plutôt  que  fur  les  titres  :  cependant  à  cette 
poiFeilion  l'on  peut  joindre  des  titres  énondatifs 
ou  confirmatiis» 

En  France  la  po^TefTion  doit  être  au  jnoins  .de 
cent  ans  ,  quoique  la  déclaration  de  1664  femble 
I9  fixer  à  cent  quatre  ,  puifqu'elle  veut  que  l'on 
prouve  fa  pofleuîon  depuis  1560  ;  mais  elle  eft 
relative  à  une  autre  déclaration  de  l'an  1660  : 
ainfi  il  ne  faut  que  cent  ans  ,  comme  il  eft  en- 
core ordonna  par  la  déclaration  du  16  janvier 
1714.  Voyei  Noblesse  ancienne  ,  Noblesse 
d'Extraction,  Noblesse  di  quatre  lignes. 

Noblesse  de  robe  ,  on  appelle  ainft  celle  qui 
provient  de  l'exercice  de  quelqu'office  de  judica^ 
ture  auquel  Iç  titre  &  les  privilèges  de  noblejfe 
font  attadiés. 

Quoique  la  profeiTion  des  armes  foit  la  voie  la 
plus  ancienne  par  laquelle  on  ait  commencé  à  ac- 
quérir la  nobleffe ,  il  ne  faut  pas  croire  que  la  no- 
hlcjfe  de  robe  foit  inférieure  à  celle  d'épee.  La  no- 
blcjfe  mocèàc  de  différentes  caufes  ;  mais  les  ti- 
tres oc  privilèges  qui  y  font  attachés,  (ont  les 
mêmes  pour  tous  les  nobles,  de  quelque  iburce 
que  procède  leur  noblejfe  ;  de  la  confidèration 
que  1  on  attache  à  la  nobleffe  doit  être  égale ,  lors- 
que la  nobleffe  procède  de  fources  également  pu- 
res &  honorables,  telles  que  la  magiftrature  & 
la  profeftîon  des  armes. 

Pendant  long -temps  en  France  la  profeftlon  des 
armes  &  l'adminiftration  de  la  juftice  n  écoient  point 
iéparées.  La  juftice  ne  pouvoit  être  rendue  que  par 
des  militaires  ,  les  lois  faliques  leur  défendoient 
mên^e  de  quitter  Tëcu  en  tenant  le  plaids.  Dans 
la  fuite  tout  le  monde  quitta  les  armes  pour  ren- 
dre la  juftice ,  &  prit  rhabit  lon^ ,  qiie  Içs  gens 
de  loi  ont  feids  confervé. 

Loyfeau  dzns  fon  traUi  des  offices^  /.  L  c,  ix,  n.  lOf 
feit  voir  que  la  vertu  militaire  '  n'e^  néceflaire 
qu^en  cas  ne  guerre ,  au  lieu  que  la  jufticie  eft 
néceflaire  en  paix  &  en  guerre  ;  en  pai^  ,  pouj* 
empêcher  la  guerre  ;  &  en  guerre  ,  pour  rame- 
ner la  p«(ix  ;  que  la  force  6ns  la  juftice  ne  fe- 
roit  pas  une  ver;u ,  mais  ur^e  violence  ,  d'où  il 
infère  que  la  nobleffe  peut  aufli-bien  procéder  de  la 
juftice  que  de  la  force  ou  valeur  militaire.  U  ob- 
ferve  encore  au_/ï.  1^.  que  les  .oi64:ejS  d'éminente 
jdignité  attribuent  aux  pourvus ,  non-feuleqient  la 
fimple  nobleffe ,  mais  aufli  U  qualité  de  cheva- 
lier ,  qui  eft  un  titre  emportant  hau^e  nobleffe  ; 
çç  qui  a  eu  lieu,  dit -il,  de  tout  temps  à  Têtard  1 
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des  principaux  oftîces  de  }uftice ,  témoin^Tles  die^t 
vallers  de  lois  dont  il  eft  parlé  dans  Froiflart. 

Enfin  il  conclut  au  nombre  18,  en  parlant  des 
ofSces  de  judicature ,  que  tous  ceux  qui ,  à  cauiê 
de  leurs  offices  ,  fe  peuvent  Qualifier  chevaliers, 
font  nobles  d  une  parfaite  noblefl!ê  eux  &  leurs 
enfans  ,  airdi  que  1  obfcrve  M.  le  Bret  dans  foa 
feptième  plaidoyer  ,  ni  plus  ni  moins  que  ceux 
à  qui  le  roi  confère  Tordre  de  chevalerie. 

Noblesse  du  sang  ,  eft  celle  que  1  on  dre  de 
la  naiflance ,  en  juftifiant  aue  l'on  eft  iflu  de  pa- 
rons nobles ,  ou  au  moins  d'un  père  noble,  f^^c^ 
Noblesse  d'extraction. 

Noblesse  des  Secrétaires  du  Roi  ,  f^oye^ 
cl'deffus  Noblesse  d'office  ou  charge  ,  Se 
Noblesse  pâtre  et  avo. 

Noblesse  simple  ,  eft  celle  auî  ne  donne  que 
le  titre  de  noble  ou  écuver ,  à  la  diftérence  de  la 
haute  nobleflè ,  qui  AotÊt  le  titre  de  chevaUer , 
ou  autre  encor  plus  éminent  ,  tels  eue  ceux  de 
baron ,  comte ,  marquis ,  duc.  Voye[  Noblesse  de 

CHEVALERIE  6»  HAUT!-  NOBLESSE. 

Noblesse  de  soie.  Voysi  ce  qui  en  eft  dit  ci^ 
devant  à  V article  NoçLESSE  Dl  LAINE. 
Noblesse  spirituelle  ou  littéraire.  Voye^ 

cirdevant  NOBLESSE  LITTÉRAIRE. 

Noblesse  de  terre  ferme  ,  eft  le  nom  qiie 
Ton  donne  dans  l'état  de  Venife  &  en  Ehlmatie  à 
la  nobleflè  qui  demeure  ordinairement  aux  champs. 
Dans  l'état  de  Venife  les  nobles  de  terre  fènne 
ou  de  campagne  n'ont  point  de  prérogatives  ;  ils  ne 

Participent  point  aux  conièils  ce  aux  délibérations. 
x\  Dalmatie  la  nobleffe  de  terre  ferme  gouveroe 
ariftocratiquement.  Voye:^  la  Roque,  c.  clxvij. 

Noblesse  titrée  >  eft  celle  qui  tire  fon  orir 
gine  de  la  chevalerie.    Voye^  Noblesse  de  che<* 

VALERIE. 

On  entend  aufli  par  ce  terme  la  haute  nobleffe 
ou  nobleffe  de  dignité,  c'eft-à-dire,  les  princes» 
les  ducs  ,  les  marquis,  comtes,  vicomtes,  ba«. 
rons ,  &c.  Voye[  Haute  noblesse. 

Noblesse  de  tournoi  ,  eft  celle  qui  tire  foa 
origine  des  tournois  ou  combats  d'adrefle ,  infti- 
tués  en  935  par  l'empereur  Henri  TOifeleur.  H 
falloit ,  pour  y  être  admis ,  faire  preuve  de  douze 
quartiers.  Ces  tournois  furent  défendus  ou  négli- 
gés l'an  1403  en  France  ;  le  dernier  fut  celui  de 
1559,  qui  fut  fi  fiinefte  à  Henri  IL  Voyei^hiKo*. 
gue,  cb-  clxxvij. 

Noblesse  de  transmigration  ou  debart. 

guÉE.  Voyei  ci-devant  NOBLESSE  DÉBARQUÉE. 

Noblesse  transmissible  ,  .eft  celle  qui  paÎ3e 
de  l'annobli  à  fes  en&ms  ^  petits  enfans.  U  y  a 
iies  charge^  qui  donnent  une  nobleffe  tranfmiffi* 
ble  au  premier  degré ,  voye^  Noblesse  au  pre- 
mier DEGRÉ  ^  d'autres  qui  ne  la  donnent  que 
pâtre  &  avo  confulibus.  Foye^  NOBLESSE  pa(r$ 
&  ave. 
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NOBLTSSE  VÉNALE,  cft  cclle  qul  a  été  accor- 
iée  par  lettres ,  moyennant  finance.  Voye^  No- 

BlISSE  PAR  ILTTRIS. 

NoBLissc  vFiiRrrRE,  on  appelle  aînfî  celle 
des  gencibkomines  qui  s'occupent  à  fouffler  le 
Terre.  Ceft  une  tradition  vulgaire  que  les  gentils- 
hoiBtnes  ont  feuls  le  droit  de  travailler  à  cet  ou- 
vrage ;  ce  qui  eft  de  certain ,  c  eft  eue  dans  la 
plupart  des  verreries ,  ce  font  des  gentilshommes 
qui  s^occupcnt  à  cet  exercice  ,  &  qu'ils  ne  fouffri- 
Tcnent  pas  que  des   roturiers  travaillaient  avec 
eux  ,  fi  ce  n'eft  pour  les  fervir.  Ceft  apparem- 
ment ce  çui  a  ait  croire  à  quelques  perfonnes  que 
Vexerdce  ée  l'art  de  la  verrerie  faifoit  une  preuve 
dt  s^Jfc  ;  &  en  effet  la  Roque ,  ch.  cxliv.  dit 
fK  fcs  arrêts  contraires  n'ont  pas  empêché  qu'en 
weJques  provirces-  plufieur^  veniers  n'aient  été 
Ëdarés  nobles  en  la  dernière  recherche  des  ufur* 
pateurs  de  nobltjpt  (  U  parle  de  celle  qui  fut  faite 
«exécution  de  la  déclaration  de  1696)  quoique, 
dit-il  j  ces  verriers  n'euffent  aucune  charte  ni  au- 
tre pnsdpe  de  nobUffe.  Mais  dans  les  vrais  prin- 
épes  il  cft  confiant  que  l'exercice  de  l'art  de  ver- 
fcne  ne  donne  pas  la  nobUffe ,  &  ne  la  fuppofe 
pas.  On  voit  même  que  des  gentilshommes  de 
Champaene  demandèrent  à  Philippe  le- Bel  des 
IdiTcs  &^  difpenfe  pour  exercer  la  verrerie ,  & 
fie  tous  les  verriers  des  autres  provinces  en  ont 
«btftnu  de  (emblables  des  rois  fuccefleurs  de  Phi- 
jqlp^4e-Fel  ;  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait  ,  fi  cet 
ai  eut  annobU  ,  ou  s'il  eût  fuppofé  la  nobUJfe  : 
ûfi  tout  ce  que  l'an  peut  prétendre ,  c'ed  qull 
m  déroge  pas.  On  voit  en  effet  au  liv,  IL  du 
eut  tkéodopcn ,  que  Théodofe  honora  les  verriers 
de  Fezemption  de  la  plupart  des  charges  de  la 
I     république ,  pour  les  engager  à  perfeâionner  leur 
pn^fei&on    par   l'invention   admirable  du  verre. 
Vovf^  la-  Roque,  ch.  cxliv.  (^  ) 

NoBLissE  Dt  VILLE ,  eft  Celle  qui  tire  fon  ori- 
^ne  de  la  mairie  ,  c'eft-à-dire ,  des  charges  mn- 
lûcipales,  telles  que  celles  de  prévôt  oes  mar^ 
chands  ,  de  maire ,  d'échevin»  capitoul,  jurât ,  &c, 
dans  les  villes  où  ces  charges  donnent  la  nobUJfe^ 
comme  à  Paris ,  à  Lyon,/ à  Touloufe,  &c. 

Ce  privilège  de  nobtejc  a  été  ôté  à  plufieurs 
villes  qui  en  jouiilbient  fans  titre  valable.  VoycT^ 

ECHFVIN  9  ECHEVINAGE  ,  NOB LÏSSE  D£  CLOCMF. 

Noblesse  utérine  ou  couTUMièni ,  eft  celle 
que  l'enfant  tient  feulement  de  la  mère,  lorfqu'il 
eft  dTune  mére^noble  &  d\in  père  roturier. 

Cette  efpèce  de  nobleffe  étoit  autrefois  admiie 
dans  toute  la  France,  &  même  à  Paris  :  en  effet, 
on  voit  dans  les  établiiTemens  de  faim  Louis, 
qnW  enfiui^né  d'une  gentilfcmme  &  d*un  père  vilain 
ea  roturier  pouvoit  pofléder  tinficf  ;  ce  qiii  n'étoit 
alors  permis  ou'aux  nobles  &  gentilshommes. 
Cet  i£(âge  eft  très  -  bien  expliqué  par  Héauma- 
0oir  for  les  coutumes  de  Beauvaifis ,  où  il  cb^ 
firvc  que  \z  feule  '  différence  qu'il  y  eût  entre 
)to  aobles  de  panage,.  ceft-àrdire,  par  le  p.ère 
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&  les  nobles  de  mère ,  c'eft  que  ces  derniers  ne 
pouvoient  pas  être  faits  chevahers ,  il  fulloit  être 
noble  de  père  &  de  mère. 
«  Du  reite  ,  ceux  qui  tiroient  leur  nobUJfe  de 
leur  mère,  étoient  quaHftés  de  gertiishommes; 
Monftrelet,  en  parlant   de   Jean  de  Montaigu, 

3ui  fut  grand-maître  de  France  f  us  Cliarlcs  \T 
it  qu'il  étoit  -gentilhomme  de  par  fa  mère. 
Il  n'y  a  point  de  province  oii  la  nobUJfe  uté- 
rine fe  foit  mieux  ntaintenuc  qu'en  Champagne, 
Toutes  les  femmes  nobles  avoicnt  le  privileee  de 
tranfmettre  la  nobleffe  à  leur  poftérité.  Les  hifto- 
riens  tiennent  que  ce  privilège  vint  de  ce  que  la 
plus  grande  partie  de  la  nobleffe  de  cette  province 
ayant  été  tuée  çn  Une  bataille  l'an  841  ,  on  ac- 
corda aux  veuves  le  privilège  d'annoblir  tes  ro- 
tiwiers  qu'elles  épousèrent ,  Se  que  les  en  fans  qui 
naquirent  de  ces  mariages  fùncnt  tenus  pour  no^ 
blés.  Quelques-uns  ont  cni  que  cette  nobleffe  ve- 
noit  des  femmes  libres  de  Champagne ,  leKjuelles- 
époufant  des  efdaves,  leurs  entants  ne  laiffoient 
|Kis  d'être  libres  ;  mais  la  coutume  de  Meaux  dit 
très-bien  que  la  verge  annoblit ,  &  que  le  ventre 
affranchit. 

Quoi qirrf en  foit  de  l'origine  de  ce  privilège,- 
il  a  été  adopté  dans  toutes  les  coutumes  de  cette 
province ,  comme  Troyes  ,  Châlons  ,  Chaumont' 
en  Baffigny ,  Vitry. 

Les  commentateurs  de  ces  coutumes  fe  font 
imaginés  que  ce  privilège  étoit  particulier  aux 
femmes  de  Champagne  ;  mais  on  a  déjà  vu  le 
contraire  ;  &  les  coutumes  de  Champagne  ne  font 
pas  les  feules  où  il  foit  dit  que  le  ventre  anno^ 
tlit ,  celles  de  Meaux  ,  de  Sens ,  d'Artois  &  de' 
Saint-Michel  portent  là  même  chofé. 

Charles  Vil,  en  1*430  donna  des  lettrés  dattécs' 
dé  Poitiers  ,  &  qui  furent  reeiftrées  en  la  cham- 
bre des  comptes  ,  par  lefquelles  il  annoblit  Jean 
ITguifé,  Evèque  ae  Troyes,  fes  père  &  mère^- 
&  tous  leurs  defcendans ,  mâles  &  femelles ,  & 
ordonna  que  les  defcendans  des  femeUcs  feroient 
nobles; 

Sous  le  règne  de  Louis  Xlt,  en  1509,  lori^' 
que  l'on  préfenta  les  procès -verbaux  des  coutu- 
mes de  Érie  &  dé  Cnampagne  aux  commiffaires 
dû  parlement,  les  vrais  nobles;  qui  ne  vouloient 
point  avoir  d'égaux ,  rémontrèrent  que  Ïa  noblej/e 
ne  devoir  procéder  que  du  côté  du  père  ;  ceux 
du  tiers  état  ,  &  même  lés  eccltfiafiigucs  dii  * 
baiffiage  de  Troyes  &  autres  rcfforts  dé  Cham- 
pagne &  de  Brie  s'y  opposèrent ,  &  prouvèrent 
par  pjnfieurs  jugemens ,  qtie  tel  étoit  Tiifage  de 
toute  ancienneté.  On  oi-dônra  que  là  nobleffe  & 
le  tiefsétat  donnerotent'chaam  leur  mémoire  % 
&  Cjiit  les  articles  fèrôicnt  infères  p.ar  provifica 
tek  qu'ils  étoient.  Les  commiffairès  renvoyèrent 
la  contcftation  ai»  parlement',  où  elle  eft  dèmeiv 
rèi  indccife. 

Dans  la  fiiîte;  lorfqu'on  fit  la  réduûion  de  !g 
coutume  de  Châlons,  l'article  fcccncl,  qui  adïncv 
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la  Hoblcflfc  iiccrine ,  ayant  été  prcfentè  conforme 
anx  coutumes  de  Troyes ,  de  Chaumont  &  de 
Mcaux  ,  les  gens  du  roi  au  fiège  de  Châlons  re- 
montrèrent labfurdtté  de  la  coutume  de  Châlons, 
&  demandèrent  aue  Ton  apportât  une  exception 

Four  les  droits  au  roi  ;  ce  qui  fut  accordé  ,  & 
exemption  confirmée  par  arrêt  du  parlement  du 
2^  Décembre  1566  ;  &  préfentemcnt  la  nobleiTe 
utérine  admife  par  les  coutumes  de  Champagne 

6  quelques  autres ,  ne  fort  que  pour  ce  qui  dé- 
pend de  la  coutume ,  comme  pour  poiTéder  des 
fiefs  ,  pour  les  partages  ,  fucceflîons  &  autres 
chofes  fcmblables  ;  mais  elle  ne  préjudicie  point 
aux  droits  du  Roi. 

La  noblejfe  utérine  de  Champagne  a  été  confir- 
mée par  une  foule  de  jugemens  &  arrêts,  dont 
les  derniers  font  de  Noël  159Q,  n  janvier  1608, 

7  fcptembre  1622,  7  feptemore  1627,  14  mars 
1633,  i8  août  1673.  Il  y  eut  en  1668  procès  in- 
tenté au  confcil  de  la  part  du  prépofe  à  la  re- 
cherche des  faux  nobles  contre  les  nobles  de 
Chainpagne ,  que  Ton  prétendoit  ne  tirer  leur 
nobUJje  que  du  côté  maternel  ;  mais  le  procès  ne' 
fut  pas  jugé ,  le  confeil  ayant  impofé  filence  au 
prépofé.  Voye;^  Us  recherches  fur  la  nobleAe  uté- 
rine de  Champd^c, 

L'exemple  le  plus  fameux  d'une  nobleffe  uierine 
reconnue  en  France,  eft  celui  des  perlonnes  qui 
defcendent  par  les  femmes  de  quelqu'un  des  fi-è- 
res  de  la  Pucelle  d'Orléans.  Elle  fe  nommoit 
Jeanne  d'Ars  ou  d'Arc.  Charles  VU,  en  reconnoif- 
fancc  des  fervices  qu'elle  avoit  rendus  à  la  France 
ar  fa  valeur,  par  des  lettres  du  mois  de  décem- 
re  i429,rannoblit  avec  Jacques  d'Ars  ou  d'Arc 
&  Ifabelle  Romée  fes  père  &  mère ,  Jacq-uemiii 
&  Jean  dArc  &  Pierre  Perrel  fes  frères,  enfem- 
blc  leur  lignage  ,  leur  parenté  &  leur  poflérité 
née  &  à  naître  en  ligne  mafculine  &  féminine. 
Charles  VII  changea  aufli  leur  nom  en  celui  de 
ilu  Lys, 

On  a  mis  en  doute  fi  l'intention  de  Charles  VII 
avoit  été  que  la  poftérité  féminine  des  frères  de 
la  pucelle  d'Orléans  eût  la  prérogative  de  tranf- 
luettre  la  noblejfe  à  fes  defcendans  ,  parce  que 
c'eft  un  flyle  ordinaire  dans  ces  fortes  de  chartes 
d'annoblir  les  defcendans  mâles  &  femelles  de 
ceux  auxquels  la  ncblejfe  eft  accordée  ,  mais  non 
pas  d'annoblir  les  defcendans  des  filles,  à  moins 
quelles  ne  contraient  des  alliances  nobles.  La 
Roque ,  dans  fon  traité  de  la  noblejfe ,  rapporte  vingt 
exemples  de  femblables  annobliflcmens  feits  par 
Pliilippe  de  Valois ,  par  le  roi  Jean ,  par  Charles 
V,  Charles  VI ,  Charles  VH,  &  Louis  XI ,  en 
vertu  (Icfquels  perfonne  n'a  prétendu  que  les  fil- 
les euPent  le  privilège  de  communiquer  la  no- 
bleffe à  leurs  defcendans  ;  il  n'y  a  que  les  pa- 
rens  de  la  pucelle  d'Orléans  qui  aient  prétendu 
avoir  ce  privilège. 

Il  fut  néanmoins  interprété  par  une  déclaration 
d'Henri  II,  du  16  Mars  1555 ,  par  laquelle  il  eft 
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dit  qu'il  s'étend  &  fe  perpétue  feulement  en  &- 
vcur  de  ceux  qui  feroient  dcfcendus  du  père  & 
des  frères  de  la  Pucelle  en  ligne  mafculine  &  non 
féminine ,  que  les  fculs  mâles  feroient  cenfès  no- 
bles, &  non  les  defcendans  des  filles,  fi  elles  ne 
font  mariées  à  dc$  gentilshommes.  Ce  même  pri- 
vilège fut  encore  aboli  par  l'édit  d'Henri  IV  de 
l'an  1598  ,  fur  le  fait  des  annobîiffemens  créés 
depuis  1578.  L'cdit  de  Louis  XIII  du  mois  de 
juin  1614,  art.  10  ^  porte  que  les  filles  &  les 
femmes  dcfcendues  des  frères  de  la  pucelle  d'Or* 
léans  n'annobliront  plus  leurs  maris  à  ravenir* 
Les  déclarations  de  1634  &  de  1635  portent  la 
même  chofe.  Ainfi  ,  fuivant  Tédit  de  1614 ,  les 
defcendans  de  la  pucelle  d'Orléans  par  les  filles, 
nés  avant  cet  édit  ,  font  maintenus  dans  leur 
poflefiion  de  noblejfe ,  mais  ce  prétendu  privilège 
a  été  aboli  à  compter  de  cet  édit. 

Il  y  a  dans  d'autres  pays  quelques  exemples  de 
femblables  privilèges.  J'ai  vu  des  lettres  du  mois 
de  février  i(<.)q^  accordées  dans  une  fouverainetè 
voifine  de  la  France ,  qui  donnoient  aux  filles  du 
fieur  de  *  *  *  le  droit  d'annoblir  leurs  maris  ; 
mais  je  ne  fais  s'il  y  a  eu  occafion  de  faire  va*. 
loir  ce  privilège. 

Jufte-Lipfc  dit  qu'à  Louvain  il  y  a  fept  famil- 
les principales  &  nobles ,  qui  ont  droit  de  trans* 
fèier  la  noblejfe  par  les  femmes  ;  de  forte  que  fi 
un  roturier  époufe  une  fille  de  l'une  de  ces  fa- 
milles, les  enfans  qui  naiflent  d'eux  font  tenus 
f)our  nobles,  &  leurs  defcendans  pour  gentils^ 
lommes. 

François  Pyrard  rapporte  qu'aux  iles  Maldives 
les  femmes  nobles  ,  quoique  mariées  à  des  per- 
fonnes  de  condition  inférieure  &  non  nobles» 
ne  perdent  point  leur  rang,  &  que  les  enfans 
qui  en  font  iftus  font  nobles  par  leiv  mère» 
Voye;^  les  recherches  fur  la  nobleflè  utérine  de 
Champagne  ;  le  traité  de  la  noblefie  par  la  Romie; 
le  code  des  tailles^  le  mém.  alphabétique  des  taùUs^^ 
&  ci-devant  NOBLESSE  MATERNELLE.  (^A) 

Noblesse,  (ufurpateur  de  la  )  On  nomme  ea 
France  ufurpateurs  de  la  nobleffe  ou  faux  nobles  i 
ceux  qvii  n'étant  pas  nobles  ufurpent  les  droits 
&  les  privilèges  de  la  noblejfe.  Sous  M.  Colben 
on  en  fit  plufieurs  fois  la  recherdie ,  qui  ne  pa* 
rut  pas  moins  intéreflante  pour  les  revenus  pot 
blics ,  que  pour  relever  l'éclat  de  la  véritable  wh 
blejfc  ;  mais  la  manière  d'y  procéder  fut  toujours 
mauvaife ,  &  le  remède  qu'on  prit  pour  ce  genre 
de  recherches  penfa  être  auifi  iunefte  que  le  mal; 
Les  traitans  chargés  de  cette  difcuffion ,  fe  \aât 
sèrent  corrompre  par  les  faux  nobles  qui  purent 
les  payer  ;  les  véritables  nobles  furent  toui> 
mentés  de  mille  manières ,  au  point  qu'il  £dlitt 
rechercher  les  traitans  eux-mêmes,  qui  trouvé» 
rent  encore  le  moyen  d'échapper  à  la  peine  qu*ils 
méritoient!  (  /?.  7.  ) 

NCEUD.  Ordre  du  Nœud  ,  nom  d'un  ordre 
militaire  du  royaume  de  Naples,  inflitué  en  1351 

par 
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fâr  la  reine  Jeanne  I«'«  à  l'occafion  de  la  paix  con- 
clue entr'clle  &  le  roi  de  Hongrie ,  au  moyen  de 
fim  mariage  avec  Louis ,  prince  de  Tarente. 

Cet  or(fîe  étoit  compofe  de  foixante  chevaliers. 
Oément  VI  l'approuva  &  lui  donna  la  régie  de 
Sb  Bafile  ;  il  prit  S.  Nicolas  pour  proteâeur ,  mais 
il  ne  dura  qu'autant  que  Tes  infiituteurs  vécurent. 

NOTRE-DAMEDU  CHARDON,  (  Tordre  de  ) 
«fétoit  autrefois  un  ordre  militaire  inftitué  en 
i)70  par  Louis  II  duc  de  Bourbon.  Il  étoit  com- 
poft  oe  26  chevaliers ,  dont  ce  prince  &  fes  fuc- 
ceflêurs  furent  les  chefs.  Us  portoient  une  cein- 
ture bleu  célefle  ,  &  dans  les  grandes  cérémo- 
nies ,  un  manteau  de  la  même  couleur ,  avec  un 
ooIUér  d'or  entrelacé  de  fleurs  de  lys  ;  &  pour 
devife,  le  mot  Efpérance ,  qu'on  lifoit  en  grandes 
lettres  dans  les  intervalles  des  fleurs. 

Notre  -  Dame  de  gloire  ,  (  l'ordre  de  )  à 
Mantoue ,  fut  infiitué  par  Barthélemi ,  religieux 
de  Tordre  de  S.  Dominique ,  qui  fut  enfuite  évé- 
que  de  Vicence.  Il  l'étabût  pour  foulager  les  pau- 
vres veuves  &  orphelins ,  réconcilier  les  ennemis 
&  réunir  les  mauvais  ménages  entre  inaris  & 
Kin&ies* 

Les  dievaliers  fuivoient  la  régie  de  S*  Do- 
minique. 

La  marque  de  l'ordre  étoît  une  médaille  d*ar- 
gent  chargée  d'une  croix  pattée  de  pourpre ,  can-. 
tonnée  de  quatre  étoiles  de  même.  F(^er  plan» 
ùiXXV.fig.  so.  (G.  D.  L.  T.) 

Notre-Dame  des  Grâces  ,  enEfpagne  (For- 
ée de)  fut  infiitué  le  jour  de  S.  Laurent  de 
Tannée  1223 ,  par  Jacques  I ,  roi  d'Aragon  «  dans 
la  cathédrale  de  Barcelone  >  où  Pierre  de  Nolasko 
fiit  nommé  grand-maitre. 

Les  chevaEers  portent  fur  Teftomac  un  écu  »  cou- 
pé au  premier,  de  eueules  à  la  croix  d'argent  ; 
au  deuxième ,  écartelé  en  fautoir  les  premier  & 
quatrième  quartiers  d'or ,  à  quatre  pals  de  gueu- 
les,  qui  efl  d'Aragon  :  les  deuxième  &  troiuème 
f argent  à  Taigle  de  fable,  couronnée,  laneuée  & 
nembrée  de  gueules ,  qui  eft  de  Sicile.  (  Foyer 
fi.  XXIIl,  fig.  is.  G.  D.  I.  T.) 
^  Notrk-Dame  de  Lorette,  (Tordre  de)  fut 
infbtué  par  le  pape  Sixte  V  en  1587 ,  la  deuxiè- 
«e  année  révolue  de  fbn  pontificat.  Il  fit  pendant 
ion  règne  deux  cents  foixante  chevaliers. 

La  marque  de  cet  ordre  eft  une  médaille  d'or 
On  efl  repréfentée  l'image  de  Notre-Dame  de  Lo- 
nue,  (  Voyei  pUncht  XXIV.  fig.  30.  G.  D.  L.  T.  ) 

Notre-Dame  de  Monteza  ,  (l'ordre  de)  au 
royaume  de  Valence  en  Efpagne ,  fiit  infiitué  par 
'acques  II ,  roi  d'Aragon  &  de  Valence ,  en  1317. 

La  croix  des  chevaliers  efl  rouge  fur  un  habit 
Manc  ;  &  leurs  armoiries  un  écufTon  d'or  à  la  croix 
^élèe  de  gueules.  (  Voye^  pi.  XXIII ,  fig.  16. 
^^«  u»  1^.  ^'  ) 

NOUÉ ,  É£ ,  adj.  fe  dit  des  pièces  honorables 
ffijloire,   Tom,  L 


NOU  i2t 

&  autres  qui  paroifTent  liées  ôii  entourées  d'un 
cordon. 

Nouée  fe  dit  auflî  de  la  qiieue  fourchée  d'un 
lion,  lorfqu'elle  a  un  ou  plufîeurs  noeuds. 

De  la  Bouexiere  du  Haut-boi^,  de  laMettrîe/ 
en  Bretagne  ;  d'argent  à  deux  fiifces  dé  gueules  » 
nouées  chacune  en  deux  endroits. 

De  Bournonville  de  la  Loge  i  de  Chatîllon-fœ^ 
Bar ,  &  d'Oifelet  en  Qiampagne  ;  de  fable  au  lion 
d'argent ,  la  queue  fourchée  ,  nouée  fie  paflèe  tm, 
fautoir  couronné,  lampafTé  fie  armé  d'or. 

Luxembourg;  d'argent,  au  lion  de  gueules,  ar* 
mé ,  lampaflè  &  couronné  d'azur,  la  queue  four* 
chée,  nouée  fie  paflée  en  double  âutoîr.  (PA  V. 

fig'  «4'.  ) 

NOUEUX,  fc  dit  des  troncs  8c branches  d*ar« 
bres  qui  ont  beaucoiq>  d'inégalités  Se  de  nœuds. 

ThomafCn ,  en  Bourgogne  ;  d'azur  à  deux  eftocs 
ou  bâtons  noueux  d'or  en  croix ,  ou  à  la  croix  de 
deux  bâtons  efloqués. 

Parent;  d'azur ,  \  deux  bâtons  noueux  ou  écotés 
8c  aléfés  d'or  ,  paflïs  en  (àutoir  ,  accompagnés 
d'un  crotflànt  d'argent  en  chef,  8c  de  trois  étoiles 
d'or ,  deux  en  flanc ,  fie  une  en  pointe.  (  PL  Vllh 
fig.  401.) 

NOURRI,  lE,  ad).  On  nomme  arbre  au  pUd^ 
nourri^  celui  dont  le  fut  efl  coupé  horizontale* 
ment  en  bas. 

Fleur  4tt  pi^d-naurri ,  celle  dont  la  tige  parotc 
coupée  pi  (a*parti<)  inférieure. 

tUfor-dciys  au' pied- nourri^  celle  qui  n*a  p<hnt 
de  qiieue.  . 

On  stJAiMt  hrnom  de  nourri  aux  arbres,  arbriA 
fetujc , "plantes  &^fleurs>  dont  la  tige  paroit  cou* 
p^  ;  parce  qu'en  les  coupant  vers  la  racine ,  oa 
conferve  plus  long  -  temps  aux  plantes  leur  ver* 
dure ,  aux  fleurs  leurs  couleurs. 

Baudouin  de  Chamoult ,  à  Paris  ;  d'argent  à  Tar^ 
bre  de  finople  au  pied  nourri  ;  au  chef  <k  gueules, 
chargé  d'un  croiflant  du  champ  accoté  de  deux 
étoiles  d'or. 

De  Vignacourt  JOrvillé ,  en  Picardie;  d'argent, 
à  trois  fleurs-de-lis  de  gueules  au  pied  nouni. 

Hames ,  en  Artois  ;  Jor  à  trois  fleurs-de-lis  de 
gueules  nourries. 

NOYER ,  f.  m.  arbre  qu'on  ne  peut  reconnoitre 
dans  les  armoiries  qu'a  fa  feuille  longue  fie 
pointue. 

Noearet  ;  d'argent  au  noyer  de  finople ,  arraché; 

NX/AGE ,  f.  m.  ce  mot  fe  dit  des  pièces  qui 
font  repréfentées  avec  plufieurs  ondes ,  finuofités 
ou  lienes  couii)es ,  foit  fiices,  foit  bandes. 

NUAGE ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  de  l'écu ,  oii  il  y  a 
des  pièces  ou  des  diviflons  telles  qu'elles  font  an< 
noncées  dans  Farticle  précédent.  Pour  fe  former 
une  idée  exaâe  du  nuage  y  il  faut  voir  pL  première 
fig*  S'  ^  S3  9  1^  armes  de  Hochftetter  8c  de 
Hainsbach,  les  unes ,  tranchées  d'or,  nuagées  d'azur^ 
les  autres,  taillées  d'or,  nuagées  d'azur. 

En  comparant  ces  deux  figures ,  avec  la/;,  ijsu 


ï2i?  NUÉ 

Pl.  IIL  rem-èfentant  Içs  armes  nihulies  de  la 
maiibn  de  Rochechouart ,  on  verra  la  différence 
du  miagi  au  nAuU. 

NUÉE,  £  £  meuble  de  Fécu  qui  imite  un 
onapc. 

Curel ,  originaire  du  Baffigny  ;  d'azur ,  au  lion 
d*or  lanipaïli  de  gueules  «  s^lex^  d*un  bras  de  car- 
Dation  tenant  une  bakuice  dTargent  «  &  fortant 


NUÊ 

d'une  mu  ou  nuie  au  naturel ,  chargée  d'une  étoilo 
auffi  d'argent. 

De  Beauvais  de  Gendlly,  de  la  Boiffiéret  à'.^ 
Paris  ;  d*azur  à  un  cœur  d'or  ,  accompagné  e^ 
chef  ^une  nuie  d'argent  étendue  en  fafce  alèAep^.' 
&  en  pointe  d'un  croiflant  de  même.  Cet  artkja 
d'ailleurs  eft  le  même  que  le  précédent ,  c'eft*à-dfa«^ . 
qne  nuage. 


.^ 
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\I2jILLET  ,  C  m.  meuble  d'armoiries  repré- 
iemant  cette  flenr. 

Briflbn  ;  d'argent ,  à  trois  etîUets  de  gueules  » 
feiUlès  &  tiges  de  finople.  (  PL  Flllfig.  417-  ) 

Qèmery ,  en  Lorraine  ;  d'or ,  à  la  fafce  d'azur , 
dareée  de  trois  befàns  d'areent ,  &  accompagnée  ^ 
en  «ef  de  trois  poignards  de  gueules ,  mis  en  pal 
&  en  rang  ;  en  pointe  de  trois  aUUu  de  même, 
mouvans  aune  (eule  tige  de  finople. 

OGOESSE ,  f.  m.  il  fe  dit  des  tourteaux  de  fable , 
pour  les  diAinguer  des  autres  qui  fe  nomment 
fpdpes  y  ouand  Us  font  de  pourpre  ;  gufes ,  quand 
ils  font  it  gueules  ;  heurtes  y  quand  Us  font  d'azur; 
fommci^  ou  volets ,  quand  Us  font  de  finople  ;  ce- 
pendant ils  retiennent  tous  en  eènéral  le  nom  de 
tourteaux.  Voye^  TOURTEAU ,  (  Z>  /.  ) 
OIGNON,  f.  m.  meuble  d'écu. 
Mouton,  écartelé  au  premier  &  au  quatrième, 
lanir ,  à  la  ^eciére  d'or ,  au  fécond  fie  troUième , 
de  gueules,  à  trois  oignons  d'argent.  {PL  X.fig.  ^48.) 
OISEAU,  f.  m.  On  nomme  oîfeau  dans  Fart 
bèrakiique ,   celui  dont  on  ne  peut  connoitre 
fefiiéce. 

Les  oifeaux  font  dits ,  becqués ,  hngués  8c  mem« 
brb ,  lorfaue  leur  bec ,  langue  6c  jambes ,  font 
iTèmaU  diftirent  de  celui  de  leur  corps. 
L'aigle  paroit  de  front ,  le  vol  étendu. 
Le  coq  de  profil ,  fe  difiingue  par  fa  tête  levie , 
û  crête,  £1  barbe,  fes  jambes,  fa  queue  retrouflie^ 
<lont  quelques  plumes  retombent  en  portions  cir- 
culaires. 

L'épervier ,  par  fon  chaperon  ^  fes  grUlets  fie  fes 
longes. 
'f        Le  jpaon ,  parce  qu'U  fait  la  roue  avec  fa  queue , 
quH  lemble  s'y  mirer ,  8c  par  une  houppe  de 
trois  plumes  en  forme  d'aigrette  fur  la  tête. 

D  y  a  quelquefois  dans  1  écu  des  paons  de  pro- 
fil, ïcur  tête  décorée  de  trois  plumes,  fie  leur 
I      longue  queue  traînante  les  diftinguent ,  de  même 
^ue  ceux  qui  font  la  roue. 

Le  pélican  ,  fe  connoît  par  l'ouverture  qu'a  fe 
&t  dans  b  poitrine  avec  le  bec ,  pour  nourrir  fes 
petits  de  fon  fang. 

^  La  crue ,  par  un  long  bec  fie  un  caUlou  qu'elle 
tient  de  fa  patte  dextre  nommée  Vigilance. 

Le  phœnix ,  par  fon  bûcher  que  l'on  nomme 
immortalité. 

La  colombe, fediflingue  par  l'émail  d'argent  oui 
liû  cft  propre  ,  fie  encore  plus  par  un  rameau  d  o- 
Hvier  qu'elle  porte  fouvent  en  fon  bec, 
.Les  alérions,  petites  aigles  au  vol  abaifTé,  n'ont 
^  bec ,  ni  jambes. 

Les  merlettes ,  font  de  petites  cannes  de  profil  5 
fans  bec,  ni  pattes. 


OLI 


LIlirondeUe,  efl  connue  de  tout  le  monde ,  fon 
émaU  particulier  eft  le  fable. 

De  vaUerot  de  Senecey ,  à  Paris  ;  d'or  à  doq 
oifeaux  d'azur.  ^ 

Camus ,  à  Dole  ;  d'azur ,  à  un  chevron  accom* 
paené  en  chef  de  deux  étoUes ,  fie  eil  pointe  d'un 
oifiau  efibrant ,  le  tout  d'argent. 

Verdelin  de  Montagut ,  au  pays  de  Commin^  ; 
d'or  à  la  fafce  d'azur ,  accompagnée  en  chef  aun 
oifeau  de  même  ,  becqué  Se  membre  de  gueules* 
{G.D.L.T.) 

Oiseau  de  ParXdis  ^f.  m.  meuble  cTarmoiries. 

Coicault  de  la  Rivière;  d'azur ^  à  un  oifeau  de 
parad'u  d'or,  pof%  en  fàice^  accompagné  de  trois 
étoUes  d'argent.  (P/.  XI.  pg.  fpj.) 

OLIVIEk,  f.  m.  meuble  d'armoiries  repréfeo* 
tant  .cet  arbre. 

Olivier;  d'or,  à  Volîvier arraché  de  fmople ,  au 
lion  contourné  fie  couronné  de  gueules ,  grimpant 
à  l'arbre.  {PL  VIII.  fig.  jps) 

Sandrier;  d'azur,  au  rameau  d'o/iv/rr,  à  deux 
branches  d'or ,  mouvant  d'un  axnflànt  de  même» 
{iy1d.fig.398.) 

OMBELLE ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  d'une  efpèce  de 
parafol  que  le  doge  de  Venife  met  fur  fes  armes 
par  une  conceffien  que  fit  le  pape  Alexandre  m, 
quand  il  fe  réfugia  a  Venife ,  en  fuyant  la  perfè- 
cution  de  Frédéric  \.  Elle  efl  quelquefois  fous  les 
armes  de  la-  république. 

OMBRE ,  f.  f.  Image  fi  déliée  qu'on  voit  le 
champ  ou  les  pièces  de  l'écu  au  travers. 

Vomère  fe  repréfènte  par  un  feul  trait  qm  for« 
me  la  circonférence  de  la  fieure  fie  n'efl  rempli 
d'auom  émaiU  de  forte  que  l'on  voit  defTous  lé- 
maU  des  pièces  qui  s'y  trouvent. 

Trafeoiiés  de  FlorainviUe,  en  Lorraine;  ban« 
dé  d'or  Se  d'azur  ,  à  l'om^/v-de-lion  ;  fie  une  bor* 
dure  engrêlée  de  gueules. 

Ombr£-D£-sol£IL  ,  C  f.  image  du  foleU,  fans 
yeux ,  nez ,  ni  bouche. 

Ricouart  d'ErouviUe ,  à  Paris  ;  d'azur  à  IW- 
bre-de-foleil  d'or,  au  chef  d'argent  chargé  d'un  lion 
léopardé  de  fable. 

Joly  de  Qiouin  ;  d'azur,  à  une  ombre- de-Jbleîl 
Sot,  au  chef  de  même,  chargé  de  trois  rofes  de 
gueules.  (  PL  VIL  fig.  j66.  )      . 

Hurault  de  Chivemi;  d'or,  à  la  cnnx  Jazur  ^ 
cantonnée  de  quatre  ombres^de-foleil  de  gueules, 

OMBRÉ,  É£,  ad),  fe  dit  des  édifices,  corps 
cubiques ,  fie  autres  corps  à  plufieurs  faces  ou  fa- 
cettes ,  dont  les  côtés  oppofés  au  jour  font  d'un 
émaU  différent  pour  marquer  l'ombre. 

Chapelle  de  Jumillac,  en  Périgord  ;  d'azur  à 

une  chapelle  d'or ,  ombrée  de  finople.  {G.D.L.T.) 

ONCEAU ,  f.  m.  petit  once^  efpèce  de  tigre  ou 
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de  léopard  »  employé  quelquefois  c«mme  meuble 
dans  les  armoiries. 

Polonceau  ;  de  fable ,  à  un  onceau  d*or.  (  PL 
XII.  fifr.  620.  ) 

ONDE.  É2,  adj.  fe  dit  des  croix,  fafces,  ban- 
des ,  pals  &  autres  pièces  de  longueur  qui  ont  des 
finuoiîtés  curvilignes,  concaves  a.  convexes  alter- 
nai vement.  {f^cy^i  pi.  IV  j  fig.  186.  ) 

.Ces  pièces  font  ainû  nommées  de  ce  qu'elles 
imitent  les  ondes. 

Chalut  de  Vérin ,  à  Paris  ;  d*or  à  la  croix 
^ndée  d^aziu*. 

Selve  de  Cromieres ,  en  Orléanois  ;  d'azur  à 
deux  Êifces  ondées  d'argent. 

RxKhefort  d'Ally  de  Saint-Poin ,  en  Auvergne  ; 
de  gueules  à  la  bande  ondée  d^argent  ,  accompa- 
gnée de  fix  merlettes  de  même  en  orle. 

Moncoquier  ;  de  fable,  à  trois  fleurs  de  lis 
d*or ,  au  chef  onde  &  abbaiflè  de  même.  (P/.  //• 

A-  '09') 

D' Amorezan  ;  d'azur ,  à  une  fidce  ondée  d*or.  (PL 
III.  fig,  133.) 

Chalut  de  Vérin,  en  Efpagne ; d*or >  à  la  croix 
•ndée  d'azur.  (  PL  IV.  fig.  186.  ) 

De  Puget;  d*azur>  au  chevron  onié^  aocompa- 
goé  de  trois  molettes  ^  le  tout  d'argent  (P/L  tv. 

J%-  'PP-  ) 

De  Layat  ;  d'azur ,  &  quatre  pals  ondes  d'argent, 
accompagnés  de  trots  flammes  d'or  entre  les  pals, 
rangées  en  fafce.  (P/.  IX.  fig.  478.) 

La  Guerre ,  en  Lorraine ,  feigneurs  de  Lezeville; 
d'or ,  à  deux  fàfces  de  gueules ,  ondées  &  accom- 

Îagnées  en  chef  d'un  rencontre  de  biche  de  même, 
fa  bordure  de  finople  engrêlée. 
Charnai  ;  de  gueules ,  à  trois  croifettes  d'or ,' 
ancrées ,  au  piea  flchè ,  au  chef  d'argent ,  chargé 
d'une  vergette  d'azur  ondée. 

Onde  ic  dit  tant  de  la  bordure  que  des  pièces 
<}ui  font  dans  l'écuflbn. 

ONGLE ,  Éc ,  adj.  fignifie  les  ongles  ou  ferres 
des  bètes  ou  des  oileaux ,  lorfque  ces  ongles  font 
d*un  émail  différent  de  cehii  du  corps  de  l'animal. 
Il  fe  dit  fur-tout  de  la  corne  des  jambes  des  bètes 
au  [ned  fourchu,  lorfqu'elles  fe  trouvent  de  diffé- 
rent émaiL 

De  Beaumont  du  Breil-Varenne,en  Bretagne; 
df argent ,  à  trois  pteds  de  biche  de  gueules ,  ongles 
d'or. 

De  Bourdeilks  ;  d'or ,  à  deux  pattes  (  ou  mem- 
bres )  de  griffon  de  gueules,  onglées  d'azur ,  &po* 
ftes  fune  fur  l'autre.  (  PL  V.  fig.  263.  ) 

Le  Fortuné  ;  de  gueuks  ,  à  un  éléphant  d'or  , 
armé  &  ongU  d'azur.  (  PL  VI.  fig.  içz.  ) 

OPPOSÉ,  £e  ,  ad),  fe  dit  de  deux  pièces  pein- 
tes fur  l'écu ,  lorfque  la  pointe  de  l'une  regarde  le 
chef,  &  celle  de  l'autre  le  bas  du  même  ecu. 

OR,  f.  m.  couleur  jaune  que  l'on  nomme  or, 
le  premier  des  deux  métaux.  Cet  taiil  efl  repré- 


OR  A 

(enté  en  gravure  par  un  nombre  Infini  de  pethi 
points.  (  Voyeifig,  n.  pL  I.  ) 

De  Pratconnil  a  Ancone ,  en  Daiiphiné  ;  tor ,  «a 
chef  d'azur,  chareé  de  trois  fleurMe-lis  du  diamp»' 

Bandinelli,  à  Rome  ;  maifon  dont  étoit  le  papo 
Alexandre  III  ;  porte ,  d'or  plein. 

ORANGE ,  f.  f.  fe  dit  de  toute  pièce  ronde  qoi 
eA  jaune  ou  tannée. 

ORDRE  DE  CALATRAVA.  Cet  ordn  n*eft 
plus  aujourd'hui  ni  religieux  ni  militaire ,  puifi|u*oa 
peut  s'y  marier  une  (ois,  &  qu'il  ne  confifte  que 
dans  la  jouiflknce  de  plu(icurs  commanderies  ea 
Efpagne.  (^ay^^CALATRAVA,  (ordre de)  D.  /•) 

Ordre  du  Chardon  ou  de  S.  André  ^{Hifii 
mod.  )  eft  un  ordre  militaire  d'Ecoffe,  inflituè,  à; 
ce  que  difent  auelques-uns ,  par  Hungus  ou  Huar 

Îjo,  roi  des  Fiaes,  après  la  viaoire  qu'il  remporta 
ur  AtheUlan. 

La  légende  porte ,  que  pendant  la  bataille  »  unoT 
croix  de  faînt  André ,  patron  dTcoffe ,  apparat  à 
Huneus  qui  en  conçut  un  bon  augure,  décora  îom 
étendu-d  de  la  (igure  de  cette  croix;  &  après  le  Eaiit 
de  la  bataille ,  inftitua  un  ordre  de  chevuiers  ,  Qont 
le  collier  eft  d'or  entrelacé  de  fleurs  de  chardons 
&  de  branches  de  rue. 

Au  bas  du  coUierpend  une  médaille  fur  bqudle 
on  voit  Tunage  de  (aint  André ,  ayant  h  croix  fiir 
la  poitrine  avec  cette  devife,  nemome  impimi  £•• 
ceffei ,  perfonne  ne  me  dé(iera  impunément. 

D'autres   racontent  différemment   l'ori^mc  ^  ] 
cet  ordre ,  &  nous  aflurent  qu'il  fut  inflitué  après 
la  conclufion  d'une  paix  entre  Charles  VU ,  rot 
^  France ,  d'une  part ,  &  le  roi  d'Ecoffe  de  l'autre» 

L'abbé  Jufliniani  remonte  plus  haut ,  &  prètenA. 

3ull  fut  inftitué  par  Achaiiis  I ,  roi  i'EcoSt  ea 
09 ,  lequel ,  après  avoir  conclu  une  alliance  avec 
Oiarlemagne ,  prit  pour  (a  devîfe  le  chardon  avec 
ces  mots,  nemo  me  impuné lacejfet ^  laquelle  devift 
eft  effeâivement  celle  de  ïordre  :  il  ajoute  que  le 
roi  Jacques  IV  renouvella  cet  ordre  ^  &  le  mit  fous 
la  protraion  de  faint  André. 

Vordre  n'eft  compo(é  que  de  douze  cbevaliers  i 
&  du  roi  qui  en  eA  le  chef  &  le  (buverain  ;  ib 
portent  le  ruban  verd  au  bas  duauel  pen^  un  char- 
don for  couronné  dans  un  cercle  d'or ,  avec  TinA 
cripdon  de  la  devife.  (  H.  Voyei  André  &  Char- 
don. ) 

Ordre  de  l'Eléphant, eft  un  des  on/nr/ mifi-  ' 
taires  des  rois  de  Danemarck  ;  on  l'appelle  aiafi  « 
parce  que  fes  armes  font  yn  éléphant.  Il  y  a  bien 
des  fentimens  fur  l'origine  de  linftitution  de  cet 
0A/fif.Mennenius  &  Hocpingius  l'attribuent  à  ChriC- 
dem  TV  qui  (iit  élu  roi  en  1584  ;  Selden  &  Imhof 
à  Frédéric  II  élu  en  154a  ;  Grcgorio  Leti  à  Fré- 
déric I,  qui  régna  vers  15  30;  Bernard  ReboUedus 
à  Jean  I,  qui  commença  à  régner  en  1478  ;  Becb» 
man  &  Janus  Bicherodius  foutiennent  oue  Canut  VI 
en  eft  le  premier  in(titutein' ,  &  <|ue  c  eft  aux  cn4« 
(âdes  qu'il  en  faut  rapponer  l'origme.  Il  eft  certain 
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oiVa  1494  VofJn  JtViléf  huit  {uhMioit.  Cet  ordre 
^ppelia  d'abord  Yordte  de  /ointe  Marie ,  &  celui 
de   Celiphant  fous  Qiriflieni  I  ;   ce   qui   donna 
y^rai^n  à  An  iiiftitution ,  (ut  une  aâion  coura- 
geofe  de  quelques  Danois  qui  tuèrent  un  élé- 
phant dans  une  guerre  que  ôinut  foutint  contre 
KS  Sarrafins.   Cet   ordre  a  toufours  été  fous   la 
proteâion   de   la  Vierge  ,  &  s'appelle  encore  à 
pr^fent   Yordrt    de  fainte  Aîarie,   Au    deiTous  de 
réléphant  pend  luie  image  de  la  Vierge  »   en- 
wonnèe  de  rayons.  Phifieurs  prinoes  augmenté- 
Tœt  cet  ordre,  Frédéric  II  créa  beaucoup  de  cheva- 
liers k  la  cérémonie  de  Ton  couronnement.  Chrif- 
àem  V  es  ât  autant ,  &  Toma  beaucoup  :  les  che- 
'vaBers  portent  un  collier  d'où  pend  un  éléphant 
Âr ,  èn^è  de   blanc  ,    le    dos    chargé    d*un 
fhii«ii  d'argent ,  maçonné  de  fable.  L*éléphant  eA 
mè  tar  une  terrafle  de  finople ,  émaillée  de  fleurs. 
La  rois  de  Daneraarck   ne  font  des  chevaliers 
de  r^éphant  que  le  jour  de  leur  couronnement. 
(  Foyei  ElÉPHAKT.  ) 

(niDUS  MILITAIRES  ,  les  ordres  militaires  font 
ccnûns  corps  de  chevaliers  inftitués  par  des^  rois 
«Q  des  princes  ,  pour  donner  des  marqnes  d^hon- 
mar  &  Êdre  des  diitinâions  dans  leur  noblefle. 

Dya  eu  en  France  quatre  ou  cinq  ordres  de 
chevalerie  purement  miUiaires. 

Charles  Martel  inftitua  Vordre  de  la  genette  qui 
M  dura  point. 

Saint  Louis  fonda  en  1169  Vordre  du  navire  oC 
èi  croî£&nt ,  qui  fut  aufli  de  courte  durée.  ^ 

En  1350  ,  le  roi  Jean  inftinia  Vordre  de  Tétolle , 
«A  fateur  des  plus  erands  feigneurs  ;  la  devife  étoit 
WÊÊfrMi  rephui  ajira  viam ,  par  allufion  à  Tétoilc 
èi  mages  :  cet  ordre  dont  le  fiége  étoit  à  Saint- 
Olien  prés  Paris ,  s*avilit  dans  la  fuite  par  le  trop 
pnd  nombre  de  chevaliers ,  &  fut  abandonné 
andievaliers  du  guet. 

En  1389,  Charles  VI  fonda  IV^^tp  de  la  ceinture 
it  refpérance  »  dont  on  ne  fait  aucun  détail. 

En  1469,  Louis  XI  inftitua  Vordre  de  faint  Mi- 
dd,  parce  que  celui  de  Tétoile  étoit  tombé  en 
ikth£t.  n  fixa  le  nombre  des  chevaliers  à  trente- 
ii,  &  ce  fut  au  traité  de  Noyon  que  Charles- 
Qiùit  &  François  I  fe  donnèrent  mutuellement , 
fm  ïordre  de  la  toifon,  Tautre  celui  de  faint  Mi- 
did;  mais  François  II»  en  1550,  ayant  créé  à  la 
fo  dk-huit  chevaliers  de  faint  Michel ,  cette  pro- 
Motioa  commença  à  avilir  cet  ordre.  Les  marques 
dlofmciir,  dit  M.  de  Sainte-Palayc ,  font  la  mon- 
Boie  de  Tétat  ;  il  eft  auffi  dangereux  de  la  haufler 
ï  Texcés  quede  la  baiffer. 

Enfin,  ran  1693  eft  la  date  de  Tinftitutlon  de 
Vordre  de  iâint  Louis. 

Loin  d'entrer  dans  les  détaUs  fur  ces  divers  ar- 
dns^  je  me  borne  à  deux  réflexions. 

i«.  Les  ordru  militaires  de  chevalerie  9  comme 
ceux  du  temple  ,  ceux  de  malte  ,  ïordre  teutoni- 
qoe  &  tant  cTautres  ,  font  une  imitation  de  l'an- 
denne  dmraleric  qui  joignoit  les  cérémonies  re- 
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llÇÎeufes  aux  fondions  de  la  guerre.  Mais  ceneef- 

{}ece  de  chevalerie  fut  abfoniment  différente  de 
^ancienne.  Elle  produifit  en  effet  les  ordres  monai^ 
tiques  &  militaires  fondés  par  les  papes,  pofTédant 
des  bénéfices ,  aftreints  aux  trois  vœux  des  moines. 
De  ces  ordres  finguliers,  les  uns  ont  été  grands 
conquérans ,  les  autres  ont  été  abolis  pour  leurs 
débauches  ou  leur  puiffance  \  d'autres  ont  fubfiAè 
avec  éclat. 

2*.  Les  fouverains  ont  dans  leur  main  un  moyen 
admirable  de  payer  les  fervices  coniidérables  que 
les  fujets  ont  rendus  à  Tétat ,  en  honneurs ,  en  di- 
gnités &  en  rubans  9  plutôt  cru*en  argent  ou  autres 
femblables  récompenles.  a  Ç  a  été ,  dit  Montagne  , 
»  une  belle  invention  y  &  reçue  en  la  plupart  des 
n  polices  du  monde  ,  d'établir  certaines  marques 
n  vaines  &  fans  prix,  pour  en  honorer  &  récom- 
w  penfer  la  vertu;  comme  font  les  couronnes  de 
»  laurier ,  de  chêne ,  de  myrte ,  la  forme  de  cer- 
»  tain  vêtement ,  le  privilège  d'aller  en  coche  par 
n  ville ,  ou  de  nuit  avec  flambeau ,  quelque  afllette 
»  particulière  aux  aflemblées  publiques  ,  la  préro- 
»  gatived^aucunsfurnoms  &  titres,  certaines  mar* 
»  ques  aux  armoiries  ,  &  chofes  femblables ,  de 
»  quoi  Tufage  a  été  diverfement  reçu  ,  félon  Fopi- 
ji  nioR  des  nations  ,  &  dure  encore.  Nous  avons 
»  pour  notre  pan  &  plufieurs  de  nos  voifins ,  les 
»  ordres  de  chevalerie  qui  ne  font  établis  qu'à  cette 
n  fin.  Il  eft  beau  de  reconnoitre  la  valeur  des  hom- 
i>  mes ,  &  de  les  contenter  par  des  payemensqui 
»  ne  chargent  aucunement  le  public  ,  &  qui  ne 
»  coûtent  rien  au  prince ,  &  ce  qui  a  été  toujours 
w  connu  par  expérience  ancienne  ,  &  que  nous 
»  avons  autrefois  auffi  pu  voir  entre  nous  ,  que 
»  les  gen^  de  qualité  avoient  plus  de  jaloufie  de 
»  telles  récompenfes ,  que  de  celles  où  il  y  avoir 
w  du  eain  &  du  profit,  cela  n'eft  pas  fans  raifon 
w  &  fans  apparence.  Si  au  prix  qui  doit  être  fim- 
V  plement  ahonneur,on  y  mêle  d'autres  commo- 
w  dites  &dela  richefTe,  ce  mélange ,  au  lieu  d'aug- 
w  menter  Teflimation,  il  la  ravale,  &  eh  retran- 
»  che .....  La  vertu  embrafTe  &  afpire  plus  vo- 
n  lontiers  à  une  récompenfe  purement  tienne ,  plu- 
»  tôt  glorieufe  qu'utile;  car,  à  la  vérité  ,  les  au- 
n  très  dons  n'ont  pas  leur  ufage  fi  digne ,  d'autant 
»  qu'on  les  employé  à  toutes  fortes  doccafions, 
»  Par  des  ricHefles  on  fatisfait  le  fervice  d'un  va- 
w  let ,  la  diligence  d'un  courrier ,  le  danfer ,  le  V9I- 
»  tiger,  le  parler,  &  les  plus  vils  offices  qu'on 
n  reçoive  :  voire  &  le  vice  s'en  paye ,  la  flatte- 
w  rie,  le.maquerélage,  la  trahifon;  ce  n'eft  pas 
w  merveille ,  fi  la  vertu  reçoit  &  defire  moins  vo- 
»  lontiers  cette  forte  de  monnoie  commune ,  que 
»  celle  qui  lui  eft  propre  &  particulière ,  toute  no- 
lï  ble  &  généreule.  w  (  D.  /.  ) 

Ordr;E  militaire;  c'eô  en  France  Vordre  de 
faint  Louis  que  Louis  XTV  établit  en  1693  ,  pour 
récompenfer  les  officiers  de  fes  troupes  ,  &  leur 
donner  une  marque  de  diftinâion  particulière  fur 
les  aun^es  états,  Ceux  qui  font  rcyênis  de  cet  çs\ 
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d^e  font  appelles  cheval'urs  de  faint  Louis  ;  ils  por- 
tent à  la  boutonnière  de  leur  habit  &  fur  Tefto- 
mac  une  croix  d'or ,  fur  laouelle  il  y  a  l'image  de 
faint  Louis  ;  elle  y  eft  attachée  avec  un  ruban  cou- 
leur de  feu. 

Il  y  a  dans  Yordre  de  faint  Louis  huit  grands- 
croix  &  vingt-quatre  commandeurs.  Les  grands- 
croix  portent  leur  croix  attachée  à  un  ruban  large 
de  couleur  de  feu  qu'ils  mettent  en  ccharpe;  & 
outre  cela,  ils  portent  une  croix  en  broderie  d'or 
fur  leur  habit  &  fur  leur  manteau.  Pour  les  com- 
mandeurs ,  ils  portent  aufll  leur  croix  en  écharpe , 
mais  ils  n'en  ont  point  de  brodée  fur  leurs  habits. 
Le  roi  eft  le  grand-maître  de  cet  ordre;  M.  le  dau- 
phin en  eft  revêtu ,  &  tous  les  héritiers  préfomp- 
tifs  de  la  couronne  doivent  la  porter. 

n  y  a  des  commandeurs  qui  ont  4000  liv.  de 
penfion ,  &  d'autres  3000  liv.  Il  y  a  aufll  un  nom- 
bre de  fimples  chevaliers  qui  ont  des  penfions  , 
mais  elles  font  moins  confidérables.  (  Q  ) 

Ordre  du  S.  Esprit  ,  eft  un  ordre  de  cheva- 
lerie inftitué  par  Henri  lit  en  1 579  ;  il  devoir  être 
compofë  de  cent  chevaliers  feulement.  Pour  y  être 
admis,  il  falloit  faire  preuve  de  trois  races  die  no- 
blefTe.  Le  grand-maitre  &  les  commandeurs  font 
revêtus  les  jours  de  cérémonies ,  de  longs  man- 
teaux ,  faits  à  la  façon  de  ceux  qui  fe  portent  le 
jour  de  faint  Michel  Ils  font  de  velours  noir,  gar- 
nis tout  autour  d'une  broderie  d'or  &  d'argent  qui 
rcpréfente  des  fleurs-de-lis  ,  &  forme  .des  nœuds 
d'or  entre  trois  divers  chiffres  d^argent ,  &  au  dcf- 
fus  de  ces  chiffres ,  de  ces  nœuds  &  de  ces  fleurs 
de  lis ,  il  y  a  des  flammes  d'or  femées  de  part  en 
part.  Ce  grand  manteau  eft  garni  d'un  mantelet  de 
toile  d'argent  verte,  couverte  d'une  broderie  fem- 
blable  à  celle  du  grand  manteau  ,  excepté  qu'au 
lieu  de  chiffres,  il  y  a  des  colombes  d'argent.  Ces 
jnanteaux  &  mantelets  font  doublés  de  fatin  jaune 
orangé  ;  ils  fe  portent  retrouffés  du  côté  gauche , 
&  l'ouverture  eft  du  côté  droit.  Le  grand-maître 
&  les  commandeurs  portent  des  chauffes  &  des 
pourpoints  blancs,  façonnés  à  leur  difcrétion;  ils 
ont  un  bonnet  noir  furmonté  d*une  plume  blan- 
che ,  &  mettent  à  découvert  fur  leurs  manteaux 
le  grand  collier  de  l'ordre  qui  leur  a  été  donné 
lors  de  leur  réception. 

Le  chancelier  eft  vêtu  de  même  que  le  com- 
mandeur ,  excepté  qu'il  n*a  pas  le  grand  collier  , 
mais  feulement  la  croix  coufue  fur  le  devant  de 
ibn  manteau ,  &  celle  d'or  pendante  au  col.  Le 
prévôt ,  le  grand-trcforier  &  le  greffier  ont  auffi 
des  manteaux  de  velours  noir  &  lo  mantelet  de 
toile  d'argent  verte  ,  qui  ne  font  brodés  que  de 
quelques  flammes  d'or.  Us  portent  auffi  la  croix 
de  Vordre  coufue  &  celle  d'or  pendante  au  col  ;  le 
héraut  &  les  huiffiers  ont  des  manteaux  de  fatiii  & 
le  mantelet  de  velours  verd,  bordé  de  flamme:; 
comme  ceux  des  autres  officiers.  Le  héraut  poitc 
U  croix  de  Vordre  avec  foa  émail  pendue  au  col  , 
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&  lliuîffierune  croix  de  Vordre  ,  mais  plus  pedte 
que  celle  des  autres  officiers. 

Les  prélats ,  commandeurs  &  officiers  portent  la 
croix  coufue  fur  le  côté  gauche  de  leurs  manteaux  , 
robes  &  autres  habillemens  de  deffus.  Le  grand-mai-^ 
rre,  qui  eft  le  roi,  la  porte  aux  habillemens  de  def* 
fous ,  au  milieu  de  l'eftomac  quand  bon  lui  (êm- 
b!e,  &  en  ceux  de  deffus  au  coté  gauche  de  mène 
grandeur  que  les  commandeurs,  aie  eft  faite  en 
forme  de  croix  de  Malte  en  broderie  d'argent  ;  au 
milieu  il  y  a  une  colombe  figurée ,  &  aux  angles 
des  rais  &  des  fleurs-de-lis  brodées  en  argent.  Ccft 
un  des  ftatuts  irrévocables  de  Vordre ,  de  porter 
toujours  la  croix  aux  habits  ordinaires  avec  celle 
d'or  au  col  pendante  à  un  ruban  de  foie .  de  cou- 
leur bleu  céiefte ,  &  Thabit  aux  jours  demnés.Les 
cardinaux ,  prélats ,  commandeurs  &  officiers  oor- 
tent  auffi  une  croix  de  Vordre  pendante  au  col  & 
au  même  ruban.  La  croix  eft  de  la  forme  de  celle 
de  Malte ,  toute  d'or ,  émaillée  de  blanc  par  lei 
bords ,  &  le  milieu  fans  émail  :  dans  les  angles  il 
y  aune  fleur-de-lis  ;  maisfur  le  milieu  ceux  qui  font 
chevaliers  de  Vordre  de  faint  Michel  ,  en  portent 
la  marque  d'un  côté ,  &  de  l'autre  une  colombe. 
Les  cardinaux  &  les  prélats  qui  ne  font  point  de 
cet  ordre  portent  une  colombe  des  deux  côtés. 

Le  collier  de  Vondre  du  fiint  Efprit  eft  d'or,  ùk 
à  fleurs-de-lis  avec  trois  différens  chiffires  entrela- 
cés de  nœuds  de  la  façon  de  la  broderie  du  man- 
teau. Il  eft  toujours  du  poids  de  deux  cents  écu$ 
ou  environ ,  fan%  être  enrichi  de  pierreries  ni  d'au- 
tres chofes.  Les  commandeurs  ne  le  peuvent  ven- 
dre ,  engager,  ni  aliéner ,  pour  quelque  néceffité  ou 
caufe  que  ce  foit ,  parce  qu'il  appartient  à  Vordrt . 
&  lui  revient  après  la  mort  de  celui  qui  le  portât. 
Avant  que  de  recevoir  Vordre  du  Saint-Efprtt ,  les 
commandeurs  reçoivent  celui  de  faint  Michel  ; 
c'eft  pourquoi  leurs  armes  font  entourées  de  deux 
colliers.  En  1664,  le  roi  fixa  le  nombre  desche* 
valiers  à  cent.  Les  officiers  font,  le  chanceËer  & 
garde  des  fceaux,  le  prévôt  &  grand-niaitre  des 
cérémonies ,  le  grand  trcforier,  fe  greffier,  lesin- 
tendans,  le  généalogifte  de  IWr^,  le  roi  d'armes, 
les  hérauts  &  les  huiffiers.  Les  chevaliers  portent 
le  cordon  bleu  de  droite  à  gauche,  &les  pairs ec- 
cléfiaftiques  en  forme  de  collier  pendant  fur  Tefto- 
mach. 

Ordre  de  la  Table  ronde  ,  (  Hiflolre  de  U 
Chevalerie  )  ordre  de  chevalerie  célèbre  dans  les 
ouvrages  des  écrivains  de  romans ,  qui  en  attribuent 
l'inftitutfon  au  roi  Arthur.  Quoiqu'on  ait  bâti  di- 
vers récits  fabuleux  fur  ce  fondement,  il  ne  s'en- 
fuit point  que  l'inftitutlon  de  cet  ordre  doive  cntié- 
ment  paffer  pour  chimérique  ;  il  n*eft  pas  contre 
la  vraifembiance ,  qu'Arthur  ait  inftitué  un  ordre 
de  chevalerie  dans  la  Grande-Bretagne ,  puifque 
dans  le  même  fiècle  ,  Théodoric ,  roi  des  Oflro- 
goths ,  en  avoit  inftitué  un  en  Italie.  Arthur  a  été 
fans  doute  un  grand  capitaine  ;  c'eft  dommage  que 
fes  aâions  aient  fervi  de  bafe  à  uiic  infinité  fb 


ORD 

fables  qu'on  a  publiées  fur  fon  fujet,  an  lieu  que 
ÙL  vie  méritoit  cTêtre  écrite  par  des  Ûftoriens  Ten- 
iès.(I>./.) 

Ordre  tkutonique  ,  eft  un  ordre  militaire  & 
reliâeux  de  chevaliers.  B  fut  inflitué  vers  la  fin 
dhi  douzième  fiéde,  &  nommé  teutanique  y  àcaule 
que  la  plupart  de  fcs  chevaliers  font  allemands  ou 
teutons. 

Voici  Torigine  de  cet  ordre.  Pendant  m%  les 
dbrétiens,  fous  Guy  de  Loifignan  ,  fàifoient  le  fiéee 
d'Acre ,  ville  de  la  Syrie ,  fur  les  frontières  de  la 
Terre-Sainte ,  auquel  fiége  fe  trouvoient  Philippe- 
Augufle  ,  roideFrance,Richard,  roi  d^Angleterre» 
&  quelques  feigneurs  allemands  de  Bremen  &  de 
Lubec  ,  on  fut  touché  de  compaffion  pour  les  ma- 
lades &  bleflis  qui  manquoient  du  neceflaire  >  & 
on  établit  une  elpéce  d*hôpital  fous  une  tente  Êdte 
dTun  voile  de  navire,  où  Ton  exerça  la  charité  en- 
vers les  pauvres  foldats. 

Ceft  ce  qui  fit  naître  Tidée  cTinftituer  un  troi- 
fiéme  ordre  militaire ,  à  Timitation  des  templiers 
&des  hofpitaliers. 

Ce  deflein  fut  approuvé  par  le  patriarche  de  Jé- 
rufidem ,  par  les  évêaues  &  archevêques  d^  places 
TOîfincs  y  par  le  rei  de  Jénifalem ,  par  les  maîtres 
dn  teniple  &  de  Thôpital,  &  par  les  feigneurs  & 
prélats  allemands  qui  fe  trouvoient  pour  lors  dans 
la  Terre-Sainte. 

Ce  ^  du  confentement  commun  de  tous  ces 
per(bflnagés>  que  Frédéric,  duc  de  Souabe,  envoya 
des  ambaflâdeurs  à  fon  frère  Henri  ,  roi  des  Ro- 
mains 9  pour  qu*il  foUicitât  le  pape  de  confirmer  cet 
ordre  nouveau.  Céleftin  m  qui  gouvernoit  Tédife , 
accorda  ce  qu'on  lui  demandoit,  par  une  buUe  du 
23  février  1191  ou  11^2;  &  le  nouvel  on/rrfiit  ap- 
pelle y  ordre  des  chevaliers  teutoniqius  de  Vhofpicede 
fâinte  Marie  de  Jérufalem„ 

Le  pape  leur  accorda  les  mêmes  privilèges  qu^aux 
tempHers  &  aux  hofpitaliers  de  faint  Jean ,  excepté 

Ïn  les  foumit  aux  patriarches  &  autres  prélats , 
qu'il  les  chargea  de  payer  bdlxme  de  cequlb 
poâedolent. 

Le  premier  maître  de  V ordre ,  Henri  de  Walpot , 
élu  pendant  le  fiége  d'Acre ,  acheta,  depuis  la  prife 
de  cette  ville  ,  un  jardin  où  il  bâtit  une  égli- 
fe  &  un  hôpital  ,  qui  fiit  la  première  maifon  de 
tordre  teutoruque ,  fuîvant  la  relation  de  Kcrre  de 
Doisbourg ,  prêtre  du  même  ordre.  Jacques  de  Vi- 
try  s'éloiene  «■  peu  de  ce  fait  hifiorique,  en  di- 
fimt  que  Yordre  teutonique  fut  établi  à  Jéruûlem  ^ 
avant  le  fiége  de  la  vÛle  d'Acre. 

Hartknoch,  dans  fes  notes  fur  Duisbourg ,  con* 
cifie  ces  deux  opinions ,  en  prétendant  que  Vordre 
teutonique  Ait  inftitué  d'abord  à  Jcrufâlem  par  un 
particulier ,  allemand  de  nation  :  que  cet  ordre  fiit 
confirmé  par  le  pape ,  par  l'empereur  &  par  les 
princes  pendant  le  liège  d'Acre  ;  &  qu'après  la  prife 
de  cette  ville,  cet  or^r^  militaire  devint  confidéra- 
ble  &  fe  fit  connoitre  paf  tout  le  monde. 
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S'il  eft  vrai  que  cet  ordre  fut  inftitué  d'abord 

gvc  un  particulier ,  auquel  fi:  joignirent  ceux  de 
remen  &  de  Lubec ,  cpii  étoient  alors  dans  la  viUe 
de  Jérufalem ,  on  ne  peut  favoir  au  jufle  l'année 
de  fon  ori^e. 

Vordre  ne  fit  pas  de  grands  progrés  (bus  les  trois 
premiers  grands  -  maîtres ,  mais  il  devint  extrê- 
mement puifiant  fous  le  auatrième  ,  nommé 
Hermand  de  Salti  ,  Conraa  ,  duc  de  Mazovie 
&  de  Cujavie  »  lui  envoya  des  ambaflâdeurs  pour 
lui  demander  fon  amitié  &  du  fecoiu^ ,  &  pour 
lui  offrir  &  à  fon  ordre  ^  les  provinces  deCuIrnSc 
de  Livonie ,  avec  tous  les  pays  qu'ils  pourroient 
recouvrer  fur  les  Pruffiens  idolâtres  qui  dèfploient 
fes  états  par  des  incurfions  continuelles ,  8c  aux- 
quels il  oppofa  ces  nouveaux  chevaliers  >  parce  que 
ceux  de  tordre  de  Chrift  ou  de  Dobrin ,  qu'il  avoit 
infiitués  dans  la  même  vue  ,  étoient  trop  foibles 
pour  exécuter  fes  defleins. 

De  Saltz  accepta  la  donation ,  &  Grégoire  JX 
la  confirma.  Innocent  publia  unecroifade  pour  aider 
les  chevaliers  teutons  à  réduire  les  Pruffiens.  Avec 
ce  fecours  Yordre  fubjugua,  dans  l'efpace  d'un  an  , 
les  provinces  de  Warmie ,  de  Natangie  &  de  Bar- 
thie ,  dont  les  habitans  renoncèrent  au  culte  des 
idoles ,  &  dans  le  cours  de  cinquante  ans^  ils  con- 
quirent toute  Li  Prufle ,  la  Livonie ,  la  Samogitie , 
la  Poméranie ,  &c^ 

En  1204,  le  duc  Albert  inlHtua  Yordre  des  che- 
valiers porte-glaives,  qui  fut  uni  enfuite  à  Yordre 
teutom^ue^Scccttemûon  fut  approuvée  par  le  pape 
Grégoire  K. 

W  aldemar  IQ ,  roi  de  Danemarck ,  vendit  à  Yor- 
dre la  province  d'Efiein  ,  les  villes  de  Nerva  & 
de  WefTamberg ,  avec  quelques  autres  provinces. 

Quelque  temps  après ,  nne  nouvelle  union  mit 
de  granaes  diviiions  dans  Vordre  :  cette  union  fe  fit 
avec  les  évêques  &  les  chanoines  de  Prufilb  & 
de  Livonie ,  lefquels  en  confi^quence  prirent  l'ha- 
bit de  Vordre  y  &  partagèrent  la  fouveraineté  avec 
les  chevaliers  dans  leurs  diocèfês. 

Vordre  fe  voyant  maître  de  toute  la  Pruflfe, 
fit  bâtir  les  villes  d'Elbing,  Marienbourg,Thorn, 
Dantzic,  Konigsberg^  &  quelques  autres.  L'empe- 
reur Frédéric  fl  permit  à  Yordre  de  joindre  à  fes 
armes  l'aide  impérial,  &  en  12^0  faint  Louis  lui 
permit  d'ecarteler  de  la  fleur-de-hs. 

Après  que  la  ville  d'Acre  eut  été  reprife  par 
les  infidèles  ,  le  grand-màître  de  Yordre  teutonique 
transféra  fon  fiége  à  Marienbourg.  A  mefure  que 
Tordre  croifToit  en  puifTance  ,  les  chevaliers  vou- 
loient  croître  en  titres  &  en  dignités  ;  de  forte  qu'à 
la  fin ,  au  lieu  de  fé  contenter  ,  comme  aupara- 
vant ,  du  nom  de  frères  ,  ils  voulurent  gu'on  les 
traitâtde/^i^;ztf«r^  ;  &  quoique  le  grand-maitre  Con- 
rad Zolnera  de  Roteflein  le  fijt  oppofé  à  cette  in- 
novation ,  fon  fucceffeur  Conrad  wallerod ,  non 
content  defavorifer  l'orgueil  des  chevaliers ,  fefit 
rendre  à  lui-même  des  honneurs  qui  ne  fi>nt  dûs 
qu'aux  princes  du  premier  ordre. 
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Les  rois  de  Pologne  profitèrent  des  diySfionsqui 
s^étoient  mifes  dans  Tordre  :  les  Pruffiens  fe  révol- 
tèrent; &  après  des  guerres  continuelles  entre  les 
chevaliers  &  les  Polonois,  les  premiers  cédèrent 
au  roi  Cafimir  la  Prufle  fupérieure,  &  confervè- 
rent  Tinférieure,  à  condition  de  lui  en  faire  hom- 
mage. 

Enfin  4  dansle  temps  de  la  réformation ,  Albert, 
marquis  de  Brandebourg,  grand-maître  de  V ordre  ^ 
fe  rendit  luthérien ,  renonça  à  la  dignité  de  grand- 
maitre ,  détruifit  les  commanderies  ,  &  chaflk  les 
chevaliers  de  la  Prufle, 

La  plupart  des  chevaliers  fuivirentfon exemple, 
&  emnrafsèrent  la  réfprmation  :  les  autres  tranf- 
férèrent  le  fiége  du  grand-maitre  à  Margentheim  ou 
Mariendal  en  Franconie ,  où  le  chef-lieu  de  l'ordre 
cil  encore  aujourd'hui. 

Ds  y  élurent  pour  leur  gilind-maitre  Walterde 
Crombcrg ,  intentèrent  un  procès  contre  Albert , 
oue  1  empereur  mit  au  ban  de  Tempire  :  cependant 
1  ordre  ne  put  jamais  recouvrer  fes  domaines  ;  & 
aujourd'hui  les  chevaliers  ne  font  tout  au  plus  que 
l'ombre  de  ce  qu'ils  étoient  autrefois ,  n'ayant  que 
trois  ou  quatre  commanderies ,  quifuififent  à  peine 

Îour  foire  fubfifier  le  grand-maitre  &  fes  cheva- 
ers. 

Pendant  meYordre  teutonique  étoit  dans  fa  fplen- 
deur ,  fes  officiers  étoient  le  grand-maître,  qui  fai- 
foit  fon  féjour  à  Mariendal ,  &  qui  avoit  tous  lui 
le  grand-commandeur  y  le  grand-maréchal ,  réfidant 
à  Konigsberç,  le  grandhofpitalier,  réfidant  à  EI- 
bine,  le  drapier,  chargé  de  fournir  les  habits,  le 
trélorier  vivant  à  la  cour  du  grand-mai tre ,  &  plu- 
Heurs  autres  commandeurs,  comme  ceux  doThorn , 
de  Culm ,  de  Brandebourg,  de  Konigsberg ,  d'El- 
bing,&c, 

Vordre  avoit  aufli  des  commandeurs  partiailiers 
dans  les  châteaux  &  dans  les  forterefles ,  des  avo- 
cats ,  des  pourvoyeurs ,  des  intendans ,  des  mou- 
lins ,  des  provifions ,  &c. 

Waiflelms,  dans  fes  annales  «dit  que  Vordre  zvok 
^8  commandeurs  de  villes  ,  46  de  châteaux,  81 
hofjpitaliers ,  3  5  maîtres  de  couvens ,  40  maîtres- 
dTiotels ,  37  pourvoyeurs ,  93  maîtres  de  moulins  , 
700  firères  ou  chevaliers  pour  aller  à  l'armée ,  161 
frères  de  chœur  ou  prêtre$  j  62QO  ferviteurs  ou  do- 
inefiiques,&c. 

Les  armes  de  Vordre  teutotûque  font  une  croix 
partie  de  fable ,  chargée  d'une  croix  potencée  au 
champ  fardent.  Saint  Louis ,  roi  de  France ,  avoit 
permis  d'y  joindre  yiatre  fleurs-de-lis  d'or;  &  an- 
ciennement elles  faifoieat  partie  de  leur  Blafon  , 
mais  peu-à-peu  ils  ont  néeligé  &  enfin  abandonné 
cette  marque  d'honneur.  [^Article  refléj) 

Ordre  de  la  toison  d'qr  ,  eft  un  ordre  mili- 
taire inftitué  par  Philippe  le  Bon,  duc  de  Bourgo- 
gne, en  1429. 

Il  a  pris  fon  nom  de  la  repréfentation  de  la  toi- 
fon  d'or  ,  que  les  chevaliers  portent  au  bas  d'un 
collier,  compofé  de  fulils  &  de  pierres  à  feu.  Le 
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roi  d^Efpagne  efl  le  chef  &  erand-maitre  de  Vordn 
de  la  toifon ,  en  qualité  de  duc  de  Bourgogne.  Le 
nombre  des  chevaliers  eft  fixé  à  trente  &  un.  On 
dit  au'il  fut  inflitué  à  l'occafion  d'un  ^ain  immenfe 
que  le  duc  de  Bourgogne  fit  fur  les  lames.  LesCB- 
miftes  prétendent  que  ce  fut  pour  un  myfiére  de 
chimie ,  à  l'imitation  de  cette  fiimeufe  toifon  d'or 
des  anciens ,  qui ,  félon  les  initiés  dans  cet  art , 
n'étoit  autre  cnofe  que  le  fecret  derélixir  écrit  fur 
la  peau  d'un  mouton. 

Olivier  de  la  Marche  dit  qu'il  remit  en  mémoire 
à  Philippe  I,  archiduc  d'Autriche,  père  de  l'empe- 
reur CnarlesV ,  que  Philippe  le  Bon ,  duc  de  Bour- 
gogne ,  fon  aïeul ,  avoit  inftitué  Vordre  de  la  toifon 
d*or,  dans  la  vue  de  celle  de  Jafon  ,  &  que  Jean 
Germain ,  évèque  de  Qiâlons-fur-Saâne ,  oc  chan- 
celier de  l'ordre ,  étant  venu  fur  ces  entrefidtes ,  Ht 
fit  changer  de  fentiment ,  &  déclara  au  jeune  prince 
que  cet  ordre  avoit  été  inftitué  en  mémoire  de  la 
toifon  de  Gédéon.  Mais  Guillaume  ,  évèque  de 
Tournai ,  qui  étoit  aufll  chancelier  de  Yordre  ,  pré* 
tend  que  le  duc  de  Bourgogne  eut  pour  objet  la 
toifon  d'or  de  Jafon  &  celle  de  Jacob;  c'eft-à-dire, 
ces  brebis  tachetées  de  diverfès  couleurs  que  ce 
patriarche  eut  pour  ùl  part,  fuivant  l'accord  qu'Q 
avoit  âitavec  ibn  beau-père  Laban;  ce  qui  a  donné 
lieu  à  ce  prélat  de  iàire  un  gros  ouvrage  en  deux 
parties.  Dans  la  première ,  fous  le  fymbole  de  la 
toifon  de  Jafon,  il  parle  de  la  vertu  de  magnani- 
mité dont  un  chevalier  doit  faire  profefldon;  & 
fous  le  fymbole  de  la  toifon  de  Jacob,  de  la  vertu 
de  Juftice, 

Paradin  a  fuivi  ce  fentiment,  en  difant  gue  le  duc 
voulut  infmuer  que  la  conquête  fàbuleufe  que  l'on 
dit  mie  Jafon  fit  de  la  toifon  d'or  ,  n'étoit  autre 
choie  que  la  conquête  de  la  vertu  ,  qu'on  ne  peut 
acquérir  fans  vaincre  les  monftres  horribles  ,  qui 
font  les  vices  &  les  aiFeâions  défordonnées. 

Dans  la  première  inftitution»  les  chevalierspor- 
toient  un  manteau  d'écarlate  fourré  d'hermine.  Main- 
tenant leur  habit  de  cérémonie  eft  une  robe  de 
toile  d'argent ,  un  manteau  de  velours  cramoifi 
ronge ,  &  un  chaperon  de  velours  violet.  La  de- 
vife  eft ,  predum  non  vile  laborum ,  qui  femble  fidre 
allufion  aux  travaux  que  Jafon  &  fes  compagnons 
furmontèrent  pour  enlever  la  toifon,  &  dont  elle 
fiit  le  lanx^  (Article  reflé,) 

OREILLES ,  f.  f.  pi.  ce  font  deux  petites  pointes 
d'émail  diflérent,  qui  font  au  haut  des  grandes  co- 

3uilles,comme  à  celles  de  faint  Jacques.  Cemotfe 
it  encore  des  grandes  coquilles  quand  elles  ont 
des  oreilles  zuffi  a'émail  différent.  Ménefirier.  (/>•/.) 

OREILLE ,  ÉE ,  ad),  fe  dit  des  dauphins  &  des 
coquilles  dont  les  oreilles  font  d'un  émail  différent 
de  celui  de  leur  corps. 

ORIFLAMME,  t  f.  étendard  de  l'abbaye  de 
faint  Denis.  Il  en  fera  parlé  plus  particulièrement 
dans  l'Hiftoire. 

ORLE ,  f.  m.  filet  qui  n'a  que  la  moitié  de  la 
largeur  de  la  bordure ,  laquelle  moitié  fupprimée  eft 
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Tefeace  ou  le  Tulde  qui  fèpare  cette  pièce  du  bord 
deVéciL 

£n  crie  fe  die  des  meubles  de  1  ccu  ,  pofôs  dans 
kfens  de  YorU ,  même  de  ceux  qui  accompagnent 
Ib  pièces  honorables ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  dans 
knème  fros. 

Le  moc  orU ,  félon  Ménage ,  vient  du  latin  or- 
baif  dérivé  de  ora  ,  a;  bord  ou  lifiére. 

DeVaudricourt  d'Allenay,  en  Picardie;  de  gueu- 
ks,  i  Torfc  ^argent. 

Gankdmddu  Fayel ,  de  Bachcvilliers ,  en  la 
wtÊOC  prormcc  ;  d'argent  j  à  neuf  merlcttcs  de 

penlscD  0  le. 

DeCbndéeduChâtelet,de VafTalieu ,  en  Drefle  ; 
dbvtila  bande  d'or,  accompagnée  de  fix  befans 
AqpBor  ea  orU. 

hmr  ïorlt  en  nature^  voyei(^PL  If^-  fiç-  214.) 
El  pour  les  meubles,  mis  en  orU  :  Dupuis  ;  d*a- 
Ks  à  la  bande  dTor,  engoulée  de  deux  mufles  de 
1iÔ9  de  même  ,  accompagnée  de  fix  befans  d'ar- 
|HI  mf  es  en  orle,  chacun  chargé  d*unc  mouche- 
VK  Amninc  de  fable,  (  PL  IX.  f*;.  47^.  ) 

Difflas  ;  dTar^ent ,  à  la  hie  de  fa))le  ,  po(ée  en 
Inde,  àfixroies  de  gueules  rangées  en  orîe.  {PI, 

ORNEMENT  ,  f.  m.  ORNEMENS  ,  fe  dît  de 

ami  ce  qui  eft  hors  de  Técu ,  comme  le:  timbres , 
bboutlets,  les  lambrequins  9  les  cimiers,  iesfup- 
yanS|  colliers,  manteaux,  pavillons,  &c. 
'OS,  f.  m.  of  de  jambes  ou  de  quelque  autre 
,  ftSt  du  corps  font  quelquefois  employés  comme 
■nbles  dans  les  armoiries. 
Doufly  ;  de  lâble ,  à  trois  os  de  jambes  Tun  fur 
I  tatrc,  po{&s  en  fafce.  (  PL  IX.  fiç.  4^^.  ) 

OTELLE ,  OTELLES ,  ù  f.  pï.  bouts  de  fer  & 
I  (iqnes  aâca  larges  par  derrière,  qu'on  a  appeUée^ 
mându  peUes^  à  caufe  qu'ils  en  ont  la  ligure; on 
quelquefois  l'écu  de  ces  bouts  de  fer. 
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L'auteur  du  Supplément  die  qu'en  vieiu  gaulois 
ne  amande  pelée  fe  nommoit  une  Stelff  • 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  de  hajfuîa  ou 
Vfiilk,]nque  ou  lance,  mot  de  la  bafle  latinité. 
Ilpourroit  venir  d'un  mot  de  la  bonne  kuinité  avec 
~  il  aiiroit  encore  plus  d'analogie ,  haftiU ,  haf- 

'Bina  manu  lato  enfpan»  haftilîa  ferf^, 

Comminge  ;  de  gueules  ,  à  quatre  oullcs  adol- 
fe  &  pofies  en  fautoir.  (  PL  X.  fig.  $oj.  ) 

Rollin  ,  en  Lorraine  ;  d'azur  ,  à  la  fafce  d'or , 
accompagnée  de  douze  ottllis  d'argent ,  yiiidées  de 
penlcs  ;  huit  en  chef,  mifes  en  deux  rangs  >  quatre 
en  pointe  ,  deux  &  deux. 


OURS  ,  (  ordre  de  F  )  ou  de  SAINT-GAL,  or- 
dre de  chevalerie  cnSuiflc,  établi  par  Frédcricll, 
empereur  en  iii8  ,  fous  le  pontificat  d'Honoré  IIL 
Frcdciic  voulut,  par  ri.iAitucion de  cjt  ordre, ré- 
conipcnfer  Tabbé  de  Saint-Gai  ,  des  fcrvices  qu'il 
en  avoit  reçus  lors  de  fon  élc^ion  à  Icmpireion 
choifit  les  chevaliers  parmi  la  principale  noblefle 
du  pays. 

Le  collier  cft  une  chaîne  d'or,  oîi  pend,  une  mé- 
daille d'argent,  chaîî;>cd'un  o'drs  palTant  de  fable 
fur  une  terra iTii  de  finople. 

On  a  ujontc,  en  1^05  ,  en  mémoire  de  Gautier 
Furft,  Wcnei  StJiuOacher ,  &  Ainold  de  Mclch- 
tal ,  les  trois  chcffc  fondateurs  de  la  lii>citô  t'es  Suides, 
tt/iv  i'.in  kc  de  l'/u'.w  en  reports ,  qui  accompagne  l'an- 
cien collier.  (  PLXXÏI.fir.  7;.  G.D.L.  T.) 

Ours,  f.  m. cetanimal  parolt  dans  Tccu ,  de  pro-^; 
fil ,  ne  montr^mt  qu'un  œil  &  une  i  reille. 

Ours  passant,  celui  qui  fcrable  marclter. 

Ours  levé  ,  fe  dit  quand  il  eft  debout  fur  fcs 
deux  pattes  de  derrievc. 

De  Saint-Qurs  de  LechaîUcil  ,  en  Dauphiné  ; 
d'or,  à  un  ours  paflant  de  fable. 

De  Bermond  de  PuilTerguicr  ,  en  Languedoc; 
d'or  ,  à  Yours  IvvJ  de  fable  ,  accolé  d'un  ceinturon 
de  gueules,  doti  pend  une  épée  d'argent.  .. 

Aubes  Roquemartine ,  à  Arles  ;  d'or ,  à  un  ouri 
écorché  de  gueules.  (^PL  XILfig,  (^21.*^ 'oy^^  auffi 
pL  yi.  fig.  2^4.  ) 

Ouvert  ,  te  ,  adj.  fe  dit  des  portes  des  châteaux , 
tours,  murailles  ,  &c.  dont  lemail  ell  différent. 

Ouvert  ,  te  ,  fe  dit  auffi  de  quelques  inftrumens 
de  mathématiques  à  charnière  qui  paroiflcnt  ok* 
vcrts^  foit  compas  ou  autres. 

Ouvert  ,  te  ,  fe  dit  encore  des  fruits ,  parti- 
culièrement des  grenades ,  dont  l'ouverture  eft  de 
différent  émail. 

De  Saillans  de  Brefenod  ,  de  Saint- Julien ,  en 
Bouf gogne  &  en  Brefic  ;  d'azur ,  à  la  tour  donjon- 
née  de  trois  donjons  d'or,  07/vc7f  de  fable ,  au  chcîf 
d'argent  ,■  chargé  d'un  lion  iflant,  couronné  de 
gueules. 

De  Murât  de  -Leftang  ,*  en  Dauphiné  ;  d'azur  , 
à  tiois  murailles  d'argent  en  fafces  crénelées  l'une 
fur  l'autre;  la  première  de  cinq  créneaux,  la  fé- 
conde de  quatre ,  la  troifiéme  de  trois ,  &  ouverts 
en  porte. 

Le  Compaffcur  de  Courti%Ton ,  de  Tarfus ,  de 
Lomotte  ,  en  Bourgogne  ;  d'azur ,  à  trois  compas 
ouverts  d'or. 

Bonneau  de  Rusbellcs ,  de  Tcrrinîére ,  en  Tou' 
raine  ;  d'azur ,  à  trois  grenades  rigées  d'or ,  <i;<'« 
vertes  de  gueules.  (  PL  VIIL  fig^  4^f.  ) 
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Jl  AILLÉ,  ÉE,  ad),  fe  dit  des  fafces,  peaux,  & 
autres  pièces  bigarrées  de  différentes  couleurs. 

Clére,  en  Normandie  ;  d*argent ,  à  la  fafc«  d*a- 
%ur  ^  paillée  é^or, 

PAIRLE ,  f.  m,  efpèce  de  pal  mouvant  du  bas 
de  reçu,  «ui  fe  divife  au  centre  en  deux  parties 
^aleSylefquelles  Ci  terminent  aux  angles  du  haut 
£i  même  ccu. 

Le  pairU  cft  affez  femblable  à  l'i  grec ,  Y. 

En  pairie  fe  dit  de  plufieurs  meubles  ou  pièces 
rangés  dans  le  fens  du  paiHt^ 

Ce  mot  vient  de  pergula ,  que  Ton  a  dit  ancien- 
nement d'ime  pièce  de  bois  fourchée  dont  on  fe 
fervoit  ^oui^  foutenir  les  chappes  &  autres  orne- 
siens  d^églife  dans  les  facrif&es. 

Conigan  de  Ca'ngé ,  au  pays  Nantob  en  Breta- 
gne ;  de  fable ,  au  pairie  d'argent. 

De  JCerckreac,  aufTi  en  Bretagne;  de  gueules  , 
à  trois  bars  d'or  en  pairie  ,  les  tètes  au  centre  de 
tècu. 

Iffoudun ,  ville  du  Berri ,  porte  d'azur ,  au  pairie 
accompagné  de  trois  fleurs-ue-lis  mal  ordonnées  , 
le  tout  Jor.  (  PL  IV.  fig.  218.  ) 

Harach;'de  gueules,  à  trois  plumes  (  ou  pa- 
naches) pofèes  en  pairie^  mouvantes  d'un  beuînt 
pofé  au  centre  de  Tëcu ,  le  tout  d'argent.  (  PL  FI. 

Bricy  ;  d'argent ,  au  pairie  d'azur ,  chargé  de  cinq 
billettes  du  champ ,  6c  flanqué  de  deux  ours  de 
fable ,  levés  &  affrontés ,  mufelés  de  gueules. 

Le  pairU  renverfé  eft  celui  qui  eu  compofô  de 
troil  branches  qui  partent  du.  centre  de  Técu ,  & 
&  dont  la  première ,  pofée  en  pal ,  aboutit  au 
milieu  du  chef,  &  les  oeux  autres  aux  angles  in- 
férieurs. Ceft  un  Y  renvcriS,  Jt* 

PAISSANT,  TE,  adj.  fe  dit  du  cheval,  de  la 
vache ,  du,  mouton ,  de  la  brebis ,  &c.  qui  ont  la 
tète  baiffce  &  femblent  paître. 

De  Bonnefoi  de  Pucheric,  dÎQcèfe  de  Lavaur  ; 
cTazur ,  au  mouton  d'argent ,  paiffant  fur  une  ter- 
raffe  de  finople  ;  au  chctd'or ,  chargé  de  trois  croi- 
fettes  de  gueules. 

Bcrbify  d'HéroUville ,  près  de  Gifors  en  Norman- 
die; d'azur,  à  la  brebis  dvirg^nt  y  paijfante  fur  une 
terraffe  de  finople. 

Bcrbifay ,  <en  Bourgogne  ;  d'azur  ,  à  une  brebis 
patffante  d'argent  fur  une  terraffe  de 'finople. 

PAL ,  f.  m*  pièce  honorable  pofée  perpendicu- 
lairement qui  ocaipe  cn'largeur ,  étant  feule,  les 
deux  feptîcmcs  de  la  largeiu  de  Iccu.  (  Voyez  fig. 
4^  vL  XXVIII.) 

S'il  y  a  deux  Viils  dans  un  6cu,  cet  ccu  cft  di- 
Yif:  en  cinq  p^aties  égales  par  quatre  lignes  pcr-  | 


'^  pendiculaires  ;  chaque  pal  occupe  une  partie  tfeinr 
cinquièmes  de  largeur;  les.trois  vuides  de  même 
proportion  forment  le  champ,  (/i^.  12.  pL  XXIX,) 
S'il  y  a  trois  pals^  la  divifton  de  l'écu  fe  fait  par 
fix  lignes  perpendiculaires  à  diffances  égales  qui  le 
partagent  enlept  parties;  les  pals  ont  chacun  une 
partie  en  largeur.  (  Fig.  ij.  pi.  XXVIII.  Voye^ 
auffi  pL  II.  fig.  çç,  ) 

Le  pal  repréfente  uft  pieu  pofè  debout  ^  6c  dt 
une  marque  de  jurifdiétion. 

Plufieurs  auteurs  font  venir  le  mot  pal  du  h*, 
tin  palus  y  un  pieu ,  un  poteau. 

Ducange  le  dérive  de  pallea ,  qui  a  Cenifié  un 
tapis  ou  une  pièce  d'étoffe  de  foie ,  &  il  dit  qiiê 
les  anciens  nommoient  f^/ri  les  tapifferiesqui  cou* 
vroient  les  murailles ,  qu'elles  étoient  d'étoffe  #or 
&  de  foie  coufues  alternativement;  il  ajoute  que 
les  anciens  difoient  paler  pour  tapiffer ,  OL  que  de-* 
là  on  doit  tirer  l'origine  aes  mots  pal  de  paie.  E& 
feâivement  on  voit  encore  dans  ouelmies  châteaux, 
de  vieilles  tapifferies  d'étoffes  a  or  oc  de  foie  par 
bandes  perpendiculaires ,  qui  imitent  le  paie  des  ar» 
moines. 

Bolpniier  de  Nerda,  en  Breftê;  de  gueules  ^  au 
pal  d'argent.  (  PL  IL  fig.  pp*  ) 

De  Itarlay  de  Cely,  à  Paris  ;  d'argent ,  àdeux 
pals  ou  paux  de  fable.  (  PL  III.  fig.  1 12.  \ 

De  Robert  de  Lignerac  de  Quelus  »enQuercy; 
d'argent ,  à  trois  pals  de  gueules. 

IrEfliffac  ;  d'azur  ,  àtrois  pals  d'argent.  (  PL  Ilh^ 

fie^  ">  )  T 

Bricy ,  ancienne  maUbn  de  Lorraine  ;  portoir   ~ 
d'or  à  trois  pals  de  gueules ,  à  la  bordure  de  fsUt» 

On  appelle  pal  brochant  celui  qui  couvre  quel- 
que pièce  de  l'écu. 

Le  C^c  de  Fleurigny  ;  de  fable,  à  trois  refis 
d'argAit ,  au  pal  de  gueules ,  brochant  fur  la  troi- 
fième.  (  PL  IILfig.  116.) 

Pal  ACCÔTt ,  celui  qui  a  des  deux  câtés  qo^ 
ques  autres  nièces. 

Vallée;  drazur ,  au  pal  d'argent,  accote  de  deof  '    ^ 
aigles  d'or.  (  Fig.  117,) 

Pals  accompagnés^  ceux  qui  ont  entr'eux  Jar 
très  pièces  placées  alternativement. 

Boullé  ;  d'argent ,  à  la  fafce  de  gueules  ,  à  trois 
pals  brochans  d'aznr,  accompapiés  de  fix  mondlt- 
tures  de  fable,  quatre  en  chef  &  deux  en  pointe.     ' 
{  PL  III.  fig.  118.  ) 

Pals  ondes,  ceux  qui  étant'  de  la  même  Iv* 
geur  dans  toute  leur  étendue  ,  ibnt  ondoyaof  fc 
préfentent  des  angles  (àillans  &  des  angles  rentraes» 

Dabolio;  d'azur,  à  quatre  pals  ondis  d'or.  (J'fc  " 
III.  fig.  np.  ) 
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De  Layat  ;  (Tacur ,  à  quatre  pals  ôndJs  iTargcnt  » 
accompagnés  de  trois  flammes  d*ôr  entre  les  pals  , 
tangées  en  fafces,  (  PL  IX.  fig.  47^.  )    , 

Pals  flamboyans  ,  ceux  qui  n*ayant  pas  la 
mftme  largeur  dans  toute  leuf  étendue ,  &  ne  tou- 
diant  pas  Textrémité  de  Vécu ,  font  ondoyans  ou 
plutôt  femblables  à  des  flammes,  &  fe  terminent 
cnjKnntc. 

Bataille,  en  Bourgogne  ;  (Targent,  à  troUvals 
Samhoyans  de  gueules,  mouvaas  de  la  pointe.  (  PL 

nLfig.iis.) 

Pals  comités  font  précîfiment  la  même  chofe 
oue  les  pals  flamboyans,  msûs  en  .fens  contraire; 
ceft-à-dire  qu*Us  font  mouvans  du  chef,  &  que 
leurs  pointes ,  dirigées  vers  la  partie  inférieure  de 
réca>  ne  touchent  point  à  cette  partie. 

De  Termes  ;  Jazur ,  à  xxoi^  pals  comités  ou  on- 
dorans  d'argent.  (  PL  Vll.fig.  381.  ) 

Pal  fretté  eft  celui  qui  eft  formé  par  des  frettes. 
(  ^oyeil  ce  mot.  )  * 

Mu-emont  ;  d'azur ,  au  pal  d'ai^ent ,  freué  de  fa- 
bk,  àccdt^  de  deux  fers  de  lance  coupés  d'argent 
&  ée  gueules.  (  PL  IIL  fie.  120.  ) 

Pal  bande  ,  celui  qui  elt  formé  par  des  bandes. 

Obauvcron;  d'argent,  va  pal  bandé  de  fix  piè- 
ces. (  PL  IIL  fie,  121.  ) 

Pal  BRFTESSE-vEROETTi ,  celui  qui  9  des  bre- 
teSts  des  deux  ^ôtés ,  &  dont  le  milieu  rétréci  of- 
fre une  vereette  plutôt  qu'un  paL 

Sublet  ;  a  azur ,  au  pal  breteffé  d'or ,  maçonné  de 
fable,  chargé  d'une  vergetteâe  même.  (  IbitLfig. 

§22.   ) 

Pals  alaises  &  ncHÉs,  on  appelle  ainfi  les 
pais  qui  ne  touchent  point  au  haut  de  l'écu ,  & 
qui  fe  terminent  en  pointes  ;  on  les  appelle  aufli , 
à  cauiè  de  cette  féconde  propriété ,  pals  aiguifis  , 
ic  ils  fervent  à  faire  des  paliflades. 

Salijgny;  d'or,  à  trois  pals  alaifis ,  ou  aléfis  au 
pied  ftché  de  fable.   (  Fig,  123,  ) 

Pals  abaissés  ;  ce  font  ceux  qui  fontpofôsdans 
«ne  fituadon  plus  bafle  qu'à  l'ordinaire  [,  &  qui , 
'par  exemple ,  ne  commencent  que  vers  le  milieu 
de  reçu. 

Croflc  ;  d'azur ,  à  trois  pals  ahaijjfcs  d'or ,  furmon- 
tés  de  trois  étoiles  de  même.  (  Fig.  124.  ) 

Pal  retrait.  (  Foye^  Retrait  ^  Se  voye^  pL 
Xn.fig.640.) 

PALADIN,  f.  m.  (  Hifi.  de  la  Ch^aUrie  )  On 
appelloit  2MXrt(o\%paùdïns  ,  ces  fameux  chevaliers 
errans ,  qui  cherchoient  des  occafions  pour  figna- 
1er  leur  valeur  &  leur  galanterie.  Les  combats  & 
l'amour  étoient  leur  unique  occupation  ;  &  pour 
juflifier  qu'ils* n'étoient  pas  des  hommes  vulgaires, 
ils  publioient  de  toutes*parts ,  que  leurs  maitrefles 
étoient  les  plus  belles  perfon nés  quifuflent  au  mon- 
de, &  ils  obligeoient  ceux  qui  n'en  convien- 
droient  pasvolontairejnent ,  de  l'avouer  ou  deper» 
dre  la  vie. 

On  dît  que  cette  manie  commença  dans  la  cour 
JArtus,  roi  d'Angleterre,  qui  recevoit  avec  beau- 
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coup  de  politefl^e  &  de  bonté  les  chevaliers  defon 
royaume  &  ceux  des  pays  étrangers ,  lorfqu'ils 
s'étoient  "acquis  par  leurs  défis ,  la  réputation  de 
braves  &  de  galans  chevaliers.  LanceUc  étant  ar- 
rivé à  la  cour  de  ce  prince ,  devint  amoureux  de 
la  reine  Genèvre ,  &  fe  déclara  ion  chevalier  ;  il 
parcourut  toute  l'ile ,  il  livra  divers  combats  dont 
il  fordt  viâorieux,  &  (e  rendant  ainfi  fameux  par 
fes  faits  guerriers,  il  publia  la  beauté  de  fa  mai- 
trefle ,  &  la  fit  reconnoître  pour  être  infiniment 
au-defllis  de  toutes  les  autres  beautés  de  la  terre. 
Trifhn ,  d'un  autre  côté ,  auiioureux  de  la  reine  If^ 
forte  ou  Ifèuk  publioit  de  même  la  beauté  oc  les 
grâces  de  fa  maitreffe ,  avec  un  défi  à  tous  ceux 
qui  ne  le  reconnoîtroient  pas. 

L'amour  quiefl  fondé  fur  le  bonheur  attadiéw 
plaifir  des  fens ,  fur  le  charme  d'aimer  &  d'être 
aimé ,  &  encore  fur  le  defir  de  plaire  aux  femmes , 
fe  porte  plus  vers  une  de  ces  trcns  chefi»  ,  que 
vers  les  oeuix  autres  ^  félon  les  circonfbnces  ditté- 
rentes  dans  Âaque  nation  &  dans  chaque  fiéde. 
Or,  dans  le  temps  des  combats  établis  pat  la  lot 
des  Lombards,  ce  fut  ,dit  M.  de Montefquieu ,  l'ef 
prit  de  galanterie  qui  dut  prendre  des  rorces.  Des 
paladins^  toujours  armés  dansime  partie  du  monde 
pleine  de  châteaux ,  de  fortereflès  &  de  brkands  » 
trouvoient  de  l'honneur  à  punir  nnjuflice  ,-&  à  dé- 
fendre la  foibleflfe.  De-là  encore,  dans  nos  romans, 
la  galanterie  fondée  fur  l'idée- de  l'amour,  jointe  à 
celle  de  force  &  de  proteâion.  Ainfi  naquit  lagâ« 
lanterie,  lorfqu'on  imagina  des  hommes  extraordi- 
naires, oui ,  voyant  la  vertu  jointe  à  U  beauté  ft 
à  h  foiblefle ,  furent  portés  à  s'expofèr  pour  elle 
dans  les  dangers,  &  à  lui  plaire  oans  les  aâions 
ordinaires  de  la  vie.  Nos  romans  de  chevalerie  flat- 
tèrent pe  defir  de  plaire,  &  donnèrent  à  une  par- 
ue de  l'Eiu-ope  cet  efprit  de  galanterie  ,  que  Von 
peut  dire  avoir  été  peu  connu  par  les  ^dens. 

Le  luxe  prodigieux  de.  cette  immeR  ville  de 
Rome  flatta  l'idée  des  plaifirs  des  fens.  Une  cer- 
taine idée  de  tranquillité  dans  les  campagnes  de 
la  Grèce  ,  fit  décrire  les  fentimens  de  l'amour  , 
comme  on  peut  le  voir,  dans  les  romans  grecs  du 
moyen  âge.  L'idée  des  paladins ^  protecteurs  delà 
vertu  &  de  labeauté  desfemmes,  conduifit  à  celle  de 
la  galanterie.  Cet  efjprit  fe  jperpétua  par  Tuiàge  des 
tournois ,  qui ,  uniusmt  eniemble  les  droits  de  la 
valeur  &  ae  l'amour  ,  donnèrent  encore  à  la  ga- 
lanterie une  grande  importance,  E/prit  des  loix. 
{D.J.) 

PALÉ ,  i£ ,  ad),  fe  dit  d'un  écu  divifé  en  fix  pals 
égaux  par  cinq  lignes  perpendiculaires ,  dont  trois 

Kls  d'un' émail ,  tifes  d'un  autre  ;•  un  de  métal  , 
utre  de  couleur  alternativement.  Ces  fix  pals 
qui  forment  le  f>i>/^'ont  chacun  une  partie  un  fixiçme 
oe  partie.  (  Foye^fig.  20—1.  pL  XXX,  ) 

Il  y  a  aufE  des  écus  paies  de  h)iit  pièces  ;  alors 
chaque  pal  efl  de  fept  huitièmes  de  partie  ;  $c  en 
blaionnant  >  on  dit  >  paU  de  huit  pièces, 

Ra 
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Rupiêre  de  Funiye ,  en  Normandie  ;  pâli  Jor 
&  d'azur. 

De  Montferrand ,  en  Gafcogne  'ypaîé  d'argent  & 
tfaziir  de  Ruit  pièces,  f   G.  D.  L.  T.  ) 

.  De  Briqueville  ;  pMi  d'or  &  de  gueules.  (  PL 
III:  fig.  114.) 

Mérodes ,  ecartelé  ;  au  premier  &  quatrième 
paU  de  huit  pièces  d'or  &  de  gueules  ;  au  deuxième 
&  troifième*,  burclé  de  huit  pièces  d'argent  & 
d'azur ,  au  lion  de  gueules  ,  couronné  d'argent  à 
l'antique  ,  brochant  fur  le  tout. 

CONTRE-PALÉ.*  (  Voyc^  ^  fig*  "/•  armes  de 
Joinville ,  &  voy^ç  cet  article  Contre-palé^  au 
mot  Contre.  ) 

PALISSÉ ,  EE ,  adj.  fe  &t  d'une  fafce  ou  autre 
pièce  formée  de  pluheurs  pieux  placés  près-à-près 
pointus  en  haut,  qui  imite  les palifTades employées 
pour  la  dèfenie  des  places  de  guerre. 

De  Guefille  du  Rocher ,  de  Chefnay ,  des  For- 
ges,  en  Bretagne;  d'argent,  à  la  fa^e  palijféc  d'a- 
zur. 

Die  Myffinkofe ,  à  Lubeck  ;  d'azur  ^  à  trois  troncs 
écotés  d'or  ,  enclos  dans  une  enceinte  ronde  ,  pa- 
lijfis  de  même. 

PALME ,  (I  f.  meuble  de  l'écuqui  repréfente  un 
rameau  ou  branche  de  palmier. 

LeforefHer  de  là  Laforeflerie  ,  en  Normandie  ; 
d'argent ,  à  cinq  palmes  de  finople ,  liées  de  gueules. 

Magnien  de  Chailly,  en  Bourgogne;  dazur,  à 
deux  palmes  adofTées  d'or. 

Le  Boullanger  ;  d'or ,  à  trois  palmes  de  finopIe , 
accompagnées  en  chef  d'une  étoile  de  gueules»  f  PL 
VIII.  f^.  408.) 

PALMIER,  u  m.  arbre  dont  la  tige  ou  le  fut 
eft  figuré  en  forme  d'écaillés  ;  fes  branches  vers  la 
cime  font  autant  de  palmes  qui  penchent  en  por- 
tion de  cercle  ;  fon  fruit  qui  a  quelque  reflemblancc 
aux  pnme| ,  fe  nomme  dattes  &  eft  d'un  bon  goût» 

Le  palrmtr^  dans  les  armoiries ,  eft  ordinairement 
de  finople» 

De  Lefquen  de  Romeny ,  de  Leftrcmeur ,  en  Bre- 
tagne ;  d'or ,  au  palmier  de  finople. 

rAMÉ^  ££ ,  adjr  fe  dit  du  dauphin  ou  autre  poii^ 
fon  qui  a  la  gueule  ouverte  ou  béante,  &  qui 
femblc  expirer;  &  auflî  delViglefans  langue, dont 
le  bec  paroit  fort  crochu  ,  &  qui  a  l'œil  fermé  , 
parce  qu'on  prétendoit  autrefois  que  cet  oifeau  (qui, 
difoit-on,  vit  plus  d'un  fiècle  )  étant  fur  la  fin  de 
fes  jours ,  fon  bec  devient  fi  crochu  ,  qu'il  ne  peut 
plus  prendre  de  nourriture  ;  ce  qui  lui  cauie  la 
mort.  Le  Blafon  ,  comme  Liftitution  ancienne  ,  a 
conforvé  toutes  les  vieilles  erreurs. 

(jC  mot  de  dauphin  pâmé  dNlingue  le  dauphin 
d'Auvergne  4"  dauphin  de  Viennois,  qui  eft  tou- 
jours repréfente  vif7 

Saint-lLice  de  Comberonde  ,  en  Ainrergne  ;  de 
gueules,  au  dauphin  pâmé  d'or. 

'  De  Saqueville ,  en  Normandie  ;  d'hermine  ,  à 
Taiglc  vdmée  de  gueules,  au  vol  abaiflé.  1 

PAMPRE, f.  m.  cep  de  vigne  orué  de  quelques  I 
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feuilles  :  fon  émail  partiadier  eft  le  finople;  Ji  y 
en  a  cependant  d'autres  émaux  dans  les  armoiries. 
Les  pampres  font  les  attributs  de  Bacchus  Scdes 
Bacchantes  qui  célébroient  les  myftères  de  ce  dieu* 
De  Lavigne  de  la  Chefnaye,  de  la  Hautemorals  ^ 
en  Bretagne  ;  d'argent ,  du  pampre  de  vigne  de  fino- 
ple pofè  en  fafce» 

.  Le  Befgue  de  Majaûiville  ;  d'azur  ,  an  cep  de 
vigne  ou  pampre  d'or  ,  foutenu  d'un  échalas  de 
même;  un  oiieau  d'argent  perché  au  haut  »  Scac*' 
côté  de  deux  croiffans  de  même.  {PL  VIlLfig, 

43^  ) 

Monod;  de  gueules,  an  chevron  d'argent,  ac- 
compagné en  pointe  d'iin  pampre  de  finopla  (  PL 
XI.  fi^.  608.  ^  .     . 

PAMPRE ,  ÉH ,  ad),  fe  dit  des  feuilles  &  delà  tige 
d'une  grappe  ^e  raifms ,  lorfqu'elles  fe  trouvent  d*uii 
autre  émail  que  la  grappe. 

ArlotdeFrugie  de  la  Roque  ,  à  Périgueux;  d'a- 
zur y  à  trois  étoUes  rangées  en  fafce  ,  accompagnée» 
en  chef  d'un  croiftant ,  &  en  pointe  d'une  grappe 
de  raifins  y  le  tout  d'argent ,  la  grappe  pamprée  de 
finople. 

PANACHE  ouPENNACHE,ouPLUMES,£  m. 

meuble  d'armoiries. 

De  Marolles  ;  d'azur ,  à  Tépée  d'argent ,  la  garde 
en  haut  d'or,  accotée  de  deux  panaches  ado^  du 
fécond  éma'd.   . 

Harach  ;  de  gueules  ,  à  trojs plumes  ou  panachés 
mouvans  d'un  befant  pofé  au  centre  de  1  écu  ,  lé 
tout  d'argent.  (^  PL  VLfi§,  333-4-  ) 

On  repréfente  \&  panache  dans  les  armoiries  en 
pal ,  le  fommet  courbé  comme  une  feuille  d'acan* 
the  ;  d'azur ,  à  trois  panaches  d'or. 

PANACHÉ ,  adj.  par  lequel  on  défigne  nn  cha- 
peau ou  un  bonnet  orné  Ae  panaches. 

Un  bonnet  d'argent,  rebraflS  d'hermine  6c pana- 
ché de  trois  plumes  d'or. 

PANELLE ,  f.  f.  c'cft  le  nom  qu'on  donne  aux 
feuilles  de  peuplier.  La  maifon  de  Schreisberedorf  ^ 
en  Siléfie  ;  porte ,  de  gueules  ,  à  trois  paneïles  ou 
feuilles  de  peuplier  d'argent ,  pofées  en  pairie ,  les 
queues  aboutées  en  cœur. 

Laubenberg,  en  Souabe  ;  de  eueules  ,  à  trois 
paneïles  d'argent ,  mifescn  bande.  (Pl.XLfig.  607,) 

PANNON  GÉNÉALOGIQUE ,  écu  chargé  des 
diverfes  alliances  des  m  aifons  dont  un  noble  eft  det 
cendu.  Il  fert  à  faire  fes  preuves.  Il  comprend  les 
armes  du  père  &  delà  mère ,  de  l'aïeul  &  de'l'aieule ^ 
du  bifaïeul  &  de  la  bifaïeule.  U  eft  compofé  de 
huit ,  de  feize ,  de  trente-deux  quapiers  ,  fiir  Icf- 
quels  on  dreffe  l'arbre  généalogique.  (  Voyelle pen- 
non  ou  pannon  généalogique  de  trentc-ueux  quartiers^ 
de  la  planche  XX.  ) 

PAON,  (  vœu  du)  HiJI.de  la  Chevalere.  Les- en- 
treprifes  de  guerre  &  de  chevalerie ,  fur-tout  cel- 
les des  croifades  ,  étoient  annoncées  &  publiées 
avec  un  appareil  capable  d'infpirer  à  tous  les  guer* 
ricrs  l'ardeur  d'y  concourir,  &  de  partager  la  gloire 
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£î  devolt  «n  être  le  prix.  L'engagement  en  étoît 
;llc  par  des  a£les  de  religion ,  oc  par  des  vœux 
dont  rien  ne  pouvoir  difbenfer. 

Le  pkis  authentique  de  tousjes  vœux  étoit  ce- 
Im  que  Ton  appellent  le  vœu  du  paon  ou  du  faifan. 
Ces  nobles  oiieaux ,  car  on  les  qualifioit  ainfi ,  re- 
méfentoiellt ,  par  Tédat  &  la  variété  de  leurs  cou- 
kurs,  la  majeflé  des  rois,.  &  les  Aiperbes  ha- 
billemens  dont  ces  monarques  étoient  parés  pour 
tenir  ce  que  Ton  nommoit  ùnel  ou  cour  pUnitre,  La 
diair  du  paon  ou  du  faifan  itoit  ,  fi  Ton  en  croit 
nos  vieux  romanciers ,  la  nourriture  particulière 
des  preux  &  des  amoureux*  Enân^'iîslon  Matthieu 
Paris,  une  figure  de  paon  fervoit  de  but  aux  che- 
valiers qui  s^exercoient  à  la  courfe  des  chevaux  & 
an  maniement  de  la  lance* 

Le  jour  donc  que  Ton  devoir  prendre  rengage- 
ment folemnel ,  un  paon  ou  bien  un  faifan  quel- 
quefois rôti,  fixais  toujours  paré  de  fes  plus  belles 
]dumes  9  étoit  apporté  majeftueufement  par  4|s  da- 
mes <Hi  par  des  demoifelles  dans  un  grand  oâf&n 
d'or  ou  aargent ,  au  milieu  de  la  nombreuse  afTem- 
Uée  de  chevaliers  convoqués.  On  le  préfentoit  à 
chacun  d'eux ,  &  chacun  taifoit  fon  vœu  fur  Toi- 
feau  :  enfuite  on  le  reportpit  fur  une  table,  pour 
ènre  enfin  diftribué  à  tous  les  aâlfians.  Lliamleté 
de  celui  qui  tranchoir,  confiftoit  à^le  partages»  de 
manière  que  tous  puflent  en  avoir»*  Les  dames  bu 
demoifeUes  choififioient  un  des  plus  braves  de  l'af- 
femblée ,  pour  aller  avec  elles  porter  le  paon  au 
chevalier  qu'il  efiimoit  le  plus  preux.  Le  chevalier 
dioifi  mettoit  le  plat  devant  celui  qu*il  croyoitmé- 
liter  la   préférence ,  coupoit  néanmoins  1  oifeaii  , 
&  le  diftibuoit  fous  tes  yeux  ;  &  cette  difiinâion 
£  glorieufe ,  attachée  à  la  plus  émincnte  valeur  , 
ne  s'acceptoit  qu'après  une  longue  &  modcfte  ré- 
fiftance.  Mcm,  deVacad,  des  Infcript.  tomtXX,  (^D.J,) 
Paon  ,.f.  m.  oifeau  qui  fe  difiingue  dans  Técu 
vm  trois  plumes  en  aigrette  fiir  la  tête  &  par  fa 
longue  queue  ;  il  eft  ordinairement  de  front  éta- 
lant fa  queue  en  forme  de  roue  >  &  femblant  s'y 
mirer;  on  le  nomme  dlor^paon  rouant. 

Quelquefois  il  paroit  de  profil  ,  fa  queue  traî- 
nante. 
Ltpaon  çft  Tattribut  de  Junon  ,  femme  de  Jupiter. 
De  Belly  tfArbufenier  ,  en  Brefie  ;  d'azur  ,  au 
ptfo/i' rouant  d'or. 

De  Guiflelin  deFremefient,  en  Picardie  ;d'azm, 
i  trois  paons  d'or  de  profil. 

Bachelier  ;  d'azur,  à  la  croix  engrêlée  d'or ,  can- 
tonnée de  quatre  paons  rouans  d'argent.  (  PL  XL 

h  59^.  ) 

Badet ,  en  Lorraine  ;  d*or  ,  au  chevron  d?azur  , 
accompagné  de  trois  têtes  de  paon  au  naturel ,  deux 
rochet,  un  en  pointe. 

PAPELONNÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  de  l'écu  rempli 
^  parties  circulaires  qui  imitent  les  écailles  aes 
poilTons. 

Le  plein  de  ces  écailles  tient  lieu  de  champ ,  & 
ks  bords  de  pièces  &  d'ornemens. 
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PapêLONNÉ,  ÉE,fe  dit  aufli  des  pièces  honora- 
.bles  &  autres  chargées  de  pareils  ornemens. 

D'Arquinvilliers ,  en  Picardie  ;  d'hermine.,  pap^- 
Unni  de  gueules. 

Havet  de  NeuUly  ,  à  Paris  ;  d'azur ,  à  la  croix 
d'af^ent ,  papelonnée  de  gueules. 

Fouilleufe  de  Flavacourt;  d'argent,  papelonné de 
chaque  pièce  d'argent ,  chargée  d'un  trèfle  renverft 
de  gueules.  (PL  V.  fig. 2p.  ) 

PAPQXON.,  f.  m.  inieâe  qui  paroit  dans  Fécu  ; 
de  fitmt ,  le  vol  étendu.  -^ 

Papillon  miraillé  ,  oft  celyi  qui  a  les  .mar- 
ques des  ailes  d'un  :uitre  émail  que  le  corps. 

De  RancroUes , en  Picardie  ;  de  gueules,  à  un 
papillon  d'argent. 

Barrin.de  la  Galifibnnière ;  d'azur,  à  trois papîl- 
Uns  Sox.(^PL  VI.  fig.  330.): 

PARÉ,  ££,  adj.  iè  dit  d'ûh  dextrochère ^ .dont 
le  bras  eft  d'un,  autre  4nudl  que  la  main;  &  aûflî 
d'une  Coï  habillée  d'émail  afférent.  ' 

Vaillant  de  Beenimond,  de  I\ebais,  préç  d'Ar- 
qués en  Normandie  ;  d'azur ,  au  dëxtrochére  d'ar- 
gent ,  paré  de  gueules ,  mouvant  d%ne  nuée  du  (è- 
cond  émail ,  tenant  une  épéede  mênie  ,  garnie  d'or. 

I>e  Beauxhoftes  d'Agel,à  Narbonne  ;  d'azur, à 
une  foi  d'argent ,  pane,  (d^or,  furmontée  d'une  cou- 
ronne de  comte  de  màme» 

PARTI,  lEadj.  di^fion  de'récu  en  deu^  éga- 
lement ,  par  une  ligh^  perpendiculaire. 

L'écu  eu  quelquefois  parti  dé  plafienrs'trato  r  en 
ce  cas ,  les  diviuons  fe  trouvent  de  même  égalet 
entr'elles. 

Parti  fe  dit  aufll  du  lion  on  d'un  autre  animal 
divifë  par  une  ligne  perpendiculait^  en  deux  émaux 
difFérens.  * 

De  Baîlleul  de  Çj^ateaugontier  ,  à  Paris; jr^7ï| 
dTicrmîne  &  de  giièûles. 

De  Lufy  de  Péliflàc,  en  forez;  parti  au  pre- 
mier^ d'or ,  à  la  fafce  échiquetée  d'argent  &  de  gueu- 
les ,  qui  eft  de  Lufy  ;  au  deuxième ,  de  gueules  , 
au  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  étoiles 
d'or,  qui  eft  de  Péliflàc. 

Beauvoir  de  Grimoard,  du  Roure  ,  de  Banar  , 
en  hànçatioc;  parti  de  deux  traits  ,  coupé  a  un  , 
Ce  qui  forme  fix  quartiers  ;  au  premier,  €razur,aa 
chêne  d'or  à  quatre  branches  entrelacées  en  deux 
cercles,  l'un  dans  l'autre  ,  qui  eft  du  Roure  ;  an  deu- 
xième ,  d'or  ,  au  lion  de  vair,  couronné  d'azur ,  qui 
eft  de  Montlaur  ;  au  troifième  ,  de  gueules ,  air 
chef  émanché  de  trois  pièces  ,  qui  ëft  de  Griftae  , 
dît  Grimoard;  au  quatrième,  aor  ,  à  deux  léo- 
pards d'azur,  qui  eft  de  Manbec;  au  cinquième, 
d'ai^ent,  à  la  four  de  gueules,  ouverte  &  ajourée 
de  ^le ,  qui  eft  de  G^audan  ancien;  au  uxiéme 
&  dernier ,  de  fable ,  au  lion  d'argent,  à  la  bordure* 
engrêlée  de  même ,  qui  eft  de  Beauvoir. 

De  Cadrieu ,  en  Guyenne  ;  d'or  ,  au  lion^  con-^ 
ronné ,  parti  de  gueules  &  de  fable. 

De  Lemps  de  la  Touyière ,  en  Dauphiné  ;  parti 
£ç%  &  de  gueules>  au  Bon  de  l'iin  à  Tautre.. 
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Roagraff;  parti  d*#r  &  de  goeules. 

Graff  ;  p^rtï  de  lablç  &  d'argent ,  à  Taigtc  éployéo 
de  Tun  en  i'aotre.  (  PI.  L  fip  ^7.  ) 

QiMÛÏonjpani  d  argent  8c  de  gueules,  au  lion 
de  lun  en  lautre.  (  Jbid,  /t^,  j8.  ) 

La  Pallud  ,  en  Savoie  y  parti  de  gueules ,  à  la  faTce 
partie  de  Fiin  en  Taiitre ,  chaigée  de  trois  rofes  de 
même.  (  fig*  jç>  ) 

Zcttriti  \  paru  d*argcflt  &  de  gueules ,  à  un  ren- 
contre de  buffle  de  l'un  en  raucre.  (  fig*  40,  ) 
-  Karpen  ;  d*azur,  à  un  rencontre  de  hufRç  y  parti 
de  gueules  3c  d'argent,  (  Fig.  4t.  ) 

Lesperfonnesles  moins  accoutumées  à  la  langue 
du  Blalbn,  entendent  qulci  le  mot  parti  ilgmûù 
pansgé;  mais  il  a,  pour  ainii  dire»  deux  lignifica- 
tions diiférentes  ^  Tune  particulière  ,  l'autre  géné- 
rale; fa.  llgnificarion  particulière,  qui,  même  à  la 
rigueur,  efl  la  feule,  ne  s'appïinue  cjuau  parti  en 
i  pal  y  ou  fonplement  parti,  La  lignihçation  géné- 
rale Rapplique  à  toutes  fortes  de  pitrtitionsj  &on 
ne  s*en  fert  j^puais  fans  y  ajouter  quelques  mots 
pour  car^ftèriler  la  partition  particulière  que  Ton 
en  rend- 
Ain  fi  nous  avons  parti  en  croit  ,  en  chef,  en 
pal ,  en  fafce ,  en  bande  droite ,  en  bande  gauche , 
en  chevron,  &c,.(  /^'i»yq  Ecarte  le  r.  ) 

L*incllnatïon  de  nos  ancêtres  ,  dit  la  Colom- 
biére ,  écant  fort  portée  îusx  faits  d'armes  &  de 
x*hevalerie,  ils  étoient  dans  Fufage  deconfcrver  leurs 
armes  coupées  6c  fracalfées^  comme  des  marques 
honorables  de  leurs  exploits  ;  8ç  ceux  qui  s'étoicnt 
trouvés  aux  a^ons  les  plus  vives ,  ctoîent  dîAiji- 

fués  par  le  plus  grand  nombre  découpures  &  de 
rifurçs  qui  paroiffoiem  fur  leurs  écus.  Pour  en  per; 
^étucr  la  mémoire  ,  dit  le  même  auteur,  Oslesfai* 
Jbïenc  peindre  liir  leurs  boucliers,  &  ,  par  ce  moyen, 
Jes  faifoient  pafler  à  h  poflérité.  Et  quajid  IçBla- 
ibn  devint  un  art ,  &  que  Içs  officiers  reçurent  or- 
^clrc  de  choifir  leurs  armoiries,  ils  donnèrent  à  ces 
I  coups  des  noms  convenables  à  leur  ijaturc  ^  $c  çn 

?»refcrivirent  quatre  dont  tous  les  autres  font  tirés  : 
ïvoirp^ni  (  en  anglois  )  ; /?*im  en  pal ,  coupé  (  eu 
KÎltn)^]ois)  j  parti  en  fafce,  tranché  (  en  anglois  ); 
^fani  en  bande  Croire ,  &  taillé  (en  anglois  )  ;  paru 
en  bande  gauche.  (  /^aytfçCoup£,TRANCHEj^c.^ 
Parti  EN  pal,  c'efl  quand  réculfon  eu  divilé 

[>erpendiculairpmçnt  endçuxparune  coupure  dans 
c  milieu  depuis  le  fommet  jufqwen  bas. 

Parti  en  fasce  ,  c*eft  quand  VècuiTon  eA  coupé 
à  travers  le  milieu  de  côté, en  cuté,  (  Foyci  Fasçe.  ) 
Parti  en  bande  droite  ,  ccd  quand  la  cou 
pure  defceud  depuis  Tangle  Itmérieur  de  récuflbn 
du  côté  droit  jufqu  a  Tangle  inférieur  qui  lui  eft  op- 
pofé.  (  f^oyti  Bande.  ) 

Parti  en  bande  gauche  ,  c'eft  qyand  la  cou- 

iïure  defcend  de  l'angle  gauche  fupérieur  à  travers 
'éculïbnjufqu^à  Tangle  inlérieur  qui  luieft  oppofe. 
De  ces  quatre  partitions  générales  ont  été  corn-  [ 
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po/ees  quantité  de  partitions  particulières  de  fi>r- 
aies  diftérentes. 

Spelman  dit  dans  fon  Âfpilope^quc  les  divifionf 
dont  on  fc  fert  à  pcéfent  dans  les  écuffons  ,  étoîent  . 
inconnues  fous  le  règne  de  Tempereur  Théodofe  ; 
quelles  ont  été  introduites  dans  le  temps  de  Qiar- 
lemagne ,  ou  après  ;  qu  elles  étoîent  pou  en  ufage 
chez  les  Anglois  fous  le  régne  d'Henri  II  ,  roi 
d'Angleterre  ,  mais  beaucoup  fous  celui  d'E- 
douard HL 

La  feftion  droite  de  haut  en  bas  ,  obferve  le 
même  auteur ,  efl  appcllée  en  hûnpalaris  ,  à  caufc 
de  fa  re0emblance  avec  un  poteau  ou  palus  ;  6t 
il  y  a  fouvent  deux  armoiries  entières  fur  les  C(V 
tés  ,  celte  des  maris  i  droite  ,  &  celle  des  fem- 
mes à  gauche.  La  feéHon  direfte  en  travers  étajw 
à  la  place  d'une  ceinture ,  eil  appellée  baltica ,  6cc. 
Quand  récuffon  eft  parti  &  coupé ,  on  le  nomme 
icarteU,  (  P^^oyc^  QUARTIIR  &  EcaRTElL  ) 

On  dit  parti  fun  de  l'autre ,  lorfque  Técuffon  en- 
tier eu  chargé  de  quelque  pièce  honorable  coupt^e 
par  la  même  ligne  qui  coupe  récuïTon.  11  y  a  une 
régie  qui  demande  qii*un  côté  foit  de  métal,  & 
Tautrc  de  couleur  :  ainfi  il  porte   de  fable ,  parti 
d  argent ,  une  aigle  èfloyè^  partie  de  lun  enrautrc. 
BaiUeul  ;  d'hermine ,  parti  de  gueules. 
PARTITIONS ,  f.  f  ph  il  y  a  quatre  partitions 
générales  ;  le  parti ,  le  coupé  ,  le  tranché  &  le  taillé. 
Le  parti  divife  Técu  en  deux  également  par  une 
ligne  perpendiculaire. 

Le  coupé  »  par  imc  ligne  horizontale. 
Le  tranché  ,  par  une  Ggne  diagonale  à  droite. 
Et  le  raillé ,  par  une  ligne  d'Ligonale  à  gauche. 
Les  autres  partitions  font  compofées  de  ces  qua- 
tre premières,  (  Voye^  pi.  L  lis  jig,  if-â-'/S,  ) 

Parti  6i partitions yïçnnem  au  verbe  partir^ ai' 
vdicr  en  parts,  en  portions  égales.  (  G.  D.  X,  T,) 
PAS  D'ARMES ,  en  chevalerie,  eft  une  place  que 
les  anciens  chevaliers  en rreprcia ment  de  défendre; 
par  exemple ,  un  pont  ,  un  chemin ,  &c.  par  le- 
quel on  ne  fauroit  pafler  fans  combattre  la  perlbnne 
qui  le  garde. 

Les  chevaliers  qui  défendoient  le  pas  pendoîcat 
leurs  armes  à  des  arbres ,  2  des  poteaux ,  à  desco* 
Ion  nés ,  {^c.  élevées  pour  cet  ufage  ;  &  quiconque 
étoit  difpoféà  difputerle  pailage,  touchoit  une  de 
<^es  armoiries  avec  fon  épée  >  ce  qui  étoit  uA  ca^ 
tel  que  fautre  étoit  obligé  d'accepter  ;  le  vaincu 
doiinoit  au  vainqueur  le  prix  dont  ils  étoient  con- 
venus avant  le  combat* 

On  appelloit  aufli  pas  tTarmes  le  combat  ou  défi 
qu  un  tenant,  ou  feul»  ou  accompagné  de  pluficurs 
chevaliers,  ofFroit  dans  les  tournois  contre  tous 
venans  :  ainft ,  en  1)14,  François  ,  duc  de  Valois , 
avec  neuf  chevaliers  de  fa  compagnie  ,  entreprit 
un  pareil  combïu  appelle  le  pas  de  Tare  triomphal  ^ 
dans  la  rue  Srùju-Antoine  i  Paris,  pour  les  fètes 
du  mariage  de  Louis  XÏI;  6l  le  tournoi  où  Henri 
II  fut  bleifé  à  mort  en   1^59  »  ^toit  auiE  lui  p^ 
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Vames^  pinfqu^il  cft  (fit  dans  leslettres  de  cartel, 
ptUpds  ejl  ouvert  psr  fa  majefté très-chréiienne ,  &c. 
paître  unu  contre* tous  venons  dament  qualifiés. 
Le  fhaefte  accident  qui  mît  ce  prince  au  tombeau , 
a  £ùt  ceâêr  ces  dangereux  dlvertiflemens. 
PASMÉ ,  ±E ,  adU  f'oy^K  P^mé.  ) 
PASSANT  ,  TE,  ad|.  fe  dit  du  cerf,  du  loup,  du 
lévrier,  du  boeuf,  de  la  vache  ,  de  la  licorne  & 
des  autres  animaux  quadrupèdes  qui  femblent  mstr- 
cher  :  on  en  excepte  le  lion  oui ,  en  cette  attitude , 
A  dit  Uafordé  ;  oc  auiTi  le  léopard  qui  eft  prefque 
tmk\Qni%  xc^irtkmtè  pajfant  y  ce  qui  ne  s'exprime 

De  Bougres  de  la  Chapelle-Bragny ,  en  Bourgo- 
pc;  for,  aa  bœuf  pujfant  de  fable,  accorné  de 
penfes. 

lùm  de  FreflUnet ,  de  Valady ,  en  Rouergue  ;de 
focales,  atn  bouc  pajfant  d'argent. 

De  Bons  de  Farges,  en  Breflê;  d'azur,  au  cerf 
ji^jfiDir  d'or, 
Tmdaine;  cTor,  à  trois  daims  pajfans  de  fable. 

tPiLF.fea54.) 

Moodiolon  ;  d*azur ,  à  un  mouton  pajfant  d*or , 
brmomè  de  trois  rofes  de  même.  (  Ibid.fir,  275.  ) 

LaQiétardie  ;  d'azur  ,  à  deux  chats  f^J^/u  d'ar- 
gent l'un  fur  Fautre.  Ç  PL  VL  fig.  287.  ) 

DXMTun  ;  d'or ,  à  Vours  pajjant  de  (able,  fur  une 
ttnaflê  de  finople.  (  PL  VI.  fig.  204,  ) 

PASSÉS-EN-SAUTOIR ,  PASSEES ,  adj.  fe  dit 
fkdeoxbadelaires,  dedenxépées,  de  deux  piques, 
^  deux  flèches  &  autres  pièces  de  longueur  croi- 
fies  Tune  fur  Tautre  en  diagonales ,  Tune  à  dextre , 
tàttt  à  feneflre. 
I  Pâssés-en-sautoir  fe  dit  aufTi  de  deux  lions  pu 
;  mres  animaux  rampans,  dont  l'un  contourné  broche 
iir  fautre. 

Passee-en-sautoir  fe  dit  encore  de  la  queue 
torchée  d'un  lion  ,  dont  les  deux  parties  divifées 
le  croiient» 

Marec  de  Launa^ ,  de  Keridec  en  Bretagne  ;  d'à- 
car,  à  deux  badelaires  d'or,  paps^enfautoir. 

Coignet  de  la  Tuillerie,  de  Courfan ,  en  Bour- 
^Mgne;  d*azur,  à  deux  épées  d'argent,  garnies 
mot  j  pajféts'tn-fautoir  j  accompagnées  de  quatre 
croi&ns  du  fécond  émail.  ^ 

Pafcal  de  Saint- Juëri,  de  Caffillac  ,  de»  Roche- 

fde ,  cfiocéfe  de  Béziers ,  &  en  Albigeois  ;  d'azur , 
deox  bourdons  de  pèlerins  d'or  ,  pajfés  -  en  -fau- 
M>;  au  chef  coufu  de  gueules  ,  charge  d'une  étoile 
dargenr. 
Iksfoiles  de  Pot ,  de   Beaurille ,  en  Picardie  ; 
'  Jm^  à  deux  lions  de  gueules  voffes-en-fautùir. 
de  Bniyéres-le-Châtel  de  Cnalabre,  diocefe  de 
lAr^oix;  d'or,  au  lion  de  fable,  la  queue  four- 
•«ie,'  nouée  SLpaffée^en'fdutoir. 

Mnbeiif;  cfazur,  à  deux  épées  d'argent,  gar- 
mte%toT^pajffiçS'ek'fautoir,  les  pointes  en  bas.  {PL 

^^^  fie' 493*  y 

Varennes  ;  cTargent ,  à  deinc  haches  d'azur ,  paf 
fki-^'fautaïr^  les  tête$  en  haut,  (  Jhid,  fig.  4^7.  ) 
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Qern^ont-Tonnerre  ;  de  gueules  ,  à  deux  clefi 
paffées^nrfauto.r.  (  PL  XL  fig.  ^68.  ) 

Parent  ;  d'aziu- ,  à  deux  bâtons  écotés  &  aleiis 
d'or ,  pajfcs-en'jautoir ,  accompagnés  d'un  croiiTant 
d'areent  en  cnef ,  &  de  trois  étoiles  d'or,  deux 
en  flanc  &  une  en  pointe.  (  PL  VIII.  fit-  40U 
Voye^  aufll  les  lions  pajes-en-fautoir  de  la  /^.  247. 

PASSION  DE  JESUS-CHRIST,  (ordre  delà) 
ordre  de  chevalerie  fondé  vers  l'an  1380,  en  An- 
gleterre, par  le  roi  Richard  II ,  &  en  France  par 
t^harles  Vl ,  lorfque  ces  princes  eurent  formé  le 
deflêin  de  reconquérir  la  Terre-Sainte.  Leur  but 
étoit  qu'en  fe  rappellant  les  circonflances  &  la 
tin  de  la  paffion  de  Jefus-Chnfi  ,  les  croifès  véaif- 
fent  avec  plus  de  piété  &  de  régularité  que  n'a- 
voient  fait  la  plupart  de  ceux  qui  les  avoient  pré- 
cédés dans  de  lemolables  entreprifes.  H  y  eut  plus 
de  onze  cents  chevaliers  qui  nrentles  trois  vœux^ 
&  l'on  accorda  an  erand-maitre  une  autorité  qu'up 
prince  auroit  enviée. 

Dans  les  folemnités  ils  dévoient  porter  un  ha- 
bit de  pourpre  qui  defcendoit  jufquaiuc  genoux  , 
avec  une  ceinture  de  foie,  &  fur  la  tète  un  ca- 
puce  ou  chaperon  rouge.  Leur  habit  ordinaire 
étoit  couvert  d'un  furtout  de  laine  blanche,  fur  le 
devant  duquel  étoit  une  croix  de  laine  rouge  ,  large 
de  trois  doigts.  On  recevoit  aufTi  dans  cet  ordà'c 
des  veuves  qui  dévoient  foigner  les  malades,  mais 
il  ne  fubfida  pas;  il  y  a  même  des  auteurs  qui  di- 
fent  qu'on  en  demeura  au  (impie  projet. 

Passion  ,  (  l'ordre  de  la  noble  )  inftitué  par  Jean- 
Georges,  duc  de  Saxe-Weiffenfcls ,  en  1704^1^ 
infpirer  de^  fentimens  d'honnetfr  à  la  noblefle  de 
fes  états. 

La  marque  des  chevaliers  de  cet  ordre  eft  un  ru- 
ban blanc  bordé  d'or.,  fur  l'épaule  droite  en  écharpe  , 
qui  fontient  une  étoile  d'or  fur  im  cercle  d'argent 
oii  font  écrits  ces  mots  :  Taime  V honneur  qui  vient 

{far  la  vertu;  l'étoile  chargée  d'une  croix  de  gueu- 
es ,  fiirchargée  d'un  médaillon  d'azur ,  avec  un 
chifire  forme  de  deux  lettres  /.  G.  Au  revers  font 
les  armes  de  la  principauté  de  Querfurt ,  &  ces 
mots  :  Société  de  la  noble  Paffion  ,  inftituée  p.  /.  G, 
D.  d.  S.  Q.  1704.  ( PL XXIV,  fie.  ay.  G.  D.L.T.) 
Passion  ,  croix  de  pajfion ,  eft  une  croix  à  la- 
quelle on  donne  ce  nom  ,  parce  qu'à  l'imitation  de 
celle  de  la  paffion ,  elle  n'eft  point  croifèe  dans  le 
milieu  ;  mais  vers  le  haut ,  avec  ks  bras  courts  tn 
proportion  de  la  longueur  du  côté  d'cn-haut. 

Passion  ,  (  doux  de  la  )  on  appelle  ainfx  une 
{oxx^^  particulière  de  doux ,  qu'on  fuppofe  faits  com- 
me ceux  dont  on  crucifia  J.  C.  pour  les  différen- 
cier des  autres  çlwx   ordinaires. 

I^es  Machiaviplfi  de  Florence  portent  ;  d'argent ,  à 
la  croix  d'azur;  onglée  de' quatre  doux  de  la  paffion. 

PATENOTRE  ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  ^i  repré- 
fente  un  chapelet.  (  Voye[  vl.  IX.  fig,  4pi.  ) 
Ce  terme  vient  du  vieux  mnqois  patenoflre  ^  dé- 
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rivé  des  mots  latins  patcr  riofter  ,  &  qui  fignlfiolt 
un  chapelet. 

De  Lermite  de  Saint-Aubin  ,  en  Auvergne  ;  de 
finople ,  à  la  patenètre  d'or  de  vingt-un  erains ,  po- 
fée  en  chevron,  un  dixain  de  chaque  coté,  quife 
terminent  nar  une  houppe  en  bas ,  une  croîfette 
de  même  uir  le  grain  en  chef;  cette  patenôtre  ac- 
compagnée de  trois  quintefeuilles  d'argent.  (  Foye^ 
Chapelet.  ) 

PATENOTRE,  ée,  adj.  une  croix /»tf/«/2o/r.fVeft 
une  croix  faite  de  grains,  tels  que  ceux  du  cha- 
pelet- 

PATRIARCHALE  ,  adj.  C  k  dit  d'une  croix 
haute  à  deux  traverfes ,  la  première  moins  longue. 

On  l'appelle  patriarchale ,  parce  que  les  croix  de 
cette  efpéce  appartiennent  aux  patriarches  ;  comme 
la  triple  croix  au  pape. 

Oritel  de  la  Vigne ,  de  la  Porte ,  en  Bretagne  ; 
d'azur ,  à  la  croix  patriarchale  d'or ,  le  montant  ac- 
coté de  deux  clefs  ado^Tées  d'argent ,  les  pannetons 
en  bas,  f  rpyg;  Lorraine  ,  Croix  deLorraine.  ) 

PATTE,  f.  f,  jambo  de  lion ,  d'ours ,  de  lévrier 
ou  d'autre  animal  quadrupède, féparée  de  leur  corps. 

Les  pattes  ]ointcs  au  corps  d'un  quadrupède,  ne 
fe  nomment  en  blafon'nant  que  lorfqu'elles  fe  trou- 
vent d'émail  différent. 

'    Les  pattes  de  l'aigle  &  autres  oifeaux  font  uom- 
mécs  membres. 

De  Gérard  de  Her^llers ,  en  Lorraine  ;  d'ar- 
gent, à  la  pntte  de  lion  de  (àble,  au  chef  d'azur  , 
chargé  de  trois  étoilts  d'or. 

De  Haut.dQ  Sancy  ,,dans  le  Barrois;  d'azur  à 
trois  paues  de  lion  d*or ,  l*une  fur  l'autre. 

De  Brignac  de  Montarnaud,  à  Montpellier  ;  de 
gueules ,  au  lévrier  rampant  d'argent,  accollé  d'or, 
les  deux  pattes  dextres  de  même.   . 

Mallabrancha ,  à  Rome  ;  de  gueules,  à  uncpaue  ' 
-de  lion  d'argent,  mouvante  du  flanc  clextre&  po-' 
fée  en  bande.  (  PL  V.  fif;.  2^6.  ) 

PATTE ,  £E ,  adj.  fe  dit  du  (autoir ,  de  la  croix 
&  autres  pièces ,  dont  les  branches  s'élarg^ffent  à 
leurs  extrémités. 

Rougé  du  Pleffis-Bellière ,  en  Bretagne  ;  de  gueu- 
les,  à  la  croix  pattée  d'argent. 

Gaucher ,  en  Lorraine  ;  d'or ,  au  chevron  d'azur, 
accomoagné  en  chef  de  deux  croix  de  iàible,  pat- 
téa ,  oc  en  pointe  d*une  étoile  de  gueules  »  au  chef 
de  même  chargé  de  trois  befans  d'or  en  rang. 

De  Savonières  de  Lignières ,  en  Anjou  ;  de  gueu- 
les, à  la  croix  pattée  &  aléfce  d'argent. 

Barlot  du  Chatellier ,  en  Poitou  ;  de  fable,  à  trois 
croifettes  pattces  d'argent. 

Dorât  de  Chameufies;  de  gueules,  à  trois  croix 
pattées  d'or,  (  PL  III,  fig.  //^..,)i       .  .  , 

Ot\  appelle  pattée-charçee  f  urfc^croîx  ainfi  élar- 
gie à  fes  extrémités ,  oui  eft  a  ailleurs  chargée  de 
quelques  moindres  pièces. 

L:  Pcîetier;  d'azur,  à  h sroix  panée  ^'argent, 
thar^ée  en  coeur  d'un  chevron  de  gueules  ,  &  en 
pointe  d'une  rofc  de  même  »■  boutonnée  d'or,  le 
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chevron  accoté  de  deux  molettes  de  fable  fur  b 
traverfe  de  la  croix.  (  PL  III.  Jîg.  i^y,  ) 

PAVILLON ,  f.  m.  fignifief  une  couvertoM  en 
forme  de  tente  ^  qui  revêt  &  enveloppe  les  arm(M- 
ries  des  fouverains. 

Les  auteurs  héraldiques  de  France  difent  qu*il 
n'y  a  que  les  monarques  fouverains  qui  puident 
porter  le  pavillon  entier. 

11  eft  compofé  de  deux  parties;  du  comble,  qui 
eft  fon  chapeau ,  &  de  la  courtine ,  qui  en  fait  le 
manteau.  Les  rois  éleâifs ,  ou  fournis  a  quelque  de* 
pendance,  doivent ,  félon  les  héraldiftes ,  oier  le 
deffus  ,  &  ne  laiffer  que  les  courtines.  (  Voye^ 
Manteau.  ) 

L'ufage  des  pavillons  &  des  manteaux  dans  kt 
armoiries  efl  venu ,  félon  les  uns ,  des  anciens  lam* 
brequins  qui  fe  font  trouvés  quelquefois  étendus  en 
forme  de  couverture,  &  retrouffés  de  part  &  d'autre. 
D'autres  prétendent  que  cet  ufage  eft  venu  'des 
anciens  tournois,  où  l'on  expoibit  les  armes  de^ 
chevaliers  fur  des  tapis  précieux  ,  fur  des  tentée 
&  des  pavillons ,  que  les  chefs  des  quadrilles  y  £u- 
foient  dreffer ,  pour  fe  mettre  à  couvert  jufqu'i  ce 
qu'ils  entraflent  en  lice. 

On  appelle  aufli  pavillon  la  grande  ouverture 
d'une  trompe,  d'une  trompette  ou  d'un  cor-de-chàib^ 
oppofte  à  l'embouchure. 

Rouyer  d'Hénamenil ,  dans  le  Barrois  ;  pard , 
au  premier ,  de  gueules  à  la  voile  d'or;iiu  fécond  « 
d'azur  femé  de  croix  d*or  au  pied  fiché  à  trois 
pavillons  de  même ,  deux  &  un ,  &  fur  le  tout  9 
une  rofe  auffi  d'or  en  cœur. 

PAVILLONNÉ,  ÉE  ,  adj.  le  Blafon  fe  fint-du 
terme  pavillônni  peur  exprimer  rémail  du  pavOloa 
d'une  trompe  ou  d'un  cor-de-chaffe ,  ou  d'un  antre 
infiniment  femblable ,  lorfque  le  pavillon  jc&  d'tiâ 
autre  émail  que  le  reftê.  Quand  l'embouchure 
du  cor-de-chaue  c&-  différente ,  ion  dit  qu'il  tA  ca- 
guiché  '^  Si  quand  le  pavillon  ou  la  grande  ouver 
ture  de  l'autre  boutie  trouve  d'un  autre  émail,  on 
dit  qull  dipavillonnL  On  appelle  encore  parHllmi 
&  paviilonnées,  les  châteaux  &  tours  oii  ily  aime 
girouette  ;  &  on  exprime  leur  émail  lorsqu'il  eft 
diiTérent  de  la  tour  pu  château.  % 

La  maifon^c  Laidet  Califfàne  porte ,  de  gueulai 
à  une  todr  ronde  pavillon^ée  d'or. 

Murviel  porte  dans  fes  armes ,  au  deuxième  ft 
troifième  quartier,  d'or,  à  un  château  fommé  detroif 
don^eons  pavillonnés  d'azur.  Méneflritr.  (  D.  /.) 
PEAUTRÉ  ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  du  bout  de  la  qucoe 
du  dauphin  on  d'im  autre  poi^bn ,  lorfqu'elle  efi^ 
différent  émail. 

On  fait  venir  ce  terme  dumo^  ^\x\o\s  petnmi 
qui  a  ilgniiié  le  gouvcuiail  d'un  navire  ;  parceO|||^ 
le  poiffon  ,  au  mouvement  de  fa  queue,  qniW 
fert  de  gouvernail  ,  va  fit  vient  à  fon  gre  dafl* 
l'eau.    '       •  •-    - 

De  Viennois  de  Vifan,  en  DaupUné;  d'or,»* 

dauphin  d'azur ,  allumé ,  lorré  &  peautré  de  gueula 

PEGASE^  {,  m.  çbçyal  ailé  .&  yolam^q? 
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|ttioit  dans  le  Blafon,  tel  quela  fable  le  reoréfente. 

Guerard  de  Bofcheon ,  du  Bourç ,  en  Norman- 
die; d*azur,  zu  péçafe  d'argent.  (  G.  A  L.  T.  ) 

PEIGNE ,  f.  m.  s'employe  comme  meuble  dans 
qaelgues  écus. 

£(peignes  ;  d'azur ,  au  peigne  pofô  en  fafce ,  ac- 
compagné de  trois  étoiles ,  le  tout  d'or.  (  PL  XL 

H'  ^7^*  ) 
PÉLICAN,  f.  m.  oifeau  qui  paroît  de  profil  fur 

fon  aire ,  les  ailes  étendues  comme  s^il  prenoît 

rcffor,  fe  becquetant  la  poitrine  pour  nourrir  fes 

petits  au  nombre  de  trois. 

Les  gouttes  de  fane  qui  femblent  fortir  de  fa 
poitrine,  quand  elles  lont  d'un  autre  émail  que  Toi- 
feni ,  font  nommées  fa  piété. 

Le  pélican  eft  le  fymbole  de  la  tendrefle  des 
pères  &  mères  pour  leurs  enfans ,  &  de  l'amour 
au  prince  pour  fes  peuples. 

Vivefay  delaSalle  ,  à  Ponteau-de-Mer,  en  Nor- 
mandie ;  d*azur ,  au  pélican  d'or. 

Le  Camus  ;  de  gueules  ,*au  pélican  Jai^ent ,  en- 
ûnglanté  de  gueules  dans  fon  aire ,  au  chef  coufu 
d^azur,  chargé  d'une  fleur  de  lis  Sot.  (  PI.  VL 

H'  v^'  ) 

Collinet  de  k  Malmaifon  ,  &  Boufinard ,  en 
ftmrois  ;  d'azur ,  au  pélican  d'argent ,  fur  une  ter- 
raffe  de  même. 

PELLE ,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 

Ciaret;  de  gueules ,  à  trois  pelles  d'argent  (  PU 

^^'k'  S7S'  ) 

PENDANT,  f.  m.  pL  parties  faillantes  fous  la 
tringle  du  lambel ,  au  nombre  de  deux ,  trois ,  qua- 
tre, cinq,  fix,  &c.  Elles  imitent  les  gouttes  des 
tri^kphes  de  la  frife  doriciue. 

On  nomme  le  nombre  des  pendans ,  quand  il  n'y 
en  a  que  deux,  ou  quand  il  y  en  a  plus  de  trois. 

De  Ssdnt-Jean,  feigneur  dudit  lieu  ,  en  Breta- 
We;  d'argent,  à  la  fafce  idvrée  d'azur,  au  lam-  < 
M  de  quatre  pendans  de  même. 

PENNON ,  f.  m.  bannière  à  pointe  pendante , 
^BtiSàc  autrefois  aux  écuyers&  aux  bacneliers  cnii 
n'avaient  pas  le  droit  de  porter  b  bannière  quarree. 
[^<>m  PanNON  &  la  planche  XX.  ) 

PENSÉE,  f.  f.  fleur  qui  s'employe  quelquefois 
comme  .meuble  dans  les  armoiries. 

Ch2d[>enat  de  Bonneuil  ;  d'argent ,  à  trois  penfées 
tt  naturel ,  tigées  &  feuillées  de  finople ,  au  chef 
tfaznr ,  chargé  Jim  foleil  d'or.  (  PI  VJIÎ.fie.  420.  ) 

PERCÉ ,  ÎE ,  adj.  ce  mot  a  la  même  lignifica- 
tioodans  le  Blafon  que  par-tout  ailleurs  ;  il  exprime 
fitatfuppofé  accidentel  d'une  pièce  a^ellement 
percée ,  &  dont  l'état  naturel  n'eft  point  de  l'être. 

La  forme  de  l'ouverture  ou  trou  qui  paroit  dans  * 
lit  pièce /^enc^V  doit  s'exprimer  dans  le  Blafon  :  ainfi 
tine  croix  qui  a  un  trou  quarré ,  ou  qui  eft  percée 
^  centrdpe  blafonne  au  quarré  percé ,  ce  qui  vaut 
'nicuxque  de  dire  au  quartier  percé  ^  comme  Leigh 
*  exprime  ;  on  dit  en  France ,  percé  en  quarré  :  quand 
*e  trou  eft  rond ,  il  faut  dire  percé  en  rond.  C'eft  ce 
ï^  Gibbon  nomme  ep  latin  perforata  ,  à  caufc  ' 
Hijloire,  Tom,  /• 
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que  tous  les  trous  faits  avec  des  perçoirsou  des  tariè- 
res font  ronds.  Si  le  trou  au  centre  eft  en  forme 
de  lofange ,  on  dit  percé  en  lofange. 

Tout  ce  qui  eft  percé,  c'eil-à-dire  le  trou, doit 
toujours  être  de  la  couleur  du  champ  ou  del'écn^ 
parce  qu'il  eft  naturel  que  h  trou  d'une  pièce  lalfle 
voir  ce  qui  eft  deflbus  :  ainfl  quand  on  voit  au 
centre  d'une  croix  de  femblables  figures  qui  ne 
font  pas  de  la  couleur  de  l'écu ,  on  ne  doit  pas 
fuppofer  que  la  crcnx  foit  percée ,  mais  que  cette 
figure  eft  une  autre  pièce;  on  doit  par  coniéquent 
l'exprimer  en  blafonnant. 

Les  mades ,  les  ruftres ,  les  molettes ,  bris-dTiuis  ^ 
fers  de  cheval,  moïeux  de  roues,  quîntefeuilles » 
ray-d'efcarboudes  ,  &c.  font  toujours  percés ,  de 
forte  que  l'on  voit  le  champ  de  l'écu  a  travers  , 
ce  qui  ne  s'exprime  point  en  blafonnant  ;  mais  s'il 
fe  trouve  dans  les  armoiries  d'autres  pièces  ouver- 
tes en  rond,  on  dit  qu'elles  font  percées. 

De  Huchet  de  Gntré,  du  Breuil  ,  diocèfe  de 
Saint-Malo,  en  Bretagne  ;  d'azur  ,  à  fix  billettes 
percées  d'argent. 

De  Bologne  d'Alanfon,  cnDauphiné;  d'argent; 
à  la  patte  dours  de  fable  en  pal,  les  griflès  en  haut; 
cette  patte  percée  de  fix  trous. 

PERCHE ,  tE ,  adj.  fe  dit  des  oifeâux  pofts 
fur  les  branches  d'arbres,  fleurs  ,  bâtons,  &c. 

Âuriol  de  Lauraguel,  diocèfe  de  Narbonne  ;  d'aï- 
gent,  au  figuier  de  fmople  ,  im  oifeau  de  fable 
perché  au  haut  de  l'arbre. 

De  Rohello  de  Qnenhuen ,  en  Bretagne  ;  de  gueu-> 
les ,  à  une  fleur  dé  lis  d'or  &  deux  oifeaux  d'ar-, 
gent  affrontés  &  perchés  fur  les  retours. 

De  Laumont  ae  Puigaillard,  en  Guyenne;  d'à* 
zur,  au  faucon  d'argent,  r«;rAe  de  même. 

PERDREAU ,  f.  m. 

PERDRDf ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  repréfentant 
cet  oifeau. 

Raguier  ;  d'argent ,  au  fautoir  de  (able ,  cantonné 
de -quatre  perdrix  de  gueules. 

Gruyot ,  en  Lorraine  ;  d*azur  à  une  perdrix  &or^ 
membrée  de  gueules ,  au  chef  auflî  cTor. 

Le  Doux  ;  d'azur ,  à  trois  têtes  de  perdreaux  ar« 
rachées  d'or.  (  PL  Fl.fy.  322-3.  ^ 

PÉRI,  IX,  adj.  fe  dit  d'un  meuble  qui  fe  trouve 
au  centre  de  l'écu,  &  qui  eft  d'une  très -petite 
proportion. 

PÉRI  fe  dit  plus  ordinairement  d'un  petit  bâton  ^ 
pofe  en  bande  ou  en  barre,  qui  fen  debrifure,& 
qid  eft  auflî  pofé  au  centre  del'écu. 

Lepine  de  Grainville,  prés  de  Gîfor»,  en  Nor- 
manoie;  d'azur,  à  trois  molettes  d'éperon  d'or  » 
un  trèfle  de  même  péri  au  centre. 

Quelques  branches  cadettes  de  la  maifon  de  Fran* 
ce  brifent  leurs  armes  d'im  bâton  péri  en  bande  ^ 
&les  branches  légitimées ,  Sutihiton  péri  en  barre» 
(  Voyei  pL  XVIII.  fig.  1-^6.  &  planche  XFlI.fy, 

PERLE ,  f.  f.  eft  un  mot  dont  font  ufage  ceux  qui . 
blafonnent  avec  des  pierres  prédeufes,  au  lieudt 
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couleurs  &  de  métaux  ;  ils  s'en  fervent  pour  de 
l'argent  ou  oour  du  blanc. 

PERROQUET ,  f.  m.  oifeau  qui  entre  dans  quel- 
ques armoiries  ;  il  paroit  de  profil  &  arrêté  ;  fon 
émail  eft  le  fmople.  Il  eft  le  lymbole  des  voyages 
aux  Indes. 

Defchamps  de  Vitot ,  de  Boishebert ,  de  Beure- 
Villc ,  en  Normandie  ;  d  argent ,  à  trois  perroquets 
de  finople ,  becqucs  &  membres  de  gueules. 

Bournel  de  Monchy,  en  Picardie;  d'argent,  ^ 
un  écuflbn  de  gueules ,  accompagné  de  huit  per- 
roquets  de  finople  en  orle  ,  becqués  &  membres 
du  fécond  émail. 

Beaudoire ,  en  Lorraine  ;  d'argent ,  au  perroquet 
de  fmople,  pofè  fur  une  terraflc  de  même,  bec- 
qué  &  membre  de  gueules. 

Dormy  de  Vefvres ,  à  Bourbon-Lancy ,  en  Bour- 
gogne ;  aareent ,  au  chevron  de  gueules ,  accom- 
pagné en  chef  de  étwx  perroquets  de  finople  af- 
frontés ,  &  en  pointe  d'un  tourteau  de  fable. 

La  Cave  ;  de  gueules  ,  au  perroquet  de  finople. 

PHÊONS,  ce  (ont  des  fers ,  des  dards ,  des  flè- 
ches ou  d'autres  armes ,  barbelés. 

D'Egerton  ;  de  fable  >  à  la  fàfce  d'hermine  en- 
tre trois  phéons. 

Sidncy  ,  comte  de  Lancaftre  ;  d'or ,  au  phéon 
d'azur. 

PHOENK,  f.  m.  oifeau  qui  paroît  de  profil, 
les  ailes  étendues  fur  un  bûcher,  qu'on  nomme  im- 
mortalité ,  laauclle  ne  s'exprime  en  blafonnant  que 
lorfqu'elle  efi  d'un  autre  émail  que  l'oifeau. 

Sur  les  médailles  &  anciens  monumens  le /'Aa- 
nix  eft  le  fymbole  de  immortalité ,  parce  que  , 
félon  la  fable  ,  cet  oifeau  fe  renouvelle  de  cinq 
fièclesencinq  fiécles;  alors  il  fedreife  un  bâcher, 
bat  des  ailes  pour  l'allumer,  s'y  confume;  il  naît 
dans  llnfiant  un  ver  de  fa  cendre ,  d'où  il  fe  forme 
un  autre  phamx» 

Viart  de  Quemîgny ,  en  Bourgogne  ;  d'or ,  au 
phœnix  de  fable  fur  fon  immortalité  de  gueules; 
au  chef  d'azur ,  chareé  de  trois  coquilles  d'argent. 

Malet  de  Lufart;  d  azur,  à  un  phœnix  {ur  fon  im- 
mortalité ,  regardant  fixement  un  folcil  d'or.  (  PI, 

yi.  fifr.   ^,J.  ) 

^  Pffi,  f.  m.  nom  d  un  ordre  de  chevalerie  ,  inf- 
lîtué  par  le  pape  Pie  IV  en  15(^0.  Il  créa  jufqu'à 
cinq  cent  trente-cinq  chevaKcrs  de  cet  ordre  pendant 
fon  pontificat ,  &  voulut  qu'à  Rome  &  ailleurs  ils 
précédaflent  les  chevalieis  de  l'empire  &  ceux  de 
Saint- Jean  de  Jérufalcm  :  mais ,  malgré  ces  préro- 
gatives &  beaucoup  d'autres  qu'il  leur  accorda ,  cet 
ordije  lie  fubfifie  plus  depuis  long-temps. 

Pie  ,  f.  £  meuble  d'armoiries  rcpréfentant  cet 
ï)îfeau.  ' 

Maugcr  ;  d'or,  à  trois  pies  au  naturel.  (  PI, XL 

fie^s?s-  ) 

^  PIE ,  on  appelle  en  termes  de  Blafon ,  pié  de 
Sécu^  la  pointe  ou  partie  inférieure  de  l'écu  ;  & 
fùn  dit  qu'un  animal  eft  en  pié  ^  pour  dire  quil  eft 
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pofé  fur  fes  quatre  pies.  Lorfou'il  ne  parott  que  le§ 
trois  fleurons  de  lis ,  &  que  le  pié  qui  eft  au  àeC- 
fous  en  eft  retranché,  on  6xt  pié  coupé  éi  pié  nourri. 
On  appelle  pié  fiché ,  celui  qui  eft  pointu  &  propre 
à  ficher  en  terre. 

PIÈCES  HONOR ABLF5 ,  eft  le  nom  que  l'an  a 
donné  à  certaines  pièces  regardées  comme  les  pria» 
cipales  qu'on  employé  dans  le  Blafon. 

Les  pièces  honorables  Çotït  au  nombre  de  dix,  &• 
voir,  le  chef ,  le  pal,  la  bande,  la  barre,  la&fce, 
la  croix  ,  le  fautoir ,  le  chevron ,  la  bordure  &  Torle. 
(  Voyez  chaque  pièce  fous  fon  article  particulier  ; 
voyei  CHEF,  Pal,   &c.  ) 

Quelques-uns  y  ajoutent  le  pairie  &  la  pointe; 
d'autres ,  au  contraire ,  n'en  veulent  compter  que 
fept  &  retranchent  la  barre  ,  la  bordure  &  rorle. 
Quelques  blafonneurs  les  avoicnt  multipliées  jiiA 
ou'à  vingt ,  &  avoient  mis  au  nombre  des  pièus 
honorables  une  multitude  de  pièces  quine  font  point 
réputées  telles  :  les  héraldiftes  fe  partagent  aujour- 
d'hui entre  le  nombre  ro  &  le  nombre  7. 

Si  on  demande  pourquoi  ce  titre  ^horuirabUs  donné 
à  ces  pièces ,  ils  en  rapportent  différentes  nufi)ns« 
i^.  L  ancienneté  de  ces  pièas^  qu'on  croit  avoir 
été  les  premières  employées  dians  le  Blafon ,  & 
avoir  conftitué  dans  l'orieine  cette  fcience.  i*l 
Le  volume  de  ces  pièces  £:  la  place  qu'elles  occu* 
pent  dans  l'écu ,  dont  elles  touchent  les  bords  & 
dont  elles  ont  près  du  tiers  de  la  laideur.  3^.  Les 
rapports  qu'on  trouve  entre  ces  pièces  &  les  piicer 
principales  de  l'armure  des  chevaliers  ou  leurs  ex« 
péditions  les  plus  importantes  :  à  la  vérité ,  cet 
rapports  font  un  peu  arbitraires ,  &  ceux  qui  adr 
mettent  un  plus  grand  nombre  de  pièces  honora" 
blés ,  trouvent  dans  toutes ,  les  mêmes  nqiportsquc 
les  autres  n'apperçoivent  que  dans  un  moindre  nom« 
bre.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici  les  principaux  &  les 
plus  naturels  de  ces  rapports. 

Le  chef  occupe  la  plus  haute  partie  de  Técu  ;  il 
repréfente  le  calque  de  l'homme  de  guerre. 

La  fafce  placée  au  milieu  horifbntalement ,  te-; 
préfente  l'écharpe  de  l'ancien  chevalier.  - 

Le  pal  au  mineu  de  l'écu  perpendiculairement  i 
eft  une  maroue  de  jurifdiftion» 

La  croix  s  étend  par  fes  branches  jufqu'auxbonb 
de  l'écu ,  &  laiflTe  quatre  cantons  vutdes  éeanx 
entr'eux  ;  elle  défiene  les  voyages  des  croiùSsSm 


'écharpe  du  chevalier  fur  l'épaule 
Le  chevron  formé  de  àcvkx  pièces  mjà  iê  joignent 
en  pointe  vers  le  haut  de  l'écu,  &  s'étendent, Tune 
à  l'angle  dextre ,  l'autre  à  Tanglc  fèneftre  du  bas , 
repréfente ,  félon  certains  auteurs ,  une  barrière  dâ 
lice  des  anciens  tournois;  félon  d'autres,  l'éperon 
du  chevalier.  ~  ^ 

Le  fautoir  a  la  forme  d'une  croix  de  Slint-  An* 
dré  :  c  ctoit  anciennement  un  cordon  couvert  d'une 
étoffe  préclcufc ,  qui  étoit  attaché  à  la  fèUe  d'un 
cheval,  &  fer  voit  detrier  pour  monter  defiîis. 
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Ls  Garde  de  Chambonas ,  en  Languedoc  ;  d";:- 
2ur,  au  cAr/^cTargent.  * 

Lafiic  de  Saint  Jal ,  en  Auvergne  ;  de  gueules , 
i  la  fii^ce  d^argent. 

De  Aleyferia  ,  en  Brefle  ;  de  finople  «  au  pal 
tfagent. 

uAlbon  de  Montaut,  de  Saînt-Forgenx ,  tn 
Lyonnoîs;  de  fable,  à  la  croix  d'or. 

De  Vaffignac  dlmecourt,  des  Loges ,  en  Cham- 
psepe^  dazur  ,   à  la  bande  d*argent. 

L>e  licttancourt  de  Vaubecourt ,  en  la  même 
province  ;  de  gueules ,  au  chevron  d'or. 

De  Gerente ,  ou'  Jerente,  ou  Jarente  de  Senas, 
en  Proftoce  ;  d'or ,  au  fautoir  de  gueules.  (  Voye^ 
fL  U.fg,  p^— p—ioo— /— 2— ^— 4— y.  ) 

Aeczs  HtRAU>iQUES.  Nousavons  déjà  dit  plu- 
isaa  fois  combien  les  auteurs  varient  fur  les  pro- 
vm&os  que  doivent  avoir  foit  entr'elles,  foit  avec 
récBj  les  différentes  pièces  honorables  &  autres, 
%L  Qoas  avons  quelaue  peine  à  nous  figurer  eu*on 
doive  abfoloment  réduire  4  la  rigueur  fcrupuleufe 
&  bn&aliihle  des  proportions  géométriques  Tufage 
de  Aflinâions  eflentiellement  arbitraires  &  vrai- 
ianlriabiement  trés-irrégulieres  dans  Torigine  ;  ce- 
pendant ,  comme  la  régularité  ne  peut  que  don- 
ner de  la  confiilance  &  du  poids  à  la  fcience  du 
Bhfisn ,  nous  inférerons  ici  l'article  fuivast  tout 
tmier,  tel  que  nous  le  trouvons  dans  le  Suppléa 
ment  de  l'Encyclopédie. 
I  Ecu  ou  écujfon.  La  largeur  de  Técu  divifée  en 
\  fspt  parties  égales ,  on  en  ajoute  une  huitième 
I  foor  la  hauteur.  On  arrondit  les  angles  d'én-bas 
iwe  portion  de  cercle  dont  le  rayon  eft  d'une  dt- 
■î-parde  ;  deux  autres  portions  de  cercle  de  même 
proportioB  ,  au  milieu  de  la  ligne  horizontale  in- 
$rieiire ,  fejoignent  en  dehors  &  forment  la  pointe. 
<  Voyei  la  planche  XX VI IL  ) 

Planche  XXVin.  Opération.  Première  figure.  Une 
,  5gne  horizontale  tracée  à  volonté  A^B,  fera cÛvi- 
'  fie  en  deux  également  au  point  C. 

On  prend  fur  l'échelle  \  parties  {  que  l'on  porte 
è  C  en  Z>  &  de  C  en  £. 
'On  ouvre  le  compas  cpie  Ton  porte  de  A  en 
f ,  &  enfuite  de  B  en  F,  en  traçant  des  portions 
4e  cerc)^  ;  le  point  de  feâion  F  répond  au  point 
Cponr  la  ligne  perpendiculaire  -,  on  tire  cette  ligne 
àtttsxC.  ^ 

On  prend  avec  le  compas  huit  parties  qui  font 
b  longueur  de  l'échelle  que  Ton  porte  de  D  en 
C,  en  traçant  une  portion  de  cercle  ,  on  fait  la 
iifaie<^>ération  de  È  en  /*;  on  trace  la  ligne  G  H. 
On  prend  fur  réchelle  3  parties  \  qui  eft  la  Ion- 
peur  de  C  en  /> ,  de  C  en  £  que  l'on  porte  de  / 
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en  G  Se  ic  I  en  H^  qui  donnent  7  parties  de  G 
en  H^de  même  qu'il  y  a  7  parties  ne  D  en  £. 

On  arrondit  les  angfcs  Z>,  £  par  des  portions 
de  cercle  dont  le  rayon  eft  de  {  partie  ;  &  par 
deux  autres  portions  de  cercle  de  lemblables  pro- 
portions, on  fait  la  pointe  extérieurement  fous  la 
lettre  C. 

En  traçant  les  lignes  ponftuécs  {a)  GH^DE^ 
DGy  E Hy  on  a  la  hauteur  &  la  largeur  de  l'é- 
eu  ,  lefauelles  lignes ,  mifes  à  l'encre  ,  donnent  la 
forme  cle  l'écu  en  lignes  pleines  G  y  H,  D  y  E. 

Pièces  honorables.  Ces  pièces  (ont  mnfi  nom* 
mées ,  parce  qu'elles  font  les  premières  qui  ont 
été  miles  en  ufage  dans  Fart  du  Blafon  ;  elles  font 
au  nombre  de  fept ,  &  ont  chacune  deux  parties 
de  fept  de  la  largeur  de  Técu. 

2fi  figure.  Le  chef  qui  repréfente  le  cafque  de 
riiomme  de  guerre ,  occupe  deux  parties  au  haut 
de  reçu  ;  on  prend  cette  mefure  fur  Téchelle  ;  on 
porte  les  2  parties  de  A  en  By  de  C  en  /?  ;  on 
tire  la  ligne  ^  Z^ ,  il  refte  6  parties  pour  le  champ 
de  chaque  côté ,  &  7  partie  de  plus  vers  la  pointe. 

jt figure.  La  fafce  repréfente  l'echarpc  de  1  ancien 
chcvaUer  poféc  autour  du  corps  ;  elle  fe  met  au 
milieu  de  Vécu  horizontalement  ;  pour  la  détermi- 
ner,  on  trace  une  ligne  horizontale  AB  ,  qui  par- 
tage Técu  en  deux ,  en  manière  de  coupé.  On  prend 
fur  l'échelle  une  partie  que  Ton  porte  de  -r^  en  C , 
de  >4  en  £,  de  ^  en  D ,  de  J?  en  F;  la  fafce  fe 
trouve  avoir  en  largeur  de  C  en  £,  de/?  en£, 
2  parties;  le  champ  a  3  parties  au-deftiis ,  autant  en 
bas  &  \  partie  de  plus  vers  la  pointe. 

4c  fipire.  Le  pal  qui  eft  une  marque  de  jurif» 
diôion  des  feigneurs  ,  eft  mis  perpendiculairement 
dans  l'écu  ;  on  trace  une  ligne  perpendiailaire  AB  ; 
on  prend  fur  l'échelle  une  partie  que  l'on  porte 
de  A  en  C^de  A  en  Dy  de  B  enÈy  de  Ben  £; 
on  tire  les  lignes  £  C,  FD  ;  le  pal  a  2  parties  , 
&  les  côtés  qui  rempliflent  le  champ  ,  fe  trouvent 
avoir  chacun  2  parties  -J. 

^e  figure.  ^  croix  qui  défigne  les  voyages  faits 
en  terre  fainte  du  temps  des  croifades ,  occupé  par 
fes  branches  la  hauteur  &  la  largeur  de  l'écu;  pour 
en  avoir  les  dimenfions ,  on  trace  deux  lignes ,  une 
perpendiculaire  A  B ,  l'autre  horizontale  CZ?  ,  qui 
fe  croifent  au  centre  &  partagent  l'efpace  en  qua- 
tre également  dans  le  fens  du  parti  &  du  coupé  ; 
on  prend  fur  l'échelle  une  partie  que  l'on  porte  de 
A  en  I  y  de  A  en  L  y  de  B  en  My  de  B  en  Ny  de 
C  en  £ ,  de  Cen  G,  de  D  en  £,  de  D  en  H.  Les 
branches  de  la  croix  ont  deux  p^rtiçs  de  largeur, 
&  chaque  canton  a  2  parties  j  de  large  &  3  par- 
ties de  hauteur. 


(«}  Les  lignes  ponâuées  fur  les  planches  fe  font  au  crayon  fuf  les  defllns ,  &  on  les  efface  Iprfque  Ton  a  traoé 
l*s  If gaes  à  l'encje. 

On  avott  pu  ne  donner  à  u  ligne  A  t  Bt  ponctuée  de  la  première  ûgntc  que  U  longueur  D  >  £v  mais  plus  une 
S|Be  horizontale  eft  étendue ,   plus  la  perpendiculaire  tracée  géométriquement  eft  précifc. 

Les  gtoiles  lignci  de«  fn  planches  xnarquenc  les  ombres  des  bords  des  écniTQns  âc  des  pikes  ou  figures  qui  s*/ 
tMrenc 
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6*  figure.  La  bande  qui  eft  Técharpe  de  randea 
chevaiier  fiirTépaule  fepofe  diagonafemçnt  fur  Té- 
cu  y  &  fes  proportions  le  prennent  par  une*diago- 
nale  AB\  de  Tangle  dextre  à  l'angle  feneftre  op- 
pofè  de  haut  en  bas.  On  prend  fur  Téchelle  une 

rtic  que  Ton  porte  àt  A  tn  C^de  A  enE  ,dc 
en  D,  de  Ben  F;  on  tire  les  lignes  CD  ^EFy 
ÔL  cette  bande  fe  trouve  avoir  2  parties  de  largeur. 

7'  figure.  Le  chevron  repréfente ,  félon  certains 
auteurs  «  une  barrière  de  lice  des  anciens  toiurnois , 
félon  d'autres ,  Téperon  du  chevalier  ;  il  eft  formé 
de  deux  pièces  oui  fe  joignent  en  pointe  au  haut  de 
reçu,  &  s'étendent  l'une  à  l'angle  dextre,  l'autre 
à  l'angle  fencftrc  vers  le  bas.  Pour  en  avoir  les  pro- 
portions, on  trace  une  perpendiculaire  AB  ^  on 
prend  une  partie  fur  récnelle  que  Ton  porte  de 
jf  en  C'y  cnfuite  on  prend  fur  la  même  échelle  6 
parties  que  l'on  porte  de  D  en  P ,  de  £  en  G  ; 
on  tire  les  lignes  F  C,  CG;  on  prend  enfultedeux 
parties  que  ion  porte  de  L  enH,  de  F  en  A^,  de 
M  en  H  y  de  G  en  O.  On  tirç  les  lignes  NH , 
H O y  Scie  dievron  fe  trouve  déterminé ,  chaque 
branche  ayant  2  parties  de  large. 

Se  figure.  Le  fautoir,  en  forme  de  croix  de(aint 
André  ,  étoit  anciennement  un  cordon  couvert 
d'une  riche  étoffe ,  attaché  à  la  felle  d'un  cheval  ; 
il  fervoit  d'étrier  pour  monter  deflus  ;  les  dimen- 
ilons  de  cette  pièce  fe  trouvent  en  traçant  deux 
lignes  diagonales»  l'une  à  dextre  ABy  l'autre  à 
feneilre  CD  yOn  prend  fur  l'échelle  une  partie  que 
l'on  porte  de  A  en  £,  de  Aen  Fy  de  B  en  G, 
de  Ben  H  y  de  C  en  /,  de  C  en  Ky  deDen  L , 
de  D  en  Af;  on  tire  les  lignes  £0,  QG  ;  £P, 
RH'y  LP,  01;  MRy  QK;  chaque  branche  de 
fautoir  a  2  parties  en  largeur. 
•  Planche  XXIX.  Pièces  honorables  en  nombre,  çtfig. 
Chef  fous  un  autre  chef.  Quand  il  y  a  dq^x  chris 
dans  un  écu ,  on  donne  à  chacun  une  partie  ?  des 

7  parties  en  largeur.  On  prend  fur  l'échelle  une 
partie  \  que  l'on  porte  de  A  en  B  y  de  B  en  C  y 
de  D  en  £ ,  de  £  en  £.  On  trace  les  lignes  ££  , 
CFy  &  les  deux  chefs  ont  enfemble  f  parties  des 

8  de  la  hauteur  :  il  refte  5  parties  pour  le  champ. 
10*  fig.  Lorfqu'il  y  a  deux  fafces,  la  hauteur  de 

l'écu ,  qui  eft  toujours  de  8  parties ,  étant  divifèe 
en  cinq  efpaces  égaux,  chacun  fe  trouve  avoir  une 
partie  ijîj. 

On  n  a  point  coté  les  trois  efpaces  qui  forment 
le  champ  de  l'écu  ,  pour  mieux  diftinguer  les  deux 
fafces,  oc  pareillement  les  puces  héraldiques  qui 
fuivent. 

1/»  jfe.  Trois  fafces  occupent  chacune  une  par- 
tie 7.  En  divifant  la  hauteur  de  l'écu  en  fept  ef- 
Eces  égaux,  les  trois  efpaces  cotés  font  les  fafces; 
;  autres  ^ont  le  champ. 

12*  fig.  Deux  pals.  On  en  a  les  proportions ,  en 
divifant  la  largeur  de  l'écu ,  qui  eft  toujours  de  7 
psuties  en  cina  efpaces  égaux;  ils  ont  chacun  une 
partie  f.  Les  deux  efpaces  cotés  font  les  pals  ;  les 
autres  efpaces  font  le  champ. 
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'^  )%"•  Trois  pals.  Leurs  proponions  fe  trou- 
vent en  divifant  la  largeur  de  Técu  en  fept  efpa- 
ces égaux  ;  ik  ont  chacun  une  partie.  Le  fécond , 
le  quatrième  &  le  flxième  efpaces  font  les  pals  ; 
les  quatre  autres  font  le  champ. 

14^  fig.  Deux  bandes  fe  déterminent  fur  Fécu  , 

{)ar  une  ligne  tracée  de  l'angle  dextre  du  haut  à 
'angle  feneftre  oppofé  du  bas  ^£;  &  fur  cette lî* 
gne,  avec  le  compas  ,  on  a  les  proportions,  ea 
prenant  une  partie  fur  l'échelle ,  que  l'on  porte  de 
^  en  £,  &  de ^  en  C,  de  £  en  2>,  de  EenF. 
Cette  opération  donne  un  efpace  de  2  parties ,  oue 
l'on  porte  par  deux  parallèles  vers  l'angle  feneitre 
du  haut  de  l'écu ,  &  par  deux  autres  parallèles  v«ers 
l'angle  dextre  du  bas. 

'If  )^ig^*Tr(Ms  bandes  fe  déferminent  de  lam&me 
manière  par  une  liene  diagonale  de  Tande  dextre 
du  haut  de  l'écu  à  1  angle  ieneffa-e  oppofé  AEycn 
portant  \  de  partie  de  >^  en  B  y  de  A  en  C  y  dé 
£  en  Z>,  de  £  en  jF;  ce  qui  forme  un  efpace  d'une 
partie  7  de  ^  en  C ,  de  Z^en  £,qui ,  étantportè 
trois  fois  en  haut  &  autant  en  bas  par  des  paral- 
lèles ,  les  bandes  fe  trouvent  détermmées  par  des 
efpaces  tant  pleins  que  vuides. 

16e  fig.  Pour  tracer  deux  chevrons,  on  tire  une 

Erpenoiculaire  v^  G ,  qui  divife  l'écu  en  deux  éo- 
nent.  On  prend ,  avec  le  compas,  |  partie  uv 
l'échelle ,  que  l'on  porte  de  v^  en  £  ;  pcnnt  am 
doit  terminer  la  pointe  du  premier  chevron,  un 

frend  enfuite ,  fur  la  même  échelle ,  4  parties  que 
on  porte  de  C  en  E  y  de  D  en  F.  On  rire  les  li- 
gnes ££,  BF  :  de  ces  deux  lignes  diagonales  à 
I  partie  ^  dediftance,  ontirefix  autres  lienes ,  trois 

I parallèles  de  chaque  côté;  la  perpendiculaire  fixant 
es  pointes  des  chevrons. 

'7'  fig'  Trois  chevrons  fe  déterminent  alnfi.  La 
ligne  ponfhiée  étant  tracée  au  milieu  de  l'écu  per- 
pendiculairement v^  G ,  on  donne  de  A  en  jp  »  $ 
partie  de  l'échelle.  On  prend  3  parties  de  la  même 
échelle  que  l'on  porte  Je  C  en  Z^,  &  de  E  en  F; 
on  a  les  trois  points  qui  fervent  à  tracer  les  deux 
lignes  de  fuperncie  du  premier  chevron.  On  tire 
ces  deux  lignes  !>£,.£/;  on  porte  le  compas  à 
cinq  efpaces  d'une  partie  ,  chacun  partant  de  la 
diagonale  Z>£;  on  tire  les  dnq  lignes  parallèles 
dextres  ;  on  fait  la  même  opération  partant  de  h 
diagonale  BF;  les  trois  chevrons  fe  trouvient  dé- 
terminés, ayant  des  efpaces  égaux  à  leurs  bran-, 
ches. 

Planche  XXX.  Dïvtfions  deVécuenfafcéyfaU^ 
bandé  y  chevronné,  18^  fig.  Le  fafcé  fe  fait  en  dSvî- 
fant  l'écu  en  fix  efpaces  égaux ,  par  cinq  lignes  ho- 
rizontales. Qiaque  efpace  a  une  partie  \  de  Té- 
chelle  en  hauteur. 

[fi'  fif.  Le  fafcé  de  huit  pièces  eft  divifS  en  au- 
tant d'efpaces  égaux  par  fept  lignes  horizontales  ^ 
chacun  ayant  en  hauteur  i  partie  de  l'échelle. 

20e  fig.  Le  paie  fc  divife  en  fix  efpaces  ég^uix» 
par  cinq  lignes  perpendiculaires  :  chacun  a  en  hr<! 
geur  une  partie  ^  de  l'échelle. 
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ne  fig.  Le  paie  de  huit  pik(s  eft  divid  en  au- 
tant <f  eipaces ,  par  fept  lignes  peq>endiculaires  : 
chacun  fe  trouve  avoir  en  largeur  }  de  partie. 

22ffig.  Le  bandé  efl  divifé  en  fix  bandes  ,  par 
cinq  lignes  diagonales.  Pour  en  avoir  les  dimen- 
fions ,  on  tire  une  ligne  de  Tangle  dextre  du  haut 
de  reçu  v^ ,  à .  l'angle  feneftre  du  bas  B.  On  prend 
fur  réchelle  i  partie  f  avec  le  compas  ;  deux  li- 

fnes  parallèles  fe  tracent  à  cette  difhnce ,  partant 
e  la  ligne  AS^  vers  l'angle  feneflre  du  haut  de 
reçu.  On  trace  deux  autres  lignes  parallèles  par- 
tant de  la  même  ligne  AB^  vers  l'angle  dextre 
du  bas ,  &  la  figure  efl  déterminée. 

2jefig.  Le  bandé  de  huit  pikes  fe  divife  en  au- 
tant <re{paces  :  on  en  a  les  mefures  en  traçant  la 
diagonale  AB  de  l'angle  dextre  fupérieur  de  Técu 
à  l'angle  feneflre  inférieur.  On  prend  enfuite  une 
partie  ^  fur  l'échelle ,  que  Ton  porte  ,  partant  de 
ta  diagonale  AB  p^r  trois  parallèles  2udcffuSy8L 
trois  parallèles  au-diefTous ,  de  la  même  manière  qu'à 
b  fig,  22e  précédente. 

^^fif'  Le  chevronné  efl  l'écu  divifé  en  fix  che- 
vrons ,  formé  par  dix  lignes  diagonales  qui  fe  ioi- 
gnent  deux  à  deux  ;  cinq  en  barres ,  cinq  en  ban- 
des. Pour  en  avoir  les  proportion^,  on  tire  une  li- 
gne perpen£ailaire  ABy^  partage  l'écu  en  deux 
^lalement  :  on  pretid  \  partie  fur  l'échelle ,  que 
Ton  porte  de^  en  C  ;  on  prend  fur  la  même  échelle  2 
parties  \  que  l'on  porte  de  P  en  jF,  de  £  en  G  ; 
on  tire  les  lignes  FC ,  CG.  Cette  opération  faite , 
on  tire  quatre  lignes  parallèles  à  dextre  à  i  partie 
T  de  diflance  chacune  :  on  en  tire  quatre  autres  à 
ieneftre  ;  elles  fe  terminent  toutes  à  la  perpendicu- 
bûre  ponâuée  A  B. 

PlAN'CHE  XXXI.  DïvlftSy  burèUsytrangUsy  verget- 
us,  coûces.  2$t  fig.Ls.  divife  efl  unefafce  diminuée 
qui  n'a  q}\c  le  quart  de  la  fafce  ;  quelquefois  elle 
tA  po{ée  immédiatement  fous  le  chef.  On  dit  alors 
que  ce  chef  efl  foutenu  d'une  divife.  Pour  avoir 
ks  proportions  de^la  divife ,  on  prend  fur  l'échelle 
2  ]Krrtiesque  l'on  porte  de  v^  en  f  ^  &  de  C  enD: 
cet  efpace  efl  pour  le  chef.  On  prend  enfuite  ûir 
la  même  échelle  \  partie  que  Ton  porte  de  B  en 
£ ,  &  deD  en  F;  on  trace  les  lignes  BDy  EF;  on 
a  h  divife  qui  foutient  le  chef. 

26€  fig,  La  divife ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de  chef, 
cA  de  même  placée  au  haut  de  l'écu  ,  mais  à  2 
parties  \  du  bord  fupérieur.  Pour  la  mettre  en 
fèante  pofition,  on  prend  fur  l'échelle  2  parties  \ 
que  l'on  Dorte  de  ^  en  C,dc  B  en  D  :  on  prend 
enfuite  fur  Téchelle  j  partie  que  l'on  porte  de  C 
en  £,  &  de  Z?  en  £;  on  tire  les  deux  lignes  ho- 
rizontales CD,  EF;h  divife  fe  trouve  détermi- 
née. 

27e  fig.  Les  burèles  font  des  fafces  diminuées  en 
nombre  pair ,  ordinairement  de  fix  ,  quelquefois  de 
huit.  Quand  on  met  fix  burèles  dans  un  écu  «  on 
le  divife  en  treize  efpaces  égaux  par  douze  lignes 
horizontales.  Sept  de  ces  efpaces  alternativement, 
commençant  en  haut  &  âniiTant  en  bas ,  fe  trou- 
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vent  être  le  champ  de  l'écu  ;  &  les  burèles  qui 
fe  trouveat  cotées ,  ont  chacune  4  parâe  -^ri  de 
partie* 

28e  fig.  S'il  y  a  hmt  burèles ,  l'écu  efl  divifé  em 
dix.fept  efpaces  égaux  par  feize  lignes  horizontales. 
Neuf  de  ces  efpaces  alternativement ,  commençant 
en  haut  &  finiflant  en  bas,  fe  trouvent  être  le 
champ  de  Fécu*  En  donnant  {  partie  à  chaque  bu- 
réle ,  chacun  des  intervalles  qui  forment  le  champ , 
aura  |  partie  moins  ^  de  partie.  Huit  burèles  fe 
trouvent  rarement  dans  un  écufTon. 

2ç^fig.  Les  trangles  font  des  fafces  diminuées  en 
nombre  impair ,  le  plus  (buvent  de  dnq ,  quelque- 
fois de  fept.  Quand  il  y  a  cinq  trangles ,  on  di- 
vife l'écu  en  onze  efpaces  égaux  par  oes  lignes  ho- 
rizontales*. Six  de  ces  efpaces  forment  le  champ  de 
l'écu ,  commençant  en  liaut  &  /finifTant  en  bas  al- 
ternativement. Chaque  trangle ,  ainfi  que  chaque 
efpace  du  champ,  efl  de  \  de  partie  -^7. 

joe  fig.  S'il  y  a  fept  trangles ,  on  divife  l'écu  en 
quinze  efpaces  égaux.  Huit  de  ces  efpaces  font  te 
champ,  commençant  en  haut,  finifTant  en  bas  al- 
ternativement. Les  trangles  ont  chacune  |  partie 
Yï  de  partie^  &  de  même  chaque  intervalle,  vuide 
du  champ. 

ji^figXa,  vergette  efl  im  pal  rétréci  qui  n'a  que 
le  tvm  de  la  largeur  du  pal  étant  feule ,  &  une 
moindre  proportion,  s'il  y  en  a  plufleurs.  Les  £- 
menfions  de  la  vergette  (hns  l'écu  fe  «trouvent  en 
traçant  une  perpenmculaire  AB ,  qui  le  partage  en 
deux  également.  On  prend  fur  l'échelle  -f  de  pr- 
tie,  que  l'on  porte  de  c  en  £ ,  de  C  en  £ ,  de  même 
de  Z^  en  G,  de  D  en  /f  :  on  ^e  les  li^es  per- 
pendiculaires £G,  FG;  on  a  déterminé  la  largeur 
de  la  vergette  qui  efl  de  j  de  partie ,  fàifant  le 
tiers  de  2  parties  de  la  largeur  du  pal. 

S2e  fig.  Lorfqu'il  y  a  cinq  vergettes  ,  on  trace 
une  ligne  perpendiculaire  AB  au  crayon  ,  oui  fe 
trouve  ponôuée  dans  cette  figure  ;  &  c'efl  feule- 
ment pour  avoir  le  milieu  de  l'écu  en  fa  hauteur. 
On  divife  cet^cu  en  onze  efpaces  égaux,  par  dix 
lignes  perpen(ficulaires  ,  qui  font  les  lignes  au  trait: 
fix  de  ces  efpaces  alternativement,  en  commençant 
à  dextre  &  finifTant  à  feneflre  ,  fe  trouvent  être 
le  champ  de  l'écu  :  les  autres  efÎ3aces  font  les  ver- 
gettes* Les  vergettes  efpacées ,  tant  pleines  que  vui- 
des ,  ont  chacune  -j  partie  ^  i^  de  partie. 

jjffig.  La  cotice  fe  pofe  ea  diagonale  à  dextre, 
&  n'a  que  la  moitié  de  la  largeur  de  la  bande  ;  une 
Ugne  étant  tracée  de  l'angle  dextre  A  à  l'angle  fe- 
neflre />.  On  prend  fur  réchelle  \  partie  ;  on  la 
porte  die  A  en  B  ydeA  efi  C,  de  D  en  £ ,  de  Z> 
en  £  :  on  tire  les  lignes  diagonales  ££  ,  CF.  La 
cotice  fe  trouve  déterminée,  &  a  i  partie  qui  efl 
la  moitié  de  la  lareeur  de  la  bande. 

34e /jp.  Sll  y  a  deux  cotices  dansim  écu;  après 
avoir  tracélaljugne^£de  l'angle  dextre  fupérieur 
à  l'angle  feneifre  inférieur,  on  prend  fur  1  échelle 
une  partie  \  que  l'on  porte  de  c  en  Z> ,  de  C  ea 
G,  de£  en  £,  de£  en  Ht  On  prend  fur  l'écheUc 
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une  partie  que  Ton  porte  de  2>  en  /,  de  F  en  ^ , 
de  G  en  Z«  de  ^en  M  :  on  tire  les  lignes  IK, 
DFf'GH,  LM;  on  a  alors  les  proportions  de  cha- 
que cotice. 

3  je  fig.  Quand  U  doit  y  avcMr  cinq  cotices  dans 
im  ecu,  on  trace  la  ligne  diagonale  AB  de  Tangle 
dextre  du  haut  à  Tangle  feneltre  oppofé.  Cette  li- 
gne qui  eft  ponâuée  ,  ne  fert  que  pour  la  divifion 
des  efpaces.  On  prend  fur  réchelle  j  de  partie;  on 
en  donne  la  moitié  qui  eft  ^  |  iV  ^^  ^  ^"  ^>  ^^ 
A  en  £,  de^  en  F  :  on  tire  les  lignes  CDyEF\ 
refpace  entre  ces  deux  lignes  pleines  qui  fait  la 
cotice  du  milieu,  eft  de  \  de  partie  ;  de  la  ligne 
CD  on  tire  quatre  lignes  parallèles  à  la  diftance 
de  ^  de  p^irtie  vers  1  angle  feneAre  du  haut  de  Té- 
eu  :  on  fait  la  même  opération  en  partant  de  la 
ligne  EF  y  vers  Tangle  dextre  inférieur  ,  &  on  a 
cinq  cotices  de  ^  de  partie  chacune ,  dont  les  vui- 
des,  qui  font  le  ch^mp ,  ont  chacun  pareillement 
\  de  partie. 

Planche  XXXII.  Répartitions  ou  différentes  divi- 
fions  de  Vécu  &  diverfes  pièces, 

^6*  fig.  Le  burelé ,  divifion  de  Técu  en  dix  ef- 
paces  égaux  par  neuf  lignes  horizontales  de  deux 
émaux  Sternes ,  eft  un  lafcé  de  dix  pièces  ;  on  en 
a  les  proportions  en  divifantTécu  en  deux  parties 
égales  par  un  cpppé  AB  ;  on  divife  le  haut^ece 
coupé  partant  de  >^  &  de  ^  eàdnq  efpaces  égaux 
de  chaque  côté  ;  on  fait  la  même  opération  par- 
tant auifi  de  >^  &  de  ^  vers  le  bas  de  Técu  ;  on 
tire  quatre  lignes  horizontales  au-deffus  du  coupé  & 
Guatre  autres  lignes  au-defTous  aux  points  marqués, 
oc  le  burelé -fe  trouve  de  dix  fafcés ,  ayant  chacun 
I  de  pî^tie  de  -^  de  l'échelle. 

37e  fig.  Le  vergetté  eft  unécli  rempli  ordinaire- 
ment de  dix  pals ,  quelquefois  de  douze  ;  dans  cette 
figure,  il  eft  divifé  en  dix  eipaces  qui  font  autant 
de  pals  :  pour  en  avoir  les  dimenfions ,  la  ligne 
perpendiculaire  AB  étant  tracée  «  on  a  un  parti  ; 
on  divife  ce  parti  en  cinq  eft)aces  égaux  à  dextre 
en  haut  &  en  bas ,  on  fait  la  même  opération  à 
feneflre  en  haut  &  en  bas;  on  trace  quatre  lignes 
de  chaque  côté  fur  les  points  marques ,  &  on  a 
un  vergetté  ^e  dix  pièces ,  chacune  ayant  |-  1^21- 
^»c  î  îT  4V  de  partie  de  l'échelle. 

38e  jig.  Le  cotice  eft  ime  divifion  de  dix  efpa- 
ces  égaux  dans  le  fens  des  bandes,  de  deux  émaux 
alternés  ;  pour  le  confhiiirç ,  on  tirç  une  ligne  dia- 
gonale de  l'angle  dextre  fupériçur  de  Técu  A  à 
Pangle  fenefh-e  inférieur  B  ;  on  prend  fur  l'échelle 
I  partie  que  Ton  porte  fur  la  ligne  AB  :  cetcfpaçe 
fixe  les  quatre  lignes  parallèles  vers  r:.:ip.le  feneflre 
du  haut  de  l'écu ,  &  les  quatre  autres  j^arallèles 
vers  le  bas  du  côté  oppofé. 

39^  fis*  ^^  points  équipollés  font  neuf  carreaux 
en  forme  cf  écniquier ,  ceux  des  quatrç  angles  & 
celui  du  centre  étant  d'un  émail ,  les  autres  font 
d'un  émail  différent.  Pour  les  tracet ,  on  divife  la 
largeur  de  l'écu  en  trois  efpaces  égaux  A,  B,  C, 
P'f  Ej  Ff  GjHson  di\ife pareillement  la hau- 
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teur  en  trois  efpaces  égaux  A^  /,  if,  É;  D^Ll 
Ai,  H;  on  tire  les  lignes  BF,  ÇG  ;  I,  L,  K^M. 
Cette  opération  finie  >  on  a  les  points  équipollés 
qui  repréfentent  le  quart  de  Téchiqueté  qm  doit 
toujours  être  de  trente-fiz  carreaux ,  comme  à  la 
40e  figure  qyiifuit. 

40e  fig,  L'échiquetéeft  un  écu  en  échiquier ,  par 
un  parti  de  cinq  traits  &  un  coupé  d'autant  de 
traits,  ce  qui  le  divife  en  trente-fix  carreaux.  Qn 
en  a  les  dimenfions  en  partageant  l'écu  en  quatre» 
par  les  lignes  Z?Z,  RZ  ;  ce  qui  forme  l'écartclé  : 
on  remplit  les  quatre  quartiers  partant  de  D  par 
les  points  CBA ,  EFG  ;  partant  aeZ  par  les  pomts 
KIH^  MNOy  à  égales  àfhnces.  Partant  de  Ru^t 
les  points  OPA^  STH  ;  partant  de  Z  par  les  points 
rVGy  &  fi»  tf  0.  On  trace  les  lignes  CK  ^  BIl 
ME ,  NF,  &  enfuite  les  lignes  PV,  QJ',  4,  fi». 
Ta.  Cette  opération  donne  l'échiqueté  qui  eft  tou* 
jours  de  trentc-fix  carreaux. 

41c  fig.  Le  lofangé  eft  un  écu  rempli  de  vifU±- 
quatre  lofanges  &  de  feize  demi-lofanges.  Les  A- 
menfions  de  cette  figure  fe  trouvent  en  divifâm 
la  largeur  de  l'écu  en  quatre  efpaces  égaux,  dc^ 
en  By  C,  D,E;  ce  qui  donne  trois  points  B  ^Cf 
D  ;  non  compris  ceux  des  angles  fupérieurs.  On 
feit  la  même  opération  en  bas  de  jF  en  G ,  À",  /^ 
L;  ce  qui  donne  quatre  autres  efpaces  pareils  & 
trois  autres  points  G,  H,  L  La  hauteur  fè  divife 
en  quatre  efpaces  pareillement  à  dextre  de  ^  en 
Af,  NyO.F;  &afeneftrede£enP,  Q^R^l. 

pn  tirç  les  lignes  DP,  CQ,  BR,  AL,  MI^  N 
H.  QG}  enfuite  les  lignes  MB,  NC^  QD^FE^ 
GP  ,  // Q ,  IR.  Cette  opération  donne  vingt-oua* 
tre  lofanges  &  feize  demi-lofanges  qui  en  total  font 
U  v^eur  de  trente-deux  lofanges. 

42^  fig.  Le  franc^anton;  pièce  quarrée  oui  a  de 
larçe  trois  parties  des  fept  de  la  largeur  de  l'écu  & 
trois  parties  \  en  hauteur.  Il  eft  toujours  placé  à 
dextre  &  joint  l'angle  fupérieur.  On  prend  fur  Fé- 
chelle  trois  parties  que  Ton  porte  it  A  pn  B  ^  & 
C  en  />;  on  prend  fur  la  même  échelle  trpis  par- 
ties i  que  l'on  porte  de  ^  en  C,  de  ^  en  />•  OtK 
tire  les  lignes  CD^  DB  ;  &  on  a  les  (Umenfions 
qui  lui  font  propres.  .. 

43^  fis*  Le  canton  fe  place  dans  l'écu  le  plus  (ba% 
vent  à  dextre  vers  Tangle  fupérieur ,  alors  on  le 
nomme  canton  dextre  \  il  eft  quelquefois  placé  à  fe» 
neftre;  dans  ce  cas,  il  eft  nommé  canton  fenefin. 
Pour  avoir  les  proportions  du  canton  dextre,  on 
prend  fur  l'échcjlle  deux  narties  que  l'on  porte  de 
-4  en  /? ,  de  C  en  P ,  oc  enfuite  deux  parties  | 
que  l'on  porte  de  >4  en  C  ,  de  ^  en  Z>  ;  on  tirç 
les  lignes  CDyDB. 

44^fig'  Le  canton  feneftrefe  fait  de  la  même  ma- 
nière que  le  précédent  &  a  de  pareilles  propor- 
tions; après  avoir  pris  les  mefures  fur  l'éclieUe ,  on 
tire  les  lignes  AC,  CD;  &  il'fe  trouve  confbuiu 

4S^fiS*  Le  gironné  eft  formé  du  parti ,  du  coupé , 
du  tranché  &  du  taillé  ;  on  en  a  les  proportions  ea 
prçpant  fur  Véch^Ue  quatre  parties  que  l^n  porte  dc 
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IB  tn  j4^  de  G  en  ^  ;  de  ^  en  5 ,  de  Fen  B  ; 
on  prend  fur  la  même  échelle  trois  parties  \  que 
Ton  porte  de  £  en  C;  de  //  en  C ;  de  G  en  D ; 
de  F  en  D.  Par  les  angles  qui  fe  trouvent  conf- 
tmits ,  on  a  les  huit  points  qui  déterminent  le  gi- 
ronné;  on  tire  les  lignes  AB^  CD,  EFy  GH ,  & 
k  figure  fe  trouve  uite. 

46tfi§.  Le  gironné  de  dix  vîèces  :  fes  proportions 
fe  trouvent  en  divifant  lécu  en  deux  écale- 
ment ,  par  un  coupé  AB  ;  on  prend  fur  l'écheUe 
deux  parties  J  que  Ton  porte  de  C  en  G,  de  P 
en  il;  de  £  en  /,  de  £  en  K;  on  prend  fur  la 
même  échelle  une  partie  \  que  Ton  porte'de  Cen 
i;  ^  de  Z>  en  Af ,  de  £  en  A^,  de  £  en  O.  On  tire 
les  lignes  GK.IH,  LO ,  NM. 

47e /ff.  Le  gironné  de  douze  pièces  {e  fait  en  di- 
vifant l'ecu  en  ouatre  par  un  écartelè  A^B  ^  C^D; 
oa  prend  fur  1  échelle  une  partie  J  que  Ton  porte 
de  £  en  /,  de  £en  K^  de  G  en  £,  de  H  en  M. 
On  prend  fur  l'échelle  une  partie  ^  que  Ton  porte 
àe  Een  N^  de  F  en  O,  de  Gen£,de  H  en  Q. 
On  tire  les  lignes  7Af ,  LK.PO,  NO. 

Planche  AaXIII.  Autres  répartitions  &  pièces.  48^ 
fg.  Le  fur-le-tout  ;  écuflbn  au  milieu  d'un  écu  écar- 
telè, doit  avoir  en  larceiu^  deux  parties  \  des  fept 
de  .la  largeur  de  Técu  ecartelé ,  &  en  hauteur  trois 
parties  des  huit  parties  du  même  écu.Uécu  ABCD 
ètaflt  tracé ,  on  prend  fur  l'échelle  deux  parties  \ 
avec  le  compas ,  que  l'on  pone  de  ^  en  Z,  de 
B  en  M;  de  C  en  iV,  de  D  en  O;  on  tire  les  li- 
gnes LMy  NO  ;  on  a  la  hauteur  du  fur-le-tout , 
qui  efi  de  ^  parties  :  on  prend  fur  l'échelle  i  par- 
ue -4 que.  l'on  porte  de  i  en  £ ,  de  7  en  £  ;  de 
K  en  Gy  de  K  en  H  il  partie  J  de  chaque  côté 
de  la  perpendiculaire  IK^  font  2  parties  \  pour  la 
Itfgeur  :  on  tire  les  lignes  £G,  FH  ;  on  arrondit 
les  angles  GH  ;  on  trace  deux  quarts  de  cercle  fous 
K  qui  forment  la  pointe  ;  on  met  à  l'encre  le  fur- 
k-tout  EFGHy  comme  à  la  fe.  4çe. 

49e  fig.  Le  fur-le-tout  fe  pôle  ordinairement  au 
ndUeu  aim  écu  écartelè  :  ouelquefois  il  fe  trouve 
fiir  un  ècu  qui  n'eft  point  écartelè,  ou  fur  tmécu 
coupé ,  ou  lur  une  fafce ,  ou  autres  pièces  :  on  lui 
donne  toujours  2  parties  {  en  largeur,  &  trois  par- 
lies  de  hauteur  de  l'écu  fur  lequel  il  fe  trouve. 

$01  fig.  Le  fur-le-tout  du  tout  eft  rare  en  armoi- 
ries; s'il  fàlloit  en  tracer  un,  on  diviferoit  lefur- 
le^ut  ABCD  en  7  parties  de  large  ^  &  fa  hauteur 
CQ  8  ;  on  feroit  une  échelle  de  8  parties  qui  n'au- 
roît  que  la  longueur  AC  ;  cette  échelle  donneroit 
les  proportions  du  furletout  du  tout ,  de  même  que 
Vicaflbn  ABCD  ^  fig.  48 ,  les  a  données  pour  le 
fur-lc-tout  EFGH. 

Bjifurcs  pour  diflinguer  les  branches  des  anciennes  & 
grandes  maifons. 


P  I  E 


Ï4Î 


H  y  a  trois  principales  brifures  , 
l«  puînés  ,  le  bâton  péri  en  bande 
^  puînés  j  &  la  bor Jure  pour  les 


ipales  brifures  ,  le  lambel  pour 
n  péri  en  bande  pour  les  cadets 


autres  cadets. 


^  f 'e  ^Ç*  Le  lambel  eft  une  pièce  en  forme  de  di- 
vife-alélée  k  trois  pendans  ;  il  fe  place  au  haut  de 
l'écu  horizontalement,  à  une  partie  de  diftancedu 
bord  ;  {es  proportions  fe  trouvent  en  prenant  fur 
l'échelle  une  partie  que  l'on  porte  de  A  en  C,  de 
B  en  D;  on  tire  la  ligne  ponfluée  CD;  on  prend 
fur  la  même  échelle  2  parties  que  l'on  porte  de 
C  en  £,  de  Z>  en  F;  il  refte  de  £  en  £trois  par- 
ties, qui  font  la  longueur  du  lambel  :  on  donne' or- 
dinairement 7  partie  de  hauteur  au  lambel ,  parce 
qu'étant  une  brifure ,  on  la  fait  paroître  le  moins 
qu'il  eft  pjoflible  ;  mais  fa  vraie  proportion  eft  de 
{  de  partie  de  £  en  G  ,  de  £  en  H,  dont  J  dé 
partie  pour  la  hauteur  de  la  divife-aléfée ,  y  partie 
pour  la  faillie  des  pendans. 

S2efig.  Le  bâton  péri  en  bande,  féconde  brifure 
pour  les  cadets  de  puînés  ;  on  en  a  les  proportion^ 
en  traçant  une  diagonale  AB ,  &  une  autre  diag(v 
nale  CD  qui  traverfe  la  première  ;  on  prend  fur 
l'échelle  luie  partie  que  l'on  i>orte  du  point  de  fec- 
tion  G  en  £  &  en  £;  ce  qui  donne  2  parties  pour 
la  longueur  ;  on  lui  donne  en  lareeur  j  de  partie. 

$j€  fig.  La  bordure ,  troifiéme  brifure  pour  les 
cadets  de  cadets ,  fe  fait  en  traçant  intérieurement 
autour  de  l'écu  des  parallèles  à  |  de  partie  dedii- 
tance  des  bords. 

Brifure  pour  Us  enfans  naturels  légitimes  des  grandes 
maifons. 

S4^fig.  Les  enfans  naturels ,  légitimés  des  gran- 
des maifons,  portent  pour  brifure  ,  eux  &  leurs 
defcendans^  dans  leurs  armes  ,  un  bâton  péri  en 
barre.  Les  proportions  femblables  à  celle  du  bâton 
péri  en  bande ,  fe  prennent  fur  la  ligne  ponâuée 
CD  ;  EFe&  fa  longueur.  (  Foye^  la  fie  fig.  G.  D. 

L.  T.y 

PIED. FICHÉ,  crofac  znpied^ fiche.  (  Voye^^  la 
figure  176.  de  la  pi.  JV.  ) 

Rouâèt;  de  gueules ,  à  une  crobt  2x1  vied- fiché 
d'argent.  Llnfpeâion  de  cette  figure  fuffit  pour 
fSre  comprendre  que  la  croix  dont  il  s*agit ,  fe  ter- 
mine en  pointe  par  le  pied  :  on  appelle  auiE  cette 
croix ,  croix  fichée. 

PIERRE  (l'ordre  de  faint)  et  de  saikt  Paul  ^ 
ordre  de  chevalerie  inftituè  par  le  pape  Paid  HE, 
Romain,  de  la  maifon  deFarnéfe,  l'an  1540.  Cepon- 
tife  fit  200  chevaliers  jufqu'à  fa  mort,  qui  arrivais 
10  novembre  iJ49« 

La  marque  ae  l'ordre  eft  une  médaille  ovale  d'or 
oîi  eft  repréfentée  llmaee  de  Joint  Pierre  ;  au  re- 
vers eft  celle  de  faint  PauL  Cette  médaille  eft  at- 
tachée à  une  chaîne auffi d'or.  {^Planche  XXVI. fig. 
64.  G.  D.  L.  TA 

PIÉTÉ ,  f.  f.  On  fe  fert  de  ce  terme  dans  le 
Blafon,  pour  fignifier  les  petits  d'un  pélican,  qui 
s'oirvre  le  fein  pour  les  nourrir  de  fon  fàng.  Les 
le  Camus  de  Paris,  orieinaires  de  Poitou,  portent 
dahs  leurs  armes  un  pélican  avec  fa  piété ,  le  tout 
de  gueules.  Ménejirier.  (/>/.). 
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Tel  eft  rarriclc  de  M.  le  chevalier  de  Jaucourt , 
mais  nous  croyons ,  avec  Tauteur  du  Supplément, 
que  ce  mot  oe  piété  repréfente  moins  les  petits 
que  la  poitrine  du  pélican  ouverte  ;  car  c*eft  le  père 
qui  eft  pieux ,  &  non  pas  les  petits  :  nous  croyons 
aufll  qu  on  ne  la  nomme  en  olafonnant  que  lorf- 
qu*elle  eft  d*un  autre  émail  que  l'oifeau. 

Du  Drefic  de  Kerfom,  en  Bretaene;  d'argent , 
au  pélican  d'azur ,  fa  piété  de  gueiues.     ' 

WGNONNÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  de  la  repréfcnta- 
tion  d'un  pignon  de  muraille ,  qui  fe  termine  en 
pointe  par  briques  ou  carreaux  les  uns  fur'  les  au- 
tres ,  en  forme  de  plufieurs  montans  ou  efcaliers. 
JQ  porte  d'argent ,  à  un  lion  naiiTant  de  fable ,  d'une 
campagne  maçonnée ,  pignonnée  de  deux  montans 
de  eueules.  Difl.  de  Trévoux.  (D.J.) 

lUamenftdn ,  en  Bavière  ;  de  table ,  tranché ,  ma- 

Snné ,  pignonné  de  deux  montans  d'argent.  (  PL 
^-  fig'  47  f'  ) 

Honenflein,  en  Allemagne  ;  d'argent ,  à  la  fafce 
pignonnée  de  cinq  montans  de  fable.  (  Fig*  476»  ) 

PILE ,  C  f.  ce  mot  fe  dit  d'une  pointe  renver- 
se ou  d'un  pal  sûguifé  qui  s'étrécit  depuis  le  chef , 
&  va  fe  terminer  en  pointe  vers  le  bas  de  l'écu  : 
quelques-uns  croient  que  ce  mot  eft  emprunté  du 
latin  pilum ,  javeline  armée  de  fer. 

Pile  ,  f.  f  pal  aiguiié  en  forme  d'obélifque  ren- 
verfô ,  la  bafe  étant  mouvante  du  bord  fupérieur 
de  l'écu. 

Cette  pièce  eft  rare  en  armoiries. 

Ce  terme  vient  du  latin  vilum  ;  les  anciens  nom- 
moient  piles  les  pièces  de  dois  armées  de  fer ,  ainfi 
que  les  traits  ou  dards  qu'ils  décochoient  auxpn- 
ies  des  \âlles  &  dans  leurs  batsulles  ou  combats. 

DeMaillify ,  en  llsle  de  France;  d'azur ,  à  trois 
plies  d'or,  l'une  en  pal,  les  deux  autres  en  bande 
&  en  barres  appointées  vers  la  pointe  de  l'écu.  (  PL 

II'  fie-  9s^  ) 

PILIER,  (  Ordre  de  Malte  )  nom  qu'on  donne 
dans  Tordre  de  Malte  aux  chefs  des  huit  lances 
qui  compofent  cet  ordre  :  ainfi  ;7/ii>r  de  langue  i^i- 
ne  celui  des  grands-croix ,  oui  eft  à  Make  le  rç- 
préfentant  &  le  chef  d'une  aes  langues.  (  Z>.  /.) 

PILIER,  f.  m.  colonne. 

Des  Pilliers  de  Fontet  \  de  gueules ,  à  trois  pi- 
liers d'argent ,  deux  &  un.  ^ 

PIN ,  f  m.  arbre  qui  iê  diftingue  dans  l'écu  par 
fa  tige  droite,  unie,  fes  branches  écartées ,  ainfi 
que  par  fon  fruit  nommk  pommes  de  pin» 

I^  anciens  fe  fervoient  du  pin  pour  conftruire 
les  bûchers  des  vînmes  qu'ils  ofiroient  dans  les 
iàcrifices. 

Silvain,  dieu  des  forêts  ,  fous  la  forme  d'un  fa- 
mé ,  eft  quelquefois  repréfente  tenant  un  rameau 
de  rin. 

Lcbouexier  de  la  Chapelle,  de  Penieuc,  en  Bre- 
tagne ;  d'argent ,  à  trois  pins  de  finople. 

De  Budes  de  Guebriant,  de  Terreîouan,  près 
SaUit«Brieux,  en  Bretagne  ;  tfor ,  w  pin  de  udo- 
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pie  fruité  du  champ  ;  le  fut  de  l'arbre  tcc&tè  de 
deux  fleurs  de  lis  ae  gueules. 

De  la  Uve  ;  d'argent,  au  pin  de  finople ,  le  fit 
accoté  de  deux  étoues  de  gueules.  (  PL  FUI.  fip 

397') 

PIQUE,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 

Viluers  ;  d'argent ,  à  trois  piques  de  fable,  po- 
fées  en  pal.  jf  PL  IX,  fig.  ^00,  )  ■ 

Ferrier  ;  tfareent ,  à  trois  fers  de  piqut  d'azur. 
(  Ibid.  fig.  SOI.) 

PLAINE,  CHAMPAGNE,POINT  DE-CHAM- 
PAGNE,  f.  f  pièce  qui  occupe  en  hauteur  au  bas 
de  l'écu  ,  une  partie  des  fept  de  (a  largeur.  Le 
bord  fupérieur  fe  termine  de  niveau ,  ou  en  ligne 
horizontale. 

On  coupe  l'écu  en  quarré  un  peu  au-deftîis  de  la 
poin te,&  1  efpace  aue  la  pointe  laifle  vuide  au-defTous 
du  quarré ,  étant  d'un  autre  émail  que  l'écu ,  eft  ce 
qu'on  appelle  plaine  ou  Champagne  ou  campag/fe* 

Elle  a  fervi  quelquefois  de  marque  de  bâtardiè. 
Les  defcendans  légitimes  des  bâtards ,  en  ôtant  la 
barre,  le  filet  ou  traverfe  que  portoient  leurs  pè- 
res ,  coupoient  ainfi  la  pointe  de  leurs  écus  aua 
autre  émail  ;  ce  qui  annonçoit  la  légitimité  dans 
une  branche  originairement  bâtarde. 

La  plaine  ou  Champagne  eft  rare  en  armoiries  :  èDe 
fe  nomme  après  les  pièces  &  meubles  qui  fe  trou- 
vent fur  le  champ,  excepté  le  chef. 

De  Geoffroy  des  Marets ,  à  Paris  ;  d'azur,  à  trois 
épis  de  bled ,  tiges  &  feuilles  d*or ,  mouvans  d'une 
pUine  d'argent ,  au  chef  coufu  de  gueules,  diargjk 
de  trois  étoiles  du  troifième  émail.  \G.  D.  L.  T.) 

Brochant  ;  d'or ,  à  l'olivier  de  fmople ,  accolé  de 
deux  croifTans  de  eueules,  à  la  plairu  ou  champagm 
d'azur ,  chargée  oun  brochet  d'argent. 

Petite-Pierre;  de  gueules,  au  chevron  d'argent, 
à  la  pUine  d'or.  (  PL  II.  fig.  jj^a-  )    '. 

On  a  pris  quelquefois  le  point  de  plaine  ou  de 
Champagne  pour  bnfure,  ou  pour  ms^rqué  de  dégrs* 
dation. 

PLEIN ,  ad),  m.  fe  dit  d'un  écu  rempli  d'un  fêol 
émail,  où  il  ne  fe  trouve  par  confiquent  aucune 
pièce  ni  meuble. 

Duvivier  de  Sarraute ,  de  Lanfac ,  de  liffac ,  £0- 
cèfe  d'Alet  &  de  Rieux,  en  Languedoc;  plein  de 
gueules. 

'  La  maifon  de  Rubei ,  en  Tofcane  ;  porte  aufi 
de  gueules  tout  pur ,  ou  plein  de  gueules.  (  PL  L 

fiS^  '^  ) 

De  Baree ,  en  Lorraine,  porte  ;  d*azur  pur,  ou plem 
d'azur.  (  ïbid.  fig.  14.  ) 

Les  anciens  comtes  de  Gournay  &  Defgabets- 
Dombale-Lorraine;  plein  de  fable.  (  Fie.  if.  ) 

Bordeaux ,  Puv-Paulin  ,  Paernon  ,  Ban^nelfi  ï 
Rome ,  maifon  dont  étoit  Alexandre  DU ,  pape  en 
II 59  ;  d'or  pur  ou  plein  d'or.  (  Figure  '/•  Y 

Boquet ,  en  Normandie  ;  d'argent  pur.  (rïp.  n*  ) 

PLEINES  ,adj.  f.  pi.  fe  dit  des  armoiries  mii  font 
fans  aucune  écartelure  ni  brifure ,  telles  que  les  por- 
tent les  aines  d'ime  maifon  illuffa-e  &  ancienne.  Ce 
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terme  sVmploye  >  lorfque  les  branches  cadettes  font 
oUigées  démettre  des  hmkel ,  bâton  ou  abîme,  bor- 
dure, &c.  pour  faire  des  diftinâions  entr 'elles  ; 
alors  on  dit  :  la  branche  aînée  portant  les  armes 
pleines,  {G.D.L.T.) 

PLIÉ ,  ÉE ,  adj.  ou  PLOYÉ,  fe  dit  de  ce  quieft 
iunplement  courbé  ,  aufTi  bien  que  des  oifeauxqui 
n'étendent  pas  leurs  ailes ,  &  fur-tout  de  Taigle 
qu*on  nomme  alors  au  vol  plié. 

Pué  ,  ée  ,  fe  dit  auffi  du  chevron ,  de  la  fafce 
&  de  quelaues  autres  pièces  de  longueur,  dont  la 
fuperficie  eft  creufe  ou  concave. 

Sauméfe  de  Bouze,  du  Thil-Saint-Loup ,  en  Bour- 
gogne; d*azur,  au  chevron  r/zV  d*or ,  accompagné 
de  trois  glands  de  même,  à  la  bordure  de  guemes. 
(  PL  iy^j£.  200.  ) 

PLUMETÉ ,  ££ ,  adj.  eft  la  même  chofe  que  le 
moucheté  ou  papillonné. 
Ceba  ,  à  Gênes  ;plumeté  d'argent  &  d'azur. 
POÈLJE  ou  POILE ,  f.  f.  poUe  à  frire ,  infiniment 
déménage,  efl  quelquefois  un  meuble  d'armoiries. 
Padella  ,  en  Éfpagne  ;  d'azur ,  à  trois  poiles  à 
(ire  rangées  en  pal ,  d'argent ,  accompagnées  de 
neuf  croiflans  de  même ,  pofés  trois  en  cnef  ren- 
Teriés ,  trois  en  fafce  ,  contournés  ,  &  trois  en 
pointe.  (PL  XL  fig.  $6t.  ) 

POINT ,  f.  m.  fe  dit  de  la  divifion  de  l'écu  en 
plufieurs  quarrés ,  au  nombre  tantôt  de  neuf,  tan- 
tôt de  quinze,  dont  les  uns  font  dun  émail,  &  les 
antres  de  l'autre ,  qu'on  appelle  auffi  points  éûui- 
vdUs.  Voyei  Équipollé  &  les  armes  de  Bufly- 
Rabutin.  (  Planche  IV.  figure  22/.  ) 

On  nomme  pareillement  points  les  divlfions  de 
la  componure.  Il  y  a  auffi  une  autre  divifion  de 
Tècu  en  plufieurs  points ,  où  fe  trouvent  le  point 
«Honneur,  le  nombril,  &c. 

le  point  d'honneur  fe  dit  de  la  place  qui  eft 
ans  un  éeu ,  répondant  au  milieu  du  chef  &  au- 
iffous. 

On  appelle  le  nombril  de  l'écu ,  un  point  qui  eft 
*au  milieu  du  deffi^us  de  la  fafce ,  &  qui  la  fépare 
de  la  pointe.  Ainfi  on  dit  :  N.  porte  d'or  à  un  écuf- 
ion  de  guewles  mis  au  nombril,  {^D.  J.\ 

Point  -  CHAMPAGNE  ,  le  point  -  Champagne  ^ 
dans  le  blafon  d'Angleterre  ,  eft  une  marque 
dishonorante,  ou  une  tache  à  la  nobleffis,  quun 
gentilhomme  eft  forcé  de  porter  dans  fes  armes  i 
wrfqu'il  a  tué  un  ennemi  qui  demandoit  quartier. 
Cette  pièce  eft  rare  dans  le  blafon  de  France  : 
elle  s'appelle  encore  plaine  ,  &  elle  occupe  l'eipace 
en -bas  d'un  peu  moins  du  tiers  de  l'ecu.  Voye^ 
PuiNE  &  Champagne. 

POINTE ,  f.  f.  la  partie  inférieure  de  l'écu  qui 
slîoutit  ordinairement  à  une  petite  pointe.  Ceft 
«ïffi  une  pièce  qui  monte  du  bas  de  l'écu  en-haut, 
&  qui  étant  plus  étroite  dans  fa  largeur  que  le 
î^'PP^  >  occupe  feulement  le  tiers  de  la  pointe  de 
*écu.  On  appelle  pointe  en  bande ,  pointe  en  barre  , 
celle  qui  eft  pofée  dans  la  fituation  de  la  bande 
?U  de  la  barre.  Pointe  en  fafce  eft  celle  qui  eft 
Hifoire,  Tom.  L 
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mouvante  d*un  des  flancs  de  l'écu  ;  &  pointe  ren- 
verfée  celle  qui  étant  mouvante  du  chef  contre- 
bas »  occupe  les  deux  tiers  du  chef  en  diminuant 
jufqu^à  h  poïnu  de  l'écu ,  fans  la  toucher  néan- 
moins. 

Plus  généralement,  la  peinte  eft  un  pal  aîgmi<b 
qui ,  mouvant  du  bas  de  l'écu  ,  fe  termine  vers 
le  bord  fupérieur  à  une  partie  de  diftance  :  fà 
bafe  a  deux  parties  de  large. 

La  poirae  diffère  du  giron ,  en  ce  que  ce  der- 
nir  finit  au  centre  de  l'écu. 

Gaillard ,  baron  d'Heillimer  ;  d'argent ,  à  trois 
fafces  d'azur ,  à  la  pointe  de  gueides ,  brochante  fur 
le  tout ,  &  chargée  de  trois  befans  d'or  ,  mal  or- 
donnés. 

Gueret  deMontet;  d'azur,  à  la  pointe  d'or  char- 
gée d'une  croifette  d'azur  potencée  8c  accompagnée 
en  chef  de  deux  autres  croifettes  d'or ,  auffi  poten- 
cées. 

Saint-Blaife  de  Changy ,  en  Champagne;  d'azur 
à  la  pointe  rfargent. 

De  Fumel ,  en  Quercy  ;  d'or  à  trois  pointes 
d'azur. 

Bredel,  au  Tirol ;  d'argent ,  ^xxo\s pointes  d'azur," 
à  la  Champagne ,  de  gueules.  (  PL  IL  fig.  pj.  ) 

POINTÉ,  ÉE,  adj.  On  appelle  écu  pointé  fafcé^^ 
un  écu  chargé  de  plufieurs  pointes  en  fafces,  cpû 
font  en  nombre  égal ,  d'émaux  différens.  Pointé 
fe  dit  auffi  d'un  écu  marqué  de  pointiu-es  ou  pi- 
quures,  comme  les  pointes  qui  lervent  de  mafle 
à  la  rofe ,  tandis  qu'elle  eft  en  bouton.  Il  porte 
trois  rofes  boutonnées  d'or  &  pointées  de  fmoplc 

POIRE  i  f.  f.  meuble  d'armoiries  repréfentant 
ce  fruit. 

PeruflVs,  d'azur,  à  xxoïs  poires  d'on  (P/.  VIIL 

POISSON  ,  f.  m.  dans  l'art  héraldique  , 
on  diftingue  parmi  les  poijffbns,  le  dauphin  qui 
eft  de  profil  ,  courbé  en  demi- cercle  ,  dont 
la  tète  &  la  queue  fe  trouvent  tournées  du  côté 
dextre  de  l'écu. 

Dauphiné;  Province,  d'or  au  dauphin  d'azur, 
crété  &  oreille  de  gueules.  (  PL  VL  fig.  33$-  ) 

Les  bars  un  peu  courbés ,  oc  ordinairement  às.vtx 
enfemble  &  aaoffés. 

Poiftbn  de  Marigny  ;  de  gueules ,  à  deux  bars 
adoflès  rfor.  {PL  VIL  fie.  377.  ) 

Les  chabots  montrent  le  dos  &  font  en  pal,  la 
tête  vers  le  haut  de  l'écu. 

Chabot  d'azur  ;  à  trois  chabots  de  gueules. 
U^ld.fig,336.) 

Les  écrévijfes  montrent  auffi  le  dos  &  font  en 
pal,  la  tête  en  haut. 

Thiars  de  Biffy  ;  d'or  ,  à  trois  écréviffes  de 
gueules,  (/g-.  3^6.  ) 

Les  autres  efpèces  de  poiffons  font  nommés  Am- 
plement poiffons  y  lorfque  l'on  ne  peut  pas  en 
diftinguer  l'efpèce. 

Vaillant  de  Benneville  ,  de  Barbeville ,  près  de 
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Bayeiix  en  Normandie  ;  d'azur  au  poijfon  Jargent 
en  fâfcc  au  chef  d'or. 

Aubin  de  Malicorne  ,  au  Maine  ;  de  fable  à 
trois  poUfons  d'argent  en  fafces  l'un  fur  l'autre. 

De  Oifré  y  en  Bretagne  ;  d'argent ,  au  fautoir  de 
fable,  au  franc-quartier  de  gueules ,  chargé  de  deux 
pojfons  d'argent  en  fafce  Tun  fur  l'autre. 

POMME ,  f.  f.  fruit  du  pommier  \  elle  efl 
ordinairement  repréfentée  dans  Técu  ,  attachée 
au  bout  de  fa  tige ,  &  pendante  comme  fur  l'ar- 
bre môme. 

Pommereu  ;  d'azur ,  au  chevron  d'argent ,  ac- 
compagné àt  trois  pommes  d'or.  (PL  VIILfig.  422.^ 

PoMME-DE-PiN ,  f.  f.  fruit  die  l'arbre ,  nomme 
pin  ;  cette  pomme  paroît  dans  l'écu  attachée  au 
bout  de  h  tige ,  &  figurée  avec  des  lignes  diaeo- 
ziales  qui  fe  croifent  à  dlflances  égales,  &  for- 
ment cfe  petites  lofanges  qui  imitent  ce  fruit,  tel 
qu'il  eft  uir  l'arbre. 

Quintin  de  Richebourg,  de  Champcenets,  à 
Paris  ;  d'azur  à  trois  pommes-de-pln  d'or. 

Rnon  ,  marquis  de  Saint-Georges;  d'azur,  au 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois pommes-de-pin , 
de  même. 

Ferrieres  de  Champigny ,  en  Poitou  ;  d'azur  à 
trois  pommcs'de-pin  d'or,  à  la  bordure  de  gueules. 

Pinard  ,  de  gueules  >  à  trois  pommes-de-p m ,  d'ar- 
gent ,  pof^es  J2  &  I ,  abaiflées  fous  un  lion  léo- 
pardé  d'or.  (PL  VIIL  fig.  423^  ) 

POMMETÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  de  la  croix  &  de 
Quelques  autres  pièces  qui  ont  à  leurs  extrémités 
des  petits  boutons  arrondis. 

Rochas  de  Châteauredon ,  à  Paris  ;  d'or  à  N 
croix  pommetéc  de  gueules,  au  chef  d'azur,  chargé 
^Tune  étoile  du  champ. 

Ray  ,  au  comté  de  Bourgogne ,  de  gueules  au 
ray  cl  cfcarboucle  ,  pommeté  tk  fleurette  d'or. 

Hcnnezon  ;  d'argent ,  à  la  fafce  d'azur ,  chargée 
de  trois  panthères  d'or ,  paffantes ,  &  accompagnée 
de  trois  rais  d*efcarboucle  de  gueules ,  pommaés , 
deux  en  chef,  un  en  pointe. 

PONT,  f.  m.  meuble  de  quelques  ^moiries  rc- 
jréfentant  ce  que  le  nom  exprime. 

De  Pontac  ;  de  gueules ,  au  pont  à  quatre  ar- 
ches d'argent  fur  une  rivière  de  même ,  ombrée 
d'azur,  &  funportant  deux  tours  du  fécond.  {PI. 
JV.fi^.46s.) 

Pontbriant;  d'azur,  2Xl  pont  d'argent  à  trois  ar- 
ches, maçonné  de  fable. 

PORC,  f.  m.  La  femelle  fe  nomme  truie ,  le 
porc  &  la  truie  paroKTent  dans  l'écu  de  profil  & 
pafTans  ;  leur  émail  ed  le  fable. 

Février  de  la  Bellonierc ,  à  Paris  ;  d'argent  au 
perc  de  fable. 

De  Porcelets  de  Maillane,  à  Beaucaire,  en  Lan- 
guedoc ;  d  or  à  i-ne  truie  de  fable. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  la  maifon 
de  Porcelets  efl  originaire  d'Efpagnc ,  &  ifTue  du 
comte  Diego ,  furnommé  Porcelos ,  fils  de  Rode- 
ric ,  comte  de  Caftille  ;  &  que  le  fumom  de  Por- 
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celas  lui  fut  donné  à  caufe  que  la  comtefTe  fâ  mère; 
accoucha  de  fept  fils  à  la  fois,  en  l'année  884. 

Mais  Topinion  la  plus  commune  efl  que  ceux  de 
ce  nom  tirent  leur  origine  de  Provence,  &  que  ce 
fut  dans  la  ville  d'Arles ,  que  l'imprécation  d'une 
pauvre  femme  caufa  une  neureufe  fécondité  à  la 
perfonne  qu'elle  imploroit  dans  fa  mifere  ;  cette 
pauvre  femme  ayant  mis  au  monde  deux  ju- 
meaux ,  les  portoit  dans  fcs  bras ,  lorfqu*elle  pa- 
rut devant  une  jeune  dame  pour  Im  demander 
l'aumdne  ;  elle  croyoit  que  la  pluralité  d*en&BS 
infpireroit  plus  de  compaffion  à  ceux  qui  la  yer- 
roient  en  cet  état  ;  mais  la  vue  de  ces  enfans  fit 
un  effet  contraire  ;  cette  dame  la  traita  dlmpudî- 
que,  s'imaginant  qu'une  honnête  femme  ne  pou- 
voit  avoir  qu'un  fcul  enfant  d'une  couche  :  cette 
pauvre  femme  fe  voyant  ofTenfee,  levant  les  yeux 
au  ciel>  dit  à  haute  voix  :  Je  prie  Dieu  ^  madame  ^ 
pour  la  dèfenfe  de  mon  honneur ,  qu*il  vous  fajfe 
mettre  au  monde  autant  d* enfans  que  cette  truie  qui 
pajfe  par-U  a  de  petits  cochons.  On  afTure  qu'un  an 
après ,  la  dame  accoucha  de  neuf  enfans  mâles, 
qui  étoit  le  nombre  des  petits  de  la  truie. 

En  confidération  de  ce  prodige ,  ces  enfans  iii* 
rent  nommés  les  Porcelets,  &  le  nom  de  Porceleu 
fut  tranfmis  à  leur  poflérité  ,  laquelle  a  depus 
porté  pour  armes  une  truie  de  faUe  au  champ 
d'or. 

Quelques  hifloriens,  &  NoAradamus  en  fbn 
Hiftoire  de  Provence ,  ont  donné  cours  à  ces  Ci- 
bles ,  &  elles  pafTent  pour  vraies  dans  Tîdée  du 
peuple  d'Arles  :  on  voit  encore  en  cette  ville  une 
truie  repréfentée  en  fculpture  fiir  la  façade  de 
l'ancienne  maifon  de  Porcelets,  dans  le  quartier 
appelle  le  Bourf-vieux,  (  G.  D.  Z.  7*.^ 

Quelgue  Apocryphes  que  foîent  fans  doute  dt 
pareils  faits ,  nous  n'avons  pas  crû  devoir  (iippri- 
mer  cet  article.  Les  fables  font  une  parde  de 
l'hifloire  de  la  noblefTe ,  &  les  fables  antiques  fom 
des  preuves  de  grandeur  &  des  titres  de  gloire  î  ^ 
d'ailleurs  l'hifloire  efl  relative  au  fujet. 

PoRC-ÉPic  ,  f.  m.  animal  terreflre,  armé  de 
longs  aiguillons ,  qiû  a  quelque  refTemblance  avec 
le  porc  ;  il  paroît  pafTant  dans  l'écu. 

Les  juges  d'Athènes  fe  fervoient  de  vafes ,  dont 
l'extérieur  étoit  rempli  de  pointes  feml^laUes  à 
celles  du  porc  -  épi c^  pour  faire  entendre  qu*oh  ne 
pouvoit  l^  corrompre  dans  l'adminiflration  de  h 
juflice ,  qu'ils  étoient  inflexibles  &  intègres. 

Le  Coigncux  de  Belabre,  de  Bezonville«  à  P*- 
ris  ;  d'azur  à  trois  porcs-épics  d'areent. 

De  Foucrand  de  la  Nouhe  »  à  Luçon  ;  d'argeoe 
à  trois  porcs-èpics  de  fable. 

De  Maupeou  ;  d'argent,  zu  porc 'épie  de  fàblc^ 
{Pl.F.fig.270.) 

PORTAIL ,  f.  m.  meuble  d'armoiries. 

De  la  Poterie  ;  de  grteules ,  au  portail  andqve  ^ 
donjonné  de  trois  donjons ,  deux  lions  aflfrontét  9 
pofés  fur  les  perrons ,  &  appuyés  contre  le  portail  ^ 
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é  tout  d'argent ,  au  chef  de  même,  chargé  de 
«ns  étoiles  rfazur.  (  PL  IX,  fig.  46p.  ) 
La  Porte  ;  de  jgueules ,  au  portail  d  or. 
PORTÉE ,  adj.  f.  une  croix  portée ,  c'eft  une 
crcHZ  qui  nVft  pas  debout ,  comme  font  générale- 
ment les  croix ,  mais  qui  eft  couchée  de  travers 
br  récuflbn ,  en  forme  de  bande ,  comme  û  elle 
tmt  portée  fur  Tepaule  d*un  homme. 

La  Colombiere  affure  que  quelques-uns  difent 
fortée ,  parce  que  J.  C.  allant  fouffrir  la  mort , 
Git  obligé  de  porter  fa  croix ,  qui  eft  toujours  re- 
prèfentée  de  travers  &  inclinée  de  cette  manière. 
PORTE -GLAIVE,  PORTE -ÉPÉE,  c'eft  un 
)rdre  de  chevaliers  en  Pologne ,  appelles  en  latin 
mjifiri. 

On  les  nomme  alnfi ,  parce  qu'Albert ,  évèque  de 
Riga  y  entre  les  mains  duauel  les  premiers  d'en- 
tr^eux  firent  leurs  vœux ,  leur  ordonna  de  porter 
pour  habit  une  robe  de  ferze  blanche  avec  la 
chsqpe  ou  manteau  noir ,  fur  lequel  ils  portoient , 
ihi  côté  de  l'épaule  eauche,  une  épëe  rouge  croifèe 
de  noir  ,  &  fur  1  eftomac  deux  pareilles  épées 
pafl&es  en  fautoir. 

Cet  ordre  fut  confirmé  par  le  pape  Innocent  ni. 
D  renvoya  en  Livonie ,  pour  défendre  les  prédi- 
cateurs de  l'Evangile  contre  les  infidèles  dans  les 
commencemens  de  la  converfion  de  cette  contrée. 
Mais  n'étant  pas  afTez  forts  pour  exécuter  ce  def- 
fetn  y  ik  s'unirent  aux  chevaliers  teutoniques  par 
Fautorité  du  pape  ;  &  au  lieu  de  chevaliers  de  ré- 
j^y  on  les  nomma  chevaliers  de  la  croix.  Mais  ils 
en  furent  féparés  en  1541  fous  Univivus  leur 
grand -maître  9  ou  félon  d'autres  en  15159  lorf- 
qa'Albert  de  Brandebourg  renonçant  à  la  grande- 
roaitrife  de  Tordre  teutonlque,  embraffa  le  Luthé- 
nmifine. 

Quand  les  chevaliers  teutoniques  furent  dépofTé- 
dès  de  la  PrufTe  &  que  les  porte-glaives  eux-mêmes 
Tinrent  à  donner  dans  les  opinions  de  Luther, 
IcHr  ordre  tomba  en  décadence  ;  car  en  1557  ils 
k  brouillèrent  avec  l'évêque  de  Riga  de  la  maifon 
de  Brandebourg ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  em- 
kafler  leurs  opinions  ;  &  que ,  pour  mettre  fon 
propre  bien  en  fureté,  il  livn^  la  v'dle  de  R^a 
aux  Polenois. 

Enfuite  les  Mofcovites  ayant  pris  fur  les  che- 
Taliers  la  plus  grande  partie  de  la  Livonie  ,  ceux- 
Q  fe  mirent  fous  la  proteâion  de  Sigifmond-Âu- 
fiifle ,  roi  de  Pologne  ,  en  1 5 59.  Mais  Guillaume 
ocFurftemberg,  leur  grand-maître ,  ayant  été  trahi 
pv  fes  propres  gens  ou  mercenaires ,  qui  le  livrè- 
rent aux  Mofcovites ,  Gothard  Ketler ,  fon  fuc- 
ccffeur,  fuivant  l'exemple  d'Albert  grand- maître 
de  Prufle ,  tran  figea  pour  tout  l'ordre  avec  Sigif- 
«nond  :  il  fut  arrêté  qpe  Sigifmond  pourroit  dit 
pofer  de  l'ordre  dans  le  château  de  Riga  ;  on  lui 
'cmit  la  croix ,  le  fceau  de  Tordre  ,  les  chartes  & 
^  brefs  des  difTi^rens  papes  &  empereurs  qui  le 
^oncemoient ,  comme  auiTi  les  clçs  de  la  ville  & 
^  ckâteau  de  Rica ,  la  dignité  de  grand -maure , 
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les  droits  de  monnoie ,  &  tous  Ie$  pouvoirs   & 
"■"■""^"'jes  qui  y  étoient  attachés  ;  &  par  retour  , 


Radzivil ,  plénipotentiaire  du  roi ,  fît  préfent  à 
Gothard  Ketler  du  duché  de  Courlande ,  pour  lui, 
&  pour  fes  hoirs,  à  perpétuité.  {Article  rêfté.) 

PORTER,  V.  a.  On  dit  porter  telles  armoiries; 
parce  qu'anciennement  ceux  qui  fe  préfentoient 
aux  tournois  ,  y  faifbient  porter  y  par  leurs  valets, 
leur  écu  où  étoient  empreintes  leurs  armes,  qull$ 
avoient  pour  être  reconnus. 

Porter  ,  on  dit  de   quiconque  a  des  armes , 
J'\\  porte  les  différentes  pièces  dont  eft  chargé  fon 
cuflon  :  fi ,  par  exemple  ,  il  y  a  trois  lions  ram-' 
pans,  on  dit  qu'il  les  porte, 

POSÉ ,  iE ,  adj.  fe  dit  d'un  lion. ,  d'un  cheval 
ou  d'un  autre  animal  arrêté  fur  fes  quatre  pies , 
pour  indiquer  .qu'il  n'eft  pas  dans  une  pofhu-e  de 
mouvement. 

D  fe  dit  auf&  d'un  château,  d'une  tour  ,  0^  au-* 
tre  édifice ,  d'un  arbre  ,  &c.  placés  fur  un  rocher , 
un  mont ,  une  terrafTe. 

CafHllon  de  Saint- Viâor,  de  RoufTas,  de  Bd- 
v^kty  près  d'Uzès  en  Languedoc  ;  d'azur,  à  la 
tour  d'argent ,  pofie  fur  un  rocher  d'or. 

Fortia  de  Piles ,  de  Baumes ,  de  Peiruis ,  en  Pro* 
vence  ;  d'azur,  à  la  tour  d'or,  pofée  fur  une  terrafTe 
de  fînopla. 

Sarret  de  Confergucs,  à  Beziers  ;  d'azur ,  à  deux 
lions  affrontés  d'or  ,  lampafTés  &  armés  de  gueu- 
les, pofés  fur  une  terrafTe  du  fécond  émail ,  en  chef 
une  étoile  de  même. 

Le  Fèvre  d'Argence;  d'argent,  à  une  loutre  de 
ùAÀty  pofée  fur  une.  terrafTe  de  fmople  ,  au  chef 
d'azur,  chargé  de  deux  rofes  d'argent.  (  PL  VL 
fig.  289.  ) 

Loménie  ;  d'or ,  à  l'arbre  arraché  de  fînople  ypofé 
fur  un  tourteau  de  fable ,  au  chef  d'azur ,  chargé 
de  trois  lofanges  d'argent.  (  PL  VIIL  fig.  ^p6.  ) 

Rogier  de  la  Ville  ;  d'argent ,  à  une  ville  po/ée 
fur  un  rocher  d'azur  ,  furmontée  de  trois  étoiles 
d^  gpeules.  (  PL  IX.  fig.  472.  ) 

POT,  POT  A  FLEURS,  POTS  A  FLEURS, 

f.  m.  eft  quelquefois  un  meuble  d'armoiries. 

Quant  2^xpot  fimple,  Pienatelli;  ^'or  ,  à  trois 
pots  de  fable ,  les  deux  du  chef  affrontés. 

Quantau/»^/  à  fleurs ,  Lemperriére;  de  gueules , 
à  une  tige  de  trois  f-ofes  dans  un  /?o/ d'argent.  (P/. 
XLfig.s^3'4') 

fOTENCÉ ,  ÉE ,  adj.  f.  fe  dit  d*une  croix  dont 
les  extrémités  repréfentent  i|ne  double  potence. 

De  la  Poterie  ;  d'argent,  à  une  croix  potencée 
de  fable.  {PL  IV. fig.  169.  )     ' 

Rubat  ;  d'azur ,  à  la  croix  potencée  d'or.  (  Ibid. 
fig.  187.  ) 

Hurault ,  originaire  du  Barrois  ;  d'argent,  au  lion 
de  fable  ,  armé  &lampafTéd'or,  chargé  fur  Tépaulq 
feoeftxc  d'ttpp  crois;;  dç  même  potencée  ,  à  la  bor  • 
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dure  de  gueules,  engrclée  &  chargée  de  treize  bil- 
lettes  d^argent. 

Viart  ;  a*azur ,  à  trois  croix  d'or  fotencics  ,  au 
chef  d'argent. 

Potence  fe  dit  auffi  de  quelques  autres  pièces. 

Bureau  ;  d*azur ,  au  chevron  potence  &  contre- 
potencé  d'argent  y  accompagné  de  trois  barils  ou 
fioles  d'or. 

POURPRE ,  f.  ni.  émail  tirant  fur  le  violet  ; 
on  le  repréfente  en  gravure  par  des  lignes  diagonales 
à  feneftrc.  (  VoyeipUnche  L  fig.  //.  )     - 

Cet  émail,  couleur  rare  en  armoiries,  efl  mixte; 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  participe  du  métal  &  de  la . 
couleur  ,  parce  que  l'argent  qu'on  appliquoit 
par  feuilles  fur  tes  anciens  écuflbns  deveaoit 
de  couleur  pourpre  par  fucceffion  de  temps  ,  ainfl 
que  le  rapporte  Vulibn  de  la  Colombiére  en 
ion  livre  Je  \^  Science  héraldique:  aufli  met-on  cet 
émail  fans  faufleté  fur  les  couleurs  >  comme  fur 
les  métaux. 

De  Gafie ,  en  Forez  ;  de  pourpre ,  à  deux  fàfces 
d'azur. 

Mefnard  de  la  Barre ,  en  Normandie  ;  d'azur ,  au 
chevron  de  pourpre ,  chargé  de  trois  croifettes  d'ar- 
gent ,  &  accompagné  de  trois  trefRes  d'or. 

Arbois  de  Blanchefontaliie ,  en  Picardie;  d'azur  , 
au  loup  paffant  à&vourpre^  la  tète  contournée ,  ac- 
compagnée en  chet  de  trois  cloches  d'argent. 

POURSUIVANT  D'AMOUR  ,  (  /fi/?,  de  U 
Cheval.  )  on  vit  autrefois  à  la  guerre  plufieurs  che- 
valiers prendre  le  nom  de  pourfuivant  d'amour ,  8t 
d'autres  titres  pareils  ,  fe  parer  du  portrait ,  de  la 
devife  &  de  la  livrée  de  leurs  maitreiTes;  aller 
férieufemcnt  dans  les  fièges  ,  dans  les  efcarmou- 
ches  &  dans  les  batailles  offrir  le  combat  à  l'en- 
nemi ,  pour  lui  difputer  l'avantage  d'avoir  une  dame 
plus  belle  &  plus  vertueufe  que  la  fienne ,  &  de 
l'aimer  avec  plus  depaffion.  Un  écuyer  anglois ,  ca- 
pitaine du  château  de  Beaufort,  qui  en  1 3  69  prit  pani 
pour  la  France  ,  fe  nommoit  le  pourfuivant  d'amour. 
Il  eft  encore  fait  mention  de  lui  fous  ce  nom  dans 
l'hiftoire  de  Bertrand  du  Guefclin.  Sainte-Palaie , 
Hifl.  de  la  Chevalerie, 

Poursuivant  d'armes  ,  (  chevalerie  anc  )  ce 
mot  s'eft  dit  autrefois  des  gentilshommes  qui  s'at- 
tachoicnt  aux  liérauts  pour  afpirer  à  leur  charge 
à  laquelle  ib  ne  ponyoient  parvenir  qu'après  fept 
ans  d'apprenti  liage  pafTjs  dans  cet  exercice.  Ils 
ctoient  de  la  diipcndancc  des  hérauts ,  &  afliftoient 
à  leur  chapitre.  Un  feigneur  banneret  pouvoit  avoir 
des  pourjuivans  de  l'aveu  de  quelque  héraut. 

Leurs  cottes-d'armes  étoient  différentes  de  celles 
des  hérauts  :  les  pourfuivant  la  portoicnt  tournée 
fur  le  bras  ,  les  hôrauts  devant  oc  derrière  ;  &  le 
roi  d'armes  la  portoiî  feméc  de  lis  ,  la  couronne 
fur  reçu. 

Le  détail  des  fondions  de  leur  minîAère  efl  am- 


PRÉ 

Élément  expliqué  dans  un  manufcrit  compctt  par 
Lené  d'Anjou,  roi  de  Sicile ,  &  qui  fe  conferve 
dans  la  bibliothèque  du  roi.  Dansun  état  delaFrance 
fait  &  arrêté  en  1 644 1  il  y  a  trois  pourfuïvans  étar* 
mes  :  le  premier  ayant  200  livres  de  gages,  &les 
autres  chacun  100  liv. 

La  cérémonie  de  Tinflitution  des  pourfuivans  d^ûf» 
mes  étoit  des  plus  folemnelles.  Bs  étoient  préiêii* 
tés  par  un  héraut  d'armes  en  habit  de  cérémonie  à 
leur  feigneur  &  maître  pour  être  nommés.  Us  ne 
dévoient  point  être  &its  pendant  une  moindre 
fête  qu'un  dimanche.  Le  héraut  les  conduifoitpar 
la  main  gauche  au  feigneur  ,  &  en  préfence  de 
plufieurs  témoins  appelles  à  cet  effet ,  il  lui  de- 
mandoit  quel  nom  il  lui  plaifoit  que  portât  foa 
pourfuivant  d'armes  ;  &  le  feigneur  rayant  déclaré, 
le  héraut  l'appelloit  de  ce  nom.  Ces  noms  arU- 
traires  contenoient  fouvent  des  devifes  énigmatî- 
ques ,  qu'on  appliquoit  sax  pourfuivans  d'armes  pour 
les  diAinguer.  Il  y  en  a  plufieurs  exemples  dans 
les  anciens  titres  :  cependant  le  pourfuivant  ne  £dt 
nul  ferment  aux  armes ,  &  peut  rendre  fes  armes 
fans  rien  méfaire  ;  ce  font  les  termes  d'un  anden 
manufcrit  citi  par  le  P.  Méneflrier  dans  fon  livre 
de  la  chevalerie.  (A  /.  ) 

PRÉSENTÉ ,  ÉE ,  (  terme  de  Généalogie.  )  celui 
ou  celle  qui  fe  préfente  pour  entrer  d^s  un  cha- 
pitre oii  il  faut  faire  des  preuves  de  noblefle  ;  on 
pour  être  fait  chevalier  de  quelque  ordre ,  oîi  l'oa 
ne  peut  être  reçu  fans  avoir  prouvé  que  l'on  €& 
d'une  race  noble.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

PREUVES  DE  NOBLESSE,  f.  f.  plur.  (Gé- 
héalogie,  )  pour  prouver  fa  noble/Te ,  le  prélenté 
ou  la  préfentée  aoit  mettre  en  évidence  ion  ex- 
trait baptiflaire ,  les  contrats  de  mariage  de  fen 
père,  fon  aïeul,  fon  bifaïeul  ,  fon  trifaïeul,  avec 
leurs  teflamens  ;  les  breveta,  lettres  &  commif- 
fions  des  fervices  militaires  ,  les  tranfaftions ,  hem- 
mages ,  dénombremens ,  aâes  d'acquifitions  de 
terres ,  &  autres  aftes  ,  tous  titres  originaux. 

U  doit  préfenter  fes  armoiries ,  celles  de  fa  mère 
&  des  femmes  de  fes  ancêtres. 

L'ufage  efl  de  fournir  au  moins  deux  aâes  à  cha* 
que  degré. 

Celui  qui  eft  chargé  de  recevoir  les  preuves  i 
indique  au  préfenté  tous  les  aûes  qu'il  doit  four- 
nir ,  &  oîi  doivent  remonter  les  degrés  les  plus 
reculés ,  &  s'il  cfl  néceffaire  de  prouver  la  noblefle 
des  femmes  tant  du  côté  paternel  que  du  matc^ 
nel.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

PROBOSCIDE,  f.  f.  trompe  de  l'éléphant. Elle 
s'em ployé  quelmiefois  en  armoiries» 

Filtz,  en  Silcfie;  de  gueules,  parti  d'argent,  à 
deux  probofciJes  ou  trompes  d'éléphant ,  adoiKes  9 
les  nafeaux  en  haut  de  l'un  en  l'autre .  (  PL  VU 

h*  29  ?•  ) 

PYRAMIDE  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 
Bigault  ;  d'azur ,  à  unc/iyr^mi^^ élevée  d'or.  [?J* 
IX,  fg.  468.  ) 
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^UARTIER-DESCENTE ,  terme  de  Généalogie , 

m'ùmBe  chaque  degré  d^ordre  &  de  fuccemon 

des  defeendans  dans  une  ligne  ou  une  famille. 

Ainfi  on  dit  deux  quartiers  ,  trois  quartiers  de 

aohkSe^Scc.  Un  homme  eft  réputé  de  bonne  no- 

UeflEe  aand  il  prouve  ouatre  quartiers  du  côté  du 

fère,  ot  amant  du  côte  de  la  mère  ;  c'eA-à-<lire 

cpand  ton  bifaïeul ,  Ton  aïeul  &  fon  père  ,  tant  du 

cdié  paternel  que  du  côté  maternel  y  ont  été  gen- 


nples  font  fréquens  fur  les  fépultures  des 
obies  en   Fhuidre   &    en   AUemaene. 


toar  entrer  dans  certains  chapitres  nobles  d'Al- 
JcDSttne  9  il  faut  faire  preuve  de  feize  quartiers ,  tant 
éA  coté  paternel  oue  du  côté  maternel  ;  &  comme, 
ieloo  le  calcul  le  plus  généralement  reçu,  on  compte 
vois  générations  pour  un  flècle ,  la  noblefle  de  ces 
cuffiSats  d<nt  au  moins  remonter  à  cinq  cents 
ans.  Auffi  nV  a-t-il  point  de  nation  plus  jaloufe 
de  h  nobleide  ,  &  plus  attentive  à  ne  pas  fe  mé- 
ûUîer  que  la  nation  allemande.  {^Article  refié,) 

Quartier  ,  f.  m.  (  terme  de  Généalogie.  )  écu 
f  une  &mille  noble  ,  qui ,  dans  un  arbre  généalo- 
gique 9  fert  de  preuve.  Il  faut  plufîeurs  quartiers 
pour  prouver  la  nobleflfe ,  lorfque  Ton  veut  entrer 
dans  des  chapitres  qui  exigent  des  preuves. - 

Ce  mot  quartier  vient  de  ce  qu'autrefois  on  met- 
toit  fur  les  quatre  angles  d'un  maufolée  ou  tom- 
beau, les  écufibnsdu  père,  de  la  mère,  de  Taïeul 
&  de  Taïeule  du  défunt  ;  ce  qu'on  a  augmente  en- 
iiilte  jufqu'à  8  ,  i6  &  32, 

Cesexemj 
Biaîfbns  noi 
(  G.  D.  L.  T.  ) 

Quartier,  f.  m.  quatrième  partie  d'un  écu^ 
lorfquil  cù.  écartelé. 

On  nomme  aufTi  quartiers ,  les  divifions  d'un  écu 
en  un  plus  grand  nombre  de  parties  quarrées. 

D  y  a  même  des  écus  divifês  en  feize  &  trente- 
deux  quartiers. 

hts  quartiers  du  haut  font  blafonnés  les  premiers , 
CBfuite  les  quartiers  au-deiTous,  puis  on  finit  par 
ceux  qui  fe  trouvent  en  bas. 

Les  quartiers  ,  dans  l'art  héraldique ,  ont  été  ainfi 
nommés,  parce  que  chacun  remplit  le  quart  de 
refpacc  de  l'écu  ,  lorfqu'ils  fe  trouvent  formés  par 
la  ligne  perpendiculaire  du  parti  &  la  ligne  ho- 
rizontale du  coupé. 

Et  de  même  par  la  ligne  diagonale  à  dextre  du 
tranché ,  &  par  la  ligne  diagonale  à  fenefbe  du 
taillé. 

Depuis,  un  plus  grand  nombre  de  divifions  de 
]*écu  en  partie!>  égales  cntr'elles  ont  été  nommées 
quartiers. 

fionvilar  d'Âuriac ,  de  la  Vernéde ,  de  la  Crou- 


file  5  en  Languedoc  ;  écartelé  aux  premier  &  qua- 
trième quartiers  d'argent ,  au  deuxième  d'azur ,  au 
troifième  de  gueules. 

De  Crevant;  écartelé  au  premier  &  quatrième 
quartiers  d'argent ,  au  deuxième  &  troifième  d'à- 
lur.  (  PL  L  fig.  2p.  ) 

Âubert  ;  écartelé  au  premier  &  quatrième  quar* 
tiers  d'or,  au  deuxième  &  troifième  d'azur  ,  à  la 
bordure  écartelée  de  l'un  en  l'autre.  (  PI.  IV.  fig. 

Quant  aux  écartelures  plus  composes  &  aux 
Quartiers  plus  multipliés ,  on  peut  voir ,  pi.  XV. 
les  armes  de  Temipereur ,  celles  du  roi  d'Ejfpagne , 
du  roi  des  Deux-Siciles  ,  du  roi  de  Pologne ,  du 
roi  de  Sardaigne ,  du  roi  de  Danemarck  ,  du  roi 
fie  Suède,  du  roi  de  Pruffe  ;  PI.  XV L  celles  de 
rélefleur  de  Cologne;  P/.  XVII.  celles  de  la  ré- 
publique des  Suifles  &  celles  de  M.  le  duc  d'Uzès  ; 
PI.  XVI IL  celles  de  Bouillon  &  de  Lorraine;  fur- 
tout  ,  pL  XX.  le  pennon  généalogique  de  trente- 
deux  quartiers.  (  Voye^  Parti  pour  un  plus  grand 
nombre  de  quartiers.  ) 

QUATRE-FEUILLE,  f.  f.  fleur,  dont  le  nom 
annonce  qu'elle  eildivifce  en  ^i/tf/r«y^/;i//<:i  ou  fleu- 
rons. 

Phelypeaux  ;  d'azur ,  femé  de  quatrcfcuiUes  d'or  , 
au  canton  d  hermine.  (  FI.  VIII.  fig.  241.  ) 

QUÊTE,  (////?.  de  la  Chci'alerie.  )   terme  de 
l'ancienne  chevalerie ,  qui  fienifie  les  coutfes  ou 
voyages  que  plufîeurs  chevaliers  qui  venoient  de 
recevoir  les   honneurs  de   la  chevalerie ,  ou  qui 
avoient  affilié  aux  fêtes  qui  y  étoient  relatives  , 
faifoient  en  commun  ,  foit  pour  retrouver  un  fa- 
meux chevalier  qui  avoit  difparu  ,    foit  pour  re- 
prendre une   dame  reftée  au  pouvoir  d'un  enne- 
mi ,  foit  pour  d'autres  objets  encore  plus  relevés , 
comme  celui  de  la  quête  au  S.  Graal.  Ces  fujets  fe 
font  étendus  &  multipliés  à  Tinfini  dans  Timagi- 
nation  des  faifeurs  de  romans.  Nos  héros  errant  de 
pays  en  pays  ,  parcouroient  fur-tout  les  forêts  pref- 
que  fans  autre  équipage  que  celui  qui  étoit  nécef- 
laire  à  ladéfenfe  de  leurperfonne;&  ilsvivoient 
uniquement  de  leurs   cha/Tes  :  des  pierres  plates 
plantées  en  terre ,  qu'on  avoit  exprés  placées  pour 
eux,  fervoient  à  faire  les  apprêts  de  leurs  viandes, 
comme  â  prendre  leurs  repas  ;  les  chevreuils  qu'ils 
avoient  tués  étoient  mis  fur  ces  tables ,  &  recou- 
vertsd'autrespierres,avcclefqueilesilslespreffoient 
pour  en   exprimer  le  fang ,  d'oii  cette  viande  eft 
nommée  dans  nos  romans ,  chevaux  deprejfe ,  nourri- 
ture des  héros  :  du  fel  &  quelques  épices ,  les  feu- 
les munitions  dont  on  fe  char^coit ,  en  faifoient 
tout  Taffaifonnemcnt,  Afin  de  fu /prendre  plus  sû- 
rement les  ennemis  qu'ils  alloient  archer,  ils  ne 
marchoient  qu'en  petites  troup<&  de  trois  ou  de 


ïjô  QUE 

quatre,  ayant  foin  ,  pour  n'être  point  connus,  de 
changer ,  de  dégiiifer  leurs  armoiries  ,  ou  de  les 
cacher  en  les  tenant  couvertes  d'une  houffe.  VcC- 
pace  d'un  an  &  d'un  jour  étoit  le  terme  ordinaire 
de  leur  entreprife.  An  retour,  ils  dévoient ,  fui- 
vant  leur  ferment,  faire  un  récit  fidèle  de  leurs 
aventures ,  expofer  ingénument  leurs  fautes ,  leurs 
malheurs  &  lesfuccès  qu'ilsavoienteus  dans  leurs 
quêtes.   (D.J.  ) 

QUEUE ,  f.  f.  fe  dit  principalement  de  la  queue 
d'un  cerf.  Celles  de  pluheurs  autres  animaux  s'ex- 
priment par  des  noms  particuliers. 

QUILLE ,  f.  f.  morceau  de  bois  tourné ,  de 
forme  à  peu  près  conique.  Le  jeu  de  quilles. 

Quilly ,  dans  le  Barrois  ;  d'argent ,  à  la  bande 
d'azur  ,  chargée  de  fept  quilles  d'or  ,  &  accompa- 
gnée de  deux  rofes  de  gueules ,  une  en  chef,  l'au- 
tre en  pointe. 

QUINTAINE ,  f.  f.  meuble  qui  repréfente  un 
poteau  où  eft  attaché  im  écuflbn  que  l'on  fuppofe 
ttxt  mobile. 

La  quintaine  étoit  anciennement  un  exercice  mîr 
litaire  que  l'on  falfoit  à  cheval ,  la  lance  à  la  main. 
On  venoit  en  courant  fur  un  bouclier  attaché  à 
un  arbre;  &  fi  la  lance  étoit  rompue,  on  fe  trou- 
yoit  en  dâfkut. 


QUI 

n  y  en  a  qui  prétendent  que  la  quintaine  aprîf 
fon  nom  du  latin  quintus^  de  ce  que  ces  Cônes  de 
jeux  fe  faifoient  de  cinc^  ans  en  cina  ans  ;  d'autres 
difent  qu'un  nommé  Quintus  en  fut  ilnventeur. 

De  Robert  de  Lezardières ,  en  Poitou  ;  d'argent, 
à  trois  quintaines  de  gueules. 

QUINTE-FEUILLE ,  f.  f.  fleur  à  cinq  fleuron» 
arrondis,  ayant  chacun  une  pointe  ,  &  dont  le 
centre  eft  percé  en  rond ,  de  manière  que  Ton 
voit  le  champ  de  l'écu  à  travers. 

Serent  de  Kcrfelix  ,  en  Bretagne  ;  d*or ,  à  trois 
quinufeuilles  de  fable. 

Dupleflîs-Châtillon  de  Nonant ,  au  Maine; 
d'argent ,  à  trois  quinte-feuilles  de  gueules. 

Renouard  ;  d'argent ,  à  une  quinte- feuille  de  gueu- 
les. {PL  rill.fig.406.) 

Morifot ,  en  Bourgogne  ;  d'argent ,  à  la  quinte- 
feuille  de  gueules  ,  accompagnée  de  trois  mures 
de  fable. 

Patornay,en  Franche-0)mté  ;  d'azur,  à  une 
quinte-feuille  d'or  en  cœur ,  accompagnée  de  troti 
croiflans  d'argent. 

Roskorel ,  en  Bretagne  ;  d'or ,  à  une  quinte-feuille 
d'azur,  enfilée  en  cœur  par  une  flèche  de  gueula 
en  bande,  la  pointe  en  pas. 


RAC 


RAM 
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^CCOURCI ,  lE ,  adj.  ce  mot  fc  dit  des  pîè- 
ies  honorables  qui  ne  touchent  point  les  bords  de 
reçu  ;  cfefi  Umème  cfaofe  que  coupé ,  alaifé  ou  alcfé. 
iD.J.) 

BAŒ  ,  £  n  (  urne  de  Généalogie.  )  générât  on 
conÛDoèe  de  père  en  fils ,  defcendans  &  afcen- 
dins  d^uae  ligne  noble,  ancienne  &  illuAre. 

ItmourMce  tire  (on  étymologîe  du  latin  radlx^ 
kiSf  qiû  fignifie  la  racine  géné^ogique  d'une  pof- 
tèritè^doat  on  ne  connoît  pointle commencement. 
(G.D.L.  T.) 

Race  ,  f.^f.  (  Génédlog.  )  ce  mot  eft  fynonime 
i  naiflânce. 

Madame  de  Lambert  dit  dans  ce  dernier  fens , 

spe  vanter  fa  race ,  c'eft  louer  le  mérite  d^autrui. 

à  Iç  mérite  des  pères  rehauffe  la  gloire  des  en- 

fesquiles  imitent,  il  eft  leur  honte  quand  ils  dé- 

jcnércnt  :  il  éclaire  également  leurs   vertus   & 

Kurs  vices.  Ceft  un  heureux  préfent  de  la  fortune 

qc'us  beau  nom ,  mais  il  faut  lavoir  le  porter,  u  Je 

9  ferai  le  premier  de  ma  nue ,  &  toi  peut-être  le 

»  dernier  oe  la  tienne»,  répondit  Iphicrate  à  Her- 

modius ,  qui  lui  reprochoit  la  baflefle  de  fa  naif- 

ûnce.  Iphicrate  tint  parole  ;  il  commanda  en  chef 

les  armées  d'Athènes,  battit  les  Thraces,  rétablit 

U  ville  de  Seuthée,  &  tailla  en  pièces  une  bande 

de  Lacédémoniens.  (2?.  /.  ) 

RADIÉ ,  £E ,  ad),  fe  dit  des  couronnes  antiques, 
qu^on  appelle  couronnes  radiées. 

RAIS,  f.  m.  pi.  ou  RAYONS. ce  mot  feditde 
teibrboucle  qu'on  peint  fur  les  écus  avec  huit 
ridons  ou  bâtons  pommetés  ,  qui  en  fortent  en 
croLx  &  en  fautoir. 

Château-neuf;  d'or  ,  à  une  étoile  à  huit  rais 
k  gueules.  (  PL  VIL  fig.  ^76,  ) 

Des  Baux  ;  de  gueules ,  à  une  étoile  à  feize  rais 
d  argent.  (  Ibid.fig.  ^77.  ) 

Giry  ;  d'azur ,  à  l'efcarboucle  d'or ,  à  huit  rj,is , 
nyons  ou  bâtons  pommetés.  (  PL  X.  fig,  ^^8,  ) 

RAISIN.  (  Feyei  GRAPPE.  ) 

Rouzières  ou  Rozières ,  en  Lorraine  ;  coupé  par 
toîc  fafce  d'azur  ,  chargée  de  trois  rofes  d'or  ;  au 
premier,  d'or,  à  l'aigle  de  fable  éployée  ;  au  fé- 
cond, d^^rgent,  à  h  grappe  de  raijin  de  gueules  , 
pendante  ,  tigée  &  pamprée  de  finople. 

RAMÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  du  bois  du  cerf ,  du  daim  » 
lorfqu'il  eft  d'un  autre  émail  que  l'animal. 

D'Ueues  de  la  Villehux,  en  Bretagne;  d'azur, 
au  cerf  paffant  d'argent,  ramé  d'or. 

Frédorf ,  en  Bavière;  d'argent ,  au  cerf  de  gueu* 
les ,  ramé  d'or. 


RAMEAU,  (  Généalog.  )  il  fe  dit  dans  les  gé- 
néalogies de  diverfes  branches  qui  fortent  d'un  même 
tronc.  Cette  illuflre  famille  s'eft  divifée  en  pluficurs 
rameaux ,  dont  les  uns  fe  font  portés  en  France , 
les  autres  en  Italie. 

Rameau  ,  f  m.  {Généalogie.)  fe  dit  fîgurément 
d'une  branche  oui  dans  nne  généalogie  n'a  donné 
^  quelques  aegrés  de  filiation ,  qui  fe  trouve 
éteinte  par  un  ouplufieurs  enfans  morts  fans  poftérî- 
té.(G.D.L.T.] 

Rameau  ,  1.  m.  meuble  de  l'écu  qui  reprcfente 
une  petite  branche  d'arbre  ou  d'arbrilTeau. 

Ce  terme  vient  du  latin  ramus ,  qui  a  la  même 
figniiication. 

Houffaye  du  Couldray  ,  près  Lifieux  en  Nor- 
mandie ;aaziu'  ,  à  trois  rameaux  de  chêne  d'or ,  cha- 
cun de  fix  feuilles. 

Sandrier  ;  d'azur ,  au  rameau  d'olivier  ,  à  deux 
branches  d'or ,  mouvant  d'im  croiflant  de  même. 
{PL  yilLfig.398.) 

RAMPANT,  TE ,  adj.  ce  mot  a  dans  le  61afo« 
une  acception  particulière ,  &  fignifie  tout  le  con« 
traire  de  ramper.  U  s'applique  aux  animaux  à  quatre 
pieds,  &  fignifie  qu'ils  ont  la  tète  &  les  pattes  de 
devant  élevées  vers  l'angle  dextre  de  l'écu ,  comme 
s'ils  vouloient ,  dit-on ,  ^'élever  &  monteur  le  long 
d'une  rampe.  Telle  eft  l'étymologie  qu'on  donne 
à  ce  mot.  Au  refte ,  quoique  cette  pofition  foit  dans 
le  Blafon  ,  celle  de  la  plupart  des  quadrupèdes  ^ 
le  mot  rampant  ne  fe  dit  guéres  que  du  chien ,  du 
lévrier  &  du  renard ,  la  même  pofition  dans  les 
autres  animaux  étant  exprimée  par  un  autre  mot 
qui  leur  eft  propre. 

Le  lion  rampant  ;  fa  pofition  ne  s'exprime  point  y 
parce  qu'il  eft  fouvent  en  cette  attitude  ;  s'il  fe 
trouve  pafrant,.on  le  dit  lion  léopardé. 

Le  léopard  qui  eft  ordinairement  paffant  ,*quand 
il  eft  rampant^  s'appelle  lionne. 

Le  loup  rampant  s'appelle  ravijfant. 

Le  cheval  à  moitié  levé  fur  fes  jambes  de  der- 
rière ,  (ê  nomme  cahré-^  tout  droit,  il  s'appelle  ef" 
faré. 

Le  taureau  rampant  eft  nommé  furieux. 

La  licorne ,  le  bélier  ,  le  bouc ,  la  chèvre»  Te 
chamois  rampans ,  font  nommés  /aillons. 

L'ours  rampant,  levéi. 

Le  chat  rampant ,  effarouché. 

Chapelain  dé  Bedos,  delaVialle,  deTrouilhas, 
en  Gévaudan  ;  d'argent ,  au  lévrier  rampant  de  &h. 
bte ,  au  chef  d'azur. 

AudericdeLaftours,  diocéfê  de  Narbonne  ;  d'ar- 
.ent,  à  l'arbre  de  fmople,  à  feneflreun  chien  de 
able  rampant,  les  pattes  de  devant  appuyées  fur 
le  fut  de  l'arbre,  au  chef  d'azur^  chargé  de  trois 
étoiles  d'or. 


K 
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Montregnard  -,  de  gueules ,  au  renard  rampamd'or. 
{PL  VLfig.290.  ) 

RAMinŒ ,  f.  f.  meuble  de  Técu  qui  repréfènte 
le  bois  du  cerf;  chaque  côté  a  &x.  dagues ,  y  com- 
pris celle  de  Textrémité. 

Dcmi-ramurc  eft  un  côté  feul  du  bois  de  l'animal. 

Majfacrc  cft  une  ramure  jointe  au  crâne  du  cerf 
ou  à  la  tête  entière. 

De  Fouraire  de  Villers-la-Qièvre ,  en  Lorraine  ; 
d'azur ,  à  une  ramure  d'or,  au  centre  de  Técu»  en- 
^re  la  ramure  une  étoile  de  même. 

De  Banne  d*Ayejan  ,  deMontgros,  diocèfed'U- 
zés  en  Languedoc;  d'azur^  à  la  demi-ramurc  d'or, 
pofée  en  bande. 

Cornu;  d'argent,  à  la  corne  de  cerf  ou  ramure 
de  gueules ,  furmontée  d'une  aigle  éployée  de  fa- 
ble. IPl.  V.fg.266.) 

Paâart  ;  d'azur ,  à  trois  cornes  de  cerf  ou  ramures 
d'or,  rangées  en  fafces.  (  Ibid.fiç.  ^^7») 

RANGÉS ,  EES ,  adj.  fe  dit  des  animaux  &  au- 
tres pièces  ou  meubles  de  longueur ,  pofës  fur  une 
ligne  horizontale. 

De  Hugon  du  Prat  ,  de  Mafgonthière ,  en  Li- 
moufm  ;  d'azur ,  à  deux  lions  rangés  d'or  ,  lampaf- 
ies  &  armés  de  gueules. 

De  G>ublant  de  la  Touche ,  en  Anjou  ;  d*azur , 
à  deux  aigles  rangées  d'argent. 

De  Fortiffon  de  Roquefort ,  en  Guyenne  ;  d'a- 
zur ,  à  deux  tours  ranetes  d'argent. 

DeHingantde  Kerifiac,  en  Bretagne;  de  fable  , 
à  trois  épées  d'argent  garnies  d'or ,  rangées. 

RANGIER ,  f.  m,  meuble  de  l'écu  qui  repréfente 
le  fer  d'une  faulx. 

De  Sorny  des  Grelets ,  près  Epernay  en  Cham- 
pagne ;  de  gueules ,  à  trois  rangiers  d'argent  en 
trois  pals ,  les  pointes  en  haut.  (  G.  D.  Z.  T.  ) 

De  Fourbin  ;  de  gueules ,  à  trois  rangiers  ou 
fers  de  faulx  d'argent.  (  PL  X  fig.  SS'h  ) 

RAQUETTE,  f.  f.  meuble  d'armoiries. 

La  commimauté  des  paumicrs ,  porte ,  de  fable , 
à  \2.  raquette  d'or,  accompagnée  de  quatre  balles 
«Targent,  rangées  en  croix.  (  PL  XL  fig.  éi^.) 

RAT,  f.  m,  meuble  d'armoiries  ,  répréfentant 
cet  animal. 

La  ville  d*Arras;  d'azur,  à  la  fefce  d'argent , 
chargée  de  trois  rats  paffans  de  fable,  la fafcc fur- 
montée  d'une  mitre ,  &  accompagnée  en  jointe  de 
deux  crofles  paffées  en  faytoir ,  le  tout  d'argenr. 

(^pi.Fii.fig.363.) 

RATEAU ,  f.  m.  inftrument  de  jardinage ,  eft 
employé  comme  meuble  d'armoiries. 

Retel  ;  de  gueules  ,  à  trois  râteaux  d'or  fans 
manches,  pofes  1  &  i.  (  P/.  XL  fig.  ^66.  ) 

RAVISSANT ,  TE ,  adj.  fe  dit  du  loup  rampant. 

Loubens  de  Verdale ,  à  Revel ,  près  Caftelnau- 
dary  ;  de  gueules ,  au  loup  raviffant  d'or. 

U'Agoult  ;  d'or  ,  au  loup  ravijfant  d'azur ,  armé 
^  lampaffé  dp  gueules.  (  PL  FI.  fig.  288.  ) 

On  appellçroit  vraifemblablement  aui&  ravijfant 


RAY 

un  loup,  un  lion ,  ou  tout  autre  animai  cafnader; 
qui  (èreit  repréfente  emportant  fa  proie. 

RAY-D'ESCARBOUCLE ,  C  m.raeuble  de  Pécu 
percé  en  rond  au  centre ,  divift  ordinairement  en 
nuit  rais,  dont  quatre  font  en  croix ,  les  antres  en 
fautoir;  ces  rais  font  pommetés  au  milieu,  &  ter- 
minés en  bâtons  de  pèlerins. 

Giry  de Veillau ,  en  Nivemois ;  d'azur»  au  ray^ 
(Tefcarhoucle  d'or. 

Saint- Aubin  de  Vecourt,  de  Fouchette,  en  Pi- 
cardie ;  d'azur ,  au  ray-d'efcarboucle  d*or  ,  adextré 
en  chef  d'une  croifette  d'argent. 

Giry;  d'azur,  à  l'efcarboucle  d'or  à  huit  raïs. 
(  Foyei  Rais.) 

RAYON ,  i.  m.  s'employe  quelquefois  pour  meu- 
ble dans  l'écu. 

De  Merle  ;  de  gueules ,  aux  rayons  d'argent  de 
trois  pointes ,  naiiians  de  l'angle  à  dextre  de  l'écu, 

{PL  VIL  fig.  379) 

De  Bellegarde  ;  d'azur ,  aux  rayons  droits  &  on- 
des d'or  alternativement ,  mouvans  d*une  pordon 
de  cercle,  du  chef  vers  la  pointe  de  l'écu,  chaque 
intervalle  de  rayons  rempli  d'une  flamme  dé  mê- 
me, au  chef  d'or  ,  chargé  d'une  sûglette  de  fiÂle. 
{Ibid.fig.384.) 

RAYONNANT ,  te,  adj.  fe  dit  des  étoUçs  & 
autres  aAres  qui  ont  entre  leurs  rais  des  petites  U« 
gnes  en  rayons  pour  les  rendre  plus  lumineux. 

Joly  de  Choin,  en  Breflè;  d'azur,  à  Tétoilo 
rayonnante ,  à  feize  rais  d'or ,  au  chef  de  même ,, 
chargé  de  trois  rofes  de  gueules. 

Bernard  de  Boulainvinicrs  ,  à  Paris;  d'azur,  \ 
une  ancre  d'argent ,  accompagnée  en  chefàfeneAve 
d'une  étoile  d'argent ,  rayonnante  d'or. 

REBATTEiMENT,  f.  m.  ce  mot  fe  «fit  de  & 
verfes  figures  oui  fe  font  à  fantaifie ,  &qu'on-aime 
beaucoup  en  Allemagne.  Les  principales  font  une 
dextre,  une  pointe,  une  plaine ,  une  Champagne, 
une  pointe  en  pointe,  des  gouffets,  une  gore  , 
une  billette  couchée ,  un  écunon  renverfë  dansuâ 
autre ,  &c.  On  appelle  aufll  rebattemens  plufieurs 
autres  divifions  extraordinaires  de  l'écu  ,  lorfqut 
les  figures  font  oppofées  ,  &  qu'elles  fenoblcnt  U 
rabattre  l'une  l'autre.  Aféneftrier» 

RECERCELÉE,  adj.  f.  fe  dit  d'une  croix  ancrée 
dont  les  huit  pointes  circulaires  ont  chacune  deux 
circonvolutions. 

Ce  terme  vient  du  vieux  mot  gaulois  recercele, 
qui  a  fignifié  tourné  en  fpirale  en  manière  de  vo- 
lute ,  &  en  quelque  forte  plié  comme  un  cerceau» 
On  appelle  même  quelquefois  cette  croix  cerc^leif 

Ferlay  de  Sathonnay ,  en  Breffe  ;  de  fable ,  à  h 
croix  recercdée  d'argent. 

Funillis  ;  d'or ,  à  la  croix  recercelée  de  iàble , 
chargée  de  cinq  écu/Tons  d'argent ,  bordés ,  cngre* 
lés  de  fable.  {PL  III, fig.  162.) 

RECEVEUR,  {ordre  de  Malte)  c'eft  le  nom 
d'un  chevalier  qui  réfide  dans  une  commanderie 
pour  çn  recueillir  les  revenus.  Les  receveurs  dans 

rordrç 


RË  C 

'  <le  Mihe  loiiUTcnt  de  tous  les  droits  & 

ç«  de  la  rdldcnce  conrentuelle.  {D.J.) 

SOUPE, adj.  on  appelle  écu  recoupe^  un  écu 

lé &.  ngcoupé  un  peu  plus  bas.  (>4.  /?.) 

BOBOTtE,  ad],  fc  dit  d'une   croix  ou 

r,  lÎMt chaque  branche  eft  traverse  d'une 

anck 

fls;d'areent,  à  trois  molettes  de  gueules 

i,(laaocun,  accompagnées  de  neufcroi- 

îltac  i  rccroifettées  au  pied  fiché  ,  trois  en 

mcB  Sftc ,  trois  en  pointe ,  ces  dernières 

imïxxn. 

Bifciffazur  au  chevron  d'argent ,  accom- 

iffois  croix  dor  recroijtttces, 

BwfcKeniUac ,  de  Kcrbrat ,  en  Bretagne  ; 

Ja  i  cinq  croifettes  recroifetucs  d'argent , 

CD  croix. 

ion  de  Candé  ;  cTazur ,  à  la  croix  recroîfettée 

Bdiefde  même ,  chargé  de  trois  palmes  de 

OftTE,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  d'une  branche 
5&autrcs  arbres  ,  retortillée  en  anneaux  les 
l«  wtrts.  Il  y  a  dans  le  Blafon  des  re Jones 
9  &  d'autres  fans  feuUles.  {D,  /.  ) 
de  la  Redorte  d'Ouveillan  ,  à  Touloufe  ; 
trois  ndorus  d'or  y  en  trois  pals ,  chaame 
cercles. 

ï  Naples  ;  cTazur  «  à  une  redorte  feuillée 
tfcesd'or.  (PL  Xl.fiç.  6o(}.) 
IDANT ,  (c  dit  d'un  lion  ou  autre  bête 
qui  regarde  derrière  elle ,  ayant  la  face 
j  côté  de  la  queue. 

>  entendent  par  regardant,  un  animal  qui 
ue  la  tête  &  quelque  partie  du  cou, 
le  quelque  divifion  de  Vécu  dans  une 

'f  porte  d^azir ,  à  trois  bandes  d'or  au 

Ht  chargé  d'un  lion  regardant  de  gueules. 

I,  lE,  adj.  fe  dit  d'une  pièce  de  l'écu  , 

lieu ,  dans  toute  fa  longueur ,  eft  d'un 

l  que  la  pièce.  Ainfi  l'on   dit  que  telle 

rtc  cTazur  au  chevron  potence  &  contre- 

JT  rempli  d'argent. 

t-Thaillant ,  en  Bourgogne  ;  d'argent ,  à 

s  de  fable  rempli  d'or. 

'  ;  (Tazur ,  à  la  bande  d'or  contre-poten*- 

«  du  charr.p. 

«s  remplies  fe  diftinguent  des  pièces  bor- 

ce  qiie  ces  dernières  ne  font  chargées 

pièce  ,    &   que  les  premières  peuvent 

eau  de  Pargè ,  de  la  Haterie ,  en  Breta- 

:ur,  au  chevron  contre  -  potence   d'or, 

fable  ,  accon.pagné   de  trois  burettes 

U> ,  f.  m.  cet  animal  paroît  de  profil , 
t  rampant  ;  il  a  fa  queue  levée  perpendi- 
it ,  dont  le  bout  tend  vers  le  haut  de  lécu, 
lîAingue  du  loup  qui  a  toujours  fa  queue 

ifiç'irc.  Tom,  I. 
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De  KbroBe»,  en  Valois  ;  d'azur ,  au  renard  psiC* 
fant  d'or. 

I>c  Reynard  de  la  Serre,  de  Saint-Xulien ,  d'A- 
vançon  en  Dauphiné  ;  d'azur ,  au  renard  rampant 
d'or. 

Montregnard  ;  de  gueules ,  au  renard  rampant 
d'or.  (PI.  rr.  fi^.  2Ç0.) 

RENCHIER ,  f.  m.  meuble  de  l'écu  qui  repré- 
fente  un  cerf  de  là  plus  haute  taille  :  il  a  un  Wif 
applati ,  couché  en  arriére ,  beaucoup  plus  lange 
que  celui  du  cerf  :  on  croit  cjne  c'eft  le  renne  £f 
Lipons. 

De  la  Grange  de  Villedonnè,  prés  Vîtry  en 
Champagne  :  d'azur  à  trois  renchiers  d'or.  (  G.  Z>* 
Z.  r.  )  ^ 

RENCONTRE ,  f.  m.  tête  de  cerf,  de  bufBe» 
de  bélier ,  ou  cf  un  autre  animal  quadrupède  qui- 
paroit  dans  l'écu  ,  de  front,  c'eA-à-dire ,  montrant 
les  deux  yeux. 

La  tête  du  lion  détachée  du  corps  de  raniiasd^ 
eft  la  feule  de»  animaux  quadrupèdes ,  qui  ncr 
peut  point  être  nommée  rencontre  ,  parce  qu'dlor 
n*eft  jamais  de  front  dans  Técu. 

Le  rencontre ,  a  pris  fon  nom  du  verbe  rencoturtfp, 
voir  de  front ,  en  face. 

Et  fi  on  en  a  dénaturé  le  genre  »  c^efl  par  cette 
manie  de  multiplier  fans  néceilitè  les  mots  tech-> 
niques ,  &  de  difRrencier  les  ftgnes  ,  lôrfque  les 
chofes  font  les  mêmes ,  manie  dont  nous  avoitv 
parlé  dans  le  difcours  placé  à  la  tète  de  ce  IKo» 
tionnaire. 

Fontaine  des  Montées,  des  Bordes,  en  Orlé»* 
nois  ;  d'or ,  au  rencontre  de  cerf  de  fable. 

Toumebulle  de  Buây,  de  ViUiers-le-Sec  en 
Champagne  ',  d'argent ,  à  trots  renamres  de  bufflet 
de  fable. 

Perrot ,  en  Bretagne  ;  de  fable ,  au  rencaturt  do 
bélier  d'or»  (^PL  V.  fif.  276.) 

Bouvet  ;  de  gueules ,  au  rencontre  de  bceuf  d'or» 
(  PL  V.  fig.  272.  ) 

Desjardins ,  dans  le  Barrois  ;d*azur ,  à  la  fafce 
d*argent ,  accompagnée  de  trois  rencontres  de  cer& 
d'or  ,  2  en  chet ,  i  en  pointe. 

Bonnet  en  Lorraine ,  parti  ;  au  premier  d'ar« 

§ent ,  au  rencontre  de  bœuf  de  gueules,  au  fécond 
e  gueules ,  à  un  lion  d'or ,  tenant  une  hache  de 
même. 

Le  canton  d'Ury  porte  d'or  ,  au  rencontre  de 
buffle  de  fable ,  accorné  &  bouclé  de  gueules. 

Riedefer,dans  la  Heffe  ;  d'or  ,  à  un  rencontre 
d'afne  de  fable ,  mangeant  un  chardon  de  fîhople» 

RENVERSÉ,  adj.  m.  fe  dit  du  chevron  qui, 
au  lieu  d'avoir  la  pointe  en  haut  &  Textrêmitè 
de  fes  branches  en  bas,  (e  trouve  dans  une  pofi- 
tion  contraire. 

Renverjé,  fc  dit  auffi  d\m  éaifibn  pofê  à  contre- 
fens ,  Sx.  des  animaux  qui  fpnt  repréfentés  dans 
l'éni  portés  fur  le  do* 

Fourr6  de  fieaupri  p  di^  Yelboarg  en  ^XUmSk 
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die  ;  de   gueules  ,    à   trois    chevrons    nnvcrfés 
d'argent. 
•  Corvillé  de  Ners  dans  la  même  Province  ;  de 
gueules,  à  trois  IîqwUÇoïxs  renvcrfés  d'or. 

Provoft  Saint  C>ir  ;  d'or,  au  chevron  rcrverfé 
d'azur  ,  accompr-gnc  en  chef  d'une  molette  de 
gueult**!  ,  &  en  peinte   d'une    aiglotte   de   laLie. 

{pl.    IV,   fis:.    202.)^ 

De  Beau{x)bre  ;  d'azur ,  à  deux  chevrons ,  dont 
l'un  renvcrfé  &  entrelacé  d'or  ,  au  chef  coufu  de 
gueules,  ch«frgè  d'une  ombre  de  foleil  d'or.  (  7^;»/. 
fy.  206 A 

Briel  dans  le  Earrois;  d'azur,  an  chevron  d'or 
rervezjé  ,  d'où  pend  un  huchet  de  même  ,  virole 
&  lie  d'iirgcnt. 

RLPARTrriONS ,  f.  f.  phir.  divifions  de  1  ècu , 
ou  figures  compolces  de  plufiours  partitions. 

Vécaruié  eft  formé  du  parti  &  du  cou])é. 

iJé'carteli  en  f.tuîtvr  ^  du  tranché  &  du  tailL'î. 

Le  glronné^  qui  eft  ordinairement  de  huit  gi- 
rons ,  eft  formé  du  parti ,  du  coupé  ,  du  tranché  & 
du  taillé. 

Les  points  équipolés  de  neuf  carreaux ,  font  for- 
més de  deux  partis  &  de  deux  coupés. 

ht  fa  f  ce  ^  le  burelé^  le  bandé  ^  le  coticé ,  Icpalé, 
le  vergeté  ,  Véchiqueté ,  le  fufelé  ,  le  io/angé  ^  le 
fret  té ,  font  des  répartitions. 

Ce  mot  vient  du  verbe  repartir  y  divifer,  par- 
tager ,  dîftribuer  en  plufieurs  parts  ,  des  efpaces 
qui  ont  déjà  été  partagés.  (  G.  D.  L.  T.  ) 

REPOTENCÉE,  adj.  f.  fe  dit  d'une  croix  po- 
tencée  011  les  extrémités  de  chaque  branche 
font  encore  potencées. 

•  Defcognets  de  la  Roncîere  ,  en  Bretagne  ;  de 
fable,  à  la  croix  repotencée  d'argent  ,  cantonnée 
de  quatre  molettes  d'éperons  de  même. 

RÉSARCELÉ,  ÉE,  adj.  fe  dit  de  la  croix  , 
bande  ou  autre  pièce  honorable  chargée  d'un 
orle  ou  d'un  filet  conduit  le  long  de  fes  bords , 
à  une  égale  diftance  de  fa  largeur. 

Les  pièces  rélc.rieUes  font  extrêmement  rares. 

Leduc  de  Vir\'odé ,  à  Paris;  d'or  à  la  bande  de 
gueules  ,  réfarceUe  de  champ  &  chargée  de  trois 
alertons  d*argent. 

RESEAU,  f.  m.  ornement  divift  p?'-  des  lignes 
diagonales  à  dextre  &  à  féneftre  ;  il  in  ite  un  ou- 
vrage de  fil  ou  de  fuie  entrelacé ,  dont  les  vui- 
des  laiiïent  des  mailles  en  lofanges. 

De  Malivert  en  Breftc  ;  bandé  d'argent  &  de 
gueules,  au  rcfcau  brochant  fur  le  tout  de  Tun 
en  l'autre. 

Fovet  de  Dornes,  à  Paris  ;  d'azur  à  une  bande 
d*argcnt ,  chargée  d'un  refeau  de  gueules. 

£hi:n;  d'or,  au  refeau  de  gueules.  (P/.  XL 
fig'  S79'  ) 

RETRAIT,  TE,  adj.  fe  dit  des  pals,  ban- 
des ,  &c.  qui  mouvant  du  haMt  de  Técu  ne  s*étcn- 
dent  point  jufquen  bas  ,  &  fc  trouvent  rac- 
courcis. 


R  I  N 

Rctrdh  fe  dit  aufil  du  chef,  qui  n'a  que  la 
moitié  de  ft  largeur  ordinaire,  quoiqu'il  ne  foit 
point  abaiftc  fous  un  autic  chef. 

De  la  Perte  de  L  ifTliC  ,  en  Limofm  ;  d'argent  à 
trois  pals  r  et '-dits  de  çucules  ;  au  chef  d'azur 
chargé  de  trois  âoilcs  d'or,  foutcnu  d'une  divUe 
du  fccond  émMil. 

Ruefdorf  en  Bî.vicre  ;  d'azur ,  au  pal  retrait  d'ar- 
gei.t.  (P/.  XILfi^.r^io.) 

Defrollars  de  Rhcll mete  en  Provence  ;  d'azur 
à  trois  \i-xh  retraits  en  chef  d'or,  au  cor-de-chaflcp 
lié  de  même  en  pointe. 

D'Efteing  de  baillans  ,  du  Terrail ,  en  Rouer* 
gue  ;  d'azur ,  à  trois  tleurs-de-lis  d'or  ,  au  chef 
ntrdlt  de  même. 

RINCEAU  ;  lorfqu'on  voit  des  branches  croî- 
(ïes  &  cnlaci'cs  fur  un  écu ,  on  le  blafonne  aux 
rinceaux  priHils  en  fautfir.  (/^.  /.  ) 

RIVIERE ,  f.  f.  pièce  en  forme  de  champaene 
au  bas  de  Técu ,  ou  de  fafce  au  milieu.  On  la  3if- 
tingue  par  des  traies  curvilignes  qui  marquent  les 
flots  ou  couians  d'eau  ;  les  berges  font  ondées. 

Tremolet  de  Montpefat ,  en  Languedoc  ;  cTazur  . 
au  cygne  d'argent  fur  une  rivière  de  même  ,  ao» 
compagne  en  chef  de  trois  molettes  d'éperons  d*or»  ^ 

Raitty  de  Vitté  en  Poitou  ;  de  gueules  au  c^    ' 
gne  d'argent  nageant  fur  une  rivière  au  naturel , 
mouvante  du  bas  de  Técu  ;  en  chef  à  dextre  une   ' 
comète  d'or. 
Palufte  de  Chambonneau,  dans  la  mêmeproTinoe;* 
d'azur  à  une  rivière  d'argent  en  fafce ,  un  cygne  de 
même  nageant  fur  les  ondes,  au  chef  d'or  chané' 
/ï'i.r.-  ^♦^•.L,  ^'m^.,..  •• 


d'une  étoile  d'azur. 

Ragareu  ;  de  finople ,  à 


une  rivière  d'argentin 


ondée  en  fafce.  {PL  VIL  fis.  38p.) 

ROC-D'ÉCHIQUIER  ,  ff  m.  meuble  d'arm*;^ 
ries  fait  en  petit  pal  alefé ,  dont  la  partie  fupf"' 
rieure   eft    ancrée    &  l'inférieure  chargée  d\ait^    - 
traverfe.     .  ^ 

Les  Efpagnols   appellent  rvcs  ,   les  tours  étm^ 
échecs ,  &  on  prétend  que  c'eft  de-là  qu^efi  vcfllriEf 
le  nom  de  roc-d' échiquier,  ^ 

La  Roche  de  Fontenilles ,  de  Rambure  à  Ton     g 
loufe  ;  d*azur  à  trois  rocs-d' échiquier  d'or.  

Mann}'  en  Lorraine  ;  écanele   eu  fautcir  ;  I^^ 
chef  &  la  pointe  de  gueules  ,  au  roC'J'e\:hiqak 
d'or,  la  dextre  &  la  féneftre  fafce  de  fix  pièa 
d'or  &  d'azur. 

Roquelaure  de  Saint -Aubin,  à  llle- Jourdain^ 
d'azur  à  trois  rocs-^' échiquier  d'argent. 

Normand  ;  écartelé  de  gueules  oc  d'or ,  les  quar^^ 
tiers  de  gueules  charges  uun  roc  -  d'cchiquieraot^ 
ceux  d'cr  chargés  d'un  roc- d'échiquier  de  gueuks^- 
fur  le  tout  d'azur  ,  à  une  fleurde-lis  d'or.  {PL  1^ 
fig.  s'O. 

ROCHER,  f.  m.  meuble  de  l'écu  oui  repréft 
une  roche,  elle   eft  figurée  avec  des  inéi 
pointues. 

La  Roque  d'Olès ,  d'Omac ,  diocéfc  de 
Pons  ;  d'aaur  au  rocher  d'argent. 
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Jobal  de  Pagny  en  Lorraine  ;  d'szur  ,  an  rocher 
(Fargejir,  flancrué  de  deux  lions  dor ,  affrontés, 
&  furmonté  d'une  croifette  de  nicaie  entre  deux 
étofles  d'argent. 

Roquettes  d'Amèdes ,  à  Paris  ;  de  gueules  au 
to:k':r  d'argent  »  au  chef  coufu  d'azur ,  chargé  de 
irais  étoiles  d'or. 

Durey  ;  de  fable  à  un  rozher  d'argent ,  furmonté 
d'une  croifette  de  même.  (  PL  VIIL  /f/r.   7pj.  ) 

Durand  ;  d'azur  ,  au  roi  lier  d'or  mouvant  d'une 

mer  d'arçent  ,    qui   occuj>e  le  bas  de  Técu ,  ac- 

comçaçK^  en  chef  de  fix  rofcs  trois  à  trois  ,  en 

forme  de  bouauets ,  un  de  chaque  côté  feuille  & 

ûîjb  du  fccond   (  PI.  VIIL  fig.  39^.  ) 

ROMPIT ,  fe  dit  des  pièces  ou  armes  brifées  , 
&  î$  dicvrons  dont  la  pointe  d'en  haut  eft  cou- 
fècAÂnd  l'on  dit  :  il  porte  d'argent,  au  chevron 
FsmrJ^  entre  trois  molettes,  &c. 

Banius  en  Toiiralne  ;  d'azur  au  chevron  rompu 
iiXy  accompagné  de  trois  étoiles  d'argent. 

Rompu  t  dans  cette  fignitîcation  eil  la  même 
doTe  que  bnf.  Cependant  quelques  héraldiAes 
ament  une  différence  entre  les  deux.  Ils  appel- 
lent hrijé  ou  édMé  le  chevron  dont  on  a  coupé 
h  pointe,  &  fompu  celui  dont  les  côtés  font  cauCS 
oa  brilis.  On  en  peut  voir  la  différence  en  com- 
parant enfemble  les  figures  204  &  205,  de  la 

Pi./r.) 

ROSE ,  f.  f.  meuble  de  Técu  en  forme  de  rofe 
de  îard'in  ;  elle  paroît  épanouie ,  avec  un  bouton 
ai  centre  ,  quatre  feuilles  &  cinq  plus  éloignées , 
iTCC  cinq  pointes  qui  imitent  les  épines  entre  les 
fei^es  extérieures  ,  &  font  ordinairement  fans 
tige. 

Les  rofes  ont  pour  émail  particulier  le  gueules  ; 
3  y  en  a  cependant  de  divers  émaux. 

Rojes  tigres  &  feuillées  ,  font  celles  qui  ont  des 
^  &  des  feuilles. 

De  NollaAt  de  Limbeuf ,  en  Normandie  :  d'ar- 

fit  à  une  fleur-de-lis  de  gueules ,  accompagnée 
trois  rojcs  de  même. 

De  Rofcoet  du  Mené ,  en  Bretagne  ;  d'argent 
ï  trois  rojes  de  gueules  ,  feuillées  &  tigccs  de 
fiorple. 

Lonzueil;  d'azur,  à  trois  rofes  d'argent,  au  chef 
for,  chargé  de  trois  rojcs  de  gueules.  {JPU  VIL 

dradas;  d'argent,  au  chevron  dazur,  accom- 
pagné de  trois  rofcs  de  gueules ,  feuillées  &  tigées 
k  finople.  (  ihU.  fi^.  45.  ) 

La  Toje  s'appelle  joutcnue  ,  quand  elle  eft  figurée 
!  avec  fa  queue ,  elle  efl  quelquefois  d'un  même  & 
flDclquetois  d'un  différent  émail  »  mais  toujours 
qanouie. 

ROUANT,  adj.  fe  dit  du  paon  qui  paroît  dans 
reçu, de  front ,  &  femble  fe  mirer  dans  fa  queue , 
qu'il  étend  en   cercle. 

Ce  terme  vient  du  mot  roue ,  parce  que  la  queue 
it  ut  oifeau  culée ,  l'imite  par  fa  ôrcooféreoce, 


ROU'  xss 

De  Saint  PaiJ  de  Ricault  à  Paris  ;  d'azur  au  paon  ' 
rouan*  d'or. 

Bachelier  ;  d'azur  ,  à  la  croix  engrelée  d'or  , 
cantonnée  de  quatre  paons  rouans  d'argent.  (  PL  XL 
H'  S9^'  ) 

ROUE,  f.  f.  meuble  qui  reprcfente  une  roue 
femblable  à  celle  des  chars  de  triomphe  des  an- 
ciens :  elle  eft  à  fix  rais  dans  l'ccu. 

D'Arros  d'Heronval ,  en  Béarn  ;  de  gueules  à 
une  roue  d*an;cnt. 

Roftaing  ;  d'azur  ,  à  la  div'ifc  d'or,  accompagnée 
en  pointe  d*une  roue  de  même. 

Moiizin  ou  Mouzain  ,  d-uis  le  Barroîs  ;  d'argent 
à  la  bande  d'azur ,  chargée  de  trois  roues  d  or  , 
clouées  de  gueules. 

De  Kciouarts  de  Kcrmaho ,  en  Bretagne  ;  d'ar- 
gent à  la  roue  de  fable  ,  accompagnée  de  trois 
croifettcs  de  même. 

Boffuct  ;  d'azur  ,  à  trois  roues  d'or.  (  Planche  X. 

Bonzy  ;  d'azur ,    à   la   roue   d'or  fans  cercle 

Roue  de  Saintï-Catherine,  f.  f.  roue  dont 
les  jantes  paroiffent  armées  de  rafoirs  ou  de  fers 
tranchans. 

Elle  eft  ainfi  nommée  d'une  femblable,  quifert 
d'attribut  au  martyre  de  Sainte  Catherine. 

Geneft  ,  en  Lorraine  ;  d'azur  ,  au  chevron  d'or  , 
chargé  de  trois  écuffons  de  gueules, un  &  deux, 
&  accompagné  de  trois  roues  de  fainte  Catherine  9 
d'argent,  deux  en  chef,  un  en  pointe. 

CTinllouzou  de  Keronnes ,  de  Kereden ,  en  Bre- 
tagne ;  d'azur ,  au  chevron  d'or  ,  accompagné  do 
trois  roues  de  fainte  Catherine  de  même. 

RUBAN ,  f.  m.  c'eft  la  huitième  psutie  d'une 
bande. 

RUCHE ,  f.  f.  meuble  de  l'écu  qui  reprèfente 
la  ruche  où  s'affemblent  les  abeilles  pour  faire  le 
miel. 

Brion  de  Houppeville ,  en  Normandie  ;  d'azur  ; 
au  chevron  d'or  ,  accompagné  de  trois  ruches  d'ar- 
gent.  ^  '• 

Lourdet  ;  d'argent ,  à  la  ruche  de  fable ,  accotéç 
de  deux  mouches  de  chaque^côté  de  même,  ai} 
chef  d*azur ,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent,  f  PL 
XLfig.S97.) 

RUPERT  {l'ordre  defjtnt)  fut inftitué par  Jean- 
Ernefl  de  Thun ,  archevêque  de  Saltzbourg  en  Alle- 
magne, en  170X. 

La  croix  eft  à  huit  pointes ,  émaillée  de  blanc  ; 
au  centre  eft  une  médaille  de  gueules ,  oii  fe  trouvç 
la  repréfentation  du  f^nt  prélat  fondateur  ,  vêtu 
de  fes  ornemens  pontificaux,  la  mitre  (wr  la  tête, 
la  main  étendue  ,  comme  pour  donner  la  béné* 
diâioa,  &  tenant  fa  croffe  de  la  main  féneftre. 
Sur  le  revers  de  la  croix  eft  au  centre  une  croifette 
de  gueules;  le  tout  attaché  à  une  chaîne  d'or» 
{a  D.L,  T.) 
RUSTRJB,  t  f.  meuble  de  Técu  en  forflie  dt' 

Va 
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lofange,  pcreè  en  rond  au  centre,  de  ' forte  qne 
Von  voit  le  champ  de  l'écu  à  travers. 

On  ÊLÎt  venir  ce  terme  de  rautc^  rutten  ^  mot 
allemand ,  qui  fignifie  un  petit  morceau  de  (er  en 
forme  de  lolange  percé  ;  tels  que  ceux  crui  fervent 
à  sunéter  les  gros  dous  À  visde$  iemires  oc  des  hap- 
pes des  poncs. 


RU  S 

Soulneret  d*Effenan ,  à  Lilte  en  Flandres  ;  de  £ 
à  trois  ruprcs  d'or. 

Montfortde  Taillant,  en  Franche-G)mté ;  i 
gent,  à  trois  ruftres  de  fable  remplies  d'or. 

Schefnaye ,  en  Flandres  ;  de  gueules ,  à  t 
ru^rcs  d'argent.  (P/.  V.  /j.  a^/.  ) 


SAB 


SAF 


OABLE  9  f.  m.  couleur  noire  (  fuivant  le  fentl- 
ment  ordinaire  ,  quoiqu*U  femble  qu'on  doive  plu- 
tôt le  mettre  parmi  les  fourrures  que  parmi  les 
CDulears,  comme  on  le  dira  plus  bas;)  email  qui 
fe  repiéiente  en  gravure  par  des  lignes  horizon- 
lates  &  Derpendiculaires  ;  croife^  les  unes  fur  les 
urnes.  (Voyti  pL  I.  fig.  i/.) 

Les  ièudmens  des  auteurs  fur  Tétymologie  de 
ce  tenue  foat  partagés ,  les  uns  le  u>nt  venir  de 
fMf  qui  eft  une  terre  mûre  &  humide ,  fur  ce 
mHy  a  du  J'abU  de  forée  qui  fert  aux  peintres  pour 
kacir ,  après  qu*3  aéteplufieurs  fois  cuit ,  mouillé 
&  Rânt  ;  d'autres  »  avec  plus  de  vraifemblance  ,  le 
dérivent  de  martres  ^ibcUnes ,  dont  les  plus  noires 
ibnt  les  plus  belles  ,  qui  font  nommées  en  latin  , 
idsiA  ou  fabula  ,  &  ea  firançois  fable. 
Defgabets  d*Ombale ,  à  Paris  ;  plein  de  fabU. 
Les  anciens  comtes  de  Gournay ,  prtoient  aufiî 
plein  ^  fable. 

De  Caulincourt  de  Beauvoir ,  près  Noypn  en 
ftcardie  ;  de  fable  au  chef  d*argént. 

Lopriac  de  Coetmadeuc ,  en  Bretagne  ;  de  fable 
an  chef  d'argent  »  chargé  de  trois  rofes  de  gueules. 

Ceux  qui  ont  éciit  du  Blafon  ne  donnent  le  nom 
k fourrures  qu*à  Thermine  &  au  vair  ;  &  ils  ont 
sus  le  fabU  au  nombre  des  couleurs  ;  parce  qu'ils 
ont  ignoré  la  véritable  fignification  de  ce  mot,  & 
fiHs  Tont  pris  pour  du  noir  ordinaire  ,  tel  que  le 

'Me  de  forge ,  ou  une  terre  noire ,  humide  &  fa- 

fcnneufe. 

Les  martres-zibelines  (^ )  »  dont  les  plus  noires 
I  fan  les  plus  belles ,  fe  nomment  quelquefois  en 
I  bin  labula ,  en  allemand  \able  y  en  anglois  &  en 

bsL^fÀs  fable, 

VHiJloire  générale  des  voyage ,  par  M.  l'abbé  Pré- 
"Wfl,  tome  V  i  page  i8y  ;  oi\  Hifloire  naturelle  j  par 
^  fc  Buffon ,  tome  II ,  pace  14c  ,  édie,  de  \jyo  , 
^«xordent  à  (Ûre  que  le  fable  ou  la  martre  font  le 
^e  aaimal  :  c'eft  donc  la  robe  du  fable  qui  fait 
le  aoir  en  armoirie ,  comme  les  mouchetures  de 


fable ,  fen}écs  fur  argent ,  font  les  pointes  noires  de 
queues  d'hermines. 

Cette  aflertion  eft  conféquente  &  n'a  rien  d'arbi- 
traire ,  comme  pour  le  vair,  lequel  eft  faâice  & 
de  convention  ,  quant  à  la  figure  &  à  la  couleur 
de  l'animal  qu'on  dv^figne  ;  car  des  pièces  variées 
d'argent  &  d'azur  ,  en  forme  de  cloche  de  melon 
ou  de  beffroi  fans  battant ,  n'offrent  point  d'elles- 
mêmes  la  dépouille  d'un  écureiiil  ou  petit  gris. 

ht  fable  eft  donc  une  troifieme  fourrure  en  Bla« 
fon.  Mémorial  raifênnépour  les  éditions  fuivantes  du 
difi.  rM,f  des  fciences ,  occl 

SAFFRE ,  f.  f  aiglette  de  mer. 

Cléron  de  Saffre  ,  en  Lorraine  ;  de  gueules  à  la 
croix  d'argent ,  cantonnée  de  quatre  q;pix  tréfilées 
de  même  &  couronnées  d'or  ;  fur  le  tout ,  de 

Sueules  ,  chargé  à  dextre  de  trois  befans  d'areent , 
eux  &  un  ,  &  à  féneftre  ,  de  cinq  fafftes  de  même , 
en  (àutoir. 

SAILLANT ,  Tï ,  adj.  fe  dit  du  chevreuil ,  du 
bouc ,  de  la  chèvre ,  de  la  licorne  ^  qui  paroliTent 
debout  ou  rampant. 

Capriol  de  Pechaffaut,  en  Languedoc;  d'azur,  à 
uae  cnèvre  faiUante  d'or. 

Morlat  de  Doyx ,  en  Auvergne  ;  d'azur,  à  une 
]ïcorncfaillante  oargent. 

De  Cupis ,  à  Rome  ;  d'argent ,  au  bouc  faillant 
d'azur,  ongle  &  accorné  d'or. 

SAINT-ANTOINE  {^ordre  de)  ordre  militaire 
inftitué  en  Hainauten  1382,  par  le  comte  Albert 
de  Bavière,  à  l'occafion  de  la  maladie  appellée 
feu  faint' Antoine  :  ceux  qui  en  étoient  attaqués  al- 
lèrent viftter  une  chapelle  dédiée  à  ce  fai^t ,  dans  le 
bois  d'Havré,près  de  Mons.  Cet  ordre  n'étoit  compo- 
fé  que  de  gentilshommes  ou  de  eens  réputés  du  pre- 
mier mérite  :  on  prétend  que  Tes  premiers  cheva- 
liers fe  diftinguèrent  par  leur  empreffement  à  aller 
combattre  les  infidèles  dans  la  Prufte  &  dans  l'A- 
frique ;  mais  cet  ordre  ne  fubfifta  pas  long-temps  ; 
il  tenoit  fes  affemblées  dans  la  chapelle  d'Havre  , 
où  l'on  établit  en  1415  des  religieux  àt  faim- An- 
toine ,  avec  un  hôpital  pour  recevoir  les  pèlerins. 
La  marque  de  l'ordre  étoit  im  collier  fait  en  forme 


.  («)  Zibeline^  mot  tîté  de  ritalicn  >  &  nom  d^uoe  forte  de  martre  que  les  feptentrionaifx  nomment  gabelle  o\i fable  f 
kat  b  peau  eft  eitrêmement  eftimée  pour  les  fourrures  ;  les  plus  noires  font  les  plus  précieufes.  Manuel   lexique  , 

^'  ^*  «7 55-  . 

Ia  peau  vaudra  quelquefois  foixante  écus  ,  quoiqu'elle  n'ait  que  quatre   doigts  «e  largeur.  La  diflcrence  qu*il  y  a 

k  cette  fourrure  à  routes  les  autres  »  c'eft  qu'en  quelque  fens  qu^on  pouffe  le  poil  ,  il  obéit  également  ;  au  lieu  que 
ttt  autres  poils  pris  i  rebours  ,  font  lentir  quelque  roideur  par  leur  léiiftance.  Hift,  nat,  de  M,  de  Buffon  ,  tome  Xh 
Pfi  2S  f  iàit,  in- 12  de  1770» 

^  (  NoBs  avons  laiilé  ces  deux  articles  ,  tels  qu'ils  font  &  dans  le  fupplément  de  l'Encyclopédie»  &  dans  le  mémo- 
vil  raifeoBé  ,  Atc.  Le  leâeur  jugera  &  de  l'importance  de  la  queflion  &  de  U  force  è.t%  raifons  »  &  en  jettant  les 
jaifni  la  planche  première  ,  depuis  la  figure  isjufqu'à  la  figure  19  >  il  verra  d'un  coup-d'œll  fi  c'cft  aux  couleast 


Hau  fninttfci  a^'Û  doit  npponcc  ie  fMe* )  ( J 


ij8 
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02  corde  d'hcnnlte  ,  auquel  pendoit  un  baron  à 
s*appuyer  &  une  petite  cloche.  (  C.  ) 
^  SAI.'vT  LOUIS  ,  (  ordre  ^'e  )  ordre  de  chevale- 
rie en  France,  crcj  en  i6p3  par  le  roi  Louis  -  le- 
Grand ,  pour  honorer  la  valeur  de  Ces  officiers 
militaires.  Le  roi  en  eft  le  grand-maître ,  &  par 
redit  do  création  ,  il  a  fous  lui  huit  grands-croix  , 
vingt-quatre  commandeurs ,  &  les  autres  Amples 
chevaliers  Mais  en  1 7 1 9 ,  Louis  XV  rendit  un 
autre  édit  portant  confirmation  de  Tordre ,  créa- 
.tion  d'officiers  pour  en  adminiArer  les  affiûrcs , 
augmentation  de  deux  grands-croix  ,  de  cinq  com- 
mandeurs &  de  cinquante-trois  pcnfions,  nombre 
au  refte  qui  n'eft  pas  tellement  fixe  qu'il  ne  puiiTe 
être  augmenté  à  la  volonté  du  roi,  puifquen  1740 
on  comptoit  quatorze  erands-croix ,  &  quarante- 
quatre  commandeurs.  Les  maréchaux  de  France  , 
l'amiral  de  le  général  des  galères  font  chevaliers 
nés.  Pour  y  être  admis ,  il  faut  avoir  fervi  dix  ans 
en  qualité  d'officier ,  &  faire  profeffion  de  la  reli- 

5 ion  catholique  ,  apoftolique  &  romaine  ;  cepen- 
ant  le  temps  du  fcrvice  n'eft  pas  une  règle  li  in- 
variable qu'elle  n'ait  fes  exceptions ,  le  roi  accor- 
dant quelquefois  la  croix  à  un  jeune  officier  qui  fe 
fera  dîAingué  par  quelque  aAIon  extraordinaire  de 
valeur. 

L'ordre  a  300000  livres  de  rente  annuelle ,  qui 
font  diAribuécs  en  penfions  de  6000  livres  à  cha- 
cun des  grands-croix  ;  de  4000  &  de  3000  livres 
aux  commandeurs;  de  2000  livres  à  un  certain  nom- 
bre de  chevaliers:  &  enfuite  depuis  içoo  jufqu'à 
800  livres  à  im  grand  nombre  de  chevaliers  &  aux 
officiers  de  l'ordre,  ou  par. rang  d'ancienneté  ,  ou 
à  titre  de  mérite ,  &  ions  le  oon  plaifir  du  roi. 
Ces  fonds  font  affignés  fur  l'excédent  du  revenu 
attaché  à  l'hôpital  royal  des  invalides  à  Paris. 

La  croix  de  l'ordre  efl  émalllée  de  blanc ,  can- 
tonnée de  fleurs  de  lis  d'or  ,  chargée  d'un  coté  , 
dans  le  milieu ,  d'un  faint  Louis  cuiraffé  d'or  & 
couvert  de  fon  manteau  royal ,  tenant  de  fa  main 
droite  une  couronne  de  laurier,  &  de  la  gauche 
une  coiironne  d'épines  &  les  doux  ,  en  champ  de 

fjueules  ,  entourée  d'une  bordure  d'azur ,  avec  ces 
ettres  en  or,  Ludovkus  ma^nus  mft'uuit  1693  ; 
&  de  l'autre  côte  ,  pour  devife ,  uiie  épéc  nue 
flamboyante ,  la  pointe  paffée  dans  une  couronne 
de  laurier ,  liée  de  l'ccharpe  blanche ,  auflî  en  champ 
de  gueules  bordée  d'azur  comme  l'autre ,  &  pour 
légende  ces  mots  :  Bellica  viitutis  pramium.  Les 
grands-croix  la  portent  attachée  ii  un  ruban  larg;e 
couleur  de  feu  paffib  en  baudrier ,  &  ont  une  croix 
en  broderie  d'or  fur  le  juAe-au-corps  &  fur  le  man- 
teau. Les  commandeurs  ont  le  ruban  en  écharpe , 
mais  non  la  croix  brodée ,  &  les  chevaliers  por- 
tent la  croix  attachée  à  la  boutonnière  avec  un 
ruban  couleur  do  feu.  Leur  nombre  n'eft  pas  li- 
mité ;  on  en  compte  aujourd'hui  plus  de  quatre 
mille. 

Par  édir  de  Louis  XIV  ,  donné  au  mois  de  Mars 
1694,  il  eftilatuc  que  ((tous  ceux  qui  feront  ad- 
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)ï  mis  dans  cet  ordre,  pourront  faire  peindre  ou 
»  graver  dans  leurs  armoiries  ces  ornemens  :  6- 
»  voir,  les  grands^croix ,  Técuflon  accollé  fur  une 
»  croix  d'or  à  huit  pointes  boutonnées  par  les 
»  bouts ,  &  un  ruban  large  couleur  de  ku  autour 
)>  dudit  écuflon  ,  avec  ces  mots ,  Beliica  virtutis 
j>  prccmium ,  écrits  fur  ledit  nd^an ,  auquel  fera 
»  attachée  la  croix  dudit  ordre  ;  les  commandeurs 
)>  de  même ,  à  la  réferve  de  la  croix  fous  l'écuflon  ; 
)>  &  quant  aux  fimples  chevaliers ,  il  leur  eft  per- 
n  mis  de  faire  peindre  ou  graver  au  bas  de  leur 
»  éculTon  une  croix  dudit  ordre  attach'e  d*un  petit 
»  ruban  noué  auffi  de  couleur  de  kxxvt,  (^.  iL) 

SALADE ,  f.  f.  nom  que  l'on  donnoit  au  cafqoc 
ou  armure  de  tète.  Ceft  proprement  un  armeC 
morné. 

Bettancourt ,  ancienne  maifon  de  Lorraine  ;  de    . 
gueules ,  à  trois  Jalades  d'or. 

SALAMANDRE  ,  f.  f.  cfpèce  de  lézard  oui  a 
le  dos  arrondi ,  le  col  long  ,  la  langue  terminée  es    . 
pointe  de  dard ,  quatre  pattes  aflez  femblables  à celld 
du  griffon. 

La  falamandre  paroît  de  profil  dans  l'écu ,  pofie  tV 
au  milieu  d*un  feu  ardent ,  &  environnée  de  flain*  .^  - 
mes  élevées.  Elle  a  la  tète  contournée  ;  fa  quew  ' 
efl  levée  fur  le  dos. 

On  ne  nomme  les  flammes  que  lorfqu'elles  fim  ::: 
d'un  autre  émail  que  la  falamandre,  ^ 

Ce  qui  a  fait  croire  aux  anciens  que  la  falamanM    ^ 
vivoit  dans  les  flammes ,  c'efl  qu'elle  jette  une 
écume  fi  froide ,  qu'elle  éteint  le  feu  quand  il  n'ci . 
pas  trop  violent. 

Defpièrcs  de  Brécourt,  à  Paris;  d'or,  à  la /Z(2f- 
m;2/7Jrf  de  gueules  ,  accompagnée  de  trois  croÎKtici    « 
de  fmoule  (P/.  Vll.fi^.  388.  ) 

De  Jobelot,  en  Franche -Comté;  de  fable  àb 
faîamandn  couronnée  d'or  dans  des  flammes  Jfc  ^ 
gueules. 

SANG  ,  (Tordre  militaire  du  PRtciEUX )  mfi  ^ 
tué  par  Vincent  de  Gonzague  ly,  duc  de  Mafe^ 
toue,  en  if'/oS  ,  à  l'honneur  de  trois  gouttes  l^"^ 
Jans:  de  Jéfus-Chrifl ,  qui ,  fuivant  le  rapport  (ê^^ 
quelques  hifloriens ,  font  dans  la  cathédrale  de  &  ^ 
André  de  Mantoue  ,  &  que  l'on  dit  avoir  été  a 
vées  dans  cette  ville  du  temps  du  pape  Léon  ! 
en  avril  1605. 

Le  collier  de  l'ordre  eft  compofc  d'ovales  4 
&  couchés   alternativement ,  entrelacés   par 
chaînons,  le  tout  d'or.  Les  ovales  font éniaillésJ 
blanc,  les  couchés  fe   trouvent  chargés  du 
domine^  dont  un  fur  la  médaille  eft  chargé  du i 
probafli  ;  les  autres  ovales  levés  font  ch.irgés  ( 
cun  d'un  creufet,  environné  de  flammes  ardei 

de  gueules  ;  au-deffi3us  du  mot  probafii ,  efl ^, 

mcdjille  attachée  par  trois  chaînons,  fur  laqueU^^ 
font  repréfentés  en  émail  deux  anges  de  carnat'   ^^ 
avec  leurs  robes  ,  tenant  un  ciboire  couromii ,  ( 
miné  par  une  petite  croix  avec  ces  mots  à  l'eiiKNli  - 
Nihilhoc  tri  fie  rccepto  ,  oui  veulent  dire  qu*il  n  anrilVl 
rieii  dç  fâcheux  »  quana  on  eft  décoré  de  cet  orAt^^ 


SAN 

Les  chevaliers  portent  la  mcdaillc  fur  rcAomac 
fônmcllcmciir,  &  ne  prennent  le  collier  do  leur 
crdrc  oue  les  }ours  de  ccrcmonics  ;  ces  jours  ils  ont 
ooe  roDc  de  foie  cramoifie  ,  fcmée  de  creufets  dor 
en  broderie  ,  traînant  à  terre ,  ouverte  par-devant , 
&  brodée  tout  au  tour  d'ornemens  lymboliqucs  à 
TorÂe  ;  fous  cenc  robe ,  ils  ont  un  pourpoint  de 
toile  d'argent  à  bandes  brodées  d'or  ;  leur  bas  font 
«ffide  foie  cramoifie.  (P/.-yA:r.^^.  s^,G,D.L.  T.) 
SANGLÉ  ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  du  cheval ,  des  pcur- 
coin  &  (angliers  qui  ont  par  le  milieu  du  corps  une 
espèce  de  ceinture  d*un  autre  émail. 

Ifc  Qaubitzer  en  Siléfie  ;  d'azur  au  pourceau 
Svfpn  en  fafce  ,  Jonglé  de  gueules. 

SANGLIER,  f.  m.  porc  fauvage,  oui  paroît  de 

rA&  paflant  danslécu;  s'il  elt  debout,  on  le 
rampant. 

Oa<Gt  défendu  de  fa  dent  ou  défenfe ,  allumé  de 
fie  œil ,  lorfqulls  font  d'un  autre  émail  que  fon 
corps. 
.  Bouioi  le  dit  du  bout  du  nez  du  fanglier ,   foit 

Ïnl  fe  troirve  d*un  émail  différent  ou  tourné  vers  le 
K  de  reçu. 

la  tète  fe  nomme  hure^  Si  eft  fouvent  détachée 
ài  corps  de  TanimaL 

Cujas  &  Ménage  font  venir  le  mot  fanglier  du 
}tm  fingularis, 

lunotte  de  Pont-Roger ,  en  Normandie  ;  d'argent 
mfoftglier  de  fable. 

Nogent  de  la  Peiriére ,  en  la  même  province  ; 
2 argent  au  fanglicr  rampant  de  fable. 

îévrîer  de  la  Bellonière  ;  d'argent ,  au  fanglicr 
\kfuAc  {PL  y.fig.268.) 

Rofiiîvinen;  d'argent»  à  la  hure  de  fanglier-àe 
IfiÛcy  flamboyante  de  gueules.  {Ibid.fig,  26 p,) 
Pulnhofen»  en  Bavière;  d'or,  à  une  hure  de 
tr  de  fable  ,  le  boutoi  ou  boutoir  élevé  vers 
ï'dicf,  défendu  d'argent.  {PL  Xl.fig.  ^8 p.) 
SANGSUE,  f.  f.  meuble  de  l'écu. 
DouUé  ;  d'argent,  à  troii' fangfues  de  gueules  ren- 
tittfic$.(P/.  VIL  fis.  i^2.) 

SARDINE ,  f.  f.  poiffon  employé  comme  meuble 
btt  quelques  écus. 
Sarcine  ;  d'or ,  à  la  bande  d'azur ,  chargée  de  trois 
'  "     d'argent.  {PL  Vil.  fig.  342,  ) 
Qnarracino ,  au  royzrume  de  Naples  ;  d'azur  ,  à 
s  bande  d'or ,  chargée  de  trois  fardines  de  fable , 

ie  fens  de  la  bande. 
SAUMON ,  f.  m.  poiffon  qu'on  reconnoit  à  fa 
hodêur  &  à  fes  mouchetures  rouges. 

La  principauté  de  Salm  porte  ,  de  giieules  à  deux 
moas  d'argent  adoffés. 

D'Aubade ,  en  Lorraine  ;  de  fable  à  dciix  faumons 
mnt  adoflés,  l'écu  femé  de  croix  d'argent  re- 
nttées ,  au  pied  fiché. 


s  AU  i^i» 

SAUTFTvELLE  ,  f.  f.  meuble  d'armoiries  rcpic- 
fentant  cet  inle^c. 

Bcrard;  d'argent,  à  la  fafce  de  gueules ,  chargcc 
de  trois  trelUcs  dor ,  la  fafce  accompagnée  de  trois 
fdutcxlks  de  finopîw  ,  deux  en  chef,  &  une  en 
pointe.  {PL  ri.j'if,  >'^.) 

SAUTOIR  ,  f.  m.  pièce  honorable  en  forme  de 
croix  de  faint  André  :  fa  largeur  eft  de  deux  fep- 
tiènics  c'é  hirgeiir  de  Tccu ,  Se  fcs  brandies  fe  ter- 
minent aux  angles.  /  oyei  pL  IV.  fig.  ipo  ,  6»  ;;/. 
XXVIIL  fig,  8. 

Il  y  a  des  fautoirs  fimples ,  d'autres  chargés  , 
cantonnes  ,  accompagnés, enerèlés,denchés,  échi- 
qiiet(5s ,  alefés ,  ancrés  ,  dentelais , bordés-  dentelés  , 
cngoulcs ,  breicfl'cs  ,  &c. 

Les  petits  yji//o/rj  font  nommés  fianchis. 

Le /itt/o/r  étoit  anciennement  un  cordon  de  foie 
ou  de  corde  ,  couvert  dune  étoffe  précieufe ,  il 
étoit  attaché  à  la  felle  du  cheval ,  &  fervoit  d'c- 
trier  pour  monter  ou  fauter  deffus  ;  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  fautoir, 

Longaulnay  de  Franqueville ,  en  Normandie  > 
d'azur  au  Jautoir  d'argent. 

Cherité  de  la  Tour  de  Voifms,  en  Anjou;  d'azur , 
au  fîutoir  d'argent  ,  cantonné  de  quatre  croifettes 
pâtées  d'or. 

Boullaye  de  Feffanvilliers ,  en  Normandie  ;  d'a- 
zur, au  yji^/u/r  alefé  d'or, 

Mouy  ;  d'or ,  Vixifautoir  de  gueules ,  cantonné  de 
quatre  molettes  de  même. 

Granee,  en  Franche-Comté  ;  de  gueules,  au 
fautoir  d  or. 

Aucy;  d'argent,  zxx  fautoir  de  gueules,  alefe, 
chargé  aux  quatre  bouts  d'une  croix  d'or  recroifet- 
tée  au  pied  fiché  ,  au  lion  de  fable  chargé  fur  l'é- 
paule  gauche  dîun  écuffon  d'or  &  brochant  fur  le 
tout. 

D'Entragues  ;  d'azur^,  au  chef  d'argent ,  à  trois 
fautoirs  de  l'un  en  l'autre ,  ceux  du  chef  en  rang , 
les  autres  deux  &  un. 

Loupy  ,  ancienne  maifbn  du  Barrois  ;  portoit  de 
gueules  à  cinq  annclets  d'argent ,  en  fautoir. 

De  la  Guiche  de  Saint-Geran  ,  en  Bourgogne  ; 
de  finople  au  fautoir  d'or. 

Bertin  ;  d'argent ,  au  fautoir  dentelé  de  finople , 
cantonné  de  quatre  mouchetures  d'hermine.   {PU 

Froulay  de  Teflé  ;  d'argent ,  zu  fautoir  de  gueules; 
bordé-dentelé  de  fable.  {Ibid.  fig.  /p2.) 

Guichenon  ;  de  gueules  ,  au  fautoir  engoulé  de 
quatre  têtes  de  léopards  d'or  mouvans  des  angles  , 
cnargc  en  cœur  d'une  autre  tête  de  léopard  du 
champ.  {Fig-  193.) 

Frizon  de  Blamont  ',  d'azur,  au  fautoir  bretefli 
Jor.  {Fig.  tp4>  ) 
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Proglio  ;  d'or,  au y^«/oir au cr 6  d'azur.  (/7j.  içs*^ 

SAUVAGE,  f.  m. 
Il  s'emploie  de  deux  manières  dans  le  Elafon. 

Comme  meuble  de  Técu. 

De  Lier  d'Andilly  ;  d'or ,  au  fauvace  au  naturel', 
appuyé  fur  fa  mafTue  de  même  ,  fur  une  tcrrafie  de 
finopie ,  chappéc  &  arrondie  d'azur ,  à  deux  lions 
affrontés  d'or,  (P/.  XI.  fie:,  s^^-) 

Comme  ornement  extérieur  ae  Técu.  (  Fbyfç 

pi,  XV,  fi^.  8 ,  les  armes  du  Roi  de  Dannemarck, 
où  les  tenans  font  des  fauva^cs.  ) 

SAUVEUR  DE  MONTEZAT ,  saint,  (  Ordre 
militMre  )  Mariana ,  /iv.  XV.  ch.  xvj.  dit  que  cet 
ordre  militaire  a  été  inftitué  par  Alplionfe,  roi 
d'Aragon  dans  le  royaume  de  Valence  Tan  1317, 
que  les  biens  des  templiers  furent  donnés  aux  cheva- 
liers ,  lefquels furent  unis  à  Tordre  de  Calatrava;mais 
cnforte  néanmoins  qu'ils  auroient  leur  grand-mdtre 
particulier ,  &  qu'ils  porteroient  une  croix  rouée 
fur  v.n  manteau  blanc.  Dom  Jofeph  Michieli ,  l'cD- 
bé  Juftiniani ,  &  le  père  Helyot  ,  ont  parlé  les 
uns  &  les  autres  diverfement  &  fort  peu  exaûe- 
ment  de  cet  ordre.  (A  /.) 

SCEPTRE ,  f.  m.  bAton  de  commandement ,  l'une 
des  marques  de  la  royauté  ,  que  le  Blafon  repré- 
fente  toujours  en  pal. 

L'éleâorat  de  Brandebourg,  porte;  d'azur,  au 
fceptre  d'or. 

SCORPION,  f.  m.  petit  infeôe  noirâtre  ou  de 
couleur  de  fuie ,  réputé  venimeux  ;  on  le  repré- 
fente  à-peu-prés  comme  Técreviffc. 

D'or ,  à  un  fcorpion  de  fable. 

SECTION ,  f.  C  fe  dit  lorfque  l'eai  eft  divifè  en 
deux  parties  ég4cs  de  droite  à  gauche ,  parallèle- 
ment à  rhorifon ,  &  en  manière  de  fafce. 

Ce  mot  (ê  dit  aufll  des  pièces  honorables ,  & 
xncmc  des  animaux  ik  des  meubles  ,  quand  ils  font 
également  divifês  dans  le  même  fens ,  de  manière 
qu'ure  moitié  foit  ce  couleur  ,  &  l'autre  de  mé- 
tal. On  dit  que  les  pièces  font  coupées ,  quand 
elles  ne  viennent  pas  pleines* aux  extrémités  de 
J^écu. 

SELLÉ ,  iE,ad).  fe  dît  d'un  cheval  oui  a  une /?//:•. 

Werdercrn,  en  Saxe  ;  d'azAir,  au  cneval  effrayé 
d'argent ,  Jellé,  bridé  &  caparaçonné  de  gueules. 

SEMÉ  ,  f:f  ,  adj.  fe  dit  d'un  écu  ou  pièce  hono- 
rable, charpé  de  phificurs  fleurs  de  lis ,  trèfles,  rofcs , 
étoiles,  croif'iins  ou  autre'^  meul  les,  tant  pleins  que 
vnides  en  un  nombre  inccr^  :in  ,  dont  ceux  des  ex- 
trémités meuvent  des  bords  du  champ. 

De  Cliâreaubriant  des  Rc>ches ,  en  Bretagne  ;  de 
gueides ,  Jemé  de  fleurs  de  lis  d  or. 

Trelon  de  la  Toyr ,  çn  Bourgogne  ;  d  azur ,  fimé 
de  trèfles  d  or. 

Thouars  ;  d'or  ,  fcmé  de  fleurs  de  lis  d*azur ,  au 
canton  de  gueules,  (P/.  IL  fi^.  97') 

Foucault  ;  d'u^.ur ,  Jirné  de  tleui«  de  lis  d'argent. 
{Pl.VJIL/îg.41'') 
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Phelîpeaux  ;  d'azur ,  fcmé  de  ouatre  feuilles  d'or; 
au  canton  d'hermine.  {PL  VIILfig,  ^21.) 

L'églife  de  Laon  ;  d'azur  ,  fcmé  de  fleurs  de  Ib 
d'or ,  à  la  crofTe  d'argent  pofée  en  pal.  (  PL  /X 
fig'484^) 

Peirenc  de  Moras  ;  dé  gueules ,  femé  de  pierrâ 
ou  cailloux  d'or  ,  à  la  bande  d'argent  brochante  fur 
le  tout  (T'/.  XILfifr.631.) 

Anglure  de  Coublanc,  d'Amblife,  de  Sy,  en 
Champagne  ;  d'or  ,  Jèmé  de  croifTans  de  gueules  « 
chaque  croiflant  furmonté  d'un  grUlet  d'argent. 

Oger  de  Saint -Cheron  époufa  Helvinde  d'An- 

§lure ,  dame  d' Anglure ,  héritière  de  ùi  maifon  ; 
mounit  en  1236.  Les  ancêtres  dTIelvinde,  dame 
d' Anglure,  avoient  accompagné  Godefix>y  de  BouiU 
Ion  à  fes  conquêtes  d'outre-mer ,  &  il  eft  dit  dans 
l'hifloire  de  ce  temps  :  u  Qu  un  feigneur  d*An- 
n  glure  étant  prifonnier  de  paladin ,  foudan  d'E* 
»  gypte ,  s'étoit  attiré  les  bonnes  grâces  de  06 
n  prince  &  en  étoit  confldéré  ;  pour  marque  d^ 
n  fon  eflîme ,  il  lui  permit ,  fur  fa  parole ,  de  venir 
n  en  France  chercher  fa  rançon  :  U  partit  ;  madi 
»  n'ayant  pu  trouver  Targent  quil  falloir  ponrit 
n  payer ,  n'ayant  qu'une  légitime  de  cadet ,  il  re« 
n  tourna  vers  Saladin ,  lequel  admirant  fa  fi»  A 
n  fa  fidélité  en  la  tenue  de  fa  parole,  lui  quittai 
a  rançon ,  le  combla  de  préfens  &  le  renvoya  • 
n  avec  des  reerets  de  le  perdre  pour  toujours  :  u 
n  le  chargea  de  prendre  pour  armes,  des  croÛ&ns 
)>  de  gueules,  furmontés  de  grillets  d'argent,  enuil 
n  champ  d*or ,  au  lieu  des  armes  de  la  mûfon  p 
»  oui  étoient  d'or  à  la  croix  ancrée  de  (Me  ;  Ce 
n  foudan  voulut  auffi  qu'en  mémcnre  de  ce  quH 
»>  le  renvoyolt  libre ,  il  fit  poncr  le  nom  de  S»" 
n  ladln  à  tous  les  aînés  mâles  qui  defcendrfûenrdq 
»  lui  )'.  Ce  qui  a  donné  lieu  aux  feiçneurs  d'Am 
glure,  d*a)outer  à  tous  leurs  defcen^s  mâltt^al» 
nés,  le  nom  de  Saladin,  précédé  des  noms  dt 
baptême. 

Depuis  que  l'héritière  d'Anglure  a  pris  alliance 
avec  la  maifon  de  Saint-Cheron ,  les  feigneurrde 
Saint -Cheron  ont  quitté  leur  nom  &  pris  cdm 
d*Anglure  &  les  arme$  de  cette  maifon ,  ètcfaxff 
&  fondue  en  la  leur,qui  font  d^orfemé  de  croifTant d9 
gueules  ,  furmontés  d'autant  de  grillets  d'argent  ;ft 
ils  ont  continué  d'ajouter  aux  noms  de  baptême  dl 
leurs  defcendans  m. îles,  celui  de  Saladin. 

(Ce  trait  dhiftoire  étant  relatif  à  Torigine  dd 
.irmcs  d*Anghire  &  de  Saint-CHeron ,  nous  le  lait 
f;;ns  tel  que  noub  le  trouvons  dans  le  Supplément.) 

SÉNESTRE ,  f.  f  côté  g  uche  de  l'ècu ,  où  l'oa 
met  quelque  pièce  ou  meuble. 

On  dit  il  Jer:cflrc ,  pour  dire  à  gauche  ,  denêot 
que  l'on  dit  à  dtxfc  pour  la  droite. 

Dutrefne  de  la  Rouliière,  en  Normandie ;d*aslir0 
à  la  thfce  dan;ent ,  accompagnée  de  trois  fers  «k 
cheval  dor  tournés  à  .''eniil.c, 

Collarclin  du  i^c  i'.oli  vier,  dans  la  même  proviiKe; 
1  d'aziu*,  à  la  iafccd'or,  cliargéc  kfcrujlr^  aun  toar* 
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ton  ie  (âble,  &  iccompajgnée  à  dextre  en  chef 
/une  fleur  de  lis  du  feconaémaîL 

Afendoce  ;  de  finople,  à  une  bande  d*or>  chargée 
ivoc  autre  de  gueules ,  écartclé  au  fautotr  d*or  y 
■B  mots  :  yive  Maria  ;  à  dextre  :  &  gratiapUna , 
à/iv/Zrr,  d*azur. 

Thomaflîn  ;  de  fable ,  femé  de  fiiulx  d*or ,  à  dextre 
&  \jàufir€  d*argent.  (P/.  Il.fig.  70.) 

Fapifloo  ;  d  or  ,  à  dextr^de  trais  rofes  de  gueu- 
les poftes  en  pal  9  &  à  Jinefire  d'un  lion  de  même. 

Baf|Qt;draair  ,  à  dextre  d*un  croîflTant  d^argent, 
ftgBiomè  de  trois  étoiles  mal  ordonnées  ;  &  à 
IcMÊfrr,  Aa  épt  feuille  &  tige ,  le  tout  d'or,  f  PL 
H-fc;x) 

J^nier  ,  en  Provence  ;  d*azur ,  à  deux  che- 
nMi  nunpus  ,  le  premier  à  dextre,  le  fécond  à 

SNESTRÉ  9  iE,  adf.  le  dit  d*une  bande,  d*un 
cherroo 9 d*nn  pal,  d'une  croix,  d'une  fàfce,  d'un 
adre  on  autre  pièce  de  Técu  qui  eft  accompagnée 
àftwAre  de  Quelque  meuble. 

Vdfiers  de  Laubardiére ,  en  Anjou  ;  d'argent  à 
hknde  de  gûcule%fféruftrc€  en  chef  d'une  rofe  de 
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Qfmt  de  Ruthie,  en  baflè  Navarre;  d'argent 
èlaribre  de  finople  fineftré  d'un  ours  de  fable  ',  le 
mpoft  fur  une  terrafle  du  fécond  émail. 

De  fiaople  ,  féneftré  d'or.  (^Pl.  U^fig.  6ç.  ) 

Dus  tous  les  exemples  ou  nous  avons  vu  em- 
fbyer  les  mots  â  dtxtrt  &  à  féneflre ,  on  pouvoit 
en  de  reçu  qu'il  étoit  adextré  &  finiftré  de  telle 
»  le  tdte  pièce,  de  tel  &  tel  émaiL 

SENESTROCHÈRE,f.  m.  bras  gauche  mouvant 
I  fafianc  dextre  de  Tècu. 

Le  dextrodiére  eA  toujours  mouvant  du  âanc 


ht^wJhocAcrt  eft  beaucoup  plus  rare  que  le  dex- 
l^liere. 

Brofiard  de  Bazînval ,  des  Aunettcs ,  de  Rige- 
t ,  à  Paris  ;  d'azur ,  au  /ene/i'vchère  d'argent , 
\  d*or ,  tenant  un  épervier  du  fécond  émail  , 
■pagné  de  trois  mouchetures  de  m^me ,  fur- 
i  chacune  d'une  fleur  de  lis  du  troifiéme 


"V.^ 


SËPULCHRE,  Saint,  nom  d'un  ordre  mi- 
i^  établi  dans  la  Paleftine.  La  plupart  des 
rtoinîns  en  attribuent  la  fondation  à  Godefroi 
[Je  Bouillon  ;  mais  c*eft  une  idée  chimérique.  Les 
lAevaliers  du  faiiu  SépuUhre  ne  s'élevèrent  que 
■■^  les  ruines  de  chanoines  réguliers  ainfi  nom- 

s;  ce  fut  Alexandre  VI  qui  inftitua  l'ordre 
InGtairede  ce  nom ,  dont  il  prit  la  qualité  de  grand- 
F-aaiire.  Oément  Vil,  en  1525  ,  accorda  de  vive 
I  vpii ,  au  gardien  des  reli^eux  de  faint  François  en 
ITm-Sainte»  le  pouvoir  de  faire  de  ces  chevaliers, 
jhd  V,  ibus  Louis  XIII,  confirma  la  réunion  de 
Elbrire  du  faint  Sépulchrt  ^  à  celui  de  faint  JF^m  de 
[Unifalcni.  CD. /.) 

SERPENT  »  f.  m.  reptik  rçpré&mé  dircrfement 
Hifioin.  Tom.  L 


dans  les  armoiries ,  tantôt  rajnpant ,  tantôt  en  pal , 
quelquefois  plié  ou  cerclé. 

Morlant,  en  Lorraine;  d'azur,  à  un  pieu  de 
gueules,  fiché  d'or,  chargé  de  trois  croix  de  Lor- 
raine d  argent ,  furmonté  d'une  colombe  de  même, 
&  accompagné  à  dextre  d'un  fcrptnt  au  naturel , 
dreflé  &  fc  bouchant  Toreille  de  fa  oueue ,  &  i 
feneftre  ,  d'un  lion  d*or ,  orné  &  lampaflé  de 
gueules. 

Copons,  à  Perpignan;  porte,  de  gueules  à  une 
coupe  d'or ,  doîi  fortent  trois  tètes  de  fèfpent  au 
naturel ,  placées  fur  un  même  cou.  (  Voyc^  BisSB, 
Couleuvre  &  Givre  «  ou  Guivre. 

SERVANS  D'ARMÉS ,  frères  ou  chevaUers  du 
troifième  rang  dans  l'ordre  de  Malte.  Les  frères 
ftrvAîis  portent  l'épée ,  &  combattent  comme  les 
chevaliers  ;  mais  il  n'eft  pas  néceffairc  qu'ils  prou- 
vent la  même  noblefle  que  ceux-ci.  Quoiqu'ils 
foient  gentilshommes ,  ils  ne  peuvent  être  reçus 
dans  le  premier  rang,  fi  leur  nobiefTe  ne  va  jufqu  au 
bifaieul  &  au-delà  oc  cent  ans ,  tant  du  côté  pater- 
nel que  du  C(^té  maternel.  H  Y  si  dans  toutes  les 
langues  des  commanderies  affeaées  aux  chevaliert 
ftrvans. 

SICAMOR ,  f.  m.  c'cft  un  cerceaa  ou  cercle  lié 
comme  celui  d'un  tonneau.  On  voit  des  écus  de 
fable  à  unfiamor^ or.  (D,  /.  ) 

SINGE ,  f.  m.  meuble  d'armoiries  reprcfentant 
cet  animal. 

Coulombier  ,  en  Dauphiné  ;  d'argent ,  au  Jinge 
afTis  de  gueules.  (P/.  XI L  fie,  d/7.) 

SINOPLE,  f.  m.  c'eft  ainli  qu'on  appelle  le  vert 
ou  la  couleur  prafine  dans  les  armoiries.  Cette  cou*. 
leur  figniiie ,  félon  les  fy mbolifles ,  amour ,  jcunejje  , 
beauté ,  rijouijfancc  ,  &  fur-tout  libirté  ;  d  oîi  vient 
qu'on  (celle  en  cire  verte  &  en  lacs  de  foie  verte 
les  lettres  de  grâce  ,  d'abolition  &  de  légitimation* 
L'origine  du  mot  Jînople  efl  inconnue  ;  mais  il  ne 
faut  pas  la  tirer  de  la  terre  de  Sinopç  dans  le 
Pont,  car  cette  terre  n'étoit  point  verte ,  dit  M.  le 
chevalier  de  Jaucourt  ;  mais  l'auteur  du  fupplément 
dit  que  ce  nom  vient  de  la  ville  de  Sinope ,  parce 
qu'on  y  faifoit  trafic  de  cette  couleur.  On  repré- 
fente  le  JinapU  en  gravure ,  par  <les  hs(chures  oui 
prennent  de  Tangle  dextre  du  chef,  à  l'angle  féneftre 
de  li^  pointe. 

Les  evéques  ent  pris  le  chapeau  de  finopU  fur 
leurs  armoiries ,  pour  marque  ae  leurs  privilèges  8ç 
exemptions  de  droits, 

Duf  cfne  du  Bois ,  en  Normandie  ;  de  finopU 
au  chef  denché  d'or ,  chargé  de  trois  tourteaux  de 
gueules, 

Vergeze  d'AubufTargues ,  en  Languedoc  ;  icfino^ 
pie ,  au  lévrier  d'argent ,  ayant  un  ccHlier  de  gueules  ^ 
bordé  d'or,  quatre  rofes  du  fécond  émail  aux  can- 
tons del'écu. 

Voyez  pi.  I.  fig.  i6  \t  finopU  parmi  les  diflSfcrens 
émaux  au  Blafon.  Voyei^;^  aufTi  le  fond  dçs  armes 
de  Mendoce,  z?/.  //•  fig.  6q  &  6p, 

SIRENE ,  u  ù  monftrc  msurin ,  ayant  la  tète  »  lo 
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fein  9  le  bras  &  le  corps  )ufqu*au  noiribril  d'une 
jeune  fille,  le  refte  terminé  en  queue  de  poiflbn  ; 
elle  tient  d*une  main  un  nùxcnr  ovale  à  manche , 
&  de  Fautre  un  peigne. 

On  voit  peu  ae  frênes  dans  les  armoiries ,  elles 
fervent  quelquefois  de  tenans  aux  ècus. 

De  Seré  des  Landes ,  au  pays  Nantois  en  Bre- 
tagne ;  de  gueules  à  la  Jirène  ,  fe  peignant  de  la 
main  dextre,  &  fe  mirant  de  la  main  gauche,  po- 
ïhc  fur  des  ondes  mouvantes  du  bas  de  Técu ,  le 
tout  d*afgent. 

Sequière,  à  Touloufe  ;  Jazur-,  à  une  firène  fe 
peignant  &  mirant  ^  d'argent ,  nageant  fur  des  ondes 
au  naturel.  (P/.  FJL  fig,  ^45.  ) 

Mathieu  de  Moulon ,  en  Lorraine  ;  d*azur ,  à  la 
^rène  d'argent ,  tenant  dans  fa  main  droite  une 
lampe  d*or  andque ,  allumée  de  gueules. 

SOC^  f.  m.  foc  de  charrue,  eft  quelquefois  un 
meuble  d*armoiries. 
.  Pheilhan;  d'azur,  au  foc  de  diarrue  d'argent, 

SOL,  f.  m.  il  fe  dit  quelquefois  du  champ  de  Tècu 
qui  porte  les  pièces  honorables  &  les  meubles. 

SOLEIL,  f.  m.  meuble  de  Fécu,  dont  le  vifage 
avec  un  nez,  deux  yeux  &  une  bouche  >  eA  un 
cercle  parfait,  entoure  de  feize  rayons ,  huit  droits , 
huit  ondoyans,  pofés  alternativement ,  un  droit  & 
un  ondoyant  ;  fon  émail  particulier  eft  l'or ,  il  y 
en  a  cependant  de  différens  émaux. 

Soleil  levant  eft  celui  qui  meut  de  Tangie  dextre 
idu  haut  de  Fécu. 

Soleil  couchant ,  celui  qui  meut  de  Fangle  (hncRrc 
du  haut  de  Fécu. 

Ombre  de  foleil,,  eft  un  foleil  qui  n'a  ni  yeux , 
ni  nez,  ni  bouche. 

Felmes  de  la  Renaudie,  en  Limofin  ;  d'azur, au 
foleil  d'or, 

PouiTard  de  Lhommeliere,  en  Poitou;  d'azur,  à 
trois  foleils  d'or. 

De  Chéries  ;  gironnè  de  gueules  &  d'azur ,  au 
foleil  d'or ,  en  abîme ,  brochant  fur  le  tout.  {PL  VIL 

.  Joly  de  Oioln  ;  d'azur ,  à  une  ombre  ^tJbUiî 
d'or,  au  chef  de  même,  chargé  de  trois  rofes  de 
jueules.  {^Ibid.  fig^  y66.  ) 

SOMMÉ ,  ÉE ,  adj.  fe  dit  des  petites  «urs  ou 
donjons  qui  fe  trouvent  pofés  uir  unç  tour  ou 
château. 

Sommé  fe  dit  auffi  des  ornemens  extérieurs  de 
Técu  ,  foit  des  couronnes  ,  cafques  ou  autres. 

Le  terme  fommé  vient  du  vieux  verbe  fommer^ 
xfài  a  fignifié  mettre  le  fommet,  le  couronnement  à 
quelque  çjiofe. 

•  Dorirant  des  Vallées ,  de  Befiiière,  en  Norman- 
die ;  de"  gueules  à  la  tour  d'or ,  fommée  d  un  donjoa 
de  même. 

Caftille  ;  de  gueules ,  au  château  ,  ou  à  la  tour 
fommé  de  trois  tours  d'or.  (  PL  I^-  fif-  4^3»  ) 

Swnmé  appliqué  aux  ornciKcns  cxiérieurs  peut 
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fe  dire  de  tout  écu  fur  lequel  il  y  a  uft  caique  otf 
ime  couronne. 

SOUQ ,  C  m.  meuble  de  Fécu  qui  reprèiènte 
une  fleur  de  fouci^ 

Ce  mot  vient  du  latin yo/y^^zoïrm ,  il,  tournefid. 

f»arce  que  la  flein-  de  cette  planta  fç  fernf e  quand 
e  foleU  fe  couche,  &  s^ouvre  le  matin,  ouandfl 
fe  lève.  (Nous  répétons  qiie  le  Blafon ,  eii  nifloire 
naturelle,  comme  dam l'niftoire  proprement Ate, 
conferve  les  fables  autant  qu^il  confacre  les  viritét.1 

Le   Maiflre  de  Ferrière  ,  à  Paris  ;  d'azur,  à 
trois  foucis  d'or.  Ces  armes  font  parlantes ,  fiùlant  * 
aUufion  au  proverbe  :  Ji  les  valets  ont  la  peine  ^k 
maure  a  les  foucis,  {PL  VIIL  fig.  4i<^.^  *  • 

D'Auburtin ,  en  Lorraine  ;  a  azur ,  a  une  gjobe 
d'or  avec  fes  racines,  flanquée  de  deux  foucis  de 
même ,  au  chevron  d'argent  brochant  fur  le  tout, 
&  furmonté  de  trois  étoiles  d'or ,  en  rang.. 

SOUTENANT ,  adj.  fe  dit  d'un  ou  de  i)luficnn 
animaux  quiparoiflent  foutenîr  quelques  pièces  oa 
meubles. 

S'il  fe  rencontrolt  dans  un  écu  une  figure  fan- 
maine  qui  foutînt  quelque  pièce  ,  il  faudroit  fe  fenrir 
du  tefme  tenanu  Les  figures  humaines  font  fi  rares 
fur  le  champ  de  Fécu  en  France ,  qu'il  eft  difficile 
d'en  trouver  des  exemples  ;  mais  il  y  a  beaucoup 
de  parties  du  corps  humain ,  particulièrement  dâ 
dextrochères ,  qui  tiennent  difierentes  pièces. 

De  Marches  de  la  Saigne  en  Condompis,  pays 
de  Gafcogne  ;' d'argent,  à  deux  lions  de  fable  amt» 
tés ,  foutenant  un  croiffant  d'azur. 

De  Saint  Jean  de  Maflaguel ,  de  Boulfle,  en  Lan- 
guedoc ;  d'azur ,  à  deux  lions  affrontés  d'or ,  lai» 
paffés  de  ^exAe^  foutenant  upe  cloche  d'argent  h" 
taillée  de  Table. 

De  Saint-Brieuc  du  Gueme ,  de  Pembulfo  ,  en 
Bretagne;  d'azur,  audextrochèred'or,  tenant  une 
fleur  de  lis  de  mcme. 

SOUTENU,  adi.  m.  fe  dit  d'un  cé^  de  v^ 
crue  foutient  un  echalas  lorfqu'ils  font  d'émail 
différent. 

Soutenu  fe  dit  auffi  d'un  chef  qui  paroit  pofi&f 
une  diviie. 

Guyon  de  Vauguyon  ,  de  Sauffay ,  en  NonniiH 
die;  u argent  au  cep  de  vigne  pampre  definofkf^, 
frilité  •  de  gueules ,  fou  tenu  ffun  echalas  de  fabk,ft 
pofé  fur  une  terrane  du  fécond  émaiL 

Soulfour  de  Gouzangrès,  dans  la  même  province; 
d'azur ,  à  trois  bandes  d'argent ,  au  chef  confii  é 

fueules ,  chargé  de  trois  lofanges  du  fécond  énuilt 
c  foufcnu  d\me  divife  d'or. 

vaylar ,  en  Laneuedoc  ;  d'or ,  à  trcîs  bandes  fc 
gueules ,  au  chef  d'or ,  chargé  d'un  lion  naiflântde 
idble^foutenu  d'une  divife  coufue  d'or,  chatgkc  à 
trois  trèfles  de  fable. 

Des  Urfins  ;  d'argent ,  bandé  de  gueules  ,  «1  éd 
du  premier,  chargé  d'une  rofe  du  iècond,  poÎBii 
d  or  ,  foutcnu  de'jnême ,  chargé  d'une  ^vre  aaioSi 
{PLU,  fis:,  //o.) 

Le  £e%uc  de  Majainville^  d'azur,  an  cqi» 
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Y%ne  Scft  fouum  d'un  échalas  de  mène;  un  ol- 
mu  d*areent  perché  au  haut ,  &  accôcè  de  deux 
croiflans  de  même.  (P/.  VIII.  fig.  4^2.) 

SPHÈRE,  r.  m.  meuhle  de  Tâii  qui  repréfente 
fa  ^^re  célefle. 

Danîcan  de  Lcpiiie  de  Landivtfiau ,  k  Paris;  d'à* 
zur,  à  \z/phère  d'argent  cintrée  d*un  cercle  on 
xpdiamie  cle  fahk ,  accompagnée  en  chef  d*tine  étoile 
d'or  &  en  pointe  d'un  grand  vo)  de  inênie  dçnt  les 
bouts  des  ailes  s'élèvent  au-defTus  de  uijpfàre.  (PL 

ru.  fig.  372.) 

Raymond  ;  de  guetiles  à  une  fphère  d'argent.  (PL 
VJJ.fig.364.) 

Bardin ,  en  Lorraine  ;  écartelé  en  fautoir  ;  les 
cantons  du  chef  &  de  la  pointe  de  gueules  à  la 
fpièrîe  céleAe,  d  argent,  les  cantons  dextre  &iéneftre, 
a  azur,  à  la  croix  d'argent  alcféc. 

SPHINX,  f.  m.  meuble  de  Vécii  qui  repréfente 
le  monftrc  fabuleux  de  ce  nom ,  avec  la  tête  &  le 
fein  d^une  femme ,  les  eriffes  d'un  lion  &  le  refle 
du  corps  fait  en  forme  de  chien. 

Savalette  de  Magnanville,  à  Paris;  d'azur,*  au 
[Mbx  d'argent ,  accompagné  en  chef  d'une  étoile 
Qor,  (  yoyei  planche  FIL  fig.  344.  ) 

STANGUE,  f.  f.  meuble  deTéoi ,  repréfentant 
litige  droite  d'une  ancre  de  navire  ;  elle  eft  traver- 
se en  fa  partie  fupérieure  vers  Tanndiu  d'une  pièce 
fie  l'on  nomme  trots. 

Liftangue  n'eft  nommée  en  blàfonnant  que  lorf- 
cp'dle  fe  trouve  d'un  autre  émail  que  Tancre» 

laifiàngue  d'émail  différent  eft  rare  en  ftntioiries. 

Dupafiiz  de  Montcollain ,  en  NormamEe  ;  d'ar-. 

im  à  l'ancre  de  fable ,  la  Jlanguc  &  'Ifc  trabs 
'anir. 

SUPPORTS,  f.  m.  plur.  lions  ^  gnfons  ^  lévriers  y 
éfUs  &  autres  animaux  qui  femblenc  foutenir 
un  écu  d'armoiries. 

D  y  a  ordinairement  deux  fupports  ensemble  & 
ils  font  affrontés  ;  il  y  en  a  aufh  en  diverfes  au- 
bes attitudes. 

On  diftingue  les  fupports  des  tenans  :  ces  der- 
niers font  des  anges ,  A&sjauvages  ,  &  autres  figures 
humaines. 

Le  mctfupport  vient  du  verbe  [apporter^  porter, 
foutenir. 

Voyez  PL  XXIL  toutes  les  figures,  excepté 
les  deux  premières ,  qui  font  des  tenans ,  8c  {PL  XF. 
^  h' 3' 4' S' 7'  9-  '0.) 

SUPPORTANT ,  fe  dit  de  la  fafce,  lorfquelle 
fcmble  foutenir  ou  fuppOrter  quelqu'animal  qui  efl 
peint  au  chef  de  l'écu ,  quoiqu'il  ne  porte  que  fur 
le  champ ,  &  c'efl  la  différence  qu  il  y  a  entre  la 
bkt  /apportant  &  la  fafce  chargée  ;  ce  dernier  mot 
ne  fe  dit  que  lorfqu'il  y  a  des  pièces  qui  pofent 
effcâivement  fur  la  fafce  ;*ron  dit  aiifll  /apportant 
«hnsie  même  cas ,  des  jumelles ,  d'une  bande ,  d'un 
croiflant.  Ménejlrier.  (/)./.) 

^  SUPPORTE,  ce  mot  fc  dit  des  plus  hauts  quar- 
to d'un  écu  divift  en  plufieura  quartiers ,  qui 
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'  (êmblent  htefupponés  &  foutenus  par  ceux  d'ea 
bas*  On  appelle  aufH  le  diçf  fupporté  ou  foutenu  ^ 
lorfqull  eft  de  deux  émaux ,  &  que  l'émail  de  ht 
partie  fupérieure  en  occupe  les  deux  tiers.  En  ces 
cas^  il  çfl  en  effet  /apporté  par  l'autre  émait  qui 
eft  au-defTous.  MènéftrierCD.J.) 

SURCHARGÉ ,  É£ ,  adj.  fe  dit  d'une  pièce  hoao« 
rable  ou  autre  chargée,  oU  il  s'en  trouve  encore 
une  ou  plufieurs  brochantes»  ' 

Cbmbêau  d'Auteuit,  prés  Beanyals  en  Picardie; 
d'or  à  trois  merlettes  de  fable  ,'au  chef  de  gueules  » 
chargea  dextre  d*un  écufTon  du  chsntp,  jurchargê 
d'un  lionceau  de  gjaeules  &  de  huit  coquilles  de 
même  en  orle.  (G. D. L,  T.) 

SUR -LE -TOUT  ,  f.  m.  écufTon  pofèfur  un 
écu  écartelé  ;  il  doit  avoir  en  largeur  2  parties  ^ 
des  7  de  la  largeitr  de  l'écu ,  &  en  hauteur  3  parties 
des  7.  P^oyei  PL  IX.  fig.  ^02.  PL  yy.  fig.  48  &  ^p. 

Le  Jur-le-tout  eft  deiVmé  pour  les  armes  propres 
de  la  famille  ,  &  les  quatre  quartiersjde  Técartelè 
pour  les  alliances. 

En  blàfonnant ,  on  commence  par  les  quartiers 
..de  l'écartelé  &  on  finit  par  \c /ur-Ie-tout  ;  &  s'il  y 
a  un  -/up^e-rHut-du^tout ,  il  eft  blafonné  après  le 
fur^lc'tout.  •        *    ^ 

"Roflet  dé  Fleury,  deCeilhes  ,  en  Languedoc; 
écartelé  au  premier 'quartier,  d'argent  au  bouquet 
de  trois  rofes  de  gueules  ,  feuille  &  tige  de  finople 
qui  eft  de  RofTet  :  au  deuxième  d*azur  au  lion  d'or  » 
qui  eft  de  Laffà ,  la  Zude ,  de  Ganges  ;  au  quatriè^ 
^mf  d'azur  à  Jtrois  roc-d  échiquiers  d'or ,  qui  eft  de 
Jlocozet  ^Jjir4e^tout  ;  d'azur  à  trois  rofes  cTor ,  qui  eft 

*  SVR-LETOUT-  DU-  TOVT  ,  f.  m.  petit  écufloO 
•  ;  i^bifechant  fur  un  Jur^le-tout. 

Ijc /ur^e-tout'du-^oiu  doit  avoir  en  largeur  2  parties 
\  des  7  de  la  largeur  du  fur  •  le- tout ,  &  en  hau-* 
teur  3  parues  des  7  de  la  mémQ  largeur*  Voyer 
PLXXXIILfig.so. 

De  Villeneuve  de  Trans ,  en  Provence  ;  écar- 
telé ,  au  premier  quartier ,  contr*écartelé  d*or  à 
trois  pa's  de  gueules ,  qui  eft  de  Foix  ;  &  d'or  à. 
deux  vaches cfe  gueules,  onglées,  darinées  &  ac- 
colées d^azur ,  qui  eft  de  Béarn  :  au  deuxième ,  de 
gueules  aux  chaînes  d'or ,  pofées  en  croix ,  fautoir,, 
double-orle,  une  émerauae  au  centre  ,  qui  eft  de 
Navarre  :  au  trbifième  écartelé  en  fautoir  ,  aux 
premier  &  quatrième  d'or  à  quatre  pals  de  gueules  ^ 
qui  eft  d'Aragon  ;  aux  deuxième  &  troifième  d'ar- 
gent à  l'aigle  de  fable ,  qui  eft  de  Sicile  .^  au  qua- 
trième &  dernier  quartier ,  d'azur  à  la  bande  com- 
ponnée  d^argent  &  de  gueules,accôtéçde  deux  fleurs 
de  lis  d'or ,  qui  eft  d'Êvreux.  Sur-le^tout  de  gueu- 
les frété  de  fix  lances  d'or ,  les  claires-voies  rem- 
plies chacune  d'un  écuffon  de  môme.  Sur^ç-tout-^ 
du  *  tout ,  d'azur  à  une  fleur  de  lis  d'or.  Foye^  l'ar- 
ticle i£  TOUT  &  les  planches  §c  figures  qu'on  y 
a  indiquées. 

SURMONTÉ ,  ÉE  ,  adj.  fe  dit  de%  6fces ,  che^ 
vrous  »  lumeUes  on  autres  pièces  de  longueur  db 
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Ticu,  qui  étant  au-deflbus  de  leur  pcfitioiï  ordi- 
naire ,  font  accompagnés  en  chef  de  quelque  ani- 
mal ou  meuble. 

Bazan  de  Fkmanville  ,  en  Normandie  ;  d*azur  à 
deux  jumelles  d'argent  furmontées  d*un  lion  léo- 
pardé  de  même ,  couroné  &  lamnaflé  d'or. 

Cibo  ;  de  gueules ,  à  la  bande  écniquetée  de  trois 
traits  d'argent  &  d'azur  au  chef  d'argent  à  la  croix 
de  eueulcs ,  furmontic  ,  à  l'aigle  de  Fempire  aycc 
la  deviiè  9u  diyife  (PA  //•/{•  '"•  ) 
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Rogîer  de  la  Ville  ;  d'argent  à  ime  vMc  fmi 
fur  un  rocher  de  même,  furnunaét  de  trois  étoiles 
de  gueules. 

Bigos^  en  Guyenne  ;  d'azur,  à  une  levrette  d'ar- 
gent ,  courante ,  bouclée  &  accolée  de  même  ft 
furmontét  de  trois  tours  aufll  d'argent,  maçonnées 
de  fable  &  mifes  en  rang« 

Ernécourt  >  en  Champagne  ;  d'azur  à  trois  «itizott 
pals  d'argent,  abaiili^s  »/2^nw/xi6f  de  trois  étoiles  d^ 
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1  ABLE  RONDE,  f.  ù  Oicyalicrf  de  la  tahU  \ 
nade  :  ordre  militaire  qu'on  prétend  avoir  été  inf-  { 
mè  par  Arthur  ou  Anus,  premier  roi  des  Bre- 
tons, Tcrs  Tan  516. 

On  *t  que  CCS  chevaliers  ,  tous  choilis  en- 
tre ks  pU^^  braves  de  la  nation  ,  étoient  au 
«ondbce  ^  vingt- quatre  ,  &  que  la  t^U  ronde  ^ 
fou  â$  tirèrent  leur  nom ,  fut  une  invention  JAr- 
'dmr, ^'voulant  établir  entr'eux  une  parfaite  égalité, 
mmai  ce  moyen  d'éviter  le  cérémonial ,  &  les 
éfines  du  rang  au  fujet  du  haut  &  bas  bout  de  la 
tdie. 

Lcfly  nous  aflure  qu'il  a  vu  cette  table  ronde  à 

Wînchcibe  ,  fi  on  en  veut  croire  ceux  qui  y  en 

«outrent   une  de  cette  forme  avec  beaucoup  de 

cérémonies,  qu'ils  difent  ttxt  celle  même  dont 

fc  fervoient  les  chevaliers  ;  &  pour  confirmer  la 

fèiité  de  cette  tradition ,  ils  montrent  les  noms 

Ion  grand  nombre  de  ces  chevaliers  tracés  autour 

k  b  table.  Larrey  ,  &  plufieurs  autres  écrivains, 

«ot  débité   firieufement  cette   fable  comme  un 

bt  hiAx>riq«e.  Mais  outre  que  Camden  obfervc 

^  la  ftruâure  de  cette  téUfU  efi  d'un  goût  beau* 

aphis  nodeme  que  les  ouvrages  du  fixiéme 
,  on  regarde  le  roi  Arthur  comme  un  prince 
ttoleax ,  &  le  P.  Papebrok  a  démontré  qu  avant 
k  dixième  fiécle  on  ne  favoit  ce  que  c'étoit  que 
les  ordres  de  chevalerie. 

D  paroit  au  contraire  que  la  table  ronde  n'a  point 

faè  on  ordre  militaire ,  mais  une  efpece  de  joute 

OD  d* exercice  militaire  entre  deux  hommes  armés 

è lances,  &  qui  différoit  des  tournois  où  l'on 

.«ombtttoit  troupe  contre  troupe.  Ceft  ce  que  Mat- 

Aiea  Paris  diflingue  expreflSment.  u  Non  in  ha^- 

tthiUo  illê  ,  dit-il,  quod  torneamentum  dici" 

9ttir,fed  pgtiks  in  illo  ludo   militari  qui  MENS  A 

^MTVNDA  diciturn.  Et  l'on  ÇToit  qu'on  ((onnoit 

à  cette  joute  le  nom  de  table  ronde  ^  parce  que  les 

Aevaliers  qui  y  avoient  combattu  venoient  au 

«ourfouper  chez  le  principal  tenant,  oii  ils  étoient 

«b  à  une  table  ronde.  Voyez  encore  fur  ce  fujet 

lîlW  Juftiniani  &  le  père  Helyot. 

Phificurs  auteurs  dilent  qu'Artus ,  duc  de  Breta- 
pc ,  renouvella  l'ordre  de  la  table  ronde  ,  qu'on  fup- 
pofoit  fàuflement  avoir  exifié.  Paul  Jove  rappor- 
»  que  ce  ne  fut  que  fous  l'empire  de  Frédéric  Bar- 
^ot^e  qu'on  commença  à  parler  des  chevaliers 
i  la  toMe  ronde  :  d'autres  attribuent  l'origine  de 
ces  chevaliers  aux  ââions  des  Guelphes  &  des 
Gibelins.  Edouard  m.  fit ,  félon  Walfingham ,  bâtir 
m  fudais  qu'il  appella  la  table  ronde  ,  dont  la  cour 
aroit  deux  cent  pies  de  diamètre.  (  A.  R.) 

Table,  f.  f.  fe  dit  des  écus  ou  des  écuflonsqui 
fle  contiennent  que  la  {unple  couleur  du  champ , 
fi  oe  font  chargés  d'aucune  pièce  ,  figure,  6*^. 


On  les  appelle  M^/fi  d'attente ,  ou  tables  rafes.  Voye^ 

(P/.  /.  les  fig.  ij.  14.  r/.  16.  ly,) 
TAILLÉ,  EÉ,  adj.  fe  dit  de  l'écu  divifé  en  deux 

parties  par  une  ligne  diagonale  de  l'angle  fi^neflre 

en  chef,  à  l'angle  dextre  oppofé. 

D'Efclope  ;  taillé  d  or  &  d'azur.  (  PL  I.  fi^.  28.) 
Camus ,  originaire  du  Barrois ,  taillé  d'or  &  d'ar- 

Î;ent,  au  lion  de  fable,  armé  &  lampaflé  de  guett- 
es ,  brochant. 

Clercy  au  pays  de  Vaud,  près  des  Suifies  ;  tailU 
d'or  &  de  gueules ,  à  un  fanglier  ifi^t  de  fable  8c 
mouvant  de  gueules  fur  l'or. 

Hainsbach;  taillé  d'or,  nuage  d'azur.  (  PL  L 

fis-  S3*  ) 

Fentzl  ;  taillé  de  fable  &  d'or ,  au  lion  de  l'une 
en  l'autre.  (  Ibid.  fig.  $4.  ) 

Lorfqu'il  y  a  une  tranche  au  milieu  de  la  taille 
on  dit  taillé  '  tranché  ^  &  quand  il  y  a  une  entllUle 
fur  la  tranche ,  on  dit  tranché-taillé. 

On  appelle  taillé^hargé  un  éai  taillé,  dontcha* 
cune  des  divifions  eft  chargée  d'une  pièce  de  Tau* 
tre  émail.  • 

Gobere;  taillé  d'or  &  d*azur«  l'or  chargé  d'une 
molette  du  (ècond  de  ces  deux  émainc ,  &  l'azur 
d'un  croiflant  du  premier.  Ce  aui  fe  rapporte  à 
ce  qu'on  appelle  de  Vun  en  Vautre.  (  V^ye^  ce  mot  & 
voye1PLl.fig.s2.) 

TANCHE ,  f.  f.  poifibn  de  rivière .,  repréfenté 
montant ,  dans  les  armoiries. 

Tanques,  en  Picardie  ;  d'or ,  à  trois  tanches  de 
gueules. 

TANNÉ ,  f.  m.  fe  dît  d'une  couleur  brillante , 
faite  de  rouge  &  de  jaune  mêlés  enfemble.  Les 
graveurs  l'expriment  par  des  ligneç  diagonales ,  qui 
partent  du  chef  fèncftre ,  comme  le  pourpre  dont 
ils  diftinguent  cette  couleur  par  un  T.  , 

Dans  fts  cottes  d'armes  de  tous  ceux  qui  en  An- 
gleterre font  au-defibus  du  degré  des  nobles ,  cette 
couleur  s'appelle  tanné  ,  dans  «elles  des  nobles 
hyacinthe ,  &  dans  celles  des  princes  tête  ou  fang 
de  dragon.  {^A.R.) 

TARRÉ ,  adj.  fe  dit  du  cafque  oiii  termine  l'écu 
en  fa  partie  fupérieure  ,  foit  qu  il  fe  trouve  de 
front  ou  de  pronl. 

Un  cafaue  tarré  de  front  eft  une  marque  d'an- 
cienne noolefie. 

Ce  terme ,  félon  le  père  Meneftrier,  vient  des 
grilles  des  cafques  qui  étoient  repréfentés  ancien- 
nement à  la  manière  des  tarots  des  cartes.  (  G.  D. 

I.  r.) 

TARRER ,  ▼.  aô.  ce  verbe  fignifie  donner  un 
certain  tour  au  heaume  ou  timbre  de  Técq.  On  dit 
tarrer  de  front ,  de  coté  ou  de  profil.  Ce  terme 
employé  pour  Içs  cafques ,  vient  de  leurs  griUct 
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qui  étoient  autrefois  rcpréfcntées  à  la  manière  des 
tarots  de  cartes.  McncjL 

TAU ,  f.  m.  meuble  de  1  ccu  qui  a  beaucoup 
de*  reffemblance  au  T.  On  le  nomme  cufli  croix 
de  Saint' Antoine ,  à  caufe  qu'il  cft  fcmblable  à  la 
croix  que  portent  les  chanoines  réguliers  de  Saint- 
Antoine. 

L'origine  du  tau ,  félon  quclques-nns  ,  efl  tirce 
de  l'Apocalypfe  oii  elle  eft  une  marque  que  Fange 
mit  fur  le  iront  des  prcdeftinès.  Selon  d'autres  ,  c'é- 
toit  une  béquille  rfeftropié  ,  convenable  à  Tordre 
de  S.  Antoine ,  qui  étoit  hofpitalier.  Enfin  ,  il  y 
a  des  auteurs  qui  dilent^  que  c'eô  le  defiTus  d'une 
crofle  grecque  ;  ils  fondent  leur  opinion ,  fur  ce  que 
ks  évêques  &  abbés  du  rit  grec  la  ï;ortent  encore 
à  préfent  ainit,  &  ils  ajoutent  que  files  chanoines 
réguliers  de  S.  Antoine  la  portent  de  cette  façon , 
c'eft  que  leur  fondateur  étoit  abbé. 

Jourdain  de  la  Panne  y  au  Mans  ;  de  gueules  au 
tdu  d'argent. 

La  Potteric  de  Pommereux  ,  en  Normandie; 
d'argent  au  tau  de  fable. 

(2uclodeCa(!ouan  ,  en  Bretagne;  d'azur  à  trois 
tûux  d'argent.  {G.DL.T.) 
-    TAUREAU,  f.  m.  cet  animal  dans  Téaiparoît 
furieux  ;  c'eft-à-dire ,  rampant ,  la  queue  retrouffée 
(ui>  le  dos ,  le  bout  tourné  à  féncftre. 

Ce  cnii  le  diflingue  eflentiellement  du  bœuf, 
c'eft  qu  il  eft  tout -à-fait  vilaine  ;  c'eft-à-dire  ,  re- 
préfenté  avec  ce  qui  conftitue  le  mâle  dans  cette 
cfpéce. 

Couftant  de  Morainville  ;  d'azur  au  chef  d'argent, 
chargé  d'un  taureau  de  fabfe  naiflant,  allumé  d'ar- 
gent. 

Ranconnet,  en  Pcrîgord;  de  gueules  à  la  fafce 
d'argent ,  furmontée  d'un  taureau  d*or  ,  partant.  ■ 

De  Becary ,  en  Provence  ;  de  gueules  au  taureau 
fiiricux  d'or ,  au  chef  coufu  d'azur  ^  chargé  de  trois 
flcnrs-dc-lis  du  fécond  émail. 

Berthier  ;  cfor  au  taureau  furieux  de  gueules , 
chargé  de  cinq  étoiles  d'argent  y  pofées  en  bande. 

TENANT ,  f.  m,  on  appelloit  proprement  te- 
nans ,  ceux  qui  f  uvroient  le  cnroufel ,  &  qui  fai- 
foient  les  premiers  défis  par  les  cartels  que  pu- 
blioicnt  les  hérauts  ;  c'étoit  eux  qui  compofoient 
la  première  quadrille  ;  les  autres  chevaliers  étoient 
les  aiTaillans.  Les /f/zii/z^  furent  ainfi  nonimds ,  parce 
qu'ils  fourcnoient  les  armes  à  la  main  les  pro- 
pofitions  qu'ils  avoicnt  avancées.  (Z>.  /.  ) 

ThX ANT,  TE , adj.  fc  dit  d'une  figiffe  humaine, 
d'un  dcxtrochére,  d'une  main,  qui  paroît  tenir  quel- 
ques pièce  ou  meuble  dans  un  éai. 

Du  Chaftelicr,  en  Bretagne;  de  gueules  aadex- 
trochOrc  ,  mouvajit  de  l'angle  féncftre  en  chef, 
&  pof  j  en  barre  ,  tenant  une  fleur  -  de  -  lis ,  ac- 
coni|)rignée  de  quatre  befans,  un  en  chef»  deux 
aux  flancs,  un  en  pointe;  le  tout  d'argent. 

Gcmmel,  co  Bavière;  de  gueules  au  pal  d*ar- 
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gent,  accoté  de  deux  cnfans  de  carnation  ,  tenant 
un  cœur  du  champ  pofé  fur  le  pal.  (  PL  8,fig.  437^ 

Wolefkeel ,  en  Franconie  ;  d'or ,  à  un  homme 
paflant  de  carnation  habillé  de  fable ,  tenant  éc  ht 
main  droite  une  branche  de  rofier,  de  trois  ro(ês 
de  gueules  ,  &  la  main  gauche  pofèe  fur  fon  côté. 
(^ibiJ.fie-  43S.) 

Defmartes  ;  d'azur  an  dextrochére  d'argent  ,  f«- 
nant  une  plante  de  trois  lis  de  môme  y  f  He^.  44f*) 

De  Mauol  ;  coupé  d'or  &  de  gueules ,  l'or  chargé 
d\me  aigle  cployee  de  fable,  mcmbréc  &  languie 
de  gueules, le  gueiiles  chargé  d'un  dextrochére  armé 
d'or ,  tenant  un  marteau  de  même ,  &  mouvant 
d'une  nuée  d^argent.  (  fig,  447.  ) 

Tenans  ,  f.  m.  plur.  anges ,  fauvag^s  ,  mores; 
firènes  ,  qui  fcmblent  tenir  Técu.  Ils  font  ordinai- 
rement deux ,  un  de  chaque  côté^ 

L'origine  des  tcmtns ,  vient  de  ce  que  dans  kf  ' 
anciens  tournois ,  les  chevaliers  faifoient  porter  leurs 
écus  par  des  valets  déguifés  en  mores  ,  fau\'ages 
&  dieux  de  la  fable  ,  même  en  monftres  pour  inf- 
pirer  de  la  terreur  à  leurs  adverfaires. 

Il  y  avoit  auifi  des  valets  déguifés  en  ours»  lions 
&  antres  animaux.. 

Ces  valets  tenoicnt  Técu  de  leurs  maîtres  ;  fort 
que  l'on  ouvroit  les  pas  d'armes ,  ceux  qui  dévoient 
combattre ,  touchoient  de  leur  lance  l'écu  du  che- 
valier avec  lequel  ils  dévoient  entrer  en  lice.  Celui 
qui  voyoit  touchoit  fon  écu,  fe  préfentoit  &  itti- 
quoit  k  champion. 

Les  auteurs  ont  nommé  tenant  dans  les  armoiries,' 
les  figures  humaines ,  &  fupports  les  figures  éa 
animaux.  (  Voyei^la  PL  XX  11.^  Figure  i.  011  deux 
religieux  Auguftins  foutiennent  d'une  main  réoi 
des  Grimaldi ,  princes  de  Monaco ,  &  tienaent  ' 
de  l'autre  une  épée  nue  pour  le  défendre  ;  )fr.  ^.  oir 
deux  firènes  font  les  tenans  des  armes  de  Vérac 

Voyei  au  (fila  Planche  XF^fig,  2  où  des  anges  fonf 
les  tenans  ilc  Técu  de  France  ;/f/r.  8,  où  dcux&Ur* 
vages,  cachés  de  lierre  ,  armés  de  leur  ma/rue^. 
fontes  tenans  dés  armes  du  roi  de  Dannemarck^ 
&  figSi,  où  les  armes  de  roi  de  Pruffe  ,  ont  peur 
tenans  deux  fauvages  cafqués  qui  neunent  deuxeteih» 
darts ,  chargés  d'une  aigle  impériale. 

TENTE  ,  f.  f.  meuble  dlarmoiries. 

Hutte-zu-heufpach ,  en  Bavière  ;  dé  iàble  à  une 
tente  d'argent.  (  PL  XL  Jig»  602,  ) 

TERRASSE ,  f.  f.  terra  /cuti ,  pièce  monvaatg 
du  bas  de  l'écu  en  toute  fa  largeur  ,  elle  n'a  de 
hauteurqu'une  partiel  de  (èpt  ;  la  ligne  qui  la  ter* 
mine  n'eft  pas  de  niveau ,  mais  elle  a  quelques  fi* 
nuofités  arrondies  qui  la  difttnguent  de  la  Clum* 
pagne. 

La  terra jje  ne  fe  nomme  qu'après  les  pièces  Ott 
meui)lcs  de  lecu  qui  font  delTus ,  foit  arbre ,  ani« 
mal  ,  tour ,  &c. 

De  S'.i^c  de  BralTac  ,  près  de  Caftres ,  en  Albi- 
geois ;  d'azur ,,  à  un  olivier  dSargenc  pofé  fur  une 
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^ffutffi  ck  finmle,  adextfè  d'un  croifTant  for,  & 
fineuré  d'une  étoile  de  même. 

De  Vignes  de  Puilaroque  ,  au  bas  Montauban  ; 
#or ,  à  une  vache  de  gneules ,  clarinée  ^Targeot , 
poffiBte  ûir  une  terrajje  de  finople. 

De  lierd'Andilly  ;  d*or ,  au  fauvajge  au  naturel , 
n>puyé  (ur  (a  mamie  de  même ,  uir  une  terrajfe 
de  finople  ,  diappée  &  arrondie  d'azur ,  à  deux  lions 
ékooxès  cTazur.  (P/.  XL  fig.  ^84.) 

LeFevre  d'Argencë  ;  d'arjgent  à  une  loutre  de  fable, 

liofèe  (or  une  terrajfe  de  finople  ,  au  chef  d'azur , 

cbaiç^  ^  deiix  rofes  d'argent.  (  PL  VI.  fig.  28c,  ) 

Dt>fimi  ;  d^or ,  à  Tours  paflant  de  fable ,  fur  une 

ttmfcàe  finople.  (Jbid.  fig.  sp^.) 

Des  Pruetz  »  en  L&nguedoc  ;  d'azur ,  à  une  cha- 
pdfe  d'argent^  fur  une  te  rraffe  d'or,  ombrée  defino- 
ak,  au  dief  d'arg/ent ,  chargé  de  <leux  arbres  auffi 
jkfeioplc. 

TERRASSÉ  ,  iE ,  ad),  fe  dit  de  la  pointe  de  Técu 
iûte  en  forme  ^e  champ  plein  d'herbes. 

B  ie  dit  en  général  d  un  écii  chirgé  d'une  ter- 
tafiê;  on  peut  aufifi  s^en  fervir  pour  défigner  im 
lâmal  abbatii  &  renverfé. 

TERTRE ,  f.  m .  petite  terrafle ,  employée  comme 
fîêce  (Tarmoines^  âc  dont  la  pofition  eft  indéter- 
aînée. 

TÊTES  DEMORE, on  de  MAURE,  f.f.  meu- 
Wc  de  l'écu  qui  repréfente  une  tête  de  more  ;  elle 
cft  ordinairesttent  de  profil  avec  un  bandeau  ou 
torûl  fiur  le  front ,  noué  fur  le  derrière  des  che- 
veux qui  paroiâènt  crépus  &  courts  ;  ion  émail  eft 
k  fable. 

De  Sarrafin  de  Chambonnet,  près  Genolnac 
ans  les  Cévennes  ;  d'or ,  à  trois  têtes  de  n^fitt  de 
ûble. 

Camos  de  Romainvilie  ^  en  Anjou  ;  d*or,  à  ht 
^  de  more  de  fable  ,  tortillée  d'argent,  accompa- 
pèe  it  trois  coquilles  de  gueules. 

Le  Goux;  d'argent,  à  une  tête  de  more  de  fable, 
tonilliedu  champ  ,  accompagnée  de  trois  molettes 
d'éperons  de  gueules.  (/*/.  vIILfig.  442.) 

TÈTE  DE  MORT  (ordre  de  la),  inftitué  par 
Slvius  Nlmrod,  duc  de  Wirtemberg,  enSiléue, 
fan  1652, 

La  marqne  de  cet  ordre  eft  «ne  tête  de  mort , 
^reciin  ruDan  blanc ,  en  manière  de  nflel ,  où  fi^nt 
tcriis  ces  mots  :  mémento  mori  ;  le  tout  attaché  & 
iiifccndu  à  un  ruban  noir.  IPL  XXJILfis;,20,) 

TtxE  DE  MORT ,  f.  £  meuble  d'armoiries.  Tête 
hunainedéchamée.  Cettepièce ,  tlit  la  Colombiére, 
font  fa  fignifkanon  avec  elle. 

Atortal ,  en  Lorraine  ;  de  fable ,  à  trois  têtes  de 

xort  d'areept ,  deux  &  un  ,  au  chef  d'azur,  coiifii 

&  charge  aun  cheval  d'argent,  naifTant  &  cabré. 

TÊTES  D'ANIMAUX ,  f.  f.  plur.  têtes  àe  lions, 

aigles ,  licornes ,  lévriers  ,  béliers  ,  bœufe  ,  &  de 

r loues  autres  animaux  qui  fe  trouvent  de  profil 
s  Vécu. 

Les  têtes  ^des  léopards  fom  toujours  de  front  ; 
^-i-dire^  m^mrrpnr  jes  deux  yeux}  ks  Jàes  ie 
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rrf^nt  des  autres  animaux  quadrupèdes  >  font  nom* 
mées  rencontres. 

Lampajfees  fe  dit  des  têtes  des  animaux  pédef- 
très; 

Languêes,  de  celles  des  aigles  &  autres  oifea^, 
lorfque  les  langues  font  de  difFcrent  émail. 

Si  parmi  plufieurs  têtes  il  s'en  trouve  d'aârontées, 
on  Tcxprime  en  blafonnant. 

La  tête  du  fanglier ,  toujours  de  profil ,  eft  nom- 
mée hure ,  ainfi  que  celle  du  faumon  &  du  brcn 
chet. 

Têtes  arrachées ,  font  ^Hes  des  Hons ,  des  aigles 
&  autres  animaux ,  oii  Ton  voit  quelques  parties 
pendantes  &  inégales  defious. 

Têtes  coupées  y  celles  qui  au  contraire  font  (ans 
aucun  filament. 

De  Morges  de  Ventavon,  dans  le  Gapençois, 
pays  du  Dauphiné  ;  Jazur ,  à  trois  têtes  de  lion  d'or, 
couronnées  a'argent ,  lampaflées  de  gueules. 

Camin  de  Lillers ,  en  Artois  ;  de  gueules  à  trois 
têtes  de  léopards  d'or. 

Aifcelin  ae  Montagu ,  en  Auvergne  ;  de  fable  à 
trois  têtes  de  lion  »  arrachées  d'or ,  lampaileés  de 
gueules. 

Thierry;  d'azur,  à  trois  têtes  de  levrier^srgcm ^ 
accolées  <le  gueules  &  bouclées  d'or. 

Fruche  de  Domprcl,en  Franche  -  Comté  ;  de 
gueules  à  trois  têtes  de  licornes  d'argent ,  les  deux 
en  chef  affrontées. 

Mercier  de  Malaval  ,  en  Gévaudan  ;  d'or  à 
deux  hures  de  fangliers  de  fable  ,  allumées  de 
gueules.. 

Saint-Amadour  ;  de  gueules ,  à  trois  têtes  de  lion 
d'argent ,  arrachées.  (  FL  V.  fig.  2$$.  ) 

Fremont  d'Auneuil;  d'azur,  ^  trois  têtes  de  léo- 
pards d'or  (  ihid.  fig.  261,) 

Voyez  même  Planche  le  maffacrexsu  htête  de  cerf, 
{ûz.  2^;".)  La  hure  de  fandicr,  (jf?r.  a^p.)  Le  rencontre 
de  bœuf,  (  fg.  t;2.  )  De  Délier ,  {^fig.  276.  )  La  tête  & 
le  col  d'un  cheval ,  f  fig.  27 g^  Planche  VL  une  tête  de 
licorne ,  ()Sg.  28 2.  )  Des  têtes  d^kvrette ,  {^fig.  284.) 
De  braque ,  (  fig.  286,  )  Une  tête  d'ours  emmu- 
felée,  (fig.  5p;-)  Une  de  lo«p  arrachée,  {fig, 
2p6^  ')  Des  têtes  arrachées  d'aigles ,  {fig^  yo^  )  De 
corbeaux,  {fig.  yip.)  De  perdrix,  {fig.  j^j.jDe 
bécaffcs,  {fig.  3^4') 

TIERCES  ou  TIERCHES,  f.  f.  pi.  ce  font  des 
fiifces  en  divife  qui  fe  mettent  trois  à  trois ,  comme 
les  jumelles  deux  à  deux ,  les  trois  faiccs  n'étant 
comptées  que  pour  une,  &  toutes  les  trois  n'oc- 
cupant que  la  largeur  de  la  fàfce  ordinaire ,  ou 
de  la  bande  ,fi  elles  y  {ont  pofées^  pourvu  qu'i 
n'y  en  ait  qu'une  dans  un  écu. 

Bourbourg^  d'azur,  à  trois  tierces  d'or.  (  PL  IIL 
/£■  '?».) 

TIERCE -FEUILLE ,  f.  f.  figure  dont  on  charge 
les  écus  des  armoiries  ;  elle  a  une  queue  par  la- 
quelle elle  «ft  tMh^fflts  des  nèfles. 
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De  Prie  ;  de  gceulcs  à  trois  tierce  •  feuilles  é^or^ 
mu  chef  (Targenc ,  chargé  d*une  aiglette  de  ikble. 
(F/,  yill.fig.407.) 

TIERCÉ ,  adj.  ce  mot  fe  dit  d*un  écu  qui  efi 
divîfô  en  trois  parties.  Toit  en  pal 5  foit  en  bande, 
foif  en  (afce  ,  par  deux  lignes  parallèles.  Tiercé 
en  bande  ,  eft  lôrfque  Técu  eft  divlii  en  trois 
parties  égales  ,  comme  en  trois  bandes  faites 
de  trois  émaux  différens ,  fans  autre  champ  ni  fi- 
gure. Le  tiercé  en  pal ,  en  fafce  &  en  barre  forme 
de  même  trois  pals  égaux  ,  trois  fafces  égales , 
trois  barres  égales.       .^ 

Polani  ;  tiercé  eh  ùtûJTl  d*or,  d*azur  &  d'argent. 
(  PL  L  fig.  31t.  ) 

Le  Roi  ;  tiercé  en  pal  ,  d*azur  ,  d'argent  &  de 
gueules  (  ibîd.  fig,  j2.  j 

Caumont  ;  tiercé  en  bande,  d*or  ,  de  gueules^ 
&  d'azur.  (Ftg.  34,) 

Vertcuil,  à  Bordeaux  ;  tiercé  en  barre ^  d^ar^ent^ 
de  guetiles  &  d'azur ,  l'argent  chargé  At  trois  lo- 
fanges  d'argent,  &  l'azur  de  trois  étoiles  auflî 
d'argent,  le  tour  dans  le  fens  de  la  barre.  {^Fig. 
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Drouyn ,  ou  de  Kouyn  ;  tiercé  en  bfce ,  ou  coupé 
de  deux;  au  premier,  de  gueules  à  une  jambe  & 
une  cuifTe  humaine  cTargent ,  pliées  &  mifes  en 
chevron  ;  au  fécond ,  d'or ,  à  trois  chevrons  d'azur; 
au  troifième ,  ^argent ,  à  la  bande  de  gueules  , 
cha^éc  de  trois  befans  d'or. 

TiGÉ,  ÉE ,  adî.  fe  dit  des  plantes  &  des  fleurs 
repréfentées-  fur  leurs  tiges. 

Le  Fevre  d'Ormeflon  &  d'Eaubonne  9  à  Paris  ; 
d'azur ,  à  trois  lis  au  naturel  d'argent ,  feuilles  & 
tiges  de  finople.  {PL  VlU.  fig.  413) 

Caradas;  d'argent,  au  chevron  dazur ,  accom- 

Sagné  de  nois  rofes  de  gueules ,  fèuillées  &  tigées 
e  finopic.  (PL  FIJI.  fig.  4/;) 

Brinon  ;  d'argent .  k  trois  oeillets  de  gueules  , 
feuilles  &  tiges  de  iinoplc.  {Ibid.  fig.  417.)    . 

Thumcrie;  d'or,  à  la  croix  de  gueules  ,  can- 
tonnée de  quatre  tulipes  de  même,  feuiUées  &  tir 
gees  de  finople.  (//f.  41S.) 

Chabcnat  de  BoMeuU;  d'areent,  à  trois  pen- 
fées  au  naturel,  tigées  &  fet^i^lees  de  finople,  au 
chef  d'azur ,  chargé  d'un  foleil  d'or.  (Ibid.fig.  420.  ) 

D'Hame,  enXorraine;  d'azur, \  la  rofe  d'ar- 

5ent,  ^^«  &  fouillée  de  finople ,  iflante  d'un  coeur 
e  gueules  ^  mife  en  abîme  &  accompagnée  en  chef 
de  deux  étoiles  d*or  k  fix  rais^  &  en  pointe  d^un 
crciiTant  d'argent. 

TIGRE,  1.  m.  quadrupède  fauvage  ,  rare  en 
armoiries.  On  le  repréfente  de  orofil ,  courant  ou 
paffant ,  la  queue  retrouvée  fur  le  dos  &  pourbée, 
comme  celle  du  léopard. 

TIMBRE ,  f.  m.  ce  mot  fo  dit  de  tout  ce  qui 
fe  met  fur  l'ècu  pour  diAinguer  les  degrés  de  no- 
bleiTe  ou  de  dignité  ,  foit  ecclcfiaAique ,  foit  fécu- 
liérc,  comme  la  tiare  papale,  le  chapeau  des  car- 
dinaux ,  évéques  &  protonotalres  ,  les  croix  ,  les 
mitres  y  les  çomomies ,  bonnets  ,  mortiers  ,  & 
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fur-tom  les  caTques,  que  les  anciens  ont  appeUél 
particulièrement  timbres  tparce  qulls  approâioient 
de  la  figure  des  timbres  dlorloges,  ou  parce  aulb 
réfonnoient  comme  les  timbres  quand  00  les  trap- 
poit.  Ceft  l'opinion  de  Loyiêau  qui  prétend  quo 
ce  mot  vient  de  tintinnabuûan. 

Les  armoiries  des  cardinaux  (ont  ornées  d*aa 
chapeau  rouge  qui  leur  fert  de  timbre.  Les  rois  flic. 
les  princes  portent  le  timbre  xnxven  ;  les  ducs,  le» 
marquis  &  les  comtes  le  portent  erillé  &  mis  de 
front  ;  les  vicomtes ,  les  barons  &  les  chevalieri 
le  portent  un  peu  tourné ,  &  on  le  nomme  alcws 
de  trois  quartiers. 

Foye^  la  tiare  &  les  chapeaux  rouges  ou  vcfdta 
de  la  PL  XIII.  les  cafques  de  la  PL  XIV.  les 
couronnes  de  la  PL  XV.  &c.  &  des  Plmcku 
XVII.  XVIIL  XIX. 

TIMBRÉES ,  ARMES ,  armes  qui  font  charvéct  * 
d'un  t.mb-Cj  &  qui  n'appartiennent  qu'aux  noUcs  ^ 
fuivant  les  régies  du  blafon. 

TIRES ,  i.  C  pi.  ce  mot  fe  dit  des  tradts  att 
rangées  de  vair,  dont  on  fê  fert  pour  difHnguer 
le  beffroi ,  le  vair,  &  le  menu  vair.  Le  befiroi  eft 
compofé  de  trois  tires  ^  le  vair  de  quatre,  &  le 
menu  vair  de  fix.  Quand  un  chef  ou  une  fàfôs 
font  vairés ,  il  faut  fpécifier  de  comUen  de  tireg 
ou  de  rangs.  Ce  mot  s'applique  aufli  aux  rangées 
de  carreaux  qui  fe  trouvent  fur  un  chef,  une 
fàfce,  une  bande,  un  chevron  ou  autre  péco 
échi^etée  :  on  nomme  en  blafonnant  le  nombre 
de  tires. 

Grivel  d'Ouroy  ,  en  Berry  ;  d'or  à  la  bande 
échiquetée  de  fable  &  d*areeBt  de  deux  tires. 

Hâfnelin  d'Epinay ,  en  Normandie  ;  d'argent  aa 
chevron  échiqueté  de  gueules  &  d'or  &  trois 
tires. 

D'Ailly;  de  gueules  à  deux  branches  d*alizier 
d'argent ,  pafTées  en  double  fautoir ,  au  chef  écki* 
quêté  d'argent  &  d'azur ,  de  trois  traits  ou  tires. 
{PL  ll.h.  106.) 

Cibo  ;  die  gueules  à  la  bande  échiquetée  de  trob 
traits  ou  tires  d'argent  &  d'azur  au  chef  d'argent 
à  la  croix  de  gueules  fiumontée  d'or  «  à  l'aigle  de 
l'empire  avec  la  divife.  {Ibid.  fig.  1//.  ) 

TOISON ,  (  ordre  delà  )  ordre  que  confère  le  xdL 
d'Efpagne  comme  héritier  des  ducs  de  Bourgogne» 
Ce  fut  en  i4^oquePhilippe  le  bon,duc  de  Bourgogne^ 
après  avoir  epoufé  à  Bruges  ,  en  troifîémes  noces» 
Qif^beth  de  Portugal ,  infUtua  Vordre  de  U  toifim 
en  rhonnçur  d'une  de  fes  maitreffes.  U  eut  quime 
bâtards  qui  eurent  tous  du  mérite.  L'amour  dés 
femmes ,  dit  M.  de  Voltaire ,  ne  doit  paffer  pour 
un  vice  que  auand  il  détourne  les  hommes  de 
remplir  leurs  aevpirs ,  &  qu'il  conduit  à  des  ac« 
tions  blâmables.  Anvers ,  Bruges  &  autres  villes 
appartenantes  k  Philippe  le  bon ,  faifbient  un  grand 
commerce ,  &  répandoient  l'abondance  dans  ib 
états,  La  France  dut  à  ce  prince  fa  paix '8c  (a 
grandeur. 

Louis  XI  ;  9Û  ne  liû  rcffembla  poiet ,  eut  dV   ^ 
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krif  iûteoàon  de  fe  rendit  chef  de  Têrdn  ie  la 
mfon ,  &  de  le  conftrçr  à  la  mort  de  Charles  le 
léaéraire ,  comme  étant  aux  droits  de  la  maifon 
k  Bourgogne  ;  mais  enfuite .  il  le  dédaigna  ,  dit 
ftancoxne ,  &  ne  crut  pas  qu^il  lui  convint  de  fe 
tendre  chef  de  Tordre  de  fon  vaflal.  Cet  ordre  a 
cqiendant  continué  de  fe  foHtenir  jufqu'à  ce  jour 
&  le  feroît  fbutenu  bien  davantage  u  le  nombre 
des  chevaliers  étoit  borné  comme  au  commeflibe- 
ment  à  trente  &  un.  Quoiqu'il  en  foit,  il  a  fbiu-nl 
la  manère  de  trois  volumes //i-/^/.  publiés  en  1756 
par  Iidàen  de  Pinedo  y  Salazar.  (  J9.  /.  ) 

Toisov ,  f.  f.  dépouille  d'agneau  ou  de  mouton. 
De  gueules  à  une  toifon  d'argent ,  fufpendue  à 
un  nno  dor»  # 

TIWWANT  adj.  Canon.  Ceft  un  canon  re- 
mUeacb  avec  des  jets  de  flammes  &  des  tourbil- 
MS  de  fimiée  ,  au  moment  où  le  coup  eft  fup- 
pa£  partir. 

Un  canon  d'azur ,  tonnant  de  gueules ,  &  fii- 
nmt  de  iâble. 
TONNE  9  £  f.  eft  quelquefois  un  meuble  d'ar- 


Oeney;  d'argent  ,  à  trois  tonnes  de  gueules. 
[PL  X.  fig.  S44^) 
TORQUE ,  f.  (.  &  dit  d'un  bourrelet  de  figure 
mde ,  tant  dans  fa  circonférence  ,  que  dans  fon 
tonil,  étant  compofé  d'étoffe  tortillée,  comme  le 
hndou  dont  on  charge  la  tête  de  more  qui  fe 
pc^  fur  les  écus.  Lai' tordue  eft  toujours  de  deux 
ffincipaux  émaux ,  qui  font  le  gros  des  armoiries , 
ai£-bîen  que  les  lambrequins  ;  mais  c'eft  le  moins 
noble  des  enrichiffemens  qui  fe  pofent  fur  le  beau- 
«cpour  cimier.  (D,  /.) 

TORTIL  ou  TORTB,  f.  m.  c'eft  un  cordon 
fû  k  tortille  autour  des  couronnes  des  barons  ; 
ce  mot  fe  dit  aufE  du  bandeau  qui  ceint  les  têtes 
I  4  more  fur  les  écus.  Mène  (hier.  (D.J.) 
\  TORTILLANT  ;  fe  dit  du  ferpent  ou  de  la 
I  pivrc  qui  entourent  quelque  chofe. 

BardeU  en  Dauphiné  ;  de  gueules  au  bafilic  tor- 
*««  d'argent  en  pal ,  couronné  d'or. 
TORTILLÉ  ,  feE ,  adj.  ce  mot  fe  dit  en  bla- 
fcnnant,  de  la  tète  qui  porte  le  tortil,  comme  eft 
celle  du  more ,  qui  eft  toute  femblable  au  bour- 
^ ,  &  qui  fert  quelauefois  de  timbre, 
le  Goux  de  la  Èerchere  ,  de  Rochepot,  dln- 
<e«ille ,  en  Bourgogne  ;  d'argent  à  la  tête  de 
>*ore,  de  fable  tortillée  du  champ  »  atcompagnée 
4  trois  molettes  d'éperons  de  gueules.  {PL  VIII. 

TORTUE,  f.  f.  meuble  de  l'écu  repréfentant 
^  animal. 
lyEflinger  ;  4'or,  à  une  tortue  de  fable.  (  PL  XII. 


Jfe.  662.) 
TOUL( 

tUchée, 


TOULOUSE,  croix  de  Touloufe ,  ou   croix 


Touloufe  ;  de  gueules ,  à  la  croix  vuidce ,  clé- 
jAée  ,  pommetée  &  aie  fée  d'or  ,  dite  ,  cioix  de 
Totdoufe.  (  PL  IV.  fif.^  188,  ) 

Hi/ioirc.  Tom.  I.  • 
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Lantrec  1  eh  Languedoc  ;  de  gueules ,  à  la  croix 
de  Touloufe^  d'or. 

TOUR,  f.  fi  il  y  a  en  blafon  cfiflférentes  efpè^ 
ces  de  tours  ;  on  les  appelle  rondes^  quarrees ^ 
crevées ,  camelées  ou  crénelées.  Les  unes  font  fans 
portes ,  les  autres  avec  la  porte  grillée ,  les  unes 
font  maçonnées,  quelques  autres  font  couvertes; 
&  il  y  en  a  de  fommées  de  girouettes ,  ou  d'au- 
tres pièces.  (  Voyei  PL  IX.  les  fig.  462.  46^,  464. 
4^;.  470,  ) 

Raigecourt,  en  Lorraine,  oripnaire  de  Metz; 
d'or ,  a  la  tour  de  fable. 

Dattel  de  Marzéville  ;  d'azur ,  à  trois  tows  d'ar- 
gent ,  ma^nnées  de  gueules.  « 

TOURNÉ ,  ce  mot  dans  le  blafon ,  ne  fe  dît 
proprement  que  d'i^n  croiffant  dont  les  cornes 
regardent  le  flanc  dextre  de  Técu ,  parce  que  ce 
n'eft  pas  la  fituation  naturelle  du  croiffant,  dont 
les  cornes  doivent  "regarder  en  haut  ;  &  fi  elles 
regardoient  le  flanc  féneftre ,  on  le  diroit  contourné. 

Parmi  les  croiftans  en  cœur  de  la  figure  ^70! 
Planche  VIL  &  parmi  les  croiflans  affrontés  de  la 
figure  pj.  même  PL ,  le  croiffant  qui  regarde  le 
coté  dextre ,  s*appelleroît  tourné  ^  s'a  étoit  feul. 

TOURNOI,  f.  m.  exercice  de  guerre  & 
de  galanterie  aue  faifoient  les  anciens  chevaliers 

Kur  montrer  leur  adreffe  &  leur  bravoure.  Ceft 
fage  des  tournois  ,  (mi  unifiant  enfemble  les  droits 
de  u  valeur  &  de  l'amour ,  vint  à  donner  une 
grande  importance. à  la  galanterie,  ce  perpétuel 
menfonge  de  l'amour. 

On  appelloit  tournois ,  dans  le  temps  que  régnoit 
Tancienne  chevalerie  ,  toutes  fortes  de  courfos 
&  combats  militaires ,  qui  fe  faifoient  conformé- 
ment à  certaines  règles  ,  entre  plufieurs  cheva- 
liers &  leurs  écuyers  par  divertiflement  &  par 
galanterie.  On  nommoit  joutes ,  des  combats  iin- 

fuliers  qui  fe  faifoient  dans  les  tournois  d'homme 
homme  avec  la  lance  ou  la  dague  ;  ces  jouter 
étoient  ordinairement  une   partie    des    tournois, 

U  eft  difficile  de  fixer  l'époque  de  l'inditution 
des  tournois ,  dont  les  Allemands ,  les  Ânglois  & 
les  François  fe  difputent  la  gloire  ,  en  faifant 
remonter  l'origine  ae  ces  jeux  au  milieu  du  neu- 
vième fiècle. 

L'hiftorien  Nithard  parle  ainfi  dçs  jçux  militai- 
res ,  dont  les  deux  frères  Lo\iis  le  Germaniqup 
&  Charles  le  Chauve  fe  donnèrent  plufieurs  lois 
le  fpeâacle  vers  l'année  842,  après  avoir  jur^ 
cette  alliance  qui  eft  devenue  fi  cèlçbre  par  la 
formule  de  leur  ferment.  Ludos  etiam  hoc  çrdifEt 
fape  causa  extrcjùi  frtquentabantn . . .  Subjî fiente  hinc 
indè  omni  multitudine  ^  primum  pari  numéro  Saxo* 
num  ,  V^fionum  ,  Âuflrafiorum  ,  Britannorum  , 
ex  utraque  parte  veluti  invicem  adverfari  fibi  vel" 
lent  y  aller  in  alterum  veloci  curfu  ruebat,...  ^  plus 
bas ,  eratque  res  digna.,,.  fpedjculo. 

Il  paroît  aflez  clairement  par  la  fuite  du  texte 
de  ^liihard ,  que  l'Allemagne  fut  le  théâtre  de  cq§. 
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jeux  qiiî  avolcnt  quelque  VciTemblance  aux  tour^ 
nois  qui  fuccédérent.  La  plupart  des  auteurs  Alle- 
mands prétendent  que  lempereur  Henri  I.  fur- 
nommé  lVi/<r/cfi/r ,  qui  mourut  en  936,  fut  Tnif- 
fitutcur  des  tournois  ;  mais  quelques-uns  avec  plus 
de  fondement  en  font  honneur  à  un  autre  Henri , 
qui  efi  podcrieur  d'un  fiécle  au  premier.  En  ce 
cas ,  les  Allemands  auroient  peu  d'avantage  fur 
les  François,  chez  qui  Ion  voit  les  tournois  éta- 
blis vers  le  m'dieu  au  onzième  fiéde ,  par  Geot- 
froi  9  feigneur  de  Preuilli  en  Anjou.  Anno  1066, 
dit  la  chronique  de  Tours ,  Gaufridus  de  Pruliaco  , 
^ui  torneamenta  invenit ,  apud  Andegavum  occiditur. 

Il  y  a  même  un  liiAorien  étranger  ,  qui  parlant 
des  tournois^  les  appelle  des  combats  françois, 
confiïeius  eMlici  ,  loit  parce  qu'il  croyoit  quils 
ètoient  ncs  en  France»  foît  parce  que  de  fon 
temps  les  François  y  brilloient  le  plus.  Hcnricus 
rex  Anglorum  junior  y  dit  Mathieu  Paris,  fous  Tan 
1179,  mare  tranfiens  in  confliéHbus  gallicis  ,  & 
projujîoribus  cxpenfis  ,  triennium  perept ,  regUque 
m.ijejlate  depojitâ  ,  totus  eft  de  rege  tranjlatus  in  mi- 
iium.  Selon  les  auteurs  de  Thifloire  byfantine , 
ks  peuples  d*orient  ont  appris  des  François  Fart 
&  la  pratique  des  tournois  ;  &  en  effet  notre  na- 
tion s  y  eft  toujours  diitinguée  jufqu'au  temps  de 
Brantôme. 

La  veille  des  tournois  étoit  annoncée  dés  le  jour 
qui  la  précédoit ,  par  les  proclamations  des  offi- 
ciers d'armes.  Des  chevaliers  qui  dévoient  com- 
battre ,  venoient  auflî  yifucr  la  place  deAinée 
pour  les  joutes,  a  Si  venort  devant  eux  un 
n  hérault  qui  crioit  tout  en  hault  ,  feigneurs 
»  chevaliers»  demain  aurez  la  veille  du  toumoy  , 
»  où  proudfe  fera  vendue ,  &  achetée  au  fer  & 
»  à  l'acier  ». 

On  folemnifoit  cette  veille  des  tournois  par  des 
cfpéces  de  joutes  appellées ,  tantôt  ejfais  ou  éprou- 
ves ,  épreuves ,  tantôt  les  vêpres  du  tournoi ,  & 
quelquefois  (p/c«/n/<?,  c'eft-à-dirc  ej c rimes  ^  oîi  les 
èaiyers  s'eflayoient  les  uns  contre  les  autres  avec 
des  armes  plus  légères  à  porter ,  &  plus  aifoes  à 
manier  que  celles  des  chevaliers ,  plus  faciles  à 
rompre ,  &  moins  dangercufes  pour  ceux  qu  elles 
blelloient.  Cétoit  le  prélude  du  fpe<^acle  nommé 
k  grand  tournoi ,  le  maître  tournoi ,  lu  maître  éprouve  , 

Sue  les  plus  braves  &  les  plus  adroits  chevaliers 
evoient  donner  le  lendemain. 

Les  dames  s'ab(linrent  dans  les  premiers  temps 
d'alfiftcr  aux  grands  tournois  ;  mais  enfin ,  l'hor- 
reur de  voir  répandre  le  fang  céda  dans  le  cœur 
de  ce  fexc  né  fL-nliblc ,  à  l'inclination  encore  plus 
puiil'ante  qui  le  porte  vers  tout  ce  qui  appartient 
aux  fentimcns  de  la  gloire ,  ou  qui  peut  caufcr  de 
l'émotion.  Les  dames  donc  accoururent  bientôt 
en  foule  aux  tournois  y  &  cette  époquj  dut  être 
celle  de  la  plus  grande  célébrité  de  ces  exercices. 
Il  cft  aifc  d'imaginer  quel  mouvement  devoit 
produire  dans  les  efprits  la  proclamation  de  ces 
futt/roijf  olcmnelsj  annoncés  long-temps  d'avance , 
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8c  toujours  dans  les  termes  les  plus  fadueux  ;  ils 
animoient  dans  chaque  province  &  dans  chaque 
cour  tous  les  che\'aiiers  &  les  écuyers  à  faire 
d'autres  tournois ,  ou  par  toutes  fortes  d'exercices  , 
ils  fe  difpofoient  à  paroitre  fur  un  plus  grand 
théâtre. 

Tandis  qu'on  prèparoît  les  lieux  deftinés  an 
tournois ,  on  étaloit  le  long  des  cloîtres  de  quel- 
ques ilionadères  voifms  ,  les  écus  armoriés  de 
ceux  qui  prétendoient  entrer  dans  les  lices  ,  & 
ils  y  reftoient  plufieurs  jours  expofcs  à  la  curio- 
fiti  &  à  l'examen  des  (eigneurs,  des  dames  & 
demoifelles.  Un  héraut  ou  pourfuivant  d'armes , 
nommoit  aux  dames  ceux  à  qui  ils  appartenoient; 
&  û  parmi  les  prétfndans ,  il  s'en  trouvoit  quet 
qu'un  dont  une  dame  eilt  fujet  de  fe  plaindre  « 
loit  parce  qu'il  avoir  mal  parlé  d'elle  ,  foît  pow 
quelqu'autre  ofTenfe  ,  elle  touchoit  Técu  de  ics 
armes  pour  le  recommander  aux  juges  du  tournoi^ 
c'eft-à-dire  pour  leur  en  demander  juftice. 

Ceux-ci ,  après  avoir  fait  les  informations  ne- 
ceflTaires,  dévoient  prononcer  ;  &  fi  le  crime  avoît 
été  prouvé  juridiquement,  la  punition  fuîvoît  as 
près.  Le  chevalier  fe  préfentoit-iL  au  tournai 
malgré  les  ordonnances  qui  l'en  excluoicnt ,  une  ' 
grêle  de  coups  que  tous  les  autres  chevaliers  fai- 
foient  tomber  fur  lui,  le  puniflbit  de  fa  téméritév 
•&  lui  apprenoit  à  refpeâer  l'honneur  des  dames 
&  les  loix  de  la  ch&valerie.  La  merci  des  danes 
qu'il  devoit  reclamer  à  haute  voix ,  é*oit  feule  ca- 
pable dç  mettre  des  bornes  au  châtiment  du  cou* 
pable. 

Je  ne  ferai  point  la  defcription  des  lices  poer 
le  tournoi ,  ni  des  tentes  &  cfes  pavillons  dont  Ift 
campagne   étoit  couverte  aux  environs ,  ni  de» 
hours  ,  c'eft-à-dîre  des  échafauds  dreHfcs  autou^^ 
de  la  carrière  oîi  tant  de  nobles  perfonna^cs  dé- 
voient fe  fijgnaler.  Je  ne  dift'mguerai  point  les  diP- 
férentes   efpèccs  de  combats  qui  s'y  don  noient , 
joutes  ,  caiiilles  ,  pas  d'armes  &  combats  ï  b 
foule  ;  il  me  fuffit  de  faire  remarquer  que  ces 
échafauds,  fou  vent  conflruits  en  forme  detonrs»  ^ 
étoient  partagés  en  loges  &  en  gradins  ,  décoris^ 
de  riches  tapis ,  de  pavillons ,  de  bannières ,  * 
banderoles  &  cTécuilons.  Aufli  les  deHinoit-ooi 
placer  les  rois ,  les  reines ,  les  princes  &  princct 
fcs ,  &  tout  ce  qui  compofoit  leur  cour  ,  les  tb" 
mes  &  les  demoifelles ,  enfin  les  anciens  chevi* 
liers  qu'une  longue  expérience  au  maniement  des  • 
armes  avoir  rendu  les  juges  les  plus  compéteos 
Ces  vieillards ,  à  qui  leur  grand  âge  ne  permtf* 
toit  plus  de  s'y  dimnguer  encore ,  touches  d'une 
tendrclîc  pleine  dVftime  pour  cette  jeuneflc  valco- 
rcufe  ,  qui  leur  rappclloit  le  fouvenir   de  leur» 
propres  exploits ,  voyoicnt   avec  plaifir  leur  an- 
cienne valeur  renaître  dans  ces  enaims  de  jeune» 
guerriers. 

La  richcfle  des-  étoffes  &  des  pierreries  relevw 
encore  l'éclat^  du  fpeôacle.  Des  juges  nomme» 
exprès ,  des  maréchaux  du  camp  »  des  coaiêiller» 
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#a  affiftans  ;  avoient  en  divers  lieux  des  places 
marquées  pour  maintenir  dans  le  champ  de  ba- 
taille les  loix-des  tournois^  &  pour  donner  leur 
«vis  à  ceux  qui  pourroient  en  avoir  hefoin.  Une 
multitude  de  hérauts  &  pourfuivans  d*armes ,  ré- 
pandus de  toutes  parts,  avoient  les  yeux  fixés 
liir  les  combattant,-  pour  faire  un  rapport  fidèie 
des  coups  qui  feroient  portés  &  reçus.  \Jnc  foule 
de  mérieflricrs  avec  toute  forte  d*inimimens  d'une 
mufique  guerrière ,  étoient  prêts  è  célébrer  les 
prouefTes'qui  dévoient  éclater  dans  cette  journée. 
I)es  fergens  aftifs  avoient  ordre  de  fe  porter  de 
tous  les  cotés  où  le  fervice  des  lices  les  appelle- 
roit,  foit  pour  donner  des  armes  aux  combat- 
tans  ,  foit  pour  contenir  la  populace  dans  le  fdence 
&  le  rcfpeâ. 

Le  bruit  des  fanfares  annonçoit  l'arrivée  des 
chevaliers  fupcrbement  armés  &  équipés,  fuivis 
de  leurs  écuyers  tous  à  cheval.  Des  dames  &  des 
demoifelles  amenoient  quelquefcKs^  fur  les  rangs 
CCS  fiers  efclaves  attachés  avec  des  chaînes  qu'el- 
les leur  ôtoient  feulement ,  lorfqu'entrés  dansTen- 
ceinte  des  lices ,  ils  étoient  prêts  à  s'élancer.  Le 
titre  d'efclave  ou  de  ferviteur  de  la  dame  que 
chacun  nom moit  hautement  en  entrant  au  tournoi , 
était  un  titre  d'honneur  qui  devoit  être  acheté 
par  des  exploits  ;  il  étoit  regardé  par  celui  qui  le 
portoit ,  comme  un  gage  de  la  viâoire ,  comme 
un  engagement  à  ne  rien  ^re  qui  ne  fut  digne 
de  lui.  Servans  d'amour ,  leur  dit  un  de  nos  poè- 
tes dans  une  ballade  qu'il  compofapour  le  tournoi 
fait  à  Saint-Denis ,  fous  Charles  Vl ,  au  commen- 
cement de  Mai  1389. 

Servons  d'amour ,  regarde;^  doucement 
Aux  échafauds  ,  anges  de  paradis , 
Lors  joutere^  fort ,  &  joyeufement , 
Et  vous  ferei  honorés  &  chéris» 

A  ce  titre ,  les  dames  daignoient  joindre  ordi- 
fuûrement  ce  qu'on  appelloit  faveur,  joyau ,  no* 
hlejfe  ,  nohloy ,  ou  en/eigne  ;  c'étoit  une  écharpe , 
un  voile ,  une  coëffe ,  une  manche  ,  une  mantille , 
un  braflelet ,  un  noeud ,  en  un  mot  quelque  pièce 
détachée  de  leur  habillement  ou  de  leur  parure  ; 
quelquefois  un  ouvrage  tiffu  de  leurs  mains ,  dont 
le  chevalier  favorifé  ornoit  le  haut  de  fon  heaume 
ou  de  fa  lance ,  fon  écu ,  fa  cotte  d'armes ,  ou 
quelqu'autre  partie  de  fon  armure. 

Souvent  dans  la  chaleur  de  l'adion,  le  fort  des 
annes  faifoit  pafTer  ces  gages  précieux  au  pouvoir 
(Tun  ennemi  vainqueur ,  ou  divers  accidens  en  oc- 
cafionnoient  la  perte.  En  ce  cas  la  dame  en  ren- 
voyoit  d'autres  a  fon  chevalier  pour  le  confoler, 
&  pour  relever  fon  courage  :  ainfi  elle  l'animoit 
i  fe  vanger  ,  &  à  conquérir  à  fon  tour  les  fa- 
veurs dont  fes  adfverfaires  étoient  parés,  &  dont 
il  devoit  enfuite  lui  faire  une  offrande. 

Ce  n'étoit  pas  les  feules  offrandes  que  les  che- 
valiers vainqueurs  faifoicnt  aux  dames  ;  ils  leur 
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préfentoient  a^ffi  quelfliiefois  les  champions  qu'ils 
avoient  rcnverfés ,  &  les  chevaux  dont  ils  leur 
avoient  fait  vuider  les  arçons. 

Lorfque  toutes  ces  marques ,  fans  lefquelles  on 
ne  pouvoit  démêler  ceux  qui  fe  iignaloient , 
avoient  été  rompues  &  déchirées,  ce  qui  arri- 
voit  fouvent  par  les  coups  qu'ils  fe  portaient  en 
fe  heurtant  les  uns  les  autres ,  &  s'arrachant  à 
l'envî  leurs  armes,  les  nouvelles  faveurs  qu'on 
leur  donnoit  fur  le  chan^p ,  fervoîent  d'enfcignes 
aux  dames  ,  pour  reconnoître  celui  qu'elles  ne 
dévoient  point  perdre  de  vue ,  &  dont  h  gloire 
devoit  rejaillir  fir  elles.  Quelauès-unes  de  ces 
circonflances  ne  font  prifes  à  la  vérité  que  des 
récits  de  nos  romanciers  ;  mais  l'accord  de  ces 
auteurs ,  avec  les  relations  hifloriaues  des  tournois , 
ju/tifie  la  fmcéritè  de  leurs  dépolitions. 

Enfin ,  on  ne  peut  pas  douter  que  les  dames 
attentives  à  ces  tournois  ne  priffent  un  intérêt  fen- 
fible  aux  fuccés  de  leurs  champions.  L'attendon 
des  autres  fpeâateurs  n'étoit  guères  moins  capable 
d'encourager  les  combattans  :  tout  avantage  re- 
marquable que  reiiiportoit'  quelqu'un  des  tour- 
noyans ,  étoit  célébré  par  les  ions  des  ménétriers, 
&  par  les  voix  des  hérauts.  Dans  la  viâoire  otï 
crioit ,  honneur  au  fils  des  preux  ;  car ,  di^Monf* 
trelet ,  nul  chevalier  ne  peut  être  jugé  preux  lui- 
même  ,  fi  ce  n'efl  après  le  trépaflèment.  D'autre- 
ibis  o.n  crioit ,  Umange  &  prix  aux  chevaliers  qui 
foutiennent  les  griefs ,  faits  &  armes ,  par  qui  va-- 
leur ,  hardement  &  proueffe  eft  guaingné  en  fang  mili 
de  fueur, 

À  proportion  des  criées'  &  huées  qu'a  voient 
exdt^  tes  hérauts  &  les  ménétriers,  ils  étoient 
payés  par  les  champons.  Leurs  préfens  étoient 
reçus  avec  d'autres  cris  ;  les  mots  de  largejfes  ou 
nolUJfe  ,  c'efl-à-dire  libéralité ,  fe  répétoient  à  cha- 
que difiribution  nouvelle.  Une  des  vertus  les  plus 
recommandées  aux  chevaliers ,  étoit  la  généromé  ; 
c'efl  auffi  la  vertu  que  les  jongleurs ,  les  poètes 
&  les  romanciers  ont  le  plus  exaltée  dans  leurs 
chanfons  &  dans  leurs  écrits  :  elle  fe  fignaloit 
encore  par  la  richefTe  des  armes  &  des  habille- 
mens.  Les  débris  qui  tomboient  dans  la  carrière, 
les  éclats  des  armes ,  les  paillettes  d'or  &  d'argent 
dont  étoit  jonché  le  champ  de  bataille,  tout^fe 
partageoit  entre  les  hérauts  &  les  ménétriers.  On 
vit  une  noble  imitation  de  cette  antîaue  magnifi- 
cence chevalerefque  à  la. cour  de  Louis  Xin, 
lorfque  le  duc^e  Buckingham ,  allant  à  l'audience 
de  la  reine  «  parut  avec  un  habit  chargé  de  per- 
les ,  que  l'on  avoit  exprès  mal  attachées  ;  il  s'é- 
toit  ménagé  par  ce  moyen  un  prétexte  honnête 
de  les  faire  accepter  à  ceux  qui  les  ramafibient 
pour  les  lui  remettre. 

Les  principaux  réglemens  des  tournois ,  appelles 
écoles  de  prouejfe  dans  le  roman  de  Percefor^, 
confiftoient  à  ne  point  frapper  de  la  pointe ,  maiiT 
du  tranchant  de  l  épée ,  ni  combattre  hors  de  fon 
rang  ;  à  ne  point  bleffçr  le  cheval  de  fon  adver?. 

Y  t 


IJi 


TOU 


faire  ;  à  nt  porter  des  coups  de  lance  (fiCiVi  vi- 
ùige ,  &  entre  Jes  quatre  membres  ;  c*eft-à-dlre  au 
plaftron  ;  à  ne  plus  frapper  un  chevalier  dés  qu'il 
avoit  ôté  la^viuere  de  ion  cafque,  ou  qu*il  s'ëtoit 
déheauméy  à  ne  point  (é  réunir  plufieurs  contre 
un  feul^dims  certains  combats,  comme  dans  celui 
qui  étoit  proprement  appelle  joute. 

Le  juge  de  paix ,  cffoifi  par  les  dames ,  avec  un 
appareil  curieux ,  étoit  toujours  prêt  d*lnterpofer 
fon  miniflére  pacifique  »  lorsqu'un  chevalier  ayant 
violé  par  inadvertance  les  loix  du  combat ,  avoit 
attiré  contre  lui  feul  les  armes  de  plufieurs  com- 
battans.  Le  champion  des  dames ,  armé  d*une  lon- 
gue pique  5  ou  d'une  lame  furmontée  d*une  coëSe, 
n  avoit  pas  plutôt  abaifTé  fur  le  heaume  de  ce 
chevalier  le  ligne  de  la  clémence  &  de  la  fauve* 
garde  des  dames,  que  Ton  ne  pouvoit  plus  tou- 
cher au  coupable»  Il  étoit  abfous  de  fa  faute  lorf- 
qu^bn  la  croyoit  en  quelque  façon  in^volontaire  ; 
mais  fî  Ton  s'apperccvoit  qu'il  eût  eu  deffein  de 
la  commettre ,  on  devoit  la  lui  faire  expier  par 
une  rigoureufe  punition. 

Celles  qui  a  votent  été  Tame  de  ces  combats, 
y  étoient  célébrées  d'une  façon  particulière.  Les 
chevaliers  ne  terminoient  aucun  exercice  fans  faire 
à  leur  honneur  une  dernière  joute,  qu'ils  nom- 
Bioient  U  coup  des  dames  -,  &  cet  hommage  fe 
vépétoit  en  combattant  pour  elles  à  l'épée ,  à  la 
hciche  d'armes  &  à  la  dague.  Cétolt  de  toutes  les 
)outes  celle  oii  l'on  fe  piquoit  de  faire  les  plus 
nobles  eflForts. 

Le  tournoi  fini ,  on  s'occvpoit  du  foin  de  difbi- 
buer  les  prix  propofés ,  fuivant  les  divers  genres 
deforceoud'adrefre;foit  pour  avoir  hn&  le  plus 
grand  nombre  de  lances  ;  foit  pour  avoir  fait  le 
plus  beau  coup  d^épée  ;  foit  pour  être  reAé  plus 
long-temps  à  cheval  fans  être  démonté  ,  ni  dé- 
iàrçonné  ;  foit  enfin  pour  avoir  tenu  plus  long- 
temps de  pied  ferme  dans  la  foule  du  tournoi,  fans 
fe  déheaumer ,  ou  fans  lever  la  vifiêre  pour  rer 
prendre  haleine^ 

Les  ofRciers  d'armes  faîfoieht  leur  rapport  du 
combat  devant  lés  juges  ,  qiii  prononçoicnt  le 
nom  du  vainqueur.  Souvent  on  dcmandoit  Favis 
des  dames  ,  qui  adjugeoienr  le  prix  comme  fou- 
veraines  du  tournoi  ;  &  quand  il  arrivoit  qu'il  n'é- 
toit  point  adjugé  au  chevalier  qu'elfes  eh  avoient 
eftimé  te  plus  digne ,.  elles  l\ii  accordoient  elle^ 
mêmes  un  fécond  prix.  Enfin,  terfque  le  prix 
avoit  été  décerné,  lès  officiers  d'armes  alloient 
prendre  parmi  les  dames  ou  lesdemoifeltes,  celles 
<lin  dévoient  préfcnter  ce  prix  an  vainqueur.  Le 
baifer  qu'il  avoit  droit  de  leur  donner  en  recevant 
îe  gage  de  fa  gloire ,  lui  paroi/Toit  le  plus  haut 
point  de  fon  triomphe. 

"Ce  prix  que  les  dames  lui  portolenf  étoit  adjugé 
tantôt  fur  les  lices,  &  tantôt  dans  le  palais  au 
milieu  des  divenifTemens  qui  vendent  à  la  fuite 
ùi\  tournoi  y  comme  on  le  vît  dans  le*;  f^es  An 
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duc  de  Bourgogne  à  Lille  en  Ufff  te  Tandb 
»  au'on  danfoit,  dit  Olivier  de  la  Marche  ,  mim^ 
n  Uv.  L  pae.  457.  w  les  rois  d'armés  &  héraux, 
"  aveques  les  nobles  hommes  qui  furent  ordon* 
w  nés  pour  l'enqueftc ,  allèrent  aux  dames  &  aut 
»  demoifèlles ,  favoir  à  qui  l'on  devoit  prèfentsf 
rr  le  prix ,  pour  avoir  le  mieilbc  jouflé  &  rompu 
w  bois  pour  ce  jour ,  &  fut*  frouvé  que  M.  db 
»  Charolois  l'avoir  gagné,  &  deffervy.  Si  prîrait 
»  les  officiel^  d'armes  deux  damoyfêUes,  pria* 
fi  ceflês  (mademoifelle  de  Bourbon  &  mademoi- 
»  felle  d'Eflamçes),  pour  le  prix  préfenter.  flt 
n  elles  le  baillèrent  k  mon  £â  féigneur  de  Oui* 
»  rolois",  lequel  les  baifa ,  comme  fl  av<Mt  accon- 
»  tumé,  &  qu'il  étoit  de  coutume,  &  fiit  cri£ 
n  mont  joye ,  moult  hautement  »•- 

Non-feulement  le  vainqueur  recevoit  le  bailer»* 
cage  de  fon  triomphe  ,  mais  il  étcwt-  défarmé  par 
les  m^mts  dames  qui  lui  préfentoient  des  halm»p 
&  le  menoient  à  la  falle  où  il  étoit  reçu  par  le 
prince,  qui  le  fàifoit  afTeoir  au  feftia  dans  b 
place  la  plus  honorable.  Son  nom  étoit  infaft 
dans  les  regifbes  des  officiers  d'armes,  &  féi 
adions  faifoîent  fbuvent  la  matière  des  chanfimi 
&  des  lays  que  chantoient  les  dames  &  les  de* 
moîfelles  au  (on  des  inflrumens  des  ménéttièn. 

Voilà  le  beau  des  tournois  ,  il  n'efi  pas  difficile 
dVn  voir  le  ridicule  &  îes  abus.  Comme  il  nV 
avoit  qu'un  pas  de  la  dévotion  des  chevaliers  à  llr- 
réKgion ,  Us  n'eurent  anffi  qu'un  pas  à  faire  de  Içur 
fanatifme  en  amour ,  aux  phis  grands  excès  du. 
libertinage  ;  les  tournois ,  prefque  toujours  difen* 
dus  par  TEglife  à  caufe  du  fang  que  1  on  y  r^patf- 
doit ,  &  fouvent  interdits  par  nos  rois ,  à  caufbr 
des  dépenfes  énormes  qui  s'y  faifoient  ,  les  tour^ 
noisy  dis-je,  ruinèrent  une  grande  partie  des  no^ 
blés ,  qu'avoient  épargnés  les  croifades  &  tes  a»—, 
très  guerres. 

Il  efl  vrai  néanmoins  que  fi  nos  rois  réprimè- 
rent fouvent  par  leurs  ordonnances  la  fureur  Aem 
tournois ,  ils  les  ranimèrent  encore  plus  fouvenr 
par  leur  exemple  ;  de-là  vient  qu'il  eft  bât  mcn^ 
tion  dans  nos  anciens  fabliaux  ,  d'une  de  ces  dé^ 
fcnfes  paflagères ,  qui  fut  fuivie  de  la  publication 
d'un  tournoi  fait  à  la  Haye  en  Touraine.  Ainfi  ne 
foyons  pas  furpris  que  ces  fortes  de  combats  tvX* 
fent  toujours  en  honneur ,  malgré  les  canons  d^ 
conciles ,  les  excommunications  des  papes ,  les  re- 
montrances des  gens  d'églife  ,  &  le  fang  qui  s'y  ' 
répandoît.  Il  en  coûta  la  vie,  en  1240,  &  foixante 
chevaliers  &  écuyers ,  dans  un  feul  tournoi  fait  i 
Nuys ,  près  de  Cologne.   Charles  VI  les  foudnt, 
&  fa  paflîon  pour  cet  exercice  lui'  attira  fbuvent 
des  reproches  très-férieux  ;  car  contre  Fuâge  or- 
dinaire des  rois ,  il  s'y  mefûroif  avec  les  plus  afdrdtf 
jouteurs ,  compromettoit  ainfi  ià  dignité  «  8c  ex- 
pofoit  témérairement  fa  vie  en  fe  mêljmt  svec 
eux. 

Enfin ,  le  funefte  accident  dUenri  H,  tuPdans 
un  tounioi  en  155*9  >  ^^^  lc5  yeux  de  là  nadoit. 
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toUn  duis  le  corar  des^  François  ;    faurdeur 
«Ils  avoîent    tèmoîgnèe  jufques-là    pour  ces 
unes  <f exercices  ;  cependant  la  vie  défœuvrée 
des  grands  ,  Iliabttude  &  la  paffion ,  renouvel- 
làrent  ces  jeux  fiinefies  à  Orlèams,  un  an  après  la 
êm  tragique  dTHenri  IL  HenH  de  Bourbon-^Mont- 
fcnfier ,  prlhce  du  fang ,  en  fut  encore  la  yiâime  ; 
«ne  diûte  de  cheval  le  ûtntnr.  Les  tournois  ceC- 
fifcmakirsaMblument  en  France;  aînfi  leur  aboU- 
slm  «ft  de  Tannée  i{6o.  Avec  eux  périt  Tancien 
fSfîk  de  dievalerie  qui  ne  parut  plus  guères  que 
4ms  ks  fOBans.  Les  ieu)c  qu'on  continua  depuis 
2a((ipder  tournois ,  ne  fiirent  que  des  carouiels  , 
9l  ces  mêmes  caroufels  ont  entièrement  paflé  de 
WÊdt  dam  toutes  les  cours  de  l'Europe. 
La  lettres  reprenant  le  defliis  fur  tous  ces  amu- 
sas frivoles ,  ont  porté  dans  le  ccsur  des  hom- 
k  goàt  plein  de  charmes  de  la  culture  des  arts 
é.  db  fdences.  u  Notre  fiède  plus  éclairé  (dît 
m  V  auteur  roi  ,  moins  célèbre  encore  pav  la 
9  tfoire  de  <ès  armes  que  par  fon  vafte  eenie,  ) 

•  notre  fiéde  plus  édûré  n  accorde  Ton  eitime  & 
-•  Cm  goût  qu'aux  talens  de  Tefprit ,  &  à  ces 
9  fertus  qui  relèvent  Thomme  au-ddTus  de  fa 

•  condition  «  le  rendent  bicnfaifant ,  généreux  & 
i  iccourable  n^ 

Les  curieux  pourront  confulter  fur  les  tour- 
■Kl  Ducange  au  mot  iomeamtnmm^  &  fa  Dif- 
^tdtion  plam  à  la  fuite  de  Joinville  ;  le  père 
llèneftrier  ,    divers  traités  fur  la  chevalerie  ;   le 

E\  Honoré  de  Sainte  Mant^DiJfertationhiftortque 
la  chevalerie  ancienne  &  moderne  ;  Lacolom- 
e  y  Théâtre  d'honneur  &  de  chevalerie ,  où  il 
ilotme  ,  tome  I.  pae»  ffç  y  la  lifte  de  plufieurs  rela- 
tions de  tournois  mts  depuis  Tan  1.500  ;  les  Me- 
muns  de  littérature. 

Mais  le  charmant  ouvrage  fur  Yancienne  cheva^ 
brif ,  confiderée  comme  un  établijjement  politique  & 
,  mUtaire  par  M.  de  la  Curne  de  Sainte -Palaye , 
&  dont  î  al  tiré  ce  court  mémoire ,  doit  tenir  lieu 
de  tous  ces  livres.  (Le  chevalier  de  J au  court.  ) 
TOURTEAU ,  1.  m.  ce  mot  ne  fe  dit  main- 
teant  en  hlafbn  que  de  ces  repréfentations  de 
tûeaux  qui  font  de  couleur,  à  la  différence  des 
idans  qui  font  de  métal. 

Le  touruau  eft  plein  comme  le  befan,  fans  au-* 
Ooe  ouverture  ,  autrement  ce  feroit  un  cercle 
Mi  DR  anneau.  Il  eft  ainfi  nommé  ,  à  caufe  de  fa 
fûodeur.  Quelques  -  luis  lui  donnent  difiérens 
aofflSj  félon  fa  différente  couleur  ,  &  appellent 
Vjfes  ceux  de  fable  ;  guipes ,  ceux  de  pourpre  ; 
pft'f  c^nx  de  gueules  ;  heurtes ,  ceux  cTazur  ;  & 
pommes  ou  volets  ^  ceux  de  finople. 

Touneau-hefa/r^  eft  une  pièce  ronde  d'^armoiries , 
«ni  eft  xRoiné  de  couleur ,  &  moitié  de  métal , 
UHt  qu'elle  fbit  partie ,  tranchée  ou  coupée  de  l'un 
en  l'autre.  On  nomme  la  couleur  la  première. 

Ce  terme  vîenr  du  mot  latin  tortâ  qui  a  fv^nxdé 
sncxennement  u»  gâteau  ou  pain  que  ton  taifeit 
pour  les  facrifices* 
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Cioa  de  Cailus  de  Sales ,  en  Auvergne  ;  d'argent 
à  trois  tourteaux  de  gueules. 

Mitry  )  en  Lorraine ,  &  Courtenay  ;  d'or ,  à  trois 
touruaux  de  gueules. 

Amerval ,  dans  le  Hainattlt  ;  d'argent  à  trois 
tourteaux  de  gueules. 

Nani,  à  Venife  ;  tranché  d'or  &  de  gueules,  au 
tourteau'befiin ,  en  coeur  de  l'un  à  l'autre. 

Serifay  de  la  Roche ,  en  Normandie  ;  d'argent 
à  dix  tourteaux  de  gueules  ;  4,  3 ,  2  &  i. 

De  Monteiquiou;  d'or,  à  deux  tourteaux  de 
gueules,  pofts  Tun  fur  l'autre.  (P/.  V.fig.  2^6.) 

Abtot ,  en  Angleterre  ;  d'or ,  parti  de  gueules  aux 
tourteaux  &  beians  de  l'un  en  l'autre ,  en  chef 
un  tourteau  &  un  befan ,  en  pointe  un  tourteau- 
befan.  {Jhid.  fig,  277.) 

Pour  voir  la  différence  des  tourteaux^befans  aitx 
heÙLtïs- tourteaux  y  &  en  général  des  tourteaux  aux 
befans  ,  il  faut  joindre  à  ces  deux  figures,  la 
fig,  23^.  &  la  ftg.  2^8. 

TOURTELE,  eé,  ad),  qui  s^applique  aux  piè- 
ces chargées  de  tourteaux. 

Gouraot-Dambrières  ^  dans  le  Barrois  ;  de  fino* 
pie ,  à  trois  befans  d'or ,  2  &  i ,  à  la  bordure  do 
même ,  tourtelée  du  champ. 

TOURTERELLE ,  f.  f*  Oîfeau  conmu 

Regnaudin  ;  d'or ,  au  laurier  de  finople  »  acitofié 
de  deux  tourterelles  de  fable,  affrontés. 

TRABE ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  du  bâton  qui  fiip" 
porte  l'enfeigne  &  la  bannière;  on  dit* par  exem- 
ple, il  porte  une  bannière  femée  de  France,  à  h 
trabe  d'argent. 

La  trabe  efl  auffi  le  bois  d'une  ancre ,  &  dans 
l'ancre ,  la  trabe  traverfe  la  flangue  perpendiculal* 
rement. 

Boler  &  Rodemack ,  en  Lorraine  ;  d'argent  , 
à  l'ancre  de  fable  ,  dont  la  trabe  efl  d'or  ;  mais 
c'efl  à  l'enfeigne  ou  drapeau  que  ce  mot  s'appli- 
que le  plus  communémem.  On  dit  auf&  quelque^ 
fois  trabs ,  &  ce  mot  eA  mafculhu 

TRACÉ ,  ÉE,  adj.  Voye^  OmbrI. 

Scribani,  à  Gènes;  dor  à  une  croix  ancrée  & 
fleurée  fimplement ,  tracée  à  filets  de  fable,  à 
deux  chicots  de  finople  ,  l'un  au  camon  dcxtre  du 
chef,  rSitre  au  canton  féneflre  de  1»  pointe, 

TRAIT  y  f.  m.  fignifie  une  ligne  qui  partage 
l'écu.  Elle  prend  depiûs  le  haut  jufqu'au  bas*,  oc 
fert  à  faire  différens  quartiers. 

Écu  parti  d'un,  &  coupé  de  deux  traits^ 

TRANCHÉ ,  on  dit  qu'un  écu  efl  tranché,  lorf- 
ou'il  eft  divifé  en  deux  diagonalement,  &  que  la 
oiviflon  vient  de  l'angle  dextre  du  chef,  à  1  angle 
fineflre  de  ta  pointe  ;  quand  il  efl  divifé  dans  le 
feus  contraire ,  on  l'appelle  taillé.  On  dit  tranché^ 
crénelé  y  quand  la  cKviiion  dit  tranché  efl  faite  par* 
créneaw^  ;  tranché-endenté  efl  quand  les  deux  par« 
ties  de  l'écu  entrent  Pune  dans  l'autre  par  dentek- 
lure.  Tranché-retranchéite  dit  de  ce  qui  eti' tranché  ^ 
puis  taillé  &  retranché  ;  &  tranché-tailU ^  quandfiti, 
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le  tranché  Û  y  z  nne  pence  taîfe  on  entaille  an 
cceur  de  reçu.  Mtnctncr.  {/>./.) 
AgUon  ;  /r4iui«'  iTargem  &  ik  pKuks.  (  /V.  /. 

De  BouîUoikI  ,  fiâgneur  de  CeUettes  ;  tranché 
cTargfnt  &  d'azur ,  à  fix  tourteaux  &  beûns  mis 
en  orle  de  Tun  en  Tautre.  (  Ihid.fif.  46,  ) 

Lamsardi  ;  tranché  d'argent  &  d'azur  ,  à  nue 
aigle  de  V\m  en  l'autre.  (^  ^^7.  ) 

Mi£n<n  ;  tranché  d*argent  &  de  etieuks  •  Targent 
charge  d'une  croix  de  Lorraine  de  fai>le  ;  &  k 
gueme^ ,  d'une  tour  d'areent.  (^fig.  48 A 

Bartholi  ;  tranché-crénéu  de  gueules  oi  d'argent , 
à  deux  étoiles  de  l'un  en  Fautre.  {^fi§.  49»  ) 

Aych  en  Souabe  ;  tranché-  danché  ou  émulé  de 
gueules  &  d'argent ,  à  deux  ro&s  de  l'un  en  l'autre. 

Hocfamtter  d'or;  tranché-nuagé  d^zar^ 
Durand  de  SîUy ,  en  Lorraine  ;  tranché  de  nienles 
&  d'or  9  à  la  ËiKe  d'azur  ,  accompagnée  de  deux 
léopards  contre-pa/Tans ,  de  l'un  en  Fautre. 

TRANCHl-MAçONlirÉ,  £c ,  adj.  fe  dit  d'un  écu 
tranché^  dont  une  des  divifions  eft  en  maçonne- 
5  &  l'autre  iculenient  en  couleur. 
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Klamenftein  en  Bavière  ;  de  fable  tranché  *  ma- 
çonné ^  pignonné  de  deux  montans  d'argeuL  (P/. 

TKANGLE ,  (.  (.  ce  mot  &  dit  des  £ifces  ré- 
f  récies  qui  n'ont  que  la  moitié ,  ou  même  qu'une 
moindre  partie  de  leur  largeur  ,  &  qui  font  en 
nombre  impair,  (  f^oyti  PL  XXXI,  fig.  2ç  &jo. 

TRAVERSE  ,  (.  t  ce  mot  fe  dit  d'une  e(péce 
de  Alet  qui  fe  pofe  dans  les  armes  des  bâtards, 
fraverfant  l'écu  de  l'angle  Ccntdrt  du  chef,  à 
l'angle  dextre  de  la  pointe,  &  qui  ne  contient 
dans  (à  largeur  que  la  moitié  du  bâton.  P.  Mé» 
niftrltr.  (J5,  /.) 

Leonnct  de  Dourbon ,  feigneur  d'Aubieny ,  fils 
naturel  de  Jean  de  Bourbon ,  feigneur  de  Cirency , 
portoit  d'azur,  à  trois  fleurs-de-lis  d'or,  c'eft-à- 
dire  les  armes  de  France ,  à  la  traverje  de  pourpre. 

Le  comte  de  Dunois  ;  portoit  d'Orléans  ,  brifé 
d'une  traverfe  de  fable. 

TRAVERSÉ ,  É£ ,  adj.  fe  dit  des  pièces  enfilées 
par  d'autres  pièces.  ^ 

Hatton-Châtcl ,  ancienne  maifon  de  Lorraine  ; 

tcrioit  ècarcelé ,  au  premier  &  auatrième ,  de  fa- 
le ,  à  la  croix  d'or  ;  au  deuxième  &  troifième , 
d'azur,  à  fix  annelets  d'argent >  travcrfés  de  dards 
de  même ,  &  pofés  3.  2.  &  i.  qui  étoit  de  Cler- 
mont  en  Argcme. 

TRÊCUtîUR,  f  m.  c'eft  une  trcilt  ou  une  ef- 
pèce  d'orle ,  qui  n'a  néanmoins  que  la  moitié  de 
fa  largeur.  Le  tiéiheur  efl  conduit  dans  le  fens  de 
l'écu.  Il  y  en  a  de  funples  &  de  doubles ,  autl- 

Sucfois  de  fleuronnés,  &  quelquefois  de  flcur- 
i:li<'6s ,  comme  celui  du  royaume  d'Ecofle  ;  on 
ra|ii)clic  ;iiitrcment  tffonnïtr.  (A  /.  ) 

liollu  dl'ifcry  ;  d'or ,  au  trécheur^  d'azur  ,  au 
fautuir  di:  gueules ,  brochant  fur  le  tout,  chargé 
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d'un  ècuflbfl  anffi  de  gneuki  ,  £m 
bande  d'or.  (  PL  IV.  fif.  âi  j.  ) 

DeScoll,  en  Ai^loerre;  aer,  k 
renverfêes  de  gueules,  abootifinis  I 
chargé  à  Tabime  d*nn  ccufloa  du  d 
chaur  de  même.  (  Ihïd.  fi§.  ^'^') 

Moyennerilk ,  en  Romdie;  darge 
vies  de  fable ,  afitaités  »  duis  ni 
gueules. 

La  Motfae-  Fercfaand ;  d'or  ,  au  en 
enfermé  dans  un  double  trécbatr^  de  i 

Dandric;  d'arcent,  à  trois  aigles 
double  trtchair  é^  gueules,  {^fiz.  2tr 

On  peut  voir  dans  les  armes  cm  tcà 
au  fécond  quartier ,  les  armes  dïxx 
d'or  au  lion  de  gueules ,  enfermé  ci 
tricheur  fleuronué  de  même.  (  PL  X 

TREFFLE,  £  m.  efl  tantôt  emj 
un  meuble  de  l'écu. 

Malet  ;  d'azur  ,  à  trois  trtffits  doi 

Vauban  ;  d*azur  au  chevron  d'or, 
de  trois  treffics  de  même,  &  furmon 
ùnt  d'argent,  entre  les  tr^s  au  ch 

Montberon  ;  de  gueules  ,  femé  de 
gent ,  à  deux  bars  d'or  adofles. 

Tantôt  comme  fîmple  accefToire  & 
modification  d'un  autre  meuble  ;  p 
dans  la  croix  trefflée ,  qui  efl  ainfî  no 
que  iês  extrémités  font  en  forme  de 

Surville  ;  de  gueules ,  à  la  croix  /nr 
au  chef  coufu  aazur.  (  PL  JV^  fig.  1 

De  llfle ,  dans  le  Barrois  ;  d'azur 
d'or ,  chargé  de  trois  croix  de  guei 
&  2 ,  &  accompagné  de  trois  tête 
d'areent,  i  &  i. 

E^ns  l'exemple  fuivant ,  le  fubft 
jeâif  font  employés  l'un  &  l'autre. 

Afprey  ;  de  gueules ,  à  la  croix 
foutenue  de  trois  trèfles  d'argent  à  la 
lante,  po(2s  2  &  i. 

TREILLIS,  f.  m.  c'efl  une  cfpèc 
Les  treill'u  en  diffèrent  feulement ,  e 
frettes  ne  font  point  clouées,  mais  1 
bâtons  qui  (fe  traverfant  en  fautoir 
pofent,  font  pofés  nuement  les  uns 
très ,  au  lieu  que  les  treillis  font  gar 
dans  le  folide  ,  &  aux  endroits  où 
bâtons  fe  rencontrent. 

Le  mot  treillis ,  fe  dit  auffi  des  gri 
ques  &  heaumes  fcrvants  de  timbre 
rieS ,  le  nombre  en  efl  proportionné 
de  ceux  qui  les  portent,  r.  Mq^eftrii 

TREILLISSÉ,  ÉE,  adj.  ce  mot  n 
fe  dit  du  fretté  le  plus  ferré ,  mais  il 
quer  de  plus  qu'au  fretté  les  bandes 
lacées  avec  les  barres ,  &  qu'au  treilL 
feulement  appliquées  les  unes  fur  le: 
fouvent  douces. 


i{innemème  \c  ' cloué  ^  loriqull  eft  d*uit 

nail  eue  le  refte  du  treill'tffe, 

ïoaÀt  ;  d'argent  ,  trtulîjje  de  gueules , 

«.(Ptr.  ^224.) 

i  peut  être  tmlllffé  par  des  burelles  &  des 
es,  comme  dans  les  armoiries  fuivantes. 
m,  it  LeTchicault ,  en  Lorraine  ;  d*areent 
ode  (Tazur ,  accompagnée  en  chef  d  une 
t  buj^ ,  de  fable ,  arrachée  ,  armée  & 
:  d'argent ,  en  pointe  ,  treilUjffe  de  fable  , 
ttsiootans  &  d'autant  de  traverfes. 
tURLE ,  f.  m.  meuble  de  Técu  qui  repré- 
m  Inade  équilatéral ,  il  pofe  ordinaire- 

ttfe  triangles  pleins  &  d*autres  évidés; 
^fcifc  guc  ces*  derniers  en  blafonnant , 
B  k  poiîtion  de  ceux  qui  fe  trouvent  ap- 
■rloir  pointe. 

B«fc  Meziriac ,  de  Vauveifant ,  en  Breflc  ; 
!  an  triangle  d'or,  au  chef  coufu  d'azur  , 
fc  trois  étoUes  du  fécond  émaiL  {PL  XI. 

w  de  Gergy ,  de  Rochefort ,  en  Bourgo- 
Bnr  au  tridA^U  évidé  d'or  ,  pofè  fur  fa 
Ecs  trois  extrémités  chargées  chacune  d'une 
fépcron  de  fable. 

,  en  Suéde  ;  de  gueules  ,  à  deux  triangles 
ï  enlacés  d'or ,  les  pointes  aux  flancs. 
h'  S8i.  ) 

,  en  Lorraine;  de  gueules,  au  chevron 
mpagné  en  chef  de  deux  étoiles ,  &  en 
1  triangle  de  même. 

,  DEUX  ,  UN ,  fe  dit  de  fix  pièces  dif- 
ùs  en  chef  fur  une  ligne ,  deux  au  mi- 
le en  pointe  de  l'écu. 
mBeauce;  d'or ,  à  fix  annelets  de  gueu- 
I. 

tville  ;  d'argent ,  à  fix  feuilles  de  houx , 
.  6-  /.  (  PI.  rJII.  fig,  403,  ) 
t  ;  d'or  ,  à  (Ix  annelets  de  gueules ,  po- 
'/.(/>/.  X.fig.si?.) 
mples  fufEfent  pour  faire  connoitre  les 
'.  &  i.  les  cinq  à  2.  2.  6*  /.  &  les  trois 
Ce  dernier  arrangement  étant  le  plus 
Se  formant  pour  aiafi-dîre ,  la  régie  gé- 
îxpnmc  rarement. 
?ETTE ,  f.  C  infla-ument  de  guerre  en 
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ufage  dans  la  cavalerie.  On  repréfente  la  irom- 
pette  en  pal  ou  en  fàfce ,  l'embouchure  en  pointe 
ou  à  dextre. 

De  gueules ,  à  une  trompette  d'or  en  pal. 

TRONC  D*ÂRBRE ,  f.  m.  tige  d'un  arbre , 
repréfentée  avec  fdl  racines  &  fans  branches. 

Bannerot  d*Herbéviller ,  en  Lorraine  ;  d'argent , 
à  trois  troncs  d* arbre  de  fable  ,  écotés ,  allumés  de 
gueules,  &  pofts  2.  &  1.  .  ^ 

D'argelot  ;  d'or ,  à  deux  troncs  d'arhre ,  arrachés  , 
de  fable.  {PL  VIII.  fig.  402.) 

TRONÇONNÉ,  fe,  adj.  fe  dit  d'une  croix 
coupée  par  morceaux  &  démembrée ,  de  forte ,  ce- 
pendant ,  que  toutes  les  pièces  conservent  la  for- 
me d'une  croix  ,  quoiqu  elles  foient  (iparèes  les 
unes  des  autres  par  un  petit  intervalle. 

TRONQUÉ  s  fe  dit  des  arbres  coapés  par  les 
deux  bouts. 

TRUITE ,  f.  f.  poi{!bn  qui  efi  employé  comme 
meubles  dans  quelques  écus. 

Ordval  ;  d'azur ,  à  la  truite  d'argent ,  pofèe  en 
b^nde,  à  l'orle  de  cinq  étoiles  d'or,  2  &  %,  (PL 

VII.  fig.  339') 

TULIPE,  f.  f.  meuble  d'armoiries,  repréfentant 
cette  fleur. 

Thumerie  ;  d'or ,  à  la  croix  de  fable  erijgrelée  , 
cantoimée  de  quatre  tulipes  de  gueules,  touillées 
&  tigées  de  finople.  (  PL  VIIL  fig.  418.  ) 

Dondorflf  en  Franconie  ;  de  gueules ,  au  d^* 
trochére  d*or4  armé,  la  main  de  carnation  teriînt 
trois  tulipes  variées  d'argent  &  de  gueules ,  avec 
leurs  tiges  &  leurs  oignons  au  naturel. 

TURCOPOUER ,  f.  m.  dignité  dans  l'ordre  de 
Malthe ,  qui  ne  fubfifte  plus  depuis  que  l'Angle- 
terre a  fecoué  le  jouç  de  Rome.  Avant  ce  temps- 
là  ,  le  turcopolier  étoit  le  chef  de  cette  langue.  Il 
avoit  en  cette  qualité  le  commandement  de  la  ca- 
valerie &  des  gardes  de  la  marine.  Turcopoli  figni- 
fioit  anciennement  dans  le  levant  un  chevau-Uger ; 
aujourd'hui  les  fonâion»de  turcopolier  (ont  déférées 
en  partie  au  fènéchal  du  grand-maître.  {^D.  /.^ 

TYMBRE,  f.  m.  VoyeiJiUBKE. 

TYMBRÉ ,  on  appelle  armes  tymbrées ,  celles 
,ji  n'appartiennent  qu'aux  nobles  ;  &  l'écu  tym* 
ré,  celui  qui  eft  couvert  d'un  ^que  ou  auo 
tymbre. 
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A  C  A  NT ,  (  le)  on  app^e  le  vacant,  dans 
Tordre  de  Malthe,  le  revenu  entier  de  chaque 
commanderie  après  la  mort  du  commandeur, 
c'eft-à-dire  Tannée  qui  fuit  le  mortuaire.  Lé  vacant 
appotknt  au  tréfor  de  Tordre.  Le  commandeur 
noriime  à  la  commanderie ,  eft  obligé  de  Ty  fûre 
tenir. 

VACHE ,  f.  C  meuble  d*armoirîes  repréfentant 
cet  animaL 

Puget  ;  d'argent ,  à  une  vache  de  gueules ,  fur- 
montée   fur  la  tbtc  d*une  étoile  di>r.  {PL  F. 

On  dit  d*une  vache  y  accomie ,  en  parlant  de  {c$ 
cornes  ,  couronnée  d*une  couronne  qu'on  lut  met 
quelcmefbis  fur  la  tête,  darinie  d*une  clochette 
qu'elle  a  quelquefois  au  cou  ,  accolUe  du  cc^er 
cm  lien  d'où  pend  cette  clochette  ,  quand  il  y  a 
cÛfiérence  d*émaux» 

Portail ,  femè  de  France ,  à  la  vache  d^argent , 
glannée  de  même ,  accolUe ,  acconue  &  couronnée 
de  eueules.  (  PL  V.  ûg.  27^.  ) 

VAIR ,  f.  m.  c'efi  une  fourrure  faite  de  plu- 
(}eurs  petites  pièces  d'argent  &  d'azur  à-peu-près 
comme  un  U  voyelle ,  ou  comme  une  cloche  de 
melon.  Les  vairs  ont  la  pointe  d'azur  oppofèe  à 
la  pointp  d'argçnt  9  &  u  bafe  d*argent  à  celle 
4*azur. 

On  dit  vaXr  affronté  «  lorique  les  valrs  ont 
l^rs  pointes  tendantes  au  coeur  de  Técu ,  &  vair 
appointé  ou  vaïr  en  pal,  quand  la  pointe  d'un  vair 
eft  oppoiie  à  la  bafe  de  l'autre. 

On  appelle  vair  contre  vair,  lorfque  les  vairs  ont 
le  métal  oppoié  au  métal ,  &  la  couleur  oppofëe 
i  la  couleur  :  ce  qui  çft  contraire  à  la  difpofition 
ordinaire  du  voir. 

Faire  fe  dit  de  Técu«  ou  des 'pièces  de  Técu 
diareées  de  vairs  :  quand  ja  fourrure  eft  d'un  au- 
tre email  que  d'argent  &*  d'azur ,  alors  on  dit 
v/^ré  de  telle  couleur  ou  métal.  Senecé  porte  vairé 
d'or  iSc  de  gueules.  On  appelle  auifi  des  pièces 
bonora)>)e$  4/c  Técu  vairees  ,  (pxaind  elles  font 
chargées  de  vair.  (  Voye^  les  article  Vair  ,  Con- 
tre-vair,  Vaire  &  Contre -vAiRi,  au  mot 
ÉMAIL.  fZ>.  /.) 

FléviUe ,  ancienne  maifon  de  Lorraine  ;  portoit 
plein  de  vair. 

De  Frefnoy .  en  Bretagne  ;  porte  de  même. 

Fay  ;  d'or ,  a  trois  paux  ou  pals  de  vair ,  au 
chef  de  gueules. 

Creue,  ancienne  maifon  de  Lorraine;  portoit 
d'azur  «  à  la  croix  d'argent ,  au  franc-canton  vairi 
d'or  &  de  fable. 

Hcnnequin  ;  vaîré  d'or  &  d'azur  au  chef  de 
gueules ,  chargé  d'un  lion  d'argent  léopardé. 

fofrçdon ,  en  Auvergne  ',  écartclé   au  premier 


'  &  quatrième,  d^azur,  au  lion  d'argent,  armé  & 
lampafll  de  gueules  ;  au  deuxième  &  troîAèmc  ^ 
vairé  d'argent  &  de  finople  de  quatre  tires. 

VAISSEAU  ,  f.  m.  navire ,  eu  quelquefois  ua 
meuble  d'armoiries. 

Auvelliers  ;  d'azur ,  au  vaiJTeau  d'argent  ;  éguippé 
de  gueules ,  fur  une  mer  aargent,  au  chef  dTor , 
chargé  d'uncaiglette  d'azur.  {PL  X.  fig.  y  27.) 

VANNETS ,  f.  m.  pi.  on  appelle  ainfi  en  ter« 
mes  de  BUfon ,  les  coquilles  dont  on  voit  le 
creux ,  à  caufe  qu'elles  reifemblent  à.  un  van  à 
vanner. 

De  Gai^;  d*ar£ent,  à  trois  bandes  de  gueules  9 
au  chef  de  finople ,  chargé  de  trcns  vanneu  d'or. 

{PU  rii.  fig.  ,f2.) 

VEILLE ,  (  des  armes ,  la  ^  ancienne  cérémonie  ; 
oui  confifloit  en  ce  que  la  veille  du  jour  où  quelqu^ua 
oevoit  être  fait  chevalier,  il  paffoit  la  nmt  à  veil* 
1er  dans  une  chapelle  où  étoient  les  armes  dont 
il  devoit  être  armé  le  lendemain  ;  &  en  ce  (bit 
on  difoit,  faire  la  veille  des  armes.  Voyez  rhijl.  du 
I4  Chevalerie  par  M.  de  Sainte-Palaye.  (  Z>.  y.  S 

VERGETTE ,  f.  f.  on  appelle  ainfî  un  pal  ré« 
tréci  de  moitié  ,  félon  les  uns,  des  deux  tien^ 
(Aon  les  autres. 

VERGETiy  iE ,  adj.  fê  dit  d'un  écu  partagé  ea 
vergettes  com/ne  le  pal  Teft  en  pals,  &  on  appelle 
hreteffc'Vergeté  çu  vergeté-hreteffe ,  celui  où  un  pal^ 
ainfi  rétréci  a  dçs  bretejfes  des  deux  côtés.  Vaye^ 
Bretesse. 

Sublet;  d'azur  «  au  pal  breteJjTé  d'or,  maçonné  d«  ^ 
fable ,  chargé  d'une  vergette  de  même.  - 

Oud'azur^m<f^.n7]ftf/«'d'or&defaWe.(P/.//A  . 
fig,  122.) 

VER3É ,  is,  fe  dit  des  glands  ,  pommes  Ao 
pin ,  croiffans. 

Arlande,  enDauphiné;  d'azur  au  crcitbntver/l 
d'or  fur  une  étoile  aargent. 

VÊTU ,  adj.  m.  ce  mot  fe  dit  lorique  Técu  eft 
rempli  d'un  quarré  pofë  en  lofknge  dont  les  qua* 
trê  pointes  touchent*  les  bords  ;  alors  ce  quarré 
tient  lieu  de  champ,  &  les  quatre  cantons  qui  reA 
tent  aux  quatre  flancs  du  quarré ,  donnent  a  Téca 
la  qualité  de  vêtu,  parce  que  cette  figure  e&  corn- 

Eofée  du  chappé  par  le  haut ,  &  du  chauflé  par    ^ 
J  bas.  Ménefirien  (D.  J.) 
Gibing ;  de  gueules ,  vêtu  d'or.'  (  PL  IL  fig**8s:) 
Gervaife ,  en  Lorraine  ;  d'azur ,  k  un  bras  droit 
de  carnation ,  vêtu  d'argent ,  &  tenant  une  croix 
de  calvaire  d'or. 

VICAIRE  ou  CHAMPION ,  étoit  celui  qui  fe 
fubflituoit  à  quelqu'un  &  fe  battoit  pour  lui  en  dudt 
oh  qui  fubifToit  à  fa  place  quelqu'autre  épreuve  da 
nombre  de  celles  ou'on  appelloit  vurgation  vul^ 
gaire ,  telles  que  celtes  de  1  eau  froiac  ou  de  Tean 

bouillante 


VIL 

t  éa  fi»  ,  du  fer  ardent ,  de  la  croix , 

irifBe  ,  6Éc  HîncHiar  ,  arckevèque  de 

triant  du  divorce  de  Lothaire ,  roi  de 

avec  Tierberge  ,  die  qu*à   défaut  de 

;  vicaire  de  b  reine  fe  préfenta  jp#ur 

aive  de  Feau  bouillante  dont  il  lortit 

nul. 

,  C  f.  meuble  de  quelques  ècus  repré« 

e  vîUe. 

\e  la  Ville  ;  d*argent,  à  une  ville  fur  un 

nr ,  furmonté  de  trois  étoiles  de  gueules. 

Ky  adj.  ^e  dit  du  lion  dont  la  verge  eft 

fcenr. 

Dens  du  C3iaftanay ,  en  Brefle  ;  d^argent 

fable  ,  lampaflé  &  vile/u  de  gueules. 

Guengo;  aargent,  au  lion  vilené^  armé 

ï  de  gueules.  {PL  V.  fig.  2/1. ) 

TTE  9  f.  f.  fleur  du  printemps  ,  qui 

Iquefois  dans  Técu. 

•n  Bourgogne  ;  d^argent  à  trois  vioUttes 

,  tigèes  &  feuillées  de  finople. 

N,  f.  in.  c*eft  quelquefois  un  meuble 

en  Angleterre  ;  d*azur  ,  à  trois  violons 
es  mandies  en  bas,  pofés  i.  St  i.  (  P/. 

•) 

qui  fe  dit  de  plufieurs  anneaux  paflis 

is  les  autres ,  en  forte  que  les  plus  petits 

milieu  des  plus  grands ,  avec  un  centre 

comme  aux  armoiries  d^Âlbiifi  &  de 

E ,  f.  f.  ce  mot  fe  dit  du  cercle,  ou  de 
qui  eft  aux  extrémités  du  cornet ,  du 
m  de  la  trompe ,  au^d  faut  fpécifîer  en 
t ,  quand  elle  efl  aun  différent  émail  : 
cas  on  l'appelle  le  oomet  virole  d*or  ou 
c.  (/>./.) 

id  ;  d'or ,  à  trois  cors  de  chaffe  de  fa« 
&  viroles  de  gueules.  (P/.  X.  fif;.  ^34») 
!  «  É£  ,  ndj.  fe  dit  de  bandes  &  de  fafces  qui 
mies  &  ondées  avec  des  entailles  faites 
entrans  &  fa'dlans,  comme  des  redens 
[tien. 

u  pays  de  Valois;  de  gueules  à  la  bande 
gent. 

Baume  Montrevel  ;  d*or  ,  à  la  bande 
:ur. 

me  maifon  de  Chatel,portoit d'argent, 
de  gueules  vivrée, 

rt  ;  de  fable ,  à  la  fafce  d*or  vivrée  &  ac- 
e  de  deux  léopards  de  même  «  armés  de 
celui  de  la  pointe  contourné. 
DU  PAON  ou  DU  FAISAN  ;  du  temps 
evalerie  étoit  en  vogue  ,  c'étoit  le  plus 
le  de  tous  les  vteux  aue  faifoient  les  che- 
>rfqu*îls  étoient  fur  le  point  de  prendre 

Egement  pour  entreprendre  quclqu'cx- 
1  chair  du  paon  &  ou  £ûfan  etoit ,  ft- 
iftoire,  Tarn,  A 


V<EU 


ïTT 


Ion  nos  Vieux  romanciers ,  la  nourriture  particu- 
lière des  preux  &  des  amoureux.  Le  jour  auquel 
on  devoir  prendre  Tencagement,  on  apponoit 
dans  un  grand  baflîn  d^  on  d'argent ,  im  paon 
ou  un  failan ,  quelquefois  rôti ,  mais  toujours  par6 
de  fes  plus  belles  pliunes.  Ce  baffm  étoit  appHorté 
avec  cërémonie  par  des  dames  ou  damoitelles  ; 
on  le  préfentoit  a  chacun  des  chevaliers ,  lequel 
fàifoit  ion  veut  fur  Toifeau  ;  après  quoi  on  le  rap-^ 
portoit  fiir  une  table ,  pour  être  aiftribiié  k  tous 
les  afnfhns,  &  rhaUlcté  de  celui  qui  le  décou- 
poit,  étoit  de  le  partager  de  manière  que  chacun 
en  put  avoir.  Les  cérémonies  de  ce  vœu  font  ex- 
pliquées dans  un  mémoire  fort  curieux  de  M.  de 
Sainte -Palaye»  fur  la  ckevalerie,  oii  il  rapporte 
un  exemple  de  cette  cérémonie ,  pratiquée  à  Lille 
en  145^ ,  à  foccafion  d'une  croifade  projettée 
contre  les  Turcs,  laquelle  néanmoins  neut  pas 
lieu. 

VŒUX  de  chevalerie ,  engagemens  généraux  ou 
particuliers  ,  que  prenoient  les  anciens  chevaliers 
dans  leurs  ftntreprifes  ,  par  honneur  ,  par  relîr 
^on,  &  plus  encore  par  Êmatifme. 

Soit  que  Ton  s*enfermat  dans  une  place  pour 


foient  fouvent  des  fermens  &  des  vctux  inviola- 
bles ,  de  répandre  tout  leur  fâsg  plutèt  que  de 
trahir ,  ou  aabandonner  Tintérét  de  Tétat. 

Outre  ce§  vaux  généraux,  la  fuperflition  da 
temps  leur  en  fu^éroit  d'autres ,  qui  confifloient 
à  vifiter  divers  lieux  faints  auxquels  ils  avoienc 
dévotion  ;  à  dépofer  leurs  armes  ou  celles  des 
ennemis  vaincus,  dans  les  temples  &  dans  les  tOQ* 
naflères  ;  à  faire  différens  jeûnes ,  à  pratiquer 
divers  exercices  de  pénitence.  On  peut  voir  Is 
Colombière  ,  théâtre  a  honneur ,  c.  xxj ,  des  vctux 
militaires  ;  mais  ea  voici  quelques  exemples  qui 
lui  ont  échappé  ,  &  qui  fe  trouvent  dans  Ihifloire 
de  Bertrand  du  Guelclin. 

Avant  que  de  partir  pour  foutenir  un  défi  d'ar* 
mes  propofi  par  un  anglois,  il  entendit  la  mefle; 
&  lorfque  Ton  étoit  à  Tofirande ,  il  fit  à  Dieu 
celle  de  fon  corps  &  de  fes  armes  qu'il  promit 
d'employer  contre  les  infidèles  ,  s'il  fortoit  vain- 
queur de  ce  combat.  Bientôt  après,  il  en  eut  en- 
core un  autre  à  foutenir  contre  un  anglois ,  qui 
en  jettant  fon  ga^e  de  bataille,  avoit  jure  de  ne 
point  dormir  au  ht  fans  l'avoir  accompli.  Bertrand 
relevant  le  gage,  fit  vttu  de  ne  manger  que  trois 
foupes  en  vin  au  nom  de  la  fainte  Trinité ,  juf^ 
qu'a  ce  qu'il  l'eût  combattu.  Je  rapporte  ces  faits 
pour  la  juftification  de  ceux  qu'on  voit  dans  nos 
romans  ;  d'ailleurs  ces  exemples  peuvent  fervir 
d'éclairciffemens  à  quelques  pafTages  obfcurs  des 
anciens  auteurs ,  tels  que  le  Dante. 

Du  Guefclin  étant  oevant  la  place  de  Moncon- 
tonr  que  Qiflba  af&égeoit  depuis*lons-temps  fans 


rfê  V  O  I 

pouvoir  la  foreer ,  jura  de  ne  manj^er  de  Tiande , 
&  de  ne  Te  déshaJbiller  qu'il  ne  Teut  prîfe  ;  "  ja- 
91  mais  ne  mangerai  chair,  ne  dépouillerai  ne  de 
99  jour ,  ne  de  nuit  n.  Une  antre  fois  il  avoit  fait 
rctu  de  ne  prendre  aucune  nourriture  après  le 
fouper  qu'il  aUoit  £ûre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  vu 
les  Anglois  pour  les  combattre.  Son  èoiyer  dlion- 
neur/au  fiège  de  Breffiére  »  en  Poitou ,  promit  à 
IXeu  de  planter  dans  la  journée  fur  la  tour  de 
cette  ville  la  bannière  de  fon  maître  qu'il  portoit, 
en  criant  du  Guefclin  ^  ou  de  mourir  plutôt  que 
iy  manquer. 

On  Kt  dans  la  même  hifloire  plufieurs  autres 
^mux  fiûts  par  des  chevaliers  affilés ,  comme  de 
manger  toutes  leurs  bètes  ;  &  pour  dernière  ref- 
fource  ,  de  fe  manger  les  uns  les  autres  par  rage 
ic  faim  «  plutôt  que  de  fe  rendre.  On  jure,  de  la 

grt  des  aifTiégeans,  de  tenir  le  fiége  toute  fa  vie , 
de  mourir  en  bataille,  fi  l'on  venoit  la  préfen- 
ter ,  ou  de  donner  tant  faflauts  qu'on  emportera 
la  place  de  vive  force.  Tai  vctu  à  Dieu  &  à  S.  Yves, 
dit  Bertrand  aux  habitans  de  Tarafcon ,  que  par 
force  d'aflant  vous  aurez.  De-là  ces  façons  de  pan* 
1er  fi  fréquentes  avoir  dt  vœu ,  vouer,  vouer  à  Dieu  , 
à  Dieu  le  vau ,  6cc.  Cependant  Bakac  exaltant 
la  ratience  merveilleuiè  des  François  au  fiége  de 
la  Rochelle ,  la  met  fort  au-deflus  de  celle  de  nos 
anciens  chevaliers,  quoiqu'ib  s'engageaient  par 
des  fermens  dont  il  rappelle  les  termes ,  à  ne  fe 
point  défiAer  de  la  réfolution  qu'ils  avoient  prife. 
La  valeur ,  ou  plutôt  la  témérité ,  diâoit  enr 
core  aux  anciens  chevaliers  des  vaux  finguliers , 
ttls  que  d'être  le  premier  à  planter  fon  pennon 
fur  les  murs  ou  fur  la  plus  haute  tour  de  la  place 
dont  on  vouloit  (t  rendre  maître  ,  de  fe  jetter  au 
milieu  des  ennemis,  de  leur  porter  le  premier 
coup  ;  en  un  mot  ^^r  faire  tel  exploit ,  Sec 
Voyez  encore  la  Colombiere  au  fu)et  des  vaux 
diâés  par  la  valeur  :  les  romans  nous  en  fournie 
fent  une  infinité  d'exemples.  Je  me  comente  , 
pour  prouver  que  l'ufage  nous  en  t&,  connu  par 
de  meilleures  autorités  ,  de  rapporter  le  témoi- 

Eage  dt  Froiffart.  James  fEndêlée ,  fuivant  cet 
lorien  ,  avoit  fait  vau  qu*à  la  première  bataille 
oii  fe  trouveroit  le  roi  d'Angleterre,  ou  quelqu'un 
de  fes  fib ,  il  feroît  le  premier  aflaiUant  ou  le 
meilleur  combattant  de  fon  côté  ,  où  qu'il  mour*> 
roit  à  la  peine  ;  il  tint  parole  à  la  bataille  de  Poi^ 
tiers,  comme  on  le  voit  dans  le  récit  du  même 
auteur.  Sainte  Palaye  j.  Mémoires  fur  l'ancienne  che-^ 
vaUrie^ 

Mais  le  phis  authentique  de  tous  les  vaux  de 
Fanciemie  chevalerie ,  étoit  cehii  que  Ton  appcl- 
loit  le  voÊi  du  paon  ou  du  faifan  ,  dont  nou& 
avons  parlé  ci-deffus.  (  D.  /.  ) 

\0\lE ,  f.  f.  Cefl  d'une  voile  de  navire  qu'il 
%^2pt  ici ,  &  dans  le  Blafon  eUe  efl  ordinairement 

Sréfentée  attachée  à  une  vergue  montée  fur  un 
t  en  paL 
fioQCoiut,  en  Lorraine  ;  d^a^w,  à  h  r^iU  iou 


VO  G 

VOGUANT,  TE  ,  adj.  qui  fert  à- défi 
batteau  ou  un  navire  flottant  fur  les  eaux 

Pouget ,  en  Lorraine  ;  d'azur ,  au  vaiflèan 
équippé,  voguant  fur  une  mer  de  même, 
en  chef  d'une  étoile  d'or. 

VOL ,  f.  m.  deux  ailes  dV>ifeau-  éten 
jointes  enfcmble ,  dont  les  bouts  s'élèvi 
le  haut  de  l'écu,  l'un  à  dextfe,  l'autre  à  : 

Un  aile  feule  fe  nomme  demi-vol. 

U  y  a  quelquefois  pluficurs  vols  ou  dà 
dans  un  ècu« 

Vol  abaijjl  fe  dit  d'un  vol ,  dont  les  b 
ailes ,  au  lieu  de  s'étendre  vers  le  haut  i 
font  au  contraire  tournés  vers  le  bas. 

On  nomme  auffi  le  vol  d'un  aigle  ,  lo: 
trouve  ahaiffe. 

Du  Coflal  de  Verînes,  de  Saint -Benii 
Bourgogne  ;  (Tazur  au  vol  d'or. 

Pidou  de  Saint -Olon  ^  à  Paris  ;  dTazur 
vols  abainrés  d'argent. 

Grain  de  Saint-Marfault ,  en  Anjou  ;  de 
à  trois  demi^ols  d'or ,  les  deux  en  chef  a 

La  Mothe  de  la  Mothcvillcbret ,  en  Te 
d'argent  à  l'aigle  au  vol  abaiflé  d'azur , 
&  membrée  de  gueules. 

Fourcv  ;  d'azur,  à  une  aigle ,  le  vol  aha 
au  chef  d'argent ,  chargé  de  trois  befans  de 
{Pl.  Vl.fig.  301.) 

D'Ofmond;  de  gueules  ^  au  vol  renver 
tourné  d'hermines.  {Ibid.fig.  ^j/.) 

Bevard  ;  de  gueules  ,  au  demi  -  vol 

>  TE ,  adj..  fe  dit  des  oifî 
fèmblent  voler. 

Olivari  de  Campredbn,  en  Provence 
à  trois  colombes  aargent,  volantes  en  b 
première  ayant  en  foa  bec  un  rameau 
d'or. 

La  mai(bn  de  Noël ,  en  Languedoc  ;  poi 
à  la  colombe  volante  en  bande,  becquée  > 
brée  d'or,^  U  bordure  componée  d*o 
gueules. 

Doublet  de  Perfan  ;  d^azur,  à  trois  dbi 
papillons  d'or  volans  en  bande,  (c'eft-i 

VOLET,  f.  m.  ceft  un  ornement  qu< 
ciens  chevaliers  portoient  fiir  leurs  hcaui 
étoit  un  ruban  large  pendant  par  derrière 
au  gré  du  vent  dans  leurs  marches  &  le 
bats  ;  il  s'attachoit  avec  le  bourlet  ou  tor 
leur  cafque  étoit  couvert.  Foye^  le  vokt 
brequîn  des  ducs  de  Bourbon  &  de  I 
{PL  12*  dans  le  tableau  d'en  bas. 

VOTATION  ,  f.  f.  ce  mot  en  eénérs 
tion  de  donner  fa  voix  pour  que^iie  é 
mais  il  efl  fur-toutd'ufage, dans  l'ordre  de 
à  caufe  de  Texaâitude  requife  dans  Les  f< 
de  l'éleâion  du  grand  ->  maître.  Lorfqu*!! 
nommer  les  trois  premiers  éleâeurs  >  il 
tous  les  votaux  donnent  chacun  leur  bull 


VUI 

I  le  nombre  de  ceux-ci  n*égalott  pas  celui  des  vo- 
m,  on  les  brûleroit,  &  Ton  recommenccroit 
ne  nomrelle  vauuion.  U  &ut ,  pour  qu'un  cheva- 
ier  pnîffi:  être  èleâeur  »  qu*il  ait  le  quart  franc 
B  tmlletins ,  ou  balottes ,  en  ùl  faveur  ;  &  lorf- 
Anom  n*a  le  quart  franc  des  fuffrages  ,  il  faut 
aonmencer  la  votation.  (D.  /. ) 
VUIDÉ  ,  ÉE  9  fe  dit  à^une  pièce  principale , 
nb,  iàutoir,  &c  dont  la  partie  intérieure  eft 
■de ,  &  dont  il  ne  refle  que  les  bords  pour  en 
ûe  coDDOitre  la  forme,  de  forte  que  le  champ 
VQtt  n  travers  ;  il  n'eft  pas  nécenaire  d'expri- 
■Cf  b  couleur  ou  le  métal  de  la  partie  vuidée , 
fiÊ/ft^A  naturellement  la  couleur  du  champ. 
If  où  vuidée  eA  diflférente  de  la  croix  engre- 
lir,  CD  ce  que  cette  dernière  ne  fait  pas  voir  le 
èâp  an  travers  »  comme  fait  la  première. 
la  Aème  chofe  a  lieu  pour  les  autres  pièces. 
Aifivent ,  en  Dauphine  ;  d*azur  à  la  croix  dé- 
ée,  vuidée  Se  fleuronnée  d'argent. 
Oiîbofquet  de  Villebrumier ,  de  Veilhes,  près 
iOBuban  ;  d*or  à  la  croix  vuidée  de  feules. 
De  Sûnc  -  Pern ,  de  Ligonier ,  prés  Sauit-Malo , 
ilkoagne  ;  d'azur  à  dix  biUettcs  vuiddts  d'ar- 
«f  4*  3»  a  &  »• 


VU  1 


Trr^ 


Qèmeiit  »  en  Lorraine  ;  d'awr ,  à  TétoUe  d'argent 
vuidée. 

Selon  la  remarque  d*un  héraldifte  très-infbuk; 
c*efl  improprement  ou*on  applique  l'adjeâif  vuidé 
aux  pièces  oordées,  oont  le  milieu  paroit  fous  un 
émaU  différent  du  champ  &  de  la  bordure.  On  dit 
dans  ce  cas  que  ces  pièces  font  remplies  ou  Bordées. 

Ainfi  Fourault ,  en  Lorraine;  porte ,  d'argent  à 
deux  bandes  de  gueules,  engrêlées, chargées  cha- 
cune d'une  autre  bande ,  d'azur ,  ou  remplies  d'azur^ 
&  non  pas  vuidées  d*aznr. 

Vuidée,  clechée,  pommetéx  &  alésée,  ad/« 
fe  dit  d'une  croix  à  jour  ,  femblable  à  celle  des 
anciens  comtes  de  Touloufe  ;  on  la  nomme  auffi 
croix  dt  Touloufe.  (  Voye\  TOULOUSE.  ) 

Vuidée ,  fienifie  que  Ton  voit  le  champ  de  l'écn 
à  travers  ;  clechée ,  qu'elle  efl  faite  à  la  manière 
des  clefi  antiques  ;  pommelée ,  qu'elle  a  de  petits 
boutons  ou,  pommes  aux  angles  laillans  ;  &  aUfée^ 
que  les  extrémités  ne  touchent  point  les  bords 
de  l'écu. 

D'Oradour  de  Saint-Gervafy ,  d'Âuthefàt  en 
Âuvergjne  ;  d'argent  à  la  croix  vuidée^  dediie^ 
pommetét  &  Méjée  d'azur. 


Fin  du  Blafon. 


Zé 


sâ^^m^^  sm^ 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE 

D  E 

L'H  I  S  T  O  I  R  E. 

to  Le  Public ,  dît  M.  de  Fontcnelle ,  ne  fouflrc  pas  volontiers  qu'on  lui  dérobe  rien 
ii  de  ce  qu'il  a  une  fois  eu  en  fa  pofleflion ,  peut  -  être  même  fa  malignité  en  feroit- 
»  elle  affligée  ,  elle  perdroit  des  lujets  de  s'exercer  :  il  pourra  bien  méprifer ,  oublier 
«  ce  qu  on  lui  donne  de  trop  ;  mais  il  veut  en  avoir  le  plaifir  ;  &  C  ce  trop  entraîne 
»  la  difgrace  du  refte,  c'eft  ce  qui  ne  lui  importe  guères  »• 

Ceft  cette  mcme  raifon  qui  nous  détermine  à  donner^  &  à  donner  dans  TEncydo^ 
pédie  ,  un  nouveau  didionnaire  hiftorique. 

Nous   l'avons  dit  hautement  dans  le  profpeSus ,  te  nous  le  répétons  ici ,  Hiiftoire 
particulière,  rhiftoire  proprement  dite  ne  devoit  point  entrer  dans  l'Encyclopédie,  6c 
\    elle  n'étoit  point  entrée  dans  la  première  édition  de  cet  ouvrage  ;  elle  eft  elle-même 
l     plus  vafte  que  l'Encyclopédie ,  &  c'eft  une  entreprife  à  part. 

Mais  les  Auteurs  du  Supplément  de  r  Encyclopédie  ayant  cru  devoir  admettre  lliiftoire 
dans  ce  fùpplément,  &  ayant  même  fait  envifager  l'omiffion  (très-réfléchie)  de  cette 
partie ,  comme  une  des  principales  caufes  qui  rendoient  ce  fùpplément  néceflairc ,  leur 
exemple  nous  fait  la  loi ,  d'après  le  principe  de  M.  de  Fontenelle ,  le  Public  ne  veut 
rien  perdre. 

On  ne  peut  pas  même  dire ,  fans  reftriâion ,  que  l'hiftoire  ait  été  exclue  de  la  pre- 
mière édition  de  l'Encyclopédie  ;  il  nV  avoit  d'exclu  que  la  biographie ,  parce  qu  elle 
n'a  point  de  bornes  ;  on  avoit  envifagé  l'hiftoire  comme  une  fcience  qui  a  fes  mot* 
techniques;  on  avoit  défini  ces  mots;  on  avoit  admis  l'hiftoire  des  chofes;  on  n'avott 
rejette  que  celle  des  perfçnnes.  Le  fùpplément  avant  admis  après  coup  les  perfonnes  ^ 
notre  plan  général  eft  tout  tracé;  c'eft  un  diâionnaire  mixte  qu'il  faut  faire ,  c'eft  à-dire» 
un  diâionnaire  hiftorique  des  chofes  &  des  perfonnes. 

La  partie  des  chofes  étant  compoGîe  d'articles  aflei  courts ,  qui  font  plutôt  des  d^ 
finitions  que  des  récits ,  nous  reproduifons  ici  la  plupart  de  ces  articles  avec  les  cor* 
reâions  convenables  ,  tant  par  rapport  au  fond  que  par  rapport  au  ftyle. 

Mais  qu  mt  à  l'hiftoire  des  perfonnes ,  quant  à  la  Dioerapnie ,  nous  avons  été  long- 
temps à  chercher  notre  plan  ;  l'inconvénient  de  Timmenuté  nous  paroiflbit  toujours  fans 
remède. 

Tantôt,  ne  voyant  dans  l'Encyclopédie  que  le  dlâionnaire  des  fcîences  8c  dts  airts» 
nous  ne  voulions  parler  que  de  ceux  qui  avoient  cultivé  ou  protégé  les  fciences  &  les 
arts. 

Tantôt ,  confidérant  un  objet  plus  vafte ,  lliumanité ,  mais  ne  la  confidérant  que  d'un 
côté,  nous  voulions  ne  parler  que  de  ceux  qui  pat  fait  du  bien  aux  hom^ies. 

Tantôt  enfin ,  augmentant  encore  ce  plan ,  &  le  bornant  toujours  y  nous  voulions  ne 

parler  que  des  perfonnages  extrêmement  célèbres  dans  quelque  genre  que  ce  fut,  & 

ce  principe ,  quoique  nous  ne  l'adoptions  pas  fans  diftinéÛon ,  fera  pourtant  celui  dont 

iious  nous  écarterons  le  moins. 

Mais  goouae  nous  travaillons  (  car  il  faut  Tavouer }.  fuc  un  £l w  eflèntiellemeat  défeâueuX;| 
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c'eft-à-dire ,  fur  celui  d'admettre  Thiftoire  dans  TEDcyclopédie  5  nom  marchons  envi*' 
itmnés  d'écueils  ,  &  nous  fommes  obligés  de  faire  attention  à  tout.  Une  fuite  d'^uticle» 
cho^ifîs  d'hommes  illuftres  dans  les  divers  genres  ne  fuâiroit  pas  pour  un  diQionnaire 
liiftorique;  ce  titre  fuppofe  plus  d'étendue,  une  forte  ai  intégrité  y  en  un  mot ,  un  ou- 
vrage à-peu-près  complet  ;  d'ailleurs ,  la  partie  qui  concerne  les  chofes  étant  affez  en- 
tière, fi  la  biographie  étoit  (i  prodigieufemetit  incomplette  ,  il  y  auroit  une  difparato 
trop  marquée  entre  ces  deux  parties,  l'ouvrage  manqueroit  de  proportion  &  d'enfemble. 

D'un  autre  côté ,  mettre  toute  l'hiftoire ,  même  en  abrégé ,  dans  l'Encyclopédie  , 
c'eft  une  chofe  impdffible  ;  il  y  faut  du  choix ,  il  en  faut  beaucoup  :  il  en  faut  entre 
le  vrai  &  le  faux ,  entre  le  certain  &  le  douteux ,  entre  l'important  &  le  frivole ,  t? ntre 
l'utile  &  l'inutile  ,  entre  les  perfonnages  illuftres  &  les  perfonnages  obfcurs.  La  foule 
clés  rois ,  des  miniftres ,  des  généraux ,  des  écrivains  qui  n'ont  rien  fait  de  mémorable, 
le  qui  ne  fervent  qu'à  marquer  la  chronolo^e ,  doit  faire  place  ici  à  ceux  qui  ont  occupé 
d'eux  l'univers ,  mcme  lorfqu'ils  n'étoient  plus. 

Ce  n'eft  pas  tout ,  il  faut  encore  du  choix  dans  les  détails  de  chaque  article.  Tout 
fi'eft  pas  mémorable  dans  les  perfonnages  les  plus  dignes  de  mémoire  ;  il  ne  faut  dire 
aux  hommes  que  ce  qu'ils  ont  intérêt  de  favoir,  que  ce  qu'il  leu^  feroit  ou  honteux  » 
ou  préjudiciable  d'ignorer.  £n  conféquence  j  il  faut  que  les  articles  foient  courts  pout 
laiiïer  de  la  place  à  tous  ceux  qui  doivent  être  admis ,  &  fubftantiels  pour  contenir  tout 
ce  qui  mérite  d'être  fu.  Voilà  ce  qu'ils  doivent  être  en  général  ;  en  particulier ,  l'éten- 
<lue  de  chaque  article  doit  être  mefurée  fur  fon  importance  ;  mais  il  y  a  encore  ici  dtt 
choix ,  &  la  règle  la  plus  raifonnable  en  apparence  doit  fouvent  céder  à  de  certaines 
confidérations.  Plus  un  fait  eft  important ,  plus  ordinairement  il  eft  connu;  on  ne  doit 
quelquefois  alors  que  l'indiquer  &  le  juger  :  ce  feroit  être  mauvais  économe  de  l'ef- 
pace  qu'il  eft  permis  de  donner  à  l'hiftoire  dans  TEncyclopédie  j  que  de  s'arrêter  à  ra- 
conter avec  détail  des  faits  que  perfonne  n'ignoreroit.  Les  faits  qui  demanderoient  un  récit 
détaillé  ,  font  ceux  qui  ne  feroient  pas  connus  en  proportion  de  leur  importance ,  &  U 
nal-adreffè  des  hiftoriens  en  a  laiflfé  fubdfter  quelques-uns  de  ce  genre.  En  un  mot, 
de  l'inftruâion  pour  les  ignorans  y  des  fouvenirs  pour  les  favans  ;  voilà  ce  que  chaque 
iuticle  doit  fournir  : 

IndoQi  difcant ,  &  ament  mendntjfe  peritL 

Ce  vers  doit  être  la  devife  de  tout  abrégé  ;  mais  cette  devife  contient  une  règle  affez 
difficile  à  fuivre. 

Quant  aux  faits  incertains ,  il  y  a  une  diftinâion  néceffaire  à  faire.  Si  ces  faits  n'ont 

Eoint  partagé  les  favans ,  s'ils  n'ont  point  fait  naître  des  opinions  diverfes ,  ils  ne  lont 
ons  qu'à  omettre  ,  comme  n'étant  ni  affez  împortans ,  ni  affez  avérés. 
S'ils  ont  donné  lieu  à  des  opinions  &  à  des  lyftémes  connus ,  alors  ces  opinions ,  ces  . 
Tyftêmes  deviennent  la  matière  propre  de  l'hiftoire  j  qui  eft  autant  le  tableau  des  opi- 
nions que  des  faits  réels.  •   ^ 
Nous  avons  refait  entièrement ,  ou  (î  confidérablement  remanié ,  réduit  &  changé  le  S 
plus  grand  nombre  des  articles  d'hiftôife  inférés  dans  le  fupplément  de  l'Encyclopédie  1  - 

3ue  nous  pouvons  les  regarder  comme  étant  à  nous  ;  nous  en  faifons  ici  aux  auteuis 
e  ces  articles  toutes  les  excufes  convenables  ,  &  nous  les  prions  de  croire  qu'aucun 
inotif  défobligeant  pour  eux  ne  nous  a  déterminés  à  ce  parti.  Mais  chacun  a  fa  manière 
âe  voir  &  de  faire,  &  nous  avons  voulu  éviter,  autant  que  les  cire  nftances  ont  pa 
le  permettre ,  la  bigarurre  qui  réfulteroit  de  ces  différentes  manières.  D'ailleurs  ,-i'éceiH 
due  qu'on  a  donnée  à  de  certains  articles  dians  le  fupplément  ^  ne  nous  a  point  pani 
çqpdpatible  avec  notre  plan.  Ceux  de  ces  articles  qui  ont  pu  s'accorder  avec  ce  plan» 
^'^iiepar  cette  raifon  nousavoùs  confçrvés  en  entier  ^  ou  avec  de  très-légers  chaih 


PRÊLIMINATRE.  t^j 

gemens  de  ftyle ,  continueront  de  porter  le  nom  de  leurs  auteurs ,  eu  h  flSarque  q\£ 
les  défignoit ,  foit  dans  rEocyclopédie ,  foit  dans  le  fupplément ,  ou  enfin  une  indicac- 
tien  quelconque  j  qui  aflure  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Au  défaut  de  nom  ,  les 
lettres  ^.  R.  (lénifieront  ariicle  refté.  Mais  le  nombre  de  ces  articles  confervés  en  entier 
oe  fera  pas  auiïï  grand  qu'on  l'auroit  déHré ,  du  moins  dans  la  biographie.  Los  articles 
tirés  de  lliiftoire  fainte  nous  ont  paru  le  plus  dans  le  cas  d*étre  confervés. 

On  nommera  ou  on  indiquera  de  même  les  auteurs  qui  auront  fourni  àts  articles 
Bouveaux  :  il  n'y  aura  enfin  que  les  articles  appartenans  en  propre  à  l'auteur  de  ce 
diâionnaire  ^  qui  n'auront  y  comme  dans  le  di<!tIonnaire  du  blafon  ^  d'autre  indication 
^ue  de  n'en  point  avoir. 

Quand  on  ajoutera  quelque  chofe  aux  articles  même  confervés ,  foit  pour  les  coi>* 
%e^,  foit  pour  les  modifier,  on  mettra  ces  additions  entre  deux  parenthèfes- 

}io{3S  ne   prenons  de  l'hiftoire  ancienne ,  dont   l'hifloire  fainte  fcwrme  une  partie  fi 
jqportante  9  que  la  biographie,  que  l'hiftoire  perfonnelle  &  individuelle;  le  refte  ap- 

rient  ou  à  l'auteur  chargé  des  antiquités»  médailles  >  monumens ,  &c.,  ou  à  l'auteur 
diâionnaire  théologique  &  de  l'hiftoire  eccléfiaftique  ,  ou  à  l'auteur  de  Thiftoire  de 
la  philofophie  ancienne  &  moderne ,  ou  aux  auteurs  du  didionnaite  de  l'art  militaire^ 
ou  aux  auteurs  du  diâionnaire  de  géographie ,  qui  font  en  poiïeffîon  de  joindre  à  la 
géoçraphte  proprement  dite  des  détails  hiftoriques  &  politiques,  ficc.  Quanta  fhiftoire 
moderne,  nous  embraiTons,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut  >  &  les  ch^es  &  les 
perfonnes,  mais  toujours  en  abandonnant  aux  auteurs  que  nous  venons  d'indiquer,  & 
a  d^autres  encore ,  tout  ce  qui  peut  appartenir  à  leurs  genres.  En  général  ,  nous  nous 
laifferons  circonfcrire  &  ferrer  de  fort  près  par  nos  voifîns  ;  ne  cherchant  qu'à  refltreindre 
notre  genre  ,  que  nous  avouons  être  trop  étendu  »  tout  facrifice  fera  pour  nous  une 
acquifition. 

Voici  donc  les  différences  principales  qui  diftingueront  ce  nouveau  drârorniaire  hîp- 
torique,  de  prefque  tous  les  autres.  Il  fera  d'abord  efTentiellement  diftingué  des  grands 
diâionnairés  hiftoriques  de  Moréry  ,  de  Bayle  ,  de  Profper  Marchand,  de  Chautfepié^ 
Icc. ,  en  ce  qu'il  fera  un  abrégé,  aftreint  par  conféquent  à  toutes  les  loîx  des  ouvrages 
de  ce  genre,  comme  de  rejetter  tous  les  articles  peu  importans  >  peu  utiles,  de  choifir 
même  entre  les  autres,  &  fur-tout  de  les  reflerrer  pour  la  plupart  dans  un  efpace  affez  courte 
de  rejetter  encore  les  longues  diflertatîons ,  les  difcuflions  favantcs ,  &  de  ne  préfentec 

Sue  des  précis  &  des  réfultats.  Telle  fera  du  moins  la  règle  générale  ^  mais  elle  recevra , 
es  exceptions ,  qui  feront  déterminées  par  les  cîrconftances. 

Il  fera  diftingué  enfuite  &  de  ces  mêmes  grands  diâionnaires  ,  &  des  abrégéis,  par  Tavair- 
tage  qu'il  aura  d'être  mixte  >  c'eft-à-dire,  d'être  à  la  fois  une  diâionnaire  &  des  chofes  & 
dfô  perfonnes. 

Il  fera  encore  diftingué  &  des  uns  &  des  autres ,.  en  ce  que  ceux-ci  tendent  tou- 
jours à  multiplier  les  articles ,  &  qu'il  tendra  toujours  à  les  choidr. 

Pour  rendre  les  articles  plus  fubftantieîs^  on  aura  foin  d'y  inférer,  fans  Tes  charger 
•îles  allonger ,  autant  qu'il  lera  poflîbte,  les  difcours  mémorables,  les  traits  qui  peignent, 
€t%  mots  qui  quelquefois  montrent  encore  mieux  que  Us  aâions  le  fond  de  Tame,  enfin 
tout  ce  qui  fait  lire  Fhîiloire  ;  car  puifqu'il  n^  a  d'utile  que  ce  qu'on  fit^  il  faut  tacher 
ëe  faire  lire  jufgu*aux  diâionnaires ,.  ce  fera  peut-être  encore  une  diftînâioiTi. 

Maïs  il  en  eft  une  plus  importante  que  nous  ambitionnons  fur-tout  de  procurer  a  c^t 
Mvrage ,  autant  qu'il  peut  en  être  fufceptible  ,  c*eft  de  faire  fervir  le  paflfé  à  Hnftruâioiï 
du  préfent  &  de  l'avenir,,  de  donner  à  Thiftoire  toute  fon  utilité ,  en  la  rendant  fa  Feçon 
des  rois  &  àts  peuples ,  de  la  purger  de  ces  faux  jugemens ,.  de  ces  réflexions  ma- 
cluavelliftes  qui  înfeâent  nos  hiftoires  ,  même  les  plus  eftimées  ,  de  cet  éfoge  perpiftuel 
dei  gieires  j  des  conquêtes  y  àts  viâoires  U  du  fafte  ruineux  des  rois  ;  de  cette  adovr- 
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ration  pour  le  crime  înfolent  &  pour  le  crime  adroit ,  fur-tout  de  ce  principe  C  pernî-» 
deux,  qu'il  y  a  une  morale  pour  les  états,  &  une  pour  les  particuliers;  que  la  po- 
litique peut  fe  pa^r  de  la  jultice ,  fe  féparer  de  ta  bonne  foi ,  '  &  admettre  le  menfonge 
&  le  crime.  On  diroit ,  à  entendre  les  politiques  machiavelliftes ,  que  les  hommes  d'état 
fe  font  réfervé  le  crime ,  comme  Dieu  s'eft  réfervé  la  vengeance. 

Pour  nous  >  nous  n'écrirons  rien  fur-l'hifloire  ,  qui  ne  foit  la  cenfure  du  machiavellifine 
dans  toutes  fes  branches  ;  nous  affvirerons  cet  avantage  à  ce  didîonnaire  fur  tous  les 
diétionnaires  hiftoriques  &  fur  toutes  les  hiftoires  ;  nous  en  prenons  ici  l'engagement  de 
la  manière  la  plus  folemnelle. 

N.  B.  Comme  Thiftoire  n'a  point  d'autre  ordre  didaâique  ou  encyclopédique  que 
celui  qui  rqfulte  de  la  géograpnie  &  de  la  chronologie  combinées  ,  ordre  qui  eft  né* 
ceflaîrement  marqué  à  cnaque  article  ;  comme  d'ailleurs  en  rangeant  dans  l'ordre  géo^ 

Graphique  &  chronologique  tous  les  articles  qui  entreront  dans  la  compofition  de  ce 
idionnaîre  ,  il  n'en  réfulteroit  jsimaîs  une  hiftpire  complette  &  fuivie  de  chaque  pays 
ri  de  chaque  Hècle  ,  nous  fommes  difpenfés,  par  la  nature  même  du  fujet,  de  placée 
ici  le  tableau  d'analyfe  que  la  plupi^rt  des  auteurs  de  l'Encyclopédie  méthodique  raelH 
tront  à  la  tête  de  leurs  diétionnaires  ptirticuliers ,  ic  que  nous  avons  mis  nous-mêmes 
en  abrégé  à  la  tête   du  diâionnaire  du  blafon ,  nous  y  fuppléerons  par  l'attention  à  î 
diftinguer  dans  les  titres  de  chaque  article ,  l'hiftoire  ancienne  &  l'hiftoire  moderne  »  J 
rhiftoire  facrée  8c  l'hiftoîre  profane,  l'hiftoirç  politique  &  Thiftoire  littéraire,  &   enfi«'| 
J'hiftoîre  3e  tous  les  différens  peuples ,  tant  anciens  que  modernes.  v 

L'objet  d'un  didionriaire  étant  de  faciliter  l'indruâion ,  ^  ce  motif  étant  le  fcul  qui  ': 
puiffe  faire  préférer  l'ordrç  alphabétique  à  l'ordre  didaâique  &  encyclopédique ,  on  aura  ;r 
foin  de  placer  tous  les  articles  fous  les  noms  les  plus  connus,  afin  que  le  leâeur  trouve  ^ 
toujours  les  notions  dont  il  a  befoin  dans  l'endroit  où  il  doit  naturellement  les  chercher*  ^ 
Xinfi  les  renvois ,  auand  il  y  en  aura ,  feropt  tQUJour$  du  nom  le  moins  coanvi  au  OOQ  < 
Uplus  popnu,  L^ 
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AÀRON,  (ffift.  facr.)  premier  grand-prètre 
des  Juife,  fils  d  Amram  &  de  Jocabed ,  de  la  tribn 
de  Lcri ,  naquit  en  Egypte ,  trois  ans  avant  Moyfe 
fin  bèrc,  l'an  du  monde  24^0,  &  avant  Jclus- 
Gffift  IÇ74  9  Suivant  le  calcul  le  plus  commun. 
.Ceux  qui  Tculent  donner  une  fienifîcation  parti-. 
•ddâèreaiinoni  d^j4aron^  le  tirent  a  un  motchaldaï- 
^ffôSpilûc  élcver^écle  traduifent  par  montagne 
.gammupiard  ( mons  fivt  montanus)  ou  même  par 
mtupt  forte.  Moyfe  ayant  été  choifi  de  Dieu  pour 
iSfrrerleslfraèlitesdelafervitud:  d'Egypte,  Aaron 
Je  ittonda  dans  Texécution  de  ce  deffem ,  &  eut 
kncoup  de  part  à  tout  ce  que  fît  Moyfe  pour 
cette  délivance.  Comme  Moyfe  étoit  bègue ,  Âaron 
foitoit  pour  lui  la  parole,  foit  au  peuple  ,foit  à  Pha- 
nm  :  auflU  récriture  Tappelle-t-elle  le  prophète  de 
Moyfe    &    fon    interprète.    La    verge    à^Aaron 
9ftn  quantité  de  pnxliges  en  Egjrpte.  Apres  le 
Mflàge  de   la  mer  Rouée ,  Aaron  (ut  dèfigné  de 
bien  pour  être  fouverain  facrificateur  des  Juifs , 
&  après  lui  fes  fils  &  fes  defcendans,  à  perpétuité. 
Loifque  les  Ifraelites  dirent  nourris  de  la  manne 
dzBs  le  défert ,  il  en  recueillit  dans  un  vafe  qu*il 
■it  dans  le  tabernacle.  Pendant  que  Jofué  combattoit 
.cootre  les  Amalécites,  Aaron  foutint,  avec  Hur ,  les 
«lalns  de  Moyfe  élevées  vers  le  ciel ,  ce  qui  décida 
h  viâoire.  Nfoyfe  étant  monté  fur  le  fommet  du 
mont  Sinai  ,  pour  recevoir  la  loi  du  Seigneur  ,  le 
peuple  ennuyé  de  fa  longue  abfence,  s'adrefTa  tu- 
multuairement  à  Aaron  ,  &  lui  dit  »  :  fais-nous  des 
ti  dieux  qui  marchent  devant  nous  ;  car  pour  ce 
D  Moyfe  qui  nous  a  tirés  de  TEgypte ,  nous  ne  fa- 
»  vons  ce  qull  efl  devenu  i>.  Aaron  dit  aux  Ifraelites 
4c  lui  apporter  leurs  boucles  d'oreilles ,  celles  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfàns,  ce  qu'ils  firent; 
3  les  jetta   en  fonte  &  en  forma  un  veau  d*or, 
à  limitation  du  bœuf  Apis  que  les  Egyptiens  ado- 
loient ,  &  que  la  plupart  des  Hébreux  avoient  auilî 
isforé  en  Egypte.  Mo^^e  defcendn  de  la  montagne, 
itprocha  au  peuple  fon  idolâtrie ,  &  à  fon  frère 
A'iTon  fa  foibiefTe.  Celui.ci  s*excufa  en  rejettant  la 
&ute  fur  les  importunités  du  peuple  ;  il  sliumilia 
ifevant  le  Seigneur ,  &  Dieu  lui  conferva  le  facer- 
Ace.  Après  1  éreâion  du  tabernacle ,  Moyfe  confa- 
cra  fon  frère  >^jrDn  avec  l'onâion  fainte ,  &le  re- 
vêtit de  réphod  &  des  autres  ornemens  de  fa 
dignité.  Ses  quatre  fils ,  Nadab  ,  Abiu ,  Eiéazar  & 
Itnamar  furent  faits  prêtres  en  même  temps  ;  mais 
Kcntôt  les  deux  aînés ,  ayant  voulu  offrir  l'encens 
avec  un  feu  étranger ,  périrent  par  le  feu  du  ciel. 

Aaron  8c  Marie  fa  lœur,  ne  purent  fe  défendre 
ifun  mouvement  de  jaloufie  qui  les  fît  murmurer 
contre  Moyfe.  Marie  fut  frappée  de  la  lèpre.  Aaron 
ipfonnut  ton  injuflice ,  en  demanda  pardon  & 


l'obtint  avec  la  guérîfbn  de  fa  fœur.  Coré  voulut 
lui  difputer  la  fouveraine  facrificature ,  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  de  la  tribu  de  Lévi  comme  lui. 
Dieu  confondit  les  prétentions  de  cet  audacieux  ; 
Coré,  avec  deux  de  fes  complices ,  Dathan&  Abiron 
fut  englouti  dans  le  fein  de  la  terre.  Deux  cens 
cinquante  lévites  eurent  la  hardietfTe  de  vouloir 
offrir  de  leur  chef  de  l'encens  au  Seigneur;  un  feu 
fubit  fortit  du  tabernacle  &  confuma  ces  téméraires. 
Ce  prodige  terrible  fait  murmurer  le  peuple  contre 
Moyfe  &  Aarvn  ',  de  nouvelles  flammes  s'élancent 
du  fein  de  la  terre  &  dévorent  une  partie  de* 
murmurateurt  ^  &  le  refle  n'échappe  à  la  ven- 
geance du  ciel  ,  que  par  rintercefhon  d' Aaron  , 
oui  fe  mit  »  l'encenfoir  à  la  main ,  entre  les  morts 
oc  les  vivans.  Enfin  ,  pour  que  le  grand  prctre  rie 
rencontrât  plus  d'oppeJltion  dans  1  exei^ice  du  fa- 
cerdoce ,  Dieu  voulut  lui  en  confirmer  la  pofTef^ 
fion  par  un  nouveau  miracle.  Aaron  &  les  chefs 
de  chaque  tribu  ,  reçurent  ordre  d'apporter  cha- 
cun une  verge  d'amandier ,  avec  leur  nom  écrit 
defTus.  Ces  verges  dévoient  être  mifes  dans  le  ta- 
bernacle, &  y  refier  jufqu'au  lendemain  ,  la  fou- 
veraine  facrincature  devant  être  déférée  à  celui 
dont  la  verge  auroit  éprouvé  sueloue  changement 
miraculeux.  La  chofe  ayant  été  exécutée,  la  verge 
d^ Aaron  fe  trouva ,  le  matin  du  jour  fuivant ,  con- 
verte  de  feuilles ,  de  boutons  &  d*amendes.  Depiiîi 
ce  moment ,  Aaron  exerça  paifiblement  {a  charge. 
Il  n'entra  pas  dans  la  terre  promife^  parce  qu'il 
avoit  participé  à  la  méfiance  que  Moyfe  témoigna 
lorfque  le  Seigneur  lui  dit  de  frapper  le  rocher  à 
Cades  pour  en  faire  jaillir  une  fource  d'eau.  Aarom 
avoit  époufé  Elifabeth ,  fille  d'Aminadab ,  de  la 
tribu  de  Juda ,  dont  il  eut  les  quatre  fils  nommés 
ci-defTus.  Les  deux  derniers  continuèrent  la  race 
des  grands-prêtres  en  Ifraël ,  qui  furent ,  en  tout , 
au  nombre  de  quatre-vingt-fix ,  depuis  Aaron  juf- 
qu'à  la  deflniâion  du  temple.  Aaron  reçut  ordre 
ae  Dieu  de  fe  dépouiller,  de  fon  vivant  ,  de  fa 
dignité  &  des  habits  facerdotaux ,  pour  en  revêdr 
Eiéazar  fon  fils,  défiené  fon  fuccefieur  ;  ce  qu'il  fit 
en  prèfence  de  tout  te  peuple ,  avec  beaucoup  de 
folemnité  »  fur  la  montagne  de  Hor  ,  au  pied  de 
laquelle  le^  Hébreux  étoient  campés  à  Mofera; 
puis  1  mourut,  âgé  de  cent  vingt-trois  ans,  a« 
premier  jour  du  cinquième  mois  de  la  quarantième 
année,  après  la  fortie  d'Egypte,  1451  ans  avant 
J.  C.  Exod.  chap.  V.  V7.  &  Juiv,  Levit,  chap,  ix:&c^ 
Nomb,  ehap.  xvj.  &c,  Deuteron,  chap,  x,  Ecdéjiaflîq, 
ckap.  45.  verf,  7  &Ju'tv.  S.  Paul  y  épit.  aux  Hchr^ 
cA.  f  -  id,  Flav.  Jofl  Ant.  Jud.  Ilv.  //.  ///.  &  /r. 

Calmct,  didionnnire  de  la  Bible ,  au  mot  :  Aaron  ^ 
trouve  plufieurs  tr^ts  4e  conformité  entre  Aaro^ 
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^t ,  ^  Jt  ytTr,'/ST  zJ.  ait  rr«:rt  -S*  li  jit:^  riroîc, 
n:ici^iA  vtr.  >t  ôs  rArii'it.  Scî  '>--.-r2:5C5 .  ecrSs  ta 
hnzv^  fvAroe  ,  frrtst  s^^kjtî  cr.  arûe,  tîtï 

AAftOy-RASHio,  côAirKASH'o,  cuRachid, 

tr^iJcbLJt  ûjr^l'jtsitét  \z race  ces  AlaSEàd,  étott 
fikde  Makaâ.  La  k/s  6é£j'Ax]c<ilAt^  oco  ac  n!s»  ci 
20  p!^  Cloche  part?»,  m^aLp?:»  âztceb  fansiVir, 
Mahaa  aTMtdeoz  fikJla£crùHii»-Mii(a  &  Amtot^ 
Soif  prê^tay>n  pour  X^npi: ,  (oh  cxniciflâiKede  la 
iupémroé  de  itsvl^tfferk^  MihaàiltrxjmoapcKir  ton 
(iMUCtfttvf  »  au  pr«îodkcdeMB(â.>A»nm  jugea  cette 
préfereace  iiijtfte  &  rcfiiû  ifen  pr^^fiter  :  Xfda, 
viosm  touché  de  îa  modératioo  de  fos  frère  ^ne 
de  Pintcrét  de  (on  fik,  déclara  cek  î  et  fon  héntxer. 
Ce  rtnver(emefn  de  b  loi  frandatifa  les  Miifiilmans 
aélét  ;  Muia  éprouva  de»  cootradtâsoDS,  il  s  nrnca, 
&  il  alkiit  (e  (K>rter  au  dernières  rkriences  coatre 
ion  frère  9  loriqull  moitruc  ^^^/m  (ut  proclanié 
cali/e  »  lan  de  notre  ère  7f(^,  de  Vhéprc  164. Son 
règne  fut  brillant  &heureux.  Il  étemEt  les  conquêtes 
dans  les  trois  panîes  du  n:onde,  depuis  FETpagne  & 
l'Afrique  jufcju'aux  Indes.  Il  gaçna  en  peribnne  huit 
grandes  batailles,  il  impoiâ  tribut  à  rein|nre  Grec 
du  temps  de  Timpératrice  Irène,  &  Nicéphore, 
{ucctfftur  d^Irène,  lui  ayant  écrit  à  fon  avènement 
une  lettre  trev(ière,  pour  lui  demander  la  reflitutîon 
du  tribut  f^yèozr  Irène,  Aaron  ne  lui  répondit  qn*en 
f'avançant  |u(qu*aux  Dortes  de  G>n(bntinople  p  & 
en  A^met unt  Nicépnore  à  un  tribut  plus  confidè- 
ratile.  Nic'-phore,  pour  mieux  rappai(er,  joignit  an 
tribut  de  riches  préfens.  Parmi  ces  pré(ens,  il  y 
avoit  des  épces,  le  calife  en  fit  Tedâi  en  pré(ênce 
des  ambaflaJ'*urs  Grecs,  &  les  ayant  toutes  coupées 
avec  Ton  cimeterre  :  u  Vous  voyez,  leur  dit-U,  û 
9»  les  armes  de  votre  maître  peuvent  ré(ifier  aux 
9»  miennes.  Mais ,  eùt-il  mon  cimeterre ,  il  lui  (au- 
9f  droit  encore  mon  bras  pour  s*en  fervir  n. 

Ce  (ut  (bus  le  rèjgne  i Aaron  ^  que  les  Arabes 
commencèrent  à  aller  commercer  à  h  Chine. 

De  tous  les  (buverains  du  monde,  Aaron  tCtAV- 
inoit,  &  ne  vouloit  pour  allié  que  Charlemagne. 
(xs  deux  princes,  fans  s*étre  jamais  vus,  eurent 
toujours,  Tun  pour  Tautre ,  le  cœur  d*un  ami.  La 
feule  renommée  ctalilît  entre  ces  rois,  uneamit.é 
plus  tendre  &  plu&  con(hinte  que  celle  qu*un  com- 
merce aflidu  fait  naître  &  que  Ihabitudc entretient 
entre  des  particuliers.  Les  hifloriens  fe  font  plu  ï 
décrire  les  prifcns  {\vl  Aaron  envoya  en  différentes 
rencontres  &  Charlemagne;  une  tente  d'une  étendue 
auffi  vaAe  &  d*unedîftribution  intérieure,  ufTi  com- 
mode que  lek  palais  les  plus  fomptueux  ;  une  hor- 
loge d*un  travail  fineulier;  mais  fur-tout  un  ék^phant, 
le  premier  qui  etit  encore  paru  en  France  ,  le 
/bil  4u*eut  alon  le  calife ,  &  dont  il  fe  priva  fans 
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est  piCS  vrai  £l  pu»  l:=p<>r:irr .  c  s=  2a  pdlb 
coiJjfgatê  de  tajecs,  ôe  Lzsikrcs ,  ds  11  iMjjil 
fe  crocToE:  ertre  ces  c^tûz  ^asês  peinoei;lS 
cSecx  ùncci  pôis  cèltbres  esscore  var  les  ; 
paix ,  que  par  les  ta!ez:s  de  îa  pjer.z  «  &  [ 
fcience  Ldie  du  gcucjagicert  •  que  par  li  ] 
frssefie  des  conquêtes  ;  tc-js  deux  pn 
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(êmble  être  le  rêritarle  droit  de  r^ner,  iiiifiiffi 

à  toute  loi,  &  indepem!!ast  de  tosite  o>nTCoqoi|i 

Charlemagne  monté  fur  le  trot» ,  cfix-hnit  wm 

avant  Aaron ,  paroit  avcû  ferri  de  modèle  k  0 

prince,  &  c*eÂ  (â  plus  grande  gloire. 

Aaron  aiffioît  à  répandre  n!?(truâion  parmi  10 
penple  ;  il  ètoit  per(iiadé  que  la  connoîfiance  dci 
devcnrs  en  (âcilîte  b  pratique,  il  avoit  été  fiaffè 
àa  difirours  d'un  (âge  avec  lequel  il  s*en(enBoitiB 
jour  pour  lire  &  expliquer  un  paflâi>e  imponaè 
d*un  auteur,  concernant  les  devmrs  oe  rhosBiQ 
Aaron  ordonna  de  fermer  la  porte  de  6  chambiei 
pour  n*ètre  pas  interrompu  dans  (â  leâure.  u  Fait» 
»  plinot  ouvrir  toutes  les  portes,  lin  £t  le bnÊ. . 
qui  Faccompagnoit ,  n  une  leâure  utile  eft  on  biei»  \ 
V  (ait  dont  un  prince  ne  doit  point  priver  icspeij)kM  ' 

Aaron  avott  (ur-couten  recommandation  la  pifiav 
&  la  vérité;  mais  un  conquérant  peut-il  toujours  éot 
jude  ?  Un  jour  marchant  à  b  tète  de  (on  armée  ,1 
fut  abordé  par  une  femme  qui  vint  lui  poner  dei - 
plaintesde  quelques  vexations  que  les  folœtsaToim 
commifes  en  paiTant  fur  (es  terres.  Aarun  trop  in* 
dulgent  pour  des  foldats  qui  lui  ètoieat  trop  necef»  ^ 
faires ,  (ut  i  cette  femme  :  N*avei'VOus  pas  in  dam  ' 
n  tAUoran  ,  que  Us  princes  déjàlent  tous  les  ham 
n  par  ohpajjent  leurs  armées?  —  Oui  ;  mais  j'y  jili 
n  auffi ,  répondit  cette  femme,  que  les  wuufons  det 
n  princes  feront  détruites  â  caufe  de  leurs  injnfiices  sw 
Le  dommage  fut  réparé. 

On  a ,  dans  fOrient ,  une  vénératioapaniculiérS 
pour  les  fous  ;  le  proverbe  que  les  fous  &  Us 
en  fans  prophètifent ,  V  eft  trés-accrédité  ;  les  Mil- 
Ailmans  croient  que  Dieu  parle  dans  ceux  que  b 
raifcn  ne  fait  point  parler,  Scquep^r  con(equeDt 
ils  ne  peuvent  rien  dire  que  de  vrû  ;  il  vaudroit 
mieux  croire  plus  fini plement,  eue  b  railbn  nV 
giffant  point  enrcre  dans  les  eiifans  &  n*agi(&iit 
plus  dans  les  fous ,  leurs  di(cours  ne  méritent  au- 
cune attention.  Aaron  vouloit  bien  que  les  (bus 
ccr.fervaflcnt  leurs  privilèges ,  mais  il  ne  vou- 
loit pas  que  ces  privilèges  (uflcnt  ufuipés  pai 
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ib  impoQeun.  U  parut,  fous  fon  régne,  un  fou 

fi  fe  difint  Dieu.  Le  calife  voulut  réprouver  & 
le  fit  amener,  u  //  a  paru  depuis  peu ,  lui  dit-il , 
m  au  homme  qui  fe  difoit  envoyé  de  Dieu  :  je  le  fis 
»  ÎMUrrv^er;  rimpofture  fut  avérée,  &  je  renvoyai 
m  âMÙifplice  w,  Aaron  efpéroit  que  la  crainte  oun 
■ral/ort  engagerott  celui-ci  à  tout  avouer,  pen- 
moL  qoU  le  pouvoit  encore  impunément  ;  mais , 
fin  scnouvotr,  il  répondit  au  calife  :  it  Tu  fis 
M  Um  i    je     n'jvois    point    accordé    le    don    de 
B  fwpkùh'  à  ce  miprahle  ^&  il  ftavoit  aucune  mijjion 
m  de  t^fart  ».  Cette  réponfe ,  dit-on ,  fit  voir 
^A  éoMT  &>u  ;  mais  elle  auroit  pu  être  iàite  par 
■ikMflie  d*criprit. 
jlMtiàîfoit,  comme  Qiarlemagne ,  d'abondantes 
môoa  ;  U  ètoit  Mufulman  zélé,  &  fidèle  aux  ob- 
ranoes  de  la  loi;  on  a  remarqué  qull  faifoit, 
(VJQiir,  îu{qu*à  cent  génuflexions;  quil  fit,  juf- 
■l'ifattt  fois,  le  pèlerinage  de  la  Méque  ;  qull  eft  le 
.denùer calife  qui  Tait  fait  en  perfonne ,  &  que  tour- 
'  not  du  moins  la  fuperftidon  en  charité  ,  quand  il 
I  M  poovM  fidre  lui-même  ce  voyage ,  il  le  Ëûfoit 
.  fÙK  à  fes  dépens,  par  trois  cens  pauvres.  U  mou- 
,  mt,  en  Fan  ooo ,  après  vingt-trois  ans  de  règne. 
AARSENS  ou  AERSENS,  (François )  {Hiji. 
mod^y  fils  d'un  greffier  des  Etats-Généraux  des 
hovmces-Unies,  fut  formé  dans  la  politioue  par 
èi  Pleffis-Momay.  U  remplit  avec  fuccès  oc  avec 
édatAflKrentes  ambaflades  en  France,  en  Italie", 
en  Allemagne ,  en  Angleterre.  Il  fut  le  premier 
ambailâdeur  des  Provinces-Unies  reconnu  en  Fran- 
ce dans  cette  qualité  :  Henri  FV  fixa  fon  rang  im- 
médiatement après  celui  de  l'ambafTadeur  de  Ve- 
niiè.  n  a  hûflé  des  mémoires  eftimés  fur  fes  am- 
Ittffides  de  France  en  1600  &  1624,  &  d'Angle- 
terre en  1620  &  1641.  Ceft  un  des.  plus  erands 
lommes  d'état  Qu*ait  eu  la  république  de  HoUande. 
Le  cardinal  de  Richelieu  difoit  qu  il  n^avoit  connu 
^  trois  grands  politiques ,  ioniAerfens  étoit  un. 
ABAB ,  f.  m/iHift.  moderne.  )  c'eft  le  nom  des 
^  natelots  que  le  Turc  lève  dans  fon  empire,  lorf- 

ri  les  eiclaves  liû  manquent  pour  le  ibrvice  de 
marine.  Vingt  familles  foumiffent  un  Abab  qui 
eftfoudo^é  parles  dix-neuf  dont  il  n'efl  pas.  Sa  paie 
cft  d'environ  cinq  cens  livres  par  an.  (  Article  refté.  ) 

ABACOT,  f.  m.  nom  de  l'ancienne  parure  de 
tète  des  rois  d'Angleterre  ;  fa  partie  lupérieure 
fbrmoit  une  double  couronne.  {A.  R,) 

ABACUC,  voyci  HABACUC. 

ABAILARD ,  ou  ABELARD ,(  Pierre  )(»/?. . 
moderne.  )  un  des  plus  célèbres  doâeurs  au  dou- 
zième fiéclc.  Il  étoit  breton ,  né  au  village  de  Pa- 
bis,  à  quatre  lieues  de  Nantes  :  ce  qui  1  a  fait  ap- 

gller  par  quelaues  auteurs  le  Péripatéticien  Palatin, 
i  même  que  les  peuples  barbares  ne  favent  que 
Êîrela  guerre,  les  favans  barbares  ne  favent  que 
<Efputer.  AbaiUrd  étoit  le  plus  fubtil  dialeâicien 
&  le  plus  ardent  difputeur  de  fon  fiècle  ;  c'eft  à 
fargumentarion  fcolaflique ,  unique  fcience  alors , 
Iff^^ue  olçm  ^  ta^iit  dans  la  philpfophip  que  dans 
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la  théologie ,  qu'il  a  dii  fa  grande  réputation ,  des 
perfecutions  éclatantes ,  &  riionneur  de  plaire  à 
Héloïfe.  Difciple  ,  rival  de  gloire ,  &  vainqueur 
de  Guillaume  de  Champeaiix ,  archidiacre  de  l'é- 
glife  de  Paris ,  autre  doôeur  célèbre  dans  le  même 
eenre ,  il  éleva  autel  contre  autel  ,  école  contre 
école.  Tantôt  chafTé  par  la  periScution  ,  tantôt 
rappelle  par  l'efHme  publique ,  fouvent  fugitif  , 

f)ar-tout  révéré  ,  par-tout  uiivi  d  une  foule  aéco- 
iers  ,  abfent,  préfent,  également  redoutable  à 
Champeaux  ,  contre  lequel  il  difputoit  fans  ceiTe , 
fur  quoi  ?  fur  les  univerfaux  ;  Champeaux  ne  pue 
échapper  à  cette  guerre  d'areumens ,  qu'en  <leve- 
nant  evèque  de  Cnâlons;  Afiaiiardem  à  peu  près 
les  mêmes  démêlés  avec  Anfelme ,  fon  maître  en 
théologie ,  comme  Qiampeaux  l'avoit  été  en  plii- 
lofophie.  La  fource  de  ces  querelles  étoit  toujours 
la  fupériorité  S  AbaiUrd  fur  fes  maîtres,  fon  mé- 
pris pour  eux  ,  &  la  &cilité  avec  laquelle  il  leur 
enlevoit  leurs  écoUers.  D'après  ce  double  prin- 
cipe d'amour-propre  &  d'intérêt  bleflis,  on  ne 
doit  pas  être  lurpris  de  lackarnement  de  ces  dif- 
putes ,  les  univerfaux  n'étoient  que  le  prétexte. 
Abailard,  las  des  orages  &  des  contradiâions  que 
lui  attîroient  fon  mérite  &  fon  humeur ,  chercha 
fa  confolation  dans  l'amour  :  on  fait  comment  s'é- 
tant  introduit  chez  Fulbert,  chanoine  de  l'ôglife  de 
Paris ,  pour  enfeigner  la  philofophie  à  Héloïfe  fa 
nièce ,  il  parvint  à  lui  infpirer  une  paffion ,  qui 
n'a  peut-être  jamais  eu  d'égale  pour  la  vi\  adté  ni 
pour  la  durée.  Il  naquit  un  fruit  de  leur  amour 
qu'ils  nommèrent  Aflrolabius  ,  apparemment  en 
mémoire  de  l'aflronomie  qui  les  occupoit  alors. 
Abailard  tira  fon  Héloïfe  de  la  maifon  de  Fulbert, 
&  l'envoya  faire  fes  couches  chez  une  fœur  qu'il 
avoit  en  Bretagne  ;  il  offrit  enfuite  à  Fulbert  d'é- 
poufer  fecretement  fa  nièce  :  mais  Héloïfe  ,  par 
une  délicatefTe  fingulière  ,  ne  vouloit  pas  même 
confendr  à  un  mariage  fecret  :  le  facrifîce  de  fa 
réputation  étoit  fait ,  elle  vouloit  tout  devoir  & 
tout  donner  à  l'amour ,  rien  à  la  néceffité  ;  le  nom 
de  femme,  difoit-elle ,  efl  plus  faint  &plus  impo« 
fant,  mais  celui  Garnie  efl  plus  doux.  Uxor  nomen 
eft  dienitatis  ,  non  voluptatis. ,  difoit  (Elius  Verus. 
D'ailleurs  elle  craignoit  d'être  un  obfbcle  à  la  for^ 
tune  que  les  talens  SAbailard  lui  promettoient 
dans  l'état  eccléfiaflique.  Les  philofophes ,  difoit* 
elle  ,  ne  doivent  point  fe  marier  ,  cet  engage- 
ment n'eft  pas  fait  pour  eux  ;  les  embarras  du 
ménage  nuilent  à  la  liberté  d'efprit  nécefTaire  pour 
l'étude  :  cependant  comme  elle  ne  favoit  point  ré* 
fifier  à  Abailard  t  elle  Tépoufa  fecretement,  parce 
qu'il  le  voulut.  Fulbert,  qui  n'avoit  prétendu  que 
réparer  l'honneur  de  fa  nièce,&  qui  n*entendoit  rien 
à  toutes  ces  délicatefTes ,  s'emprefTa ,  contre  la  pa- 
role donnée,  de  publier  ce  mariage  :  Héloïfe  per* 
fifh  toujours  \  le  nier.  Fulbert  1)9  voyant  aan$ 
cette  conduite  qu'une  foumifllon  aveugle  aux  ia* 
I  tentions  d'un  mari  injufle ,  s^en  prit  à  celui-ci  ;  Sç 
I  fe  porunt  aux  dçrniei>  çxçés  de  la  vengeance  Qc^ 
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tic  la  fureur  ,  il  gagna  le  domcftîquc  SAtdiLwd^ 
qui  introduifit  la  nuit  des  aflaffins  dans  la  cliam- 
In-c  de  Ton  maître  :  ce  fut  alors  qu'-^^ji/an/ reçut 
ce  cruel  &  flètriiiant  ourrage ,  qui  le  retranchant 
du  nombre  des  hommes ,  le  jetta  dans  le  cloître , 
fans  autre  vocation  que  la  confijfion  &  la  douleur, 
11  avoit  déjà  procuré  à  fon  Héloïfe  une  retraite 
dans  le  monaftère  d*Argenteuil,  pour  la  fouftraire 
-aux  mauvais  traitemens  qu'elle  cprouvoit  à  caufc 
de  lui  dans  la  maifon  de  fon  oncle;  &  ce  fécond 
enlèvement  n  avoit  pas  peu  contribué  à  la  réfolu- 
tioiî  violente  que  Fulbert  avoit  prife.  Elle  ne  refta 
pas  impunie  :  deux  des  aflaffins,  dont  le  domefti- 
que  ^Abailard  étoit  un,  fubirent  la  peine  du  ta- 
lion ,  &  de  plus  furent  condamnés  à  perdre  les 
veux  ;  Fulbert  en  fiit  quitte  pour  la  perte  de  fcs 
biens.  Aktilar.i ,  en  entrant  dans  le  monaftère  de 
faint  Denis  ,  donna  ordre  à  Héloife  de  prendre  le 
voile  à  Argenteuil.  La  douce  Héloïfe  obéît  avec 
plus  de  fatîsfaâion  qu  elle  n*avoit  confenti  à  un 
mariage ,  qui  lui  paroifToit  contraire  aux  intérêts 
de  fon  amant.  Depuis  ce  moment  rhifioire  ne 
produit  pas  un  feul  témoignage  contre  les  mœurs 
c'Héloiïe  :  elle  fe  conforma  en  fdence  aux  obliga- 
tions de  fon  nouvel  état,  brûlant  dans  le  fecret  de 
fon  cœur  pour  un  homme  qui,  après  tout,  avoit 
été  fon  mari.  Abailard  étoit  moins  tranquille  & 
moins  réfigné  :  obligé  par  fa  faute  à  plus  d'indul- 
gence qu'im  autre,  mais  devenu  plus  fëvére  peut- 
être  par  fa  difgrace  ,  il  voulut  à  faint  Denis  ré- 
former Tabbé  &  les  moines  ;  &  comme  il  avoit 
un  peu  plus  de  critique  &  d'érudition  qu'eux ,  il 
kur  nia  que  leur  faint  Denis  fut  Denis  Taréopa- 
(ite.  Sur  ce  blaA)hême  il  fut  chaiïé  ,  ou  plutôt  il 
obtint  la  grâce  de  fortir  d*une  maifon  oii  il  déplaî- 
foit  &  fe  déplaifoit  ;  il  redevint  errant ,  &  re- 
trouva par-tout  des  orages ,  ou  en  fît  naître.  Le 
comte  ae  Champagne,  Thibaut  IV,  dit  le  Grand, 
lui  donna  fur  fes  terres  un  afyle ,  oii  Abailard  bâ- 
tit un  oratoire  qu'il  nomma  Paracla,  Cette  fali- 
tiide  fut  bientôt  peuplée  de  difciples  qu'attiroit  en 
foule  la  réputation  S  Abailard  ;  des  maîtres  moins 
habiles  &  moins  heureux ,  indignés  de  perdre  dans 
les  villes ,  au  feîn  des  commodités  gu'elles  raffem- 
blent,  les  nombreux  difciples  qui  fiiivoient  Abai- 
lard dans  fon  défert ,  lui  fufcitérent  tant  de  per- 
féçutions  qu'ils  le  forcèrent  d'abandonner  le  Para- 
dit  ;  &  lorfque  Suger ,  abbé  de  faint  Denis ,  par 
des  raifons  que  fes  pané^rriftes  même  n'ont  pas 
approuvées ,  eût  chafié  d' Argenteuil  les  religieufes 
«font  Hiloïfc  étoit  devenue  la  prieure ,  Ahailard 
eut  la  fatisfàâion  de  pouvoir  leur  offrir  un  afyle 
dans  fon  oratoire  du  ParacUt,  Héloïfe  avoit  aimé 
la  retraite  d'Argenteuil ,  parce  qu'elle  y  étoit  en- 
trée par  l'ordre  de  fon  amant;  elle  aima  encore 
plus  la  folitude  du  ParacUt ,  parce  qu'elle  la  de- 
Toit  à  Abailard.  Elle  en  fut  la  première  iibbeffe, 
&  y  vécut  fous  les  loix  de  celm  à  qui  elle  aimoit 
^  obéir. 
Bayle  rapporte ,  d^apr Ai  Aubert  1;  Mire ,  que  1^ 
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relîgîcufes  du  ParacUt  célèbrent  l'office  en  grec  le* 
jour  de  la  pcntccôte,  ce  qu'il  regarde  comme  une* 
efpèce  d'hommage  pour  la  mémoire  d^Héloïle, 
aui  fe  diftinguoit  par  la  connoiflance  du  ^ec, 
aans  un  temps  où  cette  langue  étoit  peu  cultivée» 
&  qui  favoit  même  un  peu  d'hébreu. 

Les  moines  de  l'abbaye  de  faint  Gildas  de  Ruis,' 
en  bafle-Bretagne  ,  avoient  élu  Abailard  pour  leui 
abbé.  Ces  moines  étoient  alors  également  mal- 
heureux &  déréglés.  Un  feigneur  violent  leur  en- 
levoit  leurs  revenus ,  de  forte ,  dit  Bayie ,  en  tra- 
duifant  Abailard  h.  la  lettre,  qu*ils  étoient  contraints 
de  ru)urrir  de  leur  propre  bourfe  leurs  concubines  fi» 
leurs  enfans,  Abailard  ,   qui  n'en  avoit  plus  ,  ne 
voulut  pas  qu'ils  en  enflent  ;  &  s'il  avoit  voulu  ré- 
former faint  Denis  ,  où  il  n'étoit  que  fimple  moine» 
on  peut  croire  qu'il  voulut  réformer  Ruis ,  en  étant 
abbé.  Les  moines  ne  voulurent  pas  être  réfor- 
més :  ils  fe  repentirent  de  l'avoir  élu ,  &  cherdië-^ 
rent  à  s'en  défaire  :  ils  tentèrent  de  l'empoifonner, 
tantôt  à  la  meffe  ,  tantôt  au  réfeâoire.  Un  jour 
n'ayant  vas  mangé  d'une  viande  qui  lui  avoit  étéprl*  j 
parée  ,  //  vit  mourir  fon  compagnon  qui  la  mangtdi 
il  eut  dans  un  ordre  plus  refpêâable  dés  ennemis 
plus  redoutables  encore ,  faint  Norbert  &  furtouf 
faint  Bernard.  Us  l'attaquèrent  fur  fa  doârine  ;  on 
trouva  dans  fes  écrits  des  proportions  hafardées 
fur  la  trinité  :  Abailard  fe  dminguoit  des  dodeurs 
de  fon  fiède  par  la  clarté  ,  il  aimoit  à  préfenter 
(es  idées  fous  des  images  fenfibles ,  il  y  accouru- 
moit  fes  difciples ,  &  ceux-ci  le  preflbient  de  por- 
ter cette  clarté  dans  l'explication  des   myflerts. 
Abailard ,  qui  n'avoit  que  l'argumentation  &  Icf 
fyllogifmes  dans  la  tête,  comparoit  le  mj'flèrede 
la  trinité  à  un  fyllogifme  ;  comme  les  trcris  pro- 
pofitions  d'un  fyllogifme ,  difoit-il ,  ne  font  qu  une 
feule  vérité ,  de  même  le  Père ,  le  Fils  &  le  fan^ 
Efprît  ne  font  qu'une  même  effencc.  Le  célèbre 
Wallis,  mathématicien  d'Oxford  ,  a  depuis  cear    ^ 
paré  le  myilère  de  la  trinité  aux  trois  cumenfioai 
de  la  matière  :  mais  il  ne  faut  ni  comparer,  m 
expliquer  les  myftères.  AbaiUrd  fut  condamnt 
aux  conciles  de  Soiflbns  &  de  Sens ,  &  obligé  de 
jetter  lui-même  au  feu  fon  écrit,  humiliation  qui  ^ 
lui  fut  plus  douloureufe  que  fes  autres  malheun:  ^ 
Héloïfe  l'aimoit ,  le  confoloit ,  le  défendoit ,  op*  ^ 
pofoit  fon  eftime  &  fon  amour  à  toutes  les  coi-  ■ 
damnations,  &  ne  voyoit  dans  les  ennemis &ks  I 
juges  d^ Abailard  que  des  envieux  &  des  perflcv-  m 
teurs.  Le  zèle  des  faints  ne  connoit  pas  touiouit  J 
la  modération  ;  &  les  doâcurs  du  douzième  uéde  ^ 
ne  la  connoiflbient  point  du  t«ut.  Saint  Bernud  - 
appelle  Abailard  dans  fes  lettres  un  horrible  «nt- 
pofé  d'Afius  ,   de  Pélafe  &  de  Neflorius  »  un  «MÂT 
fans  rtgU  ,  un  abbé  fins  moines ,  un  homme  fns 
mœurs  ^  un  monfire  ,  un  nouvel  Hérodt  p  un  Anth 
Chrift ,  &  de  quoi  s'agifToit-il  ?  de  faroir  fi  la  CMf 

Iparaîfon  des  trois  penonnes  de  la  trinité  avec  Id  « 
trois  prODofitions  d'un  fyllogifme  ,  donnoit  nnr 
idée  exaâe  du  myftère.  ^acharnement  fut  podR 
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C  loîiî ,  gu'on  fit  querelle  si  AhaUa\î  fur  le  nom 
ée  Paradct  donné  par  lui  au  monaftcre  qu  il  avcit 
faniè,  comme  fi  un  malheureux  ne  |)ouvoit  don- 
ner répitlicte  de  Ccrt/olatcur  à  Fafyle  où  il  avoit 
reTpiré  dans  fa  mifcrc.  On  crut  voir  dans  cette 
dénomination  quelque  prédileâion  pour  celle  des 
trob  pcrfonncs  de  la  trinité,  qui  cft  diftinguée  par 
ce  wrc  intércflant  de  Conjblatcur  :  on  crut  y  trou- 
ver quelque  idée  d'inégalité  entre  les  trois  perfon- 
i«s.  Cétoii  ime  nouveauté  ,  difoit-on  d'ailleurs,  il 
nciflii  pas  permis  de  confacrer  des  é£lifes,ni  au  faint 
îf^,  TA  à  Dieu  le  père,  ni  à  l'entant  Jéfus;  il  pa- 
Toii  cpx  Fufage  ,  contraire  à  cette  aiTertion ,  a  pré- 
Tib.  Le  pape  Innocent  II ,  prévenu  par  les  enne- 
miJbailarJ^CTut  être  indulgent,  en  fe  contentant 
/cnbnner  qu'on  l'enfermât.  Entraîné  par  le  torrent 
dbéTènemens  &  des  affaires ,  agité  par  tant  de 
«eidles  ,  allarmé  de  tan^  de  dangers ,  AbaiLird 
soccupoît  peii  d'Héloïfe  ;  il  v  avoit  long-temps  qu'il 
isroîi^t  l'oublier  ,  lorfqu  une  lettre  adreuée  par 
U  à  un  aini9'&  qui  contenoit  Thiftoire  de  fes  mal- 
IniTS ,  èunt  tomoée  entre  les  mains  de  cette  ten- 
ëre  fille ,  &  ayant  rallumé  dans  fon  cœur  toute 
fardeur  d'une  paffion  que  le  temps  n'avoit  pu 
ètdndre  ,  que  la  religion  n'avoit  fait  qu'aifoupir , 
donna  lieu  a  cette  lettre  touchante  d'Héloïfe  y  donc 
^  peut  dire  : 

Spirût  adliuc  urnor  , 
Viruntqut  êommijfi  colorée 
JEolia  Jidibut  putlla» 

Ceft  cette  lettre  qui  a  été  imitée  &  altérée  car 
tut  d'auteurs  ,  embellie  par  Pope  &  par  Colar- 
deau.  L'original  leur  a  fourni  les  idées  principales 
&  les  fentîmens  les  plus  vrais;  Le  combat ,  tou- 
jours fx  intéreflant  de  la  nature  &  de  la  grâce ,  de 
fainour  &  de  la  piété  ,  y  eft  vivement  dépeint. 
On  doit  fur-tout  y  remarquer  ce  trait  :  Qita  cùm 
ingcmifctrt  dibcam  de  commijfis  ,  fufpiro  potiits  de 
^nùffis,  Jt  gémis  d'avoir  perdu  des  plai/îrs  dont  je  dois 
ffmir  d'avoir  joui  ;  mot  qui  femble  être  le  modèle 
de  celui  de  madame  de  la  Valiére ,  à  la  nouvelle 
^  la  mort  du  comte  de  Vermandois  fon  fils.  C'ejl 
«0^  pUurcr  fa  mort^  n'ayant  pas  encore  affe^  pleuré 
fé  aaijfflxnce. 

Ces  lettres  ^ÂhailardSciméloïCe  font  le  prin* 
dpal  fondiement  de  leur  hifioire ,  &  contiennent 
les  particularités  les  plus  confidérables  de  leiu-s 
amours  &  de  leurs  malheurs. 

jikjtlard  trouva  un  port  dans  fon  naufrage  : 
Rerre  k  vénérable  le  reçut  dans  fon  abbaye  de 
Gugnj.  Cet  liomme  d'une  vertu  aimable  (ut  ref- 
peâer  Tinfortune  &  la  gloire  ,  il  verfa  fur  les 
daies  de  ce  coeur  ulcéré  le  baume  de  la  douceur 
&  de  Fattendriflêment.  U-  appuya  de  tout  le  cré- 
dh  que  donne  le  mérite  &  la  vertu ,  la  foibleffc 
4*no  anfi  opprimé  :  il  lui  apprit  à  pardonner ,  en  lui 
Moirant  à  lui-même  le  pardon  de  fes  fautes  &  de 
in  crrcttff  j  U  k  récondlia  enfin  avec  k  pape. 
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arec  faint  Rcrrard  même ,  fur- tout  avec  la  verni 
i>:  le  bonheur.  Il  recueillit  fes  derniers  foupi:»'  *  ik. 
touché  d'une  paflion  que  tant  de  traverfcs  ,  de 
confiance  &  de  délicate  (Te  rendoient  rcfpeitaMc  ,  il 
fe  fit  un  dei'oir  d'envoyer  à  Hcloïfe,  conformé- 
ment  rux  dernières  volont«  ^AbaiLird y  les  cen- 
dres de  cet  ami  uniquement  aimé.  AhaiUrJ  mou- 
rut âgé  de  63  ans,  le  11  avril  1142  ,  non  pas  k 
l'abbaye  de  Clugnv ,  mais  au  prieuré  de  faint  iVlar- 
cel-fur-Sat^ne ,  près  de  Chàlons,  où  on  Tavoit  en- 
voyé à  caufe  de  l'agrément  du  lieu  qu'on  croyoit 
propre  à  rétablir  fa  fanté.  Hcloïfc  le  pleura  encore 
vingt-un  ans:  elle  mourut  le  17  mai  ii^>3.  Elle  eft 
enterrée  à  côté  ^Abailard^  dans  cette  même  ii]ai- 
fon  du  Paraclet ,  près  de  Nogent  &  de  Pont-fur- 
Seinc,  aflcz  près  auffi  d'une  autre  abbaye  où  re- 
pofent  les  reftes  d'un  autre  pcrfonnaçe  l>eaucoup 
plus  illuftre  encore ,  Al.  deV<îhaire.  Ln  1766,  Ta- 
cadéinie  des  belles-lettres ,  à  la  réquiuticn  de  ma- 
dame de  Roye  de  la  Rochefbiicault  ,  abbeffe  du 
Paraclet ,  a  fait  l'épitaphe  d'Abatlard  &  d'Héloïfe  » 
placée  aujourd'hui  fur  leur  tombeau.  Bayle  a  donné 
une  bien  mauvaife  opinion  de  fon  goût  &  de  fa 
(ênfibilité ,  en  décrivant  leurs  amours  du  ton  d'un 
bouffon  libertin.  Pour  illuflrer  tout  autre  fiécle 

3ue  ceux  d'Alexandre ,  d'Augufte ,  de  Léon  X  & 
c  Louis  XIV ,  il  fuffit  d'un  homme  tel  qu'Abai- 
lard  &  d'une  femme  telle  qu'Héloïfe.  Leurs  talens^ 
leurs  pa/Tions ,  leurs  malheurs  font  encore  aiijour- 
d'hui  l'occupation  &  l'intérêt  des  âmes  fenhl^les. 
La  gloire  aAbailard  eft  bien  moins  d'avoir  eflacé 
fes  maîtres  ,  &  enivré  de  zèle  &  d'enthoufiafme 
pour  les  lettres  &  pour  lui-même  la  foule  de  fes 
difciples ,  que  d'avoir  fu  infpirer  à  un  cœur  noble 
&  tendre  ,  à  un  e(prit  vraiment  éclairé  une  incli- 
nation fi  forte  &  Il  conftante.  Pétrarque  dans  la 
fuite  a  immortalifé  Laure  :  c'eft  Héloïie  qui  a  im- 
mortalifé  Abailard,  Comme  elle  l'ennoblit  au  mo- 
ment même  oii  il  l'immole ,  lorfque  s'enfermant 
dans  un  cloître  pour  lui  obéir ,  pour  l'imiter ,  i>our 
s'unir  du  moins  à  fa  deflinée ,  ne  pouvant  plus  s'u- 
nir n  lui ,  elle  s'accufe  encore  de  1  avoir  rendu  mal- 
heureux »  &  s'écrie  avec  Cornélie  dans  Lucainl 

O  mMxime  eonjux  t 
0  thalamiË  indigne  tneit  !  hœjurig  bahebat 
In  tantum  fortunn  caput  t  cur  impia  nupfi 
Si  miferumfadura  fui  i  nune  aecipe  ptenat , 
Scd  quatfponte  luam, 

Luc  AV.  ThaifaU  liy,  S. 

Elle  s'appliauoit  auffi ,  par  amour  &  par  refpeâ 
pour  Ahailard,  cette  belle  expreffion  d^Andromar 
que. 

DejecfMm  eonjnge  tanto, 
Cétoit  Abailard  dont  on  pouvott  dire  : 
J)ii93iun  €onjuge  tâli* 
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Voici  leur  épitaphe  : 

HIC 

Sus  EODEM  MABMORE  JACEST 

HUJUS  MONASTERll 

CONDITOR    PeTRUS    JeŒLARDC/S 

Et  ABBATISSA  PRIMA  HeLOÏSA 

OUM  STUDllS  y  INGESIO  y  JNFAUSTJS  Sl/PTJIS 

Et  PaNlTENTlA 

l^irSC    GLTERNA  ,  t/T  SPERAMUS  ^  FELICITATE 

CONJUNCTI. 

PeTRUS    OBIIT   XI     APRILIS    II 42* 
HELOÏSA   17  M  Ail  Il6p 

ABÂRIS  ,  (  Hifl.  anc.)  fon  nom  cft  trop  fa- 
meux pour  être  omis ,  fon  hiftoire  eft  trop  peu 
connue  pour  être  rapportée  ;  il  appartient  à  la  fa^ 
ble  6c  non  à  Thiftoire.  Porphire  Se  Jamblioue  lui 
attribuent  une  foule  de  prodiges.  Il  traverloit  les 
airs  fur  une  flèche  volante  qu'il  avoit  reçue  d'A- 
pollon ,  dont  il  étoit  prêtre  chez  les  Hyperborécns  j 
U  prédifoit  les  tempêtes  &  les  tremîbicmens  de 
terre ,  il  rendoit  des  oracles*  Tout  ce  qu'on  (ait  de 
lui ,  c'cft  qu'il  étoit  Scythe ,  au'il  vint  à  Athènes, 
6c  que  fon  nom  eft  relié  célèbre  dons  la  Grèce , 
comme  celui  d'un  barbare  éclairé.  D'ailleurs  on 
varie  fur  le  temps  où  il  vivoit;  les  uns  Font  placé 
vers  le  temps  du  fiége  deTroye,  les  autres  Vont 
ùàt  contemporain  de  Crœfus. 

ABAS ,  (SCHAH.)  dit  le  grand ,  (/M,  de  Perfe.  ) 
feptième  roi  dePer(e,  de  la  race  des  Sophis,  fuc- 
céda  en  1 585  à  Kodabendeh ,  l'un  de  fes  frères.  Ce 
fut  un  conquérant  ;  il  prit  ou  reprit  plufieurs  pro- 
vinces fur  les  Turcs  &  fur  les  Tartares  ;  il  fe  ren- 
dit maître  le  25  avril  1612  avec  le  fecours  des 
Anglois  de  Tifle&de  U  ville  d'Ormus,  poflédées 

[>ar  les  Portugais  depuis  Tan  1507.  U  fut  enclin  à 
a  cruauté;  mais  les  Perfans  le  révèrent  comme  le 
reftauratcur  de  l'état.  Ce  fut  fous  lui  qulfpahan 
devint  la  capitale  de  la  Perfe.  Il  mourut  en  1629 
^près  avoir  régné  environ  44  ans* 

Abas  il  (  m;hah.  )  (  Hift.  de  Perfe,  )  neuvième 
roi  de  la  race  des  Sopms,  fuccéda  en  1642  à  fon 
père  Schah-Sefi  ou  Sofi,  n'ayant  alors  que  13  ans. 
il  fut  éclairé,  tolérant,  favorable  aux  Chrétiens, 
qu'il  défendit  de  periécuter  &  dlnquiéter  pour  leur 
reliûon.  La  con/cience  du  hommes  ,  difoit-il ,  relève 
de  p'uuftuU  Le  devoir  du  Jouverain  eft  défaire  reri" 
4re  I4  juftice  à  têus  fes  fujets ,  de  quelque  religion 
qu  ils  fuient.  Ses  lumières  ne  purent  le  préferver 
de  la  manie  générale.  U  voulut  être  conquérant.  H 
n'avoit  encore  que  18  ans,  lorfqu'il  reprit  la  ville 
de  Candahar  cédée  au  Mogol  fous  le  règne  précé* 
dent.  U  fut  la  conferver  malgré  tous  les  efforts  de 
l'empereur  du  Mogol ,  oui  vmt  plufieurs  fois  l'af- 
fiéger  avec  trois  cens  mille  hommes.  Abas  IL  vou- 
lut  aulTi  étendre  fon  empire  du  c&té  du  Nord ,  & 
J'hiftoire  doit  s'élever  cont/e  une  telle  entreprife , 
||iais  elle  doit  louer  beaucoup  la  manière  dont  cette 
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entreprife  fut  conçue.  Abas,  avant  de  commencer 
la  guerre ,  voulut  s'être  aflùré  des  fonds  néceffid* 
res  pour  la  faire  ;  &  il  voulut  que  ces  fonds,  pris 
fur  les  épargnes  &  fur  k  retranchement  de  fes  dé* 
penfes  fuperflues ,  ne  coûtaient  rien  à  (es  peuples; 
s'il  [>ouvoit  être  permis  d'être  un  conquérant  ,  ce 
feroit  à  ce  feul  prix.  La  mort  le  furprit  à  37  ans  , . 
au  milieu  de  (ts  projets,  en  1666.  Il  eft  au  nom* 
bre  des  viâimes  illuftres  du  mal  vénérien. 

ABB ADIE ,  (  Jacques  )  (  Hift.  mod.  )  célàbr» 
miniftre  proteftaht ,  naquit  à  Nay  en  Bearn  ,  ea 
1654.  Après  avoir  voyagé  en  différens  pays,  & 
exercé  les  fonctions  de  fon  miniftère  à  Berhn  &  à 
Lx>ndres ,  il  finit  par  être  doyen  de  Killaloé  ea  Iiw 
lande.  Il  mourut  en  1727 ,  à  Sainte-Marybonne  » 
prés  de  Londr^ ,  âeé  de  73  ans.  Ses  traités  dt  Us 
vérité  de  la  religion  chrétienne  ;  de  la  divinité  di  J,  Cm 
&  dt  l'art  de  fe  connaître  foi-méme  ,  ont  réuni  lem 
fufirages  des  Catholiques  &  des  Proteftans-t^e  traité 
de  la  venté  de  la  religion  réformée  n'a  dû  plaira 
qu'aux  proteftans  ;  le  triomphe  de  la  providence  &  de 
ta  relipon  dans  l'ouverture  des  feptfceaux  ^  par  lefib 
de  DieUj  ouvrage  du  même  auteur,  a  dcplu  ég^^ 
lement  aux  gens  fenfés  de  toutes  les  communions^ 
6l  a  paru  plus  digne  de  Jurieu  que  d'Abbadie. 

On  a  encore  de  cet  auteur  quelques  autres  ouf 
vrages  ;  un  volume  de  fermons  peu  connu  ;  im, 
écrit  intitulé  défenfe  de  la  nation  Britannique^  comm 
fauteur  de  l'avis  important  aux  réfugiés  ,  ce  livre 
tAbbadie  eft  aftez  rare.  Enfin  les  caraBèets  du  ehrt* 
tien  &  du  chriftianifme. 

Abbadie  avoit  pour  la  profe  une  mémoire  qu*on 
n'a  guères  que  pour  les  vers;  il  retenoit fes ouvra<^ 

Ses  dans  fa  tête ,  &  ne  les  écrivoit  qu'au  momcot 
e  les  (aire  imprimer.  Cette  méthode  nous  en  & 
fait  perdre  quelques-uns  de  lui  ;  &  il  eft  étonnant . 
qu'elle  ne  nous  en  ait  pas  fait  perdre  davantage. 

ABB  AS ,  (  Htjl.  des  Arabes.  )  premier  csdite  Ak> , 
baffide,  defcendoit  d'un  autre  Abbas,  coqfin  é^i 
Mahomet,  qui  avoit  donné  fon  nom  à  cette  raoei^ 
avant  qu'elle  (ut  parvenue  au  califat.  Les  calilçc' 
Ommiades  s'étoient  rendus  odieux  par  leiu^  crma%  " 
tés  ;  ils  furent  détrônés  par  les  Abteffides,  qui  n^i 
furent  pas  d'abord  moins  cruels.  Les  Mufuun 
exaltent  beaucoup  cependant  la  douceur  &  la 
nérofité  i^ Abbas  ^  qui  expofa  publiquement  la  1 
de  Mervan  II,  dernier  calife  Omniade,  dans  I 

Sropre  capitale ,  &  dont  le  &meux  général  Moite 
t  pafler  au  fil  de  l'épée  jufqu'à  fix  cens  mil 
hommes  dans  différens  combats,  livrés  pour 
caufe  des  Abbaftides.  Il  paroît  aue  les  hifloricL^ 
n'attribuent  à  Abbas  ni  les  viâoires  remportècSg 
ni  les  atrocités  commifes  fous  fon  nom.  U  moa«. 
rut  l'an  116  de  l'hégire  ,  qui  étoit  la  dnquiéflli^^i 
année  de  ion  reoie.  ^4 

ABBASSIDES,  (Hift.  des  califes.)  les  Abkaf^^i 
des  font  cette  race  de  califes,  fucceflcurs  d*Abhiq^ 
Ils  defcendoicnt  tous  ,  comme  nous  l'avons  &^. 
d'un  autre  Abbas ,  coufm  de  Mahomet ,  qui  donoui' 
ion  nom  à  cette  race.  Ils  occupèrent  le  caliiat  jxtf 
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&m  Tefysiec  de  514  ans  «  &  donnèrent  ^7  califes; 
€ett  fous  cette  nce  que  F  Arabie  ilxt  quelque  temps 
fa  patrie  des  lettres  &  des  fciences. 

ABBAUCAS  ,  {Hift.  anc.)  philorophe  ,  dont 
IKI  ne  fait  qu*iin  trait ,  rapporté  par  Lucien  ,  c'eft 
qne  daas  an  incendie  il  aima  mieux  fauver  fon 
«ni  qne  ùl  femme  &  (es  deux  enfans ,  dont  un  pé- 
rit dus  les  flammes.  Quand  on  lui  demanda  la  rai- 
6b  de  cette  préfîhence  :  On  refait ,  dit-il ,  un  en- 
fm^  îdàit-^n  mm  smi? 

kBaOS.  Deux  moines  de  ce  nom  »  ont  mérité 

Atec  connus  ,  au  moins  des  iàvans  ;  Tun ,  moine 

et  iùm  Gcrmadn-des-Prés  «  à  la  fin  du  neuvième 

§àdgf  a  ècrk  en  vers  latins  »  tels  qu*on  en  faifoit 

ém,  rhsfloîre  du  fiége  de  Paris  par  les  Normands, 

ii/B  dont  U  avoit  eu  le  malheur  d*ètre  le  témoin 

onAdre*  On  trouve  cette  hifloire  dans  les  recueils 

db  Uftoriens  de  France  ;  &  il  en  exiAc  une  tra- 

dbffiott  françoife.  L'autre ,  moine,  puis  abbé  de 

Fknry  ,  dans  le  dixième  fiéde ,  trés-favant  pour 

Cm  temps,  grand  &  heureux  défenfêur  des  moi- 

ses,  dans  un  fiécle  où  les  moines  étoient  les  feuls 

Avans  9  eut  parmi  les  évêques  même  des  ennemis 

i  combattre.  Cefntàcetteoccafion  qu*il  compofa 

ba  apoloôe ,  ouvragé  qu*il  dédia  aux  rois  Hugues 

Cipct  &  fiobert.  Il  adreffii  aux  mêmes  princes  un 

sccueil  de  canons  Air  la  matière  la  dIus  impor- 

taite ,  les  devoirs  refpeâi&  des  rois  «  des  Tuiets. 

Bfiit  employé  par  le  roi  Robert  dans  des  négocia- 

dons  alors  întèrefiames.  Le  pape  Grégoire  V  me- 

ttçoit  de  mettre  le  royaume  de  France  en  inter- 

,  4:  Àhèon fiiijpendit  Forage.  Réformateur  du  mo- 

iodièff  de  laKéole,  dépendant  de  celui  de  Fleury^ 

ilfiit  tué  à  la  Réole ,  Tan  1004,  dans  une  ftdidon. 

1  Oa  a  publié  en  1687  l#recueil  de  fis  lettres  in-foi. 

I  iaprimé  far  les  manufcrits  de  Pierre  Pithou.  dn  y 

lijoiot  (è^cottonsScfon  apologie. 

I  ABBOT.  Il  y  a  auffi  deux  perfonnages  de  ce 

llHn  qui  mèiitent  d*ètre  connus  ;  Robert  à  qui  le 

I tnc  htm  de  ia  fittveraine  puiffance  des  rois  contre 

fldbrmin&Snarez,pubUéen  161941/1-40.  àLon- 

I  écs,  valut  féviché  de  Salisbur]^,  eue  lui  donna 

j  fc  rai  Jacques  I ,  dont  la  théolo^e  ie  trouva  con- 

lÂrne  i  la  fienne;  &  George  qui  ftit  archevêque 

file  Omorbery  »  mais  qui  perdit  la  fiiveur  du  même 

[m^  pour  s'être  oppoié  au  mariage  du  prince  de 

les  (  depuis  Charles  L  )  avec  rinfante  d'Efpa- 

.  Periicutê  par  le  duc  de  Buckingham ,  il  fut 

^  endn  des  fondions  de  la  primatie ,  &  mourut 

*fimple  particulier»  en  1633  ,  an  château  de 

iCniytktt  ;  Robert  étoit  mort  en  1618.  On  a  tth 

de  ce  Robert  plufieurs  ouvrages  de  contro- 

* ,  entr^autres  une  réponfe  à  Tapologie  du  père 

ty  jéfuite,  au  Aijet  de  la  conipiration  des 

»  ;  on  a  aufB  de  George  ,  outre  des  quef- 

thèoloj^ques  &  des  fermons ,  une  kifhire  du 

WÊfscft  dt  la  Falfeline ,  imprimée  à  la  fin  des  aâes 
lelrÛUê  Anglicane  de  Jean  Fox,  Londres^  16^1 , 
m^b&.  p  une  Giorraphie  aiTez  eftimée  pour  le 
$^vniréMd€mvifi}UUéferféMlkéiUlmÙ4 
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éelife ,  în-4^.  Ces  trois  ouvrages  font  en  anglois  ^ 
ainfi  que  les  fermons. 

ABDALLA ,  (  Hift.  des  califes.  )  oncle  de  cet 
Abbas  ,  dont  on  vient  de  parler ,  le  premier  des 
califes  Abbaffides  ^  contrtbiu  beaucoup ,  par  fes 
viôoires  ,  à  mettre  fon  neveu  fur  le  trône.  Il 
exerça  fur  la  race  infortunée  des  Oramîades .  des 
cruautés  égales  à  celles  du  général  Modem  ,  dont 
nous  venons  auflî  de  parler  à  Tartide  d'AsBAS ,  & 
fupérieures  peut-être  a  celles  qu'on  avoit  tant  repro- 
chées aux  Ommiades.  Pour  récompenfe  de  ces 
viôoires  &  de  ces  cruautés  ,  Abdalla  eut  le  gou- 
vernement de  la  Syrie ,  011  ce  barbare ,  pour  fe 
dédommager  de  n'avoir  plus  à  combattre  &  à  vain- 
cre ,  repaiflbit  fes  regards  du  fpeéfacle  des  tortures 
&  des  nippliccs  de  tous  fes  ennemis.  Après  la  mort 
d'Abbas  qu'il  avoit  fait  régner  ,  il  voulut  régner 
lui  -  môme  ;  il  prétendit  ou' Abbas  s'étoit  engagé 
par  ferment  à  le  nommer  ion  fuccefleur  ;  en  con- 
(iquence  il  refiifa  de  reconnoitre  pour  calife  fon 
autre  neveu  ,  Abougiafiir-Almanfor ,  frère  d'Ab- 
bas  ;  il  leva  oirvertement  l'étendard  de  la  révolte  : 
mais  vaincii  par  Moflem ,  il  alla  chercher  un  afyle 
à  Bâfra  y  où  il  vécut  long-temps  dans  Fobfcurité  » 

Saroiflant  avoir  renoncé  à  fes  vaAes  efpérances. 
oit  que  fon  neveu  crût  n'avoir  plus  rien  à  crain- 
dre de  fa  part ,  foit  qu'il  crût  au  contraire  ne  pou- 
voir s'afliirer  de  lui,  qu'en  le  tenant  fous  fes  yeux 
&  fous  fa  main ,  il  employa  toute  forte  de  moyens 
pour  l'ença^er  à  venir  à  la  cour.  Abdalla  y  fut 
très-accueilh  ,  mais  il  périt  quelque  temps  après 
avec  fes  femmes ,  fes  eunuques  &  fes  efdares  » 
enfeveli  fous  les  ruines  de  fon  palais  qui  s'écroula 
tout-à-coup.  On  a  prétendu  ou  Almanfor  lui  avoit 
fait  bâtir  ce  palais  ;  que  les  tondemens  étoient  de 
fely  &  que  quand  Âbdalla  y  fut  logé,  on  y  fit  cou- 
ler, par  des  canaux  fecrets,  des  eaux  qui  minè- 
rent Tédifice.  Rien  n*a  plus  l'air  d^me  table.  Ab^ 
daila  mourut,  félon  les  uns,  Tan  754  de  J.  C  , 
félon  les  autres ,  l'an  de  Fhé^  145 ,  qui  tombe-^ 
roit  à  l'an  767.. 

Abdalla,  iHift.  des  Arabes.)  fils  de  Mota- 
teb  &  jpère  de  Mahomet  le  prophète.  Ce  dernier 
titre  ett  le  feul  qu^l  ait  pour  être  connu.  Cétoir 
dans  la  vérité  un  efdave  &  un  conduâeur  de  cha- 
meaux ,  dont  on  ne  fait  rien  de  plus  ;  mais  les 
Mahométans  ,  pour  relever  l'ori^ne  du  fik ,  ont 
fidfifié  rhiftoire  du  père.  Ik  en  font ,  pour  la  beauté  , 
un  AftoUê  ou  un  Joconde  ,  pour  qui  toutes  les 
femmes  mouroient  d*amour,  même  dans  fa  vidl— 
lefiè.  Il  avoit  75  ans,  ou,  folon  quelques  auteurs, 
%^  ,  lorfqu'il  époufa  la  plus  belle  &  la  plus  ver- 
tuetfe  femme  de  fa  tribu  ,  car  ce  fut  la  mère  de 
Mahomet  ,  elle  fe  nommoit  Amena.  La  prendère 
nuit  de  fes  noces ,  cent  belles  &  jeunes  filles  mou» 
rurent  de  défefpoir  &  de  jaloufie  de  fon  bonheur. 
Une  reine  de  Svrie  avoit  demandé  Abdalla  en 
mariage.  Ces  fiioles  ne  font  pas  llûftoire  :  mais 
le  motif  oui  les  fait  inventer ,  n*eA  pas  étranger  %^ 
llûftoire  de  l'cfpru  humain 
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L'hlAoîrc  des  Arabes  offre  encore  mieiqnes  au- 
tres AbJalLi  moins  célèbres ,  un  entr  autres  dont 
Tavarice  &  la  valeur  étoient  également  paffées  en 
proverbe ,  &  dont  on  dilbit  :  la  bravoure  6»  la  libé- 
ralité font  inJcparabUs  ,  excepté  cher  Abdalla  ,  fils 
de  Zobair;  &  un  autre,  qui  étoit  aofteur,  &  qui 
difolt  que  la  devife  des  doâeurs  devroit  être  ,  je 
ne  fais  pas. 

Mais  nous  ne  pouvons  paffer  fous  filence  le  fa- 
meux Abdalla  III ,  feptième  calife  Abbaffide  ,  & 
le  fécond  après  Aaron  Rachid ,  plus  connu  fous  le 
r*om  ô^Almamon. 

AbDALLA  AlMAMON  ,  C^^A  ^"  califes.') 
vingt-feptième  calife  de  Baedad,  fut  proclamé  le 
même  jour  que  fon  frère  fiit  ailaffme.  Son  pre- 
mier foin  fut  de  confier  ladminirtration  à  des 
hommes  intègres  &  éclairés,  qui  confpiraffent 
avec  lui  à  faire  le  bonheur  de  fon  peuple.  L  em- 
pira; étoit  alors  agité  de  guerres  civiles  ,  deux  dcf- 
cerdans  d'Ali  s'étoicnt  fait  fucceffivement  procla- 
mer califes  dans  Cufa  ;  mais  cette  rébellion  fut 
bientôt  reprimée.  Les  théologiens  mufulmans  fuf- 
citèrent  des  troubles  plus  difficiles  à  appaifer  :  il 
s^agiffoit  de  décider  fi  Talcoran  étoit  créé  ou  incréé. 
Un  de  ces  doâeurs  débita  devant  lui  des  argumens 
fubiils ,  pour  lui  prouver  que  chaque  article  ve- 
nant de  Dieu  ,  devoit  être  éternel  comme  lui  ; 
\t  cilife  qui  fa  voit  mieux  faire  ufage  de  fon  cime- 
teire  que  des  armes  de  la  fcholaftique  ,  finit  la 
difpute  en  coupant  d'un  feul  coup  la  tète  du 
doaeur.  AbJalla  Almamon  pcnchoit  en  fecret 
pou*  la  feôe  d'Ali,  &  ne  pouvant  plus  con- 
tenir fon  zèle ,  il  défigna  pour  fon  fucceffeur  un 
defcendant  du  gendre  du  prophète.  Cétoit  facri- 
fier  à  (à  religion  les  intérêts  de  fa  famille,  qui 
depuis  long-tems  poifédoit  le  caliiàt.  Les  Abbaffi- 
dcs ,  peur  prévenir  leur  dégradation  ,  réfolurent 
de  le  dépofer ,  &  de  mettre  à  fa  place  Ibrahim , 
fon  oncle  ,  qui  aufll-tôt  fut  proclamé  calife  dans 
Bagdad.  Almamon  reconnut  alors  Tlndifcretion  de 
fon  zèle  ;  &  pour  regaener  raflfeâion  des  peuples , 
il  fit  afTailiner  dans  le  oain  fon  vifir ,  qui  lui  avoit 
Confeillé  de  fe  ranger  parmi  les  difciples  d'Ali;  & 
marchant  enfuite  vers  Bagdat ,  il  apprit  fur  fa 
route  qulbrahim  avoit  été  dépofé  :  il  fit  fon  en- 
trée avec  tout  l'appareil  de  la  vengeance  ,  &  après 
avoir  infpiré  la  crainte ,  il  eut  la  modération  de 
pardonner.  Mais  les  habitans  furent  fcandalifés 
de  voir  fes  troupes  )iabillées  de  verd  ,  qui  étoit 
la  livrée  des  Alides  ;  &  ce  fut  pour  faire  cefTer 
les  murmures ,  que  huit  jours  après  il  les  fit  habil- 
ler de  noir ,  qui  étoit  la  couleur  des  AbbafTides. 
Quand  tous  les  troubles  domefliques  furent  ap- 
paifés ,  il  tourna  fes  armes  contre  les  Grecs  qui 
avoient  fait  périr  feize  cens  habitans  de  Tarfe  & 
de  Mafyfia  ,  en  Cilicie  ;  les  terres  de  l'empire 
furent  ravaeées  ;  il  parcourut  enfuite  fes  provinces 
agitées  par  l'ambition  des  gouverneurs  qui  s'éri- 

Seoientcn  fouverains.  Aydus  ,  qui  étoit  le  plus  re.r 
outable^  fut  vaincu  &.  punû  Les  Bimaides ,  tribu 
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puifTante  d'Egypte  qui  ne  vouloit  point  itconnoitrfl 
de  maîtres ,  furent  taillés  en  pièces  ou  réduits  ea 
efclavage  ;  &  rentrant  enfuite  lur  les  terres  de  rem- 
pcreur  Orec  ,  il  s'empara  de  quatorze  vîUes.  Il  eût 
pouffé  plus  loin  fes  conquêtes ,  fi  la  mort  ne  reûl 
arrêté  dans  le  cours  de  fes  triomphes.  Ses  traits  nous 
ont  été  tranfmis  par  les  hifloriens  fes  contemporadm» 
Sa  phy fionomie  étoit  agréable ,  &  fa  taille  régulière 
&  majeflueufe  annonçoit  le  maître  du  monde.  B 
mourut  dans  la  quarante -neuvième  année  de  icM| 
âge,  après  un  règne  de  vinet  ans  cinq  mois  j& 
treize  jours.  Ce  prince  fut  r ornement  de  la  fk- 
mille  des  Abbafndes ,  fi  féconde  en  grands  hom- 
mes ;  proteâeur  des  talens  ,  il  appella  dans  d 
cour  les  favans  de  toutes  les  contrées.  Cétoit  par 
le  glaive  que  fes  prédécetfeurs  avoient  établi 
llllamifme  \  il  prit  une  autre  route  :  ennemi  de 
la  théologie  fcholaflique ,  il  dédaigna  &  punit  ces 
doâeurs  turbulons ,  qui  obfcurcifTent  les  vérités  les 
plus  fimples  par  des  raifonnemens  pointilleux.  La 
tolérance  de  tous  les  cultes  afTura  la  tranquillité  de 
l'empire  ;  humain  &  indulgent ,  il  avoit  coutume 
de  &xt  que  fi  la  trempe  de  fon  cœur  étoit  bien 
connue,  les  plus  grands  criminels  l'aborderoicnt 
fans  craindre  d'être  punis.  Les  doâeurs  rigides  le 
blâmèrent  d*avoir  introduit  la  philofbphie  ^  les 
autres  fciences  fpéculatives  ;  ce  fut  fous  fon  récpe 
que  l'afironomie  commença  à  être  cultivée  coa 
les  Mufulmans  ,  qui  auparavant  a'avoient  que 
des   afhrologues.  (  r-y.) 

ABDALM ALEK ,  (jnn.  des  caUfis.  )  cînqinè* 
me  calife  Ommiade ,  oc  1  un  des  grands  conque* 
rans  Arabes ,  fi  décrié  pour  fon  avidité ,  ou^  es 
fut  furnommé  ïécorchtur  de  pitm ,  &  câéoré  ce* 
pendant  par  l'hifloire,  parce  qu'il  fit  k  guerre  avec 
fuccés ,  &  qu'il  étendit  la  domination  de  fon  peiH 
pie.  Il  étoit,  comme  tous  les  héros  barbares ,  San 
Vaillant  &  fort  fuperflitieux ,  cro^artt  aux  (bnjKS 
&  aux  prédirons.  On  a  dit  de  lui  qu'il  aroît  ifa* 
leine  fi  infeâe ,  qu'elle  tuoit  les  mouches  qm  fe 
repofoient  fur  fes  lèvres  ;  ce  qui  a  bien  l'air  d^ins 
exaeération  de  mau^-aife  phyiique. 

ABDALONYME,  roy^ç  Abdolontmi. 

ABDAS ,  évêque  dans  la  Perfe  ,  qui ,  par  ui 
zèle  inconfidéré ,  alluma  une  violente  periScuâoa 
contre  les  Chrétiens.  Ceux-ci  n'étoient  quetolé* 
rés  dans  la  Perfe ,  Abdas  voulut  être  intolérant,  ft 
non  content  de  la  liberté  de  confcience ,  &  même 
de  culte  public  qu'on  accordoit  aux  Chrétiens,  il 
renverfa  un  des  temples  confacrés  à  l'adoratioa  dn 
feu.  Sur  les  plaintes  des  mages  ,  le  roi  fit  Tcoir 
Abdas ,  &  lui  ordonna  de  rebâtir  ce  temple  ,  lui 
déclarant  qu'en  cas  de  défobéifTance ,  il  ferait  ren- 
verfer  toutes  les  églifes  des  Chrétiens  ;  Abdas  ainm 
mieux  les  laifTer  oetruire ,  &  laiffer  ailïolir  le  culte 
des  Chrétiens  dans  la  Perfe,  que  de  réparer  le  dois- 
mage  qu'il  avoit  caufib ,  en  quoi  il  montra  lui  léle 
plus  opiniâtre  que  jufle  ou  éclairé.  Bayle  n*a  pas 
toujours  raifon ,  à  beaucoup  près  :  mais  il  ferok 
difficile  de  répondre  au;x  argumens ,  par  lefqueb  il 
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(cmbat  les  éloges  donnés  par  queioue^  écrivains 
tfdéfia/Bques ,  au  refus  que  fît  Abcias  cTobéir.  Il 
in  en  coûta  la  vie ,  le  roi  indigné  le  ût  périr ,  & 
àandoDDZ  les  Chrétiens  à  la  perfècutlon  acs  maees 
iems  ennemis.  Au  refte  on  ne  s*accorde  ni  fur  ré- 
Boque  de  cet  événement ,  ni  fur  le  nom  du  roi 
MB  lequel  il  arriva.  Selon  Théodoret  ,  c*étoit 
USegeroes  qui  vivoit  du  temps  de  l'empereur  Théo- 
dofe  le/riuv;  (èlon  Socrate,  c*étoitVararanes,  ûls 
&  fiiCGdSêiir  dlfdegerdes  ;  &  Baronius  n'ofe  pro- 
MMKer  entre  Théodoret  &  Socrate. 

ABDELATIF ,  (  Hifi.  des  Tanares.  )  grand 
km  ia  Tartares ,  mort  en  1435»  fut  le  dernier 
debnte  de  Gengis-kan. 
ABDEMELECH,  {Hift.  Sainte.  )  Ethiopien  de 
'*  X ,  eunuque  ou  ierviteur  du  roi  Sédécias , 
que  Jérèmie  laneuiflbit  dans  une  prifon  où 
Juprinapaux  de  Jérufalem  l'avoient  fait  mettre, 
ibmr  de  foa  maître  la  permiffion d'aller  len  tirer. 
CetK  affion  gènéreufe ,  comme  le  lui  avoit  pré- 
il  le  prophète  ,  ne  refia  pas  fans  récompcnfe. 
'Jixétu  xxxix,  1/.  16,  )  Nabuzardan  ,  ayant  pris 
pîUé  la  ville  ,  Ahdemelech  &  Jérémie  furent 
bagués.  An  du  monde  14x6,  avant  J.  C.  584, 
(  avant  Père  vulgaire.  588.  (  A.  R) 

Abdemelech  ou  AbOEM£L£K  ,  (  Hifl.  mod.) 

ni  de  Fez  8c  de  Maroc.  Ce  prince  6c  Mahomet 

iia  neveu  (e  difputoient  le  trône  ;  Adbemelek ,  ap- 

pdla  les  Turcs  à  fon  fecours,  &  Mahomet  les  Por- 

npîs.  Don  Sébafiien,  roi  de  Portugal,  paffa  lui- 

BODC  en  Afriaue ,  &  alors  fe  livra  le  4   août 

1^78  cette  céléore  batail'e  d'Alcacer  où  les  trois 

nb,  les  deux  maures  &  le  portugais  pérh-ent. 

[Ob  De  put  retrouver  le  corps  de  don  Sébaflien. 

ABDÉNAGO  ou  Azarias,   {^Hift.  Sainte.) 

Ifodie  parent  du  roi  Sédécias,  fut  un  des  trois 

vpots  hébreux , compagnons  de  Daniel;  jettes  dans 

Ine  fournaife  ardente  ,  pendant  la  captivité  des 

I1b&  à  Babylone  ,  pour  n'avoir  pas  voulu  fe  prof- 

Ifemcr  devant  la  ftatue  que  Nabuchodonofor  avoit 

Ifct  éiiger ,  &  qu'il  voidoit  qu'on  adorât.  Dieu  les 

F ttrramiraculeufement ,  &  ils  fortirent  des  flammes 

[fins  avoir  éprouvé  ancun  mal. 

r   ABDERAME I ,  (  Hift.  des  califes.  )  fumommé 

jSdeif  c'eA-à-dire,  leJuJU,  mérita  fans  doute 

f<feg|(»ieux  fumom  par  des  aâions  que  Thifloire 

[^  nous  a  pas  tranfiniiês ,  car  elle  ne  nous  le  peint 

:  comme  un  conquérant  qui  dévafle  tous  les 

Ellm  qu'il    (bumet  à  fz  puiflance.  Il  étoit  petit- 

fCk  du  calife  Hefcham  de  la  race ,des  Ommiades  ; 

I  Stores  la  mine  de  ià  famille  en  Afie ,  les  Sarrafms 

[  mtdtés  contre  leur  roi  Jofeph ,  rappellèrent  d'A- 

Sîque  en  Efpagne,  vers  Tan  7^4.  Il  défit  plufieurs 

&b  ce  prince ,  oC  lui  ayant  ôté  la  vie  dans  le  dernier 

combat  qu*i)  lui  livra  ,  il  prit  le  titre  de  roi  de 

Coidoue^  &  celui  de  calife  en  762.  Il  conquit  ou 

dnot  il  ravagea  la  CiAille ,  T Aragon,  la  Navarre ,  le 

mcci^pL  Aurélius,  hm  des  rois  d'Efpazne ,  acheta 

de  bn  la  paix  ,  en  lui  payant  un  triDut  annuel 

é^  cent  jeunes  filles.  Abderame  batU  la  grande  mof- 

lùfioire.  Tom.  /. 
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quée  de  O>rdoue ,  mais  nous  ne  voyons  rien  dans 
tout  cela  qui  mérite  le  fumom  de  Jufte,  Il  mourut 
en  790 ,  laiflant  onze  fils  &  neuf  filles  ;  Ofman  fon 
fils  lui  fuccéda.  Il  y  a  trois  autres  Abderame  »  rois 
de  Cordoue  ;  qui  méritent  à  peine  d'être  nommés. 
(^A.R.) 

Abderame  ou  Abdalrahman  ,  {Hift.  des  Sar^ 
rafins.  ^  général  de  Hefcham ,  calife  des  Sarrsfins 
au  hmtieme  fiécle,  conquit  TEfpagne  ,  pénétra  en 
France  avec  une  puifiante  armée ,  prit  3ordcaux , 
dont  il  pilla  &  brûla  les  églifes ,  vainquit  Eudes , 
duc  d'Aquitaine ,  qui  avoit  vaincu  Zama ,  autre  gé- 
néral des  Sarrafms  à  la  bataille  de  Touloufc  en 
721  ,  traverfa  &  ravagea  le  Poitou,  &  s'avança 
jufqu'à  Tours;  La  mémpire  de  ces  ravages  s'efl 
confervée  &  fubfiAe  encore  parmi  le  peuple  de 
ces  contrées.  Charles  Martel  arrêta  les  conquê- 
tes &  Abderame  y  &  lui  ôta  la  vie  dans  une  ba- 
taille fameufe  ,  donnée  près  de  Poitiers  en  7^1. 
Ce  grand  événement ,  qui  fauva  l'Europe  du  joue 
du  mahométifme  »  a  tant  exalté  l'imagination  des  hi^ 
toriens ,  qu'ils  nous  ont  donné  fur  cette  bataille  des 
calcub  abfolument  incroyables  ;  ils  ne  parlent 
pas  de  moins  que  de  trois  cens  foixante  -  quinze 
mille  Sarrafms  refiés  fur  le  champ  de  bataille ,  tandis 
que  les  François,  félon  eux,  ne  perdirent  que  quinze 
cens  hommes.  Concluons  feulement  que  les  Sar- 
rafms étoient  très -fupérieurs  en  nombre,  &  que 
leur  perte  fut  hors  de  toute  proportion  avec  celle 
des  François.  Il  paroit  que  Paul  Diacre  ,  &  Anaf. 
tafe  le  bibliothécaire ,  qui  tous  deux  ont  parlé  de 
ce  nombre  incroyable  des  Sarrazins  tués  à  Poitiers, 
&-aui  font  les  premiers  qui  en  aient  parlé,  ont 
confondu  la  bataille  de  Poitiers ,  gagnée  par  Char- 
les Martel ,  contre  les  Sarrafms  ,  commandés  par 
Abderame^  en  732,  avec  la  bataille  de  Touloufè^ 
gagnée  car  le  duc  d'Aquitaine  Eudes ,  contre  les 
mêmes  Sarrafins ,  commandés  par  Zama  ,  en  721. 
Une  circonflance  qui  a  pu  les  tromper  ,  c'efl 
m^ Abderame  périt  à  la  bataille  de  Poitiers  comme 
Éama,  dans  celle  de  Touloufe.  Paul  Diacre  nomme 
Charles  Martel ,  par  conféaucnt  il  défiene  U 
bataille  de  Poitiers  ;  mais  Ana/tafe  le  bibliothécaire 
parle  d^Eudes ,  prince  d'Aquitaine ,  &  tous  deux 
rapportent  la  même  circonflance  des  trois  cens 
foixante-quinze  mille  Sarrafms  tués ,  &  quinze  cens 
François ,  feulement.  Anadafe  cite  l'autorité  d'Eu- 
des lui  -  môme  ,  qui  l'écrivit  aiufi  au  pape  Gré- 
goire n  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  s'agit  de  la  bataille  de 
Touloufe ,  &  non  de  celle  de  Poitieçs  ;  car ,  félon 
le  même  Anaffafe ,  le  pape  Grégoire  1 1 ,  efl  mort 
le  1 1  février  73 1  ,  oc  par  conféquent  n'a  poiné 
vu  la  bataille  de  Poitiers  livrée  en  732.  Il  paroît 
donc  que  Paul  Diacre  parle  de  la  bataille  de  Poi- 
tiers >  &  Anaflafe  ,  de  la  bataille  de  Toulcufe ,  & 
cependant  chacun  d'eux  applique  à  la  bataille  dent 
il  parle ,  ce  calcul  merveilleux  des  morts  des  Sar-» 
rafms  ,  copiparés  à  ceux  des  François  ;  calcul  qui 
ne  Dcut  être  vrai  ni  pour  l'une  ni  pour  l'autrç  de 
ces  natailks.  Au  refle,  Anaflafi:  ne  rapporte  p6in|. 
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la  lettre  du  duc  Eudes  ,  &,  i*'.  cette  lettre  peut 
n'avoir  point  été  écrite.  2^.  En  fiippofant  quelle 
Tait  été ,  elle  pouvoit  ne  point  contenir  le  calcul 
ridicule  dont  parle  Anaflafe ,  auffi  bien  que  Paul 
'Diacre.  3"^.  Si  la  lettre  contcnoit  ce  calcul ,  il  n*en 
cA  pas  plus  vraifemblable ,  &  c'étoit  fans  doute 
une  fanfaronade  du  duc  Eudes.  4^.  Quant  à  la 
bataille  dont  Anaflafe  a  voulu  parler  ,  &  à  laquelle 
il  applique  la  même  circonftance  que  Paul  Diacre 
rapporte  de  la  bataille  de  Poitiers ,  ces  deux  au- 
teurs peuvent  fe  concilier ,  û  l'on  fiîppofe  que  le 
pape ,  à  qui  la  lettre  du  duc  Eudes  tut  adredîe , 
étoit  au  lieu  de  Grégoire  II,  Grégoire  III,  fon 
fuccefleur  ;  entre  deux  papes  confécutifs  dû  même 
nom ,  on  a  pu  fe  tromper  fur  le  nombre  qui  les 
défigne  ;  &  5^.  Enfin  ,  de  ce  qu'Anaftafe  nomme 
le  duc  Eudes,  il  ne  s'enfuit  pas  néceffairément 
qu'il  parle  delà  bataille  deTouloufe  ;  car  des  auteurs 
croient  que  le  duc  Eudes  étoit  auffi  à  la  bataille 
de  Poitiers.  Ce  point  du  moins  eft  refté  incertain 
dans  rbîftoire ,  &  tout  eft  incertain  avec  des  chro- 
niqueurs qui  nedéfignent  rien,  qui  ne  diftinguent 
rien,  qui  ne  marquent  ni  les  lieux ,  ni  les  temps, 
qui  défigurent ,  dégradent  &  exagèrent  tout. 

ABDERE  ,  ABDÉRITES  ,  ABDÉRITALNS, 
(  Hlfi,  anc,  )  Abdère ,  ville  de  Thrace  ,  fi  célèbre  par 
la  fhiptdité  de  (es  habitans ,  que  Juvenal  l'appelle 
vervecum  patria  ,  en  obfervant  cependant  que  Dé- 
mocrite  étoit  né  dans  cette  ville ,  qui  fut  auifi  la 
patrie  de  plufieurs  autres  philofophes  célèbres 

Quorum  prudentia  monftrat 
Summos  poJTe  viroi  &  magna  exempta  daturoê^ 
Verveuum  in  patriâ  ^  crajjoque  J'ub  aïre  nafc'u 

Il  paroît  qu'au  moins  Pair  de  ce  pays ,  comme  le 
dit  Juvenal,  étoit  épais  &  mal-fain;. 
Martial  dit  aufll  en  très-mauvaife  part  r 

Adentatur  peBora  plébis  hahei. 

Lucien  &  plufieurs  autres  écrivains  aflurent  oue 
dans  un  certain  temps  de  l'année,  pendant  la  cha- 
leur apparemment ,  les  Abderitains  avoient  pre(^ 
que  tous  le  tranfport  au  cerveau ,  qu^ils  couroient 
au  miHeu  des  rues ,  en  récitant  des  vers  de  tragé- 
dies ,  &  que  ces  mots  :  O  amour!  tyran  des  dieux 
&  des  hommes  !  étoit  leur  refrain  ordinaire.  Démo- 
critc ,  qui  rioit  de  leur  folie ,  leur  parut  fou  lui- 
même,  ils  firent  venir  Hippocrate  pour  le  traiter; 
Hippocrate  les  aiTura  que  Démocrite  étoit  très-fain 
&  très-fage ,  &  il  leur  proposa  de  les  traiter  eux- 
mêmes  ;  offre  qu'un  peuple  ne  croit  jamais  avoir 
befoin  d'accepter.  Baylc  regarde  comme  une  efpèce 
Sauto-da-fé  Vufage  oîi  Fon  étoit  à  Abdïre ,  Iclon 
Ovide ,  de  dévouer  une  perfonne  avant  de  l'af- 
fonuner  à  coups  de  pierre  : 

Aut  te  devoveat  eertis  Abdera  diébuM  » 
Saxaque  devotum  grandine  plura  pétant» 

C'étoit ,  dit  Bayle  ,  un  aâe  de  religion  ;  mais  fi 
cet  a61e  n'avoir  aucun  rapnort  à  la  croyance  ,  fi  ce 
ji  etoit  qu'un  appareil  de  plus ,  ajouté  à  la  condam- 
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nation  des 'criminels  pour  infpiref  plus  dliorrenr 
&  d'effroi ,  Vufage  d^Atdère ,  loin  d'être  afTez  maa« 
vais  pour  mériter  d'être  comparé  à  un  auto-da-fi^ 
pouvoit  avoir  quelqu'avantage. 

ABDIAS,  (^Hift.  Sainte.  )  le  quatrième  des 
douze  petits  prophètes ,  vivoit  fous  le  réenc  d1E« 
zéchias,  vers  Tan  ^^6  avant  Jéfus-QirîiL  II  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  plufieurs  autres  Ahdias^ 
dont  il  efl  parlé  dans  l'écriture  ,  favoir;  i*.  uaf  ^ 
tréforier  de  David  ;  2^.  Un  général  des  armées  du  " 
même  roi  ;  3*'.  Un  intendant  de  la  maifon  d'A-' 
chab ,  qui  cacha  dans  une  caverne  d'une  monta*. 
gne  à  laquelle  il  donna  fon  nom ,  cent  prophètes 
pour  les  fouflraire  à  la  fureur  de  Jézabel  ;  4^.  Uif 
lévite  qui  rétablit  le  temple  fous  lerégnede  Jofias. 

Abdias  ,  de  Babylone ,  {^Hifl.  EccUf.  )  eft  an* 
teur  d'une  Hiftoire  du  combat  des  Apôtres.  ïl  dBt,' 
ou'il  avoir  vu  Jéfus-Qirifl ,  qu'il  étoit  du  nombre 
des  foixante  &  douze  difciples ,  qu'il  fuivit  en  Perfe 
S.  Simon  &  S.  Jude ,  qui  rordonn^ent  prcnùer 
évêque  de  Babylone.  En  même  temps  il  cite  Hé-= 
géfippe ,  qui  n'a  vécu  oue  cent  trente  ans  après  Faf* 
cenlion  de  Jéfus-Chriu ,  il  dit ,  oue  fon  ouvrage V 
écrit  d'abord  en  hébreu  ,  a  été  traduit  en  grec; 

Êar  fon  difciple^  nommé  Eutrope-;  &  du  grecefl 
ktin ,  par  Jules  Africain ,  qui  vivoit  en  121.  W<^ 
fang  Lazius  ,  qui  trouva  le  manufcrit  de  cet  on* 
vraee  dans  le  monaflére  d'Offiak  en  Carinthie^ 
ie  nt  imprimer  à  Bafle,  en  155 1  «  comme  nn  mo- 
nnment  précieux.  Il  y  en  a  eu  plufieurs  antres 
éditions;  l'impofhire  ^Abdias  eft  vifd>le>  &re^ 
coBiiue ,  ce  qui  n'eft  pas  toujours  la  même  chdc^ 
ABDOLONYME  ou  ABDALONYME ,  \mfi 
de  Sidon ,  )  ce  phénicien  nous  fournit  nn  cxem^ 
pie  des  caprices  de  la  fortune  qui  fuît  ceux  qnr- 
k  cherchent  &  qui  cherche  ceux  qui  la  fiiyeml 
Alexandre^près  avoir  conquis  h  ville  de  Tyr,  avoic 
ôté  la  couronne  à  Straton,  roi  des  Sidoniens,  pour  ie 
punir  d'avoir  embrafle  le  pard  de  Darius.  Ephefr 
tion  fut  chargé  de  choifir ,  potn-  remplacer  StntoOi^ 
celui  des  Siooniens  qui  en  parohroit  le  plus  dipe^ 
Epheffion  offrit  le  trône  à  deux  frères ,  diez  icf^ 
quels  il  étoit  logé ,  &  qui  par  leur  naiflànce  tt 
leurs  richefifes  étoient  les    plus  coafidérabks  Af^ 
pays  ;  ils  parurent  en  être  dignes  par  le  refila 
qu  ils  firent  d'y  monter  :  ils  alléguèrent  que  n*è^ 
tant  point  du  fang  des  rois  ,  les  loix  leur  déftn* 
doient  d'afpirer  à  la  royauté.  Epheftvbn ,  ètonnè' 
de  cette  modération ,  s^écria  :  6  âmes  héroïques  M 
comprenez  qu'il  y  a  plus  de  ^ire  à  refitfer-le  item 
qu'à  y  monter  ,  je   ne  puis  trous  dànner  ntn  jAtt    . 
grand  temoiptage  de  mon  eflime  &  de  ma  çor^utnui- 
que  de  vous  déférer  r  honneur  de  nommer  vous-mêmes 
un  roi.  Ces  deux  vrais  citoyens  ne  confiiltam  que 
l'intérêt   &  l'honneur  de  leur  patrie  ,  dè^nent 
un  defcendant ,  fort  éloigné  ,  éts  andciis  nns  de 
Sidon.  C'étoit  Abdolonyme ,  homme  vertueux  ft 
fimple ,  qui ,  loin  du  bruit  des  armes  &  de  toute 
ambition,  cultivoit  en  paix  un  jardin  ,  nèceflâîre    , 
1  &  fuffifant  à  fa  fubfiftance.  Sa  pauyreti  tent  cdk   \ 
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AnliMUiiede  bien,  qui  avoît  une  répugnance 
«Brdk  nmr  les  moyens  ordhiaires  de  s*ennchir 
&  des'âeyer.  Paifible  dans  Ton  heureufe  obfcu- 
wc  1  il  ijnoroit  jufqu'aux  révolutions  arrivées 
'  Ans  ià  jtttric  Les  deux  frères  le  trouvèrent  arra- 
;  dDUitlemauvaifes  herbes  de  fon  jardin.  Quand 
B  les  cMcodit  parler  de  fceotre  &  ae  couronne  , 
2  cns^c'étoit  une  plailanterie ,  &  comme  il 
ttf  mi  point  donné  lieu  ,  il  leur  repréfenta 
qfHa'icoitni  jufte,  ni  noble  d'infulter  ainfi  à  fa 
wDefe  &  à"  fa  pauvreté,  «  Ce  n'eft  point  un 

•  jpijltti  (firent -ils.  Sage  vieillard,  montez  fur 
9  ktAk,  &  portez  y  le  fouvenir  de  cette  pau- 

•  viaifertueufe ,  qui  a  été  pour  nous  un  des 
m  pbpiflàns  motifs  de  vous  choiflr.  n 

hùt  derant  Alexandre  ,  il  parut  avec  un 

tm/BOL  modefte  qui  ne  démentoit  point  la  di- 

pUtioR  roL  Alexandre,  en  jugea  ainfi  &  ad- 

toisk  courage  avec  lequel  il  àvoit  fupporté  la 

■|BWteiéi«(juc  les  dieux ,  répondit  Abdolonyme 

m  9t  donnent  autant  de  force  pour  porter  le 

)é  poiè  de  la  couronne  !   Ces  bras  fumfoient  à 

#  SCS  bcfeins  &  à  mes  vœux.  Je  n'avois  rien , 

9  ikn  ne  me  manquoit.  n  Tel  eft  le  récit  de 

QBOe-Cnrce,  &  le  difcours  qu'il  met  dans  la 

ftoodie  iAkiolonyme.  Ce  récit  a  fourni  à  M.  de 

fM»,répifode  d'Ariftodème  dansTélémaaue,& 

AM.de Fontenelle  lefu)etd*une  de  fes  coméoies. 

ABDON,  {Hîft.  Sainte.  )   fils  tfDlel  ,  de  h 

ftibi  (f&hnumj  le  dixième  )uge   dlfraël,  fuc- 

^iUi  i  Anialon ,  Tan  du  monde  2840  ,  &  jugea 

'**"'*  pendant  huit  ans.  U  eut  une  belle  &  nom- 

poâérité  compofèe  de  quarante  fils  &  de 

pedts-fils ,  au*ileut  la  fatisnâion  de  voirpref- 

tous  étabKk  II  mourut  Tan  du  monde  to^é» 

ht  e&terré  à  Pharaton ,  dans  le  lot  d*£phraun , 

r^i  étott  le  lieu  de  fa  naififance. 

LTciiturefait  mendon  deplufieurs  autres  Ahdon  ; 

k  Abdon ,  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  &  fils  de 

hUel;  2.  Ahdon  ,  fils  d'Abigabaon  &  de  Maa- 

h  ;  5.  Ahdon ,  fils  de  Micha ,  qui  fut  envoyé  par 

Kni  Jpfias  à  la  propheteiTe  Holda,  pour  lui  de- 

linder  fon  avis  fur  le  livre  de  la  loi  qui  avoit 

M  trouvé  dans  le  temple.  {^A.  R,) 

^ABEILLE ,  (  l'Ahhé)poète  françois ,  né  à  Riez  en 

novence,  en  1648,  fut  reçu  de  Tacadémie  fran- 

Jjfe ,  en  1704.  &  moHrut  à  Paris ,  le  22  Mai  1718. 

W  prefque  tout  ce  qui  refte  à  dire  de  lui  ;  il 

lirab  c[n*une  humeur  enjouée ,  une  figure  ridicule 

*  le  ôdent  de  contrefaire  plaifamment ,  lui  pro- 

**tTent  des  fiiccès  dans  le  monde  &  à  la  cour  ; 

f^  faccès  paflênt  avec  la  perfonne  &  de  bons 

^•ynges   refient  ;   il    n'en  efl  point    reflé  de 

"^fétiAhtiUe;  c'cft  prefque  de  l'érudition,  & 

^  buffitioa  inutile ,  de  favoir  qu'outre  des  odes 

Jfaéphres  en  vers,  il  a  donné  en  1674.  Ar* 

Ijj^gédie  ;  en  1*676,  Coriolan,  tragédie;  en 

y  1 ,  Lyncie^  tragédie;  en  divers  temps ,  Soliman , 

wwtfc,  tragédies ,  dont  la  dernière  fut  donnée  fous 

«  nom  de  la  Tuillerie,  &  deux  opéra ,  Héfione  & 
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'Àriant  ;  îl  a  fait  encore  deux  autres  tragédies ,  S:- 
lanus  &  la  mort  de  Caton ,  qui  n'ont  été  ni  jouées ,  ni 
imorimées,  mais  qui  apparemment  avoient  été 
luB  avec  grand  fuccès  dans  des  fociétés  parti- 
culières ,  puifqu'un  grand  prince  c^foit ,  que  Coton 
d'Utique  étoit  moins  Caton ,  que  le  Caton  de  VAhhé 
Aheille.  Ceft  de  la  tragédie  SAr^él'u  ,  qu'on  a  dit 
qu'elle  commençolt ,  par  ce  vers  : 

Vouf  fouvicni-il  ,  ma  fœur ,  du  feu  roi  notre  père  ? 

A  quoi  un  fpeftateur  prévenant  la  réponfe ,  répondit 
par  ce  vers  de  Jodelet-prince  ; 

Ma  foi  ,  s'il  m*cn  fouvienc ,  il  ne  m'en  fouvient  guère. 

Ce  qui ,  dit-on ,  fit  tomber  la  pièce.  L'abbé 
Aheille  (om^noit  que  cette  tradition  étoit  fàufTe» 
&  qu'il  n'avoit  jamais  fait  le  vers  qu'on  prétend 
avoir  donné  lieu  à  cette  plaifanterie. 

Gafpard  AheUle ,  avoit  un  frère,  nommé  ScipioB 
Aheille^  chirurgien  célèbre,  qui  a  fait  une  hifloirt 
des  os^  publiée  en  1685,  i/i-12.  ouvrage  cfUmé , 
&  un  autre  ouvrage  intitulé  Le  parfait  Chirurgien 
d'armée  ,  publié  en  1696,  in- 12.  U  mourut  cm&7. 

Il  avoit  un  fils  ,  qui  a  donné  en  1712.  La  FilU 
valet  &  Crifpin  jalotix  ,  comédies. 

ABEL ,  î  Hifl.  Sainte.  )  fécond  fils  tfAdam  ; 
naquit  l'an  au  monde  2 ,  &  fut  tué  par  fon  frère 
Cain  ,  environ  l'an  du  monde  130.  Voici  ce  que 
nous  apprend  la  Genèfe  à  ce  fujet  :  a  Caïn  & 
»  Ahel^  inflruits  par  Adam  leur  père,  de  leur  de- 
»  voir  envers  le  Créateur ,  lui  ofirirent  chacun 
w  les  prémices  de  leivs  travaux.  Caïn  étoit  labou- 
n  reur,  &  Ahel  pafleur  de  troupeaux;  le  premier 
»  lui  offrit  les  prémices  de  fes  fruits,  &  l'autre, la 
m  graifTe  ou  le  lait  de  fes  troupeaux.  Dieu  témoiena 
»  qu'il  avoit  pour  aeréable  l'ofirande  SAhel^  &n% 
»  témoigner  agréer  ae  même  ceUe  de  Caïn.  Celui-ci 
»  en  conçut  une  jaloufie  &  une  haine  violentes  con- 
»  tre  fon  frère ,  qui  le  portèrent  à  le  tuer  »  M.  Gef- 
ner ,  excellent  poëte  allemand ,  a  fait  dans  fà  ^n- 

5ue  un  poëme  fort  eflimé ,  intitulé  la  mort  A' Ahel ^ 
ont  nous  avons  une  bonne  traduâion  françoife, 
par  M.  Huber.  {A.  R.  ) 

Abel,  {^Hift,  de Danemarch. )roi de Danemarck, 
étoit  fils  de  Waldemar  II.  fcelui-ci,  avant  de 
mourir ,  défigna  Eric  pour  fon  fucceflTeur  ,  & 
donna  au  jeune  Ahel  le  Juthland  en  apanage  ;  les 
deux  autres  enfans  de  Waldemar ,  Canut  &  Chrif- 
tophe  eiu-ent ,  l'un  le  duché  de  Blekin ,  Tautre  l'ifle 
de  Langeland.  Après  la  mort  de  Waldemar ,  Eric 
fut  couronné  en  1 241. -/^ W  avoit  époufé  Mechtilde, 
fille  d'Adolphe,  comte  de  Holflein  :  ce  prince  avoit 
toujours  confervé  une  haine  iinplacable  contre  le 
Danemarck  ;(fcs  enfans  ,  dont  Ahel  étoit  tuteur, 
avoient  hérité  de  cette  haine  ;  quelques  feîgneurs 
allemands  s'étoient  liés  d'intérêt  avec  ces  dange- 
reux orphelins.  La  ville  de  Lubek,  dont  l'inimitié 
n'étoit  q\ic  trop  juflifiée  par  tous  les  efforts  que 
les  rois  de  Danemarck  avoient  faits  pour  dé- 
truire cette  république,  entra  dans  ia  même  ligue^ 

Bb  % 
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&  j4bel  mi  dcvoît  au  moins  être  médiateur  entre 
fc$  pupilles  &  fon  frère  ,  donna  contre  lui  le  fignal 
de  la  guerre ,  Eric  la  foutlnt  avec  beaucoup  de  fer- 
meté ,  une  bataille  décifive  alloit  la  termina  : 
les  deux  armées  étoient  en  préfencc  ,  l'Europe 
avoir  les  yeux  fixcs  fur  elles.  Uans  cet  inAant  cTi- 
tlque ,  les  alliés  ^Abel  prévirent  qu'ils  perdroient 
leurs  états  en  perdant  la  bataille  ,  qu'ils  ne  gagne- 
roicnt  rien  en  i  emportant  la  viftoire,  &  qu  Abel, 
maître  alors  du  Danemarck  ,  ne  partageroit  pas 
avec  eux  le  fruit  de  leurs  travaux  :  ils  engagè- 
rent une  néîîociation  ;  les  deux  frères  jurèrent  de 
vivre  dans  l'union  la  plus  intime.  Eric  fut.  fidèle 
à  fon  ferment  :  on  va  voir  comment  Abd  rem- 
plit le  fien. 

Il  pofiédcit  auffi  le  diîché  de  Slefwigh  :  ces  ducs 
avoient  toujours  été  vafTaux  de  la  couronne  de  Da- 
nemarcV.  l)ans  l'originelle  domaine  n'étoitqu*un 
£mple  apanage  que  l'on  donnoit  au  premier 
prince  du  fang  ,  dont  fes  enfans  n'héritoient  pas , 
&  qu'on  pouvoit  lui  ôter  à  lui  -  même.  Cette  po- 
litique étoit  fage  :  car  fi  tous  les  princes  de  la 
jnaifon  royale  avoi.nt  été  indépendants  &  rois 
dans  leurs  domaines,  après  quelques  fiècles,  le 
Danemarck  auroit  eu  autant  de  fouverains  que  de 
châteaux  ,  &  feroit  devenu  un  théâtre  de  difcor- 
des  perpétuelles.  Cependant  Abel  refufa  de  rendre 
hommage  à  fc  n  frère  ;  la  guerre  fut  déclarée.  Eric 
ravagea  les  états  de  fon  ennemi ,  Abel  mit  tout  à 
feu  &  à  fang  dans  c^x  de  fon  frère,  &  les  fu- 
jets  des  deux  princes  furent  les  viâimes  de  leur 
inéfintelligence.  Les  domaines  de  Téglife  ne  fu- 
rent reipeâé  par  aucun  des  deux  partis  ;  le 
clergé ,  fans  décider  lequel  des  deux  princes  avoit 
eu  raifon  de  prendre  les  armes,  les  excommunia 
tous  deux  indireâement  &  fans  les  nommer.  Le 
décret  foudroyoit  en  général  quiconoue  oferoit 
porter  une  main  avide  fur  les  biens  de  réglife.  Cet 
aâe  lu  toiues  les  fem  aines  au  peuple  afllmblé 
cbns  les  temples ,  lui  apprit  à  méprifer  des  prin- 
ces marqués  du  fceau  de  la  réprobation  ;  &  comme 
il  n*y  a  qu'un  pas  du  mépris  à  la  révolte,  Eric  & 
Abel  furent  occupés  à  la  calmer  chacun  dans  leurs 
états ,  &  pafsérem  quelque  -  temps  fans  commettre 
aucune  hoAilité  l'un  contre  Tautre. 

Le  Juthiand  fut  plutôt  pacifié  que  le  refte  du 
Danemarck ,  &  tandis  qu*£ric  étoit  encore  aux  prifes 
avec  fes  fujets ,  Abel  fortifia  fon  parti ,  anima  contre 
Eric, 'fes  frères  Canut  &  Chriflophe,  &  fit  avec  eux 
une  ligue  ofTenfive  &  défènfive,  qui  fut  fignée  en 
1247.  Dès  les  premières  hoflilités.  Canut  fut  fait 
prifonnier  ;Ies  nabitansde  Lubek,moins par  amitié 

ijour  lui  ,  que  par  haine  pour  Eric ,  brilërent  fes 
ers  ;  la  guerre  s'échaufia  de  plus  en  plus  :  toutes 
les  villes  prifes  d'aflaut  furent  livrées  aux  flammes 
&  au  pillage  ,  la  plupart  des  prifonniers  furent  im- 
pitoyaolement  mafTacrés  ;  deux  filles  d'Eric ,  Inge- 
lurge  &  Sophie ,  furent  traitées  cruellement  par 
Abeiy  qui  ne  refpeâa  ni  la  foiblefTe  de  leur  fexe, 
ai  les  McQS  du  fang  qui  Tattacboient  à  elles.  Les 
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LubékoiS  augmentèrent  le  dèfordre  par  leurs  fré^ 
qucntes  irruptions  ,  &  sVnrichirent  des  dépouil* 
les  des  Danois. 

Cependant  Eric  foumit  tout  le  duché  de  Slef^ 
wigh  ,  &  entra  dans  la  capitale.  Abel  Tcn  cliaflk 
bientôt ,  reconquit  tout  ce  qu'il  avoit  perdu ,  mais 
abandonné  par  fes  alliés ,  il  fut  contraint'de  faire 
fa  paix ,  le  roi  la  figna  avec  joie.  Abel  rendit  hom- 
mage avec  dépit  ;  Eric  Tembrafla ,  le  trùta  ,  non 
comme  fon  vaiTal ,  mais  comme  fon  ami.  Le  fpec*  ' 
tacle  de  leur  réconcilianon  attendrir  tous  les  aflîf* 
tans ,  &  le  Danemarck  crut  voir  enfin  ren^tre  co  -' 
calme  qu'il  avoit  perdu  depuis  tant  d'années. 

Cétoit  en  1 248  que  cette  paix  avoit  été  conclue,   .c 
Abel  y  ajnfi  qu'Eric ,  ne  paroiflbit  ocaipé  cju'à  et  ? 
facer  les  traces  des  maux   qu'il  avoit  caufés  lui» 
même  à  fes  états  ;  mais  fa  haine  étoit  d'autant  plus    l 
dangereufe  ,  qu'il  la  cachoit  fous  les  dehors  de  Ta-    ~ 
mitié.  Eric  s'avnnçoit  à  la  tète  d'une  armée ,  pour    . 
foumettre  quelques  provinces  foulevées   par  les 
évêques  ,  il  pafioit  près  de  Slefwigh  ;  Abel  l'invite 
à  prendre  quelque  repos  dans  fon  palais ,  &  à  reA 
ferrer ,  par  de  nouveaux  fermens ,  les  noeuds  de  Fa* 
mitié  qu'ils  s'étoient  jurée.  Eric  s'y  rend  avec  co»* 
fiance  ;   un  feflin  pompeux  eft  préparé  ,  &  une 
gaieté  véritable  femble  l'animer.  Au   repas   fuc- 
cèdent  deb  jeux  innocens  ,  enfin  les  deux  frères    ^ 
refient  feuls  avec  quelques  officiers  dévoués  i  la 
vengeance  d'Abel,  Tout-à  coup  la  fcéne  change  ^ 
la  fureur  àî'Abel  long-temps  étouffée ,  s'exhale  pas 
un  torrent  d'injures.  Eric  efl  chargé  de  fers,  jette 
dans  un  batteau  qu'on  abandonne  à  la  fureur  des 
flots.    Que  faut-il  faire  du  roi ,  dit  Lagon-Gittb- 
mund ,  mimflre  de  la  vengeance  du  duc  ?  Fais-em 
ce  ^ue  tu  voudras  y^  je  te  l'abandofu^  ^  répond  fioi* 
dément  AbeL  Lagon  faute  dans  une  barque,  joinc 
celle  d'Eric,  lui  fait  trancher  la  tête,  &  jette  fba 
corps  à  la  mer.  Abel  témoigna  en  public  la  plu» 
vive  douleur ,  il  s'arrachoit  les  cheveux ,  remplie* 
foit  fon  palais  de  cris  toujours  répétés  oar  fes  cour--* 
tifans ,  appelloit  fon  frère  ,  comme  fi  fon  amitié 
l'eût  rendu  encore  préfent  à  fes  yeux  ;  faifoit  cher-- 
cher  fon  cadavre ,  lui  promettoit  un  fuperbe  mao^ 
folée ,  &  juroit  de  le  cimenter  du  fang  dTes  afTaf&iif  » 
s'il  pouvoit  les  découvrir  :  cet  artifice  réuffit.  TooC 
le  Danemarck  le  crut  innocent  du  meurtre  de  fou 
frère ,  &  la  nation  ,  d'une  voix  unanime ,  mît  1^ 
couronne  fur  la  tête  d'un  fratricide,  ce  fut  en  iifO* 

Au  refle,  un  des  plus  puiiTans  motifs  qui  firent 
pencher  la  balance  en  fa  faveur ,  fiit  la  crainte  éi 
le  voir  afibuvir  fa  vengeance  dans  le  fang  de  cetf  ^ 
qui  lui  auroient  refufé  leurs  fufirages ,  entrera  mtfi 
armée  dans  le  royaume ,  y  introduire  rétranMTt 
replonger  Tétat  dans  tous  les  malheurs  dont  il  etok 
à  peine  forti ,  &  fe  rendre  lui-même  indépendalif 
de  la  couronne  dans  fon  duché  de  Slefwign. 

Le  premier  foin  iTAbel  fut^e  s'emparer  des  tré* 
fors  que  fon  frère  avoit  laiflîs  ;  avant  de  le  fâîfC 
périr  ,  il  l'avoit  forcé  à  révéler  le  lieu  où  il  les 
avoit  cachés  :  il  le  fit  ouvrir;  mais  au  lieu  des  & 
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éictks  qu^attcndoît  fon  avarice ,  Il  n^  trouva  qu'un 
codîcile,  par  lequel  Eric  déclaroit  que  fon  projet 
étoit  de  quitter  la  pourpre  royale ,  pour  fe  revêtir 
du  froc  de  faint  François  ,  &  de  laifler  fon  trône  à 
{on  frère  Abcl.  On  prétend  que  celui-ci  laifla  échap- 
per quelques  larmes  à  la  leâure  de  cet  écrit ,  fi  pro- 
pre a  inlpirer  des  réflexions  profondes  fur  Tinuti- 
litè  des  crimes ,  &  un  profond  regret  d'en  avoir 
commis.  Eric  ,  par  ce  généreux  artifice  ,  s'étoit 
vengé  de  fon  meurtrier.  Abel^  foit  par  Teffct  de 
cette  leçon,  foit  par  une  politique  adroite,  fut 
pendant  quelque  temps  fe  concilier  tous  les  ordres 
de  rétat.  Le  rétablinement  des  afTemblées  géi^ra- 
les  fufpendues  par  la  guerre ,  Tafiermi/Tement  des 
pinces  dans  leurs  apanages ,  un  partage  égal  dans 
la  diflribution  des  faveurs ,  la  ceilîon  de  la  Gervie 
&ite  à  Tordre  Teutonique ,  par  Waldemar ,  confir- 
mée de  nouveau  par  j4hel ,  lui  donnèrent  en  Al- 
lemagne des  alliés  puiiTans  ,  dans  fa  famille  des 
amis  fidèles ,  &  dans  fes  états  une  foule  d'adora- 
teurs ;  mais  cet  enthoufiafme  s'éteignit  plus  vite 
e&cere  qu'il  ne  s'étoit  allumé. 

Un  impôt  confid érable ,  établi  fous  prétexte  de 
payer  les  dettes  de  l'état,  occafionnées  par  la  guer- 
EC,  excita  des  murmures  parmi  les  habitans  du 
Slefwigh ,  les  Dythmafes  &  les  Frifons  :  des  mur- 
mures on  pafla  bientôt  à  une  révolte  décidée.  Aùel^ 
i  la  tête  d'une  armée ,  s'avança  vers  le  pays  des 
ïrifons ,  défendu  par  des  marais  que  la  glace  ren- 
dit acceiïibles  ;  un  dégel  força  le  roi  de  revenir 
fur  (es  pas.  Il  fignala  ion  retour  par  des  ravages 
VU  firent  afifez  voir  la  férocité  naturelle  de  fon  ca- 
nâére ,  long-temps  déguifée  fous  le  voile  d'une 
lonté  politique.  D  reparut  Tannée  fuivante  1252  , 
attaqua  les  Frifons,  fut  vaincu,  tomba  entre  les 
nains  des  rebelles ,  &  fut  aflafllné  :  mort  digne 
d'un  a/Taflîn.  (  M,  de  Sacy.  ) 

ABELLI ,  ou  ABÉLY  (  Louis  )  évêque  de  Rho- 
des.  Nous  n'aurions  rien  à  dire  de  cet  écrivain , 
dont  il  n'eft  rien  refté  ,  ù  Boileau  n'avoit  oas  fait 
&tx  lui  des  plaifanteries  qui  font  reftées.  On  fait 
Que  fon  livre  inûtuïh ,  Medulla  iheolog^ica  ,  lui  a  valu 
ripithcte  du  moelleux  Abely  que  lui  donne  Boileau  ; 
&poar  peindre  un  doâeur  ridicule  j  le  même  Boi- 
leau dit  : 

Alain  ,  ce  favant  homme, 
Q|iî  de  Bauny  vingt  fois  a  lu  toute  la  fomme  , 
Qui  pofsède  Abély. 

Ce  R*eft  pas  que  les  ouvrages  théologiques  d*un 
ivéque  duflent  prêter  beaucoup  aux  plaifanteries 
d'un  poëte,  mais  un  évêque  Molinifle,  &  qui  dans 
uae  vie  de  faint  Vincent  de  Paul  avoit  décrié  Tab- 
bé  de  faint  Cyran ,  prêtoit  aux  plaisanteries  d'un 
Jaaldaîfte;  &  le  poëte  JanféniAe  devoit  avoir  con- 
tre Févèque  la  taveur  du  public.  Abély  ,  né  en 
1603  9  mourut  le  4  oâobre  1691. 

ABESAN ,  (  Hilî.  Sainte.)  de  la  tribu  de  Juda , 
dixième  juge  d'Ifraël ,  fuccefieur  de  Jephtè.  Il  gou- 
verna (cpt  ans,&  mourut  à  Bethléem,  laifilknt  trente 
^9  trente  filles,  trente  belles-filles,  trente  gendres. 
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ABGARE,  {Hi/i.  EccUf.)  nom  commun  à  plu- 
fieurs  rois  d'ÉdefiTç,  Arabes  d'origine.  Le  plus  cé- 
lèbre cû  celui  qui  vivoit  du  temps  de  J.  6.  Il  lui 
écrivit ,  dit-on ,  pour  le  prier  de  le  guérir  de  la 
goûte  ou  de  la  lèpre  ;  J.  C^.  lui  fit  réponfe ,  &  lut 
envoya  fon  portrait  :  la  liettre  &  la  réponfe  font 
dans  Ëufèbe,  &  M.  de  Tillemont  les  a  cru  authen- 
tiques. Ce  n'efi  pas  l'avis  du  plus  grand  nombre 
des  critiques. 

ABIA ,  {Hift.  Sainte.  \  Il  y  a  plufieurs  perfon- 
nages  de  ce  nom  dans  l'écriture  :  i*^  le  fécond  fils 
de  Samuel ,  dont  la  mauvaife  conduite  dans  l'ad- 
minifiradon  de  la  juilice ,  engagea  les  Il'raélites  à 
demander  un  roL  a*.  Le  fils  de  Roboam  ,  roi  de 
Juda ,  qui  remporta  une  grande  viftoire  fur  Jéro- 
boam. 3  *.  Un  chef  de  la  huitième  des  24  clafies 
des  prêtres  Juifs ,  fuivant  la  divifion  qui  en  fut 
faite  par  David. 

ABIATHAR ,  (  H'rjl.  Sainte.  )  grand-prêtre  des 
Juifs,  du  temps  de  Saiil ,  de  DavicfSc  de  Salomon. 

ABIGAIL,  {Hi/l.  Sainte.)  femme  de  Nabal  ; 
David,  pourfuivi  par  Saiil ,  ht  demander  à  Nabal 
quelques  rafraichluemens  dont  il  avoit  befoin  ,  & 
que  Nabal  refufa  fort  durement ,  David  alioit  l'en 
punir,  lorfqu'^^/^tfi/,  empreffée  à  réparer  la  faute 
de  fon  mari ,  vint  à  la  rencontre  de  David ,  lui 
apporta  des  vivres  en  abondance  ,  &  appaifa  fon 
rellentiment.  David,  après  la  mort  ae  Nabal, 
époufa  cette  même  Abigail.  (  Vers  l'an  1060  avant 
Jefus-Chrift.  ) 

ABIMELECH ,  (  Hift.  Sainte.  ).  Il  y  a  dans  ré«^ 
criture  plufieurs  penonnages  de  ce  nom  :  i**.  deux 
rois  de  Gerare ,  père  &  fils,  dont  l'un  enleva  Sara, 
l'autre  Rebecca,  les  croyant  fœurs,  &  non  point 
femmes  ,  l'une  d'Abraham  ,  l'autre  dlfaac  :  mais 
avertis  en  fongl  de  la  vérité ,  ils  les  renvoyèrent 
à  leurs  maris ,  avec  de  riches  préfens.  Ces  deux 
événemens  arrivèrent  en  différens  temps.  2^.  Vn 
fils  naturel  de  Gédeon  ;  qui ,  après  la  mort  de  fon 
père ,  maffacra  foixante  &  dix  oe  fes  frères  légiti- 
mes; le  plus  jeune,  nommé  Joathan  ,  lui  fucéda.^ 
Abimelech  fe  fit  tyran  de  Sicbem  ,  patrie  de  fa 
mère  :  au  bout,  de  Qjpis  ans  il  en  fut  chaflé  par  une 
révolte  générale  d^  Sichimites ,  mai^  il  prit  leur 
ville,  &  la  détrmifit.  Ayant  mis  enfuite  le  fiége 
devant  une  ville  ,  nommée  Thebes ,  une  femme 
lui  jetu  du  haut  d'une  tour  un  gros  morceau  d'une 
meule  de  moulin ,  dont  il  fut  monellement  blèfiï. 
Honteux  de  mourir  de  la  main  d'une  femme ,  il  fe 
fit  tuer  d'un  coup  d'épée  par  fon  ècuyer,  vers 
l'an  1233  »  ^"  ^^35  ^▼^"t  J.  C. 

ABIRÀM ,  (  Hifi.  Sainu.\  Jofué  ayant  détruit 
Jéricho  ,  prononça  une  maiédi&on  contre  celui 
qui  la  rètaoliroit.  Hilel  de  Bethel  a3rant  entrepris 
oe  la  rebâtir,  perdit  Abiram  ion  fik  aine ,  en  jet- 
tant  les  fondemens  ;  &  Segub ,  le  dernier  de  fes 
fils ,  en  po£int  les  portes. . 

ABIRON ,  (  Hijl.  Sainte.  )  complice  de  Dathan 
&  de  Coré.  Voir  leur  firate  &  leur  châtiment  à 
l'ardck  Aaron. 
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ABISAG  y  (  Hift.  Sainte.  )  c'eft  le  nom  de  la 
)eune  Sunamite ,  choifie  pour  fervir  David  dans  fa 
vîeillefle.  Après  la  mort  de  ce  prince ,  Adonias , 
un  de  fes  fils  ,  voulut  cpoufer  Abifag;  Salomon  fit 
périr  ce  princo  qui  lui  étoit  devenu  fufpeâ ,  &  le 
mariage  n'eut  point  lieu.  Saint  Jérôme  n'a  vu 
qu'une  allégorie  dans  Thiftoire  de  la  Sunamite. 

ABISAI ,  iHift,  Sainte.  )  un  des  braves  de  Da- 
vid ,  tua  de  la  main  trois  cens  hommes ,  mit  en 
fuite  ou  tailla  en  pièces  dix-huit  mille  Iduméens, 
&  maffacra  un  géant  Philiftin ,  nommé  Sesbibenoc  , 
qui  étoit  armé  d'une  lance ,  dont  le  fer  pefott  trois 
cens  ficles. 

ABIU ,  (  Hifl.  Sainte.  J  Nadab  &  Abiu ,  enfens 
d'Aaron,  confumés  par  les  flammes,  pour  avoir 
mis  du  fen  profane  dans  leur  encenfoir ,  ,vers  l'an 
1490  avant  }.  C. 

ABLANCOURT ,  (  d'  )  voye^  Perrot, 

ABNER  ,  (  Hifl,  Sainte.  \  fils  de  Ner  ,  général 
des  armées  de  Saiil ,  puis  olsbofeth ,  &  enfin  de 
David  ;  aflaifiné  par  Joab  ,  devenu  jaloux  de  fa 
faveur.  David  lui  ^t  élever  un  tombeau  à  Hébron. 
Ce  fut  ,  dit-on ,  à  l'occafion  de  ce  meurtre ,  que 
David  compofa  le  pfeaume  143.  Domine ,  probafli 
me  &  c^gnavijli  me ,  &c,  «  Seigneur ,  vous  m'avez 
»  éprouvé  &  vous  m'avez  connu  n. 

ABOU-HAINFAH ,  (  Hift.  Mod.  )  célèbre  doc- 
teiir  mnfulman ,  chef  de  la  feâe  des  Hanifites  « 
d'une  modération  plus  recommandée  aux  Chré- 
tiens quWitée  parmi  eux.  Vn  brutal  lui  ayant  don- 
ne un  foufflet,  il  rednt  un  premier  mouvement, 
&  lui  dit  d'un  ton  tranquille  :  un  homme  emporté 
rous  puniroity  un  délateur  votu  accuferoit ,  un  vrai 
Mufulman  vous  pardonne  ,  &  prie  Dieu  pour  vous^ 
Il  mourut  en  prifon  à  Bagdat ,  veml'an  757.  Ceft 
le  Socrate  des  Mufulmans. 

ABOU-JOSEPH,  (  mp.  Mod.  )  doâeur  Muful- 
fulman ,  difciple  du  précédent ,  avoit  une  modef- 
tie  égaie  à  la  modération  de  fon  maître.  Le  calife^ 
Aaron-Rachid  l'aimoit  &  l'eftimoit ,  &  lui  fâifoit 
•ime  penfion.  Interrogé  un  jour  fur  une  quefti^n, 
qui  paroifToit  être  de  fon  reflbrt ,  il  déclara  nette- 
ment qu'il  n'en  favoit  rien.  r>  Mais  ,  lui  dit-on ,  le 
»  calife  vous  paye  pour  Iç  favoir.  »  Heureufement , 
»  répondit  Abou-jofeph ,  le  calife  me  paye  pour  ce 
»  que  je  fais ,  s'il  me  payoit  pour  ce  que  je  ne  fiûs 
j»  pas ,  i'es  tréfors  ne  pourroient  y  fufftre  >»• 

ABOULOLA.,  (////?.  Mod.  ).  le  premier  des 
poètes  Arabes,  étoit  aveugle,  comme  Homère, 
Dffian  &  Milton.  La  petite  vérole  lui  avoit  fait 
perdre  la  vue  à  l'âge  oe  3  ans.  Né  à  Mapra ,  en 
973  ,  mort  en  1059. 

ABRABANEL  ,  Abarbanel  ,  ou  Avrava- 
NEL ,  (  Is A AC  )  e(l  trop  connu  parmi  les  rabbins , 
pour  n'être  pas  au  moins  nommé  ici.  Les  Juifs  le 
font  defcendre  de  David.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  na- 
quit à  Lisbonne  en  1437,  nit  confeillcr  d'Alphon- 
fe  V  ,  roi  de  Portugal ,  puis  de  Ferdinand  le  Ca- 
tholioue ,  roi  d'Efpagne  :  mais  les  Juifs  ayant  été 
clia/Ics  dÎEfpagi^  en  1492 ,  il  fut  obligé  a  en  forr 
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tir  ^  Sriprés  avoir  erré  en  différent  p^»  il  moii^ 
rut  à  Venife  en  1508.  Ses  principaux  ouvrages 
font  fes  commentaires  fur  l'ancien  Teftament ,  & 
un  traité  fur  la  création  du  monde  ,  oii  il  réfute 
Ariftote,  qui  croyoit  le  monde  éternel. 

ABRADATE,  (  Hifi.  ancX  roi  de  laSufianc,allié 
de  Cyrus,  tué  dans  une  bataille  en  fervant  ceprince, 
contre  Crsefus  :  Panthée ,  femme  i!Abradate ,  fe  tua 
de  défefpoir  fur  le  corps  de  fon  mari.  Cette  hxftoire 
eft  trés-intérefiante  dans  la  Cyropédiede  Xénophon* 
Cet  événement  arriva  environ  cinq  fiédes  &  demi 
avant  l'ère  chrétienne. 

ABRAHAM ,  6»  £  abord  AbrAM  (^  ////?.  facrée.  ) 
fils  de  Tharé,  deficendoit  en  droite  hgne  de  Sera  , 
fils  aîné  de  Neé  ,  par  Arphaxad .,  Salé ,  Heber  « 
Phaleg  j  Rehu  ,  Sarug ,  Nachor  &  Tharé.  Il  naquit 
à  Ur  en  Cha]dée ,  l'an  du  monde  2008.  Son  père 
étoit  idolâtre.  Abram  avoit  reconnu  la  vanité  des 
idoles ,  &  n'adoroit  que  le  vrai  Dieu.  Ils  quittè- 
rent leur  patrie ,  pour  venir  en  Méfopotamie  :  ils 
s'arrêtèrent  à  Haran  oii  Tharé  mourut.  Abram  pafilk 
en  Paleftine ,  &  fe  fixa  à  Sichem  avec  San  fii 
femme ,  &  Loth  fon  neveu.  La  fiimine  les  obligea 
de  fe  rendre  en  Egypte  :  ils  reviqrent  enfuite  dans 
la  terre  de  Chanaan.  Alors  Abram  fe  fépara  de  Loth 
fon  neveu ,  parce  que  l'endroit  où  ils  ètoiest  en- 
tre Bethel  &  Haï  ne  pouvoit  fuffire  à  leurs  nom-» 
breux  troupeaux.  Abram  s'établit  dans  la  vallée  de 
Mambré.  Ce  fut  là  que  Dieu ,  qui  avoit  dirigé    ^ 
toutes  fes  courfès  ,  changea  fon  nom  S  Abram  en   \ 
celui  S  Abraham ,  qui  fignifie  père  de  la  multitude  ^  '^ 
lui  promit  qu'il  auroit  un  fils  de  fa  femme  Sara,  I 
quoique  déjà  fort  avancée  en  âge ,  &  lui  preicrivît 
la  circoncilion  comme  le  fceau  de  fon  alliance  avec 
lui.  Cependant  Abraham  avoit  un  fils  nommé  Jfi 
mail  5  d'Agar ,  une  de  fes  fervantes ,  qu'il  avoit  ~ 
prife  pour  femme ,  da  vivant  &  du  confentement 
de  Sara.  Celle-ci  devint  grofle  ,  &  accoucha  d'un 
fils  qui  fut  circoncis.  Abraham  s'étoit  Ini-méme 
foumis  à  cette  opération ,  à  l'âge  de  près  de  cent 
ans.  L'enfant  fut  appelle  Ifaacj  &  Dieu  lui  avoit 

?romis  qu'il  feroit  père  d'une  poftérité  nombreufe» 
faac  avoit  à  peine  vingt-cinq  ans,  \or{<3X^ Abraham 
reçut  ordre  de  le  lui  omrir  en  facnfice.  Le  patriap-  _ 
che  fe  difpofoit  à  obéir  ;  &  lorfau'il  levoit  le  bnf 
fur  la  viâime  pour  la  frapper ,  1  ange  du  Seignenr 
arrêta  fon  bras ,  &  fubflitua  un  béUer  à  la  phce  ^ 
de  ce  fils  chéri.  Sara  étant  morte  ,  Abraham  épou& 
Cethura   dont   il  eut    fix  cnfans  ;    il  mourut  i  " 
l'âge  de  cent  foixan te- quinze  ans ,  &  fut  enterré  ^ 
auprès  de  Sara ,  dans  le  fépulchre  qu'il  avpit  acheté 
à  Hebron.  Voye^  la  Genèfe  &  Jofe^he.  LTiiftmïC  ' 
i^ Abraham  eft  racontée  par  les  rabbins  avec  be»h 
coup  d'autres  circonAances  ,  dont  ces  hommes  ^ 
créoules  &  fupcrftitieux  l'ont  chargée ,  &  parmi  lef*  ' 
quelles  il  eft  difficile  de  reconnoître  la  vérité.  [A.  it)  ^ 

ABSALOM ,  (  Hift.  Sainte.  )  troifièmc  fils  A 
David ,  naquit  à  Hébron ,  de  Maacha  ,  fille  de  ThoU 
mai,  roi  de  GefTur.  Cétoit  le  plus  bel  homme  de  toof 
IfiraëL  ÛEcriture  célèbre  beaucoup  fach<velure,qun^ 
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tûTok  CMfff  Cftc  fois  tous  les  ans ,  parce  que  fon 

Doîds  de  deux  cens  ficles  rîBCOinnioaoit  beaucoup. 

informe    de  lontrage  qu'Amnon  fon  frdre  avoit 

6it  à  leur  fœur  Thamar ,  (  Fovf  ç  Amnon  )  il  con- 

.Ç2t  un  violent  défir  de  le  laver  dans  le  f.mg  du 

coupable  :  il  l'invita  deux  ans  après  à  un  fcftin,  & 

Xj  fit  maiTacrer  fous  es  yeux.  David  eut  bien  de 

la  peine  à  lui  pardcni:er  ce  fratricide,  &  Ahjalnm 

refia  cinq  ans  entiers  dans  fa  difgrace.  De  rcrour 

à  la  cour  de  fon  père ,  il  fouleva  le  peuple  contre 

hn,  &  le  chafla  de  Jérufalem.   Joignant  l'outrage 

Sirusceile  à  la  révolte,  il  abufa  publiqucmcnr  de 

tontesksfeinnies  de  David ,  dans  une  tente  drefl'èe 

fîirb  cerraiïe  du  palais  du  roi.  David  ,  force  de  fe 

itkaàrt ,  leva  une  armée  contre  Ahfdlom  ,  &  en 

Anoa  le  commandement  à  Joab.  Abfilcm  fut  dû- 

ià  dans  la  forêt  d'Ephraim  ;  &.  lorsqu'il  ftiyoit , 

fa  dieveux  s^étant  embarralTés  dans  les  branches 

im  arbre ,  fon  cheval  fc  déroba  fous  lui ,  &  le 

prince  Tcfta  {îifpendu.  Joab  le  voyant  en  cet  état , 

onkmna  d'aboraàun  foldatde  le  tuer ,  &  fur  le  refus 

èifoldat ,  Joab  le  perça  lui  -  même  de  trois  dards  , 

noîque  David  eut  exprefllment  ordonné  à  tout 

kpionde  d'épargner  la  vie  de  ce  fils  rebelle  & 

dècaturé.  Sa  mort  peut  être  placée  vers  Tan  du 

Bonde   1980.  David  le  pleura  ;  il  étoit  père. 

ABSALON ,  (  Hïft.  de  Danemarck.)  miniflre ,  gc- 
Bctal  &  prélat ,  defcendoit  d'une  des  plus  illuftres 
BÛfons  de  Danemarck.  Il  avoit  été  élevé  à  la  cour 
de  ieone  Valdemar ,  qui  depuis  parvint  au  trône  , 
&  Ak  contndnt  de  difputer  à  Suénon  III  &  .1  Canut 
V  rhéritage  de  fes  pères.  Il  fut  Tami  de  fon  maitre , 
prtagea  fa  bonne  &  fa  mauvaife  fortune ,  l'aida 
de  fes  confeils ,  de  fes  biens ,  de  fon  fang ,  admi- 
nftra  fes  finances ,  commanda  fes  armées ,  dirigea 
fa  démarches  politiques.  Il  étoit  préfent  en  1 157 
ï  h  fête  exécrable  où  le  perfide  Suénon  fit  afTafii- 
Ber  (es  deux  rivaux.  Dans  l'horreur  des  ténèbres , 
Ahfdon  chercha  Valdemar  p«ur  fe  jetter  au  devant 
des  coups  dont  il  étoit  menacé.  Il  reçut  dans  k^ 
kas  la  viâîme  des  fureurs  de  Suénon ,  l'emporta 
toute  fanglante  ;  &  lorfque  la  lumière  lui  permit 
de  voir  le  fardeau  dont  il  s'étoit  chargé ,  il  recon- 
imt  Canut,  le  rival  de  Valdemar.  Alors,  dit  Pon- 
tains ,  une  joie  fecrette  fe  mêla  à  fa  douleur  ;  il 
aUa  rejoindre  Valdemar  qui,  après  s'être  long-temps 
défendu  contre  les  afTafhns,  s'étoit  fait  jour  rèpce 
i  la  main ,  &  avoit  trouvé  chez  quelques  Danois 
fidèles  un  afyle  inacceffible  à  la  haine  du  tyran. 
Là  il  rafTembla  quelques  amis  :  cette  troupe  devint 
fciemôt  un  parti  ;  ce  parti  fe  groffit ,  &  forma  en 
pen  de  temps  une  armée.  Aofalon  la  commanda 
Sbos  Valdemar  ;  elle  coimit  de  viâoires  en  viôoires, 
&  Suénon  périt  comme  il  l'avoit  mérité. 

Valdemar  reconnu  fans  obflades ,  fe  liyra  au 
«endiaiit  de  fon  amitié  ;  il  fit  Abfalon  évêque  de 
Kofehild  ,  puis  archevêque  de  Lunden.  Le  prélat 
se  (afpcDmx  ni  fes  fondions  pacifiques ,  ni  fes  tra- 
vaux milîtah'es.  On  fait  que  dans  ces  temps  bar- 
bares ,  le»  nûoiifarcs  d  nn  ]!>ieu  de  paix  marchoient 
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i  la  fête  des  armées ,  ûchauffoîcnt  le  carnage,  & 
trempoicnt  dans  le  fang  des  hommes,  des  mains 
qu'ils  levoient  enfuite  vers  le  ciel ,  pour  lui  rendre 
grâce  du  fuccès  de  leurs  fureurs.  Dans  un  fièJe 
plus  éclairé  &  moins  éloigné  du  noire  ,  nous  avons 
vu  encore  des  carcUnaitx  paroîtrc  djns  les  ficgcs  & 
dans  les  combats. 

Valdemar  fit  partir  Abfalon  avec  Magnns  contre 
les  Slùves  qui  commettoicnt  d'horribles  brijanda- 

B:s.  Apres  avoir  fait  un  défcrt  de  leur  contrée ,  les 
anois  fongèrent  à  rentrer  dans  leur  patrie.  Abfa- 
lon ,  toujoiirs  le  premier  quand  on  alloit  à  Tcnne- 
mi ,  croit  toujours  le  dernier  dans  la  rctraire.  L'ar- 
mée vcnoit  de  paflcr  une  rivière  ,  mais  le  prélat 
étoit  encore  fur  l'autre  bord  avec  Tarrièrc-çarde^ 
On  appcrçoit  un  parti  de  Slaves  ;  il  étoit  aifé  att 
général  de  mettre  la  rivière  entre  les  ennemis  & 
lui  ;  mais  il  étoit  trop  jaloux  de  la  réputation  des 
armes  danoifes,  pour  difparoitre  fans  coup  férir. 
Suivi  de  quarante  cavaliers  délite ,  il  court  fus  aujf 
Slaves  ,  les  met  en  déroute ,  &  revient  tran- 
quillement joindre  Tarmée, 

AufTi  profond  dans  Tart  des  négociations ,  qua 
dans  celui  de  la  guerre,  il  ne  prit  jamais  les  armes, 
fans  avoir  tenté  les  voies  politiques.  Les  pirates 

3ui  infcftoient  les  mers,  furent  les  feuls  avec  qui 
n'ufa  point  de  cette  modération  :  elle  eût  été  dan- 
gereufe.  D  les  attaqua  dans  le  golphe  d'O réonde  j 
ils  n'osèrent  accepter  le  combat,  &  s'enfuirent  à 
force  de  rames  &  de  voiles  ;  mais  Abfalon  les  pour- 
fuivit ,  fut  les  atteindre ,  en  mafiacra  une  partie 
fur  leurs  vaiHeaux ,  fit  pendre  le  refte  (vg  le  rivage , 
pour  effrayer  par  cet  exemple  ce  ramas  de  tai- 
néans  avides  qui  troubloicnt  le  commerce  des 
nations. 

Après  cette  vîftolre,  l'infatigable  m  iniftre  pafle 
en  Zélande ,  &  par  des  moyens  doux  &  infailli- 
bles ,  étouffe  une  révolte  prête  à  édore.  Il  apprend 
aue  le  même  wfprit  de  fédition  fermente  aans  la 
dcanie  ;  il  y  court  ,  &  les  mutins  rentrent  dans 
le  devoir  à  fon  approche  ;  les  troubles  fe  réveil- 
lent en  Zélande ,  Abfalon  y  revient ,  &  tout  eft 
pacifié. 

Sur  ces  entrefaites ,  Valdemar  mourut  en  1182. 
Ses  fujets  le  pleurèrent ,  &  l'on  fent  quelle  impref- 
fion  profonde  cette  perte  dut  faire  fur  le  cœur  de 
(on  ami.  Abfalon  conferva  à  Canut  VI  ce  zèle  aftif , 
ce  défintéreffement  héroïque  qu'il  avoit  fait  écla- 
ter fous  le  règne  précédent.  Quelanes  troublesayant 
appelle  le  roi  en  Jutland ,  Bogiiias ,  duc  de  Poinc^ 
ranie ,  vint  fondre  fur  Tifle  de  Rugen  :  Abfalon , 
fans  attendre  l'ordre  du  roi ,  équipa  une  flotte ,  prè- 
fenta  la  bataille  à  Bogiilas  ,  prit ,  coula  à  fond ,  eu 
mit  en  fuite  tous  fes^aiffeaux,  &  le  pourfuivit 
jufqu'au  fein  de  fes  états.  Enfin  il  mourut  en  1 102 , 
comblé  de  gloire ,  &  emporta  au  tombeau  les  re- 
grets de  la  nation  &  ceux  du  monarque. 

La  faveur  conffame  dont  il  jouit  fous  Valdemar 
&  Canut,  ne  fah  pas  mmns  l'éloge  de  ces  deux. 
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princes ,  que  celui  à^Abfalon.  Ceft  le  feul  miniftre 
peut-être ,  qui ,  maître  de  tout  faire ,  u*ait  rien  fait 
que  de  juAe.  Les  hiftoriens  Danois ,  efclaves  des 
préjugés  de  leur  fiécle ,  ne  louent  en  lui  que  la 
magnificence  avec  laquelle  il  dota  des  égUfes  & 
enrichit  les  moines.  Mais  ils  nous  ont  tranllnis  des 
faits  qui  foumifTent  à  fon  éloge  une  madère  plus 
ample  &  plus  belle.  La  politique ,  qui  n'efl  pour 
tant  de  miniftres  que  l'art  de  mentir  arec  adreffe, 
n'étoit  aux  yeux  SAbfalon  que  celiû  de  fe  taire  à 
propos.  Les  fecrets  de  Tetat  étoient  pour  lui 
un  dépôt  facré  ;  mais  il  confîoit  les  Tiens  avec  une 
Cundeur  naturelle  aux  belles  âmes.  Aufli  jaloux  du 
boj^ieur  de  la  nation ,  que  des  intérêts  du  fouve- 
rain ,  il  fut  fouveht  mccliateur  entre  fon  peuple  & 
lui.  Apres  avoir  vaincu  les  Scaniens  révoltés ,  il  fe 
jcfta  aux  genoux  de  Canut  pour  obtenir  leur  grâce. 
Protcfteur  des  lettres  encore  dans  leur  enfance ,  il 
les  auroit  tirées  de  leiu*  berceau ,  fi  les  préjugés  de 
fon  fiède  ne  fe  fufTent  oppofés  au  foin  qu  il  pre- 
noit  d'éclairer  les  hommes.  L*hiftoire  de  Danemarck 
t\\\(i  Saxon  a  laiffée ,  cfl  un  des  bienfaits  d'Jbfalon , 
qui  encouragea  les  efforts  de  ce  favant.  U  fonda 
même  un  monaftére  où ,  fuivant  Ton  projet,  des 
moines  verfés  dans  les  annales  du  nord,  dévoient 
enrichir  par  un  travail  afTidu  le  dépôt  des  archives 
du  Danemarck  :  mais  les  moiness'cngraifférent  tran- 

Î[uillement  à  l'ombre  de  l'autel  ;  & ,  foit  ignorance , 
oit  fainéantife  ,  ne  laifTérent  à  la  poAérité  que  le 
fouvenir  de  leurs  débauches.  (  M.  de  SàcyT)  - 
ABSIMARE  {Hîfl.  de  l* empire  d'Orient.  )  procla- 
mé empereur  en  698  parles  ibldats,  enferma  dans 
un  monaflére  l'empereur  Léonce ,  après  lui  avoir 
fait  couper  le  nez  &  les  oreilles ,  ce  qui  parut 
prefque  une  clémence  de  fa  part ,  parce  qu'il  au- 
roit pu  faire  périr  Léonce.  Ce  Léonce  ,  détrôné  par 
Abfimarey  a  voit  lui-même  détrôné  Juflinien  le  Jeune  ; 
celui-ci ,  avec  le  fecours  des  Bulgares ,  ayant  fur- 
pris  Confhmtinople  &  fait  Abfimare  prifonnier ,  fe 
fit  amenct  dans  rhippodrome  Abfimare  &  Léonce, 
chargés  de  chaînes ,  il  les  fit  coucher  par  terre ,  & 
prit  un  plaifir  cruel  &  bizarre  à  leur  tenir,  pendant 
une  heure  le  pied  fur  la  gorge ,  à  la  vue  de  tout  le 
peuple ,  qui  pendant  ce  temps  crioit  &  chantoit  : 
Siiyer  afp'idem  6»  bafilijcum  ambuUbis  &  conculcabis 
Lonem  &  draconçm.  w  Vous  marcherez  fur  Tafpic  & 
»  le  bafiîic ,  &  vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  & 
y>  le  dragon  ».  Le  pape  Alexandre  lll  en  fit  &  en 
dit  autant ,  dit-on  ,  daas  la  fuite  à  l'empereur  Fré- 
déric Barberouffc.  (  Voyc^  Alexandre  IIL  )  Jufli- 
nien  le  Jeune  ne  s'en  tint  pas  à  cet  outrage ,  il  fit 
décapiter  Léonce  &  Ahfimare  en  705. 

ABSTCMIUS,  (Laurent)  {^Hifl.  l'ut,  mod.) 
fahulifle  dcf.  quinzième  &  feizieme  fiëcles ,  fouvent 
imprimé  avec  les  anciens  faèuliftes ,  Efopc,  Phèdre, 
Giibiias,  Avienus,  &c.  Son  recueil  a  pour  titre  : 
Jlecatomytiilum ;  c'eft-à-dire ,  recueil  décent  fables  ; 
ii  cft  le  premier  chez  qui  l'on  trouve  le  conte  des 
t:ilcns  multipliés,  répété  depuis  par  beaucoup  d'au- 
rcurs.  Un  prêtre,  nommé  lupérleur  d'un  couvent 
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de  filles  où  il  n'y  avoit  que  cinq  relîgîcufcs  ,eut,  M 
bout  Aun  an  ;  un  enfant  de  chacune  d'elles.  Mandé 
à  l'évêché  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  : 
Seigneur ,  dit-il  à  Tévèque  ,  vous  m'avie^  mis  eùif 
tdlens  èrure  les  mains  ;  en  voici ,  outre  ceux-là  ,  cûif 
autres  ûue  j'ai  gagnés.  Cette  réponfe  plaifânte  lui 
valut  (on  pardon.  Quo  diSio  tam  faceto  permottu 
evifcopus\  homini  vcniam  dédit.  La  morale  de  cette 
table  efl  que,  quand  on  ne  peut  pas  fejuflifier  pai 
de  bonnes  raifons ,  il  faut  fe  tirer  d*af{alre  par  de 
bonnes  plaifanteries.  Fabula  indicat  ^  peccata  ,  dm 
ratione  nequeant ,  urbanitate  diluenda.,  Un  évoque  qili 
»  fe  payeroit  d'une  profanation  fi  goguenarde  9  cQi 
Bayle ,  »  ne  feroit  guéres  mieux  fon  devoir  que  k 
»  gardien  des  cinq  religieufes  ». 

ABU~BEKER ,  ou  Abu-Becre  ,    f  Hift.  dit 
califes,  )  premier  calife  ,  fucceffeur  de  Mahomet» 
avoit  été  un  de  fes  premiers  difciples.  Son  vrai  nom 
étoit  Abdal-Caaba ,  que  le  prophète  changea  ea 
celui  d'Abdala,  qui  fignifie/trvi/tfj/r  de  Dieu.Jlc& 
plus  connu  fous  le  nom  ^Abu-Becre,  qui  dé£gne  le 
père  de  la  pucelle  ;  parce  que  fa  fiÙe  Aîesha  étoit 
vierge  lorfqu'elle  époufa  le  prophète,au  lieu  que  tou- 
tes les  autres  femmes  étoient  veuves  lorfqu*elles 
entrèrent  dans  fon  lit.  Abu-Becre ,  illuftre  par  fil 
naifiance  &  plus  encore  par  fes  richeflês ,  fsoiUa 
dégaeé  de  toute  afieâion  pour  les  biens  de  la  terre. 
Son  (Téfintéreflement ,  fes  mœurs  pures  &  rigicks. 
donnèrent  beaucoup  d'éclat  au  mahométifme  naU- 
fant  ;  il  fit  fervir  fes  immenfes  richeffes  au  triom- 
phe  de  la  religion  nouvelle.  Les  principaux  Cà- 
gncurs  de  l'Arabie  furent  fubjugués  par  fon  exein* 
pie.  Abu'becrc  étoit  Mufulman  de  Donne-foi  ;  & 
quoiqu'il  ait  pafTé  fa  vie  dans  la  familiarité  dupro* 
plière ,  il  eut  pour  lui  une  vénération  qui  ne.  fe 
démentit  jamais.  Il  fe  rendit  garant  des  révébdeiis 
de  Mahomet ,  ainfi  que  de  fon  voyage  noâume 
d.ns  le  ciel  ;  c'efl  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  Sedit  ou  de  témoin  fidèle  ;  Mahomet  llionoia 
encore  du  titre  (^Atik ,  qui  veut  dire  prédeftini.  D 
ne  pouvoir  donner  une  idée  trop  fublime  d*uo 
difciple  dont  la  crédulité  réalifoit  toutes  fes  chi- 
mères. 

Aùu'Becre  fut  chargé  de  toutes  les  expéditions 
iir,portantes ,  &  s'en  acquitta  bien ,  parce  qu'il  étoit 
né  clans  un  fiècle  oii  une  valeur  brutale  étoit  plusné- 
ceffaire  que  des  combinaifons  réfléchies;  &conuneil 
étoit  perfuadé  qu'une  milice  célefte  combattoit  tou- 
jours à  {tis  côtés ,  il  fe  précipitoit  dans  tous  les  périls 
avec  une  alfurance  imprudente.  Malgré  fon  dévou^ 
ment  aveugle  à  Mahomet ,  il  combattit  avec  fucçès 
à  la  mort  de  ce  prophète ,  le  fanatifme  de  quel- 
ques-uns des  fes  difciples,  &  mérita  par- là  a  être 
ion  fucaclTeur.  Cette  mort  fut  d'abord  un  fujCf 
de  fcandale  pour  Tiflamifme  ;  comment  le  prophète 
feroit- il  mort?  Ses  difciples  ne  pouvoient  ni  Lb 
croire  ni  en  douter.  Dans  cette  incertitude  »  Omir 
tire  fcn  fabre ,  &  menace  de  hacher  en  pièces  les 
téméraires  qui  ofoient  dire  que  le  prophète  étoit 
mort,  Abu'Becrc ,  plus  calme  8ç  plu$  iage ,  parte 
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i  la  mulnmde  ,  &  Im  dit  :  ift-ce  Mahomet  que  vous 
aJorc^^  ou  U  Dieu  qu'il  vous  a  fait  connQUrc ;  fa- 
ch^i  que  ce  Dieu  cfl  le  /lu!  immortel ,  &  que  tons 
€eux  qu'il  J  criéi  font  jujets  à  U  mort,  A  fa  voix 
les  efprits  le  calmèrent,  &  Ton  ne  fongci  plus 
qu'à  nommer  im  fuccefltun  On  fut  quelque  temps 
incertain  fur  le  choix.  Le  prophète ,  avant  que  de 
mourir,  avoii  chargé  Âhu-Be^e  dç  faire  la  prière 
CD  fa  place  dans-  la  niofquee  ;  6l  cette  fonélion 
lirvit  de  titre  pour  le  nommer  au  califat ,  au  pré- 
judice d'Ali,  qui,  en  qualité  de  coufm -germain  & 
fie  gendre  du  prophète  avoit  des  droits  pour  lui 
fucccder.  Ce  mépris  de  la  loi ,  fut  une  fource  de 

Jjuerres  &  de  divifions  parmi  les  iMufulmans.  Ali, 
orcc  de  {i.>itfcrire  à  l'éledlion  ,  n'en  fut  pas  moins 
regardé  par  fes  partifans  comme  le  fucceflfeur  lé- 
gUtmc ,  Si  leur  opinion  s'eQ  perpétuée  parmi  un 
grand  nombre  de  Mufulmans,  qui  prétendent 
que  l'autorité  fouvcraine  ,  tant  pour  le  temporel 
que  pour  le  fplritucl  ,  réfide  dans  fes  dcfcendans  : 
c'ert  fori^ine  de  cette  liaine  invétérée  qui  régne 
entre  les  Turcs  3c  les  Perfans.  ^^w-^^t r<r  prit  le  ti- 
tre de  calife  ,  c'eil  a  *  dire  ,  lieutenant  :  ce  titre 
modefle  lui  parut  convenir  au  fucceffeur  dun 
homme  eîotraordinaire.  Les  premiers  jours  de  fou 
régne  furent  orageux.  Un  grand  nombre  de  tribus 
retombèrent,  dans  ridolâtrie  ;  quelques- unes  em- 
braiîêrent  le  chrli^iantfme ,  que  l'on  confondoit 
tlors  avec  la  relig^ion  jud^iique.  Pkifieurs  nouveaux 
iiTîpol^curs  %'- lovèrent  ;  des  femmes  s'arrogèrent 
k  droit  de  proph^rie.  L'exemple  de  Mahomet  qui 
V;s  flduifoit,  les  entraîna  tous  à  leur  perte*  Lui 
L  K\i\  in:  prophète»  tous  les  autres  furent  Je  s  impof- 
^m  leurs;  tous  furent  punis.  Abu^Bucre &i  Kaleb|  fon 
V   ibiiral  ^  fournirent  tour, 

H  LcMrique  ces  fureurs  religieufes  furent  calmées  , 
^L  Ahu-^Berre  tourna  fes  armes  contre  les  Grecs*  Ce  fiit 
^Bdans  la  Syrie  qu  il  porta  la  guerre.  Kaleb  fournit 
^fpi^V  ,  &  le  tribut  qu'il  impofa  aux  habitans  ,  fut 
I  '^  premier  qu'on  porta  à  Médine.  Ahu-Becrt  vlù(- 
I  (foir  aux  peuples  que  Talternative,  ou  d'embraf- 
I  ^^^  l*Mamifme,  ou  de  payer  un  tribut  annuel;Des 
I  Joticlirions  fi  dures  fîirent  rejertées  :  la  querelle 
f"t  décidée  par  les  armes.  Il  y  eut  une  adion 
^Blantc  dans  les  plaines  de  Damas,  Les  femmes 
^r^bes  parcouroient  les  rangs  la  lance  à  la  main 
^htDrtaot  leurs  maris  à  mériter  la  palme  du  mar* 
5^*"c  ,  qu  elles  ^mbitionnoicnt  de  partager  avec  eux* 
p*>cjuanie  mille  Grecs  retlèrent  fur  la  pbce  ,  & 
«u^  défaite  tut  fuivie  de  la  conquête  de  Damas ,  qui 
PJ^Vritfes  portes  aux  vainqueurs.  Ahu-Becre  mourut 
**  J^sur  r«éme  où  cette  plajce  fe  rendit;  il  n'avait 
*^6*>é  que  trois  ans  ;  mais  fes  fuccés  furent  conti- 
''^j^ls  &  fes  conguétes  très  -  rapides.  Avec  un  ca- 
'^^^re  doux ,  il  uît  perfécuteur  par  efprit  de  reli- 
t*^*^  &  a  l'exemple  de  fon  maitre.  Il  étoit  fi  libé- 
j  &  fi  défmtércfTé ,  qu'on  ne  trouva  que  trois 
^'^^^hmes  dans  fon  tréfor  v  ce  qui  fit  dire,  a  Omar  , 
^^  ûiccciTçuT  ^  il  me  donne  un  exemple  bien  diff.àle  à 
/"^'Vrt ,  à-pcu'prés  comme  k  fucçefleurdu  duc  dç 
Hijhin,   T<ftn*  L 
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Vendôme  dans  le  ^ouvcrncmcfit    de    Pr^venct, 
averti  par  les  magiilrats  ,  oue   fort  prC  -, 

avoit  rcfufé  la  bourfe  de  mille  louis  ,  qiM  :]- 

toit  pour  la  forme  aux  gouverneurs ,  à  leur  en- 
trée ,  dit ,  en  acceptant  la  bourfe  :  Oh  !  ce  Aî,  Je 
Vendôme  étoit  un  homme  inimitahle,  La  vénération 
d'Aèu-Becre  pour  le  prophére ,  ne  fe  démentir  ja- 
mais; quoique  fon  fucceireur,  il  ne  fe  regarda  ja- 
mais comme  fon  égal  ;  &  toutes  les  fois  qu'U 
montoit  en  chaire ,  il  s  afféyoit  dans  un  degré  pluj 
bas  que  celui  où  s'étoit  placé  le  prophète.  Son 
tellament  étoit  conçu  en  ces  termes  :  u  Ceft  ici 
i>  le  teftament  d'Abu-Becre ,  qu'il  q  dii^é  au  mo- 
»  ment  où  il  étoit  fur  le  point  de  fortir  de  ce 
n  monde*  Dans  ce  temps  où  les  infidèles  ont  des 
»  motifs  de  croire  ,  où  les  impies  ne  doivent 
n  plus  avoir  de  doute ,  où  les  méchans  font  dans 
1»  Vimpuillance  de!  déguifer  la  vérité  ,  je  nomme 
11  Omar  pour  mon  fuccelTeur.  Mufulmans,  écou- 
iï  tcz  fa  voix  ,  obéilTez  à  (es  ordres.  S'il  gouverne 
n  avec  équité,  il  répondra  à  la  haute  opinion  que 
■  51  j Vt  conçue  de  lui  ;  s'il  s'écarte  du  fentier  de  la 
-n  |u(iic€ ,  il  en  rendra  compte  devant  le  tribunal 
M  du  fouverain  juge.  Mon  intention  eJï  bonne  , 
î»  mais  je  ne  pénètre  point  dans  l'avenir.  An  refte 
ïï  ceux  qui  font  mal  feront  punis.  Adieu.  " 

On  ne  s*accorde  point  fur  le  genre  de  fa  mort- 
Les  uns  difent  qu'il  mourut  deconfomption;  d'aiî- 
très  prétendent  qu'il  fut  empoifonné  par  un  Juif: 
c'ctoit  l'ufagc  de  calomnier  cette  nation  ,  à  qui 
Ton  imputoit  tous  les  crimes  dont  les  auteurs 
étoient  ignores, '&  ceux  même  qui  n'avoicnt  point 
été  commis.  Sa  iille  Atesha  rapporte  que  s'étanf 
mis  au  bain  un  Jour  où  il  taifoit  très-froid  »  il  en 
fortit  avec  une  fièvre  qui  le  mit  au  tombeau  ;  il 
mourut  la  treizième  année  de  l'hégire.  Ce  fut  lui 
qui  rédigea  les  révélations  de  Mahomet  ^jufqu'alors 
éparfes ,  comme  les  réponfes  des  Sybille*.  Il  or- 
donna de  ramaiTer  tout  ce  qui  étoit  écrit  fur 
des  feuilles  volantes ,  i§c  tout  ce  que  chaque  Mu- 
fidman  avoit  retenu  dans  fa  mémoire  ;  il  en  formi 
un  corps  complet  :  c'cft  ce  recueil  révéré  mie  le» 
Arabes  appelèrent  moshaf^  c'eft  -  à  -  dire  ,  le  livre* 
Le  premier  exemplaire  en  fut  confié  à  la  garde  de 
Hona  y  fille  d'Omar ,  &  veuve  de  Mahomet,  l! 
ne  Kit  publié  par  autorité  publique  ,  que  fous  le 
califat  d'Othman.  Ahu-Becre  ^  en  rangeant  les  ar- 
ticles dans  Tordre  où  ils  font  à  préfent  ,  n'eut 
point  égard  à  Tordre  dd^  temps  où  ils  a  voient  été 
révélés  ;  les  plus  longs  furent  place  les  premiers. 

ABUDAHER,  [Hip,  du  Aîahomét'ijmc,)  chef 
des  Karmaticns,  feac  religietife  ou  plutôt  troupe 
de  brigands  impies  ,  qui ,  fous  prétexte  de  combat- 
tre les  fuperfiitions  populaires, commcttoient  toute 
forte  de  violences  &c  de  profanatlonîi  en  Arabie, 
Ahudaher  malTacra  les  pèlerins  de  la  Mecque,  8c 
jetta  leurs  cadavres  dans  le  puits  Zemzem  ,  puitf 
miraculeux ,  qui ,  felrm  la  tradition  des  Araoes  ^ 
étoit  né  des  larmes  d*Agar,  ou  étoit  forti  rout-à- 
coup  du  fond  du  dcfen  »  pour  ècancher  fa  faif^ 

Ce 
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on  hoit  de  Venu  de  ce  puits  par  dévotion  ,  &  on 
en  envoie  en  préfens  aux  princes  &  aux  peribn- 
ces  diftinguèes.  Il  entra  à  chev;»l  dans  b  Ciialfn^ 
ou  rem  pie  de  Li  Mecque ,  le  fouilla  en  difant  : 
Si  c\JÎ  le  Icmple  de  Dieu  ,  qu'il  le  ven^e  d*  me 
foudroyé  î  II  enleva  la  fameufe  pierre  noire  , 
objet  partiailier  delà  vénération  desMahomctans, 
qui  la  croyoient  defcendue  du  ciel  ,  elle  avoir  fer- 
vi,  difoient-ils  »  de  marche-pied  à  Abraham  pour 
conAruirc  la  Caatci  (car  c*étoit  lui  qui  Tavoit  conf- 
truite ,  )  &  cette  pierre  s'èlevoit  eu  s^abaiflToit  au 
gré  du  patriarche  &  félon  fes  befoîns.  Akidaher 
n'a  voit  pas  ton  de  fronder  ces  fuperftitions  ;  mais  il 
a  voit  tort  d'égorger  ceux  qui  y  croyoient.  Quel- 
<jue  temps  après ,  les  Kannatiens  renvoyèrent  par 
mépris  cette  pierre  aux  Mecquois^&i  les  Mufulmans 
publièrent  qu'ils  y  avoîent  été  forcés  par  les  fléaux 
dont  ils  a  volent  été  accablés  en  punition  de 
leur  profanation»  On  rapporte  Texpédicion  é'Ahu- 
dafhcr^  k  Tan  de  Thégire  317. 

ABULFARAGE  f  Grégoiri),  connu  comme 
médecin  &  comme  hiHorien  ,  étoit  né  à  Malafia 
prés  dcrEuphrate;  on  a  de  lui  imehiiloire  uni  ver- 
lelle  depuis  la  création  du  mondcJufqu*à  fon  temps, 
laquelle  eft  dans  le  cas  d'êtreconuiltéepour  la  partie 
qui  concerne  les  Sarrazins  ,  les  Mof  ois  &  les  con- 
tiuétes  de  Gengiskan.  Pococke  a  traduit  cet  ouvrage 
ilVabeen  latin,  &  Ta  fait  imprimer  à  Oxford  »  en 
1663  &  167Î,  en  2  vol  in'4'\  Abulfdra^e  rtiQu- 
rut  évêquc  d*Alep ,  en  1 186* 

Abulfarage,  eft  aufTi  le  nom  de  trois  poètes 
arabes  aflez  célèbres  ,  &  d'un  vaëz  on  prédicateur 
de  la  même  nation  ,  dont  les  fermons  font 
eAimcs. 

ABULFEDA  (  IsMAEL),  eft  célèbre  parmi 
les  princes  qui  ont  cultivé  les  fciences  ;  il  regnoit 
à  Hama  en  Syrie  dans  le  quatorzième  fiècle*  On 
a  de  lui  une  Géographie  ,  une  vie  de  Mahomet 
&  une  de  Saladin.  Ces  ouvrages  (ont  écrits  en 
arabe  ;  mais  on  en  a  ^es  traduOions  latines ,  & 
ils  font  eftimés.  Ahulfeda  découvrit  en  1 3  20  ^  ]a 
iréritable  longueur  de  la  mer  Cafpienne  ,  &  ré- 
forma fur  ce  poLnt  Içs  erreurs  de  P  toi  ornée.  Il 
étoit  né  en  12.73  »  ayoit  commencé  à  régner  en 
1310,  ôc  mourut  en  1345. 

ABU-MESLEM ,  {Hlfl,  des  Arabes,  )  grand  capi- 
taine ,  gouverneur  du  Kborafan ,  eft  célèbre  dans 
rhiftoire^  pour  avoir  fait  paflTer  la  dignité  de  calife 
en  74^»  ,  de  la  race  des  Oitîmrades  à  celle  di^^ 
Abr.flidcs  :  révolution  qui  caufa  la  mort  à  plus 
de  fix  cens  mille  lîommes,  &  dont  il  fut  îui-méme 
Ytk  vicltmc ,  ayant  été  maflacré  huit  ans  après  par 
l'ordre  un  calik  Aîmanfor.  (  y^.  /?.  ) 

AEYDKNE,  connu  pour  avoir  compofé  une 
tiftcirc  des  Gaaîdéens  &  des  AfTyTÎens  ,  dont 
Eufèbc  rapporte  i;n  fragment  dans  le  neuvième 
livre  Ai  fa  préparation  évangélique  ;  on  ne  fait 
point  d'ailiciu^s  dans  quel  temps  il  vivoit» 
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ACACE  ,  (  Hïfl,  Ecdéfufîiq,  )  il  y  a  plufieun 
perfonnagcs  de  ce  nom  ,  célèbres  dans  rhiftoire  cOi 
cléfiaftique  : 

i'*.  AcACE  ,  furnoitimé  le  Borpte  ,  chef  dei 
Acaciens  ,  branche  des  Ariens  ,  fucceifeur  &:  difci- 
pies  d'Eusèbe  de  Céfarée  ,  dont  il  a  écrit  la  vie. 
il  fit  déposer  faint  Cyrille  &  bannir  le  pape  Li- 
bère* Il  mourut  vers  Tan  365. 

2°.  AcACE  ,  patriarche  de  Conftantinople  em. 
471  ,  fucceficur  de  faint  Gennade.  Ce  iiit  lui  qui. 
engagea  Tempereur  Zenon  à  publier  Vhénoticon^  édit 
favorable  aux  Eutychiens.  Condamné  dans  uncon-^- 
ciîe  tenu  à  Rome ,  par  le  pape  Félix  111 ,  il  fe  (h — 
parade  la  communion  romaine.  Il  mourut  en  48^ 
Son  nom  fut  oté  des  Dyptiqucs  de  Conflantinopl 
en  519. 

3*^,  AcACE ,  évèqne  d'Amide ,  fur  le  Tigre 
en  4Z0 ,  connu  par  un  trait  de  bienfai/îmcc  iingu- 
lier.  D  vendit  les  rafes  facrés  de  fon  églife ,  p<iur 
racîieter  fept  mille  efdaves  Perfes  »  qui  mouroient 
de  fiiim  &  de  misère,  il  leur  donna  quelque  argent 
8c  les  renvoya  libres  à  Véranius  leur  roi  ;  ce  prince 
touché  d'une  telle  générofité,  en  voulut  connoîtrc 
fauteur;  il  eut  avec  Acace  une  entrevue  ,  dont  le 
fruit  fut  la  paix  ,  entre  Véranius  &  Tempercur 
Théodoie  îe  feune  ,  entre  Tempire  de  Confiant!* 
nople  &  fempire  des  Perfes.  Ce  fait  important  mon- 
tre quel  eft  le  pouvoir  des  bienfaits  fur  les  fou- 
verains  &  fur  les  peuples,  auOi-bien  que  furies 
particuliers ,  vérité  trop  méconnue  en  politique* 
La  politique  vulgaire  trooveroii  peut -être  étrange 
qu*en  temps  de  guerre ,  un  èvéqiie  françois  cm- 
ployât  le  tréfor  de  fon  églife  à  délivrer  des  prî^ 
ibnniers  anglois^  mais  rhumanitc  profita  du  bien- 
fait d^^c^icf  ,  &  la  politique  même  dur  s'en  applaudir» 
puifqu'il  procura  un  plus  grand  bienfait  encore ,  la 
paix  entre  ûcux  grands  empires. 

4^.  AcACE  ,  évéque  de  Bérée  en  Paleftinc  ^ 
ami  de  faint  Epiphane  &  de  Flavien  ,  periecuia 
faint  Jean-Chryoftôme  ,  &  ne  s'en  repentit  qua- 
prcs  la  mort  de  ce  père  deTéghfe.  îl  aiTifta  au  con- 
cile de  Conftanrinople  en  381,  &  mourut  vers 
431  ;  on  a  de  lui  quelques  lettres  dans  les  aôc^ 
de  qtielques  conciles. 

ACCIUS  ,  (  LuciUS  )  ancien  poète  tragique  la- 
tin ,  dont  il  ne  reAe  rien  ,  mais  qu'il  faut  bid 
nommer,  puifque  Cicéron  &  Horace  en  ont  pr.rtô 
comme  d'un  poète  célèbre ,  vivoit  environ  un  iièclc 
&  demi  avant  J.  C.  On  fait  les  titres  de  fes  tragé- 
dies ,  mais  des  titres  n'apprennent  ritn  ;  on  xd^^ 
feulement  par  les  fiens»  qu  il  donnoit  la  préférence 
aux  fujets  grecs.  On  comparoit  chcE  les  Romain* 
Facuvius  &  Accius ,  comme  on  compare  chez  noi*^ 
Corneille  &  Racine  ,  &  il  y  avoir  entre  eux  à  p«** 

Près  le  même  rapport  de  temps,  c'eft-à-dire  qi*^ 
acuvius  étoit  vieux  \oxÇ^yL  Accius  étoit  jeune, 

Anh:[jS\ir  quotits  uUr  utro  fit  prîor  ,  aiifirt 
PiitWttJ  do&ifamamftnU,  Accius  a/f/. 

QuintUien  en  porte  à-pcu-près  le  même  jugemc' 
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ACCORDS  (ETIENNE  Tabourot,  felgneur  ^ 

des  )  (  Hifl.  moJ,  )  avocat  du  roi  au  bailliage  &  à 
la  chancellerie  de  Dijon  »  cÛ.  principalement  connu 
par  fes  bt^arnirts  ^  imprimées  pour  la  première  fois 
à  Paris  en  1^82.  Il  eft  aulïi  Tauteur  d\m  autre 
ouvrage  à-pcu-près  du  même  genre,  mais  moins 
connu  ^  intitulé  :  Les  Touches^  imprimé  à  Paris  en 
158c.  Ces  deux  ouvrages  ont  depuis  cîé.  réunis 
paur  n'en  former  qu'un;  il  y  a  encore  dehii  d*au- 
trcs  opufcules.  On  lui  reproche  de  robfcênité.  Né 
en  1549,  mort  en  1590,  à  Dijon» 

ACCURSE,  {Hifl.  mod.)c9i  !e  nom  d'un  fa- 
meux jurifconfulre  Florentin  du  treizième  fiècle  j 
oui  profeATa  le  droit  à  Bologne.  Sa  glofe  fur  le 
Croit,  écrite  en  latin  barbare,  mais  pius  méthodi- 
que qne  les  précédentes  ,  eut  beaucoup  de  fuccés 
&  lui  a  fait  une  réputation  qui  dure  encore  : 

^H  Tamàm.  ftrics  junSuraqut  poUenr* 

^•11  a  eu  Hioaneur  rare ,  pour  un  commentateur , 
d*ètre  commenté  lui -même  comme  le  texte  des 
^^ix.  On  ne  fait  fur  quoi  étoit  fondée  la  tradition 
^^î  faîfoit  remonter  jufqu'à  lui  Torigine  de  ce  pro- 
verbe long- temps  ufité  parmi  les  ignorans  :  Gnr- 
tum  cjî ,  ligî  non  potcfl  ;  n  c'eft  du  grec ,  on  ne  k 
^Bpeut  lire  >i.  îl  eft  prouvé  ^[lA:cu^fe  fa  voit  du  grec* 
Hfes  commentaires  font  imprimés  avec  le  corps  du 
^Rb^it  en  fix  volumes  in-foîw.  Lion  1617.  On  Tap- 
B^elloit  ViJoU  des  jur fconfulits.  On  ne  lîiit  certai- 
^Bemcnt  Tcpoque  nt  de  va  naiiTance  ni  de  fa  mort. 
^^ opinion  la  plus  commune  eft  qu'il  mourut  vers 
Fan  i2ig  ,  âgèd^environ  78  ans.  D'autres  placent 
&  mort  en  1260,  1265  ,  même  1279, 

François  Accurfc  fon  fils  fe  diftingua  auCt  dans 
î«  fcience  du  droit  ;  il  pro^eiTo''^  à  Touloufe. 

Àccurje  eft  encore  le  nom  d\m  fa  vaut  critique 
ou  feiziémc  fiécle ,  à  qui  on  doit  TAmmien-Mar- 
«llin d'Ausbourg ,  155)  ;  la  première  édition  de* 
ktîres  de  CaiTiodore ,  des  Diatribes  fur  Aufone , 
&  d  autres  auteurs.  Ses  noms  de  baptême  étoient 

ACH.AB  ,  {H}{1.  fierté.)  roi  dlfraèl,  étoit  fils 

^Amri,  auquel  il  fuccèda  ,  il  fignala  fon  régne, 

ïfui  dura  1^  ans,  par  des  allions  impies  &  tyran- 

*'Queç,  Il  èpoufa  Jézabel ,  fille  d'Etbaal  ,  roi  des 

Sîaonicns  ,  lemme  cruelle  ,  impéricufe ,  6c  tout- 

à-faJt  digne  d'un  fi  méchant  prince.  Elle  fut  la  corn» 

^cc  &  fouvent  Tinfligatrice  de  fcs  crimes.  Il  com- 

yen^japarfe  livrer  aux  fupcrftîtions  de  ndolârric, 

"t  élever  un  temple  &.  des  autels  à  Baal ,  perfé- 

^ïta  &  fit  mourir  les  prophètes;  &  pour  aggran- 

**"'  Tes  jardins  ,  11  s'empara  de  la  vigne  d'un  bour- 

f^oîs  de  Jezraliel ,  nommé  A\tl>i>th  ,  contre  lequel 

''^^a.bel  fufcita    de    faux   témoins    pour   le    faire 

J'^Urir.  Enfin  ce  roi  indigne  du  trône  perdit  la  vie 

^^n^  une  bataille  que  lui  livra  Ben-Adad ,  roi  de 

^D^He,  Tan  du  monde  3107.  (  y#.  R.) 

^K  C^Il  €5  parlé  dans  Jérémie,  chap.  19,  ^,  12, 

■**n  autre  Açiaà  ,  fils  de  Cholias  j  taux  prophète,  ) 
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ACHAN,  {Hift,  facréc)  à  la prifc  de  Jéricho^ 

mit  à  part,  &  cacha  deux  cens  ficles  d'argent,  »m 
manteau  d'écarlate  &  une  règle  dor  ,  contre  la 
défenfe  exprefTe  que  Dieu  avoit  faite  aux  Ifraëlitcf 
de  fe  rien  réferver  des  dcpouill  s  de  ces  peuple»* 
Les  Ifraelites  ayant  été  rcpoufiés  au  fiègc  de  HaF, 
jugèrent  qu'il  y  avoit  parmi  eux  un  coupable.  Le 
fort  ayant  défigné  Âchan^  Jofuc  le  fit  lapider  aveo 
fa  femme  &  les  enfens.  Haï  fut  prife* 

ACHAZ,  {ffijlolre  fdcrée,)  roi  de  7uda  ,  fils  & 
fuccetfeur  de  Joatham ,  porta  la  barbarie  &  la  fii- 


liguès  contre  lui.  Il  fut  vaincu  enfuite  par  ce  même 
Pîiacée  dans  un  combat ,  où  il  perdit  un  fils ,  àtax 
généraux ,  6c  cent  vingt  mille  hommes.  Après  ce 
dcfaflrCj  il  irnplora  le  fecours  de  Tlieglath-Pha- 
lafar  ,  roi  d'Afiyrie  ,  qui  le  délivra  de  tous  fes  en- 
nemis. Achai ,  pour  reconnoîrre  ce  bienfait  ,  lui 
donna  les  richefi'cs  immenfes  que  rcnfermoît  le 
temple  de  Jérufalem,  ferma  ce  temple,  en  éleva 
un  autre  aux  idoles  du  roi  d'Afi^rie ,  fon  libéra- 
teur ;  &  fe  fournit  de  plus  à  payer  un  tribut  à  ce 
monarque.  A-ha^monmi  après  un  règne  defcizc 
ans  ,  Tan  du  monde  3  278. 

ACHAZIA  ,  ou    OcHOSiAS,  {Hifl,  ftc.) 
nom  propre ,  qui  fignifie ,  celui  que  l* Etemel  a  pris, 
Ceft  le  nom  du  fiLs  &  du  fuccefleur  dTAchab ,  roi 
dlfraèl,  dont  il  eft  parlé  au  quatncme  liv,  des  rots^ 
;.  2.  IL  chron,  xxx*  ^f.  Imitateur  de  fon  père  &C 
de  fa  mère,  il  rendit  un  culte  à  Baal,  6c  s^attira 
rindignation  de  Dieu.    Il    voulut   faire  un   traité 
de    commerce    6c    de     navigation    avec    Jofa- 
phat  ,  roi   de   Juda  ;  mais   le   prophète    Eliéfer 
annonça  à  celui-ci  que  Tentreprife  n'auroit  aucun 
fuccés  i  caufe  de  la  perverfité  de  fon  aftbcié.  Dans  le 
temps  q\iAi;haiia  ètoir  occupé  des  moyens  de  fou- 
mettre  les  Moabites ,  qui,  après  avoir  été  réunis 
au  royaume  dlfrael,  s'étoient  révoltés  contre  lui, 
un  accident  fatal,  joint  à  fon  imprudence,  vint 
déconcerter    fes    projets.    Une    chute    quil    fit 
d\m    endroit    élevé    de    fon    palais  ,    lui    rap- 
pella  ridée   de  la   mort  ;  idée  qui  le  remplit  de 
crainte.  Pour  calmer  fes  fi  ayeurs ,  il  envoya  des 
mefiTagers  à  Hekron ,  chargés  de  confulter  Beeîfe- 
bul  ,  Se   de  s'informer  fi  cet  accident  ne  feroit 
point  mortel.  Elie  eut  ordre  d'aller  au-devant  de 
ces  meftagcrs ,  de  leur  reprocher  leur  crime  à  ïé* 
gard  du  roi  d'Ifraèl ,  6c  Je  leur  annoncer  la  mort 
de  leur  maître.  Tout  ayant  été  fidèlement  r^ppor* 
té  il  Acha^ia ,  il  comprit  que  celui  qui  leur  avoit 
parlé  étoit  Eïie  ,  &  il  envoya  un  détachement  de 
cinquante  hommes ,  a%xc  un  capitaine ,  pour  le 
faifir  6c  Tem mener.  Elie  fit  tomber  le  feu  du  ciel  fur 
deux  troupes  de  foldats  qu^ Achaiia  avoit  envoyées 
fucccffivement  ;  6c  il  en  eût  fait  autant  à  la  troi- 
fié  me,  fi  Fange  de  Dieu  ne  lui  eût  ordonné  d'aller 
parler  lui-m||iie  an  roi.  11  lui  répéta  ce  qtfil  avoit 
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déjà  dit  de  la  part  de  Dieu  aux  meiTagers  envoyés 
à  Hekron  ;  &  Acha^îia  mourut  efieâlveinent  après 
deux  années  de  régne ,  laifiant  le  royaume  à  fon 
frère  Joram.  Foyi^Flav.  Jof,  Uv*  IX  des  Antiquités 
Judduqucs, 

.  Il  eft  fait  mention  d'un  autre  Achai^ia ,  fils  de 
Joram^  roi  de  Juda  &  d'Athalie,  IV.  Rois,  viij. 
24.  24.  ix.  16,  II,  Chron.xxj,  i.  qui  eft  auflî' appelle 
Jehoacha^,  III.  Chron,  xxj.  //,  ScHa^ariay  y,  6. 
Conduit  par  les  mauvais  confeils  de  fa  mère ,  &  de 
ceux  de  la  maifon  d'Achab ,  qui  furent  fes  confeil- 
lers  après  la  mort  de  fon  père ,  il  s'abandonna  à 
Tidolatrie  &  à  toutes  fortes  d'excès.  Il  eut  au/H 
l'imprudence  de  s'aflbcicr  avec  Joram ,  roi  dlfraël, 
pour  faire  la  guerre  à  Hazaël ,  roi  de  Syrie ,  à  l'oc- 
cafion  de  la  ville  de  Ramoth ,  que  Joram  préten- 
doit  recouvrer  après  la  mort  de  Benhadad  ,  félon 
le  rapport  de  Jofephc.  Bleflè  par  les  Syriens,  Jo- 
ram vint  fe  faire  traiter  de  fes  blcflures  à  Jifréel  ; 
&  là  il  reçut  la  vifite  de  Acha^ia  ou  Hazaria  ,  qui 
coûta  cher  à  celui-ci,  puifquelle  fut  la  caufc  de 
fa  ruine  entière ,  dont  Dieu  lui-même  avoit  pré- 
paré les  voies ,  en  punition  de  fes  crimes.  Acha- 
\ia  en  effet  partit  avec  Joram ,  pour  aller  au-de- 
vant de  Jehu ,  que  l'Eternel  avoit  choifi  pour  ex- 
terminer la  maifon  d'Achab  ,  IV.  Rois  ,  ix.  21.  27. 
&  l'ayant  trouvé  au  champ  de  Naboth  Jifréelite, 
ils  lui  demandèrent  s'il  venoit  dans,  des  difpofitions 
pacifiques  ;  mais  Jéhu  leur  apprit  bientôt  quelles 
«toient  fes  intentions ,  puifqu  il  tua  Joram  de  fa 
main ,  &  fit  frapper  Acha^ia  fur  fon  chariot,  lorf- 

Ju'il  s'e/ifuyoit  vers  une  métairie  dans  la  montagne 
e  Gur ,  qui  eft  auprès  de  Jibleham.  Il  mourut  à 
Meggido  de  fes  bleflures.  Il  eft  dit ,  //.  Chron.  xxij. 
8.  p.  que  Jehu ,  après  avoir  tué  ceux  qui  étoient 
à  la  fuite  d^Achaiia ,  fit  chercher  celui-ci  qui  s'é- 
toit  caché  à  Samarie  ;  &  après  l'avoir  trouvé ,  le 
fit  périr.  Il  n'v  a  rien  dans  ce  récit  qui  ne  puifle  fe 
concilier  avec  le  précédent,  fi  l'on  fuppofe  qu'Acha- 
"ta ,  après  s'être  féparé  de  Joram  ,  fe  retira  d'abord 
i  Samarie ,  d'où  ayant  découvert  qu'on  l'y  cher- 
choit ,  il  prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  un  endroit 
écarté  ,  à  lamontagne  de  Gur  ;  que  là  étant  faifi ,  il 
fut  anu  né  à  Jehu ,  qui  ordonna  de  le  frapper  fur 
fon  char ,  d'où  il  fiit  tranfporté  à  Meggido ,  où 
il  mourut.  (C.  C.) 

(  Nous  n'avons  rien  cAangé  à  cet  article ,  que 
nous  fuppofons  fait  par  un  homme  inftruit  ;  nous 
y  trouvons  une  affeâation  un  peu  trop  favante  de 
changer  l'orthographe  &  la  prononciation  reçues 
des  noms  hébreux  ;  mais  on  les  reconnoitra  fans 
peine  à  travers  ce  déguifement  ;  ce  n'eft  pas  la 
peine  d'avertir  qu*Acha[ia  eft  Ochoiias ^  Jifréel, 
Jefrael  ;  &  ainfi  du  refle.  ) 

ACHÉMENES.  (  Hifl.  des  Perfes.)  Nom  d'un  roi 
desPerfes,  &  d'une  dynailie  dont  il  fut  l'auteur, 
laquelle  occupa  le  trône  jufqu'à  Darius  Codomanus  : 

Num  tu  qua  teauit  àins  Aché^jxcs ,  ùc* 
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De  là ,  le  nom  SAckéméniens  donné  par  kf  podiw 
aux  Perfes  &  aux  pays  qu'ils  babitoient* 

Vunc  6r  Aehememà 
Ptffundi  nardo  juvati  àç* 

Ikc  Falema 
Vit'ii  9  Atihemeniumque  gqflam. 

ACHER  Y  f  dom  Luc  d'  )  (  Hijl.  litt.  )  vertnttix 
&  favant  bénediélin  de  la  congrégation  de  Saint- 
Maur ,  compilateur  &  critique.  Ceft  lui  qui  a  pu- 
blié l'épitre  attribuée  à  faint  Barnabe ,  les  œuvres 
de  Lanfranc ,  celles  de  Gulbert ,  abbé  de  Nogent; 
un  recueil  des  ouvrages  dfcétiques  des  jpéres^  U 
eft  l'auteur  d'un  livre  intitulé  :  Régie  des  jolitMns; 
mais  c'eft  par  le  Spicilége  qu'il  eft  le  plus  particu« 
lièrement  connu  :  c'cft  une  colleâion  utûe  pour 
les  premiers  temps  de  notre  hiftoire  moderne  ;  oq 
y  trouve  beaucoup  d'hiftoires,  de  chroniques,  de 
vies  des  faints,  d'aâes,  de  chartes  ,  de  lettres  qui 
n'avoient  pas  vu  le  jour.  Il  y  a  joint  de  favantes 
préfaces.  Le  Spicilége  parut  d  abord  en  13  volumes 
m-4°.  ;  il  a  été  réimprimé  en  1723  en  3  volumes 
in-folio  par  les  foins  de  M.  de  la  Barre.  La  vie  en- 
tière de  dom  Luc  â^Achery  (ut  confacrée  àTètude 
&  à  la  piété.  Né  en  1609  ^  Saint-Quentin  enPi« 
cardie,  il  mourut  en  16S5  à  Paris  à  l'abbaye  de 
faint  Gcrmain-des-Prés. 

ACHIA,  {Hiftoire  facrce,)û\s  du  grand-prêtre 
Achitob  ,  lui  fuccéda  dans  cette  dignité ,  qult  laLSà 
en  mourant  à  fon  frère  Achimelech. 

ACHIAB  ,  (  Hift.  des  Juifs,  )  neveu  du  grand 
Héro.'e.  Pendant  la  maladie  de  fon  ©ncle ,  il  em- 
pêcha la  reine  Alexandra ,  mère  de  Marianne,  de 
s'emparer  d'une  des  fortereffes  de  Jérufalem ,  dont 
il  étoit  gouverneur ,  en  faifant  avertir  à  propos  le 
roi  de  ce  qui  fe  tramoit.  Il  fauva  plufieurs  fois  b 
vie  à  Hérode.  Un  jour  entr'autres  ,  ce  prince  de- 
manda une  pomme  &  un  couteau  pour  la  peler; 
mais  Achiab  s^étant  apperçu  que  c'étoit  pour  fè 
percer  ,  tant  la  vie  lui  étoit  à  charge ,  lui  arracha 
le  couteau,  &  lui  épargna  ce  fulcide;  {A.RA 

ACHILLÉE,  (L.  Épidius  Achillœus),  (ÂîjL 
rom.),  général  romain , commandant  en  Egypte^ 
du  temps  de  Dioclétien ,  fe  fit  reconnoitre  empe- 
reur à  Alexandrie ,  Tan  292 ,  &  fe  maintint  pendant 
cinq  ans  ,  jufqu^à  ce  qu'ayant  été  pris  par  Diocléricn, 
dans  Alexandrie ,  après  un  fiége  de  huit  mois^ilfîit 
(ondamnj  à  être  dévoré  par  les  lions. 

ACHILLINI ,  (  Hift.  litt.  mod.  ).  Il  y  a  trok 
hommes  connus,  de  ce  nom  &  de  cette  famille. 

1°.  Alexandre,  dit  le  grand  philo fophe,  né  à  Bo- 
logne ,  &  qui  profefta  dans  cette  ville  la  philofbphîe 
&  la  médecine.  On  lui  attribue  la  découverte  de 
deux  ofTemens  de  l'organe  de  louie,  nommés  b 
marteau  &  l'enclume  ;  il  mourut ,  en  1 5 1 2 ,  âgé  àe 
quarante-neuf  ans.  Ses  ouvrages  ont  été  recudllis 
infol. ,  à  Venife  ,  en  1^5. 

2".  Philotée,  parent  &  compatriote  duprécédent^ 
auteur  d  un  poème,  intitulé  :  Il  Vi/idatio ^im]fnmt 
à  Bologne ,  en  i  j  1 3 ,  in-j^"". 
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y.  Oaude,  peât-neyoi  «TAlfmiâf^,  prciffAêiir 
3e  lunTprudence ,  enfeigna  dans  plnfieim  Tiltef 
ihaiie,  &,  en  dernier  lieu,  à  Bologne »& patrie; 
Bétott  auflî  poëte;  il  fit ,  fur  les  conquêtes  de  Louis 
Xm,  en  Piémont ,  on  fameia  fonnet  italîen,quicoin- 
mence  par  ce  vers  :  ' 

Sudaû  o  fvochia  pnf4rar  m^talli* 

pour  leonel  le  cardinal  de  Ricfaefiea  lui  donna,  £t- 
«a ,  miue  écus. 

Claude  Achillini ,  né  à  Bol^^n^  An  1 574,  mourut 
en  1640.  ' 

ACHIMAAS ,  (Hift.facrée)  fils  du  grand-prètre 
Sadoc,  fuccéda  à  ion  père.  Tan  du  monde  3000, 
finis  le  réene  de  Salomon.  Pendant  la  révolte  d'Ab- 
fidom ,  il  informa  David  des  réfolutîons  que  ce  fils 
fri>elle  prenoit  contre  fon  père  ;  &  ce  fut  lui  qui 
annonça'  le  premier  à  ce  piince  le  gain  de  la  ba- 
Gûlle  dons  laquelle  ce  jeune  ambitieux  fubit  le  jnfle 
diâdmentde  fes  crimes.  ^c^/W^s  époufa  Semach , 
ue  des  filles  de  Salomon.  (  j4.  R.  ). 

ACHIMB ASSI ,  (  Hifl.  mod.  )  nom  d'un  ofiîce , 
eu  plutôt  d'un  officier  du  grand  Caire.  Il  fignifie  le 
dujovL  \&  préfet  des  médecins.  Son  office  eft  de  s'il!- 
fermer  du  mérite  de  ceux  qui  exercent  la  médecine 
éans  cette  ville ,  &  de  leur  accorder  des  privilèges. 
On  a  fort  peu  d'égard  au  mérita  &  au  &voir  decâui- 
quL*on  honore  du  dtre  Sa:himhaJJi\  car  le  bâcha  du 
Caire  en  revêt  toujours  celui  qui  le  paie  le  mieu^ 
Celui-ci  j  à  fon  tour ,  ne  s'embarrafle  pas  davantage 
du  mérite  de  ceux  qui  fe  préfentent  pour  obte- 
nir leurs  licences  ;  &  ils  en  fa  vent  toujours  aflez, 
pourvu  qu'ils  ne  fe  préfentent  pas  les  «lains 
Tuides»  (  i") 

ACfflMELECH,  {Hîfl.racrée.  )  fils  d'Achitob  & 
firére  d'Açhia ,  fuccéda  à  celui-ci  dans  la  fouveraine 
iâcrificature.  David,  fuyant  la  colère  deSaiil,  fe 
trouva  fans  provifions,  oc  en  demanda  kÀchimêleck^ 
qui  ne  put  lui  donner  que  les  pains  de  prppofition. 
David  étoit  fans  armes  :  le  grand-prêtre  lui  donna 
rèpée  de  Goliath.  Saiil  le  fut;  &,  peur  Tea  punir, 
il  le  fit  mourir  avec  quatre-vingt-cinq  hommes  de  fa 
tribu. 

Je  remarquerai  ici ,  qa^jichlmeUck  efl  qipellé 
Aàiathar^  dans  l'évangile  félon  S.  Marc,  cfiap.  xj. 
f.:i6._lA.R.) 

ACHIOR,  ( Hift.facrét.)  chefUIes  Ammonites» 
déplut  à  Holopherne,  pour  lui  avoir  parlée  avec 
éloge  9  du  peuple  Juif,  &  lui  avoir  dit  que  ce  peu- 
ple étoit  fous  la  proteàion  de  Dieu;  Holopherne, 
qui  affiégoit  alors  Bcthulie ,  le  fit  lier  à  un  arbre , 
près  (k  cette  ville ,  le  menaçant  d'un  plus  grand  châ- 
tiaient lorfqu'n  l'auroit  prifb  ;  il  ne  la  prit  point , 
&  lorfque  Judith  eut  délivré  Béthulie,  les  Jut& 
délivrèrent  Achior  &  le  reairent  dans  leur  viUe, 
où  il  embraifa  leur  religion.  On  place  cet  événement 
environ  fept  fiècles  avant  J.  C 

ACHIS  ,  {H}ft.  facrée.)  roi  de  Geth,  domta 
ictraîte  i  I)avkl  9  loriqu'il  fuyoit   la  joolire 
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^  SailL  TXoitt  «os  après ,  la  çoerrt  s'étant  allur 
née  entre  les  Ifraëlites  &  les  Philiâins,  AchU  voHr 
lac  ^jjjjV^f/^  David  dans  fon  parti;  mais  les  princes 
des  PmkftÎBs  ,  craignant  que  David  ne  les  trahie 
dans  le  combat»  porf^reot  le  roi  à  le  congédier < 
çt  q«11  fit  avec  tous  les  égards  dus  i  uire  perforait 
de  fon  rang,  Si  de  ^  il  n'avoit  qMJI  fe  lovei^ 
{^A.R.) 

AOUTOB  ,  {mfl.  facrée. }  Im  Juiis  ont  eu 
deux  çrands-prètres  de  ce  nom*  Le  premier»  fils 
dcPhmées.  fuccéda  à  fon  aïeul  Heli,  Tan  du 
monde  2888,  fon  père  ayant  été  tx\è  à  la  bataille 
où  farche  fiit  pri(e  par  les  Philiftins ;  le  fécond; 
fik  d*Amarias  »  lui  fuccéda  dans  la  même  dignité. 

ACrirrOPHEL,  {Hîp.racr,  )  confcîllér  de  Da- 
^d ,  homme  dont  les  avis  étoien^  regardés  comme 
les  oracles  d^  Dieu  même,  fut  cependant  afles 
lâche ,  afiez  infidèle  à  fon  prince ,  pour  fe  joindre 
à  Abfiilom ,  dans  la  conjuration  que  celui-ci  for- 
ma à  Hébron  contre  fon  père.  Un  croit  qull  y 
entra  par  animofité  contre  le  rot,  pour  venger  l'af- 
front qu'il  avoit  fait  à  Beth^bée ,  ia  petite-  fiUe. 
feytfÇ  ci^tprèsy  Beth^abéc  Quoi  qull  en  foit,  il 
confeilla  à  Abfalom  de  s'emparer  du  trône  &  d«i 
ièmmes  de  fon  père.  Il  s*ofttt  à  aller  lui* 
même ,  à  la  tête  de  douze  cens^hommes,  attaquer 
David,  &  le  tuer.  Mais  Chufaï  ayant  été  d'un 
avis  contraire ,  qui  prévalut  dans  le  conièil  d'Aï»* 
falom,  ^cAi/o^f/,-oiitréde  voir  que  lefentiment 
d'un  autre  fut  préféré  an  fien»  alla  (t  pendh'e  de 
dépit  :  digne  fin  d'un  mi^îftreVqui)  dans  fa  vieil- 
leflê ,  déshonora  la  fagefle  de  û  vie  pafTée.  (  A.  R.  ) 

ACHMET,  {Hift.des Turcs.)  CtA  le  nom  de 
quatre  empereurs  des  Turcs ,  dont  le  premier»  qui 
fuccéda ,  en  1603  >  ^  Mahomet  m,  ion  père,  & 
qui  mourut,  en  1627,  eft  connu  pour  avoir  fait 
conftniîre ,  dans  rhippodrome  de  G>nftantinople  , 
une  mofouée  qui  paflê  pour  un  des  plus  beaiix' 
temples  ne  cette  capitale.  L'auteur  des  Lettres' 
Juives  dit  qu'elle  fut  bâtie  uniquement  de  pierres 
tîrée^  des  rtiines  de  Troie» 

Le  plus  erand  événement  du  règne  SAchmet  II» 
qui  fuccécu,  en  1691 ,  à  SolWn  m»  ùm  frère» 
eft  la  perte  de  la  bataille  de  Salankemen»  en  Hon- 
grie, livrée  le  19  delà  même  année  16^1 ,  &  où  le 
grand- vifir  Oglu  Kiuperli  ou  *Copro2li ,  fut  tué  ; 
c^eft  de  cette  bataille  que  parle  Roofleau  dans  ces 
vers: 

Ce  de  SaUnkemea  les  plaines  infiâéee 
Sont  encore  humeâees 
Da  fang  de  fes  foldats  fur  ta  pouifière  éparsw 

Ce  fiit  le  prince  Louis  de  Bade,  qui  lemporta 
cette  vîftoîre  pour  Tempereur  Léopôld»  Achmeell^ 
mourut  en  1695. 

ACHMET  III  ,  fiiccéda,  en  1703,  à  un 
empereur  dépofé,  &  fut  dépoft  lui- même , 
en  176^.  Il  étoit  fils  de  Mahomet  IV,  qm  avoir 
auffi  été  dépoft  cb  1687.  L'empereur,  iur  k  d^. 


ao8 


A  D  A 


Bernard ,  Iciir  iUve  ^  de  cette  emreprife  ([ui  lulibt 
fi fatale;  rempcreur  les  chafTa  de  la  cour;  Mais 
comme  toutes  fcs  idées  ctoicnt  flottantes  ,  &  que  fa 
foiblcffe  le  jcttoit  tour-à-tour  dans  tous  les  partis 
les  plus  oppofés  ,  il  les  rappella  &  fe  gouverna 
quelque  -  temps  par  leurs  confeils.  Le  principal 
ouvrage  ^AdaUrd  étoit  un  Traité  touchant 
fordre  ou  Vétat  du  palais  &  de  toute  Lt  Mo- 
narchie Françoifc.  11  y  d^icrit  la  forme  des  Parlemens 
convoqués  par  Pépin  le  Bref,  Charlemagne  & 
Louis  -  le  -  Débonnaire ,  Tordre  qu  on  y  obfci-voit , 
les  matières  qu'on  y  traitoit.  Ce  monument  nous 
a  été  tranfmis  par  Hincmar ,  &  il  eft  trés-pré- 
cieux  pour  Thifloire  de  notre  féconde  race.  Ado- 
lard  mourut  le  2  Janvier  826. 

ADALBÉRON ,  (  Hift.  mod.  )  il  y  a  eu  deux 
hommes  de  ce  nom  ,  célèbres  vers  la  fin  de  la  fé- 
conde race  &  le  commencement  de  la  troifidme. 
Le  premier  étoit  archevêque  de  Rheims  &  chan*- 
celier  du  Royaume  fous  le  Roi  Lothaire  »  fuivant 
fufagc  de  ces  temps -là,  qui  fembloit  attacher  la 
dignité  de  chancelier  à  Tarchévcché  de  Rheims; 
il  eft  au  nombre  des  bienfaiteurs  de  Téglife  de 
Rheims.  Il  mci  rut  le  5  Janvier  988. 

Le  fecoi:d ,  diftingué  par  le  nom  SAdalhéron^Af' 
celir.  ,  fut  ordonné  évcque  de  Lr.on  ,  par  le  pré- 
cédent en  977  9  &  joua  un  rôle  dans  U  révolur 
tion  qui  fit  pafTer  la  couronne ,  des  Carlovingions 
aux  Capétiens.  Charles  de  Lorraine  >  en  défendant 
fon  droit  à  la  couronne ,  après  la  mort  de  Louis- 
Ic-Fainéant ,  avoit  pris  la  ville  de  Laon ,  &  battu 
fon  compâitcur  Hu2^ues  Capet  ,  qui  vouloit  la 
reprcndie  ;  mais  l'évèque  étoit  dans  les  intérêts 
de  Hugues,  &  par  une  fuite  de  leur  intelligence, 
Hugues  iiit  introduit  dans  la  place  la  nuit  du  Jeudi 
faint,  2  Avril  991.  Charles  ioml>a  entre  les  mains 
de  fon  erinemi  avec  fa  femme  &  fes  enfans ,  & 
le  nouvel  archevêque  de  Rheims^  Arnoul,  fuc- 
ccffeur  du  premier  AJalhérvn.  Uéloigncment  des 
temps  ,  la  fjcherelVe  des  hiftoriens ,  Ticnorance  des 
droits  &  des  intérêts  qui  peuvent  réfulter  des  cir- 
conAances,  font  qu'il  cA  difficile  déjuger  aujour- 
d'hui ,  jufqu  à  quel  point  la  conduite  de  révêaue  de 
Laon  dans  cette  affaire ,  peut  être  taxée  de  traliiibn, 
onexaifuc  par  fa  conformité  avec  le  vœu  pHiblic; 
msis  il  ell  bien  fingulier  qu'entre  ces  deux  prélats, 
Arnoul  &  Adalbéron  ,  l'archevêque  de  Rheims 
&  lévcque  de  Laon ,  ce  foit  le  trahi  ^ui  ait  été 
traité  en  traître.  Il  ne  fut  rien  dit  ni  nen  fait  à 
l'évoque  de  Laon  ,  &  Tarchevèque  de  Rlieims  fut 
di^pofj  p:>r  un  concile,  comme  traître  au  roiHu- 
j^ues  Capet.  Cependant  cet  archevêque  de  Rheims, 
Arnoul ,  n'avoit  fait  f^t  prendre  les  intérêts  & 
détendre  les  droits  de  fa  maifon  \  il  étoit  de  la 
race  Carlovingienne ,  fils  naturel  du  Roi  Lothaire , 
6l  neveu  de  Charles  de  Lorraine  ;  mais  il  devoit , 
dit-on ,  Ton  archevêché  à  Hugues  Capet  !  Sans 
examiner  f\  cette  obligation  n'étoit  pas  l'effet  de 
quelque  accommodement  p^afTager  entre  les  deux 
0iaifons  ,  oa  peut  dire  au  moins  ^  que  partagé 


A  D  A 

entre  les  droits  du  fang  &  ceux  de  la  reconnoîf^ 
fance  ,  Arnoul  fe  détermina  pour  les  premiers , 
ce  qui  reçoit  auelque  exciife  L  oppofition  du  pape 
Jean  XV,  obligea  de  convoquer  d'autres  conciles 

f>our  revoir  l'affaire  d' Arnoul;  on  n'y  décida  rien, 
e  fameux  Gerbert  ,  qui  avoit  remplacé  Ar- 
noul ,  refta  en  pofTcflion  du  fiège  de  Rheims  pen- 
dant tout  le  règne  de  Hugues  Capet,  &  Arnoul 
rcilacn  prifon ,  jufqu'à  ce  qu'enfin  le  roi  Robert, 
quoique  Gerbert  eut  été  fon  précepteur  ,  rendit 
la  liberté  à  l'arche vêquè  Arnoul  oc  le  remit  en 
pofTcffion  de  fon  archevêché  ,  pour  complaire  au 
pape  Grégoire  V ,  fuccefTeur  de  Jean  XV  ,  &  pour 
le  rendre  favorable  à  fon  mariage  avec  Berthe ,  fa 
parente ,  qu'il  avoit  époufée  fans  difpenfes ,  crime 
alors  irrémifTible  &  qui  ne  lui  fut  point  remis» 
Adalbéron  conferva  fa  faveur  auprès  aes  deux  rois 
Hugues  &  Robert  ,  qu'il  avoit  fi  bien  fervis.  Il 
ailtiva  les  letties ,  il  dédia  au  roi  Robert  qui  les  cul- 
tivoit  aufTi, un  poëme  fatyrique  de  430.  vers  hexa- 
mètres ,  dont  Adrien  de  Valois ,  a  donné  en  1663 , 
une  édition  in-8^.  à  la  fuite  du  panégyrique  de  Bi- 
renger.  Il  mourut  en  1030,  un  an  avant  le  roi 
Robert. 

ADALBERT ,  Adelbert  ou  Adlebert  ,  (  Hiltn 
mod.  )  Impofleur ,  homme  à  révélations  qui  fut 
dénoîicé  au  pape  Zacharie,  par  faint-Boniface,  évé- 
que  de  Maycnce  ,  apôtre  cle  la  Germanie ,  &  qui 
fut  condamné  au  concile  de  Soiffons  en  744, 5c 
dans  un  concile  tenu  à  Rome  ,  en  748.  Carloman, 
&  Pépin  ,  dont  il  étoit  né  fujet ,  le  firent  cnfirr-* 
mer  à  la  prière  de  faint-Boniface,  &  il  mourut 
dans  fa  prifon. 

ADALIDES ,  f.  m.  pi.  iHift.  mod.)  Dans  le  gou- 
vernement  d'Efpagne  ce  ibnt  des  ofhciers  de  juf- 
tice ,  qui  connoifTent  de  toutes  les  matières  concef 
nant  les  forces  militaires. 

Dans  les  loix  du  roi  Alphonfe ,  il  efl  parlé  des 
Adalidjs  comme  des  magiitrats  établis  pour  dirigcf 
la  mardie  des  troupes  ^  veiller  fur  elles  en  temps 
de  guerre.  Lopèz  fes  repréfentc  comme  une  forte 
déjuges  qui  connoiffoient  des  différends  nés  à  Toc» 
cahon  des  incurfions ,  du  partage  du  butin ,  ii^ 
contributions ,  &c.  peut-être  étoit-ce  la  même  chofe 
que  nos  intendans  d'armée,  ou  nos  commiiTaircs 
des  giierres.  (  G.  ) 

ADAM  ,  il  feroit  affez  remarquable  que  les  au« 
teurs  du  fupplément ,  ayant  admis  dansTencycIo* 
pédie^,  l'hiftoire  ,  &  en  particulier  Thiftoire  facrée. 
eufTent  commencé  par  oublier  Adam  ,  fi  cet  arti- 
cle n'avoit  pas  été  traité  diéologiqiiement  dans 
l'encyclopédie.  Nous  n'en  dirons  ici  que  deux  moit 
relativement  à  l'iiifioire.  Les  rabbins  Se  queloutf 
hérétiques  ont  chargé  de  beaucoup  de  fables  Inif-* 
toire  cle  ce  père  du  genre-humain  ;  il  faut  s'en 
tenir  à  ce  qu'en  dit  récrituic-fainte.  Il  fut  formé 
le  fixiéme  jour  de  la  création  ;  Dieu  le  plaça  dans 
le  paradis  terreflre  ,  d'où  il  fut  enfuitc  chaiîc  pous 
avoir ,  à  la  follicitation  d'Lve ,  mangé  du  fruit  (Is 
l'arbre  de  la  fcicnce  du  bien  &  du  mal ,  contre  li 
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iè  mifiqua,  rentra  chez  lui  »  &  fe  tua  cfun  autre 
{ûAolet. 

ACRON  ou  AGRON,  {Hijl.  anc.)  médecin 
dTAgrigcntc,  qui  vivoit  environ  quatre  ou  cinq 
fiècks  avant  1  ère- chrétienne  ,  imagina,  dit-on, 
le  premier  de  brûler  des  parfums  pour  purifier  un 
ar  corrompu  y  il  diflîpa  ,  dit-on  ,  par  ce  moyen , 
h  pefte  qui  ,  de  fon  temps  ravageoit  l'Attique. 

ACRON,  eft  aufTi  le  nom  d*un  ancien  fcholiafte 
fflorace,  qui  vivoit  vers  le  feptième  fièclc. 

ACROPÔLITE ,  (  George  )  (  Hifl.  lia.  )  eft  un 
Ab  UBeurs  de  Thiftoire  Bizantine.  Il  vivoit  dans 
Ve  ttéâéme  fiècle.  Son  hiftoire  imprimée  au  Lou- 
vtcen  165 1  9  eft  rare;  elle  commence  où  finit  celle 
è)îketas,  &  comprend  toute  Thiftoire  de  l'em- 
fia  des  latins.  Léon  Allatius  &  Douza  ont  com- 
■emé  cet  hiilorien. 

ACnSANÈS,  {Hi/loired'EçYpte.)  Les  égyp- 
liens  gémiflant  fous  la  tyrannie  d'Aménophts  ,  dé- 
feoient  un  libérateur.  Afiifanhs ,  roi  d'Ethiopie , 
6t touché  du  malheur  de  les  voifins ,  il  entra  dans 
te,    moins  pour  la  conquérir  que  pour  la 
er  &  la  délivrer.  Ses  fucces  furent  aufTi  bril- 
lai que  fes  moti6  avoient  été  purs.  Aménophis 
Ât  Taincu  &  puni ,  &  la  reconnoiftance  publique 
llaça  fur  le  trône  Jftifancs.  H  juflifîa  le  choix  de 
M  nation  par  la  manière  dont  il  la  gouverna  :  mo- 
ëefle  dans  la  fortune ,  il  foula  aux  pieds  la  pompe 
éa  trône  &  le  luxe  de  fcs  prédécefTeurs ,  &  ne 
ait  fa  gloire  que  dans  le  bonheur  de  fcs  fujets. 
Lïgyptc  &  l'Ethiopie  ,  gouvernées  par  un  roi  père 
&âtoyen,furent  purgées  d'un  efTain  de  brigands  qui 
troubloient  la  tranquillité  publique  ;  ASlifanès  vou- 
lant rendre  les  châtimens  utiles,  ne  décerna  point 
fie  peines  de  mort  contre  les  coupables  «  il  leur 
«prima  une  flétrifture  qui  les  diftinguoit  des  au- 
iKs  citoyens  ;  après  leur  avoir  fait  mutiler  le  nez , 
3  les  relégua  dans  une  ville  quil  fit  bâtir  au  mi- 
Keu  des  déferts  les  plus  arides.  La  ftérilité  du  fol 
qni  refufoit  tout  à  leurs  befoins ,  les  rendit  induf- 
trieux.  La  néceflîté ,  féconde  en  découvertes ,  y 
it  germer  Falwndance,  &  leurs  marécages  devin- 
fcnt  des  plaines  couronnées  de  moinons.  Àfli- 
fanes  y  après  avoir  fait  le  bonheur  de  (on  peuple 
fendant  fon  rèene ,  eut  la  noble  ambition  d'être 
après  (a  mort  te  bienfaiteur  de  la  génération  fui- 
>iote:il  pouvoit  choifir  dans  fa  famille  un  héri- 
lîcr  ;  mais  perfuadé  qu'une  nation  eft  toujours  la 
jbs  éclairée  fur  fes  intérêts ,  il  laifta  aux  Egyp- 
»  tin» la  liberté  de  lui  donner  un  fucceffeur.  {T-n.) 
ACTUARIUS,  (  HiJI.  lin.  )  c'cft  le  nom  d'un 
fimeux  médecin  Grec ,  du  trci/ième  fiècle  ,  oui 
émnz  Je  premier  la  ocfcription  &  l'analyfe  des 
porgatîls  doux ,  tels  que  la  calTe ,   la  manne ,  le 
fine.  Ses    ouvrages  le  trouvent  dans  le  reaieil 
dHenri  Etienne,  intitulé:  Medicczanis  principes, 
ACUNA, (Christophe  d')  {Hifl*  lut.  )  jéfuite 
cfpacnol ,   né  à  Burgos  en  i yQ7.  Miftionnaire  en 
Amérique.  On  a  de  lui  une  relation  de  la  rivière 
éei  Amazones ,  en  efpagnol  y  qui  a  paru  en  1641.  . 
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1/1-4^,  8c  qui  a  été  traduite  en  françoîs,  par  Gom- 
be^'ilie,  en  4.  vol.  in-ia,  1682.  L'original  efpa- 
gnol eft  rare. 

ACUSILAS ,  (  Hiftoire  litt.  anc,  )  nom  d'un  an- 
cien hiftorlen  Grec ,  fouvent  cité  par  les  anciens , 
mais  dont  les  ouvrages  font  perdus;  il  vivoit  avant 
la  euerre  du  Péloponnèfe. 

ADAB  ou  Adad  ,  (  HiJI.  facrée.  )  c'eft  le  nom 
de  plufiairs  rois  de  Syrie  &  de  Damas,  qui  fe 
fuccédèrent  les  uns  aux  autres  de  père  en  fils  ,  & 
firent  Ion  g- temps  la  guerre  aux  Juifs.  David  en 
tua  un.  Son  petit-fils  vint  affiéger  Samarie  fous 
le  règne  d'Acnab  ,  fut  obligé  de  lever  le  fiège , 
&  fut  fait  prifonnier  l'année  fuivante  par  le  même 
roi  ,  qui  lui  rendit  la  liberté,  &  fit  une  alliance 
avec  lui.  Adad  devenu  libre  recommença  la  guerre , 
&  périt  dans  une  bataille.  Son  fils ,  appelle  Bcna- 
ddd ,  afliégea  Joram  dans  fa  capitale  ,  le  réduifit  à 
la  plus  grande  famine ,  &  l'auroit  oblige  à  fe  ren- 
dre ou  à  mourir  de  faim ,  fi  Dieu  n'eût  envoyé 
dans  le  camp  des  Syriens  une  terreur  panique, 
qui  leur  fit  lever  le  fiège.  Benadaden  tomba  ma- 
lade de  défeftioir,  &  fut  étouffé  par  Hazaël  fon 
fils  ,  qui  lui  iuccéda.  (^A.  /?.  ) 

ADALARD  ,  ou  Adélard  ,  (  HiJl.  mod.  )  & 
f^ala  ,  fon  frère  étoient   fils  légitimes  du  comte 
Bernard  y  lequel  étoit  fils  naturel  de  Charles  Mar- 
tel ,  ils  étoient  réputés  princes  du  fang  ,  &  rece- 
voient  de  grands  honneurs  à  la  cour  de  Charle- 
magne  ,  leur  coufin  -  germain.  Lorfque  Charlema- 
gne  répudia  Hermengarde ,  fille  de  Didier  ,  der- 
nier roi  des  Lombards,  quoique  la  reine  Berthe, 
mère  de  Charlemagne ,  dont  cette  alliance  avoit 
été   l'ouvrage,  l'eût  fait  jurer  expreffément  fous 
la  garantie  de  plufieurs   feieneurs  François  ,  du 
nombre  defquels  étoit  fans  ooute  Adalard ,  de  ne 
jamais  répudier  la  princefte  Lombarde,  Adalard 
trouva  la  conduite  de  Charlemagne  fi  injufte  ea 
cette  occafion  ,  qu'il  quitta  la  cour ,  &  fe  retira 
mécontent  dans  fon  abbaye  de  Corbie.  Mais  Char- 
lemagne qui  fe  connoifloit  en  hommes  ,  le  rSp- 
pella  promptement  à  fa  cour  &  l'y  fixa  par  des. 
marques  de  confiance;  il  le  mit  avec  Vala^  au- 
près de  Pépin ,  fon  fils  ,  roi  dltalie  ,  &  enfuite 
auprès  de  Bernard,  fils  de  Pépin  ,  pour  diriger  la 
jeunefte  de  ces  princes,  y^i^/tf ri  étoit  favant ,  Char- 
lemagne le  plaça  dans  fon  académie ,  oii ,  félon  un 
ufage  qui  s  eft  confervé  dans  quelques  académies 
étiangères  ,  chacun  des  membres  de  la  compagnie 
prenoit  un  nom  littéraire  &  académique  ,  qui  ex- 
primoit  ou  fon  goût ,  ou   fes  inclinations ,  ou  le 
genre    de  fes  études ,    ou    enfin   fon   caraftère. 
Adalard  prit  ou  reçut  le  nom  d'Auguftin ,  parce 
au'on  le  jugeoit  le  plus  approchant  par  fes  études  , 
d'un  père  de  Téglife.  Après  la  mort  de  Charle- 
magne il  retomba  dans  la  difgrace  ,  à  propos  de 
l'expédition  de  Bernard ,  roi  d  Italie ,  contre  l'em- 
pereur ,  Louis  le  Débonnaire ,   AdaLird  &  Vola 
devinrent  fufpecis  ,  &  peut-être  avoient-ils  à  fe 
rq>ro€b.er  d^  n'ayoir  pas  affez  fortement  (Ictournè 
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que  forte  comme  le  réformateur  du  théâtre  de  fa 
nation.  Sa  tragédie  de  Caton  eft  la  première  tragé- 
die anelaife  écrite  avec  une  éléeance  &  une  no- 
bleffe  (outenues  ;  ce  qui  n'empêche  pas  qu'un  ftan- 
•çois  n*y  trouve  encore  bien  cies  défauts,  a  La  bar- 
»>  barie  de  Shakefpeare ,  dit  un  auteur  moderne , 
9>  fe  fait  encore  un  peu  fentir  dans  la  régularité 
^Addijfon  «.  Il  a  auili  des  comédies  célèbres.  Def- 
touchês  lui  doit  fon  tambour  no^urnc.  On  put  dire 
de  fon  temps  : 

Angiois  9  vous  favez  vaincre,   &  chanter  vos  conquêtes. 

Cétoit  le  temps  des  grandes  viftoires  de  l'An- 
gleterre ,  &  c'ctoit  Addijfon  oui  les  célcbroit  :  fon 
poëme  à  la  louange  de  Guillaume  III  en  1695  , 
qui  lui  valut  une  penflon  de  300  livres  fterlings  ; 
•ion  poëme  fur  la  Lataille  d'Hochftet  en  1704  ,  & 
plufieurs  autres  femblables  font  de  beaux  monu- 
vmens  de  la  gloire  de  fa  nation.  Les  François  difent 

5u*il  n'y  rend  pas  aiTez  de  juftice  aux  ennemis  des 
Lnglois ,  nommément  à  Louis  XIV.  Il  ^  a  de  lui 
des  morceaux  de  philofophie  &  de  critique  très- 
leftimés  dans  le  fpedlateur ,  dans  le  piardîan  ou  cu- 
rateur ,  dans  le  tatUr  ou  babillard  de  Richard  Steele. 
•  Comme  en  Angleterre  les  talens  mènent  aux 
iionneurs  &  aux  emplois ,  Addijfon  fut  fécretaire 
d'état;  mais  comme  les  lettres  demandent  un  homme 
tout  entier  ,  &  fouffrent  difficilement  le  partage , 
Addijfon  fe  démit  de  cette  place  en  1717 ,  pour 
fe  livrer  entièrement  aux  lettres.  D  mourut  à  Hol- 
land-Hou(Ib  près  de  Kinfineton,  le  7  Juin  1719. 
Il  étoit  né  4  Milfton  dans  le  Wiltshîre  en  1672. 
On  dit ,  mais  qu'importe  ?  qu'il  n'aimoit  pas  M. 
Pope  &  qu'il  fe  lâifoh  ^^olence  pour  paroître  le 
ménager.  Ses  ouvrages  ont  éti  imprimés  à  Lon- 
dres en  i726en  3  volumes  in-n.  Sa  vie  a  été  écrite 
en  ?.nglois  par  Uefmaifeaux. 

ADÉLAÏDE  eft  le  nom  de  plufieurs  princefles, 
dont  guclques-uncs  furent  reirtes  de  France.  Celle 
ui  eft  diftinguée  par  le  titre  de  faintc ,  eft  la  fille 
le  Rodolphe ,  roi  de  Bourgogne ,  la  femme  de  Lo- 
riiairé ,  roi  dltalie ,  puis  de  l'empereur  Othon  I , 
la  mère  de  Tempereur  Othon  II ,  l'ayeule  de  l'em- 

fcreur  Othon  lit ,  née  en  93 1  ,  morte  le  16  décem- 
re  909.  Saint  Cdilon.  a  le  premier  écrit  la  vie. 
At)ELINE,  {Hifi,  litt.  mod.)^  neveu  d'Inas  , 
roi  des  Saxons  occioentaux ,  abbé  de  Malmeshuri 
en  671 ,  enfuite  premier  évêque  de  Stirbum.  Bède 
&  Camlxlen  parlent  de  lui  avec  éloge  ;  nous  n'en 
parlons  ici  que  parce  qu'il  fut,  dit  on,  le  premier 
des  Angiois  qui  écrivit  en  latin  &  qui  fit  connoître 
à  fes  compatriotes  les  règles  de  la  rocfie  latine. 

ADELITES,  ET  MMOGk^^m.ADELiTTi 
&  Almoganesi^  f.m.  pi.  \Hip,  mod.)  Nom  que 
les  Espagnols  donnent  à  certains  peuples  ,  qui  par 
lî  vol  &  le  chant  des  oifcaux ,  par  la  rencontre  des 
bétcs  fauvagcs  8c  de  j)lufici:rs  autres  cbofcs  fcm- 
M'tbles  ,  devinoîCPt  î!  point  nom  m  2  tout  ce  qui 
devoit  arriver  de  bien  ou  de  mal  à  quelqu'un.  Ils 
coafvrvcnt  foigaeufcment  parmi  eux  des  livres  qui 
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'  traitent  de  cette  efpècc  de  fcience ,  où  ils  trouvetit 
des  règles  pour  toutes  fortes  de  pronoftics  &  de 

Îîrédiéhons.  Les  devins  font  divifjs  en  deux  claftes  , 
'une  de  chefs  ou  de  maitres  ,  &  l'autre  de  difciples 
ou  d'afpirans.  On  leur  attribue  encore  une  autre 
forte  de  connoiflance ,  c'eft  d'indiquer  non-feide- 
ment  par  où  ont  pafte  des  chevaux  ou  autres  bêtes 
de  fomm.e,  mais  auflî  le  chemin  qu'auront  tenu  un 
ou  plufieurs  hommes ,  jufqu'à  foécifier  la  nature 
ou  la  forme  du  terrein  par  où  ils  auront  fait  leur 
route  ;  (i  c'eft  une  terre  dure  ou.  molle ,  couverte 
de  fable  ou  d'herbe  ,  fi  c'eft  un  grand  diemin  pavé 
ou  fable ,  ou  quelque  fentier  détourn.^ ,  s'ils  ont 
paftc  entre  des  roches ,  en  forte  qu'ils  ponvoient 
dire  au  jufte  le  nombre  des  paiTans ,  &  aans  le  be- 
foin  les  fuivre  à  la  pifte.  Laurent  Valla ,  de  qui 
Ton  a  tiré  ces  particularités  merveilleufes ,  a  négligé 
de  nous  apprendre  dans  quelle  province  d'Efpagne 
&  dans  quel  temps  vi voient  ces  devins.  (  G.  ) 

ADELSTAN.  [Hifl.  d*  Angleterre.)  Ce  ne  fut  point 
à  l'écht  de  fa  naiftance ,  ce  fut  encore  moins  à  la 
léeirimité  de  fes  droits  quAdelflan  dut  la  couronne 
d'Angleterre.  Le  fceptre  pafta  dans  'es  mains ,  p^rce 
qu'alors  il  n'y  en  avoit  point  de  plus  dignes  de  le  * 
porter.  Comment  concilier  la  baroaric  qui  régnoît 
en  Europe  dans  ce  temps  reculés  ,  avec  1  hommage 
que  les  peuples  rendoient  aux  vertus  éminentes,aux 
talens  diftingués  ?  Car  il  faut  avouer  que  ce  furent 
là  les  feuls  titres  du  fuccelTeur  d'Edward  ou  Edouard 
Tmcien  ;  &  ces  titres  ,  qui  ,  dans  des  ficelés  plas 
éclairés ,  n'ont  pu  frayer  à  l'ambition  la  route  Je  la 
fouveraine  puiflance,  applanircnt  tous  les  obftacles 
qui  s'oppofoient  à  l'élévation  d'Adelftan,  Ce  grand 

f)rincc  n'ctoit  que  le  fils  naturel  d'Edouard ,  dont 
e  fils  légitigie  eût  dû ,  fuivant  les  loix  &  les  uiages 
établis,  recueillir  la  fuccelfion  :  mais  cet  héritier 
préfomptif  étoit  encore  dans  l'enfance  ,  &  l'Angle- 
tene  fubjuguée  en  partie  par  les  Danois,  menacée 
par  les  Northumbrcs ,  agitée  par  la  divifion  (tes 
citoyens  &  par  les  fafiieux  qui  ne  chcrchoient  que 
l'occafion  de  rallumer  les  feux  mal  éteints  de  la 
guerre  civile ,  àvoit  befoin  d'un  prince  aflif ,  connu 
par  fa  valeur ,  &  dont  les  triomphes  paflSs  infpi- 
raftent  à  la  nation  l.Vplus  entière  confiance,  &  anx 
ennemis  de  l'état  la  plus  grande  terreur.  Cétoit  par 
ces  motifs  que  le  f  ir,c  Edouard ,  craignant  d'ailleurs 
les  maux  que  produit  ordinairement  une  minoritéi 
s'était  déterminé  à  préférer  fon  fils  naturel  à  fon 
fils  légitime.  L'événement  juflifia  ce: îc  conduite , 
injufte  en  apparence.  A  p^'ine  Adelflan  fut  monté 
fur  le  trône,  queles  Danois  recommencèrent  leurs 
hoftilitt'^s.  Ces  anciens  oppre^eurs  de  l'Angleterre 
fe  rendirent  alors  d'autnnt  plus  redoutables*  qu'ils 
s'ctoicnt  fccrôtcm:nt  ligiiôs  avec  Alfred,  l'un  des 
plus  puilfiins  fcigncurs  an^lois,  jeune  ,  ambitieux, 
cjui ,  nicconttnt  du  choix  qu'avoit  fait  Edouard, 
ne  craif.p.it  point  de  confpirer  contre  fon  fouv:- 
r.iin  ,  vi  nuHirr.t ,  pjr  pcrnvjjion  dtvir.e ,  difent  les 
krivî'ins  de  ce  temps,  pour  avoir  porté  l'impiété 
juf:ju à  jurer  aux  pieds  du  pape  Jean  ,  qu'il  uétoit 
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Jpotot  conpable  du  crime  dont  on  raccufoit.  Délî<  f  ieuae  prince  fur  un  petit  navire  fans  voiles ,  fans 
vré  des  complots  d* Alfred  ,  Adcl(lan  fc  hâta  d'aller      cordages,  à  la 


i  U  rencontre  de  fcs  ennemis  ;  il  les  joignit  dans 
le  Northumberhnd ,  les  combattit,  remporta  la 
victoire ,  les  difperfa  &  fubjugua  les  Northumbres  ; 
mais  à  l  inquiétude  naturelle  des  habitans  de  cette 
province,  jugeant  qu'ils  ne  porteroient  jamais  que 
forcement  le  joug  anglois  ,  U  en  donna  le  eouver- 
nement ,  avec  le  titre  de  roi ,  à  Sitlurio ,  leigneur 
danois ,  qu'il  crut  s'attacher  encore  davantage  ,  en 
hii  Ciifant  époulcr  fa  fœur  Editha.  Sithrio  ne  trom- 
pa po'mt  les  cfpirances  à'Adcljlm;  mais  il  mourut 
un  an  après  ;  &  fcs  deux  fils ,  Anlaf  &  Gocdfrid , 
©es  d'un  premier  mariage ,  perfuadis ,  ou  feignant 
de  l'être ,  qu'ils  avoient  des  droits  à  la  fouveraineté , 
ictï  emparèrent ,  fans  daigner  même  demander  le 
confentement  &Addjlan,  Le  roi  d'Angleterre  irrité 
marcha  contre  eux ,  les  renverfa  du  trône  &  les 
força  de  s'éloigner.  Anlaf  fe  retira  d'abord  en  Ir- 
lande ;  il  fe  joignit  enfiite  à  quelques  pirates  da- 
nois, &,  ne  pouvant  régner,  il  fe  mit  à  écumer 
les  mers.  Goodfrid  s'entuit  en  Ecoffe  auprès  de 
Coriflantin ,  qui  y  régnoic  alors ,  &  qui,  ne  vou- 
lant point  le  livrer  aux  Anglois  ,  l'avertit  &  proté- 
-jea  la  fuite.  Goodfrid  n  ayant  plus  ni  fceptre  ni 
rcflburce  ,  fit  auffi  le  métier  fie  pirate  &  moiirut 
peu  de  temps  après.  Confbmtin  mcritoit  Veftimc 
é^AdtljUn  pour  avoir  refiifé  de  traliir  un  prince 
malheureux  ;  mais  foit  que  le  roi  d'Angleterre 
manquât  de  générofitè  ,  foit  qu'il  ne  cherchât  qu'im 
prétexte ,  il  entra  en  Ecoffe  à  nuin  armée  >  rava- 

fea  ce  royaume ,  &  n  accorda  la  paix  qu'aux  plus 
u/e$  conditions.  Aufli-tôt  que  Conftantin  crut 
jpouvoir  fe  venger ,  il  fe  ligua  avec  Anbf  qui  in- 
Tcftoit  la  mer  fuivi  d'un  nbmbre  irès-confiderable 
de  pirates  danois  :  il  fe  ligua  auffi  avec  quelques 
princes  gallois ,  &  tous  ces  confédérés  firent  ino- 

Îûnément  une  irruption  en  Andeterre.  Adeljlan  ne 
eur  laiflk  ni  le  temps ,  ni  la  liberté  de  pourfuivre 
le  cours  de  leurs  dévaflations  ;  il  raffcmbla  toutes 
fes  forces,  rencontra  les  ennemis  dans  le  Northum- 
faerland  ,  &  remporta  fur  eux  une  viâoire  éclatailte , 
«ue  les  anciennes  chroniques  attribuent  à  la  valeur 
ae  Turketal ,  chancelier  d'Angleterre  ;  car  on  fait 
que  dans  ce  temps  il  ny  avoit  point  de  place  émi- 
nente  ,  civile  ou  ecclcfiaftique ,  qui  obligeât  de  re- 
noncer au  métier  des  armes.  La  défaite  de  Conf- 
tantin  ,  &  1  humiliation  des  princes  gallois ,  laiffè- 
rent  jouir  Adeljlan  dune  tranquillité  qui  ne  fut 
plus  troublée.  Les  Danois  craignirent  fa  valeur  & 
refpcàèrent  fa  puiffance.  Il  ne  longeoit  qu'à  rendte 
fes  fujets  heureux ,  &  fes  vues  euffent  été  rem- 
plies ,  s'il  eût  eu  affez  de  temps  pour  exécuter  les 
projets  que  fa  fagcile  avoit  médités  ;  un  événe- 
ment cruel ,  un  crime  affreux  que  fa  jaloufe  mé- 
fiance, irritée  par  rimpoAure  de  quelques  dénon- 
ciateurs lui  fit  commettre  ,  l'empêcha  de  fuivre  le 
plan  ou'il  s'étoit  fait.  On  lui  perfuada  qu'Edwin , 
Ion  fi-ere  ,  conf}>iroit  contre  lui  ;  &  fur  les  rapports 
infidèles  des  détrafteurs  d'£dwin,  il  û%  cxpoier  ce 


merci  des  flots ,  qui  bientôt  l'en- 

floiuirent.  A^delfian  ne  tarda  point  à  rcconnoitrc 
innocence  de  fonfi-ère ,  &  fut  déchiré  de  remords  : 
il  crut  les  âppaifer  par  les  largeffes  qu'il  fit  aux 
monafières.  Maisleiouvenir  du  malheureux  Edwiii 
le  pourfuivant  toujours,  il  ne  put  fe  pardonner 
Texcès  de  fa  barbarie  :  il  mourut  accablé  de  cha- 
grin, de  honte  &  de  remords,  quoiau'il  fe  fïit 
d'ailleurs  couvert  de  gloire  :  il  defu-ciit  la  mort  qui 
exauça  fes  vœux  en  941  ,  il  étoit  âgé  de  46  ans  j 
&  en  avoit  régné  16.  On  ignore  s'il  fut  marié, 
mais  on  fait  qu  il  n'eut  point  d'enfans  ,  &  ou'il  laiffa 
à  Edmond  &  Edred  ,  qui  lui  fuccèdèrent ,  de  grands 
exemples  à  imiter.  (  Z.  C.  ) 

(  On  voit  que  parmi  ces  exemples  il  y  en  a  queU 
qucs-uns  qu'il  eft  bon  de  ne  pas  fuivre.  ) 

ADELUS  ,  ou  ADILSE  ,  (////?.  de  Suéde  &  de 
Danemiirck  )  roi  de  Suèdç.  B  étoit  fils  d'Othar  ,  qui 
périt  dans  un  combat  contre  les  Danois.  Cesbar- 
Dares  lui  refusèrent  les  honneurs  de  la  fèpulture. 
Les  Suédois  indignes  de  l'outrage  qu'on  avoit  fait 
aux  mânes  de  leur  prince  ,  fe  hâtèrent  de  placer  fa 
courcnne  fur  la  tête  de  fon  fils  en  560  ;  ils  Fexci- 
tèrei;t  à  venger  la  mort  de  fon  père  ;  le  jeune  prince 
èquippa  une  flotte ,  &  fc  mit  en  route ,  pour  cher- 
cher celle  de  Jarméi  ic ,  roi  de  Danemarck  :  il  la 
rencontra  bientôt  ;  le  combat  dura  trois  jours  4  U 
mer  fut  couverte  de  cadavres  &  de  débris  de  vaif- 
féaux.  :  cependant  la  viâoire  demeura  indécife.  Oa 
négocia  en -pleine  mer.  La  paix  fîit  conclue;  & 
pour  la  mieux  cimenter ,  Jarméric  époufa  Swavilda , 
fœur  d'Adelus.  Peu  de  temps  après,  ce  prince  l'ac- 
cufa  d'adultère ,  &  la  fit  fouler  aux  pieds  des  che- 
vaux. Tous  les   anciens  hiAoriens  fe  réunifient 
pour  attefler  fon  innocence.  Adelus  réfolut  de  ven- 
ger fa  fœur ,  &  defcendit  fur  les  côtes  de  Dane* 
marck  avec  une  puiffante  armé«.  Le  peyple  ne 
s'oppofa  point  à  fa  marche  triomphante  ;  Jarméric 
étoit  odieux  ;  la  compaflion  qu  avoit  infpirée  la 
mort  de  Swavilda ,  redoubloit  encore  la  haine  puf 
blique.  Le  peuple  regardoit  Adelus  plutôt  comme 
un  libérateur,  que  comme  un  ennemi.  Jarméric, 
abandonné  par  les  fujets ,  fe  retira  avec  fes  gardes 
dans  un  château  que  fa  politique  fombre  &  défiante 
l'avoit  eneagé  à  faire  bâtir ,  pour  fe  défendre  contre 
eux.  La  place  fut  emportée:  Jarméric  ftit  coupé  pat 
morceaux.  Adelus  réunit  au  Gotland  laScanie,le  Hal- 
land ,  &  la  Beklingie ,  qu'il  venoit  de  conquérir» 
Il  laiffa  cependant  la  couronne  de  Danemarck  au 
jeune  Broder,  fils  dç  Jarméric,  exigea  de  lui  un 
tribut ,  &  repafik  en  Suéde,  U  voulut  offrir  aux 
dieux  unfacrifice  folemnel,  pour  leur  rendre  grâces 
du  fuccès  de  fes  armes.  Mais  on  prétend  qu'en  fai->  , 
faut  le  tour  du  temple  d'Upfal ,  fon  cheval  s'abattit  ^ 
&  qu'il  mourut  de  cet*  chute.  {M.  de  Sjcy.) 

ADER,  (Guillaume)  médecin  de  Touloufe, 

au  commencement  du  dix-leptième  fiècle ,  efi  connu 

ir  un  ouvrage  imprimé  en  1621  fous  ce  titrer 

^e  agrot'u  4*  morbis  evangeliçis  ;  v  des  malades  Sc 
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)>  des  maladies  de  l'évangile  v.  Il  examine  fî  la  mé- 
decine fourniflbit  des  moyens  (de  guérir  les  mala- 
dies que  J.  C.  a  guéries  par  miracle  ,  &  il  décide 
que  ces  maladies  étoient  incurables  6c  n^ont  pu  être 
guéries  que  par  miracle. 

ADHEMAR ,  (Guillaume)  gentilhomme  pro- 
vençal ,  troubadour  célèbre ,  agréable  par  (es  talens 
à  l'empereur  Frédéric  Barberouflfe  ,  &  à  l'impéra- 
trice Béatrix  fa  femme  à  laquelle  il  dédia  un  traité 
en  vers,  des  femmes  illuftres.  Mort  vers  1190. 

ADHERBAL.  (^iy?.  ancS)  Le  fameux  Mafmifla, 
roi  de  Numidie ,  eut  trois  fils  :  Micipfa ,  Manaftabal 
&  Gulufla.  Ces  deux  derniers  étant  morts  avant  leur 

Î)ère,  Micipfa  recueillit  feulfa  fucceflîon  &  po/Téda 
eul  le  royaume  deNumidie.  Il  eut  deux  fAs^Adherbal 
&  Hiempfal.  Manaflabal  fon  frère  avoit  eu  d'une 
concubine  ce  fameux  Jupurtha  dont  Sallufteaécrît 
rhidoire.  Micipfa ,  féduit  par  les  qualités  brillantes 
de  Jugartha,  ex.  par  la  faveur  des  Romains  que  ce 
jeune  homme  avoit fu  (è  concilier,  l'avoit adopté , 
&  croyant  peut-être  mettre  la  foibleffe  de  fes  aeux 
fik  fous  la  proteâîon  dès  talens  de  Jugurtha ,  il 
partagea  fes  états  entre  celui-ci  &  (es  fils  par  égale 
portion.  On  connoît  le  beau  difirours  qull  tient  en 
mourant ,  à  Jugurtha  &  à  fès  deux  fils  dans  Sal- 
lufle.  Parvum  ef^o  te  y  Jugurtha ,  &c.  &  qu'il  finit  par 
dire  à  fes  deux  hls:  Vos  autem  yAdhcrbaL&  Hiempfal 
colite  ,  obfervate  talem  hune  virum  ;-imitamini  virtu^ 
tem  ,  &gnitimini  ne  egomelioresliberos  fumpfijje  videar 
quam  t^enuijfe.  L'ingrat  &  ambitieux  Jueurtha  fit 
périr  ci 'abord  Hiempfal ,  enfuite  Adherhal,  &  réu- 
nit toute  la  NumidSe. 

ADIMARI,  f  Raphaël)  {Hlji.  Uu.  modA  né 
k  Rimîni  fur  la  nn  du  feiûeme  fîecte ,.  a  écrit  Hiif- 
toire  de  fon  pays  fous  ce  titre  :  Sito  Rimine/eyBrefcia^ 
1616, 1  vol.  ^-4**. 

Adimari  ,  (Alexandre  )  florentin.  On  a  dé 
fui  une  traduâîon  dé  Pindare  eavers  italiens ,  aflez 
«fUmée..Dle  parut  à  Pifcen  i6ti  i/1-4^. 

ADLERFELDT ,  (  Gustave}  fuédois , jenril- 
homme  de  la  chambre  du  roi  Charles  XH ,'  tué 
d'un  coup  dis  canon  à  la  bataille  de  Pultava  en  1709 , 
a  écrit  en  fuédois  des  mémoires  pour  fervir  à 
l'hifloire  de  ce  prince  qu'il  avoit  fuivi  dans  fes  cam- 
pagnes. Le  fils  de  Tauteur  en  a  fait  une  traduâion 
Irançoife  en  4  vol.  i/i-ii  imprimée  à  Amflerdam 
•n  1740. 

ADOLPHE,  (  m/l.  moJ.  ^  ce  nom  a  été  porté 
par  pluficurs  fouverains  céléores. 
^  i**.  Adolphe  ou  Adolfe  de  NafTau  ,  {Hift. 
^Allemagne.  )  vingtième  empereur  d'Allemagne 
depuis  Conrad  I ,  etoit  fils  de  Walleram ,  comte 
de  NafTau,  &  d'Adélaïde  de  Kadzen  Elenbogen , 
il  fut  élu  le  6  Janvier  12^2,  il  mourut  le  2  Juil- 
let 1298., 

Ce  prince  fut  élu  par  Ibs  mêmes  motifs  qui 
avoient  fait  élire  Rodolphe ,  fon  prédéceflèur  :  il 
dut  la  couronne  à  fa  valeur  &  au  peu  de  cré- 
dit de  fa  famille.  Il  avoit  peu  de  biens  &  peu  de 
iiefs  ;  mais  il  s'ctoit  diflingué  dans  pluficurs  ba- 
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taîltes  î  on  le  fâvoit  capable  de  fbutenîr  la  gloire 
de  l'Empire  à  la  té  te  des  armées,  mais  trop  peu 
puifTant    pour  l'afTervir.   Heifs  attribue  l'élcftioa 
^Adolphe  au  flratagème  de  l'archevêque  de  Mayen- 
ce ,  qui ,  fe  flattant  de  régner    fous  fon   nom  » 
avoit  extorqué  les  fufFrages  qui  penchoicnt  pour- 
Albert  d'Autriche ,   fils   aîné  de   Rodolphe.  Sui- 
vant cet  auteur  ,  dont  on  ne  doit  pas  toujours 
adopter  le  fcritiment,  l'artificieux  prélat  ,  chargé^ 
de  recueillir  les  voix ,  fît  croire  à  chacun  des  élec- 
teurs,  qui  étoient   divifés  ,    qi:e  le   plus  grancT 
nombre  étoit  pour  Adolphe.  h\or$tims  ^  pou»*  faire 
la  cour  au  prince  qu^ds  ne  croyeient  pas  pouvoir 
exclure,  lui  donnèrent  leurvoix.  Albert,  le  voyant 
préféré ,  prêta  ferment  &  Te  retira  en  Autriche  , 
après  en  avoir  reçu  TinvefUture.  Mais  fon  ambi- 
tion mécontente  ne  lui  permit  pas  d'y  vivre  en 
paix  ;  il  chercha  tous  les  moyens  de  monter  fur 
un  trône  dont  il  avoit  occupé  les  degrés.  Une 
fbmmc  qiC Adolphe  reçut  du  roi  d'Angleterre  ,  qui 
lui  demandait  des  fecours  contre  Philippe-fe-  Bel^. 
favorifa  les  vues  fecrettes  d'Albert.  Adolphe  s'étoit 
fèrvi  de  cet  argent  pour  acheter  le  landgraviat  de 
Turiniiçe  ,  qu'Albert,  le  dénaturé,  gendre  de  Fré- 
déric ir,  prétendoit  aliéner,  moins  par  nécefliti^ 
que  peur  en  priver  fés  fils  légitimes  &  faire  ui» 
fort  à  un  de  les  fils  naturels.  Les  princes  dépouil- 
lés réclamèrent  les  loix  qui  ne  pennettoient  pas 
l'aliénation  de  ces  fîefs ,  &  voyantque  ce  cri  étoir 
impuifTant  ,   ils  prirent  les  armes  &  trouvérenr 
des  partifans  :  l'empereur  efTuya  même  un  échec. 
Albert ,  voyant  que  les  procédés  â^ Adolphe  fôule^ 
voient  les  cfprits  ,  fît  une  ligue  avec  ^enctflas  ; 
roi  de  Bohême ,  &  le  duc  de  Saxe.  L'archevêque 
de   Mayence  ,  qui  trouvoit  moins  de  compfai* 
fànce  dans  l'empereur  qu'il  ne  s'è»  étoit  promis  ;. 
approuva  lés  defTeins  des  ducs  rebelles  &  promit 
de   les  féconder.  Des  bruits  malignement  femés- 
rendirent  Adolphe   odieux.  On  l'accufcdt  d'avoir*   - 
bleflé    la   majeflé    de   l'empire  ,    en  fe  rendant 
le  penfionnaire  d'un  roi  étranger^  pour  dépoiiil* 
1er ,  contre  les  loix ,  une  famille  illuftre.  Philippe* 
le-Bel  ne  lai/Ta  pas  échapper  cette  occafion  de  fe 
venger  de  l'empereur  ,  qui  avoit  fait  alliance  avec 
le  roi  d'Angleterre  :  il  appuya  les  rebelles  &  leur 
fît  pafTer  des  fommes  confidérabres.  Alors  ils  dé^^^    - 
ployèrent  Tétendart  de  la  guerre  civile,  8c  firent   i 
dépofer  l'empereur  dans  une  diète.  Adolphe  marcha   ^ 
contr'eux  auffi-tôt ,  mais  la  colère  qui  lé  tranfpor-»    I 
toit  l'ayant  empêché  de  faire  les  prépararifs  né-^   I 
cefTaires,  il  fut  vaincu  près  de  Geliem ,  dans  le  ! 
voidnage  de  Spire ,  &  perdit  le  trône  &  la  vie;.   S 
(On  dît  qu'Albert  &  Adolphe  s'étant  joints  dans:    * 
la  mêlée ,  Alphonfe  reçut  de  fon  concurrent  un  coup»    - 
d'épée  dans  TœU ,  dont  il  mourut.  )  Alphonfe  av<»t     , 
eu  de  l'impératrice  Imagina  ,  cinq  fils  dont  quatre     '. 
moururent  jeunes ,  &  ne  laifTérent  aucune  poflé- 
rité  ;  Gerlac ,  le  cinquième ,  eft  regardé  comme, 
la  tige  des  princes  de  NafTau  -  UfiQgen  ,  de  Saar^^ 
bruck  &  de  Wie){H)urg.  U  eut  encore  une  flk: 
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époa&  Rodolphe ,  comte  palatin.  On  croît  crue 
:e  fut  (bus  fon  régne  que  les  villes  impénales 
coreotpart  pour  la  première  fois  aiuc  délibérations 
fub[iqiics.(Af~r.) 

1^.  Adolphe  ,  comte  de  Qèves  y  comiu  par 
riniHtution  de  Tordre  des  foux  en  ij8o.  Uob- 
îet  de  cette  infiitution  étoit ,  dit-on  ,  aentretenîr 
ronion  entre  tes  nobles  du  nays  de  Clèves.  £n 
ce  cas  que  ne  TappeUoit-on  Tordre  de  Tonion  ou 
ie  la  concorde  ^  Us  portoient  ,  dit  -  on  ,  fur 
kuis  manteaux  la  figure  d^un  fou  en  broderie  d'ar- 
DDRL  Leurs  a/Temblées  entrainoient  des  feftins  , 
«ù  on  Knninoit  à  Tamiable  les  contefiatîons  fur- 
rawa  entre  les  confrères.  Cet  ordre  ne  fiibfifle 
jfe  ifepuîs  l€>ng-temps. 

y.  Adolphe,  (  Hïfto'ur  de  DanemArck.  )  fils  de 
Gérard  ,  comte  de  Homein  &  duc  de  Slefwigh.  Il 
a^aroit  que  trois  anslorioue  ibn  père  marcha  contre 
ksDytlunariès,&  permt  la  bataille  &  la  vie  :il 
'fct  écvk  à  la  cour  de  Tempereur.  On  remarqua 
fais  lui  9  dés  iâ  plus  tendre  en£mce ,  un  mépris 
nfend  pour  le  luxe.  Il  rejetta ,  avec  une  efpèce 
^     Aorreur  ,  une  chaîne  de  perles  dent  Marguerite , 
Kme  de  I>uiemarck^yonloit  enrichir  fa  panire.Cette 
innceflè  regarda  comme  nn  fymptôme  de  haine ,  & 
fomme  le  préfage  des  plus  grands  malheurs ,  ce 
fd  n^ètoit  ,  dans  cet  enfant  que  Tefiet  d'une  fa- 
feflé  prématurée.  Ce  ne  fut  qu'en  1440  qu'il  reçut 
ies  mains  de  Chriflophe  m,  roi  de  Dancmarck, 
>rec  le  drapeau  diical ,  llnveititure  du  duché  de 
Sefwigfa.  U  s'occupa  du  bonheur  de  fes  fujets^ 
hxmSsL  peu-à-pea  Tefprit  de  révolte  dont  ils  étoient 
soimés ,  &  rendit  aux  loix ,  prefque  oubliées ,  leur 
iPremière  vigueur  ;  efiimé  de  fes  contemporains  » 
tt  fut  peu  connu  des  fiécles  fuivans.  Tous  ks  hif- 
tonens  du  nord  n'ont  daigné  prendre  la  plume  que 
Four  décrire  des  batailles  oc  de  grandes  révolutions 
&  parce  qià* Adolphe,  adonné  tout  entier  au  gou- 
vernement "Ûc  fes  états ,  ne  fongea  point  à  trx)u- 
^ler  ceux  de  fts  voiCns  ,  ils  ont  peu  parlé  de 
^  On  ne  connoit  qu'im  trait  de  i'a  vie  ,  mais 
Ce  trait  fèul  vaut  Thifloire  la  plus   belle  &   la 
plus  longue.  Après  la  mort  de  ChriflophelU,  la 
^Mirenne  de  Danemarck  lui  fut  offerte  par  la  na- 
^n  ,  &  il  b-refufa,  en  difant  que  ce  fardeau 
hxhx  au-defTus  de  its  forces.  Ce  fut  par  fes  con- 
I  (ils  qu'on  la  mit  fur  la  tète  de  Chriitiern  I  ,  fon 
^  teveu.  n  mourut  en  1459.  C^*  ^^  «^^O^O 
4^  Adolphe  pRÉDiRiclr,  de  Holitdn-Got* 
^Krpt  roi  de  Suède ,  fuccéda  en  175 1  ,  à  Frédéric 
^  père.  Son  règne  fut  une  époque  de  bonheur 

eirla  Suèdes  u  réforma  les  \o\x$  il  protégea 
icîences»  il  fit  fleurir  le  commerce.  En  17x5  il 
St  élever  à  Tornéo  dans  la  Bothnie  occidentale,  une 
^framide,  pour  fervir  de  momument  au  voyage 
«aux  opérations  des  académiciens  françois ,  dont 
Toi^et  étoit  de  exterminer  la^  figure  de  la  terre.  La 
aème  année  ,  il  établit  à  la  recommandation 
de  )a  reine,  fœur  du  roi  de  Pruffe,  qu'il  avoir 
^uifie  en  1744?  une  académie  des  imcrigtions  , 
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&  belles-lettres.  A  fa  mort,  arrivée  en  1771.  fes 
fujets  l'ont  pleAb  comme  \\n  père.  Son  fils  feul» 
le  roi  Guflave ,  aftuellement  régnant ,  (en  1783  S 
a  pu  confoler  la  Suède  de  fa  perte  ,  &  plaire  a 
la  nadon  &  la  rendre  beureufe  en  rétabliflant  le 
pouvoir  abfblir. 

ADON,  archevêque  de  Vienne  en  Dauphiné^ 
en  860,  mort  le  16  Décembre  875  ,  à  76  ans,  & 
auteur  d'une  chronique  fort  connue ,  qui  fait  auto- 
rité pour  les  premiers  temps  de  notre  hiftoire. 

ADONIAS  ou  Adomja  ,  (  ////?.  fscrée,  )  nom 
propre  qui  fignifîe  ,  le  Seigneur  éternel,  Ceft  le 
nom  du  quatrième  fils  que  David'  eut  de  Hag- 
gitli  ,  //.  Rois  ,  Uj,  4.  Imitateur  de  l'ambitieux: 
Abfalom ,  il  voulut  fe  faire  proclamer  fucceffeur 
de  fon  père  du  vivant  de  celui-ci.  U  crut  y  réuffir 
en  faifant  un  fefHn  où  i^  invita  tous  fes  frères- 
excepté  Salomon.  Mais  le  prophète  Nathan  inf^ 
truim  Bethfabée  de  ce  complot ,  &  par  fes  con- 
fcils  elle  fe  préfenta  devant  David ,  pour  lui  rap- 
pciler  la  promcfle  folemnelle  qu'il  lui  avoit  faite; 
de  laifTer  le  trône  à  fon  fils.  Cette  démarche  ^ 
jointe  aux  exhortations  de  Nathan  qui  vint  pour* 
appuyer  la  demande  de  Bethfabée ,  décida  le  roi' 
à  faire  proclamer  Salomon  pour  fon  fucceffeur- 
Adonias  craignant  le  reffentiment  de  celui-ci ,  fe 
réfiizia  auprès  de  l'autel;  mais  Salomon  le  dt 
appcller  pour  lui  accorder  fôn  pardbn.  La  témé- 
rité qull  eut  de  demander  Abifag  pour  femme  liiî* 
coûta  la  vie  ;  ///.  Roisj.  ij. 

Il  efl  parlé  d'un  autre  Adonias  y.  que  le  pieux 
Jofaphat  envoya  dans  le»  villes  de  Juda  pour  enfei* 
gner  le  peuple ,  //.  Chron.  xvij.  8,  Il  y  eut  auffi 
un  Adonias  parmi  ceux  qui  flânèrent  Kalliancc , 
Néh,  X.  16,  Ceil  le  même  qui  eft  appelle  Adoni- 
KAM  ,  c'efl-à-dire ,  le  Seigneur  s'efl  élevé ,.  Néhé. 
vij,  18.  EfJr,  ij.  /^.  viij.  tj,  (  CC.) 

ADONT-BESECH  ,  {HiJI.  Sainte.)  roi.  de  la- 
ville  de  Sefech  en  Chanaan ,  fut  un  prince  féroce* 
qui  ayant  fait  prifonniers  foixante  oc  dix  rois  , 
leur  fit  couper  les  extrémités  des  pieds  &  des  mains, 
&  ne  voulut  pas  ou'on  leur  donnât  d'autre  nour- 
riture que  ce  qu'ds  pouvoient  ramafTer  avec  la 
bouche  des  refies  qu'il  leur  jettoît  de  fa  table^  D 
lit  la  guerre  aux  Hébreux ,  qu'il  avoit  juré  d'ex- 
ferminer.  Mais  les  Hébreux  le  battirent  ,  lui  tuè- 
rent dix  mille  hommes,  le  firent  prifonnier ,  8c 
le  traitèrent  comme  il  avoit  u-aîté  les  foixante  & 
dix  rois  fes  captifs.  {^A,  R.\ 

ADONISEMiCH,  (Hift./acrée.)  roi  de  Jén» 
fdem  ,,fut  défn par  Jotiié  avec  les  rois  fes  alliés,, 
dans  cette  fameuié  journée  où  Dieu  arrêta  le  fo- 
Icil  à  la  prière  de  Jofué,  pour  lui  donner  le  temps 
de  compietter  fa  victoire..  (^.  R,) 

ADOPTION  ,  {HiMre  mod.)  L'adoption  elE 
fort  commune  parmi  les  Turcs  ,&  encore  plu^ 
parmi  les  Grecs  &  les  Arméniens.  Il  ne  leur  effc 
pas  permis  de  lésuer  leurs  biens  à  un  ami ,  ou  à; 
un  parent  éloigne  s.  mais  »  pour  empêcher  que.  gq$; 
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biens  n'aillent  groflîr  le  tréfor  dij^and-feigneur , 
«uand  il  fe  voient  fans  efpoir  de  lignée  y  ils  choiAf- 
ient  un  enfant  dans  une  famille  du  peuple  ,  le 
mènent  au  cadi ,  &  là  ,  en  préfence  &  du  con- 
fentement  de  fes  parens  »  ils  déclarent  qu'ils  l'a- 
doptent pour  leur  enfant.  En  mcme- temps  les 
père  8^  mère  renoncent  à  tous  leurs  droits  fur  lui , 
&  les  remettent  à  celui  quij'adopte  :  on  pafle 
un  contrat  en  bonne  forme  &  dès  -  lors  l'enfant 
ainfi  adopté  ne  peut  être  déshérité.  Milady  Mon- 
tagne, qui  rapporte  cette  forme  d'adoption  dans 
fes  lettres ,  dit  avoir  vu  plus  d'un  mendiant  refu* 
fer  de  livrer  ainfi  leurs  enfans  à  de  riches  grecs , 
tant  la  nature  a  de  pouvoir  fur  le  cœur  d'un  père 
&  d'une  mère ,  quoique  les  pères  adoptift  aient  en 
général  beaucoup  de  tendrefle  pour  ces  enfans , 
cu'ik  appellent  en/ans  de  leurs  âmes.  Cette  coutume 
leroit  beaucoup  plus  de  mon  goût ,  ajoute  cette 
judicieufe  angloile  ,  que  l'ufage  abfurde  où  nous 
fommes  de  nous  attacher  à  notre  nom.  Faire  le 
bonheur  d'un  enfant  que  j'élève  à  ma  manière  , 
ou  (  pour  parler  turc  )  fur  mes  genoux  ^  que  j'ai 
accoutumé  à  me  refpeéler  comme  fon  père,  efl, 
félon  moi ,  plus  conforme  à  la  raifon  ,  que  d'en- 
fichir  quelqu'un  qui  tient  des  lettres ,  qui  compo- 
sent fon  nom ,  tout  fon  mérite  &  toute  fon  afiî* 
mté.  {A.  R.) 

ADORATION  ,  (  HUl.  moJ,  )  manière  d'élire 
les  papes ,  mais  qui  n'eft  pas  oïdinaive.  L'éleâion 
par  Adoration  y  fe  fait  lorfque  les  cardinaux  vont 
fubitement  &  comme  entraînés  par  un  mouve^ 
ment  extraordinaire  à  V Adoration  d'un  d'entfeux  , 
&  le  proclament  pape.  Il  y  a  lieu  de  craindre  dans 
cette  forte  d'éleftion  que  les  premiers  qui  .e  lè- 
vent n'entraînent  les  autres  ,  &  ne  foient  caufe 
de  réledion  d'un  fujet  auquel  on  n'auroit  pas  peufé. 
P'aillcufs ,  quand  on  ne  feroit  point  entraîné  fans 
réflexion,  on  fe  joint  pour  l'ordinaire  volontai- 
rement aux  premiers ,  de  peur  oue  fi  Téleftion  pré- 
vaut ,  on  n'encoure  la  colère  de  l'élu.  Lorfaue  le 
pape  efl  élu ,  on  le  place  fur  l'autel ,  les  carcUnaux 
(p  proftenient  devant  lui ,  ce  qu'on  appelle  aufll 
V Adoration  du  pape  ,  quoique  ce  terme  foit  fort 
impropre,  l'^^Hon  des  caroinaux  n'étant  qu'une 
aûion  de  refpcft.  {A,  /?.  ) 

ADORNE,  {Hifî.  mod.)  ancienne  famille  de 
Gènes  ,  célèbre  par  pi ufieurs  grands  perfonnages  , 
&  par  fa  rivalité  avec  la  maifon  Fregofe ,  a  donné 
plufieurs  doges  à  la  république.  Les  plus  fameux 
font ,  Antoine  AJome ,  qui  étoir  Çge  ,  lorfau*en 
1396  les  Génois  ù  donnèrent  à  Qiarles  VI.  Prof- 
per  A  dôme,  élu  ,  puis  chaiTé  en  1461  ,  réta- 
dU  fous  un  autre  titre  ,  en  1477,  &  âui  étoit  dans 
des  intérêts  contraires  à  la  France.  Un  autre  An- 
toine Ado  me  ,  attaché  à  la  France  du  temps  de 
Louis  XII ,  &  qui  commandoit  à  Gênes  pour  ce 
prince  en  1513.  Il  fut  élu  doge  en  1527,  puis 
chaflé.  Les  révolutions  de  Gênes  ne  peuvent  ni 
|b  concevoir ,  ni  ic  nombrer. 
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ADRAMMELEC,  IHift.  facrie.  )  Ce  aom  c^ 
dérivé ,  fuivant  Rcland  ,  de  vet,  ling^  Ptrf.  c.  jx  , 
du  perfan,  &  fiçnifieyrii  royal;  félon  d'autres  il 
eA  abfolument  hébreu,  &  djfigne  un  roi  magni/t» 
que.  Il  fe  prend  dans  l'écrinire  pour  une  divinité 
afTyrienne ,  dont  le  culte  fut  inti'oduit  dans  la 
Samarie ,  après  la  tranfplantation  des  Cuthccns  « 
&  qui  fut  particulièrement  honorée  par  les  habi- 
tans  de  Sepharvajim,  i^.  Rois  xv:j.  ji. 

Les  rabins  IGmchi ,  Jarchi  Abarbancl ,  lui  ont 
donné  la  figure  d'un  mulet  ^  les  TliaîniuiliAes  Ba- 
byloniens ,  celle  d'un  paon.  Mais  leur  fentiment 
n  eA  pas  de  grand  poids  lorfqu'il  s'aeit  de  caradc- 
rifer  les  divinités  des  payens ,  &  uir-tout  celles 
des  Samaritains  ,  parce  qu'ils  fe  plàiibient  à  les 
charger  de  traits  ridicules  Ôc  grotefques. 

Les  (avans  conyiennent  aiTez  généralement  que 
les  dieux  Adrammelec  &  Hanamelec ,  dent  il  eft 
parlé  au  même  endroit ,  étoient  la  tnhmc  divinité 
que  Moloch,  dieu  des  Ammonites  &  des  Moa- 
bites;  &  ils  le  prouvent  piemicrement  par  les 
noms  mêmes  ;  car  Melec ,  MoUù  ,  Milcom  ,  uni- 
fient également  roi  ;  &  les  additions  adra  ou  adar 
&  liana  ne  font  crue  des  adjeâifs  deflinés  à  rele- 
ver les  attributs  de  cette  divinité.  Amfi  Adram-^ 
melec  fignifie  roi  magnifique  Scpuijffant  du  mot  indC 
&  Hanamelec ,  roi  exauçant  ,  du  verbe  T\JV  >  ^'* 
pondre»  On  tire  une  seconde  preuve  du  culte  mim^- 
de  ces   divinités  ,  qui   confifloit ,    comme  celLÛ 
qu'on  rendoit  à  Moloch  ,  à  faire  paiTer  fes  enlaix's 
par  le  feu.  Confultez  VoiTius ,   de  Jdoûd,  Genti.2. 
FfeifFer ,  dub.  vex,  c.  iij.  Jurieu ,  Hi/l,  des  dognw^  ^s 
page,  sa 9'  Budaei ,  Hifl.  Ecclef.  K  T.  t.  ij  ,  p>x,^e 
S^p  ,  Selden ,  de  Diis  Syris.  L  //.  c  jx.  (C.C^    ) 
'  ADRAMMELECH ,  fi\s  de  Sennacherib.  Lui    & 
Sarazar  fon  frère  tuèrent  leur  père  à  (on  retotir 
de  Jérufalem ,  oii  l'ange  exterminateur  lui  avoit  x.vè 
cent  quatre-vingt-cina  mille  hommes.  Leur  fi-ére 
Afahardon  s'empara  du  trône ,  &  les  deux  parri« 
cides  fe  réfugièrent  dans  l'Arménie.  (A,  R,) 

ADRASTE  ,  {^Hifl,  anc.)  fut  un  de  ces  infor- 
tunés  qui  vivent  déchirés  de  remords ,  fans  s  être 
rendus  coupables.  U  tua  par  imprudence  fon  frère; 
&  quoique  ce  meurtre  fut  in  volontaire ,  il  fut  banoi 
par  fon  père  Gordius ,  roi  de  Phryçie ,  &  fils  de 
Midas.  Après  avoir  long-temps  erre  fans  pau-ic, 
il  fe  réfugia  à  la  cour  de  Créfiis ,  roi  de  Lydie ,  qui 
le  reçut  comme  le  fils  d'un  roi ,  dont  il  étoit  l'al- 
lié &  l'ami;  mais  il  n'exerça  env'crs  lui  Thorpua- 
lité,  qu'aprè>  quilfe  fut  founus  aux  purificatioDi 
ufitées  en  Lydie  pour  les  meurtriers  qui  vouloicne 
ic  faire  abfoudre.  Un  fanglicr  inonflru^ui^  défoK«ii 
alors  le  territoire  d  Olympe  ,  ik  les  plus  innrépi* 
des  cIiafTcurs  n  ofoient  eHuyer  contre  lui  leurs o^rs 
Les  habitans  conAernés  firent  fupplicr  •  Créfus 
de  leur  envoyer  fon  fils  à  la  tète  d'une  jeu* 
neffe  couragcufe,  pour  les  délivrer  de  ce  ùéaiu 
Le  monarque  effrayé  par  un  fonte  où  il  a\"< 
vu  fon  Hls  Atis  percé  d'un  dard  ,  confciult 
^  ^\'tiÇi  rcpu^iiUiçc  ^  leur  dcmajide.  U  ûi  appelle 
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^  Airaftt  qui  ,  depuis  fon  malheur ,  ihxkt  cm- 
damné  i  vivre  fans  gloire  &  fans  éclat,  &  il  lui 
annonça  qu'il  Tavoit  choifi  pour  accompagner  fon 
fils  avec  une  troupe  d'élite ,  &  tout  fon  équipage 
de  chafTe.  Dès  qu'ils  furent  arrivés  fur  le  mont 
Oljrmpe ,  ils  pourfuivirent  fans  relâche  l'animal 
liineux.  Adrafte  qui  venoit  d'être  purgé  d'un  meur- 
tre ,  lancé  un  trait  qui  perce  le  malheureux  Atis , 
qu'il  ne  voyoit  pas,  (Jréfus  inconfolable  de  la 
perte  d'un  hls  ,  implore  les  vengeances  de  Jupi- 
ter expiatcur,  &  il  fe  plaint  au  (Heu  de  Thofpita- 
lité,  d'un  coup  porté  par  un  étranger  qu*il  avoit 
reçu  dans  fa  maifon  ,  &  qu'il  venoit  d  abfoudre. 
Adrafte ,  plus  affligé  que  ce  père ,  fe  préfente  devant 
lui  «  &  le  foUicite  de  le  faire  égorger  fur  la  tombe  de 
fon  fils.  Créfus  touché  de  fa  douleur  &  de  fon  défef- 
poir ,  fut  affez  généreux  pour  lui  pardonner.  Adrafte 
iionteux  de  uirvivre  à  fon  frère ,  &  au  fils  de 
fon  bienfaiteur  ,  ne  voulut  pas  que  fes  meurtres 
reftafTent  impunis.  Il  aflfifte  à  la  pompe  fimèbre 
tfAtis  ,  &  à  la  fin  de  la  cérémonie,  il  s'élance 
fur  la  tombe  qu'il  arrofc  de  fes  larmes ,  &  fe 
plonge  lin  poignard  dans  le  fein.  (  T-N.  ) 

(  Cette  hifioire  eft  intéreflante  8c  nous  n'avons 
"pas  voulu  la  fiipprimer.  Créfus  ,  contemporain 
de  Solon  &  de  Cyrus ,  commence  à  appartenir  à 
lliiftoire  ;  mais  un  temps  oii  un  fanglietif  ffraye 
les  plus  intrépides  chafieurs  &  oblige  à  demander 
du  fecours ,  appartient  bien  à  la  fable  &  fuppofe 
toute  la  mal-adrefie  flc  toute  l'ignorance  des  temps 
ies  plus  barbares.  3 

ADRESSE,  (.{.{Hîft.  mod.)  exprefc)n  fmgu- 
iércment  ufitée  en  Angleterre  ,  ou  cHe  fignifie 
pl^cet ,  requête  ou  remontrance  préfentée  au  roi  au 
»om  d'un  corps,  pour  exprimer  ou  notifier  fes 
fentimens  de  joie,  de  fatisîaftion,  &c.  dans  quel- 

3u*occafion  extraordinaire.  Ce  mot  eft  françois: 
eft  formé  du  verbe  adrejfir  ,  envoyer  quelque 
^^^.'iî  a  une  perftjnne. 

On  dit  en  Angleterre ,  Vadrejfe  des  Lords  ,  Va- 
drc^lfc  dis  communes.  Ces  adrefjes  commencèrent  à 
avoir  lieu  fous  Tadminiflration  d'Olivier  Cromwel. 
A  Paris,  le  lieu  où  s'impriment  &  fe  débitent 
les  gazettes  eft  appelle  Bureau  d'adrejfe.  (/Q 

ADRETS  ,  (  François  de  Beaumont,  baron 
des  )  (  Hift.  de  France,)  c'eft  ce  fameux  baron  des 
Adrets^  qui  pendant  les  guerres  de  religion  dont 
U  France  fut  affligée  fous  les  règnes  de  Charles 
IX,  &  de  Henri  III,  fe  rendit  tour-à-toyr  fi 
redoutable  aux  catholiques  &  aux  huguenots  du 
Dauphiné  &  des  provinces  voifines  par  fa  valeur 
&J>ar  fa  barbarie.  On  fait  le  mot  d'un  foldat 
5^  il  faifoit  précipiter ,  &  qui  s'arrètoit  toujours 
uirle  bord  du  précipice  :  monfieur^  je  vous  le  donne 
'»  d\x.  Ce  mot  valut  la  grâce  au  foldat.  Les  hu- 
8"J;nots  qui  rioient  des  violences  du  baron  ,  tant 
qu'il  fiit  de  leur  parti ,  furent  les  plus  ardens  à  les 
lui  reprocher  quand  il  fe  fut  fait  catholique  ,  & 
"  Paroit  qu'ils  les  ont  beaucoup  exagérées  ;  dé- 
^«ons  toute  violence,  quclqueu  foit  lobjet.  On  , 


ADR  nf^ 

a  examiné  à  charçe  &  à  décharge  le^  bonnes  & 
les  mauvaises  a£hons  du  baron  des  Adrets ,  dans 
une  hiftoire  généalogique  de  la  maifon  de  Beau- 
mont  ,  en  2  volumes  in-folio  ,  imprimée  en  1779» 
&  qui  n'a  point  été  mife  en  vente. 

ADRIANI ,  (Jean -Baptiste  )  né  à- Florence, 
en  151 1 ,  fut  fecrétaire  de  la  république,  il  mou- 
rut dans  la  même  ville  en  1579  ;  il  a  compofè 
en  italien ,  l'hifioire  de  fon  temps  ,  qui  eft  une 
fuite  de  celle  de  Guichardin  ;  elle  commence  à  l'an 
1536,  oii  finit  celle  de  Guichardin,  &  vajufqu'à 
Tau  1573.  M.  de  Thou  s'en  eft  beaucoup  fervi 
dans  fon  hiftoire.  On  croit  que  Cofine ,  grand  duc 
de  Tofcane ,  lui  avoit  fourni  des  mémoires.  Il  fit 
l'oraifon  funèbre  de  ce  prince  &  des  empereurs 
Charles- Quint  &  Ferdinand  I. 

ADRIEN,  n  y  a  plufieurs  perfonnages  célèbres 
de  ce  nem.   1°.  L'empereur  romain. 

Adrien  (^(Rtivs)\^Hift.  rom,)  fils  adoptif,  & 
fuccefleur  de  Trajan ,  fortoit  d'une  famille  illuf- 
tre  ,  qui  s'étant    anciennement   tranfplantée  en 
Efpagne  ,  étoit  retournée  en  Italie  du  temps  des 
Scipions.  Ses  flatteurs  prétendoient  que  fes  ancê- 
tres avoient  donné  leur  nom  à  la  mer  Adriati- 
que. Il  naquit  à  Lvon;  &  fon  père,  en  mourant 
le  mit  fiDus  la  tutelle  de  Trajan  qui ,  dans  la  fuite , 
lui  fit  époufer  fa   petite   nièce.  Il  étoit  à  la  tête 
des  armées  d'Orient ,  lorfqu'à  la  mort  de  Trajan 
il  fut  proclamé  empereur  par  les  intrigues  de  im- 
pératrice Plotinc ,  à  qui  il  avoit  infpiré  de  Tamour, 
Trajan  avoit  long-temps  refufë  de  le  nommer  fon 
fuccefteur ,  &  ce  ne  fut  que  par  complaifance  pour 
fa  femme ,  qu'il  confentit  à  ce  choix.  Plufieurs  ri- 
vaux lui  difputèrent  l'empire  ;  mais  il  les  fit  rentrer 
dans  le  devoir.  Un  d'eux  s'étant  préfenté  pour  ob- 
tenir fon  pardon  :  le  voilà ,  répondit-il  en  l.embraf- 
fant.  (  Il  dit  à  un  de  fes  ennemis ,  qui  fembloit 
craindre  de  paroitre  devant  lui  depuis  qvCAdrserB 
étoit  devenu  tout-puiflant  :  vous  voila  fauve.  )  Quoi- 
qu'il fe  proposât  Trajan  pour  modèle ,  il  étoit  en 
iecret  envieux  de  (à  gloire.  Ce  fut  par  ce  motif, 
dit-on  ,  q  'il  rendit  aux  Parthes  l'Aflyrie ,  la  Mé- 
fopotamie  &  rArménic ,  conquêtes  de  Trajan.  Il 
voulut  que  l'Euphrate  fut  la  barrière  de  l'empire: 
il  fe  propofoit  aufilî  d  abandonner  la  Dacie  ;  mais 
il  n'exécuta  point  cette  réfolution  imprudente, 
parce  qu'on  lui  repréfenta  que  ce  feroit  livrer  les 
citoyens  romains  à  la  difcrétîon  des  barbares.  Tra« 
jan  avoit  peuplé  cette  grande  province ,  de  colonies 
romaines ,  auxquelles  il  avoit  donné  les  terres  & 
les  villes.  A  l'exemple  de  Trajan,  il  parcourut  toutes 
les  provinces ,  pour  y  établir  l'ordre ,  &  en  réfor- 
mer les  abus.  Tant  qu'il  réfida  dans  Rome,  fon 
palais  fiit  le  temple  aes  fciences  &  des  arts.  Les 
êens  de  lettres  perfeâionnoient  leur  goût  avec  lui , 
&  les  favans  trouvoient  à  s'inftruire  dans  fe  con- 
verfation.  Le  philofophe  Favorin  difputoit  fouvent 
avec  lui;  &  quoiqu'il  eût  fouvent  raifon,  il  avoit 
la  politique  de  lui  céder  la  viéloire.   Ses  amis  lui 
reprochèrent  cette  bafie  complaifance ,  le  philofo; 
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phc  leur  répondit  :  //  ejî  dangereux  (T^êir  raifort 
srec  un  homme  tjui  a  trente  légions  pour  réfuter  vos 
argumcns,  La  perfécution  contre  les  Qirétiens  fous 
ion  règne  ne  fut  que  pafTagére.  L'apologie  de  leur 
religion ,  par  Quadratus  &  Ariftide ,  le  convain- 
«[uit  de  la  pureté  de  leurs  dogmes ,  &  de  Finno- 
cence  de  leurs  moeurs.  On  prétend  qu'il  forma  le 
deflein  de  bâtir  un  temple  au  Dieu  des  Chrétiens, 
&  de  l'admettre  parmi  les  autres  dieux.  On  ne 
connoît  que  trop  (a  pafllon  pour  le  jeune  Ântinoiis 
qui ,  rayant  accompagné  en  Egypte  ,  fe  noya  dans 
le  Nil.  Adrien  inconfolable  ,  1  honora  d'une  apo- 
théofe  :  il  bâtit  fur  le  bord  du  âeuve  une  ville 
qui  porta  fon  nom.  Ântinoiis  eut  un  temple  &des 
prêtres  qui  rendirent  des  oracles.  Ce  fut  fous  fon 
régne  que  le  juif  Barchochebas  fema  fa  dodrine , 
&  prétendit  être  le  meflîe.  Les  Juifs  fe  rangèrent 
en  foule  fcusfes  enfeignes.  Cette  révolte  fut  éteinte 
dans  le  fang  de  ces  ânatiques.  U  fut  défendu  aux 
Juifs  de  mettre  le  pied  dans  Jérufalem  ;  &  pour 
leur  en  ôter  la  tentation ,  on  mit  un  pourceau  de 
marbre  fur  la  porte  qui  regardoît  Bethléem .  Cette 
ville  fainte  étoit  également  refpeâée  des  Chrétiens. 
Adrien ,  pour  les  en  éloigner ,  fit  placer  une  ftatuc 
de  Jupiter  dans  le  lieu  où  J.  C.  étoit  reflufcité , 
luie  ae  Vénus  dans  le  lieu  où  il  étoit  né.  Le  cal- 
vaire fut  planté  d'un  bois  confacré  à  Adonis  ;  & 
ce  fut  dans  la  caverne  où  le  Sauveur  étoit  né , 
qu'on  célébra  fes  myftéres  licencieux.  Les  vers 
qu'Adrien  fit  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie, 
prouvent  qu*il  vit  fans  émotion  fa  fin  prochaine. 
Sa  femme  Sabine  ,  vivement  foupçonnée  d  adul- 
tère ,  le  fut  également  d  avoir  hâté  fa  mort  par  le 
rîfon.  Adrien  mourut  à  Bayes ,  l'an  138  de  J.  C 
l'âge  de  foixante-deux  ans.  (  T-s,  ) 

a**.  Il  y  a,  du  même  nom  a  Adrien  ,  un  faint  qui 
ibuffrit  le  martyre  à  Nicomédie,  Tan  30<[  ou  306. 

3"*.  Six  papes,  dont  quatre  au  moins  font  célè- 
bres ,  fa  voir  : 

Adrien  I ,  d  une  ancienne  famille  de  Rome ,  fut 
élu  pape  après  la  mort  d'Edenne  III  en  772.  On 
à  dit  avec  raifon  qu'il  joignoit  aux  vertus  du  chrif- 
fianifme  le  caraftère  ferme  des  anciens  romains, 
&  le  caraélère  prudent  &  adroit  des  nouveaux.  Il 
eut  befoin  d'habileté  dans  fa  conduite  avec  le  ca- 
nicrier  Paul  Afiarte,  qiii  avoit  gouverné  &  trahi  le 
dernier  pape  Etienne  IV ,  &  qui  pou  voit  par  ibn 
crédit  &  par  celui  de  Didier ,  roi  des  Lombards , 
travcrler  Tcleâion  ai  Adrien.  Il  falloit  enfuite  miner 
peu  à  peu  ce  grand  crédit  d' Afiarte,  fans  lui  don- 
ner d  ombrage.  Adruny  parvint  en  l'éloignant  de 
Rome  fous  un  titre  honorable.  Il  Tenvoya  en  am- 
baffade  auprès  de  Didier ,  avec  leqiiel  Afiarte  fe 
(croit  tout  au/n  bien  concerté  de  Home  que  de 
Pavie  ,  mais  auquel  il  auroit  été  plu^utile  à  Rome. 
Enfin,  au  moment  où  Paul  Afiarte,  aufii  perfide 
envers  Adrien  qu'envers  fon  prcdccefTcur  ,  revenoit 

Bmr  lui  drefTcr  des  embûcLes  &  pour  le  livrer  à 
îdicr ,  ennemi  né  du  faint  fiége ,  Ad  icn  le  fait  ar- 
IKîte;'  fu/  ù  route  par  Léon ,  archevêque  de  Ra- 
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venne ,  qui  lui  fait  faire  fon  procès ,  &  quî  rcntoîd . 
au  fupplice ,  en  quoi  il  pafia  les  ordres  du  pape , 
qui  ne  vouloit  qu  exiler  Paul  Afiarte. 

Adrien  eut  befoin  de  fermeté  dans  fa  conduite  St 
l'écard  de  Didier.  Ce  prince,  pour  venger  Paul 
Anarte ,  &  infulter  Charlemagne ,  prend  avec  lui 
les  enlàns  de  Carloman ,  dépouillés  par  Charlemif 
gne  leur  oncle ,  fe  jette  fur  les  terres  de  l'égli-'e  , 
afTiége  Adrien  jufques  dans  Rome ,  8c  le  prefle ,  à 
la  tête  d'une  puiffante  armée,  de  couronner  les  fils 
de  Carloman.  »  Vous  ne  pouvez  vous  en  défendre  » 
lui  dit-il ,  )>  ils  font  nés  fous  la  proteâion  du  faint 
n  fiége  ;  ce  font  les  fils  d'un  prince  qu'un  de  vos 
w  prédéceflTeurs  a  couronné  de  fa  main;  ils  ont  de 
n  plus ,  pour  vous  toucher  »  leur  innocence ,  le 
w  malheur  au'ils  éprouvent,  &  Tminflice  qu'on 
n  kiu-  fait  )'.  Didier  ajoutoit  quelque  cnofe  de  beau- 
coup plus  touchant  pour  un  pape  ;  c'étoit  l'offre  de 
lui  remettre  tout  ce  qu'il  détenoit  de  ce  qu'on  ap- 
pellolt  déjà  depuis  long-temps  le  patrimoine  de  faint 
Pierre.  La  fituation  etoit  critique  pour   Adrien^ 
mais  il  la  jugea  d'un  ceup-d'œil  ;  il  fentit  que  les 
Lombards  fès  voifins  feroient  toujours  fes  ennemis 
nécefifaires,  qu'ils  lui  reprendroient  tôt  pu  tard  ce 
qu'il  auroit  cédé  en  cette  occafion  ,  que  Rome 
n'avoit  d  appui  contre  eux  que  la  France  ;  qu'une 
démarj^e  foible ,  en  le  privant  de  la  proteâion  de 
Charlemagne ,  alloit  le  perdre.  Il  prit  fur  le  champ 
fon  parti ,  fit  fermer  les  portes  de  Rome ,  fe  fou- 
mit  aux  dangers  &  aux  malheurs  d'un  fiége ,  & 
rejetta  toute  propofition  de  la  part  des  Lombards. 
Il  lui  é^  aifé  Je  fe  faire  un  honneur  &  un  rné* 
rite   de  cette  conduite  auprès  de  Charlemagne; 
mais  il  falloit  pénétrer  jufqu'à  lui  ;  le  Lombnrd 
faifoit  garder   loigneufement    tous    les    paiïages. 
L'envoyé  romain  alla  par  mer ,  route  aifez  peu 
ufitée   alors;  il  débarqua  à  Marfcille,  &  ne  put 
joindre  Charlemagne   qu'à   Thionville  ,   d'autres 
affaires  l'attirant  en  ce  moment  du  côté  de  l'Alle- 
magne. Cette  célérité  inconcevable ,  qui  diflinguc 
Charlemagne  de  tous  les  guerriers ,  fut  d'un  grand 
ufage  dans  cette  occafion;  il  accourt,  il  arrive  au 
pied  des  Alpes  ;  Didier  Quitte  promptement  Rome  &' 
les  terres  de  l'état  eccléfiaflique ,  pour  venir  dé* 
fendre  fes  propres  états ,  qu'il  ne  put  fauver.  Char- 
lemaene ,  conquérant  de  la  Lombardie ,  &  libéra* 
teur  de  Rome ,  efl  reçu  dans  cette  capitale  du  monde 
chrétien  comme  roi  des  Lombaros ,  exarque  de 
Ravenne ,  patrice  de  Rome  :  il  y  entra  aux  accla- 
mations de   tout  le  peuple.  Le  pape ,  qui  avoit 
comme  lui  ces  avantages  extérieurs,  fi  impofans 
dans  une  felemnité ,  l'attendoit  dans  le  vefiihuie 
il  la  tête  du  clergé  romain  ;  ils  s'embraflerent  avec 
une  exprefiion  de  tendrefTe  &  une  efH  fion  de  joie, 
qui  rappellant  vivement  tout  ce  qu'ils  avoient  (ait 
Tun  peur  l'autre ,  rc  pandirent  parmi  les  fpeâateurs 
l'intérêt  &  ratiendrifTement. 

Il  étoit  impoflible  que  le  pape  néclîgeât  une  fi 
Iieureufe  occafion  de  faire  reneuvener  &  conf- 
iner la  donation  faite  au  faint  ûége  par  Pépin ,  & 

de 


ADR 

• 

le  ùîrt  donner  à  cet  aâe  toute  la  fanAIon  qtiM 
poavoh  recevoir.  Charlemagne  ne  fe  contenta  point 
de  confirmer  cette  donation  ,  il  Tamplifia  confidé- 
tMcmcnu 

An  dcpart  de  ce  prince ,  le  pape  lui  fît  préfent 

(Tun  recueil  des  anciens  canons  dont   fe  lervoit 

l'aille  romaine.  Ce  livre  étoit  dédié  ju  libérateur 

de  Rome.  Le  pape  lui-mcme  en  avoit  fait  lépitre 

liminaire  ,  qiii  etoit  un  poème  en  forme  d^acrofti- 

dic ,  à  la  louange  des  Charlemagne.  On  trouve  ce 

très-mauvais  ouvrage  dans  le  recutil  des  hiftoriens 

it  France  ,  tom.  V.  pag.  407.  Les  quarante-cinq  vers 

oa!Â:uie&  dont  il  eft  compofé\  &  dont  il  eft  diffi- 

cik  aaffgner  la  mefure ,  forment  par  leurs  lettres 

îaidiJcs  les  mots  fuivans  :  Domino  excdL  fdio  Ca- 

wkMjpio  rep  ^  Hadrianus  papa.  On  ne  fait  pas 

|rédfiment  fi  c'eft  à  ce  premier  voyage  ou  à  quel- 

ruo  des  fiiivans  guele  pape  Adrien  ht  ce  préfcnt 
rendit  cet  hommage  à  Charlemagne.  Le  pape 
&  le  roi  n^eurent  qu  à  fe  louer  Tun  de  Tautre.  On 
a  ioilement  remarqué  que  dans  les  remontrances 
&  les  prières  qu'ils  eurent  occafîon  de  s'adreiTer 
Vto  à  iautre  ,  celles  de  Charlemagne  avoient  tou- 
mn  pour  objet  Tordre  fpirituel ,  &  celles  du  pape 
littérèt  temporel  :  le  prince  laïc  vouloir  tou- 
fnR  quon  réformât  quelques  abus  dans  l'églifc  ; 
kpootife,  qu'on  ajoutât  au  patrimoine  de  fnint 
Piêre.  On  a  remarqué  encore  que  Charlemagne 
donna  de  grands  domaines  au  pape,  qui,  de  fon 
Coté,  lui  donna  un  petit  livre,  &  qui  toutes  les 
foisquH  difoit  la  mené ,  rccitoit ,  depuis  ce  temps, 
une  oraifon  pour  le  roi  de  France. 

Les  bienfaits  de  Charlemagne  envers  le  faint 

Siw-gc ,  &  l'autorité  qu'il  exerçoit  dans  Rome  à  titre 

^pairice  ,   avant  même  d'être  empereur,  ont 

tonc  lieu  à  des  (âbles  &  à  des  prétentions  con- 

tndiâoires.  Les  papes  ou  leurs  partifans  indifcrets 

^imaginé  après  coup  une  prétendue  donation  de 

Cwiflaniin  ,  que  Pépin  &  Charlemagne,  félon  eux, 

'  A -^  ïï'avoient  fait  que  confirmer  &  qu'étendre  ;  &  au  lieu 

^  dans  l'origine ,  l'élcdlion  des  papes  étoit  confir- 

lû  par  les  empereurs  françois ,  comme  elle  l'a- 

Toit  été  auparavant  par  les  empereurs  romains  & 

■«cnc  par  les  empereurs  grecs ,  ce  furent  les  papes 

fttdans  la  fuite  voulurent  confirmer  ou  même 

C:^   concéder  la  dignité  impériale ,  8c  oui  auroient  voulu 

^pofer  même  de  la  couronne  ee  France ,  &  en 

E aérai  afTervir  toutes  les  couronnes  à  la  tiare.  Les 
ipérialifles  ont  eu  aufTi  leurs  fables  &  leurs  pré- 
Jetions  exagérées  ;  ils  ont  conté  qu'en  774 ,  après 
^réduâion  de  la  Lombardic  ,  Charlemagne  avoit 
fit  tenir  à  Rome  un  concile  de  cent  cinquante  trois 
^éques ,  oii  on  lui  avoit  accordé  le  droit ,  non  pas 
^  confirmer ,  mais  d'élire  le  pape.  Il  paroit  que 
^eft  une  équivoque  fondée  fur  la  convention  par 
*?criiclle  les  papes  s'engagèrent  à  n'entrer  en  pof- 
Mîon  de  leur  temporel  ,  qu'après  avoir  obtenu 
l^rèmenc  des  empereurs,  rois  de  France.  Il  eft 
^^ndant  parlé  de  ce  droit  d'élire  les  papes,  dans 
«  décret  de  Gratien ,  &  précédeaunent  eACore 
B'iJUire^  Tom,  /« 
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dansSîgebert  &  dans  Walthram ,  évôqnc  de  Naum- 
bourg,  &  poflérieurement  dans  Sigonius.  Cette 
tradition  s'eft  longtemps  confervée  en  France  :  on 
trouve  dans  les  mémoires  de  Caftelnau  un  difcours 
du  chancelier  de  THopital  à  Charles  IX ,  dans  le- 
quel il  lui  dit  que  les  rois  fes  prédécefTeurs  ne  fe- 
roient  jamais  exaifés  d'avoir  laifTé  perdre  un  des 
plus  beaux  droits  de  leur  couronne ,  celui  de  non>- 
mer  à  la  papauté ,  fi  juftement  acquis  à  Pépin  &  à 
Charlemagne. 

On  conferve  en  original ,  dans  les  archives  de 
la  ville  de  Beauvais ,  un  difcours  de  Henri  IV  tenu 
le  2  Août  X  594  aux  députés  de  cette  ville.  En  voici 
les  propres  termes  : 

w  J'accufe  mes  prédécefTeurs  d'une  grande  lâcheté 
1»  d'avoir  laiifé  perdre  ce  beau  titre  d'être  le  pilier 
»  du  chef  de  l'eglife ,  &  la  première  nomination 
n  qu'ils  avoient  anciennement  du  faint  père  à 
i>  Rome». 

Mézerai  dît  exprefTément  m  que  le  pape  Adrien 
M  &  les  évêqucs  accordèrent  à  Charlemagne  1« 
n  pouvoir  de  donner  l'inveftiture  des  évêchés ,  & 
»  même  de  nommer  les  papes  ,  pour  ôterles  cabales 
M  &  les  défordres  qui  fe  faifoient  dans  VileSlien  »• 
Le  Blanc  ne  s'éloigne  point  de  cette  opinion  dans 
le  favant  ouvrage  placé  à  la  fuite  de  fon  Traité  des 
monnaies  ;  &  qui  a  pour  titre  :  Dîjfertation  hiftonque 
fur  quelques  monnaies  de  Charlemagne ,  de  Louïs-U' 
Débonnaire  y  de  Lothaire  ^  6»  de  leurs  fucceffeurs  ^ 
frappées  dans  Rome  ;  par  lefquelles  on  réfute  l*opi-- 
nion  de  ceux  qui  prétendent  que  ces  princes  n'ont  ja^ 
mais  eu  aucune  autorité  dans  cette  ville  que  du  con*. 
fentement  des  papes, 

Adrien  I ,  dans  une  de  fes  lettres  ,  nç  fait  com- 
mencer le  patriciat  de  Charlemagne  qu'à  l'époque 
de  la  prife  de  Pavie ,  &  de  la  ruine  du  royaume 
des  Lombards  ;  il  datte  fes  lettres  des  années  de 
ce  patriciat,  que  quelques  auteurs,  nommément 
dom  Mabillon  &  le  Blanc ,  diftinguent  de  celui  qui 
avoit  été  conféré  à  Pepin-le-Breî&à  fes  fils,  par 
conf^quent  à  Charlemagne  lui-même ,  par  Etienne 
m.  Ils  regardent  le  premier  comme  un  fimple  titra 
d'honneur ,  &  le  fécond  comme  un  titre  de  pou- 
voir &  d'autorité. 

Ainfi  Charlemagne ,  s'il  n'eut  pas  le  droit  d'élire 
les  papes ,  eut  au  moins  celui  de  les  confirmer  ;  • 
il  eut  d'ailleurs  dans  Rome  une  autorité  abfolue  , 
après  la  deflrndion  du  royaume  des  Lombards. 
Ceft  par  i  eflct  de  cette  conciucte ,  &  en  vertu  de 
la  dignité  depatrice,  conférée  par  le  pape  AdrUnl 
au  nom  du  ienat  &  du  peuple  romain ,  que  Cliar- 
lemagne  fut  reconnu  pour  fouverain  dans  Rome» 
&  qu'il  y  exerça  des  aftes  d'autorité ,  long-temps 
avant  qu'il  fut  empereur, 

Charlemagne  eut  toujours  dans  le  pape  Adrien 

un  corrcfpondant  fCir'lBc  un  ami  fidèle  qui  vcilloit 

aux  intérêts  de  la  France  en  Italie  >  &  dont  les  avis 

lui  furent  fouvent  utiles. 

Lorfque  rimpcratrjce  Irène  fit  tenir  en  787  le 
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iccond  concile  de  Nicée,  où  IcsTconôchnes  ftsrent 
condamnés  ,  &  le  culte  des  Images  établi ,  le  paf>e 
Adrien ,  trés<ontent  de  ce  concile ,  &  de  la  part 
qull  y  avoit  eue  par  fes  légats ,  s'emprefla  d'en  en- 
Toyer  les  aâes  à  Charlemagne  fon  ami.  Sa  furorife 
&  ia  douleur  furent  extrêmes  de  voir  que  Char- 
lemagne ,  loin  d*y  applaudir ,  compofa  ou  fit  com- 
poier  par  les  évéqucs  de  fa  domination ,  auxquels 
il  avoit  donné  ces  aâes  k  examiner ,  un  ouvrage 
dan<i  leauel  il  rqettoit  les  dôciftons  du  fécond  con- 
cile de  rïîcée,  comme  contraires  à  rufage  &  à  To- 
pinîoa  de  l'églife  d'Occident  ,  &  s'eitorçoit  de 
proHver  que  ce  concile  n'étoit  point  oecuménique. 
Cet  ouvrage  que  nous  avons ,  oc'aiii  eft  fort  connu 
fous  le  nom  de  livres  Carolins ,  n'eA  ni  fans  fiel ,  ni 
même  fans  quelques  légères  erreiu-s.  Il  refpire  en 

I^Ius  d'un  endr<*it  la  prévention  &  Taverfion  contre 
es  Grecs.  L*auteur,  quelqu*il  fut,  ne  montre  pas 
toute  Térudition  eccléfiaftique  néceiTaîre  ,  lorfqu'il 
avoue  qu'il  ne  connoîtni  la  perfonne,  ni  les  écrits 
de  faint  Grégoire  de  NyfTe ,  dont  l'autorité  étoit 
réclamée  par  le  concile  de  Nicée. 

Au  reftc ,  Terreur  principale  de  Charlemagne  & 
de  fcs  é vécues,  fur  la  doéb-ine  de  ce  concile, étoit 
trés-natiirelle  ;  elle  venoit  de  Timpcritie  du  traduc- 
teur des  aâes.  On  y  avoit  lu  avec  autant  d'éton- 
fiement  que  de  fcandale ,  cette  formule  :  Je  reçois 
&  j'honore  Us  images  y  &  je  leur  rends  la  même  ado- 
ration que  je  rends  à  la  fainte  Trinité,  On  jugea  en 
France  que  la  haine  pour  les  Iconoclafles  avoit 
fetté  les  pères  de  Nicée  dans  Tidolatrie.  L'original 
grec  portoit  au  contraire  :  Je  reçois  &  j'honore  Us 
faintes  images  ;  mais  je  ne  rends  qu'à  la  feule  Trinité 
l'adoration  de  Latrie,  Ce  qui  étoit  conforme  à  la 
doârine  que  Téglife  avoit  profefTée  dans  tous  les 
temps. 

Il  paroit  que  l'erreur  de  Charlemagne  ne  fut  pas 
promptemcnt  diflîpée  ;  car  au  concile  de  Francfort 
fat  le  Mein ,  qui  fe  tint  en  794 ,  &  où  il  raiTem- 
bla  les  évêques  de  toutes  les  provinces  de  fon 
•béifTance ,  le  (ècond  concile  de  Nicée  fut  rejette , 
toujours  fur  le  fondpment  de  la  même  erreur.  Cette 
oppofition  de  deux  conciles  »  tous  deux  très-nom- 
breux &  très-fblemnels ,  fit  redouter  dés  lors  au 
pape  Adrien  la  féparation  des  deux  églifes ,  qui  ne 
dcvoît  avoir  lieu  que  dans  le  fiècle  fuivant  ;  il 
craignoit  de  voir  naître  ce  fchifme  d'un  mal  enten- 
dis, dans  le  moment  où  Téglife  grecque ,  abjurant 
Terreur  dont  on  avoit  vouln  Finfeâer ,  fe  réuniffoit 
à  réglife  romame  (bus  une  impératrice  orthodoxe , 
&  preno'.t  avec  le  faint  fiége  de  nouveaux  engage- 
mens.  Adrien  écrivit  contre  le  livre  de  Charlema- 

tne ,  non  en  controverfifte ,  mais  en  père  commun 
c  en  pacificateur  ;  fa  lettre  à  Charlemagne  eA  d'un 
ton  aufli  doux ,  aufli  aimable ,  auiTi  paternel ,  &  en 
même  temps  auffi  refpeâueux  qne  celui  des  livres 
Carolins  eu  aigre  &  amer.  D  eft  vrai  que  le  (àmt 
Siège  ne  pouvoit  trop  ménager  un  bienfaiteur  tel 
que  Charlemagne  ;  mais  enfin  Adrien  eut  fur  lui  un 
avantage  marqué  dans  cette  difpute»  Le  mal  eor 
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tendu  ce/Ta  enfin ,  &  la  paix  fe  maitint  etHre  le» 
deux  églifes. 

Adrien  I  fiit ,  dit-on ,  le  premier  pape  qui  exigea 
qu'on  ne  pariit  jamais  devant  lui  fans  lu'  baiier  les 
pieds.  Elevé  au  pontificat  en  772 ,  il  mourut  en 
795  9  ayant  plus  approché  qu'aucun  autre  pape  j  de 
ce  terme ,  qu'aucun  pape  ne  doit  voir  ;  c'eft-à-d'u^e 
de  vinet-quatre  ans  ,  cinq  mcMs  &  dix  jours,  pen* 
dantle/quels  faint  Pierre  gouverna  l'églile  deRome^ 
Non  videbis  annos  Pétri,  Charlemagne  ne  le  regretta 
pas  .feulement  comme  un  de  ces  alliés  que  donne 
la  politique,  &  fur  lefquels  on  ne  peut  compter 
qu'en  proponion  de  l'intérêt  ;  il  le  pleura  comme 
un  ami  tendre ,  courageux  ,  d'une  confiance  éprou* 
vée  dans  des  temps  difficiles  &  dont  le  cœur  ne 
s'étoit  jamais  démenti  à  fon  égard  dans  tout  le  cours 
de  fa  rie.  Nous  avons  dit  (article  Aaron)  qu'Ai:* 
ron  Rachid  &  Charlemagne  s'étoient  aimés  fidè- 
lement fans  s'être  jamais  vus  ;  Charlemagne  & 
Adrien  s'aimoient  d'autant  plus  qu'ils  s'étoient  vus, 
&  que  leurs  relations  étoient  plus  intimes.  Adrien 
avoit  fait  en  vers  l'éloge  de  (îharlemagne ,  Char- 
lemagne fit  aufTi  en  vers  latin  Tépitaphe  ^Adrien; 
•il  y  peint  fa  tendrefTe  &  fa  douleur ,  c'efl  un  mo- 
nument de  Tamitié  d'im  roi.  On  voit  encore  cette 
épitaphe  gravée  fur  une  table  de  marbre ,  auprès 
de  la  porte  de  l'églife  du  Vatican.  Elle  efl  com- 
pofee  en  tout  de  trente-huit  vers.  En  voici  qucU 
ques-uns* 

Poji  patrtin  lacrymans  Carolui  hctc  camùna  fcripfi 

Tu  mihi  duU'ts  anior  ;  $e  mod\'  plango  •  pacer , . » 

Nomins.  jungojimul  titulis  ,  cltzrijfîme ,  mqflra. 

Adrianug  ,  CarAut ,  rtx  ego  ^  tuque  j  patcr ...» 

Tùm  memor  ejlo  tui  nati  ,  parer  optime ,  pofco  , 
Cum  pâtre  dic  natut  pergat  &  ifte  tuus* 

Charlemagne ,  en  envoyant  au  même  pape  uft 
pfeautier  en  lettres  d*or ,  comme  le  pape  lui  avoic 
donné  à  Rome  le  recueil  des  canons ,  Tavoit  ac- 
compagné de  vingt  vers  latins  y  auf&  hexamètres 
&  pentamètres ,  qui  fervent  de  dédicace ,  comme 
l'acrofliche  d'Adrien  en  avoit  fervi  au  recueil  des 
canons. 

Adrien  II.  Tout  étoit  changé  fous  Adrien  II.  Elevé 
au  pontificat  en  867  &  mort  en  872.  Les  papes  alors 
vouloient  être  les  maîtres  des  empereurs  &  des  rois» 
&  vouloient  fe  mêler  non  feulement  de  leurs  af- 
faires,  mais  encore  de  leurs  amours.  Nicolas  I» 
prédécefTeur  d'Adrien  II ,  avoit  excommunié  le 
jeune  Lothaire ,  roi  de  Lorraine  ,  arrière  petit-fils 
de  Charlemagne  ,  pour  avoir  répudié  Thietbcrge, 
&  avoir  époufi  Valdrade.  Cette  affaire  étoit  prtf 
que  dans  toutes  (es  drconflances  la  même  que  celle 
qui  dans  la  fuite  eccafionna  le  fchifme  d'Angleterre 
lous  le  pontificat  de  Clément  VII  &  le  règne  ùe 
Henri  VIIL  Lothaire  feignit  de  fe  foumettre  &  de 
renvoyer  Valdrade.  Nicolas  mourut  :  les  Sarrafu» 
ravageoient  alors  l'Italie.  Lothaire  imagina  d'aller 
offrir  au  nouveau  pape  Adrien  II  fes  lervices  Se 
(es  ftcours  contre  les  Sarraflnss  U  crut  qu'un  tel 
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Kenfait  lut  ttendroit  lieu  de  la  foumlffion  (t  împè- 

rieuremenr  exigée  par  Nicolas  ;  il  fut  acceuiUi  en 

elTct  avec  toutes  les  démonôrations  de  la  reconnoif- 

fa»ce  ;  la  confiance  &  Tamitié  parurent  régner  entre 

Adrien  ûc  lui.  Lothaire ,  dans  un  jour  de  foîemni- 

tt ,  voulut  communier  de  la  main  du  pape  avec 

ttius  les  feigneurs  trancois  de  la  fuite ,  (ans  foiip- 

çonner  le  piè§c  oîi  le  pape  l'attendoit.  Auifi  -  tôt 

qu'ils  eurent  reçu  la  communion ,  le  pape  les  força 

de  jurer  avec  le  roi  fur  reucharlllie ,  qu'il  avoit 

en  effet  obci  au  pape  Nicolas  fon  prédécert'eur,  fk 

que  la  rupture  avec  Valdrade  étoit  fincére  &  fans 

Tetour.  Le  ferment  fur  Tcuchariilie  était  alors  au 

«ombre  des  épreuves  ou  jugemcns  de  Dieu ,   en 

A'ertu  des  paroles  de  faint  Paul  ;  Qïu  celui  qui  reçoit 

àndïgnement  le  corps  &  le  fan^de  Jéfus-Chrifl  ^  man^e 

^  ioii  fort  ju^emem.  On  croyoit  en  conl"èquence 

^ue  (^icongue  ofoit  fe  parjurer  fur  feuchartilie , 

anouroit  intailliblemenr  dans  Tannée.  Lothaire  & 

Jcs François, furpris^  effrayés,  mais  trop  avancés 

your  pouvoir  reculer  ians  une  extrême  confufion, 

légayèrent  en  tremblant  le  ferment  redoutable 

C{uon  exigeoit  d'eux,  &  fi  nous  en  croyons  les 

JiîAoriens  de  ce  fiècle ,  ils  moururent  tous  peu  de 

^emps  après  ,  comme  fi  le  glaive  de  Tange  exrcr- 

:wiin3teur  les  eût  frappés.  Ce  qui  eA certain,  c'eft 

<|iTe  Lothaire  tomba  dans  une  maladie  de  langueur 

^ont  il  mourut  à  Plaifance  ,  lorfqull  retournoit 

«lans  fes  états» 

Charles,  roi  de  Provence  ,  fon  frère  puîné, 
^ui  n'avott  point  fubi  comme  lui  l'épreuve  de 
î  cuchariflie^  mourut  affez-tôt  pour  n'avoir  pas  le 
^cmps  d*hériter  de  lui. 

Liur  feul  héritier  légitime  étoit  l'empereur  Louis 
ieur  frère.  Charles-le-Cbauvc,  au  mépris  des  droits 
^c  Louis  fon  neveu  ,  s'empara  de  la  Lorraine,  Louis 
sînfi  dépouillé ,  eut  recours  à  Tautorité  du  faint 
•Siège ,  ot  lui  qui ,  à  titre  d'empereur ,  devoit  être 
leproteéieur  du  pape  ,  en  devînt  le  protégé.  Adrien 
prit  avec  Charles- lîe- Chauve  le  mémeton  d'empire 
xpie  Nicolas  avoir  pris  avec  Lothaire  le  jeune.   U 
le  menaça  de  Tcxcommunier  :  il  ordonna  même 
-^ux  évêques  françois  de  lé  féparer  de  la  commu- 
pBÎon  de  Charles,  s'ildiffèroit  de  reâituer  la  Lorraine  à 
Tempcreur.  Le  pape  cependant  ne  montroit  tout  ce 
zèle  que  pour  récoropenfé»!  empereur  du  bon  exem- 
ple qu'il  avoit  donné  de  recourir  au  faint  Siège  \  car 
d  ailleurs  Louis  étoit  de  tous  les  princes  Carlovin- 
giens  ,  celui  dont  le  pape  défaroir  le  plus  l'affoi- 
bliiîement ,  prèciiement  parce  qu'il  étoit  empereur 
&  qu'il  av«lt  lltalie  dans  ion  partage. 

Nitolas  I  &  Adrien  II  avoicnt  du  moins  le  mé- 
rite de  défendre  la  caufe  la  plus  juile  ;  car  Lothaire 
avoit  vraifemblabkment  tort  à  Tégard  de  Thiet- 
berge  fa  femme,  ôc  Charles- b  -  Chauve  avoit 
cerrainemcnt  tort  à  l'égard  de  1  empereur  Louis  fon 
neveu  ^  mais  les  torts  des*rois  ne  pouvoient  don- 
ner fur  eux  aux  papes,  que  le  droit  de  repréfcnta- 
rion  &  d'exhortation;  les  papes  ne  dévoient  jamais 
aublier  que  le  royaume  de  Jéfus-Ctirift  o'cô  pa!i 
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de  ce  monde,  &  que  s'ils  poffédoîent  urt  royaume 
temporel ,  ils  en  avoient  l'obligation  à  la  munifi-» 
cence  des  rois  Carlovingiens. 

Le  defpotifme  é* Adrien  révolta  une  partie  du 
clergé  de  France  ;  les  deux  hincmar  fe  partaeèrenr^ 
Tonclc  ,  le  grand  Hincmar,  l'archevêque  de  Reims, 
qui  ne  vouloir  de  defpotifme  que  le  ften^fe  porta 
pour  le  défenfeur  de  fon  roi  Charles-le-Chauve  & 
des  libertés  de  Tcglife  gallicane  ,  lefquelles  ne  per- 
mettent pas  pourtant  aenvahii-  le  bien  d'autrui  ; 
le  neveu  ,  Tévêque  de  Laon  ,  qui  ne  trouvoit  point 
de  defpotifme  plus  infupportable  que  celui  de  fou 
oncle,  devînt  le  chef  du  parti  papille.  Charles-le- 
Chauve  ,  qui  ordiaairement  trembloit  devant  fes 
évêques,  le  fentant  appuyé  par  le  meilleur  hinc^ 
mar  f  car  il  s'en  falloir  bien  que  le  neveu  eût  la 
conGdératîon  de  ToncleJ  ofa  concilier  au  pajpc  de 
montrer  plus  de  modération,  afin  que  lui  6*  fe3 
prélats  neujfent  occafion  de  fccgnduire^ 

Sous  le  pontificat  d'Adrien  II  fe  for  m  oit  le  grand 
fchifme  d'Orient  ;  Adrien  tint  à  Rome ,  en  868 , 
un  concile  où  il  fit  condamner  Photius,  il  envoya 
des  légats  au  concile  de  Conftantinople ,  huitième 
concile  œcuménique,  qui  condamna  encore  plus 
folemnellemeot  ce  patriarche, 

Adrîek  IV,  anglois,fils  d'un  mendiant ,  meit» 
diant  lui-même ,  après  avoir  erré  long  -  temps  de 
pays  en  pays  ,  comme  îes  gens  de  cette  profefTion  , 
regarda  enfin  comme  une  tonne  fornme  d'être  re* 
çu  en  qualité  de  domefliquc  chez  les  chanoines 
réguliers  de  faint  Ruf  ;  ces  chanoines  lui  ayant 
trouvé  des  talens  très-fupérîeurs  à  fon  état ,  l'ag- 
grégèrent  d'abord  à  leur  ordre,  &  le  mirent  en- 
fuite  à  leur  tête ,  il  fur  leur  généraL  Le  pape  Eu- 
gêne  m  le  fit  cardinal ,  évêquc  d'Albano ,  &  l'en- 
voya en  légation  dans  le  Danemarck  &  dans  la 
Norvège,  iffut  fait  pape  Ini-mème  le  3  décembre 
1 1^4  ,  &  fe  diAingua  entre  tous  les  papes  par  fon 
zèle  pour  les  intérêts  du  faint  Siège ,  &  par  fon 
indifférence  pour  les  intérêts  de  fa  famille.  Quant 
au  premier  point ,  fon  zèle  eut  occafion  d'éclater 
dés  le  commencement  de  fon  pontificat.  Arnaud 
de  Breffe  vivoit  encore  ;  ce  fameux  héréticpie, 
difciple  d'Abailard ,  beaucoup  plus  hardi  que  foa 
maître ,  enfei^noit  une  dotftiine ,  qui  efl  celle  de 
toutes  les  héréfies  qui  doit  le  plus  déplaire  au 
clergé.  Selon  lui ,  tout  eccléfialliqtie  poiledant  des 
terres ,  étoit  damné  ;  Téglife  ne  devoit  rien  poiTédcr 
&  tous  fes  biens  appartenolent  aux  princes  teinpo- 
rels.  Si  cette  do^rine  devoir  lui  faire  de  puiuans 
ennemis  ,  elle  lui  procuroit  aulTi  de  zélés  partifaiis, 
Arnaud  fut  chef  de  parti ,  il  eut  une  armée ,  il  fe 
rendit  le  maître  dans  Rome ,  U  en  chaffa  les  papes, 
il  co  changea  le  gouvernement ,  il  voulut  y  rèta* 
blir  le  fénat.  Eugène  HI  enfin  après  plufieurs  com- 
bats fut  reçu  dans  Rome  ;  Arnaud  tut  fait  prifon* 
nier  ;  mais  les  Romains  ne  fe  preifant  pas  de  pro* 
noncer  fur  fon  fort,  Adrien l\ ^  fécond  fucceueur 
tl'Eugène  Dis  ^es   excommunia  jufqu'à  ce  qu% 
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tKâent  brûle  yif  Arnaud  deBreflbj  ce  qui  arriva 
«n  115^. 

Adrien  prétendit  que  GuiHaume ,  roi  de  Sicile  , 
de  la  race  Normande  ,  ufurpoit  les  biens  de  Téglife , 
21  l'excommunia.  Il  redemanda  inftamment  à  l'em- 
pereur Frédéric  I ,  dit  Barberoufe  ,  les  fiefs  compris 
dans  h.  donation  faite  au  faint  Siège  par  la  comtefle 
Mathildc ,  le  duché  de  Spolète ,  la  Corfe  &  la  Sar- 
daigne  ;  il  ne  put  rien  obtenir ,  mais  il  ne  fe  rebuta 
jamais. 

Quand  au  fécond  point, (fon  défîntéreffement 
par  rapport  à  fa  famille)  il  laifla  fa  mère  &  tous 
fes  parens  dans  la  pauvreté.  On  raconte  que  fa 
mère  ayant  pris  des  habits  au-de/Tus  de  fon  état> 
pour  paroître  décemment  à  fon  audience  publique,  il 
feignit  de  ne  la  pas  connoîtrc  &  refiifa  de  l'entendre  ; 

Sue  cette  même  femme  ayant  reparu  à  fon  au- 
ience  en  habit  de  payfanne ,  croyant  peut-être  le 
mortifier ,  il  la  diffingua  dans  la  foule  ,  courut  à 
elle ,  l'embrafTa ,  &  dit  publiquement  :  Je  reconnois 
ma  mère;  mais  il  ne  fit  rien  pour  elle.  Il  mourut 
à  Anagnien  1159. 

Adrien  VI,  né  à  Utrecht  en  1459,  ^^^  ^"" 
tiflerand  ,  nommé  Florent ,  ayant  été  bourfier  dans 
l'uni verfité  de  Louvain ,  en  devint  vice-chancelier , 
&  fut  doyen  de  l'églife  de  cette  ville.  L'empereur 
Maximilien  I  le  nomma  précepteur  de  fon  petit- 
fils  l'archiduc  Charles ,  qui  fut  l'empereur  Charlcs- 
8uint.  Ferdinand-le-Catholique ,  aïeul  maternel  de 
jarlcs-Quint,  fîty^ir/>/iévêque  de  Tortofc  ;  après 
la  mort  de  Ferdinand  ,  il  partagea  la  régence  ci'Ef- 
pagne  avec  le  cardinal  Ximènes ,  &  fut  enfuite 
fçul  vice-roi  au  nom  de  Charles-Quint.  Léon  X 
le  fit  cardinal  &  il  lui  fuccéda  dans  la  papauté  par 
le  crédit  de  Charles  -  Quint  &  par  TadreiTe  de  la 
brigue  impériale  ;  perfonne  ne  paroifToit  fonger  à 
cet  Adrien  Florent ,  qu'on  ne  regardoit  que  comme 
un  homme  de  collège ,  &  qui  avoit  confirmé  cette 
idée  par  le  mauvais  fuccès  de  fon  adminiftration 
d'Efpaf^ne  ;  il  y  avoit  une  concurrence  éclatante 
entre  le  cardinal  de  Médicis,   coufln  du  dernier 
pape,  &  le  cardinal  Volfey,  à  qui  l'empereur 
avoit  promis  dé  l'appuyer  de  tout  fon  parti.  On  ne 
donna  pas  le  temps  aux.  cardinaux  françois  d'arri- 
ver ;  ils  apprirent  en  route  TélefHon  d^ Adrien,  Tous 
les  cardinaux  du  conclave ,  ceux  même  qui  étoient 
dans  le  fecret,  s'étonnèrent  de  ce  choix ,  quelques- 
uns  s'en  indignèrent ,  les  Romains  en  furent  hu- 
miliés &  irrités.  Lorfque  les  cardinaux  paffèrent 
fur  le  pont  Saint- Ange  en  fortant  du  conclave ,  le 
peuple  les  accabla  d'injures  &  de  malédiftions,  le 
cardinal  de  Gonzague  fe  tournant  vers  lui ,  s'écria  : 
Vous  êtes  trop  bons  de  vous  en  tenir  aux  injures , 
nous  méritons  d'être  lapides.  Ce  que  l'empereur  avoit 
efpéré ,  ce  que  le  facré  collège  avoit  prévu  arriva , 
Adrien  ne  fut  point  un  pape-prince ,  Charles-Quint 
fut  le  maître  à  Rome  ;  Adrien  crut  devoir  cette 
déférence  à  fon  bienfaiteur  ^  il  crut  devoir  aban- 
donner le  foin  des  affaires  du  fiècle  aux  puiflances 
iéculières  ;  il  prit  pour  lui  la  partie  fpirituelle  & 
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relîgîcufe  ;  il  voulut  réformer  la  cour  de  R(^e,  8L 
il  eut  le  mérite  de  déplaire  à  cette  cour  ;  il  fe  fitr 
un  devoir  façré  de  l'économie  ;  on  lui  repréfcnta.  _ 

3u'il  prenoit  trop  peu  de  domefliques  :  /r  veux^ 
it-il ,  avant  tout  payer  les  dettes  de  l'églifi.  Comhun. 
mon  prédécejfeur  avoitnl  de  palfreniers?  —  Cent  —  CVjf 
beaucoup ,  quatre  me  fuffiroient,  —  Le  moins  faftueux 
des  cardinaux  en  a  dix  au  moins.  —  Ayons-en  donc 
dou{e ,  pour  ne  pas  céder  en  fuperfluités  au  moins 
faftueux  des  cardinaux^  Les  Romains  crurent  le  haïr 
comme  étranger ,  ils  le  haïffoient  comme  un  hominc 
jufte  &  fimple.  A  fa  mort,  ils  mirent  fur  la  porte 
de  fon  médecin ,  cette  infcription  :  Au  libérateur  dt 
la  patrie.  Etant  profefTeur  de  Louvain  ,  il  avoit  (àt 
un  livre  théologique,  où  ildifoit:  Que U pape  veut 
errer ,  même  en  matière  de  foi.  Etant  pape  ^  il  fit 
réimprimer  ce  livre  avec  la  même  propofition.  H 
fe  jugea  très-bien  en  mourant  :  Mon  feul  malheur , 
dit-il ,  fut  d'avoir  à  commander.  D  n*étoit  pas  né  ea 
effet  pour  le  commandement  ;  mais  il  a  donné  aux 
fouverains  de  grandes  leçons  &  de  grands  exem- 
ples d*économie  &  de  juflice.  On  Ta  comparé  avec 
Adrien  IV.  Tous  deux  s'élevèrent ,  d'une  origine 
obfcure  jufqu'à  la  première  dignité  du  monde  chré- 
tien ;  tous  deux  regrettèrent  fur  le  trône  pontifi- 
cal leur  obfcurité  primitive  ;  tous  deux  refufèrenc 
d'élever  &  d'enrichir  leur  famille  ;  mais  Adrien  Vf 
avoit  plus  d'élévation  &  plus  de  force  dans  le  ca- 
raâère.  On  a  obfervé  qiC Adrien  VI,  auidevoitfa 
fortune  aux  lettres,  ne  fit  rien  pour  elles.  Il  mou- 
rut le  14  feptembrc  1523.  Gafpard  Bnrmann  s 
donné  fa  vie  en  latin.  Ùtrccht,  1727  i/ï-4®. 

Adrien  III  &  Adrien  V  ne  fiégèrent  pas  aff« 
long-temps  pour  être  connus.  On  a  retenu  du  der- 
nier un  prétendu  mot.  A  peine  élu ,  il  tomba  mar 
lade  de  la  maladie  dont  il  mourut  :  fes  parens  étant 
accourus  pour  le  f(Hiciter  fur  fa  nomination ,  1^ 
trouvèrent  au  lit  &  affez  mal  :  Taimerois  mieux  ^ 
leur  dit- il ,  être  cardinal  en  fanté  que  pape  mourante 
Efl-ce  là  un  mot  ? 

Adrien  eft  aufll  le  nom  d'un  chartreux,  auteur^ 
du  traité  intitulé  :  Liber  utriufque  fortuna ,  attribué^ 
autrefois  à  Pétrarque ,  &  dont  la  première  édition- 
publiée  à  Cologne,  //2-4**.  en  1471 ,  efl  rare  &  re^ 

cherchée. 
ADVENEMENT ,  f  m.  ou  Avènement,  {Hift^ 

mod,)  fe  dit  de  1  élévation  d'un  prince  fur  le  trône  ^ 

d'un  pape  au  pontiEcat. 

iELIANUS  MECCIUS  ,  (  Hift.  anc.  )  c'eft  kr 

nom  affez  peu  connu  d'un  médecin  loué  par  Ga- 

lien  ,  qui  le  premier  employa  ,  dans  %in  temps  de 

perte ,  la  thériaque ,  &  comme  remède ,  &eommc 

préfervatif ,  &  Km  &  l'autre  avec  fucc^. 

-£MILIUS  PROBUS.    (  Voye^   Cornélius^ 

Nepos.  ) 

iïNEAS  SYLVIUS.  {Voye^  Pie  H.) 
AÉTIUS.   Il  y  a  pltifieurs  pcribnnages  célèbres- 

de  ce  nom. 

i''.  AÉTIUS,  furnommé  r/m/j/V  ,  avoir  comme» 

eé  par  être  chaudronnier ,  &  £init  par  être  patriacr 
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me  de  Conftanrlnoplc  fous  Julien  «  fiimomméîV 
pojiah  II  cmbralfa  les  trreurs  à\4rtus ,  6c  en  eut 
encore  de  particulières,  dont  faint  Eplphanc  a  re- 
cueilli quelques-unes.  Il  mourut  à  Conilantinople 
en  3(57. 

a°.  A èrius  ,  médecin  d'Amîde ,  ville  de  la  Mc- 

•dbpotamie  iur  le  Tigre  »  vers  la  fin  du  quatrième 

-^cle  6c  le  commencement  du  cinquième  ,  prc- 

"anier  médecin  chrétien  dont  nous  ayons  des  écrits 

•  ^r  la  médecine.  Son  ouvrage  grec,  intitulé  Tara- 

^f^ios ,  eA  un  recueil  des  écrits  des  médecins  qui 

«voient  vécu  avant  lui.  Jamis  Cornams  le  tradiiifit 

c«  latin  ,  &  le  fit  imprimer  à  Bafle  chez  Frobçn 

en  1541  fous  ce  titre:  Comraâa  <x  vcttribus  mcdi- 

àna.  Il  excelloit  >  dit-on ,  dans  la  pratique  de  la 

chirurgie ,  fur-tout  dans  le  traitement  des  maladies 

Jcs  yeux. 

5  .  AeTIUS»  {Hijl,  de  Vempirt  rvmam.)  gou- 
vcrnciîT  des  Gaules  ,  Fun  des  plus  grands  capitaines 
lie  Con  temps ,  &  le  boulevard  de  i  empire  contre  les 
Inrbarcs  qui  rinondoient ,  étoit  ^[sâk  Gaudcntius  ^ 
Un  des  hommes  les  plus  diAingués  de  cette  portion  de 
fa  Scythic  ,  qui  étoit  tombée  fous  la  dohiination  des 
Romains.  Sa  mère,  née  dans  lîtalie»  étoit  iilue 
d'une  famille  opulente  &  illullrée  par  tes  plus  no- 
bles emplois  ,  ce  qui  fraya  le  chemin  des  honneurs 
à  Ion  fils  qui ,  au  fortir  de  Fenfance ,  i'ervit  dans 
les  troupes  de  la  garde  du  prince,  oii  il  annonça  ce 
qu'il  devoir  être  un  jour.  II  fut  donné  pour  otage 
aux  Vifigoths,  &  enfuite  aux  Huns ,  dont  il  étudia 
les  mœurs  &  la  difciplîne  militaire.  Ce  fut  Tan 
4^5  qii'il  obtint  le  gouvernement  des  Gaules  dé- 
vastées par  les  Vifigoths.  Le  bruit  de  fan  arrivée 
releva  les  courages  abbatus.  Arles  aflTiégée  alloit 
p^r  fa  deilinée  décider  de  celle  de  toutes  les  pro- 
vinces. Aétius  fe  met  en  mouvement  pour  la  dé- 
livrer, les  Vifjgorhs  lèvent  le  fiége  ,  &  font  atu- 
quçs  dans  leiu*  retraite  par  ce  général  a*^if,  qu'ils 
croy oient  encore  éloigné,  Le  carnage  qu'il  ^t  des 
Barbares  les  mit  dans  rimpuiflance  d'étendre  leurs 
conquêtes. ^^/://j,  après  avoir  fait  de  rEfpagnele 
ïjîéàtre  de  fa  gloire,  délivra  Metz  &  Toul,  de 
^'c>ppreflion  des  Bourguignons  qui  vouloîent  s  en 
•^ridre  martres. 

L*an  418 ,  les  Francs  fe  répandirent  dans  les 
Caulcs  ,  Actius  les  obligea  de  repaflTcr  le  Rhiji.  Ses 
lervices  furent  récompenfés  par  la  charge  de  ojaître 
^e  la  milice  ,  qui  mettoit  toutes  les  forces  de  Tem- 
P'^e  dans  fes  mains.  Sa  fortune  excita  Tenvie  ;  il 
«ï  forma  une  confpiration  contre  fa  vie ,  &  il  en 
^  aiTaffiner  les  auteurs.  PKacldie ,  qui  gouvernoit 
^<^rs  Tempire,  aîma  mieux  fermer  les  yeux  fur  cet 
^lis  d'autorité ,  que  de  s'expofer  au  danger  de  le 
Ptinir. 

fA^v^Aàms^  par  fon  ambition,  parles  rroubles 
^M'il  fcmoit  dans  l'empire,  par  fes  délations  caiom- 
JJ'^iifes  contre  fes  ennemis,  précipita  fadîfgracc; 
^  île  s*y  fournît  pas  ,  il  devint  hautement  reoelle , 
^  ^îla  chercher  un  afyle  chez  ks  Huns  qui  le  ché- 
^^ttojcot^  pax^  qu»U  avoit  été  nourri  d^uis  leur  1 
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cafhp  ;  ee  fut  fous  prétexte  de  le  venger  qiills  fon- 
dirent fur  ritalie  ,  privée  alors  de  fes  plus  braves 
défcnfeurs.  L'empire  prévint  fa  chute  par  une  paix 
humiliante.  Atttus  fut  nommé  pat rice ,  dignité  qui 
lui  donnoit  le  droit  de  commander  par -tout  où 
lempereur  &  le  conful  n^étoientpas.  il  fignala  foa 
retour  dans  les  Gaules  par  la  dcraite  des  Bourgui- 
gnons ,  des  Vîfigoths ,  des  Armoriqucs.  Sa  politique 
croit  de  divifer  fes  ennemis  ,  il  arma  les  Abins 
contre  les  Armoriqucs  ,  qui  s*a/ioiblirent  ée;alc- 
ment  par  leurs  viftoîres  &  leurs  défaites.  Ce  fut 
dans  ce  temps  que  Clodion  traverfa  les  Ardenncs, 
le  rendit  maître  de  Tournra ,  de  C^imbrai ,  &  de 
tout  le  pays  qui  eft  entre  ces  villes  &  la  Somme. 
Les  gat niions  romaines  furent  païïéci»  au  fil  de 
l'épée.  Aàlîis  fe  mit  en  mouvement  pour  Tarr^er 
dans  (^s  conquêtes.  Le  combr.t  qu'il  livra  préî  du 
vieux  Hefdin  ,  fans  être  décîfif»  réduifit  les  Fran- 
çois à  quitter  les  bords  de  la  Som«ie  pour  Te  reti- 
rer dans  la  Belgique,  La  guerre  qu'il  eut  à  foutenir 
contre  Attila  mit  le  comble  à  fa  gloire.  Ce  prince 
barbare  entra  dans  les  Gaules,  &•  Metz  fijt  fa  pre- 
mière conquête,  il  marcha  contre  Orléans  ,  qu'il 
prit  &  qu'il  évacua  fur  la  nouvelle  ^v^Attius  s'avaJi- 
çoit  pour  le  combattre ,  &  tandis  qu'il  veut  rega- 
gner les  bors  du  Rhin  ,  il  eft  attaqué  par  Aénas^ 
Jamai*  on  n'avoît  vu  deux  armées  (i  nombrcufes 
en  venir  aux  mains.  Antla  vaincu  fit  fa  retraite  4 
ïa  faveur  des  ténèbres.  Sa  ruine  eût  fuivifa  défattc, 
fi  Aétïus  ,  que  la  guerre  rendoit  nécelTaii  e  ,  n  eût 
favorifé  fa  retraite ,  pour  Lui  laifler  le  temps  de 
lever  une  nouvelle  armée  ;  ce  fut  par  une  fuite  de 
cette  politique  criminelle  que  ,  chargé  de  s'oppofer 
à  une  nouvelle  irruption ,  il  négligea  de  couper 
les  voies  militaires ,  &  de  retrancher  les  défilés. 
Sa  conduite  devint  fufpede,  mais  il  étoit  trop 
redoutable  pour  n'être  pas  rcfpeâé  de  fes  maîtres. 
Valcntinien  ,  parvenu  à  Tempire ,  eut  rhumiliation 
de  traiter  avec  fon  fujet  comme  avec  un  égalf 
il  ufa  d'artifice  pour  mieux  aflTurer  fa  vengeance, 
il  lui  accorda  tout  ce  qui  pouvoit  flatter  un  cœur 
ambitieux.  Séduit  par  ces  démonllrations  affe£lueu- 
fes,  Acttus  fe  préiema  devant  fon  maître,  qui  ne  vît 
en  lui  qu'un  rival ,  &  qui  le  tenant  enrapuiffance, 
le  fit  ma/Tacrer,,  &  Un  donna  de  fa  main  le  pre- 
mier coup  de  poignard.  Boéce,  qui  étoit  préfet  du 
prétoire  d'Italie,  fut  aflaiîîné  avec  lui,  quoiqu'on 
ne  pût  lui  reprocher  que  devoir  été  fon  ami;  les 
précautions  dont  l'empereur  ufa  pour  j unifier  ce 
meurtre  ,  Tapologie  mfil  envoya  dans  toutes  \ts 
cours ,  montrent  combien  Aàius  étoit  puiïïant  & 
rcfpc^é.  (  Un  courtifan  à  qui  Valentlnien  s'excu- 
foit  de  ce  meutrre ,  fur  k  raifon  d*état ,  lui  répon  - 
dit  :  P^oui  vous  acs  coupé  la  main  (droite  ave.  la  main 
gauche.  L'événement  jnftifia  ce  difcours*)  Occvlla, 
né  barbare  &  ami  û'Aétiuj ,  vengea  fa  mort  fur 
Valcntinien  ,  qu*il  mafiacra  dans  le  temps  que  cr 
prince  montoit  dans  uçe  ttibune  pour  baratigu^ 
le  peuple,  {T-s,) 

Aëtitu  fut  tué  Gfl  454, 
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AFER,  (DoMiTius)  né  à  Nifmes,  ératcur  à 
Rome ,  connu  pour  avoir  été  le  maître  de  Quin- 
tîlien ,  mais  connu  auiTi  pour  avoir  été  un  grand 
délateur  (bus  Tibère ,  Caligula  &  Néron.  Caligula 
le  fit  conful.  Il  mourut  fous  Néron ,  Tan  59  de 
Jéfus-Chrift. 

AFRANIUS ,  fameux  poëte  comique  romain  , 
dont  parlent  Ciccron  &  Horace ,  &  à  qui  Quin- 
tilien  reproche  des  obfcénités.  11  ne  refte  de  lui 
que  quelques  fragmens  qu'on  trouve  dans  le  cor- 
pus voétarum  de  Maittaire,  Londres  1723  ,  2  vol. 
in-jolio,  11  vivoit  environ  100  ans  avant  Jéfus- 
Chrift ,  &  ne  peut  être  confondu  avec  Quinâianus 
Afranius  que  Néron  fît  mourir. 

AFRICAIN,  (Jules)  hifloricn  du  troifiême 
fiècle ,  auteur  cTune  chronique  eftunée ,  qui  n'exifle 
-plus  que  dans  la  chronique  d'Eusébe. 

AGA,  f.  m.  {^Hifl.  mod.  )  dans  le  langage  du 
Mogol ,  eft  un  grand  feigneur  ou  commandant. 

Les  Turcs  fe  fervent  de  ce  mot  dans  ce  dernier 
fens  ;  ainfi  chez  eux  Va^a  des  JanifTaires  efl  le 
colonel  de  cette  troupe.  Le  capi  aga  efl  le  capi- 
taine de  la  pone  du  lerrail. 

Ils  donnent  aufiî  quelquefois  le  titre  d^aga  par 
]K)lhefre  à  des  perfonnes  de  diilinâion ,  fans  qu'elles 
aient  de  charge  ni  de  commandement.  Mais  à  Tégard 
des  perfonnes  revêtues  du  titre  d'aga  par  honneur  & 
par  refpeâ  pour  leur  dignité ,  on  employé  le  mot 
dagdrat ,  terme  pluriel  y  au  lieu  de  celui  d'aga  qui 
eA  ilngulier.  Ainfi  parmi  nous ,  au  lieu  de  vous ,  nous 
difons  h  certaines  perfonnes  votre  grandeur 'y  &  au 
lieu  de  je ,  un  miniftre  ou  ofEcier  général  écrit 
MUS  ^   &c. 

En  quelques  occafions ,  au  lieu  d^aga  y  ils  difent 
^gajl  ou  agaffi  :  ainfi  ils  appellent  Vaga  ou  com- 
mandant général  de  la  cavalerie  fpahilar  Agajfi, 
{A,  R.) 

AG ABUS  y  {Hlfl,  Sacn  )  nom  propre ,  que  l'on 
croit  d'origine  liébraïque  £//r.  iy,  45,  4^,  &  tiré 
<iu  verbe  11J17,  aimer  y  fynonyme  de  celui  de  phi- 
lete  y  qui  fignifîe  amé,  Ceft  le  nom  d'un  de  ces 
proj)hétes,  c'eA- à-dire ,  de  ces  chrétiens  honorés 
du  don  de  prophétie  alors  répandu  dans  Téglife 
Atl,  xiij  y  oiii  vinrent  de  Jérufalôm  à  Antioche , 
lorfque  S.  Paul  y  étoit  avec  S.  Barnabe  ,  fur 
la  fin  de  l'empire  de  Caligula ,  ou  au  commence- 
ment de  celui  de  Claude.  Cet  Agabus ,  que  les 
Grecs  prétendent  avoir  été  un  des  foixante  &  douze 
difciples ,  «  prédit  par  Tefprit ,  félon  le  rapport 
de  S.  Luc  ,  «  qu'il  y  auroit  une  grande  famine 
>»  par  toute  la  terre  habitable  m  ,  comme  elle  ar- 
riva fous  l'empereur  Claude ,  ASf,  xj.  28. 

Jofephe  ,  an  t.  xx,  2  y  Suitone,  in  Claude  c.  xviijy 
Tacite  ,  J/z/j,  xij ,  4^  ,  parlent  bien  de  deux  gran- 
des famines  furvenucs  du  temps  de  l'empereur 
Claude  ;  mais  UlTerius  prouve  qu  elles  n'ont  point 
*été  générales  dans  tout  l'empire  romain  ,  &  que 
celle  qui  fait  l'objet  de  la  prédidion  d'Agahus ,  a 
Ui  omifc  par  ces  lUftoriens,  Il  croit  que  celle- ci 
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^  doit  être  rapportée  à  l'amiée  de  la  mort  dH&rtfdl 
Agrippa ,  ou  la  quatrième  de  Feminrc  de  Qaudc; 
parce  que  l'auteur  facré ,  Aéi.  xij ,  infinue  qull  y 
eut  une  grande  difette  cette  année -là.  Scaliçor 
&  Spanheim  ont  été  du  même  avis.  Mais  Vitntti 
ne  paroit  pas  fatisfait  de  leurs  raiibns  ,  &  Il  pré* 
fere  d'entendre  par  cette  famine ,  cette  difette  do 
vivres  qui  fe  fît  fentir  fucceiîivement  dans  tontes 
les  provinces  de  l'empire  romain  ,  pendant  tout  lo 
temps  de  l'empire  de  Claude  ,  c'eA-à-dire ,  pendant 
refbace  de  quatorze  ans.  Meletem  Leydtns  y  page  41m 

Il  eu  bon  de  remarquer  que  l'écriture  (aime  cth 
tend  par  la  terre  habitable ,  quelquefois  Tempit 
romain  y  d'autres  fois  feulement  la  Judée ,  Luc.  ij.  u 
Agabus  auroit  fort  bien  pu  avoir  eu  en  vue  €B 
dernier  fens  :  &  ce  qui  efl  dit  des  fecours  que  id 
fidèles  envoyèrent  en  Judée ,  femble  le  iiippofiar» 
ConTului  Volfii,  Cur.   Philolog. 

On  prétend  que  c'eA  le  même  Agabus  qui  vint 
de  Judée  à  Célarée  pour  viflter  S.  Paul  ,  &  ht 
prédire  par  le  Saint-Elprit ,  cpi'à  fon  arrivée  à  Jéffr 
ialem,  il  feroit  pris  parles  Juifs  ,  &  livré  aux  Ces- 
tils  ;  ce  qui  arriva  effeâivement.  A(L  xxj.  10  9  tu 

Les  Grecs  difent  qu" Agabus  fouffrit  le  martyre  à 
Antioche ,  &  ils  ont  âxé  la  fête  de  ce  faint  an  $ 
mars.  (C.C.) 

AGAG,  {Hift.  des  Juifs.  )  roi  des  Amaléd- 
tes  ,  fut  épargné  par  Sauf,  après  la  bataille  dattt 
laquelle  il  dent  cette  nation.  Mais  Dieu  lui  aroit 
ordonné  de  ne  faire  grâce  à  perfbnne  ,  de  pafier 
au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  avoit  vie,  hommes  » 
femmes,  enfans ,  &  même  les  animaux.  La  cl^ 
mence  de  Saiil  envers  Aeag ,  étoit  donc  une  déib» 
béifTance ,  dont  le  propnète  Samuel  lui  fit  un  i^* 
proche  amer ,  &  qu'il  expia  en  mafTacrant  en  fm 
préfence ,  à  coups  de  hache ,  ce  roi  captif  (fam 
Saùl  avoit  épargné.  (^A,  R.) 

AGALARI,  f.  m.  {Hifi.  mod.yVnagalari  cB  ' 
un  page  du  premier  rzf,\g  chez  le  grand-{èigneiir:«r. 
il  fert  la  perfonne  du  prince.  Ces  agalaris  farenr.j 
quelquefois  mériter  les  bonnes  grâces  &  la  OQf*'^  - 
hance  de  leur  maître ,   &  s'élever  ainfi  aux  prf* 
mières  places  de  l'empire. 

AGAPET  efl  le  nom  de  deux  papes,  dontk  ~ 
premier  n'occupa  le  faint  fiège  que  dix  mois  «  cnOB 
les  papes  Jean  II ,  &  Sylvère ,  &  mourut  en  f^% 
le  fécond  entre  Marin  ou  Martin  lU  ,  &  Jean  XjDi  — 
de  946  à  955.  ^^ 

AGAR,  {Hift.  facrée,)  Egyptienne  de  nadoii 
d'abord  fervantê  de  Sara  ,  temme  d'Abrahaflu 
Celle-ci  fe  voyant  flérile  ,  la  donna  clic  -  méfl»  ^"^ 
h  fon  mari  pour  femme  du  fécond  ordre,  afin  : 
qu'il  en  eut  des  enfans.  Agar  ,  devenue  groflèi 
s'enorgueillit  tellement  de  cet  avantage ,  qu*dB 
avoit  fur  Sara ,  que  celle  -  ci  la  chafui  de  chef 
elle  avec  l'agrément  d'Abraham.  Cependant ^^ 
obtint  fon  pardon  &  revint  dans  la  maîToO 
d'Abraham  ,  011  elle  accoucha  d'un  fils  nomint 
Ifmael.  I^ans  la  fuite  Sara  devint  mère  dlfaac) 
&  les  deux  enfàns  né  pouvant  s*accorder ,  Âbralu# 
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tooséJîa  AçAT  avec  fon  fils.  Elle  tfsrrerf&  Id  dé- 
£rt,oii  elle  feroit  morte  de  faim  &  de  foif,  /ans 
le  recours  d'un  ange  qui  lui  apparut  pour  lui  mon- 
trer une  fontaine ,  elle  vint  (e  fixer  en  Arabie  où 
de  maria  IfmaëL  {A.  R. ) 

AGAïaSTE,{Hift.anc,)  fille  de  Cliflène,  qui 
daââ  d'Athènes  le  tyran  Hippias.  Cette  athé- 
Benne  fur  célèbre  par  la  beauté ,  &  par  les  jeux 
Bubtics  que  les  jeunes  Grées  donnoient  pour  lui 
^aire,  K  où  ils  s'emprefToient  de  fe  difunguer  à 

favenx. 

AGARISTIE  ,  (  ffiff.  anc.  )  mère  du  fameux 
f  ènâès.  On  rapporte  qu^étant  grofTe  ,  elle  fongea 
^^dk  accouchoit  d'un  lion. 

AGASCLÈS,  (/fi/?.  anL\)  roi  de  Lacédémone , 
■oe/AriAon.  Roi  pacifique  &  philorophe  &  dont 
aie  titre  ,  il  feut  conierverla  mémoire.  Corn- 
mm  y  im  c&foit  -  on  un  jour  ,  un  roi  peut-il  vivre 
tofùUe  ?  En  traiijnt fcs J'ujets ,  répondit-il,  comme 
u  pèn  traite  fts  enfant  II  vivoit  vers  l'an  650, 
liant  J.  C. 

AGATHARCIDES  ,  célèbre  hiflorien  grec , 
ioit  il  ne  refte  que  des  citations  dans  Strabon , 
M^  &  Photius»  Cefl ,  dit-on  ,  le  premier  écri- 
IÛ1  qui  ait  donné  la  defcription  du  rhinocéros» 
IvÎToit  environ  180  ans  avant  J.  C. 

AGATHIAS  le  fcolaflique ,  né  à  Myrine  ,  avo- 
cat à  Smyrne ,  &  moins  connu  en  cette  qualité 
fK  par  ion  hifloire  ,  qui  efl  comme  la  fuite  de 
cdkdeProcope  ,  &  qui  a  été  traduite  du  grec  par 
kpréfident  doufm.  u  vivoit  au  fixième  fiècle  de 
1  lee  chrétienne. 

AG ATHOCLE,  (  Hîfloîre  de  Syracufe.  )  A  peine 
[Tunoléon  avoit  affiranchi  (a  patrie  du  joug  des 
jDoais,  qu'y^^rt/Aov7c  ,  jeune  ambitieux,  fils  d'un 
I  Jodcr  de  terre ,  envahit  le  pouvoir  fuprème  dans 
I  ayracufe.  Ce  fut  par  le  fang  aes  principaux  citoyens 
1  çH  affermit  iâ  puifîânce  ufurpce.  Tous  ceux  qui 
liefiirent  pas  (es  complices,  furent  traités  en  cou- 
Ijèles  ;  les  femmes  &  les  enfans  furent  envelop- 
Ipés  dans  le  meurtre  des  pères  &  des  époux.  Ce 
Jfle  fiit  pas  le  feul  fléau  dont  la  Sicile  fut  affligée. 
f  Quand  un  pays  eft  déchiré  de  faâîons ,  fes  voilins, 
ftjs  le  titre  impofant  àt  pacificateurs ,  profitent  de 
\  4s  divifions  pour  TafTervir.  C'étoit  en  paroifTant 
piméger  la  Sicile  que  les  Carthaginois  en  a  voient 
'^aroé  la  domination.  Toute  Tile  étoit  (bus  leur 
^niâance  ,  &  il  n*y  avoit  que  Syracufe  qui  eût 
téfiAé    à    leiu^    armes   &    à    leurs    promefTes. 
Cette     ville   opulente    &   peuplée    vit    bientôt 
les  Africains  devant  fes  murs  ;  les  extrémités  oii 
tUe  fe  vit  réduite  y  n'ébranlèrent  point  la  conf- 
iance de   fes  habitans.   A^athocle  réveillé  par   le 
«fanger  ,   conçut  le  projet  audacieux  de  tranfpor- 
ler  en  Afrique  le  théâtre  de  la  guerre.   Ce  fiit- 
là  qu'il  crut  pouvoir  humilier  la   fierté  d  un  peu- 
^  commerçant,  moins  propre  à  combattre  qu'à 
cal^iler.  U  équipe  fecrétement  une  petite  flotte , 
oii  il  embarque  treize  mille  hommes  aufll  auda- 
éeuz  que  lui  î  quoique  Syracufe  fiit  étroitement 
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învefHe  pâf  itrtC  8c  par  mer ,  il  trouve  le  moyen  de 
tromper  la  vigilance  des  afllégeans  ,  &  d'arriver 
fans  obftacle  en  Afrique  qu'il  trouva  fans  défen- 
feurs.  Carthage ,  fur  le  bruit  de  (es  piofpérités  en 
Sicile,  n'avoit  pu  prévoir  que  Tcnncmi  qui  ne  devoir 
qu'implorer  la  clémence  ,  viendroit  l'infulter 
dans  les  murs.  Toutes  les  campagnes  furent  la 
proie  des  flammes.  Les  habitans  abandonne* 
rent  leurs  richelTes  &  leurs  troupeaux  pour  fe* 
réfugier  dans  le  fond  de  l'Afrique.  Les  Cartna^înoîs 
fans  force  &  fans  courage  trembloient  enfermés 
dans  leurs  murs.  Ils  ne  s'occupèrent  plus  à  faire  des 
conquêtes  &  allarmcs  pour  leurs  propres  foyers,  ils 
rappellèrent  de  Sicile  une  partie  de  leurs  troupes. 
Un  peuple  riche  &  commerçant  ayant  beantoupik 
perdre  ,  efl  toujours  tremblant  à  l'afpcét  du  ravit 
leur.  La  levée  du  ficge  de  Syracufe  fut  le  premier 
fruit  de  cette  vidoirc,  &  Ton  peut  dire  que  ce  fut 
en  Afrique  qiCAgathocle  fut  le  libérateur  de  la 
Sicile.  Les  troupes  qui  avoient  combattu  dans  cette^ 
ile ,  vinrent  à  leur  tour  défendre  leur  patrie  :  les 
deux  armées  en  vinrent  aux  mains,  &  la  viâoire 
fe  déclara  pour  les  Siciliens.  Mais  leurs  fuccès 
multipliés  ne  faifoient  qu'épuifer  leurs  forces  qu^ils 
ne  pouvoient  rétablir  dans  une  terre  étrangère  r 
Agathûcle ,  trop  clairvoyant  poiu*  compter  fur  des 
fuccès  durables ,  confendt  à  une  paix  dont  il  diâx 
lui-même  les  conditions.  Elle  lui  fut  d'autant  plu$ 
glorieufe  ,  que  ce  fut  le  premier  traité  ,  dit  un 
écrivain  profond,  oii  le  vainqueur  ftipula  pour 
les  intérêts  de  l'humanité  ,  puifqu'il  exigea  des 
Carthaginois  le  ferment  de  ne  plus  immoler  de 
viôimes  humaines  ;  f  Nous  fommcs  cependant  obli- 
gés d'avouer  avec  beaucoup  de  regret ,  que  ce 
rait  eft  conteflc  par  des  favans ,  qui  rapportent  de* 
raifons  afTez  plaufibles  de  leur  avis.  On  peut 
les  voir  dans  l  hifloire  des  colonies  anciennes  par 
M.  le  Baron  de  Sainte  Croix.  ^  Agathocle  re- 
vint  triomphant  à  Syracufe  ,  ou  il  auroit  été 
reçu  comme  le  libérateur  de  fa  patrie  ,  <1  l'on 
avoit  pu  y  oublier  qu'il  en  avoit  été  le  tyran» 
Les  Syracufains  fouvent  courbés  fous  le  joug  , 
n'avoient  jamais  pu  fe  famîliarifer  avec  l'efclavage^ 
AgathocU  reconnut  bientôt  qu'il  étoit  abhorré 
d'un  peuple  fier  qui  ne  pouvoit  lui  pardonner 
d'avoir  eu  l'orgueil  de  lui  donner  des  fers  ,  & 
oui  difoit  hautement  qu'il  ne  les  avoit  délivrée 
de  la  domination  des  Africains  que  pour  être 
leur  tyran.  Ainfi  dans  le  temps  qu'il  croyoit  jouir 
de  fa  gloire ,  il  fe  vit  condamné  -.i  vieillir  dans 
l'amertume  &  le  mépris  ;  alors  abandonné  des 
anciens  adorateurs  de  fa  fortune ,  il  perdit  tout, 
efpoir  :  &  ne  pouvant  furvivre  à  fa  dégradation,, 
il  aima  mieux  le  donner  la  mort  que  de  rentrer  dans 
la  vie  privée.  Il  lairtà  la  réputation  d'un  grand 
politique,  d'un  intrépide  guerrier  &  d'un  mauvais 
citoyen,  (j-jv.) 

AGAtHON  ,  poète  Grec  ,  tragique  &  comique,, 
dont  Ariflote  &  Athénée  citent  quelques  vers  9 
&  qui  vivoit  dans  la  gg^  Olympiade.. 
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Agathon  ,  pape ,  élu  le  26  Juin  679 ,  mort 
en  682,fitcefler  le  tribut  aue  le  faim  fiège  payoit 
aux  empereurs  grecs  à  réleâion  de  chaque  pape. 
Agathon  étoit  auffi  le  nom  d  un  muficicn  grec 
aflez  fameux  ,  &  les  chanfons  é^Âgathon  étoient 
paffées  en  proverbe  pour  fignifier  une  chofe  plus 
agréable  qu  utile. 

AGEMOGLANS,  f.  m.  ou  Agiam-oglans  , 
êu  Azamoglans,  {Hift.  moJ,)  font  de  jeunes 
cnfans  que  le  grand  feigneur  acheté  des  Tartares, 
ou  qu'îl  prend  à  la  guerre ,  ou  qu'il  arrache  d'entre 
les  oras  des  Qirétiens  foumis  à  fa  domination. 

Ce  mot  dans  la  langue  orientale  fignific  enfant 
de  Barbare  ;  c'eft-à-dire,  fuivant  la  manière  de 
s'exprimer  des  Mufulmans  ,  né  de  parens  pauvres 
qui  ne  font  pas  Turcs.  Il  eft  compofé  des  deux 
mots  Arabes  ,  DDK ,  a^em  ,  qui  fignifie  parmi 
les  Turcs  la  même  chofe  que  iarbarcs  parmi  les 
Grecs  ,  les  Turcs  diftinguant  tous  les  habitans 
de  la  terre  en  Arabes  ou  Turcs ,  &  en  agern ,  comme 
les  Grecs  les  divifoient  en  Grecs  &  en  Barbares  ; 
l'autre  mot  eft  DÔ<V^  ,  ogian  ,  qui  fignifie  cnfans, 
La  plupart  de  ces  enfans  font  des  enlans  de  chré- 
tiens que  le  fultan  fait  enlever  toupies  ans  par  forme 
de  tribut ,  des  bras  de  leurs  parens.  Ceux  qui  font 
chargés  de  la  levée  de  cet  odieux  impôt,  en  pren- 
nent un  fur  trois  ,  &  ont  foin  de  choifir  ceux  qui 
Içur  paroiflent  les  mieux  faits  &  les  plus  adroits. 
On  les  mène  aufli-  tôt  à  Gallipoli,  ouàConf- 
tantinoplc  ,  où  on  commence  par  les  circoncire  ; 
cnfuite  on  les  inftruitdans  la  religion  Mahométane , 
on  leur  apprend  la  langue  Turque ,  &  on  les  forme 
aux  exercices  de  la  guerre ,  juiqu'à  ce  qu'ils  foient 
en  âge  de  pprter  le^  armes  ;  &  c'eft  de  cette  école 
qu'on  tire  les  Jani flaires. 

Ceux  qu'on  ne  trouve  pas  propres  à  porter  les 
armes  ,  on  les  employé  aux  offices  les  plus  bas 
6c  les  plu::  abjc6ls  du  ferrail;  comme  à  la  cuifine, 
aiîx  écuries, aux  jardins,  fous  le  nom  de  Boftangis 
Aîîaps ,  Halvaps ,  &c.  Ils  n'ont  ni  gnges  ni  pro- 
iit? ,  à  moins  qu'ils  nç  foient  élevés  à  quelque 
pctiic  chragc,  &  alors  leurs  appointemens  font 
rrcs  -  iTîédi ocres  &  ne  montent  qu'à  fept  afpres  & 
cîcrr.i  par  jour,  ce  qui  revient  à  environ  trois 
fols  ik  cicfr.i  de  notre  monnoie  (  G  ) 

AGESÏLAS  ,  roi  de  Sparte.  (  Hifl,  de  Lace'dém,) 
'j4£cflas  eft  au  rang  des  plus  grands  capitaines  cïe 
la  Grèce.  A^is,  fon  frère,  laiflîi  im  fils  nommé 
l.éciichldc ,  tju'il  n'avoua  qu'au  moment  de  fa  mort. 
Le  tronc  lui  appartcnoit  ,  mais  comme  on  le 
ioupçonnoit  d'être  le  fils  d'Alcibiade ,  qui  avoir 
aiïii'-:  fa  în<^rc,  les  Spartiates  le  privèrent  de  Thé- 
rirîi^c  do  ics  ancêtres,  &  Agcjilas  fon  oncle  fut 
roi  ,  mnis  il  ne  voulut  pas  profiter  de  la  fuccef- 
fion  d'Agis ,  dont  fon  neveu  Léotichide  avoit  été 
privé  comme  bâtard.  Son  défintéreffement  mé- 
ritr.  rcftime  publique. 

Ari'jxcrxe  menaçoit  la  Grèce  ,  &  c'étoit  fur 
Sî^arre  qu'il  devoir  porter  les  ]5remiers  coups. 
/l^éJUas  repréfenta  qu'il  feroit  plus  avani:jgeux  de 
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porter  la  guerre  en  Afie  que  de  la  foutenîr  eri 
Europe.  Il  fut  chargé  de  cette  expédition ,  &r  il 
arriva  dans  les  provinces  de  la  Perfe ,  avant  qu*on 
foupçonnât  qu  il  eut  quitté  la  Grèce.  Quoiqul 
n'eut  qu'une  tres-foible  armée,  il  diâa  des  loue  à 
Tifl^apherne,  fattrape  de  FAfie  mineure ,  qui  confen-* 
tit  à  laiflfer  la  liberté  à  toutes  les  villes  grecques 
de  l'Afie  ,  à  condition  qïCyéeéJtlas  n'exeiceroit  au- 
cune hoflilité.  Mais  quand  TifTaphernc  eût  rafTein- 
blé  fes  forces ,  il  changea  de  ton ,  &  ût  fommer 
Agcfilas  de  s'éloigner  de   l'Afic.   Agéjîîas  fe^nlt 
de  tourner  fes  armes  contre  la  Carie,  où  leiâtrape 
avoit  de  grandes  poiTeffions.  TifTaphcrnc  y  porta 
toutes  fes  forces;  alors  Aeéfilask  jetta  fur  la  Phry- 
gie,  qu'il  trouva  fans  déienfeurs.  Il  y  fit  un  butin 
immenfe  qu'il  abandonna  tout  entier  à  fon  armée» 
Agéfilas  qui  avoit   trompé    le  fatrape  par  na 
artifice,  le  trompa  par  une  vérité  la  campaene 
fui  vante.  Il  fit  publier  qu'il  marchoit  en  Lydie  « 
&  comme  il  déclaroit  ce  deffein  ,on  crutqu*ilea 
vouloit  à  la  Carie.  TifTapherne  y  envoya  rélite  de 
fes  troupes ,  &  Agé  filas  profita  de.  fon  erreur  pour 
marcher  à  Sardes  dont  il  forma  le  fiège.  TifTapherne 
tenta  de  délivrer  cette  place,  il  fut  vaincu  &  la 
cour  de  Perfe  lui  fit  trancher  la  tête.  Tandis  qu*^g(^. 
filas  érendoit  fes  conquêtes  ,  Sparte  fut  attaquée 
par  Thèbes ,  Argos  &  Corinthe.  Agéfilas  rappelle  . 
au  fecours  de  fa  patrie ,  fe  plaignit  d'être  arracM 
de  TAfie  par  trente  mille  archers  ,  fàifant  alluTioa 
aux  dariques ,  pièces  d'or  oii  la  figure  d'un  archer 
étoit  repréfentée  ,  &  que  le  roi  de  Perfc  av<rit 
employées  à  corrompre  les  Grecs  ^  &  à  les  fou- 
lever  contre  Sparte.  Il  traverfa  en  trente  jours  le 
pays  qtfe  Xerxès  avoit  été  un  an  à  parcourir.  Lei 
Athéniens  joints  aux  Béotiens  l'attaquèrent  dins. 
lesplaines  de  Coronée.  Il  en  fit  un  hornble  carnage. 
Il  fut  chargé  de  marcher  contre  les  Corinthiens, 
&  les  ayant  vaincus,  on  lui  propofa  de  détriAre Co- 
rinthe ,  il  répondit  :  la'ijfons  à  la  Grèce  des  harrièrts 
contre  les  Barbares.  Il  ne  fe  trouva  point  à  la  ht* 
teille  de  Leu6lrcs  qui  éclipfa  pour  jamais  la  (bien* 
deur  de  fa  patrie.  Il  femÈlait  en  avoir  prévu  le  fu* 
nefte  fuccès.  L'armée  viftorieufe  fe  préfenta  devant 
Sparte  alors  fans  murailles ,  AgéfiUs  fut  fon  rem* 
part.  Les  richefTes  qu'il  avoit  enlevées  de  la  Perfe,  : 
avoient  été  verfées  dans  le  tréfor  public ,   &  il 
s'étoit  fait  un  fcnipule  d'en  réferver  rien  pour  lui. 
Ce  fut  la  refTource  de  Sparte  dans  fes  revers.  Agéfi* 
las^  en  voyant  de  plus  près  les  mœurs  afiatiques, . 
n'en  avoit  conçu  que  plus  de  mépris  pour  le  luxe 
&  plus  d'horreur  pour  la  molleflTe.  Fidèle  à  ladiftî-' 
piine'de  Lycurgue  &  aux  vertus  des  Spartiates ,  il  fe 
diftir.guoit  par  la  fobriété ,  la  frugalité , la  funplicité, 
la  pauvreté,  La  nature  qui  lui  avoit  donné  de  grands 
talons  &de  grandes  vertus,  lui  avoit  refutë  tous 
ces  avantages  extérieurs  qui  impofent  au  vulgaire» 
&  fon  curaélère  lui  interdifoit  le  fafte  qui  rem- 
place jufqu'à  un  certain  point  ces  avantages  dans 
rimagination  des  hommes.    Difforme,  boiteux, 
petit  &  mal  fait,  il  Iç paroilToit encorç  davantage 
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Ï'k  pn  de  foinqull  preno'it'de  déguifer  ces  dé- 
nfloenconooilToit  de  fupérioritè  parmi  les  rois 
ft|armileslioinnies  que  celle  que  donne  la  vertu. 
^tadqn*un;fpoUant  de\'aiit  lui  le  roi  de  Perfe  le 
CêAXD  BOI,  »  Eh  qtioi^dït-ï\^eft'}l  plusfirand  ifuc  mo't^ 
V  s'UM'tjl  pas  plus  vertueux  ?  n  Ce  roi  lui  ayant  en- 
^lvl2^lèlk  riches  préfens  &  fur-tout  de  riches  étoffes , 
— il  ne  crut  pas  apparemment  devoir  rcfufer ,  il  les 
'  Ina  fiir  le  champ  à  fes  efdaves  pour  faire 
kcasqullenfaifoît.Avecces  fentimens,  ces 
&  ce  défaut  d'agrémens  ,  Agcfilas  étoit 
0  objet  de  mépris  pour  les  étrangers  & 
btabares,  Tafcenaant  de  fon  mérite  ne  Tem- 
fftrec  le  temps.Tachos,roi  d*E^pte,auquel 
inearmée  (le  Grecs^  pour  le  défendre  contre 
Mes,  dèdaiena  fa  perfonne  &  négligea  fes 
'"  j il  porta  Ta  guerre  dans  la  Phcnicie ,  malgré 
I  <{ui  lui  repréfenta ,  que  dans  la  difpoii- 
il  voyoit  fes  peuples ,  il  ne  croyoit  pas 
fit  prudent  au  roi  de  s^éloigner  de  (es  états; 
b,  à  peine  Tachos  fiit-il  éloijzné»  que  fes 
ié  foulevérent  &  mirent  Neâenabo  en  fa 
€elui-cî'  à  fon  tour   eut  un  concurrent 
Mtmis  y  Agéfilas ,  lui  confeilla  de  marcher 
â  fa  rencontre  &  de  Taccabler,  avant  qu'il 
le  temps  de  raflembler  fes  forces ,  Neâe- 
Jieut  pas  plus  d*égard  que  Tachos  pour  les 

h  ^A%tfilas  &  penfa  en  être  puni  de  même. 

w  par  les  armes  de  Munis  ,  il  fut  trop  heu* 
^m£Aztfilas  vint  à  fon  fecours,  arrêtât  les  pro- 
isqc  Mutus,  &  rendit  la  prix  à  TEgypte.par 
défiûte  &  la  prife  de  ce  rebelle.  AgcJUas  mou- 
dans  la  Cyrciiaïque  en  revenant  de  cette  expé- 
•o.  Tan  456,  avant  J.G  la  8I^  année  de  ion 
yla4i'.  de  fon  régne.  Son  corps  fut  embaumé 
ranfporté  à  Sparte ,  qui  étoit  jaloufe  de  pofTé- 
les  cendres  d'un  tel  roLLes  peuples  de  la  Grèce 
1  avoît  défendus  ,  voulurent  lui  élever  des 
lies  ;  il  les  reftifa  ;  u  fitus^il  d'autres  monumeru 
r homme  de  bien ,  dit^il ,  que  fis  avions  mêmes  ?  n 
]et  Agéfilas  efl  le  fécond  dn  nom  ,  dans  la  • 
!  ^fs  rois  de  Sparte. 

>^nifca ,  fa  foeur ,  fut  la  première  femme  qui 
iporta  le  prix  de  la  courfe  aux  jeux  olympiques , 
ce  fut  fur  des  chevaux  qu*il  Ta  voit  engagée  à 
(fer  elle-même. 

^GÉsiLAS,  éphore  de  Sparte  ,  tyran  hypocrite, 
èbre  par  le  oîen  qu'il  parut  faire  &  par  le  mal 
il  fit,  fut  un  des  principaux  inflrumens  dont 
is  ni  fê  fervit  pour  faire  revivre  la  difcipline 
Lycurgue.  La  vie  SAgéfilas  jufqu  a  ce  moment, 
rôit  été  qii^un  tifTu  de  débauches,  &  il  ne  fa- 
i&  le  projet  de  la  réfbrmation ,  que  pour  s'af- 
ichir  de  les  dettes.  L*hiftoire  le  peint  comme 
homme  artificieux  ,  deué  de  eette  élocpience 
irdie  qui  domine  fur  les  efprits  ;  fans  frein 
s  fês  penchans  1  audacieux  dans ,  fes  pro- 
y  téméraire  dans  Texécution ,  zélateur  appa- 
r  «Tune  réforme  qui  accufoit  le  fcandale  de  fa 
Ce  fut  ce  citoyen  (orrompu  qui  pro- 
Uijbire.  Tom.  U 
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pofa  au  peuple  de  rendre  aux  loix  leur  vigueur, 
&  aux  mœurs  leur  première  innocence.  Il  fe 
rend  à  TafTemblée.  Il  fait  parler  la  religion  qui 
commande  Tégalité;  il  cite  des  oracles  &  anciens 
&  nouveaux  ,  cfui  affuroient  que  fi  les  Spartiates 
faifoient  reWvre  leurs  anciennes  inflitutlons  ,  ils 
ferojcnt  triomphans  &  refpeâés  comme  autrefois. 
Son  éloquence  fut  appuyée  par  le  facrifice  qu'Agis 
&  fa  famille  firent  de  tous  leurs  biens.  Le  peuple , 
faifi  d*admiration ,  applaudit  à  un  fi  généreux  dé- 
fintérefTement;  on  abolit  toutes  les  dettes,  on  brûla 
toutes  les  obligations  dans  le  forum.  Agé  filas  s*é^ 
cria  qu'il  n*avoit  jamais  vu  de  flamme  plus  pure 
&  plus  agréable.  Mais  après  cette  opération  il 
travailla  fourdement  à  détruire  Tédifice  qu*il  ve-< 
noit  d'élever:  Fabolition  des  dettes^  pour  être  jufle, 
doit  -  être  fuivie  d'un  nouveau  partage  des  terres  , 
&  tel  étoit  le  projet  d^Agis^  mais  ce  n 'étoit  pas 
celui  d'Agé  filas ,  le  citoyen  le  plus  confidérable  de 
l'état  par  l'étendue  de  fes  poiieflions.  L'abolition 
des  dettes  Tavoit  débarrafié  de  l'importunité  de 
fes  créanciers,  &  remis  dans  la  jouiffance  de  fes 
domaines.  Il  étoit  trop  intérefTé  au  partage  des 
terres ,  pour  confendr  a  nne  égalité  cpii  le  mettoit 
au-deflbus  de  fes  befoins.  Il  en  retarda  l'exéaition 
fous  prétexte  de  ne  point  entreprendre  deux  chofes 
à  la  lois ,  de  peur  d'ébranler  l'état  par  des  fecoufles 
trop  violentes.  La  euerre  &  le  tcms  entraînèrent 
d'autres  foins.  Agéjilas  devint  le  tyran  d*un  peuple 
dont  il  fe  difoit  le  proteûeur.  Ses  vexations  l'ayant 
rendu  odieux,  il  fut  obligé  de  prendre  la  fuite; 
il  revint  quelque  temjps  après  dans  fa  patrie ,  où  , 
revêtu  de  la  charge  aéphore ,  il  exerça  une  do- 
mination tyrannique.  (  T-s.  ) 

AGESIPOLIS,(//i/?.  de  Lacédémone.)  fils  de  Pau- 
fanias,  roi  de  Lacédémone ,  perdit  fon  père  étant 
dans  un  âge  trop  foible  encore  nour  gouverner 
lui-même.  Les  Corinthiens  fe  flattèrent  que  le 
temps  de  fa  minorité  leur  feroit  fiivorable  poiir 
abaifler  l'orgueil  de  Sparte  qui  depuis  long-temps  , 
infultoit  à  la  foibleUe  du  refte  de  la  Grèce  ;  ils 
furent  défaits  ,  &  leur  humiliation  contint  tous 
-les  peuples  jaloux  de  la  puiflànce  des  Lacédémo- 
niens.  Agejipolis  parvenu  à  l'âge  oîi  la  loi  le  mettoit 
dans  l'exercice  de  fa  dignité,  voulut  fe  montrer 
digne  de  commander  à  une  nation  belliqueufe.  H 
tourna  fes  armes  contre  l'Argolide,  auiéfoit  la  con- 
trée de  tout  le  Péloponèfe  dont  sparte  avoit  le 
plus  à  fe  plaindre.  Les  Argiens  abancfonnés  de  leurs 
alliés,  fe  fentirent  trop  foibles  pour  lui  réfifter , 
ils  demandèrent  la  paix  ;  leurs  députés  n'efTuyè- 
rent  que  des  mépris ,  &  pour  toute  réponse,  v^^^- 
Jîpolis  porta  la  defolation  dans  leur  territoire.  Tout 
lui  en  préfageoit  la  conquête,  lorfque  de  grands 
tremblemens  de  terre  répandirent  la  confternation 
dans  fon  armée.  Les  Spartiates  étoient  fuperftitieux, 
&  lorfque  quelque  phénomène  extraordinaire  frap- 
poit  leurs  fens ,  ils  le  regardoient  comme  un  aver- 
tUrement  du  ciel  qui  condamnait  leur  entreprife. 
4s^JipolU.  fut  tnal  leconslé  par  des  foldats  dont  la 
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fiiperilitîon  avoît  glacé  le  courage.  Il  fallut  céder 
k  leurs  murmures,  pour  éviter  une  révolte.  La 
'prife  de  Mancinée  le  confola  de  cette  dif^race.  Il 
s*en  rendit  le  mnitre  en  détournant  le  cours  du 
fleuve  Ophis ,  dont  les  eaux  balgnrâent  les  murs 
de  cette  ville  ;  &  cette  opération  fiinple  &  facile 
lui  mérita  la  réputation  d*iin  grand  capitaine.  Les 
Oliithiens  éprouvèrent  enfuite  Teflort  de  fes  armes. 
Plu(îeu-s  de  leurs  villes  furent  prifes  d'affaut ,  & 
la  fév^'rité  dont  il  ufa,  détermina  les  autres  a  pré- 
venir leur  ruine  par  une  prompte  foumifiion. 
Olinthe  fin  la  feule  qui  ofa  lui  oppofer  de  la  ré- 
fiftance.  Les  fatigues  qu'il  eiTuya  dei'ant  cette  place , 
l'enlevèrent  au  milieu  de  fa  carrière  II  mourut 
vers  Tan  380  avant  Jéfus-Chrifl ,  &  n'ayant  point 
hilTé  de  poftérité  ,  Cléombrote ,  don  frère ,  fut  fon 
fucceTeur.  {T-n.S 

AGGÉE,  {Hijf.  faînre,)  le  dixième  des  douze 

fetits  prophètes,  naquit  pendant  la  captivité  des 
uifs  à  Babylonc  ;  &  aprcs  leur  retour  il  exhona 
Zorobahel,  prince  de  Juda  ,  le  grand-prêtre  Jéfus , 
fils  de  Joridech,  &  tout  le  peuple,  à  rétablir  le 
•temple ,  leur  reprochant  leur  négligence  à  cet  égard, 
&  leur  promettant  que  Dieu  rendroit  ce  fécond 
temple  phîs  illuftreSc  plus  elorieux que  le  premier, 
par  la  préfence  du  Meflie.  On  lui  attribue  quelques- 
uns  des  pfeaumes.  Il  prophéttfoit  tnviron  500  ans 
-avant  lëre  chrétienne.  (J.R.) 

AGIATIS ,  femme  d'Agis  tll,  roi  de  Lacédé- 
mone,  fut  la  plus  rare  beauté  de  la  Grèce ,  &  ce 
fut  le  moindre  de  fis  titres.  Après  qu'Agis ,  fon 

{)remier  mari ,  eut  expiré  fous  le  fer  des  bourreaux , 
'avare  Léonidas,  qui  dévoroit  fes  richefTes,  hiiiit 
époufer  fon  fils  Qéomène.  Toujours  livrée  â  fa 
•douleur ,  elle  lui  faifoit  fans  cefTe ,  en  pleurant , 
•l'éloge  d'Agis ,  le  plus  vertueux  &  le  plus  infor- 
tuné décrois  de  5parte.  Qéomène  qui  Taimoit, 
•devint  vertueux  pour  lui  plaire. 

AGILA ,  roi  des  Vifigoths ,  (ffift.  d'E/papne.  ) 
mauvais  prince ,  qui  avoir  aflauiné  en  549  Théo- 
difcle  fon  préd-^cefieur ,  moins  mauvais  prince  que 
lui,  &  fut  afTalTiné  en  554  par  les  partifans  d'A* 
-thanagilde  fon  fucceffeur. 

AGIS.  (  Hift,  de  Lacédémone.  ^  Il  y  a  eu  quatre 
rois  de  ce  nom.  à  Lacédémone.  Agis  I ,  qui  donna 
:lbn  nom  àki  famille  des  Agides,  étoit  fils  d'Eu- 
rii^ètic,  dcfcendant  d'Hercule,  dont  la  poftcrité, 
•après  avoir  long-temps  erré  fans  éclat  dans  le  Pé- 
loponèfe ,  fe  railembla  dans  la  Laconic,  où  elle  oc- 
.cupa  le  trône  de  Sparte  pendant  neuf  cens  ans. 
Eu.iAène&  Proclès  furent  les  premiers  de  ce»  te 
famille^  qui  régnèrent  conjointement  àLacéd;mone 
avec  un  pouvoir  égal.  Eurîflène  étant  mort  après 
un  règne  de  quarante-deux  ans,  fi  m  fils  A^'u  re- 
•  cueillit  fon  héritaee ,  &  eut  la  portion  du  trône  qui 
appartenoit  à  fa  famille. 

Ce  fîu  lui  qui  réduifit  en  fervitude  les  Elotes  ou 
Ilotes,  dont  le  nom  fut  étendu  dans  la  fuite  à  tous 
.les  ennemis  dont  les  Lacédémonicns  triomphèrent , 
•&  qulls  réduiiîreot  en  icr?kude.  Leur  violence  & 
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leur  tyrannie  à  l'égard  de  ces  peuples  1 
reçoivent  point  dexcufe.  j4gis  I  mouni 
mille  ans  avant  Jcfus-ChrifL" 

Agis  II.  ^r.cnta  fur  le  trc^nc  de  Sparte, 
année  de  la  guerre  du  Péloponéfe,  coinini 
le  règne  d'Archidamas,  fon  père  &  fon 
feur.  Aps  fut  un  roi  guerrier  ;  il  eut,  c 
plus  heureux  guerriers ,  des  fuccës  dive 
lui  qui  gagna,  contre  les  Athéniens,  la 
Mantinée  ,  &  en  général  il^ïïura ,  tantpa 
que  jar  les  négociations  ,ilBfupériorité  de 
Athènes.  A  fon  retour  à  Sparte,  il  ne  p 
le  privilège  de  fouper  avec  fa  femme  :  o 
cucur  fut  fournis  à  la  loi  commune,  qui 
foit  tous  les  citoyens  à  fe  trouver  auxrep 
Il  étoit  d'un  carâ«aère  franc  &  bnifque', 
ries  étoient  vives.  Le  député  d'une  ville 
fît  une  longue  harangue ,  &  loi  (qu'il  e 
lui  demanda  quelle  réponfjî  il  feroit  à  ce 
v^oient  envoyé  :  Dis  leur  ^  répond  Aps, 
eu  bien  de  la  peine  à  finir ,  &  moi  à  t*e 
mourut  ^97  ans  avant  J.  C. 

Agis  III.  n'eft  célèbre  que  par  Va  jalou 
Alexandre  le  Grand ,  dont  il  crut  pouvi 
les  profpérirés;  il  fouleva  le  Péloponè'c 
l'argent  de  la  Perfe ,  il  leva  une  arme 
défaite  &  diffipée  par  les  lieutenans  du  1 
cjdonien.  (  Ts.  ) 

(Il  ne  faut  pas  blâmer  A  fis  III  ^  de 
tendue  jaloufie;  la  Grèce  n'avoit  certaine 
de  mieux  à  faire  que  de  profiter  de  Tabi 
lexandrc,  pour  ftQOwer  le  joug  que  PI 
avoit  impofé ,  elle  auroit  dû  feulement 
poiu:  cette  noble  entreprife.  Laccdémo 
feule  qui  fit  quelques  efforts  fous  la  condui 
il  fut  repouffé  par  Antipater  ,  à  qui  j 
avoit  confié,  pendant  fon  1ÈÈl0Êft,  la  gi 
défenfê  de  la  Macédoine  ;  mais  ne  juge 

I)ar  l'événement  ,  &  louons  Aps  d'av 
'exemple  de  soppofer  aux  conquèrans. 
Agis  IV  monta  fur  le  trône  de  Spart 
âge  où  les  paflfions  exercent  le  plus  leu 
Les  infHtutions  de  Lycurgue  étoienr  ton 
l'oubli ,  &  l'ancienne  aultérité  avoir  fait 
luxe  &  à  la  moleffe.  Aps ,  élevé  dans  le 
ne  fe  laifla  point  féduire  par  l'exemple  ; 
le  deffein  de  rendre  aux  inflinuions  pri.?' 
ancienne  vigueur ,  &  pour  y  réuffir ,  il 
ça  la  réforme  fur  lui-même.  Le  luxe 
introduit  par  les  relations  des  Spaniatcs 
Perfes ,  fut  profcrit.  Sobre  &  frugal ,  A 
fervir  fur  fa  table  que  des  mets  commu 
affaifonnemcnt  :  fimple  dans  fes  habits ,  f 
furent  fa  parure.  L  exemple  des  rots  eA  1: 
leurs  fujets ,  les  jeunes  Spaniaces  (c  firei 
voir  d'imiter  fa  fimplicité.  Toute  réforme 
pénible  aux  jeunes  gens,  qui  n'ont  poii 
fixé  leurs  peiKhans ,  qu'aux  vieillards  Man 
les  préjuges ,  &  fiibjugiiés  par  l'habinidc. 
^'ÀS^  épouvantce  de  la  timérité  de  Icj 
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S  ce  projet  qu'un  amour  dangereux  des 
9  ;  mais  elle  fe  laifla  pcrfuadLr  par  (on 
lUs  qui  goûta  cette  réforme ,  parce  qu'elle 
à  couvert  de  la  poudulte  de  fcs  créan- 
nére^  raflîiréc  par  la  purcii  des  motifs 
ncat  ioD  fils ,  vcrfa  tout  fon  or  dans  le 
>lic  9  &  fit  le  facrifice  de  Tes  biens  im- 
la  patrie.  5on  exemple  eut  bientôt  de 
imitateurs.  Un  enthoufiafme  fubit  faifit 
artiates.  Les  dames  entraînées  par  Texem- 
lêre  de  leur  roi ,  embraflerent  Tauftérité 
me  ;  elles  excrçoient  alors  une  domina- 
le  fur  leurs  maris  qui  n  etoient  que  leurs 
enclaves  ;  elles  n'uférent  de  leur  pouvoir 
les  affranchir  de  la  fervitude  des  richeffes. 
nier  mouvement  croit  trop  vif  pour  être 
elles  fe  repentirent  bientôt  d'avoir  renon- 
irure ,  &  réfolurent  de  détruire  l'ouvrage 
étoient  empreffées  d'iîlever.  Le  roi  .Agis 

collègue  Léonidas ,  qui  avoit  vieilli  dans 
.  les  voluptés.  Il  ne  put  fe  réfoudre  à  fe 
,  dans  fon  déclin  ^  à  un  régime  févëre. 
rds  qui  trembloient  au  feul  nom  des  inf- 
le  Lycu(guc  ,  formèrent  une  efpèce  de 
ion  pour  arrêter  le  réformateur  dans  fa 
tgis ,  que  les  obAacles  rendoient  plus  ar- 
r  oppofa  Lyfandre  &  plufieurs  citoyens 
par  leur  défintéreflement  ;  &  afTuri  de 
L  ,  il  convoque  le  fènat ,  où  il  propofe 
s  dettes ,  &  de  partager  par  égales  por- 
erres  entre  tous  les  citoyens.  La  propo- 
m-cment  agitée  ,  &  les  oppofans  Tem- 
d^une  voix.  Ce  premier  dcout  ne  rebuta 
bformateur,  il  fe  tranfporta  dans  l'aiTem- 
;uple ,  où  il  fe  dépouilla  de  tout  fon  pa- 

ia  mère ,  fon  ayeule ,  fes  parens  &  fes 
t  le  même  facribce.  Le  peuple  frappé  du 
ement  d'un  roi  qui  fe  dépoililloit  pour 
,  le  révère  comme  un  cUeu.  Léonidas  , 
la  gloire  de  fon  collègue ,  ne  voit  en  lui 
ifeur  de  fon  avarice  ;  il  foulève  le  fénat , 
lembres  étoient  accoutumés  à  des  fuper- 
5  lliabitude  rend  néceflaires.  Lyfandre, 
èbarraffer  d'un  ennemi  fi  danfereux,  le 
ribnnal  du  peuple ,  juge  de  fes  rois,  il 
av(nr  époufé  une  femme  étrangère  ,  & 
comme  fes  enfans ,  les  fruits  d'une  union 
1  flétri/Toit  comme  un  concubinage.  La 
'  des  accufations  étoit  d'avoir  fait  un  long 
s  une  cour  étrangère ,  dont  il  avoit  rap- 
nolleiTe  &  les  vices.  La  loi  de  Sprte  de- 
peine  de  mort  contre  celui  qui  fans  per- 
iidoit  dans  une  terre  étrangère.  Léonidas, 
>uftrnire  à  la  rigueur  de  ion  arrêt ,  chér- 
ie dans  un  temple. Il  fut  auifi-tôt  dégradé, 
idre  fiit  mis  en  fa  place. 
déchirée  de  fa^Uons ,  fe  foutint  par  la 
SApsy  qui  ne  vit  dans  Léonidas  qu'un 
que  (on  malheur  lui  rendoit  refpeflabic  ; 
;  point  Texpolér  à  être  la  viâinae  d'une 


AGI 


227 


mult'irade  fimeufe,  il  lui  donna  une  efcorte  qui  le 
conduifit  à  Tégée.  N'ayant  plus  d'oppofition  à 
cramdre ,  &  voyant  fon  nouveau  collègue  con- 
courir à  l'exécution  de  fes  defleins,  il  ordonna 
d'apporter  dans  le  forum  toutes  les  obligations  pé- 
cuniaires ,  qui  furent  brûlées  aux  yeux  des  créan- 
ciers. Le  partage  des  terres  fut  enluite  propofé,  le 
Crfide  Agéfilas  s'oppofa  pour  lors  à  rexccution. 
:s  dettes  abolies  1  avoient  délivré  de  l'importu- 
nité  de  fes  créanciers  ;  il  étoit  le  plus  riche  de  la 
Laconie  en  fonds  de  terre,  il  ne  put  confendr  à 
un  partage  qui  le  réduifoit  à  l'égalité.  (  Voyex  plus 
haut  l'article  Agésilas,  Ephore  de  Sparte.)  Sur 
ces  entrefaites,  Aps  fut  obligé  de  marcher  au  Re- 
cours des  Achéens.  Pendant  'on  abfence  Agéfilas 
revêtu  du  pouvoir,  exerça  les  vexations  les  plus 
criantes.  La  haine  qu'excitoit  fa  tyrannie ,  retom- 
ba fur  les  deux  rois ,  qui  trompes  par  de  fauifes 
apparences  de  zèle  &  de  vertu  ,  l'avoient  favoriié, 
A%ts  triomphant  n'efiTuie  à  fon  retour  que  des  ou-» 
trages.  Ses  amis  l'abandonnent  :  il  cherche  un  afyle 
dans  le  temple  de  Minerve.  Léonidas  revenu  de 
fon  exil ,  devient  fon  juge  &  fon  perfëcuteur.  Ce 
prince  ingrat  eut  la  lâcheté  d'oublier,  que  dans  la 
première  révolution ,  il  n'avoit  été  redevable  de  la 
vie  qu'à  la  générofité  ^Aés.  Il  corrompt  des 
hommes  pervers  pour  l'arracher  de  fon  afyle*  L'é- 
phore  nommé  Ampfaare,  fe  chargea  de  lui  livrer 
fa  viâime.  Ce  traître,  quelque  temps  auparavant, 
avoit  emprunté  la  vaifielle  d'or  &  les  meubles  les 
plus  précieux  de  la  mère  d'Aeis.  Il  faifit  cette  oc* 
cafion  pour  fe  les  approprier,  il  va  trouver  Aps^ 
pour  le  conduire  au  bain  avec  une  puiflante  efcorte , 
&  lorfque  le  prince  étoit  prêt  de  rentrer  dans  le 
temple  qui  lui  fervoit  d'afyle  ,  il  eft  traîné  en  pri- 
fon  par  ce  parjure.  Les  éphores  le  condamnèrent 
à  la  mort.  Toas  les  officiers  refusèrent  de  le  con- 
duire au  lieu  de  fon  fupplice.  Amphare,  fans  re- 
mords  &  i'ans  pudeur ,  le  charee  de  remplir  lui- 
même  ce  barbare  miniftère.  Agis  voit  d'un  oeil 
tranquille  l'appareil  de  la  mort  ;  tous  les  fpeâateurs 
verfent  des  larmes  ;  ce  n'eft  pas  moi ,  ait-il ,  que 
vous  deve^  plaindre  ^  mais  ceux  qui  me  font  périr.  Sa 
mère  &ibn  aïeule  à  qui  Ton  avoit  caché  la  mort, 
fe  rendent  à  fa  prifon  pour  le  confoler.  Archidamie, 
l'ayeule,  accablée  d'infirmités  &  d'années,  entre 
la  première  ,  &  en  même  temps  elle  expire  fous 
le  fer  des  afTaffins  :  la  mère  £Agis  ,  gui  fut 
enfuite  introduite  ,  apperçut  le  cadavre  (anglant 
de  fa  belle-mère.  Elle  s'écrie  :  O ,  Agis  l  mon  cher 
Agis  !  ta  douceur  dangereufe  nous  a  conduites  à  la 
mort,  Amphare  lui  dit  :  Puifque  tu  ofes  plaindre 
ton  fils  ,  tu  te  déclares  fa  complice  ;  &  aufil-tôt  il 
donne  aux  bourreaux  le  fignal  de  frapper.  Dieux 
immortels  ,  s'écrie-t-elle ,  épargne:^^  ma  patrie  :  ne 
permette^  pas  que  mon  fang^  ni  celui  de  ma  famille^ 
fait  lajemence  des  calamités  publiques  :  Archidamas^ 
frère  à' Agis  ^  fauva  fa  vie  par  la  fuite.  (  J— at.) 

AGITATEURS ,  f.  m.  (  Hijl.  mod.  )  nom  que 
l'on  donna  en  Angleterre  vers  le  milieu  du  fiècU 
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paffé ,  à  certains  agens  ou  follicitcurs  (Jhe  Varmée 
créa  pour  veiller  à  fes  intérêts, 

Cromwel  fe  ligua  avec  les  agitateurs^  trouvant 
qu'ils  étoient  plus  écoutés  que  le  confeil  de  guerre 
même.  Les  agitateurs  cominencèrent  à  propofer  la 
réforme  de  la  religion  &  de  Tétat ,  &  contribuè- 
rent plus  que  les  autres  faéHeux  à  l'abolition  de 
répifcopat  &  de  la  royauté  :  mais  Cromwel  par- 
venu à  fes  fins  par  leur  moyen  ,  vint  à  bout  de 
les  faire  cafler.  (  G.  ) 

AGNÈS  SOREL.  (  Voye^  SOREL.) 
AGNIUS,  {Hill,  de  Suède.)  fils  de  Dager ,  roi 
de  Suède ,  fuccéda  à  fon  père  en  171.  Sa  pafiîon 
pour  la  guerre  lui  fit  quitter  bientôt  les  rênes  du 
gouvernement  pour  prendre  les  armes.  Il  les  tour- 
na contre  les  Finlandois.  Ces  peuples  s'étoient  fi- 
gnalés  fous  le  règne  de  fon  père  ,  par  de  fréquentes 
révoltes.  11  les  foumit  &  les  força  de  lui  donner , 
pour  otage  de  leur  fidélité,  Sehialvia ,  fille  de 
r  roton  ^  dont  la  beauté  faifoit  l'ornement  de  cette 
contrée.  Mais  dans  le  trajet ,  il  fiit  tellement  épris 
des  charmes  de  fa  captive,  aue  dès  qu'il  fut  abordé 
au  port  de  Stok-Sund ,  il  ht  dreffer  fous  un  arbre 
une  tente  fuperbe,  époufa  la  princefie  en  préfence 
de  fes  officiers ,  &  la  fit  proclamer  reine.  Elle  fiâ- 
gnit  de  lui  rendre  tendrefTe  pour  tendrefle  ;  mais 
elle  avoit  conçu  le  projet  de  venger  la  Finlande 
par  une  perfidie  que  fon  patriotiime  ne  peut  ex- 
cufer.  Tandis  que  fon  époux  étoit  ploneé  dans  le 
fommeil  léthargique  qui  fuit  llvreffe  ^  elle  Fétran- 

Îla  j  le  fiiibendit  à  l'arbre  même  où  Thymen  avoit 
té  célébré ,  &  s'enfuit  en  Finlande  :  on  la  poitf- 
fuivit  en  vain.  Apiius  fut  enterré  au  pied  de  l  arbre 
même;  &  c'eft  là,  dit-on  ,  que  fut  bâtie  depuis  la 
ville  de  Stokolm.  (Af.  de  Sacy.) 

(Cette  hiftoîre  fort  peu  vraifemblable,  com  me  l'ob- 
fcrve  M.  de  Sacy ,  paroit  avoir  été  imaginée  d'après 
celle  de  Judith,  &,  en  général  à  l'époque  dont  il  s'agit, 
l'hiAoire  ne  (e  difiingue  pas  encore  de  la  fable.  ) 

AGNODICE ,  jeune  athénienne ,  fe  déguiloit 
en  homme  pour  affiAcr  aux  leçons  dé  médecine 
d'Hierophile.  Les  dames  d'Athènes  firent  en  fà  fa- 
veur révoquer  la  loi  qui  interdifoit  aux  femmes 
lexercice  de  la  médecme. 

AGOBARD ,  archevêque  de  Lyon ,  prit  part  à 
la  révolte  de  l'empereur  Lothaire  contre  fon  père 
Louis-le-Débonnaire.  On  a  même  de  ce  prélat  une 
apologie  de  cette  révolte.  Dcpofé  en  83  5  au  con- 
cile de  Thionville ,  il  fut  rétabli  dans  la  fuite ,  & 
rentra  en  grâce  auprès  de  Louis-le-Dcbonnaire.  Ses 
ouvrages ,  dont  Papyrc  Maflfon  donna  la  première 
édition  en  1 606 ,  oc  dont  Baluze  en  a  donné  une 
autre  en  1666  en  deux  volumes  i/2~8".  font  très- 
remarquables  ,  en  ce  que  les  préjugés  du  temps  & 
qui  ont  fnbfiflé  fi  long-temps  encore  après ,  tels 
que  le  duel  judiciaire ,  les  épreuves  par  l'eau  & 
par  le  feu  ,  l'opinion  qui  attribue  à  des  forciers  les 
tempêtes  &  je  ne  fais  quels  maléfices ,  y  font  for- 
mellement combattus  ;  c'étoitun  heureux  effet  des 
kjrâères  que  Charlemagoe  av^oit  répandues  i^  mais 


ces  lumières  n^éclairèrent  que  <^ue1q(ies  tfyn» 
privilégiés ,  &  ne  parvinrent  pas  jufqu'au  peuple» 
Ces  œuvres  iHAgobard  reftèrent  long  -  temps  ou- 
bliées ,  &  Papyre  Maflbn  ,  qui  les  publia ,  en  acheta 
le  manufcrit  d'un  reUeur  qui  allolt  s'en  fervir  à 
couvrir  d'autres  livres.  Agobard  mourut  en  840. 
AGOULT,  f  Guillaume  d')  gentilhomme  & 
poëte  provençal  du  douûème  fiecle  ,  annoncé 
comme  un  des  hommes  les  plus  aimables  de  foa 
temps,  eft  fur-tout  connu  par  fon  poëme,  intituler 
La  maniera  d'Amar  dal  temps  pajfat  ;  titre  qui  four- 
nit une  preuve  de  plus  ,  que  la  manie  de  regretter 
le  paffé  n'eft  pas  nouvelle. 

AGRÉDA ,  (Marie  n')  fille  de  François  Co- 
ronel.  Son  père  le  fit  cordelicr ,  fa  mère  &  les  fœurs 
fe  firent  cordelières ,  elle  fut  cordelière  auffi ,  & 
leur  maifon  paternelle  fut  changée  en  un  couvent 
de  cordelières ,  fous  le  titré  de  V  Immaculée  concep- 
tion.  Marie  iTAgnda  en  fut  iiipérieure.  Elle  avoit* 
des  vifions  &  des  révélations  ;  elle  écrivit  la  vie 
de  la  vierge  fous  la  diâée  de  la  vierge  elle-même;. 
mais  fes  divers  direâeurs  furent  d'avis  difiérensfur 
cet  ouvrage  ;  l'un  lui  ordonna  de  jetter  fon  manuf- 
crit au  feu ,  .elle  obéit  ;  un  autrç  lui  ordonna  (fe  le. 
refaire  ^  elle  obéit  encore.  L*OHvraçe  ne  parut  qu'a- 
près fa  mort  fous  ce  titre  :  La  myftiqut  cité  de  uiiM^ 
miracle  de  fa  toute-paijpuia  ,  aàyme  de  ta  grâce  et 
Dieu ,  hiftoire  divine  &  vie  de  la  très-fainte  viergt 
Marie ,  mère  de  Dieu  ,  manififtée  dans  cts  dermert 
fiècles  par  Lt  fainte  vierge ,  à  la  fceur  Marie  de  JéfuSp 
ahbeffe  du  couvent  de  l'immaculée  conception  de  la  ville 
d'Agrcda.  La  ledure  en  fut  défendue  à  Rome ,  tc 
le  P.  Crozet,  récollet  de  Marfcille,en  ayant  pu- 
blié en  1696  la  première  partie  en  françois,  elle 
fut  cenfurée  par  la  Sorbonne  ;  ce  qui  n  empêcha. 
pas  la  traduâion  entière  de  ce  récolfet  de  paraître  Cîm 
1 7 17  à  Bruxelles ,  en  huit  vol.  i/z-i  2 ,.  8c  en  trob  vcd<» 
//z-4^.  MsLrïtd^Agrédd  y  net  en  i6o2,mouruteni66{«- 

AGRICOLE.  Il  y  a  plufieurs  hommes  célèbreff^ 
de  ce  nom. 

i".  Cneius-Julius  Agricola,  gouverneur^ 
fous  Vefpafien ,  de  la  Bretagne  qu'il  avoit  foumiiè  .^ 
periccuté  fons  Domitien  ;  fa  plus  grande  gloire  e£% 
d'avoir  eu  Tacite  pour  gendre  &  pour  hlAoriciL 

&".  Rodolphe  Agricola  ,  favant  hoUandn^ 
dii  quinzième  fiècle  ,  loué  par  Era/me,  protégé  pa^ 
le  duc  de Fcrrare, Hercule  oEft ;  aujourohui  owÙk^ 
né  en  1441 ,  mort  en  r485  à.  Heidelberg.  On  ^ 
fes  œuvres  en  deux  vol.  /;2-4*'.  Cologne,  1539- 

y*".  Jean-Islebius  Agricola,  ou  plutôt y«»i—^ 
Agricola  I(lehius ,  c*eA-à-dire  natif  dlflebe,  ainfiqu 
Luther  »  théologien  proteftant ,  eft  connu  pour  avoiJ 
rédigé  fous  les  ordres  de  Charles-Quint  le  fàmeu^ 
intérim  du  15  mai  1548  ,  avec  les  deux  évêque^ 
catholiques,  Phhig ,  évéque  de  Naumbourg,8^ 
Helding  ,  évêque  thulaire  de  Sidon  ;  il  écrivit  cont 
Luther  fon  compatriote ,  &  contre  Melanchton  j^b 
il  en  demanda  pardon.  Il  ne  fut  eftimé  ni  dansf«« 
parti ,  ni  dans  le  parti  ennemi.  Né  le  20  avril  1491 
^  il  youiut  à.  Berlin  en  1566». 
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4*.  GzoRGE  Agricqla  ,  favant  médecin  allc- 
Band,  dont  le  trzittde  re  miullica,  annonce  une 
sande  coniiohrance  des  nictruix  &  des  foirilcs  :  ne 
aGlauchcn  dans  la  Mifniv  en  1494 ,  mort  à  Chexn- 
jttzauflî  en  Mifnle,  Fan  1555. 

AGRIPPA.  D  y  a  pliifieurs  perfonnages  célèbres 
de  ce  nom. 

1*.  MiNÉNius  Agrippa  ,  conful  romain ,  vers 
Fan  1Ç2  de  la  frndation  de  Rome.  Il  y  a  piincl- 
palcment  trois  cl.ofes  à  obferier  fur  ce  qui  le  con- 
cerne; l'une,  qu*il  fut  le  premier  qui  reçut  à  ?.ome 
ksVM»uieurs  du  triomphe;  Tautre,  que  ce  fut  lui 
^  par  rapologue  fameux  des  membres  rcvoltcs 
CMm  reftomach ,  &  plus  encore  (ans  doute  par 
itmbtSc  à  manier  les  efprits  ,  ramena  dans  Rome 
t  Kuple  ,  qui  mécontent  du  fénat ,  &  accablé  de 
jûlere ,  s'ctoit  retiré  fur  le  mont  facré  ;  la  troi- 
Cène  enfin ,  qu'après  avoir  rempli  les  premiers 
emplois  de  la  républioue ,  il  mourut  (î  pauvre ,  que 
k  peaplc  fut  obligé  ae  fournir  aux  frais  de  fes  fu- 
aènâUes  &  à  la  uibfîAance  de  (ts  enfans  ;  ce  qui 
nircÂt  fouvent  aux  héros  grecs  &  romains  dans 
^p  dTor  de  ces  républiques. 

1^  Marcus  Vipsanivs  Agrippa  ,  Tami  &  le 

frnike  d*AHgiifte ,  Tame  de  fes  confeils ,  &  le  prin- 

qallfiftruiDent  d#fcs  viâoires;  gu  il  ait  été  trois  fois 

nofui ,  deux  fois  tribun ,  une  fois  cenfeur ,  qu'im- 

forte  ?  ce  n'étoît  plus  la  république  qui  conféroit 

ces  dignités  ;  il  fut  le  véritable  vainqueur  de  Phi- 

fapes  &  dTAâium.  Dans  ce  fameux  confeil  ou 

Aogufie  délibérott  sH  quitteroit  Tempire ,  fruit  des 

nfioires  H^ Agrippa  y  &  s*il  rendroit  la   liberté  à 

Borne ,  il  fut  pour  Tafllrmative  ,  &  Augufle  ne  lui 

n  fut  pas  mauvais  gré  ;  voilà  la  gloire  de  tous 

deau  Agrippa  fournit  les  Germains  &  les  Canta- 

kes,  &  foit  modération  ,  foit  prudence,  il  refiifa 

Is  honneurs  du  triomphe  y  il  enrichit  Rome  de 

dSifièurs  monumens  ;  il  oâtk  le  Panthéon  ^  qui  fnb- 

I  bAc  encore  aujourd'hui  (bus  le  nom  de  Notre-Dame 

k  la  Rotonde  ;  il  épeufa  Julie ,  fille  d'AuguA^Sc 

veuve  de  Marcellus  »  &  fut  le  martyr  de  fa  coquet- 

|.  tane  ;  il  en  eut  trois  fils ,  Caïus  &  Lucius ,  qui 

_   !  Miururent  avant  Augufie  leur  ayeul ,  &  le  jeune 

Ijl  ^^pa  j  prince  d*an  caraâére  farouche  &  violent 

I^  Il  aune  force  de  corps  fmguliére.  Quelques  em- 

fortemens  Indifcrets  contre  Augufle,  ou  plutôt 

.contre  Uvie  ,  le  firent  reléguer  dans  lifle  i%  Pla- 

xafie ,  &  lorfque  fon  ayeul  commençeit  à  s  atten- 

I  éir  fur  fbn  fort ,  &  penfoit  à  le  rappeller ,  on  croit 

Ifue  livie  prévint  ce  projet  en  empoifonnant  Au- 

Lpifle  ;  ce  qui  efl  certain ,  c'efl  qu'à  la  mort  d'An- 

[giifle  9  Livie  &  Td>ère  envoyèrent  un  centurion 

'  hier  Agrippa, ,  qui ,  quoique  fans  armes  y.  fe  dcfen- 

I  dit  long-temps  contre  lui.  Ainfi  mourut  à  vingt- 

fixaos  le  dernier  des  petits-fils  d^Augufle  ;  mais  la 

I  foflérité  d'Augufle  &  £  Agrippa  fut  continuée  par 

Agrippine  ,  fœur  du  jeune  Agrippa  «  &  des  princes 

Gîus  &  ^  rcius ,  laquelle  époufa  Germanicus ,  fils 

de  Druiîis  ^  neveu  de  Tibère  ^  &  petit-fils  de  livie. 
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Apifpa  le  père  mourut  vers  Tan  11  ayant  J.  C. 
H  étoit  dune  famille obfcure. 

3".  Il  y  a  cncort  deux  Afrrippa  ,  qui  furent  le» 
deux  dernier .  rois  des  Juifs;  l'un  nommé  H^^rode 
Agrtpf'j  ^  fils  rfAriftobule,  &  petit-fils  d'Hérodc- 
le-Grand.  Pcrfcci.tc,  &  mémeemprifonné  par  Ti- 
bère ,  il  fut  comMc  de  biens  par  Caligula  &  par 
Claude.  Ce  lut  li:i  qui ,  à  la  prière  des  Juifs  ,  fit 
mafTacrcr  faint  Jacques,  &  arrêter  faint  Pierre.  H 
mourut,  dit-on,  de  la  maladie  pcdiculaire ,  Tan 
43  de  J.  C.  L'autre  fut  (on  fils  ,  nommé  comme 
lui  Agrippa  ;  il  fe  joignit  aux  Romains,  fes  tyrans, 
contre  les  Juifs  fes  lujets  ;  il  étoit  avec  Titus  au 
fiége  deJérufalem.  Il  mourut  fous  Domitien,  vers 
Tan  94  de  J.  C  On  l'accufoit  d'un  commerce  in- 
ceflueux  avec  Bérénice  fa  fœur.  C'efl  devant  liû 
&  devant  cette  princcfTe  que  faim  Paul  comparut 
&  plaida  fa  caufe  à  Céfarce. 

4°.  Parmi  les  modernes  ,  Henri  Corneille 
Agrippa  mérite  ici  un  article  à  part.  Cet  homme 
fmgulier  a  vécu  par-tout,  comme  il  arrive  à  ceux: 
oui  ne  peuvent  vivre  nulle  part  ;  l'énumératioit 
feule  de  fès  voyages ,  de  fes  envers  féjours  &  d» 
fes  difFcrentes  profeflions  ,  fuffit  pour  peindre  (t^nr 
inconftance.  Ne  à  Coloene  le  14  feptembre  148^ 
d'une  famille  noble ,  il  nit  fccrétaire  de  l'empereur 
Maximilien,  puis  militaire  ,  doâeur  en  droit,  mé- 
decin, théologien.  Il  étoit  en  France  avant  1507, 
en  Efpagne  en  1508,  à  Dole, en  Franche-Comté ^ 
en  150p.  Là ,  fe  voyant  pcrfecuté  par  les  moines, 
il  voulut  leur  oppofer  les  femmes;  il  fit  un  traité 
en  leur  faveur ,  il  l'intitula  :  De  l'excellence  des 
femmes.  La  perfécution  fut  la  plus  forte  ;  il  s'enfuit 
en  Angleterre  (  1510)  ,  oii  il  travailla  fnr  lesépî- 
très  de  faint  Paul;. il  revint  à  Cologne  ;  U  alla  faire 
la  guerre  en  Italie ,  puis  il  fe  fit  théologien  du  con- 
cile de  Pife  ;  (  1 5 11  )  il  fe  réconcilia  avec  les  papes 
qu'il  avoit  mortellement  offenfes  par  cette  feule 
qualité  ;  il  alla  enfbigner  la  théologie  à  Pavie  &  à- 
Turin  (1^15.)  Sur  quelque  nouvel  ora^e,  il  fe  fiu va 
de  cette  dernière  ville  &  vint  à  Metz,  ou  il  fut  fy  ndic. 
&  orateur  de  la  ville(  1 5 1 8.)Les  moines,quï  vouloien t 
qu'il  n'y  eût  qu'une  Magdeleinc ,.  vouioient  en  re- 
vanche aue  fainte  Anne  eiit  eu  trois  maris ,  &  le 
Fèvre  d'Ëtaples  ,  qui  avoit  trouvé  trois  Magdelei^ 
nés ,  ne  trouvoit  qu'un  mari  à  fainte  Anne ,  double 
héréfie ,  félon  les  moines.  Agrivpa  prit  parti  pour  le 
Fevre ,  &  de  peur  d'être  brûle  ,  il  quitta  Aietx  & 
revint  à  Cologne  (  1 520.)  H  alla  enfuite  à  Genève 
(1521  ),  puis  à  Fribourg  en  SuilTe  (15^3  );  enfin 
U  vint  à  Lyon  (  1 5 14  )  ,.  obtint  une  penfion  de 
François!  &  entra  au  fervice  de  laduchefle  d'An- 
gouléme  en  qualité  de  médecin  &  d'îiftrologue  ; 
3  étudia  fes  goûts  &  iès  foibleflles  pour  les  con- 
trarier. La  duchefTe  qui  croyoit  à  l'aftrologie  ,  lui: 
demanda  fon  horofcope^  il  ne  voulut  jamais  le 
tirer.  Elle  haïfToit  le  connétable  de  Bourbon  ,  il  fit 
l'horofcope  du  connétable  ,  &  lui  promit  toute  forte 
de  triomphes  ;  on  le  chafTa  &  on  le  raya  de  l'état 
deà  penfions  i  il  &'en  vengea  gar  des  latyres»  oif. 
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il-  appelloît  la  AicTiefle  d*Angoulême  Jéiahet.  Il 
voulut  fe  retirer  dans  les  Pays -Bas;  il  lui  falloir 
un  paifeport  du  duc  de  Vendôme ,  qui  le  reftifa 
longtemps ,  en  difant  :  Je  ne  veux  rien  figner  pour 
ce  Jorcier ,  &  qui  le  donna  enfin  d'affez  maiivaifc 
grâce.  Agrippa  vint  à  Anvers  en  1528,  Margue- 
rite d'Autriche  le  fit  hiftoriographe  de  l'empereur  ; 
mais  bientôt  prévenue  contre  lui  par  les  moines, 
elle  alloit  le  chafier,  lorfqu'elle  mourut.  Il  dit  lui- 
même  que  fi  elle  ne  fut  pas  morte ,  il  alloit  périr 
comme  criminel  de  lèic-capuchon  ;  monachalis  ma- 
jeflatis  fitcraque  cucullœ  reus.  Agrippa  fit  fon  épi- 
taplie.  n  ftit  mis  en  prifon  à  Bruxelles  (  1 53 1  )  ;  il 
en  fortit  &  revint  à  Cologne,  puis  il  alla  à  Bonn 
f  1 533.  )  U  lui  prit  fantaifie  alors  de  revenir  à  Lyon 
(1535);  ^^  fouvenir  de  Tes  anciennes  infolences 
contre  la  mère  du  roi  le  fit  arrêter  ;  mais  cette 
princcfle  étoit  morte ,  Agrippa  fiit  bientôt  libre  ;  il 
alla  enfin  àGrenoble ,  où  ilmourut ,  &  même ,  félon 
quelqiics-uns,à  riiôp^tal,la  même  année i  J  3  5 .  U  avoit 
vécu  errant  &  malheureux ,  querellant  les  hommes 
&  fe  fuyant  lui-même ,  troublant  la  fociété ,  s'agi- 
tant  dans  la  folitude.  On  l'a  cru  luthérien  ,  parce 
qu'il  difoit  quelquefois  du  bien  des  réformés  en  naine 
des  catholiques;  mais  il  en  difoit  aufifi  des  Catholi- 
ques en  haine  des  réformés.  Ses  guerres  continuelles 
avec  les  moines  contribuèrent  encore  à  lui  don- 
ner le  vernis  hérétiaue.  Tantôt  il  dédamoit  contre 
Luther ,  tantôt  il  ecrivoit  à  Mélanchton*:  Salue^ 
de  ma  pan  notre  invincible  hérétique  Luther  ,  cet  excel- 
lent ferviteur  de  Dieu.  Plut  à  Dieu ,  ajoutoit-il ,  que 
NabuckQdonofor{c'hlO\lCh2it\tS'QvXnt)  devenu  bête, 
redevint  homme ,  ou  que  je  puffe  quitter  cet  Ur  de 
Chaldée.  Grâce  à  fa  bizarrerie,  il  eut  toutes  les  ré- 
putations les  plus  contradiâoires ,  il  eut  fur  -  tout 
celle  de  magicien ,  lui  oui  pafla  toute  fa  vie  dans  la 
mifére  &  £ns  l'oppreiïion. 

Ses  deux  livres  les  plus  célèbres  font  fa  philofo- 

fhie  occulte  ,  &  fon  traité  de  la  vanité  des  jciences, 
)an$  ce  dernier  ouvrage ,  il  veut  repréfenter  les 
fciences»  non  feulement  comme  vaines  ,  mais  en- 
core comme  dangcreufes,  paradoxe  que  quelques 
gens  de  lettres  ont  prisplaifîr  à  foutenir  pour  exer- 
cer leur  efprit ,  fans  longer  au  danger  beaucoup 
plus  réel  de  fournir  des  armes  à  l'ignorance. 

Dans  ia  diffcrtation  fur  l'origine  du  péché  ,  il  attri- 
bue la  chute  de  nos  premiers  pères  à  une  caufe  qui 
n*efi  pas  celle  que  la  Genéfe  exprime  littéralement. 
Il  préparoit  un  traité  des  héréfies  &  des  crimes  des 
jacobins  ,  dans  lequel ,  difoit-il,  infeBa  fatpihs  veneno 
facramenta ,  ementita  fatpijjimè  miracula  ,  interemptos 
veneno  reges  &  principes^  proditas  urbes  &  refpublicaSy 
feduélos  populos ,  ajjertajque  harefes  ,  6»  catera  emÇ- 
modi  heroum  illorum  facinora  dilucidè  narrabo  ;  c  CK- 
i-dire  ,  je  raconterai  les  fac remens  devenus  dans  leurs 
mains ,  par  un  facrilege  affreux ,  des  armes  perfides 
&  des  mft rumens  de  mort  ;  les  faux  miracles ,  Us  rois 
&  princes  empoifonnés  ^  les  villes  &  républiques  tra» 
hies ,  les  peuples  fédw.ts  ^  les  héréfies  foutenues ,  6»  Us 
loutres  JfmblabUs  exploits  de  ces  héros. 
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"  Ce  livre  n'a  point  paru ,  le  titre  feul  én-eût  aflliré 
le  débit  ;  mais  le  nom  d' Agrippa  eût  pu  l'empêcher 
de  faire  imprefifion. 

Voici  le  portrait  que  feit  de  Corneille  Agrippa 
M.  Thomas   dans  fon  ejfai  fur  le  caraSlère  ,  Ui 
moeurs    &    l'efprit    des   femmes    dans    les   différens 
fiècles.  M  II  étudia  toutes  les   fciences  ,  enibrafla 
w  tous  les  états  ,  pnrcourut  tous  les  pays  ,  porta 
»  les  armes  avec  difiinftion ,  fe  fit  enuiite  théolo- 
w  gien ,  doâeur  en  droit ,  doôcur  en  médecine , 
»  commenta  les  épîtres  de  faim  Paul  en  Angle- 
»  terre  ,  donna  des  leçons  fur  la  pierre  philofo- 
»  phale  à  Turin  ,  fur  la  théologie  à  Pavie ,  prati- 
n  qua  la  médecine  en  Suifle ,  fut  attaché  fucc(fll« 
»  vemcnt'à  trois  ou  quatre  princes  &  princcfies, 
w  &   n'en  fut  que  plus  malneureux  :  effuya  des 
w  in'uftices ,  /en  plaignit  avec  courage ,  iut  mis 
n  deux  fois  dans  les  fers,   &  toujours  errant, 
w  parce  qu'il  fe  laifia  toujours  entraîner  à  une  ima- 
n  gination  ardente  &  foible ,  parce  quHncapable 
n  d'être  libre  &  d'être  efclavc ,  il  ne  fut  avoir  ni 
n  le  courage  de  la  pauvreté ,  ni  celui  de  la  dtpen- 
w  dance  ;  après  avoir  excité  tour-à-tour  ou  à  la  fois    ' 
n  la  pitié ,  l'admiration  &  la  haine ,  il  mourut  ea 
n  France ,  à  t]uarante-neuf  ans ,  avec  une  grande 
»  réputation  &  de  grands  malheurs  ». 

On  lui  a  fait  cette  efpèce  d'infcription  : 

Inter  divos  ,  nullos  non  carpit  Momu$, 
Inter  hewas  ^  irwnflra  quaque  injedatur  Hercules. 
Inter  detmoneSirex  ErebijP/uto  ircfcitur vmnibut  umhtH 
Inter  philcji  phos  ,  ridet  omnia  Deinocritus  ^ 
Cuntra  dejet  cunâa  Henzôlitus » 

AV^/r  quoique  Pyrrho  ; 
Et  f cire  je  putat  omnia  ArifioteUs. 
Contemnit  cunda  Diogenes. 
l^ullis  hic  parât  Agrippa  , 
Contemnit  ^  fat ,  riefcie  ,  dejiet ,  ridet ,  irafcïtur  ,  infeSâtw  « 
carpit  omnia» 
Ipfe  philoJopAus  Damon  ,  héros  «  Deu$  9r  omnia, 

AGRIPPINE.  H  y  a  deux  femmes  célèbres  de 
ce  nom.  L'une  eft  celle  dont  nous  avons  parlé  k 
Tarticle  ôl  Agrippa  ;  c'eft  cette  femme ,  cette  vcinre 
de  Germanicus ,  dont  l'arrivée  à  Brindes  avec  fes 
deux  enfans  &  les  cendre»  de  Ion  mari,  formé 
dans  Tacite  un  tableau  {\  touchant ,  &  dont  la  doo* 
leur  partagée  par  tous  les  honnêtes  eens  {FUètm' 
Germanicum  etiam  ignoti.  )  auroit  été  fi  intéT^flinte,  ';^ 
fi  elle  n'eût  pas  trop  fouvent  paru  fous  la  (ortté-^ 
de  l'orgueil  &  de  la  colère ,  violenta  luéiu  &  nefcia  /*.J 
lerandi.  Son  mari  mourant  l'avoit  avertie  d'adondrf 
fa  fierté ,  (^exueret  ferociam^  &  fur- tout  de  nepoiflC] 
allarmer  Ja  politique  jalouie  dont  il  mouroit  la  vio*  I 
time,  neu  regreffa  in  urhem  amulationt  pottnsim  v4»l 
Udiores  irritaret.  Elle  fuivit  mal  ce  tendre  8c  fitt  1 
confeil ,  elle  fe  plaignit  avec  tant  de  hauteu^  \ 
d'amertume  {Agrippina  femper  atrvx)  de  h  periè*  ] 
cution  &  des  chagrins  qu'elle  éprouvoit»  que  Tibei^ 
lui  répondit  un  jour  parce  vers d un  poëtegrtCt 

Votre  ch»|^n,  ma  fille,  eft  de  ne  pas  réfacr.  ' 

La  ^e  de  Julie ,  h  petite^fiUe  d'Avguflepouvok  i 
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porter  en  dot  à  un  mari  des  droits  redoutables  k 
ceux  de  Tibère.  Jgripp'me  ayant  parlé  devant  Ti- 
bère de  fe  remarier ,  l'empereur  ne  répondit  pas 
un  mot  ;  mais  Stjan  feignant  de  s'attendrir  fur  les 
malheurs  ^Ampr'ine ,  lui  fit  craindre  d'être  empoi- 
fonnée  par  Tibère;  celui-ci,  ou  averti  par  Séjan, 
ou  s'appercevant  par  lui-même  des  précautions  in- 
îurieufes  d*J*inppin€ ,  dît  un  mot  oui  fut  regardé 
par  les  courtifans  comme  l'arrêt  cle  mort  de  fon 
ennemie.  Sera-t-on  furpris  fi  je  traite  avec  quelque 
iévérïîc  une  femme  qui  m*accufe  tTempoifonnement  ? 
*lEii  effet,  il  partit  de  fa  funefte  folitude  de  Ca- 
prèes ,  des  lettres  de  profcription  adreflées  au  fénat 
contre  Jgrvpine ,  &  Néron  fon  fils ,  qu'il  ne  faut 
pas  confondre  avec  l'empereur  dont  les  crimes  ont 
pour  jamais  flétri  ce  nom.  Le  fénat  n'étoit  plus 
qu'un  troupeau  d'cfclaves ,  il  ne  s'abflînt  de  les 
condamner  à  mort ,  que  parce  que  Tempercur ,  qui 
m*étoit  pas  réconcilié  avec  Ap^ippine ,  &  qui  vouloit 
fe  venger  d'elle  long-temps,  défendit  qu  elle  mou- 
rut. Quoiqu'il  n'osât  calomnier   ouvertement  la 
vertu  reconnue  de  cette  femme ,  il  effaya  de  ré- 
pandre à  cet  écard  quelque  nuage  dans  les  efprits 
ea  la  reléguant  dans  rifle  Pandataire ,  où  Julie  fa 
mère  avoir  été  long-temps  exilée  pour  les  défor- 
dres  de  fa  conduite.  Tibère  eut  la  lâcheté  cruelle 
de  vouloir  infiilter  en  perfonne  au  malheur  à^Agrip- 
firc  ;  les  reproches  dont  elle  l'accabla  étoient  trop 
miles  pour  ne  pas  l'irriter.  Dans  fa  brutalité  féroce 
«ordonna  au  centurion  qui  l'accompagnoit ,  delà 
frapper  au  vifage  ,  ce  que  le  centurion  exécuta  fi 
bratalemcnt  lui-même,  qu'il  lui  fit  fauter  un  œil. 
Blé  mourut  de  douleur  dans  fon  exil ,  Dmfus  & 
Néron,  fes  fils,  moururent  de  faim  en  prifon;  Ca- 
lîgula  fut  réfervé  pour  le  trône  ;  11  ne  manqua  aux 
milheiu-s  de  fa  mère  que  de  voir  ce  monfire  régner. 

Sa  fille  fut  donc  plus  malheureufe  ;  c^efl  la  (e- 
^nàtAf^rippine.  Elle  vit  régner  Néron,  Que  dis-je  ? 
Elle  le  fit  régner ,  mais  il  l'en  punit.  Elle  eut  la 
fierté  de  fa  mère  &  Timpudicité  de  fon  ayeule  ; 
mais  Julie  avôit  péché  par  foiblefTe ,  &  Aerippine 
&  dn  vice  Tinihiiment  de  fon  ambition.  Elle  plut 
i  rcmpcrcur  Claude ,  fon  oncle ,  l'époufa ,  le  gou- 
verna &  l'empoifonna,  dit-on;  elle  voulut  plpîre 
i  Néron ,  fon  fils ,  &  il  paroit  qu'elle  dut  au  fuc- 
•is  de  ce  coupable  defTein  le  peu  de  crédit  qu'elle 
jonferva  quelque  temps  fous  1  empire  de  ce  prince. 
On  lui  avoir ,  dit-on  ,  prédit ,  du  temps  de  1  empe- 
'ewr  Gaude ,  que  ce*fils  qu'elle  élevoit  à  l'empire 
[  P*r  tant  d'intrigues  &  de  crimes ,  la  feroit  périr 
"•o  jour.  Qu'il  me  tue ,  avoit-elle  répondu ,  pourvu 
ffil  ti^ne  !  Cri  d'une  ame  ambiticufe  plus  que 
Jnn  cœyr  maternel.  Ce  pourvu  qu'il  rèpie,  fi^ni- 
"oît:  pourvu  que  je  règne,  Néron  fe  chargea  cTac- 
^pBr  la  prophétie,  par  le  feul  motif  que  Virgile 
^^^BÔe  à  de  beaucoup  moindres  crimes  de  Cacus , 

^e  quid  inaufum  , 
Amt  intemtatum  fcelerifve  dolntfujfeté 

Uteata  f abecd  fanifice  ^  un  vaififeau  qiùportoit 
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fa  mère  &  qu^il  lui  avoir  fourni ,  fembla  périr  par 
accident  ;  mais Accronie  qui  laccompagiioit , ay iot 
crié  qu'elle  étoit  l'impératrice  ,  afin  d'être  plus 
promptement  fecourue ,  fut  afTommée  à  coups  de 
rames  &  d'avirons.  Agrippine  ne  dut  la  vie  en  cette 
occafion  cp'à  fon  filence  prudent  ;  mais  Néron  fi- 
ché d'avoir  manquer  fon  crime  ,  ne  daiena  plus 
prendre  de  détours  ,  il  envoya  égorger  &  afTcm- 
mer  fâ  mère  dans  fon  lit.  Frappée  à  la  tête  par  un 
des  afTaffms ,  elle  leur  crie  :  Frappe^  les  entrailles 
qui  ont  porté  ce  monfire  ,  vcntrem  jeri  ,  deux  mots 
qui  ont  plus  d'éloquence  &  de  moralité  que  n'en 
auroient  les  plus  fortes  déclamations  contre  le 
parricide.  Tacite  &  Suétone  rapportent  que  par  un 

Scnre  de  facrilége  inoui ,  Néron  voulut  voir  le  corps 
e  fa  mère  morte ,  &  ou'il  donna  d'infâmes  louanges 
à  ce  qu'il  avoit  vu.  Néron  voulut  perfuader  qu V^- 
gri^Dine  avoit  tenté  de  l'aflkffiner  lui-même,  & 
quil  avoit  été  forcé  de  la  prévenir,  il  envoya  au 
lénat  une  lettre  qui  contenoit  cette  récrimination  ^ 
&  qui  avoit  été  compofee  par  Senèque  ;  Thrafcas 
forut  du  fénat  à  cette  Icôure  ;  mais  le  fénat ,  & 
qui  plus  efl ,  Burrhus ,  félicitèrent  l'empereur  d'être 
échappé  aux  complots  de  fa  mère.  Romains  tou- 
jours étonnans,  toujours  au-deffus  de  toute  com- 
paraifon  avec  les  autres  hommes ,  dans  le  vice 
comme  dans  la  vertu ,  dans  la  baffeire  comme 
dans  la  grandeur  ! 

Néron  prétendolt  defcendre  d'Enée  ;  on  fit-  fur 
cette  prétention ,  &  fur  le  crime  de  Néron  l'épi* 
gramme  fuivante: 

Quis  TugetAËtue  magnâ  de  fttrpt  I^eronem  . 
SuJiulU  hic  matrem  ,  fi0ulit  ille  patrem* 

Comment  imagine^t-on  de  faire  un  calembourg  & 
de  plaifanter  fur  un  fils  qui  égorge  fa  mère  ? 

Agrippine  avoit  laiflé  des  mémoires  dont  Tacite 
a  fait  ufage  &  qu'il  a  cités.  Elle  avoit  eu  trois 
maris  ;  i''.  Cneïus  Domltîus  QLnobarbus  ,  à  qtii 
Tibère  l'avoit  mariée  ;  2°.  lorateur  CrifpusPafue- 
nus,  deux  fois  conful;  3^,  l'empereur  Claude. 
Néron  étoit  né  du  premier  mariage ,  Claude  l'avoit 
adopté  ;  il  régna  au  préjudice  de  Britannicus ,  fils 
de  Qaude  &  de  Mefialine.  Agrippine  mourut  le  10 
Juin  de  Tan  59  de  J.  G 

AGUERRl  ,  (  Chrétienne  d'  )  comteffe  de 
Sault.  {Hifi.  moderne,  )  Chrétienne  (CAguerre^  fille 
de  Qaudê  i'Aguerre  ,  avoit  époufî  en  "econdes 
noces  François  -  Louis  d'Agouft,  comte  de  Sault. 
Faite  pour  commander  aux  nommes  beaucoup  plus 
par  1  afcendant  de  fon  génie  que  par  le  pouvoir  de 
les  charmes ,  elle  avoit  dans  les  afiatres  les  talens 
d'un  politique ,  &  dans  le  péril  le  courage  d'iia 
héros.  Senfible,  mais  jamais  efclaveduientiment^ 
dévorée  d'une  ambition  qui  ne  jugeoit  rien  impof^ 
fible ,  elle  réfolut  de  faire  époque  &  réuflit.  La 
fortune  d'un  fils  que  le  comte  de  Sault  lui  avoit 
laifTé ,  fut  le  pétexte  des  grandes  révolutions  qu^ellc 
méditait.  Elle  eut  bientôt  formé  un  pani  dans  b 
Provence ,  mais  le  comte  de  Carces ,  à  qui  fa  haute 
aatflance  donfioit.heaucoup-d^auioriti- jnir  lesPjr«>| 
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Vençaux,  lui  oppofa  fa  îzQion.  Celle  de  la  com- 
tcfle  alloit  fuccombcr  lorfqu'elle  appella  un  pro- 
tefîcur  puiflant.  C*^toit  le  duc  de  Savoie.  U  falloît 
râmir  tous  les  fuffrages ,  pour  introduire  dans  la 
Provence  un  allié  plus  dangereux  qu'un  ennemi 
m^me.  Les  agens  Je  ce  prince  ,  lui  cherchoient 
des  créatures ,  flattoicnt  le^  mécontens  ,  prodi- 
guoicnt  les  promefles ,  Tun  d'eux  voulut  féduire  le 
hiave  &  ^-icux  Saint  -  Marc,  <c  Penfes-tu ,  dît  le 
guerrier  en  montrant  fcs  cheveux  blancs ,  »  quV 
»>  près  avoir  blanchi  au  fervice  du  roi  de  France , 
j)  je  veuille  donner  à  un  autre  ce  fouffle  de  vie 
»  qui  me  reftc  w.  La  comtcffe  appuie  de  fon  auto- 
rité ces  négociations  ,  elle  cabale  en  faveur  du  duc 
de  Savoie 5  le  comte  de  Carces  cabale  contre  elle, 
le  parlement  d'Aix  balance  entre  les  deux  partis; 
tandis  qu'il  délibère  ,  la  comtcfle  paroît  à  la  tête 
4i  une  troupe  de  féditieux ,  Taflemblée  le  difTipe , 
le  palais  eft  livré  au  pillage.  La  comtefle  députe 
^ers  le  duc  de  Savoie ,  pour  le  prier  de  venir  fe- 
courir  à  main  armée  la  foi  catholique  contre,  les 
proteflans.  Ce  prince  fît  de  grands  préparatifs, 
temporifa ,  pour  donner  à  la  révolution  le  temps 
de  s'affermir ,  obferva  de  loin  le  pcrîl ,  partit  enfin , 
marcha  lentement,  8c  fe  montra  lorsqu'il  crut  ne 
plus  trouver  de  réfiflance.  Il  entend  par-tout  re- 
tentir fur  fon  paffage  les  cris  de  vive  fon  alujje , 
yive  U  mejfe ,  &  y  répond  en  verfant  l'or  à  pleines 
mains.  Pendant  ces  délais,  Caflellar,  créature  de 
la  comteffe ,  ignorant  maeiftrat  ^  citoyen  turbu- 
lent ,  brave  foldat ,  à  la  tète  de  Quelques  tanatiques , 
avoit  conquis  Barjols  &  pkmeurs  autres  places. 
Le  duc  afCege  Salon ,  un  pan  de  muraille  s'écroule , 
les  prêtres  catli^liques  comparent  le  duc  à  Jofué, 
la  ville  à  Jéricho ,  le  canon  avoit  fait  le  miracle. 
Cependant  les  finances  du  duc  étoient  épuifées. 
Il  alla  chercher  des  fec^urs  en  Efpagne.  Jeannln 
Taccompagnoit ,  Jeannîn ,  magiftrat  intègre ,  négo- 
ciateur profond  ,  ligueur  fans  fanatifme ,  qui  tut 
Tennemî  de  Henri  IV  ,  mérita  fon  eftime  &  devint 
ion  ami.  Philippe  II  donna  au  duc  cinquante  mille 
écus , mille ibldats ,  quinze  galères,  &  lui  fit  pour 
l'avenir  les  plus  belles  promeffes.  Le  duc  entra 
«n  triomphe  dans  le  port  de  Marfeille,  mais  en 
mettant  pied  à  terre ,  il  apprend  que  fes  troupes 
ont  été  battues  par  le  célèbre  Lefdiguicres.  Impa- 
tient de  venger  fa  gloire ,  il  court  à  Berre ,  & 
s'empare  de  cette  place  après  un  fiège  opiniâtre. 
Il  avoit  promis  le  gouvernement  de  cette  conquête 
à  la  comteiTe  de  Sault  pour  un  de  fes  favoris.  C'é- 
toit  Louis- Honoré  de  Caflellane,  fieur  de  Befau- 
di  n ,  brave  officier  ,  efprit  orné  par  les  lettres  > 
Gui  favoit  nouer  des  intrigues  «  faire  des  chan- 
tons ,  &  gagner  des  batailles.  Le  duc  manqua  à 
fa  parole  ;  la  comte^e  dévora  fon  refTcntiment , 
'  &  attencËi  l'infiant  de  la  vengeance  ;  dès  -  lors 
elle  apprit  avec  une  joie  fecrette  tous  les  mal- 
heurs du  d«ic  de  Savoie ,  lui  fufcita  des  envieux 
parmi  les  grands  ,  des  ennemis  parmi  le  peuple , 
&  n&  foDgea  plus  qu'à  le  chaiTer  Je  la  Provf  n- 
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ce.  Le  duc  étolt  trop  clairvoyant  pour  ne  pv 
foupçbnner  ces  menées.  Il  chercha  à  &^ti 
TeAime  des  Provençaux  par  des  traits  d^uiti 
frappans.  Pierre  Biord ,  lieutenant  dans  Arles , 
homme  fans  talens ,  fans  courage ,  fans  vertus , 
qui  croyoît  fa  vie  menacée  par  tout  ce  qui  Ten-* 
vironnoit ,  barbare  par  foiblefie ,  odieux  au  peuple, 
à  fes  créatures ,  à  lui  -  même  ,  immoloit  (ans 
pitié  tous  les  objets  de  fes  pufillanimes  foupço». 
Lefdiguieres  s'avançoit  pour  venger  les  habitans, 
le  duc  l'apprend ,  il  veut  le  prévenir.  La  corn-, 
tefle  ,  qui  voit  que  le  prince  ,  par  une  jufie 
févérité ,  va  fe  concilier  TafFeâion  au  pçuple  ,  fait 
jouer  mille  refTorts  pour  fufpendre  la  marche , 
&  pour  le  rappeller.  Mais  déjà  le  duc  eft  dans 
Arles ,  &  Biord  efl  dans  les  fers.  Le  prince  ne 
diffimule  plus  alors  l'indignation  que  lui  cau- 
fent  les  procédés  de  la  comtefle  de  Sault.  U  tonne, 
il  menace ,  il  croit  n'avoir  en  tête  qu'ime  femme 
vulgaire ,  qu'on  peut  féduire  par  la  politique ,  on 
intimider  par  les  armes.  Il  court  à  Aix,  entend 
crier  de  tous  les  côtés  fouero  Savoyard^  voit  la 
colère  peinte  à  fon  afpeâ  dans  tous  les  yeux, 
&  reconnoit  l'effet  des  intrigues  de  la  comtefle  ; 
fes  partifans  courent  à  l'hôtel  de  fon  ennemie,  en* 
foncent  lesportes^énetrent  jufquesdans  fon  appar- 
temeht  pour  fe  âifir,  difoient-ils  ,  des  ftditieuz 
dont  il  etoit  l'afyle.  La  comtefTe  fe  préfênte  Taîr 
calme  ,  avec  une  indienatîon  tranquille,  a  Voili 
9>  donc,dit-elle,le  prix  des  fervices  que  j'ai  rendusait. 
w  duc  de  Savoie ,  qu'il  tremble,  qu  il  tremble  !  rîn- 
-n  gratitude  ne  demeure  jamais  impunie  :  lés  mains 
'Y  viles  &  mercenaires  (jull  arme  aujourdliui  contre 
n  moi ,  s'armeront  un  jour  contre  lui.  »  Elle  en* 
tend  un  des  conjurés  oui  murmuroit  ces  mots  : 
qu' attendons-nous  ?  Quen  exécutons-nous  notre  ordre ^ 
n  Frappez ,  leur  dit  la  comtefTe ,  te  n'ai  pjHAt 
»  le  cœur  affez  bas  pour  demander  la  vie.  T«ns 
»  les  cœurs  ne  font  pas  glacés  pour  moi  :  mm 
i>  mort  trouvera  des  vengeurs.  Et  vous  »  dît-elle  « 
en  s'adrefTant  à  quelques  magiffa^its  qui  étoient 
entrés ,  w  vous  pères  de  la  patrie  ,  vous  dépofi- 
'I  fitaires  de  l'autorité  fuprême,  vous  feufii» 
n  qu'un  audacieux  étranger  s'élève  un  trône  aim 
n  milieu  de  la  Provence  !"  Ce  difcours  étonne  f 
fubjugue  les  efprits.  Les  aflaffins  tremblent ,  recu' 
lent  &  difparoiffent.  Revenus  de  cette  première 
furprife ,  ils  rentrent  chez  la  comtefTe ,  &  la  char- 
gent de  fers.  Elle  joue  la  malade,  une  femme d0 
ia  fuite, poufTée  par  un  zèle* héroïque,  trompe let 
furveillans ,  fe  met  dans  le  lit  de  la  comtefle  » 
&  détourne  par  des  accens  plaintifs  rattendof» 
des  gardes,  tandis  que  Chrétienne  d'Aguerre^  vêtn^ 
en  Savoyard  ,  le  menton  couvert  d'une  barb^ 
longue  &  toufliie  ,  s'évade  avec  fon  fils  déguifi  en  . 
payfan.  Les  Marfeillois  ouvrent  les  bras  à  cesilluP' 
très  fugitifs  ,  &  prennent  les  armes  contre  un*  i 
troupe  de  cominifîaires  &  d'huiffiers ,  que  le  du0 
avoit  envoyée  pour  fe  faifir  de  la  comtefTe. 
Depuis  cet  inilant  le  dpc  perdit  par  dépés  bâ 
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^dft  8c  fe$  (îonqiiètes.  Il  voulut  faire  un  dernier 
rfbrt   pour   ramener  la  fortune.    Il    préfenta  la 
bataille  à  la  Vallcttc ,  chef  du  parti  François.  Les 
«eux  partis  formoient  à-peu-près  nuit  mille  nommes; 
on  vit  ces    deux  corps   s'avancer    avec    autant 
de  gravité  que  les  plus  grandes  armées  ,  divifés 
4e  même,  obfervcr  le  même  ordre,  exécuter  les 
mêmes  manœuvres.  La  vidoire  balança  long-temps , 
enfin  le.  duc  fut  entraîné  dans  la  aéroute  dé  fes 
fcidats.  La  Vallette  fnrvécut  peu  à  fa  viôoire.  Il 
périt  quelques  jours  après  à  l'attaque  du  village  de 
Kpque-Brune.  Cétoit  un  vertueux  gentilhomme 
ÇDi,  dans   le  choix  des  partis  qui  divifoient  la 
France ,  avoit  plus  confulté  fon   cœur  que  fes 
intérêts.  La  ligue  lui  offrit  le  gouvernement  de  la 
Provence  ,  s*iTvouloit  la  féconder  dans  fes  projets 
ambitieux.  Il  rejetta  cette  propofition  avec  beau- 
coup de  nobiefle ,  mais  fans  faAe  comme  fans  dé- 
tours. 

Après  fa  mort,   la   comtefle    de  Sault  s'em- 
para des  afïàu-es  &  des  efprits  ,  elle  fe  préfenta 
dans   les    principales  villes  ,    perfuada  au   peu- 
pk  quelle   avoit  été  foduite  ,   qu'elle  lui  avoit 
donné  un  tyran  croyant  lui  donner  un  protcfleur. 
Elle  éteignit  peu-à-peu  les  troubles  qu'elle  avoit 
6it  naître ,  ferma  pour  jamai«  au  duc  l'entrée  de 
U  Provence ,  &  paiTa  le  reHe  de  fa  vie ,  adorée 
dans  fa  faffion ,  refpeftée  dans  l'autre ,  &  redou- 
tée d'un  prince  qui ,  dans  (es  plus  hauts  projets , 
n'avoit  paru  être  que   le  miniftre  de  l'ambition 
d'une  femme.  (  M.  de  Sjicr.  ) 

(Toute  cette  hiftoire ,  qui  eft  abfolument  fans 
rates ,  a  pour  époques  générales  &  principales , 
«omme  on  le  voit ,  les  règnes  de  Henri  IV.  en 
France,  &  du  duc  Charles-Emmanuel  en  Savoie.) 
AGUI ,  l'an  neuf,  (  Hift.  anc.  )  cri  ou  refrain 
te  anciens  Druides ,  lorfqu'ayant  cueilli  le  p^ui  de 
<fc  chêne ,  le  premier  jour  de  Tan ,  ils  alloient  le 
porter  en  pompe,  foit  clans  les  villes  ,  foit  dans  les 
campagnes voifines de  leurs  fortts.On  cueîlioitce  gwi 
ïvecbeaucoup  de  cérémonies  diins  le  mois  de  Déccm- 
fcfc;au  premier  jour  de  Tan,  on  l'envoyoit  aux 
pands ,  oc  on  le  diftribuoit  pour  étrennes  au  peuple , 

r*  le  negardoit  comme  un  rcuicde  à  tous  maux  ,  & 
portoit  pendu  au  cou ,  à  la  giwrre  ,  ô*:.  On 
ûi  trouvoit  dans  toutes  les  mailons  &  dans  les 
««mples.(G)     . 

Agui,  l'an  neuf,  {fJiJ^.  mod.)  quête  gue  l'on 
wifoit  en  quelques  tUoctics  le  premier  jour  de 
*an ,  pour  les  cierges  de  réglile.  Il  paroit  que 
Jttte cérémonie,  initiaiée  d'abord  pour  une  bonne 
jn,  dégénéra  enfuite  en  abus.  Cette  quctc  fe  fai- 
foitpar  de  jcimes  gei.s  de  lun  tk  de  l'autre  fcxe, 
'  jkchoifilToicnr  un  chtf  qu  ils  appclloient  leur  follet, 
lous  la  conduite  duquel  ils  commettoient ,  même 
Jïnsles  éftlifes,  des  extravagances  qui  approclioient 
^'i  dtr  la  fcte  des  foux. 

Cette  coutume  fut  abolie  dans  le  diocéfe  d'An- 
l^s  €n  1595  par  une  oidomiance  fynodale  :  mais 
•û  la  pratiqua  encore  hors    des   égliies ,  ce  qui 
hijlvircm  Tom.  L 
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obligea  un  autre  fynode  en  1^68  ,  de  défendre 
cette  quête  ,  qui  le  faifoit  dans  les  maifons  avec 
beaucoup  de  licence  &  de  fcandale,  les  garçc  nr,  &  les 
filles  y  danfant,&  chantant  des  charfons  diflolues.On 
y  donnoit  aufli  le  nom  deBachelettes  à  cette  Iblle  ré- 
jouiiTance  ,  peut-être  à  caufe  des  filles  qui  s'y  afiem- 
bloient ,  &  qu'en  langage  du  vieux  temps  on  appcl- 
loit  b.Khelettes.  Thiers  ,  Traité  des  jeux,  {^A.  RA 

AGUIRRE  (  Joseph  Saenzd')  {Hi/I.moJ.) 
né  à  Logrogno  en  Efpagne  en  1630,  d'abord 
bénédidin  ,  enfuite  cardinal  en  16865  efi  célèbre 
par  fa  coUeûion  des  conciles  d'Efpagne ,  publiée  en 
1693  ^  1694»  ^^  4  vol.  in-jolio.  On  en  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Rome  en  175J  ,  en  6  voL 
in-folio.  La  première  édition  efl  encore  la  meilleure. 
Mort  à  Rome  en  1699.  Il  eft  autenr  de  quelques 
autres  ouvrages  moins  connus  &  à  -  peu  -  près  du 
même  genre. 

AHIAS  ou  AcHIAS,  (Hift.  fainte.)  prophète,* 
natif  de  Silo ,  qui  prédit  à  Jéroboam  fon  élévation, 
la  mort  de  fon  hls  Abia ,  &  la  défolation  de  fa 
maifon. 

AILLY ,  (  Pierre  d'  )  {Hijl.  mod.  )  né  à  Corn- 
piégne  en  1^50,  d'une  famille  pauvre,  reçu  doc* 
teur  de  Sernonne  en  1380.  chancelier  de  l'uni- 
verfité  de  Paris ,  confefieur  &  aumônier  du  roi 
Charles  VI ,  évêque  du  Puy ,  &  enfuite  de  Cam- 
bray ,  enfin  cardinal ,  eft  fur-tout  célèbre  par  le 
zèle  qu'il  témoigna  &  les  foins  cni'il  fe  donna  pour 
l'extinâioa  du  erand  fchifme  d'Occident ,  qui  étoit 
de  fon  temps  c^ns  toute  fa  force.  Ce  fut  un  de 
fes  fermons ,  prêché  en  1405  ,  devant  l'anti-pape 
Benoit  XIII,  (  Pierre  de  Lune.  )  qui  iii  inftituer 
la  fête  de  la  Tnnité ,  laquelle  n'exiftoit  pas  encore  , 
il  fe  diftingua  aux  conciles  de  Pife  &  de  Conftance. 
Les  éloges  qu'on  lui  donnoit  dans  l'univerfué,  n'an- 
noncent qu'un  fcholaflique  célèbre  ;  c'étoit  YAif,le 
des  d9 fleurs  de  la  France ,  c'étoit  le  marteau  des 
hérétiques.  Sa  réputation  efl  encore  refpedée  ;  mais  ' 
elle  ne  va  pas  jufqu'à  faire  lire  fes  ouvrages ,  qui 
ont  prefque  tous  été  imprimés  à  Strasbourg  en 
1490 ,  in-folio ,  &  dont  quelq^iies  -  uns  Tavoieni  dvja 
été  féparénicnt  à  Paris.  Us  lont  tous  en  manufcrit 
dans  la  bibliothèque  du  collège  de  Niivarre ,  où 
ils  avoit  été  bourfier  ,  &  qui  le  reconnoit  pour  fon 
fécond  fondateur.  Le  plus  connu  de  fes  ouvrages 
&  qui  ne  l'eft  guères  que  par  le  titre  ,  eûjon 
traite  de  la  réforme  de  légiije  ;  cet  ouvrage  l'a  tou- 
jours fait  citer  parmi  lesprélats  bien  intentionnés  , 
qui  fentoicnt  la  néccflité  de  réformer  l'iglife, 
mais  fans  rien  innover  dans  la  foi.  Au  rcfte  ,  il 
ne  fut  pas  sjlcver  au-dcffus  des  erreurs  de  fon  fiè- 
cle ,  il  croyoit  à  Tafiroiogie  judiciaire  ,  &  le  pape, 
félon  lui  ,  pouvoit  difpofer  des  couronnes.  Il 
mourut,  ielon  les  uns,  le  8  Aont  1419;  fclon  les 
auties  ,  le  9  Odobre  1425  ou  1426. 

AIMOIN'  ,  nvjine  de  l'abbaye  de  Fkury  eu  S. 
Benoit  -  fur  -  Loire ,  eft  auteur  dune  hlAoirc  de 
tiance,  qi:i  fe  trouve  dans  le  recueil  de  Ducliéne 
&    dons    celui   des  béncdiâins  ,  bL  qui  eft  ùVil- 
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leurs  imprimée  à  part;  on  la  confulfc  &  on  la 
cite ,  faute  de  mieux  ,  pour  les  premiers  temps  de 
notre  hiftoire.  Almoin  eft  mort  au  commencement 
du  onzième  ficcle. 

Un  autre  Aimoin ,  moine  de  faint  Germain-dcs- 
Prés  ,  mort  vers  Tan  888  ,  moins  connu  que  l'au- 
tre ,  eft  auteur  d  une  hiftoire  de  la  Tranflation  de 
S.  Vincent ,  qu'on  trouve  jointe  à  Thiftoire  de  l'autre 
Aimo'in»  Dom  Mabillon  î&  dom  Martène  ont  aufli 
publié  quelques  autres  écrits  de  cet  Aim9Înde  l'ab- 
taye  de  (aint-Germain. 

AIMON ,  prince  des  Ardenncs ,  père  de  ces 
quatre  Preux ,  A  connus  fous  le  nom  des  qua- 
tre Als  Âimon  ,  appartient  bien  plus  au  roman 
qu'à  l'hiftoirc.  On  croit  cependant  qu'il  a  exifté  , 
qu'il  a  porté  les  armes  fous  Charlemagne ,  qu'il  s'cft 
cnfuite  fait  moine  à  G>logne ,  &  des  légendaires 
Allemands  prétendent  qu'il  mourut  martyr. 

AIRAULT,  (Pierre)  né  à  Ançersen  1^36, 
y  fut  lieutenant-crimmel ,  après  avoir  été  à  Paris 
un  avocat  célèbre.  Un  de  fes  fils  étant  entré  chez 
*  les  jéfuites  à  fon  infçu  &  y  étant  rcfté  malgré  lui , 
lui  donna  occafton  de  faire  fon  tra'ué  de  la  puijfance 
paumelle  ;  cet  ouvrage  eft  cftimé  ,  ainfi  qu  un  autre 
du  même  auteur,  intitulé:  traité  de  V ordre  &  inf- 
truSlion  judiciaire ,  dont  les  anciens  Grecs  &  Romains 
•  7/  ufé  en  accufation  publique ,  conféré  à  Vufa^e  de  \a 
France.  ?^Yis  y  1598,  i/2-8**.  Ménage  étoit  petit-fils 
éiAirault ,  &  il  a  écrit  fa  vie  en  latin  ,  167  c ,  i/i-4*. 
Airauli  mourut  à  Angers  en  1^01. 

AITZEiMA ,  (  Léon  Van  )  (  Hifl.  Litt.  mod.  ) 
gentilhomme  de  la  province  de  Frite,  né  à  Doc- 
Kum  en  1600,  confeiller  des  villes  anféatiques,  & 
leur  réfident  à  la  Haye,  eft  auteur  d'une  hiftoire 
des  Provinces- Unies  y  écrite  en  hollandois,  7  vol. 
in-fbL  &  1 5  i/z-4^.  contenant  les  aftcs  &  les  preu- 
ves. Elle  ne  s'étend  que  de  1621  jufqu'à  1769, 
année  de  la  mort  de  l'auteur.  On  a  donné  en  5  vol. 
in-foL  une  continuation  de  cette  hiftoire  juiqi/»;n 
1692. 

C'eft  d'après  l'ouvrage  SAit^ema  qu'a  été  faite 
ï hiftoire  françoife  des  Provinces-Unies ^  tn  8  vol, 
in'4^,  publiés  à  Paris  en  ly^^  8c  lyji» 

On  a  encore  àHAitiema  une  hiftoire  latine  de  la 
paix  de  Munfter  y  in-^^.  qui  a  paru  en  1554. 

AKAKIA.  (  Hift,  Mod.  )  Ce  nom ,  qui ,  en  Grec 
fignifie  fins  malice ,  a  été  porté  par  quelques  mé- 
decins aftez  célèbres,  dont  un  étoit  médecin  de 
François  premier,  &  l'autre,  qui  étoit  fils  de  celui-là, 
&  qui  fe  nommoit  Martin  comme  fon  pcre,  a  été 
médecin  de  Henri  III.  On  a  du  premier  une  tra- 
duâion  de  dcu3ç  traités  de  Galien;  favoir  :  Ars 
me  die  a  ,  qucc  eft  ars  parva ,  &  De  ratione  curandi, 

\Oa  a  du  fécond  des*  confells  de  médecine ,  &  un 
traité  des  maladies  des  femmes  ;  l'un  &  l'autre  en 
latin. 

Le  père  eft  mort  en  1 5  5  2 ,  le  fils  en  1 588. 

Celui-ci  eut  deux  fils,  Martin  mort  en  i6oç  , 
&  Jean  en  i(>30,  tous  deux  Médecias^  Jean  fut 
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médecin  de  Louis  XIII.  Charles  AkakU^  médfedit 
de  Port-Royal ,  mort  en  1670 ,  étoit  fon  fils, 

AKIBA,  (^Hift-  mod.)  rahin  du  deuxième  fiéde» 
trop  célèbre  pour  que  nous  ne  lui  donnions  pai 
ici  un  petit  article,  quoique  dans  nntention  oil 
nous  fommes  de  nous  reflerrer  confidérablemcnt, 
nous  n'ayons  guères  de  place  à  donner  à  des  rabins. 
Celui-ci  garda  des  troupeaux  jufqu'à  l'âge  de  40  ans; 
la  fille  de  fon  maître,  laquelle  apparemment  avoit  dm 
goût  pour  lui  &  pour  les  fciences ,  lui  Dromit  de 
Fépoufer ,  s'il  devenoit  favant  ;  il  le  devint  & 
l'époufa;  mais  il  eût  mieux  fait  de  refter  bercer; 
avec  la  fcience  d'unrabin ,  il  en  prit  le  fanatiime; 
il  fe  jetta  dans  le  parti  du  faux  meftîe  Barcochihas^  J 
&  comme  ce  nom  de  Barcochebas  fignifie ,  enfant  j 
de  V étoile ,  il  lui  appliqua  la  prophétie  de  Balaam: 
orietur  ftella  ex  Jacob ,  &c.  ;  &  comme  fous  C8  • 
prétexte  il  cxcitoit  les  Juifs  à  la  révolte,  &coflH 
mettoit  &  faifoit  commettre  beaucoup  de  cniautéit 
l'empereur  Adrien  le  fit  périr  avec  la  femme ,  (m 
enfans^  &  plufieurs  de  fes  difciples ,  l'an  de  J.  C 
135.  Les  Juifs  difent  qu'il  avoit  alors  120  ans,  O^ 
le  croit  auteur  d'un  livre  intitulé  :  ieyira  ou  de  U 
création  que  les  Juifs  ont  attribué  long-temps  filT 
fa  parole  à  Abraliam. 

AKOND ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  terme  de  relatlani  « 
officier  de  juftice  en  Perfe  oui  juge  des  cau(és  des  - 
veuves  &  des  orphelins,  aes  contrats  &  autres  : 
aflfaires  civiles.  Il  eft  le  grand-maître  de  l'école  de  7 
droit,  &  c'eft  lui  qui  en  fait  leçon  aux  offideir.-^ 
fubalternes.  U  a  des  députés  dans  toutes  les  cous  *" 
dii  royaume  ;  &  ce  font  ces  députés  ,  afliftés  d*iii  _ 
fadra ,  qui  font  tous  les  contrats.  (G)  ;^ 

ALAkBES,  c'eft,  félon  Marmol,  le  nomqu'Mb 
donne  aux  Arabes  voleurs  établis  en  Barbarie»       ^^ 

ALACOQUE,   (Marguerite-Marie)^ 
vote  myftique  très -inconnue  ,  avant  qu'elle  &i 
trop  connue  par  le  livre  de  M.   Languet ,  arcta- 
vèque  de  Sens.  Ce  n'eft  pas  que  cette  hiftoire  élj 
Marie  Alacoque  fut  plus  ridicule  que  beaucoup  ' 
légendes ,  &  elle  étoit  mieux  écrite  ;  mais  le  tcm[  ^ 
des  légendes  étoit  paflé ,  il  n'y  a  plus  de  nouveau»! 
faints  qui  réuftiflent  que  ceux  d'un  parti  perftcutèf  r^ 
l'archévéque  avoit  écrit  contre  les  Janféniftes  ,  cef 
nom  de  Marie  Alacoque  prêtoit  au  ridiaile,  ft^ 
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ce  ridicule  des  noms  mal  fonnans  a  une  graok 
force  en  France. 

Il  favoit  même  An  peu  de  foliloque 
Et  des  traits  fins  de  MiTie  AUcoque. 

VEtTllT. 

On  dit  ou'un  particulier ,  prenant  un  biHct  4^ 
la  loterie  ue  faint  Sulpice ,  indiqua  pour  devUc?'; 
Marie  Alacoque ^  &  que  le  buralifte  failant  difficullà 
de  recevoir  cette  dcvife  ,  parce  qu  il  la  regardât  * 
comme  une  infulte  faite  au  frère  du  Curé ,  (  Languet^  f 
le  curé  qui  arriva  au  milieu  de  ce  débat  ,  &  ça*. 
s'intcrefti)it   plus    au   fnccès  de   fa   loterie  quai' 
iuccès  de$  livres  de   fon  frère  ,   donna  gain  de  , 
caufe  au  particulier  «  Se  lui  ^t  :  je  fiuha'ue^  Mm*  ; 
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/fiwr,  ffftf  ce  nom  vous  foit  plus  favorable  qJïl  ne 
ta  été  à  mon  frère. 

ALAGON,  (Claude)  (Hifl.  mod.)  Provcn- 
cal,  (jul  du  temps  cTHenri  iV.  voulut  livrer  Mar- 
leîlle  aux  Efpagnols  ,  &  eut  la  tète  tranchée  à 
Paris  en  i6oy  pour  ce  complot. 

ALAIN ,  iHift.  moJ.  )  Il  y  a  plufieurs  perfon- 


célébres  de  ce  nom. 

i^.  Alain  ,  roi  des  Alains ,  inconnu  aux  au- 

min,  &  dont  lexiftence  n'eft  atteftéc  que  par 

une  médaille ,  au  revers  de  laquelle  on  voit  la  tète 

f  Abgare  ou  Agbare  roi  d  Edcflc.  On  croit  que 

cet  Alain  ^  AUpms  ,  a   ctc  un  chef  ou  un  roi  de 

Ol  barbares  connus  fous  le  nom  ôiALiins^  qiuls 

flOt  peut -être  même  pris  de  lui.  On  les  croit  Scy- 

teforigine.  Mais  comment  ces  peuples  fi  fameux 

]V  les  ravages  cju'ils  firent  en  Europe  &  en  Afri- 

S,ietrouveroicnt-ils  ainfi  au  milieu  de  TAfie, 
wurquoi  cette  ttte  d'un  roi  d'Edertc  fur  la  mc- 
taat^  Alain  ?  Jofephe,  dans  le  livre  Vil.  chap.  29 
it  la  guerre  des  Juifs ,  dit  atie  du  temps  de  Vei- 

rien  ,  les  Alains  qu'il  place  près  du  Tan  aïs 
des  Palus  méotides ,  ayant  fait  lui  traité  avec 
k  TOI  d^ircaiiie  ,  feul  maître  du  paiïage  connu 
>  fais  le  nom  de  portes  Cafpienr.es ,  pafsérent  ces 
fortes,  ravagèrent  la  Mjdlc,  puis  l'ArmcnicLes 
I  voili  donc  voifins  d'EdefTe ,  &  Alain  ,  leur  roi  peut 
woîr  fait  alors  avec  Abgare  ,  roi  d'Edc/Te ,  un 
Ir&tè d'alliance ,  qui  ait  donné  lieu  à  une  médaille, 

Kant  d'un  côté  la  tèté  S  Alain ,  de  l'autre  celle 
)gare. 

i"*.  Alaiv  de  lIsle,  dit  le  Dodeur  univerfel  ^ 
ioRt  on  difoit  :  fuficiat  voiis  vidijfe  Alanum.  Qu'il 
^ous  fuffife  d'avoir  vu  Alain  ,  eft  un  de  ces  héros 
de  la  fcola/tique  ,  dont  on  ne  peut  fe  difpcnfer  de 
parler,  parce  que  leur  réputation ,  quoique  détruite 
depuis  long-temps ,  fert  à  faire  connoitre  lefprit 
Bc  la  littérature  de  leur  fiècle.  Il  mourut  âgé ,  dit- 
on  ,  de  plus  de  cent  ans ,  vers  la  fin  du  trciuème 
fiècle.  Ses  ouvrages ,  tant  en  profe  qu'en  vers ,  ont 
été  imprimés  à  Anvers,  en  1653  ,  in-jolto. 

3^.  Guillaume  Alain  ,  nommé  le  cardinal 
i Angleterre ,  perfécuté  comme  catholique  par  la 
reine  Elifabeth  ,  fut  fait  cardinal  en  1587  ,  par 
Sixte-Quint  ;  il  fut  un  des  rcvifeurs  de  la  bible  de 
Sixte  V.  Il  mourut  à  Rome  en  1594.  âgé  de  63  ans. 

ALAMANNI ,  (  Louis  )  (  ////?.  mod.  )  gcntU- 
iKimme  Florentin,  poète  italien  célèbre  ,  ayant 
confpiré  contre  Jules  Médicis  ,   qui  fut  depuis  le 

fape  Clément  VIL  ,  fe  réfugia  en  France ,  oii 
rançois  L  qui  accueilloit  tous  les  favans ,  le  com- 
Uade  bienfaits,  lui  donna  l'ordre  de  Saint-Michel , 
&  l'envoya  en  ambafTade  auprès  de  Charles-Quint. 
Henri  II  l'employa  aufil  en  diverfes  négociations, 
Q  n'eft  plus  connu  aujourd'hui  que  comme  poète. 
Indépendamment  de  diverfes  pocfies  fugitives ,  on 
a  de  lui  deux  poèmes  célèbres ,  l'un  intitulé  Girone 
U  Concfe ,  traduûion  du  roman  de  Giron  le  Cour- 
Dais  ;  1  autre  ddla  coUivaiione  ,  que  les  Italiens 
uêucnx  à  coté  des  Georgiques, 


A  L  A  23f 

ALAMOS,  (Balthasar)  {Wp.Utt, m0i.)efpa- 
gnol  moins  connu  pour  avoir  été  onze  ans  en  prifon  » 
pour  je  ne  fais  quels  myftcrcs  politiques ,  ce  quela 
tyrannie  compte  pour  rien  ,  &  pour  avoir  été  en- 
(îiite  revêtu  de  grands  emplois  ,  que  pour  avoir 
fait  une  traduction  efpagnole  de  Tacite  ,  avec 
des  aphorifmes  politiques ,  publiée  en  1614  ;  mort 
vers  le  milieu  du  dix-feptième  fiècle ,  âgé  de  88  ans. 

ALARIC,  {Hift.  des  Vifiz^ths.  )  H  y  a  deux 
rois  Vifigoths  de  ce  nom  également  célèbres ,  fa- 


voir  ; 


I.  ALARlC,dit  \c  Hardy  S>iV  entreprenant.  L'hif- 
toire  commence  à  faire  mention  de  ce  prince  vers 
Tan  395.  Il  étoit  alors  allié  de  Théodofele  Grand , 
qui  s'en  fcr\'it  utilement  dans  plufieurs  guerres ,  & 
q^ui  lui  dut  en  partie  fa  vicloire  fur  le  Tyran 
Lu^ène.  Arcadius  &  Honorius  ,  ces  foiblcs  fuc- 
ceffeurs  de  Théodofe  \z  Grand ,  dont  le  nom  cft 
pour  ainfi  dire  paflï  en  proverbe  pour  défigncr  àt% 
rois  toujours  enfans ,  ne  furent  pas  conferver  un 
allié  fi  utile ,  ils  devinrent  les  ennemis  d'Alaric, 
Stilicon  ,  qui  étoit  fous  Honorius  ce  qu'Aëtius  fut 
depuis  fous  Valentinien  m  ,  c'eft-à-dire  ,  un  géné- 
ral &  un  miniftre  plein  de  talens  &  dereflburces, 
maisTufpeft  d'intelligence  avec  les  barbares  qui 
ébranloicnt  alors  l'Empire  Romain ,  Stilicon  livra 
bataille  aux  Vifigoths  ,  près  de  Quierafque.  Le 
choc  ftit  rude  des  deux  cotés ,  mais  il  dura  peu. 
On  prétend  que  Stilicon  ménagea  le  roi  bartare 
pour  s'en  faire  un  appui  contre  Honorius ,  qu'il 
a  voit  deflfein  de  renverfer  du  trône  pour  y  mettre 
Eucher ,  fon  fils.  Il  eut  en  fa  puiflance  la  femme 
&  les  enfans  SAlaric ^  qui,  pour  les  délivrer,  fit 
un  traité  par  lequel  il  s'obligeoit  de  fe  retirer  en 
Epire  ,  pourvu  qu'on  lui  donnât  quatre  mille  li- 
\Tes  pelant  d'or.  Il  fe  retira  ,  &  on  ne  les  lui 
donna  pas.  Alaric  refte  tranquille  &  fe  laiflTe  telle- 
ment oublier  ,  qu'on  le  croit  mort ,  &  le  bruit 
s'en  étoit  répandu  dans  l'Empire  ,  lorfque  tout-à- 
coup  il  parut  aux  portes  de  lltalie.  Avant  de  traiter 
les  Romains  en  ennemis,  il  envoya  des  députés 
au  fénat  ,  demander  les  fommes  qu'on  lui  avoir 

Î)romifes  pour  féjourner  en  Epire.  Le  fénat,  voyant 
'impoffibilité  de  réfifter  à  une  fi  formidable  puif- 
fance ,  prit  le  parti  de  l'appaifer  en  payant  les  qua- 
tre mille  livres  d'or.  Mais  Honorius  qui  n'avoit  en 
le  courage  ni  d'avouer ,  ni  de  défavouer  le  traité ,  eut 
la  perfidie  de  faire  attaquer  Alaric  ,  au  moment 
oîi  ce  prince,  fe  croyant  fans  ennemis  ,  n'étoit 
point  fur  fes  gardes.  C  étoit  le  jour  depâques  408, 
&  les  Vifigoths  dans  la  ferveur  de  leur  chriftianifmc 
récent ,  aimèrent  mieux  fe  laifler  tailler  en  pièces 
que  de  combattre  Icjour  de  pâques  ;  ils  furent  donc 
martyrs ,  mais  ils  furent  défaits.  Pour  comble  de 
malheur  ^/jric  apprit  la  mort  de  Stilicon  fon  ami, 
qu'Honorius  vencit  de  faire  aiTafiiner  comme  Va- 
lentinien IIL  fit  airafiiner  dans  la  fuite  Actius ,  & 
par  les  mêmes  raifons.  Alaric  revient  pour  venger 
fon  ami,  &  demander  raifon  à  Honorius  de  tou- 
te>  fes  peilidio  3  Honorius  répondit  avec  Tinfot 

Gg  a 
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Icnce  d'un  tyran  folble  qui  fe  croît  fort ,  Alarîe 
\yo\\r{\\\t  fa  marche ,  maître  des  deux  rives  du 
libre ,  &  Rome  eft  réduite  à  l'extrémité  ;  le  ftnat 
tremblant  envoie  des  ambafTadeurs ,  qui  deman- 
dent grâce  à  genoux  &  tout  en  larmes,  u  Je  fens 
«  en  moi,  leur  dit  Alanc^  quelque  chofe  qui  m'éx- 
«  cite  à  mettre  Rome  en  cendres.  Les  ambalTadcurs 
à  ce  mot,  redoublent  de  foumifTions  &  dinf- 
tiuices.  w  F.h  Lien  î  dit  il ,  qu  on  m'éparjjne  la  peine 
»  de  la  piller  ;  qu'on  me  remette  tout  Tor  &  tous 
»  les  meubles  précieux  qui  fc  trouveront  dans  la 
»»  ville.  —  Que  lai ^ercz -Vous  donc  aux  habi- 
»  tans  r  —  La  vie  ,  &  c  eft  plus  qu'ils  ne  méritent. 
Il  fe  laifla  pourtant  toucher  &  fe  contenta  d'une 
trcs-foible  portion  du  butin  qu'il  eût  pu  faire  & 
qu'il  pouvoit  exiger;  mais  il  ne  crut  pas  devoir 
h  éloigner  avant  aavoir  reçu  les  fommcs  conve- 
nues. Honorius,  prince  qui ,  comme  le  dit  Mon- 
tcfquieu^  ne  favoit  faire  ni  la  paix  ni  la  guerre, 
fil  d'expreffes  difenfes  de  rien  payer  ,  mais  pour 
en  ufcr  ainfi,  il  falloit  être  le  plus  fort,  &  Hono- 
rius  ne  l'étoit  pas.  ALiric  revint  une  féconde  fois 
devant  Rome ,  &  la  bloqua  de  toutes  parts.  La 
ville  afTitgce  fut  bientôt  réduite  à  une  extrCn.ité 
plus  affreuie  que  tout  ce  qu'elle  avoi>rncorc  éprou- 
vé. Les  Romains  éperdus  revinrent  implorer  une 
pitié  dont  leur  infidélité  les  rendoit  indignes.  AU- 
ru ,  toujours  mod  :ré  dans  la  viâoire ,  leur  fît 
grâce  ;  mais  aux  premières  conditions ,  il  en  ajouta 
d'autres  :  il  exigea  un  tribut  annuel ,  &  demanda 
de  plus  qu'on  lui  abandonnât  IcNorique,  laVéni- 
l\e  oc  la  balmatie  ;  &  voulant  montrer  aux  Ro- 
mains fon  mépris ,  il  leur  donna  pour  maître  le 
préfet  Attale ,  qu'il  fit  empereur  de  fa  feule  au- 
torité. On  s'étonne  qny^Urîc ,  maître  du  fceptre 
des  Romains  ,  ne  l'ait  pas  cardé  pour  lui.  Mais  tel 
étoit  l'orgueil  de  ces  rois  barbares ,  que  fatisfaits 
d'ébranler  ou  d'affermir  à  leur  cré  le  trône  des 
empereurs,  ils  dcdaignoicnt  de  s  y  aifeoir.  Le  roi 
des  Vifigoths,  après  avoir  ainfi  numilié  l'orgueil 
romain ,  fit  fes  préparatifs  pour  affiéger  Ravenne , 
où  Honorlus  fc  tenoit  hontc"uferaent  caché.  L'em- 
pereur Attale,  qu'il  ne  dilVmguoit  pas  de  fesfujets, 
eut  ordre  de  le  Uiivre  à  cette  conquête.  Les  affaires 
d'Honorius  ne  pouvoicnt  être  plus  défefpér  es  : 
les  barbares  de  la  Germanie  fondoient  à  l'envi  fur 
fes  états  :  fa  domination  étoit  prefquc  éteinte  dans 
les  Gaules  &  en  Efpagnc.  Convaincu  de  l'impoffi- 
bilité  de  continuer  l.i  guerre ,  il  envoya  des  ambaf- 
fadcurs  à  Attale  ,  lui  i)ropofer  la  moitié  de  fes  états 

Îjour  gage  de  la  p;iix  qu'il  follicitoit.  Cette  propo- 
ition  ne  devoir  pas  être  uldaignée  par  Attale  :  mais 
A!j''u  «'ors  mécontent  de  ce  prince  l'obligea  de  ren- 
dre le  fceptre  ,  &:  le  chaffa  en  préfence  ae  l'armée. 
Al  ru  dwîibéra  enùiire  s'il  devoir  «ccorder  la  paix 
à  Honorius.  Sr«ii  ccnfcll  y  piroilliât  difpofé  ;  mais 
K'N  l.'uns,  allies  des  Rcniains ,  ayant  cha'^gé  un 
défachcmcrr  de  Vifignihs ,  il  prit  cet  r.Ae  d'hoftilité 
j\)ur  une  n<u;vcllc  perfidie  d  Honorius  ,  &  rejctta 
loue  accommodement  :  il  marcha  auiFi-tôt  vers 
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Rome  ,  qui,  pour  cette  fois,  fut  obligée  de  Icre 
cevoir  dans  fes  murs.  On  le  lorc  beaucoup  de  fa 
modération.  Il  efl  vrai  oiie  fesfc'dits  n'ycomm^ 
rent  que  les  défordrcs  qii  il  ne  put  empêcher.  Quoi- 

3i:c  les  Ariens,  dont  il  fuivoit  les  erreurs  ,  fiiiTent 
epuis  long-temps  cxpofés  à  la  pcriecution  des  or* 
thodoxes ,  il  ne  crut  pas  devoir  ufer  de  rcpréfail- 
les  :  il  ordonnai  de  refpeâer  les  églifes ,  &  défen- 
dit ,  feus  les  peines  les  plus  rigoureufcs,  de  faire 
aucun  outrage  à  ceux  qui  s'étcicnt  réfugiés  dans 
ces  afyîes  facrés.  Il  y  fit  reporter  des  vafes  d'or  que 
la  cupidité  du  foldat  avoit  enlevés.  Il  ne  refîa  que 
trois  jours  dans  Rome  :  il  en  fortii  pour  aller  faire 
la  conquête  de  la  Sicile  &  de  l'Afrique  ;  mais  une 
tempête  ayant  brifé  une  partie  de  fes  vaiflcaux,  i) 
mourut  à  Cofcnce.  Ses  officiers  craignant  que  le 
fouvenir  des  maux  qu'il  avcit  fiiits  en  Italie,  ne 
portât  les  peuples  à  s'en  veneer  fur  fon  corps ,  lin 
creufèrent  un  tombeau  au  milieu  du  fleuve  BazentO 
ou  Vazento ,  dont  ils  détournèrent  les  eaux  pour 
cet  efl'et.  Sa  mort  fe  rapporte  à  l'an  410  de  notre 
ère.  Son  portrait  nous  eft  par\'eou  fort  défiguré.  Oe 
nous  l'a  repréfenté  comme  un  prince  avide  de  fang 
&  fouillé  ae  carnage  ;  mai<  fa  ccnduite  envers  \g% 
Romains  eft  afTez  juf^fiée  par  les  perfides  procècUi 
d'Honorius.  Ataulfe  ,  fon  beau-frère ,  lui  fiiccéd^ 
du  confentemcnt   des  cheft  de  fa  nation. 

2**  AlaricII,  roi  û'es  Vifiguths.  Du  temps  db 
Clovis,  la  Gaule  étoit  partagée  entre  les  Romaine 
que  les  François  chaflbient  alors  de  ce  {^ays  ;  kf 
Bourguignons,  qui  outre  les  provinces auxnuelke 
le   nom  de  Bourgogne  eft  refté ,  pofiLdnîcot  h 
Lyonnois  &  les  provinces  voifines  de  l'Italie;  ks^^ 
Vifigoths,  qui  joignoient  à  l'Efpagne,  le  Languedoc ^^ 
&  d'autres  provinces  méridionales  de  la  Frar.ce!»  ' 
Alaric  étoit  leur  roi ,  &  c'étoit  pour  le  temps  i 
afTez  grand  roi.  Clovis  avoit  un  rival  dans Siagrîu  , 
fils  de  ce  comte  Gilles  qui  avoit  été  le  rival  il^ 
Childéric  ,  père  de  Clovi<î.  Siagrius ,  ainfi  que  kt^ 
comte  Gilles ,  étoit  gouverneur  dans  la  Gaule  pooij  ^ 
les  Romains.  Clovis  défait  Siagrius  près  de  SoilloflS}i  ^ 
le  vaincu  va  chercher  un  alylc  auprès  d^Aljrk^^ 
Clovis  menace  Ala.c^  fe  fait  livrer  Siagrius,  ft  ^ 
lui  fait  trancher  la  tête;  premier  fujet  de  divifio»L__ 
entre  Alaric  &  Clovis.  Les  princes  Bourguignon, 
fe  faifoient  une  guerre  cruelle  pour  fe  dépouiller  ks^ 
uns  les  autres  ;  Clov-s  &  Alanc  prirent  parti  Fi^^ 
contre  l'autre  dans  cette  querelle  pour  tâcher  Sfà 
prof  ter  ;  féconde  fciirce  de  divifion.  A  lune ,  jcuncj  ^ 
vaillant,  ambitieux  comme  Clovis,  portcdartunef^ 
paitie  de  la  Gaule,  devoir  naturellement  être  Ae' 
rival  &  fon  ennemi.  AUric  étoit  Arien  ,  CloTil  ; 
c?.tholi(:ue  ;  Clovis  tira  un   grand   parti  de  ccne' 
circonftancc    pour    mettre    le    clergé    dans    (ês 
intérêts  ;   il    ne  parlcit  que  de  défendre  la  dhrtr 
nité  du  Verbe  &  la  confiii)frantialitc  du  père  &  de  . 
fils  ;  il  transforma  cette  querelle  d'ambitiou  eniuie^ 
guerre  de  religion  ■     • 


ir^ce»  ^ 


Après  diverfes  l.oftilités^  les  deux  ri\*auxfei 
contrèrent  dans  la  pla'me  de  Veuille ,  près  de  Pet 
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tiers  {  eonm^  eene  expédicion  eft  la  plus  Impor- 
OTite  dt  celles  de  Qovis,  Scqu'Alaric  y  pèm  ,elle 
cft  2\iiïi  chez  les  hiftorîtns  la  plus  chargée  de  cir- 
conllances ,  ou  merveiileufes ,  ou  au  moins  fin- 
futèrc^.  Une  biche  indiqua  aux  François  un  gué 

rjr  piiTcr  la  Vienne  ;  cet  endroit  s'appelle  encore 
Pjs  àc  Li  blchf^  On  vit  une  aurore  nor:ale  qui 
pmiîToit  par:irdu  clocher  delaint  Hilairede  Pi>i- 
tic:^;  ce  fut  un  figne  cMci'c  qui  annonçoit  aux 
François  \i  vit^oirc;  des  François,  en  en»T\nt  d:ins 
résille,   entendirent  chanter  deux   verfets   d'un 

Éaamc  qui  la  Jeur  promertoient  encore  phi  s  po- 
vcment;  i!s  jurèrent  de  ne  te  point  faire  la  barbe 
^^iisneuifent  vaincu;  ces  fortes  de  voeux  aident 
txcxt  à  vaincre.  Les  Vifigoths  furent  défal  s  ; 
Owis renverfu  de  cheval  Ab.ïc  &  le  tua  de  ù 
■si»  {en  507)  ;  tout  c«  qui  eft  entre  la  Loire  & 
fe  Pyrénées  fut  fouîris  pour  quelque  temps  au 
laBOqueur.  Mais  Théodoric,  roi  des  f)îtrogorbs, 
Afi-à-dire  des  Goths  d'Italie,  vengea  fon  cendre 
Àlai:  ^  en  remportant  fur  Clo vis,  auprè  i  d'Arles , 
MK  viâoire  qui  pfïva  Clovis  d*une  ^!-ard'*  partie 
k  fes  conquêtes ,  qui  réunit  le  royaume  des  Vifl- 
iMbs  à  celui  des  Oilrogoths ,  &  qui  cor  fer  va  pour 
■  fiâtc  le  premier  au  jeune  Amalaric  ,  fils  d\4iai'tc 
t  petit-fils  de  Théodoric. 

Àlaric  y  ainfi  que  Théodoric  fon   beau  -  père  , 
rféioit  pas  tout-à-thit  un  barbare  ;  il  ne  fut  pas  uni- 

Cent  célèbre  par  les  armes ,  il  s'occupa  des  loix , 
_  .;agca  le  plus  grand  jurifeonfulte  de  fon  temps , 
Arien  ,  k  ralTembler  celles  du  eodî  Tb  :odofien  , 
ft  â  en  (aire  un  abrégé  à  rufaï;e  des  Vifigoths  ;  de- 
I  li  vient  que  les  provinces  méridionales  de  la  France, 
«tiles  preciiw'ment  qu'occupoient  les  Vifigoths  ,  font 
'  Cftcore  aujourd'hui  régies  par  le  droit  romain,  jifa- 
I  virrendoit  lui-même  la  juflice  à  fes  fujets  ;  mais  il 
|ia  leur  rcndoit  fèvère  ,  &  quelques-uns  de  fes  ju- 

rnens  fe  fentent  de  la  barbarie  de  fon  pays  & 
fon  fiéde  :  il  condamna  un  icditieux  &  un  rebelle 
mmé  Pierre,  qui  avoir  excité  des  mouvemens 
i  le  peuple,  à  être  brûlé  vif  dms  un  taureau 
airain,  ibit  qu'il  connut  l'invention  de  Pérille, 
^optée  par  Phalaris ,  foitqu  il  fc  tut  rencontré  avec 
ce  barbare ,  &  qu'il  eût  comme  lui  1  honneur  de 
Cette  invention  abominable. 

Alaric  ou  Alric,  (///?.  de  Suède.)  roi  de 
Suède.  U  rcgnoit  dans  ces  fièelcs  de  barbarie ,  oii 
I  lesroisduNord  n'étoient  que  des  brigands,  occu- 
pés à  fe  dépouiller  les  uns  les  autres,  jé/j'ic  ne  fut 
:  p»  plutôt  monté  fur  le  trône ,  qu'il  voulut  s'em- 
farer  de  celui  deGeftillus,  roi  des  Goths.  Ce  prince 
trouva  un  appui  dans  Frotton  ,  roi  de  Danemarck, 
f  Ç3Î  fît  marcher  à   on  fccoursdeux  généraux  nom- 
f    tiés  Godcftac  &  Eric.  Gauto  ,  fils  d'A^jr'::^  plrt 
fcns  le  premier  choc.  Alark  voulut  venger  fon  fils 
.   de  &  propre  main.  Il  appclla  Geflillus  en  duel.  Ce 
^jrîncc,  courbé  fous  le  poids  de  l'âî^e,  pou  voit  à 
peix3e  'OU  le  ver  fes  armes.  Mal^/c  fa  foihleffe ,  le 
magnanimevieillard vouloitcombattre  ;  Lric ,  jeune, 
kave  &  gcnéreux,  le  prévint,  fe  préfentaau  ren-  j 
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dez-voiis;  &  porta  au  roi  deSuCde  un  coup  mor- 
tel. (A/.  DE  Sjcw) 

Alaric  II,  (///'/?.  de  SuUe.)  fîls  d'AgniiisJVoî 
de  Suède,  étO't  né  en  iti  ;  fon  frère  Eric  parta- 
gea avec  lui  le  trône  vacant  par  la  mort  de  leur 
père  en  102.  Ils  ne  r»^?iièrcnr  pis  long-r.?m  "?*;  en 
paix;  une  jiloiifij  rjcinî^^-juc  les  cLvoroic  ;  elle 
éclata  hlciUwt  ;  des  ir.r^îî/a's  proccJés  iU  p  useront 
aiiX  iniurc; ,  U  d<rs  ir.jiuvi  ni:\  ccups.  On  inpp^^rte 
que  s'Ltant  trouv.'.s  î.^ss  kicw:  (a'.v.  arme',  au  rjn- 
dez-vous,  ils  d^briJjîent  L'urs  cîievaux,  &.  s'af- 
foinmèrcîu  avec  les  cciîr^-ci.^s.  (  M.  de  Cac\\) 

(  Il  ne  ù\\\  point  tremper  le  l'.»^îeur,  Lvs  temps 
dont  il  s'a:;ir  cans  cos  cLiîx  articles,  précèdent d: 
beaueou])ceLîx  (M  riiillnre  de  Su.'de,  comme  vclle 
de  tous  les  niitres  peppks  modernes,  cominenco 
à  é're  véritaMement  eoiniie.) 

ALBANÏ.  N'«)m  cl\::ief;i  nil-::ronrrine,orii;in3ire 
d'Urbin  ,  &  <'  nt  âoir  le  p:ipo  C  :cii:ei*Xi  &  fjs 
neveux  les  c.ir,'iii.iuxA:-.iii!>  16:  Akx.indre  All.Htii. 

ALBANÎN  .V.'  n.\T.BAViv,  f  m.  pfv.plc  qui, 
félon  M.  d'Hcrbelot ,  n'a  a^îcime  demeure  fixe, 
fubfiAe  de  fes  c^iufcs  fur  la  Nubie  &  TAbvflînio, 
a  une  lan«;«ie  r>\\\  r.ei:  ni  IVirabc  ,  ni  !f  r<^[.li:c;,  ri 
rabyiTin  ,  &  fe  p-Jtond  d^^où-Ji  A^<  anci  •:s  Grecs 
qui  ont  polfédî  f  t.;;y^>rc  drpuis  A!ex:indre. 

ALB ATrNIUS  VU^K^.  //.'■'.  r-^od.  )  ainfi  nommé, 
parce  qu'il  étoit  de  Èaran  ou  Hanran  en  M  îf.>po- 
tamie  ,  fe  nom;:ioic  Mii>a<.  iin 'd  Scn-'ieher  ;  il  n^ 
faut  pas  cepcridin:  le  con:"vîr:drL*  avec  le  fi-nicuK 
Gebcr  ,  auieur  ar.ibe,  a'jbl  I);ni  i{uc  lui.  AA\::cr\tîs 
eA  aufïî  nomm;  ouchii-'fcis  M .hom^t^s  A-^?i:nfs ^ 
parce  que  fes  ohfcrvat'.on-;  art:cncir/i«;r.es  onr  dti 
faites  à  Ara^n.  On  a  cl:  I;:i  un  trai  *  ie  jcc.ni 
fldurum  y  dont  il  n'y  a  eu  d'impriinî  que  h  traduc* 
tion  latine.  L\^ri^'»iul  arabe  e:^  en  ?unnufcr!t  à  la 
bibliodîéque  du  Vatican.  Il  obfervcit  vers  8&0.  Il 
mourut  en  920. 

ALBE  (  le  duc  d] )  (  //?/?.  mod, )  Voyc^ Tolide, 
qui  eft  le  nom  de  fi  maifon. 

ALEilRlC,  {^iii\K  m,\f,)  marquis  de  Tofcane  , 
fuie  de  la  courtif;ne  .Marozie,  laquelle  éroit  fîll^ 
de  la  courtiLuie  Tlu^odora  ;  ces  deux  fcnim:s  cî^ 
léhres  par  le  crime  ,  la  gdanrcrie  &  la  beauté , 
faifoient  &  dwuûfoijru  les  papes  à  leur  <»ré,  leur 
fils  les  perf  l'cuin ,  t:^  toute  c^t^c  race  ftit  tres-funeftc 
à  Rome.  Tout  y  étoit  fcandale  &  défordre  fous 
leur  puilTance.  Pour  comble  de  maux,  un  patrice 
romain  nommé  Crcfcencc  ,  fous  prétexte  d  affran- 
chir fa  patrie,  s*en  fit  le  tyran  ,  jufcju'à  ce  qu en- 
fin l'empereur  Othcm  III,  diilivra  Jlome  de  tous 
ces  fléau.x,  &  mit  les  papes  en  liberté.  Ces  évè- 
nemens  auquel  Roufl'eau  a  fait  allufion  dans  ces 
vers  : 

Il  choïfît  les  Othons  ,  &  vouî'.t  par  leurs  mains  > 
l)a  joug  des  Alhcricv  ^^  dc^  fers  de  Crcfcencc 
Affranchir  ^es  Knniiir.j. 

Ces  éréncmens  rcnipli^lent  le  dixième  fiéde,  fi«% 
tou:  la  féconde  moitié. 


ajS  ALB 

ALBÉRONÏ ,  (  Jules)  {Hiji.  mod.). 

Enfant  de  la  fortuiic  &  de  la  poruîque. 

Qui  marchant  à  grands  pas  au  pouvoir  defpotiqoe 

Et  voulnnt  étendre  ce  defpotifine  ,  non  -  feule- 
ment fur  TEfpagne  qu'il  gouvernoit,  mais  fnr  l'Eu- 
rope entière  dont  il  prétendoit  changer  la  face  , 
en  y  introduifant ,  par  la  guerre  ,  des  combiî;ai- 
fons  politiques  nouvelles ,  fut  arrêté  dans  ia  car- 
lièrc  Se  iacrifié  aux  alarmes  &  aux  plaintes  de 
l'Europe  ,  foulevée  contre  lui.  Albéroni ,  né  à  Plai- 
fancclc  31  Mai  1664,  d'un  père  jardinier  , fut  jardi- 
nier fous  lui  iufçju  à  quatorze  ans,  &  ce  fut  peut -être 
fon  temps  le  plus  heureux.  Une  place  de  fonneur 
à  la  cathédrale  de  Plaifancelui  parut  une  fortune; 
{on  ambition  s'accrut,  on  le  fit  prêtre,  puis  cha- 
noine ;  il  étoit  curé  de  village  ,  lorfque  le  poète 
Campiftron  ,  voyageant  en  Italie ,  &  traverfant 
l'état  de  Parme,  fut  arrêté  &  dépouillé  par  des 
voleurs  ;  dans  fa  détrefTc ,  il  eut  recours  r.u  curé 
le  plus  voifm ,  qui  lui  donna  un  habit  &  de  Tar- 
f,ent  pour  fc  rendre  à  Rome  ;  c'étoit  Albcront\ 
Campifcron  s'apperçut  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'cf- 
prit  &  i\z  capacité  ,  que  d'humanité  ,  il  jugea  que 
cétoit  un  trcfor  enfoui  :  quelques  années  après, 
Campiftron  fuivit ,  dans  les  guerres  d'Italie  ,  le 
duc  de  Vendôme ,  auquel  il  étoit  attaché.  Le  duc 
ayant  befoin ,  pour  guider  fa  marche  &  fcs  opé- 
rations ,  d'un  homme  intelligent  &  iïir ,  qui  con- 
nût le  pays ,  Campiftron  lui  indioua  le  curé  Albé- 
roni ;  celui-ci  plut  à  M.  de  Vendôme  ,  &  s'étant 
.  attaché  à  ce  prince,  le  fuivit  en  Efpagne;  le  duc 
lui  trouvant  des  talcns  pour  la  négociation ,  fe  fer- 
vit  de  lui  dans  la  correfpondance  qu'il  étoit  obligé 
d'entretenir  avec  la  princcffe  des  Urfuis,  qui  ré- 

tnoit  :i!()rs  en  Efpagne  fous  le  nom  de  Philippe  V, 
L  de  fi  première  femme,  qu'elle  eouvernoit  éga- 
lement; il  plut  à  la  princeiîe  des  Urfms,  &  après 
la  mort  du  duc  de  Vendôme,  qui  n'avoit  rien  trou- 
vé de  mieux  à  faire  pour  lui ,  que  de  lui  offrir  la 
cure  d'Anet  ,  il  s'i'.ttacha  au  i'ervice  de  la  cour 
d'Ffoagne  ;  la  princeiTc  des  Urfms  lui  donna  toute 
fu  confiance. 

Il  la  trahit,  mai*:  ce  fut  pour  fervir  fa  fouveraine 
naturelle.  Le  roi  d'Efpagne,  veuf  de  la  princeffe 
de  Savoie  ,  &  jeune  encore ,  voulut  fe  remarier  ou 
on  vo:ilut  qu'il  fc  remariât;  on  propofa  la  prin- 
cc-fîc  de  Parme ,  Élifabcth  Farnèle. 

La  i)rinccflc  des  Urfms  afoit ,  dans  cette  affaire, 
im  intérctqu'onpouvoit  (bupçonner,  mais  quelle 
r.z  jîouvoit  avouer  qu'à  fes  phis  intimes  con(idens. 
Kll-  avoit  gouverné  la  première  reine  d'Efpagne, 
gouvcrneroit-elle  de  même  la  féconde }  De  quel 
caraiKvcferoit celle-ci  ?  Albé.vni  connoiffoit  la  pr!n- 
celfe  de  Parmo  ;  il  étoit  né  fon  fujet,  il  fut  con- 
fuhé  ;  il  coniia  per.idemcnt  h  la  princeffe  des  Ur- 
fms qu*Éii<;tbeth  éîuit  telle  que  l'ambition  do  la  fa- 
V<n*'tc  pouvcit  le  d'iircr  ,  uniciuemoiît  livrôe 
S4UX  ^imufcm^ns  de  l'cnfauvC,  fîiiis  goût  coinaie  ,, 
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fans  talent  pour  les  affaires ,  &  d^uoe  dodlîti  pif' 
fillanime ,  égale  à  fon  incapacité.'  Sur  ce  rapport  » 
on  l'envoya  traiter  de  ce  mariage  à  Parme  ;  il  preffa 
la  conclufion  de  l'affaire  avec  la  plus  granae  ar- 
deur, pour  prévenir  les  contre-ordres  qui  pour- 
roient  arriver  fi  la  princeffe  des  Urfms  venoit  à 
être  défabufée  ;  en  effet ,  la  princeffe  ayant  pris 
d'autres  inftruâions ,  &  ayant  fu  qu'Élifabeth  étoit 
précifémcnt  le  contraire  de  ce  qu'a  voit  dit  Alhémnî^ 
celui-ci  vit  arriver  un  courier  portant  un  ordre 
exprés  de  fufpendre  la  négociation  du  mariage; 
c'étoit  la  veille  même  du  jour  qui  avoit  été  pris 
pour  la  fignature.  Albéroni  jugea  au*il  falloit  met* 
tre  le  tout  pour  le  tout,  oc  cjue  la  piincefle  d^ 
Urfms  ne  lui  pardonncroit  jamais  de  l'avoir  trompée 
fur  un  tel  article.  Il  prit  fon  parti  fur-le-cbamp« 
Viux-tu  mourir ^  dit-il  au  courier,  ou  vivre  riche f 
—  Que  fdut'ïl  faire  ?  —  N'arriver  que  demain  au  liaê 
détre  aj.ivé  itujourd'hui;  en  un  motj  te  cacher  vïng^ 
quatre  heures^  &  ne  paroître  que  quand  je  te  firéi 
avertir.  Les  menaces  &  les  promeffes  déterminé* 
rent  cet  homme;  l'affaire  fut  tondue,  &  le  cou» 
ricr  bien  payé  fut  renvoyé  le  lendemain,  po»: 
tant  pour  réponfe  ,  qu'il  n  étoit  arrivé  qu*apres  h 
fignature  ;  Élifabcth  partit  pour  l'Eipaene,  où  le  pre- 
mier uûge  qif  elle  fit  de  fon  autorité ,  nit  d'ordonner 
à  la  princeue  des  Urfms ,  qui  étoit  venue  aa-dt> 
vaut  d'elle ,  de  fortir  inceflamment  du  royauiMy  ?= 
&  de  ne  jamaii  reparoi  tre  en  fa  préfence;  Élifabedb  ^ 
vit  Philippe  ,  lui  plut  ou  le  fubjugua,  &  hiemSc.^ 
elle  eut  le  crédit  qu'avoit  eu  la  princeffe  des  UrfisSf  -^ 
joint  àceluiqu'avoit  eu  la  première  reine  d'Efpagneb  ^ 
Elle  n*oublia  pas  celui  à  qui  elle  devoit  ce  fervioc} 
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clb  mit  Albéroni  à  la  tête  des  affaires ,  le  fit  car* 
dinal  &  premier  miniftre.  L'ambiti'>n  privée  iJI^ 
béroni  étant  ainfi  fatisfaitc  ,  (on  ambition  polidqui 
n'en  devint  que  plus  vafte  ;  il  voulut  rendre  ' 
TEipagne  les  jours  de  fa  gloire ,  &  la  rétablir 
le  Qtv;rc  de  fortune  &  de  puiffance  où  elle  à^ 
été  fous  Charles-Quint.  Il  étoit  beau  de  voulok; 
être  le  reftaurateur  du  pays  qu'il  eouvernoit,  ^  ^ 
ce  fut  avec  les  préjuges,  d'un  fiecle  d'ignoraocei[ 
Qu'il  entreprit  une  révolution  qui  ne  pou  voit  êMi 
1  ouvraee  que  de  la  raifon  &  des  himiéres.  Il  iaUok! 
apprendre  à  l'Efpaene  à  devenir  aftive ,  laborienfe^. 
inauffrieufe  ;  il  falloit  lui  apprendre  à  profiter  m 
touteslcsreffources  d'un  beau  ciel,  d'un  folheuittf 
&  des  deux  mers  qui  l'environnent;  à  placer  l*hpap< 
neur  dans  le  travail,  non  dans  une  orgueillenfe' 
dolence  ;  il  falloit  détruire  ce  tribunal  fanadque ,  0 
ticle  éternel  aux  progrès  de  l'efprit,  «i  la  culntfl  = 
des  arts  ,  &  à  Tintroduâion  du  bonheur.  Ce  fut  ptf^ 
la  conquête  &  par  la  guerre  qu\4lhJrojii  prétcwK  P] 
relever  un  état  abbatu  &  défolé  par  la  euerre;! 
prit  le  bruit  &  Téclat  pour  le  bonheur  Se  pourbi 
glaire  ,  il  voulut,  en  laiffant  F  Efpagne  telle  qu^ 
étoit,  &  même  "  "^  """* 
efforts ,  lui  faire 
tout  dans  l'Europi 
fuii  1  Jï  anii:>.  Charles  XII  &  Pierre  I  4Voieat  êtc  Wf 
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^ux  toute  leur  Tie ,  il  les  réconcilîolt  ;  Qiarles  XII 
croycnt  avoir  à  fc  plaindre  des  Turcs ,  &  le  voi- 
finage  armoit   ({uelquefois  les  Turcs  contre  les 
Ruf&s  ;  Albéronï  réuniflbit  5  dans  une  même  ligne 
contre  l'Empereur,  les  Turcs,  les  RufTes ,  les  Sué- 
dois ;  rAngleterre  pouvoit  s^oppofer  à  ces  chan- 
gemens ,  l'Angleterre  alloit  être  occupée  ciiez  elle , 
Albcroni  renverfoît  la  maifon  d*Haiiovre  &  réta- 
blifoit  h  maifon  Stuart  ;  la  Frant»  &  le  régent 
itoient  alors  dans  les  intérêts  de  T Angleterre,  >^/^e- 
fo/ù  enlevoit  la  régence  au  duc  d*Orléans ,  &  la 
donnoit  an  roi  d'Eipaene  :  c'étoit  »  à  la  fois ,  bien 
du  courage  &  de  la  folie.  Après  le  règne  guerrier 
de  Louis  XIV,  après  tout  le  iàne  que  la  querelle 
de  Philippe  V  &  de  Charles  VI  avoit  fur  -  tout 
coûté  à  rÈfpagne ,  pouvoit-on  encore  penfer  à  des 
guerres  ?  Comment  ne  voyoit-on  pas  que  ce  n'é- 
loient  point  des  fecoufTes  ni  des  révolutions  vio- 
lentes qu'il  falloit  à  l'Europe ,  maïs  du  repos ,  & 
qu'il  ne  s'a^âbit  pas  de  conquérir,  mais  ae  refpi- 
ler  ?  Albéroni  avoit  des  qualités ,  des  vues  ,  ees 
ictficurces  ;  c'étoit,  fi  l'on  veut,  un  grand  miniAre , 
snmis  ce  grand  minlAre  écoit  le  fléau  le  plus  fimefle 
eue  le  courroux  du  ciel   pût  envoyer  à  un  état 
epuU^  Une  fille  publique  à  Paris  diffipa  d'un  mot 
tous  ces  projets.  Le  prince  de  Cellàmare ,  ambafTa- 
deur  d'Efpagne  en  France,  &  chargé  d'y  opérer  la 
lèvolutton  concernant  la  régence  ,  envoyoit  en 
Eipagne,  par  l'abbé  Porto-Carréro ,  tous  les  papiers 
reumfs  à  cette  conjuration  ;  la  Fillon  fut  qu  un  fé- 
crètaire  de  cet  ambafTadeur  avoit  pafTé  la  nuit  à 
expédier  ces  dépèches ,  elle  en  avertit  le  récent , 
ks  papiers  de  l'abbé  Porto-Carréro  furent  faiftô ,  la 
conjuration  découverte ,  les  projets  iï Albéroni  dé- 
Toilès;  la  France  &  T Angleterre  fondirent  fur 
rEfpagne  ;  elle  fentit  alors  le  befoin  de  la  paix , 
jmne  lui  fiit  accordée  qu'à  condition  de  renvoyer 
fcxx^tiû  Albcroni  \  mais  ce  ne  furent  pas  les  feuls 
intérêts  politiques  qui  déterminèrent  le  roi  ou  plu- 
^'-^   tôt  la  reine  d'Efpagne  à  ce  facrifice ,  ce  fut  un 
tombât  d'intrigue  entre  l'abbé  du  Bois  &  le  car- 
4nal ,  dans  lequel  l'abbé  fut  vainqueur.  Voici ,  à 
ccfujet,  quelques  anecdotes  tirées  des  pièces  inté- 
Ttffantes  &  peu  connues  ,  pour  fervir  à   rhiftoire. 
Sfuxelles  lySt.  u  L'abbé  du  Bois  ,  inflruit  par  fes 
»  cfpions  de  l'afcendant  que  Laura  avoit  fur  l'efprit 
»  de  la  reine ,  entreprit  de  s'en  fervir  pour  per- 
*  dre  le  miniftre.  Il  fit  offrir  à  Laura  tout  l'argent 
»  qu'elle  voudroit  :  l'intérêt  réuni  à  la  haine ,  dé- 
^•^    •  termina  la  nourrice.  Le  5  Décembre ,  Albéroni  rc- 

"'        "      "    for- 
dans 


'■  partit 
y  avoit  déjà 

•  deux  jours  qu'il  étoit  en  marche  ,  lorfqu'on  s'ap- 

•  perçut  qu'il  emportoit  le  tefhmcnt  de  Charles  XII, 

*  oui  inflmioit  Philipe  V  héritier  de  la  monarchie, 

*  (d'Efpacne). 

»  Il  fallut  ufer   de  violence   pour  l'obliger  à 
^  rendre  ce  tefiamen:.  U  ayoit  fai]s  doute  envie  de 
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i>  gagner  la  proteâion  de  l'empereur,  en  lui  remet- 
n  tant  ce  titre  précieux. 

»  Albéroni  devant  traverfer  la  France,  le  cheva- 
»  lier  de  Marcion  (  ou  de  Marcieu  \  eut  ordro 
»  d'aller  le  prendre  à  la  frontière ,  oe  ne  le  quit- 
»  ter  qu'à  l'embarquement ,  &  de  ne  pas  fouffrir 
w  qu'il  lui  fut  rendu  aucun  honneur  ,  fur  fon 
»  pafTage. 

«  Le  cardinal  fc  rendit  à  Parme, n'ofants'expo- 
w  fer  au  reffcntiment  du  pape.  Ce  ne  fut  qu'en 
»  172 1 ,  à  la  mort  de  Clément  XI ,  qu  il  (xit  à  Rome 
»  pour  le  conclave. 

w  En  paffant  par  la  France ,  il  eut  l'audace  d'é- 
»  crire  au  régent  dont  il  avoit  mérité  Tindignation , 
M  &  de  lui  offrir  de  faire  à  TEfpagne  la  guerre  la 
w  plus  dangereufe.  Le  rc*cnt  montra  fa  lettre ,  & 
»  ne  rhonora  pas  même  d'une  réponfe  >».  Lorfqu'^^/- 
béroni  fut  difgracié ,  tout  le  monde  voulut  le  per- 
fécuter.  Arrivé  à  Gènes,  il  y  fut  arrêté  à  la  lolli- 
citation  du  pape  Clément  XI,  qui  vivoit  encore, 
&  à  qui  l'empereur  avoit  fait  porter  des  plaintes 
fur  les  liaifons  qu'Albéroni  avoit  eues  contre  lui 
avec  les  Turcs  ;  mais  les  Génois  à  qui  cette  dé- 
tention déplaifoit ,  comme  contraire  à  la  bonne- 
foi  &  à  rhofpitalité ,  le  remirent  promptement  en 
liberté. 

Innocent  Xm ,  fuccefTeur  de  Clément  XI ,  fit  faire 
le  procès  au  cardinal  Albéroni  :  il  n'étoit  coupable  que 
d'un  crime  qu'on  ne  punit  pas ,  celui  d'avoir  été 
&  voulu  être  l'incendiaire  de  TÉurope  ;  on  le  con- 
damna pour  je  ne  fais  quelles  ftrégularités ,  à  pafTer 
quatre  ans  oans  un  couvent  ;  c'étoit  un  curé  qu'on 
envoyoit  au  féminaire  :  il  paffa  un  an  chez  les  jé- 
fuites.  Benoît  XIII  le  traita  mieux ,  il  reprit  in- 
fenfiblement  l'afcendant  naturel  de  Teiprit  &  dH 
talent ,  fut  moins  turbulent  &  plus  utile ,  &  M, 
de  Voltaire  ne  démentoit  point  la  voix  publique , 
lorfqu'en  17^5,  il  écrivoit  au  cardinal  Albéroni: 
tt  Si  Rome  entend  afTez  fes  intérêts  pour  vouloir 
n  au  moins  rétablir  les  arts,  le  commerce,  & 
n  remettre  quelque  fplendeur  dans  un  pays  qui  a 
>'  été  autrefois  le  maître  de  la  plus  belle  partie  du 
M  monde ,  j'efpère  alors  que  je  vous  écrirai  fous 
»  un  autre  titre ,  que  fous  celui  de  votre  émi- 
n  nence  ». 

Obfervons  que  dans  l'hifloire  de  Charles  XII, 
M.  de  Voltaire  avoit  traité  le  cardinal  Albéroni 
(Thomme  dangereux^  mais  de  puijfant  génie ^  &  que 
le  cardinal  fut  très-flatté  du  titre  de  puiffant  génie , 
&  ne  fut  nullement  bleffé  de  celui  d'homme  dange- 
reux  :  Nous  avons  fbn  remerciement  à  M.  de  Vol- 
taire ,  oîi  il  fe  trouve  mieux  loué  par  lui ,  gue 
Trajan  ne  l'avoit  été  par  Pline,  &  011  il  Taflure 
de  la  plus  parfaite  reconnaijfance.  Le  cardinal  Albé' 
roni  nefl  mort  que  le  26  Juin  1752,  âgé  de  qua- 
tre-vingt-fept  ans  ;  &  fon  hifloire  étoit  imprimée 
dès  1 7 1 9.  On  a  pubEé  fous  fon  nom  en  1 75  3  »un  faux 
*  tefhiment  politique  qu'on  prétendavoir  été  recueilli 
de  fes  mémoires, ëe  fes  lettres  &  de  fes  entretiens, 
&  qui  peut-être  a'auroit  pas  été  Indigne  de  lui. 
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ALBERT.  (  Hijl  moJ.  )  H  y  a  plnfieiTs  perfonna- 
f,es  cclèbres  clc  ce  nom. 

1°.  Albert  I.  dit  U  Tnom^hjm  &  le  Borpie 
(  H};h':rj  J\t!!:m,ii;nc.)  XXI  .  roi  ou  empereur  de- 
puis Conrî.d  T  ;  ne  veis  Tan  i2.6^>,  Je  l'empereur 
hod-'lpHc  de  Hambourg  I ,  &:  de  rim|>ératrice  Anne 
de  Ho\!»crt,  r.ommo  duc  d Autriche  en  1281, 
élu  empereur  en  1298,  apiCs  la  mort  d'Adolphe 
qu'il  a  voit  défait  &  tué  en  bataille  rangée,  mort 
en  1308. 

Les  empereur? ,  inAruits  par  les  malheurs  de 
Henri  IV.  &  de  Frcdîric  II ,  avoient  renoncé  à  fe 
faire  oboir  des  papes  :  mais  ceux-ci  n'avoient  pas 
renoncé  h  fe  faire  obéir  des  empereurs,  yiihcn  cnit 
ne  pouvoir  fe  difpcnfer  de  d  irrander  la  confirmation 
de  fon  élection  à  Bonlface  VllI,  qui  ne  douta  plus 
de  fes  droits  fur  tous  les  royaumes  du  monde  ;  ce 
pape  rcfufa  de  le  reconnoitre,  &  s'érigean:  en  juge 
fuprcme  de  tous  les  fouverains ,  il  le  cira  fière- 
ment à  fon  tribunal;  a  nous  ordonnons >  difoit 
ce  pontife,  ç{uAlh:rt  comparoiCfc  dans  fix  mois, 
î>  devant  nous ,  &  qu'il  fc  juftific  du  crime  de  lèze- 
17  majeA  ^,  commis  contre  Adolphe,  fon  fouverain  y\ 
Les  parrifans  du  pape  en  Allemagne,  y  excisèrent 
une  gucne  civile  ,  &  peut-être  Albert  eût-il  été 
forcé  d'obéir,  Ci  Eor.iface  eût  fu  dilfimuler  fon  am- 
bition. Mais  on  le  vit,  dans  le  même  temps,  pré- 
tendre faire  un  empercKr  de  Conflantinople ,  juger 
im  empereur  d'Allemagne  &  détrôner  le  roi  de 
France.  La  fermeté  de  Philippe  le  Bel,  &  le  mé- 
pris de  ce  prince  poA  les  foudres  de  Rome ,  por- 
tèrent le  pontife  à  fe  réconcilier  avec  l'empereur , 
oui  acheta  la  paix  par  une  indifcrétion  dont  les 
luîtes  pouvoient  être  funeftes.  Albert  reconnoiffoit 
que  l'empire  avojt  été  transféré  aux  Allemands  par 
le  faint  fiége  :  que  les  éleéieurs  tenoicnt  leurs  droits 
du  pape ,  &  que  les  empereurs  &  les  rois  recc- 
voient  de  lui  le  droit  du  glûve.  Eonificc ,  pour 
le  récompcnfer ,  lui  fit  préfcnt  du  royaume  de 
France;  mais  il  étoit  plus  facile  do  faire  un  fem- 
blablc  préfeiit  que  de  s'en  faifir.  yilbert  re- 
mercia le  faint  pcre  ,  fans  être  feulement  tenté  de 
fes  offres.  Il  trouxoit  moins  de  dilHcuhé  à  faire 
pafler  dans  fa  famille  le  n?y.iume  de  Bohême , 
vacant  par  la  mort  de  Wcnccli:!-;,  qui  p'Vit  aiTaf- 
finé  :  il  en  donna  l'inveftiturc  à  Rodf>lî)he  ,  fon 
fils  aine ,  qui  mourut  peu  de  temps  a{>rcs.  La  perte 
de  ce  fils  raffefla  d'autant  plus  knfiMci.-.cnt  qu'il 
ne  lui  fut  pas  polîible  de  difj>ofer  une  féconde 
•  fuis  du  irnne  de  Bohême ,  les  F.tats  de  ce  rovaume 
'dVAVA  nommé  tout  d'une  voix  ilcnri  ,  duc  de 
Cninihic;  cependant  l'amour  d'.-i //•<••/ pour  fa  fa- 
rri'le,  le  i)ou<'«nit  fouvent  à  djs  injustices,  qui  lui 
f;.i:ocrt  pcidre  l'ciTime  de  fes  fujcts,  &  ra\iUf- 
f«iic'U  :uix  yeux  de  lltranger.  Il  en  cominit  une 
qiii  l'i  co-'ita  h  vie.  Le  duc  Jc-^n ,  tifiâhiire  d'une 
p.ni-:  de  la  ^0!î;:bc ,  ion  ne\«  S:  foii  pupille, 
corJjiî;'  contre  Iri ,  &  l'afTilfina  pour  fe  \engcr 
«le  i  :  rrjlhi't  recenoit  l'héritage  ih  fes  pères , 
kOjjrié  a  fwi  foins.  Son  régne  foriUe  une  w^joquc 
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remarquable  dans  Thidoire  de  TEuropc.  Ce  fut 
fous  ce  règne,  &  pour  repoul'er  les  infultes  de 
fes  lieutcnans ,  que  les  Suirtes  élevèrent  l'édifice  de 
leur  indépendance  :  cette  nation  générerfcfccouale 
joug  qu'elle  ne  pouvoit  porter  plus  long  -  temps 
fans  ignominie. 

Albert II, dit  U  Grave  &  U  Afwi'nnlme,  {f^i'l. 
d'Allcmafrne  &  de  Honf^ne.  )  fucccri^'jur  de  Sijfif- 
m ond ,  vingt-huitième  empereur  d'Allemagne  de- 
puis Conrard  I,  vingt  -  troifièmc^oi  de  Hoïi';:.ie, 
vingt -fixtème  roi  de  Bohême  ,  naquit  en  T"t.4» 
A' Albert  d'Autriche ,  IV*'.  du  nom,  6c  de  Jeanne  de 
Bavière. 

Les  dernières  volontés  de  Siglfmond ,  qui  avoit 
appelle  Albert  IL  aux  trônes  de  Hongrie   &  de 
Bohème ,  n'étoient  pas  lui  titre  fuffifant.  Les  Bo- 
hémiens &  les  Hongrois  prétendoient  avoir  fculs 
le  droit  de  fe  donner  des  maîtres.  Fondés  fur  ces 
prétentions ,  les  états  de  Hongrie  s'aifemblèrent  à 
Prcsboure.  Albert  ne  crut  point  devoir  les  en  em- 
pêcher. Omette  condefcendance  lui  réufTit,  tous  les 
fuffrnges  fe  réunirent  eh  fa  faveur,  &  la  couronne 
lui  fut  déférée  comme  au  prince  le  plus  digne  de     | 
la  porter.  Cependant ,  avant  de  le  facrer ,  on  lui 
imi)ofa  des  conditions,  dont  la  principale  étoit , 
quil   ne  monteroit  jamais  fur  le  trône  impériaL 
Les  états  craignoient  que  les  affaires  de  Tempirt 
ne  lui  fiffent  négliger  les  leurs,  dans  un   temps 
oîi  les  Turcs  &  les  Tartares  portoient  leurs  de- 
vaflations  fur  les  frontières.  Albert  éprouva  plus 
de  difficultés  de  la  part  des  Bohémiens.  C>cs  Huf- 
fites  avoient  appelle  Cafinûr ,  fils  de  .Tagellon  8t 
frère  de  Ladiflas  V ,  roi  de  Pologne.  Cafimir ,  à 
peine  âgé  de  treize  ans,  voulut  en  vain  juftifierfes 
droits  :  fa  faéHon  ,   qui  n'étoit  plus  qu'un  foibte 
refle  d'un  parti  autrefois  confidérablc,  fut  forc-ie    ^ 
décéder  ;  &  Albert  II,  reçut  la  couronne  à  Prague'  J^ 
Les  états  des  deux  royaumes  vcnoicnt  de  lui  rco» 
dre  hommage ,  lorfque  des  députés  vinrent  hd  1^ 
prendre  que  les  élccîeurs  Tavoient  unanimcmcat* 
élu  empereur  ,  oc  l'invitèrent  à  ne  point  fe  refufer 
aux  vœux  de  l'Allemigne.  Albert  ne  fut  p<Vint in- 
fenfible  à  ce  nouvel  honneur.  Il  éioit  retenu  wr" 
le  ferment  que  les  Hongrois  avoient  exigé  à  lot 
facre ,  m:iis  cet  ohftacle  fut  bientôt  levé  :  les  Hon- 
grois le  jugeant  capable  de  porter  ce  nouvca» 
fceptre,  &.  de  ùifFire  à  tant  de  devoirs  différenSf    _  : 
lui  envoyèrent  leur  agrément.  Le  premier  é^'è- 
nement   mémorable  de  fon  règne  ,  lut  une  dicït 
qu'il  tint  à  Nuremberg.  11   y  fit  plufieurs  régie- 
morts  utiles,  &  fc  déclara  le  proteceur  ù\\  ci'Kcite 
de  Baflc.  On  abolit,  dans  cette  diète,  une  loi qa 
fubfifloit  depuis  (.barlemacne.Cetrc  loi  qia,c<»iïi  me 
le  dit  un  moc'crne,  n'étoit  qu'une  manière  d«flif 
finer,  s'appelloit  le  juttmenr  fec'-tt  ^  &  confiftoixà 
condamner  à  mort  une  perfonne,  fi.ns  quMIe  (u^ 
(|u'on  lui  avoit  fait  fon  procès.  I  a  ioiblcite  du  goo- 
vcr'îcmcnt  l'avoit  rendu  nécelTaire  ,  dai.^  un  ttfvps   ^ 
oîi  l'on  n'eût  pu  févir  contre  un  coupable  puifTanti   -^ 
i  fans  exciter  des  révoltes.  L'ancien  tribunal  de^  Aaf«    .^ 
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iregBes  y  fubtt  une  réforme.  Ce  tribunal  ètoît  éta- 
bli pour  fuger  les  querelles  des  felgneiirs  qui ,  Te 
croyant  lupérieurs  aux  loix ,  s*arrogeoient  le  droit 
de  venger ,  les  armes  à  la  main ,  les  torts  qu*ils  pré- 
teodoient  avoir  reçus  :  msds  ce  qui  dut  rendre  fon 
■om  bien  cher  à  1  Allemagne ,  ce  fut  cette  atten- 
don  de  &ire  défendre  au  pape  y  par  le  concile  >  de 
famer  aucune  expeâadve  (ur  les  bénéfices ,  dont 
b  nomination  de  voit  appartenir  aux  chapitres  &  aux 
coamonautés  par  une  éleffion  canonique.  Les  an- 
ttiei  (nrent  fupprimées ,  comme  un  droit  honteux 
bi  charge  à  léglife.  Ces  fages  décrets  furent 
aiopiis  par  le  roi  de  France  Charles  VII  en  1438, 
ébi»  tt,  dans  une  aflemblée  tenue  à  Bourges, 
bcffibre  pragmatique  fanftion  qui  affermit  les  li- 
Jnb  de  rêgufe  gallicane.  Ces  glorieux  commen- 
OKos  donnaient  à  la  Hongrie  &  à  TEmpire  les 
fkf  benreufes  efpérances  ;  mais  la  contagion  qui 
m  périr  la  plus  grande  partie  de  Farmée  qu  il  con- 
dubit  contre  Amurat  II,  conquérant  de  la  Servie, 
Ucmlk  la  mort  à  lui-même,  it  laiflà  TEurope  dans 
Ici  alarmes  oii  la  tenoient  les  rapides  progrès  des 
Tocs  &  des  Tartares.  Il  étoit  dans  la  quarante- 
fidème  année  de  fon  âge ,  &  la  deuxième  de  fon 
rigne,  ayant  été  £iit  empereur  le  premier  Janvier 
14)8,  &  étant  mort  le  ^7  oÔobre  143^.  {^M-yA 
Albert  ,  (  HifL  ^AlUmapu  &  des  Pays-Bas.  ) 
aiririduc  d'Autriche ,  eouverneur ,  puis  fouverain 
desPajrs-Bas,  étoit  le  (ndéme  fils  de  1  empereur  Ma- 
aimilien  tl  &  de  Marie  d'Autriche.  Il  fut  d*abord 
canUnal  &  archevêque  de  Tolède  ;  puis  il  quitta  la 

Srpre  pour  époufer  en  1508  Tinfante  IfabcUe 
Ire-Eueénle  a  Autriche ,  fiUe  de  Philippe  II  & 
fQifabeth  de  France.  Il  avoit  eu  en  1583  la  gou- 
teniementdu  royaume  de  Portii^al,  dont  Phiuppe 
0  venoit  de  sVmparer  ;  il  eut  enfuîte  pour  le  même 
*ot  le  gouvernement  orageux  des  Pays-Bas.  Cétoit 
dans  le  fort  de  la  euerre  entre  les  Ëipagnols  &  les 
HoUandois  révoltas  que  la  France  foutenoit  contre 
FEfpagne.  Albert  y^xriYh  à  Bruxelles  au  mois  d'avril 
1596,  avoit  pris  dans  la  même  année  Calais  >  Ar- 
dres  &  Hulft.  Ce  fut  Tannée  fuivante ,  le  1 1  mars , 

Îie  les  Efpagnols  furprirent  Amiens  ;  tous  les  efforts 
Albert  ne  purent  empêcher  Henri  IV  de  fe  refaifir 
ttr  force  ne  cette  place  le  3  feptembre  fuivant. 
u  paix  entre  la  France  &  TEipagne  ayant  été  con- 
cilie à  Verv-ins  le  2  mai  1590,  8l  Albert  étant  de- 
venu de  fimple  gouverneur,  fouverain  des  Pays- 
Bas  catholiques  que  Tinfante  Ifabelle-Claire-Eugé- 
aie  lui  avoit  portés  en  dot ,  en  fit  la  guerre  avec 
plus   d*ardeur  ,    mais  avec  moins  de  bonheur, 
anx  HoUandois  devenus  fes  feuls  ennemis.  U  per- 
dit, le  1  juillet  1600  ,  contre  le  prince  Maurice 
de  NaiTau ,  la  bataille  de  Nieuport.  Il  prit  Oftende 
le  ai  (epterabre  1604 ,  après  trois  ans  &  trois  mois 
de  Cège ,  remponant  pour  tout  fruit  de  fa  viôoire 
Bn  monceau  de  cendres,  qui,  outre  des  fommes 
immenfes ,  avoit  coûté  plus  de  cent  mille  hommes , 
8c  pendant  ce  fiége  qui  étoit  devenu  pour  les  Ef- 
ptgpok  une  affaire  de  point  d*honneur  &  d  achv'* 
Hifiom.  Tarn.  U 
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nemtnt»  le  prince  Maurice  leur  avoit  enlevé  TEcluie, 
Grave  &  quelques  autres  places  importantes  ;  mais 
enfin  après  avoir  fait  la  guerre  avec  quelque  gloire 
&  peu  de  fuccés,  il  eu  la  fagefie  &  le  bonheur 
de  conclure  d'abord  une  trêve  de  huit  mois  en 
1607,  &  enfuite  une  autre  de  douze  ans  en  i6oo. 
Il  paffa  du  moins  le  refte  de  fes  jours  en  paix ,  & 
mourut  regretté  de  fes  peuples  en  i6ai ,  âgé  de 
62  ans.  D  n*a  point  laine  de  poftérité. 

Albert  DE Mecklenbourg  ,  ( -^i/?.  de  Suide.) 
roi  de  Suède ,  eA  connu  dans  rhiftoire  pour  avoir 
moitié  conquis,moltié  obtenu  par  des  fufirages  libres 
la  couronne  de  Suède, &  pour  l'avoir  perdue ,  moi- 
tié par  fa  m auvaife  conduite  qui  révolta  fes  fujets, 
moitié  par  la  valeur  de  la  célèbre  Marguerite  de 
Valdemar  ,  nommée  la  Sémîramis  du  Nord  y  qui« 
reine  de  Danemarck  par  Valdemar  fon  père  &  de 
Norvège ,  par  Haquin  ion  mari ,  le  devint  de  Suède 
par  fes  viSoires  fur  Albert ,  &  par  la  dédfion  dejr 
Etats-Généraux  des  trois  royaumes  aflemblés  àr 
Calmar  en  1391.  Albert  détrôné  ,  privé  d'un  fils 
oui  annonçoit  des  talens  &  dians  lequel  il  s'étoit 
flatté  de  revivre ,  mourut  dans  la  retraite  vers  Tan 
1396  ou  1^97, 

Albert  (  Jean  ) ,  {Hlfl.  de  Pologne.)  roi  de  Po- 
logne ,  étoit  le  troifième  des  enfans  de  Cafimir  IV. 
fon  prédicefleur.  w Cétoit,  dit  l'auteur  de  fonar<- 
ticle  dans  les  fupplémens  de  l'Encyclopédie  ,^  n4ui 
M  prince  cruel  par  folbleffe ,  efclave  de  fes  préju-i 
n  gés  comme  de  fes  favoris ,  eftimant  la  vertu  & 
»  n'ofant  être  vertueux ,  ne  faifant  rien  par  lui- 
n  même ,  ne  voyant  rien  par  fes  yeux,  laiflànt  à 
w  fes  favoris  la  gloire  de  tout  le  bien  qu'il  put  faire, 
n  &  ne  fe  réfervant  que  la  honte  des  crimes  qu'ils 
97  lui  firent  commettre.  Il  avoit  remis  toute  fon 
»  autorité  dans  les  mains  de  Philippe  Buonaccorfi  , 
n  qui  avoit  été  fon  gouverneur.  Cétoit  un  pédant 
»  que ,  de  nos  jours ,  on  eût  fait  rentrer  aans  U 
91  poufiîère  des  collèges  ,  mais  qui ,  dans  un  fiècle 
n  prefque  barbare,  joua  un  rôle  en  Europe,  gou- 
99  verna  la  Pologne ,  di£b  des  loix ,  fit  la  paix  & 
99  la  guerre ,  &  fut  le  maître  de  fon  roi ,  comme  il 
99  Tavoit  été  de  fon  élève  99. 

Il  femble  qu'un  prince  fi  femblable  à  la  foule 
des  rois  ,  ne  méritoit  guères  d'en  être  tiré  par  un 
article  particulier.  Il  avoit  de  la  valeur ,  tous  les 
rois  en  ont  dans  les  temps  &  chez  les  peuples 
barbares ,  il  fit  la  guerre  avec  afiez  de  fuccès  aux 
Turcs  ,  aux  Tartares  ,  à  Etienne  Vaivode  de  Va- 
laquie ,  &  le  réfultat  de  toutes  ces  guerres  fut  que 
l'empereur  des  Turcs  Bajazet  II ,  &  le  Vaivode 
Etienne  demandèrent  la  paix  au  momert  où  Jean 
Albert   fuccombant  comme  eux  à  tous  les  fléaux 

Sue  la  guerre  entraîne ,  alloit  lui-même  leur  deipan-r 
er  la  paix.  Il  fe  laifia  même  impofer  des  condi-» 
tions  humiliantes  ;  on  demanda  qu'il  fut  lâche  & 
cruel ,-  &  il  le  fut  encore  plus  qu  on  ne  le  deman-* 
doit.  Pierre ,  fils  d'Heley ,  prédéceflêur  d'Etienne  , 
s'étoit  mis  fous  la  proteoion  de  la  Pologne ,  Etienne, 
I  vaffid  rebelle  de  la  Pologne,  qui  n'avoit  droi(  dt 
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rien  exiger  Jellc,  CMgea  crue  Pierre  lui  fiit  livré. 
Jtean  l4licrt  fit  plus  que  de  le*livrer ,  il  lui  fit  tran- 
cher la  tête  en  prèfence  des  députés  Valaques  ;  un 
chef  des  Tartares  ,  ayant ,  malgré  cet  exemple , 
recherché  fon  alliance ,  &  l'ayant  fervi  contre  les 
autres  chefs  de  fa  Narion  &  contre  les  Rufles ,  Jean 
Albert  fit  fa  paix  en  fecret  &  abandonna  fon  allié 
k  1»  fureur  de  fes  ennemis.  Ces  crimes  d'une  po- 
litique faufle  &  baffe  font  fi  communs  dans  Thif- 
toire  ,  qu'ils  méritent  à  peine  d*ètre  remarqués  ; 
mais  une  queffion  qu'il  {croit'  toujours  important 
d'examiner ,  c'eft  fi  ces  infidélités  politiques  ont 
jamais  procuré  quelque  fruit  utile,  n  elles  ne  font 
pas  naître  néceflairement  des  défiances  &  des  di- 
vifions ,  fi  elles  ne  vont  pas  direftemcnt  contre  le 
fcut  qu'on  fe  propofe ,  c'eft  -  à-  dire  contre  l'intérêt 
de  celui  qui  les  emploie. 

•  Jean  Albert  alloit  entrer  en  guerre  avec  Tordre 
Teutonique  qui  refufoit  de  lui  rendre  hommage  , 
lorfqu'il  mourut  d'apoplexie  en  1501. 

D  y  a  encore  deux  princes  du  nom  ^Albert  qui 
méritent  d'être  diftingués. 

•  L'un  c(\  Albert  Y  Ours ,  Bb  d'Othon  ,  prince  d'An- 
halt  ,  qui ,  nommé  marquis  &  élefteur  de  Bran- 
debourg ,  par  Fempereur  tonrad  III  vers  l'an  1 1 50 , 
défricha  ce  pays ,  lequel  n'étoit  alors  qu'une  vafte 
forêt ,  &  y  bâtit  des  villes  ;  mort  en  1 168. 

L*autre  eft  Albert  ,  dit  le  Courageux ,  duc  de  Saxe , 
homme  utile  par  fes  confeils  &  par  fes  exploits  à 
Fempereur  Maximilienl.  &  mort  en  1500. 

Un  archevêque  de  Mayence ,  du  même  nom 
f  Albert ,  joua  un  rôle  tres-équivoque  dans  la  fa- 
]neu(è  querelle  des  inveftitures  vers  la  fin  du  on- 
aéme  uêcle  &  le  commencement  du  douzième. 
Attaché  en  qualité  de  fëcretaire  ou  de  chancelier 
à  la  perfonne  du  prince  Henri ,  fils  de  l'empereur 
Henri  IV ,  ce  fiit  par  fes  confeils  que  ce  jeune 
prince  fit  fes  plus  grandes  fautes  &  commit  fes 
attentats  les  plus  condamnables  ;  il  l'excita  lui- 
même  à  la  révolte  contre  fon  père ,  &  appuya 
cette  révolte.  Lorfque  Henri  eut  forcé  fon  père 
d'abdiquer ,  &  fiit  monté  fur  le  trône ,  Albert  eut 
fous  lui  le  créditprincipal ,  il  fut  employé  auprès 
du  pape  Pafcal  rf  dans  pluficiirs  négociations  dé- 
licates ,  toujours  relatives  aux  inveftitures ,  &  dans 
lefquelles  il  fe  montra  toujours  impérialifte  zélé, 
&  grand  partifan  du  droit  réclamé  par  Henri  V , 
sdnfi  que  par  fon  père  ,  dlnveûir  par  la  croffe  & 
par  Panneau.  Il  fuivît  Henri  V  en  Italie  ;  ce  fut 
m  qui  engagea  ce  prince  à  fe  faifir  de  la  perfonne 
du  pape  Paical  H ,  &  à  tirer  par  force  de  ce  pon- 
tife une  confirmation  du  droit  d'inveftiture ,  ce  qui 
fonléva  tout  le  clerçé^  Le  même  empereur  fit  Al- 
tert  archevêcrue  de  Mayence  en  1 100 ,  &  l'invef- 
cir  par  la  crofie  &  par  1  anneau.  Là  ,  huit  rattache- 
ment de  cet  ingrat ,  il  s'arma  du  bienfait  contre 
ït  bienfaiteur  &  embraffa  la  caufe  du  clergé  ;  il 
ferma  des  cabales ,  &  s'unir  avec  les  ennemis  de 
Henri  V ,  qui  le  tînt  en  prifon  pendant  trois  ou 
ijpatre  ans  depuis  11 12  }ufqu'en  11 15  ,  qu^uneré- 
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Tolte  du  peuple  de  Mayence,  qui  redemandoltfoa 
évêque ,  obligea  l'empereur  de  le  remettre  en  li- 
berté. Albert  courut  à  la  vengeance  ,  prit  les  armes 
pour  le  pape  contre  Henri  V  ,  jufqu'à  ce  que  cet 
empereur  le  fut  foumis  au  faint  Sièee ,  &  <p'il  eût 
renoncé  au  droit  des  inveflitures.  Albert  prefida  an 
au  concile  de  Mayence  en  1131 ,  &  mourut  le  23 
juin  II 37  fous  l'empire  de  Lothsdre  II ,  fucceâèur 
de  Henri  V, 

Albert -Li- Grand,  {Hîft.  mod.)  un  de  cet 
héros  de  la  fcolaftique  &  de  ces  doâeurs  du  iriv'atm 
&  du  quadrivium ,  admirés  dans  le  treizième  fiecle» 
oubliés  depuis  long  -  temps.  Un  philofophe  a  et 
qu'Albert  avoit  été  nommé  le  Grand,  parce  ^'2 
avoit  vécu  dans  un  fiècle  où  les  hommes  étoicnt 
petits  :  des  favans  ont  cru  réfuter  bien  doâemenc 
ce  mot ,  en  obfervant  que  le  nom  de  famille  &j& 
bert  étoit  Groot ,  qui  en  allemand  fignifie  Grand Ji 
de  forte  que  le  Grand  eft  ici  un  nom  propre  &  ntm    ' 
pas  une  épithète  ;  ces  favans  peuvent  n  avoir  pal    ' 
tout-à-fait  tort ,  &  le  philofophe  a  tout-à-fait  rai-  T 
fon.  n  eft  certain  qu'Albert  a  été  réputé  gnind  daa  | 
fon  fiècle ,  qu'il  a  été  au  rang  des  fcolaftiques  Ici  ( 
plus  célèbres  dans  un  temps  oii  la  fcolafliquef(H> 
moit  toute  la  littérature ,  &  que  s'il  fe  nomraoit   "" 
Grand  ou  le  Grand ,  on  lui  avoit  fait  de  fon  ncNi 
propre  une  épithète  &  un  titre  d'honneur.  Ceft  dclm 
que  la  place  Maubert  a  pris  fon  nom ,  Mapjbi  Al' 
berti ,  ou  Magni  Alberti  platea.  Comme  il  fivoîr 
en  phyfique&cn  méchanique  quelques  prétendis 
fecrets  que  tout  le  monde  ne  favoit  pas,  il  pafi 
pour  forcier  ;  tout  favant  Tétoit  alors ,  &  quelques- 
uns  même  croyoient  l'être  ;  delà  vient  que  le  mot 
forcier  étoït  à-peu-près  fynonime  du  mot  clem^tL 
fe  prenoit  aufli  en  bonne  part  :  un  grand  forcier ^      i 
un  grand  clerc ,  fignification  qu'il  conferve  cncoie     a 
dans  cette  phrafe  vulgaire  :  ce  nejl  pas  un  frgni 
forcier.  La  forccUerie  ou  la  magie  du  grand  Albert 
eft  célèbre  ;  il  avoit  fabriqué  une  tête  d'airain  qui 
répondoit  fans  héfiter  à  toutes  les  queftions  qu'oft 
pouvoit  lui  faire.  Voilà  la  forcellerie.  Rentrons 
dans  le  vrai.  Ses  œuvres  ont  été  imprimées  à  Lyon 
en  165 1  en  21  volumes  in-folio.  Ce  font  des  corn- 
mentairesfurAriflote,  fur  faint  Denis  raréopagiie, 
fur  Pierre  Lombard  ,  dit  le  maître  des  fentences,  la 
fécondité  ftérile  à' Albert  rappelle  ce  CaflTius  le  Tôt 
can  dont  parle  Horace  ,  auquel  il  ne  fallut  pas  d'autre 
bûcher  que  ks  propres  ouvrages. 

Sînuei 
Quale  fuit  Cafti  rapide  firventiut  amni 
Ingtniuni  :  capjiê  quemfoina  eft  eji  librjqut 
Aaibtfftum  propiiis, 

Albert  étoit  dominicain  ,  il  fut  quelque  tcmil 
évêque  de  Ratisbonne.  N^  à  Lawingen  en  Suabc 
en  1205 ,  il  mourut  à  Cologne  en  1282. 

Albert  01/  Albere  (Erasme^,  (//?/?.  mod.) 
difciplc  de  Luther  dans  l'univerfité  ae  wiitemberg, 
auteur  du  fameux  Alcoran  des  cordeliers  ,  ouvr>ge 
qui  n^eft  qu'un  extrait  du  livrt  du  conformités  ir 


: 
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Jùnt  Françùh  avec  /.  C.  du  cordeller  Alb'iz!  ou  de 
Albîzis ,  plus  connu  fous  le  nom  de  Barthelemi 
de  Pile,  thaïs  ce  livre,  faîne  François  eA  mis  bien 
aiHleffus  de  Jéfus-Chrift ,  &  Albert  n'eut  befoin  , 
pour  rendre  un  tel  ouvrage  ridicule ,  que  de  Tex- 
traire  fidèlement.  Le  livre  de  Barthelemi  de  Pife  « 
oofflpofe  dans  le  ouatorséme  fiécle ,  avoir  eu  le 

£$  grand  fuccès  oans  Ton  ordre  ;  il  avcMt  été  prê- 
té au  chapitre  général,  aflemblé  à  Afllfe  en 
1399,  ^^  ^^  ^^"  ^  Tauteur  de  l*habit  complet  que 
ûine  François  avoit  porté.  Les  premières  éditions 
èilîne  des  conformités  font  rares,  &  les  dernières 
(oBiaUbrées  ,  fur-tout  celles  qui  font  poftéricures 
VtÂk^an  dts  cordelïtrs ,  dont  la  première  édition, 
aaflemand,eftde  Tan  1531  ;  en  latin,  de  1542, 
i  Vineniberg ,  in-^'',  Conrad  Badius ,  célèbre  im- 
frioieiirde  Genève,  traduifit  enfrançois  XAlcoran 
da  conUlUrs ,  &  y  ajouta  un  fécond  livre  compofô 
deoème  de  dlivers  paiTages  du  livre  des  conformités. 
VHààon  la  meilleure  &  la  plus  complette  de  VAl- 
WTêniucordtUers  eft  celle  ae  1714  à  AmAerdam  , 
dcQz  vol.  in- 12  avec  figures.  AÛ)crt  dit  qu*en  fài- 
ûnt ,  par  ordre  de  Joachim  II ,  éleâeur  de  Brande- 
bouf ,  dont  il  étoit  prédicateur  ordinaire,  la  vifite 
jesconvens  des  coroeliers ,  il  ne  trouva  nulle  part 
la  bU>le,  mais  par-tout  le  livre  des  conformités ,  ce 
om  liû  fit  faire  VAlcoran  des  cordeliers.  Barthelemi 
Je  Kfe,  dont  nous neferonspointd'arricle  féparé, 
mourut  à  Pife  en  1401 ,  dans  un  âge  très-avancé  : 
Erafine  Albert  mourut  vers  le  miCeu  du  feizième 
fiède  dans  le  Meklembourg. 

Albert  (  Charles  d'  ) ,  {Hifl.  mod.  )  duc  de 
L^es, garde  des  fceaux ,  &  connétable  de  France, 
revèm  <railleurs  d'une  foule  de  dignités  moins  im- 
portantes, que  la  faveur  accumula  fur  fa  tête,  ré- 
ridit  jpar  ces  dignités  mêmes  un  fi  grand  éclat  fur 
midion  d'ailleurs  noble  &  andenne,  que  quel- 
ques-uns ont  cm ,  mal-à-prc^os ,  que  cette  maifon 
ae  remoatoit  qu  à  lui.  Le  Capitaine  Luynes^on  père, 
connu  fur  -  tout  par  fon  combat  avec  le  capitaine 
Panier ,  fous  le  règne  de  Charles  IX ,  (  dernier  duel 
piblic  autorift  par  nos  rois  )  étoit  chevalier  de 
Tordre  du  roi,  oc  revêtu  de  grands  emplois,  foit  à 
la  guerre ,  foit  à  la  cour  ;  mais  il  y  avoit  loin  de 
ces  emplois  à  ceux  dont  le  fils  a  feul  fait  voir  dans 
fiper(onne  l'étonnante  réiuiion.  Page,  puis  gen- 
tilhomme ordinaire  de  Louis  XIII  encore  enunt , 
ilpgna  fes  bonnes  grâces  en  drefiant  des  pigrièches 
à  prendre  des  moineaux.  Le  roi  crut  lui  devoir  fa 
couronne,  lorfqu^en  161 7  il  eut  fait  aflaffiner  le 
maréchal  d* Ancre ,  dont  il  eut  la  çonfifcation  & 
toute  la  puifiance  ;  ce  maréchal ,  en  le  voyant  en- 
trer dans  le  louvre  avec  une  fuite  de  dix-huit  ou 
vingt  gentilshommes ,  avoit  dit  qu*i/  lui  rognerait 
U  queue  ;  il  éprouva ,  dit  Amelot  de  la  HoyfTaye^ 
It  vérité  du  proverbe  :  qui  menace  avertit. 

De  Luynes,  dit  le  même  auteur  ,  étoit  fi  bel 
homme,  qu'on  ne  pouvoit  le  regarder  fans  l'aimer^ 
On  répondoit  à  ceux  qui  s^étonnoient  de  fa  haute 
fortune  ,  vus  ne  l'ope^  pas  vu. 
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Ses  frères  partagèrent  fa  fortune:  Tun, Honoré 
d'Albert ,  fut  fait  maréchal  de  France  ;  il  épouâ 
l'héritière  de  la  maifon  d'Ailly ,  qui  lui  porta  en 
dotPéquigny&  Chaulnes:  lautre,  Lèond Albert, 
époufa  une  Luxembourg  ,  &  forma  la  branche  p 
aujourd'hui  éteiiite,  des  ducs  de  Luxembourg  de 
la  maifon  d^ Albert. 

Le  fécond  maréchal  de  Chaulnes,  mort  en  1744  # 
étoit  arrière-petit-fils  du  connétable  ;  le  cardinal  en 
defcend  auflî. 

Le  connétable  de  Luynes  avoit  épouft  Marie  dt 
Rohan-Montbazon ,  qui  fut  depuis  cette  célèbre 
ducheflè  de  Clicvreule.  Baflbmpierre  rapporte  que. 
Louis  Xni  en  fut  très  -  amoureux  &  qu'ils  cou-^ 
choient  fouvent  tous  trois  enfemble  ;  mais  qu'il  paflk 
de  cet  amour  à  une  haine  fi  violente  pour  elle  ^ 
ou'il  avertit  le  connétable  de  prendre  carde  au  duc 
de  Chevrcufe  qui  étoit  amoureux  cTelle.  Cette 
marque  de  haine  pouvoit  bien  être  une  affez  grande 
marque  d*amour  de  la  part  d'un  prince  aufli  jalcux 
à  tous  éçards  que  Louis  XIIL  n  Je  lui  dis ,  ajoute 
Bafibmpierre ,  »  qu*il  avoit  très-inal  fait  de  mettre 
»  le  mauvais  ménage  entre  le  mari  &  la  femme  w. 
Le  duc  deChevreufe  ,  Claude  de  Lorraine ,  après  la 
mort  du  connétable ,  époufa  fa  veuve  en  1622. 

Le  connétable  de  Luynes  avoit  une  vanité  qui 
faififibit  de  bien  foibles  prétextes;  il  ne  prétendoit 
pas  être  de  la  maifon  d  Albret,  &  U  ne  fondoit 
aucune  fable  fur  la  reflemblance  des  deux  noms; 
mais  il  étoit  flatté  de  cette  reflemblance ,  &  lorf- 
qu'il  reçut  Tépée  de  connétable  le  12  avril  1621,. 
il  voulut  qu'on  fe  réglât  pour  le  cérémonial,  fur 
ce  qui  s'étoit  pratiaué  fous  Charles  VI  en  1402  à 
regard  du  connétable  d' Albret,  tué  en  1415  à  la 
bataille  d'Azincourt.  On  lui  connoiflbit  apparem« 
ment  ce  foible  fingulier  fur  la  reflemblance  des 
noms,  &  fes  ennemis  l'attaquèrent  par-là.  On  fit 
imprimer  Thiftoire  de  Jean  II ,  roi  de  Caflille ,  pour 
avoir  Toccafion  de  comparer  le  connétable  de  Luy4 
nés  au  connétable  de  Luna ,  qui  après  avoir  gou- 
verné Jean  II ,  comme  Luynes  gouvemoit  Louis 
Xni ,  avoit  fini  par  avoir  la  tête  tranchée ,  pour- 
avoir  abufé  de  fon  pouvoir,  comme  on  accufoit 
de  Luynes  d*en  abufer;  pour  avoit  perfécuté  les 
grands ,  comme  faifoit  de  Luynes  ;  pour  avoir  al* 
lumé  la  guerre  dans  le  royaume ,  comme  de  Luynes 
la  faifoit  aux  Huguenots ,  iorfqu'il  mourut;  Cetoie 
le  cardinal  de  Richelieu,  alors  évêqué de Luçon  ^^ 
&  chef  du  parti  de  la  reine- mère  contre  celui  du 
connétable ,  qu'on  foupçonnoit  de  compofer  ou  de 
Ëiire  compofer  &  de  répandiedans  le  public  ceslibel* 
les  &  ces  allégories.  Luynes  ne  vécut  pas  long-temp» 
au  faite  des  grandeurs  ou  il  étoit  parvenu ,  il  mou- 
rut la  même  année  (15  décembre  1 62 1 .  )  où  il  avoit 
été  fait  connétable  &  garde  des  fceaux.  Il  mourut 
à  43  ans.  On  ^  remarqué  qu'à  fa  mort  il  avoit  été 
abandonné  de   tout  le  monde,  c'efi  l'efiet  ordi-* 
naire  de  la  ceflTation  du  pouvoir ,  les  courtifans 
ne    rendent   rien    aux   morts  que   par    l'intérêt 
L  de  &ire  leur  cour  aux  vivant.  Louis  Xm,  qui  étoil 
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E'  lotix  de  tout,  devint  jaloux  du  connétable  de 
uyncs ,  &  parut  fe  repentir  d'avoir  élevé  fi  haut 
fa  fortune  ;  il  difoit  fouvent  avec  aigreur  le  roi  Luynes. 
VoiU  U  roi  qui  entre ,  dit-il  un  jour  à  Baflbmpierrc, 
en  voyant  de  Luynes  à  Tarméç  >  fuivi  de  toute  la 
cour  oc  des  principaux  chefs.  BaiTompierre ,  qui 
vraifemblablement  favoit  le  peu  de  conftquence  de 
ces  dépits  pafTagers ,  ou  qui  étoit  ami  de  de  Luynes» 
répondit  :  Vous  me  pardonnerez^ ,  fire  ,  c*eft  un  con- 
nétable qui  fait  voir  la  grandeur  6»  Us  bienfaits  de 
fbn  maître,  La  réplique  du  roi  fut  encore  plus  aiere 
&  plus  menaçante.  Les  amis  du  connétaole  s*alar- 
mérent'de  cette  jaloufie,  &  voulurent  lui  en  faire 
craindre  les  effets  ;  Vous  n'y  entende^  rien ,  leur  dit 
le  connétable  9  il  eft  bon  de  lui  donner  de  ces  petits 
chagrins,  Cétoit  peut-être  connoîtrc  bien  Louis  XIII  ; 
&  Richelieu  parut  penfer  ainfi.  Quel  minière  fut 
plus  roi  &  affeda  plus  le  fafte  &  le  pouvoir  royal 
que  Richelieu  ?  Quel  roi  fut  plus  jaloux  de  fon  mi- 
ni/h-e ,  &  montra  plus  cette  jaloufieque  Louis  Xm, 
à  regard  de  Richelieu  ?  &  Richelieu  mourut  tout 
Duiflant.  Cependant  Louis  XIII  avoit  fait  affaffiner 
le  Roi  Càncini, 

ALBERT!  ou  de  Albertis  (  Léon-Baptiste.)  , 
{liiji'  litt.  mod, )  architeâe ,  peintre  &  mathéma- 
ticien ,  dit  le  Vitruve  Florentin ,  a  écrit  fur  les  arts. 
Son  traité  de  architedura  ,  feu  de.re  adificatorid^  fut 
célebie  &  eut  plufieurs  éditions.  Son  traité  fur  la 
peinture  a  été  réimpnmé  à  la  fuite  du  Vitruve 
^Amflerdam  ,  1649  >  ^^'fi^'^»  1^  vivoit  dans  le  quin- 
2iéme  fiéde. 

ALBIZI  ou  DE  Albizis,  ou  BartheleMi  de 
PiSB.  {Hift.  Itt.  mod.)  Voyei  tout  ce  qu'il  faut 
lavoir  de  ce  cordelier  à  Tarticle  Albert  ou  Albere 
Erasme. 

Le  cardinal  Albii^i ,  mort  en  1 69^  âgé  de  91  ans , 
cft  connu  pour  avoir  dreffé  la  bulle  oUrbain  Vni 
du  6  mars  1642 ,  la  première  qui  ait  été  donnée 
êontrt  le  livre  de  Janfénius» 

ALBOIN  ,  (  Hift.  mod.  )  roi  des  Lombards  y  doit 
kvre  regardé  comme  un  fondateur  d'empire  ;  ce  fut 
lui  qui  établit  les  Lombards  en  Italie  vers  l'an  568 
ou  k6^.  îl  étoit  fils  d'Audoin,  auflî  roi  des  Lom- 
bards, &  fe  fignala  fous  lui  en  Germanie  dés  fa 
tendre  jeuneffe  dans  une  guerre  contre  lesGépides: 
au  fort  deb  mêlée  il  apperçoit  Turifmodeou^Ttirif- 
menAJÊà%  de  Turifende,  roi  des  Gépides  ;  il  court  à  fa 
rencontre  ,  Tattaqtie ,  le  renverfe  &  le  tue.  Ce  fut 
k  fignal  de  la  vidoire  ;  les  Gipides  confier  nés  pren- 
■cnt  la  fuite  &  font  taillés  en  pièces. 

Le  trait  que  je  vais  rapporter  fait  connoitre  quel- 
ques ufages  de  ces  temps  &  de  ces  peuples;  peint 
au  naturel  leurs  mœurs ,  leur  fimplicité  ,  le  ca- 
faâére  de  leur  audace,  leur  refpcft  pour  lliofpita- 
lité ,  &  le  mélange  de  groffiéreté ,  de  grandeur  oc  de 
vertu  qui  diftiaguc  toutes  ces  nations  Germani- 
ques. 

Les  Lombards  jugeant  que  la  vidoire  éclatante 
remportée  par  le  jeune  Alhoin ,  Tavoit  rendu  diene 
itut  admis  à  la  udblc  du  roi ,  demandèrent  à  Au- 
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doin  cette  récompenfe  de  la  valeur  de  fon  fils  r 
a  Vous  favez,  leur  répondit  Audoin,  que  Tufàec 
M  confiant  de  la  nation  s'y  oppofe,  &  qu*auainfils 
n  de  roi  ne  peut  être  admis  à  la  table  de  fpn 
n  père  ,  s*il  n  a  été  armé  p?r  un  roi  étranger  ic 

A  ce  difcoursy  Alboin  comprit  que  ce  feroit 
doubler  Thonneur  d'être  armé  par  un  roi  étranger , 
que  de  Têtre  par  un  roi  ennemi  ;  il  prend  avec  lui 
quarante  jeunes  hommes  choîfis  &  d'une  valeur 
éprouvée ,  &  va  trouver  le  roi  des  Gépides.  Tu* 
rifende  lui  fait  l'accueil  le  plus  favorable ,  l'admet 
à  fa  table ,  le  fait  aiTeoir  àfa  droite ,  à  la  place  qu*oc- 
cupoit  autrefois  Turifmond  fon  fils  ;  fa  vertu  fe  & 
cet  effort  ;  mais  fon  cœur  paternel  ne  put  foutenir 
ce  fpeâacle  fans  fe  troubler  ;  de  profonds  foupirt     ' 
trahirent  fa  douleur,  des  larmes  coulèrent  de  fet 
yeux  ;  il  fe  tourna  en  gémifTant  vers  Alboin  :  u  La     ^ 
n  place  où  vous  êtes ,  lui  dit-il ,  efl  celle  où  met 
n  yeux  étoient  accoutumés  à  voir  mon  fils  ;  fàut-il     :i 
n  y  voir  aujourd'hui  fon  vainqueur  &  fon  meur*    ^ 
n  trier  w? 

A  ces  mots ,  un  autre  i 
&  qui  avoit  eu  peine  ] 
nimond  s'élève  contre 
&  mêlant  aux  injures  une  raillerie  grofliére ,  il  1er   ^^ 
compare  à  des  jumens  noires  aux  pieds  blancs»    :- 
parce  qu'ils  portoient  des  chaufTures  blanches.  Vu    ^ 
Lombard  de  la  fuite  d^ Alboin  répond  fièremèm  ;    ^ 
u  Tu  fais  trop  avec  qu'elle  v^ueur  favent  mer   - 
n  ces  jumens  aux  pieds  blancs  :  va  voir  fur  le 
n  champ  de  bataille  les  os  de  ton  frère ,  éptrs  è 
n  l'aventure ,  comme  ceux  du  plus  vil  bétail  au 
n  milieu  des  prairies  tt.  La  querelle  s'échauffe ,  les 
Gépides  paroiffent  vouloir  courir  aux  armes  ;  kf  ^ 
Lombards  portent  tous  à  la  fois  la  main  fur  leurs  ■ 
épées  :  le  roi  fe  lève ,  fe  jette  entre  les  Gèpidef  ^ 
&  les  Lombards ,  arrête  les  uns ,  appaifè  les  autres:     " 
n  Je  ne  fouffrirai  point,  Idit-il^  qu on  opprime  ainfi  ^ 
n  des  étrangers  dans  ma  maiion;  cette  indigoe 
"  viâoire  feroit  exécrable  devant  Dieu  &  devaac      i 
n  les  hommes  ».  Le  refpefl  qu'il  infpire,  calme  toof 
les  efprits  ;  il  redouble  aattentions  oc  d'égards  pour     ^ 
Alboin ,  il  lui  donne  les  armes  de  Thunfmond  8t      « 
le  renvoie ,  avec  une  fure  efcorte,  à  fon  pèr^,  à 
la  table  duquel  Alboin  vint  s'afTeoir  en  vaingueutt 
étonnant  fes  citoyens  du  récit  de  fon  audace  fie  de  11      < 
générofité  de  Turifende.  -^ 

Alhoin  fuccéda  à  Audoin  fon  père ,  &  Cunîmond  ^ 
à  Thurifende.  Cunimond  n*avoit  pardonné  à  foa 
rival,  ni  l'affront  qu'il  lui  avoit  fait,  ni  celui  qtill 
comproit  en  avoir  reçu  ;  il  ne  refpiroit  que  h 
vengeance  ;  on  courut  aux  armes ,  &  dans  fe  pre- 
mier combat  la  nation  Gépide  fut  exterminée.  Al' 
boin  tua  Cunimond  de  fa  main ,  lui  coupa  la  tête, 
&  fit  de  fon  crâne  un  vafe  à  boire,  félon  un  nfatt 
barbare  de  diverfes  nations  Scythiqucs,  Scanm- 
naves  &  Germaniques.  Il  n'en  époufa pas  moins 
Rofemonde ,  fille  de  Cunimond,  femme  fingulière, 
ue  le  mélange  de  quelques  vertus  avec  beaucoup 

vices  a  rendu  célèbre,  &  qu'un  fondment  nar. 
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Afel  de  ptéti  filiale,  jerta  dans  un  e»c1iainenient  | 
bizarre  ac  crimes  &   de  malheurs,   jélho'm  étoit 
teuf  de  Oodefinde ,  fille  de  Qotaire ,  premier  roi  de 
France. 

Les  Lombards  étotent  devenus  le  peuple  le  plus 
tmffimt  de  la  Germanie  :  FEmpire  les  craignoit 
«  recherchoit  leur  alliance  :  Juftinien  leur  avoit 
Aaodonné  la  Pannonie ,  pour  qu^ils  ferviflent  de 
krriére  à  ritalie  contre  les  autres  peuples  bar- 
farts;  il  avoit  fourni  des  fecours  aux  Ix>mbards 
coitieles  Gèpides  :  les  Lombards  en  avoient  fourni 
Wbos  tour  à  Juftinien  contre  les  Goths.  Ils  avoient 
fittlbnès ,  ce  grand  général  de  TEmpire ,  à  écrafer 
Twh  :  dans  cette  expédition  Us  avoient  connu 
tbk. 

Yokî  à  quelle  occafion  ils  y  retournèrent  pour 
iyécd>lir. 

Narsés  étoit  devenu  fufv>eft  pour  avoir  été  trop 

ttiie.  Ses  conquêtes  &  les  rictieiTes  qu'elles  lui  avoient 

frocnrèes  ,  avoient  excité  Tenvie  ;  les  Romains , 

mû  le  haiffi>ient ,  le  perdu-ent  dans  Fcfprit  de  Juf- 

«nll,  neveu  &  fucceiTeur  de  Juftiniea ,  &  fur-tout 

Ad»  fefprit  de  Fimpératrice  Sopkie.  Juftincrut  trop 

ai&nent  qu'un  mot  fuffiroit  pour  perdre  un  homme 

idque  Narsès,  il  le  rappella,&  envoya  Longin  pour 

CDounander  en  fa  place  en  Italie ,  fous  le  nouveau 

titretf exarque.  Lindifcréte  &  fupérbe  Sophie  , 

{oignant  Tuifulte  à  rinjufiice,   écrit   à  Narsés  : 

«  Haui  -votre  rttour  ;  Us  femmes  vous  attendent  dans 

n  le  Gynécét  pour  filer  avec  vous  ;  vene[  leur  diflr'i- 

•  huer  la  lame  ,  c*eft  l'emploi  £un  eunuque  ».  Narsès 

lui  répond  :  Je  vais  vous   ourdir   une    trame  que 

vous  ne  démilerei  de  votre  vie.  D  rappelle  ces  Lom- 

trds  qui  avoient  déjà  vaincu  avec  lui  :  Quitte^ , 

Jflir  dit-il,  vos  pauvres    campayus  de  Pannonie; 

fBieç  partager  avec  moi  les  délices  de  '  cette  fertile 

Italie,  Une  pareille  propofition  flattoit  un  peuple 

foerrier  &  un  prince  avide  de  conquêtes.  Alboin  la 

itcut  avec  tranfport;  il  parcourut  en  vainqueur  la 

Vénétie,  Milan,  la  Ligurie,  fit  le  fiégedePavie, 

&  pénétrant  par  la  Tufcie  ou  Tofcane  ,  porta  la 

terreur  jufqu'aux  portes  de  Ravenne  &  de  Rome. 

On  bi  a  reproché  quelques  violences  inévitables 

du»  une  pareille  expédition  ;  il  chercha  toujours 

l  en  arrêter  le  cours ,  il  vouloit  faire  aimer  fon 

long,  il  étoit  naturellement  jufte  &  généreux, 

amant  qu*un  barbare  &  un  conquérant  peiu  Têtre. 

l  %i2ua  fon  entrée  dans  Pavie  par  la  clémence , 

ft  grâce  à  fon  caraâère  bîenfiûfant ,  la  tyrannie 

des  Lombards  en  Italie  eut  dlieureufes  prémices. 

n  fixa  le  fiéee  du  royaume  à  Pavie.  Son  règne 

fin  de  trois  ans  &  fix  mois ,  il  remploya  tout  entier 

i  conquérir ,  &  les  peuples  conquis  ne  fiirent  point 

trop  à  plaindre. 

Sa  mort  fut  le  crime  de  Rofemonde  fa  femme. 
Cette  union  forcée  d'une  captive  avec  le  vain- 
«eiir  &  le  meurtrier  de  fon  père ,  dut  avoir  peu 
it  douceur  pour  Rofemonde ,  &  Alhoin  eut  Tim- 
pmdencc  de  lui  rappeller  d'une  yianiire  cruelle. 
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les  raîfons  qu*elle  avoit  de  le  haïr.  Un  jour ,  à 
Vérone ,  dans  un  kKxn  ,  il  voulut  fmrc  Teflai  de 
cette  fatale  coupe  qu*il  avoit  formée  du  crâne  de 
jCvnimond  ,  &  il  obligea  Rofemonde  d*y  boire  : 
Buver  gaiment  avec  votre  père ,  lui  dit-il.  Si  Rofc- 
manae  avoit  pardonné  la  mort  de  Cunimond ,  elle 
ne  put  pardonner  Tufage  tnCAIboin  lui  fiiifoit  faire 
de  ces  affreufes  &  refpeâaoles  dépouilles  :  dès-lors 
elle  jura  fa  mort.  Mais  ce  qui  caraôérife  plus  par* 
ticulièrement  les  mœurs  Gépides  &  Lombaraes , 
ce  font  les  étranges  moyensqu  employa  Rofemonde 
pour  le  perdre.  Elle  fit  entrer,  dans  fes  vues,  un 
officier  du  roi,  nommé  Helmige,  qui  même  avoit 
été  nourri  avec  lui.  Helmige  engagea  Rofemonde  à 
iaire  part  de  fon  projet  à  un  homme  d*une  force 
furnaturelle  &  dune  audace  éprouvée,  nommi 
Pérédée  :  celui-ci  en  eut  afTez  aTiorreur  pour  s'y 
refufer ,  mais  non  pour  en  avertir  Alho'm,  Pérédée 
entretenoit  un  commerce  de  galanterie  avec  une 
des  femmes  de  Rofemonde,  la  reine  prit  fa  place, 
&  trompa  Pérédée  à  la  fiiveur  de  la  nuit;  elle  ne 
laifla  durer  fon  erreur  qu'autant  qu'il  le  falloit, 
pour  qu'il  fe  rendit  coupable  :  Reconnois  Rofemonde  ^ 
lui  dit  -  elle   alors  {  6»  vois  quel  eft  déformais  tott 
fort;  choifis  de  mourir  de  la  main  du  tyran  ou  de 
V immoler  ;  avrès  V outrage  que  tu  viens  de  lui  faire ,  ta 
perte  e/t  infaillible^  fi  tu  ne  le  préviens^  Pérédée  fe 
regardant  comme  enchaîné  au  crime ,  confentit  à 
tout  :  les  trois  conjurés  prirent  leurs   mefures. 
Rofemonde  eut  foin  d'écarter  toutes  les  armes, 
&  pendant  o^Alboin  dormoit ,  elle  attacha  fi  fi:)r- 
tement  fon  épée  au  chevet  du  lit ,  qu'elle  lui  en 
ôta  entièrement  l'ufage  ;  alors  elle  introduifit  les 
meurtriers  dansfachambre.^/^oi/i  s'éveille,  voit  des 
aflaffins  fondre  fur  lui,  met  la  main  fur  fon  épée, 
fent  qu'elle  réfifte  &  qu'il  eft  trahi ,  il  ne  s'aban- 
donne pas  lui-même ,  il  fàifit  un  efcabeau ,  fcabelU 
fuppedaneo ,  avec  lequel  il  fe  défend  quelque  temps  ; 
mais  il  fuccombe  enfin,  il  expire  percé  de  coups» 
La  douleur  &  l'indignation  qu  excita  la  mort 
SAlboin  forcèrent  les  meurtriers  à  la  fuite ,  après 
qu'Helmige  ayant  époufé  Rofemonde,  oui  ,  ce 
icmble,  auroit  dû  plutôt  époufer  Pérédée,   eut 
tenté  vainement  de  recueillir  le  prix  de  fon  crime  , 
en  s'emparant  du  trône;  les  Lombards  révoltés 
vouloient  la  faire  périr;  Rofemonde  le  fauva,  & 
ce  fut  pour  fa  perte  ;  elle  étoit  entrée  dans  une 
carrière  de  crimes  &  de  malheurs,  d'où  il  ne  lui 
fut  plus  poffible  de  fortir.  Elle  fe  mit ,  avec  fon 
nouvel  époux  ,  fous  la  proteâion   de  l'exarque 
Longin  ,  qui  leur  donna  un  afyle  à  Ravenne.  Hel* 
mige  &  Rofemonde  s'étoient  emparés  des  tréfors 
â*Alhoin;  foit  ^le  ces  tréfors  tentafient  la  cupidité 
de  Longin ,  foit  qu'il  crût  que  le  titre  de  mari  de 
Rofemonde  lui  fourniroit  des  moyens  plus  (urs  de 
femer  la  difcorde  parmi  les  Lombards,  chez  qui  la 
reine  pouvoit  avoir  un  parti,  il  lui  fit  la  propofi- 
tion de  fe  défiiire  d'Helmi^e  &  de  l'époufer.  Toutes 
les  paffions   entroient  fortement  oans  Tame  de 
Roicmonde^  elle  avoit  immolé  fon  prefasier  mari. 
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à  la  vcngcasce  >  elle  facrifia  le  fécond  à  rawbitîoiî- 

Ellc  prélentc  à  Helmige ,  au  fortir  éa  bain  ,  un 
[  breuvage  empofonn*:;  ;  le  poifon  produifit  uffcz 
promptentent  fmi  effet  ^  pour  qu'Hclmtge  s  en 
apperçùc ,  ik  forçât ,  rèpce  à  la  main ,  Roft^mondc 
ëe  boire  le  reAe.  C'eu  ainfi  que  les  nieurtriers 
é'Alhom  prirent  eux-mêmes  le  foin  de  le  vangcn 
Quant  à  Pèrèdîe,  il  avoit,  dit-on,  fuivi  Heî- 
mige  &  Rofemonde  dans  leur  fuite ,  6c  fut  envoyé 
par  Longin  a  Conftantinople  avec  Albfuinde  ,  fille 
i'Aihain.  Le  refte  de  Fliiftoire  de  Pèrcdée ,  femble 
imaginé  d'nprés  celle  de  Samfon  ,  avec  quelques 
changemens*  Il  déchire  en  pièces  »  dans  un  ipcc- 
tacle  public,  en  préfcncé  de  Tempereiir,  un  iion 
d'une  grandeur  enonne  :  fa  hardicffe  &  fa  force 
k  font  redouter  ;  on  lui  crève  les  yeiLJt,  Pour  s*en 
ranger ,  il  demande  à  révéler  à  lempereur  un  fe- 
cret  important;  Tempereur  n'ofe  courir  les  rifques 
d^un  entretien  particulier  avec  lui ,  &  fe  contente 
de  lui  envoyer  deux  de  fes  plus  intunes  confi- 
dcns  ;  ils  s'approchent ,  alors  Pérédée  dre  deux 
poignards  qu  il  tenoit  cachés,  &  fait  tomber  à  fes 
pieds  ces  deux  feigneurs.  On  ignore  fen  chàti- 
tlment ,  ou  b  fuite  de  fes  aventures. 

ALBON,  (Hiji,  moJ,)c'cù.  le  nom  d'une  an- 
cienne 6c  illuurc  maifon,  encore  exiiUnte,  dont 
étoirce  famsux  maréchal  de  Saint-André,  i^homme 
le  plus  magnifique  &  le  plus  ruiné  de  la  cour  , 
qui  fe  vendit  aux  Guifes  fous  Français  II  ;  qui ,  fous 
Charles  IX ,  fut  le  CralTus  ou  le  Lépide  du  Trium- 
virat François ,  6c  qui,  û  Fou  en  croit  Brantôme, 
propofa  dajis  un  coiifeil  lêcret  de  ce  Triumvirat ,  de 
mettre  dtherine  de  Médicis  dans  un  fac  ,  6c  de 
la  jetter  à  reau  ,  ce  que  Catherine ,  félon  le  même 
Brantôme  ,  entcndoit ,  à  la  faveur  d*un  trou  pra- 
tiqué dans  la  chambre  où  fe  tenott  le  conleil  : 
îc  maréchal  de  Saint- André  ayant  été  pris  à  la 
bataille  de  Dreux  (  lo  décembre  î^Ci  ),  fut  tué 
de  fang'froid  après  Taftion,  par  un  partiaiHer nom* 
mé  Bobigny-Métiére,  qu'il  avoît  autreiois  outragé. 
Il  avoir  montré  imc  valeur  brillante  ii  la  bataille 
de  Cérifoles,  fous  François  premier,  à  celle  de 
Saint-Quentin,  fous  Henri  II,  où  il  avoit  été  fait 
Mifonnier;  àcettebataiUe  de  Dreux,  fous  Charles 
X ,  où  il  venoit  encore  d^étrc  fait  prifonnier  ,  lorf- 
quil  fut  tué  de  fang-froid  :  il  montra  même,  en 
«uniques  occafîons,  les  talens  d'un  général;  mais 
sil  eft  vrai  qu^ll  ait  propofé  férieufement  au  coa- 
fcil  des  Triumvirs,  d^  jctter  la  reine  mère  dans  la 
rivière,  on  ne  peut  pas  dlrje  que  ce  fut  un  homme 
d*état.  Ce  fut  Marguerite  de  Luflrac  ,  fa  veuve  , 
qui  aima  Ci  éperdument  le  princt  de  Condé  ,  & 
qui  lui  donna  fa  terre  de  Valeri. 

ALBOiiNOS,  (Alvari-s,)  archevêque  de  To- 
lède. Tuyr^  Farticlc  Pierre  le  C^iuel. 

ALBRET,  (  Hifi.  moJ.)  ceft  le  nom  d'une  des 
plus  nobles  &  des  plus  illuftres  malfons  de  la  France, 
ik  elle  le  tire  du  pays  ^'Alhrct^  dans  les  landes  de 
Bordeaux  ;  c  cft  de  cette  maiftm  que  font  venus  à 
la  France  [«s  droits  au  royaume  de  Nayaire ,  par  1 
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Jeanne  A'Alhm ,  mcrc  de  Henri  IV.  Cette  même 

maifon  a  produit ,  cntr  autres  perfonnages  diflin-  '• 
gués ,  le  connétable  éAlbret ,  tué  à  la  bataille  rfA» 
iincourt,  ie  25  oélobre  1415,  phifieurs  cardinaux 
6c  le  maréchal  d^^/^rtr,  mort  en  1676,  bomme 
d efpiit  6c  de  cœurjqui avoit  un  foible  bien  fingulier; 
il  s'cvanouUîoit  cmand  il  voyou  la  tête  d'un  mar- 
caflin.  Sur  quoi  mûXi  demande  s'il  fcroit  permis 
en  honneur,  ;\  un  homme  qui  fe  battroit  contre 
le  maréchal  dAIhrci  ^  de  porter  une  tête  de  roar- 
calTuî  dans  la  main  cauche.  Uhôtel  A\4lbret ,  grâce 
au  goût  du  maréchal  pour  les  lettres  5c  pour  le/^ 
prit ,  fcmbloit  avoir  fuccédé  à  l'hôtel  de  RambouU* 
let*  C*c(l  delà  maréchale  fa  femme >  que  madame  de 
Cayhis,dans  ksjbuvcntrs^  fait  plufieurs  contes  aflêx 
plaifans 

^  Elle  aJloît  aux  fpeftacles  ,  comme  beaiicotip 
d'autres ,  fans  y  rien  entendre ,  &  elle  vouloit  tou- 
jours avoir  auprès  délie  madame  Scarron,  depuis 
madame  de  Maintenon  ,  pour  lui  expliquer  toute  la 
pièce  pendant  qu'on  la  jouoit,  au  lieu  d'écouter  &de 
la  lai  fier  écouter. 

La  maréciiale  aimoit  le  vin  &  avoit  le  nez  rouge  ; 
un  jour  fe  regardant  au  miroir,  elle  s'écria  :  A£db 
oit  M  ^je  pris  ce  mi-'â  ?  Au  hufa  ,  répondit  Matha. 
Le    même   Matha   voyant   que  la   maréchale 
à'Alhrct  ,  à   la    mort    de   fon   père    ou    de    foa 
frère,  ne  vouloit  point  prendre  de  nourrifcrc  » 
lui  dit  :  Examinez-vous  hicfi  ;  fi  vous  ave^  rifoludt 
ne  mander  de  votre    vie  ,    x^us     jve^    rai/on  ;  fi 
vous  devc{  manger  un  jour  ,  croyc^-moi ,  il  vaui  aw 
tant  manger  tout-à4' heure ,  Ce  difcours  la  perfuada^ 
elle  fe  fit  apporter  un  gigot  de  mouton» 

ALBUQUERQUE,  gouverneur  de  Pierre-k- 
Crueh  P^oyei  larticle  Pierre-le-CrU£L, 

Le  fameux  conquérant  des  Indes  Orientales  pour 
le  roi  de  Portugal  EmmanueMe-Grand,  Aiphonfe 
é' Albuquerque ,  étoit  de  la  même  famille  que  It 
gouverneur  de  Pierre  le -Cruel ,  ceft-à-dire  de  11 
maifon  même  de  Portugal;  ils  defcendoient  d'us 
fils  nattirel  du  roi  Denis.  Aiphonfe  Albuqiurfti 
mourut  plein  de  gloire  en  151^  au  port  de  Gw» 
au  retour  de  fon  expédition  d'Ormus  ,  âgé  de 63 
ans.  Blaife,  fon  fils,  publia,  fur  les  expéditioci 
d'Alphonfe ,  des  mémoires  qui  furent  imprimés  à 
Lisbonne  en  1576. 

On  a  aufll  d'un  Edouard  ^ Alhuquerque  Coëlho  » 
comte  de  Fernambouc  dans  le  Bréfd  ,  un  journal 
de  la  guerre  du  Bréfil  entre  les  Hollandois  &  lei 
Portugais  ,  commencée  en  1630, 

ALCADE  ,tm,{  Hifî.  mod.  )  en  Efpacne,cft 

un  juge  ou  officier  de  judicature ,  qui  répond  à-pcu- 

près  à  ce  que  nous  appelions  en  France  un  prcvèt* 

Les  Efpagnols  ont  tiré  lé  nom  d'alcade ,  de  IW- 

caide  des  Mores.  (  0«  ) 

ALCAIDE  ou  Alcayde  ,  lub,  m.  (//ïy?*  mt>l) 
che^  les  Mores,  en  Barbarie,  eft  le  gouverneur  d'ui>e 
ville  ou  d'un  cil jteaujfousrautorité  du  roi  deMaroc 
Ce  mot  elt  compofé  de  la  particule  al  ^  âc  du  vctbe 
"îiîp,  kad^  ou  j^Mrff  gouverner,  régir , adiiuniftrcî. 
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Li  jiirUcB£ffion  de  Vakaïdt  eft  fouveraîne ,  tant 
«1  crimiiiel  qu*au  civil ,  &  cVft  à  lui  qu*appartiejt- 
oenc  les  amendes.  (G.) 

ALCAMENE ,  (  Hiflolre  de  Spam.  )  petit  -  fils 

/Aicheiaus ,  fuccéda  au  trône  de  Sprte,  dont  Tes 

fcrtus  le  rendoient  encore  plus  digne  que  fa  naif- 

laiœ.  Il  régna  dans  un  temps  où  Mes  insinuions 

de  Lycurguc  ét<nent  dans  toute  leur  ^-igueur ,  &  il 

en  obfervoit  toute  Tauftéritè.  Il  fut  moins  fenfible 

à  fambinon  de  taire  des  conquêtes  qu  à  la  gloire 

tkxst  le  pacificateur  de  fes  voifins.  Les  Cretois , 

ûi^deaifTentions  domeftiques ,  le  choifirent  pour 

«faine  de  leurs  diflèrends  ;  il  leur  envoya  un  Spar- 

ôur  imégre ,   quf  étouffa  le  germe  des  faâions 

paî  ces  înfulaires.  Pendant  qu'il  faifoit  régner  le 

dbe  dans  la  Grèce  »  les  habitans  d'Elos  ,  c  c/l-à- 

in  les  Elotes  ou  Ilotes ,  tentèrent  de  s^affranchir 

4a  joug  des    Lacédémoniens.    Alcanâne    marcha 

cootreeuxy  les  défit ,  &  pour  les  mettre  dans  une 

éRmelle  impuiflance  de  (e  fbulever ,  il  rafa  leur 

Tille ,  &  appefantit  encore  le  joug  dont  ils  étoient 

déjà  accablés,  fr-.v.) 

ALCÉE  DE  MITILÈNE  ,  {Hifl.  grecq.)  fa- 
neiix  poète  lyrique  grec ,  &  inventeur  des  vers 
akaîques»  étoit  contemporain  &  compatriote  de 
Sapho ,  &  vivoit  vers  Tan  604  avant  Jéfus-Chrift. 
D  refle  de  lui  quelques  fragmens  dans  le  Corpus 
poetarum.  On  y  voit  qu'il  avoit  pris  la  fiiite  dans 
■ne  bataille ,  comme  nt  long-temps  après  lui  Ho- 
lace  fon  imitateur.  On  croit  que  le  tyran  Pittaais , 
contre  lequel  j4lcéc  avoit  tant  déclamé ,  le  fit 
axHirir« 

ALCIAT  (André)  ,{HîJ!. mod.)  iurifconfulte 
célèbre  du  feizième  fiècle  ,  fils  d'un  riche  marchand 
de  Milao ,  naquit  dans  cette  ville  en  1491 ,  étudia 
kdroitàPavie  &  à  Bologne,  &  Tenfeigna  d'abord 
â  Avignon ,  puis  à  Bourses  ,  où  il  fut  attiré  par 
François  premier;  enfin  (fins  diverfcs  villes  dltalie 
j  eb  il  erra  au  gré  de  fon  inconAance  ou  de  fa  eu- 
;  |idité.  D  mourut  à  Pavie  Jindigeftion  en  1550.  Il 
aroît  de  la  littérature ,  &  fes  ouvrages  même  de 
JDnfbnidence  s'en  reffcntent  :  il  a  écrit  une  hiftoire 
dcMilan^fa  patrie.  Ses  emblèmes  &  fes  épigram- 
mes  peuvent  le  faire  compter  parmi  les  poètes  ; 
mais  il  n*a  un  grand  nom  que  dans  la  jurifprudence. 

ALQfilADË,  (^Hift-  des  athéniens,)  capitaine 
Adiéoien,  defcendoit ,  dit-on ,  d  Ajax ,  &  fon  on- 
pat^  du  côté  de  fa  mère,  n^étoit  pas  moins  glo- 
rieufe , puifqu'elle  étoit,  dit-on  encore,  de  la  famille 
des  Alcméonides  ,  h  plus  illuftre  de  TAttique.  La 
r  àuare  en  le  fE>rmant  fembla  réunir  toutes  les  for- 
ces ponr  en  faire  un  homme  accompli.  Des  traits 
aobles  &  iméreflans»  des  grâces  touchantes ,  ibute- 
BDes  de  tous  les  dons  du  génie  &  de  Taménité  du 
cvaâère ,  lui  afTurérent  un  empire  abiblii  fur  les 
cceun  &  les  efprits.  Né  avec  toutes  les  paHîons ,  il 
ks  aflervit  toutes  à  ion  ambition  ,  il  fiit  toiir-à-toiir 
aUer  8c  populaire ,  intempérant  &  frugal ,  décent 
&  Ikentîeux.  Toujours  différent  de  lui-même,  il 
■t  fiu  ^ue  ce  qu'exigeoii  le  moment.  Il  fut  plaire 
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à  tous  ft  dîins  tous  les  temps.  H  cû  difficile  de  ne 
pas  abufef  dun  tel  avantage  ;  aufTi  fut-il  le  cor- 
rupteur des  moeurs  publiques.  Il  prêta  à  la  débau- 
che les  grâces  de  la  volupté  ;  &  les  vices ,  pour 
ain fi  dire ,  annoblis  par  fes  exemples  ,  n'offrirent 
rien  de  rebutant.  Les  inclinations  de  fon  enfance 
manifefièrent  ce  qu'il  feroit  pendant  tout  le  cours 
de  fa  view   Un  jour  qu'il  luttoit  contre  un  de  fes 
compagnons,  il  fe  fcntit  fi  vivement  preflï  quH 
le  mordit  au  bras ,  comme  s'il  eut  voulu  le  dévorer. 
L'offenfé  s'écrie  :  ah  traître  !   tu  mords  comme  une 
femme  ;  —  dis  plutôt  comme  unUon^  répond  Alcibiade^ 
Dans  une    autre   occafiôn ,  pendant  qu'il  jouoit 
aux  ofielets  dans  la  rue,  un   chariot  vint  à  paf- 
fer  ,   il   prie    le    condnûcur  d'arrêter    un    mo- 
ment ,  mais  ce  charretier  fans  complaifance  prefTe 
plus  vivement  fes  chevaux  :  tous  les  compagnons 
û'Alcïhiade  fe  difperfent  ;  an  lieu  de  les  imiter  ,  il 
fe  couche  devant  la  roue  ,  en  difant  :  malheureux  , 
pajfe ,  Jl  tu  Pofes,  Ces  détails  ,  qui  paroifTent  minu- 
tieux ,  font  bien  dignes  d'être  obfervcspar  ceux  qiii 
préfident  à  l'éducation  de  la  jeunefTe.  Quoiqu'il  tut 
naturellement  impérieux,ravidité  de  favoir  le  rendit 
docile  à  la  voix  de  fes  maîtres  ;  (  mais  il  choifif- 
foit  &  ces  maîtres  &  les  chofes  qu'il  vouloit  ap- 
prendre d'eux  ;  il  refufa ,  par  exemple ,  d'apprendre 
à  jouer  de  la  flûte  ,  difant  fièrement  qu'il- étoit  né 
pour  recevoir  du  plaifir  &  non  pour  en  donner  ; 
c'étoit  un  trait  de  caraé^ère.  )  Ce  fut  à  l'école  de 
Socrate  qu'il  développa  le  germe  heureux  de  fd 
talens.  Alcibiade ,  beau  &  voluptueux ,  donna  lieu 
à  la  malignité  de  croire   que  cette  union   étoit 
fondée  fur  une  paffion  profcrite  par  la  nature  ;  & 
la  licence  de  Tes  mœurs  accrédita  ces  bruits  calom- 
nieux. Ses  contemporains  l'ont  accuié  de  ce  vice  ; 
mais  (  fi  fa  figure ,  fa  ieunefle  &  fes  moeurs  fàvo- 
rifoient  ce  foupçon  ,  il  femble  que  la  fageffe  &  la 
vertu  de  Socrate  auroient  dû  l'en  défendre.  Le  vers: 

Trop  équivoque  ami  du  jeune  Alcibiade» 

a  peut-être  plus  nui  encore  chez  les  modernes  à 
la  réputation  de  Socrate  ,  que  fes  liaifons  avec 
Alcibiade  n'y  avoient  nui  chez  les  anciens,  ) 
Quoiqu'il  en  foit  ,  Socrate  devint  sécefTaire 
à  fon  jeune  ami ,  il  l'accompagnoit  à  là  ville , 
à  la  campagne ,  fous  la  tente ,  par-tout.  Il  fe  trouva 
avec  lui  à  1  expédition  de  Potidée ,  où  Socrate  mon- 
tra que ,  s'il  favoit  differter  fur  le  mépris  de  la  vie, 
il  favoit  aufTi  méprifer  la  mort.  Le  prix  de  la  va- 
leur lui  auroit  été  adjugé  ^  mais  les  généraux  le* 
déférèrent  à  Alcibiade  qui  avoit  montré  autant  de 
courage,  &  qui  lui  étoit  fupérieur  par  la  naiflance; 
&  dans  une  autre  occafion  où  l'armée  Athénienne 
fiit  défaite,  Socrate  à  pied  fut  rencontré  par  Al-- 
cibiade ,  qui ,  ne  voulant  point  abandonner  fon  ami» 
lui  fervit  de  rempart  contre  une  troupe  d'afTail- 
lans.  Quoique  1  élevé  eut  beaucoup  d'attache» 
ment  pour  fon  maître,  il  fe  déroboit  quelquefois  à  fa 
vigilance  pour  fe  livrer  fScrétement  à*  la  licence  de 
fes  penchai».  Soctatealors  le  pourfmvM  coflunc  u«r 
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r  tfclave  fugitif  de  la  matfon  de  fon  maître.  Le 
£Out  ^AUibiadc  pour  les  bc;iux-3rt5  alloit  jurqu*à 
renthoyfiame  :  éfant  entre  dans  Tècule  d'un  gram- 

.  mairien  ,  il  lui  donna  un  tbutHct ,  parce  que  ce 
grammairien  n*avûlt  point  d'Homëre.  \jn  au- 
tre maître  lui  montra  un   Homère  corrîeé  de  fa 

,main:   quoi  i  lui  dit- il,  tu  u  cmis  capable dt  cor- 

ji^er  Hûmcrc  ^  ^  tu  t'amujes  a  enjeignerdâî  enfans  î 
Sa  nairfance  lui  ouvroit  le  chemin  aux  plus  hauttis 
«iignitès ,  Ll  ne  voulut  être  redevable  de  fon  élé- 
vation qu'à  fes  talens.  Ce  tut  fur -tout  par  fon 
éloquence  qu'il  ambitionna  de  fubjuguer  les  fuffra- 
gcs-  \Jnt  imagination  riante  &  féconde ,  une  pro- 
iionciation  gracie  ufe  &  ihcilc,  im  geflc  noble  &  cté- 
cent  lui  aifuroient  ce  triomphe.  Egalement  jalodjt 
de  plaire  au  peuple  qrie  le  iaile  icduit  ^  il  nour- 
ri lloit  les  plus  beaux  chevaux  pour  difputer  le 
prix  dans  les  jeux  de  la  Grèce  ,  Se  fes  cha- 
riots furpaflToient  en  magnificence  ceux  de  tous  les 
rois  qui  en  cnvoyoient  aux  jeux  olympiques.  11  y 
fut  deux  fois  couronné  ,  &  les  villes  lui  firent  tic 
magnifioiies  prcfens*  La  réputation  de  Nicias  ,  qui 
le  fu rpalToit  en  éloquence,  choquoir  fa  fierté.  Tout 
moyen  lui  parut  légitime  pour  le  fupplanter  ;  il 
le  décria  comme  le  partilan  fecret  des  Lacedé* 
moniens,  Nictas  devenu  fufp<**tt,  fut  obligé  de  par 
rager  le.  commandement  avec  Lamachus  &  Aki- 
btudc,  La  Sicile  devint  le  théâtre  de  la  guerre.  Athè- 
nes épuifa  fes  tréfors  pour  lever  des  foldats  ^  des 
matelots.  L'ardeur  de  s  enrtMer  faifoit  envifaeer  de 
grands  ùiccès.  La  diverftté  des  cara<:lères  Je  s  gé- 
néraux affoiblitle  commandement.  Nicias  jCirconf- 
pecl  jufqu'â  la  timidité,  voyoit  les  ditficul tés  fans 
découvrir  les  moyens  de  ks  furmonter,  Akibiade 

,  audacieux  jufqu  a  la  témérité  ,  paroilToit  aïTurè  de 
vaincre  »  s'il  pouvoit  réfoudre  fes  collègues  à 
combattre.  Son  éloquence  les  tira  de  leur  alTou* 
piireinent,&  leur  réveil  fut  fuivi  de  la  viéioire. 
Tandis  qu'il  trlomphoit  en  Sicile  ,  on  Taccufoit  à 
Athènes  d^avoir  mutilé  les  ftatues  des  dieux  ,  & 
d'avoir  profajié  les  myllères  facrés.  Celui  que 
Von  ayoit  révéré  comme  ie  héros  de  la  patrie,  fe 
vit  abhorré  comme  un  facrilége  ,  digne  d'expi- 
rer fpus  le  glaive  de  la  loi.  Sa  religion  étoit  fort 
fufpe^te  ;  on  favoïtdéja  accule  de  faire  iervirdans 
ic^ji  banquets  les  vafes  facrés  qu'on  portoit  dans  les 
procédons,  6c  cette  accufation  donna  de  la  pro- 
babihcé  4  la  féconde.  Les  Athéniens ,  aveuglés  par 
leur  zèle  »  fermèrent  les  yeux  fur  le  caraàlére  des 
témoins.  Tout  fut  admis  ;  rien  ne  fut  difciué  » 
parce  que  la  fuperlHtion  fe  difpenié  de  tout  çxa- 
j«en.  Tous  les  profanateurs  turent  condamnés  à 
la  mort.  Akïb'iad^  eut  ordre  de  quitter  Farnièe  , 
pour  aller  fe  ju/liAer  à  Athènes  :  il  sVmbarqua 
avec  fes  amis ,  &  affefta  une  confiance  qull  n'a- 
voit  pas ,  parce  qu'il  connoilToit  fes  ennemis.  La 
crainte  d'être  livré  à  un  peuple  fanatique  >  lui  fit 
prendre  le  parti  de  débarquer  à  Thurium  ,  &  de 
le  fouArairc  à  la  vigilance  de  fes  conducleurs.  Les 
4(bémeû$,  fiirieiut  d  avpir  jnaiKiué  leur  proie  ,  If 
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condamnèrent  à  mort  £k.  coniifquéfenf  fei  bifn^ 

(  Quand  il  apprit  fon  arrêt ,  j(  Uur  ferai  voir ,  dît- il , 
que  je  fuis  encore  en  vie.  Il  n'ctoit  pas  en  effet  alTei 
vertueux  pour  qn^  fon  premier  mouvement  fiit 
de  pardonner  à  nxic  patrie  injufte  6c  ineratc.  Chei 
hii  la  géFiérofitè  n'ctoit  produite  que  par  la  réfléxîoH 
ou  me  me  quo  par  la  ppliticue*  U  fe  retira  cbei  les 
Laccdémoniens,  ennemis  clés   Athéniens  ,  &  les 
fervit  contre  Athènes,  Socrate  ,  fon  maître,  It&î 
avott  dit  plulleurs  fois  que  i'd  fe  comparvlt  tsvec 
Us  jeunes  Liicédimorùens  â  verrou  qu'ail  »'ctok  à  leur 
égard  qu'un  enfant  ou  une  femme^  Il  fe  fauvlnt  de 
ce  mot,  ik  comme  il  étoit  à  Athènes  le  plus  vo- 
luptueux  des   Athéniens  ,   comme   il  fut  depuis 
dans  ies  Etats  du  Roi   de  Perle  j  le  plus  mol  d«s 
Afiatiques  ,  il  fe  piqua  d'être  k  Sparte  le  plus  auf 
tère  des  Lacédémoniens  ,  il  fe  baignoit  dans  Teau 
glacée  .^  ne  prenoit  que  des  nourritures  eroiîîères, 
ne  mettoit  que  les  habits  les  plus  fimples.  Athè- 
nes s'apperçut  bientôt  qu'elle  Tavoit  perdu.  )  Les 
foldats ,  privé*  de  leur  chef,  tombèrent  dans  ra- 
battement :  la  flotte  des  Athéniens  fut  d'trmte, 
&  Nicias  tomba  entre  les  mains  des  Syracufains, 
qui   le    firent  périr.  (  Mais  bientôt   Aklbiade  vit 
éclater  contre  lui  la  jaloufie  des  chefs  Spartiates  i 
d'ailleurs  il  lui  étoit  plus  aifé  d^adopter  des  ufagcf 
étrangers  &  d'y  exceller ,  que  de  vaincre  (es  pro- 
pres penchans  )  ;   il   féduifit  Timée  ,  femme  du 
roi  Agis,  qui  lui  avoit  donné  Thcf^jifaUté.  Après 
avoir  aînfi  trahi  fon  htitc   &  fon   proteéleur  ,  il 
crut  avoir  tout  à  redouter  dç  fes  vengeances  ^  il 
le  retira  dans  le   Peloponnèfe  ,  mais  les  peupld 
alannés  de  polTéder  un  homme  il  dangereux  par 
l'art  de  lèduire,  confpirèrent  fa  morx-  Akibiait^ 
inftruit  de  leur  complot ,  fe  réfugia  versTiffaphernc, 
gouverneur  de  la  bafTe  Afie.  Sa  dextérité ,  fa  fol^ 
plelîe  infuruante  ,  le  rendirent  bientôt  l'ami  de  Toa 
nouveau  proteifleur  ;  &   reprenant  les  léniimcnS 
d'un  citoyen  ,  il  ie  fervit  à  l'avantage  de  fa  pa- 
trie» de  lafcendant  qy'il  prit  fur  le  Satrape.  11  tne^ 
nagea  aux  Athéniens  raÙiance  des  Peries  contre 
les  Spartiates  &  le  un  alliés  ,  qui  n'éprouvèrent 
plus   que  des   revers.     Quoique    comblé  d'hon- 
neurs  dans    une    terre  dexil^   il    foiipiroit  pour 
fa   patrie,  6c  les  Athéniens  défiroient  fon  retour: 
il   répondit  cependant  à   leurs  propofitions  ^  non 
avec  la  modeliie  é\m   banni,  mais  avec  la  tîcfté 
d'un  vainqueur  qui  prefcrit  des   loix.    Il  déclan 
qu'il  fe  privcroit  de  la  confobîion    de  rçvgu  6 
patrie  ,  tant  que  le  gouvernement  feroit  démocra- 
tique,  pour  ne  pas  être  une  féconde  fols  La  viâonc 
dune  populace  Infolente  qui  Tavoit  fi  iiijudenicitt 
perfécuté  pendant  qull  la  fer  voit.  Ce  fut  à  Sani0) 
au   milieu  du  tumulte  du  camp  >  que  la  conllitu* 
tion  d'Athènes  fut  changée,  Pifandrc,  afliiré  de  iV- 
mce,  fe  rendit  dans  Athènes,  oii  d  força  le  peu- 
ple à  remettre  Tautorité  illimitée  entre  les  iniimde 
quatre  cens  nobles ,  qui ,  dans  des  circon (lances  an- 
tiques ,  feroient  obligés  de  convoquer  cinq  roifc 
citoyens  I  poi^  délibérer  fur  Içs  befoins  de  f^t^^ 
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snablcB  enrahirent  tout  le  pouvoir»  8c  Àlcïbiade^ 
Dtiis  redoutoient  lestalens,  ne  fut  point  rappelle, 
priions  furent  remplies  de  citoyens  généreux. 
icoes  c\xt  autant  de  Bourreaux  qu'elle  eut  de  ty- 
s.  LTarmée  apprit  avec  indicnadon  que  le  peuple 
itétc  douille  de  (es  privilèges.  Les  foldats ,  qui 
ent  citoyens ,  d^pofisnt  leurs  eénéraux  &  rappel- 
:  AlcMadc^  Le  peuple  confirme  leur  choix ,  & 
le  voix  unanime  il  eft  élevé  au  commandement. 
:  voulut  point  que  fon  rappel  tut  regardé  comme 
grâce ,  &  il  ne  rentra  dans  la  patrie  que  ful- 
leb  viâotre.  La  fortune  ne  Tabanuonna  point 
idant  cette  campagne ,  &  les  Pcloponéfiens  fu- 
R  okiBgès  de  lui  céder  Tempire  de  la  mer.  Alors , 
le  Bontra  dans  Athènes,  précédé  des  prifon- 
B9  qn'îl  «ivoit  faits.  Les  dépouilles  &  les  débris 
dnx  cens  vaifTeaux  ornoient  fa  pompe  triom- 
ife.  Les  Athéniens  attendris  fe  reprofhoient  les 
rqes  qu^il  avoit  efTuyés.  Cette  ivrefTe  d  admi- 
Ni  fut  bientôt  difllpée  ;  le  peuple  reprit  bien- 
(bn  efprit  d*Of!raciime  &  confident  moins  ce 
ilcibiade  avoit  fait  que  ce  qu*il  pouvoit  faire  ; 
ê  mit  à  interpréter  toutes  fes  aâions  de  la  ma- 
e  la  plus  finiftre.  S'il  s*arrètoit  dans  fcs  con- 
tes ou  s*il  éprouvoit  quelques  légers  revers, il 
t  corrompu  par  Tennemi  oi  d'intelligence  avec 
Après  une  viâoire  complette  remportée  prés 
ndros ,  il  ne  put  fe  rendre  maitre  de  cette  île  ; 
leuple  éclata  en  murmures.  On  lui  faifoit  un 
ne  d'un;:  lenteur  qu'on  ne  devoit  attribuer  qii  a 
nifement  des  finances  ;  il  ètoit  fouvent  forcé 
quitter  fon  armée  pour  aller  chercher  de  Tar- 
it &  des  provifions.  Pendant  une  de  ces  ab- 
cès (on  armée  fiit  défaite  ;  il  fut  accu(%  d  être 
teur  de  ce  défaflre ,  &  de  ne  s'être  éloigné  de 
lotte  que  pour  fe  livrer  à  des  débauches.  On 
peignit  comme  un  exaâeur  qui  parcouroit  les 
vinces  pour  s'enrichir  de  leurs  dépouilles  ;  on 
gua  qu^l  avoit  fortifié  une  citadelle  prés  de 
ance>  oii  il  dépofoit  fes  tréfors,  &  d'où  il  fe 
toit  de  braver  les  vengeurs  des  loix  &  du  pu- 
;  Il  fut  deflitué  du  commandement,  &  lepcu- 
vomit  contre  lui  mille  imprécations.  Il  (entit 
langer  de  rentrer  dans  fa  patrie ,  &  raifemblant 
rc  lui  (es  amis  ,  il  forma  une  armée  d  avantu- 
»  qui  s'attachèrent  à  fa  fortune.  Il  porta  Iî:  guerre 
B  laThracc,oîi  il  conftniifit  trois  citadelles  pour 
jpo^er  aux  incurfions  des  barbares.  Pliifieurs  petits 
&  recherchèrent  fon  alliance  ;  &  fa  facilité  à  fe  plier 
r  mœurs  &  aux  ufages  étrangers ,  leur  fit  prcfque 
)lier  qu^il  croît  né  dans  Athènes.  Les  g-;néraux 
on  lui  avoit  fubditués ,  étotent  fans  talens  & 
s  cxpérionce.  Leur  armée  fans  ordre  &  fans 
np4ine  ,  bravoit  les  Spartiates  qui  afTefloient  de 
raindre.  AKib'uidt  fe  (ouvint  qu'il  étoit Athcnien, 
Te  trouvant  dans  le  vo'ifinage  des  deux  armées , 
e  rendit  auprès  des  généraux  Athéniens,  aux- 
:1s  il  daigna  donner  des  confeils  ;  ils  entrent 
Il  avoir  pas  befoin  ,  ils  Técoutèrent  avec 
pris  ,  &  Tun  d'eux  nommé  Ji^cV.,  lui  or- 
Bifioirt.   Tem.  U. 
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donna  de  s^élolener  au  plutAt  du  camp.  Il  alla 
chercher  un  afyle  auprès  du  Satrape  Pharnabafè, 
&  quoiqu*éloigné  de  la  Grèce  ,  il  n'en  parut 
pas  moins  redoutable  aux  Lacodémoniens.  Lyfan^ 
dre  ,  leur  général ,  le  fît  demander  mort  ott 
vif  au  Satrape ,  qui  ayant  alors  befoin  d'eux ,  eut 
la  baiTefTe  de  condefcendre  à  fcs  defirs.  Les  droits 
de  l'hofpitalité  fiirent  violés  pour  fervir  la  politi- 
que. Ceux  qui  furent  envoyés  pour  arrêter  Alch* 
biade ,  n'ofant  entrer  dans  la  maifon  ,  y  mirent  le- 
feu.  Alcib'iadc  en  fort  Tépée  à  la  main.  Il  n'a- 
voit  avec  lui  qu  un  ami  fk  une  femme ,  qui  s'é- 
toicnt  afibciés  à  fes  deAinées.  Les  barbares  ïCa(cnt 
en  approcher  ,  ils  lui  lancent  de  loin  une  grile 
de  dards ,  &  il  tombe  percé  de  coups  à  l'âge  de 
quarante  ans.  Cet  homme  fingulier,  qui  (ervit 
(a  patrie ,  dont  il  fut  prefque  toujours  per« 
(icuté  ,  eut  des  taleos  réels ,  mais  il  n'eut  quo 
le  fafte  des  vertus.  On  prétend  quil  étoit  père  d« 
la  célèbre  Lats  ,  qui  eut  en  partage  fes  grâces  & 
fa  beauté.  Quelques  -  uns  difent  que  Phamabafc 
&  les  Lacédëmoniens  n'eurent  aucune  part  à  (» 
mort ,  ils  l'imputent  à  deux  frères  dont  il  avoit 
(induit  la  fœur,  &  qui,  pour  venger  l'outraee  fait 
à  leur  famille ,  mirent  le  fftu  à  la  maifon.  (T-nJ) 

ALCIONIUS,  r  Pierre)  («/?.  modA  Italien 
de  nation ,  né  à  Venifc ,  oit  il  fut  d*aborct  correc- 
teur d'imprimerie  du  célèbre  Aide  Manuce,  fut 
enfuite  profeffeur  en  grec  &  Florence.  On  a  dit 
qu'ayant  entre  les  mains  le  feul  manufcrit  qui 
exiftât,  du  traité  de  Gcèron  de  f^lorid  ^  il  en  prît 
tout  ce  qui  lui  convenoit  pour  fon  ouvrage  inti- 
tulé de  exilio^  &  que  pour  cacher  fon  plagiat , 
il  |etta  au  feu  ce  manulcrit  unique.  On  a  fait  le 
même  conte  de  quelques  autres  auteurs.  Ce  traité 
decxilio,  imprime  à  venife  en  1522  ,  in -4^,  l'a 
été  depuis ,  par  les  foins  de  Mencken ,  à  Leipfick  , 
en  I7[07 ,  in-ii,  fous  le  titre  d'AnaUâa  de  calamitatc 
litieràtorum.  Alcionius^  protégé  par  le  Pape  Clé- 
ment Vn ,  de  la  maifon  de  Médicis ,  perdit  cette 
proteftion  ,  pour  avoir  embraffé  le  parti  des  Colon- 
nes ,  ennemis  du  Pape  ,  ce  que  nous  obfervons 
à  caufe  du  rapport  que  cette  difgrace  peut  avoir 
avec  fon  traite  de  exilio. 

ALCIPHRON ,  (^Hifi.  anc.  )  Ceft  le  nom  de 
deux  perfonnages  qu  il  ne  faut  jpas  confondre ,  dont 
l'un  etoit  uri<  philôiophe  célèbre  du  temps  d'A- 
lexandre,  l'autre  un  auteur  Grec,  dont  nous  avons 
quelques  épitres.  On  ignore  dans  quel  temps  vi- 
voit  ce  dernier. 

ALQPPE,  {H'rft.  anc.)  Lacédémonien ,  exilé 
de  Sparte ,  par  ce  principe  d'Oftracifme  qui  fert 
&  nuit  aux  républiques.  Démocrita,  fa  femme  , 
&  deux  filles  qu'ils  avoieiit ,  fe  voyant  réduites  à 
la  misère,  &  n'ayant  pu  le  fuivre ,  parce  que  le 
magiftrat  les  en  empêcha  ,  ne  prirent  plus  confeil 
nue  du  dcfcfpoir  ;  un  jour  que  la  foleinnité  d  une 
fcre  attiroit  le  peuple  en  foule  dans  un  temple, 
elles  y  mirent  le  feu  ,  &  voyant  qu'elles  alloient 
être  mifcs  ci»  pièces  par  le  peuple,  qui  avoit  promp- 
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teirent  étenuPiîtccrcie,  elles  fe  tuèrent  i  fa  vu*; 
en  liîi  reprochant  Ton  iiîîr.llîce  à  l'égard  d\4l:ippe. 
ALCMAN,(  Hi.K  JT--.  )  !e  pre>rièr  pojte  Grec , 
connu  par  d«  poc'ics  erotiques  ;  il  mourut,  dit- 
on  ,  de  la  maladie  p  jdiculaire.  Il  vivoit  vers  Tan 
6"2 ,  avant  J.  C.  A:licnee  nous  a  conlervé  quel- 
ques t'rajv.erç  de  les  poêries. 

ALOl£ON,(  //^  ?.  -VTJ.)  de  Ootone,  difcip^e 
di  Pythasore ,  ci":  d:r-on  ,  iC  pre.T.ier  trwî  c:r  dil- 
rêqi:e  dc>  cr.imai;x  ;  c'crt  auffi.  a  ce  qu'en  croît , 
le  premier  ru:  ait  écrit  fur  la  phylique  ;  en  n*a 
pcir.î  les  oi:\Tages. 

ALCON ,  (  à  ?.  jrc.  )  chinirgien  ,  rue  Pline 
appelle  M:^:cls  w^lre-^m^  célèbre  dans  (en  temps 
p:-r  les  iVacrures ,  fa  van  t  aullî  dans  Tart  de  traiter 
îcs  hernies  par  ircifron ,  eîl  ccnnu  pour  avoir  (iXi 
L-t  rs-'e  JorTune  d..RS  fa  profeiuon,  (ju'une  amende 
c ---.  .T-llion  de  rc-,  livres ,  qu'il  îutoMlgè  de  paver 
2  ."czr^reur  Claude ,  ne  parut  pas  l'incommoèer. 
.ALCORAN,  (  A'.'  :.  rr.od.)  confîdjrc  comme  le 
livre  te  la  loi  mahométane,apprirrieriîà  la  thiiologie; 
ECJS  ne  confidèrons  ici  ce  mot  que  fous  une  fi- 
gr.ir.cirlon  particulière.  Il  dJrfigne  chez  les  Pcrûns, 
une  cr^écc  de  tour  ou  de  clocher  fort  élev-i  , 
en-.-lrorné  de  deux  ou  tro:s  i^slerics  l\nc  fur  l'au- 
tre .  d'oïl  les  Moravites ,  efpèce  de  prêtres  p;;:  mi 
eux,  récitent  des  prières  à  haute  voix,  plufieurs 
fois  le  jour  ,  en  faifant  le  tour  de  la  galerie ,  atîn 
ë*ètre  entendus  de  tous  côtés.  Ceft  à-peu-près  la 
même  chofc  que  les  Minarets  dans  les  mofquées 
des  Tares.  {^A,  R,) 

ALCUIN ,  (  H'hh  lut.  moJJ)  fut  un  des  princi- 
paux coopérateurs  de  Charlemagre  dans  la  rellau- 
ration  des  Lettres  ;  ce  fut  en  itaiie  que  Charle- 
nia^ne  rencontra  ce  favant  homme ,  AngLois  de 
naiîianee ,  qui  ayoît  comme  lui ,  étendu  fon  efprit 
parles  voyages.  A!:iiin\\\\  enfeiçna  la  rhétorique, 
fans  le  fecours  de  laquelle  Char'iemagne  étoit  na- 
turellement éloquent  ;  la  dialeâique,  qu*il  cft  tou- 
jours bon  d^apprcndre ,  mais  fans  laç^uelle  on  rai- 
fonne  très-bien  ,  quand  on  ar«fpnt  julle,  &  avec 
laquelle  on  rai.bnne  très-  maU  quand  on  a  Tefprit 
faux  ;  en  An  ,  TaAronomie  à   laquelle  il  s'attacha 
beaucoup ,  &  dans  laquelle  il  furpall'a  fon  maître. 
Charlemagne  l«i  combla  do  bicn^.  A'^uln  réunif- 
foit  les  abbayes  de  Ferrie res  ,  oc  Saint  Loup  de 
Troyes  ,»  de  Saint  Joue  fur  mer  ,  S:  de  Saint  Alar- 
tin  de  Tours  :  les  terres  de  ces  abbayes  étoicnt 
peuplées  de  ferfs ,  abus  qw" ALu':n  eût  dû  avertir 
Charlemagne  de  djtruire.  ALu-n  ayant  écrit  p.":r 
l'ordre  de  Char  i  en:  n  g  ne,  contre  l'hcri'fie  dTJipand 
de  Tolède  &  de  Feiix  d'L-rgcl ,  Eiiriuul,  dans  ùi 
répon'e,  lui  reprocha  d'avoir  vingt-mii-e  fertsdans 
les  terres  de  les  abbayes.  Il  y  à  bien  îoin  de  ce 
reproche  à  la  question  de  fa  voir  fi  le  Chriit ,  en 
tant  qu'homme  e*t  fils  véritable  ou  feuîen^. cnt  fils 
adoptit*  de  Dieu;  mais,  dans  toiites  lc>  diipires, 
la  perfonnc  ell  toujours  bien  près  des   cc:i;s  ,  & 
dars  les  diverfes  accufations  &  rccrimir.anons ,  on 
pauc  toujours  bien  ailémea:  d'un  ^  ces  objets  à 
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iViUtre.  A:i  reitele  reproche  ncpouroît-ètre  plnl 
mal  adrcîTe.  A::r:r.  tenoit  tous  ces  dons  de  la 
pure  ami::e  de  Charlemagne ,  qui  avoit  été  Ken 
au-djli  de  fes  vœux  ;  (es  richeflcs  lui  étoicnt  à 
charge  p'^r  les  foins  qu'elles  exigeoient,  &  quilc 
djtourr.oient  de  l'étude  ,  feule  richeiTc  dont  *il  ffll 
jouir  ;  il  fc  plaignoit  de  fon  opulence  comme  on 
fc  plaint  de  fa  pauvreté  •  &  il  regarda  comme  une 
faveur  la  permilfion  qu'il  obtînt  enfin  ,  à  force 
dimportunités ,  de  fc  démettre  de  quelques-unes 
de  les  abbayes. 

C'ert  bien  moins  par  fes  ouvrages,  quTl  n'eft 
plus  queftion  de  lire  aujourd'hui ,  qu^Aîcuin  a  été 
utile  à  la  France ,  que  par  les  écoles  qu'il  fit  fonder, 
par  le  plan  detuces  qu'il  traça,  parle  goût  des 
lettres  quil   rjprndir.    //  ne  tur.t  pas  à  vous  & 
j  moi  ,  écrivoit  -  *d  à  Charlemagne  ,  que  nous  m 
C:jJ:or.s  ^de    h    France    une    Athènes    chréàenne , 
car  les  lettres   ne  fe  (eparoient  point  alors  de  h 
religion.  Mais  le  defir  de  rendre  la  France  chrétien- 
ne ,  prenoit  un  peu  chez  Alcuin ,   fur  le  dcfir  de 
la  rendre  femblable  à  Athènes  ;  car  il  intcrdfifoit  à 
fes  difciples  la  leâure  des  çrands  Poètes  dc^rapii- 
quité ,  craignant  qu'ils  ne  fi?Vent  perdre  du  cotédet 
mœurs  plus  qu'ils  ne  feroient  gagner  du  cûtè  im, 
goût.  Il  reproche  à  Ricbode  ,  archevêque  di  T^^ 
ves  ,  d'aimer  trop  Virgile  ;  j'aimc^vis  mieux  ,  & — 
il ,  vous  voir  l'ejpris  rempli  des  quatre  évangiles  f^^ 
des  doL^e  livres  de  l'ErJUc, 

ry  Oh  \  s'écrioit  un  jour  Charlemagne ,  dans  te 
defir  qu'il  avoit  de  former  fes  fujets  aux  lettre:*- 
&  à  la  religion,  n  que  n'ai-je  douze  hommes td^ 
w  que  Saint  Jérôme  &  Saint  Auguftin  !  a  Die«Y 
î>  n'en  a  créé  que  deux,  dit  Alcuin  ,  &  vous  c«» 
»  voulez  douze  1  » 

On  voit  que  les  fujets  que  traitoît  Alcuin ,  o«« 
de  lui  même ,  ou  pour  répondre  aux  queflions  i^ 
Charlemagne ,  fe  rapportent  prefque  toujours  à  V^ 
religion  ou  aux  ufages  de  Téglife  ;  par  exemple  9 
Charlemagne  lui  avoit  demandé  l'explication  jl^ 
la  dénomination  de  feptuagéfune ,  fexagéfime ,  (pu** 
qiisgcfime  5«:  çindragéfime ,  donnée  aux  trois  fi^ 
irnrches  qui  précédent  immédiatement  le  carèmc,5t 
au  premier  cimanche  de  carême.  Cette  dcnomina^ 
tion ,  en  effet ,  offre  deux  difficultés  ;  Tune ,  quelle 
luppofe  chaque  femainc  de  dix  jours  au  lieu  dc 
fe]»t  ;  l'autre  que  la  dénomination  n  eft  jamais  juflr- 
Fn  etfet ,  le  nom  de  feptuacéfime  fuppofe  foîxan»*' 
dix  jours ,  jufqu'à  pâques  •  oc  il  n'y  en  a  que  foi»»;^ 
te-irois;  lafexagéfirae  en  fuppofe  fcixante,  &■** 
n'y  en  a  que  cinquante-flx  ;  la  quinquagéfune  sp-** 
pri»cÎ!e  davantage  du  terme  qu'elle  exprime,  crf* 
il  lelle  qurranre  -  neuf  jours  ,  &  en  comptant  l-^ 
io;:r  de  pâques ,  il  \  en  auroit  cinquante  ;  h  qu»"^ 
drag^ilmc  n'en  anncr.ce  que  quarante,  &  1^7 ^î^ 
a  au  moins  quarante-deux.  La  véritable  folutionc-»^ 
pcut-ê:re,  qu'on  s'ei^  c^nrerîté  d'une  spproxim^" 
iiv>n  atVez  vague  ;  que  ,  comne  la  dcnominarionf*^ 
i\i!voit  p?ner  que  fur  les  dimanches  ,  on  a  c-^^ 
obligé  de  fuppoler  les  femaires  de  dix  jours, p*^ 
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ttqsela  dinmainstion  ne  change  que  de  dixtine  en 
cEnine.  Alctàn ,  fuivant  TeTprit  du  temps ,  trouve 
des  raiiôns  plus  fubtiles. 

Qurkmagne  preflbit  ibuvent  Alcuîn  de  Faccom- 
fsjpier  dans  les  fréquens  voyages  dltalie  ;  il  hnvi- 
mt  à  quitter  les  murs  enfumés  de  Tabbaye  de  Saint 
Ibrtui  de  Tours  ,  pour  les  pdais  dorés  de  Rome. 
»  Ces  murs  enfumés ,  réponaoit  Alcuin ,  font  le  ft- 
»  foor  de  la  paix ,  &  cette  fuperbe  Rome ,  par  Tes 
i^fcordes  éternelles ,  fc  reflcnt  toujours  du  fratri- 
mùAt  qui  ibuilla  fes  foibles  commence  mens  t. 

Le  nom  é^ Alcuin ,  dans  Tacadémle  de  Charlema- 
gne.  ^  V^ye^  Adalard.  )  étoit  Albinus ,  on  ne 
TOI  ps  trop  la  raifon  d'un  fi  foiblc  changement  : 
JffauM  chargeant  Angilbert,  qui  étoit  à  Rome,  & 
dont  k  nom  ,  dans  cette  même  académie  étoit 
Bmat ,  de  lui  rapporter  des  reliques  ,  cite  gaî- 
Mcat  ce  vers  de  l'art  tfaimcr  d'Ovide  : 

Si  ni/ûi  Mttuieris  ,  ibis  ,  Homen  i  forag, 

Akubi  mourut  en  804.  On  grava  fur  fon  tom- 

lean,  dans  Téglife  de  Saint-Martin  de  Tours ,  une 

'éphaphe  qui!  s'étoit  faite  à  lui-même  :  Téloge 

«oTl  s'y  donne  ,  eft  d'avoir  été  un  voyageur  célé- 

Famqfut  in  oibe  viator. 

Du  refte  ,  elle  ne  contient  que  les  moralités 
communes  du  fujet. 

Quod  nunc  es  fueram 

Et  quod  nunc  egofum  ,  tuque  futurus  ens, 
Dtlic-as  mundi  Cttjfo  Jectabar  amort  : 

hiunc  einii  &  pulvis  vermibus  atque  cibus» 

»  rétois  ce  que  vous  êtes ,  vous  ferez  ce  que 
je  fuis.  Je  recherchois  avec  une  vaine  ardeur  les 
délices  du  monde  «  maintenant  je  fuis  cendre  & 
pooiTiére ,  &  la  pâture  des  vers. 

Quelques  Martyrologes  donnent  à  Alcwn  le 
i]fce  de  bUnheureux  ,  &  la  chronique  de  Tours 
fq)pelle  Saint. 

ALDERMAN,  f.  m.  (Hîjl.mod.)  terme  ufité 
en  Angleterre  >  oii  il  fignine  un  aJjoint  ou  collèp^e, 
«focié  au  maire  ou  magiftrat  civil  d'une  ville  ou 
:«Stè ,  afin  que  la  police  y  foit  mieux  adminillrée. 

D  y  a  des  aldermans  dans  toutes  les  cités  &  vil- 
le municipales ,  qui  en  compofent  le  confeil  com- 
■iin^&par  Tavîs  defqucls  fe  font  les  réglemens 
db  police.  Ils  prennent  aufli  connoi/Tance  en  quel- 
qces  o^cafions  de  matières  civiles  &  même  crimi- 
•aelfes  ,  mais  très- rarement. 

Leur  nombre  n'eft  point  le  m5mc  par-touf;  il  y 
«a  a  phis  ou  moins ,  félon  les  différentes  villes  : 
■inis  il  n'y  en  a  nulle  part  moins  de  fix ,  ou  plus 
de  vinet-fix, 

Ccit  de  ce  corps  ^aldermans  qu'on  tire  tous 
ks  ans  des  maires  &  échevins ,  qui  aprds  leur 
mairie  ou  échevinagc  retournent  dans  la  clafle  des 
Mcrwuuu  ,  dont  ils  étoient  commiflaires. 
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Les  vlngfe-ftx  aldcrmans  de  Londres  font  fupérieurt 
aux  trente-fix  quarteniers. 

Quand  un  des  aldermans  vient  à  moiuîr ,  les 
quarteniers  en  préfentent  deux  ,  entre  lefquelt 
le  lord  maire  &  les  aldcrmans  en  choififlent  un. 

Tous  les  aldermans  qui  ont  été  lords  -  maires  ,' 
&  les  trois  plus  anciens  aldermans  qui  ne  l'ont  pas 
été,  ont  le  brevet  de  juges  de  paix. 

Il  y  a  eu  autrefois  des  aldermans  des  marchands  ; 
des  aldermans  de  l'hôpital ,  &  autres.  U  eft  parlé 
auflî  dans  les  anciennes  archives  des  Anglois ,  de 
Valderman  du  roi ,  qui  étoit  comme  un  intendant 
ou  juge  de  province  envoyé  par  le  roi  pour  ren- 
dre la  juftice.  Il  étoit  joint  à  Tévêque  pour  con- 
noître  des  délits  ;  de  forte  néanmoins  que  la  jurif- 
diâion  du  premier  fe  renfermoit  dans  les  loix 
humaines,  &  celle  de  Tautre ,  dans  les  loix  divines, 
&  qu*elles  ne  dévoient  point  empiéter  l'une  fur 
l'autre. 

Les  Aldermans  chez  les  Anglois-Saxons  étoient 
le  fécond  ou  troifième  ordre  «de  leur  nobleiTe  ; 
auffi  ce  mot  vient-U  du  faxon  aider ,  ancien ,  & 
man ,  homme. 

Un  auteur  moderne  prétend  avec  affez  de  vrai- 
femblance,  que  chez  les  anciens  Allemands, le  chef 
de  chaquèiamille  ou  tribu  fe  nommoït  ealderman  ^ 
non  pas  pour  ftenifier  qu'il  fiit  le  plus  vieux ,  mais 
parce  qu  il  repréfentoit  l'aîné  des  enfans ,  conformé- 
ment au  gouvernement  paternel  qui  étoit  ufité  dans 
cette  nation. 

Comme  un  village  ne  confiftoit  ordinairement 
qu'en  une  tribu  ou  branche  de  famille,  le  chef  de 
cette  branche  ou  tribu ,  qui  en  cette  qualité  avoit 
une  forte  de  jurifdiflion  fur  le  village ,  s'appelloit 
Vealdcrman  du  village. 

Thomas  Elienfis,  dans  la  vie  de  S.  Ethelred,rend 
alderman  par  prince  ou  comte  :  Egelwinus ,  qui  cogno" 
minatus  ejl  alderman ,  quod  inteiligitur  princeps  Jive 
cornes,  Matthieu  Paiis,  rend  le  mpt  ai  alderman  par 
jufticier ,  jufticiarius  ;  &  Spelman  obferve  que  c« 
furent  les  rois  de  la  m  iibn  des  ducs  de  Norman- 
die ,  qui  fobftituérèn:  le  mot  de  jujîicier  à  celui 
Salderman, 

AthelirE  fignifioit  un  noble  de  la  première 
clafle  ;  alderman  ,  un  noble  de  la  féconde  ^  &  thane , 
un  fimple  gentilhomme, 

Alderman  étoit  la  luême  chofc  que  ce  que  nous 
appelions  comte  ;  &  ce  fut  après  le  règne  a  Athlef- 
tane  qu'on  commença  à  dire  cornu  au  lieu  d'aider* 
man, 

Alderman ,  dès  le  temps  du  roi  Egdar ,  s'em* 
ployoit  aufn  pour  fignifier  un  juge  ou  un  jufticier, 

Ceft  dans  ce  fens  qu'Alwin ,  nis  dAthleflane, 
eft  appelle  aldermanus  totius  Angl^ce  ;  ce  que  Spel- 
man rend  par  capitalis  jufticiarius  AngLa,  (G). 

ALÉANDRE ,  (  Hift,  mod.  )  U  y  a  deux  perfonna- 

ges  célèbres  de  ce  nom.  L'un  nommé  Jérôme  ,  né 

en  1480  à  la  Mothe  ,  petite  ville  fur  les  confins 

,  du  Frioul  &  dç  nftrie  ,  enfeignoit  les  humanités 

lia 
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à  quinze  afis  ;  îl  eut  le  bonheur  de  yrWre  3an$ 
un  temps  où  la  plupart  des  fouverains  aimoient 
les  lettres ,  &  plufieurs  d'entre  eux  contribuè- 
rent à  (a  fortune.  Louis  XII.  Tappella  en  France 
&  le  fit  refteur  de  Tiuiiverfité  de  Paris.  Le  pape 
Léon  X ,  le  fit  bibliothécaire  du  Vatican  &  l'envoya 
nonce  en  Allemagne,  où  il  fignala fon  élo-uence 


à  la  bataille  de  Pavie  ,  &  y  fut  fait  prifonnier  avec 
lui.  Paul  m  le  fit  Cardinal;  il.  mourut  à  Rome 
en  1542.  Il  fut  du  nombre  de  ces  favans  utiles 
oui  ranimèrent  dans  l'Europe  &  fur- tout  en  France  , 
1  étude  des  lettres  grecques.  On  a  de  lui  unegram- 
œaire  grecque,  &  un  Lexique  grec  &  latin. 

Le  (econd  AUandrt ,  nommé  Jérôme  ,  comme 
le  premier,  étoit  principalement  antiquaire  &  Ju- 
rifconfulte;  on  a  de  lui  quelques  ouvrages  peu 
connus  aujourd'hui  ,  il  mourut  d'indigeftion  à 
Rome  ,  en  1631,  'C'étoit  le  petit  neveu  du  pré- 
cédent. 

ALEGAMBE,  (  Philippe)  (  Hlft.  mod.)  je- 
fuite  de  Bruxelles ,  devenu  fecrétaire  du  général  de 
fon  ordre,  a  continué  &  augmenté  la  bibliothèque 
des  écrivains  Jéfuites ,  commencée  par  Ribadeneira, 
AUgamhe^nh  àBruxellcsle  22  janvier  1 592,  mourut 
àRomele  6feptembre  1652.  Dans  fon  ouvrage  d'ail- 
leurs eftimé,laraifon  de  corps  plus  ùnpérieufe  que  la 
raifon  d'état  fe  fait  trop  fentir.  Là ,  comme  l'infinue 
Bailler,  tout  jéfuite  eA  un  faint  ,  &  tout  ouvrage  de 
jéfuite  un  chef-d'œuvre.  La  bibliothèque  des  au- 
teurs jéfuites  par  le  père  Oudin  ,  efl  beaucoup  plus 
ample  &  un  peu  plus  exafte. 

ALEGRE,  (  Yves  d')  (  Hîfl,  mod.)  La  maî- 
fon  i'AUgre.  eft  une  des  plus  illuftres  de  la  pro- 
Tincc  d'Auvergne,  le  nom  dVves^L  été  porté  par 
plufieurs  perfonnages  célèbres  de  cette  maifon  , 
iîneuliérement  Dar  le  maréchal  û'Alegre,  mort  le 

Î^  Mars  1733,  à  râec  d  environ  80  ans.  Avant 
ni ,  celui  qiii  avoir  Te  plus  illu^Jré  ce  nam  ,  étoit 
yves  d*Alegre  ,  gouverneur  du  Milanès  pour  le 
roi  Louis  XII,  tué  eni  5 12,  à  la  bataille  de  Ra- 
yonne ,  où  il  avoit  décidé  la  vîftoire.  GaAon  de 
Foix,  duc  de  Nemours,  qui  commandoit  l'ar- 
mée Françoife  &  le  chevalier  Bavard,  compa- 
gnon d'armes  du  Baron  ^AU^re^  alloient  être  en- 
veloppés par  la  cavalerie  légère  du  marquis  de 
Pefcaire  &  les  gendarmes  de  Fabrice  Colonne, 
à'AUgre  ,  qui  voit  leur  danger  ,  quitte  fon  pofte, 
vole  à  leiu*  dcfcnfc,  les  dégage  ;  leurs  efforts 
réunis  mettent  en  fiiite  G)lomie  ,  &  détruifent 
fa  troupe. 

Ce  iuccès  important  coûta  plus  que  la  vie  au  mal- 
heureux àiAU^rt  ;  il  apprend  dans  rînftant  que 
fon  fils  vient  d'être  tué ,  en  combattant  à  côté  du 
diîc  de  Nemours ,  avec  une  valeur  digne  de  fon 
nom.  D'AUgre  avoit  perdu  quelque  temps  aupa- 
ravant un  autre  fils  ;  il  fentit  en  ce  moment  qu'il 
venoit  de  les  perdre  tous  deux  ;  le  défçfpoir  le 
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faîflt ,  a  ne  fonge  plus  à  vaincre ,  fl  ne  V8»  qoe 
périr.  Jâ  vous  fuis  ^  mes  en/ans!  crioit-il  d'une,  robi 
douloureufe ,  &  U  fe  précipitoit  dans  le  périJ ,  6t 
dans  la  mort ,  qu'il  fut  trop  heureux  de  trouver* 
Cétoit  un  des  plus  vertueux ,  des  plus  braves  Sl 
des  plus  habilles  capitaines  de  fon  temps.  Bayard» 
qui  n'aimoit  que  la  vertu ,  étoit  fon  ami ,  C^aAoA 
Ihonoroit  de  fa  confiance. 
.  ALEMDAR,  f  m.  (  HiJI.  mod.  )  Officier  de  la 
cour  du  grand-feîgneur.  Ceft  celui  qui  porte  refl| 
feigne  ou  étendard  verd  de  Mahomet ,  lorfque  S 
fultan  fe  montre  en  public  dans  quelque  folemnité* 
Ce  mot  eft  compofé  d^atem  oui  fignihe  étendan  ,  & 
de  dar ,  avoir  ,  tenir.  Ricault ,  de  l'emp.  Oit.  {G\ 
ALENÇON,  (^i/?.  mo^.)  Alençon  afoirventété 
donné  en  apanage  à  des  princes  de  la  maifon  de  Fraii- 
ce,Saint-Louis  l^voit  donne  au  cinquième  de  fesfilS| 

3 ni  mourut  fans  poflérité.  Philippe  le  Hardy  k 
onna  au  comte  de  Valois ,  Charles ,  fon  fils  plilné  , 
&  celui-ci  à  un  autre  Charles ,  auffi  fon  fils  puîné  » 
frère  de  Philippe  de  Valois ,  &  quil  faut  regardes   ^ 
comme  la  tige  de  la  branche  d'AIençon  ,  étdntr  J 
fous  François  I,  en  1525.  AUnçon  ,    qui  n*étokrJ 
d'abord  qu'un  Comté-Pairie ,  fiit  érigé  en  ducbé,  ^ 
en  faveur  de  Jean ,  petit  -  fils  de  Charles  ,  le^ef  ■ 
Jean  ,  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt,  le  15  Oc- 
tobre 1415.  Charles  fon  aïeul  avoit  été  tué  à  celte    ^ 
Crécy ,  le  26  Août  1 3  46.  Jean  II ,  fils  de  Jean  I ,  fiit 
le  premier  exemple  d'un  prince  du  fang  ,  foleoK 
nellemcnt  condamné  à  mort,  enpréfence  &  inptf^ 
fonne  par  le  roi  dans  fa  cour  des  pairs  ;  le  comte 
d'Artois,  le  roi  de  Navarre  ,  Charles -le -Mauvais» 
les  ducs  de  Bretagne ,  n'avoient  été  Jugés  que  par  "^ 
coutumace.  Pareil  au  rebelle  d'Artois,  comme  lui  r 
fils  &  petit-fils  de  princes  morts  pour  la  patrie,  le 
duc  d'AIençon  avoit ,  comme  lui ,  fervi  l'état  avec, ■ 
gloire  avant  de  le  ti-ahii .  Prifonnier  à  la  bataille*^ 
de  Verneuil,  en  1424,  &  maître  de  recouvrer  (ai ^ 
liberté,  en  traitant  avec  les  Anglois,  il  avoit  pri-^ 
féré  les  fers  à  l'infidélité  ;  U  devint  infidèle  en  s'ai-Jl 
tachant  au  dauphin  (qui   fut  depuis  Louis  XL)M 
Le  crime  du  duc  ^Alençon ,  fct   de  traiter ,  à  11 
follicitation  de  ce  fils  dénaturé  avec  les  Anglois  t..^ 
contre  Charles  VII ,  père  de  Louis.  Son  arrêt  fut.'^ 
rendu  à  Vendôme,  le  10  Octobre  1458.  Oiarlefë? 
VII ,  auffi  clément  que  jufte ,  fit  grâce  de  la  viaj^ 
au  duc  d'AU/içon  ,  mais  il  le  tint  enfermé  penda^^ 
tout  fon  règne  ;le  dauphin  Louis  ,j)arvenu  au  tron 
s'emprefla  de  lui  rendre  la  liberté  &  de  le  réhabilite 
cela  étoit  prefque  jufte,  il  étoit  fon  complice;  ma 
le  duc  ^Alençon  ayant  dans  la  fuite  entretenu  que 
que  intelligence  contre  les  intérêts  de  Louis  XI,  avec  1 
le  duc  de  Bourgogne,  Charles-le-Témérairc,  '^T 
eut  un  fécond  arrêt  de  mort,  prononcé  contre  Itt 
duc  ù'AUnçon,  le   18  Juillet  1474.  Le  roi  com- 
mua la  peine  en  une  prifon  perpétuelle.  Jean  11^ 
mourut  en  1476,  René  fon  fils ,  fut  une  des  mal- 
heurcufcs  viâimes  des  injuftices  de  Louis  XL  Q 
avoit  toujours  étc:  fidèle ,  cependant  il  plut  à  Louis 
'  XI ,  qui  apparemment  ne  raimoic  pas  ,  de  It 
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taiter  en  conpable  &  de  le  comprendre  dans*1es 
lettres  ^abolition  accordées  à  (on  père  ;  il  s*en 
flbignit ,  on  n'eut  aucun  égard  à  fes  plaintes.  Ces 
Imrcs  contcnoicnt  une  claufe  par  laquelle  Louis 
XI»  ennemi  de  tout  privilège,  faifoit  renoncer 
an  privilèges  de  la  pairie  le  pair  auquel  il  accor- 
doit  ces  lettres,  s'il  arrivoit  que  celui-ci  retom- 
Wt  dans  la  félonie.  René ,  qui  ne  craignoit  pas'  d'y 
retomber ,  puifqull  n'y  éroit  pas  tombé ,  ne  fentit 
pts  la  conlSqitence  de  cette  claufe,  &  ne  pré- 
Tii  pas  l'abus   au'on  en   fcroit   contre  lui  dans 
h  fee.  Louis  XI ,  armé  de  cette  pièce ,  employa 
k  pasdart  qu  il  ooffidoit  fupérieurement ,  de  faire 
des  nicontens  &  des  rebelles ,  il  l'employa  tout 
ddcr  contre  René  ,  il  le  raiTafia  de  dégoûts  & 
fiDBC^es,rupprima  fes  penfions ,  donna  les  biens 
a  Amres  ,  le  fit  infuher  dans  fa  maifon  &  d?.ns 
û  perfonne  ,  lui  fit  craindre  des  perfécuiions  pl»:s 
violences  encore,  apofta  de  faux  amis  pourTalar- 
ner  &  le  déterminer  à  une  fuite  dont  on  vouloit 
hâ  feirc  un  crime  ;  il  parut  en  effet  vouloir  fe  rc- 
fitt^er  auprès  du  duc   de  Bretagne  ,  comme  lui 
pmce  du  fang  &  vaffal  de  la  couronne,  qui  étoit 
aâncllenient  en  paix  avec  la  France  ,  &  du  pays 
duquel  nulle  loi  ne  défendoit  l'entrée  aux  fujcts  du 
ni  ;  mais  Louis  XI  ,  dans  le  fond  de  fon  cœur 
loîffoit  &  craignoit  le  duc  de  Bretagne ,  &  d'ailleurs 
il  vouloir  pertbe  le  duc  d'AUnçoru  René  eft  arrêté , 
enfermé  à  Chinon  dans  une  cage  de  fer  d'un  pas 
&  demi  de  long ,  oii  on  lui  donnoit  à  manger  à 
travers  les  barreaux  au  bout  d'une  fourche ,   & 
iToii  on  ne  le  faifoit  forrir  qu'une  fois  la  femaine , 

Sur  donner  de   Tair  à  fa  cage.  Voilà  ce  Louis 
1 ,  qu'il  plait  encore  à  quelques  Machiavelliftes 
#cxaltcr  !  qu'il   foit  à  jamais  l'exécration  de  tous 
les  amis  de  la  Juftice  &  de  l'humanitél  Le  ducd'v4- 
kncon^  innocent ,  éprouva  pendant  douze  femaines 
entières ,  ce  traitement  barbare  ;  on  lui  nomma 
des  commiflaires ,  il  les   récufa   &  obtint   enfin 
itae  jugé  par  le  Parlement ,  mais  fans  l'adjonc- 
ibn  des  pairs.  Le  Parlement  rendit  un  arrêt  poli- 
^ue,  par  lequel  il  voulut  fauver  le  prince  fans 
îniter  fe   roi  ;  il  déclara  donc   le  duc  ^AUnçon 
coupable  de  quelques    fautes  &  défobéiffances , 
|onr  lefquelles   il   ne  lui  infligea  d'autre  peine 
ne  de    recourir  à  la   clémence   du   roi.  Tout 
iqet  peut    avoit    befoin    des   bontés   du    roi  , 
lont  courtifân  les  réclame  trop  fouvent ,  mais  le 
coapable  feul  a  befoin  de  clémence  &  de  pardon, 
&t  arrêt  eft  de  1482.  Charles  VIII ,  qui  fut  fur 
^fliieurs  points  le  réparateur  des  torts  de  fon  père , 
littablit  le  duc  d'Alençon  dans  tous  fes   biens  & 
dans  tous  fes  droits.  Ce  duc  mourut  le  i  Novem- 
bre 1491.  Son  fils  Charles,  dernier  prince  de  la 
fcanche  d*Alençon  ,  étoit  à  l'avènement  de  Fran- 

SisI,  le  premier  prince  du  fang;  il  époufa  la 
ur  de  François  I ,  cette  charmante  Marguerite 
de  Valois  ou  d'Angoulcme ,  depuis  Reine  de  Na- 
varre ,  qui  n'eut  jamais  que  du  mépris  pour  ce  nre- 
nier  ouri,  dont  en  effet  ^  la  figure  tk  le  mérite 
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rêpofidoîent  affez  mal  à  la  dignité  de  fon  rang; 
&  plus  mal  encore  aux  grâces  de  Marguerite.  Au 
panage  de  l'Efcaut  en  1 5  2 1 ,  où  François  I  per- 
dit l'occafion  de  bnrtrc  Charles -Quint,  &  peut- 
être  de  le  faire  prironuîer  ,  il  donna  au  duc  lïA^ 
lançon  la  conduite  de  l'avant  -  gard2  ,  en  quoi  il 
défobligea  fenfiblemen: le  connétable  de  Bourbon, 

3ui  regardoit  comme  in  droit  de  fa  place  l'honneur 
e  conduire  Tavant-g^-ide  ;  auflî  lorfqu'aprcs  fa 
défcftion  ,  le  roi  \\x\  on.-oya  rcdcmand-r  Ucpôc  de 
connétable ,  Bourbon  î\;;>^»ndit-il ,  il  f.i:  l'ara  un  pjj^ 
fagi  de  rEJcaiit,Bourhvï\  fut  bi^n  venge  à  Pivie, 
non  -  feulement  par  û  \ictoirc  &  parlii  prife  du 
roi  ,  mais  encore  par  la  home  du  riv;:î  qu'on  lui 
?voit  préféré.  Pcndimt  qu'à  Pavie  toute  la  noblc^Tc 
Françoife  mouroit  autour  du  roi ,  le  duc  ^AU-n-» 
çon ,  beau-frère  de  ce  roi ,  premier  prince  du  fsng^ 
ai!  lieu  de  voler  à  fca  fccours  avec  l'aile  gauche 
te  ute  enticrc  qui  n'avoit  point  encore  donné ,  s'é- 
j.ouvantedc  la  ruine  de  i  aile  droite,  dudcfordre 
du  corps  de  bataille  ,  &  fe  livrant  à  une  Ikhctè 
à  laquelle  rien  n'a  voit  encore  préparé  de  fa  part  , 
il  fait  fonner  la  retraite,  &  par-là  dicids  la  pcte 
de  la  bataille.  La  Roche  du  Maine,  fon  lieute- 
nant ,  ayant  vainement  coinhattu  de  roiit  fon  pou- 
voir cette  étrange  réfolution,  le  quitta  tk:  s'alla  ie:tcr 
dans  le  corps  de  bataille ,  oîi  les  débris  de  l'aile  droite 
s'étoient  aulfi  réfugiés.  Tout  fiu  tué  ou  pris 
avec  le  roi ,  le  duc  d  AUncon  reparut  feul  en  Fran- 
ce. De  quel  front  put-il  foutcnir  les  regards  d'une 
cour  qu'il  rempliffoit  de  conflernation  OL  dt  défef- 
poir  ?  Il  ne  les  foutint  pas  long-temps.  Les  mé* 

Î)ris  que  fa  femme  lui  prodigua  plus  que  jamais, 
es  reproches  dont  la  ducherfe  d  Angoulême  l'ac- 
cabla ,  les  murmures  de  toute  la  France  révoltée 
contre  lui ,  fes  propres  remords  le  confumcrcnt 
bien-tôt.  Il  mourut  de  honte  &  de  douleur ,  à 
Lyon ,  le  ai  Avril  1525.  Doublement  malheureux 
de  n'avoir  point  perdu  avec  honneiu- ,  dans  la  ba- 
taille ,  une  vie  qu'il  devoit  conferver  fi  peu  ,  & 
dont  leAeftes  furent  flétris* 

Enfin  ,  le  titre  de  duc  d'Alcnçon  fut  encore  porté 
par  le  qiiatriéme  des  fils  de  Henri  II ,  &  le  feul 
de  ces  princes  qui  n'ait  pas  régné.  Les  principaux 
événemens  de  la  vie  répondent  au  règne  de  Henri 
ni ,  &  alors  il  portoit  le  titre  de  duc  d^njou ,  nous 
en  parlerons  fous  ce  titre. 

ALEXANDRE  B ALES ,  ou  B alas  ,  ou  Bala  » 
roi  de  Syrie,  {Hijf. de  Syrie.)  fut  im  de  cesinfit 
trumens  dont  la  politique  fe  fertpour  troubler 
les  états.  Sa  nai/Iânce  étoit  pour  le  moins  incer- 
taine. Héraclide,  chaffé  de  Syrie,  s'étoit  retiré 
à  Rome ,  où  il  éleva  ce  jeune  homme  fous  le 
nom  d'Alexandre  ,  fik  rfAntiochus  Epiphanes, 
Le  fénat  fermant  les  yeux  fur  une  impofture 
dont  il  efpéroit  profiter  ,  voulut  placer  cet 
avenfurier  fur"  le  trône  de  Syrie  :  on  lui  donna 
une  armée  pour  appuyer  fes  prétentions  :  Démé- 
trius  Soter ,  qui  régnoit  en  îSyric ,  vint  à  fa  ren- 
contre «  le  combattit  &  rcmporulaviûoirc^Maîv 
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ïïbhorré  de  fes  fiijcts ,  qui  fe  rangèrent  fous  les 
drapeaux  de    fcn   ennemi  ,    il  tenta  la  fortune 
d'un  nouveau  combat ,  où  il  perdit  la  vie.  Alexan- 
dre ,    devenu    paifible    poflèfleur    du    trône    de 
Syrie  ,  s'appuya  de  Talliafice  de  Ptolomée  ,  qui 
lui  donna  fa  fille  Cléopâtre  en  mariage.  Cetufur 
pateur  porta  fur  le  trône    tous  les  vices  :  livré 
fur  -  tout    à    la    débauche  ,    il    fe    repofa   des 
foins  du  gouvernement  fur  Ammonius  ,  miniftre 
fans  pudeur  &  fans  capacité  ;  le  fils  &  la  fœur 
de  Dcmétrius  furent  les  premières  vidimes  immo- 
lées à  fes  foupçon*  ,  la  Syrie  regorgea  de  fang  ; 
bien- tôt  une   armée  nombreufe  de  mécontens  fe 
rangea  fous  les  ordres  du  jeune  Démétrius ,  qui 
faiiit  Toccafion  de  recouvrer  riiéritaee  de  fes  pères. 
Ptoîoméc  arma  pour  fon  cendre,  il  entre  dans' la 
Cillcie  avec  un  appareil  fi  formidable,  (\u  Alexan- 
dre craignit  qu'il  ne  s'en  rendit  maître ,  &  pour 
prévenir  fon  ambition,  il  eut  l'ingratitude  d'atten- 
ter h  la  vie  de  fon  beau-père  &  de  fon  défenfeur. 
Ptolomée   indigné  ,  lui  déclare  la  guerre  ;  il  fe 
préfente  devant  Antioche ,  dont  les  habitans  lui  ou- 
vrent les  portes.  Ammonius  fut  mis  en  pièces  par 
lepcui;le.  Ptolomée,  proclamé  roi  de  Syrie  par 
la  voix  publique  ,  eut  la  modération  de  relîifer  ce 
titre.  Il  exhorta  les  Syriens  à  rentrer  fous  l'obéif- 
fance  du  jeune  Démétrius ,  qui  n  avoit  point  hérité 
des  vices  de  fon  père  Antiochus.  Sa  .recomman- 
dation eut  fon  effet  ;  l'armée   de  l'impofteur  jura 
fidélité  au  defcendant  de   ks  légitimes  maîtres. 
Alexandre ,  au  bruit  de  cette  révolution  ,  fortit  du 
fommeil  oii  il  étoit  plongé.  Il  marche  contre  An- 
tioche. Les  deux  armées  en  viennent  aux  mains  ; 
Alexandre  vaincu  s'enfuit  feul  dans  l'Arabie  ;  le  roi 
de  ce  pays,  au  mépris  des  droits  de  l'hofpitalité  , 
lui  fit  trancher  la  tête ,  qu'il  envoya  comme  un 
don  précieux  à  Ptolomée.  (  T-n,  ) 

(  Ces  évèncmens ,  dont  l'époque  n'eft  point  mar- 
ouee ,  fe  paffoient  environ  un  hècle  &  dîmi  avant 
1ère  chrétienne.  ) 

ApîXANDRE  II ,  pimommé  Zebin  ,  {jMlft.  de 
Syrie.  )  Ptolomée  Phifcon  ,  roi  d'Egypte ,  voulant 
fe  venger  de  Démétrius  NicanorouNicator,  roi  de 
.Syrie ,  fe  fervit  d'un  frippier  d'Alexandrie  ,  nommé 
Alexandre^  qui  eut  l'adrefTe  de  fe  faire  paficr  pour 
le  fils  d'Alexandre  Bala,  dont  il  réclama  Ihéritap.e. 
La  conformité  de  l'âge ,  de  la  taille  &  des  traits , 
favorisèrent  fon  impofture  :  Phifcon  lui  fournit  des 
troupes  &  de  l'argent  peur  appuyer  fes  prétentions. 
Dès  qu'il  parut  dans  la  Syrie ,  les  peuples  le  re- 
connurent pour  leur  roi ,  fans  examiner  fes  titres, 
dont  le  phis  réel  fut  une  vidoire  rcinportée  fiir 
Déniétrii;s ,  qui ,  après  fa  défaite ,  fut  afiafiiné  dans 
Tyr,  oL  il  avoit  cru  trouver  un  afyle.  L'impofieur 
monta  fur  le  trône  aux  acclamations  d'un  peuple 
féduit.  Il  fe  crut  afiez  puilTant  pour  ne  pas  s'afiu- 
jcttir  à  la  honte  d'un  tribut  anruicl  mie  Phifcon 
exigeoit  comme  une  récompenfe  du  fecours  cni'il 
lui  avoit  fourni  :  ce  refus  ralluma  la  guerre.  Les 
Egyptiens  entrèrent  en  Syrie,  où  ils  remportèrent 
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«ne» grande  vîftoîre.  Alexandre q^A  zYOït  YMiaSiid 
fes  troupes  en  pièces ,  enleva  les  richeflcs  du  temple 
de  Jupitci'  pour  lever  une  nouvelle  armée.  Lh 
peuples  fcandalifés  de  ce  facrUéee ,  fecouérem  le 
joug  de  l'obéiflancc.  Alexandre  abandonné,  ne  «ht 
la  vie  au'à  la  fiiite.  Il  fut  pendant  quelque  temps 
errant  &  inconnu ,  mais  enfin  il  fut  pris  &  om- 
damné  à  mort,  non  comme  împoÂeur,  mais  comme 
un  fpcrilége  oui  avoit  dépouillé  les  dieux  de  leurs 
richelTcs.  Il  eft  plus  connu  fous  le  nom  de  Zébin^ 
qui  étoit  celui  de  fon  père.  (T-JV.) 

Alexandre  I,  {Hift.  d'Egypte.)  Le  même 
Ptolomée  Phifcon,  dont  il  eft  parlé  dans  l'article 
précédent ,  feptièmc  Roi  d'Egypte  de  la  race  des 
Lagides ,  laifla  trois  fils ,  dont  l'aîné  étant  né  d'une 
concubine ,  fut  exclu  du  trône  par  le  vice  de  £i 
naiflance.   Son  nère ,    en   mourant ,  légua    fon 
royaume  à  fa  femme  Cléopâtre,  la  laiiSnt  maî- 
trelTe  de  faire  monter  avec  elle  fur  le  trône  cehn 
de   fes  fils  qu'elle  en  croiroit  le  plus  digne.  Sa 
prédileftion  futpour  le  plus  jeune,'nommé  AUxm- 
dre  ;  mais  le  peuple  refpeûant  l'ordre  de  la  nature, 
y  plaça  l'aine ,  qui  prit  le  nom  de  Ptolomée  Soter  11^ 
mais  qui  eft  connu  fous  le  nom  de   Lathyre.  Le 
fou  venir  de  la  préférence  donnée  à  fon  puîné;  le 
rendit  ennemi  fecret  de  fa  mère ,  qui  fe  délivra  Jun 
collègue  fi  dangereux,  en  publiant  qu'il  avoit  vouhi 
attenter  à  fa  vie ,  &  en  le  faiûnt  détrôner  pour  ce 
crime  vrai  ou  faux. 

(Elle  afibcia  de  nouveau  fcn  cher  Alexandre  ï 
la  royauté  ,  Lathyre  arma  ,  pour  foutcnir  fo 
droits  ,  il  eut  d'abord  quelques  fuccès  ;  mais 
bien-tôt  fe  reprochant  d'en  avoir  contre  fa  mère, 
il  défarma  ,  &  la  rendit  l'arbitre,  de  fon  fort, 
Cléopâtre  ufa  en  marâtre  du  pouvoir  qu'il  n'avoit 
voulu  donner  qu'à  une  mère ,  elle  accabla  ce  fils 
foumis  de  marques  de  haine  )• 

Alexandre ,  touché  du  fort  de  fon  frère ,  crai- 
gnit d'être  à  fon  tour  la  viHime  d'une  mère 
violente  ,  foupçonneufe  &  cruelle  ;  &  pour 
prévenir  fes  fureurs  ,  il  abdiqua  l'autorité  fon* 
veraine.  Il  fut  bien-tôt  rappelle  de  l'exil  roloo- 
taire  qu'il  s'étoit  impofé,  par  le  peuple,  qui,  las 
d'obéir  à  une  femme,  demandoit  un  maître.  AUxm- 
drc  remonta  fur  le  trône ,  où ,  jufqu'alors ,  il  n'avoit 
eu  que  l'ombre  du  pouvoir;  il  voulut  en  avoir  la  réa- 
lité. Sa  mère  trop  ambitieufe  pour  partager  le  pou- 
voir fouverain  ,  réfolut  de  fe  d:4ivref  d'un  fils 
au'olle  ne  rcgardoit  plus  que  comme  un  rival, 
&  lorfqu'elle  fe  préparoit  à  le  faire  périr ,  elle 
fut  prévenue  par  le  prince  qui  la  fit  mourir  elle- 
même. 

(  Cette  hiftoire  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle 
de  la  Cléopâtre  de  Rodogune,  en  général  l'hîftcire 
d'L'gypte  &  celle  de  Syrie  dans  ces  temps-là  fe 
rcfiemblent  beaucoup ,  mêmes  mœurs  ,  mêmes 
noms,  &  à  peu  près  mêmes évènemcns). 

Après  ce  coup  affreux  les  Ey.yptiens  ne  virent 
plus  dans  Alexandre  qn'iin  fils  parricide  ,  ils  crurent 
devoir  vciiger  la  mort  d'une  femme  qu'iû  avoidit 
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lUiorrée  imidant  fa  vie  ;  ils  oublièrent  (es  crimes,  ' 
&  leur  haine  retomba  fur  AUxandre ,  qui ,  chargé 
des  imprécadons  publiques ,  fut  obligé  de  dcfccndre 
Al  trône   pour  aller  mendier  un  afyle  chez  l'é- 
Branecr ,  ou  il  fut  aflaflîné.  (  T-N.  ) 

(Ces  èvénemens,  toujours  rapportés  fans  épo- 
pes ,  fe  pa/Ibient  environ  90  ans  avant  J.  C.  ) 

Alexandre  II ,  (  Hift.  tfEgypu.  J  fécond  fils 

f  Alexandre  I,  fi:t   élevé  fur  le  trône  d'Egypte 

par  la  proteâion  des  Romains ,  qui  difpofoicnt  de 

ce  royaume  que  Lathyre  leur  avoit  légué  en  mou- 

net  Bérénice,  fille  unique  de  cemonacque,  tenoit 

da  jfnvilège  de  fa  naifiànce  ,  un  droit  plus  facré  ; 

nais  Rome,  qui  avoit  ufurpé  le  pouvoir  de  diflri- 

kerlesfceptres,  afTocia  au  trône  &  maria  cnfcmble 

JkuftJre  &   Bérénice.  Ce  mariage,  qui  n'étoit 

C  formé  par  leurs  penchans ,  fut  la  fource  de  mal- 
&  de  crimes.  Alexandre  fit  aflafllncr  Bérénice. 
Alexandre  y  devint  l'objet  de  l'exécration  publi- 
jpe,  mais  protégé  par  Sylla ,  il  jouit  d'une  longue 
impunité.  Ce  ne  mt  au'aprés  la  mort  du  diûatSur  , 
^  les  Egyptiens,  numiliés  d  obéir  à  un  parri- 
ode ,  le  rcnverfèrenf  du  trône ,  pour  y  placer  Au- 
kte  ,  fils  bâtard  de  Lathyre.  Le  monarque  dégradé 
ie  retira  dans  le  camp  de  Pompée ,  trop  occupé 
oontre  Nlîtridate  pour  lui  accorder  le  fecours  qu'il 
fclllcitoit.  Il  fuccomba  fous  le  poids  de  fes  cha- 
grins 9  &  mourut  à  Tyr  au  milieu  des  tréfors  qu'il 
aroit  enlevés  de  r£gypt€  pour  tenter  l'avarice  des 
Romains.  (r-A^.) 

(  La  chronologie  eA  du  moins  marquée  ici  par 
les  noms  de  Svlla,  de  Pompée  &  de  Mitridate. 
Alexandre  II  regnoit  un  peu  plus  d'un  demi-fiècle 
avant  la  naifiànce  de  J.  Cf.  ) 

Alexandre  LE  GRAND  «  (^hîfl.anc)  Alexandre 
U  grand  y  troifiéme  du  nom  ,  fils  &  fuccefieur  de 
Philippe,  roi  de  IVfecédoine ,  naquit  Tan  du  monde 
trois  mille  fix  cent  quatre-vingt-dix-huit.  Le  nom 
de  ce  prince  préfente  lldee  d'un  héros  qui  mai- 
trife  la  fonune  &  difpofe  des  événemens.  Jamais 
roi  ne  le  furpaifa  en  magnanimité  ;  jamais  général 
se  remporta  de  vidoires  plus  éclatantes,  &  ne  fut 
mieux  en  profiter.  Sa  naiflance  fut  marquée  par 
pluficurs  fignes  ,  qui  tous  fiirent  regardés  comme 
autant  de  préfaees  de  fa  grandeur  future ,  &  qu'on 
peut  lire  aans  Quintecurce  &  Plutarque. 

Alexandre  n'eut  pourainfi  dire  point  d'enfance, 
&dans  l'âge  où  les  hommes  ordinaires  ont  befoin 
et  s'inflruire ,  (es  queftions  &  fes  réponfes  annon- 
çoient  une  parfaite  maturité  de  raifon.  Indifférent 
Dour  tous  les  plaifirs  ,  il  n'eut  de  pafiîon  que  pour 
u  gloire ,  &  tous  fes  penchans  parurent  tournés  vers 
t  guerre.  Des  ambaflTadeurs  du  roi  de  Pcrfe  l'ayant 
TU  à  la  cour  de  Philippe ,  s'écrièrent  :  «Notre  roi  eft 
»  riche  &  puiflant;  mais  cet  enfant  eft  véritablement 
»  un  grand  roi.  Comme  on  le  preffoit  un  jour  d'entrer 
en  lice  pour  difputer  le  prix  Je  lacourfe  :  »  Où  font 
«les  rois  répondit-il,  que  vous  me  propofez  pour 
»  émules?  Son  courage  impatient  de  com  mander  fem- 
Woit  lui  avoir  révélé  qu'il  n'ayoit  pas  befoin  du  fe- 
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cours  de  rexpérience.  Les  viftoires  de  Philippe ,  en 
excitant  ^bn  émulation  ,  luicaufoicntunetriftefie  fe« 
crette  ;  &  quand  on  lui  en  apportoit  la  nouvelle ,  il 
fe  toumoit  vers  les  enfans  de  fon  âge  pour  fe  plain- 
dre de  ce  que  fon  père  ne  lui  lailferoit  r'.en  de  grand 
à  exécuter. 

Il  n'avoir  que  feize  ans  lorfque  fon  père ,  occupé  à 
faire  la  guerre  aux  Hizantins,luiconfia  pendant  fon  ab- 
fence  les  renés  dcrétat.  Les  MéJarcs ,  pleins  d'un  in- 
jufte  mépris  pour  fa  jcunefle,  crurent  que  ce  moment 
étoit  favorable  pour  recouvrer  leur  ancienne  indépen- 
dance. Alexandre  ayant  pris  leur  ville,les  en  chal1a,& 
après  l'avoir  repeuplée  du  mélange  de  diff^lrens  peu- 
plcî,  il  lui  fit  porter  le  nom  ô^AlcxAndroyolts,  Son 
courage,  long-temps  oiff ,  fe  d -ploya  à  la  bataille  de 
Chéronée  où  il  eut  la  gloire  d  enfoncer  le  bataillon 
facré  des  Thébains.  Ce  fut  autour  de  lui  que  fe 
raffemblèrent  les  plus  vailhns  hommes,  &  que  fe  fit 
le  plus  grand  carnage.  Le  lieu  où  il  avoit  combattu 


par  excellence  ,  &  Philippe  ne  s'offenfa  pas  de  ce 
qu'on  ne  l'appelloit  que  le  général.  Cependant  les 
noces  de  Philippe  avec  Cléopâtre ,  occafionnérent 
des  troubles ,  dont  Alexandre  manqua  d'être  la  vîc- 
rime.  Olympias  ambitieufe  &  jaloufc ,  voyoit  avec 
chagrin  une  rivale  oui  venoit  partager  une  place 
qu'elle  avoit  occupée  toute  entière.  Elle  engagea 
Alexandre  à  venger  fon  orgueil  oflenfe  ,  &  dès-lors 
il  y  eut  des  querelles  fréquentes  entre  le  père  &  le 
fils.  Philippe,  dans  un  accès  décolère,  fiit  iiir  le  point 
de  tuer  Alexandre ,  qui ,  pour  éviter  les  effets  de  fon 
reflentiment,fut  obligé  de  fe  retirer  en  Epire, où  il 
pafla  quelque  temps  en  exil  avec  fa  mère.  Il  étoit  dans 
fa  vingtième  année ,  lorfqu'il  monta  fur  le  trône  de 
Macédoine ,  vacant  par  la  mort  de  Philippe ,  afiafTiné 
par  Paufanias.  Il  trouva  fon  royaume  en  proie  aux 
guerres  inteftines.  Les  républiques  de  la  Grèce  n'é- 
toient  pas  encore  affcz  façonnées  à  l'ëfclavage  pour 
ne  pas  frémir  au  nom  d'un  maître.  Les  changemens 
opérés  dans  les  provinces ,  les  avoient  peuplées  de 
mécontens;  &  l'onpafTe  aifément  du  murmure  à 
la  révolte.  La  jeunefie  du  nouveau  r^  i  faifoit  croire 
qu'on  pouyoit  tout  enfreindre  avec  impunité.  Les 
généraux  &  les  miniftres,épouvantI:s  des  orages  prêts 
a  fondre  fur  la  Macédoine ,  confeilloient  à  Alexandre 
de  refTerrer  fa  domination  ,  &de  rendre  aux  villes  de 
la  Grèce  leurs  anciens  privilèges,  comme  un  moyen 
infaillible  de  les  captiver  par  le  ixdxn  des  bienfaits* 
Cette  politique  tcncloit  encore  a  prévenir  le  foulève- 
ment  des  Barbares ,  qui  n'étant  plus  foutcnus  des 
Grecs  mécontens ,  n'oferoicnt  point  fortir  de  1*6- 
béifTance  :  mais  au  lieu  de  fuivrc  ces  confeilç  :  imides , 
Alexandre  n'écouta  que  fa  magnanimité.  11  k.ivoit  que 
l'indulgence  pour  ées  rebelles  ne  fcrt  qi;'i  nourrir 
leur  confiance ,  &  à  les  rendre  plus  iiuiocilcs.  lî  con- 
duifitauffi-tôt  une  armée  ùir  les  bords  u::  Danube, 
&  par  une  viftoire  éclatante  remportée  fur  Syr- 
mus,  fameux  roi  des  Tribales,  il  re^c  iaw  le 
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devoir  tou5  les  peuples  d'en  deçà  de  ce  fleuve  î 
alors  fe  repliant  vers  la  GrCce  ,  il  commença 
par  diiTiper  la  ligue  que  les  peuples  de  Thébes 
avoicnt  formée  avec  ceux  d'Athènes.  Marchons 
d'abord  contre  ThàUs  ,  dit  -  il  à  fcs  foldats  ,  & 
lorfque  nous  aurons  fournis  cette  ville  orgueilleufe  , 
MOUS  forcerons  Démojïhène  qui  m'appelle  un  enfant , 
a  voir  un  homme  /iir  les  murs  d* Athènes,  Arrivé 
V  aux  portes  de  Thébes  ,  il  voulut  donner  aux 
habitans  le  temps  du  repentir.  Il  envoya  un  hé- 
raut leur  promettre  lui  pardon  illimité ,  s'ils  vou- 
loient  lui  livrer  les  principaux  auteurs  de  leur 
révolte  ;  mais  les  Théoains  ayant  fait  une  réponfe 
trop  fière  pour  des  fujets ,  il  prit  &  rafa  leur  ville. 
Six  mille  habitans  furent  pafTcs  au  fil  de  1  epée , 
&  trente  mille  furent  condamnés  à  Tefclavaee. 
Alexandre  conferva  la  vie  &  la  liberté  à  tous  Tes 
prêtres;  il  eut  la  même  vcncration  pour  les  def- 
ceodans  de  Pindare  ;  &  la  maifon  où  ce  poëte  étoit 
né ,  (ut  la  feule  qui  fobfilla  au  milieu  de  tsnt  de 
débris. 

Cette  exécution  fan^lnnte ,  excufee  par  la  politi- 
que ,  fut  fuivi  d'un  vilrepcntir.  Alexandre  eut  tou- 
jours devant  les  yeux  les  malheurs  des  Thébains. 
Ce  prince  attribua  toutes  les  difgraces  qui  lui 
arrivèrent  dans  la  fuite  à  fon  excès  de  fèvérité 
envers  ces  peuples  :  aufli  ceux  de  ces  infortunés  qui 
furvécurent  au  défaftre  de  leur  patrie  &  qui  voulu- 
rent s'attacher  à  fon  parti ,  en  reçurent  mille  bien- 
faits. Il  fit  grâce  à  tous  les  fugiiifs ,  &  négocia 
avec  les  Athéniens ,  qu'il  invita  à  fe  foumettre  de 
gré  ,  ne  voulant  pas  leur  faire  éprouver  les  mêmes 
malheurs.  Après  leur  avoir  pardonné  ,  il  leur 
recommanda  de  s'occuper  des  affaires  du  gouver- 
nepîent ,  parce  que  ,  s'il  venoit  à  périr  dans  l'exé- 
cution de  fes  vades  projets ,  il  vouloit  que  leur 
ville  donnât  la  loi  à  toute  la  Grèce. 

Toutes  les  républiques  de  la  Grèce  dans  une 
aflemblée  libre ,  Télurent  pour  leur  général.  Il 
fongea  pour  lors  à  humilier  la  fierté  des  Perfes , 
qui ,  maitrcs  de  l'Afic  ,  avoicnt  de  tout  temps  am- 
bitionné la  conquête  de  la  Grèce;  &  qui  même 
projcttoient  alors  de  l'envahir.  Avant  de  partir 
pour  cette  guerre  importante ,  il  donna  audience 
aux  principaux  officiers  des  villes  libres ,  &  à  tous 
les  philofophes  qui  venoient  le  féliciter  fur  fes  glo- 
rieux delfeins.  Etonné  de  ne  pas  voir  Diogène ,  il 
daigna  le  prévenir  par  une  vifitc  ;  &  après  lui  avoir 
fait  les  complinientr,  qu'il  eût  dû  en  recevoir ,  il  lui 
demanda  s'il  ne  pouvoit  rien  faire  pour  l'obliger  ? 
Ce  fut  à  cette  occafion  que  ce  cynique  lui  répondit 
au 'il  ne  lui  dcmnndoit  autre  chofe,  que  de  ne  pas 
-le  placer  devant  fon  foleil.  On  dit  (\\x  Alexandre  ad- 
mira cette  rl-pon le ,  qui  prbuve  que  Tame  d'un  philo- 
ibphe  fajtrl'filcr  aux  attraits  de  la  fjrtune. 

Avant  de  fc  mettre  en  marche,  Alexandre  voulut 
confulter  Apollon ,  foit  que  fon  efprit  fut  infe6lé  des 
préju)»és  vulgaiïes,  foit  qu'il  fe  fut  afliiré  des  ora- 
cles de  ce  dieu  pour  mener  avec  plus  de  facilité  des 
(oldjds  AaiurcllcjucQt  fupeiftiticux.  LaprcuCiTe ,  en 
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Tabordant  9  lu!  dit  :  6  mon  invmcibUfUs  /  tl  la  quitta 
fur  le  champ ,  s'écriant  qu'il  n'en  vouloit  pas  davan- 
rage.  Il  partit  pour  l'Afie  avec  environ  trente-quatre 
mille  fantaffms  &  cinq  n^illc  chevaux.  Ce  fut  avec 
cette  armée  fi  peu  nombreufe ,  mais  compofee  de 
bons  foldats ,  qu'il  marcha  à  la  conquête  du  plus 
florifTant  empire  du  monde,  contre  un  prince  qui 
venoit  le  combattre  à  la  tète  de  près  d'un  millioa 
d'hommes.   Il  fit  auffi-tôt  le  pnrt^.ge  de  tous  ics 
biens  entre  tous  fes  amis,  ne  fe  réfervant  qua 
l'efpérance  avec  Tamour  de  fes  fujets ,  &  le  droh 
de  leur  commander.  Il  dirigea  fa  route  par  la  Phry- 
gie  ;  arrivé  à  Ilion ,  il  marcha  avec  refpew^  fur  iet 
cendres  de  cette  ville  également  célèore  par  (a 
puiffance  &  par  fes  malheurs.  II  y  offrit  un  fàcri-    j 
fice   à  Minerve,  &  fit   des  libadons  aux  hëroi^   i 
Pendant  qu'il  en  obfervoit  les  ruines ,  quelqu^m 
lui  demanda  sll  étoit  jaloux  de  voir  la  lyre  dé 
Paris  9  montre;^- moi ,  repondit -il,  celle    dont  fk 
ferx'oit  Achille  pour  chanter  les  exploits  des  gréuiù'   • 
hommes,  *'^ 

Apres  avoir  franchi  les  bords  efcarpés  du  Graiti-  t 
que  fous  les  yeux  8c  malgré  Jes  efforts  d'une  armée  J 
nombreufe  ,  il  prit  Sardes ,  le  plus  ferme  boidevardt- 
de  lempire  d' Afie  :  Milet  &  HalicarnafTe  eurent  ta  T- 
méme  deftinée.  Un  nombre  infini  d'autres  villes^  ^ 
frappées  de  terreur ,  fe  rendirent  fans  oppofer  de  lé»   '- 
fiflance.  Ces  rapides  fuccès  donnèrent  lieu  à  dei    ~ 
menfonges  qu'il  n'auroit  pas  manqué  d'accréditer,   - 
s'il  eût  prévu  la  vanité  qu'il  eut  dans  la  fuite ,  dt 
vouloir  paffer  pour  Dieu.  On  publioit  que  les  mon- 
tagnes s'applaniffoient  devant  lui ,  &  que  la  mer  do-  ^ 
elle  retiroit  fes  eaux  pour  lui  laiffer  un  libre  paflâge:  f^ 
mais  Alexandre  écrivit  plufieurs  lettres  pour  di^  «[_ 
truire  ces  prétendus  miracles.  Il  n'ambitionnoit  en»  ^^ 
core  que  les  éloges  avoués  par  les  fagcs.  Arrivé  à  == 
Gordium ,  capitale  de  TAfie-miieure ,  il  coupa  le  fa-  '*^ 
m  eux  nœud  gordien  auquel  les  oracles  a  voient  atta- 
ché le  deflin  de  l'empire  de  l'Afie.  La  conquête  de  I»  ' '^ 
Paphlagonic  &  de  la  Capadoce  fuivit  de  près  la  prift  & 
de  Gordium  ;  &  fur  ce  qu'on  lui  apprit  la  mort  de.^ 
Memnon,le  plus  grand  capitaine  de  D.irius  ,îl  mar- 
cha à  grandes  Journées  vers  les  hautes  provinces  •" 
de  l'AHe.  Dqa  Darius  étoit  parti  de  Suze ,  plcîa  - 
de  confiance  dans  la  fupériorité  du  nombre  de  &$ 
troupes  qui  montoient  à  fix  cens  mille  combattanSi . 
Ses  mages ,  prêtres  flatteurs >  augmcntoient  encorej 
fes  elpèrances  ,  &  tiroient  les  plus  favorables  pré»! 
fages  des  évcnemcns  les  plus  ordinaires.  Ils  lui  pro^l 
mettcicnt  la  viâoire,  6c  lui  faifoient  perdre  toil^l 
les  moyens  de  fe  la  procurer.  ^ 

Cependant  Alexandre  s'étoit  emparé  de  la  Cilîcie  «  ^ 
abandonnée  par  fon  lâche  gouverneur.  Il  étoit  avec  '^ 
fon  armée  iiir  les  bords  du  Cydnus  ,  lorique  la 
beauté  des  eaux  &  l'extrême  chaleur  l'invitèrenl 
à  fe  baigner.  Il  ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  le 
fleuve  ,  que    la    fraîcheur    aes   eaux    glaça   fott    — 
fang  &  le  priva  de  tout  mouvement.  Ses  otHcicrl    ^ 
le  retirèrent  auffi  -  tôt ,  &  le  portèrent  Jans  Ci 
tente  à  demi  -mort.  Il  eut  à  peine  repris  &s  efprits* 
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fffl  didar^  à  fts  médecins  qu*il  préféroît  une 
««  pmntpteàune  tardive  convalcurcnce.  Ehrius 
«voit  mt$  îâ  tête  à  prix  ;  aucun  médecin  n^ofoit 

EcVc  fil- fot f événement  dun  remède  précipité. 
ppe  qui  traitoit  Alexandre  depuis  Ton  enfance  , 
fisle  ièul  qui  eut  aflez  de  confiance  dans  fon  art, 
pour  k  rendre  à  (on  impatience  :  mais  tandis  qu'il 
ttéparoir  ion  remède ,  le  roi  reçut  des  lettres  de 
ruinénîoii  ic  plus  zélé  de  fesgéntsraux ,  qui  Taver- 
ôfiiitde  ne  point  fc  confier  à  Philippe ,  parce  qu*il 
k  ibupçonnoit  de  s*étre  laiiTé  corrompre  par  les 
mmefles  de  Darius  qui  lui  ofTroir  mille  talens  & 
ufikcn  mariage.  Cette  lettre  plongea  le  roi  dans 
U  j^  glande  perplexité.  Il  craignoit  d'être   ac- 
oft  Anpnidence  s'il  prenoit  le  remède  qu*on  lui 
nombre  un  poifon,  ou  d'être  opprimé  parTen- 
MBÎ  feus  (a  tente  «  fi  fa  fanté  tardoit  à  fe  réta- 
Jfir:  mais  tous  fes  doutes  fe  didipérent  en*préfence 
■it  Philippe.  Il  reçoit  la  coujpe  que  lui  préfente  ce 
mbieàn  fidèle ,  ql  la  boit  fans  témoigner  la  plus 
Jégére  émotion  :  il  lui  remit  enfuite  la  lettre  de 
Ktfménzon.  Cette  héroïque  afTurance  efl  un  trait 
/^caraâérife  ce  conquérant. 

Après  qull  eut  avalé  ce  breuvage  ,  Alexandre 
k  fit  voir  à  fon  armée.  Il  s*avanca  anfli  •  tôt  vers 
kigCMrges  de  laCilicieyqui  conduifent  dans  la  Syrie. 
Cétoît  le  pofle  que  fes  généraux  lui  avoient  con- 
ièÔîê  dToccuper ,  parce  que  ces  défilés  ne  pouvant 
voevcir  luie  grande  armée  rangée  en  bataille ,  les 
Ifacédoniens  oc  les  Perfes  fe  mefureroient  nécef^ 
Virement  à  force  égale. 

Darius  eut  l'imprudence  de  s'y  engager.  Il  n'y 
'^  pas  plutôt  entré ,  qu*il  voulut  retourner  dans 
î-ves  vafles  campagnes  de  la  Méfopotamie  au'il  n'au- 
I  nit  jamais  dû  quitter  ;  mais  Alexandre  s'étant  pré- 
iJbtté  à  Ùl  rencontre  ,  il  fut  obligé  de  ranger  fes 
tKioupes  en  bataille  dans  un  lieu  qui ,  refTerré  d'un 
cmé  par  la  mer  ,  &  de  l'autre  par  des  montagnes 
'  irpées  ,  lui  ôtoient  tout  l'avantage  du  nombre. 
P'mare  qui  coule  de  ces  montagnes,  rendoit  fa  ca- 
valerie inutile.  Mais  fl  la  fortune  donna  ^  Alexandre 
la  champ  de  bataille  avantageux  ,  ce  prince  tira 
\^^ei  fecours  plus  grands  encore  de  fon  génie  pour 
'Il  guerre.  Comme  il  craignoit  d'être  enveloppe  par 
\  lui  ennemi  fupérieur  en  nombre  ,  il  étendit  fon 
tont  de  bataille  depuis  la  mer  jufqu'aux  montagnes. 
>4cs  deux  ailes  étaient  compofces  d'hommes  forts 
Ahériâcs  de  fer.  Se  plaçant  lui-même  à  la  tête 
4t  la  droite ,  il  renverfe  l'aile    eauche  des  enne- 
»s ,  &  la  met  en  fuite.  Lorfqu'il  l'eut  entièrement 
^^Uipée  ,  il  retourna  fiu"  fes  pas  au  fecours  de  Par- 
l^mènion  qui  commandoit  l'aile  gauche  :  rien  ne  put 
léfiftpr  aux  Macédoniens ,  encouragés  par  la  pré- 
faice  du  prince  qui ,  malgré  une  blefTure  qu*il  avoir 
nçue  à  la  cuifTe ,  fe  portoit  dans  tous  les  endroits 
en  le  pérU  étoit  le  plus  grand.  La  viûoire  fut  com- 
pktte  ,  &  Ton  peut  dire  ^vC Alexandre  en  méritoit 
mit  lîonneur.  Cent  dix  mille  Perfes  relièrent  fur 
le  champ  de  bataille  ;  toute  la  famille  de  Darius , 
fl  mère  9  ùl  femme  &  fes  enfans ,  toute  leur  fuite  , 
Hijhi/e»  Tom.  /• 


ALE 


2J7 


tombèrent  au  pouvoir  du  vainqueur ,  qui  mit  fa 

Îjloire  à  leur  faire  oublier  leurs  malheurs  :  après 
eur  avoir  fait  dire  que  Darius  ,  qu'ils  pleuroient 
comme  mort,  étoit  vivant,  il  les  fît  inviter  à  ne 
point  fe  laifTer  abattre  par  la  dculeur ,  &  leur  fit 
annoncer  fa  vifue.  Mais  comme  il  étoit  tout 
couvert  de  fucur  ,  de  fang  &  de  poufTière  , 
il  défît  fa  cuirafTe  ,  &  voulut  prendre  des  bains 
chauds.  Allons j  dit -il  à  fes  officiers,  allons  laver 
cette  fiieur  dans  le  bain  de  Darius,  Lorfqu  il  y  fut 
entré ,  &  qu'il  eut  apperçu  les  haffins ,  les  urnes , 
les  buires  ,  les  phioles  ,  &  mille  autres  uftenfiles 
tous  d'or  maffit,  &  travaillés  par  les  plus  célèbres 
artifles  ;  lorfqu'il  eût  refnlré  l'odeur  dclicieufe  d'une 
infinité  d'aromates  &  d'efTences  prècieufcs  dont  Ti 
chambre  étoit  parfumée ,  &  que  delà  il  eut  paffè 
dans  la  tente  qui ,  par  fa  grandeur ,  fon  élévation  , 
la  magnificence  de  fes  meubles ,  &  par  la  fomp- 
tuofité  &  la  délicatefTe  des  mets  préparés  pour  it 
fouper  de  Darius ,  furpafToit  tout  ce  qull  avoit  vu 
jufqu'alors ,  il  fut  frappé  d'étonnement ,  &  ne  put 
s'empêcher  de  dire ,  en  fe  retournant  vers  fes  offi- 
ciers :  Celui  qui  préfidoit  ici  étoit  vraiment  roi»  C'efl 
le  feul  mot  qui  paroifTe  indigne  i^ Alexandre.  Les 
ambaffadeurs  Perfes  qui  l'avoient  vu  à  la  cour  de 
Philippe,  avoient  une  idée  bien  plus  fublime  de  la 
vraie  grandeur. 

Alexandre ,  après  s'être  remis  de  fes  fiitigues  ,  8ç 
avoir  fait  donner  la  fépulture  aux  morts ,  honneur 
qui  fut  étendu  aux  ennemis,  voulut  voir  fes  cap- 
tifs ,  non  pour  jouir  du  fpefbcle  de  fa  gloire ,  mais 
pour  les  confoler  de  leur  infortune.  Il  eut  pour  Sy- 
figambis  ,  mère  de  Darius ,  les  mêmes  égards  qu'il 
eut  eus  pour  h  fienne.  Il  entra  dans  la  tente  de 
cette  princefTe  avec  Epheflion  ,  fils  de  fa  nourrice  ', 

3ull  avoit  toujours  beaucoup  aimé.  Alexandre  avoit 
es  grâces  naturelles  ,  mais  il  étoit  d'une  petite 
taille ,  &  fon  extérieur  étoit  négligé.  La  reine  le 
prenant  pour  le  favori,  adrefTa  le  falutà  Epheflion  : 
un  eunuque  TavertifTant  de  fon  erreur ,  elle  fe  jette 
à  fes  pieds ,  &  s'excufe  fur  ce  qu'elle  ne  l'avoit 
jamais  vu.  Alexandre  la  relevant  auffi  -  ttt.  O,  ma 
mire  !  lui  dit  -  il  avec  bonté  ,  vous  ne  vous  êtes  point 
trompée  ,  celui  -  ci  eft  aujfi  Alexandre,  a  Certes ,  dit 
Quinte  -  Curce  ,  w  s'il  eût  gardé  cette  modération 
»  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  ,  s'il  eiit  vaincu  l'or- 
»  gueil  &  la  colère  dont  il  ne  put  fe  rendre  maître , 
n  &  qu'au  milieu  des  feftins,  il  n'eût  pas  trempé  fes 
y»  mains  dans  le  fang  de  fes  meilleurs  amis ,  ni  été 
»  fi  prompt  à  faire  mourir  ces  grands  hommes  aux- 
w  quels  il  devoit  une  partie  de  fes  viSoires ,  je  l'au- 
w  rois  eflimé  plus  heureux  qu'il  ne  s'imaginoit  l'ô- 
w  tre ,  quand  il  imitoit  les  triomphes  de  Bacchus  , 
w  qu'il  rcmplifibit  de  fes  viftoires  les  rivages  de 
w  1  Hellefpont  &  de  l'Océan  :  mais  la  fortune  n'a- 
w  voit  point  encore  ég|ré  fa  raifon  ;  &  comme  elle 
>i  ne  fai  bit  que  commencer  à  lui  prodiguer  (es  fa- 
j>  veurs ,  il  les  reçut  avec  modération  ;  mais  à  la 
jïfin  il  rt'eut  pas  la  force  de  la  foutenîr',  &  fut 
n  accablé  fous  te  poids  de  fa  grandeur.  Il  eft  certain 
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3J  Gue  dans  fcs  premières  années  il  fnrpafTa  en  bonté 
»  &  en  continence  tous  les  rois  qui  T.! voient  pré- 
»»  cédé.  Il  vécut  avec  les  filles  de  Darius ,  Prin- 
yi  ccfles  de  la  plus  rare  beauté,  comme  fi  elles  cuf- 
31  fent  été  fes  l'œurs  ;  &  pour  la  reine ,  qui  pafiToit 
«  pour  la  plus  belle  perfonne  de  fon  fiècle,  il  eut 
j>  l'attention  d'empêcher  qu  il  ne  î'e  pafilat  rien  qui 
w  pût  lui  déplaire  :  enfin  il  fc  comporta  avec  tant 
.  I)  d'humanité  envers  les  princefles  fes  captives , 
n  que  rien  ne  leur  manqua  que  cette  confiance 
«  qu'il  eft  impoflîble  au  vainqueur  d'infpirerw. 
Suivant  Plutarquc  ,  Alexandre  ne  fe  permit  pas 
même  de  voir  la  femme  de  Darius.  Ce  prince 
avoit  coutume  d'appcllcr  les  dames  perfes ,  le  mal 
des  yeux.  Il  n'en  uta  pas  de  même  avec  la  veuve 
de  Memnon ,  cet  excellent  capitaine  de  Darius; 
mais  ce  fut  à  la  follicitation  de  Parménion,  qui 
eut  la  baflelTe  de  corrompre  fon  maitre  &  de  fc 
rendre  le  miniihe  de  fes  ioiblcfies. 

Le  fuccês  de  cette  bataille  ,  livrée  aux  environs 
tfiffus ,  ouvrit  tous  les  paflagcs  aux  Macédoniens. 
Alexandre  envoya  un  détachement  à  Damas  ^en 
Syrie ,  fe  faifir  du  tréfor  royal  de  Perfe ,  &  alla 
«n  perfonne  s'afl'urer  des  ports  &  des  villes  ma- 
ri limes  le  long  de  la  Méditerranée.  Plufieurs  rois 
vinrent  lui  jurer  obéiffance  ,  &  lui  remettre  Tile 
de  Chypre  &  la  Phénicic  ,  à  Texception  de  Tyr , 
qui ,  fière  de  fa  fituation  au  milieu  de  la  mer  ,  for- 
:ma  la  réfolution  de  fe  défendre.  Alexandre  employa 
fept  mois  entiers  au  fiége  de  cette  ville ,  dont  la 
prifc  forme  une  époque  remarnuablc  dans  la  vie 
de  ce  conquérant.  Il  eut  à  comoattre  tous  les  élé- 
niens ,  &  il  ne  s'en  rendit  maître  ou'après  l'avoir 
jointe  au  continent,  dont  elle  étoit  féparée  par  une 
mer  orageufe. 

La  prife  de  Tyr  fut  fuivie  de  celle  de  Gaza , 
capitale  de  la  Syrie.  Cette  nouvelle  conquête  lui 
coûta  plufieurs  blefiiircs.  Dans  toutes  (q:^  expédi- 
tions ,  il  eut  la  mcme  fagefie,  la  même  intrépidité 
&  la  même  fortune.  Il  louilla  cependant  la  gloire 
qu'il  s'étoit  acquife  devant  Gaza  ,  par  fon  inhuma- 
nité envers  ce  Betis  qui  en  étoit  gouverneur.  Il 
ce  poin'oit  reprocher  à  ce  guerrier  que  fa  réfiftance 
génércufe,&  la  fidélité  envers  fon  maitre.  Alexandre^ 
oubliant  dans  ce  moment  les  égards  dus  à  la  va- 
leur ,  le  fit  mourir  de  la  mort  des  coupables  ;  & 
tandis  qu'il  refpiroit  encore,  il  lui  fit  païTer  des 
courroies  à  travers  les  talons  ,  &  l'ayant  fait  atta- 
cher à  un  chariot,  il  le  traîna  autour  de  la  ville: 
il  ufa  de  cette  ha  barie  à  l'exemple  d'Achille,  dont 
il  fe  difoit  defcendu.  C'eft  ainfi  au'Homére  fit  le 
malheur  de  Betis ,  en  louant  fon  héros  féroce  dans 
fes  vengeances. 

Alexandre  fe  rendit  en  Egypte ,  dont  les  peuples , 
fatigués  de  la  domination  des  Perfes"  qui  les  trai- 
toient  en  maîtres  ambitieux«&  avares ,  Tattendoient 
comme  leur  libérateur.  Il  s'avança  vers  Mcmphis , 
qui  à  la  première  fommation  ,  ouvrit  fes  portes , 
tandis  que  fes  lieutenans  marchoient  vers  Pel ufe , 
Qui  lui  rendit  la  plus  prompte  obéifTance.  La  révo- 


A  LÉ 

lutîon  fut  rapide.  Les  Perfes,  épourantés  de  cetft 
défcâ'ion  générale ,  abandonnèrent  un  pays  quib 
étoient  dans  l'impuiflance  de  défendre..  Alazaze, 
lieutenant  de  Darius ,  ne  fauva  fa  Vie  &  fa  liberté 
gu'en  livrant  au  héros  macédonien  les  trèfors  de 
Ion  maître. 

Alexandre  y  aufiTi  politique  ^e  guerrier,  étudîale 
caraéière  de  fes  nouveaux  fujets ,  &  profita  de  leur 
foiblefie  pour  affermir  fa  domination  naiflante.  Il 
rétablit  les  anciennes  coutumes  &  les  cérémonies 
religieufes  abolies  par  les  Perfes.  Les  Eeyptiens  p 
c^ouvernés  par  leurs  propres  loix ,  &  libres  dans 
l'exercice  de  leur  culte  ,  oulîliérent  qu'ils  avoîent 
un  mairre.  Cette  nation,  naturellement  indocile» 
devint  foumife  &  fidèle ,  dès  qu^ellefervit  Tes  diem 
fuivant  fes  penchans.  Cette  conquête  fe  fi^  fans 
effufion  de  lang.  Alexandre  paroît  vraiment  grand 
dans  le5  moyens  qu'il  prit  pour  la  confervcr.  Il  j 
favoit  qu'un  conquérant  peut  dévafler  avec  iinpu-  \ 
nité  tout  un  royaume  ,  mais  qu'il  ne  pouvoir  abat- 
tre un  autel  ou  un  bois  facré  fans  exciter  un  bon- 
leverfement  général.  Pour  plaire  à  fes  nouveaux 
iujets,  il  affeôa  pour  Jupiter  Ammon  le  refptft 
dont  ils  étoient  pénétrés  ;  maisL  avant  d'aller  con- 
fulter  l'oracle  de  ce  dieu ,  il  s'affura  d'une  réponCs 
favorable  par  des  largelTes  prodiguées  aux  prêtrtl 
Ce  voyage  entrepris  à  la  tête  d'une  armée  ,  offifoît 
les  plus  grands  périls  dans  un  pays  où  le  ciel  avare 
de  ies  eaux,  fait  du  fol  une  nialfe  de  poufliéreft. 
de  fable.  Alexandre  ne  fut  point  arrêté  par  l'cxe»^ 
pie  de  Cambife  qui,  dans  ce  voyage  ,  avoit jicnfct 
une  armée  de  cinquante  mille  hommes,  enlcvdie 
fous  des  montagnes  de  fable.    Les    Macédonien 
étoient  prêts  à  périr  de  foif  &  de  chaleur  dans  cem 
contrées  brûlantes ,  lorfqu  il  furvint  une  pluie  aboi— 
dante.  Cette  pluie  fut  regardée  comme  un  mirads 
opéré  par  Jupiter ,  en  faveur  du  prince  qui  veaoîr 
vifiter  fon  oracle.  Ce  premier  bien  tait  fut  fuivi  d'à   J 
fécond.  Les  vents  avoient   couvert  de  fable  \xM  i 
bornes  qui  fervoient  de  guides  aux  voyageurs^fc 
les  Macédoniens  erroient  fans  tenir -de  routëoer* 
taine,  lorfqu'un  eflaim  de  corbeaux  fe  préfenOt 
dit-on  ,  dc\  ant  leurs  enfeigncs ,  s'arrêtant  de  fr 
Aance  en  dlAance  pour  les  attendre ,  &  les  appel" 
lant  par  leurs  croaiiemens  pendant  la  nuit,  AUx» 
dre ,  qui  avoii  regardé  comme  faux  les  premiers  n^ 
racles,  adopta  ceux- ci ,  &  prétendit  les  donner  poir 
marques  de  fon  origine  célefte ,  qui  commençoîtà 
flatter  fon  ambition. 

Le  cara^ère  de  la  divinité  imprimé  à  ce  con- 
quérant ,  afl'crmit  fon  pouvoir  fur  un  peuple  fn- 
perftitieux  ;  mais  cet  orgueil  le  rendit  méprifaUe 
aux  yeux  des  fages  ;  leur  voix  furent  étouftlesptf 
les  clr.meurs  de  la  multitude;  ils  furent  obKgë 
ciobéir  &  de  fc  taire.  A  fon  retour  du  temple 
d' A  m  mon,  AUxardre  voulut  laiflTer  dansT^ypte 
un  monument  durable  de  fapuifiance.  IlchouituB 
efpace  de  quatre-vingt  ftades  entre  la  mer  &  le* 
Pains  Marcorides ,  pour  y  fonder  une  ville ,  qw 
de  fon  nom  fut  appellée  Alexandrie.  La  commodtt 
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fcfon  port,  les  pri\îlége5  dont  il  la  gratifia ,  les 
éSfices  dont  il  rembellit ,  en  firent  une  ville  ce- 
Hure  qui  derint  dans  la  fuite  la  capitale  de  tout 
IriDyanmc.  Tandis  qu'il  en  traçoit  l'enceinte  avec 
ée  b  farine  &  de  l'orge ,  fuivant  Tufage  des  Ma- 
cédoniens ,  une  multitude  d'oifeaux  de  toute  efj^  èce 
«I  ût  fa  pâture.  Alexandre  qui  faifoit  tout  fer\'ir  à 
fa  dcilêins  ,  emprunta  l'organe  des  prêtres  pour  dé- 
dscr  au  peuple  crédule,que  ce  pl'énomène  étoit  un 
%neque  tou^-es  les  nationss'y  rendroient  en  fouie. 
LxfqD*i]  eut  établi  fon  culte  &  at^îrrai  fa  domi- 
WàDQ ,  il  quitta  TE^pte  ,  où  il  laiffoit  autant  d'a- 
iantOBon  que  de  fujets.  Il  en  ct)nfia  le  gouverne- 
Mcnrà  Echîle  de  Rhode,  &  à  Peucetés,  macé'^lo- 
^■B:if  ne  leur  donna  que  quatre  mille  hommes 
jm  6îre  refpeôcr  fon  autorité.    Polémon   fut 
>  iBvgé  de  garder  les  bouches  du  Nil  avec  trente 
'  plgrcf,  La  perception  des  impots  fut  confiée   à 
CUonène  ;  &  par-tout  il  établit  un  fi  bel  ordre, 
■KrEgypte  pouvoir  fe  flatter  d  un  calme  durable, 
^-"cndant  Darius  lui  avoir  écrit  plufieurs  lettres 
K ,  auxquelles  il  avoir  répondu  avec  plus  de 
n  en  reçut  une  plus  modede  de  la  part  de 
)  prince ,  qui  lui  offroit  autant  d'argent  nue  pou- 
lit  en  contenir  la  Macédoine  ,  &  pour  aot  de  fa 
^flk  qu'il  lui  donnoit  en  mariage  ,  toutes  les  terres 
-^  fan verainetés  d'entre  l'Euphrate  &  THellefpont, 
^Bwii  qu'il  voulût  devenir  fon  ami ,  &  faire  avec 
i(k  une  ain^Ke  offenfive  &  défenfive.  Alexandre 
Communiqua  cette  lettre  à  fes  ofHciers.  Parménion 
(ipV liant  le  premier  fon  avis  :  Tacceprerois  ces  offres , 
■^^H,  Jl  j'éfois  Alexandre,  Et  moi  aujji  ^  repartit 
tondre  avec  une  fierté  dédaigneufe,  fi  fito'is 
ûTwUnion.  Il  fit  riponfe  à  Darius  que ,  s'il  vouloit 
BIT  le  trouver  ,  il  lui  donnoit  fa  parole  que  non 
dément  il  lui  laifieroit  fon  royaume  ,  mais  qu'il 
\k  rcndroit  toute  fa  famille  fans  rançon  ;  qu'en  at- 
mdant  il  alloit  au-devant  de  lui  pour  le  combattre. 
I  donna  auffi-tôt  {ts  ordres  pour  fe  mettre  en 
Tche  :  mais  il  fut  arrêté  par  les  obsèques  de 
femme  de  Darius,  qui  venoît  de  mourir 
accouchant.  Les  larmes  dont  il  honora  cette 
noeâe ,  excitèrent  les  foupçons  jaloux  de  Darius, 
pâ  ne  pouvoit  s'imaginer  que  l'on  pût  avoir  en  fa 
Ihfiance  une  femme  fi  belle  &  la  refpef^er.  Ce  fut 
I^Gaugamele ,  bourg  voifm  d'Arbclle ,  à  quelque 
*1ance  de  l'Euphrate  ,  que  fe  donna  la  féconde 
aille.  Darius  étoir  à  la  tôte  de  huit  cents  mille 
nme^  de  pied ,  &  de  deux  cents  mille  de  cavalerie, 
généraux  à* Alexandre  ,  étonnas  à  la  vue  d'une 
ec  fi  nombrcufe ,  étoient  d'avis  de  combattre 
ndant  la  nuit,  qui  cacheroit  aux  Macédoniens 
ir  inégalité  ;  mais  il  leur  ferma  la  bouche ,  en 
Minr  difànt  qu'il  ne  déroboit  point  la  viftoire.  L'or- 
'  ire  fiit  donné  pour  le  lendemain ,  &  il  alla  fe  re- 
pofer  dans  fa  tente. 

Quoique  cette  bataille  dût  décider  de  fon  fort ,  il 
Wt  témoigna  aucune  inquiétude.  Son  ame  étoit  fi 
Calne ,  qu'il  dormoit  encore  à  l'heure  qu'il  avoit 
■urquée ,  pour  ranger  fon  armée  en  bataille.  Ses 
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officiers,  furpris  de  ne  le  point  voir,  fe  rcndii ent 
à  fa  tente  v&  le  rrcuvcrent  plongé  dans  un  profond 
fommcil.  Paîmcnion  l'appella  plufieurs  fois  :  Com- 
picrt  jei^r.cur^  lui  dit-il  ,  nous  fommcs  en  prcfence 
de  l'ennemi ,  &  vous  derme^  ,  comme  fi  vous  avier 
vaincu  !  Mon  ami ,  lui  répondit- il  avec  bonté  , 
nous  avons  cfi'^ivement  vaincu  ,  puif^ue  Darius  efl 
pré  fient ,  &  qu'il  nous  exempte  la  peine  de  le  cher- 
cher dans  des  plaines  qu'il  a  changées  en  affreufies  fioli- 
tudes.  Après  les  avoir  renvoyés  à  leurs  portes,  il 
prit  fon  armure  :  c'étoit  une  double  cuirane  de  lin , 
tien  piquée ,  qu'il  avoir  gagnée  à  la  journée  d'ï/liis; 
un  cafque  de  fer ,  mais  plus  brillant  que  l'argent 
le  plus  pur  ;  fon  haufle-col  étoit  aufli  de  fer  ,  mais 
tout  fenié  de  diamans.  Sa  cotte  d'armes  s'attachoit 
avec  une  a^rafle  d  un  travail  exquis,  &  d'une  ma- 
gnificence fort  au-defiiis  du  rcfic  de  fon  armure. 
Cétoit  un  préfent  que  lui  avoit  fait  la  ville  de 
Rhodes  ,  pour  marque  de  fon  admiration.  Il  avoit 
pour  armes  oflênfives  une  épée  &  une  javeline. 
Lorfqu'il  eut  fait  fes  difpofitions  pour  l'attaque  , 
&  qu'il  eut  excité  le  courage  de  fes  foldats,  il 
fe  fit  amener  Bucéphale ,  cheval  excellent ,  &  qui 
lui  avoit  été  d'une  grande  utilité  dans  toutes  fes 
expéditions  :  il  s'y  étoit  d'autant  plus  attaché ,  que 
lui  feul  avoit  fu  le  dompter.  Ce  cheval ,  quoique 
vieux ,  n'avoit  encore  rien  perdu  de  fa  vigueur. 
Avant  de  prendre  le  porte  qu'il  étoit  réfolu  de 
carder  pendant  la  bataille ,  Alexandre  fit  paroître 
le  magicien  Ariftardre ,  qui  promit  à  l'armée  le 
fuccès  le  plus  favorable.  Auffi-tôt  la  cavalerie , 
fière  de  le  voir  à  fa  tête,  s'avance  au  galop,  & 
la  phalange  Macédonienne  la  fuit  à  grands  pas 
dans  la  plaine.  Mais  avant  que  les  premiers  rangs 
fuffent  aflfez  près  pour  donner,  l'avant-garde  des 
Ferfes  prit  la  fuite.  Alexandre  profitant  de  ce  coup 
de  foraine ,  pourfuit  avec  araeur  les  fuyards ,  oC 
les  renverfe  fur  le  corps  de  bataille  ,  ou  il  porte 
l'épouvante.  Le  roi  ambitiontioit  la  gloiie  de  pren- 
dre ,  ou  de  tuer  Darius ,  qu'on  voyoit  paroître 
fur  un  char  élevé  au-dclfus  de  fon  efcadron  royal, 
&  qui  fe  fiiifoit  remarquer  par  fa  fierté,  ql  la 
"    ^  >aee.  ^eî 


magnificence  de  fon  équipage.  Ses  gardes  firent  une 
belle  contenance;  mais  voyant  de  près  Alexandre^ 

3ui  renverfoit  les  fuyards  fur  ceux  qui  oppofoient 
e  la  réfiftance ,  ils  imitent  l'e^^emple  de  leurs 
compagnons.  Quelques-uns,  plus  audacieux,  jet- 
tent leurs  armes  ,  &  faifilTant  leS  Macédoniens  au 
corps ,  ils  les  traînent  fous  les  pieds  de  leurs  che- 
vaux ,  &  meurent  eux-mêmes ,  fatisfaits  d'avoir 
fait  de  leur  corps  un  rempart  à  leur  roi.  Darius  fe 
trouva  ,  comme  dit  Plutarque,  (rappé  du  fpec- 
tacle  le  plus  effrayant.  Sa  cavalerie,  raneée  de- 
vant fon  char  qu'elle  vouloit  défendre,  eft  taillée 
en  pièces,  &  les  mourans  tombent  à  fes  pieds. 
Les  roues  du  char  embarraflfées  par  les  cadavres 
&  les  blertes,  ne  peuvent  fe  mouvoir.  Ses  chevaux , 
percés ,  couverts  de  fang ,  n'obéiffent  plus  à  la 
main  qui  les  guide.  Sur  le  point  d'être  pris ,  il  fe 
précipite  de  fon  char  ^  il  fe  jette  fur  un  cheval  ^ 
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fc  s'éloîgne  de  cette  fcéne  de  cflftiaffé.  H  fefoît 
tombeau  pouvoir  de  fonvaingucur,  fiParménion, 
preflè  par  la  droite  des  Perles  ,  n'eût  fait  prier 
Alexandre  de  venir  le  dégager.  La  orcfence  de  ce 
monarque  dkida  de  la  viftoire,  &  fon  premier 
devoir  fut  d'en  témoigner  fa  reconnoiffance  aux 
dieux,  par  dc5  hymnes  &  des  fucrificcs.  Il  fe  fit 
enfuit^  proclamer  roi  de  toute  rAfié.  Magnifique 
dans  les  rjcompenf :s  ,  dont  il  honora  la  valeur 
des  officiers  &  des  fold.us  ,  il  voulut  encore  que 
tous  les  peuples  de  h  domination  participaiîent 
à  Çi\  gloire.  La  liberté  qu'il  rendit  aux  républiques 
iXz  la  Grèce  •  fut  le  premier  monument  de  f  i  vifloire , 
toutes  les  villes  de  la  Grèce  que  fi)n  père  &  lui 
avoienr  dîtniites ,  (\\rtv\t  rebâties  par  fes  ordres.  Ses 
bienfaits  ne  fe  bornèrent  point  à  la  Grèce  :  il  envoya 
du  champ  de  bataille  une  partie  des  dépouilk s  aux 
Crotoniates ,  en  Italie ,  pour  honorer  la  mémoire  de 
Pliail  ,  qui,  du  temps  de  la  guerre  des  Mèdes , 
avoit  équipé  une  galère  à  fes  dépens,  &  s'étoit 
rendu  à  Salamine  ,  pour  partager  le  péril  des 
Grecs.  Ce  fameux  athlète  y  acquit  beaucoup  de 
gloire  ;  &  ce  furent  fes  concitoyens  qui  ,  long- 
temps après  fa  mort ,  en  recueillirent  les  fruits. 

Alexandre  parcounit  en  vainqueur  les  pri>vinces 
rfArhellc  &  de  Babylone  ,  8c  fi  m:rclie  avoit 
l'éclat  d'une  pompe  triomphale.  Il  fe  rendit  cnfuite 
à  Suze ,  qui  étoit  l'entrepôt  de  toutes  les  richeil'es 
de  l'orient ,  Cétoit-là  que  fe  gardoicnt  les  tréfors 
des  rois  de  Porfc.  Il  s*appropria  cent  cinquante 
millions  d'argent  monoyé ,  &  cinq  cens  mille  livres 
de  pourpre  d'Hermione ,  qui  le  vendoit  alors 
jufqu'à  cent  écus  la  livre.  Une  feule  heure  mit 
au  pouvoir  d'un  étranger  des  richcffes ,  que  Tava- 
rice  des  rois  avoit  accumulées  pour  leur  poftérité. 
Le  monarque  conquérant  eut  la  vanité  de  fe  faire 
voir  fur  le  trône  des  Perfes  ;  &  ce  fut  dans  cette 
(Kcafion,  qu'il  donna  un  nouveau  témoignage 
de  fa  bonté  compatiffantc.  Le  trône  fe  trouvant 
trop  élevé ,  un  page  lui  apporta  une  table  pour 
lui  iervir  de  marchepied  :  un  eunuque  de  Darius , 
touché  de  ce  fpeâacle  ,  fondit  en  larmes.  On 
Finterrogea  fur  la  caufe  de  fa  douleur  :  c'êtoit  fur 
cette  table  ,  répondit  l'eunuque  ,  que  mon  maître 
prenait  fes  repas.  Alexandre  loua  beaucoup  fa  fen- 
Abilité,  &  il  auroit  fait  <^ter  cette  table,  fans 
Plûlotas,  qui  lui  fit  craindre  qu'on  ne  tirât  de 
£nlflres  préfages  d'un  fentimcnt  fi  généreux. 

Après  avoir  réglé  tout  ce  qui  pouvoit  affurer  le 
calme  dans  cette  ville  pendant  Ion  abfence ,  il  la 
défigna  pour  être  le  fijour  de  la  famille  de  Darius  , 
à  laaiielle  il  ordonna  de  rendre  les  mêmes  honneurs 
qu^elle  recevoir  dans  le  temps  de  fa  première  for^- 
tune»  Avant  de  partir ,  il  voulut  rendre  vifite  à 
la  mère  de  ce  prince  infortuné  ;  il  lui  témoigna 
des  refpcAs  aulTi  affedueux ,  qui  fi  elle  eut  été  fa 
propre  mère  :  il  la  combla  de  magnifiques  préfens  ; 
&  comme  dans  fon  compHment ,  il  blefiâ  quelques 
nlagcs  de  Perfe ,  il  lui  en  fit  les  excufes  les  plus 
toucbantes»  U  dirigea  fâ  marche  Y«rs  Ferfepolis», 


AJLE 

fièc;e  des  anciens  rois,  &  capitale  de  tovtreiiH 
pire.  Cette  ville  lui  ouvrit  fes  portes  ,  fins  s*e»- 
pofcr  au  danger  d'un  fiège.  H  ent  de  grands  périls^ 
à  efiTuver ,  en  franchîfiant  des  défilés  qu^on  aviMt 
regardés  juf^u'alors  comme  inaccefilîbles  à  une 
armée.  Les  délicjcs  du  climat  caufèrent  une  erandfe 
révolution  dans  fes  mœurs.  Ce  héros  fobre  & 
tempérant,  qui  afjïiroit  à  égaler  les  dieux  par  ies 
vertus,  &  qui  fe  difoit  dieu  lui-même,  ièmbla  fe 
rapprocher  dw  vulgaire  des  hommes  ,  en  fe  lî^-nnc 
aux  plus  grands  excès  de  rintcmpérance.  Un  jour, 
plongé  dans  nvrcffic ,  il  s'abandonna  aux  ccnfiûb 
d'une  courtifane  qui  avoit  partagé  (a  débauche, 
&  qui  lui  demanda ,  comme  un  gage  de  fon  amour, 
de  réduire  en  cendres  la  demeure  d^s  anciens  rois. 
Alexandre  y  follement  comnlnif  mt ,  quitte  la  fidlc 
du  feftin  ;  &  accompagné  de  fon  amante  infeniee, 
qui  comme  lui ,  porte  une  torche  enflammée  »  U 
met  le  feu  au  palais  de  Perfepolis ,  qui ,  pr«(que 
tout  bâti  de  cèdre ,  paflbit  pour  la  merveille  d« 
inonde.  Les  foldats  fè  répandent  en  un  inflant 
dans  toute  la  ville ,  qui  bientôt  ne  fut  plus  qu'iu 
amas  de  cendres  &  de  débris.  Tel  fut ,  et  Quinte^ 
Curce  ,  le  deftin  de  Perfepolis ,  qu'on  appelloir 
Vail  de  Varient^  &  où  autrefois  tant  de  nations 
venoient  pour  y  perfectionner  leurs  loix  &  leuf» 
ufages.  Les  adulateurs  de  la  fortune  de  ce  héroi 
ont  tâché  d'adoucir  l'horreur  de  cette  aâion,  eft 
alléguant  que  la  politique  ne  perme||oit  pas  de 
lai'îcr  fubfiiler  une  ville  qui  rappelloit  aux  Perfc» 
le  fouvenir  de  leur  grandeur  éclipfée.  Ceft  ainfi 
que  les  adorateurs  des  caprices  des  rois  érigeiit  et 
vertus,  les  plus  coupables  excès.  Alexandre ^ plm. 
fincère ,  &  juge  rieide  de  lui-même ,  en  fut  jnioi 
par  fes  rémoras,  &  il  répondit  à  ies  courtîianSv 

5ui  le  félicitoient  d'avoir  ainfi  vengé  la  Grèce  r 
e  penfs  que  vous  aurU{  été  mieux  vengés  ^  en  coih 
templant  votre  roi  ajps  fur  U  trône  de  Xtrxls ,  fÊt 
je  viens  de  détruire. 

Il  fortit  auiTi-tôt  de  cette  ville ,  gull  venolit  if 
changer  en  un  affreux  défert  ;  &  (c  mettant  à  k 
tête  de  fa  cavalerie ,  il  alla  à  la  pourfuite  de  Darius  i 
il  étoit  impatient  de  l'avoir  en  fa  puiflance ,  noft 
pour  jouir  du  ipeâacle  barbare  di^  fon  malheur,, 
mais  pour  faire  éclater  fa  clémence  &  (a  mode» 
ration.  Plutarque  prétend  qu'il  fit  cent  trente-deu 
lieues  en  moins  «onze  jours ,  ce  qui  efi  cCffidie  à 
croire ,  dans  un  pa)^  aride ,  &  où  il  falioit  tiar 
verfèr  dlmmenfès  folitudes  qui  ne  produiftnt  rieft 
pour  les  befbins  de  Thomme.  Ses  troupes,  épuiiKef 
de  fatigues ,  fe  livroient  à  des  murmures  fëdttieux, 
&  faiioient  même  difiîculté  de  le  fuivre.  Sa  dex* 
térité  à  manier  Fefprit  du  foldat ,  lui  devint  inutile; 
il  fut  fur  le  point  d'en  être  abandonné..  On  niaii- 
quoit  d'eau  depuis  plus  d'un  join*,  &on  marcboit 
tous  un  ciel  brûlant  &  avare  de  pluie..  L'èxeside 
du  fa  patience  contint  les  foldats.  Un  vivanifier 
lui  ayant  préfentéfur  Theure  de  midi  de  Feau  dai» 
un  cafque ,  il  la  rejetta  ,  difant  qu*il  ne  vouIÀic  h 
défaltërer  qu'avec  fes  troupes» 
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hniré  à  Tbabas ,  aux  extrèffrfttés  de  la  Pareta^ 
ne ,  fur  les  confins  de  la  Baârîane ,  on  apper- 
dans  le  fend  d*une  vallée  une  miférable  cîiar- 
e  trainèe  par  des  chevaux  percés  de  traits. 
te  charrette  portoit  un  homme  couvert  de 
Sires,  &  lié  avec  âçs  chaînes  d'or;  c'éroit 
•îos.  Ce  prince  infortuné ,  depuis  la  journée 
rfcelle,  avoit  erré  ^c  province  en  province, 
[U^  moment  oii  il  fut  afTûfliné  piir  Ikfu.s , 
[vemeur  de  la  Baftriane  ,  q.ii  crut  par  tet 
air/  s'approprier  le  refte  de  ù$  dcpouilks. 
ïxsaJre  ému  de  ce  fpeâacle  ,  donna  un  llire 
an4  ies  larmes  :  il  ne  put  voir  en  cet  é:at 
■marque  de  tonte  TAfie ,  que  fes  peuple  ; , 
■{■etCBips  auparavant,  avoient révéré  ccmne 
ïmeus  &  qui  s*étoit  \ni  à  la  tète  d'un  million 
bornes  dévoués  à  le  dcfcndre.  Il  dîtacha  cette 
he  cotte-d'armcs  ,  dont  les  Rhodiens  lui  avoient 
r  préfent ,  &  en  cou^Tit  le  cadavre.  Aprèi  1  lî 
m  fait  rendre  les  hormeurs  funèbres  avec  la 
gnificence  ufitée  chez  les  Perfes ,  il  fe  mit  en 
rche  pour  le  venger.  Le  parricide  BefTiis  ne  put 
apper  à  Ton  aâivité  ;  il  fut  pris  à  quelque  AïC- 
ce  du  Tanais.  Ses  officiers  ,  qui  avoient  été  (os 
aplices  ,  le  trahirent.  On  le  conduifit  chargé 
chaînes  à  Alexandre  y  qui  lui  reprocha  fon 
ne  avec  une  éloquence  forte  &  vertucufc  : 
mfflrt ,  lui  dit-il ,  comment  as-tu  pu  te  rcjoudrt  à 
luwur  ton  roi ,  ton  bienfaiteur  ^  &  à  le  percer  des 
]u  diftinis  à  le  défendre  ?  Dépofe  ce  diadème  ^ 
t  de  ton  exécrable  parricide.  BciTus  fut  remis 
av  les  mains  d^Oxatrés  ,  frère  de  Darius,  qui 
fit  expirer  Auis  des  tourmens  proportionnés  à 
\  crime. 

Alexandre  n^ayant  plus  de  rivaux  à  combattre  , 
s'occupa  que  des  moyens  de  captiver  le  cœur 
(es  nouveaux  fujets.  Les  larmes  ,  dont  il  avoit 
noré  les  cendres  de  Darius ,  fes  égards  refpec- 
rax  pour  la  mère  de  ce  prince,  &  pour  fa 
mile ,  qu*il  combloit  chaque  jour  de  nouveaux 
aifàits ,  les  avoient  heurenfement  prévenus  en 
reur  de  fa  domination  ;  &  comme  il  favoit  que 
t  hommes  règlent  leurs  afleâions  fur  le  d^^gré 
:  conformité  que  Ton  affcçle  avec  eux ,  il  adopta 
muges  des  Perfes ,  comme  il  avoit  fait  ceux  des 
Qrptiens.  D  fe  fit  faire  un  habit  moitié  mède 
moitié  perfe  ;  &  pour  prix  de  cette  conésfcen- 
nce,  il  engagea  ces  peuples  à  fe  dépouiller  de 
us  mœurs  antiques ,  pour  fe  façonner  à  celles 
s  Macédoniens.  Il  fe  flattoit ,  par  cet  échange,  de 
ofeodre  les  vaincueurs  avec  les  vaincus  ,  &  d'é- 
Bfilêr  ces  antipatnies  naturelles ,  qu'entretient  la 
Evencc  des  ufages.  Ce  prince ,  plus  jaloux  du 
re  de  proteéleur ,  que  de  celui  de  conquérant , 
oda  dés  écoles  pour  trente  mille  enfans  Perfes, 
i  dévoient  être  formés  à  tous  les  exercices  de  la 
rccc.  Cette  politique  eut  un  fuccès  heureux , 
s  flooveaux  iujets,  en  fe  dépouillant  des  vices 
lérens  à  leur  nation ,  perdirent  le  fouvcnir  de 
ns  anciens  maîtres^  &  fe  portèrent  à  lui  obéir 
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avec  autant  de  zâlc ,  que  les  Macédoniens  mcmeSy 
qu'ils  égalèrent  d'ailleurs  en  courage. 

Alexandre  s'étant  approché  du  Tanaiis,  fit  dé- 
fcnfe  aux  Scythes,  qui  habitoient  fur  fes  bords, 
de  jamais  pafter  ce  fleuve ,  &  de  fiiire  des  incur- 
fions  fur  les  terres  de  fa  nouvelle  domination  : 
CCS  peuples  ftipcibc5,  nourris  dans  rindépcndanco 
nanirelle,  ftircnt  étonnes  d'cnrcndrc  un  homme 
qui  leur  dlf^ci;  der  hix  ;  &  nj-rèi  lui  avoir  fuit  une 
rîponfe  tlèrc  Se  d'daigncnfe,  il  fe  décidèrent  pour 
la  fuerrc  ;  mais  la  forfrno  f<?c<>nda  mal  leur  cou- 
rage. Alexcndic ,  ?pros  les  avcir  vp.incus  ,  bâtit  une 
ville  P  quelque  dlfiance  du  Tanaïs ,  &  y  nût  \xx\% 
garnifon  piîirtante  ,  pour  réprimer  les  brigandages 
cW  ces  barbare*.  Le;  rerùnarts  de  cette  ville,  la 
(îjcorde  eu  il  fit  apj/wllcr  Alexandrie ,  furent  cem- 
mcrcés  ti  finis  en  dix-fcpt  jours.  Il  en  bâtit  fix 
îiutrcsaux  environs  de  TOxus,  qui,  s'étant  anics 
par  une  confcJcration  ,  donnèrent  pendant  long- 
temps la  l«>i  à  tous  les  pays  v^ifios, 
.  Alexandre  infatiable  de  gloire,  voulcit  dominer 
par-tout  où  il  y  avoit  des  hommes.  Son  ambition 
cnf^ammce  par  fes  fixccs  ,  ne  connoiflbrt  pour 
bornes  de  fon  empire ,  ç\\\t  les  limites  du  morid^, 
Ixs  vafies  régions  d'2  1  Inde ,  dont  le  nom  éioit 
à  peine  connu ,  lui  pa;  urcnt  une  conquête  digne 
de  fon  courage.  Il  en  prit  la  route ,  &  pour  n'être 
point  cmbarrail'é  dans  fa  marche,  il  fit  brûler  tou« 
fes  bagages.  Porus  ,  un  des  rois  de  ce  pays ,  s'a- 
vança fur  les  bords  de  THydafpe  ,  avec  une  armée 
qui  combattit  avec  courage ,  &  qui  ne  put  éviter' 
la  défaire.  Ce  prince  tomba  au  pouvoir  de  fon 
vainqueur,  qui  mit  fa  gloire  à  le  rétablir  dans  fon 
ancienne  dignité.  /Uxandre^  rprès  ce  premier 
fuccès,  parcourut  llnde  ,  moins  en  ennemi  eue 
comme  le  maître  de  la  terre ,  l'arbitre  des  deftinécs , 
le  difijcnfatcur  des  trônes ,  il  y-  élève  ceux  qui 
s'abairtent  devant  lui ,  &  il  en  précipite  ceux  qui 
réfiftcnt.  Enfin  cédant  aux  larmes  des  Macédoniens  ^ 
fatigués  de  leurs  longs  travaux ,  &  jaloux  de 
revoir  leur  patrie ,  il  ne  pafla  pas  le  Gange.  Ce 
fleuve ,  un  à^  plus  conlidérables  de  llnde  ,  fur 
le  terme  de  ks  courfes.  Ses  bords  étoient  défendus 
par  une  armée  de  deux  cens  vingt  mille  hommes  ^ 
de  huit  mille  chariots  &  de  fix  mille  éléphans 
drefles  à  la  guerre.  Il  érigea ,  fuivant  l'ufage  de» 
anciens  conquérans  ,  des  autels  en  l'honneur  des 
dieux  ,  &  avant  de  revenir  fur  fes  pas,  il  fit 
jctter  dans  les  campagnes  des  mords  de  brides 
d'une  grandeur  &  d'un  poids  extraordinaires.  H 
ordonna  encore  de  confiruire  des  écuries ,  dont  les 
mangeoires  fembloient  avoir  étî  plutôt  deftinées 
pour  des  éléphansque  pour  des  chevaux.  Plutarque 
cite  cette  anecdote  pour  accufer  de  vanité  le  héros; 
mais  -^/r^jwirr  pouvoit  être  guidé  par  la  politique 
d'exagérer  1  idée  qu'on  devoit  fe  former  des  Macé- 
doniens. C'étoit  un  moyen  d'infpirer  plus  de  ter- 
reur aux  peuples  naturellement  indociles ,  en  leur 
faifant  craindre  d'avoir  à  combattre  des  ennemis 
.  dont  les  chevaux  étoient  fi  monûrueuz» 
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Le  monarque  conquérjint  fît  équiper  nfte  flotte  i  ' 
fur  laquelle  il  s'embarqua  pour  gagner  la  mer  des 
Indes.  Après  fept  mois  de  navigation  fur  difFcrens 
ilcuves,  pendant  Icfquels  il  ût  des  defcentes  fré- 
quentes ,  cherchant  par-tout  de  nouveaux  dangers 
&'de  nouvelles  vi«%ires ,  il  jouit  du  fpeclacle  de 
cette  mer  qu'il  regardoit  comme  la  barrière  du  monde. 
Après  y  avoir  navigué  quelques  ftades,  il  fc  fit  mettre 
à  terre  pour  examiner  la  nature  de  la  côte,  il  offrit 
plufieurs  facrifices  aux  dieux,  les  conjurant  qu'a- 
prés  \m  aucun  mortel  ne  portât  plus  loin  fes  armes. 
Il  ordonna  ri  fes  amiraux  de  conduire  la  flotte  par 
le  golfe  Perfique  &  par  TpAiphrate  :  pour  lui  il 
revint  par  terre  à  la  tète  de  fi  cavalerie,  compofée 
de  fix  \:nfi;t  mille  chevaux,  dent  il  ramena  à  peine 
le  quart.  Cette  perte ,  qui  ne  diminua  pas  fa  con- 
fiance, n  excita  aucun  peuple  à  fe  révolter;  &  mo- 
narque paifihlc   dans  une  terre  étrangère,  il  imita 
pendant  fa  route ,  les  triomphes  de  Brcchus  qu'il  s'é- 
toit  propofé  pour  modèle  dans  toutes  fei  expéditions. 
Dès  qu'il  fut  rentré  dans  la  Perfe ,  il  s'aifujettit 
à  Tufage  des  anciens  rois,  qui ,  au  retour  de  leurs 
voyages,  diftribuoient  une   pièce  d'or  à  cliaque 
femme.  Il  s'appliqua  enfuite  à  effacer  toute  dif- 
tin«Kon  entre  fes  anciens  &  fes  nouveaux  fujets; 
&  comme  tous  n'avoient  qu'un  feul  &  même  maî- 
tre ,  il  voulut  que  tous  fuiTent  foumis  aux  mêmes 
loix  &  aux  mêmes  obligations.  Il  ctoit  impoffible 
de  difcerner  lequel  lui  étoit  le  plus  cher  d'un  Macé- 
donien ou  d'un  Perfe.  Le  tom!)eau  de  Cyrus  ayant 
été  pillé ,  l'auteur  de  ce  larcin  facrilége  fiit  puni  de 
mort  ;  le  titre  de  Macédonien ,  ni  l'éclat  de  fa  naif- 
fance,  ne  purent  le  préferver  d'un  fupplice  igno- 
minieux. Ce  va  (le  emj^rc  ne  vit  plus  qu'un  père 
chéri  di'.ns  un  maître  refi}eélé.  Toutes  les  voix  fe 
réunirent  pour  bénir  fon  règne  fortuné  ;  &  quoi- 
que conquérant,  il   fut    plus    aimé  que  les  rois 
héréditaires.   Ce  fut  pour  mettre  le  iceau  à   fon 
ouvrage,  qu'il  favorifa  les  mariages  entre  la  nation 
conquérante  &  la  nation  fubjuguéc ,  &  pour  ap- 
prendre aux  Macédoniens  à  ne  point  rougir   de 
ces  alliances ,  il  en  donna  lui-m«me  Texemi^le  en 
époufant  S  ta  tira  ,■  fille  aînée  de  Darius;  &  en  ma- 
riant les  plus  grands  feigneurs  de  la  cour  &  fes 
Î)remiers  favoris ,  ayec  les  autres  dames  perfes  de 
a  première  riialité.  Ces  noces  furent  célébrées 
avec  la  plus  gr:nde  pompe  &  la  plus  grande  ma- 
gnificence ,  &  l'on  y  étala  tout  le  luxe  afiatique. 
Il  y  eut  quantité  de   tables  délicatement  fervies 
oîi  furent  rdmis  tous  les  Macédoniens  qui  s'étoient 
déjà  mariés  dans  le  pays.  On  ne  doiç  donc  pas 
être  furpris  s'il  ne  garda  que  treize  mille  Macé- 
doniens pour  confcrver  des  conquêtes  fi  étendues. 
Les  autres  furent  renvoyés  dans  leur  patrie,  & 
ce  fut  le  tréfor  public  qui   acquitta  leurs  dettes. 
Pendant  toutes  ces  ex  pédi  rions ,  il  a  voit  eu  foin  d'é- 
tAiilir  des  colonies  dans  les  provinces ,  dont  les 
pcui)les  indociles  lui  paroiffoient  difpofés  à  la  ré- 
volte ;  &  par  cette  politique ,  il  contenoit  dans  l'o- 
béiUancc  des  hommes  qu'il  auroii:  eus  à  punir. 
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'AUxandrc  \  après  avoir  célébré  fes  flôces  à  Saze^ 
fe  rendit  à  Babylone.  C  etoit  -  là  que  rattendoîcQt 
les  ambafladeurs  de  toutes  les  nations.  La  terre  étoit 
remplie  de  la  terreur  de  fon  nom.  Tous  les  peu- 
ples venoient  le  flatter  à  1  envi ,  comme  celui  qui 
devcit  être  le  maître.  Il  fe  hâtoit  d'arriver  dans 
cette  grande  ville,  pour  y  tenir  les  états  géné- 
raux de  l'univers.  En  paiTant  par  Ecbatane ,  il  perdit 
Epheflion.  La  mort  de  cet  illuflre  favori  le  plon- 
gea dans  la  plus  profonde  aJlliâlon.  Les  foiDlefTcs 
de  l'homme  éclipfèrent  la  fermeté  du  héros.  Il 
parut  difpofé  à  ne  pas  furvivre  à  cet  ami  fidèle. 
rlutarque  rapporte  que  fa  fenfibilité  égarant  £i 
raifon ,  il  fit  couper  les  crins  à  tous  fes  che- 
vaux &  à  tous  les  mulets  de  fon  armée ,  comme 
s'il  eût  voulu  que  les  animaux  paftageaflept  le 
deuil  public.  Suivant  cet  auteur ,  il  immola  fur  fon 
tombeau  ,  les  Cufléens  qui  formoitnt  un  peuple 
nombreux,  voulant,  ajoute  Plutarque,  imiter  Achille 
qui  ,  barbare  dans  le  délire  de  la  douleur,  avoit 
immolé  plufieurs  princes  Troyens  fur  le  tombeau 
de  Patrpcle. 

Cependant  il  approchoit  lui  -  même  du  terme 
fatal ,  &  Vêtant  mis  en  marche  >  il  mourut  à  h 
vue  de  Babylone ,  dans  la  trente-deuxième  annèfr 
de  fon  âge  ,  la  douzième  de  fon  règne  ,  &  h 
huitième  de  fon  empire  d'Afie.  Il  ne  nomma  point 
de  fuccefleur.  Il  avoit  eu  deux  femmes  ,  Barcine 
&  Roxane  ;  la  première  avoit  un  fils,  &  la  féconde 
étoit  grofle.  Ni  l'une  ni  l'autre  n'eut  la  gloire  de 
donner  im  héritier  au  trône.  Ce  fut  Aridèe,  frère 
^Alexandre ,  qui  fut  proclamé  roi^ar  le  fuffrage 
de  l'armée.  Voici  l'ordre  oui  fut  mis  dans  rcffl- 
pire  :  Ptolomée  eut  la  Sati-apie  d*Eevpte  &  de 
toutes  les  provinces  d'Afrimie  qui  en  aependoiem; 
Laomédon  celle  de  Syrie  oc  Phénicie.  La  Syrie  & 
la  Pamphilie  furent  données  à  Antieonus ,  avec 
une  grande  partie  de  la  Phrygie.  La  Cilide  èchit 
à  Philotas.  Leonatus  eut  en  partage  la  petite  Fhrjr^ 
gie ,  avec  toute  la  côte  de  l'Hellefpont.  CafTandre 
eut  le  gouvernement  de  la  Carie ,  &  Menandre 
celui  de  la  Lydie.  Eumenes  eut  la  Cappadoce  & 
la  Paphlagonie  ,  jufqu'à  Trebifonde,  Fydion  fin 
établi  dans  la  Médie  ;  Lyfimaque  dans  fa  Thrace 
&  dans  le  Pont.  Tous  les  fatrapes  établies  par 
Alcxizndrc  dans  la  Sogdiane ,  la  Badriane  &  llnoei 
furent  continués  dans  leur  charge,-  Perdiccas  rcfb 
auprès  d'Aridée  ,  comme  principal  minifire  de  œ 
prince  &  général  de  fes  armées.  Cet  empire  t 
conquis  par  la  plus  étonnante  \'aleur ,  &  gouver* 
née  par  des  chefs  inftruits  dans  l'art  de  la  guerre 
&  de  la  politique  ,  fembloit  repofer  fur  une  bafe  j 
durable ,  mais  l'ambition  de  ces  chefs  furpaffimt 
encore  leur  capacité ,  fa  fin  fut  aufli  prompte  & 
aufll  déplorable ,  que  fa  nailfance  avoit  été  bril- 
Irnte. 

Il  eft  bien  difficile  de  tracer  un  tableau  digne 
â!Al€x.j;:dre  ,  le  peintre  fera  toujours  au-deflbus  de 
ce  que  Ton  attend  de  lui.  Il  ne  faut  pas  le  juges 
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jar  les  rcdes  ordinaires.  L'héroïfme  a  nnc  mar- 
che «|ui   lui  cft  particulière.  AUxjnd'^c  fut   plus 
qn'un  homme ,  ou  du  moins  il  fut  tout  ce  gu'un 
komme  peut  être.  Les  projets  qu'il  conçut ,  lurent 
aécutés  mvec  gloire.  Heureux  à  conquérir ,  ha- 
lile  à  gouverner ,  il  fut  plus  grand  encore  après 
b  viâoire  que  dans  le  combat ,  &  il  fubjugua  les 
cœurs  avec  plus  de  facilité  que  les  provinces.  Le 
plus  beau  de  fes  éloges  ,    c'eft  que  Syfij»ambis , 
nèie  de  Darius  ,    avoit    furvécu  aux   malheurs 
.    de  &  mailbn  ,   &  qu  elle  ne  put   furvivre  à  la 
mort  ^Alexandre,    Ce    héros  ,  dans  rcfoace  de 
£i  ans  ,    fonda    un    empire    aufTi    vaAe    aue 
Ge\iB  ^e    les   Romains  élevèrent  en  dix  ficclcs. 
Tanrqull  vécut ,  fes  généraux  reftérent  dans  l'obf- 
aité ,  parce  qu'ils  ne  furent  que  les  exécuteurs 
k  fes  ordres  ,  &  dès  qu'il  ne  fut  plus  ,  ils  éclip- 
A^ent  la  gloire  des  plus  grands  rois  de  la  terre  *, 
ce  qui  prouve  fon  difcernement  dans  le  choix  de 
fa  agens.   Ce  prince ,  ami  des  arts  &  proteâcur 
it  ceux  qui  les  cultivent  ,    récompenloit     avec 
magnificence    les  grands  hommes  dans   tous  les 
genres.  Il   donna  près  de  deux  nflllions  à   Arif- 
'     lote,    pour  lui  faciliter  les  moyens  de  faire  fes 
expériences   phyfiqucs.  Il  entretint  une   infinité 
de  charïcurs  &  de  pécheurs  pour  procurer  à  ce 
naturaliile    des    fccours    dans  fes   recherches  fur 
b  conftitution    interne   des  animaux.  Son  fiècle 
fan  le   fiècle  du  génie.  Ce  fut  celui  qui  enfanta 
les  Diogène,  les  Pyrrhon.  Les  arts  étendirent 
I     .leurs  limites.  Protogène   &  Apelle  firent  refpi- 
k    .rcr  la  toile  avec  leur  pinceau  ;  Praxitèle ,  Poly- 
I     dctc,   Lyfippe   animèrent  le  marbre,  lé  bronze 
&  l airain.  Alexandre ^\\\ô\ScTcm  pour  le  médiocre  , 
étoit  épris  de  tout  ce  qui  fortoit  des  bornes  ordi- 
Baires.  Stafurate ,  archite^e  fameux ,  lui  propofa 
de  tailler  le  Mont- Athos  en  forme  humaine  &  de 
lui  en  faire  une  flatue  où  il  eût  été  repréfcnté 
i  portant  dans  une  main   une  ville  peuplée  de  dix 
mille  habitans  ,  &  dans  Tautre  un  fleuve,   djpo- 
iânt  fes  eaux  à  la  mer.  Le  orojet  de  ce  colofTe 
itfta  fans   exécution ,  &  la  gloire  du  héros  n'a  pas 
eu  befoin  dû-  ce  monument  gigantefque  pour  fe  per- 
pétuer dans  tous  les  âges."  Les  Çicoics  a AUxande  ^ 
tf Augufte ,  de  Léon  X  ,   &  de  Louis  XIV  ,  foju 
d»  époques  intércfTantes  dans  Thilloire  des  arts 
&du  génie.  (A/- r.) 

(Nous  laifTons  cet  article  tel  h  peu  près  qu'il  a 
^u  dans  le  fupplémert  de  rcncyclopéclie  ;  il  con- 
fient les  principaux  faits  de  Thifloire  iïA!txjnd-e. 
Quant  à  l'opinion  qu'il  faut  fe  former  de  ce  con- 

férant,  il  y  en  a  deux  principales  oui  ont  Tune 
l'autre  en  leur  faveur  daflez  grandes  autorités. 
La  première  eft  celle  que  Boileau  a  exprimée 
dans  ces  vers. 

Quoi  Aonc  !  i  votre  avîs  fvt-ce  un  fou  quM/ejfam/re  ? 
Qui  ?,  CCI  éccrvflé  i\m  mit  TAfic  en  cendre? 
Ce  fougueux  TAngeli  ,  qui  de   lani;  uitéré  « 
UAittda  monde  eaticr ,  s'y  irouyoû  trop  l'erré  : 
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L'enragé   qu*il  ^toît  «  ne  roi  d'une  provînec 
Qu'il   pouvoir   g«)':vcrncr  en  bon  &  l'are  prince  , 
vVcn  alla  fullement  ,  &  penfani  être  Pitu  , 
Courir  comii^e  un   bandit  i]ui   n'a  ni  feu  ni  lieu» 
F.C  traioani  avec  Toi  Ict  horreurs  de  la  guerre  » 
De  fa  vade  folie  emplir  toute   la  terre. 
Heureux!  A  de  fun  temps  ,  pour  cent  bonnes  raifonf  y 
La  Macédoine  eût  eu  de:  petites  -  mailons  , 
Et  qu'un   l'âge  tuteur  Wùi  ,  en  cette  demeure  » 
Par  a?is  de  parens  enfermé  de  boniie  heure. 

A  travers  les  exagérations  &  les  plaifanteries 
que  la  poélle  autorifoit ,  l'avis  de  Tautcur  eft  nfTez 
bien  motivé  ,  &  les  conquérans  n'ont  rien  à  ré- 
pondre à  cette  objcûion. 

Né  roi  d'une  prr?înce 
Qu'il  pouvoit  gouverner  en  bon  &  façc  prince. 

En  effet,  avant  de  fonder  îconqrcîir,  ne  fiiu- 
droit-il  pas  s'afTiircr  liiivoir  tiré  de  fon  pays  tout 
le  parti  pofTible  en  tout  genre.  ? 

RouiTeau  par  oit  penfer  comme  Boileau ,  lorfqu  il 
dit  : 

Tadmirerai  dans  Alcxjn.irt 

Ce  qi.e  i'abhi're  en  At.iU? 

J'appellerai  vertu  ginriiè  c 

Une  vaî  lance  meurtrière 

Qui  dais  mon  l'ang  trempe  Tes  maios) 

tt  fC  pourrai  forcer  ma  bui.the 

A  louer  un  héros  farouche 

Kc  {)our  le  malheur  de$  humains } 

Voilà  bien  Alexandre  confondu  avec  tous  ces  au- 
tres fliaux  de  Dieu ,  ces  ravageurs  du  monde  ,  ces 
brigands  ilhiflrcs -qu'on  appelle  conquérans. 

Avant  Boileau  &  Roiilicau  ,  Juvenal  avoit  mon- 
tré très-philofophiqiiemcnt,  fans  humeur  &  fans 
colère  ,  (ce  qui  ne  lui  arrive  pas  toujours  )  combien 
les  vœux  outrés  &  les  projets  vallcs  du  jeune  hé- 
ros macédonien ,  contraftent  avec  le  fort  d'un 
mortel. 

Unus  Pillao  jineni  nonfnf^cit  oihîs  , 
JEjluat  infdtx  angujlo  Imùtt  mundi  , 
Ut  Gydra  cL:ujus  fcopulis  ,  parvûque  fer'ph9» 
Cùm  tan:en  h  Jiyul.g  nmnitav!  intrJ^fnt  urtem  , 
Saixophû^o  co  tet^fus  erit.  Mors  fola  fatetur 
Quant iila  Jint  hominum  corpi;j'culu, 

Ceft  ce  que  M.  de  Voltaire  a  (i  bien  dit  : 

Tes  dtftins  fimt  d*un  homme,  &  tes  ?œux  font  d'un Dîcu; 

Cependant  M.  de  Voltaire ,  cet  ennemi  de  la 
guerre ,  qui  accufe  les  prédicateurs  &  les  moralises 
d'avoir  trop  peu  combattv  cette  ra^e  épidcmiquc  de  dé- 
tniire,  M.  de  Voltaire  (  &  c'eft  la  féconde  opinion) 
eft  très  favorable  à  Alexandre  ,  il  réfute  Paical,  qui 
avoit  dit  avec  dénigrement  que  Vamujement  de  con^ 
quérir  le  monde éto'tt  bon  à  Alexandre ,  parce  que rV/oi/ 
un  jeune  homme  qu'il  étoit  difficile  d'arrêter»  »»  L'on 
n  s'imaî^inedordinairejditM  de  Voltaire,q»Vy^/«'.rtf/l- 
)»  dre  &  Céfar  font  fortls  de  chez  eux*  dans  le  deffein 
M  de  conquérir  la  terre  :  ce  n'eft  point  cela.  AUxan- 
^   »  dre  fuc'céda  à  Philippe 'dans  le  généralat  de  la 
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»  Grèce,  &  fut  chargé  de  la  jiiftc  cntreprife  de 
5>  venger  les  Grecs  des  injures  du  roi  de  Perfej 
j>  il  battit  Tennemi  commun,  &  continua  fes  con- 
w  quttes  jufqu'à  Tlnde  ,  furct  qut  U  royaume  de 
j7  Darius  s'titenJoit  jujiju'à  l*lnile  ;  de  même  que  le 
iT  duc  de  Malborough  feroit  venu  juiqu'  à  Lyon  fans 
j)  le  marcchal  de  Villars  ». 

n  LaiiTez,  dit -il  ailleurs,  Juvenal  &  Boîleau 
99  donner  du  fond  de  leur  cabinet ,  des  ridicules 
91  à  Alexandre^  qu'ils  eu/Tcnt  fatigué  ë^encens  s'ils 
>»  cuflent  vécu  fous  lui  ;  qu'ils  appellent  Alexandre 
79  infcnft  ;  vous ,  philofophe  impartial ,  regardez 
ji  dnns  Alexandre  ce  capitaine  général  de  la  Grèce 
w  femblable  à  peu  près  aScanderbertç ,  à  Hunniade, 
91  chargé  comme  eux  de  venger  (on  pays,  mais 
M  plus  heureux,  plus  grand,  plus  poli,  &  plus 
91  magnifique.  Ne  4e  &ites  pas  voir  feulement  fub- 
91  juguant  tout  l'empire  de  l'ennemi  des  Grecs,  & 
V  portant  fes  conquêtes  jhiquà  l'Inde ,  oii  s'étendoit 
91  la  domination  de  Z?<irii/j.  Mais  repréfentez-le  don- 
9>  nant  des  loix  au  milieu  de  la  guerre ,  formant 
j>  des  colonies ,  établiflànt  le  commerce ,  fondant 
9  Alexandrie  &  Scandcron ,  qui  font  aujourd  hui 
9»  le  centre  du  négoce  de  TOrient.  Ccft  par-là  fur- 
9>  tout  qu'il  faut  confidérer  les  rois  ». 

Alexandre  porta  fes  conquêtes  jufqu'à  l'Inde  , 
farce  que  le  royaume  de  Darius-  s'éundoit  jufquW 
l'Inde^  &  cette  raifon  l'exaife  !  Ainfi  donc,  lorf- 
qu'on  eft  une  fois  entré  en  guerre ,  on  ne  doit 
plus  pofer  les  armes  ,  qu'on  n'ait  pénétré  iufqu'aux 
extrémités  les  plus  reculées  des  états  de  ion  enne- 
mi, qu'on  ne  Tait  exterminé,  &  avec  lui  les  peu- 
ples oc  les  rois  fes  tributaires ,  tout  ce  qui  direc- 
tement ou  indireékment  lui  appartient  &  relève 
de  lui  !  Ainfi  Charles  XII  eut  grande  raifon  de  s'en- 
sager  dans  lUkraine ,  car  la  domination  du  Czar 
Pierre  ,fon  ennemi ,  s'étcndoit  jufques-là.  De  plus , 
Alexandre  ainfi  fubftitué  à  toute  la  puilTance  de 
Darius ,  acquéroitde  nouveaux  droits  ,  de  nouveaux 
intérêts ,  de  nouveaux  motifs  de  guerre ,  de  nou- 
veaux ennemis  ;  de  là  il  fuit  qu'en  s  engageant  dans 
une  première  conquête  ,  il  faut  avoir  Heii  pris  {on 
parti  de  ne  s'arrêter  qu  après  avoir  a-.huvc  la  con- 
quête du  monde  entier ,  car  au-deîà  des  peuples 
qu'on  aura  fournis  on  trouvera  nécelTairement  des 
peuples  qu'on  n'aura  jias  fournis,  &  dent  eu  fera 
devenu  1  ennemi  ou  déclaré ,  ou  fccret ,  à  raifon 
même  des  conquêtes  qu  on  eut  a  faites  ;  en  un  mot , 
on  aura  toujours  des  vc-ifur; ,  pur  conféquent  des 
ennemis  àfcun-ertre  &  des  conquêtes  à  lairc.  Quant 
au  généralat  de  la  Grèce,  ne  ioycns  point  lesdu- 
j)es  de  ce  titre  que  Philippe  &  ALx^nJjc  s'étoient 
fait  donner  comme  un  prétCAte  favorable  à  leur 
ambition ,  &  que  des  ennemis  vaincus  n'avoient  pu 
retiifer  à  un  ennemi  vainqueur.  Les  Grecs  fa  voient 
bien  que  leur  véritable  ennemi  étoic  le  roi  de  Ma- 
cédoine, &  non  le  roi  de  Peife  : 

Kocre  ennemi ,  cVft  notre  mattro  • 
Je  vous  le  dû  en  bon  fuLÇois. 
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Auffi  les  Lacédémoniens ,  les  feuls  des  Gieci 
qui  confervaiTent  quelque  vigueur ,  &  qui  ofaflcnt 
confulterles  vrais  intérêts  delà  Grèce ,  profitârent- 
ils  de  l'abfence  d^ Alexandre,  de  ce  général  de  h 
Grèce ,  pour  fondre  fur  la  Macédoine ,  d'où  ibfu- 
rent  repouflés  par  Antipater  ,  auquel  Alexandn  en 
avoit  confié  la  défenfe  Contre  ces  mêmes  Grecs, 
dont  il  fe  fentoit  bien  plus  l'ennemi  que  le  génènL 

Quant  au  reAe  ,  fi  Alexandre  ,  par  quelques  loîx 
&  quelques  établifiTemens  utiles ,  a  réparé ,  comme 
Qiarlemagne,  une  partie  du  mal  ({u*u  a  fiiit-parla 
guerre ,  c'eft  une  gloire  dont  U  eft  iufle  de  lui  tenir 
compte. 

Ce  conquérant  a  trouvé  encore  dans  Fauteur  di 
refont  des  loix  i\n  panéeyrifte  illuftre  &  zélé.  M.  • 
de  Montefquieu  prouve  d  abord  au* Alexandre  devoit 
réuffîr,  &  que  Charles  XII  qui  l'avoit  pris  pour 
modèle ,  comme  Alexandre  avoit  pris  Achille  ,  de- 
voit échouer.  Oferons-nous  le  dire  &  fecoueràœ 
point  rautorité  des  plus  grands  noms  ?  Ce  n'ril 
peut-être  pas  un  médiocre  défout  dans  nos  mal- 
leurs  livres  politiques ,  tels  que  ceux  de  Machiaveli 
de  Bodin ,  de  Montefquieu  même  ,  de  voir  tou- 
jours fi  évidemment  que  les  évènemens  ont  d& 
être  tels  qu'ils  ont  été  ;  c'eft  une  manière  de  pri' 
dire  le  pajfé,  dont  on  apperccvroit  le  ridiculCp 
s'il  n'avoit  paç  été  couvert  à  force  d'efprit ,  de  ta- 
lent &  de  philofophie;  car  enfin  nous  n'avons 
prefquc  jamais  toutes  les  données  néceflaires  pour 
aficoir  un  jugement  certain  de  ce  qui  devoit  arri- 
ver :  à  égalité  d'efprit  &  de  talent  on  pourroit   . 
donner  une  autre  explication  tout  auffi  probable 
des  mêmes  évènemens ,  &  fi  toutes  les  donnéâ 
oui  nous  manquent  nous  étoient  fournies  à  la  foiSi 
Il  le  degré  d'influence  de  chaque  caufe  dans  k 
concours  de  toutes,  nous  étoit  afiîgné  avec  préci- 
fion,  nous  aurions  avec  les  mêmes  faits  des  lé- 
fnltats  politiques  tout  différens.Onpeutdire  ào» 
philofophcs  qui  voient  fi  clairement  dans  le  pafi 
la  liaifon  des  caufes  avec  les  effets ,  ce  que  la  Fon- 
taine difoit  aux  aftrologues  :  »  L'état  oii  nous  voyons 
»  aujourd'hui  l'univers ,  méritoit  bien  que  qucl- 
M  ques-uns  d'eux  l'euflentprivu  &  annoncé  ;(nic 
i>  ne  l'ont-ils  donc  fait  ?  Et  quant  à  l'avenir,  la 
»  caufes  font  fous  leurs  yeux ,  que  ne  prédifenfi- 
»  ils  les  effets  ?  » 

Et  par  *%.\  Tun  pérît ,  un  antre  eft  conferT^. 

a  dit  Corneille  ;  &  il  eft  vrai  que  tel  eft  fouvett 
le  r  ifultat  de  Thifloire  dans  fes  principaux  évène- 
mens; cependant  le  ta]}pOrt  des  effets  avec  leurs 
eai.fes  eft  infaillible  &  invariable  ;  d'où  vient  donc 
cette  différente ,  finon  de  ce  que  les  caufes  paroifr 
font  être  les  mjmes,  &  ne  font  pais  les  mêmes^ 
Se  de  ce  quaux  caufes  apparentes  fe  mêlent  des 
caufes  réelles,  mais  fecrettes,  qui  nous  échappent. 
Il  en  écliappe  bien  peu  fiins  doute  à  M.  de  Mon- 
tefquieu ,  il  met  dans  le  pUis  beau  jour  les  < 
grands  talens,  les  grandes  vues  de  fon  héros;  il 
prouve  très-bien  que  fi  la  viâoire  lui  donna  tout,    i 
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ti  font  adfi  pour  fe  procurer  la  vi&oirt ,  qii*il 
tk  k  fiûre  Ces  conquêtes  oc  à  les  conferver,  un  art 
ipérieur  peiit-£tre  à  fa  valeur  même  «  qu*ii  con- 
iiit  tout  pour  tout  conferver  ;  il  finit  par  dire  : 
Alexandre  fit  deux  mauvaifès  aâîons  ;  il  brûla 
Perftpolîs  &  tua  Clitus.  Il  les  rendit  célèbres 
nr  fon  repentir,  &c.  ». 
Mais  ne  nt-il  que  ces  deux  mauvaifes  adions  ? 
vs  parler  de  CalliAhéne  indignement  mutilé, 
adauié  avec  un  chien  dans  une  cage  de  fer ,  & 
nbè  par-tout  à  fa  fuite  dans  cet  état  pour  avoir 
c&rfèae  radorer;deLyAmaque  livré  aux  bêtes  pour 
irâr  tenniné  les  maux  de  ce  pkilofoplie  fon  ami , 
êOL  Je  crains  bien  que  radmiration  d'Homcre,  & 
ISaiotton  d* Achille  ne  Talent  mené  trop  loin  ;  je 
Mi  qu^il  n'ait  traîné  Bétis  vivant  autour 
éiBiirs  de  Gaza,  parce  qu* Achille  avoir  traîné 
fccDqis  d^eâor  autour  des  murs  de  Troie;  je 
lus  qull  n^ait  brûlé  Periepolis  ,  parce  qu* Achille 
pwbit  brûler  Troie,  &  oûe  Pyrrhus,  fon  fils» la 
RÔh  ;  îe  crains  même  qii  il  n'ait  immolé  des  vic- 
inci  humaines  fur  le  tombeau d*£pheAion, parce 
p*Achille  en  avoit  immolé  fur  le  tombeau  de  Fa- 
Rxk ,  &c.  Il  eft  vrai  que  M.  de  Montefquieu  nous 
itmit  de  ne  pas  croire  ceux  qui  ont  fait  un  roman 
hVÔ^OMC^ Alexandre  \  mais  veut-il  nous  réduire 
kFantorité  d'Arrien,lefeul  auteur  qull  ctte,&  veut- 
1  fie  nous  remettions  tout  ce  qu'ont  dit  Quinte- 
Caice,  Plutarque,  JuAin ,  &g.  ? 

Les  idées  fur  Alexandre  font  du  moins  anjour- 

Am  reâifiées  &  fixées  ;  ce  a*eft  plus  le  deAruc- 

icnr  de  Thèbes,  de  Tyr,  de  Perfépolis   qu'on 

idadre    dans    Alexandre  ,   c'eA  le    héros   géné- 

icox  qui   couronne  la  fermeté    de   Porus,   qui 

TC&eôe  le  malheur  de  Darius,  la  douleur  de  fa 

jwne ,  la  beauté  de  fa  femme  ,  Tinnocence  de  fes 

fies;  qui  venge  fur  le  perfide  BeiTus  ce  roi  lâche- 

JKOt  trahi;  qui  veut  venger  fur  lui-même  Tindif- 

,«ftt  Clitus;  oui  fent  l'amitié,  qui  Tennoblit ,  qui 

lit  à  Syfigambis  :  Vous  ne  vous  trompe^  pu  s ,  Ephef- 

MM  eji  aujfi  Alexandre ,  qui  fonde  Alexandrie ,  qui 

pfaablitan  grand  commerce,  &  fe  fait  pardonner  par- 

!&  d'avoir  formé  un  grand  empire. 

i    Charles  XII  n'en  favoit  pas  tant,  c'étoit  le  con- 

Ettèraot  feul  qu'il  admiroit  &  qu'il  vouloit  imiter 

WA%  Alexandre.  On  fait  avec  quelle  indignation  il 

iUilra  le  feuillet  de  Boilcau ,  où  étoient  les  vers 

ifDc  Dous  avons  dtés  plus  haut  ;  il  n'avoit  pas  les 

pHoes  ^Alexandre ,  mais  il  n*avoit  pan  fon  génie  ^ 

'ib  talens  :  //  nétoit  point  Alexandre ,  dit  Montef- 

'^fmr^majs  il  auroit  été  le  meilleur foldat  d'Alexandre. 

[.  Alexandre  de  Paphlàgonie,  {^Hifl.  anc  ) 

ïttini  célèbre  impofteur  qui  étonna  le  vulgaire 

Ede  prétendus  prodiges.  Les  Poètes  avoient  dé- 
quTlculape  avoit  été  métamorphofé  en  fer- 
pem ,  fymbole  de  la  prudence  que  doivent  avoir 
r  Ctax  qui ,  comme  lui ,  profefTent  l'art  de  euérlr. 
t- Ce  célèbre  médecin,  révéré  comme  le  di^enfa- 
lenr  de  la  fânté  ,  devint  l'objet  d'un  culte  rcli- 
&  tint  le  premier  rang  parmi  les  divinités 
Bijhire,  Tom.  /, 
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inférieures.  Alexandre  profita  de  la  crédulité  po* 
pulaire  ,  pour  ufurper  le  titre  d'homme  infpiré  ;  & 
s'étant  affccié  Croconas ,  chroniaueur  bifantin  auffi 
artificieux  que  lui ,  il  courut  les  provinces  fous 
plufieurs  empereurs  Romains.  Les  peuples  de  Ma- 
cédoine avoient  l'art  d'apprivoifer  les  ferpens ,  & 
on  en  voyoit  de  fi  prives ,  qu'ils  tétoient  les  fem- 
mes y  &  jouoient  avec  les  enfans  fans  leur  faire 
aucun  mal.  Alexandre  étudia  leur  méthode,  &  fe 
fervit  d'un  de  ces  animaux  pour  établir  dans  fa 
patrie  un  culte  qui  pût  y  attirer  les  offrandes  des 
nations.  Les  deux  impofieurs  paflèrent  à  Calcé«- 
doine  ,  là  ils  cachèrent  dans  un  vieux  temple 
d*Apollon  qu'on  démolifibit ,  quelques  lames  de 
cuivre ,  où  ils  écrivirent  qu'Efculape  avoit  réfolu 
de  fe  fixer,  dans  le  bourg  d'Abonus  en  Pai)hlago- 
nie.  Ces  lames  furent  bientôt  découvertes  ;  Cro- 
conas, comme  le  plus  éloquent,  prêcha  cette  pro- 
phétie dans  toute  TAfie  mineure,  &  fur -tout 
dans  la  contrée  qui  alloit  être  honorée  de  la 
préfence  du  dieu  de  la  fanté  ;  tandis  ts^Alexan^ 
dre  y  vêtu  en  prêtre  de  Cybéle ,  annonçoit  un  ora- 
cle de  la  Sybille ,  portant  qu'il  alloit  venir  de  Si- 
nople  fur  le  Pont-Euxin ,  un  libérateur  d'Aufonie  ; 
&  pour  donner  plus  de  poids  à  fes  promefTes ,  it 
fé  icrvoit  de  termes  myfHques  &  inintelligibles  , 
mêlant  la  langue  juive  avec  la  grecqne  &  la  latine 
qu'il  prononçoit  d'un  ton  plein  d'entnoufiafme  ;  ce 
qui  falfoit  croire  qu'il  étoit  faifi  d'une  fureur  di- 
vine :  fes  contorfions  étoient  effrayantes,  fa  bou- 
che vomifToit  une  écume  abondante  par  le  moyen 
d'une  racine  qui  provoquolt  les  humeurs.  Ses 
connoiiTances  dans  les  méchaniques  favoriférenc 
encore  fes  impofhires.  Il  fabriqua  la  tête  d'un  dra-» 
gon  dont  il  ouvrolt  &  fermolt  la  gueule  à  fon 
gré ,  par  le  moven  d'un  crin  de  cheval  :  ce  fut 
avec  cette  tête  &  fon  fcrpent  apprivoifé  qu'il  fé-r 
dulfit  plufieurs  provinces  :  Il  n'y  a  pas  beaucoup 
de  mérite  à  tromper  les  hommes. 

Les  Paphlagonlens  s'empreffèrcnt  de  conflruire 
un  temple  digne  d'un  Dieu  f[ul  leur  donnoit  la 
préférence;  &  tandis  qu'on  en  jette  les  fondemens. 
Il  cache  dans  la  fontaine  facrée ,  un  œuf  où  étoit 
renfermé  un  fêrpent  qui  venolt  de  naître.  Des 
qu'il  eût  préparé  le  prodige,  il  fe  rend  dans  la 
place  publique  vêtu  d'une  écharjpe  d'or  ;  fes  pas 
étoient  chancelans  comme  s'il  eut  été  tranfportè 
d'une  IvrefTe  myftérieufe  ,  fes  yeux  relpiroient 
la  fureur ,  fa  bouche  étoit  écumante ,  &  fes  che- 
veux étoient  épars  à  la  manière  des  prêtres  de 
Cybèle.  Il  monte  fur  l'autel ,  il  exalte  les  profpérltés 
dont  le  peuple  alloit  jouir  :  la  multitude  l'écoute 
avec  un  relpeél  religieux  ,  chacun  fe  prof^erne 
&  fait  des  vœux.  Quand  11  voit  les  imaginations 
enibrafces  du  feu  de  fon  fanatifme,  il  entonne  une 
hymme  en  l'honneur  d'Efculape ,  qu'il  Invite  de 
fe  montrer  à  l'afTemblée  ,  &  quelques-uns  même 
crurent  voir  ce  Dieu  ;  Il  enfonce  un  vafe  dans 
Teau  d  oii  il  rire  im  œuf,  &  s'écrie  :  peuple  ,  voici 
'  votre  Dieu  ;  il  le  cafTe  &  l'on  en  voit  fortir  un 
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ferpent.  Toute  le  monde  eft  frappé  d'un  étonne- 
mcnt  ftupide;  l'un  demande  la  fanté  ,  Tautre  les 
honneurs  &  les  ricbeffcs,  Alexandre  enhardi  par 
fes  fuccès,  fait  annoncer  le  lendemain  que  le  Dieu 
CTu'ils  avoient  vu  fi  petit  la  veille ,  avoit  repris 
fa  grandeur  naturelle.  Les  Paphlagoniens  courent 
en  foule  admirer  ce  miracle  ;  ils  trouvent  l'impof- 
teur  couché  fur  un  lit ,  &  vêtu  de  fon  habit  de 
prophète ,  le  ferpent  apprivoifé  étoit  entortillé  à 
fon  cou  &  fembloit  le  carefler  ;  il  n'en  laiflbit  voit 
que  la  queue ,  &  il  fubftituoit  à  la  tête  celle  du 
dragon ,  dont  il  dirieeoit  la  mâchoire  à  fon  gré. 

Cette  impofture  îlluftra  la  Paphlagonie  ou  cha- 
cun vint  apporter  fes  offrandes  ;  &  comme  la 
fanté  eft  le  plus  précieux  des  biens ,  les  provin- 
ces tant  voifines qu'éloignées, envoyèrent confulter 
fes  oracles ,  &  l'on  crut  avec  ce  iecours  pouvoir 
fc  paflcr  de  médecms.  Croconas  ,  fon  complice ,. 
partagcoît  avec  lui  les  applaudiftemens  du  vulgai- 
re,lorfqu'il  mourut  à  Calcédoine  de  la  morfure  d'une 
vipère.  Alcxandre^^tKwwk  de  l'appui  d'un  impofteur 
plus  adroit  que  lui ,  fôutint  cependant  par  lui-même 
fa  réputation  ;  les  imaginations  étoient  ébranlées , 
il  n'y  a  quelquefois  qu'une  première  ftduftion  dif- 
ficile à  opérer.  Les  yeuxfàfcinés  réalifèrent  tous  les 
fantômes  ;  il  vendoit  fes  oracles  à  un  prix  fi  mo- 
dique ,  qu'il  en  avoit  un  grand  débit.  Pour  dix 
fols  de  notre  monnoic  ,  chacun  avoit  d'avance  la 
connoi/Tance  certaine  de  tout  ce  qui  devoit  arri- 
ver. On  lui  envoyoit  dans  un  billet  cacheté  la 
queftion  qu'on  propofoit ,  &  il  écrivoit  la  réponfc 
dans  le  même  billet,  fans  qu'il  parût  qu'on  eût 
rompu  le  cachet.  On  voyoit  un  miracle  dans  un 
fecret  qitc  le  dernier  commis pofféde  aujourd'hui: 
les  remèdes  qu'il  prefcrivoit  aux  malades  accréditè- 
rent fes  impoftures  ,  parce  qu'il  avoit  fait  une 
étude  férieufe  de  l'art  de  guérir.  Sa  réputation  s'é- 
tendit jufqu'à  Rome  oii  il  fiit  appelle  par  Marc- 
Aurelc  en  l'an  174.  L'accueil  que  lui  m  cet  em- 
pereur philofophe ,  lui  acquit  la  confiance  des  cour- 
tifans  &  du  peuple  ;  on  le  révéra  comme  le  dif- 
penfateur  de  l'immortalité  ,  parce  qu'il  promet- 
toit  à  tous  de  prolonger  leur  vie  jufqu'au-delà  du 
t^rmc  ordinaire.  Il  prédit  qu'il  vivroît  cent  cin- 

Suante  ans ,  &  qu'alors  il  feroit  frappé  de  la  foudre; 
étoit  de  fon  intérêt  de  faire  croire  qu'il  mour- 
»oJt  par  un  accident  ,  pour  ne  pas  décrier  les 
promeftes  qu'il  faifoit  aux  autres  de  prolonger  leur 
cxiftence  ,  &  de  rcûifier  les  vices  de  la  natiu-e. 
Ses.  prédissions  furent  démenties  par  l'événe- 
ment  :  il  mourut,  d'un  ulcère  à  l'âge  de  foixante 
&:  dix  ans.. 

Le  nom  ^Alexandre  a  fouvent  été  déshonoré 
par  des  impofteurs.  Outre  Alexandre  Baies ,  qui  en- 
leva la  couronne  à  Démétrius  Soter ,  on  voit  en- 
core un  aventurier  de  ce  nom  qui  fe  difoit  le  fils  de 
Périme ,  &  qui  difputa  fon  héritage  aux  Romains. 
Les.  Macédoniens  féduits  fe  rangèrent  fous  fes 
^feignes;  Ton  début  fut  brillant,  mais  Métellus 
l'^om  dauskcpurs  de.  fc$  grorpérités ,  c'étoit  vers 


A  LE 

Tan  147  avant  J.  C. ,  Alexandre  qui  n^avoit  ancane* 
des  qualités  guerrières  du  prince  dont  il  fe  difoir 
le  fils  ,  effuya  de  fréquens  revers.  Il  fut  pourfuivt' 
jufqu'en  Dardanie ,  ou  il  difparut  fans  qu'on  put 
découvrir  fa  retraite.  (  T-sA 

Alexandre  ,  tyran  de  Phére ,  (  Hîjhire  de  la 
Grèce.  )  Ce  prince'  réunit  aux  plus  grands  talens. 
oui  honorent  l'homme  public,  les  vices  qui  dégra- 
dent les  plus  obfcurs  particuliers.  Ses  premiers  pen- 
chans    fe  déclarèrent   pour   la  guerre  ,  dont  il 
médita  les  principes.  Les  Theflaliens ,  qui  connoif- 
foient  fon  ambition  &  la  férocité  de  fon  caraâérCp. 
n'osèrent  le  mettre  à  la  tête  de  leurs  armées.  Ak^ 
xandre ,  trop  fier  pour  vieillir  dans  des  emplois* 
fubal ternes ,  fe  fraya  une  route  au  commandement 
par  le  meurtre  du  génétal  Poliphron,  &  s'érigea. 
en  tyran  de  la  Theffalie,  dont  fon  crime  Tavoit 
rendu  l'exécration.  Magnifique  dans  fes  dons  ,  ter- 
rible dans  fes  vengeances,  il  impofa  filence  à  la 
haine ,  &  fe  fit  de  tous  les  hommes  pervers  d^avî- 
des  &  zélés  partifans.  Les  foldats ,'  juges  &  té* 
moins  de  fa  valeur^  fermèrent  les  yeux  fur  fc»: 
vices ,  pour  ne  les  ouvrir  que  fur  les  récompenfês. 
qu'il  leur  prodiguoit.  Dès  qu'il  fe  vit  à  M  tc«  de- 
vingt  mille    brigands  aguerris,  il  crut    pouvoir 
tout  enfreindre  avec  impunité.  Les  plus  vertueux. 
citO}^ns  lui  parurent  autant  d'ennemis ,  &  les  plus 
riches  furent  fes  viâimes.  Leurs  dépouilles  furent, 
le  partage  d  une  foldatefque  effrénée.  Les  femmes*^ 
furent  enlevées  du  lit  de  leurs  époux,  &  les  filler 
furent  arrachées  des  bras  de  leurs  mères.  Les  Thcf- 
faliens  accablés  d'un  tel  joug ,  implorèrent  le  fecours . 
des  Thébains.  Pélopidas,  qui  leur  fut  envojré» 
réduifit  le  tyran  à  recevoir  la  loi  qu'il  daigna  lui- 
prefcrire.  Imis  Alexandre  n'avoit  foufcrit  au  tndté 
qu'avec  le  projet  de  l'enfreindre.  Le  général  Thé-  - 
bain  pouvoir  l'en  punir;  mais  il  lui  parut  plus  digne- 
de  lui ,  d'emnloyer  la  douceur ,  pour  apprivoifer  - 
ce  caraâère  farouche  ;  il  vint  le  trouver  fans  autre  •- 
efcorte  qu'pn  ami.  Le  tyran  le  voyant  fans  défènfe-^ 
ne  rougit  point  de  fe  faifir  de  lui  &  de.  le  jetter' 
dans  une  prifon  où  il  le  fit  traiter  avec  h  plos^ 
grande  rigueur. 

Les  Thébains ,  indignés  de  l'outrage  £dt  à  leur" 
général,,  envoyèrent  en  Theffalie   une    nouvelle- 
armée  fous  les  ordres  de  deux  généraux  fans  cou^  - 
rage  &  fans  capacité.  Alexandre  les  combattit  avec  ' 
avantage ,  jufqu'au  moment  où  les  Thébains  mirent' 
à  leur   tête   Épaminondas  ,  plus   digne   de  leur' 
commander.  La  réputation  de  ce  grand  homme- 
rendit  le  tyran  plus  traitable  &  plus  fbumis  :  Epa- 
minondas négocia  au  lieu  de  le  combattre;  il  crai-^ 
gnoit  qu'Alexandre  aigri  par  une  nouvelle  défàite,ne- 
fit  éprouver  fa  férocité  à  l'illuflre  captif  qull  tenoir 
dans  fes  fers  ;  aînfi  il  fut  redevable  de  fon  falot  à; 
là  crainte  qu'infpiroient  fes  cruautés.  La  paix  fiit 
conchie,&  Pélopidas  fortit  de  fa  prifon.  Désquc^ 
les  Thébains  furent  éloip, nés,  le  tyran  renouveUaa 
fès  violences  &  fes  injuftices ,  Pélopidas ,  rappelle^ 
par  les  cris,  d'un  peuple,  foufirant,  fe.met  àlftr 
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lète  de  fept  mille  hommes,  &  marche  contre  AU- 
xandre ,  qui  lui  en  oppofe  vingt  mille, exercés  dans 
toutes  fortes  de  brigandages.  L'aélion  s'engage  dans 
les  plaines  de  Cynocéphale;  Pélopidas ,  qui  avoit 
la  patrie  &  fes  injures partiailieres  à  venger, ou- 
blie qu'il  eft  général ,  &  n'a  plus  que  l'intrépidité 
d'un  foldat  ;  il  apperçoit  le  tyran ,  il  le  défie  au 
combat  du  gefte  &  de  la  voix  ;  il  périt  accablé  d'une 
^êle  de  traits,  fon  génie  lui  furvit,  &  préfide 
après  fa  mort  aux  mouvemens  de  fon  armée.  Ale- 
xandre vTLxnQu  eft  forcé  de  rendre  toutes  les  places, 
il  s'engage  par  ferment  à  ne  plus  porter  les  armes 
fous  les  ordres  des  Thébains.  Réduit  à  l'impuif 
lance  de  nuire,  la  débauche  fut  fa  feule  reflburce  , 
&  ne  pouvant  plus  exercer  fes  cruautés  fur 
les  citoyens ,  il  les  fit  fentir  à  fa  femme  &  à  fes 
«fdaves.  Enfin  devenu  odieux  à  tous ,  il  fut  affaf- 
finé  par  fa  femme ,  &  par  fes  frères  (  vers  l'an 
367  avant  Tère  chrétienne.  )  (T-jv.) 

Alexandre  ,  (  Hift.  de  Pologne^  )  Après  la 
«ort  de  Jean  Albert ,  trois  fils  de  Cafimir  IV 
l)rètendirent  au  trône  de  Pologne ,  &  partagèrent 
les  fuflfrages  de  la  diète.  Cétoient  Ladiilas ,  roi  de 
Bohême  &  de  Hongrie;  Sigifmond,  duc  de  Glo^* 
fiw;  &  Alexandre ,  grand  duc  de  Lithuanie.  Le 
fremier  s'efTorçoit  de  fubjuguer  les  efprits  par  fa 
fiùâànce,  &  de  corrompre  les  cœurs  par  fes 
préfcns.  Le  fécond  n'oppofoit  à  fes  deux  concur- 
wns,que  fes  vertus  &  leftime  publia ue.  Un  plus 
rgrand  intérêt  décida  la  diète  en  faveur  au  troifième; 
-^  ûifit  le  moment  d'éteindre  ces  haines  nationa- 
les, fi  funcftes  à  la  Uthuanie  &  à  la  Pologne, 
*&  de  former  un  même  corps  politique  de  deux 
peuples  fi  long- tems  rivaux.  Les  Lithuaniens,  flat- 
tés de  voir  la  couronne  fur  la  tête  de  leur  duc  , 
•confentirent  à  la  réunion ,  &  obtinrent  le  droit  de 
▼oter  dans  les  éleôions.  Alexandre  fut  donc  cou- 
T^onné  en  1501  ;  mais  Hélène  fon  époufe,  fille  du 
«zar  ne  le  fut  pas  ;  la  nation  lui  fit  un  crime  de  fon 
attachement  au  fchifme  des  Grecs.  Alexandre  cal- 
jna  les  reffentimens  de  fort  beau-pere  qui  avoit 
pire  d  exterminer  les  Lithuaniens.  Ce  peuple  cul- 
tivoit  fes  champs  en  paix,  lorfijue  les  Tartarps, 
<lui  n  ctoient  arrêtés  ni  par  le  louvenir  de  leurs 
anciennes  défaites,  ni  par  la  foi  des  traités,  vin- 
rent fondre  tout-à-coup  fur  la  Lithuanie.  Alexan- 
^^  étoit  malade ,  &  touchoit  prcfque  à  fes  derniers 
ïDomens  ;  il  fc  fit  porter  en  litière  à  la  tête  de  fon 
^raée ,  anima  fes  foldats  d'une  voix  mourante , 
&  les  conjura  de  donner  à  fes  yeux  le  fpeâacle 
d'une  viôoire,  avant  qu'ils  fc  fermaflent  pour^ 
jamais.  On  étoit  déjà  arrivé  à  la  vue  des  ennemis;' 
«général  Staniflas  Kiska  rangea  les  troupes  en 
^ille ,  diftribua  les  portes  ,  &  donna  le  fignal 
du  combat.  Les  Tartares  furent  vaincus;  le  roi 
^toit  expirant ,  &  fon  ame  fcmbloit  s'arrêter  pour 
apprendre  le  fuccès  de  la  bataille.  On  vint  lui 
annoncer  quelle  étoit  gagnée;  il  leva  les  yeux 
*u  ciel^  &  mourut  le  19  Août  1506.  Cétoit  un 
Pioce  mélancolique  &  taciturne  j  il  lutu  ,  maïs 
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tn  vaJh  \  arec  le  fecours  de  la  mufique  contre  le 
noir  chagrin  qui  le  rongeoit.  Il  éroit  plv.s  fsvère 
qu'équitable,  &  moins  généreux  que  prodigue.  I 
régna  quatorze  ans  en  Lithuanie  &  cinq  en  Polo 
gne.  (  Af.  DE  SjiCY.  ) 

Alexandre,  (^i/i.  de  Pologne.)  fils  de  Jean 
Sobieski ,  roi  de  Pologne.  L'hiftoire  de  ce  prince 
n'eft  remarquable  que  par  une  contradidion  fmguliè- 
re.  En  1 697  il  fe  mit  fur  les  rangs  avec  les  autres  pré- 
tendans  à  la  couronne  de  Pologne  ;  en  1 704  Charles 
XII  la  lui  offrit ,  &  il  la  refufa.  Le  motif  de  fon 
refus ,  étoit  l'exclufion  qu'on  avoit  donnée  à  fon 
frère  aîné;  mais  dans  la  diète  de  1697  il  concou* 
roit  avec  ce  même  frère ,  &  s'efForcoit  de  le  fup- 
planter.  Il  eft  difficile  de  pénétrer  les  raifons  ae 
cette  conduite.  (  M.  de  Sacy.  ) 

.  B  y  a  eu  huit   papes  du  nom  S  Alexandre.  Le 
premier  a  le  titre  de  iaint. 

C'eft  du  troifième  qu'on  a  dît  que  l'empereur 
Frédéric  Barberou/fc  étant  allé  fe  îetter  à  fes  pieds 
à  Venifc ,  pour  lui  demander  paraon  d'avoir  fou- 
tenu  contre  lui  plufieurs  anti^pâpes ,  Alexandre  eut 
l'infolence  de  mettre  à  l'empereur  le  pied  fur  la 
tète  ,  en  citant  ce  pafiage  :  Super  afpidem  &  Bafi- 
lifcum  ambulabis  &  concuUahis  leonem  &  draconem. 
n  Vous  marcherez  fur  l'afpic  &  fur  le  bafdic ,  & 
yt  vous  foulerez  aux  pieds  le  lion  &  le  dragon  >». 
Frédéric,,  dit -on,  répondit  :  Non  tibï  ^  fed  Petro. 
yt  Ceft  à  Pierre ,  non  à  vous ,  que  ces  paroles  ont 
79  été  dites  ,  ou  ^ue  je  me  foumets  ry.  Alexandre 
répliqua:  Et  mihi  &  Petro.  En  effet  la  diftinc- 
tion  de  l'empereur  ne  valoit  rien  ;  fi  les  puiffances 
dévoient  être  fbumifes  à  faint  Pierre  dans  les  chofes 
temporelles ,  elles  dévoient  auflî  Fêtre  à  fon  fuc* 
cefleur.  Frédéric ,  en  faifant  ainfi  le  théoloeien  hors 
de  propos ,  au  lieu  de  £ûre  le  prince ,  réuitoit  fort 
mal  le  pape ,  &  lui  donnoit  trop  d'avantage.  Mais 
le  cardinal  Baronius  &  d'autres  écrivains  eccléfiaf" 
tiques  traitent  cette  hlftoire  de  fable ,  &  la  réfu- 
tent par  les  lettres  mêmes  S  Alexandre  VU ,  conte- 
nant la  relation  de  cette  entrevue.  Alexandre  III 
mourut  le  27  août  i  iSi .  Ce  fut  lui  qui  donna  aux 
doges  de  Venife  le  droit  d'époufer  la  mer  Adriati* 
aue ,  en  reconnoifiance  de  ce  que  le  doge  Ziani 
1  avoit  défendu  contre  l'empereur  Frédéric  Barbe^^ 
rouffè ,  &  avoit  gagné  pour  fes  intérêts  un  com- 
bat naval ,  où  le  prince  Othon  ,  fils  de  Barberoufie, 
avoit  été  pris.  Alexandre  III  eft  auffi  le  premier 
pape  qui  ait  réfervé  au  faint  Siège  la  canonifation 
des  faints. 

Alexandre  y  n'a  de -remarquable  que  d'être  de- 
venu pontife  après  avoir  été  mendiant.  Mort  en 
1410. 

Mais  Alexandre  VI>  le  Néron  de  la  papauté, 
eft  un  de  c^shomrats condamnés ,  comme  ait  Pope  , 
à  une  renommée  étemelle.  Il  n'y  a  point  de  crimes 
qu'on  ne  lui  impute,  le  moindre  eft  encore  l'h or? 
nble  fimonie  fur  laquelle  on  fit  ces  deux  vers  ; 

Vendit  Alcxander  clavts  ,  altaria  ,  chriflum  : 
Venden  jure  poteji  ^  emerat  ille  pnàê» 
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»  Alexandre  vend  tout ,  clefs ,  autels ,  le  chrîft 
sr  même  :  il  peut  tout  vendre  ,  il  a  tout  acheté  n» 
Il  mérita  les  comparaifons  les  plus  odieufes . 

Stxt.iê  Tarquiniuê  ,  Sextus  Nero  ,  Scxtus  &  ipfe  : 
Semper  Gr  à  Sextis  perdita  Roma  fuit, 

y>  Sextus  Tarquin,  Sextus  Néron  ,. Sextus  AU- 
9y  xandre  :  les  Sextus  ont  toujours'  été  funeiles  à 
n  Rome». 

Mais  la  plus  odieufc  de  toutes  eft  celle  qu'on 
fàifoit  de  lui  avec  Céfar  Boreia  ion  bâtard ,  qui  lui 
difput©it  le  prix  des  crimes  &  des  vices.  Une  am- 
bition effrénée  pour  ce  fils,  un  amour  criminel 
pour  Lucrèce  Bor^a  fa^  fille ,  furent  les  deux  prin- 
cipales fources  des  empoifonnemens  &  des  aflaf- 
finats  attribues  à  ce  pontife.  Cette  Lucrèce  étoit 
auffi  aimée  de  deux  de  fes  frères,  dont  Ce  ar 
Borgia  étoit  un;  celui-ci  tua  fon  rival,  &)cttafon 
corps  dans  le  Tibre  ;  Alexandre  Tcn  fit  tirer  pour 
lui  rendre  les  honneurs  funèbres ,  fur  quoi  on  fit 
encore  cette  épigramme  : 

Fifcatorem  hominum  ne  te  non  ,  fexti  ,  putemttê  ^ 
Fijcaiis  natum  retibut  ecce  tmum, 

»  Alexandre  eft  vraiment  pêcheur  dliorames ,  le 
»»  voilà  qui  pêche  fon  propre  fils  w. 

Plaifanterie  barbare  &  qu'il  eft  affreux  de  faire  , 
Tncme  à  des  méchans. 

On  croit  ç^w' Alexandre  VI  étant  efpagnol,  cette 
raifon  a  fufïi  aux  Italiens  pour  le  décrier  avec  ex- 
cès ,  &  pour  groffir  la  lifte  de  fes  prétendus  cri- 
mes. Il  mourut ,  dit-on,  par  un  mal-entendu,  qui 
lui  fit  avaler  le  poifon  quil  avoit  préparé  pour 
pluficurs  cardinaux.  M.  de  Vohairc  ne  croit  point 
ce  fait ,  quoiqu'il  croie  affez  aux  crimes  d'Alexan- 
dre VI.  »  On  ne  s'avife  gucres,  dit-il,  de  douter 
î>  que  le  pape  Alexandre  VI  ne  foit  mort  du  poi- 
«  Ion  qu'il  avoit  préparé  pour  le  cardinal  Corneto, 
31  &  pour  quelques  autres  cardinaux  dont  il  vou- 
>i  loit ,  dit-on ,  être  rhéririer.  Guichardin ,  auteur 
»  contemporain  ,  auteur  refoefté ,  dit  qu'on  impu- 
M  toit  la  mort  de  ce  pontife  à  ce  crime  &  à  ce 
i>  châtiment  du  crime  ;  il  ne  dit  pas  que  le  pape 
^  (lit  un  empoifonr.cur ,  il  le  laiffc  entendre,  & 
•I  l'Europe  ne  Ta  que  trop  bien  entendu  ». 

»  Et  moi,  continue  M.  de  Voltaire ,  j'ofe  dire  à 
M  Guichardin  :  Teurope  eft  trompée  par  vous ,  & 
>j  vous  l'avez  été  par  votre  pafllon  :  vous  étiez 
f»  Tennemi  du  pape ,  vous  avez  trop  cru  votre  haine 
f>  &  les  aàions  de  fa  vie  w. 

Mais  quelle  fi  grande  haine  pouvoit  avoir  pour 
Alexandre  VI  ce  Guichardin  qui  n'avoit  que  dix 
ans ,  \ox{(\\^ Alexandre  fut  fait  pape  ,  &  qui  n'en 
avoit  que  vingt ,  XoxQjfJi  Alexandre  mourut  ?  D'ail- 
leurs ,  qu'on  life  Guichardin ,  on  n'y  trouvera  au- 
cune marque  de  haine  ni  de  pafTion.  M.  de  Vol- 
taire ajoute  quelques  autres  induftions  qui  ont 
peut-être  plus  de  force ,  &  qui  autorifent  au  moins 
le  doute  Uir  un  événement  {\  fingulicr.  Alexan- 
dre VI  mourut  le  i8  août  1503. 

AUxandrt  Vll.(Chigi)  eft  connu  parle  formu- 
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laîre  contre  Janftnius,  &  par  la  pyramide  élerte 
à  Rome,  &  qui  dura  pendant  tout  fon  pontificat, 
monument  de  la  réparation  humiliante  qu  il  fut 
forcé  de  faire  à  Louis  XTV  ,  pour  llnfulte  que  les 
Corfes  avoient  faite  au  duc  de  Créquy ,  amba& 
fadeur  de  France  à  Rome.  Alexandre  Vil  nounit 
en  1667.  On  a  de  lui  des  poéfies  latines  imprimées 
au  \oiivrc  in-folio  en  1656  ,  fous  ce  ûtrc  :  Philoma-- 
thi  muja  juvéniles. 

La  dextérité  ^Alexandre  VIE  (Ottobonî)  ap» 
paifa  beaucouD  de  troubles ,  que  Tinfiexibilité  dln- 
nocent  XI  (ôdefcalchi)  fon  prédéceflTeur ,  avcùt 
fait  naître.  Alexandre ,  nommé  pape  après  de  quatre 
vingt  ans ,  s'emprefta  d'avancer  fa  famille ,  qui  s^ein- 
preila  de  dévorer  ce  pontificat  d'un  moment,  i»  D  eft  , 
difoit  le  pape ,  i>  vingt-trois  heures  &  demie  ».  Mon 
le  1  Février  1691. 

Il  y  a  aufilî  da  nom  S  Alexandre  plufieurs  honh 
mes  célèbres  dans  les  lettres. 

I  ^.  Alexandre  Polyhiftor  ,  qui  avoit  compoft 
quarante-deux  traités  fur  divers  fujets ,  qn*on  ne 
connoît  que  par  les  citations  qu*on  en  trouve  dan 
plufieurs  anciens  auteurs ,  tels  quïtienne  de  Bi- 
zance.  Athénée,  Plutarque  ,  Diogéne-Laërce, 
Pline ,  Suidas  ,  faint  Clément  d'Alexandrie  ,  fiiot 
Cyrille.  Il  vivoit  près  d'un  fiède  avant  J.  C 

2^.  Alexandre  de  Halès  fut  précepteur  de  famt 
Bonayenture  &  de  faint  Thomas  a Aquin.  Albert 
Krantz  dit  que  Halès  avoit  fait  vœu  de  ne  riefl  r^ 
fufer  de  ce  qu'on  lui  demanderoit  au  nom  de  Marie^ 
&  que  les  cordeliers  lui  ayant  demandé ,  au  nom  d^ 
Marie ,  de  prendre  Thabit  de  faint  François,  ce  fi«— 
là  fa  vocation.  Il  compofa  un  corps  de  théologie^ 
&  commenta  le  premier  le  maître  des  iènteices^ 
il  commenta  aufti  plufieurs  livres  de  la  bible,  £m^ 
oublier  l'apocalypie  ;  il  fit  beaucoup  d'autres  oœ^ 
vragcs ,  entre  autres  une  vie  de  Mahomet.  On  pcnC 
lire  dans  Véglife  du  grand  couvent  des  c<Mwier9 
de  Paris ,  fon  éloge  en  mauvais  vers  Léonins riiné^ 
en  orum  par  les  Jeux  hémiftiches.  Il  eft  difliogiife 
parmi  les  héros  de  la  fcolaftique  par  te  titre  de 
doHeur  irréfragable.  On  l'appelle  auflS ,  je  ne  fai^ 
pourquoi ,  la  Fontaine  de  vie»  Aies  ou  HaUs  eft 
le  nom  d'un  monaftère  dans  le  comté  de  Cheficr^ 
où  il  avoit  été  élevé.  U  mourut  le  27  août  ia4{. 

II  y  a  un  autre  Alexandre  de  Halès  moins  conflit^ 
théologien  de  la  confcftion  d'Ausbourg  au  (èizièiB^ 
fiècle. 

3".  Alexandre  de  Paris  ,  poëte  normand  du  trei-' 
zième  ficelé  ;  on  croit  que  c'eft  de  lui  que  le  vei^ 
françois  de  douze  fyllabes  fut  nommé  AUxandwt^ 
foit  parce  qu'il  fit  ufage  de  ce  vers ,  que  Gaflè^ 
auteur  du  Rou  des  Nonnands ,  avoit  employé  dé^ 
le  douzième  fiècle ,  foit  parce  que  le  principal  ••*' 
vrage  éC Alexandre  écrit  dans  cette  mefure  Je  veil^ 
eft  un  poëme  (iir  Alexandre  le  Grand.  Mais  AUxom-^ 
drL  n'eft  qu'un  prétexte,&  le  poëme  eft  une  alléeori^ 
continuelle  du  règne  de  Philippe-Augufte.  On  JT 
trouve  quelques  vers  fententieux ,  auxquels  il  0^ 
inanqueroit  qu'un  vernis  moderne  pour  être 
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our  paâêr  en  proverbe.  Tels  font  ceux-ci  : 

it  roi  qui  fe  fiuifc  >  &  fa  rëzon  dément . .  « .  • 

lUt  amis  en  voie  «jue  en  bone  denier 

riche  mauvais  que  pauvres  honorés. 

\Uxandrc  d'Alexandre  (  AUxander  ab  Aie* 

jurifconfulte  de  Naples ,  favant  difUngué, 
]»lement  connu  parle  livre  intitulé  :  Dicrum 
a,  lib,  6  y  fur  lequel  André  Tiraqueau  a  fait 
ites  remarques.  On  a  de  lui  aufll  un  livre 
Minu  furies  fonges,  les  apparitions,  les  il- 
des  dénions  »  &c.  Né  à  Naples  en  1461 , 
Rome  le  2  oâobre  1523. 
bel  Alexandre .  iN.italis  AUxander.  )  favant 
ain  du  dix-feptieme  fiécle ,  eil  auteur  d*une 
eccléfiaflique  en  huit  volumes  in-folio.  Il  a 
(S  fur  les  cérémonies  chinoifes ,  en  faveur 
linicains  contre  les  jéfùites.  Né  à  Rouen  le 
icr  1639,  mort  à  Paris  le  21  août  1724. 
XAS,  (  Hiftoire  des  Juifs,  )  troifième  mari 
mé ,  fœuf  d'Hérode  le  Grand ,  mérite  de 
Ic^es  pour  avoir  mis  en  liberté ,  après  la 
TKrode ,  les  principaux  des  Juifs  que  ce 
el  avoit  fait  enfermer  dans  THippodrome 
rho,  avec  ordre  à  Alexas  &  à  ^alomé  de 
:  mourir,  auflî-tôt  qu'il  auroit  les  yeux 
»  afin  que  la  Judée ,  affligée  de  la  mort  de 

perfonnes  de  confidéradon  parût  porter 

de  fon  roi. 

XKjC'eft  le  nom  de  plufieurs  perfonnages 
>,&  dans  ThiAoire  ancienne,  Se  dans  Inif- 
odeme. 

LLEXis,  poète  comique  grec,  oncle  de  Me- 
»  vivoit  du  temps  d'Alexandre  le  grand , 
1  3^6  avant  J.  C.  on  trouve  des  fragmens 
K)ëte ,  dans  un  recueil  intitulé  :  vetujUJJimo- 
fcorum  bucolicagnomica. 
LEXis  eft  aufll  le  nom  de  plufieurs  em- 
Grecs  célèbres  ,  principalement  des  maifons 
ne  &  Lange. 

\s  ,  de  la  maifen  Comnéne  ,  naquit  à  Conf- 
Dle ,  Tan  1048 ,  il  étoît  fils  de  Jean  Com- 
Vère  de  l'empereur  Ifaac  Comnène  ;  il  ufur- 
pire  fur  Nicèphore  Botoniate  qu'il  confina 

cloitre  en  i  o»  1 .  Tuforpation  eft  fi  fréquente 
liftoire  du  bas  empire ,  qu'on  s'y  accoutu- 
mme  à  un  événement  ordinaire;  Alexis 
,uerre  avec  fuccès  &  avec  gloire  contre 
es, contre  les  Scythes,  contre  Robert  Guif 
hef  de  ces  Normands ,  qui  s'établiflbient 
n  Italie;  mais  ceft  par  la  conduite  qu'il 
is  le  temps  de  la  première  croifade ,  qu'il 
plus  célèbre  &  peut-être  le  moins  connu , 
!qu*il  y  a  deux  grands  partis  oppofcs  l'un 
re ,  il  n'y  a  plus  que  des  fafiums  au  lieu 
re ,  ce  ne  font  plus  des  faits  qu'il  s'agit  d'ap- 
e,  c'eft  un  procès  qu'il  s'agit  de  juger, 
oomnène  ,  fille  d'Alexis ,  a  tcrit  la  vie  de 
pereur,&  cette  vie  eft  un  mémoire  apologé- 
our  fon  père  j  au  contraire  des  auteurs  chré- 
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tiens ,  qiiî  ne  voyoient  rien  que  dclépîrîme  dans  les 
croifades  &  aue  de  refjieâable  dans  les  croifés» 
ont  accufé  Alexis  de  les  avoir  trahis  ,  parce  qu'il 
avoit  à  fe  plaindre  d'eux  &  qu*il  s'en  plaignoit 
en  effet,  les  croifès  exerçoient  toutes  fortes  de  bri* 
gandages  dans  fes  états  &  traitoient  leur  allié  en 
ennemi.  De  plus  Alexis  voyoit  parmi  les  princi- 
paux chefs  des  croifés ,  BohémoncI ,  fils  de  Robert 
Guifcard,  fon  ennemi.  On  ne  doit  donc  pas  s'é- 
tonner que  la  défiance  régnât  entre  les  grecs  &  les 
croifés,  &  que  les  plaintes  &  les  imputations 
réciproques  ayent  pu  corrompre  la  fidélité  de  l'hif- 
toire ,  relativement  à  cette  fameufc  expédition  ; 
mais  il  réfulte  du  choc  même  des  opinions  qu'^/e* 
xis  avoit  de  grandes  qualités ,  qu'il  aimoit  fon  peu- 
ple &  chercnoit  à  le  ménager  ;  c'étoit  d'ailleurs  un 
prince  éclairé  &  ami  des  lettres  ;  il  mourut  en 
II 18  à  70  ans,    • 

Alexis  n,  aufll  de  la  maifon  Comnène,  étoit 
fils  de  Tempereur  Manuel  Comnéne,  il  n'avoic 
que  douze  ans  lorfqu'il  lui  fucceda  en  1180 ,  Marie 
ia  mère  &  Alexis  Comnène  fon  oncle ,  gouver- 
noient  fous  fon  nom  &  gouvernoient  mal ,  Alexis 
mourut  en  II  82  à  quatorze  ans  ;  le  feul  événement 
de  fon  régne  &  de  fa  vie  eft  qu'il  fut  détrôné 
par  Andronic  Comnène ,  fon  coufin ,  qui  le  fit 
étrangler  avec  fa  mère  ;  le  corps  du  malheureux 
Alexis  ayant  été  apporté  fous  les  yeux  d' Andro- 
nic ,  41  le  poufla  du  pied  avec  horreur  &  mé- 
pris ,  en  difant  :  /on  père  étoit  un  parjure  ,  fa  mère 
une  impudique^  &  lui  un  imbécilte,  Etoit-ce  lUie 
raifon  pour  le  détrôner  &  fur-tout  pour  l'étrangler  ? 

Alexis  III  &  Alexis  IV  de  la  maifon  de  Lange, 
&  Alexis  V.  dit  Murt^ulphe^  de  la  maifon  Ducas. 

L'hiftoire  de  ces  trois  Alexis,  n'en  forme  qu'une 
par  l'effet  de  la  concurrence.  Alexis  lil.  frère  de 
l'empereur  Ifaac  Lange ,  le  détrôna  en  1105  ,  lui 
fit  crever  lesyeux&renferma.L'ufurpateur  etoitun 
tyran  fans  talens,  comme  fans  vertus  ;  il  fit  la  guerre 
malheureufement ,  la  paix  honteufement ,  &  ce 

3ui  devroit  être  réputé  beaucoup  plus  honteux , 
foula  fes  peuples.  Ifaac  Lange  avoit  un  fils» 
3ui  dans  le  aéfaftre  de  ce  Prince  s'étoit  retiré  en 
illemagne  auprès  de  de  l'empereur  Philippe ,  dont 
il  étoit  beau-lrère.  Cétoit  le  temps  où  le  formoit 
la  quatrième  croifade ,  compofée  principalement 
de  François  &  de  Vénitiens;  le  fils  d'Ifaac  Lange 
obtint  des  croifés  qu'ils  le  rétabliroient  fur  le  trô- 
ne deConftsnânople,  &  que  ce  feroit  par-  là  que 
commenceroit  la  croifade  ;  en  effet  il  étoit  impor- 
tant pour  les  croifés,  d*avoir  dans  l'empereur 
grec  im  allié  fur  lequel  ils  puflent  compter  ;  ils 
alfiégèrent  Conftantinople  &  le  prirent  en  1203. 
Alexis  Lange  prit  la  fuite ,  oc  après  diverfes 
avantures  ,  il  tomba  entre  les  mains  de  Théodore 
Lafcaris ,  qui  lui  fit  crever  les  yeux .  comme  AUxi% 
les  avoit  fait  crever  à  Ifaac  Lange  fon  frère,  & 
l'enferma  dans  un  monaftère  où  Alexis  mourut. 
Le  fils  d'Ifaac  Lange  fut  couronné  ious  le  nom 
SAUx'u  IV;  mais,  fils  tendre  &  pieux ,  il  ne  crui 
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pas  qu*il  lui  (ut  permis  de  régner  fans  (on  père , 
il  eut  la  gloire  de  brifer  Tes  fers  &  de  le  reporter 
fur  le  trône,  où  il  confentit  feulement  de  fervir 
de  guide  à  un  père  aveugle ,  en  qualité  de  collé- 

gie  ou  d'afTocié.  Ifaac  mourut  peu  de  jours  après 
n  rétabliflement ,  AUxis  IV  lui  fuccéda. 

Mais  pour  opérer  cette  révolution ,  Alexis  IV 
avoit  pris  avec  les  croifès  des  engagemens  oné- 
reux oc  nécefTaires  ;  il  devoit  leur  fournir  des 
fommes  confidèrables  dont  ils  avoient  befoin  pour 
la  croifade  ;  il  fallut  donc  en  revenir  à  fouler  par 
néceffitc  des  peuples  qu'Alexis  III  avoit  déjà  fou- 
lés par  cupidité.  Les  peuples  murmurèrent;  les 
croilés  trouvèrent  encore  qu'Alexis  manquoit  aux 
promeflcs  qu'il  leur  avoit  faites  ;  tout  le  monde 
ètoit  mécontent ,  alors  il  s'éleva  un  nouveau  con- 
current qui  perfuada  aux  peuples  qu'il  les  délivrc- 
roit  des  croifês  ,  tjrans  plus  iuneftes  pour  eux  que 
les  deux  Alexis.  Ce  nouvel  ufurpateur ,  qui  régna 
fous  le  nom  d'Alexis  V,  fe  nommoit  Ducas,  & 
étoit  furnommé  Murtiulphe^  parce  cpit  fes  four- 
cils  fe  joignoient ,  &  lui  tomboient  fur  les  yeux  ; 
il  avoit  été  grand  -  maître  de  la  earderobe  fous 
Ifaac -Lange  &  Alexis  IV  ;  Il  détrôna  ce  dernier 
Prince,  &  le  fit  étrangler ,  mais  il  ne  jouit  pas  de  fon 
crime;  il  crut  devoir  commencer  fon  règne  par 
une  guerre  contre  les  croifés  ;  ceux  -  ci  reprirent 
Confiantinople ,  &  Alexis  V  étant  dès-lors  réputé 
détrôné  ,  les  Grecs  élurent  pour  empereur  Tnéo- 
dore  Lafcaris  ;  mais  les  Latins ,  qui  avoient  pris 
deux  fois  ConAantihople,  réfolurent  de  le  garder, 
&  de  transférer  Tempire  des  Grecs  aux  Latins  ;  ce 
qu  ils  firent  en  élifant  pour  empereur ,  Baudouin  , 
comte  de  Flandre ,  &  alors  commença  ce  qu'on 
appelle  ï Empire  des  Latins ,  qui  dura  cinquante- 
huit  ans.  L'éleâion  de  Baudouin  s'étoit  faite  le 
fécond  Dimanche  d'après  Pâques  de  Tan  1 204.  Bau- 
douin continua  la  guerre  contre  Murtzulphe ,  le 
prit  &  parut  vouloir  fe  contenter  de  lui  faire  cre- 
ver les  yeux  ;  mais  les  François  étoient  trop  irri- 
tés contre  Murtzulphe  pour  le  laiffer  vivre ,  ils  le 
précipitèrent  du  haut  d'un  rocher.  U  mourut  en 
1204,  peu  de  tenis  après  fa  révoke  &  fon  cou- 
ronnement ;  cependant  il  avoit  afTez  régné  pouf 
montrer  fur  le  trône  beaucoup  d'avidité ,  d'înjuflice 
&  de  cruauté.  Tous  les  détails  de  cette  étonnante 
révolution  ont  été  confignés  dans  l'hiftoire  par  une 
lettre  fort  curieufe  de  Tempercur  Baudouin  à  l'ar- 
chevêque de  Cologne. 

Le  nom  ai' Alexis  efl  célèbre  audl  dans  la  RufTie^ 
pour  avoir  été  porté  par  un  grand  empereur  & 
par  un  prince  malheureux. 

Lcczar  Alexis  -  Mkhadowiti ,  c'efl-à-dire ,  fils  de 
Michel ,  fit  la  guerre  auxPolonois  &  aux  Turcs  ,  dif- 
puta  le  trône  de  Pologne  à  Jean  Sobieski,agrandit  fes 
états  par  la  conquête  de  Smolensko ,  de  Kiovie  &  de 
l'Ukraine  ,ce  qui  préparades  guerres  à  fes  fucccffeurs; 
il  protégea  le  commerce ,  fit  exécuter  les  loix  ,  plus 
grands  avantages  fans  aucuns  inconvéniens  ;  mais 
Ùl  plus  grande  gloire  eft  d'avoir  été  le  pére^  du 
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czar  Pierre  I.  H  fut  au  czar  Pierre  ce  que  Philippe 
avoit  été  à  Alexandre ,  ce  que  Pepin-le-bref  avoit 
été  à  Charlemagne  ,  le  digne  précurfeur  d'un 
grand  prince ,  le  digne  père  d'un  fils  plus  grand 
que  lui.  U  mourut  en  1076  ou  1677. 

AleXis-Petrowitz  ,  fils  du  czar  Pierre-le-grand, 
ennemi  de  fon  père ,  hautement  oppofe  à  toutes  fes 
réformes ,  fut  condamné  à  mort ,  oc  vraifemblable-  -• 
ment  exécuté  ;  du  moins  il  mourut  très-fubitemcnt, 
peu  de  jours  après  fa  fentencc  le  26  juillet  17 18  dans 
fa  vingt-neuvième  année.  Ceft  de  Charlotte-Chrit 
tine-Sophie  de  Brun fwich-Wolfembuttel,fa  femme, 
morte  à  Pétersbourg  le  i  novembre  1715  ,  qu'on 
raconte  qu'elle  ne  mourut  ni  dans  ce  temps ,  ni  dans 
ce  lieu  ,  ou'çlle  fe  fauva  ,  fe  déguifa  ,  vint  en 
France ,  ou  elle  fut  reconnue  par  le  comte  de  Saxe 
dans  les  tuilleries ,  &  qu'elle  eA  morte  bien  avant 
dans  ce  fiècle ,  au  village  de  Vitry  près  Paris. 

ALFAQUIN,  f.  m.  prêtre  clés  Maures  :  il  jr 
en  a  encore  de  cachés  en  Efpagne.  Ce  mot  eft  corn-  — 
pofé  de  deux  mots  arabes ,  dont  l'un  fignifie  exereet  ^ 
l'office  de  prêtre^  ou  adminiflrer  les  chejes  faintes  ,  8t 
Fautre   fignifie  clerc  :   Valfaqui  ou  alfaquin  de  \k 
grande  mofquée  de  Fez  çft  fouverain  dans  les  afr  ï^ 
faires  fpirituelles  ,  &  dans  quelques  affaires  tempes  ^ 
relies  ou  il  ne  s'agit  point  de  peine  de  mort.  IA\) 

ALFARABI ,  philcfohe  mufulman  du  dixième 
fiècle ,  dont  on  conte  des  merveilles ,  qui  ont  bien 
l'air  de  fables.  Au  retour  du  pèlerinage  de  la  Mé* 
il  pafTa  par  la  Syrie  &  parut  à  la  cour  de 
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^eifeddouiet ,  ftiltan  de  Syrie ,  qui  aimoit  les  lettre» 
&  les  arts.  Il  difputa  fur  les  fciences  contre  les 

dodturs,  il  triompha  des  doôeurs  ;on  fit  venir  des 

muficiens ,  il  triompha  des  muficiens  ;  il  joua  ei 
fuite  différens  airs  de  fa  compofition  ,  i«d  air  plai 
fant  ,  &  il  fit  rire  tous  les  affifuins ,  un  air  to 
chant ,  &  il  les  fit  tous  pleurer ,  un  air  ennu)) 
apparemment  ,  &  il  les  fit  tous  dormir ,  ce 
n'empêche  pas  qu'on  ne  lui  fafTe  honneur  de 
dernier  air ,  parce  qu'on  fuppofe  qu'il  vouloir  le  _ 
endormir.  Le  fultan  ,  charmé  de  cette  univerfaliii 
de  talens  ,  voulut  le  retenir  &  le  fixer  à  fa  cour,  ^ 
Alfarabi  s'excufa  d'y  refier  ,  &  il  fit  prudemmen^^ 
s'il  eA  vrai  qu'il  eut  triomphé  des  doéleurs  ;  mail^ 
il  n'y  gagna  rien  ,  car  en  pafTant  dans  une  fotte| 
de  la  Syrie ,  il  fut  tué  par  des  voleurs ,  l'an  954ipl 
de  J.  C.  Il  avoit  écrit  lur  toutes  les  fciences ,  (  ~ 
il  les  pofTédoit  toutes  ;  une  partie  de  fes  oun 
fe  trouve  ,  dit-on  ,  dans  la  bibliothèque  de  Ley3 
ALFENUS  VARUS  (Publius),  (^//?.  /»«.j 

cordonnier  à  Crémone ,  puis  jurilconfulte  ,  , 

conful  romain,  Tan  755  de  Rome.  Ceft  biencei^  4 
tainement  de  lui  qu'Horace  parle  dans  la  (atyre  )V^ 
du  livre  L 

Ut  Alfenus  vafer ,  omni 
Abjeâo  infinunento  unis  ,  ciausùque  tatemâ 
Sutor  erat. 

U  n'eft  pas  aufTi  certain  aue  ce  foit  lui  qui  ; 
ayant  été  envoyé  par  Augufte  pour  commander 
vers  le  Pu  à  la  place  de  PoUion ,  ait  exempté  lei 


ALF 

ie  VTrgîle  du  fort  des  autres;  terres  du  voî- 
,  afTignèes  aux  foldats  après  la  défaite  de 
,  &  qu'en  conftquence  ce  foit  de  ce  Varus 
rlc  Vii^ile,  èglogue  fixiéme  ; 

Super  tihi  erunt  qui  dicere  laudes 
vt,  tuas  cupiant  &  tri/lia  conderc  betla,  .... 

Te  noflra  ,  VAre  ,  myrtca  , 
mnuts  omne  canet  :  nac  Pheebo  gratior  ulla  ^ 
irnn  fibi  qua  Vari  prmfcripfit  pagina  nonten* 

fans  réglogue  neuvième  : 

o  hac  ,  qute  Varo  necdum  perfiâa  canehat  ^ 
ut  •  tuum  nomen  ,  Juperet  modh  Mantua  nobis  ^ 
esbux  ,  va  mi  ferai  nîmiùm  vic^na  crtmona 
tÊtantes  j'ublïme  fêtent  ad  ftdera  Cycni. 

ihis  bas  : 

Me  quoque  dicunt 
\*em  paftores  »  fed  non  e^o  crtdulus  illis  : 
m  neque  ad  hue  Varo  videor  nec  dicere  CinnS 
gua  4  fed  argutos  inter  firepere  aitfer  olores» 

lous  fommes  bien  tentés  de  rendre  à  nos 
s  le  fcrvice  de  les  empêcher  d'être  trop  fa- 
jr  ce  qui  concerne  les  difFérens  Varus ,  Va- 
:  Quintilius  dont  il  eft  parlé  dans  Virgile  & 
[orace  ,  &  de  les  aiTurer  que  la  matière  eft 
d'embarras  &  d'Incertitude. 
3acier  (  le  tradu^^eur  d'Horace.  )  croit  que  le 
dont  il  eft  parlé^au  moins  dans  ce  dernier  vers  : 

nique  adhuc  Van  videor  ^  nec  dicere  Cinnâ 
a. 

poète  Varius  ,  &  il  Ut  en  confëquence  : 

I^am  neque  adhuc  Vario* 

eft  contraire  à  prefque  toutes  les  éditions,  8c 
ommage  ,  car  le  fens  feroit  fort  naturel.  Vir- 
irlant  avec  modeftie  de  fon  talent,  diroit  : 
i  crois  point  les  bergers  qui  me  flattent  du 
s  poète  ;  je  mêle  le  fimement  aigre  d'un  oifon 
nt  mélodieux  de  ces  cygnes  ;  Cinna ,  dans 
,  feroit  Caïus  Helvlus  Cinna ,  poète  renom- 
ez  les  Romains. 

s  il  eft  poffibleaufll  que  Virgile  nefecom- 
ans  ces  vers  à  aucun  poète ,  qu'il  ne  parle* 
bommcs  puiiTans  &  illuflres  dont  fes  chants 
paroiïïent  pas  dignes  ,  &  qu'il  ne  fe  com- 
[ue  d'une  manière  générale  à  un  oifon ,  troa- 
wr  fon  cri ,  le  chant  des  cygnes.  Auill  le  P. 
lue&  d  autres  critiques  croient-ils  qu'il  s'agit 
ous  ces  vers  de  Quintilius  Varus,  battu  en 
anie  &  aux  mânes  duquel  Awgufte  redeman- 
^•ec  tant  de  douleur  fes  légions  détruites  ,  & 
inna  eft  celui  envers  lequel  Augufte  exerça 
cnence.  D'autres  enfin  trouvent  un  Quinti- 
arus  de  Crémone ,  auquel  ils  appliquent  tous 
rs  de  Virgile. 

ant  à  Varius,  il  ne  paroit  pas  que  Virgile  en 
jans  aucun  endroit ,  quoiqu'il  futrde  fes  amis, 
e  ea  parle  fouvent.. 

riberls  Variofortis^ 

•     Forte  epos  acer* 
ta€maj  Varius  duciu 
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Virgilîus  t  pofl  hune  Varius  dixere  qtàd  ejfêm* 

DileHi  tihi  Virgdius  Varinfque  poUa* 

JPlotiusù  Varius  Jînuejp*  Virgiliufque 
Occurunt  ;  anima  ,  quaUs  neque  candidioret 
Terra  tulit ,  neque  queis  me  fit  devinâior  alter. 

Mais  auel  eft  le  Varus  à  qui  Horace  adrefle  la 
dix-huitieme  ode  du  premier  livre  ^  M.  Dacier  ne 
balance  point  fur  cette  queftion.  n  Ceft ,  dit-il ,  le 
»  poète  Quintilius  Varus  ,  parent  de  Virgile  w.  Le 
poète  !  eh  bien  !  eft-cc  le  même  nue  Varius ,  ou  y 
a-t-il  uif  Quintilius  Varus ,  différent  de  Varius  , 
&  oui  At  aufti  un  poète  célèbre  ? 

Quant  au  Quintilius ,  fur  la  mort  duquel  Horace 
adrefte  à  Virgile  la  vingt-quatrième  ode  du  premier 
livre ,  &  qui  n'eft  pas  plus  nommé  Varus  dans  cette 
vingt-quatrième  ode  ,  que  le  Vams  de  la  dix-hui- 
tième n'eft  nommé  Quintilius,  M.  Dacier  ne  doute 
pas  que  ce  ne  foit  le  même  Quintilius  Varus  qu'il 
appelle  le  poète.  Mais  en  ce  cas  il  eft  un  peu  éton- 
nant que  dans  l'ode  dix-huitième  Horace  ne  lui 
parle  que  de  vin  &  d'ivreftè  ,  &  que  dans  la  vingt- 
quatrième  ,  qui  eft  fon  oraifon  funèbre ,  &  qui  eft 
adreftée  à  Virgile ,  il  ne  dife  pas  un  mot  du  talent 
poétique  de  ce  Quintilius  Varus  ;  on  peut  remar- 
quer feulement  que  l'éloge  qu'il  en  fait 

Cui  pudor  &  jujiitia  foror 
Incorrupta  fides  ,  nudaque  veritas» 

k  rapporte  aftez  à  celui  qu'il  a  fait  de  Varius  coiv 
jointement  avec  Plotius  &  Virgile  : 

Anima  j  quales  neque  candidiores 
Terra  tulit. 

n  y  a  eu  des  auteurs  qui  ont  cru  que  ce  Quin- 
tilius dont  Horace  déplore  la  perte  avec  Vir- 
gile,  eft  Quintilius  Varus;  mais  Virgile  &  Horace 
étoient  morts  au  temps  de  la  défaite  de  ce  Varus. 

On  voit  qu'on  ne  lait  pas  bien  précifément  quel 
êft  le  Varus ,  foit  de  Virgile,  foit  d'Horace,  qu'il 
n'eft  pas  prouvé  que  Virgile  parle  dans  un  feul 
endroit  de  notre  Alfenus  Varus,  &  qu'Horace  n'en 

f^arle  bien  évidemment ,  que  dan^  rendroit  oii  il 
'appelle  Alfenus  Vaftr ,  &  où  il  rappelle  fon  pre- 
mier métier  de  cordonnier. 

Il  y  a  encore  d'autres  Alfenus  ou  Alphenus  ;  un: 
Sextus  Alphenus  dont  il  eft  beaucoup  queftion  dans 
le  difcours  de  Cicéron  pour  Quinéuus ,  &  un  Al- 
fenus Varus ,  général  aarmée  ,  &  préfet  du  pré- 
toire fous  Vitellius.  ' 

ALFON,  {Hift.  du  nord.)  étoit  fils  de- 
Sigard  ,  roi  deDanemarck.  Son  père  aimoitlapaix 
dans  un  fiècle  oii  la  manie  des  combats  étoit  preique 
la  feule  vertu.  On  ne  peut  lui  faire  un  mérite  de 
fon  éloignement  pour  la  guerre^  cette  qualité  pré- 
cieufe  &  fi  rare  étoit  un  effet  de  fon  indolence,, 
bien  plus  que  de  fon  amour  pour  l'humanité.  A. 
peine  fut  •  il  monté  fur  le  trdhe  de  Danemarck , 
qull  abandonna  fes  droits  fiir  la  Suède  que  Siwald 
ion  père  avoit  conquife.  Ce  prince  pufillanime  ne 
i  jpuit  pas  cependant  de  la  tranquillité  qu'il  croyois: 
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s'être  aflurée  par  ce  honteux  facrîfice.  Ses  trois  fîls 
la  troublèrent  bientôt  par  leur  humeur  turbulente 
&  leur  goût  pour  la  guerre.  Alfon  ,  fur  le  récit 
qu'on  lui  fit  de  la  beauté  d'Alvide ,  fille  du  Roi  de 
Gothland  ,  en  devint  amoureux.  Dés  -  lors ,  il  jura 
de  ne  pas  prendre  de  repos  que  cette  princefle  ne 
fèt  en  fa  puilTance  :  ce  ne  fut  qu'après  avoir  paflS 
par  une  fuite  d'aventures  trop  fingulières  pour  être 
vraies,  qu'il  parvint  à  voir  ta  flamme  couronnée. 
Les  grâces  de  fa  nouvelle  époufe  ne  purent  re- 
tenir long -temps  ce  jeune  prince  dans  Voifiveté  ; 
la  mer  avoit  été  le  théâtre  Je  fes  exploits ,  il  y  re- 
parut avec  Alger  fon  frère.  La  fortune  ne  tarda 
pas  à  leur  offrir  une  occafion  de  fignaler  leur  cou- 
rage :  ils  rencontrèrent  la  flotte  des  trois  fils  d'Ha- 
mund ,  roi  d'un  canton  de  la  Suède.  On  fe  battit 
de  part  &  d'autre  avec  acharnement  :  la  nuit  fépjira 
les  combattant  fans  qu'on  eût  pu  décider  de  quel 
côté  avoit  penché  la  viâoire.  Le  lendemain ,  cha« 

iiue  chef  s'apperçut  que  le  combat  de  la  veille  avoit 
i  fort  diminué  le  nombre  de  fes  troupes  ,  qu'il 
reftoit  à  peine  aflez  de  monde  pour  ramener  la 
flotte  dans  les  ports.  On  ne  pïrlaplus  de  fe  battre  ; 
&  l'impuiflance  de  feire  la  guerre  nt  à  l'inflant  figner 
la  paix  aux  deux  partis.  Alfon  retourna  en  Dane- 
mark,  auffi  indigne  de  n'avoir  pas  gagné  la  bataille 
qu'un  autre  l'eût  été  de  l'avoir  perdue.  Il  équippa 
une  nouvelle  flotte ,  &  vint  attaquer  les  princes 
Suédois  qui  ,  fe  fiant  trop  fur  la  foi  des  traités  , 
n'étoient  point  préparés  à  le  recevoir.  Helwin  & 
Hamund  qu'il  rencontra  les  premiers ,  furent  les 
viûimes  de  leur  fëcurité  ;  mais  Hagbert  ayant  ap- 
pris la  défaite  de  fes  frères ,  vint  fondre  à  fon  tour 
fur  les  Ehnois ,  à  Tinftant  où  ,  chargés  de  butin ,  ils 
remontoient  fur  leurs  vaifleaux.  Alfon  &  Alger 
furent  faits  prifonniers  dans  cette  occafion  ,  &  le 
vainqueur  les  immola  fans  pitié  aux  mânes  de  fes 
frères.  (  M.  de  Sacy.  ) 

f  Toutes  ces  antiquités  ont  peu  de  certitude.  \ 
ALFRED  LE  GRAND  ,  (  Hift.  d'Angleterre.  ) 
Vers  le  même  temps  où  les  Normands  rava- 
geoient  la  France  ,  oc  préparoient  leur  établifle- 
ment  dans  le  p*ys  ,  qui  de  leur  nom  fut  appelle 
Normandie  y  les  mêmes  peuples  du  nord,  fous  le 
nom  de  Danois ,  faifoient  encore  des  conquêtes  plus 
confidérables  en  Angleterre.  La  même  caufe  qui 
avoit  ouvert  la  France  aux  Normands ,  le  défaut 
de  marine ,  ouvrit  aufll  l'Angleterre  aux  Danois  ; 
&  ces  barbares  trouvant  peut-être  moins  d'obf- 
tacles  dans  la  réfifbnce  des  Anglois  que  dans  celle 
des  François ,  tournèrent  leurs  vues  en  Angleterre 
beaucoup  plutôt  qu'en  France  vers  un  établifle- 
ment  folide.  Leurs  premières  incurfions  dans  l'un 
&  l'autre  pays ,  ont  à  -peu  -  près  la  même  époque  ; 
cependant,  des  le  milieu  du  neuvième  fiècle,on  les 
voit  déjà  établis  dans  quelques  provinces  d'An- 

Î^leterre ,  où  ils  cultivent  des  campaenes  &  paroif- 
ent  déterminés  à  fe  fixer.  Après  les  vicifiîtudes 
ordinaires  de  la  guerre  fous  Egbcrt ,  fous  Etelwolph 
fc  fes  fils  I  1  Xn^eterre ,  au  commencement  du 
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régne  S  Alfred^  fe  trouvoit  prefoue  également  pif» 
tagée  entre  les  Anglois  &  les  Danois ,  la  balance 
penchoit  même  du  côté  des  Danois ,  &  bientôt  elle 
fut  emportée.  Une  irruption  foudaine  de  cî  peuple 
renverta  du  trône  Alfred  ,  &  l'obligea -d'errer  de 
contrée  en  contrée ,  fous  divers  déguifemens ,  raf- 
femblant  en  fecret  les  cœurs  qui  lui  refloient  fidè- 
les ,  les  inftruifant  ^-les  encourai^eant ,  fâchant  fouf- 
frir  &  attendre ,  comme  la  Suède  a  vu  depuis  ,  fon 
Guftave  Vafa ,  caché  dans  les  forêts  de  la  Dalé- 
carlie,  méditant,  au  fond  des  mines,  où  il  travail- 
loit  avec  des  efclaves ,  le  grand  projet  d^affranchir'  * 
fon  pays.  On  raconte  qn^ A if^cd^  retiré  à  la  caim 
pagne ,  chez  un  fermier  feul  infh-uit  de  ce  quTl 
étoit,  fe  chargeoit  de  toute  forte  d'emplois ,  pour 
mieux  féconder  fon  déeuifement  ,  en  fe  rendant 
utile  à  cet  homme  qui  l'avoit  pris  à  titre  de  valet 
La  femme  de  ce  fermier  n'étant  pas  dans  le  fecret, 
chargea  un  jour  Alfred  de  faire  cuire  des  gâteaux; 
Alfred  les  laiflTa  brûler ,  &  fut  grondé  ;  la  fermière 
lui  dit  avec  humeur  qu'il  auroit  plus  d'empreflè- 
ment  à  les  manger  qu'il  n'avoit  eu  d'attention  àl 
les  faire  cuire ,  &  le  menaça  de  le  renvoyer ,  $11  ] 
ne  devenoit  plus  foigneux.  Ceft  du  fond  de  cetie^ 
abjedion  av^ Alfred  conduifant  de  l'œil  ks  grandi 
defleins ,  oc  guidant  fes  guerriers  d^guifés  commo 
lui ,  fut  tout -à-  coup  s'élever  avec  eux  au  comble 
de  la  puiflance  &  de  la  gloire.  Après  avoir  paA 
trois  jours  dans  le  camp  des  Danois ,  déguiii  en 
joueur  de  harpe  ,  obfervant  tout  ce  qui  ^'y  paflbit» 
témoin  de  leur  négligence  &  de  leur  fecurité,il 
donne  aux  fiens  le  lignai  d'agir,  &  tous  les  Danois 
font  maflacrés  ou  (oumis.  Bientôt  une  puiflâmt  ^ 
marine  qu'il  fut  créer  en  fort  peu  de  temps,  fer 
l'entrée  de  fon  pays  aux  autres  bandes  de  ces  p 
pies  que  le  nord  eût  pu  y  envoyer ,  &  les  Dano 
devenus  chrétiens ,  parurent  s'accoutumer  au  jo 
avec  moins  de  peine.  S'ils  continuèrent  de  troub 
le  royaume  fous  les  règnes  fuivans ,  c'étoient  1 
mouvemens  de  fujets  faéUeux  &  révoltés,  noni      _ 
incurfions  d'un  ennemi  étranger.  Différence  effcn— *= 
tielle  entre  la  politique  êi  Alfred  &  celle  de  Oiarleg^ 
le -Simple.  Elle  efl  toute  à  l'avantage  du  premier* 
Charles  démembra  la  France  en  faveur  des  Nor* 
mands,  Alfred  avoit  fu  incorporer  les  Danois  àl^ 
nation.  Mais  ce  n'eft  point  avec  Charles-le-SiroplitfF: 
qu'il  faut  comparer  Alfred  ,  c'eft  avec  Charte^ 
nragne.  Alfred  ,  ainfi  que  Charlemagne,  forma  Ub 
conftitution  de  fon  pays ,  augmenta  &  perfeâioons^ 
la  légiflation  ,  l'art  militaire,  la  marine  ;  porta  dair0C 
toutes  les  parties  de  l'adminiflration,  l'ordre ,  lalafe^^ 
mière  &  la  vie,  protégea  Se  cultiva  les  fciences  & 
il  efl  reconnu  pour  le   fondateur  de  l'univcrfiofc 
d'Oxford  ,  peut-être  à  plus  jufte  titre  que  Char**" 
lemagne  n'eft  réputé  l'être  des  univerfités  de  Pari^ 
&  de  Pavie.  Il  fut  l'homme  le  plus  éloquent ,  ' 
plus  fage  &  le  plus  favant  de  fon  royaume;  il  ( 
tut  le  meilleur  poète ,  &  il  faut  lui  tenir  compte  i 
ce  mérite  ,  puifqu'il  n'en  fut  pas  moins  un  gni 
roi*  U  fut  même  inventeur  de  quelques  arts  pln^ 

oècciTârc 
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aice/Taîres.  Ce  fut  lui  qui  apprit  à  fes  concitoyens 
Ta'tde  bâtir  en  Srique;  avant  lui,  on  ne  bâtifibit 

3u'eii.bois ,  ce  qui  rendoit  les  incendies  fréquens  & 
é&ftrcux.  Une  foule  inventicn  utile  devroit  iiluf- 
trerplus  que  cçnt  batailles,  ^//Wd  ailleurs  eft  plus 
întcrclfant  que  Charlemaçne ,  en  ce  qu'il  connut  le 
malheur  &  qu*il  en  profita;  qu'ennemi  des  con- 
Guèics  &  de  la  manie  des  grands  empires ,  il  con- 
sacra tous  fes  tdlens  au  bonheur  de  fîs  (ujets  ,  & 
que ,  prcOiue  toujours  armé ,  il  ne  le  fut  jamais  que 

SOt.r  leur  dî /cnfe.  Si ,  à  l'exemple  de  Cbarlemagnc , 
converrit  fes  ennemis  ,  ce  fut  fans  les  bapiiiir 
comme  lui  dans  le  fang;  fon  gouvernement  eut 
quelque  cl  ofc  de  moins  iallueux  &  de  plus  pater- 
nel que  celf;i  du  monarque  françois.  Alfred  tut  tel 
enfin  ,  que  Tl  iftoire  ,  qui  juge  les  rois,  n'a  trouvé 
aucun  r.  proche  à  lui  faire, 

C'efi  lui  qui ,  par  Ic^  embelliffemens  qu'il  fit  à 
Londres  ,  rcndi^  cette  ville  la  capitale  de  TAngle- 
tcrre.  Alfrtd  commença  de  régner  vers  l'an  87 if 
ou  87?. ,  &  mourut  le  28  oftobre  899  ou  9Ç0. 

ALGAROTTl  (  François,  )  fîlft.  Lut.  Mod.) 
né  à  Padoue  en  171 2  ,  joignit  à  l'étude  le  fecours 
des  voyages  pour  étendre  fon  goût  &  fes  connoiifan- 
ces  ;  il  parcourut  l'Italie ,  la  France,  l'Angleterre  , 
rAllemagne,la  Pologne,  la  Pru{re,laRuflie,&féjour- 
na  Icng -temps  dans  plufieurs  de  ces  pays^  un  voyage 
de  Runîc' ,  i72-i2.  traduit  en  françois  oc  imprimé  en 
Ï760  eft  un  des  fruits  de  ces  cour  fes  utiles  ;  ce  fut 
à  Paiii  qu'il  compofa  fon  Néwtonidnifme  pour  Us 
DéiTtis ,  ouvrage  qu'on  a  beaucoup  comparé  avec 
La  PUrufjié  des  Mondes  de  Fontenelle ,  &  qui  cft 
refté  aii-defTous  dans  l'opinion  publique:  peut-être 
fon  tradudeur,  M.  du  Perron  de  Caftera,  luia-t  il 
feit  tort  en  France  ainfi  qu'au  Camoèns  ;  des  effais 
fur  la  peintuie ,  la  mufique  ,  l'architeâurc  font  des 
snonumens  de  fes  connoifl*ances  dans  les  arts  ;  fon 
ouvrage  intitulé  :  //  Congre ffb  di  Cithera ,  eft  célèbre  ; 
par  une  fuite  de  fon  goût  éclairé  pour  les  arts,  il 
a  introduit  des  réformes  heureufes  dans  l'Opéra 
italien.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  1765  à 
Livourne  «n  4  vol.  in  -  8^.  Elles  ont  été  traduites 
en  françois,  &  imprimées  à  Berl'ui  en  1772,  en 8 
vol.  in  -  o^.  Quel  que  foit  le  fort  de  ces  œuvres 
dans  h  pollérité,  ce  ne  fera  pas  une  médiocre  gloire 
pour  M.  AlgarQtù  d'avoir  été  fi  agréai  Jement  cé- 
lébré pur  Ni.  de  Voltaire ,  dans  Tepitre  qui  com* 
mence  pur  ces  vers  : 

Enfant  Hu   Pinde  &  Je  Cithère  , 
Sage  6i  hni\7ii\x  Alyu'-vtti 

Et  plus  encore  dans  répîtrc  adren*éc  aux  académî- 
ôcns  partans  pour  aller  déterminer  la  figure  de  la 
terre  : 

Lorsque  ce  grand  tcurlcr  d-s  la  ph''orv)plMC  ,  Ji.c. . .  • 
Kt  vj.iS  ,   Alfl^ir-'-tù  ,    V  ,1  «  tir  ;c  ('v  ^;^'^>l  C  » 
£l^vc  h;«rmonicrx  dj  ci?.ir  Ht  Man^mc  ,  ^i.- 

M-  Algd.ottl  c(i  du  pcir  ncii'r.  j  Jc'  ^..  ^r.  ue  let- 
tres auxquels  oni  reno'!  i^fà^wc  ,  5.  \\ .  i      »"i:n" 
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donna  Tordre  du  mérite ,  le  titre  de  comte ,  &  le 
fit  fon  chambellan.  Le  roi  dePoloane,  Augufell, 
auprès  duquel  il  s'étoit  fixé ,  lui  donna  le  titre  de 
confeiilcr  intime  pour  les  affaires  de  la  guerre.  Ces 
faveurs  des  rois  oc  les  éloges  de  M.  de  Voltaire 
ont  rendu  fa  pcrfonne  en  quelque  forte  plus  célèbre 
que  fes  ouvrasses*.  Il  voulut  revoir  l  Italie ,  &  mou- 
rut à  Pife ,  le  a^  mai  1764.  Il  fit  lui-même  foa 
maufolée  par  goût  pour  le$  arts ,  dit  -  on ,  &  auffi 
fans  doute  pour  ne  pas  abandonner  aux  autres  le 
foin  de  fa  gloire.  Il  fit  arfli  fon  épitaphe  :  Hic  jactt 
Algan^tus  yjed  non  omnis.  Infcription  qui  peut  pa- 
roître  vaine ,  fi  on  l'entend  dans  le  fens  d'Horace  : 
non  omnis  monar^  mais  qui  n'eft  que  fimple,  fi  on 
la  prend) comme  on  le  doit,  dans  un  fens  pure- 
ment chrétien. 

ALGUAZIL,  f.  m.  (  H/Jl.  mod.  )  en  Efpagne, 
efi  le  nom  des  bas  officiers  de  juftice  ,  faits  pour 
prociu-er  1  exécution  des  ordonnances  du  magiflrat 
ou  juge.  mAfpiaiil  répond  aflez  à  ce  que  nous  ap- 
pelions ici  fèrgent  ou  exempt.  Ce  nom  eft  originai- 
rement arabe ,  comme  plufieurs  autres  que  les  Ef- 
pagnols  ont  confervés  des  Sarrafins  ou  Mores,  qui 
ont  long  -  temps  régnés  dans  leur  pays.  (  G  ) 

ALI,  (/r//?.  des  Califes.  Htfl.  des   feSies  relier.  ) 
^fils  d'Abu  Thaleb,  étoit  coufin-germain  de  Maho- 
met, qui  dans  la  fuite ,  le  choifit  pour  fon  gendre; 
les  Mufulmans  ,  pour  relever   la  gloire ,  difent 
qu'il  fut  le  premier  difciple  du  prophète ,  &  même 
cju'il  fit   profeffion   de  Tiflamifme  dans  le  ventre 
ne  fa  mère  qui  Iq  mit  au  monde  dans  le  temple 
de  la  Mecque  ;  ils  ajoutent  que  par  des  im{)ulfion5 
fecrettes,  il  l'empêchoit  de  fc  proftemer  devant 
les  fimulacres  des  faux  dieux  ;  lorfque  Mahomet 
eut  formé  le  deiTein  de  déclarer  ix>n  apoftolat, 
il  cholCt  Ali  y  âge  de  neuf  ans,  pour  être  fon  lieu- 
tenânl  ou  fon  vlfir.  Comme  la  fe6le  naifiante  ne 
comptoit  point  encore  de  nombreux    prof jlites , 
cette  dignité   n'impofoit  point  d'obligations  qui 
exigeaffent  des  lumières  oc  de  Texpérience,  C'efl 
à  cet  âge,  que  le  cœur  fufceptil  k  de  toutes  fones 
d'impreffions  eil  ouvert  à  la  féduétion.  Ali  natu-» 
rellement  complaifant  &  docile ,  fut  bientôt  fub- 
juguè  par  le  ton  impofant  du  prophète.  La  gloire 
d'être  aflbcié  aux  fondions  de  l'apoflolat ,  facilita 
les  progrès  de  la  féduâion ,  &  quoiqu'il  eût  une 
conception  vive  &  âicile^  quoiqu'il  eût  le  geût 
de  tous  les  arts,  il  Hnt  fa  ralibn  captive  fous  le 
joug  des  préjugés.  Sa  foumiffion  aux  volontés  du 
prophète ,  &  fa  crédulité  le  firent  regarder  comme 
l'inftrument  le  plus  propre  à  élever  Tédifice  de  la 
religion  naiffante,  dont  l'auteur  avoit  coutume  de 
dire ,  Ali  eft  pour  moi  9  &  )e  fuis  pour  lui ,  il 
tiei:t  »Brès  de  moi  le  même  rang  qu^Aaron  te- 
noit  4Pès  de  Moyfe  :  je  fuis  la  ville  où  la  véri^. 
table  fcience  eft  renfermée,  &  Ali  en  eft  la  porte, 
Auffi-tôt  que  lage  lui  permit  de  faire  l'elTai  de 
fon  courage  ,  il  donna  d^s  témoignages  d'une  intr-i- 
pîclltj  impétucufe  qui  fc  prccipiioit  dans  les  dan* 
^  ger:> ,  &  iembloit  défier  la  mort.  Majiojnet  Tçak 
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ployoit  dans  les  occafions  les  plus  périlleufes,  affu- 
ré  que  l'exemple  de  fon  courage  transformoit  les 
plus  puriilantmes  en  héros.  La  religion  qui  devroit 
adoucir  les  mœurs ,  lui  avoit  infpirè  dans  la  guerre 
une  férocité  brutale,  dont  il  fe  dépouilloit  dans 
la  vie  privée.  Il  fembloit  avoir  deux  caraâères 
oppofôs.  Guerrier  cruel  &  fans  pitié  ,  il  étoit 
dans  les  emplois  pacifiques  humain  &  compatîf- 
fant.  Ce  ftit  fur-tout  dans  les  combats  parti- 
culiers quil  fignala  fon  courage  &  fon  adreue.  Il 
en  fortit  toujours  vainqueur ,  &  les  trophées  les 
plus  chers  à  ion  cœur,  étoient  les  têtes  de  fes  enne- 
mis tombés  fous  fes  coups.  Le  prophète  le  char- 
gcolt  de  tous  les  minifleres  de  rigueur  ;  il  Ten- 
voyoit  couper  des  tètes ,  ou  percer  le  cœur  des 
rebelles  &  des  incrédules  ;  l'emploi  de  bourreau  , 
loin  d'être  ignominieux ,  étoit  alors  chez  les  Ara- 
bes un  miniftére  de  gloire  &  de  nobloffe ,  parce 
qu'il  étoit  cenfé  ne  s'exercer  que  contre  les  enne- 
mis de  Dieu. 

\  la  mort  de  Mahomet,  les  droits  de  la  naîf- 
fance ,  les  talens  militaires  &  le  mérite  perfonnel 
appelloient  Ali  au  califat ,  &  comme  Mahomet 
n'avoit  point  défigné  de  fuccefTeur,  il  femble 
qu'on  devoit  fuivrè  l'ordre  de  la  nature.  Un  fi 
riche  héritage  fiit  envahi  par  une  faélion  puifiante 
qui  éleva  Abn-Becre  au  califat.  Cétoit  un  pieux 
fanatique  qui  avoit  vieilli  dans  une  éternelle  en- 
fance; il  n'étoit  recommandable  que  par  cette  auf- 
térité  des  mœurs  qui.  en  impoie  davantage  que 
l'éclat  &  la  folidite  des  talens  ,  fur-tout  dans  la 
chaleur  d'une  fefte  naiffante.  Ali  exclu  d'une  digni- 
té fi  éminente ,  ne  put  diflîmuler  fon  reflenti- 
ment.  Mais  il  étoit  trop  foible  pour  en  faire  ref- 
fcntir  les  effets.  Ses  partifans  perfiftèrent  en  fe- 
cret  à  le  reconnoître  pour  légitime  calife  &  à 
regarder  Abu-Becre  comme  un  ufurpateur. 

La  même  fàdion  qui  avoit  déféré  cette  dignité 
à  Abu-Becre ,  y  éleva  après  fa  mort  le  farouche 
Omar  ,  qui  né  pour  la  guerre  la  fit  toujours  par  fes 
lieutenans.  Ali  privé  pour  la  féconde  fois  du  califat, 
foufFrit  cette  injuftice  fans  murmurer ,  &  même  il 
aida  de  fes  confeils  rufurpateur,qui  lui  fut  redevable 
de  fes  pro{pérités,jufqu'au  moment  qu'il  fut  aifafiiné. 
Il  ne  déhgna  point  fon  fucceffeur  ,  &  lorfqu'on 
lui  confeilla  de  nommer  Ali ,  il  répondit  que  fes 
mœurs  n'étoient  pas  affez  graves  pour  remplir 
une  place  qui  exigeoit  un  extérieur  férieux.  Oth- 
man  lui  fut  encore  préféré.  Le  règne  de  celui  -ci 
i'ut  orageux ,  l'efprit  de  révolte  fe  répardit  dans 
les  provinces.  Othman  aflSégé  dans  fon  palais  par 
les  rebelles ,  implora  le  fecours  d*AU  qui  fut  aflcz 
généreux  pour  oublier  qu'il  avoit  été  offenfc.  Ses 
deux  fils  lurent  détachés  pour  défendre  Jfc*  palais, 
&  leur  préfence  en  impofa  aux  rebelW  ;  mais 
ces  deux  princes  «'étant  éloignes  ,  les  mutins  pro- 
fitèrent de  leur  abfence  pour  forcer  les  portes  & 
le  calife  fut  aflaffiné. 

Après  lamort  d'Othman,  tous  les  fuffraî^cs   fe 
Iréiïnirenr  en  faveur  d'-^/i,  dont  l'ambition  éteinte 
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fejetta  une  dignité  qu'il  avoit  autrefois  foUîcitée. 
Il  prdtefta  quil  aimoit  mieux  la  qualité  de  yîfir 
que  le  titre  de  calife,  dont  il  redoutoit  les  obligée 
tions.  Mais  il  fallut  céder  aux  empreflemens  de 
l'armée  &  du  peuple  qui  le  procltmèrent  fuccef- 
feur du   prophète.    Quoique  tous  les    fufiragei 
euiîent    été  unanimes ,  il  n'ignoroit  pas  qu'une 
faftion  dirigée  par  Ayesha  (  c'étoit  la  veuve  de 
Mahomet)   &  les  Cîmmiades  ,  répandoit  dani 
toutes  les  provinces  les  femences  de  la  révolte. 
Il  envoya  chercher  les  chefs  des  mécontcns  oui 
hii  prêtèrent  ferment  de  fidélité  dans  la  mofquèe. 
Mais  ce  ferment  ne  fit  que  des  parjures.  Les  par- 
tifans   d'Othman,  dépouillés  imprudemment   de 
leurs  emplois,  fe  joignirent  aux  mécontens.  Toute 
la  Syrie  fe  déclara  pour  Moavia ,  chef  de  la  famille 
des  Ommiades.  Ayesha  fit  foulever  la  Mecque, 
fous   prétexte  de  venger  le  meurtre  d'Othman^ 
dont  Ali  étoit  reconnu  innocent.  Le  feu  de  la  guerre 
'  civile  s'allume  dans  toutes  les  provinces.  On  né- 
gocie fans  fruit,  &  chaque  parti  prend  la  réfolu* 
tion  de  décider  la  querelle  par  les  armes.  Ayesha , 
à  la  tête  d'une  armée  nombreufe,  s'avance  vers 
Bâfra  ;  les  peuples  i'e  rangent  en  foule  fous  les 
drapeaux  d'une  femme  ambitieufe  qu'on  appetleit 
la  ml'rc   des  fidèles ,  &  qui  prctcntfoit  venger  la 
religion  outragée  par  le  mei'rtre  d'Othman.  Elit 
étoit  portée  dans  une  litière ,  d'oii  elle  exhortoit  Ici 
foldats  à  imiter  l'exemple  de  courage  qu'elle  alloît 
leur  donner.Bafra  fut  emportée  dès  le  premier  aJTaut, 
&  les  tréfors  d^Ali  fuirent  la  proie  du  vainqueur. 

Le  calife  ,  fécondé  des  habitans  de  Cufor  &  de 
Medine  ,  fe  préfenta  devant  Bâfra  où  il  trouva 
fes  ennemis  préparés  à  le  recevoir.  Après  bicil 
des  négociations  inutiles ,  on  donna  le  fignal  du 
combat,  l'armée  d^Ali  quoiqu'inférieure  en  nom*  * 
brc  ,  remporta  une  vi^loire  complerte.  Ayesha 
oppofa  une  réfiftance  opiniâtre  !  fa  litière  étoit 
défendue  par  une  troupe  intrépide,  qui  aima 
mieux  périr  que  de  l'abandonner  ;  foixante  &  dix 
des  plus  braves  qui  tenoicnt  la  bride  de  fon  cha- 
meau, eurent  la  main  coupée.  Mais  leur  coura- 
geufe  défenfe  ne  put  l'empêcher  de  tomber  aa 

Ï)ouvoir  du  vainqueur  qui ,  fe  bornant  à  lui  ôtcr 
es  moyens  de  nuire,  la  relégua  dans  fa  maifoi 
de  Medine  où  elle  languit  fans  autorité ,  au  milici 
de  l'abondance  que  le  calife  eut  la  générofité  de 
lui  procurer. 

Cette  guerre  étoit  à  peine  éteinte,  lorfquH 
s'en  éleva  une  plus  cruelle  du  côté  de  la  Syrie, 
où  Moavia  fe  fit  proclamer  calife  &  prince  dei' 
Mufulmans.  AU  ula  de  la  pUis  grande  célérité  pour 
étouffer  cette  nouvelle  rébellion.  Sa  modératioi 
avoit  été  reeardée  comme  l'effet  de  la  crainte  &  delà 
foiblefle.  Moavia  qui  lui  étoit  inférieur  en  talefll 
&  en  courage,  étoit  fécondé  par  des  généraux 
d'une  capacité  &  d'une  valeur  reconnue  qui  lui 
inf];iî  oient  une  confiance  préfojnptueufe.  Tonrcs 
les  forces  des  Mufulmans  le  réunirent  pour  viiider 
cette  importants  querelle.  L'armée  diAli  é»*it  de 
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fuatre-vîngt  dix  mille  hommes ,  &  fon  concurrent 
en  comptoit  cent  vingt  mille  fous  fes  drapeaux.  Il 
y  eut  un  combat  fanglant  qui  ne  fut  point  déci- 
fif;  quoique  Tavantage  fût  pour  AH^  il  crut  avoir 
acheté  trop  cher  la  viftoire ,  parce  qu'il  avoit  per- 
du vingt- fix  hommes  qui  autrefois  avoient  com- 
battu fous  les  enfeigncs  de  Mahomet  ;  ce  fut  pour 
Tcnger  leur  mort  qu'il  fe  jetta  fur  les  Syriens  à 
la  tête  de  douze  mille  hommes ,  &  après  en 
avoir  fait  un  affreux  carnage ,  il  fe  reprocha  un 
peu  trop  tard  ,  de  verfer  tant  de  fang  Muful- 
man  ,  il  propofa  à  Moavia  de  termmer  leur 
différend  par  un  combat  fmgulier  qui  ne  fut  point 
accepté  ;  on  fit  des  difpofitions  pour  un  nouveau 
cdmnat.  Moavia  ,  plus  fécond  en  artifice*  que  fon 
rival ,  ordonna  à  fes  foldats  d'attacher  un  alco- 
ran  au  bout  de  leurs  lances ,  &  de  marcher  à 
l'ennemi  en  criant  :  voici  le  livre  qui  doit  décider 
de  tous  nos  d'^fferends  :  ce  livre  défend  à  vous  &  à 
moi  de  répandre  le  fanf»  Mujulman,  Ce  flratagème 
iCUt  le  plus  heureux  fuccès.  Les  foldats  AAli ,  faifis 
ïun  refpeô  fuperflitieux  refufcnt  de  combattre , 
&  menacent  même  de  livrer  leur  calife ,  s'il  ne 
Êdt  fonner  la  retraite,  Ali  conflerné  de  fe  voir 
arracher  une  victoire  certaine,  efl  obligé  décéder 
&  de  fe  retirer. 

Moavia  convaincu  de  la  capacité  de  fon  concur- 
rent ,  parut  adopter  un  fifleme  pacifique ,  il  fe  fot^ 
mit  aux  décifions  de  deux  arbitres.  AU  rendoit  fon 
éleâion  fufpedle  en  la  foumettant  à  un  nouvel  exa- 
men. Mais  comme  il  ne  fe  croyoit  plus  libre  au  mi- 
lieu de  fon  armée  ,  il  répondit  que  ce  n  étoit 
point  à  lui  à  décider ,  d'autant  plus  que  fon  élcôion 
n'ayant  point  été  (ow  envrage,  ce  n'étoit  point 
à  lui  à  en  foinenir  la  légitimité ,  il  ne  fut  point 
confultérd^ns  le  choix  des  arbitres ,  &  féduit  par 
fa  candeur,  il  foufcrivit  au  choix  que  fon  rival 
artificieux  avoit  diélé  par  le  miniftère  de  fes  agens 
fecrets.  Amru  auffi  diffimulé  que  lui ,  fut  nommé 
par  les  Syriens.  Les  Arabes  choifirent  Mufa  Al 
Ashari ,  qui  avcit  plus  de  probité  que  d'expérien- 
ce dans  les  affaires.  Les  deux  califes  confentirent 
à  s'éloigner  pour  laiffer  les  fuffrages  plus  libres. 
Ce  fut  fur  les  frontières  de  la  Syrie  que  ce  fameux 
procès  fut  discuté.  Amru  qui  avoit  cette  duplicité 
de  cava6^ère  qui  fait  fe  plier  aux  inclinations  des 
autres  pour  les  amcjier  à  Ton  but ,  affe^lades  vues 
pacifiques,  &.  p.^rfi;ada  à  for.  collègue  que  pour 
rétablir  le  calme, il  étoit  néccflaire  de  djpofçr  les 
deux  califes  8c  de  procéder  à  i.ne  nouvelle  éledion. 
Mufa  ne  fouiçonnant  aiiam  pit^e,  confentit  à 
«ette  propofjticn  ,  &  aufTi-tot  il  monta  (vf  un  tri- 
bunal qu'on  avoit  élevé  entre  les  deux  armées. 
Ce  fut -là  qu'il  pror  onça  la  dépofition  des  califes: 
;ilors  le  perfide  Amru  moniani  fur  le  tribunal  à 
fon  tour,  dit  :  j>  MuAihi.  ins,  vous  venez  d\  ntenclre 
f»  Mu  a  dsîpcfer  .-Jii ,  je  foufcris  àTarrct  qu'il  vient 
>»  de  proncncer  contre  ce  caiife,  &  je  dclère  cette 
w  dignité  à  Moavia,(:u  Gii  nan  a  d^clr.ré  fcn  fuccef- 
»  fiMur ,  &  qui  en  cfiet  en  cfl  le  plus  digne».  Cet 
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artifice  greffier  fouleva  tous  les  partîfans  d'Ali , 
oui  avoient  droit  de  fe  plaindre  de  cette  déoi- 
uon.  Les  deux  partis  également  aigris  ,  fe  frap- 
pèrcnt  l'un  l'autre  d'anathêmes  ,  &  ces  excom- 
municadoAs  réciproques  répandirent  la  femencè 
des  haines  qui  fe  font  perpétuées  jufqu'à  ce  jour 
entre  les  Turcs  &  les  Perfans.  Les  Mufulmani 
divifés  fe  préparèrent  à  foutenir  leurs  droits  par 
les  armes.  Soixante  mille  d'entre  eux  renouvelle-, 
réntleur  ferment  de  fidélité  kAli;*mz\s  les  Khare- 
gites  qui  jufqu'alors  lui  avoient  été  les  plus  affec» 
tionnés ,  l'abandonnèrent  fous  prétexte  qu'il  avoit 
foufcrit  à  un  traité  honteux ,  de  qu'il  avoit  laiffé 
au  jugement  des  hommes ,  une  caufe  qui  ne  de- 
voir être  citée  qu'au  tribunal  de  Dieu  mêree.  11$ 
fe  retirèrent  fur  les  bords  du  Tigre ,  où  une  foule 
de  mécontens  fe  joignit  à  eux.  Ali  informé  qu'ils 
avoient  raffemblé  une  armée  de  vingt-cinq  mille 
hommes,  &  que ,  devenus  perfécutcurs  de  tous 
les  Mufulmans ,  ils  égorgeoient  impitoyablement 
ceux  qui  ne  penfoient  pas  comme  eux ,  fit  avan- 
cer fon  armée  pour  les  combattre.  Ce  prince 
avare  du  fangde  fes  frères,  fit  planter  un  éten- 
dart  hors  de  fon  camp ,  dont  il  fit  un  afyle  facré 
pour  ceux  qui  rentreroient  dans  le  devoir.  Plu- 
fieurs  rebelles  profitèrent  de  cette  indulgence  ;  mais 
les  plus  opiniâtres  ,  réduits  à  quatre  mille  ,  fondi- 
rent en  défefpérés  fur  l'armée  du  calife  qui  les 
punit  de  leur  témérité  ;  il  n'y  en  eut  que  neuf  qui 
fe  dérobèrent  au  carnage  ,  &  d'autres  ajoutent 
que  tous  furent  paffés  au  fil  de  l'épée.  Après  leur  dé- 
faite toute  l'Arabie  fe  rangea  fous  l'obéiflance  d'Ali. 
Ses  troupes  encouragées  par  cette  viâoire  ,  le 
follicitèrent  de  marcher  contre  Moavia.  Le  calife 
céda  à  leur  empreffement ,  mais  les  deux  concur- 
rens,  au  lieu  d'engager  une  adion  décifive  ,  fe 
bornèrent  à  dévafler  chacun  les  terres  de  fon  en- 
nemi. La  Syrie  &  l'Arabie  furent  inondées  du 
fang  de  leurs  habitans.  Le  fpeébcle  de  tant  de 
calamités  affligeoit  les  véritables  Mufulmans  :  trois 
Kharegites ,  touchés  du  malheur  de  leur  patrie , 
crurent  devoir  couper  la  racine  du  mal  en  exter- 
minant Ali ,  Moavia  &  Amru  qu'ils  refiifoient 
de  reconnaître  pour  imans.  Ils  fe  confirmèrent  dans 
leur  deffein  par  des  fermens ,  &  s'y  préparèrent 
par  des  jeûnes.  L'un  fe  tranfporta  à  Damas ,  & 
frappa  Moavia  d'un  coup  de  poignard,  mais  le 
coup  ne  fut  pas  mortel.  Un  autie  fe  rendit  en 
Egypte ,  &  s'iniroduifit  dans  la  mofquée,  où  Amrit 
a\oit  coutume  de  :e  trouver.  Une  maladie  dont 
il  venoit  d  être  attacjué  ,  lui  fauva  la  vie  ,  6c 
comme  il  ne  put  exercer  ce  jour-là  les  fonâions 
d'iman  ,  il  en  chargea  un  de  fes  cfRcièrs  qui  ex- 
pira fous  les  coups  de  ce  fanatique.  Le  troifième 
des  conjurés  fe  rendu  à  Cufa  pour  aiTaffiner  AU  ; 
ce  fanatique  f?ifit  le  moment  où  le  calife  avoit 
coutume  de  fc  trouver  à  la  niofquée  pour  y  faire 
l'cfiice  d'imrn.  Il  /ai^ecia  deux  fcélérats ,  vieillis 

idttvs  le  crirre,  qui  ciurent  cffaCér  leurs  iniquités 
par  le   facrifice   d'un  hoAmç  qu'ils    rcgardoient 
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«ommc  l'auteur  des  calamités  de  lanatîon.  Le  pre- 
mier coup  porté  au  calife  ne  fut  point  mortel, 
mais  le  fécond  ne  lui  laifTa  aue  le  temps  de  dire  : 
»  fi  )e  guéris  ,  épargnez  rafTafTin  ;  h -je  meurs, 
V  prononcez  Tarrêt  de  fa  mort ,  aân  que  je  puifTe 
»  le  citer  au  tribunal  de  Dieu  ». 

On  ignora  long-temps  le  lieu  où  il  avoit  été 
d'abord  inhumé  ;  ce  ne  fut  que  fous  les  califes 
Abaffidcs  que  ce  fecret  fut  découvert.  Les  écri- 
vains Arabes  ont  eu  foin  de  nous  tranfmettre 
tous  fes  traits.  Il  étoit  plein  d'embonpoint,  fa 
barbe  étoit  épaifle  ,  il  avoit  la  tête  chauve  &  la 
poitrine  velue.  Quoiqu'il  eût  l'efprit  fort  orné ,  il 
etcit  d'une  crédulité  imbécille ,  &  la  force  des  pré- 
jugés lui  rendit  toutes  fes  connoiflances  inutiles. 
La  fuperfiicion  courba  fon  efprit  fous  les  volontés 
d'un  impofteur  oui  fit  fervir  les  talens  d*y4li  à  fes 
propres  fuccès.  3on  défmtéreflement  dégénéra  en 
prodigalité.  Tant  que  Fatime ,  fille  chérie  du  pro- 
phète vécut ,  il  n'eut  point  d'autre  femme.  Epoux 
tendre  &  confiant  ,  il  réunit  fur  elle  toutes 
fes  afTeûipns ,  il  en  eut  trois  fils.  Après  fa  mort 
il  s'abandonna  plus  librement  à  fes  penchans  ,  & 
il  ufa  du  privilège  de  la  polygamie.  Il  eut  de  ces 
diiferens  mariages  quinze  fils ,  &  dix-huit  filles. 

Le  refpeft  qu'infpire  fa  mémoire  à  fes  fe«$tatcurs 
cftpouflTé  ju  qu'à  Tiaolâtrie.  Quoique  fon  tombeau , 
prés  de  Cufii ,  attefte  qu'il  a  été  fujet  à  la  mort , 
les  fuperfHtieux  font  perfuadés  qu'il  n'a  point  fubi 
cette  commune  loi.  Ils  publient  au'il  reparoîtra 
bientôt  :ur  la  terre  accompagné  d'Elie ,  pour  faire 
régner  la  juftice  &  pour  extirper  les  vices.  Les 
plus  outrés  de  fes  adorateurs  font  les  Gholaïtes , 
qui ,  l'élevant  au  -  dciTus  de  la  condition  humaine , 
a  (Turent  qu'il  participe  à  l'cffence  divine.  Le  juif 
Abdala  ,cléferteur  de  la  foi  de  fes  pères  ,  fut  le  fon- 
dateur de  cette  feôe  extravagante.  Il  n'abordoit  ja- 
mais j4li  fans  lui  dire  :  tu  es  celui  qui  eft ,  c'cft-à- 
dire ,  tu  es  Dieu.  Les  difciples  de  cet  infenfé  font 
partagés  en  deux  feftes.  Les  uns  foutiennent  qu'il 
cft  Dieu  ,  ou  un  être  extraordinaire  qui  reffem- 
ble  à  Dieu.   D'autres  prétendent  que  Dieu  s'eft 
incarné  dans  Mahomet ,  Ali  &  fes  enfans ,  qui  ont 
furpa/Té  tous   les  autres  hommes  en  faintcté.  Us 
fi:ppofent  une  \r\fin\th  de  miracles  opérés  par-^/i, 
auquel  ils  appliquent  tout  ce  qui  eft  dit  du  verbe 
éternel   dans  nos  livres  facrés.    Il  n*y  a  qu'une 
(t?vc  parmi  fos  partifans  qui  admette  que  la  fuc- 
C'^fTion   de  cet  iman  ait  été  interrompue;  toutes 
]'J5  autres  prétendent  que  fa  race  ne  sétcindra  ja- 
mnis  ,  &  que  de  fiècle  en  fiècle  il  fbrtira  de  cette 
îigc  fortunée  de  nouveaux  rejettons  pour  exercer 
les  fon^lions  du  grand  prophète.  j 

Le  nom  de  shiites ,  qui  proprement  fignifie/fc- 
7.ïîre.\ ,  cft  employé  pour  défigner  particulièrement 
les  fe^T^atcurs  ^AU ,  qui  prétendent  qwc  la  qualité 
d'iinnn  &  de  calife  «jppartient  aux  dcfcendans  de 
ix  grand  prophète.  Quoique  divifSs  en  cinq  bran- 
ches qui  le  fubdivifeni  à  Tinfini ,  ils  fc  rcUiiilTcnt 
wiis  l'opimon  que  l'inditution  d'un  iman  eft  un  ' 
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J  article  de  fol  qui  ne  dépend  point  du  caprice  Ar 
peuple;  que  ceux  qui  lont  revêtus  de  cette  dl- 
.   gnité  doivent  s'élever  au  defiTus  des  {bibleifes  hu- 
maines ,  &  être  au(C  purs  crue  la  loi  dont  ils  font 
les  interprètes  &  les  miniAres.  Le  fchifine,  qui 
partage  1  empire  mufulman  en  shiites  &  en  fbu- 
nites  ,  prit.'  naiflance   fous  le  califat  d*^//.  Lei 
premiers   reAreignent  .  leur   foi    à    tout    ce   qui 
efl   contenu   dans  Talcoran,    les    autres  admet- 
tent les  traditions  qui  furent  inférées  dans  ce  li- 
vre par  les  compagnons  de  Mahomet.   Les  shii- 
tes regardent Abu-Becre, Omar  ScOthman  com- 
me des  ufurpateurs  du  califat ,   au  lieu  -  que  les 
fonnitcs  ont  une  grande  vénération  pour  leur  mè* 
moire.  Les  uns  élèvent  Ali  au-demis  de  Maho- 
met,  ou  du  moins  lui  donnent  Tégalité.  Les  au« 
xres  n^admettent  aucune  concurrence  avec  leurpro» 
phéte  :  ces  queAions  agitées  dans  !es  écoles  mu* 
fulmanes ,  ont  excité  dans  tous  les  temps  des  hûnes 
relieieufes ,  qui  ont  infeôé  les  champs  de  TMa- 
miune  ;  le  peuple  a  combattu  pour  oes  opinion» 
accréditées  par  la  politique ,  qui  avoit  intérêt  dk 
divifer  les  nations  pour  former  diffèrens  empires» 
Telle  efl  la  fource  de  cette  antipathie  qui  fumifb 
encore  entre  les  Turcs  &  les  Perfans ,  lefquels  s'ac- 
cablent réciproquement  d'anathtmcs.    Un  juif  & 
V  chrétien  leur  font  moins  odieux  qu'un  mirfut 
man  qui  ne  penfe  pas  comme  eux.  Les  Perfans  ^ 
les  Usbccs ,  qui  font  les  habitans  de  l'Oxus  des 
anciens  ,  la  plupart  des  Indiens  Mahométans,  font 
de  la  fefte  ôiAli.  Les  Turcs ,  les  Tartarcs  &  lef 
Africains  admettent  les  traditions. 

Le  courage  ai  AU  le  fit  appeller  le  fion  de  Dieu 
vîfîoricux.  Son  droit  à  l'héritage  du  prophète  hd 
fit  donner  le  furnom  ^ héritier^   Sa   foi   brûlante 
lui  mérita  le  nom  de  mortada ,  qui  fignifie  hiett' 
aimé  de  Dieu.  Son  goût  pour  les  arts  &  fon  et 
prit  cultivé  le  firent  appeller  le  dijïributeur  de  la 
lumière,  C^s  qualifications  pompeufes  ne  lui  ont 
point  été  données  par  tous  les  Mufulmans.  Les 
califes  Ommiades  lancèrent  des  excommunicatîoiis 
contre  lui  &  contre  fa  famille  dans  toutes  les  mot 
quées  de  l'empire.  Les  Abaffidcs ,  qui  avoient  une 
tige  commune  avec  lui ,  fupprîmère nt  ces  malé- 
diàions ,  quoique  quelques-uns  aient  flétri  fa  mé- 
moire. Mais  les  califes  Fatimites,  qui  régnèrent 
en  Egypte  ,  ordonnèrent  aux  crieurs  d'ajouter  fon  . 
nom  à  celui  de  Mahomet  toutes  les  fois  eue  du 
haut  des  minarets ,  ils  appelloient  le  peuple  à  la 
prière  publique  ;  les  Aliaes  ,  tantôt  fortunés  & 
taniot  malheureux,  ont  éprouvé  les  plus  grandes 
révolutions  de  la  fortune.  Un  petit  -  nls  d'Hofèin , 
fils  d*Ali  ,  eut  le  courage  de  revendiquer  Thérî- 
tage  de  fes  pères  ;  mais  le'  calife  Rashid  réprima 
fon  ambiiion  &  le  fit  repentir  de  Cii  témérité.  Les 
Alides  plus  heureux  dans  la  fuite,  fondèrent  des 
empires  dans  le  Maranderan  ,  dans  le  Kcrman. 
On  voit  plufieurs  fultans   de  cette    famille   dans 
ry^jnen  ,  à  Cufa  &  dans  les  provinces  d'Afrique. 
Leurs  parcifans  ont  une  véngration  fuperflitieuic 
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or  un  ddbendant  dAlî  nommé  Mahomet ,  & 
ft  un  arttde  ie  foi  qu*îl  reparoitra  triomphant 
*  b  terre  ayant  la  fin  du  monde. 
AU  î<ngmt  as  titre  de  guerrier  &  d*iman  celui 
icriyaîii  :  oa  a  de  lui  cent  maximes  ou  fentences 
i  lui  font  homieur.  J*en  dois  citer  une  pour 
ic  comKMtre  que  Tes  feâateurs  intolérans  ont  dé- 
fère de  ù.  modération  :  a  gardez-vous  bien  , 
^îl  y  «  de  £ûre  divorce  avec  les  autres  Mufulmans 
pour  des  opinions  particulières  :  celui  qui  fe  fôpare 
de ks  frères  devient  lefclave  du  démon ,  comme 
b  brebis  qui  s*étaae  de  fon  troupeau  devient  la 
i|ioiedQ  loup  y».  Il  eft  encore  Tauteur  d'un  com- 
muire  fur  iWoran  que  fes  feâateurs  lifent  avec 
hMsop  d'édification.  Il  étoit  naturellement  élo- 
pm  &  poète  ;  mais  les  foins  de  Tempire  ne  lui 
Nouent  point  de  cultiver  fes  tilens.  Je  finis 
■  flbfervant  que  f<^  feâateurs  fe  diflinguent 
b  antres  Mufulmans  par  la  forme  de  leurs  tur- 
JM  &  par  la  Êiçon  dont  ils  treflent  leurs  che- 

^Au  Berg  ,  interprète  de  la  Porte  -  Ottomane 
m  le  dix-feptléme  fiècle ,  favoit ,  dit  -  on  ,  dix- 
8t  langues.  On  a  de  lui  une  vcrfion  turque  de  la 

iUJGRE.  (o*)  Le  nom  de  cette  famille  s'écri- 
«  autrefois  Haligre.  Elle  a  produit  deux  chan- 
fiers  &  plufieurs  préfidens  a  mortier.  Etienne- 
aaçois  A^Aligre  eft  aujourd'hui  (en  1783.^  pre- 
m  préfident  du  parlement  de  raris. 
AIIATIUS  (Léo)  Léon  Allazzi  ,  {Hîft. 
U  mad.)  iâvant  critique,  né  en  1586  dans  rifle 
I  Chio ,  fucceflêur  de  Lucas  Holfienius  dans  la 
Ke  de  bibliothécaire  du  Vatican.  La  lifle  de  (es 
cvmes  eft  confidérable.  Le  journal  des  favans 
iippDvier  1665  ,  en  rendant  compte  de  celui 
li  a  pour  titre  :  De  Siméonum  fcript'u ,  s'exprime 
nfi  :  n  Ceft  une  plainte  de  la  Vierge  ayant  Jéfus- 
Chrifi  mort  entre  fes  bras ,  qui  a  été  compofée 
par  Métaphrafle  ;  d'où  Léo  AlUtius ,  bibliothé- 
câft  du  pape ,  a  pris  fujet  de  nous  donner  un 
doge  de  Metaphrafie  écrit  par  Pfellus.  Et  comme 
AÛtaphraAe  s'appelloit  Siméon^il  a  auifi  pris 
de-û  fujet  de  faire  une  très-longue  diâfertation 
br  la  vie  &  fur  les  ouvrîmes  des  grands  hom- 
mes qui  ont  eu  le  nom  de  Siméon.  Des  Siméons 
ilapaffê  aux  Simons ,  de  ceux-ci  aux  Simonides; 
(Bon  de  ces  derniers  il  efl  venu  aux  Simonac- 
tidesi». 
Dèû  b  manière  de  compofer  de  plus  d'unfavant. 

ne  conçoit  pas  pourquoi  ils  finiiTent.  U  eA  vrai 
M  ne  conçoit  pas  mieux  pourquoi  ils  commen- 
t.  • 

je  ùvolr  de  Léon  AlIa^A  n*étoit  pourtant  pa9 
;  (hiit.  Il  paroit  que  MM.  de  Port-Royal  s  en 

aidés  dans  leur  difpute  contre  le  minière 
ide  au  fujet  de  rcuchariftie ,  fur-tout  dans  ce 
concerne  la  croyance  des  Grecs  fur  cet  article. 
niniftre  Claude  en  conféquence  le  traite  bien 
litement  en  ennemi,  &  en  fait  un  bien  vilain 
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'  portrait.  Né  de  Grecs  fchifmatîtpics ,  il  avoît  em- 
Draffé  la  religion  romaine,&i]  outroitle  zèle  catholi- 
que. Son  livre  intitulé  :  De  eccUJIc  Occidenulis  atque 
Oriéntalis perpétua  confenfione ,  refpire  par-tout  Tin- 
tolérance  la  plus  cruelle  ;  il  n'y  parle  que  d'exter- 
miner &  de  brûler  les  hérétiques.  Dom  Mabillon  , 
dans  fon  Muftzum  Italicum ,  rapporte  de  lui  quel- 
ques mots  &  quelques  anecdotes  qu'il  tenoit  de  Jean 
PaAricius,  zmï&Allatius ,  &  héritier  de  fes  livres. 

Le  pape  Alexandre  VII ,  étonné  qu'un  biblio- 
thécaire du  Vatican  ne  fut  pas^  ecclénafiique ,  lui 
demanda  un  jour  pourquoi  il  He  fe  faifoit  pas  prêtre  i 
C'eft ,  dit-il ,  pour  être  toujours  prêt  à  me  marier. 
—  Et  pourquoi  ne  vous  mariez-vous  pas  ?  —  Ceft 
pour  être  toujours  prêt  à  me  fà'u-e  prêtre. 

Léon  Allarii  fe  fervit  quarante  ans  d'une  même 
plume  pour  écrire  en  grec ,  &  Tayaut  perdue  au 
oout  de  ce  temps,  il  en  fut  inconfolable ,  &  penfa 
en  pleurer  de  clouleur.  U  mourut  à  Rome  au  mois 
de  Janvier  1669,  âgé  de  83  ans. 

ALLEMAGNE.  Cette  région  de  l'Europe  fut 
connue,  dans  les  premiers  temps,  fous  le  nom  de 
Germanie.  Elle  renfermoit  alors  le  Danemarck, 
la  Norvège  &  la  Suède ,  jufqu'au  golphe  Bothnique. 
Elle  a  aujourd'hui  moins  d'étendue  du  côté  du 
nord.  L'océan ,  la  mer  Baltique ,  &  tout  ce  que 
les  anciens  appelloient  Cherjoneje  Cimhrique  ,  la 
bornent  au  feptentrion  ;  la  Hongrie  Se  la  Pologne 
à  l'orient  ;  lltalie  &  la  Suifle  au  midi  ;  la  France 
&  les  Pays-Bas  à  l'occident.  Les  pertes  qu'elle  a 
effuyées  du  coté  du  feptentrion  ont  été  réparéçs 
du  côté  du  midi,  où  elle  a  reculé  fes  fi-ontières 
jufou'à  la  Dalmatie  &  lltalie ,  &  même  au-delà 
du  Danube  :  elle  a  encore  pris  des  accroiflement 
du  côté  de  l'occident ,  par  l'acquifition  des  pays 
qui  compofoient  une  partie  de  la  Gaule  Bel- 
gique. 

Les  traits  &  le  fonds  du  caraâère  des  anciens 
Germains  fe  font  perpétués  dans  leurs  defcendans. 
La  candeur,  le  courage  &  l'amour  de  la  liberté  font 
chez  eux  des  vertus  héréditaires  qui  n'ont  point 
éprouvé  d'altération.  Les  Allemands ,  comme  leurs 
ancêtres ,  font  robufles ,  grands  &  bien  conformés. 
Tous  femblent  nés  pour  la  guerre;  leurs  exer- 
cices ,  leurs  jeux ,  &  lur-tout  leur  mufique ,  mani- 
fellent  leurs  inclinations  belliqueufes.  Ce  peuple 
de  foldats  ,  quoique  fier  &  jaloux  de  fes  privi- 
lèges ,  fe  foumet  fans  murmure  à  l'auftérité  de  la 
diicipline  militaire  ;  &  quoique  le  commandement 
y  foit  dur ,  l'obciflance  y  eft  fans  réplique.  Leur 
efpjl^venteur  a  étendu  lei  limites  des  arts  utiles  : 
&  mh  dédain  pour  les  arts  agréables  leur  en  a 
fait  abandonner  la  culture  à  leur*  voifins.  La 
chimère  de  la  naiffance  eft  un  mcritc  d'opinion 
qui  ouvre  en  Allemagne  le  chemin  à  la  fortune 
èi  aux  honneurs.  Les  comtes ,  les  barons  fe  rei^ar- 
dent  comme  des  intelligences  fublimes  &  privi- 
légiées. Leur  vanité  leur  fait  croire  que  la  nature  n'a 
employé  que  la  plus  vile  argile  pour  former  le  vi4* 
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^.ire  des  hommes,  &  qu'elle  a  réfervé  le  limon 
e  plus  précieux  pour  compofir  ceux  de  leur  efpèce. 
Ce  préjugé  eft  fortifie  par  les  prérogatives  atta- 
chées à  la  naiflfancc  :  ce  n'eft  qu'à  la  favair  d'une 
longue  fuite  d'aïeux  qu'on  peut  prétendre  aux  di- 

f;nités  de  rEelifc,  dont  les  richeues  entretiennent 
a  iplerdeur  des  familles. 

La  conllitution  aâuclle  de  VAllcmae^re  eft  à-pcu- 
prcs  la  même  que  dans  fon  origine.  C'eft  un  refle 
de  ces  confédérations  formées  par  pluficurs  tribus , 
pour  affurer  l'indépendance  commune  contre  les 
invafîons  étrangères.  Cette  région  étoit  autrefois 
habitée  par  diffcrens  peuples ,  qui  avoient  une  iden- 
tité d origine,  de  langage  8c  de  mœurs,  &  dont 
chacun  avoit  un  gouvernement  particulier  indé- 
pindant  ùts  autres.  Le  pouvoir  des  rois  étoit  limité 
pr.r  la  loi ,  &  les  intérêts  publics  étoient  difcutés 
dans  les  aflemblées  nationales.  Les  Germains , 
toujours  armés,  &  toujours  prêts  à  combattre  & 
à  mourir  pour  conferver  leur  indépendance  Çc 
leurs  poflefTions,  furent  fouvent  attaqués ,  quel- 
quefois vaincGS ,  &  jamais  fubjugués.  C'eft  le  feul 
peuple  de  la  terre  qui  n'ait  point  obéi  à  des  maîtres 
étrangers.  Les  Romains  y  firent  quelques  con- 
qr.ctes,  mais  leur  domination  y  fut  toujours  chan- 
celante ,  &  janiais  il  ne  comptèrent  la  Germanie 
au  nombre  de*  leurs  provinces.  Il  tft  vrai  que  les 
différentes  républiques  ne  connurent  pas  toujours 
ailez  le  prix  de  leur  confédération  ,  &  que  fouvent 
divifées  d'intérêts  ou  de  haines  perfonncUes ,  elles 
s'affoiblirent  ^ar  des  guerres  domeftiques,  au  lieu 
de  réunir  leur  forces  contre  les  oppreficurs.*  Elles 
eu/Tent  été  invincibles ,  fi  elles  avoient  eu  autant 
de  politique  que  de  courage. 

Qyioi^yLQiAlUmapie  eût  été,  dans  tous  les  temps, 
le  théâtre  de  la  guerre ,  elle  a  toujours  été  Sur- 
chargée d'habitans.  Son  exceffive  population  la  fait 
appeller  la  pépinière  des  hommes.  C'eft  un  pri- 
vilège dont  elle  eft  redevable  à  la  falubrité  de 
Tair  qui  entretient  la  vigueur  du  corps,  &  à  la 
fertilité  de  fon  fol  qui  fournit  des  fubfiftances  faci- 
les au  cultivateur.  Les  rivières ,  dont  ce  pays  eft 
arrofé  ,  favorifent  fa  fécondité  naturelle  &  {ts 
relations  de  commerce.  Des  bains  d'eaux  miné- 
rales ,  chaudes  &  tempérées ,  offrent  des  reflburces 
puifiantes  contre  hs  maux  qni  affligent  Thuinanité. 
Quoique  le  climat  &  le  fol  ne  foient  pas  favora- 
bles à  la  culnire  de  la  vigne ,  on  recueille  fur  les 
bords  du  Neckre  &'du  Rliin ,  des  vins  fort  efti- 
mll.  Les  bords  de  la  mer ,  beaucoup  plus  froids , 
ne  connoiffent  pas  cette  richeffe  ;  mais  on  y  fait 
d  abondantes  moiffons  de  bled,  &  Ton  >yBur- 
rit  des  troupeaux  nombreux  dans  de  gras  pâtMçes. 

Les  Francs ,  qu'on  regarde  comme  originaires 
lie  la  Germanie ,  furent  les  premiers  qui  en  chan- 
gèrent la  conftitution.  Apres  aveir  été  les  conqué- 
raos  des  Gaules  ,  ils  repayèrent  le  Rhin ,  &  A; 
rendirent  les  maîtres  de  tout  le  pays  renfermé  entre 
Je  Danube  &  le  Mcin.  Charlcmagne  étendit  plus 
loin  iK%  conquêtes  j  &  après  avoir  fubjuguc  la 
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Saxe  &  la  Bavière,  il  porta fes  armes  viclorienfl 
jufques  dans  les  provinces  voîfines  d^la  Pologqc 
&  de  la  mer  Baltique.  U Allemagne ,  {bus  ce  priM 
conquérant  &  fous  le  régne  de  fon  fils ,  ne  % 
peur  ainfi  dire,  qu'une  province  de  France,  «te 
elle  fut  détachée  par  le  partage  impruilent  qne 
fils  de  Louis  le  débonnaire  firent   de  fon 
héritage.  Elle  échut  à  Louis  II  à  titre  de  royai 
&  fes  dcfcendaiis  la  pofTédèrent  depuis  840'iiifii 
911  >   que  Louis  l'enfant  mourut  fans  laiflêr 
poflérité.   Alors  V Allemagne  Ç\xi  rendue  éleâifiS 
&  féparée  de  la  France ,  elle  Arma  un   goura 
nement  particulier ,  fous  le  nom  dUmpire  Ronu^ 
titre  flérile ,  qui ,  loin  de  contribuer  à  fa  fpk 
deur ,  l'a  inondée  d'un  déluge  de  C2>lamités  ren 
fantes. 

Le  chef  dfl  corps  Germanique  prend  le  M 
d'empereur  des  Romains ,  fa«s  pofîcder  l'hérili 
des  anciens  maîtres  du  monde.  L'origine  de  < 
ufage  fe  découvre  dans  la  foiblefTe  des  peifl 
d'Italie,  opprimée  par  des  barbares,  &  fur-tout  d 
l'ambition  â^s  papes  qui ,  voulai^t  fe  fouflrsîrc  ^ 
domination  des  Goths ,  des  Lombards  &  desGrfl 
chcifirent  Charlem'agne  pour  proteâeur  :  il  lui^ 
férèrcnt  un  titre  qu'ils  n'avoient  point  droitde 
donner  ;  mais  ils  ne  purent  faire  paffer  fous  (ai 
mination  les  peuples  qui  obéifToieiit  à  des  maiu 
étrangers.  La  majcAé  de  cç  prince  fut  révérée  dl 
Romf ,  il  y  fut  reconnu  empereur  ,  exerça  td 
Içs  aftes  de  fouver-ineté  :  irconfer\'a  les  magîHp 
&  la  confiitution ,  non  pas  qu'il  n'eût  le  droit 
les  changer,  mais  par  une  fuite  de  fa  politiqdl 
pour  ménaî^ev  de  nouveaux  fujets ,  &  les  attad 
à  fa  domination. 

Les  Romains  fe  lafTèrent  bientôt  d'avoir 
proteâeurs  &  pour  maîtres,  des  princes  al  _^ 
fans  ;^our  être  impunément  leurs  tyrans.  Le$j>^ 
emprcOTés  d'envahir  le  pouvoir  uiprème,  fod 
tèrent  en  ftcret  le  mécontentement  du  peuple, 
commença  à  rougir  d'être  afTervi  à  des  fouv( 
étrangers  ;  &  dès  qu'ils  furent  appuvés  de  la  n 
titude,  ikabusèrent  des  foudres  deréglife  cofl 
tous  ceux  qui  refusèrent  de  ployer  fous  leur  deQ 
tifme.  Les  rois  ^AlUmaf^n:  ,  à  qui  le  titre  Si 
Tcurs  des  Romains  ne  fufcitoit  que  des  guerres  à 
défiftèrcnt  fuccefTivemcnt  de  leurs  droits,  &5* 
donnèrent  le  fiège  de  Rome  aux  papes  qui , 
dant  pKifieurs  fiècles,  bouleversèrent  l'Europe 
s'y  conferver.  Mais  en  renonçant  à  la  réalii 
pouvoir ,  ils  continuèrent  à  fe jparer  d'un  titre  . 
&  pompeux  ;  &  ,  à  leur  élection  ,  en  les  fait  _^ 
core  jurer  qu'ils  feront  les  défenfe\irs  de  Tempifll 
mot  qui  n'offre  aucune  idée ,  &  qui  n'impofe  auciri 
obligation ,  puîfqu  il  ne  rcÔe  aucun  veHige  de  ^ 
empire.  Ils  ont  même  aboli  l'ufage  d'aller  fe  ù^ 
couronner  à  Rome  ,  ufage  qui  coûta  tant  de  ÙÊ 
à  l'Europe  ;  3c  les  princes  éleâeurs  n'c^ieent  MJI 
l'accompliffement  de  leur  ferment  :  les  dcpeniesi 
cette  cérémonie  cpuifoicnt  ï Allemagne,  Si  coïklij 
foient  l'Italie, 


\J Allemagne ^c^mmt  dans  les  premiers  temps,  eA 
encore  gouvernée  par  différens  fouvcrains,  dont 
remperèur  eft  le  chef;  mais,  dont  le  pouvoir  eft 
Kftrâint  par  celui  des  états  de  l'empire ,  qni  font 
compofts  de$  princes  ,  dont  les  uns  font  ecclé- 
Saitiques ,  &  les  autres  féculiers.  Cette  dignité , 
depuis   Charlemagne  ,    a   toujours  été   élective. 
Quoique  toute  la  nation  fut  convoauée  pour  don- 
ner ia  voix,  il  eft  confiant  qu'il  n  y  eut  prefque 
jamais  que  les  princes ,  les  évêques  éi  la  nobleiie , 
qui  donnèrent  leur  fuÔrage.  Le  nombre  des  élec- 
teurs eft  aujourd  hui  riftraîat  à  neuf,   dont  trois 
font  eccléfiaftiques   ;  favoir  les   archevêques  de 
Mayence  ,  de  Trêves  &  de  Cologne.  Les  fix  au- 
tres font  le  roi  de  Bohême  ,  le  roi  de  Pruffe  , 
les   ducs  de  Bavière ,    de   Saxe  ,  de   Hanovre , 
&  le  comte  Palatin  du  Rhin.  On  ne  peut  fixer  le 
temps  oîi  œs  princes  fe  (ont  approprié  ce  privi- 
lège exclufif  :  la  plupart  des  aroits  ne  font  que 
d'andens  ufages.  Uopinion   la  plus  générale  en 
fat  l'époque  a  Othon  III.  Il  eft  probable  que  les 
premiers  oficiers  de  l'empire  ,  qi:i  tenoient  dans 
leurs  mains  tout  le  pouvoir,  s'arrogèrent  le  droit 
d'éleflion.  La  bulle   d'Or  les  confirma  dans  une 
nfurpation  ,  dont  on  ne  pouvoit  les  dépouiller.  Le 
chef  de  tant  de   fouverains  eft   fort  limité  dans 
rejcercice  du  pouvoir  fupréme  :  il  ne  peut  rien 
décider  fans  le  concours  des  princes  ;  &  dès  qu'il 
•ft  élu ,  il  confirme  par  ks  lettres  &  par  fon  fceau 
les  droits  &  les  privilèges  des  princes ,  de  la  no- 
Wcffe  &  des  villes. 
L'empereur  &  les  éleûeurs  font  les  feuls  princes 

Si  foicnt  véritablement  fouverains ,  parce  qu'ils 
it  afiez  puifians  pour  faire  refpeàer  leurs  pri- 
vilèges &  la  foi  des  traités.  La  couronne  impé- 
liale ,  après  avoir  ceint  le  front  des  princes  de 
Saxe,  de  Suabe,  de  Bavière  &  de  Franconie,  &i\ 

rTa  fur  la  t Jte  du  comte  de  Habsbourg ,  tige  de 
maifon  d'Autriche ,  dont  les  dcfcendans  ont 
:  tendu  leur  domination  dans  les  plus  belles  pro- 
vinces de  l'Europe ,  plutôt  par  une  politique  fage 
«  fuivie  ,  que  par  la  force  &  l'éclat  des  armes, 
textinflion  de  cette  aueufte  maifon  en  a  fait  paf- 
fcr  l'héritage  dans  celle  de  Lorraine ,  qui ,  à  ce  que 
Çielques-uns  ont  prétendu  ,  avoit  une  origine 
commune  avec  elle. 

La  maifon  des  comtes  Palatins  du  Rhin  fe  glori- 
fc  de  la  plus  haute  antiquité.  Sa  domination  s'é- 
*^  depuis  les  Alpes  jufqu'à  h  Mofelle  :  elle  eft 
4vifee  en  deux  branches  principales ,  dont  l'une 
pi  defcend  de  Rodolphe ,  a  pour  chef  l'cleéleiir 
Watin  ;  l'autre  qui  defcend  de  Guillaume ,  po/Ttlde 
«Bavière.  (La  branche  Guillelmine  eft  aujourd'hui 
Jtonte,  &  la  branche  Rcdolphine  ou  Palatine  réunit 
bdeuxéleélorats,  )  La  branche  Palatine  des  Deux- 
Ponts,  a  donné  des  rois  à  la  Suède,  &  des  fouverains 
^''ftres  i  plufieurs  pays  de  ^AlUma^nc.  On  peut 
we  à  la  gloire  de  cette  maifon  ,  qui  pofTéde  au- 
J^d'hui  deux  éledorats ,  qu'elle  a  été  dans  tous 
^  temps  fikonde  en  grands  hommes. 
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La  maifon  de  Saxe ,  qu'où  volt  briller  dans  le 
berceau  de  VAllemaf^ne\  paroît  aufli  grande  dani 
fon  origine,  qu'elle  l'eft  aujourd'hui.  La  Thuringe, 
U  Mifnie ,  la  haute  &  baflc  Luface  qu'elle  pof- 
fédc ,  font  tîtuées  au  milieu  de  V Allemagne,  Elle 
eft  divifée  en  deux  branches  qui  en  forment  plu- 
fieurs autres,  L'Erneftine ,  qui  eft  l'aînée ,  a  été 
dépouillée  de  l'élcôorat  mil  a  paffc  dans  la  bran- 
che Albertine.  Si  les  polleflîons  de  cette  maifon 
étoient  réunies  fur  une  feule  tète  ,  elles  forme- 
roient  une  puiffance  redoutable  :  les  princes  de 
Gottha ,  «le  V  eimar  ,  d'Hildburghaufcn ,  &c.  n'ont 
plus  que  l'ombre  du  pouvoir ,  dont  leurs  ancêtres 
a  voient  la  réalité.     , 

La  maifon  éleftorale  de  Brandebourg  eft  par- 
venue au  dernier  période  de  la  grandeur ,  fous 
un  roi  philofophe  &  conquérant  :  fes  poffefîîons 
s'étendent  au-delà  de  VAllemiigne  ,  où  il  eft  maître 
de  la  Poméranie  ultérieure  ,  de  la  Marche  de 
Brandebourg ,  de  la  Prufle  érigée  en  royaume , 
de  Clèves  ,  de  la  plus  grande  partie  delà  Siléfie, 
des  évéchés  d'Halberfiad ,  de  Minden ,  de  Bamin , 
&  de  l'Archevêché  de  Magdebourg.  Cet  état  con- 
fidérable  par  fon  étendue ,  prend  chaque  jour  .de 
nouveaux  accrbiftemens  par  fa  population  ,  dont 
les  progrès  font  favorifes  par  la  fertilité  du  fol , 
&  par  les  encouragcmens  du  gouvernement. 

L'éleâorat  a  pallé  dans  la  maifon  de  Brunf- 
vic- Hanovre  qui  a  auflî  la  gloire  d'occuper  le 
trône  d'Angleterre.  Lespoflefllons  de  cette  maifon, 
quoique  divifées,  lui  donnent  un  rang  confidwra- 
ble  parmi  les  brinces  fouverains  de  VAllcmagne. 
L'éleâorat  de  Êohême  eft  tombé  dans  la  'maifon 
d'Autriche  :  les  éleveurs  eccléfiaftiques  font  chan- 
celiers de  l'empire.  Celui  de  Mayence  doit  exer- 
cer cette  dignité  en  Allemagne  ;  celui  de  Trêves  , 
dans  la  Gaule  &  la  province  d'Arles  à  la'quelle  les 
Allemands  confervent  toujours  le  titre  de  royau- 
me ;  celui  de  Cologne  dans  l'Italie.  On  peut  juger 
-par  ce  partage  que  leurs  fondions  font  trop  fimplcs 
pQur  être  pénibles  :  VI  n'y  a  que  le  premier  à  qui 
ion  titre  impofe  des  obUgations  réelles. 

Chaque  éleâeur  eft  haut  officier  de  l'empire.  Le 
duc  de  Bavière  prend  le  titre  de  grand  -  maître  : 
c'eft  lui  qui ,  dans  la  folemnité  du  couronnement , 
porte  la  couronne  d'or.  L'éledeur  de  Saxe ,  en  fi 
qualité  de  grand  maréchal ,  porte  l'épée.  Celui  de 
Brandebourg,  comme  grand  chambellan  ,  porte  le 
fceptre.  Le  Palatin,  comme  grand  tréforier,  diftri- 
bue  au  peuple  les  pièces  d'or,  dont  l'empereur  a 
coutume  de  faire  des  largeflcs  après  fon  couron- 
nement. Enfin ,  chaque  éleéteur  a  fa  fonélion ,  qu'il  • 
fait  exercer  par  des  vicaires  ,  fur -tout  depuis 
que  plufieurs  d'entr*eux,  revêtus  ou  titre  de  rois, 
çroiroient  fe  dégrader,  en  defcendant  à  des  de- 
voirs au*on  n'exige  que  d'un  fujet.  Lorfque  l'em- 
pire eft  vacant ,  &  qu'il  ny  a  point  de  roi  des  ro- 
m.ains ,  l'éleéteur  de  Saxe  &  le  Palatin  font  les 
vicaires  de  l'empire. 
UAUemagne  a  plufieurs  fortes  de  fouver^Âu;  qui» 
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avec  une  ig^lîté  de  prorogatives  ,  font  diflîngués 
par  k  différence  des  noms.  Les  Landgraviats  qui , 
dans  leur  origine ,  n'étoient  que  des  commiflîons  , 
devinrent  héréditaires.  La  jiirifdiâiog  de  ces  land- 
graves s'étcndoit  fur  une  province ,  c  eft  pourquoi 
on  les  ajipelloit  j-ifcs  ou  comtes  provinciaux.  Les 
uns  relovoicnt  immédiatement  de  Tempereur ,  dont 
ils  reccvoicnt  l'inveftiture  de  leur  dignité  ,  &  les 
autres  rclcvoient  des  évoques  &  des  xigneurs,  à 
qui  ils  étoient  obligés  de  rendre  hom  nage  comme 
2i  leurs  fouverains.  Leur  grandeur  aâuelle  fait  mé- 
connoïtre  leur  origine.  Les  margraves  ou  marquis 
commandoicnt  fur  la  frontière.  La  jurifdiâioH'du 
burgrave  étoit  bornée  dans  une  ville.  Quoique  la 
prérogative  d'élire  le  chef  de  lempire ,  foit  an- 
nexée cxclufivement  à  certaines  maifons  ,  il  y  a 
pliifieurs  fouverains  qui  marchent  leurs  égaux.  Les 
priucos  de  Heffe-CaiTel ,  maîtres  d'un  pays  étendu 
&  fci  ;  Uc  ,  font  jechercîier  leur  alliance  par  leurs 
voifms.  Ceux  de  Holflein  poiTédent  prefque  toute 
cette  pcninfule ,  connue  autrefois  fous  le  nom  de 
Chafonijc  dmhrique.  Le  duc  de  Virtembcrg  pofTéde 
une  parâe  de  la  Souabe.  Les  états  du  duc  de 
Meckelbourg  font  renfermés  entre  la  mer  Bal- 
tique &  TElbe  ,  tk.  ceux  du  marquis  de  Bade  s'é- 
tendent le  long  du  Rhin. 

PUifieiirs  autres  princes  font  véritablement  fou- 
venins;  mais  leur  puiffance  bornée  les  met  en  effet 
cans  la  djpendance  de  leurs  voifins  plus  puiffans: 
tel?  ibnt  fur-tout  les  princes  eccléfiaftiques.  Comme 
Î-l:î  cigniré  n'eft  point  héréditaire,  elle  leur  donne 
cv.  i!îj  de  confideration  :  ils  ne  font  fouverains, 
qi.Vaitant  qu'ils  fc  tiennent  enfermés  dans  le  cer- 
cle de  Icrvs  états. 

Le  chef  du  corps  Germanique  prend  le  titre  d'^m- 
p.:rn:.r  ;  Sc  comme  il  n'y  a  point  de  revenus  atta- 
ches a  cette  fuprèmc  dignité  ,  on  a  foin  de  n'élire 
qu'un  p.i^'.ce  allez  riclie  &  affez.  puiffant,  pour  en 
lou tenir  Téclat.  Ce  roi  der»  rois  n'a  pas  une  ville  à 
lui  :  les  titres  de  toujours  au^u/k^da  Céfarydcma- 
jepé  facrée  ^  ne  lui  donnent  point  le  droit  de  pro- 
roncwi  fouverainement  fur  les  affaires  de  la  paix  & 
de  la  guerre.  L'établiffemcnt  des  impôts ,  6i  tou- 
tes les  branches  de  l'adminiffraiion  dépendent  des 
aiTci/ibices  générales ,  qu'on  appelle  diètes.  Tout 
ce  qu'on  y  dlcide ,  ne  peut  avoir  force  de  loi , 
s'il  u*a  le  fceau  c<c  l'empereur. 

Lî:5  étc'its  de  lempire  font  compofés  de  trois 
co.jjs  ou  collCj^es  ,  dont  le  premier  eft  celui  des 
éh':k'iirs;  le  lécond  celui  des  princes;  le  troi- 
iîéme  eft  c::ui  des  villes  impériales.  Les  électeurs 
&  les  prin-jcs  font  véritablement  fouverains  dans 
leurs  états  j  il  eft  des  cas  où  on  peut  appeller  de 
leurs  juçcmens  i'i  la  chamli  e  impériale  de  Spire,  ou 
au  ccrfeil  auliquç  ,  qui  fe  tient  dans  ia  r-jfidence 
de  TeMiiiereur:  c'-ftlù  que  fc  décident  les  affaires 
de  la  îi()ijie^^v\  Le  coîi>;c  des  priiices  eil  encore 
co:n]»oré  d'évoqués  *  vr;LiiiKs  mii  forment  uiieclafc 
p:i!ir::î^'é''e.  Quoi  ;iî*iis  n*?  c'oivent  Iciîr  élévafion 
çulux  iuffragcs  de  icur  chapiu'tf ,  ils  om  la  préfé^iccc 
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T  fuf  les  princes  (Voiliers  ,  dans  les  dîétes  &lescM- 
I  monies  publiques.  L  étendue  de  leurs  poâcffii/ns  & 

leurs  immenfes  revenus  leur  fourniffent  les-mcyeni 
;  de  tenir  une  conr,  dont  la  magnificence  cciipie 
;  celle  de  la  plupart  des  autres  princes.  Il  eft  viai 

que  ,  depuis  l'établilTement  de  la  religion  proteftain- 


te  ,  plu  heurs  font  déchus  de  cet  état  d'opulence; 
!  les   archevêques  de    Mayence ,    de  Trêves ,  de 
Cologne,  n'ont  point  été  enveloppés  d-ns  cette 
révolution  ;  leurs  richeffes  &  leurs  privilèges  leur 
donnent  une  place  diftinguée  parmi  tes  autres  foa- 
verains.  L'archevêque  de  Salsbourg  tient  le  icoond 
rang  après  eux.    Les  princes  évêque^  ibnt  oeàx 
de  Bamberg ,  de  V  irtzbourg ,  Spire ,  Vormes ,  Cont 
tance ,  Ausbourg  ,  Hildesneim  ,  Paderborn ,  Freî- 
fmgen ,  Ratisbonne ,  Trente ,  Brixen ,  Bâle ,  Liège» 
Oinabruck  ,  Munfter  &  Coire ,  &c.  &  quelques- 
uns  de  ces  évêques  occupent plufieursfiéges,  dont 
les  revenus  donnent  un  nouvel  éclat  à  leur  dignité  ^ 
mais  dont  rarement  ils  remplirent  les  obligation» 
religieufes;le  luxe  de  leurs  mœurs  eft  bien  éloieni  d^ 
laftmplicité  évangélique.Le  grand  maître  de  Fordr^ 
Tcutonique  tient  le  premier  rang  dans  la  dafie 
des  évêques.  Les  abbés  qui  ont  le  titre  de  prin — 
ces ,  font  ccu\  de  Fulde ,  de  Kempten ,  de  Pruni  ^ 
dElvan,  de  Viftémbourg,  &c.  Le  grand  prieur  d^ 
Malte  prend  place  parmi  eux  :  le  titre  de  comtt  5c. 
baron  donne  autant  ue  confideration  dans  ces  diètes  ^ 
que  celui  de  prince.  Au  refte  cette  confideration  eCt 
toujours  proportionnée  à  l'étendue  de  leurs  état^ 
Plufieurs  villes ,   qui  ont  confervé  leur  indé- 
pendance ,    forment    chacune    des    efpèces  Ac 
republiques  ,   &  figurent  avec   éclat   au  mil:c«z 
d  un  peuple  de  fouverains.  On  compte  cinquaok- 
te  -  une  de  ces  villes  %   qu'on  nomme  impcfiéz^ 
Us ,  parce  qu'elles  ne  dépendent  que  de  FempiE- 
reur.  Le  traité  de  Munfter  leur  donné  voix  deli- 
bérative,  &  toutes  enfemble  ont  deux  voix  dans 
les  diètes;  Tétat  floriffant  de  ces  villes  efiuneno«^ 
velle  preuve  que  Tabondance  eft  un  fruit  cenaia 
de  la  liberté.   On  y   voit  germer  les  richeffes  » 
&  les  befoins  y   font  ignorés.  Les  plus  confid^^ 
râbles  font  Hambourg,  Lidsec  &  Brème  dans  1^ 
baffe-Saxe  ;  Ratisbonne  dans  le  cercle  de  Bayiérc?  î 
Nuremberg  &  Altorf  dans  la  Franconie  ;  A»^^ 
bourg,  Uhn,  Hailbron  dans  la  Souabe;  ColoCA^^ 
Aix-la-Chapc-ile  dans  la    Weftphalie  ;  FnmctorC  t 
Spire  ,   Wornics  ,  dans  le  cercle  du  haut-Rhi.^** 
Toutes  ces  villes  oif:  cnt  le  fpeâacle  de  ropuîenc^^* 
Il  eft  une  autre  erpècede  villes  qui  forment  lu:*^ 
puiiK-nte  fcdérative  jcur  les  intérêts  de  leur  co£^*' 
inCiXv  :  c:i  les  appelle  a/tjéat'.tjues  ,  qui  font  C^^ 
loi;ne  dans  le  cercle  de  la  W'eftphalie ,  Hambour}^' 
Luijcc  ,i3reine,  R(>ftock  ,  clans  le  cercle  de  la  liafl^^ 
Saxe  ;  &.  Di.nizlc  dans  la  Prulic  Polcnoife  :  ces  vill^^ 
font  fies  efpeces  de  répulliques  qui ,  feus  la  pr^^ 
teclion  de  1  ci'r,^ire ,  Te  i;ouvcrHent  par  leurs  propre^ 


.'il::!/:.:. 


L\'ii::i/:.:.,/\   ,iiC  ui»iî.v;  uii  iitï'i'ir^ .^s  cercles,  O^ 
,.ar.u-^b  ^::c>iiiccs }  /a^A  i^y^9  làiaij  la  diète  Ci^ 
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Airemberg.Chlqn6  cercle  renferme  plufieurs  états 
eut  les  fouverains  s^aflèmblent  pour  régler  leurs 
înéréts  communs.  Quatre  de  ces  cercles  font  au 
lûE  de  la  haute  Allemagne  ;  favoir  ceux  d*Autri- 
de  »  de  Bourgogne ,  de  Bavière  &  de  Souabe.  Les 
doq  autres  font  la  Weftphalie ,  la  haute  &  bafle 
Sue,  le  haut  &  le  bas  Rhin.  Le  cercle  de  Bour- 
ip^  ne  Aibfifle  plus  depuis  que  les  pays  d^oii  il 
aroit  fon  nom  ont  pailé  fous  une  autre  dorninarion. 

Le  cercle  d*Autriche  renferme  Tarchiduché  de  ce 
aom ,  les  duchés  de  Stirie  ,  Carinthie  &  Car- 
riok ,  le  comté  de  Tirol  &  la  Souabe  Autrichienne  ; 
Miidiiché  eft  un  pays  fertile  en  vins,  en  grains 
ka  pâturages;  fes  anciens  marquis étoient  char- 

6  k  défendre  la  frontière  contre  les  invafions  des 
B  OU  Avares.  Ce  pays  faifoît  partie  des  pro- 
imts  romaines  de  Norique  &  Pannonie  ;  la  Stirie 
il  im  pays  montagneux  qui  nourrit  beaucoup  de 
t&iO  \  fon  nom  allemand  fignifie  bauf.  Sa  princi- 

eikhefle  confifie  dans  fes  mines  de  fer.  Le  du- 
de  Cariathie  fournit  les  mêmes  produâions. 
Oehà  de  Camiole  eft  dominé  par  de  hautes  monta- 
ba  y  &  le  fol  eft  hériiK  de  rochers  :  on  y  trouve 
Mijntnes  de  fer  &  d'argent.  Le  Tirol^  quoique 
mpli  de  montagnes  couvertes  de  neiçe ,  eA  con- 
Elérable  parfa  population,  par  fes  mmesdefer, 
hgient  &  de  mercure. 

Le  cercle  de  Bavière,  du  temps  des  Romains, 
iûfijit  partie  de  la  Norique  &  de  la  Vindelicie.  Ce 
psjrs  pauvre  n'auroit  befoin  que  d^habitans  induf- 
hcnx  &  commerçans  ,  pour  voir  naître  l'abon- 
fance.  La  terre  y  produit  de  riches  moi/Tons  de 
bled.  On  y  trouve  des  mines  de  fer ,  de  cuivre  , 
le  vitriol  &  d'argent  ;  les  falines  y  font  d'un  pro- 
(nt  confidérable.  Six  états  font  renfermés  dans  ce 
tode ,  le  duché  &  le  palatinat  de  Bavière ,  le  duché 
le Neubourg,  larchevêché  de Salzboure ,  les cvê- 
4ès  de  Freifmgen ,  de  Ratisbonne  &  de  Paflaw  ; 
rèteâeur  de  Bavière ,  de  la  branche  cadette  de  la 
naifon  f^atine,  ne  pofsède  la  dignité  éleâorale 
•ne  depuis  1621.  L'archevêque  de  Salzboure  eft  un 
^uverain  riche  &  puiflant  qui  prend  le  titre  de 
ligat  du  feint  Siège.  Il  a  la  prérogative  de  nom- 
mer à  plufieurs  évêchés;  le  cluchède  Neubourg  & 
1^  principauté  de  Sulsback  s'appelle  aujourd'hui /e 
mtvtau  palatinat, pzTCc  qu'il  a  paffé  fousladomi- 
Ittbn  de  Téleôeur  palatin  du  Rhin.  Les  évéqucs 
ifc  Freifmgen,  de  Ratisbonne  &de  Paflaw  font 
|naces  de  Tempire. 

^  La  Souabe ,  qui  tire  fon  nom  des  Suèves  fes  an- 
tiens  habirans  ,  eft  célèbre  par  fes  bains  8c  fes 
bacûnes  falées,  ce  cercle  renferme  trente  &  une 
dks  impériales  &  un  grand  nombre  de  princi- 
«mes  eccléfiaftiques  &  féculières ,  dont  les  plus 
oniîdérables  font  les  duchés  de  Virtcmberg ,  la 
fiacipauté  &  le  comté  de  Furftemberg ,  le  mar- 
toifat  de  Bade,  révcchc  d'Ausbourg  &  Tabbaye 
e  Kempten  ;  les  princes  de  Virtcmberg  tiennent 
'  premier  rang  parmi  les  fouverains  du  cercle  de 
ouabe.  La  printipautj  ou  comté  de  Furftemberg 
Hifioire^  Tome  /, 
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eft  poAldée  par  les  princes  de  ce  nom ,  qui  datenf 
de  la  plus  haute  antiquité.  Kempten  n'eft  confi- 
dérable que  par  les  privilèges  dont  jouit  fon  abbè; 
Ausbourg  ,  célèbre  par  fes  ouvrages  d'orftvrerie  » 
d'horlogerie  &  d'ivoire ,  donne  le  titre  de  fouve- 
rain  à  les  évêques.  Ulm,  fur  le  Danube,  eftune 
ville  commerçaînte  en  toiles ,  en  laines ,  en  futsûnes 
&  en  ouvrages  de  fer.  C'eft  la  première  de»  villes 
imoériales  de  la  Souabe. 

La  Franconie ,  qui  f«  le  berceau  des  Conquérant 
des  Gaules ,  dont  elle  conferve  encore  le  nom  ,  eft 
riche  par  {es  bleds ,  fes  pâturages  &  fes  fruits.  Ce 
cercle ,  qui  renferme  cinq  villes  impériales ,  a  pour 
direâeur  l'évêque  de  Bambere ,  &  l'un  des  deux 
marquis  d'Anfpach  &  de  Culembach ,  qui  rem- 
pliflcnt  tour-à-tour  cette  fonôion  ;  mais  l'évôqûè 
jouit  feul  du  droit  de  propofer  les  a£Eûres ,  de 
recueillir  les  fuffrages  &  de  dreffer  les  conclufionsè 
Cet  évêque ,  par  un  droit  fondé  uniquement  fur 
l'ufage^  a  pour  officiers  héréditaires  les  éledeur»* 
de  Bohême ,  de  Saxe ,  de  Bavière  &  de  Brande* 
bourg ,  qui  font  remplir  leur  fonâion  par  des  fubal« 
ternes;  il  font  trop  grands  pour  s*en  acquitter  eux*' 
mêmes.  Il  paroit  furprenant  que  des  princes  auffi 
puifTans  n'aient  pu  anoli  une  coutume  qui  femble 
déroeer  à  leur  dignité  ;  des  motifs  d'intérêt  ont 
perpétué  cette  bifarrerie.  Us  ont  grand  foin  de  fe 
faire  inveftir  de  leurs  offices  par  les  évêques, 
pour  jouir  de  plufieurs  terres  qm  y  font  attachées  ; 
l'évêché  de  Virtzbourg  eft  d'un  revenu  confidéra- 
ble :  lorfque  quelqu'un  fe  préfente  pour  être  reç« 
chanoine ,  il  eft  obligé  de  pafTer  au  milieu  de^ 
chanoines  «  rangés  en  haie ,  qui  le  frappent  légère-^ 
ment  fur  le  dos.  Cette  coutume  eft  un  artifice  pour 
éloigner  des  canonicats  les  princes  de  l'empire  qui 
refufent  de  fe  foumettre  à  cette  cérémonie.  Cefl 
dans  ce  cercle  aue  les  princes  de  Saxe ,  de  Gotha  , 
de  Cobourg ,  d  Hildburehaufen ,  ont  leurs  poffef- 
fions.  Le  landgrave  de  Hefre-CaflTel  y  pofTède  plu- 
fieurs principautés.  Les  marquifats  d'Anfpach  &  de 
Culembach  ou  de  Bareith ,  qui  appartiennent  à 
des  princes  cadets  de  la  maifon  de  ârandebourg  9 
y  font  auftî  renfermées  :  les  principales  villes  im- 
périales font  Nuremberg,  ou  fe  fait  un  grand 
commerce ,  &  Francfort  fur  le  Mein. 

Le  cercle  de  la  Hante-Saxe ,  comprend  la  Saxe; 
l'éleâorat  de  Brandebourg  &  le  duché  de  Pomé* 
ranie  ;  il  n'y  a  que  deux  villes  impériales  encla- 
vées dans  la  Thuringe.  La  Saxe  eft  un  pays  fertile 
en  bled  &  en  pâturages  ;  on  y  trouve  des  mines 
de  plomb  &  d  argent,  c'eft  de -là  qu'on  tire  la 
gaude  ,  plante  propre  à  la  peinture.  Les  princes 
de  Saxe  dcfccndent  du  marquis  de  Mifnie.  Ils  ne 

f)offèdent  ce  duché  que  depuis  l'an  1412 ,  &  l'é- 
eâorat  que  depuis  Tan  1448.  Perfonne  ne  leur 
contefte  d'être  une  des  plus  anciennes  maifons  de 
l'Europe  ;  la  branche  Albertine  a  prefque  tout 
englouti  l'héritage  de  cette  mai'bn.  L'Erneftinç  a 
fes  principales  poflefiîons  dans  la  Thuringe ,  unie 
à  la  Mifnie  en  1240.  La  principauté  d'Anlialt  eft 
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poàédèe  par  les  dcfcendans  des  princes  d^Afca*  ' 
nie ,  qui  dans  le  douzième  fiéde  ,  ^uroient  parmi 
les  plus  grands  princes  de  TEurope.  Il  po/Iiaérent 
fucceflÎYement  le  marquifat  de  Brandebourgs  le 
duché  de  Saxe  &  plufîeurs  autres  grandes  princi- 
pautés. La  marche  de  Brandebourg  a  efluyé  de 
fréquentes  révoliirions ,  &  a  fouvent  changé  de 
maures.  Elle  efi  enfin  pafTée  fous  la  domination  des 
defcendans  de  Frédéric ,  margrave  de  Nuremberg , 
qui  font  maîtres  de  la  Prufie  &  de  beaucoup  de 
pays  qui  forment  aujourd'hui  le  royaume  de  Prufle , 
royaume  puiflant  &  devenu  redoutable  à  l'Europe 

eu  le  génie  de  fes  derniers  rois.  Uéleâeur  de 
randebourg  ,  roi  de  PruiTe ,  ne  le  cède  qu'à  la 
maifoo  d'Autriche  par  Tétendue  de  fes  poflef&ons. 
Là  multitude  de  (es  principautés  lui  donne  rang 
&  droit  de  fuffrage  dans  plufîeurs  cercles.  Cefi  ce 
qui  établit  fon  crédit  dans  tout  l'empire. 

Le  cercle  de  la  Baflè-Saxe  comprend  les  duchés 
de  Meckelbourg,  de  Holftein,  ae  Brunfvick,  de 
Hanovre ,  les  prindpautés  d'Hildesheim  &  d*Hal- 
berftadt ,  avec  le  ducné  de  M.agdebourg.  Lst  maifon 
de  Brunfvick ,  partagée  en  deux  branches ,  la  du- 
cale &réleûorale,  y  a  fon  plus  riche  patrimoine. 
La  principauté  d'mlberfladt ,  qui  étoit  un  riche 
éviché ,  a  paflé  dans  la  maifon  de  Brandebourg  , 
aind  (Tue  1  archevêché  de  Magdebourg  qui  a  été 
iiculariié.  Le  duché  de  Meckelbourg  eft  un  dé- 
membrement de  Tancien  royaume  des  Vandales. 
Les  princes  de  cette  maifon  font  divifês  en  deux 
branches ,  qui  partaient  le  duché.  Le  Holfiein , 
qui  dans  fon  origine  n  étoit  qu'un  comté ,  fut  érigé 
en  duché  en  &veur  de  Chrifliem ,  roi  de  Dane- 
inarck  ,  dont  les  defcendans  le  partagent  au- 
jourd  hui.  Lubec ,  ville  libre  &  impériale ,  tient 
le  premier  rane  parmi  les  villes  Anfeatiques. 
L*évèché  eft  héréditaire  dans  la  maifon  d'Ho^*- 
tcin. 

Le  cercle  de  Weftphalie  eft  divifi  en  treize 
états  principaux ,  l'èvéque  de  Liège  en  eft  le  fou- 
verain ,  &  fa  qualité  de  prince  de  l'empire  lui 
donne  (V.ance  &  droit  de  fuffrage  dans  les  diètes. 
Les  duchés  de  Juliers  &  de  Bergue  font  devenus  le 
patrimoine  des  éleveurs  palatins,  héritiers  des-  ducs 
de  Clèves.  Le  roi  de  Pru^^e  poiTède  dans  ce  cercle  , 
la  Mtrck ,  Qèves  &  Ravenfperg  ,  Tévèché  de 
Menden  qui  fut  (ccularifè  en  1648,  Emden  &  la 
principauté  d'Ooflfrife.  Les  comtés  d'Oldenbourg 
oc  deUelmenhorft  apparriennent  au  roi  deDane* 
jnarck. 

Le  cercle  du  Bas-Rhin  eft  appelle  cercle  élefh^al^ 
parce  m\\  renferme  les  trois  éleâorats  ecclcfiaf- 
tiques  oc  les  palatinats  du  Rhin  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  pslatinat  de  Bavière  ;  &  le  cer- 
cle du  Haut-Rhin  eft  compofé  des  évêchès  de 
Wormes ,  de  Spire  &  de  Baile ,  dfes  duchés  de 
deux  Ponts  &  de  Simmcrcn ,  des  landeraviats  de 
Heflc  &  de  Darmftâdt;  du  comté  de  Naffau,  de 
la  principauté  de  Nailau. 


A  Lt 

Les  difputes  fur  la  religion  ont  excité  de  îrU 
quentes  révolutions  dans  VAllemaffie»  Ceft  le  fer 
à  la  main  qu'on  y  a  prétendu  décider  les  queftîoni 
théologiques.  La  relieion  catholique  eft  profeflîe 
dans  tous  les  pays  de  la  domination  Autrichienne» 
dans  les  états  des  éleâeurs  &  des  princes  ecdéftaf* 
tiques ,  &  dans  le  cercle  de  Bavière.  Le  luthéra- 
nifme  domine  dans  les  cercles  de  la  haute  &  baflé- 
Saxe ,  de  la  Weftphalie ,  de  la  Franconie ,  de  k 
Souabe,  &  dans  les  villes  impériales.  Le  calvi* 
nifine  eft  fuivi  dans  les  états  de  l'éleÔeur  de  Brande- 
bourg, du  landgrave  de  Hefle-GUTel  &  de  plin 
fieurs  autres  provinces.  Les  fureurs  relieieufes 
font  éteintes.  Les  catholiques ,  en  plaignant  raveu- 
glement  des  proteftans  ,  vivent  en  paix  avec 
eux  ;  &  quelquefois  le  même  temple  fert  à  dci 
cultes  diftièrens. 

Le  corps  germanique  eft  compofè  de  piècei! 
de  rapport  qui  doivent  en  aftbiblir  la  conftitudo4 
par  la  difticulté  d'en  entretenir  l'harmonie.  Il  ferok 
difiicile  de  décider  quelle  eft  fa  conftitudon  poK^ 
tique ,  tapt  elle  varie  dans  les  différens  états  qui 
le  compofent.  Ici  la  puiHancc  fouveraine  eft  héré» 
ditaire ,  là  elle  eft  éleôive.  Dans  certains  était 
le  pouvoir  du  prince  eft  abfohi ,  dans  d  autres  SI 
eft  limité  par  oes  capitulations  &  par  la  loi.  Les 
villes  libres  ont  un  fènat  compofé  des  princip»is 
citoyens,  &  Téleftion  en  eft  confiée  aux  fena- 
teurs  mêmes.  Le  gouvernement  eft  ariftocratiquci 
dans  d*autres  ce  font  les  tribus  qui  élifent  kl 
fênateurs  qui  peuvent  abfoudre  ou  flétrir  de  leui» 
cenfures.  Ceft  une  véritable  démocratie. 

Le  gouvernement  ne  peut  y  être  regardfc 
comme  ariftocratique.  Un  pareil  gouvememem 
fuppofe  un  fénat  nxe  &  permanent ,  dont  raut(H 
tité  fouveraine  délibère  fans  oppofition  fur  tOM 
ce  qui  concerne  la  république  ,  &  qui  confie 
à  des  officiers  fubalternes  &  à  des  magiftratfl 
l'exécution  de  fes  ordres  &  de  fes  délibérations. 
La  chambre  de  Spire  &  le  confeil  aulique  ne 
font  qu'une  image  imparfaite  de  ce  fénat  fouve- 
rain  :  on  n'y  porte  les  afFau-cs  que  par  appel; 
ainfi  ce  tribunal  refleroit  fans  fonâion  h  les  partkl 
jugées  étoient  fatisfaites  du  premier  arrêt.  Lei 
diètes  ne  doivent  point  être  regardées  comme  ùd 
f^nat  permanent  oc  abfolu ,  quoique  tout  s'y  dé- 
cide à  la  pluralité  des  voix.  L'Angleterre  &  Il 
Suède  ont  leurs  parlemens  où  les  atTaires  .iboi 
réglées  par  les  fuffrages  des  députés  des  provincaN 
fans  que  le  gouvernement  prenne  le  nom  éidiip 
tocnitique.  Les  biens  de  chaaue  (énateur,  dam 
Tariftocratie ,  dépendent  abfolument  des  loix  ft 
du  flnat  qui  peut  en  prendre  une  portion  poitf 
les  befoins  de  l'état.  En  Jllemapu  tous  les  étafl 
enfemble  n'ont  point  de  droit  fur  les  biens  da 
particuliers. 

On  a  fouvent  agité  fi  VJlUmapne  pouvoit  êtn 
mife  dans  la  dafle  des  monarchies.  La  oueftioi 
ne  peut  fe  décider  qu'en  en  diflinguani  de  dcuî 
eipèccs.  Dans  les  unes  le  monarque  eft  abfolu 
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iun  les  antres  ion  pouvoir  eft  Umlté  par  la  loi. 

I  eu  certain  que  l*exercice  Je  la  puidànce  impé- 
riale eft  réglé  par  des  capitulations ,  &  que  lem- 
pereur  n*a  pas  plus  de  pouvoir  fur  les  princes , 
fi*an  caaton  Suifle  n*en  a  fur  les  autres.  Les 
atres  faftueuz  dont  il  fe  pare  font  des  fons  fans 
liée  9  dbs  &nt6mes  fans  réalité.  Les  états  en  lui 

n  (arment  de  fidélité  fe  réfervent  leur  in- 
[daace  &  leurs  privilèges.  Quelques  jurifcon- 
,  ennemis  de  la  puiiïânce  impériale»  ont 
uancé  que  celui  qui  en  étoit  revêtu  n'étoit  qu'un 
WBtgAr2i  chargé  de  titres  pompeux  &  ftériles  , 

II  que  la  fouveraineté  réudoit  dans  les  états. 
\im  convenir  que  dans  la  capitulation  que  Tem* 
ftmtr  jure  d*obferver,  les  éleâeurs  lui  pref- 
^■rettt  ce  qu'il  doit  faire,  &  quil  fe  réfervent 
ie  droit  de  lui  défobélr  s'il  viole  fes  engagemeiis. 
Cette  capitulation  prouve  ûmplement  que  fa  puif- 
tmtDt  n'eft  pas  abfolue ,  &  qu'il  efl  des  cas  oii  la 
jHbbéiflance  ne  peut  être  regardée  comme  cri- 
PBodile.  Le  chef  de  Tempire  ne  déroge  point 
m  droî^  de  fouveraineté  lorfqu  il  s*engaee  à  ob- 
ferrer  les  loix  fondamentales ,  à  demander  te  confeil 
4ei  étauts  dans  les  afiaires  publiques ,  à  ne  point 
^u^ger  les  légiflations ,  a  n^mtroduire  aucune 
imiveauté  dans  le  culte ,  à  ne  faire  ni  la  paix 
ai  la  guerre  fans  le  confentement  de  la  nation. 
ÇA  en  coniequence  de  ces  engaeemens  que 
k  états  de  l'empire  promettent  de  confacrer 
kur  fortune  &  leurs  vies  pour  la  caufe  com- 
■une. 

La  puiflance  impériale  efi  beaucoup  moins  éten- 
Aie  que  dans  les  monarchies  où  la  puiiTance  du 

Eonarque  eft  reftreinte  par  la  loi.  Dans  celles-ci 
(premiers  de  Tétat  lui  doivent  compte  de  leurs 
à&ions,  &  il  ne  peut  être  cité  à  aucun  tribunal , 
3  lève  des  tributs  &  des  armées ,  &  par  la  ralfon 
ou  (bus  le  prétexte  du  bien  public ,  il  peut  fou- 
nettre  la  fortune  de  fes  fujets  à  fes  volontés  pour 
Ibutenir  des  guerres  juftes  ou  d'ambition.  L  em- 
pereur à' Allemagne  ne  jduit  point  de  ces  privilèges. 
xs  intérêts  font  abfoluqient  di(tingués  de  ceux  des 
itats.  Les  princes  qui  compofent  le  corps  germa- 
nique ,  font  des  alliances  avec  les  autres  puiuances , 
bas  fa  participation  ;  &  lorfqu'ils  fe  croient  lézés  y 
Is  lui  déclarent  la  guerre.  Il  y  a  encore  une  autre 
Ifférence  dans  les  prérogatives  des  empereurs  & 
fa  rois.  Un  monarque  peut  difpofer  des  forces 
de  rétat,  il  eft  général  né  de  fes  armées,  il  en 
irige,  à  fon  gré,  les  opérations,  il  eft  Tame  & 
fe^rit  qui  font  mouvoir  tout  le  corps.  L'empe- 
Rur,  quoique  chef  d'une  nation  nombreufe,  n'a^ 
fas  le  même  privilège  ;  c'eft  avec  fes  propres  re-" 
venus  qu*il  foutient  l'éclat  de  fa  dignité  ;  il  n'y  a 
foint  de  tré(br  public  ;  les  énts  ne  lui  entretien- 
aent  point  d'armées  ;  chaque  prince  difpofe  à  fon 
|ré  oe  fes  troupes  &  du  revenu  de  fa  fouve- 
nioetè.  Lorfqu'il  eft  prefTé  par  des  guerres,  il  eft 
obligé  de  mendier  des  fecours  d'hommes  &  ^^kx- 
|ent  que  fouvent  on  lui  refufe  ou  qu'oi)  lui  fournit 
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arec  épargne.  Il  eft  «ne  autre  efpéce  de  fervitude 
qui  le  met  au-de(rous  des  rois.  Une  ancienne  cou- 
tume, confirmée  car  la  bulle  d'or,  affujettiflbit 
l'empereur  dans  de  certains  cas  à  comparoitro 
devant  le  comte  palatin  pour  rendre  compte  de  fes 
adions.  Les  trois  éleâeurs  eccléfiaftiques  citèrent 
Albert  I  à  ce  tribunal ,  mais  il  étoit  trop  puiftant 
pour  obéir  ;  &  au  lieu  de  répondre  il  prit  les 
armes  contre  (es  acaxfateurs:  c'eft  le  feul  exemple 
que  rhiftoire  nous  fournifte  de  l'exercice  de  cette 
loL 

Quelques  écrivains  Allemands  ont  prétendu 
gue  leur  gouvernement  étoit  populaire ,  ql  qu'eux 
(euls  jouiuoient  du  droit  de  citoyens  ,  qui  confifte 
à  être  admis  dans  les  délibérations,  &  à  donner 
(a  voix  dans  les  affaires  publiaues.  U  faut  en  con- 
clure que  les  états  font  les  fculs  citoyens  qui ,  tous 
en  général  &  en  particulier ,  décident  de  l'admi- 
nKbation  publique.  La  conftitution  politique  d'yjf/- 
Utfuipie ,  n'a  auam  trait  de  conformité  avec  les 
r^ubliaues  populaires  de  l'ancienne  Grèce;  on 
e(t  force  d'avouer  que  ce  gouvernement,  qui  n'eft 
formé  fur  aucun  modèle ,  n'en  fervira  jamais  à 
d'autres.  Ceft  un  corps  monftruenx  qu'on  ne  peut 
réformer  fans  le  détruire  ;  fes  membres  font  trop 
inégaux  pour  en  (aire  un  tout  régulier  ;  c'e& 
une  confédération  de  peuples  libres ,  femblable  à 
celle  oui  étoit  entre  les  Romains  &  les  Latins. 
Les  '«Allemands ,  fous  leur  empereur  ,  reiTem- 
blent  aux  Grecs ,  qui  fe  réunirent  fous  Aeamem- 
non  pour  venger  fur  Troie,  l'injurç  de  Mér 
nclas. 

On  peut  juger  des  forces  de  Y  Allemagne  ^  par  le 
nombre  de  (es  villes ,  de  fes  bourgs  &  de  fes  vil- 
lages ,  où  l'on  voit  par-tout  briller  l'induftrie  com- 
merçante. Une  noblefTc  riche  &  magnifique  y 
répand  l'abondance  ;  les  guerres  dont  elle  a  tou* 
jours  été  agitée ,  ont  enlevé  beaucoup  de  cultiva- 
teurs à  la  terre.  Le  ^oût  déddé  des  Allemands 
pour  les  arts  méchaniaues  ,  les  éloigne  des  tra* 
vaux  champêtres,  &  des  qu'ils  font  aflez  fortunés 
pour  apprendre  un  métier ,  ils  quittent  leurs  vil- 
lages ,  &  fe  retirent  dans  les  villes  dont  la  mol- 
leile  énerve  leur  vigueur  naturelle  :  oh  compte 
dans  les  dix  cercles  dix-neuf  cents  cinquante-(ept 
villes  &  bourgs  ,  fans  y  comprendre  la .  Bohêine  » 
oii  l'on  trouve  deux  cents  deux  villes  ,  trois  cents 
huit  bourgs  &  trente  mille  trois  cents  foixante  & 
trois  villages.  Quoique  YAllemapie  s'étende  depuis 
le  pays  de  Liège ,  lufqu'aux  frontières  de  la  Po- 
logne, &  depuis  ie  Holftein,  jufqu'aux  extrémités 
de  la  Hongrie ,  il  n'y  a  point  de  contrée  qui  ne 
fourniffe  des  fubfiftances  lufEfantes  à  fes  habitans. 
L'exportation  de  (^  denrées  excède  l'importation. 
Ceft  l'introduôion  du  luxe  qui  leur  a  fait  un  be- 
foin  des  vins  de  France  &  d'Efpagnc,  des  draps 
étrangers  dont  ils  ont  la  matière  première.  Les 
bords  du  Rhin  font  couverts  de  mûriers ,  qui  don- 
nent la  facilité  de  nourrir  des  vers  à  foie.  Plufieurs 
villes ,  fituées  fur  le  Mein  &  la  mer  Baltique  »  fa-* 
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vorifent  les  importations  ,  dont  les  progrés  font 
arrêtés  par  des  impofitions  accablantes.  C'eft  de-là 
que  plufieiirs  nations  tirent  le  fer  travaillé,  le 
plomb ,  le  vif  argent ,  du  bled ,  de  la  laine  ,  des 
draps  grofTiers,  des  ferges,  des  toiles  de  lin,  des 
chevaux  &  des  moutons.  La  puiflance  de  V Allema- 
gne efl  toute  renfermée  en  elle-môme  ;  elle  h'a 
point,  comme  les  autres  royaumes,  de  pofTeflions 
dans  des  terres  étrangères ,  c'cft  ce  qui  donne  des 
entraves  à  (on  commerce ,  &  ce  qui  rend  l'argent 
plus  rare  ;  cette  difctte  d'efpèces  eft  encore  occa- 
Sonnée  par  le  goût  de  la  jeuneiTe  allemande  pour 
les  voyages  :  ils  vivent  pauvres  chez  eux  pour  figu- 
rer avec  éclat  chez  l'étranger ,  où  ils  perdent  la 
fimplicité  innocente  de  leurs  mœurs.  Dans  les  autres 
royaumes ,  les  capitales  endoutiflent  tout  l'or  des 
provinces  ;  en  Allemagne ,  U  y  a  plus  d'économie 
dans  la  diilribution  des  richefies ,  &  cette  égalité 
aui  lui  donne  moins  d'éclat ,  eft  ce  qui  entretient 
ion  embonpoint. 

La  puifTance  d'un  état  eft  relative  à  celle  de  fes 
Voifins  ;  Y  Allemagne  contigué  à  la  Turquie  d'Eu- 
rope ,  a  pour  remparts ,  la  Stirie ,  la  Hongrie  &  la 
Croatie.  Les  Ottomans  ,  confidérables  par  leur 
nombre  »  ne  font  point  des  ennemis  dangereux  ; 
peu  agi\erris  &  mal  difciplinés ,  ils  n'ont  que  Hm- 
pétuoiité  de  courage ,  qui  s'éteint  à  mefure  oulls 
pénètrent  dans  les  pays  froids.  La  ftérilité  ae  la 
Servie  &  de  la  Bulgarie,  leur  refîife  les  fubfif- 
tances  néceftaircs  à  de  nombreu'es  armées.  Us  ont 
en  quelques  fuccés  dans  phifieurs  pierres,,  on  doit 
les  attribuer  au  mépris  qu'ils  inipiroient  :  VAlle- 
magne  ne  leur  a  jamais  oppofé  qu«  le  quart  de  fes 
fbrces ,  &  c'étoi  nt  des  troupes-de  rebut ,  mal  payées 
&  mal  difdplinées.  La  terreur  quinfpiroit  le  nom 
Turc ,  étoit  un  effet  de  la  politique  Autrichienne, 
^ui  exagéroit  leurs  forces  pour  tirer  de  plus  fortes 
contributions:  la  religion  a  encore  contribué  à  nour- 
rir ce  préjugé  ;  les  prêtres  &  les  moines  ont  tonné 
dans  la  tribune  facree  ,  pour  armer  l'Europe  contre 
Ces  peuples  infidèles»  iJ Allemagne  n*a  rien  à  re- 
douter de  ritaKe  gouvernée  par  différens  princes 
Îui  ne  peuvent  porter  la  guerre  au  dehors.  La 
ologne,  fansceue  déchirée  de  faâîons,ne  figure 
Elus  pa:  mi  les  puiffances  de  l'Europe.  Elle  n'a  ni 
i  force  ni  l'amîbtion  de  faire  des  conquêtes.   Le 
Danemarck  ,  attentif  à  conferver  fes  poffeftlons , 
ne  peut  nuire  à  Tempire ,  &  a  befoin  de  fon  fe« 
cours  contre  la  Suède.  L'Angleterre  ,  fatîsfaite 
d*être  la  dominatrice  des  mers ,  n'eft  jaloufe  que 
cTétendre  fes  pofTefTions  dans  le  nouvel  hemifphère. 
Les  HoUandois  ,   nés  au  milieu  des  eaux  ,  ont 
tourné  leur  ambition  du  côté  de  llnde.  La  Suède, 
fou5  fes  rois  conqucrans,  a  enlevé  plufieurs  pro- 
vinces ffAlUmaene\  mais  cette  puiuance  manque  ^ 
iFiiommcs  &  dargem  pour  foutenîr  une  IcTiguc 
guerre  ;  c*cft  un  débordement  qui  fe  difTipc  dans  ' 
les  campagnes   qu'il  inonde.    La    France   eft    le 
fculétat  quipui^  attaquer  avec  fuccés  XAlLm,igEe. 
Mais  la  nature  a  fizt  fes  bornes ,  &  J'cxpérionce  ! 
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lu!  â  appris  quelle  ne  petit  les  frandixr  impimA 
ment. 

Les  avantages  du  corps  germanique  font  com 
penfîs  par  beaucoup  de  maux  politiques  qm  le  CDn« 
lument  au  dedans.  Le  défaut  d'harmonie  avec  b 
fouverain  ,  eft  le  germe  de  fa  langueur  &  de  fbi 
dépériflement.  Il  eft  impofîible  dans  le  phyfiqae 
que  plufieurs  parties  réunies  forment  un  feul  corps; 
la  même  impofTibilité  fe  rencontre  dans  les  coipi 
politiques  :  quand  il  y  a  plufieurs  princes  qui  pii- 
lîdent  au  deftin  d'un  état ,  on  ne  voit  jamais  pli» 
leurs  forces  fous  une  même  volonté  ;  cette  unîoft 
parfaite  ne  fe  trouve  que  dans  les  monarchie^ ,  «a 
dans  les  républiques ,  où  le  pouvoir  fuprême  eflcon- 
centré  dans  une  feule  ville ,  comme  dans  Rome, 
Sparte,  Athènes  &  Venife  :  les  jatoufies  divifent  flt 
dttruifent  les  gouvernemens  compof^s  de  plufieuif 
états  égaux  en  pouvoir.  Il  faut  que  le  gouverne- 
ment foit  uniforme  pour  en  affurer  la  profpérit^ 
Ainfi  le  plus  grand  vice  du  gouvernement  de  l'eiB- 
pire ,  eft  de  n'être  ni  monarchique  ,  ni  puiflâncr 
tedérative  ;  l'empereur  eft  fans  ccfTe  attentifti  éten- 
dre fes  prérogatives  «  &  les  autres  princes  velUenr 
fans  cefTe  pour  les  refhaindre.  Les  villes  impé* 
riales  y  devenues  riches  par  leur  commerce ,  exci- 
tent la  cupidité  des  princes  indigens  qui  ne  peu* 
vent  fe  dinïmuler  que  c'eft  la  liberté  qui  fait  germer 
les  richeflès  &  Tlnduftrie  :  la  noblefTe ,  fière  de  fou 
origine ,  prodigue  le  mépris  au  peuple  qui  fe  croit 
aufn  refpeâabîe  qu'elle  par  fon  opulence.  jLa  jaloufie 
féme  encore  la  aivifion  entre  les  princes  feculiert 
&  les  princes  eccléfiaftiques  ;  les  premiers  voient 
avec  indignation  les  miniftres  de  l'autel  jouir  do 
droit  de  préféance  ,  quoiqu'ils  fbient  bien  inférieur» 
en  naifTance ,  &  qu'ils  ne  puifTent  tranfmettre  leur 
grandeur  à  leur  famille  ;  ae  leur  coté  les  prince» 
eccléfiaftiques  fe  plaignent  fans  cefTe  des  fêculierr 
qui  ont  ufiirpé  une  portion  de  leurs  revenus  ;  enfin 
on  voir  par-tout  des  opprimés  &  des  opprcfleurs. 
Le  prétexte  de  la  rellg^pn  fomente  des  hainer 
naturelles  &  divife  des  coeurs  qu'elle  fê  propofmr 
d'unir  ;  le  clergé  cathoffqfie  a  été  privé  par  les 
princes  proteftans  de  quelques  -  uns  des  domaines 
Qu'il  poffédoit.  Les  prêtres  dépouillés  d'une  par» 
Je  leurs  biens ,  ne  font  pas  diinofés  à  en  aimer  left- 
raviffeurs  ;  le  plus  grand  vice  ae  ce  gouvernement 
eft  le  droit  accorde  à  différens  états  de  1  cmpirt  \ 
de  faire  des  alliances  avec  leucs  voifins  ;  c'efl  ou-  i 
vrir  une  entrée  aux  étrangers  ;  c'eft  rompre  l'union  J 
naturelle  pour  en  faire  une  adoption  nouvelle;  «. 
c'eft  confier  au  fort  des  armes  la  aédfion  des  qnc-  < 
relies  qui  ne  doivent  être  difcutets  au'au  tribune  ; 
des  loix  ;  enfin  fans  ces  vices  de  con&tutîon ,  aufr 

Suels  Y  Allemagne  eft  attachée ,  elle  pourroit  vouloir 
ouner  des  loix  à  ITurope  entière ,  ou  au  moins 
la  tenir  dans  de  continuelles  frayeurs,  (-^^-r.) 

(MaisaufiTi  ITurope  feroit  contre  elle  plus  d'efforts; 
car  la  politique  proportionne  naturellement  fon  ac« 
tivité  a  fes  dangers  &  à  fes  craintes.  ) 

Ai^LEHou  AtLETN  (Guillacme)  ,  (  H:j1.  moJ) 
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tontroTcrfifte  anglican ,  dont  les  ouirrages  ont  été 
imprimés  en  1707  in-folio  ^  mais  dont  nous  ne  par- 
lons ,  que  pour  obferver  que  du  temps  de  Cromwel 
il  parut  en  françoîs  un  traité  politique  au'on  annon- 
cott  comme  traduit  de  Guillaume  Allen  ^mzis  qui 
etoit  9  à  ce  qu'on  croit  d*iui  gentilhomme  francois, 
nommé  M.  de  Marigny.  Dans  ce  traité, on  difoit 
eue  tuer  un  tyran  n  eft  pas  un  meurtre.  Ce  livre  , 
oit-on ,  fut  préfenté  à  Cromwel ,  qui  le  reçut  avec 
plaifir ,  &  qui  au  lieu  d  y  voir  une  invitation  à  le 
tuer  ,  nV  vit  qu'une  apologie  du  meurtre  de 
Charles  I ,  tant  les  pafTions  &  Tefprit  de  parti  peu- 
Tent  aveugler  les  plus  dairvoyans  ! 

n  y  eu  auffi  un  mathématicien  anglois  célèbre , 
^ni  (e  nommoit  Thomas  Allen ,  mais  dont  les  ou- 
^rrages  font  perdus.  Né  en  1542,.  mort  en  163.2. 

iUXUQuS  ou  Allutius  ,  (M'fi-  ^«^0  prince 
4es  Celtiberiens  en  ETpagne ,  eft  connu,  fi  on  ofe 
le  dire ,  par  Fhonneur  qu'il  eut  d'être  vaincu  par 
Scipion  y  &  d^avoir  donné  lieu  au  trait  fameux  tant 
célébré  fous  le  titre  de  la  continence  de  Scipion, 
Cétoît  à  ce  prince  Allucius  quétoit  fiancée  cette 
"{eune  &  belle  fitle  que  Scipion  fit  prifonniére ,  & 
fur  laquelle  il  eut  la  générofité  de  s'interdire  tous 
les  droits  de  la  vlâoire ,  quoiqu'il  eût  été  touché  de 
ia  beauté.  Il  la  remit  religieufcment ,  &  comme 
vn  dépôt  facré  au  prince  Allucius ,  en  l'exhortant 
ièulement  à  être  l'ami  des  Romains.  Une  pa- 
reUlc  conduite  étoit  bien  propre  à  les  faire  aimer. 
Sôpion  augmenta  la  dot  de  la  fille  ,  d'une  fomme 
que  les  parens  de  cette  fille  Tavoient  oblieé  de  re- 
cevoir pour  fa  rançon.  C'eft  ainfi  ,  dit  Valèrc  Ma- 
xime ,  que  fe  comporta  Scipion  &  juvenis  &  viflor 
£^  ccdebs ,  &  jeune  &  vainqueur ,  6»  célibataire.  Cet 
événement  arriva  210  ans  avant  J.  C. 

ALMAGRO  (  DIEGO  ) ,  (  Hift.  mod.  )  Ceft  un 
4c  ces  fîmeux  vainqueurs  de  l'Amérique , 

<2ue  le  ciel  fit  ù  grands  fans  les  rendre  meilleurs» 

*  dt  l'auteur  d*Alzire. 

Âlmajro  né  dans  une   telle  abjeâion  qu'il  ne 
connoiiîoit  pas  même  fon   père ,   devint  illuftre 
par  fa  valeur  &  fameux  par  fa  cruauté  ;  il  accom- 
pagna en  1525  François  Pizarre  à  la  conquête  du 
t^èrou ,  il  prit  Cuzco ,  &   c'eft  à   hâ  principale- 
"nient  qu'on  impute  la  mort  d  Atabalipa ,  dernier 
"'Oi  du  Péron ,  qui  fut  arrêté  par  trahifon  dans 
Une  entrevue ,  puis  étranglé  contre  la  foi  donnée , 
*n  1533.  ^^'^^^''^  pdnétra  jufqu'au  Chily,  figna- 
^t  toujours  par  -  tout  &  la  même  valeur  &  la 
^^mt  cruauté.  S'étant  brouillé  avec  Pizarre ,  il  le 
fit  aflaffiner.  Ce  crime  ne  refta  pas  impuni.  Vaca 
•*e  Caflro,  vice- roi  du  Pérou  ,  fit  la  guerre  à 
-^Imagro ,  le  vainquit ,  le  prit  &  le  fit  décapiter  en 

M42. 

ALMAMON  OZ/AXMAMOUN.  {FoyeiASDALLA 

Almamon.  ) 

ALMANSOR.  {Hift,  mod,)  Le  nom  eft  plus 
célèbre  que  les  perfonnages  qui  l'ont  porté.  On 
flingue  trois  princes  Mahométans  de  ce  nom  y 
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connC  iur-tonf  par  les  guerrçs  continuelles  qu'ils 
firent  aux  chrétiens. 

Le  premier  étoit  roi  de  Cordoue ,  il  p/it Bar- 
celone ,  il  mourut  l'an  1002. 

Le  fécond ,  fe  nommoit  Jofeph ,  étoit  roi  de 
Maroc,  les  chrétiens  eurent  de  l'avantage  fur  lui; 
il  fut  dcfâit  en  11 58  par  les  Efpa'gnols. 

Le  troifiéme  étoit  fon  fils  ^  il  fe  nommoit 
Jacob;  il  fut  un  cpnquérant  a^Tcz  heureux,  il  (e 
rendit  maître  de  Maroc,  de  Fez,  de  Tremecen, 
de  Tunis ,  &  portant  la  gi!crre  en  Efpagne  ,  il  gagna 
la  bataille  d'Alarcos  en  Cafliilc.  Le  pape  Innocent 
III  lui  adrefla  un  bref  en  1159  pour  le  rachat  des 
efclaves  chrétiens. 

ALMÉIDA  (FRANÇOIS)  ,  (  Hift,  mod,)  gen- 
til-homme Portugais,  fut  le  premier  gouverneur  des 
Indes  orientales ,  depuis  que  les  Portugais  y  eurent 

Î pénétré,  en  doublant  le  cap  de  Bonne-Efpérance  ; 
e  roi  Emmanuel  l'y  envoya  en  i  J05.  Il  fe  diftingira 
dans  cette  expédition  par  fa  valeur  &  fa  bonne 
conduite.  Il  défit  en  1 508  l'armée  navale  de  Camp- 
fon,  fultan  JEçypte,  qui  cherchoit  à  traverser 
l'entreprife  des  Portugais. 

ALMELOVEFJ^.  {Htft.  mod.)  Il  y  a  deux 
Hollandois  célèbres  de  ce  nom. 

1°.  Thomas  Janflbn  ^Almeloveen  ,  connu  par  fon 
Hortus  MalabaricHs  ,  c'eft-à-dire  par  la  defcription 
des  plantes  du  Makibar ,  Amfterdam ,  1678, 12  voL 
in-joL  auxquels  ils  faut  joindre  Flora  Malabarùa  , 
1696  in-foi. 

2".  Théodore,  de  la  même  famille , profeflèur  en 
hifloire,  en  langue  grecque  &  en  médecine  à  Harde- 
vick ,  mort  à  Amfterdam ,  en  1742.  On  a  de  lui 
quelques  ouvrages  de  littératute  ,  publiés  en  diffS- 
rens  temps  à  Amfterdam ,  tels  que  de  vitis  Stc^ 
phanorum  j  Plagiariorum  Syllatus,  Fafti  ConfuUi'^ 
res,  &c,  ^ 

ALMOHADES.  (  Hifl.  mod,)  nom  de  la  qua- 
trième race  des  rois  de  fez  &  de  Maroc. 

ALP-ARSLAN  {Hift.  Mod.)  fécond  fultan  de 
la  dynaftie  des  Selducides  ,  fut  un  aftez  grand 
conquérant  dans  TAfie ,  pour  avoir  mérité  'cette 
éoitaphe  qu'on  lit  fur  fon  tombeau  à  Meru  dans  le 
Khorafan ,  où  il  mourut  en  1072  :  Vous  tous 
qui  avei  vu  la  grandeur  d'Alp-Arflan  élevée  jufqn'oitx 
deux ,  vent^  a  Meru ,  vous  la  verre^  enfcvclie  fous  la 
poufjière, 

ALPAIDE ,  femme  ou  concubine  de  Pepîn  de 
Hériftal ,  qui  répudia,  dit-on ,  Plefhiide ,  fa  femme 
légitime  ,  pour  époufer  cette  Alpaïdc ,  femme  cé- 
lèbre par  fa  beauté.  Il  en  eut  Charies-Martel ,  & 
ce  Childebrand ,  prince  inconnu  ,  dont  il  a  plu  au 
fieur  de  Sainte-Garde ,  aumftnier  du  roi ,  de  faire 
le  héros  d'un  poème  épique,  &  à  quelques  généa- 
logiftes  de  faire  la  tige  de  la  troifième  race  de  nos 
rois» 

Quelques  .auteurs  modernes  traitent  de  iâtards 
Charles-Martel  &  Childebrand ,  ce  qui  n'eft  peut- 
être  pas  trop  d'accord  avec  les  ufages  de  ce  temps- 
là,  %Qi  permcttoient  lo  divorce ,  &  rcgardoicnt 
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,  comme  légitimes  les  mariages  faits  en  confèqiience. 
Des  aôes  îemblent*  prouver  cependant  oue  Plec- 
trude  ne  fut  jamais  rèpudév; ,  &  que  Pépin ,  à 
l'exemple  de  nos  premiers  rois  ,  &  fuivant  Texem- 

Ele  des  Germains ,  eut  ces  deux  femmes  à  la  fois, 
es  annales  de  Metz  rapportent  même  que  le  ma* 
riage  de  Pépin  avec  AÎpaïdc  ayant  excité  le  zélé 
de  faint  Lambert ,  évêque  de  Liège ,  qui  le  qua- 
lifia hautement  d*adultère  public ,  ce  fcrupuleux 
prélat  fut  aflaffiné  par  Odon ,  frère  diAlpdïde^&L 
même  avec  le  conientement  de  Pépin.  On  ajoute 
que  le  meurtrier ,  rongé  de  vers  tout  vivant ,  de- 
venu fiirieux ,  &  comme  pourfuivi  par  la  vengeance 
divine,  fe  précipita  dans  la  Meufe.  Alpaïde  fe  retira, 
félon  Tufage ,  dans  un  monaftère  qu'elle  avoit  fondé , 
c  etoit  Orp-le-Grand  dans  le  Brabant.  Elle  y  mou- 
rut. »  Un  cloître ,  dit  Bayle,  eft  ordinairement  aux 
.»  perfonnes  de  cette  e(péce,  ce  qu'étoit  autrefois 
»  Ligourne  aux  banqueroutiers  '>. 

ALPHONSE  ,  i^Hifloirc  d'Efpapie.)  Plufieurs 
rois  de  Léon,  des  Âlhiries^  de  Caflille,  d*Âra- 

fon  &  de  Navarre ,  ont  porté  le  nom  ôiAlphonft  ; 
L  comme  la  loi  que  nous  nous  fommes  impofée 
de  nous  borner  aux  généralités  de  Thiftoire ,  ne 
nous  permet  pas  d'entrer  dans  les  détaik  de  leur 
règne  ,  nous  parlerons  de  chacun  d'eux  en  par- 
ticulier, avec  la  brièveté  qui  convient  à  notre 
plan. 

Alphonse  I ,  furnommé  le  catholique ,  mérita 
ce  titre  par  les  viéloires  qu'il  remporta  fur  les 
Mufulmans,  auxquels  il  rendit  le  nom  chrétien 
redoutable.  Proclamé  roi  en  739  »  par  les  Goths 
réfugiés  dans  les  montagnes  des  Afiuries,  il  fembla , 
pendant  les  premières  années  de  fon  règne,  ne 
refpirer  que  la  guerre  &  le  carnaze  ;  fe  baigner 
.dans  le  lang  des  Mahométans ,  démanteler  des 
places  ,  faccager  des  villes  ,  changer  de  riches 
campagnes*  en  déferts  affreux.  Tels  furent  les  ex- 

Sloits  par  lefquels  il  fignala  fa  haine  contre  le 
lahométifme ,  f  ou  plutôt  par  lefquels  il  tenta  de 
reconquérir  les  états  enlevés  aux  Goths  par  les 
Sarrafins  )•  Las  ou  honteux  de  tant  de  dûyafta- 
xions,  (qui  rempliffoient  mal  fon  objet  )  ce  guer- 
rier finguinairc  devint  un  roi  doux,  pacifique  & 
Li^nfaifant ,  plus  occupé  du  bonheur  de  fes  lujets , 
que  de  la  deAruâion  des  infidèles.  .Il  mourut  en 
757,  &  laifla  fon  trône  à  fon  fils  Frofla. 

Alphonse  II,  dit  le  cAj^/c,  parce  qu'il  fît  vœu 
de  chafleté ,  vœu  plus  qulnditcret  dans  un  mo- 
narque &  un  époux  ,  monta  fur  le  trône  des  Af- 
turlcs  en  7Q1 ,  par  l'abdication  volontaire  de  D. 
Bermude ,  fuccefTeur  de  Tufurpateur  Moregat ,  & 
eut  allez  de  généroflté  pour  oublier  des  injures 
dont  il  lui  étoit  aifé  de  fe  venger ,  préférant  le 
noble  foin  de  fe  concilier  tous  les  cœurs  par  (ts 
bienfaits  ,  à  la  peine  inquiétante  de  rechercner  des 
coupables  qu'il  eût  été  lobligè  de  punir.  Il  fît  la 

!;uerre  aux   Maures  ;  mais  ce  fut  pour   dcfcndrç 
es  provinces  de  leur  fiu*cur  ;  c'étoit  l'amour  de 
fon  peuple  qui  l'animoit ,  tic  non  la  h-ûtie  de  fes 
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ennemis.  C3e  rot  bon  &  juûe  fut  dépofi  pv  11 
troupe  de  &ôieux ,  mécontens  de  la  juftice  ai 
faifoitobferver  dans  fes  états.  Us  l'enfermèrent  aai 
un  monaftère.  Des  citoyens  fidèles  volèrent 
fecours  de  leur  monarque ,  le  tirèrent  de  fa  p 
fon ,  &  le  rétablirent  fur  le  trône  au  bruit  d 
acclamations  publiques.  Alphonft  ne  fut  fe  veog 
de  fes  ennemis  que  par  des  bienfaits.  Cette  g 
nérofité  héroïque  fit  rentrer  dans  le  devoir  cet 
qui  s'en  étoient  fl  étrangement  écartés.  Après  v 
règne  âorifTant  de  44  ans ,  ce  pnnce  moins  fàtigi 
de  la  royauté  qu'épuifé  par  les  foins  pénibles  ( 
Tadminiflration  &  par  les  longs  travaux  mil 
taires ,  afTembla  les  grands  du  royaume ,  demanc 
qu'il  lui  fut  permis  oe  jouir  d'un  repos  auquel  k 
âge  C  il  avoit  70  ans  )  &  fes  infirmités  le  coi 
damnoient ,  leiu-  recommanda  pour  Ton  fucceflcui 
Ramire  fon  coufin  ,  vit  fon  choix  approuva 
remit  à  celui-ci  les  rênes  du  gouvernement ,  < 
vécut  encore  fept  ans  fimple  citoyen  ,  obfei 
vant  les  loix  aufh  exaâement  qu'il  les  avoit  fà 
obferver. 

Alphonse  IU,  furnommé  le  ff'ond^  roi  d'C 
viédo  &  de  Léon ,  monta  fort  jeune  fur  le  trôof 
&  vît  les  premiers  jours  de  fon  règae  troublés  n 
la  révolte  de  Froïla ,  comte  de  Galice ,  qui  ou 
eea  le  jeune  monarque  à  fuir  devant  lui ,  & 
lui  laifTer  le  fceptre.  Mais  Froïla  ne  jouit  pas  Ion] 
temps  du  fruit  de  fon  crime ,  ayant  été  afTaffu 
dans  fon  palais  un  peu  moins  d'un  an  après  fc 
ufurpation.  Alphonfè  reprit  les  rênes  du  gouvem 
ment ,  &  courut  rilque  d'être  détrôné  une  fecon 
fois  ;  il  réduifît  les  rebelles,  à  la  tête  defquels  étoit 
comte  d'Eylon.  Une  continuité  de  vidoires  rempo 
tées  fur  les  Sarrafins  illuftrèrent  la  fuite  de  fon  règn 
&  lui  méritèrent  le  fur  nom  de  ^rand  :  grandeur  fata 
qui  ne  lui  laifTa  pas  un  moment  de  tranauillii 
Souvent ,  tandis  que  le  fouverain  triomphe  hors  1 
fes  états,  le  défordre  s'introduit  au  dedans,  » 
lorfqu'il  s'agit  de  réformer  les  abus,  on  trow 
des  obflacles  qui  entrmnent  de  grands  troubles.  L 
feigneurs  vexoient  le  peuple  ;  Alvhonfc  vouli 
borner  leur  autorité.  Plufieurs  fe  révoltèrent ,  i 
Alphonfè  fe  vit  contraint  de  tourner  contre  i 
propres  fujets,  des  armes  qu'il  eût  voulu  n'ci 
ployer  que  contre  les  Maures.  Le  fang  des  rebeU 
coula  fans  éteindre  le  feu  de  la  rébellion.  Il  eut 
douleur  de  voir  fes  fils  &  la  reine ,  fonéDOufe,cQ 

i'urés  contre  lui  ;  &  dans  cette  conjonfhire  ace 
)lante,  foit  foiblefTe,  ou  géiiérofité ,  il  abdiquai 
faveur  de  D.  Garcie ,  Tainé  de  ces  fils  dénaturé 
&  donna  la  Galice  à  D.  Ordogne  ,  le  cadet.  A 
phonfe  mourut  deux  ans  après  cette  abdication  • 
20  .décembre  de  Tan  912.  Il  avoit  fait  lui  feulpl 
de  conquêtes  que  tous  fes  prédècelTeurs  enferabli 
fes  états  comprenoienr  les  Afhiries ,  la  Galice, u 
partie  du  Portugal  &  de  !a  vieille  CafUlle ,  avec 
royai:nie  de  Léon. 

'Alp!IONS£  IV  ,  dît, le  moine  *  parce  eue,  ne 
fcnranc  aucune  des  qualités  ncceflairo  pour  ri^^iK 
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fltbcEqiia  Ii  couronne  en  faveur  de  RainSne  «  ion 
éfére  «  quoiqu'il  eût  un  fils ,  &  fe  fit  moine  dans 
tébaje  de  sah^un.  Mais  il  fc  repentit  de  cette 
démarche,  &,  comme  s*il  eût  appris  dans  robf- 
CBfité  du  cloître  Tart  de  régner ,  il  forrit  de  fon 
•Mivent,  &  prétendit  que  Ramire  lui  rendit  la 
Cûoronne  ;  il  eut  des  partifans  ,  mais  ils  furent  bien- 
iSc  diffipcs,  Alphonjc  abandonne  fe  jet  ta  aux  pieds 
^  fon  frère  qui  lui  fit  crever  les  yeux  &  le  fit 
èroiten^t  garder  dans  le  monaflére  de  faint  Julien, 
IH  U  fimr  fes  jours 

Alphonse  V  n'avoit  que  cinq  ans  lorfqu*il  monta 
far  le  trône  ;  fon  éducation  fut  confice  au  comte 
ItGalice  D.  Melando  Gonzalez ,  &  la  régence  à 
Dm  El  vire,  mère  &  tutrice  du  monarque  enfant. 
Ihse  &  Tautre  concourussent  à  en  faire  un  roi 
imueux ,  doux .,  équitable ,  bienfaifant ,  qui  gou- 
tcma  fes  états  en  paix  ,  &  mourut  en  1028  fous 
bmnrs  de  Vif:o,  place  importante  de  la  Lufita- 

C'  ,  dans  la  première  entreprife  qu'il  forma  contre 
»  aures.  D  étoit  dans  fa  trente-quatrième  année. 
Alphonse  VI ,  dit  le  brave  ,  réunit  les  trois 
n^aumes  de  CaAille  ,  de  Léon  &  de  Galice ,  que 
Fcrdinand-le-Grand  ,  fon  père ,  avoit  divifts  entre 
fiiirois  fils.  Mus  les  Cailillans  ne  voulurent  le 
BKonnoitre  pour  leur  fouverain,   qu*à  condition 

fil  fureroit  de  n*avoir  eu  aucune  part  à  la  mort 
roi  fon  frère.  Le  Cid ,  ce  héros  fi  célèbre  par 
6  valeur  &  la  continuité  de  fes  viâoircs  fur  les 
Sirrafms ,  reçut  ce  ferment  ;  &  Ton  afiiire  qu'il 
'  aigea  d'Aiphon/è  qu'il  le  répétât  jufqu'à  trois  fois  : 
\  r«£eilê  indifcrette  oui  le  fiit  exiler  par  le  nouveau 
idL  Mais  bientôt  le  bruit  de  fes  exploits  le  fit  rap- 
(eifer. 

La  conquête  de  Tolède  &  de  plufieurs  places 
ks  environs,  qui  fubirent  le  joug  des  Cafiillans , 
|t  donnèrent  commencement  à  une  nouvelle  pro- 
tÎDce ,  nommée  la  nouvelle  Caftille ,  eft  Tévene- 
le  plus  remarquable  du  règne  iHAlphonJe,  Si 
armes  ne  furent  pas  toujours  viâorieufes  «  fon 
tDurage  ne  brilla  jamais  avec  plus  d'éclat  que  dans 
b  revers.  Ce  fut  après  avoir  perdu  deux  grandes 
k^es  contre  les  Maures ,  qu  il  força  le  Miramo- 
h,  vainqueur  du  roi  de  Séville ,  à  faire  hommage 
^  fes  conquêtes  à  la  couronne  de  Caflille ,  à  s'en 
inoître  tributaire ,  &  à  payer  fur  le  champ  une 
le  confidérable.  Ce  fut  après  la  fatale  journée 
fcpt  comtes ,  qu' Alphonje  ,  infirme  &  âgé  de 
ans  ,  arrêta  un  vainqueur  qui  feinbloit  dtvoir 
nhiT  la  Caftille ,  l'infulta  jufmies  fous  les  murs 
Séville ,  &  revint  à  Tolède  cnargé  de  jgloire  & 
riches  dépouilles.  U  y  mourut  peu  &  temps 
Ijprès,  le  premier  jour  de  juillet  1109. 

Alphonse  U  bâta  lUu%  roi  d  Aragon,  &  Urra- 
jiieibnépouie,  fille  unique  &  héritière  d'Alphonfe 
fl,iè  aiiputèrent  pendant  fept  ans  la  couronne 
de  CaAille  :  ce  qui  plongea  1  Efpagne    dans  une 

Crre  ihce/tine  ,  qui  n'aboutit  qu'à  rendre  vaines 
prétentions  de  l'un  &  de  Tautre.  La  couronne 
^fprtcooit  fans  contredit  à  Urraque  par  le  droit 
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de  ÙL  naifTance  ;  &  cette  princefle',  au  lieu  de  la 
panager  avec  le  roi  d'Aragon  fon  époux ,  préten- 
doit  gouverner  feule  toute  la  Cafiille  &  fes  autres 
états.  Alpkonfe  cependant  n'avoit  époufé  Urraquo 

?|ue  pour  réunir  toute  1  Efpagne  chrétienne  fous  ui| 
eul  maître;  aufil  prit -il  le  titre  d'empereur  d^ 
Efpagnes ,  à  l'exemple  de  fon  beau-père.  Mais  Ur- 
raque  avoit  un  fils  de  fon  premier  mari,  Raimond 
de  Bourgogne.  Ce  fils  ,  exclu  du  trône  par  une  vo- 
lonté aflcz  hifarre  de  fon  ajreul ,  ttoit  élevé  dans 
la  Galice  qu'on  lui  avoit  laiAce  peur  apanage  avec 
le  tirre  de  comte.  Tandis  que  les  deux  époux  fe 
faifoient  une  guerre  cruelle ,  les  Galiciens  recon- 
nurent l'infant  pour  fouverain  ,  &  le  couronnèrent 
à  Compoftelle.  Bientôt  il  eut  un  parti  confidérable. 
Le  roi  d'Aragon  jugea  à  propos  de  laifler  la  mère 
&  le  fils  continuer  cette  querelle ,  &  de  fonger  à 
aggrandir  fon  propre  royaume  par  des  conquêtes 
fur  les  Maures.  La  reine  Urraque  mourut  ;  fon  fils  , 
aidé  du  pape  Calixte  II,  fon  parent ,  força  le  roi 
d'Aragon  à  lui  refiituer ,  par  un  traité ,  les  places 
Qu'il  occupoit  encore  dans  la  Caftille.  (  Voy.  ci-ap/ès 
Alphonse  I ,  roi  d'Aragon.  ) 

Alphonse  VII,  roi  de  Tanciennefic  delanoi>- 
velle  Cafiille,  de  Léon ,  des  Afiuries  &  de  la  Ga- 
lice ,  fe  fit  couronner  empereur  des  Efpagnes ,  à 
ToISde ,  en  1 1 3  5  ;  il  fut  le  quatrième  &  le  dernier 
qui  porta  ce  titre  faflueux  ;  il  fignoit  Ildefonfus 
pius  ,  jelix  ,  augufjus  ,  iotitis  Hijpana  imperator. 
Ceft  cette  afFeftation  qui  le  fait  lurnommer  Vem- 
pereur  par  les  hiftoriens  d'Efpagne.  U  mourut  en 
II 57,  après  avoir  divifé  fes  états  entre  Sanche, 
fon  fils  aîné,  à  qui  il  donna  les  deux  Caôilles,  & 
Ferdinand  qui  eut  en  partage  le  royaume  de  Léon 
&  de  Galice. 

Alphonse  VIII ,  dit  le  noble  ou  le  bon ,  roi  de  Caf- 
tille, n'avoit  que  ouatre  anslorfqu'il  monta  fur  le 
trône.  Sa  minorité  fut  orageufe  ;  fes  états  furent 
démembrés.  Mais  ayant  atteint  fa  quinzième  an- 
née, il  fut  déchu-é  majeur  en  11 66  par  les  états- 
généraux  du  royaume  de  Caftille  afTemblésà  Bur- 
gos ,  &  reconquit  rapidement  tout  ce  que  fes  voi- 
Uns  avoient  ufurpé  fur  lui  pendant  fon  enfonce. 
En  II 76  ^Alphonje  tourna  toutes  fes  forces  entre 
les  Maures  ,  dans  le  deffein  de  les  chafiTer  de  VïS" 

{)agne;  il  fuivit  ficonftamment  ce  projet ,  que  quand 
es  rois  d  Aragon  ,  de  Navarre  &  de  Léon  fe  li- 
guèrent contre  lui  en  1 191  ,  il  leur  demanda  la 
paix  ,  &  fiit  afTez  heureux  pour  changer  la  ligue 
en  une  croifade  dont  il  fe  déclara  le  chef.  Cepen- 
dant il  perdit  une  grande  bataille  contre  le  Mira- 
molin ,  en  1 105.  On  aflure  que  vingt  mille  hommes 
d'infanterie  &  toute  fa  cavalerie  rcftêrent  fur  le 
champ  de  bataille.  La  journée  de  Marandal  en 
1212  ,  le  vengea  de  cette  défoite.  Les  hiftoriens 
difent  que  cent  mille  Maures  y  perdirent  la  vie. 
La  pefte  &  la  famine  qui  défoloient  alors  lEf- 
paçne,  &  fur -tout  l'armôe  d'Alphonfe  ,  l'empê- 
chèrent de  tirer  de  fa  viâoire  tout  l'avantage  qu'il 
eût  pu  en  efpércr  dans  des  circonfbnces  piui  fo- 
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vorables.  Ce  pfince  mourut  en  14x4  ,  âgé  de  60 


zns. 
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Alphonse,  IX  ,  roi  de  Léon  ,  des  Afturîes  & 
de  Galice ,  fils  de  Ferdinand,  roi  de  Lcon,  &  de 
Donna  Urraque ,  infante  de  Portugal ,  répudiée  par 
fon  époux  ,  fiiccédaà  fon  père  «n  ii&é.  Tour-à- 
tour  allié  &  ennemi  des  rois  de  Callille,  (  car  fis 
états  avoicnt  été  difliaits  &  détachés  de  cette  cou- 
ronne,^ tantôt  il  leur  fit  la  guerre  ,  &  tantôt  il 
joignit  (es  armes  aux  leurs  contre  les  Sarrafins.  Plus 
heureux  lorfqull  combattit  les  infidèles ,  que  lorf- 
[u  il  porta  les  ravages  de  la  guerre  dans  les  états 
[es  princes  chrétiens  ,  il  ne  contribua  pas  peu  à 
affoiblir  la  puiffancc  des  Maures  en  Efpagne ,  par 
les  conquêtes  qu'il  fit  fur  eux.  Il  mourut  en  1230, 
après  un  régne  de  42  ans. 

Alphonse  X  ,furnommé  lefa£;e ,  ou  Viiflronomcy 
fils  de  Ferdinand  III,  hii  fuccéda  en  1252.  Peu 
fatisfaît  de  la  couronne  de  Ciftille  ,  il  fe  laifTa  aller 
à  lambition  indilcréte  d'y  joindre  la  couronne  im- 
périale ,  démarche  inconfidcrée  ,  qui  caufa  fon 
malheur  &  celui  de  l'état.  Il  fut  réellement  élu 
empereur  en  1257,  par  la  faftion  de  quelques 
feigneurs  allemands ,  qu'il  gagna  parfesprofiifions; 
mais  il  ne  put  pas  foutcnir  cffic^icement  cette  pré- 
tendue éleâion  ;  &  l'or  qu'il  prodiguoit  à  des  étran- 
gers, il  Tama^Toit  par  des  impôts  excefiîfs,  dont  il 
chargeoit  fes  fiijets ,  &  en  retenant  les  appointc- 
mens  des  principaux  officiers  de  la  couronne.  On 
commença  par  murmurer  dans  la  Caflille  ;  puis  on 
confpira.  Alphonje^  jaloux  de  fe  f?.ire  reconnoîtrc 
empereur ,  vouloir,  malgré  ces  mouvcmens,  partir 
pour  l'Italie  ;  il  promit  aux  révoltés  de  les  fatis- 
faire  ,  &  leur  donna  de  l'argent  :  ceux  •  ci  profitè- 
rent de  la  crainte  qu'ils  lui  infpiroient ,  pour  for- 
tifier leur  parti.  Alpkonfc  couroit  rifque  de  perdre 
la  couronne  qu'il  poffédoit,  en  pourfuivant  celle 
Gu'il  ne  dc-voit  pas  po/Tèder.  L'élévation  de  Ro- 
flolphe  de  Habsbourg  au  trône  impérial ,  fit  éva- 
nouir toutes  les  cfpcrances  du  roi  de  Caflille  ,  rela- 
tivement à  l'empire.  Il  revint  dans  fes  états ,  gagna 
les  méconter.s  a  force  de  dons  &  de  pronieftes  ; 
mais  il  laifia  un  levain  de  rébellion  dans  les  ef- 
prits. 

Don  Ferdinand,  fon  fils  aîné,  étoit  mort,  & 
laifibit  deux  cnfans  ,  qui  dévoient  naturellement 
hériter  des  droits  de  leur  père  ,  déclaré  fiicçe/Teur 
(HAlphonff  :  mais  Don  Manche ,  frère  de  Ferdinand , 
ccnç'Tt  le  perfide  projet ,  non  -  feulement  d'être  dé- 
chire héritier  du  trône  ,  préférablement  à  fes  ne- 
veux ,  mais  encore  de  dét»  ôner  fon  père.  Ce  fils 
ingrat  réulfit  à  fe  faire  déférer  le  titre  de  roi ,  ppr 
les  états  afiembîés  à  Valladolid.  Alphonfs  fe  ligua 
avec  le  roi  de  Maroc,  qui  ne  put  le  rétablir  furie 
trône.  Il  maudit  fon  fils  ,  le  déshérita  ,  puis  ré- 
ti-aita  cette  cxlïcréd'.tion  ,  &  mourut  de  chaçrin 
en  1 284.  Ses  tables  agronomiques  ,  connues  lous 
le  nom  de  T.ikUs  Alylwnjinc:  ^  qu'il  iit  rédiger  en 
I  ?ro  ,  liil  r.voicnt  mérité  le  furiioin  d*Aftro7:onie,  Le 
code  des  loi-y ,  qu'il  forma  &  publia,  \\\\  fit  don- 
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ner  celui  de  fage  ,  dont  il  ternit  la  gloire  par  I| 
folle  ambition  qu*il  eût  d'ctre  empereur  aAlIe- 
magne.  (  C'eft  de  QCtAlphonfe  que  Mariana ,  lib.  1  j. 
de  reb.  Hifpanic.  c.  20.  a  dit  ^v^il  perdit  la  rrmr, 
à  force  de  contempler  ''  -'  '  °'  -  ^--- '--  — -  J:^-^ 
que  ,  /î  Dieu  Pavoit 
avoit  créé  le  monde 
avis,  ) 

Alphonse  XI  ,  furnommé  U  vengeur  ,  fils  de 
Ferdinand  IV  ,  lui  fuccéda  aux  royaume^e  Léon 
&  de  Caflille  en  13 12;  il  ne  ^foit,  pour  ainfi 
dire ,  que  de  naître,  lorfque  fon  père  mourut;  & 
tout  le  temps  de  fa  minorité  fut  une  continuité 
d'intiigues ,  de  cabales ,  de  révoltes  &  de  guerres 
inteflines.  L'Efpagne  chrétienne  fut  alors  dans  la 
fituation  la  plus  déplorable.  Alphonfe ,  devenu  ma- 
jeur ,  s'arma  d'une  févérité  peut-être  trop  dure^ 
mais  jugée  nécefiaire ,  pour  faire  rentrer  les  grands 
dans  le  devoir.  Ce  prince  ajouta  même  quelque* 
fois  la  rufe  &  la  trabifon  à  la  rigueur.  Ces  moyem 
violens  n'eurent  pas  tout  TefTet  qull  en  attenooit  : 
il  ne  put  jamais  détruire  entièrement  le  levain  de 
rébellion ,  qui  fermentoit  depuis  le  régne  de  Ferdi- 
nand VU.  La  rigueur  de  fes  jugemens  lui  mérifii 
le  fumom  de  vengeur ,  titre  plus  terrible  que  gl<H 
rieux.  Abhonfe  (e  fignala  contre  les  Maures  :1a  ba- 
taille de  la  Salado  ,  où  fon  armée  combinée  avec 
celle  du  roi  de  Portugal ,  tua  plus  de  deux  œafs 
mille  Maures  ,  &  fit  un  nombre  incroyable  de  pri* 
fonniers,  efl  célèbre  dans  les  annales  ae  fon  rigpt» 
Tous  les  chemins ,  à  plus  de  trois  lieues  à  laromtCf 
étoient  couverts  de  cadavres.  Alphonfe  prit  enfuitt 
Algezire ,  place  forte  de  TAndaloufie ,  fur  la  cdie 
du  détroit  de  Gibraltar  ;  &  peut  -  être  eût- il  con- 
quis Gibraltar  même,  fi  la  pefte  n'eût  terminé  fes 
jours ,  lorfqu'il  en  faifoitle  liège  en  1350.  LesCaP 
tillans  le  regrettèrent  ;  fa  grande  févérité  dciônt 
alors  un  fujet  d'éloges.  On  jugea  Qu'elle  avoît  purgi 
la  Caflille  des  brigands  qui  Tinfertoient,  donneuse 
nouvelle  force  aux  loix  ,  réformé  un  grand  nomne 
d'abus  dans  l'adminiAration  de  la  jultice  ,  &  fon* 
vent  réprimé  la  tyrannie  des  grands  qui  opprî* 
m  oient  le  pçuplç  ,  &  faifoient  des  ufurpations  ih- 
jurieufes  h  la  couronne.  Il  n'eft  pas  fur  que  la  dofr 
ccur  eut  produit  les  mêmçs  effets,  dans  un  tempi 
où  l'efpiit  de  révolte  animoit  prefque    tous  fa 
grands.  Plaignons  un  roi  qui  fe  voit  dans  la  diit«| 
néccflîté  de  faire  couler  le  fang  des  plu?  pnîflâtf. 
de  fes  fujcts ,  pour  afiurer  la  tranquillité  &  k 
bonheur  des  autres;  &  confeillon$  -  lui  toujours  de 
n'avoir  recours  à  la  juflice  ligoureufe  ,  qu'après 
avoir  épuifé  prudemment  tous  les  autres  moyens 
cjue  l'humanité  prcfciit.  Si  la  févérité  A* Alphonfe tJL 
impofa  fouventaux  féditieux ,  il  éprouva  aumpto 
d'une  fois,  que  la  crainte  du  châtiment  n'eft ptf 
toujours  un  remède  infaillible. 

Alphonse  I ,  roi  d'Aragon  ,  furnommé  l^  ** 
tjiî'cur  ,  parce  qu'il  fe  trouva  à  vingt- neuf  b" 
tailles  rangées.  Nous  avons  parlé  ci  -  devant  de  fe 
démêlés  avec  1^  reine  Uirdque  fop  époufe ,  aa 
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Ifft  det  rojrtnmes  de  Caftille  &  de  Léon.  LotC- 
ùprès  Ken  des  troubles  &  du  fane  répandu ,  il 
tr  Je  pam  de  fe  borner  à  Tes  états  héréditaires , 
ipiniot  lorfqull  chercha  à  faire  fur  les  Maures  des 
nquétes  ,  qull  ne  pouTOtt  pas  efpérer  de  &ire 
is  TEfpagnc  chrétienne  ,  il  remporta  viâoires 
▼iâoires  ;  &  la  fortune  ne  Tàbandonna  ,  que 
lipi*il  eut  conquis  tout  le  pays  de  la  partie  mé- 
bnale  de  TEbre ,  &  augmenté  de  plus  des  deux 
s  la  monarchie  Aragonoife.  En  1 134,  il  s'opi- 
tra  mal  -  à-  propos  au  fiège  de  Fraea.  Cette  ville 
fecourue  par  un  renfort  confidérable  de  Maures 
hii  livrèrent  bataille  :  il  fut  vaincu  ,  pour  la 
JBiére  fois  de  fa  vie ,  par  les  Sarrafins  ;  il  n*c- 
^  à  la  fureur  de  Tennemi ,  qu'en  fe  retirant 
Il  le  monaftére  de  S.  Jean  de  la  Pegna  ,  oii  il 
onit  peu  de  jours  après ,  épiiift  par  les  eUbrts 
valeur  qu'il  nt  dans  cette  dernière  aâion  ,  pour 
Khcr  la  viôeire  aux  Maures ,  &  peut-  être  aufll 
le  dépit  que  lui  caufa  fa  défaite.  Mariana  pré- 
1  que  ce  prince  ,  qui  n'avoit  point  d'enfans  » 
Icoa  pour  héritiers  de  fes  états  les  chevalierss 
Temple ,  &  ceux  de  S.  Jean  de  Jérufalem  :  mais 
prétendu  teihment  eft  conteAé  par  tous  les 
les  hiftoriens  ;  &  il  eft  lùr  que  ,  luppofè  qu'il 
exiftè ,  les  Aragonois  n'y  eurent  aucun  égard. 
ALPHONSE  n ,  roi  d* Aragon.  Il  eft  dur  pour  un 
oiien  ,  ami  de  l'humanité ,  de  n'avoir  que  des 
4oits  militaires  à  raconter.  Il  femble  que  tous 
rois ,  qui  régnèrent  fur  les  différentes  contrées 
FEipagné  ,  pendant  plufieurs  fiècles ,  ne  mon- 
fent  fur  le  trône  que  pour  faire  la  guerre  aux 
I  leurs  voifins  8c  aux  Maures.  Et  quel  bien  pou- 
ènt-ils  faire  à  leurs  fujets ,  ces  princes  toujours 
npés  de  projets  de  conquêtes ,  dans  un  temps 
h  vertu  guerrière  étoit  prefoue  la  feule  qu'on 
nirâr?  Alphonfe  VL  monta  fur  le  trône  en  11 62, 
i  de  dix  ans  ;  il  en  régna  trente  -  quatre ,  étant 
irt  en  1196. 

Alphonse  III ,  roi  d'Aragon ,  ayant  pris  ce  titre 
1185  ,  à  la  mort  de  fon  père  Pierre  III  ,  fans 
tre  fait  couronner  folemnellement  dans  raffem- 
«  des  états  ,  les  grands  du  royaume  lui  en  té- 
Hgnèrent  le«r  furprife  &  leur  mécontentement, 
hû  firent  fentir  que  les  rois  d'Aragon  ne  Tétoient 
I  avec  fureté ,  avant  d'avoir  juré  de  maintenir 
^pflviléges  fies  grands  &  du  peuple.  Alphonfe  fe 
ndit  à  leurs  remontrances ,  le  nt  couronner  fo- 
Doellement,  avec  les  cérémonies  accoutumées, 
porta  même  la  déférence  jufa^gt  permettre  que 
I  états  lui  choififfent  fes  miniltres,  &  les  princi- 
Uz  officiers  de  fa  maifon.  Mais  ,  après  la  con- 
lète  de  Minorqiie  8c  dlvica  ,ce  prince  convoqua 
litats,  8c  y  fit  recevoir  plufieurs  réglcmensqui, 
I  Âminuant  la  puiffance  des  grands ,  augmen- 
îent  celle  du  monarque.  Le  roi  on  père  lui 
Xttt  laiffé  une  guerre  à  foutenir  contre  la  France  ; 
ne  la  termina  qu'en  1291  ,  peu  de  temps  avant 
iDort.  Il  prit  part  aux  troubles  qui  divifoicnt  la 
lAille,  fut  excommunié  par  le  pape  Nicolas  IV, 
Uijloirt.   Tom.  I. 
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fe  raccommoda  enfuite  avec  lui ,  8c  alloit  former 
une  alliance  avantaeeufe ,  en  époufant  Eléonore 
d*Angletere  ,  lorfquil  mourut  âgé  feulement  de 
vinet-fuc  ans ,  dans  la  fixiéme  année  de  fon  règne. 
Alphonse  IV ,  furnommé  L-  débonnaire ,  à  caufe 
des  a(les  multiplias  d'une  bonté  oui  dcgénéra  quel- 
quefois en  imprudence  8c  en  foiclefle,  avoit  juré 
aux  états,  lors  de  fon  couronnement ,  de  n'aliéner 
aucun  des  domaines  de  la  couronne  :  fument  qu'ils 
avoiens  cru  devoir  exiger  de  ce  prince ,  pour  met- 
tre des  bornes  à  fa  générofité  exceflîve.  Il  fit  la 
Î;uerre  avec  fuccès  aux  Maures  8c  aux  Génois.  Mais 
es  chagrins  domeftiques  qu'il  éprouva ,  mêlèrent 
bien  de  l'amertume  a  fes  fuccès.  Alrhonfe  avoit 
apanage  dom  Ferdinand ,  fon  fécond  ftls ,  du  mar- 
quifat  de  Tortofe ,  8c  de  la  feigneurie  d'Alban-a- 
cin ,  n'ayant  pas  prétendu ,  par  le  ferment  qull 
avoit  fait  aux  états  ,  fe  priver  du  droit  d'aTBTurer  à 
fes  enfans  un  fort  convenable.  U  avoit  aufli  donné 
à  la  reine  Eléonore  de  Caflille  fon  époufe ,  Xativm 
6c  ciuelques  autres  places.  Don  Pèdre  ,  fils  aîné 
éi  Alphonfe ,  8c  héritier  du  trône  ,  mécontent  de 
ces  arrangemens ,  ofa  accufer  hautement  fon  père 
d'avoir  violé  fon  ferment.  Don  Pèdre  étoit  excité 

Cr  l'archevêque  de  Sarragoffe ,  prélat  ambitieux, 
reine  découvrit  cette  intrigue ,  6c  l'archevècpie 
fut  banni  de  la  cour.  Il  avoit  pris  un  tel  afcendanc 
fur  l'efprit  de  l'infant ,  qu'il  le  porta  à  fe  venger 
de  fa  mère  ,  en  s'emparant  de  Xativa.  Eléonore 
n'ofa  point  foUiciterYon  époux  à  prendre  fa  défcnfe 
contre  fon  propre  fils  ;  mais  la  fenfiLilité  &Alphonfi^ 
attaqué  alors  d  hydropifie ,  accrut  tellement  fon  mal, 
qull  mourut  le  24  janvier  IJ36. 

Alphonse  V,  lurnomme  U  magnanime  ^  fils  de 
Ferdinand  le  jufte ,  roi  d'Aragon  ,  lui  fuccéda  en 
141 6.  Franc,  généreux,  bienmifant,  guerrier  in- 
trépide, habile  politique  ,  ami  des  arts,  proteâeur 
des  fciences ,  favant  lui  môme  ,  galant  à  l'excès , 
AlphorUe  fut  allier  toutes  ces  qualitcs ,  8c  c'eft  de 
leur  anemblage  ou'il  fe  forma  ce  caraflère  de  gran- 
deur ,  qui  lui  mérita  le  furnom  de  magnanime.  La 
jaloufie  de  la  reine  Marie ,  fon  époufe ,  éloigna 
Alphonfe  de  fes  états  d'Aragon.  Ce  prince  ,  un  des 
plus  beaux  hommes  de  l'Europe ,  aimoit  une  dame 
de  la  cour,  dont  il  avoit  eu  un  fils.  La  re'mc  fit 
empoifonner  fa  rivale.  Alphonfe  ^  trop  grand  pour 
fe  venger  d'une  femme,  quelque  fcnfible  qu'il fiit 
h  cette  perte ,  prit  le  parti  d  aller  diftraire  la  dou* 
leur  hors  dtf  fon  royraime ,  par  des  voyages  8c 
des  expéditions  militaires.  On  conjura  contre  lui  : 
un  des  confpirateurs ,  touché  de  remords ,  vint  fe 
jctter  à  fes  pieds ,  lui  découvrit  la  confpiration  ,  8c 
lui  donna  la  lifte  des  coupables.  Alphonfe  la  déchira 
fans  la  lire ,  8c  dit  :  Je  vous pardonn:  ^  afin  que  vous 
allici  dire  aux  conjurés  que  je  prends  plus  de  foin  de 
leur  vie  y  qu'ils  n  en  prennent  eux-mêmes.  Il  montra 
la  même  grandeur  d'ame  en  plufieurs  autres  occa- 
fions  ;  8c  lorfqull  fe  vit  dans  la  nécefllté  de  punir» 
le  fang  d'un  (eul  verfé  à  regret ,  lui  parut  fuffifant 
pour  expier  le  crime  de  tous.  Reconnu  roi  d^  Si^ 
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cile  en  144a,  il  fixa  fon  féjour  en  Italie ,  malgré 
les  infiances  des  Aragonois.  Il  aimoit  à  aller  à  piad 
&  fans  fuite  dans  les  rues  de  fa  capitale.  Lorfqu'on 
lui  repréfentoit  que  c'ctoit  expofer  fa  perfonne ,  il 
répondoit  :  Que  peut  craindre  un  père  ^ui  Je  promené 
MU  milieu  de  fes  enfans  ?  L'étude  &  Tamour  le  dé- 
laflbient  des  fatigues  de  la  guerre  ,  &  des  foins 
pénibles  du  gouvernement.  Il  avoit  coutume  de 
dire  qu^un  prince  ipiorant  étoit  'Un  âne  couronné. 
^Ce  mot  atoit  été  dit  long-temps  avant  Im  au  roi 
ee  France  Louis  d'Outremer  p^r  Foulqucs^e-Bon , 
comte  d'Anjou ,  qui  favoit  que  le  roi  fe  moquoit 
de  Tufage  où  il  étoit  de  chanter  au  lutrin  ,  ufage 
qui  fuppofoit  des  connoiffances,coraptées  alors  pour 
quelque  chofe.) 

Si  la  folle  paffion  ^Alphonfe  pour  Lucrèce  Alar 
nia ,  jetta  quelque  ridicule  fur  les  derniers  jours  de 
fa  vie  9  au  moins  on  ne  lui  reprochera  point  d'avoir 
facrifié  ks  fujets,  fes  devoirs.,  ni  la  majefté  de  fon 
rang ,  aux  caprices  &  à  Tavidité  de  fes  maitrefles.  U 
mourut  en  1458. 

Alphonse  I,  (Hiftoire  de  Portugal.)  fils  de 
Henri ,  comte  de  Portugal ,  &  de  Tliérefe ,  fille 
naturelle  d'Alphonfe  VI ,  roi  de  Caflille ,  avoit 
h  peine  trois  ans ,  lorfque  la  mort  de  fon  père  le 
laifTa  fous  la  tutèle  de  fa  mère  ,  femme  ambitieufe 
&  peu  décente  dans  fes  mœurs ,  qui  ne  céda  Tau- 
torité  fuprême  à  Alphonje ,  que  lorfque  celui  -  ci 
l'y  contraignit  à  force  ouverte.  Ce  prince  ayant 
recouvré  fes  droits,  tourna  fes  armes  contre  les 
Maures ,  &  les  viftoires  .multipliées  qu'il  remporta 
fur  eux  ,  le  firent  proclamer  roi  de  Portugal ,  par  fes 
troupes  en  11 30.  Le  pape  Eugène  IIl  lui  con- 
firma ce  titre  par  un  tref  ;  mais  fon  couronne- 
ment ne  fut  célébré  que.  quelques  années  après , 
à  Lamego ,  où  le  trône  fut  déclaré  héréditaire  par 
une  loi  conftitutive  de  l'état,  &  les  étrangers  ex- 
clus de  la  couronne ,  mais  non  pas  les  princes  na- 
turels. Affifié  des  prélats  &  des  principaux  citoyens 
des  villes  ,  il  fit  des  loix  pour  la  tranquillité  & 
la  bonne  police  du  royaume  ;  de  forte  qu'il  fiit 
ii  la  fois  un  guerrier  habile  &  heureux,  \m  roi 
doué  de  grandes  qualités  ,  le  fondateur  de  la 
monarchie  portugaife,&  le  légiflateur  de  fa  nation.  Il 
mourut  en  i  i85,laiffantpour  fuccerteur  fon  fils  don 
Sanchel ,  qui  le  montra  digne  d'un  fi  grand  prince. 

Alphonse  II,  {wxnommhU  f^ros.  Sanche  L  ne 
voulant  pas  que  les  cadets  de  fes  enfans  fuffent 
dans  la  dépendance  de  l'ajné ,  avoit  ajignagé^  non- 
feulement  fes  deux  fils  don  Ferdinand  &  don  Pé- 
dre ,  mais  encore  fes  deux  filles ,  dona  Thérèfe 
&  dona  Sanche.  AlphonJeJl ,  monté  fur  le  trône, 
eut  de  violcns  d^^mélés  avec  fes  fœurs  :  il  préten- 
doit  que  leur  père  n  avoit  pu  démembrer  de  la 
couronne  ,  les  places  dont  il  leur  avoit  donné  la 
Ibuveraineté.     Cette     querelle    fut    fulvie   d'une 

Suerre  civile  :  le  pape  s'en  mcla  à  la  follicitation 
es  princefles.  Alplwnfe  fut  excommunié  ,  6c  fon 
royaume  mis  en  interdit.  Ainfi ,  dona  Thérèfe  & 
iiQs^  Sanche  foicèrenc  leur  frère  à  foufcrire  à  la 
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ceflion  des  places  que  Sanche.  I  lair  avoît  dor 
nées.'  Le  roi  de  Portugal  fit  enfuite  la  guerre  au 
Maures  ;  guerre  gloricufe  par  fes  fuccès  ,  mai 
funefte  par  les  nouvelles  querelles  qu'elle  lui  l 
avec  le  pape  ,  &  tout  le  clergé  de  ion  royaume 
Il  jugea  qu'il  n'étoit  pas  jufte  que  fes  fujets  hu 
ques  fupportafient  feuls  les  fi-ais  d'une  guerre  entre 
prife  en  faveur  de  la  religion  ;  en  coniéquencc  il 
crut  pouvoir  taxer  les  ecclcfiaftiques ,  les  plus  ri- 
ches de  fes  fujets.  L'archevêque  de  Brague  en  ju- 
gea autrement  :  il  excommunia  les  officiers  charge 
par  le  roi  de  lever  les  taxes  impofjes.  Alphonfi 
faifit  les  revenus  de  l'archevêque ,  &  fe  contena 
de  le  faire  fortir  de  fes  états.  Le  pape,  irrité di 
ce  procédé  ,  envoya  en  Portugal  des  commi/Taira 
qui  excommunièrent  le  roi ,  &  jettèrentun  intenSi 
iur  le  royaume.  Alphonje  entra  en  ntgociadd 
avec  le  clergé ,  mais  il  ne  vit  pas  la  fin  de  cetOB 
affaire,  étant  mort  excommunié, le  25  de  mars  i2î| 

Alphonse  III  arracha  Icfceprre  ùts  mains  à| 
fon  frère  aîné  Sanche  II  ;  mais  lorfqu  il  fut  aflis  (m 
le  trône  ,  en  1 248 ,  il  tâcha  d'effacer  la  honte  di 
fon  ufurpation  ,  par  une  adminiftration  juile  S 
modérée ,  &  témoigna  en  plufieurs  circonfisncoi, 
tant  par  fes  paroles  que  par  des  bienfrits  rcpai 
dus  fur  ceux  qui  étoicnt  reflés  fidèles  à  fon  Trèr» 
qu'il  défapprouvoit  un  crime  dont  il  recueilloit  k 
fruits.  Il  fut  remédier  à  plufieurs  abus  oui  s*étoieii 
introduits  à  la  faveur  des  troubles  dont  le  royaua 
avoit  été  agité  :  mais  ,  lorfqu'il  voulut  réforma 
le  clergé,  il  trouva  tant  de  réfiftance  de  la  pa 
des  eccléfiaftîques  de  Portugal ,  &  fur-tout  de  1 
part  du  pape,  quil  échoua  dans  ce  projet,  pe«| 
être  faute  d'y  avoir  procédé  avec  affez  de  prudenoi 
D  mourut  en   1279. 

Alphonse  IV,  lurnommé  le  Brave ,  eut  quc| 
ques  bonnes  qualités  avec  beaucoup  de  vices.  Fî 
dénaturé,  il  s'arma  plufieurs  fois  pour  détrôner! 
roi  Denis  f  ;n  père  ,  &  fut  caufe  de  fa  mort ,  ni 
Tatrocité  de  fes  procédés  envers  lui.  Frère  injuiw 
il  perfécuta  long-temps  don  Sanche  ,  prince  dign 
d'un  meilleur  fort.  H  fit  douze  ans  la  giierre  a 
roi  de  Caftille  fon  gendre;  le  fang  des  Porrujji 
&  des  Caflillans  ne  ceffa  de  couler  pendant  toi 
ce  temps  ,  pour  les  mierellcs  domefliques  de  Ici* 
fouverains.  Barbare  &  crédule  ,  cédant  trop  f  '^ 
lement  aux  fuggeftions  de  quelques  favoris  jaltu 
méchans,  il  fit  affaffiner  fous  fes  yeuxlnès  ou  Ag 
de  Cafh-o ,  que  fon  fils  don  Pèdre  avoit  épo 
fecrctenient ,  fi^luma  ainfi  le  feu  d'une  nouv 
guerre.  Il  fembl^fue  la  cruauté  à  Alphonje  fut  en 
remenr  tournée  contre  f  i  famille  ;  car ,  à  Texccp  * 
de  Taffaffinat  de  l'évêque  d'Evora  ,  qu'il  commit 4 
fang-froid,  fon  règne  fut  affez  modéré  ;  il  fe  ïdOtÊ^ 
attentif  à  ne  point  charger  fes  fujets  de  ncuvcîJ|j 
impots ,  à  faire  fleurir  l'induftrie ,  à  iavorifcr  le  cflli* 
r  ercc  ;  mais  fon  animofité  continuelle  contre  M 
ficns  troubla  fans  ceffe  l'état ,  &  lui  fit  infinimctt 

Elus  de  mal  qu  il  ne  pouvoit  d'ailleurs  lui  iûicii 
iea.  Alphonje  mourut  en  1357» 


ALP 

AtPHOVSI  V ,  fumommè  X Africain  J  mérita  ce 
ère  par  fes  exploits  &  l'es  conquêtes  en  Afrique, 
Ce  (m  fous  fon  régne  que  les  Portugais  dccou- 
Trirent  la  Guinée ,  d*oii  ils  rapportèrent  beau- 
aup  (Ter.  Ce  prince ,  époux  fidèle ,  pérc  tendre  , 
kbilc  négociateur ,  roi  juftc,  eût  mérité  d'èrrc  mis 
au  rang  des  plus  grands  monarques,  fi  l'ambition 
ki  conquêtes  n'eut  pas  été  fa  paiïlon  dominante. 
Plus  occupé  du  dcfir  d'agrandir  fes  états  ,  que 
dfl  foin  dV  faire  fleurir  l'abondance  &  la  j)aix ,  il 
ligpa  prefquc  toujours  fous  la  tente.  Ses  armes 
taieflt  heureufcs  ;  mais  un  guerrier  illuftre  ,  un 
Uile  général  n'eft  pas  un  roi  ,  les  rois  ne  de- 
vient chercher  la  gloire  que  dans  la  bienfaifance 
tTimour  de  la  juAice.  Il  abdiqua  deux  fois.  Après 
jwirrcfigné  (jl  couronne  à  don  Juan  fon  fils  dans 
kèfS^m  d'aller  à  Jérufalcm  ,  pour  y  vivre  dans 
faiblitude,  il  fe  repentit  de  c^tte  démarche  in- 
éfcrète  &  don  Juan  lui  rendit  le  fceptre.  Alphonfe , 
•idques  années  après ,  fe  dégoûta  ime  ieconde  fois 
m  troue ,  &  après  y  avoit  fait  monter  fon  fils  à 
A  place  y  il  étoit  en  chemin  pour  aller  fe  retirer 
»  cou\'ent  de  S.  Antoine  de  Varatojo  ,  lorfqu  il 
.faanaqué  de  la  peAe  qui  ravageoit  alors  le  Portu- 

J.  D  en  mourut  en  148 1. 

Alphonse  VI ,  également  incapable  de  remplir 
|fe  devoirs  d'un  roi  &  ceux  d'un  mari  ,  fe  vit 
•lever  fa  couronne  &  fa  femme ,  par  fon  frère 
jfion  Pédrc.  Cette  révolution  fut  revêtue  de  la 
[fane  d'une  abdication  volontaire  en  apparence , 
IBads  réellement  forcée. 

(Tous  ces  articles  àiAlphonfes  font  reftés  tels 

ills  étoient  dans  le  fupplément ,  à  quelques  chan- 
icns,  retranchemens  &  additions  prés  ,  ces  der- 

ires  renfermées  entre  deux  crochets,  comme  on 

a  prévenu  dans  la  préface.) 

Il  y  a  deux  rois  de  Naples  du  nom  à! Alphonfe  ; 
\  premier  eft  celui  dont  il  vient  d'être  parlé  (ous 

inom  d'AlfhonfeW  ,  furnommé  le  Aïasfnanime  ^ 
loid'Arragon.  L'auteur  des  précédens  articles  d'Aï- 
'^njc ,  avoit  dit,  que  Jeanne  ,  deuxième  reine  de 

fîples ,  s' étoit  jouée  deux  fois  de  la  bonne  -foi 
f  Alphonfe ,  roi  d*Arragon  ,  après  avoir  tiré  de  puif 

is  ft.ours  de  fa  gcnérojité  ,   mais  que  la  conquête 
Naples   l'avoit  vengé.    Quelques   panégyriôes 

Alphonfe  peuvent  avoir  pris  ainfi  fon  parti  contre 

Dne  féconde  ,  princefîe  très  -  décriée  pour  les 
urs;  mais  en  général,  la  foule  des  hiftoriens 

ïTcente  Alphonje  comme  un  ingrat  qui,  comblé 

;  bienfsûts  de  Jeanne ,  la  traita  prefque ,  comme 

arles  de  Duras  avpit  traité  la  première  Jeanne. 

(êconde  avoit  inftitué  Alphonfe  fon  héritier; 
I  voulut  la  dépouiller  de  fon  vivant  ;  il  porta  la 
^^^erre  dans  fes  états  ,  il  l'affiégea  dans  un  des 
^^tekux  de  Naples.  Sforce  la  délivra.  Le  pre- 
r^îer  ufage  qu'elle  fit  de  fa  liberté  ^ifutd'annuller 
!  llMioprion  dont  Alphonje  s'étoit  rendu  indigne,  & 
4^peUer  à  fa  place  Louis  III ,  duc  d'Anjou  >  qui 
^Kmrut  avant  elle,  6c  dont  les  droits  qui  paffèrent 
91  roi  René  ,  (on  frère ,  furent  recueillis ,  &  û  Too 
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veut,  ufurpés  par  Alphonfe.  Celui-ci  lai  (Ta  en  mou- 
rant le  royaume  de  Naples  à  Ferdinand  fon  bâ- 
tard, dont  le  fils  &  le  luccelTeur  fut  Alphonfe  H. 

Cet  Alphonfe^  fils  odieux  d'un  père  odieux  , 
occupoit  &  d  jshonoroit  le  trône  de  Naples ,  dans 
le  temps  où  Charles  VIII,  héritier  des  droits 
de  la  féconde  maifon  d'AnjoU ,  parcouroit  Tlta- 
lie  en  maître  &  en  vainqueur,  &  paflbit  dans  le 
royaume  de  Naples  avec  auflî  peu  de  difficulté  que 
s'il  eût  traverfj  une  province  de  France.  Ferdi- 
nand étoit  mort  de  frayeur  au  bruit  de  fon  arri- 
vée. Alphonfe  s'étoit  enfui  lâchement ,  &  étoit 
allé  fe  faire  moine  à  Meffine.  Ferdinand  II,  fon 
fils ,  voulut  faire  valoir  fes  droits  ;  on  le  plaignit 
&  on  l'abandonna.  Charles  VIII  fournit  tout  , 
mais  il  perdit  tout  avec  la  même  promptitude ,  & 
regarda  comme  un  bonheur  de  pouvoir  fortir  de 
ritalie  ,  au  moyen  de  fa  vi^oire  de  For  noue  ;  les 
généraux  qu'il  laifTa  dans  le  royaume  de  Naples , 
achevèrent  de  le  perdre.  Ferdinand  II ,  cher  aux 
Napolitains ,  qui  ne  l'avoient  abandonné  que  par 
inconftance  &  par  crainte  ,  fut  reçu  dans  toutes 
fes  places  aux  acclamations  du  peuple  ,  &  il  ne  refla 
aux  François,  de  cette  expédition  li  brillante,  qu'une 
raifon  éternelle  d'en  détcfier  le  fouvenir. 

Alphonje  voyant  ce  retour  de  fortune  ,  voulut 
guitter  fon  cloître  &  reprendre  le  fceptre  ;  il  en 
nt  parler  à  fon  fils.  Ferdinand ,  sûr  K\\\t  l'affefHon 
des  peuples  fe  bornoit  à  fa  perfonne ,  &  ne  remon- 
toit  pas  jufqu'à  fon  père ,  répondit  qu'il  falloit 
attendre  que  les  aftiiires  fuflent  aiTez  folidement  ré- 
tablies ,  pour  {{VL  Alphonfe  ne  fut  pas  obligé  d'a- 
bandonner le  royaume  une  econde  fois.  Il  eût  pu 
épargner  à  fon  père  cette  dure  ironie. 

Alphonfe  mourut  en  1495. 

Il  y  a  eu  quatre  Alphorijes ,  ducs  de  Ferrarc  Si 
de  Modène,  de  la  maifon  d'Eft. 

11  y  a  eu  aufli  de  ce  nom  quelques  favans  obf» 
curs,  pour  la  plupart  Efpagnols. 

ALPIN,  {HijL  anc.) 

Turgidui  Alpïnus  jugulât  dum  Memnona  j  &e» 

poète  que  nous  ne  connoîtrîons  pas ,  fi  Horace  J 
d'un  trait  de  plume ,  ne  lui  eût  donné  cette  im- 
mortalité ridicule  &  redoutable  ,  que  BoUeau  & 
Voltaire  ont  depuis  prodiguée  à  leurs  ennemis» 
N'irritons  pas  les  poètes. 

ALPINI (Prosper ) ,  {Hift.  mod.)  profefleur  de 
botanique  à  Padoue ,  né  en  1 553  ,  mort  en  161 6 , 
dont  Boerhave  eflimoit  affez  le  traité  de  prafagicndd 
vita  &  morte ,  pour  l'avoir  fait  imprimer ,  à  Leyde , 
1710  ,  in-4'*,  Alp'tni ,  qui  avoit  voyagé  en  Ecypte 
pourpcrfedionner  la  botanique ,  a  décrit  les  plantes 
de  ce  pays  &  'de  quelques  autres.  On  a  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages  de  médecine  eftimés. 

ALTADAS,  Ç ^'fl^  ^^'0  ^"f  1«  douzième  roi 

d^Aflyrie.  Son  hiftoire  n'offre  aucun  trait  mémora*. 

ble.  Berofe ,  auteur  fufpeû  ,  nous  le  reprèfente 

\  comme  un  prince  afibupi  dans  la  molleffe  &  les  vo- 

1  luptés  ,  plus  ocçMpé  4u  festi  de  jouir  que  âo  gou^ 
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vernef .  Quelques-uns  le  confondent  avec  Sardana- 

Î^ale ,  &  la  conformité  de  leurs  inclinations  &  de 
eurs  défordres  donne  du  poids  à  leur  opinion.  U 
commença  à  régner  l'an  699  avant  Jéfus-Chrift. 

ALTING ,  (  Menson)  (  Hijl.  mod.  )  boureue- 
meArc  de  Groningue  ^mort  le  2  août  171 3 ,  eft  au- 
teur d'une  defcription  des  Pays-Bas;  d^criptio 
Germania  in  ferions  ',  Amft.  1697,  in-foL  Cet  ou- 
vrage eft  eitimé. 

Il  y  a  eu  deux  autres  Altïng^  père  &  fils ,  Henri 
&  Jacques ,  tous  deux  profcfleurs  de  théologie  à 
Groningue ,  tous  deux  lavans  obfcurs ,  Quoique  le 
père  ait  joué  un  rôle  au  fynode  de  Dordrecht ,  où 
il  étoit  député  du  Palatinat  ;  il  avoit  été  précep- 
teur du  prince  éleâoral  Palatin.  Il  étoit  dans  Hei- 
<!elberg,  lorfaue  cette  place  ftit  prife,  en  1622, 
par  le  comte  ae  Tilly.  Il  tomba  entre  les  mains  d'un 
fbldat ,  qui  lui  montrant  fa  hache ,  lui  dit  :  Cetu 
hache  a  tué  d'iK  hommes  aujourd'hui  ;  montre-moi  le 
ilafieur  Alting ,  il  jera  le.  oni^ième,  Alting  échappa , 
il  mourut  en  1644,  &  fon  fils  en  1679. 

ALVAREZ  ,  (Diego)  (  HiJI.  litt.  mod.  )  domi- 
nicain Efpagnol ,  connu  pour  avoir  défendu  avec 
Lemos ,  fon  confrère ,  la  caufe  des  Thomiftes  contre 
les  Moliniftes,  dans  la  congrégation  ^e  Auxiliis;  il 
fut  archevêque  de  Trani  dans  le  royaume  de  Naplcs. 
Il  mourut  en  1635.  On  a  de  lui  différens  traités 
théologiques ,  principalement  fur  la  grâce  &  le  libre 
arbitre. 

Un  autre  Alvarèj^^  (François)  chapelain d^Ema- 
nuel ,  roi  de  Portugal,  &  aumônier  de  Tambaffade 
envoyée  par  ctf  4)rince  ,  à  David ,  empereur  d'E- 
thiopie ou  d'AbiiTmie  ,  pafia  fix  ans  dans  ce  pays. 
-  A  fon  retour ,  il  rendit  compte  de  fon  voyage  au 
pape  Clément  VII,  en  prèfcnce  de  l'empereur 
Charles-Quint ,  dans  Tentrevue  de  Bologne ,  en 
1  ^  3  3 .  Il  a  fait  une  relation  de  ce  voyage  d'Ethiopie , 
elle  eft  en  portugais ,  elle  a  été  traduite  en  latin  & 
en  françois;  c'cft  le  premier  au:eur  qui  ait  donné 
quelques  notions  exacles  fur  l'Ethiopie. 

AlvarI^z,  (Albornoz)  (T.  Albornoz  ou 
plutôt  Pierre  le  Cruel). 

ALVIANO;  (Barthélemi)  (  Hlfl.  mo</.)  nous 
l'appelions  en  firançois  VAlviane  ;  ce  général  véni- 
tien ,  du  temps  de  Louis  XII ,  &  au  commence- 
ment du  régne  de  François  Premier ,  étoit  eftimé 
le  plus  grand  homme  de  guerre  de  l'Europe.  Il 
fe  diftingua  fur  -  tout  à  la  bataille  d'Aignadel ,  en 
1509,  &  à  celle  de  Marlgnan,  en  151J  ;  dans  la 
première,  contre  les  François;  dans  la  féconde 
pour  eux.   La  journée  d'Aignadel  fut  également 

Îjlorieufe  &  infortunée  pour  ÏAlviane  ;  on  admira 
a  difpofition  de  fon  armée;  on  admira  encore 
plus  ce  couraee  intrépide  qui  le  précipitoit  dans 
les  plus  grands  dangers  :  il  fuccomba  enfin  fous 
la  valeur  des  François;  fes  troupes  furent  difper- 
fies  ;  il  effaya  en  vain  de  les  rallier.  Renverfé  d'un 
c^up  de  lancr,  dbnt  il  eut  un  œil  crevé  j  il  fiit 
pris,  &  préfenté  au  roi  Louis  XII 9  qui  lui  prouva» 
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paf  (on  accueil ,  qu'il  favoit  eflimer  le  mirite  dam 
un  ennemi.  Mais  tandis  qu'il  le  confoloit  de  fa  dif 
grâce ,  on  entendit ,  tout  d'un  coup ,  (onner  rallarmc 
dans  le  camp  des  François  ;  le  roi  qui  en  avoit  donné 
ror{ire,pour  rallier  fes  foldats,  feignit  d*ètre  ftirpm. 
Qu'ejl-ce,  dit -il  à  VAlviane,  vos  gens  Jont  dij^iiês 
a  contenter,  ils  veulent  en  tâter  une  féconde  fois?  -• 
Sire ,  répondit  VAlviane,  s^H  y  a  plus  faii  d'anms 
aujourd'hui  ,  //  faut  que  vos  gens  s'entre  -  haiteni; 
pour  les  nôtres  y  vous  Us  ave^  gouvernés  dt  manièrt^ 
que  de  quinze  jours  ne  les  reverre^  en  face» 

Les  François  &  les  Vénitiens  étoient  redevemis 
amis  par  l'intérêt  commun  qui  les  réuniflbit  contre 
Maxim ilien ,  alors  empereur  ,  &  contre  le  pape  ; 
ce  fut  de  concert  avec  la  république  de  Venile  que 
François  Premier,  à  peine  monté  fur  le  trône, 
entreprit  fa  première  expédition  du  Milanés.  UAl^ 
viane,  qui  commandoit  l'armée  vénitienne,  cher- 
chant à  faire  fa  jonâion  avec  François  Premier  9 
s'étoit  avancé ,  fans  obftacle ,  jufqu'à  Lodi ,  d^oii  il 
étoit  à  portée  de  donner  la  main  au  camp  de  Maii- 
gnan  9  qu'occupoit  Tarmée  françoife. 

Le  roi .  s'entretenoit  avec  VAlviane^  qui  étoit 
venu  de  Lodi  ,  pour  prendre  des  arrangemenf 
avec  lui ,  lorfque  le  connétable  de  BourSon  lui 
fit  dire  ou'on  voyoit  les  Suiflcs  s'avancer  en  ordre 
de  bataille.  A  cette  nouvelle ,  VAlviane  remonte  à 
cheval ,  &  court  à  toute  bride  vers  fon  camp  de 
Lodi ,  pour  hâter  la  marche  de  l'armée  vénitienne» 
Après  avoir  été  en  mouvement  toute  la  nuit  avec 
ce  qu'il  avoit  pu  rafiembler  de  cette  armée ,  il  arrin 
au  moment  où  les  Suiftes  cédoient  enfin  &  coni- 
mençoient  à  fe  retirer,  quoiqu'encore en  bon  ordre. 
VAlviane  voulut  prendre  part  aux  événemens  de 
la  journée  ;  il  avoit  d'abord  rencontré  fur  fa  rome 
Quelques  foldats  François  ^  crue  les  efforts  def 
Miifies  avoient  mis  en  fuite ,  Se  qui  lui  dirent  en 
tremblant  que  le  roi  avoit  perdu  la  batsûlle  i-Ek 
bien  !  mes  enfans ,   leur  répondit  TAlviane ,  Mtf 
allons  la  restituer  :  fuiver-moi.  Quand  la  vue  Ai 
champ  de  bataille  l'eut  aéfabufé  ,   il  regretta  le 
gloire  qu'il  s'étoit  flatté  d'acquérir.  La  bonne  con- 
tenance des  SuiiTes  lui  fervit  du  moins  de  prétexte 
Î)our  troubler  leur  retraite.  Déjà  trop  fatigué  de 
a  double  marche  qu'il  avoit  faite  avec  tant  de  ra- 
pidité ,  il  charge  fans  relâche  l'arrière  garde  Snift» 
foutient  contre  elle  un  combat  violent,  &  rem- 
porte un  refte  de  viftoire  inutile ,  &  trop  chère» 
ment  acheté.  L'ardeur  de  ces  erands  mouvemcfl 
peu  proportionnée  à  fon  âge  ae  foixante  ans  pe^ 
fés ,  acheva  d'altérer  fon  tempérament  affoibli,  & 
lui  donna  la  maladie  qui  le  mit  au  tombeau  pee 
de  temps  ap  es.  Il  mounu  fi  pauvre,  que  le  ft- 
nat.de  Vénifc  fut  obligé  de  faire  une  penfioi|at 
mentaire  à  fon  fils  &  de  marier  fes  filles. 

ALVlLDEt  {Hift.  MythoL  )  c'eft  le  nom  i'm 

femme  célèbre,  dans  les  annales  du  Nord, par 6 

vertu  &  fa  beauté,  fur- tout  par  fa  valeur.  EDe 

étoit  fille  de  Sivard ,  roi  de  Gothland ,  qui  vîvoit 

^  dans  le  deuxième  ilècle«  Ce  prince  qui  ne  ?ouioît 
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|M)ur  gendre  qu*un  hamme  d'une  rare  valeur, 
rclbluc  d'éprouver  le  coursçc  de  tous  ceux  qui  pré- 
teodroient  à  la  main  de  ia  fille.  Une  chronique 
rcfpefléc  dans  le  Nord ,  rapporte  qu'il  enferma  fa 
fiUe  dans  une  tour  dont  Teiurée  ètoit  gardée  par 
deux  ferpens  d'une  énorme  grandeur.  Ce  n'étoit 
qu*aprés  avoir  tué  ces  deux  monftrcs  qu'on  pouvoit 
pan^enirà  l'appartement  é'JiviUe,  Alfon ,  fils  de 
Sigard,  roi  de  Danemarck,  entendit  parler  de  la 
beauté  delà  princeiTcdcGothland. Cetoitunjeune 
timéraire  qui  n  envifagcoit  jamais  dans  une  en- 
treprile  ptrilleufe  ,  que  la  gloire  dont  il  pouvoit  ^ 
fe  couvrir ,  Les  dangers  dont  on  le  mcnaçoit ,  ne 
firent  qulrriter  fon  courage.  11  tenta  Faventure ,  & 
ftit  aiTez  heureux  pour  étendre  à  Tes  pieds  les  deux 
ferpeng. 

Le  vieux  Si  va  rd ,  charmé  de  Ton  courage,  alloit 
lui  donner  Ta  fille  ;  Âlvitde  elle-même,  Tacceptoit 
avec  une  fecréte  joie.  Les  grâces  en  jeun»  homme, 
fur-tout  fa  valeur,  avoient  fait  imprefTion  fur  elle, 
{  Llle  ne  crut  point  devoir  en  faire  my  Hère  à  fa  mère  ; 
mais  cette  femme,  par  une  fèvérité  de  mœurs ,  qui 
ètoit  ou  de  fon  pays  ou  de  fon  caraélèrc,  &  peut- 
être  de  tous  les  deux ,  n'entendit  cet  aveu  qu  avec 
indignation ,  ne  jugeant  pas  que  fon  fexe  ,  avant 
le  mariage,  dut connoître ,  ou  du  moins  avouer !V 
fiîour).  Elle  en  fit  des  reproches  amers  ï  fa  fille, 
^^^Aîvildt^  défefptréc  d^avoir  perdu  feflime  de  fa 
^B«iére ,  réfolut  de  lui  prouver,  que  quelque  grande 
^^  que  lit  fa  pEÛîcn  ,  el!c  étoit  capable  de  la  vain- 
^       cre,  &  jura  de  réparer  par  !e  refte  de  fa  vie,  un 

rnjoment  de  foibleUe. 
En  effet ,  elle  renonce  pour  jamais  au  mariage,  à 
foiî  amant ,  6c  tandis  que  tout  s'apprête  pour  fon 
Vmcn  dans  le  palais  de  fon  père,  elle  s'ccbnppe, 
'i^îvie  d'une  troupe  de  jeunes  filles  à  qui  elle  lait 
^^T^  le  même  ferment  »  &  fous  Vhabit  guerrier ,  va 
^^'ïercher  des  aventures.  Elles  rencontrèrent  fur  le 
^^»ge  delà  mer  ,  une  troupe  de  pirates  qui  venoient 
''^•'«ndre  le*  derniers  de  voirs  à  leur  chef,  &déplo- 
roi ^^ ut  encore  fa  perte.  Àîvdàc  leur  offrit  fes  fer- 
^'^^^^ts  &  les  pria  de  lui  permettre  ^  ainfi  qu'à  fes 
^*n pagnes,  de  partager  la  gloire  de  leurs  exploits. 
Ces  barbares  furent  charmes  de  la  bonne  mine  & 
^^  grâces  de  l'étranger,  &  lui  offrirent  le  corn- 
J»**idemcnt.  Ils  n'eurent  point  à  fe  repentir  de 
leiis-  choix;  Alvilde  ^  dans  toutes  les  rencontres, 
l^^i-  fit  voir  qu'elle  étoit  digne  du.  rang  oti  ils  Ta- 
▼oi^nt  élevée.    * 

^^pendant  Alfon avoitauiTi  équipé  une  flotte,  & 

^^«"choit  à  fe  diAraire,  par  la  gloire  &  îes  combats, 

j!^  chagrins  que  lui  caufoit  la  perte  de  fa  maître  (Te- 

\r^^    ^^ïî  qiic  1^  métier  de  pirate  n  avoit  rien  de  dés- 

"*^  "^  orant  chez  les  peuptes  du  Nord  ;  c'étoit  l'occu- 

P^?^^**  chérie  des  rois  ^  des  héros.  A  peine  un  jeune 

F'^'^'^cc  avoit'il  atteint  lage  de  porter  les  armes,  qu'il 

*^^^andoit  à  fon  père  une  flotte  &  des  troupes  ,  8c 

Sl^^  y\  alloit  courir  les  mers.  Par  ces  légères  expédi- 

t^^^ns ,  CCS  peuples  préliidoient  à  ces  grimdes  entrepri- 

^^  çui  furent  long-temps  l'ctonnement  &  l'effroi  de 
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TEurope.  Cétoit  cependant  moins  la  foifdu  pillage 
qui  guidoit  les  jeunes  guerriers  dans  leurs  courfcs, 
que  l'amour  de  la  gloire  &  le  défir  de  s'illiillrer  par 
quelque  a£tion  d  cclat.  Le  brigandage  |voit  fes  loix^ 
oc  la  voix  de  l'honneur  fe  faiioit  entendre  à  ces  bar- 
bares, qui  méconnoifloient  fou  vent  celle  de  la  na- 
ture &  de  rhumanité.  Un  pirate  eut  rougi  d'attaquer 
un  vaifTeau  marchand ,  ou  dont  l'équipage  eût  éiè 
défarmé.  Souvent  même  les  princes  fe  mettoient  en 
courfe  dans  le  feul  deifein  d'^îiiirer  la  liberté  du  com- 
merce, &  de  purger  la  mer  d'une  autre  efpéce  de 
pirates  qui  Tinfertoient ,  &  dont  l'unique  but  étoit 
de  s'emparer  des  vaiffeaux  marchands  qu'ils  rencon- 
troient.  A  travers  ces  préjugésSc  ces  mœurs  grofliè- 
res ,  on  entrevoit  le  premier  crépufcule  de  cet  efprit 
de  chevalerie ,  &  de  ces  préjugés  fublimes  qui  furent 
ta  fource  de  tant  de  grandes  aéHons  que  l'Europe  n'a 
pu  épier  depuis  qu  elle  ei^  éclairée. 

Alfon ,  dans  le  cours  de  fon  expédition ,  entra 
dansungolphe  où  une  autre  flotte  de  pirates  venoit 
auffi  de  fe  retirer.  Les  deux  partis  en  viment  aux 
mains  t  on  fe  battit  de  part  &.  d'autffe  avec  achar- 
nement. Dans  le  fort  ne  la  mêlée  ,  Alfon  joint 
l'amiral  ennemi,  6c  s'élance  fur  fon  bord;  il  ab- 
bat ,  il  renverfc  tout  ce  qu'il  trouve  fur  fon  paf- 
fage.  Un  feul  guerrier  lui  réfiûe,  6c  lui  hXt  douter 
un  moment  de  la  vidcire*  Alfon  indigné,  raffem- 
hle  fes  forces ,  6c  d  un  coup ,  fait  voler  en  éclats 
le  cafque  de  fon  adverfaire.  Il  reconnoit  fa  maî- 
treife  !  Il  tombe  à  fes  genoux,  &  la  conjure  de 
ne  phis  s'oppofer  à  fon  bonheur.  Âlvilde  fe  rendit 
à  fes  prières ,  &  deux  fois  vaincue  j^ar  l'amour  & 
la  fortune  des  armes ,  elle  confentit  enfin  à  lui  donner 
la  main, 

Nous  nous  garderons  bien  de  garantir  k  vérité 
de  cette  aventure  ;  cependant  quelque  romanef- 
que  qu'elle  paroifTe,  elle  eft  peut-être  aulli  bien 
fondée  que  celles  des  Clélies  &  des  autres  héroïnes 
à  qui  Rome  fe  vante  d'avoir  donné  le  jour  r  au 
moins  n'eft-il  pas  impeffible  que  chez  un  peuple 
guerrier  i\n^  femme  ait  eu  aum  l'ambition  de  s'il* 
lufîrer  par  la  gloire  des  armes.   (A/,  de  SjcY.y 

(  La  mythologie  du  Nord  n'eft  pas  moins  fabu- 
leufe  que  la  mytholoc^ie  des  Grecs,  mais  elle  eft 
moins  effentiellement  feparée  de  Vhifloire,foit  parce 
qu  elle  a  été  moins  travaillée  par  fimagination  des 
poètes  6c  de  grands  poètes,  foit  parce  qu'on  la 
puîfe  dans  la  même  fource  que  l'hiftoire ,  c'eft-à- 
dire  dans  les  chroniques  ;  le  nom  de  cette  Àlvilde 
eft  en  effet  célèbre  dans  l'hiftoire  du  Nord  ;  d*a»î- 
leiïrs  cet  article  contient  des  obfervations  qu'on 
peut  regarder  comme  hiftoriques ,  furies  anciennes 
moeurs  de  ces  peuples  barbares  ;  enfin  l'article  exiA 
toit  dans  le  fupplémentdc  Te ncy cl opéd:e.&  comme 
il  n'appartient  à  aucun  autre  genre  que  Fhiftoire,  on 
ne  le  trouveroit  point  ailleurs  ;  ce  font  ces  raifons 
ui  nous  ont  déterminés  à  le  lailfer  fubfifter  ici  avec 
es  retranchemcns  6c  quelques  chanjemens,  ) 

ALYATES ,  (  Hift.  anc.  )  roi  de  tydic ,  père  de 
Crsefus.  Son  article  pourroit  fe  borner  à  ce  feul 
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titre ,  fans  un  trait  d'ignorance  &  de  fuperftitîon  re- 
marquable que  préfente  fon  règne.  Alyatts  faifoit 
la  guerre  à  Cyaxare ,  roi  des  Mëdes ,  les  armées 
étoient  en  préience,  &  alloient  en  venir  aux  mains; 
une  cclipfe  oe  foleil  qui  furvint ,  les  fépara  ;  les 
deux  peuples ,  &  les  deux  rois  la  prirent  pfcur 
im  fjgne  de  la  colère  célefte  qui  réprouvoit  cette 
guerre  ;  en  confcquence  les  Mèdes  &  les  Lydiens  fe 
nStèrent  de  faire  la  paix.  Des  préjuges  qui  porte- 
roient  les  hommes  à  la  paix  leroient  prcfcrables 
à  des  lumières  qui  laiifcnt  fubfiAer  la  guerre  ;  mais 
il  faut  convenir  qu'en  général   ce  font  les  préju- 

fés,  &  non  les  lumières  qui  entretiennent  la  guerre, 
[erodote  dit  que  Téclipfe  dont  il  s'agit  avoit  été 
prédite  par  Thaïes  le  miléfien  ;  les  Lydiens  &  les 
Mèdes  1  ignoroient  donc ,  ou  bien  le  prodige,  {  car 
une  éclipfe  en  étoit  un  alors,  )  les  eftrayoit  aau- 
tant  plus  qu  il  avoit  été  prédit ,  &  que  les  peuples 
n'avoicnt  aucune  idée  des  moyens  de  le  prédire. 

AMAIS ,  (  // "7,  d*Ezyp.  )  Séfoflris  partant  pour 
aller  conquérir  TAfie  8c  l'Afrique ,  conha  la  régence 
de  fes  états  à  Ibn  frère  Amais ,  lui  déféra  une  puif- 
faiîce  illimitée,  &  n'exigea  de  lui  que  le  ferment 
de  ne  point  porter  le  diadème ,  &  de  rcfpefter  fa 
femme  &  fes  concubines.  Amaïs  viola  fon  ferment 
fur  ces  deux  points.  Le  bruit  de  fa  révohe  hâta  le 
retour  de  Séfoftris  qui ,  trompé  par  une  feinte  fou- 
mi^ion,  ufa  de  clémence  envers  ce  frère  coupa- 
ble. A^aïs  halslle  à  diflimuler,  méditoit  l'horreur 
d'un  frati  icldc  ;  ïl  invite  à  une  fête  le  roi ,  la  reine 
&  leurs  enians  :  la  profufion  des  vins  provoqua 
les  convives  au  fommcil.  Am*ûs  profitant  de  leur 
afToupiiTement ,  met  le  feu  à  la  maifon  du  banquet, 
Séfoflris  fc  fauve  à  travers  les  flammes  :  on  raconte 
qu'il  étendit  deux  de  fes  enfans  fur  le  bois  enflam- 
mé,  &  qu'il  s'en  fit  une  planche  pour  fe  fouftrairc 
aux  flammes,  avec  le  refte  de  fa  famille.  Amaïs^ 
pour  fe  dérober  à  une,  jufte  vengeance ,  alla  men- 
dier un  afyle  dans  la  Grèce.  On  prétend  que  ç  efl 
fon  avanture  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de  Danaiis. 

•  AMALARIC,  (  Hift.  des  Goths.  )  fils  légitime 
d'Alaric  II,  éîoit  encore  au  berceau  lorfque  fon 
père  mourut.  Son  enfance  l'exclut  du  trône  ;  &  ce 
fut  fon  frère  ,  né  d'une  concubine,  qui  régna.  Les 
peuples  ohéiflbient  à  regret  à  un  bâtard.  Theodoric, 
grand  -  père  maternel  d'Amalaric  ^  profita  de  la 
difpofuion  des  efprits  pour  rétablir  Ion  petit -fils 
dans  l'héritage  de  fon  père.  L'ufurpatcur  ,  afean^ 
donné  de  ceux  qui  l'avoient  proclamé  ,  rentra 
dans  la  vie  privée.  Mais  le  jeune  roi  n'eut  que 
l'ombre  du  pouvoir  ;  ce  fut  Théodoric  qui  en  eut 
toute  la  réalité.  Ce  tuteur  habile  eut  befoin  de  toute 
fa  dextérité  pour  fe  maintenir  contre  Tambition  de 
Clovis  qui  afj)îroit  à  régner  fans  rivaux  dans  les 
Gaules.  Ce  prince,  ennemi  fccret  des  Vifigoths, 
Çc  fouvent  leur  vainqueur ,  fut  quelquefois  arrêté 
dwns  fts  cmreprifes  contre  eux  par  les  prières  de 
fa  tiile  Clotikle,  qu'il  avoit  donnée  en  mariage  au 
jeune  AmdUric.  Cette  princcilc  fut  mal  récQmpen-r 
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1  fée  de  fon  attachement  pour  fon  époux  ;  la  dîvcf-' 
fité  de  religion  fut  le  germe  de  leurs  divifions  do- 
meflicjues.  L'un  avoit  embraflé  les  erreurs  de  TA- 
rianifme ,  &  l'autre ,  élevée  dans  la  religion  de  (es 
pères  ,  avoit  çerfévéré  dans  la  pureté  de  la  (ou 
A  mal  a  rie  lui  fit.eiTuyer  toutes  fortes    d'outrages 

Î)our  la  réfoudre  à  l'apoflafie  ;  fes  duretés  &  fes  vio- 
ences  épuiférent  la  patience  de  la  princcffe  qui 
envoya  à  Childebert  un  linge  teint  du  fang  ford 
de  fes  plaies.  Ce  fut  le  fignal  d'une  guerre  fanglan- 
te  ;  Childebert  arma  pour  venger  fa  (ccwr  &  punir 
Amalaric  ;  on  en  vint  aux  mains.  Les  Vifigoths  fii- 
'rent  taillés  en  pièces,  &  leur  roi  AmaUric  fiit  en- 
veloppé dans  le  carnage.  D  autres  rapportent  qu'il 
étoit  prêt  a  s  embarquer  pour  l'Efpagne  ,  rorfgu'ii 
s'apperçut  qu'il  avoit  oublié  fes  pierreries  dans 
Barcelone  ;  il  y  retourne ,  &  lorsqu'il  voulut  en 
fortir  avec  fes  tréfors ,  fes  foldats  le  dépouillèrent. 
Il  voulut ie  réfiigier  dans  une  églife  ;  mais  lorfqu*il 
étoit  prêt  ùy  cintrer ,  il  fut  tué  d'im  coup  de  jave- 
lot l'an  5  26 ,  après  un  règne  de  cinq  ans.  Ses  fujcti 
fe  retirèrent  en  Efpagne  avec  leurs  femmes  &  leurs 
enfans.  Tout  le  pays  qu'ils  a  voient  occupé  dans  les 
Gaules  fut  partagé  entre  les  Francs  &  les  Goths 
d'Italie.  (  T"-N,  ) 

AM  ALARIUS-FORTUN  ATUS ,  (  Hip.  MùL  ) 
archevêque  de  Trêves ,  l'un  des  plus  illuftrcs  pré- 
lats du  temps  de  Charlem.agne,  lui  dédia  un  tTêOi 
du  baptême  y  quia  été  imprimé  fous  le  nom  &  pamiL 
les  oeuvres  d'AIcuin.  AmaLirius  fut  ambafifadAir  d» 
Charlcmagne  auprès  de  Michel  Curopalate,  empe<* 
reur  d'Orient,  fuccefieur  de  Nicéphore&  deStau-? 
race. 
Il  mounit  en  814. 

Un  autre  Amalarius  ,  difiingué  par  le  nom  d^ 
Symphojîus ,  diacre ,  puis  prêtre  de  Téglife  de  Metz  9 
en  fui  te  abbé  de  Harnbac  ,  contemporain  du  pre- 
mier ,  &  qui  n  a  pas  vécu  au-delà  de  Tan  837 ,  s 
compofc  \\n  traite  des  o^ces  EccUjuifliques  ^  ouvrag0 
encore  précieux  à  ceux  qui  veulent  s'inibiiire  &M 
antiquités  de  l'é^life. 

AMALASOînTE,  (////î.  des  Goths.  d'It^ 
lie,  )  étoit  fille  de  Théodoric ,  roi  des  Goths  esft 
Italie ,  qui  envoya  en  Méfie  lui  chercher  un  époux  9 
&  le  choix  tomba  fur  Evaric  qui  étoit  comme  cllô 
de  niluftre  famille  des  Amales.  Athalaric  futlefhnC 
de  cette  union.  Après  la  mort  prématurée  de  fol» 
époux,  elle  gouverna  l'état  pendant  la  minorité  i^ 
fon  fils;  &  tant  qu'elle  fut  chargée  de  l'adminiflia^ 
tion  des  afi^aires ,  l'Italie  n'éprouva  ni  troubles  ni 
revers.  L'empire  des  Ofirogodis  eût  été  détruif 
auiTi-tôt  que  formé,  (\  des  mains  aufifi  habiles n'ei» 
euffent  dirigé  les  rênes.  La  lettre  qu'elle  écrivît  8i 
l'empereur  Jufiinicn,  eft  un  monument  qui  attefte 
aue  les  rois  Ofirogoths  vouloicnt  bien  reconno!cr0 
aans  les  empereurs  d'Orient  une  fupériorité  dérangé 
mais  non  pas  xm^  fupériorité  de  jurifdiflion.  l^ 
Ofirogoths .  comme  tous  les  peuples  brigands,  donc 
la  giîcne  étoit  le  métier  6c  l'unique  refiburce»  i>^ 
pL.^oieiit  jamais  une  fe^mue  fur  le  uquç  ,  parce 
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ifHÎls  fl'avoient  bcfoln  d'un  roi  que  pour  marcher 
â  leur  tdce.  Mais  quoique  les  femmes  fufTent  ex- 
clues de  la  puiffance  fouveraine ,  elles  gouvernoient 
fueiquefois  fous  le  nom  d'un  prince  ;  on  ne  leur 
mufoit  que  le  titre ,  &  on  leur  lailTolt  Texercicc 
ic  la  puiâànce.  Amdafome  prit  donc  la  tutelle 
de  fon  fib  fans  exciter  aucun  murmure;  &  elle  fut 
obéie  comme  fi  elle  eut  eu  la  plénitude  du  pouvoir 
ibuverain.  Sa  dextérité  dans  les  négociations ,  fon 
difcemement  dans  le  choix  de  fes  miniAres>  lui 
iffignent  un  rang  diftingué  parmi  ceux  qui  fe  font 
montres  dignes  de  gouverner.  La  mort  lui  enleva 
(m  fils  âgé  de  dix-huit  ans.  Ce  coup ,  qui  devoit 
Il  faire  rentrer  dans  la  vie  privée  ,  l'affermit  fur  le 
ihe^elle  ne  put  renoncer  au  plaifir  de  commander. 

Die  crut  éluder  la  rigueur  de  la  loi  qui  Texcluoit 
ia  trône,  en  y  fiufiuit  a^Teoir  un  prince  avec  elle. 
Ce  prince  fut  Théodat.  U  promit ,  dit  on ,  à  fon 

Ïvfe  de  fe  contenter  du  titre  &  des  honneurs 
la  royauté  ^  &  de  lui  abandonner  Tadminiftra- 
&>n  des  affaires.  Mais  il  étoit  trop  ambitieux  pour 
iTècre  pas  infidèle  à  fes  promefTes.  Cette  princefTe 
fcit  foin  de  les  lui  rappeller  ;  elle  éclata  en  repro- 
dîcs  contre  luL  Théodat ,  pour  ne  plus  entendre 
fe  plaintes ,  la  relégua  dans  une  ile  du  lac  de 
lolséne.  Ce  fut  là  jgu'elle  s'occupa  des  moyens  de 
iitx  vengeance  de  Ion  perfide  époux.  Jufiinien  lui 
pnit  riniirument  le  plus  propre;  à  Texécution  de 
fedeffeins  :  elle  l'intéreffa  dans  fa  caufe  par  la  pro-> 
AeiTe  de  le  rendre  maître  abfolu  de  toute  Tltalie. 
Ion  dèfint^refTement  donna  un  nouveau  poids  à 
fa  foilicitations  ;  elle  ne  demanda  pour  récormpenfe 
fim  ctabliflement  convenable  à  li  dignité  de  la 
&  de  la  mère  d'un  roi.  Juf^inien  lui  accorda 
qu'elle  ne  demandoit.  Mais  Théodat  inftruit 
la  voix  publique ,  du  traité  à!Amalafonte  avec 
tnien  ,  prévint ,  par  la  mort  à' AmaLifonte  , 
exécution  de  fes  complots.  Cette  princefle ,  plus 
Imirée  que  chérie,  trouva  des  vengeurs  après  fa 
lOfts;  les  Oflrogoths-,  qui  refpe(^oient  en  elle  le 
tg  du  fondateur  de  leur  empire ,  fe  rangèrent  du 
tide  Juftinien,  qui  pourfuivoit  la  vengeance  de 
imort  ;  &  cette  d<:fe(ftioii  facilitai  fes  généraux  la 
Liète  de  lltalie  &  de  la  Sicile.  Amatajonte  mou- 
Pan  535.  Cr-;yr.) 

^AMALEC,  (/T/?.  y5//:/r.)   fîls  d'Eliphaz,  & 
"  *  t-fils  d'Efaii ,  fut  le  père  &  le  chef  des  Amalé- 
\ ,  peuple  de  l  Iduiuée, 

^AMALRIC  (Arnaud)  {Hlfl,  modA  général 
pPordre  de  Citcaux ,  inquifitcur  &  grand  pei-f  ;cu- 
fr  des  Albi^coifi  ,  grand  ami  du  pape  Inno- 
fitin,  fondateur  de  Tinquifition  ,  étoit  rempli 
tTefprit  des  croifades,  il  vouloit  qu'on  eût  fans 
Wc  les  armes  à  la  m.ûn  contre  les  hérétiques  & 
f«  infidèles  ;  il  réunit  les  princes  d'i:ifpagne  contre 
[«  Maures;  ceux-ci  fiirent  vaincus  dans  une  ba- 
rttk  donnée  en  1 1 1 2 ,  dont  Amalric ,  témoin  ocu- 
'  fc'  ^  ^Jo""'-  ""c  relation.  Il  fut  archevêque  de 
f^ïolc'^  il  mourut  en  ivi^<. 
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AMAJLTHÉE  (  Hlftoîre  anc.  ).  Ccft  le  nom  de 
la  fibylle  de  Cumes.  Elle  préfenta  au  roi  de  Rome, 
Tarquin  le  fuperbe ,  neuf  livres  fibyllins ,  t'efl- 
à-dire  remplis  de  prédirions  des  fibylles ,  fur  le 
deAin  de  Kome ,  elle  lui  en  demanda  trois  cents 
écus ,  Tarquin  la  dédaigna  ;  elle  alla  brûler  trois 
de  ces  livres  ;  elle  revint  quelque  temps  après  i 
il  ne  m'en  reAe  plus  que  fix! ,  dit  elle  ,  les  voulez- 
vous?  Tarquin  en  demanda  le  prix,  le  m^me, 
dit-elle ,  elle  fut  encore  écohduite  ;  elle  en  brûla 
trois  autres  ,  &  demanda  le  même  prix  des  trois 
qui  lui  reAoienr.  Cette  audace  frappa  Tarquin, 
il  regretta  la  perte  des  fix  autres  livres  ;  il  craignit 
de  perdre  encore  les  trois  feuls  qui  reilalTent ,  & 
ayant  confulté  les  augures,  il  donna  la  fomme 
demandée  ;  il  fît  enfermer  ces  livres  duns  un  coffre 
de  pierre  fous  une  des  voûtes  du  capitole.  On  eil 
confia  la  garde  à  des  magiArats  choifis .  qui  furent 
chargés  de  les  confulter  dans  les  cas  extraordi- 
naires &  dans  les  temps  difficiles.  Ces  magiArats 
furent  dabord  au  nombre  de  deux ,  puis  de  dix  ; 
ils  étoicnt  au  nombre  de  quinze  du  temps  de 
Sylla.  Ces  livres  périrent  dans  l'incendie  du  capi- 
tole. Tannée  d'avant  la  diélature  <'e  Sylla;  on 
envoya,  en  vertu  d'un  arrêt  du  fénat ,  dès  députes 
dans  les  princioales  villes  de  la  Grèce  &  de  l'Italie, 
pour  raflembler  tout  c#  qu'on  pourroit  trouver 
de  vers  fibyllins  échappés  à  l'injure  des  temps. 
On  en  trouva  mille,  qui  furent  gardés  de  nou^ 
veau  avec  le  plus  grand  foin  ,  jufqu  à  ce  qu'enfin 
dans  la  décadence  de  l'empire ,  ils  furent  brûlés 
par  le  fameux  Stilicon  ,  beau-père  de  Tempereuf 
Honorius.  Ce  qu'on  a  voulu  publier  depuis,  de 
vers  fibyllins ,  paroît  être  fuppofé.  Les  premiers 
chrétiens  en  fabriquèrent  un  grand  nombre  qui 
contenoient  des  prédirions  fur  Jéfus-ChriA ,  rdpu* 
tées  faites  dans  les  temps  les  plus  reculés.  C'eA  ce 
qu'on  appelle  fraude  pieufe.  Le  troifi^me  a^  rs  du 
premier  couplet  de  la  profe  dlei  ïm ,  met  le-  pré- 
diftions  des  fibylles  à  côté  de  celles  de  David; 
ujh  David  cum  jlbyllâ  ,  on  a  changé  ce  ver* 
dans  les  nouveaux  bréviaires ,  il  fubfiAe  dans  les 
anciens. 

AMALTHÉO  ou  Amaltkee  (  Jérôme  ,  Jean- 
Baptiste  &  Corneille)  (////?.  mod,^  étoientfrois 
frères  qui  cultivoient  la  poéfie  latine  en  Italie  au 
16"  fiècle  ;  &  que  Muret  mettoit  au-deffus  de 
tous  les  autres  poètes  latins  de  l'Italie  moderne. 
C'eA  d?ins  leurs  poéfies ,  publiées  en  1689,  à  Am(^ 
terdam  , par  Graevius,  que  fe  trouve  cette  épigramme 
connue  fiir  deux  en  fon  s  d'une  rare  beauté ,  quoi- 
que tous  deux  privés  d'un  œiL 

Lumine  Aeon  dcxtro  ,  capta  tfi  Leonîlla  Jînj/iro  j 
Et  poterut  forn  â  vincere  utetque  Deos- 

Parye  puer  ,  lunun  quoi  hahe*  con:cde  Jorort  / 
Sic  tu  cacu»  Amor  j  fie  erit  ilU   yenui. 

H  nous  femble  qu'on  a  fait  l'application  de  ces 
yeips  à  une  mère  j^  à  un  fils  qui  étoient  dans  le 


sp^ 
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même  cas  ;  dh  mettoit  purenti ,  au  Uetl  de  fond ,  8c 
alors  le  dernier  vers  : 

Sic  su  tticus  Amor  ,  fie  erlt  illa  Venus* 

avoit  un  degré  de  plus  de  convenance. 

KUkli,\Hiftdes  juifs.  )  Amalécite, fils  d'Aœa- 
dath ,  8c  favori  d'Affuériis  ,  qui  Téleva  au-deiTus  de 
tous  les  princes  de  fa  cour,  s*enorgueiUit  tellement  de 
la  faveur  du  roi ,  qu'il  fe  fit  rendre  des  honneurs  qui 
alloient  jufqu'à  Tadoration  ;  &  le  roi  de  Perfe  qui 
le  favoit ,  avoit  la  foiblefie  de  le  foufFrir.  Tout  le 
inonde  fléchifibit  le  genou  devant  le  fuperbe  Aman  ; 
le  juif  Mardochée  étoit  le  feul  qui  refusât  de  ramper 
ferVilement  devant  lui.  Anum  en  fut  chocfué ,  & 
réfolut  de  perdre  Mardochée  avec  tous  les  juifs  ;  il 
furprit^u  roi  un  ordre  pour  les  exterminer.  Le  jour 
de  cette  fanglante  exécution  n 'étoit  pas  encore 
arrivé  ;  AiniMi  voulut  le  prévenir  pour  Mardochée. 
n  fit  élevée  une  potence  ,  &  alloit  demander  à 
Âfiuérus  qu'il  lui  fut  permis  de  &ire  pendre  ce 
juif  infolent,  lorfque  le  roi ,  qui  venoit  d'être  in- 
formé que  cet  homme,  avoit  autrefois  décou 
vert  une  confpiration  tramée  contre  lui ,  voyant 
entrer  fon  favori ,  lui  dit  :  n  Aman ,  que  peut-on 
9»  faire  à  un  homme  que  le  roi  défu-e  de  combler 
»  d'honneur  »  ?  Aman  croyant  parler  pour  lui- 
même  ,  répondit  à  Âfihfcrus  qu'il  falloit  revêtir 
cet  homme  des  habits  royaux ,  lui  mettre  le  dia- 
dème royal  fur  la  tête,  le  faire  monter  fur  le 
cheval  du  roi ,  &  ordonner  au  premier  des  grands 
de  la  cour  de  le  conduire  en  triomphe  par  la  ville , 
en  criant  :  Cejl  ainfi  que  fera  honoré  celui  que  le  roi 
voudra  honorer.  Afluérus  lui  dit  :  »  Allez ,  &  &ites 
99  vous-même  ce  que  vous  venez  de  dire  envers 
99  le  juif  Mardochée ,  qui  a  découvert  une  conf- 
99  piration  contre  ma  perfonne,  &qui  n'en  a  point 
9»  été  récompenfé  a.  Aman  fut  contraint  d'obéir. 
EAher  (aifit  cette  occufion  de  défabufer  Afiuérus 
des  calomnies  qu'on  lui  avoit  faites  contre  les 
juifs.  Le  roi  reconnut  l'impoihire  à! Aman  ,  ordonna 
qu'il  fut  attaché  à  la  potence  qu'il  avoit  fait  drefîer 
pour  Mardochée ,  &  donna  un  édit  en  faveur  des 
juifs  ,  qui  révoquoit  le  premier.  (  ^.  /2.  ) 

AMAND,  voyei  Saint -Amand. 

AMASIAS ,  (  Hifl.  fainte.  )  huitième  roi  de 
Juda ,  fuccéda  à  fon  père  Joas ,  l'an  du  monde 
3165  ,  remporta  une  viftoire  complette  contre  les 
iduméens.  Au  milieu  de  fes  fuccès,  il  fe  livra  aux 
fuperfiiiions  de  Tidolâtrie ,  après  avoir  adoré  le 
vrai  dieu  dans  le  commencement  de  fon  règne. 
Le  roi  dlfraèl  lui  déclara  la  guerre ,  le  vainquit  & 
le  fit  prifonnier.   Amafias  racheta  fa  liberté  au 

Erix  de  tous  les  trcfors  du  temple  de  Jérufalem. 
)ans  Ja  fuite ,  fes  fujets  ne  voulant  point  d-un 
roi  idolâtre ,  fe  f«ulevérent  contre  lui.  Il  s'en- 
fuit à  Lacliis  011  les  conjurés  le  firent  aflàdlner 
l'an  du  monde  3194»  après  im  règne  de  17  ans. 
A.R. 

AMASIS  ,  {Hlfl,  d'Egypte.)  Ce  prince,  fans 
icre  iiTu  des  rois  d'Egypte ,  eut  les  droits  les  plus 
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fattés  Seti  occuper  le  trône  »  parce  quil  y  fu 
appelle  par  le  fuftrage  de  la  nation ,  &  qull  lut  1 
rendre  heureufe  &  florifTante.  On  peut  juge 
de  fon  caraâère  par  la  douceiur  avec  laqucU 
il  voulut  traiter  Apriès ,  que  la  fortune  avoit  prc 
cipité  du  trône  dans  les  ters.  Il  fe  contenta  de  ] 
confiner  dans  le  palais  de  Sais ,  que  ce  roi  dégrad 
occupoit  au  temps  de  fes  plus  grandes  prolTuéri 
tés  ;  mais  le  peuple  craignant  qu'un  caprice  ae  L 
fortune  ne  le  relevât  de  fa  chute ,  demanda  fa  mon 
pour  ne  pas  éprouver  un  jour  fes  vengeances. 
Amafis^  après  une  longue  réfifbAce,  rabandonni 
en  gémifiant  aux  fureurs  de  la  multitude  ;  mais 
refpeâant  toujours  en  lui  le  caraâère  de  roi ,  il 
le  fit  enterrer  dans  le  tombeau  des  monarques  de 
l'Egypte ,  &  lui  rendit  les  honneurs  funèbres  quoa 
avoit  coutume  de  rendre  aux  rois. 

L'Egypte  ,  délivrée  des  guerres  civiles ,  reprît 
fous  Amafis  fon  premier  éclat  ;  les  abus  furent 
corrigés  oc  la  licence  réprimée  par  le  frein  des 
loix  :  ce  fut  lui  qui  afiujettit  chaque  citoyen  à 
déclarer  au  magifirat  quelles  étoient  fes  rcfiburces 
pour  fubfifter ,  &  quiconque  ne  pouvoit  alléguer 
de  moyens  honnêtes ,  étoit  puni  de  mort.  Il  ne 
négligea  rien  pour  peupler  l'Egypte  ,  pour  y 
attirer  l'étranger  ,  pour  y  faire  germer  l'induftrie. 
Il  <;mploya  fur-tout  fes  foins  à  déraciner  ces 
haines  nationales  qui  troublent  les  états  où  de 
nouvelles  colonies  viennent  fe  confondre  avec  lei 
anciens  habitans.  Toutes  fes  inftituiions  le  firent 
refpeâer  comme  le  légiflateur  de  la  nation.  La 
conquête  de  Chypre  &  de  Sidon  lui  afTigna  une 
place  parmi  les  rois  conquérans. 

La  balTeirc  de  fon  extraction  diminuoit  le  refpefl 
qu'on  devoit  au  trône  annobli  par  fes  vertus  ;  a 
fut  pour  détruire  ce  préjugé  populaire ,  qu'il  or- 
donna  de  prendre  un  vafe  qui  fervoit  à  laver  te 
pieds  &  les  mains  de  fes  convives ,  pour  en  faire 
la  ftatue  d'un  Dieu«  Quand  l'ouvrage  fut  achevé 
le  peuple  vint  fe  proflerner  devant  la  nou^-eUi 
idole  ;  alors  il  déclara  que  ce  vafe ,  autrefois  de( 
tiné  aux  plus  fales  ufages ,  &  devenu  l'objet  d( 
leur  culte  ,  étoit  ie  fymbole  de  fa  fortune ,  &  qui 
prétendoit  qu'on  oubliât  ce  qu'il  avoit  été ,  pou 
ne  fonger  qu'à  ce  qu'il  étoit. 

Sa  conduite  avec  Pol^aie ,  tyran  de  Samos 
dont  il  avoit  toujours  été  l'ami  oc  rallie,  fut  tor 
fingulière.  On  dit  o^Amafi^  étonné  des  conftante 
profpérités  de  fon  ami,  préfagea  qu'il  fcroit  mal 
neureux  fur  le  déclin  de  la  vie.  Ainlî  il  aima  mictn 
rompre  avec  lui  pendant  le  cours  de  fes  profpérités 
que  d'avoir  un  jour  à  partager  ks  infortunes  d'aï 
ami.  Il  paroit  que  fur  la  fin  de  fon  rèene ,  le 
Perfes  tournèrent  leurs  armos  contre  l'Egypw 
puifc(ïfon  la  voit  tributaire  de  Cyrus,  conttffl 
porain  de  ce  prince  ;  &  Amafis  ,  grand  pt>liiiqu 
&  erand  euerrier,  ne  tranfmit  à  ion  fils  qu*uO 
puiifance  cnancelante.  (  T-s.  ) 

AMAUTAS,  f.  m.  (  Hijh  mod.  )  philofophe^d 
Pérou,  fous  le  règne  des  imas.  On  croit  que  ce  d 
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T/;tr4  RofJ  cjui  fonda  le  premier  des  écoles  àCufco , 
afin  que  \QsJmauta-f  y  enfeignairentlesfcicnces  aux 
>rinces  &  aux  gen t il shoi mites  ;  car  il  croyoit  que  la 
cicnce  ne  devoit  être  que  pour  la  nobleflc.  le  de- 
voir des  Amatttas  ctoit  d  apprendre  à  leurs  difdples 
\c%  cérémonies  &  les  préceptes  de  leur  religion  ;  la 
raifon,  le  fondement  6c  rcxplication  des  loix;lapo-' 
itjqiie  &  Tart  militaire;  niirtoire  &  la  chronolo- 
le;  b  poéfie  même,  la  philofophie,  ta  mufique  & 
alii  ologic.  Les  Am autos  com-poibien  t  des  comédies 
Se  des  tragédies  qu*ils  repréfcntoient  devant  leurs 
rois  &  les  feîgneurs  de  la  cour,  aux  fêtes  folen- 
aielles.  Les  fujets  de  leurs  tragédies  croient  des  ac- 
tions militaires ,  les  triomphes  de  leurs  rois  ou  d'au- 
'^cs  hommes  illuilres.  Dans  les  comédies  ils  prloient 
^e  ragriculnire,  des  affaires  do  m  eflimi  es,  oc  des  di- 
ers  événemens  de  la  vie  humaine.  On  ny  rcmar- 
uoît  rien  dobfcène  ni  de  rcmp:înt;tout,  au  con- 
-airc,  y  étoit  grave,  fcntenticu x ,  co  nforme  aux  bou- 
es mœurs  8c  à  la  venu.  Les  aâeurs  étoient  des  per- 
:>anes qualifiées  ;  &  quand  !a  pièce  étoit  jouée,  ils 
enoîcnt  reprendre  leur  place  dans  fa^Temblée,  cha- 
cun félon  'a  dignité.  Ceux  qui  avoicntîe  mieuxréuiïî 
dans  leur  rôle,  rcce  voient  pour  prix  des  joyaux  ou 
iTautrcs  préfens  confi  de  rafales.  La  poéfie  des  Amau- 
%u  étoit  compofée  de  grands  &  de  petits  vers,  ou  îls 
ohfcrvoicnt  la  mefurc  des  fyllabes.On  dit  néanmoins 
i|irau  temps  de  la  conquête  des  Efpagnolsils  n'avoîent 
pas  encore  l'iifagc  de  récriture,  &  qu'ils  fe  fervoient 
de  figncs  ou  d'inAniments  fenfiblcs  poitr  exprimer 
ce  qu*ils  cntendoient  dans  les  fciences  qu'ils  enfei- 
gnoient.  Garcila/fo  de  la  Vega,  {  H'îît  dts  Incas . 

AMBASSADE ,  fub.  f.  (  H'ifl.  mod.)  tnvoi  qtie 
les  princes  fouvcrains  ou  les  états  fe  font  les  uns 
tux  aîitres  de  quelque  perfonne  habile  &  expé- 
rimentée pour  négocier  quelques  affaires  en  qualité 
Û^ambaJJaJcUr,  l'oye:^  AMBASSADEUR, 

Le  P.  Daniel  dit  que  c*étoit  la  coutume  fous 
l€S  premiers  rois  de  France ,  d*envoycr  enfembïe 
pluiîeurs  ambdjfddeurs  qui  compofoient  une  efpêce 
de  confeil  :  on  obfer\'e  encore  quelque  chofe  d'adez 
femblablc  àcela  dans  les  traités  de  paix.  VamèjJftJe 
de  France  k  Nimégue  ,  pour  la  paix,  étoit  compo- 
fée de  trois  plénipotentiaires;  celle  de  Munfier  de 
deux^  &c, 

Lhiftoirc  nous  parle  anffi  â'ambaffadnces ;  ma- 
ésLinç  îa  maréchale  de  Guébriant  a  été ,  comme 
^ir  Wîcquefort ,  la  prcTi^lére  femme,  &  peut-être 
la  ieule ,  qui  ait  été  envoyée  par  aucune  cour 
méc  TEurope  en  qualité  à\imba(fadrice,  Matth.  lk\ 
ff^,  vie  d'Henri  IF.  dit  que  le  roi  de  Petfe  envoya 
ne  dame  de  fa  cour  en  ambajfadc  ,  vers  le 
rand  -  feîgncur ,  pendant  les  troubles  de  TEmpire. 
_  A?4B  ASSADEUR ,  (uh,  nu  (  //i/?.  moJ.  )  mi- 
U/tre  public  ^  envoyé  par  un  fouverain  à  un  autre , 
yuT  y  représenter  fa  perfonne. 
Ce  mot  vient  de  amhafctator^  terme  de  la  baflè 
ttnité,  qui  a  été  fiiit  de  ambaifus  ^  vieux  mot 
iprunté  du  gaulois,  figni£am /tfm/r«r,  dïmt y 
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dômejtîque  Ou  officier,  feJon  Borel,  Ménage,  Se 
Chifflet ,  d'après  Saumaifc  &  Spelman  :  mais  Ici 
je  fui  tes  d'Anvers ,  dans  les  aft.  fanéfî  Mitre,  wmi 
IL  pa^e  fsB.  rejettent  cette  opinion ,  parce  que 
Vambafi  des  Gaulois  a  voit  ceiïe  d'être  en  ufage 
long*  temps  avant  qu'on  fe  fervit  du  mot  latin 
ijmbafcid  ;  cependant  cela  n*eft  pas  ftriwiemcnt 
vrai  ;  car  on  trouve  dans  la  loi  falique ,  tiu  xjx , 
ambttfcia  qui  s'eft  fait  d\imbaélia  ,  en  prononçant 
le  /  comme  dans  aâio^  &  tmbaêia  vient  dVm^^c- 
tus  ^  &  ce  dernier  â\jmba^,  Lindenbrog  le  dérive 
tîe  Tallemand  ambackt ,  qui  fignifie  ctuvre ,  comme 
fi  on  le  louoît  pour  i^ùre  quelque  ouvr.igc  ou 
légation,  Chorîer  eA  du  fentiment  de  Lindenbrog 
au  fujet  du  même  mot,  quife  trouvcdanslaloi  des 
Bourguignons.  Albert  Acharîfius  dans  ion  diéHon- 
naire Italien,  le  dérive  du  latin  ambuLtrt,  marcher 
ou  voyager.  Enfin  les  je  fui  te  s  d'Anvers ,  à  Tendroit 
que  nous  venons  de  citer,  difent  que  Ton  trouve 
ambafcia  dans  les  loix  des  Bourguignons,  &  que  c'eft 
delà  que  viennent  les  mots  ambafficatores  &  ambafcia^ 
tores ,  pour  dire  les  envoyés  ,  les  ageru  d'un  prince  ou 
d'un  état,  a  im  autre  prince  ou  état.  Ils  croyent  donc 
que  chez  les  barbares  qui  inondèrent  l'Europe ,  am-* 
bajVid  fignilîoit  le  difcoiirs  d'un  homme  qui  s 'humilie 
ou  s'abaifle  devant  un  autre ,  &  qu'il  vient  de  la 
même  racine  quabaijfery  c'eft-à-dirc  d^an  oa  am  & 
de  /'*î/. 

En  latin  non  s  nom  mon  s  ce  m'imârt  iegatus  ou  ora- 
tor  :  cependant  il  cû  certain  que  ce  mot  iimbafjdeur 
a  cher  nous  une  fignificatiou  beaucoiip  plus  ample 
mie  celui  de  U^atus  che^  les  Romains  ;  &  à  la  ré  erve 
cfe  la  proteétion  que  le  droit  des  gens  donne  à  l'un 
&  donnoit  à  l'autre ,  il  n'y  a  prefque  rien  de  commun 
entr'eux. 

Les  ambajfddeurs  font  ou  ordinaires  ou  extraordi- 
naires^ 

Ambassadeur  ordinaire,  efl  celui  qui  réfide 
dans  la  cour  d'un  autre  prince  par  honneur,  pour  en- 
tretenir réciproquement  une  bonne  intelligence ,' 
pour  veiller  aux  intérêts  de  fon  maître,  &  pour  né- 
gocier les  affaires  qui  peuvent  furvenir,  h^sambjjf:- 
deurs  ordinaires  font  d'inllitution  moderne  ;  ilsétoieot 
inconnus  il  y  a  deux  cents  ans  :  avant  ce  temps  -  là 
tous  \€samtitjfadeurs  ctoicnt  extraordinaires ,  &  fe  re- 
tiroient  fitôt  qu'ils  avoicnt  achevé  l'affaire  qu'ils 
a  voient  à  négocier. 

AMBASSADtUR EXTRAORDINAIRE,  cfl  ccluî  quî 

cÙ  envoyé  à  la  cour  d'un  prince  pour  quelque  affaire 
particulière  &  preffante ,  comme  pour  conclure  une 
paix  on  un  mariage,  pour  faire  un  compliment,  &c, 

A  la  vérité,  il  n'y  a  nulle  différence cffentieîlc 
entre  atnb*ij[f.ïdair  ordinaire  &  ambaffadcnr  exîmçr- 
dmatre  :  le  motif  de  leurs  amhij/ades  eft  tout  ce 
qui  les  diftingue  :  ils  jouiffent  également  de  toutes 
les  prérogatives  que  le  droit  des  gens  leur  ac- 
corde. 

Athènes  &  Sparte  florîffan tes ,  dit  M.  deToureiîi 
n'avolent  autrefois  rien  tant  aimé  mie  de  voir  & 
d'entendre  dans  leurs  aifembltes  iWcrs  amba£a* 

Pp 
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4turs  quî  recherchoient  la  protcélion  mi  fallîance 
et  Tune  ou  de  rautrc.  C  croît,  à  leur  gré,  le  plus 
Id  hommnge  qiiVn  leur  put  rendre;  5i.  celle  qui 
recevoit  le  ^his^»imbajfadcs^  croy oit  remporter  fur 
fa  rivale. 

A  AtJiènes  ,  les  amh^Jfadeurt  des  princes  &  des 
états  étrangers  montoient  dans  la  tribune  des  ora- 
teurs ,  pour  expofer  leur  corn  million  Se  pour  fe 
faire  mieux  entendre  du  peuple  :  k  Rome  ils 
étoient  introduits  au  fénat  ,  auquel  ils  expo- 
foient  leurs  ordres.  Chez  nous,  les  amhajjadeurs  s*a- 
'dreffent  immédiatement  &  uniquement  au  roi- 

Le  nom  à' Ambajfadtur  ^  dit  Cicéron,  td  facré 
&  inviolable  :  Non  modo  inur  fociorum  jura  ,  ftd 
ttiam  intcr  hoflium  tela  incolume  verfaiitr.  In  Vcr^ 
çrat.  FL  Nous  lifons  que  David  fit  la  guerre  aux 
Ammonites ,  pour  venger  Tinjure  faite  à  fes  am- 
ba(fdd€urs,  Liw  IL  des  rois ,  ckap.  jc.  Alexandre  fit 
paiTer  au  fil  de  Tèpée  les  habitans  de  Tyr,  pour 
avoir  infulté  fes  ambajjddeurs,  La  jeuneflc  de  Rome 
ayant  outragé  les  ambaffadeurs  de  Vallonné ,  fut 
livrée  entre  leurs  mains  pour  être  punie  à  difcrétion. 

Les  ambaffad€urs  des  rois  ne  doivent  point  aller 
aux  noces  ,  aux  enterremens ,  ni  aux  aHemblées 
publiques  &  folennelles ,  à  moins  que  leur  maî- 
tre n'y  ait  intérêt  i  ils  ne  doivent  point  auïTi  por- 
ter le  deuil,  pas  même  de  leurs  proches  ^  paj-ce 
qu'ils  repréfentcnt  la  perfonnc  de  leur  prince  ,  à 
qui  il  efl  de  leur  devoir  de  fe  conformer  en 
tout. 

En  France ,  le  n&nce  du  pape  a  la  préfénnce 
fur  tous  les  autres  ambaffadcurs ,  &  porte  la  pa- 
role en  leur  nom ,  lorfqu^il  s  agit  de  complimcmcr  le 
roi» 

Dans  toutes  les  autres  cours  de  fEurope  Vambaf- 
fideur  de  France  a  le  pas  fur  celui  aEfpagne, 
comme  cette  coitronne  le  reconnut  publiqueinent 
au  mois  de  Mai  1662 ,  dans  îaudience  que  le  ru'i 
Louis  XIV  donna  à  rj/w^j/j^j'etf  r  dXfpagne ,  qui , 
<n  préfence  de  vingt  -  fept  autres ,  tant  iimbdjja- 
d^urs  qu'envoyés  des  princes,  proteAa  ^wç.  le  roi 
fon  maitre,  ne  difputeroit  jamais  le  pas  à  la  France, 
Ce  fut  en  réparation  de  Tiniidre  faite  à  Londres 
Tannée  précédente,  par  le  baron  de  Batteville, 
amhajpidcur  d*Efpagnc ,  au  comte  d'Eilradcs  ambaf 
fadeur  de  France  :  on  &appa  à  cette  occafion  une 
médaille  {G\ 

AMÉNOFHIS,  {HIJ},  d*Eppte,)ms  de  Ram- 
sès ,  roi  d'Egypte,  fut  élevé  lur  ion  trône  qu'il 
fouilla  par  (es  cruautés.  Lliifloire  nous  le  repré- 
fentc  comme  un  tyran  féroce ,  qui  ne  marche 
qu'environné  de  Iwurrcaux  &  de  vidimes  ,   qu'il 


immole  à  fes  caprices  Si  à  fes  foupçons,  LesEg^ 

:oy; 
voltér<^nt  ,  ils  appellérent  à    leur  kcours  le  roi 


tiens ,  accablés  par  ce  maitre  impitoyable ,  fe 
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d'Ethiopie,  qui  les  délivra  de  ce  rnooUrc.  Quel- 
ques-uns croyent  i{}jiAmmopkis  eft  le  Pharaon  de 
Moife.(  r-N.) 

AMESTRIS,  (H//?,   de  Perfi.)  femme  de 
^crcè^^  roi  de  V^^kt  à  laquelle  riûiloire  impute 
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les  atrocités  les  plus  abominables  8c  les  plus  dé- 
goûtantes. On  dit  que  s'étant  fait  livrer  par  fon 
mari ,  fa  belle-fœur  ,  qu  elle  croyozt  fa  rW^dc  6c 
qui  ne  Tétoit  pas,  elle  lui  fit  couper  les  mamcUes, 
la  langue ,  le  nez ,  les  oreilles  Se  les  lèvres  ^  Ôc  les  nt 
jetter  aux  chiens  ,  eft  préfence  de  cette  malhcu- 
reufe  femme,  qui,  vivante  encore,  fe  vit  aînfi 
dévorer  piir  parties.  On  dit  que  pour  remercier 
les  dieux  d'avoir  réiifTi  dans  une  vengeance  cruelle 
6c  injufte  ,  elle  leur  offrit  en  facrificc  quatorze 
enfàns  des  meilleures  familles  de  Perfc  ,  qu'elle  fit 
enterrer  tous  vi%^ans. 

Que  ces  faits  foient  au  moitis  une  leçon  &  un  avis 
contre  le  defpotifme* 

AMICXÈS,  (//iy?.  d€  L/tcédémorte.)  troifièmc 
roi  de  Lacédémone,  n*eft  connu  que  pour  avoir 
été  le  fondateur  d'une  ville  de  Laconie ,  à  laaucllc 
il  donna  fon  nom  ,  comme  fon  ayeul  Lacédcmon 
avoit  donné  le  fien  à  tout  le  pays  de  fa  domina- 
tion. Il  fut  père  d*Hyacintc ,  tué  d'un  coup  de  pa- 
îet  par  un  de  fes  compagnons.  Amklès  fut  fi  tou- 
ché de  fa  mort,  que  pour  perpétuer  fa  mémoire,  il 
înflitua  des  jeux  funébresqui  devinrent  la  plus  grande 
fokmnité  de  Lacédèmone.  H  récompenfa  les  ora- 
teurs &  les  poètes  qui  célébrèrent  les  vertus  de 
fon  fils.  Les  poètes  rcconnoilTans ,  publièrent  i\ut 
Zéphyre  ,  jaloux  de  la  préférence  qu* Apollon  don- 
noit  a  ce  prince  aimable ,  avoit  dirigé  avec  fon 
haleine  le  palet  dont  il  avoit  été  frappé.  Ils  ajou- 
toientqueie  dieu  afiligédc  la  mort  de  fon  favori, 
l'avoit  métamorphofé  en  une  fleur  blanche  qui 
porte  encore  aujourd'hui  fon  nom.  Cette  fleur  efl 
marquée  d'une  efpèce  de  couronne  rouge  qui  rc* 
trace  la  blelTure  de  celui  dont  elle  emprunte  fon 
nom*  (  T'-s,  ) 

(On  ne  peut  pas  trop  dire  que  ce  foit  là  de  IW 
toire,  mais  enfin  le  nom  ^Amklcs  fubfiAe  dans  celui 
de  la  ville  û'Amklcs,  ) 

AMICT,  f.  m.  {Hift.  mcd.)  du  laôn  amlOitsi 
venant  du  verbe  amkirc,  vêtir  ,  couvrir  ;  ccfl  «0 
des  fix  orneraens  que  porte  le  prêtre  à  )*autcl  :  U 
confiée  en  une  pièce  quarrée  de  toile  blanche,  à 
deux  coins  de  laquelle  font  attaches  deux  rubans 
ou  cordons  :  on  le  pafle  à  Tentour  du  cou  »  difent 
les  anciens  rituels  j  rre  indè  ad  lin^u^im  trdnjtdtmtn' 
dac'wm  ,  êc  on  fait  en  fui  te  revenir  les  bouts  furl* 
poitrine  &  fur  le  coeur;  enfin  on  Tarré  te  en  nouant 
les  rubans  derrière  le  dos.  Dans  prefquc  toutes 
les  églifes  ,  ies  prêtres  féculiers  le  portent  fous 
l'aube  \  dans  d'autres ,  &  en  particulier  dans  celle 
,  de  Paris ,  cette  coutume  n'a  lieu  qu'en  été.  Pendam 
l'hiver  V^mifi  fert  à  couvrir  la  tête,  &  forme  une 
efpèce  de  capuce  ou  decamail,  qu'ils  lai ncnt  tom- 
ber fur  les  épaules,  depuis  la  préface  jufqu'aprés 
la  communion.  Les  réguliers  en  couvrent  en  tout 
temps,  leur  capuchon.  La  rubrique  porte  qu'on 
ne  diît  point    mettre   d'aube   fans   amiâ.   (G. 

AMIDA,  f,  m.  (Hi/l.mod,)   faux  dteu  ador 
par  les   Japonois,   Il  a    plufieurs    temples   diuis 
rcinpirç  du  Japon  j  dont  le  principal  cft  à  hûo* 
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ft^ime ,  comporte  d'un  corps  d  homme  nVcc  une 

12  de  chien,  comme  TAiiubis  des  anciens,  cil 

orné  (ut  un  cheval  à  fept  lètcs.  Proche   de   la 

iUc  de  Méaco»  on  voit  un  autre  temple  dédié  à 

'^tte  idole ,  qui  cft  reprèfentéc  fous  la  figure  cl*un 

une  homme  portant  fur  fa  tête  une  couronne 

nvironnèe  de  rayons  dor.  Il  cil  accompagné  de 

Dîlïe  autres  tdoks  qui  font  rangées  aux  deux  côtés 

le  ce  temple.  Les  Japonois  ont  une  ù  grande  cou- 

iance  dans  leur  idole  Amida  ,  qu'ils  x  perfuadcnt 

ti'ils  jouiront  d'un  bonheur  éternel ,  pourvu  qu'ils 

uiflTent  fouvent  invoquer  ou  prononcer  Ion  nom, 

\s  croient  même  qu'il  'uffit ,  pour  le  fauver,  de 

répéter  fréquemment  les  paroles  'ui vantes  :  Na- 

mi  j  Amtda  ,  hath  ,  cçd-ki^tc  ^  heureux  Amida^  /au- 

c^-pouj.  On  garde  une  des  figures  de  cette  idole  à 

^ome ,  dans  le  cabinet  de  Ivircher  »  comme  on  le 

îut  voir  dans  le  Muf.  CûIL  Rifm,  Soc.  Jefu^  Amft. 

fi 678.  f  G.) 

I      AMÎLCAR ,  ^îs  de  Magon,  (  Hijl*  des  Canha- 
Ig'tnol^.)  PUifieurs  généraux  Carthaginois  ont  illuf- 
prè  le  nom  â^Amiicar,   Le  premier  étott  fils  de 
f  Alagon ,  général  célèbre  ,  qui  perfeifHonna  Tart  mi- 
litaire, en  établilTant  la  fuhorclinatlon  dans  les  ar- 
Lmées.  Amilc^r  formé  par  \ts  leçons  de  Ton  père , 
^nt  rhèritier  des   Tes  talens.   On  Téleva  au  com- 
landemcnt  des  armées  pour  chaiTer  les  Grecs  de 
Sicile,  Ses  intelligences  avec  Anaxilas  ,  roi  ou 
IV]n^n  de  Rhège,  lui  promett oient  de  brillans  fuc- 
tcés»  Ce  prince    l'éblouit   par  la  magnificence  de 
■Jcs  préfcns  ,   &   lui  donna  fes  cnfaiis  pour  gage 
lllc  la  iidC-iité*  Amllcar  aJÎuré  de  fon  fecours ,  mit 
|4  la  voile,  &  fa  flotte,  en  iortant  des  ports  ,  iîit 
Idifpcrûe  par  la  tempête.  Les  foldats  regardant  ce 
Fmalheur  comme  un   aveniiTcment  céleOe ,  tom* 
bèrcnt  dans  Tabbattement.  Pour  lui,  s'élevantau* 
dcifus  des  terreurs  fuperftitieuies,  il  n'en  fut  que 
plus  ardent  à  pourfuivre  ion  entreprife.  Dés  qu*il 
eut  tait  fon  d^ibarqucment,  il  mit  le  ftège  devant 
Himére.   Geion,  tyran  de  Syracufe,  marcha  au 
fecours  de  cette  ville  ;  fie  voulant  ménager  le  fang 
de  fes  ftijcts  »  il  employa  la  rufe  pour  triompher 
d'un  ennemi    fupèricur  en  nombre.   Informé  par 
^line lettre  Interceptée  ,  ç^tiAmïLar  prépa^oit  un  fa- 
Icrtiîce  à  Neptune ,  &  qu'une  troupe  de  cav-^lerie 
^S^lmontoifc  dcvoît  le  joindre  le  lendemain,  il  en- 
^voya  la  lettre  par  un  couder  de  confiance ,  &  re- 
"  tït  celui  qui  dévoie  la  remettre ,  de  forte  qu  ^- 
%Mdctir  ne  put  foupijonner  qu*il  étoit   découvert. 
iCelon  choifit  un  nombre  de  cavaliers  égal  à  celui 
t^c  lennemi  attendoit*  Ils  furent  reçus  comme  des 
•IKcs  que  Sel  m  on  te  lui  envoyoit ,  &  au  milieu  du 
Ticrilïce,  ils  s'élancèrent  fur  les  Canhag-nois  fans 
Icfenfc  -»  qui  tous  furent  égorges,  AmUar  échappa , 
TLon  (ânspcino,  à  ce  carnage,  il  fe  retira  dans  fon 
icamp,  &  voulut  tirer  vengeance  de,  cette  humî- 
*"iari on.  Tandis  ^nxt  fon  armée  combat  devant  Himèrc 
x^c  turic ,  il  nïi  étonné  par  de  funeRes  préfsgcs, 
&  ne  voulant  point  furnvre  à  une  défaite  ,   il 
mSâc  USX  ùk*i,i^QC  à  Satuine ,  &  fe  precijïitc  au  mi- 
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lieu  det  fliimmei*  Son  fils  Gifcor»  fut  puni  de  foa 
malheur,  Carthage  le  retrancha  du  nombre  de  fes 
citoyens.  Cette  illuftrc  banni  ne  parut  fenfiblc 
qu'à  la  honte  dont  fa  patrie  fe  couvroit ,  en  punif- 
iant  injuûement  le  fils  de  fon  bienfaiteur.  Il  fe  re- 
tira à  Selmonte  ,  ou  il  languit  dans  la  misère.  Les 
Carthaginois  fe  repentirent  de  llnjuAice  de  leur 
arrêt.  La  mémoire  d*Amilcar  fut  rétablie  ;  ils  af- 
furérent  qu'il  avoit  été  prendre  place  parmi  les 
dieux.  Ils  lui  déférèrent  les  honneurs  divins  ;  ils 
lui  érigèrent  des  autels  dans  leur  ville,  Se  dans 
tous    les   lieux   oii    ils   fondèrent   des    colonies, 

(r^.v.) 

Amilcar  Rhodake  fut  envoyé  par  les  Car- 
thaginois auprès  d'Alexandre  ,  pour  pénétrer  les 
cklTeins  de  ce  conquérant  qui  ,  après  la  prife  de 
Tyr ,  menaçoit  d  envahir  rÂfrique  &  TAfie,  Amil* 
car  ^  fou  pie  iSt  artificieux ,  slntroduifit  dans  la  fa^- 
veur  d'Epheflion  ,  qui  lui  procura  une  audience 
de  fon  maître.  11  fut  reçu  comme  un  fugitif  que 
les  factions  avoient  obligé  de  quitter  fa  patrie  ^ 
Se  qui  vcnoit  chercher  ia  gloire  Se  la  fortune  fous 
les  drapeaux  des  Macédoniens.  Alexandre,  char- 
mé de  fon  éloquence  &  de  fon  enjouement ,  Tad- 
mit  dans  fa  famiUarité  ;  &  dés-lors  il  fut  à  portéô 
de  découvrir  aux  Carthaginois  tous  les  projets  du 
roi  conquérant.  Il  fe  fervoit  de  tablettes  de  bois 
fur  lefquelks  il  gravoit  ce  qu'il  vouîoit  faire  fa- 
voir  à  Carthage  ;  il  étendoit  enfuite  deiïus  una 
couche  de  cire  lur  laquelle  il  imprimoit  des  cho- 
fes  indifférentes  aux  Macédoniens  dont  il  trompoit 
la  confiance,  liparoit  qu  après  avoir  trahi  fon  bien* 
falteur,  U  devint  infidèle  à  fa  patrie ,  puifqu'à  Cou 
retour  à  Carthage  il  fut  condamné  à  perdre  b  téte# 

Amilcail  On  voit  paroître  im  nouvel  Amllcar 
fous  le  règne  d'Agathocle  ,  dont  il  fut  Tami  ou 
plutôt  le  comphce.  Juftin  prétend  qu'il  lui  prêta 
cinq  mille  Airicains  pour  erre  les  exécuteurs  des 
cruautés  qu^il  exerça  contre  les  principaux  citoyens 
de  Syracufe.  Les  tervices  rendus  au  tyran  par  ce 
Cartnaginois ,  ne  déformèrent  point  fa  haine  con- 
tre Carthage,  Sl  les  Cardiaginois  eurent  lieu  d» 
foupçonner  qu'il  y  avoit  entre  Amtkar  &  Aga- 
thocle  une  intelligence  fecrète.  Ce  foupçon  fut  en- 
core foriifié  par  les  courfes  qu  Agatnocle  fit  fur 
les  terres  de  la  république.  AmUcar  qui  pouvoit 
les  réprimer  ,  fut  le  témoin  de  ces  hoftilités  qui 
re fièrent  impunies.  Les  Siciliens  gémiiîant  fous  la 
tvrannie  d  Agathocle ,  Taccufèrent  à  Carthage  de 
favorifer  leur  opprelTion,  Le  fénat  >  convaincu  de  la 
jufticede  leur  plainte ,  crut  devoir  arrêter  Tambitiort 
d*un  général  qui  ncminagcoit  un  tyran  que  pour  5*eii 
faire  un  appui  ^  6c  puur  opprimer  comme  lui  U 
liberté  de  fa  nation  ;  mais  comme  il  avoit  fous 
fes  ordres  toutes  les  forces  de  la  république ,  on 
craignit  de  s'expofcr  à  fon  refientimcnr.  Son  pro- 
cès fut  inûruit  en  fccret  ,  &.  les  juges  doiuieient 
leur  fuffrages  dans  une  urne  fur  laquelle  on  ap- 
pofa  uu  fceau  qui  na  devoit  -  être  levé  qu  au  re- 
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tour  du  coupable  à  Canh âge  ;  mais  iine  mon  pré- 
maturée lui  épargna  la  honte  d'expier  fur  la  croLx 
le  crbne  de  ion  ambition.  (  T-y.) 

Amilcar,  fils  de  Glfcon,  banoi  dcOirthage, 
qui  vécut  malheureux  à  Seîmonte ,  &  petit  -  ûh 
cîe  cet  Amllcar  qui  fe  précipita  dans  un  bûcher  à  la 
journée  d'Himère.  Ses  concitoyens,  pour  le  con- 
foler  de  la  pcrféciîtion  fufcitée  à  fa  fomillc ,  Té- 
le\  èrent  au  commandement  de  leur  armée  de  Si- 
cile.  Ce  fut  lui  qui  réprima  les  projets  ambitieux 
d^  Tautre  Âmikar  qu'il    remplaça  dans  cette  île, 
Agathocle  aflîégeoit  alors  A^rigente  ,  &  il  le  flat- 
toit  que  la  prife  de  cette  ville  entraineroit  la  con- 
quête de  toute  la  Sicile  :  Amïlcar  y  envoya  une 
flotte  de  foixante  voiles  qui  ota  au  tyran  refpoir 
de  s'en  rendre  maître.  Syracule  fut  infultée  jufques 
dans  fes  murailles  ;   quarante   vaiflaux  Carthagi- 
nois entrèrent  dans  fon  port  où  ils  brûlèrent  tous 
!cs  vaiïTeaux  de  tranfport,  AmUcar  ahufa  des  droits 
de  la  vifloire,  8c  barbare  daos  la  profpéritc  ,  il 
fit  couper  les  mains  aux  nrifonniers  qui  s'étoicnt 
rendus  à  difcrétîon.  Agathocle  ne  pou  voit   point 
être   furpaffé    eo    cruauté  ;    il  ufa   du  droit    de 
Tepréfailles  envers  tous  les  Carthaginois  qui  tojn- 
bércnt  fous   la  puiflTance.    Le  fénat  de  C^rthage 
crut  devoir  employer  toutes  les  ibrces  de  la  ré- 
publique pour  terminer  avec  gloire  une  guerre  fi 
meurtrière.   Il  équipa  imQ  flotte  de   cent  trente 
galères  ,  de  foixante  vaiiTcaux  de  e^uerre  &  de  deux 
cetits  navires  de  tranfport  qui  furent  fubmer^és. 
Cette  perte   répandit  la   conflernation  dans  Çar- 
thagc  oiî  tous  les  murs  furent  tendus  de  deuil ,  cé- 
rémonie iifitéc  dans  les  grandes  calamités.  Amilcar 
raflembla  les  débris   de    la   république  ,  dont   il 
forma  utie  armée  de  quarante  mUle  hommes  de 
pied  &  de  cinq  mille  chevaux,  La  meilleure  par- 
tie de  ces  troupes  lui  fut  fournie  par  les  Siciliens 
mécontens,  contre  qui  le  tyran  exerçoit  les  plus 
cruelles  vengeances.   Il  falloir  qu'une  bataille  dé- 
cidât du  fort  de  la  Sicile.  Les  deux  armées  n'étoient 
féparées  que  par  une  rivière.  Ae;athocle  étoitcampé 
fur  une  hauteur  vis-à  vis  des  Cardiaginois  ,  poflés 
fur  le  mont  Enomas,  célèbre  par  le  taureau  d'ai- 
rain de  Phabris*  L'aiiVton  s'engagea  par  one  efcar- 
mouche.  Les  Siciliens  curent  d  abord  Ta  vanta  ge  , 
lorfqu'un    nouveau    renfort    fit    pencher  la    for- 
tune du  chtè  écs  Carthaginois.  Agathocle  vaincu 
fit  fa  retraite  vers  Gela;  &  furie  bruit  qucSyracufe 
étoit  aiîiégée,  il  fc  fit  un  devoir  û'j  entrer  pour  la 
défendre.  11  étolt  fans  efpoir  delà  confer\'er ,  lorfqu'il 
exécuta  un  projet  que  le  plus  audacieiLt  oferoit  à 
peine  concevoir  :  ce  fut  de  tranfporter  le  théâtre 
de  la  guerre  en  Afrique.  Tandis  q\\\4mUcar  fub- 
}ugue  les  villes  de  la  Sicile  fans  dcfenfe ,  &  qu  il 
ravage  le  territoire  des  villes  rebelles,  il  s'engage 
dans  un  défilé  au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit. 
Son  armée  dont  il  ne  peut  diriger  les  mou%'eniens, 
J'abandonne  &  prend  la  fuite  en  déford re»  Il  tombe 
au  pouvoir  du  vainqueur  qui  lui  fait  eiîiryer  les  plus 
graods  outrages.  LcsparcJis  de  ceia  qif  il  avoit  facri- 
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fiés  à  fe^ngeanceî ,  le  traînèrent  avec  tgnôfniftte 
dans  les  places  publiques  ;  ils  ïui  firent  couper  la 
tête  &  les  mains  qu'ils  envoyèrent  à  Agathocle 
en  Afrique,  Lorfque  cette  offrande  lui  fut  prcfen- 
tce  ,  il  s'approcha  de  Carthage  pour  la  faire  voir 
aux  habitans  qui ,  à  Texcmple  des  foldats  ,  fc  prof- 
terne  rent  devant  la  tête  oe  leur  fuffete.  (  T-S,  ) 
Amïlcar  ,  furnommé  Barca  ,  donna  naifTance 
à  cette  fabliau  fi  fameufe  fo^ïs  le  nom  de  B*trcint, 
Sa  famille,  confidèrée  par  fes  richeffes  &  (es  fer- 
vices,  étoit  encore  relpeélée  par  la  nobleffc  de 
fon  origine,  il  defcendoit  des  anciens  rcis  deTyr. 
Il  étoit  jeune  encore  quand  il  fiu  élevé  au  com- 
mandement de  Tarméc  de  Sicile,  &  dans  fes  pre- 
miers elTais,  il  fit  voir  qiui  n  avoit  pas  bcfoindu 
fecoiirs  de  lexpérience.  Sévère  par  fyftéjnc  ,  il 
rétablit  la  difcipline  militaire  ,  &  apprit  au  foldat 
à  obéir.  Avant  de  tenter  la  fortune  d  tm  combat ,  il 
eut  la  patience  d'étudier  le  cara^érc  des  généraux 

3ui  lui  étoicnt  oppofés.  Il  fatigua  fes  troupes  par 
es  marches  ik  contre- m  arches  qui  nVvoicnt  d'au* 
trc  but  que  de  les  fantiliarifer  avec  les  exercices 
de  la  guerre.  La  prife  d'Erix  donna  un  grand  éclat 
à  fes  armes  ,  &  il  eut  pourfiiivi  plus  loin  fes  avan- 
tages ,  fi  le  conful  Ludatiiis  n'eût  difperfe ,  près  des 
îles  Egates,  la  flotte  de  Tamira!  de  Carthage,  qui 
de  voit  favori  fer  les  opérations  d'Amikar,  Les  Ro- 
mains, maîtres  de  la  mer,  lui  coupèrein  toute 
communication  avec  TAfrique.  Ce  revers  le  mit 
dans  rimpuiiFancc  de  faire  la  guerre  avec  gloire  f 
il  fcntit  la  nécefÊté  de  faire  la  paix ,  6c  il  la  de- 
manda comme  un  général  qui  ne  craignoit  pcitit 
de  faire  la  guerre.  Les  Romains, fiers  cte  leurs  vic- 
toires, exigèrent  que  farmée  Cr^nhacinoife  leur 
remît  fes  armes.  Amikar  répondit  :  Je  me  foumet* 
trai  plutôt  aux  tourmms  &  à  la  mon^  ^uc  de  nndn 
aux  ennemis  de  ma  patrie^  ces  mêmes  armes  qu'eU» 
m'a  confiées  pour  la  défendre. 

Les  deux  partis ,  également  épnifes  par  la  guer- 
re ,  conclurent  une  paix  qui  fut  humihantc  poui 
ks  Carthaginois,  Amikar,  forcé  dy  foufcrire,  en 
conijut  une  haine  implacable  contre  les  Romains, 
Carthage  dcbarrafTée  de  cette  guerre  ,  en  eut  une 
plus  cruelle  à  foiitenir  contre  fon  armée  de  Sicile, 
qui  étoit  paflée  en  Afrique*  Le  tréfor  public  étant 
épuité  ,  ne  pouvoir  fatisfaire  à  l'avarice  des  mer- 
cenaires qui,  en  exagérant  leurs  fcrvices,  encxi* 
geoient  le  falaire.  Carthage  marchanda  avec  eux 
comme  s'il  fc  fût  agi  d'une  denrée  de  commerce. 
Ils  demandèrent  Amikar  pour  arbitre ,  Se  voyant 
qu'on  négligeoit  de  les  fatisfaire  ,  ils  fc  rafiemblé- 
rent  au  nombre  de  dix  mille  hommes  >  tant  li- 
guriens qiîc  Gaulois  Illyricns.  Carthage  leur  oppofc 
Hannon  qui  fut  vaincre  fans  favoir  profiter  de  li 
vidoire.  Son  incapacité  détermina  à  lui  fubftitucr 
Amikar  y  qui  ,  quoique  inférieur  en  ioice ,  livra 
deux  combats  oii  il  eut  toujours  l'avantage.  Il  uû 
avec  modération  de  la  viâoire  :  tous  les  p  ri  fon* 
niers  eurent  Fa Itcrnative  de  fe  retirer  dans  leurpa» 
trie  ou  de  fcrvir  dans  fes  troupes  :   cette  clé- 
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mence  rendit  les  rebelles  plus  féroce*  :  ils  crurent 
qu'on  ne  les  ménageoit  que  parce  qu'on  les  crai- 

Enott.  Giicon  qui  avolt  été  leur  ami  &  leur  bien- 
titeur,   fe  troiivoic  alors  dans   leur  camp  pour 
tâcher  de  les  ramener  à  leur  devoir  ;  il  lui  coupè- 
rent les  mains  ,    le  battirent  de  verges  &  Ten- 
fevelirent  tout  vivant  dans  une  fciic  :  tous  les 
aua'es  prifonniers  furent  lapidas  ;  tous  les  Cartha- 
ginois qui  tombèrent  entre  leurs  mains ,  expirèrent 
dans  les  tourmens.  Amîlcar  crut  devoir  ufer  de 
repréfailles  ;  il  expofa  tous  fes  prifonniers  aux  bê- 
tes féroces.  Les  (aâions  qui  divifoiem  la  républi- 
Que ,  s'opposèrent  au  fuccès  de  fes  opérations. 
Hannon  lui  ^t  afTodé  dans  le  commandement.  Il 
y  avoit    trop  dPoppofition  dans  leur   caraâère  , 
pour  qu'il  y  eût  de  runanimité  dans  leurs  opéra- 
tbns.  Le  fènat  prévint  les  fuites  de  leur  divifion , 
ea  déférant  aux  foldats  le  droit  de  metire  à  leur 
icîc  celui  qu'ils  en  jugeroient  le  plus  digne  :  tous 
les  fuffrages  fe  réunirent  fur  Amilcar,  cinquante 
nille  rebelles  dominoient  dans  les  campagnes ,  & 
fiers  de   leur  fupériorité,  ils  dierchoient  l'occa- 
£on  de  li\Ter  bataille.  Amilcar  les  affoiblit  par  des 
efcarmouches  multipliées ,  &  fécond  en  rufes ,  il 
les  enferma  dans  un  défila  où  il  leur  étoit  aufTi 
rfaneereux  de  combattre  que  de  faire  leur  retraite. 
Ds  le  retranchent  dans  leur  camp  où  la  famine  les 
léduit  \  manger  leurs  prifonniers  &  leurs  efclaves. 
^lendius  ,  avec    deux   autres  chefs  des  rebelles , 
anmid'unfauf-conduit,  fe  rend  dans  la  tente  ^A- 
au/r«zrqui  accorde  la  paix  à  condition  que  les  rebelles 
anettrc  ient  bas  les  armes ,  &  qu  ils  feroient  ren- 
voyés avec  un  feul  habit.  Les  rebelles  ne  voyant 
leurs  députés  revenir  affez  tôt  au  gré  de  leur 
[patience ,  fe  crurent  trahis.  Ils  prennent  les  ar- 
fous  les  ordres  de  Mathos ,  &  livrent  im  com- 
où  quarante  mille  rebelles  furent  écrafés  par 
cléphans.  Wbthos  fe  retire  dans  Tunis  ,  ou  il 
bientôt  af&égé  :  il  fait  pluiieurs  forties  où  il 
iloie  le  courage  du  défefpoir.  Séduit  par  fes  prc- 
fuccès ,  il  engage  une  aâion  générale  où  il 
t  mal  fécondé  par  les  mercenaires.  Mathos  fut 
■^  &  conduit  à  Girthage,  où  il  fubit  la  mort  la 
cruelle.   Les    atrocités   où   s'abandonnèrent 
deux  partis  »   firent  donner  à  cette  guerre  le 

d*inexpiable. 

Amilcar^  après  avoir  éteint  le  feu  de  ces  difcor- 

Qviles ,  punit  ceux  qui  avoient  favorifc  les  re- 

;.  Les  Numides  &  plufieKts  autres  peuples  de 

furent  fournis.  Il  fe  rendit  enfuite  en 

e,où  il  fignala  fon  arrivée.par  la  conquête  de 

,&  par  des  viâoires .remportées  fur  les  Celtes 

ksV>ériens  ,  dont  la  principale  noblefls  périt  les 

à  la  main.  Les  peuples  les  plus  bcUiaueux 

it  obligés  de  plier  fous  le  joug  de  Carthage. 

r  encouragé  par  la  rapidité  de  fes  fuccès , 

les  vœux  de  fon  ambition  ;  il  forma   le 

1  d'aller  attaquer  les  Romains  dans  le  feinde 

:  mais  ne  voulant  pas  laifîer  d'ennemis  en  Ef- 

,  il  marcha  contre  les  Veâones  qiii  lui  ret 
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toîent  à  rub]ufi;uer.  Il  fut  trahi  parOrifon  ,  prince 
du  pays  qui ,  ^ous  prétexte  d  amitié ,  envoya  une 
armée  qui  fe  déclara  contre  lui.  Amilcar  n'eut 
d'autre  refTource  que  la  fuite  ,  &  en  pafTant  une- 
rivière  ,  il  fe  noya.  Ce  général  étendit  les  limites- 
de  la  domination  Carthnginoifc.  Il  eut  la  facilité 
d'aroafTer  de  grands  tréfors  ;  mais  au  lieu  de  fe 
les  approprier ,  il  verfa  dans  le  tréfor  public  tout 
ce  qu'il  ne  diAribua  point  à  fes  foldats.  Malgré 
tous  its  fuccès ,  fon  plus  beau  titre  de  gloire  efl 
d  avoir  été  le  père  d'Ânnibal ,  ce  grand  &  illuflre 
héritier  de  fâ  haine  pour  les  Romains.  (  T-s,  ) 

AMIN ,  (  Hift.  des  Califes.  )  fils  d^Aaron  Rashid; 
fut  proclamé  par  les  habitans  de  Bagdat»  le  jour 
même  qîie  l'on  reçut  la  nouvelle  de  la  mort  de 
fon  père.  L'armée  qui  étoit  à  Thus  lui  avoit  déféré 
le  même  titre  quinze  jours  auparavant.  Héritier 
des  états  de  fon  père ,  il  n'eut  ni  fes  talens ,  ni  fes 
vertus  ;  livré  toiu  entier  aux  excès  de  la  table 
&  du  jeu ,  il  s'abrutit  dans  la  débauche ,  &  fe  dé- 
chargea fur  fon  vifir  du  foin  des  affaires.  Le  goût 
des  voluptés ,  qui  quelquefois  du  moins  adoucit  les- 
mœurs,  ne  fit  qu'aigrir  fon  caraâère  dur  &  fauvage.. 
U  n  ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  punir.  Son  hu- 
meur fanguinaire  fe  manifcftoit  jufques  dans  les 
aûions  les  plu5  indifférentes.  Il  fit  conftruire 
fur  le  Tigre  ,  des  navires  qui  refîcmbloient  à 
des  lions ,  à  des  ferpens ,  à  des  dragons  ,  à  des 
vautours.  Il  dépenfa  de  grandes  fommes  pour 
acheter  des  eunuques  éthiopiens  qu'il  fit  les  gar- 
diens de  fes  femjncs  dont  il  étr.it  idolâtre  ;  &  de- 
venu invifible  à  fes  fujets,  il  s'endormit  au  milieu 
d'un  troupeau  de  concubines  lascives,  qui  le  pro- 
voquoicnt  aux  vohiptcs  par  les  c liâmes  de  leur 
voix  &  le  foiî  des  inftnunens.  Le  tableau  qu'on 
nous  a  laifTé  de  fes  débauches  cA  révoltant  èc  dé- 
goûtant. Les  eunuques  &  les  bouffons  ftirent  éle- 
vés aux  premiers  emplois ,  &  le  principal  mérite 
fut  de  fournir  des  aliniens  à.  fes  pafîîons  cfiré- 
nées.  Le  tems  que  la  fatiéré  ne  lui  pcrmettoit  pas 
de  denner  à  l'amour,  étoit  employé  aux  échecs. 
Tous  ceux  qui  excelloient  à  ce  jeu  étoient  Lien 
accueillis ,  &  magnifiquement  récompenfés^Ce calife 
avoit  un  frère  nommé  AbJuUa  Aimizmon^  à  qui. 
fon  père  ,  en  mourant,  avoit  légué  le  gouverner 
ment  perpétuel  du  Khorafan  &  le  commandement 
des  troupes  de  cette  province.  La  fageffe  de  fon 
adminiflration  le  rendit  cher  aux  peuples,  &  comme 
fous  les  tyrans  les  vertus  font  plus  dangereufes 
que  les  vices,  le  calife  fut  honteux  d'-avoir un  frère 
qui  n'étoit  pas  auifi  corrompu  que  lui.  Amin  pour 
le  punir  de  fes  vertus  ,  fit  fiipprimer  fon  nom  dans 
les  prières  publioues.  Cette  efpèce  de  dégrada- 
tion occafionna  des  haines  &  une  guerre  ouverte. 
Almamon  fe  fortifia  de  l'appui  de  plufieurs  gou- 
verneurs qui  s'étoient  rendus  indépendans  dans 
leurs  provinces ,  &  fe  fit  reconnoître  calife  du  Klio- 
rafan  ;  fon  nom  fut  fiibflitué  à  celui  &Amin  fur  les 
monnoies  ,  &  il  fit  toutes  les  fondions  diman 
dans  la  mofquée.  Les  deux  frères  foutinrcnt  leurs 
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droits  par  les  armes,  &  à  l'exemple  des^^ifes 
Abbalfides,  leurs  ancêtres,  ils  firent  la  guerre  par 
leurs  Ueiitenans.  Almamon  confia  le  commandc- 
jneni  de  Ion  armée  a  Talier,  le  plus  grand  capi- 
taine de  Ton  fiècle.  Ce  fut  lui  qui  donna,  quelque 
temps  après ,  fon  nom  à  la  dinaftie  des  Taifites. 
Ce  i^ônèral ,  vainqueur  dans  plufieurs  combats ,  fe 
prciTcnta  devant  Bagdad  ;  Amln  abandonne  des  habi- 
tans  &  de  la  milice,  tomba  au  pouvoir  defcsenne- 
iTîis  qui  lui  tranchèrent  la  tcte.  Tan  de  riicgire  198. 
Il  avoir  régné  ou  plutôt  foiumeillé  fur  le  trône 
pendant  fept  ans  Ôc  huit  mois  :  il  étoit ,  comme 
ies  ancêtres ,  magnifioue  &  libéral  ;  mais  comme 
il  n'a  voit  que  Tribus  des  vertus  ,  fa  libéralité  ne 
fut  qn'nne  profufion  funefic.  (  T-n,  ) 

AMINAÏ>AB  ,  (  Hifl.  fscrèc,  )  Lévite  demeu- 
rant à  Cariarhiarim ,  &  chez  lequel  on  dépofa 
larche  ,  après  qu*elle eut  été  ramenée  du  pays  des 
Philiftins  i  Aminadah  en  confia  le  foin  a  ion  hls 
.  Eléaxar ,  qui  la  garda  jutqu'au  temps  où  David  la 
fit  venir  à  Jcrulalem» 

AMIOT  j  au  A  my  ot  ,  précepteur  de  Qiarles  IX , 
€[m  le  fit  évéque  d'Auxerre  &  grand  -  aumônier  de 
France ,  connu  par  fes  traductions  de  Phitarquc  ,  de 
Diodore  de  Sicile ,  d^Héliodoie ,  &  fur*tout  de  Lon- 
gus,  cil  uï:  des  auteurs  qui  font  le  plus  goûter  Tan- 
cien  langage  françois.  Né  à  Melun  le  'jo  oélobre 
1 540  d*uu  père  (i  obfcur  ,  quVn  ne  fait  pas  bien 
quelle  croit  faprofeiiîon.  Mort  le  6  février  159], 

AiVMvAS  ,  f.  m,  {Hijl  moJ.)  vaile  fallc  dans 
le  palais  du  gra;id-mogol ,  où  il  donne  audience  à 
fes  fujcts,  â  oùilparoit  les  jours  folennels  avec 
ime   magnificence   extraordinaire.   Son   trône  efl 
foutenu  par  fix  gros  pies  d*or  maflîf,  6c  tout  Ve- 
inés de  rubis,  d'énicraudes  &  de  di.imans;  on  Tef- 
finie  foixante  milliQns*  Ce  fut  Cha-Gean,  père 
d'Aurengzeb,  qui  1«  fit  faire  poury  expofer  en  pu- 
blic toutes  les  pierreries  de  fon  trotor ,  quisVétoient 
amaiîèes  des  dépouilles  des  anciens  Patas  ot  Rajas , 
&  àçi  préfens  que  les  Ombras  (ont  obligés  de  taire 
au  grand-mogol ,  tous  les  ans  à  certaines  fêtes-  Les 
auteurs  qui  nous  apprennent  ces  particularités,  con- 
viennent  que  tous  ces  ouvrages  fi  iiches,  pour  la 
matière ,  (ont  travaillés  lans  goût  y  à  TexceptiDn  de 
deux  paons  couverts  de  pierreries  &  de  perles ,  qui 
fervent  d  ornement  à  ce  trône,  &  qui  ont  été  faits 
par  un  François.  Afiez  prés  de  cette  ialle  on  voit 
dans  ta  cour  une  tente  qif on  nomme  Ya/pek ,  qui 
a  autant  d^étendue  que  la  fal^c  ou  *jm  -^kai ,  &  qui 
€^  ronfcrmée  dans  un   grand  baluilre  couvert  de 
lames  d'argent  ;  elle  eÛ  foutenue  par  des  piliers 
tevêtus  de  lames  de  même  métal  :  le  dehors  eft 
rouge ,  de  le  dedans  doublé  de  toiles  peintes  au 
pi.iceau  ,   dont  les  couleurs  font  fi  vives  &  les 
fleuri  ù  naturelles  ,  qu'elles  paroiflent  comme  un 
parterre  fufpendu*  Bernier,  (////?,  du grand^rno^ol,  ) 

AMLETH  ou  HaMLET,  (////?,  de  DanemarcL) 
roi  de  Jutland,  Hordenwil  ,  père  de  ce  prince , 
régnait  glorîeufement  fur  ccuc  partie  du  Dane- 
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iTïarck  ,  TorfquM  fiit  afiaiTinè  par  fon  frérc  Fegganl 
Le  perfide  s^empara  de  fes  états  ,  &  pour  fo itiîîcr 
fon  parti ,   ne  rougit  pas  d'offrir  une  main  encore 
dégoûtante  du  fang  de  fon  fi-ére  &  de  fon  roi ,  à 
Géruthe ,  fa  veuve.  La  reine  l*acccpta ,  vaincue  par  la 
nécefiité.  Hordcnwil  ItilToit  un  fils ,  dont  Téduci- 
tion  fut  confiée  k  lafiaffin  de  fon  père.  L'enfance 
à'AmUth  avoir  d'abord  défarmé  le  farouche  Fcg- 
gon  ;  mais  il  ne  le  vit  pas  fans  ombrage  ,  atteins 
dre  à  cet  âge  ou  le  defir  de  la  vengeance  eft  d'au- 
tant plus  impérieux  que  le  fen riment  des  peines 
eft  plus  vif  II  fe  fut  bientôt  lafft  d'élever  dans  fa 
cour  un  prince  dont  la  vue,  en  retraçant  aux  peu- 
ples   ia  mémoire  d'Hordenwil ,  pouvoii  fournir 
chaque  jour  un  prétexte  à  la  révolte  ^  fi  AmlMh , 
en   qui  la   prudence    avoir  devancé  les  annle*  , 
n'eut  conjuré  cet  orage.  Il   vit  bien  qu'on  ne  im 
laiileroit  point  en  paix  développer  fes  talents ,  & 
que  chaque  pas  quîl  fiiifoit  vers  laraifon  ,  étoit  un 
pas  vers  la  mort.  Le  defir  de  conferver  fa  vie , 
&  fur-tout  Teipoii  de  fe  venger  un  jour.  Un  fircm 
imaginer  un  artifice  qui  ,  en  le  rendant  lobjetdu 
mépris  des  Danois ,  devoir  calmer  les  inquiétudci 
de  fon  oncle.  D  feignit  d'être  infenfè  »  &  s^acquim 
fi  bien  de  ce  nouveau  rôle ,  que  toute  la  cour  y 
fut   irôfiipée»    Nous  refpe*5tons  trop  nos  îeâcurs 
pour  ontrcr  dans  le  détail  des  expèdiens  dont  oa 
dit  que  s'avifa  Fegjon  pour  s'afîurer  fi  la  folie  de 
fon  neveu  étoit  leintc  ou  réelle.  AmUtk  eut  le 
bonheur  d'éviter  tous  les  pièges  qu  on  lui  cendit. 
Un  des  pîus  difficiles  fans  ùù\xtt  à  fuir ,  fiit  lorû 
qifon  lui  préfena  une  jeune  fille  d  une  rare  beauté. 
On  efpérott  que  fe  trouvant  feul  avec  clic  ^  il  r.e 
pourroit  sVmpécher  de  lui  témoigner  rimprcffioïi 
que  fes  atraits  fififoient  fur  lui ,  &  qu'il  démenti-    ' 
roit  un  moment  le  perfonnage  qu'il  s'éioit  impol*^. 
Mais  la  voix  de  la  nature  pari  oit  trop  haut  dans 
le  cœur  é^AmUth  ,  pour  que  celle  des  fens  s'y  fit 
entendre,  Lcfouvenirde  fon  père,  mort  fans  ven- 
geance ^  le  fit  for  tir  vainqueur  de  cette  cpreure 
périileufe. 

Ce  prince  renfermoit  fes  chagrins  dans  fofi 
cœur  &  les  dévoroit  en  fdence.  Ifolé  dans  le 
palais  de  Feggon  ^  objet  tles  mépris  d'une  cour 
auquel  il  auroit  du  commander,  il  paÛToit  dans 
fcjbfcuriié  des  jours  dus  à  la  vengeance.  Enfin, 
le  fort  lui  oflrit  uneoccafion  de  punir  le  meurtrier 
de  fon  père.  Feggon  donna  un  banquet  folemnêi 
aux  grands  de  fa  cour.  AmUth ,  à  la  tli\xur  dii 
tumulte  &  du  défordre  qui  fuivent  ces  fortes  «i^ 
fêtes  ,  trouva  le  moyen  de  fe  gUflcr  dans  rappao- 
teinenr  de  Feggon ,  &  de  fimmoler  de  fa  propre 
main.  En  fuite  il  met  le  feu  au  palais  &  fe  rend 
à  la  place  publique  j  il  fe  pré  fen  te  aux  E>afK>>5  # 
tenant  encore  en  main  le  glaive  dont  il  s*éwtt 
fcrv*i  peur  tuer  le  tyran.  11  leur  rapj>elle  la  mé- 
moire d'Hordcnwil,  de  fes  vertus, de  la  douceur 
de  fon  régne.  A  ce  tableau  #  il  oppofc  la  pcifî* 
ture  des  cruauEé«î  de  î  cgv,on  &  de  fes  cxaâion& 
,   n  J'ai  tué  l'affaiUn  de  mon  père, 


n  vous  ai  délivré  d'un  tyran,  Tai  vengé  tf  rni  coup 
»  ina  patrie  &  la  nature  :  c  cft  à  vous  de  ju]>cr  fi 
ji  jcfuisdîgnc  de  récompenre  ou  de  punicion.  La 
»  mort  de  rufurpatcur  bille  le  tr<5nc  vacant ,  ma 
V  naiflancc  m'y  donne  des  droits  ;  mais  ces  titres 
f»  tbnt  vains  pour  moi  ^  6c  je  renonce  pour  Jamais 
îî  à    ce  trône    ou  régnoient  mes  ancêtres,  û  ce 
n  n'ell  'votre  amour  qtti  m'y  élevé  «.  Les  Danois 
furent  auflî   étonnés  du  courage  ù'AmUtk  ,  que 
diarmés  de  (on  éloquence.  Ils  ne  pouvoient  con- 
cevoir qii*un  prince  qu'iJs  avoient  julqu'iilors  t^nt 
mcprifè ,  eût  pw  former  une  entrcprife  auHi  Jiardie  : 
iU  fe  hâtèrent  de  réparer  1  injure  qu'ib  lui  avotent 
fiute^  âcle  proclamèrent  à  haute  voix  roi  de  Jutland, 
Le  Jutland  étoit  un  démembrement  de  la  cou- 
ronne de  Dancmarck  ;  il  étoit  arrivé  par  rapport  a 
cette  contrée  ,  ce  qui  eA  arrivé  (i  (ouvcin  dans 
tous  les  royaumes  du  nord.  Les  rois  de  Dancmarck 
ne  pouvant  veiller  par  eux-mêmes  fur  cette  pro* 
TÎnce  ,  y  avoient  envoyé  des  ^ouvcrneu»'s  ou  des 
vice-rois.    Ces  dignités  d  abord  amovibles ,  étoient 
devenues  héréditaires  par  1  énorme  crédit  des  fei- 
Çneurs  qui  lc5  potrcdoicnt.  Ces  vaiîaux  Ox^çueilleux 
hrent  fouvent  trembler  leurs  maîtres.  Le  itul  droit 
que  les  rois  de  Danemarck  avoient  coniervc  fur 
le  Jutland,  étoit  que  fes  fouverains  ne  pouvoient 
fe  faire  couronner  fans  leur  confentemcnt.  Am- 
Uth  ,  redevable  de  fa  couronne  à  lamour  de  fes 
fujets  •  négligea  de  faire  conrirmer  fou  éle^^ion  par 
Wigleth  ,  roi  de  Dancmarck»  Ce  prince  prétendit 
q\ie  la  majeAé  de  fa  couronne  étoit  bleiTce  par  ce 
manque  de  déférence.  Il  fe  jetta  dans  le  Jutland 
leptentrional  ^  «î^^^il  ravagea,  ^/w/tf// tacha  d'abord 
tk  le  fléchir  par  fes    prières  8c  fes  foumiiTions; 
enfin  voyant  qy'il  ne  pouvoit  calmer  la   colère 
île  Wigleth ,  il  marcha  contre  liii ,  ôc  le  rcpouira 
au-delà"  ûci   frontières  de  iés  états.  Wiglcui  raf- 
Cembla  de  nouvelles  forces ,  6c  reparut  une  féconde 
fois  dans  le  Jutland ,  à  la  tête  d'une  armée  encore 
plus  forte   que   la  première  ,    AmUth   fuccomba 
cette  fois  ;  U  fut  vaincu  5c  tué  dans  le  comîiat. 
Le  champ  qu'il  illullra   par   fa  défaite ,  s'appelle 
encore   maintenant  AmUths-kctlc  ,  c'eft  -  à  -  dire , 
fïpulture  â'AmUth.{AL  de  Sjcy.  ) 

AMMAN  {Hîfi,  mod.)  Ceft  le  nom  de  deux 
fcvans  utiles ,  tous  deux  médecins  y  fun  prindpale- 
ïïient  n  donné  trois  ouvrages  relatifs  à  la  Iciencc  qu'il 
P^ofelîoit.  i^^  Enumeratlo pUntaium  hortï  Lkffunfis^ 
ppfia  167^  ïn-%*^.  'iP*  ChurûéUr  pUniarum  ^  1676 
'«■11,  3**.  H  or  tus  Bofianus  quojd  exotka  defcrip- 
'^',  1686  1/Ï-4**.  Il  fe  nommoit  Paul  ,  il  étoit  de 
fifcibu  ,   cnfeignoit  à  Leipfick,   &  mourut   en 

Lautre,nomméJeanConrard  5  médecin  fuifle, 
P^us  connu  que  ie  premier ,  s'ell  acquis  une  grande 
'épuration  dkns  cet  art  utile  »  exercé  depuis  avec 
ïaîît  d  éclat  &  de  fuccés,  par  M.  Tabbé  de  lEpée , 
^  par  quelques  autres,  ceft-à-dire  dans  Tinllnu- 
*ion  des  fourds  8c  muets  ;  il  a  même  coinpofé 
^  c«tic  maûére>  deujc  écrits,  intitulés;  iun, 


Surdus  loquins  y  Harlem  ,    169a  iV8^.;  FautrCj 
DeloqueU  ^  A.mflelodaml ,  1700  /w-ii. 

Al^iMlEN  *  MARCELUN  ,  {Hi(î,  anc,  )  natif 
d'Antioche»  mort  vers  l'an  390,  eft  célèbre  par 
fon  hil^oire  romaine  ,  qui  commence  à  la  un  du 
ré^^nc  de  Domiticn  ,  &  qu'il  a  pou/téc  jufqu'à  fon 
temps.  De  32  livres  dont  eJla  ctoit  compofée , 
il  ne  nous  en  refte  que  18.  On  a  (u  gré  à  cet 
auteur  païen  d'avoir  traité  les  chrétiens  6c  leur 
religion  avec  affez  de  ménagement ,  comme  on 
a  u  gré  à  M.  labbé  delà  Bletierie,  quia  écrit 
principalement  d'après  cet  a  teur,  d'avoir  rendu 
juitice  à  Temptreur  Julien.  Cet  empereur  cil  le 
héros  d'Ammicn-ALircdlin,  L'édiiion  de  cet  auteur 

^ui  palTe  pour  la  meilleure,  ert  celle  de  G  ro  no  vins, 
eyde,  iC^j ,  in-fiHo,  Céïe  de  Paris,  1681,  eft 
auJfi  a/îcz  eflitnée.  L'abbè  de  MaroUes  a  traduit 
Ammlen^Marcelim  en  5  voUîmes  /'/-  la.  Il  y  en  a 
une  autre  tradudion  phis  nouvelle,  imprimée  à 
Berlin  ,  aufll  en  3  volumes  //i-ri» 

AMMIRATO  (SciPiON)  {Hip.  mod.  )  célèbre 
par  (on  hifloire  de  Florence ,  par  fes  généalogies 
des  familles  nobles  de  Florence  &  du  royaume 
de  Naples  ,  par  c'es  difcours  fur  Tacite  4Ac  par 
divers  autres  ouvrages  en  profe  &  en  vers  ,  étoit 
né  à  Leccc ,  ville  du  royaume  dj  Naples ,  & 
avoit  été  fixé  à  Florence  par  les  bîcnfaîts  du 
grand  duc  Ferdinand  I ,  qui  lui  donna  un  cano* 
nicat  de  cette  ville  &  l'engagea  fortement  à  en 
écrire  Thidoire  ;  la  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage efl  celle  qui  tut  faite  à  Florence  de  1641  à 
1647  en  3  volumes /«-/j/io. 

Sàpwn  Ammiraiû  le  jeune,  qui  donna  cette  édi- 
tion ,  fe  nommoit  Chrirtophe  Del-fîianco  ,  éc  n*a- 
voit  droit  au  nom  de  Scipion  Ammirato ,  que  , 
parce  que  le  véritable  Scipion  Ammiraio  ,  fou 
ami  ,  lui  avoit  lailTé  tout  fon  bien  pnr  teftament , 
à  condition  de  prendre  fon  nom  6c  (es  armes. 
Scipion  Ammirdio  ^  Fancien  ,  mourut  à  Florence 
le  30  janvier  1600  dans  fa  folxante  -  neuvième 
année. 

AMMON ,  (  fflft,  facfvr.  )  né  de  llnceftc  de 
Loth  avec  fa  féconde  fille  ,  lorfqu'au  fortir  de 
Sodome^  il  fe  retira  dans  une  caverne  avec  (tÊ 
deux  filles  ,  (nt  père  des  Ammonites  ,  peuple 
pui/Tant  8c  toujours  ennemi  des  IfraéUtcs.  U 
naquit  fan  du  monde  2107;  mais  on  ne  fait 
aucune  narticularitc  de  fa  vie.  {A,  R.  ) 

AMMONIUS.  Il  y  a  plufieurs  perfonnages  con- 
nus ,  de  ce  nom, 

1^.  Ammoniiis  y  philofophe  d'Alexandrie  au  3% 
fiècle,  furnommé  Sac  as  ,  parce  que  fon  premier 
métier  étoit  de  porter  du  bled  d,insues  fa-^,  De\'am 
philofophe  de  la  fcûe  ecledique  ou  des  nouveaux 
platoniciens,  il  eut  pour  dlfeiplcs  Origère  &  Plo- 
tin  ;  il  eft  moins  connu  par  u  concorde  des  é%'an- 
géliftes,  quoique  louée  par  faint  Siiom^  ^  que 
par  le  talent  ou  le  bonheur  qu'il  eut  de  fe  con- 
cilier également  Teftime  des  auteurs  païens  & 
chrétiens,   Piotin  ,1  Porphyre      Longin  y  Hiért>' 


J 


304 


A  M  N 


dès,  n'en  fatlblent  pas  moins  de  cas  qiic  faint  Je- 
rume, 

2^.  Ammonius  ,  plîvlofophc  péripatéticien  ^  dif- 
cîplc  de  Prcclus  ,  au  6",  ftécle  ,  a  fait  un  traité 
de  diffcrenttnvocumy  imprimé  avec  d'autres  anciens 
grammîûrieus;  Lcyde  17391  ^  part*  tn-^^  &  un 
commentaire  Air  Ariftoré. 

3°,  Ammonius  ^a  encore  le  nom  d'un  chirugîen 
d'Alexandrie ,  le  premier  qui  fit  une  ouverture 
à  la  veffie  pour  en  tirer  la  pierre ,  ce  qui  lui 
fit  donner  le  iui'nom  de  Lkhotomc  ,  coupiur  de 
fkrre, 

ANINON  ,  (  ////?.  fàciie.  )  fils  aîné  de  David, 
né  d'Àchinonm  fa  rc<:oiide  femme ,  conçut  un 
amour  fi  paHionné  pour  fa  fœurThamar,  qu'il  en 
tomba  dans  une  langueur  capable  de  le  conduire 
au  tombeau  ,  s*i1  n'avoit  trouvé  moyen  de  fatif- 
fairc  fa  paflion  en  abufant  de  Thamar  ,  malgré  fa 
réfiilance.  Apres  cette  violence  ,  fon  amour  fe 
clîan';ea  en  a  ver  don  ,  au  point  de  ne  pouvoir  plus 
fouftrirfa  focur  ,  qu^M  chalfa  honteufemcnt  de  fa 
înalfon,  David  laiith  ce  crime  impuni;  mais  Ab- 
falom  ,  frère  ^Amnon  ,  Vayant  invité  h  un  fellin 
an  bout  de  deux  ans ,  le  fit  aiTafliner  pour  venger 
laffront  fait  à  Tbaman  {A*  R.  ) 

AMON,  {Hijlfacrée.)  fils  de  Manafsés  &  de 
Melllilcmeth ,  fut  le  XIV*'  roi  de  Juda.  Il  monta 
fur  le  trône  à  1  âge  de  ^2  ans ,  fe  livra  au  culte 
des  idoles ,  6c  fut  alTafilné  au  bout  de  deux  ans  de 
régne  ,  par  fes  propres  officiers  ,  dans  fa  maii'on  , 
Tan  du  monde  3365.  Jofias ,  fon  fils ,  lui  fuccéda* 

iA,n,y 

A.MUS,  {Hlf}, fjcrce.)  un  des  douze pcnts  pro* 
pbétes,  étoit  un  pafleur  de  la  ville  deThécue  :  il 
prophétjfoit  à  Béthel  oîi  Jéroboam  II ,  adoroit  des 
veaux  dor,  difant  que  îa  maifon  de  ce  prince  fc- 
rolt  exterminée ,  &  que  tout  ion  peuple  feroitmcnc 
en  captivité ,  s'il  perfilloit  dans  fon  idolâtrie.  Ama- 
iias  ,  prêtre  des  veaux  d  or ,  fut  cboqué  de  la  li- 
berté (ÏAmos^  Taccufa  devant  Jéroboam,  le  trai- 
tant de  vîftonnaire  &  d'homme  dangereux,  propre 
à  fou  lever  le  peuple  contre  fon  roi  :  ce  qui  obligea 
Je  prophète  à  fortir  de  Béthel ,  après  avoir  prédit 
à  Amafias  que  h  femme  fe  pronitueroit  au  milieu 
de  Samarie,  &  qiit  fes  fiSs  6c  (es  iilks  pérlroiwrtt 
par  répéc*  Du  refte,  on  ignore  le  temi>s  &;  le  génie 
de  fa  mort. 
t\  La  bible  fait  mention  d'un  attire  y^^oj,  père  du 
prophète  Ifaie  ;  on  en  trouve  un  Irôiuéme  dans  la 
généalogie  de  notre  fauveur ,  rapportée  dans  Tév^n- 
gilc  félon  faint  Luc.  {A.  R.) 

AMOUQUE,  f.  m.  ccfl  ,  en  Indien,  le  nom 
^es  gouverneurs  ou  p^fieurs  des  Chrétiens  de  faint 
Thomas. 

AMPLISSIME,  adj.  fuperl.  éam;^//^mwj,  qualité 
dont  on  honore  chez  les  étrangers  &  dans  les  col- 
Jèsçes  quelques  pcrft>nnes  conflituées  en  dignité  :  on 
traite  dans  les  exercices  publics  le  refleur  de  fUni- 
Terfué  àt  Paris ,  à'dmpli£ime  reâûr. 


AMR 

AMRI  ,  (  NiJL  dis  Juifs.  )  fut  proclamé  ml 

difrael  par  l'armée ,  après  la  inortd*£la,  alTiiTiné 
par  Zambri.  Thebni  ,  élu  auiTt  roi  par  une  partie 
des  grands  &  du  peuple ,  lui  difputa  la  couronne 
pendant  quatre  ans.  Mais  enfin  Thebni  ayant  été 
nxc  ^  tout  fe  réunit  en  faveur  d'Amri  ^  qui  régn^ 
douze  ans ,  fe  livrant  à  toutes  fortes  d*ioiquitcs  6q 
de  fuperflitions  idolâtres*  Il  mourut  à  Sainarie  \ 
qu'il  avoit  bâtie ,  fan  du  monde  ^086.  (  A.  R,)  i 
ANACANDRIANS ,  f,  m.  pL  (  Hljl  nwd,  )  ctM 
le  nom  que  les  habttans  de  Tde  de  Madagafo^ 
donnent  à  ceux  qui  font  defcendus  d'im  Roiindnam^ 
ou  prince  blanc  ,  qui  a  dérogé ,  ou  pris  ane  feinm^ 
qui  nY'toît  ni  de  fon  rang ,  ni  de  fcn  état, 

ANACHARSÏS,  (  ^;/?.  ^c.  )  philofophe  Scythe, 
mis  au  rang  des  foges  de  la  Grèce  ,  quoiqu^érrangcr 
&  réputé  barbare.  Sa  mère  étoit  grecque ,  elle  Id 
apprit  fa  langue  ,  Si  lui  infpira  le  defir  de  coa- 
noitre  la  Grèce.  Anacharfis  vint  à  Athènes,  où  il 
eut  des  conférences  avec  Solon.  Il  cil  refté  de  lui 
pLuficurs  mots  célèbres;  c'efl  lui  qui  a  compare  icî 
ïoix  que  les  grands  violent  impunément,  à  des  toiles 
d'araignées  qui  ne  prennent  que  des  mouches.  Il 
difoit  auiTi  que  la  vlpie  fortuit  trois  fortes  deftm 
la  volupté^  livnffe  6*  le  repentir. 

Un  honnête  homme ^  difoît-il  encore,  eji/ohrt 
le  parler ,  dans  le  mar*^er  &  dans  le  pUifir, 

La  vue  de  f  ivrogne  efl  la  metlkure  leçofs  de 
br'uté.  Cette  maxune  cft  encore  û'Anacharfs, 
Lacédémoniens  penfoient  comme  lui,  puKquIis 
enivroient  leurs  Ilotes  ,  pour  qiie  la  vue  de  létat 
d*abrutilTement  où  ces  efcUves  étoient  réduits, 
infpirat  aux  hommes  libres  une  horreur  faluiairô 
de  rivTOgnerie* 

Anac/iarf s  ûiûnt  qu'a  Athènes  c*àolent  les  fi 
propojolcnt ,  &  Us  f  cas  qui  d écld  oient  ^  parce  que 
nii  ne  pou  voit  que  propofer,6^  le  peuple  que  ftatuer 
fur  la  propofmon  du  Sénat.  C'eit  Anachurfs ,  qui 
étant  fur  mer,  a  dit  avant  Aratus  &  avant  Boilcau  : 


les.  11 

quiis 

Letat 

luiis, 

faluiairt^ 


Un  b<i)s  mince  Se.  \é^î  nous  défend  àù  li  more* 

Vn  grec  lui  reprochant  qu*tl  étoit  Scydie  ^  il  lé- 
ponoit  :  Eh  bien  l  je  Lkherai  d'honorer  ma  patrie , 
cralpîe^  de  déshonorer  la  votre.  C*eft  ce  que  Cùè- 
ron  ,  dans  Rome  Sauvée, ^î  à  Catilina ,  en  parlant 
de  la  N\ufirance. 

Mon  oûm  commence  en  moi,  de  votre  honneur  jiloitifi 
Tremblez  que  votre  nom  ne  fînidè  dans  vous* 

Anacharjîs ,  en  parlant  des  prix  propofés  aux  poète* 
dans  les  jeux  publics  de  la  Grèce,  &  des  juges (* 
leurs  combats  ,  dit  :  N'ejî  -  Il  pas  étrange  qui  i 
anifles  combattent^  &  que  ce  ne  /oient  pas  des  arîlfi 
qui  foleni  leurs  juges  ?  Cela  eu  en  effet  ^  én^ 
que  nous  ne  faurions  croire  que  cela  (Tit  ainfi , 
malgré  le  mot  ^Anacharjîs  qui  fembleconflaterlfi 
fait ,  nous  croyons  feulement  qu'il  s'agiflint  d'ufl 
mauvais  chcix  fait  parhafard.  Au  refte  nous  trou- 
vons ce  mot  dans  les  mémoires  de  litiéntïiïc» 
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bme  r3 ,  paç.  341.  On  cite  en  marge  Lucleil  ,daf)s 
foa  ouvrage  intitulé  :  Harmonides ,  où  Aruicharfis 
.fl*di  pas  même  nommé  ;  c'eft  dans  Touvrage  de 
Lucien,  intitulé  :  Ze  Scythe  ou  VHofpitalicr^  qu*il 
eA  beaucoup  queftion  SAnacharJis  ;  mais  on  n*y 
trouve  pas  ion  jugement  fur  les  |uges  des  combats 
poétiques  de  la  (jrèce.  Anacharfis  fut  le  premier 
éffanger  initié  aux  myftéres  d*Eleufis ,  &  honoré 
du  titre  de  citoyen  d*Athènes.  De  retour  dans  fa 

Strie ,  il  voulut  y  introduire  les  dieux  &  les  loix 
la  Grèce,  ce  projet  fouleva  contre  lui  le  roi 
des  Scythes,  fon  propre  frère ,  qui  le  tua ,  car  l*in- 
tolérance  «religieufe  qui  arme  le  frère  contre  le 
{tire  eft*un  fl£iu  qui  a  fait  le  tour  du  monde.  On 
Ta  cru  Tii^renteur  de  la  roue  des  potiers  de  terre , 
vais  Homère  ,  antérieur  de  plufieurs  fiècles  à  Ana-- 
ddrfis ,  parle  de  cette  invention.  Anacharfis  avoit , 
&-  on  ,  écrit  en  vers  un  traité  des  loix  des  Scythes 
&  un  autre  de  Tincertitude  &  de  la  (raeilité  de  la 
▼ie.  U  mourut  environ  544  ans  avant  fere  chré- 
tienne. 

ANACHORÈTE ,  (  Hifl.  moJ.  )  hermite  ou  Mr- 
fennage  pieux  qui  vit  fcul  dans  quelque  déiert , 
pour  y  être  à  l'abri  des  tentations  du  monde ,  & 
plus  à  portée  de  méditer.  Ce  mot  vient  du  grec 
mimzt^f*^  y  fi  retirer  dans  une  répon  écartée. 

Tels  ont  été  S.  Antoine  ,  S.  Hilarion  &  une 
bfiflité  d autres.  S.  Paul,  Thermite,  fut  le  premier 
^achorite. 

Parmi  les  Grecs ,  il  y  a  un  grand  nombre  SAna- 
thoretes^\2L  plupan  religieux  ,qui  ne  fc  fouciant  pas 
de  la  vie  laborieufe  &  des  fatigues  du  monafière, 
demasdent  un  petit  canton  de  terre  &  une  cellule 
où  ils  fe  retirent,  &  ne  fe  montrent  plus  au  cou- 
ircnt  qu'aux  grandes  folemnités. 

On  les  appelle  auffi  quelquefois  afihes  Scfili- 
Sdires, 

Les  Anachorètes  de  Syrie  &  de  Paleftine  fe  reti- 
roient  dans  les  endroits  les  plus  inconnus  &  les 
moins  fréquentés ,  habitant  dans  desgrotes>  &y 
vivant  de  fruits  &  d*herbes  fauvages. 

Il  y  a  eu  auffi  des  Anachorètes  dans  l'Occident. 
Pierre  Damicn ,  qui  a  été  de  Tordre  des  hermitcs  , 
en  parle  fouvent  avec  éloge.  Il  les  reprcfente , 
comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  parfait  parmi  les  reli- 
fieux  ,  &  marque  pour  eux  beaucoup  plus  d  eftime 
'  &  de  vén'l'ration  que  pour  les  cœnobites  ou  moi- 
aes  qui  réfident   dans   des  monaflères. 

La  plupart  de  ces  Anachorètes  ne  fe  retiroient 
qp'avec  la  permiffion  de  leur  abbé ,  &  c'étoit  le 
couvent  qui  leur  fourniflbit  leurs  befoins.  Le  peuple, 
en  confidération  de  leur  piété ,  leur  portoit  quel- 
quefois des  fommes  confidérables  d'argent  quib 
gardoient ,  &  à  leur  mort  ils  les  laiflbicnt  au  mo- 
naftérc  dont  ils  étoient  cœnobites.  L'ordre  de 
S\  Benoit  a  eu  beaucoup  de  ces  Anachorètes  ;  ce 
q[ui  ctoit  conforme  aux  conftitutions  de  cet  ordre  , 
i)ui  permettent  de  quitter  la  communauté  pour 
Wtfioirt.  Tom.L 
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vivre  folltaîres  Ou  Anachorètes.  Les  Anachorètes  ne 
fubfiftent  plus  aujourd'hui  :  mais  les  anciens  ont 
enrichi  leurs  monaflères  de  plufieurs  revenus  confi- 
dérables,  comme  l'a  remaraué  Pierre  Acofïa  dans 
fon  hiftoire  de  l'origiae  &  au  progrès  des  revenus 
eccléfiafliques.  (G) 

ANACRÉON  ,  (  Hjfl.  litt.  anc.  )  poète  grec  ; 
natif  de  Théos  en  lonie,  a  dans  fon  genre  autant 
de  réputation  qu'Homère ,  il  a  comme  lui  la  gloire 
d'être  le  premier  &  le  plus  parfait  modèle  dans 
fon  genre  ,  petit  eenre  a  la  vérité  ,  mais  le  plus 
agréable  de  tous  &  qui  plaît  à  tout  le  monde.  In 
tenui  labor  ,  at  tenais  non  eloria.  Il  vivoît ,  il  ai- 
moit ,  il  chantoit  ,  il  jouiiToit  dans  le  temps  que 
Polycrate  étoit  tyran  de  Samos  ,  &  Hipparque 
d'Athènes  Ce  dernier ,  qui  aimoit  les  lettres  ,  & 
qui  rempliflbit  fa  cour  de  poètes  &  de  philofophes  , 
attira  auprès  de  lui  Anacréon ,  il  lui  envoya  ,  par 
honneur  ,  une  galère  à  cinquante  rames  peur  l'ame* 
ner.  Anacréon  fut  cher  auffi  à  Polycrate  qu'il  cé- 
lèbre fouvent  d'ans  fes  vers ,  quoiqu'il  ait  été  , 
dit  -  on  ,  fon  rival  &  fon  rival  heureux ,  dans  une 
de  ces  paffions  honteufes  8c  criminelles  qu^^/i^- 
créon  ,  félon  Tufage  de  fon  temps  &  de  fon  pays  J 
mèloit  fans  fcnipule  à  d'autres  paffions  plus  légi* 
times.  L'objet  de  cette  rivalité  le  nommoit  Smer- 
dias.  On  connoit  la  paffion  A  Anacréon  pour  B%» 
thylle,  qui  fut  auffi  aimé  de  Polycrate. 

Von  Aliter  famio  dicunt  aififfe  Bathyll^ 

AnatKûtita  Teïum  ,  j 

Qui  perfcep}  cavâ  tefludïne  flevit  amortm  I 

ï^on  elaboratum  ad  pedem. 

Le  bon  vieillard  qui  brûla  pour  Bathylle  » 

A  dit  Rouffeau  avec  l'indulgence  que  la  bonho' 
mie  d* Anacréon  &  fon  incurie  philofophique  inf- 

tûrent  pour  fes  vices  mêmes.  Voici  commentM.de 
a  Nauze  de  l'académie  des  belles  -  lettres  ,  vrai 
favant ,  bon  efprit ,  excellent  modèle  des  moeurs 
d'un  homme  ae  lettres  ,  a  caradérifé  les  Odes 
C^Anacréon. 

i<  A  regarder  ces  pièces  du  côté  du  flyle ,  c'cfl 

•nune  douceur,  une  délkatefle  oui  peut-être  n'a 

»  point  d'exemnle,   Tout  y  efl  oeau  &  naturel , 

»  point  de  penice  qui  ne  foirun  fentiment,  point 

V  d'expreffion  qui  ne  parte  du  cœur ,  &  qui  n'aillç 
»  au  cœur.  On  y  trouve  ces  grâces  naïves  qui  ca- 

V  raftcrifent  la  chanfon  ,  &  la  diflinguent  des  autres 
»  ouvrages  de  poéfie.  On  y  voit  ces  images  riantes 
»  toujours  fïïres  de  plaire ,  parce  qu'elles  lont  nrifes 
»  avec  goût  &  avec  difccrnement  dans  la  fimplc 
}7  nature.  L'air  fans  doute  y  étoit  afTorti  aux  pa- 
n  rôles  ;  ainfi  la  Dlaleéle  Ionienne  pleine  de  dou- 
»  ceur ,  &  le  Mode  Ionien  plus  tendre  que  tous 
w  les  autres  ,  dévoient  rendre  ces  chanfons  d'un 
»  agrément  parfait.  Mais  à  les  envifager  du  côté 
»  des  mœurs,  touty  refpire  une  débauche  outrée. 
If  un  libertinage  qui  efl  dans  l'efprit  comme  dan$ 
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vy  le  cœur  ;  une  parcffe  affeftée  ]  quî  éloigne  ; 
»  comme  autant  d  idées  frivoles,  tout  ce  qui  s'ap- 
V  pelle  fortune^honneur  ,  vertu  ,  bienféance  w. 

Anacréon  a  cependant  trouvé  des  apologiftes , 
môme  fur  Tartide  des  mœurs.  Elien  veut  qu'il  n'ait 
eu  pour  Smerdias  qu'une  amitié  pure ,  &  il  ne 
fauroit  fouffrir  qu'on  Taccufe  ou  d'incontinence 
ou  d'intempérance,  M.  le  Fèvrc  ,  père  de  madame 
Dacier ,  a  auffi  juflifié  Anacréon  ;  &  un  favant  an- 
l^lois  a  foutcnu  que  ce  poëte  étoit  fobre  &  chafte  ; 
il  a  de  même  jufHfié  les  mœurs  de  Pindarc  & 
de  Sapho ,  &  traité  d'ignorans  ou  de  gens  ftupides. 
ceux  qui  doutoient  de  leur  vertu.  Anacréon  mourut 
à  quatre-vinf^t-cinq  ans ,  étranglé ,  dit-on ,  par  un 
pépin  de  raifin.  Il  eft  difficile  de  fixer  les  époques 
do  fa  nai (Tance  &  de  fa  mort. 

ANALABE,  f.  m.  (^Hifl.  mod.)  partie  de  l'ha- 
billement des  moines  grecs.  l^anaUbe  étoit  en 
Orient ,  ce  qu'eft  le  fcapulaire  en  Occident  ;  il  étoit 

Î^ercé  dans  le  milieu ,  d'une  ouverture  pour  paffcr 
a  tète ,  &  s'ajuftoit  fur  les  épaules  en  forme  de 
croix.  Analabe  vient  de  •»-»',  aeffus  ^8c  de  a«w«C«f«, 
je  prends,  (A.  R.  ) 

ANANEL  ,  (  Hift.  facrée.  )  grand -prêtre  des 
Juifs ,  fut  revêtu  de  cette  dignité  par  Hérode  le 
Grand ,  au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ,  il  fut  con- 
traint de  la  céder  à  Ariftobule ,  beau-frére  d'Hér 
rode ,  à  qui  celui-ci  la  donna  à  la  foUicitation  d'A- 
lexandra  fa  belle-mère,  &  de  Marianne  fa  femme; 
mais  Ananel  la  reprjt  un  an  après ,  lorfque  le  roi 
eut  fait  mourir  Ariftobule.  Il  ne  la  garda  pas  long- 
temps ;  Hérode  l'en  dépouilla  pour  en  revêtir  Jefus, 
fils  de  Phabet  ou  Phabi.  Ce  prince  ombrageux 
craignoit  Tautorité  des  grands-prêtres  qui  étoient 
perpétuels  ,  &  s'arrogea  le  droit  de  difpofer  à  fon 
gré  de  cette  dignité.  ÏA—R.  ) 

ANANIAS ,  (  Hiji.  facrée.  )  fils  de  Nébédée , 
fouverain  facrificatcur  des  Juifs ,  fuccéda  à  Jofeph, 
fils  de  Camith  :  il  étoit  fort  aimé  des  Juifs  à  caufe 
de  fa  grande  générofité.  Quadratus ,  gouverneur 
de  Syrie ,  étant  venu  dans  la  Judée  à  l'occafion 
des  différends  qu'il  y  avoit  alors  entre  les  Samari- 
tains &  les  Juils,  envoya  à  Rome  le  grand-prêtre 
Ananias  ,  qu'on  accufoit  d'être  l'auteur  de  ces  trou-^ 
blés ,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  à  l'em- 
pereur Claude.  Il  fe  juflifia  &  revint  abfous.  De- 
puis fon  retour  il  fit  comparoître  devant  lui  & 
maltraiter  l'apotre  S.  Paul.  11  fut  gagner  Taffeâicn 
d'Albin ,  gouverneur  de  la  Judée,  Si  eut  toujours 
un  grand  crédit  fur  fon  efprit  :  il  le  dut  en  partie 
à  (qs  richcffes.  Quelques-uns  de  fes  gens  en  abu- 
férent  pour  commettre  impunément  de  grandes 
violences  ;  il  ne  jouit  que  fept  ans  de  la  fouve- 
raine  facrificature.  Agrippa  l'en  dépouilla  pour  la 
dcriUer  à  Imael ,  fils  de  Phabé ,  l'an  62  de  l'ère  vul- 
gaire. i^A.R.) 

Ananias  ,  (  Hïfl,  des  Juifs.  )  furnommé  le  Sa- 
ducccn ,  eft  célèDr^  dans  la  révolte  des  Juift  contre 
leb  Romains ,  de  laquelle  il  fut  un  des  plus  ardcns 
promoteurs.  Il  alla  lolliciter  auprès  des  Iduméens^  I 
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des  fecours  en  (kveur  des  rebelles,  &  obdnt  et 
qu'il  demandoit.  Ce  fut  lui  qui,  par  fon  ék>mieflce, 
perfuada  à  Métilius,  capitaine  clés  troupes  Romaif 
nés ,  aftiégé  dans  le  palais  royal  de  Jérufalem ,  dt 
fe  rendre  avec  (es  gens ,  à  condition  qu'on  lui  laîf^ 
feroit  la  vie  fauve ,  à  lui  &  à  fa  troupe.  Métilh» 
fut  la  dupe  de  fa  confiance;  lorfqn^il  ic  fut  rendtf, 
les  faôieux  égorgèrent  tous  les  Remains,  &  'û  n'é- 
chappa lui-même  à  leur  fureur  qu'en  promettant  dé 
fe  faire  Juif. 

Il  eft  encore  fait  mention ,  dansl'écnture-fainte  ,de 
quelques  autres  Ananias ,  ou  Ananîe ,  moins  célèlmi 
que  ceux  donr  on  vient  de  parler.  (A.ft) 

ANANUS ,  (  Hift.  des  Juifs.  )  fils  de  SetV,  grand- 
prêtre  des  Juifs ,  appelle  Anne  dans  révftigilc ,  pot 
féda  la  grande  facrificature  pendant  onre  ans ,  Â 
eut  cinq  de  fes  fils  grands- prêtres,  dont  un  porta 
aufti  le  nom  SAnanus.  Après  avoir  été  dépoli  de 
cette  dignité ,  il  en  conferva  le  titre ,  &  eut  toujours 
beaucoup  de  part  aux  afiàires.  Il  étoit  beau-père  de 
Caïphe,  &  ce  fut  chez  lui  que  Jefus-Chrift  fut  â*abord 
mené ,  lorfqu'il  eut  été  arrêté  au  jardin  des  olives. 

Ananus  fon  fils ,  qui  ne  fut  grand-prêtre  que  trois 
mois ,  &  que  le  conseil  des  Juifs  nomma  enfuitr 

Î[ouverneur  de  Jénifalem,  fit  lapider  S.  Jacques, 
rère,  c'eft-à-dire  parent  de  Jefus-Chrift,  felcn  li 
chair ,  avec  quelques  chrétiens ,  comme  coupables 
d'impiétés  ;  violence  qui  lui  fit  perdre  le  pontificat. 
L'hiftorien  Jofephe  loue  extrêmement  la  prudence 
de  ce  gouverneur  :  il  en  parle  comme  dun  hom- 
me très-jufte ,  ami  de  la  paix ,  zélé  pour  le  bien  pu- 
blic ,  très-vigilant  &  très-attentif  aux  intérêts  du 
peuple  :  ce  qui  prouvé  qu'il  s'étoit  bien  corrigé  de 
ce  zèle  impétueux  &  violent  qu'il  montra  lorfquTl 
étoit  erand-prêtre. 

L'écriture  parle  encore  de  quelques  autres  Ana^^ 
nus.  (A.  R.\ 

ANAXAGORAS, \Hia. anc.')  fot  difcipleJA- 
naximènes,  &  Périclès ,  Euripide  ,& ,  félon  quel- 
ques-uns ,  Socrate  furent  fes  difciples.  Û  plaçoit  le 
bonheur  fuprême  dans  la  contempWon ,  &  avoît 
pour  principe  de  ne  ;fe  mêler  d'aucune  affaire  po- 
blique,  principe  plus  agréable  dans  une  monar- 
chie, que  convenable  dans  une  république;  on  Im 
reprochoit  cette  indifférence  pour  fâ  patrie,  j» 
contraire  ,  dit-il ,  en  montrant  le  ciel ,  c\ft  pour 
m* occuper  uniquement  de  ma  véritable  patrie,  {^eà 
dans  le  même  fens  qu'il  fe  difoit  né  pour  contem' 
pler  Je  foleil  ,  la  lune  &  le  ciel.  Ce  fiit  lui  ,  félon 
faint  Clément  d'Alexandrie ,  qui  tranfporta  le  pre- 
mier la  philofophie,de  Milet  à  Athènes  ;  félon  Dio- 
gène  Laërce ,  ce  fut1e  philofophe  Archélaiis ,  difci- 
ple  d'Anaxa^ëras.  Mais  la  philofophie  étoit  alors  au 
berceau.  Une  contemplation  aflîdue  &  les  obfer- 
vations  les  plus  raifonnées  ne  conduifircnt  Anaxa» 
f;(fras  qu'à  loiipçonncr  que  le  foleil  eft  une  maffe 


de  feu,  (idée  qui  fe  préfente  d'abord  à  tout  Itf 
monde  )  &  qifil  pourroit  bien  être  un  peu  pla$ 
grand  que  le  Péloponèfe,  (paradoxe  qui  étonna  & 
qui  fcandaKfa  beaucoup  la  Grèce  ,  dans  ce  qv'S 
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iMtenott  de  Trai  )  que  la  lune  a  des  collines  & 
des  yalléeSy&pourroit  bien  avoir  des  habitans,  (idée 
qui  ne  Te  préientoit  pas  alors  à  tout  le  monde ,  & 
qui  cous  étoit  aflêz  étrangère  à  nous-mêmes  avant 
le  livre  de  la  -pluralité  des  mondes^  où  même  elle 
n  eft  préfentée  qu'avec  précaution  ,  &  comme  une 
conjd^ure  hazardée.  )  Les  cieux ,  félon  Anaxago^ 
rji,étoient  de  pierre,  &  c'étoit  la  vîtefle  feiile  de 
leur  mouvement  qui  les  empêchoit  de  tomber  ; 
(oùtombcroient-ilsr)ils  enlevoicnt  des  pierres  delà 
lerre ,  ils  les  allumoient  &  en  fàifoient  des  adres  ; 
Jjutxagoras  eft  Tauteur  du  fyftême  des  homœome- 
nuyOu  parties  fimilaires  dont  il  difoit  que  chaque 
1^^  de  corps  étoit  formce,  fyftême  que  Lucrèce 
ojpofe  &  réfute  dans   le  premier  livre   de  fon 
|Mne.    Aruzxapras  difoit   encore  que  la  neige 
clltf  elre ,  parce  que  ce  n*cft  qu  une  eau  conden- 
fie ,  &  que  le  noir  eft  la  couleur  propre  de  Tenu  ; 
delà  il  concluoit  que  nos  fens  nous  nompcnt ,  Se 
ope  ce  n'eft  pas  à  eux,  mais  à  la  raifon  à  juger  des 
ooTes  ;  mais  la  raifon  peut-elle  jamais  nous  dire, 
&  cela  contre  le  témoignage  de  nos  fens ,  quelle 
eft  la  couleur    d'un    corps  ?  Ce  qui  fait  le  plus 
dlionneur  à  ce  philo fophe,  c'eft  d  avoir  été  le  pre- 
mier qui  ait  remarqué  dans  toute  la  nature  des 
traces  d'intelligence ,  &  qui  ait  mis  en  dogme  qu'une 
intelligence  lupérieure  a  difpofé  la  matière ,  lui  a 
donné  le  mouvement  &  a  débrouillé  le  chaos  ;  il 
en  eut  le  fur-nom  ,  ^Entendement  ou  d'Intelligence , 
foit  parce  qu'il  voyoit  par-tout  de  Tintelligence  , 
(bit  parce  qu'il  en  falloit  beaucoup  pour  apperce- 
Toir  &  développer  cette   grande  vérité,  a  tra- 
ders les  préjugés  qui  l'obfcurciftbient  &  qui  attri- 
Imoienc  tout  au  hazard.  C'eft  cette  belle  idée  que 
Virgile  préfente  en  plufeurs  endroits. 

Tjfe  apibuM  parttm  dlvitut  mentît  ,  €'  hauftu» 
JEtharos  dixcre  ,  deum  namque  ire  per  omnes 
Tenëfque  ,  tradufque  maris  «  cœlumqne  profundum» 
JUac  pecudes  j  armenta  ^  viroM ,  genut  omneferarum  ^ 
Quemque  fihi  tenues  nafatntem  arcejfere  vitas  : 
Seilicet  hue  reddi  dcindt  ac  r^oluta  r^etri 
Omnia» 

GjconQ.  llb*  4» 

JPrlneip'th  »  c^lum  mc  terras ,  eémpofqite  liquentes  ^ 
Imeentemque  glvbum  luntt  ,  titaniaque  ajlra 
Spirltus  intùs  tUtt  ;  t(,tamqut  infuja  per  artus 
Mens  agitât  molem  ,  &  ma^nofe  corpore  mifcet, 
Jndf  hominum  ,  pecudumque  genus ,  vitctque  volantum  ^ 
£t  qu»  murmorto  fert  monftrajub  aquore  pontus  ! 

(Eneid.  îib*  6» 

• 

Quant  à  la  pierre  tombée  du  folcil ,  fur  la  côte 
»pellée  la  rivière  de  la  Chèvre ,  pierre  miracu- 
Iriife ,  dont  la  chute  prédite  ,  dit  on ,  par  Anaxd- 
goras  y  préfagcoit  la  défaite  (qu'il  n'avoit  pas  pré- 
Sife)  de  la  flotte  Atliénienne,  détruite  par  Lyfandrc, 
^jp^te  tradition  ^^ ^rapportée  par  Pline,  par  Plutar- 
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crae,  par  Dlogène  Laërce,  prouve  feulement  que 
Je  toute  ancienneté ,  le  peuple  eft  en  pofteftion 
d'attiibuer  des  prédiâions  abfurdes  aux  hommes 
^i  ont  la  réputation  d'être  veriés  dans  Taftrono» 
mie ,  &  fiu-'tout  d'inventer  des  prédiâions  &  des 
préfages  après  des  évcncniens  funcftes.  Bayle  rap* 
porte  à  ce  fujct  la  note  d'un  commentateur  qui 
fuppofe  la  prédiâion ,  &  qui  n'en  eft  pas  étonné. 
Jl  n'y  j  ,  dit-il  ,  aujourd'hui ,  fi  petit  ajlrologue  qui 
n  en  fit  autant ,  Pline  plus  fcnft,  dit  que  la  pré- 
diftion  d'Anaxaiioras  eût  été  un  plus  giand  mira- 
cle ,  que  la  chute  de  la  pierre. 
.  Les  Grecs  étoient  intolérans  ;  Andxagoras  (v.t 
accufé  d'impiété  ,  parce  qu'il  difoit  que  le  foleH 
étoit  une  mafl'e  de  feu  ou  de  matière  enfkunmée; 
on  ne  fait  pas  bien  certainement  s'il  fut  condam- 
né, ou  ab(ous  ;  tout  ce  qu'on  fait,  c'eft  que  Féri- 
clès  entreprit  de  le  défendre ,  &  que  par  là ,  il  fe 
mit  en  danger.  Jupiter,  dans  le  dialogue  de  Timo.i 
de  Lucien ,  dit  w  J'ai  brifé  deux  pointes  de  mon 
P  foudre ,  en  le  lançant  trop  bnifquement  contre 
w  le  philofophe  Anaxagoras ,  'qui  vouloit  perfua- 
n  der  à  {ts  dlfciples  que  nous  autres  dieux ,  nous 
»  n'exiftons  pas.  Mais  il  fe  mit  à  couvert  fous  Tau- 
ï>  torité  de  Périclès ,  &  cependant  j'allai  mettre  en 
w  poudre  le  temple  de  Ciftor  &  de  Pollux,  qui  ne 
»  m'avok  fait  ni  bien  ni  mal  >\ 

Ceux  qui  difent  o^Anaxagoras  fiit  condamné  9 
même  à  mort,  rapportent  de  ce  philofophe  un  mot 
qui  aji nonce  du  fang  froid  &  du  courage.  En  appre- 
nant*la  fentence  des  juges  y  il  y  a  long-temps^  dit- 
il  ,  que,  la  nature  a  prononcé  fon  airk  de  mort 
contr*eux  auffi  bien  qOe  contre  moi.  Son  mot  à 
la  mort  de  (es  fils  :  Je  favois  bien  que  je  les  avals 
engendrés  mortels ,  eft  «  ou  d'un  père  peu  fcnfible  , 
ou  d'un  philofophe  plein  de  courage.  Il  étoit 
d'une  gravité  remarquable;  Cicéron  dit  de  liîi  : 
Maximâ  fuit  6»  gravitatis  &  ingcnii  glorii.  Elicn 
&  Plutarque  difent  qu'on  ne  le  vit  jamais  rire  ni 
même  fourire  ;  fi  c  eft  depuis  la  mort  de  fes  fils  , 
fon  mot  eft  jugé  ,  il  eft  une  preuve  de  courage  & 
non  pas  d'indiiFérence  ;  c'eft  ainfi  qu  on  raconte 
du  roi  d'Angleterre ,  Henri  I,  que  depuis  le  mal- 
heureux naufrage  qui  fit  périr  prefque  toute  fa 
famille  ,  on  ne  le  vit  jamais  fourire  ;  mais  le  fait 
ne  peut  guères  être  vrai  de  la  vie  entière  d'un 
homme,  au  moins  quant  au  fourire  ;  car,  pour  le 
rire ,  on  afîure  que  Fontcnelle ,  qui  a  voit  toujours 
fur  les  lèvres  le  fourire  philo  bphique ,  n'a  jamais 
ri  aux  c'xlats,  &  qu'il  en  convenoit  en  tâchant  de 
donner  du  ridicule  au  rire  éclatant,  qui  n'en  eft 
guères  fufccptible  quand  il  eûftncère  à  qu*ilpart 
de  Tame.  Au  ref^e ,  l'antiquité  rapporte  aiifti  de 
Pydiagorc  ,  d'Heraclite ,  qui  pleuroit  toujours ,  & 
de  Craflus,  l'aycul  de  celui  qui  fut  tiiè  par  les 
Parthes  ,  qu'ils  étoient  agélajîes  ,  c'cô-à-dire  ,  qu'ils 
n'ont  j..mais  ri. 

Il  déd  lignclt  le  luxe  Çc  fur-tout  celui  des  bâti* 
mens  ;  quîTnd  on  lui  vantoit  la  beauté  d'un  édifice» 
ouï,  répondoii-il  avec  froideur. ,  c-eft  un  mo/tumuH 

Qq  a 
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de  Van  de  convertir  l'or  en  vierre,  CétoJt  réduire  & 
For  &  la  pierre  à  leur  jufte  valeur.  Anaxagoras , 
né  à  Clazoméne  dans  Home ,  vers  la  ieptiéme 
olympiade,  environ  cinq  cents  ans  avant  J.  C. 
nfburut  à  Lampfaque,  la  première  année  de  la 
quatre-vingt-huitième  olympiade ,  428  ans  avant 
•J.  C.  A  fa  mort ,  fes  amis  lui  demandèrent  s'il 
vouloît  que  fon  corps  fut  porte  à  Clazoméne  ? 
CToye\;'Vous  ,  leur  dit-il,  que  le  Jèjour  qui  m* attend 
Joit  plus  vo'fin  de  Chmo^cne  que  de  L.impjaque? 
L'honneur  d^avoir  été  le  premier  philofophe  qui  ait 
publié  des  livres  ,  refte  encore  indccis  entre  Ana- 
Ajf!  orjj  &Alcmécn  çdifciple  de  Pythagore ,  &  telle 
eft  l'opinion  ou  phitotl  incertitude  commune;  mais 
faint  Augufnn  pttrihue  des  livres  à  Thaïes  ;  félon 
Suidas  ,  la  tradition  des  Grecs  ctoit  que  Phcrécydes 
étoit  le  premier  qui  eîit  fait  des  livres.  Or  Thaïes 
&  même  Phérccydcs  font  plus  anciens  Qv!Anaxa' 
^of-As  ,  ou  Anaxagore ,  car  ion  nom  eftafîez  connu 
p#iir  pouvoir  prendre  la  terminaifon  françoife.  Il 
avoir  écrit  entre  autres  chofe:>  fur  la  quadrature  du 
cercle. 

Diogène  Laërce  parle  de  trois  autres  Anaxaçoras 
iTioins  connus;  le  premier,  orateur  &  difciple  de 
Socrare  ;  le  fécond  ,  fculpteur  ;  le  troifiéme ,  gram- 
mairien &  di'ciple  de  Zenodote. 

ANAXANDRE  ,  (  Hijl  de  Lacédémone  )  roi  de 
Lacédémone ,  fut  un  prince  ftroce  par  caradère  & 
par  éducation.  Les  inftitutions  de  Lycurgue  qu'il 
obfervoit  dans  toute  leur  rigueur ,  avoient  encore 
fortifié  ce  fond  de  férocité  qu  il  tenoit  de  la  nature. 
Roi  citoyen  dans  Sparte ,  il  vouloit  être  tyran  chez 
fes  voifins.  Les  peuples  nouvellement  luhjugués 
furent  traités  en  cfclaves ,  &  la  dureté  de  fon  gou- 
vernement ftit  la  caufe  de  la  féconde  guerre  contre 
les  MefTéniens  ;  ces  peuples  épuifés  par  la  rapa- 
cité des  exa6^eurs,  fe  fouvinrent  qu'ils  avoient  été 
libres.  Ils  mirent  à  leur  tête  un  jeune  audacieux 
qui  ^t  trembler  fes  maîtres.  Anaxandrc ^'m^rxm éc 
ce  foulevement ,  regardoit  ce  feu  comme  une  foi- 
ble  étincelle  ;  il  marche  contr'eux  moins  pour  les 
combattre  que  pour  les  punir  :  mais  il  éprouva 
que  ceux  qu'il  traitoit  en  cfclaves  étoient  des  hom- 
mes qui  favoient  mourir.  Une  fanglante  défaite 
qu'il  eflTuya ,  mit  Sparte  fur  le  bord  du  précipice. 
Ces  fiers  tyrans  de  leurs  voifins  envoyèrent  con- 
fulter  l'oracle  de  Delphes  qui  leur  répondit ,  qyCils 
ne  jeroient  vainqueurs  que  quand  ils  auroicnt  un  Athé- 
nien à  leur  tête.  Cette  réponfe  humilia  leur  fierté; 
mais  trop  fuperftitieux  pour  être  rebelles  à  la  voix 
d'une  prêtrefle  ,  ils  s'abaiffèrent  à  demander  aux 
Athéniens  un  général  ;  on  leur  envoya  Tyrtée  , 
poëte  de  profefîion  qui  n'avoit  jamais  h\t  la  guerre , 
&  qui  fut  reçu  comme  un  dieu  tut^laire  "par  les 
Lacédémoniens.  On  lui  déféra  le  titre  de  général , 
mais  Anaxandre  s'en  réfcrva  toutes  les  fondions. 
Les  deux  partis  fe  livrèrent  un  combat  où  la  for- 
tune fc  d«lclara  pour  les  Mefieniens.  Tyrtée  fit 
des  vers  qui  confolèrcnt  les  vaincus,  &  qui  di^- 
on ,  relevèrent  leur  courage.  Les  Spartiates  en  * 
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gagèrent  un  nouveau  combat  &  rempartercut  1111e 
viaoire  complette.  Anaxandre  fut  profiter  de  fes 
avantages  :  il  mena  fon  armée  contre  Ira  où  les 
Mefiléniens  avoient  raflemblé  toutes  leurs  forces  ; 
Ils  foutinrent  un  fiège  d*onze  ans.  Anaxand^ ,  moins 
rebuté  qu*aigri  de  leur  réfifiance  ,  fappa  les.  murs 
&  s'introduifit  par  la  brèche  dans  la  ville ,  où  Von 
vit  la  plus  affreufe  fcènede  carnage.  LesfemmeSy 
les  vieillards  &  les  enfans  oubliant  leur  foibleife , 
combattirent  comme  des  forcenés  qui  ne  deman* 
doicnt  qu*à  mourir  :  ceux  oui  furveairent  à  cette 
aélion  furent  réduits  à  la  çonditioii  des  Dotes.  Voili 
tout  ce  qu'on  fait  A' Anaxandre.  {^T-  nA 

(  On  lait  encore  de  lui  ,  parce  que  Pfutaroue  le 
rapporte ,  qu'il  répondit  à  ceux  qui  lui  demandoiem: 
pourquoi  les  Lacédémoniens  ,  n'avoient  point  de 
tréfor  public ,  que  c'étoit  de  peu  r  qiion  ne  corrdhtpi 
ceux  qui  en  auraient  les  clejs,) 

ANAXANDRIDE,  {Hft,  de Lteédémone.)  m 
de  Sparte ,  n'eft  connu  que  par  deux  traits  qm 
ont  perpétué  fa  mémoire,  i^.  (Je  (îit  fous  fon  réôie 
que  les  Lacédémoniens  fatigués  dé  loîfirde  la  pauc ,' 
cherchèrent  un  vain  prétexte  pour  faire  la  guerre 
aux  Tégéates.  La  Pythie  qu'ils  confultérent,  ré- 
pondit qu'ils  feraient  vainqueurs  ,  s'ils.  .r*^uv.  lent  /ip- 
couvrer  les  os  d*OTefle^fil^  d'Agame'^'tJn\  i'ihumeà 
Tégée,  Un  certain  Lychès  fe  traniportc  dans  cette 
viUe  &  acheté  un  fond  qui  avoit  appartenu  à  oë 
prince  ,  il  fouille  Si  découvre  une  urne  qu'il  rap« 
porte  à  Spane ,  prétendant  qu  elle  renfermoit  les 
dépouilles  mortelles  d'Orefte.  Il  fut  cru  ,  parce 
qu'on  défiroit  qu'il  dit  vrai.  Les  Lacédémoniens 
pleins  de  confiance  dans  ce  dépôt,  marchent  con- 
tre les  Tégéates  &  les  rangent  fous  leur  domi- 
nation :  cette  guerre  couvrit  de  gloire  Anaxandride^ 
20.  Ce  prince  avoit  une  femme  qui  ne  lui  donnoic 
point  de  poflérité.  Les  Lacédémoniens  craienant 
de  voir  fa  famille  éteinte ,  lui  députèrent  les  epho- 
res  pour  lui  repréfenter  la  néccuîté  de  répudier  & 
femme  &  d'en  prendre  une  aiitre  qui  pût  lui  don- 
ner un  fuccefl'eur.  Anaxandride  répondît ,  au'//  ne 
pouvoit  conjentir  à  un  divorce  qui  Jtmeroit  l  armen- 
tume  fur  le  refle  de  fa  vie.  Les  éphores  ne  pouvant 
le  résoudre  à  rompre  fon  premier  engagement, 
lui  propofèrent  de  prendre  une  féconde  femme>  & 
de  faire  taire  la  loi  qui  réprouvoit  cette  double 
union  ;  il  y  confentit  avec  peine  ,  &  il  eut  de 
cette  féconde  femme  un  fils  nomme  Cléomcne ,  qd 
régna  après  lui.  Sa  première  femme  fi  long-temps 
ficrile ,  lui  donna  dans  la  fuite  trois  fils  ;  favOT, 
Doreus ,  Léonidas  &  Cléombrote.  Anaxandride  vi-.  . 
voit  du  temps  de  Créfus ,  roi  de  Lydie.  (  T-at.) 

Anaxandride  eft  auffi   le   nom  d'un   poëtc 
comique,  qui  vivoit  du  femp's  de  Philippe,  roi  de 
Macédoine ,  &  dont  nous  n'avons  pas  les  corné-  ! 
dies ,  qui  étoient ,  dit- on  ,  au  nombre  de  foixantc-  ' 
cinq.  Il  pafTe  pour  le  premier  auteur  qui  ait  mis*^ 
fur  la  fcene  ,  les  amours  &  les  intrigues  des  fubo^ 
neurs ,  &  qui  ait  averti  les^  jeunes  filles  des  dj^j. 
gers  de  cette  paifion  ,  6c  des  artiâces  dont  e;]lcs 
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fùoroknt  être  les  Tiftimes.  On  dît  qiie  \cî  Athè- 
lieos,  par  une  intolérance  qui  neft  pas  plus  rare 
hm  les  rèpiibîic,iics  que  dans  les  ironarcbies ,  le 
cndamnérent  à  mourir  de  faim ,  ponr  avoir  ccn- 
Iffé  leur  gouvernement  dans  une  de  les  corné- 

ANAXARQUÇ ,  (  Ifft,  anc.  )  Philofophc  d  Ab- 
ière,  favori  d  Alexandre  le  Grand,  &  digne  de 
tilirc  parla  liberté  hardie  avec  laquelle  il  le  m<»- 
■BÎr  en  fa  prèfence  de  la  manie  ou  avoit  Aîexan- 
le  d'être  Dieu.  Alexandre  s'étant  bleiïé  & 
\lçaxit  :  Eh  bien  !  lui  dit  Anaxarque ,  efl-ce  là  du 
des  dieux?  Mais  le  même  Jnaxarque  n'eft 
qu^un  favori  ordinaire  ,  lorfqu  Alexandre 
\  ordonné  à  fes  tréforiers  de  donner  au  phi- 
lie  tout  ce  qu'il  demanderoit,  il  demanda 
talens  ,  c*eft-à-dire,  trois  cents  mille 
Alexandre  qui  vaifcmblablement  en  fut  un 
1  forprxs,  couvrit  fon  imprudence  &  cette  avi- 
d'un  voile  d'héroïfme  ,  en  s'ccriant  :  c'ej}  à 
t  que  je  rtconnois  combien  Anaxarque  eft  de  mes 
&comh  en  /'  '^aindroit  qi^ Alexandre  ne  s* avilit 
des  préjens  indignes  de  Ja  grandeur.  Tout  cour- 
_  lauroit  eu,  s'il  Feiit  ofé,cet  égard  pour  Alcxan- 

È,  &  l'antiquité  qui  a  vanté  ce  mot ,  auroit  du 
îrver  au    -  ntraire  qu'Alexandre  donnoit  à  fon 
ou  la  fubftance  de  fes  fujets  ,  ou  des  dépouil- 
Il  enlevées  à  de  légitimes  pofTeiTeurs ,  cruel  & 
mfte ,  dans  l'une  &  l'autre  cas.  Combien   eft 
périeur  ^  Anaxarque  abufant  ainfi  des  bontJS 
!  fon  maître  ,  ce  bramine  Si  Ta ,  fils  de  Daher  , 
i  ayant  donné  au  roi  des  Indes  une  leçon  im- 
Irtante  ,   &  pouvant  choifir  fa  récompenfe  ,  fit 
£i  demande  même  une  leçon  nouvelle  pour  le 
1 ,  qui  en  avoit  encore  bcfoin.  Voici  le  fait  :  nous 
pions  les  propres  termes  de  l'hiftoire  de  l'aca- 
Bie  Roy.ile  des  Infcriptions  &  belles  -  lettres  , 
I.  c  ,  page  Î154.  w  Le  prince  fenfible  &  recon- 
»  uoiffant  laifla  au  Bramine  le  choix  de  fa  récom- 
p  penfe.  Celui  -  ci  demanda    qu'on  lui  donnât  le 
p  nombre  de  grains  de  bled  qiie  produiroit  le  nom- 
to  bre  des  cales   de  l'éclîiquier ,   un  fcul  pour  la 
fe  première  ,  deux  pour  la  féconde ,  quatre  pour 
I  h  troifièmc ,  ainfi  de  fuite  ,  en  doublant  toujours 
jnfqu'à  la  foixante-quatrième. 
;»  Le  roi ,  étonné  de  la  modicité  apparente  de  la 
demande ,  l'accorda  fur  le  champ  ôt  lans  examen  ; 
aiais  quand  fes   tréforiers  eurent   calculé ,   ils 
trouvèrent  que  le  roi  s'êtoit  engagé  à  unechofe 
pour  laquelle  tous  fes  trtfors  ni  fes  vaAes  états 
^  ne  fufiiroient  point.  On  a  évalué  en  effet  la  fom  me 
de  ces  grains  de  bled  à  16384  villes,  dont  cha- 
cune contiendroit  1024  greniers,  dans  chacun 
»  defquels  il  y  auroit  i  ^  ^762  mefures  ,  &  dans 
^  chaque  mcfure  32768  grains.  Alors  le  bramine 
*  ie  fervit  de  cette  occafion  ,  pour  lui  faire  fentir 
j  combien  il  importe  aux  rois  de  fe  tenir  en  garde 
j  zonnrc  ceux  qui  les  entourent  ,  &  combien  ils 
t  A**^'^**^  craindre  que  l'on  n  abul'e  de  leurs  meil- 
»  ^rcs  intentioiu  ^. 
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Voili  la  leçon  qu'un  jjl.ih  fophe  (cl  (\vi  Ar.ax.irque. 
devoir  donner  h  Àlexa-drc.  Tl  en  cîcnnoit  quelque- 
fois de  phis  dures ,  jamais  de  fi  utiles.  Un  jour  étant 
à  la  talit  d'Alexandre  avec  Nicocrcon ,  tyran  de 
Chypre ,  qu'il  n'ain^.oit  pas  ,  &  Alexandre  lui  ayant 
demandé  comment  il  iri  u'cir  le  repas,  il  n'y  nidr^que^ 
répondit-il ,  en  re[;ardant  Nicocrlcn ,  put  la  tctc .  *un 
tyran,  II  eiit  j.u  ajouter  avec  autant  de  \  tr'wc  ,  &  celle 
û* un  criait irar.t ;  \t\^U le  conquérant  ctoit  for  bienfai- 
teur, &  il  ctoit  à  fa  tiu.ie.  /-près ce  mot ,  il  falloit  ne 
pas  tomber  entre  les  mains  du  tyran ,  Anaxarque 
y  tomba  :  jette  par  la  tempête  fur  les  ce  tes  de 
l'ifle  de  Chypre  ,  après  la  mort  d'Alexandre  qui 
eût  pu  le  fauver ,  il  ptrit  dans  des  fiipplices ,  qui  ne 
purent  triompher  de  fa  confiance  vraiment  f.oïque. 
Nicocr<:on  ,  dans  un  accès  de  colère,  le  menaçant 
de  lui  faire  couper  la  langue,  ///  ncn  feras  •rien  ^ 
dit-il ,  petit  effîmin:.  Il  ft-  la  coupa  lui-même  avec 
les  dents,  &  la  lui  jetta  au  vifage.  Nicocréon  le  fit 
piler  dans  un  mortier  avec  des  pilons  de  fer.  Alors 
même  Anaxarque  bravoit  encore  les  bourreaux  : 
Pile^y  leur  crioit-il,  pAc^  l'étui  d* Anaxarque ^  vous 
ne  pouve\  rien  fur  Jon  ame.  Jamais  rimpafTibilité 
ftoïcienne  n'a  été  portée  plus  loin.  Anaxarque  étoit 
de  la  fe6te  des  fccptiques.  Il  vivoit  dès  le  temps 
du  règne  de  Philippe  vers  l'an  340  avant  J.  C. 

Anaxahque  eft  auffi  le  nom  d'un  capitaine 
thébain  dont  Thucydide  parle  fouvent  dans  l'hiftoire 
de  la  guerre  du  Péloponnèfe. 

ANAXIDAME  ,  (////?.  de  Lacédémone.)  fut  le 
collègue  d'Anaxandre ,  roi  de  Sparte.  Il  paroît  que 
ce  prince,  occupe  de  Tadminiftration  civile,  fut  fans 
talent  pour  la  guerre,  puifqu'il  n'eft  point  fait  men- 
tion de  lui  dans  la  guerre  que  les  Spartiates  firent 
aux  MefTéniens  pendant  fon  règne.  Il  eut  pour  fuc- 
cefTeur  fon  fils  Archidame ,  qui  tranfmit  Ion  trône 
à  fon  fils  Argeficlès  ,  princes  pacifiques  ,  qui  ne 
s'occupèrent  que  du  bonheur  de  leur,  peuple.  L'hif- 
toire n'entre  dans  aucun  détail  fur  leur  règne ,  parce 
qu'elle  n'aime  qu'à  confacrer  les  auteurs  des  révo- 
lutions &  des  calamités  publiques ,  de  forte  qu  on 
pourroit  dire  ,  à  quelques  égards  ,  que  les  princes 
font  comme  les  femmes  dont  les  plus  honnêtes  font 
celles  de  qui  on  ne  parle  pas.  (  T—s,  ) 

(Mais  comment  a-t-on  oublié  ce  mot  qu'il  ré- 
pondit à  un  étranger ,  qui  lui  demandoit  qui  gour 
vernoit  à  Sparte  ?  —  Les  loix. 

On  a  voulu  dans  la  fuite  attribuer  ce  itiot  à  un 
moderne  (  M.  Quefnay  )  ;  mais  ce  n'étoit  vraifem- 
blablement  qu'une  application  ou  qu'une  réminif- 
cence.  Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  fujet  dans  le  journal 
des  favans,  juin,  premier  vol.  1777,  pag.  356  de 
,  l'édition  in-^^,  m  M.  le  Dauphin ,  père  du  roi ,  di- 
w  foit  un  jour  devant  M.  Quefnay ,  que  la  charge 
»  d'un  roi  étoit  bien  difFcile  à  remplir.  Mon/leur^ 
«  je  ne  trouve  pas  cela  ,  dit  M*  Quefnay.  —  Eh  ! 
w  que  feriez- vous  donc,fi  vous  étiez  roi  ?  —  Mon- 
n  fieur^je  ne  jtrois  rien,  es  Eh  !  qui  gou  verneroit? 
I  n  =  Les  loix  >;• 
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Mais  ces  loîx ,  qiii  les  a  faites  ?  quand  les  a-t-oit 
faites  ?  comment  les  at-on  faites  ?  quelles  font  celles 
qu'il  faut  laifler  agir  &  laiflTer  lubfifter?  quelles 
font  celles  qu'il  faut  changer  ?  quand  faut  -  il  les 
changer?  comment  faut-il  les  cnanger  ?  Toutes 
queAionsfort  importantes  ,  auxquelles  on  ne  répond 
point  par  ce  beau  mot  :  Us  loix.  M.  le  Dauphin 
avoit  raifon ,  la  charge  d'un  roi  eft  bien  difficile  à 
remplir.  ) 

ANAXIM ANDRE,  (^Hift.anc/)  philofophe  de 
Milet  ,  difciple  &  fucceifeur  de  Thaïes.  Pline  lui 
attribue  l'invention  de  la  fphère  ;  Strabon  le  fait 
auteur  des  premières  cartes  géographiques ,  &  Sui- 
das ,  des  horloges  :  il  fut  le  premier  qui  eut  &  qui 
donna  dos  idées  précifes  des  équinoxes  &  des  folf- 
tjces  ;  il  eut  en  tout  des  notions  a^Tez  exaéles  fur 
raftronomic  &  la  géographie.  On  le  regarde  en- 
core comme  l'inventeur  du  gnomon  ou  de  l'art  de 
faire  des  cadrans  :  il  croyoit  le  foleil  auflî  ç^ros  que 
la  terre  ;  c'étoit  un  grand  avantage  qu'il  avoit  d'a- 
vance fur  Anaxagore ,  qui  environ  un  fiècle  après 
ofoit  à  peine  le  croire  aulTi  grand  que  le  Pclopo- 
nèfe.  On  voit  par- là  aufli  de  combien  l'école  de  Milet 

Frécédoitcelle  d'Athènes,&  combien  TAfie  mineure 
emporta  d'abord  fur  la  Grèce  ,  qui  fut  fi  effarou- 
chée de  la  propofition  d'Anaxagore.  Anaximandr^ 
avoit  appris  de  Thaïes  fon  oiaîtrc,  que  la  liihe  n'eft 
point  lumineufc  par  elle-même ,  &  qu'elle  emprunte 
fa  lumière  du  foleil ,  ainfi  que  la  terre  ;  il  en  avoit , 
dit-on ,  conclu  par  analogie ,  que  la  icrre  &  la  lune 
tournoient  autour  du  foleil.  Cétoit  un  grand  pas 
défait  dans  la connoiffance  du  fyftcmedu  monde; 
snais  s'il  eft  vrai ,  comme  le  difent  Pline  &  Cicé- 
ron ,  qu'il  ait  prédit  un  tremblement  de  terre  qui 
renverfa  la  ville  de  Sparte ,  6c  qui  fit  tomber  fur 
les  maifoas  une  partie  du  mont  Taygètc  ;  s'il  eft 
vrai ,  qu'en  confiquence  de  cette  prévifion ,  il  ait 
averti  tes  Lacédémoniens  de  fortir  de  Sparte  &de 
camper,  &  que  par-là  il  ait  fauve  la  vie  à  tout  un 


peuple,  il  faut  avouer  d'un  coté  qu'il  avoit  d( 
lumières  bien  fupérieures  à  celle»  des  philofophi 
mêmes  de  nos  jours  ;  de  l'autre ,  qu  il  avoit  i 


es 
un 


grand  afccndant  fur  les  efprhs  &  un  grand  talent 
pour  pcrfurc^er  ;  car  on  ne  déplace  pas  aifémcnt 
tout  un  pcu;)le  par  la  foule  crainte  d'un  danger 

3ue  rien  n'annonce ,  &  chez  nous  toute  Tautorité 
c  la  police  a  bien  de  la  peine  à  obtenir  des  bour- 
geois de  Paris  c|ui  habitent  fur  les  ponts,  qu'ils 
veuillent  bien  déménager  dans  les  temps^  où  les 
glaces  &  les  greffes  eaux  menacent  le  plus  évidem- 
ment les  ponts  de  leur  chute.  Andx'tmanJrc  vivoit 
vers  Tan  545  avant  J.  C. 

AN-AXIMÈNE ,  ou  Anaximènes,  {Hift.  anc.) 
U  y  a  deux  pliilofophes  célèbres  de  ce  nom  dans 
Vantiquité.  Anaxïmcne  de  Milet ,  &  A.:aximcne  de 
Lanipfique, 

Le  premier  étoît  difciple  d'Anaxlmandre;  Pline 
Iiii  attribue  le  premier  cadran  folaire  qui  ait  été 
6it,  U  tint  l  cc*olc  de  Milet  ap:  è^  Auaxiiiiaiidie  fou 
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maître ,  à  qui  Diogènc  de  Laèrce  tttrîbne  cette  în» 
vcntion  du  premier  cadran  folaire.  La  chronologitf 
eft  un  peu  embrouillée  fur  ce  qui  le  concerne  ;oa 
voit  feulement  qu'il  vivoit  environ  cinq  fiècla 
avant  J.  C. 

Anaximène  de  Lampfaque  ,  fils  d'Ariftoclès ,  diA 
ciple  de  Diogène  le  cynique ,  &  maître  d'éloquence 
d'Alexandre  le  Grand ,  eut  le  bonheur  de  lauvcr 
fa  patrie ,  qu'Alexandre  voulait  détruire  ,  parcQ    — 
au  elle  avoit  piis   parti  contre  lui  pour  Danm^  ^ 

Alexandre ,  qui  ne  poiivoit  s'accoutumer  à  la  té*  

fiftancc,  étoit  dans  une  fi  violente  colère  comm  — 
la  ville  de  Lampfaque ,  qu'en  voyant  paroîtm  : 
Anaximcne^  dont  il  prévoyoit  les  foUicitaiions,  1 -r^ 
jura  que  fa  réponfe  feroit  contraire  à  la  defflafl4|i,=> 
de  ce  philofophe.  Anuximlne  ,  qui  entendit  ce  tati)-   ^^ 
ment ,  demanda  la  ruine  de  Lampfaque ,  &  Ab^icr 
xandre  appaifé  par  cette  plaifaiiterie ,  épargna  cenii 
ville.  On  dit  que  ce  même  Anaximcnc^  irrité  comte. 
Théopompe,  adreffa,fous  le  nom  de  cet  hiftoricn|"= 
aux  principales  villes  de  la  Grèce  ,  des  écrits  û 
riques  faits  pour  nuire  à  leur  auteur ,  &  qu'il  av» 
fi  bien  imité  le  ftyle  de  Tliéopompc ,  que  tout  1 
monde  s'y  méprit.  Il  avoit  écrit  l'iiiftoirc  ancicnn- 
de  la  Grcce ,  &  les  vies  de  Philippe  &  d'Alexandu 

Il  avoir  \m  neveu,  fils  de  la  fœi.r^  nom»  ^^^ 
Anaxjncnt  comme  lui ,   &  difiingué  par   le  tin 
d'hidoricn ,  auteur  4'un  traité  hiftoriquc  Je  U  mm  - 
des  rois ,  cité  par  faint  Clément  d'Alexandrie,  pai 
Athénée  &  par  Etienne  de  Byfance.  \%)ffius,daai  =^= 
^^^^i?^T'^w?^  8«^ecs  ,  parie  de  ces  deux  Anaximèm    - 
/?,     ,  Ç^^^^   ^"   Ansegise,  {Hijl  de  France. 
fils  de  Saint- Arnoul ,  époufa  Begge,  fille  de  Peu  " 
de  Landen  ,  ou  Pépin  l'ancien ,  collègue  de  SaS 
Arnoul  dans  l'inftitution  du  roi  Dagoben ,  &  fil 

père  de  Pépin  de  Hériftal ,  ayeid  de  Pépin  IcBp 

Anchijc  eft  le  fécond  des  auteurs  connus  de  la  ra« 
Carlovingienne.  Il  fut  tué  à  la  chaffe  l'an  679,! 
à  ce  quon  croit,  par  un  ennemi. 

ANCILLON,  (David  6*  Charles)  (.« 
mod.^  )  proteftans  &  réfugiés  célèbres;  David,  cV 
leoère,  eft  connu  principalement  parla  vie  duJta- 
niftre  Guillaume  Farel,  il  left  encore  plus  par  fin  " 
fils  (  Charles  )  qui  a  donné  entre  autres  ouvi^ 
ges  des  Mêlantes  critiquer  de  littérature  ,  recueil 
des  converfitions  de  jun  père.  Ses  autres  ou\'ran 
font  :  un  hijhire  de  iétahliffement  des  Frup^Qis  r$i 
pés  dans  Us  états  de  Brandebourg  ^  Berlin  ,1690- 
tn-S".  Une  vie  de  Soliman  JI^  1706,  in-^^.  Un  iràk 
des  eunuques  ,    1707.  in-x^.  Des  Mémoires  fn 
pluficurs  gens  de  lettres  ,  1709.  i/i-n.  5«  inâM 
^(sctitïqucs  ^  &c.  font  de  1608.  j  voUi/i-g  /Sm 
traité  des  eunuques  a  été  publié  tous  le    nom  d3 
C.  Ollincan  ,   c'eft  l'anagramme  de  C.  AndUo« 
Le  père  &  le  fils  moururent  à  Bcrliq.  David  ei 
1692.  Cliiirles  en   1715. 

ANCOLTIT.  Voyci  d'Ancourt. 

ANCRE.    (  U  warJvhal  p*  )  VoyeT  COKCtKf  '  ' 

ANCrS  AUKTlf/S  (  Âjl.  ' Ihmle.  W^ 

trieme  roi  de  Rome  ,  fut  un  prince  rçUsicu/i5 


ScnfiBfiuit  ;  eofflrae  Numa  Pompilîus,  dont  11  èioît 
nctk-  fili,  Ob  le  foupçonna  d'avoir  avancé  les  jours 
fifoflilias  fon  prédéccffcur  pour  régner  en  l'a  place  ; 
mai  la  modération  qu'il  fit  paroîtrc  dans  toute  fa 
conduite ,  dxffipa  tous  ces  vains  bruits  (emés  par 
brivaux  de  fa  fortune.  Apres  la  mort  du  roi  Hofti- 
Eitt,  tous  les  fuflfragcs  fe  réunirent  en  fa  faveur , 
tm  qail  fe  fut  abaifle  à  les  briguer.  Comme  U 
■ifcé  lui  étoit  plus  naturelle  oue  la  valeur ,  il  prit 
pov  modèle  ISiima,  fon  aïeul,  dont  il  avoit  les 
■dinations  pacifiques.  Ancus^  en  adoptant  comme 
Uiin  fyftèmc pacifique,  fit  d'un  peuple  defoldats 
■vt.  de  citoyens.  Les  infiitutions  de  Numa  pref- 
Htenbliées  pendant  le  régne  orageux  d'HoiUlius, 
M^ent  leur  vigueur  ;  &  pour  qu'on  ne  pût  point 
Jtpet  de  motits  pour  fe  difpenfer  de  les  oofer- 
«V,  il  les  fit  graver  fur  des  feuilles  de  chêne  qu'il 
ft  afficher  dans  les  places  publiques. 

Ses  mœurs  douces  &  âciles ,  fon  exaftitude  à 
■nplir  les  devoirs  de  la  religion ,  lui  concilièrent 
^cfHnn  du  peuple  ;  mais  les  Latins  s'imaginèrent 
piNin  prince  dévot  devoit  être  fans  talent  6c  fans 
aoonge.  Ces  peuples  humiliés  par  Hoftilius,  cru- 
lem  que  Toccafion  étoit  venue  de  rentrer  dans 
Énr  ancienne  indépendance.  y^//ci/i  ,•  fans  goût  & 
Ifas  talent  pour  la  guerre  ,  donna  fa  confiance 
\  vn  Corinthien ,  nommé.  Lucumon ,  qu  il  fit  gè- 
lerai de  fa  cavalerie ,  &  qui  fut  llndrument  de 
b  Tîâoircs;  Ancus  femit  à  la  tête  d'une  armée 
baipofée  des  vieux  fol^ats  d'Hoftilius.  Les  combats 
CIcoîent  alors  qu'un  choc  de  deux  corps  ,  dont 
I  première  fecouffe  décidoit  du  fuccès.  Toute  la 
Iknce  militaire  fe  bornoit  au  choix  des  campe- 
""îhî,  &  éei  moyens  de  trouver  des  fubfiftances. 
courage  impétueux  du  foldat  faifoit  le  refte.  Les 
ins  ne  trouvèrent  point  d'ennemis  à  com- 
c,  ils  allèrent  les  chercher  dans  leurs  rem- 
j  011  ils  ctoient  renfermés.  Les  Piloriens  & 
k  Fidenates  furent  afliégés  &  contraints  de  fe  ren- 
ie à  la  difcrétion  du  vainqueur  ;  tous  les  La- 
fâ  furent  paffés  au  fil  de  1  épée.  Les  Sabins  & 
iVéjontins  ,  entraînés  dans  la  révolte  des  Latins, 
sent  la  même  deftinée  ;  les  Volfques ,  coiira- 
ioi ,  mais  fans  difcipline  &  fjns  fubordination , 
rcnt  vaincus  &  punis.  Plus  la  guerre  étoit  op- 
"  aux  inclinations  à' Ancus ,  plus  il  exerçoit  de 
ices  fur  ceux  qui  lavoient  forcé  de  pren- 
armes. 

Ancus  employa  le  loifir  de  la  paix  à  conf- 
"re  de5  monumens  utiles.  Ce  fut  fous  fon  rè- 
que  le  mont  Aventhi  fut  revêtu  d'une  mu- 
e.  Il  fit  conûniire  fur  le  Tibre  un  pont  qui  ou- 
^  une  communication  facile  entre  les  diffèrens 
lutiers  de  Rome,  &  il  établit  un  corps  de  irou- 
K  fur  les  bords  du  fleuve ,  jpour  ri;primer  les 
turficns  des  Etrufques.  Ce  hit  lui  qui  jetta  les 
fcdemcns  dune  ville,  à  rembouchure  du  Tibre, 
itar  en  faire  le  grenier  de  Pvome.  Cette  ville  cft 
aujourd'hui  fous  le  nom  d'OjUe*  Aùcus 


AND 


^l'ï 


movmt  Tan  Je  Rome  136  ,  après  un  régne  de 
vingt -quatre  ans.  (  T-JV.) 

ANDERSON  (  ([  Larz  )  (  Hipolrc  de  Suéde.  ) 
chancelier  &  premier  miniftre  de  GuAave  Vafa  , 
roi  de  Suéde ,  eft  celui  qui  introduifit  le  Luthénb* 
nifmc  dans  ce  royanme. 

Anderson  cft  encore  le  nom  d'un  Jnrifconfulte 
angloîs ,  célèbre  fous  le  régne  d'Elifabcth.  Celui- 
ci  fe  nomnioit  Edmond.  On  a  de  lui  des  ouvra* 
ges  de  Jurifprudence  e/limés.  U  mourut  le  5  fep< 
tembre  160/. 

ANDOCIDES,  {Hift.  anc.)  Ceft  le  nom 
d'un  orateur  d'Athènes ,  fouvent  exilé  ,  dont  il 
nous  refte  quatre  difcours  publiés  à  Bâle  en 
1566  ,  in-folio.  On  les  trouve  auflî  parmi  les 
orutores  graci  d'Etienne.  Il  naquit  vers  l'an  468 , 
avant  J.  C. 

ANDRADA,  (  de  Payva  d')  {Hift.mad.) 
Ceft  le  nom  d'une  maifon  illuftre  en  Ponugal , 
oui  a  produit  trois  frères  connus  par  des  éc/its  ; 
l  un  nommé  Diego  ,  a  écrit  pour  la  défenfe  do 
concile  de  Trente  ;  c'étoit  un  diéologien  ;  Fran- 
çois étoit  un  hiftorien  ;  il  a  écrit  la  vie  de  Jean  III , 
roi  de  Portugal  ;  il  fut  hiftoriographe  de  Philip- 
pe m  ,  roi  d'Efi)agne.  Thomas  fut  un  faint  ;  il 
commença  la  réforme  des  Auguftins  déchaufles  ; 
ayant  fuivi  dom  Sébaftien  dans  fa  maUieurcufe 
expédition  d'Afrique  ,  il  fut  prifonnier  ou  captif 
chez  les  infidèles.  S'il  eft  vr^  qu'ayant  reçu  de  la 
comteflir  de  Lignerez,  fa  jtceur  (  Yolande  d'An^ 
drada  )  une  fomme  pour  fe  racheter,  il  ait  mieux 
aimé  employer  cette  fomme  à  racheter  d*aiitres 
captifs  &  qu  il  ait  voulu  refter  dans  les  fers  pour 
fournir  du  m'oins  des  confolations  &  des  fècours 
à  ceux  qu'il  n'avoît  pas  pu  délivrer  ,  c'étoit  un 
héros  chrétien.  Il  n'a  tait  que  des  livres  afcéti- 
ques.  I!  mourut  en  1 5  8 1 ,  &  Diego ,  en  1 5  78. 

Andrada  eft  encore  le  nom  d'un  jéfuite  mif- 
fionnaire ,  Portugais ,  qui  a  laiflé  une  relntion  de 
la  découverte  qu  il  avoit  faite  en  1624  ,  du  Catlsay 
&  du  Tibet.  D  fe  nommoit  Antoine ,  il  mourut  ea 
1634., 

ANDRANODORE;  {HÎJI,  deSyracufc.)  gen- 
dre d'HiCîon ,  afpira  après  lui  i  la  tyrannie  de 
Syracufe.  Le  fénat  lui  envoya  des  députés  poiu* 
l'engager  à  fe  défiftcr  de  fds  prétentions  ;  mais 
follicité  par  fa  femme  il  perfifta  h  regarder  la  fou- 
verainetî  comme  fon  héritage.  Le  peuple  furieux 
demanda  Textinâion  de  la  rnce  de  fes  tyrans  ;  An- 
dranodore  ,  avec  fa  femme  &  fes  enfcns  ,  fut 
immolé  à  la  liberté  publique.  Ce  fang  ne  fut 
point  encore  fuffifant  pour  appaifcr  la  rage  des 
Syracufains  ;  ils  fe  tranfportent  à  la  maifon  d*Hc- 
raclée  ,  qui  étoit  de  la  famille  du  t}^ran.  Cette 
femme  voyant  le  glaive  des  airafllns  levé  fur 
elle ,  s'écria  :  Eparzm;^  du  moms  mes  filUs ,  que 
leur  enfance ,  que  leur  innocence  vous  to::chcrit.  Rien 
ïy^  les  toucha  ^  ils  frappent  les  filles  avant  la  mcre* 


f  I*  AND: 

Toute  la  famille  d*Hiéron  fut  enveloppée  dans 
fce  carnage^  (^'^O 

(  Cet  article ,  ainfl  que  plufieurf  autres  du  fup- 

f)lément ,  eft  fans  aucune  indication  de  Chrono- 
ogie  ;  mais  Hiéron>  dont  il  eA  queftion  dans  cet 
article ,  eA  Hiéron  II ,  qui  mourut  la  féconde  an- 
née de  la  141  ^  olympiade ,  &  la  549*  de  la  fon- 
dation de  Rome.  Ées  événemens  fuivirent  de  prés 
fa  mor^ô 

ANDRÉ  (  Saint.  )  On  ne  fait  de  cet  apôtre , 
cui  étoit  frère  de  faint  Pierre ,  que  ce  qui  en  eft  dit 
dans  révangile  ,  oii  en  le  voit  ngurcr  dans  cinq  ou 
fix  occafions  différentes.  On  ne  fait  d'ailleurs  ni 
oii  il  prêcha  Tévangile ,  ni  où  ,  ni  quand ,  ni  com- 
jnent  il  (buffrit  le  martyre  &  la  tradition  de  la 
croix  de  faint  André  ^  na  aucun  fondement  dans 
rântiquité. 

Il  y  a  trois,  roîs  de  Hongrie  du  nom  S  André  , 
mais  ils  n'ont  rien  de  célèbre. 

Le  plus  connu  de  tous  les  princes  du  nom 
êiAndrt ,  eft  André  de   Hongrie ,  roi  de  Naples 

{)ar  Jeanne  première  de  Naples  fa  femme.  Foy^^^ 
a  déplorable  hiftoire  de  ce  prince  à  Tartide  de  la 
trop  faraeufe  Jeanne  de  >f aples  ,  8c  à  l'article 
Anjou. 

ANDREHAN  ,ENDREGHENott  Audeneham 
f  Arnoul)  {^Hift.  de  FrA  maréchal  de  France 
ibus  les  rois  Jean  &  Charles  V ,  fe  diftingua  en 
France  dans  les  guerres  contre  les  Anglois  &  en 
Efpaene  dans  les  expéditions  du  connétable  du 
Guelclin  contre  Pierre-ie-Cniel.  Plus  malheureux 
que  le  -connétable  Anne  de  Montmorenc),  il  fut 
tait  prifonnier  jufqu'à  trois  fois.  i**.  Dans  une 
rencontre  avec  les  Anglois  en  Guyenne  en  1 3  5 1  , 
où  il  fervoit  fous  le  maréchal  Guy  de  Ncflc ,  qui 
fut  auffi  faitprifonnier  dans  cette  rencontre,  a"*.  A 
la  bataille  de  Poitiers,  en  13 j6  ,  où  le  roi  Jean 
fut  pris  auffi.  3°.  A  la  bataille  de  Navarctte  en 
1367,  où  le  connétable  du  Guefclin  (non  encore 
connétable)  fut  auffi  fait  prifonnicr.  Cétoit  la 
deftinée  du  maréchal  ^Andrthan  ,  d'être  toujours 
pris  avec  le  général  dans  toutes  les  défaites  des 
Fram^ois.  Quand  fon  âce  ne  lui  permit  plus  d'exer- 
cer fa  charge  de  maréchal  de  France ,  il  la  remit  au 
roi  Charles  V,  qui  lui  donna  en  dédommagement 
J'oriflamme  à  porter ,  choft  non  oSlroyée ,  dit  Belle- 
forét ,  aiià  des  chevaliers  vieux  &  expérimentés  ^  & 
renomm^'s  de  grande  prud'hommie.  Il  fembleroit  par 
là  que  la  commiffion  de  porter  Torillamme  (ut 
purement  honorifique  »  &  n'entraînât  point  de 
fondlions  fatiguantes ,  ui  périlleufes ,  ce  qui  paroît 
coctrairc  à  ce  que.  Raoul  de  Prefles  écrivoit 
dans  le  même  temps  en  s'adrelfant  à  Charles  V. 
j>  Les  rois  de  France  doivent  révèremment  &  dc- 
»  votement  garder  les  folemnités  des  prcdécef- 
7}  fcurs  ,  &  humblement  prendre  ladite  bannière , 
»  qui  'c  dit  auritlambc  y  comme  ont  fait  leurs  de- 
»  vanciers ,  Se  bailler  en  giirde  &  à  pourter  à  ung 
ff  chevallier  noble  en  couraigc  &  en  faiz,  conftaiu 
V  Si  vertueux,  loyal,  pieux  sk  chcvallereux,  & 


A,ND 

M  quî  dotibte  &  aime  dieu ,  comme  je  Cfoy 
»  certainement  que  ainfile  faiâes-vous,  t 
n  toujours  faiâ,  &  que  tel  eftceluy  qu 
»  avez  ordonné  qu'elle  foit  baillée  «.  Il 
par  la  corn paraifon  des  temos,  que  c'eft  le 
ch3\  (Il  A ndrehen  qui  eft  déugné  par  ces  d 
mots.  S'il  fe  jueeoit  trop  âgé  pour  les  fo 
de  maréchal  de,.France ,  il  fe  croyoit  toujc 
état  de  fervir ,  &  il  retourna  chercher  en  E 
la  guerre  &  les  dangers ,  il  y  mourut  de  i 
au  mois  de  décembre  1370. 

ANDREINI  (  Isabelle  )  (  Hift.  lîtt. 
comédienne  vantée  pour  fa  vertu  &  pour  fa  1 
autant  crue  pour  fes  talens ,  qui  ne  fe  bo 
point  à  la  déclamation  théâtrale ,  étoit  née  à 
vers  la  fin  du  feizièmc  fiècle.  Elle  fut  de  l'ac 
desintenti  dePavie.  Ses  titres  étoient  :  IJahi 
dreini ,  comica  gelofa ,  acadcmica  Intenta  ,  dei 
cefa  ;  ce  dernier  titre  étoit  celui  qu'elle  av 
dans  l'Académie.  On  a  d'elle  des  lettre 
fonnets,  des  madrigaux,  des  chanfons,  de 
eues  &  une  paftorale  intitulée  :  Mirtilla  ; 
iort  cftimé.  Sa  perfonne  fut  cealement  coi 
en  Italie ,  &  en  France  ,  où  elle  fût  accuei 
toute  la  cour  ,  Çc  où  elle  mourut  à  Lion 
faufie  couche,  le  10  Juin  1604,  dans  fa  q 
deuxième  année.  Les  mémoires  du  temps  la 
fentent  comme  une  perfonne  parfaite  & 
figure  &  pour  le  çaraûère  ;  Ton  épitaphe 
même  de  beaucoup  de  piété.  On  avoit  mis 
de  fon  portrait  cette  infcripfion  :  hoc  hijhiLct . 
ti(£  capût ,  leâor  (idmiraris ,  qui  d  fi  auditorfit. 
le  fens  général  eft  :  U  Icfleur  {on  entend  le 
de  l  infcription ,  par  conféquent  celui  qui 
le  portrait  )  le  letlcur  même  admire  ce  chef- 
de  r éloquence \  théâtrale  ,  que  fera^ce  de  fa. 
Erycius  Putéanus  ,  (  Henri  du  Puy ,  )  qui  p 
a^ors  à  Milan  ,  fit  pour  elle  une  autre  in( 
d'un  goût  moins  pur,  dont  le  fens  gcnér 
même ,  plus  développé. 

Hanc  videt  &  h*:nc  audis  ' 
Tu  difputa  ,  ArijUi  ejfc  maliâ  ut  videat  ^ 
An  M'tdas  ut  audias,  > 
Tantùm  enim  Jermonem  vultui 
Quantum  Jemio  vultum  comnxndat  : 
Quorum  alterutro  attrna  effe  potuijjft  , 
Cùm  vultum  otunibiis Jhnulacris enienduti'm 
^t  fermonem  omni  fu^â  vcnuftiortm  pvjJîJc 

Tout  yeux  pour  la  voir ,  icut  oreilles  pour  V 
Argus  eft  bien  choifi  pour  les  yeux  ,  Mi 
bien  mal  pour  les  oreilles.  On  reconnoi 
ce  choix  uw  favant  fans  eoût  qui  fe  coni 
rapport  général  dont  il  a  befoin ,  fans  exa 
les  autres  convcnamrcs  s'y  trouvent. 
.  Le  mari  d'Ifabellc  ,  nommé  Andrcini 
elle,  a«^eur  &  auteur  comme  elle,  fut  i 
lable  de  fa  perte  >  il  la  regrette  &  la  cclêbr 


And 

ftt  «livres,  n  lui  avoit  fait  faire  Pépl- 
une: 

D.  O.  M. 
étiXA  kxfmitDxx^PATAriSÂ  ; 

ea  MACHA   VIRTUTE  PRODITA  i 
WNSSTATIS  ORNAMEirrUM  , 
ITALISqj^K  PVDIClTliE  DEÇUS  ,' 
MDji  ,  MENtB  FECVNDA  »  RELIGIOSA  , 
tSAMICAETARTIS  SCESICŒ  CAPlTTj 
:  RESVRRECTIOSEM  EXPECTAT, 

>tmrM  OBjrr  4  mus  lusii  1604 , 

ASSUM  AGESS  42. 

7SjéNDREINUS  MMSTJSSIMUSPOSUIT. 

^  funèbres  dliâbelle  Andnird  rappel- 
>nneiir$  rendus  en  Angleterre  à  made- 
^  &  les  honneurs  plus  erands  peut- 
(  aux  mânes  irrités  de  maoemoifelle  le 
>ar  la  mufe  de  M.  de  Voltaire, 
e  Andreini  ou  Andreino  {^Jean  Safh 
né  à  Milton  Hdèe  de  fon  paradis  perdu. 
ie  Voltaire  qui  nous  apprend  ce  (ait. 
dit-il ,  voyageant  ei\  Italie  dans  fa 
,  vit  reprèienter  à  Milan  une  comédie 
:  Adam  ou  ie  péché  originel^  écrite  par 
in  Andreino ,  8c  dédiée  à  Marie  de  Mé- 
ine  de  France  ;  le  fujet  de  cette  comé- 
t  la  chute  de  Thomme.  Les  auteurs 
Dieu  le  père  ,  les  diables,  les  anges, 
Eve ,  le  ferpeot ,  la  mort ,  &  les  fept 

lortels. 

\nt  ouvre  par  un  chœur  d*anges ,  & 
•arle  ainfi  au  nom  de  fes  confrères. 
\trc  -  «I  -  ciel  fait  Parchu  du  violon  du 
r ,  que  les  fept  planètes  foient  les  fapt 
notre  mufique^  que  le  temps  houe  exac' 
:  mefure^  que  les  vents  jouent  de  l'orgue^ 

1...   découvrît  à  travers  Tabfurdité  de 

!,  la  fublimité  cachée  du  fujet 

t  le  deiTein  de  faire  une  tragédie  de  la 
Vndrcino  ,  il  en  compofa  même  un 
emi  ;  ce  fait  m*a  été  afliiré  par  des  gens 

s  qui  le  tenoient  de  fa  fille 

le  temps  qu*il  travailloit  à  cette  tragé- 
fphère  de    fes    idées    s'élargiflbit    à 

qnil  penfoit &  enfin  au  lieu 

ragédie, il  imagina  un  poëme 

icore  d'autres  pièces  de  cet  Andreini. 
UNUS,  (PuBLius  Favstus  )  («/!, 
poète  du  roi  &  de  la  reine  >  comme 
,  poèta.  • . .  ^ .  repus  ,  atque  etiam ,  fi  diis 
meus;  ce  roî  &  cette  reine  étoient 
jOuîs  Xn  &  fa  femme  chérie  Anne  de 
Andrelinus  Italien,  né  à  Forli,  s'étoit 
Wut.  Tom.  /• 


AND 
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attaché  à  Charles  VŒ  dans  le  tempf  de  la  fameufe 
expédition  de  ce  prince  en  ItaSe  i  U  ayoit  célèbre 
cette  expédition  finefle. 

Setlieet  mt  bifo  darèm  ttpugnâvk  apme 
Tathmopem  »  patrioê  viâorqim  tedivit  in  agroti 
Quamyiê  h^perio  vetiau  font  09fe  regr^mg. 

n  en  fut  magnifiquement  récompenflb,  il  reçut 
du  roi  an  (àc  aargent  &  même  d*or  qu^l  pcmroît 
à  peine  porter  fur  fes  épaules,  ficdeplusuitebomie 
penfion  annuelle. 

29ifcio  qui  mq/hi  captu»  dëitÊÛne  camtéê 
Jffe  foit  j  fulvifaecMm  donaiit  ^  mit 
Vix  ifiia  ddûtum  tuemeng  ^  amSefque  per  annog 
Penfio  larga  éstur ,  qurnUm  non  lentus  hahebat 
Titynu  ,  umbn^a  r^gnsnêfita  gëtidîafylvts> 

Le  même  Andrelinus  adrefle  auffi  des  difitquit 
à  Jean  Raté  ,  tréforUr  général  dài'fiiancis  du  mi 
Charles  Vlil^  pour  U  remercier  d'urne  penfion  forte 
&  honorahle  que  ce  prince  luifai/oit  payer  avec  des 
foins extraonunaires ^  dit  Paraon,  qui  a  traduit  ces 
difliques.  Andrelinus  mourut  vers  xV  i8. 

ANDROMAQUEL  Ce  noip  au  ftminin  n*appar« 
tient  qu*à  la  £mle.  Au  mafoilin ,  c*eft  cdm  de 
pluiieurs  perfonnages  de  l'antiquité ,  dom  les  pitts 
remarquables  font  : 

x^.  Un  Sidlien  ,  père  de  rkiflorien  Tfanié; 
fondateur  de  la  ville  de  Tauromenium,  infli|^ 
tcur  &  coopérateur  de  Tlmoléoa  dans  le  projet 
d'afiîanchir  la  Sicile. 

2*".  Un  gouverneur  de  la  Syrie  pour  Alexandre 
le  mnd ,  que  les  Samaritains  brûlerait  vif,  cmauti 
qu  Alexandre  punit  par  dTautres  cruantésii 

3^.  Le  traître  ,  qui  par  fa  perfidie  «  canfk  diCE 
les  Parthes  la  dé&ite  &  la  mort  de  Craflixs. 

4''.  Le  médecin  de  Nérw  »  qui  iqventa  la 
thériaque.  \ 

ANDRONICUS,  nom  de  quelques  perfon- 
ns^es  célèbres  dans  Thifioire  tant  aupenne  que 
ipodeme  : 

I  ^  D'un  philofophe  péripatédden ,  natif  de  Ttile 
deRhodes,qui,  du  temps  de  Pompée  &de  Gcè- 
ron ,  vint  à  Rome,  oîi  il  fit  conndtre  les  écrite 
d'Arifiote  qu'il  avoit  mis  en  ordre. 

a^  D'un  philofophe  Epicurien  ^  fon  cohtem-* 
porain  I  Syrien  de  nation ,  qui  vint  auiE  à  Rome  » 
où  il  enfeigna  la  grammaire* 

3^  D'un  de  ces  Grecs  fi^Jtifii,  qui  y  au  quiiH' 
zième  fiède  de  Tère  dirétienne ,  portèrent  les 
connoiflànces  de  la  Grèce  en  Italie  &  en  Francç. 

ANGÉLIQUE  (  habxt  )  ,  c'eft  ^nfi  qu'on 
appelle  l'hiabit  de  certains  moines  grecs  de  Tordre 
de  faint  Bafile.  On  dUfiingue  deux  fortes  de  ces 
moines  :  ceux  qui  font  pro&ffioa  d'une  vie  pluf 
parfaite ,  font  appelles  moines  du  grand  ÎS^  angétique 
habit;  les  autres  qu'on  nommç  dû  petit  habit ^ 
font  d*ttn  rang  infibiewr  y  &  ne  mènent  pas  unf 
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vie  fi  parfaite,  Léon  Allât,  de  CûnJenfemTôrtmh 
O  ocàdAib  ilL  cap,  \Uj.  (G) 

Angéiique  (  Vêtement  ou  Habit  )  >  an^thca 
viftlx  ;  chez  les  anciens  Angîois  c*étoit  i:n  habit 
<îe  moines  que  les  bïcs  menoient  un  peu  avnnt 
Jeur  mort ,  afin  de  participer  aux  prières  des 
jnoincs. 

On  appelloit  cet  habit  angéiique  ^  parce  qu'on 
regardoit  les  moines  comme  des  anges ,  dont  les 
prières  aidoient  au  fatut  de  Tame.  De-là  vient  que 
ilans  leurs  anciens  livres ,  monddms  izd  fuccurrcn^ 
dum  ,  fignifie  celui  qui  s'étoit  revèru  de  riiabit 
angéiique  à  Theure  de  la  mort. 

Cette  coutume  fubrifte  encore  en  Efpagtie  Se 
en  Italie  ,  oîi  les  perfonnes  de  qualité  fur-tout 
ont  foin  ^  aux  approches  de  la  mort ,  de  le  faire 
revêrir  de  Thabit  de  quelque  ordre  religieux , 
comme  de  S»  Dominique  ou  de  S.  François,  avec 
lequel  on  les  expofe  en  public  /k  ou  les  enterre» 

ANGLETERRE.  (  Hi flaire  mod.  )  VAnglaerrc  , 
comme  toutes  les  nations  réputées  modernes ,  n'a 
point  d'bifloire  ancienne  ,  c^efl-à-dirc  que  foo  hif- 
taire  commence  au  temps  ou  les  Romains  en  firent 
la  conquête, 

V Angleterre  a  été  conqiufe  fuccefTivement  par  les 
Romains  ,  par  les  Saxons ,  par  les  Danois ,  par  les 
Normands, 

Céfar  ayant  fubjugué  les  Gaulois,  voulut  encore 
foumetrre  les  Bretons  ou  Britons  ^  premiers  habltans 
connus  du  pays ,  qui  fut  depuis  nommé  Angleterre^ 
&  qui  fe  nommoit  alors  Brehigne^  Cette  iÛe  fut 
auili  nommée  Albion ,  à  caufe  de  la  couleur  blanche 
de  fes  rochers  qu'on  apperçoît  du  continent. 

Ou  croit ,  d'après  toutes  les  contbrmïtés  poJTibles 
de  langue  ,  de  mœurs  ,  de  figure  ,  de  religion,  de 
gouvernement  ,  que  les  premiers  habitans  de  la 
Bretagne ,  fur-tout  ceux  des  côtes  ,  étoient  des 
Celtes  ou  Gaulois  ,  qui ,  du  rivage  oppofé ,  étoient 
venus  peupler  cette  ille. 

Céfar,  aumicl  il  fut  donné  de  tout  vaincre, 
vainquit  les  Bretons,  quoiqu'un  zèle  outré  depa- 
triotifme  britannique ,  ou  la  vanité  nationale ,  ait 
vouhi  perfuader  qu  il  fut  vaincu  par  enx  ,  &  quoi- 
que ï  félon  Lucain ,  ïa  frayeur  lui  eût  fait  tourner 
le  dos  aux  Bretons  : 

Territa  quajttiâ  ojiendit  ttrga  Mntmntùë* 

Mais  bientôt  la  conquête  do  monde  vint  s'^of- 
fi-ir  à  fon  ambition ,  &  lui  fit  abandonner  cette  ifle , 
ou  il  fe  contenta  d'impofer  aux  Bretons  un  tribut 
qui  vraifemblablcment  îm  mal  payé  après  fon  dé- 
part, puifqu*il  ne  laiiTa  point  de  garnifon ,  &  ne 
bâtit  point  de  forts  dans  la  Bretagne. 

Augufle  &  Tibère  la  bifsérent  en  paix. 

Caligub  publia  tju'il  alloit  la  conquérir;  il  arma 
deux  cens  mille  combattans,parut  fur  la  rive  oppofée» 
fit  ramafTer  des  coquilles,  &  revînt  triompher  à 
Rome  des  Bretons  qu'il  n'avoît  pas  vus. 
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jkudeTes  vit ,  &  prit  le  furnom  da  Brhanm^ut^ 
feul  héritage  de  fon  malheureux  fils, 

SousTempire  de  Néron  ,  Suetonius  Paulinustè- 
duifit  rifle  de  Mona  ou  d*Ang!efey. 

Sous  Vefpafien  &  fes  fils  ,  Agricola  fournit 
prefqu'entiérement  la  Bretagne  ;  il  en  fit  le  tour 
avec  fa  flotte  ,  &  s^afTura  que  c'étoit  une  illc  ;  car 
jufqn'.'dcrs  les  Romains  Tavoicnt  crue  attachée  au 
continent  ;  il  reconnut  les  Hébrides  &  les  Orcades, 
il  y  fit  des  dcfcentcs  ;  mais  Tacite,  gendre  d* Agri- 
cola ,  &  qui  a  décrit  cette  expédition  ,  vral&mbUr 
blement  fur  les  mémoires  de  fon  bcau-pérc  ,  dit 
des  chofes  bien  étranges  de  ce  pays  ;  il  prétend 
que  le  folcil  ne  s*y  lève  &  ne  s'y  couche  point 
comme  dans  les  autres  contrées  \  qu*il  travcrfe  la 
terre,  &  qu'il  Téclaire  même  pendant  la  nuit. Ju- 
venal  fuppofoit  aufil  les  nuits  plus  courtes  dam  la 
Bretagne  que  dans  le  refle  en  monde  : 

^riniml  contentDt  noîîe  Bncannos» 

Agricola  avoit  féparéj  par  un  rempart  ou  une 
chaine  de  fortereffcs,  les  conquêtes  romaines,  d^avcc 
les  provinces  du  Nord,  toujours  bretonnes  Â:  fau- 
vages. 

Ùcmpereur  Adrien  réprima  en  pcrfonne  les 
courfes  que  les  Bretons  fcptentrïonaux  faifoient 
fou  vent  iur  les  terres  romaines.  Il  les  fefferra  nar 
un  nouveau  rempart  plus  fort  que  celui  d^Agncola, 
qui  fut  depuis  réparé  fous  Antonin  Pie  .*  celui 
uAdricn  îe  fut  par  Fempereur  Sévère,  Il  s'étcndoit 
depuis  Carlïlle  jiîfqu*à  Ncucaftle.  On  eu  voit  encore 
aujourd'hui  quelques  ruines. 

Depuis  les  conquêtes  d' Agricola  >  la  Bretagne  fut 
toujours  regardée  comme  ime  province  romaine; 
ce  fut  de  laque  partit  Albin  pour  difputer  Tempire 
à  Sévère.  Ce  dernier  empereur  mourut  dans  la  viîlc 
d*Yorck.  Ce  fut  aufii  en  Bretagne  que  CaraufiuS 
prit  la  pourpre  fous  les  empereurs  Dioctétien  & 
Maximien,  qui  Vy  laifsérent  régner  p^inblcmcnt 
pendant  fept  ans,  comme  Allcctus,  fon  aflaffint 
pendiint  trois  ans  ;  Confiance  Chlore  eut  cette 
province  dans  fon  partage,  &  mourut  dans  Yorck 
ainfi  que  Sévère.  La  célèbre  Hélène  ,  femme  de 
Confiance  Chlore  ,  &  mère  de  Confiantin,  éfoll 
Bretonne  ,  &  Confiantin  partit  de  la  Bretagne  pour 
écrafer  tous  fes  concurrens. 

L'empire  conferva  la  Bretagne  jufqu^au  ternp» 
d^Honorius  ;  ce  fut  vers  Tan  44S  quHs  dirent  un 
dernier  adieu  à  la  Bretagne  ,  après  avoir  relevé  les 
boulevards  d' Antonin  &  de  Sévère. 

Ce  fut  vers  Tan  449  ou  450,  que  les  Aiîgte- 
Saxons  pafierent  dans  la  Bretagne  fous  la  conduite 
d'Hengifi  &  d'Iïorfa  ,  deux  de  leurs  chefs.  Les  vio- 
lences qu'avoient  entraînées  leurs  conquêtes  dans 
cette  ifie^  jointes  aux  ravages  des  PiÔes  Se  desSct>t5 
qui  habitoient  la  partie  feptentrionale  de  nflc»  ^' 
couragèrent  les  malheureux  Bretons  »  dont  un  gtano 
nombre,  abandonnant  leur  patrie  ,  cherchéfemtifl 
afylc  fur  les  côtes  de  la  Gaule  ,  Si  s'établirent  dans 
cette  province ,  qui  de  leur  nom  fe  nomme  aujouf* 
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iraagni'^  tandis  que  la  Grande-Bretagne  pre- 
;  nom  à' Angleterre  du  nom   des   Anglo- 

itres  Bretons  fe  retirèrent  dans  les  rochers 
^  de  Thalles,  oii,  comme  ToLferve  le  père 
ins ,  ils  devinrent  invincibles ,  quand  ils 
ït  plus  rien  à  perdre.  Ils  s'y  maintinrent  en 
e  nation  indépendant,  traites  de  fauvages  par 
jlois  qu'ils  battoient  fouvent ,  qu'ils  inquié- 
t>ujours ,  &  qui  ne  les  fournirent  que  fous 
dl ,  à  la  fin  du  treizième  fiède. 
iaxons  partagèrent  r^/z/^/frcr»  enfeptroyau- 
'eft  ce  qu'on  appelle  l'heptarchie  ou  l'anar- 
:onne.  tes  royaumes  font  ceux  de  Kent , 
întcrbury  ou  Cantorbéry  eft  la  capitale,  & 
nprend  ce  qui  eft  carre  la   mer  &  la 

^ex ,  ou  des  Saxons  orientaux ,  comprenant 

s ,  &  ce  qui  eft  immédiatement  au-deflus  de 

fc. 

iuftex  y  ou  des  Saxons  méridionaux ,  com- 

les  provinces  de  Suflex  &  Surrey. 
VcScx,  ou  des  Saxons  occidentaux ,  com- 

tout  ce  qui  eft  fuué  entre  le  canal  de  la 
î  &  le  canal  deBriftol ,  c'eft-à-dire  les  pro- 
ie G)mouailles ,  de  Devon ,  de  Dorfet  ,de 
riêt ,  de  Sbuthampton. 
fonhumberland,  ou  des  Anglois  feptentrio- 
»mprenant  tout  ce  qui  eft  au  Nord  de  la 
JHumbre,  c'eft-à-dire  les  provinces  de 
rc ,  d'Yorck ,  de  Durham ,  de  Weftmorc- 
[e  Cumberland. 

l-AngUe  ,  ou  des  Anelois orientaux,  formé 
vinces  de  Nortfolck  &  de  Cambridge, 
i  le  royaume  de  Mercie  ,  ou  des  Anglois 
u  milieu  des  terres  ,  qui  s'étendoit  depuis 
er  &  la  Severncjufqu'à  la  rivière  rfHunibre. 
rt ,  roi  de  Weflex ,  contemporain  de  Owr- 
2  &  de  Louis  le  Débonnaire ,  réunit  en  827 
i  royaumes ,  &  fit  ceffer  l'heptarchie  qui 
uré  trois  fièdes  &  demi, 
laneenient  qu'avoit  éprouvé  VAr^Uurre  en 
de  la  domination  des  Romains  à  celle  des 
,  fut  caufe  qu'il  fallut  convertir  deux  fois 
(Hanifine  les  habitans  de  ce  pays.  On  a  cru 
foi  avoir  été  prêchée  aux  Bretons  par  faint 

Car  quelques-uns  de  ks  difciples.  La  Bre- 
Angleterre  zyoït  eu  part  à  la  perfêcutîon 
rlétien  ,  &  ce  fut  alors  que  (aint  Alban 
le  martyre.  On  fait  que  Pelage  étoit  né 
Grande-Bretagne;  ce  fut  à  Ycrolam  ou 
n  gue  fe  tint  cette  aflemblée ,  où  faint 
n  oc  Cdnt  Loup  difputèrent  contre  les  Pé- 

îtoît  rétat  del'églife  bretonne,  lorfquelcs 
Saxons  ramenèrent  le  paganifme  dans  la 
-Bretagne.  La  féconde  converfion  de  ce 
t  l'ouvrage  de  Berthe,  fille' de  Caribert  ou 
;rt ,  roi  de  Paris ,  i'ainé  des  fils  de  Qotaire  L 
rinceflè  avoit  époufe  le  roi  de  Kent  Ethel- 


AN  G 


iï; 


bert  ;  elle  engagea  ion  mari  à  recevoir  les  miffion- 
naires  qu'elle  engagea  le  pape  faint  Grégoire  k  lui 
envoyer.  Us  avoient  à  leur  tète  le  moine  faint 
Auguffia ,  réputé  PapAtre  de  V Angleterre.  La  rdne 
Brunchand ,  iur  les  terres  de  laquelle  ces  mUfion- 
naires  paSbient ,  leur  donna  des  guides ,  des  inter- 

Î frètes,  &  fiivorifa  de  toutfon  pouvoir  cette  mif- 
ion.  Ethelbert  fe  convertit  ;  Etlielburge ,  fa  fille , 
époufa  Edwin ,  roi  de  Nonhumberland  ,  qu'elle 
convertit  aufll.  Une  autre  femme  en  fit  autant  dans 
le  royaume  de  Mercie.  La  religion  paf&  ainfi  de 
royaume  en  royaume ,  &  llieptarchie  entière  étoic 
•  chrétienne  avant  fa  diflblution. 

Les  Danois  ,dès  le  temps  de  l'heptarchie ,  avoient 
commencé  k  faire  en  Angleterre  des  coutîTcs ,  qui 
dans  la  fuite  devinrent  des  établiflèmens ,  &  enfin 
une  conquête  fous  Suénon  &  Canut  le  Grand,au  com- 
mencement du  onzième  fiède.  Depuis  ce  temps,  les 
races  (âxonne  &  danoife  fe  difputèrent  le  trône  juf- 
-  au'à  la  conouète  que  les  Normands,  fous  la  con- 
ouite  de  GiuDaume  le.  Bâtard ,  leur  duc ,  firent  de 
ce  royaumepar  la  viâoire  dUafiings  du  14  oQobre 
io66. 

Tous  les  premiers  rois  de  la  race  normande ,  & 
de  la  race  angevine  defcendue  de  cette  premi^e, 
depuis  Guillaume  le  Bâtard  jufqn'à  Jean  Uuis  Terre» 
traitèrent  la  nation  eh  pays  de  conquête,  leur 
defpotlftne  n'eut  point  de  oomes.  Jean  fans  Terre 
fut  auftî  un  deipotê  &  un  tjrran ,  mais  vil  &  foi- 
ble,  &  dégradé  par  fes  crimes.  Son  règne  eft  une 
grande  épocrue  pour  la  lépflation  angloife. 

Chez  les  Anglo-Saxons ,  Ethelbei  t  ql  Ina ,  parmi 
lés  rois  de  l'heptarchie  ;  &  depuis  la  réunion ,  Al- 
fred, Edouard  Tancien ,  Adelftan ,  Edouard,  Ed- 
§ard ,  Ethelred ,  Edouard  le  Confefteur ,  s'étoient 
iflingués  par  la  légifladon.  Alfred  avdt  formé  un 
corps  de  loix ,  aujourd'hui  perdu ,  qui  a  fervi  long- 
temps de  bafe  à  la  jurifpruaence  aneloife  j  &  qu'on 
regarde  comme  la  fource  de  ce  qu  on  appelle  en 
Anzleterre  le  droit  commun.  On  peut  juger  du  ref- 
peâ  de  ce  grand  prince  pour  la  liberté ,  par  ce  mot 
de  fon  teftament  :  Tout  Angfois  devrou  être  libre 
comme  fa  jfenfée.  Edouard  le  Confefieur  fit  faire 
dans  la  fuite  une  compilation  plus  étendue  des  loix 
de  fes  prédécefiTeurs  ;  ces  loix  n  étoient  pas  l'ouvrage 
des  rois  feuls ,  elles  étoient  concertées  avec  les  états 
du  royaume,  avec  ce  confeil  national,  connu  fous 
le  nom  de  If^ntenagtmot  ,  ou  aïïemhUe  des  fages  ; 
il  étoit  compofé  des  évèques  &  abbés,  desalder- 
mans  ou  gouverneurs  des  provinces ,  &  des  Whîtes 
ou  faces.  Quels  étoient  ces  Whites  ou  fages  ?  Ceff 
ce  qui^  a  été  diverfement  interprété  par  cet  efprit 
de  raâion ,  qui  a  dû  einbrouillei^  en  Angleterre  toutes , 
les  queftions  politiques.  Les  uns  ont  cru  que  ces 
fages  étoient  les  juges  ou  les  jgens  de  loi  ;  les  au« 
très  ont  voulu  y  voir  lesj^n>râèntans  des  bourgs, 
&  ce  qu'on  appelle  aujourdiiui  les  Communes.  Mm 
les  dénominations  que  donnent  tous  les  hiftoriens 
aux  membres  du  frittenagemot^  femblent  fùppofer 
une  ariftocratie,  &rejetter  cette  idée  de  Communes^ 
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Quoi  qu'il  en  foit,  Tclpiît  de  ces  lo!x  cû  très  -  fa- 
vorable à  la  liberté  ;  ii  fc  reifent  beaucoup  de  rin- 
fliiencc  que  h  nation  a  eue  for  k  légiflation.  Il  eft 
vrai  que  la  nation  y  paroit  un  peu  trop  rèfidcr  dans 
les  grands  &  la  Roblefle ,  &  que  les  clafles  tnfé- 
rieurei  participent  bien  moins  à  Tavantage  de  la 
liberté;  mais  rautoritc  royale c A  très-bornée,  cbofc 
encore  plus  favorable  a  l'autorité  des  grands  qu'à 
Ja  liberté  du  peuple.  Quelques  tribunaux  de  juf- 
lice  fera  bien  t  pourtant  avoir  pour  objet  le  maintien 
d;  la  liberté  générale.  Les  loî?c  pénales  avoient 
confervè  Icfprit  des  anciennes  Iolx  barbares;  elles 
fe  réduifoient  ,  même  pour  le  meurtre ,  à  des 
amendes  pécuniaires.  Toutes  les  tètes  avoient  un 
prix  fixe ,  &  celle  du  roi  en  avoit  im  qui  n'étoit 
pas  le  quadruple  du  prix  de  la  tête  d'un  évêque 
ou  d'iTn  aider man-  Dans  le  royaume  de  Kent  la 
tète  d'un  archevêque  étoit  à  plus  haut  prix  que 
celle  du  roi ,  monument  un  peu  finguîier  de  1  an- 
cien refpeél  pour  les  eccléiiaûiques.  La  dignité 
loyale  n*ctojt  pas  incommenfurable  avec  les  digni- 
tés fubalterncs ,  &  celles-ci  ne  paroiïToient  pas  de 
fuBples  émanations  delà  dignité  royale^  Les  grands 
avoient  une  puiifaBce  fondée  fur  f  indépendance  ; 
!a  nobleffc  étoit  libre  ;  le  peuple  avoit  des  branches 
de  liberté.  La  conquête  de  V Angleterre  par  les  Nor- 
inands  fit  difparoitre  tous  ces  avantages ,  &  ciian- 
•çea  la  confliiutxon ,  qui  avoit  été  déjà  bien  ébran- 
ée  par  la  conquête  &  le  gouvernement  des  rois 
Danois.  La  liberté  difparut  à  la  fois  pour  tous  les 
ordres  de  la  nation.  Les  rois  de  la  race  normande 
&  angevine  ,  à  la  réfer\'C  de  Henri  II ,  furent  des 
tj^rans  d'autant  plus  terribles  qu'ils  étoient  iliuftres. 
Leur  grandeur  perfonnclle  fer\^it  leur  violence. 
On  trembla ,  &  on  obéit  ;  mais  le  fouvenir  des 
ïoix  faxonnes  vlvoit  au  fond  des  cœurs  ;  &  s'il 
îiaiiToit  quelque  occafion  de  compofer  avccrauto- 
rite ,  {\  quelque  ufurpatcur  mcndioit  les  fuffrages 
de  la  nation  pour  acquérir  le  droit  de  ropprîmer^ 
fi  la  tyrannie  avoit  quelques  momens  de  lan- 
gueur ou  de  foibleiTe  ,  la  hberté  s  eveilloit  ;  elle 
redemandoif  les  loix  d'Edoward  ;  elle  avoit  obtenu 
c!e  Henri  1  &  d'Etienne  »  des  chartes  de  liberté , 
maïs  qui  étoient  reflécs  fans  exécution.  Le  moment 
étoit  venu  de  les  faire  cxéauer,  de  les  étendre 
même,  &  de  redonner  à  la  liberté  publique  des 
fondemens  folides.  Cétoit  robjer  des  deux  chartes 
arrachées  h  la  foibkflTe  du  roi  Jean. 

La  grande  charte  ,  ou  la  charte  des  libertés ,  ac- 
rordoît  ou  rendoit  d*importans  privilèges  à  tous 
Jes  ordres  du  royaume,,  au  clergé,  à  la  nohlcffe , 
&  même  au  peuple  ;  chofc  remarquable ,  &  qui  a 
dû  rendre  à  jamais  refpeOable  à  V  Angleterre  la  mé- 
moire des  barons  qui  diâérent  cette  charte.  Leur 
xnodéraiion  ,  au  milieu  de  leurs  triomphes ,  &  leur 
2éle  pour  le  bien  public  ftirent  tels ,  que  placés 
entre  le  roi ,  dout  ils  vouïoient  borner  le  pouvoir, 
&.  le  peuple ,  dont  les  grands  facrifient  toujours 
Jes  intérêts ,  ils  laiffércnt  à  fautorité  des  droits  - 
^u*Ui  aiireiçjK  fu  lui  çter^  &  firent  accorder  au  1 
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peuple  des  privilèges  auxquels  ce  peuple  n'ofoîi 
guêres  prétendre,  fis  recherchèrent  la  gloire  d'une 
redanration  durable.  Ils  fentlrcnt  qu'efle  ne  pou- 
voit  être  l'ouvrage  que  de  la  juilicc  :  que  les  vues 
étroites,  les  petits  intérêts  de  parti ,  les  a\^ntages 
du  moment  font  emportés  par  le  moment  qui  iitit; 
que  les  grandes  vues  d  ordre  public ,  de  bien  gé- 
néral de  la  fociétê,  ont  par  elles-mêmes  un  poitls 
qui  les  rend  durables.  Ils  fcntîrent  dVdleurs  qulls 
icroient  bientôt  abandonnés  ,  s'ils  ne  travailloient 
que  pour  eux,  &  que  s'ils  vouïoient  attacher  le 
peunle  à  leurs  intérêts  j  il  fallott  étendre  jufqu'à 
Itîi  le  bicnfiait  de  la  liberté* 

Le  clergé  ewt  pour  fon  partage  le  droit  des 
élevions  ;  on  ménagea  d'ailleurs  les  biens  ccclé- 
fiafiiques  ;  on  décida  que  les  amendes  auxquelles 
le  clergé  pourroit  être  condamné  dans  la  fuite, 
feroient  proportionnées  aux  biens  de  patrimoine, 
&  non  aux  revenus  des  bénéhce?.  La  liberté  in- 
définie de  fortîr  du  royaume ,  accordée  à  tout  ci- 
toyen ,  &  néceffiiire  à  ût^  litjets  qui  po/Tédoîcnt 
tant  de  bietis  dans  le  continent ,  parut  encore  au 
clergé  une  faveur  ;  mais  par  une  raifon  qui  n'a 
plus  heu  ,  c'cft  que  les  appels  à  Rome  en  deve- 
noient  plos  libres. 

Le  principal  objet  de  In  nobleiTe ,  dans  les  pri- 
vilèges qu'elfe  fe  fit  accorder,  fut  d'adoucir  les  n- 
gtieiirs  de  la  loi  teodaîc ,  introduite  ou  du  moiïis 
très-étendue  en  Angleterre  par  les  cx)nquérans  nor- 
mands ;  les  rois ravoicnt  entièrement  touinée  k  leur 
avantage ,  &  l'exerçoient  d*une  manière  arbitraire  : 
on  fixa  tout ,  6:  le  ferv-ice  &  les  redevances  dans 
tous  les  cas.  On  laifla  au  roi  la  garde  noble  des 
mineurs,  lorsqu'ils  étoient  vafi^aux  immédiats  de 
la  couronne  ;  mais  on  ne  lui  permit  plus  de  vendre 
ce  droit ,  &  on  Tphligea  aux  réparations  des  biens 
de  ces  mineurs.  Le  ioin  de  les  marier  nYtoit  plus 
abandonné  au  roi  feu!  ,  le  roi  étoit  obligé  d'avemV 
les  parens»   Une  veuve  fut  libre  de  rcfter  veuve, 
&   fut   aifrancbie  de  toute  redevance  pour  fon 
douaire.  On  voit  par  cet  article  jufqu  a  quel  point 
avoit  été  pouffée  la  fervitude  perfonnelle.  Le  droit 
de  fcuîj^c ,  forte  de  taxe  arbitraire  ,  odicufc  dèf 
fon  origine,  &  devenue  infupportable  parTexcés 
de  l'abus ,  fut  fixé  quant  à  la  quotité  ,  6t  réduit 
quant  à  la  perception  ,  aux  trois  cas  fpécifiés  par 
k  loi  féodale  ;  celai  de  la  captivité  du  roî ,  ccîm 
du  mariage  de  û  fille  aînée ,  &  celui  où  il  annoit 
chevalier  fon  fils  aine. 

Mais  larticle  le  plus  important,  l'article  daas 
lequel  ré  fi  de  principalement  la  liberté  britannique» 
&  que  toutes  les  monarchies  doivent  envier  à  XAn- 
^letene ,  c'eft  cet  avantage  inefiunable  ,  autrefois 
commun  à  tous  les  états  de  TEurope  ,  de  ne  pou- 
voir être  aifujettis  à  aucun  impôt  fans  le  confaH 
tement  du  grand-confeil  de  la  nation.  Ce  grud- 
confeil,  à  la  vérité,  ne  comprenoit  alors  que  Ici 
prélats  &  les  barons*  Mais  les  mêmes  immuniiéf 
que  les  barons  fe  faifoient  accorder  contre  k  r«, 
ils  Içs  accordoiçni  contre  eux -mêmes  à  leurs  tjf* 
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(  fCDoncoient  auflî  à  lever  fur  eux  aucun  ; 

excepte  dans  les  trois  cas  féodaux.  On 
Tévocablement  le  même  poid5  &  la  môme 
ihiis  tout  le  royaume  ,  réforme  commen- 

le  roi  lUdard  »  mab  qui  ne  fut  achevée 

Tout  homjne  libre  diipofa  de  tous  fes 
bn  gré ,  ce  qui  n'avoit  pas  toujours  été. 
rs  de  juftice  furent  rendues  fôdentaires, 
aiifiration  de  la  juAice  fut  gratuite.  Aucun 

libre  ne  put  être  arrêté ,  emprifonné  , 
6,  profcrit,  banni,  lézé  enfin  en  aucune 
,  fott  dans  (a  perfonne ,  foit  dans  fes  biens  ^ 
ïrtu  de  la  loi ,  &  que  par  un  jugement  lé- 
»  pairs.  Toute  amenae  devoit  être  pro- 
ée  à  la  faute  &  à  la  fortune ,  de  manière 
lîncr  jamais  la  ruine  de  la  perfonne  amen- 

nc  pouvoir,  à  plus  forte  raifon ,  pour  le 
it  d'une  amende ,  faifir  les  cliarcttes  d*un 
r^mÙL  charrue,  ni  aucun  infinunent  du 
e. 

tne  des  forêts  régloit  les  cours ,  bornoit 
tiâien  ,  &  réprimoit  les  concuflions  des 
& ,  changeoit  en  une  légère  amende  la  peine 

ou  de  mutilation  pour  avoir  tué  une  bête 
ndonnoit  d*ab?.ttre  les  Bois  plantés  hors  du 
:  de  la  couronne  depuis  le  régne  de  Henri  I , 
k  rendoit  à  la  culture  de  vafles  campagnes, 
t  les  poflêfleurs  de  (rancs-fiefs  à  cultiver 
îorer  leiurs  terres  fituées  dans  retendue  des 

rtide  des  forêts  étoit,  de  tous  les  tndts 
Hon  fi  communs  fous  les  premiers  rois 
Js  &  angevins  ,  celui  qui  avoir  toujours 
us  odieux  à  la  nation  :  c'eft  en  effet  celui 
once  le  plus  de  mépris  pour  Tefpéce  hu- 
qu'on  iàcrifie  même  aux  animaux. 

I  m,  fils  de  Jean  fans  Terre ,  fit  la  guerre 
ets  pour  fe  fouilraîre  à  Texécution  de  ces 
iar,tes ,  &  à  Tinfpeâion  de  ceux  qui  avoient 
imés  confervateurs  des  privilèges  du  peu- 
I  oppofition  ne  fit  que  donner  lieu  aux 
[*Oxford  ,  qui  font  époque  dans  la  confii- 
ngloife ,  comme  les  deux  chartes  dont  ils 
confirmation  &  Textenfion.  H  fut  ait  pri- 
par  fes  fujets.  Ce  fiit,  dit-oa>  pendant  fa 
[ue  les  repréfentans  des  bourgs,  nommés 
:on(ervateurs  des  privilèges  du  peuple  dans 
comté,  eurent  fiance  pour  la  première 

rirlement,  où  ils  furent  appelles  en  1265. 
,  félon  la  plupan  des  auteurs,  Toriginc 
ambre  bafle  ou  chambre  des  communes  , 
mémorable  dans  la  conftitudon  angloife. 
blifiSsment ,  né  du  fein  des  troubles ,  fem- 
réienter  fous  un  afpeâ  peu  &vorable  ;  mais 
vent  du  feia  des  troubles  crue  naiflent  les 
ons  les  plus  heureuies  ;  r«amiffion  des  re- 
lis du  peuple  dans  le  parlement,  étoit im 
pas  .vers  cène  réunion  des  trois  pouvoirs 
par  Momefquieu ,  admirable  dans  la  théor 
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rie,  orageiife  dr.ns  la  pratique ,  &  qui  fcroît  fans 
doute  la  forme  de  gouvernement  la  plus  parfaite  1 
fi  rautoritc  pou  voit  fouffrir  le  parrjge. 

La  dépofitîon  des  rois  Edouard  II  &  Richard  II» 
le  fupplice  de  Charles  I ,  Texpulfion  de  Jacques  II 
&  de  fa  race  ,  font  des  afies  un  peu  violens  de 
Tautorité  parlementaire  &  populaire.  Les  Anglois 
en  conviennent  à  l*égard  aes  trois  premiers  arti- 
cles ;  ils  détefient  comme  un  parricide  Taflaflinat 
juridique  ou  plutôt  militaire  de  Charles  I  ;  mais 
ils  approuvent  la  révolution  de  1688  ;  ils  Kappellent 
la  révolution  par  excellence  \  ils  comptent  y  avoir 

Jagné  quelques  dégrés  de  liberté  ,  &  c*cft  oe  cette 
poque  feulement  qu*ils  regardent  leur  confiicutioa 
comme  perfeâionnée. 


Quant  à  la  fuccefllon  des  rois  S  Angleterre ,  les 
rois  bretons  n*étoient  vraifemblablement  que  de» 
chefs  de  différentes  ocuplades  ,  &  il  foroit  inutile 
d  en  rechercher  la  uUte. 

Il  feroit  diificile  &  peu  utile  anfli  de  rediercher 
la  fuite  des  rois  de  Thcptarchie  ou  anarchie  faxonne  ; 
il  fuffit  de  commencer  à  Egbert ,  qui  réunit  tous 
ces  royaumes  en  un  feul,  vers  Tan  8i8. 

Race  Saxonne^ 

Egbert  mourut  en  837. 
Etelwolph  en  857. 
Etelbalaen  860. 
Edelbert  en  865. 
Edelred  en  872. 

Alfircd,  dit  le  Grand,  en  899  ou  900; 
Edouard  Tancicn  en  925. 
Adelftan  en  940. 
Edredeen955. 

Eduin  en  957.  ^i 

Edgard  en  975. 
Edouard  le  Martyr  en  978. 
Etelred  en  1016. 
Edmond ,  côte  de  fisr,  en  ioi6« 
Canut  le  Grand  en  1036. 
Haralde  en  1040. 
Harde  Canut  en  1042. 
Alfired  en  1043. 
Edouard  le  Confi:fleur  en  lo^. 
Conouête  de  VAn^terre  faite  par  les  Normands 
en  1060. 

Race  Normanii. 


Guillaufflel ,  dit  UHdtardScUCom^uérum ,  1 
en  1087. 

Guillaume  II,  dit  i^  Roux,  en  iioo, 

Henri  I,  dit  Courmamely  en  1135. 

Etienne ,  de  la  maiibn  de  Blois,  roi  en  conair- 
rence  avec  Mathilde ,  fille  de  Henri  I,  &  femme 
de  Geoftoy  Flantagenet ,  comte  d'Anjou  ,  ca 
1154, 
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Race  des  Planu^nets* 

Henri  n,  fils  de  Geoffroy  Plantagenet   Se  de 
Maihilde*  mort  en  1 189. 
Rkhaidl  en  1199, 
Jean  fans  Terre  en  1216. 
Henri  m  en  1273. 
Edouard  I  en  i}o8. 
Edounrd  11  en   1^16* 
Edouard  UI  en  1377. 
Richard  11  en  1399- 
Henri  ÏV  en  1413* 
Henri  V  en  1412. 
Henri  VI ,  détrôné  en  1461; 
Edouard  IV  en  1483, 
Edouard  V  en  1483, 
Richard  IQ  en  1485. 

Ract  des  Tudor, 

Owcn  Tudor  ,  gentilhomme  ou  non ,  du  pays 
Oe  Galles, 3 voitépoiifê  Catherine  de  France,  fille  de 
notre  roi  Charles VI,  veuve  de  Henri  V,  &  incre  de 
Henri  VI ,  rois  à^ Angleterre,  De  ce  mariage  ,  étoit 
lié  Edmond  ,  comte  de  Richemond»  qui  avoit 
époufè  Marpierîte  de  Sommerfet  ,  de  la  maifon 
de  Lancalhc  ,  le  fils  d'Edmond  &  de  Marguerite 
rc^na  fous  le  nom  de  Henri  Vil  ^  étant  i(Tu  de  la 
fnaifon  rovale  à" Angleterre  par  fa  mère, 

Henri  Vlï  mort  en  1^09. 

Henri  VIIÎ  en  1^47. 

Edouard  \1  en  IÇS}» 

Marie  en  1^58» 

Elifabcth  en  1605. 

Race  des  Stuaru, 

La  portérité  de  Henri  Vïîï  étant  éteinte,  la  cou- 
ronne d'Anf^leterre  paAToît  à  la  maifon  dTcoffe  des- 
cendue de  Henri  Vil  par  Marciierite  fa  fille  aînée  ^ 
femme  de  Jacques  I V  ,  roi  d'Ecoficp 

Jacques  VI  en  Ecoffe  j  premier  en  Angleterre ^ 
mort  en  1625. 

Charles  I  en  1649. 

Proteflorat  de  Cromwel,  depuis  1649  jufqu'en 
16^8. 

ProteOorat  de  Richard. 

RctabhiTement  de  la  m^îifon  Stuart  en  1660. 

Charles  îl  mort  en  1685. 

Jacques  n  ,  détrôné  en  1688. 

Guillaume  de  NafTau,  prince  rfOr an ge#  &  Marie 
iT Angleterre  fa  femme, 
i Marie, morte  en  1695, 

Guillaume  III  mort  en  1701, 

Anne,  en  1714. 

Race  des  Bmnfwkks  -  Hanovre^ 

.  Elle  dcfcendoît  de  Jacques  I  par  Elifabeth  Cs  fille, 
mariée  à  l'éleûeur  palatin  Frédéric  V  ,  &  par  la 
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çrincefle  Sophie,  fille  de  cet  élcôeur  &  dTlîfabcth, 
Sophie  fut  mariée  dans  la  maifon  de  Brunfwick- 
Hanovre,  &  fut  mtrc  de  George  L 

Cette  race  fut  préférée  pour  rai fon  de  religion , 
non  feulement  à  la  maifon  Stuart ,  mais  à  beaucoup 
d*aurres  mai fons  intermédiaire. 

George  I  mort  en  1727, 

George  H  en  1760. 

George  III  afbellement  régnant  en  1785. 

Obfervons  que  dans  la  lifte  des  rois  é^ Angleterre  1 
les  rois  de  la  race  faxcmne ,  du  même  nom  qtjc 
ceux  de  la  race  normande  &  angevine  &  des 
autres  races  qui  en  font  iiTues,  fe  comptent  à  part: 
que  par  exemple  les  trois  rois  Edouards  de  la  race 
laxonne  n'empêchent  pas  que  le  premier  Edouard 
de  la  race  normande  8c  angevine  ne  s'appelle 
Edouard  ï  ;  au  lieu  que  nous  joignons  dans  noD^ 
manière  de  compter ,  les  Charles  &  les  Louis  de 
la  race  carlovingienne  avec  ceux  de  la  race  cape* 
tienne. 

ANICET eft  le  nom  d'itn  monftre  &  celui  dun 
faint* 

Le  monftre  eft  l'affranchi  Ansctt  y  oui  fe  char- 
gea pour  de  f  argent  de  délivrer  Néron  ae  fa  mère , 
&  qui  tint  parole. 

Le  faint  eft  un  pape  qui  mérite  en  effet  Jètrc 
propoft  pour  modèle  aux  papes  &  aux  théologiens. 
Il  trouva  bon  que  faint  Polycarpe  fût  d'un  avis  dif- 
férent du  fien  ,  fur  le  jour  où  on  devoir  céle^ 
brer  la  pique  Se  quoiqu'ib  n'euffent  pu  s'accorder, 
la  paix  il  en  fut  pas  troublée,  ni  la  charité  altérée 
cntr*eu\'.  Anicet  avoit  fuccédé  Tan  1^7  à  S-  Re 
&  fouffrit  le  martyre  le  17  avril  168  ,  dans  la 
pcrfkution  de  Marc-Aurèle. 

ANICH,  (Pierre)  {HIJÏ.  modA  fils  dun  la- 
boureur des  environs  d'uifpriick  &  laboureur  luî- 
mème  jufqu'à  fâge  de  2^  ans*  Au  milieu  de  fcs 
travaux  champêtres  ,  il  prenoît  un  plaifir  extrême 
à  contempler  fe  cours  des  aflres ,  quoiqu^il  n'y  vît 
qium  fpcflacle ,  Se  qu'il  ignorât  que  ce  fut  Tobict 
climc  connoiffance:  quand  îl  fût  qull  y  avoit  au 
favans  qiîi  connoiiloient  jufqu'aux  moindres  cÔetS 
de  ces  révolutions ,  ce  fut  pour  lui  la  plus  hcurcufe 
découverte  ;  il  voulut  connoître  ces  hommes  di- 
vins ,  admis  aux  fecrets  du  créateur  ,  il  courut  à 
Infpruck  6c  ayant  trouvé  accès  auprès  du  père 
Hill ,  jcfuite,  profeffeur  dans  î'univerfité  de  cette 
vill  ,  îl  lui  montra  tant  de  fugacité  ,  tant  d'ap- 
titude pour  les  fciences,  que  ce  favant  fe  fit  ufi 
plaifir  de  Findruire*  Amch  devint  géomètre  & 
aftronome.  îl  joignoit  beaucoup  d'adreffe  au  gotif 
des  fciences,  &  fon  père  8c  lui  s'étoient  bcati- 
coup  exercés  à  tourner ,  il  devint  en  peu  de  tempj 
un  des  phis  habiles  méchaniciens  de  TEuropc,  U 
fit  pour  rUniveditè  d'Infpruck,  deux  globes,  l'un 
célerte ,  rautre  terreftre  ^  qui  furent  regardés  connue 
des  chefs-d'œuvre  en  leur  genre;  il  m  encore  d'au* 
ires  ouvrages  femblables  dont  on  admira  lapréci- 
l ,  fion  &  la  netteté  ;  fa  réputation  parvint  jufqul  rim* 
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pèratrice  •  reuie  dont  il  étoit  fujet,  elle  alloit  lui 
WK  fendr  les  effets  de  fa  munificence  lorfau'il 
mourut  en  1766 ,  à  Tâgc  de  43  ans ,  étant  ne  en 
1723.  L'impératrice-reine  a  fait  à  la  fœnr  &j4nich  , 
me  penfîoD  de  ko  florins  ,  pour  fe  dédommager 
le  n^voir  pu  récompenfer  les  talens  &  les  tra- 
raux  de  fon  frère. 

ANIEN ,  (  Hifl,  mod,  )  Jurifconfulte  du  temps 
f Alaric  n  ,  roi  des  Vifigoths  (  celui  qui  fut  tué 
pr  Qovis  )  publia  par  l'ordre  de  cet  Alaric  ,  en 
fo6,  un  abrégé  du  Code  Théodofien.  Delà  l'o- 
i^iiie  de  robfervation  du  droit  écrit  dans  certaines 
HOTinces  de  France.  (  Voyc^  Alaric  II ,  roi  des 
fi^otfas.  ) 

ANJOU.  (////?.  de  France.)  V Anjou  a  eu  (qs 
«■tes  particuliers  :  Geoffroy  ,  dit  Plantagenct , 
mnte  aArcjou  ,  fut ,  par  ibn  mariage  avec  Ma- 
iade ,  fille  de  Henri  I ,  roi  d'Angleterre ,  la  tige 
les  rois  d'Angleterre  de  la  race  des  Plantagcnets. 
[! Anjou  fut  confifqué  par  Philippe-Augufte  fur  Jean 
&ns  Terre  ,  petit-fils  de  Geoffroy  &  de  Mathilde. 

Depuis  ce  temps  ,  V  Anjou  a  été  donné  en  apanage 
i  plufieurs  princes  de  la  maifon  de  France. 

Les  deux  maifons  ^ Anjou  defcendues ,  l'une  de 
joob  Vin ,  roi  de  France  ;  Tautre  du  roi  Jean ,  font 
iv-tout  célèbres  par  les  droits  au  royaume  de 
faples  qu'elles  ont  tranfinis  à  la  couronne  de 
lïance. 

Comme  l'exercice  de  ces  droits ,  &  les  divers 
▼ènemens  auxquels  il  a  donné  lieu  forment  une 
les  plus  importantes  parties  de  Thifloire  de  France 
k  même  de  celle  de  l'Europe  ,  nous  allons  par- 
Mirir  rapidement  les  plus  mémorables  époques  de 
ses  cvènemens. 

Pendant  les  querelles  du  fiicerdoce  &  de  l'em- 
we ,  vers  le  milieu  du  treizième  fiècle ,  Naples  & 
sSidle ,  qui  ne  formoient  alors  qu'un  feul  royaume 
bus  le  nom  de  royaume  de  Sicile ,  étoient  poffé- 
lis  par  les  empereurs  de  la  maifon  de  Suabe ,  ir- 
lèconciliable  ennemie  des  papes  ,  &  les  papes  pré- 
Kodoient  fnr  ce  royaume  le  droit  de  luzeraineté 
fills  prétendent  encore  aujourd'hui. 

L'empereur  Frédéric  II ,  qui  avoit  fignalé  fa  haine 
footre  les  papes ,  &  qui  en  avoit  reçu  beaucoup 
fcRitrages,  eut  pour  fucceffeur  l'empereur  Conrad 
Imfils. 

Celui-ci  fut,  dit-on,  emuoifonné  par  Mainfroy, 
fHbrd  de  Frédéric  H.  Mainfroy  avoit  auffi  été 
[Aopçonné  d'avoir  accéléré  la  mort  de  fon  père  ; 
^u  fembla  autorifer  ces  foupçons  ,  en  ufurpant  la 
Sole  fur  Conradin ,  fon  neveu ,  fils  de  Conrad  & 
Ipmt-fils  de  Frédéric  n. 

Le  pape  Alexandre  IV ,  dont  Mainfroy  rava- 
^t  les  terres ,  voyant  qu'il  n'avoit  à  combattre 

ftin  ufurpateur  décrié  par  ks  crimes ,  entreprit 
le  détrôner  ;  il  propoia  la  couronne  de  Sicile 
on  prince  d'Angleterre ,  qui  ne  put  profiter  de 
ette  offre. 
Urbain  IV ,  fon  fucceffeur ,  l'offrit  à  Charles  , 
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comte  S  Anjou ,  frère  de  faint  Louîs  ;  ce  qui  parut 
d'autant  plus  convenable  ,  qu'oriv^lnaircment  le 
royaume  de  Sicile  avoit  été  fondé  par  des  Fran- 
çois ,  par  ces  braves  avanturicrs  normands ,  donc 
nxéritière  étoit  entrée  dans  la  maifon  de  Suabe. 

La  femme  du  comte  fS! Anjou  étoit  la  dernière 
des  quatre  filles  du  comte  de  Provence.  L'aînée 
avoit  époufè  faint  Louis ,  roi  de  France  ;  la  féconde , 
Henri  111 ,  roi  d'Andeterre  ;  la  iroifiéme,  Richard , 
frère  du  roi  d'Angleterre ,  élu  roi  des  Romains  : 
la  quatrième  voulut  auffi  avoir  le  titre  de  reine  ; 
elle  oblic;ea  fon  mari  d'accepter  la  couronne  de  Si- 
cile ;  elle  vendit  (es  pierreries  pour  lever  des 
troupes;  Charles  paffa  en  Italie,  vainquit  &  tua 
Mainfroy  à  la  bataille  de  Benevent  ;  mais  il  fouilla 
fa  viôoire ,  en  laiffant  mourir  la  femme  &  les  en- 
fans  de  fon  ennemi  en  prifon ,  &  fur-tout  en  fsi- 
fant  couler  à  Naples  ,  fur  un  échaffaut,  le  fangdu 
jeune  Conradin ,  légitime  héritier  du  royaume  de 
Sicile ,  héros  naiffant ,  qu'un  courage  digne  de  fon 
nom  avoit  engagé  à  défendre  fes  droits  ,  &  que 
le  malheur  attaché  aux  refies  de  la  maifon  de 
Suabe  fit  tomber  entre  les  mains  du  vainqueur. 
Conradin  étant  fur  l'échaffaut  ,  jetta  fon  gand 
dans  la  place ,  gage  d'invefliture  pour  qui  ofcroic 
le  venger.  Ce  gand  fut  relevé  &  porte  à  Jacqiîcs , 
roi  d'Arragon  ,  gendre  de  Mainfrw ,  qui  crut  par 
ce  moyen  avoir  réuni  les  droits  de  (Jonradin  à  ceux 
de  Mainfroy  fon  beau-père. 

La  maifon  de  Suabe  fut  cniellement  vengée  de 
cette  cruauté  fous  Pierre  ,  roi  d'Arragon ,  hls  de 
Jacques,  par  ce  maffacre  général  des  François,  connu 
fous  le  nom  de  vêpres  Sicilienrus. 

Charles  d'Anjou  ne  voulut  pas  laiffer  cette  atro- 
cité impunie  ;  les  plus  grands  armemens  annoncè- 
rent de  fa  part  la  plus  terrible  vengeance  ;  mais 
le  roi  d'Arragon  joignant  avec  fuccès  l'artifice  à  la 
force,  fut  fe  maimenir  du  moins  dans  l'ifie  de 
Sicile. 

Charles  le  Boiteux,  fils  de  Charles  d'Anjou^  pris 
devant  Naples  ,  par  un  amiral  Arragonois,  (  1284 ^ 
tranfporté  à  Palerme ,  &  condamné  à  mort ,  penfa 
fervir  de  repréfailles  à  Conradin  ;  fon  danger  fit 
mourir  fon  père  de  crainte  &  de  douleur.  (1285.) 

Charles  le  Boiteux ,  devenu  héritier  des  droits 
de  la  maifon  d Anjou  au  trône  de  Sicile ,  les  facri  • 
fia  par  un  traité  pour  fortir  de  prifon  ,  &  devenu 
libre,ildéfavoua  le  traité  comme  l'ouvrage  de  la 
violence  ;  la  guerre  continua  entre  lui  &  Jacques  II , 
fils  de  Pierre,  roi  d'Arragon  ;  elle  finit  par  des 
traités  qui  bornèrent  les  droits  refpeâifs  pour  les 
mieux  affurer  ;  on  démembra  le  royaume  de  Sicile  ; 
l'ifle  demeura  aux  Arragonnois,  le  royaume  de 
Naples  à  la  maifon  d Anjou  ,  &  le  fare  de  Meffine 
fervit  de  féparation  naturelle  aux  deux  royaumes. 

La  maifon  d'^/y'ox/  s'étendit ,  fes  branches  mul- 
tipliées donnèrent  des  rois  à  la  Hongrie  &  à  la 
Pologne,  Robert ,  fucceffeur  de  Charles  le  Boiteux > , 
rendit  le  royaume  de  Naples  floriffant  ;  Charles  , 
duc  de  Calabre,  fon  fils  ,  mourut  ayant  lui ,  &^ 
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Robert  eut  pour  héritière  fa  petite -fille  Jeanne, 
fille  du  duc  de  Cal  ibrc ,  princefle  fameufe  par  fon 
crime ,  (es  foiblefTes  &  tes  malheurs.  Elle  avoir 
épnufi  André ,  fon  coufin ,  frère  de  Louis,  roi  de 
Hongrie,  defcendu  comme  elle  de  mâle  en  mâle 
de  Charles  le  Boiteux.  Ce  malheureux  André  fut 
étranglé  la  niMt  du  i8  feptcmbre  1345  par  une 
troujic  de  conjurés.  On  crut  que  Jeanne  avoir 
confenti  à  ce  meurtre  ,  on  prétend  même  qu  elle 
avoit  tilTu  de  fa  main  le  cordon  de  foie  qui  fervit 
à  cette  funcfte  exécution ,  &  que  fon  mari  qui  la 
voyoit  travailler  à  cet  ouvrage, lui  ayant  demandé 
à  quoi  elle  le  deflinoit ,  elle  lui  avoit  répondu  en 
riant  :  â  vous  étrangler.  Si  à  vingt  ans  elle  fut  ca- 
pable de  cette  dîuîmulatîon  perfide  &  de  cette 
plaifanrerie  barbare ,  elle  mérita  tous  fes  malheurs; 
mais  fon  gouvernement  fut  doux  :  elle  montra  de 
la  bonté ,  de  la  grandeur  même ,  elle  aima  fcs  maris 
&  fcs  peuples. 

A-t-on  tant  de  vertus  après  un  H  gtznà  crime  ? 

Quoi  qii*il  en  foit ,  Louis  ,  roi  de  Hongrie ,  la 
crut  ou  parut  la  croire  coupable  ;  il  chailà  Jeanne 
de  (es  états ,  &  il  n'efl  pas  Lien  fiir  que ,  comme 
l'ont  dit  quelques  auteurs  ,  il  n'ait  pas  voulu  les 
prendre  pour  lui  ;  elle  y  fut  rétablie  dans  la  fuite  i 
mais  trente-quatre  ans  après,  Charles  de  Duras, 
fon  parent,  de  la  maifon  d  Anjou  comme  elle ,  élevé 

i>sr  elle  avec  beaucoup  de  tendreffe  ,  comblé  de 
es  bienfaits,  &  défigné  par  elle  fon  héritier,  arma 
pour  lui  arracher  la  couronne  qu'il  devoit  porter 
après  elle.  Ce  Charles  de  Duras  mérite  d'être  le 
fymbole  des  ingrats.  Son  ingratitude  ne  fut  que 
trop  heureufe.  Cependant  la  reine  opprimée  appelle 
à  (on  fecours,  &  nomme  fon  héritier,  Louis,  duc 
d^ Anjou ,  frère  de  Charles  V ,  roi  de  France  ;  il  fut 
la  tige  de  la  féconde  maifon  &  Anjou.  Ce  prince  » 
après  bien  des  irréfolutions  &  des  lenteurs ,  porte 
enfin  dans  le  royaume  de  Naples  les  tréfors  de  la 
France.  Il  arriva  trop  tard  pour  la  reine  &  pour 
lui-même  ;  déjà  Tufurpateur ,  avec  le  fecours  du 
roi  de  Hongrie ,  avoit  prefque  achevé  fa  conquête  ; 
déjà  la  reine  afilégée  dans  le  château  de  TCEuf , 
s'étoit  rendue ,  &  avoit  été  transférée  au  château 
d*Averfe  ;  Duras  ayant  confulté  l'implacable  frère 
du  malheureux  André ,  fit  étrangler  Jeanne  dans  la 
prifon  où  il  la  retenoit ,  &  oii ,  prenant  des  fenti- 
mens  conformes  à  fa  fituation  ,  elle  pafibit  les 
jours  dans  la  prière  &  dans  les  larmes. 

Le  duc  à! Anjou  ne  put  ni  la  défendre,  ni  la  ven- 

Î;er ,  ni  recueillir  fa  liicceflîon.  La  faim  &  les  ma^ 
adiesdétruifirent  fon  armée  ;  fes  tréfors  immenfes, 
dépouilles  de  fa  patrie ,  étant  épuiies ,  il  envoya 
Craon,  fon  confident  &  fon  ami,  chercher  de 
nouveaux  fecours  en  France.  Craon  obtint  tout  ce 
qu*il  demanda ,  il  rt venoit  chargé  de  fommes  d'ar- 
gent qui  aiu'oient  pu  rétablir  le  parti  du  duc  SAn^ 
jou ,  h  elles  n'eufient  été  indignement  difiîpées  par 
Craon  lui-même.  Ce  miniflre  infidèle  oubliant  fa 
pidlon  parmi  les  fîtes  de  Venife,  s'y  livroit  à  4c 
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ruîncufcs  voluptés ,  tandis  que  fon  maître  aba 
donné ,  découragé ,  motiroit  de  faim ,  de  maladi 
de  douleur  &  de  fes  blefiures  au  château  de  B'à 
glia,  prés  de  Bari.  Les  François,  touchés  de  II 
malheurs ,  lui  avoient  pardonné  fes  anciennes  c 
torfions  ;  ils  donnèrent  des  larmes  à  fa  mort,  î 
s'attendrirent  en  voyant  le  convoi  de  ce  prince 
jeune  encore ,  plein  de  courage ,  avide  de  gloire 
digne  en  tout  aun  fort  moins  trifie  ,  traverfer  i 
royaume  pour  fe  rendre  à  Angers. 

La  France  reconnut  pour  roi  de  Naples,  LouisO 
fon  fils  aîné.  Ainfi  les  deux  branches  ^ Anjou  k 
rent  ennemies  &  rivales. 

Cependant  Charles  de  Duras  s'affermifibit  p 
linjuAice  &  par  l'audace  fur  le  trône  qu'il  avoi 
ufurpé.  Déjà  il  fe  difpofoit  à  en  ufurper  un  noc 
veau ,  à  dépouiller  la  lamille  d'un  autre  bienfaiteu 
Il  court  enlever  la  Hongrie  à  la  reine  Marie ,  fiU 
de  ce  Louis  qui  Tavoit  aidé  à  faire  la  conquête  i 
royaume  de  Naples.  La  fortune  féconde  encoi 
cette  nouvelle  injufiice  ;  deux  reines  tombent  emr 
fes  mains.  Cétoient  la  veuve  &  la  fille  du  roi  Louî] 
Tant  d^attentats  furent  enfin  punis.  Un  palatin  atta 
ché  au  parti  des  re'uies ,  leur  procura  la  liberté  p 
la  mort  du  tyrap. 

A  cette  nouvelle ,  les  efpéranccs  de  la  fécond 
maifon  d'Anjou  renaifient  :  Louis  II  #  avec  le  fi 
cours  des  S.  Severins  ,  grande  maifon  napolitaine 
foym^t  prefque  tout  le  royaume  de  Naples.  L 
veuve  de  Duras  fe  retire  à  Caëte  avec  Ladiflas 
fon  fils;  elle  étendit  fes  troupes  autour  de  cett 
ville ,  &  on  n'ofa  entreprendre  de  ly  forcer.  Cet! 
femme  courageufe  mérita ,  par  fa  fagefie  &  fapa 
févérance ,  un  retour  de  fortune  qu'elle  avoit  aail 
leurs  lieu  d'attendre  de  la  légpreté  des  Napolitaini 
Les  S.  Severins ,  mécontens  de  Louis  II ,  fe  dctei 
minèrent  â  détruire  leur  ouvrage  ;  ils  rappellèreii 
Ladifias,  ils  chafsèrent  Louis ,  qui,  après  avoir  luta 
un  an  contre  la  fonune  ,  revint  pn  Frsince  chqp 
cher  du  fecours. 

Ladiilas ,  rçAé  pofTefieur  afiez  paifible  de  la  coa 
ronne  de  Naples,  malgré  quelques  autres  tem» 
tives  de  Louis  II ,  régna  &  mourut  dans  le  feii 
des  volup^s.  (1414.) 

Jeanne,  falœur,  lui  fMCcéda.  Cette  féconde 
Jeanne  eut  avec  la  première  une  conformité  bizam 
de  caraâère  &  d'aventures.  Plus  décriée  encon 
pour  Içs  mœurs ,  elle  ftit  trahie  de  même  par  uf 
ingrat  comblé  de  fes  bienfaits.  Alphonfe  ,  roi  d'An 
ragon ,  qu'elle  avoit  inflitué  fon  héritier ,  voubu 
la  dépouiller  de  fon  vivant;  il  porta  la  guerre  àwê 
fes  états ,  il  l'afliégea  dans  un  des  châteaux  d| 
Naples.  Délivrée  par  Sforce  ,  le  premier  vûgt 

3u  elle  fit  de  fa  liberté ,  fut  cf  annuUer  Tidopôoi. 
ont  Alphonfe  s'étoit  rendu  indigne ,  &  dTappcl* 
1er  à  fa  place  Louis  III,  duc  a  Anjou,  fils  M 
Louis  II. 

Quelques  auteurs  efpagnols  ju/Bfient  Alpbonfef 
&  difent  que  Jeanne  le  trompoit^  ce  o'eft  pasT** 
pinion  générale. 

Cet» 
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Cefte  Jeanne  fot  le  dernier  rejctton  de  Ift  pre- 
mière iiranche  d^ Anjou ,  qui  ayoit  duré  près  de  deux 
«cens  ans.  (1434.) 

Aiiifi  h  maifon  d'Arragon ,  qiii  pendant  les  di- 
visons des  deux  branches  é^ Anjou ,  avoit  paru  fe 
contenter  du  royaume  de  Sicile,  renouvella  fes 
prétentions  fur  le  royaume  de  Naples ,  &  les  deux 
inoches  d'Anjou  fe  réunirent  contre  elle. 

Louis  m  étoit  mort  avant  fa  bienfaitrice.  René , 
£rère  de  Louis  III ,  hèriu  de  fes  droits  ;  mais  ce 
Senè  ayant  difputé  la  Lorraine  à  la  branche  de 
Vaudcmont  ,  avoit  été  fait  prifcnnier  dans  une 
kaille  qull  avoit  perdue  ;  pendant  fa  captivité,  il 
faâfè  au  roi  d^Arragon  denv;ihir  le  royaume 
AKiples.  Quand  René  fut  libre,  il  pafTa  en  Italie, 
éi  0  eut ,  comme  fes  prédècefleurs  ,  quelques  fuc- 
4élfuivis  des  plus  grandes  difgraccs. 

Le  roi  d'Arraeon  Alphonfe  laiiTa ,  en  mourant , 
kroyaume  de  Naples  à  Ferdinand  ,  fon  fils  bâtard , 

£'  même ,  félon  quelques  auteurs ,  n*étoit  pas  fon 
:  on  ne  pouvoit  braver  plus  pleinement  les 
ëroîts  de  la  maiibn  d^ Anjou.  René  ,  indigné ,  ne 
biffa  point  à  Ferdinand  le  temps  de  s*affermir  ;  le 
iac  de  Calabre ,  fon  fils ,  qu'il  envoya  en  Italie  9 
■mit  d^abord  devoir  conquérir  tout  le  royaume 
■è  Naples  :  il  gagna  la  bataille  de  Snrno ,  il  écrafa 
le  parti  de  Ferdinand ,  tout  retentiffoit  de  fa  gloire. 
Le  pape ,  qui  protégeoit  Ferdinand ,  appelle  en 
halio  Scann^rberg,  ce  roi  d'Albanie  fi  célèbre  par 
t  valeur ,  fa  force  &  fes  conquêtes  ;  la  fortune 
change  encore.  L'invincible  Scanderberg  arrête  les 
progrès  du  duc  de  Calabre ,  &  replace  Ferdinand 
for  le  trône.  Le  duc  de  Calabre  abandonné  ,  fe 
ièfendit  long-  temps  dans  Tifle  dlfchia  contre  fes 
ennemis  &  contre  la  faim  ;  il  fallut  fuccomber , 
3  revint  en  France  implorer  la  proteâion  flerile 
&peu  fincire  de  Louis  XI.  L'union  du  duc  de 
Glabre  avec  les  chefs  de  la  ligue ,  dite  du  bien 
public,  acheva  de  rendre  Louis  XI  très-indifférent 
iitr  les  araires  ^c  Naples ,  &  plutôt  contraire  que 
6vorable  à  la  maifbh  d'Anjou.  #. 

L'expédition  du  ^uc  de  Calabre  fut  la  dernière 
tentative  de  cette  maifon  fur  le  royaume  de  Naples. 
Le  duc  de  Calabre ,  &  Nicolas  a  Anjou ,  fon  fils , 
«ounu-ent  avant  le  roi  René ,  qui  par  fon  tefla- 
nent ,  tranfmit  fes  droits  à  fon  neveu  ,  Charles 
iAtijou  y  comte  du  Maine ,  au  préjudice  de  René  de 
lerraine,  fon  petit-iîîs ,  par  loland  d'Anjou  famère. 
Le  comte  (lu  Maine  inAitua  Louis  XI  fon  héri- 
lier  ;  de-là  les  droits  de  la  couronne  de  France  au 
JDyaume  de  Naples ,  droits  que  Charles  VIII  & 
fe  fucceffeurs  firent  valoir. 

Les  droits  de  la  maifon  d'Arragon  légitime  ont 
pafll  à  la  maifon  d'Autriche.  Charles-Quint  &  fes 
dccefTetirs  les  qnt  fait  valoir. 

Les  droits  de  la  maifon  d'Arragon  bâtarde  ont 
fiafle  à  la  maifon  de  la  Trémoille ,  qui  les  fait  va- 
loir en  toute  occafion  par  des  proteflations. 

On  vient  de  voir  quels  font  les  droits  de  la  maifon 
de  Lorraine. 

Hiflohc,  Tome  /. 
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Anjou  (  Marguerite  d'  ) ,  fîUe  de  René  d'An- 
jou ,  roi  titulaire  de  Naples  &  de  Sicile ,  époufa  & 
eouverna  defpoti^ucment  le  foible  roi  d'Angleterre 
Henri  VI.  Son  courage  &  fon  orgueil  la  detnnoienc 
à  de  grandes  fautes ,  de  grands  malheurs  &  de 
grandes  relfources.  Ce  fut  fous  fon  régne ,  vers  le 
milieu  du  quinzième  fièclc  qu'éclata  la  fameufe 
querelle  des  deux  rofes.  Elle  eut  à  défendre  du 
chef  de  fon  mari  &  de  fon  fils  la  caufe  de  Lan- 
caflre  contre  celle  dTorck  ;  les  Anglois  difènt 
que  ce  fut  fon  defpotifme  qui  donna  nai (Tance 
à  tous  ces  troubles  ,  peut  -  être  en  faut  -  il  plu- 
tôt accufer  la  foiblefle  de  Henri  VI.  Deux  fac- 
tions partageoient  le  confeil  de  ce  prince.  Le  duc 
de  Gloceflre  yfon  oncle  ,  ne  refpiroit  que  la  guerre 
&  ce  qu'il  appelloit  la  gloire  du  nom  Anglois  ;  le 
cardinal  de  V/inceflre ,  fon*  grand-oncle ,  étoit  pour 
la  France  &  pour  la  paix.  Le  duc  avoit  voulu 
marier  Henri  \'I  avec  une  fille  du  comte  d'Ar- 
magnac ;  le  cardinal  avoit  fait  conclure  le  mariage 
du  roi  avec  Marguerite  S  Anjou ,  &  en  faveur  dt 
ce  mariage  ,  l'Angleterre  ,  au  lieu  d'exiger  une 
dot  ,  avoit  cédé  la  prorince  du  Maine  à  Charles 
d'Anjou ,  oncle  de  la  princefTe.  L'implacable  Mar- 
guerite m  Anjou  ne  pardonna  jamais  au  duc  de 
Gloceftre  l'oppofition  qu'il^  avoit  mife  à  fon  ma- 
riage. Elle  arriva  en  Angleterre,ennemie  du  pard  de 
Gloceflre  &  proteârice  de  celui  de  MtTinceftre.  Le 
jeune  SufTolck  de  qui  le  cardinal  s'étoit  fervi  pour 
négocier  le  mariage,devint  le  favori  de  la  reine  ;  elle 
le  combla  de  bienfaits  avec  une  profufion ,  qui  porta 
quelque  atteinte  à  la  réputation  de  cette  princefTe. 
N'ayant  pu  rendre  le  duc  de  Gloceflre  cou- 
pable ,  on  voulut  le  perdre  innocent  ;  on  le  fit 
arrêter  fur  un  de  ces  prétextes  qui  ne  manquent 
jamais  à  la  haine ,  &  quelques  jours  après  on  le 
trouva  mort  dans  la  prilon. 

La  haine  publique  pourfuivit  dans  Marguerite 
&  dans  Suflblck  ,  les  bourreaux  du  duc  de  Glo- 
ceftre. Leur  parti  s'appelloit  en  Angleterre  le 
parti  Frait^ois,  Marguerite  en  effet  parut  toujours 
attachée  aux  intérêts  de  la  France ,  fa  patrie ,  & 
le  duc  de  SufTolck  pour  lui  plaire  ,  alla  quelque- 
fois jufqu'à  trahir  la  fienae  ;  la  nation  fe  fouleva 
contre  ce  favori ,  les  communes  Taccusôrent ,  la 
reine  fut  obligée  de  l'abandonner.  SufTolck  eut  la  tête 
tranchée  fans  aucune  forme  de  procès ,  crime  contre 
la  liberté ,  trop  fouvent  commis  dans  ce  pays  libre. 
Le  duc  de  Sommerfet^  qui  remplaça  Suflblck 
dans  la  fiiveur  de  Marguerite ,  le  remplaça  aufll 
dans  la  haine  de  la  nation ,  il  flit  mis  poiu*  un  temps 
à  la  tour  de  Londres  fur  l'accufation  des  commu- 
nes ,  il  avoit  fuccédé  au  duc  dTorck  dans  la  ré- 
Î;ence  de  France,  qui  avoit  été  injuflement  en- 
cvée  à  ce  prince*.  LiAndeterre  reprochoit  à  Som- 
merfet  la  perte  de  la  Normandie ,  arrivée  pen- 
dant fa  régence  &  qu'on  attribuoit  à  fes  intrigues  , 
ou  du  moins  à  fa  négligence.  C'étoit  uAe  raifon 
pour  que  la  reine  fut  la  proteôrice.  Le  duc  d'Yorck 
le  mit  à  la  tête  du  parti  A^iglois  avec  fes  deux 
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amis  le  comte  de  Salisbury  &  fon  dU ,  ce  &- 
mciîx  Richard  Névil  ,  comte  de  Virvick  , 
qui  mérita  le  furnoni  de  /:i.7j-.U^A^',  fs-fssr  de  rois. 

On  crut  devoir  changer  de  conduite  ,  on  avoît 
tté  Gloccllrc ,  on  ménagea  Ycrck  &  fcs  amis  , 
on-  !cs  fit  cnn-er  au  confcil ,  d*:s  lors  ils  furent  les 
maîtres  ,  Sc.T.meriet  fut  zrrctè ,  b  roi  le  fit  fcrtir 
dcjprlfon ,  îe  ài:c  dTorch  arir.a ,  ;1  livra  en  1455 
la  baîîillc  de  Lin:  Aîbans,  ol:  !e  rc;,  bîeiie  d'un 
coup  de  rtche  à  la  gor;re  ,  fi::  fait  prlfonEÎer  , 
&  ou  le  ci:c  de  Sommcrfet  fLt  tuj. 

Mcrguerire  avoit  toujours  entretenu  Henri  VI 
clans  une  dir\*orion  pufillanime ,  qui  lui  faifoit  aban- 
donner les  rênes  de  1  etst ,  &  c'c:o:t  elîc  qui  s'en 
cmparoît.  *  Henri ,  dit  le  père  d Orléans,  fâvoit 
»  mieux  pncr  dieu  qu'elle;  mais  elle  fâvoit  mieux 
79  gouverner  que  lui  a.  Le  duc  dTorck  ,  après 
û  viàoire  ,  tut  déclaré  par  Henri  VI  lui-même 
prc! cireur'  du  royaume  que  ce  roi  imbécile  ne 
pcuvcl:  plus  gouverner;  le  duc  dTTorck  en  fut 
di^onVilz  par  les  ina-igucs  ce  Marguerite ,  il 
reprit  ies  armes  pour  ne  les  plus  quitter. 

Le  comte  de  Salisbury  battit  l'armée  royale  à 
EIc,rchea:h  en  14^9-  Marguerire  répara  cet-  échec 
en  ciuiy^ni  fans  combat  Tarmée  dTorck ,  en  ré- 
duîûnt  le  duc  &  fes  %mis  à  b  fuite  par  im  mé- 
kngc  de  menaces  &  de  promcfTes ,  qui  intimida 
une  parrie  de  cette  armée  &  fcduifit  l'autre.  Alors 
k  p^rlcnient  déclara  le  duc  dTorck  &  fes  adhé- 
rens,  coupables  de  haute  trahifon  ,  &  leurs  def- 
cendans  jufquâ  la  quatricme  gcnl ration ,  inca- 
pables de  recueillir  aucune  fuccefîlon.  A  peine 
cet  arrêt  ridiculement  infenfe  étc:t-:l  rendu,  qnz 
le  comte  de  îa  Marche ,  fils  aîné  du  duc  dTorck , 
cntroit  en  triomphe  dans  Londres  à  la  tète  d'une 
nouvelle  armée  avec  Salisbury  &  Warvick  ;  la 
reine  fut  battue  en  14Ê0  àNorthampton ,  oii  elle 
faifoit  toutes  les  fonfions  de  général,  tandis  que 
Henri  anendoit  dans  fa  tente  la  viâoire  ou  la  cap- 
rivité-  Ce  fut  la  cnptivité. 

Henri  ^ors  fut  gouverné  par  fes  vainqueurs  , 
comme  il  Tavoit  été  par  fa  femme  ,  &  le  parle- 
ment déclara  ks  Yorckifces  bons  &  fidèles  lujets. 
Marguerite  s^enfuit  en  Ecoffe  ?vec  fon  fils  ;  le  duc 
dTorck  lui  fit  ordonner ,  par  Henri  VI ,  de  revenir 
à  Londres ,  elle  revint ,  mais  à  la  tcte  de  dix-huit 
mille  hommes  ;  elle  défait  le  duc  dTorck  &  le 
comte  de  Rutland  ,  fon  fécond  fils,  dans  leurs 
propres  états ,  à  la  bataille  de  M''akfeild,(  1460) 
où  ils  périrent  tous  les  deux,  &  fait  expofer  .leurs 
tètes  fur  les  murs  dTorck,  avec  celle  du  comte 
de  Salisbury ,  qui  ayant  été  bleiTé  &  piis,  fut  dé- 
capité. On  mit  par  dérifion  une  couronne  de  pa- 
pier fur  la  tête  du  duc  dTorck. 

D  rcflolt,  pour  la  vengeance  de  ces  princes,  le 
comte  de  la  Marche ,  fils  aine  du  duc  dTorck  & 
\rarv««ck.  Marguerite  eut  l'honneur  de  vaincre 
Wan»  ick  à  la  bataille  de  Barnet  en  1461 ,  &  de 
mettre  Henri  VI  en  liberté  ;  c'eft-à-dire  dans  fa 
dépendance.  Le  comte  de  la  Marche  battit,  à  la  ^ 
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ero!x  de  Mortcmcr ,  dans  le  comté  dTIéracrf  ,îsi 
troupes  de  Lsncaftre  ;  il  marche  à  Lcodres  «  î.  <A 

proclamé,  cefl  Edouard  IV. 

Secondé  de  Warwick  ,  il  abbat  le  parti  et  Lzs- 
caih-e  à  b  bataille  de  Tovten  encore  ce  1461 , 
où  Mzrpierite ,  avec  une  armce  fnpériaire  ,  àr 
mife  en  déroute. 

Mar^ucriie  ne  perdoît  jamais  le  cerraç c ,  &  tre»- 
voir  toujours  des  refîburces.  Lcfeul  intérêt  de  résxxr 
fous  le  nom  de  fon  mari,  lui  avoit  fait  tout  enncprea- 
dre;  l'intérêt  de  faire  régner  fon  fils  fut  ccccne  pks 
puiflânt  fur  fon  ame  ;  les  uns,  pour  i'czchtre,  dEâMct 
feulement  qu'il  n^étoit  pas  fils  de  Henri,  d'antres  !e  6r 
foient  endcreniect  fuppofe;  Marguerite  montra  i?9a 
qu'elle  étoit  fa   mère.  La  tendreflê  materacËe, 
fource  de  tant  de  force  &  de  finblefle  ,  rèlevaiK 
au-defTus  d'elle-même,  fit  de  cette  ambîtieofê uae 
héroïne  intérefilânte.  Elle  négocia  en  Ecoffe,  en 
France  ;  Kerre  de  Brezé ,  fencdial  dcNormaocfie, 
s*enfiammant  pour  elle  &  pour  fa  caufê  d'un  z& 
de  cho-aîier ,  s'embarque  avec  elle  poiîr  FAngle- 
tcrre.  De  nouvelles  difgraces  y  attende  ient  cette 
reine  infortunée.  Resodlie  des  premières  ooies 
où  elle  voulut  abordîer,  battue  par  la  tempête, 
féparée  de  Brezé ,  qui  ne  la  rejoignit  qu'avec  pdae 
à  Berwlck ,  s'étant  fauvée  du  naufrage  dans  nse 
barque  de  pécheur  ,  elle  alla  perdre  la  bataille 
drîexhimen  1462.  Peu  de  temps  après,  Henri  VI, 
que  le  parlement  venoit  de  déclarer  ufurpamir, 
après  l'avoir  fi  long-temps  reconnu  pour  rtn ,  tom- 
ba entre  les  mains  du  vainqueur.  On  lia  ce  fluK 
heureiîx  roi  fur  un  cheval ,  on  le  conduîfît  ainfi  ï 
Londres,  où  on  l'abandonna  aux  outrages  àclk 
populace;  AX^'arwick  lui-même  n'eut  pas  nontefe     ! 
hnfuîter  dans  cet  état;  on   finit  par  enfermer 
Henri  VI  dans  la  tour  de  Londres. 

Pendant  qu'il  entroit  dans  fa  prifon ,  Marguerite 
errante ,  abandonnée  ,  dépour\'ue  de  tout,  k  a—" 
choit  dans  ies  bois  ,  s'enfonçoit  dans  les  déferts  ^ 
inf^fîble  à  fes  dangers ,  tremblante  pour  fbn  fl^ 
qu'elle  tenoit  entre  fes  bras;  des  voleurs  la  dé- — 

pouillent ,  &  prenant  querelle  entre  eux  pour  le'par " 

tage  du  butin  Jui  laiffentlalibené  de  s'échapper  vft^^ 
fon  fils.  A  quelque  diflancc  de  là,  elle  rencontr^' 
un  autre  voleur  ;  la  fatigue  ,  répuifement  ne  ht^ 
permettent  plus  de  fuir  ;  fon  courage  lui  fournit nn^g 
de  ces  reflTcurces  qui  n'appartiennent  qu'aux  p^ndc^^ 
âmes ,  elle  s'avance  vers  cet  homme  avec  une  ma^^ 
jeflé  qui  Tctonne ,  elle  remet  le  prince  dans  fe^^ 
mains  :  tiens ,  mon  ami  ,  lui  dit-elle  ,  fauve  le  f^~^ 
de  ton  roi.  Cet  homme,  faifi  d'une  pitié  refpeflpcuQ^ 
à  la  vue  d'une  telle  infortune ,  flatté  d'aiDeut  — 
du  grand  perfonnage  dont  il  fe  voit  chargé  -» 
répond  à  cette  fublime  confiance  par  une  nobl 


fidélité,  il  publie  que  fa  fonunc  pourrwt  être 
prix  d'une  délation  ;  il  i)orte  le  prince  ,  il  aide     ^ 
marcher  à  la  reine ,  &  les  conduit  tous  deux  »»^ 
bord  de  la  mer ,  où  ils  s'embarquèrent  pour  l'Eclo»!. 
Bientôt  des  révolutions  nouvelles  leur  envoyèreri^ 
14Q  défçnfçur  qu'ils  n'atieadoierit  pas,  "Warçrid^  » 
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Ottlllé  avec  Edouard  IV  ,  voulut  dotrnîrc  fon 
ivrage  ;  il  tendit  à  Marguerite  cette  même  main 
ir  avoir  mis  fon  mari  dans  les  fers  ;  il  fouleva 
mtre  Edouard  fon  propre  frèrç  le  duc  de  Cla- 
nce ,  aucfuel  d  donna  fa  fille  aînce ,  il  donna  la 
idette  au  prince  de  Galles ,  fils  de  Marguerite. 
Edouard  endormi  dans  les  voluptés ,  dédaigna 
spidcmcnt  la  colère  d'un  homme  tel  que  war- 
rkk  ;  il  donna  plus  ftupideraent  encore  fa  con- 
iiRce  au  lord  Monraigu,  frère  de  Warwick.  Ce 
KMR  feul ,  &  \'onrs  blanc  de  Warwick ,  pris  pour 
idîc^ne  par  cinq  cents  payfans  à  peine  enrôlés  , 
Mérent  en  1469  la  bataille  de  Bambury.  War- 
wk  paroi t ,  il  furprend  Edouard  ,  &  le  fait  pri- 
er ;  les  deux  rois  font  en  fa  puilTance  ;  mais 
\  qu'il  court  à  Londres  pour  délivrer  Henri  il, 
iipprend  qu Edouard  a  échappé  à  fes  gardes,  & 
^cft  à  la  tète  d'une  armée  ;  il  repafle  en  France 
poor  cherciier  du  fecours  ;  il  rcparoît  en  Angle- 
lerrc;  Montaigu  lui  livre  1  armée  rovale,  Edouard 
fmfuit  dans  les  Pays-Bas ,  Henri  Vl  remonte  fur 
|p  trône  aux  acclamations  du  même  peuple  qui 
iroit  infulté  à  fon  malheur^  Edouard  rentre  tn 
àngletcrre  ,  il  traite  en  fecrct  avec  le  duc  de  Qa- 
BDCc,  fon  fi-crc,  qui  trahit  Warwick,  comme 
kiontaigu  avoit  trahi  Edouard.  Ce  monaraue  heu- 
pcoc  &  chéri ,  quoiqulndolent ,  eA  introauit  dans 
|4nidres  par  (es  amis ,  fes  créanciers  &  fes  mai- 
ircffcs  ;  Warwick  eft  défait  &  tué  avec  le  lord 
Montaigu  ,  fon  frère,  à  la  bataille  de  Barnet  le  14 
•vnl  1471.  Henri  eft  encore  précipité  du  trône,  & 
pour  jamais. 

Marguerite  connut  enfin  le  découragement ,  elle 
Irembla  pour  fon  fils,  elle  le  cacha  dans  un  mo- 
»ftère  ;  mais  bien-tôt  à  la  follicitation  des  princi- 
paux feigneurs  de  fon  parti,  elle  fe  remit  à  leur 
tête  avec  fon  fils  ,  qm  commençoit  à  être  en 
état  de  s'armer  pour  fa  caufe  ;  elle  tenta  la  fortune 
à  Tcwkesbury  ,  encore  en  1471.  Ce  fut  le 
4çr;îicr  de  tant  de  revers  :  Edouard  eft  vainqueur; 
on  lui  amène  après  la  bataille  le  prince  de  Galles 

Ëibnnicr.  »  Jeune  téméraire,  lui  mt  arrogamment 
ouard  ,  »  qui  t'a  infpiré  l'audace  d'entrer  les 
»  armes  à  la  main  ,  dans  ce  Royaume  ?  »  Pai  cru , 
repondit  le  prince  de  Galles  avec  une  fermeté 
iBodefte ,  -n  pouvoir  prendre  les  armes  pour  faire 

•  rendre  à  mon  père  un  trône  qui  n'appartient 
»  ffu'à  lui.  Om  feignit  de  trouver  de  l'infolence 

*  dans  cette  réj>on{e.  '>  //  manque  de  refpefll  s'écrie 
tichard  duc  de  Gloceftre ,  fécond  frère  d'Edouard , 
[ui  fut  depuis  l'affreux  Richard  III ,  &  qui  en  im- 
Dolant  tour*à-tour  les  Lancaflres  &  les  Yorcks , 
arvint  de  crime  en  crime  jufqu'au  trône  qu'il  n'oc- 
Dpa  que  deux  ans  ;  Edouard  indigné ,  ou  voulant 
î  paroitre,  d'une  réponfe  qu'il  eût  dû  eftimer, 
•ippe  avec  fon  gantelet  le  prince  de  Galles  au 
iwgc  ,  ce  fut  l'arrêt  du  vaincu  ;  le  duc  de  Gloceftre , 
îduc  de  Clarence,  &  d'autres  tigres  s'élancent  fur 
î  prince  de  Galles,  qui  tombe  percé  de  coups.  Mar- 
uerite  âic  trouvée  mourante  iur  le  çbamp  dç 
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bataille ,  elle  ne^revint  à  la  vie  que  pour  pleurer 
fon  fils,  fon  mari  &  fa  liberté.  Enfermée  à  la  tour 
de  Londres ,  elle  y  pémit  quatre  ans  ,  au  bout  def- 
quels  Loais  XI  fe  détermina  enfin  à  payer  la  ran- 
çon d'une  reine  de  fon  f<ing.  Marguerite  ayant  tout 
perdu,  s'éroit  laiftee  trainrr  dans  la  ca^<i\iié  par 
les  Anglois ,  fe  laifla  mettre  en  liberté  par  les 
François,  également  infcnfiî^le  aux  rigueurs  de 
l'une  &  aux  douceurs  de  l'autre  ;  elle  pafia  le  refte 
de  fa  déplorable  vie  à  regrett  r  ce  fils ,  le  princi^;e 
de  fon  grand  courage ,  &  l'objet  de  tOuS  fes  tra-» 
Taux<  Elle  mourut  en  1482. 

On  trouva  Henri  VI  mort  dans  fa  prifon ,  foît 
de  chagrin  ,  quoiqu'il  en  parût  peu  fufceptible,  (bit 
par  un  nouveau  crime  au  duc  de  Gloceftre;  cette 
féconde  opinion  eft  la  plus  vraifemblabie  &  la  plus 
générale. 

Henri  VI  eut  quelques  vertus  de  tempérament; 
(on  humanité  ,  qui  malheureufement  n'éroit  en 
eénéral  que  de  la  foiblefTe  &  de  la  douceur  fan» 
lumières  ,  alloit  jufqu'à  ne  confentir  jamais  qu'avec 
une  extrême  répuenance  ,  au  fupplice  des  plus 
grands  criminels  ;  d  a- Heurs  il  n'eut  point  de  carac- 
tère ;  il  ne  mérite  d'être  remarqué  que  comme  un 
exemple. des  viciflîtudes  humaines  &  de  l'inconftance 
du  fort.  Mais  s'il  fut  incapable  de  goûter  les  faveurs 
que  la  fortune  lui  prodigua  dans  fon  enfance  «  il 
ne  par.>it  pas  qu'l  ait  fenti  les  malheurs  dont  elle 
fcmbla  vouloir  l'accabler  dans  Tige  mur  ^  la  nature 
v'nt  à  fon  fecours  ,  en  lui  (àifant  le  trifte  don  de 
l'infenfibilité. 

Le  jeune  Edouard,  prince  de  Galles ,  fon  fils, 
arraché  aux  efpérances  de  la  nation  par  le  fer  du 
barbare  Gloceftre,  promettoit  des  veitus  &  mon- 
troit  du  courage.  Il  paroît  que  l'ame  ardente  de  fa 
mère  eût  vivifié  en  lui  les  vertus  douces  de  fon 
père.  Nourri  parmi  les  dangers  &  les  malheurs, 
la  fenfd)ilité  cul  pu  en  faire  un  bon  roi.  Son  der- 
nier mot  à  fon  tyran ,  arinonço  t  de  la  grandeur 
fans  orgueil ,  &  de  la  modeftie  fans  foiblefle. 

Marguerite,  que  nulle  femme,  die  le  père  d'Or* 
léans  ,  ne  furpnfToit  en  beauté  ,  &  que  fi  peu 
d'hommes  égaloient  en  courage,  la  fublime  Mar- 
guerite fut  peu  regrettée  des  Anglois;  f:s  paflfions 
pouvoient  lui  avoir  attiré  fes  revers  ;  mais  obfer- 
vons  combien  l'équité  des  jugcmens  publics  devoît 
alors  être  altérée  par  l'efprit  de  parti.  Les  Anglois 
haiflbicnt  fur-tour  dans  Marguerite  fon  attachement 
fidèle  à  la  France ,  fa  patrie ,  fentiment  dont  il  feroit 
injufte  de  faire  un  crime  à  cettç  princefife, 

Marie  ii  Anjou,  femme  de  Chartes  Vil,  étoîtla 
tante  de  Marguerite.  Elle  fe  trouva  aufli  dans  des 
conji  nflures  délicates,  &  fi  elle  n'eut  pas  d'occa- 
fion  de  déployer  tout  ITiéroïfme  de  fa  nièce,  elle 
mont  a  bien  de  la  fageffi?  &  delà  fermeté ,  lorf- 
que  Charles  VII  découragé ,  étoit  prêt  de  renon- 
cer à  tout;  elle  lui  fit  reprendre  courage ,  elle  y 
employa  même  Agnès  Sorcl,  &  cette  femme, 
c|u  unp  fiHtrç  çû(  regardée  comme  une  rivale  odieufc^ 

S*  % 
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Marie  S  Anjou  fut  s^en  faire  une  amie  utile.  Toutes 
-deux  furent  utiles  à  Charles  VII ,  Tune  par. la  pru- 
dence de  fes  C0iifeils>  l'autre  par  rélévatioja  de  fes 
fentimens^ 


Les  deux  derniers  fils  de  Henri  II ,  ont  porté 
le  titre  de  ducs  à' Anjou  ;  l'un  a  été  le  roi  Henri  III , 
l'autre  avoit  été  connu  long-temps  fous  le  nom  de 
duc  d'Alençon  ;  celui  -  ci  eft  a{Iez  maltraité  dans 
les  mémoires  de  Sully ,  Henri  IV ,  ne  l'aimoit  ni 
ne  l'eftimoit;  il  paroît  que  ee  duc  d'Alençpn-^/752^ 
n'eut  jamais  de  principes  bien  fixes  de  religion  ni 
de  politique.  TX  n'avoit  jamais  eu  pour  les  hugue- 
nots lé  même  éloignement  que  fes  frères  ;  il  avoit 
toujours  montré  de  l'attachement  &  de  la  vénéra- 
tion pour  l'amiral  de  Coligny ,  &  faifoit  eloire  de 
fe  conduire  par  fes  avis  ;  Catherine  de  Medicis  fa 
mère,  lui  en  avoit  fouvent  fait  la  guerre  ,  & 
après  la  mort  de  Coligny  y  ayant  vu  dans  les  pa- 
piers de  cet  amiral  ,  parmi  d'autres  projets  poli- 
tiques, un  confeil  qu'il  donnoit  à  Charles  IX,  de 
se  point  accorder  d'appanage  trop  confidérablo  au 
duc  d'Alençon  ,  elle  triomphôit  d'avoir  trouvé  ce 
moyen  de  taire  haïr  au  duc  la  mémoire  de  Tami- 
xal.  a  Voilà  lui  dit  -  elle  ,  des  confeils  de  votre 
7»  ami.  »  Je  ne  fais  pas ,  répondit  le  duc  d'Alen- 
çon ,  n  s'il  m'aimoit  beaucoup  ,  mais  je  fais  que  ce 
«  confeil  eft  d'un  homme  qui  aimoit  l'Etat.  «  Cette 
réponfe  eft  d'un  homme  digne  auffi  d*aimer  TEtat. 

On  voulut,  far  la  fin  du  règne  de  Charles  IX, 
enlever,  deleir  confentement ,  le  duc  d'Alençon, 
le  roi  de  Navarre  (HcnrilV.  )  &lc  prince  de  Condé , 
fon  coufin ,  pour  les  mettre  à  la  tète  du  parti  des 
politiques  ;  c'eft  ce  qui  s'appella  la  conjuration  de 
5.  Germain  ,  dont  il  paroit  que  le  véritable  objet 
étoit  d'empêcher ,  à  la  mort  de  Charles  IX ,  le  re- 
tour du  roi  de  Pologne  Henri  III,  en  France,  & 
d'afiurer  la  couronne  au  diic  d'Alençon,  /e  le  fais 
h'un  dit  Brantôme,  pour  avoir  été  convié  à  la  frî- 
caJTéc.  La  cour  en  ayant  eu  avis,  fit  mettre  le  duc 
d'Alençon  &  le  roi.  de  Navarre  à  Vincenncs ,  les 
maréchaux  de  Montmorenci  &  de  Cefi!é  à  la  baf- 
tille  y  le  prince  de  Condé  prit  ta  fuite ,  la  Mole 
&  Coconas  eurent  U  tête  tranchée. 

Le  duc  d'Alençon  &  le  roi  de  Navarre  fiirent 
interrogés  ,  le  duc  répondit  avec  l'embarras  & 
la  timidité  d'un  coupable  convaincu  ;  te  roi  de  Na- 
varre confondit,  la  reine -mère  par  fes  rsîfons  & 
)a  fit  rougir  par  fes  reproches  ;  on  étoit  £i  accou- 
tumé aux  violences  fous  ce  règne ,  xjuc  lempri- 
fonnement  du  frère  du  roi,  &  d'un  roi  fon  beau- 
frère  ,  parut  un  événement  ordinaire  ;  ils  ètoicnt 
tous  deux  étroitement  refierrés  ;  on  leur  permet- 
toit  feulement  d'tgller  tant  qu'ils  vouloient  dans  la 
chambre  des  filles  de  la  reine  •  mère  ,  car  les  voies 
de  corruption  étoient  toujciu-s  ouvertes. 

Le  Laboureur ,  dans  fes  additions  aux  mémoires 
de  Caflclnau ,  rapporte  que  le  duc  d'Alençon  ,  pen- 
dant fa  captivité ,  avoit  complotté  avec  le  roi  de 


AN7 

Navarre  d'étrangler  de  fes  mains  fa  propre  mèt^; 
lorfqu'elle  viendroitdans  leur  chambre.Quelque  u^ 
vraiiemblable  que  foit  une  telle  atrocité  de  la  part 
d'un  fils ,  U  eft  plus  invraifemblable  encore  que 
lé  roi  de  Navarre  ait  pu  y  confentir  un  moment, 
comme  le  dit  le  Laboureur  ,  qui  du  moins  fair 
honneur  à  leur  prompt  repentir  de  l'inexécutioii 
du  complot. 

Le  duc  d'Alençoki  voulut ,  dit*  on  ,  afTafilner 
Henri  III ,  le  roi  de  Navarre  l'en  empêcha  ;  mait 
Henri  m  étant  tombé  malade,  on  lui  perfiiad» 
que  le  duc  d'Alençon  l'avoit  empoifonné;  il  Ir 
crut  d'autant  plus  aifément  que  fa  maladie  étoît 
un  mal  dans  l'oreille  ,  pareil  à  celui  dont  Frai* 
cois  II  étoit  mort.  Dans  cette  idée  ,  il  voulut  ib 
fon  tour  faire  affaffincr  te  duc  d'Alençon  par  léf 
roi  de  Navarre  ;  a  En  me  venecant,  lui  clit-3p 
w  vous  mentez  au  trône  ».  Le  roi  de  Navarre  fit  roa- 

5ir  Henri  III ,  &  de 'la  proportion ,  &  du  motiC 
ont  il  l'appuyoit- 
Le  dix  d'Alençon  s'échappa  de  la  cour ,  &  fi* 
joint  à  l'inftant  par  toute  la  nobîcfle  proteftantr 
&  politique.  Le  priitce  de  Condé  lui  amena  d'AU 
lemagne  vingt  mille  hommes ,  dont  U  lui  remit  lé- 
commandement.  Quand  le  duc  d'Alençon  fe  tî» 
à  la  tête  d'une  armée  fi  nombreufe ,  il  jura  d» 
veneer  la  Mole  ;  il  avoit  confervé  un  des  haUit 
de  (on  malheureux  favorr ,  &  devoir  le  porter  nu 
Jour  de  bataille.  Telles  étoient  les  idées  qui  occu* 
poicnt  ce  prince  ,  à  qui  la  moitié  de  l'état  confioîr 
alors  les  intérêts  les  plus  chers ,  ceux  de  fa  religioâ 
&  de  fa  liberté. 

Rien  ne  peint  mieux  Tefiprit  machiavellifte  doi 
ce  temps- u,  que  l'idée  généralement  rcpanduft 
alors ,  que  c'étoit  Catherine  de  Médicis  qui  aveï 
favorifé  l'évafion  du  duc  d'Alençon ,  pour  fe  rendre 
néceiTaire  par  la  confufion  même  des  affaires ,  pour 
fe  procurer  une  plus  ample  matière  à  négociations «. 
ou  poiu-  femer  la  divifibn  &  la  défiance  dans  1^ 
parti  proteftant.  U  pafia  pour  conftant  que  le  duc 
de  Nevers ,  envoyé  à  la  pourfiiite  du  duc  d'Alêne 
çon  ,  eût  pu  lui  couper  le  chemin ,  &  le  ramener 
à  la  cour  ;  mais  que  Catherine  l'en  empêcha ,  eft 
afFeflant  les  foiblcftes  d'une  mère ,  &  la  crainte  qutt 
fon  fils  ne  pérît  dans  le  combat. 

Elle  couroit  par-  tout  après  ce  fils  quelle  appela' 
loit  fa  brd'u  éi]»2rée ,  elle  ncgocioit  fans  ceflè  ave* 
lui ,  pour  le  rendre  de  pins  en  ^us  ftifpeâ  an^j 
proteilans.  '  *i 

Vers  le  même  temps,  le  roi  de  Navarre  fe  faiiffii 
auftl  de  la  cour  ;  alnfi  la  reine-mère  eut  plu$d*aA-L 
faires  qu'elle  n'en  vculoit  peut-être  ;  cependant  cUlrr 
fut  profiter  habilement  dés  divifions  que  les  intri»  |- 

Sjues  des  filles  de  fa  fuite  avoient  depuis  long-tempi*  | 
emces  entre  ces  princes  ;  de  la  jaloufic  fcaetti  \ 
que  le  duc  d'Alençon  commençoit  à  fenrir  de  voir  j 
le  roi  de  Navarre,  ion  rival  de  gloire ,  prêt  à  Tédip»  \ 
fer;  du  mécontentement  couvert  Gu'ivoit  le  prince 
de  Condè  dé  n'être  plus  qu'au  (ccond  ranç  c^ani  j 
f armée  proteftantc,  après  lavoir  ea  partie  iWit  l 
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&s*érre  long-temps  flatté  d'en  être  le  chef.  Plus 
mis,  CCS  princes  euffent  ctc  plus  en  diat  de  fiire 
k  loi  ,  ils  la  firent  encore  malgré  leurs  dédanccs 
ounielles  ;  la  paix  gu^on  leur  accorda  ou  plutôt 
fTih  accordèrent ,  fut  bien  plus  favorable  que  les 
véccdentcs  à  là  caufe  publique  du  proteflantifme , 
tt  aux  intérêts  particuliers  des  chefs.  Ce  ne  fut  pas 
pour  rien  qu'on  l'appella  la  paix  de  Menfieur  ,  elle 
kd  valut  le  Bcny  ,  la  Touraine  fit  TAnjou  ,  en 
ttgmentation  d'appanage ,  &  ce  fut  alors  que  le 
énctfAlcnçon  prit  le  titre  du  duc  à' Anjou.  Il  faut 
«wvcnir  ou  qu'il  avoir  oublié  fa  réponfe  au  fuj< 
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kXzmxrzl  de  Collgny ,  ou  qu'il  y  a  bien  loin  d'un 
Va  net  à  une  belle  aâion. 

La  guerre  civile  recommença  en  1576,  8c  ce 
sbie  duc  (ôi  Anjou ,  qui ,  dans  la  guerre  précé- 
fate  avoit  été  le  chef  du  parti  huguenot ,  fut  dans 
«Ik-ci  le  chef  du  parti  catholique.  Si  Ton  clier- 
àt  la  caufe  de  ce  changement ,  c  eft  que  le  prince 
it  Condé  s*amufoit  à  contrefaire  le  duc  d'Anjou  & 
i  ini  donner  du  ridicule  ,  bu  plutôt  cVfl  que  le 
Ibc  d'Anjou  étoît  jaloux  du  roi  de  Navarre  &  du 
frince  de  Condé  >  c*eft  fur- tout  qu^d  fentoit  que. 
xo  princes  Teftimoient  peu. 

Les  Flamands  révoltés  contre  Philippe  II ,  après 
■voir  appelle  à  leur  fccours  divers  princes ,  jct- 
I  tfeent  ics  yeux  fut  le  duc  d* Anjou  ;  Henri  III 
*"  l'approuvoit  pas  que  le  duc  d^ Anjou  fe  mêlât  des 
[■wiresdes  Pays  -  Bas ,  il  Tavoit  même  fait  arrêter 
;  pour  rompre  le  cours  de  ces  négociations  ;  mais  le 
f  anc  d'Anjou  <c  fauva  8c  fe  retira  en  Flandre  ;  il  fut 
'  fclcmnellement  élu  fouverain  des  Pays  -  B^is ,  au 

iaois  de  février  1582.  On  dfit  au'il  montra  peu  de 
^fcisiaâion ,  lerfque  dans  la  cérémonie  de  fon  cou- 
fDoement  ,  il  entendit  publier  à  haute  voix  qiill 
|Diivemeroit ,  non  félon  fa  volonté  ;  mais  fclon  la 
pftice ,  8c  conformément  aux  privilèges  dz  la  na- 
fion.  Ce  n'étoit  prefque  pas  la  peine  de^  rejetter 
Rilîppe  n,  pour  prendre  un  prince  qu'une  pa- 
ttillc  condition  cffarouchoit  déjà  ;  il  fut  inflalé  par 
k  prince  dOrange ,  qui  fe  contenta  du  titre  de  Ion 
tcutcnant-génèrsJ  ;  on  peut  croire  que  le  lieutenant 
?ûi!ûit  fur  le  nouveau  fouverain  ^  8c  qu'il  avoit 

3  lÀen  pins  que  lui  la  confiance  des  états. 

r»  Il  arr.va  un  événement  qui  mit  un  moment  en 
fcgcr  le  duc  d'Anjou  8c  les  François.  Le  prince 
©range  ûit  aflafliné  chez  lui  en  fortant  de  table , 
ÀrnCafTin  fut  à  l'inflant  même  maflkcré  par  les 
feaçois  qui  étoientpréfens,  8c  qui  fuivirent  trop 
fc  mouvemens  indilcrets  de  leur  indignation. 
Ces  circonftances  étoient  faites  pour  être  fuf- 

r ics  ;  on  crut  que  cet  affafBn  étoit  un  françois  , 
qu'il  avoit  été  affaffiné  par  fes  complices  ;  on 
•to  qu'un  tel  coup  en  annonçoit  d'autres ,  8c  que 
Jt  duc  d'Anjou  vouloit  affermir  fa  nouvelle  dcnii- 
^don  par  un  maflâcre  général  de  tout  ce  qrâ  lui 
'sûfoic  ombrage  ;  depuis  la  faint  Barthelemi  «  les 
François  étoient  fouvent  expofcs  à  ce  foupçon. 
Reureufemért  pour  eux  ,  le  fils  du  prince  d'Orange 
€l  buiilcr  r&llaifin  ^  on  trouva  fur  lui  des  lettres  ^ 


qui  firent  ecnnoitre  .qu'il  fe  nommok  Jauréguy  » 
qu'il  étoit  efpagn©! ,  8c  qu'il  avoit  agi  par  Tinfil- 
gadon  de  rEloasue.  Le  prince  d'Orange  ne  mourut 
point  de  la  blemire  qu'il  avoit  reçue  en  cette  oc-> 
cafion  ;  mais  il  ne  put  échapper  aux  émiffaires  de 
l'Efpagne  ;  deux  ans  après, un  franc  comtois, i20in- 
me  Balthazar  Gérard  9.  acheva  ce  que  Jauréguy 
avoit  commencé. 

Dans  l'intervalle  du  premier  de  ces  attentats  au 
(êcond  >  éclata  la  conjuration  aue  le  duc  d'Anjou 
lui-même  avoit  formée  contre  le  pays  qui  venoit 
de  lui  confier  la  dcfenfc  de  fa  liberté  ;  il  voulnt 
ufurper  une  autorité  indépendante  de  toutes  les 
conventions  ,♦  8c  fupérieure  à  toute  rcfiftâjice.  Pour 
y  réufiîr  ,  il  falloit  commencer  par  s'emparer  à  la 
fois  de  toutes  les  places  fortes ,  oc  fur  -  tout  de  U 
pcrfonne  du  prince  d'Orange  ;  Tentreprife  réuffit 
fur  quelques  v'dles  8c  manqua  fur  quelques  autres: 
le  point  important  étoit  de  fe  faifir  d'Anvers ,  lieu 
de  la  rcfidence  du  duc  d'Anjou  '  &c  du  prince  d'O- 
ranee  ;  les  mefures  du  duc  d^ Anjou  paroifibient  bien 
priies ,  fon  armée  campée  à  la  porte  de  la  ville ,. 
8c  infiruite  de  fes  deficms»  attendoit  le  fic;nal  ;  le 
jour  marqué  pour  TcxccutioB ,  le  prince  d^Orange 
va  rendre  une  vifite  au  duc  d'Anjou ,  8c  le  trouve 
tout  prêt  à  fortir  avec  fes  gardes ,  fous  prétexte 
d'aller  voir  fon  armée  ;  il  l'exhorte ,  &  même  avec 
^inflance,à'nc  point  fortir  ce  jour  là  ;  il  allègue 
des  mouvcmtns  extraordinairc;s  au'il  a  remarqués 
parmi  le  peuple  ,  8c  dont  il  faut  Qw^mêler  la  caufe  ;. 
le  duc  d'Anjou  ne  pénétrant  pas  le  vrai  fens  de  ce 
confeil,  s'oblline  à  fortir,  lelcn  fcn  projet;  fes^ 
gardes  vont  ouvrir  une  porte  du  côté  du  camp  ^ 
le  fignal  eft  donné ,  une  partie  de  Tarrace  entre 
dans  la  ville,  8c  déja»on  eiitend  crier  :  Tue , tue , 
vive  la  me£e  &  ville  gagnée.  Aufli-tôt  j  comme  fi 
l'on  n'eût  attendu  que. le  moment  de  convaincre 
les  François  de  leur  perfidie ,  les  bourgeois  fortent 
de  leurs  maifons  en  armes,  les  femmes  parolfient 
aux  fenêtres  avec  des  pierres  6c  des  morceaux  de 
bois  qu'elles  font  pleuvoir  fur  les  François  ;  les 
chaînes  font  tendues  dans  les  rues,  les  troupes  du 
prince  d'Orange  s'emparent  des  portes  les  plus 
importans,  les  François  repouffés  fuient  vers  la 
porte  par  où  ils  font  entrés;  ils  y  trouvent  le  refte 
de  leur  armée  qui  vient  à  leur  feconrs  ;  Teflort  cfue 
font  les  uns  pour  entrer ,  les  autres  pour  fortir  , 
eft  caufe  quau  lieu  d:  fe  (ccourir  ,  ils  s'écrafent  6c 
s'étouffent  les  uns  les  autres  ;.  rcnncjni  ,  en  les 
prefiant ,  augmente  le  défordte  j.  d'autres  voyant 
ce  chemin  fermé  à  la  fuite ,  fe  précipitent  en  foule 
du  haut  des  remparts  :  le  duc  d'Anjou,  prenoit 
plaîfir  à  les  voir  ainfi  fauter  dans  les  fofiés ,  croyant 
que  c'étoient  des  bourgeois  ou  des  foldars  flamands. 
Quand  il  eut  reconnu  que  c'étoicnt  fcs  propres 
foldats  ,  il  n'eut  que  le  temps  de  fe  fauver  lui-- 
même ,  laifTant  quinze  cents  de  fcs  François , 
officiers  8c  foldats,  morts  fur  la  place,  8c  deux 
mille  autres  enfermés  fans  aucun  cfpoir  defaliit» 
Forvaqucs^ fon  lieutenant, Je  principal  auieury,8c 
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le  plus  ardent  eTécuteiir  de  ce  complot ,  fut  pris 
par  le  prince  d'Orange,  Ce  prince  montra  autant 
de  mociération  &  de  générofitè  après  la  viâoire, 
au'il  avoit  montré  de  prudence  &  d'habileté  dans 
1  expédition  ;  le  peuple  vouloit  mettre  en  pièces 
Fervaques ,  le  prince  d'Orange  le  fit  garder  avec 
foin  pour  le  renvoyer  à  fon  maître;  il  fauva  la  vie 
aux  François  enfermes  dans  la  place ,  il  fit  fecou- 
rir  les  bleflfés,  &  rappeller  à  la  vie,  à  force  de 
foins,  quelques-uns  des  corps  entafles  à  la  porte, 
&  qu'on  croyoit  morts  ;•  tous  les  prifonniers  furent 
renvoyés  au  duc  £  Anjou  &  traités  avec  beaucoup 
d'égards;  .Ce  duc  s'étoit  retiré  plein  de  rage  &  de 
confufion  dans  un  château  voinn  ;  de  là  il  écrivit 
aux  Etats  des  lettres  affez  équivoques ,  où ,  tantôt 
avouant,  tantôt  défavouant  fon  entrcprifc  ,  pre- 
nant le  ton  tantôt  d'un  maître  irrité ,  tantôt  d'un 
fupplir.nt ,  il  finiflbit  par  les  aflurer  de  fa  protec- 
tion ,  &  par  les  prier  d'agréer  encore  fes  fervices. 
Le  Etats  décidèrent  qu'on  lui  cnverroit  des  dépu- 
tés ,  &  le  prince  d'Orange  fit  ajouter  à  cette  ré- 
folutîon ,  qu'on  enverroit  en  même  temps  des 
vivres  dont  le  duc  ù^ Anjou  avoit  un  prcffant  bc- 
foin  ;'  mais  cette  grâce  n'étant  que  pour  deux  jours , 
le  duc  ^ Anjou  panit  vouloir  fe  retirer  dans  quel- 
qu'une des  places  qu'il  avoit  furprifes ,  avec  l'in- 
tention de  s'y  défetîdre  :  la  difficulté  éteit  de  s'y 
rendre  ,  Anvers  lui  ferma  le  paflagc  de  l'Efcaut  ,• 
Malincs  inonda  fes  environs  au  moyen  des  éclufes; 
ce  ne  fut  qua  travers  une  plaine  immenfe  d'eaux, 
&  qu'à  la  faveur  de  mille  détours,  que  le  dnc 
^ Anjou  pût  parvenir  jufqu'à  Tenremonde.  Enfin 
les  États  firent ,  avec  le  duc ,  une  cfpèce  d'accom- 
modement ,  au  moyen  duquel  il  fe  retira  dans  le 
Çambréfis.  Sa  mère ,  qui  Voyoit  le  fi*uit  de  fes 
leçons  &  de  fes  exemples,  vint  l'y  chercher  pour 
le  ramener  à  la  cour  ;  elle  le  trouva  dans  un  éga- 
rement d'efprit  caufé  par  la  confufion  ;  il  n'ok>it 
lever  les  yeux  de  peur  de  rencontrer  le  mépris 
ou  la  pitié ,  il  ne  pouvoit  foufFrir  la  préfence  même 
de  fa  mère ,  il  pafifa  fix  mois  dans  une  endére 
folitude ,  uniquement  livré  à  la  mélancolie  &  aux 
remords.  Il  y  avoit  fans  doute  quelque  reflbrt  dans 
une  ame  fi  fenfiWe  à  la  honte  ;  ce  jeime  prince 
pouvoit  encore  être  ramené  à  la  gloire  &  à  la 
vertu  ;  mais  il  lui  auroit  fallu  d'autres  guides  que 
Médicis,  &  d'autres  exemples  que  ceux  de  la  cour 
de  Henri  III. 

Cette  cour  joîOToit  les  crimes  aux  vices ,  &  l'a- 
trocité à  la  bafiene  ;  c'eft  fur-tout  dans  l'aventure 
tragique  du  brave  Bufly-d'Amboife  que  cette  com- 
plicatioi)  d'horreurs  le  montre  dans  toute  fon 
étendue,  &  le  duc  ^ Anjou  n'eut  que  trop  de 
part  à  cette  indignité. 

Louis  de  Clermont  d'Amboife  de  la  branche  de 
BuflTy  ,  s'étoit  rendu  redoutable  à  toute  la  nobleflc 
de  la  cour  par  fon  adrefle  &  fon  bonheur  dan*;  les  com- 
bats finguliers  ;  il  étoit  attaché  au  duc  ^ Anjou  ,  & 
ç'étoit  lui  qui  fe  "chargcoit  de  quereller  &  de  défier 
tous  les  ennemis  dç  fon  aiaiire.  Les  iavoris  qu'il 
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forçoît  à  beaucoup  de  circonfpeflion  fur  tout  <fe  qtt» 
concernoit  ce  prince,  le  haïffoient  &  a'ofbicnt  te 
perdre.  H  leur  en  fournit  l'occafion.  Non  moii» 
fameux  par  ks  galanteries  que  par  fa  bravoure  9 
il  étoit  alors  amoureux  de  la  femme  du  comte  de 
Montfcreau ,  grand- veneur  ^ Anjou  ;  il  ne  cachoit 
rien  à  fon  maître ,  pas  même  ces  fecrets  de  l'a- 
mour que  l'honneur  &  la  reconnoiflance  doivent 
rendre  inviolables  ;  il  mandoit  très-indifcrétcment 
au  duc  ai  Anjou  :  la  bête  du  grand-veneur  eft  enfin 
towhie  dans  mes  fiUts.  Le  duc  d'Anjou ,  par   une 
indifcrétion  bien  plus  forte  encore  ,  montra  & 
laiffa  la  lettre  au  roi ,  qui  par  un  procédé  pour 
lequel  il  n'y  a  point  d'exprefllon,  la  fit  voir  au 
comte  de  Montforeau ,  en  lui  permettant  ou  lui 
commandant  la  vengeance.  Le  comte  força  (à 
femme  d'écrire  à  Buffy  pour  lui^  donner  un  nou- 
veau  rendez  -  vous  :  éufly  vint ,   &  trouva  au 
lieu  de  la  comtefie ,  des  ailafilns  cuirafl&s  ,  contre 
lefquels  il  fe  défendit  long-temps  ;  enfin  fe  voyant 
près  de   fuccomber  ,  il  faute   par   une   fenêtre  « 
&  dans  l'inftant  même ,   un  coup  d'épée  le  ren- 
verfe  mort  dans  un  fofiTé  du  château*,  ou  fdoa 
d'autres ,  Buffy   ayant  été  arrêté  par  fim  habit 
aux   pointes  df'une  grille  de  fer  qui  fe   trouvoit 
fous  la  fenêtre  ,  les  affaffins  l'y    poienardèrent 
à  loifir.  Que  de  crimes  en  un  feul  l  l7n  amant 
qui  par  vanité  compromet  avec   fa  vie  ,  l'hon- 
neur   &  la   vie    de    fa    maîtreffe  ;    Un   prince 
qui  ,  par  jeu   &  fans   intérêt  ,  expofe  alnfi  fon 
ami   &  une  femme  ;  un  roi  qui  livre  fi  lâdie- 
ment  ces  viâimes  à  la  vengeance  d'un  époux  ou- 
tragé ;  un  mari ,  qui  fe  permet  une  fi  exécrable 
▼engoimce  !  Le  plus  coupable  fans  doute  eft  le  roL 
C  eÀ  le  duc  a  Anjou  qui  termine  la  nombrenfê 
lifte  des  amans  d'Elifabeth ,  reine  d'Angleterre, 
auflî  fameux  >  aufii   trompés  que  les  amans  de 
Pénélope  ;  c'eft  celui  de  tous  qui  a  été  le  pha 
autorife  à  fe   flatter  d'obtenir   fa   main.   L'amiv 
tié  au'il  avoit  montrée  pour  l'amiral  de  Colignjr» 
les  liaifons  qu'il  avoit  eues  avec  les  réformés 
de  France  ,    la  haine   que  lui  portoient  Henri 
ni  &  les  Guifes  ,  étoient  pour  lui  des  titres  de 
recommandation  auprès  de  la  reine  d'Angleterre 
&  Catherine  de  Medicis  elle  -  même  prit  foin  de 
faire  valoir    ces  titres.   Le  duc  d'Anjou  paflà  en 
Angleterre  &  parut  plaire  à   la    reine,  malgré 
l'énorme  difproportloTj    d'âge  ,  ou   peut  être  à 
caufe  de  cette  difproportion  ;  le  mariage  fut  rir 
folu  au  grand  mécontentement  des  Anglois  &  fur- 
tout  des  Puritains  ;  les  articles  furent  dreflès,& 
ces  articles  ,  par  l'attention  même  avec  laquelle 
on  y  avoit  pourvu  aux  principaux  inconvénieiv 
de  ce   mariage,  fembloient  garantir  la  ûndnA 
de  la  reine  ;  aucun  emploi  ne  pourroit  être  dodnfc 
aux  étrangers  ;  il  n'y  auroit  dans  toutes  les  placef 
du  royaume  que  des  garnifons  Angloîfes,  oc<po 
des   gouverneurs   Anglois  ;  la  reine  .ne  pourroit 
fortir   du   royaume  fans   le  confentement  de  1* 
noblcffe  ;  le»  joyaux  tip  la  cpuronnç ne  pourroiçflf 


A  N  J 

tton  plus  être  tranfportés  hors  dii  royaume  ;  fi  « 
Heaîî  m  mouroit  fans  en  fans  mâles ,  6c  que  le 
duc  d*Jfijou  eût  deux  fils  de  fon  niariai;e  avec 
QiTcbeth  (  qui  a  voit  alors  quarante  l.uit  ans 
pdics  )  l'aîné  auroit  la  couronne  de  France ,  le 
fécond  celle  d'Angleterre  ;  s'il  n'y  avoit  qu'un 
£is,  il  réuniroit  les  deux  couronnes  ;  mais  il 
pa&reit  quatre  mois  de  Tannée  en  Angleterre. 

La  rdnc  choiut  le  jour  môme  de  Taniverfaire 

de  fon  couronnement  pour  donner  au  duc  à* Anjou 

m  anneau  ,  gage  de  fa  foi.  Ce  jour  fîit  un  jour 

de  deuil  pour  la  nation  ;  un  morne  filence  rcgnoit 

pfwes  dans   le  palais  de  la   reine,  fes  femmes 

fn^nt  la  nuit  à  pleurer^  la  reine  mùme  parut  fe 

nantir  d'avoir  été  trop  vite  &  trop  loin  ;  prête  à 

mt  le  facrifice  de  fa  liberté  ,  il  fcmbla  qu'elle  en 

iottoit  mieux  le  prix  ;  elle  propofa  des  cl  jlds  qui 

corent  l'air  de  refus,  &  allégua  des  prétextes  qui 

cmeot  l'air  de  défaites;  enfin  n'ayant  rien  à  ré- 

Ire  aux  preilântes  follicitations  de  la  France , 

paroiflant  rougir  elle-même  de  fes  incertitudes  , 

prend  la  pmme  pour  figner  les  articles  ;  fes 

étoienc  autour  d'elle ,  aucun  d  eux  n'ap- 

iroît  ce   mariage ,  &   c'étoit  par  les  ordres 

es  de  la  reine  qu'ils  avoient  dreilé  le  contrat  ; 

laifle  tomber  fur  eux  un  regard ,  jette  la  plume 

avoir  ilgné ,  &  s'écrie  :  on  ne  fait  donc  pas 

:e  mariage  me  fera  mourir.  Le    diîC    &  Anjou 

venu   la  voir  :  »  j'ai  fait ,  lui  dit-elle ,  de 

ieufes  réflexions  fur  ce  qui  nous  concerne  ; 

ce  mariage  ne  feroit  ni  votre  bonheur  ni  le 

mien.  Vous  neconnoifTezpBS  le  peuple  Anglois; 

janais  un  prince  catholique  &  François  ne  doit 

compter  Air  fon  obéiiTance  ,  j'aurois  la  doulÉbr 

d'être  perpétuellement  placée  entre  mon  mari  & 

don  peuple  «.  Le  prince  s'emporta,  brifa  l'an- 

iu  ,  voulut    partir.  La  reine ,    qui  ne  l'avoit 

[<û$  tant  aime ,  le  retint  encore  pendant  trois 

»is ,  &  ces  trois  mois  fe  paffèrent  en  fêtes.  Elle 

ceffa  d^lui  donner  des  marques  d'eflime,  de 

"ance  &  d*amiric.  Lorfqu'il  partit  peur  rctour- 

dans  les  Pays-Bas  ,  elle  le  conduifit  jufqu  à 

worbkn ,  lui  fit  des  préfens  confidérables ,  le  fit 

:onipagner  en  Flandre  par  les  feigneurs  de  fa 

r  en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance  ;  elle 

chargea  de  le  recommander  de  fa  part  aux 

.,   &  comme  elle  ne  pouvoit  fe  refoudre  à 

toute  efpérance  à  un  amant ,  elle  lui  fit  pro- 

e  de  revenir  au  plutôt  la  voir ,  &  lui  fit  en- 

2u'il  trouveroit  jjeut-être  fes  irréfolutions 
c  duc  é! Anjou  ,  lorfque  fa  funefte  expédi- 
tfAnvers  ne  lui  laifibit  plus  d'amis ,  lorfqu'il 
devenu  pour  tout  le  monde  un  objet  de  haine 
et  mépns,  retrouva  Elifabeth;  elle  vint  à  fon 
\rs  y  6c  lui  procura  l'accommodement  le  plus 
igeux  qH'il  pût  efpérer  des  Etats  -  Généraux 
fa  rrahifon. 

Le  iêul  défâgrément  qu'eut  le  duc  ôi  Anjou  pen- 
flt  ton  féjour  à  Londres ,  fut  de  voir  men.er  au 
gpScc  qiM^lques  prêtres  qu'on  ayoit  rendus  fana- 
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tîciues  en  le^  perficurant,  &  de  ne  pouvoir  obtenir 
leur  grâce. 

Au  refle  la  conduite  d'Elifabeth  h  l'égard  du  duc 

5  Anjou  dans  l'affaire  du  mariage,  fut  peut-être 
plus  fincère  qu'on  ne  l'a  cru  ;  il  paroît  que  cette 
princelfe  étoit  trés-combattue ,  &  qu'une  crainte 
légitime  triompha  chez  elle  d'un  penchant  vérita» 
ble.  Cette  cryintc  n*étoit  pas  feulement  de  perdre 
l'empire  &  la  liberté.  Qu'on  fe  rappelle  les  larmes 
de  les  femmes ,  lorfque  Tanneau  eut  été  donné  ; 
qu'on  fe  rappelle  ce. mot  d'Elifabeth  elle-même: 
Ou  ne  fait  donc  pas  que  ce  mariage  me  fera  mourir! 

6  Ton  jugera  peut-être  que  la  nature  ne  lui  avoit 
en  effet  permis  le  mariage  qu'aux  dépens  de  fa  vie, 
Ceft  mcnie  l'opinion  allez  généralement  établie. 
»  Cette  princefie  ,  dit  Mézerai ,  étoit  formiç  de 
w  telle  forte,  ^ifelle  aimcit  pi-fTionnément,  mais 
»  ne  pouvoit  être  aimée  jufqu'à  être  mère  ,  fani 
n  im  très-grand  péril  de  fa  vie  «. 

Le  duc  &  Anjou  ^  à  fon  retour  à  la  cour  de 
France  après  l'expédition  d'Anvers,  ayant  été 
quelque  temps  négligé ,  parce  qu'il  étoit  mallieu- 
reux,  finit  par  être  recherché  de  nouveau,  parce 
qu'il  étcit  l'héritier  préfomptif  ;  le  duc  de  Ouife 
voulut  l'attirer  au  parti  de  la  ligue,  &  le  duc 
iT Anjou  écouta  peut-être  plus  qu'il  ne  devoir,  cet 
ennemi  de  fa  maifon.  Un  jour  on  vit  ce  prince 
tomber  aux  genoux  du  roi ,  fon  frère  ;  on  ne  pou- 
voit entendre  leur  entrerien  ,  mais  on  crut  remar- 
quer que  depuis  ce  temps  la  haine  du  roi  pour  le  duc 
de  Guife  avoitété  en  aiigmentant.On  crut  remarquer 
aufii  que  depuis  ce  temps  la  fanti  du  duc  é^Anjau 
avoit  toujours  été  en  dcpériflant  ;  il  parcît  que  fa 
maladie  étoit  une  ph^ifie  ;  la  violence  de  la  toux 
lui  ayant  rompu  une  veine  dans  la  poitrine ,  il 
jetta  beaucoup  de  fang ,  ce  qui  a  fait  trouver  quel- 
que rapport  entre  fa  maladie  oc  celle  de  Charles  IX. 
On  ignore  ce  qu'il  auroit  été  fur  le  trône ,  &  fi  le 
malheur  qu'il  avoit  éprouvé  l'aiiroit  aigfi  ou  cor- 
rigé ;  on  a  dit  qu'il  n'avoit  été  pleuré  que  de  fes 
créanciers ,  que  fa  mort  ruinoit  ;  il  laifla  pour  trois 
cents  mille  écus  de  dettes  contrariées  pour  fa  mal- 
heureufe  expédition  de  Flandre  ;  on  pouffa  l'indé- 
cence jufqu'à  laiffer  un  fils  de  France  mourir  ban- 
queroutier ;  le  roi ,  qui  avoit  le  goût  des  cérSmo- 
nies  funèbres ,  aima  mieux  dépenfer  deux  cents 
mille  écus  aux  funérailles  du  duc  d'Anjou  que  de 
payer  aucune  des  dettes  de  ce  prince.  Le  délire 
de  l'injufiice  ne  peut  guéres  aller  plus  loin. 

Kenri  IV ,  qui  avoit  fi  bien  connu  le  duc  d'An-- 
jou^msÂs  qui  avoit  été  fon  rival  à  beaucoup  d'égards  , 
diioit  de  lui  :  »  Il  a  fi  peu  de  courage ,  le  cœur  fi 
«  double  &  fi  malin,  le  corps  {1  mal  biri  ,  &c.  n. 

Le  roi  Jean  difoit,  que  »  fi  la  bonne  foi  étoit 
n  bannie  du  refte  du  monde ,  elle  dcvroit  fe  re- 
»  trouver  dans  la  bouche  des  rois  w.  La  reine 
Marguerite  ,  qui  avoit  aimé  le  duc  d'Anjou ,  f«n 
frère ,  avec  une  tendre  ffe  qu'on  avoit  voulu  ne 
pas  croire  innocente ,  difoit  cependant  de  lui  :  Si 
toute  la  mauvaife  foi  étoit  bannie  de  la  terre ,  /'/  la 
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fournit  repeupler.  Mais  n'étoit-cc  pas  le  propos  <ftine 
femme  en  coUre  ? 

Les  autres  Princes  de  la  maifon  de  France  qui 
ont  porté  le  titre  de  ducs  d'Anjou ,  font  morts  dans 
Fenfance ,  ou  font  plus  connus  fous  d'autres  titres. 

ANNALICS ,  f.  f.  (  Htfloïre  en  gcnér,  )  rapport 
hiftoriqiic  des  affiiires  d'un  état  ,  rédigées  par 
ordre  des  années.  La  différence  qui  fe  trouve  en- 
tre les  annales  &  Vhïfioire  ^  cft  un  point  différem- 
ment traité  par  divers  auteurs.  Quelques-uns  di- 
rent mic  lliiftoire  cft  proprement  un  récit  des  chofes 
K\\\Q  l'auteur  a  vues ,  ou  du  moins  auxquelles  il  a 
iui-nicme  affifté  ;  ils  fc  fondent  pour  cela  fur  Téty- 
mologie  du  mot  /lijîûirc  qui  fignifie  en  Grec  la  con- 
noifflince  des  chofes  prcfentes  ;  &  dans  le  vrai  Uofuf 
^fignifie  voir  :  au  contraire,  difent-ils,  les  annales 
rapportent  ce  que  les  autres  ont  fait ,  &  ce  que 
l'écrivain  re  vit  jamais. 

Tacite  lui  -  môme  paroît  avoir  été  de  ce  fenti- 
-ment,  puifquil  intitule  a^inales  toute  la  première 
partie  de  fon  hiftoire  des  fidclcs  paffés  ;  au  lieu  que 
<L'fccn(lrin:  au  tcmp-i  même  oii  il  vivoit ,  il  change 
ce  titre ,  &  donne  à  fon  Trvre  le  nom  d'hijloire, 

Auhigellccft  d'un  autre  avis  :  il  foutientquer^//^ 
toire  &  les  iinntilcs  dilVércnt  comme  le  genre  &  l'ef- 
pêce ,  aue  Thiftoire  cft  le  genre-,  fiippofe  une  nar- 
ration oc  récite  des  chofes  paftees ,  que  les  annales 
font  refpccc,  £c  font  raifïï  le  ricit  des  chofes  pa'*- 
i'ées,  mnls  avec  cette  différence,  quon  les  réduit 
à  certaines  périodes  ou  années. 

Le  racine  r.uteur  rapporte  une  autre  opinion , 
qu  il  dit  tti*c  de  Seitipronius  AfcUo  :  fuivant  cet  écri- 
vain ,  les  r,p.r}^!es  font  une  relation  toute  mie  de  ce 
qui  fe  paâe  chaque  année ,  au  lieu  que  Thiftoire 
nous  apprend  non-iéulcmcnt  les  faits ,  mrâs  encore 
leurs  caufes,  leurs  motifs  &  leurs  fources.  L'an- 
naliflc  n'a  rion  autre  chofc  à  faire  que  rexpofitîon 
lies  évéqemens,  tels  qu'ils  font  en  eux-mêmes  : 
rhiftorien  au  contraire  a  de  plus  à  raifonncr  fur 
ces  événemens  &  leurs  cîrconftances ,  à  nous  en 
développer  les  principes ,  &  réfléchir  avec  éten- 
due fur  les  confiquenccs.  Cicéron  paroît  avoir  été 
de  ce  dernier  fentiment ,  lorfqu'il  dit  des  annalif- 
tcs  V  iWéim  dicendi  laudem  putant  ejfc  brevitatcm ,  non 
éxcrnj'crcs  rcrum  ,  fed  tanthm  narraforcs.  Il  ajoute 
qu  originairement  l'hiftoire  n  étoit  qu'une  collcftion 
d  ^innalcs. 

L'objet  en  fut ,  dit-il ,  de  confervêr  la  mémoire 
des  événemens  ;  le  fouvciain  Pontife  écrivoit  cha- 
Gue  année  ce  qui  s'étoit  paffé  l'année  précé- 
dente ,  &  l'cxpofoit  en  \m  tableau  ,  dans  fa 
maifon  ;  où  chacun  le  pouvoit  lire  à  fon  gré.  C'é- 
toit  ce  qu'ils  appelloient  annrJ.c:  mixini,  &  Tufage 
en  fut  confervé  jufqu'à  l'an  620  de  la  fondation  de 
Rome. 

Plufieurs  autres  écrivains ,  à  l'imitation  du  Pon- 
tife, s'en  tinrent  à  cette  manière  (impie  de  raconter 
les  chofes  fans  commentaires,  &  furent  pour  cela 
même  appelles  annaliftcs.  Tels  furent  Caton ,  Pi- 
ton ,  Fabius  Piclor ,  Antipater  ,  &c. 
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^  Les  annales  de  Grotius  font  un  livre  bien  écrit 
&  qui  contient  de  fort  bonnes  chofes.  11  a  moin 
de  particularités,  mais  plus  de  profondeur  qi» 
Strada;  &  d'ailleurs  il  approche  beaucoup  plus* 
Tacite.  Patin,  Lett.choiJ,  120. 

Lucas  Holftenius ,  chanoine  de  S.  Jean  de  Latran 
difoit  du  ton  le  plus  pofitif  à  Naudé ,  qu'il  étoit  ei 
état  de  montrer  8000  fauffetés  dans  les  annales  d 
Baronius  ^  &  de  les  prouver  par  manufcrits  con 
tenus  dans  la  bibliothèque  du  Vatican  dont  il  avoi 
foin.  Patin ,  Letî.  choif.  lâ^.CG) 

ANNAT  ,  (François)  {Hiff.  mod.)  eft  beau 
coup  plis  connu  pour  a\'oir  été  confefleur  dure 
Louis  XIV ,  plus  connu  encore  par  les  deux  ddf 
nières  lettres  provinciales  de  Pafcal  qui  lui  fo& 
adreffécs ,  que  par  trois  volumes  i/7-4"  d'œuvit 
latines  ,  imprimées  à  Paris  en  1666 ,  &  par  de  pe 
tites  œuvres  polémiques  Françbifes  ,  contre  « 
ennemis  de  la  fcciété ,  nommément  par  l'écrit  il 
titillé  :  Le  Rabat- joie  des  Janfénifles^  ou  Ohfervé 
fions  fur  le  miracle  qu'on  dit  être  arrivé  à  Pcni 
Royal.  On  eft  peut-être  fâché  ck  voir  dans  ITuI 
toire  fi  intéreffante  de  Port-Royal ,  ce  miracle  I 
la  fainte-épîne ,  i".  rapporté  par  le  grand  Racind 
a**,  attefté  par  meffieurs  Fagon  &  Félix ,  l'un  pN 
mîer  médecin  ,  l'autre  premier  chirurgien  d 
Louis  XIV  ;  mais  il  ne  falleit  point  feire  le  Rà 
bat 'joie  des  Junfên-jlcs  ,  qui  n'eft  plus  connu  4 
perionne  ,  t:mdis  que  l'hifloire  de  Port-î^oyal  <  ' 
entre  les  mains  de  tout  le  monde.  On  dit  qucj 
P.  Annat  fut  rcnvcvé  pour  avoir  fait  des  re] 
fentations  à  Louis  SQV  ,  fur  fon  inclination  1 
fante  pour  mademoîfelle  de  la  Vallière  ;  qiioiqi 
lAdemcifelle  de  la  Vallière  ait  été  la  plus  cfl" 
bîe  &la  plus  ddfmtércflée  des  maîtrefles  de  I 
aIV,  le  P.  Annat  faifoit  fon  devoir;  ce  font 
confciTcurs  ,qiîi  fe  taifcnt  en  pareil  cas,  ou  qui 
difcnt  que  ce  qu^on  veut  entendre ,  qui  devroicntr 
renvoyés  comme  des  prévaricateurs.  Cependui 
le  monarque  n'avoir  pas  jugé  à  propos  oe  con 
ter  le  confeffeur ,  fi  c'étoit  liors  du  tribunal  de 
pénitence  &  peut-être  par  l'effet  de  quelque' 
trigue  ou  contre- intrigue ,  comme  il  arrive  trop  fi 
vent ,  que  le  P.  Annat  s'èioit  érigé  en  cenfeur 
mœurs  du  roi  ,  fon  zèle  pouvoit  n*avoir  pas 
r.ffez  pur  dans  fon  prmcipe,  ni  affcz  mcfuré  dans 
effets.  Le  P.  Anr.at ,  né  à  Rhodèz  en  1 550,  meurt 
Paris  en  1 670  ,Il^voit  rempli  beaucoup  d^cm;>îrt( 
reCj'u  beaucoup  d'honneurs  dans  Tordre  des  jéfuîl 

ANNATE ,  f.  f.  (////?.  mod.)  revenu  d'uni 
ou    taxe  fur   le   revenu    de   la  première    ani 
d'un  bénéfice  vacant.  Il  y  a  eu ,  dès  le  douàè 
fiéclc ,  des  évè([ue$  &  des  abbés  ,    qui  par 
privilège  ou  par  une  coutume  particulière  f 
voient    les  annatss  des   bénéfices   vacans  , 
pcndnns  de   leur   diocèfe     ou  de  leur 
htienne ,   abbé  de  Sainte  Geneviève ,    & 
é venue  de  Tournai ,  fe  plaint  dans  une  lenre 
fée  à  l'archevêque  de  Rheims  ,  que  Févcque 
Jfoiffons  s*étoît  rékrvi  V annate  ^un  ]>énibke,M 
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le  ûtiûaiit  n'avoit  pas  de  quoi  vivre.  Par  ce  fait  1 
î  par  plnfieurs  autres  femblables ,  il  paroit  oue 
es  papes  avoient  accordé  le  droit  A^Annatc  à  aif- 
èrûis  collateurs  ,  avant  que  de  fe  Tattribuer  à 
m- mimes.  L'époque  de  fon  origine  n*eft  pas 
tto  certaine.  Quelques-uns  la  rapportent  à  Bo- 
xbot  IX ,  d*autres  à  Jean  XXII,  &  d'autres  à 
Sèment  V  ;  mais  M.  de  Marca ,  lib,  V.  de  concord, 
.x&x;  obferve  que  du  temps  d'Alexandre  IV ,  il 
'étoit  élevé  de  grandes  difputes  au  Aijet  des  An- 
mu^  &  par  conféquent  qu'elles  étoient  dés-lors 
amùge. 

Qbaent  V  les  établit  en  Angleterre.  Jean  XXII,  fe 

#m]es  Annotes  de  tous  les  bénéfices  qui  vaque- 

«ioBtdurant  trois  ans  dans  toute  l'étendue  de  Féglife 

OÉolique  à  la  réferve  des  évèchés  &  des  abbayes. 

felfiicoeâêurs  établirent  ce  droit  pour  toujours ,  & 

fnbligèrent  les  évèques  &  les  abbés.  Platine  dit  que 

flfin  Boniface  IX,  qui  pendant  le  fchifme  d'A- 

paon,  introduifit  cette  coutume ,  mais  qu'il  nlm- 

(IB  pour  Annau  que  la  moitié  de   la  première 

pée  du  revenu.   Thiery  de  Niem  dit  que  c'é- 

jr  un  moyen  de  cacher  la  (Imonie ,  dont  Bonv- 

ce  IX  ne  fe  fàifoit  pas  grand  fcrupule.  Le  Ju- 

btmfulte  Dumoulin  oc  le  doâtfv  de  Launoy  ont 

■tenu  en  conféquenct ,  oue  les  Annates  étoient 

ittoiiiaques.    Cependant  Gerfon   &  le  Cardinal 

lAliy,  qu'on  n*accufera  pas   d'être  favorables 

ïpapcs,  ont  prouvé  qu'il  étoit  permis  de  payer  les 

^naus  par  l'exemple  des  réferves,  des  penfions, 

dmes,  ou  autres  impofitions  fur  les  fruits  des 

kéfices  ,   qu'on   ne  regarde  point  comme  des 

piventions  fimoniaques.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  im- 

mntà  remarquer  pour  la  juftification  des  Annates^ 

fcft  qu'on    ne  les  paye   point  pour   les  provi- 

jons ,   qui    s'expédient   toujours  gratis  ,    mais  à 

ïrc   de    fubvention  ,  ou  ,    comme  parlent  les 

tDonifles ,  de  fubfidium  charitatîvum ,  pour  l'en- 

eiien  du  pape  &  des  cardinaux.  On  peut  con- 

Itcr  fur  cette  matière  Fagnan ,  qui  l'a  traitée 

it  au  long. 

U  faut  avouer  cependant  que  les  François  ne  fe 
Qt  ibumis  qu'avec  peine  à  cette  charge.  Le  roi 
barlesYI,condamnant  le  prétendu  droit  de  dépouil- 
»,  par  fon  édit  de  1406 ,  défendit  de  payer  les  An- 
Uei ,  &  les  taxes  qu'on  appelloit  de  menus  fervi- 
If,  minuta  fervitia.  Dans  le  même  temps  ce  prince 
k  condamner  par  arrêt  du  parlement ,  les  exac- 
dos  de  i'anti-pape  Benoît  de  Lune ,  fur-  tout  par 
pport  aux  Annates. 

Dans  le  concile  de  Confiance  en  1414,  il  y 
tt  de  vives  conteftations  au  fujet  des  Annates; 
i  François  demandoient  qu'on  les  abolît ,  &  s'af 
nblérent  pour  ce  fujet  en  particulier.  Jean  de 
ribani ,  procureur  fifcal  de  la  chambre  apoftolique, 
pella  au  pape  futur  de  tout  ce  qui  pourroit  être 
ddè  dans  cette  congrégation  particulière  ;  les 
rdinaux  fe  joignirent  à  lui ,  &  Taffairc  demeura 
jèciiê  ;  car  Martin  V ,  qui  fut  élu  ,  ne  flatua 
m  tàr  cfit  article.  Cependant  en  1417 ,  Charles 
ffifigiTe.   Tom.  J. 
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VI ,  renouvclla  fon  édit  contre  les  Annates  :  mais 
les  Anglois  s'étant  rendus  maîtres  de  la  France  , 
le  duc  de  Bedfort ,  régent  du  royaume  pour  eux, 
les  fit  rétablir.  En  1433  ^^  concile  de  Bâie  décida 
par  le  décret  de  la  lefTion  12  ,  que  le  pape  ne 
devoir  rien  recevoir  pour  les  bulles ,  les  fceaux , 
les  Annates  y  &  autres  droits  qu'on  avoit  coutume 
d'exiger  pour  la  collation  &  la  confirmation   des 
bénéfices.  U   ajouta   que   les   évêques  aflemblés 
ponrvoiroient  d'ailleurs  à  l'entretien  du  pape ,  des 
officiers  &  des  cardinaux ,  à  condition  que  fi  cette 
pro]>ofition  n'étoit  point  exécutée ,  on  continue- 
roit  de  payer  la  moitié  de  la  taxe  ordinaire  pour 
les  bénéfices  qui  étoient  fujets  au  droit  â* Annates  , 
non  point  avant  la  concefilon  des  bulles  ,  mais 
après  la  première  année  de  la  jouiiTance.  Dans  le 
décret  de  lafeffion  21  ,  qui  efl  relatif  à  celui  delà 
douzième ,  le    même  concile  fcmble  abolir   les 
Annates  :  mais  il  approuve  qu'on  donne  au  pape 
un  fecours  raifonnable  pour  foutenir  les  charges 
du  gouvernement  eccléfiafiique ,  fans  toutefois  fixer 
fur  quels  fonds  il  le  prendra.  L'afiemblée  de  Bour- 
ges en  1418  ,  à  laquelle  afiifia  le  roi  Charles  VII  , 
reçut  le  décret  du  concile  de  Bâle  contre  les  An-' 
natesy   &   accorda    feulement  au  pape  une  taxe 
modérée  fur  les  bénéficc's  vacans  pendant  fa  vie , 
&  à  caufe  des  befoins  preffans  de  la  cour  de  Rome; 
mais  fans  tirer  à  conféquence.  Charles  Vil ,  avoit 
confirmé  dès  1422  les  édits  de  fon   prédéceffeur. 
Louis  XI ,  avoit  rendu  de  pareils  édits  en  1463 
&    1464.  Les  états  aflcmbles  à  Tours  en  1493, 
prèfentèrent  à  Charles  VIII  ,  une  requête  pour 
l'abolition  des  Annates  ;  &  il  eft  sûr  qu'on  ne  les 
paya  point  en  France,  tant  que  la  pragmatique- 
fanâion  y  fut  obfervée.   Mais  elles   furAt  réta- 
blies par  le  concordat  pour  les   évêchés   &  les 
abbayes ,  comme  le  remarque  M.  de  Marca ,  Ub. 
VL  de  ctncord,  cap,  xj,  /i°.  12,  car  les  autres  bé- 
néfices font  tous  ccnfes  au  -  deffus  de  la  valeur  de 
vingt-quatre  ducats ,  &  par  conféquent  ne  font  pas 
fujets  à  l'y^/i/z^^.  Malgré  cette  dernière  difpofition, 
qui  a  aujourd'hui  force  de  loi  dans  le  royaume^ 
François  1  ,  fit  remontrer  au  pape  l'injuftice  de 
ces  exadlions ,  par  les  cardinaux  de  Tournon  & 
de  Grammont  ,   fes  ambafTadeurs  extraordinaires 
en  1532.  Henri  II  ,  dans  les  inftruftions  données 
à   fes  ambafladcurs  envoyés  au  concile  de  Trente 
en    1547,  demandoit  quon  fupprîmât  ces  impo- 
fitions  ;  &  enfin  Charles  IX  en  15  61,  donna  or- 
dre à  fon  ambâffadeur  auprès  du  pape ,  de  pour- 
fuivre  l'abolition  des  Annates  ,  que  la  faculté  de 
théologie  de  Paris  avoit  déclarées  fimoniaques.  Ce 
décret  de  la  faculté  ne  condamnoit  comme  telles 
que  les  Annates  exigées  pour  les  provifions  fans  le 
confentement  du  roi  &  du  clergé ,  &  non  pas 
celles  qui  fe  payent  maintenant  fous  le  titre  de 
fubvention ,  fuivant  la  difpofition  du  concile  de  Baie. 
En  Angleterre ,   l'archevêque  de  Cantorbéry  » 
jouifibit  autrefois  des  Annates  de  tous  les  bénéfi- 
ces de  foA  diocèfe ,  par  un  privilège  du   pape  , 
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comme  le  rapporte  Matthieu  Paris  dans  fon  hljîoîre 
d'ÂngU:erTe  fur  l'année  746.  Clément  V,  en  1305  , 
fe  fit  payer  les  Années  de  tons  les  bénéiices  quel- 
conques ,  vacins  en  Angleterre  pendant  deux  ans 
comme  récrit  A/j/M/>tf  de  If^cftminjter^  ou  pcnd2nt 
trois  ans  ,  félon  Jf^aljtngham,  Les  Annaus  furent 
depuis  établies  dans  tout  C€  royaume  »  jufqua 
Henri  VIII,  qui  les  abolit* 

Par  le  concordat  fait  entre  la  nation  Germa- 
nique &  le  pape  Nicolas  V,  en  1448,  on  régla 
que  tous  les  évèchés  &  les  abbayes  d'hommes 
payeroient  VAnnau  ;  que  les  autres  bénéfices  n'y 
ieroient  fujets,  que  quand  le  revenu  feroit  de  vingt- 
quatre  florins  d'or.  Charles  V  fit  des  efforts  inu- 
tiles pour  abolir  les  Annates  en  Allemagne  ;  & 
l'article  de  l'ordonnance  d'Orléans ,  qui  les  abro- 
geoit  en  France  ,  fut  révoqué  par  l'édit  de  Char- 
tres en  1562. 

Paul  n,  fit  une  bulle  en  1460,  pour  ordonner 
qu'on  payeroit  les  Annatts  de  qumze  ans  en  quinze 
ans  pour  les  bénéfices  fujets  à  ce  droit ,  qui  feroient 
unis  à  quelque  communauté.  Ses  fucceffeurs  confir- 
mèrent ce  règlement.  Fagnan  remarque  que  quand 
il  arrive  plufieurs  vacances  du  même  bénéfice  dans 
la  même  année ,  on  ne  paye  qu'une  feule  Annate: 
ce  qui  prouve ,  ajoute-t-il ,  que  ce  n'eft  point  pour 
la  collation  des  bénéfices ,  mais  pour  rentrent  n 
du  pape  &  du  facré  collège.  Voye[  ce  canonifle , 
Fevreiy  le  P,  Alexandre ,  A/,  de  Marca  ,  &c.  Tho- 
mafiîn,  Difcipline  de  l'éçL  part.  7F,  li\\IV,ch, 
XXXV  &  XXXV j.  Fleury ,  Infiit.  au  droit  eccléf,  tom.  /, 
part.  XVII ^  chap,  xxjv.pûg»  424.  {A.  R,) 

ANl^Ef(HiJI.facrée,  )  mère  de  Samuel;  Anne, 
femme  de  Tobie  l'ancien  ;  Annz  ,  la  pr^phétefiTe  , 
dont  ilieft  parlé  dans  Saint  Luc  ;  Anne  ,  femme  de 
faint  Joachim ,  &  mère  de  la  fainte  Vierge ,  font 
les  perfonnes  les  plus  difiinguées  fous  ce  nom  dans 
l'ancien  &  le  nouveau  teAament. 

Anne,  {Hift.anc)  foenr  de  Pygmalion  &  de 
Didon  ,  (  fi  j30urtant  ces  noms  n'appartiennent 
pas  plus  à  la  table  qu'à  l'hiftoirc  )  fc  retira  de  Tyr 
à  Carthage  avec  Didon,  vers  l'an  888  avant  J.  C. 

Anne  Comn^ne  ,  (//?/.  moJ.)  fille  de  l'empe- 
reur Alexis  I ,  de  la  maifon  Comnène ,  a  écrit 
la  vie  de  fon  père,  comme  nous  l'avons  dit  à  l'ar- 
ticle d'Alexis  ;  cette  vie  eft  un  ouvrage  célèbre , 
tant  par  fon  mérite  que  par  le  jour  qu'il  répand 
fur Iniftoire  de  la  première  croifade  &  fiir  les  in- 
térêts divers  des  croifcs  &  des  Grecs,  réunis  con- 
tre les  inf.dèles ,  mais  fort  mal-unis  entre  eux  ;  il 
Aut  regarder  cette  vie  d'Alexis  co;nme  une  apolo- 
gie dk  la  conduite  de  ce  prince  à  l'égard  des  croi- 
lès  ,  qui  l'ont  accufé  d'infidélité ,  même  de  perfi- 
die. Anne  fait  retomber  ces  reproches  fur  les  chefs 
des  croifîs  ,  qu'elle  maltraite  beaucoup ,  nommé- 
ment Boëmond,  fils  de  Robert  Guifc?rd,  ennemi 
naturel  d'Alexis  ,aux  dépens  duquel  ce  Robert  Guif- 
card  s'établifToit  en  Italie.  Des  auteurs  ont  attribué 
à  l'amour  l'animofité  de  la  princeiTe  Anne  contre 
Botimond  »  il  feroit  afiez  funplc  de  Tattribucr  à  la 
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haine,  mais  Tautre  idée  l'a  emporté, comme pItS 
romanefque.  A  la  mort  d'Alexis  arrivée  en  iiit, 
Anne  Comnène  voulut  enlever  la  couronne  à  ùm 
frère  Jean  Comnène ,  pour  la  procurer  à  (ba  mari 
Nicéphore  Brienne ,  prince  doux  &  juftc ,  qui  re- 
fufa  de  fc  prêter  à  un  pareil  projet.  Les  hiftorîeiis 
vulgaires,  qui  ont  beaucoup  de  foible  pour  les 
crimes  politiques  &  qui  les  aiment  fur-tout  dans  une 
femme ,  n  ont  pas  manqué  d'exalter  beaucoup  la 
noble  ambition  ^Anne  Comnène ,  &  de  traiter  avec 
beaucoup  de  mépris  Nicéphore  Brienne ,  dont  ik 
ont  taxé  la  modération  d'indolence  &  dîe  lâcheté. 
Anne  Comnène  aimoit  les  fciences  &  les  (âvans  , 
voila  l'éloee  qui  lui  eft  dû  ;  il  n'y  avoir  qu^une 
princeiTe  inpérieurc  à  fon  iéxt ,  à  fon  rang  &  à  fi» 
fiède  ,  qui  pût  au  douzième  fiécle  écrire  lliifleire 
d'une  manière  qui  la  fit  pa/Ter  aux  Cèdes  fuivans.  Le 
favant  Ducange  a  donné  de  l'ouvrage  d'Anne  Coan 
nène,'une  édition  au  Louvre  16^1,  in-folio^  m 
fait  partie  de  la  Byzantine,  &  le  préHdent  Comoi 
a  traduit  ce   même  ouvrage  ,  qui  s'étend  depub 
l'an  1081.  jufquà  l'an  1118. 

Anne   de  France  ,    (^'A  mod.\  dame  ie 
Beau  jeu ,  fille  de  Louis  XI ,  &  fœur  de  Ctiarles  VO^ 
époufa  en  i47^yicrre-de-Bourbon-Beauieu ,  qui 
devint  duc   de  Bourbon  en  14S8  ,  par  la  moit 
du    connétable  Jean    de  Bourbon  fon  frère.  Ls> 
dame  de  Beaujeu  eft  le  feul  exemple  en  France 
d*une   fœur   de   roi    qui    ait   paru  avoir   la  rt^ 
gence  pendant  le  bas  âge  de  fon  trère.  Nous  difeoSr 
qui  ait  paru  avoir  la  régence ,  car  elle  ne  YfSBS 
pas  formellement ,  Charles  Vàl  étant  monté  ùr 
le  trône  à  treize  ans  &  deux  mois,  &  étant d£s-^ 
lors  réputé  majeur  ;  mais  cette  majorité  puremenc 
légale  n'empêcha  pas  que  Louis  XI ,  en  monruic 
ne  confiât  à  la  dame  de  Beaujeu  fa  fille ,  Tadminit^ 
tration  du  royaume  &  le  gouvernement  de  1^- 
perfonne    du  roi.  Elle  s^en   montra    digne  Jobs^ 
les  talens  &  fon  courage  ,  fur -tout  par  fon  ■a—' 
bileté.  Les  états-généraux  afiemblés  à  Tours, er* 
14S4,  confirmèrent  la  difpofition  de  Loms  XI  ^ 
malgré  roppofition  du  duc  d*Orléans,  qui  fiit  (* 
puis  le  roi  Louis  XII  ,  &  qui  étant  alors  le  p 
mier  prince  du  fang,  &  Théritier  préftimptif,  rè— ^ 
clamoit  la  prindpale  autorité.  Cette  rivalité  fit  nal— ' 
tre  des  troubles  que  la  dame  de  Beaujeu  fut  difliper^ 
elle  mena  elle-même  une  armée  en  Guyenne  coa:-*' 
tre  les  rebelles  ^  &  mêlant  les  négociations  an^ 
hoftilités ,  elle  de: tacha  du  parti  du  duc  d*OrléaB^ 
les  principaux  chefs.  Louis  II  de  laTremoille,  VuM^ 
des  plus  habiles  généraux  de  ce  temps ,  gagna  1^ 
28  juillet  1488,1a  bataille  de  S.  Aubin  du  Co^^ 
mier  ,  oii  le  duc  d'Orléans  fut  fait  prifonnier.  L-^ 
dame  de  Eeaujeu  le  fit  enfermer  à  la  tour  de  Boin^'* 
ges.  Des  auteurs  modernes  ^  qui  courre îcnt  avi>i*' 
confondu  la  dame  de  Beaujeu ,  lœur  de  CtoAcS 
VIII ,  arec  la  ducheflc  d'Angoulême  ,  mère  dr 
François  I ,   &  le  duc  d'Orléans  avec  le  connéta- 
ble de  Eourbon ,  ont  dit ,  que  la  dame  de  Bcaujc» 
avoic  à  punir  dans  le  dîuc  ùOrl-^^s^  le  mcpfl^ 


tmt  H  aVoît  payé  l'inclination  qu'elle  avo'it  pour 
i.  «  Brantôme  dit  formellement ,  que  fi  le  duc 
'  dX)rléans  eût  voulu  un  peu  fléchir  à  Tamour 
I  de  madame  ^nm  de  Frdnce ,  il  auroit  eu  bonne 
»  pan  au  gouvernement  ,  car  elle  en  étoit  un  peu 
■  épTife  ;  w  mais  Brantôme  qui  n'étoit  contempo- 
rain ni    de  Charles  VIII ,  ni  de  François  I ,  & 
ftt  d'ailleurs  étoit  très-fujetà  erreur,  pourroitbien 
iwir  donné  Tcxemple  de  confondre  les  temps  & 
Ib  perfonnes,  Charles  VIII  ,  qui  commençoit  à 
IfeoBiiyer  de  la  tutelle  de  fa  fœur ,  ne  la  confulta 
M  pour  rendre  la  liberté  au  duc  d'Orléans,  qui 
mtdefa  prilbn  eu  1490,  &  qui ,  Tannée  fuivantc, 
ûariiil  le  ^naringc  de  Charges  VIII ,  avec  j^nne 
éinijjne.  Depuis  ce  temps  il  n'eft  plus  qucftion 
4fa  dame  de  Hcaiiicu;  on  ne  la  voit  rcpîiroitrc 
fK  dans  le  temps  de  Tinjude  procès  ,  fulcité  au 
•métable  de  Bourbon  Charles ,  i>our  la  fucceffion 
k biens  de  la  maifondc  Bourbon.  Pour  réunir  ces 
is,  le  connétable  avoit  cpoufé  fufanne ,  fille  de  la 
^  de  Beaujeu  ;  il  n'en  avoit  pas  eu  d  cnfans  , 
dans  ce  cas  prévu ,  Sofanne  lui  avoit  fait  une 
icjon  de  tous  fes  biens  ;  la  dame  de  Beau  jeu 
idit  fon  gendre  &  les  difpofuions  de  fa  fille 
le  même  courage  qu'elle  avoit  déployé  au- 
«  au  milieu  des  troubles  civils  ;  mais  la  du- 
i  d'Angoiilême  qui  vouloit  opprimer  le  con- 
Me  de  Bourbon  ,  pour  fc  vcnçer  de  fon  in- 
encc ,  étoit  alors  ce  que  la  dame  de  Beaujeu 
it  été  autrefois ,  &  le  crédit  de  ccUc-ci  n  étoit 
qu*une  vieille  confidéiatlon  qui  ne  pouvoit 
cer  la  toute  -  puiflance  de  la  «luchefle  d'An- 

Kcme.  Ijsl  dame  de  Beaujeu   mourut  des  les 
mencemensde  ce  procès,  en  1522. 
Akne  de  Bretagne  (  J-IiJ},  mod.  )  fille  de 
François  II ,  duc  de  Bretagne  &  de  Marguerite  de 
Poix,  naquit  à  Nantes  en  1476;  la  Bretagne  étoit 
fc  fon  temps  un  des  grands  objets  de  la  politique 
fe  l'Europe  ;  le  vieux  duc  François  II ,  dcfcendoit 
m  tombeau,  &  n'avoit  que  des  mies  ;  Taînée ,  qui 
htfta  feule  dans  la  fuite ,  eft  la  fameufe  Anne  de 
^'^etagre  dont  nous  parlons.  Il  pouvoit  la  faire  im- 
pératrice, en  la  mariant  à  Mrximilien  d'Autriche, 
^euf  de  Marie  de  Bourgogne ,  depuis  1482.  Il  pou- 
*eitla  faire  reine  de  France  en  la  mariant  à  Charles 
^fm  ;  il  Tcût  faite  encore  reine  de  France  en  la  ma- 
^bnt  nu  duc  d'Orléans  ,  qui  fut  dans  la  fuite  Louis 
Jn ,  mais  qui  n'otoit  alors  qu'un  mécontent  per- 
Qcuté  par  la  dame  de  Beaujeu.  Il  pouvoit  la  faire 
■toe  d'Angleterre,  en  la  mariant  à  Richard  III, 
^  devint  veuf  vers  ce  temps ,  ou  à  fon  rival , 
fc  comte  de  Richemont,  qui  fut  dans  la  fuite  le  roi 
Henri  VII ,  mais  qui  n'étoit  alors  qu'un  profcrit 
iBouel  le  duc  de  Bretagne  donnoit  un  aiyle ,  ainfi 
lu  au  duc  d'Orléans.  Il  pouvoit  fans  confondre  ainfi 
u  petite  fouveraineté  dans  une  grande  monarchie , 
former  une  nouvelle  nlaifoft  de  Brcraf;nc  en  don- 
lant  fa  fille  à  quelque  feigneur  particulier,  qui  lui 
tvroit  dû  fa  grandeur.  C^  dernier  parti  eût  peut-être 
Ui  ic  plus  noble  -,  celui  de  s'unir  à  la  F i-ancc  étoit  le 
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plus  raîfonnable  ;  mais  le  plus  héroïque  &  le  plu», 
romanefque  eût  été  de  donner  la  princefTe  de  Bre- 
tagne k  un  profcrit ,  tel  que  le  comte  de  Richemont, 
<^n  détrônant  un  tyran  tel  que  Richard ,  ou  au  duc 
d'Orléans,  mii,  dit-on,  aimoit  la  PrincefTe  &  tu 
étoit  aimé.  Tous  ces  projets  occui)oient  tour-à- 
tour  ref])rit  hardi ,  mais  inconfiant  de  Landais ,  qui , 
de  fils  d  un  tailleur  étoit  devenu  favori  &  premie» 
miniflre  du  duc  de  Bretagne.  Les  feigneurs  Bretons, 
indignés  de  fon  fafle  &  de  fon  infolence ,  Tarrétc- 
rent  dans  l'appartement  du  duc  de  Bretagne,  &  le 
livrèrent  à  la  juflice.  Pendant  que  le  duc  s'infor- 
nioit  de  l'état  du  procès ,  &.  déclaroit  qu'il  farfoit 
grâce  à  Landais  à  tout  événement ,  ces  feigneurs 
iaifoient  pendre  Landais  publiquement ,  &  le  duc 
feul  l'ignoroit.  Toutes  les  puilTances  de  l'Europe 
avoient  recherché  la  faveur  de  cet  homme  pour 
obtenir  la  main  de  la  princefTe  de  Bretai;ne  ;  Maxi- 
milien  fur-tout,  après  avoir  enlevé  à  la  France  Thé» 
ritièrc  de  Bourgogne,  chcrchoit  encore  à  lui  en- 
lever l'héritière  de  Bretagne.  Les  troubles  que  fai- 
foient  naître  dans  cette  province  l'imbécillité  du 
vieux  duc  François  II ,  Tinfolence  de  Landais  fon 
miniflre ,  l'infolence  peut-être  plus  grande  encore 
des  feigneurs  qui  firent  périr  ce  miniflre ,  le  défit 
au'avoit  le  duc  de  vangcr  fon  favori,  &  fur-tout 
d'échapper  à  fes  tyrans ,  ces  troubles ,  difbos-nouf 
avoient  donné  au  confcil  de  France  l'idée  de  con- 
onérir  la  Bretagne;  on  pouvoit,  fans  prendre  tant 
Je  peine ,  fe  contenter  de  réunir  cette  province  à  la 
couronne  par  le  mariage  de  Charles  VIII ,  avea 
Anne  de  Bretagne  ;  mais  on  avoit  alors  en  France 
des  vues  plus  ambitieufes ,  on  efpéroit  que  Charles 
VIII  foumettroit  la  Bretaenepar  les  armes ,  &  qu'il 
acquerroit  les  comtés  d'Artois  &  de  Bourgogne , 
par  un  mariage  qiCon  projettoit  entre  ce  prince 
&  Marguerite   d'Autriche  ,   fille  de  MaximilTen 
&  de  Marie  de  Bourgogne.   Maximilien  confen-f 
toit  à  ce  mariage  &  à  ces  condiih>ns,  mais  il  ne 
difoit  pas  tout  Ion  fccret  à  la  France.  Tandis  qu'il 
paroifloit  uniquement  occupé  du  mariage  de  fa  fiile , 
il  époufoit  par  procureur  cette  même  Anne  de  Bre* 
tagne  que  Charles  VIII  opprimoit,  &  parla  il  dc- 
venoit  le  défenfeur  de  cette  princefle  contre  la 
France,  comme  il  l'avoit  été  oc  Marie  de  Bour» 
gogne.  D'un  autre  coté  la  France ,  tandis  qu'elle 
déchiroit  la  Bretagne,  croit  elle-même  divifee,  le 
duc  d'Orléans,  forcé  de  chercher  un  alyle  en fire- 
tagne ,  s'attachoit  à  la  princefTe  Anne ,  prenoit  fa 
défenfe ,  perdoit  pour  elle  la  liberté  à  la  bataille 
de  Saint- Aubin  du  Cormier.  Cet  échec  étoit  la  perts 
de  la  Bretagne  ;  la  fituation  de  la  PrincefTe  Anne 
étoit  digne  de  pitié  ;  f  n  père  mort ,  fes  amis  dans 
les  fers ,  fon  mari  ne  pouvant  ou  n'ofaiit  la  dé- 
fendre ,  la  Bretagne  alloit  pafTer  fous  la  domination 
de  la  France.  Anne  eut  recours  au  roi^  d'Angle- 
terre. C'étrit  ce  comte  de  Richemont,  dont  nous 
avons  parlé ,  ce  prince  qui  avoit  trouvé  fi  long- 
temps un  afyle  à  la  cour  de  Bretagne,  vainqueur 
de  lUdiard  lil ,  qui  ^voit  péri  dans  le  combat  oi( 
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le  fort  de  l'Angleterre  avoit  été  décidé ,  le  comte 
de  Richement  regnoit  pa'tfiblement  en  Angleterre 
fous  le  nom  de  Henri  VII  ;  il  ne  refufa  point  fes 
fecours  à  la  princefTe  Anne ,  mais  il  les  (lui  ven- 
dit, &  comme  elle  n'avoir  pas  d^argent  pour  les 
payer ,  il  fe  fit  donner  des  places  de  fureté.  Anne 
ne  crut  point  aveir  acheté  trop  cher  des  fervices 
dont  elle  ne  pouvoit  fe  pafTer ,  ils  furent  efEcaccs  y 
puifqu'ils  accélérèrent  le  traité  par  lequel  Anne  de 
Bretagne  devint  reine  de  France.  En  effet  Char- 
les VIII,  voyant  que  l'Angleterre  agifToit  puifTam- 
jnent,  jugea  qu'il  falloit  renoncer  au  projet  de 
conquérir  la  Bretagne  ;  refroidi  d'ailleurs  fur  l'al- 
liance de  Maximilien  ,  depuis  la  découverte  de  fes 
vues  fur  cette  même  Bretagne ,  il  prit  le  parti  de 
lui  renvoyer  f«r  fille  &  de  lui  prendre  fa  femme. 
Mais  la  princefTe  refufoit  avec  effroi  fa  main  à  fon 
perfécuteur  ;  il  fallut  que  fon  amant  la  priât  de 
le  donner  à  fon  ennemi  ;  on  fit  fortir  le  duc  d'Or- 
léans de  fa  prifon  pour  cette  négociation ,  il  pof- 
fédoit  le  cœur  de  la  princeffe,  elle  n'époufoit  Ma- 
ximilien  que  par  politique  ;  le  duc  d'Orléans  la 
perfuada ,  elle  comprit  que  ne  pouvant  fe  marier 
pour  elle-même ,  il  falloit  qu'elle  fe  mariât  pour 
fes  fujets ,  elle  fe  foumit  ;  mais  en  montant  fur  un 
des  premiers  trônes  du  monde ,  elle  fentit  feule- 
ment qu'elle  étoit  facrifiée.  Plus  heureufe  dans  la 
fuite ,  elle  époufa  le  duc  d'Orléans ,  devenu  roi 
de  France ,  fous  le  nom  de  Louis  XII ,  &  qui  pour 
fe  réunir  à  elle  &  la  replacer  fur  le  trône  y  ré- 
pudia Jeanne  de  France ,  fille  de  Louis  XL 

En  époufant  Charles  VIII,  Anne  de  Bretagne 
avoit  fait  conferver  aux  Bretons  leurs  privilèges  : 
mais  fans  la  confulter  on  avoit  flipulé  dans  le  con- 
trat de  mariage,  i^.  que  file  roi  mouroit  fans  en- 
fans,  Anne  feroit  obligée  d'épouferfon  fucceffeur, 
3^,  que  û  elle  mouroit  avant  lui ,  foit  qu'elle  eût  des 
enfans  ou  quelle  n'en  eût  pas  »  la  Bretagne  refleroit 
imie  à  la  France.  Cette  féconde  daufe  la  révoltoit  ; 
fon  zèle  pour  les  intérêts  bien  ou  mal  entendus 
de  la  Bretagne  lui  faifoit  voir  avec  indignation 
ce  duché  réduit  en  province  ordinaire  de  1  empire 
François  ;  elle  vouloir  lui  affurer  un  duc  particu- 
lier ',  ce  défir  étoit  dominant  dans  fon  ame  ;  aufH 
en  époufant  Louis  XII ,  fe  fervit-elle  de  tout  fon 
pouvoir  fur  lui  pour  le  faire  foufcrirc  aux  deux 
conditions  fuivantes  :  i^.  que  fi  elle  mouroit  fans 
enfans ,  le  duché  retourneroit  aux  héritiers  de  fà 
maifon  ;  2^.  que  fi  elle  avoit  plufieurs  enfans ,  le 
puîné  auroit  le  duché  de  Bretagne.  C'étoit  faire 
perdre  à  la  France  tout  le  fruit  de  fes  travaux;  c'é- 
toit  lui  préparer  pour  l'avenir  les  mêmes  embar- 
ras ,  les  mêmes  troubles  dont  on  avoit  voulu  cou- 
per la  racine;  c'étoit  enfin  procurer  à  la  Bretagne 
une  indépendance  cragcufc,  qui  l'eût  toujours  pri- 
vée de  lajpaix ,  le  plus  grand  des  biens  politiques. 

L'Empire  de  la  reine  Anne  de  Bretagne  étoit  fans 
bornes  en  France  ;  elle  gouvernoit  Louis  XII ,  qui  lui 
accordoit  tout ,  en  diiant  :  //  faut  fouffrir  beaucoup 
4*  une  femme ,  quand  elle  aime  fon  honneur  &  fon  marU 
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La  comtefTe  d*Angoulême  ,  Louife  de  Savoie; 
mère  du  prince  qui  fut  dans  la  fuite  François  I, 
étoit  peu  foieneufe  de  plaire  à  la  leine ,  elle  hii 
déplut  bien-tât  ;  leur  inimitié  fut  éclatante.  En  vain 
le  roi  étoit  fans  ceffe  occupé  à  les  réconcilier  ;  leur 
antipathie ,  fupérieure  à  fes  efforts ,  rompoit  tou^ 
jours  les  nœuds  trop  foibles  dont  U  les  uniffoit  : 
le  rang  de  la  comteffe  d*Angoulème ,  Teuve  da 
coufin-çermain  du  roi  ,  mère  de  Théfitier  pré- 
fomptif  de  la  couronne ,  lui  donnoit  un  crédit  re- 
doutable à  fa  rivale.  Tous  les  mécontens  qui  font 
toujours  en  grand  nombre  fous  le  règne  le  plut 
heureux ,  groffiffoient  &  fortifioient  fbn  parti  ;  la 
reine  chercha  des  prétextes  pour  la  renvoyer  eo 
favoic ,  le  roi  n'y  voulut  jamais  confentir. 

Louis  XII ,  &  Anne  de  Bretagne  n*avoient  plus 
d'enfans  mâles  ,  mais  il  leur  reAoit  deux  filles; 
Qaude  &  Renée.  La  reine  prétendoît  difbofer  de 
leur  établiffement ,  fur-tout  de  celui  derainee,  parce 
qu'elle  avoit  une  fouveraineté  importante  à  lui  don* 
ner.  Tous  les  vœux  des  François  étoient  pour  la 
réunion  de  la  Bretagne  à  la  couronne ,  &  pour  le 
mariage  de  madame  Claude  avec  le  jeune  conté 
d'Angoulême  ;  mais  fa  mère  etoit  trop  odieufè  à 
la  reine,  &  la  reine  étoit  trop  fidèle  au  projet  de 
donner  un  duc  particulier  à  la  Éretaene»  D  un  antie 
côté  la  comteffe  d'Angoulôme ,  qui  lentoit  de  qudle 
importance  étoit  ce  mariage  pour  fon  fils,  en  âh'. 
foit  l'objet  de  toutes  fes  négociations  ;  mais  ina- 
pable  d'abbaiffer  fon  orgueil  aux  pieds  de  fon  eniie* 
mie ,  elle  mettoit  fa  gloire  à  obtenir  la  princeft 
direàement  du  roi  &  de  l'état,  &  à rarracner  Muc 
ainfi  dire,  des  bras  de  la  reine  ;  c'étoit  à  la  finsudt 
faire  fa  haine  &  fon  ambition,  s'élever  avec  fôd 
fils  &  mortifier  fa  rivale.  La  reine  eut  toujoun  en 
vue  l'alliance  du  prince  d'Efpagne,  &  elle  coBtri^ 
bua  beaucoup  à  une  multitude  de  traités,  oiiCLnide 
fut  promife  à  ce  prince ,  qui  fut  depuis  Chatrkf 
Quint.  Pendant  cette  fermentation ,  le  roi  eut  une 
maladie  oui  fembla  lui  ouvrir  le  tombeau  ;  les  mè' 
decins  defefpérérent  de  fa  vie ,  la  douleur  de  la 
reine  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  des  mefiires  pour 
fe  retirer  en  Bretagne  avec  fes  filles.  Quelques  bat- 
teaux  chareés  de  fes  meubles  les  plus  précieux ,  de^ 
cendoient  acià  vers  Nantes  par  la  Loire  ;  le  marè-^ 
chai  de  Gyé ,  gouverneur  de  l'Anjou ,  o&  pcn- 
fer  qu'il  étoit  de  fon  devou*  de  faire  arrêter  ces  ba^ 
teaux,  La  reine  dont  il  étoit  né  fujet ,  fentit  cet»  j 
injure  jufqu'au  fond  du  cœur  ;  fes  grandes  vertus  loi 
avoient  laiffé  le  grand  défaut  a  être  implacaUe^ 
En  vain  le  roi  parut  applaudir  à  la  fidélité  hanfe 
du  Maréchal  de  Gyé ,  il  ne  put  réfifler  éternelle- 
ment aux  plaintes  d'une  femme  adorée  ,  il  fallut 
livrer  le  maréchal  à  fon  reffentiment  ;  elle  fit  rc- 
chereher  avec  rigueur  toute  fa  vie  ;  on  voukit  des 
crimes ,  on  ne  manqua  pas  d'en  trouver.  On  nom- 
ma pour  faire  le  procès  au  maréchal, le  parlcmcct 
de  Touloufe ,  parce  qu'H  avoit  la  réputation  d'être 
le  plus  févère  du  Royaume  ;  mais  ce  parlcfflcnt 
^  fl  léyére  ne  fit  que  maniiefler  Tinnocence  du  maté;' 
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thaï  de  Gyé  pat  la  douceur  des  peîries  qu'il  lui  înflî- 
jca;  il  fe  contenta  de  le  fufpendrç  pendant  cinq 
uis  des  fondions  de  maréchal  de  France ,  &  de  le 
»nnir  à  dix  lieues  de  la  Cour  :  le  public  trouva 
mcore  ce  jugement  trop  rigoureux. 

Cependant  un  nouveau  traité ,  conclu  à  Blois 
tn  1504,  avott  confirmé  le  traité  de  Lion,  de 
'  ÎJi?  >  renouvelle  la  promefTe  faite  au  prince 
FEipagne  de  lui  donner  madame  Claude  en  ma- 
îagc,  oc  fembloit  achever  d  ôter  toute  efpérance  à  la 
:omteflè  d'Angoulême  &  à  fon  fils;  car  pour  donner 
plus  de  poids  a  ce  traité ,  on  le  éiifoit  figner  aux 

rads  du  royaume ,  aux  princes  du  fang  Si  au  duc 
Valois  lui-même-  La  çomteffe  d'Angoulême 
ne  fut  point  découragée.  Elle  vit  d'abord  quel 
remède  il  ÊiUoit  appfiquer  à  un  tel  mal;  elle 
devina  que  le  roi  n  avoit  pas  foufcrit  bien  volon- 
tûrement  ce  traité ,  que  fa  complaifance  pour  la 
ràne,  &  les  conjonâures  avoient  tout  fait ,  &  que 
le  roi  fauroit  gré  à  qui  le  mettroit  dans  l'heureufe 
impuiflance  d'exécuter  une  convention  fi  défavan- 
taâeufe  à  l'état.  En  effet ,  par  ce  mariage ,  Qaude 
alloit  tranfporter  à  la  maifon  d'Autriche,  non- 
feulement  la  Bretagne  du  chef  de  fa  mère ,  mais 
encore  le  Milanés  du  chef  de  fon  père,  ce  duché 
étoit  le  patrimoine  de  la  maifon  d'Orléans  ; 
c*étoit  renouveller  la  faute  énorme  qu'avoit  faite 
Louis  XI  de  laiffer  paflcr  la  fucceffion  de  Bour- 
gogne à  la  maifon  cr  Autriche.  On  vit  donc  tout- 
S-coup  les  grands  du  royaume  &  les  députés  des 
▼iUes  s'afifembler  à  Tours  de  leur  propre  mou- 
vement, difoient-ils,  faire  au  roi  des  remontrances 
fiir  les  fuites  de  Talliance  propofée  &  demander 
m  madame  Claude  fut  donnée  au  duc  de  Valois. 
(Ccft  François  L  )  Le  roi  fut  très-content  de  leur 
accorder  leur  demande  :  on  fiança  les  deux  par- 
ties le  22  mai  1^06;  la  reine  en  fut  malade  de 
douleur  ;  mais  bientôt  elle  imadna  un  moyen 
d'anéantir  le  triomphe  de  la  comtefle  d'Angoulême. 
On  a  déjà  dit  qu'il  avoit  été  Aipulé  dans  le 
contrat  de  mariage  ^Anne  de  Bretagne  avec 
Lfluis  Xn ,  que  fi  l'aîné  des  enfans  parvenoit  à  la 
couronne,  le  puîné  auroit  le  duché;  la  reine 
affcâa  d'étendre  cette  claufe  aux  filles  ,  &  elle 
aroit  en  effet  pour  elle  les  termes  du  contrat. 
»  L'aînée  ,  difoit-elle ,  va  parvenir  à  la  couronné 
»  puifqu'elle  époufe  l'héritier  préfomptif;  le  duché 
.»  doit  donc  appartenir  à  la  puînée ,  &  la  puînée 
»  éfN)ufera  le  prince  d'Efpagne  ;  par-là  on  rem- 

•  plira  tout  à  la  fois  &  les  vœux  de  la  nation 

•  qui  demande  le  mariage  de  Claude  avec  Fran- 
*^ois,  &  les  engagemens  pris  avec  le  prince 
•d'Efpagne.   L'inconvénient  de  tranfporter  à  la 

•  maiibn  d'Autriche  le  patrimoine  du  père  &  celui 

•  de  la  mère ,  fera  diminué  de  moitié  ;  les  droits 

•  fhr  le  Milanès  appartiendront  à  Claude ,  Renée 

•  n*auhi  que  la  Bretagne ,  &  les  Bretons  auront 

•  le  duc  particulier  qu'ils  fouhaitent  «. 

Anne  de  Bretagne  ne  voulut  point  voir,  tant  fa 
kuae  pour  la  comteiTe  d'Angoulême  l'aveugloit  ! 
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combien  ce  plan  étoit  contraire  à  ks  propres 
vues  pour  l'indépendance  de  fon  pays  ;  que  fi  les 
Bretons  défiroient  un  duc  particulier  ,  c  étoit  un 
duc  réfident  parmi  eux  &  qui  les  gouvernât  par 
lui-même ,  non  par  un  vice-roi  ou  un  gouverneur 
étranger ,  comme  eut  fait  le  prince  d'Efpagne  ^ 
&  qu  enfin  s'il  falloit  que  la  Bretagne  fît  partie 
d'une  plus  grande  fouveraineté ,  il  valoit  mieux 
qu'elle  devmt  province  françoife ,  puifque  tant 
de  nœuds  l'unifToient  d'ailleurs  à  la  France ,  que 
province  efpaenole  ou  autrichienne.  Le  roi  fentit 
bien  que  fa  lemme ,  en  voulant  tranfporter  la 
Bretagne  à  une  monarchie  rivale ,  n'étoit  en  ^Ç^et 
ni  bretonne,  ni  françoife  ;  qu'elle  n'étoit  qu'ennemie 
de  la  coratefTe  d'Angoulême  :  il  ne  fouffrit  point 
qu'une  pafTion  aveugle  décidât  ainfi  du  defiin  de 
fa  fille  &  de  celui  de  l'état  ;  il  fut  trouver  de 
la  fermeté  contre  fa  femme  dans  cette  occafion , 
&  le  mariage  de  Renée  avec  le  prince  d'Efpagne 
ne  fe  fit  point  :  mais  celui  de  Claude  avec  le  duc 
de  Valois  ne  fe  fit  pas  lion  plus  pendant  la  vie 
6! Anne  de  Bretagne ,  elle  fut  y  mettre  des  obflacles 
que  ni  le  mérite  du  duc  de  Valois ,  ni  la  ienfi* 
bilité  qu'il  avoit  infpirée  à  la  princefie  ,  ni  les 
vœux  de  la  nation  entière ,  ni  les  in  fiances  de 
Louis  XII  ne  purent  jamais  vaincre. 

La  mort  de  la  reine  fut  le  moyen  violent  dont 
la  fortune  fe  fervit  pour  terminer  les  divifions  de 
la  cour.  Cette  princefTe  mourut  à  trente  fept  ans 
le  9  janvier  15 14.  Louis  XII  malgré  fon  acca- 
blement, jugea  que  ce  qu'il  devoit  à  la  mémoire 
^  Anne  de  Bretagne  étoit  fubordonnè.à  ce  que 
l'état  &  fa  famille  exizeoient  de  lui.  Le  temps  étoit 
venu  de  lever  l'injufte  oppofition  que  cette  reine 
avoit  eu  la  foiblefTe  de  mettre  à  l'union  de  la 
princeffe  Claude  avec  le  duc  de  Valois  :  le  ma- 
riage s'accomplit  le  18  mai  fuivant.  La  princefTe 
porta  en  dot  à  fon  mari  la  Bretagne ,  outre  beau- 
coup d'autres  droits  ;'  la  princeffe  Renée  ,  aufli 
fouvent  promife  que  fa  fœur  au  prince  d'Efpagne  , 
ne  l'époufa  point ,  elle  fiit  mariée  dans  la  mite  au 
fils  du  duc  Je  Ferrare ,  fans  lui  porter  les  hautes 
prétentions  que  fa  mère  avoit  eues  pour  elle  & 

au'un  prince  fi  foible  eût  d'ailleurs  été  peu  en  état 
e  faire  valoir.  La  réunion  entière  &  formelle 
de  la  Bretagne  à  la  couronne  fut  confommée  par 
une  charte  du  mois  d'août  1532,  donnée  fur  la 
réquifition  même  des  états,. que  des  négociarions 
habiles  avoient  préparée. 

Anne  d'Autriche,  {Hift.  mod.)  fille  aînée 
de  Philippe  111  roi  d'Efpagne,  femme  de  Louis 
XllI  roi  de  France  &  mère  de  Louis  XIV ,  prin- 
cefTe aimable ,  ne  fut  point  aimée  de  (on  mari. 
BeaucouD  d'hommages  oc  de  vœux  ou  éclatans  on 
fccrets  len  dèdomagèrent.  Tout  l'aima  ,  Jufcju'aa 
terrible  Richelieu  lui  même  ,  fait  pour  g'acer 
Tamour  par  fa  févérité  &  pour  leffraycr  psr  fk 
violence.  Il  ofa ,  dit-on  ,  porter  {es  vœux  jufqir'ii 
cette  reine ,  dont  le  foible  crédit  fur  l'efprit  de 
] .  fon  foibie  mari,  ayoit  beibin  de  s'étaycr  de  celui 
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du  ca^fdlnal,  &il  la  perfëcutadans  la  fuite  j  parce 
qu'elle  n*avoit  pu  Taiiner.  Le  duc  de  Buckingham 
vint  en  France  chercher  la  princefle  Henriette  femme 
de  Charles  I.  Il  devint  auffi  amoureux  de  la  reine 
Anne  \  on  a  prétendu  qu'il  avoit  été  plus  heureux  , 
du  moins  cet  homme  brillant  &  avantageux  ne 
négligea  rien  pour  le  faire  croire;  w  cet  attache- 
fy  ment  de  1  ame  qui  couvre  tant  de  dangers  fous 
j»  une  délicieufe  furfate ,  femble  avoir  été  foufFert 
j>  par  la  reine ,  dit  M.  Hume  ;  &  c'eft  en  effet 
ce  qui  réfulte  du  récit  de  madame  de  Motteville , 
à  qui  la  reine  avoit  laiffé  voir  toutes   les  affec- 
tions de  fon  ame.    Je   répondrois  bien  aur  roi  de 
votre  vertu ,  mais  non  pas  de  votre  cruauté  ,  difoit  la 
jîrincefle  de  Conty  à  la  reine ,  après  une  convcr- 
l'ation  que  Buckingham  vcnoit  d'avoir  avec  cette 
reine  ,  en  préfence  de  la  princeffe.  Mais  fi  la  reine 
fe  bornoit  à  rattachement  de  Tame ,  Buckingham 
ne  favoitpas  toujours  commander  à  fes  tranfborts; 
on  fait  mcme  qu'il  ofa  être  entreprenant ,    oc  que 
0'étant  trouvé    un  moment  à  1  écart  avec  Anne 
d'Autriche  ,  à  Amiens  ,  où  elle  étoit  allée  avec 
la  reine-mére  conduire  la  reine  d'Angleterre,  il 
^   l'obligea  de  rappellcr  fa  fuite.  On  diffimula  ou 
Ton  déguifa  cette  infolcnce  d'un  ambaffadeur  qui 
étoit  en  France  pour  un  fujet  agréable  ,  &  qui 
étoit  agréable  lui-même,  mais  Richelieu  s'enfouvint. 
1^  guerre  étoit  alors  fort  animée  en  France 
contre  les  proteftans  ,  &  la  Rochelle  étoit  menacée. 
Soùbife,  frère  du  duc  de  Rohan^  vint  à  Londres 
demander  du  fecours ,  il  en  obtint,  &  Buckingham 
voulut  le  conduire  lui-même  ;  il  revint  fecrétement 
à  Paris,  fe  préfenta  chez  la  reine,  &  fut  congédié  avec 
im  reproche  qui  annonçoit ,  dit  M.  Hume  ,  moins 
de  colère  que  de  bonté  ;  il  ne  fut  congédié  qu'après 
avoir  été  admis ,  qu'après  avoir  exprimé  fa  paf- 
fion  par  des  difcours  &  des  tranfports,  que  la 
comteffede  Lannoy,  dame  d'honneur  de  la  reine, 
fut  obligée  de  réprimer.  La  reine  étoit  au  lit ,  la 
comtefle    de  Lannoy    étoit    aflife    au     chevet, 
Buckingham  baifoit  le  drap  &  les  couvertures, 
avec  toute  TyvrefTe  ,   tout  le  délire  de  l'amour  ; 
fon   langage  étoit  a^Torti  à   fes  mouvemens.  La 
comteffe  de  Lannoy  lui  dit  d'un  ton  févère ,  que 
ce  n'étoit  pas  là  l'ufage  de  France  ;  w  un  étranger 
»f  amoureux ,   répondit-il  ,   ne  peut  s'afTujettir  à 
>»  vos  ufages  «.  La  reine  crut  devoir  paroître  of- 
fcnfée ,  &  le  renvoya.  Cette  fcène  éclata  ;  plufieurs 
domefliques  de  la  reine  furent  exilés  pour  avoir 
favorifé  cette  entrevue  ,  entre  -autres    Putanges  , 
fon  écuyer ,  dont  la  conduite  dans  l'afFaire  d'A- 
miens ,  avoit  dé|a  fait  naître  quelques  foupçons. 
Richelieu    fit     interdire     à     Buckingham     tout 
voyage  en  France  à  quelque  titre  &  fous  quelque 
prétexte   que  ce  pût  être;  lorfquc  le  duc  reçut 
cette  défenfe ,  «  )e  ne  reçois ,  dit-il ,  de  loi  que  de 
f>  V amour ,  ]c  la  reverrai  malgré  eux ,  maigri  elle  , 
•)  6»  malgré  moi  «,  Madame  de  Motteville  infmuc 
que  la   reine  &  la  duche/Te  de  Chevrçufe  ,    fa 
confidente  »  qui  aUuoit  le  lord  HoUandt ,  ami  de 
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Buckingham  ,  fe  'permettoient  de  faire  des  Toenr 
pour  la  flotte  andoife.  On  dit  que  le  cardinal  de 
Richelieu  pour  fe  donner  le  temps  de  &ire  conf- 
truire  la  digue ,  au  moyen  de  laquelle  il  prit  la 
Rochelle ,  profita  contre  le  duc  de  Buckingham  , 
de  cet  amour  même  que  la  reine  Anm  avoit  fu 
lui  infpirer;  on  exigea  que  la  reine  écrivît  à  fon 
amant,  &  qu'elle  le  priât  de  différer  l'embarque* 
ment  qu'il  projettoit  ;  Buckingham ,  dit-on ,  facri* 
fia  fon  devoir  &  fa  (gloire  à  ce  chimérique  amour. 
Il  obéit  à  la  fouveraine  de  fon  cœiu* ,  &  lorfqii*en«- 
fin  honteux  de  fa  foiblefTe  &'  prefifé  par  les  inA 
tances  des  Rochelois ,  il  voulut  partir ,  loriqu'au 
moment  du  départ ,  il  fut  tué  par  Felton  , 
lorfque  malgré  fa  mort ,  la  flotte  arriva  devant  la 
Rochelle  ,  la  digue  étoit  conAniite  &  le  port 
fermé. 

Le  cardinal  de  Richelieu',  attentif  à  fôparer 
Louis  XIII  de  fa  mère ,  de  fa  femme  ,  de  ibo 
frère,  de  tous  ceux  qui  pouvoîent  avoir  des  dr^tt 
fur  fon  cœur  &  qui  pouvoient  s'intérefTer  le  |diit 
fmcèrement  à  lui ,  avoit  prévenu  l'efprit  de  08 
prince  contre  la  reine  Anne^  en  lui  perfiiadant 
que  pendant  la  maladie  dont  il  avoit  penfé  mou* 
rir  à  Lion  en  1630 ,  elle  s'étoit  confolée.par  l'ct 
pérance  d'époufer  Monfienr  ;  la  reine  ,  )ufleinent 
indignée  de  cette  accufation ,  ne  s'en  étoit  deffendue 
qu'en  difant  :  J\iurois  trop  peu  gagné  au  chaagt^ 
Lorfqu'en  1643  ^^^^  vit  le  roi  mourant,  elle  fit 
un  dernier  effort  pour  le  tirer  d'une  erreur  & 
înjurieufe  pour  elle.  On  fait  la  réponfe  fèvéreqpe 
lui  fit  Louis  XIII.  Dans  Vétat  où  je  fuis  ,  la  reBpim 
m'ordonne  de  vous  pardonner  ;  mais  elle  ne  m'ordtmne 
pas  de  vous  croire. 

Le  roi  ne  pouvant  ôter  la  régence  à  une  mift^ 
voulut  du  moins  borner  fon  autorité  par  l'établie 
fement  d'un  confcil  de  régence  ;  mais  le  parlement: 
déféra  fans  reftridion  à  la  reine  la  régence  &  iM- 
tutelle.  Son  adminiflration  fut  celle,  du  cardBml 
Mazarin  ,  auquel  elle  donna  toute  fa  confiance  8c 
par  les  confeils  duquel  elle  fe  gouverna  confiaol^ 
ment ,  même  lorfque  cédant  aux  violences  de  hi> 
fronde ,  aux  arrêts  du   parlement ,  &  à  ce  crî 
public ,  point  de  Mazarin  ,  ce  minifire  fut  obliger 
de  s'éloigner  jnfqu'à  deux  fois  ,  Anne  lui  confenr» 
une  amitié  fidèle,  à  laquelle  la  licence  générate 
donnoit  un  autre  nom  dans  les  chanibns ,  dans  ki^ 
libelles  &  dans  la  plupart  des  mémoires  dq  tempflw^ 
Elle  avoit  dans  l'efprit  une  galanterie  qui  préwîC 
à  toutes  ces  imputations.  Le  cardinal  de  Retz  dao* 
fes  mémoires,   donTie  une  lifte   nombreufe  (M 
amans  dont  elle  avoit  paru  ne  pas  dédaigner  l'boniK 
mage ,  peu  s'en  faut  qu'il  ne  le  mette  du  nombre* 
On  lui  avoit  confeillé  de  prendre  avec  elle  le  to»  ' 
de  la  galanterie  &  de  l'amour ,  pour  effayer  tdf^ 
facer  dans  fon  cœur  le  cardinal  Mazarin ,  &  il  i»* 
fmue  que  ces  tentatives  ne  parurent  point  déphii^ 
C'eft  d'après  cette  idée  que  le  grand  Conoé  efr 
couragea  le  marquis  de  Jarfay  à  faire  une  dédt* 
ration   d'aipouf  i  Ifi  reine  ,  ^  trouva  snaimJI 
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^*elle  s'en  offensât  ;  mais  cette  Idée  étolt  une 
infulte ,  &  Condè  alors  ne  vouloit  que  braver  la 
J'eîne.   Uafcendant  que    le  cardinal  Mazaria  eut 
toujours  fur  fon  efprit ,  le  ton  defpotique ,  quel- 
quefois même  dur ,  dont  il  lui  adreâbit  fcs  ordres 
Mus  le  nom  de  confells ,  du  fond  de  fon  exil  à 
Cologne  &  à  Bouillon  ,  peuvent  faire  foupçonner 
<|ue ,  fi  la  reine  fut  en  effet  capable  d'une  foiblefTe , 
Ce  fut  pour  ce  miniftre.  Elle  fut  trouver  cependant 
de  la  fermeté  contre  lui-même  dans  une  occafion 
importante.  Louis  XIV  étoit  devenu  amoureux  de 
mademoifelle  de  Mancini  &  vouloit  Fépoufer.  On 
voit  par  les  lettris  du  cardinal  Mazarin  qu'il  com- 
battit fortement  cette  inclination  &  ce  défir  ;  mais 
tout  le  monde  ne  convient  pas  que  cette  oppo- 
fition  fut  bien    fmcére  ;   madame   de  Motteville 
prétend  que  Mazarin  fut  tenté  de  laiiTer  agir  Tamour 
du  roi ,  oc  de  mettre  fa  nièce  fur  le  trône.  »  Il  prcf-* 
p  fentit  adroitement  la  reine  mère ,  dit  l'Auteur  du 
»  fiècle  de  Louis  XIV.  Je  crains  bien ,  lui  dit-il , 
»  que  le  roi  ne   veuille   trop  fortement    évoufer  ma 
Il  tûéce.  Li  reine  qui  connoiffoit  le  miniftre ,  com- 
•I  prit  cju'il  fouhaitoit  ce  qu'il  feignoit  de  craindre. 
9  Elle  lui  répondit  avec  la  hauteur  d'une  princefle 
»  du  fane  d'Autriche  ,  fille ,  femme  &  mère  de 
»  rois ,  oc  avec  l'aigreur  crue  lui  infoiroit  depuis 
»  quelque  temps  un  miniftre  qui  aftedoit  de  ne 
»  plus  dépendre  d'elle.  Elle  lui  dit  :  Si  le  roi  était 
»  capable  de    cette  indignité ,  je  me  mettrois  avec 
»  mon  fécond  fils  à  la  tête  de  toute  la  nation  contre 
P  le  roi  &  contre  vous  a,  Mazarin   ne  pardonna 
jamais,  dit-on ,  cette réponfe  à  la  reine. 

Cefl  à  la  reine  Anne  que  la  cour  de  France  dut 
en  partie  ces  aerémens ,  cette  politeffe  qui  la  dif- 
tingue  dans  l'Europe  ,  fur-tout  cette  galanterie 
noble  &  délicate  dont  la  ducheffe  d'Orléans,  Hen- 
ncttc  d'Angleterre ,  fut  encore  de  fon  temps  même 
&  après  elle,  un  plus  parfait  modèle  &  un  plus 
digne  objet.  L'églife  du  Val-de-Grace  efl  un  mo- 
nument de  la  magnificence  &  de  la  piété  ai  Anne 
d^ Autriche.  Elle  mourut  d'un  cancer  ,^  le  lo  j v* 
▼icr  1666 ,  âgée  de  64  ans. 

Anne  ,  {Ji[ft*  mod,  )  reine  d'Angleterre  ,  fille 
lie  Jacques  n  8c  d'Anne  Hyde,  fa  première  femme , 
naquit  le  6  février  1664.  Quoique  Jacques  II, 
alors  duc  dToi  wk ,  fïît  catholique ,  &  que  le  roi 
Charles  II  fon  frère  inclinât  vers  le  catholicifme , 
la  nation  ,  qui  étoit  proteftante  &  qui  faifoit  la 
fci  à  fes  mai  très  fur  l'article  de  la  religion ,  les 
I  «blieea  d'élever  les  princefles  Marie  &  >4/:rtr,  filles 
du  duc  dTorck ,  dans  la  religion  réformée.  Anne 
époufale  17  août  1683  Georges,  prince  de  Dan- 
■cmarckjdont  elle  eut  plufieurs  enlans,  mais  toui 
■orts  jeunes  &  dont  aucun  ne  lui  a  furvécu.  Anne 
*toit  l'objet  de  la  prédiledion  de  fon  père  ,  &  dans 
«révolution,  qui  lercnverfa  du  trône,  il  foutint 
*ycc  aflTcz  de  courage  le  malheur  d'être  trahi  & 
^troné  par  la  princefTe  Marie,  fa  fille  ainée  & 
par  le  prince  d'Orange  fon  gendre ,  mais  quand  il 
*3pprit  la  fuite  de  fa  chère  Anne  ,  vaincu  par  la 
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douleut ,  il  fondit  en  larmes  ,  &  s'écria  comme 
David  :  Soutenez  -  moi ,  mon  Dieu  !  mes  propres 
enfans  m'ont  abandonné. 

Pendant  que  ce  malheureux  père  étoit  au  défef^ 
poir ,  la  rage  de  fes  ennemis  alloit  jufqu'à  Tac- 
cufer  d'avoir  fait  périr ,  par  zèle  de  religion ,  cette 
même  fille  dont  l'ingratitude  lui  perçoit  le  cœur  , 
&  fi  cette  abominable  calomnie  n'eut  été  promp- 
tement  détruite  par  la  connoifTance  certaine  qu'on 
eut  de  l'exiflence  de  la  princefTe  Anne  &  du  lieu  de 
fa  retraite ,  les  couteaux  étoient  déjà  tirés  ,  01^ 
alloit  faire  un  mafTacre  général  des  prêtres  &  deT 
moines ,  qu'on  regardoit  comme  les  auteurs  de 
fa  niort.  Apprenons  à  craindre  le  fanatifme. 

Pendant  le  règne  de  Guillaume  &  de  Marie,  la 
fituation  de  la  princefTe  Anne  ^  qui,  au  moyen 
de  l'exdufion  de  Jacques  II  &  de  fon  fils ,  étoie 
rhéritière  préfomptive,  fut  difllcile  &  embarraf- 
fante.  Les  communes  avoient  toujours  voulu  que 
la  princefTe  Anne  eût  en  Angleterre  un  état  indé- 
pendant de  Guillaume  &  de  Marie,  &  ces  projets 
faifoient  ombrage  au  roi  &  à  la  reine;  Marie  in- 
terrogea fur  ce  point  fa  fœur  ,  qui  répondit 
qu'elle  avoir  entendu  dire  en  effet  que  fes  amis 
vouloient  faire  quelque  chofe  pour  elle.  Vos  amis  ! 
répliqua  aigrement  la  reine  ,  en  ave^-vous 
d'autres  que  le  roi  &  moi  ?  Depuis  ce  temps  il  y 
eut  entre  les  deux  fœurs  une  froideur  alTex  km- 
blable  à  une  rupture  ouverte  ,  &  la  princefTe 
Anne  entretenoit  avec  fon  père  des  liaifons  très- 
fufpeôes  à  Guillaume  III.  Churchill ,  lord  Marl- 
borough  ,  qui  avoit  été  favori  de  Jacques  II ,  & 
dont  la  fœur  avoit  été  la  maîtrefiede  ce  prince ,  mais 
qui  Tavoit  abandonné  dans  le  temps  de  fa  révo- 
lution ,  &  qui  depuis  avoit  fervi  avec  éclat  contre 
lui  dans  la  guerre  dlrlande ,  Churchill  forma  en 
faveur  de  ce  même  Jacques  II  une  confpîration 
pour  laquelle  il  fut  mis  à  la  tour;  Lady  Marl- 
Dorough  ,  fa  femme ,  gouvernoit  la  princefle  Anne^ 
on  exigea  que  cette  princefTe  la  renvoyât ,  Anne 
affeôa  de  paroître  parTtout  avec  elle  ;  la  reine  ar- 
rivant à  un  fpeâacle  oîi  la  ducheflle  de  Marlboroueli 
étoit  avec  la  princefTe ,  envoya  ordre  à  la  ducheSe 
de  fortir  ,  elle  obéit ,  &  la  princefTe  fortit  avec 
elle  ;  on  lui  ôta  fes  gardes ,  on  défendit  aux  dames 
de  la  cour  de  la  voir  ;  elle  fe  retira  d«ms  la  ville 
de  Bath ,  &  fa  difgrace  fut  publique.  A  la  mort  de 
Marie ,  arrivée  en  1694,  Anne  étoit  encore  brouil- 
lée avec  cette  PrincefTe ,  &  ne  put  obtenir  de  la 
voir  ;  elle  fe  réconcilia  depuis  avec  Guillaume  ^ 
&  le  laifTa  régner  :  il  eût  été  difficile  de  l'e» 
empêcher. 

ôuillaume  III  étant  mort  le  19  mars  1702  fans 
laifTer  d'cnfans  de  la  princefle  Marie  d'Angleterre 
fa  femme ,  Anne  monta  fur  le  trône,  &  avec  elle 
le  duc  &  la  ducheffe  de  Marlborough.  La  duchcfîe 
eouvernoit  la  reine  8c  la  cour,  le  tluc  gouvernoit 
oc  illuflroit  la  nation.  Le  règne  ^Anne  eut  prefque 
exaftement  la  durée  de  la  grande  guerre  de  la 
fuccefliofl  d'Efpagne ,  ainû  elle  ne  régna  q«e  pour 
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vaincre ,  &  faire  pour  ainfi  dire  la  loî  à  rEufope.  ' 
Ce  rcgnc  fut  réputé  heureux  ,  parce  que  l'Angle- 
terre eut  riionneur  d'être  ruinée  par  des  viftoires 
édatantes ,  &  d'acquérir  à  prix  d'or  &  de  fang 
des  avantages  pour  fon  commerce ,  qu  elle  eut  pu 
également  s'anurer  par  la  négociation  &  par  le 
confentement  de  TEurope ,  en  procurant  l'exécu- 
tion des  traités  de  panage  au  elle  avoit  fait  con- 
clure au  fujet  de  la  fucceffion  d'Efpagne,  dans 
Ja  vue  de  prévenir  la  guerre. 

Enfin  la  reine  fe  dégoûta  de  la  perfpnne  8c  fe 
laiTa  de  Tempire  de  Sara  Jennings  ,  dudiefTe.  de 
jVIarlborough.  Une  nouvelle  favorite  la  gouverna. 
L'imprudente  Marlborough  s'étoit  donné  une  ri- 
vale ,  en  faifant  entrer  au  fervice  de  la  reine  une 
de  fes  parentes  ,  nommée  Hill ,  qui  fut  depuis 
Milady  Masham.  Pins  imprudente  encore]  ,  la 
même  ducheffe  de  Marlborough  ,  voyant  ce  crédit 
naiiTant  ébranler  le  fien ,  acheva  de  fe  perdre  par 
des  hauteurs  &  des  traits  dVigreur ,  qui  aliénèrent 
entièrement  le  cœur  de  lareine.Une  jatte  d'eau, 
gue  la  ducheffe ,  par  une  mal-adreffe  réelle  ou 
feinte ,  répandit  fur  la  robe  de  la  nouvelle  favorite , 
dans  un  moment  où  la  reine  &  fes  femmes  pre- 
nolent  plaifîr  à  confidérer  la  beauté  de  cette  robe , 
fut  un  ccueil  oii  vint  fe  brifer  cet  énorme  crédit 
des  Marlboroughs.  Si  pourtant  ,  dit  l'auteur  du 
fiècle  de  Louis  XIV,  »  Le  caraftère  de  la  ducheffe 
j>  eut  pu  admettre  quelque  foupleffe,  elle   eût 

V  règni  encore.  La  reine   &   elle  étoient  dans 

V  rhabi:ude  de  s'écrire  tous  les  jours  fous  des 

V  noms  cmpnmtés.  Ce  myftère  &  cette  familia- 
n  rite   laiffoient  toujours  la    voie   ouverte  à   la 

V  réconciliation  ;  mais  la  ducheffe  n'employa  cette 

V  reffource  que  pour  tout  gâter.  Die  écrivit  im- 
J7  pw-rieufement.  Elle  difoit  dans  fa  lettre  :  Rendei- 

V  moi  jiijîice  ^  &  ne  me  faites  point  de  réponfe*  Elle 

V  s'en  repentit  enfuite  :  elle  vint  demander  par- 
j>  don,  elle  pleura,  &  la  reine  ne  lui  répondit 

V  autre  chofe ,  finon  :  Vous  m'ave^  ordonné  de  ne 

V  vous  point  repondre  jù*  je  ne  V0U4  répondrai  pas  a. 
Alors  la  rupture  fut  fans  retour ,  la  ducheffe  fut 
entièrement  difgraciée  ;  on  attaqua  par  dégrés  la 
puiffance  du  duc  de  Marlborough  lui-même  ;  on 
commença  par  borner  fon  autorité  ;  on  rechercha 
enfuite  (on  adminiftrariou  «  &  on  le  dépouilla  de 
{es  emplois.  Marlborough  étoit  le  feul  qui  eût 
intérêt  à  la  continuation  d'une  guerre  qui  aug- 
mentoit  tous  les  jours  fa  gloire  &  ft  puiffance. 
La  difgracc  de  ce  général ,  jointe  aux  autres  évé- 
iiemens  du  temps  ,  amena  la  paix  dlJtrecht  oii 
la  reine  Anne  ht  véritablement  la  loi  à  l'Europe. 
Elle  la  fit  à  la  France  fur  un  article  intéreflant 
pour  rhumanité;  elle  exigea  que  les  réformés, 
envoyés  aux  galères  pour  caufe  de  religion  , 
en  fuffent  rappelles ,  c'étoit  rendre  fervice  à  Louis 
XIV  lui-même ,  à  qui  cet  excès  de  févéritc  faifoit 
tort. 

Anne  n'avoit  pu  élever  qu'un  fils,  qu'on  nom- 
^\L>it  le  duc  de  GiQcçAre ,  il  étoit  mort  eu  17Q0  à 
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l'âge  de  neuf  ans.  L'année  fuivante ,  &  encore  é 
vivant  de  Guillaume,  la  nation  avoit  fait  un  réglemen 
pour  fixer  la  couronne  dans  la  ligne  proteftante ,  & 
renverfer  les  efpérancesque  les  Jacobites  comincn< 
coient  à  fonder  fur  le  défaut  d'enfans  nés  de  Mark 
oc  ôiAnne.  On  décida  que  fi  Guillaume  III  &  Annttk 
belle-fœur  venoient  à  mourir  fans  enfans ,  la  cou« 
ronne  pafferoit  à  la  maifon  d'Hanovre  par  la  priiH 
ceffc Sophie,  fille  d'Elifabeth  d'Angleterre,  laquelli 
étoit  fille  de  Jacques  L 

Il  étoit  naturel  que  la  reine  Anne  fe  voyant  fanij 
enfans ,  €\t  des  vœux  pour  Jacques  III  fon  irtttl^ 
plus  que   pour  des  parens  aufii  éloignés  que  kl 
princes  d'Hanovre  commençoient  à  rêtre  à  (ati^ 
égard  ;  aufH  les  Wighs  accusèrent- Us  la  reine  fe  1 
les  Toris   de  travailler  au  rétabliffement  de  k^ 
maifon  Stuart ,  &  de  vouloir  faire  anéantir  l'aS^j 
de  j  701,   Le  prince  Eugène   qui    étoit  veau  ) 
Londres   pour  concerter  avec  Marlborough ,  \ 
compagnon  de  fes  viâoires ,  les  moyens  de  ret» 
der  la   paix  d'Utrecht ,   eut  avec  ce  général  1 
avec  les  principaux  Wighs,  des  conférences  oi 
on  méditoit  les  projets  les  plus  violens;  on  rap 
pelloit  la  révolution  de  1688;  on  difoit  qu'il  ci 
falloit  une  pareille ,  on  propofoitd'appeller  dèskM 
en  Angleterre,  le  duc  d'Hanovre ,  nls  de  la  on» 
ceffe  Sophie.  Les  faits  fuivans  ont  été  atteftés  m 
France  par  le  lord  Bolingbroke  à  des  perfonod 
dignes  de  foi.  Il  ne  s'agifloit  pas  de  moins ,  fekN 
lui ,  dans  ces  complots ,  que  de  détrôner  &  d'efl 
prifonner  la  reine.  Bolingbroke  allarmé  du  danp 
de  cette  princeffe ,  entra  dans  fa  chambre  au  miliei 
de  la  nuit,  lui  fit  part  des  avis  qu'il  avoit  reçus,  8 
lui  propofa  de  faire  arrêter  fur  le  champ  le  prina 
Eugène  &  le  duc  de  Marlborough  ;  la  reine  eitrayà 
d'un  parti  fi  violent  &  toujours  portée  à  la  iM 
dération  ,   lui    demanda   s'il  n'imaeinoit  pas  à 
moyens  plus  doux  ?  Oui ,  madame ,  dit  BolinbrolB| 
&  il  propofa  de  remplir  de  gardes  le  palais  &  kl 
environs  ,  &  les  poAcs  les  plus  importants  d| 
Lpndres.  En  effet ,  les  mal-intentionnés  vo^ 
leurs   projets   découverts  &  prévenus,  reAercil| 
tranquilles  &  fe  cachèrent.  Le  prince  Eugène  partttj 
mais  la  reine  Anne  ne  put  trouver  d'autre  moTCI 
pour  diffiper  les  allarmes  de  fon  peuple  ,  que  dl 
mettre  la  tête  de  fon  frère  k  prix.  Cette  démarchl 
dut  lui   coûter  ,  &  on  remarcpc  que  depuis  fi| 
temps  elle  ne  fit  plus  que  languir. 

Un  des  événemens  les  plus  confidér^bles  de  Ctf 
règne,  dans  la  politique  intérieure ,  fucrunioadi 
l'Angleterre  &  de  l'Ecoffe  en  un  feul  royaiune  • 
fous  un  feul  parlement.  Cette  réunion  ne  fut  aeri» 
ble  à  aucune  des  deux  nations ,  elle  avoit  qudffM 
çhofe  de  forcé  entre  deux  états  de  Reli^on  m 
férente,  dont  l'un  étoit  de  la  feâe  des  épilcopauii 
&  l'autre  de  la  feue  presbytérienne. 

La  reine  Anne  furvécut  peu  à  la  condufion  A 
la  paix  d'Utrecht,  elle  vit  ligner  la  paix  de  Raib 
qui  en  étoit  une  fuite ,  mais  elle  ne  vie  pas  fifliK 
celle  de  iiade  qui  ca  étoit  parçilleinent  une  luîM 
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la  paix  «TUtrecht  eA  de  171 3 ,  &  contient  divers 
«aités  fignés  à  diverfcs  fois  &  à  diffcrens  jours. 
la  paix  de  RadAadt  eft  du  6  mars  171 4.  Anne 
aoiirut  le    la  août  de  la  même  année,  &  la 

&de  Bade  ne  fut  conclue  que  le  7  feptembre 
nt. 
On  dit  que  Tufage  des  liqueurs  fortes  abrégea 
Js  jours  de  la  reine  Anne  ,  elle  tcnoit  ce  goût 
èfon  mari ,  qui  le  tenoit  du  climat.  Elle  a  laifTé 
ne  mémoire  diérie.  On  ne  Tappelloit  que  la 
hme  reine  Anne  y  &  ce  titre  peut  fuffirc  à  fon 
jiagii  elle  aima  fes  peuples  ,  elle  eut  dans  un 
âiffk  <lillinj^c  ce  mérire  de  lu  reine  Elifaheth  , 
^ém  eUe  n*eut  d'ailleurs  ni  les  talcn: ,  ni  les 
►fit». 

-  AlWE  IvANOVA  ,  duchcffe  de  Curlande  & 
Ifur  de  Mecklembcurg ,  ducheflê  de  Briuifwick 
iC/?.  de  Rujffte.  )  En  1730  à  la  mort  du  j^une 
proereur  Pierre  II  petit-fils  de  Pierre  I  ,  foible 
tDBnt,  gouverné  tour- à-tour  par  le  prince  Mcn- 
iikoff  &  par  les  princes  Dolgoroukis  ,  le  haiit- 
RMifeil,  le  fénat  &  les  principaux  officiers  de 
brBiée ,  repréfentant  la  nobleiTe ,  s'afTcmblérent  : 
le  propoia  de  ne  donner  la  couronne  qu*à  des 
Ponditions  qui  bornafTent  le  pouvoir  fuprême.  La 
ace  mafculine  âf^  Pierre  I ,  étoit  éteinte  ;  mais  il 
idioit  deux  flld|^e  cet  empereur  ,  la  ducheiTe 
le  Holflein  &  w  princeiTe  Elifabeth.  Le  czar 
Scan  ou  Ivan  ,  frère  aîné  de  Pierre  I  avoit  auffi 
Bîfle  deux  filles ,  la  ducheflê  de  Meklembourg  & 
4nne  Iwanowa  ,  qui  avoit  époufé  le  1 3  novem- 
bv  17x0  Frédéric  Guillaume  ,  duc  de  Curlande, 
Dort  le  ao  ou  21  janvier  171 1.  Ce  fut  fur  eette 
lemiéie  que  tomba  le  choix  de  la  nation.  On 
ill^ua  que  les  filles  de  l'aîné  dévoient  être  pré- 
irées  »  mais  que  Tainée  de  ces  filles,  la  ducheflê 
kMecklembouri;,  étoit  mariée  à  un  prince  étran- 
[cr.  Cependant  elle  Tavoit  quitté  depuis  171 9  ,  & 
«oit  alors  à  Mofcow.  On  ajouta  que  la  ducheflle 
|e  Curlande  étoit  veuve  &  que  n'aytint  auc  trente- 
ix  ans ,  elle  pouvoit  fe  remarier  &  donner  des 
liruiers  au  trône  ;  mais ,  fclon  M.  le  comte  de 
ManAein.,  la  véritable  raifon  qui  fit  proférer  la 
bichefle  de  Curbnde  ,  fut  qu  elle  étoit  alors  à 
Mîttau  ,  &  que  fon  éloignement  laiflbit  le  temps 
tSrfermir  le  fyftème  républicain.  On  drefla  des 
irdcles  qui  aflreignoient  la  nouvelle  impératrice , 
à  ne  pouvoir  ni  régner  ni  fe  marier ,  ni  fe  choifir 
tto  Aiccefieur ,  fans  l'agrément  du  haut-confeil. 

On  envoya  trois  députés  de  la  part  du  haut- 
Bonfeil,  du  fénat  &  de  la  nobleflfe ,  lui  propofer 
îcs  conditions  de  fon  éleâion  &  lui  faire  figner  les 
irtides.  On  la  pria  auflSi  de  ne  point  mener  à 
Moicov,  Biron  fon  favori.  On  fit  prêter  fermciît 
i  raflemblée  de  ne  (ervir  l'impératrice  que  de  con- 
lert  avec  le  haut-confeil ,  &  il  fut  détendu  fous 
|cîne  de  la  vie ,  de  révéler  ce  qui  s'étoit  pafle  dans 
aflêmblée.  La  ducheflfe  de  Curlande  ne  clevoit  ap- 
kreodre  fon  élection  que  par  les  députés,  &  qu  en 
ecevant  les  articles. 

Hifioire.  Tom.  L 
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Cependant  le  lieutenant-Génécal  comte  Jagcu- 
finsky  envoya  Ton  aide-de-camp  M.  Samorokow  , 
à  Mitfau ,  pour  avertir  l'impératrice  de  ce  qui  (e 
paflfoit.  On  arrêtoit  &  on  fouilloit  tout  le  monde  ftr 
la  route  de  Mofcow  à  Mitrau.  M.  de  Samorokov 
trouva  le  moyen  de  paflcr ,  en  prenant  des  détours 
&  en  fe  dcgulfani  ;  il  n'eut  ai:e  le  temps  de.  re- 
mettre fes  dépcches  à  l'impératrice ,  avant  que 
les  députés  fuflent  admis  à  Taudience. 

Ceux-ci  furent  avertis  de  l'arrivée  d  un  couricr 
&  de  l'entretien  qu  il  avoit  eu  avant  eux  avec 
Timpérarrice  ;  ils  firent  des  perquifitions  :  M.  de 
Samorokow  fut  arrêté ,  chargé  de  fers,  rcmen^i 
à  Mofcow  ,  &  M.  de  Jagoufmsky  fut  ai:fli 
arrêté. 

L'impératrice  s'étant  rendue  à  Mofcow,  le  grr.nd- 
chanceÙer ,  à  la  tête  du  haut-confeil ,  lui  prôfenta 
le  cordon  de  faint  André ,  avec  l'étoile  dans  un 
baflin  d'or  :  Timpératrice  les  prit ,  en  difant  :  // 
ejl  vrai ,  j'ai  oublié  de  m'en  revêtir,  &  elle  fe  les  fit 
attacher  par  un  des  afliftans,fans  vouloir  les  recevoir 
daucnn  des  membres  du  haut-confeil.  Le  grand- 
cRancclier  la  voulut  haranguer  ;  elle  lui  impofa 
filence  ;  le  même  jour  elle  donna  une  place  im- 
portante au  comte  de  Soltikoff,  fon  parent ,  fans 
ta  participation  du  confeil ,  ce  qui  étoit  formelle- 
ment contraire  aux  articles  qu'elle  avoit  fignés  ; 
elle  fit  bientôt  un  aûe  d'autorité  plus  impoitant 
encore  en  appellant  Biron  à  Mofcov.  Peu  après 
elle  mit  la  nobleflc  dans  fes  intérêts ,  &  lorfque 
tout  fut  difpofé  en  fa  faveur  ,  elle  fe  fit  prier  par 
des  députés  de  ce  corps ,  d'aflcmbler  le  naut-con- 
feil  &  le  fénat,  pour  examiner  quelques  points  con- 
cernant la  régence  donnée  au  ccnfeil  ;  \k ,  ces  dépu- 
tés de  la  nob;eflê  déclarèrent  à  l'impératrice  qu'elle 
avoit  été  furprife  par  le  haut-confeil.  Quoi  donc  ! 
s'écria  l'impératrice ,  en  feignant  un  grand  éton- 
nement ,  Va^e  que  j*aifi£^né  à  Mit  tau  ne  confenoit-il 
pas  le  VŒU  de  la  nation  ?  On  l'aflTura  que  non  ; 
un  des  Dolroroukis  avoit  été  un  des  députés  en- 
voyés en  ôirlande  :  Fimpératricc  fe  tournant  de 
(on  coté,  lui  dit:  Vom  m'ave^  donc  trompée! 
Elle  fit  lire  les  articles  un*  à  un ,  en  demandant 
fur  chaque  article  ,  fi  c'étoit  là  le  vœu  de  la  nation  ; 
l'afltmblée  ayant  toujours  répondu ,  non ,  l'impéra- 
trice prit  les  articles ,  les  déchira  ,  en  difant  :  ces 
écrits  ne  /ont  donc  pas  nécejfaires  ?  Elle  déclara  en 
même  temps  ,  qu'elle  mcntoit  fur  le  trône  par 
droit  héréditaire ,  non  par  cleâion ,  &  que  qui- 
conque oferoit  attaquer  fa  fouveraineté  ,  fcroit 
puni  comme  coupable  de  trahifon.  Le  prince 
Gallirzin ,  qui  avoit  eu  grande  part  à  la  rédiidion 
des  articles  dit  ,  en  voyant  ce  mauvais  fuccès 
des  tentatives  en  faveur  de  la  liberté  :  Le  repas 
étoit  apprêté  y  mais  les  convives  n'en  étoient  pas 
dignes. 

L'impératrice  rendit  au  comte  Jagoufinsky  ,  ainfi 
qu'à  M.  de  Samorokow ,  la  liberté  qu'ils  avoicr.t 
perdue  pour  elle;  le  confeil  fut  caflé,  les  Dd- 
goroukis  &  l^irs  amis  furent  arrêtés  &  exilés, 
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les  uns  dans  leurs  terres ,  les  autres  en  Sibérie. 
On  les  rappella  huit  ans  après ,  &  bientôt  fous 
prétexte  cîc  correfpondances  entretenues  par  eux 
en  pays  étranger  ,  on  leur  fit  leur  procès.  Les 
princes  Bafilcï  &  Ivan  Dolgoroukis ,  dont  lun 
avcit  été  un  des  députés  envoyés  à  Mittau ,  l'autre 
avoit  été  le  favori  de  Pierre*  II ,  furent  roués , 
deux  autres  furent  écartelés,  quelques  autres  pé- 
rirent encore  pour  la  même  caule.  Biron ,  qui  avoit 
pris  fon  nom  de  la  maifon  de  Biron  en  France 
dont  il  n'étoit  pas ,  régna  en  Rufllc  fous  Timpé- 
ratrice  Anne^  comme  Mcnzikoff  &  les  Dolgo- 
roukis avoient  régné  fous  Pierre  IL  Cétoit  Biron 
qui  difoit  que  Us  affaires  font  les  hommes ,  &  il  en 
étoit  la  preuve  ;  cependant  il  fc  connoiffoit  en 
chevaux  plus  qu'en  hommes ,  &  on  difoit  de  lui 
qu'i/  parlait  des  chevaux  en  homme ,  &  des  hommes 
€71  cheval.  Il  fut  dans  la  fuite  élu  duc  de  Cur- 
lande ,  par  le  crédit  de  la  Czarine  &  à  la  faveur 
des  troupes  Ruifes ,  difpofées  autour  du  lieu  de 
réleflion. 

Cette  même  princeffe  rfétant  encore  que  du- 
cheflc  douairière  de  Curlande,  avoit  de  même 
feir  élire  duc  de  Curlande  le  comte  de  Saxe  fon 
amant,  qu'elle  fe  propofoit  d'épeufer,  &  que  oar 
l'événement  elle  eût  peut-être  fait  czar  de  Mof- 
covie ,  s'il  n'eût  mis  lui-même  obftacle  à  fa  for- 
tune par  fes  infidélités  perpétuelles ,  qui  laffèrcnt 
les  bontés  de  la  duchefle.  Une  avanturc  avec  une 
des  femmes  de  la  duchefTe ,  que  fes  autres  femmes 
s'empréflcrent  de  lui  raconter  ,  croyant  bien  la 
divertir  ,  fut,  dit-on,  la  dernière  faute  de  ce  genre 
qui  acheva  de  révolter  la  duchefle  &  de  la  déta- 
clier  d'un  amant  fî  difficile  à  fixer.  Cette  avanture, 
Gui  cfl  rapportée  dans  une  vie  du  maréchal  de 
iaxe,  en  deux  volumes,  impjimés  en  1754 > 
refTemble  beaucoup  à  celle  qu'on  raconte  d'Égi- 
jiard  &  d'Emma,  fille  de  Charlemagne  ,  excepté 
qu'au  heu  qu'Emma  portoit  Eginard  ,  c'étoit  le 
comte  de  Saxe  qui  portoit  fa  maitrefle ,  pour  qu'elle 
n'imprimât  pas  les  pieds  dans  la  neige  ;  une  vieille 
femme  pafle  avec  une  lanterne  ,  le  comte  pour 
n'être  pas  vu ,  veut  donner  un  coup  de  pied  dans 
la  lanterne ,  il  tombe  avec  fa  charge  fur  la  vieille 
femme  ,  qui  remplit  de  fes  cris  le  château  de 
Mitfau ,  on  accourt  de  toutes  parts  fur  le  lieu  de 
la  fcène ,  &  le  myflèrc  cfl  découvert.  Revenons 
au  duc  de  Curlandfe  Biron. 

La  nobleflc  Curlandoife  avoit  été  )ufques-là  très- 
remuante  ,  &  fur-tout  très-libre  dans  les  difcours. 
te  nouveau  duc  trouva  ,  dit  le  comte  de  Manflein, 
lin  moyen  tout  particulier  pour  arrêter  les  difcours. 
Ceux  qui  étoient  convaincus ,  ou  feulement  foup- 
çonnés  d'en  avoir  tenu,  étoient  arrêtés  par  des 
gens  mafqués ,  jettes  dans  une  voiture  couverte ,  & 
trc nfportcs  en  Sibérie.  Le  comte  de  Manflcin  ra- 
conte à  ce  fujet  im  fait  fingulier. 

Un  gentilhomme ,  nommé  M.  de  Sacken  ,  étant 
im  foir  à  la  porte  de  fa  maifon  de  campagne ,  fut 
culcvé  par  des  iaconnu^  &  jctté  dans  ujie  de  ces 
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voitures  couvertes.  On  le  promène  pendant  pri 
de  deux  ans  de  province  en  province ,  lans  lui  laiiTc 
voir  perfonne ,  fes  conduâeurs  même  reftant  toi 
jours  miifqués.  Une  nuit  on  dételle  les  chcvau?< 
&  on  le  laifTe  couché  dans  la  voiture  ;  il  y  ref 
tranquillement  jufqu'au  jour ,  s'attendant  à  com 
nucr  fa  route  à  l'ordinaire.  Le  jour  venu ,  les  coi 
dufteurs  ne  paroiflent  point  :  M.  de  Sacken  prci 
l'oreille ,  il  entend  parler  autour  de  lui  la  hngi 
curlandoife ,  il  fort  de  fa  voiture ,  il  fe  trouve 
la  porte  de  fa  maifon.  Il  porte  fes  plaintes  au  duc 
le  auc  parut  les  appuyer  à  la  cour  ae  Pétersbouij 
mais  les  défaites  ne  pou  voient  manquer.  La  réponl 
fut  que  s'il  parvenoit  à  faire  connoître  les  coupi 
blés ,  on  les  puniroit  très-févèremcnt. 

En  1738,  le  fils  d'un  payfan  de  l'Ukraine  vt» 
lut  fe  faire*  pafTer  pour  le  Czarewits  ,  fils  A 
Pierre  I,  mort  par  fes  ordres  vingt  ans  auparavant 
(en  1718.)  Un  village  entier  &  trois  foldats<p 
y  étoient  de  garde  ,  le  reconnurent  cour  Pétrowinri 
le  prêtre  fit  fonner  les  cloches ,  éc  dit  une  racfi 
pour  lui.  Un  capitaine  de  cofaques  avertit  le  ^ 
néral  RoumantzofT,  qui  étoit  en  quartier  dans  h) 
voifinage.   L'avanturier   &  fes    adhérens   furdi 

fromptement  arrêtés  ;  on  leur  fit  leur  procàll 
.'impofleur  fut  empalé  vif,  le  «rêtre  &  les  troil 
foldats  périrent  aufli  de  diverfifcipplices.  L'impé- 
ratrice fit  grâce  aux  payfans ,  mais  non  pas  at 
village  ;  il  fut  démoli ,  oc  les  habitans  tranfportil 
dans  d'autres  endroits. 

Le  duc  de  Curlande  gouvernoit  ^  toujours  b 
Ruffie  fous  l'impératrice  Anne^  &  malgré  la  do* 
ceur  naturelle  de  cette  princefle,  il  foulUoit  Ad 
règne  par  des  violences  &  des  cruautés  révoltantOi 
Quelques  momens  de  froideur  entre  l'impcratricl 
8c  le  favori,  avoient  enhardi  M.  de  M'allnskyi 
miniflre  du  cabinet ,  à  préfenter  contre  le  duc  ai 
mémoire  que  l'irapcratrice  eut  la  foibleflc  de  Ifli 
communiquer  ;  cette  foiMeffeen  entraîna  une  aime 
plus  grande  ;  elle  facrifia  Walinsky  à  la  vengeance 
du  duc,  qui  lui  fit  trancher  la  tête,  &  cette  dit' 
grâce ,  fuivant  l'ufage  de  la  RufTie  ,  s'étendit  à  toui 
les  amis  de  Walinsky.  La  place  de  minifh-c  (h 
cabinet  fut  donnée  au  comte  de  Befhichef ,  aiiii<i< 
duc  de  Curlande. 

Du  mariage  de' la  fœur  aînée  de  TimpératiTce 
avec  le  duc  de  Mecklcmbourg ,  étoit  née  la  prin- 
ceffe Anne ,  que  l'impératrice  fa  tante  maria  le  M  ■ 
juillet  1739  au  prince  de  Brunswick,  Antoine  Ulric 
De  ce  mariage  naquit,  le  24  août  1740,  le  prince  ■ 
Iwan.  Vers  la  fin  du  mois  de  feptembre  de  la  mcrae  ■ 
année  ,  l'impératrice  étant  tombée  malade ,  le  doC 
de  Gnrlande ,  qui  l'avoit  gouvernée  pendant  ù  \^^% 
la  gouverna  encore  à  fi  mort  :  Il  fentoit  qu'il  a'* 
loit  perdre  tout  fon  crédit ,  fi  la  princelTc  de  En!":* 
wick  fucccdoità  fa  tante  :  il  commença  pr  ljta.:e 
exclure  de  la  fucceffion ,  &  fit  nommer  le  prinw 
Iwan ,  grand-duc  &  fucceffeur  :  mais  fi  le  prm».: 
de  Bruniv/ick  8c  la  princeffe  Anne  avoient  ia  '■> 
gcncc  y  c'étoit  avoir  toute  raïuorliê ,  le  duc  ce 


A  N  N 


A  N  N- 


i39 


Ciirlande  n'étoît  plus  rien  ;  ce  fut  donc  à  luî-mème  1  l'empereur  8c  fes  parens  ;  ils  entrent  dans  Tappar- 
qu'il  fit  donner  la  régence;  la  femille  &  les  cr^îa-      tement  de  la  princeffe  de  Brunf^ick  par  la  garde 


^^ 


tures  du  duc  obfédèrent  tellement  l'impératrice , 

3ue  la  princeffe  Anne  ne  put  trouver  le  moment 
e  lui  parler.  L'impératrice  mourut  le  28  oâobre 
1740  ,  après  dix  ans  d'un  règne  affez  heureux.  Le 
duc  de  turlande  exerça  toutes  les  violences  qu'il 
jugea  néceffaires  pour  affermir  fa  puiffance  ;  les  arfiis 
du  prince  &  de  la  princeffe  de  Brunfwick  furent 
perlécutés  ;  le  prince  de  Brunfwick ,  qui  étoit  lieu- 
tenant-général de  l'armée,  lieutenant-colonel  des 
gsrdes ,  &  chef  d'un  régiment  des  cuiraffiers,  eut 
ordre  d'écrire  au  rcgent,  pour  lui  demander   la 
permiffion  de  quitter  fes  places ,  &  le  réeent  lui 
fit  confeiller  de  ne  pas  fe  montrer  en  public.  Le 
régent  menaçoit  de  renvoyer  le  mari  &  la  femme 
en  Allemagne  ,  &  de  placer  fur  le  trône ,  ou  le  duc 
de  Holftein ,  fils  de  la  fille  aînée  de  Pierre  I ,  ou 
Elîfabeth ,  fa  fille  cadette.  Il  paroît  qu'il  fe  tour- 
noit  entièrement  du  côté  de  la  poftérité  de  Pierre  L 
Il  vouloit  marier  fon  fils  aîné  avec  Elifabeth  ,  & 
faire  cpoufer  fa  fille  au  duc  de  Holftein.  Ceft  un 
femblable  projet  qui  avoit  déjà  caufé  la  perte  du 

Î rince  Menzikoff,  &  des  princes  Dolgoroukis. 
liron  le  renouvelloit,  tant  les  miniftres  &  lesfe- 
voris  profitent  peu  des  difgraces  de  leurs  fembla- 
Ues! 

Le  maréchal  de  Munich ,  l'un  des  généraux  les 
plus  brillans  &  les  plus  heureux  de  l'impératrice 
j4nne ,  n'avoit  pas  moins  d'ambition  que  le  duc  de 
Curlande.  11  avoit  demandé  le  titre  de  Hofpodar 
de  Moldavie ,  avant  même  d'avoir  fait  la  conquête 
de  cette  province  ;  il  avoit  demandé  depuis  le  titre 
de  duc  (l'Ukraine  ;  que  ne  demande -t* il  celui  de 

frand  duc  de  RuJJie  ?  Ce  fiit  la  feule  réponfe  de 
impératrice  Anne^  Le  maréchal  de  Munich  avoit 
toujours  été  l'ami  du  duc  de  Curlande ,  &  l'avoit 
fervl  dans  fes  projets  ambitieux,  efpérant  gouver- 
ner fous  lui ,  &  ne  lui  laiffer  que  le  titre  de  régent; 
il  voulut  être  à  la  fois  premier  miniftre  &  géné- 
raliffime.  Ayant  effuyé  un  refiis ,  le  reffentiment 
le  jetta  dans  le  parti  de  Brunfwick ,  qu'il  réfolut 
de  relever  ;  il  prépara  tout  pour  une  révolution , 
pendant  qu'il  prodiguoit  au  duc  les  marques  d'at- 
tachement, 8c  qu'il  paroiffoit  en  avoir  toute  la 
confiance.  On  convint  d'arrêter  le  duc  pendant  la 
^\nt  \  le  duc  &  le  maréchal  paffèrent  enfemble  la 
iournée  qui  la  précédoit  ;  le  duc  parut  inquiet  & 
^àvcwx  :  Monfieur  le  maréchal ,  dit-il  tout-à-coup , 
da/i^  ^QS  expéditions  militaires  ,  naveT^'Vous  jamais 
^^^^    exécuté  pendant  la  nuit  ?  Cette  queftion  impré- 
^^  déconcerta  d'abord   le   maréchal ,  inais  il  fe 
'^'^'Xit  promptement  :  Je  ne  me  rappelle ,  dit  W^au- 
^^^^-^  grande  expédition  noSume  que  j*aie  entreprife  \ 
^^^-^^  j'ai  toujours  eu  pour  principe  de  faifir  toutes 
y^        occafwns  favorables.  Us  fe  (eparèrent   à  onze 
^^'^-:^res  du  foir  :  à  deux  heures  après  minuit,  le 
'^'^^^^échal  fit  anpcUer  fon  premier  aide -de- camp  ; 
"Moitié  gônèral  Manftein  ,  auteur  des  mémoires; 
fe  rendent  enfemble  au  palais  où  logeoient  Se 
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robe  :  la  princeffe  vient  feule  parler  au  maréchal; 
après  un  moment  d'entretien  ,  le  maréchal  dit  à 
Manftein  d'appeller  tous  les  officiers  qui  étoient  de 
garde  au  palais  ;  la  princeffe  leur  fait  part  de  fon 
projet,  ils  l'approuvent,  on  fait  mettre  la  garde 
fous  les  armes  ;  le  maréchal  communique  auffi  le 
projet  aux  foldats»  Le  duc  -  régent  étoit  haï  ;  tous 
montrèrent  beaucoup   de  zèle   pour  le  parti  de 
Brunfwick  ;    les  officiers  mêmes  de  la  garde  du 
régent  offrirent  d*aider  à  l'arrêter ,  fi  on  avoit  be» 
foin  d'eux.  Manftein ,  chargé  de  l'exécution,  laifle 
fa  troupe  à  quelque  diftance  ,  s'engage  feul  dans 
les  appartemens;  mais  ne  connoiffantpasla  chambre 
à  coucher  du  duc ,  &  ne  voulant  pas  la  demander 
aux  domeftiques  ,  pour  ne  pas  donner  l'alarme  ^ 
il  reftoit  affez  embarraffé.  Le  nazard  le  fervitbien; 
il  trouva  une  porte  à  deux  battans  ,  fermée  à  clef» 
mais  dont  on  avoit  oublié  de  fermer  les  verrouz 
en  haut  &  en  bas  :  il  n'eut  pas  de  peine  à  l'enfon- 
cer :  c'étoît  la  chambre  à  coucher  du  duc  &  de  I2 
ducheffe,  &ils  dormoient  tous  deux  d'un  fommeil 
fi  profond,  que  le  bruit  qu'il  avoit  fait  en  forçant 
la  porte  ne  les  avoit  pas  réveillés.  A  la  voix  de 
1  Manftein  ,  qui  demandoit  à  parler  au  régent ,  en 
ouvrant  les  rideaux  affez  fortement ,  tous  deux  fie 
réveillèrent ,  &  fe  mirent  à  crier  pour  appeller  \x 
garde.  Manftein  fe  trouvant  du  côte  de  la  ducheffe  , 
vit  le  régent  qui  fé  jcttoit  à  terre  pour  fe  cacher 
fous  le  lit  :  il  fe  jetta  fur  lui  &  le  tint  étroitement 
ferré  jufquà  l'arrivée  des  foldats  qui  le  fuivoient; 
le  duc  ayant  voulu  fe  défendre ,  les  foldats  ,   à 
grands  coups  de  crofle,  le  renversèrent  de  nou- 
veau ,  lui  mirent  un  mouchoir  dans  la  bouche ,  lut 
lièrent  les  mains  avec  l'écharpe  d'un  officier ,  &  le 
portèrent  tout  nud  devant  le  corps  de  garde ,  oii 
on  jetta  fur  lui  le  manteau  d'un  loldat.,  puis  on  le 
mit  dans  le  carroffe  du  maréchal  de  Munich.  La 
ducheffe  étoit  forrie  de  fon  palais  en  chemife,  & 
couroit  après  fon  mari  au  milieu  des  rues ,  rcm- 
pliffant  la  ville  de  fes  cris.  Un  foldat  la  faifit  par  le 
bras ,  la  traîna  jufqu'auprès  du  comte  de  Manftein, 
en  demandant  ce  qu'il  en  fâlloit  faire.  Manftein 
ordonna  au  foldat  de  la  remener  dans  fon  palais  ; 
le  foldat  ne  voulant  pas  en  prendre  la  peine  ,  la 
jetta  au  milieu  de  la  neige,  &  s'en  alla.  Le  capitaine 
delaigarde  l'ayant  trouvée  dans  cet  état,  la  releva, 
lui  fit  donner  des  habits,  &  la  remena  dans  foa 
appartement.  Manftein  alla  enfuite  arrêter  Guftave 
Biron ,  frère  puîné  du  duc  ;  le  comte  de  Beftuchef 
I  ftit  auffi  arrêté.  Le  duc  fut  mis  d'abord  dans  la  for- 
tereffe  de  Schluffelbourg  ;  les  autres  parens  &  amis 
du  duc  furent  pareillement  arrêtés. 

La  princeffe  Anne  fe  déclara  grandc-ducheffe  de 
Ruffic  &  régente  pendant  la  minorité  de  fon  fils» 
Le  maréchal  jugea  le  moment  favorable  pour  fe 
faire  nommer  géncraliffune  :  h  grande  -  ducheffe 
répondit  que  ce  titre  ne  convcnoit  qu'au  père  de 
l'empereur  \  le  maréchal  de  Munich  fut  premier 
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mîniftre.  Il  drcffa  Taôe  par  lequel  le  prince  de 
Brunfwich  fut  déclaré  généraliffune ,  &  il  eut  Tau- 
dace  d'y  inférer  la  claufe  fiiivante  : 

Quoique  le  maréchal-comte  de  Munich ,  apris  les 
fervices fiçnalés  qu^il  a  rendus  à  l'état^  eût  pu  pré- 
tendre à  la  charee  de  généraliff^me ,  il  s'en  ejl  défi  fié 
néanmoins  en  faveur  du  prince  Antoine- C/lric  ^  pire 
de  l'empereur,  &  fe  contente  de  la  place  de  premier 
miniftre. 

L'orgueil  du  maréchal  de  Munich  lui  attira  des 
dégoûts,  dont  l'effet  fut  de  l'engager  à  donner  fa 
déffiifTion ,  qui  fut  reçue  ;  le  duc  de  Curlande  fut 
envoyé  en  Sibérie.  La  régente  fit  part  de  fon  fort 
aux  états  de  Curlande  ,  &  les  fit  prier  tfélire  pour 
leur  nouveau  duc  le  prince  Louis  de  Brunfwick , 
fon  beau-fi-ére ,  ce  qui  fut  fait. 

La  grande-ducheflc  s'bccupa  enfuite  férieufement 
du  projet  de  fe  faire  déclarer  elle- même  impé- 
ratrice ,  pour  prévenir  les  inconvéniens  que  pour- 
roit  entraîner  la  mort  du  prince  Iwan ,  l'on  fils , 
fi  elle  arrivoit ,  &  parce  qu'en  effet  elle  paroiffoit 
être  rhéritiére  légitime  de  l'impératrice  Anne ,  ùl 
tante.  Cet  arrangement  alloit  fe  foire  le  i8  dé- 
cembre, jour  de  l'an  ni  ver  faire  de  la  naiffance  de 
la  grande-ducheffe  ;  mais  la  nuit  du  5  au  6  arriva 
la  grande  révolution  qui  mit  la  princcffc  EUfabeth 
fur  le  trône. 

Il  n'avoitpas  tenu  à  (bfl  chirurgien  Leftock  qu'elle 
n'y  eût  été  placée  dès  le  temps  de  la   mort  de 
Pierre  H ,  fon  neveu  ;  auffi-tôt  qu'il  avoit  appris 
la  nouvelle  de  cette  mort,  il  étoit  entré  dans  la 
chambre  de  la  princeffe  Elifabeth  qui  dormoit , 
l'avoit  éveillée  Se  preffée  inftammcnt  de  faire  af- 
iemblerles  gardes,  de  fe  montrer  au  peuple,  de 
fe  rendre  au  fénat  pour  y  faire  valoir  fon  droit  à 
la  couronne  ;  mais  elle  n  avdit  jamais  voulu  fortir 
de  fa  chambre,  w  Elle  préféroit  alors  fes  amufe- 
n  mens ,  dit  le  comte  ae  Manftein  ,  à  l'honneur 
J>  de  régnera.  Elle  avoit  encore  moins  d'inclina- 
tion pour  le  mariage  que  pour  le  gouvernement. 
Avant  même  qu'elle  put  avoir  une  volonté  à 
cet  égard,  le  hazard  ou  la  politique  avoient  fait 
échouer  pliifieurs  projets  de  mariage  qui  la  regar- 
doient.  L'impératrice  Catherine ,  la  mère ,  avoit 
ordonné,   par  fon  tcftament,  qu'elle  épousât  le 
prince  de  Holftein ,  évêquc  de  Lubcck.  Il  mourut 
quinze  jours  après  Timpératrice.  Nous  apprenons 
du  comte  de  Manftein ,  que  quelques  années  avant 
la  mort  de  Piene  I ,  on  avoit  propofé  de  marier 
Elifabeth  avec  Louis  XV.  »  Il  y  a,  dit-il ,  des  gens 
w  qui  affurent  que  l'empereur  de  Ruffie  avoit  fait 
yy  les  premières  propofitions  de  cette  alliance ,  mais 
J>  que  la  cour  de  France  les  avoit  éludées.  D'au'- 
^  très  foutienncnt  que  le  duc  d'Orléans ,  régent , 
»  &  le  miniflère  de  France ,  y  auroient  volontiers 
»  donné   les  mains  ;  que  M.  Campredon ,  alors 
3>  miniftre  à  Potersbourg  ,  avoit  même  eu  ordre 
w  de  la  négocier  ;  mais  que  plufieurs  autres  cours, 
w  (|ui  n'auroicnt  pas  trouvé  leur  compte  danr;  cette 
w  alliance ,  l'avoient  fait  rompre  par  leurs  in  tri- 
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»  gues  «.  C'eût  été  le  feul  exemple  d*iinc  aUlafioe- 
par  mariage ,  de  la  France  avec  la  Ruffie,  depuis 
notre  roi  Heiy-i  I. 

Sous  Pierre  XI ,  on  propofa  de  marier  Elifabeth 
au  prince  de  Pruffe  Cnarles-Frédérlc ,  anjourdliut 
roi  de  Pruffe.  (en  1783  ^ 

La  grande-ducheffe  Anne ,  mère  du  jeune  em- 
pereur Iwan ,  ne  ceffoit  de  perfècuter  Elifa'beth , 
pour  lui  faire  époufer  le  prince  Louis  de  Brunfwick , 
duc  de  Curlande  ,  &  le  défir  de  fe  délivrer  de  cette 
perfecution  ne  fut  pas  un  des  moindres  motifs  qui 
déterminèrent  Elifabeth  à  monter  fur  le  trône  : 
elle  fentit  que  pour  être  libre ,  il  fidloit   qu'elle 
fut  fouveraine.  Leftock ,  fonchirumen  ,  ne  ceffoit 
de  l'y  exhorter.  Le  marquis  de  la  Chétardîe  ,  qui, 
félon  le  comte  de  Manftein ,  avoit  eu  ordre  de  h 
cour  de  France  d'exciter  des  troubles  domefKcjues  en 
RuflSe ,  pour  empêcher  les  Ruffes  de  fe  mêler  des 
affaires  du  refte  de  l'europe.,  fournit  de  l'argent  à 
Elifabeth.  Leftock  faifoit  plus  de  tort  à  ce  parti  par 
(ts  indifcrétions,  qu'il  ne  lefervoit  par  fbn  zèle;: 
il  annonçoit  dans  fes  caffés  qu'on  verroit  bientôt 
de  grands  changemens;  le  bruit  en  vint  |ufqu*àla 
grande-ducheffe.  Le  4  décembre  ,  |our  d'apparte- 
ment ,  elle  prit  à  part  la  princeffe  Elifabeth ,  &  lur 
parlant  avec  une  confiance  &  une  amitié  qu*Eli^ 
îabeth  ne  méritoit  plus  ,  elle  lui  fit  part  des  aw 
qu'elle  avoit  eus  fur  fa  conduite  &  furies  fréquentes 
conférences  de  fon  chirurgien  avec  le  minifhe  de 
France  ;  elle  ajouta ,  que  jufques-là  elle  avoit  tou- 
jours méprifé  ces  bruits ,  mais  qu'ils  étoicnt  fi  dé^ 
taillés ,  fi  pofitifs  &  fi  foutenus,  qu'il  y  anroit  dç 
l'imprudence  à  les  négliger  plus  long-temps  ;  qBC 
s'ils  continuoient ,  on  feroit  obligé  de  commencer 
par  arrêter  Leftock.  Elifabeth  ne  montra  ancun 
trouble  ;  elle  diffimula  fi  habilement ,  elle  proteffar 
de  fon  innocence  avec  tant  d'apparences  de  fin* 
cérité,  elle  employa  fi  hcureufement  l'équivoque^ 
en  affurant  que  jamais  Leftock  n'avoit  mis  le  pied 
dans  l'hôtel  de  M.  de  la  Chétardîe,  (ce qui  etoit 
vrai,  parce  qu'ils  fevoyoient  toujours  ailleurs  )  elk* 
confentit  de  fi  bonne  grâce  à  la  propofition  de  faire 
arrêter  Leflock,  que  la  grande-ducheffe  jugea  cette 
précaution  fuperflue ,   &  crut  que  ce  feroit  fiûre 
une  infulte  gratuite  à  une  princeffeinnocente.  Cet 
éclairciffement  finit  par  Tattendriffement  &  par  les 
larmes.  Elifabeth  en  verfa  beaucoup ,  eu  fe  récriant 
fur  la  noirceur  de  fes  ennemis  :  la  grande-ducheffe 
pleura  cllemcme  avec  elle, la conlola  ,  laraffura,. 
&  ne  crut  plus  rien  de  tout  ce  qu'on  avoit  dit. 

Le  marquis  de  Botta ,  miniftre  de  la  cour  de 
Vienne,  donna  de  nouveaux  avis ,  qu'elle  rdetta: 
le  prince  de  Brunfwick ,  fon  mari ,  la  prefla  en* 
core  d'arrêter  Leftock ,  &  de  veiller  fur  la  conduite 
d'EKfabeth.  Oh  !  non  ,  dit-elle ,  j'ai  vu  fes  larmes  f 
&  je  les  crois. 

On  peut  penfcr  c\\\q  cet  entretien  d'Elifabeth 
avec  la  grande-ducheffe,  fut  pour  la  première  une 
puiffante  raifon  de  ne  pas  diffjrer  l'exécution  di 
fon  projet.  Leftock  lui  préfenta  une  efpccc  de 
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peut  tableau  ,  où  Ton  voyoit  d'un  côte  la  prîn- 
ccfTc  avec  la  couronne  im|)ériale  fur  la  tète ,  de 
Fautrc,  la  mcme  EUrateth  reprcfcntée  avec  un 
voile ,  &  autour  d  elle  des  roues  &  des  gibets  pour 
fes  an»ls.   CholJÎJp^ ,  rnaJjmi: ,  Ini  diî-il, 

A  minuit,  laprinceie,  accompagnée  de  Wo- 
rontzoffôc  de  Leriock  ,  fe  rendit  dans  les  cafernes 
des  gardes,  qui  fe  déclarèrent  pour  elle.  Trente 
grenadiers  eurent  ordre  d'aller  arrèltr  la  famille 
ducale.  Les  foldats  eniréicni  tumultuairement  dans 
^ia  chambre  ou  le  prince  de  Brun^Wick  étoit  cou* 
phé  avec  la  grande- duchefTe ,  fa  fera  me  ;  ils  or- 
ionncrent  à  la  grandc-duchefle^au  nom  d'Elifabeth , 
le  Te  lever  &  de  les  fuivre,  La  grande- ducbefle 
(llîsbilla  ,  &  tandi:.  qu  on  rem mcneit ,  elle  demanda 
la  permiiTion  de  parler  à  EUfabeth  ,  ce  qui  lui  fut 
ie/uftv  D'autres  ibldats  enveloppèrent  le  prince 
dans  fes  couvertures  ,  le  dcfcenclircnt  en  cet  état, 
piîLs  le  mirent  dans  un  traîneau,  &  le  couvrirent 
d'une  pcliiTc  ;  d'autres  paflércnt  dans  la  chambre  du 
Jeune Iwan  ,  qui ,  s'ètant  éveillé,  fe  mit  à  pleurer  : 
fa  nourrice  accourut  &  le  prit  entre  fes  bras  ;  les 

Eenadiers  emitienérent  Tenfant  avec  la  nourri  e. 
t  petite  princeife  Catherine  ,  foeur  dTwao  ,  hn 
aum  emmenée  ;  à  trois  heures  du  matin  la  iiJvo- 
lution  étoit  coRfommée  jElifabeth  ,  en  retournant 
chc3t  elle  tranquillement,  fit  annoncer  Theurcux 
luccés  de  fon  entreprife  à  M  de  la  Chctardie  ,  qui 
o*en  favoit  risn.  Le  fénat,  &  tous  les  grands  de 
reinpire  furent  convoqués  au  palais  de  la  nouvelle 
impératrice.  Dés  la  pointe  d«  jour,  les  troupes 
aâemblées  devant  ce  même  palais ,  prêtèrent  1er- 
ment  de  fidélité  ',  tout  fut  tranq^uiUe  comme  aupa-- 
Tavattf. 

Elifabeth  difoit,  dans  un  de  fcs  manifeflcs,  que 
la  princeïTe  j4nne  &  fon  mari  n'ayant  aucun  droit 
à  l'empire  de  RufTie  ,  ils  feroieni  renvoyés  en  Al- 
lemagne avec  toute  leur  lamille  ;  c'ell  fans  doute 
ce  qu'on  auroit  iu  faire»  On  les  fit  en  effet  partir 
de  Pétersbourg  avec  uhc  prdc  commandée  par  le 
général  Sohikoff;  mais  ils  turent  enfermés  ,  d'abord 
dans  la  citadelle  de  Riga  ,  enfuite  dajis  celle  de 
t>unamunde  ,  puis  à  Oranienbourg ,  ville  bâtie  par 
'^  f  rince  Menzikofffur  les  frontières  de  l'Ukraine; 
^hn  à  Kolmogori,  lieu  fitué  dans  une  ifîe  de  la 
J'^'ina ,  à  quatre-vingts  verftes  d'ArchangeK  Ce 
"^t  lit  que  la  grande  -  ducheffe  mourut  en  couche 
^^  mois  de  mars  1746. 

^  Pt>iir  l'infortuné  prince  Iwim,  on  fait  qu*ayant 
^^  féparé  de  fes  pareils  à  Oranienbotirg ,  il  fut 
^^fporté  à  Scliluuelbourg ,  oii ,  après  une  capti- 
^^^é  de  pi  y  s  de  feize  ans ,  U  fut  lué  la  nuit  du  4 
^^  ^  juin  1-761. 

Les  minières  de  fa  m  ai  fon  de  Bnmfwick  furent 
^^s  arrêtés  au  moment  de  la  révolution  ,  &.  Je 
^'Jaréchal  de  Munick,  malgré  fa  dîfgrace  »  fut  ar- 
^^té  ccmmc  les  autres*  On  leur  Bt  leur  procès. 
*:^  Comte  Oflerman ,  qui ,  par  fa  dextérité  ,  s'étoit 
^^utcnu  dans  le  miniftére  pendant  cinq  règnes,  fut 
**^«tunné  à  ctic  roue  vif ,  le  marcchiJ  de  Mu- 
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nîck  à  être  écaftelé,  les  autres  à  être  décapités* 
^impératrice  leur  fit  grâce  de  la  vie  ;  ils  mrent 
tous  relégués  en  Sibérie.  Elifabeth  (\t  vœu  de  ne 
punir  pcrfonne  de  mort  pendant  fon  régne,  & 
elle  Ta  rempli.  Il  feroit  bien  important  pour  1% 
politique  intérieure  des  états  ,  qu'on  eût  obferve 
avec  foin  quelle  fut  l'influence  de  cette  conduite 
fur  la  police  de  la  Ruffie. 

Le  comte  Ofterman  mourut  vers  1747,  à  Be- 
forowa,  ville  de  Sibérie,  oit  étoit  mort  auffi  le 
prince  MenzikoC  Le  maréchal  de  Munich  fut  rap- 
pelle au  commencement  du  règne  de  Pierre  HI  ^ 
fon  retour  fut  un  tritimphe.  Si  cet  empereur  eût 
mieux  fuivi  {es  confcils ,  il  auroit  pu  prévenir  la 
révolution  qui  le  renverfâ  âi\  trunc  ;  cependant 
Catherine  féconde ,  aujourd'hui  régnante,  nommar 
le  maréchal  de  M  un îc b  direOeur  général  des  ports 
de  la  mer  bah i que ,  &  des  canaujc  de  Ladoga.  I( 
mourut  le  ï6  oétobrc  1767,  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans. 

Le  comte  de  Worontzoff,  qui,  avec  Lefloclc ,. 
avoit  été  le  principal  a£;ent  de  la  révolution  opé- 
rée en  faveur  d'Elifabetn ,  fut  fait  vice-chancelier^ 
Leiloek  fuppHa  Fimpcrarrice  de  lerccompenfer  en 
argent ,  &^  de  lui  permettre  de  quitter  la  KulTiC*. 
L'ijnpèratrice,  dit  le  comte  de  Manflein  ,  voulut 
avoir  le  plaifir  de  Télé  ver  aux  digHitcs^  P'otlâ  ce  que 
je  crû  in  s  y  lui  dit  LeAock;  ces  dï^nhès  jne  feront  des 
ennemis  ^  &  ces  ennemis  me  feront  exiler^  Llmpéra- 
trice  le  nt  fon  premier  médecin ,  arec  le  titre  de 
confeiller-privé.  En  1744,  rempcrcut  Charles  VIF 
le  rit  comte  de  Tempirc,  »  Au  commencement,  it  ■ 
tt  ne  vouloit  fe  mêler  que  de  la  médecine  ;  mais 
n  l'impératrice  lui  parlant  fouveot  d'affaires  ,  il  y^ 
n  prit  goût  :  ce  fut  lui  qui  procura  le  levât  ion  du 
ïi  comte  Beftuchef;  il  eut  lieu  de  s'en  repentir^ 
»  &  Timpératrice  l'en  avoit  averti  a^  Lejlûck,  Inh 
dit-elle  ,  en  lui  accordant  pour  Beftuchefnnc  place 
importante ,  je  crains  bien  que  vous  ne  donnîe^  des' 
verbes  pour  vous  fouetter.  En  effet ,  la  difgracc  de 
Leftock,  qu'il  s'attira  par  fes  étourderies  &  fes* 
indifcrétions,fut  principalement  l'ouvrage  de  Beflu— 
chef-  Il  fut  enfermé  quatre  ans  dans  la  forterefîe  de 
Pétersbourg ,  puis  exilé  du  cuté  d'Archangel;  ilfljt 
rappelle  par  Pierre  LU,  &  motirut  de  la  pierre  le 
12  juin  1767. 

L'empereur,  qui  fuccéda  dans  la  fuite  à  Elifa- 
beth, fous  le  nom  de  Pierre  III,  étoit  ,  comme 
on  fait ,  le  duc  de  Holfein  ,  fils  de  la  fœur  aîné^ 
d'EHfabcth.  Auff*-tAt  qu  Elifabeth  avoit  été  affer- 
mie furie  trôner  elle  avoit  fait  venir  ce  prince  en 
Riiffie.  D  fit  abjuration  de  la  religion  proteflantc 
dans  la  cathédrale  de  Mofcow  ,,  embraffa  la  religion 
grecque  ,  &  fut  déclaré  grand* duc.  Il  étoit  petit- 
nls  d'Hedwige,  fçBur  de  Charles  Xïl  »  roi  de  Suède  ^ 
&  à  ce  titre ,  il  avoit  des  droits  à  la  couronne  de 
Suède  ;  il  fut  même  élupar  les  états  de  ce  royaume  ;♦ 
mais  il  retufa  cette  couronne  ,-  &  s'en  tint  k 
celle  de  la  Ruffie.  Il  époufa  en  174^  la  prin* 
cei&  d^balt-Zerbff  ^  coimue  aujourdhui  Ibus-  Iç.* 
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nom  de  Timpèratricc  Catherine  IT ,  &  dont  ron$ 
avons  vu  en  France  le  fils  &  la  belle-fille  ,  fous 
les  noms  de  comte  &  de  comteiTe  du  Nord. 

ANNEAU,  f.  m.  (  Hift.  anc.  &  mod.  )  petit 
corps  circulaire  que  Ton  met  au  doigt,  foit  pour 
fervir  d'ornement ,  foit  pour  quelque  cérémonie. 

Vanneau  des  évêqucs  fait  un  de  leurs  orncmens 
pontificaux  :  on  le  regarde  comme  le  gage  du  ma- 
riage fpi  rituel  que  l'évêque  a  contraâé  avec  fon 
èglife. 

Vanneau  des  évèques  eft  d'un  ufage  fort  ancien. 
Le  quatrième  concile  de  Tolède ,  tenu  en  633  ,  or- 
donne qu*un  évèque  qui  aura  été  condamné  par 
im  concile  ,  &  qu'enfuite  un  fécond  concile  aura 
déclaté  innocent ,  fera  rétabli  dans  fa  dignité  ,  & 
que  poiir  cela  on  lui  rendra  Vanneau  y  le  bâton  épif- 
copal  ou  la  crofle ,  &c. 

L'ufage  de  Vanneau  a  paffé  des  évêques  aux  car- 
dinaux ,  qui  doivent  payer  une  certaine  fomme 
pro  jure  annuli  cardinaLitii, 

Origine  des  anneaux.  Pline ,  liv,  XXXVIL  ch.j» 
obferve  que  Ton  ignore  entièrement  qui  eft  celui  qui 
a  le  premier  inventé  ou  porté  Vanneau ,  &  qu'on 
doit  regarder  comme  une  fable  Thiftoire  de  Prome- 
thée  &  celle  de  Midas.  Les  premiers  peuples  parmi 
lefquels  nous  trouvons  Tufage  de  Vanneau  l&tabli , 
font  les  Hébreux  Gen,  xxxviij.  Dans  cet  endroit 
il  eft  dit  que  Judas ,  fils  de  Jacob ,  donna  à  Tha- 
jnar  fon  anneau  pour  gage  de  fa  promefie  :  mais 
il  y  a  apparence  que  Vanneau  étoit  en  ufage  dans 
le  môme  temps  chez  les  Egyptiens  ,  puifque  nous 
lifons  ,  Gen,  xlj.  que  le  roi  Pharaon  mit  un  an- 
neau au  doiet  de  Jofeph ,  comme  une  marque  de 
Tautorité  qu  il  lui  donnoit.  Dans  le  premier  liv, 
des  rois ,  ch^  xxj,  Jezabel  fcelle  de  Vanneau,  du 
toi  l'ordre  qu'elle  envoyé  de  tuer  Naboth, 

Les  anciens  Chaldéens ,  Babyloniens ,  Perfes ,  & 
Grecs ,  fe  fervoient  auffi  de  Vanneau ,  comme  il 
paroît  par  difFérens  pafTages  de  l'écriture  &  de 
Quinte-Curce.  Ce  dernier  auteur  dit  qu'Alexandre 
fcclla  de  fon  propre  fceau  les  lettres  qu'il  écrivit 
en  Europe ,  &  qu'il  fcella  de  Vanneau  de  Darius 
celles  qu'il  écrivit  en  Afie. 

Les  Perfans  prétendent  que  Guîamfchild ,  qua- 
trième roi  de  leur  première  race ,  eft  le  premier 
qui  fe  foit  fervi  de  Vanneau ,  pour  en  figner  fes 
lettres  &  fes  autres  aélcs.  Les  Grecs,  félon  Pline, 
ne  connoi/Toient  point  Vanneau  du  temps  de  la 
guerre  de  Troie  ;  la  preuve  qu'il  en  donne ,  c'eft 
qu'Homère  n'en  fait  point  mention  :  mais  que  quand 
on  vouloit  envoyer  des  lettres ,  on  les  lioit  enfem- 
i>le  avec  des  cordes  que  l'on  nouoit. 

Les  Sabins  fe  fervoient  de  Vanneau  dès  le  temps 
fie  Romulus  :  il  y  a  apparence  que  cçs  peuples 
furent  les  premiers  qui  reçurent  cette  pratique  des 
Grecs.  Des  Sabins  elle  pafia  aux  Romains ,  chez 

3ui*cependant  on  en  trouve  quelques  traces  un  peu 
e  temps  auparavant.  Pline  ne  fauroit  nous  appren- 
dre lequel  des  rois  de  Rome  l'a  adopte  le  premier  ; 
çe  qui  eft  certain ,  c'eft  que  les  ftatues  ue  Numa 
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&  de  Servîus  TiJIius  étoient  les  premières  oîi  roi 
en  trouvoit  des  maraues.  Le  même  auteur  ajoi:t( 
que  les  anciens  Gaulois  &  Bretons  fe  fervoien 
aufll  de  Vanneau  t 

Matière  des  anneaux.  Quelques-uns  étoient  d'ur 
feul  &  unique  métal;  d'autres  étoient  de  plufieurs 
métaux  mêlés ,  ou  de  deux  métaux  diftingués  : 
car  le  fer  &  l'argent  des  anneaux  étoient  fouvent  do- 
rés ,  ou  au  fcoins  l'or  étoit  renfermé  dans  le  fer, 
comme  il  oaroît  par  im  paffaged'Artemidore,  //v.//, 
ch.  V.  les  Romains  fe  contentèrent  long-temps  d'j»- 
neaux  de  fer  ;  &  Pline  affure  que  Marius  fut  le  pre- 
mier qui  en  porta  un  d'or  ,  dans  fon  troifieme 
confulat,  l'an  de  Rome  650.  Quelquefois  Tj/z/z^a 
étoit  de  fer,  &  le  fceau  d'or;  quelquefois  il  étoit 
creux,  &  quelquefois  folide  ;  quelquefois  lapient 
en  étoit  gravée ,  Quelquefois  elle  étoit  unie  :  dafls 
le  premier  cas ,  eue  étoit  gravée  tantôt  en  relief, 
tantôt  en  creux'.  Les  pierres  de  cette  dernièn 
efpècc  étoieut  appellées  gemma  eflypct ,  &  les  pre» 
miéres,  gemmœjculpturâ  prominente. 

La  manière  de  porter  Vanneau  étoit  fort  différenit 
félon  les  dififérens  peuples  :  il  paroît  par  le  ch^ 
xxij  de  Jèremie ,  que  les  Hébreux  le  portoient  à^ 
main  droite.  Chez  les  Romains ,  avant  que  l'on  e» 
commencé  à  orner  les  anneaux  de  pierres  pri» 
cieufes ,  &  lorfque  la  gravure  fe  faifoit  encora 
ftir  le  métal  même,  chacun  portoit  Vanneau  à  & 
fantaifie ,  au  doigt  &  à  la  main  qu'il  lui  plaifoi^ 
Quand  on  commença  à  enchafter  des  pierres  dafll 
les  anneaux  y  on  ne  les  porta  plus  qu'à  la  t^! 
gauche  ;  &  on  fe  lendoit  ridicule  quand  on  M 
mettoit  à  la  main  droite.  j 

Pline  dit ,  qu'on  les  porta  d'abord  au  quatriéiai 
doigt  de  la  main ,  enfuite  au  fécond ,  ou  indei 
puis  au  petit  doigt  ;  &  enfin  à  tous  les  doigit 
excepté  celui  du  milieu.  Les  Grecs  portèrent  t0 
jours  Vanneau  au  quatrième  doigt  de  la  main  g|d 
che ,  comme  nous  l'apprend  Aulugellc ,  liv.  Xf 
la  raifon  que  cet  auteur  en  dos  ne  eft  prîfe  dansT/ 
natomie  :  c'eft ,  félon  lui ,  que  ce  doigt  a  un 
nerf  qui  va  droit  au  cœur  ,  ce  qui  fait  qu'il 
regardé  comme  le  plus  confidérable  des  cina  doien^ 
à  caufe  de  fa  communicatioR  avec  une  li  nom 
partie.  Pline  dit  ,  que  les  anciens  Gaulois  &  les  aïK 
ciens Bretons  portokntV anneau  zu  do^tdurailiei| 

D'abord  on  ne  porta  qu'un  feul  anneau ipuïsj^ 
à  chaque  doi^t  :  Martial ,  liv,  XI ^  épig^  Ix,  en^ 
un  à  chaque  jointure  de  chaque  doigt,  Foye^  Aridi 
phane,  in  Nub.  Peu-à-peu  le  luxe  s'augmefll 
au  point  qu'on  eut  des  anneaux  pour  chaque  fi 
maine.  Juvenal ,  fat,  vij.  parle  Sannea  .x  femeft  " 
annali  femejlrcs  :  on  eut  aufll  des  anneaux  d*hj 
&  des  anneaux  d'été.  Lampride  remarque ,  ci 
xxxij,  que  perfonne  ne  porta  là-deâus  le  luxe  2 
loin  qu'Heliogabale  ,  qui  ne  mit  jamais  doM 
fois  le  même  anneau  ,  non  plus  que  les  m^iM 
fouliers. 

On  a  aufll  porto  les  anneaux  au  nez  comme  dd 
pcndans  d oreilles,  Barthclin  a  lait.uo  traite  O 
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Eres,  di  annttUs  narium^  de$  4inmauxAc%  narines. 
.  Auguftin  nous  apprend  que  c'étoit  lufage  parmi 
les  Maures  de  les  porter  ainfi  i  6c  Pietro  délia 
Vnlle  ikit  b  même  remarque  au  fujet  dts  Orien- 
taux modernes. 

On  peut  dire  qu  il  n'y  a  prefque  point  de  partie  du 
Cot^%  où  on  n'ait  porté  Vanneau,  Dilïèrcns  voya- 

{;eurs  nous  afiurentque  dans  les  Indes  orientafes, 
es  naturels  du  pays  portent  des  anneaux  au  nez , 
aux  lèvres^  aux  Joues  ,  &  zn  menton.  Selon  Ram- 
nufto,  les  dames  de  Narfmgua  dans  le  Levant,  & 
félon  Diodore ,  liv.  II J ,  les  dames  d'Ethiopie  avoient 
coutume  d*orner  leurs  lèvres  d^anneaux  de  fer. 

A  regard  des  oreilles  i  c'eft  encore  une  chofe 
ordinaire  par-tout  que  de  voir  des  hommes  8l  àes 
femmes  y  porter  des  anneaux. 

Les  inàiens ,  partlaïUéi  cment  les  Guzarates ,  ont 
porté  des  anneaux  aux  pieds.  Lorfque  Pierre  Al- 
varez eut  fa  première  audience  du  roi  de  Calicut, 
il  le  trouva  tout  couvert  de  pierres  ençhâlTées 
dans  des anneauxtW avoit  à  fes  deux  mains  des  bra- 
celets,&:  àt^anneaux  à  fes  doigts;  il  en  avoit iufqu  aux 
pieds  &  aux  orteils,  Louis  Bortomc  nous  parle 
I  d\m  roi  du  Pegu ,  qui  portoit  à  chaque  orteil , 
I  ou  gros  doigt  du  pied  ,  uïik  pierre  enchàlTée  dans 
I      un  anneau, 

l  Ufap  des  anneaux.  Les   anciens  avoient   trois 

^  différentes  fortes  é'anneaux  ;  la  première  fervoit  à 
^  diftingucr  les  conditions  &  les  qualités,  piine  alTure 
que  d*abord  il  n*étoit  pas  permis  aux  fénatcurs  de 
Vorter  un  anneau  d  or  ,  à  moins  qu'ails  n'eulFcnt  été 
aiTibaiTadeurs  dans  quelque  cour  étrangère  ;  qu'il 
^c  leur  étoit  pas    même   permis   de    porter  en 
public  Tanntau  d'or ,  ciccepte  dans  les  cérémonies  ; 
'e    reftc   du  temps  ils   portoient   un    anneau   de 
fer  î  ceux  qui  avoient  eu  les  honneurs  du  triom- 
phe ètoieni  affujettis  à  la  même  loi, 

Peii-à-peu  les  fenaccurs  &  les  chevaliers  eurent 
*3.  pcrmiïïîon  de  porter  prefque  toujours  Vanneau 
^'c^r;  mais  Acron^  fur  la  Sat,  vij  liv.  II,  d'Ho^ 
'^«"e  5  remarque  quil  étolt  néreffaire  pour  cela  que 
i  *^nneau  d  or  leur  eût  liié  donné  par  le  préteur. 

Dans  la  fuite  Vanneau  d'or  devint  une  marque 
^iftinûive  des  chevaliers  :  le  peuple  portoit  des 
^^rieaux  d^argcnt ,  &  les  efclaves  des  anneaux  de 
fer  ;  cependant  Vanneau  dor  étoit  quelquefois  per- 
Pïîs  au  peuple  »  &  Sévère  accorda  à  fes  foldats  la 
liKcrté  de  le  porter.  Augufte  donna  ïa  même  per- 
wiiifion  aux  affranchis.  Néron  fit  à  la  vérité  dans 
J^  fuite  un  règlement  contraire  j  mais  on  céda 
"ien  -  tôt  de  To^fcrver. 

les  iUineaiix  de  la  féconde  cfpéce  éj oient  ceux 

yi^oa  appelloit  annulï  [ponfalïtii ,  anneaux  d'époux 

filles  ou  de  noces.  Quelques  auteurs  font  remon- 

J?*"  lorigine  de  cet  ufage  jufqu*aux  Hébreux  ;ils 

^   fondeiît  fur  im  paffa^e  de  TExcde ,  xxxv,  22, 

j-^on  de  Modène  cependant  foutient  que  les  anciens 

*7^^breux   ne  fe  font  jamais  fervis  a  anneau  nup- 

*'?/.  Selden  ,  dans  fon  uxor  hebrdka  ^  liv,  II ,  ch, 

^Jv^  remarque  qu'à  la  vérité  ils  donnoiçnt  un  an* 
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neiiu  dans  la  <;^rémome  de  mariage;  mais  que  c«t 
anneau  ne  faifoit  que  tenir  lieu  d'une  pièce  de 
monnoic  de  même  valeur  qu'ils  donnoicnt  aupa- 
ravant. Les  Grecs  &  les  Romains  (aifutent  la  même 
cliofe  ;  &  c'eA  d'eux  que  les  chrétiens  ont  pris  cet 
ufage  5  qui  eft  fort  ancien  parmi  eux,  comme  il 

fïaroit  par  Tertullien  &  par  quelques  anciennes 
iturgies^  oii  nous  trouvons  la  manière  de  bénir 
i* anneau   nuptial. 

Les  anneaux  de  la  troifièmc  cfpéce  étoicnt 
dcûinés  à  fervir  ^c  fceaux  :  on  les  appcUoît  «- 
fos:raphi  ,  ou  citographt. 

Richard  ,  évéque  de  Salisbury ,  dans  fes  Canf- 
mutions  ann,  i2iy ,  défend  de  mettre  au  doigt  des 
femmes  des  anneaux  de  jonc ,  ou  d'autre  matière 
femblable,  pour  venir  plus  aifèment  à  bout  de  les 
débaucher  ;  &  il  infmue  en  même-temps  la  ratfon 
de  cette  défenfe  ;  favoir  ,  qu*il  y  avoit  des  filles  alTez 
fi  m  pies  pour  croire  que  Vanneau  atnA  donné  par 
jeu  étoit  un  véritable  anneau  nuptial. 

De  JBreville ,  dans  fes  Antiquités  de  Paris ,  dit  que 
c*étoit  autrefois  une  coutume  de  fe  fervnr  Panneau  de 
jonc  dans  le  mariage,  lorfqu'on  avoit  eu  commerce 
cnfemble  auparavant. 

Les  anciens  Germains  portoient  un  anneau  de  fer 
pour  marque  d  eftlavage  ,  jufqu'à  ce  quils  euilent 
tué  un  ennemi  de  la  nation.  Et  dans  le  temps  que 
les  inveftiturcs  avoient  lieu  en  Allemagne ,  lein- 
pereur  ou  le  prince  qui  confirmoit  Téle^ion  des 
évéques  ,  leur  mettoit  au  doigt  Vanneau  pafloraU 
Dans  Tcglife  romaine  il  a  été  défendu  par  des 
conciles  aux  eccléfiPjAiques  de  porter  des  anneaux^ 
k  moins  qu'il  ne  fullent  conflîtués  en  dignité  » 
comme  évéques  ou  abbés,  (  G) 

Anneau  du  Pêcheur,  (  HijK  cdéf.  )  cVft  le 
fceau  dont  le  pape  fcclle  tous  les  brefs  .ipoftoliques. 
Cet  anneau  s'appelle  anneau  du  pécheur,  parce  qu'on 
fuppofe  que  S,  Pierre  qui  étoit  pécheur,  en  a  ufè  le 
premier  potu-jcelier  fes  brefs  apoftoliqucs,  &  que 
les  papes  s'en  fervent  après  lui.  Cependant  les  aui 
teurs  judicieux  conviennent  tous  qu'il  n'y  a  qifeni 
vlron  400  ans  que  ce  terme  eft  en  ufage.  Ce  fceau 
a  l'image  de  S*  Pierre. 

AuiTi-tùt  que  le  pape  a  rendu  Tefprit ,  le  cardinal 
camerlingue  en  habit  violet ,  vient ,  accompagné 
des  clercs  de  lacliambre  en  habit  ncir,  reconnoitre 
le  corps  du  pape  :  il  fa p pelle  trois  fois  par  fon  nom 
de  baptême,  6c  fait  drcfTcr  un  aéte  fur  fa  mort  par 
les  protonotaires  apoftoliques.  Là*deffus  il  prend  du 
maître  de  !a  chambre  du  pape  Vanneau  du  pécheur» 
pour  le  faire  rompre;  &  ce  fceau  ceiTe  julqu après 
réle«5Hon  du  npuveau  pape*  (  -}-  ) 

Anneaux  de  Samotkrace ,  (  ////?,  ane.  )  annuîl 
Samofhracii  ferrti ;  c'étoient  des  efpèces  de  talifmaus 
que  la  fupcrftition  avoit  inventés ,  &  que  Timpollurc 
accréditoit  :  on  gravoit  fur  ces  anneaux  des  cars^é- 
res  magiques,  &  on  y  enfermoit  de  Therbe  coupce 
en  de  certains  temps,  ou  de  petites  pierres  trouvées 
fous  de  certaines  coni^lladons^  Ceujc  qui  portoitJit 
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CCS  dnruaux^  fc  croyoîcnt  à  l'abri  de  toutes  fortes  de 
revers ,  &  affurcs  du  fuccès  de  tout  ce  qu'ils  entrc- 

1)renoîent  ;  on  les  appclloit  Samothraciens^p^rce  que 
es  peuples  de  cette  île  s'appliquoient  particulière- 
ment à  étudier  les  fccrets  de  la  nature.  (L.) 

ANNIB  AL.  {Hi/l.  des  Canh.)  Ce  général,  dont  le 
nom  réveille  en  nous  Tidée  d'un  cénie  fait  pour  la 
guerre,  étoit  ce  la  famille Barca  ,  la  plus  illuftrc  de 
Carthagc.  Il  n'avoit  encore  que  fept  ans ,  lorfque  fon 
«ère  Amilcar ,  le  plus  grand  capitaine  de  fon  fiècle, 
lui  fit  jurer  fur  les  autels  des  dieux ,  protofteurs  ic 
Cartilage,  une  haine  éternelle  contre  les  Romains, 
&  jamais  lerment  ne  fut  plus  religieufement  rempli. 
jénnital,  élevé  fous  latente  de  (on  pire,  fe  fami- 
liarifa  avec  tous  les  périls  ;  les  fatigues  du  camp 
fortifièrent  û  vigueur  natutclle  ,  les  combats  furent 
les  amufemeiis  de  fa  jeunefie  ;  fon  éducation  toute 
guerrière  développa  le  germe  dhéroïfme  renfermé 
idans  fon  amc  ,  &  la  natiu'e  fejnbla  lui  avoir 
révélé  des  fecrcts  que  leshouynes  ordinaires  n'ap- 
prennent qu'avec  le  fecours  de  Texpérience. 
Amilcar ,  tué  dans  le  fcin  de  la  vifloire ,  furvéait 
à  lui-mcmc  dans  un  fils  qui  avoit  le  feu  de  fes 
regards ,  la  fierté  de  fes  traits  &  de  fa  démarche. 
Ce  grand  homme  lui  laifla  pour  héritage  fon  in- 
trépidité tranquille ,  fon  défintércflement  &  fes  in- 
clinations belliqueufes,  fa  capacité,  &  furrtoutfa 
haine  contre  les  Romains. 

Hannon  ,  chef  de  la  fâftion  oppofce  à  k  famille 
Barca ,  regarda  toujours  la  guerre  comme  defiruc- 
tive  dans  une  répubique  commerçante.  La  fadion 
Barcine  étoit  perfuadée  xjue  c'étoit  par  les  armes 
qu'on  jwuvoit  aiTurer  les  profpérités  publiaues,  en 
le  rendant  redoutable  à  fes  v«ifins.  Ârdrubal ,  gen- 
dre d'Amikar,  &fon  fucccfibur  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  d'Efpagnc,  pria  le  fénatde  Car- 
thage  de  lui  envoyer  Annibal^  âgé  de  vingt-deux 
ans,  pour  le  perfeftionner  dans  l'art  de  la  guerre. 
Hannon  s'oppofa  à  cette  demande,  prévoyant 
jjue  le  feu  de  ce  jeune  courage  alloit  allumer  un 
incendie  difficile  à  éteindre  ;  fon  oppofuion  fut  im- 
puiiTane.  Annibjl  partit  pour  faire  Teffai  de  fes 
talens  fous  fon  beau-frère.  Après  la  mort  d'Afdru- 
tal  tous  les  yeux  fe  fixèrent  fur  lui.  Les  vieux 
foldars  qui  avoient  combattu  &  triomphé  fous 
ion  père  ,  le  demandèrent  pour  marclier  à  leur 
léte ,  &  le  clioix  de  l'armée  fût  confirme  par  le 
fuffraçc  du  fénat.  La  conquête  de  Sai^onte  fut  le 
prélude  de  fes  viftoires  :  cette  ville  alliée  des  Ro- 
mains, étoit  la  feule  qui  eût  confervé  fon  indépen- 
dance. Annibal  ne  voulut  pas  laifier  fubfifter  ce 
monument  de  la  liberté  qui  fembloit  reprocher 
;ïux  autres  villes  la  honte  de  leur  fervitude.  Ce 
fiège  méiporable  eft  un  trifle  &  fublime  témoignage 
de  ce  que  peur  fouffrir  lui  peuple  fier  qui  combat 
pour  fon  indépendance.  Les  Sagontins  aimèrent 
mieux  mourir  libres  que  de  vivre  cfclaves  :  toute 
!a  jeiinefîe  moifTonnée  dans  les  premières  attaaues 
ne'lai^fa  à  cette  ville  pour  défenfeiu-s  que  des  fem- 
DiC5<kjJes  vieillards  à  qui -^/ï/îi^j/pfirix  de  leur  con-  | 
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fcrver  la  vie  ;  mais  ces  furieux  aimèrent  mievK 
s'enfevelir  fous  les  ruines  de  leurs  remparts  ,  que 
de  laifier  un  monument  de  la  démence  de  leurs 
vainqueurs  ;  ils  portent  leur  or  &  tout  ce  qu'ils 
ont  de  plus  précieux  dans  la  place  publique  ;  ils 
alliunent  un  oûcher  &  fe  précipitent  au  mdieu  des 
flammes  avec  toutes  leurs  ricnefl!es. 

La  ruine  de  cette  ville  fut  la  caufe  de  la  (êconde 
guerre  punique.  Les  Romains ,  vainqueurs  des 
Carthaginois  dans  la  Sicile  &  la  Sardaigne ,  paru- 
rent à  Annibal  des  ennemis  faciles  à  vaincre  au  feln 
de  l'Italie.  Hannon ,  perfécuteur  déclaré  delà  fac* 
tion  Barcine ,  ne  vit  dans  ce  projet  q|ue  rivrcffe 
d'un   jc*me   prtfomptueux   qui  croyoic   pouvoir* 
tout  exécuter ,  parce  qu'il  ofoit  tout  concevoir» 
Annibdl  ne  chercha  point  d'autre  apologie  que  {km 
viâoires.  Son  entreprife  étoit  audacieute,  oc  il  ne 
pouvoit  trouver  de  modèle  que  dans  Pyrrhus  ^ 
dont  le  début  avoit  été  brillant  ,  mais  qui  avoir 
été   trop  malheureux  pour  faire  nsdtre  Tenvie  de 
l'imiter.  Annibal  n'eut  d'autre  guide  aue  fon  génie 
Rien  ne  prouve  mieux  la  fécondité  de  fes  re/^ 
fources  ,  que  les  moyens  qu'il  employa   pour 
préparer  fes  fuccès  &  pour  en  affurer  la  durée 
Son  premier  foin  fut  d  éteindre ,  dans  le  foldat, 
cet  attachement  qui  nous  rappelle  fans  cefle  vers 
les  lieux  qui  nous  ont  vu  naître  :  il  leur  exagéra 
les  richefles  de  l'Italie  qui  dévoient  être  leur  rt 
compenfe.  Rien  n'infpire  plus  de  confiance  en  nous 
que  d*cn  avoir  dans  les  autres ,  il  parut  aflixré  de 
la  fidélité  de  fes  foldats  ;  il  leur  permît  dVdlcr 
faire  leurs  adieux  à  leurs  parens,  dont  ils  alloient 
être  pour  long-temj>»  éloignés ,  en  leur  faifant  pro- 
mettre de  fc  rendre  fous  leurs  drapeaux  au  retour 
du  printemps.  Ils  furent  fidèles  à  leur  engagcmcic: 
(k  tous  eurent  le  même  empreflement. 

Lorfqu'il  fit  la  revue  de  fon  armée ,  il  s*apper— 
çut  que  quelques-uns  murmuroient  d'avoir  ' 
Alpes  à  travcrfer,  &  fur-tout  d'abandonner  * 
famille  pour  aller  chercher  les  périls  dans  une  tt 
étrangère.  Sept  mille  de  ces  murmurateurs  (arta^^ 
licencies  avec  ignominie ,  &  Tarmée  moins  non 
brcufc  n'en  fut  que  plus  redoutable  »  parce  que  l 
lâcheté  efi  contagieufe.  Ce  fiit  dans  le  choix  d 
nations  dont  il  forma  fon  armée ,  qu'il  montra  1 
plus  de  (Ufccrnenienn   La  Numidie  &  rEfoagi!^ 
renommées  par  la  bonté  de  leurs  chevaux, (orme 
rent  fa  cavalerie.  Les  iles  Baléares  lui  fournirent  de^ 
frondeurs  ,  &  la  Crète  des  archers.  Chaque  peuple 
fut  encore  employé  dans  l'exercice  de  (on  talent^ 
il  arma  fes  foldats  à  la  Romaine,  &  ne  rougir  jji-0r 
d'empruntçr  de  fes  ennemis  le  fecretde  Icsvam— ^ 
crc.  Avant  de  s'éloigner ,  il  pourvut  ji  la  défisnfi^ 
de  Carthage,  en  tranfportant  les  Efpagnok  en  Afir»-^* 
que  &  les  Africains  en  Efpagne  ,  ann  que  les  den:^* 
nationscufient  des  gages  réciproques  de  leur  fidélitfe-" 

Annibal S2£\\r;i  de  l'amitié  de  tons  les  petits ra*^ 
dont  il  avoit   à  travcrfer  les  états.  Il  fe  fMi  c^ 
marche  avec  une  armée  de  quatre  -  vingts  mill^     i 
hommes  de  pied  ,  de  doiue  mille  chevayx  iidc    k 

trente-fepc     m 


A  N  N 

#ente-fcpt  éléphans.  La  religion  quîfcrt  la  poll- 
^quc  des  grands,  fut  employée  à  élever  le  courage 
des  foldats  ;  il  fit  publier  qu'il  avoit  vu  en  fonge 
Un  jeune  homme  d'une  taille  extraordinaire ,  que 
Jupiter  envoyoit  pour  le  conduire  en  Italie  :  ce 
nienfonge  ne  trouva  point  d'incrédules.  Son  armée 
ttoit  un  affemblage  d'hommes  dont  la  guerre  étoit 
Vunique  reflburce.  La  plupart  qui   avoient  com- 
iattu  fous  Amilcar,  fe  flattoientde  vaincre  encore 
fous  fon  fils.  La  licence  eft  bannie  du  camp ,  &  le 
uéceffaire  fe  trouve  fous  la  tente  où  l'on  ne  con- 
noît  pas  le  fuperflu.   Les  petits  fouverains  des 
Pyrénées  &  des  Gaules  qui'  ont  à  négocier  avec 
lui ,  n'exigent  aue  fa  parole  pour  gage  des  traités. 
Sa  franchife  militaire  infpire  une  confiance  qui  ré- 
fiite  les  calomnies  dont  les  écrivains  Romains  ont 
flétri  fa  candeur.    Les  rois  qu'il  ne  peut  s'atta- 
cher par  des  bienfadts ,  éprouvent  fes  vengeances  ; 
quoiqu'il  évitât  de  multiplier  fes  ennemis ,  il  eut 
toujours  à  combattre  jufqu  a  fa  defcente  dans  l'Ita- 
lie :    ion  efprit  fécond  en  inventions  ,  fe  mani- 
icfta    dans  les  moyens  au'il  employa  pour  faire 
pailer  le  Rhône  à  fes  éléphans.  bon  armée  tombe 
«ians    le  découragement,  à  la  vue  des  Alpes  cou- 
vertes de  neiges  &  de  glaces.  Les  habitans,  avec 
leur  barbe  fale  &  longue,  étoient  vêtus  de  peaux, 
&  reflembloient  plutôt  à  des  animaux  féroces  au'à 
des  hommes.  On  avoit  tout  à  craindre  des  Allo- 
broges ,  habitans  de  ces  montagnes  arides  &  gla- 
cées ,  qui  feuls  en  connoifToient  les  abîmes  &  les 
défilés.  Le  général  Carthaginois ,  frappé  de  leur  pau- 
vreté ,  les  crut  plus  acceflibles  à  la  féduéUon  de  fes 
Çréfens  ;  mais  ils  affe^èrent  d'être  généreux  &  dé- 
îlntéreflés ,  afin  qu'il  ne  fe  précautionnât  point  con- 
tre le  deffein  qu'ils  avoient  formé  de  s'enrichir  de 
fo  dépouilles.  Ils  le  fuivirent  dans  fa  marche ,  & 
ils  fe  tinrent  le  jour  fur  la  cime  des  rochers ,  d'où 
ils  rouloient  des  pierres  qui  écrafoient  dans  leur 
chute  les  hommes  &  les  chevaux.  Leiu-s  hurlemens 
devenus  plus  affreux  par  Técho  des  montagnes , 
cffrayoient  les  bêtes  de  fomme  qui  fe  précipitoient 
dans  les  abîmes  avec  le  bagage.  Annibal  s'étant  ap- 
pcrçu  qu'ils  quittoient  leurs  rochers  pendant  la  nuit, 
^ofita  des  ténèbres  pour  s'en  emparer ,  &  quand 
a  la  renaiffancc  du  jour  ils  vinrent  pour  reprendre 
leur  jpofition  ordinaire ,  il  furent  étonnés  de  voir 
lc5  Carthaginois  maîtres  des  hauteurs  qui  domi- 
noient  fur  leurs  têtes. 

Annikal  forti  de  ce  danger  ,  eut  de  nouveaux 
combats  à  foutenir  contre  une  nation  Gauloife,qui 
"voit  formé  des  établiflemens  dans  ces  lieux  dif- 

Sciés  de  la  nature.Ces  Gaulois  tranfplantés  avoient 
ftitué  à  la  candeur  de  leur  première  patrie  les 
f^ïfcs  italiennes  :  ils  s'offrirent  à  lui  fournir  des 

g  des,  qui  l'engagèrent  dans  des  défilés ,  oii.tous  les 
ï^haginois  eulîent  péri  fous  un  général  moins 
^ond  en  reflburces.  Après  neuf  jours  de  marche, 
^^^  armée  épuifée  de  fatigues,  arrive  au  fommet 
d^  Alpes ,  aoii  elle  découvre  les  plaines  riantes  & 
fertiles  de  l'Italie.  Cette  armée  nombreufe  &  bril- 
Hifioirc.  Tom.  I. 
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lante,en  partant  de  la  nouvelleCarthage  ,fe  trouva 
réduite  à  vingt  mille  hommes  en  entrant  en  Ita- 
lie. Il  n'avoit  alors  ni  places,  ni  magafins ,  ni  alliés; 
toute  fa  confiance  étoit  dans  la  bonté  de  fes  trou- 
pes ,  dans  la  fupériorité  de  fes  talens.  Si  on  lui 
eût  fourni  une  flotte  pour  tranfporter  fes  troupes  > 
on  eût  prévenu  la  perte  que  devoit  naturellement 
caufer  une  marche  fi  longue  &  fi  pénible  ;  mais 
Carthage,  follement  ambitieufe,  avoit  négligé  fa 
marine  au  moment  même  qu'elle  avoit  eu  la  vanité 
d'être  conquérante. 

Annibal  ne  pouvoit  réparer  fes  pertes  qu'en  fe 
faifant  des  alliés.  Il  publia  qu'il  n'étoit  venu  dans 
lltalie  que  pour  l'affranchir  du  joug  de  fes  tyrans  , 
motifdont  le  couvre  toujours  Tamoitieux  &  quifè* 
duit  toujours  un  peuple  chargé  de  fers.  Turin  rejett* 
fon  amitié  ,  elle  en  fut  punie  par  le  carnage  de  fes 
habitans.  Cette  févèrité  lui  parut  néceflaire  pour 
déterminer  les  efprits  flottans  entre  les  Romains 
&  lui  :  on  croit  aifément  mie  celui  qui  punit  eft 
le  plus  fort.  La  cruauté ,  fi  l'on  en  croit  les  hifto- 
riens  Romains  ,  lui  étoit  naturelle  ;  mais  il  paroit  - 
qu'elle  lui   fut  infpirée  par  la  politique.    Il   fut 
cruel  quand  il  fut  dans   la   néceflîté  de  l'être; 
mais  toujours  maître  de  fes  penchans ,  il  fut  gé- 
néreux &  clément  pour  le  fuccès  des  affaires ,  & 
fon  caraflère  fut  toujours  aflervi  à  fes  intérêts. 
Les  Gaulois ,  ennemis  fecrets  des  Romains ,  dont 
ils  avoient  à  fe  plaindre  ,   penchoient  pour  les 
Carthaginois  qui  pouvoient  les  venger  ;  mais  ils 
n'ofoient  fe  déclarer    avant  que  la  viôoire  eût 
décidé  du  fort  des  deux  peuples  rivaux.  Anhibal 
réduit  à  la  néceflîté  d^être  neureux  dans  la  guerre , 
ne  pouvoit  fe  diflimuler  qu'une  feule  défaite  déci- 
doit  de  fa  ruine ,  &  qu'il  lui  felloit  une  continuité 
de  viâoires  pour   fe  maintenir    dans  une  terre 
étrangère.  Les  Romains  en  temporifant  l'auroient 
ruiné  infenfiblement  :  mais  leurs   généraux  qui 
avoient  plus  de  courage  que  de  capacité ,  auroient 
cru  flétrir  la  gloire  de  la  républiaue ,  s'ils  n'avoient 
accepté  la  bataille  que  les  Cartnaginois  leur  pré- 
fenterent.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains 
fur  les  bords  du  Tefin.  Annibal  avant  d'engager 
l'aâion  ,  immole  un  agneau  dont  'ù  écrafe  la  tête» 
en  conjurant  Jupiter  de  l'écraier  de  même,  s'il 
n'abandonnoit  pas   à  fes  foldats    tout  le  butin  , 
promefle  bien   féduifante  pour  des  hommes   qui 
faifoient  la  guerre  moins  par  un  motif  de  gloire  , 
que   par   un  fentiment  d'avarice.  La  viôoire  fe 
cléclara  pour  les  Carthaginois ,  &  ce  furent  les  Nu- 
mides qui  eurent  tout  l  honneur  de  cette  journée. 
Les  anciens  Romains  faifoient  confifter  leur  force 
dans  l'infanterie ,  &  leur  mépris  pour  la  cavalerie 
fubfifta  jufqu'à  la  guerre  de  Pyrrhus ,  qui ,  avec 
fes  efcadrons  Theflaliens  ,  leur  fit  changer  de  fen- 
timent» La   cavalerie  Numide   ôiAnnibal  infpira 

tant  de  terreur  aux  légions ,  qu'elles  n'osèrent  plus 

Idefcendre  dans  la  plaine  pendant  tout  le  cours  de 
cette  guerre. 
Dés  ({u' Annibal  fut  heureux  ,  fon  alliance  fut 
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recherchée.  Les  Gaulois  furent  les  plus  empreflîs 
à  fe  ranger  fous  fon  drapeau  ,  &  Rome  fe  vit  pour 
la  première  fois  abandonnée  de  fes  alliés.  Le  con- 
ful  affoibli  par  leur  défeûion ,  fut  dans  l'impuif- 
fance  de  tenter  la  fortune  d'un  nouveau  combat , 
il  fe  retrancha  fur  une  hauteur  inacceffible  à  la 
cavalerie;  fon  arrière-garde  eût  été  défaite  dans  fa 
marche ,  fi  les  Numides  ne  fe  fufTent  occupés  à 

ÎûUer  le  camp  qu'il  venoit  de  quitter.  Annlbal^ 
aborieux  &  toujours  occupé  dans  fon  loifir  , 
étudia  le  caraftère  du  nouveau  général  qu'on 
venoit'  de  lui  oppofcr.  Cétoit  le  conful  Sempro- 
nius ,  dont  la  fougue  impétueufe  formoit  un  foldat 
intrépide ,  mais  qui  n'avoit  aucun  des  talens  d'un 
général.  Quelques  avantages  mal  difputés  aug- 
mentèrent fa  vanité  ;  &  dès  qu'il  fe  crut  redou- 
table ,  il  agit  fans  précaution.  Ce  fut  en  irritant 
fon  orgueil  qu  Annibal  l'atrira  dans  des  embûches 

Îii  coûtèrent  cher  aux  Romains ,  à  la  journée  de 
rébie.  Ce  fut  dans  cette  occafion  qu'il  fe  mon- 
tra fupérieur  à  lui-même  :  il  fut  vainqueur ,  parce 
qu'il  employa  tous  les  moyens  qui  aflTurent  la 
viftoire  ;  habile  à  choifir  fon  camp  &  à  profiter 
de  tous  les  avantages  du  terrcin  ,  il  dirigea  tous 
les  mouvemens  de  fon  armée  avec  le  môme  calme 
4qae  s'il  eût  été  dans  le  filence  du  cabinet.  Ses  plus 
brillans  fuccès  ne  pouvoient  que  l'affoiblir ,  &  en 
étendant    fes   conquêtes  ,  il  divifoit   fes    forces 

{)our  contenir  les  peuples  fubjugués.  Il  s'arrêta  dans 
e  cours  de  fes  profpérités  pour  fe  fortifier  par 
de  nouvelles  alliances.  Ce  fut  alors  qu'il  fe  mon- 
tra aufli  grand  politique  qu'il  étoit  habile  général  ; 
il  ufa  de  la  plus  grande  rigueur  envers  les  Ro- 
mains prifonniers  ;  mais  généreux  envers  leurs 
alliés  ,  il  les  renvoya  comblés  de  préfens ,  pour 
mieux  les  détacher  de  lamitié  de  leurs  tyrans. 
Ce  ftit  par  cette  conduite  qu'il  fe  montra  bien 
fupérieur  à  Pyrrhus  qui  ne  fut  généreux  qu'en- 
vers les  Romains  ,  &  qui  ne  maltraita  que  leurs 
alliés. 

Les  Gaulois  fatigués  de  nourrir  une  armée 
d'étrangers  fur  leurs  terres ,  murmurèrent  de  fup- 
jorter  tout  le  poids  de  la  guerre.  Il  eft  difficile  de 
feire  fubfifter  une  armée  fur  les  pofleffions  de  fes 
alliés  ,  à  qui  l'on  «doit  toujours  des  ménaeemens. 
Annibal,  pour  faire  ceffer  d'auffi  jufles  plaintes , 
tourna  fes  armes  contre  la  Tofcane.  Il  lui  fallut 
traverfer  des  marais  dont  les  vapeurs  meurtrières 
lui  enlevèrent  beaucoup  de  foldats  ;  &  comme 
il  donnoit  à  tous  l'exemple  de  la  fatigue  &  de 
la  patience,  il  perdit  un  œil  dans  cette  marche 
pénible.  :  il  choifit  fon  camp  dans  une  plaine 
vafle  &  fertile  qui  pouvoit  fournir  aux  hommes 
&  aux  animaux  des  fubfiflances  abondantes 
&  faciles.  Rome  lui  avoit  oppofé  un  général 
vain  &  audacieux  qui ,  admirateur  de  lui-même , 
fe  croyoit  Tarbitre  des  événemens.  Annibal  con-  • 
noi/Tant  l'cfprit  fuperbe  de  Flaminius ,  irrita  fa 
témérité  prtfomptueufe  en  brûlant  à  fes  yeux 
les  villages   des  alliés  doê  Romains,  Le  conful ,  | 
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témoin  impatient  de  tant  de  ravages ,  s*aban- 
donna  aux  faillies  de  fon  courage  imprudent;  il 
prit  la  rèfolution  de  combattre  ,  &  c^étoit  où 
\ouloit  le  réduire  Annibal^  qui  n*avoit  que  Tal- 
ternative  ou  de  vaincre  ou  d'abandonner  lltalie» 
L'aôion  s'engagea  près  du  lac  de  Trafimènc , 
&  le  conful  impruaent  perdit  la  bataille  avec  h 
vie. 

Après  la  journée  de  Trafimène ,  Rome    créa 
un  didateur  qui  ,  par  caraôère   &  par  fyftème, 
s'écarta  des  maximes  de  ceux  qui  l'avoient   pré- 
cédé dans  le  commandement.  Avant  de  fe  livrer 
à  l'ambition  de   vaincre ,  il  prit  toutes  fortes  de 
précautions    pour    n'être    pas   vaincu  ;    il   (alloit 
rafTurer  les  foldats  épouvantés  par  trois  fanglantes 
défaites.  Il  releva  leur  courage  avant  de  s  expo- 
fer  à  en  faire  l'expérience  :  telle  fut  la  conduite 
du  diûateur  Quintus  Fabius ,  homme  froid  &  ré- 
fléchi qui  préreroit  l'utilité  à  l'éclat.  On  lui  avoit 
donné  pour  général  de  la  cavalerie  Marcus  Minu- 
tius  ,  homme   plus  violent  que  courageux  ,  qui 
mettoit  de  la  hauteur  où  il  falloit  de  la  fagefle> 
de  l'audace  ou  il  falloit  de  la  circonfpeâion.  Fa- 
bius ,  revêtu  d'un  titre  ftèrile ,  gémiflToit  fur  ù 
patrie  qui  proftituoit  fa  confiance  à  un  téméraite. 


Annibal  ne  fut  pas  long-temps  fans  s'appercevoir 
de  l'oppofitiôn  de  leur  caradère  ;  il  préienta  pln- 
fieurs  fois  le  combat  à  Fabius  qui  jamais  ne  lue- 


comba  à  la  tentation  de  l'accepter.  Minutius  ao 
contraire  regardoit  ces  défis  comme  autant  d'af- 
fronts faits  au  nom  Romain  ,  &  il  taxoit  de  li« 
cheté  la  circonfpeé^ion  du  diébteur.  Annibal , 
ingénieux  à  rendre  Fabius  fufpeâ  ,  porta  le  &r 
&  la  flamme  dans  le  plus  beau  pays  de  lltalie  »  & 
refpeâa  les  domaines  du  didateur ,  pour  fidre  foup- 
çonner  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  lui;  &  tan- 
dis qu'il  travaille  à  le  décrier  ,  il  exalte  les  talens 
de  Minutius  qu'il  afFeâe  de  craindre.  Il  engageoit 
de  fréquentes  efcarmouches ,  où  il  laiflbit  pren- 
dre au  général  de  la  cavalerie  une  petite  lupé- 
riorité  qui  augmentoit  fa  préfomption  &  fon  cré- 
dit parmi  les  Romains;  en  effet,  ceux-ci  éblouis 
par  fes  fuccès ,  partagèrent  le  commandement  f 
&  chacun  eut  fon  camp  à  part.  Le  ftnat  fut  di- 
rigé dans  cette  occafion  par  Annibal  ^  qui  fous  (à 
tente  fembloit  préfider  aux  délibérations  des  Ro- 
mains. Dès  que  Minutius  eut  fon  camp  (éparé» 
il  crut  pouvoir  exécuter  tout  ce  qu'il  ofa  conce- 
voir ;  Annibal  s'en  approcha  &  lut  l'attirer  an 
combat,  en  paroiflTant  vouloir  l'éviter.  Minu- 
tius y  eût  péri  avec  toute  fon  armée  ,  fi  Fabius^ 
qui  devoit  être  fon  ennemi ,  n'eût  été  affez  géné- 
reux pour  le  dégager. 

Varron  ,  cenfcur  amer  de  la  fage  leoteur  dr 
Fabius ,  fut  nommé  conful  pour  l'année  fuivante» 
Cétoit  un  homme  exercé  aans  les  tumultes  po- 
pulaires ,  où  l'audace  &  l'inquiétude  de  l'eipriC 
ufurpent  la  réputation  qui  n'eft  due  qu'à  la  fi- 
gcfle  &  aux  talens.  Par  l'impétuofité  de  fon  carac- 
tère ,  il  ne  fayoit  rien  prévoir ,  ni  rien  craindre^ 
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On  lui  avoît  donné  poiir  collègue  Paul  Emîle , 
dont  rintrépidité  fage  &  tranquille  étoit  dirigée 
par  la  prudence.  Leurs  avis  étoient  toujours  op- 

Kfôs  ;  l'un  ,  impatient  &  bouillant  ,  cherchoit 
ccafîon  de  combattre  ;  l'autre ,  circonfpeft  fans 
tiinidité ,  attendoit  les  moyens  de  vaincre.  Comme 
le  commandement  étoit  alternatif,  Varron  faifit 
le  jour  où  l'armée  étoit  à  fes  ordres  pour  engager 
la  célèbre  bataille  de  Cannes.  Le  luccès  mit  le 
comble  à  la  gloire  dUAnnibuL  Trente  mille  Ro- 
mains expirèrent  fur  le  champ  de  bataille ,  &  dix 
mille  furent  faits  prifonniers  :  jamais  vi6toire  ne 
fut  plus  complette.  Ce  jour  eût  éié  le  dernier  des 
Romains,  fi  Anmbal  eût  pourfuivi  fes  avantages  , 
en  marchant  droit  à  Rome.  Maharbal  lui  promet- 
toit  à  fouper  dans  le  capitole  ,  &  le  voyant 
fourd  à  fes  confeils ,  il  lui  dit  ;  vous  fave^  vaincre , 
Anmbal ,  vous  ne  fave^  pas  profiter  de  la  viHoire» 

Un  peu  plus  d  aclivité  eût  terminé  tous  fes  tra- 
vaux ,  &  cette  faute  eft  un  témoignage  que  les 
I)lus  grands  cénies  ont  leurs  bornes  ,  que  la  pa- 
ttence  s'épuiie ,  &  que  le  courage  a  des  momens 
Je  langueur.  Les  elprits  vaftes ,   à  force  de  trop 
voir,  fe  font  des  difficultés  qui  les  arrêtent  dans 
leur  marche.    La  réputation  de  Rome  la  foutint 
au  bord  du  précipice.    Les  légions  étoient  détrui- 
tes ,  Annibal  crut  les  voir  toujours  armées.  Son 
imagination  lui  repréfente  une  puiffance  qui  n'eft 
plus.  Il  réfléchit  quand  il  faut  exécuter,  &  le  fou- 
▼enir  des  obftacles  qu'il  a  furmontés ,  lui  en  montre 
«e  plus  grands  à  vaincre.  Ceux  qui  entreprennent 
dele  juftifier  ,  s'appuient  fur  la  çonftitution  de  fon 
*Tnée ,  plus  propre   à   livrer  des   batailles   qu'à 
former  des  fièges.    Ceux    qu'il    avoit    entrepris 
jufqu'alors  lui  avoient  mal  réufli ,  &  les  villes  les 
plus    obfcures  avoient  été  l'écueil  de  fa  gloire , 
P^rce  qu'il  avoit  peu  de  bonne  infanterie  ,  &  qu'il 
aanquoit  de  machines,  comme  de  fubfiftances 
'cglces,  Ceût  été  expofer  fon  armée  à  périr  devant 
ïine  ville  munie  abondamment  du  néceflaire  ;    & 
•n  la  perdant ,  il  perdoit  toute  fa  confidération  dans 
wie  terre  étrangère ,  où  il  falloit  être  le  plus  fort 
POM*"  être  le  plus  refpedé  ;  ainfi ,  il  lui  parut  plus 
prudent  de   s'établir  proche  de  la  mer,  d!ou  il 
pouvoit  recevoir  plus  commodément  les  fecours 
^Carthage. 

Rome  dut  encore  fon  falut  aux  divifions  du  fé- 
V^^  de  Carthage  ,  &  lorfqu'-^/z/zi^tf/  demanda  de 
JJ^Veaux  fecours  pour  profiter  de  fes  avantages  , 
^^non,  plus  ennemi  de  la  famille  Barcine  que  des 
'^^ïïiains,  parla  plutôt  comme  un  de  leurs  alliés, 
2"^  comme  un  Carthaginois.  Quoi  !  dit-il ,  on  nous 
T^«wiff  encore  des  troupes  &  de  l'argent  !  Et  que 
T^^^nderoit'îl ,  s'il  avoit  été  vaincu  ?  Ou  c'ejl  un 
^'V^Jleur  qui  cherche  à  nous  féduire  par  de  faujfes 
^^y elles,  ou  c'ejl  un  avare  exoBeur  qui  après  s'être 
^^cJii  des  dépouilles  de  C ennemi ,  veut  encore  épuifer 
/*  P^rie.  Le  fénat  Romain  tint  une  conduite  toute 
^Pofie  ,  il  ne  fe  diffimula  point  fes  pertes ,  mais 
^  ^  fentit  point  fa  foibleile  :  il  fut  défendu  o^ 
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femmes  de  pleurer.  Les  débris  de  l'armée  vaincue 
furent  envoyés  en  Sicile  pour  «y  cacher  la  honte 
de  leur  défaite  ,  &  pour  y  vieillir  dans  Tigno- 
minie.  Les  prifonniers  c^vi  Annibal  vouloit  ren- 
dre pour  une  modique  rançon  ,  ne  furent  point 
rachetés  ,  comme  étant  dégradés  du  rang  de  ci- 
toyens Romains.  On  envoya  des  hommes  &  des 
vivres  aux  alliés ,  &  Rome  ,  pour  donner  une 
idée  de  fa  force ,  refufa  le  fecours  que  Naples  lui 
offrit.  Annibal ,  dont  les  plus  redoutables  ennemis 
étoient  dans  Carthage ,  y  trouvoit  fans  cefTe  des 
oppofitions.  Les  fecours  qu'on  lui  préparoit  étoient 
ou  trop  lents  ou  trop  foioles ,  &  ne  pouvant  faire 
agir  fon  armée  avec  gloire  ,  il  l'en  dédommagea  en 
lui  faifant  goûter  les  délices  de  Capoue.  De  vieux 
foldats  accoutumés  à  tout  fouffrir ,  furent  d'autant 
plus  ardens  pour  les  plaifirs,  qu'ils  les  avoient 
jufqu'alors  ignorés.  Des  hommes  accoutumés  à  une 
vie  dure  &  auflère,  fi  tout-à-coup  on  leur  offre 
l'abondance,  tombent  bientôt  dans  la  débauche. 
Les  Carthaginois  nageant  dans  les  délices ,  fe  dé- 
pouillèrent de  leur  rudefTe ,  &  ce  qui  leur  avoit 
paru  mâle  &  généreux ,  ne  leur  parut  plus  qu'une 
auftérité  grofuère  dont  il  falloit  laifTer  l'erreur  à 
des  peuples  fauvages.  Ce  fut  aux  délices  de  Capoue 
qu'on  imputa  le  relâchement  de  la  difcipline  , 
comme  u  des  foldats  riches  des  dépouilles  de 
lltalie,  n'eufTent  point  trouvé  par-tout  des  alir 
mens  à  leur  luxe  &  à  leurs  débaucncs, 

Annibal  étoit  le  feul  dont  les  délices  de  Capoue 
n 'avoient  point  amolli  le  courage  ;  mais  quand  il 
fallut  recommencer  les  hodilités  ,  il  ne  trouva  que 
des  foldats  fans  émulation  &  fans  vigueur ,  égale- 
ment infenfibles  à  la  gloire  &  aux  reproches.  Les 
généraux  Romains  avoient  profité  de  leurs  défaites 
oc  de  fes  leçons;  mais  Annibal  ,  qutique  mal 
fécondé  de  Carthage  &  de  fon  armée,  fut  fe 
maintenir  dans  lltalie ,  dont  les  Carthaginois  l'ar- 
rachèren  t,pour  qu'il  vînt  les  défendre  contre  Scipion^ 

3ui  défoloit  l'Afrique.Ce  général  obéit  avec  la  même 
ocilité  qu'on  auroit  pu  exiger  du  dernier  des 
citoyens  ;  mais  obligé  de  s'éloigner  d'un  lieu  qui 
avoit  été  le  théâtre  de  fa  gloire ,  il  vomit  mille 
imprécations  contre  la  faâion  d'Hannon.  »  Ce 
»  ne  font  pas  les  Romains ,  s'écrioit-il ,  qui  m'ont 
»  vaincu  ;  ce  font  de$  citoyens  impies  qui  m'ar- 
w  rachent  à  la  viftoire  a,  Tranfporté  de  foreur , 
il  fit  mafTacrer  un  corps  dltaliens  qui  refufa  de  le 
fuivre.  Pendant  le  cours  de  fa  navigation ,  fes 
yeux  refièrent  fixés  fur  lltaliç ,  les  larmes  arro- 
foient  fon  vifage  ;  il  ne  pouvoit  foutenir  Fidée 
aue  Rome  alloit  devenir  la  dominatrice  d'un  pavs 
aont  il  avoit  réglé  le  deflin  ;  &  il  fe  reprocha 
mille  fols  de  n'avoir  point  marché  au  capitole 
après  la  journée  de  Cannes.  Dès  qu'il  fut  débarqué 
en  Afriouç ,  Içs  Carthaginois  reprirent  leur  fupé- 
riorité.  aes  fuccès  ne  pouvoient  être  durables  \ 
il  étoît  trop  clairvoyant  pour  çfpérer  de  fe  fou- 
tenir parmi  un  peuple  déchiré  de  *faftions.  Quoi- 
qu'il aç  refpirât  que  la  guçrre ,  il  adopta  un  fyft 
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tome  pacifique  ;  il  fit  demander  à  Scîplon  une 
entrevue  pour  traiter  de  la  paix.  Ces  deux  grands 
capitaines ,  pénétrés  d*une  admiration  réciproque , 
fe  donnèrent  les  louanges  les  plus  délicates ,  & 
ne  purent  convenir  des  conditimis  du  traité.  Cha- 
cun fe  retira  dans  fon  camp  pour  fe  difbofer  an 
combat.  Annibal ,  forcé  d'engager  une  aftion  à  la 
tète  d'une  multitude  fans  difcipline  &  fans  cou- 
rage ,  en  préfagea  les  fuites  funeftes.  Il  combattit , 
fon  armée  fut  vaincue  ;  mais  il  conferva  toute  fa 

!;loire.  La  défaite  des  foldats  mercenaires  entraîna 
a  perte  de  toute  Tarmée  ;  le  corps  de  réferve , 
compofé  de  vieux  foldats  qui  avoieht  fcrvi  en 
Italie ,  fut  inébranlable  :  la  plupart  moururent 
avant  d'avoir  été  vaincus.  Ces  braves  guerriers 
furent  l'éloge  du  maître  qui  leur  avoit  donné  des 
leçons  ;  les  Carthaginois ,  les  Romains ,  &  fur-tout 
Scipion  ,  réunirent  leuts  voix  pour  applaudir  à 
fa  capacité.  La  paix  fut  conclue  à  des  conditions 
fort  humiliantes  pour  les  Carthaginois;  mais  elle 
fut  bientôt  violée  par  les  Romains  qui  refusèrent 
^e  rendre  les  otages,  fous  prétexte  qvCjénnihal 
ètoit  toujours  à  la  tête  d'une  armée.  Le  fénat 
de  Carthage  le  deAitua  du  commandement ,  pour 
rélever  à  la  première  maeiftrature.  Il  remplit  les  de- 
voirs de  fuffète  avec  rintelligence  d'un  hommequiau- 
roit  vieilli  dans  les  fondions  de  cet  emploi.  Les  finan- 
ces furent  adminiftrées  avec  un  défmtèreflcment  qui 
lui  étoit  raaturel;  les  impofitions  furent  réparties 
avec  égalité ,  les  abus  furent  réformés.  Quelque 
temps  après  Rome  envoya  des  députés  chargés 
d'ordres  fecrets  de  fe  défaire  A' Annibal^  foupçonné 
d'intelligence  avec  Antiochus,  qui  faifoit  des  pré- 
paratifs de  guerre  contre  les  Romaias.  Annibal 
pénétra  leur  deffein ,  &  le  prévint  par  la  fuite.  Il 
alla  joinSre  le  roi  de  Syrie  à  Ephefe ,  &  il  l'eut 
bientôt  aflbcié  à  ks  vengeances  ,  l'affurant  que 
c'étoit  aux  portes  de  leur  ville  que  les  Romains 
étoient  faciles  à  vaincre.  Il  ne  lui  demanda  que 
cent  vaifleaux  &  dix-fept  mille  hommes  de  débar- 
qiiement ,  pour  faire  une  defcente  en  Italie.  Le 
îenat  envoya  Villius  en  ambafladé  vers  Antiochus; 
on  dit  que  Scipion  lui  fut  donné  pour  collègue , 
&  que  dans  une  entrevue  qu'il  eut  à  Epnèfe 
avec  -^/z/iiW,  il  lui  demanda  quel  avoit  été,  félon 
lui ,  le  plus  grand  capitaine  ?  C'eft  Alexandre  , 
répondit  le  Carthaginois  ,&  Pyrrhus  eft  le  fécond 
parce  qu'il  a  fu  vaincre  les  Romains.  Interrogé 
quel  étoit  celui  à  qui  il  afiîgnoit  le  troifième 
rang.  A  moi ,  répondit-il  avec  confiance.  Et  que 
feriez- vous  donc ,  lui  dit  Scipion ,  fi  vous  m'aviez 
vaincu?  Je  me  ferois,  répliqua- 1- il,  nommé  le 
premier. 

La  guerre  fut  déclarée.  Il  tâche  de  fe  fortifier 
de. lalUance  de  Philippe  de  Macédoine.  Les  con- 
feils  d' Annibal  ne  furent  point  fuivis.  On  lui  donna 
le  commandement  d'une  flotte  qui  en  vint  aux 
mains  avec  les  Rhediens  ;  mais  il  fut  mal  fécondé, 
trahi  même  par  un  général  Syrien  ,  qui  prit  la 
fuite  avec  foA  cfcadr e  ;  il  n'eut  que  la  gloire  de 
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faire  une  belle  retraite.  Antiockus  fe  détermina  & 
la  paix ,  dont  une  des  conditions  fut  de  livrer  An- 
nibal ;  mais  il  eut  la  dextérité  de  fe  foufhraire  à  la 
pourfuite  de  fes  ennemis,il  alla  chercher  un  afylc  à  la 
cour  de  Prufias,  roi  de  Bithynie ,  qui  le  mit  à  la 
tête  de  fes  armées.  Il  l'employa  contre  Etiménes^ 
roi  de  Pergame  ,  allié  des  Romains,  qui  le  voyant 
prêt  à  fuccomber  ,  envoyèrent  Flamînius  à  la 
cour  de  Prufias  pour  fe  plaindre  de  l'afyle  qu'il 
dpnnoit  à  leur  ennemi.  Ce  monarque,  violateur 
de  la  foi  des  traités  ,  fit  invefHr  la  maifon  par 
des  fatellites  ;  toutes  les  avenues  furent  occupées 
par  cette  troupe  d'affaffins.  Ce  grand  homme  , 
qui  n'étoit  attaché  à  la  vie  que  par  Tefpoir  de 
le  venger  des  Romains ,  prévint  la  honte  d'être 
leur  captif,  en  avalant  dupoifon.  Avant  d'expirer, 
il  fit  les  imprécations  des  mourants  &  des  oppri- 
més contre  fes  ennemis ,  en  invoiraant  les  oicvx 
garants  &  vengeurs  des  droits  de  rhofpitalitè. 
Enfin ,  tenant  dans  fes  mains  la  coupe  empoiionnée» 
il  dit  :  (  &  ce  furent  fes  dernières  paroles  )  DéU* 
vrons  Us  Romains  de  f inquiétude  que  leur  caufe  un 
vieillard  décrépit ,  dont  il  ne  peuvent  attendre  Ut 
mort. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  homme ,  qui  monmt 
âgé  de  foixante-dix  ans  dans  un  village  de  Bithynie, 
appelle  Lybiffa.  On  grava  fur  fa  tombe  cette  inf- 
cription  :  Ici  repofe  Annibal.  Ce  nom  feul  faifoit 
naître  une  plus  grande  idée ,  que  les  panégyriques 
les  plus  éloquens.  Malgré  toutes  les  couleurs 
odieufes  dont  les  hifloriens  romains  ont  noird  fon 
portrait ,  ils  ont  eu  aflez  de  pudeur  pour  refpeâer 
fes  talens ,  &  lui  accorder  quelques  vertus  ;  void 
à-peu-prés  l'idée  que  nous  en  donne  Tite-Lirc. 
Annibal,  également  né  pour  tous  les  emplois , eût 
été  un  grand  magifh-at  dans  des  temps  pacifiques, 
comme  il  fut  un  grand  capitaine  dans  un  fiéde  de 
guerre.  L'obéifTance  n'eut  pour  lui  rien  de  pénible^ 
oc  revêtu  du  commandement ,  il  l'exerça  (ans  op- 
gucil.  Tant  qn'il  fut  fubordonné  à  Afdnibal ,  il  fut 
chargé  des  entreprifes  les  plus  périlleufês.  Auda* 
cieux  fans  témérité ,  c'étoit  dans  les  plus  grands- 
dangers  qu'il  déployoit  cette  intrépidité  tranguiUey 
qui  fait  tout  prévoir  &  ne  rien  craindre.  Le  icddat, 
oui  marchoit  fous  fes  ordres,  étoit  animé  du  fea 
de  fon  courage.  Son  corps ,  endurci  par  le  travail, 
fupportoit  toutes  les  fatigues.  Les  chaleurs  les  plus 
exccfiTiv^,  les  froids  les  plus  rigoureux,  ne  pou- 
voient  altérer  fa  vigueur  natirelle.  Sobre  &  fru* 
gaU  il  fe  nourriffoit  d  a^imens  greffiers ,  &  n'en  ufoir 
que  pour  contenter  la  nature.  Ennemi  de  toute»' 
les  voluptés,  il  réfiAoit  fans  efforts  à  toutes  leur» 
amorces.  H  n'avoit  point  de  temps  marqué  pour 
dormir ,  &il  ne  fe  repofoit  que  quand  il  n'avoitplu^ 
rien  à  faire.  Ce  n'étoit  pas  fur  le  duvet ,  fnr  Is 
laine  ou  la  plume  ou'il  goutoit  le  fommeil;  latem^ 
lui  fervoit  de  lit.  il  ne  cherchoit  point  le  flâMff 
des  palais  pour  dormir ,  c'étoit  dans  le  tumulte  dil 
camp  qu'il  prenoit  fon  repos;  c'étoit -là  qn'on  \c 
voyoitcoucné  parmi  ks  fentinelles,  ou  dans  l0 


A  N  N 

j*rpfi-dc-gardc.  Simple,  &  même  fièglîgé  Jansfes 
rctcmens,  Il  ne  fe  diftinguoit  que  par  la  magnifi- 
cence de  les  armes  &  la  beauté  de  Tes  chevaux. 
Le  même  écrivain  ne  nous  fait  pas  im  portrait 
auiTi  avanttigcux  de  fon  cœur.  11  le  peint  cruel 
luiquà  la  férocité  ^  narjurc,   &  toujours  prêt  à 
ifrcindre  les  droits  les  plus  facrés;  impie  &  ia- 
rîlège^  mcprifant  les  dieux  &  leurs  minières.  On 
\c  la  mort  à  Tan  3 Su  du  monde,  {T—s,) 

ANNIUS  DE  VITERBE ,  ou  Jeak  Nanki  > 
omînicain ,  (^Hifi*  tnod,  )  maître  du  facré  palais 
JUS  le  pape  Aleicandrc  M,  eft  principalement 
onnu  par  fes  dix-fept  livres  d'antiquités,  imprimés 
Rome  en  1498  in-fol,,  &  en  1551  in-S".  Ceïl 
ic  compilation  qui  a  induit  en  erreur  les.  igno- 
jîs,  &  même  quelques  favans.  Il  y  cntafle  tous 
les  écrits  TuppoCés,  attribués  aux  anciens  auteurs; 
teb  que  Xénophon  ,  Philon ,  Sic»  On  croit  que  ce 
ji'êtoit  qu*un  homme  crédule  ,  &  non  pas  un  ioi- 
poneur  ;  mais  rinconvénient  feroît  le  même  pour 
les  lettres ,  fi  on  nen  avertiffoit  pas*  Il  mounit  à 
Rome  en  1501 ,  âgé  de  foixante-dix  ans. 

ANSEGISE.  (  Hijt  mod.  )  C*eft  le  nom  de  deux 
perfonnages  connus  \  Tun  abbé ,  a  rendu  fcrvicc 
aux  lettres ,  en  recueillant  les  capitulaires  de  Char- 
lemagne  &  de  Louis  le  Débonnaire  ,  dont  BaJuze 
a  depuis  donné  une  fi  bonne  édition  :  Tautre,  étoit 
archevêque  de  Sens ,  le  pape  Jean  YHI  le  fit  pri- 
mat des  Gaules  &  de  la  Germanie ,  primatie  à  la- 
quelle s'opposèrent  Hincmar  &  d'autres  évèques, 
I  te  premier  mourut  en  854,  le  fécond  en  885. 
ANSELNÎE.  (/7//7.  mai.)  Ceft  le  nom  de  plu- 
ficurs  perfonnages  connus  ,   tels  tue  ;  i^.   faint 
ÂîJsiLME  ^  natil  d'Aoufle  ,  abbé  du  Bec  en  France, 
archevêque  de  Cantorbéri  en  Angleterre.  Prélat  de 
réglife  alors  militante  ,  il  paifa  toute  fa  vie  dans 
les  combats  eccléfiaiViques  ;  il  vécut  au  milieu  des 
difputes  fur  la  proccffion  du  Saint-Efprit  ,   de  la 
îivalité  deTanti-papcGuibert ,  &  du  pape  Urbain  II 
&  de  la  grande  querelle  du  facerdoce  6c  de  Tem- 
pirc»  11  fut  brouillé  avec  Guillaume  le  Roux ,  roi 
<f Angleterre  ,  mauvais  roi ,  pour  la  querelle  tfUr- 
bain  ot  de  Guibert ,  Guillaume  étoir  pour  Guibert , 
Anfelme^  pour  Urbain,  Retiré  à  Rome ,  il  difpuca 
ftir  la  pTocefTion  du  Saint-Efprit  contre  les  Grecs  , 
ïo  concile  de  Bari  en  1098*  Rappelle  en  Angle- 
terre^ar  Henri  I ,  frère  &  fuccefleur  de  Guillaume 
k  Roux ,  il  fe  brouilla  encore  avec   lut  pour   la 
Jpcrdlc  des  inveflïtures ,  &  fut  encore  errant  en 
France  &  en  Italie.  Il  revint  mourir  à  Cantorbéri; 
û  mort  arriva  en  1109.  Il  étoit  né  en  1033.  Dom 
Gcrberon  a  donné  en  1675  une  bonne  édition  de 
«ïs  œuvres  in-folio, 

à".  Anselme  ,  mantouan  ,  évèque  de   Luques 
^  Tofcanc ,  ne  mérite  guéres  qu'on  en  parle  mxt 

S'r  le  {InguUer  fcrupulc  qui  lui  fit  remettre  ion 
^cchê,  parce  quil  avoit  »  félon  lui  ,  eu  le  tort , 
"C  même  commis  le  crime  d'en  recevoir  finvelVi- 
**tc  de  Tcmpcrcur  Henri  IV,  On  peut  croire  qy'U 
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n*y  perdit  rîen ,  &  que  le  pape  Grégoire  Vîl  lui 
rendit  fon  évècbé.  Mort  en  1086. 

j'*.  Le  P.  Ak<î^lm£  ,  anguOin  déchauflTé  ,  fi 
connu  par  fon  Ht  flaire  généalogique  &  chronolopqut 
de  iiî  ma'ifon  de  France  &  des  grandi  officiers  de  Is 
couronne.  Mort  à  Paris,  fa  patrie,  en  1694,  âgé 
de  foixante-neuf  ans.  Son  ouvrage  ,  d'abord  impar- 
fait &  fautif,  eft  devenu  meilleur  par  le  travail 
de  Dufourny  &  des  pères  Ange  &  Simplicien  , 
fes  continuateurs.  Dans  Fétat  où  eft  aÔuellement 
cette  utile  compilation,  elle  efl  ertimée  ,  confultée 
&  citée  >  maJgré  beaucoup  d  omjffions  &  de 
fautes. 

4^  L'abbé  Ansilme ,  (Antoine)  connu  par 
des  fermons  &  à^s  panégyriques  ,  Ql  par  quel- 
ques dîflcrtatîons  inférées  dans  les  mémoires  de 
l  académie  des  infcrîptîons  &  belles  -  lettres ,  dont 
il  étoit  membre.  11  avoit  été  préctptenr  du  mar- 
quis, depuis  duc  d'Antin.  Il  ctoit  ne  en  1652  à 
1  ïfle  en  Jourdain  ,  petite  viUe  de  TArmagnac  ;  il 
mourut  à  fon  abbaye  de  Saint-Sevcrin  en  Gafco- 
gne  en  1737, 

ANSER  ,  (^jî.  anc.)  poète  latin,  qiû  lotia 
Marc-Antoine,  &  à  qui  Marc-Antoine  donna  une 
maifon  de  campagne  à  Falerne ,  do«  précieux  pour 
un  poète  ,  &  pour  tout  homme  de  lettres.  Virgile 
nuroit-il  voulu  faire  une  équivoque  fur  le  nom  de 
ce  poète ,  qui  fignifie  tine  oie  ,  lorfqu  il  a  dit  : 

Argutot  inier  Jîrtpert  An(cr  olons  i 

ANSON,  (Georges)  {Hift.  mod,\  L'amiral 
Anforty  Cl  connu  par  fon  voyage  autour  du  monde, 
fiît  un  des  plus  heureux  navigateurs ,  des  plus  intré- 
pides guerriers  &  des  plus  honnêtes  hommes  de 
rAnglctcrre.  Son  cxpéoltion  de  Payta ,  au  Pérou , 
en  1741,  auifi  glorieufe  pour  lui,  aufFi  funefte  aux 
vaincus ,  aulîi  utile  aux  vatnaucurs  que  Tavoit  été 
trente  ans  auparavant  l'expéaition  de  Rio- Janeiro, 
dans  le  Br^fil,  par  le  fameux  du  Guay-Trouin; 
une  foule  d'autres  expéditions  moins  importantes 
&  moins  décifÉves ,  mais  qui  furent  toujours  le 
triomphe  du  petit  nombre  fur  la  multitude  &  du 
talent  fur  la  force  ;  Taudace  avec  laquelle  il  fit 
doubler  le  cap  Horn  à  une  petite  chaloupe  de  huil 
canons,  premier  navire  de  cette  efpéce  qui  ait  o& 
paffer  ainfi  d'une  mer  dans  un  autre ,  &  qui  s^em- 
para  depuis ,  dans  la  mer  du  Sud ,  d*un  bâtiment 
cfpagnol  defix  cents  tonneaux,  dont  Féquipage ,  dit 
TAuteur  des  ficelés  de  Louis  XIV  &  de  Louis  XV, 
ne  pouvoit  comprendre  comment  il  avoit  été  pris 
par  une  barque  venue  d'Angleterre  dans  FOcèan 
Pacifique  ;  la  confiance  avec  laquelle  il  fou  tint , 
pendant  la  navigation  la  plus  longue  &  la  plus 
pénible ,  les  fatigues ,  les  dangers ,  les  maladies , 
les  tempêtes  de  mverfes  mers,  dont  quelques-unes 
lui  étoient  inconnues;  la  courfe  qu'il  fit  ae  la  mer 
Pacifique  à  la  mer  des  Indes ,  d'Acapulco  aux  iile* 
Mariannes  ,  à  la  Chine ,  aux  ifies  Plulippines ,  pour 
enlever  le  galion  de  Manille,  qu'il  enleva,  quoi- 
que ce  galion  fut  encore  plus  fort  que  lui  lorfqu  il 
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fe  rendît;  l'entrée  triomphante  qu*a  fit  à  Londres 
avec  les  richefles ,  fruit  ae  fes  exploits  &  de  fa 
bonne  conduite,  partagées  à  l'inflant  avec  fes  offi- 
ciers ,  fes  foldats  &  <'es  matelots ,  fans  que  le  roi 
y  eût  aucune  part  ;  telles  font  les  époques  les  plus 
remarquables  de  la  vie  de  l'amiral  Ànjon;  tels  font 
fes  titres  de  gloire  les  plus  connus  :  il  en  a  d'autres 
qui  méritcroient  peut-être  de  l'être  davantage  ;  c'eft 
qu'il  s'attachoit  par-tout  à  réparer  les  maux  que  fait 
la  guerre ,  &  que  ces  mêmes  pays  qu'on  l'envoyoit 
ravager,  &  d'où  il  tranfportoit  dans  fa  patrie  un 
butin  immenfe,  partout  où  il  trouvoit  un  climat 
doux  &  un  fol  fertde ,  il  les  couvroit  de  légumes 
&  de  fruits  dont  il  avoit  apporté  les  femences  & 
les  noyaux  ;  de  forte  qu'il  devenoit  le  bienfaiteur 
même  de  fes  ennemis. 

Le  i6  mai  1747 ,  il  s'illuftra  encore  par  la  victoire 
navale  du  cap  de  Finifterre,  remoortée  fur  les 
François ,  &  qui  lui  coûta  plus  que  celles  qu'il  avoit 
autrefois  remportées  en  Amérique  &  aux  Indes 
orientales,  fur  les  Espagnols.  A  Finifterre,  il  avoit 
une  fupériorité  conudérable  ;  il  attaouoit  fix  vaif- 
feaux  oe  guerre  avec  quatorze  ;  mais  c  étoit  le  brave 
de  la  Jonquière  qu'il  attaquoit ,  ce  fut  la  Jonquière 
-ju'il  vainquit ,  éc  cet  avantage  ajouta  beaucoup  à 
Ja  renommée  ;  la  Jonquière  s'honora  encore  plus 
dans  fa  défaite  par  fa  belle  réfiftance  :  il  ne  fe  rendit 
qu'à  la  dernière  extrémité.  «  Je  n'ai  jamais  vu , 
»  écrivoit  un  capitaine  de  vaiiTeau  anglois,  une 
n  meilleure  conduite  que  celle  du  commodore  français  ; 
V  &  pour  dire  la  vérité^  tous  les  officiers  français  ont 
ji  montré  un  grand  courage;  aucun  d*eux  ne  s'eft  rendu 
s»  que  quand  il  leur  a  été  abfçlument  impojjlble  de  ma- 
j>  natuvrer,  w  M.  de  la  Jonquière,  en  fe  rendant, 
dit  à  Anfon  ;  Vous  ave^  vaincu  l' Invincible ,  &  la 
Gloire  vous  fuit  :  c'étoient  les  noms  des  deux  vaif- 
feaux  de  fon  efcadre  qu'il  lui  remettoit.  Nous  retrou- 
vâmes l'amiral  Anfon  dans  la  guerre  de  175  j.  En 
1758  il  couvrit  la  defcente  des  Anglois  à  baint- 
Malo;  &  après  la  bataille  de  Saint-Caft ,  il  recueillit 
&  ramena  en  Angleterre  les  foldats  échappés  au 
fer  des  François  vainqqeurs.  Il  mourut  à  Londres 
en  1762;  il  étoit  né  k  StafForjdsliire. 

ANTÉCESSEURS,  f.  m.  plur.  (Jlift.  mod.)  nom 
dont  on  honoroit  ceux  qui  precédoient  les  autres  en 
quelque  fcicnce ,  du  mpt  latin  antecedere,  Juflinien 
rappliqua  particulièrement  aux  jurifconfultes  char- 

fés  d'enfeigncr  le  droit  ;  &  dans  les  univerfités  de 
raoce ,  les  profefleurs  en  droit  prennenf  le  titre 
d'antecejffbres  en  latin  ,  dans  les  thêfes  &  dans  les 
affiches.  (G) 

ANTÉSIGNAN,  (Petrus  Antesignanus  ) 
{^Hift,  mod.)  connu  par  fa  Grammaire  erecque, 
avant  qu'il  y  en  eût  de  bonnes  ;  il  étoit  de  Rapaf- 
teins,  dans  le  diocèfe  d'Alby,  &  vivoit  dans  le 
feizième  fiècle. 

ANTHELMI  ou  ANTELMI,  {HiJ!.  litt.  mqd.) 
(Joseph  d'J  chanoine  de  Fréjus,  qui  travailla 
toute  fa  vie  à  une  hiftoire  de  fon  pays ,  laquelle 
p'a  point  paruî  mais  qui,  en  attendant!  çc  en 
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s*y  préparant ,  a  donné  beaucoup  de  diflertatîoiif 
favantes ,  foit  fur  THiftoire  ecclcfiaftique  de  Frcfui, 
foit  fur  THiftoire  eccléfiaftique  en  général.  B  aea 
plufieurs  difputes  avec  le  P.  Que(ncl ,  mais  cllci 
ne  rouloient  que  fur  des  points  de  critique  eccl^ 
fiaftiquc.  Charles -Léonce  d'y^/iM^/wi ,  évêque  dp 
Grafle ,  fon  frère,  étoit  aufli  fort  inftruit  oans  là 
même  genre.  Jofeph  ^Anthelmi  mourut  en  1657, 
âgé  de  quarante-neuf  ans. 

ANTHEMIUS ,  {Hift.  de  l'empire  (Toccid.)  empe- 
reur romain,  triompha  par  fes  vertus  de  tous  les 
obftacles  qu*une  naifTance  obfcure  oppofoit  à  (bt 
élévation.  Après  que  Sévère  eut  été  empoifonoi 
par  Ricimer,  il  y  eut  un  interrègne  de  deux  aai 
dans  l'empire  d'occident.  Ricimer  fut  pendant  cet 
intervale  revêtu  de  tout  le  pouvoir,  fans  ofcr  preip 
dre  le  titre  d'empereur.  L'horreur  de  fon  cnatÈ, 
l'avoit  rendu  odieux,  &  l'avoit  écarté  du  but  (4. 
il  vouloit  arriver.  Il  preflentit  qu'il  feroit  un  y 
forcé  d'abdiquer  un  pouvoir  ufurpé;  il  aimamû 
fe  faire  un  mérite  d'une  abdication  volontaire , 
de  s'cxpofer  à  une  dégradation  ignominieufe  ;  1 
il  voulut  que  le  maître  qu'il  alloit  fe  donner,  tf 
fut  redevable  de  fon  élévation.  Anthemius  ^  ffm 
n'avoit  d'autre  titre  que  fes  vertus  pour  parveiiG 
à  l'empire,  fut  celui  fur  lequel  il  jeta  les  veuz.C 
étoit  déjà  élevé  à  la  dignité  de  patricien  ;  il  n'avoi^ 
que  des  parens  obfcurs;  &  comme  il  étoit  ùm- 
intrigues ,  Ricimer  efpérant  de  commander  fous  foft 
nom ,  convint  avec  Léon ,  empereur  de  G>nfta]H 
tinople ,  de  le  revêtir  de  la  pourpre.  Ce  fut  aidi 
qu^Anthemius ,  fans  ambition ,  fut  proclamé  empe- 
reur d'occident.  On  ne  pouvoit  élever  au  tro«| 
Îierfonne  qui  (ut  plus  çapanle  de  faire  fortir  l'eut    " 
q  confufion  oii  il  étoit  plongé.  Les  loLx  étoientf 
force ,  les  provinces  étoient  gouvernées  par  < 
tyrans  qui ,  fous  le  nom  des  empereurs ,  ép 
(oient  les  peuples  par  leurs  exaâions  &  les  févot 
toientjpar  leur  orgueil.  Anthemius^  confommé  dam 
les  affaires,  eût  gouverné  avec  gloire  dans  dd 
circonftances  moins  orageufes ,  mais  il  étoit  né  daal 
un  fiècle  où  il  falloit  plus  de  roideur  dans  le  carafl>i 
tere  que  de  droiture  dans  le  cœur.  Sidonias ,  a 
nous  a  tranfmis  l'éloge  de  (es  vertus  &  de  M 
talens,  nous  apprend  ou'il  airaoit  à  rècompen^ 
les  gens  de  probité,  oc  que  les  plus  vertue^ 
citoyen^  étoient  toujours  préfères  dans  la  diftiii 
bution  des  dignités;  mais  trop  mou  &  trop  io(bIv 
gent ,  il  manquoit  de  cette  fermeté  impoUnte  qpf 
réprime  ou  punit  les  perturbateurs  du  bien  piibB^ 
Il  étoit  grec  d'orieine ,  d'autant  plus  attaché  4  Tcflat 
pereur  grec  qu'illui  étoit  redevable  de  fa  fortui^ 
Il  lui  prêta  (es  troupes  conrre  les  Vandales  d'Afiq 
aue.  Le  fuccès  de  cette  guerre  (ut  malheureaKi 
1  armée  romaine  fut  taillée  en  pièces  ;  MarceUinoii 
qui  la*  commandoit ,  fut  puni  de  (à  défaite  par  fif 
propres  foldats  oui  Taflaffinérent.  Ceux  qui  fm 
vécurent  à  ce  aéfaftre ,  remontèrent  fur  levl 
vaifleaux,  &  laiflerent  les  Vandales  paifibles  pofi 
,  fciTcurs  de  rAiri^ne.  Antiumm  ou  iiqc  noimdll 
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guerre  à  foutenlr  contre  les  Vifigoths  qui  ambmon- 
noient  rempire  abfolu  des  Gaules.  Ricimer,  qui 
ivoit  épouft  fa  fille»  eut  la  perfidie  de  faire  fou- 
lever  l'armée ,  laquelle  étoit  plus  favorable  à  un 
ambitieux  qui  prodiguoitlesrécompenfes,  qu'à  un 
prince  citoyen ,  économe  des  biens  Je  fes  fujets.  An- 
tkemlus ,  dévoré  de  chagrins ,  mourut  Tan  472 ,  après 
iToir  régné  huit  ans.  (7'— jv.) 

AxTHEMius  cft  auul  le  nom  d*un  mathémati- 

den  &  machinifte  célèbre  dans  le  fixième  fiécle , 

da  ttmps  de  l'empereur  Jufiinien. 

ANTIGÈNE ,  (  Hifl.  anc.  )  un  des  capitaines 

L.4!Alexandre ,  eut  le  fécond  des  prix  que  ce  con- 

labantfit  diftribuer  folemnellement  aux  huit  capi- 

|<6ki  les  plus  braves  de  fon  armée  :  c'étoit  bien 

"  \  nommé  brave  parles  braves  eux-mêmes.  Ce  même 

r ,  après  la  mort  d'Alexandre ,  ne  fut  plus 

traître;  il  livra  Eumenès  à  Ântigone,  qui, 

lui  avoir  donné  le  prix  promis  pour  fa  trahi- 

I»  voulut  l'empêcher  d'en  ufer  quelque  jour  à 

I  égard ,  &  le  fit  brûler  vif  dans  une  cage  de 

r,  cruauté  qui  vaut  bien  une  trahifon. 

}  AimGàNE  eil  aufll  le  nom  d'un  hi(lorien  grec,  cité 

r  Plutarque,  comme  ayant  parlé  de  la  vinte  faite  à 

exandre  par  Thaleftris ,  reine  des  Amazones. 

'  On  ne  fait  fi  ï Antigène  dont  parle  Virgile,  dans 

\  doqulème  églogue ,  défigne  un  perfonnage  réel. 

At  tu  I  /lime  ptdum  ^  quoi  mt  eàm  fatpe  rogartt 
Ifon  tulit  ARtigenes  (  6r  erai  tàm  dignug  amarit  ) 

ANTIGÉNIDE,  mufiden  thébain  ,  cité  pour 
de  ces  effets  puifTans ,  attribués  à  la  mulique 
anciens;  on  prétend,  qu'exécutant  un  jour  fur 
flûte  un  air  guerrier ,  en  préfence  d'Alexandre , 
prince,  tranfporté,  fe Jeta  fur  fes  armes,  & 
prêt  à  charger  les  affiftans. 
f  ANTIGONUS ,  {HiJ}.  anc)  furnommé  le  cyclope 
]jCU]cborgne^  fiât  un  des  lieutenans  d'Alexandre  qui 

^le  plus  de  part  à  fa  confiance.  Le  héros  macé- 
ien  ayant  réfblu  de  rétablir  Smyrne  dans  fon 
aodenne  fplendeur ,  en  raflembla  les  habitans  qui 
rteeient  dans  les  déferts,  depuis  qu'ils  avoicnt  été 
rmerfès  par  les  Lydiens.  Il  jeta  les  fondemens 
[pttoe  ville  nouvelle  au  pied  du  mont  Pagus ,  & 
fùiAntigonus  qui  fut  chargé  de  préfider  à  cette 
Ereprife  qu'il  exécuta  avec  maguihcence  ;  de  forte 
fffl  fut  regardé  comme  le  fondateur  de  la  nou- 
*^1c  Smyrne,  qui  tient  encore  aujourd'hui  le 
«d  rang  parmi  les  villes  de  l'empire  ottoman, 
andre ,  qui  ne  confioit  fes  conquêtes  qu'à  ceux 
croyoit  capables  de  les  conferver,  lui  donna 
gouvernement  de  la  Lycie,  de  la  Phrygie  & 
,  ipays  drconvoifins.  Les  lieutenans  de  Darius, 
ilpés  fa  perte  de  la  bataille  d'Iflus ,  fe  réunirent 
pour  faire  une  invafion  dans  fes  provinces ,  qu'ils 
fipoyoient  fans  dcfenfe.  En  effet,  Aniigonus  les  avoit 
iteamies  pour  fortifier  l'armée  macédonienne  ; 
nais  qu<Mqu*il  n*eût  que  des  troupes  ramaffèes  fans 
hùx,  il  D*ea  fut  pas  moins  ardent  à  cliercher 
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Tennemî ,  &  vainqueur  dans  trois  combats ,  il  réta- 
blit le  calme  dans  ion  gouvernement ,  &  porta 
la  guerre  dans  la  Lycaonie   dont  il  fit  la  con- 
ouéte.  Alexandre ,  qui  fe  trouvoit  pendant  l'hiver 
dans  une  province  de  la  Perfe,  clont  les  délices 
pouvoient  amolHr  le  courage  de  fes  foldats ,  pré* 
vint  ce  danger  en  célébrant  des  jeux  qui  entrei* 
tinrent  leur  adivité.   Il  forma  huit  régimens  de 
mille  hommes  chacun ,  qu'il  deftina  pour  être  le  prix 
de  la  valeur  &  des  fervices ,  &  ces  récompenfes 
furent  briguées  comme  la  difiinâion  la  plus  hono- 
rable; le  cinquième  prix  fut  décerné  à  Amigonus^ 
Après  la  mort  du  conquérant ,  l'empire  fondé 
par  les  armes  fut  partagé  entre  (es  lieutenans ,  qui 
ne  prirent  d'abord  que  le  titre  modefie  de  gouver- 
neurs. Antigonus  eut  dans  fon  partage  l'Afie  mi- 
neure, laPamphilie  &  la  grande  Phrygie.  Perdiccas^ 
qui,  fous  le  nom  d'Aridée ,  frère  d'Alexandre, 
exerçoit  une  efpèce  d'autorité  fur  les  autres  lieu- 
tenans d'Alexandre ,  vouloit  les  tenir  dans  l'abaiA 
fement ,  il  fe  fervit  d'Eumènes ,  gouverneur  de  la 
Cappadoce ,  pour  leur  faire  la  guerre.  Antipater 
&  Ptolomée  recherchèrent  l'alliance  i'Antîganus  ^ 
à  qui  ils  déférèrent  le  commandement  général 
Auffi-tôt  qu'il  fut  à  la  tête  des  rois  confédérés  » 
il  pénétra  dans  la  Cappadoce,  où  il  eut  à  com- 
battre un  ennemi  qui  ne  lui  étoit  inférieur  ni  en 
courage  ni  en  talens.  Eumènes,  trahi  par  Antigène  ' 
(voyez  Antigènï)  lui  fut  livré ,  &  au  lieu  de  re^ 
pefter  fa  valeur,  il  le  fit  affafliner.  Caffandre ,  après 
la  mort  de  fon  père  Antipater,  ne  put  iupporter 
Taffront  d'avoir  un  collègue  dans  le  gouvernement 
de  la  Macédoine,  il  fe  retira  avec  tous  fes  parti- 
fans  auprès  à'Antigonus ,  qui ,  foutenu  de  leur 
appui ,  m  trembler  TAfie.  (Quoiqu'il  n'eût  que  le 
titre  de  gouverneur ,  il  commandoit  en  roi.  Le 
fpeâacle  impofant  d'une  armée  de  foixante-dix 
mille  hommes  aguerris ,  &  de  trente  éléphans  , 
affuroit  l'exéaition  de  (es  ordres.  Les  officiers ,  dont 
la  fortune  n'étoit  pas  fon  ouvrage ,  fiirent  dépofés. 
D'autres,  dont  la  fidélité  lui  étoit  fufpeôe ,  forent 
punis  &  dépouillés  :  il  fuffifoit  de  lui  paroître 
redoutable,  ou  d'avoir  l'affeôion  de  la    miKce, 
pour  être  traité  en  coupable.  Seleucus,  fatrape  de 
Babylone,  fut  enveloppa  dans  la  profcription  ; 
Amigemis  lui  demanda  compte  de  (on  adminiftra- 
tion  ,  comme  s'il  eût  été  fon  fujet.  Mais ,  au  lieu 
de  fe  foumettre  à  cette  injurieufe  fommation ,  il 
fe  retira  à  la  cour  d'Eeypte,  où  il  forma  une  ligue 
avec  Ptolomée ,  Lyiimaque  &  Caffandre ,  qui , 
comme  lui ,  redoutoient  l'ambition  de  ce  tyran  de 
l'Afie.  Ces  rois  confédérés  ayant  réuni  leurs  for- 
ces, quittèrent  le  ton  de  fupplians  pour  parler  ea 
maîtres.  Antipnus  fut  fommé  à  fon  tour  de  refti- 
tuer  la  Capadoce  &  la  Lycie  à  Caffandre,  la  Phrygie 
à  Lvfimaque,  &  Babylone  à  Seleucus.  Antigonus^ 
feul  contre  tant  d'ennemis ,  chercha  â  fe  fortifier 
de  l'alliance  des  Grecs  dont  il  fe  déclara  le  protec- 
teur. Il  fit  publier  qu'il  ne  prenoit  les  armes  que 
pour  les  faire  rentrer  dans  la  jouiffance  de  leut» 
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privilèges  &  de  leur  liberté.  Il  fit  la  niéiHe  pro- 
meffc  aux  Cyrénéens  qui  fe  lai/Térent  fôduire  par 
cet  efpoir  ;  alors ,  fe  mettant  k  la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée,  il  defcendit  du  mont  Taurus,  &  fe 
précipita  comme  un  torrent  dans  les  campagnes 
de  la  Clicie  ,  tandis  que  Ton  fils,  avec  une  m>tte 
nombrcufe ,  attaquoit  les  villes  maritimes  de  la 
Pliénitiç.  Les  Cyrénéens  ftirent  les  premiers  à 
cmbrafi'cr  fa  eau  fe,  &  à  leur  exem|>le9  les  villes 
lui  ouvrirent  leurs  portes.  Gaza ,  Tyr  &  Joppé, 
qui  oppofèrent  quelque  réfiilance  ,  furent  punis 
par  le  pillage.  L'iile  de  Chypre ,  alors  en  proie 
aux  faffîons,  lui  fut  livrée  par  Piçmalion,  dont  il 
avoit  corrompu  la  fidélité.  Ses  proipérités  ne  furent 
pas  fans  mélange  de  revers  :  fon  fils  D^métrius 
perdit  une  bataille  fous  les  murs  de  Gaza ,  en  Syrie , 
oc  fa  défaite  fit  rentrer  les  villes  de  Phénicie  fous 
ia  domination  de  Ptolomée ,  qui  n^ambitionna  d'au- 
tres fruits  de  fa  viâoire ,  que  Thonneur  de  rétablir 
Seleucus ,  fon  allié ,  dans  Babylone  ;  il  lui  fournit 
des  troupes  dont  le  commandement  fut  confié  à 
un  général  préfomptueux ,  qui ,  plein  de  mépris 
pour  la  jeunefle  de  Démétrius ,  s'imagina  quH  lui 
fuffiroit  de  le  combattre  pour  le  vaincre.  Il  marcha 
fans  précaution,  &  le  jeime  prince,  informé  de 
fa  négligence ,  fondit  fur  lui  &  difperfa  fon  armée. 
Anti^onus^  inftriiit  que  fon  fils  avoit  été  défait  dai}s 
les  plaines  de  Gaza ,  dit  froidement  :  Ptolomée  a 
vaincu  des  enfans ,  //  aura  bientôt  des  hommes  à  com^ 
battre.  Il  franchit  le  Taurus  avec  toutes  fes  forces , 
il  entra  dans  la  Phénicie  qui  fut  rangée  fous  fon 
obéifiance.  Les  deux  partis  également  rebutés  de 
la  guerre ,  firent  une  paix  qui  fut  rompue  auffi- 
tôt  que  jurée.  Démétrius  commit  les  premières 
lioftilités  ;  en  détendant  dans  Tifle  de  Chypre , 
qui  fut  fa  conquête.  La  flotte  de  Ptolomée ,  dif- 
perfée  par  la  tempête,  ne  put  l'arrêter  dans  le  cours 
de  fes  profpérités.Ce  fut  dans  ce  temps  qu'Antigonus 
fe  fit  proclamer  roi  de  TAfie  ;  il  fut  le  premier  des 
fucceUeurs  d'Alexandre  qui  prit  ce  titre ,  &  fon 
exemple  fiit  imité  par  tous  les  gouverneurs  des 
autres  provinces.  Antigonus  fe  regarda  comme  le 
monarque  univerfel ,  &  enflé  de  fes  fuccès ,  il 
forma  le  deflTein  de  conquérir  TEgypte  :  il  fiit  mal 
fécondé  par  la  fortune iiiîi  flotte,  difpçrféc  par  les 
vents ,  ne  put  féconder  les  opérations  de  1  armée 
de  terre ,  qui  eut  beaucoup  à  fouflrir.  Ptolomée 
profita  de  cette  circonftance  pour  faire  déferter  les 
troupes  de  fou  ennemi  ;  les  foldats  mercenaires 
fuccombèrent  aifément  à  la  féduâion  de  fes  pro- 
fneflfes,  aimant  mieux  fervir  fous  un  roi  magnjfir 
que  qui  favoit  récompenfer ,  que  fous  un  roi  févère 

3ui  ne  favoit  que  punir.  Cette  défeftion  l'obligea 
'abandonner  TEeypte  fans  avoir  pu  l'entamer.  Sa 
diferace  ne  put  humilier  fa  fierté ,  &  perfévérant 
à  le  croire  fupérieur  aux  autres  rois ,  il  traitoit 
Ptolomée  de  capitaine  de  vaifleau  j  Seleucus ,  de 
conduàeur  d'élephans  ;  &  Lyfimaquc ,  de  garde 
du  tréfor  royal,  tes  rois  dédaignés  réunirent  leurs 
^rçcs ,  lui  livrèrent  une  bataille  près  d'Ipfusf ,  ville 
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de  Phry^.  L'impétueux  Démétrius,  dans  le  pre- 
mier choc ,  difperfe  1  ennemi ,  &  entraîné  par  fon 
couraçe  imprudent ,  il  pourfuit  les  fuyards  avec 
une  chaleur  oui  lui  ravit  la  viâoire.  ïl  fc  trouve 

Far-tout  inverti  fans  pouvoir  rejoindre  le  corps  de 
armée  :  fon  père ,  effrayé  de  foiT^  danger ,  tente 
de  s'ouvrir  un  paflTage  pour  le  dégager  ;  il  fe  pré- 
cipita comme  un  furieux  au  milieu  des  élépnans 
&  des  ennemis.  Ses  foldats,  étonnés  de  fon  dèref- 
poir,  Tabandonnent  fans  combattre  :  il  tombe  percé 
de  coups  fur  une  foule  de  morts  qu'il  avoit  immo- 
lés.  Il  mourut  la  douzième  année  de  l'ère  des  féleu- 
cides;  on  lui  donna  le  furnom  de  Cyclope,  parce 
qu'il  étoit  borgne.  (  T-N,  ) 

(  On  a  retenu  d'Anti^nus  ou  Antigone  plufieurs 
mots  mémorables.  CeA  lui  qui  a  dit  le  premier 
que  la  royauté  eft  une  honnête  fervitude  ,  &  que  fi 
on  favoit  ce  que  phfe  une  couronne ,  on  craindrait  de 
fe  la  mettre  fur  la  tête.  Ce  barbare  qui  avoit  fait 
brûler  vif  Antigène  auquel,  après  tout,  il  avoit 
obligation  ,  &  qu'il  avoit  engagé  à  la  perfidie  qu'il 
ofa  punir  en  lui,  étoit  devenu,  dans  la  viâUeflè, 
d'une  douceur  extrême,  quelqu'un  s'en  étonnoît: 
on  conferve  par  la  douceur ,  dit  Antizone ,  ce  quon 
acquiert  par  la  force.  Il  étoit  avare,  &  amafibit  de 
l'argent  par  toute  forte  de  petits  moyens ,  on  lui 
oppofoit  l'exemple  d'Alexandre ,  qui  avoit  toujoun 
paru  d<  daigner  l'argent,  Alexandre  moijfonnoUy  ré- 

Kndit  -  il  ,  moi  ,  je  ne  fais  que  glaner.  Un  poétt 
ppelloit  Dieu  dans  fes  vers.  Mon  valet-de-chaM' 
bre,^  dit  -  il ,  fait  bien  le  contraire.  Un  philolbpbe  de 
la  feâe  des  Cyniques ,  lui  demanda  une  drachme; 
c'efl  trop  peu  vour  un  Prince  y  dit  Antigone.  Le  Cy- 
nique alors  açmanda  yn  talent.  —  Ceft  trop  pouru 
Cynique.  ) 

Antigonus  Gonatas  ,  fils  de  Démétrius; 
Poliorcètes ,  dont  il  vient  d'être  parlé  dans  l'arti- 
cle précédent ,  &   petit  -  fils   ai  Antigonus  ,  ol^et 
de  ce  précédent  article ,  fut  également  célèbre  par 
fon  courage  &  fes  malheifrs  ,  il  fut  fumommé 
Gonatas ,  parce  qu'il  avoit  été  élevé  à  Gone,  ville 
de  Theffalie  ;  fon  père  qui  avoit  fait  trembler  l'Afie» 
&  qui  avoit  réuni  tant  de  peuples  fous  fa  demi* 
nation  ,  ne  lui  laifla  pour  néritage  que  la  Macé- 
doine ,  &  quelques  contrées  de  la  Grèce.  U  fignala 
les  premiers  jours  de  fon  règne  par  fes  viâbires 
fur  les  Thébains  ;  mais  il  fe  rendit  plus  refpec*" 
table  par  fa  piété  filiale  ,  que  par  fes  talens  mili-' 
taires.  Son  père  retenu  à  la  cour  de  Seleucus  ip 
écrivit  aux  Athéniens  &  aux  Corinthiens  :  Ne  m^ 
comptez  plus  au  nombre  des  vivans,  n'ayez  plus  d'é- 
gard à  mes  lettres ,  ni  a  mes  ordres  ,   ni  à  moi^^ 
Iceau;  c'eft  à  mon  fils  que  vous  devez  l'obéiP-' 
fance ,  il  eft  votre  roi  puifque  je  fuis  capdf.  >&*— * 
tigonus ,  véritablement  touché  du  malheur  de  foc^ 
père ,  ordonna  un  deuil  public,  &  donna  les  té--' 
moignages  les  moins  fufpeâs  d'une  profonde  affî^-^* 
tion  :  infenfible  aux  attraits  du  trône ,  il  n'écouta 
que  la  nature  ,  &  il  écrivit  à  Seleucus  en  ces  tar^ 
,  2ne$  :  n  Je  vous  ofire  tout  ce  qui  me  rcÂç  de  Yhk^ 
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^  ritagc  de  mes  pcres  ;  &  fi ,  pour  vous  en  afliirer 
»  la  poffeffion ,  vous  avez  tefoin  de  ma  tête,  vous 
tt  pouvez  en  difpofcr  ;  ce  facrifice  n'aura  rien  de  pé- 
^  nible  pour  moi ,  fi  vous  rendez  la  liberté  à  mon 
^  père».  Ses  prières  furent  inutiles;  &  devenu  maî- 
tre d'un  royaume  agité  de  trouWes  domeftiques , 
il  eut   à   combattre  Pyrrhus,  roi  d'Épire  ,  qui  , 
après  Tavoit  vaincu ,  le  dépouilla  de  Tes  états ,  & 
fe  fit  proclamer  roi  de  Macédoine.  Ce  prince  con- 
quérant ,  pour  affurer  le  fruit  de  fa  victoire ,  vou- 
loit  ravoir  en  fa  puiffance  ;  il  le  pourfuivit  de  con- 
trée en  contrée ,  &  Taffiégea  dans  Argos ,  oii  un 
mur,  s'écroulant  fous  les  coups  des  machines  de 
guerre ,  TéCrafa  fous  fes  débris.  Après   fa  mort , 
jintîgonus  entra  en  poffefTion  de  fes  états  dont  il 
avoit  été  privé  pendant  fept  mois.  Ce  fut  fous  fon 
règne  que  les  Gaulois  répandus  dans  TAfie,  ne  laif; 
foient  aux  rois  de  TOrient  que  l'alternative ,  ou  de 
leur  payer  tribut ,  ou  d'efluyer  leurs  brigandages. 
Gonatas  fut  le  feul  des  fucceiTeurs  d'Alexandre  qui 
ne  confentit  jamais  d'être  leur  tributaire ,  &  il  fe 
prépara  courageufement  à  les  combattre  s'il  étoit 
attaqué.  Ces  barbares,  étonnés  de  fon  refus,  inon- 
dèrent bientôt  fes  frontières.  Leurs  prêtres ,  après 
avoir  confulté  les  entrailles  des  victimes,  leur  pré- 
dirent que  cette  guerre  leur  feroit  funefte  ;  mais 
îk  fe  flattèrent  de  fléchir  les  dieux  par  le  facrifice 
de  ce  qu'ils  avoient  de  plus  cher  ;  &  faifis  dun 
lànatifme  impie ,  ils  égorgent  fur  l'autel  d'Hercule 
leurs  femmes  &  leurs  enfans.  La  nature  outragée 
excita  leur  remords  ;  &  lorfqu'ils  furent  en  préfence 
de  l'ennemi ,  ils  crurent  voir  dans  les  Macédoniens 
autant  d'Euménides  armées  pour  les  punir  de  leur 
fiu-eur  :  ils  paflent  des  traniports  de  TivrefTe  à  l'a- 
battement oc  l'inertie.  Cette  viûoire  délivra  la  Grèce 
des  invafions    des    barbares  ;   mais  lorfqu'^/z/i- 
pnus  e-péroit  en  recueillir  le  fruit,  il  vit  fes  fron- 
tières devaftées  par  Alexandre,  roi  d'Epire,  qui 
prit  le  prétexte  de  venger  la  mort  de  Pyrrhus  , 
fon  père,pour  fatisfaire  fon  ambition.  Les  deux  partis 
en  viennent  aux  mains,  &  Gonatas  abandonné  de 
fon  armée ,  eft  vaincu  &  fait  prifonnier.  La  Macé- 
doine paiTa  fous  la  domination  d'Alexandre  ,  qui 
à  fon  tour  fut  vaincu  &  dépouillé  de  fes  états  par 
Démétrius  ,  fils  d'Antigonus,  Ce  prince  régna  qua- 
rante-quatre ans  dans  la  Grèce  ,  &  trente-quatre 
dans  la   Macédoine  :  il  mourut  âgé  de  quatre- 
vingts  ans.  Sa  poftérité  régna  dans  la  Macédoine 
jufqua  Perfée  qui  en  fut  le  dernier  roi  ;  &  alors 
^e royaume  fut  réduit  en  province  romaine. 

Antigonus  ,  fils  d'Ariftobule ,   roi  des  Juifs  , 

^pioia  la  proteftion  de  Pacorus  ,  roi  des  Parthes, 

■qui  il  promit  mille  talens,  &  cinq  cens  femmes, 

J'A  vouloit  l'aider  à  monter  fur  le  trône  de  Judée. 

*^  roi  barbare ,  féduit  par  l'éclat  de  cette  promefle, 

y  tranfporta  à  Jèrufalem  ,  alors  en  proie  à  deux 

^^ons  dont  l'une  favorifoit  Hircan  &  Phafelus , 

^     l'autre  foutenoit  Antigonus,  Dès  que  les  Par- 

^^s  furent  maîtres  de  la  ville ,  ils  fe  faififlent  d'Hir- 

^^  &  de  Phafelus  qui  furent  jettes  dans  les  fers. 

Hijïoirc,  Tom.  /. 
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Phafelus,  înftruît  du  fort  cruel  am  Tatrendoit ,  pré- 
vint fon  arrêt  en  fe  donnant  la  mort.  Hérode^ 
fon  frère ,  fauva  fa  vie  par  b  fuite.  Antigonus^ 
arbitre  des  deftinées  d'Hircan  ,  daigna  le  laiffer' 
vivre  ,  mais  il  eut  la  barbare  précaution  de 
lui  arracher  les  oreilles  avec  fes  dents  ,  pour  le 
rendre  incapable  des  fondons  du  facerdoce.  La 
loi  judaïque  excluoit  du  miniftère  facré  tout  homme 
mutilé  ;  Antigonus  fe  crut  alors  paifible  poflfefleur 
du  fceptre  &  de  Tencenfoir  ;  mais  Hérode ,  qui  s'é- 
toit  réfugié  à  rome,  en  obtint  du  fecours  pourfe 
rendre  maître  de  Jèrufalem  ;  il  fe  (âifit  d'Anti^ 
gonus  qu'il  envoya  à  Antoine  pour  le  punir.  Ce 
Romain ,  charmé  d'avoir  en  fa  puiflance  le  protégé 
d'un  prince  dont  le  père  avoit  humilié  la  fierté 
de  Rome  par  la  défaite  de  Cramis  ,  condamna  fon 
captif  à  expirer  fous  la  hache  du  bourreau,  trente-huit 
ans  avant  la  naiflance  de  Jéfus-Çhrift.  (  T-n.  ) 

(  H  y  a  des  hiftoires  mémorables  d'un  Antigonus  de 
Carifte,  qui  vivoit  fous  les  deux  premiers  Ptolomées.) 

ANTIMONARCHIOUE,  adj.  (  Hift.  &  Polit.  ) 
ce  qui  s'oppofe  ou  réfifie  à  la  monarchie  ou  au 
gouvernement  royal. 

L'antimonarchique  eft  fi-équemment  ufité 
dans  le  même  kns  que  Républicain.  (G) 

ANTINE  (  D.  Maur  François  d'  ,  (  Hift.^ 
mod.  )  bénédiâin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur, 
a  travaillé  aux  cinq  premiers  volumes  de  Tédition 
deDucange,  de  1736;  à  la  coUeftion  des  hifto- 
riens  de  France ,  &  à  l'art  de  vérifier  les  dates , 
1750,  in-^''.  Ce  dernier  ouvrage  à  été  réimpri- 
mé in-folio  en  1770,  par  les  loins  de  D.  Clé- 
ment ,  qui  l'a  confidérablement  augmenté. 

ANTINOUS.  {HiJÎ  anc.  )  C'eft  le  nom  de  ce 
trop  éûuivoque  ou  trop  peu  équivoque  ami  d'Adrien  , 
qui  eft  une  tache  éternelle  dans  la  vie  de  cet  em- 
pereur. Il  mourut  l'an  129  de  Jéfus-Chrift.  Les 
uns  difent  qu'il  fe  noya  dans  le  nil  ;  les  au- 
tres que  ,  dans  un  facrifice  offert  aux  Dieux  pour 
la  prolongation  des  jours  d'Adrien ,  il  voulut  être 
la  viâime  ,  &  s'immola  lui-  même.  Si  ce  fait  eft 
vrai  ,  il  aimoit  encore  plus  Adrien  qu'il  n'en  étoit 
aimé ,  &  comment  met-on  une  eénérofité  fi  folle 
dans  un  fentiment  contre  nature  ?  Qu'Adiîen  l'ait 
pleuré ,  rien  de  plus  naturel  ;  mais  il  lui  érigea  des 
temples,  lui  donna  des  prêtres,  des  propliètes^ 
un  oracle  ,  &  l'adora  mort  auflfi  bien  que  vivant. 
Il  fit  frapper  des  médailles  en  fon  honneur  ;  on 
en  a  encore  quelques-unes  ou  il  eft  repréfenté  en 
Bacchus  ;  c'étoit  un  Grec  de  Bythinie. 

ANTIOCHUS  l  ,  ou  Antiochus  Soter  , 

////?.  de  Syrie.  )  ce  nom  donné  à  plufieurs  rois 
e  Syrie  jette  une  grande  confiifion  dans  leur  hif- 
toire ,  &  ce  n'eft  que  par  leur  furnom  qu'on  peut 
les  diftinguer  les  imscles  autres.  Le  premier  qui 
le  porta  étoit  fils  de  Séleucus ,  capitaine  &  fuccef-. 
feur  d'Alexandre  dont-  il  recuillit  les  plus  riches 
héritages.  Ce  fut  lui  qui  fut  le  fondateur  de  l'em- 
pire de  Syrie,  qui  domina  fur  la  plus  grande  partie 
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de  l'Afic ,  &  qui ,  le  premier,  prit  le  tître  de  roî 
au  lieu  de  celui  de  fatrape^  dont  $*étoient  contei;- 
tés  les  lieutenans  du  hères  Macérlonien.  Ce  prince , 
célèbre  par  fa  tendreffe  pour  fes  enfàns  ,  étoit  in- 

Suiet  de  la  fanté  de  fon  fils  qu'il  voyoit  tomber 
e  jour  en  jour  dans  le  dépérifTement.  Erafiftrate,qui 
étoit  fon  médecin  ôc  fon  favori  ,  lui  révéla  cjue 
cette  maladie  avoit  fa  fource  dans  un  amour  vio- 
lent ,  dont  le  jeune  prince  brûloit  pour  Stratonice , 
époufe  chérie  du  vieux  monarque  ,  qui  en  avoit 
déjà  un  fils.  La  tendreffe  paternelle  étouffa  tout 
autre  fentimcnt,  &  ce  père  compbifant  lui  fit  le 
facrifice  de  ce  qu'il  avoit  de  plus  cher.  Stratonice 
paffa  dans  le  lit  du  jeune  Antlochus ,  &  il  en  eut 
un  fils  qui  régna  après  lui.  (Cette  avanture  que 
tous  les  auteurs  modernes ,  fur  la  foi  des  anciens , 
rapportent  comme  fi  elle  étoit  fans  difficultés  & 
qu'il  n'y  eût  rien  de  plus  fimple ,  paroît  apparte- 
nir plutôt  à  la  fable  qu'à  l'hiftoire.  Chez  quelle  na- 
tion ,  même  barbare,  &  pourvu  feulement  qu'elle 
ne  foit  pas  entièrement  (auvage  ,  a-t-on  vu  jamais 
une  femme  paffer  ainfi  du  lit  du  père  dans  celui 
du  fils ,  &  avoir  des  enfans  de  l'un  &  de  l'autre  ? 
Qu'elles  loix ,  quelles  mœurs  ont  jamais  pu  au- 
torifer  ce  renverfement  monftrueux  de  toutes  les 
idées  du  mariage? 

Quod  genuê  hoc  hominum  j  ^uctve  hune  tant  larbara  morem 
Termittit  patna  ?  ) 

Séleucus ,  quelque  temps  après ,  fut  affaffinc  dans 
une  terre  étrangère  ;  fon  fils  tendre  .&  reconnoiffant 
recueillit  ks  cendres ,  les  dépofa  dans  un  temple 

3u'il  fit  bâtir  à  fon  honneur ,  &  où  il  lui  fit  ren- 
re  un  culte  &  les  honneurs  divins.  Après  avoir 
ainfi  fatisfàit  à  la  piété  filiale ,  il  fe  prépara  à  tirer 
vengeance  de  Ptolomée  Ceraunus,  meurtrier  de 
Séleucus ,  &  ufurpateur  du  trône  de  Macédoine. 
Cétoit  dans  le  temps  que  Pyrrhus  méditoit 
fon  expédition  contre  les  Komains.  Ce  prince , 
dont  la  puiffance  étoit  refpeûée  de  tous  (es  voîfins  , 
crut  devoir  prévenir  utie  guerre  dont  le  feu 
pouvoit  fe  communiquer  i  fes  états  pendant  fon 
abfence.  Il  s'érigea  en  arbitre  des  querelles 
des  deux  rois  ,  quil  força  de  faire  la  paix , 
fans  pouvoir  les  rendre  amis.  A  la  mort  de  Séleu- 
cus ,  plufieurs  provinces  s'étoientfouftraircs  à  la  do- 
mination des  rois  de  Syrie  ,  &  la  défedion  avoit 
été  prefqiie  univcrfelle  dans  les  pays  fitués  au-de- 
là du  mont  Taurus,  où  étoit  le  fiege  de  la  rébel- 
lion. Antio.hus  voulant  recueillir  la  fuccefïion  en- 
tière de  fon  père,  leva  une  puiffante  armée  dont 
il  confia  le  commandement  à  Patrocle ,  capitaine 
courageux  &  expérimenté.  Ce  général  toiirna  fes 
^rmcs  contre  Héraclée,  dont  les  habitans  prévin- 
rent leur  ruine  par  une  prompte  foumiffion.  Il  tra- 
verfa  enfuite  laPhrygie  pour  entrer  dans  ki  Bythi- 
nie  ;  &  comme  il  ne  connoîffoit  point  le  pays,  il 
tomba  dans  des  embûches  où  il  périt  avec  toute 
fon  armée.  Antiochns^  humilié  de  ce  revers,  ne 
fongeaqu'àle  réparer.  Nicomède  ^  roi  de  Bythinie , 
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fe  fortifia  de  l'alliance  des  Héradécns.  Antîgonr; 
qui    avoit   des  prétention»  fur    la    Macédoine  , 
mAntiochus  reclamoit  comme  le  patrimoine  de 
fon  père ,  prit  parti  pour  fes  ennemis.  Cettt  que- 
relie  embra&  T Afie  ;  A/utochus ,  par-tont  vainqueur  » 
recula  les  limites  de  fes  états,  &  fe  trouvant  dkz 
puiffant,  il  abandonna  la  Macédoine  à  Anrigone, 
dont  il  fe  fit  un  ami  Ces  deux  princes  réconciliés» 
unirent  leurs  forces  contre  les  Gaulob  qui  infef- 
toient  l'Afie  de  leurs  brigandages ,  &  qui  faîfoient 
acheter  la  poix  à  tous  tes  fouverains.  Antigoiic 
aima  mieux  les  combattre  que  d'être  leur  tributaire. 
Il  marcha  cohtr'eux  ,  &  ces  barbares  y  étonnés  de 
fes  forces ,  tâchèrent  de  fe  rendre  les  dieux  fâvo« 
râbles  par  un  facrifice  inhumain.  Avant  d'engager 
l'aûion,  ils  égorgèrent,  au  pied  de  l'autel,  leurs 
femmes  &  leurs  enfàns.  La  nature  indignée  de  cette 
atrocité  ,  reprit  bientôt  fes  droits  ;  revenus  à  eux» 
mêmes ,  ils  s'imaginèrent  que  les  hommes  qa'ib 
avoient  à  coaibattre  étoient  autant  de  furies  armées 
pour  les  punir ,  &  tous  fe  laiffèrent  maffacrer  fans 
oppofer  de  réfiftance.  Cette  viûoire,  qui  purgea 
TAfie  d'un  effain  de  brigands,  fit  donner  à  Antith 
chus  le  furndhi  de   Soter ,  qui  fignific  Lihérateun 
L'hiftoire  rapporte  mi^Antiocnus  exécuta  de  grandes 
chofes  en  Ane  pendant  plufieurs  années  ;  mais  elle 
ne  nous  en  a  point  tranfmis  le  détail.  Il  fut  lefon* 
dateur  de  deux  villes  ;  favoir ,  Antioche  dans  ht 
Mangiane,  province  de  la  Parthie,  &  Apamée  dans 
la  Phrygie ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  fa  mère; 
il  y  tranfporta  tous  les  habitans  de  Célenne.  Ce 
monarque,  chargé  d'années  &  de  gloire,  mourut 
à  Ephèle  après  un  règne  de  vingt  ans.  Les  Athé- 
niens établis  à  Lemnos  lui  décernèrent  les  hon- 
neurs divins  ,  conjointement  avec  fon  père  Séleu- 
eus.  Les  habitans  de  Smyrne  érigèrent  un  temple 
à  l'honneur  de  ùl  femme  Stratonice  ,  qui  fut  ado- 
rée  fous  le  nom  de  Fénus  Stratonice.  L  oracle  d'A- 
pollon fit  jouir  ce  temple  du  droit  d'afyle.  Après  la 
mort  de  Stratonice,  il  époufa  une  autre   lernme 
dont  il  eut  une*  fille  nommée  Liodicn 

Dans  les  médailles  qui  nous  reftent  de  ce 
prince  ,  il  n'eft  défigné  que  par  ces  mots  An^ 
tiochus  ,  roi.  Sur  le  revers  il  eft  repréfenté  en 
Apollon  ,  parce  que  tous  les  Sélcucîdes  fc  glori- 
fioient  de  tirer  leur  origine  de  ce  dieu.  Laodice  ,* 
ay.ule  ^Antiochus ,  pendant  que  fon  mari  étoit 
oc-cupé  à  la  guerre,  publia  qu'en  dormant  elle 
avoit  eu  commerce  avec  Apollon  ;  &  fur  ce 
témoignage  ,  on  ne  contefta  pas  aux  Séleucidcf 
une  origine  célefte. 

Antiochus  II,  fils  d'Antiochus  Soter,  &  de 
Stratonice ,  monta  fur  le  trône  de  Syrie  après  la- 
mort  de  fon  père.  Les  Miléfiens  qu'il  affranchir 
de  la  tyrannie  de  Timarque  ,  lui  déférèrent  le- 
furnom  de  Dïeu ,  par  une  adulation  facrilège.  A 
fon  avènement  au  trône  ,  il  tourna  ks  armes- 
contre  Byfance  ;  mais  le  fecours  que  les  Héra- 
cléens  envoyèrent  à  cette  ville ,  la  mirent  en  état 
de  défenfe;  il  fe  contenta  d'éclater  en  menaces» 
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(DDtrc  un  peuple  qull  ëcolc  dans  rimpulflance  de 
pooir.  Ce  prince,  conformément  aux  dernières 
foioQtés  de  fon  ^e ,  rcnouvella  la  guerre  com- 
Biencée  contre  Ptolomée ,   roi  d'Egypte  ,  &  il 
narcha  contre  lui  avec  toutes  les  forces  ae  TOrienr. 
Le  commencement  de  cette  guerre  lui  fut  glo- 
rieux ,  &  la  fin  lui  devint  funeAe.  Ptolomée  lui 
bnna  fa  fille  en  mariage,  &  cette  union,  for- 
eèe  par  la  politique ,  fufpendit  leurs  haines  fans 
b  éteindre.  L'empire  de  Syrie  étoit  déchiré  par 
ie$  rebellions  toujours  punies  &  toujours  renaif- 
btes.  Arface ,  imi  des  anciens  rois  de  Perfe ,  fe 
ibolra  contre  Agatocle  ,  qu  Antiochuj  en  avoit 
facouverneur.  Les  peuples,  pleins  de  refpeû  pour 
Sang  de  (es   anciens  maîtres,  fe  rangèrent  en 
'  î  fous  fes  drapeaux.  Ce  fut  lui  qui  fut  le  fon- 
ur  de  l'empire  des  Parthes  ,  l'an  63  de  l'ère 
__i  Séleucides.  Dans  le  même  temps  Théodore  fit 
brolter  mille  villes    de   la  Baâriane  ,   &    cet 
«mple  fut  fuivi  de  prefque  tous  les  peuples  de 
lOricnt.  Les  Grecs ,  chafles  de  ces  provinces  oii 
m  avoient  des  établiflemens  ,  n'eurent  de   ref- 
^borces  que  dans  leur  courage.  Ils  formèrent  une 
lÉnnée  qui  pénétra  jufqu'aux  extrémités  de  l'Inde , 
K  qui  conquit  des  pays  qui  avoient  été  ignorés 
■Alexandre.  Antiochus  ayant  appris  la  mort  de 
[holomée  ,  dont  il  avoit  epoufé  la  fœur  ,  rapj>ella 
après  de  lui  Laodice ,  fa  première  époufe.  Cette 
nnceflc ,  moins  fenfible  au  plaifir  de  fon  rappel 
u'à  la  crainte  d'être  la  viftime  d'une  nouvelle 
onftance,   égorgea   fon    mari  pour  affurer  le 
Strône  à  fon  fils.  (!e  fut  ainfi  que  périt  Antiochus 
Içès  un   règne  de  quinze  ans.  Quoiqu'ennemi 
Jéazar  ,  pontife  des  Juifs ,  il  n'étendit  point  fa 
be  fur  eux  ;  il  les  fit  jouir  du  droit  de  citoyens 
Ds  toutes  les  villes  de  llonie ,  &  il  leur  permit 
vivre  félon  leurs  loix  ,  leurs  ufages  &  leurs 
/ites  facrés,  ou  plutôt  il  leur  confirma  ces  privi- 
%es  qui  leur  avoient  été  accordés  par  Séleucus 
Aicanor.  Il  mounu  l'an  66  de  l'ère  de  Séleucides. 
les  habitans  de  Smirne  lui  décernèrent   les  hon- 
iicurs  divins  ,  &  chaciue  particulier  l'honora  d'un 
Culte  qui  étoit  un    témoignage   de  fes  bienfaits. 
On  n'a  point  gravé  le  furnom   de  dieu    fur  fes 
nièdailles  ,  &   on   ne    le    diftingue    des   autres 
princes  de   fon  nom,  qu'à  fon  nez  court  &  re- 
courbé. 

Antiochus  III ,  fut  de  fon  vivant  furnommé 
le  erand^  &  ce  titre  lui  a  été  confirmé  par  la 
poUérité ,  qui  feule  a  droit  de  le  détérer  aux  rois. 
n  étoit  fils  de  Séleucus  fécond  &  de  Laodice.  Il 
fuccéda  à  fon  fi-ère  Séleucus  III ,  qui  ne  fit  que 
paroître  fur  le  trône.  L'empire  des  Séleucides  étoit 
ilors  en  proie  à  la  rébellion  ;  chaque  province 
fbumifibit  un  ambitieux  qui  afpiroit  au  pouvoir 
fouverain.  Cétoit  fur-tout  dans  les  pays  fitués 
^u-delà  du  mont  Ttunis ,  que  l'efprit  de  révolte 
èroit  le  plus  répandu.  Antiochus  eut  fes  propres 
fujets  à  conquérir  ;  &  ceux  qu'il  honora  le  plus 
(le  fa  confiance  furent  fes  plus  dangereux  ennemis. 
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Deux  frères ,  dont  l'un  nomme  Molon  &  l'autre 
Alexandre ,  avoient  obtenu  les  gouvernemens  de 
la  Perfe  &  de  la  Médie  ;  dès  qu'ils  furent  armés 
du  pouvoir  ,  ils  s'en  fervirent  pour  fe  rendre 
indépendans  d'un  prince  dont  ils  méprifoient  la 
jeunefle.  Antiochus  y  inftruit  de  leur  révolte,  envoya 
contr'eux  Hérodote  &  Xénon  ,  &  ne  voulant 
point  avoir  de  i'ujets  à  combattre ,  il  fe  mit  à  la 
tête  d'une  autre  armée  pour  faire  la  conquête  de 
la  Célé-Syrie ,  dont  Théodore ,  qui  en  étoit  gou- 
verneur ,  avoit  promis  de  le  mettre  en  pofle(îîon. 
'  Le  monarque  Syrien  fut  reçu  dans  Tyr  &  Pto- 
lémaïde  comme  un  libérateur.  Il  fut  arrêté  dans 
le  cours  de  fes  profpérités  par  l'inondation  du  Nil 
gui  fervit  de  barrière  à  l'Egypte.  Il  fe  retira  ù 
Séleucie ,  fur  l'Oronte ,  où  il  accepta  la  paix  qui 
lui  fiit  offerte  par  Ptolomée ,  &  qui  lui  étoit  nécef- 
faire  pour  réunir  toutes  fes  forces  contre  fes  fujets 
rebelles.  Ses  lieutenans  avoient  été  taillés  en  pièces. 
Zenate ,  qui  leur  fut  fubftituc  dans  le  comman- 
dement ,  efiiiya  des  revers  qui  laifférent  Molon 
maître  de  plufieurs  provinces.  Antiochus  fentit 
alors  la  nécefiité'  de  fc  montrer  lui-même  aux 
rebelles.  Il  les  joignit  dans  les  plaines  d'ApoUo- 
nie.  Sa  préfence  pénétra  de  refpeâ  les  foldats  de 
Molon ,  qui  pafférent  dans  fon  camp  ,  &  ce  chef 
fe  vit  abandonné.  Le  monarque,  vainqueur,  fans 
effufion  de  fang ,  tourna  fes  armes  contre  plu- 
fieurs peuples  barbares  qui  faifoient  des  invahons 
dans  fes  états.  Sac  premiers  coups  tombèrent  fur 
le  chef  d'un  de  ces  peuples ,  nommé  Artabazane  , 
vieillard  qui ,  trop  foible  pour  réfifter  aux  forces  de 
l'Afie ,  foufcrivit  à  toutes  les  conditions  qui  lui 
furent  prefcrites.  Son  petit  empire  fubfiftoit  depuis 
plufieurs  fiècles.  Alexaittire  en  avoit  dédaigne  la 
conquête. 

Tandis  yS Antiochus  étoit  occupé  à  cette  guerre , 
Acheus,  ion  parent,  qu'il  avoit  établi  gouverneur 
des  provinces  fituées  au-delà  du  Taurus ,  s'en  fit 
proclamer  roi  dans  la  ville  de  Laodice  en  Phrygie. 
Antiochus  différa  de  le  punir  pour  marcher  contre 
le  roi  d'Egypte  ,  qu'il  regardoit  comme  l'artifan  de 
cette  révolte.  Ces  deux  princes  formoient  des  pré- 
tentions fur  la  Célé-Sjrrie ,  la  Phénicie,  la  Judée  & 
Samarie  ;  &  comme  il  n'appuyoient  leur  demande 
fur  aucun  titre ,  il  n'y  avoit  que  la  force  qui  pût 
en   décider.  Antiochus  fe  mit  à   la  tête  de   Ion 
armée ,  les  Egyptiens  l'attendirent  dans  une  chaîne 
des  montagnes  du  Liban.  Ce  fut-là  que  s'engagea 
une  fcène  meurtrière ,  oii  les  Syriens  eurent  tout 
Tavantage.  On  livra  ,  dans  le  même  jour  fur  mer  , 
im  fécond  combat,  dont  le  fuccèsfut  indécis.  Les 
Egyptiens  vaincus  fur  terre ,  choifirent  une  pofition 
fi  avantageufe  ,  que  le  vainqueur  ne  put  profiter 
de  fes  avantages.  La  campagne  fuivante  (ut  mé- 
morable par  la  bataille  de  Gaza.  Antiochus  vaincu  , 
abandonna  (es  conquêtes  ,  &   fe  retira  dans  fes 
états  avec  les  débris  de  fon  armée ,  qu'il  employa 
contre  Acheus.  Ce  rebelle ,  vivement  pouruiivi , 
fe  réfugia  dans  Sardes ,  ville  extrêmement  forti- 
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fiée  ,   d'où  il  fe  flattoit  de  défier  les  vengeances 
d'un  maître  irrité,  lï  y  fut  trahi  par  un  Cretois 
qui  le  livra  à  Antiochus.  Les  droits  du  fang  ne 
purent  le  fouftraire  au  fupplice;  fa  tête  fut  attachée 
a  une  croix  pour  fervir  d  exemple  à  ceux  qui  fe- 
roient  tentés  de  l'imiter.  Antiochus  eut  une  nouvelle 
guerre  à  foutenir  contre  Arface ,  fils  de  celui  qui 
avoit  fondé  l'empire  des  Parthes.  Il  trouva  pour 
Icrs  un  ennemi  véritablement  digne  de  lui.  Arface 
montra  tant  de  grandeur  &  de  capacité ,  <\\\^ Antio- 
chus aima  mieux  l'avoir  pour  ami  que  d'être  dans 
la  nécelfité  de  le  traiter  en  rebelle.  Leurs  armées 
réunies   marchèrent  contre  Eutydéme  qui   avoit 
envahi  laBaélriane.  Cette  guerre  tira  en  longueur; 
&  ^\\o\{\\x  Antiochus  la  fit  en  grand  capitaine .  il 
trouva  par-tout  un  ennemi  formidable.  Rebuté  de 
combattre  fans  fruit ,  il  laiifa  Eutydéme  en  poflcf- 
fion  de  fcs  ufurpations ,  &  s'en  fit  une  barrière 
contre  les  Scythes  Nomades ,  qui  fans  cefle  infef- 
toient  fes  frontières.  Ce  prince,  incapable  de  repos, 
ne  fe  plaifoit  que  dans  le  tumulte  des  armes;  & 
quand  le  calme  régnoit  dans  fes  états ,  il  portoit 
la  guerre  chez  fes  voifins.  LTgypte,  affoibliepar 
ùs  dlvifions,   excita  fon   ambition.  Il  rechercha 
l'rJliance  de  Philippe  de  Macédoine  ,  également 
avide  de  partager  ukc  fi  riche   proie.  Antiochus 
entra  dans  la  Célé-Syrie,  dont  il  fit  la  conquête, 
tandis  que  Philippe ,  qui  s'étoit  avancé  dans  la  Cher- 
fonèfc  de  Thracc  ,  en  impofoit  à  l'Egypte.  Les 
Romains ,  flattés  du  titre  ae  proteûcurs  des  peu- 
ples ,  &  d'arbitres  des  rois ,  écoutèrent  les  plaintes 
des  habitans  d'Alexandre ,  qui  craignant  de  tom- 
ber fous  une  domination   étrangère ,  implorèrent 
leur  affiflancc.  Le  fénat  envoya  des  ambafl'adeurs 
aux  deux  monarques  pofr  leur  offrir  l'alternative 
ou  d'avoir  Rome  pour  ennemie  ,  ou  de  mettre 
bas  les  armes.  Antiochus  affeâa  une  aveugle  dé- 
férence pour  \\n  ordre  qui  hurailioit  en  fecret  fa 
fierté.  Il  s  éloigna  de  lEgypte  avec  fon   armée 
qu'il  conduifit  contre  Attale ,  roi  de  Pergame  & 
allié  des  Romains.  Le  fénat  lui  envoya  un  am- 
baffadeur  pour  lui  fignifier  qu'il  eût  à  s'abftenir 
de  toutes  hoftilités  contre  ce  prince  ;  &  cet  ordre 
fut   exécuté    fans  réplique.  Tandis    qu'Antiochus 
ctoit  occupé  à  cette  guerre  ,  Ptolomée  lui  enleva 
la  Ctlé-Syrie  &  la  Judée.  Antiochus  arma  pour  les 
reprendre.  Les  Egyptiens  furent  défaits   fur  les 
bords  du  Jourdain  >  &  le  vainqueur  entra  triom- 
phant dans  les  villes  de  Sidon  &  de  Gaza ,  dont 
les  richcffcs  fiirent  la  proie  du  foldat.  Antiochus 
ambitionnoit  de  rendre  à  fon  empire  Téclat  qu'il 
avoit  eu  fous  les  premiers  Séleucides  ,  par  la  réu- 
nion des    provinces  fituées  au-delà  du  Taurus  : 
mais  la  gu  erre  d'Egypte  l'empêchcit  de  porter  fes 
fortes  vers  l'orient.  Ce  fut  pour  la  terminer  qu'il 
donna  fa  fille  en  mariage  à  Ptolomée  dont  il  défi- 
roit  fe  faire  un  allié.  Cette  priaceffe ,  devenue  reine 
d'Egypte ,  en  embra/?à  les  intérêts.  Ce  (ut  elle  qui 
foUicita  les  Romains  à  {aii-e  Ja  guerre  à  (on  pérc. 
Aii:ïo:hus^  trop  fier  pour  fitchir  Ibus  l'orgueil  de  ces 
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maîtres  du  monde,  aima  mieux  être  leur  ttuttxm 
que  leur  efclave.  Annibal,  fugitif  de  Carthage, 

2 Lie  lui  feul  pouvoit  défendre,  alla  le  joindre  à 
phèfe  pour  l'affermir  dans  le  deffein  de  faire  la 
guerre  aux  Romains.  Il  fut  reçu  avec  magnificence; 
il  propofa  de  tranfporter  le  théâtre  de  la  «uerre 
dans  l'Italie ,  comme  le  feul  pays  où  ce  peuple  con- 
quérant fut  aifé  à  vaincre.  Il  ne  demanda  que  cent 
vaiffeaux  avec  dix  mille  hommes  de  pied  &  mille 
chevaux  qu'il  devoit  joindre  aux  forces  de  Car- 
thage.  Ses  confeils  ne  furent  point  fuivis.  Les  cour* 
tifans ,  jaloux  de  la  faveur  de  cet  illuftre  fugitif,  le 
calomnièrent  dans  l'efprit  du  monarque  :  &  le  pliM 
grand  général  du  fiècle  fut  traité  comme  un  banin* 
Antiochus ,  indocile  à  Tes  leçons  ,  fut  v^ncu  pré* 
des  Thermopiles ,  par  Affirius  ,qui  le  "orça  d'aban- 
donner la  Grèce  &  de  fe  retirer  en  Afie.  Sa  puif- 
fance  ébranlée  par  ce  premier  coup ,  fiit  prelque 
ruinée  par  une  féconde  défaite  ;  après  une  guerre 
où  il  avoit  été  l'aggreffeur  ,  il  accepta  une  pabc 
honteufe ,  qui  lui  enleva  la  domination  de  toute» 
les  provinces  fituées  au-delà  du  Taurus.  D  falhit 
encore  qu'il  fe  fournît  à  payer  pendant  dix  ans  un 
tribut  qui  épuifa  fes  tréfors.  Il  voulut  en  remplir 
le  vuide  en  enlevant  les  dépouilles  ,du  temple  de 
Jupiter  en  Elemafde.  Ce  facrilège  ne  rcfta  point 
impuni;  les  barbares,  indignés  de  l'ouirage  tait  à 
leurs  dieux  &  à  leurs  autels,  le  furprircnt  &  Fat 
faffinérent.  D'autres  prétendent  ou  il  fut  tué  att 
milieu  d'un  feftin  par  fes  çourtilans.  Ce  prince 
laiffa  une  grande  réputation  de  clémence  &  de 
bonté.  Il  porta  la  libéralité  jufqu'à  la  profiifion.  En- 
nemi du  pouvoir  arbitraire  ,  il  fit  publier  un  é& 
qui  défcndoit  de  lui  obéir  toutes  les  fois  (ïull 
ordonneroit  quelque  chofe  de  contraire  à  la  toi; 
affurant  qu'il  ne  vouloit  régner  que  par  elle- 
(  Plufieurs  defpotes  ont  fait  une  pareille  ordon- 
nance ,  &  ce  n  eft  qu'un  aôe  populaire  qui^  n'en-- 
à  rien.  L'autorité  refle  toujours   maîtr3cr 
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l'inteipréter  la  loi  &  de  prouver  qu'elle  n'eft  jamais 
contraire  à  la  volonté  du  moment.  )  D  fit  réta— ' 
blir  Alexandrie ,  ville  du  golfe  Perfique  ,  au  con-- 
fiuent  du  Tygre  &  de  l'Eulée.  La  ville  de  Péléc^ 
embellie  par  fa  magnificence  ,  fut  appellée  Arnica 
cht.  Il  protégea  les  lettres  &  les  arts ,  que  fa  vî^ 
agitée  Fempécha  de  cultiver.  L'hiflorien  Mncfop-' 
tolème  fut  fon  plus  cher  favori.  Quiconque  Eut 
de  grandes  chofes  aime  ceux  qui  les  tranfmettenC 
à  la  pofîérité.  Dans  les  différens  périodes  de  <i- 
vie  il  fïit  différent  de  lui-même.  U  parut  dans  & 
jeuneffe  capable  de  tout  exécuter  ;  mais  appefàntE 
par  l'âge ,  il  n'eut  plus  la  même  aftivité.  Les  xûbr 
dailles  de  ce  prince  font  extrêmement  rares.  D  y  cit 
repréfenté  fous  la  figure  d'un  jeune  homme,  1» 
tête  nue ,  avec  un  nez  long  &  pointu.  Il  rèçna  trente* 
fept  ans,  &  mourut  dans  la  126'année  de  rèrcdc* 
Séleucidcs.  U  laiffa  neuf  enfans ,  cinq  fils  &  quatre 
filles. 

Antiocitvs  IV,-jeignit  au  furnom  de  dieuçé^ 
d\p:f/:anc  eu  ù'IUuJlrc.  Les  Romains,  aprèsladi: 
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Ikt  de  fon  père  Antïochus  le  grand ,  le  deman- 
dèrent pour  otage.  H  fut  élevé  à  Rome,  &  on  lui 
itintirun  palais  oîi  il  fut  traité  avec  une  magni- 
iccnce  royale.  L'échange  des  otages  fe  faifoit  tous 
les  trois  ans.  Démétrius,  fils  du  roiSéleucus,  fon 
4ère ,  fut  envoyé  à  Rome  pour  le  remjpkicer.  Anûo' 
tkus  en  partit  avec  l'idée  qu'il  ne  talloit  que  de 
largent  pour  en  corrompre  tous  les  habitans ,  tant 
brénalitc  avoit  corrompu  les  mœurs  de  ce  peuple 
ÉBtrefois  ù  magnanime.  En  arrivant  à  Athènes ,  il 
nrit  que  le  roi  Sélcucus  fon  frère  avoit  été  afla  - 
né  par  Héliodore  qui  avoit  cru  par  ce  meurtre  fc 

Ecr  un  chemin  au  trône  de  Syrie.  Attale  &  Eu- 
le ,  deux  autres  de  fes  frères ,  vinrent  le  joindre 
1  la  Grèce  ,  &  ils  marchèrent  enfemble  contre 
meurtrier  de  Séleucus ,  dont  ils  diifipèrent  les 
mifans.  Ce  fut  par  le  confeil  de  fes  deux  frères 
lli  envaliit  la  puiifance  fupréme  qui  appartenoit 
leur  neveu  commun,  Démétrius,  fils  de  5><:lcucus. 
te  qu'il   fut  armé  du  pouvoir,   il  s'abandonna 
tous    fes    penchans  ;   il   fortoit    de  fon    palais 
rec  quelques   compagnons   de  fes   débauches  , 
[  donnoit  au  public  le  fpeflacle  fcandalcux  de 
Srrefle  &   de  l'intempérance.    Quelquefois  il  fe 
lontroit  fans  fuite  ,  vêtu  d'une  robe  d'or ,  portant 
fa  tète  une  couronne  du  même  métal ,  8c  pro- 
ie fans  être  libéral ,  il  jettoit  de  l'argent  à  la 
idace.  Il  fe  rendoit  quelquefois  dans  la  place 
lique  où,  vêtu  à  la  romaine,  il  arrêtoit  les 
ans,  dont  il  follicitoit  à  prix  (l*argent  les  fuffrages 
ir  le  nommer  édile  ou  tribun  du  peuple  ;  & 
[qu'il  avoit  été  nommé,  il  fe  plaçoit  fur  une 
life  d'ivoire  pour  rendre  la  juftice.  Il  faifoit  pa- 
e  la  même  extravagance  dans  la  diAribution 
charges   &  des  honneurs;  &  plus  fon  choix 
t  fcandaleux  &  bifarre  ,  plus  il  croyoit  jouir 
fon  pouvoir.  Ce  fut  par  un  de  ces  caprices  qu'il 
jtpouilfa  de  la  fouverainc  facrificature  des  Juifs , 
Onias,  rcfpeâable  par  fa  fciencè  &  fes  mœurs  , 
four  en  revêtir  Jafon ,  flétri  par  fes  impiétés.  Ce 
ifrétre  facrilège  introduifit  les  cérémonies  de  la 
Crèce  dans  le  temple  de  Jérufalem  ;  quelques  Juifs 
•poflats  qui  lui  étoient  dévoués ,  &  oui  jouifToient 
«droit  de  bourgeoifie  dans  Antioche  ,  y  furent 
tnvoyés  avec  de  grandes  fommes  d'argent ,  pour 
^"iurmr  aux  dépenfes  des  facrifices  qu'on  ol&oit  à 
îBtrcule ,  &  la  circoncifion  fut  défendue. 
;  Quotqu'Amiochus  fût  bifarre  dans  fes  goûts,  & 
fcs  fi-cin  dans  fes  penchans ,  il  n'étoit  pas  fans 
ftvation  dans  l'efprif,  mais  s'il  eut  des  talens,  il 
■en  montra  fouvent  que  l'abus.  La  PaleAine  &  la 
Celé-Syrie  étoient  depuis  long-temps  une  fcmence 
'i  guerre  entre  l'Egypte  &  la  Syrie  ,  Ptolomce 
ftiiJometor  les  revendiquoit ,  prétendant  que  dans 
fc  partage  de  la  fucccfllon  d'Alexandre,  ces  pro- 
vinces avoient  été  cédées  à  Soter ,  &  que  ks  rois 
Syriens  n'en  jouiflbient  que  par  droit  de  conquêrc. 
^ntiochus  informé  des  préparatifs  de  Ptolomce,  le 
prévint  par  fa  célérité.  Son  arir.ce  nomhrciMe  en 
lommes  6c  en  élcphans ,  marcha  contre  TEg/pte, 
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Macrotî ,  gouverneur  de  Chypre ,  luî  livra  cette  De. 
Il  y  eut  une  a^on  fanglante  entre  Peluze  &  le  mont 
Cafius;  la  viâoire  (e  déclara  pour  les  Syriens.  Pto- 
lomée  vaincu,lève  une  nouvelle  armée  qui  efl encore 
ëéfaite.  Les  vainqueurs  archarnés  au  carnage ,  au- 
roient  extermine  jufqu'au  dernier  des  Egyptiens, (i 
Antïochus  n'eût  réprimé  leur  férocité.  Cette  modé- 
ration dans  la  vi61oire  lui  concilia  le  cœur  des  vain- 
cus; les  villes  lui  ouvrirent  leurs  portes,  &  toutes 
éprouvèrent  fa  clémence  &  fes  bienfaits  :  on  ignore 
fi  Philometor  fut  pris  dans  le  combat ,  ou  fi ,  le  dé- 
fiant de  fes  fujets ,  il  fe  réfugia  dans  le  camp  des  Sy- 
riens. (  Il  étoit  par  fa  mère  ,  neveu  d*AntiocÀuu 
Foye^  l'article  précédent.  )  Antiochus  charmé  de 
l'avoir  en  fa  puiflance ,  écouta  la  voix  de  la  nature  ; 
il  l'admit  à  fa  table ,  &  prenant  le  titre  modefte  de 
fon  tuteur,  il  lui  fit  rendre  tous  les  honneurs  qu'on 
doit  aux  rois.  Les  Alexandrins  proclamèrent  roi  fon 
jeune  frère ,  connu  fous  le  nom  de  Ptolomée  Evcr» 
^etu ,  &  plus  célèbre  encore  fous  celui  de  Fhijcon, 

Le  bniit  de  la  mort  ^Antïochus  fe  répandit  dans 
la  Judée.  L*impie  Ja  on,trompé  par  cette  fauffc  nou- 
velle ,  fit  foulever  les  Juifs  par  1  efpoir  de  recouvrer 
leur  indépendance.  Ils  s'alTemblent  tamultuairc- 
ment,  &  le  gouverneur  de  Jérufalem  fe  fouftait  à 
leur  fureur,  en  fe  retirant  dans  la  citadelle. ^/ï//V- 
ckus^  irrité  de  la  joie  que  les  Juifs  avoient  témoignée 
de  fa  mort ,  marche  contre  Jérufalem  trop  foible 

Î)Our  lui  réfifier.  Cette  ville  fut  abandonnée  au  pil- 
age;  on  mafiacra  jufqu'aux  femmes,  aux  vieillards, 
&  aux  enfans,  quarante  mille  habitans  périrent  par 
répée,  &  autant  furent  condamnés  à  l'efclavage. 
Le  temple  faint  devint  le  lieu  de  l'abomination  ;  l'au- 
tel d'or ,  les  lampes ,  les  coupes ,  les  vafes  qui  fer- 
voient  au  facrifice,  furent  enlevés  pour  orner  les 
temples  d'Antioche.  Après  avoir  réprimé  l'indocilité 
des  Juifs ,  Antiochus  rentra  dans  l'Egypte ,  dont 
Phifcon  avoit  été  proclamé  roi.  Le  monarque  de 
Syrie  déclara  qu'il  ne  prenoit  les  armes  que  pour 
rétablir  fon  neveu  injuftement  dlpofé.  Les  Alexan- 
drins ,  battus  fur  mer ,  implorèrent  l'affifiance  des 
Romains  qui  envoyèrent  trois  ambafladeurs  pour 
régler  le  deftin  de  l'Egypte.  Ces  députés  trouvè- 
rent Antiochus  occupé  au  fiège  d'Alexandrie.  Le 
monarque  appercevant  Popilius  qui  étoit  un  des 
trois  ambafiadeurs  &  fon  ancien  ami ,  lui  tendit  la 
main ,  &  s'avança  pour  l'embrafler  ;  mais  le  fier 
Romain  recula  qL  lui  dit  :  avant  de  recevoir  vos  pc- 
Ihcfjes ,  &  de  m' avouer  pour  votre  ami ,  je  veux /avoir 
fi  vous  êtes  celui  de  Rome,  Voici  le  décret  du  fénat 
que  je  vous  préfente ,  prene^  &  life^,  Antiochus  de- 
manda quelques  jours  pour  préparer  fa  réponfe  , 
l'inflexible  Popilius  traça  un  cercle  fur  le  fable  au- 
tour du  roi ,  &  lui  dit  :  //  me  faut  une  réponje  avant 
de  fortir  de  ce  cercle.  Antiochus^  étonné  de  tant  de 
hauteur ,  promit  de  fe  foumettre  aux  ordres  du  fénat^ 
&  la  paix  fut  conclue. 

Antiochus  ,  retiré  dans  fes  états ,  y  fit  publier  un 
édit  qui  ordonnoit,  fous  peine  de  mort ,  à  tous  les 
peuples  de  fa  domination  de  n'avoir  plus  qu'un  md- 
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me  culte  &  les  mêmes  cérémonies  relîgîenfes.  Des 
infpeâeurs  (évères  furent  nommés  pour  veiller  à 
l*exécuti«n  de  cet  édit.  Un  de  ces  magiftrats  fut 
envoyS  aux  Juifs  pour  leur  prefcrire  du  fubftituer 
les  rites  de  la  Grèce  aux  cérémonies  &  au  culte  0 
leurs  péres.  U  leur  ordonna  de  dédier  leur  templea 
Jupiter  Olympien ,  &  d'y  placer  des  idoles  comme 
dans  ceux  des  autres  nations  qui  fe  fournirent  fans 
murmurer  à  cet  édit.  Plufieurs  Jui&  tombèrent  dans 
TapoAafie ,  le  fimulacre  de  Jupiter  Olympien  fut 
placé  dans  le  temple  du  vrai  Dieu  ,  le  Tanâuaire 
lut  fouillé  par  le  facrifice  des  animaux  immondes. 
Ceux  qui  perfévérèrent  dans  leur  culte  redoublè- 
rent l'horreur  que  les  autres  nations  avoient  pour 
eux.  Les  Samaritains,  pour  faire  leur  cour  au  mo- 
narque fyrien  ,  nièrent  d'être  des  rameaux  fortis 
de  la  même  tige ,  &  falfifiant  leur  origine ,  ils  fe 
dirent  dcfcendus  des  Mèdes  &  des  Pcrfcs.  La  foi 
ébranlée  en  Ifraèl,  n'y  fut  point  tout  à-fait  éteinte. 
Quelques  Juifs  fidèles  à  leur  Dieu ,  fe  retirèrent 
dans  des  cavernes  pour  y  célébrer  le  fabat  ;  la 
perftcution*  les  y  fuivit  :  ils  furent  tous  la  proie 
des  flammes.  Plufieurs  femmes ,  viâimes  de  leur 
zèle ,  furent  précipitccs  du  haut  des  remparts  avec 
leurs  enfans  qu*cllcs  tcnoient  ferrés  dans  leurs  bras. 
L'anniverfairc  du  roi  offrit  de  nouvelles  fcènes 
d'atrocité  ;  il  fut  ordonné  d  afTifler  aux  facrificçs  de 
Bacchus ,  avec  une  couronne  de  lierre  fur  la  tête. 
Plufieurs  refusèrent  d'obéir  ,  on  les  fit  aflembler 
dans  un  cercle  que  formoit  l'armée  ;  on  leur  or- 
donna de  manger  des  viandes  immondes,  &  tous 
ceux  qui  réfiftèrent  à  l'appareil  des  tourmens ,  fu- 
rent mafTacrés  fans  pitié.  Le  vieillard  Eléafar  aima 
mieux  fe  voir  condamner  à  la  mort ,  que  de  man- 
ger de  la  chair  de  pourceau.  Sept  frères  firent  le 
même  refus ,  &  on  les  conduifit  à  Antioche  avec 
leur  mère,  pour  y  attendre  leur  arrêt.  Leur  fermeté 
fut  couronnée  de  la  palme  du  martyre.  Ce  fut  dans 
cette  perfécution  que  les  enfans  du  pontife  Matha- 
thias  y  célèbres  fous  le  nom  de  Machabées ,  firent 
frelater  ce  courage  héroïque  qui  a  été  confacré  dans 
^os  annales  faintes  ,  &  qu'au  défaut  des  liifloriens 

1)rofanes,  nos  écrivains  facrés  ont  préfervé   de 
'oubli. 

Tandis  que  les  fureurs  de  l'intolérance  défoloicnt 
)a  Judée ,  le  monarque  perfécutcur  célébroit  à 
Daphné ,  fauxbonrg  a  Antioche  ,  des  jeux  dont  la 
magnificence  effaçoit  tout  ce  une  les  Romains 
;ivoient  offert  de  plus  pompeux  oans  ces  fortes  de 
folemnitcs.  Apollonius  ,  qu'il  avoit  laifTé  en  Judée , 
y  entretenoit  le  feu  de  la  perfécution ,  &  les  fup- 
plices  multipliés  ne  faifoient  qu'augmenter  le  nom- 
bre des  prétendus  rebelles.  Il  fondit  fur  eux  le  jour 
du  fabat  ,  &  tous  (e  laifsèrent  égorger  comme 
des  agneaux  fans  défenfe.  Antiochus ,  irrité  de  leur 
réfiHancc  opiniâtre  ,  crut  qu'il  étoit  plus  aifé  de 
les  détruire  que  de  les  afTervir.  Il  lève  une  armée 
formidable  pour  Les  exterminer ,  mais  fes  tréfors 
épuifés  ne  lui  fourniffoient  pas  les  moyens  de  la 
£urc  fubûilcr  :  il  parcourut  les  différi^ntes  provinces  1 
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de  fa  domination  pour  y  recevdr  les  tributs;  (on 
char  fe  brife  dans  (à  marche ,  &  il  tombe  enfevdî 
fous  les  débris.Bmourutquelques  jours  après,chugé 
d'ulcères ,  d'où  s'exhaloit  une  odeur  empoifonnée, 

Ïi'on  regarda  comme  une  punition  de  fes  crimes, 
e  prince  fiit  un  afTemblage  de  grandeur  &  de  foi- 
bleffe ,  de  vices  &  de  vertus ,  parce  qu'il  fc  mon- 
tra toujours  tel  qu'il  étoit ,  fans  fe  donner  b  peine 
de  mettre  un  frein  à  fes  pafllons.  Toutes  les  villes 
de  fa  domination  éprouvèrent  fes  bien£ûts  ;  plu- 
fieurs furent  embellies  de  cirques ,  de  théâtres  & 
d*autres  édifices  pompeux.  Ce  fut  fur  -■  tout  dans 
le  culte  public  qu'il  fit  éclater  fa  magnificence  :  les 
templeSy  enrichis  par  fes  offrandes,  lui  parurent  plus 
dignes  d'être  la  demeure  de  la  divinité.  Il  régna 
douze  ans ,  &  mourut  l'an  49  de  l'ère  des  Séleii* 
cides.  H  efl  repréfenté  fur  fes  médailles  avec  des 
attributs  différens;  fur  les  unes,  il  tient  un  foudre 
dans  fa  main  droite ,  &  une  hache  dans  (a  gauche  ; 
dans  d'autres ,  il  a  le  front  ceint  d'un  diadème  avec 
la  couronne  rayonnante  que  portoient  les  dieux  ; 
mais  on  ne  lit  fur  aucune ,  ni  le  furnom  de  di€u , 
ni  celui  ^ipiphane, 

Antiochus  V,  ou  Antiochus  Eupator, 
n'avoit  que  neuf  ans  à  la  mort  de  fon  père  Epi- 

£hane  ,  dont  il  fut  le  î'uccefTeur  au  trône  de  Sync»' 
e  furnom  ^Eupator  lui  fut  donné  pour  défigner 
qu'il  étoit  heureux  d'avoir  eu  pour  père  un  fi  gnuul 
roi.  Epiphane ,  en  mourant ,  confia  à  Philippe  fitt 
frère  de  bit,  l'éducation  de  fon  fils,  &  ladmt* 
niflradon  du   royaume  pendant  fà  minorité;  & 
pour  marque  du  pouvoir  dont  il  le  faifoit  dépofî- 
taire,  il  lui  remit  fon  diadème,  fa  fimare  &  foa 
anneau  royal ,  pour  les  rendre  à  fon  fils ,  loifquH 
adroit  atteint  l'âge  de  gouverner.  Les  volonté  di 
monarque  mourant   ne   furent  point    exécutées. 
Lyfias ,  parent  d'Eupator ,  humilié  de  (è  trouver 
dans  la  dépendance  d'un  réeent  fans  naiflance ,  & 
que  c'étoit  bleffer  b  majeflé  du  trône  que  de  doa- 
jier  à  un  roi  un  tuteur.  Le  jeune  prince  fans  tjr 
périençe  ,  prit  lui-même  les  rênes  de  l'empire,  & 
le  premier  ufaee  qu*il  fit  de  fon  pouvoir ,  fut  de 
mettre  Lyfias  àïa  tête  de  fes  armées,  &  de  fe  repoicr 
fur  lui  du  foin  des  affaires.  Ce  général  véritable 
ment  roi ,  fans  en  avoir  le  titre  ,  continua  b  guerre 
allumée  dans  la  Judée ,  où  il  n'effuya  que  des  re- 
vers ,  quoiqu'il  eût  fous  fes  ordres  toutes  les  forces 
de  la  Syrie  ;  il  fut  vaincu  par  une  poignée  de  Juils 
commandés  par  Judas  Machabée ,  qui  lui  tua  onze 
mille  hommes  d'infanterie,  &  feize  cents  de  cava- 
lerie ;  le  refte  de  cette  grande  armée ,  faific  de 
terreur  ,  fe  diffipa  fans  combattre.  Un  ange  extc^ 
minateur  fit  un  grand  carnage   des  ennemis  da 
peuple  de  Dieu.  Lyfias  reconnut  enfin  qu'un  Dieu 
combaitoit  pour  les  Juifs  ;  &  craignant  de  s'cxpor 
fer  à  fes  vengeances  ,  il  leur  accorda  la  pabc  avec 
b  liberté  de  kur  cujtc.  Les  généraux  qu'il  laiHâ 
pour  la  faire  obferver ,  continuèrent  leurs  hofHB* 
tés ,  &  les  revers  qu'ils  éprouvèrent ,  déterminé' 
rent  Antiochus  à  fe  mettre  à  b  tète  de  cent  mik 
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OîlîîT!^  de  pied,  &  de  vingt  mille  cîiêV^uf*  Il 
marcha  contre  Jèrufalem,  rélok  den  faire  le  tom- 
beau de  t'es  hahitans.  Judas  Machabéc ,  bien  infé- 
rieur en  nombre,  mais  plein  de  confiance  dans  le 
ciel ,  forme  le  projet  de  Tarrètcr  dans  û  mardie, 
&.  profitant  des  ténèbres,  il  fond  avec  impétuofitc 
fur  Ton  camp.  Le  carnage  fut  affreux  jufqu 'à  la  re- 
naiflance  du  jour,  que  le  chef  des  îlraélites  fit  fa 
retraite.  Le  monarque  revenu  de  fon  premier  cton- 
nement ,   fait  avancer  fon  armée  dans  les  défilés 
qu'occupoit  Judas  Machabce ,  qui  trop  foible  pour 
réfifler  ,  eut  rhabileté  d^écliapper.  Anuochus  fc  pré- 
fente devant  Jerufalem  ,  dont  les  habitans  épou- 
vantés abandonnèrent  la  défenfe  ;  mais  Dieu  qtii 
veilloit  à  fa  confcrvation ,  fufcita  un  puiJTant  en- 
nemi à  leur   perfécuteur,  Philippe ,  que  le  père 
tfEupator  avoit  dcfigné  pour  être  fon  tuteur,  s*é- 
toit  vu  honteufement  dégradé  par  Lyfias  ;  ce  fujet 
difgraGié  s*étoit  retiré  dans  les  provinces  de  Médie 
&  ^  Pcrfe ,  ou  il  fut  intéreiïer  a  fa  vengeance  les 
fôldits  vétérans  qui  avoicnt  icrvi  fous  Epipliane. 
Il  entra  dans  la  Syrie,  ou  il  fe  rendit  maître  d'An- 
tiochc,  &  de  pluheurs  villes  importantes.  Eupator 
alarme  de  fes  progrès ,  fent  la  nécelfité  de  rc tour- 
dans  fes  états.  Il  accorde  la  paix  aux  Juifs , 
relever  les  murs  de  kur  temple,  où  il   offre 
i-méme  des  facrificcs^avec  les  cérémonies  judai- 
:s.  Il  reprend  enfuite  la  route  d' A  mioche,  qull 
rentrer  fous  fon  obéilTancc  Philippe  tombe  en 
I  pouvoir,  expire  au  milieu  des  lupplices  ,  & 
Ufcbcliion  cft  étouffée.  Ce  fut  dans  ce  temps  que 
les  Romains ,  qui  vonloieot  tenir  tous  les  rois  dans 
leur  dépenditnce,  lui  envoyèrent  des  ambailadeurs 
ponr  lui  défendre  de  rien  faire  dans  fes  états  fatis 
Waveu,  On  lui  prefcrivit  de  tuer  tous  les  élé- 
phans  qui  excéderoient  le  nombre  accorde  à  (on 
père  par  les  traités.  On  coupa  les  jarrets  à  pluiieurs 
de  ces  animaux  dans  qui   les  Syriens  metroicnt 
•  toute  leur  confiance*  Ce  fpe^Lclc  jeita  laconltcr- 
Jlaiion  dans  toute  la  Syrie.  Un  parûculicr  ,  dans 
I  fcn  indignation  contre  les  ambalTadeurç ,  poignarda 
Oâavius  ,  chef  de  cette  députation;  ^  cet  aitalli- 
r^l,  qui  n'avoit  point  été  commandé  par  le  roi , 
JBàztira  le  relfentiment  du  peuple  romain,  Dé- 
^KriuSf  fils  de  Scleucus^  qui  pour  lors  étoir  en 
^Be  à  Rome  ,  profita  de  cette  circonfiance  pour 
^Klrer  dans  f héritage  de  ton  pcrc.  II  fe  rendit  en 
Syrie,  fans  en  demander  la  pcrmiiïïon  au  fénat,, 

Éés  qu  il  fut  arrivé  en  Lycic ,  il  publia  un  ma- 
k  peur  déclarer  qu'il  ne  prenoîtles  armes  que 
re  le  meurnier  d  Oélavius.  Cétoit  le  voile  dont 
û  couvioit  fes  dcireins.  \i  marcha  contre  Apaméc, . 
s^ CXI  rendit  maître.  Se  dirigea  cnfiiite  fa  marche 
^ws  Aniiodie*  Le  jeune  ror ,  acct^mpagné  de  Ly* 
fcs,  vint  à  fa  rencontre  tans  efcorte  &  fans  fuite. 

Éqtic  Dcuisitrius  les  tut  en  fon  pouvoir  ,  il  les 
uTacrer ,  pour  régner  fans  rivaux.  Antiochus. 
tor  ne  régna  que  3eux  ans  ;  6t  l  hiflotre  de  (on 
*^gnç cft  cellc^ de  fes  généraux  &  tie  fes  minières; 
pourquoi  il  cil  rcpt;cfçntc  fur  fes  médailles 
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fous  la  figljre  d'un  enfisint,  11  mourut  Tali  1^1  de 
rèrc  des  Sélciicides* 

Aktiochus  VI,  fils  d'Alexandre  Eupator,  & 
petit-fils  d'Antiochus  le  dieu,  prit,  comme  fon 
ayeul  ,  le  furnom  de  dieu  ,  auquel  il  joignit  celui 
é*EpïpLinc, 

11  tut  élevé  en  Arabie  ,  pour  n*étre  pas  la  viÛime 
des  ambitieux  qui  fe  difputoient  le  trône  de  Syrie. 
Diodote  ,  qui  prit  foin  de  fon  éducation  »  fc  (ervit 
de  fes  droits  fit  de  fon  nom  pour  fe  frayer  un  che- 
min au  pouvoir  fupréme.  Démétrius  Nicator  ,  fe 
croyant  paifiblc  pofTeJTeur  du  trône  de  Syrie,  li- 
centia  fon  armée  ,  &  laiila  fon  royaume  fans  dé- 
fenfe, Diodote  profita  de  cette  imprudence  pour 
faire  valoir  les  droits  é'Antiochus ,  &  fortifie  de 
lalliance  de  Jonathas  j  il  marche  contre  Démétrius ^ 
fur  lequel  il  remporte  une  pleine  vidoire.  Antîo- 
clie  lui  ouvre  fes  portes  ,  &  Amiockus  ,  proclamé 
roi  y  prend  le  nom  de  Nuéphore ,  qui  fignifie  vain- 
^ucur^  Il  ne  fut  jamais  vériabkment  roi ,  puifqu  it 
ne  fut  reconnu  que  dans  quelques  centrées  de  la 
Syrie  ;  &  quoique  les  médailles  lui  donnent  ce  nom^ 
il  eâ  certain  que  c'eA  plutôt  par  égard  pour  fes 
droits  ,  que  par  la  réalisé  de  fa  puifiance.  Ce  plian- 
tôinc  de  monarque  ne  régna  que  trois  ans.  C  iodotc 
fe  croyant  aïTuré  de  TafleâiGn  des  foldats,  le  fit 
mall'^crer  pour  fe  fubflitucr  à  fes  droits.  Tan  170 
de  rère  des  Séleucides. 

Aktiochus  VII  étoït  fils  de  Démétrius  Soter, 
&  frère  de  Démétrius  Nicator.  Les  vœux  du  peu- 
ple &  de  Tarmée  rappellèrent  au  trône  de  fes  an- 
cêtres ,  que  TrypIîOrt  avoit  ufurpé.  Dés  qifil  eut 
donné  le  fignal  d  une  révolution  ,  les  Syriens  aban- 
donnèrent le  camp  de  Tuâirpateur,  pour  fe  ran- 
ger fous  le  drapeau  de  T héritier  de  leurs  rois^ 
TryphoH  étonné  de  cette  défc£Hon  générale ,.  n'eut 
d'autre  refitmrce  que  la  fuite  ;  après  avoir  erré' 
d  ms  laPhénicie  ,  il  fe  réfugia  daosia  ville  d'Aj)a- 
mée  fa  patrie.  Il  y  fut  bientôt  afTiégé  ;  on  aiïiirc 
que  pour  favorifer  fa  fuite  ^  il  fema  fur  toute  fe 
route  une  quantité  de  pièces  dor  que  les  foldats- 
qui  le  pourfuivoient  soccnpèrent  i  rnmafler,  6c 
que  leur  avarice  rallcntit  leur  adiviré.  A  pâ- 
mée n'oppofa  qu'une  foible  réfirtancc  ;  Try- 
phon  fut  tué  les  armes  à  la  main ,  &  félon  d'autres , 
il  (m  poignardé  dans  la  maifon  oii  il  avoit  pris 
naiffance.  A^^iochus ,  paifible  poficiTeur  de  Ihéri- 
tage  de  fes  pères  ^  prit  le  furnom  tVEvtre^eue  ,  qu» 
fignifie  hUn/aifant^  Jfofephe  cft  le  feul  qui  lui  donne 
celui  de  Soter  &  de  pseux  ,  qu'on  ne  Ut  ùir  au- 
cune de  fes  médailles.  Eusèbe  dit  qu'il  hn  fur- 
nommé  fidttes,  à  caufe  de  fa  paflîon  ponr  la  cliafie* 
Les  Juifs,  dont  il  avoit  été  rami,  6c  dont  il  avoit 
reçu  tîii  fecours  ,  éprouvèrent  fon  ingratitude  ;  W 
kur  offrit  Ta Iternative  ,  ou  de  lui  reflituer  Joppé, 
Gaza  &  la  citadelle  de  Jérufajem  ,  ou  de  lui  payer 
cinq  cents  talens  pour  dédommagement;  il  exjgesr 
encore  une  pareille  fomme  de  toutes  les  villes  de 
la  iudée,  eu  forme  de  tribut-  Sur  le  refiis  qu'il 
eniiya ,  il  fit  maidier  eonu eux  un  de  ies  géoé» 
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raiix,  qui  dèvflAa  le  territoire  d'Ifraël.  Les  7iû/s 
cu'i  tombèrent  en  (on  pouvoir  furent  condamnés  à 
1  efdavage.  Jean ,  fils  de  Simon  ^  remporta  fur  lui 
une  viâoire  qui  affranchit  pour  un  moment  la  Ju- 
dée du  joug  des  Syriens.  Ptolomèe ,  beau-frére  de 
Jean  ,  dont  il  avoit  époufé  la  fœur  ,  fut  jaloux  de 
fa  gloire ,  &  fe  voyant  exclu  des  places  où  il  pou- 
voit  fervii-  fa  patrie  ,  il  eut  la  lâcnetè  de  la  trahir. 
U  invite  à  un  feflin  Simon  &  fcs  deux  fils ,  Ma- 
thachias  &  Juda  ,  &  les  égorge  tous  les  trois.  Pto- 
lomèe «  devenu  odieux  à  fa  nation  par  ce  crime  , 
écrit  à  Anriochus  de  lui  envoyer  des  troupes  pour 
foumettre  toute  la  Judée.  L'armée  fy rienne  marche 
contre  Jérufalcm    pour  en   faire  le  ficge.  Jean  , 
chargé  de  la  défendre  ,  en  fait  fortîr  toutes  les 
bouclies  inutiles  ;  cette  multFtude ,  rebutée  de  fes 
concitoyens ,  fc  trouva  enfcrm  :e  entre  les  murs  & 
les  Syriens ,  où  elle  fut  obligée  de  fc  nourrir  d'her- 
bes &  de  racines  ;  le  fpe6lacle  de  leur  misère  at- 
tendrit Jean ,  qui  confentit  à  les  faire  rentrer  dans 
Jérufalcm.  Il  foUicita  enfuite  une  trêve  de  fept 
jours ,  pour  pouvoir  pratiquer  les  devoirs  prefcrits 
par  la  religion.  Antïochus  y  confentit ,  &  ne  bor- 
nant point  là  fa  générofité  ,  il  envoya  des  taureaux 
&.  des  vafcs  remplis  de  parfums  pour  fcrvir  aux 
facrifices.  Il  fit  conduire  ces  offrandes  avec  une 
grande  pon^.pe  jufqu'aux  portes  de  Jénifalem  ;  c'eft 
ce  qui  fît  donner  à  ce  monarque  le  furnom  ûc pieux 
par  les  Juifs.  Cet  aûe  de  piété  détermina  les  affié- 
gés  à  la  foumiffion  ;  ils  ne  demandèrent  d'autres 
conditions  que  le  privilège  de  vivre  félon  leurs 
loix  &  de  pratiquer  leurs  rites  facrés.  La  plupart 
des  courtifnns  fouhaitoicnt  la  ruine  de  Jérufalcm 
&  la  difperfion  de  fcs  habitans.   Mais  Antïochus , 
que  fon   penchant  portoit  à  la  clémence  6c  à  la 
magnanimité ,  aima  mieux  accepter  leur  foumif- 
iion  ;  il  exigea  que  les  Juifs  lui  remiffent  leurs  ar- 
mes ,  &  détruififfent  les  fortifications  de  leurs  villes 
qui  toutes  furent  foumifes  à  un  tribut  annuel  :  ce 
fut  ainfi  que  la  Judée  fut  réduite  en  province  de 
lempire  de  Syrie. 

Antiochus ,  informé  que  Scipion  fe  préparolt  à 
faire  le  fiégc  de  Numance,  lui  envoya  de  riches 

1}réfcns  pour  fe  concilier  fa  bienveillance.  Scipion 
es  reçut  afiîs  fur  fon  tribunal  en  prcfcnce  de  fon 
armée  ;  il  ordonna  au  qucfieur  de  les  dépofer  dans 
le  tréfor  public,  pour  les  diftribuer  aux  foldats 
qui  fe  dif^ingueroient  par  quelquaâion  d'éclat. 
^////ocA'za  le  voyant  à  la  tcte  d'une  armée  aguerrie, 
déclara  h  guerre  aux  Parthes  qui  retenoient  dans  la 
captivité  fon  frère  Démétrlus  Nicator.  Quoiqu'il 
comptât  environ  cent  mille  combattans  fous  fes  dra- 
peaux ,  il  trainoit  après  lui  un  plus  grand  noml;re 
de  goujats,  de  cuifiniers,  de  pâtiflitrs  ,"de  comédiens 
&  d'autres  artifans  &  miniftres  du  luxe  &  des  vo- 
.  luptés.  Los  tentes  reffcmblcicnt  \\  des  falles  do  fcf- 
tin  ;  la  marche  étoit  embarafféc  par  des  chariots 
remplis  de  viandes ,  de  poifîbns  &  des  produûions 
les  plus  dJliLiires  des  différentes  provinces.  Les 
(pliltiers  &  lei>  foldais  portoicnt  des  couronnes  de 
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fleurs  &  de  rubans ,  &  l'on  refpiroît  Sans  tont  le 
camp  l'odeur  de  la  myrrhe  &  de  Tencens ,  fpec- 
tacle  plus  propre  à  allumer  la  cupidité  (Tun  ennemi 
avare ,  qu'à  lui  infpirer  de  la  terreur.    Atuiocluu 
étoit  fuivi  de  Jean  ,  pontife  de  Jérufalcm ,  qui  étott 
à  la  tète  des  troupes  de  la  Judée.  Le  rois  de  TO- 
rient ,  indignés  de  l'orgueil  des  Parthes ,  fe  déda-* 
rèrent  pour  les  Syriens  qu'ils  regardèrent  comme 
leurs  vengeurs.  Les  deux  peuples  rivaux  en  vin- 
rent bientôt  aux  mains.  Indale ,  général  des  P^« 
thés  ,  engagea  une  aâion  proche  le  fleuve  Lycin 
en  Aflyrie ,  &  fa  défaite  rendit  Antïochus^  maitro 
de  pluheurs  provinces  ;  il  remporta  deux  autres 
viâoires  qui  furent  fuivies  de  la  conquête  de  Ba- 
bylone.  Tous  les  peuples  fe  rangèrent  à  l'envi  fo» 
fa  domination ,  &  l'empire  des  Parthes  fut  refferré 
dans  la  feule  province  dont  il  tire  fon  nom.  Phraa- 
tes ,  roi  des  Parthes ,  tjui  tenoit  Démétrius  dans 
une  efpèoe  de  captivité  ,  l'envoya  en  Syrie  pour 
en  faire  la  conquête  ;  il  fe  flattoit ,  par  cette  dilep* 
fion  y  d'éloie;ner  de  fes  états  un  ennemi  qqi  auioit 
les  fiens  à  défendre  ;  mais  Antïochus  fut  confiant 
dans  fcs  premiers  dcffcins.  Phraates  fe  fentanttfop 
foible  pour  tenter  la  fortune  d'un  nouveau  conh» 
bat ,  t^cha  inutilement  de  l'attirer  dans  une  cm*    j 
bufcade.  Mais  les  Syriens  répandus  dans  les  villcf» 
y  exigèrent  des  contributions  exceffives,quifoii» 
levèrent  contr  eux  tous  les  peuples;  ils  furent  at- 
taques dans  leurs  quartiers  d'hiver,  &  comme  il» 
étoient  épars ,  ils  ne  purent  fe  prêter  un  fccooi^ 
réciproque  :  on  en  fit  un  grand  carnage  dans  pht^ 
fieurs  villes.  Antiochus  réunit  toutes  les  troupes  quS 
étoient  près  de  lui ,  pour  aller  délivrer  celles  qiA 
étoient  en  danger.  Il  fut  attaqué  fur  fa  route  ja* 
les  Parthes ,  il  fe  défendit  avec  intrépidité  ;  mà^ 
fon  efcorte  épouvantée  l'abandonna ,  &  il  fe  to 
tuer  les  armes  à  la  main.  Ce  prince  qui  avoit  les 
plus  grandes  vertus ,  en  ternit  l'éclat  par  fon  i»^ 
tempérance:  Ennemi  de  la  flatterie,  on  pouvoithli 
dire  les  vcri::s  les  plus  hardies.  S'étant  un  jour  ^i«  ] 
ré  à  la  chaffe ,  il  fe  réfugia  dans  la  cabane  dw  J 
laboureur,  &  l'ayant  interrogé  fur  ce  qu'on  peii"  1 
foit  de  lui  ;  le  laboureur  qui  ne  le  connoiflbit  poînCf 
lui  dit  :  Notre  roi  tftjufle  &  bicnfaifant ,  mau  U  4 
de  mcchans  miniftres.  Le  lendemain  ,  à  la  renâffancc 
du  Jour  ,  fes  gardes  arrivèrent  &  le  revêtirent  à 
fa  pourpre  &  de  fon  diadème.  LepayCin  fc  fi* 
vint  en  tremblant  de  fon  indifcrëtion  ;  mais  k 
monarque  le  raffura  &  lui  dit  :  Fous  m*ave{^  rêvS  ^ 
des  vérités  eue  jamais  je  n'ai  entendues  à  ma  coif* 
Il  régna  douze  ans  félon  quelques-uns ,  ôcneuffcto 
Eusèbe ,  dont  Topinion  eft  adoptée  par  tous  Ics^sA  ' 
quaires.  Il  mourut  Tan  182  de  l'ère  des  Séleuciïte' 
Antiochus  VIII,  roi  de  Syrie,  eut  le  ftirno» 
SEpiphane  &  de  Griphon  ;  quoiqu'il  fut  le  demi* 
des  fils  de  Démétrius  Nicator ,  il  fut  élevé  au  trii* 
au  préjudice  de  fes  fi-ères ,  par  les  intrigues  àt^ 
mère  Cléopâtre,  qui  lui  fit  déférer  le  vain  tinttk 
roi  dont  elle  fe  rcforva  toute  la  puiffance.  Cet* 
princcffe ,  fille  de  Ptolomèe  FhUometor ,  n'cnit» 
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iofs  la  maifon  des  Sileuddes  que  pour  la  ff mplir 
le  meunres  &  de  dîfcorde  ;  cpoulc  &  mère  no- 
ikide ,  elle  s'abandonna  à  routes  les  fureurs  qui 
tomroicnt  fervir  fa  paiTion  de  régner.  Sélcucus , 
Où  fils  aîné ,  Touloit  venger  fur  eMc  le  meurtre 
le  (on  père  ;  elle  le  prévint ,  en  le  perçant  d'un 
eop  de  flèche.  Cette  marâtre  plaça  lur  le  trûoe  le 
sioe  Anùcchus ,  dont  les  main*:  étoicnt  encore  tn^ 
Aies  pour  diriger  les  rênes  de  Templre  ;  Cléopûtre 
lors  y  donnant  un  libre  cours  k  fon  ambition , 
fcrpa  tout  le  pouvoir  ;  &  infiiltant ,  pour  ainfi 
bt,  À  la  foiblelTe  de  fon  fils,  c'ie  fit  graver  fur 
■médailles  fon  nom  avant  celui  du  jeune  monar- 

B;  fon  eouvemement  dégénéra  en  tyrannie, 
jeune  lyrien ,  nommé  Alexandre  ^  "^refiti  du 
Hoontentement  des  peuples  pour  fe  frayer  une 
Itale  au  tr6ne  ;  &  quoiqu'il  fut  d'une  naifTance 
Meure,  il  fe  dit  fils  d'Alexandre  Bala  ou  Balès, 
kit  U  réclama  l'héritage.  Les  Romains  &  le  roi 
Egypte  fisivorifèrcnt  fon  impofhire.  Les  Syriens, 
«tiens  du  joug  dont  les  accabloitla  régente,  le 
pnnurent  pour  roi ,  fans  examiner  la  léeitimité 
I  fes  titres  ;  &  après  plufieurs  combats  ou  il  eut 

Êurs  la  fupèriorité ,  il  crut  n'avoir  plus  befoin 
ours  étrangers  pour  fe  maintenir  fur  le  trône, 
née ,  qui  avoit  le  plus  contribué  à  fon  élé- 
Vbn,  exigea  pour  prix  de  fes  fervices  qu'il  lui 
Nît  hommaee  ;  &  fur  Ton  refus ,  il  fit  des  pré- 
*îtî6  pour  détruire  fon  propre  ouvrage;  il  avoir 
Ibîn  Je  Cléopâtre  pour  afiiirer  fa  vengeance , 
c  ri  concilia  avec  elle  ,  &  leurs  forces  réunies 
(chèrent  contre  leur  ennemi  commun  :  les  tré- 
!  d'Alexandre  étoient  épuifés ,  fon  induflrie  iacri- 
i  lui  fournit  les  moyens  d'en  remplir  le  vuide. 
Ht  n  m  prudence  de  piller  les  richefies  du  temple 
Jupiter  :  le  peuple  furieux  rompit  le  frein  de 
sslTance.  Annoche  prit  les  armes  pour  venger 
rrage  fait  à  fon  dieu,  Alexandre,  prêt  ik  être 
i6Hiiie  rie  cette  multitude  effrénée,  lauva  fa  vie 
la  fuite  ;  mais  également  ennemi  des  hommes  & 
dieux,  il  fut  découvert  &  maffacré.  Antiochus^ 
înrè  jufqu'alôrs  dans  une  contrée  obfcure  de  la 
ie,  rentra  dans  la  poffeffion  abfolue  du  royaume 
fes  ancêtres  :  il  commença  alors  à  rougir  de 
Icpendance  humiliante  oîi  le  tenoit  fa  mère; 
c  marâtre ,  trop  familiarifée  avec  le  com man- 
ient ,  pour  rentrer  dans  la  condition  de  fujette, 
)lut  de  fe  débarmfTer  d'un  roi  qui  ne  vouloir 
s  être  cfclave.  Cette  femme ,  fans  frein  &  fans 
lords  dans  le  crime,  lui  préfente  une  coupe 
poifonnée  :  le  prince,  inflruit  de  fes  deffeins, 
ifc  le  tuncfte  breuvage ,  &  lui  en  allègue  les 
tifs  :  il  lui  déclare  enfuite,  que  pour  fe  juflMer, 
î  n'a  que  la  rclTource  de  faire  (\ft  elle-même 
çérience  de  la  liqueur  fufpcélc  :  elle  fut  forcée 
le  ff  uinettrc  à  cette  épreuve ,  dont  elle  expira 
riftime.  Sa  mort  délivra  la  Syrie  d*un  monflre 
iré  du  fançç  des  Séleucides ,  dont  elle  eut  éteint 
race ,  fi  etle  n'eût  été  arrêtée  dans  fa  marche 
ninelle.  Ce  fut  dans  ce  temps  qiCAniioçhus  prit 
Hifioire.  Tom.  /. 
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le  fumom  i^Epîph^me  fur  fes  médailles  :  on  ne  lit 
fur  aucune  celui  de  Griphçn  ,  qui ,  félon  Juflin  « 
lui  fut  donné  à  caufe  de  fon  nez  long  &  pointu^ 
ce  fiimom  n  étoit  point  afTez  noble  pour  être  grave 
fur  les  monnoies.  Jofephe  le  nomme  encore  rhilo' 
mttor;  mais  cet  hiflorien  n'appuie  fon  opinion  fur 
aucune  autorité.  Ce  prince ,  inflruit  au  crime  à 
l'école  de  fa  mère ,  voulut  fi.i.e  périr  fon  fière , 
qui ,  comme  lui ,  s'appeloit  Antioihiss.  Cet  atten* 
tat,  qui  fut  découvert  avant  d*être  exècuti,  fut 
la  femence  d'une  guerre  civile  où  les  deux  partis 
éprouvèrent  fucceïïivement  des  fuccès  &  dos  re- 
vers. Les  deux  frères,  également  rebiitôs  de  ne 
pouvo'u-  fixer  la  fortune,  confentirent  à  partager 
la  Syrie,  &  ce  partage  fut  la  f<iurce  des  difcordes 
qui  préparèrent  la  ruine  des  Séleucides.  Epiphane, 
âgé  de  quarante-cinq  ans ,  fut  afTaffiné  par  Kèra- 
cKon,  qu'il  avoit  comblé  de  biens  &  d'nonncurs: 
fon  rèene  de  trente-huit  ans ,  fut  agité  di»  diiTen- 
tions  £>mefliques ;  il  mourut  Tan  3 1 5  de  lere  des 
Séleucides. 

Antiochus  IX ,  furnommé  Phîhpator,  étoit 
fils  d* Antiochus  Evergette  ,  &  frère  utérin  d'An* 
tiochus  Epiphane  ;  il  prit  aufïï  le  nom  de  Cm^ue^ 
parce  qu'il  avoit  été  élevé  dans  une  ville  de  ce 
nom  ;  mais  il  efl  plus  connu  fous  celui  de  Philo- 
pator,  qu'il  ambitionna  par  prédileâion  comme  un 
témoignage  de  fa  piété  filiale ,  &  pour  fe  conc'dier 
l'affeâion  des  Syriens,  pénétrés  de  rcfpcâ  pour 
la  mémoire  de  u>n  père ,  qui  les  avoit  gouvernés 
plutôt  en  père  qu'en  fouverain.  Ce  prince,  échappé 
a  la  mort  que  lui  prcparolt  fon  frère ,  le  força  de 
partager  avec  lui  1  empire  de  Syrie  :  tant  que  Phi- 
topator  refla  dans  la  vie  privée,  il  parut  digne 
d'une  plus  grande  élévation  ;  mais  juès  .qu'il  fut 
revêtu  du  pouvoir  fuprême ,  il  s'abandonna  fans 

fmdeur  à  laba(refre  de  :espenchans;  il  ne  difpcnfa 
es  honneurs  &  les  dignités  qu'aux  miniflres  de 
fes  plaifirs  :  fa  cour  fut  remplie  de  bouffons,  de 
bateleurs,  quil  récompenfoit  avec  magnificence, 
parce  qu'ils  avoient  feuls  le  fecret  de  le  tirer  de 
t'afToupifTement  011  le  plongcoicr.t  fes  excès.  Son 
goût  pour  faire  danfcr  les  marionnettes,  lui  fie  faire 
plufieurs  découvertes  dans  les  méchaniquts;  il 
trouva  le  fecret  de  faire  des  oifcaux  artificiels,  qui, 
par  des  reiTorts  ingénieux,  planoicnt  au  milieu 
des  airs.  Tandis  qu'oublîant-les  l'oins  du  trône, 
il  fe  livroit  à  ces  occupations  futiles,  fon  neveu 
Séleucus,  qui  régnoit  dans  la  partie  de  la  Syrie, 
quil  avoit  héritée  de  fon  père,  ne  voyant  dans 
Philopator  qu'un  concurrent  efTjir.iné ,  &  qu'un 
ufurpateur  chargé  de  fts  dépouilles  ,  rafTemble 
toutes  fes  forces ,  &  lui  livre  une  bataille  qui  dé- 
cida du  deflin  de  la  Syrie  :  Philopator,  cLfaîné 
par  un  cheval  indocile  &  fougueux ,  fut  pr/jcipitè 
au  milieu  des  efcadrons  ernemis,  oii  fo  trouvant 
fins  défenfe ,  il  aima  miei.x  fe  donner  la  mort , 
que  d'être  redevable  de  la  vie  à  fon  vair.qucur. 
Ce  prince ,  pafïîonné  pour  la  chafTe  &  pour  d'au- 
tres amufemens  qui  aviliflbient  fa  dignité ,  ne  fut 
^  Zz 
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pas  abrolument  fans,  talens.  Mèchanicien  ingé- 
nieux ,  il  inventa  plufieurs  machines  de  euerre , 
%ui  furent  perfeâîonnées  dans  les  fiédes  luivans. 
La  religion ,  dont  les  princes  doivent  donner  Texem- 
pie,  ne  lui  parut  qu'un  frein  inventé  pour  con- 
tenir le  vulgaire  ;  &  fans  refpeô  pour  les  dieux , 
il  fit  enlever  du  temple  la  fhtue  d'or  maflive  de 
Jupiter  9  haute  de  quinze  coudées ,  &  il  eut  Tadre/Te 
de  lui  en  fubftituerune  autre  June  matière  vile  & 
groffière ,  ou'il  eut  foin  de  revêtir  d  une  feuille 
cTor;  elle  étoit  fi  femblable  à  la  première,  que 
pcrfonne  ne  s'apperçut  de  fon  facrilège.  Cet  atten- 
tat ,  s*il  eût  été  découvert ,  auroit  foulevé  contre 
lui  tout  le  peuple  d'Antioche;  cette  ville,  plongée 
dans  les  délices  &  la  débauche ,  s'abandonnoit  aux 
fureurs  du  fanatifme,  &  au  fcandale  des  plus  avi- 
liflàntes  fuperftitions.  Antîochus  mourut  Van  217 
de  rère  des  Séleucides  ;  &  depuis  fon  règne ,  la 
Syrie,  où  fe  payèrent  tant  de  fcénes  éclatantes, 
a  été  dédaignée  par  les  kifioriens  ,  qui  ne  font 
entrés  dans  aucun  détail  fur  les  aâions  de  fes  der- 
niers rois.  Les  monumens  qui  nous  reftent  font  épars 
dans  différens  écrivains,  où  il  cft  pénible  de  les 
aller  confulter  :  c'eft  une  contrée  où  l'on  marche  au 
milieu  des  ténèbres,  &  que  les  feuls  antiquaires 
cnt  droit  de  parcourir,  puifou'il  n'y  a  que  les  mé^ 
dailles  qui  foumiflent  un  fil  pour  s'y  conduire, 
d*autant  plus  que  les  derniers  rois  qui  étoient  autant 
de  concurrens  à  l'empire,  portoient  prefque  tous  le 
même  nom ,  &  avoientprefque  les  mêmes  attributs. 
Antîochus  X,  lurnommé  le  pieux^  fe  vît 
làns  appui  après  la  mort  de  fon  père  Pbilopator. 
Séleucus ,  cruel  dans  la  viâoire ,  craienan t  de  1  avoir 
pour  concurrent  à rempire,avoit ordonné  fa  mort; 
nais  ce  prince  infortuné  trouva  un  afyle  dans 
Arade,  vdlc  de  Phénicie,  où  il  fut  reçu  avec  tous 
fts  honneurs  dûs  à  fon  rang.  Les  dangers  renaif- 
fans  qu'il  eut  à  efiuyer ,  &  qu'il  fut  éviter  dans 
fa  fuite ,  firent  croire  aux  Phéniciens  qu'une  divi- 
nité proteârice  veillott  à  fa  confervatioa  pour  le 
récompenfer  de  fa  piété  filiale.  Eufèbe  dit  que  les 
Phéniciens,  charmés  du  refpeâ  qu*i)  confervoît 
pour  la  mémoire  de  fon  père,  lui  déférèrent  le 
titre  de  pieux.  Ses  malheurs  &  fes  vertus  iméref- 
iërent  tous  les  peuples  en  fa  faveur  ;  &  dès  qull 
parut  armé  pour  venger  la  mort  de  Philopator , 
les  {bldats  de  Séleucus  fe  rangèrent  fous  fes  enfei- 

5 nés ,  &  le  proclamèrent  roi  de  toute  la  Syrie ,  qui 
evint  le  théâtre  d'une  guerre  nonvelle.  Séleucus 
vaincu ,  fe  retira  it  Mopfuefte ,  où  îl  exigea  des 
fbmmesimmenfespour  lever  une  nouvelle  armée: 
les  habitans ,  épuifib  par  fes  exaâions  j  le  brûlèrent 
dans  fon  palais  avec  tous  fes  panifans  ;  Antîochus , 
délivré  ae  cet  ennemi ,  eut  bientôt  à  combattre 
tm  concurrent  plus  dangereux.  Un  autre  Antîochus , 
fils  dTpiphane ,  prit  le  diadème  &  les  armes  pour 
venger  la  mort  de  fon  frère ,  &  pour  fc  fubftituer 
à  fes  droits  au  trdne  ;  il  s'empara  de  M opfiiefte , 
cpii  fi]t  détruite  de  fond  en  comble ,  &  dont  les 
Kabxtaos  furent  pafifés  au  fil  de  Tépée»  en  puni* 
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^on  ivL  meurtre  de  Séleucus;  mais  cette pr«) 
ne  fut  que  oaflagèrc  ;  Antîochus  le  pieux  t 
contre  lui  Se  le  vainquit  :  ce  prince,  cra 
de  tomber  entre  les  mains  def  fon  vainquei 
prit  aucune  précaution  pour  traverfer  l'Or 
où  il  fe  noya;  Philippe,  ion  frère  jameau,  ri 
fon  héritage ,  &  fe  vovant  à  la  tète  d'une 
faute  armée ,  il  ne  fe  borna  point  à  la  par 
la  Sjrrie ,  où  fes  frères  âvoîent  régné ,  il  1 
en  envahir  la  domination  entière.  H  y  eut  plu 
combats  livrés  entre  ces  deux  princes  rivau 
fortune,  long- temps  incertaine,  fe  déclara  c 
Antîochus ,  qui  /ut  obligé  de  fe  réfugier  ch 
Parthes,  dont  il  emprunta  le  fecours  pour  n 
dans  fes  états  ;  mais  {^  tentatives  furent  fU 
après  fa  dégradation  ,  'û(c  làsit  caché  dans  i 
troit  de  Cilicie,  &  félon  d'autres ,  dans  la  m 
de  Comagène  ,  où  Ton  foupçonne  qu'il  rc 
l'hiAoire  ne  fixe  point  la  date  de  fa  mort. 

Antîochus  XIr  Quoique  ce  prince  n-aitjs 
régné  véritablement  fiir  ta  Syrie,  fbn  nem  c( 
crit  fur  la  liAe  des  rois  Séleucides  ;  il  étoit  le  6 
fils  S  Antîochus  Epiphane ,  &  frère  du  r<M  S 
eus  IV.  On  lui  donna  le  ntMti  de  PhiUdelpl 
caufe  de  fà  tendreiTe  pour  fes  frères ,  &  celi 
Didîme  parce  qu'il  étoit  frère  jumeau  de  Phili 
qui ,  comme  lui ,  afpira  au  trône  de  Syrie  api 
mort  :  il  prit  le  diadème ,  &  fe  mit  à  la  tête  1 
armée  qui  fut  défaite  1^  Antîochus  le  pieux; 
précipiu  dans  FOronte  l'an  219  de  Vire  des  S 
cides, 

Antîochus  Xn  étoit  fils  i' Antîochus  U  p 

2ui  ne  lui  laifià  que  fes  malheurs  pour  héri 
a  Syrie  étoit  alors  en  proie  aux  faâions;  les 
Î>les,  é'puifés  par  les  querelles  de»  Séleucides,  ij 
èrent  au  trône  Tigrane,  roi  d'Arménie  ;  AnM 
abandonné  de  fes  rajets,  fut  élevé  fècrètement 
une  province  obfcure  de  l'Afk,  &  c'efl  œ  qi 
fit  donner  le  nom  SAfiatique.  Dans  la  finn 
régna  conjointement  avec  ion  frère  fiir  une  p 
de  la  S^ie ,  qui  n'avott  jamais*  reconnu  T^ 
pour  roK  Ces  deux  frères  wnis  par  la  confbn 
de  leurs  penchans  ,  fe  rendirent  à  Rone  y 
y  foliiciter  le  royaume  d'Egypte  ,  dont  1 
mère  étoit  légitime  héritière  ;  ils  y  répandâ 
des  femmes  immenfesj  mais  leur  libéralité  ne 
afTou  vir  Pavare  cupidité  de  ce  peuple  vénal.  Tlgra 
en  leur  abfence ,  fit  mourir  leur  mère  Sem 
an  nom  de  laquelle  ils  réclamoient  Vfjgffi^ 
cette  mort  fournit  un  prétexte  aux  Romaiaf  fi 
leur  refufer  du  fècours;:  ils  quittèrent  Rome! 
avoir  rien  obtenu.  A  leur  retour  en  Svrîefi 
apprirent  que  Mithridate ,  vaincu  par  les  RcwriJ 
s  étoit  réfugié  en  Arménie  auprès  deTlgraac,! 
gendre.  Lucullus ,  mffaiiit  de  fii  retraite ,  ^ 
qu'on  lui  livrât'ce  rei  fneirif  .p«ur  fcrvîr  Wj 
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ÎTram  à  llgnominic  ou  à  h  mort  le  pêrc  de  ft 
fcminc.  Ce  refus  fit  tranfporter  le  théâtre  de  la 
guerre  dans  Tes  états  ;  A  m  toc  hu  s  profita  des  cir- 
conftances  pour  rentrer  en  poiTclTion  de  Théntage 
<!c  fes  pères.  Tigrane,  en  partant  pour  rArmcniÉ, 
laiïTa  la  Syrie  fans  dérenic.  Antlodius  n'eut  pas  les 
Ibjets  à  combattre;  toutes  les  villes  à  lenvi  lui 
ouvrirent  leurs  portes,  L'affeélion  que  lui  témoi- 
gnèrent les  habitons  de  Damas  ^  lui  fit  prendre  le 
Surnom  de  Dion  /tus  ^  qui  ctoit  celui  de  Bacthus, 
protecteur  de  leur  ville  :  quelques-uns  le  regardent 
comme  le  dernier  roi  de  la  r^ce  des  Séleucides. 
Les  principaux  événemens  de  fon  règne  font  tombés 
dans  loubli ,  &  Thiitoire fe  borne  à  nous  apprendre 
€{u11  porta  la  guerre  en  Arabie ,  Se  qu*il  y  remporta 
une  vî^oirc  :  il  livra  un  nouveau  combat  oîi  il 
perdit  la  vie ,  Tan  217  de  Fère  des  Séleucides. 

Antiochus   XIII.  Antiùchus  ,  d^irnier  roi  de 

Syrie  *  de  ii  race  des  Séleucides ,  étoit  fiis  à'An^ 

mockus  U  pieux;  il  eut  le  furnom  d\4Jiatiqucy  parce 

quil  a  voit  été  élevé  avec  fon  frère  en  Afie,  pour 

ffêtre  pas  la  vîflime  de  Tigrane,  roi  d'Arménie, 

^ue  les  Syriens  avoient  appelle  pour  les  gouver- 

I  Cier.  Apnés  la  mort  de  fa  mère ,  il  prit  le  nom  de 

Comagène ,  ce  qui  femble  indiquer  qu  il  en  fut  le 

[roi;  mais  il  cfk  certain  qu'au  lieu  a  y  exercer  fa 

■^Ominatîon  ^  il  s'y  tint  toujours  caché.  Tigranè 

P^^mt  été  défait,  LucuUus,  difpenfateur  des  trô- 

*   »ts  de  i'Afie  ^  vit  arriver  dans  fon  camp  tous  les 

irois  de  l!orieiir,  qui  lui  rendirent  les  plus  humi- 

Hkns  hommages  pour  mériter  fa  protc6tion  :  Amio- 

^■oi  grodit  la  fouie  de  ces  rois  avilis  ;  LucuUus  le 

^Kut  avec  bonté ,  il  le  qualiAa  du  titre  de  roi  de 

^Bfric,  &  le  rétablit  dans  la  pofTeffion  entière  de 

fc  royaume.  Ce  fut  à  cette  occafion  <^Anûochus 

t  le  ûirnom  de  CaUimcus ,  qui  fi  g  ni  fie  vi^neux; 

nme  ù  c'eût  été  par  la  viftoire  qn  il  eût  été 

placé  fur  le  trône  de  fes  ancêtres.  Pompée  ne 

permit  pas  de  Jouir  long-temps  de  la  généro- 

de  Luculhis  ;  !a  pofleffion  de  la  Syrie  excita 

I  ambition  ;  il  franchît  le  Tau  ru  s  à  la  tète  d'une 

nce  triomphante  ,  &  déclara  la  guerre  à  Anûo^ 

ti,  dont  le  peuple  romaui  n'avoit  aucun  fiijet 

fc  plaindre*  Le  monarque  malheureux  *  fans 

P    Itrç  coupabJe ,  s*abandonna  à  la  difcrétion  d'un 

I     ennemi  qifil  ne  croyoit  p^s  capable  d'abufer  de 

^û  Ibiblefie  r  il  invite  lui-même  Pompée  i  fc  ren- 

Hfccà  Antiochi:;  le  romain  ,  infenfihle  à  un  fi  noble 

^^océdé,  fe  rend  dans  cette  ville,  où  il  déclare 

I     publiquement  Aruimhus  déchu  du  trône ,  fans  voi- 

L^  d'aucun  motif  fa  dégradation.  Ce  prince  ne  put 

^V^^if  p^r  fes  prières  Ion  juge  inexorable,  qui  lui 

^Wbondjt,  avec  une  hauteur  infultantç  ;  i»  Je  ne 

I    i» donnerai  jamais  aux  Syriens  vm  roi  qui  s'cfl  tenu 

\     »  tranquille  6c  caché ,  pefjdant  tout  le  temps  que 

>»  Tigrane  jouilToit  de  fes  dépouilles  :  ce  fcroic  vous 

^  détérer  le  prix  de  la  vidoire  nchctéc  au  prix  de 

'♦notre  fang;  apprenez  que  les  royaumes  n'appar- 

^  tiennent  qu'à  ceux  qui  les  fa  vent  défendre  &  con- 

i^Jeryer.  Je  ne  puj*  vohj  la^flèr  la  Syrie,  ce  fcroic 
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»  lin  préftnt  îniitlle ,  que  Tigrane  vîendrolt  bientôt 
ï»  vous  enlever  ;  elle  a  befoin  de  défenfetirs  pour  II 
»  fouflraire  aux  brigandages  des  Juifs  &  des  Arabes  , 
n  qui  en  infellent  les  frontières  «.  Ce  fut  par  cet 
arrêt  irrévocable  que  ce  royaume,  autrefois  fi  flo- 
rilTant ,  fut  réduit  en  province  romaine.  Pompée  » 
pour  adoucir  la  rigueur  de  cet  arrêt,  donna  en  dé- 
dommagement à  Antiochus ,  la  province  de  Coma- 
gène  ,  Sûleucie ,  &  quelques  autres  villes  de  la 
Méfopotamie  ,  oii  il  régna  fans  gloire  ,  puifqu© 
riîiftoirc  a  dédaigné  de  nous  apprendre  le  refte  d« 
fes  deftinées. 

L  ère  des  Séleucides ,  dont  nous  nous  fommct 
fervi  pour  marquer  les  principaux  événemens  du 
règne  des  Antiochus  ,  commence  fous  le  grand 
Séleucits»  fuccelîeur  d'Alexandre,  Tan  du  monde 
.  3691  &  312  avant  1ère  \^lgaire  ;  on  rappelloit 
encore  les  ans  Grc-cs,  Les  Juifs  Tadoptèrent  depuis 

3iuU  furent  alTujettis  à  la  domination  des   Macé^ 
oniens ,  &  il  efl  en  fait  mention  dans  le  livre  des 
Machabées.  (F— iv*) 

(  Antiochus  cft  encore  le  nom  de  deux  philo* 
fo;  hes,  Tun  floïcien  ,  difciple  de  Carnéade  &  maî- 
tre de  Cicéron  ;  l'autre  cynique ,  comblé  des  bien- 
faits des  empereurs  Sévère  &  Caracalla» 

Ceil  cnhn  le  nom  d'un  abbé  de  S.  SabaSj  qui 
vîvoit  311  commencement  du  feptième  flècle ,  & 
dont  on  trouve  quelques  ouvrages  dans  la  hiblioM* 
qu€  des  pères^  ) 

ANTIPAS,  {Hijl,  facréf)  Vvm  des  premiers 
difciples  de  J,  C.  »  fouffrit  le  martyre  à  Pergame  , 
dont  il  étoit  éréque  :  il  en  cfl  parlé  dans  FApo- 
calypfc,  chap.  2,  vcrf.  13;  »  Antipas^  mon  témoin 
fidèU ,  a  foufftn  la  mon  parmi  vans  w, 

ANTIPATER,  {Hift.  ancA  nom  célèbre  dans 
rhifloire  grecque  &  dans  rhirfoîre  des  Juifs. 

C&{\  celui  d'un  des  gésérauxdAlexandre,  miî; 
étant  reflè  gouverneur  dô  la  Macédoine  pencfanx 
la  guerre  d'Alexandre  contre  Darius,  réduîfit  Içs 
Thraces  &  défit  les  Lacédémoiiiens,  Alexandre , 
pour  plaire  à  Olympias,  Ùl  m^re  ,  ayant  oté  k 
Aniipdur  ce  Eouvcrn^^ment ,  &  l'ayant  rappelle 
auprès  de  lui ,  Anûpatcr  fui  foupçonné  aavoir 
pouffé  la  vengeance  jufqu'à  empoifonncr  Alexan- 
dre, Anûpatir  mourut  fan  321,  avant  J.  C, 

Antipater  e'^  auflî  le  nom  d'un  roi  de  Macé* 
doine  »  qui  fit  ]>érir  fa  mère ,  nommée  Theiïalo* 
nice  ;  il  avoit  fuccédé  à  Caffandre  :  il  fut  tue  par 
lifimachus^  Tan  297,  avaiat  J.  C. 

Ceft  le  nom  d'un  idumécn ,  père  d^Hérode ,  dît 
le  G^^nd  ^  êi  qui,  iui-mcme ,  joua  un  rrilc  confi- 
dérabie  dans  la  Judée  &  dans  rÉgypte.  Céfar,  qu  il 
avoit  fervi  utilement  d;ins  la  guerre  d'Alexandrie, 
le  fit  gouverueur  de  la  Judée.  Un  juif  de  fes  amis , 
le  foupçonnant  de  vouloir  fe  faire  roi ,  Tempoi- 
fonna  ,  du-on.  Tan  43  ,  avant  J.  C.  Hérode,  fîîs 
à' Antipater,  bâtit  en  fon  lioimeur  une  ville  qull 
nomma  Antipatridt^ 

AXTIPATER  cA  encore  le  nom  d'un  poète  &  phP 
lofo^h^  ^tpçi;,  dont  il  reAe  queloues  épigrammef 

Zz  a 


5<^4 


A  NT 


dans  rantfiOiOgîe ,  (il  vivoit  vers  Tan  136,  arant 
Ji  C.)  &  d'un  hiftorien  latin,  {Lcdius-Calius  Anti- 
pater)  auteur  d'une  hiftoire  de  la  féconde  pterrt  puni- 
que, dont  il  refte  des  fragmens  :  il  vivoit  vers  Tan 
124,  avant  J.  C. 

ANTIPHILE ,  (  Hifl,  anc.  )  peintre  Egyptien , 
contemporain  &  rival  d'Âpelle  ,  &  dont  Pline 
parle  avec  éloee. 

ANTIPHON,  {Hifl.  anc)  orateur  Ménien  , 
Airnommé  le  Rhamnujien  ^  pzrce  qu'il  étoit  né  à 
Rhamnus  dans  Tatticpie  ,  tut ,  dit  -  on ,  le  pre- 
mier qui  fit  de  l'éloquence  un  art  &  un  métier  ; 
c^eft  -  à  -  dire ,  qu'il  enfeigna  &  plaida  le  premier 
pour  de  l'argent.  Thucydide  fut  ion  difciple.  Anti- 
phon  ,  mourut  vers  l'an  411  ,  avant  Jcfus-Chrift. 
Il  nous  eft  refté  de  lui  feize  oraifbns  qui  fe  trou- 
vent dans  la  coUeâion  des  anciens  orateurs  Grecs, 
d'Etienne  ,  1^75  ,  in-foL 

ANTISTHÈNE,  {Hift.anc,)  Philofoolie  Athé- 
nien >  maître  de  Diogéne  &  fondateur  de  la  feâe 
des  Cyniques.  Il  y  avoit  déjà  quelque -temps  qu'il 
donnoit  des  leçons,  (bit  de  rhétorique ,  (bit  de  philo- 
ibphie ,  lorfqu'ayant  entendu  Socrate ,  il  renvoya 
fes  difciples  ,  en  leur  diiant  ,  '  cherche^  un  "^maître , 
j'en  ai  trouvé  un;  &  de  maître  il  devint  difciple. 
Mais  ce  difciple  conferva  toujours  l'efprit  d'un  maî- 
tre, il  modifia  d'après  fon  caraâére  la  dodrine 
de  Socrate  ;  il  mit  de  l'auftérité  &  de  la  dureté  où 
Socrate  mettoit  de  la  douceur  &  de  la  modération  ; 
Socrate  vouloit  infpirer  de  l'indifférence  pour  les 
richeffes  ;  Antiflhène  alloit  jufqu'au  mépris ,  jufqu'à 
la  haine  pour  elles  &  jufqu'à  une  affe£btion  or- 
gueilleufe .  de  la  pauvreté  ;  il  vendit  fes  biens  & 
ne  garda  qu'un  vieux  manteau  troué  ;  (ts  défauts 
ou  plutôt  fes  excès  n'échappoient  pas  à  Socrate  : 
je  vois ,  lui  dît-il ,  ta  vanité  à  travers  Us  trous  de 
ton  manteau.  Avec  fa  longue  barbe ,  fon  bâton  à 
la  main  &  fa  beface  fur  fon  dos ,  Anti/l/iène ,  fans 
doute ,  outroit  la  philofophie ,  mais  il  avoit  de  la 
philofophie  ;  un  de  ces  nommes  frivoles  qui  ont 
tant  de  peine  à  con^voir  Tamour  de  la  retraite 
&  de  l'étude,  lui  demandoit  à  quoi  la  philofophie 
lui  avoit  été  utile  ?  A  vivre  avec  moi  ,  répondit>il. 
Sa  philofophie  étoit  bonne ,  car  elle  étoit  humaine  : 
Le  Jeul  bien  qui  ne  pulffe  nous  être  enlevé,  difoit-il , 
eft  le  plafir  X avoir  fait  une  bonne  oBion.  Un  fenti- 
ment  fi  naturel  eft ,  fans  doute ,  dans  toutes  les 
âmes  honnêtes;  mais  ileflbeau  d'être  cité  comme  le 
premier  qui  l'ait  érigé  en  maxime.  Un  de  ces  ennemis 
publics ,  toujours  prêts  à  confeiller  la  guerre  comme 
un  moyen  poiir  eux  de  s'enrichir  ou  de  s'avancer , 
difant  aevant  lui  que  la  giTerre  emportoit  beaucoup 
de  miférables;  elle  en  fait  bien  plus  ^qu'elle  n'en  emporte, 
dit- il,  en  gémifTant.  La  maxime  fi  bien  exprimée 
depuis  par  Térence,  Humant  nihil  a  me  altenum  puto, 
ne  lui  fut  pas  inconnue  ,  il  l'expriraoit  ainfi.  //  n'y  a 
rien  d'àranper  dans  le  monde  que  le  vice,  U  ne  faut 

foint  fe  prévenir  contre  ces  caraSéres  énergiques 
ui  paffcnt  un  peu   la  me^re  dans  la  haine  du 
vice  &  dans  Tamour  de  là  vertu.  Le  mifanthrope  l 
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de  Molière  eft  plein  d*humeur  &  d*exagérati 
&  il  n'y  a  point  d'honnête  homme  qui  œ 
avec  Montaufier  :  je  voudrois  bien  reffemblerau 
fanthrope;  nous  avouons  cependant  qull  vaut  m 
raffembler  à  Socrate  au'à  Amiflhine  ;  mais  ceh 
paroît  avoir  tenu  le  milieu  entre  Socrate  &  Diog 
&  il  eût  eu  plus  de  zèle  que  le  premier ,  pou 
réformation  des  abus  &  l'extinâion  des  vices* 
fépare ,  difoit-il ,  U  froment  de  l'ivraie ,  on  chaffe  à 
armée  les  poltrons  o»  les  lâches,  &  an  ne  purée  f 
la  fociété  ,  des  mécharu  qui  la  corrompent,  il  plai^ 
les  envieux  :  ces  miferables  j  dit -il  ,  font  cm 
mes  paf  leur  propre  caraflère ,  comme  le  fèrl'eflpi 
rouille.  Mais  c'étoit  for-tout  les  flatteurs  qu'il  haii 

Les  Corbeaux,  difoit-il ,  ne  mangent  que  les  mo 
les  flatteurs  dévorent  les  vivans, 

La  deftinée  malfaeureufe  de  Socrate  ne  fit  1 
rendre  Antiflhène  plus  ferme  dans  la  doârine  d 
maître  illuftre ,  &  plus  hardi  à  enfeigner  le  dot 
de  l'unité  de  Dieu  ;  il  eut  la  confolation  &la  gC 
de  vanger  Socrate  en  faifant  bannir  Anytus  &jpi 
Mélitus ,  les  perfecuteurs  de  ce  philofopke.  6 
peut-être  injuflement  accufi  Antiflhène  de  îam 
fer  le  fuidde ,  parce  qu'il  avoit  fouvent  à  la  bon 
cette  maxime  :  L'amepaye  trop  chérie  féjourqu* 
fait  dans  le  corps  ;  elle  ne  peut-être  trop  tôt  rappi 
ifa  véritable  patrie,  Antiflhène  vivoit  vers  Tan  1 
avant  Jéfus-  Chrifl  ;  (es  lettres  font  imprimées  ai 
celles  des  autres  philofophes  focra tiques  ,Paris,  16 
//z-4°.  On  trouve  des  clifcours  d'un  Antiflhène  d 
♦les  orateurs  Grecs  d'Aide,  1513  ,  in-JoL  On 
croit  pas  que  ce  foit  Antiflhène  le  cynique. 

ANTOINE  (  Marc  ),  {Hifl.  rom.  Uifl  Ut 
fur  nommé  T  Or^/f  i/r,occupa  les  premiers  emploi! 
la  république  ,  &  il  ne  les  dut  qu'à  fon  éloque 
&  à  les  vertus.  Nommé  quefleur  en  Afic ,  il  en  ai 
pris  la  route  lorfque  fes  ennemis  l'accusèrent  i 
cefle ,  &  le  citèrent  au  tribunal  dii  préteur  CafI 
nommé  VEcueil  des  accu/és.  Sa  deUcatefle  ne 
permettant  pas  de  jouir  du  privilège  qui  difpen 
les  ofHciers  abfens  de  répondre  aux  accufations  i 
mées  contr'eux  ,  il  revint  à  Rome,  &  fe  jufl 
avant  de  fonger  à  fe  rendre  dans  fon  départenM 
L'intégrité  de  fon  adminiflrationkfit  fucceffiven» 
nommer  préteur  en  Sicile ,  &  pro-confiil  en  C 
cie.  Ses  victoires  lui  méritèrent  les  honneurs  da  trio 
phe ,  &  lui  frayèrent  une  route  à  la  fupréme  roa| 
trature.  Nommé  conful  l'an  655  deRome^il  fe  ùau 
par  fa  fermeté  contre  les  entreprifes  (editieufes< 
Sextus  Titus ,  tribun  factieux ,  quifomentoit  lesfH 
relies  du  fcnat  &  du  peuple^l  exerça  dans  la  fuite  li 
cenfure,  pendant  laquelle  il  fit  dépofer  un  ûîM^ 
qui  voulut  en  vain  s'en  venger  en  raccufamdcU 
eue  :  Aîarc  fut  abfous  par  le  peuple.  Quant  ^^ 
éloquence  qui  lui  mérita  le  titre  a  orateur,  coa^ 
il  n'a  rien  laiffé  par  écrit ,  nous  ne  iâurions  efl  j^ 
par  nous-mêmes  :  mais  les  étages  que  lui  Jo*J 
Cicéron,en  font  concevoir  une  haute  idée.  Qu^"?* 
eût  pafî'é  par  tous  les  erades  militaires,  U  n'avoirrij 
négligé  pour  fe'perfoâionner  au  barau;  il^ 


mènic  plaidé  long -temps  avec  un  fuccès  extraor- 
dinaire. Nous  apprenons  de  Cîcèron  &.  de  Valere 
Majcime^qu  il  rèUila  à  la  vanttii  de  publier  fes  plai- 
doyers, parce  que  sHl  étoit  tombé  dans  quelque 
écart,  il  ne  vouloit  pas  que  les  avocats  ^  fcduits  par 
(a  réputation  ,  adoptafTent  fes  erreurs.  Ceft  une  dé- 
licateiîe  qu  on  ne  fauroit  trop  admirer.  Cette  vie 
gloneufe  (m  terminée  par  une  mort  iunefte.  II  fut 
pf  oicrit  &  nié  pendant  les  défordrcs  civils  qu*exclta 
la  tyrannie  du  cruel  Sylla  &  du  farouche  Marius. 
Sa  tttt  fut  cxpofee  fur  la  tribune  aux  harangues. 
n  eut  deux  fih  ,  favoir ,  Marcus  &  Catus.  (  T-n) 

Antoine  (  Marc)  ,  ( Hift,  rom,^  fils  de  lora* 
fçuT ,  fut  nommé  par  dérifion  le  Crctique  parce  qu*il 
avoît  été  battu  dan^  la  guerre  de  Crète  9  mais  fa 
bonté  »  fi  générofiïé  doivent  le  rendre  à  jamais  célè- 
bre. Junic  fa  femme ,  robfcrvoit  fans  cefle  pour  en 
arrêter  les  excès  ;  un  jour  il  profita  d'un  moment 
où  elle  étoît  abfente ,  &  s'étant  fait  apporter  un 
baiEn  d'argent,  il  le  donna  à  une  perlonne  qu'il 
làvoit  être  dans  le  befoin*  Paiera  Ih,  11^  flor^Plur, 
Cdius  Antonïus^  frère  du  précédent,  accompa- 
gna Sylla  dans  la  guerre  contre  Mitridate  »  ce  fa- 
meux roi  de  Pont,  Accufé  de  conaifllon ,  il  fut  d'a- 
bord dégradé  du  rang  de  fènateur  ;  ce  <|ui  ne  Tcm- 
pécha  p^  de  parvenir  au  confulat.  Il  lut  collègue 
de  Cicéron  ,  &  fut  chargé  de  conduire  Farm  ce  con- 
tre Catilina.  11  fut  foupçonné  d'être  îe  complice  de 
cet  ennemi  domeftique ,  pour  s'être  déchargé  du  com« 
mandement  le  jour  du  combat.  Il  fe  peut  cependant 
i|ue  la  convi^on  de  fon  incapacité  ait  occafionné 
cette  conduite.  (  Sallufte  ne  Taccufe  ni  d'incapacité 
ni  de  complicicé  avec  Catilina ,  il  dit  ,  qu'ayant  la 
goutte  aux  pied>,  Cmus  Antonius  ne  put  fe  trouver 
au  combat ,  êi  il  faut  convenir  que  c*cft  un  empê- 
cbement  lés;itime.    Pedibus   cp^er  prctiio   adefpc  nc' 
fUi^an  )  Toutes  ces  circonrtanccs ,  pourfuit  l'âutcur 
de  cet  article ,  attellent  qu'il  étoit  peu  fait  pour  la 
guerre  r  en  effet  les  Dardanicns  lui  firent  éprou- 
ver une  défaite*  Cité  une  ftconde  (bis  à  Rome  pour 
de  nouvelles  vexations ,  il  fut  condamné  au  bannif 
(ement ,  malgré  le  plaidoyer  que  Cicéron  prononça 
en  fa  faveur  :  lorlqiie  Afarc  An  tût  ne  ,  {on  neveu  , 
eut  fubjugué  les  Romains,  fous  prétexte  de  venger 
le  meurtre  de  Jules  -  Céfar ,  il  rappella  Caïtis  qiû , 
noyant  qu'une  fille ,  la  lui  donna  en  mariage.  M«rc- 
Antoinc  la  répudia  dans  la  fuite  Taccufant  d'adul- 
tère avec  DolabcUa.  (  T-N  ) 

Antoine  (  Marc  )  le  triumvir  (  Nifî.  rom.)  Les 

©rages  dont  fa  jeuneiTe  fut  agitée ,  &  le  peu  de  fuccés 

tf  Antoine  le  Cretois  ou  le  C>étique,fon  pèie^dans  les 

I      iliairesdu  gouvernement,femblcientdevoirrexclure 

^<îecchaut  rang  auquel  il  fut  élevé»  Il  eut  une  jeuneiTe 
iflûme,  les  Curions»  les  Clodius,  les  plus  méprifa blés 
des  Romains,  par  la  bafTetTe  de  leurs  inclinations 
&  b  corruption  de  leurs  mœurs ,  furent  fes  amis 
&  fes  compagnons  de  débauche.  A  peine  forti  de 
Tenlance  ,  il  avoit  déjà  fait  pour  prés  d'un  million 
de  (Jettes*  Son  père  ïe  chalfade  fa  maifon  ;  il  voya- 
is en  Grèce  &  devint  un  autre  homme,  le  goût 


des  armes  &  de  Tcloquence  ,  Famoiir  de  la  gloîrC 
entrèrent  dans  fon  amc.  Ses  progrès ,  dans  les  diffè* 
rcns  exercices  ,  fixèrent  Tattention  des  plus  grands 
pcrfounaçcs  de  Rome  ,  qui  ne  confidérant  que  fes 
talens  ,  fermèrent  les  yeux   fur  les  erreurs  de  fi 
première    jeune/Te,    Gabinius  ,   en    partant   pour 
fon   couvernemcnt  de   Syrie ,  lui  donna  le  com- 
manoement  de  fa  cavalerie  :   poflc  honorable  & 
l'un  des  premiers  de  la  milice  romaine.  Les  fuccés 
&  Antoine  ^  fon  a£livité  ,  fa  prudence  »  &  principa- 
lement fon  humanité  dnns  la  vi<5%oîre,  éclipsèrent 
auffi  -  tôt  toute  l;i  gloire  de  Gabinius  ,  qui  lui  dut  fes 
vitloircs  fur  les  Juils  &  fur  les  Egyptiens.  Il  vain* 
nuit.  Se  fit  prifonnier  Arillobule  ,  roi  de  Judée  , 
il  rétablit  Ptolomée  Auletés  fur  le  trône  d'Egypte. 
Archclaus,conairrcnt  dePtclomée,  fut  trouve  mort 
fur  le  champ  de  bataille.   Antoine   Tayant  revêtu 
de  fes  habits  royaux,  hn  fit  rendre  les  honneurs 
fiinèbres avec  toute  lapompe  Egyptienne.  Cette  mo- 
dération généreufe  ,  qui  lui  gagna  d'abord^les  cœurs 
des  Egyptiens  ,îui  nuroit  fait  ériger  des  alnelsdans 
Alexandrie ,  s'il  eût  voulu  le  permettre ,  les  Romains 
le  comptèrent  depuis  ce  temps  au  nombre  de  leurs 
phrs  grands  généraux.   Ce  rut  alors  qu'on  s'étudia 
à  lui  trouver  des  traits  de  conformité  avec  les  H6- 
raclides  ,  dont  les  Antonicns  fe  difoient  dcfcen- 
dus.  Il  avoit  une  taiîle  majefiueufejUn  front  large 
Se  élevé,  un  air  d'infpiration  dans  le  regard,  la 
barbe  extrêmement  épiiiiTe  >  les  membres  nerveux 
&  parfairement  proportionnés  :  tout  en  fa  perfonnc 
retraçoit  le  héros  auquel  il  affe^oit  de  refiemblcr. 
Plein  d'cftîmc  pour  la  valeur ,11  lui  rendoit  une  efpèce 
d'hommage  ,  foit  qu'elle  fe  rencontrât  dans  le  fokfat 
ou  dans  le  capiMine  r  quiconque  s'étoit  diftlngué  par 
quelque  aéiion  d'éclat ,  étoiiadmisà  ù  table.  L*mf- 
tolrelui  reproche  de  n*avoir  point  eu  la  même  véné- 
ration pour  les  vertus  pacificiqucs.  De  retour  k 
Rome  »  il  la  trouva  partagée  en  deux  faflions*  Forcé 
de  fe  déclarer  pour  Pompée  ou  pour  Céfar ,  il  em- 
brafifa  le  parn  de  celui-ci  par  les  intrigues  de  Cu- 
rion  ,  qui  le  ût  élire  tribun  du  peuple ,  &  lui  pro- 
cura le  BJtoft  augurai.  Dès  qu'il  fut  entré  en  charge, 
il  donna  la  plus  haute  idée  de  fa  fermeté  ;  &  quoi- 
qu'il fe  fiif  déclaré  pour  Céfar  ,  il  ne  paroit  pas 
que  fon  intention  pour  lors  fût  de  le  fer^'ir  en  tra- 
hiiîimt  les  intérêts  de  la  république. Le  fénat ,  après 
pkifieurs  fiances ,  projpofa  deux  quertions ,  fa\  oir  : 
fi  Pompée  renverroit  les  légions,  ou  fi  Céfar  ren- 
vcrroit  les  fiennes.  Quelques-uns,  mais  en  petit 
nombre ,  furent  d'avis  que  ce  fut  Pompée,  Antclnt 
fe  levant    de  fon   tribunal  ,    demanda   pourquoi 
cette  prédileélion  pour  l'un  de  ces  rivaux  ,   & 
s'il  n'étoit  pas  plusjufie  de  leur  donner  Texclufon 
à  Tun  &  à  Tautre  ?  il  conclut  auiTi  -  tôt  à  ce  que 
Pompée  &  Céfar  licencralTent  leurs*  troupes  dars 
le  plus  court  délai.  Il  fe  difpofoît  à  recueillir  lesfuf- 
frages  ,  lorfque  les  partifans  de  Pompée ,  du  nom- 
bre dciquels  étoient  les  deux-  confuls  &  Caton  ,  le 
chaiTérent  honteufement  du  fénat.  Le  tribun  n'aj^nt 
pu  digérer  cette  injutc ,  fortit  aufli  •  tct  de  Rome , 
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&  fe  retira  dans  le  camp  de  Céfar.  H  fe  plaignit, 
non  fans  raifon  >  ce  de  ce  que  les  loix  les  plus  faintes 
»  étoient  violées ,  difant  que  la  capitale  étoit  en 
19  proie  à  des  féditieux  qui  croient  la  liberté  nème 
M  aux  tribuns  de  dire  leur  avis  ,  &  qu'il  y  avoit  du 
n  danger  à  ufer  dans  Rome  d*un  droit  dont  les  con- 
19  Teillers  d^état  «Toient  impunément  dans  les  eou< 
n  vernemens  les  plus  defpotiques  ».  Céfar  qui  haïf 
foit  mortellement  Pompée ,  auquel  on  pretendoit 
le  fubordonner ,  &  qui  peut-être  avoit  dés  -  lors 
formé  le  projet  d'ufurper  la  puiflance  fcuveraine , 
tira  avantage  de  l'imprudence  de  Caton  &  sHippuya 
des  clameurs  du  tribun.  Antoine  fut  dés-îôrs  aubcié 
à  la  gloire  de  ce  grand  homme  qui ,  après  s*être 
aiTuré  de  fa  capacité ,  lui  donna  pour  dernière  mar- 
que de  fa  confiance  ,  le  commandement  de  Taile  gau- 
che de  fon  armée  à  la  journée  de  Pharfale ,  jour- 
née fameufe  qui  devoit  décider  de  fon  fort.  Céfar , 
pour  récompenfer  fes  fervices ,  le  nomma  fon  génér 
rai  de  la  cavalerie ,  dès  qu'il  fe  fut  fait  élire  diâateur  , 
&  l'envoya  à  Rome.  Antoine  y  flétrit  fa  gloire  par 
le  luxe  &  la  débauche.  Ses  excès  allèrent  fi  loin , 
que  Céfàr  ne  put  fe  réfoudre  à  le  prendre  pour 
collègue  dans  fon  troifième  confulat  &  lui  préféra 
Lepldus  qui  n'avoit  pas  les  mêmes  talens.  Ce  fut 
pour  larracher  à  ces  voluptéç  qui  rappelloient  la 
nonte  de  fes  premières  années ,  que  Céfar  Tengar 
gea  à  époufer  Fulvie ,  femme  grave  &  impérieufe 
qui,  comme  dit  Plutarque  ,  ne  s*amufoitni  à  fes 
laines,  ni  à  fesfufeaux,  ni  aux  foins  domeftiqnes, 
d*  qui  ne  bornait  pas  fon  ambition  à  dominer  Jur  un 
fimpU  particulier ,  mais  qui  voulqit  commander  à  un 
mari  qui  commandait  aux  autres ,  &  être  elle-même 
le  général  d'un  mari  qui  étoit  à  la  tête  des  armées  :  du 
manière  que  Cléopatre  devoit  à  Fulvie  le  prix  des  bon-' 
n€S  leçons  qu'elle  avoit  données  à  Antoine  pour  lui 
^pprendrf  à  dépendre  toujours  defesfepfmes  :  car  c'eft 
uelle  qu'elle  le  reçut  fi  fouple ,  6»  fi  accputufné  à 
Isnr  obéir  en  tout.  Le  mariage  changea  Antoine  ^ 
comme  avoient  fait  les  voyages  ;  d'un  Célibataire 
effréné  dans  fes  plaifirs  ,  il  devine  un  mari  fage  & 
fournis.  Céfar  fongea  alors  à  l'élever  aux  plus  grands 
Iionncurs ,  il  le  prit  pour  fon  collègue  dans  fon  cinr 
quième  confulat ,  qui  fut  auffi  le  dernier  de  ce  grand 
homme.  Peu  s'en  fallut  qvC Antoine  ne  (àt  enveloppé 
dans  la  ruine  de  Çéf».  Lçs  conjurés  délibérèrent 
fi  après  avoir  tué  Céfar ,  ils  ne  tueroient  pas  An- 
toine. Brutus  s'y  oppofa  de  tout  fon  pouvoir ,  vou- 
lant ,  dit  Plutarque ,  qu'une  aéUon  qu'ils  avoient  le 
couraee  d'entreprendre  pour  la  délenfe  des  loix  & 
de  la  Uberté, fut  pure  &  exempte  de  tout  reproche 
dInjufUce.  Antoine  , en  apprenant  la  mort  de  Céfar, 
fe  crut  d*abord  en  danger ,  8c  pour  échapper  aux 
conjurés  ,  il  fe  déguifa  en  cfdave  ;  mais  voyant 
que  tout  éto^  tranquille,  &  que  Brutus,  retiré 
an  capitole ,  protefloit  ne  vouloir  exercer  aucune 
violence  fur  les  amis  de  Céfar ,  il  reprit  les  mar- 
ques  de  fa  dignité ,  &  convoqua  le  (inat.  Plutar* 
que  vante  fa  dextérité  dans  ces  conjondures  em- 
)»arniiran^s.  U  efi  ynû  qu'il  fut  plaire  également 
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iwx  deux  partis.  H  empêcha  les  (înateûrs  de  ië 
béret  fur  cette  importante  queftion  ,  ft  Cèù 
devoit  être  regardé  comme  tyran  ,  il  fit  rendr 
un  décret  par  leauel  le  (énat  confirmoir  tout  ce  oui 
Céfar  avoit  fait  depuis  le  commencement  de  fa  oie 
tature ,  &  accordoit  aux  confpirateurs  un  parda 
illimité.  Cette  conduite  lui  attira  de  grands  éloges 
mais,  dit  Plutarque:  u  l'enflure  que  lui  capfà  la  grand 
jy  opinion  que  le  peuple  avoit  de  lui ,  Bannit  de  I 
»  tète  tout  raifoanement  fage ,  &  lui  fit  croire  qnl 
»  feroit  le  premier  de  l'empire  s'il  parvpnoit  à  dé 
n  miire  le  parti  de  Brutes  n  c  c'étolt  effeâivemen 
fon  deïïein.  Ayant  fait  confirmer  le  tefhunem  A 
Céfar ,  qui  léguoit  des  (bmmes  immenfes  au  pen 
pie ,  &  prononcé  fon  oraifon  funèbre ,  il  exda 
une  rumeur  fi  grande  ,  que  les  conjurés  fiirei 
obligés  de  fortir  de  Rome.  Peu  s*en  fallut  (]« 
leurs  maifbns  ne  fuflent  réduites  en  cendre.  CetM 
démarche  lui  attacha  tous  les  partifans  &  tous  la 
amis  de  Céfar.  Calpurnie  fa  veuve ,  aUa  le  trourCTî 
&  lui  confiant  fes  intérêts  les  plus  chers ,  elle  U 
remit  environ  douze  millions  de  notre  monnoîc^ 
Elle  lui  donna  des  mémoires  où  fon  mari  avoil 
écrit ,  non  -  feulement  tous  les  changemens  qA 
avoit  opérés  dans  le  gouvernement ,  mais  eocod 
If  plan  de  ceux  qu'il  avoit  projettes.  Cétoit  ifl| 
recueil  important ,  fur-tout  depuis  que  le  finat  av«i| 
confirmé  tous  les  aâes  de  Cêfar.  Aàtoine  y  inflî 
roit  chaque  jour  tout  ce  qu^  jueeoit  à  propos.  | 
créoit  des  offices,  rappelloit  les  bannis,  remectdk 
les  prifonniers  en  liberté  ,  jprofcrivoit  les  fénaten^ 
qui  lui  étoient  fufpeâs  ;  &  toujours  en  vertu  (* 
ce  au'il  difbit  être  dans  les  mémoires  du  diâa 
C'eft  ainfi  que  Céiàr  régnoit ,  après  fa  mort, 
defpodquement  qu'il  n'avoit  fait  pendpit  fa  vie, I 
plutôt  foMs  fon  nom,^;zrpm^  tendoit  au  rangfupr' 
il  alloit  y  monter  fans  beaucoup  d  obfhdes,  lori 
vitparoitre  un  concurrent ,  qui  d'abord  lui  fei 
peu  redoutable.  Cétoit  le  jeune  Caïus  Oâavius,  i 
connu  fous  le  nom  d'Augufle.  Adopté  par  Ca 
il  venoit  en  revendiquer  l'kéritage.  Antoine ,  ( 
pofitaire  tles  tréfors  du  diâatcur ,  lui  dît  :  a  Voil 
n  vous  trompez  ,  fi  vQus  croyez  que  Ctfi 
n-vous  ait  légué  Fempire romain ,  auilî  -bien Ml 
n  ks  richefles  &  fon  nom.  La  mort  duAâateur  M 
n  apprendre  à  fon  fils  adoptif  que  la  conftitudfl 
9)  d'une  république  libre  rqette  également  les  fm 
>9  verains  eleâifs  &  les  fouverains  héréditaires;  &Ci 
n  n'efl  point  à  un  jeune  homme  à  interroger  de  ÛÊ^ 
n  chef  un  conful...  Sans  moionaboUfToîi  jdq**^ 
n  nom  de  Céfar,  on  flétrifTcnt  ik  mémoire  coônil 
»  celle  d'un  tyran  ;  alors  il  a*y  avoit  ni  hértt^M 
n  ni  tefhment ,  ni  adoption  •  •  • .  •  J^  fait  pafTer  ^itl 
n  ques  décrets  favorables  aux  confpirateurs,  diA 
M  les  raifons  qui  m*ont  déterminé  ne  ftat  pas  A 
n  nature  à  être  faifies  par  une  perfimac  de  vmH 
n  agis.  L'argent  que  tohs  demandtt^  ne  rnootef* 
M  à  une  fomme  auf&  confidèrable  «me  Vous  i 
n  le  croire  ;  cet  argent  appardent  1  h  i 
n  Se  les  magiflr^ts  s'en  font  (enîs  pour  lés  I 
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»  ic  Vétlt  ;  je  TOUS  remettrai  volontiers  ce  qui 
Il  in*en  refte  ;  mais  permettez-moi ,  jeune  homme , 
Il  de  vous  donnef  un  confeii  :  prenez  garde  de  vous 
»  répandre  efa  libj^ralités  inutiles  ;  fervez- vous  de 
»  vos  biens  pour  renvoyer  des  partifans  qui  s*at- 
H  tadient  moins  à  vous  qu*à  votre  fortune.  Craignez 
Il  le  peuple  qui  vous  carefle  ,  &  montrez -vous 
b  avafe  des  bien^ts  qu*il  attend  de  vous^  CeA  un 
»  monftre  qui  ne  connoit  d*autre  guide  que  fa  aipi- 
H  Axé ,  &  qui  cft  toujours  prêt  à  vous  payer  d'in- 
b  eratttude.  Vous  êtes  verie  dans  Thiftoire  grecoue , 
^  oc  vous  favez  qye  les  favoris  de  la  multitude  n  ont 
9  qu'un  éclat  pafTager ,  que  Famitié  d*un  peuple  eft 
9  phis  inconfbnte  que  les  flots  de  li  mer.  n 

Ce  ctfnfeil  intérefli  étoit  donné  avec  trop 
te  hauteur  pour  perfuader.  Augufte  n*étott  point 
ta  îeilne  homme  ordinaire  ;  la  nature  Tavoir, 
IMHir  ainfi  dire ,  créé  homme  d'état  ;  à  peine 
mti  de  renfàncc ,  on  admiroit  déjà  en  lui  une 
Maturité  de  raifon  ,  rare  même  dans  les  per- 
Smnes  d'un  âge  avancé  :  Antoine  fe  repentit  de  ne 
IWtoir  point  afle^^  ménagé  ;  mais  la  nerté  ne  lui 
permettant  pas  de  changer  de  conduite ,  il  cher- 
^b2  par  toutes  fortes  de  moyen»  à  le  tenir  dans 
Zriniflemenf  ^  &  ne  laiââ  échapper  aucune  occa- 
Seo  de  lui  faire  efluyer  quelque  humiliation.  Cette 
Conduite  enea^ea  Âugufte  à  fe  jetter  dans  le  parti 
Sb  ilnat.  S*etant  concilié  TeAime  de  c^tte  compa- 

e,  dontGcéron  lui  gagna  les  principaux  mem- 
,  Augufte  s'apprêta  à  demander  raifon  à  jén- 
Éo»r  les  armes  à  la  main  fur  fcs  droits  &  fes  préten- 
IIIdos.  Antoine  craignant  Tévénement  d'une  guerre 
Éivile ,  confentit  à  une  conférence  qui  fe  tint  an 
jBptole«  Si  Ton  en  croit  Plutarque ,  ce  fut  un  fonee 
Mus  lequel  Antoine  crut  voir  Augufte  lui  drcuer 
Plb  embûches  ^  qui  empêcha  leur  réconciliation  : 
Vkéron,  ennemi  SAntoine ,  fit  pafler  un  décret) 
§»  l«{uel  on  le  déclarott  ennemi  de  la  patrie.  Cet 
teneur  fit  tant  par  fes  follicitations  &  par  fes  bri- 
oes,  que  le  finiat  envoya  à  Au^Ae  les  faifceaux 
L  tous  les  omemens  de  préteur ,  oc  ordonna  à  Bru- 
!!■,  ainfi  qu'aux  confuls  Hirtius  &  Panfa ,  dlTaffif- 
Jor  des  troupes  de  la  république.  Antoine  ne  pou- 
«Hnt  réfiAer  a  leurs  forces  réunies ,  prit  la  fuite  après  - 
Vroir  été  vaincu  am  environs  de  Modéne.  iSa  défaite 
Buta  bicH  cher  à  fes  ennemis  -,  ils  la  payèrent  de  la 
ttc  des  deux  coniuls. 

%.  Antoine ,  traînant  les  débris  de  fa  défaite ,  (t  retira 
bs  les  Gaules.  Son  defiein  étoit  de  fe  joindre  à 
P£tr'i^"f  qui  commandoit  plufieurs  légions  dans 
PM»  contrée,  &  qui  lui  étoit  en  partie  redevable 
|db  fim  élévation.  Ce  fiit  pendant  cette  retraite 
ipill  eut  à  foutenir  toute»-  les  incommodités  de  la 
taerre  :  mais  cet  homme  qui  venoit  de  icandalifer 
|k  Romains  par  &  vie  voluptueufe  &  jefFéminée^ 
mtmtn,  dans  fa  difçrace  une  ams  au-deAus  des  re- 
Ittu  Cètoit  dans  l'adverfité  (^Antoine  paroifilbît 
animent  grand.  On  le  voyoit  confondu  avec  les 
6Macs  dont  il  rdevoit  le  courage  abbatu  par  b 
'  '   I  &  ks  £uîg»€f»  U  fut  réduii  à  une  esarênûté 
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fi  trîffe  ;  eft  paflant  les  Alpes,  que  les  froupes  & 
lui-même  ne  vécurent  que  de  racines  &  d'écoraes 
d'arbres  ;  on  le  voyoit  boire  l'eau  la  plus  corrom- 
pue fans  témoigner  le  moindre  dégoût.  Arrivé  fur 
les  frontières  des  Gaules ,  il  écrivit  à  Lépidus  qui 
lui  fit  une  réponfe  peu  fatisfaifante.  Ce  faux  ami 
lui  liiandoit  que  le  fénat  1  ayant  déclaré  ennemi  de 
la  patrie ,  il  ne  pouvoit  unir  fa  bannière  à  la  fiemie ,  - 
fans  s'expofer  au  même  décret  ;  il  l'aAuroit  cepen- 
dant que  jamais  il  ne  le  traiteroit  en  ennemi.  An- 
toine ne  s'en  tint  point  à  ce  refus;  il  continua  fa 
route,  &  alla  camper  p  es  d'une  rivière  qui  bor- 
doit  le  camp  de  Lepidus.  Le  Içndcmain ,  ayant  pris 
des  habits  de  deuil ,  il  s'approcha  des  retran- 
chemens.  Les  foldats ,  émus  par  le  rccit  de  fes  in- 
fortunes, n'en  purent  foutenir  le  fpeaade.  Antoine 
avoir  la  barbe  longue  ,  &  les  cheveux  négligés; 
touchés  jufqu'aux  larmes ,  ils  envoyèrent  deux 
officiers  déguifés  en  courtifanes ,  lui  dire  d'atta- 
quer le  camp  avec  confiance  ,  qu'ils  etoient  prêts 
à  le  recevoir,  &  même  à  tuer  Lepidus,  s'u  en 
donnoit  l'ordre.  Antoine  les  remercia  de  leur  zèle, 
mais  il  leur  recommanda  de  ne  faire  auame  in* 
fiilte  à  leur  eénéral.  Quel  fur  l'étonnement  de 
Lepidus ,  loflqu'à  fon  réveil  il  apperçut  Antoine 
dans  fa  tente  entouré  de  fcs  propres  gardes  !  D  fe 
jetta  à  (es  pieds  en  lui  demandant  la  vie.  Antoine 
auffi-tôt  lui  tend  la  main,  l'embrafle,  en  l'appel- 
lant  fon  père.  U  le  dépouilla  du  commandement, 
mais  il  lui  laifla  le  titre  de  général  avec  tous  les 
honneurs  attachés  à  cette  dignité.  Un  Romain, 
nommé  Juventius  Laterenfis  ne  voulant  pas  être 
le  témoin  des  maux  qu'il  voyoit  prêts  à  fondre  fur 
M  patrie ,  fe  donna  la  mort  dans  le  temps  que  ces 
deux  généraux  s'embraffoient.  Antoine  fe  difpoft 
à  rentrer  en  vainqueur  en  Italie.  Il  fe  mit  en  marche 
avec  dix-fept  légions ,  &  dix  mille  chevaux  ;  il 
avoit  de  plus  fix  légions  qu'il  laifiTa  dans  les  Gaules 
pour  faire  refpeôer  fon  autorité.  L'armée  qu'il  con- 
duifoit  en  Italie ,  n'étoit  pas  capable  de  le  raffurer 
contre  les  caprices  du  fon  :  il  avoit  toujours  contre 
lui  le  fénat ,  &  les  conjurés  dont  Brutus  étoit  le 
chef.  U  étoit  en  proie  aux  plus  vives  inquiétudes  , 
lorfque  des  députés  rfAuguAe  lui  propofèrent  un 
accommodement  de  la  part  de  ce  prince.  Cette  ré- 
conciliation ,  fimeAe  à  la  république ,  &  infpkéc 
par  la  politique ,  iè  fit  par  la  médiation  de  Lepidus  , 
qui  entra  pour  un  ders  dans  le  partage  de  Tempire 
romain.  Cet  empire,  élevé  par  500  ans  de  vertus 
&  de  viéloffes  ,  devint  la  proie  de  trob  am- 
bitieux qui  l'achetèrem  par  des  crimes.  Chacun 
d'eux  fe  fit  fâcrifier  fès  ennemis  r  »  la  haine ,  dit 
»  Plutarque ,  &  la  vengeance  l'emportèrent  fur 
»  Tamitié  &  fur  la  parenté.  AuguAe  facrifia  Cicé- 
»  ron  au  reAentiment  &  Antoine  ;  Antoine  facrifia 
»  à  AuguAe ,  Lucius  Céfar  ;  &  tous  deux  fouf- 
»  fiirent  que  Lepidus  mît  fon  propre  frèra  au* 
>»  nombre  des  profcrits.  Rien  jamais  ne  fut  plus 
nxruel,  phis  affreux  que  ce^^hange.  En  payant' 
n  ainfilemeurtrepark meurtre,  il tuoicnt  chacun* 
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M  également  ceux  mie  les  autres  leur  abandon* 
i>  noient ,  &  ceux  qiiîls  abandonnoienr  aux  autres  : 
n  mais  leur  injustice  étoit  inconcevable  à  Tégard  de 
n  leurs  amis  Qu'ils  facrifîoient  avec  la  dernière  inhu- 
n  manité  ,  (ans  avoir  contr'eux  aucun  fujet  de 
n  haine,  pas  même  de  plainte  u.  Antoine  perdit 
dans  cette|occafion  cette  réputation  de  bonté  &  dliu- 
manitè  qu'il  s'étoit  acquile.  Il  fit  Relater  une  joie 
barbare  en  voyant  la  tête  &  la  mam  droite  de  Ci- 
céron.  Après  s'être  raflâfTié  de  ce  fpeâade ,  il  les 
fit  porter  au  mitteu  de  la  place  publique ,  infultant 
encore   aux   mânes  de  cet  illuArc  orateur.  Lorf- 

^ull  eutaflbuvi  Tes  vengeances,  &  réglé  fes  affaires 
ans  Rome  ,  il  partit  avec  Augufle  pour  la  Macé- 
doine qui  devoit  être  le  théâtre  de  la  guerre  contre 
Brutus  &  CafTius ,  chefs  des  conjurés.  Les  écrivains 
s'accordent  à  lui  donner  l'honneur  de  cette  guerre. 
Ils  aflurent  qu'Augufte^  qui  devoit  feul  en  recueillir 
tout  le  fruit,  n'en  fut  que  le  timide  témoin.  An- 
toine, vainqueur  dans  deux  grandes  batailles  livrées 
dans  les  plaines  de  Philippes ,  ufa  de  fa  viâoire  avec 
la  plus  grande  modération.  Ayant  trouvé  le  corps 
de  Brutus  dans  la  poufTiére  du  camp,  il  gémit 
des  malheurs  de  ce  vertueux  républicain ,  &  voyant 
que  la  cupidité  du  foldat  lui  avoit  enlevé  julqu'à 
les  vêtemens ,  il  détacha  fa  cotte  d'armes ,  &  après 
l'en  avoir  couvert,  il  ordonna  qu'elle  fervità  or- 
ner fon  bûcher.  11  fit  même  punir  du  dernier  fup- 
plicc  un  de  fes  affranchis,  pour  avoir  retiré  des 
flammes  cette  cotte  d*armes  qui  étoit  d'un  prix 
ineilimable. 

(Cétoit  placer  l'excès  jufaue  dans  lamodération.) 
La  journée  de  Philippes  changea  les  deAinées  du 
monde  ;  ce  ne  fut  plus  au  fénat  que  les  peuples  & 
les  rois  allèrent  offrir  leur  hommage  &  leur  encens , 
mais  aux  triumvirs  qui  exigèrent  bientôt  du  fénat 
même  de  femblables  refpeas.  Antoine ,  en  parcou- 
rant la  Grèce ,  eut  à  fa  cour  tous  les  potentats  de 
l'Afie.  Les  uns  nicndioient  le  prix  de  leurs  fervices  ; 
les  autres  imploroient  fa  clémence.  Sa  marche  fem- 
bloit  un  véritable  triomphe.  Les  femmes  des  rois 
fe  difputoicnt  l'honneur  de  mettre  à  fes  pieds  les 
plus  magnifiques  préfens ,  &  d*obtenir  de  lui  quel- 
ques regards  :  mais  rien  ne  flatta  plus  fon  amour- 
propre  que  la  réception  que  lui  firent  les  Ephé- 
ûcns.  Les  rues  étoient  jonchées  de  fleurs ,  &  les 
murs  décorés  de  thyrfes&  de  couronnes  de  lierre, 
les  dames ,  p;;récs  de  leurs  plus  fomptueux  habits , 
portoîent  les  attributs  de  Bacchus;  les  hommes 
déguifés  en  faunes  &  en  fatyres ,  allèrent  k  fa 
rencontre  ;  ils  chanioient  des  vers  à  fa  louange  ; 
&  lui  attribuoient  la  valeur.  &  la  bonté  de  Bac- 
chus. 

Après  avoir  remercié  les  Ephéfiens , -^/i/o//ie  fît 
dreffer  un  tribunal  au  milieu  de  leur  ville,  &  y 
cita  tous  les  princes  alliés  &  fujets  de  Rome ,  à 
qui  il  parla  en  maître.  Il  prit  enfuitc  le  chemin  de 
la  CÎlicie.  Ce  fut  dans  cette  contrée  qu'il  donna  au- 
dience à  la  fameufc  Cjj^opatre  ,  qui  vcnoit  s'excuièr 
4'<iyo}r  fourni  des  feçours  aux  partifans  ^e  la  re«  1 
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publique.  On  fait  par  quelle  magie  cette  reiiie  to* 
luptueufe  parvint  à  nettre  ce  juee  des  rcns  à  fes 
pieds.   Antoine   oublia  dans  fes  -bras   rempire  du 
monde  &  fa  propre  gloire  >  il  l^fTaà  fes  lieutenans 
le  foin  de  faire  triompher  les  aigles  romaines,  & 
alla  s'enivrer  des  délices  d'Alexandrie.  Depms  cette 
époque  ,  il  ne  fit  plus  rien  de  conflderable  par 
lui-même.  Il  remporta  à  la  vérité  quelques  avan- 
tages fur  les  Parthes  ;  mais  il  les  acheta  par  tant 
de  malheurs ,  tous  ocôifîonnés  par  fà  paflîon  pour 
Cléopatre ,  qu'on  ne  peut  lui  en  faire  un  mmtt. 
Oâavie  ,   foeur  d'Augufle,  qu'il  avoit  époi^ 
depuis  la  mort  de  Fulvie ,  pour  fceller  (on  alliance 
avec  Augufle,  fit  d'inutiles  eâForts  pour  le  tirer  de 
cette  langueur  fatale.  Elle  partit  de  Rome,  réfolue 
de  raccompagner  dans  une  nouvelle  expéditioa 
qu'il  méditoit  contre  les  Parthes.  Arrivée  à  Athènes, 
elle  lui  écrivit  pour  le  prier  de  fe  reffouvenir  de 
leur  union,  &  lui  annoncer  fon  voyage  &  les 
fecours  qu'elle  lui  amenoit  elle-même.  Antoine  fe 
difpofoit  à  recevoir   cette    tendre   &  vertueufe 
époufe ,  lorfque  Cléopatre ,  craignant  une  rivale 
dont  les  attraits  étoient  relevés  par  la  modeflie  & 
les  mœurs ,  employa  tous  les  artifices  d'une  galan- 
terie rafinée   pour   conferver  fa  conquête;  eUe 
pleuroit  &  rougiffoit  d'avoir  pleuré  ;  elle  cachoit 
&  montroit  fes  larmes ,  eUe  vouloit  mourir.  A»' 
toine  y  troippé  ou  fubjugué ,  défendit  à  Oébnrie  de 
venir  le  joindre  fous  prétexte  qu'il  alloit  paflèr 
l'Euphrate.  Oâavie  n'oppofa  à  ces  mépris  que  la     I 
douleur  d'avoir  perdu  le  cœur  de  fon  époux.  Cette 
vertueufe  Romaine,  auffi  occupée  de  les  devoin, 
que  fa  rivale  Tétoit  de  fes  plaifirs  ,  menott  une 
vie  privée  &  obfcure ,  n'ayant  d'autre  plaifir  que 
d'élever  fes  enfans ,  &  de  leur  infpirer  une  refpeo- 
tueufe  tendreffe  pour  un  père  qui  les  fàcrifioit  ï 
l'amour  d'une  étrangère. 

Cet  affront  fait  aux  fang  des  Céfars ,  indi&ofii 
les  Romains  contre  Antoine,  L'affeâadon  qull  eniK 
de  triompher  dans  Alexandrie ,  honneur  que  Rom^ 
prétendoit  avoir  feule  le  droit  de  défirer»  &  lin—' 
difcrcA>n  qu'il  eut  de  s'affeoir  fur  le  trdnè  d'Er-^ 
g^pte,  pona  l'indignation  publique  ifbn  comUe^ 


ttoit  pour  la  première  fois  qu*on   voyoit 
Romain  revêtu  des  ornemens  de  la  royauté.  Soi^ 
front  étoit  ceint  d'un  diadème,  il  portoit  on  fceptr^ 
d'or  à   la  main,  fa  robe  de  poifrpre  étinceloit  diT 
de  diamans.  Cléopatre  affife  à  fa  droite»  parée  de^ 
attributs  de  la  deeffe  Ifis  ,  dont  elle  Te  dbnaa  le? 
nom  ,  fut  reconnue  pour  fa  femme ,  &  proclamée 
reine  d'Egypte,  de  Chypre,  de  la  Lyoie,  de  \M 
Célé-Sy  rie ,  &  Céfarion  qifeUe  avoit  eu  de  Céfâr  » 
lui  fut  donné  pour  collègue.  Les  enfàns  qu*ell0 
avoit  donnés  à  Antoine  eurent  auffi  leur  partage  9 
&  le  fuperbe  titre  de  rois  des  rois.  L'ainè ,  nomialb 
Alexandre  ,  devoir  avoir  l'Arménie  ,  la  Médie  8c 
la  Parthie ,  après  qu'il  en  aiu'oit  tait  la  conquéBe» 
Ptoléméc,  le  plus  jeune,  eut  la  Syrie,  la  Phé* 
nicie  &    la    Cilicie.  Ces  jeunes  princes  prireitf 
auili  -  tôt  les  habits  des  peuples  fur  leibuels  ils 
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devjDÎent  bîentat  régner ,  &  cholfircnt  leur?  officîei'S 
&  leurs  gardes  parmi  les»  principal: s  famiHes, 

Odave  tenoit  à  Rome  une, conduite  bien  diffé- 
rent ;  jaloux  du  rang  fupréme  ,  il  ménageoit  Td- 
time  des  peuples ,  3l  ne  négligcoit  rien  pour  perdre 
Antoine,  Politique  habile ,   il  cacha  fon  ambition 
fous  les  apparences  du  bien  public  ;  il  fe  plaienoit 
Cins  ceiTc  ae  ce  que  fon  collègue  dépouilloît  l'état 
par  fcs  profufions ,  Se  en  refîerroit  les  limites  au 
lieu  de  les  étendre.  Il  ût  fes  préparatifs ,  fous  pré- 
texte  de   tirer  vengeance   au  mépris  qnAntûînc 
avoit  fait  de  la  majefté  romai^ne.  Antoine  inftniit  de 
l'abime  qui  fe  creufoït  fous  fes  pas,  env^oya  des 
députés  à  Rome  ,  &  quitta  les  bords  de  TAraxe.  Il 
rejoignit  Canidius  qui  camrfbit  aux  environs  d*E- 
phéfe  avec  fei/x  légions.  Ciéopatre  ne  tarda  pas  à 
le  fuivre  dans  cette   ville  ,   pour  prévenir  toute 
réconciliation  iivec  Ccfar   Se   Oiftavie.   Les  plus 
fages  murmuroicnt  de  voir  une  femme  dominer 
dans  le  camp  »  &  introduire  fous  ili  tente  le  luxe 
d\me   cour  efféminée^  Antoim  fen toit  lui-même 
combien  ce  fcandale  révoltoit  les  efprits  ;  mais  en- 
traîné par  la  force  de   fon  penchant  ,  il  n'écou- 
toît  que  les  confelîs  de  (es,  flatteurs,  qui  lui  repré- 
fcntoient  que  la  pré  fen  ce  de  cette  reine  ctoît  né* 
ceïîairepour  entretenir  le  courage  des  Egyptiens; 
«fue  d'ailleurs  Qéopatre ,  inftruite  dans  Tart  de  gou- 
verner, pou  voit  aller  de  pair  avec  les  plus  grands 
hommes.  Ce  confcil  flattoit  trop  la  palîion  d^^/r- 
lùtne ,  pour  être  rejette.  Il  fe  rendit  à  Sam  os  oii  fe 
trouvèrent  tous  les  rois  fes  allées  ,   qui  ne  fem- 
Moient  que  les  premiers  fujcts  d'une  reioe  enivrée 
de  fa  grandeur.  Tous  les  jours  fureur  marques  par 
des  fctes  &  des  fef^ins  oîj  Ton  étabit  tout  !c  luxe 
aCatique.  Dans  un  voyage  qu*il  fit  à  Athènes ,  il 
^  voulut  que  Ion   rendit  à  (on  amante  les  mêmes 
fionneurs  qui  avoient  été  déférés  à  08avie  quel- 
"ïue  temps  auparavant*  Il  exigea  qulls  lut  fiifent 
|uie  dépuration   dont  lui-même  étoit  le  chef  Ce 
«ït-là  qu'il  tint  unconfeil ,  oii  Ton  opina  qu'il  fil- 
JO't   déclarer  !a   guerre   à   Augude,  &  répudier 
^*îavic.  S^tl  eut  profité  du  moment^  il  accabbit 
">«     ennemi  qui  n'avoit   point  encore   ratTemblé 
ti>utes  fes  forces  :  mais  aveuglé  &  ralenti  par  la 
"^*^_leïïe  ,  i!  remit  à  Tannée  hùvante  une  guerre 
^jH  eut  terminée  fuB  péril  en  uûnt  de  diligence, 
Oçs  députés  admis  au  fénat  y  déclarèrent  fon 
diTôrce aveoOôavie.  Les  efprits,  déjà  révoltés  par 
^^^  d*outrages ,  furent  faifis  de  la  plus  vive  indi- 
en tion  à  la  ledure    d'un    teibment  qu  Augui>e 
prc  fen  toit  comme  celui  d'Antoine,  maïs  qu  on  croit 
avoif  été  fgppofé  par  fon  rival  ;  Antoine  y  infli- 
*^Ott  pour  les  héritiers ,  les  enfans  qu'il  avoir  eus 
J?  ^^  reitie  d'Egy^jte ,  &  ordonnoit  que  fon  corps 
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transféré  à   Alexandrie  ,    en  quelque  lieu  du 


y^de  qu'il   mourût.  Autorifè  par  un  décret  du 

■f^ple  ,   Augufte  déclara  b  guerre  à  Ciéopatre, 

^^   prince  artificieux    auroit   bleifé  la  politique  , 

•^  y  faijant  comprendre  nommément  Antoine ,  il 

•^Uoit  lui  lailfer  le  foin  &  le  tort  de  fe  déclarer 


luî-ménie  ertnemi  de  la  patrie  en  combattant  pour 
Ciéopatre.  C'étoit  d'ailleurs  un  ménagement  pour 
les  cliefs  du  parti  contraire  qui  avoient  un  rcfte 
de  crédit  dans  Rome.  La  guerre  devint  inévitable. 
Ces  deux  rivaux  intérelTèrent  à  leur  querelle  pref- 
quetous  les  peuples  connus,  Antoine  eut  fous  fes 
enfeignes  toutes  les  nations  Afriquaines  ,  depuis 
l*Ethiopic  jufqu'à  la  Cyrénarquc^fic  les  Afiatiques, 
alliées  ou  tributaires  de  Rojne.  Il  comptoit  parmi 
fes  lieutenants  Bocchus,  Tarcondeme ,  Archélaiis  , 
Phîîadelphe ,  Mithridate  &  Adallas  ,  tobs  ornés 
du  diadème.  Ofhive  commandait  à  tous  les  peuples 
Africains,  placés  à  Toccident  de  la  Cyrénaïque, 
&  à  tous  ceux  de  ^Europe  ;  il  en  faut  cependant 
excepter  les  Sarmates ,  les  Germains  &  les  Bre- 
tons dont  il  n'avoit  que  quelques  efl^aims.  Vain- 
queur du  fils  du  grand  Pompée,  fes  flottes  lui 
afiiiroient  l'empire  des  mers.  Ses  troupes  fc  ren- 
dirent par  mer  &  par  terre  aux  environs  d*Aélium* 
Canidius  ,  lieutenant  général  d^ Antoine  ,  lui  con-* 
feilla  d'éviter  le  combat  de  mer  qu'Augufle  défi- 
roi  t ,  Se  fur- tout  de  renvoyer  Ciéopatre  en  Egypte  ; 
mais  la  volonté  de  cette  reine  impérieufe  remporta 
fur  la  fjgefTe  de  ce  confeil.  Antoine  difpofa  fa  flotte 
compofée  de  deux  cens  gros  vaifTeaux  bien  garnis 
de  foMats ,  mais  dépourvus  de  matelots.  Un  vieil 
officier ,  qui  fer  voit  fous  lui  depuis  un  grand 
nombre  d'années ,  gémit  de  ce  qu'il  s'expofoit  à 
être  vaincu ,  lorfque  fcs  troupes  de  terre  lui  prd- 
mettoient  la  viftoire  la  plus  complette,  >»  Mon  gé- 
»»  néral ,  lui  dit-il ,  que  ne  vous  fiez-%^ous  à  ces 
«  cicatrices,  à  cette  é[>ée  ,  plutôt  qu'à  ce  bois 
»  pourri  ?  Lai  (Ter  la  mer  aux  Egyptiens  &  aux 
"  Phéniciens ,  gens  nourris  (ur  cet  élément  ;  mais 
n  à  nous  autres  Romains  ,  donnez-nous  la  terre  où 
>>  nous  fommes  accoutumés  à  braver  la  mort,  & 
n  à  chalTer  de^^ant  nous  nos  ennemis.  «  Aniaine  lui 
tendit  la  main  Si  prit  le  confeil  en  bonne  part ,  mais 
ne  le  fuivit  pas.  Cinq  jours  après  que  les  deu:c 
flottes  eurent  été  en  préfence ,  Antoine  leva  Tancre , 
&  s'avança  à  la  hauteur  qu*il  avoit  réfolu  de  tenir 
pendant  l'a^on.  Elle  commença  vers  les  û\  heures 
dn  matin.  Cetre  bataille  fembloit  un  combat  de 
terre  ,  ou  plutôt  un  frége  de  ville.  Les  galères 
d'Antoine  s'élevoient  au-deiTus  de  celles  dOitbve, 
comme  autant  de  citadelles  ;  elles  étoieut  garnies 
de  tours, 'd'oïl  les  foldats  lançoicnt  les  mêmes 
armes  dont  on  ufe  dans  la  défenle  des  places. 
Celles  deCérA»,plus  légères^  mais  plus  nombreufes 
4k  mieux  équipées, m taquérent ces  lourdes  niaifes. 
Se  ne  pouvant  Ws  endommager  avec  leurs  éperons, 
elles  jettérent  dans  les  tours  des  matières  enflam- 
mées ;  le  combat  continu  oit  avec  une  ardeur  égale 
des  deux  cAtés,  lorfque  Ciéopatre,  déployant  fes 
voiles,  palTe  à  travers  les  deux  armées,  &  dirige 
fa  route  vers  le  Péloponèfe  avec  fon  efcadre , 
cOmpolce  de  foixante  galères.  Antoine  oubliant  fa 
flotte ,  Se  s'oubliant  toi-même  ,  vole  à  fa  fuite» 
Ayant  atteint  fon  vaiiTeau  ^  il  quitte  le  fien  &:  s*af- 
fiedfur  letiUacla  tête  dans  fes  matns  ,  les  coudes 
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>  genoux ,  û  paiia  trois  jours  dans  cette  atti- 
tude ,  &  gardant  un  morne  filencc  ,  èg^ilement 
humilié  de  fa  paflïon  &  de  fa  défaite.  Arrivé  au 
cap  de  Tenarc  ,  il  leva  enfin  les  yeux ,  &  les 
tournant  vers  CUopatrc ,  il  oublia  fa  perfidie ,  6c 
k  livra  avec  une  nouvelle  complailance  k  fes 
carefles  trompcufcs.  Sa  flotte  combatât  long- 
temps avec  courage,  &  ne  fut  vaincue  que  par  un 
vent  contraite ,  la  plupart  de  fes  vaiffeaux  furent 
pris ,  coulés  à  fond  ou  difperfès»  Son  armée  de 
terre ,  qui  était  forte  de  cent  mille  hommes ,  fe 
rendît  fans  tirer  Tépée,  ayant  été  trahie  &  aban- 
donnée par  (es  chefs.  De  Tcnare  ,  Cléopatre  fe 
rendit  en  Egypte ,  &  Antoine  en  Lybie ,  où  il  avoit 
une  armée  qui  étoit  fa  dernière  reflburce.  Ayant 
;ippris  que  ces  troupes  tnfkJclles  s'étoient  déclarées 
pour  Oéfovc ,  il  ic  fcroit  donné  la  mort ,  fi  fes 
amis  ne  lui  eurent  coiifeillé  de  vivre  pour  les 
défendre.  Se  voyant  alors  général  fans  armée , 
il  alla  rejoindre  Cléopatre  à  Alexandrie  «  oii  il  la 
trouva  occupée  du  phts  vafle  projet  quViit  pu 
concevoir  une  femme  :  c'étolt  de  voiturer  fa  flotte 
à  travers  rMhme  de  Suez  ,  Sl  de  gagner  par  la  mer 
l'ouge  des  régions  inconnues  ,  pour  y  vivre  à  l'abri 
des  guerres  &  de  îa  fcrvitiide.  L'ayant  détournée 
de  ce  projet,  il  fe  livra  à  des  fêtes  qui  marq  noient 

Ilus  h  fîiipidité  ,  que  fon  goût  pour  les  plaifirs, 
,'impcffibilité  de  continuer  la  guerre  »  le  força 
de  recourir  à  la  négociation.  Il  demandoit  à 
O^ave  de  le  laifler  vivre  fimple  paniculier  dans 
Adiéoes ,  s*il  lui  refufoit  le  gouvernement  d'Egypte, 
Il  crut  le  fléchir  en  lui  rappellant  le  fouvenîr  de 
leur  ancienne  amitié.  Oélave  reçut  fes  préfens ,  & 
ayant  renvoyé  (es  ambaifadeurs  fans  réponfe ,  il 
continua  fa  route  versAlexandrie, vi//ï/t>ii'?,inâruit 
de  la  prife  de  Pelufe ,  réfohit  d'arrêter  fon  ennemi 
dans  fa  marche.  11  le  chargea  avec  autant  de  valeur 

3ue  de  prudence ,  &  le  vainquit  dans  un  combat 
e  cavalerie-  Ce  premier  avantage  ranima  ion  ef- 
poir.  11   engagea    une  nouvelle  aOion  ,  dont    le 
,  mauvais  fuccès  lobligea  de  chercher  une  retraite 
I  dans  les  murs  d'Alexandrie*  Oébve  l'y  fuivit ,  & 
[campa  prés  de  THippodrome  ,  d'oii  il  entretint  des 
[intelligences  avec  la   reine.  Antoine^  trahi  au  de- 
Jdans  »   &  attaqué  au-dehois ,  fit  une  vlgoureufe 
fcrtie  fur  les  altiégeans ,  dont  la  cavalerie  fe  retira 
en  défordrc.  Fier  de  cette  nouvelle  viâoire  ,  il 
[|icntra  dans  le   palais,  le  hhïc  nud  &  fingbnt. 
jll  faluc  Cléopatre  d'un  baifer,  &  Uii  préfeote  un 
[Ibldat  qui  s'étoît  montré  foi>  émule.  On  célébra 
journée  par  un  feflia  »  où  A  moine  fit  pnroîrre 
gaieté  d'un  phîlofophe   aimabJe  &  détaché  de 
»  Mes  amis  ,  dit-iî  à  fes  oflicjer§ ,  traitez-moi 
bien  aujourd'liui ,  il   eft  incertain  fi   vous  me 
verrez  demain ,  Se  £i  vous  ne  ferez  pas  à  d'autres 
"»  martres  «.  Voyant  ouc  ces  paroles  prononcées 
avec  un    fourire  adreffè  à  fes  amis ,  les  faifoient 
fondre  en  larmes,  il  cffaya  de  les  confoler.  Ran- 
geant fon  armée  en  bataille ,  il  vit  fa  flotte  &  fa 
cavidcric  pailêr  du  cûté  de  Céiîu*.  Alors  trahi  & 
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prive  de  toute  efpérance,  il  rentre  dam  la  vilk; 
gèmiflant  de  ce  qu'unie  kmmz ,  pour  laquelle  B 
alloit  fe  fiîcrifier,  le  livroit  à  fon  ennemi. 

^  La  perfide  Cléopatre ,  crsignant  (k  colère  &  foo 
défefpoir,  fe  retira  dans  fon  tombeau,  d'oïl  clic 
lui  fit  dire  qu'elle  étoit  morte  :  »  Qu*attends-tij 
î»  donc  Antoine ,  s'écriîi-t  il  auflî-tôt  en  détachant 
»  fa  culraflc ,  quVttcnds-tu  !  la  fortune  ne  t  a-t  elle 

V  pas  tout  ravi  ?..... chère  Cléopatre ,  je 

»  ne  me  plains  pas  de  ce  que  je  rais  te  rejoindre; 
3»  mais  un  empereur  ,  un  Romain    devait  -  il  fe 
n  lai /Ter    vaincre  par   une   femme    en   jnagiunî' 
>ï  mité  «  ?  auiH-tot  fe  retournant  vers  Eros  ,  If 
plus  cher  de  (es  affranchis  ,  il  lui  rappella  fa  pro* 
meiTe  de  le  tuer  dés  ifu*il  lui  en  donneroit  Tordre» 
Eros  aufli-tôt  tira  fon  épée  &  la  leva,  comme  pour 
Fcn  frapper;  mais  tout-à*coup  détournant  la  vue, 
il  fe  la  pafle  au  travers  du  corps  ,^Sc  tombe  mort 
aux  pieds  de   fon  maitre.   A  moi  ne  s*écria  :  gau* 
reux    Ems  ,   t^  m*apprends    mon   devoir  :  autii>{c«t 
il  fe  perce  le  flanc ,  &  fe  jette  fur  un  Ut  où  il 
appelLe  la  mon ,  trop  lente  à  venir  à  fon  Recours. 
Ses  mains  foibles  ne  peuvent  élargir  fa  bleflurc; 
il  redemande  fon  épée  à  fes  amis ,   guc  fexcéi 
de   la  douleur   éloigne  de   ce   fpeftacle   ûmefle. 
Cléopatre  apprenant   qu'il  meurt  pour  elle,  qu'il 
lui  adreflé  fes  derniers  foupîrs ,  lui  fait  favoir  qo'clii 
eft  encore  vivante;  il  ordonne  fur  le  champ  a  fi» 
efcîaves  de  le  porter  dans  le  tombeau  ou  elle  s'étoit 
retirée,  Cléopatre  foupçoonant  ja  foi  d'AuguAe, 
&  craignant  d'étrf  furprife  par  fes  émiflâires ,  ot 
fit  point  ouviir  les  portes.  Elle  parut  aux  fenêtres, 
dou  elle  jetta  des  cordes,  auxquelles  on  artadji 
Antoine ,  qui ,  flottant  en  Taîr  &  expirant,  toumott 
encore  fes  regards  vers  elle.  Dès  qu'il  fut  dans  les 
bras  de  Cléopatre,  il  lui  confeilla  de  vivre,  ftelle 
le  poovoit  avec  gloire;  fit  fur  ce  quelle  fondojt 
en  larmes  voyant  fa  plaie  &  fon  corps  couvert 
de.  fang  :  «  Confolcz-vous ,  lui  dit-il,  &  au  lieu  dç 
j>  gémir  de  ma  diferace,  louez  mon  bonheur.  La 
n  fortune  m'a  comble  de  tous  fes  biens ,  je  me  fuis 
»  vu  le  plus  plus  grand,  le  plus  gbrieitx  &  le  pla* 
ï»  puilTant  homme  de  la  terre ,  &  i  la  fin  de  m€$ 
n  jours ,  romain  ,  je  ne  fuis  vaincu  que  par  \m  ro- 
j»  main  w.  Il  eut  à  peine  fini  ces  paroles ,  qu'il  ex- 
pira fur  le  fetn  de  Cléopatie,  dans   la  foixante^ 
troifiéme  année  de  fon  âge,  d'autres  difent  dins 
b  cinquante-fixiéme.    Il  faiÉbit  fept.enfans  quii 
avoit  eus  de  {^s  trois  femmes  ,  Fui  vie,  Oéhvîcfic 
Cléopatre.  On  ne  fait  quel  (m  le  fort  de  fes  dcwt 
fils ,  Alexandre  ik  Ptoloméc ,  auc  lui  avoit  don  nés  la 
reine.  La  vertueufe  OÔavie  éleva  fa  fille  CléopatT* 
avec  le  même  foin  que  fes  propres  e/ffans ,  &  li 
m.aria  à  Juba  ,  roi  de  Mauritanie ,  l'un  des.  prnices 
les  plus  accomplis  de  fon  fiecle.  Antillus ,  Taicé 
des  fils  qui!  avoit  eus  de  Fulvie,  fut  livré,   par 
fon  propre  gouverneur,  entre  les  mains  des  fclcuts 
d*Oàavien  ,  qui  le  firent  périr  par  les  ordres  de  leur 
maître.  Julius  Amonius,  frère   puiné  d'AniiUtiSt 
Se  iilu  de  la  même  naére  >  fut  un  des  principatti 
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ftvom  d'Aupîftc ,  8c  épouû  MarcelU ,  fille  dX>c- 
ta  vie,  h  belle-mère  ;  mais  ayant  ét^  Airpris  avec 
Julie,  fille  unique  de  rexnpercur,  il  {ut  puoi  cJu 
Jernkr  fupplice,  Oâa\ic  donna  à  M^rc  -  Antoine 
deux  biles,  toutes  deux  nommées  Amoma,  La 
première ,  qui  (ut  mariée  à  L,  Domîtius  Enobarbos, 
doAn^  le  jour  à  Cn^  Jjj^mitius  ,  pérc  de  Tempe- 
Tcur  Néron.  La  caSfli ,  au  (la  vertueul'e  que  Qi 
mère,  quelle  égaloic  en  beauté,  époufa  Drufus, 
frère  de  Tibère  &  fils  de  Livie.  Ce  fut  de  ce 
mariage  que  rortirent  Gcrmankus ,  A  célèbre  par 
Jcs  regrets  dont  les  Romains  honaréreiu  Ta  mé- 
fnoire,  &  Tcmpereur  Claude,  oui  régioa  avaoi  Nè- 
foïï,  Caïus  Caligula,  fiJs  de  Germanicu^,  régna 
pareiUemcfit  dans  Rome.  Si  A  moine  ^  avant  û 
mort ,  eût  fu  Ure  dans  les  livres  des  deftins  ,  il  eut 
été  fatisfait ,  en  voyant  fa  race  fur  un  trône  fondé  , 
par  (on  ennemi  qui  lui  refufoit  une  malfon  dans  | 
Athènes,  (iM-r.)  \ 

Antoine  de  Bourbon,  {Hift,  mod,)  roi  de  j 
Navarre  par   Jeanne  d'Albret ,  fa  femme ,  prince  j 
fbible,  indécis  ,  flottant  entre  ïes  deux  religions  &  î 
les  deux  partis,  qui  fignala  fa  valeur  en  mille  oc-  • 
cafions  ,  &  ne  montra  de  la  réfolution  qu  ujîefois  ^ 
qui  fervit  fesjennemis  qu'il  craignoit,  contre  fes 
parens  qu'il  aimoit ,  Si  qui  mourut  en  combattant 
pour  la  cour,  après  en  avoir  reçu  mille  outrages  ; 
tel  ftu  le  père  du  roi  Henri  IV. 

En  même-temps  qu  A  moine  étoît  roi  de  Navarre 
par  fa  femme  ,  il  étoit  de  fon  chef  premier  prince 
du  fang  de  France,  &  le  roi  François  11,  quoique 
majeur  par  la  loi ,  étoit  enfant  ;  te  connétable  de 
Montmorenci ,  déchu  de  fa  faveur  par  la  mort  de 
Henri  11,  &  remplacé  par  les  Guifes,  oncles  de 
Marte  Smart ,  fem  m  e  de  Françolsll ,  Montmorenci , 
ipoiir  balancer  le  crédit  df s  Gtiifes  ,  preflbit  le  roi 
|de  Navarre  de  venir  prendre  dan^  le  confciî ,  5c 
atiprès  du  roi ,  la  place  qui  lui  appartenoit  ;  mais 
Iflrrèfolu  Antoine  n  ofoit  fe  fier  à  Montmorenci , 
qui  avoir  conseillé  autrefois  à  Henri  II  de  s'empa- 
rer des  reftes  de  fon  petit  royaume  de  Navarre  , 
éèja  prefquc  réduit  à  rien  par  fancicnne  ufurpa- 
lion  de  Ferdinand  le  Catholique  ;  le  roi  de  Navarre 
Benoit  lentement  &à  petites  journées  ;  il  n'arriva 
Çic  pour  entendre  François  II  lui  déclarer  quil 
airoît  confié  racîniinii^rntion  î  fes  endcs  de  Gutft  ; 
JTailleu rs  il  n'éprouva  qu'oubli  &  que  mépris  de 
la  part  de  la  cour,  on  ne  lui  avoir  pas  même  ré- 
fervc  un  logement ,  &  le  maréchal  de  Saint-André  , 
quoiqu'att*iché  aux  Guifes,  fecrut  obligé,  par  dé- 
cence ,  de  lui  céder  le  fien.  Le  roi  de  Navarre  enfin , 
pour  pouvoir  quitter  la  cour  avec  honnîur,  fut 
rrop  heureux  de  te  faire  donner  la  commiflion  de 
conduire  fur  la  frontière  la  princeflTe  Elifabeth ,  qui 
adloit  époufer  Philippe  m.  C'étoit  précifément  au 
fOi  de  Navarre  que  cette  commififion  n  auroit  pas 
dû  être  donnée  ;  car  elle  portoit ,  que  la  princefîe 
ferait  conduite  fur  les  terres  d'Efpagne ,  &  cepen- 
dant c*étoit  à  Ronccvaux  ,  oui  eu  fur  les  terres  de 
Navarre ,  que  la  priiiceiïe  cle>'oit  être  remile  aux 
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députés  e^gnols.  Aufll  le  roi  de  NaTarte  fut -il 
obligé  de  protelkr  contre  cette  ènonciation. 

Le  prince  de  Condé,  fon<rère,  déjà  plus  que 
foupçonné  d'avoir  été  le  chef  f«:ret  de  la  conju* 
ration  d'Amboife  ,  redoubloit  defforts  auprès  du 
roi  de  Navarre  pour  lentraîner  dans  la  révolte. 
Sur  le  bruit  d'une  nomxlle  conjuration ,  le  roi  de 
Navarre ,  le  prince  de  Condé ,  le  Connétable  fo- 
rent cBandesà  b  cour.  Les  princes  auroient  pu  y 
paroitre  à  leur  avantage ,  s'ils  avoient  accepté  lc$ 
fecours  que  k  nobleffe  s  empefla  de  leur  oSnr  ; 
mais  le  roi  de  Navarre  ne  voulut  être  armé  que 
de  fa  feule  innocence.  Se  le  prince  de  Condé  crut 
qu'il  fc  juilifieroit  de  cette  nouvelle  conjuration  ^ 
aulTi  lacUcment  que  de  la  première. 

Au  moment  où  le  roi  de  Navarre  alloit  entrer 
dans  Tappanement  de  Françob  H,  il  reçiit  avis 
que  ïcs  Guiics  avoient  arraché  à  la  foibklie  de  ce 
prince  un  confentcment  de  le  Ciire  aflaJTiner  en  fa 
préfence  ;  ce  tïxt  alors  on  A  moine  montra  une  fer- 
meté ,  qui  n'étoit  pas  de  fon  carailère  :  n  s'il  me 
n  tuent,  dit-iJ  k  Rein^fy  fon  gentil-homme,  portez 
»  à  ma  femme  Si  à  mon  fils  mes  habits  tout  fan- 
n  glans,  ils  y  liront  leur  devoir.  Il  entre  d'un  air 
intrépide  &  modefif,  les  Guifes  jettoient  dis  re- 
gards inquiets  fur  lé  roi ,  qui  balançoit  à  donner  le 
îignal  8c  qui  ne  le  donna  point;  AtÊvine  fortit,  fans 
avoir  paru  trouble  ni  inftrult  du  danger  qu'il  coii- 
roit  ;  le  duc  de  Gulfe  fortit  après  lui  plein  ae  colère 
contre  François  II,  8l  s'écriant  :  6  fmbU^  ô  lâcht 
roi  ! 

Obfervons  cependant  que  M*  de  Thou,  qui  rap- 
porte ce  fait ,  ne  paroit  pas  le  garantir. 

Le  prince  de  Condé  fut  arrêté ,  ju^é,  condamné» 
on  fe  contenta  d'obferver  le  Roi  de  Navarre* 

Celui-ci ,  pour  fauver  la  vie  à  Ton  frère ,  céda  la 
régence  à  Catherine  de  Médicis  pendant  la  minorité 
de  Charles  IX ,  &  fe  contenta  de  la  lieutenance 
généraîo  du  royaume,  qui  ne  fut  qu'un  titre  entre 
Tes  mains,  CeA  a  cette  occafion  qu'on  fit  des  vers 
où  on  le  com  paroit  avec  Marc  Antoine  le  Triumvir, 
dont  il  avoir  la  valeur  &  la  foibl^fiTe. 

Mirc-Antotne  I  cjui  poiivoit  être 
l.e  plus  gran<i  feigncur  &  le  mettre 
De  fon  payf,  l'ouhlia  tant. 
Qu'il   (e  contenta  d'ttrc  Antoint  , 
Servant  Ikhcincnc  une  roioe  ! 
te  Katanuts  en  ^t  antaot* 

Il  faifoit  plus,  n  fervoit  une  reîne  qu^îl  haïCoît  ; 
Marc  Antoine  avoir  fervi  ime  reine  qull  aimoit. 

Il  fit  plus  encore ,  il  fe  réconcilia  même  avec  lef 
Guifes,  On  lui  faifoit  cfpérer ,  tantôt  que  le  roi 
d'Efpagnc  ,  avec  iecfuel  les  Guifes  étoient  étroite- 
ment liés ,  lui  rcfiitiieroit  fon  royaume  de  Navarre» 
tantôt  qu'il  lui  donncroit  la  Sardaigne  en  échange, 
ji  II  prit ,  dit  Bayle ,  nile  de  Sardaigne ,  pays  de 
w  haimiflcmcnt ,  pays  malheureux  -Se  difgntcié ,  il 
»  la  pru,dis>je,  tam  îlconuobToit  la  carte  !  pour 
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une  de  ces  îfles  fortunées  dont  les  (ables  font  men- 
tion. On  lui  Dropofa  de  répudier  Jeanne  d*Âlbret 
&  d'époufer  Marie  Stuart ,  alliance  qui ,  au  lieu 
des  reftes  toujours  menacés  du  royaume  de  Na- 
varre, lui  auroit  procuré  le  royaume  d'Ecofle  & 
peut-être  les  trois  royaumes  Britanniques.  Son  atta- 
chement pour  Jeanne  d'Âlbret,  ou,  félon  quelques 
auteurs ,  le  refpeâ  de  Marie  Stuart  uour  les  droits 
de  cette  première  époufe,  fit  tomoer  cette  pro- 
position. 

La  guerre  civile  s^alluma ,  le  prince  de  Conàé , 
chef  déclaré  des  huguenots,  s'approchoit  en  armes , 
de  Fontainebleau  où  étoit  la  cour  ;  Catherine  de 
Médicis  étoit  alors  d'intelligence  avec  lui  &  vouloit 
fe  remettre  entre  fes  mains;  le  roi  de  Navarre, 
eacnè  par  les  Guifes ,  vint  déclarer  à  la  reine  qu'il 
ralloit  ramener  le  roi  à  Paris;  la  reine  héfitoit  :  vous 
pouvc^  refler ,  fi  bon  vous  fembU ,  lui  dit  le  roi  de 
rîavarre  ,  nous  partons.  La  reine  ne  put  que  les 
fuivre. 

Au  milieu  dc^  hoflilités  fe  fit  l'entrevue  deThoury 
entre  le  prince  de  Condé"  d'un  côté,  le  roi  de  Na- 
varre de  l'autre,  accompagné  de  la  reine-mère,  alors 
réunie  avec  le  roi  de  Navarre  &  les  Guifes.  Tout 
s'y  pafla,  comme  dans  l'entre^be  d'Arminius  &  de 
Flavius ,  fon  fip^e ,  fur  les  bords  du  vefei',  chez  les 
Germains;  le  roi  de  Navarre  reprocha  au  prince  de 
Condé  fa  révolte  &  l'embrâfement  du  royaume; 
Condé  reprocha  au  Roi  de  Navarre  fon  aflervifle- 
ment  aux  Guifes,  les  efprits  s'aigrirent ,  on  alloit 
en  venir  aux  armes ,  il  fallut  rompre  la  confé- 
rence. 

Au  fiège  de  Rouen ,  fait  par  les  Catholiques  en 
1562 ,  le  roi  de  Navarre  fut  blcflé  d'un  coup  de 
ipoufquet  à  Tépaule  :  fa  bleifure ,  qui  n'étoit  pas 
même  dangercufe ,  devint  mortelle  par  fon  incon- 
tinence ;  la  dcmoifelle  du  Roiiet ,  une  des  filles  que 
Catherine  de  Médicis  menoit  à  fa  fuite  pour  féduire 
les  hommes  avec  qui  elle  vouloit  traiter  ,  la  défit 
de  ce  rival  d'autorité  qui  a'avoit  pas  été  fort  re- 
doutable pour  elle  :  il  mourut  en  batteau  à  Andelis , 
le  17  novembre  1582,  au  bout  de  trois  femaines  , 
en  voulant  revenir  à  Paris  par  la  rivière.  Lorfqu'il 
fut  bleffé,  il  étoit  dans  la  tranchée  «  &  fe  trouvoit 
dans  la  fituanon  oii  fon  épitaphc  le  repréfente. 

Ami  leéleur  >  le  prince  ici  gj/Tant , 
Vécut  fans  gloiie  ,  &  mourat  en  pifGint» 

Il  mourut  dans  la  même  irréfolution  où  il  avoit 
vécu  à  regard  de  la  religion.  U  fut  un  peu  plu^ 
ferme  dans  fon  opinion  fur  le  gouvernement ,  qui 
ne  lui  p^uut  mériter  aucune  confiance.  Il  fit  avertir 
fa  femme  de  prendre  garde  à  elle,  de  fortifier  {ts 
places  &  de  ne  jamais  venir  à  la  Coiu*.  Elle  avoit 
changé  de  religion  en  même  temps  que  fon  maj'i, 
mais  en  fens  contraire.  D'abord  catholique ,  lorfque 
le  roi  de  Navarre  s  ctoit  fait  huguenot ,  elle  lui  avoit 
<liclaré  que^  s  il  vouloit  iaire  confifqucr  fes  états ,  ; 
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elle  vonlôît  conferver  les  fiens ,  on  ne  pas  : 
du  moins  ce  prétexte  de  les  envahir. 

Depuis ,  foit  perfuafion ,  foit  changement  c 
vues  politiques ,  elle  embraffa  la  réforme  av€ 
vers  le  même  temps  oii  fon  mari,  dit  Brar 
s'embarqua  dans  la  catholique, 

Antoine  oublioit  les  inJMtts^  plus  par  f< 
que  par  magnanimité,  il  l^Rubiioit  en  effet 
qu'il  ne  les  pardonnoit.  Les  plaifans  difoient 
l'ouvrant,  on  ne  lui  avoit  trouvé  ni  cœur, 
Ceft  prefque  le  mot  connu  fur  les  courtifans 
meur^  ni  honneur. 

ANTOINE ,  prieur  de  Crato ,  roi  titulaire! 
tugal ,  étoit  le  prince  dont  les  droits  à  cett 
ronne  parurent  les  meilleurs,  après  que  dom 
tien  eut  difparu  à  la  bataille  aAlcaçar  en 
&  fur-tout  après  que  le  cardinal  Henri ,  < 
avoit  fuccédé,  fut  mort  en  1580.  Philippe 
d'Efpagne ,  dont  les  droits  étoient  les  plus  (\ 
les  appuya  par  la  force ,  s'empara  du  roysu 
Portugal ,  mit  à  prix  la  tête  du  prieur  de  < 
fon  rival ,  que  la  noblefle  &  le  peuple  avoiei 
damé  roi  dansLisbonne.Quatre-vingts  mille  < 
promis  par  le  roi  d'Efpagne,  tout-puiflani 
bonne,  ne  purent  engager  les  généraux  Po 
à  lui  livrer  celui  qu'ils  regardoient  comme  lei 
verain  légitime  ;  à  travers  tous  les  dangers  qu 
gent  un  profcrit,  il  fut  toujours  en  fureté  parn 
On  prétend  même  qu'il  étoit  caché  dans  Lisb 
pendant  tout  le  féjour  que  Philippe  U  y  fi 
affermir  fa  puifTance. 

Antoine  mourut  à  Paris  en  1595 ,  à  64  an 
dant  à  Henri  IV ,  fes  droits  fur  le  royaui 
Portiieal ,  &  lui  recommandant  fes  enfàns 
la  poftérité  mafculine  a  fubfiflé  encore  pré 
fiècle.  • 

On  fait  qy! Antoine  efl  le  nom  de  deux 
célèbres;  favoir,  l'inflitutcur  de  la  vie  menai 
connu  par  fes  tentations  &  fes  miracles ,  né  à 
en  Egypte  en  251 ,  mort  le  17  Jail^er  351 
de  105  ans  ,  &  dont  Saint  -  Athanafc  a  o 
vie. 

Et  Saint- Antoine ,  dit  de  Padoue ,  cordelier 
Lisbonne  en  1195  ,  mort  à  Padoue  le  1 3  juin 
&  fi  révéré  en  portugal,  qu'il  efl  toujours  le 
rai  des  armées  de  ce  royaume  ;  fon  couvent 
les  appointemens  de  cette  dignité  :  ceux  qui 
manaent  réellement'  les  troupes ,  ne  font  q 
lleutenans. 

Antoine  eft- encore  le  nom  de  deux  fav: 
15*  fiècle  ,  l'un  diflingué  par  le  furnom  de  Pj 
tain,  parce  qu'il  étoit  de  Panorme ,  c\fl-à-d 
Palerme ,  &  connu  fur-tout  par  fes  querelle? 
un  autre  favant,  nomm^  Ljurentitu  l'alla.  A 
d* Aragon ,  roi  de  Naples,renvoya  en  145 1 ,  di 
der  aux  Vénitiens  los  du  bras  deTitc-Live 
obtint.  On  ^t  qu*Antoine  vendit  une  de  fes 
pour  aclictcr  un  exemplaire  de  cet  hiflcricn , 
par  le  Pogge,  monument  plus  précieux  en  eÂ 
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ANTONIN  Pm  (  Hifl.  rom.  )  nom  cher  à  Thu- 
waràth,  prince  jufie,  bon  ,  pacifique  ,  adopté  par 
àilrien  qu'il  effaçj ,  &  qui  adopta  Marc-Aurele , 
par  lequel  il  fut  pour  le  moins  égalé ,  mais  dont 
la  gloire  rejaillit  fur  lui  ;  auiTi  réunit-on  ces  deux 

Ezts  fous  ce  nom  chéri  des  Antonins.  Sous  eux , 
vers  refpira  avant  d'être  livré  aux  Commode , 
■B  Caracalla ,  aux  Héliogabale  ;  comme  il  avoit 
Él^iré  fous  Titus  avant  a  être  livré  à  Domitien. 
pbus  ne  rapponerons  ici  que  deux  traits ,  pour  faire 
oître  le  caradèrc  généreux ,  doux  &  tendre 
foninPie ,  qui ,  quand  on  lui  parloit  de  guerre , 
:oit  toujours  ce  mot  de  Scipion  :  Taimc  mieux 
rver  un  citoyen  ^ue  de  tuef  mille  ennemis.  Etant 
onful  en  Afie  avant  fon  élévation  à  l'empire, 
arrivée  à  Smyrne ,  on  l'avoit  logé  dans  la 
n  du  fophiile  Polémon ,  qui  étoit  pour  lors 
b  campagne  ;  il  en  revint  quelques  jours  après  , 
rt  tard ,  trouva  très-mauvais  qu'on  eût  difpofé 
ï  û  maifon  en  fon  abfence ,  &  ufant  durement 
ffes  droits  de  propriétaire,  il  obligea  le  procon- 
Id'cn  fortir  à  l'inftant  même;  il  étoit  minuit: 
Itoflm  ne  répliqua  point  &  fortit.  Loriqu'il  fut 
ipereur  ,  Polémon  vint  à  Rome ,  8c  alla  le  fa- 
Br,  (bit  qu'il  ne  crût  pas  pouvoir  s'en  difpenfer , 
t  qu'il  eipérât  que  le  prince  auroit  oublié  fon 
i^édé.  Antonin  le  reçut  fort  bien ,  &  l'obligea  de 
kadre  un  appartement  dans  fon  palais.  J'ai  logé 
Ifj  vous  ,  lui  dit- il ,  il  ejljufle  que  vous  logie^  che^ 
■k.  Et  voyant  que  Polémon  ,  un  peu  confus ,  ne 
woit  que  répondre ,  il  ajouta  en  riant  :  Vous  pou- 
m  prendre  cet  appartement  en  toute  ajfurance ,  on  ne 
ms  en  fera  pas  fortir  à  minuit.  Ce  Polémon  ,  faifant 
Ipréfenter  une  pièce  de  théatrè^qu'il  avoit  faite , 
làini  publiquement  un  aâeur  qui  lui  paroi{roit 
fcécnter  mal  fon  r<Me,  &  Tobligea  de  defcendre 
|i  diéatre ,  foit  qu'il  en  eût  le  droit  ou  non.  Le 
Imédien  alla  fe  plaindre  à  l'empereur.  //  m'a  chajfe^ 
wknxr'û ,  en  public  ,  en  plein  midi.  Moi ,  dit  l'empe- 
lor,  il  m'a  chajfé  en  plein  minuit ,  6»  je  nai  rien 

b. 

'*rautre  trait  eft ,  que  voyant  Marc-Aurele  qu'il 
•oit  adopté  pleurer  celui  qui  Tavoit  élevé,  & 
■tendant  les  courtifans  taxer  cette  fenfibilité  de 
■tefle.  wRefpeâez  fes  larmes,  leur  dit- il,  & 
•'fcufTrez  qu'il  foit  homme  ». 
Ccft  ce  trait  qu'on  a  voulu  célébrer  dans  des 
*cn  lus  &  applaudis  dans  l'académie  françoife  à  la 
boce  de  la  faint  Louis  en  1766. 

Ce  héros  bienfaifant  ,  ce  divin  Marc-Aurele 
Pleuroit  l*heureux  vieillard ,  fon  ami  >  fon  uiudèle  , 
Guide  de  fon  enfance ,  &  qui ,  mênne  à  la  cour  » 
Avoir  nourri  fon  cœur  de  vertus  &  d'amour. 
le  vieillard  fuccomhoit ,  ^^pefanti  par  Page. 
•  Le  prince ,  en  Tembraflant  >  oublioit  fon  courage  ; 
11  pleuroit.  Antonin  obfervant  fes  douleurs  , 
Dit  aui  durs  courtifans  qui  coad^jamoleat  fes  pleors: 


a»  LaifTez  fleurer  mon  fils  1  permettez  qu^il  foie  homme  ; 
M  Ses  pleurs  feront  la  gloire  &  le  bonheur  de'  RoiQC  i 
»  Je  Pai  nommé  Céfar  ,  il  Pa  bien  mérité  ; 
M  Sur  la  foi  de  ces  pleurs  je  Paurois  adopté. 

Antonin  mourut  le  7  mars  161 ,  âgé  de  foîxante-» 
dix  ans  :  on  ignore  fi  l  itinéraire  qui  porte  fon  nom 
efl  fon  ouvrage ,  ou  celui  de  quelqu'un  de  ks  fuc- 
ceflcurs. 

ANTONIO,  (Nicolas)  chevalier  de  l'ordre 
de  faint  Jacques  ,  &  chanome  de  Séville ,  auteur 
d'une  Bibliothèque  des  écrivains  efpagnols ,  en  deux 
volumes i;2-/ô/.  ouvrage  cflimé,§f  d'un  autre  ouvrage 
moins  connu  ,  imprimé  à  Anvers  en  1659,  intitule  : 
De  exilio ,  five  de  vanJ  exilii  exulumque  conditione  & 
juribus ,  in- fol.  Né  à  Séville  en  161 7,  mort  à  Ma- 
drid  en  1604. 

ANTONIUS  PRLMUS,  (Hift.  rom.)  un  des 
principaux  lieutenans  de  Velpaficn ,  un  des  prinr 
cipaux  inftrumens  de  fes  viftoires  fur  Vitellius , 
rival  de  gloire  &  de  puiffance  de  Mucien  fous 
Vefpafien ,  avoit  été  condamné  comme  fauflair» 
fous  le  règne  de  Néron.  Tacite  parle  beaucoup  dî^ 
lui  dans  les  fécond ,  troifième  &  quatrième  livrer 
de  fes  hiftoires.  Voici  le  portrait  qu'il  en  fait  dai^ 
le  fécond  livre,  chap.  86  :  Strenuus  manu ^  feimont 
promptus ,  ferenda  in  altos  invidia  artifex  ,  difcor* 
diis  6»  feditionibus  potens  ,  raptor  ,  largitor ,  pacA 
pejjimus  ,  bello  non  fpemendus.  n  Brave ,  éloquent* 
»  poffédant  l'art  d'envenimer  les  efprits,  de  foiiif 
»  fler  la difcorde  &  les  féditions,  avide  de  rapines^ 
».  prodigue  par  intérêt  ^  citoyen  déteftablc ,  eX'- 
»  cellent  militaire  ».  (TradudHon  du  P.  Dotte- 
ville.) 

•ANTRUSTIONS,  f.  m.  pi.  {Hift.  mod.)  vo- 
lontairesqui  chez  les  Germains  fuivoient  les  princes 
dans  leurs  entreprifes.  Tacite  les  défigne  par  le 
n^m  de  compagnons  ;  la  loi  falique ,  par  celui  d'hom- 
mes qui  font  fous  la  foi  du  roi  ;  les  formules  de 
MarciUfe ,  par  celui  û'antruflions  ;  nos  premiers  hif- 
toriens,  par  celui  de  leudes ,  &  les  fuivans ,  par  celui 
de  vaffaux  èc  feigneurs, 

'  On  trouve  dans  les  loix  faliques  &  ripuaires , 
un  nombre  infini  de  difpofitions  pour  les  Francs , 
&  quelques-unes  feulement  pour  les  Antrufiions. 
On  y  règle  par-tout  les  biens  des  Francs ,  &  on  ne 
dit  rien  de  ceux  des  ant  ru /lions;  ce  qui  vient  de  ce 
que  les  biens  de  ceux-ci  le  régloient  plutôt  par  la 
loi  politique  que  par  la  loi  civile,  &  qu'ils  étoient 
le  fort  d'une  armée ,  &  non  le  patrimoine  d'ufte, 
famille.  {A.  R.) 

AOD ,  {Hift.  des  Juifs,)  fils  de  Géra ,  de  la 
tribu  de  Benjamin,  fut  chargé  d'aller  porter  des 
préfens  à  Eglon,  roi  des  Moabites,  qui  opprim'oit 
les  Hébreux.  Ce  jeune  homme  ayant  fait  la  com- 
mifiTion,  &  ayant  quitté  le  roi,  revint  fur  fes  pas,' 
feignant  d'avoir  quelque  chofe  d'important  à  dire 
à  Eglon.  Celui-ci  fait  rerirer  tout  le  monde.  Aod 
faifit  ce  moment  ppur  le  poignarder ,  &  fortit  de 
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la  tente  du  rùi  avant  gii'on  fe  fut  ap perçu  cle  c^ 
meurtre.  Il  fut  juge  difrael ,  vers  l*aii  du  mande 

APAMÉ,  (Hîfl.  J'Expie.)  veuve  de  Magits, 
irfurpateur  de  la  Cyrénaique,  dont  le  rot  d'Egypte 
liii  avoit  confié  le  gouvcrncmeot  ,  avoit  tout  le 

I  L-ourai;e  Se  tous  les  talens  néce  Haïr  es  pour  afîermij^ 
un  trône  ururpé»  Après  la  mort  de  H>n  mari,  ell-^ 
offrit  fa  lille  en  mririaf^e  à  Demétriiis»  f)ncl4j  d*An* 
tîgone,  roi  de  Macédoine.  Ce  prince,  feduit  par 
r3pp.it  d'une  couronne,  fe  rendit  dans  la  Cyrénai- 
que ,  &  h  veuve ,  touchée  des  grâces  de  ia  figure , 
£3Té^  pour  elle  Tépoux  qu'elle  dcftinoit  à  fa  lîlle. 
a  jeune  princelTe  outragée  intérefla  en  fa  faveur 
le  peuple  &  les  grands.  Tous  cmbraficrent  h  c:iurc 
de  la  jeii nèfle  &  de  la  beaiufr  ;  les  conjures  rangés 
fous  Tes  ordres ,  entrent  de  nuit  dans  Fappartement 

'  de  fa  mère  qu  ils  trouvent  couchée  avec  fon  nou- 
vel époux  ;  la  fille  furieufe  enfonce  le  poignard 
dans  le  fein  de  fon  amant  infidèle  >  Sl  bngue  le 
cruel  honneur  de  lui  porter  les  premiers  coups* 
y^ïjme  fut  épargnée  ^  &  les  conjurés  la  renvoyè- 
rent à  fon  frère  Antiochus.  Elle  vieillit  dans  iîi  cour» 
chargée  du  mépris  public ,  quoiqu'elle  poiTcdât  tous 
les  talens  qui  font  naître  reilimei  mais  il  ne  faut 
qvfun  moment  de  foibleffe  pour  ternir  1  éclat  de 
mille  venus-  (  T—s,  ) 

(On  ne  dit  ni  de  quel  Antiochus  cette  Apamè 
étoit  fœur  ,  ni  dans  quel  temps  elle  yivoit, } 

APANAGE  j  f.  ni.  cu^  comme  on  dîfoit  autre- 
fois» AppennaGE,  {H'tfl.  mod.)  terres  que  les 
(ouverains  donnent  à  leufs  puînés  pour  leur  par- 
tage ,  lefqucUes  font  réverlibles  à  la  couronne, 
faute  d  enfans  mâles  dans  la  branche  à  laquelle  ces 
terres  ont  été  données.  Ducange  dit  que  dans  Ti 
baffe  latinité  on  difoil  apanere  ,  apanamentum  ,  6c 
éiptiTi4îpum  ,  pour  défigner  une  peniion  ou  un  reve- 
nu annuel  qu'on  donne  aux  cadets  ,  au  lieu  de  Ift 
part  qu*ils  devroicnt  avoir  dans  une  feigneuric  , 
qui  ue  doit  point  »  fuivant  les  loix  &  coutumes,  fe 
partager ,  mais  rcfter  Indivife  à  fainé.  HofTman  8c 
Monet  dérivent  ce  mot  du  celtique  ou  allemand, 
&  difent  qu'il  fignifie  exdune  &  fotdorre  de  quel- 
que droit  ;  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  ont  des  apa- 
iitîf^n ,  puifqu  ils  font  exclus  de  la  fucceffion  pater- 
nelle, Antoine  Loyfel ,  cité  par  Ménage ,  croit  que 
le  mot  apanagtr  vouloit  dire  autrefois  donner  des 
annes  ou  plurhcs  ,  &  des  moyens  aux  jeunes  fei- 
gneurs  qu'on  chaffoit  de  la  maifon  de  leurs  pères , 
|X>îir  aller  chercher  fortune  ailleurs,  foit  par  la 
guerre ,  foit  par  le  mariage. 

Nicod  &  Ménage  dérivent  ce  mot  du  latin  p^ims , 
paio  ,  qui  fouvent  comprend  auffi  tout  racceflbirc 
de  la  ^ubfiftancc. 

Quelques-  uns  penfent  que  les  apanjfes  »  dans 
leur  première  inftitudon ,  ont  été  feulement  des 
peofions  ou  des  payemens  aïinuels  d'une  certaine 
font  me  d'argent, 

I-cs  puinés  d'Angleterre   n'ont  point  é'apana^c 
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détermine  comme  en  France ,  mais  fculcntent  ce 
qu  il  plait  au  roi  de  leur  donner* 

En  France  même ,  fous  les  rois  de  ta  prcaiîére 
&  ceux  de  la  féconde  race  ,  le  droit  de  primo- 
géniture  ou  d'aîneffe,  &  celui  à'apana^t,  étoient 
inconnus  ;  les  domaines  étoient  à  peii  prés  égale- 
ment partagés  entre  tous  les  cnfans. 

Mais  comme  il  en  naiflbit  de  grands  inconvé- 
ntens ,  on  ;ugea  dans  la  fuite  qu  il  valoir  mieux 
donner  aux  cadets  ou  puinés ,  des  comtés,  des  du* 
chés  ,  ou  d'autres  départemcns ,  à  condition  de  foi 
&  hommage,  &  de  réverfion  à  la  couronne  à  dé^ 
faut  d'héritiers  mâles,  comme  il  cft  arrivé  à  la 
première  &  à  la  féconde  branche  des  ducs  de 
Bourgogne,  A  préfent  même  les  princes  apanagiâes 
n  ont  plus  leurs  apanages  en  fouveraincté  :  ils  n'en 
ont  que  la  jouiiTance  «tile  &  ïe  revenu  annueL 
Le  duché  d'Orléans  eft  V apanage  ordioau^e  des  fé- 
conds fils  de  France,  à  moins  qifil  ne  foit  déjà 
pofiédé  4comme  il  left  aftueUement ,  par  un  ancien 
apanagiile. 

^  On  ne  laiffe  pas  d'appeller  auffi  improprement 
apanaj^e  ,  le  domaine  même  de  rhéritier  prélbmp* 
tif  de  la  couronne  ;  tel  qu  eft  en  France  le  Dau-» 
phinéj  en  Angleterre  la  principauté  de  Galles; en 
Efpagnc  celle  des  Afturics  i  en  Portugal  celle  du 
Brèfil ,  5tc. 

On  appeUe  ^uîÇ\  amtna^t  ^  en  quelques  coumines» 
la  portion  qui  efl  cfonnee  à  un  des  enfans,  p<lur 
lui  tenir  lieu  de  tout  ce  qu  il  pourroit  prétendre  à 
la  fucceffion. 

Paul  Emile  a  remarqué  que  les  apanaç^es  font  une 
invention  que  les  rois  ont  rapportée  des  voyages 
d outre- mer.  {G-H,) 

APION,  grammairien  célèbre  ,  oui  profeffbit  l 
Rome  ,  (oiib  lemfRre  de  Tibère,  Il  etolt  d'Oafiseo 
Egypte  ;  il  avoit  fait  un  livre  des  antiquités  d'Esypu^ 
ou  il  mal  tr  ai  toit  beaucoup  les  Juifs  ;  il  fit  crncore 
contre  eux  un  autre  ouvrage  ,  mais  qui  nVft  connu, 
non  plus  que  les  antiquités  dE^ptt ,  que  par  la 
célèbre  réponfe  de  Jofeph  à  ApiQn.  Ce  même  Apm. 
mérita  y  par  fa  haine  déclarée  contre  les  /uiis  ,  d'c£i« 
le  chef  de  TanibalTade  que  les  habitans  dAlexan- 
drie  envoyèrent  à  Caligula ,  pour  fe  plaindre  des 
Juift  qui  babiroient  dans  leur  ville.  Tibère  appelloit 
Apïon ,  Cymhaîum  mundi ,  le  regardant  apparent* 
ment  comme  un  décîamateur. 

APOLLINAIRE,  (Sidoine.)  royeiSiDOWU 

APOLLONIUS  cft  auffi  le  nom  de  plufieurs 
écrivains,  philofophes,  fophiiles,  fitc.  psrmt  Irf- 
quels  nous  diAinguerons  : 

I  '.  Apollomus  de  Perge  en  PamphUie  ♦  dit  le 
^rand  géomètre*  Il  vivoîf  vers  l'an  144  avant  J.  C 
fous  le  ré^ne  de  Ptolomèe  Evergètes.  Son  ouvrage 
le  phis  célèbre  eff  le  traité  des  feiftions  conique; 
il  na  pas  manquj  d'éditeurs,  traduBcurs  âccuOi' 
mcntateurs.  L'iltuffre  N^  Halley  en  a  donné  «ne 
magnifique  &  excellente  édition  grecque  ^litii^* 
Pappus  ûit  connoitre  plufieurs  autrci  ouvrages 
(X  Apollonius  de  Pcrge. 
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&^  Apoixoitivs  de  Rhodes ,  connu  par  un 
eëme  du  quatre  livres  fur  Texpédition  des  Argo- 
antes ,  ou\Tage  dont  Longin  &  Quintilien  ont 
tté  diverfement;  il  vivoit  vers  lan  2^2  avant 
£is-Cbrift,  ibus  le  régne  du  même  Ptolomée 
vergetés. 

)^.  APOLLomus  d'Alabanda ,  dont  Cicéron  prit 
et  leçons  de  grec  &  à  Rome,  &  en  Afie^  & 
li  Txvoit  environ  84  ans  avant  J.  C. 

4^.  Apollonius  de  Tyr ,  hiftorien  grec  dont  il 
t  refte  rien  y  contemporain  du  grand  Pompée , 
iFÎroa  60  ans  avant  j.  C 

1^.  Mais  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  ont 
méce  nom  ,  eft  Apollonius  de  Tyanes  ;  c*é- 
jt  on  philofophe  Pythaeoricien  ,  que  les  Payens 
It  voulu  oppofer  à  J.  C.  &  à  qui  Phirofirate , 
Memr  de  ûl  vie,  traduite  par  Vigénére,  attribue 
ircrs  miracles, qui  ont  été  réfutés  par  Eusébe  & 
m  M.  Dupto.  Apollonius  étoit  né  à  Tyanes  en 
lippadoce,  vers  le  temps  de  la  naiffance  de  J.  C. 
bni  M.  Godeau  &  beaucoup  d'autres  i*ont  appelle 
l'fiage.  U  étoit  tellement  attaché  à  la  doârine  de 
Mu^ore  ^  qu'il  ne  portoit  point  même  de  fou- 
bs  oc  quil  ne  s'habilloit  que  de  toile,  pour  ne 
|tt  tirer  des  animaux.  Nous  ne  toucherons  point 
Ucsmiracles ,  c*eA  matière  théologique  ;  nous  nous 
Meoteroiis  de  remarquer  certains  traits  fineuliers 
b  &  vie ,  &  certains  mots  mémorables  qu  on  lui 
itoikie.  Dans  fon  noviciat  de  pythagorifme ,  il 
■fi  cinq  ans  entiers  fans  parler ,  &.  quand  il 
innençi  d*enfeigner  &  de  pratiquer  des  myftè- 
■  fecrets  ,  il  ne  vouloit  d'abord  pour  difciples  & 
<Br  initiés ,  que  des  hommes  qui  euâènt  paflé  au 
ttis  quatre  ans  fans  parler.  En  général  ,  il  fai- 
fc  un  grand  cas  du  filence.  Etant  allé  à  Rome  du 
Bips  de  Néron,  /w«r  voir,  dit-il ,  devrh queldni- 
^c' étoit  ^u'un  tyran  j  il  entendit  Néron  chanter 
plein  théâtre  Jans  les  jeux  publics;  Tigellin, 
tteur  &  complaifant  de  Néron,  lui  demanda  ce 
d  penfoit  ae  ce  prince  &  de  fon  chant  :  J'en 
^*9  lui  dit-  il  9  beaucoup  plus  favorablement  que 
^  ;  vous  Ujugei  digne  de  chanter  ^  &  moi  de  fe 

4poUomus  £t  piouoit  de  franchife  avec  les  rois 
les  grands ,  &  elle  lui  réuilît  tantôt  bien ,  tan- 
mal.  Vefpafien  étoit  plein  de  refpeâpour lui > 
l^ùtien  le  mit  en  prifon  &  menaça  (a  vie.  En 
>e  ûQ  lui  moncroit  Timaee  du  roi  des  Panhes , 
ir  qu'il  rendit  à  ce  vain  ùmulacre  les  adorations 
t^tumées ,  il  n'en  voulut  rien  faire,  n  Celui  que 
'ous  adorez  ,  dit-il  aux  Parthes ,  fera  trop  heu- 
cux sll  mériteque  jel'eftime  &  que  je  le  loue».* 
cela  M.  de  Tillemont  trouve  qu'il  avoit  une 
Ué  digne  d^un  démon.  Son  propos  paroit  cepen- 
t  aflez  faï&  ;  il  eft  vrai  qu'on  n'ajjirut-être  pas 
Iroit  de  dire  de  fôi-méme  ce  que  Cicéron  dit  de 
on  dans  Rome  fauvie  : 

Mentez  qac  Catea  vous  aine  le  toui  adiurCi  ' 
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Mais  il  ta  certain  qu'il  n'eft  paS  toujours  en 
notre  pouvoir  d'eflimer  ce  que  nous  fommes  for- 
cés de  refpeâer.  Il  dnt  encore ,  à  ce  qu'il  nous 
(èmble ,  un  fort  bon  propos  à  un  roi  de  Babylone , 
oui  fe  défiant  des  dangers  de  fon  état,  lui  deman- 
aoit  un  moyen  de  régner  sûrement.  Aye{^ ,  lui  dit- 
il  ,  beaucoup  d'amis  &  peu  de  cortfidens.  Un  eunuque 
ayant  été  iurpris  avec  une  conaibine  de  ce  même 
roi ,  il  confulta  encore  Apollonius  fur  la  manière 
dont  il  devoit  punir  le  Coupable  :  en  lui  Ltifflint  la 
vie ,  dit  Apollonius  ;  &  comme  ce  tyran  d'Afie  avoit 
peineàcomprendre  cette  doârine  ae  pure  clémence, 
Apollonius  ^  pzr  une  forte  de  condefcendance  pour 
les  préjuge  defpotiques  du  roi ,  lui  préfenta  une 
idée  de  châtiment;  fon  amour ^  lui  dit-il, /^r^  fon 
fupplice.  Apollonius  étoit  de  fon  temps  un  dc^  hom« 
mes  qui  avoit   le  plus  voyagé,  &  le   plus  vu 
d'hommes  &  d'erreurs.  Les  lumières  qu'il  avoit 
acquifes  dans  fes  voyages,  le  firent  aifèmentpaffcr 
pour  magicien ,  &  il  le  voulut  bien  :   il  fit  une 
étudç  profonde  de  ce  qu'on  appelloit  de  fon  temps 
la  magie ,  &  fe  piquoit  d'habileté  dans  cette  vaine 
fcience.  Il  eut  aum  le  tort  de  felal/Ter  rendre  des 
honneurs  divins  ;  mais  il  paroit  qiril  fut  irrépro- 
chable dans  fes  mœurs ,  8c  que  û  les  payens  en 
générall'ont  trop  exalté  ,  quelques  Chrétiens  l'ont 
peut-être  aiiffi  trop  décrié  ;  M.  de  Tillemont,dansle 
lavant  article  ^u'il  a  fait  d'Apollonius  de  Tyanes  , 
parle  trop  de  démons  &  de  magie.  Ce  philofophe, 
ou  cet  impofleur  mourut,  à  ce  qu'on  croit,  dans 
une  extrême  vieillefle ,  à  la  fin  de  l'an  96  de  notre 
ère. 

APOLLONIUS,  {Hift.  des  Juifs.)  eoûverneur 
de  Syrie  &  lieutenant  des  jirmées  d'Antiochus 
Epiphanes ,  fit  des  maux  épouvantables  aux  Juifs  ; 
il  leva  une  puifTantc  armée  jwiu-  les  exterminer. 
Mais  Judas  Machabée ,  avec  une  poignée  de  monde , 
le  défit ,  le  tua  de  fa  main ,  &  lui  prit  fon  épée 
dont  il  fè  fervit  dans  la  fuite  en  mémoire  d^unefl 
glorieufe  aâion. 

Un  autre  Apollonius  ,  général  des  troupes  de 
E^métrius,  &  eoûverneur  de  la  Célé-Syrie,  fut 
défait  par  Jonathan ,  148  ans  avant  Jéfus  -  Chrift, 
{A.  rS 

APPIEN ,  (  Hîf  litt.  anc.  )  hiflorien  grec  ,  né 
à  Alexandrie,  qui  vivoit  fous  Trajan,  Adrien  & 
Antonin  Pie ,  auteur  d'une  hifioire  romaine  ,  donc 
nous  n'avons  que  des^rties.  U  n'y  fuivoit  pas 
cet  ennuyeux  plan  chronologique  auquel  tant  d'nif-' 
toriens  ont  cru  devoir  s*ailujettir  dans  tous  les 
détails  de  leur  narration  ;  il  traitoit  à  part  de» 
différentes  guerres  contre  les  différentes  nations, 
puifqu'enfin  Thifloire  romaine  n'efl  preique  que 
l'hiAoire  de  ces  guerres  que  Rome  a  uites  ou  aux 
autres  nattons  ou  à  elle-même.  La  meilleure  édi<» 
titfn  à'Appien  eft  celle  d'Amfterdam ,  1670 ,  1  vol* 
in-i^.  - 

APPION.  Voyei  AviOV. 
APRIÈS,  {Hifi.  a'Egvpte.)  fils  de  Pfamnis,  fur 
ion  héritier  au  ttiaut  d'Egypte,  L'aurore  de  fon 
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régne  fut  briilante ,  &c  tat:s  tes  combats  furent  fui- 
vis  de  la  viiTioirc.  Ses  ticctes ,  qui  convroient  les 
mers ,  lui  aifervirent  VEgypit  oc  Sîdon ,  dont  il  ht 

EaiTer  les  richeiTes  &  le  commerce  dans  Tes  états, 
es  conquêtes ,  qui  fouvcnt  épuifent  les  peuples 
conquwrans ,  ouvrirent  dans  l'Egypte  les  fburces 
de  rahondance.  j^îp  :c:  ne  fe  li\Ta  à  fcs  inclinations 
beliiquctifes  que  porr  rendre  fon  pays  plus  tloril- 
ianr.  Les  Juifs,  faii^ucs  du  jougtvranniqujde  Na- 
buchodonotcr, ciercl-trent  un ai\'le dans T Egypte, 
où  leur  induilrie  con.merçante  accumula  Vor  des 
nations.  L'ivreffe  de  (es  fuccès  le  rer.dit  impie  ,  & 
fe  croyant  plus  mi'un  hcmme,  il  ofa  derier  les 
dieux  &  braver  leur  puiiTânce.  Son  sudacc  lacri- 
légc  fut  punie  par  la  ri^'olte  des  Eg^'ptirns,  qui 
jamais  ne  laitVerent  impunies  les  oflFânfcs  faites  au 
cultepublic.  Ce  monarque ,  vainqueur  des  n^^tions, 
fe  vit  abhorré  de  fes  iujets.  Il  pafTa  de  Tinfolence 
de  la  viâoire  à  l'abattement  d'un  efclave  qui 
attend  en  tremblant  fon  arrêt  de  la  bouche  d*un 
maitre  irritJ.  Ses  fujets  lui  paroilToient  d'autant 
plus  redoutables ,  qu'il  les  avoit  infhiiits  lui-même 
dans  l'art  de  combattre  3c  de  vaincre.  Il  eut  dans 
cette  extrémité  recours  à  la  négociation ,,&  choi- 
fit  pour  mi:diatcur  Amafis,  qui  avoit;  par  fes  ta- 
Icns  ëc  fa  probité,  dUrhé  la  confiance  de  fon 
maitre  &  raffeûion  des  peuples.  Cet  agent  égale- 
ment pro{)re  à  la  guerre  &  à  la  négociation ,  avoit 
montré  jufqu'alors  une  ame  infenfible  aux  pro- 
mcffcs  de  l'ambition.  A  peine  eut-il  expofi  aux 
rebelles  le  fujet  de  fa  mi/uon ,  qu'un  de  leurs  cliefs 
lui  mit  un  cafquc  fur  la  tête  &  le  proclama  roi. 
Apr'ùs  ne  regarda  ce  feu  dévorant  que  comme  une 
étincelle  prompte  à  s'éteindre.  Il  avoit  dans  fa  cour 
un  de  ces  hommes  privilégiés  qui,  fatisfaits  de  faire 
leur  devoir ,  n'attenc^ent  leur  récompenfe  que  du 
témoignage  intérieure  de  leur  confcience.  Cctoit 
Paterhemis ,  que  fon  intégrité  &  foii  défmtéreiTe- 
ment  avoient  rendu  l'idole  de  la  nation.  Ce  fage , 
dont  la  fidMité  étoit  incorruptible,  fut  chargé  d'a-r 
mener  Amafis  vivant ,  &  de  le  livrer  aux  ven- 
geances d'un  maitre  offenfé.  Sa  négociation  eut 
un  mauvais  fuccés  ;  il  n'effuya  que  les  railleries  de 
ceux  qu'il  crut  devoir  étonner  par  fes  menaces. 
Aprics  mécontent ,  le  foupçonna  d'être  le  complice 
de  l'ufurpateur  de  fon  pouvoir ,  &  pour  l'en  punir , 
il  lui  fit  trancher  la  tête.  La  Mtion,  indignée  d'avoir 
vu  tomber  un  citoyen  fi  re^eâable  fous  la  hache 
du  bourreau  ,  fe  fouleva  pour  venger  fa  mémoire. 
Tous  les  yeux  fe  fixèrent  fur  Amafis ,  qui  dès  ce 
moment  tut  regardé  comme  le  vengeur  de  la  na- 
tion. Aj^r'ih  abandonné  de  fes  favoris ,  fe  jetta  dans 
les  bras  de  l'étranger.  Trente  mille  Cariens  & 
Ioniens  mercenaires  trafiquèrent  de  leur  fang  avec 
lui.  On  en  vint  aux  mains  dans  les  plaines  de 
Memphis.  Les  étrangers  combattirent  avec  un  cou- 
rage qui  tcnoit  du  défefpoir  ;  mais  chfin ,  accablés 
par  la  fupériorité  du  nombre,  &  fatieués  de  don- 
ner la  mort ,  ils  furent  dans  Timpui^tance  de  ài^- 
^ndrekur  vie;  tous  expirèrent  en  combattant. 
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Apriis  f?îr  prifcnnier,  ce  leur  larréciit  que  pftor 
être  traîné  au  fuspiice  par  les  propres  fujets. 
(  T-^'  ) 

APULÉE,  (Lvaus)  {Hijh  mc.)  auteur  de 
VJr.e  d'cr^  ouvrage  cèlèore  &  tradcir  dans  la  plu- 
part dfcs  langues  modernes.  Il  y  a  encore  d'autres 
ouvra^^es  ^Apulce ,  donc  la  plupart 'traitent  de  la 
phiiofophle  platonicienne.  On  a  ûît  du  tout  une 
éditic.T  ^  lifum  Dtlphini ,  ce  qui  femble  mettre 
Apul:j  au  nombre  àsi  auteurs  claiEqucs.  On  l'a 
accuf  j  de  magie ,  on  Ta  loué  de  beaucoup  de  mi- 
racles ,  qu'on  a  même  ofè  comparer  à  ceux  de 
Jcnis-Chrift ,  comme  ceirx  d'Apollonius  de  Tjranes. 
Sa  magie  &  fes  miracles  furent  d'avoir  plu  aune 
riche  veuve  qui  fie  fa  fortune,  &  d'avoir  gagné 
fon  procès  contre  les  parens  de  cette  femme ,  qui  ' 
Taccufolcnt  de  l'avoir  enfiircelée  ,  &  ce  qui  étoit  j 
un  peu  plus  grave ,  d'avoir  Eut  mourir  le  fÛs  que  : 
cette  femme  avoit  eu  d'un  premier  mariage.  Nous 
avons  Tapologie  à' Apulée  fute  par  lui-même  devant 
le  proconful  d'Afrique.  ApuUt  étoit  né  à  Madaure 
en  Afrique  ;  fa  femme  fe  nommoit  Pudcntil]a,& 
le  fils  de  cet:eicmme  Pontianus.  ApuUe  vivoitan 
deuxième  fiéclj ,  fous  Antonin  oc  fous  Muo- 
Aurèle. 

AQUA-M\A,  {Hïjh  mod.)  Il  y  au  moini 
trois  hommes  célèbres  de  ce  nom  &  de  cette  mai- 
fon.  I  .  André  -  Matthieu  ,  duc  d'Atri  ,  cflimé 
comme  guerrier ,  plus  connu. comme  favant  ,  au- 
teur d*uneencyciopédie ,  très-imparfaite  fans  doute, 
mais  enfin  d*une  encyclopédie;  auteur  auifi  de 
commentaires  fur  Plutarque.  Mort  en  \^%%  kj% 
ans. 

2^.  Le  cardinal  Oâavio ,  mort  en  i6ii,  dans 
fa  cinquante-deuxième  année  «  ami  des  fdences^ 
des  favans. 

3^.  Claude,  général  des  jéfuites,  qui ,  par  £i 
fameufe  ordonnance ,  connue  fous  le  nom  de  ratio 


Ignorance ,  tut  rejette  par  nncpii< 
fition ,  &  d'un  autre  coté  les  jèfuites  ne  voulurent 
pas  être  ainfi  gênés  dans  leurs  opinions.  Eh  I  qui 
fommes-nous  pour  défendre  à  Tefprit  humain  de 
faire  de  nouvelles  découvertes  ou  d'abjurer  d'an- 
ciennes erreur^  ?  pour  dire  à  nos  femblables  :  Vim 
pcnferei  &  vous  parlcrc^  ainfi  fur  ce  quun  Dieu  na 
pas  révélé?  Souvenofis-nous  de  l'arrêt  de  i624qiu 
défendoit,  fous  peine  de  mort^  d'onfeigner  aucune 
maxime  contraire  aux  anciens  philofophes,  nom- 
mément à  Atiftote ,  &  profitons ,  fi  nous  le  pou- 
vons ,  de  l'arrêt  burlefquç  de  Boileao. 
•    AQUILA,  (HijJ.  facrée.)  fumommé  le  Pofti' 
(jue ,  parce  qu'il  étoit  originaire  du  Pont ,  contrée 
d'Afie ,  fut  converti  par  laint  Paul  avec  fa  fenuic 
Prifcillc.  Il  ^  efl  parlé  dans  Vépitre  aux  romaim, 
Aquila, (SÉBASTIEN  D'){Hift.  mod.)  mêifc- 
cin  italien ,   zélé  dèfenfeur  de  la  doârine  de  Ga* 
lien  ,  auteur  d'un  traité  de  morbo  gallico ,  &  d'un 
autre  de  fèlfre  fanguined^  moxtw  i^41« 
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AQUINO,  {Hift.  mod.)  nom  d'une  ville  du 
lyzvtme  de  Naples  ;  &  d*une  ancienne  &  illuAre 
afon  de  ce  royaume ,  à  qui  cette  ville  a  donné 
n  nom ,  &  qui  a  produit  ])lufîenrs  perfonnages 
lèbres,  entre  autres  (aint  Thomas  d*Aquin ,  Tune 
!S  kmières  de  Tègliiè  au  treizième  fiécle  ,  mort 
I  1274  ,  dit  le  doûéur  Angéliéiue  ^  Vangc  de  V école  ^ 
ipe  des  théologiens. 

La  même  ville  HAinûno  ou  Àquin  a  donné  le 
un  à  un  profeiTeur  ahébreu ,  né  â  Carpentras , 
iis  qui  Alt  baptiié  à  Aquino  (bus  le  nom  de  Phi' 
^,  &  qui  étant  venu  enfeigner  à  Paris ,  fut  un 
s  correâeurs  de  la  polyglotte  de  le  Jay  ;  il  mou- 
li  Paris  en  1650. 

Antoine  d^^^i/i^z^premier  médecin  de  Louis  XFV, 
i  mort  en  1^6,  étoit  fbn  petit- fils. 
AQUITAINE,  (^  mod.)  c'étoit  une  des 
ififions  de  la  Gaule  i'ous  les  empereurs  romains, 
bgobert  I  en  céda  une  partie  avec  le  titre  de 
r|raume ,  à  Ton  frère  Aribcrt ,  ou  Charibert ,  pour 

I  tenir  lieu  des  partages  oui  avoient  eu  lieu  juf- 
i^rs  ;'  les  defcendans  d  Aribert  pofTédèrent  à- 
K-prés  le  même  état ,  mais  à  titre  de  duché  feu- 
^t ,  &  il  fut  confifqué  fur  eux  par  Pepin-le- 
^  Charlemagne  donna  le  titre  de  roi  aAqui- 
^  au  prince  Louis ,  fon  troifième  fils ,  qui  fut 
hs  la  iiiite  Louis-le-Débonnaire.  Ses  fuccefTeurs 
n'  k  difputércnt  tout  &  qui  déchiffrent  tous  fes 
its,  fc  difputèrent  &  déchirèrent  aufli  VAqui- 
«f,  qui  réunie  à  la  couronne,  en  877,  par  Fa- 
Qcment  de  Louis-le-Bègue  au  trône,fut  confiée  à 
ducs  ou  gouverneurs  lefquels  s'en  rendirent  maî- 
•  y  comme  firent  prefque  tous  les  gouverneurs 
provinces  fur  la  fin  de  la  féconde  race.  VAûui- 
't  eut  alors  fes  ducs  particuliers ,  dont  Theri- 
e  fut  cette  fameufe  Eléonore  6! Aquitaine ,  objet 
icipal  de  cet  article. 

je  duc  &  Aquitaine  Guillaume  IX  ,  fon  père  9 
ât  été  long-temps  le  fléau  de  fes  peuples  &  de 
voifins  ;  if  lui  prit  envie  de  faire  pénitence  , 
rie  qui  prend  quelquefois  aux  mauvais  princes , 
uid  ils  font  vieux.  Dans  fa  jeuneflc  même ,  il 
>it  voulu  vendre  fes  états  au  roi  d'Angleterre 
ÂUaume  le  Roux ,  pour  aller  dans  la  Terre- 
nte  ;  cette  fois  il  entreprit  le  pèlerinage  dç  faint 
ques  en  Galice , dans  lintention  de  ne  pas  re- 
air;  on  croit  qu'il  y  mourut  le  9  avril  11 37. 

II  laifîbit  pour  héritière  Eléonore  A* Aquitaine  ^ 
6lle  ;  en  partant  il  la  remit  au  roi  de  France  , 
Uis-le-Gros,  avec  fes  états ,  en  le  chargeant  de 
Harier  à  Louis-le- Jeune ,  fon  fils  ,  ce  que  Louis- 
aros  s'emprefTa  de  faire.  Quelle  alliance  plus 
ntageufe  eût-il  pu  défircr  ?  Mais  fon  fils  détrui- 
bientut  fon  ouvrage  ,  il  alla  d'abord  fignaler 
s  la  Syrie  un  courage  inutile  &  funefte,  & 
nqucr  à  toutes  les  loix  de  la  politique  en  Afie 
fi  qu'en  Europe.  Raimond  de  Poitiers ,  prince 
ntiochC  ,  oncle  d'Eléonorc  A' Aquitaine ,  pria 
lis-lc- Jeune,  fon  neveu  par  fa  femme,  del'ai- 

à  ctcndre  les  limites  de  fa  principauté;  Louis 
JJiJloire.  Tome  L 


AQU  Î77 

étoit  venu^dans  Tlntention  de  nuire  aux  infidèles» 
il  pouvoit  donc  agrandir  à  leurs  dépens  les  états 
de  Raimond;  mais  jugeant  queTintérèt  delachré* 
tienté  demandoit  de  lui  d'autres  entreprifes  >  ilre- 
fufà  Raimond,  aui  voulut  s'en  venger.  Louis 
avoît  mené  avec  lui  en  Syrie  la  reine  fa  femme  : 
il  eA  difficile  de  dire  s'il  avoit  bien  ou  mal  fait  ; 
la  préfence  de  cette  femme  étoit  pour  le  moins 
inutile  en  Syrie  relie  eût  peut-être  été  funefte  en 
France.  Le  prince  d'Antioche ,  oui  avoit  conçu  peu 
d*eAime  pour  Louis-le-Jeune ,  oc  peut -être  trop 
d'amitié  pour  Eléonore,  voyant  cette  princefTeà- 

Ï>eu-près  dans  les  mêmes  difpofitions  que  lui  i 
'éeard  de  fon  mari ,  envenima  ces  principes  de 
diicorde ,  &  engagea  Eléonore  à  demander  la  nul- 
lité de  fon  mariage  ;  Eléonore  n*entroit  que  trop 
dans  fes  vues ,  &  le  roi  ne  s'y  oppofoit  iKas  afTez. 
Soupçonneux ,  comme  tous  les  efprits  foibles  ,  il 
avoit  fur  la  conduite  de  la  reine  les  inquiétudes 
d*un  mari  vulgaire  ;  il  s^allarmoit  du  vit  intérêt 
qiill  voyoit  le  prince  d*Antioche  prendre  à  fa 
nièce  ;  il  accufoit  auffi  Eléonore  d'un  commerce  un 
peu  libre  avec- un  jeune  turc,  nommé  Saladin: 
Mais  de  ces  chofes-là^  dit  naïvement  Mézerai,  on 
en  dit  fouvent  plus  qu^il  ny^  en  a  ^  &  quelauefoîs 
aujji  il  y  en  a  plus  au* on  n'en  fait.  Ce  qui  eft  cer- 
tain ,  c'eft  que  le  mlpris  d'Eléonoft  pour  fon  mari 
augmentoit  tous  les  |Ours ,  qu'elle  ne  reconnoiflott 
en  lui  d'autre  mérite  qu'une  dévotion  dont  elle 
faifoit  peu  de  cas  ;  qu'elle  avoit  le  caraélère  libre 
&  l'ame  haute  ;  qu'elle  étoit  «n  tout  l'oppofé  de 
fon  mari ,  qui ,  de  fon  côté ,  avoit  pour  elle  toute 
l'averAon  que  peut  donner  une  telle  oppofitton  de 
caradères.  Eléonore  difoit  qu'elle  avoit  cru  épou- 
fer  un  roi ,  &  qifelle  n'avoit  époufé  qu'un  moine. 
Pierre  Lombard,  le  maître  des  fentences  ,  le  père 
de  la  fcolaftique ,  regardé  par  beaucoup  d'hifto- 
riens  comme  le  vrai  fondateur  de  l'univerfité  de 
Paris,  fi  confidéré  d'ailleurs,  que  Philippe,  frère 
de  Louis-le-Jenne ,  étant  élu  évêqu^  de  Paris ,  lui 
céda  cette  place  par  refpeâ  pour  fa  doârine, 
Pierre  Lombard  avoit  engagé  Louis-le-Jeune  à  fe 
faire  couper  les  cheveux  par  une  dévotion  du 
temps  ;  ces  cheveux  courts  &  plats  fArurent  ridi- 
cules à  Eléonore  ;  Louis  Tavertit  dévotement  qu'il 
ne  fàlloit  pasplaifanter fur  de  pareille»  matières; 
Eléonore  plaifanta  fur  cette  réponfe.  Enfin  l'aver- 
fion  réciproque  perfuada  au  roi  que  fon  honneur 
&  fa  confcience  exigeoient  la  féparation  demandée 
d'abord  par  la  reine  ;  bientôt  elle  fut  pourfuivie 
avec  plus  d'ardeur  par  le  roi  lui  -  même.  L'abbé 
Suger,  avant  de  mourir ,  lui  rendit  encore  Hmpor- 
tant  fervice  de  fufpendre  au  moins  une  fi  funefte  ré- 
folution  ;  mais  dès  quecefage  miniftre  eut  les  yeux 
fermés ,  Louis  ne  garda  plus  de  mefures  ;  les  pré- 
bts  afl?jmblés  par  fon  ordre  à  Beaugency,  pro- 
noncèrent la  nullité  de  ce  trifte  mariage ,  qui  eût 
dû  être  heureux,  fi  les  convenances  morales  fe  ïé- 
gloient  toujours  fur  les  arrangemens  politiques. 
Ainû  j  l'ouvrage  de  la  fageftc  oe  LoulsieGros  fut 
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détruit ,  &  toute  la  grandeur  que  cette  z\]'?r.ce 
nvoit  promife  à  la  France  ,  pafla  ,  comme  Suêer 
l*avoit  prévu ,  à  une  puiflance  rivale.  1^  Louîs-le- 
»  Jeune  ne  croyoit  peut-être  pas ,  dit  le  père  d'Or- 
léans ,  n  qu'il  y  eût  un  homme  aflez  hardi  pour 
n  épouferune  princeflfe  quil  aurôit  répudiée ,  ou  un 
99  prince  aflfez  peu  délicat  pour  prendre  une  femme 
jy  décriée ,  &  dont  il  avott  eu  deux  filles  n.  Uévc- 
nement  fit  voir  qu'il  s'étoit  trompé. 

Avouons  cependant  qu'il  eft  du  quelque  eAîme 
à  la  bonne  foi  avec  laquelle  Louis  rendit  à  Déo- 
nore  d* Aquitaine  toutes  les  provinces  qu'elle  lui 
avoit  apportées  en  mariage.  Les  politiques  machia- 
vellifies  n'ont  pas  manqué  de  aire  qu  il  auroit  dû 
renyoyer  la  fismme  &  garder  la  dot  ;  nous  ne 
connoifibns  point  de  loi  qui  autorife  les  rois  à  re- 
tenir le  bien  d'autrui* 

Eléonore  devenue  libre  ,  fit  le  choix  que  les 
conjonâures  lui  indiquoient  :  elle  prit  d'ailleurs  le 
mari ,  qui  par  fon  ardeur  &  pour  les  plaifirs  &  pour 
les  affaires ,  par  la  hauteur  impétueufe  de  fon  ame 
&  par  des  talens  déjà  brillans  ,  lui  parut  le  plus 
différent  de  fon  premier  mari  ;  ce  fut  Henri ,  d'An'- 
lou  par  fon  père ,  d'Angleterre  par  fa  mère  ;  ce  fut 
e  fils  de  Geoffroy  Plantagenet  &  de  Mathilde, 
^ui,  poficdant  dcia  en  Fiance  la  Normandie ,  F  An- 
jou ,  le  Maine  S.  la  Touraine ,  &  allant  pofféder 
du  chef  de  fa  femme  le  Poitou ,  la  Guyenne ,  & 
d'autres  provinces  adjacentes ,  telles  que  le  pays 
d'Aunis,  l'Angoumois ,  le  Périgord  ,  le  Limofin  , 
&  même  une  grande  partie  de  l'Auvergne ,  étoit 
déjà  plus  riche  &  plus  puifTant  en  France  que  le 
roi  même ,  preffé  oc  renerré ,  comme  il  Tétoit ,  de 
tous  côtés  par  des  vaflaux  redoutables.  Henri  de- 
vint de  plus  l'héritier  de  la  couronne  d'Angleterre, 
&  régna  long-temps  &  glorieufement  fous  le  nom 
de  Henri  IL 

Sui  n*auroit  regardé  comme  heureux  le  mariage 
enri  II  avec  Eléonore  d^ Aquitaine  ?  Ils  s'étoient 
prefque  choifis  l'un  l'autre ,  avantage  fi  rare  parmi 
les  princes  ;  &  quant  aux  avantages  politiques , 
Eléonore  avoit  porté  en  dot ,  au  plus  Ipuifiant  roi 
de  l'Europet  un  tiers  de  la  France.  Cinq  fils  & 
trois  filles,  fruits  de  cette  union >  fembloient  en 
attefter  le  bonheur  ;  elle  fut  pourtant  troublée  par 
de  violens  orages.  Cette  Eléonore,  dont  la  con- 
di:ire  avoit  forcé  Loiiis-le-Jeune  à  l'éclat  d'une 
f';:>aration  ,  Eléonore ,  »  la  perfonne  du  monde  , 
rfif  !c  père  d'Orléans ,  »  à  qui  il  convenoit  le  moins 
V»  ^'■êf  rc  jaloufe  d'un  mari ,  eut  le  malheur  de  l'être 
y»  avec  excès  ».  Die  ne  put  pardonner  à  Henri 
^pielrfuet  infidélités  :  elle  le'perfécuta  dans  fes  mai- 
^'•sflê^  &  par  fc$  fils.  Rofemonde  de  Clifford  cap- 
f'm  lonj^temps  Henri,  qui  ne  voulut  jamais  la 
(jtCf\iytr  k  KIé#nore,mais  qui  ne  la  déroba  qu'avec 
^  «rie  A  f«  violences.  On  raconte  même ,  (  mais  cette 
/■i^/,r*  Mroit  trop  fabuleufe )  que  pendant  Texpé- 
-c-'f //?,  ^rUndc  ,  Henri  cacha  Rofemonde  dans  un 
•  v/'-fre  '4  Wrxieftockc,  que  la  reine  s'engagea 
é^U  'A,  Jff'/rmhc ,  s'y  égara ,  y  pafla  la  nuit  ;  mais 
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que  le  lendemain  elle  parvînt  jufqu^à  fa  rivale, & 
1  empoifonna«  Non  moins  ambideuie  que  jaloufc , 
ou  peut-être  jaloufe  uniquement  parce  qu'elle  ét^t 
ambitieufe,  Eléonore  étoit  indîg]}ée  de  ce  que  Henri 
lui  refiifoit  l'adminifirarion  des  états  qu*elle  avoit 
apportés  en  mariage.  Henri ,  qui  ne  la  croyoit  pas 
faite  pour  le  gouvernement ,  ne  vouloit  pas  plus 
livrer  un  peuple  à  fes  caprices  qu'une  fi^mme  à  ùt 
jaloufie.  Eléonore  pouflâ  fi  loin  lès  efihs  de  fon 
reffenriment ,  qu'elle  força  Henri  à  des  coups  d'au- 
torité ,  fource  de  malheur  pour  l'un  &  pour  Tautre. 
Die  fouleva  contre  lui  les  fils  même  qu'elle  avoit 
eus  de  lui ,  &  qui  tous  Semblèrent  nés  pour  le  hair 
&  pour  le  tourmenter  ;  ils  ne  rcfpeâèrent  ni  ùl 
gloire ,  ni  fa  vieUleffe  ,  ni  fa  tendrdTe.  Il  les  com- 
bla de  bienfaits  ,  ils  attentèrent  à  fa  yie  ;  les  plus 
modérés  d'entre  eux  vouloient  au  moins  lui  fuccé- 
der  de  fon  vivsnt  ;  le  jeune  Henri ,  fon  fîls  aîné , 
demandoit  nettement  qu'on  lui  cédât  ou  l'Angle- 
terre ,  ou  laNcrmandie  ;  Richard  vouloit  être  maître 
en  Guyenne  &  en  Poitou ,  Geoffroy  en  Bretagne; 
ils  s'étoient  tous  mis  fous  la  proteétion  de  la  France , 
tous  les  mécontens  s'étoient  joints  à  eux  ;  tomes 
les  previnces  angloifes  du  connnent  fiirent  en  fini. 
Eléonore  voulut  aller  trouver  fes  fils  en  France; 
elle  s'étoit  déguifée  en  homme  pour  s'échapper  jk$ 
aifîment:  elle  fut  reconnue^ &  le  roi,  (on mari 9 
crut  devoir  s'îfTurer  d'elle.  Il  la  retint  plufieursan* 
nées  en  prifon.  Cette  fevérité ,  peut-être  néccflàiie, 
parut  une  ingratitude  criminelle  &  (candaleuiê 
envers  une  reine  à  laquelle  Henri  avoit  dû  fi 
grandeur  en  France. 

On  accufa  Henri  H  d'aimer  trop  Alix ,  fille  de 
Louis-lf-Jeune ,  qui ,  félon  les  traites ,  devoit  épon- 
fer  Richard ,  fécond  fils  de  Henri  H.  Ce  fîit  Eléo- 
nore elle-même  qui  l'en  acaifa.  On  prétend  quil 
eut  un  enfant  d'Alix,  foit  qu'il  l'eût  (Muite ,  foit 
qu'il  lui  eut  fait  violence.  On  répandit  même  le 
bruit  qu'il  vouloit  répudier  Eléonoi  e  ,êpou fer  Afix, 
&  s'il  en  avoit  des  fils ,  les  déclarer  les  héritierl 
Les  chagrins  que  lui  caufoient  fa  femme  &  fes  fib 
pou  voient  lui  avoir  donné  cette  idée,  ou  l'avoir 
donnée  au  public.  Quelques  hiftoriens  créent  que 
tous  ces  bruits  étoient  autant  de  calomnies  de  la 
jaloufe  Eléonore. 

Elle  reffa  enfermée  pendant  toute  la  lie  * 
Henri  II ,  qui  mourut  l'an  11*9,  en  maudiffantdes 
fils  qui  le  faifoient  mourir  de  douleur  :  Richard,  i 
la  vue  de  fon  cadavre  &  du  fang  qui  en  fortoir, 
parce  qu'il  étoit  mort  d'apoplexie,  ne  put  retcflif 
ce  cri  du  remords  :  Ah  !  c'efl  moi  oui  ai  tué  won 
père .  U  mit  fa  mère  en  liberté ,  &  elle  le  luirawBf, 
car  lorfque  Richard,  à  fon  retour  de  la  Tcnc- 
Sainte ,  eut  été  retenu  prifonnier  par  le  duc  «fin- 
triche  &  par  l'empereur  Henri  VI ,  Eléonore ,  apr» 
avoir  rempli  TEurope  de  fes  cris  &  de  fes  plaintes, 
après  avoir  écrit  au  pape  des  lettres  où  Ôrbicnt 
toute  la  douleur  d*une  mère  affligée,  &  toute 
Tindignation  qu'excite  l'injufliçe ,  paflà  ellc-mtoc 
en  Allemagne  Tan  ii94>  pour  délivrer  fon  W$. 
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/eaji-faxis*T^rre ,  pendant  ta  captivité  du  roi  Rl- 
cliard^  (on  frère,  avoît  excité  en  Angleterre  des 
troubles  dont  Eléonore  s'étoit  plainte  avec  amer- 
tume ;  cepenclam  à  la  mart  de  Richard,  arri- 
vée en  1 199  ,  elle  voulut  procurer  la  couronne  à  «^ 
vil  &  lâche  Jean- fans-Terre,  fon  dernier  fils,auprè. 
judicc  de  fon  petit-fils  Artus  ou  Arthur ,  fils  de  Geof- 
froy ,  frére  aine  de  Jean- fans-Terre  ,  8c  fon  peut- 
fils  fut  obligé  de  lui  faire  la  guerre.  Elle  mourut 
Tan  1102  ^  félon  les  uns  ;  Tan  1204,  f^lon  \^s  au- 
tres, le  31  mars. 

ARABES.  {Hiftoîrc  des)  Les  Arabes,  enivrés 
de  leur  antiquité  &  de  nioiineur  qif  Ib  ont  de  def- 
cendredes  patriarches  ,  rèfervent  toute  leur  eftime 
pour  eux-mèmes,&  n'ont  q  ne  du  mépris  pour  le  refle 
des  nations.  U  cA  bien  difficile  de  déchirer  le  voile 
qui  couvre  leur  origine ,  tous  les  monumeiis  hif- 
toriques  font  mutilés  ou  détruits  ^  8c  Ton  ne  peut 
s  appuyer  que  fur  des  traditions  qui  ont  confervé 
quclqiîes  vérités  &  beaucoup  de  menfonges.  On 
utiure  fans  preuve  que  rArame  ,  dès  les  temps  les 
plus  voifins  du  déluge,  fut  peuplée  par  trois  fa- 
milles différentes;  la  poftérité  Je  Cham  s'établit 
fur  les  bords  de  TEu  pli  rate  &  du  golfe  arAbique. 
Lin  teneur  de  la  partie  méridionale  fut  occupé  par 
les  fils  de  Jochran,  dont  l'ainé  donna  fon  nom  à 
toute  la  prcfqu'ïle  :  fes  defcendans  furent  regardés 
comme  Arabes  naturels ,  au  lieu  que  la  portérité 
de  Cham  ,  &  les  ïfmfèlîtcs  qui  formèrent  des  éta- 
blifTemens  dam  TArabie  Pétrée,  quelque  temps 
après,  furent  toujours  défignés  par  le  nom  de 
Mofl- Arabes  ou  de  ALiC' Arabes  ^  ce  qui  marquoit 
leur  origine  étrangère. 

La  poflérité  difmaèl,  devenue  la  plus  nombreufe, 
•  &  par  conféquent  la  plus  puîflànte ,  réunit ,  dit- 
on,  {çs  forces  pour  envahir  tout  le  domaine  de 
l*Arabic ,  &  les  deux  autres  peuples  furent  exter- 
itilnés  par  elle  :  ce  maffacre  fut  accompagné  de 
beaucoup  de  prodiges  fans  preuves*  Quoiqu'on  ne 

ÎjutiTe  fe  diiTimuler  les  atrocités  énormes  de  ces 
técles,  dont  on  n'exalte  ordinairement  Tin  noce  n  ce 
que  pour  mieux  faire  la  ce ti fore  du  préfent  ,  quel 
ititérct  auroit  eu  cette  génération ,  auffi  féroce 
d^ailleurs  qu'on  voudra  la  fuppofer,  peut  extermi- 
ner ces  deux  peuples  qui  partageaient  avec  elle 
TArabie^  E:oit-ce  celui  d'envahir  leurs  pofiefTions 
dans  VLn  temps  ou  la  terre  manquoit  de  cultivateurs 
fit  d'habitans  ,  oi.i  Ton  pouvoit  étendre  fes  domai- 
nes autant  que  fes  défirs  ,  oij  le  fuperflu  dans  ce 
genre  abondoit  de  toutes  parts?  Il  eft  donc  plus 
naturel  de  croire  qiie  les  trois  nations  fe 
confondirent ,  &  iju'ailujetties  par  4a  nature  du  fol 
&i  du  climat  à  un  même  genre  de  vie,  &  atix 
inèmes  ufages,  elles  formèrent  entre  elles  des  al- 
liances qui,  par  la  fucceffion  des  temps,  firent 
clifparottrc  les  diliindions  qui  défignoicnt  la  diflfé- 
-  rcncc  de  leur  or  ici  ne.  Mais  cette  façon  de  conce- 
voir cft  trop  ftmpfc  ,  &  les  Arabes  tlattés  de  à^(- 
cendre  tous  d'Abraham  ,  aiment  mieux  calomnier 
leurs  ancêtres  &  les  repréfentcr  comme  des  con- 
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quérans  barbares  ,  que  d'avouer  que  le  fang  ifnTaë- 
!ite  a  été  altéré  par  le  mélange  impur  du  fang 
étranger  ;  &  en  effet  toutes  les  tribus  fe  glorifient 
d*avoir  également  Abraham  pour  auteur. 

Ce  peuple,  comme  tous  ceux  de  l'orient,  étoît 
partagé  en  différentes  tribus ,  dont  chacune  avoit 
fon  chef,  fes  ufages  &  fes  rites  facr^qui  lui  étoient 
particuliers  :  chaque  famîUe  formoit  une  efpéce 
d'empire  domeftiqueabfolumcnt  indépendant  ;  éloi- 
gnées les  unes  des  autres  ,  fans  relation  d'intérêts 
&  d  amitié ,  elles  avoient  feulement  confervé  cer- 
tains traits  qui  faifoient  reconnoitre  que  c'étoient 
autant  de  rameaux  fortis  de  la  même  tige  i  toutes 
avoient  le  même  amour  de  Tindépendance ,  & 
libres  dans  leurs  déferts ,  elles  plaîgnoient  les  na- 
tions alTervics  à  des  maîtres  :  cet  amour  de  la  li- 
berté ,  palTion  des  âmes  nobles  &  généreufes ,  étoit 
chez  les  Arabes  un  fanatifmc  national ,  d'oij  naif- 
foit  leur  mépris  pour  le  refte  des  hommes.  ^ 

Les  y^rj^^/,ordinairement  grands  &  bien  faits,eû- 
tretiennent  leur  vigueur  par  des  exercices  pénibles, 
par  une  vie  active  qui  les  endurcit  au  travail  &  aux 
fatigues.  La  frugalité  qui  leur  eft  infpirée  par  la  fté- 
rilité  du  climat ,  femble  en  eux  une  vertu  natu- 
relle :  Tcau  ell  un  breuvage  qu'ils  préfèrent  à  toute* 
les  liqueurs  qui  énervent  les  forces  ,  &  qui  fufpen- 
dent  rcxercice  de  la  raifon  ;  uniquertrent  occupé* 
des  moyens  de  fubfifler  &  du  plaifir  de  fe  repro- 
duire, ils  n'éprouvent  jamais  les  inquiétudes  de 
r^mbition,  ni  les  tourmens  de  Fcnnui  ;ïlsnecon- 
noiflTcnt  point  cet  clTaim  de  maladies  qui  afflige  les 
peuples  abrutis  par  l'intempérance  ;  ils  n^ont  d'au- 
tre lit  que  lamoleffeôt  le  gazon,  ni  d'autre  oreil- 
ler^ qu'une  pierre  ,  6c  jamais  leur  fommcil  n'eft 
troublé  par  le  tumulte  des  partions.  Ce  genre  de 
vie  les  conduit  fans  infirmité  à  une  longue  vieil- 
leJTe  ;  &  quand  il  faut  payer  le  dernier  tribut  à  lit 
nature,  ils  femblent  plutnt  ceiTer  d*ètPC  que  mou- 
rir :  ils  ont ,  comme  tous  les  peuples ,  des  vertus 
&  des  vices  qu'ils  tiennent  de  l  influence  du  climat. 
Mais  on  leur  fait  un  reproche  très-grave  dont  il 
efl  difficile  de  les  juflîfier ,  c  eft  cette  cruauté  qui 
leur  fait  répandre  fans  fruit  &  fans  remords  le  fang 
humain.  Leurs  propres  hiiloriens  nous  ont  tranfmis 
des  atrocités  qui  dépofent  que  ce  peuple  féroce  fe 
propoibit  moins  de  conquérir  le  monde,  que  dç 
le  aétruire,  (&  qui  rendent  vraifemblable  cette 
première  deftruâion  fans  intérêt  &  fans  objet  que 
l'auteur  de  cet  article  n'avoit  pas  d*abord  voulu 
croire.)  Mais  comme  ils  ont  des  vertus  qui  fem- 
blent incompatibles  avec  leurs  vices,  développons 
les  caufes  qui  produifcut  des  effets  fi  oppofés*  Pour 
juger  une  nation ,  il  fiiut  partir  d'après  le  principe 
qui  la  fait  agir.  Un  feul  préjugé  d'éducation  fume 
pour  la  rendre  vertueufe  ou  féroce.  Les  Arabes 
dcfcendus  dlfmaél  regardoient  le  domaine  de  la 
terre  comme  leur  héritage  ;  leur  patriarche  chaffé 
de  la  maifon  paternelle  eut  pour  partage  les  plaines 
Scies  déferts;  fes  defcendans  qui  le  reprélentcnt 
s*arrogent  le  même  privilège  :  ainfi  remèvemem 
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d*iuie  caravane  n*eft  point,  un  larcin  qui  pul/Té 
exciter  leurs  remords  ;  ils  le  regardent  comme  la 
récompenfe  de  leur  courage  ^  &  comme  la  reAîtu- 
tion  d*un  bien  ufurpé  fur  eux  ;  leurs  erreurs  fur  le 
droit  de  la  guerre  leur  ont  encore  fait  commettre 
bien  des  cnmes  fans  remords.  La  plupart  des  pays 
qu'ils  ont  fubjfcués ,  ont  été  privés  de  la  moitié  de 
leurs  habitans.  Uexemple  des  Amalécites  extermi- 
nés par  le. peuple  hébreu,  leur  avoit  peut-être 
donnné  de  faufTes  idées  fur  les  égards  qu'on  doit 
aux  vaincus.  Effrayés  du  deftin  de  leurs  voifins , 
ils  (è  perfûadèrent  que  tout  ennemi  étoit  extermina- 
teur :  ils  fe  crurent  donc  autorifés  par  la  loi  natu- 
relle à  maflâcrer  des  hommes  qui  les  auroient  ex- 
terminés ,  s'ils  avoicnt  remporté  la  viôoire  fur  eux. 

Ges  excès  que  l'expérience  auroit  dû  leur  ap- 

Î)rendre  à  réprimer ,  furent  encore  autorifés  par 
a  religion  mufulmane  qui,  au  lieu  d'adoucir  les 
mœurs  «  leur  communiqua  plus  de  férocité.  Les 
premiers  Mufulmans  fe  regardant  comme  les  exé- 
cuteurs des  vengeances  du  ciel ,  croyoient  avoir 
droit  d'égoijer  ceux  dont  leurs  prophètes  leur  di- 
foient  que  Dieu  avoit  prononcé  la  condamnanon  : 
ces  mimonnaires  guerriers  étoient  intolérans  par 
principe ,  &  infpiroient  à  leurs  difciples  rambition 
d'être  les  vengeurs  de  ce  qu'ils  appelloient  la  caufe 
de  la  religion.  J'avoue  que  pour  adopter  des  pré- 
jugés &  barbares^  il  faut  avoir  un  penchant  décidé 
à  Ta  cruauté  ;  mais  on  peut  leur  amgner  une  autre 
cau(è.  L'attachement  des  Arabes  pour  leurs  ufages 
&  leurs  opinions,  le  mépris  de  la  mort  quils 
contemploient  avec  une  froide  intrépidité  ,  leur 
vie  ifolée  qui  les  éloignoit  des.  hommes,  étoient 
autant  de  caufes  qui  pouvoient  les  rendre  barbares. 
Celui  qui  méprife  la  vie  eA  inacceflîble  à  la  pitié , 
&  il  n'y  a  point  d'ennemi  plus  redoutable  que  celui 
qui  fait  mourir. 

Si  les  Arabes  ont  furpaffé  les  autres  nations  en 
férocité ,  ils  ont  auiH  donné  des  exemples  de  bien- 
fai(ance  qui  ont  eu  peu  d'imitateurs.  Nobles  &  fiers 
clans  leurs  fentimens,  ils  ont  fait  confifler  la  féncité 
à  répandre  des  bienfaits ,  le  malheur  à  en  rccevoir- 
Pcres  tendres  >  enfans  refpeâueux  ,  ils^  écoutent 
avec  une  délicieufè  émotion  la  voix  de 'la  nature 
qui  fans  ceffe  parle  à  leur  cœur.  On  a  fait  de  tous 
temps  l*éloge  de  leur  fidélité  à  tenir  leurs  eaga- 
]gemens;  celui  qui  viole  lafainteté  du  ferment,  eA 
condamné  à  vieillir  dans  l'ignominie  :  c'efl  avec 
leur  fang  qu'ils  fccUent  leurs  alliances ,  pour  leur 
imprimer  un  caraflère  plus  facré  ;  les  droits  dfe  l'a- 
mitié font  inviol^lcs»  Deux  amis  contraâent  des 
obligations  réciproques  dont  ils  ne  peuvent  fe  dif- 

E enfer  fans  être  traités  de  profanateurs.  1.^^  Arabes 
icnfaifans  envers  tous  les  hommes ,  ont  étendu 
leur  générofîté  jufques  fur  les  animaux  qui  ont 
vieilli  à  leur  fervice  ;  ils  leur  accordent  le  privilège 
de  paître  dans  les  phis  gras  pâturages  >  fans  en  exiger 
aucun  travail.  Quelques  dévots  infenfés  confidérant 
fffA  les  bêtes  fcroccs  font  l'ouvrage  delà  divinité. 
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leur  envolent  des  fubfiflances  fur  le  fommet  des  moïK.. 
tagnes.  Quand  on  voit  ce  peuple  réunir  les  vertoi 
&  les  vices  qui  femblent  les  plus  incompatibles^, 
on  efl  prefque  tenté  de  croire  qu'il  a  deux  natures  \, 
mais  c'eA  par  cette  oppofition  quil  reflêmble  an 
refle  des  hommes ,  qui  font  un  aflemblage  de  gran« 
deur  &  de  foibleife»  &  dont  le  caradére  dn  matin 
efl  démenti  par  celui  du  foir.  Ce  peuple  qui,  dans 
la  chaleur  de  1^  mêlée ,  ne  refpire  que  le  fang^ 
qui ,  dans  une  ville  prife  d'afiàut ,  égorge  fans  pîS^' 
aes  femmes ,  des  enfans  &  des  vieillards ,  fe  dé-' 
pouille  de  la  férocité  du  lion ,  &  n'a  plus  que  la 
douceur  de  l'agneau,  lorfque  l'ivrefle  du  carnage  efT 
diffipée  ;  on  le  voit  dans  le  défert  &  les  routes 
enlever  les  dépouilles  du  vovageur  ;  &  un  infbnt 
après,  il'  exerce  la  plus^  généreufe  bofpitalité  en- 
vers l'étranger  qui  le  réfueie  dans  fa  tente  &  qu 
fe  confie  à  fa  foi.  Dans  chaque  canton  habité  on 
allume ,  pendant  la  nuit ,  des  feiix  qu%n  nomme 
les  feux  de  l'hofpifalité ,  pour  appeller  les  voya- 
geurs qui  s'égarent  dans  leur  route^  ou  qui  ont 
oefoin  de  fe  délafTer  de  leurs  fatigues  ;  &  après  les 
avoir  Men  régalés,  on  les  reconduit  an  ion  des 
inArumens  &  on  les  comble  de  préfens  ;  mais  ce 
qui  décèle  en  eux  un  fond  d'humanité ,  efl  leur 
indul|ence  pour  les  foiblefles ,  &  la  modéradon 
dont  ils  ufent  envers  les  hommes ,  même  convsun- 
cus  de  crimes  :  ils  rougiroient  de  faire  ufage  dé 
ces  tortures  barbares  ^  adoptées  pour  découvrir  b 
vérité,  &  qui' fou  vent  arrachent  éè  Ik  bouche  de 
l'innocent ,  l'aveu  d'un  crime  qu'il  n'a  pas  commis;: 
ils  ne  dreilent  point  ces  échatauds ,  ils  n'allument 
point  ces  bûchers,  où  la  loi ,  fous  prétexte  de  pré- 
venir la  tentation ,  ne  proportionne  pas  toujontf 
la  peine  au  délit  :  ils  fe  font  un  fcrupule  d'infliger 
la  même  peine  au  foible  qui  n'a  fait  qu'une  chute i 
&  au  fcélerat  qui  a  vieilli  dans  l'habitude  du  criffle . 
La  loi  du  talion  règle  leurs  jugemens,&lemépril 
public  efl  le  fnpplice  que  redoute  ie  peuple  à([iii 
illrefle  des  mœurs,  ^ 

Les  Sceneds ,  dont  les  defcendans  font  connos 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  Bédouins  ,  habitent  kl 
dcfcrts  &  mènent  la  vie  nomade  comme  leurs  an» 
cètres.  La  (térilité  de  leur  fol  a  perpétué  chez  eux 
le  goût  du  brigandage  ;  il  font  aes  incurfiôBS  fat 
les  frontières  cfc  la  ^rie ,  de  rEg3rpte ,  &  fe  ré- 

fiandent  quelquefois  Jufques  fur  les  cotes  d'Afrioue. 
Is  n'ont  point  de  demeure»  fixes.  Ilss'arrêtentclan! 
les  lieux  oii  ils  trouvent  des  eaux  &  des  pâturages;. 
Us  fe  pourrirent  de  la  chair  de  cheval ,  de  à» 
meau ,  ou  ils  fe  contentent  de  fmits  :  à&s  qu'ils  q« 
épuifé  les  produftions  d'un  canton ,  ils  recommen- 
cent leur  courfe  vagabonde  jufqu'à  ce  quils  aient 
trouvé  un  territoire  où  ils  puiffent  jouir  d'une  noib 
velle  abondance.  Us  marchent  à  la  guerre  fbusies 
ordres  d  un  émir  ou  d'un  fchérif,  dont  l'autorité 
eft  à-peu-près  la.  même  que  celle  des  gouverneurs 
établis  dans  les  provinces  par  les  fucceiTeurs  de 
Mahomet.  Ce  chef,  toujours  tiré  de  la  famille  It 
plus  Bobie,  ticli  obéi  qu'autant  qu'il  efi  fccoaA 
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Iarlà  fortunc^dans  fcs  expéditions  mUitaires.  Dans 
:  calme  de  la  paix  ce  ne  font  plus  que  des  ma- 
giflrats  qui  préndent  aux  affemblées  publiques,  & 
auoiqu*oa  leur  jure  une  obéiiTance  fans  bornes ,  ils 
u>nt  obligés  de  rendre  compte  de  leufconduite  au 
peuple,  qui  fouvent  les  dégrade  pour  les  punir  de 
l'abus  de  leur  pouvoir.  Ce  peuple  autrefois  li  prompt 

t  s'alarmer  pour  fon  indépendance ,  n'eft  plus  em- 
râfé  de  Tancien  fanatifme  républicain.  Les  émirs 
devenus-plus  puiffanSjles  ont  façonnés  à  Tobéiflance, 
&  la  conftitution  nouvelle  de  l'Arabie  a  favorifé 
ks  defTeins  de  ces  ohch  ambitieux.  Les  caravanes 
mieux  efcertées  ont  impofé  aux  tribus  la  néceffité 
de  réunir  leurs  forces  pour  agir  avec  plus  de  fuo- 
cès,  &  à  mefure  que  les  fociétés  font  devenues 
plus  nombreufes ,  chacune  a  été  oblieée  de  faire  le 
îacrifice  d'une  portion  de  fon  indépenoance  au  main- 
tien de  l'ordre  fodal  ;.  Thorreur  qu'infpiroit  le  tu- 
multe des  villes  a  été  remplacée  par  L'amour  des 
commodités  qu'elles  procurent.  Des  befoins  mul- 
tipliés ont  allumé  chez  eux  de  nouvelles  pafilons 
Qu'ils  ne  peuvent  parvenir  à  fatisfeire  ,  qu'en  fe  fei- 
wnt  acheter  par  des  chefs,  feiJs  affez  riches  pour 
les  payer;  ils  n'ont  confervé  des  anciennes  mœurs 

Suc  le  goût  du  brigandage,  &  l'horreur  &  le  mépris 
e  l'agriculture.  Les  Arabes^  habitans  des  villes  & 
des  bourgades ,  ont  à-peu-prés  la  même  forme  de 
gouvernement  que  les  Bédouins.  Us  ont,  comme 
çix ,  des  chefs  qui ,  magiilrats  &  guerriers  ,  pré- 
ndent  à  la  police  intérieure  ;  quoique  leurs  mœurs 
aient  effuyé  le  plus  d'altération,  ils  ont  confervé 
certains  traits  de  famille  qui  rappellent  leur  origine. 
Les  villes  modernes,  beaucoup  plus  confidérablds 
que  les  anciennes ,  qui  n'étoient  qu'un  affemblage 

»rme  de  tentes  &  de  chariots  ,  (ont  habitées  par 
commerçans  &  des  cultivateurs.  Plufieurs  ports 
font  ouverts  aux  nations  ;  c'eft  fur-tout  à  Moka  , 
fitué  fur  la  mer  Rouge ,  que  les  Européens  vont 
Percher  le  café  qu'ils' ce! langcnt  contre  leur  or  & 
fcurs  vices.  Les  /f-^z/tj,  iSduits  par  leur  exemple 
^îitagieux ,  ont  fenti  naître,  en  eux  la  cupidité.  Ils 
^nt  abaiîdonné  leiirs  dcfcrts  fauvsges  &  le  font  ré- 
Pendus  dans  les  échelles  du  levant ,  où  l'or  qu'ils 
^^«rumident  par  le  commerce ,  ne  fert  qu'à  leur  ap- 
prendre à  rougir  de  leur  antique  funplicité  ;  &  dê- 
^JÇ'^us  plus  riches  &  moins  heureux ,  ils  affc^Uffeot 
chaque  jour  le  fentimeril  généreux  de  cette  liberté 
pî'écicufe  dont  toutes  les  richeffes  du  monde  ne 
P^ï^vent  dédommager. 

I^  flambeau  des  4|h^es  &  des  arts  éclaira^l'Ara- 
*'^  avant  d'avoir  jelK  moindre  lueur  fur  les  au- 
^^s  nations;  &  c'eft  ce  qui  prouve  fon  titre  d'aî- 
"^fte  fur  la  terre.  Les  fciences  utiles  y  précédèrent 
•^  arts  d'agrément.  Les  Arabes  furent  les  premiers 
*  ^tDntcmpler  les  'aftres.  Un  peuple  nomade ,  pla^ 
*^^s  un  ciel  pur  &  fans  nuages ,  uniquement  oî- 
^*^ï>é  à  mener  fes  troupeaux  dans  des  plaines  dé- 
«<^vivertes  ou  fur  le  fommct  des  montagnes ,  dut 
^^uérir  de  promptes  connoiflances  des  planètes . 
*^  dçs  étoiles  y  &i  ce.  qui  prouve  qju'ils  ométiiles» 
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premiers  aftronomes,  c'eft  que  les  noms  qui  défr 
gnent  ces  corps  céleftes ,  font  tCjÉÊ^h  des  diffé^- 
rentes  eipèces  d'animaux  connd^^Kette.régionp. 
Il  eft  vrai  que  ce  peuple  ,  (nHpbfervateur ,, 
n'étendit  pas  fort  loin  fes  connoiflances.  Solitaires 
&  réduits  à  fe  contempler  eux-mêmes ,  uns  rela^ 
tion  avec  les  étrangers ,  ils  ne  pouvoient  emprunter 
d'eux  leurs  découvertes  &  mêmes  leurs  opinions  v 
dont  le  choc  eut  produit  des  étincelles  de  lumiéreu 
Leurs  obfervations ,  qui  n'étoient  point  appuyées 
par  le  calcul ,  fe  bornèrent  à  leur  apprendre  le» 
variations  de  l'âir,  le  lever  &  le  coucher  de  cen- 
taines étoiles,  à  former  de» aftrologues  &  desma^ 
giciens  qui  en  imposèrent  à  la  crédulité* 

Le  berceau  des  arts  &  des  fciences  eft  entouré 
de  charlatans.  On  voyoit  en  Arabie  de  prétendus 
favans  qui  fe  vantoicnt  d'entendre  le  langage  des 
oifeaux.  Hs  préfécoient  leur  convtrfation  à  celle 
de  leurs  femblables.  Ils  prenoient  im  graïKl  plaiftr 
à  découvruD  leurs  focrets  &  leurs  petites  intrigues^. 
Une  fcience  auftî  extraordinaire  ne  pouvoit  être 
que  bien  accueillie  chez  un  peuple  amateur  du  me»- 
veilleuxi  D'autres  prophanant  le  titre  de  prophète , 
fe  retiroiem  dans  les  antres  &  les  déferts ,  où,  après 
des  jeûnes  anflères  &  des  macérations  doulourcu- 
fes ,  ils  étoient  gratifiés  de  vifions  qu'ils  venoienc 
annoncer  à  la  multitude ,  qi^  n'avoit  garde  de  r»*- 
connoître  un  fourbe  dans  un  homme  pâle  &  dé»- 
^rné ,  fouvent  couvert  de  plaies  &  d'ulcères^,.. 
4l!on  regardoit  comme  autant  de  caraâères  de  fain- 
teté.  Ce  fut  encore  dans  cette  partie  de  l'Arabie  ^■ 
oui  confine  à  l'Egypte,  qu'on  vitéclore  cet  cffaim 
«aventuriers  qui>  errant  fans  patrie  fur  le  globcL, 
fous  le  nom  de  difeurs  de  bonne  aventure ,  font 
payer  leurs  menfonges  aa  peuple  ;  c'étoît  avec  das  ' 
flèches ,  des  baguettes  divinatoires ,  des  philtres  , 
des  amulettes,  que  ces  impofteurs,  en  prononçant 
des  paroles  myftérieufes,  iaifoient  leurs  opérations- 
magiques. 

La  méiiecine  languit  dans  une  longue  enfance  es- 
Arabie  ;  ceux  qui  Texerçoient  n'avoient  ^e  leucs 
exE^iences  &  le  fecours  des  traditions.  Les  mêmes- 
fymptômes  leur  paroiffoient  demander  les  mêmes 
remèdes  ,  ils  igaoroient  le  méchamfme  du  corp», , 
&  ils  ne  faifoiem  aucune  diftinâion  des  tempéra^ 
mens.  Mais  les  aromates  &  les  plantes  falubres' 
dont  le  pays  abonde  ,1a  fobriété  &  la  vie  aâive 
des  habitans  fuppléoient  à  l'ignorance  de»  méde- 
cins ,  dont  la.  plupart  employ oient  des  paroles 
magiques  pour  guérir  leurs  malades.  U  eft  vrai  qu'à 
la  renaiffance  de  lamédednece  furent  les  u^rj^e^ 
qui  furent  les  premiers  maîtres  <Ians  l'art  de  gué- 
rir. Ils  eurent  des  difciples  chez  toutes  les  nationf  • 
Les  rois  &  les  grands,  affligés  de  maladies,  leur 
donnèrent  leur  confiance:,  qui  fiit  juftifiée  par  quel- 
ques fuccès» 

Les  Arabes ,. fiers  delà  noblefTe  dfe  leur  origine, 
ont  toujours  fait  une  étude  fcrieufe  de  leur  généa- 
logie 'j,  mais  comme  leurs  ancêtres  ne  favoient  ak. 
.lire  ni  écrire ^  ils  n'ont  pu  Teur  trap(jnettre.de.ticres.. 
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^jui  conftatent  leur  defcendance ,  &  par  la  même 
i^ifon  il  eft  i^H^ble  de  les  convaincre  d'erreur. 
1\  efî  vrai  4^Hfuis  environ  trente-fix  fiécles  les 
iUiatlons  tcotfÊfbfbes  dans  les  archives  publiques. 
Cet  ufage  j  religieufement  obfcrvé ,  fut  introduit 
par  Adnan ,  qui  fut  un  des  ancêtres  de  Mahomet. 
Au  reAe,  un  peuple  auf&  peu  nombreux >  qui  n*a 
point  contrade  d'alliance  étrangère ,  qui  n*a  jamais 
jcfluyé  de  révolutions,  qui ,  dans fon  loifir  folitaire, 
e{l  toujours  occupé  des  intérêts  de  fa  vanité  >  a  pu 
du  moins  plus  facilement  conferver  le  fouvenir  de 
fcs  ancêtres  &  la  fuite  de  fes  générations. 

Les  arts  méchaniques  ne  durent  pas  beaucoup 
fe  perfeôionner  chez  un  peuple  oui  éprouvoit  peu 
tde  befoins.  Comme  leurs  produoions  ont  moins 
d'éclat  que  d'utilité,  c'eA  plutôt  dans  les  villes  qu'au 
milieu  des  déferts  qu'on  les  voit  éclore ,  parce  que 
le  befoin  eft  créateur  de  l'induftrie.  Les  Arabes, 
uniquement  occupés  à  faire  la  guerre  aux  hommes 
&  aux  animaux,  n'excellèrent  qu'à  fabriquer  des 
cimetères ,  des  arcs  &  des  dards.  Leurs  toiles  de 
-coton  ne  furent  jamais  fort  eAimées. 

Les  fciences  graves  &  férieufcs  qui  s'appuient  du 
fecours  des  calculs ,  qui  demandent  une  méditation 
profonde  pour  lier  le  principe  avec  les  conféquen- 
ces  y  ne  peuvent  prendre  de  grands  accroifTemens 
chez  une  nation  dominée  pbr  une  imagination  tou- 
jours embrâfée.  Ces  fciences ,  bannies  des  climats 
voifîns  du  tropique ,  ont  été  remplacées  par  les  arts 
•d'agrémont.  C'eft-là  qu'on  découvre  le  oerceaulie 
la-  poéfie  &  de  Téloquence ,  qui  à  peine  éclo- 
fts ,  y  font  parvenues  à  une  prompte  maturité.  Les 
Arabes ,  en  fortant  des  mains  de  la  nature  y  font 
tous  poètes  &  orateurs.  Une  langue  harmonicufe 
&  féconde  qui  admet  des  figures  audacicufes  ,  h- 
vorife  fur  ce  point  leurs  pcnchans  fortunés.  La 
rai  (on  ne  fe  montre  chez  eux  que  parée  des  grâces 
de  la  poéfie  >  &  la  morale  dépouillée  de  fon  auf- 
térité ,  s'infmue  plus  aifément  dans  les  cœurs.  L'é- 
mulation multiplie  les  produâions  du  génie  :  les 
pièces  font  récitées  dans  les  affemblées  publiques , 
&  l'on  décerne  des  honneurs  &  des  récompeiî(ès  à 
l'auteur  qui  .a  le  mieux  réuflî.  Les  femmes,  revê^ 
tues  de  leurs  robes  nuptiales ,  chantent  la  gloire  du 
vainqueur  dont  les  louanges  font  encore  célébrées 
par  fes  rivaux ,  &  les  pièces  couronnées  font  dé- 
pofées  dans  les  archives  de  la  nation.  Les  orateurs 
étoient  honorés  des  mêmes  diflinétions.  Leur  élo- 
quence étoit  une  profeharmonieufe  &cadencée/aite 
pour  leurs  oreilles  ,  accommodée  au  génie  de  leur 
langue  j  &  à  la  trempe  de  leur  caraâère  :  mais  elle 
•ne  peut  fervir  de  modèle  aux  étrangers.  Toutes 
ces  pièces  enfantées  par  l'imagination  n'ont  aucune 
chaîne  dans  les  raifonnemens ,  ce  font  des  fentences 
fans  liaifon  qui  fe  fuccèdent  &  fe  choquent  avec 
bruit ,  des  tranfitions  fubites  &  inattendues ,  des 
éclairs  qui  éblouifTent  plutôt  qu'ils  n'éclairent  ; 
enfin  l'imagination  bondiflante  oc  vaeabonde  fe 
promène  d'objets  en  objets^  &  n'en  laific  entrevoir 
que  U  fuperâcie. 
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Ce  fut  encore  dans  TArabie  que  rapologue  prit 
naifTance  :  cette  manière  d'infhiiire  a ,  aans  tous  les 
temps ,  été  en  ufage  chez  les  peuples  de  rOrient» 
qui  aiment  à  envelopper  d'un  voue  myftërieux  les 
cnofes  les  plus  communes»  pour  en  relever  b  di- 
gnité. Les  Arabes  fur-tout  ont  fait  briller  leur  fub- 
tilité  à  deviner  des  énigmes.  Us  fe  elorifient  d'avoir 
produit  Locman,  dont  les  traits  font  tropreflem- 
blans  à  ceux  d'Efope  ,  pour  qu'on  en  puifTe  mé- 
connoitre  l'identité.  Ce  célèbre  fabulifle  a  fervi  de 
modèle  à  tous  ceux  qui  l'ont  fuivi.  Ainfi  ce  peuple, 
aidé  de  fon  feul  gcnie,'a  puifé  ,  dans  fon  propre 
fonds  >  les  richefles  que  les  autres  ont  empruntées 
de  leurs  voifins. 

L'éducation  de  la  jeunefle  n'eA  point  confiée  ï 
des  inftituteurs  mercenaires  qui  fe  chargent  fans 
pudeur  d'enfeigner  ce  qu'ils  ignorent  &  ce  que  leurs 
élèves  doivent  oublier  dans  un  âge  plus  avancé. 
Chaque  père  de  famille  chez  les  Arabes  en  règle 
la  police  »  &  à  fon  défaut ,  c'efl  à  celui  qiû  a  le 
privilège  de  l'âge  ,  &  la  fupériorité  de  la  lageflfe , 

Su'efi  confié  l'emploi  glorieux  de  former  les  mœqn 
es  enfans.  Ce  n  efi  point  par  des  maximes  furan- 
nées  &parafites  qu'il  les  inffa-uit  ;  au  lieu  de  tous  ces 
apophtegmes  rebutans,  il  n'oppofe  que  fes  exem- 
ples pour  résiner  leurs  penchans:  &  comme  il  eA 
intérefTé  à  perpétuer  la  gloire  de  fa  famille  »  il  ft 
montre  toujours  pur  &  réfervé  ,  pour  ne  point 
étou£fer  en  eux  le  germe  héréditaire  des  vero& 
Les  Arabes  fubjugués  par  l'exemple ,  font  pendut 
toute  leur  vie  ce  que  faifoient  leurs  pères. 

La  langue  Arabe,  oui  eA  la  langue  favantedes 
Mufulmans ,  efl  une  de  celles  qui  difputent  l'hon- 
neur d'être  la  langue-mère  ori^^inaire.  Ses  titres  » 
fans  être  décififs,  établirent  fa  haute  antiquityi^e 
pays  où  elle  eflen  ufage,  eut  des  habitans dames 
iiècles  les  plus  reailés ,  de  nouvelles  colonies  if 
font  point  venues  chercher  des  établiflèmens;  il  nr^ 
fubit  jamais  de  domination  étranjgère  ,  &  s'il  cot 
à  lutter  contre  des  invafions ,  ce  furent  des  toneni 
paflagers  oui  fe  difTipèrent.  Ainfi  le  lan^ge  D*ait 
point  à  eifuyer  ces  altérations  qu'occafK>nnent  k 
mélange  de  difFérens  peuples.  Sa  fécondité  &  fon 
harmonie  n'ont  pu  être  que  l'ouvrage  tarcBf  dn 
temps.  Riche  jufqu'à  la  profufion ,  elte  o£Bre  (ba- 
vent le  choix  de  cinq  cens  mots  pour  exprinHt  '^ 
une  feule  &  même  choie.  Ses  tropes  hardis,  fe 
métaphores  fécondes  augmentent  encore  fpn  ^kn:- 
dance  :  or  comme  elle  fe  montroit  avec  la  mène 
parure  &  la  même  magMknce  dans  les  fiécks 
ou  le  refle  des  nations  étBIf'plongé  dans  b  phis 
épaiiTe  barbarie  «  on  ne  peut  lui  contefler  une  oo- 
gine  aiTez  ancienne  pour  légitimer  k%  prétentîoiis 
au  titre  d'aineffe.  Cette  langue  eft  compofée  dedif-  - 
fèrens  dialeôes ,  dont  le  plus  eftimè  efl  celui  des  ^ 
Koreishites,  parce  que  c  étoit  celui  que  parloîtk  '^ 
prophète  légiflateur.  Les  autres  font  tombés  d«B  ^ 
une  efpèce  de  mépris.  Les  premiers  caraâères  œ 
font  plus  d'ufage  ;  Morabe ,  du  temps  de  Mahometi 
leur  en  fubfUtua  de  nouveaux ,  qui  font  appclib 
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cjîcore  dujôVVBnés  en  tans  de  Mrnfce.  Ce  fat 
l^fivec  ces  caraSeres  que  le  Koran  fut  Vcrk  pour  b 
"première  fois.  Quoique  moins  imparfaits  que  les 
anciens ,  ils  étoient  encore  informes  &  grofTiers  : 
on  leur  en  fubftitua  de  plus  nets  &  de  plus  régu- 
liers ,  qui  furent  perfe£lionnès  dans  la  fuite  par  le 
fecrétaire  du  dernier  calife  Abbaffide  ;&  ce  font  ceux 
qui  Ant  en  ufage  aujourd'luii. 

Les  Ardbts   avoient  des  ufages  qu'ils  tenoient 
de  leurs  pères,  &  qui  leur  etoient  communs  avec 
la  plupart  des  peuples  de  TOrient  qui  n*av©ient  au- 
cune relation  avec  eux  ;  ce  qui  femble  démontrer 
que  ces  ufages  s'étoient  établis  par  le  befoin  du 
climat.  La  circonclfion  doulouieufe  qu'ils  tenoient 
dlfmaél ,    a  été  retenue  par  la  perfuafion  qii  elle 
arrétoit  les  ravages  de  certaines  maladies  dont  la 
foiurce  eft  peut-être  beureiifement  tarie.  La  diftinc- 
tion  des  viandes  permifes  &  prohibées  étoit  une 
leçon  donnée  p.ir  rexpérlence ,  qui  avoir  appris  que 
les  alimens  qui  influent  fur  le  phyfiquc  ,  avaient 
également  une  intluence  fe crête  fur  le  moral  :  ainfi 
une  fage  police  étoit  autorifée  à  interdire  la  chair 
de  porc  &  des  autres  animaux  immondes  qui  pou- 
voit  également  altérer  la  fanté  &  les  mœurs.  Les 
ablutions  n'ont  rien  de  bifarre  que  les  cérémonies 
prefcrifcs  pour  en  affurer  TeHicacité.  Les  Arabes  ne 
connoifToient  point  Tu  fage  du  linge  &  de  la  toile; 
la  pouiTlére  du  défert  enlevée  par  le  vent  s'attache 
à  leur  corps  6i  les  rend  faks  &  dégoûtans.  La 
chaleur  du  climat ,  les  tempéramens  fecs  &  bru- 
lés  ^  les  maladies  de  la  peau  ,  dont  li  lèpre  étoit 
^a  plus  hideufe  ,  trou  voient  dans  les  lotions  im  re- 
^éd^  facile  &  peu  difpendicux  ,  &  par  conféquent 
Convenable  à  un  peuple  indigent  :  cette  inflitution 
P<yl  itique  &  religieufe  n'a  rien  de  pénible ,  6c  ft  la 
Religion  ne  leùt  pas  prefcrite,  les  Arabes  feroient 
P^t-  plaifir  ce  qulls  font  par  de  voir, 

^  La  polygamie  ,  autorifèe  par  Texemple  des  pa- 

triarches,  seft  perpétuée  dans  TArabie,  quoique 

^^    :11c  foit  point  un  privilège  dans  un  pays  où  le 

^i>^«rcc  erf  permis ,  fans  qu'on  foit  obligé  d'allé- 

giïÇT  d  autres  motifs  qiie  fes  dégoûts*  Plulieurs  can* 

t^ïis  avoient  fur  le  mariage  des  ufages  particuliers 

bion  contraires   à   Tufa^e  prefque  univerfeî.  Les 

Troglodites  ,  par  exemple ,  poiTédoient  leurs  fem- 

in^s  en  commun  ,  6c  chez  les  Sarrafins  le  mariage 

i^'^toit  qu'une  union  pafTagère  ,  formée  par  un  be- 

foiri  réciproque.   Les  Arabes  attachoienr  un  grand 

lï^nncur  à  la  fécondité;  6c  comme  ils  fe  croyoient 

wi-jués  d'une  argille   plus  pure  que    le  relie  des 

hommes,  ils  étoient  perfuadés  que  leur  efpéce  ne 

P*^Uvoit  être  trop  u  ultipliée  :  crrans  &  folitaires 

aati5  leurs  déferis ,  ils  croient  que  \à  trifte  unifor- 

ï^^té  d*une  vie  palTée  toute  entière  avec  le  méfiie 

**"îet,  les  plongeroit  dans  un  aitoupiffemcût  pcr- 

P^iiiel,au  lieu  qu'une  famille  plus  nom breufe  dî- 

y^^filîe  leurs  occupations  &  leurs  pîaifirs  :  tout , 

V^pqu'aux  jalouftcs  domeftîques  »  les  réveille  6l  les 

^^t  fortir  de  la  langueur.  Les  femmes  fupportent 

I  wns  murmure  le  juug  qui  leur  eu  impofé  ;  leur  vie 
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laT>orîeufc ,  les  détails  domeftiques  dont  elles  fonr 
furchargées ,  écartent  loin  d'elles  les  paiîions  qui 
corromproient  leur  coeur  &  troubleroient  la  paix 
du  ménage.  La  difcipline  à  laquelle  on  les  afiiijet- 
tit  depuis  rinrroduâion  du  mahométifme,  eftbien 
plus  auflère  que  celle  des  premiers  temps  ;  elles 
accompagnoient  autrefois  leurs  maris  à  la  guerre  ^ 
elles  préfidoient  aux  fêtes ,  &  Jamais  t^^tt^  liberté 
ne  dégénéroit  en  licence  ;  la  chaÂeté  étoit  une  vertu 
nationale  ,  &  la  crainre  de  perdre  un  cœur  dont 
elles  n'avoienr  <{Vit  le  partage  ,  les  précautionnoit 
contre  une  chiite  dont  le  fcandale  les  auroit  réduites 
à  une  indigence  abfolue. 

Les  Arabes  naturellement  guerriers,  n*attcndirent 
que  les  clrconftances  pour  être  conquérans  \  long- 
temps pacifiques  &  obfcurs,  ils  ne  prirent  les  ar- 
mes que  par  Favidité  du  butin,  6c  jamais  pour 
étendre  leurs  limites  :  ils  méprifoient  trop  les  hom- 
mes pour  défirer  de  les  avoir  pour  fujets.  Ils  mar* 
choient  fans  ordre  &  fans  difcipline  ;  mais  accou- 
tumés  à  combattre  les  bêtes  féroces,  ils  portoient 
le  courage  jufqu'àla  férocité.  Quelques  hordes  plus 
fauvages  que  les  autres  vendoient  leur  fang  6c 
leurs fervi ces  à  des  rois  aflcz  riches  pour  les  payer, 
8c  c*étoit  moins  par  un  fentiment  de  gloire ,  que 
par  Tefpoir  du  butin  ,  qu*ils  renonçoicnt  à  la  dou- 
ceur de  leurs  folinides.  Les  Romains  \k  les  Perles 
avoient  dans  leurs  armées  un  corps  de  Sarrafius , 
qui  fouvent  fixa  le  fort  des  combats  ;  quoique  ,  fa- 
tisfiiits  de  leur  indépendance  ,  ils  fe  fîlfent  un 
fcnipule  d'attenter  à  la  liberté  de  leurs  voifins,  ils 
donnèrent  à  TEgypte  des  rois  qui  font  connus  fous 
le  nom  de  paileurs  :  leur  plus  grande  gloire  fut  de 
n*avoir  jamais  fubi  de  domination  étrangère.  Sé- 
foUris ,  dont  les  exploits  pouvoient  bien  n'être  que 
fabuleux  ,  ne  fe  rendit  maitrc  que  de  quelques  villes 
maritimes  qu'il  fut  obligé  d'abandonner.  Les  Perfcs, 
proteâeurs  de  quelques  tribus ,  ne  leur  donnèrent 
jamais  la  loi ,  8c  on  ne  trouve  TArabie  dans  aucun 
dénombrement  de  leurs  provinces.  Les  Spartiates 
accoutumés  à  vaincre  y  firent  une  invafion ,  ^  fe 
repentirent  de  leur  témérité.  Les  préparatifs  c[ue 
fit  Alexandre  à  fon  retour  des  Indes ,  prouvent 
qu'il  regardoit  cette  conquête  comme  digne  de  tout 
fon  courage  :  la  mort  l'arrêta  au  milieu  de  ce  pro- 
jet, 8c  Von  ne  peut  décider  quel  en  auroit  été  le 
fuccés.  Les  fuccefiTeurs  de  ce  Wros  qui  en  tentèrent 
Fexétimon  ,  n  éprouvèrent  que  des  défaites.  La 
réponfe  des  Arabes  à  Démétrius  fait  connoître  leur 
maie  fermeté  6c  leur  indiilerence  pour  la  gloire  des 
armes.  11  Roi  Démétrius,  lui  dirent-ils  ,  quelles  font 
w  tes  prétentions  ?  qu  exiges  *  tu  de  nous  ?  quel 
ïï  motif  t'engage  à  troubler  le  filence  de  nos  déferts  , 
n  ou  la  nature  marâtre  n'offre  à  fes  enfans  que  des 
>i  moyens  pénibles  defubfiAer.  Nos  plaines  arides 
w  8c  fabloneufes  n'ont  d*attraits  pour  nous  qire  par 
n  la  liberté  dont  nous  y  jouiiTons,  6c  que  tu  veux 
n  nous  ravir.  Ccft  cet  amour  de  Tindépcndance 
ïi  naturelle  qui  nous  rend  fupportaBles  des  maux 
n  Inconnus  aux  autres  habitans  de  la  terre.  Ces 
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Il  rochers  font  trop  durs  pour  être  brifês  par  ton 
f>  fceptre.  Tu  voudrois  nous  fouinettre  à  ton  joug, 
V  commence  par  fubjuger  nos  fentîmens ,  change 
»  notre  manière  de  vivre,  &  fonge  auparavant 
91  au  moyen  de  fubdfter  dans  un  pays  qui  n*a  que 
j>  du  fable ,  des  rochers  &  des  métaux  ;  crois-nous , 
j>  iaiffe  vivre  en  paix  des  peuples'dont  tu  n'as  au- 
w  cun  fujerdeteplaindr-e,  &  qui  ne  veulent  avoir 
»  rien  à  démêler  avec  toi-:  voici  des  préfens  que  nous 
j>  t'apportons,  puilTent-îls  t'engager  à  ne  voir  dans 
)i  les  Nabathéens  que  tes  amis  u. 

Les  Romains  pénétrèrent  dans  TÂrabie ,  &  n*en 
furent  jamais  les  conquérans.  Quelques  tribus  vain- 
cues par  Lucullus  rendirent  hommage  à  la  majeAé 
du  peuple  romain.  Arétas,  prince  aune  contrée, 
fut  forcé  de  recevoir  garnifon  dansPetra;  CrafTus , 
jaloux  d'en  faire  la  conqiiète ,  y  entra  avec  une 
nombreufe  armée ,  qui  périt  dans  les  déferts ,  de  foif 
&  de  mifére  :  Elius-Gallus  répara  la  honte  de  ce 
défaôre.  Gefl  ie  général  romain  qui  a  pénétré  le 

Î>lus  avant  dans  ces  immeufes  déferts  ;  il  eut  d^abord 
es  plus  brillans  fuccés  ,  mais  les  chaleurs  meur- 
trières lui  enlevèrent  fes  meilleurs  foldats ,  &  il  fut 
contraint  de  fe  retirer  en  Egypte  avec  les  débris 
de  fon  armée ,  dont  les  flatteurs  d*Augufle célébrè- 
rent les  victoires  ftériles;  Caïus,  fon  petit-fils,  re- 
connoiflant  rimpofllbilité  de  fubjuguer  un  peuple 
qui  n'eftimoit  la  vie  au'antant  qu'il  pouvpit  vivre 
libre,  porta  le  fer  &  la  flamme  xians  leurs  villes, 
d'où  ils  feifoient  des  incurfions  fur  les  terres  de 
l'empire ,  &  il  crut  avoir  fait  aflez  pour  fa  gloire , 
de  leur  avoir  ôté  les  moyens  de  nuire  :  depuis  ce 
temps,  iufqu  au  règne  de  Trajan,  on  ne  voit  au- 
cune guerre  entre  -ces  deux  peuples.  Cet  empe- 
reur fit  le  fiège  de  la  capitale  des  rfagaréniens ,  qu'il 
eut  la  honte  de  lever  ;  fes  fucceffeurs  payèrent  up 
fubfide  aux  î-arrafins  qui  fervoient  dans  leurs  ar- 
mées; mais  Julien  ,  qui  les  reeardoit  comme  fes 
fujcts ,  &  non  comme  fes  allies ,  trouva  que  ce 
traité  aviliflblt  la  majefté  de  l'empire ,  &  il  refufa 
de  payer  \m  tribut  mi'on  qualifioit  du  nom  de 
fublide  ;  les  barbares  (e  plaignirent  de  cette  infrac- 
tion; mais  ce  prince  qui  favoit  combattre  comme 
il  favoit  gouverner  ,  leur  répondit  avec  fierté: 
n  Je  n'uie  que  du  fer ,  &  je  ne  connois  pas  l'or. 
Ces  peuples  bcUinueux  «inrclicrent  quelque  temps 
après  au  fecours  de  Conflantinople ,  dont  ils  furent 
les  libérateurs.  Ce  fut  fous  le  règne  de  Théo- 
dofe  qu'ils  commencèrent  à  faire  la  guerre  en  leur 
nom ,  &  après  avoir  foutenu  l'empire  chancelant , 
ils  en  furent  la  terreur.  Les  Arabes^  jufqu'alors 
partagés  en  tribus ,  fe  réunifient  &  deviennent  con- 
quérans. Il  falloit  que  le  germe  de  cette  valeur 
barbare  (îit  renfermé  dans  leur  cœur ,  &  que  leur 
vie  dure  les  eût  préparés  à  devenir  d'intrépides 
foldats.  Leurs  déserts  étoient  une  barrière  qui  les 
mettoit  à  l'abri  des  incurfions  étrangères  ;  on  ne 
pouvoit  y  pénétrer  fans  s'expofer  à  périr  par  la 
difette  des  eaux  ,  &  les  puits  qui  pouvoicnt  en 
fournir  n'étoient  connus  que  des  habitans  qui  ne 


révéloient  ]amais  ce  fecret  ;  ledllMKs  n'êtoîeifl 
que  des  magafms  où  ils  renfennoient  le  fruit  d< 
leurs  brigandages  ;  elles  n'étoient  formées  que  d'ut 
afleinblage  de  cabapes  qu'ils  abandonnoient  à  Vvf 
m  oche  de  leurs  ennemis  ;  leurs  citadelles  étoien 
I"ou\Tage  de  la  nature  :  c'étoient  des  rochers  efcar- 
pés,d'où  ilsdéfioient  les  armées  les  plus  nombreufes 
qui ,  comme  e^x  ,  n'avoient  à  redouter  que  la  (à 
mine  &  la  dilate  d'eau.  Comme  ils  ignoroient  l'ar 
des  fortifications ,  ils  étoient  peu  veries  dans  l'atta 
que  des  places  ;  ainfi  leurs  eiierres  ofTenfives  nV 
toient  que  des  incurfions  pailagéres  ;  les  citadelle 
que  leurs  ennemis  élevoient  fur  les  frontières ,  ré 
primoient  leurs  brigandages.  Ils  avoient  coutunu 
de  remercier  le  ciel  de  ce  qu'il  leur  avoir  donné  de 
épées  au  lieu  de  remparts  ;  leur  éducation  étod 
toute  guerrière  ;  ils  exerçoient  l'enfance  à  fe  fervii 
de  l'arc  &  de  Pépée  ,  &  à  dompter  les  chevaux; 
une  excellente  épée  étoit  un  monument  domefli- 
que  qu'un  père  laiflbit  à  fes  enfans  pour  les  faire 
louvenir  du  courage  de  leurs  ancêtres.  Prodigues 
de  leur  fang ,  ils  ne  dévoient  pas  être  avares  étu 
celui  des  autres,  ils  ne  combattoient  qu'à  la  danèl 
du  jour ,  parce  que  le  courage  s'enflamme  quaaJ 
il  a  des  témoins ,  &  ils  croyoient  que  les  ténébfCf 
favorifoient  la  lâcheté  ;  il  n'eft  donc  pas  èt&taoÊt 
qu'un  peuple  né  avec  des  penchans  n  nobles,  é 
enfante  tant  de  prodiges  de  valeur  j  quand  il  f 
Aiccombé  k  Tamoiir  des  conquêtes.  ' 

Les  Arabes  confervèrent  long  -  temps  l'idée  ds 
l'iinité  d'un  Dieu  créateur  ,  qui  leur  avoit  été  rè-' 
vélée  par  leurs  patriarches  ;  il  paroît  même  qni 
cette  vérité  ,  quoique  défigurée,  ne  fut  jamais  «* 
tièrement  effacée  de  tous  les  efprits.  Comme  kl 
tribus  étoient  indèpendr.nte5,chacune  avoit  fon  cuhei 
fes  idoles  &  fes  rites  facrés  ;  mais  malgré  cette  ii 
verfué  d'opinions ,  toutes  fe  réuniffoient  dans  la 
pratique  de  la  circoncifion  &  des  ablutions- ,  doi 
le  beioin  du  climat  leur  faifoit  fentir  la  néceffitè 
la  diffiailté  de  concevoir  un  Dien  intelleâudi 
chargé  feul  de  la  police  du  monde  ,  leiu*  fît  in* 
giner  des  agens  fubordonnés ,  &  d'après  cctt:  îv^ 
pofition ,  ils  tombèrent  dans  toutes  les  cxtra\-ap* 
ces  du  polithcifme  ;  ce  n'étolt  pas  qu'ils  niafleni 
l'exiflence  d'un  être  fuprème ,  leur  idolâtrie  coniif 
toit  à  lui  aflbcier  des  aivinités  Inférieures  qui  pv^ 
tagèpcnt  leurs  adorations.  Ce  fut  l'aflronomic  <jl 
donna  naiffance  aux  premières  erreurs  religicuidj 
les  Arabes ,  dans  le  loifir  de  leur  folitude ,  jcnèrt* 
les  yeux  vers  les  corps  céleftes  ;  frappés  de  la  r*'' 
eularité  de  leurs  mouvemens ,  ils  fe  perfwadcrt^ 
bientôt  que  les  afircs  étoient  animés  ;  ils  fe  tort*  j 
fièrent  dans  cette  première  erreur ,  en  confidért*  j 
l'influence  qu'ils  ont  fur  les  corps  terrcfircs  ;  f*  1 
c'eft  par  leur  éloignement  ou  leur  voifinagc ,  le*  I 
abfence  ou  leur  apparition ,  que  Ton  diltneue  Ici 
faifons,  &  qu'on  règle  le  temps  des  femaillet  t 
des  moiûbns;  ils  imaginèrent  bien -tôt  une  mili* 
célefle  à  qui  ils  rendirent  un  culte  qtie  Morïcpn^ 
crivit  avec  févérité  ;  cette  religion  cft  d'autant jil* 
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"îiééreflinte  i  connoître ,  qu'elle  a  été  h  fourcc  de 
tou  rcs  les  cérémonies  de  ï'Orierif, 

JI3c  raderarion  àc^  aftrc!»  ils  palierent  au  culte  de 
leurs  fimulacres,  &  dans  leur  polythéilmc  outré, 
ils    adorèrent  jufqu*à   des  pierres  ;  Tidolc  Manah 
étoît  une  pierre  informe  à  qui  Ton  attribuoit  la 
verrii  d'opérer  des  miracles  ;  la  dceiTc  Alura  inf- 
piroit  à  fes  adorateurs  un  zèle  féroce  ;  la  tribu  des 
Koréishites  lui  facrifioic  (es  filles.  Cha':|ue  idole 
avoir  l'on  domaine  particulier.  Tune  diûiibuoit  des 
pluies»   S:  on  lui  adrc^oît   des  prières  dans   des 
temps  de  fécherefle;  une  autre  étoit  armée  du  tlèau 
des   maladies  qui  afEigcnt  rhumanité  ,  6c  elle  feule 
pouvoir  les  ^lèrir.  Chaque  famille  y  chaque  con- 
trée ,  avoit  ion  génie  tutélaire  ou  malfairant ,  qui 
tisufcït    Ces  profpérités  ou  fes   défaftres  :  car   les 
*Ar^h€s  adoptèrent  avidement  la  hiérarchie  célefte  ; 
le  iyftéme  de  la  métempCycofc  eut  auffi  des  par* 
tifans  en  Arabie,  &  il  eâ  même  étonnant  quiï 
ny  ait  pas  Élit  de  plus  grands  progrès.  Tout  peu- 
ple dommé  par  fon  imagination ,  eft  fufceptibk  de 
crainte  &  d'efpérancc  ;  la  tranfmigration  des  âmes 
dans  de  nouveaux  corps ,  diiTipe  Tiiorreur  naturelle 
<3e  la  mort  ;  elle  fubfiinie  des  peines  paflagércs 
à  une  éternité  de  fouffranccs  ^  &  comme  on  a  plus 
de  fenfihilité  pour  les  maux  que  pour  les  biens , 
on    meurt   fans  regret,   parce  qu'on  fe  flatte  de 
attre  plus  heureux  ;  les  Arabts  étoient  tous  en 
jènéral  prévenus  en   faveur  des  augures  &   du 
jbrt  ;  s'ils  tipperce voient  quelqu  animal  ou  guel- 
quoifeau  réputé  fmiftre.  Us  refloicnt  fous  leurs 
icntcs,  &  les  affaires  les  plus  importantes  ne  les 
euroient  jamais  pu  déterminera  fe  mettre  en  route. 
Le  facerdoce  étoit  la  rccompenfe  de  la  vertu ,  & 
ne  donnoît  aucune  prééminence  fur  les  autres  ci- 
toyens j  chaque  famille  avoit  fon  autel ,  fon  idole 
&  fon  facrincateur,  qui  n étoit  point  dîfpenfé  -de 
prendre  les  armes  pour  la  défenfe  commune ,  ni 
des  autres  obligations  impoféesau  refle  des  citoyens; 
ï>n  les  choifirîoit  parmi  les  vieillards,  afin  que  dé- 
gagés de  la  ferv^itude  des  fens  ,  ils  ne  donnaffent 
Î>ointcesfcènes  de  fcandale  qui  auraient  deshonoré 
a  fainteté  de  leur  miniftérc  ;  il  paroît  même  aue 
le  facerdoce  étoit  une  dignité  ûu  moment ,  qu  oo 
donnoit  à  tout  facrificatcur  employé  au  culte  re- 

I_    iïgieux,  &  ces  prêtres  éphémères  rentroient  après 
■  la  cérémonie,  dans  la  claffe  ordinaire  de  iimples 
■  •citoyens  ;  mai*  tant  qu^on  en  étoit  revêtu ,  il  falloit 
I  'donner  des  exemples  de  modération  Se  de  fobriété, 
■  XiCs  prêtres  Sabéens,  moins  intempérans  que  les 
■  ^"ti'es  prêtres  du  paganilme,  nefe  réfcrvoieni  rien 
B  «e  U  vidime  immolée  qu'ils  réduifoieiu  en  cendre , 
r  î.^?^^^"*  comme  im  facrilège  la  hardicile  de  s'af- 
^^ir  à  la  table  des  dieux, &  de  toucher  aux  mets 
^   S^^  leur  étoient  offerts.  Les  anciens  Arabes  o  om 
l?'JJ^ais   conçu   que  les  pleurs  &  les  macérations 
V  i?^"'  des  offrandes  agréables  à  la  divinité  ;  ils  cé- 
^Oroient  leurs  fêtes  par  des  danfes  &  des  concerts  , 
ï 


ARA 


3«? 


léb 

^  i'allégreffe  publique  étoit  le  témoignage  de  leur 
I    ^^onnoiffancc  envers  le  Dieu  qui  répandoit  fur  eux 


fes  bienfaits  ;  il  eft  vrai  que  chaque  tpitu  ûvoit  fc5 
ufages ,  &  chacune  imprimoit  à  ies  cérémonies  foa 
caractère  gai  ou  chagrin  :  telle  étoit  la  conftirution 
civile  &  religieufe  de  f  Arabie ,  lorfque  Mahomet 
conçut  &  exécuta  le  projet  d'en  être  le  léeiflateur» 

ARAGON.  V(f^'eT  Arragok, 

ARAN,  {Hifl.  la£rceA  frère  d* Abraham  ,  fut* 
rainé  des  fils  de  Tharé  :  il  mourut  avant  fon  père. 
Se  ce  fut  le  premier  des  hommes  qui  ne  furvccut 
fioint  à  l'auteur  de  fes  jours  ;  fa  mort  prématurée, 
félon  Saint  Épiphane ,  fut  une  punition  de  Dieu 
qui  voulut  châtier  Tharé  d'avoir  forgé  des  dieux 
nouveaux.  Les  Rabbins  difent  qu  ayant  refufé  d  a- 
dorer  le  feu  ,  fon  pcre  qui  fut  Ion  juge  &  fon 
accufateur  ,  le  fit  précipiter  dans  une  fournaile 
ardente  ;  d'autres  affurent  qu'ayant  voulu  éteindre 
le  teu  au'Abraham  avoit  mis  aux  idoles  de  fon  père, 
il  fut  dévoré  par  les  Haaimes.  (î-^.) 

ARATUS,  {Hijl,  de  Sy  clone.)  chef  de  h  Gguc 
des  Achéens  ,  étoit  fils  de  Clinias  qui  fut  élevé  ait 
trône  ou  plutôt  à  la  première  magiftrature  de  Sy- 
cionc  par  le  fuffrage  unanime  de  la  nation.  Depuis 
la  mort  du  roi  Cléon  ,  ce  petit  royaume  étoit  dé- 
chiré par  des  factions;  11  s'eievoit  de  petits  tyrans 
qui  bientôt  étoient  punis  de  leur  ambition,  Clinias  , 
appelle  au  gouvernement  par  une  autorité  légitime, 
fut  enlevé  par  une  mort  prématurée,  Abantidide 
sVmpara  de  la  tyrannie ,  &  bientôt  il  tut  maflacré 
par  Nioclès  qui  (m  ufurpateur  à  fon  tour-  Aratus 
s'inipofa  un  exil  volontaire  pour  n  être  pas  la  vic- 
time de  cet  ambitieux  ;  mais  toujours  occupé  de 
fa  patrie  dans  une  terre  étrangère ,  il  fe  lia  avec 
tous  les  autres  exilés  pour  la  tirer  de  ropprcflîon  : 
j1  rf  avoit  que  vingt  ans  ;  &  c'eA  à  cet  âge  que  les 
entrcprifes  les  plus  péri  lieu  fes  ne  laiffent  apperce- 
voir  que  la  gloire  attachée  à  F  exécution.  Il  s'ap- 
proche en  filence  de  Sycionc  où  il  s'introduit^  par 
efcalade.  Tous  les  partifans  de  b  liberté  fe  rangent 
fous  fes  enfeignes  ;  ils  mettent  le  feu  au  palais  [de 
Nioclès  qui  a  Le  bonheur  de  fe  £buflrairc  â  leur 
vengeance*  Les  Sycionicns  reconnoiffans  défèrent 
a  leur  vengeur  le  pouvoir  fuprème  ;  mais  il  leur 
déclare  que ,  fatisfait  du  titre  de  leur  libérateur , 
il  voulait  qull  n'y  eût  plus  d'auures  rois  que  les 
Joix. 

Le  premier  effet  de  cette  modération  fut  la  réu- 
nion des  cœurs  jufqu  alors  divifés  par  la  fureur 
des  factions.  Revêtu  de  tout  le  pouvoir  ,  parce 
qu'il  avoit  la  confiance  publique ,  il  engagea  Sy- 
cionc dans  îa  ligue  des  Achéens.  Les  Macédoniens 
s*érii^coient  alors  en  arbitres  de  la  Grèce,  &  tout 
prélageoit  qu'ils  en  feroient  bientôt  les  tyrans» 
Ardtus ,  nommé  chef  de  la  ligue ,  en  dirigea  les 
mouvcmens  avec  la  dextérité  djui  génie  exercé 
daiis  la  politique.  Corinthe  fut  fa  première  con- 
quête ,  6c  il  en  fut  redevable  à  fon  or  plutôt  qu'à 
ies  armes.  Cette  ville  lui  fut  livrée  par  un  de  fes 
habitans  à  qui  il  promit  foixante  tdens.  Ce  fuccès 
i  iiit  le   foodemem   de   fa  réputation.  Epidaure  ^ 
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Trézcne  Si  Mégare  abaridonnèrtfni!  les  idàc^dEty- 
jlîdns  pour  entrer  dans  ion  alitante  ;  qnorqull  eût 
àtuant  de  courage  qite  &  piiidence ,  it  étott  plus 
propre  à  goiiverner  qu'à  combattre.  A  force?  de 
trop  prévoir,  il  étoît  d'une  circonfpeÔîon  timide, 
^&  fe  précipitoit  dans  les  dangers  qu  il  craignoit 
pour  les  autres.  Son  défintérefiement  &  {ta  talens 
éprouvés  firent  fermer  les  yeux  fur  ce  qui  lui 
nianquoit  pour  être  un  grand  capitaine.  Il  fut 
nommé  pour  la^  féconde  fois  chef  de  la  lîg:ue  des 
)Achéens;  &  il  fignala  fon  commandement  par 
rextinftion  de  la  tyrannie  dans  plufieurs  villes  du 
Péloponèfe  &  de  llHirie.  Son  ambition  étoit  d'hu- 
milier les  Macédoniens,  regardés  encore  comme 
êe$  barbares  par  le  refle  de  la  Grèce  qu'ils  médi- 
toîent  d'aflervir.  Ils  étoient  déjà  les  maîtres  de 
Pyrcée ,  de  Munîchie ,  de  Sunium  &  de  Mégare  ; 
H  ne  pouvoit  fe  flatter  de  les  leur  enlever  par  la 
force  des  armes.  Il  corrompit ,  k  force  de  préfcns, 
Diognes  oui  lui  livra  ces  villes  dont  il  étoh  çou- 
▼emeur.  Ce  fut  encore  le  moyen  qn'îl  employa 
pour  déterminer  Lyfiade  à  abctiquer  la  tyrannie 
de  MégalopoHs. 

Les  Macédoniens  n'àvoient  point  encore  eu 
d'ennemi  plus  redoutable.  Aratus  devint  tout-à- 
coup  leur  plus  zélé  partifan  ;  &  ce  furent  les  cir- 
conftances  qui  réglèrent  fa  politique.  Cléomene , 
roi  de  Sparte ,  fous  prétexte  des  hoftilités  exercées 
fur  le  territoire  des  ArcacHens  par  ^r«/tfj ,  déclara 
la  guerre  aux  Achéens  :  les  avantages  qu'il  rem- 
porta fur  eux ,  les  forcèrent  d'accepter  la  paix  aux 
conditions  qu'il  prefcrivit  lui-même  ;  il  exigea  d'être 
reconnu  pour  général  de  la  ligue.  Aratus  accou- 
tumé au  commandement ,  recarda  cette  condition 
comme  un  outrage  ;  &  ce  nit  pour  en  prévenir 
l'effet,  qu'il  fe  dépouilla  de  fa  haine  contre  les 
Macédoniens.  Il  fît  alliance  avec  eux  ,  &  poin- 
gage  du  traité  ,  il  leur  remit  Corinthe.  Ahtigone 
qui  gouvernoit  alors  la  Macédoine  en  qualité  de 
tuteur  du  jeune  Philippe ,  jf  ignit  fes  forces  à  l'ar- 
mée des  Achéens.  On  en  vint  aux  mains  dans  les 
plaines  de  Selafie  ;  &  la  phalange  macédonienne 
eut  tout  l'honneur  de  cette  journée.  Aratus ,  enflé 
de  ce  fuccès ,  marcha  conf.e  les  Etoliens  qui  ra- 
vagcoient  la  McfTénie  ;  &  il  cflîiya  une  fanglante 
délaite.  Depuis  ce  revers  il  devint  plus  circonfpeâ 
&  plus  timide  ;  il  fe  confola  de  cette  difgrace  par 
la  gloire  dont  fon  fils  fe  couvrit  au  fîège  de  Pfo- 
polis ,  ville  d'Arcadie  ,  dont  il  fit  la  conquête  au 
milieu  de  l'hiver.  Philippe  étant  monté  au  trône 
de  Macédoine ,  avoir  donne  toute  fa  confiance  à 
un  favori  nommé  Appelle  ^  dont  les  Achéens  eu- 
rent à  efTuyer  les  hauteurs.  Ce  prince  infh-uit  de 
fes  vexations ,  lui  défendit  de  rien  faire  (ans  l'ap- 
probation £  Aratus  ;  mais  ce  tyran  fubalterne  , 
abufant  toujours  de  fon  pouvoir ,  força  fon  maître 
de  l'arrêter  &  de  le  faire  mourir. 

Tant  que  Philippe  fui  vit  les  confcils  ^Aratus , 
fa  vie  fut  un  encnainement  de  profpcrités  ;  mais 
auffi-tôt  qu'ébloui  de  fa  fortune^  il  fe  gouvcrr.a  par 
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.  ftit-m^me,  il  fe  plongea  dans  1«  dèlMiichc:  tei^ll 
mains ,  dont  il  étoit  l'ennemi,  eunent des  avamaf 
oin,  au  lieu  de  Phumilier,  aigrireiiî  fon  caradèf 
oL  d'hnmain  &  populaire ,  ii  devidf  fombre  St 
roce.  Il  punit  fur  fes  alliés  la  honte  de  fa  défaii 
&  ce  furent  fur-tout  les  Meffitniens  qu  il  tn 
avec  le  plus  de  rigueur.  Aratus  eut  le  couraitf 
hii  remontrer  TinjufKce  de  h  conduite  ;  &  Phi^ 
le  fit  aflaffîner  pour  fe  débarrafTef  de  rimporrnn 
de  ^B  cenfure.  Toutes  les  villes  do  rAchaie 
difputcrcnt  l'honneur  d'être  les  dépofitaires  dei 
cendres.  Sycione,  où  il  avoit  pris  naifTance,  I 
le  privilège  de  les  obtenir  ;  on  lui  fit  de  il 
gnifiques  funérailles.  On  ofAît  des  facrifices  fi 
fon  tombeau ,  toutes  les  villes  lui  érigèrent  à 
autels,  &  lui  décernèrent  les  honneurs  (fifii 

(Aratus  efl  aufTi  le  nom  d'un  poëte-aftroaoni 
dont  le  poème  fur  l'allronomie ,  intitulé  :  Us  PU 
Tmmi'tts  ,  cft  fort  connu.  CicéroR  VdtVfAi  traduit dl 
grec  en  vers  latins.  Aratus  vîvoif  vêts  l'an  ij^ 
avant  Jefus-Chrîft  à  la  cow  d'Anfigonus-Gonail 
roi  de  Macédoine.  Les  meilleures  e<fitîons  de  É 
poème,  font  celle  que  Grotius  donila  en  léot 
i/r-4®.  à  Leyde ,  &  fur-tout  celle  d'Oxferd,  i^ 
/;2-8°.) 

ARBACE,  {mji.  cTAfyrie.)  Mède  d^origicei 
fut  un  des  principaux  capitaines  de  Sardanapillj 
dernier  roi  d  AfTyrie  :  ce  monarque ,  honteufeiM 
célèbre  par  fa  moleflfe  &  fes  débauches ,  s'êMl 
rende  invifible  à  fes  fujets  pour  vivre  dans  fi 
palais  environné   d'eunuques  &  de  concuM 
Arhace  profita  dû  mécontentement  du  peuple  p« 
le  précipiter  du  trône  ;  &  pour  mieux  affiirer 
fuccès  a  une  révolution  ,  il  crut  devoir  fe  fairci 
complice  parmi  les  prêtres,  dont  le  miniftèrcM 
en  impofe  toujouss  au  vulgaire  :  il  jetta  les  jt 
fur  Bclifis,  prêtre  révéré,  afirc^ogue  fiivam, 
oui  joignoit  à  ces  deux  titres  tous  les  tak»  < 
1  homme  de  guerre.   Ce  complice  artificieui  Fi 
fura  que  les  dieux  l'appelloient  au  trône  d'AflynH 
Arbace,  flatté  de  cette  prédté^ion  ,  lui  promit  I 
eouvernemcnt  de  Babylone  :  fes  manières  afiMfl 
&  populaires  lui  concilièrent  tous  les  coeurs  ;  rf 
ambitieux  avec  prudence ,  il  voulut  connoitrt  ï 
caraftère  du  monarque  avili ,  dont  il  vouloir  * 
vahir  la  puiflfance.  Les  eunuques ,  corrompus  ^ 
fes  largeiTes,  Hutroduifirent  dans  l'endroit  oùta" 
guiflbit  ce  phantôme  couronné  ;  dès  quil  eut  éii» 
dié  fes  penchans  &  fes  moeurs ,  il  eut  une  p'fWi 
confiance   dans  les  promefTes  de  Belifis  «pii  ^ 
l'adreflc  de  flaire  entrer  les  principaux  fcip«** 
Babyloniens  dans  la  conjuration.  j 

La  conftitution  militaire  de  rAfTjTie  éroitdcî^  ! 
ver  une  armée  qui,  après  avoir  fèrviunan,ctoil  ' 
remplacée  par  une  autre  Tannée  fui^-ante.  A-^:^ 
profita  de  cette  coutume  pour  faire  entrer  ixoi^ 
rébellion  les  Perfes ,  les  Mèdes  &  les  Babylonkfl 
qui  dévoient  fervir  l'année  fuirante  :  il  en  fcîff* 
une  armée  de  quatre  ceats  mille  hommes  tnv  ^ 
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Acwès  h.  tes  vdlontés.  Sardanapalc  foruilu  fommc'd 
A  Ja  tlcbauchc,  marche  contre  les  rebelles  qu'il  a 
le  benkcuT  de  tailler  çn pièces.  A(i*ace  ne  fiu  pas 
jiioins  redoutable  après  ia  défaite  ;  il  ra0ejnble  les 
jtcbris  de  ion  armée ,  &  vient  défier  lirn  vainqueur 
au  combat.  Sardanapale  »au  lieu  d'oppof^la  farce, 
jnct  à  prix  la  tête  è'Arhact,  Aucun  foliki  oe  fut 
^R^ez  avare  pour  Te  fouiller  d'un  aiMinat  :  il  fallut 
décider  la  querelle  par  les  arjiies  \  Aihdcc  vaixicu 
jjrtc  féconde  fois,  ie  retira  daas  des  montagnes 
iinacceilitiJcs,  au  il  neut  rien  à  redouter  des  ven- 
geances du  monarque  offenfé.  Bclifis  fit  fetvir  la 
religion  à  le  relever  Je  fa  chute  ;  il  annonça  aux 
rebelles  que  les  dieux  ,  dont  il  étoit  Finlerprcte , 
lui  a  voient  révélé  qu'il  n  a  voit  qu'à  combatuc  , 
pour  remporter  la  viftoire  :  encouragés  par  fcs 
jiromefles  »  les  rebelles  engagent  une  adion  ;  &  ils 
^Cuient  une  nouvelle  défaite.  Beïifis  ne  fut  point 
rebuté  par  ce  mauvais  fuccés  ;  il  emploie  toute 
la  nuit  à  confulter  les  a  Ares  ,  &  au  lever  de  Tau- 
tore,  il  leur  annonce  Tarrlvée  d'une  milice  ce  lelîe. 
.11  <toit  informé  qu'une  armée  de  Baflriens  mar- 
choit  au  (ecours  de  Sardanapale  ;  iï  députe  des 
hommes  de  confiance  à  ces  auxiliaires  pour  leur 
reprcfenter  la  hajite  d'obéir  à  un  prince  effé miné, 
&  pour  leur  offrir  les  moyeias  de  rentrer  dans  leur 
ancienne  indépendance.  Les  Baft-iens  éblouis  par 
cette  prort^etrc ,  fe  joignent  aux  rebelles.  Arbace 
foutcnn  de  ces  nouveaux  allies ,  attaque  Sardajia- 
pale  qui  étoit  occupé  à  donner  des  fctes  aux  com- 
plices de  fes  débauches  ;  il  en  fit  un  horrible  car- 
nage ;  &  ce  monarque  le  retira  fous  les  murs  de 
I  Kinivc ,  ou  il  efluya  une  féconde  défaite.  Il  y 
k^uttnt  un  fiége  de  trots  ans  ;  6c  fe  voyant  fans 
^^•cfpoir  d^ètre  fecouru ,  il  fe  précipita  dans  un  bû- 
f  cher  avec  fes  femmes,  fes  concubines  6c  fcseunu- 
I  ques.  Arba:e ,  poffeiïcur  de  fes  états  ,  *brma  de 
î  en > pire  d'A^Tyrle  trois  grandes  monarchies  ;  la 
Mcdic  ,  Babyfane  &  la  Perfe  curent  leurs  rois 
panicuUers.  (  Ts,  ) 

ARBOGASTE  {Hifl,  m^d. )  comte,  françois  de 
•daiiTance ,  devenu  i\  important  fous  les  empereurs 
romains  du  Bas -Empire  »  par  fcs  fcrviccs,  &  fi 
puîffant  par  fa  faveur  >  qu'étant  tombé  dans  la  dif- 
erace  de  l'empereur  Valentinien,  ou  Valentinien 
'étant  tombé  dans  la  Tienne  »  il  le  fit  étrangler  & 
mit  en  fa  place  le  tyran  Euj^éiae  »  qu  il  f^utint  quel- 
<pie  temps  contre  Thé odofe  le  jeune;  mais  enfin 
jirhogdjlt  ayant  été  déûiit,  fe  tua  Tan  394. 

11  y  a  un  autre  Arbogaste  ,  évèque  de  Stras- 
lK>urg,  4norr  en  678,  aiTez  peu  connu  &  dont 
nous  ne  p;irlcrons  que  pour  ra|iporter  de  lui  un 
trait  d*hu milité  aiTei  bifarre  ;  il  voulut  être  en- 
terré dans  le  lieu  ou  Ton  cxécutoit  les  criminels. 
ARBORIBON-ZES ,  L  m,  pU  {Nijl  maJ.)^tC' 
Ires  du  Japon ,  errans,  vagabonds ,  &  ne  vivant 
que  d'aumônes.  Ils  habitent  des  cavernes  ;  ils  fe 
couvrent  la  tête  de  bonnets  faits  d'écorccs  d'arbres 
terminés  en  pointe  »  ^  garnis  par  le  bout  d\me 
totiâ'e  de  cria  de  chçval  ou  de  poil  de  chèvre.  Us 
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font  c^ms  d'ooe  lifière  d  étoffe  groilîère ,  qui  fait 
deux  tours  fur  leurs  reins;  ils  portent  deux  robes 
lu  rie  fur  Tautr^  ^  celte  de  dclTiis  efï  de  cot.>n  ,  fort 
courte ,  avec  des  demi-manches  ;  celle  de  deflbus 
c(ï  de  peaux  de  i>ouc ,  &  de  quatre  à  cinq  doigt;^ 
pliis  longue;  ils  tiennent  en  marchant ,  dune  oiain, 
un  gobelet  qui  pend  d  une  corde  attachée  à  leur 
ceinture,  6c  île  î autre  une  branche  d'un  arbre  (ku- 
vage  ou  on  nomme  foutan^  &  dont  le  fruit  cft 
fcmblûole  à  notre  nefflc  iiîs  ont  pour  chauffure  dçi 
fatidales  attachées  aux  pieds  avec  des  courroies ,  8c 

f  amies  de  quatre  fers  qui  ne  font  guère  moins 
ruyaos  que  ceux  des  chevaux;  ils  ont  la  barbe  & 
les  çlicveux  fi  mal  peignés  ,  qu  ils  font  horrible» 
k  voir.  Ils  *e  mêlent  de  conjurer  les  démons  :  mais 
ils  ne commencetit  ce  métier  qu  à  30  ans,  {^A,R.) 
ARBORICHES,  f.m.  pi.  {Hifl.  mod.)  peuples  que 
mjclques  uns  croyentêtre  leshabitansde  laZélande; 
cl^autres ,  d'anciens  hatiians  du  territoire  voifin  de 
celui  de  Maftricht  :  félon  Bécan  ,  les  A  t  ko  riches 
occupoieat  k  pays  qui  cft  entre  Anvers  &  la 
Meufe. 

Les  Arboriches  &  les  Alt  BORIQUES  ion tk9 
mêmes,  s  il  eft  vrai  qu*il  y  ait  jamais  eu  des  peu- 
ples ainfi  nommés  ;  Vahbé  Dubos  le  nie  dans  fon 
Hijhirt  de  U  monar^ic  JrMiçoijc  ^  liv.  4.  chap.  3. 

ARBOUSE  ,  (Marguerite  Veny  d')  abbeiTc 
&  réformatrice  du  Val-de-Grace»  fous  le  règne  de 
Louis  XIIL  Le  célèbre  abbé  Eleury  a  écrit  t'a  vi& 
i/3-S*^.  i68ç,  &  c*cfl  tout  ce  que  nous  voulions 
obferver  fur  cet  article. 

ARBRÎSSEL  {Robert  j}')  {ifi/f,  mod.)  CtfS 
le  tameux  fondateur  de  Tordre  de  Fontevrault, 
dont  la  fiogularité  eft  que  les  hommes  »  fous  le  noçt 
de  pauvres  de  Jêfus-Chrij} ^  obéifleîit  aiu femmes, 
qui  font  nommées  ks  fervames  de  Jéfus-tàrilL  Lçs 
prétendues  tentations  oii  Robert  à^Arbnffel  s*ex* 
pofoit  avec  les  femmes ,  font  vralfemblablemeçt 
un  «onte;  mais  ce  cpnte  a  fon  fondement  daias 
deux  lettres  du  temps ,  écrites  par  Geoffroy,  ablic 
de  Vendôme ,  &  Marbodc ,  éveaue  de  Kenues  ^ 
qui  contiennent  beaucoup  de  reprocnes  femblableSj 
fondés  ou  non  ,  qu*on  faîfoit  à  Robert  dCA/hriffel  * 
ils  ont  été  réfutés  dans  divers  écrits  apologétiques* 
fur-tout  dans  une  Differtation  adreflee  à  Bayle  par 
le  père  Sorie  eu  1701. 

Outre  le  principal  monaftére,  qui  eft  dans  le 
diocéfc  de  Poitiers  ^  Robert  ^Arbnjfel  en  fonda 
plufieurs  autres  en  diverfes  provinces.  Son  noiii 
A'ArhlJfd  lui  vient  du  lieu  de  fa  naiffance,  petit 
bourg  de  Bretagne  dans  le  diocéfc  de  Rennes  ;  il 
fut  archidiacre  de  Rennes  ;  il  mourut  au  prieuré 
d'Orfan  en  11 17. 

AKBUTHNOT ,  gentilhomme  écoffois ,  né  en 
1^38,  mort  en  1583  a  Aberdéen  ,  où  il  étoit  pruH 
clpal  du  collège  royal ,  a  laiflé  peu  d'écrits  &  une 
grande  réputation.  Il  eft  célèbre  comme  proteftant 
&  comme  favant.  On  n'a  de  lui  que  quelques  h^ 
fatigues  JaiJiiSi ûxt lorigiiie & rexcellcncc du  droJt  j 
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c*cft  lui  qiû  a  publié  Tinfidélc  &  imèreffante  îiîf- 
toire  dTcoHi  ,  de  Buchanan  ,  fon  ami ,  qui  lui  en 
avoit  confié  la  révifion.  Ils  ctoient  unis  dans  un 
même  intérêt  de  religion  contre  Marie  Stuart ,  û 
cruclkment  diffamée  dans  Fouvrage  de  Buchanan» 
ARC,  (Jeanne  d')  dite  U  puceile  d* Orléans ^ 

}Mijh  de  Franct. }  Orléans  ^  preiTc  par  les  Anglois 
bus  le  régne  de  Charles  VIT,  alluir  fe  rendre  ou 

^*étre  forcé,  quand  Jeanne  ùArc  ^  ou  la  pucelle 

d'Orléans  parut. 

L'aventure  et  Jeanne  d^^nceft  le  plus  fingulier 

des  phénomènes  hifloriqucs.  Les  annales  dVucuu 
[•peuple  ne  préfentcnt  une  femme  (i  extraordinaire, 

-ni  aes  exploits  fi  incroyables  &  fi  certairrs.  En 

'écartant  de  rhiftoire  de  Jeanne  û'A^c  tout  le  mer^ 

%'ei  lieux  ,  c*eft-à-dire  le  fur  naturel  dont  il  éroit  aiTez 
hftmple  de  rembellir,  il  reilolt  encore  une  muliî- 
l/tude  de  faits  afTez  étranges  pour  excofer  Tincrèdu- 
I titré,  afTez  prouvés  pour  ne  pas  laifferlieujnéme  au 
[•doute. 

î     Jeanne  ^Art ,  née  en  1 4  t  2  de  parens  pauvres ,  au 

I  village  de   Donremy-fur-Meufe ,   fe  préfente  en 

II  1410,  à  feize  ans ,  pour  fauvcr  ki  France.  Son  pays 
Lavoit  fouffert ,  comme  le  rcfle  du  royaume ,  éo^ 

^ravages  de  la  guerre  ,  &  la  haine  nationale  contre 

Lies  Anglois  étoit  alors  au  plus  haut  point.  Jeanne 

[.fut  élevée  dans  rhotrcur  du  nom  anglois  ;  on  Uii 

tf parloir  fans  cefTe.  des  droits  &  des  malheurs  de 

L  Charles  VÏI ,  prince  digne  d'un  meilleur  fort  :  fon 

I  !ame  s'échauflbit  à  ces  récits.  Ne  pouvant  (ervirle 

roi ,  elle  prioit  pour  lui  ;  elle  dcmandoit  à  Dieu  un 

^lihérateur  &  un  vengeur  pour  la  France;  bientôt 

reiîc  demanda  d'être  elle-même  ce  libérateur,  6c 

•bientôt  elle  fc  crut  exaucée.  Jamais  on  ne  vit  un 

'enthoufiafme  plus  vrai ,  plus  foutenu  ,  plus  noble  , 

•phïs  rapidement,  phis  univerfellement  communi- 

'qi:é*  Cet  enthoufiafme  pouvoit  être  augmenté  cliez 

'elle  par  des  difpofitions  phyfiques»"  Klle  n'iîvoit, 

.^  dit  un  au tear  moderne,  " que  Te x teneur  de  fon 

1*^  fexe,  l^ns  éprouver  les  infirmités  qui  en  carac- 

h  91  térifcnt  la  foiblcfife  :  certe  difpofition  de  les  or- 

!•>»  ganes  devoir  nécefiTairement  augmenter  la  force 

1  >»  aétive  de  fon  imagination  «.  Quoiqutl  en  foit» 

[•  il  eft  certain  qu'elle  allégua  des  révélations  ;laifTons 

les  révélations. 

Laiiforrs  nuffi  la  connaîfFance  qu'elle  eut  de  la 

journée  i\c%  Harengs ,  annoncée  par  elle  à  Baudri- 

k*  CDurt,  commandant  de  Vaucouleurs,  avant  que 

V  la  nouvelle  en  (ut  arrivée  ;  laîfTons  le  talent  qu'elle 

r  «jut  de  dilHngucr  le  roi  dans  l;i  foule ,  fans  avoir 

jamais  vu  même  fon  portralr,  qui  fe  trouvoit  fur 

tant  de  pièces  de  moruioie  ,  &  ce  grand  fecrct  de 

Charles  VIÎ  qu  elle  lui  révéla ,  &  dont  ni  Ton  ni 

Taiitre  n'ont  [amais  parlé  ;  laifTans  encore  un  coup 

'  tout  le  merveilleux  ,  6l  voyons-  ce  qu'elle  a  fait 

séellemefit. 

LaifTons  encore  la  queftion  fi  Jeanne  était  véri- 

b.  labkment  pucelle  ,  qiiôfHon  qu'on  Jugeoit  alors  fort 

N  Inaporrante,  parce  qiTon  la  croyoit  liée  avec  celle 

' .  dCLU  forc^ilerk^  Rapporcpns-Jious-e^  fur  ce  goLnt 
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à  1^  reine  dé  Sicile  &  aux  d^imes  de  Gaocoint  SI 

de  Fienncs ,  qui ,  après  un  examen  rigoureux ,  II* 
rent  convaincues  de  la  virginité  de  Jeanne* 

Obfervons  feulement  que  les  Anglois ,  quoique 
par  grolTiéreté  &  par  une  baflTe  vengeance ,  ils  ne 
rappcllalTent  jamais  que  U  P  ^^,  . .  des  Aurupucs^ 
n'ont  jamais  réellement  élevé  un  doiKc  fur  la  pu»- 
reté  de  fes  moeurs;  qu'elle  étoit  fcrupuleufcment 
attachée  à  toutes  les  bieuféances  de  fon  fexe;  que 
quand  elle  fe  trouvoit  dans  quelque  ville  de  gar- 
nifon,  clic  cou  choit  toujours  avec  une  femme  d'une 
vertu  reconnue  dans  la  ville  ;que  dans  les  camps 
elle  gardoit  fon  armure  Ir  nuit,  &  avok  toiijooi^ 
deux  de  fes  frères  à  fes  côtés. 

Lorfque  Jeanne  fe  préfenn  d'abord  a  Baudricourt^ 
ii  la  renvoya  comme  une  vifionnaire  ;  elle  avoit 
dû  s  y  attendre,  elle  ne  fe  rebuta  point;  elle  re- 
vint ,  elle  parla ,  elle  étonna  Baudricourt ,  aui  enfin 
renvoya  au  roL  File  aflura  le  roi  quelle  feroit 
lever  le  fiége  d'Orléans ,  &  qu'elle  le  méne- 
roît  à  Reims  pour  être  facré  ;  elle  étonça  la  cour 
entière  ,  comme  elle  avoit  étonné  le  commandant 
de  Vaucouleurs  ;  on  commença  bientôt  à  prendre 
confiance  en  elle. 

Le  parlement  alors  fiégeant  à  Poitiers ,  fut  chargée 
de  rexaminer  ;  il  lui  demanda  des  fignes  de  û 
raiffion.  M  Qu'on  me  mène  à  Orléans  ,  dit-elle  ,5c 
5>  on  en  verra  des  fignes  certains  «*.  Tous  (es  dif- 
cours  aononçoicnt  cette  Impatience  de  combaitce 
&  cette  aflurance  de  vaincre. 

îi  Mais  ,  lui  dit-on ,  vous  demandez  des  troupes; 
»  Dieu  ne  peut-il  pas  fauve r  la  France  fans  cm- 
»  ployer  d armée  «  ?  Le  ralfonnemerrt  étoit  preilâru* 
,  La  pucelle  n'y  fit  qu'ime  réponfe  d^ni  h  ou  fixité» 
îî  Les  gens  d'armes,  dit-elle  ,  combattront  en  mon 
»  Dieu ,  &  le  Seigneur  donnera  la  viûoire  a* 

Elle  vient  à  Blois  ,  on  y  préparoi t  un  convoi 
pour  Orléans  ;  elle  ra^emble  les  prêtres  ,  elle  ei 
forme  une  efpéce  de  bataillon  facré  ,  qui  marché 
à  la  tète  des  troupes, jcn  chantant  ^ùs  hymnes* 
que  les  foldars  répétoient  avec  tranfpon  ^  tous  la 
croyoisnt  infpirée,  tous  fcmbloient  infpirés  àkuf 
tour.  Le  convoi,  efcorté  de  dx  mille  homme) « 
palfe  au  miheu  des  ennemis.  La  pucelle  eÛ  rcçic 
en  triomphe  dans  Orléans  ;  Dunois  &  la  Hirc 
marchoient  à  (t^   c«:ités*    Duncns  ne  dcmtoit  pas 

?[u'elle  ne  fut  Lnfpirée ,  il  en  parloir  encore  daas 
a  vJeillciTe.  avec  le  mcmt  enthoufiafme. 

Les  jours  fuivans  ,  d'autres  convois  »  d  aun-esfc- 
cours  ♦  furent  introduits  dans  la  ville ,  toujours 
protégés  par  la  pucelle  ,  qui  fe  tenoir  avec  un 
corps  de  troupes  entre  li  ville  &'  les  AagloîSp 

Jeanne  procedoit  en  règle;  avant  de  iôrtif  de 
Blois  &  de  commencer  la  première  hoftiliré,  elle 
avoit  fait fom mer  les  Anglois  de  rendre  V-  -"  ^iitc 
au  fouveraln  légitime.  Les  Anglois  ci  'c 

chaînes  fon  m eilager;  elle  Tenvoya  1 
el!e  fc  plaignît  de  cette  violation  du  df 
^  &  mcnaiça  d  ufer  de  repréfailles,  LesaLiw£Cii;i*^ 
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écrî^reitt  dés  injures  j  mais    îls^  renvôyèrcrtt  le 
bèraulti^ 

On  rèiolut  dans  Orléans  de  reprendre  des  forts 
dont  les  Anglols  croient  les  maîtres  &  qui  lerroient 
fie  près  la  ville.  La  pucellc  fooima  encore  les  An- 
gjois  d*abandonner  ces  forts  ;  mais  ,  pour  n'cxpol'er 
fH^rfonne ,  elle  envoya  fes  lettres  au  bout  a  une 
tîèchc  dans  le  camp  des  afîiégeans,  n  Anglois  ,  leur 
marquolt-ellc ,  »  vous  qui  n  avez  auciui  droit  à  ce 
M  royaume ,  Dieu  vous  ordonne ,  par  mol ,  JeaJine 
n  la  pucelle ,  d'abandonner  vos  lorts  i>i.  de  vous 
»  retirer  :  je  vous  ferois  tenir  ma  lettre  plus  hon- 
■»  nètement ,  û  vous  ne  reteniez  pas  mes  héraiihs  «* 

Des  injures  furent  encore  la  leule  rèponfe  à  ce 
Ijtiile  reproche  *,  mais  la  terreur  dont  ks  Anplols 
étoient  frappés  ,  perçoit  k  travers  leurs  faux  mé- 
pris ;  Us  la  croyoient  forciéfe ,  &  cette  idée  n  ctolt 
pas  propre  à  les  raiïiarer. 

Le  premier  fort,  après  un  affaut  de  quatre  heu- 
res ,  eil  emporté  i  le  furlcndcmain  on  en  emporte 
«teuK  autres.  Dans  tous  ces  alTauts  ,  Jeanne  paroif- 
foit  toujours  la  première  ,  fon  ètendart  à  la  main. 

A  rattacjue  d'un  autre  fort,  une  terreur  panique 
sVmpare  des  Fran^^ois  au  moment  où  ils  plantoient 
leurs  échelles  j  ils  fuient  eo  défordre  ;  k  pucelle 
De  pouvant  les  retenir,  couvre  la  retraite.  Les 
Anglois  enhardis  par  cette  fuite ,  fortent  du  fort. 
Jeanne,  indignée  qu'on  osât  la  pourfuivre  ,  fe  re* 
tourne ,  6c  s'avance  feule  vers  ks  Anglais  ;  on  eut 
honte  de  ne  la  pas  fuivre ,  on  eut  honte  d*avoir 
fui  à  {qs  yeux  :  on  repoulTe  ks  Anglois ,  &  le  fort 
cil  eniportHi  d'aflaut. 

Enlin  on  devoir  attaquer  le  dernier  8c  le  pins 
important  de  ces  forts.  Jeanne  paiTa  la  nuit  fous 
les  armes,  &  le  lendemain  nen  monta  pas  moins 
la  première  à  raHaut  ;  bkdéeà  la  gorge  ^  elle  fut 
forcée  de  fie  retirer*  Les  Anglois  trurent  avoir  ram- 
ffu  U  ch^nne  ;  les  François  perdirent  courage  ;  Du- 
nois  lui-même ,  fatigué  d'un  combat  qui  avoit  duré 
prefque  tout  k  jour,  fongeoit  a  la  retraite,  Jeanne 
rcparoit  au  bout  d'un  quart-d'heure ,  n'ayant  pris 
que  le  temps  de  faire  mettre  le  premier  appareil  à  fa 
bleflitrc ,  ks  Anglois  conikrnés  à  fa  vue  hû  cèdent 
la  viâoire,  &  châtiés  de  tous  leurs  forts,  ne  fon- 
gent  plus  qu'à  lever  le  fiege  d-Orkans. 

On  a  une  lettre  du  diicde  Betlfort ,  régent  d*An- 

Scterre  6c  de  France  pentl;;nt  la  minorité  de 
enri  VI,  dans  lamielle  il  midide  en  Angkterre 
i^tat  des  a&ires.  w  Tout  réuffilToit ,  dit- il ,  jufqu  au 
»  temps  du  ftége  d'Orléans;  maïs  depuis  cette 
n  époque,  ajoute-t-rl,  un  coup  terrible  aétéfrap- 
fi  pé  fur  nous  par  la  main  de  Dieu.  Ce  revers  eft 
tr  caufé  en  grande  partie  par  la  crainte  fuperflitieufc 
»  qulls  ont  conçue  û'nnc  (^mmt  »  vraie  difcipk  de 
»  Satan  ,  formée  du  hmon  de  Tcnfer ,  appellée 
la  fucdU ,  laquelle  s  eft  fervie  d'enchantemejis 
&  de  fortiléges.  Ce  levers  6i  cette  défaite,  non 
»T  feulement  ont  fait  périr  ici  une  grande  partie 
w  de  nos  troupes  ,  mais  ont  encore  en  même  temps 
w  découragé  le  relie  de  la  manière  la  plus  éton- 
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n  name,&  ont  au  contraire  ranimé  ks  ennemis  &c«. 
Cette  lettre  d\in  ennemi  eA  le  plus  beau  monii* 
ment  de  gloire  pour  la  |)ucelle;  voilà  le  f  lus  fm* 
cérc  aveu  de  reiiroi  que  fon  nom  feiil  infpiroitaux 
An  dois. 

C  etoît  fans  aucune  arme  meurtrière  ,  c'étoit  avec 
fon  feul  ètendart  que  Jeanne  les  foudroyoit  ainfi: 
voilà  ce  que  le  kdcur  aura  peine  à  comprendre; 
en  fongeant  à  tant  de  v ivoires  fi  rapides  ,  fi  éton- 
nantes ,  il  fe  rcpréfente  la  pucelle  au  milieu  du 
carnage,  iks  mains  teintes  de  fang,  donnant  ia 
mort  à  tout  ce  qui  réfiik.  Au  contraire  ,  cette 
guerrière,  auiTi  humaine  que  vaillante,  abhorroit 
le  hn^  ,  s'eïpofoit  aux  coups ,  8t  n'cnportolt  point; 
elle  ne  ie  fervoit  jamais  de  fon  épée  :;«  Je  veux 
î>  chaiTer  les  rnnemis  du  roi ,  difgit-ellc;  mais  je 
n  ne  veux  tuer  perfonne  «,  £n  effet,  il  ne  parolt 
pas  qu'elle  ait  jamais  donné  la  mort  ;  elle  courolt 
par-tout  dansks  rangs  ennemis  avec  fon  étendait, 
toujours  la  prcfLiére  au  combat,  la  dernière  à  hi 
retraite.  Soji  ardeur  ,  fon  audace ,  fa  certitude  de 
vaincre ,  {on  ètendart  qu'on  croyoit  magique  ,  fa 
grâce  dans  les  exercices ,  fa  férénité  dans  le  péril  , 
^  voilà  k  preAige  qui  conÛernoit  &  difflpoit  fes 
ennemis. 

La  vilk  d*Orlcans  fut  délivrée  k  8  mai  1429; 
les  ennemis  fe  retirèrent  avec  précipitation ,  aban- 
donnant leurs  malades  ,  leurs  vivres,  leur  artilk* 
rie ,  leur  bagage.  On  voulut  ks  pourfiûvre  &  rrou- 
bler  leur  retraite  ;  Jeanne  s*y  oppofa.  "  Laiiîons 
n  les  fuir,  dit-elle,  Tobjet  eft  rempli,  point  de 
n  carnage  inutile u.  Quelle  philofophie  pounoit 
valoir  cet  en  t  h  ou  fia  f me  vertueux  ? 

Orléans  étant  délivré,  il  falloit  fe  mettre  au 
large,  en  reprenant  les  places  voifi nés.  On  courut 
à  Gcrgeau  ,  qui  étoit  cféfendu  par  k  comte  de 
Suffokk  ;  k  détachement  françois  de  ce  fiége  éioit 
commande  par  k  duc  d'Akrçon*  Dés  qu^on  fut 
fous  ks  murs  de  Gcrgeau  :  Avant ,  gentil  duc  !  .â 
tajfautî  s'écâe  la  pucelle.  Dans  ks  momens  pé- 
rilleux, elle  hii  difok:  Ne  craigmirïcn  ^  j*ai  pro- 
mis *i  la  duclujje  d'yiicnçon  de  m>us  ramener  fa  in  fi' 
fauf,  Tous  ks  traits  des  aiTiégés  ét<i^ient  dirigés 
contre  elle.  Par^-cnue  au  haut  de  fon  échelle,  elle 
alloit  arborer  fon  ètendart  fur  les  murs;  cet  èten- 
dart cil  déchiré,  un  autre  coup  Tattcint  à  la  tcie, 
Sl  la  renvcrfe  dans  k  foHe.  Elle  lentit  que  c^étoit 
k  moment  de  redoubler  denthoufialmc  ;.  elle  fe 
rckve ,  elle  remonte  :  Amis ,  amis  ,  s'écrie-t-elk  , 
fus  ,  fus  !  notre  Stl§neur  a  condamne  les  Anglois  : 
ils  font  a  nous ^  bon  coj^rj^f.Gergeau  eA  forcé;  k 
comte  de  Suffokk  eA  pris  avec  un  de  fes  frères; 
im  autre  de  fes  frères  eft  tué;  de  douze  cents 
hommes  qui  compofoLcnt  la  gar^rifon,  onze  cenrs 
font  tailks  en  pièces ,  k  refte  cil  fait  prllonniçr. 
Meun  cA  repris  avec  In  même  facilité  ;  on  afllége 
Beaiigcncy ,  Beaugency  capitule,  iMais  il  reÛoit  à 
vaincre  ks  Anglais  en  bataille  rangée. 

Les  Anglois  s'avancent  dans  la  plaine  de  Paray 
en  Bcauci:,  avec  des  forces  fuperieutes^  fous  ik- 
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conduite  de  Talbot ,  leur  plus  Uluflre  jgénéràl ,  & 
de  Faftol ,  récemment  vainqueur  à  la  journée  des 
^Harengs.  On  demande  à  la  pucelie  s'il  faut  com- 
battre les  Anglois.  S* il  faut  Us  combattre  !  s'écria- 
t-elle  ;  oui  certainement  y  fajfent-ils  pendus  aux  nues  l 
Elle  ajouta  :  Mais  nous  aurons  hefoin  de  bons  épe- 
rons. Quoi  donc  !  dit  le  duc  d'Alençon  ,  prendrions- 
nous  la  faite  F  Non ,  répliqua  Jeanne ,  mais  les  en- 
nemis la  prendront ,  6»  il  ne  fera  pas  facile  de  les  at- 
ùùndre.  En  effet,  dés  le  commencement  du  combat , 
Faflol  iaîfi  de  cette  terreur  que  la  pucelie  étoit  en 
poflefiîon  d'infpirer  aux  Anglois,  s'enfuit  avec  une 
précipitation  qui  jetta  le  déiordre  dans  l'armée  an- 
glolfe.  Talbot  fe  furpafla  lui-même ,  il  s'épuife  en  .- 
efforts  fublimes  pour  rétablir  le  combat,  pour  rap- . 
peller  la  viftoîre  ;  il  ne  put  que  retarder  la  défaite, 
&  fur-tout  qt^  la  rendre  plus  fanglante  par  Topi-  ' 
niâtreté  même  de  la  détenfe.  Saintrailles  le  fit' 
prifonnier. 

D  faut  l'avouer,  de  tels  exploits  n'étoient  point  = 
honorés  des  regards  du  foiiverain  ,  ce  qui  les  rend; 

i)lus  admirables  encore.  Charles  VII ,  étonné  de  ; 
on  bonheur ,  ne  pouvant  le  comprendre ,  n'ofant 
s'y  fier ,  perdoit  à  délibérer  avec  la  Trémoille ,  fon 
jeune  favori ,  le  temps  qu'on  empleyoit  à  le  fervîr 
par  des  aâions  fi  brillantes  &fi  utiles;  la  pucelie 
va  le  trouver  :  »  Sire ,  lui  dit-elle ,  c'eft  trop  dé- 
9>  libérer ,  le  temps  efi  venu  d'agir,  il  faut  aller  à 
»  Reims  recevoir  k  couronne  royale  te.  Cette  pro- 
portion faite  par  tonte  autre  que  par  la  pucelie , 
n'eût  jparu  qu'une  extravagance  ;  il  s'agifibit  de 
travencr  quatre-vingt  lieues  d'un  pays  occupé  par 
les  ennemis  :  mais  la  pucelie  avoit  acquis  le  droit 
de  faire  refpeder  fes  oracles  ;  on  a  vu  comment 
die  favoit  fe  faire  jour  à  travers  les  Anglois. 

On  paitit  pour  Reims  :  il  faut  avouer  que  cette 
entreprife  étoit  contraire  aux  loix  de  la  prudence 
ordinaire ,  &  à  toutes  les  fpéculations  politiques. 
•  On  n'avoit  ni  argent  pour  payer  les  troupes ,  ni 
vivres  pour  les  nourrir ,  ni  artillerie  pour  réduire 
les  places  ennemies  qu'on  rencontreroit  fur  fa 
route ,  ni  reflburce  d'aucune  efpcce  en  cas  de  dé- 
faite ;  on  marchoit  fur  la  foi  d'une  villaeeoife  de 
dix-fept  ans ,  la  fortune  de  Charles  VII  &  jdu 
royaume  étoit  remife  entre  fes  mains. 

L'armée  royale  prit  fa  route  par  la  Bourg^ne. 
Le  duc,  fans  être  encore  ami  de  Charles  VU, ne 
l'étoit  déjà  plus  des  Anelois ,  il  vouloit  être  neutre  ; 
encore  un  pas ,  il  ailoit  être  francois^  Auxerre 
fi^rma  fes  portes ,  mais  elle  fournit  des  vivres.  La 
Bourgoene  traverfée  ,  on  arriva  devant  Troyes , 
cette  ville  anti-royale ,  trop  fameufe  alors  par  le 
traité  ,  qui  neuf  ans  aiiparavant  avoit  profcrit 
Charles  VII,  &  livré  la  France  aux  Anglois  ;  on 
n'avoit  aucun  moyen  pour  la  réduire.  Jeanne  af- 
fura  qu'avant  trois  jours  le  roi  y  entreroit  en 
vainqueur;  l'archevêque  de  Reims  lui  dit,  d'un 
ton  un  peu  incrédule  :  »  Prenez-en  fcpt,  &  fi  vous 
»  tenez  parole ,  nous  nous  eftimerons  fort  heu- 
V  reuxcc.  Jqjinne»  piquée  de  ce  doute,  court  à 
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•Vaflfaut,  «n  la  fuit;  elle  plante  fonétenliart  ùtf 
bord  des  fortes,  &  s'écrie  :  Quon  m'apporte  à 
fafcines.  A  la  vue  de  cet  étendart  redouté ,  le  chan 
opère ,  la  terreur  s'empare  des  afifiégès ,  la  garntfi 
*fe  retire  ,  la  ville  (t  loumet ,  les  habitons  abjun 
le  traité  de  Troyes ,  prêtent  ferment  à  Charles  VI 
foumiflcnt  des  vivres  à  l'armée  royale.  ChâlM 
fur-Marne  préfente  fes  clefs  ;  il  rcftoit  à  foumea 
À2L  ville  de  Reims  ;  elle  en  épargna  la  peine  ,  d 
fe  rendit  ;  Charles  Vil  y  efi  facré  &  courooD 
comme  la  pucelie  lavoit prédit. 

Laon ,  Senlis ,  Compiegne  ouvrent  leurs  porte 
Beaurais  chafie  fen  évêque,  Pierre  Cauchon^d 
famé  pour  fon  dévouement  aux  Anglois.  Le  Â 
de  Bcdfort  trembla  pour  Paris ,  &  rammbla  nom 
fes  forces  autour  de  cette  place. 

Paris  fut  le  premier  terme  des  fuccês  de  Ii  fi 
celle.  Sa  miffion  ,  dit  -  on ,  ér^it  remplie ,  elk*^ 
bornoit  à  délivrer  Orléans ,  &  à  (aire  facrr 
roi  ;  mais  c'eût  été  laiflTer  fon  ouvrage  imparfait  j 
falloir  aflfurer  à  Charles  la  couronne  quelle  î 
avoit  mife  fur  la  tête ,  il  iàUoit  du  moins  lui  lenÉ 
fa  capitale.  J 

Les  foldats  fi-ançors  étoîent  enivrés  des  fuaàJj 
la  pucdle  ;  msis  les  chefs  -en  étoient  jaloux  &|l 
courtifans  alarmés  :  des   difpcifitions    perfides  1; 
formoient  contre  «lie  à  la  cour  ;  on  rcnoutoitrii 
cendmtqwe  lui  don  noient  fes  exploits  &  fefiK- 
vices.  Jeanne ,  née  parmi  le  penpk,  en  avoit  ci 
fervé  la  fimplicité  vertueufe  ;  intrépide  à  la  cl 
comme  aux  combats ,  la  même  horreur  de  Hnjl 
tîce  ,  qui  Ta  voit  armée  pour  Charles  VÏI  coii 
les  Anglois ,  lui  faifoit  toujours  prendre  la  défcl 
du  pauvre ,  du  foible  &  -de  l'opprimé.  Chère 
peuple ,  &  dès  -  lors  odieufe  aux  courtifans ,  < 
tâifoit  profeffion  d'aimer  &  de  refpedter  ce  pea 
qu'on  ne  méprife  que  quand  on  n'a  -pas  de  cpioî 
plaire.  En  voyant  l'emprefiTement  avec  leqw 
François  venoitnt  fe  ranger  auprès  du  rei  dès<jd 
pouvoient  échapper  à  la  tyrannie  angloifc ,  i 
contemplant  fon  ouvragé  crans  cette  hcureufe  é 
volution ,  fes  yeux  fe  rempltffoicnt  de  larmes  t 
joie ,  &  tout  l'orgueil  qu'elle  auroît  pu  conccvd 
fe  tournoit  en  tendreflT^  n  Peuple  aimable  !  ^ 
crioit-elle  ;  »  peuple  excellent  !  puiflTent  tes  maki 
w  rendre  ce  qu'ils  doivent  à  ton  amour  !  ni  fl 
■V  ton  bonheur  de  mourir  pour  eux,  je  feroisi 
w  mien  de  mourir  pour  toi  a!  Quoiqu'elle  igoij* 
le  manège  des  cours  ,  quoiqu'elle  ne  comprit  p* 
ces  petits  intérêts ,  ces  grandes  haines ,  ces  t^ 
ceurs  puériles ,  ces  fineflTes  i-nbédlles ,  •&  Icsp* 
fondes  combinaifoiiS  de  l'art  abfurde  de  nuirCiA 
vit  bien  que  les  courtifans  n*aimoient  pas  le  r«  t 
qu'ils  la  liaiYToient  &  qu'ils  étoient  las  de  fa  gl«'*5 
on  vcilloit  avec  moins  d'attention  fur  clleoiwj** 
périls  oii  elle  s'expofoit  ;  on  la  fuivoit  de  wà0 
près  aux  afTnuts  ;  on  l'ab  ndonnoit  daramajc* 
liazard  des  évèncmens  ;  on  paroiflbir  moin*  f^^** 
de  que  le  fort  de  l'état  fut  attache  a  la  corfcrN-sôc»! 
de  la  perfoune.  Dans  une  attaque  qu!on  livr^' 
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9arfa ,  Jeafint  s^ètanr  avancée  la  première  ,  fflmi 

fen  ufat^e ,  fur  le  bord  au  foffé  ,  cri  oit  qu'on  ap- 
portât ^es  fafcincs ,  &  Tori  n^obs^ifloit  point  ;  elle 
reçut  dâiis  ce  na ornent  une  fi  force  bldluie ,  qne 
perdant  tout  fon  f^ng,  elle  refta  couclicc  lur  le 
revers  d'une  petite  éminence,  qui  b  ^aranïifToit 
des  traits  des  alfiégés  :  on  la  biiTa  dans  cet  état 
prefqiic  toute  la  journée,  fans  qiic  pertbnne  fon- 
geât  à  la  fecourir  ;  en^n  fur  le  foir  »  le  duc  é'Alen- 
^on  vint  lui- même  Uii  annoncer  le  mauvais  fuccès 
de  l'attaque  5  Scia  necefTirédc  lever  le  fie  ge.  Jeanne 
humiUde  de  ce  premier  échec ,  alhrmée  de  la  mau- 
vaife  volonté  qu*on  lui  avoit  montrée,  &  peut- 
être  choquée  de  l'abandon  oii  elle  êtoit  reliée  en 
cette  occafion,  demanda  la  pcrmilTion  de  quitter 
!a  cour  Si  la  guerre  ;  le  roi  la  retint,  mois  fon  voeu 
ètoit  toujours  pour  la  retraite,  n  Plût  à  Dieu ,  di- 
ibit-ellc  à  rarchevéque  de  Reims,  >»  que  j'eufle  la 
îî  liberté  de  renoncer  aujt  armes,  ÔC  de  me  retirer 
n  auprès  de  mes  parens  pour  hs  fervir  6c  garder 
»  leurs  troupeaux  avec  ma  fœur  ôc  mes  frères  «, 

Au  Hége  de  Saint-Fierre-le-Mouticr  en  Nivcr- 
nois ,  les  François  furent  repeu/Tés  ;  Jeanne  d'^rc 
étoit  k  leur  tête;  on  vînt  lu:  propofer  de  fe  reti- 
rer. ï>  J'ctois  mourante,  diteîle ,  quand  on  m'm- 
n  traîna  de  devant  les  murs  de  Paris;  je  périrai 
n  ici ,  ou  j'emporterai  la  place  tt.  Cinq  ou  fix  hom- 
mes d'armes  qui  raccompagnoient ,  pannent  prêts 
à  fc  dévouer  avec  elle.  Une  telle  réfolutîon  rend 
le  courage  aux  troupes.  On  retourne  ii  rafîbut,  la 
place  eft  prife. 

La  guerre  fe  faifoit  à  la  fois  dans  plufteiirs  pro- 
vinces; Jeanne  les  parcourut  toutes,  6l  fefignala 
par-tout  ;  elle  avoit  toujours  h  mcme  valeur  ,  plus 
de  conduite  peut-être  ,  mais  moins  d'enthoufiafme  ; 
le  caractère  de  propIiéteOe  &  d'infpirée  s'aflfbihlif- 
foit  en  elle  ;  c'étoit  le  fruit  heureux  ou  malheureux 
des  lumières  qu'elle  aequéroir ,  &  de  i  expérience 
anticipée  qui  naiifoit  de  tant  d'évènemem  &  de 
révolutions. 

Elle  battit ,  prés  de  Lagny  ,  un  de  ces  chefs  de 
bandes,  que  le  malheur  des  temps  avoit  multipliais 
à  l'excès;  celui-ci  qu*on  oommoit  Franquet  d'Ar- 
ras ,  étoit  diftingtîc  par  fa  valeur  &  par  fes  brigan- 
dages ,  parmi  tous  ces  brigands  valeureux,  Jeanne 
le  fit  prifonnier  ,  &  prétendoit  qu'il  fut  traité 
comme  un  prifonnier  de  guerre  ordinaire.  Malgré 
les  efforts  qu'elle  fit  en  la  faveur  ,  il  fut  exécuté 
à  Lagny  :  il  Tavoit  mérité  ;  mais  Jeanne  d\4rc  mé- 
riroit  qu'on  eût  plus  d'égard  pour  fes  foIUcïtatlons , 
&  qu  on  ne  jettât  point  fur  fa  conduite  les  appa- 
rences d'un  manque  de  foi ,  dont  les  Anglois  la 
punirent  dans  la  niite,  malgré  fon  innocence. 

Les  Anglois  &  les  Bourguignons  réunis  voulu- 
rent reprendre  Compiegne;  Jeanne  vint  s'y   en 
■"ermer;  mais  moins  hcureufe  dans  la  défenle  des 
^ilaces  que  dans  Tattaque  ,  elle  fit  une  fortie  qui  ne 
rénflitpas,  &  fut  priié  en  couvrant  la  retraite. 

Un  archer  Anglois,  plus  hardi  que  les  autres, 
^£i  la  faifir  par  le  bras  S:  la  rcnrcrfcr  de  chcvai. 
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Le  bitard  de  Vendôme  la  fit  prîfonnîèrc ,  &  k 
remit  à  Jean  de  Luxembourg-Ligny ,  général  des 
troupes  bûurguignones.  Les  François  la  virent 
prendre ,  &  ne  retournèrent  point  à  la  charge  pour 
1  a  délivrer  ! 

S'il  étoit  prouvé  que  Fîaxy,  gouverneur  de 
Compiegne,  lui  eut  tait  fermer  la  barrière,  lorf- 
qtfelle  voulut  rentrer  dans  la  ville,  le  nom  de  ce 
gouverneur  fcroit  à  jamais  exécrable,  comme  celui 
de  ce  pierre  Cauchon  ,  évêque  de  Beau  vais  ,  qui 
n'eut  pas  honte  d'employer  les  plus  indignes  ma- 
nœuvres pour  faire  brûîer  vive  une  fille  de  dix- 
neuf  ans ,  irréprochable  ,  vertueufe  ,  comblée  de 
gloire  ,  &  qui  avoit  tant  de  droit  à  l'admiration  d« 
ks  ennemis.  Cet  évêque,  le  plus  furieux  perfécu- 
teur  de  fa  patrie,  le  plus  vil  efclave  des  Angloîs , 
chaffé  de  fon  fiège  comme  ennemi  public  de  la 
France ,  foUicita  ,  comme  une  grâce,  cette  occafion 
d'aiîbuvir  fa  haine  ;  il  difpnta  cette  proie  à  frèrt 
Maîtin^  vkdtre  ^encrai  de  rinquijîtiûn  en  Ffiince  ^ 
il  réclama  la  pucelle  j  comme  ayant  été  prife  dani 
fon  diocèfej  ce  qui  étoit  faux,  car  c'étoii  dans  le 
diocèfe  de  Noyon.  C  eft  une  grande  tache  à  la  mé- 
moire du  làtard  de  Vendôme,  &  de  Jean  de 
Luxembourg- Ligny ,  d'avoir  vendu  cette  fille  aux 
Anglois  ;  c'en  cû  une  pour  le  duc  de  Bourgogne 
OTti  eut  la  cuiiofité  delà  voir  dans  fa  prifon,  de 
ne  Tavoir  pas  protégée  ;  c'en  eft  une  pour  Funiver- 
ftté ,  alors  foumife  au  joug  anglois ,  d'avoir  pré- 
fente  requête  pour  la  faire  périr  ;  mais  c'eft  fur- 
tout  une  tache  que  les  Anglois  voudroient  pouvoir 
cfiacer  de  leur  hiftoire ,  que  d'avoir  hvré  cette  il- 
lufirre  efïHemtc  au  fupplice  le  plus  cruel. 

Jean  de  Luxembourg  la  leur  vendit  dix  mîUe 
francs,  C'étoit  !e  prix  qu'Edouard  Uî  avoir  payé 
pour  avoir  en  fa  puiflance  le  roi  Jean,  La  joie 
barbare  que  les  Angiois  firent  éclater  lorfqu'îls  it 
virent  maitres  du  fort  de  la  pucelle  ,  étoit  l'aveu 
de  la  crainte  qu'elle  leur-  avoit  infpirée.  Pour  leur 
échapper ,  elle  fauta  par  une  fenêtre  de  la  tour  où 
elle  étoit  gardée  ;  la  violence  de  fa  chute  lui  cta 
les  moyens  de  fe  relever ,  elle  refta  fur  la  place  » 
fes  gardes  accoururent,  elle  fut  étroitement  reii^ 
fermée* 

Charles  VII  ne  fit  point  aficz  d'efforts  pour  la 
tirer  de  leurs  mains,  &  jamais  fon  indolence  ne 
fiit  plus  coupable.  U  femble  qu'il  auroir  pu  aifé- 
ment  la  racheter  comme  un  prifonnier  de  guerre 
ordinaire,  du  moins  lorfqu'clle  étoit  encore  en  la 
puiflance  du  bâtard  de  Vendr  me  ou  de  Jean  de 
Luxembourg.  Des  auteurs  ont  dit  qu'Agnès  Sorel 
redouEolt  fafcendant  gue  la  pucelle  avoit  pris  ou 
pou  voit  prendre  fur  Charles  VU,  8c  qu'elle  arrêta 
ou  ralentit  les  démarches  que  ce  prince  vouloir 
faire  en  faveur  de  Jeanne.  Si  le  frilt  efl  vrai,  Agnès 
Sorel  a  déshonoré  fon  amant,  ti  ce  c»*me  efface 
le  mérite  qu  elle  avoit  eu  auircfciv  J Vr^jgcr  Charles 
à  régner. 

Ce  fiit  à  Rouen  qu'on  inflruifit  le  procès  ^e  ta 
pucelle  j  rarchcvéchc  étoit  alors  vacant  j  le  cfetr 
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pitre  prêta  territoire  à  révêque  de  Bcâuvals ,  qû! 
,m  pouvoît  faire  aucune  fonâion  de  juee  dans  un 
jdiocéfe  étranger  fans  cette  permUfion.  Il  eut  pour 
aflefleurs  les  eccléfiafiiques  qu  on  crut  les  plus  dé- 
voués aux  Anglois. 

Uévêque  fît  faire  au  vUlaee^de  Donremy ,  -des 
informations  fur  les  moeurs  de  la  pucelle  pour  tout 
le  temps  qui  avoit  précédé  Tarrivée  de  cette  guer- 
rière .à  la  cour  de  Qiarles  VU  ;  mais  l'homme 
qu'il  avoit  envoyé  à  Donremy  n^ayant  rapporté 
qu^un  témoignage  avantageux ,  l'évéque  rcnifa  de 
.lui  payer  (es  frais  de  voyage ,  ^&  1  accabla  d'in- 
.jures. 

Les  réponfes  de  leanne  à-  fes  juges  furehtd'une 
TagefTe  fupérieure  à  fon  fiécle,  &  d'une  modéra- 
tion qu'on  ne  devoir  guéres  attendre  d'une  enthou- 
iiafte.  On  lui  fit  jurer  de  dire-- la  vérité;  elle  mit 
des  reflriâions  à  ce  ferment.  Vqus  pourrit^  j  dit- 
elle  ,  me  demander  et  que  je  ne  puis  vous  révéler  fans 
.parjure. 

On  lui  défendit  de  fong^  à  fe  fauver.  Si  je  me 
yittvow  ,.  dit-elle  ,  on  ne  fourroit  m'.accufer  d'avoir 
violé  ma  parole ,  puifque  je  ne  vous  m  point  donné 
ma  foi. 

On  lui  demanda  fi  le  roi  Charles  avoit  aufll  des 
^ifions.  Envoyé^  lui  demander^  répondit-elle. 

Si  elle  irroyoit  avoir  bien  fait  d'avoir  attaqué  les. 
remparts  de  Paris  un  jour  .de  iète.  (  Cétoit  le  8 
.Septembre ,  jour  de  la  nativité  de  Notre-Dame.  ) 
99  II  efi  jufie ,  dit-elle ,  de  refpeâer  la  folemnité  des 
^  fêtes;  fi  j'ai  péché,  c'efi  à  mon  cgnfefiEbur  à  ep^ 
w  jugera. 

n  y ous  dites  que  vous  êtes  mon  juge ,  dit-elle  à 
Ji'évêque  de  Beauvais  ;  n  mais  prenez  garde  au  far- 
»  deau  que  vous  vous  êtes  impofé  a. 

On  lui  demanda  >fi  les  bienheureux  lui  avoîent 
annoncé  l'irruption  des  Anglois  en  France  :  elle 
répondit  que  les  Anglpis.étoient  en  France  depuis 
,long-témp5  ,  lorfqu'elle  avoit  eu  fes  premières  ré- 
vélations;, (.car  elle  foutint  toujours  la  réalité  de 
fes  réviUtiqns.)  ce  fut  le  feul  tribut  qu'cUe  parut 
payer  ^ux, erreurs  de  fon  temps. 
-^  '  Si  elle  avoit  eu  dès  fon  enfance  le  défir  de  com- 
battre les  Bourguignons? 

Réponfe.  J'ai  toujours  fouhaité  que  mon  roi  recou- 
vrât fes  états. 

Si  les  efprits  céleftes  lui  avoicnt  promis  qu'elle 
échapperoit  ? 

Reponfe,  Cela  ne  touche  point  mon  procès  ;  vou- 
îe^-vous  que  je  parle  contre  moi/ 

De  tous  les  reproches  que  les  juges  mèloient  à 
leurs  quefiions ,  le  feul  raifonnable ,  s'il  eût  été 
fondé ,  concernoit  le  fupplice  de  Franquet  d'Arras, 
)>  Il  méritoit  la  mort ,  dit  la  pucelle  ;  cependant 
»  je  fis  tous  mes  efforts  pour  lui  fauver  la  vie  «. 
On  l'interrogea  au  fu  jet  d'un  enfant  qu'elle  avoit, 
difoit-on  ,  remifcité  à  Lagny.  L'évéque  de  Beau- 
vais efpéra  qu'en  avouant  ce  miracle ,  elle  alloit  fe 
trahir, (  car  chaque  quefiion  qu'on  lui  faifoit ,  étoit 
un  piège  qu'on  lui  tendoit.  )  Elle  répondit  ^uc  cet 


enfant  qu*on  avoît  cru  mort,.avoît  été  p 
l'édife ,  qu'il  y  avoit  donné  quelques  figncs 
fulhfans  pour  qu'on  lui  admini(&it  le  bap 

Sie  ce  prodige,  fi  ç'en,éjoit.un,  n'étoit  d 
ieu. 

Cétoit  principalement  de  fuperftition  que  fe 
fupcrftitieux  vouloient  la  convaincre,  & 
convenir  que  par  fa  perfévérance  fur  l'artic 
révélations,  eue  leur  fournîffoit  un  prétexte 
quand  elle  nauroit  pas  eu  ce  tort  contre  elle-r 
auroit-elle  échappé  à  leur  rage  ?  Leur  part 
pris ,  fa  perte  étoit  réfolue;  fon  crime ,  cqu 
voir  vaincu  les  Anglois. 

Ils  lui  demandèrent  fi  elle  ichangeolt  fi 

d'étendart  ?  — *  Toutes  les  fois  qu'il  étoit  b 

Si  elle  les  faifoit  bénir,  &  avec  quelles 

monies?  -^  Toujours  avec  les  cérémonies 

naires. 

Pourquoi  elle  y  fiiifoit  broder  les  noms 
fus  &  de  Marie  t  —  Ceft  des  eccléfiafticiu 
i'ai  appris  à  faire  ufage^de  ces  noms  facrés. 
Si  elle  avoit  fait  croire  aux  troupes  fran< 
que  cet  étendart  portoit  bonheur  ? 

j»  Je  ne  faifois  rien  croire;  je  difois  aux 
n  françois  :  Entre[  hardiment  au  milieu  des  A 
w  &  j'y  entrois  moi-même  a. 

Pourquoi  à  la  cérémonie  du  couronnem 
Charles, .elle  avojt  tenu-fa  bannière  levée 
de  ce  prince  ? 

»  Il  étoit  bien  jufte  qu'après  avoir  partagé 
»  vaux  &  les  périls,  je  partageafle  Thonnei 
-Ces  interrogatoires  étoient  quelquefois  au 
cules  que  perfides  ;  on  fautoit  d  un  objet  à 
tre  ;  à  des  queftions  captieufes,  on  en  mê 
burlefques ,  foit  par  une  dérifion  barbare ,  fc 
embarrafier  la  pucelle. 

On  lui  demanda  fi  les  bienhenreux  qui 
paroifioient ,  avoîent  des  boucles  d'oreilles , 

§ues  ?  Vous  m* en  avez  pris  une  ,  dit-.elle  à  V 
e  Beauvais  ;  rendez-la  moi. 

S'ils  étoient  nuds  ou  habillés? 

V  Penfez-vQus  que  Dieu  n'ait  pas  de  c 
3>  vêtir  «  l 

Si  elle  avoit  vu  des  fées ,  &  ce  qu'elle  c 
foit? 

I»  Je  n'en  ai  point  vu ,  j'en  ai  entendu 
w  je  n'y  ajoute  point  foi  «. 

Si  elle  avoit  eu  autrefois  qne  mandrag 
ce  qu'elle  en  avoit  fait  ? 

)>  Je  n'en  ai  point  eu;  ondit.quec'cftui 
.99  dangereufe  &  crinûnelle  a» 

Quelquefois  les  juges  lui  faifoient  tous  ei 
des  queltions  différentes.  Beaux  pères  ,  Icu 
elle,  l'un  après  l'autre ,  s'il  vous  plaît. 

^Quelquefois  excédée  de  la  multitude  c 
tions  inutiles ,  déplacées ,  indécentes  mêm 
révêaue  de  Beauvais  fiir-tout  affcâoit  de  l 
elle  difoit  :  Demande;;^  à  tous  les  juges  éij/tjl 
cela  ejl  du  pro.cs,  6*  y 'y  répondrai. 
J      Pn  difcourut  beaucoup  devant  elle  fur 
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nencc  deréglife  militante  &  de  Téglife  triomphante; 
on  la  fomma  de  reconnoitre  cette  différence  :  fans 
vouloir  entrer  dans  ces  diflinâions ,  elle  répondit 
qu^elle  feroit  toujours  foumife  à  Téglife. 

On  la  preffa  de  déclarer  ce  qu'elle  .penfoit  du 

Eipeaâuellement  régnant  :  Que  je  ne  le  connohfos^ 
t-elle. 

Un  de  fes  juges  ,  moine  aagufiin ,  nommé 
Bembart ,  (il  mérite  qu'on  le  nomme)  fut  touché 
de  compafhori  &  faih  d'horreur ,  en  voyant  une 
fille  de  dix-neuf  ans  aux  prifes  avec  une  troupe  de 
théologiens ,  qui  alloient  épuifer  leur  fcolaftioue  , 
pour  arracher  à  fa  fimplicité  ignorante  quelque 
nércfie  qui  pût  feivir  à  la  faire  brûler  ;  il  faifit  le 
moment  oii  on  lui  parlo't  du  pape  &  de  l'églife  , 
pour  lui  confeiller  de  s'en  rapporter  au  jugement 
du  pape  &  du  concile ,  qui  alloit  fe  tenir  à  Bile. 
Jeanne  4ùvit  cet  avis ,  &  fit  fon  appd  à  Tindant. 
Ueffet  de  cet  appel  étoit  de  dépouiller  les  juges  , 
&  de  fouftraire  Jeanne  à  leur  fureur.  L'évêque  de 
Bcauvais  en  fentit  la  conféquence  :  Taifei-vous  de 
par  le  Diable ^  cria-til  à  Ifembart,  en  lançant  fur 
lui  un  regard  foudroyant.  Enfuite  parlant  bas  au 

Sreffier ,  pour  n'être  pas  entendu  de  Jeanne ,  il  lui 
ifèndit  de  faire  mention  de  cet  appel.  Jeanne  s'en 
apperçut  :  Ah  !  dit-  elle,  vous  écrive^  bien  ce  qui 
put  contre  moi ,  6*  vous  ne  voule^  pas  qu'on  écrive 
et  oui  fait  pour  moi. 

On  eut  recours  au  honteux  expédient  d'altérer 
fes  réponfes ,  pour  les  faire  paroître  criminelles , 
OU  pour  y  inférer  l'aveu  de  quelque  crime.  Un  des 
greffiers  attefta  dans  la  fuite ,  que  l'évêque  de  Beau- 
.  ^^aîs  avoit  exigé  de  lui  cette  mfidélité,  &  fur  fon 
firfiis ,  s'étoit  emporté  à  des  menaces  &  à  des  in- 
jures; on  lui  affocia  un  autre  greffier ,  oui  fit  tout 
^  <}u'on  voulut.  Un  prêtre,  nommé  ïOyfeleur^ 
"it  mis  dans  la  même  prifon  que  Jeanne ,  on  lui 
l^^ttnit  de  la  voir  ;  captif  &  malheureux  comme 
^le,'il  gagna  fa  confiance.  Jeanne  étoit  pieufe, 
5c  Ibuffroit  fur-tout  de  l'interruption  de  fes  devoirs 
^f  lîgieux  ;  elle  défiroit  de  fe  confeflcr  ,  le  prêtre 
^«rit  pour  cet  office,  &  fut  accepté.  Cétoit  un 
cipion  apofté  par  l'évêque  de  Beauvais.  Tandis 
9^'il  recevoit  la  confeffion  de  Jeanne,  deux  hom- 
mes cachés  déh-ière  une  fenêtre  couverte  d'un  ri- 
deau  de  ferge ,  écrivoient  ce  qu'elle  difoit.  Ce  lâche 
**^ce  ni  produifit  rien.  L'innocente  Jeanne  n'a- 
^^it  point  de  crimes  à  confefiir.  L'expédient  d'al- 
ler fa  confeffion  &  fes  réponfes  étoit  beaucoup 
PÏUs  fiir. 

De'  témoins  dépofent  qu'ils  ont  eu  lieu  de 
*9**PÇ©Rner  que  l'évêque  de  Beauvais ,  dans  le  dé- 
P*5  de  ne  pouvoir  convaincre  la  pucelle  d'aucun 
^^ùne ,  avoit  oulu  l'empoifonner.  Il  faut  avouer 
ÎJic  cette  idée  eit  peu  vraifemblable  ;  c'eût  été  mal 
^^pondrc  aux  vue*»  des  Anglois ,  &  mal  fervir  leur 
^engeance. 

Jean  de  Luxemfc'  rg  -  Ligny ,  qui  avoit  fi  lâ- 
^nement  vendu  ccti  refpeôable  fille  ,  eut  la  nou- 
velle! -,  .  ^  daller  la  voir  dans  la  prifon ,  accom* 
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pagné  des  comtes  de  Warwick  &  de  Stafford.  Par 
une  lâcheté  peut-être  plus  grande  encore ,  il  vou- 
lut lui  perfuader  qu'il  venott  pour  traiter  de  fa 
rançon  avec  les  Anglois  :  fans  daigner  lui  faire  de 
reprocTies ,  elle  fe  contenta  de  lui  répondre  :  Vous 
n'en  ave[  ni  la  volonté  ni  le  pouvoir.  Je  fais  bien 
que  ces  Anglois  me  feront  mourir  ,  croyant  qi^ après 
ma  mort  ils  ganteront  le  royaume  de  France  ;  mais  ils 
n'auront  pas  ce  royaume. 

Irrité  de  cette  prophétie ,  Staffi^rd  s'emporta  juf- 

ri'à  tirer  l'épée  contre  une  femme  fans  défenfe  ; 
alloit  la  tuer,  fi  le  comte  de  Warwick  ne  Tavoit 
retenu.  La  pucelle  déclara  qu'un  très-grand  feigneur 
d'Angleterre  l'avoit  voulu  violer  dans  fa  prifon* 
Nous  n'avons  point  d'éclaicififemens  fur  cette  infâme 
particularité.  La  manière  dont  quelque^  hiftoriens 
s'expriment,  fembleroit  indiquer  le  ductde  Bedfort.' 
Il  faut  l'avouer ,  toute  la  conduite  connue  de  ce 
prince  femblc  réclamer  contre  un  tel  foupçon.  Mais 
le  trait  fuivant  eft  atteflé. 

On  fit  vifiter  la  pucelle  ;  l'objet  de  cette  vifite 
étoit  l'opinion  reçue  qu'une  forcière  ne  pouvoir 
tyg  vierge  ,  &  cette  opinion  même  nous  avertit 
dp  le  grand  feigneur  anglois  déftgné  dans  la  plainte 
oela  pucelle ,  pouvoît  avoir  eu  un  motif  plus  exé- 
crable que  Tincontinence.  Quoiqu'il  en  foit^  le  fait 
attefié  eft  que  le  duc  de  Bedfort  vit  cet  examen 
d'une  chambre  voifine ,  par  le  moyen  d'une  ouver- 
ture pratiquée  dans  le  mur. 

Jeanne 5  dans  fa  prifon,  étoit  chargée  de  fers  i 
&  de  plus,  attachée  avec  une  chaîne  pendant  la 
nuit  ;  les  gardes ,  fes  juges  ne  ceflbicnt  de  lui  pro- 
diguer l'infulte  &  l'outrage;  le  promoteur,  qu'on 
nommoit  Bénédicité^  ne  lui  parloît  jamais  qu'en 
l'appellant  hérétique  ,  infâme ,  &c. 

Maffieu ,  curé  de  faint  Candide  de  Rouen ,  Fun 
des  greffiers ,  étoit  chargé  de  la  conduire  devant 
les  juges ,  il  lui  permettott  de  s'arrêter  en  pafTant 
devant  la  chapelle  du  château,  pour  y  faire  fa 
prière.  Le  promoteur  le  fut  ,&  reprocha  durement 
a  Maffieu  cette  foible  indulgence.  Truand ,  lui  dit- 
il  ,  qui  te  fait  fi  hardi  d'approcher  ceiu  P eX' 

communiée,  de  réglife^  fans  licence?  Je  te  ferai  mettre 
en  telle  tour  que  tu  ne  verras  ni  lune^^  ni  foleil  d'ici 
à  un  mois  ^  fi  tu  le  fais  plus. 

Jeanne  fuccomba  enfin  à  l'horreur  de  fa  fitua- 
rion,  &  fut  dangereufement  malade.  Le  duc  de 
Bedfort,  le  cardinal  de  Winceftre,  le  comte  de 
Warwick  lui  donnèrent  deux  médecins ,  auxquels 
ils  recommandèrent  inftamment  d'employer  toutes 
les  reflburces  de  leur  art  pour  empêcher  qu'elle  ne 
mourût  de  fa  maladie ,  ajoutant  que  le  roi  d'An- 
gleterre l'avoit  achetée  trop  cher  pour  n'avoir  pas 
la  fatisfaûion  de  la  faire  brûler  ;  que  l'évêque  de 
Beairvais  connoifibit  fur  ce  point  les  intentions  du 
roi ,  &  que  dans  cette  vue ,  il  prefToit  avec  la  plus 
grande  ardeur  rinAruôion  du  procès.  Ces  étranges 
aveux  font  atteftés  par  la  dépofition  des  méde- 
cins. 

L'évêque  de  Beauvais ,  pour  accélérer  le  juge- 
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ment ,  vouloit  faire  donner  la  qiieftion  à  Jeanne, 
tome  malade  qu'elle  étoit;  il  fit  expofer  à  fes  yeux 
l'appareil  des  tortures.  Jeanne  protefta  d^avance ,  & 
jura  de  défavouer  après  la  queftion  ,  tous  les 
avcAX  contraires  à  la  vérité ,  fi  la  violence  des 
douleurs  en  arrachoit  de  tels  à  fa  foibleffé.  La 
crainte  qu'elle  ne  mourût  à  la  qùeftion ,  fut  le  fcul 
motif  qui  la  lui  fit  épargner 

Avant  fon  jugement ,  on  la  conduifit  à  la  place 
du  cimetière  de  l'abbaye  de  faint  Ouen  de  Rouen, 
Un  doâeur ,  nommé  Guillaume  Erard,  prononça, 
fous  le  titre  de  prédication  charitable ,  un  difcours 
rempli  d'inveftives  contre  elle  &  contre  le  roi  de 
France.  CeJÎ  a  toi ,  Jeanne  ,  ^ue  je  parle  ,  s'écrioit- 
îl ,  &  te  dis  que  ton  roi  efl  hérétique  &  fchifmatique, 
Jeanne  ne  répondit  rien  fur  ce  qui  ne  concer- 
noit  qu'elle.  Quand  elle  entendit  infulter  le  roi , 
die  interrompit  le  prédicateur  :  Par  ma  foi ,  Sire  , 
lui  dit-elle  ,  révérence  gardée  ,  je  vous  oje  bien  dire 
&  jurer  fur  peine  de  ma  v/>,  que  mon  roi  eft  le  plus 
noble  chrétien  de  tous  les  chrétiens ,  &  neft  point  tel 
que  vous  dites. 

Qui  ne  feroît  touché  de  ce  témoignage  d'amtf^ 
&  de  zèle  pour  un  roi  indifférent ,  qu'elle  atWfc 
fi  bien  fervi ,  &  qui  la  laifibit  périr  fi  miférable- 
/  ment! 

On  vouloit  tirer  d'elle  un  aveu.  On  la  preffa 
d'abjurer.  Elle  dit  qu'elle  ne  favoit  point  ce  que 
ce  terme  fignifioit.  Puis ,  quand  on  le  lui  eut  ex- 
pliqué ,  elle  fe  reflbuvint  du  confeil  d'Ifembart  : 
Je  m'en  rapporte,  dit -elle,  â  l'églife  univerfelle , 
qu'elle  juge  Ji  je  dois  abjurer»  Tu  abjureras  préfente- 
ment^  lui  cria  Erard,  ou  tu  feras  arfe.  En  même 
temps  on  lui  montroit  l'exécuteur  qui  l'attendoit  à 
Pcxirêmité  de  la  place  avec  la  charette  toute  prête 
pour  la  conduire  au  bûcher.  Le  greffier  s'approcha , 
GL  lui  lut  un  modèle  d'abjuration ,  qui  contenoit 
feulement  une  promeiTe  de  ne  plus  porter  les  ar- 
mes ,  de  laiffer  croître  fes  cheveux  ,  &  de  quitter 
l'habit  d'homme  ;  il  falloit  figner  cet  écrit  ou  mou- 
rir ;  elle  figna  :  mais  par  une  fupercherie  digne  de 
ces  monfires ,  il  fe  trouva  qu'elle  avoit  figné  un 
autre  écrit ,  où  elle  fe  reconnoiflbit  diffolue ,  héré- 
tique, fchifmatique,  idolâtre,  féditieufe ,  invoca- 
trice des  démons ,  forciére  ,  &c.  toutes  les  quali- 
fications les  plus  incompatibles  y  avoient  été  ac- 
cumulées. Ceft  l'ufage.  Sur  cet  aveu  efcroqué  , 
révèque  de  Beauvîris  prononça  le  jueement  qui  la 
condamnoit ,  félon  le  ftyle  ce  l'inquifition ,  à  une 
prifon  perpétuelle ,  au  pain  Je  douleur  &  à  Veau 
d'a/igoijfe.  Le  comte  de  Warwick  reprocha  aux 
juges  la  douceur  de  ce  jugement ,  les  Anglois  troi2- 
voient  que  ces  juges  iniques  n'avoient  pas  gagné 
l'argent  qu'ils  avoient  reçu  ,  puifque  Jeanne  échap- 
poit  au  lupplicc  :  Ne  vous  embarraffl'^  pas ,  dit  un 
des  juges ,  nous  la  rattraperons  bien. 

L'écrit  qu'elle  avoit  figné ,  contenoit ,  comme 
celui  qu'on  lui  avoit  lu,  la  promeiTe  de  quitter 
pour  jamais  Thabit  d'homme.  La  nuit ,  les  g^rc'cs 
enlevèrent  les  vêtcmcns  ù:  ici/imc  qui  ctoicnt  fur 
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le  lit  de  Jeanne ,  &  y  mirent  un  habît  c 
Elle  repréfenta  aux  gardes  la  défenfe  qui 
été  faite  de  mettre  un  tel  habit  :  ils  lui 
rem  brutalement  qu'elle  n'en  auroit  poin 
Elle  prit  le  parti  de  refter  au  lit  ;  elle  y 
qu'à  midi.  Forcée  enfin  de  fe  lever,  du  ni. 
un  moment ,  la  pudeur  lui  fit  prendre  les 
temens  qui  fuifent  à  fa  difi>omion.  Des 
apoftés  entrent  auffi-tôt  &  conftatent  la  i 
fion.  Pierre  Cauchon  ,  tranfporté  de  joie  • 
de  fon  artifice,  dit  au  comte  de  War^ 
éclatant  de  rire  :  C'en  efl  fait ,  nous  la  ter. 
eft  livrée  comme  relapfe  au  bras  fccuîier 
voyée  au  bûcher.  L'évêque  de  Bcauvai 
encore  en  ce  moment  l'obliger  de  fe  réti 
l'article  des  révélations.  Or  ça ,  Jeanne  ,  l 
vous  nous  ave\  toujours  dit  que  vos  voix 
foient  que  vous  ferie^  délivrée.  (Nous  avonf 
tant  qu'elle  avoit  refiifé  Je  répondre  fur 
clc.  )  F'ous  voye^  maintenant  comme  elle 
déçue  ;  dites-nous-en  la  vérité.  Jeanne  perf 
bons  ,  foit  mauvais  efprits  ,  dit-elle  ,  ils  mi 
parus.  Quant  â  ma  délivrance,  l'état  où 
voyez  vous  juflifie  ^  &  je  n'efpère  rien.  G 
en  allant  au  iupplice  ,  elle  s'écrioit  quel 
Ah  l  Riiuen ,  Rouen  ,  feras-tu  ma  dernurc  t 
Mot  qui  fembloit  annoncer  encore  un  refi< 
rance. 

Plufieurs  hiftoriens  ont  trouvé  beau  de 
à  Jeanne  ,  au  moment  de  fa  mort ,  une  c 
plus  qu'héroïque  &  un  enthoufiafme  prop 
ce  n'étoit  pas  la  peine  d'altérer  la  vérité  po 
nuer  l'intérêt  par  cet  étalage  d'une  infenfibi 
qiifi.  Les  monumens  atteftent  que  Jeanne  e 
ce  terrible  moment ,  toutes  les  foibioiTes  < 
turc:  &  elle  n'en  eft  que  plus  intéreflar 
pleura  beaucoup ,  mais  ne  fe  permit  que  d< 
plaintes  ,  fans  emportemens  ,  fans  bravad 
injures.  Malgré  les  imputations  odieufes  & 
lifications  intamantes  qu'on  lifoit  fur  la  mi 
fa  tête  étoit  couverte ,  &  fur  un  grand  table 
en  face  du  bûcher,  le  peuple  fondoit  en 
&  eût  voulu  la  délivrer  ;  le  bourreau  pic 
trembloit.  L'évêque  de  Beauvais  lui -me 
tigre ,  fe  fentit  attendri ,  lorfque  Jeanne  lui 
douceur  :  f^ous  m'avie^^vromis  de  me  rendre  à 
&  vous  me  livre^  â  me/  ennemis  !  Il  rougit 
pu  connoître  la  pitié,  il  dévora  des  pleurs 
d'humanité  que  fon  coeur  féroce  n  avoit 
pouiller  entièrement ,  mais  qu'il  défavouoi 
ques  juges ,  honteux  d'avoir  prêté  leur  mir 
tantd'injuftices ,  s 'étoient  retirés.  Un  d'eux , 
André  Marguerye ,  ayant  ouvert  un  avis  c 
voit  fauver  la  pucelle  (c'étolt  de  lui  de 
quels  motifs  Tavoicnt  portée  à  reprendre 
d'homme.)  il  penfa  lui  en  coûter  la  vie.  ( 
ces  mêmes  juges  qui  biffèrent  échapper  q 
marques  de  repentir,  eurent  peine  à  évii 
mêmes  le  fuj^plice  ;  deux  d'entr'eux  furci 
tés ,  &:  n  obtiorexu  leur  grâce  qu  en  fe  fou 
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à  la  honte  cTune  rétraâation  publique.  Après  Texé- 
ciitlon  ,  le  boureau  vint  trouver  les  deux  religieux 
dominicains  c^i  avoient  aflifté  Jeanne  à  la  mort  : 
il  leur  dit  en  pleurant ,  qu'il  ne  croyoit  pas  que 
Dieu  lui  pardonnât  jamais  le  tourment  qu'il  avoit 
fait  fouffrir  à  cette  fainte  fille  ,  (  ce  furent  fes  ter- 
mes )  &  que  jamais  il  n'a  voit  tant  craint  de  faire 
un«  exécution. 

Un  fecrétairc  du  roi  d'Angleterre  cria  tout  haut; 
^ous  fommes  tous  perdus  &  déshonorés"^  par  ce  fup- 
plice  affreux  d'une  femme  innocente. 

Comme  on  vouloit  qu'il  ne  pût  refier  aucun 
doute  fur  la  mort  de  la  pucelle ,  (  14  Juin  1431  ) 
on  l'avoit  élevée  fur  un  échaffaut  de  plâtre ,  afin 
qu'elle  fut  diftinâement  apperçue  de  tout  le  peuple. 
Cette    précaution   rendit  fçs  tourmcns  beaucoup 
plus  longs  3  parce  que  les  flammes  ne  pouvoient 
ou'à  peine  l'atteindre.  Pendant  toute  la  durée  du 
lupplice ,  à  travers  les  cris  de  douleur  que  la  vio- 
lence des  tourmens  lui  arrachoit ,  on   n'entendit 
fortir  de  fa  bouche  que  le  nom  de  Je  fus.  Le  car- 
dinal de  Winceflre  ht  jetter  fes  cendres  dans  la 
.   Seine. 

Charles  VII  fit  revoir  le  procès  ,  &  réhabiliter 

la    mémoire  de  Jeanne ,  (jugement  du  7  juillet 

1456)  réparation  dont  la  gloire  de  cette  guerrière 

ii*aToit  pas  befoin ,  mais  qui  étoit  néceflaire  à  la 

gloire  de  Charles  lui-mcme. 

Ije  juges  qui  avoient  condamné  la  pucelle  ,  de- 
vinrent un  objet  d'exécration  pour  les  François, 
8c  de  mépris  pour  les  Anglois  ;  on  les  montroit 
dans  les  rues ,  on  les  évitoit  avec  horreur.  Louis  XI 
)Ogea  que  fon  père  n'avoit  pas  afTez  fait  en  cafTant 
leur  fentence,  il  leur  fit  faire  leur  procès;  la  plu- 
part étoient  morts ,  mais  il  en  refloit  deux  qui  fu- 
bn-ent  la  peine  du  talion. 

Jeanne  ^Arc  avoit  été  annoblie  avec  toute  fa 

^^mille,  par  Charles  VU;  elle  Tétoit  afTez  par  fes 

«ploits.  Les  lettres  de  nobleffe  comprennent  éga- 

^ejiient  les  mâles  &  les  femelles  à  perpétuité.  Ce 

privilège  en  faveur  des  femmes  de  la  famille  de 

•'finnc ,  a  fubfifté  jufqu'au  commencement  du  der- 

iRier   Tiècle.  En  1 608  ,  Lude  le  Maire ,  qui  defcen- 

^oit  pjjj.  f^  mère  de  la  famille  de  Jeanne  SArc  , 

*'  enregiflrer  fes  lettres  d'annobliflement.  Six  ans 

^Près  ,  la  nobleife  fut  bornée  aux  feuls  defcendans 

^  *>xàlc  en  mâle.  Il  faut  préfumet  qu'on  eut  de 

«on^çjj  raifons  pour  rcflreindre  ainfi  ce  privilège; 

€ep^  tidant  comme  il  devoit  fon  origine  à  la  valeur 

Cun^  femme,  il  paroilTpit  afTez  naturel  qu'il  pût 

ctre    communiqué  parles  femmes.  1 

^^  précaution  qu'on  avoit  prife  d'exécuter  Jeanne 

^^^<:  en  plein  jour,  &  de  la  tenir  élevée,  pour 

qu  çil  \q  j^f  j^jgn  y^jç  jg  j^m  \^  peuple,  n'empccha pas 

R^^près  fa  mort  il  ne  parut  plufieurs  tauifes  Jean- 

B£S  ^jrc.  Une  entre  autres  avoit  une  rcfTcmblance 

"  rn arquée  avec  la   pucelle,  ou  joua  fi  bien  fon 

P^fonnage ,  quelle  trompa  les  frères  mêmes  de  la 

Ç^^cllc.  On  fait  qu'à  la  faveur  de  cette  impoflure, 

Ci^^-  époufa  un  gciuilliommc  de  la  uiaifon  des  Ar- 
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lîloifes  ;  elle  reçut  à  Orléans  les  honneurs  dus  à  la 
libératrice  de  la  ville. 

Une  autre  trompa  encore  la  reconnoiflance  des 
Orléanois  ;  mais  fa  fourberie  ayant  été  découverte, 
elle  fut  expofée  à  Paris ,  aux  regards  du  peuple ,  fur 
une  pierre  de  marbre ,  qui  étoi:  alors  au  bas  des 
grands  dégiés  du  palais. 

Ces  deux  premières  fc  dlfolent  échappées  au 
fupplice  par  des  moyens  plus  ou  moins  merveil- 
leux. 

Il  en  vint  une  troifième ,  qui ,  en  convenant  dii 
fupplice  &  de  la  mort ,  prétendoit  avoir  été  refTuf- 
citée.  On  dit  que  le  roi  prit  la  peine  de  la  con- 
fondre lui-même,  en  lui  demanclant  compte  d'un 
fecret  réel  ou  chimérique ,  qu'il  difoit  n'avoir  été 
connu  que  de  lui  &  de  la  pucelle.  Ce  prétendu  fe- 
cret n'étolt  point  entré  dans  les  inflruftions  de  cette 
femme;  ce  qui  prouve  que  du  vivant  de  la  pucelle 
il  n'en  avoit  pas  été  queflion  ;  car  fi  le  roi  eût 
déclaré  du  viyant  de  Jeanne  ^A^'c ,  comme  on  le 
prétend,  quelle  avoit  fu  par  révélation  un  fecret 
connu  de  lui  feul ,  quelle  femme  eût  ofe  prendre 
fur  elle  de  jouer  ce  perfonnage  ?  Celle-ci ,  décon- 
certée par  une  queflion  qu'elle  n'avoit  pas  prévue» 
fe  jetta  aux  pieds  du  roi  ,  lui  demanda  grâce ,  & 
l'obtint. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  de  Jeanne  £Arc  ^ 
efl  le  réfultat  de  fon  procès  combiné  avec  le  récit 
des  hifloriens.  Ces  deux  fources,  les  feules  ou  il 
foit  pofTible  de  puifer ,  fe  fentent  fîirement  beau- 
coup de  l'enthoufiafme  qu'infpira  de  fon  temps  cette 
fille  finguUère.  La  philofophie  peut  en  retrancher 
ce  qu'elle  voudra  ;  elle  peut  modifier  les  faits  par 
les  circonftances ,  &  les  témoignages  hiftoriques  par 
les  vraifemblances  ;  elle  peut  partager  plus  égale- 
ment entre  la  pucelle  &  les  généraux  de  tharles  VII 
la  gloire  des  exploits  de  ce  temps,  ou  même  n'at- 
tribuer qu'à  ces  derniers  le  plan  &  la  conduite  des 
opérations  ,  &  regarder  la  pucelle  comme  n'ayant 
été  qu'un  inflrument  entre  les  mains  de  la  politi- 
que ;  cet  inflrument  du  moins  fut  bien  aaif  & 
bien  efficace.  Peut-être  en  tout ,  ce  phénomène  hif- 
torique  efl-il  inexpliquable.  La  condition^  lefexe, 
l'âge  ,  les  vertus ,  la  piété ,  la  valeur ,  la  bonne 
conduite ,  les  fuccès  ae  ce  vengeur  inattendu  de 
Charles  VII  offrent  un  enfemble  où  le  merveilleux 
domine,  quelque  effort  qu'on  falTe  pour  l'écarter» 
ou  pour  l'a^biblir.  S'il  falloit  abfoluracnt  expliquer 
ce  merveilleux  ,  nous  l'expliquerions  par  le  ver- 
tueux &  fublime  enthouUafme  qui  «limoit  la 
pucelle ,  par  l'idée  répandue  parmi  le»  t^rançois , 
qu'elle  étoit  infpirée  ,&  parmi  les  Antflcds ,  qu'elle 
étoit  magicienne.  Ce  dernier  point  efi  prouvé  par 
la  lettre  du  duc  de  Bedfort  que  nous  avons  rap-^ 
portée.  On  fent  combien  une  pareille  idée  étoit 
naturelle  dans  le  temps  dont  il  s  agit,  Sc/qucl  effet 
prodigieux  elle  devoit  produire. 

ARCADIUS  &  HONORIUS,  (  Hifl.  de  l'Empire 
d' Orient,)  hwcm  a/Tociés  à  l'empire  par  le  tcfia- 
inent  de  Thcodofeicr  Gr4nd,  leuç  jpère.  Leurjeu- 
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nèfle  fit  craindre  qu'ils  ne  (uffcnt  encore  trop  fol- 
bles  pour  Toutenir  le  poids  des  affaires  ,  &  leur 
père  trop  prévoyant,  leur  nomma  à  chacun  un 
tuteur  pour  les  infh-uire  dans  l'art  de  gouverner. 
Le  malneur  des  fouverains  eft  de  donner  leur  con- 
fiance à  leurs  flatteurs.  Arcadius  fut  mis  fous  la 
tutelle  de  Rufîn ,  &  Honoriws  fous  celle  de  Stili- 
con.  On  partagea  Tempirc  pour  éviter  les  haines 
tjui  naiffent  de  la  rivalité  du  pouvoir.  Conflanti- 
nople  fut  le  fiège  où  Arcadius  établit  fa  domination 
eui  s'étendit  fur  tous  les  peuples  de  l'Orient  ;  Rome , 
tous  Honorius ,  redevint  la  capitale  des  nations 
fie  l'Occident  &  du  feptentiion.  Chacun  content 
de  fon  partage ,  fembloit  promettre  à  la  terre  un 
calme  durable  ,  fi  les  tuteurs  ambitieux  fe  fufTent 
TefTerrcs  dans  les  bornes  de  leur  devoir.  Rufîn , 
que  l'habitude  de  commander  dégoûtoit  de  la  vie 
privée  où  la  majorité  de  fon  pupille  alloit  le  con- 
damner ,  crut  devoir  fe  rendre  néccfTaire ,  en  re- 
plongeant l'état  dans  la  confiifion.  Les  richeflbs 
qu'il  avoit  accumulées  par  fes  exadions ,  lui  fer- 
:.virent  à  préparer  l'invalion  d'Alaric  ,  roi  des  Goths 
dans  ritalie ,  &  il  eut  TadrefTe  de  lui  perfuadcr 
AnC Arcadius  intimidé  par  fes  armes ,  abdiqueroit 
(ans  cfTufion  de  fang  un  empire  que  ce  tuteur  par- 
jure ambitionnoit  pour  lui.  La  conjuration  fut  dé- 
couverte ,  &  les  foldats  indignés  lui  tranchèrent  la 
tète ,  qui  Alt  envoyée  à  Coniiantinoplc ,  où  elle  fut 
expofée  fur  une  des  portes  de  cette  capital*? ,  pour 
prévenir  la  tentation  de  ceux  qui  aiu'oient  voulu  lui 
rcflembler. 

(  Abftulit  hune  tandem  Rufini  pana  tumultum  ^ 
Atfohitquc  deot» 

Clauoien.  } 

Le  gouvernement  de  rAfrique,  qiii  étoît  de  la 
dépendance  d'Honorius ,  étoit  confié  à  Gildon ,  qui 
voulut  en  envahir  la  fouveraineté  ;  mais  ce  gou- 
verneur infidèle  ayant  trempé  fes  mains  dans  le 
fang  de  fes  neveux,  attira  fur  lui  les  armes  de 
leur  père  Marellus ,  qui  le  vainquit  &  le  fît  étran- 
gler. Marellus,  fier  de  favlftoire,  regarda  l'Afri- 
que comme  fon  héritage.  Honorius ,  oui  tailla  fon 
armée  en  pièces ,  le  traita  en  rebelle.  Stilicon , 
beau-père  a  Honorius ,  eut  l'ambition  déplacer  fon 
fils  fur  le  trône  ,  &  pour  y  réuflir  ,  il  fufcita  des 
ennemis  à  fon  gendre  jufqu  aux  extrémités  du  nord. 
Les  Suèves ,  les  Vandales  &  les  Allemands  Tirent 
une  irruption  dann  lltalie  avec  une  armée  de  deux 
cents  mille  hommes ,  fous  la  conduite  de  Radagufe, 
Ce  chef  d^  brigands ,  plus  propre  à  piller  qu'à  com- 
battre ,  fut  vaincu  &  jette  dans  une  prifon  où 
il  fut  étranglé.  Son  armée  fe  réunit  &  élut  pour 
chef  Alaric  qui  Tan  41 1  fe  rendit  maître  de  Rome. 
Le  perfide  Stilicon  ne  jouit  pas  du  fruit  de  fon 
crime,  fa  trahifon  fut  dfécouverte",  &  il  fut  con- 
damné à  la  mort  avec  fon  fils.  Honorius  fut  dans 
la  fuite  plus  réfervé  à  donner  fa  confiance.  Son 
régne  qui  ayoit  été  fi  orageux  devint  plus  tran- 
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Juille;  il  mourut  à  Rome,  &  laifTa  fes  états àfon 
Is  Théodofe,  {T-n.) 
ARCÉSILAS ,  (^Hip.  anc.)  difciple  &  fucceffciar 
de  Crantor ,  dans  Técole  platonique ,  forma  lafeâe 
appellée  la  féconde  acadèmïz.  Ses  principes  étoieor 
ceux  du  pyrronifme.  On  a  retenu  de  lui  quelques 
mot^  &  quelques  traits.  Horace  préfère  it  Homère  j 
pour  la  philofopliie  même  à  Chrj-'fippe^  àCraa-l 
tor  :  foit  qu'^rc^)?/tfj ,  quoique  di(ciple  de  Crantor, 
eût  pcnfé  d'avance  ccmmc  Horace ,  foit  qui!  n ai- 
mât Homère  que  comme  poëte ,  il  ne  pouvoit  fi 
lafTer  de  le  lire  ;  il  ne  l'appelloit  que  fes  air.cur^ 
D  difoit  que  la  mort  étoit  le  feul  mal  qui  ne  clijsp» 
nât  que  dans  Cabfence.  On  obfervoit  de\'ant  lui  aa« 
voyoît  beaucoup  de  philofophes  abandonner  Icut 
feaes  pour  celle  d'Epicure ,  &  qu'on  ne  voyoï 
point  d'épicurien    abandonner  la   feôe  tfEpiawl 
pour  une  autre.  Ceft  ,  dit-il ,  que  d'un  homme  d 
fait  aifément  un  eunuque  ^  &  que  d*un  eunuque  on  m 
fauroit  faire  un  homme.  Malgré  une  condamnarid 
fi  forte  de  l'épicurifme ,  ArcéfîLis  mourut  en  épi- 
curien ,  o'eft-à-dlre  d'un  excès  d'intempérance,ci 
fut  vers  l'an  300  avant  Jéfus  -  Chrifl.  Il  avcii  7J 
ans  ;  il  étoit  né  à  Pitane  en  Eolide. 

ARCHELAUS ,  (  Hifl.  anc.  )  Ce  nom  a  été  cela 
de  plufieurs  perfonnages  aflcz  célèbres  en  difiSrea 
pays ,  en  différens  temps  ,  &  dans  différentes  co* 
ditions.  < 

i^.  ArchelaUS  ,  {^Hift.  de  Lacidém.  ^  roi  Jt 
Sparte,  régna  pendant  foixante  ans  ;  rhiftoirc  a 
nous  a  tranfmis  rien  de  mémorable  touchant  ol 
prince  ,  qui  ne  nous  efl  connu  que  par  la  conquélÉ 
d'Egis ,  \  ille  frontière  de  Laconie  ,  qui  s  etoit  !• 
euée  avec  les  Arcadiens ,  alors  en  JP^crre  arcj 
Sparte  ;  il  régna  conjointement  avec  CÎnar*dlas,<| 
rie  nous  efl  connu  que  d^  nom.  (  T—n.  ) 
^  2**.  ArCHELAUS  ,  {Hifl.  de  Maccdoine.)  fils  a 
turel  de  Perdiccas ,  s  empara  de  la  couronne  ' 
Macédoine ,  après  avoir  fait  mourir  les  heriti' 
légitimes.  Cet  ufurpztcur  fut  un  grand  prince , 
moins  ce  fut  un  tyran  qui  eut  de  la  grandeur;  1 
rendit  fon  royaume  florifTant ,  il  prorcgca  les  fch 
très ,  il appella  Socrate  à  fa  cour;  mais  SocratcnY 
vint  point,  la  tyrannie  TefFraya.  Archelaûs  fiitaf- 
faffiné  vers  Tan  390  avant  J.  C 

Archelaûs.  (^i/?.  ^•£gy/?r^.  )  Après  rcxpul- 
fion  de  Ptoloméc  Auletes ,  fa  fille  Bérénice  fut*- 
vée  fur  le  trône  d'Egypte  qu'elle  n'ambitionnok 
pas,  &  ce  fut  pour  actoucir  le  poids  des  afeîrei 
qu  elle  époufa  Archelaûs ,  grand-prëtre  de  Coma«i 
dans  le  Pont.  Ce  n'étoit  point  un  fjpeAacleraretf 
Egypte  ,  de  voir  le  fceptre  dans  les  mains  (T* 
mixiiflre  de  l'autel.  AiTocié  au  gouvernement ,  3 
montra  qu'il  poflïdoit  tous  les  talens  qui  confKnJcm 
le  grand  capitaine  &  le  polîtiqiie  le  plus  rafoi 
Les  temps  étoicnt  orageux  ,  &  il  falloir  des  nuifl] 
habiles  pour  diriger  les  rênes  d*iui  empire  agité  pu 
tant  de  tempêtes. 

Gabinius ,  fous  prétexte  de  rétablir  Auletes,  s'ci 
approprioit  les  plus  riches  dépouiUeSt  Arzhcl:BU  o!i 
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s'oppofcr  à  la  fortune  des  Romains.  Il  leva  une 
nombrcufe  armée.  Mais  les  Egyptiens  amollis  par 
les  délices ,  fécondèrent  mal  (a  valeur  &  fa  pru- 
dence. Tremblans  &  uns  difcipUne ,  iîs  ne  favoient 
ni  combattre  ni  obéir.  Toutes  les  fois  que  la  nécef- 
fité  leur  prefcrivoit  de  fe  retrancher ,  ils  refufoient 
de  remuer  la  terre  pour  s'en  faire  un  rempart, 
alléguant  qu'un  peuple  libre  &  guerrier  ne  de%''oit 
point  s'avilir  par  un  travail  qui  ne  convenoit  qu'à 
des  efclaves.  Archelails  ,  général  d'une  multitude 
iàns  courage  &  fans  dlfcipline ,  eut  affez  de  con- 
fiance pour  en  venir  aux  mains  avec  Antoine  & 
Gabinius.  Il  déploya  toutes  les  reffources  d'un 

Sénie  fait  pour  la  guerre ,  mais  étant  mal  fécondé , 
tomba  percé  de  coups.  Antoine,  qui  honoroit 
le  mérite  jufque  dans  les  ennemis ,  lui  fit  rendre 
les  honneurs  funèbres,  f  T-iV.) 

Cet  Archcîaïts  étoit  nls  d'un  autre  Archelaus , 
général  des  armées  de  Mithritiate  ,  &  il  eut  pour 
petit-fils  : 

4^.  Archelaus  ,  {Hip.  row.)  qui  fut  fait  roi 
de  Cappadoce  pjr  Marc-Antoine ,  &  qui  le  fecou- 
rut  contre  Augufte  à  la  bataille  d'A6Hum  ;  Augulle 
lui  pardonna;  mais  Tibère,  pour  de  bien  moin- 
dres fujcts  ,  le  fit  pétir  en  prifon  la  feizième  année 
de  J.  C 

5''.  Archelaus,  {Hifl.  des  Juifs.)  fils  d'Hc- 
jrode  le  Grand,  lui  fucceda  dans  le  royaume  de 
Judée ,  non  fous  le  titre  de  roi ,  mais  fous  celui 
d'ethnarque ,  que  lui  accorda  Augufie  ,  avec  la 
moitié  feulement  des  états  dont  fon  père  avoir  joui, 
lui  promettant  qu'il  lui  accorderoit  la  royauté  ,  s'il 
s*en  rendoit  digne.  Mais  il  gouverna  la /udée  avec 
tant  de  violence  &  de  cruauté ,  que  les  Juifs  fe 
révoltèrent  contre  lui,&  portèrent  leurs  jplaintes 
à  Augufte, qui  le  fit  venir  à  Rome  pour  repondre 
aux  accufations  formées  contre  fon  adminiflration. 
Il  ne  put  fe  juftifier.  Augufte  le  relégua  à  Vienne 
dans  les  Gaules ,  où  Archelaus  finit  fes  jours.  {A.  /?.) 

6**.  Archelaus  eft  encore  le  nom  d'un  philo- 
fophe  grec ,  difciple  d'Anaxagore  ,  8c  qui  eut  l'hon- 
neur <f  avoir  Socrate  pour  difciple,  Û  vivoit  vers 
l'an  444  avant  J.  C. 

7^.  D'un  célèbre  fculpteur  de  l'Ionîe ,  qui  vivoit , 
à  ce  qu'on  croit ,  du  temps  de  l'empereur  Claude, 
H  fit  en  marbre  l'apothéofe  d'Homère.  Ce  monu- 
ment ,  Tun  des  plus  beaux  de  l'antiquité  ,  fiit  trouvé 
en  1658  dans  une  terre  appartenante  aux  princes 
Colonnes ,  &  où  Ton  prétend  que  l'empereur  avoit 
une  maifon  de  plaifance.  Le  P.  Kirchcr ,  Cuper  , 
Spanheim  &  d'autres  antiquaires  ont  donné  la  def- 
crîption  &  l'explication  de  ce  monument. 

8**.  D'un  évêmie  de  Méfopotamie ,  qui  difpuia 
Tan  277  contre  Xf  anès.  Les  aftes  de  cette  confé- 
rence exiftent  encore  dans  une  traduâion  latine. 

ARCHIAS  ,   (  Hifl.  anc.  )  Poète  grec  ,   connu 

par  le  plaidoyer  que  Cicéron  fit  pour  fa  dcfenfe. 

ARCHICAMERIER  (?z/ARCHICHAMBELLAN, 

f.  m.  i^Hift'  /7rad)ofiîcierderempire d'Allemagne, 

qui  n'a  pas  les  mêmes  fondons  que  le  grand-c£ïm- 
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bellan  en  France  ,  &  ^ont  la  dignité  n*eft,  à  prc^ 
prement  parler,  qu'un  titre  d'honneur. 

L'élefteur  de  Brandebourg  eft /z/r^ic^^mW/tf/z  de 
l'empire,  comme  il  eft  porté  par  la  bulle  d'or,  & 
en  cette  qualité  il  porte  le  fceptre  devant  l'empe- 
reur &  marche  à  la  gauche  de  l'élefteur  de  Saxe. 
Dans  le  feftin  qui  fuit  l'éleûion  de  l'empereur,  il 
eft  à  cheval  comme  les  autres  éleôeurs ,  porte  un 
bafiTm  &  une  aiguière  d'argent  avec  une  ferviettc 
fur  le  bras  ,  pour  donner  à  laver  à  ce  prince  :  ce 
n'eft  guère  qu'en  cette  occafion  qu'il  exerce  Us 
fondions  de  fa  charge  ,  &  même  il  peut;  être  fup- 
pléé  par  un  vice-gérent ,  qui  eft  le  prince  dlioben- 
zollern  ,  aufli  de  la  maifon  de  Brandebourg.  Heiff, 
Hifl.  deVEmp.  {A.  R.) 

ARCHICHANCELIER,  f.  m.  (HjJ!,  mod^)grand 
chancelier  ;  c'étoît  anciennement  le  chef  des  notai- 
res ,  c'eft-à-dire  des  fccrétaires  d'état. 

On  trouve  cet  office  établi  en  France  fous  les 
rois  de  la  première  &  de  la  féconde  race ,  &  en- 
fuite  fous  les  empereurs.  Comme  ilsavoient  troiJ^ 
difFérens  gouvernemens ;  favoir  ,  l'Allemagne, 
l'Italie  &  le  royaume  d'Arles,  ils  avoient  trois 
nrchichanccliers  ,  ce  oui  fubfifte  encore  s^n  Allema- 
gne ;  l'archevêque  de  Maycnce  eft  archichancelier 
d'Allemagne  ;  celui  de  Cologne  l'eft  de  lltalie ,  & 
celui  de  Trêves  a  le  titre  d'archichancelîer  d'Ailes. 

Bern.  deMallincrot,  dans  fon  traité  de  Archi- 
canccllariis  Imp.  rom,  montre  que  ces  trois  arche- 
vêques furent  archichanceliers  avant  que  d'être  élec- 
teurs. On  trouve  auftl  dans  Thiftoire  des  arcliichar-^ 
celiers  de  Bourgogne ,  que  ce  titre  (wt  donné  par 
l'empereur  Frédéric  I  à  l'archevêque  de  Vienne. 

Des  trois  élcdeurs  archichanceliers  de  l'empire^ 
celui  de  Trêves  &  celui  de  Cologne  n'ont  aucune 
fonélion  ;  Téleôeur  de  Mayence  fcul  en  fait  les 
fcnûions  ,  ce  qui  rend  fa  dignité  très-confidérable  > 
car  en  cette  qualité  il  eft  le  doyen  perpétuel  des 
éleâeurs  &  le  garde  de  la  matricule  de  l'empire., 
n  a  infpedion  fur  le  confeil  aulique ,  fur  la  cham- 
bre  impériale  de  Spire ,  &  en  cas  de  vacance  du 
fiège  impérial ,  le  droit  de  convoquer  les  diètes 
d'éleaion.  Non  feulement  il  a  en  (a  pofleflîon  les 
archives  de  l'empire,. pour  ce  qui  concerne  l'Al- 
lemagne, mais  encore  tous  les  diplômes,  titres  & 
papiers  des  affaires  dlralie.  U  a  à  la  cour  impériale 
un  vice-chancelier  qui  garde  ces  archives ,  &  en 
délivre  des  expéditions.  L'abbé  de  Fulde  a  aufli  le 
titre  d'archichancelier  de  l'impératrice ,  qui  lui  fut 
confirmépar  l'empereur  Charles  ÏVeni%68.  HeUT^ 
hift.  de  l'Emp.  {6)  ^ 

ARCfflDAME,  {Hiftoîre  de  Lacidcmonc.)  ow 
Archidamas.  D  y  a  eu  deux  rois  de  ce  nom  , 
célèbres  à  Sparte  :  le  premier  monta  iiir  le  trôn« 
de  Sparte  au  milieu  des  calamités  publiques.  Athènes 
avoit  repris  fa  fupériorité ,  l'état  étoit  déchiré  de 
fàaions.  Un  tremblement  de  terre  bouleverià  toute 
la  Laconie ,  qui  refta  prefque  fan^  habitans.  Le* 
Ilotes  ,  ennemie  fecrets  des  Lacédémoniens  ^  qui 
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les  traîtoient  en  e4;  laves ,  profitèrent  de  cette  dé- 
foJation  pour  fe  venger  de  leurs  maîtres  inlblens. 
Les  Mcnéniens  qui  avoient  une  origine  commune 
avec  CCS  peuples  opprimes ,   ler.r  envoyèrent  du 
fccours  po'.ir  les  relever  de  leur  dégradation.  Cette 
guerre  n' .fîVlt  que  des  fcèncs  d'atrocité.  Les  Ilotes 
vouîotent  extenriner  jui'ju'au  dornicr  des  Lacédé- 
monicns.  Mr/is  mp.l5rc  ia  ûjpérioritc  de  leur  nombre, 
ils  furent  contraint-:  dz  le  retirer  à  Itome  e»;  iMci- 
fénlc ,  d  ou  ûs  firent  des  courfcs  fur  le   territoire 
à 2  Lacl'dw'inonc.  Les  Spartiat  s  implorèrent  l'allif- 
l'iAnnce  j^s  Athl-niens,  qui  furent  alfez  généreux 
po/.r  ojh'.ler  qu'ils  avoient  été  ofTcnfés;   mais  ces 
nouveaux  alliés  devinrent  bientôt  fufpeds  ,  &  cet 
outrage  tait  à  leur  fidélité  les  rendit  ennemis  de 
ceux  dont  ilss'ctoient  offerts  d'être  les  libé:vàeurs. 
Il  s'éleva   une  guerre   fûnglantc   qui  partagea  la 
Grèce.  Les  Spartiates  &  les  Athéniens  cmbraffè- 
rentch«icun  un  parti  différent.  Le  début  en  fut  heu- 
reux pour  Athènes  ,  mais  la  fortune,  à  force  delà 
favGiifer ,  multiplia  fes ennemis. Toute  la  Grèce  fe 
fouleva  contre  elle.  Archidame  fut  clioifi  pour  être 
le  pacificateur  de  la  Grèce  &  l'arbitre  des  différends. 
Mais  les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  concourir 
à  fcs  vues  pacifiques.  Il  fallut  reprendre  les  armes, 
&  tputes  les  villes  regr.rdérent  les  Spartiates  comme 
leurs  libérateurs.  Archidamc  laiffe  trente  mille  hom- 
mes pour  la  défenfe  de  la  Laconie,  &  entre  à  la 
tète  de  fî^ixante  mille  dans  TAttique.  La    Grèce 
n'avoit  jamais  mis  fur  pied  une  armée  aufli  formi- 
dable. Archidamc  ,  avant  de  commencer  les  hofti- 
lités ,  députe  un  fpartiate  aux  Athéniens ,  mais  ils 
refusèrent  de  Tentendrc  jufqu  a  ce  que  les  ennemis 
cuficnt  mis  bas  les  armes.  L'Attique  fut  dévaftée , 
{\\r\s  que  les  At!iénlens  ,  renfermés  dans  leurs  villes, 
filfent  aucun  inouvement.  Tranquilles  dans  leurs 
murailles ,  leurs  armées  les  vengeoient  dans  le  Pé- 
loponèfc ,  &  ravaeeoient  cette  riche  contrée.  L'an- 
née fuivante  n*oftrIt  encore  que  des  fcènes  de  dé- 
fol  ation  ;  nul  p»rti  ne  remporta  des  avantages  dé- 
cififs  ;  mais  la   pefte    épuila   les   Athéniens ,  qui 
abaifsèrent  leur   fierté,  &  demandèrent  la  paix. 
Arynîdamc  fe  fouvcnant  de  la  réception  faite  a  fon 
député,  répondit  qu'il  ne  favoit  point  pardonner 
quand  on  le  forçoit  de  punir  ;  la  guerre  fut  con- 
.  tinuée  avec  fureur.  Les  Platéens ,  alliés  des  Athé- 
niens ,  furent  afliégés  &  obligés  de  fe  rendre  après 
deux  ans  de  réfiiknce.    Archidiime  les  abandonna 
aux  vengçances  des  Thébains  ,  leurs  implacables 
ennemis.  Tous  fiirent  égorgés  par  ces  vainqueurs 
barbares  avec  les  Athéniens  qui  fe  trouvèrent  dans 
leur  ville.  Archidamc  mourut  Tau  ^16  avant  Jéfus- 
Chrift.  (7-x.) 

(Le  Second  ArChidamf,  digne  fils  S:  digne 
fuccefieur  d'Agéfilas  le  Grnnd  ,  îC-.nporta  pluficurs 
▼i^^oires  fur  les  enncnv.s  de  Spi.-  ic ,  &  mourut  en 
combattant  pour  la  p.iiric.   On  à  de  lui  des  mr.ts   j 
pleins  ou  de  i"and<;u"  ou  de  rhii^'fi^î-hie.  On  lui   ; 
tlcmandoit  juî^.^ii'riii  •>*;.»:<: p. dwit  le  domaine  devL.i-   j 
cédiiiionieusr  l'ur-ioui,  répondit- i  1,  cJ/i-i/i  fti/v./i.'  [ 
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éundre  leurs  lances  ;  mot  qui  a  dû  paroltre  fubllme 
à  des  peuples  guerriers  ,  mais  qui  peint  un  peuple 
conquérant  &  ufurpateur ,  rcnnemi  né  de  toiisfes 
voihns.  Le  mot  fuivani  eft  moins  ipartiate-Scplus 
philofophique.  On  lui  difoit  que  Philippe,  rci  de 
Macédoine,  s'enorgueillitfoit  du  fuccés  de  fes  ar- 
mes :  (^u*il  rcpirdc^^  dit-il,  fon  ombre  au  foleily  il 
ne  lu  trouvera  pas  plus  grande  aprùs  la  vi^oi^e,  ) 

ARCHIDAMIE,  {Hift.  ^/zc )  femme fpirtiate 
fut  l'honneur  de  fon  fexe,  &  mérita  d'avoir  uni 
place  parmi  les  défenfcurs  de  la  patrie.  Pyrrhus ,  roi 
dEpire,  afpirant  à  la  domination  delà  Grèce, af- 
fiégeoit  Sparte  alors  prefque  fans  défenfe;  il  fut  arrêté 
que  pour  fe  débarrafler  des  bouches  inutiles  ,  on 
enverroit  les  femmes  en  Candie.  Cette  réfolution 
parut  flétriffante  à  Archidainie.  Elle  fe  tran{jx)rta 
dans  la  falle  du  confeil ,  tenant  en  fa  main  une 
épée  nue ,  &  fe  chargeant  de  venger  Thonneur 
des  femmes,  elle  reprocha  à  ceux  qui  avoient 
opiné  contre  elles ,  l'injuftice  de  les  avoir  crues  aflb 
lâches  pour  furvivre  à  la  ruine  de  la  patrie.  Cette 
fermeté  courageufe  fit  révoquer  la  délibération. 
Archïdamïe^  à  la  tête  des  femmes,  fe  joignit  aux 
vieillards  débiles ,  &  tous  travaillèrent  à  Tenvi  aux 
tranchées  qu'on  formoit  vis-à-vis  du  camp  ennemi. 
Lorfque  l'ouvrage  fut  achevé  ,  elles  voulurent  elles- 
mêmes  armer^les  hommes  ,  en  les  exhortant  de  dc« 
fendre  avec  intrépidité  le  rempart  qu'elles  venoient 
d  élever,  ou  de  mourir  en  Ipartiates.  Les  unesfe 
précipitoient  avec  les  foldats  dans  la  mêlée  ;  d'au- 
tres alloient  leur  chercher  des  flèches  &  des  jave- 
lots J  elles  leur  donnoient  à  boire  &  à  manger , 
&  remportoient  fur  leurs  épaules  les  bleffés  pour 
les  faire  panfer.  Ce  fut  la  valeur  héroïque  de  ces 
femmes  qui  fauva  Sparte  d'un  joug  étranger.  Pyr- 
rhus ,  forcé  de  lever  le  fiège ,  avoua  qu'il  avoit  été 
vaincu  par  des  femmes.  (  F-JV.  ) 

ARCHmAPlFER,  f.  m.  (/^i/?.  moJ.)  grand 
maître  d'hôtel  :  c'eft  le  iiom  d'un  des  grands  offi- 
ciers de  l'empire.  L'éleftcur  de  Bavière  efl  revêtu 
de  cette  charge  ,  qui  lui  a  été  contefiée  par  les 
éleâeurs  Palatins ,  ceux-ci  prétendant  qu'elle  étcw 
annexée  au  palatinat;  mais  ils  fe  font  défiilés  decette 
prétention.  Il  faut  diffinguer  cette  charge  de  celle 
de  grand  maître  d'hôtel  de  la  maifon  de  l'empe- 
reur ,  qui  eft  la  première  de  fa  cour.  Sous  celui- 
ci  font  les  contrôleurs,  les  tréforiers ,  les  argen- 
tiers ,  les  officiers  de  la  bouche,  les  maîtres  &  an- 
tres officiers  decuihne,  d'échanfonnerie,  de  fom- 
meîlerie ,  de  j)amieterLe  ,  de  fruiterie  ,  les  pour- 
vovoiirN  ^  'ai  les  marchands  qui  en  dépendent. 
Heii];^'/.  Ji  VEmr.  ((;) 

ARCHIDUC  ,f  m.  (Hijï.  mod.)  eft- un  ducrc- 
vètii  d'une  aiirorité,d'unc  prééminence  fiur  les  autres 
'.Uîcs. 

l.\iri/i}jK\'  if. Autriche  cff  celui  dont  les  titres  font 
V.<:  \}\ii^  vnCzus.  Il  y  a  eu  auJTi  des  archiducs  de  Lof- 
■  i'.r  Ôido  j':-j}ant. 

;.V  lui  c!  :  :;  ■  .'iç^ée  ci  marquifit  parOthon  ou 
iie:..il,  oc  Ci  duJ-.é  par  J'iédèric  I  en  1156;  aia*$ 


ARC 

en  ne  fait  pas  le  temps  où  le  n  jm  Jl  archuluchc  lui  a  ^ 
été  doi.nL  Les  uns  croient  que  ce  tut  Frédéric  IV 
^li  prit  le  premier  le  nom  d' arc k  duc  :  d'autres, 
que  ce  nom  .ut  accorde  par  Maximilien  I  en  1459» 
&  qu'il  annexa  à  teite  qualité  de  très-grands  pri- 
vilèges :  les  princ  pàux  font  que  Varchiduc  exerce 
toute  julHce  dan:>  Ion  domaine ,  fans  appel  ;  qu'il 
cft  ccnfé  recevoir  l'inveftiture  de  fes  états ,  après 
^  avoir  tait  la  demande  par  trois  fois  ;  qu'il  ne 
peut  être  dépouillé  de  fon  état,  même  par  f>mpe- 
rcur  &  les  états  de  Tempire  ;  que  Ton  ne  peut 
conclure  aucune  aftaire  qui  concerne  l'empire  fans 
fa  participation  ;  qu  il  a  le  pouvoir  de  créer  des 
comtes ,  des  bar©ns  ,  &  d'annoblir  dans  tous  les 
ctats  de  Tempire ,  privilèees  aue  n'ont  point  les 
autres  ducs.  Outre  cela ,  dans  les  diètes  de  Tem- 
pirc  Varchiduc  d'Autriche  tient  le  dircQoire  des 
princes ,  c'eft-à-dire  qu'il  préfide  à  leur  collège  al- 
ternativement avec  l'archevêque  de  Saltzbourg. 
Cette  alternative  ne  fe  fait  pas  à  chaque  féancc , 
mais  à  chaque  changement  de  matière  ,  fans  pour- 
tant que  l'un  &  l'autre  quittent  leur  place  pendant 
qu'on  agite  les  propofitions  &  qu'on  eft  aux  opi- 
nions :  mais  Varthiduc  fait  toujours  l'ouverture  de 
la  diète.  Hciff,  hip,  de  r empire,  (G) 

ARCHI-ECHANSONoz^GRAND-ECHANSON, 
f.  m.  {Hiji.  mcd,^  dignité  de  Tempirc.  Le  roi  de 
Bohème  ,  en  qualité  d'élcfleur ,  en  eft  revêtu ,  & 
fa  fonftion  confifte,  dans  le  feftin  qui  fuit  l'élec- 
tion d'un  empereur  ,  à  lui  préfenter  la  jpremière 
coupe  de  vin  ;  mais  il  n'eft  point  obligé  d'avoir  en 
cette  occafion  la  couronne  fur  la  tête.  II.  a  pour 
vicaire  ou  fous-échanfon  le  prince  héréditaire  de 
Limbourg.  Heiff,  hijl.  de  V empire.  (G) 

ARCHILOQUE  ,  (Hi/?.  anc)  célèbre  poëtc 
faty  riquc  grec ,  qu'on  regarde  comme  l'inventeur 
des  vers  ïambes,   / 

Archilochum  proprlo  ràhîes  armavit  Iaml*o» 

Il  a  confer/é  une  grande  réputation  &  de  talent, 
&  de  méchanceté: amoureux  delà  fille  deLycambc 
ou  de  fa  fortune,  &  furieux  de  ce  que  Lycambe, 
après  h  lui  avoir  çromife ,  lui  avoit  préféré  un 
rival  plus  riche  ,  il  tit ,  dit -on,  contre  le  père  & 
contre  la  fille  des  vers  fi  atroces ,  qu'ils  fe  pendi- 
rent de  défefpoir.  Ils'eft  peint  lui-même  fort  peu 
avantageufement  dans  les  vers  qui  nous  reftent  de 
lui ,  &  qu'on  trouve  dans  les  poètes  grecs ,  impri- 
més en  deux  volumes  in-fol.  à  Genève  1600  & 
1614.  11  avoit  fui  dans  ur?e  bataille  en  jettant  fon 
bouclier,  comme  fit  depuis  Horace  ,  reliSid  non 
tenu  parmulâ  ;  &  il  en  plaifantoit  plus  liichement 
encore  :  J'ai  perdu  mon  bouclier ,  dilolt-il ,  mais  j'ai 
f.iuvé  ma  vie  ;  on  n'en  a  quune^  &  il  y  a  tant  de 
boucliers  !  Ses  vers  étoient  aufli  licentieux  que  vio- 
lens  ;  Sparte  en  défendit  la  lecture  à  fes  citoyens, 
sur  moyen  peut-être  de  les  faire  lire,  même  à  des 
Spartiates  j  on  croit  quViu7/i/c^ttc  mourut  afTaffiné, 
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n  étolt  de  rifle  de  Paros;  il  étolt  né  vers  Tan  664 
avant  J.  C. 

ARCHIxMANDRITE,.f.  m.  {Hîft.  mod.  ecciéf.) 
Ce  nom  fignifioit  anciennement  le  fupérieur  d'un 
monaftère ,  &.  revient  à  ce  qu'on  appelle  préfente- 
ment  un  abbé  régulier, 

Covarruvias  obfcrve  que  ce  mot  fignifie  littéra- 
lement le  chef  ou  le  piide  d*un  troupeau^  &  dans 
ce  fens  il  peut  convenir  à  un  fupérieur  eccléfiafti- 
quc  ,  aufli  trouve-t-on  dans  l'hifloire  ce  nom  quel- 
quefois donné  aux  archevêques;  mais  dans  l'églife 
grecque,  il  étoit  &  cft  encore  particulièrement 
affeâé  au  fupérieur  d'une  abbaye  ou  monaftère  1 
d'hommes. 

M.  Simon  afliire  que  ce  mot  cft  originairement 
fyriaque,  au  moins  fa  dernière  panic,  mandritc^ 
qui  dans  un  fens  éloigné  fignifie  im  joUtaire  ou  un 
moine  ;  la  première  eft  grecque  ,  •-'f*'^*  >  empire  , 
autorité. 

Les  abbés  des  monaftères  en  Mofcovie ,  oii  l'on 
fuit  le  rit  grec,  fe  nomment  archimandrites^  &  les 
fupérieurs  des  caloyers  ,  ou  d'autres  moines  répan- 
dus tant  dans  la  Grèce  moderne  que  dans  les  ifles 
de  l'Archipel,  portent  aufli  le  même  titre. 

ARCHIMARECHAL,  f  m,  {Hifi,  mod,)  On 
nomme  ainfi  le  grand  maréchal  de  l'empire. 
L'éleâeur  de  Saxe  eft  archimaréchal  de  ''empire, 
&  en  cette  qualité  il  précède  immédiatement 
l'empereur  dans  les  cérémonies  ,  &  porte  de- 
vant lui  1  epée  nue.  Avant  le  dîner  qui  fr.it  le 
couronnement  de  l'empereur  ,  V archimaréchal  ac- 
compagné de  fes  officiers ,  monte  à  cheval ,  &  le 
pouâe  à  toute  bride  dans  un  grand  monceau  d'a- 
voine amarrée  dans  la  place  publique ,  il  en  emplit 
une  grande  mefure  d'argent  qu'il  tient  d'une  main , 
&  qu'il  racle  de  l'autre  avec  un  racloir  aufli  d'ar- 
gent :  enfuite  de  quoi  il  âonne  cette  mefure  au 
vice-maréchal  ou  maréchal  héréditaire  de  l'empire, 
qui  la  rapporte  à  la  maifon  de  ville.  Cette  dernière 
charge  eft  depuis  long-temps  dans  la  maifon  de 
Pappenheim.  Heifl",  hijL  de  l'empire,  (G) 

ARCHIMEDE,  (//ïy?.  j/zc.)  fyracufain, parent 
d'Hiéron  ,  roi  de  Syracufe ,  &  de  plus ,  fon  ami , 
eût  pu  être  un  grand  feigneur  à  la  cour  de  ce  roi , 
&  être  aujourd'hui  abfolument  ignoré,  il  préféra 
d'être  un  mathématicien  habile,  &  fon  nom  eft 
immortel.  C'eft  de  lui  qu'on  a  dit  qu'en  expliquant 
à  Hiéron  les  effets  des  forces  mouvantes ,  il  lui 
difoit  :  AJJigne^-moi  hors  de  l'univers  un  point  d*oà 
je  puijje  Qpérer^  je  fouleverai  le  ciel  6*  la  terre. 

Die  uU  conjîftam  j  calum  terrafjue  movebo, 

Ceft  de  lui  qu'on  a  dit  qu'il  avoit  fait  une  fphère 
de  verre  ,  dont  les  cercles  fuivoient  avec  régularité 
tous  les  mouvemens  du  ciel.  Un  orfèvre  ayant 
mêlé  du  cuivre  avec  de  l'or  dans  une  couronne 
d'or  qu'il  avoit  faite  pour  Hiéron,  Arc  h*  m  eue  y  par 
la  feule  force  de  fon  génie ,  trouva  le  fecret  alors 
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inconnu  de  découvrir  &  d'évaluer  la  fraude.  Ayant 
^t  cette  découverte  pendant  qu'il  étoit  au  bain , 
il  en  fortit  tout-à-coup  tranfporté  de  joie  &  ne 
fongeant  plus  qu*U  étoit  nud  ,  en  criant  :  Jt  l'ai 
trouvé,  Lorfque  Marcellus  fit  le  fiége  de  Syracufe , 
Archîmède  brûla ,  dit-on ,  avec  un  miroir  ardent , 
les  vaifleaux  de  ce  général  romain ,  à  une  diflance 
ficonfidérable»  au*on  s'étoit  accoutumé  à  regarder 
ce  fait  comme  cnimérique  &  impoflîble  ,  lorfque 
Af .  de  BufFon  en  a  démontré  la  poflibilité  ,  en 
donnant  à  un  miroir  arc^nt  de  (à  composition  àts 
effets  plus  confidérables  encore.  Lorfaue ,  malgré 
les  talens  &  les  efforts  SAichimedey  Marcellus  fe 
fut  rendu  maître  de  Syracufe ,  il  voulut  conferver 
jun  homme  de  ce  mérite  &  de  cette  réputation  , 
îi  donna  ordre  de  Tépargner ,  cet  ordre  fut  mal 
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exécuté ,  un  fôldat  le  tua  fans  le  connoitre,  Oi 
par  un  mal  entendu*  Archiméde ,  occupé  alors  i 
tracer  des  figures  &  à  réfoudre  un  problème  d^ 
géométrie  y  iieut>  dit-on ,  aucune  connoiflànce  di 
fort  de  la  ville  ni  du  fien.  Marcellus  honora  di 
moins  Archiméde  dans  fes  parens ,  il  lui  fit  coof 
truire  à  lui-même  un  tomoeau  fur  lequel  étoien 
repréfentés  un  cylindre  &  une  fphére.  Cicéron 
étant  quefieur  en  Sicile ,  découvrit  ce  monument 
Les  Grecs,  oui  fe  réfugièrent  en  Italie,  après  b 
prife  de  Conftantinople ,  nous  ont  confervè  quel- 
ques traités  &  Archiméde  dont  les  éditions  les  plm 
recherchées,  font  celle  de  Londres  i/l-4^  107$» 
mais  fur-tout  celle  de  Paris ,  in-fol  1615*  ArchimÙt 
mourut  vers  Tan  208  avant  J.  C* 


AROHMINISniE; 


HISTOIRE. 


ArCHIMINISTRE,  f.  m.  {Hifl.  mod.  ^  le  prc- 
mtr  miniftre  d*un  prince  ou  d'un  état.  Charles-le- 
Chauve  ayant  déclaré  Bofon  (on  vice-roi  en  Italie , 
■k  fit  audi  fon  premier  miniftre ,  fous  le  titre  d^ar- 
'  flùminiflre.  Ce  mot  eft  formé  du  grec  «^mV  ,  & 
'  ^  btia  mini  fier,  Chorier.  (G) 

ARCHINTO  ,  (Octave  )  (  Hï[l.  med.  )  favant 
aatiquaire  du  feiziéme  fiécle ,  dont  nous  avons  un 
recueil  d'antiquités  fort  rare»  mais  difficile  à  indi- 
quer,  car  il  ne  porte  aucune  indication  de  temps 
ni  de  lieu.  Cet  Arcfùnto  étoit  d'une  famille  Mila- 
iioife ,  qui  prétendoit  defcendre  des  rois  Lombards. 
ARCHITRÉSORIER,  fub.m.  (HiJ},mod.)ou 

frand  tréforier  de  l'empire  ,  dignité  aont  eft  revêtu 
cîeâeur  Palatin.  Cette  dignité  fut  créée  avec  le 
huitième  éleéiorat  en  faveur  du  prince  Palatin  du 
-Rhin  :  mais  Frédéric  V  ayant  été  dépofledé  de  fon 
éleâorat  par  l'empereur  Ferdinand  II ,  après  la  ba- 
taille de  Prague  ,  fa  charge  fut  donnée  à  Télcfteur 
4le  Bavière  :  mais  elle  a  été  rendue  à  la  maifon 
palatine  lorfqu'elle  eft  rentrée  en  pofleflion  d'une 
partie  de  ks  états  par  le  traité  de  Wcftphalie.  Au 
commencement  de  ce  ficcle,  l'empereur  Jofcph 
.  ayant  mis  l'éledeur  de  Bavière  au  ban  de  l'empire , 
le  priva  de  fon  éleâorat  &  de  fa  charge  de  grand- 
«naitre  d'hôtel  ,  qu'il  donna  à  l'élef^etir  Palatin , 
revêtit  de  celle  de  grand  tréforier  l'éledeur  d'Ha- 
novre ,  qui  fonde  d'ailleurs  fon  droit  à  cette  charge 
lîir  ce  qu  il  defcend  de  Frédéric  V.  Mais  la  maifon 
€ic  Bavière  ayant  été  rétablie  dans  fes  états  &  dans 
lis  droits,  le  Palatin  contefteà  l'éledeur  d'Hanovre 
le  titre  de  grand  tréforier ,  d'autant  plus  que  celui- 
^i  ne  le  tient  qu'en  vertu  d'une  difpofition  parti- 
■'OuUère  de  l'empereur  Jofeph  ,  qui  n'eft  point  con- 
firmée par  la  accidon  du  corps  germanique.  Quoi 
^'il  en  foit  de  ces  droits ,  une  des  principales  fonc- 
'ïions  de  Varchi-tréforier  de  l'empire,  le   jour  du 
■Couronnement  de  1  empereur  ,  eft  de  monter  à  che- 
"Val  &  de  répandre  des  pièces  d'or  &  d'argent  au  peu- 
ple dans  la  place  publique.  HeifT,  hifl.  ae  Vemp.  (G) 
ARCHIVES ,  f  f.  (Hifl.  mod.)  fe  dit  d'anciens 
•^:res  ou  Chartres  qui  contiennent  les  droits  ,  pré- 
sentions ,  privilèges  &  prérogatives  d'une  maifon  , 
^unc  ville  ,  d'un  royaume  :  il  fc  dit  aufll  d'un  lieu 
^  Ton  garde  ces  titres  ou  Chartres.  Ce  mot  vient 
^u  latin  arca  ^  coffre,   ou  du  grec  êipKttt9f  ^   dont 
Suidas  fe  fert  pour  fignifier  la  même  chofc  :  on 
^ouve  dans  quelques  auteurs  latins  archarium.  On 
•^t  les  archives  d'un  collège,  d'un  monaftère.  Les 
^^rchîves  des  Romains  étoient  confervées  dans  le 
^mple  de  Saturne,  &  celles  de  France  le  font 
^s  la  ciî ambre  des  comptes.  Dans  le  code  on 
trouve  ({uarchivum  publicum  vel  armarium ,  étoit  le 
lieu  ubi  affa  &  libri  cxponcbantur,  Cod.  defid.  inftrum. 
^«t  ad  k(tc  XXX.  quafl.  j.  {H) 

mjhire.  T^tu  /•  Deuxième  Paru 


ARCHIVISTE ,  f.  m.  garde  des  archives.  V^yi^ 
Arc  HIV  ES 

ARCHON ,  (Louis) («/.moi.)  chapclam de 
Louis  XIV ,  auteur  d'une  hiftoire  de  la  chavelle  des 
rois  de  France ,  affez  cftimée.  Paris  ,  1704  6c  1711 , 
deux  vol.  //r-4. 

ARCHYTAS  de  Tarente,  (Hifl,  anc,)  philo"» 
fophe  pythagoricien  célèbre  ,  (avant  dans  la  géo* 
métrie  oc  la  méchaniaue.  Un  auteur  mathématicien , 
nommé  Eutocius,  ait  qu'il  inventa  la  vis  &  la 
poulie ,  qu*il  trouva  la  duplication  du  cube ,  &  qu*il 
donna  aux  madiématiques  leur  plus  grande  utilité 
en  les  appliquant  aux  ufaees  de  la  vie.  C'eft  lui 
qu*Horace  appelle:  Maris  &  terra numeroque  cartnùs 
arenct  menforem ,  c'eft  lui  qui  eft  le  principal  inter* 
locuteur  dans  le  dialogue  qui  forme  la  vingt-hui« 
tième  ode  du  premier  livre.  Archytas  périt  en  cfict 
dans  un  naufrage ,  comme  Horace  le  rapporte  ;  il 
fut  trouvé  mort  fur  les  côtes  de  la  Fouille  vcra 
l'an  408  avant  J.  C.  Porphyre  nous  a  confervé  un 
fragment  ^  Archytas  yS^\xvi  danois,M.  Jean  Gramm», 
a  traduit  en  latin. 

ARDENS ,  adj.  pi.  { Hifl.  mod.  >cft  le  nom  qu*on 
a  donné  à  une  efpece  ae  maladie  peftilentielle ,  qui 
fit  autrefois  beaucoup  de  ravage  à  Paris ,  &  dans 
le  royaume  de  France  ;  &  c'eft  de-là  qu'eft  venu 
le  nom  de  fainte  Geneviève  des  ardens  ;  parce  que 
cette  maladie  fut,  dit-on ,  guérie  par  l'intercefliou 
de  cette  fainte. 

Il  y  avoit  à  Paris ,  proche  l'églife  métropolitaine  , 
une  petite  paroiffe  fous  le  titre  de  fainîe  Geneviève 
des  ardens,  érigée  en  mémoire  de  ce  miracle  ,  & 
qu'on  a  détruite  pour  aggrandir  Thôpital  des  enfans 
trouvés.  (G^ 

ARDSCHIR ,  c'eftà-dire ,  Assuérus ou Arta- 
XERcks ,  (  Hifl.  de  Perfe,  )  difUngué  par  le  nom  ou 
furnom  dtBabéf;han^  premier  roi  de  la  dynaftie  des 
SaflTanides ,  mérite  de  vi-*re  dans  U  mémoire ,  non 
parce  qu'il  eut  le  bonheur  de  reconquérir  fa  c«u 
renne  fur  un  Ardavan  qui  l'avoit  ufurpée ,  mai» 
parce  qu'il  eft  du  petit  nombre  des  bons  princes 
qui  ont  confolé  l'humanité ,  parce  qu'il  eut  (fes  ver- 
tus &  des  maximes  utiles  au  ^znrt  humain  ,  pareil 
qu'il  difoit  ^  Ht  le  peuple  efl  puis  obéijfant  quand  le 

roi  efl  jujie que  le  plus  funefle  de  tous  les  fléaux 

efl  un  prince  que  l'homme  de  bien  redoute  »  &  dont  le 
méchant  efpère ,  parce  que  toujours  attentif  à  pro- 
portionner les  châtimens  aux  fautes ,  en  donnant 
toujours  quelque  chofe  à  Tindulgence ,  fa  fcntencc 
favorite  àtoit:  liTemployei  pas  l'épée  quand  la  canne 
fiiffii. 

Le  cours  ne  fut  pis  long  d'un  empire  û  doux. 

Il  ne  ne  régna  que  quinze  ans ,  depuis  l'an  223 
i  de  J«  C.  jufqu'à  Tan  238  qu'il  mourut. 
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ARETAS  I  ,  {Hijl.  des  Arabes:)  chef  ou  roi 
tfune  tribu  des  Arabes  Nabatècs  ou  Nabathécns. 
On  ne  fait  à  quelle  époque  rapporter  le  commen- 
cement de  fon  règne.  Ayant  été  appelle  pai*  les 
habitans  de  Damas  qui  étoient  en  guerre  contre  les 
Juifs,  il  marcha  à  leur  fecours  vers  Tan  84  avant 
notre  ère.  Après  avoir  délivré  Damas ,  il  pour- 
fuivit  les  Juifs  jufques  dans  le  centre  de  leur  pays^ 
&  remporta  fur  eux  une  fameufe  victoire  ,  près 
d*un  lieu  nommé  Adida,  Are  tas  ût  une  féconde 
expédition  en  Judée  ,  &  prétendit  contraindre* 
"  Ariftobule  II ,  fils  d^Alexandre  Jannée,  à  rendre 
le  fceptre  des  Juifs  à  Hircan  ,  frère  aîné  de  ce 
prince.  Son  armée ,  compofée  de  cinquante  mille 
nommes  ,  tant  Arabes  que  Juifs ,  étoit  devant  Jé- 
rufalem  ,  qui  délibéroit  fi  elle  lui  ouvriroit  (es 
portes ,  lorfque  Schonis ,  lieutenant  de  Pompée , 
l'obligea  de  lever  le  fiège.  Une  défaite  ou  il  emiya 
dans  un  lieu  nommé  Papiron  ,  lui  fit  aoandonner 
le  pays  ;  il  rentra  en  Arabie ,  &  craignant  pour 
f  événement  de  cette  guerre ,  il  défarma  le  général 
romain  par  un  préfent  de  trois  cents  talens.  Ce 
prince  eut  encore  avec  les  Juife  plufieurs  démêlés  , 
dont ,  fuivant  Jofephe ,  le  fuccès  lui  fiit  toujours 
contraire  :  on  place  ordinairement  fa  mort  vers  Tan 
66  avant  J.  C  Jofephe ,  AnL  Judaïques.  (  T-N.  ) 

Aretas  II ,  autrement  Enée  ,  arrière-fuccefleur 
SAretas  I.  U  paroit  que  de  fon  temps  les  Arabes  de 
fa  tribu  étoient  obligés  à  ({uelques  devoirs  envers 
les  Romains.  En  eitct ,  dès  quil  fut  reconnu  pour 
roi  9  il  envoya  des  ambafladeurs  à  Rome  pour  faire 
confirmer  fon  éleâion  par  l'empereur ,  &  lui  offrir 
une  couronne  d'or  d'un  très-grand  prix.  Augufte 
re)etta  ces  préfens  ,  &  refufa  d'admettre  les  am- 
bafiâdeurs  à  fon  audience  :  le  motif  de  ce  refus  fait 
honneur  à  l'empereur.  Aretas  étoit  acaifë  d'avoir 
fait  empoifonner  Obadas  fon  prédécefieur  ;  lorfqu'on 
eut  découvert  que  c'étoit  une  calomnie  ,  Sylieus, 
oui  en  étoit  l'auteur ,  fut  )ugé  digne  de  mort ,  & 
lubit  cet  arrêt  :  Augufie  rendit  auffi-tôt  fa  faveur 
au  prince  Arabe  ;  Thiftoire  ne  l'accufe  pas  d'en 
avoir  abufé  ,  il  ne  fit  aucune  entreprife  dont  les 
Romains  euffent  à  fe  plaindre.  Suivant  l'auteur  des 
antiquités  juives  ,  Aretas  remporta  une  grande  vic- 
toire fur  le  tetrarque  Herode ,  qui  venoit  de  lui 
renvoyer  fa  fille  pour  époufer  Herodiade  :  on  ne 
fait  ni  le  genre ,  ni  l'année  de  fa  mort.  Des  écri- 
vains donnent  à  ces  deux  Antas  la  qualité  de  rois 
des  Arabes  ;  cette  manière  de  s'exprimer  cft  peu 
exaâe,  elle  feroit  entendre  que  l'Arabie  étoit  gou- 
vernée par  un  feul  fouverain  ,  tandis  qu'elle  en 
avoit  une  multitude  tous  indépendans  les  uns  des 
autres  :  ces  rois  n'étoient  proprement  que  des  chefs 
décorés  du  titre  d'émir  ,  qui  répond  au  mot  capi- 
taine ou  duc.  Jofeph.  Ant.  Jud.  (7— jv.) 

ARETIN ,  {Hift.  mod.  )  nom  donné  à  quelques 
hommes  célèbres ,  parce  qu'ils  étoient  nés  à  Arezzo 
en  Tofcane. 

1*.  A  Guy  Arehn  ,  ou  d'Arezzo ,  moine  béné 
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à  plufieurs  parties,  trouva  les  lignes,  la  gamme  & 
les  r^  notes  ,l/t,Re,  Mi ,  Fa,  Sol^  La. 

2°.  A  Léonard  Bruni,  né  en  1370,  mort  en 
1444, chancelier  de  la  république  de  Florence, & 
employé  par  elle  en  diverfes  ambaffades  ;  il  eftto 
de  ceux  ^ui  firent  époque  à  la  renaîffance  des  let- 
tres, &  ceft  par  la  littérature  qu'il  eft  connu ,  plus 
que  par  la  politique.  On  a  de  lui  d'affez  grands 
ouvrages  hiiloriques  ;  par  exemple  trois  livres  de 
la  guerre  punique  d'après  Polybe  ;  quatre  de  la 
guerre  contre  les  Goths  ;  douze  de  Thifloire  de  Flo 
rence ,  &c.  Il  a  donné  des  traduôions  latines  de 

rjlques  vies  deTlutarque  ,  ainfi  que  des  Po/i'/^w 
des  (Economiques  d'Ariftote ,  &  il  a  traduit  en 
italien  fon  hiftoire  de  Florence ,  compofée  d':ibord  . 
en  hrin.  On  a  de  lui  encore  un  traité  de  fludïuif  1 
Utteris ,  &  des  épîtres  ou  lettres  eflimées.  Erafinc  . 
parle  aflez  avantageufement  de  Léonard  Aretin. 

y*.  A  Pierre  Aretin,  &  c'eft  le  plus  célèbre 
U  étoit  bâtard  de  Louis  Bacci,  gentilhomme  cT'i- 
rezzo.  Il  fe  rendit,  par  fcs  fatyres, redoutable aut  ^ 
plus  grands  princes  de  fon  temps  ;  il  fut  appelle  eo 
confé<^uencele/«fij//  des  princes.  On  l'appelloit  aulfi, 
ou  il  sappelloit  lui-même  \tfecrétairt  du  morJe,&  ■ 
Voracle  de  la  vérité.  Ce  perfonnage  rempli  avec  in-  i 
tégrité  par  un  homme  vertueux  &  toujours  juiîc, 
feroit  noble  &  utile  ;  mais  où  vivroit  un  tel  homme? 
c'eft  le  cas  de  ce  vers  : 

Die  ubi  confïftam  ,  calum  terrofjtte  movtho. 

Où  vivoit  l'-^r^/i/i^dira-t-on?  \J Aretin  étoit po- 
liticfue  encore  plus  que  hardi ,  il  étoit  même  vil,  , 
il  rétoit  dans  tous  les  fens  ;  il  trafiquoit  de  fes  â- j 
tyres  ,   &  vendoit  jufqu'à  fon  fdence.  CharleJ-' 
Quint  ayant   été   repouffé  dans   luie  expécfitioa| 
contre  Alger  en  1Ç42  ,  envoya  une  chaîne  Jor à, 
V Aretin  pour  lui  fermer  la  bouche  :  Elle  efi  kim' 
légère  pour  une  fi  lourde  fauu  ;  dit  V Aretin  tn\z^ 
faut.  François  I ,  en  1533  ,  lui  en  avoit  auffi  en- 
voyé une  qu'il  lui  promettoit  depuis  trois  ans, 
comme  V Aretin  prend  foin  de  le  lut  rappeller  ibfl» 
une  de  fes  lettres;  car  il  mendicMt  avec  la  plus  an* 
dacieufe  &  la  plus  méprifable  franchife.  ifo  fiio- 
çois  lui  confeillant  ou  le  priant  de  bien  traiter 
François  I  dans  fes  écrits ,  r^rr/in  loi  répowfit: 
François  I  fut  long-temps  i'idoU  de  mon  cœur;  bms 
le  feu  qui  brûloit  fur  fon  autel ,  s* efi  éuint  ^fauu  /Jd  i 
liment ,  je  ne  vis  pas  de  fumée.  \ 

On  lui  parloit  des  honneurs  qm  lui  avoiem  bà  à 
prodigués  à  Rome.  L€shaifersdu  faim  père  ^éi-it  1 
ne  font  pas  des  lettres  de  change»  , 

Au  refle,  il  prétendoit,  &  il  ponvok  avoir  Rh 
fon  ,  que  Tunivers  lui  devoit  quelque  recoiuxM^ 
fance  cm  foin  qu'il  prenoit  de  faire  parvenir  la  vèni 
jufqu'aux  rois  ;  on  peut  dire  en  eCet  de  la  rixià    : 
ce  qu'on  a  dit  de  la  liberté  : 

Que  fon  aom  facré 
A  la  cour  des  tyrans  eft  touc  bu  «doré. 


diâin ,  qui  dansrooûéineiificleinycnula  mufique  |      Le  marquis  du  Guaft^  ce  oonniiân  dévoué  i 
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Olilrles -Quint,  exhorta  par  lettre  YAfcùn  \  con- 
tinuer d  mflruirc  &  de  corriger  les  princes ,  parce 
qu*ils  cil  avoient  befoin* 

VArtun  Joignoit  on  orgueil  dèmèAiré  a  une  im- 
utljnce  cynique.  Il  fit  tmpper  une  médaille  qui 
e  rcpréfcntoit  allis  fur  un  trône  ,  reccviint  ks  en- 
voyés &  les  préfens  des  rois  ;  il  s*y  donnoif  l  epi- 
thétede  divin  ,  parce  qu  il  frappoit  comme  un  Dieu 
les  tètes  des  rots.  Si  quelques  princes  lui  firent  des 
prcfcns  ,  d'autres  lui  firent  donner  des  coups  de 
Dàton.  L'églife  a  coniamnj  comme  impies  quel- 
ques-uns de  fes  ouvrages.  Les  figures  gnivèes  par 
Marc- Antoine  de  Bologne,  fur  les  deflTeins  de  Jules 
Romain  ,  d'après  quelques  ouvrages  de  YArenn , 
font  pailèes  en  proverbe  comme  modèles  dlndé* 
ccnce.  A  cot^  de  ces  ouvrages»  on  trouve  du  même 
auteur  la  vie  de  faiute  Catherine  de  Sienne ,  celle 
de  la  Vierge  &  les  pfeaumes  pènitentiaux»  Il  y  a 
de  lui  quelqiîes  comédies;  mais  c'cfl  la  fatyre  qui 
domine  dans  fes  écrits.  On  lui  a  fait  en  italien  une 
Cpiraphc  qui  a  écé  rendue  ainfi  en  français: 

Le  [emps  ^  par  fui  tout  fe  confume  > 
Sou5  ccrte  pierre  jl  mis  k  corps 
De  VAtetin  ^  de  qui  la  plume 
BlcITa  les  vivani  &  ïti  mjrti  s 
Son  encre  noircit  la-inéinoire 
Des  munarques  de  i^uî  la  gloire 

£ît  vîirance  aprèf  Je  trépjs  : 

Et  »*jI  n^j  i>Rs  cQDirc  Dieu  même 

Vomi  quelque  horrible  bUfphtmc  » 

C*c(l  qu^il  ne  le  connoiluic  pas. 

Si  ce  dernier  trait  accufe  la  perfonnc  d'impiété, 
il  en  abfoot  les  ouvrages.  Pierre  Afcûn  mourut  à 
Venife  vers  Tan  1556. 

ARGALUS,  {Hifl.  de  Lacédimont,)  fucccfTeur 
d'Amiclés  au  irune  de  Sparte,  n'a  fauve  que  fon 
nom  du  naufrage  éts  temps.  La  fabïe  même  n'en 
fait  aucune  mention  ,  ce  qui  femble  indiquer  qu  il 
fut  fans  vices  &  fans  vertus.  (  r**jv.) 

ARGENS,  (  le  marquis  ^ Aryens ^  Jean-B  APTîSTE 
Di  BoYER  )  ètoit  fils  du  procureur-général  du  par- 
lement d'Aix,  11  ferv'it,  &  fut  bleffé  au  fiège  de 
Kell  en  1734.  ïi  le  fut  bien  plus  encore  quelque 
^emps  après  d'une  chute  de  cheval ,  qui  le  mit  liors 
^'ctat  d'y  remonter ,  &  fobUgea  de  quitter  le  fer- 
^icc.  On  ne  le  connoit  plus  que  comme  auteur  , 
^  c*cA  à  ce  titre  qu'il  a  du  celui  de  chambellan 
(3u  roi  de  Pruffc  ,  auprès  duquel  11  palTa  vingt- cinq 
^ns  ^c  fa  vie.  On  counoît  fes  lettres  Juives ,  fes 
Ijftî^s  chinotfes^{^%  Lettres  cahéilifliquesfi.  PhilofQphte 
du  iP^  !^^^  »  ^^^  Mémoires  ^  tous  ouvrages  médio- 
^^i^ent  cilimés  ,  mais  alTez  lus  des  jeunes  gens,  à 
caufe  ^^  ^^  bardieHe  &  de  la  hbené  de  penler  dont 
Tautc^"^  fe  piquoit.  Il  avoit  traduit ,  avant  Tabbé 
Batte"^  »  Ocàlus  Lucdnus  ,  6c  Timéc  de  Locrcs^  Il 
^çy\s\i  mourir  dans  fa  patrie.  Né  en  1704  à  Aix  » 
il  mo^"^t  en  1771  au  château  de  madame  la  ba- 
rontfe  ^^  1^  Garde ,  fa  fœur ,  près  de  Toulon. 

ARGENSON,  (de  Voyer  de  Paulmy  d') 
^^Hifi*  witfi/,)  grande  6c  ancienne  maifon  de  Tou- 
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raînc  ,  qui  remonte  ,  dit  M*  de  Ftântcnelle  ,  pnr  des 
titres  8c  par  des  lîUations  bien  prouvées ,  jufqu'au 
temps  de  fiint  Louis  &  des  croifades.  De  cette 
tnalfbn,  étoii  Marc-René  de  Vo>er  de  Paulmy 
d'Argenfon ,  qui  a  donné  tant  d'importance  à  Ia 
place  de  lieutenant  de  police^  qui  a  été  garde  des 
fceaux  îbus  la  rwgence  ,  6c  dont  M.  de  Fontenelle 
a  fait  tinfi  bel  éloge.  11  fut  i**.  père  du  marquis  d'Ar- 
eenfon ,  minîftre  des  affaires  étrangères ,  père  de 
M.  le  marquis  de  Paulmy ,  2*'.  de  M,  le  comte  d'Ar- 
genfon,  miniftrc  de  la  guerre ,  père  de  feu  M*  le 
marquis  de  Voyer, 

ARGENTIER,  (ffi/7.  moâ.)  fignifioit  aw- 
trefois  en  France  le  furin tendant  des  finances  du 
roi»  Le  fameux  Jacques  Cœur  étoit  argentier àM  roi 
CharlesVILf  G) 

ARGENVILLE,  (Antoine  Jojeph  Dzzal- 
LIER  D')  {Hip.  mod,^  fils  d'un  libraire  de  Paris» 
maître  des  comptes  ,  amateur  inftruir  &  éclairé  des 
arts  6c  des  fciences,  eil  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges élémentaires  utiles  »  de  VOryfhîogk  ,  de  la  Con* 
chil'ioh^ie  ,  à  laquelle  on  joint  la  Zoomùrphofe ,  de 
la  Vît  des  Peintres^  des  6tii%  Foyagts pittorefquet 
de  Parts  &  des  environs  ;  de  la  Théorie  &  pratique 
du  jardin tî^e^  tous  ouvrages  connus.  Mort  le  3a 
novembre  1765- 

ARG IS ,  (  B  ouCHER  d'  )  (  Mip,  Un,  mod.  )  avo- 
cat célèbre  de  ce  fiècle,  auteur  de  plufieurs  ou- 
vrages de  jurifprudence  eAlmés ,  &  d'un  grand 
nombre  d'exce  liens  articles  de  jurifprudence  àdHiif* 
toire  infères  dans  rEncyclopédie. 

ARGONNE,(dom Bon-aventure  d')  {HiJÎ. 
lin.  mod.^  né  à  Paris  en  1640,  mort  chartret^x  à 
Gaillon  ,  près  de  Rouen,  en  1704.  C'efl  lui  qui  eft 
auteur  des  MeUn^es  d'hi flaire  &  de  litre  rature ,  pu- 
bliés fous  le  nom  de  Vigneul  de  Marville  ,  en  trois 
voL  i/i- II.  dont  l'abbé  Banier  a  fait  prefque  tout 
le  dernier.  L'édition  de  1715  efl  la  meilleure.  On 
a  du  même  chartreux  im  Trttité  de  ia  Uâure  des 
ptfes  ,  &  un  de  l* éducation^ 

ARGOU,  (Gabriel')  avocat  célèbre,  auteur 
d'un  des  meilleurs  ouvrages  élémentaires  de  jurif- 
prudence ,  tout  le  monde  le  connoît  ;  c'eft  Ylnfli- 
tutlon  au  droit  français  ^  en  deux  vol.  //7-12,  Ceft 
le  pendant  de  ÏInflituûon  au  drvît  eccléfîjjlii^ue  de 
Tabbé  Fleury ,  fon  ami  ,  à  l'infligation  duquel  il 
compofa  cet  excellent  ouvrage*  Argou  étoit  du  Vi* 
varais ,  &  mourut  au  commencement  de  ce  fiècle. 
ARGUES  ,  (Gérard  des  )  {Hifl.  lin,  mod.  ) 
géomètre  du  dix-huitième  fiècle  ,  ami  de  Defcartes, 
èi  auteur  de  divers  ouvrages  de  géométrie  ,  tels 
qu^un  Traire  de  perfpeStlve  y  un  Traité  des  ferions 
coniques  ,  un  Traité  de  la  ceupt  des  pierres  ,  un  in- 
titulé :  la  Pratique  du  traita 

ARÎADNE,  {Hi{î.  rvm.)  fille  de  fempereur 
Léon  I  j  femme  de  Tempe rcur  Zenon  ,  devint 
amoureufe  d'Anallafe  ,  jeune  homme  de  baffe  naïf- 
fance.  Elle. entreprit  de  le  faire  empereur.  Son  mari 
s'étant  enivré  dans  un  grand  repas  »  folt  de  lui- 
mème,  foit  qu'on  Ty  eût  aidé , elle  le  fit,  dit-on, 
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palTer  pour  mort ,  le  fît  enfermer  vivant  dans  le 
fombcaiï  ,ry  lailTa  expirer ,  mit  Anaftafc  k  fa  place, 
&  cependant  mourut  tranqiulkdans  fon  lit  Tan  51^, 

ARIAllATHE  ,  {Hijh  anc.)c'ca  le  nom  de  dbc 
lois  de  Cappadoce ,  des  règnes  defquels  on  poiir- 
roit  tirer  beaucoup  de  ces  guerres  fans  objet  & 
fans  intérêt ,  beaucoup  de  ces  infipides  barbaries, 
donc  les  écrivains  fans  philofophie  ,  ceA-à-dire  fans 
cfprit,  font  en  pofleiîion  de  compofer  ce  qinis 
appellent  Thirtoirc  ;  mais  ils  fourniroient  fort  peu 
d*€xcmplcs  dont  on  put  profiter ,  fort  peu  même 
de  faits  dont  il  (tit  agréable  ou  utile  d'être  inÛruit. 
Les  plus  remarquables  de  ces  dix  rois ,  font  Aria- 
rathe  11  par  fa  un  défaflreufc.  Perdiccas  ,  un  des 
fucceffeurs  d'Alexandre  Tayant  vaincu,  le  fit  arta* 
cher  à  une  croix  ;  ce  qui  prouve  bien  à  la  vérité 
que  Perdiccas  et  oit  un  barbare  ;  mais  ce  qui  ne 
prouve  rien  ni  pour  ni  contre  ArLudtàe  IL  Arit^ 
rathc  VI  mérita ,  par  fon  attachement  pour  fon  père , 
k  furnom  toujours  glorieux  de  PhÙopMor, 

ARIAS-MONTANUS ,  (BiN oît  )  Hijl  moJ,  ) 
cfpagnol  ,  favant  théoloe^ieti  du  feizième  fiècle, 
écfiteur  de  U  Pdy^hne  d'Anvers ,  imprimée  chez 
les  Plantins,  depuis  iç69Jufquen  15721  huit  voL 
in-foL  II  fut  furnommé  Montanus ,  fans  doute  parce 
que  Philippe  II  le  tira  i\m\z  retraite  oii  il  s'ètoit 
caché  dans  les  monragnes  de  rAndaloufie,  peur 
fe  livrer  entièrement  k  l*étude  ;  ce  fut  pour  lui 
confier  rèdition  de  la  Poiyghite  que  Philippe  II  le 
fît  fortir  de  Ces  montagnes.  Il  efl  auteur  de  quel- 
ques autres  ouvrages  fur  récriture  fainte.  Il  mourut 
en  159S  à  Séville  fa  patrie,  âgé  de  71  ans. 

ARIBERT,  {Hift.  de  fr.)  fils  de  Clotaire  II, 
&  frère  de  Dagobert  I,  qui  le  priva  injuflement 
ilu  partage  qui  lui  étuit  dti* 

Les  partages  étoienr  des  abus  fans  doute ,  non 
pas  que  Tégalité  clans  le  partr,ge  des  fucceilions  ne 
foit  rarrangemcnt  le  plus  conforme  à  la  nature, 
mais  il  n'en  eïl  pas  des  royaumes  comme  des  ftic- 
ceiTxons  ordinaires ,  les  peuples  ne  font  point  aux 
rois  ,  ce  font  les  rois  qui  font  aux  peuples  ,  &  la 
réunion  de  Tétat  dans  une  même  main ,  peut  feule 
afTurcr  la  paix,  qui  peut  feule  niTurer  le  bonheur 
des  peuples  :  ces  principes  n'étoicnt  point  connus 
alors ,  on  regardoit  la  couronne  comme  le  patri- 
moine des  mâles ,  &  on  la  partage  oit  entr'eux  ;  cet 
abus  étoit  confacré  par  un  ufage  confiant,  qui  ne 
pouvoit  plus  être  détruit  légitimement  que  par  une 
loi  portée  fans  intérêt  &  fur  le  vœu  national ,  dans 
un  temps  oij  il  nV  auroit  point  de  partage  à  faire  ; 
la  réunion  ainfi  réglée,  auroit  coupé  une  des  plus 
fortes  racines  des  guerres  civiles  ;  mais  rintroduirc 
par  un  principe  d'avidité ,  par  des  moyens  de 
force,  c*étoit  vouloir  fe  jetter  dans  une  nouvelle 
guerre  civile  ;  &  en  effet  elle  eût  été  inévitable  avec 
un  prince  moins  doux  &  inoiss  patient  qu'Ariherr, 

Une  autre  confidéraiion  favorable  ajors  aux  par- 
tages ,  fe  tiroit  des  accroilTemcns  ucceffifs  de  rem- 
pire  françc^ts,  &  principalement  de  retendue  qu'il 
avoit  acquife  au-dilà  du  Rhin  ^  étendue  <jul  ayoit 
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rendu  néccflaîre  la  divifion  de  la  France  en  AuC' 
trafie  &  Neiiftric,  &  qui  avoit  déterminé  Go* 
taire  II  à  céder  la  Neuitrie  à  Dagobert.  Cette  li- 
béralité d'an  monarcme  envers  fon  fils,  libéralité 
fans  exemple  jufqu  alors ,  auroit  dû  empêcher  Di- 
gobert  de  commettre  ,  à  Tégard  de  fon  frère ,  une 
injurtice  fans  exemple  auflî  jufqu^à  lui. 

Brunulfe  ,  oncle  maternel  d'Ariheit ,  panit  vou- 
loir réclamer  les  droits  de  fon  neveu  ;  on  Je  crai- 
gnit du  moins  ^  &  fur  ceue  crainte  ,  Dagobert  le 
fit  aiTafiinen 

11  confentît  cependant  de  céder  à  fon  frère  quel- 

3  u  es- un  es  des  provinces  méridionales  ,  iî  ruées  ao- 
elà  de  la  Charente.  Cet  état  ,  trop  foible  pour 
rendre  Arlben  redoutable,étoit  alTez grand, pour  mé* 
ritcr  le  titre  de  royaume;Touloufe  en  fut  la  capitale^ 

Ariifcn  mourut  deux  ou  trois  ans  après  Clotaire  H,- 
fon  père,  à  la  fuite  d^un  voyage  à  la  cour  de  Da- 
gobert; circonllance  fâchcufc  &  qui  î"ut  Qbfcrvée, 
Il  avoit  un  fils  nomme  Chilpéric  ^  qui  mourut  peu 
de  jours  après  lui  ;  circonftancc  qui  aggrava  la, 
première.  Dagobert  rentra  dans  les  provinces  cé- 
dées à  Aribtn^  &  réunit  Te  m  pire  françoîs. 

Cependant  Anhcrt  lainbitdeux  autres  fils,  Bog- 
gis  &  Bertrand ,  dont  les  droits  étoient  les  mêmes 
que  ceux  de  Chilpcric  ;  Amand,  duc  de  Gafcogne, 
leur  aïeul  maternel ,  par  Gifele,  fa  fille  ,  prit  la 
défenfe  de  ces  droits*  Les  hi^loriens  parlent  d'une 
révolte  des  Gafcons  fous  le  régne  de  Dagobert  ; 
cette  révolte,  qifi  peut-être  n'en  mérire  pas  le 
nom,  avoit  pour  objet  cette  défenfe  des  droits  de 
Boggis  6f:  de  Bertrand  ;  il  paroît  que  ce  fut  pour 
terminer  la  guerre  ,  que  Dagobert  fe  réfelut  efifîir 
à  donner  T Aquitaine  a  ces  deux  princes  :  on  6t 
un  accommodement  ;  on  prit  un  milieu  entre  les 
prétentions  contraires  ;  Dagobert  ne  vouloit  point 
donner  à  fes  deux  neveux  le  royaume  d'Aquitaine 
qu'avoir  eu  leur  père  &  leur  itère;  fes  neveux  ne 
voulûient  pas  fe  contenter  du  fimplc  gouvcrnc- 
nicnt  de  cet  état  :  on  leur  donna  ce  duché  d'Aqui- 
taine à  titre  héréditaire ,  fous  la  coriditîon  de  k 
foi  &  hommage  envers  la  couronne  5c  d'un  tribut 
annuel  ;  premier  exemple  de  1  hérédité  des  fids, 
ou  ptuti)t  premier  exemple  de  Tapanage,  Le  famcin 
duc  d'Aquitaine  Eudes ,  fils  de  Boggis  ,  polfeés 
rAquitainc  à  titre  héréditaire  ,  &  il  la  réunit  touît 
entière,  ayant  aiifTi  rccucilîl  la  fuccciîîon  dcBc^ 
trand  ,  fon  oncle ,  qui  lui  îxii  abarâdonnée  par  faint 
Hubert ,  évéque  de  MaeÛricht  &:  de  liège  ,  fi!ï 
unique  de  Bertrand.  Eudes  defcendoit  donc ,  de 
mâle  en  mâle  ,  de  Clovis  par  Antcn  &  Boggîs, 
&  de  cet  Eudes  defcendoit  par  les  ducs  d'Aqur- 
taine,  puis  par  les  ducs  de  Gafccgne  ,  cette  iîîuîlre 
maifon  d'Armagnac,  qui  a  produit  le  connétab*^ 
dA  rmagnac  ,  trop  fameux  du  temps  de  Charles  \1j 
le  duc  de  Nemours,  trop  malheureux  lous  Louis  XI, 
&  qui  s'efl  éteinte  en  1503  par  la  mon  <in  duf.és 
Nemours  ,  fon  fils ,  tué  à  la  bataille  de  T-  »  .^-  V«  j 
mais  la  pollériié  ^Anhat  ^  dTudes 
tuée  dans  d'autres  malfons aâuelicment  v4u:4uu:»| 


À  Kl 

nommément  dans  celle  de  Monterquîou,  Guillaume 
Garcic ,  defcendn  des  ducs  de  Gafcog^ne  ,  eA  la  tige 
iks  comtes  de  Fezenfec  \  Ton  fécond  fils ,  Bernard 
de  Fezenlac,  dit  U  louche^  lut  la  tige  des  comtes 
d*Armagnac,  ducs  de  Nemours.  Othon  ,  frerc  aine 
de  Bernard ,  eut  pour  pctJt-fils  Aimeri ,  comte  de 
Fezetiûc  ,  dont  le  fécond  fils,  nommé  auffi  Aimeri, 
eff  la  tige  des  barons  de  Monteiquiou ,  &c. 

Au  reftc ,  qu'il  y  ait  ou  qu'il  n  y  ait  point  de 
dcfc^ndans  de  Clovis  |ïar  Anhcrt ,  Boggis  &  Eudes, 
on  fent  bien  que  ce  n  cft  qu'un  point  de  curiofité  , 
flatteur  pour  les  maifons  qu'il  concerne ,  mais  dont 
il  ne  peut  pas  aujourd'hui  réfttltcr  plus  de  droits , 
que  la  conquête  de  Jyles-Cèfar  n  en  donnerolt  aux 
Romains  fur  le  mcnie  pays. 

ARLMASE  y  (  HiJ}.  *j/ic.  )  étoit  un  fouverain 
d'une  partie  de  la  Scgdiane  ,  qui,  pour  te  happer 
aux  armes  d*Alexandre  ,  s'ctoit  enferme  dans  un 
château  bâti  fur  b  pointe  d'un  rocher*  Sommé  de 
fc  rendre  ,  il  répondit  :  Oui ,  Jî  vous  pouve^  voltr. 
Ce  feul  mot  lui  coûta  b  vie  ,  à  lui  &  à  toute 
fafamille  ,  tant  les  conquérans  lont  délicats,  8c  tant 
leurs  droits  font  lacrès  l  Anmajcïm  pris  &  mis  à  mort 
par  ordre  du  vainqueur  vers  Tan  ^28  avant  J,  C. 

ARIOSTE,  (Louis)  {Hlfi.  ma^f.)  5 cft  le  cé- 
lèbre auteur  de  l  Orlando  furiojb ^  poème  immortel , 
malgré  fes  défauts  &  malgré  la  juilelTe  du  mot  que  dît 
à  l'auteur  le  cardinal  Hyppolite  d'Eft,auquel  il  dédia 
ce  poème  :  Dovc  diavalo  ,  AUJpr  Ludovko  ,  aveu 
piglîMe  tantt  cogiionerU^ 

VAr'tQJle  étoit  eé  en  1474  à  Reggio  ,  d'une  fa- 
mille alliée  à  b  maifon  d'Eft  ;  il  fut  attaché  toute 
fa  vie  à  cette  maifon*  Le  cardinal  Bembe  ,  qui 
&vo:t  fi  bien  le  latin  »  6c  qui  faimoit  tant ,  auroit 
voulu  que  XAnojh  eut  écrit  en  latin  :  F  aime  mieux , 
lui  répondit  XAriojîe  ,  ctu  U  jf^remier  des  écrivains 
uatiens  ,  f  j/f  le  fécond  des  Uûns,  Le  .confeil  du  car- 
dinal Bembe  étoit  mauvais  à  tous  égards.  Des  idées 
&  des  peintures  originales  doivent  toujours  être 
préfentées  dans  la  bngue  la  plus  familière  à  Tau- 
teur  qui  écrit ,  &  une  langue  morte  n'eft  familière 
à  perfonne  i  d*ailkurs  la  majeflé  un  peu  inflexible 
du  latin  ne  fe  feroit  pas  auiTi  bien  prêtée  au  badi- 
iiagc  de  VAriofle ,  que  bfouplefle  naturellement  un 
peu  badine  de  ritalien.  On  a  dit  que  le  tombeau 
de  Roland  eft  dans  ia  Jcntfjiem  délivrée  ,  le  tom- 
beau de  Roland  n  cfl  nulle  part ,  Roland  ne  mourra 
point ,  non  plus  que  Li  Jèmfalem  délivrée.  Le  mé- 
rite fi  différent  de  ces  deux  ouvrages  fait  qu  Ils  ne 
peuvent  pas  plus  fc  nuire ,  qu  une  belle  comédie 
ne  nuit  à  une  belle  tragédie.  Ariofle  eut  le  gou- 
vernement d'une  province  fituéc  dans  PApennin  , 
&  fa  principale  fonâion  de  voit  être  de  b  purger 
des  brigan«ls  qui  rinfeftoient.  Peu  occupé  de  ce 
loin  ,  &  peu  eiÏTayè  du  danger ,  il  s'écarioit  fou- 
vent  feul  dans  les  lieux  les  plus  dcierts  pour  rêver 
Se  faire  des  vers  ;  il  tomba  entre  les  mains  de 
qitclques-uns  de  ces  brigands  ,  qui  ,  au  lieu  de  lui 
nuire,  lui  rendirent  des  honneurs  infinis  :  Le  gou- 
Mimeur  ejl  notre  ennemi ,  lui  dirent-ils  ^  fi»  nms  ne 


le  traiterions  pâi  Jî  tien  ,  mais  le  poeu  ifl  ta  mi  de 
tout  U  monde,  VAriofle  avoit  de  la  phîlofophîc ,  il 
favoit  fe  contenter  de  peu  ;  il  s'étoit  fait  conllruire 
à  Fer  rare  une  maifon  très- petite  &  très-fimple  '^ 
on  s'etonnoit  de  n'y  trouver  aucunes  traces  ae  la. 
magnificence  qu'on  admire  dans  fes  defcriptions- 
poétiques  de  palais  &  de  jardins:  Ceji  quil  en 
coûte  moins  ^  dit-il ,  pour  ajfembler  des  mots  que  de^ 
pierres.  Il  mourut  avec  courage,  Plujîeurs  de  mes> 
amis  partis  avant  mai  m' auendent  ^âit-ïï^  &  je  vais 
Us  revoir.  Outre  ion  poème  ,  il  a  fait  des  fatyres  ^ 
des  comédies  ,  des  fonncts,  des  chanfons ,  5cc.  mais 
c*efl  par  fon  pnëme  qu'il  eft  illufVre.  La  Fontaine 
y  a  pujfé  quelqucs-tms  de  fes  contes;  deux  mem- 
bres diiïingués  de  Tacadémie  françoife  Tont  traduit^ 
favoir  AL  Mirabaud  Se  M.  le  comte  de  Trépan  ;, 
11  en  exifle  encore  d'autres  traductions ,  &  on  en 
ciTaie  tous  les  jours  de  nouvelles»  tant  en  profe 
au  en  vers.  Un  poème  fran^ois  moderne  &  célèbre 
doit  beaucoup  au  poème  d^Orlando  fariojb^  quoi- 
qu'il foit  très -différent.  Il  y  a  pTufieurs  éditions 
très-rcchcrchées  de  VOriando  furiofo^  1  **.  L^éditîon 
originale  de  Fcrrare  »  '5  M-  ^''*  Celle  des  Aides  à 
Venifc , //7-4%  1545-  3^.  Celle  de  1584,  auffi  à 
Yenife  ,  avec  les  notes  de  Rufcelli^  &  les  figures 
de  Porro;  mais  la  plus  parfaite  peut-être  eâ  celle 
qui  a  été  publiée  en  1772  en  4  voL;vï-8'"*parMolini, 
libraire  italien  ,  établi  à  Paris ,  &  qifi  efl  ibrtie  des 
preiTes  de  Basker\'yie  ;  elle  eft  ornée  de  figures  qui 
répondent  à  la  beauté  de  rèxécution  typographique, 

ARFOMSTE  ,  (^//?*  anc*  )  roi  des  Suèvcs, que 
rhonnciir  d'avoir  été  vaincu  par  Céfar  &  de  lui 
avoir  fait  un  peu  acheter  la  vlÛoire ,  a  rendu  cé- 
lèbre. Sa  défaite  eft  de  Tan  5  o  avant  J.  C* 

ARISBE.fffiy?.  ancA 

"  Quand  Marius ,  dit  M.  de  Fontenellc,  eut  été 
«  chaffé  de  Rome  par  la  fa<3ion  de  Syila,  &  fe  fut 
"  retiré  en  Afrique,  fon  fils  qui  Taccompagnoir 
«  tomJ>a  entre  les  mains  d*Hiempfa!^  roi  de  Nu- 
>»  midie,  qui  !e  retint  prifonnien  Une  des  femmes 
«  de  ce  roi  (  il  la  nomme  Anshe  )  devint  amourcufe 
w  du  jeune  Marîus  ,  &  eut  la  générofité  de  lui  four- 
ni nir  é^s  moyens  de  fortir  de  fa  prifon ,  quoique 
«  par*]a  elle  le  perdit  pour  jamais  «. 

C'cft  le  fujct  de  la  troifiéme  héroïdc  de  M-  de; 
Fontenelle. 

Arïsbe  étoit  auffi  le  nom  d\i ne  ville  de  la  Troade-^ 
prife  par  les  Troycns  quelque  temps  avant  la  guerre 
de  Troie.  Afcngne  promet  à  Ninus  deux  vafcs  cqji-- 
quis  par  ion  père  à  la  prîfe  d'Arisba  : 

Slna  dahû  argento  perfeâa  *tqoe  afperajîgni» 
Focula  t  dtviàâ  getutor  qua  cepit  Arisbi. 

fiHtiD.  lîti,  ne; 

ARISTACRIDAS.  Ceft  le  nom  d'un  capi  rainer 
Lacédémonicn  ,  dont  on  ne  fait  prefcme  rien  ,  finorv 
qull  étoit  fort  brave,  &  que  I or i qu'An tipater ^ 
gouverneur  de  la  Macédoine  pendant  rexpedirion; 
a  Alexandre  dans  TAfie,  eut  défait  les  Laccdémo- 
niens  &  tué  Agis  leur  roi.  Fan  339  avaat  L  Cj^coc 
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même  Arîjiacndas  ayant  entcndii  tm  homme  qui 
j'écrioît  :  AfalÂeureux  SparîtaUj  ,  vous  fcre^  dûJtc  ef* 
tlâ\:s  du  I^facidonuni  !  il  répondit  :  Eh  !  pourquoi 
Jonc  tfcUvts  ?  fuipeut  Us  empêcher  di  mûunr  tihrcs  ^ 
en  comhMtant  pour  la  pat  ne? 

AMSTAGORAS ,  i  fffff,an:.)  fiîs  de  Mcîpagc 
ras  ,  gendre  &  coufin  ûH'tûàt ,  fouverain  de  Milct, 
Sa  6erté  ne  lui  permettant  pas  de  voir  tranquincment 
Athènes,  Ta  patrie,  ibusîa  domination  desPerfes, 
il  fiwina  le  projet  de  Taftanchir.  Son  aâivitè  éga- 
lant foneènie  ,  il  mit  une  fîattc  en  mer ,  &  s'avança 
|ufqu*à  Sardes  qu'il  rédDifit  en  cendres.  Darius  en 
conçut  un  re^îentiment  d  v*f ,  qu*il  recommanda 
à  fcs  principaux  officiers  de  Tcntretenir  de  cette 
révolte  tous  les  foirs  avant  le  fouper,  &  de  lex- 
'  borter  à  bver  cette  injure  dans  le  fang  du  rebeUe, 
AnJLîgortis  recula  ion  châtiment  par  des  viftoires  : 
mais  fes  compatriotes  ne  pouvant  rcfîfter  à  la  Tu- 
périorité  des  Perfes  »  il  fut  défait  Se  tué  vers  la 
foixante- dixième  olimpiade,  après  avoir  foucenu 
fix  ans  de  guerre.  Uhilloire  fait  mention  de  plu- 
fieu«  autres  Arifh^oras  ^  dont  Tun  avoit  fait  des 
recherches  fur  FÉgyptc,  On  croît  que  celui-tà  eft 
le  même  dont  parle  Diogéne  Laërcc  dans  fa  J*u 
d£  Ch'inon.  Il  vivoit  fous  le  règne  de  Ptol ornée 
Phîladclpjie.  (r-.v.) 

ARIST ANDRE ,  devin  &  interprète  de  fonces 
qui  6attûir  Philippe  &  Alexandre ,  &  qui«  à  la  ba- 
taille d'Arbelles  ht ,  d:t-on  ,  remarquer  aux  troupes 
une  aigle  qui  pîani-'ïît  fur  la  tête  d* Alexandre»  Le 
firun  n  a  point  oublié  ccke  aigle  dans  le  tableau  qui 
reprcfentc  cette  bataille. 

ARISTARQUE,  {Wt^.  anc)  eft  le  nom  de 
trois  perfonnages  célèbres  dans  1  antiquité. 

1^.  Aristarque  de  Samos ,  eft  un  des  premiers 
siflronomes  qui  ait  dit  que  la  terre  tourne  ;  les 
prêtres ,  dit-on  >  l'accusèrent  d'irréligion  à  ce  fujet, 
parce  que ,  difoîent  -  ils ,  il  troubloit  le  repos  des 
dieux  Lares«  Sans  favoir  précirément  en  quel  temps 
vivoit  ce  philofophc,  on  fait  qu*il  vivoit  avant 
Archlmède.  Il  ne  nous  refle  de  lui  quim  Traiu  dt 
la  grandeur  &  de  la  MJIance  du  foUiï  &  delà  lune  , 
qui  fe  trouve  dans  le  troiftème  tome  des  mathé- 
matiques de  Wallis ,  &  qui  a  anlTi  été  imprimé  à 
part ,  à  Pefaro  1 5 72  1/1-4*.  &  à  Oxford ,  î  688  in-S^ 

2".  Aristarque  de  Samothrace;ceft  celui  qui 
eft  û  connu  par  la  critique  févére  qu'il  exerça  fur 
Homère ,  fur  Pindare ,  lur  Aratus ,  &c.  mais  fi  fa 
critique  eft  taxée  de  ftvérité ,  elle  ne  Teft  pas 
d'injuAice ,  &  le  nom  Û'AnJlarqiie  fe  prend  toujours 
en  bonne  part ,  comme  celui  de  Zoile  en  mauvaife  : 

Fftt  Arifliitthut  ;   nec  dktt  ^  car  ego  amicum 
Offendam  in  nugU  * 

On  croit  que  c'eft  Ariflarque  qui  divifa  llllade 
&  rOdyflee ,  chacune  en  vingt-quatre  livres.  11  fut 
chargé  de  l'éducation  dcPtoloméc  Phibmetorvers 
Tan  148  de  J.  C.  11  mourut  à  72  ans  dans  Tile  de 
Chypre,  On  dit  que  jugeant  fa  maladie  incurable  » 
^  q*éroit  luifi  hydropifte  )  il  fc  lai^a  mourir  de  faim. 
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}♦.  Aristauque  ,  difd»le  &  cl  _^^^_^  __ 
faint  Paul  dans  fon  apoAolat  ^  le  fîit  aiifli ,  à  oe 
qu'on  croit  dans  fon  martyre  à  Rome  foirs  Kèroo. 

ARISTÉE ,  (  Htp.  anc.  )  fans  remonter  à  VAfifi^ 
de  Virgile  ,  qui  n'appartient  qu'à  la  (abie ,  coflune 
fon  fecrct  pour  réparer  la  race  des  abêtîtes  o*«p- 
partîent  cm^â  la  mauvaife  ph viîqtte ,  on  trouveipiel* 
ques  perfbnoages  célèbres  de  ce  nooi* 

i\  Arjstéi  le  Proccnéfien ,  hiftorien  &  poète 
grec ,  car  les  poètes  ont  été  partout  les  premiers 
hiûoriens ,  vî  voit  eu  temps  de  C>t«s  Si  de  Crarfiis 
vers  Tan  5^6  avant  J.  C  II  avoir  fait  fur  b guerre 
des  Arimafpcs  ou  Scythes  hyperboréens ,  un  poème 
dont  Longin  &  Tzctzcs  rapportcttt  quelques  ven 

2".  Aristée  ,  contemporain  d'Alexandre  le 
Grand ,  &  ami  d'Eudide  ;  celui-ci ,  pour  ne  pas 
nuire  à  la  réputation  ^Anjlée ,  ne  voulut  pas  écrire 
{ut  un  fujct  qu^AriJIée  avoit  traité ,  comme  M.  de 
Fontenellea  dit  que  c*étoit  peut-être  par  amitié  poar 
lui  que  M.  de  la  Motte  n'avoir  paspuDlié  ies  idylles. 

3".  Aristee  ,  eft  encore  le  nom  d'un  officier  de 
Ptoloméc  Philadelphe  ,  roi  d'Eff>'pte ,  qui  fut  »  dît- 
on  »  envoyé  par  ce  prince  à  Eieazar ,  grand-prèrrc 
des  Juils ,  pour  lui  demander  des  paonnes  intel- 
ligentes &  propres  à  remplir  le  projet  qu'il  avoit 
de  fe  procurer  une  bonne  traduftion  grecque  delà 
bible  faite  fur  Thébreu  ;  c'cft  la  fàmeufc  verCon  dei 
feptanre.  Il  y  a  une  hiftoire  fabul euie  8c  apocry- 
phe de  cette  verfion  fous  le  nom  â' A n/lée ,  corn' 
pofée  après  coup  par  un  juif  hcUéniftc  d'Alexan- 
drie. Toute  cette  hiftoire  n*a  d'autre  fondement 
réel ,  fmon  que  Ptolomée  Philadelphe  fit  traduire 
en  grec  le  pentateuque  feulement. 

ARISTENETE,  auteur  grec  du  cinquième  nèclc» 
mort  dans  un  tremblement  de  terre  qui  renvcrfï 
la  ville  de  Nicomédie.  On  a  de  lui  des  lettres  ivm 
le  Sas;e  a  donné  en  1695  une  traduéHon  françoirc 

ARISTIDE ,  {Hif  une.  )  athénien,  dit  le  A/îr, 
Un  roi  peut  recevoir  ce  ritre  glorieux  pour  être 
né  fous  le  figne  de  la  balance  ;  un  citoyen  d'une 
république  Ubrc  ne  Tobrient  que  quand  il  Ta  mé- 
rité. La  vie  entière  d'Ariflide  fut  une  fuite  d\iéfeions 
juftes  »  a  regard  de  tout  le  monde  ,  &  de  fervictî 
défmtérefles ,  rendus  à  la  patrie.  Rival  de  Tliémif- 
tocle,  traité  par  kû  en  ennemi ,  il  fut  toujours  uni 
avec  lui  pour  le  bien  de  l'état.  Thémiftocle  le  fc 
exiler,  quoique  nnocent ,  &  lorfqu  a  fon  tour  Thé* 
miftocle  tomba  dans  une  difgrace  beaucoup  pim 
méritée ,  Ariflide  refufa  dV  contribuer  &  de  (t 
venger*  Cétoit  un  fage  ;  cetoit  aufïî  un  héros.  11 
contribua  beaucoup  à  la  vi£loîre  de  Marathon  fems 
Miltiade  ,  &  les  lauriers  de  Miltiade  ne  le  firent 
pas  féchcr  dVnvie  comme  Thémiftocle,  I!  étoît  un 
des  dix  chefs  qui  avoient  chacun  leur  jour  pour 
commander  Tarmée  ;  il  fentit  tous  les  inconvènici)* 
de  ce  partage  &  de  ce  changement  perpérud  <1« 
pouvoir  ;  il  donna  l'exemple  de  déférer  le  corn- 
mandemcHt  abfolu  à  Texpériencc  de  Miltiade;  il 
combanit  &  vainquit  fous  lui  ;  il  combattit  aii^* 
&  yainquit  fous  Tnémifiocle  à  Salaminei  ilco^ 
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nandoit  en  chef  à  Platée  ;  par  -tout  vaînqucnr  , 
oit  qu*il  obéit  j  foit  qu'il  commandât.  Elu  tréib* 
iergènèral  de  la  république  «  charge  annuelle  ^  fon 
dmlniAration  fidèle  &  déAntéreHée  mit  dans  un 
jrand  jour  les  déprédations  de  fes  prédécefTeurs , 
iir-tout  de  Thémiflocle  ,  &  cette  adminiftration 
anit  fort  rigoureufe  aux  officiers  fubalternes  dont 

Youloit  que  les  mains  fuflent  auffi  pures  aue  les 
enncs.  Théraiftoclc  forma  contre  lui  une  brigue 
uiflante  ,  &  le  prévenant  &  Taccufant  le  premier 
es  vols  dont  lui-même  étoit  coupable  ,  il  parvint 
le  faire  condamner  ;  mais  ce  jugement  étoit  fi 
laiiffèAement  inique ,  fi  contraire  à  toutes  les  idées 
îçues  ,  qu'il  fallut  le  réformer  :  on  remit  à  Ariflide 
unende  prononcée  contre  lui«&  pour  rcparation,on 
îlut  encore  tréforier  pour  Tannée  fuivante.  Ariflide 
ers  laifla  les  fubalternes  &  tous  les  intérefles  piller 
kat  autant  qu  ils  le  voulurent ,  &  s'en  fit ,  par 
»te  conduite  ,  des  créatures  d'autant  plus  zélées  , 
i*attribuant  ce  changement  de  conduite  à  la  crainte 
x  leur  déplaire  ,  &  au  fouvenir  de  ce  qu'ils  avoient 
I  contre  lui ,  ils  crurent  avoir  intérêt  de  le  con- 
rver  ;  ils  formèrent  donc  de  nouveau ,  mais  en 

faveur ,  une  brigue  puiiTantc ,  &  le  firent  con- 
aucr  encore  pour  un  an.  Alors  Ariflide  fe  men- 
ant tout  entier  :  »  Citoyens  ,  dit-il  en  s'adrefiant 
I  peuple ,  »  c'eft  donc  ainfi  que  vous  puniflez 
ceux  qui  vous  fervent ,  &  que  vous  récom- 
penfez  ceux  qui  vous  traliiflent  ;  l'année  der- 
nière je  vous  avois  défendu  contre  les  bri- 
gands publics,  vous  m'avez  condamné  ;  cette 
année  je  vous  ai  livrés  à  toute  leur  avidité  , 
vous  me  comblez  d'honneurs  ;  mais  ces  honneurs 
ièroient  un  afiront ,  je  les  refufe.  Je  ne  m'étois 
permis  cette  violation  de  mes  devoirs  que  pour 
votre  inftruâion.Connoiffez  donc  enfin  vos  vrais 
intérêts  ;  apprenez  à  difcerner  vos  amis  &  vosop- 
pre  fTeurSyles  bons  8i  les  mauvais  citoyensjà  encou- 
rage r  les  uns,à  réprimer  les  autres  «.  Thémiftode, 
fù  Ariflide  avoitdit  ce  qu'il  penfoit  de  fon  avarice 
de  fon  peu  de  fidélité  dans  le  maniement  des 
ners  puolics  ,  s'en  vengeoit ,  en  difant  que  le 
faite  a  Ariflide  à  cet  éjgard  étoit  celui  d'un  coffre 
rt  ,qui  garde  &  rend  bêlement  l'argent  qu'on  lui 
ofie.Thémiftocle,Cimon  6c  Périclès,dit  Plutarque, 
»  orné  Athènes  d'édifices  &  de  ftatues ,  Ariflide  l'a 
■ichie  de  venus.  Il  mérita  le  furnom  de  Jufle, 
■nom  ,  dit  encore  Plu tar que ,  véritablement  royal 

2~  lutôt  véritablement  divin.  Un  jour  qu'on  jouoit 
ihènes  une  pièce  d'Efchyle ,  lorfque  l'afteur 
■fe  ce  vers  qui  contient  l'éloge  d'Amphiaraiis , 

*  veut  point  paraître  jufle  ,  mais  l'être  effeélive- 
^ ,  tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  Ariflide , 
ili  en  fit  l'application.  U  eft  dangereux  ,   dans 

*  république ,  d'être  trop  eftimé.  Thémiflocle 
•fita ,  contre  Ariflide  ,  de  fes  vertus  même,  & 
U  gloire  de  ce  grand  perfonnaee  ;  il  le  fit  ban- 

par  ToAracifme.  On  fait  que  Sans  l'afifemblée  1 
t^euple  où  il  fut  banni,  un  payfan  qui  ne  le 
«loiubit  pas,  &  qui  ne  favoit  pas  écrire,  s'a*  j 
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drefla  à  lui-même  pour  le  prier  d'écrire  fonfufFra^e 
contre  Ariflide,  Quel  mal  vous  a-t-il  fait  ?  dit 
Ariflide.  Aucun  ,  reprit  le  payfan  ;  mais  je  fuis  las 
de  l'entendre  toujours  appellcr  le  Jufle,  Ariflide , 
fans  répliquer  un  feul  mot ,  écrivit  le  fuflfrage 
du  payian ,  fut  banni  &  partit  en  priant  les  dieux 
de  ne  pas  permettre  que  fa  patrie  fût  forcée  de  le 
regretter.  L'irruption  de  Xercés  dans?  la  Grèce  le 
fit  rappeller  de  l'aveu  de  Thémiftode  même , 
qui  fentit  combien  fon  pays  avoit  befoin  de  lui. 

Athènes  &  Lacidcmone  fc  difputoient  le  com- 
mandement de  la  Grèce.  Lacédemone  en  étoit  en 
pofieffion;  Thémiftocle  imagina  un  moyen  de  le 
lui  enlever.  Il  annonça  que  ce  moyen  aemandoit 
du  fecrct ,  &  il  pria  1  aflemblée  de  nommer  quel- 
qu'un en  qui  elle  eût  confiance ,  pour  recevoir  (a 
confidence,  &  fe  concerter  avec  lui.  L'a/femblte 
nomma  tout  d'une  voix  Ariflide.  Le  projet  de  Thé- 
miflocle étoit  de  brûler  la  flotte  des  Grecs,  où 
les  Lacédémoniens  dominoient ,  &  par-là  de  rédifire 
la  Grèce  aux  forces  de  terre  ,  où  Athènes  avoit 
tout  l'avantage.  Ariflide  annonça  au  peuple  que  le 
projet  de  Thémiflocle  étoit  très-utile ,  mais  très- 
injufle ,  &  fur  ce  rapport ,  la  vertu  du  peuple  ré- 
veillée par  celle  d'^ri/?iJtf  ,  rejetta  le  projet.  Belle 
&  noble  condamnation  du  machiavellifme  long- 
temps avant  fa  nalifance  i  La  douceur ,  la  fagefle , 
la  juflice  ^Ariflidt  firent  ce  qu'on  n'avoit  pas  per- 
mis à  Thémiflocle  d'exécuter  par  un   crime.  Les 
Lacédémoniens  voyant  combien  la  conduite  d'-<^- 
riflide^  oppofée  à  la  perfidie  de  Paufanias  leur  gé- 
néral, donnoit  d'avantage  fur  eux  aux  Athéniens 
dans  i'efprit  des  alliés,  renoncèrent  d'eux-mêmes 
au  commandement  de  la  Grèce.  Alors  on  fit  Arif- 
tide  tréforier  général  des  finances  de  la  Grèce  en- 
tière ,  comme  ill'avolt  été  des  finances  particulières 
d'Athènes ,  &  dans   ce  nouvel  emploi ,  comme 
dans  le  premier ,  fon  adminiflration  fut  toujours 
pure  &  faîntc  «  il  trouva  le  fecret  de  refler  tou- 
jours économe  &  toujours  pauvre.  M.  Rollin  lui 
applique  ingénieufement  ces  trois  mots  deSénèque  à 
une  perfonne  chargée  d'un  pareil  emploi  :  Tu  quidem 
orbis  terrarum  rationes  adminiflrastamabflineraer quant 
aliénas ,  tant  dUigenter  quàm  tuas ,  tam  religiofe  quant 
publicas.  Tels  font  en  effet  tous  les  devoirs  d'un 
miniflre  des  finances ,  les  régir  comme  fon  propre 
bien  ^  s'en  abflenir  comme  du  bien  d'autrui ,  mettre 
dans  leur  adminiflration  cette  exaâitude  religieufe 
due  aux  chofes  publiques  &L  facrées.  Ariflide  ,  dit 
Plutarque  ,  ne  fut  pas  toujours  en  charge  ;  mais 
il  fut  toujours  utiles  fa  patrie.  Sa  maiion  étoit 
une  école  publique  de  vertu,  de  fagefle,  de  Po- 
litique. \hï  fage  vieillard,  fans  même  fortir  de  fa 
maifon ,  peut  y  exercer  une  forte  de  magiftrature 
dont  l'influence  fe  fait  fentir  à  la  république  par 
Tinflruâion  de  la  jeunefle!  Plutarque  partage  en 
trois  âges  la  vie  des  hommes  d'état.  Dans  le  pre- 
mier ,  ils  s'inflruifent  ;  dans  le  fécond ,  ils  prati- 
quent ;  dans  le  troifième ,  ils  infbuifent  leurs  fuc- 
cefleurs.  Ariflide,  après  ayoir  commandé  les  ar? 
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mèes ,  gouverné  les  finances  &  vécu  dans  la  pau- 
vreté ,  mourut  fi  pauvre ,  qu'il  ne  laifla  pas  même 
de  quoi  fe  faire  enterrer.  La  république  ht  les  frais 
àc  les  funérailles ,  maria  fes  filles ,  &  fe  chargea 
de  nourrir  fon  fils. 

Aripi<U  vivoit  environ  cinq  fiédcs  avant  Jéfus- 
Chrift. 

Arijiide  eft  encore  le  nom  d'un  hiftorien ,  d'un 
philoiophe  platonicien ,  d'un  orateur  «  d'un  peintre, 
tous  grecs ,  aujourd'hui  peu  connus  ,  mais  qui  ont 
€u  dans  leur  temps  quelque  célébrité. 

ARISTIPPE  ,  (  Hifl.  anc.  )  de  Cyrènc  en  Afri- 
que ,  di{blple  de  Docrate ,  fondateur  de  la  feâe  cy- 
renaïque.  11  quitta  la  Lybie ,  pour  aller  entendre 
Socrate  à  Athènes  ;  mais  il  trouva  fa  philofophie 
trop  févére ,  &  il  s'en  fit  une  plus  commode ,  ce 
fut  dans  la  volupté  qu'il  plaça  le  fouverain  bien  ; 
il  vécut  à  la  cour  des  rois ,  &,  mit  fa  gloire  à  leur 
plaire  ;  il  penfa  ce  qu'Hprace  a  depuis  exprimé  idans 
^e  vers; 

Prînctpibus  plaeuiffe  vîris  non  uUima  tous  eji, 

Denis  le  tyran  l'accueillit  beaucoup  ;  il  aimoit 
fon  efprit ,  &  fiir-tout  fon  goût ,  car  Arijlippe  fe 
connoiiToit  fi  bien  en  bonne  chère ,  qu'au  rapport 
de  Lucien ,  les  cuifmicrs  du  prince  venoient  pren- 
dre l'ordre  du  philofophe.  Diogène  difoit  :\Si  Arif- 
ûppe  favoit  fe  contenter  de  légumes ,  //  ne  voudrait 
pas  faire  fa  cour  aux  princes,  Arijlippe  répondoit  : 
Si  Diogène  favoit  fair£  fa  cour  aux  princes  ,  Une  fe 
contenteroit  pas  de  légumes.  Denis  le  tyran  difoit  un 
jour  dcv;iin%  Arijlippe  9  qu'o/x  voy oit  plus  fouvent  les 
fhilofophes  che^  les  grands ,  que  les  grands  che;^  les 
philofophes.  Ceft  par  la  même  raifon,  répondit 
Arijlippe ,  qu'o/z  voit  plus  fouvent  les  médecins  che^ 
les  malades ,  que  les  malades  che^  les  médecins.  Un 
jour  Denis  lui  donna  le  choix  de  trois  courtifannes 
fort  belles  ,  il  les  prit  toutes  les  trois  ,  en  difant: 
Paris  s'ejl  trop  mal  trouvé  d'ai'oir  choiji.  Le  mot 
itoit  d'un  homme  d'efprit ,  &  fa  conduite  fut  d'un 
philofophe  ,  car  il  ne  pouffa  pas  plus  loin  la  galan- 
terie ,  «  s'en  tint  à  ce  mot.  U  eut  cependant  un 
commerce  affez  fuivi  avec  la  courtifanne  Laïs.  Je 
lavojfede^  difoit-il ,  mais  elle  ne  me  pojsede  pas.  Il 
difoit  c^ut  la  philofophie  lui  avoit  appris  à  bien 
vivre  avec  tout  le  monde  ^  &  â  ne  rien  craindre  ,  & 
que  ce  qui  mettoit  les  philofophes  au-defjus  des  autres 
hommes  ,  c'ejl  que  quand  il  n'y  auroitvoint  de  loix  ^ 
fis  vivraient  comme  ils  vivMj  &  feroient  tout  ce 
qu'ils  font.  Il  dilpit  encorc^c  l'ignorance  ejl  un 
mal  plus  incurable  que  la  pauvreté^  parce  qu'il  ejl  plus 
aifé  de  donner  que  d^injlruire,  Arijlippe  vivoit  vers 
l'an  400  avant  J.  C. 

Il  eut  un  petit-fils  (Aristippe,  dit  le  Jeune  ) 
qui  fut  le  plus  ardent  de  fes  feâateurs.  Il  vivoit 
vers  l'an  364  avant  J.  C. 

ARiSTfPPE  eft  auffi  le  nom  d'un  tyran  d'Argos , 
qui  par  las  frayeurs  ordinaires  aux  tyrans ,  &  par 
l'excès  de  fes  précautions  contre  les  aâai&as ,  juf- 
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tîfioit  la  maxime  connue  :  Neeejfe  ejl  ttt  autbos  û' 
méat  qnem  multi  timent.  Il  faut  craindre  quand  ontjt 
craint.  Malgré  ces  précautions,  ou  à  caufe  de  cts 
précautions,  il  fut  affaffiné  l'an 041  avant  J.  C 

ARISTOBULE,   {Hijl.  des  Juifs.)  autremeoc 
appelle  Judas ,  &  furnommé  Ph'iUlUn ,  fils  dlfirea 
&  petit-fils  de  Simon  Maccabée ,  grand-prètrc  & 
roi  des  JuiÉs,  fuccéda  à  fon  père  l'an  du  monde 
3898  ;  il  ne  régna  qu'un  an,  pendant  lequel  il  (it 
mourir  de   faim  fa  mère  dans  la  prifon ,  où  î 
l'avoit  fait  enfermer  avec  trois  de  (es  frères  ;ilfc 
mourir  auffi  Antigone  fon  frère,  mais  par  un  acci- 
dent, ou  plutôt  par  la  fourberie  infigne  de  qori- 
ques-uns  de  fes  courtifans.  Arijlobule  malade  » 
voya  fon  frère  Antigone  à  ime  expédition  militadt' 
dont   il  revint   viâorieux.  Des   hommes   jalon 
de    fa    gloire   firent   entendre  à   Arijlobule  <pA 
avoit  tout  à  craindre  dAntigone  ,  «ui  avoit  formé 
le  projet  de  le  tuer  pour  régner  feul.  Quoiqueki 
roi  n'ajoutât  pas  foi  à  ces  propos ,  il  vouhît  s'ci' 
éclaircir  avec  fon  frère, &  lui  fit  dire  de  le  vc* 
voir  fans  armes  ;  en  même  temps  il  ordonna  wm 
gardes  qui  étoient  dans  fon  palais  en  unlîeuotf 
cur  &  louterrain  ,  par  oîi  le  prince  devoit  pafia^ 
de  le  mettre  à  mort ,  s'il  venoit  armé ,  ne  douai 
pas  qu'alors  il  n'eût  réellement  quelque  maimlE 
deffein.  Ceux  qvC Arijlobule  avoit  chargés  de  diiel 
fon  frère  de  le  venh-  trouver  fans  armes ,  loi  dh 
rcnt  au  contraire  que  le  roi  ayant  entendu  parte 
de  la  beauté  de  fon  armure ,  étoît  curieux  de  h 
voir  fous  fes  armes  brillantes ,  &  le  prîoit  de  le  vci* 
voir  armé  de  pied  en  cap.  Andgcne  donna   " 
le  piège ,  &  fiit  maffacré  par  les  gardes  de  fon  «1 
Arijlobule  fut  fi  touché  de  cette  mort ,  dont  il  w. 
beaucoup  moins  coupable  que  de  celle  de  fa  nà^ 
^n'il  devint  plus  malade  ,  &  mounu  peu  apf«r^ 
lan  du  monde  3890, 

Aristobule  ,   (Hifl.   dês  Juifs.)  fécond  fl 
d'Alexandre  Jannée  &  d'Alexandra,  &  frère  p 
du  grand -prêtre  Hircan,  à  qui  Alcxandra, 
mourant ,  laiffa  la  couronne ,  uluipa  &  le  royau 
&  la  fouveraine  facrificature  fur  fon  frère  qui 
céda  l'un  &  l'autre  forcément  après  une  guerre  " 
laquelle  ^n/?<;W«  fut  viâorieux;  il  en  ymi 
dant  trois  ans  &  trois  mois  :  au  bout  dtl^el  t^ 
Pompée  avant  des  raifons  de  méconteiuemem  A 
rijlobule  ,  le  mena  prifonnier  à  Rome  ,  après  X 
dépouillé  de  la  royauté  &  de  la  dignité  de  j 
prêtre  pour  les  rendre  à  Hican.  Plufienrs  a 
après  ,  Jules-Ccfar  lui  «yant  rendu  la  BU 
voulut  le  charger  de  quelque  expédition  cw 
Pompée  ;  mais  les  partifans  de  celui<ci  l'cni 
nèrent  avant  qu'il  forrît  de  Rome,  fan  du 

3955- 

Aristobule  ,  (  HiJL  des  Juifs.  )  pedt-fils  du pre» 
cèdent ,  eut  pour  lœur  Mariamne ,  èpoïke  d*Hèrûdl 
le  grand  :  celui-ci  fit  tout  ce  qull  put  pour  Tdoî» 
gner  de  la  fouveraine  facrificature  qui  lui  étoitdoeL 
Vaincu  néanmoins  par  les  folUtaaonsde  Mariamoe, 
il  lui  accorda  cette  dignité,  quoiqu'il  n'eût  cncort 
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tpie  dîx-fept  ans.  Mais  ayant  remarqué  la  grande 
aâTeûion  au  peuple  juif  pour  ce  jeune  prince  >  il 
en  prit  de  l'ombrage  ;  &  \or(qu* An/lobule  fe  bai- 
gnoît  à  Jéricho  dans  un  réfervoir  d'eau  prés  du 
palais,  Hérode  envoya  quelques  jeunes  gens  fe 
Dsûgner  avec  lui ,  avec  ordre  de  le  noyer  ;  ce  qu'ils 
firent  par  un  jeu  barbare ,  Fan  du  monde  J970. 

Aristobuli  ,  (  Hijl.  des  Juifs.  )  fils  d  Hérode 
le  Grand  &  de  Mariamne ,  fut  un  prince  d'une 
extrême  beauté ,  &  ce  qui  eft  beaucoup  plus  cfti- 
mable,  doué  des  plus  belles  qualités  del'ame.  Son 
oncle  Pheroras  &  fa  tante  Salomé  le  noircirent 
tellement  auprès  d*Hérode  par  leurs  infâmes  ca- 
lomnies ,  que  ce  père  dénaturé  ,  au  lieu  de  s'éclair- 
cir  de  la  vérité  de  leurs  imputations ,  le  jetta  dans 
un  affreux  cachot  avec  fon  frère  Alexandre,  & 
ne  les  en  tira  que  pour  les  faire  étrangler.  (^Articles 
reps.) 

ARISTOGITON,  {Hïfl,  anc.)  connu  pour 
avoir  de  concert  avec  un  autre  citoyen,  nommé 
Harmodius  ,  délivré  Athènes  de  la  tyrannie  dHip- 
tarque.  Les  Athéniens  lui  dreflerent  des  {htues 
cans  la  place  publique ,  &  il  fut  le  premier  à  qui 
èet  honneur  lut  déféré.  Une  petite-fille  d^Arifio- 

Eiton  fut  mariée  &  dotée  aux  dépens  de  la  répu- 
blique. Les  tyrans  furent  chaffés  d'Athènes  la  même 
année  que  les  rois  le  furent  de  Rome ,  c*eft-à-dire 
iVm  ç  1 3   avant  J.  G. 

ARISTOMÈNE  ,  {Hîfl.  anc)  Ceft  le  nom  de 
deux  rois  ou  chefs  des  'Mefieniens ,  qui  foutinrent 
3e  grandes  guerres  contre  les  Lacédcmoniens  fept 
bu  huit  fiêcles  avant  J.  G.;&  dontHiiftoire  paroit  mê- 
lée de  beaucoup  de  fablcs«  Ce  fut  pendant  les 
E erres  du  premier  Arijîomène ,  que  Sparte  étant 
uifee  de  citoyens ,  Farmée  Laccdémonlenne  fut 
lîgée  d'y  renvoyer  les  nouveaux  foldats  ,  &.de 
leur  abandonner  indiûindlement  les  femmes  &  les 
filles  pour  repeupler  le  pays  ;  ce  qui  produifit  cette 
tace  de  citoyens  dïftinguee  par  le  nom  de  P^fthé- 
hiens  ^  qui  rougiflant  dans  leur  pays  du  vice  de 
leur  naiflance ,  prirent  le  parti  de  s  exiler ,  &  al- 
lèrent, fous  la  conduite  de  Phalante,  Tun  d'en- 
U'eux ,  s'établir  à  Tarente  en  Italie.  On  dit  que 
çc premier  Arijîomène  ayant  dévoué  fa  fiUepar  fu- 
jerftition  &  par  générofité  ,  pour  faire  cefler  une 
peftequiravageoit  fa  patrie  Jiie  tua  fur  le  tombeau 
4e  cette  même  fille.  Ce  premier  Arijîomène  eft 
nommé  par  quelques-uns  Ariftodème, 

ARISTON,  {Hifl.ancA  Ceftle  nom  i".  dun 
wi  de  Sparte  ,  tiis  d'Agencles ,  &  père  de  Dcma- 
'^te.  Il  vivoit  vers  Tan  540  avant  J.  C.  Plutarque 
nous  a  confervé  queîcjucs  mots  de  lui.  On  lui  di- 
^it  qu'un  roi  de  voit  faire  du  bien  à  fes  amis  &  du 
■ï^l  a  fes  ennemis.  Pourquoi ,  dit-il  ,  de  fes  ennemis 
"'  feroit'il  pas  des  amis  ?  On  lui  parloit  de  l'éloge 
^^nèbre  qui  avoit  été  fait  des  Athéniens  morts  dans 
ttne  bataille  qu'ils  avoicnt  perdue  contre  les  Lacé- 
^émoniens.  Qud  clo^^e  des  vainqueurs  I  dit-il. 

2°.  D'un  philcfopiie ,  dlfciplc  do  Zenon  ,  &  qui 
Hijloire,  Torn,  /,  Dnixïmc  Pan^ 
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finît  par  l'être  d'Epicure  ou  d'Ariftîppe.  Il  vivoit 
vers  Tan  236  avant  J.  C 

3°.  D'un  jurifconfulte  romain  ,  dont  le  prénom 
étoit  Titus ,  oc  dont  Pline  le  jeune  fait  l'éloge  dans 
une  de  fes  lettres. 

ARISTOPHANE ,  poëte  comique  grec ,  fi  connu, 

Ïi*il  fuffit  de  le  nommer  &  de  renvoyer  à  fes  corné- 
es. Il  vivoit  vers  Tan  446  avant  J.  C. 
ARISTOTE  ,  philofoplie  dont  Thifloirc  appar- 
tient tellement  à  la  philofophie  ,  mii  forme ,  dans 
cette  nouvelle  Encyclopédie  un  département  par- 
ticuli^er  ,  que  nous  croyons  devoir  y  renvoyer. 

ARIUS  ,  chef  des  Ariens  ,  appartient  à  Thiftoire 
de  réglife  &  des  feéles  religieufes. 

AIlM  ADE ,  f.  f.  (  HiJl.  mod,  )  ou  le  régiment  de 
Varmade  ;  c'eft  celui  qui  a  droit  de  garder  la  orin- 
cipale  porte  du  palais  du  roi  de  Portugal ,  oc  de 
loger  dans  la  ville. 

ARMAGNAC,  (/fi/?,  mod.  )  grande  &  ancienne 
maifon  ifiiie  des  rois  de  France  de  la  première 
race.  Voyez  l'article  Aribert. 

ARMËlilNO  (François)  fiïï/?.  mod.)  fils 
d'un  banqueroutier ,  fut  d'abord  (oUiciteur  de  pro- 
cès ,  &  banquier.  Le  pape  Léon  X ,  en  1 5 17 ,  c  eft« 
à-dire  dans  un  temps  où  il  vendoit  des  indulgences 
pour  bâtir  faint  Pierre  de  Rome ,  &  oîi  il  cherchoit 
de  tous  côtés  de  l'argent  à  emprunter ,  fit  ArmeU 
lino  cardinal  &  ifiten&nt  des  finances  ;  le  pape  étoie 
iàflueux  ;  par  conféquent  Hntendant  de  fes  nuances 
étoit  odieux  au  peuple  ;  on  prétend  que  dans  un 
confiftoire  où  il  s^agifiToit ,  comme  dans  tant  de 
confiftoires  &  de  confeil» ,  de  trouver  de  Targent, 
le  cardinal  Pompée  Colonne  fit  la  plaifanterie  de 
propofer  d'écorclier  Armeiiino  ,  &  xle  montrer  au 
peuple  fa  peau  pour  de  l'argent.  L'économe  Adrien  VI 
n'employoit  point  les  Armeiiino ,  &  l'indufirie  de 
ce  financier  refta  oifive  fous  fon  court  pontificat  ; 
mais  lorfque  le  cardinal  de  Médicis  ,  coufin  de 
Léon  X ,  lut  pape  fous  le  nom  de  Clément  Vil ,  il 
donna  fa  confiance  au  cardinal  Armeiiino^  &  le 
combla  de  bienfaits  ;  Armeiiino  fut  afiîégé  &  fait 
prifonnier  avec  Clément  Vil  dans  le  château  Saint-* 
Ange  par  l'armée  de  Charles-Quint ,  ou  plutôt  du 
connétable  de  Bourbon.  U  mourut  de  douleur  au 
mois  d'Oâobre  1517  d'avoir  perdu  la  plus  grande 
partie  de  fes  biens  dans  le  fac  de  Rome  lous  le 
prince  d'Orange  ,  fucçefiTeur  &  vengeur  du  conné^ 
table  de  Bourbon ,  tué  au  fiège  de  cette  ville. 

ARMINIUS  ;  (  HiJl,  wm.  )  chef  des  Chémfques, 
peuplade  de  la  Germanie  ,  &  vainqueur  de  Varus, 
fut  révéré  par  les  Germains ,  comme  le  libérateur 
de  fon  pays  ;  on  croit  que  <9JÉÎpit  lui  que  les  Saxons 
adoroient  fous  le  nom  d^Irmmfulj  cette  idole  fa< 
meufe  que  Charlemagne  détruifit  avec  fon  temple, 
Arminius  ,  (  Jacques  )  (  HiJl.  mod,  )  chef  d'une 
feôe  moderne  en  Hollande  ,  né  en  1 560  ;  mort  en 
1609.  C'étoit  le  plus  doux  &  le  plus  tolérant  des 
nouveaux  feélaires  ;  fes  opinions  liir  la  prcdeftina- 
Lion  8c  la  grâce  s'cloigricnt  beaucoup  de  la  rigueur 
de  ccllçs  de  Olvin ,  &  fe  rapprochent  de  cclli* 
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éespélagiens,des  femi-pélagîens  &  denosmoIinlAes, 
Ses  difciples  nommés  de  U)n  nom  y  les  Arminiens  » 
&  connus  auffi  fous  le  nom  de  remontrans ,  furent 
condamnés  au  fynode  de  Dordrecht ,  &  fortement 
perfëcutés  par  les  gomariftcs  leurs  rivaux,  qui 
avoient  pour  eux  la  faveur  des  princes  d*Orange  ; 
mais  comme  les  arminiens  neperiécutent  perfonne, 
&  qu'ils  enfeignent  quHl  ne  faut  point  perficuter  ^ 
comme  la  douceur  oc  la  tolérance  font  Tame  de 
leur  feâe,  ceux  qui  ne  confidèrent  ces  matières 
qu*humûnement  &  politiquement  ,  croient  que 
cette  feâe  finira  par  abforber  toutes  les  k&es  ré- 
formées. Grotius  &  Leclerc  ont  donné  plus  d^éclat 
&  de  confidération  au  pani  des  arminiens ,  que 
toute  la  puiHance  des  pnnces  d*Orançe  n*a  pu  en 
donner  au  parti  des  gomariftes.  Arminius  prenoit 
pour  devife  :  Bona  confcientia  paradifus^  On  ne  lit 
plus  (ts  ouvrages, 

ARNAUD  DE  BRESSE,  {Hift.  mod.)  difcîple 
d'Aballard ,  brûlé  vif  à  Rome  en  1 1 55 ,  fous  le 
pontificat  d*Adrien  IV.  Voye^  Adrien  IV. 
^  Arnaud  de  Villeneuve  ,  {Hift.  mod.  )  mé- 
decin du  ouatorziéme  fiécle ,  non  content  de  quel- 
ques fucces  dans  fon  art,  voulut  prédire  la  fin  du 
monde  qu'il  fixoit  à  l'an  1335  ou  1345  :  il  voulut 
dogmatiter ,  &  fiit  condamné  ;  mais  il  fit  faire  quel- 
ques pas  à  la  chymie ,  il  trouva  l'efprit  de  vin , 
l^uile  de  térébentine  &  les  eaux  de  fenteur.  Il 
mourut  fur  mer ,  &fut  enterré  à  Gènes  en  13 13. 
On  a  fes  œuvres  in-folio. 

Arnauld  j  (Hifl.  mod.)Lsi  (zmïïle des  Amauld 
fut  contre  les  jéfuites,  co  que  la  famille  deBarca, 
Amilcar-,  Annibal  &  Afdrubal  fut  contre  les  Ro- 
mains. 

Amoine  Arnauld ySls  d'un  autre  Antoine  Arnauld , 
avocat-général  de  la  reine  Catherine  de  Médicis, 
fut  un  avocat  célèbre,  &  célèbre  fur-tout  par  fon 
plaidoyer  contre  les  jéfuites  pour  l'univerfité  de 
Paris  en  15949  fource  des  haines  perpétuées  dans 
fa  famille  oc  contre  fa  fiimille.  Il  mourut  en  1619, 
ayant  eu  de  Catherine  Marion  ,  fa  femme ,  vingt 
enfans  ,  dont  dix  moururent  en  bas  âge ,  &  dix  lui 
Airvécurent;  favoir,  quatre  fils,  parmi  lefquelsil 
y  en  a  trois  de  célè]É>res3  &  fix  filles,  qui  furent 
routes  relîgieufes ,  &  dont  deux  fm-ent  célèbres  ; 
Avoir ,  Angélique  Amauld^  abbefTe  &  réformatrice 
de  Port-Royal-des-Champs ,  &  la  mère  Agnès 
Arnauld ,  religieufe  dans  le  même  monaflère ,  ainfi 
que  leurs  quatre  autres  foeurs.  Leur  nièce  Angé- 
lique de  Saint- Jean  Arnauld^  féconde  fille  de  M. 
Arnauld  d'Andilly ,  fut  aufiî  abbefTe  de  Port-Royal. 
Cefl  d'elle  que  M.  A^/^ld  d*Andilly  dlfoit  :  Comp- 
tel  que  tou9  mes  frères  fi»  tous  mes  enfans  &  moi  nous 
fommes  des  fois  en  comparaifon  d'Angéliqne.  UabbefTe 
Angélique  ,  fa  tante ,  mourut  en  1661.  Agnès  en 
1671.  La  nièce  en  1684. 

L*aîné  dçs  fils  d* Antoine  Arnauld  fut  Robert  ^r- 
nauld  tfAndilly.  Né  en  1588,  il  fe  retira  dans  la 
folitudc  de  Port-Royal-des-Champs  à  Tâge  de  cin- 
quante-cinq ans  ;  de-là  il  envoyoit  tous  les  ans  à  la 
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reîne-mère,  Anne  d'Autriche,  Ats  fruits  culdvé! 
de  fa  main  ,  '&  que  le  cardinal  Mazarin  appel- 
loit  des  fruits  bénis.  Balzac  ,  qui  a  dit  plufieurs  moti 
excellens,  a  dit  de  M.  y^m^fz//^/ d'Andilly  :  Quilib 
rougijfoit  point  des  vertus  chrétiennes  ^  &  ne  tirol 
point  vanité  des  vertus  morales^  M.  Arnauld  d'Aï» 
dilly  mourut  en  1674,  ayant  confcrvé  ,  jufqu*] 
quatre-vingt-cinq  ans  une  vieilleiTefàine  &  robufe 
Voici  ce  qu'en  écrivoit  un  des  folttaires  de  Fort- 
Royal  ,  M.  Fontaine.  "  Ses  yeux  vi6,  fa  démarche 
ry  promnte  &  ferme ,  fa  voix  de  tonnerre ,  fon  corpi 
n  fain  oc  droit,  plein  de  vigueur,  fes  cheveni 
)i  blancs ,  qui  s'accordoient  fi  bien  avec  le  yermilioi 
yy  de  fon  vifage ,  fa  grâce  à  monter  &  à  (ê  teniri 
M  cheval,  la  fermeté  de  fa  mémoire,  la  promplii» 
M  tude  de  fon  efprit ,  l'intrépidité  de  ù.  main ,  fàk^ 
3}  en  tenant  la  plume ,  foit  en  taillant  les  aibrtiij 
»  étoient  comme  une  efpècc  d'immortalité,  f  Bfr 
marquons  ici  en  pafTant  le  mot  intrépidité  cmfioyk 
au  propre.  )    . 

On  connoît  les  traduâions  que  M.  Arnauld  i'Am 
dilly  a  faites  des  confeffions  de  faint  Auguflin ,  dlj 
rhiJtoire  des  Juifs  de  Jofephe ,  des  œuvres  (' 
fainte  Thérèfe ,  de  celles  du  bienheureux  Je 
d'Avila  ,  &c.  On  connoit  fes  vies  des  pères  du  < 
fert ,  oui  ont  quelquefois  égaré  de  jeunes  imagû 
tions.  On  a  aum  des  mémoires  de  fa  vie ,  écritsp 
lui-même  en  deux  volumes  in-i  i  imprimés  en  1754- 
un  poëme  fur  la  vie  de  Jefus-Chrifl ,  &  quelqott 
autres  poéfies  chrétiennes. 

Lorfqu'en  1671  Louis  XIV  fit  miniflrc  des  aCM 
étrangères ,  M.  de  Pomponne ,  fils  de  M.  Amom 
d'Anmlly ,  &  que  celui-ci  alla  faire  fes  rcmcr^ 
mens  ,  en  attendant  l'arrivée  de  fon  fils  qui  h 
alors  en  ambafTade,  le  roi  fit  à  M.  d'Anoilly  1 
accueil  plein  de  grâce  &  de  bonté ,  dent  le  1  ' 
a  beaucoup  d'agrément  dans  madame  de  Sev^ 

yy  Le  roi  caufa  une  heure  avec  le  bonbon 
n  d'Andilly ,  auffi  plaifamment ,  auflî  bonneme 
n  adffi  agréablement  qu'il  eft  poflible  :  il  étoiti 
n  de  faire  voir  fon  eiprit  à  ce  bon  vieillard,  i 
n  d  attirer  fa  jufle  admiration  ;  il  témoigna  qal 
V  étoit  plein  du  plaifir  d'avoir  choifi  M.  de  Pôa- 
n  ponne,  qu'il  lattendoit  avec  impatience ,  qui 
-  n  auroit  foin  de  fes  affaires ,  fâchant  qu'il  n  ètoîl 
)>  pas  riche.  Il  dit  au^nhomme  qu'il  y  avoit  d| 
y»  la  vanité  à  lui  d'avoir  mis  dans  (à  préface  él 
n  Jofephe  au'il  avoit  quatre-vingts  ans ,  que  c*éir" 
99  un  péché  :  enfin  on  rioit ,  on  avoit  de  rcfpi 
y»  Le  roi  ajouta  qu'il  ne  falloit  pas  croire  qnli] 
f>  laiflât  en  repos  dans  fon  défert ,  qu'il  Tent 
n  quérir ,  qu'il  le  vouloit  voir  comme  un  h 
n  illuftre  par  toute  forte  de  raifons  :  comioc  I 
}i  bonhomme  l'afTuroit  de  fa  fidélité  ,  le  roi  dit  ffi 
n  n'en  doutoit  point,  &  que  quand  on  fer>'oit  Uei 
»  Dieu  ,  on  fervoit  bien  Ion  roi.  Enfin  ,  ce  furtfll 
n  des  merveilles  ;  il  eut  foin  de  l'envoyer  droOi 
9>  &  de  le  faire  promener  dans  une  calèche  ;  il  d 
»  a  parlé  un  jour  entier  en  Tadmlram.  Pour  M 
9'  d'Andilly ,  U  efl  tranfportè ,  &  dit, de  rnooca 
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noment,  ftntant  qu*il  en  a  befoin  :  H  faut 
ùlUr  41. 

ri  Amauld ,  èvèque  d'Angers  ,  étoit  (on 
1  naquit  à  Paris  en  1597.  En  1645 ,  il  fut 
:  à  Rome  pour  terminer  la  guerre  clesBar- 
Sc  du  pape  Innocent  X.  La  maifon  Barberin 
rapper  une  médaille ,  &  lui  érigea  une  Aa- 
futfait  évêque  d'Angers  en  1649,  &]alors 
t  plus  qu'évêque  ;  il  ne  fe  réfervoit  pas  un 
t,  tout  Ton  temps  étoit  à  Tes  diocéfains. 
l'un  lui  repréfentant  qu'il  devroit  au  moins 
un  jour  aans  chaque  femaine  pour  fe  re- 
lonne^-moi  ^/onc,  dit-il,  un  jour  où  je  ne  fois  pas 
La  ville  d'Angers  s'étant  révoltée  en  1651 , 
ine-mère  s'étant  mife  en  marche  pour  la 
l'évoque  alla  au-devant  d'elle ,  lui  donna  la 
tiion  ,  &  lui  dit:  Foilâ  votre  Dieu\  madame ^ 
zrdonné  àfes  ennemis  ^  en  mourant  fur  la  croix 
r  mains.  Le  pardon  des  ennemis ,  &  l'oubli 
(épris  des  injures  étoient  ies  vertus  fàvo- 
nir  exprimer  à  quel  point  il  jpouflbit  Tac- 
bment  de  ce  précepte  de  Tevaneile,  on 
î  lui ,  qitc  U  meilleur  titre  pour  en  obtenir  des 
lit  de  l'avoir  ojfenfé.  On  fent  bien  que  c'étoit 
gération ,  &  que  s'il  Moit  prendre  ce  pro- 
lettre ,  ce  feroit  plutôt  une  critique  qu'un 
/abbé  Prévôt  l'a  placé  dans  quelques-uns  de 
ans,  pour  eiTayer  de  donner  du  ridicule  à 
ènifme ,  allégorie  bien  gratuite  oui  échappe 
part  des  leâeurs ,  &  déplaît  a  ceux  qui 
vivent.  L'évèque d'Angers  mourut  en  1692 , 
luatre- vingt-quinze  ans.  Ses  négociations  à 
àe  Rome  oc  en  différentes  cours  d'Italie , 
publiées  à  Paris  en  cinq  volumes  i/1-12 , 

le  dIus  célèbre  de  tous  les  enfans  d'Antoine 
,  Se  en  général  de  tous  les  Amaulds^  eft 
ir,  nommé  Antoine  comme  fon  père  :  c'eft 
1  des  jéfuites ,  qui  le  perfécutérent  avec 
acharnement  que  les  Romains  en  montré- 
itre  le  général  carthaginois  : 

kême  par  fa  mort  leur  fureur  mal  éteinte 
roic  lamais  laiflié  Tes  cendres  en  repos  , 
eu  lui-même  ki ,  de  fon  ouaille  faintes 
s  loups  dévorans  ii*avoit  caché  les  os. 

et  ils  le  perféanêrent  encore  après  fa  mcrt 
imis  &  fcs  panégyriftes  ;  ils  firent  un  crime 
il  d'avcHr  célébré  dans  des  vers  touchans 
i  attachement  de  M.  Amauld  pour  Port- 
ée le  dépôt  de  fon  cœur  confié  à  cet  afyle 
mt  les  agitations  de  fa  vie  l'avoient  tou- 
iu  éloigné. 

'tttSoê  rediitfedes  j  ejeSut  &  estul , 
r  tfiumphato  ,  tôt  tempeflatibn»  a&ui  « 
yortu  in  placido  ^  hâc  facrà  tellurt  quiefsit 
Idus  »  verz  defcnfor  &  arbiter  aqtii, 
r  ojfa  mwnorfibi  rindicet  extera  ttllus  9 
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i  Kue  cmUfliê  âmor  rapidls  eor  tramftulit  alis, 

CornutLiuém  avuljum  ,  nec  amatis  fidib  a  abjens. 

Ce  moment  où  le  cœur  de  M.  Amauld  eft  rap- 
porté à  Port-Royal ,  rappelle ,  mais  avec  plus  de 
f)ureté  dans  les  aÔeâions  mutuelles,  celui  ou  Pierre* 
e- Vénérable  ,  prenant  pitié  de  la  folbleHe  humaine, 
envoie  au  Paraclet  les  cendres  d'Abailard  à  fa  fidelle 
Héloife  ;  uneame  fenfible  aime  Santeuil  d'après  ces 
vers  intérefTans ,  &  s'attendrit  avec  lui  fur  le  grand 
Amauld  &  fur  les  filles  de  (on  cœur  ;  mais  la  fub- 
tilité  fcholaftique ,  &  la  haine  théologique  defl2«. 
chent  &  flétriflent  tout. 

fïorlbus  aufimm, 
Perdîtus  ,  &  liquidas  itnmifi  foiuibus  aprum. 

Rien  ne  met  fi  bien  dans  fon  jour  le  ridicule 
barbare  de  ces  fureurs  de  parti ,  que  ce  qui  fe  pafla 
en  cette  occafion.  Les  jéfuites  menacèrent  Santeuil 
de  lui  faire  perdre  une  penfion  qu'il  avoit  de  la 
cour ,  s'il  ne  fe  rétraâoit ,  &  malheureufement  ils 
avoient  alors  ce  pouvoir  de  nuire.  Santeuil  fut 
obligé  de  faire  un  autre  ouvrage  dans  lequel  il 
proteftoit  de  fa  foumifllon^àjUglife ,  &  déclarott 
que  s'il  falloit  regarder  ktkMmi^'tntm^  comme 
frappé  des  cenfures  ecdéfiaffiques ,  Amauldmtm% 
ceueroit  pour  lui  d'être  un  (âge* 

lâus  illo  fulmine 
Tràbeatt  doSor  ,  jam  mihi  non  ampliù^ 
Amaldi  fapens. 

Mais  les  jéfuites  fe  foucioient  peu  qu'on  là 
fournit  à  l'églife ,  ils  vouloicnt  qu'on  fe  foumit  à 
eux ,  &  que  î'on  condamnât  leur  ennemi ,  ou  qu'on 
le  regardât  comme  condamné  ;  la  petitefle  fcholaf- 
tique perçant  à  travers  ces  grandes  pafTions  ,  ils 
proposèrent  de  mettre ,  Amalde  fapies ,  en  regar- 
dant la  chofe  comme  jugée;  Santeuil,  par  acconr- 
modement,  confcntit  de  mettre  fapias ,  cenfervant 
ainfi  une  ombre  d'incertitude.  O  curas  hominum  ! 

On  fait  mie  M.  Amauld  a  eu  grande  part  à  la 
grammaire  oc  à  la  logique ,  dites  de  Port-Royal; il 
compofa  la  première  avec  M.  Lancelot  ;  la  féconde 
avec  M.  Nicole.  Quant  aux  autres  ouvrages  de 
ce  fameux  doâeur ,  comme  la  plu|)art  fontpolémi- 
nues ,  le  temps  leur  a  fait  tort ,  foit  en  diminuant 
l  intérêt  des  quefKons  qu'on  y  traite ,  foit  en  ame- 
nant des  principes  difFérens  lur  la  difpute  &  fur  It 
manière  même  de  difputer  ;  aufii  ces  ouvrages  font- 
ils  moins  lus  qu'efijmés ,  &  moins  efUmès  que  cé- 
lèbres ;  les  dtres  fculs  de  la  firéquente  communion  , 
de  la  perpétuité  de  la  foi ,  annoncent  des  ouvrîmes 
qu*on  re^eâe  ,  mais  qu*on  abandonne  aux  théo- 
logiens. Quiconque  fe  confacreau  genre  polémique 
&  à  la  guerre  de  plume ,  a  fait  fon  choix  entre  loii 
fiècle  &  les  âges  fuivans  ;  il  facrifie  l'avenir  au  pré- 
fent ,  il  veut  amufer  ou  occuper  fes  contemporains , 
il  confent  d'être  indifférent  à  ceux  qui  viendront 
après  lui.  £iU:e  par  fes  écrits  polémiques  ^e  M« 
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de  Voltaire  eft  immortel  ?  Ses  farcafmes  confre  fes 
ennemis,  farcafmes  Ci  redoutés  de  fon  temps,  en- 
nuieront la  poftéritè;  les  originaux  ne  feront  plus 
là  pour  être  comparés  à  leurs  portraits.  Quand 
^Virgile  dit  : 

Qui  Bavlum  non  odit ,  amet  tua  earmlna  ,  JMayl, 

Je  vois  deux  coups  portés  à  la  fois  d'une  main 
adroite  &  sûre  ;  je  vois  «ue  Virgile  auroit  été  fa- 

g crique ,  s'il  avoit  voulu  l'être  ;.mais  que  m'importe 
avius  &  Maevius  ?  que  m'importent  même  au- 
jourd'hui Cotin  ou  Cafîaigne  ?  b'i  Triffotin  &  Va- 
dius  plaifent  toujours ,  ce  n'eft  pas  comme  repré- 
fentant  Cotin  &  Ménage  ;  c'eft  comme  offrant  un 
portrait  vrai  &  durable  des  pédans  de  tous  les  pays 
&  de  tous  les  âges.  Que  nous  importent  aujour- 
d'hui les  jéfuites  &  les  calviniftes  au  temps  de  M. 
Amauld?  On  ne  peut  s'empêcher  de  regretter  qu'il 
ait  perdu  à  tâcher  de  les  rendre  odieux  ou  ridicules  , 
im  temps  &  des  efforts  qu'il  eût  pu  employer  à 
laiffer  des  monumens  plus  durables  de  Ion  beau 
génie  &  de  fa  vafle  érudition. 

La  cour  opprimoit  M.  Amauld ,  parce  que  les 
jéfuites  le  vouloicpt;  inais  elle  eût  voulu  Thono- 
rcr  &  le  récompSBer,  Vil  avoit  daigné  fe  prêter 
à  fes  faveurs.  D  avoit  été  exclu  de  Sorbonne  pour 
des  propofitions  réputées  janfénifles  ,  ce  qui  a  fait 
<iire  à  éoileau. 

Amauldi  qui  fur  la  grâce  înftruit  par  Jéfus-Chrift, 
Combatcaot  pour  Téglife  ,  a  ,  dans  l'églife  même  , 
Souffert  plus  d*un  outrage  &  plus  d^un  anathême. 

La  trop  paffagére  paix  de  Clément  IX  en  1668 , 
amena  une  trêve  entre  Amauld  &  les  jéfuite<;  la 
cour  de  France  &  la  cour  de  Rome  y  prirent  part; 
Amauld  fut  préfenté  par  des  évêques  au  nonce, 

3ui  lui  dit  :  qu'il  ne  pouvoit  mieux  employer  fa  plume 
'or  qu'à  défendre  Véglife.  Le  roi  Louis  }QV ,  auquel 
il  fiit  préfenté  par  ton  neveu,  M.  de  Pomponne  j 
miniftre  des  affaires  étrangères,  lui  tint  à-peu-près 
le  même  langage.  Pai  été  bien  aife,  lui  dit-il,  de 
voir  un  homme  de  votre  mérite  ,  &  je  fouhaite  que 
•VOUS  employiez  vos  grands  talens  à  la  défenfe  de  la 
religion.  Monlieur ,  frère  du  roi ,  s'avança  vers  lui 
en  dÛant  :  //  faut  bien  faire  quelque  pas  pour  voir 
un  homme  Ji  rare.  Mais  les  hoftilités  &  les  periecu- 
tiens  recommencèrent  bientôt;  Louis  XIV  crut 
Amauld  ààïigtxtux'f  c'étoit  le  moyen  de  le  rendre 
tel.  Il  fut  oblieé  de  fe  cacher  ;  mais  en  fe  cachant , 
il  augmentoit  le  nombre  de  fes  difciples  &  de  fes 
admirateurs ,  &  il  leur  étoit  touiours  préfent.  Quel* 
qu'un  difoit  devant  Boileau ,  que  le  roi  faifoit  cher- 
cher M.  Amauld,  &  vouloit  le  faire  arrêter;  le 
roi ,  ré^ndit  Boileau ,  eft.  trop  heureux  pour  le  trou- 
ver. Ce  poète  vante  par-tout  M.  Arnauld ,  &  s'ho- 
nore fur-tout  de  fon  fuffrage  : 

Amauld  ,  le  grand  Amauld  fit  mon  apologie^ 

Amauld  k  retira  en  1675?  dans  les  Pays-Bas.  Il 
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y  vécut ,  dit  l'auteur  du  fiècle  de  Louis  XIV ,  jn^ 
qu'à  quatre-vingt-deux  ans ,  dans  une  retraite  ign^ 
rée ,  inconnu  ,  fans  fortune ,  même  fans  domefti- 
que ,  lui ,  dont  le  neveu  avoit  été  miniftre  d'état, 
lui  qui  auroit  pu  être  cardinal.  Il  l'auroit  pu ,  il  efl 
vrai  ;  mais  aux  conditions  qu'on  exieeoit ,  il  auroit 
été  un  cardinal  ordinaire  ;  il  fut  le  dofteur  par  ci- 
cellence.  Il  n'avoit  pas  prévu  ce  qu'il  perdroit  ua 
jour  dans  la  poftérité;  mais  il  calculoit  très-biea 
ce  que  Thonneur  d'être  le  chef  d'un  parti  opprimé 
lui  rapportoit  de  fon  vivant  de  confidération  &de 
refpe61s.  M.  Amauld  ^  dit  M.  de  Fontenelle ,  avoit 
un  parti  nombreux  qui  chantoit  viâoire  pour  fût 
chef,  dès  qu'il  paroiflbit  dans  la  lice.  Le  plaifu-  (Ter 
crire  en  liberté ,  pourfuit  Tauteur  du  fiècle  de  Loiii| 
XIV,  lui  tint  lieu  de  tout.  Il  donna  jufqu'au  da% 
nier  moment  l'exemple  d'une  ame  pure,  forte,  iiilf 
branlable ,  &  fupérieure  à  la  mauvaife  fortune. 
On  rapporte  de  lui  un  petit  fait  qui  annoncei^ 
moins  de  la  fnnplicité  dans  les  mœurs.  Il  alloitM 
la  voiture  publique  voir  l'évêque  d'Angers ,  lot 
frère  ;  on  parla  beaucoup  du  livre  de  la  perpémtl 
de  la  foi  qui  venoit  de  paroi tre ,  &  tout  te  mondt 
le  vanta.  M.  Amauld ,  qui  en  connoiiToit  mieux  lei 
défauts  que  perfonne,  crut  devoir  j  par  modefiicg 
les  relever ,  &  rabattre  un  peu  dès  éloges.  Ce  ièi| 
méraire ,  qui  ofoit  attaquer  le  grand  Amauld  y  fcaft- 
dalifa  beaucoup ,  on  ne  le  lui  difrimida  point ,  &ot 
lui  déclara  fans  ménagement  qu'on  ne  le  crojol 
pas  fait  pour  entrer  en  lice  avec  un  tel  écnvaiik 
Quand  on  fut  arrivé  à  quelaues  lieues  d'Anger»! 
on  y  trouva  le  carroffe  de  l'évêque ,  qui  envoyok 
prendre  fon  frère  ;  les  domeftiques  de  l'évêque  il 
nommèrent  en  le  demandant  à  la  voiture  publiqoeJ 
&  il  fallut  reconnoitre  que  l'adverfaire  de  M.  M 
nauld  n'étoit  pas  indigne  de  lui. 

Un  autre  petit  trait  caraâérife  M.  Amauld.  Ml 
Nicole  ,  qui  avoit  tant  combattu  avec  lui  les  toij 
rupteurs  de  la  morale ,  les  ennemis  de  la  foi ,  fl| 
fur-tout  les  ennemis  de  Port-Royal,  lui  difoit ^ 
jour  qu'il  étoit  las  de  cette  guerre  de  plume  1 4 
qu'il  vouloit  enfin  fe  repofer.  Vous  repofer  I  répodl 
M.  Amauld^  eh!  naure^-vous  pas  l éternité  totM 
entière  pour  vous  repofer?  mot  qui  reffemble  afil 
à  celui  de  l'évêque  d  Angers  :  Donnei-moi  donc  m 
jour  ou  je  ne  fois  pas  évéque. 

M.  Amauld  ne  fe  repofa  en  effet  que  dans  fè* 
ternité,  il  écrivit  &  combattit  toute  fa  vie.  Sfl 
oeuvres  éparfes  formoient  prés  de  cent  volumes^ 
différens  formats  ;  on  en  a  donné  un  recueil  cm 
plet  en  plufieurs  volumes  i/1-4''.  à  Laufanne;  flf 
1777,  1778  &  i77o.Indépenchminent  desoon» 

Î^es  que  nous  avons  oéja  nommés ,  fes  écrits  coeM 
es  miniffues  Claude  &  Jurieu  ,  contre  le  |rfit 
Malebranche  de  l'Oratoire,  contre  le  P.  Maimbaui( 
&  les  jéfuites,  font  connus,  ou  plmôt  comme BOtf 
l'avons  dit ,  ils  commencent  à  être  oubliés. 

Le  gouvernement ,  quand  il  ne  pcriecutoit  p« 

M.  Amauld  y  employoit  volontiers  la  plume  connv 

j^  {es  enncni^s^  parce  qu'elle  étoit  forte  &  ^ccrcùiicc 
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ge  întîtulé  :  Le  prince  d'Orange'^  nouvel  Àh- 
ouvel  Hérode,  y  nouveau  CromweL  eft  reconnu 
re  de  M.  Amauld ,  &  ce  n'eft  pas  détruire 
îc  >  Que  d*obfcrver ,  avec  Tauteur  du  fiécle 
s  XIV  ,  que  le  titre  de  cet  ouvrage  eft  du 

P.Garaffe.  M.  Amauld  k  permettoit  quel- 
:e  ftyle  dans  la  difpute ,  Il  avoit  de  la  fiinte 
il  a   mcme  fait  un  traité  exprés  pour   la 

par  lexemple  de  l'écriture  lainte  &  des 
-e  gou\'ernement  adopta  l'écrit  de  M.  Ar^ 
mtre  le  prince  d'Orange  ,  &  le  fit  répandre 
.  cours  étrangères. 

(Ture  que  M.  Arnauld ,  dans  le  temps  même 
oit  pcrfécuté  par  la  France,  comme  Tcn- 
ïs  rois,  &  fur-tout  des  papes,  entretenoit 
i  des  intelligences  avec  la  cour  de  Rome , 
ne  ceiTa  point  d'avoir  dans  cette  cour  un 
icret ,  qui  triompha  plus  d'une  fois  du  cré- 
:ant  des  jéfuites.  Tant  le  befoin  qu'on  a  du 
:  du  favoir  fe  fait  Icntir  à  travers  toute  len- 
ils  excitent  l 

ce  qu'on  ne  fait  pas  peut-être  aflez ,  c'eft 
tous  les  écrits  polémiques  de  M.  Amauld  ^ 
éloquent ,  le  plus  intérefTant  &  le  plus  utile 
ompo(h  pour  la  défenfe  des  jéfuites ,  dans 
afion  où  ils  étoient  calomniés  &  opprimés  ; 
fait  un  honneur  infini  à  M.  Amauld^  en 
it  qu'il  étoit  toujours  prêt  à  défendre  la 
&  que  les  intérêts  de  parti  ne  prévaloient 
lez  lui ,  fur  ceux  de  la  |uftice  &  de  l'huma- 
5t  écrit  eft  intitulé  :  Apologie  du  clergé  de 
,  &  des  catholiques  d'Angleterre,  contre  une 
ue  confpiration  papifte  qu'on  leur  imputa 

fin  du  lègne  de  Clyirles  II.  L'auteur  y  met 
«ut  fon  jour  une  vérité  trifte ,  mais  dont  il 
r  de  fe  pénétrer ,  c'eft  qu'il  ny  a  point  d'ex- 
les  fureurs  de  parti  ne  puiiïent  entraîner , 

n'y  a  point  d'innocence  qui  puifte  tenir 
les  interprétations  fmiftres  de  la .  haice  & 
engeance.  Le  fanatifme  d'ailleurs  croit  tout 

tout  ;  chez  une  nation  tranfportée  de  zèle 

réforme  ,  comme  l'étoit  alors  T Angleterre, 
nt  d'accufer  les  catholiques ,  &  de  ocnoncer 
lites ,  pour  être  cru  &  accueilli  :  on  fit  d'à- 
irvenir  au  roi ,  par  des  voies  détournées , 
;  myftérieux  ,  qui  lui  faiî oient  craindre  tan- 
àffinat,  tantôt  le  poifon  ;  d'après  ces  avis, 
ndit  des  témoins ,  les  uns  déjà  flétris  par  la 

les  autres ,  plus  heureux  jufqu'alors ,  mais 
>ins  infâmes.  On  eut  foin  de  ne  les  produire 
cène  que  les  uns  après  les  autres ,  de  ma- 
ue  les  derniers  pufïent  adapter  leurs  dépo- 
à  celles  des  premiers  qu'on  leur  communi- 
u  qui  étoient  déjà  publiques.  Leur  roman 
m  devoit  brûler  Londres  &  Weftminfter , 

le  catholicifme  dans  les  trois  royaumes  ; 
lu  rei  étoit  menacée  de  tous  côtés ,  &  pour 
î  pût  échapper ,  les  uns  s'étoient  chareés  de 
1er,  les  autres  de  Tempoifonner.  Un  jéfuite 
t  ou  écrit ,  que  fi  le  roi  ne  vouloit.pas  être 
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C.  R.  f  catholique  romain)  il  ne  feroît  plus  R.  C. 
(^roi  Cnarles.)  Le  P.  Oliva,  général  des  jéfuites, 
devoit  être  le  véritable  roi  de  la  Grande-Breragne 
fous  l'autorité  du  pape  :  il  avoit  déjà  difpofô  des 
dignités  &  des  emplois.  L'Efpagne  &  la  France , 
qr.oiqu'en  guerre  cnfenible ,  conccuroicnt  au  fuc- 
ccs  de  l'entreprife  ;  le  P.  de  la  Chaife  étoit  le  lieu- 
tenant d'Oliva ,  comme  Oliva  l'étoit  du  pape.  Mais 
ce  n'étoit  n^  au  pape ,  ni  aux  jcfuites  qu'on  en 
vouloit  ,c'étoit  auducd'ÎTorck, (depuis  Jacques n.) 
Les  témoins  chargèrent  fur-tout  fon  fccretaire  de 
confiance  ,  nommé  Coleman^  qui  prêtoit  à  ces  ac- 
cufations  par  fon  zèle  pour  le  catholicifme  &  par 
les  correfpondanccs  qu'il  entretenoit  en  fon  propre 
nom  &  au  nom  du  duc  d'Yorck  avec  le  pape  & 
les  jéfuites.  On  faifit  fes  papiers  ;  on  y  trouva  par- 
tout Texpreffion  des  vœux  les  plus  ardcns  pour  le 
rctabliftèment  de  la  foi  catholique,  ce  qui  paifa 
pour  une  démonftration  du  complot  de  Coleman, 
&  de  la  complicité  du  duc  d'Yorck.  Coleman  fut 
envoyé  au  fupplice. 

Mais  il  falloit  donner  an  roi  un  grand  intérêt 
d'abandonner  fon  frère  ;  la  reine  h'avoit  point  d'en- 
fans  ;  on  favoit  que  le  roi  ne  l'aimoit  pas  ;  on  pré- 
fumoit  qu'il  fauroit  gré  à  ceux ,  qui  rompant  fes 
premiers  noeuds ,  lui  rendroient  la  liberté  d'en  for- 
mer d'autres  &  Fefpérance  de  donner  un  héritier 
au  trône.  Ils  firent  donc  à  l'ésard  de  la  reine ,  ce 
Qu'ils  avoient  fiiit  à  l'égard  du  duc  d'Yorck  ;  ils 
1  accusèrent  indireâement  dans,  la  perfonne  d'un 
homme  qui  lui  étoit  attaché;  ils  firent  réfulterdes 
informations ,  que  le  roi  devoit  être  empoifonné 
par  Wakeman ,  médecin  de  la  reine. 

Cependant  le  duc  d'Yorck  pouvoit  triompher  de 
tous  les  obftacles ,  &  fuccéder  à  la  couronne ,  (  ce 
oui  arriva  en  effet  ^  il  étoit  bon  à  tout  événement 
ae  le  divifer  d'intérêt  d'avec  les  jéfuites ,  fur-tout 
en  rendant  ceux-ci  plus  noirs  &  plus  odieux  ;  on 
ût  donc  encore  réfulter  des  informations ,  que  les 
jéfuites ,  en  même  temps  qu'ils  faifoient  aflaffiner 
le  roi  par  le  duc  d'Yorck,  confpiroient  d'afTaiTmer 
le  duc  d'Yorck  lui-même ,  s'il  prètendoit  jamais 
être  en  Anjgleterre  antre  chofe  que  le  vicaire  dix 
pape  &  Vaplié  des  jéfuites. 

11  arriva  de  plus  un  incident  qu'on  avoit  vrai- 
femblablement  fait  naître ,  &  dont  oïl  tira  un  grand 
parti.  Gadfrey,  juge  de  paix,  qui  avoit  reçu  les 
premières  dépoîitions  dans  cette  aâfaire ,  fut  trouvé 
mort  dans  un  foffé ,  ayant  fon  épée.  paftée  au  tra- 
vers du  corps ,  comme  s'il  fe  (ut  tué.. lui-même; 
mais  des  marques  qu'on  crut  lui, voir  au  cou,  & 
des  contufions  qu'on  crut  lui  trouver  à  Is^  poitrine, 
firent  penfer  qu'il  avoit  été  aftaftiné  ;  car.  c'étoit-là 
ce  qu'on  vouloit  croire.  Des  bagues  reftées  à  fes 
doigts ,  de  l'argent  trouvé  dans  fes  poches ,  écar- 
toient  ridée  qu'il  fut  tombé  entrç  les  mains  des 
voleurs  :  cet  aftaflinat  étoit  dojïc  l'ouvrage  de  la 
haine  &  de  la  vengeance.  Les  proteftans  publioient 
que  les  jéfuites  avoient  voulu  punir  ce  juge  d'avoir 
reçu  les  dépofitions  faites  contre  çux,  oc  effrnyqi: 
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par  cet  exemple ,  les  autres  juges.  Les  catholiques 
foutenoîent,  avec  beaucoup  plus  de  vrairemblancc , 
que  leurs  accufateurs  avoient  commis  ce  crime 
pour  le  leur  imputer ,  &  les  conjcftures  fur  ce  point 
durent  fe  tourner  en  certitude  ,  lorfqu'on  vit  des 
fauflaires  affurer  impudemment  que  le  meurtre 
avoit  été  commis  à  rhotcl  de  Sommerfet ,  où  de- 
meuroit  la  reine ,  &  par  les  domeftiques  mêmes 
de  la  reine.  L'infolence  de  la  calomnîp  ne  pouvoir 
guèrcs  aller  plus  loin.  Le  roi  en  fut  épouvanté  ; 
il  eut  affez  de  fermeté  pour  défendre  la  femme , 
&  fon  frère.  Ce  qui  touchoit  au  trône  fut  fauve  ; 
mais  tous  ceux  qui  n'avoient  pour  appui  que  leur 
innocence ,  furent  facrifiés.  Il  falloit  des  viôimes 
au  fanatifme  &  à  la  crédulité  ;  on  verfa  des  flots 
de  fang  innocent ,  on  fit  même  tomber  des  têtes 
illuftres;  le  vicomte  de  Stafford,  de  la  maifon 
Howard  ,  homme  fimple  &  vertueux,  d'ailleurs 
vieillard  infirme,  fut  décapité,  parce  quun  fauf- 
fairc  de  la  lie  du  peuple ,  déclara  lui  avoir  vu  re- 
mettre une  commiflion  de  la  part  du  P.  Oliva , 
qui  le  créoit  tréforier  d'une  prétendue  armée  pa- 
pale ,  qu'on  devoit  lever  pour  faire  la  conquête  des 
trois  royaumes  ;  les  gens  fages  fi-émiflbient  &  fe 
taifoient  ;  le  parlement  défendit  de  nier  la  réalité 
de  la  confpiration  papifte ,  ce  qui  prouve  qu'il  n'y 
croyoît  pas. 

Les  noms  des  trois  fcélérats  obfcurs ,  fur  la  foi 
defquels  toutes  ces  violences  furent  exercées ,  font 
devenus  célèbres  par  ce  grand  crime. 

Le  premier ,  nommé  Titus  Oates ,  fils  d'un  tiffe- 
rand, devenu  miniflre  anabaptiâe^  avoit  pris  les 
ordres  dans  l'églife  Anglicane ,  pour  avoir  un  bé- 
néfice. AccufS  de  parjure ,  il  n'échappa  qu'avec 
peine  aux  rigueurs  de  la  jufHce.  Aumônier  de 
vaifieau ,  il  rat  chaffé  pour  des  défordres  infâmes, 
il  fe  fit  catholique ,  &  entra  comme  écolier  à  l'âge 
de  trente  ans ,  (  pour  imiter  Saint  -  Ignace  )  au 
collège  des  Jèfuires  de  Saint-Omer,  dans  l'inten* 
tion ,  comme  il  l'avoua  lui-même ,  d'épier  leurs 
iècrets.  Son  efpionàge  ayant  été  foupçonné  ou 

Couvé ,  le  provincial  l'avoit  chaffé  à  coups  de 
ton.  Cet  imp;»fi«ur  fut  confondu  fur  tous  les 
points  dans  l'aftaire  de  la  confpiration.  Les  accufés 
prouvèrent  VAliti ,  non-feulement  pour  ce  qui  les 
Mardoit,  mais  encore  pour  ce  nui  regardoit  Oates, 
qm  le  plus  fouvcntne  connoiflbit  ni  les  lieux  oii 
3  difoit  s'être  trouvé  ,  ni  les  perfonnes  avec  lef- 
quelles  il  préwndoit  avoir  traité  ;  il  avoit  eu ,  di- 
foit-il ,  de  tréqiiontes  conférences  avec  le  confeffeur 
de  Louis  XfV,  &  il  ne  favoit  pas  feulement  le 
nom  du  P.  de  la  Chaife  ;  il  avoit  été  très-fbuvcnt , 
dlfoit-il  encore ,  au  collège  des  jéfuîtes  à  Paris , 
&  il  fut  convaincu  d'ignorer  où  ce  collège  étoit 
fitué.  Il  avoît  négocié  dans  les  Pays-Bas  avec  Dom 
Juan  d'Autriche  ;  c'étoit,  difoit-il ,  un  grand  homme 
maigre ,  &  le  Roi ,  qui  connoiflbit  beaucoup  Dom 
Juan ,  favoit  qu'il  étoit  précifôment  le  contraire  ; 
enfin  Oates  afluroit  avoir  eu  des  liaifons  intimes 
•vec  Coleman ,  cpi^û  accufoit  d'avoir  conduit  toute 
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llntrigue  ;  on  plaça  Coleman  devant  lui ,  il  ne  ! 
reconnut  point.  Mais  l'évidence  avoit  perdu  fo 
empire  fur  les  efprits  ;  le  bandeau  du  f^natifiv 
couvroit  tous  les  yeux ,  la  nation  entière  ètwt  d 
venue  populace  ;  les  juges  indiquoient  aux  témoii 
ce  Qu'ils  dévoient  dire ,  &  difputoient  conrr'en 
fur  leurs  dépofitions  ,  quand  elles  tendoient  ï  I 
déchante  des  accufés.  Les  étudians  du  collège  à 
Saint-Omer  attefièrent  que  pendant  tout  le  teim 
qu'Oates  prètendoit  avoir  pafTé  à  Londres,  ilo^ 
voit  point  auitté  Saint-Omer.  Un  des  dépoâa 
ajouta  :  m  C  efi  une  vérité  que  je  ne  puis  révoqod 
n  en  doute  fans  démentir  le  témoignage  de  M 
n  mes  fens.  n  Vous  autres  papiftes  ,|  lui  réponij 
avec  un  mépris  amer  le  chef  de  juftice  ,  on  vm 
n  inftruit  dès  l'enfance  à  n'en  pas  croire  id 
»  fcnsv». 

On  vient  de  voir  quel  homme  étoit  Oataj 
Bcdloë  ,  fécond  témoin  ,  feignant  de  ne  le  pê 
connoitre ,  eut  foin  de  répéter  fidèlement  la  mèaa 
dépofition ,  &  d'y  ajouter  qu'il  avoit  vu  tuer  k 
jugeGodfrey,  à  l'hôtel  de  Sommerfet,  par  lesioi 
mefiiques  de  la  reine.  Ce  Bedloë  ,  foldat ,  ffli 
d'un  violon  de  village ,  étoit  un  avanturier ,  qri 
faifoit  métier  de  parcourir  ,  fous  de  faux  noiosj 
les  divers  états  de  l'Europe  ,  emportant  l'argol 
de  tout  le  monde.  Pour  completter  la  preure  li» 
gale  fur  le  fait  particulier  de  l'aflkfrmatde  Godfreyi 
on  féduifit  un  malheureux ,  nommé  Prance,  qol 
ayant  été  chargé  tout  exprès  par  Bedloë ,  rnk 
été  jette  dans  le  cachot  le  plus  infèâ  &  le  ptai 
mal  faia ,  où  l'on  ptétend  même  qu'il  fut  plufieinl 
fois  appliqué  à  la  queftion  ;  enfin ,  il  avoua, ponr 
fiiuver  fa  vie ,  qu'il  avoit  eu  par%au  meurtre  dl 
ce  juge ,  &  que  le  meurtre  s  étoit  fait  par  oràt 
de  la  reine. 

Le  troifième  témoin ,  nommé  Dangerfield ,  étoil 
un  fauflaire  &  un  faux  monnoyeur ,  pilorié  quaov 
fois ,  fouetté  ,  banni ,  marcpiê  d'un  fer  chaud  à 
la  main ,  à  qui  la  juftice  enfin  n*avott  fait  gnoi 
que  de  la  vie.  Celui-ci  prètendoit  avoir  tniuvé 
prefque  miraculeufement  dans  un  tonneau  de  fa- 
rine des  papiers  myAérieux  qui  contenoient  toM 
le  plan  de  la  conjuration ,  tel  qu'il  avoit  été  ei- 
pofè  par  les  autres  témoins.  Nous  ne  nominoof 
que  les  principaux.  Tous  les  autres  itoîem  de  h 
même  eipèce. 

Ce  fut  fur  la  foi  de  pareilles  gens  &  de  paieb 
faits ,  qu'on  envoya  au  fuppUce  tous  ceux  que  It 
gouvernement  crut  avoir  intérêt  d'opprimer ,  totf 
proteftérent  de  leur  innocence  juiqu^au  denner 
foupn- ,  &  le  fanatifme  imputa  cette  coniboce 
au  fanatifme.  Oates ,  Bedloë ,  Dangerfield  ftirtflt 
comblés  de  bienfaits  &  de  récompenfes. 

u  Je  me  fouviens ,  dit  M.  Amauld  ,  d*avoir  hi 
n  dans  une  gazette  burleique ,  que  le  roi  d'Ethiofie 
»  avoit  fait  pendre  fon  cordonmer ,  parcequU  avoit 
»  découvert  qu'il  Tavoit  voulu  fiiire  périr  par  une 
»  mine  qu'il  avoit  faite  dans  le  talon  de  ion  lôu- 
M  lier  n.   Voilà ,  félon  M.  Arnaud ,  llms^c  de  U 
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ifpî ration  papîfte  ,  6c  le  degré  de  vraifeiHDlaBct 
qu'elle  prcfcnte.  Il  ajoute  que  cette  calomnie  fut 
tournée  en  ridicule  dans  une  comédie ,  où  fur  la 
foi  de  deux  téinoîiis,on  faifoit  le  procès  à  un  homme 
pour  avoir  volé  &  emporté  fous  fon  manteau  un 
navire  armé  de  quarante  pièces  de  canon.  Apolo^, 
pour  Us  ca'koliqucs  ^premieT€  pan,  ,p.  28 j  &  ytiy  j, 
M.  Amauld  applique  au  peuple  Anglois  ce  que 
k  Prophète  Ifaïe  ^  cha^  8^  vcrj,  12  ^  dit  du  peuple 
Juif.  Non  dkaùs  :  conjurath  :  omnia  enlm  qua  io- 
fUJiur  populus  Ifle ,  conjurath  ifh  On  difoit  qinl 
tfy  avoit  point  alors  de  meilleur  mctier  en  An- 
^Cterre  que  celiû  de  témoin  du  roi ,  &  de  découvreur 

^Ê  conf pirations^ 

^iSi  M.  Amauld  avoît  tottjours  difputé  fur  de 
pareils  fujets,  (i,  fur  des  matières  importantes  d.ms 
tous  les  temps  comme  celle-ci  »  il  eût  joint  avnfi  à 

»  force  du  raifonnenicnt  ,  au  charme  de  Télo- 
^nce ,  le  pouvoir  du  ridicule ,  ii  auroit  été  plus 
mile  aux  hommes,  &  fes  écrits  polémiques  feroient 
plus  généralement  lus. 

Antoine  Amauld  mourut  à  Bruxelles  en  îf^94. 
Un  autre  Antoine  Arnauld  ,  fils  aine  de  M. 
^Amauld  d'Andilly ,   6c  abbé  de  Chaumes ,  n  cil 
^àpnii  que  parcequ il  a  laifîe  des  A/tfW/r^i,  impri- 
^Bés  en  1756  en  3  vol.  w-ii.    Mais  fon  frère, 
flimon  Amauîd ^  m7Vï<{ms  ûc  Pomponne,  employé 
avec  fuccès  dans  un  grand  nombre  d'amballades , 
&-  chargé  depuis  du  miniiière  des  affaires  étran- 
gères »  eJl  un  de  ceux  qui  ont  répandu   le  plus 
d'éclat  fur  le  nom  à* Amauld,  Madame  de  Sèvigné 
le  fait  aimer  &  regretter  dans  la  plupart   de  fcs 
Zttirts  ;  c'eft  peut-être  après  M.   de  Turenne^ 
lliomme  de  ce  fiècle  qu'elle  peint  le  plus  favora- 
blcmeni.    Ceft  à  lui  au  elle  adrefle  ces  lettres  fi 

Cimées  &  fi  pleines  a  intérêt  fur  le  procès  de  M. 
mauet.  Il  paroit  que  M.  de  Pomponne  étoit  fort 
:acné  à  ce  minière ,  ce  qui  ne  nuifit  point  à  fon 
iiévation,  Entr'autres  excellentes  qualités,  il  mon- 
tra fur  tout  wn  déiintérefTement  que  fa  pauvreté 
&  une  nomhreufe  famille  dont  il  étoit  chargé 
rendoient  très-méritoire.  Dans  le  temps  qu'il  croit 
ambafladeur  à  la  Haye  en  1662,  il  lui  naquit  un  fils, 

Kîxit  dans  la  fuite  labbé  de  Pomponne,  Les  États- 
léraux  lui  offrirent  de  le  tenir  fur  les  Fonts 
baptifmaux.  A  cet  honneur  étoit  attaché  une  pen- 
fton  viaiîère  de    deux  mille  écus  pour  rcnfant. 
Al.   de  Pomponne  refufa ,  pour  éviter  dans   fes 
^pégociations  ,  dit  un  auteur  ,  l*embarras  de  la  rc- 
^EhnnoiiTaQce*  Il  fut  fait  miniftre  des  affaires  étran- 
^Ires  en  1 671  »  à  la  mort  de  M.  de  Lionne;  il  fut 
dligracié  en  1679,  après  la  paix  de  Nimégue.  \Jn 
mini  lire  renvoyé  étoit  fous  Louis  XIV  im  grand 
événement  :  ce  mini/îre  d'ailleurs  étoit  vertueux 
&  întèrefiânt.    «  En  vérité  ,  dit  madame  de  Sè- 
vigné ,  Je  ne  m'accoutume  point  a  la  chute  de  ce 
i>  jniniltre  ,  je  le  croyois  plus  affuré  que  les  autres , 
j»  parcequll  n  avoit  point  de  faveur.  On  dit  qu  il 
w  y  avoit  près  de  deux  ans  qu'il  étoit  gâté  auprès 
du  roi;  qu'il  étoit  opiniâtre  au  confeil,  qifil  alloiî 
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■fTtfop  îoOTCfit  à  Pomponne  ,  que  cela  hii  otoît 
«  l'exadlltude ,  &  qu'en  derniet  lieu  ce  courier  de 
»  Bavière  ,  qui  étoit  arrivé  le  jeudi  au  foir  ,  & 
«  dont  il  ne  vint  rendre  compte  que  le  famcdi  à 
?>  cinq  heures  du  ft>ir,  a  été  la  dernière  goûte  qui 
i>  a  fait  répandre  le  verre.  Il  fe  défend  de  cette 
«  faute  en  difant  qu'il  falloit  tout  ce  tcmps-là  pour 
«  déchiffrer ,  &  que  fi  le  courier  n'eiit  point  paru , 
w  fa  ma j elle  nVut  point  eu  d'impatience  ;  mais  il 
ï»  étoit  à  M.  Colbert ,  &  il  donna  fes  lettres  ;  de 
»  forte  que  les  nouvelles  étoient  répandues ,  6c  le 
î>  roi  n'avcit  point  fes  lettres  »,  Tout  cela  ,  dit 
madame  de  Sévigné ,  en  flyle  de  Port  -  Royal  , 
étoit  marqué  dans  Tordre  de  la  Providence.  On 
rcprochoit  encore  à  M»  de  Pomponne  de  n'avoir 
pas  fait  comprendre  dans  le  traité  de  Nimèguelcs 
villages  qui  lont  entre  Fribourg  &  Brifac  ;  en  effet, 
quand  le  roi  i\t  dans  k  fuite  fon  entrée  dans  Straf- 
bourg  ,  &  qu'il  voulut  aller  vifiter  Fribourg,  il 
fallut  qu^il  y  allât  diner  fans  s'arrêter  en  chemin , 
parce  que  c'étoient  des  terres  de  l'Empire* 

Voici  la  raifon  que  Louis  XIV  lui- nie  me  donne 
&  de  la  nonïination  &  du  renvoi  de  AL  de  Pom- 
ponne. En  1671  ,  dit-il,  il  mourut  un  fècrétaire 
d'état.  «  Je  fus  quelouc  temps  à  penfer  à  qui  je 
j>  ferois  avoir  cette  cnarge  j  &  après  avoir  bien 
»  examiné  ,  je  trouvai  quV.n  homme  qui  avoit 
îï  long- temps  fervi  dans  des  ambaffades ,  étoit  celui 
>ï  qui  la  remphroit  le  mieux.  Je  lui  fis  mander  de 
>»  venir*  Mon  choix  fut  approuvé  de  tout  le  mon- 
yy  de.*..  Mais  l'emploi  que  je  lui  ai  donné  fe  trou- 
voit  trop  grand  &  trop  étendu  pour  lui*...  Enfia 
1»  il  a  fallu  que  je  lui  ordonne  de  fe  retirer  ,  parce 
«  que  tout  ce  qui  paffoit  par  lui,  perdoit  de  U 
>»  grandeur  &  de  la  force  qu'on  doit  avoir  en 
11  exécutant  les  ordres  d'un  roi  de  France  <c. 

On  voit  par- là  que  le  nom  d* Amauld  n'a  pas 
eu  part,  comme  le  croyoit  madame  de  Sévigné, 
à  la  difgrace  de  M,  de  Pomponne,  «  Un  homme 
)»  me  difoit  Tautre  jour,  dit-elle,  c'eil  un  crime 
»  que  fa  fignature  ;  Se  je  dis  oui  c'cft  im  crime 
»  pour  eux  de  figner  8c  de  ne  fjgner  pas  ", 

«  Un  certain  homme»  dît-elle  encore ,( c*étoît 
n  M,  de  Louvois,)  avoit  donné  de  grands  coups 
»  depuis  un  an  ,  elpérant  tout  réunir  :  mais  on 
>*  bat  lesbuiffons,  &  les  autres  prennent  les  oi- 
»  féaux  ;  de  forte  que  laffiiélion  n  a  pas  été  mé- 
i>  diocre ,  &  a  troublé  entièrement  la  joie  intérieure 
»  de  la  fête  11. 

En  effet ,  M.  Colbert  ftt  donner  la  place  de  M, 
de  Pomponne ,  au  préfulent  Colbert  de  Croiffy  ^ 
fon  lirère ,  qui  négocioit  alors  en  Bavière  le  mariage 
de  M,  le  Dauphin  avec  la  princeffe  de  Bavière, 
&  qui  avoit  envoyé  le  courier ,  fatal  à  M.  de 
Pomponne  ;  &  Louvob  qui  haïffoit  bien  plus  Col- 
bert que  Pomponne  ,  trouva  qu'il  avoit  perdu  à 
cette  affaire  ou  il  avoit  efpéré  gagner. 

On  i?e  reverra  jamais,  dît  madame  de  Sévigné, 
un  minière  auffi  aimable.  Il  eff  vrai  que  Colbert 
&  Louvois  n  étoient    point  aimables  ,  mais  ils 
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étoîent  appliques,  ils  faifoîent  de  grandcs'^cliofes , ' 
&  il  faut  ravouer  ,  il  ne  refte  rien  de  grand  qui 
fcrve  de  monument  au  miniftère  de  M.  de  Pom- 
ponne, il  avoit  vraifemblablemeHt  plus  de  vertus, 
d'elprit  &  de  grâces  que  de  talens. 

On  a  de  lui  la  négociation  de  fa  première  am- 
baflade  en  Suède  ,  ou  il  alla  deux  fois ,  en  1665 , 
&  en  1671.  Il  mourut  à  quatre-vingt-un  ans,  en 
1699.  Louis  XIV  dit  alors  à  Tabbé  de  Pomponne , 
fon  fils  :  vous  pleure^  un  père  que  vous  retrouverez  en 
moi  ;  &  moi ,  je  perds  un  ami  que  je  ne  retrouverai 
plus.  L'abbè  de  Pomponne  avoit  eu  l'abbaye  de 
S.  Maixent ,  il  eut  enfuite  celle  de  S.  Mcdard ,  & 
alors  il  remit  la  première.  Il  fut  long-temps  doyen 
du  confcil.  On  dit  que  lorfqu'il  parvint  à  cotte 
dignité  5  dont  en  n'a  lobligarion  qu'à  l'âge  ,  il  de- 
manda rcfpeftucufement  à  Louis  aV  la  permiflîon 
de  prendre  ce  titrtf  de  dc>yen  ,  &  d'en  foire  les 
fondions,  &  que  Louis  XV  répondit  :  ilmefero'u 
dijjjiciU  de  vous  en  empêcher.  L'abbé  de  Pomponne 
avoit  été  ambaffadcur  à  Venife  ;  il  fut,  en  1743  > 
honoraire  de  l'académie  des  Infcriptions  &  Belles- 
Lettres.  Il  mourut  en  1756  à  quatre- vingt-fept  a^s, 
Ceft  le  dernier  des -r^/vwtt/i/j  connus.  Il  fe  nommoit 
Henri-Charles. 

ARNOBE,  {Hift.eccléf.)  un  des  premiers  dé- 
fenfeurs  du  ehrijflianifme  contre  les  Payens ,  connu 
par  fes  livres  contre  les  Gentils.  Il  étoit  né  en  Afri- 
que ,  il  fe  fit  chrétien  fous  l'empire  de  Dioclétien  ; 
Laâance  fut  fon  difciple. 

On  diftingue  deux  Arnobes  :  l'ancien,  c'eft  celui 
dont  nous  venons  de  parler  9  &  le  jeune ,  prêtre 
Gaulois ,  qui  vers  l'an  460  répandoit  en  France  la 
doélrine  femi-Pélagienne. 

ARNOUL.  (Saint)  (^HiJl.dcFr.)  On  ne  ftit 
rien  des  auteurs  de  la  race  Carlo vingien ne  au-delà 
de  faint  Amoul;  on  ignore  quel  étoit  fon  père  ; 
mais  Amcul  étoit  déjà  un  très-grand  feigneur ,  uh 
homme  riche  &  puifiant  ;  nous  remontons  preîque 
par  lui  jufqu'au  berceau  de  notre  "  monarchie. 
Qu'importe Id'aller  au-delà?  En  voilà  bien  affez 
pour  préfumer  que  la  race  Carlo  vingien  ne  pouvoit 
avoir  une  antiquité  à  peu -prés  égale  à  celle  des 
Mérovingiens,  &  que  dans  l'origine  le  choix  des 
François  auroit  pu  tomber  indifféremment  fur  l'une 
ou  fur  l'autre. 

Saint  Amoul  fut  plus  qu'un  grand  feigneur,  il 
fut  un  fujet  utile ,  le  digne  ami  d  un  bon  roi ,  le 
digne  infîituteur  d'un  prince ,  &  fi  fon  élève  ne 
fut  pas  digne  de  lui ,  cet  élève  lui  dut  au  moins 
le  peu  _  de  vertus  qui  tempérèrent  fes  vices  \  ce 
fut  Dagobert  V 

Lorfque  Clotaire  II,  en  614,  donna TAufirafie 
à  D«ig'.)bert  fon  fils,  avec  le  titre  de  roi,  il  le  mit 
fous  la  dirjAion  de  deux  minifircs  qui  jouiffoient 
do  la  plu«»  haute  réputation  do  (agofij  &  de  vertu. 
c'iî(»ij:.r  f/iint  Amoul,  évoque  de  Metz,  gouver- 
neur do  Dagobcrt ,  &  Pcpin ,  dit  le  vieux,  ou  de 
Landon. 

Saint  Amoîdi  avant  d'être  engagé  dans  les  ordres. 
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avoît  été  marié  &  avoit  eu  des  enfant  ;  ceîl  de 
lui  que  defccnd  de  mâle  en  mâle  la  féconde  race 
de  nos  rois  ;  elle  defcend  audi  de  Pépin ,  par  les 
femmes.  Ainfi ,  de  ces-  deux  hommes  que  la  len- 
drefie  éclairée  de  Clotaire  II ,  avoit  donnés  pouf 
guides  à  la  jeunefie  de  Dagobert,  dévoient  naicn 
les  princes  defiinés  à  enlever  le  trône  à  la  race  de 
Dagobert  &  de  Clotaire  H. 

On  rapporte  de  Dagobert  des  traits  de  violence 
finguliers  à  l'égard  de  fon  gouverneur.  Saint  Ar» 
noul  ne  refpiroit  que  la  retraite  ,  c'étoit-là  fon  am< 
bition  ;  il  en  parla  au  roi ,  (  c 'étoit  alors  DaeobcrtJ 
qui,  foit  habitude  de  le  voir  ,  foit  conneiUanctS 
lentimentdu  befoin  qu'il  avoit  de  f«s  confeils,k 
pria  de  refier.  Amoul  infifta  ;  le  roi  ne  trouva  pa 
pour  le  retenir  de  moyen  plus  doux  que  de  le  r» 
nacer  de  fiiire  périr  fon  fils  ;  &  comme  Amoà 
ne  fe  rendoit  point  encore ,  le  roi,  paffant  par  at 
feâion  aux  plus  violens  tranfports  de  la  naine | 
tira  fon  épée,&  voulut  l'en  percer  lui-même. 

Selon  l'auteur  des  Gefles  de  Dagobert ,  ce  prince 
du  vivant  de  Clotaire  II ,  par  un  mouvement  de 
colère  ou  de  jeunefle ,  outragea  ce  même  gouver- 
neur d'une  manière  fi  coupable  ,  que  craignant  le 
reficntiment  de  fon  père ,  il  fe  retira  dans  bj» 
petite  chapelle  de  Saint -Denis  ,  comme  dans  M 
afyle.  Il  ht  de  là  fa  paix  avec  fon  père ,  &  dam 
la  fuite ,  en  mémoire  de  cet  événement ,  &  ea 
expiation  de  ce  tort ,  il  fit  bâtir  dans  le  même  lien 
réglife  &  le  monaftère  de  Saint -Denis  ,  qui  (w 
long- temps  dans  l'opinion  publique,  fon  plus  beaa 
titre  de  gloire. 

Tant  que  Dagobert  fe  gouverna  par  les  avis  de 
faint  A t noul  &  de  fes  pareils,  fon  gouvernement 
mérita  des  ^ouanges  ;  lorfqu'il  s'éloigna  d'eux,  00 
lorfqu'il  les  força  de  s'éloigner  de  lui ,  les  favoris 
&  les  femmes  s'emparèrent  aifément  de  cette ame 
vide  &  foible.  Saint  Amoul  fe  retira  dans  les  Vof- 
ges.  Un  auteur  contemporain  a  écrit  fa  vie,  8c 
elle  a  été  traduite  par  IVl.  Arnauld  d'Andilly. 

Arnoul.  {HijKdeFr.)  A  la  mort  de  Cbarlcf» 
le-Gras  ou  le  Gros  ,  en  888  ,  la  maifon  Carlovifl* 
gicnne  fembloit  réduite  à  deux  feuls  princes  ;/^*^ 
noul ,  bâtard  de  Carloman  -  le  -  Germanique  ;  & 
Charles -le- Simple  ,  fils  pofihumc  de  Louis -le- 
Bègue ,  que  plulieurs  afieâoient  de  regarder  aulK 
comme  bâtard.  Amoul  eut  la  fuccefiîon  Gcrmam» 
que  ,  &  tandis  que  ce  bâtard  jouoit  le  riMe  princi* 
pal  parmi  les  princes  de  cette  maifon  ,  Hclwt  ou 
Herbert,  comte  de  Vermandois ,  &  Pcpin, comw 
de  Senlis ,  qui  dcfcendoient  de  mâle  en  mâle  dtf 
Charlemagne,  par  Bernard,  roi  dlialie  ,  dont ji 
bâtardifc  cft  pour  le  moins  très  -  incerttdne ,  n'é* 
toient  pas  même  réputés  princes  du  fang.cox 
dont  les  branches  avoient  le  droit  d'ainc^îc  ii^f 
toutes  les  branches  ilTiics  de  Louis-le-D«!i>or.r.-ir^*« 

Arnoul  prétendoit  à  toute  la  fuccciTi onde Oisr* 
lemaene  ,  parceqif  il  étoit  ,  dlfoit-il  ,  le  feul  ir;'c 
iiTu  QC  mâle  en  mâle  de  Charlemagne ,  &  «pi  "* 
fût  pas  un  enfant  ;  ce  dernier  mot  cxduoi:  Ciurus- 

Ic-bi'î'F-'^' 
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lefûnpie  ;  Se  !e  premier  fuppofoit  toujours  que 
fon  comptoit  f  our  rien  les  dcfcendans  de  Ber- 
sard. 

Amoid  avoît  bien  voulu  reconnoitre  pour  roi 
île  France  le  comte  Eudes  ,  qui  lui  avoit  fait  des 
IboiniiCons  ;  mais  il  ne  vouloit  pas  de  même  céder 
Tempire  aux  nouveaux  concurrens  qui  cherchoient 
i  Tufurper.  Il  pafTe  en  Italie,  il  arrive  aux  portes 
ik Rome,  &  s^empare  de  cette  ville  par  un  liafard 
lien  fingulier.  Ses  troupes  étoient  excédées  de 
:|nfne  ;  mais  les  foldats  étoient  pleins  d'ardeur  : 
ilBdie6  inflftoient  pour  qu'on  donnât  aux  troupes 
Haçlyesjours  de  repos  ;  les  foldats  criolent  gaiment 
I  anaut  les  délafleroit.  Pendant  ce  dcbat  im 
fort  du  milieu  du  camp  ;  les  foldats  le  pour- 
Qt  avec  de  grands  cris  du  côté  de  la  ville. 
Romains  de  ce -temps  ,  qu'il  eft  prcfque  ridi- 
*^Bk  d'appeller  d'un  tel  nom  ,  perfuadés  que  Tar- 
aiïe  ^Amoul  court  à  l'aflaiit ,  s'effraient  ,  aban- 
^bonent  la  garde  des  portes  &  des  murailles.  Les 
^Germains  ne  trouvant  point  d'obfiacle ,  efcaladent 
Ses  murailles,  enfoncent  les  portes  ,  prennent  la 
liBc.  Amoul  eft  couronné  empereur  par  le  pape 
Borxnofe  ;  mais  la  querelle  au  facerdoce  oc  de 
lEinpre  fc  préparoit  de  loin  ,  &  les  préten- 
dons des  papes  faifoient  toujours  quelque  pro- 
Ë^  Formofe ,  en  faifant  prêter  ferment  de  ndè- 
'par  les  Romains  au  nouvel  empereur ,  changea 
%k  formule  ordinaire  ,  &  introduifit  une  reflridion 
Wi  foumettok  entièrement  l'autorité  impériale  à 
Tautoritè  pontificale.  Voici  quelle  étoit  cette  nou- 
^Telle  formule  : 

«  Je  jure  par  les  faints  miftère$>,  que  fauf  mon 
«  honneur ,  ma  loi  >  &  la  fidélité  que  je  dois  au 
«  pape  Formofe  mon  feigneur ,  je  ferai  fidèle  à 

•  l'empereur  AmouU 

L'ancien  ferment ,  tel  qu'il  avoit  été  prêté  en 
€a4,àLouis-le-Débonnaire ,  &  à  Lothaire  fon  fils , 
<tontient  bien  une  foible  réferve  de  la  fidélité  jurée 
■1  pape  ,  falvâ  fide  quam  rtpromifi  domino  apofto- 
&o;  mais  il  exprime  l'engagement  le  plus  fort  & 
le  plus  étendu  à  l'éçard  de  l'empereur ,  &  aflii- 
icttit  formellement  1  élection  des  papes  a  la  con- 
innation  de  l'empereur.  Cap.  t.  i^  p.  64';  &  648, 

Amoul  mourut  peu  d'années  après  en  899 ,  de 
n  maladie  nédiculaire  ,  &  l'Empire  fortit  pour 
*»jours  de  la  race  de  Charlemagne ,  tant  légitime 
^  bâtarde. 

^^Lc  dernier  empereur  defcendu  de  Charlemagne , 
^Ds  la  liene  mafculine  &  légitime ,  fut  Charles- 
*<îras  ;  le  dernier  empereur  de  la  même  ligne  , 
*ais  bâtard ,  fut  Amoul, 

Arnoul  eft  encore  le  nom  d'un  évêque  de 
j^ieux  dans  le  12'=  fiécle ,  lequel  a  lailTé  des  Èvitrcs 
^  des  Poèfies  ,  dont  Turnébe  a  donné  une  édition 

*  Paris  en  1585  ,  //2-8' . 

Et  d'un  dominicain  du  ij""  fiècle  qui  voulut  infti- 
^er,en  llionneurdc  hWcr^c^fordre  du  Collier  céUj:e 
^U  facré  Rofaire  ,  fompofé  de  cinquante  demoifelles  , 
^ais  qui  ne  put ,  dit-on ,  trouver  de  chevalières. 
ffijloire.  Tom.  L  Deuxième  Patu 
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ARONS,  ARUNS,  ou  ARONCt.  (Hîft.Rom.) 
Ceft  le  nom  d'un  frère  &  d'un  fils  ne  Tarquîn  ^ 
dit  le  Superbe.  Le  frère  avoit  époufé  avant  lui ,  la 
cruelleluUft,  fille  de  Servius  TuUius,  fixième  roi 
de  Rome.  L'ayant  trouvé  moins  digne  d'elle  que 
Tarquin ,  elle  s'en  défit ,  à  ce  qu'on  croit  po«r 
àpoufer  celui-ci.  Aruns  &  Tarquin  vivoient  en- 
viron cinq  fiècles  avant  J.  O 

Arvns  ,  fils  de  Tarquin  &  de  Tullie ,  fut  chaflé 
de  Rome  avec  toute  fa  famille.  Brutus  &  lui  s'eih- 
tre-tuèrent  dans  un  combat. 

ARONDEL,  (  Hifi.  d'Angleterre.  )  c'eft  le  nom 
1°.  d'un  prélat  anjglois  ,  qui  fut  fucceflivement 
évêque  d'Ely ,  archevêque  dTork ,  puis  de  Can- 
tarbery  en  Aingleterre  ;  &  de  Saint -André  en 
Ecoffe.  Il  eut  JjeauGoup  de  part  à  la  révolution 
qui  renverfa  du  trône  Richard  II ,  pour  y  placer 
jenri  IV.  U  eft  d  ailleurs  connu  par  fon  zèle  uer- 
fccuteiir  contre  Wiclef  &  les  Lombards.  Il  eft  le 
premier  qui  ait  défendu  de  traduire  l'écriture  (âinte 
en  langue  vulgaire. 

%"*.  D'un  vaillant  capitaine  an^lois  ,  qui  fe  dif- 
tlngua  dans  les  guerres  des  Anglois  &  des  Francoit 
fous  Cliarles  VII,  &  Henri  VI  :  on  l'appeUoit 
VAckUU  anglots.  U  mourut  d'une  blefture  au  talon  , 
comme  ce  héros  erec ,  dont  on  lui  donnoit  le  nom 
&  dont  il  avoit  Ta  valeur. 

30.  Ce  nom  a  encore  été  iUuftré  par  Thomas 
Howard,  comte  d'Arondel ,  &  de  Surrey ,  qui  l'a 
donné  à  ces  fameux  marbres ,  autrement  nommés 
d'Oxford  ou  deParos ,  parce  qu'ils  avoient  été  dé- 
couverts dans  l'ifle  de  Paros ,  par  des  gens  envoyés 
par  le  comte  d'Arvndel  ^  &  qu'ils  ont  été  donnés 
depuis  à  l'univerfité  d'Oxford.  On  fait  que  ces 
marbres  renferment  les  principales  époques  de 
l'hiftoire  des  Athéniens  ,  depuis  la  première  année 
de  Cecrops  ,  l'an  1582  avant  J.  CI  jufqu'à  l'an 
364  avant  fa  naiflanée.  La  meilleure  éoition  de  ces 
marbres  eft  celle  d'Oxford ,  1763  ,  i/i-fol.  Les  mar- 
bres d'Arondel  font  la  bafe  la  plus  fiire  de  la  chro-. 
nologie  de  l'hiftoire  ancienne. 

AROUET,  <  ^  At.ouet,  voyez  Voltaire. 

ARPA  EMINi,|;  M.  {Hijl.m^d.)  officier  du 
grand-fcigneur  ;  c'eft  le  pourvoyeur  des  écuries  : 
il  eft  du  corps  des  mutaleracas  ou  gentUshommes 
ordinaires  de  fa  hauteffe.  A  la  ville  il  reçoit  l'orge, 
le  foin  ,  la  paille  &  les  autres  fourages  d'imoo- 
fition  ;  à  l'armée  ils  lui  font  fournis  par  le  deflcr- 
dard  ou  grand  tréforier  qui  a  foin  aes  magafins« 
Varpa  emini  en  fait  la  diffribution  aux  écuries  du 
fultan  &  à  ceux  qui  en  ont  d'étape  ;  fes  commis 
le>  délivrent  &  lui  rendent  compte  du  bénéfice, 
mii  eft  quelquefois  fi  confidérable  ,  qu'en  trois  ans 
d'exercice  de  cette  charge,  il  fe  voit  en  état  de  de- 
ve.iir  hacha  par  les  voies  qui  conduifent  ordinai- 
rement à  ce  grade  ,  c'eft-à-dire  par  les  riches  pré- 
fens  faits  aux  fultanes  &  aux  miniftres.  Guer. 
Mœurs  des  Turcs.,  tom.  L  (G) 

AJRPAJON ,  Q Louis,  marquis  de  Scverac  ,duc 
d'  )  aprèi  avoir  icrvi  &  commandé  avec  la  plui 

Ggg 
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Srande  diftinfllon  fous  le  rèene  de  Louis  XlII, 
ans  le  Monferrat  ,  dans  Te  Piémont ,  dans  la 
Franche-Comté ,  où  il  eut  part  à  la  prîfc  de  trente- 
deux  villes;  dans  la  Lorrwne,  oîi  il  prit  Lunevillc 
&  quelques  autres  places;  dans  la  Guyenne ,  qu'il 
fournit  en  1642;  voyant  l'ifle  àe  Malihe  menacée 
par  les  Turcs ,  alla  offrir  fes  fcrvices  au  grand- 
maître  ,  Jean-Paul  Lafcarîs ,  qui  le  fit  chef  de  fes 
confeils  &  généraliffime  des  armées  de  la  religion. 
Il  pourvut  à  la  (ureté  de  Malthe  avec  tant  de 
zèle  &  de  capacité,  que  Tordre,  pour  lui  en  té- 
moigner fa  reconnoiflance ,  lui  accorda  pour  lui 
&  pour  fes  defcendans  aînés ,  le  privilèee  de  mêler 
à  leurs  armes  celles  de  la  religion  ;  oc  nommer 
chevalier  en  naiffant ,  un  de  leurs  enfans  à  leur 
choix ,  lequel  devient  grand-croix  à  Tâgc  de  feiie 
ans.  Ce  privilège  ,  après  l'extinôion  des  mâles ,  a 
été  étendu  aux  filles.  Madame  la  maréchale  de 
Mouchy,  fiUcdu  dernier  defcendant  mâle  de  Louis 
i^Arûdjon^  Ta  porté  dans  la  maifon  de  Nooillcs, 
où  il  doit  paffer  de  même  aux  filles  à  défaut  de 
mâles.  Louis  SAwajon^  revenu  en  France,  fut 
envoyé  en  qualité  d'ambaffadeur  extraordinaire^ 
en  Pologne,  auprès  de  Ladiflas  IV,  il  favorifa 
réleéHon  de  Cafimir,  fucceffeur  de  Ladiflas.  Il  fut 
fait  duc  en  1651  par  Louis  XIV.  Il  mourut  en 
1679  à  Severac ,  une  de  it%  terres. 

ARPHAXAD,  {Hift.fac.)a$  de  Sem,  &  père 
de  Salé,  naquit  Tan  du  monde  x6<8,  un  an  après 
le  déluge  ,&  mourut  Tan  du  monce  2096 ,  âgé  de 
quatre  cens  trent^uit  ans. 

Il  eft  auffi  parlé,  dans  le  livre  de  Judith ,  d*un 
Arphaxad^  roi  des  Mèdes ,  que  l'on  fuppofe  être  le 
même  que  Phraortès,  fils  &  fucceffeur  de  Déjocès; 
roi  des 'Mèdes.  [A.  R.  ) 

ARRACHION,  (»/?.  anc.^  fameux  Athlète, 
déclaré  vainaucur  après  fa  mort  aux  jeux  olympi- 
ques. Voici  aans  quelles  circonftances.  Il  avoir  ter- 
rafl&tous  fes  adverfaires ,  il  n'en  reftoit  plus  qu*un  , 
qui  ayant  eu  un  doigt  du  pied  rompu ,  demanda 

5 race ,  &  s'avoua  hors  de  combat ,  Arrathton  ceffant 
e  le  preffer ,  il  prit  ion  avantage  ,  &  fe  jcttant 
fur  lui  tandis  qu'il  ne  s'attendoit  à  rien ,  il  le  fur- 
prit  &  rétrangk;  les  Eléens  déteflant  cette  rufe 
coupable  ,  adjugèrent  le  prix  au  cadavre  SArra- 
Mon, 

ARRAGON  »  (  Hifl.  mod.  )  nom  d'un  des  royau- 
mes de  TEfpagne  avant  la  réunion ,  &  d'une  des 
principales  provinces  de  cette  monarchie  depuis  la 
réunion. 

Cette  réunion  fut  l'ouvrage  de  Ferdinand  V ,  dit 
U  CatholiQue.  Avant  lui  ,  VArragon ,  ainfi  que  la 
Caftille ,  la  Navarre  &  'les  autres  principales  pro- 
vinces d'Efpagne,  avoir  eu  pendant  plufieurs  fiécles, 
fes  rois  particuliers,  Ferdinand,  par  ion  mariage  avec 
Ifàbelle  de  Caflille  en  1474,  réunit  d'abord  l'y^mi- 
gon  avec  la  Caftille ,  à  laquelle  étoit  déjà  réuni  le 
royaume  de  Léon  &  des  Afiuries  ;  à  ces  divers 
royaumes,  les  plus  confidérables  deJTfpagne^  il  1 
joignit  en  1497  >  celui  de  Grcoadc  qull  conquit  fur  1 
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les  Maures,  &  en  151^  ,  il  ufurpa  te  rojrmime  de 
Navarre  fiir  Henri  d'Albret  &  Catherine  de  Foixà 
femme.  Depuis  ce  temps ,  les  rois  d^Arrjgon  &de 
Caftille  ont  porté  le  titre  de  rois  d*Efpaene ,  &  c'cft 
fous  cette  dénomination  que  les  princes  de  la  mai- 
fon d'Autriche ,  defcendus  d'une  fille  de  Ferdinand 
&  dlfabelle,  ont  pofiedé  ces  états.  Quant  à  la  rin- 
litédela  maifon  ^Arragon&de  la  maifon  d'Anjou, 
relativement  au  royaume  de  Naples ,  rivalité  m 
par  la  maifon  d^Arragon  a  été  tranfmife  à  la  maiân 
d'Autriche ,  il  faut  voir  l'article  Anjou- 

,  ARRIE ,  (  Hifl,  rom,  ^  dame  Romaine,  célèbre 
par  fon  courage  oc  fa  tenoreffe  pour  fon  mari  Coecim 
Psetus  ;  celui-ci  ayant  été  conoamné  à  mort  comme 
ayant  favorifc  ou  excité  le  foulevement  de  ITUvric 
contre  l'empereur  Claude ,  Arrie  fe  perce  le  Icia 
d'un  poignard ,  &  le  pi*éfcme  à  Pxtus  ,  en  lui  difanr, 
il  ne  fait  pas  de  maL  L'épigramme  de  Martial  for 
ce  trait  de  courage.eft  célèbre ,  &  n'en  eft  pas  xoâr. 
leure  pour  cela  : 

Vulnus  quod  ficï ,  «en  doltt ,  in^it  , 
Std  quod  tu  faciès  hoc  mihi  ,  Pmte,  doietm 

n'eft  que  du  bel  efprit ,  &  ne  vaut  pas  ce  mol 
funple  :  Pâte ,  non  doiet.  • 

ARRIEN ,  (  Hift.  Ihtér.  anc.  )  hiftorien  grec,  St 
ciple  du  ftoïcien  £piâète,fut  gouverneur  de  la  Cap* 
padocefous  l'empereur  Adrien  &  vécut  encore  fous> 
les  emperenrs  Antonin  &  Marc  Aurèle.  Son  hif« 
toire  d  Alexandre  le  Grand  eft  pluseftîmée  que  celle: 
de  Quinte- Curce ,  qui  eft  beaucoup  plus  lue.  On  i. 
encore  de  lui  le  Périple  du  Pont-Eu<in,  celui  de  U 
mer  Rouge  &  d'autres  ouvrages  de  géographie;, 
on  a  aufiî  une  taâique  &  uir  traité  ne  la  chailè; 
ce  dernier  ouvrage ,  traduit  en  fi-ançois  par  Fermât^ 
a  été  publié  à  Paris  en  1690,  //z-ii.  DAblancourt 
a  traduit  Ihiftoire  d'Alexandre. 

Arrien  eft  auftî  le  nom  d*iui  poète  qui  vivoit 
du  temps  d'Augufte  &  de  Tibère. 

ARRIÈRE-BAN,  f.  m.  {  Hifi,  moJ.) 
c'cft  la  convocation  que  le  prince  ou  le  (oor 
verain  fait  de  toute  la  noblefte  de  fes  états  pour 
marcher  en  guerre  contre  l'ennemi.  Cette  coutune 
étoît  autrefois  fort  commune  en  France,  où  toi» 
ceux  qui  tenoient  des  fiefs  &  arrière-fiefs ,  étoient 
obligés ,  fur  la  fommation  du  prince ,  de  (è  trouver 
à  l'armée,  &  d'y  mener  félon  leur  qualité,  un  cer- 
tain nombre  d  nommes  d'armes  ou  d'archers.  .Mail 
depuis  qu'on  a  introduit  l'iifàge  des  compagnie».  ^ 
d'ordonnance  &  des  troupes  re^es ,  ramircka 
n'a  été  convoqué  que  dans  les  plus  prèflântes  ex- 
trémités. On.  trouve  pourtant  que  fous  Louis  XIV, 
Varrière-ban  a  été  convoqué  pendant  la  guerrt 
qui  commença  en  1688  ,  &  ntt  terminée  par  b 
paix  de  Ryfwick.  Dans  ces  occafions  la  nobkâê  de 
cîiaqne  province  forme  un  corps  (époré ,  commao» 
dé  par  un  des  plus  anciens  nobles  de  cette  province» 
Il  y  a  des  familles  qui  font  en  pofldSon  de  cet 
honneur.  En  Pologne  >  fur  .ks  univerltuz  du  lâ 


A  R  S 

IM!  delà  déte,  les  gentils-hommes  font  obneès  âc 
monter  à  cheval  pour  la  défen'e  de  l'état ,  oc  Ton 
«omme  ce  corps  de  cavalerie  PofpoUte. 

Quelques-uns  difent  que  le  ban  eft  la  première 
4BonvoCation ,  &  Varriên-ban  la  féconde  ;  comme 
une  convocation  réitérée  pour  ceux  qui  font  de- 
meurés arrière ,  ou  qui  ne  fe  font  pas  rendus  à  temps 
à  Farmée.  D'autres  font  venir  ce  nom  d'heri  ban- 
mtm ,  proclam  Htion  du  maître  ou  du  fouverain  pour 
«ppeller  ks  fu/ets  au  fervice  militaire ,  fous  le$ 
peines  portées  parles  loix.  (G) 

ARSACE,  {Hi/l.  de  l'impîrt  des  Parthes.)  fon- 
dateur de  rempire  des  Parthes ,  defcendoit  des  an« 
ciens  rois  de  Perfe  ;  &  malgré  la  noblefTe  de  fon 
orietne  »  il  vivoit  confondu  dans  la  foule  de  ceux  qui 
faiioient  leur  cour  aux  gouverneurs  des  rpîs  (Je 
Syrie.  Agaihoclès,à  qui  Antiochus,  dit  le  Dieu^zvoit 
confié  le  gouvernement  de  la  Perfe ,  brûla  d'une 
paiTion  crimirielle  &  brutale  pour  Tiridate ,  frère 
aArJace  ;  ce  fatrape  effréné  n'ayant  pu  réuffir  à  le 
féduire  par  fes  promeffes,  voulut  employer  la 
violence.  Les  deux  frères  à  qui  Tinjure  étoit  com- 
mune ,  s'armèrent  contre  leur  infâme  corrupteur 
gul}s  poignardèrent.  Arface  redoutant  les  vengean- 
ces  d'Àntiochus  le  dieu ,  dont  Agathoclès  étoit  le 
fivori  y  fe  retira  dans  la  Parthie ,  oii  il  fe  rendit 
indépendant ,  après  en  avoir  chaflé  les  Macédo- 
niens. Lés  peuples  charmés  de  rentrer  fous  Tobéif- 
lance  de  leurs  anciens  maîtres ,  favorisèrent  fa  ré- 
bellion y  il  Ton  peut  qualifier  ainfi  une  révolution 
qui  rétablit  un  prince  dans  l'héritage  de  fes  pères. 
Le  roi  de  Syrie  n'entreprit  point  de  le  dépouiller 
^Tiin  état  dont  les  cœurs  de  fes  fujets  lui  afiu- 
roîent  la  poffeifion.  Ce  fut  ainfi  que  fe  fi^rma  le 
royaume  des  Parthes  que  quelques-uns  confondent 
mal-à-propos  avec  celui  des  Perfes  ;  il  comprenoit 
cette  région  célèbre  de  TAfie ,  qui  a  la  Médie  à 
l'occident,  la  Perfe  au  midi,  la  Badriane  à  l'orient, 
la  Margiane  &  l'Hircanie  au  feptentrion.  Hécatom- 
pile  ,  a'mfi  nommée  à  caufe  de  fes  cent  portes ,  en 
etoit  la  capitale  :  c'efi  aujourd'hui  Hifpahan.  Cet 
empire  a  fubfifté  pendant  près  de  cinq  cens  ans  fous 
vingt-fept  rois  connus  fous  le  nom  de  rois  Arfa- 
ipides  ,dont  Thidoire  eft  prefque  tombée  dans  l'ou- 
bli \  il  s'en  refte  que  quelques  fragmens  épars  dans 
les  annales  des  peuples  qui  ont  eu  des  démêlés  ou 
désintérêts  à  difcuter  avec  eux.  Artaban  en  fut  le 
dernier  roi.  Artaxerxés  ou  Artaxatc ,  foldat  de 
fimune ,  ui  ôta  le  trône  &  la  vie  l'an  223  de  l'ère 

ArsàCE  II ^  fils  &  fucceffeur  du  fondateur  de 
Tempire  des  Parthes ,  fiit  un  prince  véritablement 
IP^nd  &  magnanime.  Maître  de  la  Parthie  &  de 
l'Hircanie ,  il  joignit  aux  états  qu'il  avoit  reçus  de 
fon  père ,  plulieurs  provinces  voifines.  Antiochus 
le  grand  ,  allarmé  de  fa  puiffance  ,  entreprit  de  la 
détruire  aurant  qu'elle  fut  affermie  ;  il  marcha  con- 
tre lui  avec  toutes  fes  forces.  Arface  fe  flatta  que  Icj 
déjGn$s  ^  fcrvDient  de  bgrridres  à  fes  états ,  feroiem 
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k  tombeau  des  Syriens ,  qui  n'y  trouveroient  au- 
cune fubfi/lance  ;  mais  voyant  que  ces  obftacles 
ne  les  arrètoient  point  dans  leur  marche ,  il  fit 
empoifonner  les  fontaines  &  les  puits.  Les  exécu- 
teurs de  (es  ordres  furent  mis  en  fiiîte  par  Antio- 
chus ,  lequel  traverfa  fans  péril  des  contrées  qui 
refufoient  tout  aux  befoins  de  l'homme.  Il  fe  pré- 
fente devant  Hécatommle  qui  lui  ouvre  fes  portes. 
Arface  avoif  quitté  la  Partme  pour  fe  retirer  dans 
rJFÏIrcanie  défendue  par  des  montagnes  efcarpées , 
mii  ne  pouvoient  être  franchies  par  une  armée. 
Antiochus  applanit  cet  obftacle ,  en  partageant  fon 
armée  en  dittérens  corps  qui  fe  réunirent  à  la  def- 
cente  des  montagnes.  Arface  s'étoît  cru  invincible 
par  la  nature  du  terrein  ,  il  fentit  alors  la  nécdfité 
d'arrêter  les  Syriens  en  leur  oppofànt  de  plus  gran- 
des difficultés  ;  il  fe  met  à  la  tête  de  cent  mille 
hommes  de  pied  &  de  vingt  mille  chevaux ,  &  fc 

f)réfente  devant  un  ennemi  épuift  par  une  marche 
ongue  8c  pénible.  On  alloit  donner  le  ficnal  du 
,  combat  ,  lorfqu'Antiochus  adoptant^  un  îyftême 
pacifique,  aima  mieux  zsoxc Arface  pour  allié  que  pour 
ennemi  ;  après  leur  réconciliation ,  ils  marchèrent 
enfemble  contre  Euthydème  qui  avoit  envahi  la 
Baâriane.  Dès  ^Arface  n'eut  rien  à  craindre  des 
rois  de  Syrie ,  il  devint  redoutable  aux  Barbares  , 
dont  il  réprima  les  brigandages.  Les  détails  de  fa 
vie  ne  n«us  font  point  connus  :  il  mourut  l'an  222 
avant  l'ère  vulgaire. 

Arsace  m ,  le  troifième  de  fa  famille  oui  régna 
fur  les  Parthes ,  avoit  toutes  les  vertus  qu  on  exige 
de  l'homme  privé ,  &  tous  les  talens  qui  font  les 

§rands  rois.  Heureux  conquérant  3  il  fit  le  bonheur 
es  peuples  fubjugués.  Sa  domination  s'étendit  de- 
puis le  mont  Caucafe  jufqu'à  l'Euohrate  ;  il  vain- 
?uît  &  fit  prifonnier  Démétrîus  Nicator ,  roi  de 
yrie  ;  &  quoiqu'il  eût  à  s'en  phindre,  il  adoucit 
les  ennuis  de  la  captivité ,  en  lui  falfant  rendre 
tous  les  honneurs  qu'on  rend  aux  rois  dans  leiu^ 
propres  états.  Mais  ce  prince  dégradé  fe  fentit  hu- 
milié de  recevoir ,  à  titre  de  grâces  >  des  honneurs 
dus  à  (k  naiffance  ;  &  ouoiqull  eût  époufè  Rodo- 
gune ,  fœur  S  Arface ,  dont  il  avoit  des  enfans ,  il 
prit  la  fuite  pour  fe  retirer  dans  (es  états  ;  mais  il 
fut  arrêté  fur  le  territoire  de  Babylone ,  &  envoyé 
dans  l'Hircanie  comme  dans  une  terre  d'exil ,  oii 
on  lui  procura  tous  les  plaifirs ,  excepté  celui  de 
commander.  Un  traitement  aufili  doux  étoit  infpiré 
par  la  politique.  Arface  qui  depuis  lone- temps  am- 
Ditionnoit  la  conquête  de  la  Syrie ,  vouloit  fe  fervir 
de  Démétrius  pour  faire  la  guerre  à  Antiochus  le 
pieux  qui ,  depuis  la  détention  de  fon  frère  »  avoit 
profité  de  fon  malheur  pour  monter  fur  le  trône» 
Ce  projet  formé  par  Arface  fut  exécuté  par  Phraate  , 
fon  fucceffeur.  Ce  pruice  heureux  dans  l'art  des 
combats ,  habile  dans  l'art  de  gouverner ,  fut  le 
légiflateiu-  de  fa  nation  mii,  avant  lui,  connoiffbit 
peu  le  frein  des  loix.  Il  emprunta  des  peuples 
vaincus  les  inftitutions  qui  lui  parurent  les  plus 
Utiles  pour  adoucir  le$  mg^urs  dures  &  fauv^ges 
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de  Tes  fujets.  On  voit  Q.ncore  paroître  dans  Thif- 
teitc  un  quatrième  Arface  qui  envoya  des  ambaf^ 
fadeurs  à  Sylh  pour  faire  alliance  avec  les  Romains. 
Quoique  fes  fuccefleurs  euflent  des  noms  diffinftifs, 
on  «leur  donne  à  tous  indiffinôement  celui  ^Arfa- 
cides, 

(Ces trois ^irticlcsd'^r/tft-tf  font  de  M.  T—n.) 

ARSÈNE  ,  diacre  de  l'Églife  romaine  ,  nommé 
en  383  précepteur  d'Arçadius,  fils  aîné  de  l'empe- 
reur Théodofe.  Il  a  donné  lieu  à  un  trait  devenu 
mémorable  dans  Thiftoire  de  l'éducation  des  prin- 
ces. Théodofe  étant  entré  inopinément  dans  la 
chambre  de  fon  fils  pour  afllfter  à  fa  leçon  ,  fut 
étonné  de  voir  le  prince  afTis  &  le  précepteur  de- 
bout ,  il  fit  alTeoir  Ar/cne  &  donna  ordre  à  fon  fils 
de  recevoir  debout  &  avec  le  plus  grand  refpeâ 
les  leçons  d'Arsène,  Mais  Arcadius  étoit  un  prince 
auprès  duquel  devoit  échouer  toute  l'habileté  des 
plus  grands  m^aitres  ;  Arsène ,  convaincu  de  cette 
vérité,  quitta *la  cour  8c  fe  retPra  dans  le  défert 
de  Scèthé.  Arcadius,  devenu  empereur ,  voulut  le 
rappeller  auprès  de  lui,  &  lui  fit  les  offres  les 
plus  avantageufes ,  Arsène  préféra  Ibn  défert.  Le 
dêfintéreflement  étoit  la  première  de  fes  vertus. 
Un  de  es  parens  l'ayant  inftitué  fon  héritier ,  il 
demanda  combien  il  y  avoit  de  temps  que  le  tef- 
tateur  étoit  mort?  on  lui  dit  qu'il  y  avoit  quelques 
mois.  Il  y  a  bien  plus  lonci-tcmps  ,  dît-il ,  que  je  fuis 
mort  au  monde ,  &  il  refuik  la  fucceffion.  Il  mourut 
l'an  445  ,  âgé  de  o<  ans. 

Arsène  eft  aufli  le  nom  d'un  évêque  dllypsèle 
dans  la  Thébaïde.  Saint  Athanafe  tut  accule  par 
les  Ariens  ,  au  concile  dô  Tyr  en  3  j  5  ,  de  l'avoir 
twkt  &  d'avoir  gardé  fa  main  droite  defféchée , 
pour  s'en  fcrvir  à  des  opérations  magiques  ;  pour 
convaincre  faint  Athanafe ,  ils  montroient  une  main 
qu'ils  difoiem  être  celle  ^Arsène  ;  faint  Athanafe 
ie  défendit  d'une  manière  qui  avoit  quelque  force; 
il  fit  paroitre  dans  le  Concile  Arsène  lui-même 
avec  les  deux  mains  ;  il  n'en  fut  pas  moins  dépofé 
dans  ce  Concile  ;  on  jugea  fenfcment  que  ce  n'é- 
toît  point  Arsène ,  mais  fon  phantôœe  évoqué  par 
une  opération  magique. 

ARsi-NE  eiî  encore  le  nom  d'un  patriarche  de 
Conftantinople ,  nommé  en  ii^ç  ,  depofè  &  relé- 
gué en  1260,  pour  avoir  peut-être  fait  fon  devoir,, 
en  excommuniant  Tempereur  Michel  Paléologue., 
qui  avoit  fait  crever  les  yeux  au  jeime  Jean  Laf- 
caris  ,  dont  il  étoit  le  tuteur.  On  a  dé  cet  Arsène 
un  livre  intitulé  :  Nomocanon ,  c'eft  un  recueil  de 
canons  de  l'é^ife ,  comparés  aux  loix  impériales. 

ARSINOÉ ,  (  H'ifi.  d'Egypte.  )  fœur  de  la  fameufe 
Cléopatre ,  en  eut  toute  l'ambition  fans  en  avoir 
les  talens  &  la  beauté.  Céfar  lui  fit  préfent  de  l'ile 
de  Chypre,  dont  elle  fut  mife  en  poiTcfTion  avec 
le  plus  jeune  de  fes  frères  ;  mais  mécontente  du 

Ertage ,  elle  engagea  Photin  à  fe  révolter  contre 
>  Romains.  Cet  eunuque  qui  avoit  tous  les  talens 
séccfTaires  pour  gouverner  un  empire ,  s'aiTocia 
«rocAcbUlas  ^ui.avoit  to.us  les  taleps  néçeflaire$. 
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pour  commander  une  armée  Ces  deux  rebellef> 
foUicités  par  Arfinoé ,  rafTemblèrent  des  cfdavcs 
fugitifs  de  Syrie  &  de  Cilicie ,  qu'ils  joignirent  à* 
un  corps  de  foldats  qui  avoient  fervi  fous  Gabi- 
nius ,  mais  dont  le  féjour  en  Egypte  avoit  amoUL 
le  courage  &  les  mœurs.   Ces  hommes  autrefois 
célèbres   par  leurs  exploits  miliuires  ,  n'étoient- 
plus  connus  que  par  des  larcins  &  des  meurtres 
Ce  fut  de  cet  amas  impur  qu'Achillas  &  Photin 
formèrent   une  armée.  Arfinoé  fut  afTez  aveudc 
pour  croire  que  cette  guerre  changeroit  le  deiBa.  m 
de  TEgypte.  Elle  fe  retira  dans  le  camp  des  re-  9 
belles ,  oii  fa  préfence  éleva  le  courage  des  Egyi)-  1 
tiens ,  flattés  d'avoir  à  leur  tête  une  princefTe  aii 
fang  de  leurs  rois.  La  jaloufie  du  commandement 
divifa  les  chefs  ,  Achillas  fut  afTaffiné.  Arfinoé  r^ 
v^tue  du  pouvoir,  mit  à  la  tête  de  l'armée,  GaK 
niméde  ,  qi  i ,  quoiqu'eunuque  ,  avoit   l'ame  d*tta 
héros.  Ses  trilens  ne  purent  balancer  la  fortune  dd 
Céfar,  &  malgré  la  fupériorité  du  nombre,  il  fut 
vaincu   dans   une  bataille  qui  rendit  le  calme  i 
l'Egypte.  Arfii^^i^  f"  i  armée ,  tomba  aux  pieds  do 
vainqueur  qui ,  craignant  qu'elle  n'excitât  de  nou* 
veaux  troubles ,  la  conduifit  à  Rome  chargée  de    \ 
chaînes ,  pour  fen'ir  d'ornement  à  fon  tripmphe..  ^ 
Après  avoir  efî'uyé  cette  humiliation ,  elle  fut  re- 
léguée dans  le  fond  d'une  province  de  rAfie,oii 
elle  vécut  obfnire  &  fans  confidérad^n ,  jufqu  à  ce 
au'Antoine,  foufcri'.^Mît  aveuglément  aux  volonté*. 
ne  Cléopatre ,  lui  feerifiât  fa  lœur  Arfinoé;  ellefni- 
éporgée  à  Ephéfe  dans  le  temple    de  Diane,  M« 
elle  avoit  cru  trouver  un  afyle.  (  F-jv.  ) 

Arsinoé,  fille  du  premier  des  Ptolomées,  fiir  J 
ariée  à  Seleucus ,  roi  de  Syrie.    Elle  avoit  deux    ] 
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frères,  Ccranus  &  Ptolomée Philadelphe  ;  Ceranui  \ 
étoit  Tainé  ,  mais  leur  père  par  fon  tdlament ,.  \ 
appella  le  cadet  au  trône.  Ccranus  ne- put  fe  réfou- 
dte*  à-  obéir  a  celui  que  la  nature  avoit  defliné  i 
être  fon  fujet ,  il  fe  retira  à  la  cour  de  fon  beau- 
frère  pour  îoUiciter  fon  fecours  \  mais  Seleucus.  \ 
allégua  la  foi  des  traites  qui  Tobligeoient  à  ne  ja-  \ 
mais  faire  la  guerre  aux  enfans  de  Ptolomée  ;  fur 
fon  refus,  Ceranus  le  fit  aATafTiner.  Arfinoé ^\tMSt 
de  ce  prince  ,  fe  retira  avec  fes  enfans  dans  Caf* 
fandrée ,  pour  les  fouftraire  aux  fureurs  du  perfide 
Ceranus.  Alors  Ceranus  ,  forcé  de  diifinuuer,<it 
demander  fa  fœur  en  mariage ,  fuivant  Tufage  de 
l'Egypte  &  de  plufieurs  amres  contrées ,  &  promif 
d'aiiurer  à  fes  neveux  l'héritage  ds  leur  père,  Ar- 
finoé qui  n'étoit  point  affcï  puiffante  pour  lui  !*• 
fifter ,  confentit  à  le  recevoir  dans  CafTandréei 
Après  qu'il  eut  prêté  ferment  fur  Tautel  de  Jupiter 
qu'il  feroit  le  protefteur  de  fes  enfans ,  elle  va  i 
la  rencontre ,  accompagnée  des  deux  fils  ^Arfinot^ 
dont  l'aîné  avoit  fcize  ans  &  Tautre  trois.  Ccne 
réception  fut  brillante  :  on  offrit  des  facrificesdans 
les  temples ,  &  ce  jour  fut  marqué  par  des  fêtes. 
Ceranus  paroit  recevoir  fes  neveux  avec  joie;  mail 
à  peine  eil-il  le  maître  de  la  ville ,  qu'il  diâc  l'irrh 
de  leur  mort^  Arfmoé  les  défead  «y^ .  cotfa|c» 
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Is  fent  mafiâcrés  dans  Tes  bras  ;  on  Tarrache  dé 
deiTus  leurs  cadavres ,  &  elle  eA  traince  en  exil 
àfls  la  Samothrace.  Son  autre  frérc  Ptolomée  Phi- 
bclelphe  la  fit  venir  dans  fa  cour ,  &  Tépoufa.  Ce 
fiit  pour  fe  concilier  l'afleftion  des  Egyptiens ,  ama- 
rcoTS  des  fêtes,  qu'elle  célébra  avec  pompe  la  fête 
iTAdonis ,  &  toute  TEgypte  accourut  en  foule  à 
cette  folemntté  ;  quoiqu'elle  ne  fut  plus  dans  Tâce 
(Tavoir  des  enfans ,  &  qu'elle  eût  perdu  la  fleur  de 
fa  beauté,  elle  conferva  pendant  toute  fa  vie  un 
tfcendant  vainqueur  fur  ton  époux ,  qui ,  pour  Ta- 
foir  toujours  préfênte  ,  lui  érigea  une  fîatue  de 
IDpfe ,  haute  de  quatre  coudées ,  qu  il  fit  placer 
«Bifes  appartemens.  Il  lui  confacra  un  temple 
ém  Alexandrie  ,  &  la  nation  dont  elle  avoit  fait 
fe  délices,  lui  en  fit  bâtir  une  autre  aufTi  magni- 
Ane  fur  le  promontoire  de  Zéphirie ,  où  elle  fut 
Morée  fous  le  nom  de  Venus  ZJphiride^  Plufieurs 
filles  ne  crurent  pouvoir  mieux  perp4:iter  fa  mé- 
Boire  Sl  leur  reconnoifTance ,  qu'en  /énonçant  à 
leur  ancien  nom,  pour  prendre  Qc\m  ^ ATjinté ; 
uXk  fut  Pàtére  dans  la  Lycie ,  &  une  autre  dans 
le  Delta.  (  Tn.  ) 

ÀRSiNoi ,  fille  de  Lyfîmaque,  roi  de  Macédoine, 
boufa  le  fécond  des  Ptolomées,  &  cette  union 
nt  une  fource  d'amertumes  &  de  crimes.  Sa  ja- 
liufie ,  excitée  par  la  prédiledlion  de  fon  mari  pour 
Bneantre,  la  précipita  dans  un  dcfefpoir  qui  la  ren- 
ifit  capable  des  plus  eranWesstrc-crés;  elle  corrom- 
|itt  par  fes  carcfTes  &  fes  préior  >  .  Amintas  &  le 
l&édecin  Chrifippe ,  qui  s'engagèrent  à  faire  périr 
par  le  poifon  fa  rivale  &  fon  <^poux  infidèle.  Les 
confpiratcurs  furent  découverts  6c  punis  ;  Ptolo- 
mée refpeâant  encore  dans  Arfinoc  le  titre  de  fon 
époufe  ,  &  plus  encore  celui  de  mère  des  enfans 
çi'clîe  lui  avoit  donnés  ,  eut  la  modération  de  ne 
ps  la  faire  expirer  dans  les  fupplices  )  il  borna  fa 
vengeance  à  la  reléguer  à  Copte,  ville  de  la  Thé- 
kï(&,oii  dévorée  de  remord» ^  elle  languit  dans 
sn  éternel  oubli.  (  T—s,  ) 

Arsinoé,  fœur  &  femme  de  Ptolomée  Philor 
pator ,  ne  put  fouffrir  ,  ou  le  partage  du  cœur  d'un 
mari  qu'elle  aimoit ,  oiuTaffront  d'être  fupplantée 
par  une  courtifane ,  elle  éclata  en  reprocnes  con- 
tre fon  infidèle  mari.  Ptolomée  qui  fe  fentoit 
coupable  n'en  fut  que  plus  importuné  de  k%  plain- 
tes, &  pour  ne  les  plus  entendre,  il  chargea  fon 
ainiftre  de  le  délivrer  A'Arfmoé  par  le  fer  ou  le 
Joifon.  L'ordrdh'barbare  fut  bientôt  exétuté ,  & 
Arfinoé  expira  viâime  d'un  époux  qui  ne  pouvoit 
hi  reprocher  qu'un. excès  de  tendreffe  dont  il  n'é- 
toitpas  digne.  (T— -Y.) 

ART-ET-PART ,  {Hifl.  mod.)  auteur  &  complice;. 
h&  une  cxprefHon  ufitée  dans  l'extrémité  fepten- 
^'onale  de  l'Angleterre  &  en  Ecoffe.  Quand  quel- 

e'un  eA  accufé  d'un  crime ,  on  dit  :  il  ^^rt'&-part 
fis  cette  aâion  ;  c'efl- à-dire  que  non-feulement 
'  l'a  coafeîllée  &  approuvée  ,  mais  encore  ^u'il  a 
QoaîJ^ué  geribiiaellcjaeat  à  fon  exéGUtioo..(G)^, 
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ARTABAN  ,  on  Artabane,  (  HÎJI,  de  Perft.  ) 
Hircanicn-  de  naifTance ,  tint  le  premier  rang  parmi 
les  favoris  de  Xerxès  dont  il  fut  capitaine  des  gar* 
des.  Ce  prince  qui  n'accordoit  fa  confiance  qu'aux 
compagnon»  de  fes  débauches  ,  lui  abandonna  le 
foin  des  affaires ,  &  ne  fe  réferva  que  le  titre  de 
roi.  Artabane  étoit  le  diflributeur  des  grâces ,  il  lui 
^futaifé  de  fe  faire  des  adorateurs.  Xerxès,  tombé 
dans  le  mépris  ,  lui  panit  une  vièime  qu'on  pou- 
voit  immoler  impunément ,  &  fbn  ambition  croif- 
fant  avec  fa  puiflance ,  il  efpéra  pouvoir  s'élever 
de  crime  en  crime  jufqu'au  trône ,  &  rendre  pro- 

Ere  à^  fa  race  l'autorité  dont  il  n'àvoit  joui  jufques-» 
i  qu'à  titre  précaire.  Il  confpira  donc  contre  la  vie 
d'un  maître  endormi  dans  les  voluptés.  Il  profita 
des  ténèbres  de  la  nuit  pour  entrer  dans  fa  cîiam- 
bre ,  où  ,  fuivi  des  eunuoues  gu'il  avoit  fait  fcsy 
complices  ,  il  le  tua  pendant  fon  fbmmeil  ;  il  va 
enfwite  trouver  Artaxerxés ,  lui  annonce  que  fon* 
frère  Darius- venoit  de  fe  fouiller  d'un  parricide. 
Se  que  lui  -  même  alloit  être  enveloppé  dans  le* 
meurtre  de  fon  père.  Artaxerxés,  crédule  &  fans 
crjh'ance  ,  ajouta  foi  à  l'impoflure  ;  &  pour  fauver 
fa  vie  ,  il  autorifa  Artaban  à  donner  la  mort  à  fon 
frère.  Ce  meurtrier  difpofa  de  la  couronne ,  qu'il 
mit  iiir  la  tête  du  jeune  Artaxerxés ,  en  attendanr 
l'ocafion  fovorable  de  la  mettre  fur  la  fienne.  U' 
avoit  fept  fils  qu'il  pourvut  des  premières  dignités 
de  rétat.  Fier  de  leur  appui ,  il  prodigua  les  tréfors 
de  l'état  pour  fe  faire  des  partifans  ;  quand  il  crur 
fon  pouvoir  afTez  affermi ,  il  laiiFa  appercevoir  fes* 
deffeins.  Artaxerxés  en  fut  inflruit,  &  le  fit  afTaf- 
fmcr  avant  qu'il  pût  les  exécuter.  Ses  fils  voulu-' 
rcnt  venger  fa  mort  :  ils  levèrent  une  armée ,  & 
ils  livrèrent  \m  combat  oii  ils  furent  défaits  & 
pris ,  ils  expirèrent  au  milieu  àts  tourmens  avec 
tous  leurs  complices.   {J—n,') 

(Artaban,  ou  Artabane  ,  efl  aufïï  le  nom 
du  frère  de  Darius  I  ,  ou  Darius  Ochus,  qui  ne- 
donna  jamais  à  Darius  &  à  Xerxès  fils  de  Darius, 
&  fon  neveu  ,  que  d'excellens  confeils ,  toujours^ 
très-mal  fuivis  ;  il  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  , 
à  la  malheureufe  expeoition  de  Darius  contre  les 
Scythes ,  fur-tout  à  rexpédition  plus  malheureufe* 
encore  de  Xerxès  contre  la  Grèce ,  &  s'attacha  en-, 
toute  occafion  à  préferver  ces  deux  princes  du^ 
poifon  des  flatteurs.  C'efl  à  ce  titre  qu'il  mérite- 
une,  place  dans  l'hiftoire.  ) 

f  II  y  a  eu  cinq  rois  Parthes  du  nom  SA'rtaban.y 

ARTABASDE,  ou  Artavasde,  {^Hift.  des 
empereurs  Grecs.  )  gendre  de  Léon  l'Ifaurien ,  qui , 
après  la  mort  de  ce  prince,  avant  difputé  l'Empire* 
à  C^nftantin  Copronyme ,  fils  de  Léon ,  &  s'étant* 
fait  proclamer  empereur  l'an  741 ,  fut  défait  &' 
pris  ,  &  tut  les  yeux  crevés. 

ARTAi3AZAN£,  (^Hifl.  de  P^r/^.yfiUamédc- 
Darius  ,  roi  de  Rerfe,  étoit  appelle  par  le  droit  det 
fa. naifTance  au  trône  de  fon  père;  mais  fon  frèrei 
Xerxès ,  lui  fut  préféré ,  parce  qu'il  étoit  né  depuî$< 
réléyation  de  fon  gère,  $c  q^  ddccoffeit. £é^ 
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Atofla  fa  mire  ,  de  Cyrus ,  fondateur  de  Tcmpire 
Perfan ,  au  lieu  quiAnabaiane  étoit  né  avant  que 
fon  père  fut  revêtu  de  la  pourpre ,  &  qu'il  n'avoît 
point  du  côté  de  fa  mère  une  origine  royale.  Leurs 
droits  furent  ëifcntés  au  tribunal  de  Darius  «  félon 
Tufage  des  rois  de  Perfe  qui ,  avant  de  mourir  , 
défignoient  leur  fuccefleur.  (  Ou ,  félon  Juftin  & 
Plutarque ,  ce  fut  Artabane  leur  onde  qui  prononça 
cntr'eux,  &  qui  prononça  en  faveur  de  Xerxès.) 
Dés  que  Tarrèt  qui  donnoit  la  préférence  à  Xerxès 
eut  été  prononcé,  Artaha^ane  feprofterna  devant 
fon  frère  ,  &  le  reconnut  pour  (on  roi.  U  donna 
Dendant  le  cours  de  ùl  vie  un  exemple  de  la  fidé- 
lité qu'on  doit  à  fes  maîtres ,  &  le  premier  fujet 
fut  le  plus  foumis  :  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Sa^ 
lamine,  en  combattant  pour  fon  frère.  (^T^n.) 
.  ARTABAZE,  {Bift.  des  Perfis.)  un  des  med- 
(eurs  capitaines  de  Xerxès,  qui  Tayant  fuivi  dans 
fon  expédition  contre  la  Grèce  ,  &  étant  refté  dans 
Tannée  de  Mardonius  ,  ofa  donner  à  ce  général 
préfomptueux  le  confeil  d'éviter  la  bataille  de  Pla* 
tée ,  &  de  fe  retirer  fous  les  murs  de  Thèbes.  Sous 
le  règne  de  Xerxès ,  les  avis  falutaires  étoient  ra» 
rement  fuivis, Mardonius  rejetta  celui  é!Anaba\e , 
avec  la  hauteur  ordinaire  aux  courtifans  corrupteurs 
&  corrompus  ;  Mardonius  fut  battu ,  Artaharc  com- 
battit avec  autant.de  valeur,  ques'Jeûx  défiréfic 
confeillé  la  bataille,  &  quand  tout  fut  défefpéré, 
il  fauva,  par  .une  (âge  &  habile  retraite ,  quarante 
mille  hommes ,  feulrefte  de  Timmçnfe  vmée  de 
Mardonius. 

Artabaze,  {^Hifi.  de  Perfe.)  Perfe  d'origine, 
excita  une  rébellion  dans  fon  gouvernement ,  moins 
pour  fatisfaire  fon  ambition ,  que  pour  n'être  pas 
fa  viâime  des  violences  de  fon  maître.  Artaxerxès 
Ociius ,  roi  de  Perfe ,  fe  rendoit  odieux  &  infâme 
par  fes  cruautés.  Ce  fut  fur  fes  généraux  &  fes  do* 
inefiiques  quil  fît  l'eflai  de  fes  fureurs.  Enfuite  il 
fe  fouilla  du  fang  de  fon  oncle  &  de  celui  de  cent 
de  fes  enfans.  U  eut  la  férocité  de  faire  enterrer  fa 
fceur  vivante.  Tant  d*attrocités  le  rendirent  lobjet 
de  l'exécration  publique.  Artabane  profita  de  la  dif- 
pofition  des  efpritspour  fe  rendre  indépendant  dans 
ion  gouvernement.  Il  attira  dans  fon  parti  Charès, 
général  des  Athéniens ,  qui  tailla  en  pièces  foixante 
inille  hommes  des  troupes  d'Ochus.  Ce  monarque 
menaça  les  Athéniens  ae  fes  vengeances ,  s'ils  ne 
rappelloient  leur  général.  Cette  menace  produifit 
fon  effet.  Anaba^e  abandonné  des  Athéniens ,  eut 
recours  aux  Thébains  qui  lui  fournirent  5000  hom- 
mes avec  lefquels  il  remporta  deux  viâoires.  L'ar- 
gent d'Ochus  fit  ce  que  fes  armes  n'avoient  pu 
exécuter.  Trois  cens  talens  comptés  aux  Thébams 
les  engagèrent  à  trahir  un  allié  qui  n'étoit  pas  afTez 
riche  pour  les  payer.  Anaha^e ,  privé  de  leur  fe- 
cours ,  fe  réfugia  chez  Philippe  de  Macédoine ,  au- 

auel  il  révéla  le  fecret  de  fuDJuguer  la  Perfe  dont 
connoiflbit  la  foiblefTe  ;  &  ce  fut  fur  le  plan  qu'il 
traça ,  qu'Alexandre  j  quelque  temps  après  >  en  m  la 
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{Anaha^e  cependant  aimoit   ik  oatrie;  il  fi^ifit 
l'occafion  de  fe  réconcilier  avec  elle  Se  de  la  fcrvir; 
il  fut  fidèle  à  Darius  Codomanus ,  il  le  défendit 
contre  Alexandre ,  &  ce  fut  malgré  lui  mi*il  iiit 
obligé  de  céder  à  la  fortune  de  ce  conquérant  U 
étoit  alors  dans  une   extrême  vieilleflè  ;  il  avoit 
quatre-vingt-quinze  ans ,  lorfquH  parut  devant  Al^ 
xandre  vainqueur,  auquel  il  préienta  neuf  de  fes 
enfans  ;  Alexandre  leur  fit  à  tous  l'accueil  le  ph» 
favorable,  il  combla  fur-tout  Anahaie  d'égards  & 
d'honneurs,  {1  marchoit  ordinairement  à  pied  àU  I 
tête  de  fon  armée  ;  il  fit  amener  un  cheval  pour  I 
Artabane  ,  qui  auroit  eu  trop  de  peine  à  le  fuivre  ■ 
à  pied  ;  mais  par  une  délicatefTe  digne  de  lui ,  crû-  " 
gnant  que  ce  vieillard  qui  fe  piquoit  encore  devh*  ■ 
gweur  6c  de  courage ,  ne  fut  blelîe  d  une  dif^inctioi 
qui  mettoit  en  évidence  la  foiblefTe  de  fon  âge , 
il  fe  fit  donner  à  lui-même  un  autre  cheval  pour 
raccompagner.  ) 

ARTAGNAN,  branche  de  la  maifon  deMon- 
tcfquiou.  Voyer  Aribert. 

ARTAXERXÈS  LoNGUE.MAiN,(»/?.  dePerft) 
Ce  prince,  furnommé  Zo/T^^/om^zi/f^caufe qu'il avdt 
la  main  droite  plus  longue  que  la  gauche ,  fut  roa« 
^ifique  &  bienfaifànt  :  quoiqu'il  ne  fut  que  le  troî* 
liéme  fils  de  Xerxès  ^  il  tiit  fon  fucceffeur  au  trône  ' 
de  Perfe.  Darius ,  fon  aîné ,  avoit  été  enveloppé  daas  • 
le  meurtre  de  fon  père,  afTafCné  par  ArtaDane;&  ; 
Hydafpe ,  que  la  naifTanceappelloit  à  la  couronne, 
étoit  alors  trop  occupé  dans  la  Baâriane ,  pour  ^rt 
valoir  fes  droits.  Artabane  ne  plaça  Anaxerxcs  fur 
le  trône ,  que  pour  en  faire  bientôt  fa  viâime  ;  mais 
il  fut  prévenu  dans  fes  dedeins  criminels ,  &  quan4 
il  étoit  prêt  de  les  exécuter ,  il  fiit  affaffiné  lui«>mème. 
Les  femences  des  troubles  de  la  Perfe  ne  fiurent 
pas  étouffées  dans  fon  fang ,  il  lui  rdlîoit  fept  fils 
aufG  ambitieux  que  luL  Artaxerxès  ,  ardent  à  ven- 
ger la  mort  de  fon  père ,  marcha  contre  les  en&os 
de  fon  meurtrier;  il  leur  livra  une  bataille,  ils 
furent  défaits,  pris  &  livrés  au  fupplice.  Dés  qui 
fe  vit  délivré  d'ennemis  fi  redoutables,  il  tourna 
fes  armes  contre  fon  frère,  dont  les  droits  incon» 
teflables  furent  mal  fécondés  par  la  fortune.  ArU'» 
xerxès  vainqueur ,  fe  vit  pailible  poflèffeur  d'un  em- 
pire qu'il  étoit  digne  de  gouverner  ;  les  officiers 
dont  la  fidélité  étoit  fufpeâe ,  furent  dépofès;  ceux 
qui  furent  convaincus  de  tyrannie  &  d^exaâions, 
expirèrent  dans  les  fupplices  ;  les  moins  coupables 
furent  notés  d'infamie  ,  punition  phis  cruelle  qut 
la  mort,  pour  ceux  qui  confervent  un  refle  de  pu* 
deur.  Les  abus  réformés ,  &  les  tyrans  fubaltemes 
punis ,  lui  méritèrent  l'amour  de  fesfuiets,  quieft 
la  récompenfe  des  bons  rois ,  &  le  fondement  inc« 
branlable  de  leur  pouvoir. 

Ce  fut  fous  fon  règne  que  Thémiflocle,fiigitif  (TA* 
thènes,  vint  chercher  un  afyle  dans  larafe,où 
fa  tête  av4to  ^^^  "^^^^  ^  P^^*  Artaxerxis  ^rcl^t^t 
obfervateur des  droits  de  l'hofpitaUtê ,  révoqua  Iv* 
rètde  fa  profcription ,  &  renoit  grâce  à  Oromaze, 
d'^vpir  pour  hdtç  un  gucrriçr  ^iii ,  après  avoir 
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brafllé  le  trône  de  la  Perfe ,  étoît  capable  Jen 
Dgmenter  la  fplendeur.  Il  eut  phifieurs  entretiens 
Ftc  lui  ,  pour  découvrir  quels  ètoient  les  refforts 
t  ia  puiflance  de  la  Grèce ,  &  les  vices  de  fa  conf- 
llition ,  &  fatisfait  de  Tes  confclls ,  Il  lui  aiCgna 
es  revenus  confidérables  pour  vivre  avec  magni- 
rcnce.  Cimon ,  athénien ,  enlevoit  alors  à  la  Perfe 
s  plus  riches  provinces  :  Eione  ,  Sefte  ,  Amphi- 
)lls  &  Bizance,  furent  fes  conquêtes  ;  tout  le  pays 
looie,  jufqu*en  Pamphilic ,  palTa  fous  la  domina- 
on  àk  Athéniens  &  de  leurs  alliés.  La  flotte 
'Artdxcrxcsy  compofée  de  trois  cens  cinquante 
ciles ,  fut  battue  &  difTipée  à  l'embouchure  du 
icave  Eurimedon ,  &  la  conquête  de  la  Chcrfonèfe 
)p  Thrace  fut  le  fruit  de  la  viâoirc  de  Cimon. 
Cett  guerre  fournit  plufieurs  exemples  qui  prou 
vot  que  la  domination  des  rois  de  Perle  devoi 
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tre  bien  douce ,  puifqu  on  voit  régner  chez  eux 
:fflême  enthoufiafme  de  citoyen, qui  n'embrafe 
rdinaîrement  que  les  âmes  républicaines.  Les  in- 
daires  de  Thafe,  afliégés  par  les  Athéniens,  dé- 
lièrent la  peine  de  mort  contre  le  premier  qui 
iileroit  de  (c  rendre  ;  ils  fouffrirent  pendant  trois 
tt  toutes  les  horreurs  de  la  faim  ;  les  femmes  s'é- 
!vant  au-defliis  des  TolbleiTes  de  leur  fexe,  ne^le 
idérent  point  aux  hommes  en  courage  &  en  conf- 
lOce  ;  on  manquoit  de  cordes  pour  faire  agir  les 
adiines ,  elles  coupèrent  leurs  cheveux ,  &  con- 
crérent  à  cet  ufage  leurs  plus  chères  dépouilles^ 
^d  la  famine  n*oôrit  plus  aux  afliégés  que  la 
&urce  de  mourir,  un  des  habitans,  nommé 
ïeptonJe^  paroît  dans  TafTemblée  du  peuple,  la 
Drde  au  cou ,  &  dit  :  i»  Chers  compatriotes  ,  dif- 
pofez  de  ma  vie  ,  je  vous  rabandonne ,  fi  vous 
croyez  que  ma  mort  vous  puiffe  être  utile  ;  mais 
du  moins  fauvez  le  refte  du  peuple  ,  en  abro- 
geant un  loi  meurtrière ,  qui  vous  défend  de 
traiter  avec  les  arbitres  de  votre  deflinée  «.  Les 
liafiens,  pleins  d'admiration  pour  fa  généreufe 
odace ,  abolirent  la  loi  qu'il  venoit  d'enfreindre  ; 
\  ville  ouvrit  fes  portes  aux  Athéniens ,  mii  ref- 
eâèrent  la  vie  &  les  biens  des  habitans.  Bogès , 
puverneur  dlone  fur  le  Strimon  ,  donna  dans  le 
sème  temps  un  exemple  de  fidélité  pour  fes  mai- 
res ;  il  fut  aâîégé  par  les  Athéniens ,  &  quoiqu'il 
at  dans  TimpuifTance  de  fe  défendre ,  il  crut  que 
on  honneur  lui  prefcriroit  de  mourir  dans  lepofle 
fuloi  avoit  étoit  af&gné  ;il  fit  rafTembler  tout  1  or  & 
^i{ent  qu  il  trouva  dans  la  ville ,  &  le  fit  jetter 
Ivile  fleuve  Strimon, ne  voulant  pas  qu'il  tom 
it  entre  les  mains  des  ennemis  de  fon  roi.  Après^ 
*  premier  facrifice,  il  égorgea  fa  femme ,  fes  en- 
^  &  fes  efclaves  ,  &  teint  de  leur  fang  ,  il  fe 
î^écipita  dans  un  bûcher  qu'il  avoit  fait  préparer. 
[<$  républiques  n'offrent  point  un  exemple  plus 
'^ppant  d'amour  pour  la  patrie  ;  &  quand  on  voit 
^  hommes  prêts  à  tout  fouffrir  pour  vivre  dans 
dépendance  d'un  maître ,  on  doit  préfenter  ces 
amples  aux  rois,  pour  leur  apprendre  à  mériter 
:  £  grands  ikrifices  ;  ces  effcjts  d'une  venu  poxtée 


jafqu'à  la  férocité ,  font  l'éloge  de  la  bonté  à'Ar», 
taxerxès. 

Les  Egjyptiens  étoient  toujours  indociles  &  re« 
belles  :  nés  pour  être  efclaves,  ils  ne  fongeoient 


chir  de  la  don^nation  des  Perfes.  Ânaxerxès  fît 
marcher  contr'eux  fon  frère  Achemenide  ,  à  la 
tète  de  trois  cens  mille  hommes  :  cette  armée  fiu 
défaite ,  &  les  débris  s'en  rafTemblércnt  dans  Mem- 
phis ,  où  ils  furent  afTiégés  pendant  trois  ans  ;  il» 
furent  enfin  délivrés  par  une  nouvelle  armée ,  en- 
voyée à  leur  fecours.  Il  y  eut  alors  un  fécond 
combat ,  où  Inare ,  que  les  Eg5rptiens  avoient  élu 
pour  leur  roi ,  perdit  la  vie.  Sa  mort  rendit  le 
calme  à  l'Egypte.  Les  vengeances  exercées  contre 
les  rebelles,furent  une  nouvelle  femence  de  guerre; 
Megabife,  gouverneur  de  Syrie,  s'étoit  engagé 
par  ferment  à  conferver  la  vie  des  prîfonniers  ;  la 
mère  à'Artaxerxès  exigea  qu'on  les  lui  livrât  pour 
les  immoler  aux  mânes  de  fon  fils  Achemenide , 
tué  dans  le  combat ,  &  dès  qu'elle  les  eut  en  fon 
pouvoir ,  elle  les  fit  tous  ciiicifîer.  Megabife  indi- 
gné de  ce  qu'on  l'avoit  rendu  pai^ure ,  fe  retira 
dans  fon  gouvernement  de  Syrie ,  oii ,  levant  l'éten- 
dart  de  la  rébellion,  il  ébranla  le  tri  ne  de  fon 
maître;  les  armées  &Artax€rxhs  furent  dé  aites  dans 
plufieurs  occafions,  &  il  fallut  recourir  à  a  négo- 
ciation pour  le  fûre  rentrer  dans  fon  devoir.  Ce 
fut  la  vmgtième  année  du  règne  d'Artaxerxès^  que 
ce  prince  envoya  Néhémie^  fon  échanfon,  avec 
le  titre  de  gouverneur  ,  pour  rebâtir  les  murs  de 
Jérufalem  ,  qui  n'avoient  pu  encore  être  rétablis, 
malgré  les  édits  de  Cyrus  &  de  Darius  ,fils  dHyf 
tafpe ,  &  la  protedtion  déclarée  de  ces  deux  rois 
pour  le  peuple  juif^ 

Anaxerxès ,  fatigué  d'une  guerre  onéreufe  à  fon 
peuple ,  la  termina  par  une  paix  qui  rendit  aux 
vUles  grecques  d'Afie  leur  liberté ,  leurs  loix  & 
leur  ancienne  forme  de  gouvernement.  Ce  traité  , 
dont  les  conditions  paroiflent  avoir  été  diâées  par 
les  Grecs ,  efl  un  monument  de  la  fupériorité  d  un 
peuple  qui  combat  pour  fon  indépendance ,  fur  une 
nation  avilie  par  lefclavage.  Un  événement  qui 
fait  honneur  aux  fciences ,  penfa  devenir  la  femence 
d'une  nouvelle  guerre.  La  répuntion  du  médecin 
Hippocrate  avoit  pénétré  jufqu'aux  extrémités  de 
la  Perfe  :  Suze  frappée  de  la  pefle  avoit  befoin  d'une 
main  habile  pour  détourner  ce  fléau  ;  ArtaXerxès 
le  follicita  de  venir  au  fecours  de  fes  fu)ets  fouf^ 
frans ,  &  il  crut  l'éblouir  par  l'éclat  de  fes  pro- 
meflfes.  Les  Grecs  avoient  une  averfion  in\'incible 
pour  les  barbares  ;  Hippoaate  ,  fufceptible  de  cette* 
antipathie  nationale ,  &  fupérieure  à  tout  ce  qui 
peut  tenter  l'avarice  &  l'ambition  ,  répondit  au 
monarque  afiatique ,  qu'étant  fans  defirs  &  fans 
befoins  ,  il  devoit  fe  confacrer  au  foulagement  de 
fes  concitoyens ,  préférablement  à  celui  des  étran- 
giers^eflflçoys  de  ia^patriç,  Vn^  rcponiGs  iifiére 


'4^4 


AKT 


>rrita  Tûrguell  SArtaxerxhs ,  qui  fomma  la  vîlle  de 
Cos  de  lui  livrer  Hippocrate.  Les  habitans ,  fenfi- 
Ues  au  facrifice  qu'Hippocrate  leur  avoit  fait  de 
fil  fortune ,  aimèrent  mieux  s'expofer jpar  leur  re- 
fus au  reflentiment  d*un  monarque  pinnant.  Arta- 
xerxès  éprouva  que  les  rois  peuvent  avoir  befoin 
d'un  médecin  qui  peut  fe  paffer  d'eux. 

La  guerre  du  Péloponèie  depuis  fept  aos  em- 
brâfoit  la  Grèce  acharnée  à  fe  détruire  ;  les  deux 
partis  également  incapables  d'en  foutenir  le  fardeau , 
iblJicitèrenjt  le  fecours  &Artaxerxes ,  qui  feul  pou- 
voit  faire  pencher  la  balance  :  ce  prince  flatté  d  être 
Ûarbitre  ae  la  Grèce,  faifoit  des  préparatifs  formi- 
dables ,  pour  donner  plus  de  poids  à  fa  médiation , 
lorfque  la  mort  l'enleva  ii  la  Perfe.  Il  fut  fans  doute 
un  grand  rot>  pui(qu'il  fut  aimé  de  fes  fujets,  & 
qull  préféra  la  gloire  d'être  leur  bienfaiteur  ,  à  la 
vanité  d'être  un  conquérant.  Quoiqu'il  cultivât  les 
lettres ,  &  qu'il  aimât  à  les  récompenfer,  il  manqua 
d'hiftoricns  pour  nous  tranfmettre  fes  talens  & 
fes  vertus.;  il  ne  noits  eft  connu  que  par  les 
Grecs ,  peintres  infidèles ,  dont  la  jaloufe  malignité 
<]éfiguroit  les  plus  beaux  traits  de  l'étranger.  Aer- 
cès  II  qui  lui  luccéda ,  fut  le  feul  fils  ou'il  eut  <ie  fa 
frmme  légitime ,  mais  il  en  eut  dix-icpt  autres  <le 
^es  concubines  :  les  loix ,  en  réglant  l'ordre  des 
f\icceflîons ,  prévenoieot  les  abus  de  l'incontinence. 
Un  monarque  «itouré  de  femmes  dévouées  à  fes 
plaifu-s ,  5'abandonnoit  k  la  licence  de  fes  penchans , 
fans  compromettre  fa  gloire  ;  une  poftérité  nom- 
breufe  étoit  honorable  ,&  la  flérilité  imprimoit  une 
.^pèce  d'opprobre  au'il  étoit  doux  de  prévenir. 
L'évangile  a  tout  reoifié  ^  t«ut  épuré  ^  cetégari 

lAnaxends  mourut  Fan  450  avant  J.  C.) 
ARTAXERxks  n  jfumommé  Mnemon^  à  caufe 
Aq  fa  prodigieufe  mémoire  ,  {^Hijl.  de  Perfe.)  étoit 
^  fils  d'Ochus  qui ,  à  fon  élévation  au  trône ,  avoit 
fris  le  nom  de  Darius  Nothus.  Etant  auprès  de  fon 
père  alors  expi^'ant,  Artaxerxès  lui  demanda  par 
quel  fecret  il  n'avoit  éprouvé  que  des  profpérités 
pendant  un  régne  de  dix-Jieuf  aûs  ;  w  f  ai,  répondit 
le  monarque ,  »  toujours  pratiqué  ce  que  la  juflice 
•>  &  la  religion  exigeoientdemoi  <c  Le  nouveau  roi 
<n  montant  f\ir  le  trône  (l'an  405  avant  J.  C.  )  eut 
fa  famille  &  des  rebelles  a  punir  ;  fon  frère  Cyrus, 
qui  avoit  formé  le  projet  de  raffafllncr ,  fut  décou- 
vert &  condamné  à  la  mort  ;  mais  le  monarque 
clément,  à  la  folUcitation  de  fa  mère,  le  renvoya 
dans  fon  gouvernement  de  l'Afie-mineure.  Cyrus 
plus  fenfible  à  Faffiront  de  la  condamnation  qu'à  la 
grâce  du  pardon ,  leva  une  armée  de  cent  mille 
barbares ,  &  les  Lacédémoniens  lui  fournirent  en- 
core des  troupes  &  des  vaifleaux  ;  cette  armée  , 
après  une  marche  de  cinq  cens  lieues ,  qu'elle 
ex^^cnta  en  quatre-vingt-treize  jours  ,  arrive  dans 
les  plaines  de  Babylone ,  où  clic  trouvi:  Artaxerxès 
prêt  à  lui  livrer  bataille.  Les  Gr.cs  attaquent  avec 
tant  d'impétuofité  ,  que  l'aîlë  qui  leur  eft  oppofée 
fi(k  débite  de  difpcrlée  j  dans  ce  premier  lucçès , 
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îls  proclament  Cyrus  roi ,  en  frappant  fur  leon 
boucliers;  ce  jeune  prince  apperçoit  fon  fi-èrc,! 
fond  fur  lui ,  tue  le  capitaine  de  fss  gardes,  &  eft 
tué  à  fon  tour  par  Artaxerxès  d'un  coup  de  javo- 
line  :  la  rébellion  fut  étdinte  dans  fon  (ang. 

La  cour  de  Perfe  offrit  encore  une  fcéne  aui 
fanglame.  Artaxerxès  avoit  epoufë  Statira ,  doot 
le  frère  étoit  mari  d'Ameftris  ,  fœur  du  mona^ 
oue  ;  ce  frère  pour  aflbuvir  la  paflîon  inceftucufe 
dont  il  brûloir  ponr  fa  four ,  eflaya  d'empoifonncr 
{&h  époufe  Ameftris  ■:  il  fut  découvert  &  puni.  Sai 
famille,  qui  n'avoit  point  eu  de  part  à  fon  crime,! 
fut  enveloppée  dans  fon  châtiment  ,  &  Suze.a 
milieu  de  cette  confufion  ,  fut  le  théâtre  des  ut 
ceftes,  des  adultères,  des  meurtres  &  des  empo^ 
fonnemens. 

Ce  fut  après  la  défaite  de  Cvrus,  que  les  Gréa 
firent  cette^helle  retraite ,  célèbre  fous  le  nom  de 
la  retraite  des  dix  mille,  Artaxerxès  ne  vouloit  pa* 
tager  avec  perfonne  le  cruel  honneur  d'avoir 
fon  fi  ère  ;  un  Carien  qui  fe  vanta  de  lui  a^ 
porté  le  premier  coup ,  fut  livré  à  Parifatis ,  m( 
de  Cynis ,  &  qui  avoit  juré  la  perte  de  ceux 
avoient  eu  part  à  la  mort  de  fon  fils  :  ce  fol 
matheureux ,  fans  être  coupable ,  éprouva  peni 
huit  jours  les  tourmens  les  plus  horribles,  &  il  neTJ 
xrefTa  de  foufFrir ,  au'en  ceflant  de  vivre.  L'cuim- 
que ,  qui ,  par  l'ordre  de  fon  maître ,  avoit  coioê  • 
la  tête  &  la  main  à  Cyrus ,  fut  écorché  tout  vAj 
Artaxerxès  opprima  les  Grecs  de  l'Afie  mineure  J 
pour  les  punir  du  fecours  qu'ils  avoient  prêté  £| 
foR  frère.  La  rivalité  qui  divifoit  fes  généraux, j 
s'oppofa  aux  fuccès  qu'il  deyoitfe  promettre  de  h  j 
fupériorité   de  fes  forces  contre  une  poignée  i$\ 
Lacédémoniens  ;  il  fe  fortifia  de  l'alKaBce  des  Adiè- ■ 
jiiens,  jaloux  de  la  grandeur  de  Sparte.  Ils  lui  eikj 
voyèrent  Conon  pour  commander  fa  flotte  fur  kfl 
<:ôtes  de  Phénicie  &  de  Syrie.  Les  Spartiates ,  fb«{ 
les  ordres  de  Defcyllidas,  pénétrèrent  dans  laCarie^ 
&  d'un  autre  côté ,  Agelas^  avec  une  autre  annèeij 
parut  devant  Ephèfe  avant  qu'on  eût  une  année-, 
à  lui  oppofer  :  rien  n'arrêta  les  conquêtes ,  &  lei 
Perfes  n  eurent  d'autre  refTourcc ,  que  de  s'abaife 
à  demander  la  paix  ,  qui  leur  fut  refioée.  Artjxerxh 
étoit  jferfuadé  qu'il  ne  pouvoit  détruire  les  Grec» 
qu'en  les  armant  les  uns  contre  les  autres  :  il  eut 
plus  de  confiance  dans  fon"  or  que  dans  fes  folda& 
Thebes  ,  Argos  ,  Corinthc ,  corrompus  par  fes  la^ 

feffes,  trahirent  la  caufe  commune  de  la  GrédtJ 
.a  flotte  Perfane ,  fortifiée  de  celle  de  fes  aHifc»  1 
mit  à  la  voile  fous  les  ordres  de  Conon  *  îly  ^ 
une  a^lion  fanglantc  près  de  Cnide ,  ville  de  TAfiC 
xnincure  ;  la  mort  du  général  des  Lacédémonieos 
mit  le  défordre  dsns  leur  flotte  :  cinquante  de 
leurs  vailîëaux  fiirent  coulés  à  fond ,  &  leurph* 
grande  perte  fut  la  défeôion  de  leurs  alliés. 

La  politique  d* Artaxerxès  dans  toute  cette  Çiort 
fut  de  femer  la  divifion  parmi  les  Grecs ,  &  i^f 
puyer  les  uns  pour  affoiolir  les  autres.  Ce  frisa 
devenu  l'arbitre  de  la  Grèce ,  fans  en  prendic  le 

titre, 
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iSfK,  exigea  que  pour  dédommagement  des  dépen- 
des de  la  guerre ,  toutes  les  vdles  Grecques  de 
FAfie  Ihî  fuflent  ioumifes ,  &  de  toutes  les  îles ,  il 
Be  fe  rcfe^ra  que  Chypre  &  CUzoméne  ;  ce  fut 
ice  prix  oull  confentit  de  rendre  aux  autres  villes 
h  liberté  oe  vivre  chacune  fous  leurs  loix  ;  Scyros, 
Lennos  &  Imbros ,  furent  remifes  aux  Athéniens , 
&chaque  peuplequi  avoit  été  de  fes  alliés  eut  part  au 
lartage  :  ce  iiu  ainfi  qu  affedant  une  modération  qui 
ifécMt  qii*apparente  ,  il  di£b  des  loix  à  la  Grèce , 
hop  afibiblic  par  fes  divifions  pour  ne  pas  y  fouf- 
cnt.  Ce  fut  pour  mettre  ce  traité  en  exécution 
^d tourna  fes  armes  contre  Exagoras,  roi  de  Chy- 
fie  «à  qui  il  vouloit  enlever  fon  île  ;  ce  prince, 
pMcuT  d'un  petit  état ,  ofa  foutenir  tout  le  poids 
m  b  guerre ,  contre  un  dwnarque  dominateur  de 
rA£e,  &  arbitre  de  la  Grèce  ;  il  fuccomba ,  mais 
mtQ  gloire  ,  &  les  Perfes ,  forcés  d'admirer  ùl 
(l^animité ,  le  laifTèrent  poffefleur  de  Salamine. 
LiPerfe  triomphante  au- dehors,  avoit  au-dedans 
VD  vice  de  conflitution  qui  annonçoit  fon  dépé- 
riftment  ;  une  rébellion  éteinte  étoit  la  femence 
bme  rébellion  nouvelle.  Goas  voyant  dans  les 
farsTeribafe ,  dont  il  avoit  époufé  la  fille ,  craignît 
tètre  enveloppé  dans  fa  difgrace  ;  il  lui  parut  plus 
lor  de  fc  révolter  que  de  s'aoandonner  à  la  dlfcré- 
Son  de  {ê€  calomniateurs  ;  toute  la  milice  fe  dé- 
daia  pour  lui  ;  TEgypte  lui  fournit  des  troupes , 
b  les  Lacédémoniens ,  à  nui  il  promit  lempire  de 
bi  Grèce ,  fe  laiïTèrent  éblQu'u-  par  (es  promeflês  ; 
fiot  annonçoit  dans  la  Perfe  une  prochaine  révo- 
boon  ,  lorfque*  Goas  fut  aflafliné  par  un  de  fes 
oficiers  :  fa  mort  diffipa  Torage  ;  mais  il  s*en  éleva 
10  autre  auflî  effrayant.  Les  Cadufiens  qui  habi- 
nîent  entre  le  pont  Euxin  &  la  mer  Cafpienne, 
bment  fiers  &  belliaueux ,  comme  tous  les  peuples 
^livres  ;  ils  ne  voufoient  s'affuiettir  qu'à  leurs  ufa- 
^,  &  frémifToient  au  nom  d'un  maître  ;  & 
aamme  les  Perfes  n'avoient  aucun  titre  pour 
leur  commander  y  ils  ne  fe  croyolent  point  obligés 
f«béîr. 

Anaxcrxès  marcha  contr'eux  avec  une  armée  de 
trois  cens  mille  hommes  de  pied ,  &  de  deux  cens 
Rûile  chevaux  ;  quoiqu'il  ne  trouvât  point  de  re^ 
bdles'à  combattre,  il  eut  les  plus  grands  obflacles 
^  fiirmonter.  Le  pays  ,  pauvre  &  flérile ,  ne  put 
iÔBmir  des  fiibfiflances  à  une  armée  (i  nombreufe  ; 
h  foldats  furent  réduits  à  manger  les  bêtes  de 
faune  ;  la  tête  d'un  âne  fut  vendue  )u(qu*à 
fiiiante  dragmes.  Artaxerxts  luimilié  d'une  expé- 
«bbn  oii  il  âlloit  efTuyer  des  travaux  fans  fruit , 
tourna  fes  armes  contre  TEgyptc ,  dont  le  roi  Acho- 
**$  lui  oppofa  une  vigoureuie  réfiftance  ;  Artaxerxcs 
^  avoit  plus  de  confiance  dans  la  valeur  &  la 
(iftipline  de)  Grecs  ,  que  dans  fes  propres  fujets, 
ouuit  que  leur  nombre  dominât  dans  fon  armée, 
f  pour  mieux  les  intérefTer  à  fa  deAinée ,  il  res- 
it  à  leurs  villes  tous  leurs  privilèges ,  &  les  ré- 
i^lit  dans  leur  ancienne  indépendance  :  cette  po* 
tjque  lui  concilia  tous  les  cœurs ,  8c  lui  fbiurnit 
MiJloir<m  Tom,  /«  Deuxième  Parf^ 
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(fintréprdes  défenfeurs.  Vingr  mille  Grecs,  com-. 
mandés  par  Iphicrate ,  fe  réunirent  à  cent  mille 
Perfes  fous  les  murs  de  Ptolemaïs  ;  cette  armée  ,• 
capable  de  tout  exécuter ,  ne  fit  rien  de  mémora- 
ble ;  la  méfintellieence  des  généraux  arrêu  toutes, 
les  opérations  ;  Ipnicrate  fut  accufe  de  corruption, 
&  il  accufa  à  (on  tour  d'incapacité  Pharnabaie,^ 

'  général  des  Perfes  ;  Anaxcrxès  épulfa  fes  tréfor»* 
lans  ^oire  &  fans  fruit. 

Douze  ans  après  cette  malheureufe  expédition,', 
la  guerre  contre  l'Egypte  fe  ralluma  ;  Taches  qui* 
occupoit  alors  le  trône  de  Memphis ,  fe  fortifia  de 
Talliance  des  Lacédémoniens ,  qui  lui  fournirent 
un  corps  de  troupes ,  commandé  par  Agéfilas.  La 
Grèce  fut  fcandalifée  de  voir  un  roi  de.  Sparte  à 
la  folde  d'un  roi  barbare  ;  ce  général,  âgé  de  plus 
de  quatre- vinEts  ans ,  fucconuya  à  la  vanité  de  fe 
voir  l'arbitre  de  deux  rois  puiffans  ;  mais  dès  qu'il 
parut  à  la  cour  de  Mempms,'  il  n'efluya  que  des 
dégoûts ,  &  fes  confeils  dédaignés  favorifèrent  les 
progrès  des  Perfes ,  qui  poufToient  leurs  conquêtes 
dans  le  fein  de  l'Egypte ,  en  même-temns  que  Ta- 
chos, contre  l'avis  o  Agéfilas,  faifoit  deiaPhénicie 
4e ,  théâtre  de  la  guerre  :  Anaxcrxès  ,  accablé  de 

'  chagrins  domeftiaues ,  devencnt  chaque  jour  plus 
infenfible  à  la  gloire  de  fes  armes.  Ses  enfans 
voyant  fa  fin  approcher,  fe  difputoientfonbéritage, 
il  en  avoit  cent-quinze  de  fes  concubines ,  &  trois 
d'AtofTa ,  fa  femme  légitime.  U  crut  pouvoir  prè* 
venir  leurs  divifions  en  défignant  fon  fuccefreiu* , 
fon  choix  tomba  fur  l'ainé ,  nommé  Darius ,  qui 
dés  le  momem  fut  couronné  de  la  tiare  ^  &  prit  le 
titre  de  roi.  Ce  jeune  prince  brûloit  d'un  feu  fecret 
pour  une  des  concubines  de  fon  père ,  &  fur  le  refus 
qu'il  efTuya  ,  il  conçut  Thorrible  projet  d'un  par- 
ricide :  il  fbt  découvert  &  puni  avec  les  plus 
diftingués  de  la  Perfe ,  qui  s  étoient  rendus  fes 
complices.  Tant  de  fang  n'étouffa  point  les  hsdnes 
&  les  révoltes  ;  Ariafpe  &  Ochus ,  nés  d'un  lé- 
gitime mariage  ,  avoient  une  égale  ambition  de 
régner  ;  Arfane  ,  né  d'une  concubine  >  leur  parut 
un  compétiteur  daneéreux.  Le  père  avoit  pour 
lui  un  amour  de  préférence ,  qui  étoit  juftifié  par 
fes  mœurs  &  (es  tâlens  :  Ochus  &  Ariafpe  £a 
délivrèrent  de  ce  concurrent  par  le  poîfon.  Le  pèr^ 
jufiement  irrité ,  menaça  de  punir  ce  fratricide  ^ 
Ariafpe  ,  pour  prévenir  fon  reffentiment ,  aina 
mieux  fe  donner  la  mort  que  de  la  recevoir  de  * 
la  main  d*un  bourreau,  Artaxerxès  qui  n'avoit  plus 
que  fon  unique  héritier  à  punir ,  ne  put  funrivre 
à  la  honte  de  fa  famille  fouillée  de  tant  d'atrocités. 
Il  mourut  l'an  361  avant  Jéfus-Chrifl,  âgé  de 
quatre-vingt-quatorze  ans,  dont  il  avoit  régné 
quarante  -  fix.  (ie  fu^n  prince  généreiut  &  po- 
litique qui  refpeâa  lilloix  ,  la  juluce  &  les  died]^ 

(r-.v.) 

ARTAXERxks  Ochus,   {^Hifl,  de  Perji.)  Ce 

prince  détcftè  des  grands  &  du  peuple,  eut  trouvé 
de  grands  obAacles  pour  arriver  au  trône  ^  s'il 
n'eût  caché  pendant  dux  mois  la  mort  d'ArtaxenUi 
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Mnémon ,  fon  père  :  il  emolojra  cet  SnteiTàlle  1 
acheter  des.  partifans ,  &  aés  au'il  fe  crut  aâèz 
puiflant ,  il  donna  en  fon  nom ,  les  ordres  qui  îuf- 
qu'alors  avoient  été  revêtus  du  fceau  de  fon  père. 
Les  Perfes  qui  ne  yoyoient  en  lui  que  le  meur* 
trier  de  <a  famille  «  allumèrent  le  feu  de  la  révolte 
^Uns  toutes  les  provinces.  L'Aiîe  mineure  »  la  Syrie, 
la  Phénide ,  refuierent  de  le  reconnoitre  pour  roi. 
Tous  les  gouverneurs  des  provinces  furent  dèdarès 
les  chefs  de  la  révolte.  Les  impôts  qu'on  avoit 
coutume  de  verfer  dans  le  tréfor  du  roi ,  furent 
deflinés  à  lui  faire  la  guerre.  La  rivalité  divifa  les 
che6 ,  &  ceux  qui  avoient  été  les  plus  féditieux 
devinrent  les  plus  foumis.  Datame,  gouverneur 
de  Cappadoce ,  foutint  feul  tout  le  poids  de  la 
rébellion,  il  fe  rendit  maître  de  la  Paphlagonie , ' 
où  il  fe  maintint  avec  gloire  jufqu'au  moment  on'il 
fut  afTaûîné  oar  un  traître  dont  il  avoit  été  le 
bienfaiteur.  5a  mort  fit  rentrer  dans  TobéifTance' 
toutes  les  provinces ,  qui  ne  reconnurent  plus  qu'un 
feul  maître.  Anaxenàs ,  poSeffeur  paifible  de  fes 
états  »  n'ufa  de  fon  pouvoir  que  pour  fe  livrer  à 
la  vengeance.  La  rébellion  qui  venoit  de  s'étein- 
dre lui  en  fit  craindre  une  nouvelle.  Tous  ceux 
qui  pouvoient  la  rallumer,  furent  (es  viâimes  :  il 
prononça  un  arrêt  de  mort  contre  tous  les  princes 
de  fa  famille  ;  fon  oncle  fut  invefli  avec  cent  de 
fes  enfans ,  &  tous  périrent  percés  de  flèches.  Ocha 
fa  fœur  «  dont  il  avoit  époufé  la  fille ,  fut  enterrée 
vivante.  Tous  les  grands  qui  lui  faifoient  ombrage , 
furent  immolés  à  fes  foupçons  »  il  ferabl(Mt  moins 
vouloir  régner  fur  des  nommes  que  fur  des  dé- 
ferts. 

Ce  fléau  de  rhumanité  eut  autant  d^ennemis  aull 
lui  refh  de  fujets.  Ârtabaze ,  gouverneur  de  TAfie 
mineure,  donna  le  fignal  de  la  révolte.  Artaxerxès 
fit  marcher  contre  lui  foixante  &  dix  mille  hom- 
mes qui  furent  taillés  en  pièces  par  Charès ,  gé- 
néral des  Athéniens ,  partifans  d* Artabaze.  Le  mo- 
narque les  menaça  de  les  faire  repentir  un  jour 
d'une  alliance  qui  étoit  un  attentat  contre  les  trai- 
tés. Charès  fut  rappelle.  Artabaze  privé  de  la  main 
qui  pouvoir  le  défendre,  implore  Tappui  des  Thé- 
bains  qui  lui  fburniiTent  cinq  mille  hommes ,  avec 
lefquels  il  remporta  plufieurs  viâoires  :  les  Thébains 
fe  laifTèrent  corrompre  par  Tor  ^Artaxerxès,  Trois 
cens  talens  les  rendirent  infidèles  à  leurs  eneage- 
mens,  &  Artabaze  deflitué  de  tout  fecours,  le  ré- 
fugia chez  Philippe  de  Macédoine.  Sa  retraite  ne 
mit  point  fin  aux  troubles  de  la  Perfe  ;  les  Sido- 
niens  &  les  Phéniciens  armèrent  pour  recouvrer 
leur  indépendance ,  &  ils  taillèrent  en  pièces  les 
troupes  dfcs  gouverneurs  de  Syrie  &  de  Cilicie, 
qui  furent  contraints  de  laiâe^cette  révolte  impu- 
nie. Les  Cypriots  fuivircnt'»fcxemj;le  des  Phéni- 
ciens rebelles.  Le  roi  de  Carie  fut  chargé  de  met- 
tre tout  à  feu  6c  à  fang  dans  leur  ile  ,  tandis 
\VL  Artaxerxès  ,  à  la  tête  de  trois  cens  mille  hommes 
le  pied  &  de  trente  mille  cheva:ix ,  marcîioir  con- 
ue  la  Phénicie*  Mentor  le  Khodicn ,  que  les  Phé- 


i 


ART 

niciens  avoient  mis  à  la  tète  de  leur  armée, (é 
fentit  trop  foible  pour  réfîfler  à  cette  multittukde 
combattans  ;  il  Êûfit  cette  occafion  pour  élever  &' 
fortune  aux  dépens  de  fa  gloire  :  il  offirit  au  mo** 
narque  de  lui  livrer  Sidon ,  &  de  paflêr  à  fon  ia^ 
vice  avec  le  corps  de  troupes  qu*il  avoit  ï  fii 
ordres  :  cette  propofition  fiit  acceptée  ,  &  Artâ» 
xerxès  ne  crut  pouvoir  trop  achetés  une  fi  bdk- 
conquête  &  un  ft  grand  capitaine.  Les  Sidonieasi 
trahis  s'enfermèrent  avec  leurs  femmes  &  leuivi 
enfans  dans  leurs  maifons  ,  &  y  mirent  le  foL* 
Plus  de  quarante  mille  habitans  fe  prédpitèreot- 
volontairement  dans  les  flammes  :  défefpoir  tpi- 
n*a  rien  de  furprcnant  chez  des  peuples  libres, «' 
oui  veulent  Têtre,  &  que  la  néceffité  réduit  1^ 
1  alternative  de  mourir^ou  de  ramper  fous  m 
maître^ 

La  dtftinée  de  Sidon  en  fît  craindre  aux  autres  vi ^lei^ 
'Une  auffi  déplorable.  Toutes  également  empreffienj 
à  rentrer  fous  Tobéiflance ,  implorèrent  la  clémenoM 
du  vainqueur.  Quoique  la  clémence  ne  fut  poiiir-' 
une  vertu  naturelle  a  Anaxerxès ,  il  aima  miens' 
les  traiter  en  fujets  qu'en  rebelles ,  parce  que  vo«^ 
lant  porter  la  guerre  en  Egypte ,  il  lui  eût  été  dan* 
gereux  de  faire  des  mécontens  :  il  étendit  fa  génè- 
rofité  jufques  fur  les  Cypriots  qu^il  laifla  fous  h' 
domination  paifible  de  leur  roi.  Après  avcnr  pao» 
fié  Chypre  &  la  Phénicie  ,  il  marcha  contre  FE- 
gypte  avec  trois  armées ,  dont  une  feule  eût  été . 
fufnfante  pour  en  faire  la  conquête.  Meâeaabo, 
qui  en  occupoit  alors  le  trône ,  avoit  des  forces  ' 
beaucoup  intérieures  ;  mais  il  mettoit  fa  confiance 
dans  des  étrangers  mercenaires,  dont  la  guent 
étoit  le  métier  &  Tunique  refTource.  Mentor  qm 
commandoit  Tarmée  perfane ,  fit  publier  mie  foo 
maître ,  magnifique  dans  fes  récompenfes  oc  terri- 
ble dans  fes  châtimens ,  exigeoit  une  obéifTanœ 
prompte,  &  au'il  fauroit  punir  (ivèrement  les 
téméraires  &  les  rebelles.  Les  étrangers  corronK 
pus  par  fes  largefTes  ,  trahirent  Neâenabo ,  &  fi- 
rent renvoyés  dans  leurs  pays ,  chargés  de  préfcnSi 
Artaxerxès  retourna  triomphant  à  Babyloiie  i^uà 
enrichit  des  dépouilles  de  TEgypte  ;  quand  il  n  eut 
plus  d'étrangers   ni   de   rebeUes  à  combattre,  il 
s'afToupit  dans  les  débauches,  fe  repofant  ànka 
de  Tempire  fur  Teunuque  Bagoas  oC  fur  Menior 
le  Rhodien.  L*eunuque ,  Egyptien  de  naifTancei 
étoit  auffi  attaché  aux  fuperltitions  de  fon  paySf 
que  fon  maître  les  trouvoit  avilifTantes  ;  &  ce  fe 
pour  venger  fa  religion  &  fon  pays ,  autant  que 
par  ambition  ,   que  cet  eunuque  fe  fit  un  devoir 
de  l'empoifonner  avec  toute   la   famille  royale. 

(  Ce  fut  pTLTCtqa* Artaxerxès  avoit  profane  1» 
temples  de  l'Egypte,  &  fait  tuer  le  bcwif  Api*» 
que  Teunuque  Baeoas  reganla  comme  un  denJ' 
de  l'empoifonner.  U  ne  vit  point  dans  cette  afto» 
un  régicide  ,  il  n'y  vit  que  l'expiation  &  h  jujte 
punition  d'un  facrilège,  Anaxcrxcs  Ui  ^  mourut l*a 
338  avarit  J.  C.) 
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ARTAXIAS ,  X  Htflùirt  ancienne.  )  lîeneenant 
J^Antiocfaus-le-Grand,  profita  des  diiTentioitô  de  la 
«»ii>n  desSéleuddes,  poiir  fe  rendre  indépendant 
dans  l'Arménie,  dont  fes  fervîces  lui  avoient  mérité 
kgoiivernement;il  rechercha  l'alliance  des  Romains, 

Su  le  maintinrent  dans  Ton  ufurpation,qu'il  affermit 
i*nème  par  fes  manières  afBibles  &  populaires  ; 
&  (à  domination  s'étendit  fur  tout  le  pays  fitué 
entre  la  Cappadoce ,  Tlbérie,  la  Médie  &  la  Méfo- 

Cunie.  PoâeiTttir  paifible  de  cette  région ,  il  vit 
alliance  recherchée  par  Pharnace ,  roi  de  Pont, 
A  par  Eumëne ,  roi  de  Pergame ,  qui  fe  faifoient 
me  guerre  fanglante ,  oii  les  Syriens  étoient  entrés 
lovâivonfer  Pharnace.  Les  Romains,  arbitres  des 
^pBrelles  des  rois  de  Torient ,  leur  ordonnèrent  de 
«nter  les  armes.  Les  hoAilttés  ceiTèrent  ;  &  dans 
fe  traité  de  paix,  dont  ils  diâèrent  les  conditions. 
Je  titre  de  roi  d'Arménie  fut  confirmé  à  Artaxias  ; 
4i$  qu'il  eut  un  titre  pour  régner ,  il  fit  de  fa  pro- 
mœun  empire  floriilant.  La  ville  d'Artaxate,  dont 
i  jetta  les  fondemens ,  devint  la  capitale  de  ce 
lonvei  empire  &  la  réficknce  des  rois.  Annibal 
ifù,  avoit  une  haute^idée  de  fon  courage  &  de  fes 
«deos,  fe  rendit  à  fa  cour  dans  l'efpoir  de  l'afTocier 
i  (on  reflentiment  contre  les  Romains.  Artaxias , 
fhs  jaloux  d'affermir  fa  puiffance  que  de  faire  des 
conquêtes  nouvelles,  le  traita- honorablement  fans 
ib  hnffer  (eduire  par  fes  prome/les.  Quelque  temps 
ipcés,  Antiochus  Eptphane  lui  redemancia  les  pro- 
vinces qu'il  avoit  ufurpées.  La  guerre  fe  ralluma. 
Artaxias  perdit  une  bataille  fans  rien  perdre  de  fa 
|ioire  ;  il  tomba  au  pouvoir  du  vainqueur ,  &  mou- 
nt  dans  la  captivité ,  l  Tan  179  avant  J.  C.  )  fa  dé- 
iendon  ni  fa  mort  ne  cnangèrent  point  le  deftîn  de 
Mrménie,  qui  forma  pendant  227  ans  un  royaume 
adèpendant  fous  quatorze  rois  deicendus  d'>^r- 
UxiasA  r-AT.  ) 

AKTEMISE,  reine  d'Halicamafe ,  (  Hift.  anc,  ) 
file  de  Lvgdamis,  roi  dHalicarnafTe ,  de  Cos,  de 
Gdidon  oc  de  plufieurs  autres  contrées ,  fut  une 
deces  femmes  privilégiées ,  qui ,  tenant  leurs paffioiis 
aâervies  à  leur  raifon ,  fe  font  montrées  dignes  de 
^mander  aux  hommes.  Après  la  mort  de  fon 
!»ére  &  de  fon  mari ,  elle  tint  les  rênes  de  l'état 
Pendant  la  minorité  de  fon  fils,  dont  elle  augmenta 
«  poffeilions  :  ayant  appris  que  Xerxès  méditoit 
^  invafion  dans  la  Grèce ,  elle  faifit  cette  occafion 
tfc  montrer  qu'elle  fa  voit  combnttre  ,  comme  elle 
&voit  gouverner  y  &  fans  attendre  les  foUicitations 
Iq  monarque  afiatique ,  elle  fit  équiper  une  petite 
lotte ,  dont  les  vaifleaux  ne  le  cédoient  en  magnifi- 
^ce  qu'à  ceux  des  Sidoniens.  Cette  princefGr  vou- 
Ut  la  commander  elle-même ,  &  quoiqu'elle  n'eût 
^cune  expérience  de  la  navigation ,  elle  fut  un 
^oignage  que  le  génie  eft  propre  à  tous  les  em- 
)1(MS.  Aerxès  étonné  de  fon  intelligence ,  l'appella 
lans  tous  fes  confeils  ;  &  lorfqu'on  agita  s'il  étoit 
avantageux  d'engager  une  a61ion  dans  le  détroit 
le  Sa  lamine  ,  elle  fut  la  feule  qui  en  repréfenta 
c  danger  ^   elle   difbit  que  les   Grecs    étoient. 
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5 lus  expéitmemés  dans  la  marine  que  les  Perfes» 
c  que  la  perte  d'une  bat^lle  feroit  fuivie  de  la 
ruine  de  Tarmée  de  terre.  Il  lu*  paroi  (Toit  plus  avaiH 
tageax  de  tirer  la  guerre  en  longueur ,  &  de  s'ap- 
procher du  Péloponèfe ,  perfuadée  ,  comme  elle 
l'étoit ,  que  l'armée  des  Grecs ,  compofée  de  difié- 
rens-peuples  qui  avoient  leurs  intérêts  particuliers 
à  ménager ,  le  dtffiperoit  pour  aller  défendre  :ei 
propres  foyers.  Le  fuccès  jwftiha  la  fagefTe  d'un 
confeil  qui  ne  fut  pas  fuivi.  Ce  fut  elle  qui  dans 
ce  combat,  qu'elle  avoit  défapprouvé,  aonna  à 
tous  l'exemple  de  Tintrôpidité.  Xerxès ,  frappé  de 
ÙL  réfiAance  héroïque ,  s'écria  que  les  hommes  corn* 
battoient  en  femmes ,  &  que  les  femmes  combat- 
toient  en  hommes.  Il  falloit  qu'elle  parut  bien  re- 
doutable à  fes  ennemis ,  puifquc  les  Athéniens  eu- 
rent la  bafTeiTe  de  mettre  fa  tête  à  prix. 

(Us  ne  mirent  pas  proprement  fa  tête  à  prix ,  car 
ils  promirent  au  contraire  dix  milles  draemes ,  (  cinq 
mille  livres  de  notre  monnoie)  pour  r^ompenfeà 
quiconque  la  pourfoit  prendre  en  vie  ;  fur  quoi 
M.  Rollin  fait  cette  reflexion  :  «  S'ils  l'euffentprife, 
>»  elle  n'auroit  mérité  que  d'être  comblée  de  louan* 
n  ges  &  d'honneurs  n.  Sans  doute ,  &  ce  mot  eft 
la  condamnation  de  la  bafTeiTe  barbare  du  procédé 
des  Anglois  du  quinzième  fiécle,  envers  laPucelle 
d'Orléans ,  qui  étoit  plus  obligée  encore  de  défen- 
dre fon  roi  qu'Artem't/e  ne  l'étoit  de  féconder  Xerxès 
dans  fon  irruption.  ) 

Xerxès ,  qui  fe  repentoît  de  n'avoir  point  fuivl 
tes  avis ,  la  confulta  trop  tard  fur  le  parti  qui  lui 
refloit  à  prendre  pour  réparer  une  perte  qu'il  au- 
roit  dû  prévenir.  Anemife  qui  le  voyoit  déterminé 
à  rentrer  dans  fes  états,  &  à  laifTer  Mardonius  dans 
ta  Grèce ,  ne  s'obflina  point  à  combattre  fa  réfo- 
lution  ;  mais  prévoyant  le  mauvais  fuccès  d'une 
guerre  conduite  par  un  général  fans  tdlens  &  fans 
expérience,  elle  ne  voulut  point  en  partager  ki 
honte ,  &  elle  follicita  fon  retour  dans  fes  états. 
Xerxès ,  après  l'avoir  comblée  d'éloges  &  d'hon- 
neurs ,  la  fît  conduire  avec  une  forte  efcorte  juf» 
qu'à  Ephèfe  ;  &  pour  témoignage  de  (bn  eflime , 
îi  lui  confia  plufieurs  de  fes  enfans  nés  de  fes  con- 
cubines qui  ('avoient  fuivi  dans  cette  guerre.  Les 
autres  amons  de  cette  urincefTe  font  tombées  dans 
l'oubli  ;  mais  ce  que  1  hiftoire  nous  a  confervé  , 
fuffit  pour  lui  afïigner  une  place  parmi  les  plus 
grands  hommes.  (  Ts.  ^ 

(  On  fait  que  la  bataille  de  Salamine  efl  de  l'an 
480  avant  J.  C.  ) 

Artemise  ,  (  Hifl.  anc.  )  reine  de  Carie, femme 
de  Maufole ,  roi  de  Carie ,  s'eft  rendue  immortelle 
par  fa  tendrefTe  conjugale ,  &  fur-tout  par  les  re- 
grets dont  elle  honora  la  mémoire  de  (on  époux* 
Ce  prince  qui  venoit  de  fubjuguer  les  iles  de  Rho- 
des oc  de  Cos ,  fut  enlevé  par  une  mort  prématu- 
rée au  milieu  de  fes  conquêtes.  Son  époufe ,  vive- 
ment touchée  de  fa  perte ,  lui  éleva  un  fuperbo 
tombeau  qui  a  fervi  de  modèle  à  tous  les  fièdes 
ïuivaas  dans-  les  pompes  funinûres.  On  donne  Cft» 
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core  le  nota  de  maufoUe  à  ces  monumèfts  que  la 
vanité  des  yiirans  érige  aux  refies  infenfibles  des 
jnorts.  Cette  princefle  ne  pouvant  vivre  féparée 
4le  celui  qui  avoit  fait  fa  félicité ,  fit  brûler  fon 
corps  y  en  recueillit  les  cendres  »  &  en  mêla  tou- 
.jours  dans  fa  boifibn  ^  jufqu'à  ce  que  An  corps  fut 
devenu  la  véritable  fépultiu'e  de  fon  époux.  Les 
poètes  &  les  orateurs  qui.  célébrèrent  les  vertus 
et  Maufole,  fiirent  récompenfés  avec  magnificence. 
Artemifc  inftitua  des  combats  &  des  ]eux  funè- 
bres, où  Ifocrate  &  Théopompe  déployèrent  les 
richefies  de  l'éloquence.  Quoiqu'occupée  de  fa 
douleur  ,  elle  ne  négligea  point  Tadminiftration 
.publique.  Élevée  au  trône  de  Carie ,  elle  fe  mon- 
tra digne  de  Toccuper.  Les  Rhodiens  qui  s*étoient 
révoltés ,  Au-ent  punis.  Les  vengeances  qu'elle 
exerça  fur  ces  infulaires,  excitèrent  lacompafilon 
des  Athéniens.  L'orateur  Demofihène  fut  l'organe 
dont  ils  fe  fervirent  pour  intérefler  Athènes  à  leur 
fort.  Les  foins  ^v! Artemifc  donna  aux  afiaires ,  ont 
fait  douter  de  la  fincérité  de  fa  douleur ,  dont  elle 
n'eut  peut -être  que  le  fafte  :  au  refte ,  la  grandeur 
du  courage  peut  s'allier  avec  la  fenfibilité.  (T—s,') 

(Artemife  mourut  vers  l'an  351  avant  J.  C.  ) 

ARTÉMON  DE  ClazomÈNE  ,  {^Hift.  ancienne.) 
snachinifte  habile ,  inventa ,  dit-on ,  le  bélier ,  la 
tortue ,  &  d'autres  machines  de  pierre ,  au  fiége 
de  Saraos ,  où  il  avoit  fuivi  Péricles.  Anemon  étoit 
boiteux  &  fe  fkifoit  porter  en  chaife  à  fes  batte- 
ries ;  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  P^riphorète, 
JL'epoque  du  fiège  de  Samos  fé  rapporte  à  peu  prés 
à  1  an  440  avant  J.  C. 

ARTEVELLE.  (Jacques  &  Philippe) 
(;////?.  moderne.) 

Louis*  de  Crécy,  comte  de  Flandre,  neveu, 
par  fa  femme,  de  Charles-le-Bel ,  roi  de  France, 
devoit  le  comté  de  Flandre  à  la  fentence  arbitrale 
gue  Charles-le-Bel  avoit  rendu  entre  ce  Louis, 
oc  Robert  de  CaiTel  ,  fon  oncle  paternel ,  qui  lui 
difputoit  le  comté  de  Flandre.  Les  Flamands  haîf- 
.  foient  dans  Louis  de  Crécy ,  un  ami  des  François , 
qui  leur  avoit  été  donné  par  un  roi  de  France. 
Les  violences  &  les  injuftices  de  Louis  foulevoient 
d'ailleurs  contre  lui  fes  fujets  ;  les  principales  vil- 
les commerçantes  ,  Gand  ,  Bruges ,  Ypres ,  &c. 
s'étoient  fouftraites  à  fon  obéiflance ,  &  croyoieot 
être  plus  Ubres  fous  la  tyrannie  d'un  brafieur ,  nom- 
mé Jacques  AnevelU.  C'^toit  un  de  ces  fàâieux 
fublimes ,  qui ,  nés  pour  changer  la  face  des  états , 
difpofent  de  la  multitude ,  &  fe  font  defpote^  en 
défendant  la  liberté.  Aâif,  éloquent,  intrépide > 
fécond  en  refiburces ,  mais  injulle ,  infolent ,  avide , 
il  avoit  abbatu  les  grands ,  il  flattolt  le  peuple ,  il 
faifoit  trembler  le  comte  ;  les  profcriptions  Tavoient 
d<^livré  de  fes  plus  pniiTans  ennemis ,  &  leurs  dé- 
pouilles l'avoient  enrichi  ;  les  états  de  la  Flandre 
prenoient  fes  ordres  :  il  ctoic  le  véritable  comte  de 
Flandre  :  Louis  n'en  avoit  que  le  tiire. 

C'ctoit  le  temps  de  la  fameufc  concurrence  de 
Philippe  Je  Valois  &  d'Edouard  III  ^  à  la  couronne 
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de  France  ;  Philippe  n^ent  potir  allié  es  Fia 
que  le  comte  Louis ,  Edouard  traita  dhreâe 
avec  AnevelU  ;  ce  fut  par  fon  coofeil  qu'£d< 
prit  ce  titre  de  roi  de  France  que  fes  fucce! 
n*ont  point  encore  quitté.  L'objet  de  cette  dém 
étoit  de  lever  le  fcrupule  que  les  Flamands 
voient  fe  faire  de  porter  les  armes  contre  lei 
zerain  ;  or  ce  fuzerain  étoit  le  roi  de  France . 
qu'il  fur.  De  plus ,  les  Flamands  s'étoient  ob' 
fous  peine  d'interdit ,  de  payer  au  pape  deii 
lions  de  florins ,  fi  jamais  ils  rentroient  en  g 
contre  le  roi  de  France  ;  or  ,  ils  ne  dévoiera 
rien  fi  le  roi  de  France  étoit  Edouard.  Cétoi 
noitre  l'efprit  de  fon  fiècle,  &  peut-être  Yt(p 
peuple  dans  tous  les  fiécles ,  que  de  fenrir  , 
bien  les  noms  &  les  âtres  ont  d'influence  ù 
chofes. 

Le  comte  de  Flandne ,  de  fon  côté  ,  fecoi 
par  fa  conduite  plus  qu'imprudente ,  le  parti 
douard  &  d'Artevelie  ;  il  fit  mourir  ,  fans  au( 
forme  de  procès ,  un  gentilhomme  de  Courti 
qu'il  foupçonnoit  d'attgchement  pour  les  Angl 
c'étoit  aiiafllîner  fes  fujets  :  Louis  n'étoit  pas  : 
puiflfant  pour  commettre  impunément  de  tels  at 
tats ,  qui  font  mém^  l'écueil  de  toute  puiilâ 
Des  ambafladeurs  d'Edouard  traitoient  avec  j 
velle ,  Louis  voulut  les  faire  enlever  ;  ces  an 
fadeurs ,  efcortés  d'une  flotte  angloiiè ,  non-fi 
ment  lui  échappèrent  ,  mais  ils  enlevèrent 
mêmes  des  Ecoflbis  qui  venoient  de  traiter 
le  comte  de  Flandre  &  avec  Philippe  de  V< 
Ces  deux  princes  ne  purent  nuire  à  AruvclU , 
il  fe  nuifit  lui-même  :  ce  tyran  démocratique 
trop  voir  à  fa  patrie  les  (exs  dont  il  la  charg( 
les  intentions  du  peuple  font  ordinairement  pi 
on  le  trompe  bien  plus  qu'on  le  ne  pervertit  ;  : 
rare  qu'il  ne  fe  rende  pas  à  la  vérité  ,  quai 
peut  la  connoître.  Il  avoit  aimé  dans  Arte^d 
défeafeur  de  la  patrie  ,  il  dctefta  l'oppreflicur. 
velle  manifefla  le  projet  de  livrer  la  Flaaèt 
Anglois ,  foit  que  dans  l'impoûibilité  defe  fait 
même  comte  de  Flandre ,  il  fe  bornât  ï  en 
haiter  un  qui  fut  fon  ouvrage,  foit  qu'il 
lût  feulement  fe  rendre  redoutable  par  le  fe< 
des  Anglois,  &  qu'il  fe  propofit  de  les  tr 
quand  ils  auroient  affermi  fon  pouvoir.  Art 
étoit  convenu  avec  le  roi  d'Angleterre  que  la 
dre  feroit  érigée  en  duché  fouverain  pour  le  j 
prince  de  Galles  ,  Edouard ,  connu  fous  le  noi 
prince  Noir  ;  le  roi  d'Angleterre  paffa  en  Flî 
avec  fon  fils  pour  l'exécution  de  ce  projet  » 
d^  difpofitions  qui  lui  annonçoient  une  rcfiH 
opiniâtre,  &  crut  devoir  ne  rien  précipiter. 
Flamands  voiiloient  bien  humilier  feur  dnc 
borner  fa  puiiFance ,  mais  non  pas  rejetter  fa 
ils  frémirent  de  voir  ,  à  quel  point  An.ul 
avoit  trompés  ,  ils  frémirent  de  le  voir  ma: 
parmi  fes  é^nux  environné  d'une  garde  rcdov 
que  le  roi  d'Angleterre  lui  avoit  donnée  .  S 
attcâoit  fon  crime.   Leur  fureur  fuc  £ms  b 
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'lomihe  Tavoit  été  leur  dérouement,  ils  fefCéftt  k 
naifon  iFAncvelU^  diflîpent  fa. garde ,  &  le  maflà- 
crcnt  en  1345.  Tel  fut  le  fort  de  Jacques  d'Ane- 
vclU.  Le  comte  de  Flaadre  fut  tué  Tannée  fuivantc 
-à  la  bataille  de  Cfécy ,  «n  combattant  pour  le  roi 
■de  France,  fon  fuzerain  & fon  proteâeur.  Louis, 
ifit  de  Male^  fon  fils ,  lui  fuccéda ,  il  traita  fesfujets 
comme  fon  père  le»  avoit  traités  &  en  fut  traité 
de  même  ;  il  prodiguoit  les  coups  d'autorité ,  parce- 

Sll  n'avoit  point- d'autorité.*  Les  Gantois  le  chaf- 
«nt  de  leur  ville.  Pour  s'en  venger,  il  fit  crever 
les  yeux  à  des  marchands  Gantois  arrêtés  fiir  TEf- 
caut  ;  le  foulevcment  en  devint  plus  général  ;  la 
.  viUe  de  Bruges ,  ennemie  &  rivale  de  celle  de  Gand, 
S*étoît  partagée  en  deux  faâions  ,  dont  ime  tenoit 

rir  les  Gantois.  Le  comte  s'empare  de  Bruges, 
livre  au  fupplice  cinq  cens  habitans  ;  il  foumet 
-  Ypres ,  &  y  fait  décapiter  fept  cens  hommes.  Alors  ' 
tla  révolte  fut  au  comble. 

Les  Gantois  fe  fouvinrent  du  nom  AArtevelle 

£ital  à  leurs  comtes.  Un  fils  de  Jacques ,  nqmmé 

PhUippe,  fe  fignaloit  alors  parmi  eux,  ils  l*élurent 

.pour  leur  chef,  comme  les  Romains  nommoient 

■un  diâateur  &  comme  depuis ,  les  Hollandois  élu- 

rTcnt  un  ftathouder  dans  les  temps  difiiciles.  Le  fils 

étoit  auffi  vaillant  que  le  père ,  mais  on  le  jugeoit 

moins  habile.    Un  capitaine  afiet  expérimenté, 

nommé  Pierre  Dubois  ,  fe  chargea  de  lui  donner 

•des  infiruâions,  qui  auroient  pu  caufer  fa  perte  : 

•Sçyei  cruel  &  hautain  ,  lui  difoit-il ,  ainfi  veulent 

.tes  Flamands  être  menés  ;  ne  on  ne  doit  entr'eux  tenir 

€dmpu  de  vies  d'hommes ,  ne  avoir  pitié  non  plus 

MU  de  arondeaux  ou  d*allouettes ,  quon  prend  en  la 

Jaifon  pour  manger.  Mais  c'étoit  pour  avoir  étéhau- 

.tains  &  cruels ,  &  pour  n'avoir  pas  fait  affez  de 

cas  de  la  vie  des  hommes  ,  que  le  comte  &  fon 

-pérc  avoient  vu  leurs  fujets  foulevés  contr'eux, 

.oc  que  Jacques  d'Artevelle  avoit  été  maflacré  par 

ceux  mêmes  qui  l'avoient  élu.  Philippe  fe  montra 

«"«digne  du  choix  de  fes  concitoyens.  Invefli  par  le 

comte  dans  la  ville  de  Gand ,  réduit  au  défefpoir 

par  la  famine,  il  fort  à  la  tête  de  cinq  ou  fix  mille 

hommes ,  charge  avec  impétuofité  le  comte  ,  qui 

em  avoir  quarante  mille ,  t<ulle  en  pièces  cette  nom- 

breufe  armée  ;  puis ,  profitant  de  fa  viftoire ,  fur- 

.prend  Bruges ,  la  faccage  ,  &  rentre  triomphant 

cbns  Ùl  patrie,  aux  acclamations  du  peuple^  tan- 

.db  que  le  comte  humilié ,  tremblant ,  qui ,  deux 

.fOurs  auparavant ,  avoit  exigé  que  les  Gantois  fe 

.rendiflent,  la  corde  au  col,  fe  cachoit  dans  un 

grenier  ,  puis  fe  fauvoit  à  Lille ,  travefti  en  artifan. 

Mais  tout  chaneea  bientôt  de  face ,  lorfaue  le 
^ comte,  par  le  conleil  de  Philippe  ,  duc  de  feour-* 
'jogne,  ion  gendre ,  eut  implore  la  protection  du 
nouveau  roi  de  France ,  Charles  VL  On  perfuada 
aifibment  à  ce  jeune  monarque ,  plein  d'ardeur  & 
de  courage  ,  que  fa  gloire  ctoit  intérefiee  à  défen- 
dre fon  vali'al ,  opprimé  par  des  rebelles  ;  il  leva 
Xoriflamme  ,  &.  marcha  lui-même  avec  toute  la 
HQbkâe  de  fon  royaume ,  à  la  tètê  d*ime  armée 
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Se  fbboate  mîlle  hommes ,  contre  ArteveUe  ,  oui 
faifoit  alors  le  fiége  d'Oudenarde.  Artevelle^  de  fon 
côté ,  appella  les  Anglois,  mais  il  tardèrent  trop  à 
le  fecourir  ;  ce  général ,  voyant  qu'il  feUoit  £» 
fuffire  à  foi- même,  laifla  miinze  mille  hommes 
au  fiège  fous  la  conduite  de  Dubois ,  &  avec  qu2^ 
rante  mille ,  alla  préfenter  la  bataille  aux  François; 
après  quelques  eicarmouches  affez  vives  dont  le 
fuccès  fut  malheureux  pour  les  Flamands ,  l'affaii^ 

Î;énérale  s'engagea  entre  Rofebèque  &  Coùrtral, 
e  27  novembre  1382.  Artevelle  ,  plein  de  pr4- 
fomption ,  &  fe  croyant  fur  de  la  viûoire  parc«- 

Su'il  combattoit  pour  la  liberté ,  avoit  recommandé 
c  n'épargner  cjue  le  roi  ;  ce  n'efl  qu'un  enfant , 
difbit-U,  on  lui  doit  pardonner^  il  ne  fait  ce  qu'il 
fait  ^  il  va  ainfi  qu'on  le  mené.  Tout  cela  étoit  vrai, 
mais  il  falloir  avoir  vaincu  pour  avoir  droit  de  U 
dire.  Nous  le  minerons  à  Gand^  ajoutoit-il ,  apprem- 
dre  à  parler  Flamand.  Il  attaqua ,  mais  avec  une 
fureur  aveugle ,  fans  principes  &  fàjis  règle,  des 
troupes  aguerries,  exercées,  &  dont  les  opéra- 
tions favantes  étoient  dirigées  par  le  connétable 
de  QifTon.  Leur  valeur  éclairée ,  prudente ,  ména- 
gée avec  art ,  déconcerta  les  efforts  fougueux  d'une 
populace  indifciplinée.  Les  Flamands  ne  favoîent 
(|ue  frapper  au  hafard  &  mourir  ,  ils  ignoroient 
lart  du  ralliement  ;  leurs  pelotons  rompus  fe 
précipitoient  les  uns  fur  les  autres ,  fin  voulant  fe 
jetter  fur  l'ennemi;  on  ne  voyoit  plus  parmi  eux 
que  défordre  &  que  confufion  ;  la  déroute  fut 
complette ,  &  le  carnage  horrible.  Par-tout  où  le 
péril  étoit  le  plus  grand  ,  on  rencontroit  Artevelle^ 
prodiçue  de  la  vie  ,  infenfible  aux  blefiîires  dont 
il  étoit  couvert ,  animé  du  defu-  de  vaincre  poi:^ 
affurer  la  liberté  publique  ;  Artevelle  n'eut  point 
la  douleur  de  furvivre  a  fà  défiûte,  il  périt  dans 
la  bataille. 

ARTIGNI,  (Antoine  Cachet  d')  {Hîft^ 
litt.mod.)  chanoine  de  l'églifeprimatiale  de  Vienne, 
fa  patrie,  e&  connu  par  fes  Mémoires  d'hiftoire, 
de  critique  &  de  littérature ,  en  7  vol.  w-12.  publiés 
à  Paris  en  1749 ,  &  années  fuivantes.  On  raccufc 
de  plagiat,  on  prétend  que  les  articles  les  plus 
intéreilans  de  fei  Mémoires  ont  été  tirés  d'une  hif- 
toire  manufcrite  des  poètes  François ,  par  feu  M. 
l'abbé  Brun  ,  doven  de  Saint- Agricole,  à  Avignon: 
ouvrage,  dont  M.  l'abbé  d'Artigni  avoit,  dit- on , 
eu  communication  par  des  yoies  indireôes.  Cette 
hiftoire  intereffera  peu  la  poflérîté  ;  les  mémoires 
n'en  refient  oas  moins  bons,  mais  le  mérite  de  les 
avoir  faits  eft  moindre  ,  ou  plutôt  il  devient  étran,- 
ger  à  l'autenr  apparent  j^  &  doit  être  revendiqué, 
pour  l'auteur  ignoré.. 

ARTOIS ,  (  Hifi.  de  Fr,  1  nom  d^me  province 
françoife  &  d  une  branche  célèbre  de  la  maifon  de 
France ,  iffue  d'un  frère  de  S.  Louis  :  VArtois  fiit  long- 
temps regardé  comme  ime  déîKindance  du  comté 
de  Flandre  ;  Philippe- Augufle  époufa  en  premières 
noces  Ifabelle,  fille  de  Baudouin ,  comte  de  Hay- 
nault^  nièce  du  comte  de  Flandre^^dontil  eut  jç 
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roi  Louis  VIII;  le  comte  de  Flandre,  qiii  n*avoit 
point  d*autres  héritiers  que  la  comteiTe  de  Hainault , 
fa  fœur ,  mère  dlfabelle  >  avoit  promis ,  en  faveur 
de  ce  mariage ,  d^aflurer  au  roi  ac  France  le  comté 
^Artois  ;  Philippe  à  la  mort  du  comte  de  Flandre , 
demanda  donc  à  Baudouin  de  Hainault,  nouveau 
comte  de  Flandre ,  le  comté  S  Artois  ;  ce  fut  fur 
les  terres  du  comte  de  Flandre ,  &  les  armes  à  la 
main^que  Philippe  fit  cette  demande,  il  fallut  tout 
accorder.  Philippe  eut  le  comté  à^ Artois  ;  mais  le 
comte  de  Flandre  faifit,  félon  Tufage,  le  premier 
moment  d'embarras  où  fe  trouva  Philippe  pour 
rentrer  àdLnsV Artois ^W  reprit  Arras  :  Philippe  en  fit 
le  fiége ,  le  comte  vint  au  fecours.  Les  armées  étant 
en  prefence ,  le  comte  fe  retira ,  même  avec  quel- 
crue  apparence  de  défordre.  Philippe  le  pourfuivit, 
oc  s'engagea  dans  des  chemins  étroits  &  couverts 
entre  des  marécages ,  fituation  défefpérée ,  où  il  ne 
pouvoit  ni  avancer ,  ni  reculer ,  ni  combattre  ;  il 
avoit  négligé  de  s'aflurer  des  ponts  pour  la  retraite , 
fc  f  ennemi  les  avoit  fait  rompre.  Philippe ,  pour  fe 
tirer  d'un  fi  mauvais  pas,  jpritl  engagement  de  rendre 
V Artois \  mais  quand  il  tut  à  Paris,  dit Mézerav, il 
ne  trouva  que  trop  de  gens  cpii  Taffurèrent  qu  une 

Îiromefie  faite  par  force  n'obhgeoit  à  rien ,  &  qu'un 
èigneur  ne  pouvoit  s'eneager  valablement  envers 
un  vaifal  rebelle.  Il  garda  donc  l'Artois,  qui  fut 
donné  en  a|Minage  à  Robert ,  frère  de  S.  Louis , 
tige  de  la  branche  A' Artois, 

Dès-lors  ce  comté  devoit  hxe  fujet  à  réverfion , 
à  défaut  d'héritiers  mâles  ;  mais  les  principes  de  la 
4oi  des  apanaees  étoient  encore  mal  éclaircis. 

En  1207,  ^Artois  fut  érigé  en  comté-paùie  par 
'Philippe-le-Bel ,  en  faveur  de  Robert  A ,  fils  de 
Robert  I,  c'étoit  une  inféodation  nouvelle  dont  la 
^condition  efientielle  étoit  la  réverfion  à  la  couronne  : 
91  Je  décore  votre  terre  ,  je  vous  décore  vous 
f»  même  d*un  titre  éminent ,  à  condition  de  retour 
f»  à  la  couronne,  a  Tels  furent  les  principes  généraux 
de  la  pairie ,  comme  ceux  des  apanages.  Oofervons 
que  au  temps  de  Téreâion  du  comté  &  Artois  en 
pairie ,  les  principes  des  apanages  étcnent  bien  dé- 
veloppés ,  oc  ponvoiént  répandre  de  la  lumière  fur 
ceux  de  la  pmrie.  Si  un  domaine  détaché  de  la  cou- 
ronne pour  être  le  partage  d'un  fils  de  France,eft  fujet 
à  réverfion ,  à  défiiut  d'héritiers  mâles ,  en  vertu 
^e  la  loi  falique  &  de  l*inaliénabilité  du  domaine 
de  la  couronne ,  à  plus  forte  raifon  ce  domaine  eft 
il  réverfible,  quand  on  jr  a  joint  une  dignité  émî- 
nente,  &  dont  les  fondions  paroifiènt  ne  convenir 

Îu'aux  mâles.  Ainfi  le  comté  ^Artois  fembloit  être 
ans  le  cas  de  la  réverfion  faute  d'héritiers  mâles, 
&  comme  grand-fief  de  la  couronne,  &  comme 
«panage ,  &  comme  pairie  ;  il  fembloit  ne  pouvoir 
appartenir  à  une  femme.  Il  y  a  bien  loin  de  ces 
principes ,  à  priver  un  petit-fils  de  la  fuccefllon  de 
ion  ayeul  paternel ,  en  faveur  d'une  fille  ;  c'eft  ce- 
pendant ce  qui  arriva» 

Robert  I ,  avoit  été  tué  â  la  bataille  de  la  Maf- 
ioure  en  1250;  RobertH» à  U  bataille  de  Coiutrai 
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en  1302  ;  Philippe ,  fils  de  Robert  II ,  &  père  è 
Robert  III ,  étoit  mort  du  vivant  de  fon  père,  it 
blefilires  qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille  de  Funie 
en  1297  :  le  prix  de  tout  ce  fang  fiit  pour  la  cm 
tefie  Mahaud ,  fille  de  Robert  fl.  Robert  lU ,  poi 
avoir  eu  le  malheur  de  perdre  fon  père  avant  fti 
ayeul ,  perdit  le  droit  de  leur  fucccder.  La  comtcf 
Mahaud,  (à  tante,  lui  difputt  VArtois ,  allégua 
que  la  coutume  de  cette  province  n'adraettoit  poifl 
la  repréfentation ,  même  en  ligne  direâe.  U  001 
fcmbie  que  les  grands-fiefe  dévoient  être  confidèri 
comme  de  petits  états ,  &  que  la  fucceffion  aux  éni 
doit  être  réglée  par  d'autres  principes  mie  les  fiiood 
fions  particulières  ;  il  nous  (emble  de  plus  que  la  fil 
ceflion  à  un  apanage  &  à  une  pairie  devoit  être  régPl 
par  la  loi  générale  des  apanages  &  des  pairies.  PhiKpfl 
le-Bel  en  jugea  autrement,  &  Mahaud, à  la  mort  j 
Robert  II ,  fut  mifc  en  poileiBon  de  V Artois.  RoU 
III  étoit  mineur  alors  ;  à  fa  majorité  il  réclama,  (ml 
foumit  de  part  &  d'autre  à  l'arbitrage  du  roi ,  ^ 
fit  une.efpéce  de  tranfaâion  entre  les  parties,  a 
laiiTifit  toujours  V Artois  à  Mahaud.  ^ 

Cette  princefife  avoit  épouft  Othelin ,  comte  A 
Bourgogne;  elle  en  avoit  un  fils  &  une  fiUe  :il 
fille  époufa  Philippe-le-Long.  Mahaud  étoit  comtcÂ 
d'Artois^  elle  étoit  pair  de  France,  elle  en  fit  lei 
fonfHons  au  facre  de  Philippe-le-Long ,  (on  genàel 
elle  foutint  la  couronne  fur  la  tête  du  roi  avec  k| 
autres  pairs ,  chpfe  fans  exemple  &  auparavant  flj 
depuis ,  &  qui  excita  l'indignation  publique.  CM^ 
en  effet  un  grand  exemple  des  contraoïftions 
maines  ,  de  voir  une  femme  qui  exduoit 
neveu  de  la  fuccefilon  d*un  père  &  d'un  ayeul, 
tenir  la  couronne  fur  la  tête  d'un  roi  élevé  au  a 
par  la  loi  ialique,  au  préjudice  de  la  fille  de 
frère  ;  les  pairs  de  France  étoient  les  juges  nés 
quefiions  qui  concernoient  la  couronne  ;  ils  éto 
les  interprètes ,  les  gardiens  &  les  confervatems 
la  loi  falique  ;  ainfi  cette  femme  étoit  juge  née 
confervatrice  de  la  loi  falique ,  au  mépris  de  lai 
elle  regnoit  en  Artois.  ^ 

Cette  même  femme  avoit  fiance  au  parlenn 
&  ce  qui  doit  fur-tout  paroître  d'une  irrégulaii» 
choquante,  elle  opina ,  comme  les  autres  pairs,  àfll 
fon  procès  contre  Robert  é^ Artois. 

Le  fils  unique  de  Mahaud  mourut,  mais  h 
étoit  reine  de  France  ;  Robert  cependant  fe  troinrtfl 
alors  le  feul  mâle  de  la  brandie  d Artois ,  fit  il 
1316  une  tentative  nouvelle,  &  il  la  fit  à 
armée  ;  la  noblefie  &  le  peuple  (e  déclarèrent  potf 
lui,  tant  fa  caufe  paroifioit  oujuile  ou  fâvorabiib 
La  feule  ville  de  Saint-Omer  lui  ferma  fes  portts,  k 
demanda  y?  U  roi  Cavoit  reçu  À  comte  ;  les  dipoili 
de  Robert  ay;uit  répondu  qu*ils  n*en  {avotent  rieflt  \ 
adonc ,  répondirent  ceux  de  la  ville ,   nous  ntWt^  \ 
mes  mie  jaifeurs  de  comtes  d'Artois  :  mais  fiùd^ 
l'eut  reçu  à  comte ,  nous  l'aimiffions  autant  ^uun  jsfff* 
Réponfe  très  fage ,  &  qui  nous  paroit  unir  au  rcfprfk 
&  a  l'obéifiance  dûs  au  fiizemn ,  TexprefTion  oua 
defu:  &  d'un  regret  en  faveur  de  Robert.  Pllilipp^ 


le-Long ,  qui  régnoit  alors  ,  s'arma  pcflir  Mahaud , 
(à  belle-xiîére,  Robert  iuccomba ,  il  fut  même  obligé 
de  fe  conftîtucr  pîifonnier  au  cliâtclet,  à  Paris;  on 
le  réconcilia,  comme  on  put,  avec  fa  tante,  qui 
refta  en  poffeJTion  du  comté,  conformément  à  un 
nouvel  arrêt  du  mois  de  mai  1318  ;  cet  arrêt  or- 
donna que  ledit  Robert  amaft  ladite  comtejfe  comme  fa. 
chtère  tante  ^&  ladite  comtejfe  ledit  Robert  comme  fin 
bon  nipveu.  Mais  on  n*aime  point  en  verm  dun, 
arrêt  :  on  prit  foin  de  donner  à  celui-ci  toute  la 
foîemnité  poffible.  Robert  &  Mahaud  en  jurèrent 
rob(ervation  iiir  lc3  évangiles. 

Cependant  Roben  eut  à  fon  tour  un  moment  de 
&veur;  il  avoit  époufc  la  foeurde  Philippe-de- Va- 
lois, &  ayant  trouvé  Toccafion  de  défendre  les  droits 
de  l'on  beau-frère  contre  Edouard ,  il  s'acquitta  de 
ce  noble  &  jufte  emploi  avec  un  zèle,  échaufifé  fans 
doute  par  (es  intertts,  mais  qui  parut  mériter  ime 
récompenfe  ;  fa  terre  de  Beaiimont*lc-Roger  fut 
érigée  par  Philippe-de-Valois  en  comté-pairie, 

Jufqucs-là  Robert  &  Artois  étoit  intcreffaut  ;  nous 
allons  le  voir  coupable. 

Il  faut  ^ire  connoitre  ce  prince ,  qui  fut  à  la  fois 
le  fléau  de  la  France  6c  de  l'Angleterre 

ÉTroja  &  patrïct  communia  erynnïs* 
hîftoire  exige  des  détails,  &  quoiqu'elle  ait 
parfaitement   éclaircie  par  M,  Lancclot ,    elle 
e  encore  quelques  points  à  examiner, 
Plufieurs  auteurs,  tels  que  DuhaiUan ,  Bclleforèt, 
Wèzeray ,  le  père  Daniel  j  fans  entrepreiadre  de 

I'iiftiher  Robert  ^Artois ,  ont  cberché  à  lui  concilier 
1  pitié  dti  leâeur  ;  ils  ont  accufé  Philippe  de  Valois 
d'une  ingratitude  condamnable,  &  aune  rigueur 
cxcelTive  envers  ce  prince.  M.  Lancelot  les  a  ré- 
futes ;  il  montre  par-tout  Philippe-de- Valois  jufie, 
faiient,  plein  de  clémence ;&  Robert  d*^/To/x  tou- 
lûurs  coupable» 

M,  Vifiaret  cherche  à  diminuer  les  crimes  de  ce 

lier ,  mais  il  lui  en  laifle  encore  beaucoup, 

"'Robert  ^Artois  av^it  fcrvi  rétat  fous  cma  rois , 

MUppe-le-Bei  ,  Louis -Hutin,  Philippc-le-Long , 

'arles-Le-Bel,  Philippe  de-Valois,  avec  le  même 

3ue  Tes  pères*  Philippe'-de- Valois,  dans  les  let- 
'ércclion  de  Beaumont-le-Roger  en  comté- 
ric,  rend  témoignage  à  la  valeur  de  ce  prince, 
s  talens,  à  la  fagefle  de  Tes  confctls  ;  il  eft  vrai  que 
iilippc- de- Valois  étoit  fon  beau-frère  &  fon  ami. 
Uavénement  de  Philipjie-de- Valois  au  trôneparut 
Robert  nnc  occafion  favorable  pour  faire  révo- 
erlcs  arrêts  de  ijoi,  de  1509  &  de  1118  ,  qui 
oient  adjugé  ï Artois  k  la  comteiTe  Mahaud,  fa 
t:e;  le  temps  natoit  pu  foumettre  fon  amc  à 
:  décifion  ,  aflez  étrange  en  effet  :  mais  il  déf- 
>ra  fa  caufe  par  rîndigmté  des  moyens  qu  il 
iiploya  pour  la  aé fendre. 

lia  comteife  Mahaud  avoit  donné  tonte  fa  con- 
oce  à  Thierry  -  cflrechon ,  d^abord  prévôt  d^Aire, 
Ifuite  évoque  d'Arras.  Le  gouvernement  de  ce 
*  Itîre,  peu  agréable  à  la  province,  cîtcito  des 


foulevemens  pamji  la  nobleflc  :  on  voit  Louis* 

Hutin  &  Philippe-le-Long  fouvcnt  ocaipés  k  étein- 
dre ce  feu;  on  fiippofe  avec  aflez  de  vraifemblance 
que  Robert  A' Artois  l'attifoit  fecrétement,  il  cher- 
cha même  ouvertement  à  profiter  de  ces  troubles 
pendant  la  régence  de  Philippc-lc-Long. 

L'évèque  d  Arras  avoit  eu  un  commerce  au  moins 
fufpeâ  avec  une  femme  déshonorée  ,  nommée 
Jeanne  de  Divion^  que  tous  les  auteurs  appellent 
la  Divwn  ,  de  fon  nom  de  fille ,  celui  de  fon  mari , 
Pierre  de  Broyé ,  étant  à  peine  connu.  L^évêmie ,  en 
mourant,  fit  à  cette  femme  un  legs  confiaérablc. 
La  comteffe  Mahaud,  exécutrice  du  teftameot  de 
Tévéque  ,  ne  voulut  point  que  la  Divlon  profitât 
de  cette  libéralité,  foi t  à  caule  du  fcandale ,  foit  par 
d  autres  raifons;  elle  la  chafla  même  de  la  province. 
Les  déportions  de  quelques  témoins  entendus  dans 
Taffaire  de  Robert  a  Artois  ^  pourroient  faire  pcnfer 
que  rattachement  de  Mahaud  pour  Tévéque  aArras 
pailbit  les  borties  de  la  confiance ,  &  qu'il  entroit 
un  peu  de  jaloufie  dans  fa  rip;ueur  à  1  égard  de  la 
Divion.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  Divion  ,  pour  fe  ven- 
ger,  alla  offrir  fes  dangereux  talcns  à  Robert  d'-^r- 
tois  &  à  la  comteiïe  de  Beaumont  fa  femme;  elle 
vint  concerter  avec  eux  les  moyens  de  leur  fournir 
de  nouveaux  titres ,  qui  puflent  enlever  le  comté 
d* Artois  à  Mahaud. 

La  plupart  des  témoins  repréfeîitent  la  Divion 
comme  une  femme  à  qui  les  plus  grands  crimes 
étoient  familiers,  M.  Villaret  cherche  à  croire  que 
Robert  A' Artois ,  fut  pendant  quelque  temps  trompé 
par  elle  ;  qu'il  crut  qu'en  effet  clk  étoit  dépofitaire 
de  papiers  ^wî  pouvoient  fervir  à  fa  caufe;  qu'il  la 
publia ,  qu'ii  le  dit  au  roi  de  bonne-foi ,  que  con^. 
duit  au  crime  par  l'erreur ,  il  ne  vit  Tabîme  quV 
près  y  être  tomté ;  qu*inAruit  enfin  que  cette  femme 
n'avoir  que  de  faux  titres  à  lui  fournir ,  il  les  ac*, 
cepta ,  moitié  par  orgueil ,  pour  ne  point  revenir^ 
fur  fcs  pas ,  moitié  par  cupidité ,  pour  ne  pas  renon-*' 
cer  à  fcs  efpérances.  Toi:  s  ces  ra  fin  cm  en  s  n'ont, 
pas  de  fondement  bien  fenfible  dans  Tlufloire ,  & 
puifque  Robert  ^Artois  coniéntit  d'être  fervi  par 
des  f alfifications ,  mi'im porte  qu'il  ait  été  un  mo- 
ment dans  l'erreur  r  Quoiqu'il  en  foit ,  voici  le  plan 
qu'on  traça  &  le  ron;an  cu'on  inventa. 

"  Lorlqu'cn  12^0,  RoJbert  II,  comte  é* Artois^ 
«  avoit  marié  Philippe  fon  fils ,  père  de  Robert  III  ^, 
w  avec  Blanche  de  Bretagne, il  lui  avoit  ccdé  en 
n  faveur  de  ce  mariage,  la  propriété  du  comté 
>i  é\4f!ois.  On  avoit  fait  deux  expéditions  ûu  contrat 
n  de  mariage,  a  in  fi  que  des  ratificaticns  6l  conlirma- 
»  tiuns.  L'une  de  ces  expéditions  avoît  été  remife 
n  au  roi  Phihppe-le-Hardy  &  avoit  été  enrcgiflréc 
«  en  la  ccur^  J^autre  deflmée  pour  les  archives  d  Ar- 
n  ras ,  étoit  reliée ,  à  Tinfçu  de  wm  le  monde  , 
»>  entre  les  mains  de  Tévêque  d'Arras,  »  Ce  prélat 
avoir  été  chancelier  de  Robeitll,  comme  il  l'étck 
de  M:ihaud ,  &  il  n*avoit  pas  eu  moins  de  pi.rt  à 
la  confiance  du  pc.^e  qu*a  celte  Oc  hi  fil)e.  »?  A  la 
n  mon  de  Robei t  II ,  qui  avoit  furvècw  de  quacrc  ^ 


/" 


i 


*3a 


ART 


»  ans  PhiUppe  (on  fils,  Tèvèque  d'Arras  arpit 
9  voulu  remettre  (on  evpèdition  à  BUacbe  de 
91  Bretagne,  veuve  de  PhUippe  &  mère  de  Robert 
9»  ni;  Ion  attachement  pour  Mahaud  Ten  avoit 
n  empêché  ;  Mahaud  croyoit  que  cette  expédition 
»>  avôit  été  fupprimée  par  l*évêque  d'Arras.  Qua- 
n  tre  axis  après  «  Mahaud ,  mariant  Jeanne  fa  tilie 
1»  avec  Philippe-le-Long ,  fécond  fils  de  Philippe- 
p  le-Bel ,  obtmt d'Enguerrand  de  Marigny ,  moyen- 
it  nantune  fommede  quarante  ou  cinquante  mille 
M  fivres,  qu'il  jettât  au  feu  Texpédition  de  ces 
91  mêmes  aâes  qu'on  gardoit  en  France ,  &  qu'il 
tf  fit  auffi  difparoitre  renregiftrement.  Mais  fEvê- 
>i  aue  d'Arras  avoit  remis  fon  expédition  i^-mains 
n  a  un  prud'homme  ^  {  on  ne  le  délignoit  pas  autre- 
77  ment  )  oui  devoit  la  rendre  à  Robert  d'Artois 
n  ou  à  (es;  nérîtiers,  mais  feulement  après  la  mort 
ff  de  Mahaud ,  &  pour  que  ce  prud'homme  ne  (ut 
»  pas  le  maître  d'anéantir  le  dépôt ,  l'évêque  d'Ar- 
ts ras  avoit  inAruit  de  tout ,  le  chancelier  de  France, 
n  il  l'avoit  chargé  de  rendre  au  roi  ou  à  Robert 
99  d'Artois ,  après  la  mort  de  l'évêque ,  une  lettre 
9'  qui  contenoit  tous  ces  faits  :  par  cette  lettre,  il 
n  les  prioit  de  laiffer  jouir  Mahaud  du  comté 
n  d'Artois^h  vie  durant  de  cette  princefTe.  L'évêque 
99  d'Arras,  fe  voyant  au  lit  de  la  mort,  écrivit  à 
9>  Robert  d'Artois  une  autre  lettre  dont  il  char- 
9>  gea  la  Divion  ;  dans  cette  lettre ,  il  demandoit 
91  pardon  à  Robert  d avoir  contribué,  au  moins 
9>  par  (bn.filence,  à  le  priver  du  comté  d'Artois; 
9>  il  lui  rcvéloit  tous  les  mvftères  qu'on  vient 
91  d'expofer,  excepté  qu'il  ne  défienoit  Ênguerrand 
99  de  Marigny ,  que  fous  le  titre  d'un  di%nos  grands 
«9  Seigneurs  :  enfin  pour  réparation  du  tort  que  l'é- 
99  vêque  s'accufoit  d'avoir  fait  au  priu$:e,  &  en  re- 
99  connoifTance  des  bienfaits  qu'il  avoit  reçus  de  la 
9»  maifon  d'Artois^  illaiiToit  tous  fes biens  à  Robert 
99  qu'il  prioit  encore  de  laiffer  à  Mahaud ,  Tufufruit 
m  itV Artois pTt 

Cette  prétendue  lettre  de  Tévêque  d'Arras  mou- 
rant fut  la  première  pièce  fauffe  qu'on  produifit 
dans  cette^ affaire  :  la  Divion,  en  la  fpurniflant, 
renonçoit  au  legs  que  l'évêque  lui  avoit  fait»  & 
dont  Mahaud  l'avoit  fruflrée;car  cette  lettre  étoit 
une  efpéce  de  tefhment  nouveau  qui  révoquoit 
le  précédent  ;  mais  on  fent  que  la  Divion  étoit 
bien  dédommagée  par  Robert  d'Artois  ;  on  voit 
faême  dans  le  prpcès  çn  quoi  confifloit  ce  dédom- 
H^aeement ,  Rooert  lui  doqnpit  une  terre. 

Il  y  avoit  dans  la  fauffe  lettre  de  Tévêquc  d*Ar- 
ras  une  panicularité  affez  importante  ,  que  per- 
îonne  n'a  relevée,  L'évêque  citoît  le  chancelier 
de  France  comme  étant  inflruit  de  tout.  Or  dans 
tout  le  procès  il  n'efl  pas  queflion  du  chancelier. 
La  lettre  de  Tévêqueefl  datée  de  1^28  ,  &  c'efl 
répoque  de  fa  mort.  Nous  trouvons  trois  chanceliers 
morts  vers  le  même  tems  :  favoir  Jean  de  Cher- 
chemont,  mort  en  cette  même  année  1328 ,  Pierre 
Rodicr ,  dont  on  fait  feulement  qu*il  vivoit  encore 
pçue  aonéejiày  &  Mathieu  fcrra^d^  mort  ça  1^:9. 
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n  efl  très-vraifemblable  que  le  chancelier  dé 
dans  la  lettre  de  l'évêque ,  étoit  mort  dans 
tcrvalle  de  la  mort  de  révêqiie  au  temps  oii 
produifoit  fa  lettre.  Ceft  la  ieule  manière  d\ 
quer  comment  il  n*efl  fait  aucune  mention 
témoignage  auffi  confidérable  que  celui  du  < 
celier. 

Les  autres  perfonnes  citées ,  comme  infbi: 
^dans  la  fàuffe  lettre ,  étoient  pareillement  me 
*Oa  fent  l'intérêt  que  les  fauffaires  pouv 
avoir  il  ne  citer  que  des  morts.  Par  ce  moy 
prud'homme  défigné  comme  dépofitaire  des  ai 
pouvoit  les  remettre  ou  ne  les  pas  remettre  à 
gré,  c'efl-à-dire  au  gré  des  fau/Taires.  Fabri 
ces  aâes  ,  étoit  une  grande  aâaire ,  une  entrq 
très-périlleufe,  &  qui  demandoit  du  temps  & 
mefures;il  y  avoit  des  formalitésrà  remplir,  dii 
fès  écritures  à  imiter ,  des  fceaux  à  contredire 
à  détacher  d'un  titre  pour  les  replacer  à  unauo 
&  peut-être  n'avoit-on  pas  encore  pris  une  d 
nièrc  réfolution  à  cet  égard. 

Les  aâes  étoient  a/Tez  rares  alors ,  la  prei 
teftimoniale  y  fuppléoit;  c'étoit  par  témoins  m 
prouvoit  prefque  toutes  les  conventions,  & 
fréouence  même  de  la  preuve  teftimoniale  an 
multiplié  les  £aux  témoins.  Robert  d'Artois  & 
Divion  n'eurent  point  de  peine  à  en  trouver, 
voit  même  au  procès  quelques-uns  des  moyi 
de  fubornation  qu'ils  employoient.  La  preuve  te 
moniale  étoit  utile  dans  tous  les  cas  :  (1  l'on  jo^ 
à  propos  de  produire  les  aâes,  le  concours! 
dépofitions  avec  ces  aâes  devoit  dUFiper  jufqii 
moindre  doute;  f|  les  aâes  ne  paroifToicnt  p 
la  preuve  teflimoniale  y  fuppléeroic 

On  s'attacha  fur-tout  à  bien  £tire  la  leçoa  1 
témoins.  Les  uns  dévoient  avoir  été  inffaiûts  1 
faits  par  Enguerrand  de  Marigny,  les  autres  1 
l'évêque  d'Arras ,  ou  par  les  autres  perfonnes  i 
gnées  dans  fa  letn-e;  quelques-uns  par  la  v 
publique  feulement  ^  &  ceux-ci  ne  devoieflt  li 
lavoir  que  de  vague;  quelques-uns  ne  deroii 
faire  que  des  dépofitions  indifférentes ,  mais  ( 
rentreroient  daas  le  fyflême  général  ;  quelquen 
même  dévoient  en  faire  de  contraires  en  apj 
rence  à  Robert  d'Artois  y  mais  qui  feroienc  fjo 
à  concilier  avec  fes  intérêts.  Ceux  mêmes  i 
dépofoient  le  plus  fortement  en  fa  faveur,  euK 
foin  de  varier  entr'eux  dans  des  drconflances| 
importantes ,  pour  écarter  toute  idée  de  cona 

Quand  tout  fut  prêt  de  ce  côté ,  Robert  d'^^n 
produifit  la  lettre  de  l'évêque  d'Arras ,  demat 
que  le  procès  fur  revu  &  les  témoins  emeod 
Le  roi  donna  une  commifCoii  en  CQnfîqueoce, 
ayant  vu  dans  la  lettre  de  Tévêque  d'Arras,  f 
laiffoit  tous  fes  biens  à  Robert  d^ Artois  ^'û ordoi 
le  féqueflre  de  ces  biens ,  &  fit  cefler  rexéciit 
tefbmentaire  de  Mahaud, 

Il  y  eut  cinquante-cinq  témoins  entendus,! 
à  Paris  qu'à  Arras.  Pendant  ce  temps  on  trai 
loa  à  kfàbdcaàpo  ^  pi^  9UUK>iiçées  p 

la 
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kttrede  rèytque  ;  le  comte  &  la  comtefle  de  Beau- 
■ont  on  (  appelloit  ainfi  Robert  d'Artois  &  fa 
faniDe)aToieat  jugéqu*aprés  un  tel  éclat,  il  fai- 
llit cooipletter  la  preuve  de  ce  qu*ils  avoient 
■rucé.  Ils  dirent  à  la  Dirion  oae  le  roi  Texigeoit , 
fTiiayoit  dit  expreflement  :  m  La  Divion  doit  avoir 
»  CCS  pièces ,  ou  la  lettre  de  Tévèque  d'Arras  feroit 

■  fiiife,  il  faut  qu'elle  en  réponde  fur  fa  vie.  n 
iconieauence  ils  la  menacèrent  au  nom  du  roi , 
hre  htfkîc  fi  elle  n'achevoit  fon  ouvrage.  Voilà  ' 
l  ffloios  ce  qu'allégua  la  t)ivk)n  pour  s'excufer 

id elle  fut  forcée  d'avouer  fon  crime;  elle  ne 

I  que  de  la  puiilance  &  des  menaces  de  M. 

II  madame  de  Beaumont.Ileft  difficile  de  dire 
_   b  confiance  peut  être  due  à  ces  dépofidons, 

E&rent  les  dernières  de  la  Divion  ,  &  de  décider 
!  bt  elle  qui  détermina  le  comte  ai  Artois  j  ou 
i  &t  lui  qui  la  détermina  ;  mais  il  eft  certain 
Kfitiuand  on  s^eft  une  fois  permis  le  crime  pour 
^  les  jirands ,  on  n'eft  plus  le  maître  de  s'arrê- 
%  on  m  enchaîné  par  ce  crime  même  à  des 
Mes  nouveaux. 

Mahaud,  dés  qu'elle  fut  avertie  de  ce  qui  fe 
bit,  fit  venir  Marie  de  Foulquières ,  confine 
la  Divion,  &  Tinterogea  fur  la  lettre  de  Tévè- 

■  d*Arras ,  d*une  manière  prenante ,  qui  mar- 
ie ringuiénide  &  TagitAtion  de  fon  ame  : 
kaud  ht  auill  arrêter  deux  filles,  nommées 
rie  la  Blanche  &  Marie  la  Noire ,  domefliques 
complices  de  la  Divion ,  &  qui  fe  trouvoient 
%  à  Arras  ^  c'étoit  le  vrai  moyen  de  pénétrer 
s  le  fecret  d'une  affaire,  oii  Mahaud  ne  pou- 
t  rien  comprendre.  A  cette  nouvelle ,  la  Divion 
rut  toute  épouvantée  chez  le  comte  <f  Artois. 
lert  fentit  aifément  de  quelle  coniéquence  étoit 
kickient ,  il  eut  afTcz  de  crédit  pour  faire  mettre 
deux  filles  en  liberté.  Mahaud  vint  défendre 
droits  à  la  cour. 

iUe  eut  une  grande  conférence  avec  le  roi» 
fon  af&ire.  Ëi  retournant  de  Saint-Germain 
aris ,  elle  fe  trouva  mal  en  chemin ,  &  mourut 
bout  de  huit  jours,  le  27  oâobre  1320.  Trois 
u après ,  la  reine  fa  fille,  veuve  de PhiUppe-let 
^ ,  mourut  plus  promptemen  t  encore ,  en  allant 
ts  Y  Artois ,  dont  elle  avoir  obtenu  la  jouiiTance 
«vifionnelle  à  la  mort  de  fa  mère.  On  dut  croire 
tUcs  avoient  été  empoifonnées ,  &  qu'elles 
itttcm  été  par  Robert  d'Artois ,  &  par  la  Divion. 
le  crut  en  effet,  &  un  des  témoins  femble  le 
S;  Jeanne  femme  d'Eudes»  duc  de  Bourgogne, 
t  aiflée  de  Philippe-le-Lone ,  &  de  Jeanne  ,  fille 
Mahaud,  obtint ,  comme  (a  mère ,  la  jouiflance 
vifionneUe  de  V Artois  ^  les  droits  de  Robert 
tnrés. 

m  mort  de  Mahaud  &  de  fa  fille ,  foit  qu'elle 
ou  non  l'ouvrage  des  fauffatres ,  les  enhardit  à 
duire  une  pièce  que  vraifemblablement  ils 
i£knt  point  produite  du  vivant  de  Mahaud; 
oit  une  déclaration  de  Maliaud  elle-même  ,  qui 
mnoififoit  que  le  comté  d'Artois  avoit  été  dçQr 
MifiûÏTc.  ToMié  L  D<uxicmc  Part^ 
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né  en  mariage  à  Philippe  fon  frère,  &  devoit 
appartenir  à  Robert  fon  neveu ,  fils  de  Philippe. 
Les  autres  pièces  fauffes  éioicnt  le  ccmtrat  de  maria- 
ge de  Philippe ,  la  prétendue  cefTion  de  Y  Artois^ 
h  confirmation  de  ces  aâes  par  le  roi  Philippé-le- 
Hardy  ,&diverfes  ratifications  faites  par  Robert  n , 
comte  SArtoU.  La  Divion  trouva  aifément  des 
copifles  &  des  fiiuflaires ,  pour  tranfcnre  fous  fes 
ordres  ces  divers  aâes. 

La  plus  grande  difficulté  étoit  d'appliquer  les  . 
fceaux  de  tous  les  perfonnages  mentionnés  dans 
ces  aâes  ;  on  prit  le  parti  de  détacher  ces  fceaux 
de  queloues  autres  titres  pour  les  appliquer  à  ceux- 
ci.  La  Uivion ,  qui  avoit  déjà  quelque  ufage  de 
cet  art  funefie ,  s'y  rendit  bientôt  aflez  habile  pour 
fervir  le  comte  ql  la  comteflè  de  Beaumont  à' 
leur  gré. 

Enfin, lorfqu*on crut  ces  pièces  abfolument ina« 
taouables ,  Robert  d'Artéis  les  produifit. 

Il  avoit  bien  prévu  ,  que ,  pour  première  quef» 
tion  ,on  lui  demanderoit  de  oui  il  tenoit  ces  ades-la* 
La  réponfe  avoit  été  préparée  de  lom ,  &  le 
prud'homme  n'avoit  pas  été  mis  pour  rien  dans  la 
la  lettre  de  l'évêque  d' Arras.  Dans  ces  temps  rfi- 
'gnorance  ,  on  vouloir  toujours  pouvoir  mentir 
avec  vérité.  On  faifoit  autant  d'eftbrts  pour  trom- 
per fa  propre  confcience  ,  que  pour  tromper  les 
autres.  Robert  d* Artois  vouloit  pouvoir  dire  qu'il 
tenoit  ces  aâes  de  fon  confefieur;  il  vouloit  que 
fon  confeffeur  pût  atteftcr  la  môme  chofe.  Pour 
cela ,  il  lui  montra  ces  aâes ,  les  lui  mit  entre  les 
mains,  &  les  reprit  enfuite.  En  même -temps,  'à 
lui  .révéla ,  fous  le  fceau  de  la  confeffion  ,  tout  ce 
oui  concernoit  ces  aâes  &  l'ufage  aull  en  vouloit 
faire.  Par-là ,  félon  le  fyftême  de  Rotert ,  ce  moine 
ne  pouvoit  que  le  fervir ,  en  déclarant  lui  avoir 
remis  ces  aâes ,  &  il  ne  pouvoit  lui  nuire  fur  le 
refle,  puifque  ce  refte  étoit  un  fecret  de  confef- 
fion. Pour  lui ,  lorfquc  dans  le  cours  du  procès , 
on  lui  fit  la  queftion  à  laquelle  il  s'attendoit,  il 
répondit  myflérieufemen t  qu'il  tenoit  ces  aâes  d'un 
homme  vêtu  de  noir ,  &  fit  fi  bien  qu'on  devina 
que  cet  homme  étoit  le  dominicain  Jean  Aubery, 
ion  confeffeur ,  &  que  c'étoit  là  le  prud'homme 
défifiué  dans  la  lettre  de  l'évêque  d'Arras. 

malgré  l'air  de  vérité  que  les  tauffaires  trouvoient 
dans  leurs  aâes ,  malgré  le  nombre  des  témoins  , 
qui  d'avance  avoient  dépofé  conformément  à  ces 
aâes ,  le  duc  &  la  ducheffe  de  Bourgogne  ,  à  la 
feule  infpeâion  ,  arguèrent  ces  pièces  de  faux , 
&  demandèrent  qu'elles  refbfTent  fous  la  main  du 
roi ,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Trop  de  gens  avcMent 
été  employés  à  cette  manœuvre  pour  que  rient 
n'eût  tranfpiré.  On  arrêta  la  plupart  des  écrivains 
&  quelques  -  uns  des  témoins  les  plus  fufpeâs  ; 
on  arrêta  la  Divion  elle-même,  &  tout  fut  bien- 
tôt découvert;  quelques  témoins  avoient  difparu  ; 
on  foupçonna  Robert  ai  Artois  de  les  avoir  fait 
périr  ,  parce  qu'ils  vouloient  fe  rétraâer.  Ceux  qui 
avaient  ^té  arrêtés  jtyouèrent  la  fubornatios  y  U 
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Divion  avoua  fon  crime  ;  tous  ceux  qui  avoîent 
eu  part  à  cette  fourberie ,  prétendirent  avoir  ced^ 
aux  promeiTes ,  aux  menaces ,  aux  bienfaits  ,  & 
en  effet  quel  autre  motif  auroient-ils  *pu  avoir  ? 

Une  partiailarité  affez  étrange  de  ce  procès , 
c'eft  qu'on  força  le  confeffeur  du  comte  d'Artois 
de  rendre  témoignage  contre  lui.  Des  doâeurs  & 
des  jurifconfiiltcs  décidèrent  que  ce  confdTeuV 
pouvoh  &  devait  fout  révéler  ,  &  pour  achever  de 
le  déterminer ,  Févêque  de  Paris  le  menaça  de  la 
queftioiT. 

Il  ne  tint  pas  à  Philippe  de  Valois  que  fon  beau- 
frère  ne  s'épargnât  l'intamie  de  fon  arrêt.  Avant 
de  laiffer  agir  la  juflice ,  il  follicita  par  fa  franchife 
la  confiance  de  Robert ,  il  l'avertit  que  fes  titres 
étoient  faux ,  qu'il  en  avoit  h  preuve  ;  il  le  conjura 
de  renoncer  à  fa  4)rétention  :  Robert  pouffa  Tin- 
folence  jufquà  le  défier  indireftement,  Valois, 
après  un  premier  mouvement  de  colère,  dévora 
cette  infulte,  le  plaignit,  l'avertit  encore,  le  fit 
avertir  par  tous  fes  amis ,  &  ne  l'abandonna  qu'à 
l'extrémité  ;  on  s'étonna  de  la  patience  que  témoi- 
gna dans  cette  affaire  ce  roi  impétueux  ;  on  s'é- 
tonna de  l'endurciffement  du  comte  &  Artois,  La 
preuve  du  faux  eut  tout  l'éclat  qui  pouvoit  la  ren- 
dre humiliante  pour  ce  prince.  La  Divion  avoua 
tout  devant  lui ,  en  prélencc  du  roi  &  des  juges  ; 
elle  recommença  l'opération  à  leurs  yeux  ',  pour 
montrer  comment  elle  l'avoit  faite.  Le  comte  d'^^r- 
tois  ne  fe  rendit  point  encore. 

Enfin  9  comme  il  étoit  temps  de  prononcer ,  le 
procureur  du  roi  (  on  appelloit  ainli  alors  le  pro- 
cureur-général ^  demanda  publiquement  au  comte 
à^ Artois  s'il  pretendoit  encore  le  fervir  de  ces  ti- 
tres ?  Robert  embarraffé  de  cette  queftion  pref- 
fante ,  fortit  pour  délibérer  avec  fon  confeil  ;  il 
rentra  peu  de  temps  ^près  dans  la  falle ,  &  déclara 
qu'il  renonçoit  à  ces  titres ,  qui  alors  furent  lacérés 
lolemnellement  en  fa  préfence ,  &  en  apparence 
de  fon  confentement  ;  mais ,  dès  qu'il  fut  éloigné 
de  la  cour ,  il  changea  de  langage. 

U  ne  faut  pas  diutmuler  une  ODJeâion  affez  forte 
que  M.  Villaret  fait  très-bien  valoir.  Outre  une 
foule  de  témoins  pris  parmi  des  gens  de  pratique 
&  parmi  des  gens  du  peuple ,  il  y  avoit  un  autre 
orare  de  témoins ,  que  leurs  noms  ,  leur  rang , 
leur  âge  même  fembloîent  mettre  au-deffus  du 
foupçon.  Cétoient  de  vieux  chevaliers  ou  écuyers 
qui  dépofoient  d'un  fait  comme  l'ayant  feulement 
entendu  dire.  On  trouve  parmi  eux  des  Mailly , 
&  des  de  Fienne.  Leur  âge  eft  de  63  ,  65 ,  70 , 
75  ,  80  ans  ;  ils  déclarent  avoir  oui  dire ,  quarante 
ou  cinquante  ans  auparavant ,  que  Robert  II  avoit 
cédé  à  Philippe  ^fon  fils ,  la  propriété  du  comté  d' Ar- 
tois ,  pour  lui  &  pour  fes  hoirs,  ci  Ces  témoins ,  dit 
»  M.  Villaret ,  ne  font  point  rappelles  dans  le  juge- 
jy  ment ,  leur  témoignage  ne  paroit  avoir  aucune 
»  liaifon  avec  l'impofture  de  la  Divion  ;  la  Divion 
if  ne  les  accufa  m  dans  le  cours  du  procès  ni  à 
9  la  mort  ;  on  ne  procéda  point  contr'eux  v.  Parmi 
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ces  témoins  il  y  a  un  Pierre  de  MacKaus ,  q 
été  chargé  par  le  roi  Louis- le -Hutin,  1 
Enguerrand  de  Marigny ,  &  qui ,  le  jour 
plice  de  ce  miniftre ,  fiit  envové  à  Moni 
pour  l'interroger  fur  l'affaire  ac  ï Artois  ^ 
porte  la  réponlc  d 'Enguerrand ,  il  marque  ] 
&  le  lieu  oii  elle  a  été  faite  ,  il  nomme 
fonnes  préfentes  à  cette  réponfe ,  &  cette 
eft  qu'en  effet  Robert  II  avoit  donné  1 
&  Artois  à  Philippe  fon  fils ,  père  de  ?-ol 

3ue  l'évêque  S  Artois  eft  en  état  de  le  ce 
'en  rapporter  les  preuves.  Que  penfer  aj 
de  cette  affaire  ?  Les  titres  véritables  de 
^Artois  avoient-ils  difparu  par  une  manœu^ 
ccrtée  entre  Mahaud ,  l'évêque  d'Arras 
niftre ,  &  Enguerrand  de  Marigny  ?  Etoit- 
remplacer  ces  titres  véritables  qu'il  en  avoit 
de  uippofés,  comme  ua  homme  qui  oppofe 
quittance  fauffe  à  un  billet  faux ,  &  qui  , 
cercle  d'impoftures  rentreroit  dans  la  jiifti 
vérité  ?  Obfervons  cependant  que  la  dépo; 
Pierre  de  Machaus  pourroit  bien  être  dai 
de  ne  rien  prouver,  précifément  parce 
prouveroit  trop  ;  que  la  confornûte  pari 
cette  dépofition  avec  l'impofture  de  Robei 
tois  &  de  la  Divion ,  les  rapports  marqués 
même  dépofition  aVec  la  lauffe  lettre  de.  1 
d'Arras ,  font  des  circonftances  bien  fufpeâe 
avons  remarqué  que  la  Içttre  de  l'évêcnie 
ne  défignoit  celui  qui  avoit  jette  au  feu  1  exj 
gardée  en  France ,  que  fous  le  titre  d*un 
grands  feigneurs.  On  avoit  réfervé  vraifenr 
ment  à  la  dépofition  de  Pierre  de  Mad 
nommer  ce  grand  feigneur  ,  /&  la  connivc 
au  moins  très-probable.  Ces  cenfidératioc! 
fent  avoir  échappé  à  M.  Villaret.  Ajouton 
l'hiftoire  avoit  pu  nous  inftruire  des  liaifon 
témoin  avec  Robert  d'Artois ,  ou  avec  foi 
cette  dépofition  nous  furprcndroit  peut-être 
ajoutons  encore  que  le  roi  dont  il  parle 
HMtin ,  )  étoit  mort ,  que  Marigny  étoit  mo 
l'évêque  d'Arras  étoit  mort ,  que  les  autres  t 
ûu'il  cite,  étoient  peut-être  morts  au  tcmf 
dépofition  dont  il  s'agit ,  ce  qui  acheveroi 
rendre  très-fufpcfte. 

,  La  dame  de  Divion  fut  brûlée  vive  av 
'île  fes  complices.  T  arrêt  du  éoâobre  1331. 
telle  rigueur  peut  étonner  aujourd'hui ,  elk 
à  d'anciennes  erreurs  ;  on  n'avoit  pas  cru 
fois,  qu'il  fiTit  poffible  fans  magie  de  coni 
des  fceaux  &  des  écritures.  Ce  fut  la  forcièn 
brûla  en  brûlant  la  fauffaire.  Die  explique 
vérité  fon  opération  d'une  manière  naturelle 
les  préjugés  qui  fervoient  de  loix  alors, rappo 
à  la  magie  cette  efpèce  de  crime.  Aiiffi  t 
nous  que  fes  complices  mêmes  lui  difoicnt 
feroit  arfe ,  qu'on  la  devoit  ardoir. 

Le  comte  q  Artois ,  auffi  coupable  que  la  C 

puifouMl  avoit  commandé  &  payé  ce  crime  » 

1  que  banni  du  royaume,  (arrêt  du  19  mars 


ART 

Cette  différence  dans  la  peine  peut  tenir  auffi  de  ' 
la  différence  de  rangf 

Obfervons  cependant  que  les  condufions  du 
procureur  du  roi  étoient  à  mort  ;  & ,  attendu  l'ab- 
fencc ,  au  banniffement  ;  ce  qui  fembleroit  prouver 
qu'alors  on  ne  c'ondamnoit  pmnt  à  mort  par  con- 
tumace «  foit  qu*on  jugeât  injufte  de  condamner 
un  homme  à  mort  fans  Favoir  entendu ,  foit  qu'on 
pigeât  ridicule  de  rendre  un  arrêt  fans  pouvoir  le 
faire  exécuter. 

Robert  à^ Artois ,  réduit  au  défefpoîr ,  s*abandonna 
inix  fuperftitions  les  pins  abfurdes  &  les  plus  cri- 
minelles ;  également  crédule  &  méchant,  il  fe 
periUada  que  des  billets  écrits  d'une  certaine  en- 
cre moitié  rouge ,  moitié  noire ,  auroient  la  vertu 
d'aflbupir  ceux  qui  les  liroient ,  au  point  qu'ils 
pounDient  être  enlevés  tout  endormis  &  fans  s'en 
tppercevoir.  U  efpéra  fe  rendre  maître  par  ce 
moyen  de  tous  fes  ennemis.  Plus  atroce  encore 
dans  fes  ridicules  projets  de  vengeance,  ileffaya, 
dk-on ,  d'affaffiner ,  puis  d'tnvouter  le  roi^  la  reine, 
&  leur  fils  aine. 

U  n'avoit  pas  attendu  fon  arrêt  de  banniffement 
pour  s'expatrier,  il  erra  pendant  quelaues  années 
en  diveries  provinces  des  Pays-Bas ,  d'où  le  roi , 
jnr  fon  crédit ,  le  força  fouvent  de  fortir ,  puis  en 
TOnrence ,  où  le  roi  voulut  le  faire  arrêter,  vrai- 
^bnblablement  parce  que  Robert  travailloit  par- 
tout à  lui  fufciter  des  ennemis. 

Enfin ,  Robert  ôl  Artois  alla  porter  fa  honte  & 
Souffler  fa  rage  à  la  cour  d'Angleterre  ;  il  confirma 
Çdonard  III  dans  la  réfolution  de  réclamer  le  trône 
fc  la  France  ;  il  s'offrit  à  fervir  cette  injuftice , 
fcns  Tefpérance  de  fe  venger  ,  &  de  chaffer  de 
t Artois  fon  compétiteur  ,  le  duc  de  Bourgogne , 
1M  vtoit  époufé  la  petite  fille  de  Mahaud.  Phi- 
&iped&yal(î&  écrivit  affez  inutilement  au  roi 
^Angleterre  &  au  fénéchai  de  Gafcogne,  pour 
demander  qu'on  renvoyât  Robert  A  Artois  en 
Fiance  ,  fous  bonne  &  fure  garde ,  il  n'obtint  pas 
"àème  une  réponfe.  Alors  Robert  fat  déclaré  en- 
*lemi  du   roi  &  de  l'État.   (  Lettres  du  7  mars 

Sa  femme ,  quoique  fœur  de  Philippe  de  Valois , 
jfct  enfermée  au  château  de  Chinon.  Outre  qu'elle 
•Toit  partagé  les  crimes  de  fon  mari ,  elle  cher- 
<fcoit  à  exciter  des  troubles  pour  le  fervir.  Robert, 
^^s  fon  banniffement ,  s'etoit  hafardé  à  faire  un 
^age  fecret  en  France  pour  la  voir,  &  prendre 
■Al  mefures  avec  elle. 

'*  Leurs  enfans,  innocens  ,  furent  enfermés  à  Ne- 
mours ,  puis  à  Andely  ;  pour  fervir  d'ôtaees. 

Robert  à' Artois  affiégea  Saint-Omer ,  il  ait  obligé 
A  lever  le  fiège ,  après  avoir  été  battu  fous  les 
jtes  de  la  ville  ,  le  26  Juillet  1340.  U  alla  enfuite 
fcvir  en  Bretagne  contre  la  France.  Affiégé  dans 
J[annes,il  eft  oleffé  à  un  affaut; Vannes  eftpris, 
Robert  fe  fauve  par  une  poterne  &  fe  retire  à 
Hennebon  ,  d'où  les  bleffures  Tobligent  de  paffer 
€0  Angleterre  pour  être  à  portée  des  fecours  ;  il  ^ 
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ftiôurut  dani  le  trajet ,  ou  à  fon  arrivée  à  Lon- 
dres ;  (1^42)  il  mourut  chargé  de  la  haine  des 
François  oc  peu  regretté  des  Angloiis ,  qu'il  avoit 
engagés  dans  une  guerre  funefte  à  tous  les  partis  ; 
exemple  déplorable  des  crimes  &  des  malheurs  où 
peuvent  entraîner  l'ambition  &  la  vengeance  !  SI 
ce  prince ,  dépouillé  de  l'héritage  de  fes  pères  par 
une  loi  rigoureufe  ,  peut-être  injufte  ,  peut-être 
mal  appliquée ,  eût  eu  affez  de  grandeur  pour  fou« 
tenir  fon  fort  &  fervir  fa  patrie ,  la  France  l'eût 
plaint ,  admiré ,  récompenfé  (ans  doute.  Le  roi 
avoit  plus  d'un  moyen  de  dédommager  fon  beau- 
frère  ,  &  il  avoit  commencé  à  le  dédommager*; 
Robert ,  par  fon  crime  &  par  fa  révolte  ,  combla 
lui-même  fa  difgrace.  Iffu  de  tant  de  rois ,  fils  ^ 
petit -fils,  arrière -petit -fils  de  héros  morts  pour 
la  patrie  ,  Robert  d  Artois  mourut  ^n  combattant 
contr'elle  avec  la  valeur  de  fes  pères,  &  laiffa  une 
mémoire  infime. 

Ses  enfans  expièrent  fes  crimes  &  forent  dignes 
de  leurs  ayçpx.  Philippe  &  Artois ,  comte  d'Eu  ,' 
fon  petit-fils  ,  fut  connétable  de  France  fous  Charles 
VI ,  il  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Nicopolis 
en  1396,  &  mourut  dans  la  Natolie  ,  toujours 
prifonnier,  le  15  juin  1397. 

Son  fils  Charles  fot  pris  à  la  bataille  d'Azincourt 
en  141 5  &  conduit  en  Angleterre ,  oii  il  refta  pri- 
fonnier jufqu'en  1438.  Charles  VII  le  fit  pair  de 
France  en  1458,  Louis  XI ,  gouverneur  de  Paris 
en  1465.  Il  mourut  fans  enfans  le  15  juillet  1471» 
&  en  lui  finit  la  branche  ^Artois. 

Le  comté  ôl  Artois  étoit  refté  à  la  maifon  de 
Bourgogne,  gui  s'éteignît^ en  1 361  ;  il  fut  poffédé 
auffi  par  la  ieconde  maifon  de  Bourgogne  ,  & 
paffa  par  elle  à  la  maifon  d'Autriche ,  mais  tou« 
jours  à  la  charge  de  l'hommage  envers  la  France  ; 
l'époque  de  1529  apporta  un  changement  à  ce 
dernier  article  ;  François  I ,  par  le  traité  de  Cam- 
bray ,  fut  obligé  de  -renoncer  à  toute  fouverainet^ 
fur  la  Flandre  &  fur  ï Artois ,  &  de  céder  à  l'em- 
pereur Charles-Quint ,  tous  fes  droits  fur  Tournay 
&  fur  Arras. 

Ces  événemens  de  la  grande  guerre  de  163  f^ 
terminée  en  1659  feulement,  &  fur-tout  les  trai- 
tés des  Pyrénées  (7 novembre  1659,  )  &  de  Ni- 
mègue  ,  (  17  feptcmbre  1678,)  nous  rendirent 
V Artois ,  qui  depuis  ce  temps  eff  refté  à  la  France 
&  qui  fert  aauellement  de  titre  à  un  frère  du 
roi. 

ARTORIUS,  IHift.  ancienne  y)  chevalier  ro- 
main ,  dont  Jofèpne  rapporfe  l'avanture  dans  le 
fixième  livre  de  la  guerre  des  Juifs ,  chap.  19  ;  au 
fiège  de  Jérufalem  ,  il  s'étoit  engagé  inconfîdéré- 
ment  dans  le  haut  d'un  des  portiques  du  temple  , 
lorfqu'on  y  mit  le  feu  ;  il  alloit  être  enveloppé 
par  les  flammes ,  &  n'avoit  aucun  moyen  d'y  échap- 
per ,  lorfqu'il  s'avifa  de  crier  à  Lucius  fon  ami  oC 
ion  compagnon  d'armes  ,  qui  étoit  en  bas  &  à 
l'abri  du  danger ,  qu'il  alloit  fe  jetter ,  &  que  fi 
Lucius  TOuloit  le  rcceyoir  dans  fes  bras ,  il  le  fai^ 
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foit  fon  héritier.  Luciiis  l'attendît,  le  reçut,  lui 
Ùluvz  la  vie ,  mais  aux  dépens  d*:  la  Tienne;  U  fut 
écrafé  par  le  poids  du  coi|>s  de  ion  ami ,  &  mou- 
rut fur  la  place. 

Artorius  eft  aufll  le  nom  d*un  médecin  d'Au- 
^Ae ,  &  peut-être  de  deux ,  fi  celui  qui  eft  appelle 
-Antonius  Mufa  dans  plufieurs  éditions  d'Horace  : 

Nom  mihi  Bafoê 
Mii^d  fupervéuuoâ  Antonius  , 

fe  nommoit ,  comme  quelques-uns  le  croyent, 
\jinonus  Mufa, 

ARTOXARE  >  eunuque  puisant  fous  Artaxer- 
ses  Longuemain ,  &  encore  plus  fous  Darius  No- 
thus,  marque  certaine  d*un  mauvaisgouvemement 
Se  d*un  prince  uns  mérite ,  difoit  Pline  à  Trajan  : 
fcis  pracipuum  indicium  non  magni  vrincipis  magnos 
libertos.  Cet  Anoxare ,  d*efclave  «e  Darius  &  de 
Parifatis  fa  femme  ,  voulut  devenir  fouverain  ;; 
Parifatis  démêla  fcs  defleins ,  &  le  fit  périr  dans 
les  fupplicesw 

ARTUS ,  Arthvs  ,  ou  Artur  ,  (  Hift.  mod.  ) 
cft  le  nom  de  plufieurs  princes  &  hommes  illuftres 
dans  rhiftoire  Moderne ,  ou  dans  les  Fables  qui 
en  tiennent  lieu.  Par  exemple ,  le  premier  Anus, 
dernier  roi  des  Bretons ,  cnafTés  par  les  Saxons , 
de  la firengne,  aujourd'hui  TAngleterre^n'eft  connu 
que  par  les  romans  ,  qui  ont  rép^du  tant  de 
merveilleux  fur  fes  prétendus  exploits.  Ces  douze 
grandes  batailles  où  il  défit  les  Saxons,  étoientde 
petits  chocs  dont  le  fuccés  avoit  à  peine  la  moln*- 
dre  influence  fur  Fétat  <ks  aflaires ,  puifque  les 
Saxons  ne  perdirent  prefque  pas  un  pouce  de  ter- 
rein  ,  &  que  le  théâtre  de  la  guerre  ne  ceiTa  pas 
d*ètre  renfermé  dans  un  efpace  trés-bomé  ;  mais 
enfin  cet  Artus  fut  le  dernier  Breton  qui  eut  du 
courage ,  &  les  reftes  de  la  Uberté  Bretonne  péri- 
irent  avec  lui. 

Les  Romains  ont  fait  naître  Artus  comme  la 
Table  a  fait  naître  Hercule  ;  le  roi  Uther ,  devenu 
amoureux  de  la  mère  S  Artus,  la  trompa  ,  en  pre- 
nant par  .les  enchantemens  de  MerFin  la  figure  de 
ion  mari.  Nous  ne  relevons  ces  folies,  que  parce 
ciue  nous  en  trouvons  la  caufe  morale  dans  Tadmi- 
ratico  &  la  reconnoiflànce  des  Bretons  pour  les 
derniers  défenfeurs  de  la  liberté. 

Le  roi  Artus  &  les  chevaliers  de  la  Table  ronde , 
ne  font  ,  félon  M.  le  comte  de  Caylus ,  qu*une 
imitation  de  Charlemagne  &  de  fes  douze  pairs. 
Cétoient  des  fables  imitées  de  fables.  Il  obferve 
en  général  que  le»  Anglois  ont  été  anciennement , 
en  littérature ,  en  hiftoire ,  &  dans'  les  Fables  hif^ 
toriques ,  des  copifles  ardens  des  François  ,  oui 
en  effet  les  précédoient  dans  les  lettres  6c  dans  les 
arts ,  comme  ils  étoient  procédés  eux-mêmes  par 
les  Italiens  &  les  autres  peuples  méridionaux.  Les 
Anglois  nous  envioient  Charlemagne ,  ce  héros 
auGuel  ik  n*en  avotent  point,  à  oppofer  de  fem- 
iHable,  au  moins  ayant  lui.  La  f  aUe  vint  m  &- 
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cours  de  l^Hiftoire  ;  ils  voulurent  abfbluffli 

eu  réquivalent  de  Charlemagne  ,  avant 

magne  même  ;  ils  choiiirent^  aans  des  ten 

rés ,  un  prince  auquel  ils  pouvoiem ,  à  ! 

donner  toutes  les  belles  qualités,  attril 

les  hauts  faits  que  Fimagination  pouvoit  o 

Nulle  vérité  hiAorique  ne  les  gènoit.  O 

noiffoit  guéres  de  ce  prince  que  fon  no 

poque  de  fon  régne  ,  &  cette  époque 

grand  avantage  ;  comme  elle  étoit  ani 

Charlem<igne>  Charlemagne  devenoiten  s 

la  copie  a  Artus.  Ct&  ce  double  intérêt  d 

embellir  leur  héros  de  toutes  les  coulenn 

gination  ,  &  en  même-temps  fè  procurer 

rite  de  date  fur  Charlemagne,  qui  a  fàii 

Artus  à  d'autres  princes  qui  auroient  no 

tenu  le  parallèle  avec  le  conquérant  frar 

exemple ,  à  Egbert ,  oui  eut  l'honneur  < 

lUeptarchie ,  &  de  réunir  tous  les  roy: 

TAngleterre  ;  &  au  grand  Alfred ,  à  qui 

n'a  prefqué  trouvé  aucun  reproche  à  fâi 

Egbert  avoit  un  grand  titre  d*exclufion , 

riiiAoire  le  répré&nte*  comme  Tiléve  d 

magne  ,  à  la  cour  duquel  il  avoit  trouvé 

Formé  par  les  leçons  &  les  exemples  d 

teâeur ,  aidé  de  fes  fecours ,  il  eût  touj< 

pelle  fa  fupérîorité.  Alfred,  fon  périt -fi 

hnconvénient  d'être  poflérieur  à  Char! 

qui  eût  toujours  paru  avoir  été  fon  mo<J 

Les  rapports  entre  Artus  &  Charlem; 

fenfibles  ;  les  auteurs  des  romans  ^Artu. 

déguifé  Timitation.  Charlemagne  &  An 

femblent  parfaitement  par  le  nombre  & 

des  guerres  qu'ils  ont  eues  à  foutenir ,  pai 

nombre  de  voyages  qu'ils  ont  faits  :  « 

ont  combattu  les  rayens  Se  les  Saxons  ;  1 

diflribuoient  avec  la  même  générofité  à 

pi^aines,  à  leurs  foldats,  le  butin  qulî 

fait  ;  tous  deux  avoient  les  mêmes  vertu 

me  fobriété ,  la  même  frugalité ,  la  mên 

mie  dans  la  vie  privée  ,  la  même  ma] 

dans  les  fêtes,  dans  lesfolemnités,  dans 

pléniéres  :  tout  ce  qui  eft  en  précepte 

dans  les  capitulaires  de  Charlemagne  ,  c 

adion  dans  la  vie  df  Artus.  Charlem^e 

ont  eu  l'un  &  l'autre  un  neveu  trés4>ra 

ont  aimé  uniquement.  Roland ,  dans  U 

de  Charlemagne ,  Gauvain,  dans  les  ros 

tus ,  jouent  le  même  rôle. 

La  bonne  épèe  de  Charlemagne,  lonp 
que  Ton  nom  m  oit  Joyeuft,  OL  que  f'o 
encore  à  Saint-Denis,  &  la  Duron Jdl,  t 
veilleufe  &  magique  épée ,  donnée  pa 
magne  à  Roland  ^  &  qui ,  entre  les  ma 
paladin ,  même  affotbli  par  la  pene  de  i 
coupoit  un  rocher  en  deux,  font  le  n 
VEjcalibor ,  cette  épée  ^ Artus  ,  à  laquel 
pouvoit  réftfler ,  oc  de  tontes  les  autres 
chantées  ,  dont  il  a  plu  aux  poètes  &  ai 
ciers  de  décrire  les  effet»  merydUeua 


ART 

hSTes  coups  :  le  premier  modèle  de  ces  firmes  dî- 
Fincs  cÂ  cans  les  armes  forgtes  par  Viilcain  pour 
âcfciUe  &  pour  Enée.  Roland  ,  près  de  mourir , 
fa&  la  lame  de  DurjrJal  ^  &  en  jette  bien  loin 
es  n-onçons  >  afin  qu'elle  ne  puifle  jamais  fervir 
OK  Infidèles  contre  les  Chrétiens^  Anus ,  au  mo- 
MJBt  de  fa  mort ,  charge  fon  écuyerde  jctter  £^ 
9Ëhor  dans-  un  lac  ,  pour  que  perfcnne  n'eût 
honneur  de  h  pofTéder  après  lui- 

Les  chevaliers  de  la  Table  ronde  répondent 
n  pairs  de  Charlemagne  ;  &  ce  titre  de  pairs  , 
iî  annonce  une  égalité  parfaite  entre  ceux  qui 
Ment  oc  titre ,  a  vraifemblablement.  fait  naître 
Mk  de  la  Table  ronde,  dont  Tétablifiement ,  s'il 
lardent  à  Thifloire ,  n'étoit ,  félon  la  conjeâure 
ilÛbé  le  Gendre ,  qu  un  moyen  d'éviter  toute 
i^nt»  fur  les  rangs.  Uépoaue  de  cet  étabiific- 
Wust  ne  fe  trouve  nulle  part  dans  1  hifloire. 
:  i"*  Artus  ^ou  Arthur  ,  prince  d'Angleterre 
prit-fls  d'Henri  II,  par  Geoffroy,  frère  aine  de 
no-iâRS  Terre ,  fiit  une  viâime  bien  intéreffante 
ï  bien  malheureuff  de  l'ambition  criminelle  de 
tyîl  &  infâme  Jean,  fon  oncle.  Celui-ci  avoit 
locédé  au  trône  d'Ankleterre ,  en  vertu  du  teAa> 
ent  de  Richard  I ,  ion  frère  aîné ,  au  préjudice 
^nus  (on  neveu  ,  qui  étoit  l'héritier  légitime. 
knu  rétoit  auâi  de  la  Bretagne ,  que  G)nfiancc 

mère  avoit  porté  en  dot  à  Geoffroy.  Confiance 
Toît  encore  &  eoHvemoit  la  Bretagne  ;  la  fameufe 
lèonore  d'Aquitaine,  veiive  d'Henri  II,  vivoit 
lifi ,  &  la  rivalité  de  Tayeule  &  de  la  mère  fut 
taie  au  jeune  Artus. 

(^  foupçonna  Elénore  d'avoir  influé  fur  la 
fpofition  qui  avoit  privé  Artus  de  la  couronne 
Angleterre.  Elle  avoit  confervé  beaucoup  d'af- 
sadant  fur  Richard  &  une  grande  part  au  gou- 
ernement.  pendant  les  longues  &  fréquentes  ab- 
ïaces  de  ce  prince.  La  continuation  de  fon  pou- 
oir  lui  paroifibit  plus  affurée  fous  Jean  fon  fils 
KM  fous  Artus  fon  petit-fils ,  précifémcnt ,  parce 
ne  ce  dernier  avoit  pour  mère  Confiance ,  non 
Mnns  ambitieufe  qu'fiéonore  ,  non  moins  accou- 
imée  qu'elle  à  commander  fous  le  nom  de  fon 
k,  &  qui  vraifemblablement  n'eût  pas  moins 
^né  en  Angleterre  qu'en  Bretagne  ,.  fi  Anus  eût 
Kcédé  à  Richard. 

Jean  croit  conduit  par  fà  mère ,  Anus  Tétoit 
»ar  la  fienne  ;  deux  femmes  telles  qu'Eléonore 
jfe  Confiance  ,  préparoient  un  fpeâacle  aux  poli- 
îques  Sl  des  troubles  à  l'Europe. 

On  propofa  de  laiffer  l'Angleterre  à  Jean,  & 
le  donner  les  provinces  du  continent  ^u  jeune 
^ts;  c'étoit  une  tranfa^on  d'autant  plus  raifon- 
^ble,  qu'indépendamment  des  droits  de  la  nature, 
^rr-uf  avoit  pour  lui  un  premier  teflament  de  Ri- 
Aard  ,  qui  Tavoit  inflitué  fon  unique  héritier  dans 
fous  fcs  états.  On  pyopofa  en  fui  te  de  partager  du 
îioins  ces  provinces  du  continent,  d'en  donner  à- 
fcu-près  la  moitié  à  l'un  ,  &.  la  moitié  à  l'autre. 
Monltaoce^:  mère  fïArtus^,  mouiuc  en  laoi  cm 
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1204 ,  an  milieu  de  ces  négociations*;  Anus ,  prince 
plein  de  feu   &  de  coursée ,  courut  attaquer    la 
Guyenne  dont  Philippe  -  Augufle  lui  avoit  donné 
rinvefliture  pour  emoarrafTer  le  roi  Jean.  En  tra— 
verfant  le  Poitou ,  il  apprend  que  fon  aïeule  Eléo-- 
nore ,  toujours  fon  ennemie ,  étoit  dans  le  châteai»: 
de  Mirebeau  ;  il  af&ège  ce  château   &  l'emporte- 
d'affaut  ;  mais  Eléonore  eut  le  temps  de  fe  réfugier 
dans  une  tour ,,  d'où  elle  trouva  le  moyen  dé  rairc- 
favoir  fon  danger  au  roi  Jean ,  qui  etoit  alors  à. 
Rouen.  Ce  prince  fortit  un  moment  de  fi5>n  fom- 
meil ,  &  cet  effai  qu'il  fit  de  l'aâivité ,  fiit  heureux. 
Anus  tomba  entre  fes  mains  ;  Artus  qui  brûloit  de^ 
fuivre  les  traces  de  Henri  II  &  de  Richard,  fur- 
pris  par  Jean ,  fon  oncle ,  de  qui  on  n'attendoît: 
rien  de  femblable,  s'imagina  qu'entouré  de  l'élite 
de  la  nobleffe  françoife,  il  n*avoit  rien  à  craindre. 
n  ne  confidéra  ni  le  nombre ,  ni  la  difaplinc  der 
troupes  mercenaires  que  Jean  avoit  raflemblces» 
Affiégé  par  des  forces  trop  fupérieures  dans  le 
même  château  où  il  avoit  penfé  prendre  Eléonore». 
il  fit  des  forties^^il  fut  enveloppé.  Son  courage 
ne  put  le  fauver  ;  il  fut  pris ,  conduit  d'abord  à 
Falaife,  puis  ramené  à  Rouen.  Le  re(^  de  fsKlefti- 
née  efl  ignoré  ;  on   fait  feulement  au'il  difpanir 
deux  ou  trois  jours  après  la  mort  d*£léonore ,  qm 
n'avoit  pas    ctSè  d*étre  fon  ennemie  ,  mais  qui 
n'eût  jamais  fouffert  que  fon  fils  eût  été  le  boun-^ 
reau  de  fon  petit- fils. 

On  raconte  un  peu  an  hafard  les-circonflànces 
de  cet  horrible  événement.  Voici  celles  qui  ont . 
paru  les  plus  certaines. 

Les  feigneurs  Bretons  demandaient  avec  infiance  ' 
la  liberté  de  leur  comte.  Le  roi  de  France  preffoit 
&  menaçoit.  Jean  étoit  inébranlable ,  &  paroifloit- 
rouler   dans  fon  efjprit  quelque  grand  oc  finiflrc 
projet.  La  défiance  &  la  crainte  étoient  dans  toutes- 
les  âmes.  Jean  redoutoit  les  droits,  la  vengeance-. 
&  la  gloire  naiffante  de  ce  jeune  Anus,  Les  amis 
^Anus  trembloient  en  voyant  dans  quelles  mains- 
la  fortune  l'avoit  livré.  Jean  avoit  fait  fes  preuves  ; . 
l'Europe  attendoit  un  crime.  Jean   n'ofa  pas  d'a- 
bord faire  périr  fon  neveu;  il  fe  contenta  de  vou- 
loir lui  ôter ,  avec  la  vue ,  le  pouvoir  de  fe  re- 
produire ,  &  il  crut  être  modéré ,  parce  au'il  ne-^ 
fàifoit  pas  tout  le  mal  qu'il  auroit  défiré  de  faire* 
Il  donna  fes  ordres  pour  cette  cruelle  exécution  à 
Hubert  de  Burgh  ou  du  Bourg,   gouverneur  dit 
château  de  Falaife.  Celui-ci ,  pour  fe  difpenfer  de 
les  accomplir ,  propofa  au  roi  de  prendre  un  autre 
parti,  celui  de  fonder  la  difpofition  des  efprits» 
en  répandant  un  faux  bruit  de  la  mort  S  A '•tus... 
Jean  approuva  cet  expédient.  Le  fon  funèbre  des 
cloches  annonça  dans  toute  la  Normandie  là  ntort 
du  prince.  La  fureur  des  Bretons  à  cette  nou\  elle  ^ 
leurs  fermens  de  vanger  leur  comte,  le  foulève- 
ment  ou  le  mi^min-e  de  toutes  les  provinces  du 
continent,,  apprirent  au  tyran  combien    11  ctt»it 
haï  ,  combien  Anus  étoit  aime,  combien  c'éioir. 
fifquerque  dVittemer  à  ia^vie,  Uuberi  de^  BurgK.^:, 
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pour  prévertîr  les  effets  de  cette  fermentation  eê- 
nérnle ,  fut  obligé  de  montrer  Anus  au  peuple  ; 
mais  cet  homme  qui  fer  voit  à  la  fois  le  roi  oc  le 
prince ,  devint  fuipeA  ou  odieux  à  Jean ,  qui  frè- 
miflbit  de  rage  de  n'ofer  confommer  fon  crime. 
Plus  ce  crime  étoit  dangereux^  plus  il  le  jugeoit  né- 
cciTaire.  11  fit  tranfporter  le  prince  à  Rouen ,  & 
chercha  par- tout  des  aflfaflîns:  il  n'en  trou\'a  point; 
on  le  connoifToit  capable  d'immoler  le  bourreau 
après  la  viâime ,  pour  défarmer  la  haine  publique; 
llionneur  infpiroit  les  uns ,  la  crainte  arrêtoit  les 
autres.  Guillaume  de  Bray ,  auquel  Jean  propofa 
d'aflaffiner  Anus ,  répondit  qu'iui  chevalier  n  cn- 
tendoit  rien  à  un  pareil  métier  ;  d'autres  en  dirent 
autant.  Le  roi  enhn  vit  qu'il  ne  pouvoit  compter 
que  fur  lui-même.  Il  fe  rendit  par  eau  pendant  la 
nuit  f  au  pied  de  la  tour  de  Rouen  ;  il  fît  amener 
le  prince  dans  fa  barque ,  &  avant  de  le  jetter 
dans  la  rivière ,  une  grofle  pierre  au  cou ,  il  lui 
pafTa  plufieurs  fois  fon  épée  au  travers  du  corps , 
dans  la  crainte  qu*on  ne  le  repêchât  vivant.  On 
ajoute  qu*en  effet  le  corps  à* Anus  fut  tiré  fur  le 
rirage  par  les  filets  d'un  pêcheur ,  &  enterré  à 
Vinfçu  dç  Jean  dan^  le  prieuré  de  Notre  -  Dame 
du  Pré. 

Dans  le  temps  qiCAnus  étoit  encore  gardé  au 
château  de  Falaife,  Jean  s'y  étoit  rendu,  pour 
Conférçr  avec  lui ,  &  foit  qu'il  n'eût  point  encore 
pris  de  réfolution  funefle ,  foit  qu'il  voulût  feule- 
ment s'inftruire  dans  cette  conférence  de  diverfes 
chofes  qu'il  pouvoit  lui  importer  de  favoir ,  il  efTaya 
do  détacher  Anus  des  intérêts  de  la  France ,  en  lui 
offrant  à  ce  prix  la  vie  &  la  liberté.  Anus ,  dit-on , 
répondit  qu'il  n'abandonner  oit  point  fon  bienfai- 
teur pour  fon  tyran  »  &  redemanda  fon  trône 
d'Angleterre  &  les  provinces  de  France  que  Jean 
lui  retenoit  injuilement.  Ce  fut ,  ajoute-t-on ,  cette 
hauteur  inflexible  qui  acheva  de  déterminer  Jean 
à  le  perdre  ,  &  ce  fut  ce  crime  de  Jean  qui  le  per- 
dit lui-même.  Ses  fujets  l'abandonnèrent,  les  Bre- 
tons fe  révoltèrent  ;  Philippe-Augufte  citant  le  roi 
Jean  à  la  cour  des  pairs ,  l'y  condamnant  par  con- 
tumace, coniifqpant  les  provinces  du  continent 
par  une  fcntence,  &  les  feumettant  par  les  armes, 
parut  bien  moins  un  conquérant  gui  profitât  de 
l'embarras  d'un  roi  voifîn ,  qu'un  juge  qui  punif- 
foit  un  coupable ,  qu'un  héros  qui  vengcoit  la  que- 
relle des  rois  &  de  Thumanité.  Que  les  Macliia- 
velliftes  apprennent  qu'il  eft  toujours  dangereux 
d'être  coupable»  Uarrct  de  Jean  peut  les  inftruire , 
le  voici  : 

tt  Jean  ,  duc  de  Normandie  payant  violé  fon  fcr- 
»  ment  envers  le  roi  Philippe  ,  fon  fcigneur  ;  tuè 
n  le  fils  de  fon  frère  aîné,  vafTal  de  la  couronne 
»  de  France,  coufm  du  roi,  &  commis  ce  crime 
»  dans  l'étendue  de  la  feigaeurie  de  France ,  il  efl 
»  déclaré  coupable  de  telonie  &  de  traliifon; 
p  toutes  les  terres  qu'il  tient  à  hommage  feront 
y  confifquées. 

p  RpUon ,  dit  Mezeray ,  pour  s'être,  d9  barbate. 
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)>  fait  chrétien  &  vertueux,  fut  le  premier  duc  de 
w  Normandie  ;  &  Jean  ,  pour  erre ,  de  clir^cicn , 
w  devenu  plus  méchant  que  les  payens  &  les  bar- 
w  bares ,  fut  le  dernier  ». 

L'afTaffinat  d*Ânus  eft  de  l'an  i  lOi. 

3*.  Artus  de  Bretagne,  comte  de  Rîchemont; 
frère  du  duc  de  Bretagne ,  Jean  VT,&  dans  la  fuite 
duc  de  Bretagne  lui  même.  Son  frère  &  lui  étoient 
dans  les  intérêts  de  la  France  contre  Henri  V  & 
les  Anglois.  Anus  fut  fait  prifonnier  à  la  bataille 
d'Azincourt  en  1415.  Henri  V  lui  permit  de  faire 
un  voyage  en  Bretagne  fur  fa  parole.  La  mort  de 
ce  monarque  étant  arrivée  avant  le  retour  de  Ri- 
chemont,  celui-ci ^  dit-on,  prétendit  être  dégagé 
de  fon  ferment ,  prétention  peu  digne  d'un  cheva- 
lier ,  car  on  n'avoit  jamais  entendu  dire  qu  un  pri- 
fonnier devînt  libre  par  la  mort  du  vainqueur ,  8c 
la  rançon  étoit  un  objet  d'intérêt  qui  pailbit  à  ITiè- 
ritier.  Le  duc  de  Bedfort ,  frère  Je  Henri  V ,  Sc 
régent  d'Angleterre  &  de  France  pendant  la  nih» 
norité  de  Henri  VI,  ne  s'amufa  pas  à  prouver  & 
à  reprocher  au  comte  dé  Rici^inont  fon  infidéliié 
envers  l'Angleterre  ,  il  profita  de  la   conjonâum 

Î)our  le  rendre  infidèle  à  la  France ,  &  gagner  pars 
uileduc  de  Bretagne;  il  engagea  )c  duc  deBoiir^ 
gogne ,  dont  il  avoit  époufé  une  fœur ,  à  donx» 
au  comte  deRichcmont,  fa  fœur  aînée,  veuve  k 
dauphin  Louis  ,  frère  aîné  de  Charles  VII  ;  ainfi  ki 
comte  de  Richemont  devint  beau-frcre  &  du  dnC: 
de  Bourgogne  &  du  duc  de  Bedfort ,  &  il  fe  fbfr! 
ma  entre  les  ducs  de  Bedfort,  de  Bourgogne,  dij 
Bretagne,  &  le  duc  de  Richemont,  une  alliaiKf- 
plus  utile  à  l'Angleterre,  que  n'eut  pu  l'être  I» 
rançon  de  ce  dernier. 

Le  duc  de  Bedfort  avoit  gagné  le  duc  de  Bte» 
tagne  en  rendant  la  liberté  au  comte  de  Richcmoflt 
fon  frère  ;  le  roi  Charles  VA,  à  fon  tour,  le  rt- 
gagna  ,  en  donnant  au  môme  comte  l'épéc  decofr 
nétable ,  vacante  par  la  mort  du  comte  de  Bukaiif 
Jean  vStuart,  tué  en  1414  à  la  bataille  de  VemciA 
Le  duc  de  Bedfort  fondit  tout -à-  coup  fur  la  Brt» 
tagne;  le  duc  de  Bretagne  ,  furpris  &  effirayè, 
n  eut  d'autre  parti  à  prendre  que  de  renoncer  k 
l'alliance  de  la  France ,  d'accéder  au  traité  de  Troy«^ 
de  reconnoître  la  régence  de  Bedfort  &  la  fiizer» 
neté  de  Henri  VI.  Mais  le  comte  de  Richcm©* 
refta  connétable  de  Charles  Vil  ;  il  lui  vcmft 
cher  fes  fuperbes  fecours  ;  s'il  rendit  d'iinponail 
fervices ,  il  fit  de  violens  outrages  :  il  voulut  pirf 
crire  auxoi  le  choix  de  fes  amis  &  de  fesennawJj 
il  purgea  la  cour  de  favoris ,  &  en  chafTa  les  ^ 
niftres  à  force  ouverte ,  pour  êti^  le  feul  favori  St 
le  feul  miniftre.  Il  ne  put  jamais  y  parvenir; il  |«l 
caufer  des  difgraces  ,  mais  non  oDtenir  la  lav«Wi 
le  roi  ne  vit  en  lui  qu'un  fcrviteur  Lnfolent  &  ty- 
ran nique  ,  d'autant  plus  odieux  >  qu'il  étoit  qucl({u^ 
fois  necefïaire. 

C'étoit  le  préfident  Louvet  que   Charles  VI! 
avoit  envoyé  au  comte  de  Richemont  pour  la 
,  offrir  répéç  de  çonqétablei  Ricbeinont  avoit  i^ 


ART 

fu]ets  cfôtre' mécontent  de  cet  homme,  &  Char- 
les VII  avôit  chargé  exprès  Louvct  d*une  négo- 
ciation qui  paroiffoit  propre  à  éteindre  le  reffenti- 
ment  qiie  Richemont  poiivoit  avoir  confervé 
contre  lui;  Richemont  accueillit  fort  bien  la  pro- 
portion ,  &  reçut  fort  mal  l'envoyé.  La  première 
condition  qu'il  mit  au  traité  ,  fut  le  renvoi  de  Lou- 
vet.  Il  y  joignit  Tanneguy  du  Chatcl,  à  caufe  de 
raffaflînat  du  pcre  du  duc  de  Bourgogne.  Le  roi 
promit  tout ,  dans  Tefpérance  de  ne  rien  tenir  ; 
mais  du  Chatel  lui  fit  fentir  la  néceflité  de  facri- 
fier  tout  à  un  homme  qui  pouvoit  lui  répondre 
du  duc  de  Bretagne ,  &  peut-être  le  réconcilier 
avec  le  duc  de  Bourgogne  ;  en  conféquence  il  fe 
condamna  lui  -  même  à  Texil ,  &  partit  malgré 
toutes  les  inftances  du  roi.  Le  prélident  Louvet 
ne  s'exécuta  point  de  fi  bonne  grâce ,  il  employa 
l'intrigue  &  le  pouvoir  des  femmes ,  pour  refter. 
Cependant,  le  comte  de  Richemont,  qui  en  ac- 
ceptant 1  epée  de  connétable ,  s'étoit  fait  donner 
des  otages  &  des  places  de  sûreté ,  revenoit  de 
négocier  avec  les  ducs  de  Bretagne  &  de  Bour- 
gogne y  il  comptoit  ne  plus  retrouver  à  {on  re- 
tour les  miniftres  qu'on  lui  avoir  promis  d'éloigner; 
il  arrive  avec  des  troupes  dont  Charles  avoit  bc- 
foin;  Charles,  réfolu  de  garder  fes  miniftres,  fait 
devant  lui  ;  Richemont  le  pourfuit  comme  un  en- 
nemi qii'on  prefle  &  qu'on  veut  réduire  ;  dans 
cette  conjonfture  toutes  les  places  réputées  roya- 
Mcs,  ouvrirent  leurs  portes  à  Richemont,  &  re- 
Asèrent  obéiffance  au  roi. 

les  miniftres  font  forcés  d'abandonner  la  cour. 
Xouvet,  en  partant,  recommande  au  roi ,  Giac  fon 
ami  &  fa  créature ,  fnfbcâ  ainfi  que  fa  femme , 
d'avoir  trahi  le  duc  de  Bourgogne  ,  Jean ,  à  Mon- 
tereau.  Richemont  avoit  compris  dans  la  profcrip- 
tion  le  bâtard  d'Orléans  (  le  comte  de  Dunois  ;  ) 
mais  bientôt  fur  fa  réputation  de  talent  &  de  pro- 
bité, il  le  fit  revenir  ,  pour  montrer  qu'il  ne  pour- 
fuivoit  que  le  crime ,  &  qu'il  étoit  1  ami  du  me- 
nte ,  par-tout  où  il  le  rencontroit.  Il  ne  le  ren- 
contra point  dans  Giac,  qui,  pour  gouverner  fon 
maître,  le  rendoit  invifibîc,  &  le  plongeoit  dans 
h  mollefle ,  &  qui ,  pour  faire  échouer  les  entre- 
Prifes  du  connétable ,  dctournoit  l'argent  dcftiné  k 
la  euerre.  Richemont  étoit  accoutumé  à  fe  faire 
ÎOmce  lui-même  ;  fans  demander  au  roi  une  per- 
wiffion  ou  il  étoit  sûr  de  ne  pas  obtenir,  il  fait 
atrêtcr  Ôiac  dans  fon  lit ,  &  entre  les  bras  de  fa 
femme,  qu'on  foupçonne  d'avoir  trahi  Giac,  fon 
™ari,  dans  cette  occ«fion,  comme  elle  avoit  trahi 
k  duc  Jean ,  fon  amant ,  à  Montereau.  Le  roi ,  in- 
"Wmé  de  cette  violence ,  envoya  fes  gardes  pour 
^livrer  Gia?;il  n 'étoit  plus  temps;  le  connéta- 
Wc,  qui  le  tenoit  en  fa  puiiTance ,  lui  fit  faire, 
«^  fon  autorité  privée ,  une  forte  de  procès  ,  c'cft- 
*&€,  qu'on  lui  donna  la  queftion  ,  &  qu'il  avoua 
|oot  ce  qu'on  voulut.  Ce  qu'il  parut  avouer  avec 
'•  plus  de  fincérîté,  ce  fut  le  don  qu'il  avoit  fait 
^  diable  d'une  de  fes  maius ,  pour  parveoir  par 
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fon  moyen  à  la  fortune  qu'il  avoît  feîte  ;  il  de- 
manda inftammcnt  que  l'on  commençât  fon  fupe* 
plice  par  lui  couper  cette  main ,  de  peur  que  le 
diable  n'emportât  le  corps  entier.  Telles  étolent 
les  lumières  des  miniftres  &  des  favoris  de  Char- 
les VIL 

Giac  fut  noyé  à  Dun-le-Roi.  La  dame  de  Giac 
confirma  le  foupçon  qu'on  avoit  eu  de  (es  ïntcU 
ligences  avec  les  ennemis  de  fon  mari ,"  en  épou- 
fant  trop  peu  de  temps  après  la  mort  de  G'iflc ,  le 
feigneur  de  la  Trémoille  ,  alors  ami  du  connétable. 
Le  Camus  de  Beaulieu,  ayant  fuccédé  à  Giac  dans 
la  faveur  &  dans  l'abus  qu'il  en  avoit  fait,  en  re- 
çut encore  plus  promptement  le  {alaire.  Le  con- 
nétable le  nt  affafllner ,  &  affura  le  roi  que  c'étoit 
pour  le  bien  de  l'état. 

Le  connétable  reconnut  une  vérité  qui  Ji'avoit 
pas  échappé  à  Louvet ,  c'eft  que  Charles  VII  ne 
pouvoit  fe  pafler  d'unr  favori ,  oc  que  quand  on  ne 
pouvoit  l'être ,  il  falloit  du  moins  avoir  le  mérite 
de  lui  en  donner  un ,  ce  qui  n'étoit  pas  difficile. 
Louvet  lui  avoit  donné  Giac ,  le  connétable  lui 
donna  la  Trémoille  ;  le  roi  l'agréa ,  mais  il  dit  au 
connétable:  beau-coufin^  vous  me  le  baille^,  mais 
vous  vous  en  repentirez ,  car  je  le  connois  mieux  que 
vous.  C'étoit  fe  connoître  lui-même  mie  de  fe  fen- 
tir capable  de  donner  fa  confiance  a  un  homme 
qu'il  en  jugeoit  indigne.  La  Trémoille  ne  tarda 
pas  à  vérifier  la  prédiftion  du  roi ,  il  parvint  bien- 
tôt à  rendre  fa  faveur  indépendante  du  connéta* 
ble,  d'où  s'enfuivit  d'abord  un  mécontentement 
fecret  de  ce  prince,  enfuite  un  refroidififement 
marqué  ;  enfin  une  haine  déclarée  entre  le  conné- 
table &  la  Trémoille. 

Il  n'y  avoit  aucun  de  ces  favoris  qui  ne  fut  dif^ 
pofé  à  trahir  fon  maître  pour  décréditer  un  rival* 
Giac ,  en  arrêtant  les  fuccès  du  connétable ,  en 
ne  payant  pas  fon  armée,  en  détournant  l'argent 
defiiné  à  fes  expéditions ,  étoit  parvenu  à  le  (aire 
regarder  par  le  roi  comme  un  allié  inutile  &  un 
général  fans  talens. 

La  Trémoille  alla  plus  loin ,  il  fit  pafTer  Riche- 
mont pour  dangereux. 

Le  duc  de  Bretagne,  comme  nous  l'avons  vu; 
étoit  retourné ,  quoique  malgré  lui ,  au  parti  An- 
glois  ;  la  Trémoille  fit  remarqi>cr  qu'il  étoit  im- 
prudent de  confier  le  commandemc?it  des  armées 
françoifes  au  frère  d'un  allié  des  ennemis.  Le  roi , 
frappé  de  cette  réflexion,  crut  devoir  refufer  les 
fervices  du  connétable;  celui-ci  parcourant  des 
provinces  royaliftes  pour  fe  rendre  à  la  cour,  trou- 
va fur  fon  pafTage  prcfquc  toutes  les  villes  fer- 
mées; il  n'en  pourfuivit  pas  moins  fa  route  juf- 
qu'à  Chinon ,  où  des  princes  &  des  grands ,  enne- 
mis de  la  Trémoille,  &  mécontens  de  fa  faveur, 
fe  joignirent  au  connétable.  Alors  la  guerre  civile 
s'alluma  entre  le  peu  de  François  qui  étcienr  refiés 
attachés  au  parti  de  Charles  VII ,  dernier  malheur 
oui  manquoit  à  ce  prince ,  mais  qu'il  mériroit  par 
les  complaifances  aveugles  pour  fes  favoris;  cet 
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Chrétiens  de   leur  oWiffance ,  &  qu'ik  cxpofent 
au  premier  clioc  de  rcnncmi,  {A,  R.) 

ASARHADDON ,  (  Mlfl.  d'AJfyrU.)  Après  Tex- 
tinftion  de  la  première  race  aes  rois  Babylo- 
niens ,  il  y  eut  un  interrègne  de  huit  ans. 
Les  troubles  qui  agitèrent  Tétat,  firent  fcntirau 
pçuple  la  néceflité  de  fe  réunir  fous  un  chef. 
Afarhaddon  profita  de  ce  temps  de  trouble  pour 
monter  fur  le  trône  d'Aflyric.  On  ne  fait  s  il  y 
fut  appelle  par  les  vœux  de  la  nation  ,  ou  s'il  éta- 
blit fa  grandeur  par  répée.  Il  étoit  déjà  roi  de  BabV- 
lone,  aoii  Ton  peut  conjeâurer  qu*il  étoit  aflez 
puiffant  pour  enrahir  un  empire  voifm ,  qw  étoit 
agité  de  troubles  domeAiques.  Quand  les  deux 
empires  furent  réunis  fous  un  môme  maître ,  la 
puiflgnce  AlTyriennc  devint  formidable.  La  Palef- 
tine  &  la  Syrie  avoient  été  enlevées  au  dernier 
^^s  rois  Affyriens,  Afark^iddon  en  fit  la  conquête. 
Quelques  liraëlites  qui ,  après  la  profcription  pro- 
noncée par  Sennacherib ,  étoient  rcftés  dans  leur 
pays ,  furent  tranfportés  en  Afiyrie ,  &  les  plai- 
nes de  la  Paleftirje  furent  changées  en  déferts.  Afar- 
haddon  les  peupla  de  colonies  ctrani^ères ,  qui  fubfti- 
tuèrcnt  Hcblàtrie  au  culte  du  vrai  Dieu.  Le  fléau 
de  la  fiérilitj  fut  la  punition  de  ce  peuple  profa- 
nateur ,  ce  fut  pour  le  détourner  c^Afarhdddon 
leur  envoya  un  prêtre  ifraëlite ,  chargé  cle  rétablir 
le  culte  dans  fa  première  pureté;  mais  Terreur 
avoit  pris  de  trop  profondes  racines.  La  religion  ne 
fut  qu'un  mélange  de  judaïfme  &  de  fuperAitions 
étrangères.  Et  ce  fut  la  fource  de  l'averfion  des  Juifs 
pour  les  Samaritains.  Quand  toutes  les.  nations 
fléchiflbient  fous  Afarhaddon  ,  l'Egypte  fe  crut 
a  (Fez  puiiTante  pour  réfider  à  fes  armes  ;  mais 
elle  fut  bientôt  alfervie.  Ceux  auî  admettent  deux 
Sardanapale ,  l'un  efféminé  &  l'autre  belliqueux , 
croyent  appercevoir  dans  cet  Afirhaddm ,  le  Sarda- 
napale conquérant.  Son  règne  en  Affyrie  fut  de 
trente-*ïeuf  ans ,  il  en  avoit  dijà  régné  treize  à 
Babyloiie.  (  T-N,) 

ASBIORN  ,  (  Hijl.  de  D^inemarck.  )  chef  de 
rebelles  en  Danemarck.  Canut  IV  ayant  voulu 
punir  une  révolte  de  Ton  armée  par  rinipofition 
dune  taille  &  des  dl-cimes  en  faveur  du  clergé, 
occafionna  une  fccondc  révolte  plus  funefte  que  la 
première ,  en  1085.  Son  delicin  étoit  de  fou- 
mettrc  une  province,  8c  tout  le  royaume  fe  fou- 
leva.  Les  rebelles  clToifircnt  A.b'.o-n  pour  leur 
chef;  il  étoit  beau  i^èrc  du  fe:i  roi  Harald  ;  &  ce 
tiire  lui  doiinoit  bcaucrup  d*îif*.cndant  fur  tous 
les  efprits.^  Ce  qu'il  y  a  d  ét^  nnant ,  c'eft  que  cette 
proclamât  on  fc  fit  fans  que  b  roi  en  fïit  infunné. 
Asb'orn  p  otlta  de  fon  ignorance.  Il  vo\:Ioit  exami- 
v»tv  les  lorces  de  Canut ,  lui  arracher  le  (ecret  de 
fes  deflTcins  ,  &  le  plan  de  fon  expédition ,  pour 
lui  purtcr  des  coups  plus  surs.  Il  alla  le  trouver 
à  CVcnfje.  u  Vos  (ujets,  lui  dit-il,  ont  pris  les 
»»  ariTVcs  contre  vous  ,  je  me  fuis  jîréfenté  à  eux  , 
n  j  ai  ciuployc  les  menaces  &  les  prières  peur  les 
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w  engager  à  venir  fe  jetter  à  vos  pieds  :  mais  I* 
»  trouvant  opiniâtres  dans  leiu*  révolte ,  mon  an» 
)>  chement  à  votre  ferfonne  m'a  infpîré  un  arti- 
w  fice  qui  a  réuffi.  J'ai  feint  de  partager  leur  mécon- 
»  lentement  ,  &  d'entrer  dans  leurs  deffeins.  Ili 
'>  m'ont  confié  tout  le  plan  de  leur  confpiratioo, 
»  &  je  viens  vous  le  révéler  »».  Alors  il  lui  ap 
prit  tout  ce  que  les  rebelles  n'avoient  pas  dei 
iein  de  faire  ;  Canut  le  crut ,  l'embrafla  »  &  ki 
demanda  confeil  dans  cette  extrémité.  Asbiom  k 
perfuada  que  fon  armée  n  etoit  pas  en  état  d 
réfiAer  à  la  Aiultitnde  des  rebelles ,  &  qu'il  devoi 
fe  retirer  jufqu'à  ce  que  la  première  fermentatio 
des  efprifs  s'étant  dimpée ,  fon  armée  fiit  groffie 
&  celles  des  ennemis  diminuée.  Canut  alloit  fuivf 
ce  confeil ,  fi  Benoit ,  fon  frère ,  ne  s'y  fût  oppofi 
ce  Allez ,  dit  Canut  à  Asb.om ,  retournez  vers  k 
'>  rebelles  ;  dites- leur  que  je  leur  pardonne  sll 
'>  mettent  bas  les  armes  ;  mais  s'ils  perilAent  dan 
i>  leur  défobéiffance ,  revenez  combattre  y  vaincre 
»>  ou  périr  avec  moi  -n,  Asbiom^  après  avoir  exa 
miné  tous  les  endroits  par  lefquels  on  pou^'ot 
entrer  dans  Odenféo  ,  retourna  vers  les  rebelle 
qui ,  fuivant  f^s  ordres ,  s'étoient  avancés  daus  fa 
Fionie,  tandis  qu'il  étoit  auprès  du  roi.  Son  ddbil 
étoit  de  fe  faifir  de  la  perfonne  de  ce  prince.  If  b 
conduifit  jufqu'aux  portes  d  Odenfce ,  afTembla  fa 
officiers,  &  leur  dit  :  u  J  ai  fondé  le  coeiu*  de  Canut; 
»  c'eâ  une  ame  féroce,  également  incapable  de  r^ 
»  pentir  &  de  clémence;  fi  vous  vous  foumcf 
i>  tez ,  vous  êtes  perdus  ;  ne  vous  fiez  point  ï  b 
»  foi  des  traités  .-'rien  n'efl  facré  pour  lui.  No« 
9>  feule  refifonrce  eft  dans  notre  courage..  A ttaquoM 
'>  Odenfée,  je  marcherai  à  votre  tête.  Si  qud», 
»  ou  un  de  vous  aime  mieux  mourir  fur  un  cd»; 
»  iaud  qu'au  champ  d'honneur  ,  ou'il  aille  k  jenerj 
»  aux  genoux  du  tyran  v.  L'armée  poufia  des  dm 
de  joie ,  &  s'avança  en  bon  ordre  :  déjà  ralannr 
ell  répandue  dans  la  ville  ;  on  court  aux  armd;^ 
on  excite  le  roi  à  fe  djfendre,  on  lui  montre  1>; 
mée  des  rebelles  déjà  preferue  aux  portes  ,  il  rdnè 
d'en  croire  fes  yeux  :  »  Non ,  dit-il  .  fi  ma  vie 

I  "  étoit  menacée  ,  nion  fidèle  Asbiom  fcroit  «■ 
M  venu  m'en  avertir:  au  relie,  mes  araiSjfauva* 
w  vous  ;  s'il  faut  que  quelqu'un  périlfe  ,  ce  fa» 
w  moi  î».  Cependant  l'armée  cft  entrée  dan»  Il 
vi'le  ,  Canut  fe  retire  dans  une  églîle;  il  eft  mafr 

f  facré  aux  pieds  des  autels.  Asbiom  tout  coDVdt 
du  fang  de  fon  roi ,  vouloit  fe  faire  proclamer  ror 
lui-même.  iMais  fon  armée  fedifUpa  ;  il  fcvitalii:- 
donné,  en  horreur  à  fes  amis  même,  C\  les  \<àr 
rats  ont  des  amis.  Enfin  il  périt  miférableffljat.(A 

DE  S.4CV.) 

ASCiîLIN,  moine  de  l'abbaye  dm  Bec,cKwi* 
de  Lanfranc ,  connu  comme  lui  ,  pour  avoir  coR- 
battu  les  erreurs  de  Bérenger ,  vers  le  milieu  tb 
onzième  fiècle. 

ASCLÉFÏADE.  Nous  ignorons  que!  fut  Hoitn- 
teur  du  vers  AfcUpiade,  Ce  nom  cfl  ptincijvslû' 
ment  cUébre  dans  Ihiiloire  de  la  médecine  » 
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otenne  ;  car  fans  parler  de  ces  defcendans  d'Efcii- 
lape  ,  défigncs  par  ce  nom  d'AfcUplades  ,  qui 
ouvrirent  dlverfes  écoles  de  médecine  dans  la 
Grèce ,  &  dont  l'hiftoire  cft  entièrement  renfer- 
mée dans  rhlftoire  de  la  médecine ,  qui  ne  nous 
regarde  pas,  il  y  en  a  eu  quelques-uns  à  Rome*, 
dont  la  vie  rentre  un  peu  plus  dans  riiiiloire  com- 
mune ;  un  entr'autre  qui  vivoit  fous  Trajan  ;  mais 
le  plus  célèbre  ,  eft  celui  qui  cxercoit  fon  art  à 
Rome  du  temps  de  Pompée  :  il  étoit  de  Arufe 
en  Birîiynic  ;  il  refufa  de  s  attacher  à  Mithridate  , 
peur -être  par  jrJoufie  de  métier.  \Ji\  événement 
ncureux  fit  fa  réputation  &  fa  fortune.  Un  de  fcs 
malades  fut  réputé  mort,  Se  on  alloit  Tenterrer  ; 
Afclcpîddc  lui  trouva  un  reftc  de  vie  »  &  le  réta- 
blit. Pline  parle  fouvent  d* Afçldpiade  ^  mais  avec 
r!U  d'cftime;  il  avoit  \\r\  principe  qui  devoit  plaire 
fes  malades;  c'étoit  de  les  f;uérir  promptement, 
sûrement ,  &  a;;r 'i.ihlemcnt.  Etoit- ce  une  promeflTe 
ou  un  fimplc  voeu  ?  Il  recommandoit  particulière- 
ment cinq  chofes:  plutôt  comme  préfcrvatifs ,  fans 
doute ,  que  comme  remèdes  ;  TabAinence  de  viande , 
rabfttnence  du  vin  dans  de  certains  cas ,  les  fri£lions , 
la  promenade,  Tufage  des  voitures.  Il  fit,  dit-on,  une 

ir  eageure  qu aucun  médecin  kwÇ^  n'ofcroit  faire,  & 
3  \T  gagna,  c'étoit  de  n'être  jamais  malade,  il  ne 
le  fut  point  ;  il  mourut  d'une  chute,  dans  un  âge 

^   trés-avancé ,  Tan  96  avant  J.  C. 

^        ASCLÉTARIOK,  (  Hifl.  rom. )  c'eft  feulement 

-  pour  remarquer  combien  l'amour  du  merveilleux 
■  "    a  de  tout  temps  corrompu  l'hiftoire  que  nous  rap- 

4>orterons  d^iprès  vSuétone  &  Dion ,  la  prérendue 
^     avanture  de  cet  AfcUtarion,  Cétoit  un  aftrologue 

-  oui  ofa  prédire  le  moment  de  la  mort  de  Domitien , 
1  empereur  le  fit  venir  &  lui  dit,  d'un  ton  mena- 

-  çknx  :  Mais  toi  ^  qui  f^is  fi  précifément  le  moment  de 
ma  mort ,  fais-tu  feulement  le  genre  de  la  tienne?*  — 
Oui  ,  dit  Afclétarion  ,  je  ferai  dévoré  des  chiens  ; 
Domitien,  pour  dômentîr  cette  prédié^on ,  le  fit 

r  tuer ,  &  ordonna  ave  fon  corps  fut  bnilé  ;  mais  il 
furvint  un  violent  orage ,  &  la  pluie  éteignit  le 
bûcher;  des  chiens  mangèrent  le  cadavre.  Cette  forte 
hifloire  cù  d'autant  plus  mal  imaginée ,  qu'en  la 
fuppofant  vraie,  Afclétarion  auroit  toujours  mal 
prédit.  Les  chiens  ne  Tauroient  mangé  qu'après  fa 
mort.  Angcîo  Cattho  fe  tira  plus  habilement  d'une 
pareille  queAion  de  Louis  XI.  Quand  mourras-tu  ? 
•—  Trois  jows  avant  le  roi. 

ASCONIUS  PÉD1ANU5,  ancien  grammairien 
célèbre ,  ami  de  Virgile,  a  laiiïS  des  commentaires 
fur  les  harangues  de  Cicéron  ;  il  ne  nous  en  refte 
^'une  partie.  La  première  édition  de  ces  commen- 
taires ,  laite  à  Venife  en  1 477 ,  in-fol,  eft  rare  &  re- 
cherchée; mais  ces  commentaires  fe  trouvent  dans 
le  Cicéron  de  Gronovius ,  publié  en  1692 ,  en  deux 
Vol.  /^-^^ 

ASDRUB  AL ,  fils  de  Maj^on ,  (  Hifi.  des  Cartha- 
Ê;tnois.  )  Pluficurs  généraux  Cartliaginois  ont  anno- 
Eli  le  nom  tê^fdrubaL  Le  premier  qui  paroit  dans 
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rhiftoîre,  étoit  fils  de  Magon  ,  célèbre  capitaine  , 
qui  le  premier  introduifit  la  dHtî]3line  militaire  d'js 
Grecs  parmi  les  Carthaginois.  Ce  fut  fous  fa  tente 
que  fon  fils  Afdrubal  fit  Tapprentiffage  de  la  guerre. 
Le  fils  formé  par  des  exemples  &  des  leçons  do- 
meftiques,  fut  l'héritier  de  la  gloire  &  des  talens 
de  fon  père ,  lorfqu'après  fa  mort  il  fut  élevé  au 
commandement  des  armées.  Quoiqu'il  eût  les  qua- 
lités qui  forment  le  grand  général ,  il  ne  fut  pas. 
toujours  fécondé  ide  la  fortune  :  une  trop  grande 
étendue  de  génie  s'oppofe  quelquefois  aux  luccès. 
A  force  de  trop  voir ,  on  juge  mal  des  vues  des 
généraux  qu*on  a  en  tète ,  &  ce  fut  la  fource.  des 
revers  qu'éprouva  fouvent  AfirubaL  Répjulus ,  qui 
lui  étoit  rien  inférieur  en  talens,  remporta  fur  lui  une 
gninde  vié^r.ire  en  Afrique ,  &  quelque  temps  après 
il  fut  encore  défait  par  Cecilius  Merellus ,  qui  lui 
enleva  tous  fes  éléphans.  Ces  animaux ,  avec  qui 
les  Romains  n'étoient  point  encore  familiarifés ,  fu- 
rent prom  înés ,  comme  autant  de  trophées ,  dans 
toutes  les  villes  d'Italie.  Afdntbal^  quoique  malheu- 
reux dans  les  combats  ,  n'en  fut  pas  moins  refpefté 
de  fes  concitoyens ,  parce  que  fccond  en  reflbur- 
ces ,  il  réparoit  j)romptement  (es  pertes ,  &  paroif- 
foit  auffi  redoutable  après  une  défaite ,  que  d'au- 
tres après  une  viftoire.  Il  paroît  qu'il  ne  fut  pas 
toujours  malheureux  à  la  guerre ,  puifque  Cart!:age, 
fort  économe  dans  la  diftribution  des  récompen- 
ks^  lui  accorda  les  honneurs  de  quatre  triomphes, 
ce  qui  fuppofe  qifil  fit  au  moins  quatre  campagnes 
glorieufcs.  La  Sardaigne  fut  le  plus  brillant  théâtre 
de  fes  viâoires.  Il  y  mounit  en  héros  dans  une  ba- 
taille, dont  le  fuccès  âfmra  à  Carthage  la  conquête 
de  cette  île.  Il  Ir/ilTa  un  fils  auquel  .il  tranfmit  tous 
fes  talens ,  &  qui  les  déploya  dans  la  guerre  de 
Numidie.  Afdrubal ,  grand  homme  de  guerre ,  exerça 
avec  gloire  tous  les  emplois  civils.  11  fut  élevé  onze 
fois  à  la  diçnîté  de  fufTete.  Cette  fuprôme  magiftra- 
turc  étoit  elcftive  &  annuelle  comme  le  confulat 
à  Rome.  Celui  qui  en  étoit  revctu  avoit  la  même 
autorité  à  Carthiige ,  que  les  rois  avoicnt  à  Lacé- 
démone.  Le  commandement  des  armées  n'étoit 
point  attaché  à  cette  dignité ,  parce  qu'il  paroilToit 
dangereux  de  mettre  dans  la  même  main  le  glaive 
de  la  loi  &  celui  de  U  guerre.  (  T-s.  ) 

AsDRUBAL  ,  fils  de  Gifcon  ,  fut  nommé  par  le 
fénat  pour  commander  en  Sicile ,  pendant  la  pre- 
mière guerre  punique.  Son  incapacité  favorifa  les 
progrès  des  Romains,  &  toujours  mal  fécondé  par 
fes  foldats,  dont  il  étoit  méprifé,  il  n'elTuya  que 
des  revers.  Après  l'avoir  accablé  d'outrages,  ils 
poufll-rent  la  licence  &  la  cruauté  jufqu'à  le  cru- 
cifier. Cette  milice  infolente  &  cruelle  ne  fit  q  le 
prévenir  l'arrêt  de  mort  que  devoit  p  ononcer  con- 
tre lui  le  fénat  de  Carthage  ,  qui  avoit  coutume 
de  regarder  les    malheureux  comme    coupables. 

ASDRUEAL,  furnommé  le  Pe^iu  ^  avoit  reçu  de 
h  nature  le  don  de  plaire ,  &  de  grands  talens  ;  il 
obtint  la  bienveillance  du  grand  Amilcar ,  à  qui 
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il  devînt  néceflairc.  Un  attachçmcnt  fi  marqué,  fut 
fufpeâ  ;  le  fénat  voiihit  arrêter  ce  fcandale  ,  &  leur 
détendit  de  fe  voir.  Amilcar ,  pour  fe  fouftraire  à 
l'arrêt  flétriflant  des  magiftrats ,  donna  fa  fille  en 
mariage  à  fon'ami.  La  loi  ordonnoit  de  ne  Janiais 
féparer  le  gendre  du  beau-père.  Ce  fut  en  ufant  du 
privilège  de  cette  loi  qu'il  fut  autorifé  à  le  mener 
avec  lui  en  Efpagne ,  oii  il  le  chargea  de  toutes  les 
expéditions  oii  l'on   pouvoit  acquérir  le  plus  de 
gloire.  Ce  fut  dans  la  guerre  de  Nuniidie  qu'y^f/ 
druhal  fit  connoitrc  tous  fes  talens.  Les  Numides 
voyant  les  Carthaginois  occupés  en  Efpagne,  curent 
la  témérité  de  déclarer  la  guerre  aux  Carthaginois. 
Afdruhal  quitta  l'Efpagne  pour  jJafTer  en  Afrique; 
fes    viftoires  pacifièrent   les  troubles  ,   &  firent 
rentrer  Its  peuples  dans  robéifîance.  Après  la  mort 
de  fon  beau-pere ,  Tarmée  d'Efpagne  le  proclama 
général ,  &  ce  choix  fut  confirmé  par  le  (énat ,  qui 
crut  ne  pouvoir  mieux  confier  fes  deflinées  qu'à 
un  élève  d'Amilcar.  Les  premiers  jours  de  fon 
commandement  furent  marqués  par  la  défaite  d*un 
prince  Efpagnol ,  qui  ofa  le  provoquer  au  combat. 
La  conquête  de  douze  villes  qui  lui  ouvrirent  leiws 
portes ,  fut  le  fruit  de  cette  vi^oire.  La  modéra- 
tion dont  il  ufa  envers  elles ,  engagea  des  contt-ées 
entières  à  fe  foumettre.  Plein  de  reconnoifiancç 
pour  la  mémoire  d' Amilcar ,  il  foUicita  lé  fénat  de 
Carthage  de  lui  enroyer  Annibal,  qu'il  fe  chargea  de 
former  comme  il  avoit  été  formé  lui-même  par  fon 
père,  &  fupérieur  à  l'envie,  il  ne  craignit  point 
d'être  effacé  par  ce  jeune  guerrier ,  que  les  vœux  ' 
des  foldats  appelloient   au   commandement.    Un 
mariage  qu'il  contraâa  avec  une  princeffe  Efpaenole, 
acheva  de    lui  gagner   tous  les   cœurs  de  la  na- 
tion. Après  qu'il  eut  étendu  fes  conquêtes,  il  crut 
devoir  s*en  affurer  la  pofTefHon  ^  en  bàtifTant  une 
ville  qui  pût  fervir  de  rempart  à  ce  nouvel  empire. 
Il  lui  donna  le  nom  de  Carthaze  la  neuve ^  &  cette 
ville  devint  dans  la  fuite  la  pius  riche  &  la  plus 
commerçante  du  monde.  Les  Romains ,  alors  occu- 
pés contre  les  Gaulois ,  qui  avoient  fait  une  irruption 
dans  l'Italie,  n*étoient  point  en  état  de  l'arrêter 
dans  le  cours  de  fes  profpérités.  Il  étoit  plus  intéref- 
fant  pour  eux  de  protéger  leurs  foyers  que  de  porter 
leurs  forces  dans  une  terre  étrangère  ;  ainfi  ils  con- 
clurent le  fameux  traité  ,  par  lequel  les  Carthaginois 
s'cngîigeoient  à  ne  point  pafTer  l'Ebre ,  à  ne  jamais 
troubler  Sagonte  &  les  autres  colonies  Grecques 
dans  la  jouilfance  de  leurs  privilèges.  Ce  traité  fut 
r'eligieufement  obfervé ,  &  j4fdrubal  tourna  fes  ar- 
mes contre  cette  partie  de  l'Efpagne  qui  s'étend 
depuis  rOcéan  jufqu'à  l'Ebre.  Les  rois  &  les  peu- 
ples, fubjugués  par  fon  affabilité ,  n'oppofè rem  au- 
'    cune  réfiflance.  Canhage  conquérante  fans  efflifion 
de  fang ,  vit  toute  l'E^agne  fe  faire  un  mérite  de 
fa  foumifTion.  Tandis  ç[u*Afdrubai  jouifToit  paifible- 
ment  de  fes  conquêtes ,  il  fut  afTaffmé  par  un  ef- 
dave  Gaulois  dont  le  maître  avoit  été  condamné 
à  mort  par  le  général  Carthaginois.  Ce  ferviteur 
fanatique  ,  tranquille  &  fcrcin  uU  milieu  des  tour- 
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mens,  ne  parut  fenfible  qu'à  la  gloire  favov 
vengé  fon  maître.  (  T—n.  ) 

AsDRUBAL  Barca  ,  fils  d'Amilcar ,  &  fit« 

d'Annibal  ,   eut  les  inclinations  belliqueufes  (pi; 

diftinguoient  ceux  de  fa  malfon.  Inf^ruit  dansk 

Aétier  de  la  guerre  par  fon  père  &  fon  bean-frcrt, 

il  fe  montra  le  digne  élevé  de  fes  illuflres  mâtreu 

Ce  fut  lui  qui  fut  établi  gouverneur  de  rEfpagwu 

lorfqu'Annibal  partit  pour  porter  la  guerre  en  Ii  " 

on  «21  laifTa  le  commandement  de  la  flotte 

protîger  les  côtes,  &  une  puifTante  armée  pour 

tenir  les  peuples  dans  l'obéifTance.  Tandis  qu'i 

nibal  triomphoit  en  Italie,  Cneius  Scipion  {ï 

guoit  tout  le  pays ,  depuis  l'Ebre  jufqu'aux  P 

nées.  Magon ,  qui  commandoit  dans  cette  pardéi 

l'Efpagne ,  fut  défait  par  ce  Romain.  Les  tro 

viâorieufes  fe  répandirent  dans  la  campagne, 

obferver  ni  ordre  ni  difcipline.  Afdmbaly  qui  i 

venu  au  fecours  de  fon  collègue  ,  profita  de  la 

perfion  &  de  la  fécurité  préfomptueufe  des 

mains.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  dix  mille  hommes 

pied  &  de  mille  chevaux,  pafTa  l'Ebre  &  fondit 

cette  multitude  éparfe,  dont  le  plus  grand  non 

fut  puiTé  au  fil  de  Tépéc.  La  fortune  ne  lui  fut 

aufïi  favorable  la  campagne  fuivante.  Il  mit  en 

quarante  -  cinq  vaifTeaux  de  ligne ,  dont  il 

le  commandement   à   un    Amilcar  ,   qui 

pour  le  plus  grand  homme  de  mer  de  fon  teiîipi^ 

y  eut  une  aâion  fanglante  où  la  fortune  des  B( 

mains  triompha  de  la  valeur  des  Cartha^ois.if 

drubal  équipoit  une  nouvelle  flotte ,  &  fit  vci 

pour  la  Sardaigne,  il  fe  propofoit  dedefcendrea 

Italie,  &  d'y  conférer  avec  Annibal  fur  le  plan  à 

cette  guerre.  Mais  Servilius  avec  une  efcadrc  é 

foixante  &  dix  galères ,  l'obligea  de  rentrer  il 

fes  ports.  Les  Romains ,  affoiblis  par  les  pertes  qan 

efTuyoient  en  Italie ,  étoient  dans  TimpuifTance  m 

fournir  des  fecours  à  TEfpagne  ;  AJdrubal  s'en  prt* 

mit  l'entière  conquête.  Il  faifoit  des  préparatifs  An 

midables  >  lorfqu  il  reçut  de  Cartilage  l'ordre  k 

pafTer  en  Italie ,  pour  porter  du  fecours  à  fon  fitM 

épuifé  par  fes  propres  viâoires.  A  peine  fe  a* 

toit-il  en  marche  ,  qu'il  apprit  qu'Ibéra  étoit  viF^ 

ment  prefTée  par  les  Romains.  Il  fuit  fes  difpot 

tions  pour  la  délivrer.  Au  bruit  de  fon  arrivée  k 

fiège  eft  levé ,  &  l'ennemi  vient  camper  prés  à 

fon  armée.  Les  deux  partis  étoient  dans  une  ègd 

impatience  de  combattre ,  on  en  vint  bientôt  itf 

mains.  Annibal  dirigeoit  en  grand  capitaine  les  mon 

vemens  de  fon  armée ,  &  fes  premiers  avanraie 

lui  préfageoient  une  pleine  viâoirc ,  lorfoue  K 

Efpagnols,  ou  lâches  ou  infidèles ,  lâchèrent  le  fûd 

&  l'abandonnèrent  dans  la  plus  grande  chaleur  d 

combat.  Le  motif  de  cette  défeoion  étoit  le  du 

grin  qu'ils  avoient  d'être  tranfportés  en  Italie.  Vinj 

mille  Canhaginois  reflcrc nt  fur  la^  place  ,  &  4 

mille  furent  faits  prifonniers.  -<^ruAj/,  trahi  par  l< 

alliés  de  Carthage  ,  n'a  de  reflource  que  dans  h 

même  :  il  équippe  une  puiflTante  flou^&  «letà 

voile  poin:  la  bardaigne,  où  il  étoînKcri  pvl 


AS  D 

eux  de  tous  les  habitans ,  âtlgués  de  la  domina- 
Q  des  Romains  ;  dés  au'il  fut  débarqué ,  il  ren- 
y2  Tes  TaiiTeaux  en  Afrique ,  pour  marquer  aux 
tdaires  qnll  mettoit  en  eux  toute  fa  confiance, 
i  Sardes  Te  rangent  en  foule  fous  fes  enfeignes. 
iilîus ,  qui  commandoit  dans  cette  île ,  raiTemble 
i  armée  8c  livre  un  combat ,  où  ACdrubal ,  qui 
dioit  au  moment  de  la  viâoire ,  efl  lâchement 
ndonné  par  C^  infulalres  dont  il  défendoit  les 
îts  &  la  libertés  II  trouve  à  peine  le  moyen  de 
Rimer  en  Efpagne  ,où  toutes  les  provinces ,  pen- 
tt  bn  abfènce ,  s*étoient  déclarées  pour  les  R^ 
ins^  Son  génie  fécond  y  crée  une  nouvelle  armée 
■un  pays  où  Carthage  n'a  plus  ni  alliés  ni  fujets. 
Ij^halance  la  fonune  des  Romains ,  il  livre  aeux 
•bats ,  &  quoique  toujours  vaincu  ,  il  foutient 
féputation  de  grand  capitaine  ,  parce  eue  dans 
;•  malheurs  il  n'eut  point  de  fautes  à  fe  repro- 
er. 

Annlbal  n*en  impofant  plus  dans  Iltalie  par  Té- 
tt  de  (ts  viâoires,  fe  vit  abandonné  de  tous  fes 
iés ,  la  fortune  parut  alors  fe  laffer  de  fervir  les 
irdiaginois  dans  tous  les  lieux  où  ils  portèrent 
guerre  ;  le  jeune  Scipion  le  fignala  en  Eipagne 
r  h  prife  de  Carthagène.  Cctoit-là  que  les  ri- 
eflês  des  Africains  étoient  accumulées  :  cette  ville 
sit  Tarfenal  où  étoient  dépofées  leurs  armes  & 
ates  leurs  munitions  &  leurs  machines  de  guerre. 
étoit  faper  la  puifTance  de  Carthage  dans  fes 
odemens  ;  il  fi^loit  un  Ajdruhal  pour  en  retarder 
chute  ;  il  (e  maintint  avec  gloire  jufqu'au  mo- 
em  où  Edefco ,  prince  Efpagpol ,  ton  accrédité 
rmi  fa  nation ,  embra/Ta  le  parti  des  Romains. 
»n  exemple  entraîna  plufieurs  autres  chefs ,  qui 
mérent  mieux  combattre  fous  les  enfeignes  d*un 
uple  belliqueux ,  que  fous  les  drapeaux  de  ré- 
tblicains  commerçans.  AJdrubal ywoy^nt  que  fon 
mée  s'afToibliiToit  chaque  jour  par  de  nouvelles 
icrtions ,  comprit  qu'il  falloit  remporter  àcs  vic- 
Ires  pour  rétablir  la  réputation  de  fes  armes. 
î$  circon (lances  ne  lui  permettoient  point  d'at- 
ndre  l'arrivée  de  Magon  &  d'un  autre  Afdrubal^ 
û  lut  avoient  été  aiTociés  dans  le  commandement. 
;  mal  étoit  urgent ,  il  ne  prit  confeîl  que  de  la 
jceffité.  Il  fe  laUade  la  lenteur  de  fes  collègues, 
choififfant  une  pofition  où  il  avoit  droit  de  fe 
oire  invincible  ,  il  engagea  une  aâion  ,  où  les 
ftoriens  afFurent  qu'il  fut  battu.  Mais  il  faut  que 
perte  ne  (ut  pas  confidérable,puifque  ce  revers 
5  l'empêcha  point  de  faire  fa  jonâion  avec  fes 
>llègues  ,  ce  qu'il  n'avoit  pu  exécuter  avant  le 
>mbat.  De  plus ,  ils  firent  le  partage  des  provinces, 
\  qui  fuppofe  qu'ils  en  étoient  encore  les  maîtres. 
fdmhal  tut  chargé  de  conduire  une  armée  en 
alie ,  pour  y  favorifer  les  opcrations  de  fon  frère 
unibal.  Il  traverfe  les  Gaules ,  précédé  de  fes 
cpfaans,  &  dans  tous  les  lieux  de  fon  paflage  il 
iUe  des  monumens  de  fa  générofité.  On  lui  per- 
et  par-tout  de  faire  des  recrues  ,  &  les  Gaulois, 
duits  par  ùl  magnificence ,  s^cmpreflcat  à  marcher 
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fous  {es  ordres.  Les  Liguriens  le  reçurent  comme 
le  libérateur  de  leur  pays.  Sa  marche  fut  fi  rapi- 
de que  Plaifance  étoit  affiégée  avant  que  les  Ro- 
mains &  Annibal  même  foupçonnaiTent  fon  entrée 
dans  l'Italie.  Il  fut  contraint  d'en  lever  le  fiègcpour 
hâter  fa  jonâion  avec  fon  frère.  Les  lettres  écrites 
pour  établir  leurs  relations  ,  furent  interceptées. 
Lesconfuls ,  inflruits  de  leur  deffein,  réunirent  leurs 
armées  ,  &  voulant  le  prévenir ,  ils  s'approchèrent 
de  fon  camp  pour  mieux  obfcrver  tous  fes  mou- 
vemens.  Ajdruhal  y  trop  foible  pour  réfifter  à  leurs 
forces  réunies  ,  prit  la  réfolution  de  faire  fa* re- 
traite ,  &  d'éviter  une  aâion  où  il  ne  pouvoit  avoir 
que  du  défavantage.  Il  étoit  dans  un  pays  dont  il 
ignoroit  les  routes  ,  il  fut  dans  la  néceffité  de  fe 
confier  à  des  guides  infidèles  qui  le  trompèrent. 
Il  erra  quelques  jours  fans  pouvou  tenir  une  route 
cert^ne  ;  les  Romains  le  joignirent  près  du  fleuve 
Metaro ,  dont  il  ne  connoifToit  ni  la  profondeur ,  ni 
les  iflTues.  Mais  ,  fnutenu  par  fon  intrépidité  natu- 
relle ,  il  affeâa  toujours  la  même  confiance  :  fes 
difpofitions  favantes  annonçoient  un  général  con- 
fommé.  L'avantage  de  fa  pofition  &  la  fegeife  de 
fon  ordre  de  bataille ,  fuppléoient  à  la  fupériorité 
du  nombre.  Il  donne  le  fignal  du  combat  &  l'exem- 
ple d^  la  plus  grande  intrépidité.  Déterminé  à 
vaincre  &  à  mourir,  il  voit  tomber  à  fes  pieds 
des  milliers  de  foldats  qui  tous  briguent  l'honneur 
de  mourir  à  fes  yeux.  Honteux  de  furvivre  à  cette 
fcilice  couraçeufe,  il  fe  précipite  au  milieu  d'un* 
cohorte  où  il  trouve  une  mort  digne  d'un  (ils 
d'Amilcar  &  d'un  frère  d'Annibal.  Le  barbare 
Claudius  deshonorant  fa  viéloire  ,  lui  fit  couper  la 
tête ,  qui  fut  jettée  quelques  jours  après  dans  le 
camp  de  fon  frère  Annibal.  Le  héros  Canhsginois, 
faifi  d'horreur  &  de  pitié ,  ne  lut  dans  l  avenir 
qu'un  enchaînement  d'événemens  funeftes  ,  &  il 
préfagea  dès  ce  moment  quel  feroit  le  deflin  de 
Carthage.   {T-yA 

AsDRUBAL ,  général  des  Carthaginois  dans  la 
dernière  guerre  punique ,  n'étoit  point  de  la  famille 
Barcine  ;  mais  il  paroît  avoir  eu ,  pour  Ife  nom 
romain,  la  même  averfion  qui  diflingua  ceux.de 
cette  maifon.  Entraîné  par  fon  caraâère  turbulent 
&  farouche ,  il  accéléra  la  ruine  de  fa  patrie ,  par 
les^  efforts  même  qu'il  fit  pour  la  relever  de  fa 
chute.  Le  peuple,  entraîné  à  fon  tour  par  Tenthou- 
fiafme  républicain  qu' Afdrubal  faifoit  paroître ,  fui- 
vit  les  impulfions  de  ce  génie  inquiet  &  fougueux. 
Citoyen  factieux  &  chef  tyrannique  ,  deux  excès 
fouvent  plus  voifins  l'un  de  l'autre  qu'on  ne  penfe^ 
il  n'iutroduifit  dans  'l'état  crue  contufion  &  anar- 
chie ,  il  troubla  tout  par  Tabus  du  pouvoir;  il  fit 
condamner  à  l'exil  quarante  des  prindpaux  citoyens, 
il  fit  jurer  au  peuple  que  jamais  if  ne  parleroit . 
de  leur  rappel  :  les  grands  &  le  fénat  gémirent 
dans  l'opprefifion  ,  &  les  plaintes  furent  punies 
comme  le  cri  de  la  révolte.  Ces  ilfuftres  bannie 
fe  réfiigièrent  auprès  de  MaffinifTa ,  roi  de  Numi- 
die,  qui  s'intérefia  pour  eux^ &  demanda  leur  ro: 
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tour.  Le  refus  îjifultant  qu'il  cfluva ,  -Ait  la  cauft 
ou  1^  prétexte  d*une  guerre ,  oii  plus  de  cinquante 
mille  Carthaginois  périrent  dans  une  feule  bataille  ; 
ce  coup  violent  dont  Carthage  ,  déjà  fi  chancelant;e , 
fut  frappée ,  épuifa  fes  forces  languiiTantes  ;  elle 
accepta  la  paix  à  des  conditions  humiliantes ,  dont 
la  nècefllte  &  fa  foibleflc  lui  déguiférent  l'igno- 
minie. 

Les  Cartliaginois  ,  par  leur  dernier  traité  avec 
les  Romains  ,  s'étoient  fournis  à  ne  jamais  prendre 
les  armes  ,  fans  Taveu  du  (énat  ;  ils  avoient  violé 
cet  "engagement  en  portant  la  guerre  en  Numidie. 
Les  Romains  alléguèrent  cette  infradion  pour 
avoir  un  prétexte  d'abattre  entièrement  cette  an- 
cienne rivale  de  leur  puiffance.  Pour  calmer  iQur 
refîentiment  réel  ou  affeâé ,  le  (cnat  de  Carthage 
déclara  Afdrubal  criminel  d'état ,  comme  auteur 
d'une  euerre  ou  Mafllnifla  avoit  été  véritablement 
Tagrefleur.  Mais  les  Romains  vouloient  trouver 
Carthage  coupable ,  parce  cru'ils  vouloient  perdre 
Carthage  ;  ils  propofèrent  aes  conditions  de  paix 
fi  dures,  que  les  Carthaginois  aimèrent  mieux 
s'expofer.à  tout  fonârir  ,  que  de  foufcrire  à  leur 
entière   dégradation.   Cette   république   commer- 

Î[ante  ne  forma  plus  qu'un  peuple  de  foldats  ;  tous 
e  revêtirent  de  la  cuirafTe  &  du  bouclier  ;  les 
temples ,  les  palais  &  les  places  publiques  furent 
des  atteliers  où  les  femmes  &  les  vieillards ,  tra- 
vailloient  avec  les  artifans  ,  à  fabriquer  des  dards  , 
des  épéesy  des  cuiraffes  &  des  boucliers  :  toul 
retentiflbit  du  bruit  des  marteaux  &  des  enclumes. 
Afdrubdl^  ignoininieufement  banni  de  fa  patrie,  y 
fut  rappelle  avec  gloire ,  pour  combattre  ce  même 
ennemi,  auquel  une  politique  timide  l'avoit  fa- 
crifié  ;  on  le  mit  à  la  tête  de  vingt  mille  hommes 
pour  commander  au-dehors  ;  mais  bientôt  rcflTerré 
par  les  Romains ,  il  s'enferma  dans  Nephèfe  qui 
tilt  afTiégée  &  prife  d'aflaut  :  folxante  mille  hom- 
mes furent  enfevelis  fous  fes  ruines.  Afdrubal  ne 
fut  point  enveloppé  dans  ce  carnage ,  il  raffembla 
une  nouvelle  armep ,  &  continua  de  harceler  lei 
Romains.  Il  eût  mieux  aimé  commander  dans  la 
ville  aue  hors  des  murailles  ;  mais  fon  caraâère 
faroucne  le  faifoit  redouter  des  citoyens ,  qui  ai- 
moient  mieux  obéir  à  un  autre  Afdrubal  à  qui  ils 
avoient  confié  le  commandement.  Le  premier  ac- 
cufa  fon  concurrent  de  trahifon  ;  celui-ci  ne  s'a- 
bailTa  point  à  fe  juftifier  ;  fon  fdence  fut  rewrdé 
comme  l'aveu  de  fon  crime,  &  il  fut  maiiacré 
par  la  multitude  indignées  Notre  Afdrubal  lui  fut 
lubftitué  dans  le  commandement  delà  ville,  dont 
il  eût  pu  retarder  la  chute  ,  saI  eût  fu  régler  l'im- 
pétuofité  de  ^n  courage ,  &  maitrifcr  la  violence 
de  fon  caraftere.  Le  premier  fuccès  des  Romains 
ne  fît  qu'aigrir  la  férocité  de  ce  général ,  il  s'aban- 
donna a  des  excès  qui ,  fans  réparer  fes  pertes ,  le 
rendirent  plus  odieux  ;  il  fit  emmener  fur  les  rem- 
parts tous  les  prifonnicrs  ;  &  à  la  vue  des  affiè- 
gcans ,  il  leur  fit  couper  le  nez  ,  les  pieds  ,  les 
mains  ,  les  oreilles,  les  yeux>  &  arracher  la  peau 
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de  defTus  le  corps  avec  des  peignes  de  fer  ;  a 
fuite  il  les  fit  précipiter  du  haut  des  remparts 
c'étoit  ôter  tout  efpoir  d'accommodement  &  de pa 
don.  Quelques  convois  étant  entrés  dans  la  \'ill( 

3ui  déjà  depuis  long-temps  éprouvoit  les  horrcu 
e  la  famine  ,  Afdrubal  les  fit  diftribuer  à  fçs  fe 
les  troupes  ,  comptai^t  pour  rien  le  refte  des  h 
bitans  ;  on  murmura  d'une  diflinûion  fi  odieufe 
fi  cruelle  ;  il    fit  périr  ceux  dont  les  murmur 
parvinrent  jufqu'à  lui.  Carthage  comprit  enfin  qi 
fon  plus  cruel  ennemi  étoit  dans  les  murs  ;  l 
principaux  citoyens,  pleins  de  confiance  dans 
générofité  de  Scipion ,  fortent  de  la  ville  &  va 
le  préfenter  à  lui  en  habit  de  fupplians  ;  ils  li 
demandent  d'accorder  la  vie  à  tous  ceux  qui  vei 
droient  fortir  de  Carthage  ,  &  un  moment  après 
on  voit  arriver  cinquante  mille,  tant  hommcsqn 
femmes ,  qui  furent  reçus  avec  bonté  ;  neuf  cca 
transfuges,  miniftres  des  fureurs  à' Afdrubal ^vk 
curent  obtenir  cette  faveur ,  nui  fut  également  ro 
M^Q  à  leur  général  impitoyable.  Ces  hommes  dé 
fefpcrés  prennent  la  résolution  de  vendre  biendw 
leur  vie  ;  ils  fe  retranchent  dans  le  temple  d^E^ 
culapc  avec  Afdrubal^  fa  femme  &  ks  enlàns;iS 
auroient  été  invincibles  s'ils  avoient  pu  fe  fouflriùj 
à  la  famine.  Afdrubal  trembla  pour  fa  vie ,  &  pi(j 
faut  de  la  fureur  à  l'abbattement ,  il  abandonne  Iq 
transfuges,  il  fort  furtivement  du  temple, tcna^j 
une  branche  d*oliVîer  dans  fes  mains ,  &  n  |) 
profterner  aux  pieds  de  Scipion.  Sa  femme  aM| 
donnée  avec  fes  cnfans  au  refTenfiment  d'une  fiJ| 
datefquc  dcfefpérée  ,  no  peut  fe  réfoudre  à  parn^ 
gcr  fon  igfiominie.  Les  Romains,  du  haut  des rem^ 
parts expofent  à  fes  yeux  fon  mari;  les  tr.^nsfugag 
vomifTent contre  lui  lesplus  hortibles  imprécatioos] 
&  plutôt  que  d'imiter  fa  lâcheté,  ils  prennent  cq« 
feil  de  leur  feul  dcfefpoir  ,  ils  mettent  le  feu  d| 
temple ,  aimant  mieux  être  la  proie  des  flamnâi 
que  d'expirer  fous  les  verges  &  les  haches  ^ 
bourreaux.  Pendant  qu'on  allumoît  le  bûcher, I^ 
femme  à^ Afdrubal  fe  pa^e  de  fes  plus  richeshata^ 
&  fe  métrant  à  la  vue  de  Scipion,  avec  fesdei^ 
enfans  dans  fes  bras ,  elle  élève  la  voix  &  luioieî 
ce  Romain,  je  ne  fais  point  d'imprécations  contre  iflii 
>'  tu  ne  fais  qu'ufer  du  droit  de  la  guerre  ;  maispuîC 
w  le  génie  de  Cardiage  confpirer  avec  toi  pour  puai 
«le  parjure  qui  a  trahi  fa  patrie,  fes  dieux,  fa  itm 
w  me  &.  fes  enfans  w.  Elle  s'adrefTe  cnfuite  à  fun  p» 
fide  époux  :  a  oh  !  le  plus  lâche  &  le  plus  fcêlért 
«  des  hommes  ,  ralTafie  tes  yeux  de  ces  fiammesd 
5>  vont  nous  dévorer ,  moi&  mes  enfans  ;  notre  Wl 
)>  eft  moins  à  plaindre  que  le  tien  :  nous  allons 
n  miner  nos  fouffranccs.  Pour  toi ,  indigne  capltûtf 
"de  Carthage,  va  fervir  d'ornement  à  la  pafflp* 
«triomphale  de  ton  vainqueur  ,  va  fubir  àu^ 
«  de  Rome  ve«gée,la  peine  duc  à  tes  crimes  :  «au^^ 
tôt  elle  égorge  fes  enfans ,  les  jette  dans  le  feu, 4 
s'y  précipite  avec  eux.  (T-i^r,) 

ASEIGY  ,  (^te^:c  de  la  milïct  Tur4fuc.)  ccA  Ic 
cuifuiicr  des  janifiaireSy  qui,  outre  cet  oiEce,cl 


A  s  E 

éGgi  d'arrêter  les  prifonniers,  dtf  les  garder  &  de 
les  mettre  aux  fers,  ou  de  les  garrotter ,  félon  qu'il 
A  ordonné  }ku-  Foda-bafog  ;  U  porte  pour  marque 
è  bn  emploi  un  erand  couteau  daus  fa  gaine , 
jada  an  côté.  i^F.) 

ASERI ,  ou  comme  l'écrivent  quelques  hifto- 
mos^affekai^  {Hifi,  mod.)  nom  que  les  Turcs 
èonent  aux  fultanes  favorites  ,  qui  ont  mis  au 
mde  un  fîls.  Lorfqu'une  des  fultanes  du  grand- 
leur  eft  parvenue  par-là  au  rang  d'ajiki ,  elle 
:  de  plufieiirs  diftinôions ,  comme  d'avoir  un 
ment  feparé  de  Tappartement  des  autres 
5 ,  orné  de  vereers,  de  jardins  ,  de  fontaines , 
( ,  de  bains ,  Se  même  d'une  mofquée  :  elle 
j'rf  fcrvie  par  des  eunuques  &  d'autres  domefti- 
fftL  Le  fuhan  lui  met  une  couronne  fur  la  tête , 
pmmc  une  marque  de  la  liberté  qu'il  lui  accorde , 
Entrer  fans  être  mandée  ,  dans  TappaTtement  im- 
bîal,  aufn  fouvent  qu'il  lui  plaira;  il  lui  afTigne 
I  homme  de  confiance  pour  chef  de  fa  maifon , 
uoe  nombreufe  troupe  de  baltagis  deflinès  à 
écuter  fes  ordres  :  enfin  elle  accompagne  l'em- 
»eur  lorfqu'il  fort  de  Conftantinople  en  partie  de 
9iiienade  ou  de  chafTe ,  &  qu'il  veut  bien  lui 
corder  ce  divertifTement.  Le  fultan  régie  à  fa 
llomé  la  penfion  des  afekis  :  mais  elle  ne  peut 
it  moindre  de  cinq  cens  bourfes  par  an.  On  la 
Mnme  pajchmakùk  ou  pafmalk ,  qui  fignifie  Ja^i- 
clr,  comme  fi  elle  étoit  deflinée  à  h^urnir  aux 
ndâles  de  la  fultane,  à-peu -près  comme  nous  di- 
BS  y  pou  r  Us  épingles ,  pour  Us  gants ,  &c.  Les  Turcs 
î  prennent  point  de  ville  ,  qu'ils  ne  réfervent  une 
ie  pour  le  pajchmahlih.  Les  ajekis  peuvent  être 
gardées  comme  autant  d'impératrices ,  &  leurs 
ipenfes  ne  font  guère  moindres  que  celles  d'une 
loufê  légitime.  La  première  de  toutes  qui  donne 
1  enfant  mâle  à  l'empereur ,  eft  réputée  telle , 
Doiqu'cUe  n'en  porte  point  le  nom ,  «  qu'on  ne 
li  donne  que  celui  de  première  ou  grande  favo- 
te ,  buyuk  ajcki.  Son  crédit  dépend  de  fon  efprir . 
t  fon  enjouement ,  &  de  fes  intrigues  pour  cap- 
ver  les  bonnes  grâces  du  grand-feigneur  ;  car  de- 
pis  Bajazet  I,  par  une  loi  publique ,  les  fultans  n'é- 
gmfent  jamais  de  femmes.  Soliman  II  la  viola  pour- 
iat  en  faveur  de  Roxelane.  Le  fultan  peut  honorer 
iè  la  couronne  &  entretenir  jufqu  à  cinq  ajekis  à 
îfois  :  m  is  cette  djpenfc  énorme  n'cft  pas  tou- 
^^  de  fon  goût,  &  d'ailleurs  les  befoins  de  i'ctat 
iigcnt  quelquefois  qu'on  la  retranche.  Les  ajekis 
■teu  fouvent  part  au  gouvernement  &  aux  ré- 
JlAïtions  de  l'empire  iiuc.  Gucr ,  Muurs  &  ij-^cs 
^  Turcs  ^  tome  IL  (G). 

ASELLI,  (Gaspard)  {Hift.  mod,)  médecin 
Crémone ,  découvrit  les  veines  la«5iées  dans  le 
^ientêre ,  &  publia  fa  découverte  dans  une  dif- 
tation  de  vents  laSeis,  Il  étoit  profefleur  d'ana- 
hie  ^  Pavie,  &  mourut  à  Milan  en  1626 
ASEN  APHAR ,  (  Jtftjh  des  Juijs.  )  roi  d'AfTyrie,  , 
i  envoya  les  Cuchéens  dans  le  pays  des  dix  Tri-  | 
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bus,  après  en  avoir  emmené  captifs  tous  les  ha- 
bitans. 

ASENETH,  {Hift.fainté.)  fîUe  de  Putiphar, 
femme  de  Jofeph  »  mère  d'Ephraïm  &  de  ManafTès. 
On  croit  que  ce  Putiphar  n  efl  point  le  mari  de  la 
femme  qui  voulut  féduire  Jofeph  ,  &  qui  l'accufâ 
d'avoir  voulu  la  léduire. 

ASER ,  (  Hiji.  Jainte.)  fils  de  Jacob  &  de  Zel-   •» 
pha,  fervante  de  Lia,  fa  £emme ,  chef  d'une  des 
douze  Tribus. 

ASFELD ,  (  Claude  -  François  Bidal  ,  Ma- 
réchal d'  )  étoit  d'une  famille  Suédoife.  La  reine 
Chriffine  avoir  fait  fon  père  baron  ;  le  maréchal , 
alors  lieutenant-général ,  fe  diftingua  en  1707  à  la 
bataille  d'Almanza ,  &  contribua  beaucoup  à  cette 
viâoire.  Le  roi  d'Efpagne ,  Philippe  V ,  pour  re- 
connoitre  les  ferrices  qu'il  lui  avoit  rendus  en  Ef- 
pagne ,  nommément  dans  le  royaume  de  Valence, 
lui  permit  d'ajouter  à  fes  armes  celles  de  ce  royaume, 
avec  cette  infcription  :  BelUca  virtutis  in  Bifpaniâ 
prœmium.  En  1734,  lorfque  le  maréchal  de  Ber- 
wick  eut  été  tué  d'un  coup  de  canon  devant  Phi- 
lisbourg,  ce  fut  le  maréchal  d'A/Jeld^  qui  acheva 
fon  ouvrage,  en  réduifant  Philisoourg  ,  le  18  juil- 
let ;  il  avoit  été  fait  maréchal  de  France  le  14  juin 
précédent.  Il  mourut  à  Paris  en  1743. 

L'abbé  d'Asfeld,  fon  frère,  (  Jacques  Vincent 
Bidal  )  travailloit  en  fociété  avec  le  célèbre  abbé 
du  Guet ,  &  a  eu  part  à  quelques-uns  des  ouvrages 
qui  ont  paru  fous  le  noin  de  ce  dernier.  U  fut  exilé 
en  1721  pour  janfénifme.  Cétoit  la  folie  du  temps 
d'exiler  pour  cette  caufe. 

ASHLEY  COOPER  ,  T  Antoine)  (Hïftoîrt 
d'AngUterre.  )  d'abord  l'un  des  membres  dr  la  ca^ 
hdU ,  devenu  depuis  le  fameux  lord  Shaftsbury , 
chancelier  d'Angleterre.  On  apoelloit  la  cabaU  un 
confeil  particulier  que  Charles  II ,  roi  d'Angleterre 
s'étoit  lait  d'après  fon  goût  &  fes  vues ,  &  on 
l'appelloit  ainh  parce  que  les  noms  des  cinq  per- 
fonnes  qui  le  compofoient  ,  formciient  par  leurs 
lettres  initiales  le  mot  cabaL  Cétoient  Clifford , 
^shley  ,  -^uckingham  ,  y^rlington  ,  Zauderdale. 
Charles  II  difoit  dAJhley  que  c'etoit  U  plus  Joible 
&  U  plus  méchant  de  tous  les  hommes ,  &  il  conri- 
nuoit  de  s'en  fcrvir.  Afhley  nourri  dans  les  trou- 
bles civils,  tour-à-tour  partifan  de  Charles  I,  & 
de  Cromwel ,  n'avoït  aucun  principe,  réuniffoit 
les  qualités  les  plus  oppofées  ,  formoit  à  la  fois 
1^  projets  les  plus  difcordans  ;  miniflre  defpotique, 
fujct  tàdieux ,  il  entroit  dans  tous  les  partis  & 
n'étoit  d'aucun  :  il  divifoit  la  cour  &  foulevoit  le 
peuple.  U  avoit  toujours ,  félon  fon  expreiTion , 
dix  mille  gaillards  ék  bonne  volonté  qui  nattendoient 
^uun  fimal  de  Ja  part  pour  jacca^er  Londres  ;  zéla- 
teur ardent  lie  la  prérogative  royale  en  public  ,  il 
étoit  toujours  le  chef  fecret  de  ropf)ofition.  Auteur 
de  tous  les  confeils  violens ,  fes  jugcmens  ,  fes 
décrets  dans  les  fondions  de  l'office  de  chancelier, 
furent  toujours  diftingués  par  la  modération  & 
Tcquité, 
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A  la  foiblefle  dont  Charles  II  le  taxoit ,  il  joîgnoSt 
une  audace  &  une  infolence  qui  auroient  dû  ren- 
verferfon  crédit,  &  qui  rafFermiiToient. Charles  II 
étant  irrité  contre  lui ,  (cequiarrivoit  fouvent ,  ) 
lui  dit  :  Shaftsbury  ,  vous  êtes  le  plus  grand  coquin 
du  royaume.  De  vçs  fujets ,  fire ,  répondit  Shafts- 
bury ,  en  faifant  une  profonde  révérence. 

Le  duc  d'Yorck  (Jacques  II ,  frère  de  Charles  II ,) 
accablant  un  jour  AJhley  de  reproches  en  public  ; 
je  vois  avec  plaifir ,  dit-il ,  que  l'équité  de  votre 
altefle  royale  m'a  du  moins  épargné  les  titres  de 
lâche  &  de  papifte.  (  Le  titre  de  lâche  ne  conve- 
noit  pas  plus  au  duc  d*Yorck  qu*au  lord  Shafts- 
bury.) 

Il  ne  bravoit  pas  moins  le  parlement  que  les 
princes  ;  pour  perdre  fes  ennemis  >  il  Aippoloit  des 
confpirations ,  au*il  chargeoit  toujours  de  circonf- 
tances  incroyables.  Ses  amis  lui  répréfi^ntant  que 
les  romans  mêmes  ont  befoin  de  vraifemblance  : 
ce  Gardons -nous  bien,  dit -il,  d'accoutumer  ces 
»>  gens-ci  à  la  vraifemblance  ,  nous  he  pournons 
»  plus  en  rien  faire  n. 

11  étoit  le  plus  dangereux  ennemi  du  duc  dTorck, 
&  chcrcboit  à  rexchire  de  la  fucceffion  an  trône; 
il  promettoir  la  couronne  au  duc  de  Monmouth , 
fils  naturel  de  Charles  II  :  il  TofFroit  à  la  duchefle 
de  Portsmcuth,  pour  le  duc  de  Richemont,  fon 
fils  ,  au  prince  d'Orange  pour  lui-même  ;  &  tandis 
qu'il  éloignoit  le  roi  du  auc  dTorck ,  qu'il  foule- 
voit  le  parlement  contre  le  duc ,  qu'il  propofoit 

au'on  lui  fit  fon  procès  comme  ïun papifle  récufmt^ 
l'avertifloit  des  réfolutions  qui  fe  prenoient  con- 
tre lui  à  la  cour  &  dans  le  parlement  ;  mais  le 
duc  dTorck ,  qui  le  connoifloit ,  ne  pouvoit  pren- 
dre aucune  confiance  en  lui.  Un  jour ,  Shaftsbury 
convenant  avec  le  prince  de  tous  fes  torts  ,  afFec<- 
tant  le  plus  vif  repentir  &  offrant  de  lui  révéler 
d'importans  fecrets,  s'il  vouloit  lui  pardonner,  le 
duc  dTorck  fe  contenta  de  répondre  froidement  r 
Shaftsbury ,  vous  ave^  plus  befoin  du  pardon  du  roi 
^ue  du  mien. 

Ce  fut  pour  perdre  le  duc  dTorck  &  l'exclure 
à  jamais  du  trône ,  que  Shaftsbury  inventa  la  fa- 
ble infernale  de  la  Conjuration  papifle ,  fi  bien  ré- 
futée par  le  célèbre  doâeur  Amautd.  (  Voye:^^  ci- 
deiTus  fon  article.  ) 

Shaftsbury  étant  tombé  dans  la  difgrace  y  forma 
des  complots  après  en  avoir  fuppofé.  Le  plus  con- 
fidérable  de  ces  complots  eft  celui  qui  efl  connu 
dans  l'Hiftoire  d'Angleterre  ,  fous  le  nom  de  com- 
plot de  la  maifon  de  Rye ,  &  qui  fut  formé  par  des 
Îirotefians  en  haine  du  duc  d'Yorck,  &  du  catho- 
icifme;  il  ftit  découvert,  &  It  plupart  des  con^- 
jurés  punis  ;  quant  à  Shaftsbury  ,  une  retraite  igno- 
rée ,  même  de  fes  complices  ,  &  qu'il  ne  quitta 
Jue  pour  fuir  en  Hollande ,  puis  une  mort  prompte 
L  obfcure  dans  cette  terre  étrangère,  le  dérobè- 
rent au  iupplice,  vers  la  fin  du  règne  de  Char- 
les n. 

ASHMOIE*  (Eue)  (////?. //r/.wo^.)  chymifte  \ 
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&  alchymlfte ,  furnommé  par  cette  raîfon  le  Met^ 
curiophile  anglais  ;  c'eft  de  lui  que  le  Aîufaum  AJh- 
moUanum  d\)xford  a  tiré  fon  nom.  On  a  de  lui 
l'hifloire  &  les  ftatuts  de  l'ordre  de  la  Jarretière ,  Lon- 
dres ,  1672 ,  ïn-fol.  On  en  a  fiiit  un  abrégé  w-8*. 
qui  a  paru  en  171 5.  Il  mourut  en  1691 ,  âgé  de 
75  ans. 

ASL^TICUS,  fVALERIUS),  {Hift.  romaine.] 
Caligula  ayant  abule  de  fa  femme ,  &  lui  en  ayaa 
fait  publiquement  des  plaifanteries , -<4y7j/i<rtt^ ,  pou 
fe  venger ,  entra  dans  la  confpiradon  de  Cliarc 
contre  ce  prince  ;  il  fut  même  à  fa  mort,  un  d 
ceux  qui  furent  propofés  pour  lui  fuccéder ,  Claud 
qui  remporta,  fe  fouvint  dans  la  fuite  de  cette  cou 
currence ,  &  Meflaline  convoitant  ces  beaux  jar 
dins  de  LucuUus  <yx'Afiaticus  poflédoit  &  qu'il  cm 
belliffoit  tous  les  jours ,  On  le  força  de  fe  taire  oa 
vrir  les  veines  l'an  47  de  J.  C.  Il  étoit  né  à  Vieni» 
en  Dauphiné ,  &  jouiffoit  d'une  grande  puiflina 
dans  les  Gaules. 

On  trouve  un  autre  ValeriusAsiATiCUS,pcut« 
être  fon  fils ,  qui  commande  fous  Néron  dans  Id 
Gaules  ,  qui  fe  joint  à  Vindex  ,  lorfque  celui-ci  fe 
révolte  contre  Néron ,  qui  entre  des  premiers  dam 
le  parti  de  Vitellius  dont  il  devoit  époufcr  h 
fiUe. 

AsiATicus  eft  encore  le  nom  d'un  comédica, 
affranchi  de  Vitellius,  pour  qui  l'armée  eutUbaf 
fcffe  de  demander  à  ce  vil  prince  la  dignité  de 
chevalier  romain,  non  ç^Afiaticus  l'eût  méritée 
par  aucune  belle  aftion ,  mais  uniquement  oour 
faire  la  cour  à  Vitellius  ;  l'empereur  par  une  Uuffe 
pudeur  refufa  cette  grâce  en  public ,  &  l'accorda 
en  particulier. 

ASINIUS  POLLIO  ,  voye^  Polliok. 

ASMONÉE,  ASMONEENS.  {  Hift.  des  Juifs.) 
Afmonée  ,  chef  des  Afmonéens  ,  race  qui  régna  fur 
les  Juifs  pendant  fiô  ans  jufqu'au  régne  dllé- 
rode. 

ASMUND,  (^Hî flaire  de  Suède.)  roi  de  Suède. 
Après  la  mort  de  Siiibdager  fon  père ,  qui  fut  vainca 
par  Hadding  ,  roi  de  Danemarçk ,  &  périt  les  armes 
à  la  main ,  il  crut  qu'il  ne  fe  rendroit  di^ne  de  fuc- 
céder à  la  couronne,  qu'en  immolant  Haddine  an 
mânes  de  fon  père.  Il  lui  déclara  la  guerre.  Il  ne 
fut  point  arrêté  par  un  préjugé  général  qui  faifoit 
du  roi  de  Danemarçk  uq  forcîer  dont  les  charmcl 
étoient  irréfiftibles.  Il  crut  que  fi  l'enfer  combattoit 
pour  Hadding ,  le  ciel  combattroit  pour  la  bonne 
caufe.  Les  deux  armées  furent  bientôt  en  prcfcncc» 
Eric  faifoit  fes  premières  armes  fous  les  yeux  d'Aj^ 
mund{on  père.  Le  premier  coup  d'HaddingrenvcfU 
le  jeune  prince  expirant  aux  pieds  d'A/munJ.  Celui- 
ci  furieux ,  ayant  à  la  fois  fon  père  &  fon  Ais  k 
venger  >  fe  précipite  fur  Haddine.  La  colère  &  b 
douleur  égarèrent  fon  bras;  Hadding  lui  plongea 
fa  lance  dans  le  fein.  La  reine  Gulnida,  dcù*rpéré( 
de  la  mort  de  fon  époux,  donna  à  tout  le  noid  ur 
fpc&zdc  jAus  tragique  &  plus  rare  encore.  Elh 
le  tua  de  ia  propre  main,  (A/.  v£  SjtcY.) 
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A%MVSl}lî,{Hiftoir€ de  SiijJs^,)  lôl  de  Suède; 
ft  an  prince  pacifique  qui  ne  prie  les  armes  que 
fwr  venger  la  mort  de  Ion  père  Ingard ,  aflaHlné 

£àcs  rebelles.  Il  revint  triomphant  de  cette  expé- 
my  &  quitta  les  armes  pour  prendre  en  main 
le  timon  de  l'état.  Il  fut  jufte  &  généreux ,  afFa- 
Ucy  n'eut  d'autre  miniftre  que  lui-môme,  &  donna 
Moordrezemple  de  toutes  les  vertus ,  dans  un  fié- 
de  où  Von  n'en  connoiflbit  d'autre  que  la  bravoure. 
Cefl  lui  qui  fit  brûler  une  partie  des  immenfcs 
ittts  qui  couvroîent  la  Suède ,  &  fervoient  de 
maiteaux  brigands  &  aux  bêtes  féroces ,  les  cen- 
éa  de  ces  arbres  fertilifèrent  la  terre  ;  les  culti- 
ytÊCOKy  encouragés  par  le  gouvernement ,  ne  fc 
^kioffent  plus  ni  de  l'ingratitude  de  la  nature , 
mes  exactions  de  l'état.  Afmund  fit  applanir  les 
jfanins  ,  &  favorifa  la  circulation  du  commerce. 
fcl  bourgades  &  des  villes  s'élevèrent  dans  les 
bx  qui  |ufques-là  n'avoient  été  habités  que  par 
»  ours;  fon  peuple  jouifToit  du  fruit  de  fes  foins; 
^toît  lui-même  le  plaifir  de  faire  des  heureux, 
ikfat  Sivard  fon  frère  ofa  lui  difputer  la  cou- 
one.  J.fmur.d  marcha  contre  lui  ;  les  deux  armées 
rencontrèrent  dans  la  Néricie.  Afmund  périt 
t$  le  comhatjl'an  564.  On  l'avoitAirnommé 
wr,  c'eft-à-dire,  deftru<àeur  des  forets.  (A/,  de 
cr.) 

ISMVXD  m  ,  {Hiftoire  de  Suède.)  roi  de  Suède. 
Mcmpara  du  trône  de  Biorn ,  &  fut  détrôné  com- 
lui.  Il  perfécuta  les  profélitcs  de  l'évangile  qui 
nmençoit  à  faire  des  progrés  dans  le  nortt.  Chaf- 
Je  fes  états,  il  équipa  une  flotte,  il  écyma  les 
r$  ,  fit  aux  Vandales  une  guerre  cruelle ,  laida 
les  côtes  d'Angleterre  des  monumens  de  fa 
baric ,  &  périt  dajis  un  combat  vers  l'an  848. 
.  n£  Sacy.) 

ISMUND  ÏV ,  furnommé  Kolbrenner ,  {Hïftoire\de 
dt.)  roi  de  Suède.  Le  furnom  de  Kolbrenner  figni- 
hrûleur,  AJmund  publia  une  loi  pénale ,  p^r 
iclle  celui  qui  avoit  fait  tort  à  un  autre  étoit 
damné  à  voir  brûler  fa  propre  maifon.  La  peine 
itcependant  proportionnée  au  crime.  Si  le  dom- 
ge  étoit  léger  ,  on  ne  brûloit  qu'une  partie  de 
natfon  du  coupable.  Afmund  rendit  aux  ancien- 
loix  leur  première  vigueur,  en  créa  de  nou- 
les,  favorifa  les  progrès  de  l'évangile,  &  fut 

Ère  de  fes  fujets  oui  tinrent  peu  de  compte 
;  bienfaits  dans  un  fiètle  où  les  haUtans  du 
^  pardonnoicnt  aux  ty-ans  mêmes  leur  barba- 
,lorf(|ii"ils  ctriciu  «le  br.ivcs  &  habiles  guerriers. 
fc  lailta  entrnîr.cr  dans  une  guerre  de  la  Nor- 
;c  contre  le  Dancmnrck  ;  elle  lui  fut  fatale  : 
érit  dans  une  bataille ,  Tan  1035.  (  A/,  de  Sacy,^ 
SMUNl)  V,furncmmc  SItmme,\Hîfoirede  Suède,) 
'C  du  précédent.  Il  lui  fuccèda  8c  périt  comme 
les  armes  à  la  main  :  mais  il  ne  vécut  pas  de 
nie.  La  juftice  languit  fous  fon  règne,  les  loix 
mt  oubliées,  les  mœurs  perdirent  cette  pureté 
4fmund  IV  leur  avoit  rendue ,  &  les  brigands 
irurent,  le  roi  termina  par  la  ceHloB  de  la 
Hifioire.  Tom*  /.  Denxunic  part^ 
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Scanie,  les  longs  différends  oui  s'étoîent  élevés 
entre  le  Danemarck  &  la  Scècie  à  l'égard  de  cette 
province.  Ses  fujets  lui  firent  un  crim;  d'avoir 
rcfferré  les  limites  de  ks  états  ;  leur  ambition  étrit 
plus  ^'afle  que  celle  de  leur  prince.  Le  furnom  d«2 
Slemme  ,  qu  ils  lui  donnèrent ,  faifoit  une  aîluficn 
injurieufe  à  la  foibleîTe  avec  laquelle  il  avoit  aban- 
donné un  des  plus  beaux  fleurons  de  fa  couronne. 
La  honte  fit  fur  fon  cœur  ce  que  l'amour  de  la 
gloire  n'avoit  pu  faire.  Il  réfolut  d'effacer  ce  fur- 
nom  odieux  ,  révoqua  fa  ceflion ,  déclara  la  guerre 
au  roi  de  Danemarck ,  fut  afïiégé  dans  un  châteaq , 
&  mourut  fur  labrèche ,  l'an  1041.  (A/,  de  Sjoy.') 

ASORATH ,  ou  les  traditions  des  Prophètes  , 
(///*//.  meJ»)  c'eft  chez  les  Mahométans  le  livre 
le  plus  authenûque  &  le  plus  refpefté  après  l'Ai- 
Coran.  Il  renferme  les  interprétations  des  premiers 
califes,  &  des  doreurs  les  plus  ce lèbres,  touchant 
les  points  fondamentaux  de  leur  religion,  f  -f-  ) 

ASPAR,  nom  très-connu  par  une  tragédie  de 
Fontenelle  qui  ne  l'eft  point ,  eft  celui  d'un  géné- 
ral des  armées  deThl'odofe-leJci.ne  qui  fe  rendit 
fi  puiffant  dans  l'empire  ,  que  Léon  I  ne  put  être 
proclamécmpereur  en  457, qu'à  condition  de  don- 
ner fa  fille  oc  le  titre  de  Céfar  à  un  fils  à'Afpar. 
L'empereur,  en  471  ,  fit  tuer  le  père  &  le  fils, 
quoique  le  fils  fût  fon  gendre. 

ASPASIE,  {liijl  ancA  C'eft  le  nom  de  deux 
courtifanes  célèbres  par  i  efprit  &  par  la  beauté  , 
l'une  dans  ia  Grèce ,  l'autre  dans  la  Perfe ,  &  qui 
toutes  deux,  mais  fur-tout  la  première,  eurent 
beaucoup  d'influence  fur  les  affaires  publiques. 
Cette  première  Afpafie ,  connue  fous  le  nom  aAf 
pafiede  Milet y  tenoit  école  publique  d'éloquence, 
de  philofoj)hie  &  de  politique  à  Athènes.  Socrate 
fut  fon  diu:iple,Periclès  fut  fon  amant  &  quitta  fa 
femme  pour  répoufer,elle  eut  fur  lui,  &par  lui 
fur  la  république  d'Athènes,  un  empire  abfolu, 
elle  fut  accufée  (en  juftice)  d'impiété  ,  accufation 
éternelle  '  des  fots  méchans  &  jaloux  contre  les 
philofophes  &  les  gens  éclairés  ;  l'amour  de  Péri- 
clès ,  fon  éloquence  &  fes  larmes  la  tirèrent  de  ce 
danger;  elle  eut  affez  de  crédit  pour  cngager.les 
Athéniens  dans  pluficurs  guerres,  1^.  en  taveur 
deshabitans  de  Milet ,  fa  patrie,  contre  ceux  de 
Samos  ,  dont  les  piemiers  avoient  à  fe  plaindre; 
2^.  contre  les  Mtlgaricns  pour  les  punir  d'avoir 
enlevé  deux  filîcs  de  lu  fuite ,  c'elt-ù-dire  deux 
courtifanes,  dont  elle  avoit  toujours  autour  d'elle 
un  nombreux  elTain  pour  les  plaifirs  de  (os  amis. 
De  cette  guerre  ^e  Mégarc  naqui:  celle  du  Pelo- 
ponnèfe ,  (\\x  Afpafie  par  confcqucin  eut  auffi  à  fe 
reprocher.  Périclès  mourut  la  tioifième  année  de 
la  guerre  du  Peloponnèfc ,  428  ans  avrnt  J.  C.  Sa 
mort  n'emporu  pas  tout  le  crédit  iï Afpafie ,  il 
lui  en  refta  encore  affez  pour  élever  aux  premiers 
emplois  de  la  république  un  homme  de  balle  naif- 
fance ,  qui  étcit  parvenu  à  lui  plaire. 

Ce  fut  la  gloire  &  la  grande  réputation  d'^^/» 
pafte  de  Milct ,  qui  fit  donner  ion  nom  à  la  féconde 
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Afpafie ,  laquelle  fe  nommoit  MîUo  ;  elle  fut  la 
maîtreffe  de  Cyrus  le  Jeune,  frère  d'Artaxercès 
Mnémoi];ce  prince  eut  pour  elle  la  même'ten- 
dreffe  que  Périclès  a  voit  eue  pour  Afpafie  de  Wilet , 
dont  il  voulut  qu'elle  prît  le  nom ,  il  ne  &Ubit  rien 
non  plus  fans  les  confeils.  Lorfque  le  jeune  Gyrus 
eut  péri  dans  fa  malheureufe  expédition  contre 
Artaxercès  fon  frère ,  Artaxercès ,  qui  avoit  beau- 
coup entendu  parler  des  charmes  &  des  talens 
SAfpûjît  &  qui  entendoit  beaucoup  parler  de  fa 
douleur»  voulut  la  voir  pour  la  confoler^l  la  confela 
fi  bien  qu^ls  reftcrent  attachés  l'un  à  l'autre  pen- 
dant trente-fept  ans ,  au  bout  defquels ,  Afpafie , 
dit-on  ,  confervoît  encore  aflcz  de  charmes ,  pour 
eue  Darius,  fils  d'Artaxercès,  en  devînt  amoureux 
CL  engageât  fon  père  à  la  lui  céder,  &  pour  qu'en- 
fuite  Artaxercès  devenant  jaloux  du  bonheur  de 
fon  fils  &  fe  repentant  de  fà  coodefcendance ,  reprît 
Afpafie  à  Darius  ;  mais  il  ne  la  earda  pas  long- 
temps ;  il  la  confacra  au  ièrvice  Sxk  autels  ;  il  Ta 
fit  prètrefTe  du  Soleil  ou  de  Diane ,  d'autres  difent 
dé  Vénus  &  c'eft  un  mot  qu'il  faut  ici  entendre 
au  propre.  Le  jeune  Cyrus  avoit  été  tué  la  qua- 
trième année  de  la  94  Olympiade ,  qui  tombe  à 
Fan  401  avant  J.  C  &  c'eft  •  dit-on,  vers  la  pre- 
mière année  de  la  cent  quatrième  Olympiade ,  364 
ans  avant  J.  C.  que  Darius  obint  Afpafie  d'Arta- 
xercès fon  père. 

La  première  Afpafie^  étolt  fille  d'un  milefien, 
nonunéc  Axiocus ,  b  féconde  d'un  phocéen  nom- 
mée Hermontine, 

ASPENDIUS,  {Hîfi.  anc.)  célèbre  joueur  de 

S^re ,  ainfi  noifimé ,  d'Afpende  en  Pampnilie ,  lieu 
e  ùl  naiffance ,  a  donne  lieu  à  divers  proverbes 
chez  les  anciens»  par  le  fingutier  talent  quil  avoit 
de  toucher  les  cordes  de  la  fliain  gauche  avec 
tant  de  délicatefie  qu'il  n'étoit  preique  entendu  que 
de  lui  (èul ,  ce  qui  faifoit  dire  de  lui  mihi  &  fldi- 
bus  cano ,  en  conftquence  on  difoit  de  ceux  qui 
ae  travailloient  que  pour  eux-mêmes  &  qui  ne 
ibngeoient  qu'à  leurs  intérêts  particuliers  :cVj//tfmir- 
ficien  Afpendius ,  il  ne  joue  que  pour  lui ,  &  on  appel- 
loit  les  voleurs,fur-tout  les  fAonx^  joueurs  A fpendiens^ 
parcequlls  tâchent  toujours  de  n'être  entendus  de 
peribnne  en  volant. 

ASSADI  ou  Assi:Di,nem  d'un  célèbre  poëte 
Perfan ,  dont  parle  dUerbelot,  dans  fa  bibliothé- 
que  orientale. 

ASSARHADDON.  ^oyr^  Asarhaddon. 
ASSAS,  (le  chevalier  d')  guerrier,  dont  la  France 
B'oubliera  jamais  le  généreux  dévouement  à  TafiTaire 
de  Cloflercamp  en  Allemagne  en  1760,  il  éteit 
capitaine  au  régiment  d'Auvergne;  ce  régiment 
ètoit  pofté prés  d'un  bois;  die  peur  de  furprife,  le 
chevalier  crut  devoir  fonder  ce  bois ,  pour  s'afltirer 

3u'aucun  détachement  ennemi  n'y  étcît  caché , 
y  entra  feul  pendant  la  nuit  avec  précaution, 
pour  voir  sM  n'^entendroit  &  n*appercevroit  rien 
de  fu'peô.  A  peine  eut-41  fait  cuelques  pas ,  qu'il 
iut  enviroaAé  d'une  troupe  aenuemis^  (^ui  lui 
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appuyant  leurs  bayonnetes  fur  la  poitrine 
nacérent  de  le  tuer  à  l'inftant ,  s'il  poi 
cri.  Il  ne  leur  répondit  qu'en  criant  de 
force  :  Auvergne  ,  faites  feu ,  ce  font  les  em 
il  tombe  percé  de  coups.  Ce  dévouemc 
des  plus  beaux  temps  de  la  Grèce  &  d( 
étoit  tombé  dansFounli  ;  il  fut  réfenré  à  Loi 
d'honorer  dignement  h  mémoire  du  cheva 
fas',  il  a  créé  une  penfion  de  mille  lim 
ditaire  de  mâle  en  mâle  à  perpétuité  dans  ! 
du  chevalier  &  qu'on  peut  appeller  la  p 
dévouement  ;  c'eft  une  forte  de  liibAitution 
&  perpétuelle,  la  plus  noble  qui  ait  js 
faîte. 

L'avanture  du  chevaUer  SAffas  rapp< 
toire  moins  connue  d'un  foldat  françols 
1515,  dans  les  guerres  de  Charles-Quii 
François  I  ,  s'expofa  plus  volontairement 
bien  moins  de  néceifité  à  un  danger  à 
femblable  &  s'en  tira  beaucoup  plus  heun 
pour  lui ,  quoi  que  (on  projet  eut  mal  rèu( 

3ues  égards.  C'étoit  un  foldat  de  la  earnifc 
in,  nommé  Bâtard*,  il  avoit  été  pris 
foldats  impériaux  &  conduit  à  Béthune  ; 
de  Fiennes ,  gouverneur  de  Flandre ,  ( 
d'Arfcot,  commandant  des  troupes  impéri 
les  Pays-Bas,  tentèrent  de  le  corrompn 
donnèrent  la  liberté  &  lui  promirent  un 
récompenfe  s'il  pouvoir  leur  livrer  le 
d'Hefdin.  Bâtard  s'y  engagea  ;  il  leur  dit  oui 
de  ce  château  font  entre  les  mains  d'un  ae 
qu'il  l^ettra  facilement  dans  fes  intérêts  ; 
concerter  cette  entreprife  avec  lui ,  que  les 
ne  pourront  rien  foupçonner  &  le  croiron 
à  Hefdin  pour  traiter  de  fa  rançon  avec  f: 
Bâtard  étoit  fidèle,  &  n'employoit  ce 
oue  pour  furprendre  les  ennemis.  Arrii 
din ,  fon  premier  foin  fut  d'avertir  Cp 
Pomdormi ,  qui  commandoit  en  Ficardk 
duc  de  Vendôme,  gouverneur  de  la  p 
&  de  lui  rendre  compte  de  la  propofitii 
lui  avoit  faite  &  de  ce  qu'il  avoit  rq^nd 
dormi  lui  ordonne  d'entretenir  û  fiiuue  int 
avec  les  Impériaux ,  &  de  les  amener ,  s 
dans  Hefdin ,  fur  l'efpérance  de  les  rendre 
du  château.  Pontdormi  remplit  le  parc  de 
choifies,  il  fait  faire  une  herfe  derrière  1 
pour  la  faire  tomber,  quand  une  partie  d 
mies  feroit  entré  dans  le  parc;  un  ravel 
près  de  la  porte,  &  par  lequel  les  Ir 
dévoient  néceffairemeni  paflfer ,  fiit  rempl 
rils  6t  poudre  &  d'artifices  couverts  de  ] 
l'on  devoit  mettre  le  feu ,  quand  les  cnn 
roient  entrés  dans  le  ravelin.  Pontdoraii 
au-deffus  de  la  portcprès  de  la  herfe ,  &  ao 
fct  des  intrigues  dé  Bâtard  ;  celui-ci  ayant  1 
Impériaux  du  fuccès  de  l'entreprife ,  atri 
dans  la  nuit  avec  le  comte  de  Ficnnes 
d'Arfcot,  &  un  détachement confidérable 
riaux»  Le  duc  dArkot  prit.lcs  plus  gras 
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■MDs.  Bâtard  marchoit  au  premier  rang ,  lié , 
towré  de  quatre  foldats,  qui  avoient  ordre  dé 
poignarder,  s*ils  appercevoient  quelque  trahifon. 
itard  donne  un  coup  de  fifflet  ;  on  lui  répond  ; 
kmande  à  voix  bafle  :  efi-il  temps  ?  on  répond  : 
u  La  porte  fe  trouve  ouverte,  &  les  foldats 
ipétiaux  entrent  avec  lui  à  la  file.  Quand  Pont- 
nm  crut  qu'il  en  étoit  entré  un  a^Tez  grand 
iiibre ,  il  ordonna  de  baifler  la  herfe ,  mais  le 
is  s'étant  apparemment  déjetté ,  la  herfe  ne 
nba  qu'à  moitié,  &  ne  ferma  point  le  pafTage. 
iitdormi  ordonne  auifi-tôt  qu  on  mette  le  feu  aux 
«dres  du  ravelin,qu'on  jette  les  fufées  &  les  faucif- 
i;oo  veut  lui  obéir ,  on  fe  preiTe  en  tumulte ,  com- 
IB  dais  toutes  les  expéditions  noRurnes  ;  une 
ût  échappe  des  mains  de  ringénicur  ,  eft  por- 
ei  la  fenêtre  où  étoit  Pontdormi ,  créye  &  lut 
Hé  k  vifage.  Pour  comble  de  malheur ,  Pont- 
mi  parloit  en  ce  moment  pour  donner  fes 
très ,  le  feu  lui  entre  par  la  bouche  avec  tant 
Tîolence  qu'il  eut  aufli  les  intcftins  tout  brû- 
9  il  tomba  iaiis  cornioifTance  &  ne  recouvra 
fentiment  que  pour  expirer  au  bout  de  deux 
rs  dans  des  douleurs  inexprimables.  Canaples, 

neveu  ,  ne  put  le  remplacer ,  le  même  coup 
ayant  brûlé  une  partie  an  vifage  &  Tayant 
fi|ue  aveuglé  ;  les  autres  officiers,confternés  de  ce 
heur,  n'étantpeut-être  point  d'ailleurs  dans  le  fe- 
'^n'ofent  ou  ne  peuvent  donner  les  ordres  nécef- 
es  ;  on  fe  contente   de  faire  prifonniers  ceux 

Impériaux  qui  étoieat  entrés  dans  le  parc, 
le  pourfuit  point  ceux  qni  étoient  reftés  au  de- 
5,  oc  qui  fe  voyant  trahis ,  avoient  pris  la  fuite. 
ard  ,  au  travers  de  tout  ce  défordre ,  fut  éviter 
aort ,  en  promettant  la  vie  aux  quatre  foldats 
ie  gardoient ,  &  qui  fe  rendirent  à  lui.  Cétoit 
fpe^cle  aiTcz  fingulier  que  quatre  hommes 
i  armés ,  qui  s'avouoient  les  prifonniers  d'un 
ime  qu'ils  tenoient  défarmé  &  garotté. 
LSSA»INS ,  (  Hi(l.  mod,  )  Tufagea  teUemcnt 
ce  mot  à  la  fignihcation  de  meurtriers  ,  qu'on 
ublié  &  qu'on  ignore  aiTez  communément  qu'il 
^oit  dans  l'origine ,  un  peuple ,  qui  a  donné 

nom  à  rafTaHinat,  comme  les  Bulgares  ont 
iné  ie  leur  au  péché  contre  nature  ;  ce  n'efi 
que  parmi  les  innombrables  etymologies  qu'on 
bnnées  de  ce  nom  ^AJfeJJîns^W  n'y  en  ait  plu- 
trs  qui  fuppofent  qu  il  avcit ,  dès  l'origine  ,  la 
me  lignification  quil  a  aujourd'hui  ;  aufll  des 
ans  doutent-ils  que  les  AfliiUins  s'appellaflcnteux- 
mes  de  ce  nom  ;  c'cft  plutôt ,  difcnt-ils ,  celui  que 
r  donnoisnt  leurs  ennemis  \  pour  eux ,  il  paroit 
Is  prenoient  celui  de  B athéniens  ^  qui  fignifie 
mines  ^  ou  celui  dlfmaèliens,  comme  tenant 
'  tloélrine  d'Ifinaèl ,  fils  de  Giafar.  Ils  étoient 
îe  feâe  mahcmetane.  Ce  qui  les  diftin^oit , 
t  une  obciiTance  aveugle  &  fanatique  aux  or- 
\  de  leur  chef,  qu'on  appelloit  Vancien  ou  le 
X  dé  la  Montagne ,  apparemment  parce  que 
iief  qui  étoit  élcâif  >  étoit  ordinairement  choifi 
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parmi  les  vielUards ,  à  caufe  de  fon  expérience.  Le 
mot  arabe  Schéikh ,  qui  eft  le  titre  de  ce  chef,  ré- 
pond au  mot  latin  Senior,  dont  nous  avons  fât 
celui  de  Seigneur ,  qui  n'a  rapport  qu'à  la  puiflance 
&  à  l'autorité,  &  nullement  à  l'âge.  Quant  aa 
au  nom  de  la  Montagne,  il  défienoit  la  réfidcnce 
de  ce  chef  &  de  fon  peuple  dans  les  montagnes  du 
Liban.  On  didineue ,  autant  qu'on  peut  voir  clair 
dans  ces  obfcu rites ,  les  Affajfins  de  Syrie  ,  ceux-là 
étoient  établis  dans  les  montagnes  (lu  Liban  & 
de  Tanti-Liban,  &  les  AJfaJfins  de  Perfe;  &  on 
croit  que  ceux  de  la  Syrie  étoient  venus 
de  la  Herfe  &  même  que  le  chef  des  AJfafflns 
de  la  Syrie  ,  n'étoit  que  le  lieutenant  du  vérita- 
ble Senieur  de  la  montagne ,  qui  étoit  celui  de 
Perfe.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  dévouement  des 
AJfaJfins  à  leur  Schéikh  étoit  tel,  que  quand  il 
avoit  befoin  ou  de  leur  bras  ou  de  leur  vie, 
jamais  il  n'éprouvoit  de  réfiflance.  Plufieurs  klfio- 
riens  rapportent  qu'un  député  du  calife  étant 
venu  l'exhorter  à  fe  foumettre ,  pour  toute  ré- 
ponfe ,  il  fit  venir  en  pfefence  de  ce  député , 
deux  ou  trois  de  fes  fu jets ,  donna  ordre  à  l'un 
de  fe  tuer  d'un  coup* de  poignard,  à  l'autre  de 
fe  précipiter  du  haut  d'une  montagne  ou  d'une 
tour.  >j  J'ai,  lui  dit-il  enfuite,  foixante  &  dix  mille 
w  hommes  animés  du  même  efprit  ;  dites  à  votre 
»  maîne  qu'avec  de  tel  fujets  on  ne  te  foumet  à 
»  perfonne.  »  Henri  II,comte  de  Champagne,pa{rant 
fur  les  terres  des  Affajfins  &  à  la  cour  ûe,  leur 
chef,  vit  ce  chef  feire  un  figne ,  &  auffi-tôt 
trois  jeunes  gens ,  vêtus  de  blanc,  fe  précipitèrent 
d'une  tour  voifine.  Un  hiAorien  grep  du  Bas-Em- 
pire ,  Nicétas  Choniate  ,  dit  que  les  AJfaJJîns ,  ati 
fimple  mouvement  des  fourcils  de  leur  prince, 
fe  jettoient  dans  Peau ,  dans  le  feu ,  ou  fur  la 
pointe  des  armes  qu'on  leur  préfentoit. 

Le  principe  de  ce  dévouement ,  eft  dit-on ,  que 
leur  Schéikh  les  enivroit  par  des  breuvages  fin-» 
guliers,  qu'il  les  faifoit  tranfporter  pendant  leur 
lommeil  daqs  des  jardins  charmans ,  oii  il  leur 
donnoit  un  avant  goût  des  délices  du  paradis  qu'il 
leur  promettoit  après  leur  mort ,  pour  prix  de 
l'obéinaflce  fans  bornes  qu'il  exigeoit  deux. 
Il  les  employolt  ordinairement  à  fe  défaire  par 
le  poignard  ,  de  tous  fes  ennemis  &  des  fouve- 
rains  qui  lui  déplaifoîent.  Par-là  il  s'étoit  rendu  re- 
doutable à  tous,  d'autant  plus  que  les  divers 
fbuverains  avoient  recours  à  lui  pour  être  défaits 
auflî  de  leurs  ennemis.  Le  Schéikh, hi^n  payé,  leur, 
donnoit  quelques-uns  de  (^s  obéifTans  ÂJfafflns  ^ 
&  ils  étoient  fervis  à  fouh?lt.  Les  croifades  fur- 
tout,  en  faifant  voir  de  plus  prés  au  vieux  de  la 
Montagne  divers  fouverains  de  l'Europe  &  de 
TAfie ,  &  en  lui  fourniflant  des  occafions  d'entrer 
dans  leurs  intérêts  &  dans  leurs  affaires ,  donnèrent 
lieu  à  plufieurs  de  ces  afiaf&nats.  Ce  fiirent  les 
fujets  du  vieux  de  la  Montagne  qui  afiaffinérent 
en  1148  Raimond  II  comte  de  Tripoly,  en  1192 
Conrard ,  marquis  de  Montferrat  ;  ce  furent  eux 
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qui  attentèrent jplufieurs  fols  à  la  vie  de  Sa1adin;ce  fut 
un  de  ces  Affajjins ,  qui  étant  entré  dans  la  chambre 
d'Edouard  if^roi  d'Angleterreylorfqu'il  faifoitlagueire 
avec  éclat  dans  la  Paleftine ,  lui  ht  avec  une  dague 
cmpoifonnéc,  une  bleflure,  dont  la  pureté  de  fon 
iang  &  rhabileto  des  chirurgiens  le  guérirent.  Il 
n'cft  pas  aufiî  sûr  qu'il  laiile  attribuer  aux  Affajpns 
la  mort  de  Louis  I ,  duc  de  Bavière  ,  aflaffiné  en 
1231  àKelhcim,  en  Allemagne  ,  à  la  rr)llici ration 
de  l'empereur  Frédéric  II ,  comme  Trithéme  Taf- 
furc  ;  mais  il  eft  vr?i  que  parmi  les  motifs  de  la 
dépofition  de  cet  empereur  allégués  au  premier 
concile  de  Lyon  en  1245  ,  on  cite  le  meurtre  du 
duc  de  Bavière,  commis,  dit-on ,  par  les  Ajj;\.Jfîns 
à  l'infligation  de  Frédéric  ,  &  les  relations  que 
cet  empereur  entreteno»:  avec  les  Mahomctans. 

Le  vieux  de  la  Montagne  envoya  en  1250, 
une  aiiibaffade  &  des  préfens  à  S.  Louis  ;  mais 
il  n'eft  pas  vrai,  quoique  Guillaume  de  Nangis 
l'ait  rapporté ,  qu'il  eût  envoyé  des  AJJaJflns  pour 
le  tuer,  &  que  fur  le  bruit  de  fes  vertus  il  les 
ait  contremandcs.  En  général  l'hiftoîre  des  Af- 
Jajjfins  eft  très  mêlée  de  fables;  on  en  peut  voir 
plufipnrs  réfutées  dans  le  feizième  tome  des  mé 
moires  de  l'académie  des  infcriptions  &  belles 
lettres ,  page  1 5  5,  &  dans  les  deux  mémoires  de  M. 
Falconet  fur  les  AJfaJfms  ,  to^ne  17.  Les  Tartares, 
fous  la  conduite  d'Holagou  ,  frère  &  lieutenant 
de  MangouKan,  grand  kan  des  Tartares,  dé- 
truifirent ,  vers  l'an  1257  ,le5  AJfajJins  de  Perfe  & 
firent  périr  leur  chef;  ceux  de  Syrie  fubfiftèrent 

1»lus  lon^-temps  à  la  faveur  de  leur  pofition  dans 
es  montaenes  du  Liban. 

ASSEFS,  f.  m.  pi.  (»7?.  mo^.)  font  en  Perfe 
des  gouverneurs  que  le  prince  amis  dans  quelques 
provinces  à  la  place  des  kans  ,  dont  le  grand 
nombre  d'officiers  épiiifoicnt  les  peuples.  {A,  R.) 

ASSELIN,  {Hijl,  mod.)  Guillaume  le  Conqué- 
rant ou  le  Bâtard ,  fut  enterré  dans  l'églife  de  S. 
Etienne  de  Caën  qu'il  avoit  bâtie  ;  mais  ce  n^eft 
point  en  dépouillant  les  hommes  qull  faut  bâtir 
fies  temples  à  EKeu.  Au  milieu  de  la  cérémonie 
ic  l'enterrement ,  un  gentilhomme ,  nommé  AJfelin 
ou  Afcclin  ,  fe  préfenta  devant  les  prélats  :  «  Je 
»  vous  défends  au  nom  de  Dieu  ,leur  dit-il  à  haute 
voix,  w  d'enterrer  ce  corps  en  cet  endroit,  cet 
I»  emplacement  eft  à  moi ,  c*eft  celui  de  la  maifon 
9i  de  mon  j^re  ,  envahie  par  ce  tyran  ;  Dieu  qui 
»  m'entend ,  &  qui  vient  ae  le  juger ,  m'a  vengé 
91  fans  doute  de  fes  injuftices  ».  Les  prélats  eurent 
égard  à  cette  violente  requête ,  &  on  enterra  le 
corps  un  peu  plus  loin.  D'autres  difent  que  le 
prince  Henri ,  troifième  fils  de  Guillaume  le  Con- 
quérant, fit  payer  fur- le -champ  à  cet  AJfelin  la 
valeur  de  fon  terrein ,  qu'il  favoit  lui  être  oue.  Cet 
événement  arriva  en  1087. 

L'abbé  Asselin  ,  (  Gilles-Thomas  )  doâeur  de 
Sorbonne ,  &  provifeur  du  collège  d'Harcourt  , 
n'étoit  pas  un  nomme  de  collège  ordinaire  ;  il  étoit 
élève  oc  Thomas  Corneille  >  il  fut  l'ami  de  M. 
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de  la  Motte.  Plein  d'eftimc  pour  M.  de  VoIta?rf . 
&  d'admiration  pour  fes  talens,  dans  un  temps  ol 
le  nom  de  ce  grand  homme  étoit  un  fujet  defcan- 
dale,  &  un  objet  d'horreur  pour  les  pédans,doiji 
Guelqnes-uns  donnoient  encore  le  ton  à  lUniver 
lité  ^  c'eft  à  lui  que  M.  de  Voltaire  confia  dans  f; 
paiirance  fa  tragédie  de  la  mort  de  Cejar;  c'eft  diit 
le  collège  d'Harcourt  qu'on  en  eflaya  les  première 
réprcfcntations.  M.  l'abbj  AJfelin  n'en  avoit  pa 
moins  toute  la  gravité  de  fon  état ,  toute  la  dicnit 
du  cara«51èrc  faccrdotal ,  tout  l'attachement  ccn  .e 
nable  à  tous  fes  devoirs.  Il  avoit  une  phy fionoraù 
patriarchale  qui  infpiroit  le  refped ,  &  une  bonaj 
qui  infpiroit  à  tous  fes  difciples  ranK>ur  &  la  r^ 
connoiirance.  Il  avoit  remporté  en  1709  leprixè 
poèfic  à  l'académie  françoife  ,  &  en  171 1  dives 
prix  de  poèfie  à  l'académie  des  jeux  Floraux,  jh 
mourut  à  Paris  le  11  oûobrc  1767  à  85  aml^ 
étoit  né  à  Vire.  i 

ASSELMAN,  {Hijl.  litt.  )  théologien  modâ£ 
naquit  à  Soeft  en  Weftphalie.  Il  a  mis  au  jour  1 
traité  r  Deferendis  hœreticis ,  non  ^uferendis ,  titre  ^i 
tient  un  peu  du  jeu  de  mots  ;  mais  l'ouvrage  pa 
d'un  efprit  raifonnable.  i^A.R.) 

ASSER,  (////?.  mod,\  rabbin  célèbre,  ai«i 
en  grande  partie  du  Talmud  ,  dit  de  Babylone, 
mais  que  nous  importent  le  Talmud  &  les  rabbÎH 
fi  ce  n  eft  comme  monumens  de  la  fottife  humaine 

ASSER,  ou  ASSERIUS,  {Hift.  d'An^ltumi 
bénédictin ,  puis  fécrétaire  de  l'évêque  de  Su» 
David ,  puis  précepteur  des  fils  d'Alfred ,  pa 
évèque  ae  Salisbury.  Il  a  écrit  la  vie  de  cet  d 
cellent  Alfl-ed  ,  aufh  grand  &  meilleur  que  ChaA 
magne.  Il  eft  auftî  Tauteur  d'une  hifloire  d'AnsI 
terre.  Il  mourut ,  félon  les  uns  en  883 ,  fciool 
autres  en  009.  Ce  fut,  dit -on,  par  les  cooft 
qu'Alfred  ionda  l'univerfité  d'Oxford. 

ASSISTANT ,  adj.  pris  fubft.  (  Hift,  m^d.  \  Pd 
fonne  nommée  pour  aider  un  officier  principal» 
l'exercice  de  fes  fondrions.  Ainfien  Angleterre,! 
évèque  ou  prêtre  a  fept  ou  huit  ajffiflans. 

AJJiftant^  fe  dit  principalement  dune  eipccet 
confeillers  c^ui  font  immédiatement  au-demn»Al 
généraux  ou  fupérieurs  des  monaftères ,  &  qui  prci 
nent  foin  des  affaires  de  la  communauté.  Dansl 
congrégation  de  faint  Lazare  ,  chaque  maifon  {fl 
ticuhère  a  un  fupérieur  &  un  affiftant.  Le  gwnài 
des  jéfuites  a  cinq  affiflans^  qui  doivent  être  A 
gens  d'une  expérience  confommée ,  choifis  ià 
toutes  les  provinces  de  Tordre  ;  ils  pnennent  ki 
nom  des  royaumes  ou  pays  qui  font  de  leur  re 
fort  ;  fa  voir,  l'Italie,  l'Efpagne,  TAllemagnetli 
France ,  &  le  Portugad.  j 

Plufieurs  compagnies  de  négodans  en  An{)e^ 
terre  ont  aufti  leurs  affiftans. 

On  appelle  encore  ajji flans  ceux  qui  font  cov 
damnés  à  aftifter  à  l'exécution  d'un  criminel.  {p[ 

ASSONAH ,  ou  AssoNA ,  f.  m.  (  Hiji.  K*i] 
c'eft  le  livre  des  Turcs  ^ui  contient  leur^  vn& 
tions.  Ce  mot  eft  arabe  ;  il  fignîfit  parmi  kslii 
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lK>mèt2Ss ,  ce  que  %nine  ml/s^  parmi  les  Jm& 
Somr^  veui  dire  rneVecocde  loi ,  âc  iu  eil  rarâ- 
cîe  de  ce  mot.  U^îcorzii  cfi  1  ccriiitre  des  Maho- 
iiietai^s ,  Sl  La  j'xzaj  ou  VjÛmj  contient  leurs  tra- 
ditions. Nc'5  2UÎCUTS  appcUcrt  ordlruirement  ce 
livre-là  Z-yi:  eu  S^r^z^^  Ricaul: ,  ce  razpl'€  OtUh- 
wi,zn.  (G) 

ASSOUCY,  (Chamxs  Cotpeau,  Ceur  d  ) 

E:  juûiu*à  iiAJ.Kxj ,  toc:  uoiti  ix.%  Leélîurj. 

XSJfcuzy  ,  avec  fon  page ,  eft  encore  bien  plus 
sialtrairè  dans  le  voyage  de  Bachaïunont  &  de 
Chapelle ,  &:  penla  icn-e  bien  davantage  par  la 
fuilice  ;  à  Calais  ,  on  voulut  le  noyer  comme  for- 
cicr;  à  Mcntpeliier  ,  le  brûler  comme  libertin,  à 
Rome  ,  comme  impie.  A  Paris ,  on  ie  mit  à  la  Bai- 
tiile^  puis  au  Cbâtelet  ;  il  vécut  tort  errar.t , comme 
ceux  qui  ne  pcm-ent  s  allreindre  à  refpeâer  les  loix, 
&  même  certains  préjugés  de  leur  pays.  Il  appel- 
loit  les  prifons  de  llnquifirion ,  oîi  il  avcit  été  en- 
fermé ^  un  r/o/x  enfer '^  cefi  un  enfer ,  mài^  il  p  eft 
pas  pieux ,  la  piété  doit  premièrement  être  humaine. 
Si  d  Ajfoucy  a  eu  de  fon  temps  des  leâeurs ,  il  n  en 
a  plus.  U  avoit  fait  pour  Ovide  ce  que  Scarron  a 
fait  pour  Virgile ,  il  la  dégradé  par  le  burlefque. 
n  a  travefti  les  Mtumorfhojcs^ioxxsXz^xxcàîOv'idt 
tn  bellt  humeur.  Il  a  pareUiement  dégradé  Claudien 
par  fa  bafle  &  burlefque  traduûion  du  ravijement 
de  Proj'erp  ne.  On  a  fcs  avactures  écrites  par  lui- 
même  ,  du  même  ftyle.  Il  mourut  en  1679.  On 
rappelloit  le  Since  de  Ssarren. 

ASSUERUS,  (  ////?.  des  Juifs.  )  roi  dePerfe ,  qui 
après  avoir  répudié  Vafthi ,  épouiâ  une  Juive  nom- 
.  piée  Eftker^  parente  de  iMardochée  ;  il  eft  toujours 
nommé  Anaxerxés  dans  le  grec  du  livre  d'Efther, 
i|uoique  l'hébreu  &  la  vulgate  lui  donnent  le  nom 
cTAjfuérus.  Mais  quel  eft  cet  Affuérus  ?  eft-ce  Da- 
rius, fils  d'Hyftalper  eft-ce  Artaxerxés  Longue- 
jnain  ?  eft-ce  Cambyfe  ?  Les  fentimens  des  favans 
font  partagés  fur  ce' point,  &  Ton  peut  conAilter 
là-deuiis  les  différens  commentateurs  de  l'Ecriture 
fainte.  (  ^.  S.  ) 

ASSUR  ,  (  ////?.  anc.  )  fils  de  Sem  ,  ouitta  le  pays 
de  Sennaar ,  forcé ,  par  l'ufurpateur  Nemrod,  d'al- 
ler plus  haut  vers  les  fources  du  Tigre  ,  oii  il  s'ar- 
rêta ,  bâtit  la  fameufe  ville  de  Ninive ,  &  jettaauffi 
les  premiers  fondemens  de  Tcmpire  d'Aflyrie>auquel 
il  donna  fon  nom.  Cependant  les  auteurs  font  par- 
tagés fur  ce  qui  concerne  Affur.  Les  uns  le  regar- 
dent ,  ainfi  que  nous  venons  de  le  dire ,  comme,  le 
fondateur  de  l'empire  d'Aflyrie  ;  rfautres  prétendent 
que  ce  nom  d^figne  une  vafte  contrée ,  qui,  dans 
la  fuite ,  envahit  la  domination  des  peuples  voifms. 
I-es  diffcrcntes  interprétations  font  également  fon- 
dées fur  ce  texte  de  l'Ecriture ,  de  terra  Ula  efref 
fus  eCc  Ali^ur  &  edifudvit  Ainivefï  ;  chacun  donne 
à  ce  paHage  une  interprétation  arbitraire  ,  que  l'am- 
^iguité  de  la  conilruàion  favorife,  Les  uns  rap- 
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mitent  ces  paroles  à  Nenr.rod*  qui,  lortant  c\'^!a 
Quldee  fc  répand;:  dics  la  centrée,  nommée  --(^flr 
ou  AJTyrie.  D'autres  prétendent  qu^rl^r,  fil$  de 
Sem ,  ne  pou^-ant  foûffrir  le  jou?  dTun  maître ,  le 
retira  de  Babylone  *  &  alla  chercher  une  nouvelle 
patrie;  un  peuple  de  mécontens  s'îficcia  à  fes  deP 
tinées ,  &  le  nombre  dut  en  être  ^rind  »  fi  Ton 
cor^lîdère  que  des  hommes  nés  dins  nndêrer.dince , 
font  prêts  à  tout  facritîer ,  plutôt  qu'à  fe  cc;:rbcr 
fbus  le  Joug:  il  n'y  a  que  l'éducation  qui  ptiitrc  $1- 
miîia'Lîer  ^Tvcc  laVenitude.  -r(j1' ,  devenu  chef  d« 
ces  én-.'^riins,  remonta  vers,  les  fources  du  Tigre  , 
où  il  ccnca  fon  nom  à  la  cortrie,  çui  depuis  fut 
cornue  foo.s  le  nom  yA^yle.  li  y  jetta  les  fon- 
demens d'une  ville  qwi ,  Guelque  temps  après ,. 
devint  la  capitale  «Tun  tlorilTant  empire  :  cette  cpi- 
nion  eft  la  plus  probsbie  &  la  plus  fuivie. 

Il  ne  paroit  pas  qu\-//i' ,  chef  de  ce  peupfc 
fugitif,  ait  ).imais  été  revêtu  du  pouvoir  lufréme, 
&  ainiî  ion  a  ton  dTappercevoir  en  lui  la  fource  de- 
la  roj-auié.  Ceux  qui  avoieat  fui\*i  fa  deftinée , 
navolcnt  quitté  les  lieux  de  leur  naiilance,  que 
pour  fe  fouftraire  à  la  domination  d'un  maitre.  Ils 
avoicnt  refuie  d'obéir  à  Nemrod ,  il  eft  abfurde  de 
penfer  qu'il  fe  fufient  dépouillés  de  la  noblelfe  de 
leurs  inclinations ,  en  changeant  de  climat  ;  on  fait 
qui  dans  ces  temps  voifinsde  lenfance  du  monde  , 
la  liberté  étoit  le  plus  précieux  des  tréfors.  De  plus  » 
il  ne  nous  refte  aucun  monument  h'iûorique  qui 
attefte  quAffur  ait  eu  des  fuccelleurs;  &  ce  n'eft 
qu'en  fan  cinq  cens  quarante-trois  «  u'on  voit  un 
guerrier  élever  fa  tyrannie  dans  Ninive.  Il  eft  donc 
probable  que  le  gouvernement  d'autonomie  ou  de 
pleine  liberté  futle  privilège  de  cette  fociété  naif- 
fiuitc;  chaque  fam'ille  ou  chaque  tribu  fe  gouvcr- 
noit  par  fes  mœurs  &  fes  ufages  ;  il  fufiiloit  qu'il 
y  eût  des  juges  pour  décider  les  dift'ércnds  qui  pou- 
voient  s'élever  entre  les  différens  cantons  :  il  n'y  avoit 
point  encore  de  roi  à  Ninive  du  temps  de  Lot  h  & 
d'Abraham ,  &  il  paroit  que  Its  champs  n  avoicnt- 
point  de  poffeflcurs  "privilégiés.  (  7— .v.  ) 
-    ASSITUE ,  (  Hift.  ancienne.)  L'empire  è\4Jf\rit 
a  efluyé  tant  de  révolutions ,  qu'il  eft  difficile  d'en 
fixer   les  limites  :  fon  étendue  a  varié  fel»  n  les 
profpérités  ou  fes  revers.  L'opinion  la  mieux  fon- 
dée fuppofe  qu'il  renfermoit  tout  les  pays  fituis 
entre  le  Tigre  &  Tlndus:  on  lui  donne  pour  fon- 
dateur AiVur,  que  quelques-uns  contbndent  avec 
Nemrod.  UAJjyriey  daiis  fon  origine  eut  des  rois 
ou  des  chefs  héréditaires ,  qui ,  comme  dans  tontes 
les  fociétés  naifl'antes  ,  n'eurent  qu'un  pouvoir  li- 
mité; l'habitude  de  commander  leur  fit  rechcrch.er 
les  moyens  détablir  la  tyrannie  fur  les  d.^bris  de 
la  liberté  publigue,  &  le  fceptre  mis  dans  leurs 
mains  pour  les  faire  fouvenir  qu'ils  étoient  les  con- 
duâeurs  des  peuples  ,  fut  une  verge  dont  ils  frap- 
pèrent les  hommes ,  déchus  de  leur  indépendance 
naturelle.  VAfJyrie  fut  le  berceau  du  delpotifmc , 
parce  que  ce  ait  le  premier  empire  où  l'on  déifia; 
les  rois  von  les  vit  exiger  &  recevoir  l'eacens  &v 
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les  ûcrifices  me  la  fuperrtition  offroît  à  la  divinité  ; 
mais  CCS  idoles  révérées  étoîent  fouvent  avilies 
&  traînées  dans  la  boue ,  parce  que  tout  ce  qui 
déroge  à  la  nature  ,  n'a  qu'une  cxiftence  pafTagere. 

Leur  légiflation  n'cfr  point  parvenue  jufqu'i 
iious  ,  ce  qui  fuppofe  qu'ils  n'avoîent  que  des  ufages 
ou  des  loix  fort  informes:  Nous  ne  femmes  pas 
mieux  inftruits  de  leurs  rites  facrés;  on  fait  (cu- 
lemcntau*ilsétoient  idolâtres  &  fort  fuperftitieux , 
&  que  leurs  principales  divinités ,  étaient  repré- 
fentées  fous  la  forme  d'une  mule ,  d'un  cheval , 
d'un  paon,  d'un  faifan  &  d'une  caille  ;41s  rendoient 
im  culte  paiticulier  aux  poîflbns,  en  mémoire  de 
la  déefle  Uerceto ,  qui  fut  ainfi  métamorphoféc  ; 
Sémiramîs  étoit  adorée  fous  la  figure  d'un  pigeon. 
On  peut  juger  de  leurs  pench  ns  pour  l'apothéofe, 
quand  on  les  voit  déifier  tous  leurs  rois ,  fans  morne 
•  en  exclure  le  voluptueux  Sardanapale  :  les  A/Tyriens , 
en  les  'plaçant  dans  le  ciçl ,  ne  firent  que  fuivre 
l'exemple  dp  leurs  voifins. 

Ce  pays  ,  autrefois  fi  riche  &  fi  fibcond ,  ri*offre 
plus  que  des  plaines  incultes  &  ftériles ,  oii  quel- 

3ues  nabitans  ép^irs  traînent  une  vie  obfcure  &  in- 
igente  ;  foit  que  le  fol  fe  foit  épuifé  par  fa  propre 
fécondité ,  foit  que  fa  fituarion  entre  plufieurs  peu- 
ples rivaux ,  qui  en  ont  fait  le  théâtre  des  guerres  , 
ait  réparé  cette  étonnante  révolution  ,  on  ne  voit 
plus  que  quelques  viles  bourgades ,  dans  les  lieux 
où  l'on  admiroit  Ninive,  Ctclîphon,  &  tant  d'au- 
tres villes  riches  &  peuplées ,  dont  l'hifioire  a  con- 
facré  les  noms  &  la  magnificence.  Ce  pays  étoit 
arrofô  par  plufieurs  grands  fieuves ,  dont  Les  plus 
cônfidérables  étoîent  le  Tigre  ,  ainfi  nommé  à 
caufe  du  grand  nombre  de  tigres  qui  infedoient  fes 
bords  ;  le  Lyeus  &  le  Caprus  ,  connus  aujourd'hui 
feus  le  nom  des  deux  Zabes.  On  y  trouyoit  un 
lac  qu'on  croit  être  TAvei  ne  ;  fes  eaux  étôient  6 
meurtrières ,  que  l'oifcau  ou  l'animal  qui  en  bu- 
▼oient ,  &  qui  rcfpiroient  les  vapeurs  qu  elles  exha- 
'  loient ,  tomboient  morts  fur  le  champ. 

L'hiftoire  des  rois  diAJfyne  n'eft  gu'un  tiffu  de 
fables  révoltantes ,  rafièmblées  par  Ctcfias ,  qui  a 
été  copié  par  tous  les  écrivains  poftéricurs.  Tout 
y  paroit  en  contradiâion  avec  ce  qui  efl  configné 
dans  nos  annales  facrées ,  qui  feroietit  des  guides 
fijrs  pour  l'hiftoire  orientale ,  fi  elles  ne  s'étoient 
pas  prcfque  entièrement  bornées  aux  faits  qui  re- 
gardent le  peuple  de  Dieu;  ainfi  l'on  efl  obligé 
de  feivrc  (jteuas  >  qui  a  plutôt  écrit  ce  qui  étoit 
cru  que  ce  qui  étoit  arrivé* 

Ninus ,  qu'on  fuppofe  avoir  été  le  premier  roi 
SAffyru ,  pourroit  n'être  qii'un  héros  fabuleux  , 
créé  par  l'imaeination  des  Grecs ,  qui  trouvoient 
dans  le  nom  aune  ville^  celui  de  ion  fondateur; 
ainfi  de  Ninive  ils  purent  tirer  celui  de  Ninus.  Les 
traits  9  dont  ils  embellifiênt  fon  hiftoire ,  montrent 
cfu'ils  ont  réalifé  un  fantôme;  ils  difent  que  Ninus 
fut  le  premier  qui  attenta  à  Tindépendance  des 
peuples  ,  qui,  jufqu'alors,  n'avoient  point  eu  de 
guerres  à  foutenir;  ils  ajoutent  c[u*il  fraigqit  d*étre 
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arrêté  dans  fes  expéditions  par  les  Arabes,  qol 
étoient  les 'plus  belliqueux  de  la  terre;  tout-tft 
contradiftîon  dans  ce  récit.  S'il  eft  vrîd  que  ce  fut 
la  première  guerre  que  les  hommes  eurent  à  fou- 
tenir ,  comment  les  Arabes  pouvoient-ils  avoir  la 
réputation  d'un  peuple  belliqueux  '  C'eft  encore  à 
ce  prince  qu'on  attribue  la  fondation  de  Ninive  & 
de  Eabylone;  mais  comment,  dans  des  temps  fi 
voifins  de  la  naifTance  du  monde,  pouvoit-oa 
rafTembler  un  million  d'babitans  dans  une  même 
enceinte  ?  c'efi  fuppofer  que  les  campagnes  étoieoc 
peuplces  de  nombreux  cultivateurs,  pour  fournir 
aux  befoins  de  cette  prodigieufc  multitude;  c'cft 
fuppofev  que  les  arts  qui  ont  befein  du  feconrs 
de  l'expérience  &  du  temps ,  parvinrent  fubitemeor 
à  leur  dernier  degré  de  perfeâion.  Les  fuperbd 
monumens  oui  embellirent  ces  deux  villes,  fcl 
rafinemens  d  un  luxe  délicat  &  recherché ,  intro- 
duits dans  la  cour  du  monaroue  ^&  des  grands, 
font  autant  de  témoignages  aes  erreurs  on  dei 
impoftures  des  premiers  jbri vains. 

On  dit  que  ce  prince ,  dévoré  de  Tambition  des 
conquêtes ,  fe  mit  à  la  tète  de  fept  cens  mille  hommes 
de  pied ,  &  de  deux  cens  mille  chevaux  :  il  ayoit 
encore  dix  mille  chariots  armés.  Ce  fut  avec  cet» 
multitude  qu*il  fit  une  irruption  dans  le  royaume 
de  Babylone ,  rempli  de  villes  riches  &  peuplées, 
dont  il  fit  la  conquête  ;  enfuite  il  fubjugua  TAr- 
ménie  ,  la  Baéh-iane  ,  la  Mèdie ,  &  tous  les  pays 
fitués  entre  le  Nil  &  le  Tanaïs  :  ce  qu'il  y  a  de  plffl 
furprenant  ,  c'eft  que  les  rois ,  fes  ennemis ,  M 
oppofoient  des  millions  de  combattans.  L'iinap' 
nation  la  plus  féconde  ne  peut  concevoir  que  dàis 
un  temps  où  la  terre  manquoït  d'babitans,  on  ait 
pu  raflfembler  des  armées  {\  nombreufes  ;  les  hom- 
mes indociles  &  féroces  auroient-ils  renoncé  à  lent 
foyers,  à  leurs  femmes  ,  à  leurs  enfiins  ,  pour  aller 
chercher  à  l'extrémité  du  globe ,  des  richefiles  qulb 
trouvoient  fous  leurs  inams  ?  Les  ibdêtés  aloil 
étoient  peu  nombreufes  ;  l'autorité  des  rois  é 
trop  bornée  pour  rafiembler  fous  le  même  i 
peau,* tant  d'hommes  difperfés  &  fatîfaitsdespiv* 
duâions  de  leur  fol.  Comment  faire  fubfifler  dei 
armées  fi  nombreufes  ?  Les  routes  n'itoiem  poiflC 
frayées  ;  les  montagnes  &  les  bois  oppofotem  des 
barrières  par-tout  renaifiantes  ;  les  champs  étoieflK 
incultes  oc  ftériles  ;  la  navigation ,  encore  dans  Al 
enfance ,  n'ofFroit  point  le  moyen  de  tranfjx»rtef 
les  productions  d'une  terre  féconde  dans  les  pj'S* 
arides  ;  ainfi  toutes  ces  armées  &  ces  expéditioflf 
font  autant  de  fables,  oui ,  comme  Tavraye ,  croittiA 
dans  les  champs  4e  Tniftoire. 

Après  la  mort  de  Ninus ,  Sémiramîs  fot  placée  te 
le  trône  ;  cette  princefle ,  que  la  fupérioricé  de  fes  ^ 
lens  fait  compter  parmi  les  plus  grands  hommes,  W 
amenée  captive  d'Afcalon,  oii  elle  étoit  née,^ 
la  cour  de -Ninive;  le  roi  Nions  frappé  de  T^ 
de  fa  beauté ,  la  fit  entrer  dans  fon  ht  ;  il  en  eut 
un  fils  dont  il  lui  confia  en  mourant  b  tutcUet 
cette  princcâe  ennoblit  fen  fexe,  en  fc  aoocntf 
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gne  de  commander  à  des  hommes.  Occupée  du 
lonheur  de  les  fujets  ,  eOe  ouvrit  aux  provinces 
une  communication  réciproque  »  en  bâtilînnt  fur 
le  Tigre  &  FEuphrate  ,  nlufieurs  villes  dont  la 
magnificence  immortalife  la  mémoire.  Après  avoir 
aiTur^  le  feonhcur  de  Tes  fujets,  elle  fuccomba  à 
la  tentarion  d*ètre  comptée  parmi  les  conquérans  : 
fes  expéditions  militaires  paroi(Tent  fabulcufes ,  du 
moins  on  a  droit  de  révoquer  en  doute  le  nombre 
ë*hommcs  quelle  employa  contre  les  Mèdes  &  les 
Indiens.  On  affure ,  fans  pudeur ,  que  fon  armée 
ctoit  compofée  de  trois  millions  d'hommes  de 
pied,  d'un  million  de  cavaliers,  de  cent  mille  cha- 
riots armés  de  faulx  ,  &  de  trois  cens  mille  hommes 
pour  les  conduire  ,  &  pour  diffèrens  iifagcs.  L'am- 
Ditiô#  de  régner  îa  rendit  injure  envtrs  fon  fils 
Niaias,  à  qui  elle  refura  de  remettre  le  fceptre , 
<k>nt  elle  n  étoit  i[uc  dèpofitaire.  Ce  fils  dénaturé , 
arma  la  main  d\in  eunuque  pour  lui  ôter  la  vie; 
en  répondit  quVlIe  avoit  été  tranfportée  au  ciel 
fous  la  forme  d*une  colombe  :  cette  fable  trouva 
beaucoup  d'incrédules  :  aiofi  Ninias ,  pour  fe  jufti- 
fier,  putlîa  quelle  avoit  voulu  Ten^ager  à  com- 
mettre un  incefte  avec  elle  ;  le  fcandale  de  fa  vie 
'  accrédita  ce  bruit  ;  on  Ta  voit  vue ,  dit-on ,  dans  les 
olaincs  de  Médie,  s'abandonner  à  la  bruïalitè  de 
l'officier  &  dit  foldat. 

Les  différentes  couleurs  j  dont  Thiftoire  peint  cette 
reine  célèbre  ,  prouvent  qu1l  y  en  a  eu  phifieurs 
dont  on  a  confondu  les  traits  ;  de- là  vient  ce  mélange 
de  grandeur  &  de  fbibletTe,  de  mœurs  &  de  dé- 
bauches, dont  falliance  cft  impoffible  ;  quoi  qu  il  en 
fott,  Sémiramis,  après  fa  mort  ^  reçut  les  honneurs 
de  fapothéofe  :  elle  fut  adorée  dans  la  Paleftine , 
©il  elle  avoit  pris  nailfance,  &  dans  XAffyni^  qu  elle 
^H  tvoit  rendue  heurcufe  par  fes  bienfaits.  Elle  étoit 
^B  Tcpféfentée  fous  la  forme  d'une  colombe,  fy m bole 
"  de  U  lubricité  ;  les  peuples  d'Afcaîon  regard  oient 
comme  des  facrilèges  ceux  qui  tuoient  un  pigeon , 
on  qui  mangeoient  de  fa  chair.  Ses  ilatues  et  oient 
uns  ornement  ;  elle  étoit  repréfentéc  nue  6c  les 
cheveux  épars  :  ce  défordre  pouvoit  bien  être  une 
I  tinagc  de  fa  vie  îicenticiife» 
'  Ninias ,  fils  d  une  mère  qui  réoniflbic  les  talens 

^^^  ^^  courage  des  grands  hommes ,  ne  oona  fur 
Hp  frone  que  des  foibieifes  &  des  vices*  Les  rois , 
^W^j^u^alors  gardés  par  faniourdc  leurs  fiij«ts ,  avoient 
î^'fcrnblé  à  des  pères  au  milieu  de  ieur  famille, 
J^^^ias  inrroduifit  Tufage  de  fe  faire  garder  par  des 
^OfHiYies  armés,  qui  lemblent  annoncer  aux  rois 
^5  t<*Lis  les  citoyens  font  leurs  cnneîïiis.  Ce 
P'^uicrctrop  eiFéminé  pour  avoir  de  Tambition  ,  fe 
^^"'^rma  dans  Tombrc  de  fon  palais ,  oij  aiToopi 
Jan^  1^  voluptés,  il  ne  vivoit  qaavec  fes  femmes 
^  i^^s  concubines,  ce  fut  en  ft:  rendant  invifible 
^  ^^^  peuples  »  qu'il   crut   ie   dérober  au  mépris 

T^rcnte  générations  s'écoulèrent  »  fans  qu*îl  pa- 
ï^  Un  roi  digne  de  rérre  ;  leurs  noms ,  comme 
'^^^  liions  >  font  tombés  dans  rQubli.  Ce  vuid^ 
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quî  fe  trouve  dans  rh-fïoire  à'JjfyrU ,  a  fait  préfu- 
mer à  de  judicieux  critiques,  que  cet  empire  n'eut 
plus  de  roi  après  Ninias  :  leurs  conjedures  ont 
tî)utes  les  coiîleurs  de  la  vraifemblancc  \  on  ne  voit 
parmi  ces  rois  aucun  légiilarcur,  aucun  ambitieux. 
Comment^  pend;uit  douze  cens  ans,  cet  étatauroit- 
il  pu  reftcr  fans  troubles  domeftiques ,  fans  guerres 
étrangères  l  Comment  tant  de  rois  tributaires 
auroicnt-ils  été  fi  long-temps  dociles  au  joug  im- 
pofé  par  Belus  &  Sémiramis  ?  S'il  a  éprouvé  les 
iècQufles  &  les  agitations  qui  ébranlent  les  autres 
empires ,  pourquoi  les  écrivains  de  fantiquité  au- 
roienc-jîs  gardé  un  filence  unanime  fur  ces  révo- 
lutions? Plus  il  avoit  d'étendue,  plus  il  devoit  in- 
téreffer  la  curiofité,  plus  fes  re/Torts  compliqués 
étoient  fujets  à  fc  déranger.  Cefl  fuppofer  que 
tous  les  rois  de  la  terre  étoient-  auffi  dégradés  que 
les  monarques  Aïïy  riens  ;fuppo  fi  don  plus  difficile, 
que  de  concevoir,  que,  depuis  Ninias,  jufqu'à 
Sardanapale,  ce  trône  ne  lut  point  occupé.  L'op- 
pofition  qui  fe  trouve  dans  les  deux  liâcs  de  leurs 
anciens  rois,  favorife  cette  conjewhjre  ;  lune  con- 
tient trente-fïx  rois ,  &  l'autre  quarante  &  un.  On 
n*eft  pas  plus  d'accord  fur  la  durée  de  cet  eitH 
pire  ;  les  uns  lui  donnent  treize  cens  ans ,  ôt  les 
autres  réduifent  ce  nombre  à  cinq  cens  vingt  ;  mais 
comme  tous  n'ont  pour  guide  que  Cteiias,  ils 
n  ont  fait  que  répéter  fes  erreurs. 

Après  une  éclipfe  de  plus  de  mille  ans ,  on  voît 
reparoitre  fur  le  trône  à'AJfyric  ,  un  Sardanapale  » 
dont  les  vices  6c  les  mœurs  infâmes  ont  immorra- 
•lifè  la  mémoire.  On  donne  encore  aupurd^hul  fon 
nom  aux  princes  efféminés  &  débauches.  Ce  tyran 
invifible,  environné  d*eufiu<|Ues  &  de  concubines, 
aétoit  occupé  qua  la  rechercha  des  voluptés.  Se 
de  celles  mcme  aui  révoltent  la  nature,  &  que  la 
pudeur  défend  de  nommer.  Fatieué  du  poids  du 
fceptre  ,  il  prenoit  la  quenouille  &  fe  farcwit  pour 
difputer  aux  femmes  le  prbc  des  grâces  &  de  la 
heauté»  Tel  efl  le  portrait  que  des  auteurs  outrés 
en  ont  lai^Té  pour  nous  peindre  un  prince  vo- 
luptueux, qui  lacrifioit  à  fes  plaifirs  les  foins  de 
fon  empire.  Ce  monarque  ,  avili ,  fit  un  peuple  de 
mécontens.  Arhace ,  Méde  de  nation  ,  honteux 
d'obéir  à  un  maitre  efféminé ,  forma  une  conjura- 
tion avec  Belcfis ,  gouverneur  de  Babylone  ,  prêtre 
&  guerrier  ,  qui  avoit  la  réputation  de  pénétrer 
éms  les  fecretï  de  l'avenir  r  les  peuples  fc  rangèrent 
en  foule  >ous  leur  drapeau.  Les  conjurés  furent 
fou  vent  défaits  ;  mais  foutenus  de  la  faveur  de 
la  nation  ,  ils  fe  relevèrent  toujours  de  leur  chute. 
Sardanapale,  réveillé  par  le  bniit  du  danger >  fit 
voir  que  le  goiu  des  voluptés  n'éteint  pas  toujours 
le  courage  ;  il  d..»una  des  preuves  d*un  génie  vé* 
ritablemcnt  feit  pour  la  guerre,  &  après  avoir  renv 
porté  trois  viûoires ,  il  eiruya  un  revers  qui  Tribli- 
geu  de  fe  renfermer  dims  Ninivc-  Il  y  Uit  affiégè 
par  Tarnaée  rebelle,  dont  les  efforts  cuffent  été  im- 
puiffans,  fi  le  débordement  du  Tigre  u'eiic  rett- 
yerfé  la  muraille.  Le  monarc^ue>  youlaot  prévenir 
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la  honte  d'implorer  la  clîine.nce  an  vainqueur,  fit 
préparer  un  bûcher  qui  le  rédiiHit  en  cendres, 
avec  fes  eunuques ,  Tes  concubines  &  fes  tréfors. 
Il  s'éleva  trois  grands  royaumes  fur  les  débris  de 
ce  vafte  empire.  Arbacc ,  chef  de  la  conjuration , 
eut  celui  de  Médic  ;  Jîelefis ,  quoique  fubordonné 
à  Arbace,  avoit  dirigé  tous  les  re/Torts  qui  prépa- 
rèrent la  révolution;  le  trône  de  Bahylone  fut  fa 
rkompenfe.  Le  royaume  de  Ninive  fut  indépendant 
des  deux  autres,  &  le  premier  qui  en  fut  roi,  fe 
fît  appeler  Ninus  le  jeune  :  cette  révolution  arriva 
Tan  du  monde  3257.  )  T— .v.  ) 

ASTER ,  (////?.  anc)  habile  archer,  de  la  ville  d' Am- 
phipolis,  en  Macédoine, 'qui  alla  offrir  fcn  talent 
au  roi  Philippe ,  père  d'Alexandre ,  enlui  difant ,  qu'il 
ne  manquoit  jamais  un  oifeau  à  la  volée.  Philippe 
fît  peu  de  cas  de  cette  adrcife ,  &  lui  dit  froidement  : 
£h  bien  !  quand  je  ferai  lu  pisrre  aux  étonrneaux ,  je 
vous  prendrai  à  mon  ferx'ice.  Piqué  de  ce  mépris  , 
^fter  fe  jette  dans  une  place  que  Philippe  afliégeoit , 
&  lui  lance  une  flêcjie  fur  laquelle  étoit  écrit  :  <i 
rail  droit  de  Philippe ,  &  qui  en  effet  lui  creva  Tœil 
droit  ;  Philippe  renvoyé  la  même  flèche  avec  cette 
autre  infcription;  PhiUppe  fera  pendre  Afler  ^  quand 
il  aura  pris  la  ville ,  il  la  prit  &  le  fit  pendre.  Ne 
devoit-il  pas  cependant  ufer  de  quelque  clémence 
envers  un  archer  fi  sûr  de  fes  coups ,  qui  avoit  pu 
vifcr  auffi  juflc  au  coeur  qu'à  Tceil ,  &  qui  ne  l'avoit 
pas  fait  ? 

ASTIAGE.   P^oyei  ASTYAGE. 

ASTOLFE  ou  AsTOLPHE ,  (  Hifl.  des  Lombards^ 
Toi  des  Lombards,  fuccéda  en  750  à  Rachis ,  foir 
frère.  Les  papes  n'étoient  pas  encore  une  puifîance 
temporelle ,  &  brûloient  d'en  devenir  une  ;  ils 
avoient  pour  ennemis  les  deux  grandes  puiiTances 
qui  fe  difputoient  fltalie  :  favoir ,  les  empereurs 
Grecs  &  les  Lombards  ;  ils  avoient  excommunié, 
à  titre  d'Iconcclaftes ,  les  empereurs  Léon  l'ïfau- 
rien  &  Conftantin  Copronyme,  &  comme fuivant 
les  principes  de  Rome,  la  dépouille  des  hérétiques 
appartenoit  au  faint  fiége,  les  papes  redemandoient 
aux  Lombards  la  Pentapole  &rÉxarchat  deRavenue, 
que  ceux  -  ci  avoient  conquis  fur  les  empereurs 
Grecs ,  en  exécution  ,  difoient  les  papes ,  &  à  la 
faveur  de  l'excommunication  lancée  contre  ces 
empereurs.  Les  Lombards  prétendoicnt  avoir  con- 

3uis  ces  pays  pour  leur  propre  compte ,  &  indépen- 
amment  de  toute  excommunication  ;  ils  avoient 
même  une  autre  prétention  bien  plus  contraire 
à  celle  des  papes.  Rome  avoit  toujours  dépendu 
de  TExarque  deRavenne,  quilagouvernoltau  nom 
de  l'empereur  ,  les  Lombards  s'étant  mis  par  la 
conquête  aux  droits  de  l'empereur ,  &  étant  alors 
Exarques  de  Ravenne ,  réclamoient  la  fouveraineté 
fur  Rome.  En  conféquence  ,  Aftolphe  ,  roi  des 
Lombards,  avoit  fait  aux  Romains  des  fommations 
très  -  fiércs  &  très  -  preffantes  de  reconnoître  fon 
autorité  ,  &  de  lui  payer  tribut. 

J-es  papes  ne  voyoient  qu'une  puifTance  au'ils 
pufiferu  oppofer  avec  fuccês  aux  Lombards  ;  cVtoit 
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la  France  :  les  prétentipns  des  papes  ne  nouvr-ent 
paroitre  légitimes  qu  a  une  puiiîancc  :  ui  iVit  !.r.:i 
la  diipofition  aaielic  de  ne  rien  refulcr  :;ux  p-^es, 
&  cette  puilKince,  cctoitencorelaFrar.ee.  Pjpm- 
le-Bref ,  dans  le  projet  de  confacrtr  par  h  rclij^oa, 
le  couronnement  de  fa  race,  &  de  la  préCvv::r  par 
ce  moyen  du  fort  qu  il  avoit  fait  éprouver  iii- 
m^nie  à  la  race  Mérovingienne,  ne  doiîroirrien  tant 
qif  une  alliance  intime  avec  les  papes.  Etienne  lU 
lui  ayant  porté  fes  plaintes  fur  la  violence  dcti 
Lombards ,  Pépin  faifit  cette  pccafion  de  rinviral 
a  pafier  en  France,  pour  qu'ils  puffent  confère:  il 
loilir  de  leurs  communs  intérêts.  Les  Lombardi.i 
amis  de  la  France  fous  Cliarles  Martel ,  &  qui  ne  I 
vouloient  pas  en  devenir  ennemis  fous  Pqip-lf 
Bref,  n  oférent  s'oppo(er  au  paffage  du  papKi 
quils  yuîent  trop  bien  l'objet  de  Ion  voyage. 

Pepui  décidé  à  rout  faire  pour  le  pape ,  aiTemHi 
un  parlement  à  Crécyfur  Ôife,  pour  faire  rcfi». 
dre  la  guerre  contre  les  Lombards;  Aflolpheenvoyi 
en  Frar.ce,  pour  plaider  fa  caufe ,  le''prince  Carb- 
man ,  frère  aine  de  Pépin ,  &  qui  étoit  alors  moifC 
au  Mont-Caffin  ;  il  avoit  très-bien  compris  Tcfa 
que  pourroient  faire  furies  efpritsla  vue  inopinée  de 
ce  prince ,  le  fouvenir  du  rang  c^u'on  l'avoit  vu  tenir, 
en  France  ,  la  comparaifon  de  Ion  état  préfentavtc' 
fon  état  pafié.  Etienne  111,  &  Ptpin  avoient  cfpéié 
que  la  guerre  feroit  réfoluc  fur  le  champ  &  (m 
contradiéHon; les  grands,  entraînés  par  les  raifom, 
de  Carloman ,  arrêtèrent  qu'on  enverroit  des  amh^ . 
ladeurs  à  Ajhlphe  &  qu'on  lui  offriroit  douze  mille 
fols  d'or  pour  l'inviter  à  la  paix.  Les  ambaîTaJeun 
François  y  trouvèrent  Ajlolphe  très  -  difp.>f^  ;  il^ 
oiTroit  d'y  faire  tous  les  iacrihccs  convenableii  :  il 
le  défiftoit  de  fon  entreprife  fur  Rome  ;  mais  il 
retuloit  avec  raifon  de  céder  au  pape  la  Pcnupole 
oc  l'Exarchat  de  Ravenne ,  conquis  par  les  armd 
&  le  fang  de  fes  fujets. 

Sur  ce  refus  fi  naturel, la  guerre  fut  rélolue, 
après  que  Pépin  eut  envoyé,  feulement  pour  h 
forme ,  une  féconde  ambaflade  au  roi  des  Lombank, 
afin  de  montrer  pour  la  paix  un  zcle  qu  d  n'a^-ok 
pas ,  &  parce  que  les  grands  paroitroient  defirer 
cetie  démarche. 

Ce  fut  alors  que  Pepin-le-Bref ,  &  les  deux  princ» 
fes  tils ,  créés  patrices  de  Rome  par  le  pape  CiC 
par  le  peuple  Romain  ,  firent  à  Téglife  de  fairt 
Pierre,  cette  célèbre  donation  de  l'Exarchat  &  de 
la  Pentapole,  qui  a  donné  naifTancc  à  la  puifTance 
temporelle  des  papes  ;  car  la  prétendue  donatioa 
faite  au  pape  Sylveflre ,  par  l'empereur  Conihum», 
de  la  ville  de  Rome  &  de  quelaucs  provinctl 
d'Italie,  efi  bien  reconnue  aujourdliui  pourune 
fable,  quoique  le  faint  fiègc  ait  long-temps eilàvi 
de  la  faire  valoir,  quoique  le  pape  Adrien  fallés^ 
exprelfément  dans  une  lettre  à  Charlemagne  ,'  & 
qu'Hincmar  en  parle  dans  fes  œuvres  comme  rfuB 
titre  confiant. 

La  donation  de  Pépin  étoit  faite  avant  la  con- 
quête 9  &.  1  cvéHcmcnc  pouvok  répandre  un  alTcs 
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ma  ridicule  fur  cette  libéralité  précoce  :  mais 
cpn  ne  donnoit  que  ce  qu'il  pouroit  livrer ,  &  ne 
ivantolt  que  de  ce  qu*ilpouvoît  faire.  I)  pafTe  les 
klpes,  force  iepasdeSufe,taîlleenpiè(Ccirarmée  des 
^mhards  ,  afiiège  Aftolphe  dans  Pavie.  La  frayeur 
tSk  ARolphe  ;  il  promet  tout  pour  fe  drer  de 
b^er  ,  &  donne  toutes  les  aâurances  qu'on  exige  ; 
Ime  pour  otages  quarante  des  principaux  lei- 
Beurs  Lombards  ^content  que  le  pape  fou  mis  dés 
waiu  même  en  po/Teifion  de  Narni ,  en  ahçn- 
Ht  que  rèvacuation  entière  de  FExarchat  &  de 
imtapole  pût  s*efiFeâuer. 

Sir  la  foi  de  ces  fermens,  fur-tout  de  ces  (uretés, 
k  yki  encore  de  la  vengeance  qu'il  fe  fentoit  en 
W  de  tirer  ^Ajloîphe^  fi  celui-ci  ofoit  manquer 
'"fi  parole ,  Pepm  crut  pouvoir  reprendre  la  route 
t  France  y  dans  la  crainte  que  les  lavanges  ne  fer- 
aftot  le  paffage  des  Alpes  ;  il  laifla  feulement 
^Italie  un  abbe  nommé  Fuirait ,  pour  recevoir 
Holphi  les  villes  de  TExarchat  &  de  la  PencaDole , 
(es  remettre  au  pape.  L^éloigneraent  de  Fepîn 
ûtpermîs  an  roi  Lombard  de  refpirer,  il  fongca 
r  moyens  d'éluder  l'engagement  où  il  avoit  été 
ce;  il  différa  y  fous  divers  prétextes ,  H  reftitii- 
Q  des  places  ;  puis  s'enliardKTant  par  dégrés ,  & 
€t  bornant  plus  même  au  refus  de  l'évacuation 
«life,  il  alla  jufqu'à  faire  des  courfes  fur  le 
ritoire  de  Rome^  &  jufqu'à  inveftir  le  pape 
is  cette  place.  Les  cris  douloureux  du  pape  fe 
n^ntendrejufqu'en  France.  A  cette  nouvelle  > 
>in  ,  av«c  cette  célérité  qui  diflineue  les  héros 
fil  maifon,  repafle  les  Alpes  ,  délivre  Rome, 
ruit  une  féconde  armée  ue  Lombards ,  affiége 
fioinreau  Aftolphe  dans  Pavie ,  &  le  preiTe  fi  viva- 
nt ,  tnCAflolpkc  voyant  à  quel  guerrier  il  avoit 
tire ,  &  cédant  à  fa  defiinéa ,  prit  le  parti  d'exécu- 

de  bonne  -  foi ,  quoiqu^in  peu  lentement ,  un 
iveau  traité  figné  à  Pavie  ,  traité  plus  onéreux 
îorc  auc  le  premier  ,  &  par  lequel ,  outre  l'éva- 
:don  de  l'Exarchat  &  de  la  Pentapole ,  il  (è  recon- 
:  vaflal  &  tributaire  de  la  France.  L'abbé  Fuh^de 
ut  une  à  une  &  de  loin  en  loin ,  les  cle6  des 
ces  promifes ,  &  les  dépofa  fur  le  tombeau  de 
Rt  Pierre ,  avec  l'aAc  de  la  donation  faite  au  pape 
'Pépin  &  fes  fils.  Aftolphe  furrécut  peu  à  fa  dif- 
bDe  ;  il  mourut  en  7/6. 

ASTORGA ,  ASTORGUÊ ,  (  La  marquifc  d*  ) 
B!/?.  d'Efp,  )  femme  ,  qui ,  fous  le  règne  de 
taries  II 9  &  âans  le  fiécle  de  Louis  XIV ,  a  renou- 
tlè  les  horreurs  tragiques  deGabrielle  deVergy 
de  Raoul  de  Onicy ,  excepté  qu'elle  prit  pour 
e  le  r61e  de  Fayel.  Son  mari  avoit  une  maitreiTe , 
t  en  fut  jaloufe,  elle  court  chez  fa  rivale  la 
S  de  fa  main ,  lui  arrache  le  cœur ,  le  fert  en 
[OÛt  à  fon  mari ,  &  lui  dit  :  Ce  mets  à  dû  te  plaire  ^ 
ft  U  caur  de  ta  mahrejfe  ;  puis  joignant  à  l'hiftoire 
Gabrielle  de  Vergy ,  la  fable  de  Progné ,  de  Térée 
dldiis^eUe  tire  d'une  armoire  la  tète  de  fa  vi«âime, 
la  îetre  fur  la  table;  elle  s'enfuit  à  l'inâant  dans  ^ 
Hifioin.  r«m«  /•  Deuxième  Part. 
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un  couvent ,  où  elle  devint  folle  de  jaloufie ,  de 
rage  &  de  remords. 

ASTRONOME,  f  l*  )  On  défiene  aînfi  un  hiflo^ 
rien  contemporain  oe  Louis-le-Uétonnaîre  ,  donc 
le  préfident  Coufin  a  traduit  ^ouvrage. 

ASTRUC ,(  Jean  )  (^Hift.  lot.  mod.)  médecine 
la  faculté  de  Montpellier,  puis  de  celle  de  Paris.  Ceft 
de  lui  qu^on  a  dit  qu'il  iavoit  de  tout ,  même  de 
la  méd^ne.  Son  traité  :  De  Morbis  venereis ,  fon 
traité  des  maladies  des  femmes^  fes  mémoires  pour  fer* 
VIT  à  rhiftoire  naturelle  du  Lanffiedoc ,  lui  ont  £ùt 
une  grande  répuution ,  qu'une  multitude  d*autres 
bons  ouvrages  fur  diâPérentes  parties  de  la  méde- 
cine, a  encore  étendue.  Il  lui  arriva  ce  qui  arrive 
prefque  toujours  aux  hommes  célèbres  ,  lorfqulls 
voyentdans  leur  vieilleflc  des  réputations  nouvelles 
s'é»blir ,  des  ufages  nouveaux  s'mtroduire ,  des  doc* 
trines  modernes  s  accréditer.  Ils  compromettent  leur 
vieille  gloire  contre  ces  gloires  naifiântes.  Aftruc 
écrivit  contre  l'inoculation ,  &  la  viâoire  neparoit 
pas  lui  être  refiée.  Il  étoit  au  moins  autant  théolodca 
que  médecin ,  &  fa  prédilection  étoit  pour  la  théo- 
logie. Si ,  dans  les  vihtes  qu'il  rendoit  a  fes  malades  9 
il  n'étoît  quefiion  que  de  médecine  ,.la  vifite  duroic 
peu  ;  fi ,  lorfqu'il  s'étoît  levé  pour  fortir  ,  on  le 
retenoit  par  une  quefiion  de  théologie,  relative 
fur-tout  au  janfénilme ,  il  fe  raflcyoït  &  pafiToit 
deux  ou  trois  heures  à  réfiiter  trés-doâement  les 
janléniftes.  Tout  ce  qu'on  pouvoit  mettre  d'efprit 
&  de  lumières  dans  la  fcoiaiiique ,  il  l'y  mettoit» 
Il  difoit  qu'un  favant  devolt  mener  une  vie  mili- 
tante ,  &  il  le  {àifoit  comme  il  le  difi>it.  H  exifie 
des  vonumens  de  fa  théologie.  Ses  conjeâures  fur 
les  mcmoires  originaux  dont  Moife  s*eft  Cervi  poy^ 
écrire  la  genefe ,  ont  (Lr^uiné  de  fa  part  oc  auroicnt 
peut-être  fcancbiliie  de  la  part  d'un  homme  mol»^ 
ami  des  théologiens  &  ^es  jéfuites.  U  a  &it  aufii 
une  differtation  fur  r immatérialité  y  &  l* immortalité  de 
l'ame.  Cefi  fon  dernier  ouvrage ,  &  il  n'ajoute  rien 
à  tant  de  tiaitès  fur  ce  fujet.  On  a  publié ,  après  fit 
mort ,  des  mémoires  de  lui  pourfervir  à  rhi flaire  de  U 
faculté  de  médecine  de  Montpellier.  D  a  été  médecin 
confultaof  ^e  Louis  XV  ;  premier  médecin  d'Au- 
gufie  n ,  roi  de  Pologne  ;  profefTeur  de  médecine 
ay  collège  royal.  Il  étoit  vjè  a  Sauve ,  dans  le  diocéfe 
d'Alais,  en  i£S4.  Il  eft  mort  à  Paris  >  le  5  mai 
1766. 

ÀSTURIES ,  (  LES  )  (  Hift.  Mod.  )  c'eft  dans  les 
montagnes  &  Us  cavernes  des  Afturies  que  fe  ca-  . 
chèrent  &  qut  fe  confervèrent  les  refles  de  Tan- 
cienne  monarchie  d'Efpagne  ;  c'efl  delà  que  s'éten- 
dant  infenfiblement  à  travers  mille  obltacles ,  les 
Goths  chrétiens,  échappés  en  715  aux  armes  des 
Sarrafins  ou  Maures,  parvinrent  à  la  longue  à  con- 
fumer  cette  puiffance  mahomètane  qui  les  avoit  fub- 
jugués  près  de  huit  fiècles  auparavant  ;  &c'efi  parce 
que  les  habitans  de  cette  province  n*ont  jamais 
reconnu  l'empire  des  Maures ,  &  quils  font  les  pre* 
miers  qui,  fous  la  conduite  de  leur  roi  Pelage,  ont 
commencé  le  grand  ouvrage  de  Texpulfion  de  cet . 

Mmm 
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Blâmes  Maures ,  "c'cft  par  cette  raifon ,  difons-flons  j 
que  les  fils  aînés  des  rois  d'ETpagnc  prennent  k  titre 
de  princes  des  AJlurics. 

ASTYAGE.ÇHift.  anc.  )  fils  de  Cyaxarc ,  fut  le 
dernier  roi  fies  Mèdes.  On  dit  que  pendant  la  grof- 
fcfle  de  fa  fiile  Mandanc ,  qu'il  avoir  mariée  à  Gim- 
bife ,  il  vit  en  fonce  une  vigne  gui  fortoit  de  fen 
fcin  ,  &  qui  s'ctendoit  dans  toute  l'Afie  ;  ce  oui  Tef- 
fraya  fi  tort ,  dit  Hérodote ,  qu'il  refolut  de  faire 
mourir  Tenfunt  qu'elle  mettroit  au  monde  :  car  il 
avoit  appris  à^s  maees  aue  cet  enfant  ruineroit  plu- 
iîôurs  empires.  Madane  étant  accouchée  deCyrus, 
leçarantit  des  embûches  de»  fon  grand-père.  (-{•) 

ASTYDAMAS,  eft  le  nom  de  deux  poètes  tra- 
giques grecs ,  père  &  fils ,  qui  vivoicnt  environ  qua- 
tre fièclcs  avant  J.  C. ,  &  dont  il  ne  nous  reAe  rien. 

ASTYLE  de-Lro?onc ,  (  Hîft.  anc.  )  eut  la  gloire 
de  remporter  toutes  les  couronnes  aux  jeux  olym- 
piques, &  la  foiblefie  de  .«nier  fa  patrie,  &  de  fe 
dire  de  Syracuie  pour  faire  fa  cour  à  Dînomène, 
.  fils  un  roi  Hiéron  ;  fes  concitoyens  indignés  de  ce 
vil  menfonge.  brifèrent  fa  ftatue ,  &  nrem  de  fa 
snaifon  la  prtfoh  publique.  Il  vivoit  quatre  à  cinq 
£ècles  avanr  J.  C 

ATABALE ,  f.  mAHifl.  mod.  &  mufiq.  )  cfpèce 
de.tambour ,  dont  il  e(t  fait  mention  dans  les  voya- 
geurs ,  &; ..  on  dit  être  en  ufage  parmi  les  Maures , 
mais  dont  on  ne  nous  donne  aucune  defcription. 
iA.  R.) 

ATABALIPA ,  (  Hîf!.  du  Pérou.)  Ce  malheureux 
roi  du  Pérou ,  de  la  famille  des  Incas ,  eut  un  fort 
déplorable.  Son  nom  feul  eA  un  monument  de  la 
barbarie  &  de  la  mauvaife  foi  des  Espagnols ,  con- 
€[uérans  de  l'Amérique.  François  Pizarro ,  leur  chef, 
le  fit  priibnnier  dans  une  entrevtic ,  obtenue  fous 
la  foi  du  ferment,  &  le  chargea  de  chaînes  à  la 
vue  de  fes  timides  fujcts^  que  les  armes  à  feu  avoient 
cfTrayés  ,  &  qui  prenoient  pour .  des  dieux  ceux 
qui  difoofoient  de  ce  tonnerre.  Pizarro  cher- 
cha &  fuppofd  des  crimes  à  Atabalipa  ,  c'ed-à-dire 
qu'il  le  calomnia,  poKrc  voir  un  prétexte  de  l'étran- 
gler. Cette  violence  eft  de  1 533.  Pizarro  avoit  péné- 
tré dans  le  Pérou  en  15 25, fon  crime  ne  refta  pas 
impuni, Pizarro  fiit  tué  par  Diego,  fils  d'Almagro. 
Un  frère  ,  coftipUce  de  les  fureurs,  eut  la  tête  tran- 
chée par  les  ordres  de  Vacca  de  O  ftro,  que  Charles- 
Quint  avoit  envoyé  commander  dans  le  Pérou. 

ATABEK ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  nom  de  dignité 
qui  hgnifie  en  Turc  fin  du  prince ,  &  qu'ont  porté 
pluficiirs  feigneurs ,  inflituteurs  des  princes  de  la 
maifon  des  Selgiucides;  les  Perfans  les  appellent 
atabekian.  La  faveur  ou  la  foiblefie  de  leurs  maîtres 
les  rendit  fi  puîfTans ,  qu'ils  établirent  en  Afie  quatre 
branches,  qu'on  nomme  dynajHes  :  il  y  eut  les  tf/«i- 
héks  de  ITraqiie  qui  firent  la  première  dynaftic;  ils 
commencèrent  Tan  1 1 27  de  J.^C  &  finirent  l'an  63 1 
de  l'hégire ,  après  avoit  régné  fur  la  Chaldée ,  la 
Méfopotamie ,  toute  la  Syrie ,  jufau'en  Egypte  :  les 
ûtahech  de  la  Médie  ou  de  TAdherDigian ,  qui  firent  j 
ia'  fccende  dynaûie;  ils  coauneiKèreot  Taa  J5S  de  J 
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lliégire,  &  finirent  en  622  rles^tfifMj^dePerftoa 
Salgariens;  ils  ont  duré  depuis  l'an  543^j|ii(qn'cnran 
66\  de  l'hère  :  les  atahtks  Lan  fions  ^  ainù  appelles 
de  la  province  de  Lar ,  dont  ils  k  rendirent  maîtres, 
finirent  en  Modhaffèredin  Airafiab,  quelque  temps 
après  l'an  de  l'héaro  740. 
ATEIUS,  {Hift.Rom.) 

Ou  tel  chez  les  Ronuîns  ,  Hiiflexible  Atdms 
Maudit  mu  nom  des  Dieux  les  annes  de  CntnSm 

Ateius  ,  tribun  du  peuple ,  ne  pouvaat  cmpêdier 
Crafilis  de  partir  pour  aller  contre  les  Pftrthcs,  pom 
un  brafier  ardent  à  la  porte  de  la  ville  par  oii  Craf» 
fus  fortoit,  y  jetta  certaines  herbes  &  aumditrcz- 
péditîon  de  Crafius,  en  invoquant  des  dhrimtés  in- 
fernales. (  Htnriade  ,  texte  &  notes.  ) 

ATÉMA-DOULET,  f.  m.  tHift.  mod.)  pre- 
mier miniAre  de  l'empire  des  Periles.  H  îonit  de 
la  plus  grande  autorité.  H  eft  grand  chancelier  de 
l'état  ,  préfident  du  confeil ,  fur-intendant  des 
finances,  &  chargé  de  la  difiribution  des  dons  & 
penfions,  &  de  toutes  les  afiàires  étrangères.  Les 
édits  &  ordonnances  fe  publient  fous  fen  nom  en 
cette  forme  : 

Moi  qui  fuis  le  foutien  de  la  pmjfanci  ^  ta  criê^ 
ture  de  cette  cour^  la  plus  puijffantede  tomes  ks 
cours ,  &c. 

Vatéma-douUt  ûrt  par  mois  lunaire,  pour  6$ 
appointemens,  mille  tomans ,  qui  font  environ  ciaf 
cens  quarante  mille  livres  de  France  :  il  vend  d'ail- 
leurs les  gouvernemens  &  tous  les  emplois  împoi^ 
tans  de  la  milice  &  des  finances  ;  &  il  ne  âat 
pas  oublier  dans  le  calcul  de  fes  revenus,  le  pnK 
duit  des  étrennes  qu'il  reçoit  annuellement  de&^ 
divers  oflîcicrs  de  l'empire.  (-J-)  *" 

Ce  mot,  félon  Kempier,  s  écrit  en  perfiui  sàt^ 
maaddaulet  ;  fclon  Tavemier,  atkemadouUt;  (àsm 
Sanfon  ,  etmadoulet.  On  le  regarde  comoie  origiiuir , 
rement  Arabe ,  &  compoiè  de  itimadc  &  daala^ . 
c'eft-à-dire,  la  confiance  en  la  majeBi\  ou  tào^ 
Tavernier ,  lefuppon  des  riches  ;  &  félon  Kempfcr  ^ 
Yappui  &  le  refuge  de  la  cour» 

L'autorité  de  Yatémadoulet  refiêmble  beancoq^ 
à  celle  du  grand  vifir  de  Turquie  ,  excepté  qai^ 
n'a  point  le  commandement  de  l'armée ,  gouub^' 
le  grand  vifir.  (G) 

ATHALARIC,  {Hift.  mod.  )roî  desGothsdïtiIî^ 
ou  âes  Oftrogoths ,  étoit  petit-fils  &  fiit  le  fucceflêo^ 
de  Théodoric ,  dit  le  Grand-,  il  étoit  Gk  dehcéléii^ 
Amalafonte.  Ce  prince  n'eft  connu  que  par  fon  avctS 
&  par  fa  mère.  Son  éducation  paroft  avoir  été  vi^ 
fujet  de  méfintelKgence  entre  (à  mère  &  fes  fujet^— 
Amalafonte  voulut  l'élever  à  la  manière  ées  Ro-^ 
mains ,  c  eft- à-dire  lui  donner  des  maîtres  pow  fc^ 
diverfes  fctences.  Les  Oftrogoths  encore  barbares  9 
quoique  foitant  du  règne  de  Théodoric,  nlmaii— 
noient  pas  qu'il  dut  ou  qu'il  pût  y  avoir  fauff*' 
fcience  que  la  guerre ,  ils  difoiént  en  murmurant 
jqu*il  fuffifoit  deux  pour  le  former  aux  çktôec^ 
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iBÎl'ta'fes.  B  ne  répondit  à  aucune  des  deux  édu- 
cations »  il  mourut  jeune  ,  confumè  par  les  voluptés 
es  534,  après  huit  ans  de  règne. 

ATHALIE,  (  mu  desMfi.  )  fille  d-achab,  roi 
de  Samaric;  &  de  Jerahcl ,  époufa  Joram ,  roi  de 
Juda.  Après  la  mort  de  ce  prince^  elle  réfolut  de 
fiûrc  tuer  tous  les  enfans  que  Ton  fils  Ochoins 
avoh  laifliès ,  afin  de  pouvoir  monter  fans  obikcle 
iur  le  trône  de  Juda ,  car  Jéhu  avoit  mis  à  mort 
Ochofias  lut-mcmc  avec  quarante-deux  princes  de 
fon  fang.  Elle  exécuta  en  partie  &h  pro/et  fangui- 
oaire:  U  n'y  eut  que  le  jeune  Joas,  que  fa  anrc 
Jofabct  trouva  le  moyen  de  fonfîraire  à  ce  mal- 
l'acre»  Cet  enfant  fijt  élevé  fecrétement  dnns  le 
temple.  Au  bout  de  fept  ans  le  grand-prctre  Joïada 
voulut  le  remettre  fur  le  trône  de  fes  pères  qifcK:cu- 
loit  la  cruelle -^fA*j/ir.  Il  réu/Ttt ,  &  Âthaiu  accounie 
.ta  bruit  du  couronnement  inefpéré  de  Joas ,  fut 
mile  à  mort  par  les  troupes  *  fan  du  monde  1126, 

ATHANAGILDE  ,  roi  des  Vifigotbs ,  (  Hijl, 

^Efptignt,  )  Vainement  rhi/îoire  a   célébré    les 

tus  de  ce  prince ,  en  vain  elle  la  mis  au  rang 

plus  ïlluAres  fouverains  ;  fes  vertus  éminentcs , 

rares   qualités  >  fon  équité  »  fa  bicnfaifance  , 

font  pu  faire  oublier  rirréparable  faute  qu'il  com- 

iî  en  implorant  le  fe cours  de  Jurtinîen ,  &  en 

"Vant  aux  légions  romaines  des  établifl!emcns  fur 

eûtes  maritimes  dTfpagne.  L'attachement  des 

ifigQtlis  pour  lui,  leur  confiance j  kur  cflimc, 

[  fiiT'tou!  la  t)'rannie  d'Agi  la,  fon  prédkefîbur, 

'cuiTcnt  élevé  fur  le  trône  ;  mais  trop  impatient 

I  régner,  il  eut  rimpradence  de  recourir  à  hiWi- 

en,  &  d'acheter,  au  prix  d  une  partie  à^s.  états 

|u*il  vouloir  gouverner  ,  la  protedion  de  cet  em- 

^eur,  &  le  fccours  prel'que  inutile  des  troupes 

icTccrsaires  qui  fuivirent  en   Efpaguc  le  général. 

beritis, 

AifunagiUe  ne   tarda   point  à   fc    repentir   de 
ceiTion  qu'il  avoit  faire  à  fes  alliés:  car,   peu 
ntens  des  places  qu'il  leur  avoit  promifes ,  les 
omains  s'emparèrent   forcé meni   clés  villes   les 
iliis  confidérables  du   royaume   des    Vifigcfns  ; 
^  forte  que  ,  quoique  vainqueur  &  feul  polfeifeur 
trône  »lc  fucceffeur  d'Agila  vit  TEfgagne  prcfquc 
nt'iére  prête   à  tomber  au  pouvoir  de  foi  allies. 
Menacé  par  les  Vandales ,  qui  parolflblent  difpofôs 
^^  iairc  une  irniption  dans  fes  états ,  prefle  par 
"^lie,  qui  y  foumife  â  Conftantinople  ,  ne  pou* 
^Oit  fe  dlfpenfer  de   foutenir   les  prétentions  de 
1  empereur  d  Orient,  jamais  Athan^éîd    n'eût  pu 
dcfcîidrc  fon  royaume  contre  les  iifurpatlons  d^^s 
Romains,  ni  le  mettre  à  Tabri  des  irruptions  des 
Vandales,  fi  par  bonheur  pour  lui ,  la  foiblelTc  de 
J^it^inien,  la  démence  de  fon  fuccefleur,  6c  fur- 
tour  la  rébellion  de  Narfés  n  euifent  garanti  TEf- 
Fg^c  du    joug   de  VOrient ,   &  des   armes  de 
*  J^^lle.  Cependant  les  prétentions  d^s  foldats ,  éta- 

I'I's  par   Liberîus   dans    les   états    û'Athana^HJc^ 
■criûient  fi  înfupportdblcs ,  &  leurs  déprédations 
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fi  exceflîvcs ,  que  la  guerre  éclata  entre  les  deux 
nations;  les  Romains  eurent  quelques  fuccés,  les 
Vifigoths  remportèrent  aulfi  quelques  avantages; 
mais  ils  ne  purent  empêcher  les  foldats  &  les  fuc-- 
ceflcurs  des  foldats  de  liberius^  de  fe  maintenir  en 
Efpagne  pendant  près  d'un  fiècle,  jufqu'à  la  fin 
de  624  qu'ils  en  fiircnt  chaiTés  par  Suintila.  AthdRa^ 
gilde  toutefois  avoit  réufii  dans  fes  vues  ;  il  étoit 
monté  .fur  le  trône,  en  554,  &  il  avoit  choifi 
pour  capitale  dû  fes  états  Tolède  ,  ville  forte  , 
placée  au  centre  du  royaume.  A  Timprudcnce  près 
qu*iJ  avoit  eue  dappelkr  les  Romains,  fes  fujets 
ne  lui  reprochèrent  ni  vices ,  ni  défauts  ;  il  fijt  lo 
père  de  les  peuples ,  &  fisnda  fon  autorité  fur  leur 
affedion  ;  il  fit  régner  la  jullicc  6c  le  bcn  ordre , 
autant  qu'il  fut  en  lui  :  ami  de  la  paix ,  il  fit 
tous  fes  efforts  pour  perfuader  aux  Romams  de 
fe  contenter  des  terres  qu'il  leur  avoit  cédées;  maii 
ces  ufurpaieurs  avides  n'écoutant  ni  î'esconfeils,ni  fet 
exhortations ,  il  eut  recours  à  la  voie  des  armes  ; 
il  les  combattit  avec  valeur,  8c  fe  couvrit  de 
gloire.  Sa  renommée.  Si  la  réputation  de  beauté 
des  deux  filles  qu'il  avoit  eues  de  fon  époufe 
Gofniïide  ,  s  etoicnt  répandues  chez  fes  voifins,  & 
Sigebert ,  roi  d'Aufirafie,  pénétré  dcftime  pour  les 
vertus  d'AthanapUâ^  &  peut  être  d*amour  poLr 
la  célèbre  Brunichildc  ou  Bnmehaiït ,  lui  envoya 
demander  cette  Jeune  princciïe  en  mariage ,  par 
Gogon,  fon  premier  miniftre  ,  à  la  tète  d'une 
ambaJÎadc  folcmnellc.  Le  roi  des  Vifigoths  accueillit 
favorablement  la  demande  de  /jebert,  &  Bru- 
nehaut  ,  emportant  avec  elle  une  très-riche  dot 
en  argent,  partit  avec  Gogon,&  fc  rendit  auprès 
de  Sigebert,  qif elle  n'eut  pas  plutôt  époufé  »  qu  elle 
abjura  l'arianifme  pour  le  catholicihne*  Quelques 
hifiorîcns  afTurent  que  fon  père  étoit  catholique 
ayin^mais  en  fccrct,  &  4u*il  dilTimula  fa  religion» 
de  crainte  de  déplaire  à  fes  fujets:  mais  ce  qui 
rend  un  peu  fufpede  laiTertion  de  ces  Jiifioriens; 
c*efl  la  vainc  tcoiadve  quils  font  pour  juftificr 
Brunchaut ,  des  perfidies  Ôc  des  crimes  que  lui 
ont  imputés  d'autres  bifioriens  vraifemblablement 
mieux  inâruits.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Cbilpéric,  roi 
de  Solfions ,  8c  frère  de  Sigebert ,  enchanté  des 
grandes  qualités  de  Brunchaut ,  demanda  Isnnée 
luivante  en  mariage  ,  Galfuinde ,  fœur  de  Bru- 
nehaut.  Informé  de  Tinconduite  Se  des  mœurs  dé- 
pravée* à  Cbilpéric,  Aihjna^iUe  ne  eonfetirit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  à  ce  mariage,  qui  fiit 
célébré  cependant ,  &  qui  fut  fatal  à  infortunée 
Galfuinde  ,  que  fo  i  barbare  époux  fit  étrangler  par 
les  confeils  vioiens  de  ^/édcgonde.  AJumapldc 
n'cxliloit  déjà  plus  lors  de  ce  meurtre  ;  il  étoit  mort 
en  567  ,  après  un  règne  glorieux  &  paifible  de 
treize  années.  (Z,  C.  ) 

ATHANASfe,( Saint)  (//;/?.  tccUf^  b  vie 
de  ce  ftint  cfi  toute  eccléfiafiiquc  &  toute  mili- 
tante ;  elle  n*cft  qvCim  long  combat  contre  Its 
Ariens  av*c  cette  vtciflitude  de  fuccès  &  de  revers 
qui   ;i  heu  dans  toute  guerre/ ^*on   hiftoirc   cft 
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proprement  celle  de  rArianifine,  &  cette  hîAoïre 
se  nous  regarde  pas.  Nous  obferverons  feulement 
certains  traits  que  lliiftoire  générale  peut  réclamer , 
&  qui  peuvent  fervir  de  mémoires  pour  la  çon- 
soiflance  des  hommes  de  tous  les  pays  &  de  tons 
les  âges.  D  eft.  bon ,  par  exemple ,  a  obferver  que 
les  Ariens  accdfèrent  au  conciîe  de  Tyr  en  335 
faînt  -^Mii/w/ir,  patriarche  d'Alexandrie,  i^.  d'avoir 
violé  une  vierge ,  2^.  d'avoir  tué  l'évêque  4ï*séne , 
oui  étoit  Arien  ,  3®.  d*avoir  gardé  la  main  droite 
Je  cet  évèque  pour  remployer  à  des  opérations 
magiques^  Saint  Athanafe  i^  fit  voir  que  la  pré- 
tendue vierge ,  fille  de  mauvaife  vie  ,  qui  ibute- 
noit  cette  oJomnie  pour  de  l'argent,  ne  le  co'n- 
noiflbit  pas  :  en  eâet ,  à  la  confi'ontadon  ,  elle 
prit  un  de  fes  Diacres  pour  lui,  2^.  fur  les  deux 
autres  points ,  fa  réponie  fut  de  produire  l'évêque 
Arsène  avec  fes  deux  mains.  U  avoit ,  dans  Tinter- 
vàlle,  converti  cet  évèque  >  que  les  Ariens  avoicnt 
dlabord  eneaeé  à  (è  cacher,  &  qui  depuis  fa  con- 
verfion  ne  oalançi  plus  à  fe  montrer.  La  démonflra- 
tion  de  l'innocence  SAthanafe  étoit  complette  ; 
elle  ne  toucha  point  un  concile  tout  Ariea ,  Atha- 
nafe  fut  dépofe  :  on  voulut  croire  qu^il  produifoit 
un  faux  Arsène,  &  une  main  que  produiibient 
les  Ariens ,  fiit  reconnue  pour  avoir  appartenu  au 
véritable  Arsène;  on  voulut  auffi  croire  à  la 
Tierge  violée.  Tel  efl  l'empire  que  Teiprît  de  parri 
prend  fur  les  itns  &  la  raifon.  Saint  Athanaje  fut 
cbli^é ,  jufqu'à  quatre  fois ,  de  prendre  U  fuite  & 
de  fe  cacher  ;  SC.on  pourroit  compter  environ  dix 
ou  douze  conciles  oii  il  fut  condamné,  &  environ 
autant  où  il  fut  fuflifié,  toujours  pour  la  même 
c<iufe;  On  croit  que  faint  Athanaft  étoit  né  à 
Alexandrie  ;  il  en  fut  fait  évéque  &  patriarche  en 
^26,  il  avoit  afljflé  Tannée  précédente  au  concile 
de  Nicée,  oii  Anus  avoit  été  condamné.  Après 
lant  de  perfécutions ,  il  mourut  tranquille  dans  fbn 
fiége  le  2  mai  373.  Godefroy  Hermant  a  écrit  fa 
vie  en  deux  volumes  in-^''.  &  nous  avons  fes 
ceuvres  en  trois  volumes  in-folio  de  l'é^tion  de 
dom  Monfàucon,  1698. 

ATHEAS ,  (  Hijl.  anc.  )  L'hiftoire  parte  de  deux 
rois  de  ce  nom.  Le  premier  occupa  le  trône  de 
Pont  ;  c'efl  la  feule  particularité  crue  nous  fâchions 
de  £i  vie»  L'autre ,  qui  fut  roi  oes  Scythes ,  fuc- 
céda  à  Socles ,  fon  père  ,  vers  Tan  300  avant 
Jefus-Chrifl«.  Le  temps  nous  a  dérobé  la  mémoire 
de  la  plupart  de  fes  aâions  ;  mais  il  en  refle  en- 
core afTez  pour  faire  voir  que  ce  fet  un  des 
^nds  princes  qui  aient  régné  dans  la  Scythie.  Il 
joignoit  à  la  fierté  &  à  la  valeur  naturelle  de  Ùl 
nation ,  la  fagefle  &  la  politique  des  Grecs.  Athcas 
eut  de  fréquens  démêlés  avec  les  Tribales  &  les 
lAriens  fur  qui  il  remporta  plufieurs  viâoires,  fans 

rouvoir  leur  ôter  1  envie  de  lui  faire  la  guerre, 
.'cjpinîâtreté  de  cepeupk  ayant  la/Té  fa  confiance» 
Atfuas  envoya  demander  aes  fecours  à  Philippe , 
lui  promettan  ipour  récompenfè  de  le  faire  recon- 
«oitre  pour  ion  ûicceiTcur  au  trône  de  Scy^bict. 
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Le  ro!  de  Macédoine  étoit  pour  lors  ocenp 
les  Bizantins ,  auxquels  il  faifoit  une  guem 
&  ruineufe.  U  avoit  befoin  de  toutes  /es 
poiu-  lui-même  ;  mais  le  prix  qa^Athcas  r 
(es  fervices ,  lui  fit  multiplier  toutes  les  ref 
le  fecours  partit;  mus  éunt  a^mé  trop 
fiit  renvoyé.  Philippe  en  reffentit  une  vi 
leur  ;  réduit  à  diffimuler ,  il  envoyn  dem: 
prince  Scythe  les  frais  qu'il  lui  avoit  oca 
t)e  fut  à  cette  occafion  qa^Athcas  fit  ce 
réponfe  qu'un  de  nos  grands  tragiques  s 
propriéc.  w  Les  Scythes  ,  répondît-il  aux 
fadeurs  Macédoniens ,  n  n'ont  ni  argent 
M  du  fer  ,  du  courage  ,  voilà  leur  unique  rh 
On  reconnoit  aifement  cette  réponfe  dans 
que  c&t  Phârafmane  dans  Rhacumifle. 

La  nature  ;narâcie  en  ces  allreux  cUmats  » 
Me  produit  au  lieu  d\}r  que  du  fer ,  des  folda 

Quelle  que  foit  la  pompe  de  ces  deu 
OA  peut  dire  qu'ils  afioiblinent  la  penfèe 
Scythe.  Aîheas  mtt  le  fer  &  le  courage  a 
de  l'or ,  &  efi  bien  loin  de  donner  à  fon  p 
éoithétes  défagréables ,  telles  que  marâtre  & 
Quoi  qu'il  en  foit,  Phdippe  conçut  le  de 
fc  venger  de  cette  réponie;  mais  comme i 
pas  le  plus  fort,  il  voulut  ufer  d*artifice.  H 
de  nouveaux  ambafiadeurs  demander  au 
Scythes  l'entrée  dans  fes  états ,  fous  prêt 
vouloir  ériger ,  à  Tembouchure  du  Danul 
ftatue  en  l^onneur  dUercule.  Atheas  lui  r 
avec  ce  laconifme  ordinaire  aux  Scydies  : 
M  vienne  ,  mais  feu!  &  fans  armée  ». 
fut  pas  poiTible  à  Philippe  de  retenir  plu 
temps  (on  refTentiment ,  il  déclara  la  gue 
Scythes.  Atheas  n'iayant  employé  que  de  h 
•  contre  un  prince  artificieux ,  périt  dans  un  c 
vers  Fan  340  avant  notre  ère.  Il  étoit  âg^ 
ans.  Cétoit  un  prince  tempérant  &  fobre , 
la  guerre  &  déteftant  le  repos.  On  dit  qi 
dant  la  guerre  de  Maccdoine,  iês  cfEciers  11 
préfenté  un  muficien  fameux  qui  avoit  ( 
prifonnier,  il  lui  ordonna  die  chanter;  m: 
ne  pouvant  fupporter  fa  voix  efféminée , 
taire  auflî-tôt.  a  Que  j^aime  bien  mieux  cnt 
dîfoit-il ,  31  les  hennifiemens  de  mon  cheva 
n  la  mufique  de  cet  homme- ta  !  »  Ce  trait  fut 
caraôérifer  Atheas  &  les  Scythes»  Atheas  ci 
caffis  pour  iùcceffeur.  Juflin ,  /.  IJC.  c.  //. 
/.  //.  c.  ;v.  Orof.  &  alJL  (  T-^s.  ) 

ATHELING ,  £  m.  {Hifl.  mod.  )  étoit  c 
anciens  Saxons,  ancêtres  dcs-Anglois,  u 
dlionneur  qui  appanenoit  en  propre  à  11 
préfbmptlf  de  la  couronne. 

Ce  mot  vient  du  mot  faxos  adellng^  < 
dérivé  deflr</t7,  noble.  On  l'écrit  aufCquel 
addingy   cdling ,  ethling  &  ethding^ 

Le  roi  Edouard  le  confefieur ,  étant  fans  ( 
&  voulant  faire  fon  héritier  £dgur  ^  diom  il  i 
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ide  naternel ,  lui  donna  le  premier  le  nom 
^les  antiquaires  remarquent  qu*il  étoit  ordi- 
tx  Saxons  de  joindre  le  mot  de  lin^  ou  ing  y 
*m  chrétien ,  pour  marquer  le  lils  ou  le 
le,  comme  Edmondîng,  pour  le  fils  dTd- 
Edgéning^  poin*  le  fils  d'Edgar  :  c*eft  p«ur 

quelques-uns  ont  crû  qnele  mot  atheimg 
gnifier  orieiaairement  U  fils  d*un  noble  eu 
\c€.  Cepencunt  il  y  a  apparence  que  le  mot 

quand  il  eft  applioue  à  lliéritier  de  la 
r  ,  fignifie  plutôt  un  nomme  doué  dt  plufieurs 
zliîfis ,  que  le  fils  d'un  noble  ;  &  ce  terme 
pondre  au  nohiliff.  Cafar,^^  étoit  en  ufagè 

Romains.  (G) 

lNAGORAS ,  Athén AGORX {Hifl. anc) 
Lthénes  ;  c*étoit  un  philofophe  chrétien  qui 
neapolo^e  pour  les  chrétiens  à  Tempereur 
iréle  &i  Commode ,  fon  fils  ;  il  eft  auffi  Tau- 
I  traité  fur  la  réfurreâion  des  morts,  mais  il 
pas  d'un  roman  intitulé  :  Du  vrai  &  parfait 
ontenant  les  amours  honnêtes  de  Théopènes  &  de 
,  de  Phérécides  &  de  MélangeUe,  Le  véri- 
teur  de  Qt%  ouvrage ,  conipoié  en  i  v^9  > 
;  en  1599  &  1612,  eft  Martin  Fumée, 

de  Genillé,  qui  le  donna  pour  traduit  du 
ithénaî^ore» 

ÊNAÎS.  Voyei  EvDOXiE. 
ÈSÈE,{Hift,  anc.)  famenx  grammairien 
ntcmporain  de  Marc-Auréle ,  &  G>mmode, 
lax  &  des  autres  )urqu*au-de-là  de  Sévère , 
ï  par  une  érudition  immenfe  &  très-varice. 
(es  ouvrages  il  ne  nous  refte  que  fes  Dipno- 
,  c*eft-à-dire ,  les  Sophiftes  à  table  ;  encore 
manqué- 1- il  plufieurs  livres  ;  cet  ouvi:age  ^ 
nous  Vavons ,  eft  un  monument  de  cette 
1  dont  nous  avons  parlé.  Noël  le  Comte 
it  en  latin  »  &  Tabbé  de  Marolles ,  en  fran- 

meilleure  édition  de  Tor'^inal ,  eft  celle 
donnée  Cafaubon,  1621,  2  voL  in-foL 
étoit  de  Naucratis  en  Egypte. 
[NÉE  eft  encore  le  nom  ,  i^.  d'un  hiftorîen. 
1  orateur  &  philofophe  péripatéticien ,  totis 
:  du  temps  rfAugufte.  x^.  D*un  médecin  de 
rontemporain  de  rline  oc  fouvent  cité  parGa- 
O^un  ingénieur  de  Byfance ,  qui  fut  employé 
pereur  Gallien  à  fortifier  les  phccs  de  la 
&  de  miyrie  expofées  aux  incurfions  des» 

vil. ,  en  latin  Athéncum  ,  eft  un  nom , 
mémoire  d'Athènes  »  la  mère  des  arts , 
ices  &  de  la  littérature  ,  a  été  donné  dans 
tout  endroit  confacré  aux  exercices  Utté- 
hez  les  peuples  qui  n*ont  point  euTufage  de 
erie,  lesledures  particulières  étoient  un  des 
que  les  auteurs  employoicnt  pour  fe  faire 
e  ,  &  ces  ieâures  particulières  étoient, 
^Uesle  ibnt  encore  quelquefois  aujourd'hui , 
cliques  qu*il  étoit  pomble.  Les  citoyens 
àtoient  leurs  maifons  &  leurs  jardins  pour 
s  de  Icâur^  >  parce  qu'elles  demaadoicm 
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des  lieux  fpadeux  &  capables  de  contenir  beaucoup 
d*auditeurs.  Ceft  ainfi  qu'à  Athènes ,  les  difciples 
de  Platon  s'aflembloient  dans  l'académie  ;  ceux 
d*Ariftotc  fe  promenoient  dans  le  Lycée  ;  ceux  de 
Zenon ,  dans  le  Portique  ou  la  galerie  peinte  par 
Poli^note  ;  ceux  d'Epicure ,  dans  fes  jardins.  Juvénal 
parle  d'un  Fronton  ,  qui 9 à  Rome,  prètoit  ainfi  fa 
maifon  &  fes  jardins  aux  poètes  qui  vouloîent  réciter 
leurs  vers  devant  nneafteoiblèenombreufe.  Comme 
ces  afiemblées  devenotem  des  fpeâades  ,  elles 
entrainoîeot  desdépenfi»,  &  ces  dépenfes  étoîent 
à  la  charge  des  auteurs  ;  k^  propriétaires  des  mai- 
fons vaftes ,  crbyant  faire  aflcz  pour  eux  en  leur 
fourniftant  remplacement,  &  en  loufFrant  le  déran- 
gement &  Temoarras  nue  ces  aftemblées  occafion- 
noient.  L'empereur  Aarien  voulut  faire  plus  pour 
les  auteui^  ;  il  fit  conftruire  Tan  135 ,  fous  le  nom 
d" Athénée  j  un  grand  édifice  pour  fervir  d'auditoire 
aux  favans  qui  voudroient  lire  leurs  ouvrages  en 
public  ;  il  sV  établit  dans  la  fuite  une  école  &  une 
efpéce  d*àcadémie,  &  e^  général  ce  nom  à^ Athénée 
s'eft  étendu  dans  la  fuite ,  à  tout  lieu  d'exercice 
littéraire.  On  reconnoit  encore  ce  nom  ^Athénée 
avec  la  contrafHon  ordinaire ,  dans  celui  de  Tab- 
baye  iAinai^  près  de  Lyon,  oii  ^toient  cet  autel 
d'Augufte  &  cette  fiimeufe  école  ou  académie  ,  & 
oii  fe  célèbroient  ces  jeux  inftitués  par  Caligiila , 
oui,  félon  ion  cara^lère ,  au  lieu  d'en  faire  un  objet 
a  encouragement,  en  avoit  fait  un  objet  de  terreur 
en  ordonnant  que  les  vaincus  effaceroient  leurs 
propres  ouvrages  avec  la  langue  ,  ou  qu'ils  feroient 
fouettés  ou  jettes  dans  le  Rhône.  De-là  ces  vers 
connus  de  Juvenai  ; 

PalUat ,  ut  nuits  frejpt  qtn  ealcifus  angùem, 
Aut  Lugdunenfem  Rhetor  diâurus  ad  aram,     ^ 

ATHÉNODORE,  (/fi/7,  anc.)  n  y  a  en  dan* 
Tantiquité  divers  philofophes  de  ce  nom.  Un  feul 
mérite  que  nous  nous  y  arrêtions.  Il  avoit  été 
précepteur  ou  d'Augufte  ,  ou  dé  Tibère  , 
ion  fils  adoptif  :  il  donna  un  jour  à  Augufte,  une 
leçon  hardie  &  utile  ;  il  venoit  d'apprendre  par  le 
défefpôir  d'un  fénateur  de  fes  amis»  qu  Augufte  en- 
tretenoit  un  commerce  de  galanterie  avec  la  femme 
de  ce  fènateur ,  &  qu'il  lui  avoit  envoyé  une  litière 
pour  l'amener  au  lieu  du  rendez-vous  ;  il  fe  mec 
dans  la  litière  avec  des  habits  de  femme  &  un  poi* 
gnard  fous  ces  habits^  il  prèiente  à  Augufte  la 
pointe  de  ce  poignard.  Voye^ ,  hii  dit-il,  à  quoi  vous 
vcus  exvofe^;  ne  pouvoit-cepasitre  U  man?  Et  ce 
qui  n'eft  de  ma  part  qu'une  jeinu  ,  fin  déjefpoir  ne 
pouvoit-Upas  U  réalîfer?  Ce  fut  lui  encore  qui  donna 
au  même  empereur  le  confeil  de  réciter  l'alphabet , 
lorlqu'il  feroit  en  colère ,  avant  de  rien  dire  ou 
faire ,  afin  de  donner  le  temps  au  premier  mouve- 
ment de  fe  calmer. 

ATHOTB  y  {Hin.  d'Egypte.  )  Après  la  mort  de 
Menés,  qid  avoit  étendu  fa  domination  fur  toute 
r£gytc  y  €«  royaume  fut  partaggà  cotre  fes  quatre 
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fils.  Celid  de  Thèbes  fut  riiéritaM  SAthoïis  :  il 
paroit  que  le  pouvoir  fuprème  réiida  tout  en  lui^ 
oc  que  fes  frères  ne  furent  que  fes  lieutenans. 
Il  eil  du  moins  confiant  qu  il  fut  le  collègue  de 
celui  qui  regnoit  à  This,  &  qu'il  n'avoit  point 
daflbciè  dans  le  gouvernement  de  Thébes.  Ce 
prince  ennoblit  encore  le  trône  par  la  fupériorité 
de  fes  connoiffances.  Les  E^ptiens  lui  attribuent 
l'invention  de  l'écriture  &  de  la  langtie  facrée;  il 
donna^  dit-on,  à  fes  peuples  les  premières  leçons 
de  géométrie.  H  découvrit  la  caufe  des  éclipfes 
&  détermina  avec  précifion  leur  retour.  Ses  décou- 
vertes dans  l'aftronomie  furent  gravées  fur  des 
colonnes  de  pierre  &  de  marbre;  &  pour  les 
rendre  plus  refpeâables ,  il  n*emplo>a  que  des 
caraSéres  myftérieux ,  voulant  prévenir  la  curio- 
fité  indifcrète  du  peuple  qui  eût  négligé  la  cul- 
ture des  arts  utiles  pour  le  livrer  à  des  obfer- 
vations  plus  fatisfaifantes  &  moins  pénibles.  (  Nous  ^ 
n'entenclons  pas  ce  que  c'eft  que  des  myftères  en  ma-  * 
tière  de  fciences  ;  on  veutinftruireou  on  ne  le  veut 
as.  )  Ce  monarque  bienfilîfant  ne  fe  bornant  point 
une  étude  oifive ,  voulut  encore  épier  la  nature 
pour  lui  dérober  le  fecret  de  fes  opérations  & 
pour  aider  fa  fécondité  :  l'expérience  lui  avoit  ap- 

Eris  que  le  fol  d'Egypte  n'étoit  pas  toujours  épj- 
îment  fertile ,  &  qu'une  année  d'abondance  étoit 
fouvent  fuivie  d'une   année  de  ftérilité;  ce  fut 

f)our  en  connoître  la  caufe  &  pour  en  prévenir 
es  effets ,  qu'il  fit  creufer  des  caves  profondes  où 
îl  obfcrvoit  le  degré  de  fermentation  de  la  terre. 
C'étoit  fur  la  quantité  des  vapeurs  qu'elle  exhalojt 
•qu'il  prcfaj^eoit  les  années  d'abondance  ou  de  ftéri- 
lité. Il  eft  probable  qu'en  defcendant  dans  les 
entrailles  de  la  terre,  on.pourrdit  découvrir  par 

Îruels  moyens  elle  enrichit  fa  furface.  La  reconnoif- 
ance  publique  lui  donna  une  place  dans  le  ciel,  félon 
l'ufage  de  déifier  les  bienfaiteurs  de  la  patrie.  Il  fut 
adore  fous  le  nom  de  Thot  ou  de  Mercure.  L'hif- 
toiro  &  la  fable  le  repréfentent  comme  un  génie 
créateur  &  comme  une  intelligence  bienfûfante , 
envoyé  fur  la  terre  pour  en  régler  la  police  & 
riiarmonie.  Les  détails  de  fa  vie  font  tombes  dans 
Toubli.  (7-//.)  (Et  peut-être  même  en  dit-on 
trop  dans  cet  article ,  fur  un  être  qui  appartient 
bien  plus  ,\  la  fable  qu'à  l'hiftoire.  ) 

ATHRONGE ,  {Hifi.  des  Juifs  )  fimple  berger , 
d*une  force  &  d'une  taille  extraordinaires,  au 
rapport  de  l'hiftorien  Jofephe,  qui  nous  apprend 
que  cet  homme ,  fier  de  ces  qualités ,  profita  de 
1  abfence  d'Archelaiis ,  roi  ou  plutôt  ethnaroue  de 
Judée ,  pour  ufurper  fon  trône  ;.mais  qu'Archelaùs 
à  fon  retour  ,  s'étant  faifi  de  lui ,  le  nt  promener 
ignominieufement  par  toutes  les  villes  de  fon 
Cthnarchie ,  monté  fur  un  âne  avec  une  couronne 
de  fer  fur  la  tête .  d'un  poids  proportionné  à  fa 
force,  puis  le  fit  mourir.  (A,  R.) 

AHLIUS,  {HiJÎ.  rom.)  Romain  connu  par 
J'honible  défame  dont  il  fut  caufe  ;  il  voulut 
Aonnçr  uo  fpe^k  de  gladiateurs  &  fiî  couftr^irc 
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exprés  un  ampbitéatreprès  de  Fidénes  ;  cet  cum 
manquant  de  folidité ,  s'écroula  pendant  le  fpeâad 
il  y  eut  cinquante  mille  perfonnes  écraiees  on  s 
moins  bleffées  dangereufement.  Ce  malheur  arrâ 
la  treizième  année  de  l'empire  de  Tibère.  Le  i 
nat  fit  à  cette  occafion  une  loi  tardive,  cobh 
elles  le  font  prefque  toutes,  pour  afiurer  à  I 
venir  la  folidité  de  ces  fortes  d*édifices  conikil 
aux  jeux  &  aux  fpeâacles  publics. 

ATOSSE,  {Hifi.  des  Perjes.)  fille  de Cyni 
époufa ,  I**.  Cambyfe  fon  fi-ère,  2^.  Smerdfis,] 
Uarius,dont  elle  eut  Xerxès,  qui  fut  préféré  pi 
le  trône  ,  à  Artabazane  ,  fon  frère  aîné  ,  fli 
d'un  autre  lit,  principalement  par  laraifon,| 

Sir  Atoffe ,  fa  mère ,  il  étoit  petit-fils  de  Cyii 
ndateur  de  l'empire  des  Perfes,  &  qu'Artabai 
fon  fi-ère.,  étoit  étranger  à  ce  même  Cyrus.  U 
rius  croit  qvL  Atoffe  eft  Taltière  Vafthi  de  récriai 
&  que  Darius  eft  AAuérus.  Aioffe  avoît  t/m 
Darius  l'an  521  avant  J.  C. 

ATTALE  {HIJ!.  anc.)  Ceft  le  nom  de  « 
rois  de  Pergame ,  qui  nous   fourniront  peu 
détails. 

Attale  j  ce  grand  roi ,  dant  la  pourpre  blsnchi , 
Qui  du  peuple  Romain  le  difoit  raffranchi , 

n'en  étoit  que  l'efcbve,  &  n'étoit  pas  on 
roi.    Cétoit  le  fécond  des  trois  princes 
nom. 

Le  premier  de  ce  nom ,  fut  auffi  le  premier 
fa  race  qui  prit  le  titre  de  roi  de  Pcrofl 
il  fut  conquéiant  ,  il  s'étendit  jusqu'au  MO 
Taurus  &  cependant  il  fut  ami  des  Roi 
qu'il  fecrurut  contre  Philippe.  11  eut  des 
auftibien  qu'Appollonias  (a  femme  ,  &  ces 
furent  récompenfées.  Us  eurent  quatre  fils 
gués  dans  l'hiftoire  par  cette  union  parfiute 
apL>elle  fraternelle  ,  plutôt  en  confidératîoB 
qu  elle  devroit  être  que  de  ce  qu'elle  eft 
rement.  Ces  quatre  frères  fe  nommoient  ~ 
Aitalell^  Philétète  &  Athénée. 

Attale  II ,  nommé  Philadelphe^  it  caufe  dee 
tendrefTe  pour  fes  frères,  fut  tureur  à^AfuU  Œ 
neveu,  fils  d'Eumenés  ;il  pritle  titre  de  roi.mris 
dépouiller  Ton  neveu  ;  ce  fut  lui  qui  fut  T^mi,  F;  ' 
p l'affrar.cki,  lefclave des  Romains qu*il fervît &^ 
protcgèi ent  contre  Ar ticchus ,  contre  Peifie» 
tre  Profias,  tkc,  ce  qu'il  fit  de  mieux  ,  Ait 
bâtit  deux  villes  en  Lydie  :  Atulie  &  PkiUde^ 
On  reconnoit  encore  dans  le  nom  de  celle<i 
clination  dominante  du  fondateur  pour  fes  fr 

Attale  III,  fils  d'Eumcnès,  fiit  ûirnommén 
metor^  à  caufe  de  fa  tendrefte  pour  fa  mère  ; 
qui  n'auroît  jamais  du  diftinguer  perfonne.  0! 
leurs  il  abandonna  le  loin  de  fon  royaume,  f 
fe  livrer  à  des  goûts  particuliers ,  tels  que  i 
dinage ,  fur- tout  la  culture  des  poîfons ,  K  la  ' 
des  métaux  ;  il  envoyoit  en  prUèDc  à  fes 
l'aconit  &  la  ciguë  qu*il  cuIûtou  dans  fes  Y 


ATT 

Vaffon^Pïine  &  Columelle,  difcnt  qu'il  laiiTa 
des  traités  d*agnadture  ;  il  fe  fit  aulfi  archite<^e 
par  tcndrelTe  pour  fa  mère  ;  il  voulut  lui  bâtir 
de  fa  propre  main  un  tombeau  :  cette  occupation 
le  tenant  expofô  trop  lon^-  temps  au  foleil ,  il 
y  gagna  la  fièvre  dont  il  mounu.  Comme  il  étoit 
apparemment  auflTi  affranchi  da  peuple  romain , 
il  rinftitua  fon  héritier  dans  ces  termes:  Populus 
Bj&manus  mtorum  kœres  eflo.  On  croit  qu'il  n*enten- 
doit  par  ce  mot  mtorum  que  les  chofes  à  ion 
lifage  partiaiïier,  nommément  les  menbfes  de  Ton 

falais  ;  mais  on  eft  (hr  que  les  Romains  voulurent 
entendre  de  la   manière  la  plus   étendue   ôc  la 
plus  fat^orable  à   leurs  intérêts,  &  qu'en   confé- 

5[uence  ils  s'emparèrent  de  Tes  états  qui  étoient 
ort  vafles  &  fie  ics  riche fles  qui  étoient  palTces 
en  proverbe  :  Atulïcls  cond'tnonihus  ,  neque  Attalï 
tgnQtUT  hœres  répam  &ccupMvt,* 

On  attribue  à  cet  AttaU  Tinvention,  des  Tapif- 
ftries.  Le  premier  Attaîe  mourut  Tan  1 98    avant 
J.  C;le  fécond  Tan   179;  le  troifiéme  Tan  13-)^ 
^  Il  y  a  encore  un  autre  Attale  connu  dans  Thlf- 

toire  par  les  viciflitudes  ridicules  de  fa  fortune. 

rAhric  le  trouva   préfet   de   Rome  »  lorfqu  il  prit 
^rte  ville  en  409.  Il  voulut  s'amufer  à  le  faire 
^nipereur.    L'année  fui  van  te  il  le  délit  8c  lui  prê- 
tera Honorius.  Depuis  ce    temps  il  tenoie  AttaU 
*  f^  cour  comme  une  efpèce  de  bouffon  ,  qu'il  re- 
^êtoit  un  jour  de  la  pourpre  impériale,  &:le  lende- 
'ïiain  d'une  robe  defclave.  Après  la  mort  d'Ala- 
■^c  ,  arrivée  en  41a,  AttaU  voulut  redevenir  em- 
pereur fans  aucun  moyen   pour  réufïir   dans  ce 
projet;  il  erra  de  province  en  province,  fe  mon- 
trant par-tout   aux  faiitieux,  uns  pouvoir  acqué- 
lif    un  feul  partîfan  ,  il  fut  pris  61  conduit  à  Ho- 
not^us,  qui   lui  fit  couper   la  main  droite  ,  dont 
U  a  Voit  prétendu  porterie  fceptre,  &  après  l'avoir 
dofiné  en  fpeflacle  ,  &  traîné  en  triompîie  à  Rome , 
r^xila  dnns  Tile  de  Lipari,  ou  AttaU  mourut  obf- 
cur  &  oublié. 

On  connoit  encore  un  Attale  de  Rhodes  auteur 
^^   commentaires  fur  le  poème  d'Aratus, 

Et  un  phiJofophe  floicien  qui  vivoit  fous  Fem- 
pire  de  Tibère,  &  que  Senèque  reconnoît  pour 
S>n    maître. 

,  ATTELIER ,ùm.  {MIJ!,  tnod,  )  fe  dit  dun  Heti 
^^  Von  enferme  les  pauvres  ,  les  vagabonds  & 
J^^  fainéans,  pour  les  y  faire  travaillée,  moyennant 
*^  «nourriture  &  rbabiflemcnt ,  &c. 

Tels  font  à  Londres  Bridwell ,  &  plufieors  autres 
^?vix  dans  les  fauxbourgs,  fur- tour  dans  la  rue  de 
P*^liopfgate  ,  où  Ton  retire  les  pauvres  en  fan  s  de 
**  ^^ille  qui  n'ont  aucun  établifTement  ;  &  celui 
V^\  eft  dans  la  psroiflTe  de  faintc  Marguerite  à 
^^^oflminfter ,  appelle   the-Grty-Cc.it'kofpita!, 

Xl  y  a  à  Amilerdam  un  fameux  attditr  ou  maifbn 

•^    GorreOion  »  appcUée   Rafphuyfe  ^  qui ,  par  un 

V^'ivilcge  obtenu  en  1702  ,  a  feule  le  droit  de  fcier 

couper  les  bois  qui  feryeni  pour  la  teinture  > 
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comme  le  brefil,  le  fant^d,  le  campèchei  le  faf* 

fafras,&c- 

Chaque  perfonne  eft  obligée  de  donner  1^0 
livres  Je  bois  râpé  par  jour  ,  &  ceux  qui  font 
moins  robuiîes ,  une  certaine  quantité  de  coupeaux. 
(G) 

ATTERBURY,  (François)  évêque  de  Ro- 
chefter,  prélat  très-favant,  a  mis  en  beaux  vers 
brins  VAhfdlon  ô»  Achhophcl  de  Dryden  ;  il  a  fiiît 
une  arolope  peur  Martin  Luther,  fort  eflimée  de$ 
proteftants.  11  fut  chapelain  du  roi  Guillaume ,  8c 
enfuite  de  la  reine  Anne  ,  qui  le  fit  évêque  de 
Rocheficr  en  i-'i)»  Cette  princelTe  l'ayant  vrai- 
feaiblableracnt  fait  entrer  dans  fcs  vues  fccrertes 
pour  le  prétendant  »  il  fe  déclara  pour  hii  à  la 
mort  de  la  reine  Anne  >  ce  qui  fit  mettre  révcque 
à  la  tour  de  Londres  en  1722 ,  &  le  fit  bannir 
Tannée  fuivante.  Il  fe  retira  en  France ,  &  en  dé- 
barquant à  Calais,  il  y  trouva  le  lord  Bolin&broke, 
cîui,pourla  même  caufe,  s'étoit  retiré  en  France, 
&  ayant  obtenu  fon  pardon ,  s'embarquoit  pour 
retourner  en  Angleterre  ;  yV  vois  hitn^  lui  dit-il, 
ifnc  ]£  ne  fuis  qu^tchan^é.  Les  lettres  le  confolcrent 
dans  fon  exil;  eUes  lui  attirèrent  une  confidèra- 
rion  qui  fuffit  à  fon  bonheur*  Les  gens  de  lettres 
avouoîent  que  fes  lumières  leur  avoient  été  plus 
d^une  fois  utiles.  Il  mourut  à  Paris  en  1731.  Il  étoit 
né  à  Mittleton  dans  la  province  de  Buckingham , 
en  1662.  On  a  de  hii  des  fermons  en  Ane^lois; 
des  lettres  latines  ,  inférées  dans  le  qiratrièmc 
tome  du  recueil  des  pièces  de  littérature  de  l'abbé 
Granet ,  &  d'autres  ouvrages  ,  tous  fort  eftimés 
ainfi  t\we  fa  perfonne» 

ATTICUS,  (Titus PoMPomus)  {ffift.Rom^ 
fut  le  plus  grand  phllofophe  des  Romains  ,  puii- 
qull  fit  fervir  fes  connoi (Tances,  non  à  contenter 
une  curiofité  ftérile  &  fuperbe ,  mais  à  fe  rendre 
meilleur.  Savant  fans  orgueil ,  généreux  fans  fafîc ,  il 
chercha  moins  à  briller  qu*à  plaire  &  à  être  utile* 
Son  hiftoire  j  fans  offrir  aucun  de  ces  traits  qui 
frappeni  rimagination  ,  &:  que  le  nréjugé  ennoblit , 
doit  fervir  de  modèle  aux  grands  &  aux  riches, 
qui ,  nés  avec  des  pafîions  tranquilles  ,  s^clorgnent 
eu  tumuîte  des  affaires  ^^ns^  les  temps  orageux, 
pour  jouir  d'eux  mêmes  &  de  leurs  amis.  Atticus^ 
né  chevalier  romaîn,  fut  fatisfait  d'Ctrc  ce  qu'ctoîent 
fes  pères.  La  nature  en  le  comblant  de  tous  les  dons 
aimables  ,  jetta  encore  dans  km  tccur  le  germe  de 
tdutes  les  vertus  ;  un  père  tendre  &  vieiUnr  fe 
fit  un  devoir  de  diriger  fes  inclinations  n«iffantes  ; 
heureux  qui  peut  avoir  un  tel  maitreî  les  progrès 
d'^-^mVtfj  furent  fi  rapides,  que  les  premières  ni  mi  lies 
deRome  briguèrent  IWantHge  d'aiVocirr  îturs  encans 
à  fes  études.  Uaménité  de  fes  moeurs  tempéroît 
Tcnvie  attachée  à  la  fupéricrité  de  fes  talens ,  il 
n'irfpira  que  de  l'crnubrioa  à  fes  ép^aux.  \Ji\z  mort 
prémarurée  lui  enleva  fon  père ,  dans  un  âge  où 
les  paffions  font  le  plus  impérieufes  ,  &  où  Ton  ne 
fait  pas  encore  coinbie%  elles  font  dangcrtrufcs. 
Maître  alors  d'tme  grande  fortune,  rcclicrcképotir  * 
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Tes  riche  (Tes  &  pour  lui  -  mçme ,  Il  Te  pricaurîonna 
contre  les  amorces  du  luxe  &  des  voluptés ,  &  ne 
connut  les  tempêtes  des  paillons»  que  par  les  fré- 

?uens  naufhiges  des  compagnons  de  fa  jeunefle. 
ulplclus ,  Ton  proche  parent ,  fut  maiTacrè.  pour 
avoir  voulu  faire  revivre  les  loix  agraires.  Atticus 
crsMgnit  d'être  enveloppé  dans  la  ruine  de  ce  zélé 
tribun,  auquel  il  étoit  attaché  par  les  liens  du  fang 
&  de  Tamitié  ;  Rome  alors  n*oppofoit  plus  de  frein 
à  la  licence,  &  le  plus  fàâieux  étoit  le  plus  accré- 
dité. Atticus  crut  devoir  préférer  un  afyle  oîi  il 
pût  être  impunément  homme  de  bien ,  &  ce  fut  à 
Athènes  qu'il  fixa  fon  féjour  ;  mais  en  s'éloignant 
de  Rome ,  il  conferva  toujours  le  même  attache- 
ment pour  Cicéron ,  Canins ,  Marins ,  &  Torquxtus , 
qu'il  aimoit  depuis  Tenfance  :  dès  qu'il  eut  faxé  fon 
léjour  dans  cette  ville ,  qui  étoit  le  fanâuaire  des 
arts  &  du  goût ,  l'amour  des  letires  lui  tint  lieu 
de  tout;  il  apprit  à  connoitre  toutes  les  beautés 
de  la  langue  grecque ,  qu'il  parloit  avec  tant  de 
déllcatefTe ,  qu'on  eut  dit  qu'il  étoit  né  dans  Athènes. 
Il  compofa  plufieurs  pièces  de  poëfie,  quM  récitoit 
avec  oes  grâces  qui  donnoient  un  nouveau  prix 
à.  fa  compofition  ;  poëce  &  orateur  fans  pféten- 
tien,  il  joignit  à  ces  deux  titres  une  grande  con- 
noiflance  des  antiquités  romaines.  Il  ht  la  généa- 
logie de  plufieurs  illufh-es maifons  delà  république; 
&  ilfauva  du  naufrage  des  temps  tous  les  Brutus, 
les  Marcellus ,  les  Fabius ,  les  Cornéliens  &  les 
Emiliens.  Cette  riche  collcàion  étoit  un  hommaee 
rendu  aux  héros  bienfaiteurs  de  fa  patrie  ;  les 
liaifons  avec  Cicéron  nous  fournifTent  un  volume 
de  lettres,  qui  fuffifent  pour  nous  inftniire  des 
principaux  événemens  de  ce  fiède.  Jamais  il  ne 
vrenoit  fes  repas  fans  qu*on  y  fit  quelque  le6(ure 
mftruâive ,  parce  qu'il  étoit  perfuadé  que  Tefprit 
avoit  autant  befoin  d  alimens  que  le  corps. 

Atticus ,  fupérieur  aux  autres  par  fes  connoif- 
fances  &  la  délicatefTe  de  fon  génie  ,  n'ambi- 
tionnoit  que  de  les  furpafTer  en  bien(aifance  & 
en  ecncrofitê  ;  il  fembla  n  être  que  le  difpenfateur 
de  les  biens ,  &  il  fut  un  exemple  de  ce  que  peut 
la  lihéi alité  jointe  à, la  bonne  conduite;  festré- 
fors  éioiciu.ouverts  à  quiconque  étoit  dans  le  befoin. 
Les  prêts  ufurairesétoient  alors  autoriiéspar  l  ufage 
&  ce  vice  étoit  un  fonds  inépuifable  pour  Tavare 
opulent.  Atticus  prètoit  fans  intérêt  «  mais  il  exigeolt 
quon  fut  cxaâ  à  s'acquitter,  pour  ne  pas  lui  oter 
la  reiVource  d'obliger.  Dans  une  calamité  dont 
Athcncs/fut  affligée >  il  fit  diAribuer  du  froment  à 
tous  les  citoyens  pauvres  ;  Téclat  du  rang  &  de  la 
uai.Tànce  ne  lui  en  impofoit  pas  dans  la  difiribu- 
tion  de  fes  dons  ,  le  plus  malheureux  devenoit 
l'ohiet  de  fa  prédileâion  ,  quand  il  étoit'  le  plus 
lionnêie.  Les  Athéniens  reconnoifTans  lui  déférè- 
rent le  droit  de  bourgeoifie,  honneur  qu'ils  ne 
prodiguoiciit  pas  ;  il  ne  put  l'accepter ,  pour  ne 
point  déroger  a  la  qualité  de  citoyen  romain ,  qu'on 
croyoir  incompa  \ble  avectoute  autre.  Ils  voulu- 
rcut  encore  lui  ériger  des  flatues ,  il  refufk  conilain- 
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•ment  cette  diftlnûion  glorîeufe;  &  ce  nefutqu*en 
fon  abfence  que  la  reconnoirïânce  publique  lui  ea 
éleva  ,  ainfi  qu'à  fa  femme  Pylia,  dans  les  lieux 
regardés  dans  Tattique  comme  les  plus  faints.  Ver- 
tueux fans  éclat,  il  eût  vécu  obfcur,  s'il  n'eut 
^té  trahi  par  fes  bienfaits. 

Quoiauami  de  tous  les  hommes,  il  y  enivok 
de  privilégiés  dans  fon^  cœur.  Le  jeune  Marius, 
profcrit  par  Sylla ,  trouva  d'abondantes  reâburcei 
dans  fa  générofité  ,  &nuand  il  fut  privé  de  toiit|,j 
il  ne  man;;uadericn.  Cicéron,  exilé  parles  intrigua^ 
de  Clodius,  en  reçut  desfommes  immenfes^  au1| 
n'avoit  point  foUicitées.  Si  les  hommes  podédoicoLl 
le  fecret  d'obliger  ,  il  n'y  auroit  que  peu  d'ingrao; 
la  dureté  avec  laquelle  ils  humilient  leurs  protégés! 
difpenfe  de  la  reconnoiffance.  Atv-us  étoit  permal^;, 
que  la  libéralité  eft  le  feul  bien  dont  on  jouit  fan* 
amertume  &  fans  fatiété  ;  &  ouaiid  il  donnoit,!, 
croyoit  être  le  feul  heureux.  Sylla,  à  fon  retow 
d'Afie ,  pafla  par  Athènes  ,  oîi  il  fut  retenu  pv 
les  charmes  de  fa  convei  fation  {ayante  &  pouei 
il  n'oublia  rien  pour  fe  ''attacher,  &  lorfquU&l 
obligé  d'en  oartir ,  il  voulut  Temmener  avec  bit 
Atticus  ne  fiit  point  ébloui  par  l'éclat  de  fes  ']iro- 
méfies  &  lui  répondit:  a  K'exizez  pas  que  j*aille 
n  combattre  des  amis  qui  m'ont  déterminé  à  qim- 
»  ter  l'Italie ,  parce  qu'ils  exigeoient  que  je  priiic  Idt 
»  armes  contre  vous,  w  Sylla  applaudit  à  fa  déUci- 
tefTe ,  &  avant  de  s'en  Réparer ,  il  l'aurorifa  à  re» 
voir  tous  les  honneurs  que  les  Athéniens  lu^  avoictt 
déférés;  ce  fut  alors  quM  prit  le  nom  SAttiatsi 
devenu  citoyen  d'Athènes,  il  confacra  une  partir 
de  fon  temps  à  Tad.  n  in  ifiration  publique,  A  kl 
momens  qu  il  put  dérober  aux  affaires,  furent  e»' 
ployés  à  Vétude  &  aux  foins  domeftiques  ;  éga!^ 
ment  ennemi  de  l'avarice  &  de  la  prodigalité ,  1 
conferva  toujours  un  efprit  d'ordre  qui  le  miti 
état  de  fe  livrer  à  fes  inclinations  bienfaifaiites. 

Suslques  momens  de  calme  dont  Rome  jouitit 
terminèrent  \  revenir  dans  fa  patrie.  Sa  bi* 
.tune  déjà  immenfe  reçut  de  grands  accroitTefflcnsJ 
il  recueillit  la  fuccefTion  d'un  oncle  riclie ,  d'air.cu» 
homme  fâcheux  &  difficile  ,  qi^  baîfibit  tous  ici 
hommes,  &  dont  ^frKujavoit  le  privilège  d*adca-  | 
cir  la  férocité.  Il  maria  fa  fœur  avec  Quiam 
Cicéron^  frère  de  l'orateur.  Cette  union  ne  iui 
point  i)cureufe  ;  les  deux  époux  furent  obligés  de 
fe  fé parer ,  &  ce  divorce  ne  mit  aucune  aiien- 
tion  dans  l'amitié  ^Atticus  &  de  l'orateur,  parce, 
que  cotre  amitié  ctoit  fondée  fur  la  conformité  ddi 
inclinations ,  &  non  fur  l'aflinité. 

Le  clicmin  des  honneurs  lui  étoit  ouvcn ,  3*1 
y  étoit  appelle  par  Us  vœux  des  gens  de  biûit 
6l  fes  richefTcs  lui  donnoient  la  facilité  dxb^ 
ter  les  f«f}Vages  des  anies  vénales;  U  refufa  Uprb- 
ture  ,  &  lîc  voulut  être  quliomme  privé  ;  iraii 
il  h'cii  avcit  pas  moins  d'influence  dans  les  déli- 
bérations publiques;  &  dans  ce  temps  de  iroubUs 
is:  de  fav-lions  ,  il  refta  confhmment  attavhi  « 
parti  le  plus  juAe.  Il  prit  les  fermes  de  la  républi- 
que. 
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e,  félon  Tufage  andque  des  chevaliers  r<Hnains; 
perception  fut  douce  &  humsdne ,  il  n'intenta 
am  procès ,  il  ne  fit  décerner  aucune  peine  contre 
n  qui  allègiioient  llmpuiflànce  de  payer.  Les 
mremeurs  des  pro^nces  avoient  coutume  de  fe 
re  accomoagner  par  des  chevaliers,  dont  ils  fai- 
ent  les  inttrumens  &  les  complices  de  leurs  exac- 
iis.  Âtticui  fut  ibllicitè  de  feprêter  à  cette  bafTeflTe  ; 
10  il  n*aimoit  qu*àu(èr  de  les  biens,  fans  envahir 
HZ  içs  autres.  Pendant  les  guerres  de  Céfar  & 
iFompèe,  il  re(h  tranquille  à  Rome,  quoique 
S&^reftoient  dans  ta  neutralité  fuflent  regardés 
Me  des  -ennemis  par  les  deux  chefs  de  parti. 
Éipée ,  qui  exigea  le  plus ,  ne  fut  point  ofFenfé  de 
èittfifi%rence  pour  (a  caufe  :  &  Céfar ,  vainqueur 
ftarfide ,  lui  témoigna  les  mêmes  égards  que  s*il 
eût  été  bien  fcrvi  :  tel  eft  Tafcencnnt  des  hom- 
s  maîtres  d'eux-mêmes»  Lorfque  rivreiTe  des 
ions  eA  diffipée,  on  félicite  ceux  qui  ont  refufé 
prendre  part.  Céfar  lui  envoya  le  fils  de  fa 
ir  Pomponia  fait  prifoonier  à  Pharfale,  8c  pendant 
teiâ  diôature ,  il  lui  témoigna  la  même  confiance, 
bn  efprit  foupie  &  docile  fe  prétoit  à  tous 
goûts  :  jeime  encore  ,  il  fut  plaire  à  Sylla 
s  fon  décl'm  ;  vieux  il  devint  également  cher  à 
tus,  qui  étoit  dans  la  fleur  de  fon  âge.  Ceft 
nivilége  des  âmes  tranquilles,  qui  jamais  ne 
ivrent  aux  faillies  de  Thumeur.  Lorfque  la  for- 
e  abandonna  Brutus ,  &  qu^il  fut  obligé  de  fortir 
ilie ,  Attîcus ,  qui  avoit  été  indifférent  à  fa  caufe , 
ît  un  devoir  de  l'obliger,  parce  qu'il  étoit  mal- 
iTOTx  ;  il  lui  fit  tenir  en  Epire  une  fomme  con- 
xable  ,  &  après  la  journée  de  Philippcs,  il  ufa 
la  même  générofité  envers  les  illuftrcs  profcrxts , 
|ui  il  fournit  de  l'argent  &  des  vaiflfeaux  pour 
renrer  daris  la  Samothrace.  Antoine  hçureux , 
le  compta  pas  parmi  lés  adoratenrs  de  fa  for- 
e  ;  mais  loriqu'il  eut  été  déclaré  ennemi  de  la 
oblique ,  Atticus  fe  fit  un  devoir  d'adoucir  le 
t  de  fa  famille,  dans  un  temps  oii  l'on  n'avoit 
lieu  de  préfuraer  qu'elle  (\\t  jamais  en  état  de 
en  marquer  fa  reconnoiffance.  Fulvie ,  femme 
ce  triumvir  ,  étoit  alors  pourfuivie  par  des 
lanciers  impitoyables  ,  il  fe  rendit  fa  caution 
is  en  être  foUicité ,  &  lui  prêta  même  de  l'argent 
B  intérêts ,  pour  aller  rejoindre  fon  mari  ;  & 
mme  on  lui  demandoit  le  motif  de  cette  géné- 
Scé  envers  un  homme  qu'il  avoit  négligé  dans 
profpérité ,  il  leur  réponcîoit  :  11  faut  aimer  les 
aimes  &  non  pas  leur  fortimc.  Une  révolution 
prévue  ramena  Marc  -  Antoine  heureifk  &  triom- 
int  à  Rome  ;  ceux  qui  Tavoicnt  abandonné  dans 
difgrace  éprouvèrent  fes  vengeances.  Atticus 
ignit  que  (es  liaifons  avec  Cicèron  ne  TeufTent 
i  paroitrc  coupable ,  il  fe  tint  caché ,  pour  ne  pas 
cpofer  à  l'orage.  Antoine,  qui  vouloit  s'honorer 
ne  fi  illuflre  amitié  ,  lui  écrit  de  fe  rendre  avec 
ifiance  auprès  de  lui,  TafTurant  uu'il  étoit  effacé 
la  lif^e  des  profcrits,  ainfi  que  ion  amiCanius. 
tïcus  heureux  d«- s'être  fauve  du  naufrage  coa- 
liijloirc.  T0fa.  /•  Dcuxicnu  Part^ 
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mun  ,  s^abandoona  comme  auparat^nt  à  toute 
fa  bienfaifjnce  :  protégé  d* Antoine  ,  il  n'ufa 
de  (on  crédit  que  pour  adoucir  les  maux  de 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Brutus.  Servi- 
lie  ,  mère  de  ^e  dernier  des  romains ,  tombée  dans 
la  difgnce ,  vieillifToit  dans  la  misère,  il  eut  pour 
elle  les  mêmes  égards,  que  dans  les  temps  où  fon 
fils  étoit  l'idole  des  Rom ains.Vipfanius- Agrippa ,  qui 
avoit  droit  de  prétendre  à  tout,  à  caufe  de  la  faveur 
dont  il  jouifFoit  auprès  d'Augufte ,  ne  crut  pou- 
voir contraâer  une  alliance  plus  riche  &  plus  hono- 
rable qu'en  époufant  la  fille  SAttkus  ;  celui-ci 
rac|M|a  pour  gendre ,  &  il  n'ent  en  cela  d'autre 
mo^^ue  de  fe  fervir  de  fon  crédit  pour  protéger 
tant  d'iiluftres  infortunés  que  les  triumvirs  avoient 
profcrits.  U  naquit  de  ce  mariage  une  fille ,  quijdanfi 
la  fuite  fut  mariée  à  Tibère-Qaude-Néron.  Devenip 
plus  puiflant  par  cette  alliance ,  qui  le  fiiifoit  entrer 
dans  la  famille  d'Augufte  ,il  fut  toujours  fansambi* 
tion ,  &  il  tCy  eut  oue  les  malheureux  qui  firent  l'hett- 
reufe  expérience  de  fa  faveur.  Augufte,  enchanté  de 
faconverfation,déroboittouslesjours quelques  heu*» 
res  aux  affaires  pour  s*entetrenir  avec  lui ,  &  lorf- 

STil  étoit  éloigné  de  Rome  ,  il  étoit  exaâ  à  lui 
rire.  Des  intérêts  domeftiaues  allumèrent  des 
haines  entre  les  deux  rivaux  de  la  puiffance  fuprêmç. 
Atticus^  favori  d'Auguâe ,  ne.ceflà  jamais  d'être 
l'ami  d'Antoine ,  avec  lequel  il  entretint  un  com^ 
merce  de  lettres  jufqu'au  dernier  moment  de  Ùl 
vie.  Il  tint  la  même  conduite  envers  Cicéron  & 
Hortcnfius  qui  partagèrent  fon  attachement.  Let 
rivau?P  de  talens  rarement  font  fans  haine  ;  mais 
ces  deux  orateurs  étoient  trop  Aipérieurs  au  refle 
des  hommes  pour  s'abandonner  à  la  bafTeffe  de 
l'envie  :  pénétrés  d'une  efUme  •  réciproque ,  ils 
regardoient  la  gloire  comme  im  commun  héritage, 
&  ce  fut  ce  lentiment  qui  les  unit  conilamment 
avec  Atticus, 

U  étoit  parvenu  à  l'âge  de  77  ans ,  fans  avcûr 
éprouvé  aucune  des  infirmités  qui  affligent  la 
vieillefTe ,  alors  il  fe  fentit  attaqué  d'une  irritation 
d'humeur  dans  la  panie  inférieure  des  inteAins.  La 
vie  ne  fut  plus  pour  lui  qu*un  fen tim  en t  doulou- 
reux. Ennuyé  d'en  fupporter  le  poids ,  il  prit  la 
réfolution  de  s'en  délivrer.  Eh  quoi  !  difoit-il, 
quand  J€  fuif  inutile  aux  autres  ,  &  que  je  fuis  à 
charge  à  moi-même ,  ne  nCeft-Upas  permis  de  me  déli-^ 
vrer  de  mes  fouffrances  ?  Il  appelle  fes  proches  & 
fes  amis ,  il  leur  fait  ^i'éternels  adieux  avec  la 
même  férénité  que  s'il  n'eût  entrepris  qu'un  voyage 
ordinaire.  Cette  fcène  fut  touchante  ;  il  iè  priva 
de  toute  efpèce  d'alinens ,  &  mourut  le  cinquième 
jour.  U  avoit  défendu  au'on  lui  rendit  aucuns  hon- 
neurs funèbres  ,  il  fut  aépofé  fans  pompe  dans  le 
tombeau  de  Cécilius ,  fon  oncle ,  dont  il  avoit  réuni 
toutes  les  afTeâions.  Mais  les  regrets  &  Taffluence 
des  gen&  de  bien  qui  afTiflèrent  a  fes  funérailles, 
furent  le  plus  bel  ornement  de  fa  pompe  funèbre. 

I"  Sa  piété  filiale  iLffiroit  à  fon  éloçe.  Atticus  avoit 
6j  ans ,  lorfqu'il  perdit  fa  mère  ;  aeée  de  90.  IL  &t 
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inconfolable  de  fa  mort';  la  feule  idée  qui  parût  alors 
avoir  pour  lui  quelque  douceur  ,  étoit  le  témoi- 
gnage qu  il  lui  rendoît  &  qu  il  fc  rcndoir,qnc  pendant 
le  cours  d'une  fi  longue  vie  ,  leur  tendreffe  récipro- 
que n'avait  éprouve  aucune  altération.  U  eut  le 
même  attachement  pour  fa  fœur  Pomponia  ,  avec 
laquelle  il  fe  fit  on  devoir  de  partager  fa  fortune  : 
tel  fut  cet  homme  opulent ,  qui  n-ufa  de  fes  richef- 
fes  que  pour  foulager  les  malheureux  ;  ce  fevori 
des  maîtres  du  monde  qui  n'ambitionna  que  de  les 
rendre  des  hommes  de  bien  ;  ce  favant  fans  or- 


gueil ,  qui  ne  connut  jamais  l'envie  ;  ce  philofo- 
phe,  qui  ne  fit  fervir  cette  fcience  qu'à  ré|kr  fes 
mœurs.  (  T'N.  )  " 

Atticus  eft  encore  le  nom  de  trois  perfonna- 
ges,  père,  fils  &  petit-fils,  dont  il  faut  dire  un 
fliot. 

Lepremier  étoit  préfet  de  toute  T  Afie  fous  l'empire 
de  Werva,  l'an  97  de  J.  C.  Il  trouva  un  tréfor 
dans  fa  maifon;  il  en  avertit  l'empereur,  en  lui 
'demandant  ce  qu'il  en  fcroit.  L'empereur  répondit  : 
Ui<r€  inventa  ,  l/fe{  de  votre  tréfor.  Atticus  infiAa  ; 
mais  il  eft  immenfe^,  &  trop  au-deffus  de  ma  naiffance 
&  de  mon  étaf^  L'empereur  répliqua  :  Etlttm  abat  ère. 
Eh  !  bien  ,  abufe^-en.  Cet  Atticus  étoit  de  Marathon , 
&  l'on  prétend  qu'il  defcendoit  de  Miltiade. 

Hérode  Atticus  ,  fon  fils  ,  éioit  fi  éloquent 

Ju'on  Tappelloit  le  roi  du  difcours.  Il  avoit  compofé 
es  ouvrages ,  mais  il  n'en  refte  rien.  On  a  retenu 
de  lui  un  mot  :  menacé  dans  fa  vieillefife  par  un 
un  homme  puifi!ant  ;  ne  fais-tu  pas  y  lui  dit-il,  qu'à 
mon  dge  on  ne  craint  plus?^  • 

Cet  homme  difHngué  par  fon  efprit ,  eut  un  fils 
imbécille ,  auquel  il  étoit  impoifible  d'apprendre  à 
lire  &  même  à  diAinguer  les  lettres.  Son  père  s'avifa 
d'un  ftratagêmc  ;  ce  fut  de  lui  donner  vingt-quatre 
domefiiques  >  qui  portoient  chacun  le  nom  d'une 
des  vingt -quatre  lettres  de  l'alphabet,  &  qui  en 
avoient  la  neure  peinte  fur  Teflomach  ;  à  force  de 
les  voir  &  de  les  nommer  ,  il  parvint  enfin  à 
ûvoir  lire;  mais  il  n'alla  point  au-delà. 

ATTILA ,  {Hift.  des  Goths.^  fils  de  Bendèmc, 
arriére- fils  du  graad  Nembroa  ,  élevé  &  nourri 
dans  Eneaddi  ;  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  des  Huns  , 
des  Médes  ,  des  Goths  ,  des  Daces  ;  la  terreur  , 
TefFroi  de  l'univers ,  la  verge  &  le  fiéau  de  Dieu. 
Tels  étoient  les  titres  que  prenoit  cet  homme  fa- 
rouche ,  le  plus  redoutable  &  l'unique  de  fon  ef- 
Rke  que  nous  offrent  les  annales  du  monde. 
ien  n'égaloit  fon  orgueil  ;  il  avoit  coutume 
de  dire  que  les  étoiles  tomboient  devant  lui; 
oue  h  voûte  des  deux  s'abaifToit  ;  que  fon  poids 
nifoit  la  terre  ,  &  qu'il  étoit  un  marteau  pour  tous 
les  peuples.  (  Ced  afTez  le  jargon  des  deipote$  de 
l'orient,  &  dans  nos  comédies  c'efl  celui  des  capi- 
tans.  )  On  ne  fait  rien  de  fes  premières  années , 
mais  on  {)eut  croire  qu'elles  annoncèrent  qui  il 
devoit  être.  Aidé  de  Bleda  fon  frère  &  fon  affocié 
au  troue  des  Huns,  il  ravagea  toutes  les  provinces 
de  1  empire  dOiieat ,  &  força  Théodofe  le  jeune 
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à  lui  payer  tribut.    Apres  avoir  ainfi 

prince ,  il  lui  fit  chaque  jour  de  nouv 

ges.  u  Théodofe,  difoit-il  infoicmmc 

r>  d'un  père  très- noble ,  ainfi  que  rm 

V  me  payant  tribut,  il  eft  déchu  de  1 

»  &  eft  devenu  mon  efclave.  S'il  ofe 

»  guerre ,  ou  me  drefTer  des  embûchei 

«  nirai  comme  un  efclave  rebelle  & 

Un  jour ,  il  lui  envoya  un  Goth  pour  ai 

avec  ordre  de  lui  parler  en  ces  termes 

»  mon  maître  &  le  vôtre ,  vous  ordoi 

»  un  palais  prêt  pour  le  recevoir.  Il  i 

»  pas  à  Théodofe,  difoit-il  encore,  d 

)'  ou  menteur  :  il  a  promis  à  un  de  n 

w  fille  de  Saturellus  en  mariage  ;  s'il  ei 

»  pniflance  de  l'accomplir ,  &  qu'un  ( 

j>  ofe  lui  difobéir ,  je  vole  le  venger 

tribut  qu'il  exigeoic  de  lempereur,  il 

appointemens  de  général.  Une  circonf 

liére  de  la  vie  de  cet  homme  étonnant 

ne  voulut  foumettre  les  Romains  que 

droit  de  les  défendre  :  il  fe  déclara  leur 

lorfquil  pouvoir   être  leur  maître* 

après  la  mort  de  Thcodof«  le  jeune 

fuccefifeur  de  ce  prince ,  refufa-  de  y- 

joue  du  barbare  :  après  avoir  fait  forii 

poftes  importans ,  il  déclara  qu'il  ne 

d'un  femblable  général.  Attila  prétcn 

vengeance  ;  il  fit  une  irruption   fur  U 

l'empire  d'Orient.  Mais  Marcien  lui  a] 

de  bonnes   troupes ,  il  fe  replia  vers 

eu  il  fc   promettoit  des  viâoires  plus 

avoit  fait  mafTacrcr  fon  frère  Bleda  ,  i 

fupporter  d'aiTocié   au  trône.    Plufieui 

rapportent  qu'il  fubjugua  une  partie  à 

Germanie.  On  ne  voit  cependant  pas  « 

en  guerre  contre  les  peuples  de  cette  c 

trée.  Au  refte,  les  Germains  pouvoiea 

lontairement  foumis  à  un  prince  qui  m 

cun  impôt  fur  fes  fujets,  &  qui,  moii 

qu'ambitieux ,  fe  contentoit  de  foumeti 

tions  ,  &  leur  en  abandonnoit  les  dépoui 

ne  demandoit  aux  Hnns  que  des  hom 

fer.  Les  Germains  ,  naturellement  a\Td 

&  de  butin ,  ne  pouvoient  choifir  un  m 

néral.    Ce  fut  vers  l'an  451  qu'il  ena 

invafion  fi  fameufe  fous  le  nom  d'ûzvj/fl 

il  avoit  une  armée  de  cinq  cens  miU 

tous  dévoués  à  la  vifloire  on  à  la  me 

avoit  infpiré  un  zèle  fanatique  &  fuper 

difant  armé  par  le  dieu  Mars  qui  lui  av< 

fon  égide  &  fon  épée.  Ces  forces  ne  l'cfli 

pas  de  recourir  à   la  nife  :  tous  les  fl 

réuiTir  entroient  dans  fa    politique.  U 

Romains  d'occident  lui  demandèrent  cw 

deôinoit  fes  immenfes  prcparati&,  ilkiD 

cjue  c'étoit  pour  châtier  les  Vifigoihsfa 

6c  fe  venger  d'une  injure  que  luiavciifi 

dciic  leur  ni,  ainfi  que  des   Franoq» 

ofe  Hiettre  le  pied  fur  les  terres  de  T^ 
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^ott  dcclarèle  protc£beur  ;  dans  le  même  temps  ; 
scommandolt  à  Théodoric  de  ne  pas  prendre 
irmc ,  l'aîTurant  qu'il  ne  venoit  dans  les  Gaules 
:  pour  les  partager  entre  les  Huns  Se  les  Vifi- 
hs.  Lorfqu'il  eut  trompa  fur  fc>  dclTeins  Va- 
dnien  III  8c  Théodoric ,  il  couvrit  le  Danube 
De  infinité  de  barques  :  il  traverfa  la  Panjionie, 
Norique  &  la  Siiabe  ;  arriré  dans  les  Gaules ,  il 
idic  vers  Coloçne  ;  il  en  chafTe  Merouce  »  & 
ftlj  ville  au  pilTage  &  aux  âammes.  Tongrcs, 
prêt,  Spire,  Vormes  ,  Mayence  ,  Andernr.c, 
■I, Befançon,  Merz,Toul,  Langrcs  &  plu- 
biarres  villes  éprouvèrent  également  la  fureur 
primpitoyable  conquérant.  Les  Romains ,  écon- 
fifc  ces  fuccès ,  en  conçurent  la  plus  vive  in- 
tlfode.  Actids  fe  rendit  aufll-tôt  à  Arles  :  les 
|K  étoient  devant  Orléans  ,  dont  ils  battoicnt 
|mrs.  Comme  il  n'avoit  qu'une  foible  armée , 
î  tint  fur  la  défenfive ,  &  envoya  des  députes 
f  a/Iîcgés  les  aflurer  d'un  prompt  fecours.  Les 
nnois  «toient  aflez  portés  à  faire  une  vigou- 
fe  défênfe  ;  le  fort  effrayant  de  leurs  voifms 
Ipour  eux  un  aiguillon  puifTant.  Aérius  fit 
kot  folliciter  Tliéodoric  de  fe  joindre  à  lui  , 
jfoppofcr  une  digue  au  torrent.  Le  roi  des 
wfàis  fe  refuik  dabord  aux  foUlcitations  du 
lal  Romain  ;  il  avoit  réfolu  d'attendre  ,  pour 
klarer ,  que  les  Huns  eufTent  mis  le  pied  fur 
hres  :  il  étoit  retenu  par  Attila  qui  Taffuroit 
nrs  de  fon  amitié,  &  lui  promettoit  de  1  af- 
*■  k  fes  conquêtes  ;  mais  le  préfet  Avitiis  fe 
de  (on  afcendant  fur  Tcfprit  de  ce  prince , 
décida  pour  la  caufe  commune.  Il  1  éclaira 
9  deflcins  d'Attila  ,  &  lui  fit  voir  que  cet 
ieux  tendoit  à  fe  former  une  monarchie  uni- 
le  ;  &  9  comme  on  Ta  remarqué  ,  Théodoric 
riC'Ll  fe  flatter  que  le  roi  des  Huns ,  qui  ré- 
par  le  maffacre  d'un  frère  ,  &  dont  le  nom 
redouté  jufqu'aux  rives  de  l'Indus  &  du  Ta- 
cût  refpedé  l'alliance  des  Vifigoths  ? 
Édts  qu'Avitus  négocioit  à  la  cour  de  Théo* 
^  Aétius  avoit  envoyé  des  député»  au-delà 
lin  &  dans  toutes  les  partirs  des  Gaules  , 
tf  Huns  n'avoient  point  encore  pénétré.  Il 
iai  avec  tant  de  fuccès ,  que  (on  armée , 
it  Profper,  fut  en  peu  de  temps  prefque 
botnbreufe  que  celle  des  ennemis; elle ôfoit 
JMie  des  Francs  de  la  tribu  de  Mérouée  , 
iprfieurs  peuples  Sarmates  &  Saxons  ^  qui 
pr  refiife  de  fe  plier  au  foug  des  .Huns , 
^Oncains  aujourdliui  les  Bretons ,  de  Ûfiens, 
lorguienons  fujets  de  Gondioche  &  de  Chil- 
^des  Kipuaires  qui  tenoient  les  environs  de 

t,  des  Brions  autrement  Bréoncs  que  Va- 
s  dans  la  Vindélicie ,  &  de  plufieurs  au- 
Hta^es  de  La  Gaule  celtique  &  de  la  Ger- 
âv auxquels  les  Romains  avoient  commandé 
fllii  comme  à  leurs  fujets  &  qu'ils  étoient 
■il  de  compter  alors  parmi  leurs  alliés. 
0fi»  cette  armée  >  jointe  à  celle  des  Vifi-. 
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oths  ;  approcha  d'Orléans ,  cette  ville  étoit  ré- 
uitc  aux  dernières  extrémités  ;  elle  étoit  comme 
la  clef  de  l'Aquitaine.  yîttiU ,  perfuadé  qu'il  étoit 
de  la  dernière  importance  de  s  en  afTurer. ,  avant 
l'arrivée  des  nations  confédérées  ,  faifoit  continuer 
les  affauts  le  jour  &  la  nuit.   Les  affiégcs  n'efpé- 
rant  plus  aucun  fecours  ,  perdirent  eniîn  courage, 
&  envoyèrent  au  camp  des  Huns  demander  grâce. 
Attila  nen  faifoit  pas;   &  tout  ce  qu'il  leur  ac- 
corda en  faveur  d'Anian  ,  leur  évéque,   chef  de 
la  dôputation ,  fut  qu'ils  fcroient  réduits  en  fervi- 
tude ,  6l  ciu'ils  iroient  vivre  dans  quelque  contrée 
inhabitée  de  fes  états.  L'horreur  de  la  mort  layant 
emporté  fur  la  honte  de   l'cfclavage ,  les  affiégés 
ouvrirent  leurs  portes  ,  &  ÂtiiU  envoya  les  prin- 
cipaux officiers  faire   le  partage  des  captifs.   On , 
chareeoit  leurs  chariots  de  leurs  dépouilles  ;  on 
les  chaffoit  vers   le   camp  du  vainqueur ,  eux  , . 
leurs  femmes  &   leurs  enâai,  lorfqu'Aétius  &. 
fes  alliés   furprirent    les   troupes    que  les   Huns 
avoient  au-delà  de  la  Loire.    Les  Romains  char- 
gèrent les  Huns  avec  tant  de  vigueur ,  que  les 
troupes  fe  jettèrent  dans  le  fleuve  ,  où   périt  un 
nombre  prodigieux   de    foldats.    Tous    ceux   qui 
étoient  entrés  dans  Orléans  pour  en  enlever  les 
dépouilles,  furent  mafl'acrés ,  à  la  réfcr\'e  d'un 
petit  nombre  auquel  Anian  fauva  la  vie.   Ce  n'é- 
toit  qu'un  léger  échec  poiu*  Attila  ;  il  fe  retira  vers 
la  partie  des  Gaules  qu'il  avoit  conquife  ,  à  deflcin 
fans  doute  d'y  attirer  les  Romains  &  les  Vifigoths, 
dont  les  troupes  étoient   encore   inférieures   aux 
fienncs.  Mais  Aétius ,  trop  fage  pour  s'enorgueillir 
de  fes  premiers  fuccès  ,  ie  contenta  de  relever  les 
murs  aOrléans  :  ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  at- 
tendit les  Francs  qui  n'avoient   point  encore  pu 
le  joindre.  Dès  qu'ils  furent  arrivés ,  il  fortit  d'Or- 
léans ,  &  avec  eux  &  les  autres  peuples  {es  alliés  ,  . 
il  alla  chercher  Tennemi,   Attila    étoit  dans  les 
plaines  de  Châlons  en  Champagne  ;    ""'autres  di* 
fent  de  Sologne  dans  TOrlcanois  ,  lorf qu'il  reçut 
les  premières  nouvelles    de   l'approche  d'Attius. 
Sa  fierté  ne  lui  permettant  pas  de  l'attendre  dans 
l'enceinte  d'un  camp ,  il  donne  le  fignal  du  départ , 
&  maiche  à  fa  rencontre  :  il  y  eut ,  pendant  une 
nuit,  un  combat  dont  le  fuccès  fit  connoitre  com- 
bien celui  dont  de  voit  dépend*  e  le  deAin  des  Gau- 
les ,  coîiteroit  de  fang.  Un  corps  de  Gépides  ,  dé- 
tachés de  l'armée  des  Huns ,  pour  battre  la  cam- 
pagne ,  ayant  rencontré  une  troupe  de  Francs  , 
qui  préccdoit  celle  d'Altius  dans  le  même  defTein  ,. 
CCS  deux  paras  fe  chargèrent  réciproquement;  ils 
fe  trouvèrent  fi  parfaitement  égaux  en  nombre  & 
en  valeur ,  qu'aucun   ne  pouvant  vaincre  ,  ni  fe 
réfoudre  à  une  retraite,  on  ne  cefla  de.  tuer,  de 
part  &  d'autre ,  que  quand  il  n'y  eut  plus  per- 
fonne  en  état  de  irapper. 

Dès  que  les  ôewx  armées  furent  en  préfencc,' 
Attila  envoya  un  détachement  pour  fe  faifir  d'une 
hauteur  que  Ton  regardoit  comme  un  pofie  dt  U 
dernière  importance.  Aitius  Tayant  prévenu, lei 
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Huns  en  tirèrent  de  finlAres  préfages.  AttiU ,  pour 
les  rafTurer,  eut  recours  aux  arufpices  qui,  fur 
rinfpc£tion  des  vi£times ,  répondirent  que  le  deftîn 
ne  promettoit  rien  de  favorable  à  La  vérité ,  mais 
ou^un  général  de  Tarmée  ennemie  refteroit  fur  le 
champ  de  bataille.  Quelques  particularités  dans  la 
vie  &  Attila ,  comme  Tépée  qu*il  prétendoit  avoir 
reçue  du  dieu  Mars  ^  ont  fait  penfer  à  quelques 
écrivains  que  ce  prince  regardoit  la  religion  en 
politique  ;  mais  fa  confiance  en  ces  oracles  men- 
teurs ,  prouve  qu^il  avoit  adopté  les  erreurs  des 
Huns  idolâtres.  Il  ne  révoqua  point  en  doute  Té- 
vénement  de  cette  prédiâtion  ;  perfuadé  que  le 
fort  menaçoit  Aétius  ,  il  réfolut  de  livrer  ta  ba- 
taille. La  mort  de  ce  général  balançant  dans  fon 
«fprit  toutes  les  pertes  qu'il  pouvoit  faire,  les 
plaines  de  Châlons  furent  couvertes  d'un  nombre 
infini  de  feldats  que  Ton  regardoit  comme  Télite 
de  tous  les  peuples  ^REurope  :  ils  n'aveient  reçu 
les  uns  des  autres  lucun  outrage ,  dit  Jornandés , 
&  cependant  îk  étoient  prêts  à  s'entre-détriûre  , 

Etr  complaifance  pour  un  feul  homme  dont  Tarn* 
tion  leur  tenoit  lieu  de  la  plus  implacable  haine. 
Quel  maUieur ,  continue  le  même  niflorien  ,  que 
la  folie  d'un  barbare  ait  détruit  dans  une  heure , 
€t  que  la  nature  n'avoit  produit  qu'avec  effort 
penaant  tant  d'années  !  L*a6tion  commença  vers 
les  quatre  heures  du  foir  ;  &  ce  fiit  une  ces  plus 
fan^antes  dont  Thiftoire  fafle  mention.  Un  ruiflèau 
oui  couloit  au  milieu  des  deux  camps  ,  fbrtit  de 
îes  bords ,  groffi  du  fang  qui  fe  mèk>it  avec  fes 
eaux.  Théodoric  périt  dans  la  chaleur  de  TaéUon , 
&  fa  mort  fut  regardée  comme  l'accomplifllement 
de  la  prédiâion  des  devuis.  La  viâoire  fe  déclara 
pour  les  Romains.  Attila ,  furieux  de  voir  que  la 
fortune  Tabandonoe ,  fe  précipite  avec  fes  Huns 
dans  les  plus  grands  périls.  Les  OArogoths,  les 
Gépides  ne  leur  cédèrent  point  en  valeur.  La  nuit 
ne  put  calmer  la  fureur  des  combattans  ;  ils  fe 
chargeoient  encore  dans  les  plus  épaifies  ténèbres. 
Cependant  Attila  donne  Tordre  pour  la  retraite  ; 
&  fon  armée  le  fuit  dans  un  filence  farouche  : 
rentré  dans  fon  camp ,  il  fe  forme  un  rempart  de 
fes  chariots,  fuivant  Tufage  des  Huns,  qui  flit 
commim  à  toutes  les  hordes  du  Nord.  jiuUa  ne 
fortit  point  de  fes  retranchemens.  On  dit  que  cral- 

Snant  d*y  être  forcé  ,  il  fit  faire  un  bûcher ,  réfblu 
e  s'enfevelir  dans  les  fiammes ,  ne  voulant  pas  ,. 
dit  un  hiâorien ,  qu'un  prince  qui  avoit  été  la  ter- 
reur des  nations  pendant  fà  vie ,  fut  en  leur  puii^ 
£mce  après  fa  mort.  Cependant ,  pour  ne  mani- 
fefter  rien  de  fes  craintes ,  8c  pour  raafquer  fa  dé- 
faite, il  ordonna  des  chants  de  viâoire,  &  fit 
letcntir  foa  camp  du  bruit  des  trompettes  &  des 
autres  inflnimens  militaires. 

Aétius ,  au  lieu  de  s'applaudir  de  fa  viâoire  , 
tînt  confcil ,  &  délibéra  fur  les  moyens  de  s'en 
affurer  le  fruit.  Ce  fage  général ,  inlcnfible  à  une 
vaine  gloire ,  ne  fongea  qu'anx  intérêts  de  l'em- 
faç.  Il  ne  tenoit  qu'à  lui  d'achever  la  mine  iL4t* 


ATT 

tila;  mais  il  fe  contenta  de  l'avoir  affaibU:ilcny 
gnit  que  les  Francs  &  les  Vifigoths ,  auxquels  1 
attribuoit  le  fuccés  de  cette  journée  ,  ne  de\^n{ren 
trop  puiiTans  ,  &  ne  partaeeafient  entr'eux  le 
Gaules  ;  il  ménagea  le  roi  des  Huns  comme  ui 
ennemi  dont  la  terreur  devoit  les  retenir  dans  Tal 
liance  des  Romains.  Il  engagea  Thorifmond ,  fil 
de  Théodoric ,  à  aller  fe  raire  couronner  à  Ton 
loufe ,  capitale  de  fon  état,  lui  difant  qu'il  devoi 
craindre  que  fes  frères  ne  fe  fi/Tent  un  titre  i 
fon  abfence  pour  le  fupplanter.  Aétius  ufa  de 
mêmes  artifices  pour  engager  Mèrouée  à  fe  renm 
dans  fes  états.  Il  leur  donna  à  l'un  &  à  rautreia 
vafe  d'or ,  préfent  qui  fut  long-temps  d'ufage  àm 
l'antiquité  :  il  y  avoit  de  ces  va£»  qui  pefoioi 
jufqu  à  cinq  cens  livres.  i 

Attila  étoit  toujours  en  proie  aux  plus  vives  afaf 
mes  ;  il  ne  put  d'abord  fe  perfuader  que  les  Fiaos 
&  les  Vifigoths  fufientréeUement  partis ,  il  rejecoi 
les    premières   nouvelles  de   ce   départ   confli 
une  rufe  de  fes  ennemis  pour  l'attirer  hors  ià 
fes  retranchemens  ;  mais  loWque  ibs  couhers  \^ 
en  eurent  donné  la  certitude ,  il  forma  des  pi9j 
jets  plus  vafles  aue  ceux  qui  venoient  d*échoaq| 
On  oit  que  cette  bataille  lui  coûta  deux  cens  nttl 
hommes;  il  eft  certain  que  fes  troupes  éioitfi 
confidérablement  diminuées ,  puifquej,  tachant  Afei 
tlus  privé  d'une  partie  de  fes  alliés  y  il  n'eut  poil( 
afiez  de  confiance  pour  Tattaquer.  Tels  ibot  M 
détails  que  nous  ont  confervés  les  anciens  Vém 
riens ,  de  l'invafion  S  Attila  dans  les  Gaules ,  im» 
fion  plus  fameufe  par  fès  ravages  que  par  fe  fii 
ces.  Les  villes  &  les  campagnes  par  otipaââi 
furieux  torrent,  furent   ctiangés  en  déferts; 
Ton  peut  juger  de  la  terreur  que  le  roi  des  Hiri 
infpira  ,  par   la  conduite  des  habitans  de  la  ?1 
de  Troyes.  On  rappone  qu'ils  fe  retirèrent  k 
des  montagnes,  &  que  Lupus,  leur  èvêqiie»i 
put  les 'déterminer  à  rentrer  dans  leurviik. 

Le  roi  des  Huns  ne  retourna  dans  fes  éi 
oue  pour  faire  de  noavelles  levées..  Les  Qb^ 
oes ,  les  Ofes ,  les  Turcilinges  &  les  aunes  UM 
mains  d'au-delà  de  la  Vifhde,défignésdaiiste 
tiquitè,  fous  le  nom  de  Bafttmes^  ainfi  que  ^ 
Scythes ,  lui  ayant  fourni  des  recrues ,  il  ^''îp 
d'abord  fa  route  vers  Confhmtinople  ;  mais  ce  « 
toit,  qu'une  rufe  pour  tromper  fur  fes  ^ "*^ 
les  Romains  d'occident.  H  revint  pref^': 
fur  (es  pas ,  pafTa  les  Alpes  «  &  mit  le  fiéec 
Aquilée.  Cette  Ville ,  dont  dépendent  le  fort 
lltalie ,  fit  une  défenfe  fi  vigonreuiê ,  que  M 
Huns  défefpérant  du  fuccès^  firent  èdaca  IM 
murmures  :  ib  parloient  de  lever  le  fiè^e,  M 
qu'Attila  apperçut  plufieurs  cigognes  qm  >  t^ 
géant  leur  vol  vers  la  campagne ,  portoiem  m 
leurs  ailes  leurs  petits  encore  trop  fotbtes  f^ 
les  fuivre.  u  Ces  oifeaux  j  guidés  par  leurinfitaS* 
leur  dit-il ,  vous  montrent  quel  doit  être  danspM 
»  le  destin  de  la  ville  ;  ils  ne  la  quittent  que  pM 
7)  fe  fouAraire  à  l'cmbrifemcni  dont  dU  efi  fl^ 


.A  T  T 

^nacée  n.  Les  Huns  >  non  moins  fuperflltieux  que 
leur  fouveraîn  •  acceptèrent  cet  augure.  Us  redou- 
lilérent  leurs  aiTauts  avec  une  ardeur  nouvelle , 
oe  doutant  pas  que  le  départ  des  cigognes  ne 
fit  le  préfageafluré  de  leur  triomphe.  Les  aflîè- 

Ê,  étoanés  de  leurs  efforts ,  &  ne  pouvant  en 
tenir  runpétuofité,  abandonnèrent  leur  ville; 
Ëur  avoir  le  temps  de  mettre  en  sûreté  ce 
avoîent  de  dIus  précieux,  ils  placèrent  fur 
taparts ,  des  ftatucs  qui  repréfentoient  des  fol- 
im  armés.  Les  Huns  «  à  qui  ce  firatagême  en 
Ifût  impofé  ,  furent  privés  du  pillage  qu*ils  s'é- 
iâm  promis  :  leur  cupidité   trompée   excitant 

rrfiireur,  ils  judifiérent  la  prédiûion  d'Attila 
féduifirent  la  ville  en  cendres  ;  encouragés 
jprce  fuccè$,ils  prennent fucceffivement  Vérone, 
Trévigio ,  Crémone  ,  Brefcia  &  Bergame.  Les 
funifons  de  ces  différentes  villes  furent  paflees 
Éii  fil  de  répée.  Ce  fut  dans  ces  défordres  &  de 
BCf  défordres  même  que  naquit  Venife  ,  cette 
tîUe  qui  devoit  balancer  un  jour  les  deAinées  de 
nEurope  &  prefcrire  des  bornes  à  la  puiffance 
les  Turcs.  On  rapporte  que  les  Padouans ,  pour 
m  fbuftndre  au  fort  ef&ayant  de  leurs  voiiîns , 
■  refilèrent  dans  des  marais  près  du  golfe  Âdria- 
fmm ,  où  ils  languirent  d*abord  dans  une  affreufe 
tifôre ,  jufqu^à  ce  que  leur  confiance  les  élevant 
tfhAsffus  de  leurs  revers  ,  ils  fe  conflruifirent 
^lîldques  cabanes.  Voilà  quels  furent  les  commen- 
Iqnens  de  Venife» 

^  Attila  continuoit  toujours  fes  ravages  ;  il  s'étoit 
Sfodu  maître  de  Pavie  &  de  Milan.  Ce  fut  dans 
Dette  dernière  ville  qu'il  déploya  toute  la  fierté 

tfen  ame.  Ayant  vu  des  tableaux  dans  lefauels 
empereurs  étoient  repréfentés  fur  leur  trône, 
ifahant  les  rois  en  efclaves,il  les  fit  effacer  aufTi- 
ttt,  &  en  fit  faire  d'autres  où  les  empereurs 
Ittient  repréfentés  dans  une  attitnde  humiliante  > 
Ile  le.  conjurant  de  recevoir  leurs  hommages  quil 
j^mbloit  dédaigner.  Les  Romains  étoient  conf- 
îmes ;  ils  n^avoient  aucun  obflacle  à  oppofer  aux 
Pons.  Aétius  étoit  dans  les  Gaules  où  il  s'effor- 
^fk  de  Soutenir  une  ombre  de  la  majeflé  ro- 
"^ine;  &  s'il  étoit  vrai  oue  la  defUnée  d'Attila 
dépendu  de  lui  Tannée  gfécédente ,  il  dut  fc 
tir  de  n'en  avoir  pas  profité  pour  le  perdre. 
aincu  de  rimpofribilùe  de  conferver  lltalie , 
ivit  à  Valentinien  IQ ,  lui  con&illant  de  faire 
aix ,  n'importe  à  quelles  conditions ,  ou  de  fe 
Ire  dans  les  Gaules  où  il  lui  préparoit  une 
lite.  Tel  étoit  le  déplorable  état  de  Tempire, 
QC  le  pape  Léon  fortit  de  Rome  ,  &  alla 
Qtdy^r/i/tf; parvenu  à  fa  tente,  il  fe  jette 
iib  pieds,  &  le  conjure  ,  avec  larmes,  de  ren- 
ij^  le  odme  à  Toccident.  Le  pomife  parvint  à 
yàaere  le  barbare.  Attila  fe  tourna  vers  les  fei- 
ipeurs  de  fa  cour  ,  a  Je  ne  fais  pourquoi ,  leur 
Stujl,  les  paroles  de  ce  prêtre  m'ont  touché  w. 
jÇb  prétend  qu'il  dit  avoir  vu  un  fantôme  vêtu  en 
""  qiâ  k  meoa^oit  de  le  tuer,  s'il  perMok 
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à  vouloù'  la  guerre.  U  confentit  enfin  à  fe  retirer» 
mais  à  condition  qu'on  lui  remettroit  Honora, 
foeur  de  Valentinien,  qu'il  reclamoit  comme  fa 
femme ,  avec  la  part  du  tréfor  impérial ,  qui  re- 
venoit  à  cette  princefîe  ;  il  exigeoit  en  outre  une 
penfion  annuelle.  LVmpcrcur  foufcrivit  à  ces  con-* 
ditions ,  ne  croyant  pas  pouvoir  racheter  à  trop 
haut  prix  les  maux  dont  Tempire  étoit  'menace. 

Attila  ne  furvécut  point  à  cette  expédition^ 
il  fongeoit  à  faire  une  invafion  en  Afle,  lorf* 
qu'il  fut  pris  d'un  faignem^nt  de  nez  ,  dont  il 
mourut  Tan  453.  Ce  faignement  de  nez  étoit  ap- 
paremment l'effet  d'une  attaque  d'apoplexie.  Oit 
prétend  ,  contre  toute  vraifemblance ,  qU'il  étoit 
dans  fa  cent  vingt-cinquième  année  :  il  nefl  guère 
probable  qu'à  cet  âge ,  on  puiffe  fupporter  les 
fatigues  des  guerres  laborieuies  qu'il  entreprenoit 
fans  ceffe.  Bonfinius ,  qui  rapporte  cette  oarticula- 
rite ,  en  ajoute  une  plus  croyable  :  il  afiure  qu'il 
mourut  pour  s'être  livré  à  oes  plaifirs  trop  vifs 
le  jour  de  fes  noces.  Plufieu»  modernes  fe  font 
plu  à  nous  tracer  le  portrait  de  cet  homme  éton- 
nant ,  &  en  ont  fsdti  tous  les  traits*  a  Ils  (le» 
Huns) étoient,  dit  l'un  d'eux ,  gouvernés  p^r  Attila, 
u  le  monarque  le  plus  redoutable  qui  fut  alors 
»  dans  l'univers.  S'il  efl  vrai  qu'il  ait  conquis  I2 
»  Germanie ,  comme  quelques-uns  Iq prétendent, 
»  fans  cependant  rapporter  les  guerres  qu'il  eut  à 
n  foutenir  pour  s'en  rendre  maître ,  fes  états  s'é^ 
n  tendoient  des  rives  du  Rhin  jufqu'aux  bords 
79  les  plus  reculés  de  la  mer  Noire  (on  ne  fau» 
n  roit  fixer  autrement  l'étendue  de  fa  domina-^ 
j)  tion  )  ;  elle  n'avoit  pour  bornes  que  la  terreur 
)>  de  (es  voifms.  Les  princes  &  les  rois  trembloient 
n  à  fon  feul  nom,  &  la  déférence  qu'avoient 
i>  pour  lui  l'empereur  d'orient  &  celui  d*occidenc 
i>  ne  différoit  pas  dft  l'obéiflance  que  des  fujets. 
»  doivent  à  leur  fouverain.  Egalement  dit  pour 
»  la  guerre  &  pour  la  politique ,  il  avoit  tous  le& 
n  talens  du  capuaine  Se  de  l'homme  d'état,  em- 
11  ployant  tour- à -tour  &  toujours  avec  fûccès 
n  les  forces ,  les  menaces ,  l'artifice  &  la  rufe.. 
»  Il  ufoit  indifféremment  de  tous  les  moyens  r 
»  aucun  n'étoit  vil  à  fes  yeux,  s'il  lui  procurott 
n  la  viâoire.  Quoique  craint  de  fes  fujets  ,  il.  en 
ï9  fut  l'amour  oc  Tidole ,  comme  il  fut  la  terreur 
V  &  l'effroi  de  fes  ennemis;  ce  n'étoit  pas  par  une 
f  vaine  oflentation  qu'il  en  impofoit  au  peuple;  pleia 
M  de  mépris  pour  cette  magnificence  que  les  fou*^ 
»  verains  étalent  comme  le  fi^ne  de  leur  gran- 
n  deur ,  il  fe  montroit  toujours  en  public  dans  la 
91  plus  grande  fimplicité.  U  paroiffoit  pauvre  au  mi- 
»  lieu  des  dépouilles  d'une  partie  de  la  terre;il  n'avoit 
n  d'autre  fymbole  de  fa  puiffance  que  fa  lance  &  fon 
n  épée.  Son  trône  étoit  une  chaife  de  bois,  quelque- 
3»  fois  même  une  pierre  brute,  placée  fous  ua 
7>  arbre ,  ou  fous  un  drapeau  qui  lui  fervoit  de 
w  tente.  Cétoit  à  ce  tribunal  qu  j1  citoit  le  Perfe  ^ 
79  le  Grec  &  le  Romain ,  qui  tous  s'humilioicntr 
p  ikyaot  lût.  j.  r  »  r  Çomxne  tout  iméceûe^caoïr 
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tîmie  le  même  auteur,  î>  dans  la  vie  de  cet  hom- 
»  me  extraordinaire,  je  dirai  quelque  cliofe  de 
3>  (on  extérieur  :  quoique  d'une  taille  au-deflbus 
ji  de  la  médiocre ,  il  avoit  la  tête'  d'une  grofTcur 
w  démcfurée  ,  le  nez  extrêmement  large  &  écra- 
>»  fé ,  le  front  applati ,  la  barbe  claire  &  entrç- 
5>  coupée  par  d'affreufes cicatrices  ;fes  yeux  petits, 
ji  qu'il  ne  pouvoit  fixer ,  étoient  comme  fon  corps 
j>  toujours  en  mouvement  :  cette  figure  hideufe. .. 
»  tout  en  lui  fembloit  dire  au  monde  qu'il  étoit 
»>  fait  pour  en  troubler  la  paix  v.  M.  de  Montefquîeu 
Ta  peint  avec  cette  touche  vigoiireufe  &  fublime , 
qui  n'appartient  qu'à  ce  profond  écrivain,  a  Ce 
»  prince  dansfamaifon  de  bois,  où  nous  le  repré- 

V  fente  Frifcus ,  dit-il ,  maître  de  toute  les  nations 
»  barbares,  &  en  quelque  façon  de  toutes  celles 
n  qui  étoient  policées  ,  étoit  un  des  grands  mo- 
j>  narques    dont    l'hiftoire  ait  jamais  parlé.    On 

V  voyoit  à  fa  cour  les  ambafladeurs  des  Romains 
n  d'orient  &  de  ceux  d'occident,  qui  venoient  re- 
»  cevoir  fes  loix ,  4)u  implorer  fa  clémence  ;  tan- 
»  tôt  il  demandoit  qu'on  lui  rendît  les  Huns  tranf- 
»  fuges ,  ou  les  efclavcs  Romains  qui  s'étoient 
»  évades  ;  tantôt  qu'on  lui  livrât  quelque  miniflre 
»  de  l'empereur  :  il  avoit  mis  fur  l'empire  d  orient 
»  un  tribut  de  deux  mille  cent  livre  d'or.  Il  rece- 
»  voit  les  appointemens  de  général  des  armées 
j»  romaines.  Il  étoit  craint  àe  fes  fujets ,  &  il 
»•  ne  paroît  pas  qu'il  en  (ut  haï  :  prodigieufcment 
f>  fier ,  mais  cependant  rufé ,  ardent  dans  fa  colère, 
w  mais  fâchant  pardonner  ou  différer  la  punition , 
••  fuivant  qu'il  convenoit  à  fes  intérêts ,  ne  faifant 
w  jamais  la  guerre ,  quand  la  paix  lui  pouvoit  donner 
9}  aiTez  d'avantage,  fidèlement  fervi des  rois  même 
»  qui  étoient  fous  fa  dépendance ,  il  avoit  gardé  pour 
jt  lui  feul  l'ancienne  fimplicité  des  mœurs  des 
»  Huns.  Du  refte  ,  on  ne  peut  guère  louer  fur  la 
y$  bravoure  le  chef  d'une  nation  ou  les  enfans 
»  entroient  en  fiireur  au  récit  des  hauts  faits 
»  d'armes  de  leurs  pères,  &  ou  les  pères  verfoient 
99  des  larmes  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  pas  imi- 
99  ter  leurs  enfans  ", 

La  vafte  monarchie  dant  Attila  avoit  été  le 
fondateur ,  fut  divifce  après  fa  mort.  Perfuadé  que 
tout  partage  conduit  un  état  à  fa  ruine  inévita- 
ble, il  avoit  nommé,  pour  lui  fucccder ,  Ellac, 
l'aîné  de  fes  fils;  mais  fes  vues  qui  attcftoient 
fa  politique,  furent  furmontéc^  par  le  cri  de  la 
nature ,  qui  mettant  une  parfaite  égalité  entre  les 
enfans  dun  père  «ommun  ,  femble  leur  donner 
les  mêmes  droits  à  fa  fuccdfTion.  Ellac  avoit  tou- 
tes les  qualités  qui  cara6lérifcnt  un  général  ;  &  ce 
n'étoit  que  par  celles-là  que  Ton  devoir  prétendre 
à  régner  fur  un  peuple  qui  ne  vivoit  que  dans 
un  camp  ,  &  ne  fe  plaifoit  que  dans  un  champ 
de  bataille.  Mais  il  avoit  un  grand  nombre  de 
frères  qui  tous  s'étoient  fignalcs  par  des  allions 
de  la  plus  étonnante  valeur  ;  ne  pouvant  fe  réfou- 
dre à- obéir  ,ils  fe  firent  des  panifans,  &  fc  rcu- 
ptrent  pour  demander  une  égalité  de  partage  : 
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leurs  prétentions. réciproques  plongèrent  toutes 
les  nations   feptentrionales  dans  h  plus  horrible 
confufion.   Les  rois  tributaires  ou  (iijets  en  pro- 
fitèrent pour  recouvrer  leur  indépendance.  Ar- 
daric ,  roi  des  Gépides  ,  fit  entendre  à  Ellac  & 
à  fes  frères  qu'il  ne  prétendoit  recevoir  les  loix 
d'aucun  d'eux.  Sa  fierté  étoit  indignée  qu'on  fe 
difputâtfa  conquête  comme  celle  d'un  vil  bétail; 
les  autres   rois  des  di(Férentes  nations ,  Scythes , 
Sarmates  &  Germains ,  firent  voir   le  même  rf. 
prit  d'indépendance  ;  ils  réunirent  leurs  forces  i 
celles  d'Ardaric,  &  tous  enfemble  allèrent  com- 
battre  Ellac    qui   fut    a(rcz   généreux    pour  re- 
noncer à  la   fupériorité   qu'il  prétendoit  fur  fci 
frères ,  &  pour  marcher  leur  égal  contre  l'enncim 
commun.  Les  r.  is  rebelles  eurent  l'avantage  dans 
une  grande  bataille.  Leur  vidoire  fut  fcell  jedu  fanf 
de  trente  mille  Huns  &  de  celui  d'Ellac,  qui  ft 
des   prodiges   de  valeur  ,  &  périt  en    digne  fik 
^Attila,  Les  Huns  vaincus,  abandonnèrent  la  Pan-, 
nonie  aux  Gépides  ,  &  fe  retirèrent  vers  l'em- 
bouchure du  Danube.  (T-v.) 

AITILIUS.  Voyei  Regulus, 
^  ATTILUS  ,  (^Hift.  dt  Suide.)  roî  de  Suède;  I 
n'eft  cdlèbre  que  par  fon  avarice.  Il  furcharpi 
fon  peuple  d^impôts,  non  pour  entretenir  le  hnei; 
de  fa  cour,  mais  pour  enfevelir  dans  des  ca^-eaot 
la  fubflance  du  pauvre.  Il  eut  le  fort  des  avares; 
il  vécut  dans  i\es  alarmes  continuelles,  époofi 
une  femme  prodigue  ,  qui  de  concert  avec  fi»' 
fils  Rolvo,  roi  de  Dannemarck,  enleva  les  tréfort 
&  alla  les  di(riper  dans  les  états  de  ce  princt 
(  Af.  VE  Sacy.  ) 

ATTU AIRES,  f.  m.  (  Hïft.  mod.  )  peuples  (nT 
faifoient  partie  de  l'ancien  peuple  François;  ils  hdi' 
toient  le  Laonnois.  Les  Salies  ou  Saliens  faifoieflt' 
une  autre  partie  du  même  peuple. 

ATYS,  (  mn.  anc.  J  un  des  fils  de  Cntùit 
jeune  homme  ae  grancie  efpérance ,  commande 
quelque  temps  les  armées  de  fon  père.  Oacfus  fîj 
n'avoit  pas  craint  pour  lui  les  dangers  de  la  guerrCt 
craignit  un  fonge  dans  lequel  il  vit  fon  fils  menrf  ' 
de  périr  par  le  fer,  il  le  rappelle  à  fa  conr,k 
marie  &  l'enferme  dans  fon  palais  fans  lui  pcr* 
mettre  d'en  fortir,  àfeu  près  comme  le  Jeune  hoa» 
me  de  la  fable  de  Fhorofcope ,  dans  La  Fontaine, 
propofa  pour  amufer  le  jeune  prince  une  chaflfc 
fanglier ,  &  il  fit  lui-même  tant  d'infiance  au[ 
du  roi  pour  qu'il  lui  permît  d'y  aller,  que  Craeli 
fe  rendit ,  en  prenant  feulement  la  précauùon  < 
le  confier  aux  foins  d'Adraftc  (on  gouverneur  qui 
chargea  de  veiller  fur  lui  &  d'écarter  de  lui  lO* 
danger  ;  Adrafte  par  un  coup  mal  adroit  &  miK 
heureux ,  perça  le  prince  d'un  javelot  qu'il  hnçoit 
au  fanglier.  Atys  mounit,  Adrafte  inconfolablc  fc 
tua  fur  fon  tombeau.  Cette  avanturc  eft  rapportée 
par  Hérodote,  par  conféquent  elle  cft  cenfce  spps:* 
tenir  à  l'hiftoire. 

AVALOS ,  (grande  maifon  dTfpagncV  ètaMicI 
Naples ,  &  dont  étoient  le  marquis  de  racairc  & 
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te  marquis  du  Guaft ,  généraux  de  Charles-QuInt, 
(Voyez  les  articles  Guast  et  Pescaire.  ) 
AVARES ,  f.  m.  pi.  (  HiJL  )  Les  Avares ,  peu- 

ÊTartare ,  ont  été  quelquefois  confondus  avec 
Huns ,  parce  ou'ik  habitoicnt  les  mêmes  régions 
&  avoient  les  mêmes  mœurs  &  les  mêmes  uiages. 
Le  titre  de  Topa ,  qu'on  donnoit  au  chef  de  la  fa- 
mille royale ,  fignifioit  maîtrt  dt  la  terre.  Ce  n'cft  que 
vers  l'an  a6o  de  J.  C.  qu'ils  commencent  à  fe 
fcc  connoître  par  leurs  guerres  civiles.  Ce  peuple 
!fc  devînt  confidérablc  qu'au  commencement  du 
àKpième  fiècle ,  fous  le  règne  de  Tou-lun ,  qui 
nnea  fous  fon  obèifTance  un  grand  nombre  de 
mes  Tartares,  &  qui  fe  vit  fouverain  de  toutes 
ib  contrées  qui  font  entre  la  Corée  &  la  rivière 
fl&\  une  partie  de  la  Sibérie  &  de  la  Tartarie  le 
Kconnut  pour  fouverain  ;  il  pouffa  fes  conquêtes 
îriqu'auîf  frontières  de  l'Europe.  Il  prit  alors  le  titre 
de  khan ,  qui  eft  devenu  celui  de  tous  les  princes 
du  Turkeftan.  Ses  fujcts  étoient  les  plus  ignorans 
&  les  plus  groffiers  de  toute  la  Tartarie.  L  art  d'é- 
crire &  de  compter  leur  étoit  entièrement  inconnu. 
Bs  fe  fervoient  de  crotes  de  chèvres ,  difpofées 
rfune  certaine  façon ,  pour  exprimer  leurs  penfées. 
Leur  averfion  pour  les  arts  étoit  fi  forte  que ,  quoi- 
^*ils  euffent  des  relations  intimes  avec  les  Chi- 
nois, ils  reftèrent  conftamment  enfevelis  dans  la 
Barbarie.  Tou-lun,  fatisfait  d'avoir  des  fujets  obéif- 
Êns ,  dédaigna  dej  les  éclairer  :  il  Amplifia  feule- 
ment l'art  ae  lire  &  de  calculer.  Il  fubftitua  aux 
crotes  de  chèvres  des  tailles  &  des  incifions  fur  le 
kûs. 

Les  Avares  ne  figurent  dans  l'hiftoire  que  fous 
Fcmpire  de  Juflinicn,  qui  leur  ordonna  de  lui  en- 
voyer des  ambaffadeurs.  On  fiit  étonné  de  voir 
arriver  à  Conftantinople  des  hommes  hideux,  qui 
proiffoient  moins  propres  à  négocier  qu'à  infpirer 
de  rhorreur.  Leurs  cheveux  flottans  étoient  trefîés 
ivec  des  rubans ,  &  étoient  la  feule  différence  qu'on 
fcmarquât  entr'eux  &  les  autres  Huns.  Ils  furent 
vécus  avec  les  honneurs  qu'on  fe  croyoit  obligé  de 
■tndre  à  une  nation  belliqueufe  qui  avoit  la  rcpu- 
ladon  d'être  invincible ,  à  dont  l'alliance  promet- 
•oîi  de  grands  avantages  aux  Romains.  Ils  confen- 
JÉent  à  faire  une  guerre  perpétuelle  aux  Barbares 

tinfeftoient  les  prpvinces  de  l'emjpire ,  &  fur 
parole  on  leur  accorda  des  établiffemens  dans 
•bc  contrée  fertile ,  avec  un  fubfide  annuel  :  les 
Jhares  ,  fortifiés  du  fecours  des  Romains,  atta- 
ilpéreHt  fucceffiveraent  tous  les  peuples  Tartarcs 
ipù  habitoient  le  nord  de  la  Circaffie ,  qu'ils  fati- 
foerent  par  des  incurfions  multipliées.  Juftinicn , 
•onr  les  récompenfer ,  leur  offrit  des  établiffeftiens 
«ms  la  Pannonie ,  mais  il  ne  vouloient  pas  aban- 
donner la  Scythie  ;  &  rebutés  d'effuyer  des  refus 
fiir  d'autres  demandes  qu  ils  firent ,  ils  fe  décla- 
rèrent contre  les  Romains.  Alors  la  nation  fe  par- 
tagea. Une  partie  fe  fixa  dans  les  montages  de  la 
MCtSic  y  OC  l'autre  s'établit  dans  la  Pannonie» 
xiu-ci  firent  des  îocoriloAS  îuf<q[ues  daas  les  Gau-  j 
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les  ,  où  ils  fe  rendirent  odieux  par  leurs  briganda- 
ges ,  fous  le  nom  de  Huns ,  fous  le  règne  de  Clovis 
premier.  Les  autres,  difperfés  dans  laprcaflSe,  y 
portèrent  leur  langue  &  leurs  mœurs ,  qui  n'avoient 
aucune  conformité  avec  celles  de  leurs  voifins. 
Leurs  bourgades ,  qui  ne  font  qu'un  affemblage  de 
tentes ,  font  fituées  fur  des  montagnes  ;  chaque 
canton  a  l'on  chef,  dont  aucun  n'a  un  pouvoir 
arbitraire.  C'eft  cette  efpèce  de  gouvernement  qui 
fait  la  féiicifté  des  peuples  fauvages  :  leurs  mœurs 
antiques  fe  font  cenfervées  chez  leurs  defcendans 
qui  le  nourriffent  de  leur  bétail  dans  une  terre 
avare  de  fes  produélions  ;  mais  bornés  dans  leurs 
defirs ,  ils  n'inquiètent  que  rarement  leurs  voifins. 
Ils  fe  fervent  indifiin^cment  d'armes  à  feu ,  d'arcs, 
de  flèches  &  de  fi'bres.  En  1727 ,  ils  fe  fournirent 
aux  Ruffes  qui  feu! s  pouvoient  les  protéger.  Leur 
chef,  qui  les  fit  confuntir  à  Cette  révolution ,  fe 
flattoit  qu'en  prenant  de  tels  protefteurs  il  rédui- 
roit  fous  fon  obciiTancc  les  autres  hordes  indépen- 
dantes. La  famille  de  cet  ambitieux  gouvernoic 
depuis  long-temps  les  Avares ,  &  un  de  fes  ancê- 
tres avoit  été  rétabli  dans  la  fouveraineté  de  fon 
pays  par  un  des  fils  de  Gengis-Kan. 

Les  Avares  de  Pannonie  menacèrent  d'exercer 
de  nouveaux  ravages  £\  l'on  n'augmentoit  les  fub- 
fides  ;  quoiqu'on  leur  fit  un  refiis  injurieux,  il  n'en 
eft  pas  moins  vrai  que  leurs  menaces  déceloient 
la  confiance  qu'ils  avoient  dans  leurs  forces.  Ehins 
l'invafion  qu'ils  firent  en  Auftrafie ,  ils  firent  pa- 
roître  des  fpedlres  qui  mirent  le  défordre  dans  1  ar- 
mée françoife;  ce  qui  prouve  qu'ils  étoient  d'a- 
droits impofteurs,  ou  que  les  François  étoient 
d'une  crédulité  imbécile  ;  au  refle  tous  les  Tartares 
adonnes  comme  ils  l'étoient ,  à  la  magie ,  pou- 
voient  avoir  des  fccrets  qui  étonnaffent  ceux  aux- 
quels ils  étoient  inconnus.  Les  Romains  vécu- 
rent en  paix  avec  les  Avares ,  lorfque  Tibère ,  qui 
avoit  éprouvé  leur  valeur,  fut  parvenu  à  l'em- 
pire. Mais  les  barbares  cherchant  à  furprendrc  les 
Romains ,  firent  conftruire  fur  la  Save  un  pont  qui 
leur  ouvroit  un  paffage  dans  les  provinces  de  l'em- 
pire. En  vain  ils  proteftèrent  qu'ils  n'avoient  que 
des  vues  pacifiaues ,  Tibère  exigea  des  fermens 
pour  gages  de  leurs  promeffes.  Le  khan  tira  fon 
épée  en  difant  :  w  Je  veux  périr  avec  toute  ma  nation^ 
j>  je  veux  que  la  voûte  du  ciel  nous  écrafe ,  que  les 
»  montagnes  &  les  forêts  tombent  fur  nos  tètes,quc 
»  la  Save  nous  cngloutiffe  fous  fes  eaux ,  ii  nous 
»  avons  l'intention  de  porter  la  guerre  dans  l'em- 
wpire,  «  Enfin ,  pour  mieux  tromperies  Romains ,  il 
ufa  de  la  formiîle  de  leurs  fermens  &  jura  fur 
l'évangile  ;  il  en  fut  perfide  avec  plus  d'éclat.  It 
fit  paffer  le  peut  à  fon  armée ,  &  Tibère  étonné 
de  leur  progrès,  n'en  arrêta  le  cours  qu'en  leur 
accordant  un  fubfide  annuel  dont  ils  reçurent  troi» 
années  d'avance.  Plus  ils  obtenoient,  plus  ils  ofoient 
exiger.  Dès  que  Maurice  eut  été  élevé  à  l'em- 
pire y  ils  demandèrent  une  augmentation  de  vinet 
mille  livres  d'or  ^c  l'empereur ,  nul  afermi^  n'oSi 
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leur  rcfufer.  Les  Avares  liés  par  les  traites  , 
les  violèrent  bien  -  tôt,  Leiir  grand  -  prêtre  ayant 
induit  une  •  des  femmes  du  khan  ,  fc  réfugia 
chez  les  Romains  dans  lefpoir  d y  trouver  l'im- 
punité. Il  en  réfulu  une  guerre  dont  le  prélude 
iut  glorieux  pour  les  Romains  ;  mais  la  méHutelli- 
gcnce  s'étant  mife  parmi  leurs  généraux ,  ils  furent 
battus,  &  leur  défaite  rendit  les  Avares  maîtres 
de  la  Thrace  ;  &  ils  euflent  étendu  plus  loin  leivs 
ravages,  fi  la  pefte,  qui  leur  fit  feniir  les  ficns, 
ne  les  eut  déterminés  à  la  paix. 

Les  Avares ,  dans  Tefpoir  de  s'enrichir  des  dé- 
pouilles de  Rome ,  entrèrent  pour  la  première  fois 
dans  lltaliê  ,  Tan  19^ ,  ils  ravagèrent  la  Vcnétie 
&  tous  les  pays  par  ou  ils  pafTèrent;  ils  parvinrent 
jufqu'à  Fréjus,  qui  leur  fut  livré  par  Roniilde  , 
femme  du.  roi  des  Lombards ,  que  leur  chef  avoit 
promis  d  epoufer  pour  prix  de  fa  trahifon.  Mais 
dès  qu'il  fut  maître  de  la  ville ,  il  fit  empaler  cette 
époufe  perfide.  Sous  les  règnes  de  Phocas  &  d'Hé- 
raclius,  ils  portèrent  les  ravages  iufqu'aux  murs 
de  Confbntinople.  A  force  de  vaincre  ils  épuifoient 
leur  puiflânce  oc  ils  ne  firent  que  des  courfes  paf- 
fagères  jufqu'au  règne  de  Charlemagne  qui ,  alarmé 
de  leur  voihnagc,  forma  le  defiein  de  les  fubjugucr.  Il 
fut  profiter  de  la  divifion  de  leurs  chefs  pour  étendre 
fa  domination  jufqu'à  la  rivière  du  Raao.  Le  duc  de 
Frioul  les  voyant  dans  Timpuifiance  de  réfi/ler , 
s*empara  de  Ringue ,  qui  étoit  leur  principal  bou- 
levard ,  où  il  fit  un  butin .immenfe.  Ce  fut  Pépin, 
iils  de  Charlemagne  ;  qui  frappa  les  derniers  coups. 
Il  leur  fit  une  guerre  où  tous  leurs  chefs  périrent; 
la  nation  entière  fut  difperfée  &  détruite.  Tel  fut 
le  deffin  de  ce  peuple  fauvage  qui  forti  des  rives  du 
fleuve  Amur,  parcourut  en  vainqueur  la  Chine 
&  la  Tartane ,  s'établit  à  l'orient  du  Volga ,  d'où 
il  pafla  dans  la  Pannonie.  L'empire  Romain  dans 
fa  décadence  n'eut  point  d'ennemi  plus  redoutable. 
Après  avoir  défolé  Vltalie  &  les  Gaules ,  il  furent 
entin  détruits  par  les  François.  Ce  fléau  dura  pen- 
dant quatre  cens  f uatre-vingt-neuf  ans.  La  Pan- 
nonie ,  par  une  deftinée  malheurcufe ,  fut  fuccefli- 
vement  occupéo  par  les  Huns,  les  Avares  &  les 
Turcs  ,  qui  tous  avoient  une  commune  origine. 

AUBERGE ,  f.  f.  (  Hifl.  mod.  )  lieu  où  les  hom- 
mes  font  nourris  &  couchés ,  &  trouvent  dès 
écuries  pour  leurs  montures  &  leur  fuite.  L'extinc- 
tion de  rhofpitalité  a  beaucoup  multiplié  les  an- 
berces  ;  elles  font  favorifces  par  les  lois  à  caufe  de 
là  commodité  publique.  Ceux  qifi  les  tiennent  ont 
aflion  pour  le  payement  de  la  dépenfe  qu'on  y 
a  faite  ,  fur  les  équipages  &  fur  les  hardes ,  pourvu 
que  ce  ne  foient  point  celles  qui  font  abfolument 
néceflaires  pour  le  couvrir.  Les  hôtes  y  doivent 
être  reçus  avec  affabilité  ,  y  demeurer  en  pleine 
féciirité  ,  &  y  être  fournis  de  ce  dont  ils  ont 
befoin  oour  leur  vie  &  celles  de  leurs  animaux, 
à;un  jufle  prix»  L.*s  anciens  ont  eu  des  auberges 
comme  nous.  Le:»  nôtres  oui  leur^loix,  dont  les 
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principales  font  de  n*y  point  recevoir  les  im* 
ciliés  des  lieux,  mais  feulement  les  paf&ns  &  les 
voyageurs  ;  de  n'y  point  donner  retraite  à  desgem 
fufpeâs ,  fans  avertir  les  officiers  de  police;  de  n^ 
fouftrir  aucuns  vagabons  ,  gens  fans  aveu,  a 
blafphémateurs ,  &  de  veiller  à  la  fureté  des  chofe 
&  des  perfonnes.  Voye^  le  traité  de  la  poUce 
p.  72.7.  Dans  la  capitale ,  l'aubergiAe  cft  encon 
obligé  de  porter  fur  un  reeiflre  te  nom  &  b  auaUn 
de  celui  qui  entre  chez  lui ,  avec  la  date  ae  foi 
entrée  &  de  fa  fortie ,  &  d'en  rendre  compte  j 
l'infpeâeur  de  police.  U  y  a  des  auberges  ou  l'ofl 
peut  aller  manger  fans  y  prendre  fa  demeure.  Qi 
paye  à  tant  par  tête ,  en  comptant  ou  fans  compta 
le  vin  ni  les  autres  liqueurs.  {^A,  RJ\ 
AUBERGISTE ,  f.  m.  celui  qui  tient  auberge 
AUBERT,  (Pierre)  (/fi/?.  Utt.  med.)  avoa 
de  Lyon,  peu  connu,  mais  qu'il  faut  nommer, 
parce  qu'il  a,  laiiTé  à  la  ville  de  Lyon ,  fa  biblit 
thèque,  à  condition  qu'elle  feroit  publique.  Ht 
donné  d'ailleurs  une  édition  du  Diâionnaire  è 
Richelet ,  &  un  recueil  de  Fatums  qu*il  eft  in» 
tile  de  dire  qu'on' ne  lit  point.  Né  en  1642,  nMH 
en  1733. 

AUBERTIN,  (Edme)  {HiJl.ntt.mol] 
miniflre  de  Charenton ,  que  nous  ne  nommai 
ici  que  parce  qu'il  a  eu  .l'honneur  d'être  réfuil 

Ear  M.  Arnauld  ,  dans  fa  Perpétuité  de  U  Ai 
.'ouvrage  &Aubertin  a  pour  ritre  :  l'Etuhanf&e  à 
l'ancienrie  Eflife^  ^^33  >  ^"fiL  Aahemn^wki 
Châlons- fur -Marne,  en  1595,  mourut  à  P^ 
en  1652. 

AUBERY,  (Antoine)    {Hifi,  lut.  mel\ 
avocat  au  confeil ,   fi  connu  par  une  multiml 
d'ouvrages ,  quoique  tous  au-deflbus  du  médiocrq 
qu'il  n  y  a  pas  moyen   de  le  pafler  entièretncil 
ious  filence  ,  mourut  en  169^  ,  à  plus  de  78  ai| 
Ses  ouvraees  les  plus  célèbres  font  fes  hiftolrcsd 
cardinal  ^  Richelieu,  &  du  cardinal  Maiatiti 
toutes  deux  faites  dans  un  efprit  dTadulation.  L 
première  a  ,  dit  -  on  ,  fait  dire  à  b  reine  mèit, 
Anne  d'Autriche ,  un  excellent  mot ,  dont  un  M 
ouvrage  ne  méritoit  pas  d'être  Poccafion.  L'impiî^ 
mcur,  nommé  Bertier^  l'avertiffam  qu'il  y  awl 
des  perfonnes  de  la  cour ,  dont  rhîAorien  ne  pa 
loit  p:is  avantageufement ,  &  paroiflant  crainè 
pour  lui-même  leur  reflentîment  :  Tra^'Ji!l^lki 
dimcnt ,  lui  dit  la  reine  ,  &  faites  tant  de  hor.te  à 
vice,  qu*U  ne  rejle  que  de  la  vertu  en   fian.i.  I 
même  Aubeiy  a  fait  un  Traite  de  la  règtde ,  àktk 
M.  le  préfident  de  Lamoî{non ,  fils  aine  du  w 
niier  préfidcnt,  &  alors  avocat*général.  UneAv 
tûire  des  cardinaux.  Ua  Traité  kifiotique  de  la  frtim 
nence  des  rois  de  France.   Un  Traité  des  jujks  fràoi 
lions  du  roi  de  France  fur  CEmpirt  Cètoii  enrtrt 
une  produ6Uon  de  flatterie ,  &  cependant  eik  I 
mettre  Tauteur  à  la  baitille  fur  les  plaimes  là 
princes  d'Allemagne ,  qui  crurent  que  c  etoit  n 
ouvrage  de  commande ,  &  oue  les  idées  iA^k^ 
étoient  celles  de  Louis  XIV.  Polir  IcsdiAbufl 
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tics  raffurerj  on  traita  AuheryeTï  criminel  Jetât, 
iiir  ce  pied ,  le  célèbre  Dupuy  n  auroit  pas  du 
brdr  de  la  baitille ,  car  d'après  fon  livre ,  jufle- 
wa  eitimè  pourtant ,  les  rois  de  France  pour- 
oieat  revendiquer  le  domaine  de  TUnivers.  Eh  1 
enfiettons  aux  favans  de  foutenir  leurs  opinions 
m  ne  font  de  tort  à  perfonne  »  &  qui  font  quel- 
■efins  unies  ;  permettons  leur  même  d'avoir 
irt 

•  By  a  un  autre  Aubert,  dîftingué  par  le  nom 
klM  ^^|iri€r,  (Louis)  &  qui  n'efl  pas  moins 
ique  le  précèdent;  il  écoit  fils  d'un  ambaf- 
ren  Hollande,  il  Tavoit  fuivi  dans  fon  am- 
r«  &  avoit  fait  une  étude  particulière  des 

IB  de  ce  pays.  On  a  de  lui  des  Mémoires  pour 

rÀ  Vhiftoire  de  Hollande  ;  ces  Mémoires  font 

lès  &  cités  :  il  eft  auflî  l'auteur  d'une  Relation 
llFczècution  de  Cabrières  &  de  Mérindol ,  Paris , 
&l5,iii-4''.  Et  fon  petit-fils  a  donné  en  1637  des 
Vmmrts  de  Hambourg^  qui  font  audî  de  Louis 
hkiy  Du  Maurier.  Celui-ci  eut  quelque  temps 
^Cnreur  de  la  reine  Anne  d*Autriche ,  mais  fon 
iét  rèloîgnoit  de  la  cour.  U  mourut  dans  fes 
irres  en  1687. 

AUBESPINE.  (ml')  (^H'ijl.  de  France.)  Nom 
îne  famille  originaire  de  Bcauce  ,  qui  a  produit 
jdteurs  perfonnages  célèbres ,  tels  que  Claude  de 
^take/pine ,  baron  de  Château -Neuf,  fecrétaire 
hat  tous  François  I ,  Henri  II ,  François  II ,  & 
burles  IX*  Son  miniAère  fert  d'époque  à  un 
l^ieement  ;  avant  lui  les  fecrétaires  d*état  étoient 
K^és  fccrétaires  des  finances ,  &  ils  prètoient 
iraient  entre  les  mains  du  chancelier.  (Jlaude  de 
Éuhtfpine  eft  qualifié  fecrétaire  d*état  dans  le 
Jféxt  de  Cateau-Cambrefis,  qui  fut  en  partie  fon 
Vrrage ,  &  il  par  oit  être  le  premier  qui  ait  eu 
i  mre  ;  c'eft  depuis  lui  auffi  que  les  iecrétaires 
Ihat  prêtent  ferment  entre  les  mains  du  roi.  Il 
Ifeurut  en  1567,  le  11  novembre,  le  lendemain 
e  h  bataille  de  Saint-Denis  ;  il  mourut ,  dit-on , 
ila  douleur  que  lui  cauférent  les  guerres  civiles , 
Rh  veille  de  fa  mort ,  le  ioflk*  même  de  la  bataille 
il  Saint-Denis,  Catherine  de  Médicis  étant  le  ma- 
1^  au  chevet  de  fon  lit ,  &  lui  demandant  confeil, 
kiie  lui  donna  que  des  confeils  de  paix. 

garde  des  fceaux  (  Charles  de  1  Aubespine^ 

uis  de  Château- Neuf,)  étoit  fon  petit-fils. 

fcul  avoit  vécu  &  étoit  mort  au  milieu  des 

le  garde  des  fceaux  vécut  au  milieu  des 

Kues.  Le  cardinal  de  Richelieu  lui  donna  les 
:  en  1630  ,  &  les  lui  ôta  le  15  Février  1633. 

j  parut»  pendant  ce  miniftère,  que  la  créature 
If  cardinal;  il  préfida  tous  ces  tribunaux  de  fang 
bnt  Richelieu  faifoit  les  exécuteurs  de  fes  ven- 
Igauices  ;  il  fut  à  la  tête  des  commifllons^,  dont 
■lie  condamna  fi  injuftement  le  maréchal  de  Ma- 
flbc,  à  être  décapité,  &  dont  Tautre,  obligée  de 
podamner  le  maréchal  de  Montmprency ,  ne  Té- 
^  pas  moins  peut-être  d'avertir  le  roi  que  , 
pur  nntérèt  même  de  la  juilice ,  il  devoit  faire 

Hifioin.  Tavh  L  Dcuxiimc  Pért^ 
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grâce  à  un  héros ,  fils  de  tant  de  héros  j  qui , 
comme  eux,  avoit  rendu  d'importans  forvices  à 
rétat ,  &  qui  n*avoit  failli  qu  une  fois,  a  Le  garde 
n  des  fceaux,  >'  dit  M.  le  préfident  Hénault  , 
»  auroit  pu  fe  fouvenir  qu'il  avoit  été  page  chez 
n  le  père  du  duf  ;  »  il  Tauroit  dû  fans  doute ,  & 
en  conféquence  il  devoit  fe  récufer.  La  tyrannie 
même  ne  pouvoit  reietter  cette  excufe.  De  plus  ^ 
le  garde  des  fceaux  étoit  eccléfiaflique ,  &  eut  be- 
foin  d'une  difpenfe  pour  affifter  à  ces  deux  procès 
criminels  ;  c'étoit  encore  une  excufe  ;  mais  il  étoit 
bien  loin  d*en  chercher ,  il  vouloit  faire  fa  cour  au 
cardinal.  Il  en  fut  mal  réconipenfé.  Après  ces  aâes 
de  complaifance  dont  Tépoque  eft  de  1632,  le 
cardinal  le  fit  mettre  en  prifon  à  Angoulénie  en 
1633  ,  &  il  y  refta  jufqu  après  la  mort  du  cardinal 
&  de  Louis  XIII.  On  n  a  pas  fu  bien  certainement 
la  caufe  de  fa  difgrace.  On  prétendit  que  dans  un 
moment  oîi  le  cardinal  étoit  malade  &  paroiflbit 
à  l'extrémité ,  il  avoit  donné  des  marques  excef- 
fives  de  joie  ,  jufqu'à  donner  le  bal  &  y  danfer 
lui-même.  Montrer  de  la  gaîté  ,  montrer  de  la  trif- 
tefle ,  ces  caufes  de  difgrace  rappellent  le  temps 
des  profcriptions  &  les  règnes  de  Tibère  &  de 
Domitien.  D'autres  ont  foupçonné  que  le  cardinal 
de  Richelieu  ,  qui  n'a  voit  pu  fe  faire  aimer  de  U 
duchefie  de  Chevreufe  ,  punifibit  dans  Châteaut^ 
Neuf  un  rival  plus  heureux. 

Vous  avez  donc  Tinfolencc  de  plaire  ? 

Château-Neuf,  en  i<^43,  eut  la  permifiîon  de 
revenir  à  fa  maifon  de  Montrouge  ;  il  fe  }etta  dans 
le  parti  oppofé  au  cardinal  Mazarin,  &  fe  fit  ren- 
dre les  fceaux  en  1650 ,  par  le  crédit  de  la  Fronde; 
on  les  lui  (^ta  dès  l'année  fuivante ,  &  on  le  ren- 
voya dans  fa  maifon  de  Montrouge  ,  parce  qu'il 
étoit  toujours  contraire  au  cardinal  Mazarin.  Il 
mourut  en  1653.  ^^  pouflbit  très  -  loin  l'orgueil 
des  manières ,  on  ne  Tappelloit  que  le  vifir. 

Gabriel ,  fon  frère ,  évêque  d'Orléans  en  1604, 
mort  à  Grenoble  en  1630  ,  âgé  de  52  ans,  a  laiffé 
divers  ouvrages  ;  entre  autres  un  Traité  :  De  vête» 
ribus  Ecclefice  rïtïhus ,  in-4". ,  &  un  autre  de  Van* 
cïenne  police  de  l'Eglife  fur  l'adminijl ration  de  l'Eu-» 
charîjlie. 

Magdeleine  de  VAuhefpine ,  leur  tante ,  femme 
de  Nicolas  de  Neufville  de  Villeroy ,  fecrétaire 
d'état,  fut  célèbre  par  l'efprit  &  par  la  beauté. 
Ronfard  &  Bertaud  Tout  célébrée.  On  lui  attribue 
une  traduftion  des  Epîtres  d'Ovide ,  &  d'autres 
ouvrages  en  vers  8c  en  profe.  Ellç  mourut  à  Vil-* 
leroy  le  17  Mai  1596. 

AUBIGNAC.  (  François  Hédelin  ,  abbé  d*  ) 
(  Hifl,  littér,  mod,  )  On  connoît  fa  pratique  du  théa^ 
tre  ;  on  a  oublié  les  mauvaifçs  pièces  qu'elle  lui  % 
fait  faire.  * 

AUBIGNÉ  ,  (  Théodore  Agrippa  )  (  Hîjf; 
mod,  )  a  lui-même  écrit  fa  vie  ,  fous  le  titre  d'hijhirc 
/écrite^  ÔCC.U  naquit  le  8  février  15^0. 
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il  (uf  nommé  Agrippa  ,  ëuafi  œgre  partus  :  fa 
.  nére  étapt  mette  en  accouoiant  de  lui,  les  mé- 
decins ,  dit-il ,  propoférent  le  choix  de  fauver  la 
mère  ou  Tenfant ,  ce  qui  peut  faire  penfer  qu'on 
opta  pour  reniant  ;  maïs  qui  eft-ce  oui  opta  ?  c'eft 
ce  qu'on  ne  cEt  point.  A  huit  ans  oc  demi  il  fut 
amené  à  Paris  par  fon  père;  en  paiTant  par  Am- 
fcoîfe»  ils  virent  Us  têtes  de  fes  compagnons  de  la 
confpiration  d*Amboife^  tncore  reconnoijjables  far  un 
bout  de  potence.  Cette  expreflîon  veut-elle  dire 
feulement  qu'ils  étoient  fes  compagnons  comme 
proteftans  ,  ou  fignifie- t-elle  que  Jean  SAubigné^ 
père  de  Théodore- Agrippa ,  avoît  réellement  trempé 
dans  la  confpiration  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  le  père 
s*écria  ;  Ils  ont  décapité  la  France ,  les  bourreaux  /nuis 
jnettant  h  main  fur  la  tête  de  fon  fils  :  Mon  enfant ^ 
lui  dit-il ,  il  ru  faut  poiru  épargner  ta  tête  ,  après  la 
mienne^  pour  venger  ces  chefs  pleins  d*  honneur  ;  Ji  tu 
t'y  épargnes  y  tu  auras  ma  malédiHion. 

Tnéodore-Agi'ipps  s'attacha  au  roi  de  Navarre 
en  qualité  d'écuyer  ;  la  reine  Catherine  de  î?lé- 
dicis ,  qui  favoit  combien  Jean  SAubigné  avoit  eu 
de  zèle  pour  la  religion  protefiantc ,  dit  un  jour 
avec  colère  à  Théodore-Agrwpa  qu'il  refTembleroit 
à  foa  père.  Dijtu  m'enjaffe  la  grâce  !  répondit  le 
fils ,  &  voyant  qu'elle  cherchoît  de  l'œil  un  capi- 
tûne  des  sardes  pour  le  faire  arrêter ,  il  fe  retira. 
Trois  filles  de  la  reine ,  mefdemoifcUes  de  Bour- 
deille,  de  Beaulieu  &  de  Terme,  qui  toutes  trois 
enfembie ,  dit-il ,  faifoient  bien  cent  quarante  ans , 
le  regardant  d*un  air  de  mépris  &  lui  difant,  d'un  ton 
moqueur  :  (^ue  contemplez-vous  là ,  monfieurî  —  Les 
antiquités  de  la  cour ,  mefdames ,  répondît- il  du  même 
ton.  Les  dames  avouèrent  qu'elles  s'étoient  trom- 
pées, elles  lui  demandèrent  (on  amitié,  &  vou- 
lurent, dit-il,  faire  avec  lui  ligue  ofFenfive  & 
^éfenfive. 

La  reine  mère,  Catherine  de  Médids,  ayant 
reproché  au  roi  de  Navarre  que  fes  domefiiques 
n'alloient  point  à  la  mefle,  cela  fut  caufe,  dit-il, 

S  l'un  mardi  après  pâques ,  le  roi  (  Charles  IX  ou 
enri  ITI  )  appercevant  AAubigné  dans  la  galerie  , 
lui  demanda  sll  avoit  (ait  fes  pâques ,  de  quoi,  tout 
interdit ,  il  répondit  :  Belle  demande  ^fire  l  ~  Quand 
&  quel  jour  les  avé^-vous  faites  ?  continua  le  roi  ; 
•—  Vendredi  dernier  ,  répliqua  Tautre  ,  ne  fâchant 
»  pas  qu'il  n'y  a  que  ce  pan  vrejour  dans  toute  l'année 
7f>  où  on  ne  dit  point  de  mefle ,  &  oii  on  ne  com- 
»  munie  pas  a.  (Jette  réplique  donna  lieu  à  mbnfieur 
de  Guife  de  lui  dire  tout  haut:  Ah  !  pour  U  coup  ^ 
d'Aubigné^  tu  ru  fais  guères  bien  ton  catéchifme, 

n  Je  veux ,  dit  d^Aubigné,  donner  un  exemple 
n  du  pouvoir  que  Dieu  s'eft  réfervé  fur  le  cou- 
1  rage  des  hommes  :  à  la  nouvelle  du  raafTacre  de 
»  la  faint  Barthelemi,  SAubi^né  fe  trouvoit  ac- 
n  compagne  de  80  foldats  de  (a  compagnie  ,  parmi 
»  lefquels  il  y  en  avoit  certainement  une  douzaine 
»  des  plus  Draves  ,  &  des  plus  déterminés  qui 
»  fuflent  en  France ,  &  il  fe  promenoit  avec  eux, 
n  fans  penièr  à  rien,  loriqu'une  voix  s'étant  iait  ; 
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9»  entendre ,  &  mife  à  crier  fans  deiTein 
99  aucun  rapport  à  leur  troupe,  ils  fe  mil 
n  à  fuir  comme  un  troupeau  de  moutons 
»  à  perte  d'haleine ,  &  puis  s'étant  pris  pa 
n  trois  ou  quatre  enfembie,  un  chacun 
»  contempler  fon  compagnon ,  témoin  d( 
»  &  de  fa  fuite,  &  à  rougir  de  holite  d'à 
w  Talarme  fi  mal-à-propos ,  de  forte  que 
»  que  nous  étions ,  conclûmes  que  Dieu 
n  noît  pas  le  courage  &  l'entencfement ,  n 
n  ne  faifoit  que  le  prêter  »•  Le  lendcm 
rante  hommes  de  cette  troupe  battirent 
de  fix  cens  de  ces  maJTacreurs  de  Paris, 

Lorfque  le  roi  de  Navarre  fe  fauva  d« 
de  France ,  où  il  étoit  gardé  à  vue  ,  d 
facilita  (on  évafion  &  l'accompagna  dans 
Il  rapporte  qu'en  paffant  dans  un  vilh 
Montlort  l'Amaurî ,  le  roi,  pour  fatisfaireu 
entra  ibus  un  toit  à  porc  ,  &  qu'une  vieille 
qui  le  prit  apparemment  pour  un  voleu 
lui  fendre  la  tête  par  derrière  d'un  coup  d 
fi  d'Aubigné  ne  l'en  eût  empêchée^  &  qi 
^/^(ffuppofant  l'événement  arrivé,  fit  au 
épitaphe  burkfquc 

Cy  gtc  un  roi  grand  par  merveille*. 
Qui  mourut ,  comme  Diets  permet  , 
D*un  coup  de  ferpe  d*une  vieille  » 
Âinfi  ((u^il  chioic  d^»  un  te^ 

On  peut  fe  fouvenîr  qu*an  avoit  fait  ai 
Navarre,  père  de  celui-ci ,  mort  d'une  bleff 
avoit  reçue  au  fiège  de  Rouen  »  en  piflau 
taphe  fuivante  ; 

Ami  leâeur  ,  le  prince  ki  giflant 
Vécut  fans  gloire  ,  &  mourut  en  piflantw 

II  raconte  auffi  qu'un  gentilhomme 
approcher  de  fon  village  la  troupe  fugitive 
la  pria  (  en  s'adreflait  à  Roquelaure  ,  qi 
pour  le  chef,  parce  qu'il  étoit  le  plus  de 
vouloir  bien  excepter  (on  villaee  du  lo 
de  ces  gens  de  guerre  ,  fa  demande  lui  fur  a 
k  condition  qu  il  conduiroit  la  compagnie 
Château-Neuf,  »  &  cela  en  vue,  teulcm< 
M  l'empêcher  de  porter  la  nouvelle  de 
n  marche  à  la  cour  ;  en  cheminant  il  fe  m 
»  tretenir  le  roi  de  Navarre  des  bonnes  t 
»  de  la  cour,  &  fur-tout  des  amours  de 
n  cefies ,  où  fa  femme  tenoit  le  premier  n 
n  en  racontoit  des  tours  qui  enlevoient  la 
n  dont  fut  force  au  bon  prince  de  rire  coir 
"  autres  ». 

»  En  arrivant  la  nuit  à  la  porte  de  O 
n  Neuf,  Frontenac  cria  au  capitaine  Lépim 
»  réchal  des  logis  de  notre  maître,  qui 
»  d'une  tourelle,   ouvre^  vite    votre  pcne 
j>  de   Navarre  ^  votre   feignoir  :  ce  qui  cal 
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W  ftayeur  mortelle  a«  chronicueur  des  amours  des 
Ippnncefl^,  qui  fe  crut  perau  ». 

VAAi^é  (e  pl^gnoit  toujours  du  roi  de  Na- 
tale, qui ,  félon  lui,  ne  récompenfoit  pas  aflez 
■n  (es  iervices ,  le  roi  de  Navarre  lui  ayant  donné 
■il  portrait,  SAuhigné  y  mit  au  bas  ce  quatrain  : 

Ce  prince  eft  dVtraoge  nature  $ 
L^  Je  ne  fais  qui  diable  ;*a  fait» 

\  .         Car  il  récompenfe  en  peinture 
hp  .        Ceux  qui  le  ferveoc  en  effet. 

iB)ertés  ayant  peut-être  déplu  au  roi ,  ffAu- 
f  foulut  le  quitter,  8c  lui  écrivit  cette  lettre  : 
i.Sre,  votre  mémoire  vous  reprochera  douze 
de  mes  fervices,  &  douze  plaies  fur 
corps,  elle  vous  fera  fouvenir  de  •votre 
rifon ,  &  que  la  main  qui  vous  écrit  en  a  rompu 
(  verrouik,  &  eft  demeurée  pure  en  vous  f«r- 
|TUit>  vuide  de  vos  bienfaits  &  exempte  de 
Liption ,  tant  ^e  votre  ennemi  que  de  voiis- 
Ittéme  ;  par  cet  écrit  je  vous  recommande  à  Dieu, 
E*  qui  je  donne  mes  fervices  paflés ,  &  à  vous  ceux 
tde  l'avenir,  par  lefquels  je  m'efforcerai  de  vous 
Être  connoitre  qu*en  me  perdant  vous  avez 
Jierdu  votre ,  &c. 

9  n  rencontra  un  épagneul ,  qui  avoît  accou- 
tumé ,  dit-il ,  de  coucher  fur  les  pieds  du  roi  ; 
cette  pauvre  bête  qui  fe  trouvoit  abandonnée 
-&  qui  mouroit  de  faim,  le  vint  carreffer  ,  (  lui 
■tAubignc)  de  quoill  fut  fi  touché  &  Ci  attendri, 
qu'il  IcViit  en  pcnfion  chez  une  femme  de  la 
ville  d'Agen,  &  fit  graver  fur  fon  collier  ce 
fonnet  »  : 

Le  fidèle  citron  qui  couchoic  autrefois 
Sur  votre  lit  facré  ,  couche  ores  fur  la  dure  f 
C*eft  ce  fidèle  chien  qui  apprit  de  nature 
A  faire  àts  amis  &  des  traîtres  le  choix» 

Ceft  lui  qui  les  brigands  effrayoît  de  fa  voix  » 
l^tt  dents  les  alTafltns  ;  d^où  vient  donc  qu'il  endure 
La  faim  >  le  froid ,  les  coups ,  les  dédains  &  l'injure  » 
Payement  coutumief  du  fervice  des  rois. 

^    Sa  fierté ,  fa  beauté ,  fa  Jeune  (Te  agréable  , 
.    Le  fit  chérir  de  vous  ,  mais  il  fut  redoutable 
A  vos  haineux  ,  aux  iiens  pour  fa  dextérité. 

CoHttifans ,  qui  jcttez  vos  dédaigoeufes  vues 
Sur  ce  chien  délai  (Té  ,  mort  de  faim  par  les  rues» 
Attendez  ce  loyer  de  la  fidélité. 

»  Le  chien  fut  dès  le  lendemain  mené  an  roi , 
qui  pafla  par  Agen  ,  &  qui  changea  de  couleur  , 
en  lîfant  ces  vers  w. 

Quoiqu'il  en  foit ,  peu  de  rois  auroîent pardonné 
lettre  &  le  fonnet,  le  clément  Henri  pardonna 
ut;  fi  Ton  en  croit  â\4ubigné^  il  y  fut  prefque 
rcé  par  U  roix  publique.  A  rafifembléc  géftérale 
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des  proteftans  »  qui  fe  dot  à  Sainte-Foix  :  o  tes  dé* 
y>  pûtes  du  Languedoc  demandèrent  aii  roi  de  NS* 
p  varre  oii  étoit  &Aubtgné^  &  ce  qu*il  avoit  fait  d^un 
n  fi  utile  ferviteur  de  Dieu  ;  à  quoi  il  répondit 
»  qu'il  le  réputoit  toujoiu^  fien ,  &  qu^  aonne- 
n  roit  ordre  à  fon  retour.  En  effet  le  roi  de  Na- 
n  varre  le  rappella  par  quatre  lettres  confécunvesL 
»  que  &Aubtpié,  toujours  mécontent ,  jetta  toutes 
n  au  feu  w  ;  il  ne  fe  rendit  enfin  qu'aux  deux  trait!^ 
fuivans  qui  ,  en  effet  ,  {uftifient  bien  Henri  IV 
du  reproche  dlngradtude  ,  &  montrent  en  lui 
une  lenfibilité  ,  qu*on  dit  peu  commune  chez 
les  rois.  Le  bruit  courut  que  dans  ime  entre* 
prife  fur  Limoges ,  faite  pour  les  intérêts  du  parti 
proteftant ,  é'Auhi^né  avoit  été  fait  prifonnier.  A 
cette  nouvelle,  &  dans  le  premier  mouvement  de 
fa  bonté ,  le  roi  de  Navarre  prit  les  bagues  de  la 
reine  pour  payer  la  rançon  de  d'Auhîgné  ;  mais  k^ 
catholiques  traitoient  les  protefians  pris  à  la  guerre 
en  prifonniers  d*état ,  non  en  prifonniers  de  guerre  » 
&  le  brifit  courut  quen  confëquence  d^Auhigné 
avoit  eu  la  tête  tranchée ,  d'Aubigné  fut  que  le  roi 
en  avoit  témoigné  un  grand  deuil  jufqu'â  en  perdre 
le  repos.  Il  fe  détermina ,  pour  lors ,  à  retourner  à 
fon  fervice. 

Le  roi  de  Navarre  paffant  un  jour  à  Cadillac  V 
maifon  fur  la  Garonne  f  au-deffus  de  Bordeaux  » 
appartenante  alors  à  la  maifon  de  Foix  ,  d*oii 
elle  a  paffé  par  alliance  dans  celle  de  la  Valette* 
d'Épernon ,  voulut  voir  le  cabinet  de  phyfique  & 
d'hifioire  naturelle  de  François  de  Candale ,  de  la 
maifon  de  Foix ,  mort  depuis  évêque  d'Aire  ;  ce 
cabinet  paffoit  alors  pour  curieux  ,  on  y  fit,  en 
préfence  du  roi  de  Navarre ,  quelques  expériences 
phyfiqucs ,  auxquelles  apparemment  d'Aubigné  ne 
prit  point  de  goût  ;  il  fe  détacha  de  la  troupe  des 
curieux,  &  apperçevant  des  tablettes  qui  étoient  auffi 
un  objet  de  curiofité,  &  qu'il  prévoyoit  qu'on  our 
vriroit,,il  y  grava  ces  deux  vers: 

Noa  iflhac  prlnceps  regem  traSan  doeetê  j 
Sed  doââ  regni  pondéra  ferre  manu, 

^^1  s'écria  monfteurde  Candale,  en  ouvrant  les 
tablettes  ,  il  y  a  ici  un  homme.  —  Tene^-vous  le  reûe 
pour  des  betes  ?  reprit  le  roi  ;  &  ayant  d'abord  de- 
viné l'auteur  des  vers,  il  fe  fit  un  plaifir  de  le  don- 
ner à  deviner  aux  autres. 

La  reine  de  Navarre  n'aimoir  pas  SAubigné:  elle 
pria  le  roi  à  genoux  &  en  larmes  (  tant  les  femmes 
font  tendres  quand  elles  veulent  nuire  ^  de  le 
chaffer  de  fa  cour  ^  &  ne  le  plus  jamais  voir.  Le  roî 
congédia  donc  en  public  d'Aubignéy  &  en  parri- 
culier  il  lui  dit  de  refter  ;  ^Aubigné  fe  cachoit  le 
jour,  &  paffoit  toutes  les  nuits  dans  la  chambre 
de  fon  maître.  Cette  difgrace  apparente  lui  donn^ 
lieu ,  dlt'il ,  de  connoitre  jes  vrais  ou  faux  amis. 

En  1588,  dans  une  expédition  en  Poitou,  d^Au» 
bigné  faifant  la  charge  de  fergent  de  bataille  dans 
Tarmée  proteftante ,  fit  fentir,  dit-il ,  aux  gens  de 
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Fîed,  rimportance  &  la  nécefTité  des  piques  contre 
aris  de  fon  maître  ^i  ne  les  pouvoit  loufFrir. 
Dans  cette  même  expédition  ,  faifant  figner  une 
capitulation  aux  catholiques  ,  il  les  obligea  d'ajou- 
ter cette  daufe  :  Renonçant  pour  cet  effet  au  dé- 
teftahle  article  du  concile  de  Confiance  :  Qu'ON  -n'est 
9AS  OBLIGÉ  DE  TENIR  PAROLE  AUX  HERETIQUES. 

Une  nuit ,  A'Auhigné  étant  couché  dans  la  garde- 
robe  de  fon  maître  avec  monfieur  de  la  Force ,  qui 
mourut  maréchal  de  France  en  1652,  âgé  de  93 
ans ,  il  lui  dit  à  plufieurs  reprifes  :  »  La  Force  9  notre 
99  maître  efl  un  ladre  vert,  &  le  plus  ingrat  mortel 
>f  qu'il  y  ait  fur  la  face  de  la  terre  ;  à  quoi  l'autre 
»  qui  {ommeilloit,  repondant:  Que  dis-tu  y  à'Au- 
»  bi^né ?  Le  roi  qui  avoit  entendu  ce  dialogue: 
3>  IL  dit  que  je  juis  un  ladre  vert ,  &  le  plus  ingrat 
n  mortel  qu'il  y  ait  fur  la  face  de  la  terre ,  de  quoi 
n  récuyer  reftaun  peu  confus,  mais  fon  maitre  ne 
7t  lui  en  fit  pas  pour  cela  plus  mauvais  vifage 
9'  le  lendemain ,  aufTi  ne  lui  en  donna-t-il  pas  un 
»  giiart  d'ccu  d'avantage  w. 

uAubipié  ,  en  accufant  toujours  fon  maître , 
donne  toujours  une  haute  idjc  de  la  bonté  de  ce 
prince.  L'abjuration  de  Henri  I V ,  déplaifoit  fort 
à  ceux  des  proteftans  qui  n'avoient  pas  été  mis , 
comme  le  marquis  de  Rofny ,  dans  la  confidence, 
&  déplaifoit  fur- tout  à  cVAuhigné;  mais  ils  fe  flat- 
toient  au  moins  que  cette  abjuration  n^étoit  pas 
iincére.  Quelque  temps  après ,  Henri  ayant  été 
aflafllné  par  Jean  Chatel ,  montroit  à  d'Aubigné  fa 
lettre  percée  d'un  coup  de  couteau ,  en  lui  racontant 
cette  avanture  :  D^Aubigné  lui  dit  à  ce  fujet ,  un 
bien  bon  mot  de  proteftant:  Sire^  vous  n^ave:^  encore 
renoncé  Dieu  que  des  lèvres ,  6»  il  s* efl  contenté  de 
les  percer^  mais  fi  vous  le  renoncez  un  jour  du  caur^ 
alors  il  percera  le  cœur.  Gabrielle  cTEflrées,  quiétoit 
préfente,  sécria:  Oh!  les  belles  paroles^  mais  mal 
employées  l  —  Oui,  m jij/wtf, répliqua  ai  Aubigné^parce 
qu'elles  ne  ferviront  de  rien.  Le  zèle  excemf  de 
d'Aubigné  pour  fa  religion  ,  le  rendit  quelquefois 
fufpeft  au  roi ,  &  lui  attira  plus  d'une  diigrace  ; 
on  propofa  même  de  le  mettre  à  la  baftille ,  &  de 
lui  iîîirc  fon  procès ,  &  il  ne  trouva  peut-être  alors 
de  défenfe  que  dans  le  cœur  du  roi  ;  en  effet  il  avoit 
porté  le  zclo  jufqu'à  la  révolte  ouverte.  Le  roi  ayant 
fait  avancer  quelques  troupes  pour  inveflir  la  Tré- 
moille  dans  Thouars  ;  ce  îeigneur  écrivit  à  d^Au- 
higrJ  ce  billet:  r»  Mon  ami ,  je  vous  convie ,  fuivant 
»  vos  jurancns ,  a  venir  mourir  avec  votre  ajfcêiionné^ 
»  &Cn  D'Aubignc  répondit  :  Aîonfeur,  votre  lettre  fera 
97  bien  ebéie  ^  je  la  bUme  pourtant  d'une  chofe^  c^eft 
3>  d'avoir  allégué  mes  fermens  qui  doivent  être  crus 
n  trop  inviolatLs  pour  me  les  ramentevoir  j>. 

yy  S'étant  rendus  à  Thouars,  eux  deux  fe  mirent 
»  à  courir  le  pays  pour  affembler  leurs  amis ,  & 
»  dans  cette  courfe  ils  pafTèrent  par  une  bourgade 
»  oïl  deux  jours  aujparavant  on  avoit  coupé  quelques 
»  tètes  &  expofe  fur  la  roue  quelques  afTaflin?. 
»  D'Aubigné  s  appercevant  que  le  duc  de  la  Trc- 
V  moille  ayoit    changé  de  couleur,  à  la  vue  de 
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ce  fpedacle  ,  lui  prit  la  main ,  &  lui  dit  :  n  Cw 
n  templez  de  bonne  grâce  ces  objets  tragiques, 
M  en  faifant  ce  que  nous  faifons,  il  efi4oa  de 
w  s'apprivoifer  avec  la  mort  ». 

D'Aubigné  eut  dans  la  fuite  fur  ce  fujet ,  avec  le 
roi  un  éclaircifTement  qu'il  follicita  lui-même,  n  Sire^ 
lui  dit-il ,  n  défaites  trois  boutons  de  votre  e(le- 
»  mach,  &  faites-moi  la  grâce  de  me  dire  ponr- 
»  quoi  vous  avez  pu  me  haïr  ».  Ce  prince  ayant 
pâli  à  ces  rtlots  «  comme  il  (àifoit  ordinairemeiit 
quand  il  parloit  d'affcâion ,  lui  répliqua  :  »  Vobs 
»  avez  trop  aimé  la  Trémoille,  je  le  haïfTois, 
»  vous  le  faviez ,  &  cependant  vous  n'avez  pas 
»  ceflé  de  l'aimer  :  Sire ,  répondit  SAubimé:  Tû 
»  été  nourri  aux  pieds  de  votre  majcftéyOC  î'ypî 
»  appris  de  bonne  heure  à  ne  pas  abandonner  les 
»  peribnnes  affligées ,  &  accablées  par  une  puif* 
»  fance  fupérieure  ».  Belle  réponfe  fans  doute» 
mais  qui  fuppofb  toujours  beaucoup  de  bonté  dans 
le  maitre  qui  l'entend  fans  colère  »  &  qui  finit  cet 
entretien  par  embrafTer  fon  fujet. 

Après  la  mort  d'Henri  IV,  aAubitné  fiit  prefinie 
conftamment  en  difgrace.  Lorfque  les  députés  des 
Eglifes  proteftantes  vinrent  faluer  le  nouveau  roi  » 
oAubigné  étoit  à  leur  tète,  le  confeil  du  rot  k 
»  fcandalifa  de  ce  que  pas  un  d'eux  ne  s'étoii 
»  agenouillé ,  ni  en  entrant,  ni  en  fortant,  dema- 
»  nicre  que  M.  de  Villeroy ,  à  l'ifTue  de  Taudîence 
91  attaquant  SAubigné ,  lui  demanda  pourquoi  U 
»  n'avoit  pas  fléchi  le  genouil ,  fur  quoi  il  répon- 
»  dit  audacieufement  :  au'il  n'y  avoit  dans  leur 
»  troupe  que  des  gentilsnommes  &  desvcccléfiaP 
»  tiques  qui  ne  doivent  au  roi  que  la  rèyérence 
»  &  non  pas  la  génuflexion  ». 

La  reine -mère ,  Marie  de  Medids  ,  pour  rendre 
d'Aubigné  fufpeâ  à  fon  parti ,  affeâa  aavoîr  avec 
lui  une  converfati^n  fecrète  pendant  deux  heures; 
elle  lui  fit  faire  de  grandes  promeffes  par  un  liomme 
de  confiance  auquel  SAubigné  répondit  :  raurai  dt 
la  reine  tout  ce  que  je  dcfîre  ,  c'efi  qu'elle  me 
tiendra  pour  bon  chrétien  ,  &  pour  bon  français.  On 
ne  fe  rebuta  point ,  &  on  lui  envoyoit  continuel- 
lement, avec  des  apparences  de  myflére  qu'on 
vouloit  qui  fufTent  apperçues  ^la  Varenne ,  homme 
fufpeâ  aux  Proteflans.  Un  de  ceux  que  la  cour 
avoit  corrompus,  &  qui ,  de  concert  avec  elle, 
fcignoit  toujours  un  grand  zèle  pour  le  parti,  lui 
dit  un  jour  en  préfence  du  duc  de  Bouillon  :  «  Q«'</ï 
»  donc  allé  faire  la  Varenne  en  votre  logis\  où  il  â 
»  été  dou^e  fois  depuis  hier  ?  VAubignc  répondit  : 
»  Ce  qu  il  a  fait  chc^  vous  la  première  fois  ^^vccqu'U 
»  n'a  pu  fa'rre  chc^  moi  la  douzième  ». 

Le  duc  de  Bouillon,  gagne  vraifbmblablement 
lui-mcm  :•  par  la  cour ,  propofoit  à  Saumur ,  dans 
rafîemblcc  des  Proteflans  de  remettre  les  places 
de  fùrcté,  &  de  fe  livrer  entièrement  à  la  difcré- 
tion  delà  reine  &  de  fon  confeil ,  il  n'appuy<»t 
ccae  étrange  propofition  que  du  mérite  quily 
auroit  pour  des  chrétiens  à  aller  volcntaircment 
au  martyre ,  il  la  reine  n'étoit  pas  défârmée  par 
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tettc  conduite,  a  Ow,  s'écria  A'Auhigné^  aller  au  j 
t>  martyrt  eft  d'un  chrétun ,  mais  y  conduire  fcs  frères  \ 
9  eft  d'un  traître  &  d'un  bourreaux. 

Aux  premiers  mouvemens  que  firent  contre  la 
cour  le  prince  de  Condé ,  les  ducs  de  Rohan  & 
de  Bouillon,  ils  envoyèrent  fommcr  d'-*4tf^/^^  de 
leur  déclarer  (es  fentimcns.  Voici  la  réponfe  de 
iAubimi  ,  elle  étoit  d'un  homme  qui  prévoyoit 
les  évenemens.  Nous  voulons  bien  mettre  fur  nos 
ipaules  le  fardeau  de  votre  pierre ,  délivre:^nous  de 
celui  de  votre  paix.  En  effet  les  princes  ne  tardèrent 

S  s  à  faire  leur  paix ,  d'abord  par  le  traité  de  Sainte- 
cnehoudjdu  15  mai  1614,  cnfuite  par  le  traité 
de  Loudun  en  1016 ,  qui  fut ,  félon  Texpreffion 
de  SAubiffu  ,  une  foire  publique  de  perfidies  parti- 
tulières  &  de  lâchetés  générales.  Le  prince  de  Condé , 
qui  dans  les  confells  appelloit  d'-^i/^i^^' fon  père , 
lui  dit  après  ce  traité  :  Alle^  à  Doignon^  (c'étoit 
le  nom  d'un  château  affez  fort  ,  appartenant  à 
^Aubigné ,  &  oii  il  fe  croyoit  en  lïireté ,  )  d'Au- 
hîgné  lui  répondit  :  6»  vous  à  la  baftille.  En  effet , 
le  prince  fut  arrêté  le  i  feptembfe  1616 ,  &  ne 
€otût  de  prifon  que  le  %o  o6lobre  161 9.  lyAu- 
iigné  prétend  que  ce  prince ,  pour  récompenfe  des 
Services  qu'il  lui  a  voit  rendus ,  le  peignit  à  la  cour 
comme  un  fadieux ,  ennemi  de  la  royauté  ^  &  capa- 
ble lui  feul  tant  qu'il  vivroit  d'empêcher  le  roi  de  régner 
édffolument. 

ly Aubigné  étoit  ennemi  déclaré  du  duc  d'Eper- 

nbn  ;  deux  g^^ntilshommes  loi  ayant  rapporté  que 

at  ce  duc  avoit   déclaré  hautement   devant  cinq 

9ff  cens  gentilshommes ,  que  s'il   ne  trouvoit   le 

9»  moyen  de  le  faire  tuer ,  il  fe  réduiroit  à  le 

9f  faire  appeUcr  dans  un  pré  pour  venir  mefurer 

av   avec  lui  une  des  bonnes  epées  de  France  :  » 

^Auhi^né  fit  une  réponfe  affez  remarqiiable :  «Je 

99  ne  mis  pas ,  dit-il ,  fi  ignorant  que  je  ne  fâche 

ay  les  prérogatives  des  ducs  &  pairs  de  France ,  & 

99  le  privilège  annexé  à  leur  dignité  de  ne  fe  point 

99  battre  contre  leurs  inférieurs  :  je  fais  de  plus  le 

yt  refpeô  que  je  dois  au  colonel- général  de  l'in- 

99  fanterie  Françoife  ,  mais  fi  un  excès  de  colère, 

99  ou  de  valeur ,  avoit  pouffé  M.  d'Epcrnon  à  me 

li  commander  abfolument   d'aller  -mefurer    cette 

n  bonne  épée  dans  un  pré;  certes  il  feroit  obéi.... 

9»  Un  des  d^ix  gentilshommes  ayant  répliqué  que 

9t  M.  d'Epcrnon  avoit  des  qualités  dont  il  ne  pou- 

99  voit  fe   dépouiller   pour  venir  à  une  pareille 

99  épreuve  de  fon  courage  ;  &  Aubigné  lui  dit  :  Mon- 

99  fieur,  nous  fommcs  tous  en  France  où  les  prin- 

w  CCS  oui  font  nés  dans  la  peau  de  leur  grandeur, 

ti  ne  {auroient  la  dépouiller  fans  s'écorcher ,  mais 

9>  fâchez  qu'on  peut  fe  cépouiller  fans  fe  bleffer  , 

9»  de  cette  grandeur ,  quand  on  n^  la  poffède  que 

9»  par  acquêt.  Le  duc  d'Epernon  peut  donc  s  en 

ri  dépouiller ,  puîfqu'il  n'eft  né  que  firaple  gentil- 

jj  homme  ainfi  que  moi  ».  On  objeéla  encore  à  d'^«- 

bignc  la  foule  de  feigneurs  &  de  gentilshommes 

3ui  entouroient  M.  le  duc  d'Epcrnon,  &  qui,  lui 
îfoit'OD,  u  l'empècheroient  de  vous  Êûrg  un  ap- 
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)>  Bel ,  quand  il  s'y  réfoudroît  &  de  vous  affurer 
1  le  lieu  du  combat».  Yy Aubigné  prenant  feu  à 
ces  paroles  ;  ce  je  le  tirerai ,  dit-il ,  de  cette  peine , 
»  je  me  fais  fort  d'affurer  im  lieu  de  combat  dans 
»  le  gouvernement  même  de  M.  d*Epernon ,  & 
»  d'en  garantir  la  (ureté  contre  tous  fes  amis  ». 
U Aubigné  ajoute  que  le  duc  d'Epernon,  ou  l'ar- 
chevêque  de  Bordeaux ,  le  cardinal  de  Sourdis ,  ou 
peut-être  tous  Us  deux  enfemble ,  payèrent  des  fcé- 
lérats^T)our  l'affaffmer,  &  qu'il  écrivit  à  M.  de 
Candale ,  qu'il  confeillat  a  fon  père  de  choiftr  de 
meilleurs  ouvriers. 

Il  y  eut  jufqu'à  quatre  arrêts  de  mort  rendus 
contre  é' Aubigné  y  pour  des  crimes ,  dit-il  ^  qui  lui' 
avoient  fait  honneur  &  plaifir  ;  par  exemple  pour 
avoir  rétabli  des  temples  de  Proteftans ,  ruinés  par 
les  Catholiques.  La  France  le  faifoit  perfécuter  par 
fes  agens ,  à  Genève ,  oii  il  s'étoit  retiré  ;  il  croit  ' 
même  qu'on  rendit  exprés  le  quatrième  arrêt  de 
mort  pour  traverfer  le  mariage  qu'il  éioit  prêt  de 
contraé^er  à  Genève ,  avec  une  veuve  fort  refpeâée 
dans  cette  ville ,  &  qui  étoit  de  la  maifon  de  Bur- 
lamachi  de  Luques  ;  d' Aubigné  prit  fon  parti ,  il 
porta  lui-même  Ion  arrêt  à  cette  veuve ,  qui  lui  dit  : 
Je  fuis  trop  heureufe  de  partag/tr  avec  vous  la  querelle 
de  Dieu.  I7n  protefiant,  nomme  FoJ/îat  ^  fit  fur  ce 
mariage  ces  quatre  vers. 

Paris  te  drelTe  un  vain  tombeau  » 
Genève  un  certain  hymcnée  ; 
A  Paris  tu  meurs  en  tableau  » 
Ici ,  Us  au  ftfin  de  Reeée* 

D* Aubigné  lui-même  fit  ces  quatre  autres  s 

Quand  d" Aubigné  fe  vit  un  corps  fans  tête  » 
Il  maria  fon  tronc  pâle  &  hideux  «  ^ 

Très-afluré  quAinfe  femme  bien  faite 
Auroit  aflèz  de  tête  pour  tous  deux» 

D' Aubigné  termine  fon  hifteire  par  une  décla- 
ration qui  tient  lieu  de  malédiâîoh  contre  fon  fils 
aîné,  Confiant,  père  de  madame  de  Maintenons 
dont  la  conduite  fut  en  effet  très  -  mauvaife ,  & 
qui  fut  obligé  de  s'expatrier ,  ayant  été  accufé  d'a- 
voir fait  de  la  fauffe  monnoie.  Ce  fils  dénaturé 
s'étant  fait  catholique  par  intérêt ,  voulut  furpren- 
dre  fon  père  dans  le  château  du  Doignon ,  &  Te 
livrer  aux  Catholiques.  D' Aubigné  prétend  que 
a  les  pères  Arnoux  &  Dumay ,  jéfuites ,  lui  ob- 
n  tinrent  un  bref  du  pape  pour  pouvoir  affifler  au 
»  prêche  &  participer  à  la  cène  des  Réformés  fans 
n  que  cela  pût  nuire  à  fa  catholicité  ^  de  laquelle 
n  il  ne  faifoit  pas  encore  profeffion  ouverte  ». 

Théodore  Agrippa  ôl  Aubigné  mourut  à  Genève 
le  29  avril  1630.  On  lit  fur  fa  tombe  dan^  le 
cloître  de  Saint -Pierre  de  Genève ,  fon  épitaphe  en 
mauvais  latin  qu  il  avoit  faire  lui-même. 

Ses  ouvrages,  font  1°.  fon  Hifloire  univerfelU^ 
depuis  i^^o  jujqu'cn  i6çi  avec  une  hifloire  airégée 
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et  la  mort  d*Hènn  /F,  3  vol.  iWol.  à Saint-Tean 
cPAjîgely  ,  quoique  le  titre  porte  à  Maillé,  161 6, 
i6i8,,i620,  réimprimés  en  1626.  Le  premier 
volume  fut  brûlé  par  la  main  du  bourreau  dans  la 
cour  du  collège  royal  à  Paris ,  comme  nous  Pap- 
prenons  de  d*Aubigné  lui-même ,  qui  en  triomphe. 

Z^,  Les  Tragiques,  1616 ,  i/ï  4°«  &  '*^-8^ 

3**.  Petites  œuvres  mêUes ^  Genève  ,  1630, 1V8**. 

4°.  LTiiftoire  fecrète  de  Théodore  Agrippa  d'y^a- 
hi^é ,  écrite  par  luirméme  &  adreffie  a  (es  enfans  ; 
c'eft  de  cette  hi/loire  que  nous  avons  tiré  la  plu* 
part  des  traits  qu'on  vient  ^de  voir. 

Mais  les  deux  ouvrages  les  plus  célèbres  de 
^Aubigné  font  la  Confefion  de  Sancy ,  fatyre  amère 
contre  l*homme  illuAre  &  alors  puiflant ,  dont  elle 
porte  le  nom ,  8c  /«  baron  de  Fcuiefte ,  qu*on  croît 
être  une  lâtyre  contre  le  duc  d*Epernon  ,  &  qui 
en  eft  une  aflez  plaifante  contre  les  Gafcons ,  ou 
de  naiflance ,  ou  de  caraâére.  L'interlocuteur  du 
baron  de  Foenefie,  le  fin  &  raifonnable  Enay, 
tpxi  parle  toujours  fi  fagement ,  dit  le  père  le  Long, 
ne^  ûutre  chofe  que  DupleJfis'Momay.  Madame  de 
Caylus ,  dans  fes  fouvenirs  ,  dit  que  c'cft  d'y#w- 
hi^né  lui-même ,  ce  qui  eft  bien  plus  vraifemblabie. 
C!c  (âge  Enay  n*eft  pas  fi  faee  qu'il  ne  fe  permette 
des  gaités  un  jieu  ftrtes  ,  £r-tout  contre  les  Ca- 
tholiques ;  c'eft  lui  qui  rapporte  cette  épigramme 
contre  un  maître  de  penfion  nommé  Goulu  &  fa 
femme. 

Du  Goulu  »  favynf  ,  ne  prend  guèrci 
JLes  barbus  pour  penfionnaires  » 
Il  choiiit  les  pecits-enfans  c 
Mais  la  Goulue  les  veut  ^randf* 

Parmi  les  détails  de  cet  ouvrage ,  nous  obfer- 
irérons  particnlièrement  deux  points. 

L'un  concerne  le  duel  ;  Enay^  prétend  qiie  par 
redit  dUenry  IV,  du  mois  de  |uin  1609»  '^^ 
duelliftes  font  condamnés  à  être  pendus  par  les  pieds  y 
circonflance  dont  Tédit  ne  parle  pas.  L'éditeur 
ajoute,  d'après  le  Gnûn,  que  deux  braves  foldats 
aux  gardes  furent  padés  par  les  armes ,  non  pas 
pour  s'être  battus ,  mais  (eulement  pour  s'être  en- 
tre '  appelles  en  duel.  Cependant  Enay , qui  condamne 
les  duels ,  avoue  qu  il  y  en  a  de  trés-juftes ,  à  fa- 
voir , dit-il,  u  quand  le  roi  les  concè'le  ,  ou  pour 
t»  crime  de  lèze-majefté  trop  caché ,  ou  pour  ac- 
w  cufation  de  trahilon,  ou  pour  maintenir  l'hon- 
»>  neur  d'une  femme  de  bien  oppreflSc,  ou  pour 
n  fupporter  l'orphelin  contre  le  meurtrier  injufte 
fi  du  père  ». 

Ce  difcours  fuppofe  que  dans  ces  cas  le  roi  per*- 
nictteit  le  duel  ;  oc  en  effet  Tarticle  V  de  Tédit  de 

I'uin  1609,  porte  que  la  partie  offtnfêc  demandera 
e  cpmbat  au  roi ,  ou  aux  maréchaux  de  France , 
Bccet  édit  en  tout,paroît  conferver  le  duel  judiciaire, 
&  ne  profcrire  que  le  duel  cntrepriiipar  autorité 
privée. 
l^  fmfld  aoidc  cpc  w»  ivoos  à  obferror  eft 
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^*on  trouve  dans  l*e  baron  de  Femefie  une  ; 
enumération  de  tous  ces  noms  bifarres  de  coi 
&  de  toutes  ces  parures  de  fantaifie  ,  que 
avons  vu  renaître  dans  des  temps  modernes  { 
nous  avions  crus  fans  exemple,  au  Bleu  turqi 
»  orangé  ,  feuille  morte ,  ifabelîe ,  rinzolin  ^ 
n  leur  du  roi ,  minime ,  triflamie ,  ventre  dcl 
»  ou  de  nonain  ,  amarante ,  naearade  ,  pe 
»  fleur  de  feigle  ,  gris  de  lin  ,  cris  d'été  ,  or: 
w  paftel ,  efpagnol  malade  ,  céladon ,  aftrée 
M  grattée ,  couleur  de  rat ,  fleur  de  pêcher , 
«  mourante  ,  verd  riaiflant,  verd  gay  ,  vcrd 
yt  verd  de  mer,  verd  de  prè,  verd  de  gris  ,  n 
»  d'oye ,  jaune  paille ,  jaune  doré ,  couleur 
»  das  ,  de  vérole ,  d'aurore  ,  de  ferein ,  cfca 
w  rouge,  fang  de  bœuf,  couleur  d'eau,  c( 
w  d'ormus ,  argentin ,  fmge  mourant,  coulcui 
»  doife,  gris  de  ramier,  gris  perle,  bleu  moi 
}>  bleu  de  la  fève ,  gris  argenté ,  merde  d'er 
M  couleur  de  felle  à  dos  ,  de  veuve  réjoui 
»  tc»îps  perdu  ,  fiammctte ,  de  foulphre,  de 
M  veur ,  couleur  de  pain  bis ,  couleur  de  con 
»  couleur  de  faute  ae  piffcr,  jus  de  nature, 
»  envenimé ,  ris  de  guenon ,  trépalTé  rc 
u  efpagnol  mourant ,  couleur  de  b«ûfe  -  mo 
»  mignonne,  couleur  de  péché  mortel,  coul 
yt  cryftaline ,  couleur  de  bœuf  enfumé,  de  jai 
»  communs,  de  foucy,  de  defirs  amoureu: 
w  racleiirs  de  cheminées  »>. 

AUBIGNY ,  (//?/?,  de  Fr.  )  ville  &  terre 
dérable  dans  le  Berry  ,  fut  donnée  en  ap 
à  la  branche  d'Evreux ,  puis  étant  retourné 
couronne ,  par  Textinélion  de  cette  branche , 
les  VII  en  tir  don  à  Jean  Smart ,  comte  de  Bu 
pour  prix  de  fes  fcrvices  &  du  fecoiu^  à 
mille  Ecoffois ,  qu'il  lui  amena  dans  fes  ï 
prciTans.  On  fait  d'ailleurs  qu'il  fit  le  con 
Bi:chan  ,  connétable ,  &  qu'il  forma  de  qu 
braves ,  choifis  parmi  les  Ecoffois  de  Buchsc 
compagnie  d'ordonnance,  à  laquelle  il  co; 
garde  de  fa  perfonne ,  &  qui  eA  encore 
lentée  par  la  première  compagnie  des  gare 
roi,  qui  en  a  retenu  le  nom  de  garde  éo 
Quant  au  domaine  d'Àubrgnv^  il  fut  encore 
à  la  couronne  en  1672  par  l'extindHon  de  b 
chc  de  la  maifon  Stuard ,  iffue  du  comte  cle  Bi 
En  1 684 ,  Louis  XIV ,  à  la  follicitation  de  Char 
roi  d'Angleterre ,  érigea  Aublgny  en  duché  [ 
en  faveur  de  la  ducheffe  de  Ponsmouth  & 
héritiers  ;  en  conf^qucnce  il  paffa  au  duc  <Jc  I 
mont ,  fils  de  Charles  II ,  &  de  la  duchc 
Portfmouth.  Ce  prince,  né  le*i  acrt  16-: 
naturalifc  en  Fnuice  ,  en  1685  ,  &  y  fit  proi 
de  la  religion  catholique  ;  dans  la  iui:e  il  t 
en  Angleterre ,  s*attacha  au  roi  Guilhrme  1 
fit  profeffion  de  la  religion  anglicane.  Il  cfi 
le  7  juin   1723  ,  l-.^.iffant  poftériié. 

AUBREY,(.Tsak)  (//y?.  Iht.  mod,)Aï 
né  en  1626,  i^ort  à  Oxîbrd  en  17C0 ,  ai.:» 
la  yU  de  H^bbes  ^  en  afl^ois ,  &  d*nne  ï 
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fsnrelle  de  la  province  de  Siirrey ,  fous  le  tifre  de 
.  Pnmenade  dt  la  province  de  Surrey^  auifi  enanglois. 
'  (te  a  de  lui  encore  des  mélanges  fur  divers  Jujets, 
AUBRIOT,  f  Hugues)  {Hift.  de  Fn)  prévôt 
fc  Paris ,  avoit  oDtenu  la  faveur  du  roi  Charles  V , 
ftr  fes  takns ,  &  celle  du  duc  d'Anjou ,  fon  frère , 
pr  on  peu  de  penchant  au  defpotifme;  c*eA  lui 
oui  fit  conftmire  k  badille,  pour  tenir  en  refpeâ 
tes  bourgeois  de  Paris  ,  &  Le  petit  châtclet  pour 
leur  dans  le  devoir  les  écoliers  de  l'univerfité. 
Genx-ci ,  qui  étoient  prefoue  tous  des  hommes  faits , 
faient  devenus  redoutables  par  le  nombre ,  par 
Mblence  &  par  Timpunité.  Aubriot  entreprit  de 
kv  &ter  ce  cwrnier  avantage  ;  il  les  faifoit  arrêter 
MMOUt  ovi  on  "les  trouvoit  caufant  du  défordre, 
i:  Jl  les  retenoit  dans  fn  prffon  du  petit  châte- 
fen  y  avoit  fait  creufer  deux  grands  cachots, 

ZH  appeloit  le  clos  Bruncau  s  8c  la  rue  du  Fouare^ 
nom  de  deux  quartiers  de  Paris,  où  Tunivérfité 
lénoît  fes  écoles.  L  univerfité  jura  fa  perte  ;  mais 
étknoi  avoit  pour  lui  la  faveur  des  princes  &  les 
kits  d'un  bienfaiteur  public.  Paris  lui  devoit  la  naîA 
faice  de  la  police  en  tout  genre ,  la  sCireté  ,  la 
Upreeé  des  rues  ,  la  falubrité  de  Tair ,  Tinven- 
mi  desécouts  &  des  canaux  fouterreins,  le  revè- 
tfêmentdu  quai  du  Louvre ,  en  pierres ,  la  conf- 
taàion  du  pont  Saint-Michel,  la  reconAruâion 
kpont-au-Ctiange,  &rcmploi  de  tous  les  indigens  à 
Ks travaux  utiles.  Nul  homme  public  n*avoit  encore 
E  bien  mérité  de  Tétat  :  Tinfamie  fut  le  prix  de  fes 
hrvices.  A  force  de  perquifitions  fur  fa  vie  privée  , 
M  parvint  à  découvrir  que  cet  homme  aimoit 
les  femmes  ;  on  lui  imputa  d'aimer  par  préférence 
kes  Juives  :  bientôt  il  fut  Juif  &  hérétique  tout 
kla  fois  ;  car  on  croyoit  alors  fortifier  les  accufations 
Il  les  accumulant,  ians  s^embarrafTer  fi  elles  étoient 
Bootradiâoires.  Comme  c'étoit  pour  des  péchés  & 
Ion  pour  des  crimes  qu'on  l'arrétoit ,  ce  fut  dans 
ks  prifons  de  TofRcialité  qu'on  le  conduifit ,  ce 
Er  à  Tof&cialité  qu'on  le  jugea  ;  il  alloit  être  brûlé 
W:  la  cour  n'ofant  le  défendre ,  crut  faire  beau- 
Coup,  en  follidtant  pour  lui  une  fentcnce  plus 
mérée.  H  fut  obligé  de  demander  pardon  à 
ienoux  &  nuç  tête  xxvt  un  échafaut  dreHé  devant 
lèglife  de  Notre-Dame ,  &  de  fe  foumcttre  à  la 
fteitcnce  publique  qui  lui  feroit  impofée.  On  lui 
Mt  enfuite  par  dérifion ,  une  mitre  fur  la  tête  ; 
Prèque  de  Paris  le  prêcha  publiquement ,  &  le 
B^damna  au  pain  &  à  Teau  ,  &  à  finir  fa  vie 
fe*  Ufoffe^  c'eft-à-dire  ,  dans  un  cachot ,  fentence 
ifiblement  difléc  par  Tuniverfité ,  qui  afTiftoit  à 
Pttc  cérémonie  ,  ayant  le  reé^eur  à  fa  tête.  Le 
fUplc ,  qui  avoit  paru  voir  avec  plaifîr  ThuiBilia- 
în  S  Aubriot ,  le  délivra  l'année  fuivante  dans  une 
dirion ,  pour  en  faire  fon  chef;  c'étoit  la  fédition 
?s  Mailloùns  au  commencement  du  régne  de 
iarles  VI.  Le  fage  Aubriot  ne  fît  d'autre  ufage 
fa  liberté,  que  de  fe  dérober  par  la  fiiite  à  de 
s  amis  8c  à  de  tels  ennemis  ;  il  alla  chercher 
QS  la  Bourgogne ,  fa  patrie ,  un  afyle  ignoré  » 
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oîi  H  pat  vhrré  en  paix  &  en  sûreté.  De  ce  mo- 
ment rhifloirc  tû  muette  fin*  fon  compte,  par  coq- 
féquent  il  y  a  lieu  de  croire  que  le  refle  de  fa  car* 
riéré  fut  heureux. 

La  place  de  prévôt  de  Paris,  qull  avoit  reiiq)lie 
avec  tant  de  gloire  ,  étoit  alors  auffi  orageufe 
qu'importante  ;  la  police  naiflante  étoit  fans  ceflê 
aux  prifes  avec  la  tyrannie  &  la  fédition.  On 
compte  jufqu'li  vingt-quatre  prévôts  de  Paris  fous 
le  feul  règne  de  Charles  VL  II  faut  même  encompter 
vingt  -  fept ,  parce  que  Pierre  des  EflTarts  le  fut  deux 
fois  ,  &  Tanneguy  du  Châtel  trois  fois.  Un  prévôt 
de  Paris  étoit  toujours  alors  un  favori  de  la  fadion 
dominante  ,  défigné  pour  viflimc  à  la  f^on  con- 
traire lorfqu  elle  feroit  dominante  à  fon  tour.  Au- 
douin  Chauvcron  ,  fucceffeur  d Aubriot ,  fut  dépofè 
par  le  duc  d'Orléans ,  uniquement  pour  avoir  été 
en  place  fous  le  eouvernement  des  ducs  d'Anjou  , 
de  fierry  &  de  Bourgogne.  On  lut  fit  fon  procès  » 
il  fut  trouvé  irréprochable ,  &  n'en  refta  pas  moins 
dépofé.  La  difgrace  des  autres ,  fouvent  plus  mé» 
Htée,  n'eut  prefque  jamais  de  motif  plus  jufle. 

AUBRY,  (j£AN)  eft  le  nom  d'un  charlatan 
emp3'^rique  &  alchymifte,  médecin,  chirurgien^ 
prêtre ,  moine ,  voyageur ,  aventurier  en  un  mot^ 


Lulle ,  la  merveille  du  monde ,  ou  la  médecine  veri* 
table  reffufcitée  ;  le  triomphe  de  Varchée ,  6»  le  défef- 
poir  de  la  médecine.  Ces  deux  derniers  ouvrages 
ont  depuis  été  réunis  fous  ce  titre  :  La  médecine  uni- 
verj'elle&  véritable^  Jean  Aubry  eft  mort  vers  1667, 

AuBRY ,  (  Jacques  Charles  )  eft  aufll  le  nomi 
d'un  avocat  très-célèbre,  mon  le  22  oftobre  1739  # 
&  dont  le  fils  exerce  encore  aujourd'hui  la  même 
profefHon ,  avec  l'eftimepublique- 

AUBUSSON  ,  (  D'  )  (  HiJ}.  de  Fr.  )  Ceft  le  nom 
d'une  grande  &  ancienne  maifon;ellele  tire  à'Aubujf" 
fon  ,  ville  de  la  province  de  la  Marche ,  limitrophe 
de  l'Auvergne ,  &  célèbre  par  fes  tapifferies.  De 
cette  maifon  étoient  le  chevalier  de  Rhodes ,  Louis 
d'Aubuffbn ,  connu  fous  le  nom  du  commandeur 
de  Charroux  ;  fon  neveu ,  plus  célèbre  que  lui , 
Pierre  dAubuffon  ^  trciîte- neuvième  grand- maître 
de  Tordre  de  Saint-Jean  de  Jènifalem  ,  dont  la  ré- 
fidence  étoit  alors  à  Rhodes  ;  ce  fut  lui  ^  qui  en 
1480  ,   fit  lever  aux  turcs  le  fiège  de  Rhodes  ^ 

Rhodes  ,  des  Octonoaas  ce  redoutable  écueiL 

De  la  même  maifon  étoient  encore  ce  fameux 
maréchal  de  laFeuillade,  colonel  des  eardesfran- 
çoifes  ,  qui  fit  fondre  à  fes  dépens ,  &  élever  en 
1 686 ,  dans  la  place  des  Vi^oires ,  la  fhtue  pédeftre 
de  Louis  Xrv ,  &  le  duc  de  la  Feuillade ,  gendre 
de  M.  de  Chamillan ,  &  qui  en  1706 ,  conduifoit  le 
fiège  de  Turin.  Ce  dernier  étoit  fils  du  maréchal» 
L'archevêque  dTmbrun ,  onde  du  duc  &  frère 
du  maréchal ,  fut  employé  dans  plufieurs  amba^ 
fades  importantes  ;  ce  fut  lui  qui  eni66i ,  enpgps 


48o 


AUC 


le  roi  d'Efpagne  à  faire  au  roi  de  France  ;  Cette 
réparation  Iblemnelle  de  Tinfulte  faite  à  Londres 
au  comte  dïflradcs ,  par  le  baron  de  Batteville , 
&  cette  déclaration  û  précife ,  qu'il  avoit  défendu 
•  à  fes  ambafladeurs  &  miniftres  de  concourir  avec 
ceux  du  roi  de  France. 

AUCOUR  ,  (  Jean  -  Barbier  d'  )  Foye^ 
Barbier. 

AUDÉBERT ,  (  Germain)  (  Hift.  lut.  mod,  ) 
jurifconfulte  &  poète  d'Orléans,  fut  anobli  en 
France ,  comme  jurifconfulte ,  &  fait  chevalier  de 
Saint- Marc  à  Venifc ,  comme  poète ,  &  en  recon- 
noiflance  d'un  éloge  en  vers ,  de  la  ville  de  Venife; 
il  étoit  difciple  d'Alciat ,  il  mourut  en  1598 ,  âgé 
fie  plus  de  vingt  ans.  On  a  de  lui  un  recueil  ïn-S  \ 
de  pocfies  latines» 

AUDIFFRET,  (  Hercule  )  général  de  la  doc- 
trine chrétienne,  mort  en  1659 ,  doit  être  nommé , 
parce  qu  il  fut  l'oncle  &  le  maître  de  Fléchier. 

AUDIGUIER ,  (  Vital  V  )  (  Hift.  lin.  mod.  ) 
ileur  die  la  Menor,présde  VillefranchedeRouereue, 
auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Lufaf/t  des  duels  & 
de  quelques  autres  ouvrages  moins  connus  »  eut 
une  deftinée  fuiguliére  &  malheureufe.  Magtftrat 
royal  f  il  fut  attaqué  &  blefTé  dangereufement  à 
différentes  reprifes  par  des  ligueurs,  à  caufe  de 
fon  attachement  à  Henri  IV.  n  fut  volé  en  voyage 
&  laifTé  fans  refTource  par  un  domeftique  infidèle. 
A  peine  relevé  d'une  grande  maladie  ,  il  fut 
appelle  en  duel  ,  blefla  (on  ennemi  &  flit  obligé 
de  fuir  &  de  fe  cacher.  Ce  fut  cette  aventure  qui 
lui  fit  faire  fon  traité  des  duels.  Il  fut  mis  en  pri- 
fon ,  il  efTuya  un  procès  criminel  étant  innocent  ; 
il  finit,  dit-on,  par  être  affafliné  vers  Tan  1630,^ 
il  étoit  né  vei-s  Van  1565. 

AUDITOIRE,  {Hiji.  mod.)  fiège, banc  ,  tribu- 
nal  à  Rome.  Les  divers  Magiftrats  avoient  des 
auditoires  conformes  à  leur  dignité  ;  ceux  des  ofH- 
ciers  fupérieurs ,  s'appelloient  tribunaiâc  ,  &  ceux 
des  inférieurs  fubfeUia. 

Les  juges  pédanées ,  ainfi  nommés  parce  qu'ils 
jugeoient  de  bout,  avoient  leurs  auditoires  dans 
le  portique  du  palais  impérial  ;  ceux  des  Hébreux 
aux  portes  des  villes.  Les  juges  des  anciens   fei- 

Sneurs  avoient  leurs  fièges  fous  un  orme  planté 
evant   le   principal   manoir, '&   c'étoit-là  leur 
auditoire. 

Auditoire,  en  ce  fens;  c'eft-à-dire  employé 
comme  fynonyme  à  tribunal  ^  ne  fe  dit  que  du 
fiège  des  Juges  fubalternes.  (J^) 

Auditoire,  dans  les  anciennes  cglifes,  étoit 
la  partie  oii  les  aififtans  s'inftruifoient ,  fe  tenant 
de  bout. 

Vduditoire^itdxt  ce  qu'on  appelle  aujourd'lïui  la  nef. 
Dans  les  premiers  fièclcs  de  TEglife  on 
coDtenoit  fi  fcvèrement  le  peuple  dans  les  bornes 
de  cet  auditoire ,  que  le  concile  de  Carthage  .ex- 
communia une.  perfonne  pour  en  être  fortic  pen- 
dant le  fermon.  (//) 
AVENELLES  ou  des  Ave^elles  ,  (Pierre) 


AVE 

{TJifl.  de  Fr.)  c'eft  le  nom  d'un  avocat  ptDteftaoi 
chez  qui  l'intérêt  de  l'état  prévalut  fur  un  intérêt 
de  feâe,&  qui  révéla  la  conjuration  d'Amboife, 
dont  la  Rénaudie  lui  avoit  fait  confidence. 

AVENTIN,  (Jean)  {Hijl.litt.  mod.)  auteur 
des  annales  de  Bavière^. mort  en  1534^  &  doai 
l'ouvrage  n'a  paru  qu'en  1554  par  les  foins  tfim 
éditeur,  nommé  Jérôifle  Ziegler. 

AVENTURIERS, f.  m.  pi.  ( Hiftoire  mod.)\A 
aventuriers  étoient  dans  l'origine  des  boucaniers  quii 
après  avoir  détruit  dans  les  Antilles  une  gnuidfr 
partie  des  bœufs  fauvages  &  des  fangliers ,  las  do  ' 
fuivre  dans  les  bois  les  traces  d'une  proie  devenue 
rare,  &  que  l'expérience  du  péril  rendoit  ruiéelc 
difficile  à  faifir ,  montèrent  lur'  des  âibuftes  pow*. 
faire  la  pêche,  s'ennuyèrent  bien-tôt  d'un  uvnk 
pénible,  dont  le  fruit  fufHfoit  à  leur  fubfiAancefil 
non  à  leur  avarice ,  armèrent  leurs  barques  ci 
guerre ,  &  allèrent  chercher  fortune  fur  TOcéafli 
Ces  efpèces  de  chevaliers  errans  couroicnt  les  maS|  ^ 
non  pas  comme  nos  anciens  preux  parcouroienrU 
terre  pour  détruire  lesbrieands,mais  pour  cemmettm] 
eux-mêmes  les  plus  horribles  brigandages.  L'faiâoim' 
de  ces  pirates  apprend  à  ne  pas  confondre  Théroifiat 
véritable  avec  la  bravoure.  Aucun  corps  milSt»^ 
ne  peut  fe  vanter  de  traits  d'audace  auflî  extraopi' 
dinaires.  Féroces ,  impitoyables ,  s^ils  prenoient  Q 
vaiiTeau,  l'équipage  étoit  prefque  toujours  mailî- 
cré.  S  ils  prenoient  une  ville ,  ils  n'en  fortoient 
guère  fans  fe  récréer  les  yeux  par  le  fpcâaclcd^m 
incendie.  Ce  ramas  de  brigands,  raâ*emblés par bi 
foif  des  richeires,(brmoit  une  république  gouvemctt^ 
par  des  loix  rarement  violées.  Ces  hommes,  i  qnl^ 
rinjufiice  ne  coûtoit  rien,  étoient  juflcs  envcB 
eux-mêmes.  Les  récompcnfes  réfervées  aux  blcfii 
étoient  prifes  fur  la  malle  comm.une  du  butin  mcmB- 
avant  le  partage,  &  perfonne i/cn  murmuroicLoi; 
prix  d'un  bras ,  d'une  jambe ,  d'un  œil  perdus  ibnr 
un  combat  étoit  fixé  &  payé  fur  Iç  champ,  Lcpi«* 
brave  étoit  chef  &  toujours  obci.  Ces  barbarrtt- 
ennemis  de  toute  autorité ,  étoient  efdavcs  de  )k 
difcipline  qu'ils  s'étoient  impode.  Ce  qui  affligea 
le  plus  1  homme  qui  penfe,  en  lifant  Thilloircdccei 
fiéaux  de  1  humanité,  c'eft  dç  voir  qu'une  fomi 
d'amitié  puiile  s'allier  avec  la  boibarle ,  le  vol  4' 
tous  les  crimes.  Av^ut  de  partir  pour  nue  ei 
dition  ,  deux  aventuriers  s'airocioient  comme 
anciens  frères  d'armes,  juroient  de  partager  le  »)« 
la  gloire ,  le  butin,  &  tous  deux  obfervoient  fidi 
ment    le  traité.  Si  l'un    périflbit     dans  le 
bat ,  l'autre  vcngeoit  la  mort  de  fon  ami,  &  bai» 
toit  de  la  part  qui  lui  étoit  due.  On  en  a  vu  pif 
fieurs  s'afiocicr  pour  la  vie ,  &  cbferver  ce  pA 
jufqu'à  la  mort.  Les  François,  les  Efpagnob,k* 
Anglois ,  les  HoUandois  avoient  leurs  avenmritn 

2ui  infelloient  fans  cefie  les  eûtes  de  rAmériqie. 
>ans  des  temps  de  guerre ,  chaque  nation  euToyak 
les  ficns  contre  la  nation  ennemie  pour  détruire  ton 
commerce;  mais  quand  la  paix  ctoit  fignée.  Tau* 
tprïté  des  fouverains  ne  pouvoir  plus  tttem  «s 

brig^nJ}» 
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InîgiTids  >  accouttimr's  à  combattre  poiir  cux-mîmes 
&  non  pour  la  patrie,  Ib  ont  fouvent  raHumc  des 
guerres  éteintes;  &  quelquefois  on  îes  n  vus  s'em- 
parer même  des  vatlTcaiix  de  leur  nation,  LorTque 
ties  ftibuftiers  ennemis  fe  rencontroient  fiir  la  mer^ 
ils  s'èvitoient ,  Si  Ton  en  fent  aifez  la  raitom  La 
nife  leur  èroit  familière ,  &  (bu vent  Us  la  poufToient 
îufqu  à  la  perfidie.  Leur  bat  ctoit  de  furprcmlre  &, 
non  pas  de  combattre  v  mais  lorfqu'ils  trour oient 
Tenncmi  fur  fes  gardes  ,  ils  faifoient  alTez  voir 
^ue,  s'ils  adoptoient,  pour  vaincre,  la  méthode  la 
plus  alfée,  ce  n'étoit  pas  quils  fufTcnt  intimidés  par 
IC  péril. 

Le  rendez-vous  des  aventuriers  François ,  étoit 
4'île  de  la  Tonue  furies  côtes  de  S,  Domingue; 
<c  fut  vers  i6jo  qu'ils  s'y  étabUrcitt;  ils  en  chaifè' 
rcnt  les  Efpajnols,  furent  chafTés  à  leur  tour,  y 
Tcntrêrcnt  &  s  y  maintinrent.  Ils  eurent  beaucoup 
■de  part  aux  révolutions  qui  agitèrent  cène  colo- 
nie. Ils  fe  fignalérent  par  de  fréquentes  révoltes. 
Leurs  chefs  avoient  plus  d  autorité  que  les  gouver- 
tieurs  même.  La  cour  o'oit  a  peine  nommer  ceux- 
ci  ,  fans  le  fuffra^c  de  cette  loldatcfque  plus  dan- 
gereufe  qu  utile.  Le  plus  grand  d^favantage  de  cette 
inilitution ,  moins  aucorifce  que  tolérée ,  c*c/^  que 
les  flibuftiers  engageoicnt  les  colons  à  erolTir  leur 
mitltitude  ,  que  ceux-ci  de  brigands  devenoient 
oifife  y  &  atmolent  mieux ,  au  péril  de  leur  vie , 
s'enrichir  des  dépouilles  de  nos  ennemis,  que  de 
fe  nourrir  pairiblement  des  produûions  de  la  terre 

aii*Ll  falloit  cultiver.  Le  premier  qui  fe  fit  un  nojn 
ans  les  Antilles ,  fut  Pierre ,  dit  le  Grand  :  il  s'étoir 
iCmbarqué  pour  courir  des  aventures.  Son  vailTeau 
avoir  été  battu  par  ta  tempête.  L'eau  entrott  de 
toutes  parts.  Les  vivres  étoient  épuil^s.  Vingt- fix 
hommes  exténues  de  fatigue  compofoient  tout  Té- 

Îuipage.  On  apper<jut  un  gros  vaiffeau  Efpagnol, 
ierre  le  Grand  Taborde  ,  y  jette  fes  vingt-fix 
<ompagnons  ,  &  pour  leur  ûter  tout  efpoir  de 
-retour ,  crève  fa  barque  &  la  fait  couler  bas.  Après 
mn  combat  opiniâtre  ,  il  demeura  maître  de  i  Ef- 
pagnol, monté  par  quatre  ou  cinq  cens  hommes. 
L'Ollonnois  qui  parut  après  celui-ci  ,  n  étoit  ni 
moins  léuiératre  ni  moins  heureux,  Tandis  que 
îcs  Efpagnols  faifoient  des  réjouilTances  publiques 
fur  im  faux  bruit  de  la  mort  de  ce  pirate ,  qu  il  avoir 
jfait  courir  lui-même  ,  à  la  tète  de  vingt  &  un 
ibldats  divifès  dans  deux  canots,  il  ofa  attaquer 
HOC  frégate  défendue  par  trois  cens  Efpagnols ,  en 
fit  périr  la  moitié  par  le  feu^de  fa  moutqueterie , 
«n^ilTocra  le  rcfte  de  fa  propre  main ,  &  s'empara 
du  vaiffeau.  Un  fuccés  n  exttaordin?ire  lui  acquit 
la  plus  haute  réputation.  Michel  k  Bafqne,  ia- 
crépide  brigand,  s'attacha  à  lui;  une  foulc'i'iïvfn- 
iiir/rf^f  vinrent  lui  offrir  leurs  fervices  ,  il  eut  bien- 
tôt  une  efcadre,  entra  dans  la  baie  de  VencEula, 
s'empara  de  Macaraïbo,  &  emporta  tout  ce  que 
ics  Efpagnols  avoient  laiffé  de  tréfors  dans  cette 
^ille,  A  peine  revenu  de  cette  expédition,  il  en 
tmédita  une  autre ,  defccndit  fur  les  côtes  de  la 
Jiijbire,  Tûm*  L  D^aximç  Fsn^ 
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province  TOonduras,  parut  fous  les  murs  de  San* 
redro>  vit  une  garnifon  nombrcufe  rangée  fur  les 
remparts,  livra  1  aiTaut ,  &  avec  trois  cens  hommes 
entra  triomphant  dans  une  ville  qui  auroit  pu  fe 
défendre  contre  une  armée.  Quelques  jours  après, 
ce  conquérant ,  jette  par  la  tempête  fur  une  c6tc 
inconnue ,  fiit  dévoré  par  les  Indiens,  Une  mort 
fï  cruelle  n'effraya  point  Monbars»  Ce  jeune  homme 
avoit  fucé  avec  le  lait  k  balne  du  nom  Efpagnol. 
Cétoit  dans  le  récit  du  maffacre  des  Péruviens, 
u'il  avoit  appris  à  lire.  Dés  Ci  plus  tendre  eiifânce , 
avoit  juré  de  confacrer  tonte  fa  vie  à  la  deftruâion 
de  la  nation  Efpagnole.  Un  jour  qu'il  jonoit  fur 
un  théâtre  le  rôle  d'un  FrançfHÇ  infultc  par  nii 
Efpagnol ,  il  entra  fi  bien  en  (cent ,  que  û  Ton 
n  eût  arraché  de  fes  bras  fon  camarade  déjà  meurtri 
de  coups ,  il  alloit  Tégorger,  Dès  qull  eut  la  force 
de  lever  une  hache  ,  il  fe  jetta  fur  une  barque , 
&  courut  fus  aux  Efpagnols  ;  il  fut  le  fléau  de  leur 
commerce  ,  pi'it  leurs  vailTeaux,  ravagea  leurs  pro- 
vinces, brûla  leurs  villes.  Chaque  fois  qu'il  raaffacroit 
un  Efpagnol, ytf  vouJrois^  difoit-il,  ^ue  ce  fût  le  dernier^ 
Son  cri  de  guerre  i:w\i^point  de  Quartier  aux  Efpagnols. 
Il  n  avoit  d  autre  but,  difoit-if,  que  Jappaiier  les 
mânes  des  Américains  exterminés  par  ces  impi- 
toyables conquérons.  M^pour  venger  Vhumanité» 
il  ne  falloit  pas  l'outrager*  Les  Efpagno^  -  oppo- 
féreut  aux  aventur'tf^rs  François  des  Sommes  à  qui 
un  înftinél  aufli  féroce  avoit  fait  embraffer  la  même 
profeffioa  ;  les  Anglois  avoient  leur  Morgan ,  les 
HoUandois  leur  Laurent  Degraff  qui  depuis  trahiB 
fa  république  pour  fervir  la  France.  On  rendra 
compte  de  leurs  exploits  dans  le  récit  des  grandes  ex- 
péditions où  ilsfe  lont  réunis  aux  troupes  nationales* 
On  a  vu  aulîj  la  Méditerranée  tU.  TArchipel  in- 
feétès  de  ces  brigands.  Les  puiffances  euroDeenncs 
ont  frappé  les  coups  les  pius  terribles  (ur  ces  ré- 
publiques africaines  qui  s'cnrîchiffent  des  dêpouirics 
des  nations  commerçantes.  On  a  négocie  avec  elles  ^ 
&  les  traites  n'ont  ^uércî  mieux  rcuili  que  le» 
chàtlmens.  (  M  de  Sacy.  ) 

AVENZOAR,   m  Abenzoar  ^  {dk  le  ^^^e  ^ 

tlUuflre.)  (  Ht  fi.  des  JuL)  nudtdji  4rabc  d« 
douzième  fiécle ,  contemporain  d'Averroès ,  Se lou i 
par  ce  dernier-  On  pétcnd  quil  vécut  136  ans 
Se  qu'il  eut  Tobligation  de  cette  longue  vie  k  fa$ 
connoiffances  en  médecine,  en  chirurgie  &  en  phar- 
macie ;  on  a  de  lui  un  ouvrage  intitulé  :  ReHiJiCéiiia 
medkamnis  &  regimrms  ,  Lyon  ,  15^-  în-S"'  8c  un 
traité  fur  les  fièvres,  Venife  î^j6iin-foL 

AVERANT ,  (  Bexoit)  (Bijl  Un.  mod.)  On  dir 
des  chofes  mervellleufes  des  connoiffances  Si  d# 
la  mémoire  de  ce  favanr.  H  favoit  tout  Si  pouvoit 
tout  enfeigner.  Il  n'y  avoit  point  de  poète  latin 
ou  italien  ,  qu*ll  ne  sut  prefque  entièrement  par 
coeur,  dont  il  ne  citit  fur  le  champ  de  longs  paf- 
fages,  &  dont  il  ne  pût  trouver  chaque  article  à 
rouverturcdu  livre.  Né  à  Florence  en  1645.  Mort 
i  Pife  en  1707.  Oa  a  un  recueil  de  ks  œuvres 
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btiiifs,  en  3  volâmes  in-foly  imprimé' à  Florence 
en  171-^. 

AVi  RROES  ,  (  Hlfl.  des  Ar^cK  )  philofophe  & 
ircdetin  iameux  du  douzième  fiùcle ,  tradulfit  le 
premier  en  arabe ,  Arirtote ,  6c  le  commenta  ;  ce 
♦{i:i  le  fit  fin  nommer  le  commchiateur.  Il  exercoit 
à  Cordowc,  la  patrie,  une  forte  de  magiflrature; 
Oh  lui  dénonça  un  potite  juif,  qu  on  accufoit  de 
l'iccnce  dans  fcs  veis ,  il  le  réprimanda,  mais  voyant 
le  tnccès  de  ces  mcmes  vers,  &  fâchant  que  chacun 
les  ràcitcit  publiquement  dans  Cordcue ,  il  ferma 
l'oreille  aux  plaintes  qu'on  vouloit  lulenfîûro, 
en  difant  :  Une  feule  main  pourroit-elle  jemier  mille 
bouches  ?  Un  auteur  contemporain  ou  prcfque  con- 
temporain ,  &  qui  avoit  vu  fes  fils  à  la  cour  de 
Fcrapcreur  Frédéric  II  ,  nous  a  rapporté  fon  ju- 
gement fur  les  principales  religions  ;  il  appcUoit  la 
religion  chrétienne ,  une  religion  impjjjîble  ,  à  cauft: 
de  fes  myftéres  ;  la  religion  juive  une  reliçion  S  en- 
fins  ,  à  caufe  des  différens  préceptes  &  des  obfer- 
vations  légales  ;  ^  la  religion  mahométane ,  une 
relf^fon  Je  pourceaux ,  à  caufe  des  plalfirs  des  fens 
projanfés  pour  récompenfe.  Ses  ouvraees  de  mé- 
decine jnt  été  recueillis  fous  ce  titre:  Collc^laneorum 
ii  re  mcdicâ  ,  feûiones  très. 

AVERTISSEUR ,  f.  m.  f  ////?.  mod.  )  officier  de 
la  mr.ilnn  du  roi,  dont  la  tonÔion  eft  d*annoncer 
quand  le  roi  vient  dîner.  i^A.  /?.  ) 

AVEUGLES  ,  (//(/?.  mod,^  hommes  privés  de 
la  vue  qui  forment  au  Japon  un  corps  de  favans 
fort  confidérés  dans  le  pays.  Ces  beaux  efprlts 
font  bien  venus  des  grands  ;  ils  fe  cfiftinguent  fur- 
tout  nnr  la  fidélité  de  leur  mémoire.  Les  annales, 
les  hiftoires,  Iss  antiquités,  forment  un  tcrîioi- 
gnage  moins  fort  qiîe  leur  tradiiion  :  ils  îz  irnnf- 
mcttent  les  uns  aux  aiitres  les  événcnuns  ;  ils 
s'exercent  à  les  retenir ,.  à  les  mettre  en  vers  oc 
en  chant,  &  à  les  raconter  avec  agrément,  ils 
ont  des  académies  oii  1  on  prend  des  grades.  Voyc:^ 
Banh.  Afuu  6*  rH'jl..  du  Ja^>on  du  père  Charie- 
voix.  {^A,  /?*) 

AUGEARD  ,.  (  Mathieu  )  (  T-LJ}..  litu  mod.  ) 
connu  par  fon  recueil  d* arrêts  des  Jiffcrcns  tribunaux 
du  royaume  y  en  3»  vol.  //ï-4" ,  étoit  un  avocat  au 
parlement  de  Paris  ;  il  fut  fjcrctaire  du  fceau ,  fous 
Si.  Oiauvelin  ,  le  g::rde  des  fcer.nx ,  puis  fecrc- 
tairc  du  roi.  Mort  le  27  décembre  1751- 

AUGER,  (Edmond )(///,'?.  de  fr..)  naquit  en 
i«f30.  au  village  d'Allcman  dans  le  diocèfe  de 
Troyes  ;  il  prit  l'habit  de  jért.iic  à  Rome  Iciis 
faint  Ignace  ;  il  revint  en  France  pour  convertir 
les  proteftants,  &  dans  le  cours  de  cet  apollolaty 
quelquefois  dangereux  alors,  il  tomba  entre  les 
mains  du  baron  des  Adrets ,  alors  proteftant,  qui 
voulut  le  faire  pendre;  un  minière  obrint  fa  grâce, 
cui  arriva  au  moment  oîi  il  avoit  déjà  le  pied 
lur  réchcilc.  Henri  IFIle  nomma  fon  prédicateur 
&  fon  onfeflcur.  Il  mourut  en  1591.  Un  P.  Do- 
ligny  a  écrit  fa  y\&. 
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AUGILFS  0tt  AuGiLiTES ,  f.  m.  pi.  (  //î/!.  amc.^ 
peuples  d  Afrique  ,  qui  hahitoient  la  contrée  qui 
léparoit  les  Garamantes  des  Troglodites.  Hérodote 
les  confond  avec  les   Nafomanes  leurs  voifms  , 
qui  étoient  auflî  fauvages   qu'eux.  Leur  hifiobre 
n'ortre  rien  de  mémorable  :  tout  peuple  (ans  lois  , 
&  qui  n'a  qu'un  inl^icâ  brutal  pour  règle  &  pour 
guide ,  ne  peut  intéreiTer  par  fes  faites.  Il  ne  s^oc* 
cupe  que  clés  moyens  de  uibfifter ,  &  du  plaifir  de 
fe  reproduire.   Son  hiftoire  n*eft  guère  que  celle 
de  ranimai.  Mais  ces  automates  fe  rapprochoUAC 
des  auLres  hommes  par  leurs  fuperflitions.  Pom- 
ponius  Mêla  nous  apprend  qu'ils  n'avoîen:  d^autrcs 
dieux  que  les  mânes ,  c'eft-à-dire  ,  les    nianes  de 
liurs  ancêtres»  On  ne  décidoLt  rien  dans  les  afifenu 
blées  uacionales  &  dans  la  vie  privée  ,   qiraprcs 
avoir  juré  par  eux.  Ils  fe  couchoicnt  fur  les  ton- 
beaux  ,  peur  y  recevoir  des  infpirarioiis  qui  deve- 
noient  les  régies  de  leur  conduite.  Leurs  mariage 
n  croient  que  des  accouplcmens  fortuits  ,  fermés 
par  le  befoin  du  moment.  Lein's  rois  n'étoientque 
des  chefs ,  qu'ils  choifiiToient  lorfqu'il  s^agifTolt  d'al- 
ler égorger  leurs  voifins.  (  T—N,  ) 

AUGURELLI,(Jean-Aureliu$)  poëte  &  al^ 
chymiflc  ,  auteur  ,  entre  autres  ouvrages  ,  d*nft 
poème  intitulé  ,  la  Chryfopce^  où  il  enieigne  à  fàiit^ 
la  pierre  philofophale  :  il  dédia  ce  poëmeaupape 
Léon  X,  qui  pour  récompenfe  lui  donna  une  grande 
bourfe  vuide ,  en  lui  difant.  ivec  dérifion  :  Vos$ 
fiure;^  la  remplir,.  • 

AUGUSTE,  (»;/?.  Rom.  )  tel  fitt  lé  nom  qur 
la  flatterie  donna  à  Caius-Odavius.  Cet  ufurpateur,. 
qui  fût  aiTez  fage  &aflez  heureux  pour  (efeutenîr 
pendant  une  longue  fuite  d'années  fur  un  trôor 
quc  Céfar  avoit  teint  de  fon  fang  en  voulant  y 
monter  ,  naquit  Tan  de  Rome  090  ,  de  Caii» 
0*ftavius,  prêteur  de  Macédoine ,  &  d'Accia,  fille 
de  .^ulic ,  iœur  de  Céfar.  La  famille  c!cs  Oâav» 
Lioit  pa-tagée  en    deux    branches  ;  favoir.crile 
des  Cnéiens  &  celle  des  Caïens.  Les  premiers  lap^ 
portoient  leur  illufcration  aux  premiers  temps  or 
la  république  ;  les  autres ,  dont  defcendoît  Auajkr 
n  croient  point  encore  fortis  de  Tordre  des  cneva-' 
licrs  d.ins  le  :cmps    de  la  ruine  de  Cardiage.  Lfr 
bii'iioiil  &Aus,uJ!:   avoit  été  tribun  légic^naire  cir 
Sicile  ,  &  fa  m-lre  Accia  ,  autrement  Atia,  étoir 
fille  de  Julie  &  oAccius  B;ilLus  ,  dont  la  famîlk 
étoit  depuis   lorg-temps  confidéiéa  dans  Arider 
ville  ancienne  du  Lathnn.   Cette  origine  a  reça 
quelque  aireinte  dans  lopinion  pid>lique  ;  Antoioc 
pendant  les   gucrrjs    civiles  reprocha  feavcnt  2 
Odavc  lobfcuriié  de  fa  naiiTance.   A  Tenterdref 
le  bifaieul  paternel  û'Auf^uiîe  avoit  été  flétri  des 
chaînas  de  l'efclavage.  Caflius  dé  Parme,  dans  une 
lettre  quil  lui  écrivit  avant  la  bataille  d'Aâimn, 
lui  dit  qu'il  de  voit  le  jour  à  un  banquier  &  à  une 
femme  élevée  dans  les  moulins  d'Aricie:  mais  ce 
ne  font  là  que  des  traits  lancés  par  la  rivafitè  & 
par  la  haine.  Nous  en  avons  pour  garant  le  iènc* 
^  ment  de  Suétone ,,  dont  l'autorité  n'eft  oepaùMr 
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mont  pas  lUipéfte  lorfqu'îl  fait  l'éloge  Jun  prince  î 
«railleurs  Au^ufic  avoit  en  fa  faveur  radoption  de 
Ce  far,  dont  on  fait  quelle  étoit  la  fierté.  Au  refle, 
ce  n'eA  pas  la  naifTance  que  nous  admirons  dans  ce 
prince  :  il  nous  intéreffe  comme  politique  &  comme 
légiflatcur  ;  comme  homme  de  guerre  ,  il  n'eut 
d'autre  mérite  que  l^eureux  choix  de  fes  géni- 
taux. Son  règne  offre  tant  de  détails  intèrciîans  , 
que  nous  nous  arrêterons  peu  fur  fon  enfance.  Il 
avoit  à  peine  quatre  ans  lorfqu  il  perdît  fon  père 
Oâavius.  Cette  perte  hii  devint  moins  fenfible  par 
le  nouveau  choix  que  fit  Atia.  Philippe ,  fon  beau- 
père  ,  lui  donna  une  éducation  conforme  à  fa  naif- 
lance,  &  Ton  peut  dire  qu'il  en  fut  profiter.  A 
neuf  ans ,  il  harangua  le  peuple  ;  à  douze ,  il  pro- 
Bpnça  dans  la  tribune  Toraifon  funèbre  de  Julie  fon 
aïeule.  Quoique  enfant ,  il  avoit  cet  air  majeflucux , 
.     qui  lui  attira  dans  la  fuite  la  vénération  des  peu- 

*  pks.  Céfar,  admirateur  de  fes  belles  qualités,  for- 
ma de  h©nne  heure  le  projet  de  Taffocier  à  fes 
hautes  dcftinées  ;  jaloux  de  le  former  lui-même 
fians  Fart  militaire ,  il  avoit  rifolu  de  le  mener  à 

-  la  guerre  qu'il  méditoit  contre  les  Parthes.  On  fait 
par  quelle  cataftrophe  le  projet  de  cette  guerre  , 

^  cui  eût  probablement  mis  le  comble  à  la  gloire 
4e  Céfar  ,  fut  fufpendu.  Ce  grand  homme  reçut 
^cs  mains  de  fes  compatriotes  le  coup  qu'il  delli- 

•  Boit  à  leurs  ennemis.  Oâave  étoit  à  Apollonie , 
lorfqu'on  lui  apprit  par  quels  efforts  Rome  venoit 
4iR  ngnaler  fa  liberté  mourante.  Les  circonAances 
étoiçnt  embarraffantes  ;  les  vengeurs  de  la  Patrie , 
le  poignard  à  la  main ,  menaçoient  les  partifans  de 
Céikr  ;  &  un  de  fes  prétendus  amis  ,  aidé  de  la 
Êiveur  du  peuple  ,  fe  préparoit  à  fe  revêtir  de  fes 
dépouilles ,  fous  prétexte  de  le  venger.  Le  fé- 
nat ,  enchaîné  par  la  terreur,  faifoit  des  vœuxp«ur 
Brutus,&  fléchiffoit  devant  Antoine.  OÔave avoit 
^té  adopté  par  Céfar.  Sa  famille  ,  qui  fentoit  les 
dangers  de  cette  adoption  ,  lui  écrivit  pour  l'enga- 
ger à  y  renoncer  ,  &  à  préférer  une  vie  privée  à 
une  grandeur  qu'il  falloir  chercher  à  travers  tant 
«recueils.  Il  eA  vrai  qu'en  faifant  ratifier  cette  adop- 
tion ,  il  alloit  fe  rendre  odieux  aux  deux  partis. 
Les  uns  dévoient  le  regarder  comme  le  fucceffeur 
d'un  tyran  ,  les  autres  comme  le  poffeffeur  titré 
des  biens  qui  excitoient  leur  convoitife.  Ses  amis , 
iuivant  rintentton  de  fes  parens ,  lui  confeilloient 
de  chercher  une  retraite  parmi  les  troupes  de  Ma- 
cédoine, milice  accoutumée  à  vaincre  Ions  Céfar, 
&  incenfolable  de  la  mort  de  ce  grand  général. 
06bve ,  guidé  par  fon  ambition  ,  rejetta  des  con- 
fcils  avoués  par  la  prudence  :  mais  quoiqu'il  por- 
tât dès-lors  l'oreueil  de  fes  deffeins  &  de  fes  efpé- 
raaces  jufques  lur  le  trône,  fon  ameparut  toujours 
dans  le  plus  grand  calme.  On  n'apperçut  en  lui 
aucun  de  ces  mouvemens  qu'excitent  d'ordinaire 
les  grandes  paffions  &  Tefpoir  des  grands  fuccès. 
Héfolu  de  pafferea Italie,  il  fit  fonder  les  difpofi- 
■tions  de  la  garnifon  de  Brindes;  ayant  vu  qu'elle 
litçitaffeâionnée  au  parti  de  Céfar  ,  il  s'en  fit  un 
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appuî.  Après  l'avoir  remerciée  de  fon  attachement 
pour  la  mémoire  de  fon  grand-oncle  ,  &  avoir  fa- 
crifié  aux  dieux  en  fa  préfence  ,  il  fe  déclara  héri- 
tier de  Céfar ,  &  fon  hls  par  adoption  ,  &  ce  fut 
alors  qu'il  diangea  fon  nom  de  Caius  Oclavius  e« 
celui  de  Caius  Juîius  Céfar  Oftavianus. 

Cette  première  démarche  donna  la  plus  hauts 
i  Jee  de  fon  couraçc  ,  6c  infpira  la  plus  grande  con- 
fiance à  fes  partiians.  La  fermeté  que  ce  prince  fit 
paroître  au  milieu  des  difcordes  civiles ,  nous  feroit 
penfer  que ,  s'il  parut  moins  fouvent  à  la  tête  ^^s 
armées  ,  ce  fut  moins  une  preuve  de  cette  pufil- 
lanimité  qu'on  lui  reproche  ,  qu'un  effet  de  la  pru- 
dence qui  ne  permet  pas  à  un  homme  d'état  de 
mettre  toutes  fes  efpérances  dans  le  deAin  d'une 
bataille.  Dès  qu'il  fe  fut  affuré  de  l'aflEeûion  de  la 
garnifon  de  Brindes ,  qui  lui  livra  toutes  les  mu- 
nitions de  guerre  &  de  bouche  defiinées  pour 
Texpédition  contre  les  Parthes ,  il  forma  la  réfo- 
lutioM  de  fe  rendre  à  Rome  ,  toujours  flottan*« 
entre  la  fervitude  &  la  licence.  Oâave  ne  tarda 
point  à  s'appercevoir  des  deffeins  d*Antoine.  Le 
regardant  dès-lors  comme  fon  plus  redoutable  ri-# 
val ,  il  feignit  de  fe  jetter  dans  le  parti  de  la 
république.  Cicéron  ,  auparavant  les  délices  de 
Rome ,  étoit  retiré  à  la  campagne  où  il  vivoit  ert 
iiomme  privé  ,  faifant  des  vœux  pour  fa  patrie 
qu'il  n'étoit  plus  en  état  de  fauver.  Oôave  fentit 

auelle  confiaération  ce  lage  donneroit  à  fon  parti, 
alla  lui  rendre  vifite  à  Cumes  ,  &  l'affura  que  , 
quoiqu'il  fe  portât  pour  héritier  de  Céfar ,  fon 
projet  n'étoit  pas  d'aflèrvir  fes  compatriotes ,  & 
qu'il  n'avoit  J'autre  deffein  que  de  travailler  à 
rétablir  le  calme  dans  la  république ,  &  à  l'affeoir 
fur  fes  anciens  fondemens.  Cicéron  d'autant  plus 
fiicile  à  perfuader ,  qu'il  nourrihoit  centre  Antoine 
une  haine  invincible  ,  fe  laiffa  féoWre.  Cette  pre- 
mière conquête  attacha  une  foule  uc  fénateursaa 
parti  d'Oâave  qui  ne  balança  plus  à  entrer  dans 
Rome.  Le  peuple  idolâtre  pour  le  nom  de  Céfar , 
aull  avoit  pris ,  alla  le  recevoir  au-delà  des  murs  , 
oc  lui  décerna  une  efpèce  de  triomphe.  Tous  les 
anciens  amis  de  Céfar  inûtèrent  cette  ivreffç;  An- 
toine feul  parut  mécontent  de  fon  arrivée  ;  il  ne 
lui  rendit  aucun  honneur.  Oâave ,  trop  clairvoyant 
pour  ne  pas  deviner  la  caufe  de  cette  tiédeur ,  fei- 
gnit de  ne  pas  s'en  appercevoir  ;  &  lorfque  fes 
courtifans  s'en  plaignirent  ,  c'eA  à  moi ,  leur  ré- 
pondit il,  qui  ne  fuis  qu'un  jeune  homme,  à  pré- 
venir un  citoyen  qui  m'eA  fi  fupérieur  par  fou 
âge«  (os  fervices  &  le  rang  qu'il  occupe  dans  h 
république.  Cette  déférence  apparente  rendoit  œ 
coniul  odieux  ,  &  augmentoit  le  crédit  de  fon 
jeune  rival.  0£lavien  fe  plia  à  toutes  les  foumif- 
fions  qu'on  exigea  de  lui.  Ayant  fait  ratifier  fon 
adoption  ,  il  fe  rendit  aux  j  '.rdins  de  Pompée.  An- 
toine les  avoit  eus  des  dépouilles  de  cet  homme 
célèbre.  Au^ufte  attendit  longtemps  l'audience  du 
conful ,  qui  vouloit  l'accoutumer  de  bonne  heure 
à  Tair  d'autorité  qu'il  vouloit  prendre.  Cependant 
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H  en  fut  reçu  avec  beaucoup  dé  cIviTité.  Lor{qu*biT 
Teut  introduit^  Oâavien  entama  la  converfadon: 
îl  fe  plaignit  aabord  ,  mais  avec  un  toi^  de  mo- 
defiie  y  de  Taâe  de  pardon  qu'Antoine  avoit  fait 
pafler  en  faveur  des  con|iirés  qu'il  auroit  pu  châ- 
tier aiiffi  ftvèrement ,  difoit-il ,  &  d'une  manière 
aufîl  arbitraire  qu'il  en  avoit  châtié  d^antres.  Il  lui 
rjppella  eniuite  ,  dans  les  termes  les  plus  obli- 
gcans ,  Pamitié  dont  Céfar  Favoit  honoré ,  &  les 
grands  fervices  de  ce  diâateur  ,  auquel  il  étoit 
redevable  de  fa  fortune.  Il  le  conjura  ,  par  la  mé- 
moire de  fon  ami.,  de  leur  commun  bienfaiteur  , 
de  Taider  à  venger  la  mort  de  Céfar  y  ou  au  moins 
de  ne  lui  oppo&r  aucun  obflacle  dans  une  entre- 
prifefi  digne  de  louange.  Tout ,  dans  ce  difcours^ 
flattoit  Antoine ,  qui  dans  de  nouvelles  profcrip- 
tions  voyoit  de  nouveaux  biens  à  acquérir  :  mais 
îor.'qii'il  hii  dcraancla  les  tréfors  qu'il  avoit  fait  en- 
lever du  palais  de  Céfar  ,  fon  zélé  fe  refroidît 
tout  à-coup  :  a  &  comme  cette  fomme  ,  ajouta 
Oftavien  ,  n'eft  pas  fufRfante  pour  acquitter  les 
obligations  du  tcftamcnt  de  Célar  ,  j'clpère  que 
vous  ne  balancerez  pas  à  m'aidfer  de  vos  tréibrs , 
©u  au  moins  que  vous  engagerez  les  quefteurs  à 
»i\)iîvrir  ceux  d(  fa  république  ,  d*aprcs  les  offres 
que  je  fais  de  rendre  ce  que  je  pourrai  emprunter 
pour  un  fi  noble  deflein;  quant  aux  meubles,  je 
vous  en  fais  de  bon  cœur  le  facrifice  ;  c'eft  un 
gage  de  plus  qui  doit  vous  attacher  au  parti  de 
mon  père  :  mais  à  l'égard  de  l'argent ,  j'en  ai  be- 
foin ,  &  j'exige  qu'on  me  le  remette  fans  délai  ». 
Antoine  ,  d'autant  plus  offenfé  de  la  hardieffe  de 
ce  jeune  homme  ,  qu'il  ne  doutoit  pas  que  ce  ne 
fôt  pour  acheter  la  faveur  du  peuple,,  quildeman- 
doit  cet  argent  ^  lui  fît  un  refus,  qu'il  accompagna 
de  paroles  très-dures.  Ils  fe  féparèrent  ennemis. 
Oftavien  mit  aufTi-tot  en  vente  toures  les  mai- 
fons  &  toiues  les  terres  qui  lui  revenoient  de  la 
AiccefTion  du  diâateur.  IL  fit  publier  en  même 
temps  qu'il  ne  confentoit  k  l'aliénation  deces  grande 
biens  ,  que  pour  empêcher  Antoine  de  priver  tant 
dé  fhmflles.  des  effets  de  la  libéralité  de  Céfbr  : 
mais  lé  conful  lui  donna  la  mortification  de  s'op- 
pofer  à  cette  vente  ,  en  engageant  quelques  par- 
ticulicrs  à  réclamer  les  terres  >  comme  ayant  fait 
partie  dii  patrimoine  de  leurs  ancêtres ,  que  le  dic- 
tateur av^>it  dépouillés  pendant  la  guerre  civile. 
D'un  autre  côté  y  les  quefteurs ,  excités  par  An- 
toine ,  formèrent  des  prétentions  fur  une  partie 
de  ce^  terres  ,  comme  «lyant  été  confifquées  au 
profit  du  public.  Ces  procédés  étoienr  injufles  ; 
mais  Oâavien,  au  lieu  àt  s'adi-eiTer  au  fénat  qui 
eut  pu  lever  ces  obflacles,  mit  en  vente  fon  pro- 
pre patrimoine ,  ainfi  que  les  biens  de  fa  mère  8c 
de  fcn  beau-père  qui  firent  ce  généreux  facrifice  , 
pour  favorifcr  fes  dèfTeins.  Du  produit  de  ces 
ventes ,  Augufte  acquitta  les  leg^  que  Céfar  avoit 
faits  au  peuple  ;  &  cette  feinte  libéralité  penfa 
entraîner  la  ruine  d'Antoine.  La  populace  y  dont 
le  ccrur  s^ouvre  toujour»  k  l-iutrigant  qui  fournit 


ÂVG 

le  pfus  d*àfimens  à  fa  cupidité  ,  parloît  die  iiietfrr 
en  pièces  Antoine.  Une  nouvelle  difpiite ,  élevée* 
à  Toccafion  de  la  chaire  &  de  la  couronne  de' 
Céfar,  qui,  f'uîvant  un  décret  du  fèaar,  dévoient 
être  placées  dans  tous  les  f))eâacles ,  mit  le  com- 
ble à  leur  raéfimeHigence.  Oâavien  fiiit  prendre- 
cette  chaire  &  cette  couronne ,  &  les  fidrplacerau' 
milieu  de  l'amphitéâtre  ,  malgré  les  déchunations 
d'Antoine  y  qui  le  menaçpit  de  le  faire  traîner  cor 
prifon.  Cette  fermeté  acheva  de  lui  gagner  Im  6- 
veur  du  peuple.  Profitant  de  cet  entnoufiafme,ir 
monte  à  la  tribune  ;  alors  apoflrophant  Antoine  » 
comme  s'il  eut  été  préfent  :  »  Conful  injufie, 
implacable  ,  s'écria-t-il ,  faut-il  que  ta  haine  contm 
mot  s'étende  jufijue  furie  grana  Céfar  ^  Ta  foule» 
avec  mépris  les  cendres  de  ce  héros  dont  ta  ior^ 
tune  efl  l'ouvrage.  Tu  nrétendob  venger  fa  mé- 
moire ,  &  tu  cherches  à  la  flétrir  ;  tu  te  proflemoii 
autrefois  à  (es  pieds |,  tu  lut  offrois  le  diadème;, 
aujourd'hui  tu  lui  refufes  jufqu'aux  honneurs-mie 
le  (inat  lui  a  déférés..  Sacrifie- moi  à  ton  coupuir 
refTentiment  ;  mais  au  moins  épargne  &s  mânes 
d'iin  grand  homme,  indignés  de  ton  ingratitnde^ 
Rends  à  tes  concitoyens  des  biens  qu*u  n'avoir 
réiêrvés  que  pour  eux  ;  j'abandonne  le  refle  Ir. 
ton  infatiable  cupidité  :  je  me  oroirai  aflez  riche  & 
je  puis  mr'iacqnitter  envers  ces  généreux  dèfenims- 
de  la  patrie  >t. 

Ce  difcours  artificieux  mit  le  peuplé  ea  fhrev 
contre  Antoine  ;  fes  gardes  même  cenfuroient  ft 
conduite.  Rome.alloit  devenir  une  arène  fanelante, 
torfque  des  vues  politiques  réunirent  ces  oeux  ri* 
vaux.  Le  confùlat  d'Antoine  étoit  prêt  d%xpîrer; 
la  crainte  qne  &  grandeur  ne  s'écUpfôt  avec  & 
magiflrature ,.  Rengagea  à  fc  rècondlier  avecOftt* 
vien.  Il  ambitibnnoit  le  eouvernement  desGauksf 
convaincu  que  l'injure  &ite  à  Khèriticr  dé  Cèbff 
n'étoit  pas  un  titre  pour  avoir  les  fullrages  da 
peuple ,  il  fie  les  premières  démarches  ;  &  OBtk^ 
vien  fenfiblè  à  cette  déférence ,  confentit  à  Tùder 
^e  fon  crédit.  Ce  ^t  fans  doute, une  faute  de  es 
gr^nd  politique  :  il  fèmbla  oublier  que  fétoit  dam 
cette  contrée  que  Céfar  avoit  trouvé  dies  armes-pou 
affervir  Rome.  Cette  réconciliation  ne  pouvoir  être' 
de  longue  durée  entre  ces  deux  amcitîeux.  Dès< 
qu'Antoine  eut  pris  pofTeflîon  de  fon  eouveme* 
ment,  il  traverfa  toutes  les  mefiires  d Oâavien;. 
Le  fenat  qui  vo}x>it  en  eux  deux,  tyrans  plus  tep 
ribles  que  celui  qu'il  «ivoit  fait  périr  »  fomcmok 
cette  défimion  duns  l'cfpoir  de  les  détruire  Tinr 
par  l'autre.  Cette  politique-  alloit  réuiTir  ;  mais  lei 
amis  d'Antoine  s'apperçurent  du  piège  quilenr' 
étoit  tendu  ,  &  le  forcèrent  de  rcfter  om  arec: 
Oâavieit.  Brutus  vivoit  encore ,  8c  la  liberté  nr 
pouvoit  s*éteindre  tant  qu  il  lui  refleroh  mt  fouflt: 
de  vie.  u  Votre  fureté  ,.  &  la  n^tre , .  d^foiem  k 
Antoine  fbs  amis,  "  exige  Ta  ruine  des.oonîpris» 
n  Si  leur  pani  l'emporte  ,  nous  ferons  perfScutés^ 
n  proferits^  comme  fiiuteurs  de  la  tyrannie.  Redo» 
n  tez  BHitus  &  fes  partions  &roiiches>  ^ 
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fpie  noBS  nt  pouvons  nous  maîntenir  que  par 
notre  union  avec  le  jeune  Oâavien  (  11  cniroît 
ycur  lors  dans  la  19*^.  annéc.J  u  Aidez -le  donc 
If  à  exécuter  Tes  généreux  cîetïeins  ,  en  vengeant, 
m  de  concert  avec  lui ,  la  mort  de  Céfar*  Que  nous 
î9  n  ayons  pas  à  vous  repr«cher  que  le  meilleur 
y*  ami  du  dî<5tateur  ait  empêché  fon  ûh  de  punir 
••  ies  a iTu iTi »s.  »  Antoine  dcfiioit  avec  autant  dV- 
dcur  que  les  olnciers  de  détruire  les  conjurés  ; 
mais  il  ne  vouloit  pas  qu'OftavIen  en  eût  la 
gloire.  Il  le  connoiftclt  trop  bien  pour  fe  laiïTer 
aJ>urcr  fur  fcs  deflcins  ;  n^is  comme  on  inftfloit 
fur  une  entrevue  ,  il  y  confentit  ,  &  ht  une 
efpéce  de  traké  qui  fut  rompu  prcfquauffuut 
que  conclu,  Antoine  fit  mettre  en  prifon  pUi- 
ïieiirs  foldats  accules  d  avoir  voulu  raiîrJîmcr 
à  rinft^arion  d  Odavicn.  Cette  lâcheté  a  trouvé 
dans  Cicèron ,  un  panégyrifte  aveuglé  par  fa 
haine  contre  Antoine.  Les  partifans  de  la  répu- 
blique crurent  que  cétoit  un  incident  adroitement 
ménagé  pour  avoir  Fiin  6c  Tautre  un  prétexte  de 
faire  des  levées  ^  mais  la  fuite  fil  clairement  con- 
Jioitre  que  chacun  d'eux  afpiroit  à  perdre  fon  rival , 
&  à  relier  feul  i  la  tète  du  parti  contraire  à  celui 
des  conjurés.  Tous  deux  s'apprêtèrent  à  foutenir 
leurs  prétentions  les  armes  à  la  main.  Antoine 
envoya  ordre  à  Ion  frère  de  lui  amener  leslcgions 
«Je  Macédoine.  Il  comptoU  fur  Tamitié  de  Lepide 
^ui  commandoit  quatre  légions  en  Efpagne,  6c  fur 
celle  de  Plamcus  qui  en  commandoit  trois  dans  les 
Gaules.  Âugujk  ,  pour  conjurer  Forage  ,  alla  dans 
la  Campanie  oii  il  leva  dix  mille  vétérans  dont 
Céfar  avoir  réeompenfé  la  valeur  y  en  leur  don- 
nant des  terres  dans  cette  partie  de  Tli^ilie,  Ces 
troupes  ne  lui  paroiilant  pas  fuâîfintcs  ,  il  corrom- 
pt *  à  prix  d  argent ,  deux  des  légions  d'Antoine^ 
It  s*cn  attacha  deux  autres  qui  tenoient  aupara- 
vant pour  le  parti  de  la  république.  Ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  chemin  de  Rome  qui  s^apprc toit  à  voir 
renaitre  les  fcèjies  ilmglar^tes  de  Marius  &  de 
Sylla;,  5*étant  arrêté  à  àcuyi  lieues  de  la  ville  , 
il'feignitden  y  vouloir  entrer  qu'avec  l'agrément  du 
peuple.  Un  tribun  qu'il  avoir  mis  dans  les  intérêts  » 
Lii  appbnit  tous  les  obîlacles  ,  en  prononçant  une 
liarangue  ,  dans  laquelle  il  Ht  croire  au  peuple 
qu'il  n'avoit  d*autre  projet,  en  entrant  dans  Rome, 
que  de  défendre  fes  concitoyens  contre  les  atten- 
tats d'un  confitl ambitieux. Pluûeursfénatcurs eurent 
la  foiblcffc  de  le  penfci' ,  &  Cicéron  ,  toujours 
guidé  par  fon  averfion  contre  Antoine  ,  travail- 
loi  t  de  tout  fon  pouvoir  à  étendre  le  bandeau  de 
Fillufibn.  Bnittis,  qui  portoit  lui  feui  tout  le  far- 
deau de  la  républicpie ,  écrivit  plufieurs  lettres 
}>our  deflîllcr  les  yeux  de  cet  orateur*  Il  finit  par 
ui  reprocher  que  fa  haine  étoit  contre  le  tyran , 
Se  non  contre  la  tyrannie.  En  effet,  Cicéron  a  voit 
perdu  cette  fierté  républicaine ,  &  fembloit  n  am- 
bitionner que  le  trirte  avantage  de  fc  choifir  un 
maître.  Lltalie  entière  étoit  clans  la  plus  grande 
agitation  :  on  voyoic  déj^  déployer  Tétenoart  de 
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la  guerre  civile*  Àuguflt  n'avoit  peînt  encore  de 
titre  ;  6c  dés  qu'il  fut  qu'Antoine  s'approchoit 
à  la  tète  d'une  armée  ,  les  foldats  lui  offrirent 
celui  de  propréteur,  (Itns  attendre  les  ordres  du 
fénatp  Trop  lage  pour  offenfer  cette  compagnie  dans 
des  conjondures  aulîi  délicates  ,  Aupijie  refufa  ce 
titre,  éi  lorlque  (m^  amis  les  plus  in  tintes  lui  de- 
mandèrent les  raifmis  de  ce  relus  :  a  Le  fônat, 
leur  répondit-ii ,  i^  s*eft  déclaré  pour  moi  ^  moins  par 
îï  aflccllon  que  par  la  terreur  qu  Antoine  lui  infpirc.' 
n  On  ne  prétend  m  employer  que  pour  fa  niinc^, 
n  afin  de  me  faire  périr  moi-naénie  par  les  mains 
«  des  affaJÎms  de  Céfar.  DilTimulons  encore.  Il  y 
1»  auroit  de  Timprudencc  à  paroi  tre  percer  les  odieux 
n  myfiéres  de  cette  fombrc  politique,  ce  que  je 
n  feroisa  coup  sûr ,  l'i  i  avois  rindlfcrérioxi  de  prcn- 
n  dre  le  titre  que  f  armée  veut  ma  feire  accepter.  Ma 
H  déférence  pour  le  fénat  engagera  les  pères  conf-' 
n  cripts  à  me  l'offrir  ».  L'événement  juftifia  Iff 
difceurs  é*Au^upt ,  ôt  allïi  bien  au-delà  de  fei  c{V 
pérances.  Non-leulement  les  fénateurs  lui  accor- 
dèrent le  litre  de  propréteur  ;  ils  firent  encore  urt 
décret  par  lequel  Xi  lui  ctolt  permis  d*étre  confui,  di» 
ans  avant  l'âge  fixé  par  les  loiWr  On  lui  érigea  dès' 
lors  wne,  llaïue ,  8t  il  cur  rang  parmi  les  fénateurs*. 
Cette  politiqu;r  avoit  un  effet  trop  certain,  tron 
prompt  pour  quAuguflt  voulût  y  renoncer.  Cice* 
roo  tout-puiffant  dans  le  finat  ^  hii  en  affuroit  tous 
les  membres.  Oétavien  fut  cncorr  fe  concilier 
Teferit  des  noirveaux  confiils  C^  Vibius-Panfa  & 
Aulus  -  Hirtius.  11  les  abufa  au  point  qulîs  propo- 
sèrent au  fénat  les  deuxqueftionsiuivantes  ;  lavoify 
quelles  récompeufes  méritoient  les  deux  légions 
qui  avoient  abandonné  Antoine ,  pour  fe  ranger 
fous  fes  enfeignes,  Se  de  miels  moyens  il  falîoit 
viferpour  forcer  Antoine  à  te  délifler  du  proconfulat 
des  Gaules  ?  Le  fénat  fit  auffitôt  un  décret  qui 
autorifoit  lescoofuls  à  récompenferles  légions  à  leur 
gré  ,  &  à  prendre  toute?*  le^î  mefures  qui  leur  fem- 
bleroicnt  néceffaircs  pour  dcpoiléder  Antoine  qui , 
fîir  de  nouvelles  déclamations  de  Cicéron  ,  dit 
déclaré  ennemi  de  la  patrie.  Âu^ufh  reçut  aulUtôt 
des  ordres  de  fe  joindre  aux  conîuls  &  d  agir  de 
concert  avec  eux  contre  FenDemi  commun,  It  fut 
revêtu  d'une  autorité  ég:ale  à  la  leur  ^  choie  inoui» 
jufqu  alors  ;  &  comme  fi  ces  honneurs  euffent 
été  au-deffous  de  les  iervices ,  le  fénat  prononça 
un  décret  ,  en  vertu  duquel  les  vétérans  qui 
ctoienr  à  fjn  fervice  auroient  chacun  plufieurs 
arpcDS  de  terre ,  dès  que  la  guerre  feroit  tcnuinéc, 
avec  tme  exemption  de  toute  oharge-  C'eft  ainfi 
qiie  les  chefî^  de  la  république  courotcnt  eux-mémcS' 
au-devant  du  joug  que  leur  préparoit  et  jeune  anv 
bnieux.  Antoine  qui  fe  voyoit  inférieur  par  le  nom- 
bre de  fcs  troupes,  au  parti  de  Bnmis  &  de  celui 
é'Aiizufte  qui  s'étoient  réunis,  tenta  la  voie  de 
la  négociation.  Ce  fut  inutileir.ent  ;  après  plufieurs* 
combats  dont  les  fuccès  furent  variés,  il  fut  vaincu*' 
aux  environs  de  Mmine ,  aujourd'hui  Modènew* 
Forcé  de  fuir  devant  le  grand  numbre  &  redouianft 
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le  courage   de  Brutiis  ,   il    pr:   le    di-mîr.  des 
Caul  J-»  a'dilTeîii  Uj  :'e  joinôre  a-zcc  Lipide ,  Plzncas 
&  Armius-Pollicqui  commaiidolent  dans  cetti  con- 
tres chacun  un  corps  de  troupes  a'.Iîz  confidirrablc. 
Cette  journjc  dm;  laqi:jl!e  Bruru^  &  A'jçifle 
avoicnt  coml)ct:u  fous  les  mêmes  cr.fjignes  ,   fem- 
bloit  devoir  les  rji;nlr  pour  joujours  ;  Brunis  le 
dcfîroit  ;  n.ais  un  aiToci-j  aum  clairvoyant ,  aufll 
dimtile  à  corrompre  n'etoit  pas  du  go!it  d'AuguJU, 
Celui-ci  lui  connôiiToit  un  amour  trop  violent  pour 
la  liberté,  il  djfwf-»j:fnr  de  pouvoir  jamais  en  dire 
un  efclavc.  Dané  la  ncceifué  d'aroir  un  collègue  , 
il  préféroit  encore  An:oine.  Le  conful  Vibius  le 
détermina  pour  ce  damier  parti.  Ce  coniul  étant 
près  de  mourir,  le  tlt  venir  à  Bologne  ou  il  lui 
parla  en   ces  tenr.eî  :  u  J'ai  toujours  aimé  Cêiar 
rf  plus  que  moi  -  même  ,  &  quand  il  fut  alTaHiné  , 
»  )*aurois  hafarclé  ma  vîc  pour  lauvcr  la  Tienne , 
»  fi  j'avois  eu  des  armes.  Je  n*ai  jamais  renoncé 
»  julqu'lci  au  dcfir  ni  à  Icfpérance  de  venger  qusl- 
w  que  joi'.r  Cl  mort.  Qucîvjucs  motifs  de  prudence 
»  que  vous  avex  voui-méme  approuves ,  m'ont 

V  lié  les  mains  &  m'ont  retenu  dans  le  parti  du 

V  finat.  Ma  mort ,  qui  s'approche ,  me  prive  d'un 
>i  cfpoir  fi  cher  à  mon  coeur  :  mais  avant  que  d  ex- 
ti  pirer  ,  je  m'acquitterai  envers  l-i  fils  de  ce  que  j'ai 
19  dCi  au  père.  Sachez  donc  que  vous  êtes  détefté 
n  de  ce  i^nat  qui  vous  careffe.  Riéh  ne  feroit  plus 
w  agréable  aux  pères  confcriptsque  la  nouvelle  de 
>i  votre  défaftre  &  de  celui  d'Antoine.  Ils  n'afpi- 
w  rcnt  qu'à  vous  voir  périr  Tun  &  l'autre ,  &  vous 
j>  regardent   comme  des  inftrumens   réciproques 
w  de  votre  ruine.  N'allez  pas  croire  que  ce   foit 
11  par  amitié  qu  ils  fc  font  déclarés  en  votre  faveur , 
t>  c'eft   qu'ils    vous  regardent  comme   le  moins 
n  redoutable.  Ils  en  ont  fait  plus  d'une  fois  l'aveu 
fi  à  Hirtius  &  à  moi.  L'amitié  dont  Céfar  ma  hono- 
»  ré ,  m'oblige  à  vous  donner  un  avis  que  je  fui- 
n  vrois  à  votre  place.  Etouffez ,  Antoine  &  vous , 
n  toutes  les  fcmenccs  de  difcorde  qui  vous  divi- 
>•  fent;  c'eft  l'unique  moyen  d'éviter  votre  ruine. 
»  Mon  dclTein   n  a  jamais  été  ,    comme  le  fénat 
w  Ta  cru  ,  de  djiruire  Antoine,  mais  feulement  de 
i>  le  forcer  à  main  armée  à  faire  avec  vous  ,  un 
w  traité  d'alliance  durable,  afin  de  pour  fui  vre  con- 
n  jointement  les  aflafiins  de  notre  commun  bien- 
i>  fiiteur.  Je  vous  remets  vos  deux  légions ,  je  defi- 
»>  rerois  de  même  vous  faire  pafTer  toute  l'armée , 
»>  mais  je  n'en  fuis  pas  le  maître.  La  plupart  des 
•)  officiers  font  des  elpions  du  fénat  v.  Telles  furent 
les  djroicres  paroles  de  ce  conful.  Elles  firent  une 
vive  imprcflion  fur  famé  d'0*ihvien  ;  &  ce  fut  fans 
douîj  cet  avis  qui  produifit  dans  la  fuite  le  fameux 
triuuivi'-at. 

l^  conduite  du  fénat  répondit  bientôt  à  cet  avis. 
Croyant  n'avoir  plus  rien  à  redouter  d'Antoine , 
qu'elle  voy oit  tiés-affoibli,  cette  compagnie  com- 
mença à  n'.glij;or  O^favien  Sc  à  careffe r  le  parti 
des  coniiiièii.  Le  triomphe  qu'il  demandoit  ,  fut 
déféré  à  Brutui;  qui  fut  maintenu  dans  fon  gou- 
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▼emement  des  Gaules» &  (aie  eénéral  des  troi^ 
qu'avoient  co.nKandees  les  confuls  Hîitîcs&  Puâ. 
Hirtius  avoit  péri  à  la  iournâe  de  Âlutine  d'ut 
coup  que  Iiû  porta  Ofbvien  ,  par  malheur  »  d'au- 
tres difent  e?:près.  Ceux  qui  font  de  ce  derrier 
fentimcnr  ,  accufent  encore  jiugLih  d'avoir  ait 
périr  Panf.1  en  corrompant  le  médecin  qui  pan- 
foif  i>.  bieJare.  Quoi  qu'il  en  foit,  cette  conmnie 
du  fénat  rîe  permit  poi.nt  à  Auiu}^  de  s'ahuferfur 
fes  deileins.  Il  fon^ci  dés- lors  à  fe  réconcilier 
(erieufemen:  avec  Auroine.  Il  lui  envoya  farte 
champ  Ls  prifonniers  de  i^i^irque  faits  à  la  jonniée 
de  Mode  ne.  Il  lui  fit  dire  par  Venddîus  ,  qn'il 
voyoit  avec  peine  qu  il  fe  tsifoit  îlluTion  fur  fes 
vrais  in:érèi:>.  Dans  le  même  temps  il  écrivît  à 
Lépide,  à  Plar.cu':»  oc  à  Afinius  -  Pollio  ,  qui,  tant 
étoien:  d:;nj  la  familiarité  d'Antoine,  que  le  finit 
dévoué  fans  réferve  aux  meurtriers  de  Céfir, 
avoit  conjuré  fa  perte ,  &  qu'ils  s*abufoient  eu* 
mêmes  étrangement ,  s'ils  en  efpéroient  un  traite- 
ment plus  favorable.  Il  ajouta  quelques  plaiaies 
contre  Antoine  ;  mais  les  exprellions  étoiciit  fi 
ménag  ^es  ,  qu'elles  ne  pouvoient  Toffenliar. 

Antoine     étoit    dans    des    circonftances  ti«p 
fâcheufes ,  pour  être  infenfible  aux  procédés  d'06  - 
tavien.  On  peut  lire  à  fon  article  le  déplorabk  état 
où  il   étoit   réduit  ,    il    prit  le  conunandement 
des  troupes  qu'avoit  Lépide  ,  &  fit  fes  préparatî& 
pour  entrer  en  Italie  à  la  tète  de  dix  -  fept  Lé^OBS 
6c  de  mille  chevaux.  Les  pères  confcripts,  énonnii 
d'apprendre  au'il  marchoitvers  Rome  ,  changértnt 
de  lyAcme  oc  comme  ils  ignoroient  que  c'ètoit  aux 
intrigues  d'Oébvien  qu'ils  dévoient  imputer  œoe 
marche  d'Antoine,  ils   conférèrent  à  O&ricn, 
con  jointement  avec  Bnitus,  la  conduite  de  lagucrm 
Oâavien  inftniit  par  la  nature  &  par  l'art ,  cacha 
fes  fentimens  fous  de  fàufles  carefles.  U  remcrn 
d'abord  le  Ijnat  dans  les  termes  les  plas  affeâueux  ; 
mais  lorfqu'il  eut  des  troupes  à  (à  difî>ofidon ,  1 
leva  le  mafque.  Ayant  afiemblé  fes  prinâpaps 
officiers  ,  il  leur  déclara  fes  véritables  deflèins.!! 
fonda  auffitot  les  légions  qui,  fcduites  pav  l'écbc 
de  fes  promcffes,  envoyèrent  des  députes  à  Rose 
demander  qu'on  lui  détéràt  le  confulat.  Ce  n*étoit 
qu'une  vaine  formalité  ;  il  avoit  formé  la  réfolo- 
tion  de  le  prendre  de  force ,   (i  on  ic  refuibît  ï 
le  lui  accorder  de  bon  gré.  Le  (énat  qui  voulait 
encore  ufer  de  quelque  ménagement ,  fit  aux  dépar- 
tes une  réception  obligeante  ;  mais  leur  demandé 
fut    rejdttée  fur    ce  qu'Oâavien     n*ay<nt  poiiir 
atteint   l'âge    prefcrit    par    les    k)ix.    Ce  n'éioît 

Îu'un  prétexte,  puifqu'un  décret  l'en  avoit difpeafé. 
«s  députés  alîéj^uèrent  les  exemples  de  Rullns» 
de  Décius ,  de  Corvinus ,  des  deux  Sdpions ,  de 
Pompée  &  de  Dolabella  ;  &  fur  ce  que  des  fim- 
teurs  répondirent  que  la  plupart  des  grands  faon* 
mes  que  l'on  venoit  de  citer ,  s'étoient  cSifUngnèi 
par  leur  zèle  pour  la  liberté  ,  ils  repliqûérem  qu'oa 
ne  s'en  tiendrcit  pointa  leur  refus.  Cornélius,  Tiu 
de  ces  députés  ,  portant  la  main  fur  la  {arde  de 
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fon  épcc ,  quitta  raiTcmblée  d  un  air  menaçant': 
voilà,  ajoiua-t-il , ce  qui  faura  faire  un  conful.  Les 
légions   offenfées   du    refus  des  fénateurs  ,  pref- 
scrent  Oftavien  de  les  conduire  à  Rome ,   enfant 
que  comme  héritier  de  Céfar  il  avoit  droit  de  dif- 
pofer  du  confulat.  On  voit  comment  le  droit  de 
conférer  les  grandes  cliargcs  de  la  république  paflbit 
infenfibleiT^cnt  du  féiiat  à  Tarmée.  Des  écrivains 
ont  accufé  Au^ujle  d'avoir  intrcduit    cette    nou- 
veauté qui  occasionna  le    meurtre  d'un  fi  grand 
nombre  de  fes  fucceffeurs  ;  mais  on  voit  que  ce 
fut  l'ouvrage  des  circcnftances ,  &  non  pas  de  la 
réflexion.  Aupifle  mettant  à  profit  l'heurenfe  dif- 
pofuion  de  Tarmée ,  paiTa  le  Ruhicon ,  foible  ruif- 
leau  ,  mais  fameux  depuis  que  Céfar  s'é toit  arrêté 
iiif  fes  bords.  Ayant  partagé  fon  armée  en  deux 
mrps,  il  marcha  à  la  tête  de  l'un  vers  la  capitale, 
ufant  de  la  plus  grande  célérité.  L'approche  inat- 
tendue de  ce  prince  reuîplit  la  ville  d'une  terreur  fou- 
daine.  Les  fénateurs  délibéroieni  à  la  hâte  ,  &  leurs 
décrets  étoient  auflitôt  révoqués  que  conçus.  Plu- 
£eurs  n'ofant  pofer  la  main  fur  le  timon  de  Tétat, 
s'écartèrent  des  endroits  que  Torage  mcnaçoit,  &fe 
Tetîrérent  à  leurs  maifons  de  campagne.  Le  timide 
Gcéron  ,  hcntjiix  d'avoir  été  le  jouet  d'im  enfant, 
.  étoit  de  c«  nombre.  Rome  enrichie  des  dépouilles 
des  nations  afTcrvies  offre  un  fpeôacle  bien  moins 
intèreffant  que  Rome  pauvre  &  fans  efclaves.  On 
n'y  voyoit  plus  ces  âmes  fiéres  qui  favoient  cnvifa- 
gcr  la  mort  fans  pâlir.  Les  Romains  dégradés  crai- 
gnoient  lefclavage  ,  non  parce  qu'il  eft  honteux , 
mais  feulement  parce  qu'il  eft  pénible.  Dés  qu'06la- 
vien  parutdevant  les  murs ,  tous  les  ordres  de  Tétat 
.vinrent  à  fa  rencontre ,  non  pour  le  combattre , 
.  mais  pour  lui  donner  des  marques  de  la  plus  entière 
•béiffance.  Tl  fembîoit  moins  un  rebelle  ,    qu'un 
roi  qui  montoit   fur  un  trône  dont  la  poffeffion 
lui  étoit  confirmée  pnr  une  longue  fuite  d'aïeux. 
n   entra  dans  la  ville  au  milieu   des  acclamations 
de  tout  le  peuple.  Les  veftales ,  précédées  par  fa 
mère  &  fes  foeurs ,  raccomp-ignérsnt  jufqu'à  fon 
palais ,  où  les  patriciens  le  rendirent  en  foule  pour 
lui  faire  des  foumiftîons  que  leur  cœur  défavouoit. 
Cicéron  fut  le  dernier  à  lui  rendre  hommage.  Cet 
orateur  reçut  un  accueil  afiez  froid,  6c  c'cft  une 
mortification  que  l'on  n'eft  pas  fâché  de  lui  voiir 
cfluyer.  Le  caraûère  faux  qu'il  fît  paroître  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie,  nous  retient  fur  les 
éloges  dont  il  fe  montra  fi  jaloux.  Ennemi  d'abord 
de  Céfar,  il  étoit  devenu  fon  flatteur  ;  &  ce  pro- 
tcâeur  d'Oélavien  avoit  récemment  prononcé  une 
harangue  dans  laquelle  il  difoit ,  en  termes  équi- 
voques ,  qu  il  falloit  le  faire  périr.  Cornutus  fut  le 
fcul  qui  refufa  de  fe  plier  au  joug  du  tyran.  Il 
avoir  gouverné  Rome  depuis  la  mort  des  derniers 
coofuls  ;  n'ayant  pu  veir  fes  compatriotes  courir 
•  d'eux-mêmes  à  la  fervitudc,   cet  homme  s'étoit 
tué  de  défefpoir.  Ce  trait  de  fermeté  romaine  eût 
été  célébré  dans  d^autres  temps  ;  mais  les  écrivains 
mercenaires  qui  recueillirent  les  annales  de  Tem^ 
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pire  (oxasAi^ufle  &  fes  fuccefîeiirs,  ont  eu  peine  à 
le  confacrer.  Après  avoir  exercé  dans  Romeplufieiirs 
aâes  de  fouveraincté ,  Au^ufle  en  fortit  le  jour  où 
en  devoir  l'élire  conful.  C'eft  ainfi  qu'il  feignoit 
de  laiffcr  aux  comices  la  liberté  des  fiiffrages ,  lorf- 
ou'il  venoit  de  faire  tout  trembler  fous  le  poids 
de  fon  defpotifine,  C'eft  encore  une  efpèce  de  . 
réfutation  cfes  auteurs  nui  ont  reproche  à  ce  prince 
d'avoir  fait  paffer  aux  loldats  le  droit  de  fe  choifir 
des  maîtres.  Il  paroît  qu'au  moins  dans  la  forme  , 
il  laiffoit  au  peuple  le  droit  d'éleftion.  Il  fut  nommé 
conful  d'une  voix  imanime  ,  &  eut  pour  collègue 
un  de  fes  parens  appelle  Q.  Pxdiusr  La  flatterie 
publia  qu'on  avoit  apperçu  douze  vautours  ,  dan& 
le  temps  où  il  oftroit  un  facrifico  aux  Dieux  en 
reconnoifTance  de  fon  eleûion ,  d'où  l'on  conclut 
quli  feroit  un  jour  revêtu  d'une  autorité  égale  à 
celle  de  Romulus. 

Le  premier  ufage  qne  fit  Oflavien  de  fon  au- 
torité ,  fut  de  faire  confirmer  fon  adoption  dans^ 
une  affemblée  du  peuple.  Il  obtint  enfuitç  du  fé- 
nat  un  décret  qui  ordonnoit  de  faire  le  procès  à 
tous  ceux  qui  avoient  trempé  dans  le  meurtre  de 
Céfar  ,  &  comme  ce  décret  eût  pu  le  rendre 
odieux ,  il  avoit  eu  foin  de  ^e  faire  folliciter  par 
fon  collègue.  Tous  les  confpirateurs  fîirent  cités, 
&  lorfque  le  héraut  prononça  le  nom  de  Brutus, 
le  fénat  &  le  peuple  fondirent  en  larmes,  c^étoit 
un  dernier  homraag«  oiie  les  Romains  rendoienc 
à  leur  antique  vertu.  Entre  les  juges  qui  furent 
choifis  pour  prononcer  fiir  le  fort  de  tant  dllluftres^ 
citoyens ,  Sicilius  Coronas  fut  affez  généreux  pour 
fe  déclarer  en  leur  faveur ,  &  ce  trait  de  magna- 
nimité lui  coûta  la  vie:  Oâavien  le  fit  périr  après 
une  réconciliation  apparente.  Malgré  ToppoCtioa 
de  ce  digne  Romain  ,  tous  les  conjurés  furent 
condamnes  ,  fans  être  entendus ,  à  un  exil  per- 
pétuel ,  &  tous  leurs  biens  furent  confifqués.  La 
difficulté  d'opprimer  Brutus  &  Caflius  ,  accéléra! 
le  traité  qu'Oftavien  méditoit  avec  Antoine  ,  dont 
le  bras  lui  rtoit  néceffairc;  la  conférence  fe  tint 
dans  une  lie  formée  par  le  Reno,  petite  rivière 
Gui ,  après  avoir  arrolé  le  territoire  de  Bologne  y 
le  d-icharge  dans  le  Po.  Ce  fut  dans  cette  île  que 
fe  forma  ce  fameux  triumvirat ,  qui  porta  le  der- 
nier coup  à  la  république,  &  entraîna  la  ruine 
de  ce  qu'elle  avoit  de  plus  illuftre.  Lépide  qui  ^ 
fans  avoir  les  talens  de  ces  deux  hommes  fa- 
meux ,  devoit  être  aiTocié  à  leur  fortune,  vifita 
l'endroit  où  on  devcit  s'afTembler ,  dans  la  crainte 
qvCAugufic  ny  eut  placé  quclqu'cmlufcade  ;  la 
conférence  dura  trois  jours,  après  Icfquels  il  fiir 
décidé  ,  1°.  qu'Oâaviea  abdiqucoit  le  confulat 
en  faveur  de  Ventidius  y  lieutenant  d'Antoine  ; 
2°»  que  l'autorité  fouveraine  réfideroit  toute  on- 
tiere  dans  eux  trois  y  pendant  l'cfpace  de  cinq= 
ans  ,  fous  le  nom  de  triumvirs ,  &  de  réforma- 
teurs de  la  république;  3'.  qu'ils  ftroicnt  r.'îtLf:erre 
partage  par  le  peuple  romain  :  c'eft  ainfi  qu'ils. 
I  déguuoient  les  chaînes  qu'ils  f  réparoicnt  au  geur 
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pie;  4^  qu*Antolne  auroit  le  eouvernement  de 
tomes  les  Gaules ,  excepté  la  Gaule  narbonnoife 
qui  devolt  être  déférée  à  Lépide  ,  avec  les  deux 
Êfpagnes  ,  &  qu*Oâavien  auroit  pour  Ton  lot, 
outre  Tanclen  domaine  de  Carthage  ,  TÉgypte 
entière,  la  Sicile  &  la  Sardaigne  ;  ^''.  que  les  pro» 
vinces  d'Orient,  alors  au  pouvoir  de  Brutus  & 
de  Ca/Tuis ,  rederoient  pendant  quelque  temps  en 
commun  ;  6^.  qu'Antoine  &  Oâavien  fe  réuni- 
rcient  fur  le  diamp  contre  Brutus  &  Caffius, 
tan£s  que  Lépidt  reAeroit  à  Rome  pour  y  faire 
re<peâer  Tautorité  du  triumvirat. 

Les  triumvirs,  après  avoir  ainfi  ufurpé  Tauto- 
ritè  fouveraine ,  &  s*être  promis  une  fidélité  ré- 
ciproque, fongérent  à  fatisfaire  leur  vengeance; 
mais  la  crainte  que  les  excès  auxouels  ils  al- 
loiem  fe  Kvrer,'  ne  révoltaflcnt  les  légions,  les 
engagea  à  leur  Êiire  part  de  la  proie  quils  s*ap- 
prêtoient  à  dévorer  ;  chaque  légionnaire  devoit 
avoir  5000  drachmes  après  les  troubles;  chaque 
centurion  25000  ,  &  chaque  tribun  50000.  A 
ces  (bmmes  prodigieufes  fiirent  ajoutées  des  ré- 
compenfes  plus  folides  encore  ;  on  devoit  ,leur 
répartir  les  terres  des  dix-huit  meilleures,  villes 
dltalie,  après  qu'on  en  auroit  chaiTé  les  légitimes 
poAeflèurs  :  Capoue  ,  fi  fameuiè  par  fes  oélices , 
Se  le  féjour  d*Annibal,  étoit  du  nombre  de  ces 
villes ,  ainfi  que  Rliege ,  Lucerie ,  Ariminie  &  Vibo. 

Les  fermens  ne  leur  fuflifant  pas ,  ces  tyrans 
(farouches  fcellerent  leur  union  par  les  plus  hor- 
ribles facrifices.  Antoine  demanaa  le  meurtre  de 
Çicéron,  Oflavicn  celui  de  Lucius  Céfar,  oncle 
jnaterncl  d'Antoine  :  on  ne  fait  fi  Lépide  folli- 
cka  la  permiflion  de  faire  mourir  Lucius  Emilius 
Paulus  ,  fon  propre  frère ,  ou  s'il  fut  forcé  de 
l'abandonner  au  re/Teutimcnt  de  fes  collègues.  A 
ces  trois  noms  furent  ajoutés  ceux  de  ^00  féna- 
teurs,  &  de  pins  de  deux  mille  chevaliers;  tous 
ceux  qui  poiledoient  de  grands  biens,  ou  que 
Ton  foupçonnoit  tfintelliçence  avec  Bmtus,  fu- 
rent condamnés  fans  pitic:  voici  comment  finif- 
foit  ce  traité  fatal.  «  Aucun  ne  recèlera  les  prof 
»  crits  ,  ni  ne  facilitera  leur  évaiion  ,  ni  n*en- 
•1  trctiendra  aucun  commerce  avec  eux ,  fous 
Il  peine  d'être  profcrit  lui-même.  Tout  homme 
»  hbrç  qui  livrera  la  tcte  d'un  profcrit  à  l'un  des 
t>  triumvirs,  en  recevra  25000  fefterces,  un  ef- 
vt  clavc  en  rccjvra  dix  mille  ;  tout  efclave  qui 
7>  tuera  fon  rîv-itve  profcrit, aura  la  liberté  avec  la 
7»  racorni: iîîfc  piomifc.  Les  mêmes  fommes  feront 
f>  données  à  ceux  qui  intîiquero;it  Tendroit  oii 
»  \\n  proloit  fe  tient  caché,  &  le  nom  du  dé- 
•>  latciir  reliera  inconnu  ».  Pliifieurs  cohort  s  (e 
rendirent  auifi-tôt  à  Rome  ,  pour  exécuter  les 
ordres  finjuir.îiircs  des  triumvirs.  Plufieurs  prof- 
crits  furent  mafTacrés  dans  les  rues,  d'autres  aur 
près  de  leurs  foyers ,  tout  fut  en  un  inftant ,  rem- 
pli d'épouvante  Se  de  confufion  ;  comme  on  igno- 
roit  la  cniif^  de  ces  meurtres,  chacun  trcmbloit 
pour  fci-mcmè.  Mn  nombre  conlidérabie  de  fa- 
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mines  forârcfit  avec  des  torches  enflammées,  flc 
mirent  le  feu  à  difFérens  quartiers  ,  pour  aréir 
la  trifle  ccnfolation  de  faire  périr  les  boi^reaux 
avec  leurs  viâimes  :  les  fatigues  que  O.  Pcdius 
fe  donna  jpour  faire  cefTer  le  tumulte  &  llnceu* 
die,  occauonnèrent  fa  mort. 

Tandis  que  Rome  étoit  en  proie  à  ces  dardes; 
les  triumvirs  s'avaiKèrent  à  la  tète  de  leurs  troupes; 
ils  entrèrent  dans  la  ville  pendant  trois  jours  ceA- 
fécutifs;  Oftavien  le  premier  jour,  AntCMne  le  fe^ 
cond,    Lépide  le  troifième  ;  ils  étolem  dans  l'ap- 
pareil le  plus  formidable  :  diacun  d'eux  étoit  ac- 
compagné de  fa  cohorte  prétorienne  &  d'une  U- 
{;ion.  Comme  leur  intention  étoit,  non  d'aboGr* 
es  loix,  mais  feulement  de  s'élever  au-defltis^ 
ils  firent  confirmer  par  le  peuple  rautpritè  qu'ilv 
Tenoient  d*iifurper ,  &  dès  que  cet  aâe  (ut  paffi^ 
on  continua  le  maffacre  des  profcnts.  Comme  Ts 
gent  provenu  des  dépouilles  de  tant  de  maï^'eure 
ne  montoit  pas  encore  à  deux  cens  mille  talens  qa* 
avoient  jugés  nécefTaires  pour  la  guerre ,  ils  " 
posèrent  une  taxe  énorme  fur  quatorze  cens  ds 
romaines  »  mères ,  femmes  ou  filles  des  profc 
Ce  Ait  dans  cette  occaiion  que  la  célèbre  1 
tence,  fille  de  l'orateur  de  ce  nom,  qui  difi 
fi  long-tems  contre  Cicéron  la  palme  de  1 

3uence,  fe  rendit  au  tribunal  des  tyrans,  fi. 
'un  nombreux  cortège  de  dames;  elle  leur 
préfenta  avec  une  noJble  fermeté  ,  la  cruauté 
ces   taxes  arbitraires  ,  &  leur  reprocha  d^s 
franchi  les  bornes  où  s'étoient  arrêtés  Jes 
qui  les  avoient  précédés  :  la  noble  hari 
cette  femme  excitant  l'indignation  des  triumvirs 
ils  ordonnèrent  à  leurs  liâeurs  de  Técarter 
que  toute  fa  fuite.  Cependant  le  peuple  ayant 
muré  de  l'injure  fûte  aux  femmes ,  ils  rèduifirem 
1400  dames  à  400;  mais  la  tyrannie  ne  fit 
changer  d'objet  ;  plufieurs  familles  furent 
arbitrairement;  on  les  força  de  payer  fur  11  . 
la  quinzième  partie  de  leurs  biens  ,  avec  le 
venu  entier  d*iine  année  ;  les  foldats ,  chargés 
la  levée  des  taxes ,  fe  livrèrent  à  des  cm 
inouies  :  le  conful  voulut  en  vain  arrêter 
excès,  ce  magiflrat  déchu  de  fon  autorité 
mière,  avoir  appris  à  trembler. 

Les  triumvirs  ayant  fait  couler  (bus. la 
des  bourreaux,  le  fang  le  plus  pur  des  RomainSi 
convoquèrent  le  fénat ,  &  annoncèrent  &  o 
compagnie   conAemée  &  tremblante  ,  la  fin 
maflacre.  Antoine  fe  déclara  Tami  de  ceux  \ 
quels  il  avoir  permis  de  vivre  ,  &  Lépide , 
imbécille  que  nous  verrons  rentrer  dans  la  ilidî 
du  peuple  ,  couvert  d'opprobre  &  dl^nominie^^ 
entreprit  de  juflifier  les  fureurs  suxqueUes  ils  niu     " 
noient  de  fe  livrer  ;  il  affura  les  pères   confcric^^ 

Ïu'il  vouloit  vivre  dans   la  fuite    en   citoyen 
)âavicn ,  toujours  altéré  de  fang ,   déclaiâ  t 
tement  qu'il  fe  réfervoit  encore  u  liberté  de 
nir.  Après  ces  détails  ,  pourrons  -  nous  adoïc 
les  éloges  que  fon  ficcle  hâ  a  ptodigués?  &  ^ 
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■eot  dc$  écrivains ,  parmi  nous,  fc  font-îls  élert$ 
1TOC  tant  de  pafTion  contre  le  judicieux  critique 
fametce  prince  fur  la  même  ligne  que  Néron  ? 
celui-ci  le  fnrpaffa  en  débauches,  mais  il  ne  Té- 
|ala  pas  en  cruautés:  ce  n'cft  encore  qu'une  lé- 
icrc  ébauche  des  excès  aiLxquels  il  s'abandonna. 
^Tout  ceci  nous  paroic  un  peu  exagéré.  L'Auteur 
I  feus  les  yeux  les  cruautés  d*Augufte  ,  &  il 
a  cft  juftemsnt  révolté  ;  il  perd  de  vue  la  fa- 
pft,  la  douceur  &  la  gloire  du  long  régnt  de 
BR  Empereur,  &  il  ne  voit  que  dans  le  lointain 
kncrimes  beauamp  plus  atroces  de  Néron.) 
^Antoine ,  après  la  bataille  de  Philippes ,  voyant 
fHB  étendu  fur  la  pouflîère  ,  pleura  fur  le 
Ml  de  cet  illuftre  défenfeur  du  parti  le  plus 
jpK,  &  punit  un  de  fes  affranchis,  pour  avoir 
rtg|%é  la  pompe  de  fes  funérailles.  Ocbvien  ne 
kpas  capable  dune  pareille  magnanimité;  im- 
le  dans  fa  haine,  il  ne  put  cacher  fa  lâche 
Stion  ,  &  fit  féparer  la  tére  du  corps  qui 
lit  la  douleur  génércufe  de  fon  collègue.  Sa 
litc  envers  les  prifonnicrs  cft  plus  horrible 
;  avant  d'immoler  h  fa  haine  les  plus  il- 
d'entr'cux,  il  fe  faifoit  un  crdcl  plaifir  din- 
à  leurs  malheurs.  Un  de  ces  infortunés  lui 
dant  pour  grâce  les  honneurs  do  la  fépul- 
', danspeu,  lui  répondit-il,  les  corbeaux  pren- 
U  ce  foin.  Un  père  demandant  grâce  pour 
fils,  &  le  fils  pour  fou  père,  au  lieu  d'être 
ifibic  à  ce  combat  de  générofité,  il  leur  or- 
DQa  par  un  excès  de  barbarie  inconnue  parmi 
*  xutions  les  plus  féroces  ,  de  combattre  Tun 
Dire  l'autre;  le  père  ne  voulant  pas  fur  vivre  à 
I  fils  9  ni  le  fils  à  fon  père  ,  il  les  vit  fe  donner 
^roqvement  le  conp  mortel.  AufTi  les  prifon- 
fs,  lorfqu^on  les  amenoic  devant  Antoine  &  de- 
it  lui  ,  le  chargeoient  d  imprécations  ,  & 
taoient  à  Antoine  le  glorieux  nom  d'impérator 
néral  vifloneux^;  de  ce  nombre  fut  le  fameux 
'onius  qui ,  fur  le  point  d'être  égorgé ,  reprocha 
lement  à  Oftave  tous  fes  crimes  avec  la  li- 
tè  d*un  philofophe,  que  la  mort  va  affranchir 
toute  fervitude. 

>çs  plaines  de  Philippes, ^/'^//?c  fc  rendit  en  Italie  ; 
fiit  alors  que  peu  iatisfait  du  partage  de  l'auto- 
I  il  conçut  le  projet  de  dépouiller  fes  collègues  ; 
Vie  ,  femme  d'Antoine ,  s'en  apperçut  ,  &  lui 
KiÙL  quelques  obftacles.  Âu^ujîe  s'en  vengea, 
répudiant  Claudia  fa  fille,  r.près  avoir  déclaré 
c  ferment, que,  quanta  lui  ,elle  étoit  encore 
Cet  affront  public ,  cette  diftinflion  inju- 
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fe  mettant  Fuivic  en  fureur  ,  elle  harangua  les 
brans  qui  avotent  fervi  fous  Antoine,  &  les 
orta  à  prendre  les  armes  contre  un  cûjlèjgue 
Z  ingrat  pour  prôtendre  recueillir  tcut  K  fruit 
a  vîâoire  de  Philippes,  lui  qui  nV.\oit  pas  même 
aiiez  de  confiance  pour  Ibutcnir  le  fpci^acle 
îe  armée  ranece  en  bataille  ;  il  cil  vrai  eue 
îoîre  reproche  à  ^/j^v^Pc  de  sV;irc  crichc  dans 
rofeaux,  &  d'avoir  Icint  une  ridirciie  lors  de 
Hiftoirc.  Tom.  L  Dcuxicnw  Pan. 


cette  célèbre  journée.  Fuivic  fut  fécondée  par  Lu* 
cius  i  fon  beau-frère  ;  cette  divifion  occafiohna  de 
fanglans  débats ,  dont  le  fuccès  fut  toujours  con- 
traire à  Lucius  &  à  Fulvie.  Lucius  fut  obligé  de  de- 
mander grâce ,  &  ce  fut  encore  à  cette  occafioH 
quAugujic  fit  paroître  toute  la  cruauté  de  fo» 
ame;  quoiqu'il  eût  promis. un  pardon  général,  U 
fe  fit  livrer  trois  cens  dés  principaux  citoyens  de 
Péroufe,  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui ,  &  les 
fit  immoler  Jiu  pied  de  la  flatue  de  Céfar:  leur 
ville  fut  livrée  au  pUlage.  Antoine  eût  pu  remé- 
dier à  ces  défordrcs ,  &  réprimer  les  injufles  def- 
feûis  de  fon  ambitieux  collègue  ;  mais  ce  triumvir, 
affervi  à  la  plus  hontcufe  paffion,  s'cnivroit  des 
plaifirs  que  lui  offroit  Cléopatrc. 

Gîpendant  les  clameurs  de  Fulvie  arrachèrent 
Antoine  des  bras  de  Tinfidicufe  &  voluptueufe  reine 
d'Egypte,  &  le  déterminèrent  à  faire  un  voyage 
en  Italie.  Il  dirigea  fa  route  par  Athènes  oii  Tat- 
tendoit  Fulvie ,  qui  n'eut  point  à  s'applaudir  de 
la  réception  de  cet  époux  infidèle  ;  aveugle  fur 
les  defieins  d'O^Ravien  ,  il  la  blâma  hautement , 
la  regardant  comme  Tauteur  des  troubles  ;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  être  défabufé  ;  on  lui  apprit 
qu'jéugujle  s'étoit  rendu  maître  de  la  Gaule  tran- 
salpine, contre  les  loix  d'un  traité  conclu  après 
la  journée  de  Philippes.  Ce  procédé  fut  regardé 
comme  une  déclaration  de  guerre  ;  ainfi  fe  mettant 
en  mer  fans  délai,  il  fit  voile  vers  l'Italie;  mais 
ayant  voulu  vifitcr  la  ville  de  Brindes,  la  gar- 
nifon  lui  en  ferma  les  portes  «  fous  prétexte  qu'il 
ayoit  dans  fon  armée  un  ami  d*j4uf;ujîe.  Cet  adc 
d'hoflilité  penfa  changer  encore  une  fois  la  face 
de  Rome,  &  la  livrer  aux  fureurs  d'une  nouvelle 
faâion ,  qui  fe  fut  vengée  fur  les  partifans  de 
Céfar  ,  des  coups  que  ceux-ci  avoient  portés  au 
parti  républicain  :  cette  faélion  étoit  celle  de  Pom- 
pée, qui  fe  foutenoit  en  Sicile,  fous  un  fils  de 
ce  grand  homme.  Pompée >  invité  par  Antoine, 
fe  rendit  en  Italie ,  tk  prit  pluficurs  villes  le  long 
de  la  côte  ;  Oftavien ,  craignant  pour  les  fuites 
de  cette  guerre ,  fe  rendit  auffi-tôt  à  l'cadrcit  oii 
étoit  le  danger  ;  mais  les  vétérans  ,  admirateurs 
de  la  valeur  d'Antoine ,  ayant  refufé  de  combattre, 
il  fut  obligé  de  recourir  à  la  négociation. 

L'accomodementfc  fitparl'entrcmife  de  Cocceïus, 
de  PoUion  &c  du  fameux  Mécène,  miniflre  dont 
le  nom  fera  toujours  cher  aux  favans:  il  favoit 
les  récompenfer ,  &  ce  qui  eA  plus  flatteur  pour  eux„ 
les  honorer.  Les  légions ,  pour  rendre  cette  alliance 
durable,  demandèrent  qu'elle  fût  cimentée  entre 
leurs  généraux  par  les  liens  du  fang ,  &  propofèrent 
le  mariage  d'Antoine  &  d'Oftavie  ;  Antoine  con- 
fentit  par  politique  à  une  union  que  réprouvoit 
fon  cœur,  toujours  épris  pour  Cléopairc ,  amante 
perfide,  qui  devoit  l'immoler  à  fon  inconftance, 
dont  elle  fut  elle-même  la  vi^^ime.  Le  mariage  fut 
célébré  en  prcfcnce  des  doux  armées:  il  y  cur 
quelque  temps  après  un  traité  auquel  eut  par{ 
iiextus  pompée.  Ôôavien  fit  dans  cette  occ^lion 
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une  démarche  qui  s*accordoic  pen  avec  fa  défiance 
ordinaire;  il  accepta,  ainfi  qu*Antoine,  un  repas 
que  Pompée  leur  offrit  fur  fa  galère  amirale  :  c  eft 
ainfi  qu'ils  fe  convoient  Yun  &  Tautre  k  la  foi  d*ua 
ennemi  qui  avoit  de  grandes  vengeances  à  tirer 
tfeiix.  Cette  confiance  de  la  part  des  triumvirs, 
fait  honneur  à  Pompée  y  &  rend  croyable  un  trait 
rapporté  par  Appien  :  fuivam  cet  auteur ,  Menas , 
{on  lieutenant ,  s 'étant  approché ,  lui  dit  que  sVl 
le  vouloit,  il  alloit  le  défaire  de  f«s  rivaux,  & 
le  rendre  maître  de  Tempirc  ;  mais  ce  romain  avoit 
dcr.  principes  de  vertu  ,  contre  lefquels  .toutes  les 
prome/Tes  de  la  fortune  étoient  impuiflantes.  Menas 
peut  manquer  à  fa  parole ,  répondit  -  il  auflî-tôt  » 
mais  cette  perfidie  neft pas  difne  du  fils  de  Pompée: 
quelle  difRrcnce  entre  ce  vertueux  romain ,  dont 
on  parle  à  peine ,  &  cet  Au^ufle  dont  les  plus 
grands  rois  le  font  gloire  de  porter  le  nom  ! 

Lcpidc  ,  Antoine  &  Poinpée  ne  fongeoient 
qu'à  maintenir  dans  TobéifTance  les  provinces  dé- 
pendantes de  leur  gouvernement  ;  mais  il  n*en 
ctoit  p«is  de  même  d'Oflavîen.  Son  ambition  ne 
dcvoit  s'arrêter  qu'après  avoir  rangé  l'empire  en- 
tier fous  fôs  loix.  Il  commença  par  la  ruine  de 
Pompée  ,  qui  maître  de  la  fertile  Sicile  ,  tenoiten 
quelque  fone  fous  fa  dépendance  les  Romains, 
dont  cette  ifle  fortunée  ctoit  depuis  long-temps  la 

Principale  reflburce  dans  les  temps  de  difette  :  le 
éloponéfe  fervit  de  prétexte  à  cette  guerre.  Cette 
province  avoit  été  cédée  à  Pompée  fans  aucune 
réferve  ;  Oâavien  prétendit  que  les  taxes  dévoient 
appartenir  aux  triumvirs.  Leurs  prétentions  réci- 
proques n'ayant  pu  fe  terminer  à  Tamiable  ,  ils  en 
vinrent  plufieurs  fois  aux  mains;  mais  la  fortune 
cTOcbivien  &  la  valeur  d'Agrippa,  fon  gônéral  , 
le  rendirent  maître  de  la  Sicile  &  de  toutes  les 
forces  de  fon  ennemi.  Pompée  traînant  les  débris 
de  fon  armée ,  pafla  en  Afie ,  où  il  périt ,  après 
avoir  inutilement  tenté  de  relever  fon  parti:  Rome 
perdit  en  lui  le  dernier  de  fcs  citoyens.  Le  vain- 
queur ne  parut  en  Italie  que  pour  y  chercher  de 
nouvelles  viflimes  ;  &  fur  le  plus  léger  prétexte , 
il  dxlara  la  euerre  à  Lépide  ,  qui ,  ayant  été  trahi 
&  abandonne ,  abdiqua  le  triumvirat  ,  &  rentra 
dans  une  obfcurité ,  où  la  foibleffe  de  fon  efprit  le 
rappelloit  fans  cefTe.  Ces  fucccs  élevèrent  Oâavien 
au  plus  hniit  degré  de  gloire  &  de  pniiTance  ;  il 
fe  voyoit^à  la  tête  de  deux  cens  mille  légionnaires , 
de  vingt-cinq  mille  hommes  de  cavalerie ,  de  cent 
foixante  mille  hommes  armés  à  la  léeére  ,  &  de 
fix  cens  vaifleaux  du  premier  rang ,  »ns  compter 
un  nombre  infini  de  bateaux  de  tranf])ort.  Cette 
hante  fortune  ctoit  encore  au-deHbus  de  (on  am- 
bition ;  le  fénat ,  fi  cependant  on  peut  appeller  de 
ce  nom  un  corps  dégradé  ,  lui  rendit  les  plus 
ma(;nifiques  honneurs  ,  &  lui  déféra  le  triomphe 
dcî'ovation:  Tadulation  fut  portée  à  un  tel  point, 
que  la  pudeur  du  triomphateur ,  qui  n'dtoit  rien 
moins  que  modefte ,  en  fut  ofFenfée.  On  lui  éri- 
gea une  flatuc  d*or  au  milieu  de  la  place  publique  , 
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avec  cette  infcripdon:  A  Ce  far,  itaÏKfuemrfkrum 
&  fur  mer.  Le  jour  où  il  avoit  vainco  F^pce  , 
fut  mis  au  nombre  des  (êtes  folemnelles.  Comme 
il  méditoit  la  ruine  d'Antoine,  il  ne  négSgiea  rien 
pour  s'infinuer  de  plus  en  plus  dans  la  faveur  da 
peuple  ;  lavant  convoqué  dés  le  lendemain  de  iba 
ovation  ,  U  diminua  les  taxes ,  Se  remit  à  tons 
ceux  qui  avoient  loué  des  maiiôns  du  jpublîc ,  ce 
qu'ils  dévoient  au  tréfor;  &,  fur  les  plaîmes  que 
les  voleurs  infefioient  Rome  &  ks  camps^pies  voi- 
fines ,  il  créa  un  lieutenant  de  pofice  ,  prœftêbu 
viàlum,  &  des  compagnies  de  gens  armes,  char* 
gés  de  maintenir  Tordre  ,  &  de  garder  les  routes 
a  la  campagne  &  les  mes  dans  la  ville;  entrant 
porta  en  Italie  tous  les  bleds  dé  Sicile  ;  ûnfi  Ton 
vit  fuccédcr  Tordre  à  la  confufion  ,  la  fureté  pu- 
blique au  vol'  &  au  brigandage  ,  &  Tabondance  à 
la  difette.  Toutes  les  villes  dltalie  ,  onbliam  la 
précédens  maflacres  ,  Tappelloient  leur^  commua 
bienfaiteur  ;  on  porta  la  reconnoiflànce  lufcraCibB 
ériger  des  autels.  Un  procédé  vraiment  généreux, 
mais  qui  tenoit  plus  à  {à  prudence  ^'à  fa  bonté, 
mit  le  comble  à  cette  ivre  Je  populaire  :  Pompée, 
dans  une  fuite  précipitée,  n^avoit  pu  mettre  à  cou- 
vert fes  papiers ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  une  infi* 
nité  de  lettres  qui  lui  avoient  été  écrites  par  k 
parti  républicain  ;  ces  papiers  ayant  été  remis  à 
Oâavien ,  il  les  fit  brûler  dans  la  place  pubUqae, 
proteAant  qu*il  ne  vouloit  pas  même  connoitrefis 
ennemis  ,  &  qu*il  étoit  charmé  de  trouver  cette 
occafion  de  facrifier  fon  reflentiment  particnlîer 
au  bien  de  la  patrie.  Mais  un  trait  ,  qui  doit  ése 
regardé  comme  le  chef-d'œuvre  de  la  poliiiqnet 
c'etoit  de  renoncer  au  titre  odieux  de  triumvir, 
&  d'en  conferver  toute  la  puiflance ,  finis  une  dé* 
nomination  révérée  du  peuple.  U  fe  fit  dé(2rerle 
tribunat  à  perpétuité ,  &  promit  d'abdiquer  le  niuiB- 
virat  au  retour  d'Antoine, qullprécendoitenga^ 
à  en  faire  autant ,  fans  TafTocier  aux  hoiuicars  de 
fa  nouvelle  dignité.  On  fait  quelle  étoit  l'antoiiié 
des  tribuns  ;  placés  à  la  tète  du  peuple  ,  comm 
des  furveillans  contrer  les  entrepriies  du  fénat,  ib 
étoient  vraiment  rois  ;  ils  avoient  drcnt  de  itr^ 
fion  &:  d'oppofition  :  toutes  les  loix, propofies par 
le  fénat  ,  dévoient  leur  être  déférées  ;  us  y  doo- 
noicnt  la  fanâion  ,  ou  les  rejettoient  à  leur  gré. 
U  eft  vrai  que  dans  certaines  occafions  ib  devoieiB 
confulter  le  peuple;  mais  ce  peuple  aveuglcpoor 
fes  patrons ,  qu'il  révéroit  comme  fes  idoles ,  n  at 
loir  jamais  contre  ce  qu'ils  avoient  décidé.  On  fent 
bien  qu'Aupifte  ,  ce  tyran  formidable ,  qui  venoit 
de  fûre  trembler  tous  les  ordres  de  Tétat,  une 
fois  revêtu  de  cette  charge,  pouvoit  aifêmemcD 
augmenter  les  prérogatives  ;  cependant  comme  il 
y  avoit  toujours  eu  plufieurs  tribuns  ,  il  étoit  à 
craindre  qu'Antoine  n'entreprît  de  fe  (aire  dé&er 
le  même  titre  à   perpétuité  :  cette  confidératioii 
engagea  Augufle  à  rendre  fon   concurrent  odîevi 
6c  nicprifable;  attentif  à  toutes  fcs  démarches,  il 
dévoiloit  toutes  fcs  foiblefles.  Antoine ,  viâimede 
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ï  jpaffion  pcmr  les  femmes  &  pour  h  taWe ,  four* 
Iftok  une  ample  carrière  aux  plaintes  &  aux  re* 
jrocbes  ;  prodigue  de  les  propres  biens  ,  ii  ufoit 
le  même  des  domaines  de  la  république  :  Cleo- 
parre  venoit  d'en  obrenir  la  Phenkie  ,  la  Celé- 
Syrie  »  Oiypre  ,  la  Judée  &  une  partie  de  l'Ara- 
bie, Les  Romains  ,  naturellcmeat  jaloux  d'une 
<lominarion  vaJle ,  virent  avec  indignation  qu'im 
de  leurs  chefs  les  dépouiUoit  de  ces  riches  pro- 
vinces pour  une  reine  dont  ils  avoient  toujours 
eu  le  nom  en  horreur  :  un  affront  que  reçut  An- 
toine de  la  part  des  Parthes ,  augmenta  Taverfion 
qu'infoiroit  fa  conduite.  L'artificieux  tribun  ,  voyant 
ies  esprits  échauffes  par  fcs  déclamations  »  cbercha 
tous  les  moyens  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte. 
Le  mécontentement  d'Oâavie ,  qui  voyoit  avec 
un  fecret  dépit  les  infidHttés  <!' Antoine ,  lui  pznH 
«ne  clrconilance  propre  à  confommerl  ouvrage 
«ic  fon  ambirion  ;  il  engagea  cette  époufe  mécon- 
tente à  aller  revendiquer  fes  droits ,  bien  déter- 
miné à  venger  Taffront  auquel  il  lexpofoit,  La 
vcrttieufc  Odavie  ne  sapperçut  point  du  piège 
que  fon  frère  lendoit  à  fon  époux  ^  elle  fe  rendit 
à  Athènes,  d'où  elle  écrivit  à  Antoine .  qui  étoit 
pour  lors  à  Leucopolis  ;  elle  lui  témoignoit  la  joie" 
cjii'elle  fe  promettoit  en  le  revoyant ,  &  lui  an- 
nonçoit  des  habits  pour  fes  foldats  ,  un  grand 
nombre  de  chevaux  ,  des  prcfcns  confidérables  , 
tant  pour  (ts  amis  que  pour  fes  lient cnans ,  &.  deux 
mille  hommes  parfaitement  équippés  ,  pour  recru- 
ter fa  cohorte  prétorienne  ;  Antoine  ,  féduit  & 
enrrainé  par  Oeopatre ,  fut  iûfenfible  aux  démar- 
ches de  fon  époufe  >  il  refitfa  de  la  voir ,  &  lui  fit 
^ire  de  retourner  à  Rome ,  tandis  qu  efclave  de  fa 
ivale  j  il  alloit  à  Alexandrie  paiTer  rhivcr  dans 
s  plaifirs  &  la  débauche. 
(Xbvie  obéit  auffi-tôt  ;  fan  frère  feignant  de 
partager  Thuniiliation  qu'elle  venoit  de  recevoir, 
_lâcha  dexciter  fa  jaloufie  ,  Si  lui  dit  de  fortir  de 
la  maifon  d'un  épuux  qui  la  traitolt  avec  tant  de 
dédain  :  il  lui  promettoit  de  venger  fon  injure. 
O^avie  ctoit  bien  éloignée  d  approuver  fes  def- 
feins  ;  elle  répondit  à  fon  frère  quelle  ne  fa  voit 
^^^Q  pleurer  fur  les  égarcmens  d'un  mari,  6c non 
s'en  venger  ;  elle  lui  recommanda  de  fe  montrer 
plus  avare  du  fan  g  de  fes  compatriotes  ,  &  de 
ne  pas  le  verfcr  pour  les  chagrins  d'une  femme. 
I  Plus  06lavie  montroit  de  vertu,  plus  Antoine 

^vdevenoit  odieux,  &  Âupijhfi^  manquoit  pas  d'in- 
^■téreffer ,  par  des  pratiques  fecrétes ,  le  peuple  en 
^■Taveur  de  fa  fœur.  Il  faiftHt  voir  avec  xinç.  affec- 
^|itation  ,  dohi  il  avoir  foin  de  cacher  le  motif,  cette 
femme,  le  modèle  de  fon  fexe  ,  élevant  fes  en- 
feus  avec  le  plus   tendre   foin  ,  fans   faire  à  cet 
égard  aucune  diilinélion  entre  les  fiens  propres ,  & 
^-ceux  que  fon  mari  avoit  eus  de  Fuivie.   L'indif- 
^Bnrrètîon  qu'eut  Antoine  de  s'aïïeoir   iur  le  trône 
^BcT Egypte,  porta  au  comble  le  méconteiïtûmentdu 
^Hfïciiple  romain.  Tout  fembloit  conlptrer  à  élever 
^»  Au^ujk  fur  le  ttoiie  du  monde  i  en  conduifantfon 


c^tcurrent  &  fa  perte  inévitable.  Antoine ,  affis 
fur  un  trùne  étranger  avecCléopatre*  la  proclama 
reine  d  Egypte  ,  de  Qiyprc  ,ide  Cclé-Sviic  &  de 
toute  la  partie  de  TAfrique  qui  obéilToit  aux  Ro- 
mains. Célarion  qu'elle  avoir  eu  de  Jules-Cééir  , 
fut  déclaré  collègue  du  triumvir  :  qtjanc  aiUi  ea* 
fans  qu'il  avoir  eus  de  cette  princcffe,  il  donna  |i 
celui  quHl  noramoit  JiexiUîdrc  ,  TArménie ,  ia  Mes* 
die  ,  la  Parthie  ,  8c  généralement  cet  immenfe  pays 
confipris  entre  Tin  ^us  ikrEuphrate.  Son  efprit  étoit 
tellement  dérangé  paj-  û  paffion  ,  qu'il  donnoif 
des  pays  où  jamais  les  armées  romaines  a*» voient 
pu  pénétrer,  bts  autres  enfans  reçurcm  ài^s  prcr 
fens  fkon  moins  magnifiques  »  6t  tous  dévoient 
avoir  le  titre  fublime  de  rots  des  rob  :  le  triumvir 
iê  livra  enc<Ke  à  mille  autres  extravagances,  quo 
nous  avons  eu  foin  de  décrire  à  fon  article. 

Oâavien  ,  profitant  du  mécontente  ment  génê» 
rai,  qu'excîioit  une  conduite  Ci  répréhenfible ,  cita 
fon  collègue  devant  le  fénat  &  le  peuple,  Taccu- 
fant  d'avoir  trahi  h  majefté  romaine,  Antoioç 
voulut  en  vain  i'e  juflifier  ;  fon  teflament  ,  vrai 
ou  fuppofé,  par  lequel  il  exigeoit  tnie  fon  corps* 
en  quelque  endroit  qu'il  mourût,  fut  transféré  en 
^^yP^  '  (  ^'^-  à'devdnt  A>-TOiNE.  )  rendit  la  guerrç 
inévitable*  Au^ufle  fit  fes  préparatifs ^  qui  fiiret^^ 
immcnfes;  tous  les  r efforts  furent  tendus;  il  atta- 
qua d'abord  (on  rival  par  les  traits  du  ridicule  • 
qui  produi firent  leur  effet.  Ses  flatteurs  ,  dont  il 
empruntoit  l'organe  ,  publioienr  qu'on  ne  devoit 
plus  s'att.ndre  A  voir  Amoinc  à  la  tête  de  fcs  ar- 
mées ,  mais  l'eunuque  Mardion  ,  qui  devoit  avoir 
pour  confcillers  d*  gi:-rre  PhroUne  ,  Tras  &  Chat- 
mion  ,  faivantes  de  Clcopatre.  Le  politique  tribu» 
eut  encore  Tattenrion  de  ne  point  r*ttaquer  direc- 
tement Antoine  :  il  fembla  ne  vouloir  diriger  fes 
armes  que  contre  Cléopatre.  Ce  fut  à  cette  reine 
que  fes  ambaffadeurs  remirent  la  déclaration  de 
EU  erre  ;  on  fent  ta  raiibn  de  cette  conduite  ,  il 
lavoit  bien  qu'Antoine,  idolàfre  comme  il  Tétok 
de  la  reine,  ne  manqucroit  pas  de  fc  déclarer  en 
fa  faveur  ,  §c  que  cette  dé»nardie  le  feroit  décla- 
rer ennemi  de  la  patrie  :  les  égaremcns  d'An- 
toine ,  la  perfidie  de  Cléopatrc  le  fervirent  plus 
puiffammcnt  encore  ,  qu'une  politique  fi  rafinée. 
Nous  ne  répéterons  pomt  ici  par  quel  revers  de 
fortune ,  Antoine  perdit  la  plus  belle  jtnoltié  de  Ycny 
pire  du  mond*: ,  lorfqu*abandonnam  une  ^rntjc 
intrépide  ,  il  courut  après  une  ingrate  ,  qui  ne 
panjt  le  regretter  6c  le  plaindre  que  quand  elle  fiit 
forcée  de  le  donner  ,  comme  lui,  la  mort,  pour 
éviter  la  honte  d*étre  traînée  en  niomphe  % 
Rome. 

Oélavien ,  (  an  de  Rome  723.  )  vaioqpieur  d'AnJ 
toînc  &  de  Cléopatre ,  fe  rendit  en  Egypte  ,  & 
la  rangea  fous  fon  obeiffance*  Après  avoir  réglé 
dans  Alexandrie ,  le  deAin  de  ce  royaume  ,  il  ^cn 
fortit,  Se  parcourut  la  Syrie,  TAfie  mineure  Scia 
Ci'èce  ,  portant  un  çeil  latisfait  fur  ces  iIoriffarir;i 
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C'îïîurjcs  ,  devenues  fou  domaine.  Arrivé  a  An- 
tiochc ,  il  y  trouva  Tiridate  qui  Uii  demanda  des 
fccoiirs  contre  Pliradatc  ,  fon  concurrent  au  trône 
des  Panhes.  Il  lui  fit  un  accueil  obligeant  ,  &  lui 
recommanda  de  ne  point  négliger  les  dioits.  Ayant 
donné  audience  aux  amballacfeurs  de  Plirac'ate, 
qui  lui  failbicnt  U  même  demande  de  la  part  de 
leur  maître  ,  il  leur  fit  le  même  accueil  &  la  mê- 
me réponiè.  Il  lui  importoit  peu  qui  occupât  le 
trône  des  Panhes.  Son  defîein  étoit  de  fomenter 
les  troubles  de  ces  peuples ,  afin  qu'occupés  dans 
le  centre  de  leur  état  ,  ils  cclTaiTent  leurs  irrup- 
tions dans  les  provinces  de  Tempire.  Telle  fut 
la  politique  confiante  lïAugufL'  pendant  tout  le 
cours  de  fon  rèi»He,  à  l'égard  des  puilfances  étran- 
gères. Il  fongea  moins  à  les  foumettre  qu'à  les 
occuper.  De  retour  en  Italie  ,  il  fut  honoré  de 
trois  triomphes  confécutifs.  Le  premier  lui  fut  dé- 
cerné à  propos  de  quelques  avantages  remportés 
fur  les  Dalmntcs,  avant  la  guerre  d'Antoine;  le 
fécond   pour  la  journée  d'Ailium  ,  le  troilîéme  i 

Îjour  avoir  fournis  l'Egypte.  Dans  le  dernier  ,  qui 
ut  de  la  plus  grande  magnificence  ,  le  char  du 
triomphateur  fut  précédé  des  enfans  qu'Antoine 
avoit  eus  de  CFcopatre  ,  &  d'un  lit  fur  lequel  on 
portoit  une  fiatue  repréfentant  cette  reine  offrant 
ion  bras  nù  dard  d'un  afpic,  (N'étoit-ce  pa»  hono- 
rer Cléopatre  en  voulant  l'avilir?)  Ce  fut  après 
ce  triomphe  qu'on  lui  conféra  le  titre  ^empereur  ^ 
non  dans  le  fcns  ordinaire  ,  qui  n'emportoit  que 
l'idée  d'un  général  d*armée  ,  mais  dans  un  fens 
'd'autorité  fouvcrainc. 

Cependant,  tandis  que  les  Romains  hiioflroient 
leur  encens,  &  que  le  peuple  à  qui  il  prodiguoit 
les  tréforsd'Aléxandi  ie  ,  fe  livroit  à  une  folle  ivrejfe 
de  joie ,  fa  fortune  même  le  fit  trembler.  Il  avoit 
des  exemples  récens  de  fon  inconflance.  Marius , 
les  deux  Pompée  ,  Cvfar  ,  Antoine  ,  qui  tous 
avoicnt  figuré  en  maîtres  fur  la  fcène  du  monde, 
renoîent  de  difparoitre.  Tous  les  périls  infépara- 
bks  d'une  autorité  nouvelle  &ufurpce  fc  préfen- 
térent  à  fon  efprit  ,  &  portèrent  le  trouble  dans 
fon  ame.  Uaverfion  naturelle  des  Romains  pour 
le  gouvernement  monarchique  y  le  cri  de  la  li- 
berté ,  ce  cri  fi  ]n:iiVnnt  c;^:i  remue  les  entrailles 
des  efclaves  mcnie,  lui  faiibient  craindre  un  nou- 
veau Brurus  qui  eût  pu  rappelîcr  cette  i(!ole  qu'il 
profcrivoit.  En  proie  aux  plus  vives  inquiétudes, 
il  balança  mI  devoit  abdiquer  l'autorité  fouve- 
riiine  ,  lie  fuivre  l'exemple  de  Sylla ,  qui ,  teint 
dii  fan  g  de  fes  concitoyens  ,  avoit  olé  dépofer 
le  poignard  »  &  vivre  dans  Rome  en  homme 
privé.  On  prétend  qu  il  s'étoit  décidé  pour  ce 
p:irti  ,  lorf  {u'il  voi.iut  entendre  A«^rinpa  &  Mé- 
cène. Le  premier,  uri.-juement  fenfible  à  la  gloire 
que  rhomnie  tire  de  fa  propre  vertu  ,  IV.flfermit 
diins  fa  réfolution  :  mais  Wécène  lui  Hx  fentir 
qu'il  n'y  avoit  de  fureté  pour  lui  que  fur  le  tytVne; 
rue  les  rcrc*î,  le.  e n fins  ,  k s- frères  dc<;  prolcrits 
pCiii'roUn: ,  c^i'iUad  11:^  le  vcrrolcnt-  kur  é  jal-;,  lui 
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demander  raison  du  fang  précieux  qu'il  aroît 
verf:.  «  Gardez  la  fouvcraîre  puiflancc  ,  lui  cfit 
ce  m.iniAre,  »  mais  ufez-cn  à  1  égard  d  s  autres, 
»  comme  voui  voudriez  qu'on  en  usât  envtrs 
n  vous ,  fi  vous  étiez  né  p<»ur  obéir  w . 

Ce  eonfcil  étoit  fage  ,  Augufle  ne  dcvoît  pas 
fe  lailTer  féduire  par  l'exemple  de  Sj^lla,  Sylla 
étoit  grand  de  fa  propre  grandeur.  Il  n'ayoit  pa» 
eu  be(oin  d'un  Agrippa  pour  vaincre,  ni  d'un  Mé- 
cène pour  apprendre  à  jouir  de  la  victoire.  On  rc- 
vérolt  en  lui  le  premier  capitaine  du  monde,  le 
vainqueur  de  Marius.  Son  nom  étoit  plus  puiiTanc 
que  les  haches  &  les  faifceaux.  Semblable  en  tout  à 
ce  Marius ,  couché  fur  fon  lit,  il  eût  fait  tomber 
d'un  mot,  d  un  regard ,  le  poignard  des  mains  de 
rafTaffin.  D'aileurs  il  n'avoit  trappe  que  fur  les 
parti  fan  s  de  lefclavage  ,  &  Ton  opprime  fans 
crainte  des  hommes  qu'aucun  n'ofc  avouer  £uis 
honre.  Sylla  avoit  rappelle  la  liberté  ,  &  Augufit 
l'avoit  anéantie. 

(  C'et  éloge  de  Sylla  cft-il  parfaitement  Jufle  ?  La 
honte  iXAîipiPe  crf  d'avoir  trop  imité  Sylla.  Sa 
gloire  eA  d'avoir  réparé  fes  premitres  injuflices, 
ce  que  Sylla  n'a  p<jint  fait»  ou  ce  qu'il  n'a  fait 
au  moins  que  par  fon  abdication.) 

Vu  ne  doit  donc  pas  s'étonner  fi  l'avis  de  Mé- 
cène prévalut  fur  celui  d'Agrippa.  InAruit  par 
l'exemple  de  Cchr  ^  Âusuftc  ,  en  ufurpant  rautoritè 
fouveraine ,  réfifla  à  la  Vanité  de  porter  le  titre  de 
roi  ;  il  confer\'a  celui  d'empereur ,  &  fous  cette 
dénomination,  familière  &  agréable  aux  Romains^ 
il  jouit  de  tous  les  privilèges  de  la  royauté.  Con* 
vaincu  que  le  peuple  fe  laifle  toujours  furprendre 
aux  apparences  ,  il  refpefla  la  forme  de  l'anciea 
gouvernement.  Les  magillratures  furent  coniêr- 
vées  avec  leurs  prérogatives  extérieures.  Son  objet 
unique  devoit  être  Jattaclier  toute  l'autorité  de  ia 
juftice  &  des  armes  à  celle  d'empereur.  Ce  fiit 
dans  ce  deflein  qii'il  fe  fit  nommer  au  confubt; 
Cette  dignité  qu  il  réunit  avec  celle  de  tribun 
perpétuel ,  pendant  neuf  années  confécutives ,  lui 
permit  de  fe  faire  des  créatures.  Ce  fut  alors  qu'il 
s  arî>li([ua  conAamment  à  fermier  les  plaies  qull 
avoit  ouvertes.  Il  ménae,ea  les  provinces,  prodigua 
fes  trélbrs  dans  la  capitale  8c  dans  les  armées; 
cachpnt  fa  haine  contre  le  fénat,  il  déféroît  de 
grands  honneurs  à  cette  compagnie  pour  la  ré- 
former, fans  exciter  les  murmures.  Il  appelloitr/- 
Jo'rr:c  ,  le  meurtre  qu'il  ordonnoit  de  temps  en 
temps  de  fes  principaux  membres.  Un  feul  ae  fes 
édits  en  dégrada  quatre  cens,  dont  plufieurs  pé- 
rirent par  fes  ordres  fecrets ,  fans  que  nous  {àchions 
la  eau  le  de  cette  fiivérité  ;  Tacite  n'en  accufe  i|ue 
leur  zèle  pour  la  république  ;  d'autres  prétendent 
iiCArprP.c  fuivit  la  maxime  odicufe  de  fc  défaire 
le  cci.x  que  l'on  a  offenfés  ;  au  Ai  ce  fénat  que 
Cincp.s  avoit  pris  pour  une  aAemblée  de  rois,  ne 
fut  plus  qu'un  ramas  de  flatteurs.  Après  lui  ^vtÀr 
déférj  le  ;;lorieux  nom  de  pcrc  ifc  U  patrit,  cclû 
fïAt.^Lj.'c  qui  ne  s  appliquoit  qu'aux  cbof^  iàintes^ 
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aï)rès  lui  avoir  conféré  le  droit  illimité  de  n'avoir 
pour  règle  de  fcs  aâions  que  fes  propres  volontés , 
ils  fe  propofcrent  de  faire  fentinelle  tour-à-tour, 
tant  de  jour  que  de  nuit ,  aux  portes  du  palais. 
Ce  décret  aviliffant  alloit  paffer  lans  un  bon  mot 
éc  Labeon.  Au^ujlc  n'y  auroit  certdnement  pas 
ibufcrit.  Il  n'auroit  pas  placé  auprès  de  fon  lit , 
pendant  fon  fommeil,  des  membres  du  feul  corps 

Îu'il  craignît.  Une  preuve  que  ces  témoignages 
*amour  n'étoîent  que  le  tribut  de  la  flatterie ,  & 
que  le  fénat  &  ce  prince  fe  regardoient  toujours 
comme  deux  puiûances  ennemies,  c'cA  qu'il  dé- 
fendit à  tout  fénateur  de  fortir  d'Italie  lans  fon 
agrément. 

Ce  fut  au  commencement  de  fon  feptième  con- 
iîilat  que ,  voyant  le  peuple  charmé  de  la  douceur 
de  fon  gouvernement ,  il  fe  rendit  par  le  confeil 
tf  Agrippa  &  de  Mécène ,  au  fénat  qu'il  avoit  rem- 

.pli  de  fes  créatures.  Après  avoir  prononcé  un 
difcours  étudié ,  il  propofa  aux  pères  confcrhs  de 
confentir  à  fa  retraite  :  mais  il  n'y  avoit  aucun 
iénateur  qui  ne  fentit  le  danger  de  délibérer  fur 
lUie  matière  de  cette  importance.  Tous  fe  jettérent 
à  fes  pieds  &le  conjurèrent  de  continuer  à  faire 

.  les  délices  de  l'empire.  Sans  doute  qull  affeôa 
cette  modération  poiu-  découvrir  s'il  ne  lui  refloit 

.  point  d'ennemi  clans  le  fénat.  Le  modeAe  tribun 
le  fit  une  douce  violence;  mais  il  déclara  qu'on 
prétendoit  en  vain  le  charger  pour  toujours  d'un 
lî  pénible  fardeau ,  qu'il  n'aereoit  Tautorit/î  qu'à 
condition  qu'on  recevroit  fa  dëmiffiori  dans  dix  ans, 
promettant  de  mettre  la  répub^que  dans  un  état 
fi  floriflant  qu'elle  n'auroit  plus  befoin  de  chef. 
O  terme  expiré ,  il  offrit  la  même  fcène ,  &  toujours 

•aînfi  dorfuite  jufqu'à  fa  mort.   Quoiqu'il  eût  dé- 

•  çradé  le  fénat ,  il  afFeâa  pour  ce  corps  une  con- 
udération  qu'il  n'avoit  pas.  Il  voulut  toujours  que 
ce  fut  le  confeil  de  la  nation.  Peut-être  en  fentoit-il 
la  nécefTité.  Il  feignit  de  vouloir  partager  avec  lui 
l*honneur  du  gouvernement.  Il  lui  affigna  les  pro- 
vinces les  plus  tranquilles  &  les  moins  belliqueufes , 
&  (•  réferva  toutes  celles  qui  exigeoient  la  pré- 
sence des  armées.  Par  cette  feinte  modération  ,  il 
fe  réfervoit  toute  l'autorité  militaire,  &  mettoit 
cette  compagnie  dans  les  fers>  lorfqu'il  fembloit 
la  révérer. 

Cependant  ce  n'étoit  pas  afTez  pour  Au^ufle 
d'avoir  changé  la  face  de  Rome ,  ou ,  pour  nous 
conformer  au  flyle  ordinaine  ,  les  deAinées  du 

-  inonde  >  il  crut  fa  gloire  intérefTce  à  perpétuer  fon 
ouvrage.  U  n'avoit  eu  de  fes  débauches  qui  furent 
iréauentes  dans  le  commencement  de  fon  règne, 
ni  ae  (es  cMérens  mariages,  aucun  enfant  mâle; 
les  intrigues  de  fa  femme  lui  firent  préférer  Tibère 
fen  beau  fils,  à  fon  petit-fils  PoAumus  Agrippa. 
Lorfqu'il  fentit  fon  âge  décliner  &  fa  fanté  s'aftûiblir , 
il  fit  reconnoitre  Ti^ère  pour  (ou  collègue.  Ce 
fameux  décret ,  qui  perpétuoit  l'cfclavage  des  Re- 
mains  ,  fut  conçu  en  ces  termes,  u  Sur  la  requête 
'M  du  peuple  romain ,  nous  accordons  à  C.  Juir 
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19  Céfar  Tibère',  la  même  autorité  fur  toutes  les 
»  provinces  &  fur  toutes  les  armées  de  lempire 
n  romain  ,  dont  Augujle  a  joui ,  dont  il  jouit 
»  encore,  &  que  nous  ^prions  les  dieux  de  lui 
n  conferver  ».  Tibère  ayant  fu  cette  difpofition 
favorable ,  fe  rendit  quelque  temps  après  a  Noie , 
oîi  il  trouva  Tempereur  dans  ion  lit  de  mort. 
Velleius  Paterculus  prétend  qu^Aiiguflt  le  reconnut 
publiquement  pour  fon  fucccfTcur ,  &  lui  fit  jurer 
de  le  prendre  pour  modèle  :  mais  Tacite  afTure 
que  l'on  na  jamais  fu  fi  Tibère,  en  arrivant  à 
Noie ,  trouva  l'empereur  mort  ou  malade ,  Livie 
ayant  fait  garder  les  avenues  du  palais ,  &  publier 
de  temps  en  temps  des  nouvelles  favorables  de  la 
fanté  de  reinpcreur.  Cet  auteur  ajoute  que  lorfque 
cette  princefie  artifîcieufe  eut  pris  toutes  fes  me- 
fures ,  elle  fit  annoncer  dans  le  même  infiant  la 
mort  de  l'empereur  &  le  couronnement  de  Tibère. 
Aitgufte  vit  approcher  fa  dernière  heure  avec  une 
fermeté  qui  fiirprend  dans  un  prince  qui  avoit 
acheté  l'empire  par  tant  de  crimes.  Il  s'entrerint 
avec  fes  amis,  &  leur  donnoit  des  confeils  <ur 
leur  conduite  publique  8c  privée.  En  parlant  de  fes 
propres  aâions ,  il  leur  dit  qu'il  avoit  treuvé  Rome 
de  Drique,  &  qu'il  la  laiiToit  de  marbre.  Il  faifoit 
allufion  aux  monumens  dont  il  Tavoit  décorée ,  & 
aux  édifices  fuperbes  dont  les  débris  nous  étonnent 
encore.  Mais  il  en  avoit  banni  le  fanatifme  ré* 
publiccdn ,  vrai  germe  des  grandes  vertus  &  des 
grandes  aôions.  Avant  d'expirer  il  fe  fit  apporter 
une  glace  ,  &  retroufTant  fes  cheveux  à  la  manière 
des  aâeurs:  u  Si  j'ai  bien  joué  mon  rôle,  dit-il  à 
fes  amis ,  battez  des  mains ,  la  fcène  efl  finie  >% 
Ainfi  mounit  cet  homme  qu'on  pouiroit  appeller 
le  prodige  des  fiècles.  Il  etoit  dans  la  foixante* 
feizème  année  de  fon  âge,  la  cinquante-fixième 
depuis  fon  premier  confulat ,  &  la  quarante-troi- 
fième  depuis  la  join^née  d'Aûium.  On  nous  dif- 
penfera  de  faire  ici  fon  éloge  &  fa  cenfure,  fes 
aâions  parlent.  Il  enchaîna ,  par  fes  propres  liens , 
le  peuple  le  plus  fier  oui  fût  jamais ,  &  fonda  la 
monarchie  la  plus  vafte,  la  plus  riche,  la  plus 
puifTante  qui  eut  été  avant  lui ,  &  qui  ait  fubfiflé 
depuis.  Cet  empire  acquit  tant.de  grandeur,  que 
les  plus  grands  empires  n'en  font  qu'un  foible 
débris  ;  les  arts  en  tout  genre  furent  portés  à 
une  perfeâion  fi  étonnante,  que  dix-huit  fiècles 
n'ont  pu  rien  y  ajouter.  Auguftc  a  furpafle  par  fes 
fervices,  &  par  (^  vertus  tous  les  rois  ;  auffi  un  fagç  a- 
t-il-dit  „en  parcouraat  fa  vie,  que  ce  prince  auroit  du 
ne  jamais  naître,  ou  ne  jamais  mourir.  (  Af-r.  ) 

AUGUSTIN,  (Saint)  évêque  d'Hipponc.  La 
vie  entière  de  ce  père  de  l'églife,  appartient  à 
l'hiftoire  de  la  religion ,  qui  efl  confiée  à  d'autres 
mains.  U  vivoit  dans  le  qiiatrième ,  &  le  cinquième 
fiècles. 

\Jn  autre  faint  Auguflm ,  moine  bénédiâia  ^ 
à  la  fin  du  fizième,  fut  envpyé  par  le  pape  faint 
Grégoire ,  dans  la  Grande-Bretagne  »  pour  convestîr 
les  Ànglo-Saxons  »  qui  avcieot  rafneaé  le  paganifou: 
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diîiKi  ce  pafjFS  ]  autrefois  dirètten  ,  qwll  fallut 
convertir  deiix  fois.  Ce  faînt  AuguiUn  paBe  pour 
l'apôtw  de  l'Angleterre  ,  les  bifloîres  modemes 
'd'Angleterre ,  écrites  à  la  vérité  par  des  proteftans , 
ne  liri  font  pas  aufïï  favorables  que  les  anciennes 
chroniques  des  moines.  U  mourut  à  Cantorbery  le 
26  mai  607. 

AUGUSTULE  ,  (  ^(/?«  «""•  )  pnnce  enfant , 
-dernier  empereur  d'Occident ,  détrôné  en  476  par 
Odoacre ,  roi  des  Hérules.  Ce  nom  diminutif  paroit 
lui  avoir  été  donné  par  dérifion,  &  par  mépris  pour 
fa  jeunefTe  &  ion  incapacité.  Son  vrai  nom  étoit 
Romulus  Auguftus  ;  il  ne  monta  fur  le  trône  que 
pour  en  être  renverft.  Oreftc ,  fon  père ,  général 
des  armées  Romaines  dans  les  Gaules  9  Tavoit  fait 
proclamer  en  475.  Odoacre  fit  périr  Orefte ,  dé- 
pouilla y^//^y?tf/f  de  l'empire ,  l'exila  dans  la  Cam- 
panic  »  en  lui  laiflant  par  pitié  un  revenu  de  fix 
mille  livres  pour  fublifter.  Odoacre  prit  le  titre 
clc  roi  d'Italie.  Ceux  qui  aiment  les  fingnlarités 
Inftoriques  n'ont  pas  manqué  d'obferver  que  le 
premier  &  le  dernier  empereur  Romain  a  voient 
porté  lé  nom  d'Augufie,  &  que  l'un  &  l'autre 
avoit  été  précédé  par  un  prince  du  nom  de  Jules* 
Le  prédéceiTeur  d*Augufle  étoit  Julius  nepos. 

AVICENNE,  {JFTift.  des  Arab.)  philofophe  & 
médecin  Arabe ,  du  XI  fiècle ,  doit  être  mis  au 
rang  des  enfans  illuftres  &  des  favans  précoces , 
&  y  a  été  mis  par  Bailler.  A  dix  ans ,  il  favoit 
tout  Talcoran  par  cœur ,  &  à  dix-huit  toutes  les 
fcicnces  connues  de  fon  temps  ;  il  s'attacha ,  comme 
fit  dans  la  fuite  Averroes,  mais  avec  moins  de 
fuccès  &  d  éclat  qu'Averroës,  à  l'étude  d'Ariftote. 
A  fei7c  ans  ,  il  exercoit  la  médecine  &  avec  fuccés. 
U  mourut,  dit-on,  des  fuites  de  fes  débauches, 
à  56  ans  en  1036.  Mort  plus  honteufe  encore , 
ce  femble ,  pour  un  médecin  que  pour  un  autre. 
Ses  ouvrage  de  médecine  &  de  pliilofophie  ont 
été  imprimés  d'abord  en  arabe,  Rome,  1593  ,  in-fol. 

{mis  traduits  en  latin  à  Venife,  1594,  2  vol.  in-fol. 
\s  ont  encore  été  traduits  depuis  ,  &    fur- tout 
commentés. 

AVTENUS,(RuFus  FtsrvsVHîfl.  litt.anc.) 
poifte  latin ,  qui  vivoit  vers  la  fin  du  quatrième 
fiècîe  ,  fous  les  régnes  de  Graticn ,  &  de  Théodofe. 
On  a  de  lui  une  traduâion  en  vers  latins  des 
phéncmènes  d'Aratus,  de  la  de/cription  de  la  terre 
de  Denis  d'Alexandrie ,  &  de  quelques  fables  d'É- 
fope.  Il  avoit  mis  tout  Tite-live  en  vers  ïambes  ; 
c'étoit  apparemment  des  vers  techniques  ,  faits 
pour  aider  la  mémoire. 

AVÏLA  ,(d')  (  Hifl.  mod.)  U  y  a  plufieurs  ef- 
pagnols  célénres  de  ce  nom,  j 

1'  Louis  d*Av  IL  A ,  général  de  la  cavalerie  fous  \ 
Charles- Quint  au  fiègc  de  Metz  en  15^3.  On  a  ! 
de  lui  u^  s  mémoires  de  la  guerre  d'j^f-'ique^  &  d'autres  | 
mémoires  hiAoriques  plus  connus  encore  de  la  j 

Suerre  de  Charles  -  Quint  contre  les   proteftans  ! 
'Allemagne.  Ceux-ci  ont  été  traduits  de  lefpa    * 
gnol  en  latûi  &  en  François» 
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1*.  Jean  d*AviLA.  dit  l*éw6tn  de  V4f»dëbH^i 
prédicateur  auquel  on  attribue  des  converiions 
celébr^  telles  que  celles  de  i'aint  François  de  Borgia, 
de  faint  Jean  de  Dieu  &  la  vocatkm  de  l^nte 
Thérèfe.  M.  Amauld  d'Andilly  a  traduit  fes  œuvres» 
Mort  en  1^69. 

3^.Sancned'AviLA,ainfi  nommé,  parce  qu^ 
étoit  de  la  ville  d'Avila ,  confefleur  de  uinte  'Thé- 
rèfe, évéque  de  Carthagéne,  puis  de  Siguenza» 
puis  de  Placenda.' Mort  en  i626.  On  a  de  lui  dci 
fermons ,  des  traités  de  piété ,  &  les  vies  de  fadot 
Auguftin  &  de  faint  Thomas. 

4"^.  Gilles  Gonzalès  d'AviLA ,  ainfi  nommé  par 
la  même  raifon ,  hifloriographe  du  roi  d'Efpa^ne, 
Philippe  IV,  pour  la  Cafblle ,  auteur  des  sntiqwiis 
de  SdUmanûue  ,&  du  théâtre  dis  églifes  des  Ittdu^ 
ouvrages  efpagnols. 

Aucun  de  ces  auteurs  ne  ddt  être  conienda 
avec  le  célèbre  DavUa  ,  qu'il  &ut  voir  à  fim 
article. 

AVIRON  ,  (Jacques  le  Batheueh  d*) 
avocat  aupréfidial  d'Évreux,  vers  la  fin  duioiième 
fiècle,  compofa  fur  la  coutume  de  Normandie»  des 
commentaires  qu'on  trouve  imprimés  avec  ceni 
de  Berault  &  de  Godefroy ,  Rouen ,  1684  ,  a  voL 
in-foL  Ils  avoient  été  imprimés  k  part ,  £uis  nos 
d'auteur ,  peu  de  temps  après  la  mort  de  é^Avism^ 
par  les  foins  du  premier  préfident  de  Roiiei« 
nommé  Groulard.  Comme  Tonvrage  ét^  ano* 
nyme ,  on  crut  que  le  premier  prèlideiit  n*éioit 
pas  fâché  de  fe  lattribuer^  &  on  lui  en  fit  cosh 
pliment  comme  ^fun  ouvrage  de  lui.  Ce  livre  4I 
tant  beau ,  dit-il  gravement,  qti^d  ne  peut  être  fm 
l*auvre  de  Jacques  U  Bathelier  ^  ne  connu  fims  m 
autre  nom.  Ce  livre,  tant  beau ,  n*eft  pitu  comm 
fous  aucun  nom ,  &  le  aom  de  Jacques  u  Batkdkr  ' 
neftplus  connu  de  perfonne ,  excx^>të  de  qnelquci 
jurifconfultes  normands. 

AVITUS,  {Bift.  duBaS'EmpA  forti  d'ime  ft- 
mille  patricienne  ,  de  la  cité  d  Auvergne,  6t 
moins  illuftrc  par  ùl  naiflance  &   (on  èlevatioa, 

Î[ue  par  fes  qualités  perfonnelles.  Sa  douceur  ft 
a  modération  lui  méritèrem  la  confiance  de  Tbéo- 
doric,  roi  des  Vifigoths,  qui  ne  fit  rien  fiins  le 
confuiter  ,  &  qui  fembla  ne  voir  que  par  ies  yeai. 
Avitus  n'ufa  de  fon  afcendant  fur  l'elprit  de  ce  prince^ 
que  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  ù.  patrie;  ft 
citoyen  fans  ambition ,  il  fe  crut  adèz  heureux  es 
jouiiTant  du  bonheur  qu'il  avoit  le  crédit  de  pith 
curer  aux  aurres.  U  fut  employé  dans  les  plosim- 
ponantes  négociations  ;  fa  dextérité  à  manier  ks 
efprits,  fa  {>ri!dence  fans  artifice  en  afluréremle 
fuccés  >  &  f.i  parole  fijt  le  plus  sâ¥  garant  des 
traités.  Ce  fiit  par  fon  éloquence  douce  &  par- 
fuafivc ,  que  les  Vifigoths  fe  joignirent  aux  Romaios 
contre  Attila,  Aétiiis  qui  lui  donna  toute  fi  con- 
fiance, eut  toujours  à  Ce  féliciter  d'avoir  fuivi  fes  000- 
fcils  :  fes  ferviceslui  méritèrent  la dienité  deinaifrt 
de  la  milice  dans  le  département  du  prétoire  des 
Gaules.-  La  manière  dout  il  s*eii  «C(|uîtt9i  1  le  fit  juger 
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(Igné  de  Tcmpire  ;  il  dut  fon  clévadoii  aux  belles-let* 
es,  à  qui  tant  d*autres  reprochent  le rcnvcrfcment 
leur  fortuoc:  ce  hnen  donnant  desJcçômde  droit 
de  littérature  a  Thcodoric  11 ,  c-u'il  développa  fon 
lie  &  (es  connoifTances.  Roine  agitée  de  cifcor- 
les  civiles,  ne  pouvoit  fe  refondre  à  nommer  un 
lucceifcur  à  Maxime.  Théodoric  qui  pouvoit  en* 
ira  hir  lem  pire,  n*arpira  qu  à  la  gloire  d'endifpore^ 
Il  hit  venir  dans  (a  cour  Avitus ,  6c  le  proclame 
empereur; u  Montez  au  trône, luî  dît-il  ,  tant  que 
n  vous  gouvernerez  l'empire  ,  il  n  aura  point  de 
»  foldar  plus  ardent  que  moi  à  le  défenclre,  »  Ce 
choix  fait  par  un  roi  barbare  ,  auroitdû  (bulever  les 
crprits.  Les  Vifigoths  ,  il  cil   vrai ,   étoient  bien 
ibldats  romains  ;  mais  il  n^avoient  point  la  qualité 
^  citoyens  :  armés  du  pouvoir ,  b  force  fut  leur 
oit>  bailleurs  la  milice  depuis  long-temps  avoit 
"urpé  le  privilège  de  nommer  les  empereurs  ;& 
'liodoric    étoit  trop  pui/Tant  pour  quon  refu- 
se foufcrire  à  fon  choix  ;   il  eût  été  foutenu 
par  les  Gaulois,  dont  la  vanité  étoit  flattée  de  voir 
tin  de  leurs  compatriotes  placé  fur  k  trône  d'Occi- 
dent* Ainfi,  Avitus  ne  vit    que   des   fujets  cm- 
preflcs  à  lui  jurer  obeiiTancc.  Le  jour  de  fon  inf- 
tallation  fut  marqué  par  l'allégrefle  publique  ,  & 
lui  foui  parut  gcmir  de  fa  nouvelle  grandeur.  Tous 
les  députés  de  la  nation  ,  qui  affilèrent   à   cette 
cérémonie ,   font  défignés  par  le  titre  ^honorMe , 
<jui  alors  n'étoit  accordé  qu'aux  repréfentans  de  la 
communauté  ,  &  que  fufage  proftitue  aujourd'hui 
aux  plus  Tîls  favoris  de  la  iortune  ;  il  fut  revêtu  du 
>uvoir  iùpréme  par  les  mêmes  raifons  qui  ,   du 
mps  de  Rome  vertu eufc  ,  avoicnt  élevé  au  con- 
Ailat  ou  à  la  didature ,  les  Camilles  &  les  On- 
cinnatus.  Ce  ne  fut  qu  à  la  follicitation  des  Gau- 
lois, qull  confentit  à  accepter  l'empire  ;  il  favoit 
combien  il  étoii  dangereux  de  devenir  le  maitre 
lie  ceux  dont  on  avoit  été  Tégal.  Dés  qu'il  eut 
été  proclamé ,  il  jura  Tobfcrvation  du  contrat  fo- 
cial  ,  dont  les  droits    toujours  facrés   font  fou- 
▼ent  violés  par    le   plus    fort.   Il    partit    enfuitc 
ur  Rome  ,    où  il  fut  re<;u  avec  autant    d'ap- 
ilaudidcment  que  fi  fa  nomination  eût   été   lou- 
rage  du  peuple  &:  du  fénat  ;  Tancicnne  conftitu- 
tion  exigeoit  qu'on  n'élût  les  empereurs  que  dans 
les  murs  de  cette  capitale  du  monde,  qui  n'étoit 

£lus  que  Tonibrc  de  ce  qu'elle  avoit  été. 
"exemple  de  Galba  avoit  autorifé  à  ne  plus  s'aïïli- 
jettir  à  cette  formalité  ;  &  AvUus  fc  fît  un  devoir 
ée  la  rétablir. 

11  écrivit  à  Martian ,  empereur  d'Orient ,  pour  le 

prier  de  le  reconnoître  pour  fon  collègue  :  c'erf!  ce 

qu'on  appelloit  alors  rur,animiîé  ;  il  cxiiloit  un  ancien 

préjugé  que  l'empire  d'Occident,  toutes  les  fois 

I      ^ qu'il  venoit  à   vaquer  ,    étoit    réuni  à    celui  de 

^HHDrient ,  8c  que    la  portion   du  peuple  romain , 

^KrAée  dans   rttalie  ,  ne  pouvoit    fe   donner  un 

^^■laitre   fans  le    concours    de   la    portion    rranf. 

^Iblantée  à  Byzance.  Les  ambaÏÏadcurs  envoyés  à 

Martian  furent  reçus  honiîorablemcnt ,  &  Avi:us 
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fiit  reconim  pour  ton  collègue  ;  U  ne  fou  tint  pas 
fous  la  pourpre  l'idée  qu'on  s'éioit  formée  de  fui. 
Il  avoit  des  vertus;  Thomme  de  bien  n  eA  pa» 
toujours  le  plus  propre  à  gouverner  les  méchant 
&  les  hommes  entraînés  par  Tagitation  de  leurs 
paffions.  L'empire  alors  avoit  phifieurs  maitres  ; 
6t  les  fujeis  ne  favoient  point  obéir.  Son  régnq 
n  offre  rien  de  mémorable  ;il  eût  mieux  aimé  paci^ 
fier  les  troubles  de  Tctat  ,  qut  d'en  étendre  les 
limites.  Il  fournit  un  corps  de  troupes  à  Théodoric 
II,  dans  rinvafiûo  que  celui-ci  fit  en  Ffpagne, 
alors  partagée  entre  les  Romains  &  les  Barb.ires, 
Ce  fut  encore  fous  fon  régne  que  Ricimer  tailla 
en  pièces  ,  dans  l'iJc  de  Code  ,  les  Vandales  d'Affi-» 
QVGf  mais  Avitus  acheta  bien  cher  les  vi^^oircs 
de  fon  général,  qui  abufa  de  fon  aurorité  contre 
celui  qui  Tcn  avoit  fait  dépofitairc.  Ricimer  fouleva 
Far  niée  dlialie ,  &  foutenu  du  fénat  romain  ,  qui 
murmuroit  d'obéir  à  un  Gaulois,  il  força  enfin 
v^v/7//j  d'abdiquer ,  Tan  quatre  cens  cinquante- fix. 
Sa  dégradation  Tcxpcfoit  aui  vengeances  de  fes 
ennemis;  il  crut  s  y  fouflraire,  en  entrant  dans 
les  ordres  facrés  :  le  facrifice  qu'il  avoit  fait  de  fa 
dignité  ,  &  le  caraâére  d'évèquc  dont  il  venoit 
dètre  revêtu,  ne  défarmcrcnt  pouit  lenvie  &  la 
baine.  Le  fénat  huniiUé  de  l'avoir  eu  pour  maître  , 
acheta  des  affaflîns  pour  l'en  punir;  il  fut  informé 
qu'on  en  vouloit  à  fa  vie  ;  il  prit  la  réfoiution  de 
fe  retirer  dans  les  G^^uks  ,  ou  il  fe  flattoit  de 
trouver  un  afyle  dans  TEglife  de  Brioude,  dédiée 
à  Saint  Julien  ,  martyr  ,  qu'il  avoit  choifi  pour  fon 
jjrotcâcur ,  febn  i*ufage  de  ce  temps ,  ou  chaque 
fidèle  fe  choifilfoit  un  interceffcur  dans  le  ciel. 
v^v//x(j  mourut ,  à  ce  que  l'on  croit,  fur  broute; 
&  Ton  foupçonne  qu'il  fut  aflaffmé.  On  voit  en- 
core, dans  réelifc  de  Brioude,  une  grande  urce 
de  marbre  ,  ou  l'on  prétend  que  foÉ  corps  eft 
renfermé;  ce  fut  dans  la  troifiéme  année  de  fort 
régne,  qu'il  abdiqua  l'empire  qu'il  n'avoii  poini 
ambitionné,  (T— .v*) 

(Il  fe  nommoit  Marcus  Macillus,  il  avoît  été 
proclamé  en  4^5,  Il  mourut  en  456.  Son  neveu 
Sexrus  Alcimus  Avitus,  archevêque  de  Vienne, 
concribua  beaucoup  à  la  converfian  de  Clovis,  Oq 
le  voit  préfider  à  divers  Conciles.  Dom  Luc 
d'Acherv  a  publié  dans  le  5'  tome  de  fon  Spi.tUge^ 
la  conférence  d'Avitus  avec  les  évéques  Ariens 
en  préfcnce  de  Gondebaud  ,  roi  des  Bourgui- 
gnons, prince  Arien  qu'il  vouloit  convertir  à  la 
toi  Catholique,  &  dont  il  convertit  le  fils,  Sigif- 
mond.  Le  P.  Su-mond  a  donné  ,  en  164^  ,  les 
œuvres  d'Avitus  avec  des  notes.  Ce  prélat  mourut 
de  52^  àj27.) 

AULE T E ,  (ProLOMéE  Aulfte  ou  Auletf s.  ) 
(  /////.  d*£gyptt,  )  Le  privilège  de  la  nailTance  ap 
pelloit  au  trône  d'Egypte  Selène  ,  fœur  de  La- 
tkyre ,  à  Texclufion  aAuIcu ,  que  la  loi  écartoit 
comme  bâtard.  AuUtt  fe  falfit  des  rkn^s  du  gou- 
vernement, quoiqu*il  fut  né  de  la  concubine  de 
L^ihyre^  6c  les  Egyptiens  qui  ctaignbicnt  de  p affer 
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ibus  la  domination  des  Romains  ,  fermèrent  les 
yeux  fur  le  vice  de  fa  naiflance.  Ce  prince  tomba 
dans  le  mépris,  parce  qu^au  lieu  d'ambitionner  les 
'vertus  qui  font  les  grands  rois ,  il  ne  cultiva  que 
les  talens  agréables  qui  peuvent  honorer  quelques 
particuliers.  On  lui  donna  le  furnom  d'AuUu  , 
ui  fignifie  flâteur,  parce  qu'il  excelloit  à  jouer 
c  la  flûte;  &  ce  nom  humiliant  parut  flatter  fa 
vanité  :  mais  il  ne  put  fe  diffimuler  qu  il  étoit 
Vobjct  du  mépris  de  fes  fujets  ;  &  fentant  le  be- 
foin  d'un  appui  pour  fe  foutenir ,  il  épuifa  l'E- 
gypte pour  acheter  la  proteôion  des  Romains.  Le 
vuide  caufé  par  fes  profufions  fut  rempli  par  les 
impôts  dont  il  accabla  fes  fujets, qui  fe  révoltèrent. 
Les  tyrans  font  lâches  &  timides ,  parce  qu'ils  fe 
fentent  coupables.  Aulcte  fe  voyant  lans  amis  ,  alla 
chercher  un  afyle  dans  les  murs  de  Rome  ;  il  y 
mendia  les  fufïrages  des  premiers  magiftrats  :  fes 
tréfors  .furent  plus  perfuafifs  que  fon  éloquence. 
Les  Egyptiens  envoyèrent  aum  des  ambaiiadeurs 
pour  défendre  leur  caufe  au  tribunal  de  ce  peuple 
roi  des  rois;  mais  tous  périrent  par  le  fer  &  le 
poifoa.  Les  Romains ,  témoins  de  tant  d'attentats , 
avoient  confervé  un  refte  de  pudeur  au  milieu 
de  la  corruption  :  leur  indignation  éclata  contre 
ce  roi  meurtrier,  qui,  pour  fe  fouftraire  aux  ou* 
trages ,  fe  retira  dans  le  temple  de  Diane  à  Ephèfe  : 
fes  tréfors  lui  acquirent  un  vengeur  dans  Gabinius , 
proconful  •  de  Syrie ,  qui ,  pour  une  fomme  de 
trente  millions  ,  dont  Antoine  reçut  la  moitié  j 
abandonna  fon  gouvernement  pour  aller  chercher 
dans  l'Egypte  des  alimens  à  ion  avarice.  Pélufc 
fiit  fa  première  conquête  :  dès  qvî'AuUte  fe  vit  le 
niaitrede  cette  porte  du  royaume,  il  ne  s'occupa 
que  du  foin  de  fatisfaire  fes  vengeances.  Ce  pre- 
mier fuccès  fut  fuivi  d'une  nouvelle  viftoire.  Aulete, 
arbitre  de  ti  deAinée  de  fes  fujets ,  ne  parut  fen- 
fible  qu'au  plàifir  de  punir  ;  &  les  Romains ,  lar- 
gement payés  ,  furent  les  inftrumens  de  fes  ven- 
ge.inces.  L  Egypte  fut  inondée  de  fang  &  acca- 
blée de  fubfides.  Le  tyran  épuifoit  la  fortune  des 
peuples  pour  remplir  fes  cngagemens  avec  Antoine 
&  Gabinius.  Les  grands  donnèrent  l'exemple  du 
plus  humiliant  efclavage,  parce  qu'ils  font  tou- 
fours  bien  payés  de  la  ïffXktQ  de  porter  des  fers. 
jLa  fuperftition  tira  les  pétilles  de  l  opprcfTion.  Un 
chevalier  Romain  tua  un  chat,  dont  le  meurtre 
£t  prendre  les  armes  à  toute  la  nation  acharnée 
à  demander  la  mort  du  facrilége  :  l'autorité  du 
roi  &  de  Gabinius  fut  obligée  de  céder  aux  impjor- 
tunités  des  rebelles  qui,  dans  leurs  fureurs  reli- 
gieufcs  ,  mirent  en  pièces  le  malheureux  affainn 
de  l'animal  facré.  AuUte^  que  cet  exemple  rendit 
circonfpefl  &  timide ,  traîna  fur  le  trône  une  vie 
X>bfcure  Çc  languiffantc.  U  joienoit  à  fon  habileté 
à  jouer  de  la  flûte,  un  goût  enréné  pour  la  danfe; 
il  nomma  par  fon  teftament,  fon  fils  &  fa  fille 
aînée  pour  les  héritiers,  &  les  mit  avec  fon  royau- 
me fous  la  tutelle  des  Romains.  (  T—s.  ) 
AULIQUE ,  adj.  (  Hift,  mod.  )  dénomination  de 
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certains  ofHcîers  de  l'empereur  qnî  compofcnt  uib 
cour  fupérieure,  un  conleil  dont  la  jurifdiÛion  $é- 
tend  à  tout  en  dernier  reffort  fur  tous  les  fujets  î 
l'empire  dans  les  procès  dont  ilconnoit.  Nous  difom 
conjcil  aulique ,  cou/  aulique  ,  chambre  aulique  ,  coi- 
JcilUr  aulijuc ,  &c. 

Le  confeil  aulique  cft  établi  par  l'empereur,  1 
en  nomme  les  officiers;  mais  l'élei^eur  de  Mayence 
a  droit  de  vifite.  Il  eft  compofé  d'un  prélident 
catholique  ,  d'un  vice-chancelier  préfentè  par  cm 
éleâeur  ,  6c  de  dix-huit  affeffeurs  ou  conleillcnj 
dont  neuf  font  proteftans,  &  neuf  font  cathoUqudi 

Ils   font  partagés   en  deux  tribunaux  :  les  ffM 
de  qualité  occupent  l'un  ,  &  ceux  de  robe  l'aunci^ 
Ils  tiennent  leurs  afTembléçs  en  .préfencc  de  Verni 
pereur,  d'oîj  leur  vient  le  nom  dtju/Iinam  inip 
ratoris  ,  juftice  ou  tribunal  de  l'empereur,  conuil 
celui  du  CQnfeil  aulique  ,  de  ce  qu'il  fuit  la  cour  H 
rempereur,tfz//j,  &  que  fa  réfidence  cft  toujours  dafll 
le  lieu  que  l'empereur  habite.  Cette  cour  &  I 
chambre  impériale  de  Spire  font  aifez  dans  l'uûi 
de  fe  contrarier ,  à  caule  de  la  prévention  qui 
lieuentr'elles  ,  &  que  nulle  caufe  ne  peut  s'évoqM 
de  l'une  à  l'autre.  L'empereur  ne  peut  empècbl 
ai  fufpendre  les  décidions  d'aucune  de  ces  corn» 
ni  évoquer  k  fon  tjibunal  une  caufe  dont  elles  PI 
une  fois  pris  co^loifïànce ,  à  moins  que  les  col 
de  l'empire  n'en  foicnt  d'avis.  U  eu  néanmoins  à 
cas  où  ce  confeil  s'abftient  de  prononcer  dédml 
vement  fans    la  participation  de  rempereur;! 
dans  CCS  cas  on  prononce,  fiatvotum  ad  Cétfarm 
que  le  rapport  s* en  fijfeà  Céfar  ,  c'eft-à-dirc  à  K 
pereur  en  fon  confeil. 

Le  confeil  aulique  n'a  été  originairement  inL-. 
que  pour  connoitre  des  différens  entre  les  fuî 
des  empereurs.  On  y  a  depuis  porté  les  coni 
tions  des  fujets  de  l'empire ,  &  il  s*efi  attribué 
la  chambre  impériale  de  Spire  ou  de  Wctzlar, 
cfpece  de  droit  de  prévention ,  qui  ne  fe  foi 
pourtant  que  dans  les  procès  des  particuliers 
princes  n'ont  pas  encore  reconnu  cette  jurifdl^ 
Mais   fous  les  empereurs  Léopold  ,   Jofeph, 
Charles  VI,  le  confeil  aulique  a  fait  plufieurs  cd 
treprifes  contraires  aux  libertés  germaniques,coniîi 
de  confifquer  les  duchés  de  NUntoue  &  de  Gn  ^ 
talle ,  de  mettre  au  ban  de  l'empire  les  éleâeurs 
Bavière  &  de  Cologne. 

Le  confeil  aulique  cefTe  auflî-tôt  que  l'empei 
meurt,  s'il  n'eft  continuépar  ordre  ex prèsdcs  vie; 
de  l'empire ,  au  nom  de(quels  il  rend  alors  fes  ji 
mens ,  il  fç  fert  de  leur  fceau.  Hciff,  hithde  Vt\ 

AULU-GELLE  ,  grammairen  latin  fameux ,  d 
vivoit  vers  l'an  130,  fous  l'empire  d'Aoricn,! 
mourut ,  à  ce  qu'on  croit ,  vers  le  commcnceoeî 
de  l'empire  de  Marc-Aurclc.  On  connoit  fes  StKâ 
Attiques  en  vingt  livres  ,  &  les  favantes  ncmarqui 
de  Lanibcxius  fur  cet  ouvrage ,  dont  U  y  a  pli 
fiturs  tdiiions  eftimées.  Il  en  a  paru  en  1776,  d 
tladuôion  par  l'Abbc  de  Vcrncuil,  en  j  voL in-ii 


Ce  tîtrc  ic  Nuits  Aniques  a  beaucoiîp  maîns  de 

"rapport  aiuc  matières  traitées  dans  Touvrage»  qu'aux 

cîrconftanccs  où  il  a  été  compote,  L'Auteur  étoit 

à  Athènes ,  &  il  employa  les  longues  foirècs  de 

'    rhvver  à  compofer  ce  Vxrrt. 

AUAIALE.  f  Hift,  de  Fn)  Ville  fituée  fur  les 

Lconiîns  de  la  ^îormandie  &  de  la  Picardie,  a  eu 

■j|il^  comtes  particuliers  ,   &  ^yant   paflTé  dans  la 

Fâiairon  de  Lorraine  ,  fut  érigée  en  duché,  Tan 

154*^,  par  le  roi  Henri  II,  en  faveur  du  duc  de 

Guiie  ,  François ,  oui  le  céda  dans  la  fuite  à  fon 

fécond  frérr,  lequel  a  formé  la  brancîie  d'Aumaîc, 

Cette  branche ,  qui  fous  Henri  11 ,  François  II  £c 

1    Oiarlcs  IX,  joui^uit  du  crédit  de  fa  mail'on»  lans 

y  ajouter  ,  6c  comribuoit  fans  éclat  aux  projets 

l   ambitieux  de  cette  niaifon ,  acquit  une  célébrité 

ftjfimeAe  par  fon  attachement  contant  à  ta  ligue. 

ES^e  premier  duc  à\4umiiU  ,  chef  de  cette  branche , 

précéda  les  temps  de  la  ligue  ;  mais  il  en  eut  Tcf- 

prit.  On   ^t  qu'au  commencement  du  règne  de 

Henri  ÏI ,  les  prétentions  des  Princes  de  Guife 

allèrent  jufqu'à  s'égaler  aux  princes  du  fang,  & 

|ufqu*à  vouloir  confondre  les  rangs  entre  la  maifon 

royale  de  France  &  la  leur.  Ces  prétendions  fti* 

rent  accueillies  à  la  cérémonie  du  facrc  de  Henri  II  » 

où  fous  prétexte  de  fuivre  Tancien  ufagc  qui  ré- 

Éoit  les  rangs  entre  les  pairs,  fui  vaut  Tordre  de 
urs pairies»  fans  aucune  exception  en  faveur  des 
princes  du  fang,  on  nomma  pour  rcpréfcnter  les 
anciens  oairs  laïques ,  des  princes  eu  fang  &  des 
princes  Loirains,  dans  un  ordre  qui  plaçoit  quel- 

3ucs-iîns  des  princes  Lorrains  avant  quelques-uns 
es  princes  du  fang.  En  1548  Henri  II  fit  des  en- 
trées folemnclles  &  triomphantes  dans  les  places 
conquifes  fur  le  duc  de  Savoye ,  pendant  le  régne 
die  François  I,  Il  étoit  à  cheval ,  précédé  des  fei- 
gneurs  de  fa  cour  ;  &  le  duc  de  Vendôme,  Antoine» 
mii  n'étoit  pas  encore  roi  de  Navirre ,  marchoit 
feul  en  qualité  de  premier  prince  du  fang.  Cet 
ordre  fut  fuivi  par-tmit ,  excepté  à  Chambéri.  Dans 
cette  ville ,  le  duc  de  Vendôme,  en  voulant  pren- 
dre fon  rang,  fut  furpris  de  voir  le  duc  é'Aumah 
fc  mettre  à  fa  gauche,  (litoi  donc  ,  mon  compa^ 
^non^  lui  dit- il,  t'undrons^nous  rang  cnfcmbU  ?  oui^ 
monfuur ,  répondit  le  Duc  é'Aunmle ,  k  Roi  m*^ 
é£lgni  C€tu  plact  comme  au  f&uvemtur  de  ta  pm- 
mnce.  Il  avoir  en  eifec  le  gouvernement  du  Dau- 

SKiné,  auquel  on  avoit  annexé  ceux  de  la  Savoye 
C  de  la  Brcn*c,  qui  étoient  alors  fous  la  domi- 
nation de  la  France.  <*  Aîah ,  dit  le  duc  de  Ven- 
n  dùme  ,  c^ejî  wut  ce  que  je  pûurms  permettre 
n  au  duc  de  Lorraine  ,  châfde  votre  mai  fon.  U  tjl 
m  vrai^  répondit  le  duc  ^Aumiile^  que  vous  avei 
I*  U  pas  fur  lui  en  France  ^  mais  non  ailleurs  ;  car 
»  U  efl  fouverain^  &  vous  fujet  &  vajfal  de  la  cou* 
m  wnne  ;  A/,  de  Lorraine  nt  relève  que  de  Dku  & 
I»  de  fon  épée,  n 

Le  duc  de  Vendôme  rentra,  &  la  marche  fut 
arrêtée.  Le  roi  envoya  dire  au  duc  de  Vendôme 
Ae  reprendre  fa  place.  Vendôme  obligé  d  obéir  aux 
Jdijhin^  Toft^  /«  I^tnxiimt  part^ 
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ordres  du  roî,  intéreflTé  d*aillcurs  i  ménager  ce 
monarque  qui  s*ètoit  chargé  de  négocier  hii-mcmc 
le  mariage  du  duc  de  Vendôme  avec  rhéritière 
de  Navarre  ,  fe  contenta  de  dire  au  duc  û'Aumale  : 
Fous  pouvc^^  mon  compagnon,  marcher  fur  la  même 
ligne  que  mot;  car  fi  U  roi  avait  ordonné  â  un  Lm^ 
quais  de  prendre  le  rang  que  vous  prenc^ ,  je  le  fouf- 
fritols par refj}e(l pour  les  ordres  de  fa  majejl *,  (Mé- 
moires de  Vieille-Ville.)  Cette  cômeflation  ncut 
point  pour  le  moment  d'autres  fuites;  mais  elle 
prépara  les  haines  qui  éciatétent  dans  In  fuite 
entre  les  maifons  de  Bourbon  &  de  Lorraine, 

Le  même  duc  é'Aumale  ^  étant  allé  au-devant 
du  Cardinal  Charks  de  Lorraine  fon  frère,  lorf- 
que  celui-ci  revint  du  concile  de  Trente  ,  penfa 
recevoir  fa  part  de  Tinfulre  que  le  maréchal  de 
Montmorenci ,  gouverneur  de  Paris  &  de  Tlile  de 
France  ,  fit  à  ce  cardinal*  fur  ce  qu'il  entroît  avec 
des  gardes  dans  la  capitale;  mais  le  haznrd  fit  que 
le  duc  d'Aumale^  après  avoir  vu  fon  frère,  rentra 
par  la  rue  S.  Martin ,  tandis  que  le  cardinal ,  ren* 
trant  par  la  rue  S.  Denis,  fi.it  rencontré  &  atta- 
qué par  le  maréchal  de  Montmorenci  (  voir  Tar- 
ticlc  LoRRAINi  ,  &  dans  cet  article ,  l'article  parti- 
culier du  cardinalCHARLES  de  Lorraine,)  Le» 
jours  fuivans,  le  duc  d'Aumale  raflembla  fes  amis, 
le  maréchal  de  Montmorenci  les  fiens  ;  on  s'at* 
tcndoit  à  tout  moment  à  quelauc  choc  entre  les 
deux  partis  ;  mais  le  roi  leur  ordonna  de  déCirmcr , 
&  ils  obéirent. 

Le  duc  d'Aumale,  ainfi  que  ceux  de  fa  maifon  l 
fit  la  guerre  aux  Huguenots  avec  divers  fuccès; 
il  hit  tué  en  1577,  au  ftége  de  la  Rochelle,  par 
fa  faute  ou  par  celle  du  duc  de  Bouillon  ,  ion 
neveu  ,  qui ,  de  lui-même ,  ou  par  le  confeil  du 
duc  d'Aumale f  prévint  d'un  jour  iexpi ration  d'onç 
trêve. 

Charles  de  1-orraine  ,  duc  ^Aumale ,  fon  fiU 
aîné,  fe  diftingua,  même  parmi  les  princes  de  fa 
maifon  ,  par  fon  attachement  perféverant  aux  in- 
térêts de  la  Ligue  ;  il  les  eut  cependant  abandon* 
nés,  fi  Henri  TV  ne  lui  eût  pas  refi^ifé  le  Gou- 
vernement de  Picardie.  La  vilîe  de  Ham  lui  ap- 
partenoit.  En  15^^ ,  d*Humicres  tué  devant  cette 
place  iTamiral  de  Villars  tué  de  fang  froid  devant 
Dourleas;  le  maréchal  d'Aumont,  bleflTé  â  mort 
devant  le  bourg  de  Comper  en  Bretaçne;  Csun- 
brai  pris  par  les  Efpagnols ,  tous  ces  défallres  de 
la  France  irritant  le  parlement  de  Paris  contre  le 
duc  d'Aumale  qui  n'y  avoit  pas  peu  contribué; 
il  rendit  contre  ce  prince  un  arrêt  par  lequel  d 
le  dédaroit  criminel  de  lè^e-majejH  au  premier  ckef^ 
&  coupable  du  parricide  de  Henri  III  ^  &  pour  ces 
crimes^  le  condamnoit  à  être  tiré  tout  vif  à  quaint 
chevaux ,  fes  quartiers  attaches  aux  quatre  principales 
portes  de  Paris  ^  s'il  pouvait  être  apprckendè  ^  finoB 
en  e£îgit^/a  maifon  d'Anet  râpe  &  fes  bois  coupée 
à  hauteur  de  ceinture ,  fes  biens  confifqués^^  6^  fef 
enfans  dégrades  de  nohUffe.  Le  roi ,  qui  n*cùt  pat 

approuve  cet  excès  de  lele,  étoit  abftm  alorn 
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le  premier  préfident  de  Harlay  voulut  faire  fur-  f 
feoir  à  Texécution ,  jufqu  à  ce  qu'on  eût  pu  rece-  I 
voir  les  ordres  du  roi  ;  mais  un  de  ces  zéla- 
teurs qui  troublent  les  compagnies  &  entraînent 
la  multitude  par  leur  violence,  le  confeiller  An- 
genout  mena  tant  de  bruit ,  dit  Mezeray ,  qu'il 
fallut  pa(Jer  outre  ;  on  traîna  Teffigie  du  duc  iÂu- 
mole  à  la  Grève,  où  elle  Ait  ccartelée  le  24  Juillet 
159^.  a  Le  Roi  y  continue  Mézcray,  fut  bien  &- 
n  ché  qu  on  eût  dérobé  ce  pat  don  à  fa  clémence , 
9t  &  que  par-là  on  eût  engagé  ce  prince  &  ce  qu*il 
ft  y  avoit  encore  de  François  déterminés  &  opi- 
f  niâtres ,  dans  une  haine  irréconciliable  contre  la 
»  France.  »  Le  duc  A'Aumale  alla  chercher  un 
afyle  à  Bruxelles,  où  il  mourtit  en  1631. 

Le  chevalier  AAumaU ,  fon  frère ,  qui ,  dans  la 
Hcnriade ,  eft  le  héros  du  parti  de  la  Ligue  ,  fe  fi- 
f;naU  beaucoup  en  effet  dans  ce  parti  ,  &  étoit 
toujours  à  la  tète  des  forties  pendant  le  (lége  de 
Paris.  Mais  il  eA  toujours  bon  d'avertir  ceux  qui 
ne  connoiffent  Thifloire  que  par  la  poéfic,  que  le 
prétendu  combat  fîngulier  du  vicomte  de  Turenne 
&  du  chevalier  d^Aumale,  dans  le  dixième  chant 
de  la  hcnriade  ,  ncfl  qu'une  fidion.  En  1591  le 
chevalier  ^Aumale  furprit  S.  Denis  pendant  la 
nuit ,  du  2  au  3  Janvier  ;  mais  il  y  trouva  le  fameux 
Dominique  de  Vie  ,  gouverneur  de  la  place ,  qui 
toujours  vigilant  &  toujours  intrépide,  avec  une 
poignée  de  monde,  attaqua  la  troupe  nombreufe 
eu  Chevalier  ^Aumale  ,  la  mit  en  fiiite ,  &  le 
renverfâ  mort  fur  la  place  avec  quinze  ou  fèize 
des  fiens. 

La  branche  XAumaU  ne  pafTa  pas  la  troifième 
génération. 

AUMONIER,  {GKA^D)deFfance{Hift.moJ.) 
ofHcier  de  la  couronne,  dont  la  dignité  ne  s'accorde 
plus  qu'aux  eccléfiafliques  d'une  naiffance  diftin- 

fuée ,  &  ne  fe  donne  ordinairement  qu'à  des  car- 
inaux,  quoiqu'on  l'ait  vue  autrefois  remplie  par 
le  favant  Amyot ,  qui  étoit  d'une  fort  baffe  extrac- 
tion. Le  grand  aumônier  difpofe  du  fonds  deAiné 
pour  les  aumônes  du  roi ,  célèbre  le  fer  vice  divin 
dans  la  chapelle  de  fa  majcAc',  quand  il  le  juge  à 

S>ropos ,  ou  nomme  les  prélats  qui  doivent  y  officier , 
es  prédicateurs ,  &c.  U  eft  Tévêque  de  la  cour , 
ialfant  toutes  les  fcn Scions  de  cette  dignité  dans 
quelque  diocèfe  qu'il  fe  trouve, (ans  en  demander 
la  permiffion  aux  évcques.  des  lieux;  il  donnoit 
autrefois  les  provifions  des  maladreries  deFrance, 
&  prétendoit  qu'il  lui  appartenoit  de  gouverner, 
de  vifiter  &  de  réformer  les  hôpitaux  du  royaume , 
fur  «tout  quand  ils  font  gouvernés  par  des  laïcs. 
Les  édits  de  nos  rois  &:  les  arrêts  du  parlement 
de  Paris  Font  maintenu  pendant  quelque  temps 
dans  la  pofTefTion  de  cearoit.  Il  a  l'intendance  de 
ITiôpital  des  Quinze -vingts  de  Paris.  Il  prête  fer- 
ment de  fidélité  entre  les  mains  du  roi ,  &  eft  ,  à 
Caufe  de  fa  charee,  commandeur  né  des  ordres  de 
la  ;najefté.  Moréry  dit  que  ce  fut  Geoffroy  de 
tojnpadour  y  iyèque  d^AagouléBie ,  puis  d&  Fcri- 
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guenx  &  du  Puv  en  Vclaî  ,  qui  a  porti  fe  m^ 
mier  la  qualité  ac' grand  aumônier.  Selon  du  lukt» 
cité  par  le  P.  Thomaffm  ,  DifcipU  eccUfiajL  pan. 
IK  liv.  L  chap.  Ixxviij.  c'eft  Jean  de  Rcly ,  cvc- 
oue  d* Angers,  qui  prit  le  premier  ce  titre  ibui 
Qiarles  vm.  On  ne  trouve  pas  le  nom  de  ce 
Jean  de  Rely  dans  la  lifte  que  donne  le  diâion- 
naire  de  Moréry.  U  en  compte  cinquante-cinq  depiâs 
Eufbche,  chapelain  du  roi  Philippe  I,  en  T067, 
jufqu  à  M.  le  cardinal  de  Rohan,  Armand-Gafteo. 
M.  le  cardinal  de  Rohan,  Louis -René -Edouard, 
occupe  aujourdTiui  cette  grande  dignité.  (G) 

Il  y  a  aufli  en  Aneleterre  un  grand  aumômir^ 
qu-'on  appelle  lord  aumônier.  Les  fonds  qui  loi  ibnt 
affignés  pour  les  aumônes  du  roi,  font  entr*aiitret 
chofes  les  deodandes  ,  &  les  biens  des  perfonncs 
qui  fe  font  défaites. 

Il  peut ,  en  vertu  d'un  ancien  nfage  ,  donner  le 
premier  plat  de  la  table  du  roi  à  un  pauvre,  td 
qull  lui  plait  de  le  choifir ,  ou  lui  donner  Téquiva- 
lent  en  argent. 

Il  y  a  auffi  fous  le  lord  aumônier  un  aumômcrtst 
fécond ,  un  yeman,  &  deux  gentilsliommes  de  1*9» 
mônerie,  tous  à  la  nommination  du  lord  aamôniir. 
{A.  IL) 

AUMONT,  f  Hifl.  de  Fr,  )  d'Aumont.  Nos 
d'une  ancienne  oc  illuftre  matfen  ii^ançoîie  9  qât 
produit  entr'autres  hommes  diflingués ,  deux  nnié» 
chaux  deFrance,  Jean  &  Antome.  On  ne  doit  pm» 
oublier  les  vertueux  efforts  que  fit  le  premier ,  pour 
fauver  à  Henri  III  la  honte  de  raffalTinardes  Guiiês, 
&  le  généreux  confcil  qu'il  ofa  donner  d'arrêter  lé 
duc  de  Guife,  &  de  lui  faire  fon  procès  ;.ctt  avis 
du  maréchal  d^Aumont  nous  autoriiè  àpenfer  quH 
pouvoit  refter  d'autres  reffources  que  le  crime» 
qu'il  ne  falloit  point  défefpérer  du  pouvoir  des 
loix  &  que  Henri  III  n'étoit  pas  encore  réduit  i 
la  nécefïitcd'afraffinerfesfujets,.néceflité  au  refit 
dont  il  auroit  fallu  le  plaindre  ,  &  pour  laquelle  il 
auroit  encore  fallu  le  condamner,  puifqu'il  n  y  amoic 
été  réduit ,  que  par  fa  faute  ;  c'eft  de  ce  mare* 
chai  SAumont  qu'il  eft  parlé  dans  lahenriadc  : 

lyAumont  4  qui  fous  cinq  rois  a? oie  porté  les  armes. 

Ces  cinq  rois  ctoient  Henri  H,  fts  trois  fils  & 
Henri  IV.  Plufieu.rs  autres  ont  pii  voir  la  fin  dtt 
règne  de  Henri  II ,  &  le  commencement  de  celui 
de  Henri  IV,  &  fervir  ces  cinq  rois.  Le  connétable 
Anne  de  Montmorenci  avoit  de  même  porté  les 
armes  fous  cinq   rois  :  Louis  XH ,   François  I, 
Henri  II,  François  H^g^iarles  IX.  Le  marée!  al 
d'Aumont  étoit  connUTla  cour  fous  le  nom  de 
/•Vj/jc-Gjtf/oi-f.  Nous  ignorons,  fi,  comme  le  difent 
quelaues  auteurs  ,    un  peu  de   rudefife  <Jans  1» 
manières    faifoit  prendre   ce  nom    en    mauvaiic 
part  ;   ninis  le  confeil  qu'il  avoit  donné   au   ujet 
du  duc   de  Guifc  ,    méritoit   qu'on    le    prit  en 
très -bonne  part,  &  qu'on  lui  en  fit  un  éloge. 
Le  maréchal  é!Amont    ûxt  blcifi    devant  Jr 
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bourg  de  Compcr,  près  de  Rennes,  d'un  coup  de 
moukjiiet,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après,  en 
'59,5  >  3gé  de  73  ans. 

Son  petit  fiîs  Antoine,  parcîllcmenl  maréchal  de 
France,  fcrcit  aufTibicn  Louis  XIV,  que  Tayeulavoit 
ferv'i  Henri  IV  ;  il  eut  part  à  la  viâoire  rempor- 
tée en  i7')0,  à  Réthel ,  fur  Turenne  lui-même. 
Far  le  marcchal  du  PlefTis-Praflin  ;  il  commandoit 
aîle  droite  à  cette  affaire ,  &  fut  fait  maréchal  de 
France  Tannée  Suivante.  U  fut  fait  gouverneur  de 
Paris,  en  1662.  Il  mourut  en  1669. 

AUMUSSE,  f.  f  {Hift.moJ.)  forte  de  vête- 
ment de  tète  &  d'épaules  dont  on  (c  fervoit  ancien- 
nement en  France  ;  il  étoit  à  la  mode  fous  les 
Mérovingiens  ;  la  couronne  fe  mettoit  fur  \\iur::::Jfe  ; 
on  la  fourra  d  hermine  fous  Charlcmagne  ;  le  fiècle 
d'après  on  la  fit  toute  de  peaux  :  les  aumujfis  d'é- 
to:ies  prirent  alors  le  nom  de  ch.jpcron  ;  celles  de 
peaux  retinrent  celui  (Taumujfe  :  peu-à-pcu  les  au- 
wnuJJ'cs  &  les  chaperons  changèrent  d*ufage  &  de 
forme.  Le  bonnet  leur  fuccéda  ;  &  il  n  y  a  plus 
aujourd'hui  que  les  chanoines  &  les  chanoineffes 
gui  en  ayent  en  été.  Ils  portent  pendant  cette 
Ùà(6t\  fur  leurs  bras  ,  ce  qui  fervoit  jadis  en  tout 
temps  à  leur  couvrir  la  tête.  Ce  font  les  pelletiers- 
fourreurs  qui  les  travaillent  ;  elles  font  faites  de 
pièces  de  y^etit  gris  rapportées  ;  elles  ont  quatre 
a  cinq  pic  ;  de  long ,  fur  huit  à  neuf  pouces  de 
large  ;  clLs  font  herminées  &  terminées  à  un  bout 
p.ir  des  q:eucs  d-j  Martes  ;  &  Ton  pratique  quel- 
quefois à  Taitre  bout,  une  efpèce  de  poche  où 
le  bréviaire  ou  quelque  livre  de  piété  peut   être 

AUXOY  ou  AuLî.'OY,  (Makie-Cathîrtve- 
JUMELLDDE  Bf.rveville  ,  cciTJteiTe  d')  (/^i/?. 
///.  mo.i,  )  On  connoît ,  on  Ht  même  quelques-uns 
de  fcs  ouvrr.ges  ,  fcs  Cornes  des  Fccs  ,  fes  Aven- 
twts  JViifpclj  fc  y  comte  de  Douglas;  fes  Mémoires 
hij7o-i j.-'.iS  Je  ce  qui  s'ej  pjffe  de  plus  remarquahU 
€ii  Euvpe  ^  depuis  16"!  ,  jitfqu'en  1679,  fcs  Mé- 
moires de  la  cjur-  SFj'pajrne  ;  fcs  liijhires  de  Jean 
de  BowUn^  prince  ne  Carer:cy^  (on  comte  de  TFjr- 
ir/VA  ,  6v,  Le  comte  &AuInoy,  fon  mrtri,penfa^ic- 
combcr  dans  une  acci:frtrion  de  lèzc-m.qcfté,  qui 
lui  fut  intentée  par  trois  Normands  ;  hcureufement 
àl  prit  un  remords  à  un  des  accufateurs  qui  avoua 

AVOGÂrO  ,  AVOGARF.  (  Hiil.  mod.)  D^ns 
le  temp<î  des  rapides  fuccès  de  Gallon  de  Foix, 
duc  de  Nemours,  dans  l'Italie  en  1J12  ,  Brefle , 
comme  prtfquc  toutes  les  villes  d'It;!": ,  '-roit  divi- 
fée  en  àcwx  fafiions  :  on  voyoit  à  leur  tête  les 
maifons  rivales  d'ylvo^ao  &  de  G,:r:bdr.z.  Celle- 
ci  ,  attachée  aux  François  ,  jouilVoit  de  toute 
la  fiveur  de  ces  nouvciVuX  mai  très  ,  &  félon  l'u- 
fage  ,  s'en  fervoit  pour  nccr^bîcr  fes  ennemis.  Le 
comte  dV/vvj.;-i;  J^mr.nda  juiTice  audùc  de  Ne- 
mours de  quelque  iiifulte  que  }e  comte  de 
de  Cambara  lui  avoit  fnite  :  ce  général  lui  promit 
fatisfaviion  &  Teublla  y  mais  le  comte  i*Avogaro , 
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s^en  fouvînt  trop  bien  ;  il  fouleva  tout  fon  parti 
contre  les  François,  il  appelh  fecitltcment  les  Vé- 
nitiens ,  alors  ennemis  de  la  France  ,  &  les  ayant 
introduits  dans  la  ville,  il  fe  tcit;nità  eux  ;  GaAon, 
oui  étoit  à  quarante  lieues  de-là,  accourt ,  prend 
Èreffe,  c'eft  un  de  fes  exploits  les  plus  brillans. 
(  voir*'  les  articles  Bavard  &  Gaston.  )  Le 
comte  d'Avof^aro  fut  pris  dans  la  place  ,  il  pafla 
pour  un  rebelle  ,  l'armée  •  françoifc  demandoit  à 
grands  cris  fon  fupplice  &  celui  de  fon  fils  ;  il  com- 
mcnçoit  déjà  dans  le  fond  de  leur  cœur  par  le 
ipci^acle  affreux  du  pillage  de  leur  patrie,  ficde  la 
défolr.tion  de  leur  fam^le,  contre  laquelle  tout  fut 
permis.  En  vain  ,  pour  échapper  à  la  honte  de 
réchr.faud ,  repréfcntoient-îls  qu  étant  nés  fujets  des 
Vénitiens ,  ils  n'avoient  fait  que  réclamer  le  fecours 
de  leurs  maîtres  naturels  ,  contre  ToppreiSon  dans 
laquelle  ils  gémiffoient;  on  écouta  plus  la  politique 
que  la  juftice  ;  on  crut  cu'il  falloir  effrayer  par  un 

§rand  exemple,  des  peuples  nouvellement  conquis 
i  mal  fournis  encore.  En  eénéral ,  les  hommes* 
ne  connoiffcnt  point  affez  le  pouvoir  de  la  clé- 
mence fur  les  cccurs,  la  févérité  leur  paroît  plus 
iTire  :  cependant  la  crainte  ne  retient  que  ceux  qui 
n'ont  pas  acluelK lisent  le  pouvoir  de  nuire,  &que 
pour  le  temps  oii  ce  pouvoir  leur  manque;  la  rc- 
connoIiTance  &  Tamcur  attachent  dans  tous  les 
temps,  par  les  nœuds  les  plus  forts.  Au  reftc,  le 
Brefen  avo't  fait  long-temps  partie  du  Milanès , 
&  Louis  >;il  étoit  alors  en  poffeflîon  du  Milanès,' 
fur  lequel  il  avoit  d'ailleurs  des  droits  certains; 
ainfi  les  Avcj.iro  dévoient  être  regardés  comme 
fcs  fiijets.  Il  eft  vrai  qu'alors  le  Milanés  &  le  Breffan 
changcoient  fou  vent  de  maîtres. 

Le  comte  d'Avc^aro  appartenoit  aux  maîfons  les 
plus  confidérables  de  Breffe  ;  fon  malheur  acheva 
de  combler  la  défolation  publique  :  on  plaicnoit 
fur-tout  fon  fils  dont  la  jeuneffc ,  les  vertus  oc  la 
valeur  admlrcc  par  Gafton  lui-même  éroientxlignes 
d'un  autre  fort.  Gadon  vit  toute  la  ville  tomber 
à  fes  pieds  pour  demander  leur  grâce  ;  il  crut 
devoir  être  inexorable;  il  les  plaignit  ,  &  les  en- 
voya au  fupplice. 

Ces  deux  infortunés ,  infenfibles  à  leur  propre 
perte,  fentoicnt  avec  lioneur  la  douleur  oe  voir 
périr  honteufement,  Tun  fon  fils, l'autre  fon  père; 
chacun  vouloit  être  frappé  le  pr  mier  &  ne  deman- 
doit point  d'autre  grâce  ;  le  profond  défefpoîr , 
l'agitation  violente  c*leur  ameéclatoient  fur  leur 
viîage.  Le  peuple  en  filence  cntourpit  l'échafàud  , 
&  fondoit  en  larmes ,  tournant  les  yeux ,  en  trem- 
blant ,  fur  le  duc  de  Nemours  ,  dont  la  grande  triC- 
tcffe  fembîoît  laiffer  encore  quelque  cfpérance  ; 
mais  à  ce  calme  douloureux  fuccédèrent  tout-à-coup 
des  cris  perçons  ,  lorfque  le  comte  d*Avogaro  , 
arrivé  fur  fechafaud  ,  fe  traîna  vers  fon  fils  pour 
lui  dire  les  derniers  adieux ,  &  qu'on  vit  les  efforts 
que  faifoientces  malheureux  pour  s'embraffer  mal- 
gré leurs  liens.  Dans  ce  moment ,  le  duc  de  Ne- 
mours qui  fe  fenroit  ému ,  &  qui  croyoit  la  li- 
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gueur  nèceflalre ,  fit  un  ftgne ,  8c  les  deux  têtes 
tombèrent  à  fes  pieds. 

Ce  récit ,  tel  qu'on  vient  de  le  voir  &  avec 
toutes  ces  circonftiinces  oui  répandent'de  l'intérêt 
fur  le  comte  SAvogaro  8c  (on  fils ,  ne  fe  trouve 

3ue  dans  l'auteur  moderne  des  vies  its  hommes 
luftrcs  de  la  France;  il  ne  peut  feconcilier  avec  celui 
de  Guichardin,  &  de  l'abbé  du  Bos ,  félon  lefquels 
le  père  &  les  fils  ,  car  ils  étoient  deux ,  furent 
exécutés  fëparément ,  à  la  vérité  les  deux  fils  en- 
femble  avec  d'autres  complices^;  mais  enfin  on 
ne  put  pas  dire  : 

Qui  nati  coram  me  eemere  lethum 
Fecifti  f  ù  fûtriot  fiedafti  funere  vuUut, 

Immoler  le  fils  aux  yeux  du  père ,  dit  M.  de 
Belloy ,  eût  été  une  barbarie  digne  de  Louis  XI  ; 
il  juge  Avogare  coupable,  comme  fujet  de  Louis 
XU  &  s'étonne  qu'on  ait  voulu  le  rendre  intéref- 
ûnt  ;  c'eft  que  tout  malheureux  l'eft ,  c'eft  qnue 
dans  les  débats  des  princes  &  dans  les  viciflltudes 
de  b  guerre ,  les  droits  &  les  devoirs  font  fouvent 
bien  incertains  ;  au  refte ,  M.  de  Belloy  obferve 
avec  raifon ,  que  ce  n  efi  jamais  par  des  trahifons 

Îue  l'on  doit  fervir  même  fa  patrie:  pour  lui, 
ans  fa  tragédie  de  Gafton  &  Bayard^  il  charge 
Avogare  de  crimes  monftrueux  qui  ne  font  que 
des  fiâions.  Ceft  le  perfonnage  odieux  &  crimi- 
nel de  la  pièce. 

AURAI ,  (  Hifi.  de  Fr.)  petite  ville  de  Breta- 

5 ne,  près  de  Vannes,  fituée  furie  golfe  ou  bras 
e  mer ,  connu  fous  le  nom  de  Morbian.  Aurai  eA 
célèbre  par  la  bataille  du  29  Septembre  1364, 
qui  décida  de  la  fuccefilon  de  Bretagne  entre  la 
maifon  de  Montfort  &  celle  de  Blois.  Jean  V  aiTifté 
des  capitaines  Anelois ,  Chandos  &  Knolles ,  y 
battit  le  comte  de  Blois ,  Charles ,  fon  compétiteur , 

Î|ui  avoir  avec  lui  du  Guefclin.  Jean  V  en  eut  le^ 
ilrnoms  de  Vaillant  &  de  Conquérant  Du  Guef- 
clin dans  cette  bataille,  fut  fait  prifonnier  par 
Chandos. 

AURELE.  (  Voyei  Marc-Aurele  Antonin,  ) 
le  nom  i^Aurele  ne  fe  fépare  point  de  celui  de 
Marc. 

A{7RELIEN,  {^Hîft.  rom.)  né  dans  la  contrée 
qui  iîparoit  le  pays  des  Daces  de  la  Macédoine» 
monta  à  la  puifiance  fouveraine ,  (ans  avoir  d'autre 
titre  que  ia  valeur  &  fes  talens  pour  lajguerre; 
altifim  de  fa  grandeur ,  il  fit  oublier  que  (es  pères 
n'étoient  que  de  fimples  cultivateurs  qui  vivoient 
du  produit  de  leur  champ  &  du  fruit  de  leur 
travaiL  L'empire  Romain  penchoit  vers  fa  ruine , 
lor(qu*il  fut  choifi  pour  le  relever,  l'an  deux  cent 
foixante  &  onze  de  notre  ère.  Après  avoir  paflé 
par  tons  les  dégrés  de  la  milice ,  il  fut  proclamé 
empereur  par  l'armée ,  nui  depuis  long-temps  avoit 
ufurpé  le  droit  d'élire  tes  maîtres  du  monde.  Au- 
rilien  avoit  les  talens  d'un  conquérant  &  la  rudefie 
tf un  ibldat  i^  il  pouvoit  briller  à  la  tête  d'une 
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armée  »  maïs  îl  îgnoroit  l'art  de  gouverner;  fan* 
gué  du  détail  importun  des  affaires  ,  il  négligea 
la  police  intérieure ,  pour  ne  s'occuper  que  du 
rétablifièment  de  la  difcipline  militaire.  La  foibldfe 
&  l'agitation  des  règnes  précédens  avoient  jette 
l'état  dans  la  hingueur.  La  licence  introduite  dan 
les  armées  y  faifoit  méconnoitre  la  voix  des  ch€& 
Aurélien  ,  qui  étoit  l'ouvrage  de  cette  foldateli{ue 
infolente,  crut  l'ennoblir  en  la  fidfatit  rentrer  dam 
les  bornes  de  (ei  devoirs.  La  févérité  devenac 
nécefiaire ,  fnt  portée  à  l'excès  ;  le  foldat  ëtonol 
de  fes  vengeances ,  fe  foumit  fans  paroître  a 
murmurer^  parce  qu'il  étoit  convaincu  que  ce  géoi» 
rai  étoit  feul  digne  de  marcher  à  fa  tète.  Dès  m 
l'ancienne difciplineeut  été  rétablie»  Aurélien  fit» 
préparatifs  pour  une  guerre  étrangère;  le  ftnit 
propofa  d'immoler  une  hécatombe  pour  rendre  le 
ciel  propice  à  fes  armes  ;  les  foldats  moins  fuperi^ 
titieux,  s'écrièrent  que  leur  empereur  étoit  afii 
puifiant  pour  vaincre,  fans   aflocier  les  dieux  ï 
l'honneur  de  (ts  viâoires.  Cette  impiété  A  da 
moins  un  témoignage  glorieux  de  la  haute  idée 
c[ue  la  milice  s'ctoit  formée  de  fes  talens,  &  qui 
jufiifia  par  la  défaite  des  Barbares  qui  depuis  1<md|* 
temps  défoloient  l'occident.  Une  femme ,  illuAt 
par  tous  les  talens  oui  forment  les  grands  hommes, 
prit  alors  le  titre  ne  reine  de  l'orient ,  &  Toniol 
en  ufurper  tous  les  privilèges;  c'étoit  Zénobie, 
reine  de  Palmyre,  princefie  qui  réunifibit  toutes 
les  connoifiances  qui  font  refpeâer  les  philofophes, 
&  la  valeur  circonfpeâe  qui  (ait  les  héros.  Aurtîin 
tourna  fes   armes  contre  cette  illuftre  ennemie;  | 
Zénobie  vaincue  fut  réduite  à  s'en(èrmer  dans  &  , 
capitale  y  où  elle  fe  vit  bientôt  affiégée.  Soname,  ' 
toujours  fupérieure  à  fa  fortune ,  ne  s'abaifla  point 
à  implorer  la  clémence  de  fon  ennemi;  ellehi  | 
écrivit  une  lettre  infuttante,  qui  dévo3oit  ta  ficnè  1 
d'une  ame  préparée  à  tous  les  revers;  cette  Icmc 
fut  l'ouvrage  du  célèbre  Longin  à  qui  elle  cote 
la  vie.  Zénobie ,  après  une  défen(t  opmiâtre ,  feotit  , 
l'inutilité  d'une  plus  longue  réfi(krtce;  elle  foitk 
fecrètement  de  Palmyre  qui  n'offroît  plus  que  des 
ruines.  Elle  fe  fiattoit  de  trouver  un  afyle  &  dei 
vengeurs  chez  les  Perfes ,  ennemis  comme  elle  des 
Romains  ;  mais  elle  fut  arrêtée  dans  h  route,  ft 
menée  au  vainqueur  qui  eut  afiez  de  modcraoot 
pour  ne  pas  déshonorer  fa  vîâotre   par  la  moft  1 
d'une  femme  qui  l'avoir  inûiké  ;  mais  ii  U  ri* 
ferva  pour  fervir  d'ornement  à  (on  triomphe;! 
lui  demanda  comment  elle  avoit  eu  Taudacc  dis* 
fulter  un  empereur  Romain:  wJe  ne  te  reconnoii 
y>  pour  empereur ,  répondit-elle,  oiie  depuis  (pieu 
»  m'as  vaincue  u.  Aurélien  fatifait  aavoîr  humilii  & 
fierté ,  lui  affigna  des  terres  fufiîfantes  pour  (iibfite 
en  per(bnne  privée. 

Tandis  quil  rendoit  à  Tempire  (on  anciem* 
fplendeur  ,  fes  principaux  officiers  indignés  de  &s 
cruautés ,  ne  purent  lui  pardonner  d'avoir  ait 
mourir  (on  propre  neveu,  pour  un  égaremeiff 
paffager.  Us  formèrent  une  coujuratioa»  &  k 
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cfflploycrent  le  mini  Aère  d'un  efdave  qiiiraiTaiTma 
d^ns  laThracc^  entre  Héracléc  8c  Conftantmople. 

Ce  prince ,  pendant  un  régne  de  cinq  ans  & 
trois  mois,  éloigna  les  Germains  de  Tltalie ,  quj 
depuis  un  Cède  étoit  devenu  le  théâtre  dt  leurs 
brigandages.  La  défaite  des  Su<îvcs,  des  Marco- 
mans,  &  des  Sarmates  délivra  Milan  de  (&s  bar- 
bares opj^reflcurs*  Rome  j  fous  fon  règne ,  fut  re- 
vêtue de  murailles  ,  &  Tempire  reprit  {es  premières 
limites.  11  fut  le  premier  Romain  mil  ceignit  fa 
tête  d*un  diadème.  Ce  prince ,  craint  oc  admiré  des 
barbares  ,  chéri  des  peuples  qu*il  protègcoit  contre 
la  licence  du  foldat ,  n  eft  point  compté  au  nombre 
des  empereurs  illuftres  &  bienfaifans,  parce  que 
les  années  manquèrent  à  fet  vcrtys  ;  un  règne 
plus  long  eût  étendu  fa  gloire  &  aiTuré  la  félicité 
des  peuples  :  il  imprima  une  flétriflure  à  tous  les 
délateurs  ,  qui  font  les  fléaux  des  états  8c  les 
ennemis  de  la  vcrnt-  Les  exaÔeurs  qui  avoient 
élevé  leur  fortune  fur  les  mines  du  public,  ren* 
trcrcnt  dans  le  néant.  H  n'exerça  point  de  perfé- 
Cutions  contre  les  chrétiens  ;  &  ceux  qwi  le  ran- 
gent parmi  les  ennemis  de  TégUfe  naîmntc  ,  font 
réfutés  par  Eufèbe  qui  dit  <mt  le  démon  s*en- 
dormit  depuis  Décius  iufqii*à  Diocléticn.  L*armce 
dont  il  avoit  été  la  terreur  &  Tidole,  conferva 
tant  de  refpeâ  pour  ù  mémoire  »  qu'elle  ne  put 
€t  réfoudre  à  lui  trouver  un  fucccffeur  parmi  fes 
chefs,  dont  la  plupart  étolcnt  les  complices  de  fa 
mort;  TélcOion  fut  renvoyée  au  fénat  *  qui  ne 
voulut  point  accepter  ce  dangereux  honneur;  il 
y  eut  un  long  interrègne ,  &  rempirc  refta  fans 
chef  jufqu'à  l'éle^lion  de  Tacite.  Il  avoit  fuccédé 
à  Quinteïlus  Flavius,  proclamé  empereur  par  le 
£&nar;mais  ce  Quintelhis  ne  fut  quun  phantôme 
tfui  s'évanouit  à  la  première  nouvelle  qu'ÂurélUn 
avoit  été  proclamé  par  rarmée,  Se  dès  qvCW  ap- 
Çrît  quil  avoir  un  compétiteur  fi  dangereux,  il 
i'e  fit  ouvrir  les  veines  pour  fe  fouftratre  à  la  honte 
d'être  redevable  de  la  vie  à  un  rivaL  (  T-s,  ) 

AURELIUS  PROBUS ,  (Hîp.  rom,  )  empereur 
romain ,  eut  le  furnom  de  Prohm  ,  qui  marquoit 
fon  intégrité  &  Tinnocence  de  fes  mœurs.  Quoique 
fils  d*un  payfan  de  Dalinatie  ,  il  eut  touiel*éléva- 
'on  desientimens  d'un  prince  né  fous  la  pourpre, 


A  u  R 


JOI 


qui  en  feroit  digne  ;  éplement  propre  aux  exer- 
cices de  la  guerre  &  de  la  paix  »  il  fut  suffi  grand 
I      à  la  tétc  des  armées,  que  oans  les  détails  de  Tad- 
mioiftration.  Florianus ,  frère  de  l'empereur  Tacjie , 
I      s*étoit  faifi  de  l'empire  comme  d'un  héritage  ;  mais 
à  la  première  nouvelle  mCAurélïus  avoit  été  pro- 
clame empereur ,  il  fe  nt  ouvrir  les  veines  pour 
ne  pas  furvîvre  à  fa  dégradation.  Sa  mort  laiflTa 
fon    rival,   poflTefreyr  tranquille   du  pouvoir.  Les 
Gaules,  envahies  &  dévaftées  par  les  Barbares  , 
^furent  délivrées  de  leurs  oppreiTeurs  ;  &  le  calme 
^■iont  elles  jouirent  ftit  le  fruit  des  viéloires  à\4u' 
^^féiïus.  Il  fe  tranfpona  enfuite  dans  l'orient ,  ou  il 
dîflîpa  la  révolte  de  Saturninus ,   qui  s'étoit  fait 
proclamer  empereur;  tous  les  petits  tyrans  qui 


défoloîent  rempirc,  fureiic  \.iincus  &  punis.  Le< 
Sarmates  qui  feifoicnt  la  guerre  *  moins  par  un  (fin* 
timent  de  gloire ,  que  par  Tavidité  du  burin  ,  (ment 
taillés  en  pièces,  &  réduits  à  l'impuifrancc  de 
troubler  leurs  voifins  :  toute  la  terre  alloit  jouir 
de  la  paix  acquife  par  fes  armes,  lorfqu'une parole 
imprudente  la  replongea  dans  les  Q^\m\xhs.AurdiuM 
fe  félicitant  du  bonheur  dont  fes  peuples  alloîent 
jouir  ,  eu:  llndifcrétion  de  dire  que  puifqu*il  n'y 
avoit  plus  de  guerre,  il  falloit  licencier  Tarméo 
qui  furchargcoit  le  cultivateur  ;  les  foldats  s'aflem- 
blèrent  tumultuaircment,  8c  le  maffacrèrent  danf 
le  lieu  même  de  (a  naiffance  :  fon  règne  lut  de  fix 
ans.  (  T^H.  ) 

AURELIUS  VICTOR ,  (Sextus)  {H'iflJU.anc.-) 
ce  nom  eft  connu  pour  être  celui  d'un  hiftoricti 
romain  ^  dont  il  ne  nous  refte  mi'un  abrégé  d'une 
Hifhîre  romaine  aujourd'hui  peraue.  Quelques  criti- 
ques croycnt  que  cet  abrégé  n  eft  pas  de  lui  ^ 
quoiqu'il  porte  fon  nom  ,  &  que  cet  abrégé  , 
ouvrage  d'une  main  étrangère ,  a  eu  ,  comme  beau- 
coup d'autres  ,  le  tort  de  faire  perdre  Thilloire 
originale ,   qui  étoit  é'AuriUus  ViHer,  Ouant  à  la 

f>crfonne  de  cet  hiiîorîen  ,  c'efl  une  queîlion  entre 
es  favans  s1l  ne  faut  pas  en  reconnoîrre  deux  , 
tous  étvoi  hiftoricns ,  tous  deux  nés  dans  la  pau- 
vreté ,  tous  deux  élevés  aux  plus  hautes  dignités 
de  Tempire  ;  il  paroît  cependant  que  l'opinion  la 
plus  établie  n'en  reconnoît  qu'tm  feul  ,  qui  fut 
préfet  de  la  féconde  pannonie  en  361  ,  &  qui  fut 
conful  avec  rcmpercur  Valcntinien  ,  en  369. 

AURENG  -  ZEB  ,  empereur  du  Mogol ,  con* 
temporain  de  Louis  XIV  »  régna  quarante-fept  ans 
&  en  vécut  près  de  cent ,  &  ce  ne  fut  pas  pour  avoir 
honoré  fes  parens  ,  car  il  détrùna  fon  père  &  le 
laifTa  mourir  en  prifon  ;  il  fit  étrangler  fes  frère» 
pour  n'avoir  point  de  concurrens  au  trône;  la 
peine  de  ces  violences  crim'melks  fut  de  craindre 
fans  ceffe  de  la  part  de  fes  fîls  ,  le  traitement  qu'il 
avoit  fait  à  fon  père  ,  &  d'être  toujours  combattu 
entre  la  tendrefft  que  la  nature  lui  inlpîroit  pour 
eux  &  les  défiances  que  la  politique  oc  fa  conf- 
cience  lui  donnoient.  Il  eft  au  r^ing  des  grands 
rois,  parce  qu'il  fut  uu  ufurpnteur  &  un  conqué- 
rant heureux.  Il  conquit  le  Décan  ,  Vifapour  , 
Golconde  &  Carnate.  Il  eut  quelquefois  le  propos 
au  moins  d'un  bon  roi.  Quand  les  courtifans  lui 
rcproch oient  un  excès  de  travail  6c  Texhortoient 
à  ménager  fa  fanté»  il  les  traitoit  de  flatteurs,  & 
fi  c'étoicnt  fes  minières  qui  lui  donnoient  ce  con* 
feil  ,  il  le  croyoit  intéreflé  r  «  Ma  fan  té  1  difoit-il  , 
n  n'en  dois-je  pas  le  facrifice  à  mon  peuple  ?  Ne 
w  lui  dois  -  je  pas  l'emploi  de  tous  mes  momens  ?  n 
Il  citoit  fouvcurun  vers  de  Sadi  ,  dont  le  fens  efts 

Eoi5  »  ccCes  à*htt  rort ,  ou  régnei  pflt  vous^mimct* 

Il  commença  de  régner  en  1660.  Il  motifut  le  4 
mars  1707.  C  cft  TAuguile  du  Mogel  ;  il  parvinsi 
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rcmi)lre  par  des  crimes  j  il  régna  bien  &  long- 
temps« 

Quand  ils  ont  fous  leurs  loiz  alTervi  des  provinces'y 
Gouvernanc  jiiftcmeac  y  ils  s'en  font  juftcs  princes. 

AUREOLUS,  {^Hift,  deV empire  romaine  général 
ce  l'armée  dTllirie  fous  Gaîlien ,  fut  proclame  em- 
pereur par  fes  foldats  ;  qui  le  forcèrent  de  prendre 
fa  pourpre.  Gallien ,  tombé  dans  le  mépris  ,  sdma 
Ôiieux  ravoir  portr  collègue  que  pour  ennemi ,  & 
n'ayant  pu  réuffr  à  k  vaincre ,  il  mandia  fon  affif- 
tance  contre  Pofthumc  qui  avoit  envahi  la  Gaule. 
Gallien  ayant  perdu  la  vie  dans  un  combat  contre 
Claudius ,  le  vainqueur ,  fous  prétexte  de  pacifier 
Fempire ,  demanda  une  entrevue  à  Aurtolus  ;  celui- 
ci,  plein  d'une  confiance  imprudente,  fe  rendit  à 
llnvitsiion  de  fon  rival ,  qui  le  fit  afiafliner  auprès 
d'un  pont,  lequel  de^.  uis  ce  temps  a  confervé  le  nom 
de  cet  empereur.  (  T—n,  )  . 

(  Pons  AureoU  ,  aujourd'hui  Pontirolo  fur  TAdda , 
entre  Milan  &  Bergamc.  L'époque  de  la  révolte 
£'Aureolus  eft  Tan  267.  Celle  de  la  mort  paroît  être 
069.) 

AVRIGNY  ,    (  Hyacinthe  Robillard  d'  ) 

(  Hifl.  lit.  mod.  '\  ]cfuite ,  connu  par  deux  ouvra- 
ges qu'on  cite  oC  qu'on  lit.  i*^.  Mémoires  Chrono- 
^gi^ues  &  Dogmatiques ,  pour  fervir  à  l'hijloire 
eccléfiaftiqne  9  depuis  iCoo  jufqucn  1716,  avec  des 
riflexions  6»  des.  remarques  critiques  ^  4  voL  in- 11. 
a*  Mémoires  pour ferx'ir  à  r/iijtoire  univerfelle  de  l^ Eu- 
rope ,  depuis  1600  jufqu' en  171 6,  avec  des  réflexions 
i^  des  remarques  critiques ,  4  vol.  in-iz,  réimprimés 
en  1757»  en  5  volumes,"  avec  des  additions  &  des 
correârions  par  le  pcre  Griffet.  Le  père  d'^^vr/^^y, 
né  à  Cacn,  en  1675  ,  fe  fit  jjfuite  à  Paris  le 
15  feptcmhre  1691,  mourut  en  171 9  du  chagrin, 
dir-on  ,  que  lui  causcrcnt  les  retranchemcns  faits 
k  fes  ouvrages. 

AVRILLOT,  (Barbe)  cpnnue  fous  le  nom 
de  yôrt'/  de  Flncarnation ,  pafle  pour  la  fondatrice 
des  (Carmélites  réformées  en  1  rance.  Fille  d'un 
maître  des  comptes  ,  fcigneur  de  Champlârrcux , 
çllc  cppufa  un  autre  maître  des  comptes,  nommé 
Acarie  ,  dentelle  eut  fix  enfans.  Devenue  veuve, 
clic  fe  fit  titvmcHte  à  Amiens,  en  1614;  elle 
niourut  à  Ponioiie,  en  odeur,  dit-on ,  dcfiintcté, 
en  n^'iS.  Plufieurs  auteurs,  entre  autres,  Duval, 
iloTtcur  de  Sorbonne,  &  un  barnabite ,  nommé 
Jll.iuricc  Marin  ont  écrit  fa  vie. 

AUPJOL  ou  dAURIOL  ,  (  Elatse  )  nom  en 
'génération  dans  l'univerfitc  de  Touloiife.  ^L  de 
I.anioignon  de  Bâvillc  ,  ce  cclèbrc  intentant  de 
r.i::gucdoc,  dans  des  mémoires  pour  fervir  à  Ihif- 
loirc  de  Languedoc,  s'exprime  amfi  :«  François I, 
p  aimoit  H  k  ft  ks  lettres  &  lesfcicnces  ,  quilfit 
y  marcher  h  Tonloufç  le  reïlcur  à  fon  coté  prc- 
p  tirabkmcnt  à  tous  autres  ;  &  par  fcb  IcttVes-pa- 
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w  lentes  du  mois  d'août  1533  ,  îl  donna  le  droit  de 
»  chevaliers  aux  profefleurs  de  cette  même  uni- 
»  verfité.  L*up  deux  appelle  Blai/e  d'Aurid,  rcçtt 
n  l'anneau  d'or ,  l'épee  &  les  éperons  dorés.  Les 
"»  profefl'eurs  fe  font  encore  enterrer  avec  ces 
»  marques  d'honneur  w.  Ce  Blaife  à'Aurioîy  cui 
recevoit  ainfi  ,  comme  chevalier  ,  Fépéc  &  les 
éperons  dorés ,  éioit  prêtre  &  profeffeur  en  droit 
canon.  H  fut  doyen  de  l'églife  de  Pâmiers ,  &  1 
étoic  en  même  -  temps  référendaire  en  la  chancd* 
lerie  du  parlement  de  Touloufe  ;  il  harangua  b  I 
roi ,  qui  apparemment  fut  content  de  (a  harangoCi 
car  ce  fut  lui  qui  obtint  pour  Tuniverfité  la  oo> 
blefle  &  pour  les  profefleurs  le  privilège  de  im 
des  chevaliers ,  privilegiiim  creandi  milites,  G}nUK 
Auricl  n'en  pou  voit  pas  faire  ,  étant  prêtre ,  il  fit 
fait  chevalier  lui-même.  Il  y  eut  à  ce  fujet  une 
cérémonie  folemnclle,  le  i  fcptcmbre  1533.  Pierre 
DaJTis,  doâeur  -  régent  &  comte  es  loix,foKa 
Ugum  ,  titre  qu'on  donnoit  dès-lors  aux  dodcursi 
(Tui  avaient profeflc  vingt  ans,  lui  mit  les  épcrori' 
Qor  aux  pieds  ,  la  chame  d'or  au  cou,  Tanfleai 
au  doigt.  Il  lui  dit  dans  fa  harangue  :  a  Vous  êtei 
9»  le  premier  prêtre  qui  ait  été  pourvu  de  la  chsge 
»  de  référendaire  dans  la  chancellerie  de  Touloue, 
»  le  premier  de  votre  nom  ,  (  de  Blaife  )  qui  ait 
»  écrit  fur  le  droit ,  le  p;-cniier  qui  ait  enlcignc 
w  Tart  d'écrire  fur  l'art  oratoire  en  langue  fraa- 
')  çoife ,  &c.  »  Ses  ouvrages  de  droit  fe  réduifent 
à  quelques  commentaires  ,  mais  il  y  a  de  lui  ta 
ouvrage  de  poëfic  aflez  célèbre ,  intitulé  :  Zj  j*« 
partie  £  amours^  oh  il  y  a  de  toutes  les  tailles  de  rirus 
que  ion  pourrait  trouver  ;  on  trouve  cette  picwC  à  li 
fuite  de  la  chafe  d'amours  ^  par  Oâûviendc  îir^ 
Gelais,  Paris,  I533-  //?-4". grthique.  Cn  |>:ît*-d, 
&  c'cft  BÔdin  qui  le  dit,  que  desaflrologu;;sayat 
annoncé  un  nouveau  déluge  univerfel  pour  Xùwnà 
1524  ,  Auriol^xii  fes  précautions  en  conlequcncc, 
&  à  rimitation  de  Noé ,  fit  faire  une  arche  p«f 
s'en  garantir.  D'autres  difent  que  c'eft  un  r.dcuk 
qu'on  a  voulu  lui  donner  gratuitement ,  6c  eue  11 
prétendue  arche  étoit  un  batieau  qu'il  av(  ii  ûii 
faire  pour  la  pcclie.  Auriol  étoit  d<  Caûcir^udji» 
on  ignore  le  temps  de  fa  mort. 

AUSFN ,  f.  m.  {Hifl.  mod. )  nom  cnie  îr< ^cH 
donnoient  à  leurs  généraux;  il  fi^r.ifîoit  j.  ;--** 
ou  plus  qu  homme  ,  &  On  ne  l'obtenoic  que  psr<li 
victoires.  (  ^.   /?.  ) 

AUSONE.  {^Hifl.  litt.  an:.)  {Deùmui  rr.s^^' 
Aufo:iius  )  un  des  meilleurs  poètes  du  qwînt* 
fiècle,  étoit  de  Bordeaux  ;  il  avoit  p©ur  pt?re»  ^ 
médecin  ,  nommé  Jule,  né  à  Bazas,  qu'il  a  :''î* 
célèbre  par  deux  de  fes  pièces,  intitulées,  .'--f'*" 
niitaiia  ,  Tautre  EpUedion  in  patrcm.  Auj^m  I:  ^^ 
eut  \m  avantage  plus  grand  encore  pour  u;*  »"•** 
decin  que  npur  un  autre  homme  ,  par  L  «-«^ 
fiance  qu'il  infpire  dar.s  la  médecine  i  cii-\* 
médecin,  c'eft  qu'il  vécut  iufau'à  quatre  virzî'ij* 
ans ,  fans*  rcHentir  aucune   des  infirmitcs  ^i  ^ 
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vicilîcfle ,  &  qu'à  cet  âge  il  marchoit  encore  uns 
appui. 

Ifonaginta  annos  haculojine  ,  corpore  totù 
Exegi  j  cunciis  integer  officiis. 

Cctoit  {on  moindre  avantage ,  fi  l'on  en  croît 
fon  fils.  Si  le  portrait  du  père  cft  fidèle,  il  n'y  a 
point  de  louanges  qu*il  n'ait  méritées  ,  s'il  cft 
Hatté ,  il  faut  louer  au  moins  la  piété  filiale  du 
poète.  Celui-ci  jprofeffa  d'abord  la  grammaire  & 
la  rhétorique  à  Bordeaux  ;  il  devint  enfuitc  pré- 
cepteur de  Gratien ,  fils  de  l'empereur  Valentinien  ; 
ces  deux  princes  le  comblcFent  d'honneurs  ;  il  fut 
qucfteur  fous  Valentinien ,  préfet  du  prétoire  en 
Italie,  dans  les  Gaules,  &  enfin  conful  fous 
Gratien. 

Si  foTtuna  rolet ,  fitt  de  rhetott  conful. 

Mais  c'eft  comme  poëte  qu'il  eft  célèbre.  Ccft 
une  erande  quefiion  parmi  les  critiques  de  favoir  de 
^clTc  religion  étoit  Aujonc.  Plulieurs  de  fes  ou- 
vrages annoncent  un  payen  ,  quelques-uns  ne 
peuvent-être  que  d'un  chrétien.  Vbflius  &  Bail- 
ict  l'ont  cru  payen  ,  L'dius  Gyraldus  &  la  foule 
des  auteurs  font  du  fentiment contraire  :bn  a  même 
été  jufqu  à  à  dire  qu'il  avoit  été  évêque  de  Bor- 
deaux ot  même  qu'il  avoit  été  canonifé.  On  l'a 
auffi  confondu  avec  un  évêque  d'Angoulême  du 
çiême  nom  ,  qui  foufFrit  le  martire  au  temps 
de  l'irruption  des  Vandales  dans  les  Gaules.  Celui 
qui  a  traité  le  plus  à  fond  cette  queflion  eft  M. 
le  Baron  Je  la  Baftic  dans  la  quatrième  partie  de 
fon  mémoire  furie  fouvèraih  pontificat  des  empereurs 
ifomains.  Il  y  prouve  fort  bien  oue  le  plus  grand 
nombre  des  ouvrages  qui  portent  le  nom  àiAufone , 
font  vifiblement  d'un  payen  ,  que  toutes  les  idées 
y  font  empruntées  de  la  théologie  payenne  ,  &  il 
feit  à  ce  liiiet  une  réflexion  qui  prévient  toute 
difficulté ,  en  diftinguant  les  temps  &  les  conjonc- 
tures. »  A  la  vérité,  dit -il,  un  de  nos  poètes 
V  pourroit  aujourd'hui  emplo}^er  toutes,  ces  idées 
9  &  tous  ces  noms  dans  fes  ouvrages,  fans 
9  que  perfonne  en  (Qt  fcandalifé  ;  on  fauroit  bien 
'  SI  qu'il  ne  les  met  en  œuvre  que  pour  préfenter 
9  ces  images  plus  poétiques  ;  mais  cette  manière 
»  de  parler  étoit-elle  indifférente  au  fiècle  ^Au^ 
t»  fine ,  dans  un  temps  oii  la  moitié  de  l'empire 
9  encore  imbue  de  ces  fiftions  ,  les  prcnoit  pour 
9  des  réalités,  &  oii  leschrétiensn'étoient  occupés 
9  qu'à  les  combattre  &  à  en  montrer  Textravagance? 
3»  Quels  font  les  poètes  chrétiens  des  quatre  pre- 
)»  miers  fiècles  de  Téglife  qui  ayent  ofé  fe  fervir 
9  dans  leurs  ouvrages ,  des  idées  prifes  de  la  my- 
»  thologie.Quclqu'un  d*cuxa-t-il  feulement  nommé 
tt  les  divinités  des  payens  ,  fans  y  ajouter  des 
s»  épithétes  qui  fiffent  voir  combien  il  les  mépri- 
j9  foit?  A-t-ii  fait  mention  de  leurs  fables ,  autrc- 
m  ment  que  pour  en  montrer  le  ridicule  i 
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M.  le  baron  de  la  Baftie  réfute  très-bien  aufll 
la  plupart  des  raifons  particulières  qu'on  employé 

[)our  prouver  le  chriftianifme  SAufont ,  mais  il  ne 
es  réfute  pas  toutes,  &  Bayle  qui  fe  déclare 
pour  cette  opinion  ,  en  rapporte  quelques  preu- 
ves qui  font  rcftées  fans  réponfc,  celle-ci ,  par 
exemple  :  Saint- Paulin ,  ce  fameux  évêque  de  Noie, 
natif  de  Bordeaux  ,  comme  Aufone  ,  &  qui 
avoit  été  fon  difciple ,  avoit  renoncé  à  tout  pour 
s'enfevelir  dans  une  retraite  près  de  Noie  ,  avant 
d'être  évêque  de  cette  ville.  Aufone  qui  vivoit  à 
la  cour ,  fe  moque  en  courtifan  de  ce  renoncement 
univcrfcl  &  de  ce  goût  de  retraite  qui  lui  paroit 
exceffif,  il  compare  Saint -Paulin  à  Bellejrophon. 

Triflis  j  egens  ,  deftrtd  tolat  ,  tacitufqtit  ptfttret 
Alpini  eonvexa  jugi  :  ceu  dicitur  olim 
Mentis  inops.  »  c^tus  hominum  ,  &"  yejiigia  vitans^ 
Avïa  perlufiraffc  vagus  loca  BelUrophontes, 

Obfervons  çn  pafiant,  comme  une  rencontre  fia* 
gulière ,  qu'il  femble  que  la  Fontaine  ait  voulu  tra* 
duire  &  embellir  ce  paflage  dans  les  vers  ûûvans.; 

Certain  ours  montagnard ,  ours  h.  demi  léché  » 
Confiné  par  le  fort  dans  un  bois  folitaire  , 
Houveau  Belleropbon ,  vivoic  feul  &  caché  : 
II  fût  devenu  fou  :  la  raiCon  d^ordlnaire 
>i''habite  pas  long-temps  chez  les  gens  fequeflrés  t 
II  eit  bon  de  parler  ,  Se  meilleur  de  fe  taire  , 
Mais  tous  deux  font  mauvais  alors  qu'ils  font«utféSr 

Saint-Paulin  répond  à  'Aufone ,  qu'il  refpeâe 
comme  fon  maître  ,  qu'il  appelle  fon  père  ,  .& 
auquel  il  donne  Tépithète  de  Saint  :  u  Je  ne  piji? 
»  croire  que  ma  conduite  foit  condamnée  par  mon 
M  père  ,  ni  qu'il  regarde  comme  une  erreur  &  une 
n  folie  ,  le  parti  que  j'ai  pris  de  vivre  pour  Jefus^-; 
»  Chrift  feuU» 

I^on  reor  hoc  fan^lo  fi€  difplicmffe  parent!  > 
Mentis  ut  errorem  credat  jjîe  vivere  Chrijiow 

Il  eft  évident  que  cette  rêponfe  n'a  pu  être  faîte 
Qu'à  un  chrétien.  Une  erreur  plaifante  efl  cell^ 
aun favant Danois, nommé Borrichius, qui  perfuadE 
qu" Aufone  étoit  payen  ,  a  pris  fur  lui  d'affirmer 
que  Saint  Paulin  ,  dans  toutes  fes  lettres ,  liii  ùàùnf 
la  guerre  fur  fon  paganifme  ;  on  vient  de  voir  le 
contraire. 

On  peut  encore  fa^rt  quelques  obferyations  i 
l'appui  de  cette  preuve. 

Valentinien ,  empereur  chrétien ,  auroit-il  donné 
à  fon  fils,  pareillement  chrétien  ,  un  payen  pour 
précepteur  ?  Il  y  a  plus:  Aufone  étoit  d  une  famille 
chrétienne  ,  il  avoit  été  élevé  par  deux  tantes  reli- 
gieufes  ;  u  oV  ,  c'eft  la  remarque  de  Bayle ,  en  ce 
5>  le  temps-là  le  chriftianifme  étant  fur  le  trône  & 
n  le  paganifme  étant *expofé  aux  difgraces  8c  à  la 
n  perfèQidon^  U  A'arriToit  guéres^  qu'ua  ckétiev 
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f>  fe  ^  payen.  »  Mais  ce  ne  font-là  que  descofi- 
fidérations.  Aufont  peut ,  à  toute  force ,  avoir  été 
d'une  autre  religion  que  fes  tantes  Sl  que  fon  éléye» 
iValentinien  peut  à  toute  force  lui  avoir  confié  l'é- 
ducation de  ion  fils  >  &  le  père  &  le  fiU  peuvent 
l'avoir  comblé  d'honneurs  en  confidcratioa  de  fes 
grands  talens  &  malgré  fà  religion. 

Il  ed  certain  que  les  preuves  de  paganifme  ti- 
rées de  fes  ouvrages  (ont  fortes  »  la  preuve  de 
ckriiHanifme  tirée  &  Saint  Paulin  &  de  quelques 
ouvrages  attribués  à  Aufone ,  eft  très-forte  auffi* 
Les  favans  fe  font  accordés  dans  l'idée  qu*il  étoit 
liécefTaire  d'opter  entre  les  vers  chrétiens  &  les 
rers  payens  k Aufont ,  &  de  regarder  les  uns  ou 
les  autres,  comme  lui  ayant  ctéfaufiement  attri- 
bués;malsféroit-ildonc  impolfible  de  diftinguerdeux 
cemps  y  l'un  oii  il  eût  été  payen ,  l'autre  où  il  fe 
^t  hiit  chrétien  ?  Ne  pourrolt  -  il  pas  j  par  exemple , 
avoir  abjuré  le  paganifme  dans  le  temps  où  il  fut 
fliargé  de  l'inftitution  du  prince  Gratien  ?  La  chro- 
nologie démentlroit  -  elle  cette  idée  ?  La  date  de 
fes  (UfTérens  ouvrages  eA-elle  affez  précifément 
indiquée ,  pour  qu'on  voye  clairement  que  cette  dif- 
tinâion  de  temps  &  Cjb  changement  de  religion  ne 
|)euvent  être  préfumés? 

>»  SïAufone  y  <Kt  M.  le  baron  de  la  Bafiie ,  avoit 
•>  été  un  poëte  pluschafte,  Bayle  auroit  eu  moins 
n  d'empreflement  d'en  faire  un  chrétien,  n 

C'eft  fe  permettre  de  fcruter  les  cœurs  &  de 
fuppofer  gratuitement  de  mauvaifes  intentions. 
Qu'on  life  les  obfervadons  de  Bayle,  on  n'y  verra 
pas  la  moindre  trace  d'intention  m  de  defu-  de  faire 
triompher  une  opinion  ou  une  autre.  H  examine 
la  queftion  à  charge  &  à  décharge  &  ne  prononce 
rien  de  formel. 

Aufont  iut  conful  en  370.  On  a  des  preuves 
mi*il  vîvoit  encore  en  388,  &  même  vers  392. 
On  ignore  l'année  de  fa  mort.  U  eut  un  fils .  nommé 
He(pére,  qui  exerça  conjointement  avec  lui  la  pré- 
feâure  des  Gaules. 

AUSSUN ,  (d' )  Vo^ei  OssuN. 

AUSTREGÙES,  f.  m.  pi.  {Hîft.  mod.)  nom 

3u*on  dpnne  en  Allemagne  à  des  juges  ou  arbitres 
evant  lefquels  les  éleaeurs»  princes,  comtes, 
Erélats  &  la  noblefle  immédiate ,  ont  droit  deporr 
rr  certaines  cau£es. 

Ce  nom  vient  de  Tallemand ,  auflragen ,  qui  veut 
i£re  accorder^  parce  que  la  fonâion  de  ces  juges  eA 
de  pacifier  les  différends;  ce  font  proprement  des 
^bitres,  à  cela  près  aue  ie^  arbitres  font  autori- 
Its  par  le  droit  naturel ,  au  lieu  que  la  juriidiâîon 
4es  auftregues  eA  fondée  fiir  des  conAitutions  de 
l'empire ,  quoique  dans  le  fond  leurs  fentences  ne 
foient  qu'arbitrales. 
Lorfqu'un  éleâeur  ou  prince  a  un  différend  avec  un 
autre ,  fbit  prince ,  foit  éleâeur ,  &  ou'il  lui  a  fait 
fignifier  fa  demande,  le  défendeur  lui  dénomme 
dans  le  mois  qjaatfe  élcâeurs  ou  princes ,  moitié 
cccléfiaftiques ,  &  Vnoitié  féculiers ,  &  le  fomme 
jl*M  a|récr  un  pour  juge ,  ce  que  le  demandeur  eft 
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obligé  de  faire  dans  le  mois  Tuivant.  Ce  juge; 
qu'on  nomme  auflregue  ,  inAruit  le  procès ,  le  dèr 
cide  ;  &  la  partie  qui  n^  veut  pas  s  en  tenir  à  fon 
jugement,  en  appelle  direâement  à  la  chambre 
impériale. 

Ceux  qui  veulent  terminer  leurs  différends  par 
la  voie  des  auflregues ,  ont  deux  moyens  pour  j 

{)arvenir  :  l'un ,  en  fâifant  nommer  d'autorité  par 
'empereur^  à  la  réquifition  du  demandeur,  uq 
commifTaire  impérial ,  qui  doit  toujours  kxxt  im 
prince  de  l'empire ,  que  le  défendeur  ne  peut  ré< 
.çufer  ;  l'autre ,  en  faifant  propofer  par  le  deman- 
deur  trois  éleveurs  do;it  le  oéfendeur  eA  oblige 
d'en  choifir  un  dans  un  certain  temps  pour  être 
leur  juge  ;  &  ce  juge  ou  commiffaire  impérial  inA 
truit  le  procès  &  le  décide  avec  les  officiers  &ju« 
rifconruites  de  fa  pr€>pre  juflice. 

Dans  cettç  jurifdioion  Sauflrepus^  les  parties 
ne  plaident  que  par  produâion  ,  il  ne  leur  eft  j 
permis  d'écrire  que  trois  fois ,  &  il  leur  cA  défirodu  | 
de  multiplier  les  pièces  ,   quand  même  elles  cfl  | 
appelleroient  à  la  chambre  impériale. 

Tous  les  membres  de  Tempire  n'ont  pas  inifi- 
remment  le  droit  S  auftregues,  ou  de  nommer  def 
arbitres  autorifés  par  Tempire  ;  c'eA  à-peu-prés  ta 
même  chofe  que  ce  que  nous  appelions  en  France 
droit  de  committimus ,  dont  il  n  y  a  que  certaines 
perfonnes  qui  foient  gratifiées. 

Il  faut  encore  remarquer  que  les  duftregues  » 
prennent  point  connoifiance  des  grandes  afl&ires  » 
telles  quç  les  procès  oii  il  s's^it  des  grands  fie&de 
l'empire 4  de  rimmédlateté  des  états,  delalibeni 
des  villes  impériales  &  autres  caufes  qui  vont  et 
reâement  à  l'empereur  ,  ou  même  à  la  diiitc  de 
l'empire.  Heifl",  Hift.  de  Vemp.  tom.  JII.  (G) 

AUTELS ,  (  Guillaume  des  ^  nom  connu,  Svê 
poëte  françois  du  feiziéme  fiécle  ,  qui  n'eft  pu 
eftimé ,  même  de  ceux  qui  goûtent  le  jargot 
de  nos  anciens  poètes  antérieurs  à  Marot  ou  b 
contemporains;  né  vers  1527»  mort  en  1576. 

AUTHARIS,  {Hift.  des LoMards,)  troificae 
roi  de  Lombards,  fils  de  Cleph,  fécond  roijjoi- 
gnoit  à  la  valeur  &  aux  talens  militaires ,  nne 
galanterie  héroïque  digne  d'une  autre  natiofl 
oc  d'un  autre  iiècle ,  &  ce  qui  vaut  mtesi 
que  la  valeur  &  que  la  galanterie ,  il  étoit  jufli 
oc  aimoit  fes  peuples.  Son  premier  foin  fut  è 
les  faire  jouir  de  la  paix  &  de  la  fureté,  deoi 
biens  dont  ils  avoient  été  long-temps  privés.  Ltf 
hiAoriens  remarquent  avec  admiration ,  mie  fai 
fon  règne ,  la  force  n'opprimoit  plus ,  la  foilile& 
ne  tramAbit  plus  ;  que  les  brigandages  avoient  cfr 
tiércment  ceflé  ;  que  le  libre  voyageur  &  le  p 
fible  citoyen  ne  craignoient  plus  d*outrage.  Câo* 
peut-être  chez  les  Lombards  qu^il  fidloit  cherdicr 
alors  le  modèle  d'un  gouvernement  fage  &doui) 
mais  on  peut  voir  par  les  éloges  même  (fi^ 
donnoit  à  ce  gouvernement  quelavoii  été  précé* 
demment  le  fort  des  Lombards. 

Authdrls  eut  à  combaurc  les  empereurs  de  Cwv 
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tatitino'ple  &  le*  François.  LVmperenr  ^îau^ice 
envoya  de  Vargent  à  Childebcrt  ,  fils  de  Sigebcrt 
&  de  Brunehaut ,  pour  rengager  à  faire  une  irrup- 
tion contre  les  Lombards  en  Italie  ;  Childebcrt  y 
entra  en  effet  avec  une  armée  confidèrable.  Les 
Lombards  renfermés  dans  les  places  ,  le  lailTérent 
courir  &  ravager  les  campagnes  :  AutharU  fc 
hâta  de  le  renvoyer  avec  ces  préfens,  &  d'en 
obtenir  la  paix*  L^empereur,  trompé  dans  fcs  crpé* 
rances,  envoya  redemander  fon  argent  à  Childe- 
bcrt ,  qui  ne  daigna  pas  hii  faire  de  réponfi;. 

Quelque  temps  après ,  Ingonde ,  foctir  de  Chîl- 
^chert ,  &  veuve  de  Saint  Herminigilde  .  étant 
tombée,  avec  Ton  fils  ,  en  la  piiiïîancc  de  l'empe- 
reur, il  exigea  pour  prix  de  leur  liberté,  que  Chil- 
debert  attaquât  de  nouveau  les  Loinbards  ^  ce  qu'il 
fit  ;  mais  tandis  que  les  Lombards  ctoient  en  marche 
pour  le  combattre  ,  les  François  &  les  Allemands, 
dont  Tarmée  de  Cbildebert  étoit  compofce ,  prirent 
querelle  ôc  retournèrent  chez  eux  fans  le  moindre 
butin. 

Dans  rînterjralle  de  Tune  à  l'autre  de  ces  deux 

expéditions,  Autharis  avoit  châtié  un  duc  rebelle, 
nommé  DroBulphe ,  qui  avoit  pris  le  parti  de  Tem- 
pereur*  Ce  duc  étoit  a  une  famille  Sueve  :  tombé, 
dès  fon  enfance  entre  les  mains  des  Lombards,  Il 
leur  devoir  fon  éducation  ,  fa  fortune  »  fes  bon- 
cciirs.  Sa  bonne  mine  &  apparemment  quelques 
tîilens  ravolent  fait  élever  à  la  dignité  de  duc  : 
maleré  tant  de  bienfaits ,  }c  ne  fais  quelle  bonté 
de  ion  ancienne  captivité ,  honte  qui  tenoit  peut- 
ftre  aux  moeurs  de  ces  peuples  barbares  ,  lerendoit 
recretement  l'irréconciliable  ennemi  des  Lombards  ;  il 
f ai  fit  U  première  occafioq  ,  de  fe  venger  d'eux ,  dit 
Paul  Diacre  j  difons  plutôt  d'être  ingrat  &  de  les 
funjr  de  leurs  bienfaits  i  il  fe  vendit  aux  empereurs, 
-^  s'empara  pour  eux  d  :  Berfello  fur  le  P6  ;  mais 
■mharis  Vy  força  &  Tobligea  de  chercher  un  afyle 
Ravenne,  oij  par  (on  zèle  à  défendre  jufqua 
la  mort,  Texarcfiat  contre  les  Lombards,  il  mé- 
rita que  la  reconnoi^Tance  des  habîtans  de  Ravenne 
lui  érigeât  un  tombeau  dans  l'églife  de  Saint-Vital , 
avec  une  infcription  oii  on  lui  fait  un  mérite  d'a- 
voir été  le  perfécuteur  de  la  nation  qui  Tavoit 
adopté ,  éloge  qui  cil  un  reproche  grave  : 
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Authdris  foiimit  Tlrtrie ,  &  afllégea  dans  «ne  île 
du  lac  de  Ct-me  un  ancien  lieutenant  de  Narsès  ; 
il  Tcn  cbaiTa ,  &  s*empara  des  nréfors  que  les  villes 
yoifines  avoiem  dépoCs  dans  cette  ilc,  comme  dans 
un  porte  sûr  ;  il  nt  enfuite  une  trêve  de  trois  ans 
avec  le  Patrice  Smaragde  ,  fucceileur  de  Longin 
dans  rexarcliat  de  Ravenne:  voulant  s'alTurer  d'une 
paix  durable  avec  Cbildebert ,  il  lui  £t  demander 
en  mariage  Clodefinde  ,  (a  fœur ,  Cbildebert  la 
lui  promit  &.  lui  manqua  de  parole  ;  puis ,  craignant 
fou  reiTentiment ,  il  fe  hâta  de  le  prévenir;  il 
hijbirc,  Titm,  L  Deuxième  Pan, 


mena  une  armée  en  Italie,  après  avoir  mandé  à 
l'empereur  Maurice ,  qu'il  ail  oit  cnCm  ,  félon  fc$ 
defirs,  exterminer  cette  odicufj  nation  Lombarde. 
Autharis^  forcé  de  combattre  TinjuAc  ennemi  qu*U 
n'avoit  pu  appaifer  >  remporta  une  des  plus  mémo- 
rables victoires  dont  on  eût  entendu  parler  depuis 
longtemps:  à  peine  quelques  mifcrables  reftes  de 
Tarmée  françoife  purent-ils  regagner  leur  patrie* 
Clîildebert  voulut  prendre  fa  revanche  ;  ayant 
reçu   des  nouvelles  de  Terapereur ,  qui  ramiroit 

3u'il  étoit  prêt  de  le  joindre  en  Italie ,  il  fe  hâta 
'y  retourner  avec  une  armée  qu*il  partagea  en 
pelotons  fous  la  conduite  de  divers  chefs.  Les  ujis 
allèrent  camper  aux  environs  de  Milan  r  d'autrc$ 
allèrent  ^  Plaifance,  à  Vérone;  d'autres  prirent 
quelques  forts  dans  le  Trentin,  Le  fage  Auîfutris 
lailTa  ce  torrent  s'écouler  i  il  fe  contenta  de  ren- 
fermer fcs  troupes  dans  les  places  fortes ,  &  d'ob- 
ferver  la  marcbe  de  fes  ennemis ,  pour  faifir  Toc- 
cadon  de  les  furprendrc  :  ceux-ci  attendoient  tou- 
jours rcmpercur,ilsriittendirenten  vain  jlcsfignaux 
qu*il  avoit  promis  ne  parurenr  point.  L'excefTivo 
chaleur  de  ce  climat ,  auquel  les  François  nétoient 
point  accoutumés  ,  leur  devint  bientôt  infuppor- 
table  ;  la  dysenterie  fit  parmi  eux  des  ravages 
qui  les  obligèrent  à  la  retraite  :  la  famine  vint 
encore  rendre  cette  retraite  également  nécelTairç 
&  pénible;  il»  furent  forcés  de  vendre  d'abord 
leurs  habits,  enfuite  leurs  armes  ,  pour  pouvoir 
fubfifter  jufqu'aux  frontières  de  France  ,  ou  ils 
arrivér^nn  demi' morts  de  faim ,  de  fatigue  8c  de 
maladie. 

Adfharis  ,  content  d'en  avoir  délivré  fon  pays  ; 
fe  garda  bien  d'entrer  en  France  fur  leurs  traces  ;  il  ne 
fongca  qu*à  s'affermir  &  à  s'aggrandir  en  Italie  ;  il 
envoya  des  ambaffadeurs  à  Gontran  ,  pourTenga^ 
gcr  à  détourner  Cbildebert  j  fon  neveu ,  de  ces  expé- 
ditions qui  lui  avoient  fi  mal  réuifi,  Gontran  reçut 
les  ambaffadeurs  &  Autharis  comine  ceux  d'un 
grand  roi  &  d'un  vainqueur  ;  mais  il  le  renvoya 
pour  la  paix  à  Cbildebert  ,  ne  voulant  pas  abufer 
de  r.ifcendant  que  fes  bienfaits  &  fon  expérience 
pouvoient  lui  donner  fur  ce  jeune  prince ,  ou  ne  vou- 
lant plus  fe  mêler  des  affaires  du  fils  de  Brunehaut. 

Autharis  ayant  perdu  Tcfpérance  de  devenir  le 
beau-frère  de  Cbildebert,  envoya  une  ambalTade 
à  Garîbald ,  duc  oo  roi  des  Bajoariens  ou  Bavarois, 
pour  lui  demander  Theudeli nde  fa  tille  en  ma- 
riage; il  fut  agréé  avec  joie,  Frédégaire  dit  que 
Thcudelinde  avoit  été  promife  à  Cbildebert,  mais 
que  Brunehaut  le  détourna  de  cette  alliance*  Les 
talens  &  les  vertus  que  Thcudelinde  fit  paroitre 
fur  le  trône  des  Lombards  ,  peuvent  fervir  à  explir 
quer  b  conduite  de  Brunehaut  dans  cette  occafïon; 
Authdris  en  profita.  Il  affaifnnna  fa  demande  de 
traits  de  galanterie  qui  paroiffent  peindre  beaucoup 
plus  fon  caraâére  particuher  que  les  moeurs  de 
îa  nation*  U  envoya  à  Garibald  une  autre  ambaf- 
fade ,  dont  le  chef  étoit  un  vieillard  vénérable  , 
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le  fécond  amba/Tadeur  ^   un   jeune  homme  d*ime 
taille  avanragcufe,  d'une  figure  noble  Si  touchante  , 
ornée  d'une  beîle  chevelure    Monde.  Lorfque  le 
chef  de  rgmbo/Tadecn  eut  expofé  Tobjct  ^  le  fécond 
ambafîadeur  prit  la  parole  ;  &  dit  :  Le  roi  Autiuris , 
mon  maître  j   impatient  de  connohre  la  prince (p,   qui 
lui  eft  depinée  ,  vejji ,  avant  tout ,  la   voir  par  mes 
yeux  ;  il  m* a  chargé  de  lut  mander^  fans  Jêguijèment  ^ 
fi  fa  beauté  répond  à  ce  que  la  renommée  en  puàlie, 
Garibaîd  fitit  venir  fa  fille  ;  à   fa  vue  ,  le  jeune 
ambk^lâdeur  s'écrie  :  Oui^  elle  efl   digne  de  régner 
fur  nous.   Permette^  que  des  ce  moment  nous  la  recon- 
noljjîons  pour  notre   reine  ^  &  que  nous  recevions    la 
'  €OUpe  de  fa  main  ,  pour  ga^e  de  fon  union  avec  notrt 
wahre^  Garîbald  y  confentit,  La  prince^e  préfenra 
!  d'abord  la  coupe  au  chef  de  rambafTade  ,   puis  au 
[  jeune  ambafTadcur,  qui  en  la  lui  rendant,  lui  prit 
la  main  Se  baifa  aufruot  la  fienne  ,  parce  qu'elle 
avoir  touché  celle  de  îa  princefTe*  Tout  celi  fe  fît 
lavcc   !ant  d'adrelTe  &  de  promptitude,  que  per- 
nfonne  ne  s'en   apperçut,  La  princelTc  rougit  à  fe 
I%iit   en  public  ,   par  confufion  ou   par  timidité  , 
finais  en  particulier  elle  fie  confidence  à  fa  nour- 
Lricc  de  ce  qui  s*étoit  pa/Tù.    Nul  autre  que  le    roi 
r^otre  époux ,   répondit  la  nourrice,  ncilt  ofé  pren- 
[ère  une  telle  liberté  ;  aujjl  y  tout  dans  cet  ambaffadeur 
^mnnonce  un  grand  roi  &  un  prince  aimable ,  tel  quon 
nous  a  peint  Autharis  ;   cependant  ne  révèle^  point 
ce  fccret ,    de  peur  d'irriter  votre  père  fi  ma  conjec^ 
turc  étoit  fauffc^  Elle  ne  Tétoit  point ,    la  nourrice 
avoit  bien  oeviné.  Le  faux   ambafladcur  retour- 
nant en  Italie ,  accompagné  de   Bavarois   qui  le 
reconduifoient  par  honneur  Jufqu'à  la  fromicre  , 
fe  drelTe  £out-à*coup  fur  fcs  étriers ,  lance  d€  toute 
fa  force ,  contre  \\n  arbre  qui  fe  trou  voit  fur  la 
route  >  une  hache  qu^îl  tenoit  à  La  main  ;  la  hachç 
rerte  enfoncée  dans  Tarbre;  c*efl  avec  cette  fureté^ 
dit-il,  *7w 'Autharis  lance  tous  f es  traiu.  Les  Bava- 
rois, alors,  le  reconnurent  ^ouf  AutLiris^  On  fe 
fépara  fur  la  frontière  ;   il  rentra  dans  fes  états  , 
laiiTant  les  Bavarois  charmés  de  fa  galanterie,  de 
fon  adreile  &de  fon  agilité,  qualités  qui  diftinguoient 
alors  un  héros,  Theudelinde  arriva  peu  de  temps 
après  en  Italie ,  avec  Gundo;iId ,  fon  frère.  Autha- 
rts  vint  à    fa   rencontre ,    &   clic  reconnut  avec 
plailir  dans   un  époux  ,  qui  la   combloit  d^égards 
&  d'honneurs,  ce  même  ambafladeurqui  lui  avoit 
lui  peu  manqué  de   refpe^l  en  Bavière.   Autharis 
ne  vécut  pas  long-temps  depuis  ion  mariage;  fon 
règne  glorieux  &  fortuné   ne  fut  que  de  fix  ans. 
Paul  Diacre  dit   qu'on  dilbit  qu'il   avoit  été  ems 
poifonnéi  il  n'accufe  ni  fa  femme,  ni  fon  fuccef- 
leur:  qui  donc  pouvoit  avoir  intérêt  de  h*ire  périr 
im  tel  prince  t  Ce  foupçon  vague ,  qui  ne  tombe 
fur  perfonnc  ,    prouve  ieulcment  le    regret  quV 
voient  les  Lombards  de  fe  voir  enlever  à  la  fleur 
de  Tâge  ,   ce  jeune  prince  chcri ,   digne  de  Tctre  , 
à  la  gloire  duquel  if  paroît  n  avoir  manqué  qw'un 
plus  vafte  empire  &  im  plus  loijg  règne.  Il  m.ou- 
rut  le  ç  fepteaibre  591. 
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AUTON  (  D')  ûz;  D'AuTHON ,  (Jhan)  iHlp.  Bth 
mod,)  foi ble h i (Motion  d'un  bon  roi  (Louis  XH.)  Il  cft 
mort  en  1^23.  Son  hiftoire  que  Théodore  Gotfe^'oii 
publiée , s'étend  depuis  Tan  1490 ,  jufqu en  tfoS, & 
contient  une  grande  partie  du  régne  de  Chatlei 
VllL  ^  ^  ^ 

AUTRE  AU ,  (  Jacques  )  (  HiJI.  tltt.  mcd.  ) 
peintre  &  poète  ,  connu  par  des  ouvrages  jouî^s 
fur  les  trois  théâtres  de  Paris  &  plus  encore  par 
fa  pauvreté  ,  mounit  en  1745  »  ^ux  incurables,  à 
Paris  j  il  étoit  tri/lc  &  il  a  fait  des  comédies  qu'on 
a  trouvées  plaifantes  \  il  a  commencé  à  les  faire  à 
près  ib  60  ans  ;  il  a  travaillé  pour  le  théâtre  fran- 
çois  ,  dans  les  deux  genres ,  tragique  %c  comique. 
Sa  comédie  du  Pon-â-  TAn^Ioîs  ^  eÛ  la  première 
Uièco  dans  laqu^!le  les  comédiens  Italiens  aient  eu 
la  pcrmiifion  de  parler  françois.  Rameau  mit  eo 
mufiquc  fon  opéra  de  Platée,  Ses  œuvres  ont  été 
recueillies  en  1749,  en  quatre  volumes  in- 12* 

AUTRICHE ,  (M/7.  d'Allemagne.)  nom  de  deui 
grandes  &  illiiOres  maifons ,  qui  ont  poSléé  k 
pays  de  ce  nom,  La  première  maifon  d^AuirKhi 
deîcendojt  de  Léopold  ,  furnommé  lillLiflre,  fili 
d'Albert  6c  petit  fils  de  Henri  ,  des  comtes  de 
ficbcpergen  ,  fortis  des  anciens  ducs  de  Souabe. 
Lwopold  en  918 ,  fut  invcAi  de  V Autriche  par  rem- 
poreur  Henri  1,  dit  XOifcleur^  fon  beau  pcre.  L'em* 
pcreur  Othon  1,  fils  de  Henri,  érigea  |>our  le 
même  Léupoîd ,  l'^i^mVA*  en  marquiiat.  L'Emp^ 
reur  Frédéric  Barberouffe  Térigea  en  duché  pour 
Henri  li,  par  des  lettres-patentes  du  17  feptembrt 
1156.  De  cette  première  maifon  étoit  ce  LéopoU 
à^ Autriche  y  qtii  pour  fe  venger  d'un  affront  qull 
avojt  reçu  au  liège  d'Acre,  de  Richard  1,  roi  d'Ali' 

tletcrrc ,  le  fit  arrêter  à  (on  paiTage  en  Allen];i«:tKf 
c  après  avoir  afibuvi  fur  lui  fa  lâche  venge.itice 
f>ar  toute  forte  de  mauvais  trauemens,  le  vendit 
léCkgaroté  à  la  vengeance  d  •  fcmpereur  Henri  VL 
qui  étoit  aulTI  Tcnnemi  perfonnel  de  Richard,  & 
cjuj  paya  au  duc  é'Aufriche  foixante  mille  awrci 
d  argent,  pour  avoir  Richard  en  fa  puiilaisce,  la 
prcmllre  maifon  à\4turuhe  s^cteignit  vers  k  mi» 
liou  du  treizième  ficelé*  Otiocare,  roîdc  LMt^me, 
en  réclama  la  fucceiTion,  &   fe  tl  ire  de 

TAutiiche  en  la^}  ;  mais  Rodolplx  ^oirg, 

élevé  à  Tempire  en  1273  ,  tua  Ottocare  dans  une 
b:  Mil  le  en  12;*$  ,  6c  mit  ÏAutruhe  dan»  fa  nui- 
foii.  Ce  Rodolphe  de  Hasbourg  cft  la  tige  de  la 
féconde  maifon  d  Autriche  ^  qui  adonné  tant  Jtcïùr 
percurs  à  rAllcmagne,  tant  de  rois  à  TEfpdJitff 
a  Nsples  ^  à  la  Sicile  ,  à  la  Hongrie ,  à  h  B^ 
hcme* 

On  compte  jufqu'à  vingt  opinions  cfiflRrenies 
touchant  lorigine  de  la  maifon  d'Hasbourg;  en 
auroît  peine  à  compter  les  volumes  que  cette  ilif* 
cuiTîon  a  produits.  François  GuiUimann  &  leai 
George  Eccard  chez  les  Allemands ,  Vep.  Vtgnîcr  de 
l'Oratoire  en  France ,  et  oient  ceiTJc  qui  a^^oient  écrt 
k  phte  ntiftnnaUemcnt  &  l.e  phiç  fcvainmcut  É«r 
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tttte  marîcre»  ayant  que  le  P.  Herrgott  publiât 
fa  lavante  gcnèiilogie  diploinariquc  de  b  maitbn 
dliaslbourc,  dont  M*  de  Fonccmagnc  a  donna  trois 
extraits  cfens  le  journal  des  iavans  ,  mois  de 
mars  ,  avril  &  juin   1740* 

Le  P,  Hergort  fait  remonter  de  charte  en  charte  &  de 
titre  en  rirre  ,  h  généalogie  de  la  mallbn  d'Baiboiitg 
jufaua  Contran  le  ricîie,  qiron  voit  fou  vent  rap- 
pelle dans  les  chartes  depuis  951,  jufquen  97), 
OC  mrun  diplôme  de  fan  yçy  qualifie  comte 
abfoîiiment ,  lans  marquer  fon  diltrkht.  Le  fur- 
Dom  de  Riche  lui  fut  dorin^*  à  caufe  des  grands 

^omaincs  qu'il  polTédoit  dans  leTurgow,  <Ëns  le 

^rifgair'  Se  dans  rAlfacc, 
De  Contran  le  Riche,  le  P.^Hergott  remonte 
encore  par  des  indutïions  tirées  de  plufieurs  paf- 
fages  de  diflerentcs  chartes  rapprochées,  compa- 
rées, combinées,  expliquées  les  ujîcs  par  les  au- 
tres, jufqyà  Ethic  Qu  Atïclric,  duc  d'Allemagne, 
Îui  vivoit  vers  le  milieu  du  feptieme  fiêcle. 
ccard  va  plus  loin,  il  remonte  ju  qu'au  bifayeid 
«TEthic,  qu'il  nomme Leuthaire,  aulFi  duc  d'Alle- 
magne, oL  qiii  mourut  en  554;  de  forte  que  fa 
nailfance  peut  fc  rapporter  au  temps  de  Clovis. 
D'autres  auteurs  ont  remonté  plus  haut  ;  mais , 
«lit  le  P.  Hergott  :  Jujinaci  ,  quU  funt  candidi 
principes ,  J^duci  nolunt, 

Eccard  &  le  P.  Hergott  reconnoifTent  égalc- 
tnenr  Contran  le  Riche  pour  la  tige  de  la  maifon 
d'Hasbourg  ;  mais  ils  varient  fur  la  filiation  de  ce 
Contran  même, qui,  félon  Eccard,  cû  ne  d'Hugues, 
^omte  de  Fetrctte,  6c  félon  le  P,  Hergott,  de 
Hunlroy;  ils  rapportent  tous  deux  lorigine  de  leur 
Contran  au  même  Kthic,  duc  d'Allemagne  ou 
fl'Aîface;  mais  ils  remontent  par  des  dégrés  tout 
différcns  jufqu'à  ce  terme,  qui  leur  eft  commun, 
Tun  jpar  Hugues  ôc  les  Eberhards  ,  Tautrc  par 
Huntroy  &  les  Luitfrids. 

Us  s'accordent  de  même  tous  deux  à  donner 
une  origine  commune  aux  m  ai  fon  s  d'Hasbourg 
&  de  Lorraine;  mais  ils  ne  conviennent  pas  fur 
le  degré  o\\  Ton  doit  placer  la  féparation  des  deux 
branches.  Le  P.  Hergott  les  fépare  des  le  premier 
lîl'gré  dr^sfîls  d'Ethic,  duc  d* Allemagne.  DTthic  , 
félon  lui,  naquirent  Adalbcrt,  fils  aîné,  de  qui 
ei^due  la  maifon  d'Hasbtnirg,  ^  Ethlc  II,  his 
puiué,  de  qui  cft  ilTuc  la  maifon  de  Lorraine, 
Eccard  au  contraire ,  &  avant  lui  le  P.  Vignier , 
continuent  la  ligne  des  ayciix  communs  jufqu'à 
Hugues  comte  de  Ferrette,  de  qui  font  nés,  félon 
eux,  Eberhard  ,  comte  d*Alface,  fils  aine,  tige  de 
la  maifon  de  Lorraine  \  Hugues ,  fils  puiné  ,  comte 
d'Engishcim  ,  ayeul  du  pape  faint-Lcon;  Contran 
le  Riche,  troiftéme  fils,  tige  de  la  maifon  d'Has- 
bourg, 

Albert  ni,  bifayeul  de  Rodolphe  de  Hasbourg, 
efl  le  premier  à  qui  les  chartes  donnent  le  titre 
de  landj»ravc  d'AHace,  Ce  titre  fut  héréditaire  dans 
&  nsaiibn ,  ainfi  i^ut  la  poiTciEon  des  domaines 
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qu*il  défigne.  Rodolphe,  pr  un  partage  de  Tan 
1239,  entre  fon  père  &  (on  oncfe ,  cft  défignè 
fcul  landgrave  héréditaire  d'Alface;  il  prenoit ,  àè% 
Tannée  iiç  j  ,  la  qualité  de  comte  &  de  landp^rave 
par  la  grâce  de  Dteu  \  W  pb{Il*doit  de  gfands  do- 
maines, 6c  jouifloit  de  toutes  les  diftinftions  qui 
carai^érifëlTt  ceux  qtf  on  appclloît  alors ,  comhcs  mj- 
jùrts^  lorffpfil  fut  élevé  à  fcmpîre  en  1273*  Ce- 
pendant un  préjugé  vulgaire,  adopté  même  par 
le  favant  Blondel  ,  loin  d'accorder  aux  comtes 
de  Hasbourg  des  commcnccmens  fi  brtUans ,  a  per- 
fuadé  que  Rodolphe ,  avant  d*étre  élu  roi  des  Ro- 
mains, avoir  tenu  un  rang  peu  confidérable  entre 
les  comtes,  C'c(l  une  erreur  fondée  à  la  vétlté  fur 
un  paflage  d'un  écrivain  contemporain,  Banheicmi 
deLuca,  Banhohmdtus  Luccnfn  :  Il  dit ,  à  Tanijéc 
1173  ,  comcT  Roduîphus  de  Hasbourg  in  imperatO' 
fcfn  el'tgttitr^  qui  ifiiidtm  fitit  parvi  domind  6*  comh 
tatûi  ;  &  ailleurs  :  h'ic  qiuimviî  fuerit  parvits  ccmef^ 
Le  P.  Hergott  réfute  avec  avantage  cet  Italien  mal 
instruit  de  î'hiAoirc  d'Allemagne ,  qui  après  avoir 
traité  Rodolphe  de  parvui  cornes^  fuppofe  au  même 
endroit,  par  une  contradiiîïion  manifefte,  que  fou 
comté  s  etcndoit  depuis  Baie  jufqu'à  la  Savoie  j 
enfin,  qui  eÛ  démenti  par  les  textes  formels  des 
diplômes  &  des  chartes. 

Les  princes  qui  ont  le  plus  îlludré  la  maifon 
d'Autriche^  fe  trouveront  chacun  à  leur  article, 

AUVERGNE,  (////?.  Mod,)  Sur  ce  qui  concerne 
cette  province  ,  nous  nous  bornons  à  Thiftoirc 
moderne* 

U  Auvergne  a  eu  long-temps  Tes  comtes  parti* 
culiers.  Au  commencement  du  treizième  fiécle^ 
Cuy  II  ,  comte  (ï Auvergne  ,  de  concert  avec 
les  Anglois  ,  ravageoit  les  terres  de  fEgUfc  , 
&  avoir  emprifonné  Tévèque  de  Clermont,  ion 
frère,  qui  favoit  excommunié.  Philippe  Augu^le» 
qtii  n'a  voit  pas  toujours  été  fami  du  clergé,  prît 
fa  défenfe  en  cette  occafion,  parce  que  cette  con- 
duite pouvoit  être  utile  *,  elle  le  fut  :  il  dépouilla 
Cuy  clc  fon  comté ,  qu'il  réunit  à  la  couronne  en 
i*îO.  CuilSaume  VUf,  fils  de  Guy,  trouva  çrace 
devant  Saint  Louis,  qui  !ui  rendit  le  comté  a^tf- 
vergne  y  à  lexccption  de  quelques  terres  qu'il  fe 
rè(crva. 

Une  fille  de  cette  maifon  porta  le  comté  d'y/«- 
vergne  dans  la  maifon  de  la  Tour,  vers  la  fia  du 
quator.  iémc  fièdc.  Il  y  refta  jufqu'au  commence* 
ment  du  fcitiéme ,  qye  M^gdeîeine  de  la  Tour  » 
héritière  à^Am^ergne^  époiifa  le  26  janvier  1418, 
Laurent  de  Médicis,  neveu  du  pape  Léon  X,  Dé 
ce  mariage  naquit  Catherine  de  Médicis ,  tèinjnc 
de  Henri  H  ,  roi  de  France. 

Henri  111  fit  don  de  ce  comte,  en  1589  ,  à 
Charles  de  Valois,  fils  naturel  du  roi  Charles  IX, 

La  reine  Marguerite,  fceiir  de  Henri  III  8c 
femme  de  Henri  IV,  attaqua  en  ifvo6  cette  do* 
nation ,  qui  fut  en  eéet  caflée  p:ir  arnêt  du  parle- 
ment ;  le  comté  i Auvergne  en  conféqttcncc  (m 
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adjugé  k  Marguerite.  Charles  de  Valois  en  porta 
feulement  le  titre  jiifqiren  1610  ,  que  le  roi 
Louis  Xm  lui  donna  le  duché  d'Àngoulème.  On 
trouvera  un  article  particulier  de  ce  comte  d'/ltf- 
vergne  g  duc  d'Angoulême,  au  mot  Charles. 

Marguerite  de  Valois  donna  le  comté  SAuverpie 
au  Dauphin  Louis,  qui  fut  dans  la  fuite  Louis  XID. 
Elle  s'en  réfer\'a  feulement  Tufufruit;  elle  mou- 
rut en  161 5  ,  &  alors  ce  comté  fut  réuni  à  la 
couronne. 

Remontons   maintenant  aux  premiers   comtes 
d'Auvergne ,  pour  trouver  la  branche  des  Dau- 
phins S  Auvergne 'j  elle  étoit  la  branche  aînée  des 
comtes  &  avoit  droit  au  comté.  Guillaume  IV, 
comte  d'Auvergne^  mort  en  11^7,  avoit  eu  deux 
filj,  Robert  &  Guillaume  dit  le  Vieux;  Robert 
mourut  avant  fon  père,  laifTant  un  fils  nommé 
Guillaume  ,  fur  lequel  Guillaume  le  Vieux  fon 
oncle  ufurpa  le  comté  d'Auverp^e  ,    alléguant  , 
que  fuivant  la  coutume  de  cette  province ,  la  re- 
préfentation  n'avoit  pas  lieu ,  même  en  ligue  di- 
reâe.  C*eft  le  même  raifonnement ,  en  vertu  du- 
quel le  malheureux  Robert  d* Artois  fut  dans  la 
iuite  privé  de  la  fucceffion   de  fon  ayeul ,  qu'il 
vit  pafTer  à  fa  tante  Mahaud  ;  mais  la  fuccefhon 
aux  états  fe  régle-t-elle  par  les  difpofitions  par- 
ticulières des  coutumes  ?  la  fucceflion  à  la  cou- 
ronne îe  rèele-t-elle  par  la  coutume  de  Paris  ? 
Guillaume  Y ,  aînfi  privé  du  comté  d^ Auvergne  y 
étoit  petit-fils,  par  fa  mère,  de  Hugues  III,  dau- 
phin de  Viennois  ;  n*héritant  point  oe  fon  père ,  il 
adopta  un  titre  maternel,  il  prit  celui  oe  dau- 
phin; &  ayant  enfuite  fait,  avec  Guillaume  le 
Vieux,  fon  oncle ,  un  accommodement  par  lequel 
ion  oncle  lui  céda  la  portion  de  V Auvergne  ^  dont 
liToire  eft  la  capitale ,  il  appliqua  le  titre  de  Dau- 
phin au  partage  que  ce   traité  lui  afluroit  ;  fes 
fucce/Teurs  en  firent  autant  :  de-là  les  dauphins 
d^Auvergne, 

Anne,  fille  de  Beraud  II,  dauphin  d'Auvergne, 
époufa,  le  19  Août  1371 ,  Louis  II ,  duc  de  Bour-^ 
bon  ,  elle  hérita  du  dauphiné  d' Auvergne j  oui  entra 
par  elle  dans  la  maifi:)n  de  Bourbon.  Charles ,  duc 
de  Bourbon ,  ion  petit-fils ,  le  céda  par  un  traité , 
à  Louis  de  Bourbon ,  fen  frère ,  tige  de  la  branche 
de  Montpenficr.  Gilbert  de  Bourbon,  comte  de 
Montpeniier ,  fils  de  Louis ,  étoit  appelle,  du  vivant 
de  fon  père,/f  prince  Dauphin ^  &  après  fa  mort, 
comte  de  Montpenfier  &  dauphin  a  Auvergne  ;  il 
fut  père  du  fameux  connétable  Charles  IIL  La  ré- 
volte de  celui-ci  donna  lieu  à  la  confifcation  de 
fes  biens  ,  &  le  Dauphiné  d'Auvergne  fut  compris 
dans  cette  confifcation  ;  mais  François  I  s'étant 
fournis,  par  les  ti-aités  de  Madrid  &  de  Cambray, 
it  rendre  les  biens  du  connétable  de  Bourbon  à 
fes  héritiers,  il  y  eut  différens  aâes  en  forme  de 
tranfaôion ,  Tun  fous  François  I ,  en  1 5  j8 ,  l'autre 
fous  François  II,  en  1560,  par  lefquels  le  Dau- 
phiné iAuverf^ne  ,  entre,  autres  domaines  ,  refla 
aux  héritiers  du  connétable.  Louis  de  fio\irbon  » 
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prince  de  la  Rochc-fur-Yon ,  avoit  épouft  k  îi 
mars  1504,  la  fœur  du  connétable;  &  par  a 
mariage,  il  devint  la  tige  de  la  féconde  bninchi 
de  Montpenfier.  Il  étoit  mort  en  1520,  avaotl 
connétable;  ce  fut  avec  Louife  de  Bourboo,  ( 
veuve,  fœur  du  connétable,  &  avec  Louis II d* 
Bourbon,  fils  du  prince  de  la  Rochc-fur-Yon,  8 
qui  fut  depuis  duc  de  Montpenfier,  du  chef  de  C 
mère,  crue  furent  pafifés  les  aâes  de  1538  &  di 
1560.  Marie  de  Bourbon-Montpenfier,  arrière  p^ 
tite-fille  de  Louis  II,  époufa  le  6  août  1626,  b 
duc  JOrléansGafton,  frère  de  Louis  XIH.Dca 
mariage  naquit  la  fameufe  mademoifelle  de  Moah] 
penfier,  dont  nous  avons  les  mémoires,  &fi< 
difpofa  par  tedament  de  plufieurs  domainoi, 
dont  le  Dauphiné  S  Auvergne  fàifoit  partie,  et| 
V  faveur  de  Philippe  de  France ,  duc  d*Orléans ,  6àl  ! 
de  Louis  XIV. 

AUVIGNY,  (Castres  p*)  (  Hift.  litt.  moL] 
chevaux- léger,  tué  à  la  bataille  de  Dettin|uefll 
1743  ,  difciple  de  Tahbé  Desfontaines.  Cétoi|, 
dit- on,  une  mauvaife  école  &  pour  le  goût.  S: 
*  pour  les  mœui-s.  M.  d'Auvigny  eft  fur-tout  conoi 
par  fes  Vies  des  hommes  illuflres  de  la  France-,  Oi 
vrage,  dont  le  projet  eft  fort  bon  ,  &  TcxécoMi 
très-médiocre.  Ses  autres  écrits ,  tels  ^e  les  wk 
moires  de  Sameveldy  un  abrégé  de  l'hlftoire  RomM^ 
&  de  rhijioire  de  France ,  une  de  Vhijloire  de  Pént§ 
font  reftés  obfcurs. 

AUZANET,( Barthélémy)  (^Hip.  litt. 
avocat  au  parlement  de  Paris ,  iuriiconfulte 
lèbre,  auteur  d*un  bon  commentaire  fur  la  ( 
tume  de  Paris,  &  de  quelques  autres  ouvrage 
jurifprudcnce  eftimés. 

Croî-moi ,  dût  Au^atut  t^aflurer  <Iu  fuccès , 
Abbé  ,  oVotrcprends  poiac  m^e  ua  juftc  procèfe 

a  dit  Boileau. 

Au^anety  né  à  Paris  en  1591  »  reçu  avocat  ( 
1599,  ^^  "^^"  ^^  ï^7î' 

AXIOTÉE^(  Hift.  anc. )fèmme  de NIcodès,! 
de  Paphos ,  eft  un  exemple  également  mén 
de  la  tendrefte  conjugale ,  &  de  ce  que  |ieut  11 
de  Tefclavage.  Son  mari  condamné  à  mort  par  !*« 
du  premier  Ptolomée ,  fe  poignarda  lui-même, f 
éviter  la  honte  de  périr  par  la  main  du  boii 
Cette  femme ,  craignant  pour  elle  &  pour  fa  i 
la  mèmedeflinéc,  crut  aevoir  fuivre  Texeiiipit^ 
fon  mari;  elle  palTe  dans  rappartemem^fesr 
quelle  étrangle  de  (ts  propres  mains,  poor^ 
iouftraire  à  Tefclavaee,  &  dans  le  icftCfiité 
plonge  cet  aâe  de  terodté ,  elle  rz  trounri 
fœurs  de  Nicoclès,  &  les  exhorte  à  mounrr' 
elle  :  toutes  à  fon  exemple  s^cnSaokoem  m  1 
gnard  dans  le  fein  ,  après  avoir  eu  b  cnidk^ 
caution  de  mettre  le  feu  au  palab ,  pew  ^  ' 
leurs  corps  en  cendres,  ne  voulant  pas  êQt»i 
après  leur  mort,  dans  la  dépendance  de  Icar  J 
cutcur,  {T-N.) 
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AYALA.  (  Athanase  d')  (////?.  ifEfp.)  On 
ne  connoit  de  lui  quune  afcioo;  mais  il  faut  la 
publier-  Il  ctoir  pîip;c  de  Charles-Quint,  (on  père 
ètoir  profcrît  Si  mif^rable,  le  fils  n*3voit  que  Ton 
cheval;  il  le  vendit,  &  en  envoya  le  prix  à  un 
Çentil- homme  qu1l  connollToit  a^Tcz  fidèle  ami 
oc  fon  père  ,  pour  le  lui  faire  tenir  sûrement. 
On  ne  Jouta  p^s  que  le  pige  neuf  facrifié  ion 
cheval  à  fes  fantaifies  ou  à  Tes  plaifirs  ;  il  laiiTa 
croire  tout  ce  qu'on  voulut,  ne  fe  juflifia  fur  rien, 
n'avoua  rien  ,  ne  nia  rien  ,  fubit  tous  les  châtl- 
mcns  qu'on  iug;ea  qu  il  avoit  mérités ,  &  garda  Ton 
fecret  tout  entier.  Cette  confiance  piqua  la  curio- 
Cté  du  gouverneur  des  pactes  i  on  ht  tant  de  per- 
quifitions ,  qu'on  parvint  a  découvrir  la  vérité.  Mais 
au  lieu  de  faire  au  jeune  page  toutes  les  répara- 
tions qui  lui  ctoicnt  dues,  on  cnit  devoir  le  dé- 
noncer à  Icmpcreur ,  parce  qu'il  s'agilToit  d'un  cri- 
minel d'état.  L empereur  voulut  voir  le  page;  ce- 
lui-ci lui  avoua  tout  ce  qu'ii  avoit  caché  aux  autres, 
perfuadé  qu'il  étoit  inipolTible  qu'un  grand  prince 
cléiàpprouv.it  une  telle  aâion.  L'empereur  atten- 
dri ,  charmé  ,  mais  retenu  par  les  préjugés  du 
pouvoir  &  de  la  politique,  fe  refitfa  le  phnfir  de  com- 
tler  k  page  d'éloges; il  prit  un  détour  pour  le  ré- 
compenfer,  m?ïs  ille  récompenfa  ;  il  lui  fit  don* 
ner  un  cheval  d'un  plus  grand  prix  que  celui  qu'il  j 
avoit  vendu  ;  dans  la  fuite  il  ne  perdit  jamais  de 
\MC  la  fortune  de  ce  jeune  homme ,  il  faifit  tous 
les  prétextes  de  Tavancer ,  de  le  diilinguer ,  de 
rhonorer.  Il  éprouva  &  reconnut  que  les  vertus 
doinefliques  font  le  plus  sur  garant  des  vertus  ci- 
viles, 6£  ou  un  fds  tendre  efl  un  fujet  fidèle  &  un 
citoyen  zélé. 

A  YEN.  {voyc{  NOAILLES.) 

AYMAR,  (Jacques)  {Nijl,  mcJ,)  Tmpoflenr 
dont  Taventuie  a  été  célèbre..  Il  prétcndoit  dé- 
couvrir toutes  les  chofes  fccrètes,  par  le  moyen 
de  la  baguette  divinatoire ,  &  Tillufion  fut  fi  forte 
&  fi  générale,  que  le  fort  de  fes  ennemis  éeoit 
entre  les  mains,  &  qu'il  y  eut  à  Lyon  un  homme 
condamné  à  être  pendu.qui  fut  &  excuité^  parce  qu€ 
la  baguette  de  /dCt^ues  jéymarlc  dcfigna  pour  rauteur 
d'un  meurtre  qui  avoit  été  commis.  On  l'employa 
auflî  à  Paris  à  découvrir  les  meurtriers  d'un  archer 
du  guet,  a^TafiTiné  dans  la  rue  S,  Denis.  M.  le  prince 
de  Condé  Henri  Jules,  jugea  qu'il  étoit  digne  de 
lui  d'arrêter,  fur  un  point  de  cette  importance, 
la  (uperliition  publique*  Jacques  Aymar  vint  à  Hio- 
tel  de  Condé  ,  y  fut  convaincu  d'impoflure ,  en 
lit  Tavcu  folemnel  &  en  donna  fa  déclaration  ,  que 
M.  le  prince  de  Condé  rendit  publique.  Ce  fait 
arriva  en  i6<)'K,Jiïcqnts  Aymar  kiQii  un  payfan  de 
S,  Vèran  en  Ûau^hiné.  Son  ignorance  même  & 
iâ  fimplicité  groiTiére  étoienr  alléguées  en  faveur 
de  fon  art  divinatoire.  C^étoît,  difoit-on,  un  talent 
inné  ,  un  don  de  la  nature  »  plus  sur  que  les  talens 
étudiés  &  que  les  connoifiances  acquifes.  Il  fit  à 
rhô  tel  de  Condé  une  Déclaration  bien  importanief 
£c  qui  peut  ferm  hcaiicoup  à  la  conDolâânce  des 
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hommes ,  c'eft  que  fa  propre  hardiefle  a:t'ort  moins 
contribtïé  à  la  C€>nduite  qu'il  avoit  tenue,  que  la 
crédulité  d'autrui;  en  effet,  le  délire  de  l'erreur» 
la  fureur  de  croire ,  va  fouvent  plus  loin  de  la  part 
des  dupes ,  que  le  défir  de  tromper  de  la  part  des 
fourbes. 

AYRAULT.    Voyei  AlRAULT. 

AZAMIE  ou  Az£Mi£  ou  Agamie  ,  (  Mjfl,  mùé. 
noms  que  Quelques  auteurs  ,  comme  Chalcon- 
dyle ,  Ferculph  oc  Paul-Jove  ont  donné  à  la  Perfe, 
Les  pays  des  Parthes  s*appcUent  encore  aujourd'hui 
îraiTUc  -  Af^tmU,  (^A.  /?.  ) 

AZARiAS,  {Hrft.  des  Juifs,)  oîi  07jas,  fils 
d'^Amafias  ,  commença  à  régner  k  Jérufalem  à 
1  âge  de  feize  ans  »  après  le  meurtre  de  fon  p^re  » 
qui  lut  maifacré  par  fes  propres  fajets.  Cet  exem- 
ple terrible  influa  beaucoup  fiir  la  conduite  de  ce 
prince  ,  auquel  Técriture-iainte  ne  reproche  autre 
chofe  fioon  de  n  avoir  pas  détruit  les  hauts- lieux  ^ 
&  d'avoir  voulu  offrir  Tencens  dans  le  temple  , 
fon8ion  réfervée  aux  fculs  prêtres.  Cette  témérité 
fut  punie  par  une  lèpre,  dont  II  fut  frappé  d'une 
manière  aiîez  fmguliére,  fi  nous  en  croyons  Thil- 
torien  Jofephe.  If  nous  dit  qu'au  moment  que  le 
prince  mettoit  la  main  à  l'eocenfoir ,  un  tremble- 
ment de  terre  fit  ouvrir  la  voûte  du  temple ,  3c 
donna  ainfi  pafTage  à  un  rayon  de  foleil  qui  frappa 
!c  front  du  roi  ,  dont  le  corps  parut  auOi-tôt 
chargé  de  lèpre.  Il  régna  ci  nouante -deux  ans,  & 
mourut  l'an  du  monde  3245,  {a,  R,) 

A 7 ARIAS,  efl  auffi  le  nom  d'un  des  trois 
enfans  jettes  dans  la  fournsifc  ,  pour  avoir  re- 
(ufè  d*adorer  la  ila:ue  de  Nabuchocionofor ,  &  qui 
en  ib  rtirent  miraculeufement.  (  Danhl  ^  ckap,  ^,  ) 
Ils  font  nommés  ,  tantôt  Sidrach  ,  Mifach  & 
Abdenago ,  tantôt  Ananiis  ,  Aiarits  &  MifaëL 
(  T'aye^  AbdenaGO  )  Mifaèl  cft  Mifach ,  Ananias  ^ 
Sidrach  ,  A  {art  as  Abdenago» 

Il  y  a  encore  pluficurs  Avarias  ,  facrificateurs 
chez  les  juifs  ;  un  prophète  ,  fils  d'Oded ,  fous  le 
régne  d'Aia  \  un  ccntenier  des  lévites ,  que  Joad 
ou  Joiada  plaça  dans  le  temple  ,  pour  la  défenfc 
de  /oas  ,  &  à  qui  Racine  donne  le  même  emploi 
dans  Athalie;  on  voit  auffi  dans  !e  premier  livre 
des  AlachabéiS  ;  ch.  ^  vcrf,  56  &  fuivam^un  Aïa^ 
rlas  ,  général  des  Juifs,  qui  combat  fans  attenarc 
les  orares  des  Machahécs,  &  qui  efl  battu. 

AZEVEDO,  (SYLVEsfRE)  mifTionnaîre,  domi- 
nicain Portugiiis,  qui  pafTe  pour  Tapôtredu  royau- 
me de  Camboye  ou  Camboge  >  dans  les  Indes 
Qrien taies  fur  le  golphe  de  Siam.  On  dit  que  le  roî 
de  Camboye  lui  demanda  un  traité  de  la  religion 
chrétienne ,  dans  la  langue  du  pays  ,  &  qu'il  k'ac* 
quitta  de  cette  commifïion  en  1305.  Mais  on  ne 
connoit  point  cet  ouvrage  en  Europe»  A{cvtdQ 
mourut  vers    1/89* 

Un  autre  AzEVEDO  ,  jéfuite,  nommé  Ignace  ^  cft 
regardé  comme  martyr.  En  1745  ,  le  père  Gilles 
François  de  Beauvais ,  jéfuite ,  a  fait  imprimer 
la  vit  du  yénirablt  pcrc  Iptact  A^evedo  ;  /  hijhin 
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{ rfr  frn  martyrt  &  de  celui  de  fis  îrenii^muf  ccmpa* 
gnons  s  l^  tout  tiré  des  prxmès  -  verbdux  dreffts  pour 
Vhur  canonifaîton*  Le  décret  de  cette  cannnifation 
[«ft  du  pape  Benoît  XIV ,  du  31  Septembre  1741, 
£n  allant  de  Madère  à  Tilc  de  Palme  ,  il  fui  prit 
[  par  des  corfaires  ,  qiii ,  dit-on ,  le  firent  périr  avec 
'fes  compagnons,  le  15  juillet  1570, 

Un    autre  jèfuice-,    miffionnairc  ,  nommé  aiifTi 

L  AzEVEDO  (  Louis)  prêcha  la  foi  en  Ethiopie,  8t 

traditifit^  dit -on,  en  langue  Ethiopienne  le  non- 

^ireau    tcllajiient  ,  un    catéchifme   de    xmc  gram- 

f  maire» 

AZÎNCOURT,  {Hip.dt  Fr.)  petit  village  de 

['Ficardie ,  près  de  Blangy  ,  fameux  par  la  viSoire 

que  le  roi  d'Angleterre  Henri  V  ,  y   rempona  (m 

tles    François   le  25   o^flobre  1415*  Henri   V  qui 

[à  peine  avoit  une  armée  ,  &   qui  n'a  voit  point 

fëe  vivres,  ne  pouvoit  échapper;  Tarméc  françoife 

[étoit  poAée  de  manière  qui!  étoit  impoiTihle  aux 

[jVnglois    de   pafler   outre  fiins    livrer    bataille.  Il 

[fclloit    s'en  tenir  là   8c  attendre  que  les  Anglois 

ravec  le  peu  de  monde  qui  Icurrcûoit,  attaquaf- 

[fent  dans  ce  poile  une  armée  de  quarante  mille 

hommes,  fraîche,  pourvue  de  tout,  arantageu- 

femenr  campée.   Les  Anglois  s'établirent  dans  un 

terrein  étroit,  flanqué  de  deux  bois;  ils  vouloient 

qifon  fuppoiat  ces  éciix  bois   remplis   de  troupes 

qu'on  ne  pouvoit  voir ,   mais  qw'en  effet  ils  n'a- 

voient  pas  ;    cette  position  ctoit  excellente  pour 

cacher   leur  foibleffe  ,  &  il  y  avoit  du  talent  à 

l'avoir  choifie. 

Les  Anglois ,  moins  découragés  qu'affoiblis ,  trou- 
Toient  encore  une  dernière  efpérance  dans  le  fou- 
Tenir  des  batailles  de  Crècy  St  de  Poitiers  dont 
ils  voyoient  revenir  toutes  les  ci rcon fiances  ;  elles 
revinrent,  en  effet,  jiifqu'au  bout  ;  rimpétuofué 
françoife  perdit  tour ,  A  fon  ordinaire  ,  par  Vlm- 
patience  de  vaincre.  Tous  les  princes  du  fing  qui 
etoient  en  France  voulurent  alTiiler  à  cette  ba- 
taille» excepté  les  ducs  de  Beriy  ,  &  de  Bourgogne 
(  /ean  )  il  paroît  que  le  dauphin  (  Louis  )  fut  nom- 
mé pour  commander  rarmèe.  Henri  V  l'envoya 
défier  à  un  combat  fingulier  ;  ce  jeune  prince  eut 
la  modération  de  ne  ricu  répondre,  il  efpéroit  ré- 
pondre avec  avantage  dans  la  bataille;  Charles  Vï 
même  vouloit  s'y  trouver,  le  vieux  duc  de  Berry 
s'y  oppofa  :/Vi  vu  Pottiirfs  ,  dir-iL  Ce  nom  retînt 
le  roi  Se  le  dauphin ,  &  Tarmée  (ut  conrntandée 
par  le  connétable  d'Albret,  Il  envoya  défier  h  {on 
tour  Henri  V  à  une  bataille  générale,  &  lui  en 
indiqua  le  jour.  Henri  parut  recevoir  la  nropofition 
avec  joie  Se  renvoya  le  héraut  comble  de  préfcns. 
Quelques  hiftoriens  Anglois  difent  que  les  Fran- 
çois fc  permirent ,  avant  la  bataille  ,  des  bravades 
qui  les  Couvrirent  de  confufion  après  révèncment; 
ils  tireient ,  dit-on  ,  au  fort ,  on  jouoicnt  aux  dez 
lesprifonnicrs  qu'ils  dévoient  faire;  ils  leur  avoîent 
préparé  des  logcmens  ,  &  le  dauphin  même  ou  le  1 
connétable  avoit  envoyé  demander  k  Henri  V  1 
quelJe  fomme*  il  comptait  donner  pour  fa  rançon*  { 
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Remarquons  h  ce  fujet  que  les  hiflorîeiw  vulgaîrei 
adaptent  toujours  les  mêmes  circonflances  à  tous 
les  fijîts  fcmblables  »  &:  qu'on  retrouve  ces  fortes 
de  bravades  dans  le<  relations  de  toutes  les  batail- 
les ,  ou  le  petit  nombre  a  rricmphé  de  la  mulritudc* 
Au  jour  marqué ,  le  conn  état  le -quitte  fon  poOe, 
defccnd  dans  le  défilé  avec  fa  gendarmerie  ;  dès- 
lors  les  François  ont  perdu  tous  les  avantages  du 
nombre  &  de  la  pofuion  ;  des  terres  naturellement 
graifes,  St  détrempées  alors  par  d  abondantes  pluies, 
rendent  leur  marche  pefante  &  irréguliére;  le 
front  de  la  troupe  angloife  ,  pal ifTadè  "avec  ibin  , 
brife  encore rinipétuouté  de  leur  choc,  tandis  que 
les  archers  anglois ,  armés  à  h  légère  ,  &  libres  dans 
leurs  évolutions  ,  tirent  fur  eux  à  coup  sur ,  tantî^t 
en  face ,  à  Tabri  des  palittades ,  tantôt  en  flanc  du 
fond  des  bois  ou  ils  te  retirent  des  ûeiîx  cotés , 
nouvel  avantage  qu'ils  tirent  de  leur  poCition,  Au 
contraire  Tétroit  défilé  dans  lequel  les  François  fe 
trouvent  engages  rompt  tout  ordre  dans  leur  mar- 
che 6t  tout  concert  dans  leurs  mouvemens.  Bientôt 
ne  pouvant  plus  ni  fuir  ni  fc  défendre  ,  ils  ne  font 
que  tomber  fous  la  hache,  comme  des  troupeaux; 
les  Anglois  eurent  même  les  mouvemcns  afla 
libres  pour  faire  des  prifonnîers  &  pour  les  choifir; 
ils  en  firent  un  grand  nombre  ;  mais  lorique  par 
les  progrès  naturels  de  la  viéfcoire  ils  furent  Sor- 
tis du  défilé  &  entrés  dans  la  plaine  j  ils  y  troirvè- 
rent  rarrlèrc  -  garde  françoife  redoutable  à  leur 
petit  nombre  ,  ils  virent  des  chevaliers  qui  (é 
rallioient  ,  des  gentilshommes  du  voifinage  qui 
ralTcmbloicnt  leurs  payfans  ;  ils  craignirent  que  b 
bataille  ne  recommençât,  éc  que  (i  les  prifonnîers 
venoient  à  être  délivrés  Se  k  fe  rejoindre  à  leurs 
compagnons  ,  ce  fécond  danger  ne  devint  plus 
grand  que  k  premier.  Dans  cette  exTrémitè , 
Henri  V  donna  Tordre  aôreux  (  ffit-il  même  né* 
cciTaire  )  d'égorger  tous  les  prifonnîers.  Lorfqu'il 
eut  reconnu  que  les  François  ne  fongeoient  ank 
la  retraite ,  il  fit  ceffer  ce  carnage- 
La  bataille  é^^^mcoun  ^  comme  celles  deCrécy 
5t  de  Poitiers  ,  ne  fut ,  de  la  part  des  FrançoiSi 
qu'une  grande  déroute  &  la  déroute  avoit  com- 
mencé avec  ta  bataille  ;  c'ert  ce  qu 'avoit  paru  pré- 
voir un  officier  gallois  ,  nommé  David  Gaut , 
(jue  Henri  V  avoit  envoyé  reconnoitr^  Tannée 
trançoifc  &  en  obfcrver  les  difpofinons  ,  Henri 
lui  demandant  à  combien  d'hommes  à-pcu*pès  il 
cioyoit  qu'elle  pût  monter  :  n  Sire  ^  lui  répondit 
froidement  ce  capitaine  ,  je  ne  me  fats  psr  tr^ 
ofnn/é  À  les  compter  ;  tout  ce  ^ue  j'ai  cru  voit 
en  gênerai  y  c*efî  que  quand  t^^tés  en  aurvns  wé  ktawtcmp 
6^  fait  beaucoup  de  prtfonniers  ^  la  déroule  fèrmmtêtw 
tris-forte. 

Ce  fut  la  troifièmc  bataille  conftdérable  perdue 
par  les  François  contre  les  Anglois  ,  dans  lei 
mêmes  conjoniîhirc»  ,  par  les  mêmes  cmlef  «  Jrv«c 
la  ifiéme  fupéfi<»nté  de  nombre  âc  la  part  des 
vaincus,  avec  la  même  certitude  de  v^micre , 
ens'abAenanc  ieulemcm  dé  ^^mbomê^Wàvmé 
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iB ,  le  prince  »oif  ,  Henri  V  dévoient  tomber 
dans  nos  fcrs  ;  ce  fiit  le  roi  Jean ,  qui  tomba  dans 
ceux  des  Anglois  à  Poitiers.  Philippe  de  Valois 
ii*èchappa  qu'avec  peine  à  Crécy  ;  rien  ne  put 
échapper  è  A^incoun^  &  fi  Tavis  du  duc  de  Berry 
ii*avoit  pas  prévalu  ,  la  mort  ou  la  captivité  du 
roi  &  du  dauphin  eût  comblé  les  défaftrcs  de 
la  France,  Si  ,  à  ces  trois  ftincftes  journées  , 
neus  joignons  celle  de  Courtrai ,  perdue  par  les 
François  contre  les  Flamands  ,  en  1302 ,  &  quel- 
les autres  échecs  reçus,  foit  avant,  foit  depuis 
ces  époques ,  toujours  par  la  même  précipitation  , 
nous  trouverons  que  cette  nation  doit  toujours 
être  en  garde  contre  fa  valeur  ,  &  que  Ton  trè- 
fcr  le  plus  rare  cft  un  général  prudent.  Peut-être 
atiiîi  trouverons-nous  qu'elle  a  un  peu  trop  négligé 
Icsexcmplesde  l'hit>oire  &les  leçons  deTexpériencc. 

Les  Anglois  n'en  a  voient  pas  mieux  profité  ; 
C^étoit  pour  la  troifième  fois  que  leur  imprudence 
les  livroit  fans  afyle  &  fans  reflources ,  au  milieu 
dTun  pays  ennemi,  à  des  forces  fupérîeiires  qui 
deYoicnt  infailliblement  les  accabler.  Ils  avoient , 
comme  les  François ,  répété  toujours  les  mêmes 
&uces ,  &  de  plus  ils  avoient  efpéré  les  mêmes 
fautes  de  la  part  de  rcnncmi.  On  ne  fait  ce  qui 
doit  éconner  le  plus ,  ou  qu  une  telle  efpcrance 
ait  pu  être  conçue  »  ou  qiiVUe  ait  pu  être  remplie.  A 
la  bataille  ^  A(lncou^î^^ït(^uc  tous  les  princes  du  fang 
de  France  furent  tues  ou  pris  ;  le  comte  de  Nevers 
&  le  duc  de  Brabant  ,  frères  du  duc  de  Bour- 
gogne ,  plus  fidèles  à  leur  patrie  ,  moururent 
pour  elle,  ainfi  que  le  duc  d'Àlençon  j  Ôc  Louis 
de  Bourbon ,  de  la  branche  de  Préaux.  Le  duc 
de  Bouîgogne,  dans  im  mouvement  d'indignation 
&  de  douleur  de  la  mort  de  fes  frères,  envoya 
trop  tard,  un  défi  à  Henri  V  ,  qui  répondît  que 
les  deux  princes  avoient  été  aitaflînés ,  pendant  la 
bataille  ,  par  les  François  mêmes  ;  c'étoit  fans 
doute  une  défaite  ,  &  Ton  ne  voit  pas  qu'elle 
eut  le  moindre  fondement,  Philippe,  comte  de 
Charolois ,  fils  du  duc  de  Bourgogne ,  fut  inconfo- 
lablc  de  la  défenfe  que  le  duc  lui  a  voit  faite  d'al- 
ler partager  le  fort  des  ;iutt  es  princes  du  fang  dans 
cette  bataille  ;  il  en  pleura  de  d:pjt ,  &  cinqirante 
ans  3|^rcs  il  en  parloic  encore  avec  amertume*  Le 
duc  d  Orléans ,  le  comte  d'Eu  „  dernier  prïwce  de  la 
branche  d'Artois  ,  le  comte  de  Richemont  ,  de  la 
maifon  de  Bretagne ,  le  comte  de  Vendôme ,  le 
duc  de  Bourbon  furent  pris  ;  ce  dernier  mourut  à 
Londres  ,  après  dix  -  huit  ans  de  captivité. 

Par  ce  fort  des  princes  du  fang,  on  peut  juger 
de  U  perte  des  François.  Ce  fut  comme  à  Crècy 
éi  à  Poitiers ,  fur  la  nobleiTe  que  tomba  princi- 
palement cette  perte  de  dix  mille  François  dont 
,c  chamn  de  bataille  fut  couvert,  il  y  en  avott 
httiï  mille  de  gentilshommes,  formant  rcUie  de 
ce  grand  &  redoutable  corps  de  la  gendarmerie 
friîîç^ifc;  le  connétable  d'Aïbret  fut  du  nombre 
ries  mortb,  ainfi  que  le  maréchal  de  Heilly  ,  la- 
uuiral  i^^ques  de  Ch;:til]on-  Daoïpicnc,  Jean  de 


r. 
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Montaigu  ,  archevêque  de  Sens  &  chancelier  de 
France ,  frère  du  minifite  Mpntatgu ,  décapité  en 
1409,  Ct  prtUt  ^  dit  un  auteur  du  temps  ,  fut pm 
plaint ,  pafcc  que  ce  nétoit  pas  fon  opce.  Le  ma- 
réchal de  BoucfC2ut  ftit  du  nombre  des  prifonnicrs  , 
qui  montoiem  à  quatorze  mille,  &dontime  partie 
trop  confidérable  fut  égorgée  de  fang-froid,  comme 
nousTavons  raconté. 

Il  cft  bien  peu  vrtifemblablc  qoe  cette  ba-. 
taille  nVit  coûté  aux  Anglois  que  quarante  hom- 
mes ,  comme  le  prétendent  quelques  -  uns  de 
leurs  auteurs,  puifque  le  duc  dTorck  y  fut  tué  à  côté 
du  roi  d'Aneleterrc ,  ainfi  qtie  David  Gaut  &  le 
duc  de  Sufrokk  ;  que  le  duc  de  Gloccftre ,  frère 
du  roi  d'Angleterre ,  fut  rcnvcrfc  d'un  coup  de 
maifue  &  que  le  roi  d*Angieterrc  lui  -  même 
counir  rifque  de  la  vie  à  plnfrettrs  rcprifes.  Le 
duc  d'Alençon  d  un  coupd'cpée  abattit  fa  couionnc, 
un  autre  chevalier  avec  fa  hache  d'armes  ,  lui  eut 
fendu  la  tête  ,  fi  le  cafque  n^eût  affoibli  le  coup, 

U  falloir  que  la  bataille  iArimoun  re/Temblât  en 
tout  à  cdîes  de  Crécy  &  de  Poitiers;  elle  leur  ref- 
fcmbla  encore  par  fcs  fuites  beaucoup  moins 
fuiieftcs  à  la  France  ou  on  n'a  voit  lieu  de  le 
craindre.  Henri  V  qui  n  a  voit  combattu  que  pour 
s  ouvrir  la  route  de  Calais  ,  fembla  ne  pas  cher- 
cher  d*cUitre  ùmi  de  fa  vi^oire ,  &  n  étoit  pas 
en  état  apparemjnent  d'en  recueillir  d'autre,  il  re- 
tourna en  Angleterre  ,  &  conclut  une  trêve  , 
d*après  laquelle  deux  ans  fe  palTérent  fans  qu  on 
vit  reparoitre  en  France  aucunes  troupes  angloifes, 
&  il  ne  tint  pas  au  vainqueur  û'Aimcoun  que  ce 
malheureux  royaume  ne  refpirât. 

AZOLINI,  Az^DLINÏ,  ozi  AZOLÏN,  (Pn/o) 
(////?,  mod,  )  Lorfque  ChriAine ,  après  avoir  abdi- 
que  la  couronne  de  Suède  ,  vint  s'établir  à  Rome, 
le  pape  Alexandre  Vil  lui  donna  pour  gouverner 
fcs  affaires  le  cardinal  A^olt/u  ,  homme  aimable 

6  habile.  «  Ce  cardinal  qui  prit  pour  elle,  dit 
51  M.  d' Alembcrt ,  un  goût  que  la  médifance  ou 
»  la  calomnie  n*a  pas  épargné,  rétablit  le  déran- 
w  gement  qui  fe  trouvoit  alors  dans  les  finances 
1»  de  Cbrifline  ,  tant  par  fes  profufions,  que  par 
»  le  peu  d'exaâitude  de  la  Suéde  à  lui  payer  la  pen- 
T>  fioji  dont  on  étoit  convenu.  Ce  cardinal  A^o- 
«  lîrJrcÛ2  fon  ami&  fon  confident  jufqu*à  ù  mort, 
n  AuiTi  difoit'On ,  qu'il  n  y  avoit  que  trois  hommes 
w  qui  euiîent  arraché  refiimc  de  la  reine  ^  le 
j»  prince  de  Condé  ,  par  fon  courage  ,  le  car- 
»  dinal  de  Retz,  par  fon  efprit,  &  le  cardinal 
»  Aïolini^  par  fes  complaifances.  t> 

Les  complaifances  ne  lui  furent  pas  infrufbeu- 
fes,  Chriftine  le  nomma  fon  légataire*  u  ni  verfel , 
mai^  il  ne  jouit  pas  long- temps  de  ce  legs  ;  il 
mourut  deux  mois   après  ChrïJline  ,    la   nuit  dû 

7  au  8  Juin  1^.80*  Son  neveu  recuellUt  cette  riche 
fucceïïion  ;  n  ainli,sîit  un  autre  hifloriende  Chrifilne, 
»  un  petit  gentilhomme  de  la  Marche  d'Ancône,  de* 
fi  vint  par  un  caprice  fmgulier  de  h  forume  ,  héritier 
«(  d'une  reine  ,  fiUe  du  grand  Guflave.  n 
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AZON  »  Azo  PoRTius  ,  (  mfl.  lut.  moi.  ) 
célèbre  jurifconfulte  de  Boulogne ,  au  douzième 
fiècle ,  nommé  le  maître  du  droit  &  la  fourc€  des 
loix ,  jetta  un  jour  un  chandelier  à  la  tète  d*un 
homme  contre  lequel  il  difputoit  &  eut  le  malheur 
de  le  tuer*  On  lui  fit  ion  procès  ;  A{pn  qui 
connoUibit  toutes  les  loix ,  répétoit  fans  ceflè  dans 
fes  interrogatoires  ,  &  même  feul  dans  fa  prifon , 
ad  bejlias ,  ad  beftias ,  voulant  indiaucr  à  fes  juges 
la  loi  ad  beftias  f  de  pcuiis^  qui  oroonne  de  modé- 
rer la  peine  ,  lorfqiTil  s*agit  d*un  coupable  qui  a 
excellé  dans  quelque  fcience  ou  dans  quelque  art 
utile.  Les  juges  qui  ne  favoîent  pas  les  loix  comme 
lui ,  crurent  qu'il  les  infultoit,  &  non-feulement 
le  condamnèrent  à  mort,  mais  le  privèrent  même 
àe  la  fépulture ,  ce  qui  alors  étoit  cenfé  ajouter 
k  la  peme.  Beaucoup  d'auteurs  traitent  cette  hif- 
toriette  de  fable. 

AZPILCUETA.  (Martw)  (^Hift.litt.  mod.) 
U  faut  avx>uer  que  ce  favant  eft  très  -peu  connu  , 
&  il  ne  le  feroit  guères  davantage  fous  le  nom 
de  Navarre  qu*on  lui  donna ,  parce  ou'il  étoit  né 
dans  ce  royaume.  On  difoit  cependant  de  fon 
^mps  pour  vanter  Férudition  oun  henunc  :  il 
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eft  favant  comme  Navarre.  Ce  favant  étoit  dViIleurs 
un  homme  vertueux  ;  il  apprend  que  Barthclemi 
Carranza ,  dominicain  ,  arcnevèque  de  Tolède, 
ion  ami ,  eft  mis  à  Tinquifition  à  Rome, fur  des 
accufàtions  d'héréfie  ;  il  part  à  80  ans  pour  Taller 
défendre.  On  lui  rendit  toute  forte  d'honneurs  dans 
fon  voyage,  & Thiftoire lui  rendle  témoignage quti 
ne  perdit  rien  de  fa  modeftie.  On  le  fixa  même  à 
Rome  par  des  places.  Le  pape  Grégoire  XIII  ne 
pafToit  jamais  devant  fa  porte  (ans  le  faire  appeUer, 
cc  il  reftoit  quelquefois  une  heure  endèfeas^eatre- 
nir  avec  lui  dans  la  rue.  Souvent  il  alloic^  accom- 

Eagné  de  plufieurs  cardinaux ,  lui  rendre  vifite  & 
i  confulter  fur  divers  ch]ets. Navarre ,  (nous  rap- 
pelions de  ce  nom  ,  plus  aifé  à  retenir  que  l'autre) 
donnoit  beaucoup  aux  pauvres ,  &  étoit  teUemem 
accoutumé  à  n'en  pas  refufer  un  feul  ,  cpi'on  (Et 
que  ÙL  mule  s'arrètoit  d'elle  -  même ,  dés  qu'elle 
appercevoit  un  mendiant.  Il  mourut  à  Rome,ea 
1586,  âgé  de  92  ans;  fes  œuvres  ont  été  impii-' 
mées  en  fix  volumes  in-fôl.  à  Lyon  ,  en  155^»  à 
Venife  en  160%.  U  étoit  oncle  materne;!  de  yàtk 
François  dç  SalcsJ 
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AART ,  C Pierre)  (  H?y7.  Int.  mod. )  le  Virgîle 
de  la  Flan<lre  ^  au  moins  quant  aux  géorglques  , 
a  fait  des  gèorgiques  flamandes  ,  cftiméesî 
,  BAASA  ,  (  Hifh  dts  Juifs,)  fiU  d^Ahias  ,  tua 
Mabati ,  fils  de  Jéroboam  ,  rordlfrael  ,  s  cmpra 
ée  foti  trôpc  Se  extermina  tome  la  ramllle  royale* 
Le  prophète  JeHu  lui  ayant  reproché  fon  idt>làirie, 
il  Le  ût  mourir.  B*Jé2fj  fit  la  guerre  au  roi  de  Juda  , 
&  mourut  après  un  régne  de  vingt-quatre  ans  , 
Tan  du  monde  5074,  {A,  R,  ) 

BABELOT,  (//;/?.  d^  Fr,)Dans  le  temps  des 

Suerrcs  ciriles  &  religieufes  fous  Charles  IX,  le 
uc  de  Montpenrier,  celui  qui  dans  la  fuite  devint 
beau'frére  des  Guiles ,  fe  diftinguoit  par  fou  zèle 

Erftcuteur  contre  les  huguenots.  Quand  ils  tom- 
i^nt  entre  fes  mains  à  la  guerre,  il  faifoit   pen- 
dre tous  les  hommes ,  il  Uvroit  toutes  les  femmes 
à    la  proftitution.   Il  fut  furnommé  le  Bon,^ 
Sa  K>rmu1edc  condamjiation  pour  les  hommes, 
i  :  Je  vaus  rtcommanh  à  AL  Bitbekn  \  ce  M,  Bdhelot 
oit  un  cordelier  qui  devoir  les  confefircr.  Pour  les 
es  :  Jt  vous  rt commande  à  mon  Guidon  Mêntoirun. 
n'appartient  qu'à  Brantôme  de  peindre  ce  terrible 
iontoiton,  (  Brjn,  hom,  illufl.  an.  Montpeksier,  ) 
BABIN  ,  (  François)  {^  Hijh  mt>d.)  Ceft  le 
du  rédaâcur  éts  conférences  d'Angers  ,  li- 
de    théologie    eftimè»   Il   étoit   chanoine   & 
and  -  vicaire  ^* Angers ,  né  en  1657,  mort  le  19 
cembre  1754- 

BABILUS ,  (  JfiJI.  rom,  )  aftrologuc  du  temps 
do  Néron.  Suétone  rapporte  ^uc  cet  empereur  , 
effrayé  de  l'apparition  d*unc  comète  ,  confulta 
B^klus  ^  qui  convint  que  la  comète  «toit  mena- 
çante I  mais  qui  aiTiu'a  que  T^mpereur  pouvoit 
détourner  fur  les  plus  illluflres  têtes  de  Ictat 
W  malheur  dom  elle  le  mena^oit.  Ce  fut  le  prétexte , 
peut  -  être  la  caufe  d*une  perfccution  cruelle  con- 
tre les  principaux  féna teurs,  0  efl  impoiJlble  de 
Sire  un  plus  déteflable  abus  de  la  faulle  fcicnce# 
^lus  a  craindre  encore  que  rignorance,  parce  qu  elle 
dt  plus  accréditée, 

.         BABOU  ,  (Philibert  )(///7l  deFf^A  argen- 
^bber  &  maître -dhùtel  du  roi  François  I  ^  eut  un 
VjQs  ,    (  Jean   B^ûqu  de    la  Bourdaiiiêre  )    maicre 
général  de  rartilterie ,  &  uo  autre,  cardinal. 

BABYLAS  ,  (Saint)  {  Uifl,  eccléf.)  évê- 
mie  d'Antioche,  refuCi ,  dit-on  ,  Tenfréa  de  Ton 
eglife  à  Tcmpereur  Pbilippe  à  caufe  de  raCtiTmat 
de  fempcreur  Gordien  ,  fon  pupille*  Dans  la  per- 
iecution  de  Tempereur  Dcce ,  il  fut   emprlfonné 

rir  b  foi  ,  Se  mourut  en  prifoa  ,  Tan  151,  de 
C^  Il  voulut  être  enterré  avec  fes  fer*. 

BACCALAR-Y-SANNA,    royt^  Philippe 
Q  dom   ViiKent ,  marquis  de  Saint,  ) 
Hliloire,   Tt/m»  L  Dmx'umc  Pdru 


B ACCHINI ,  (  Benoit )  (  Hifl.  mod,)  favsm  hb- 
nédidin  du  Moift- CailÂtt,  auteur  dun  journal  de 
littérature  &  d*un  ouvrage  intitulé  :  De  fiflrQmm 
figuris  ac  dijferentid.  Son  plus  beau  titre  cft  que  le 
fameux  marquis  Maiei  fe  glorifioit  d'être  fon  dif- 
ctple;  né  le  31  août  1651  »  mort  le  1  feptefnbre 
1711. 

BACCHIUS  &  Bïthus,  {^Hifi.  «m.)  deux 
célèbres  gladiateurs  du  tcmpy  d'Auguftc  »  parfaite- 
ment égaux  en  âge  Si  en  force;  ils  ne  purent  ja^ 
mais  avoir  d^avantage  Xun  fur  Tautre  &  fe  ruèrent 
Tun  Fautrc  en  même-  temps,  de4à  le  proverbe  ^ 
Bhkuj  contra  Bacchium^ 

Un   non 
Compojld  mettÙM  tum^itho  Bacchîuf* 

dit  Horace,  fat,  7,  £v.  i. 

BACCHITIDE,  (////?.  ancA  célèbre  poète  ly^ 
rt^ue ,  Grec  ,  de  Tile  de  Cée ,  tfont  il  ne  rcfte  que 
des  fragjnens.  On  a  retenu  de  lui  cette  maxime; 
Qut  h  cfhîjUté  ejl  le  plus  grand  ornement  d*ufu  belle 
vîi\  Il  vivoit  vers  Tan  45  z,  avant  J,  C. 

BACClOatf  ËACCtus,  (André)  (  Hi/Î^mod,}' 
premier  médecin  du  pape  Sixte-Quint,  On  a  de 
lui  quelques  ouvrages  favans,  i^.  De  Tkermis ,  tthi 
7  in -foi  Venife,  1571  ,  15S8  &  Padotie  1711. 
1**  TéïkiiUjimpiicium midscaminiûrum ^Romc  1 577^ 
in-4^, 

3^  Dt  yentnis  &  antidmts»  Rome  1586,  ff!%^. 
4**.  De  gemmis  ac  lapldihu^  prctlofts  in  S,  fcripmrâ 
reldtis,  Rome   1^87,  /V8®. 

Ç,  De  naturdu  vinorum  hifloriâ,  Rome,  1596 f 
in-foL  livre  rare* 

BACHA  ,  P\scHA  ,  ou  Pacha,  fubft.  m; 
(  Hift,  mod.  )  officier  en  Turquie-  C*efl  le  gouvcr* 
neur  d'une  province ,  d^yne  ville  ,  ou  d*un  autre 
département  ;  nous  diibns  U  hacha  de  Bihylone ,  U 
hacha  de  Xa  folie  ,  U  hacha  de  Bender  ^    &c. 

Dans  les  hachas  font  compris  les  beglerbergs  l 
&  quelquefois  les  fangiacbegs  ,  quoiqu'ils  en  foienc 
ouelquefois  diûingués,  &  que  le  nom  de  hacha  fc 
oonne  proprement  à  ceux  du  fécond  ordre  ;  c'^ft- 
à-dire,  à  ceux  devanr  qui  Ton  porte  deux  ou  trois 
queues  de  cheval ,  qui  (ont  les  cnfeignes  des  Turcs; 
a  oii  vient  îe  titre  de  hacha  a  trois  queues.  Ceux-ci 
(om,  appelles  hcgierhegs  y  &  les  fangiacbegs  ne  font 
porter  devant  eux  qu'une  queue  de  cheval  atta- 
chée au  bout  d  une  lance,  ^oyie^  Beglerbeg  â* 
SangiaC. 

Le  titre    de  hacha  fe  donne  aii^i  par  politelfc 

aux  courrifans  qui  environnent  le  grand- iéigiieur 

à   ConilantM^opLe  ,  aux  officiers  qui  fervent  à  l'itr* 

mée ,  &  pour  ainfi  -  dire  ,   à   tous  ceux  qui  fofii 

1  quelque  vpit^  k  la  cour  ou  dans  rètat, 
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Le  grand  feîgneur  confie  aux  bâchas  la  conduite 
des  armées  ;  &  pour  lors  on  leur  donne  quelque- 
fois le  titre  deferaskierou  de  bach-bog  ;  c'eft-à-dire, 
général^  parce  qu'ils  ont  fous  leurs  ordres  d'autres 
hachas.  Comme  on  ne  parvient  communément  au 
titre  de  bâcha  que  par  aes  intrigues  ,  par  la  faveur 
du  grand  vifir  ou  des  fultanes  ,  qti*on  achète  par  des 
préfens  confidérables ,  il  n*eft  point  «J'exaôiôns  que 
ces  officiers  ne  commettent  dans  toirs  gouveme- 
mens,  foit  pour  rembourfcr  "aux  Juifs  les  fommes 
qu*iU  en  ont  empruntées ,  foit  pour  amaffer  des 
tréfors  dont  fouvent  ils  ne  jouiffent  pas  long-temps 
&  qu'ils  ne  tranfmettent  point  à  leur  famille.  Sur 
un  léger  mécontentement,  un  foupçon ,  ou  pour 
s'approprier  leurs  biens,  le  grand  -  feigneur  leur 
envoyé  demander  Içur  tête  ;  &  leur  unique  réponfe 
«ft  d  accepter  la  mort.  Leur  titre  n'étant  pas  pllis 
héréditaire  que  leurs  ricliefles  ,  les  enfans  d'un 
bâcha  traînent  quelquefois  leur  vie, dans  Tindigence 
&  dans  l'obfcurité.  On  croît  que  ce  nom  de  pafcha 
vient  du  Pèrfan  pait^fchats  ,  qui  fîgnifie  pic  de 
roi ,  comme  pour  marquer  que  le  grand- feigneur 
a  le  pié  dans  les  provinces  ou  fes  bâchas  le  repré- 
-fentent.  Cependant  ce  titre  n'eft  en  ufage  qu'en 
Turquie  ;  car  en  ferfe  on  nomme  émirs  ou  k^s 
les  grands  -  feigneurs  &  les  gouverneurs  de  pro- 
vince. (G) 

BACHAUMONT,  (François  le  Coigneux 
DE  )  (  Hift.  moi.  )  confeiller-clerc  au  parlement 
de  Paris  ,  fib  d'un  préfident  à  mortier ,  cabala 
d'abord  au  parlement  avec  le  cardinal  de  Ret^, 
vécut  enfuite  en  épicurien  aimable,  &  mourut 
dévot ,  difant  qu*iin  honnête  homme  doit  vivre  à  la 
f90e  de  l'églifc  &  mourir  dans  la  facriftie.. 

On  connott  ce  fameux  voyage. 
Qui  du  plus  charmant  baJinage 
Fut  la  plus  charmante  leçon. 

mais  on  ne  fait  pas  quelle  eA  la  part  qui  en  revient 
à  Bachaumont  ,  &  quelle  eA  celle  qui  appartient 
à  Chapelle»  On  a  cru  que  le  couplet  : 

Sous  ce  berceau  qu^amour  exprès  »  &c. 

Souvoit  être  de  Bachaumont ,  parce  qu'il  n'eft  pas 
u.ton  ordinaire  de  Chapelle  ;  mais  il  y  a  bien 
de  l'arbitraire  dans  ces  forte^  de  conjeftures.  Ba- 
chaumont^ ne  en  1624  ,  mourut  en  1701. 

BACHELIER/  fi  m.  {Hifl.mod.)  dans  lès 
écrivains  du  moyen  âge  ,  étoit  un  titre  q«i  fe 
donnoit ,  ou  à  ceux  d'entre  les  chevaliers  qui  n'a- 
voient  pas  a/Iez  de-  bien  ou  afTez  de  vaflaux  pour 
feire  porter  devant  eux  leurs  bannières  à  une  batail- 
le ,  ou  à  ceux  même  de  l'ordre  des  Bannerets ,  qui , 
n'ayant  pas  encore  l'âge  qu'il  falioit  pour  déployer 
leur  propre  bannière,  étoient  obligea» de  marcher 
à  la  guerre;  fous  la  bîumiére  d'un  autre.  Camb- 
flen  &   d'êtres  àéèsiS^il^  bachelier ,  une  pex-t 
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fonne  d'un  rang  moyen  entre  un  chervalTer  &  nar 
écuyer,  meins  âgé  &  plus  récent  que  celui-là,, 
mais  fupérieur  à  celai-^i.  D'autres  veulent  âne  le 
nom  de  bachelier  ait  été  commun  à  tons  les  oegré» 
compris  entre  le  fimple  gentilhomme  &  le  bgroii. 
Quand  l'amiral  n  étoit  ni  comte  ni  baron  ,  il 
étoit  no^mé  bachelier^  u  &  il  eft  à  noter  que  muad 
n  l'amiral  va  par  lie  pays  pour  affembler  vaiflèaus 
»  de  guerre ,  on  nour  autre  affsdre  du  royaume , 
»  s'il  eft  bachelier^M  recevra  par  jour  quatre  che- 
n  lins  fterlins;  s'il  eft  comte  ou  baron,  (es  gages 
»  feront  à  proportion  de  fon  état  &  rang  n. 

Le  tkre  ûQ  bachelier  fe  donnoit  plus  pardculiér^ 
ment  à  tout  jeune  homme  de  condition  qui  fàifok 
fa  première  campagne ,  &  qui  recevok  en  confi* 
qiîence  la  ceinture  militaire. 

Bachelier  ,  fignifioit  encore  celui  qui  dans  k 
premier  tournois  où  il  eût  jamais  combattu,  ifvoîc 
vaincu  quelqu'un,, 

On  difbit  anciennement  bacheliers  au  lieu  de  Atf 
chevaliers ,  parce  .que  les  bacheliers  (ormoient  k 
plus  bas  ordre  de  chevaliers  ;  ils  ètolent  au-defliv 
des  bannerets» 

On  appelle  maintenant  ceux-ci  equttes^auratifk. 
caufe  des  éperons  qn'on  leur  met  lors  de  leur 
réception. 

D'abord  cette  dignité  ne  (è  donnoit  qu'aux  gns 
d'épée  :  mais  dans  la  fuite  on  la  conféra  auffi  anx 
gens  de  robe  longne.  La  cérémonie  en  eft  extrême^ 
ment  frniple.  L'àfpirant  s'étant  mis  à  genoux  ,  le 
roi  le  touche  doucement  d'une  épèe  nue,  &^: 
fois  chevalier,,  au  nom  de  Dieu  ;  &  après:  AvaM€ep 
chevalier; 

Bachelier  ,  eft  encore  un  terme  dent  on  fl 
fert  dans  les  univerfités  pour  déftgner  une  perliwie- 
qtii  a  atteint  le  baccalauréat ,  ou  le  premier  io* 
ffé  dans   les   arts  libéraux  &  dans  les-  icîened^ 

Ceft  dans  le  treizième  fiède  que  k  éegrè  de 
bachelier  a  commencé  à  être  introduit  par  le  pue 
-Grégoire  DC  ,.mar$  il  eft  encore  inconnu  en  Itafie. 
A  Oxford  ,  pour  être  reçu  bachelier  es- arts,  3 
faut  y  avoir  étudié  quatre  ans  ;  trois  ans  de  plut 
pour  devenir  maître  es  -  arfs ,  &  fépt  ans  encoce 
pour  être  bachelier  en  théologie. 

A  Cambridge ,  il  faut  avoir  étudié  prés  de  qa^tti 
ans  pour^  être  fait  bachelier  es -arts,  &  plus  dé- 
trois  ans 'encore  avant  que  d'être  reçu  maître,  & 
encore  fcpt  ans  de  plus  pour  devenir  bachelier  en 
théologie.  Il  ne  faut  avoir  étudia  que  fix  ans  ei 
droit  pour  être  reçu  bachelier  de  cctte^  faculté. 

A  Paris  ,  pour  paftcr  bachelier  en  théologie ,  JF 
faut  avoir  étudié  deux  an?  en  phîlofephie,  trois 
ans  en  théologie >  &  avoir  foutenu  deux  examens» 
l'un,  fur  la  philôfophie ,  &  l'autre  fur  la  premîéit 
partie  de  la  fomme  de  Saint  Thomas  ,  qnî  ooll^ 
prend  lès  traités  de  Dieu  ,  &  des  divins  attrOtta 
de  la  Trinité  &  des  anges.  Ces  deux  examens  dor 
vent  fe  faire  k  un  mois  l'un  de  Kautre  ^  devant 
quatre  doâeurs  de.  la  faculté  eashiologfe  ». ckésan  ' 
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it»rt,  avec  droit  delfiiffrage.  Un  feurmauvaîs 
billet  ne  laîfTc  au  candidat  que  h  voie  de  Texa- 
IJien  public  quM  peut  demander  à  la  faculté.  S1I 
fe  trouve  deux  fiiftrages  défavorables  ,  il  cA  rcfiîfé 
tans  retour.  Lor  que  les  examiniteurs  font  iïnarii> 
merhent  conrens  de  fa  capacité,  il  choifit  un  pré- 
sident à  oui  il  fait  fï^,ner  fes  tïiéfes  ;  &  quand 
le  A^ndîc  les  «i  vifécs  &  lui  a  donné  jour,  il  doit 
^cs  foutcnir  dans  Tannée,  à  compter  eu  jour  de 
ion  fécond  examen.  Dan-ï  quelques-unes  des  écoles 
de  la  faculté  ,  c*efl* à-dire,  des  collèges  ou  des 
communautés  qui  font  de  fon  corps,  cette  thèfe 
roule  fur  les  mêmes  traites  thiéologiques ,  qui  ont 
ftrvi  de  matière  h*  ce  fécond  examen  ,  &  on  ia 
nomme  tcmative.  Le  préfident,  quatre  bjcheiters 
m  licence ,  &  deux  hackel'urs  amis  ,  y  difputcnt 
contre  le  répondant  ;  dix  doâcnrs  qu'on  nomme 
^tnfeurs  y  a^iftcnt  a^-ec  droit  de  JufFragc  ;  les 
-^^chdicrs  de  licence  Font  auffî ,  mais  pour  la  torme , 
BBrs  voix  n^ètant  comotécs  pour  rien.  Chaque 
^Tiieur  a  deux  billets^  l'un  qui  pon^  fiifficicns  Se 
Litre  incûpax.  Un  feul  fu0rage  contraire  fuffit 
^m  être  refufc.  Si  !c  candidat  répond  d'une  ma- 
hère  fatisfaifantc ,  il  va  à  raiicmblée  du  premier 
mois,  qu'on  nomme  prima  mcnfis  ^  fc  préfcn- 
à  la  ùculcé  devant  laquelle*  il  prête  ferment. 
niite  le  bedeau  lui  délivre  fes  lettres  de  bacca- 
iireat ,  8c  il  peut  fe  préparer  à  la  licence. 
On  difîingue  dans  la  faculté  de  théologie  de 
^^rîs  deux  fortes  de  bacheliers  :  favoir  bacheliers  du 
^Hcmîer  ordre,  baccaiaurei  primi  ordinis  ;  ce  font 
^eux  qui  font  leur  cours  de  licence  ;  &  ceux  du 
fécond  ordre  ,  haccaîaurci  fccundï  ordmrs  ;  c'efl-à- 
^re  ,  les  Amples  ha::hd}ers  qui  afpirent  à  faire 
W  licence,  ou  qui  demeurent  fimplcmcnt  hache- 
frs.  L*halbit  des  uns  &  des  autres ,  efV  b  foutane , 
J  manteau  long  ,  fie  la  fourrure  d'hermine  dou- 
Mée  de  foie  noire. 

■  Pournaffer^^jc'Air/'i'r  en  droit  à  Paris  ,  il  faut  Tavoir 
udié  clcux  ans,  &  avoir  foutenu  un  afte  dans  lesibr- 
es.  Pour  être  ^^c^f/iVr  en  médecine,  il  faut,  après 
avoir  été  gnatre  ans  maitrc  es-arts  dans  luniveriité  ^ 
faire  deux  ans  d  étude  en  médecine  &  fubir  un  exa- 
men, après  quoi  on  eA  revêtu  de  la  fourrure  pour 
entrer  en  licence.  Dans  funiverfité  de  Paris  , 
avant  la  fondation  des  chaires  de  théologie  ,  ceux 
i{ut  avoient  étudié  fix  ans  en  théologie  étoient 
admis  à  faire  leurs  cours ,  d'où  ils  étoient  nom- 
'  xnès  haccalaFii  curfores  :  &  comme  iî  y  avoir  deux 
cours  ^  le  premier,  pour  expliquer  fa  bible  pen- 
dant trois  années  confccutives ,  le  fécond ,  pour 
expliquer  le  maître  des  fentences  pend^mt  xmt  an- 
née ,  ceux  fpii  faifoient  leur  cours  de  b  bible 
«oient  appelles  haccalarlï  bihlici  \  &  ceux  qui 
incnt  aux  fentences  ;  haccahrti  fententîariL  Ceux  , 
rftn  ,  qui  avoient  achevé  l'un  &  Tautrc  étoient 
gtialiiîés  bacCiZiani  Jbrmaîi  ou  bacheliers  formés. 
VL  eft  fait  mention  encore  de  Bacheliers  d*É- 
SE  ,  baccalarii  ecclefta, ,  Tévèque  avec  fes  cha- 
is &  bacheliers^  cum  conftUo  &  çonfcnfu  omnium 
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canomcontm  fuontm  &  baccalartûmm.  Il  n*y  a  guère 
de  mot  dont  Torigine  foît  pins  dtfputée  parmi  les 
critiques,  que  celui  de  bachelier^  baccaUrïus  ou 
baccalaureus  \  Martinius  prétend  qu'on  dit  en  latin 
hîccalaureus  ^  foWT  é\tz  ,  baccâ  launà  donatus ,  Bc 
cela  par  alluhon  à  ranclenne  coutume  de  cou* 
ronner  de  laurier  les  poètes,  baccis  huri  ^  comme 
le  fut  Pétraïqueà  Rome,  en  ï'^4i*Alciat  &  Vives 
font  encore  de  ce  fentiment  :  Rlienanus  aime  mieux 
le  titer  de  baculus  OU  bacillus  ,  un  bâton  ,  parce 
qu'à  leur  promotion  ,  dit*  11,  on*lcur  mcttoit  en 
main  un  bâton ,  pour  marquer  l'autorité  qu'ils  rc- 
ccvoient  ,  qu*ils  avoient  achevé  leurs  étu- 
des ,  &  qulls  étoient  remis  en  liberté  ;  à  peu  prèi 
comme  les  anciens  gladiateurs,  à  qui  Ton  menoit 
à  la  main  un  bâton  pour  marque  de  leur  congé  ; 
c'ed  ce  qu*Hor3ce  appelle  rude  dcnatus.  Mais  Spel* 
mao  rejette  cette  opinion  ,  d'autant  qu'il  n'y  a 
point  de  preuve  qu'on  ait  jamais  pratiqué  cette  cé- 
rémonie de  mettre  un  bâton  à  la  main  de  ceux 
que  l'on  créoit  bacheliers  ;  &  d'ailleurs  cette  étymo- 
logie  conviendroït  plutôt  aux  liccntiés  qu'aux  bache^ 
liers  ^  qui  font  moins  cenfés  avoir  combattfl  qu'a- 
voit  fait  un  premier  eifai  de  leurs  forces ,  conîme 
Tinfinue  le  nom  de  tentative  qiïc  porte  leur  thèfe, 

Panni  ceux  qui  fou  tien  dent  que  les  bacheliers 
militaires  font  les  plus  anciens,  oncomft^  Cujas, 
qui  les  fait  venir  de  huccellarii^  fort^  de  cavalerie 
tort  eAimée  autrefois  ^  Ducange  qui  hs  tire  de  bac* 
calaria  ,  forte  de  6efs  ou  de  fermes  qui  contenoicnt 
plufieurs  pièces  de  terre  de  douze  acres  chacune, 
ou  de  ce  que  û^ux  boeilfs  pou  voient  labourer. 
Selon  lui  les  pdffejredrs  de  cci  bdccalana  étoient 
appelles  haekelHrs,  Enfin  Cafencuvc  &  Hautefcrre 
font  venir  bachelier  de  bacttltts ,  on  bacâl/us  ^  un 
bâton,  à  caufe  que  les  jeunes  cavaliers  s'exerçaient 
au  cémbat  avec  des  bâtons  ,  ainfi  que  les  kiche^ 
liers  dans  les  uni verfités  s'exercent  par  des  dîfpurcç* 
De  toutes  ces  étymoiogies  la  première  qÛ  la  plus 
vraife^blable ,  puilqu  il  n'y  a  pas  encore  îong  tentps 
que  dans  l'uni verfi té  de  Paris  la  thèfe  que  les  aA 
pirans  à  la  maitrife  ès-arts  étoient  obligés  de  fou* 
tenir,  s'appeltoit  faâe  pro laurea  amum.  Ainfi  de 
bdcca  Uuri ,  qui  fignifie  propremeut^c  frut  OU  la 
graine  de  laurier  ^  arbre  confacfé  de  tout  temps  à 
être  le  fymbole  des  récompenfes  accordées  aut 
favans  ,  on  a  fait  dans  notre  langiie  bach^  lier  pour 
exprimer  un  étudiant  qui  a  déjà  mérité  d'être  cou* 
r«nné*  {O) 

BACHET,  Voye^  Meziriac. 

BACON  ,  {  Hijl^  moJ.)  Deux  hommes  ont 
ur-tout  ilhiftré  ce  nom.  i'',  Roger  Bacon.  L'ef- 
r>rit  du  temps  condamna  Ro^cr  Bacon  h  être  tliéo* 
logien  ,  grammairien  ,  à  étudier  toutes  les  langues, 
à  cultiver  toute? les  fciences,  c'tft-à-dire  à  les 
effleurer  toutes,  pendant  que  la  nature  favoit  fait 
pour  perfeélionner  la  phyfiaue  6c  les  mathéma- 
tiques ,  &  pour  créer  la  faine  philofophie.  Cet 
hom  me  plus  mpérieur  encore  au  treizième  ficclc^ue 
Gcrberc  ne  Tavoit  été  auidbdéme ,  fut  pourtant  en* 
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gagé  par  ce  même  efprit  du  temps  à  fe  faire  c^de- 
lier  ,  ce  qui  Hiiifit  beaucoup  encore  aux  progrès  de 
fes  lumières  ;  mais  combien  ce  cordelier  devoit 
avoir  &  de  philofophie  &  de  couragepour  ofer  com- 
poferun  Traite  de  nullhati  mafia,  dans  un  temps 
oi\  Ton  admiroit  &  où  l'on  brûloit  tant  de  maei- 
cicns  !  On  a  dit  de  Pafcal  qu'il  fembloit  avoir  <&- 
viné  ce  que  la  langue  françoife  alioit  devenir  qua- 
rante ans  après  lui  ;  on  peut  dire  dans  le  même 
fens  que  Roger  Biicon  avoit  deviné  ce  que  la  rai- 
fon  humaine  deviendroit  dans  trois  ou  quatre 
fiècles  fous  un  autre  Bacon  &  fous  Defcartes  :  la 
vérité  fage  &  hardie  avec  laquelle  il  diflîpe  les 
préjugés  ;  la  précifion  avec  laquelle  il  rapporte  les 
phénomènes  de  la  nature  &  de  l'art  à  leurs  principes 
véritables ,  doivent  nous  étonner  autant  qu'elles 
durent  fcandaliferfes  contemporains.  Ce  qui  n'eft  pas 
moins  furprenant ,  c'eft  de  voir  nettement  expo- 
fées  dans  fes  ouvrages ,  des  découvertes  qui  n'ont 
illuflré  que  des  fiècies  poAérieurs ,  faute  d'avoir 
été  fui  vies  ou  crues  pofliblcs  de  fon  temps  ;  tels 
font  les  microfcopes ,  les  télefcopes ,  les  verres  & 
miroita  à  facettes  ,  les  effets  de  la  poudre  à  canon , 
&  d'autres  inventions  qu'on  a  depuis  annoncées 
comme  nouvelles.  En  1267»  Bacon  propofa  au 
pape  Clément  IV  un  plan  pour  là  réformation  du 
Calendrier  ;  &  ce  plan  eft  le  même  qu'on  a  fuivi 
plus  de  trois  cents  ans  après  par  ordre  du  p^pe 
Grégoire  XIII.  Quel  fiit  le  prix  de  ces  travaux  ^ 
Un  cachot  où  Roger  Bacon  fut  enfermé  par  fon 
ignorant  général,  Jérôme  d'Afcoli ,  fur  les  plaintes 
àe  tout  fon  ordre  indigité  de  tant  de  vérités  nou- 
velles. Le  favant  utile  languit  dans  les  fers,  le 
perfôcuteur  ignorant  monta  fur  le  trône  pontifical  ; 
ce  fut  le  pape  -Nicolas  IV.  Bacon  mourut  (  vers 
l'an  1284.  j  La  magie  reprit  tous  fes  droits  >  les 
fciences  rentrèrent  dans  le  néant. 

2°.  François  Bacon  de  Verulam  ,  diance- 
lier  d'Angleterre  fous  le  roi  Jacques  I ,  décrié  ,  flé- 
tri même  comme  miniflre,  révéré  comme  fàvant 
&  homme  de  génie.  Il  étoit  fils  de  Kicohs Bacon, 
auflî  chancelier  &  garde  des  fceaux  d'Angleterre. 
Celui-ci  avoit  été  élevé  à  cette  dignité  par  la  reine 
"ïlifarber h.  Av^t  (on  élévation  il  avoit  bâti  à  Hert- 
fortune  maifon,  qui  avoit  paru  jolie  alors.  Quand 
il  fut  chancelier  »  Élifabeth  alla  l'y  voir ,  &  lui  dit  : 
yoilâ  une  maifon  bien  petite  pour  un  homme  tel  que 
vous.  Ceft  votre  majeflé ,  lui  répondit  Bacon  avec 
modeftie  &  avec  reconnoiffance  ,*  ^wi  m'a  fait  trop 
grand Dour ma  maifon.  Nicolas  Bacon,  quoiqu'inf- 
truit  oc  habile  ,  fut  entièrement  éclipfé  par  fon  fils. 
François  étant  encore  enfant ,  répondit  à  la  reine 
Elifabeth  qui  lui  demandoit  fon  âge  :  Madame ,  je 
compté  deux  ans  de  moins  que  de  règne  glorieux  de 
votre  majefté.  La  reine  n'oublia  pas  cette  réponfe  , 
&  depuis  ce  temps  elle  l'appelloit  toujours  fon 
petit  garde  des  fceaux.  U  ne  le  fiit  que  fous  le  roi 
Jacques. 

SÏiANçois  Bacon  avec  tous  fes  talens  paroit 
avoir  porté  dans  les  afiaiscs  une  foiblefTe  de  carac- 
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I  tèrc  qui  lui  donna  fouvent  Tapparence  de  vkei 
que  peut-être  il  n'avoit  pas.  U  parut  ingrat  envers, 
le  comte  d^Effex ,  &  il  ne  fut  que  (bible.  Le  comte 
l'avoit  aidé  de  fon  crédit  &  de  fà  fortune  9  Bacok 
fe  rendit  fon  accufateùr  &  plaida  contre  lui  par 
ordre  de  la  reine  ,  ce  qui  fcandalifa  fort  le  public; 
mais  Bacon  fe  propofiMt  de  tourner  à  l'avantage 
du  comte  d'Eflex  la  commiffion  rigoureuie  dont 
il  étoit  chargé  contre  lui  ;  il  fit  un  extrait  de  la 
procédure  du  confeil ,  qui  fiit  entièrement  ËiTorable 
a  l'accufé  ;  il  travailla  même  à  le  remettre  dans 
les  bonnes  grâces  de  la  reine ,  en  fai£mt  valeur  8c 
exagérant  même  le  regret  qu'il  montroit  de  les 
avoir  perdues  ;  Elifabeth  fàvoît  ramirié  qui  aveit 
uni  le  comte  d'EfTex  &  Bacon ,  &  la  reconnoif- 
fance  que  le  dernier  devoit  au  premier,  elle  fourit 
&dit  :  Je  reconnais  la  force  a  un  ancien  atu^bi; 
ment.  Votre  majefté,  répondit  Bacon  ,  peut  en  jugo' 
par  fin  propre  cceur.  En  efiét ,  le  comte  d'Eflex  parut 
rentrer  en  faveur ,  &  Bacon  n'avoit  eu^  hardiefle 
de  parler  pour  lui  ,  que  pvce  qu'il  croyoit  voir 
qu'EfTex  n^étoit  pas  encore  condamné  dans  k 
cœur  de  la  reine  ;  lorfque  ce  favori  retomba  dans 
la  difgrace  &  fut  entièrement  abandonné  d*Eliià- 
beth  9  Bacon  ^  moins  par  ingratitude  que  par  foibleâè^ 
voulut  bien  être  k  minime  de  la  colère .  &  de  k 
vengeance  d'Elifabeth  à  l'égard  de  cet  infortiuiè 
lord. 

Bacon  panit  encore  itre  avide  &  vénal ,  &  il 
n'étoit  encore  que  foible.  Son  défaut  d'économk 
&  fon  indulgence  exceffive  pour  les  déprédations 
de  fes  domefliques,  le  jettèrent  fouvent  dans  k 
befoin  «  &  il  alla  jufqu'à  vendre  la  juftice,  c*^ 
à-dire  à  tirer  des  préfens  de  fes  diens ,  de  manière 
cependant  que  lajufiice ,  à  ce  qu'on  prétend  >  n'en 
foufirît  jamais  ,  oc  que  fes  jugemens  n'en  èrcHent 
pas  moins  équitables  contre  ceux  même  dont  il 
avoit  reçu  des  arrhes  d'iniquité.  On  lui  fit  fou 
procès ,  il  fut  convaincu  par  fon  propre  aven. 
On  dit  que  pendant  le  cours  de  fon  procès ,  quel- 
ques-uns de  fes  domeftiques  qu'il  avoit  élerés  & 
enrichis  aux  dépens  des  cuens  ,  k  levans  à  fon  ani- 
vce ,  il  leur  dit  :.  Rtfler  af/îs  ,  mes  maaru  ,  vom 
élévation  fera  ma  chûu.  Il  fut  privé  de  tout  emploi 
&  condamné  à  une  amende  de  quarante  mille  Uvres 
flerling.  Le  roi  qui  l'aimoit ,  ne  voulut  pas  qu'il  k 
payât ,  il  lui  donna  même  une  pcnfiop  confidmUef 
Se  ne! négligea  rien  pour  adoucir  fon  fort.  Ce  grand 
philofopne  reconnut  enfin  «  dit  M.  Hume,  quli . 
avoit  trop  lone-temps  négligé  la  véritable  ambinofl 
d'un  homme  de  génie,  en  le  livrant  aux  a&iresj 
qui ,  félon  lui ,  demandent  moins  de  capacité ,  mais 
plus  de  fermeté  d'ame  mie  les  objets  du  iâvw.  H 
fur  vécut  cinq  ans  à  fa  lentence»  ilpa£&  ce  temps 
dans  la  retraite  &  dans  l'étude,  &  ce  fut  alors  qud 
s'immortalifa  par  fes  ouvrages ,  heureux  d'avoir 
confervé  l'énergie  de  fon  ame  au  fein  de  Hmoii- 
liation  ;  fes  produâions  littéraires  ,  dit  encore 
M.  Hume ,  lui  ont  fait  obtenir  le  .pardon  ou  IW. 
dulgencc  de  la  poflérité^  pour  fes  fautes  ou  £is 
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blefles  :   il  mourut  le  9  avril  1616 ,  âgé  de 


ans. 


plus  efiimé  après  fa  mort  aue  de  fon  vivant.  Ses 
ennemis  étoient  à  la  cour  ue  Londres  ;  fes  admi- 


rateurs étoient  les  étrangers. 
»  Lorfque  le  marquis  d  Effiat  amena  en  Angle- 
terre laprincefle  Henriette-Marie  ,^  fille  de  Henri- 
le^rand,  qui  de  voit  époufer  le  roi  Ch»rl«,  ce 
mindftre  alla  vifiter  B,icon ,  qui  alors  étant  ma- 
bNie  au  lit ,  le  reçut  les  rideaux  fermés.  »  Vous 
Rflbmblez  aux  angips ,  lui  dit  d'EfHat ,  on  entend 
^eoBJours  parler  d  eux,  on  les  croit  bien  fupérieurs 
nx  hommes  ,  6con  n*a  jamais  la  confola^n  d« 
k  voir,  w 

Ajoutons  aue  Bacon  lui  répondit  :  A^s  infirmités 
tfontfcntir  que  je  fuis  à  peine  un  homme, 
»Vous  favez,  continue  M.  de  Voltaire,  com- 
ment ^^cu/?  tut  accufé  d'un  cririie  qui  n'ell  guèrcs 
cTun  philofophe ,  de  s'être  laiffé  corrompre  par 
irgcnt  ;  vous  favez  comment  il  fut  condamne.... 
aujourd'hui  les  Anglois  révèrent  fa  mémoire  au 
)oint  qu'à  peinfi^vouent-ils  qu'il  ait  été  cou- 
table.  ^1  vous  dflrandez  ce  que  j'en  penfe,  je 
ne  fervirai  pour  vous  répondre  d'un  mot  que 
ui  oui-dire  à  mylerd  Bolingbroke.  On  parloit 
u  û  préfiyace  de  l'avarice  dont  le  duc  de  Marl- 
>oroue  avoit  été  accufé ,   &  on  en  citoit  des 
raits  mr  lefquels  on  appelloit  au  témoignage  de 
tiylord  BoHpgbroke ,  qui  ayant  été  d  un  parti 
ontraire,  pouvoit  peut-être  avçc  bienféance 
lire  ce  qui  en  étoit.  CétoiL  un  fi  grand  homme  , 
épondit-il^  que  j'ai  oublié  fiis  vices. 
*  Le  plus  finftulier  &  le  meilleur  des  ouvrages 
Le  Bacon ,  eff  celui  qui  eft  aujourd'hui  le  moins 
XI  &  le  pUis inutile,  je  veux  parler  de  fon  Novum 
ciennarum  organum.  Ceft  i'éc^afaut  avec  lequel 
>n  a  bâti  la  nouvelle  philofophie;  &  quand  cet 
édifice  a  été  élevé ,  au  moins  en  partie ,  l'échafaut 
i*a  plus  été  d'aucun  ufage. 
»  Le  chaacelier  B^icon  ne  connoiflbit  pas  encore 
a  nature ,  mais  il  favoit  &  indiquoit  tous  les 
-hemins  qui  mènent  à  elle;^  U  avoit  méprifé  de 
>onne  heure  ce  que  des  fous  en  bonnet  quarré 
usfeignoient  fous  le  nom  de   philofophie  dans 
«s  petites^maifons  de  ce  temps ,  appeUées  col- 
les ^  &  il  faifoit  tout  ce  oui  dépendoit  de  lui, 
w  que  ces  compagnies  instituées  pour  laperfec- 
tien  de  la  raifon  humaine  ,  ne  continua&nt  pas 
le  la  gâter  ,  par  leurs  quiddités  ,  leurs  horr€;^s 
in  vuide  ,  leurs  formes  fubAantielles ,  &  tous 
^  mots  que  non-ièulement  Tignorance  rendoit 
^«fpeâabies ,  mais  qu'un  mélange  ridicule  avec 

La  relieim  avoit  rendu  facrées 

^  Ilefi  le  père  de  la  philofophie  expérimentale  ; 
pionne  avant  lui  ne  l'avoit  connue ,  &  de 
(«utes  les  épreuves  phyfiques  qu'on  a  faites  de- 
puis lui ,  il  n'y  en  a  prefque  pas  une  qui  ne  foit 
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n  indiquée  dans  ion  livre  ;  il  en*avmt  fiut  lui-même  , 
»  pluficurs.  U  fit  des  efpèces de  machine^pneumi- 
»  tiques,  par  lefauelles  il  devina  rélàmcité  de 
M  l'air.  Il  a  tourné  tout  autour  de  la  découverte 
M  de  fa  pefanteur.  U  y  touchoit  ;  cette  vérité*  fut 
M  faifie  par  ToricellL  Peu  de  temps  après ,  la  phy- 
V  fique  expérimentale  commença  tout  d'un  coup 
n  à  être  atltivée  à  la  fois  dans  prefque  toutes  les 
>i  parties  de  l'Europe.  Cétoit  un  tréfor  caché ,  dont 
»  Bacon  s'écoit  douté ,  &  que  tous  les  philofophes^ 
9>  encouragés  par  ùl  promeâe ,  s'enbrcérwnt  de 
n  déterrer. 

n  On  voit  dans  fon  livre  »  en  termes  exprés  » 
n  cette  attraâion  nouvelle  dont  M.  Newton  paflè 
»  pour  l'inventeur. 

9>  Ce  précurfeur  de  la  philofophie  a  été  auffi  un 
n  écrivain  élégant ,  un  hiûorien ,  un  bel  efprit. 

M  Ses  eflais  de  morale  font  très-eftimés  ,  mais 
M  ils  font  faits  pour  infiruire  plutôt  que  pour  plaire  ; 
n  &  n'étant  ni  la  iàtyre  de  la  nature  humaine, 
n  comme  les  maximes  de  la  Rochefoucauld*,  ni 
9>  l'école  du.  fcepticifme  comme  Montagne  ,  ils 
n  font  moins  lus  que  ces  deux  livres  ingénieux. 

»  Sa  vie  de  Henri  VII  a  pafie  pour  un  chef- 
»>  d  œuvre ,  mais  comment  ie  peut  -  il  faire  que 
n  quelques  perfonnes  ofent  comparer  un  fi  petit 
n  ouvraee  avec  l'hiAoire  de  notre  illuftre  M.  de 
n  Thour 

M.  Hume  compare  Bacon  avec  Galilée  ,  & 
il  accorde  généreufement  la  fupériorité  à  l'é- 
tranger. 

m  L'honneur  de  la  littérature  angloife ,  fous  le 
»  règne  de  Jacques  I ,  fut  mylord  Çacon,  La  plu- 
n  part  de  fes  ouvrages  furent  compofés  en  latin, 
M  mais  il  ne  poffédoit  ni  l'élégance ae  cette  langue, 
»  ni  celle  de  fa  langue  naturelle.  Si  l'on*  confidére 
M  la  variété  des  tsuens  qui  fe  trouvoient  réunis 
9>  dans  fon  caraâère>  orateur,  homme  d'état, 
1}  bel  efprit ,  courtifan ,  homme  de  fociété ,  auteur  j 
n  philolophe ,  il  mérite  la  plus  haute  admiration  :  s'il 
9>  eft  coniidéré  fimplemeat  comme  aiheur  &  philo* 
91  fophe,  -quoique  très-eftimable  fous  ce  jour ,  il  eft 
99  fort  inférieur  à  Galilée  fon  contemporain ,  &  peut* 
99  être  même  à  Kepler.  Bacon  a  montré  de  loin  la 
99  route  de  la  vraie  philofophie:  Galilée  ne  s'eft  pas 
99  contenté  de  la  montrer ,  il  y  a  marché  lui-même 
99  à  grands  pas.  L'An^ois  n'avoit  aucune  connoif-* 
99  fance  de  la  géométrie ,  le  Florentin  a  reflufcitè 
99  cette  fcience,  yexcelioit,  &apaflepourlepre^ 
99  mier  qui  l'ait  appliauée  avec  les  expériences  à  la 
99  philofophie  naturelle.  Le  premier  a  rejette  fort 
99  dédaigneufement  le  fyftême  de  G>pernic;  Tau* 
91  tre  l'a  fortifié  de  nouvelles  preuves ,  empnm<' 
99  tées  de  la  raifon  &  des  fens.  Le  ftyle  de  Bacon 
99  eft  dur,  empefé  :  fon  efprit,  quoique  brillant  par 
99  intervalles ,  eft  peu  naturel ,  amené  de  loin ,  & 
9»  femble  avoir  ouvert  le  chemin  à  ces  comparai- 

99  fons ,  à  ces  longues  allégories  qiii  difiin- 

99  guent  les  auteurs  Anglois.  Galilée ,  au  contraire  , 
99  eft  vif,  agréable,  quoiqu'un  peu  psoUxe.  Mai» 
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»  ritalie  n'étant  point  unie  fous  nn  feul  gowveme- 
^f  ment ,.  &  étant  raflafiée  peut-être  de  cette  gloire 
y  littéraire  qu'elle  a  poH'édée  dans  les  temps  anciens 
9f  &  modernes ,  a  trop  négligé  Thonneur  dTaroir 
»  donné  naiflance  à  un  fi  grand  homme  ;  »  ^obfer- 
vons  que  le  reproche  eft  doux ,  elle  a  été  lufqu'à 
le  perfecuter  &  le  forcer  à  une  rétraâation  plus 
liumiliante  pour  les  juges  que  pour  Galilée  )  a  au 
9>  lieu  ,  pourfuit  M.  Hume,  que  Teforit national  qui 
9'  domine  parmi  les  Anglois  »  leur  tait  prodiguer  à 
»'  leurs  meilleurs  écrivains ,  parmi  lefquels  ils  pla- 
i>  cent  Bacoi ,  des  louanges  &.  des  acclamations 
99  qui  peuvent  fouvent  paroitre,  ou  partiales  ou 
99  exceflîves.  99  M.  de  Leyre  a  donné  en  françois 
une  excellente  Analyft  de  la  philofophie  de  Baœn , 
en  deux  volumes  i/z- 12. 

BACOUE,  (LÉON)  {^Hifl.  Un.  mod.)  le  feul 
hueuenot  converti  que  Louis  XIV  ait  fait  évèque. 
11  Te  fut  de  Glandévc  en  1679  ,  &  de  Pamiers  en 
1685.  U  étoit  cordelier  ou  récollet ,  il  eut  l'obli- 
gatien  de  Tépifcopat  au  duc  de  Montaufier ,  qui 
demanda  &  obtint  pour  lui  cette  récoihpenfed'un 
poème  latin  confacré  à  rinftitution  du  prince, 
élève  d^  Montaufier ,  8c  de  fioffiiet.  Dans  ce 
poôme  intitulé  :  Dclphinus ,  feu  de  prima  principis 
inftitmione ,  Fauteur  prend  le  jeune  prince ,  comme 
il  dit: 

Ipfâ  genitrîcis  ah  alve. 

Le  poëme  contient  un  jufte  éloge  du  gouver- 
neur ;  il  falloit ,  dit-il ,  que  la  cour  connut  :  ' 

Quantus  erat  t  quanta^  pcnu  fub  fronte  modeftà 
Condat  inexhiuftoê  animits  virtutis  honons, 

%  Bacoue  mourut  le  13  janvier  1694,  âgé,  félon 
les  uns ,  de  86  ou  87  ans  ;  félon  les  autres  de  94. 
BACOTI ,  f.  f.  (/^(/?.  mod,  )  nom  que  les  peu- 
ples du  Tonquin  donnent  à  la  grande  magicienne , 
pour  laquelle  ils  ont  une  extrême  vénération  ,  Se 
qu'ils  confultSnt  outre  1  s  deux  fameux  devins  ^ 
le  Taybou  &  le  Toy-plouthouy,  Lorfqu\i«ie  mère, 
après  la  mort  de  fon  enfant ,  veut  favoir  en  quel 
état  eft  Tame  'iu  défunt, elle  va  trouver  cette  ef- 
pèce  de  Sy bille ,  qui  fe  met  auffi-tot  à  battre  fon 
tambour,  pour  évoquer  Tame  du  mort;  elle  feint 

Sue  cette  ame  lui  apparoit  &  lui  fait  connoitre 
elle  cft  bien  ou  mal  :  maïs  pour  l'ordinaire  elle 
annonce ,  à  cet  égard ,  des  nouvelles  confolantes. 
Tavernier ,  vayaze  des  Indes.  (  G  ) 

BADAW  ou  Badaut,  (//i/?.  mod.)  les  Pari- 
fiens  qui  faifoient  un  grand  commerce  par  eau , 
furent  ainfi  appelles  :  en  Celtique  badaw  fignifie 
hommes  de  tateaux ,  hommes  de  vaiffeaux, 

La  reflêmblance  de  ce  mot  avec  celui  de  badaut , 
autre  terme  de  la  même  langue  qui  fignifîe  un 
fbt ,  un  niais ,  l'a  fait  confondre  avec  ce  dernier  ; 
&  on  en  a  fait  un  fobriquet  audt  faux  qu'injurieux 
pour  les  habitans  de  la  capitale*  Differu  de  M.  Bul- 
^t,/^^.  j2, /771.  (C) 


B  AD       •  . 

BADE,  {Hift.d'jéUemagm.)  nom  d*Ufieai« 
cienne  &  illuAre  ïnaifon  fouveraine  d'Allemagne 
dans  la  Souabe ,  on  diAineue  fnrtout  dans  cette 
maifon  deux  branches  confiaérables  ;  celle  de  Ba<i^ 
Badcn  ,  branche  aînée  ,  &  celle  deBade-Dourlach, 
branche  cadette.  De  cette  maifon ,  &  de  la  branche 
aînée  ,  étoit  le  fameux  prince  Louis  de  B*zdf,ï\Jâ 
dès  meilleurs  généraux  de  l'empereur  LcopoWi 
ce  fut  lui  qui.  Te  19  août  1601 ,  gagna  centre  les 
Turcs  la  fameufe  bataille  de  bala  kemen ,  célébrée 
par  Rouifeau, 

n  avoir ,  dès  Tannée  1688  ,  préparé  &  fccondè 
la  prife  de  Belgrade  ,  exploit  de  1  éledleur  de  fi» 
vière ,  par  deux  antres  viâoii^s  remportées  fur  les 
Turcs  près  de  Paflarowitz  au  bord  de  la  MorarCi 
&  fous  les  murs  de  Niflâ. 

ficigradc  a/Tujettîe  à  leur  îoug  ryrannique  » 
Regrette  encore  ce  jour  oii  le  fer  germanique 
Renverfa  leur  croifUnt  du  haut  de  fes  rempart! ^ 
£c  de  Salankemen  les  plaines  ieSe€tées  » 

Sont  encore  humedées 
Du  fang  de  leuri  loldats  fur  la  pouÛière  épziu 

Moins  heureux  contre  les  Aançols ,  il  avoitàf 
vaincu  par  le  maréchal  de  Crequy  en  1678  ;  illcSê 
le  14  oftobre  170  s  à  Fredelingue  par  lenarédJ 
de  Villars  ;  il  prit  fa  revanche  ,  en  forçant,  kJt 
feptembre  1705  ,  les  lignes  d'Haguenau  que  It 
maréchal  de  Villars  ne  (e  trouva  pas  alors  en  étiÇ 
de  défendre.  '[ 

Le  prince  Louis  de  Bade  mourut  le  14  janricf 
1707  dans  fajcinquante-deuxième  année,  poinrs^ 
encore  perfeâionncr  fes  talens  &  ajouter  à  fl 
gloire. 

BADIUS,  fJossE)  en  latin,  Jodonts  Bda 
Ajccnfius  (  Hip.  lilt.  mod,  )  imprimeur  &  bfÀ 
célèbre  des  quinzième  &  feiziéme  fièdes.  Son  tf 
nom  àiAJcenfius  vient  de  ce  qu'il  étoit  né  dans  I 
bourg  d'Aflchc ,  près  de  Bruxelles ,  &  tous  ii 
noms  ont  la  terminaifon  latine ,  parce  que  cétfli 
alors  l'ufage  parmi  les  fa  vans.  Ce  tut  Robcn  G* 
guin  ,  dont  il  avoit  imprimé  à  Lyoï^niiftoireà 
France ,  qui  le  fit  venir  dans  la  capitale.  LlraçS 
mcrie  qu^il  établit  à. Paris  fut  célèbre,  (^"^ 
ajcenfianum\  il  en  fortit  de  bonnes  édiiicnsdrf 
auteurs  clafliques  latins  avec  des  explications  4 
des  notes  favantes  de  Badius  lui-même  ;  il  p^ 
auflî  plufieurs  livres  de  fa  compofition  ;  en  roia 
les  titres  :  Pjalterium  B.  Mariœ  ,  (ce  pfeautier  ctA 
en  very)  Epi^rammatum  liber  ,  NavicuU  ^i^li^^ 
mulierum  ,  De  GrammaticJ  ,  De  confcribenSs  fpf^ 
lis  ,    Flta  Thoma  a  Kempis. 

Erafme  avoit  beaucoup  à  fc  louer  deFannitiJj 
favant  Budée  ,  de  Tempreifement  fincérc  &gf*f 
reux  avec  lequel  Budée  avoit  tout  feiipourli» 
rer  &  le  fixer  en  France,  &  pour  lui  ménager  B 
faveur  de  François  L  Erafme  fc  permit  un  p»* 
lèle  peut-être  plus  déplacé  qulnjuftc , entre  Bodita 
hmprimeur  Badius ,  il  parut  mteie  à  qudq««*'  *• 
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mr  donné  la  préférence  au  dernier.  Ce  paral- 
le  excita  dans  la  république  des  lettres  une  ru- 
cur  affcz  défobligeante  pour  Badius,  On  s'éleva 
f  toutes  parts  contre  Erafme  :  quel  motif  l'avoit 
t  parler?  étoit-ce  amitié  pour  Badius?  étoit-ce 
oufie  contre  Budée  ?  Tous  les  eens  de  lettres  , 
•nt  Budée  étoit  le  bienfaiteur ,  turent  indignés , 
Tuian ,  quoiqu^admirateur  d'Erafme ,  fit  à  ce 
jer  une  épigramroe  qui  n'eA  que  trop  bonne  : 

Defne  miran  quart  pqflponat  ErafmuM 

Budctum  Badio  ^  plut  favtt  ille  pan, 

»  Ne  foyez  point  furpris  qu'Erafme  préfère  Ba^ 
£iu  à  Budée ,  il  favorifc  fon  femblable  «. 
longueil  avoit  auffi  fait  un  parallèle-,  mais  entre 
aime  &  Budée ,  deux  hommes  beaucoup  nlus 
tspour  être  comparés.  Longueil  s'étonnoit,  dans 
parallèle ,  que  François  I  donnât  la  préférence 
Erafme  fur  Budée. 

»  Le  roi ,  répondit  modeftement  Erafme  ,  ne 
n'a  point  donné  la  préférence  ,  il  n'a  voulu  que 
éunir  deux  amis.  Le  plus  grand  honneur  qu  on 
^uiffe  me  faire  efl  de  me  m^tre  à  la  fuite  de 
iudée  ;  Je  fuis  trop  loué  dans  votre  parallèle , 

ne  Teft  pas  afTez  «. 
"out  cela ,  en  pareil  cas ,  efl  plus  aifé  à  écrire 

pcnfer  ;  Longueil  crut  s'appercevoir  qu'Erafme 
(crvoit  quelque  refTcntiment  de  fon  parallèle  ; 
ée  en  effet  n'efl  connu  aujourd'hui  que  des  fa- 
»  y  la  eloire  d'Erafme  eft  bien  plus  étendue, 
ine ,  de  fon  côté  ,  put  voir  aue  Budée  avoit 
blefîe  d'être  mis  en  comparailon  avec  Badius. 
éfroidifTement  fut  fenfible  , Budée  devint  aigre, 
e  prêta  de  mauvaife  grâce  aux  réparations 
^rMlie  voulut  lui  faire.  Les  exprefuons  dures 
'fien&ntes  inférèrent  leurs  lettres  ;  il  y  en  a* 

de  Budée  avec  cette  infcription  :  Budée  juf- 

préfent  ami  d' Erafme  y  lui  dit  pour  toujours 
i, 

Erafme  avoit  eu  le  premier  tort  y  il  eut  le 
te  de  le  réparer,  il  répondit  à  cette  cruelle 
e  :  Quoique  puijfe  dire  &^aire  Budée  ,  Erafme 

toujours  fon  ami.  Ccâ  la  belle  réponfe  de 
ace  à  Horace  dans  Corneille: 

Albc  vous  a  nommé  ,  je  ne  vous  connais  plus.  — — 
le  vous  connois  encore  ,  &  c''e(l  ce  qui  me  tue. 

rafme  joignit  les  effets  aux  paroles  &  dans  une 
irelle  édition  du  Cicéronien ,  il  fupprima  ce 
Hèle  entre  Badius  &  Budée  qui  avoit  excité 
d'orages ,  &  qui  pour  avoir  flatté  un  inJflant 
us,  fut  pour  lui  une  fource  trop  féconde  de 
jrémens.  Ces  légers  nuages  qui  s'étoient  éle- 
uiiju'au  trône  de  François  I ,  &  qui  lui  a  voient 
a,  parce  qu'il  s'agifToit  d'Erafme  qu'il  admirott  I 
;  Budée  qull  aimoit^^  &  difTtpèrentinfenfible-  i 
:•  )iXe-nc  fiiis^  gointréconciliè.ayec.Budéeyu  I 
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écrivoît  Erafme  à  Egnatius ,  >?  je  n'ai  jamais  ccfTè 
w  un  moment  de  l'aimer. 

Badius  tira  au  moins  de  cette  querelle ,  Pavantagô 
d'une  augmentation  de  célébrité.  Il  mourut  à  Paris 
vers  l'an  1536  :  il  avoit  époufé  la  fille  de  Jean 
Trefchel  ,  imprimeur  à  Lyon.  Son  fils  Conrad 
Badius ,  devenu  calvinifle ,  lut  imprimeur  &  auteur 
à  Genève  ;  fes  deux  fœurs  ,  filles  de  Jodocus,  épou- 
sèrent ,  l'une  Michel  Vafcofan  ,  l'autre  Robert 
Etienne ,  noms  à  jamais  célèbres  par  rimprimerie 
&  l'érudition. 

BAGNI,(  le  cardinal  Jeaîi  François)  {Hifî. 
mod,  )  ce  prélat  employé  dans  plufieurs  afFatres 
importantes  par  les  papes  Clément  VIII ,  Grégoire 
XV ,  &  Urbain  VIII ,  a  une  forte  de  célébrité  qu'il 
doit  aux  éloges  des  gens  de  lettres,  &  à  l'avantage 
d'avoir  eu  Naudé  pour  bibliotliécaire ,  il  étoit  d'une 
famille  diflinguée  de  Florence,  né  en  1565  ,  mort 
le  24  juillet  164J. 

BAGOAS,  (/fz/T.  4/7C.)  c*eft  le  nom  de  deujt 
eunuques  fameux,  l'un  égyptien,  l'autre  perfan; 
Le  premier  devint  d'abord  régicide  par  fuperflition. 
Artaxercès  Ochus  ,  roi  de  Perfe ,  dont  il  étoit  le 
favori,  le  miniflre  &  le  général  ,  ayant  tué  & 
mangé  le  bœuf  Apis ,  Baeoas  ne  put  lui  pardon^ 
ner  cette  profanation ,  il  l'empoifonna ,  &  mit  fur 
le  trône  le  plus  jeune,  dès  fils  de  ce  prince ,  nommô 
Arsés  y  mais  ne  l'ayant  pas  trouvé  affez  difpofë 
à  fe  laifTcr  go J^rerner ,  il  leiît  afTaffiner  ,  &  mit 
à  fa  place  Darius  Codomanus ,  dont  il  voulut  fe 
défaire  comme  d'Arsés ,  &  par  la  même  raifon  ; 
mais  Darius  le  prévint  &  le  fit  mourir  lui-même  ,: 
vers  Tan  356,  avant  J.  C. 
L'autre  B  agoas  eft  connu  pour  avoir  été  l'eumique  - 
favori  d'Alexandre ,  &  pour  avoir  fait  condamner  k 
mon  y  fur  la  dépofition  de  témoins  fuborné^ ,  im  fei« 
gneurPerfan,nomméOrfines ,  defcendu  deCyrus^ 
qui  avoit  traité  cet  eunuque  de  concubine. 

BAOUETTE  NOIRE  ,  {Hifloire  moderne.  > 
l'huiffier  de  la  baguette  noire  ,  c'efl  le-  premier' 
huilîîer  de  la  chambre  du  roi  d'Angleterre ,  appelle 
dans  le  livre  noir  ,  lator  virga  nigrct  &  haftiarius  ;;, 
&  ailleurs  ,  virgi-  bajulus.  Sa  charge  cil  dé- 
porter la  baguette  devant  le  roi  à  la  fètc  cfc  fkint 
George  à  Windfôr.  H  a  aufli  la  garde-  de  Isx 
porte  dé  la  chambre  du  chapitre ,  quand  l'ordre- 
de  la  Jarretière  efl  affemblé  ;  &  dans  le  temps  • 
que  le  parlement  tient,  il  garde  la  chambre  des- 
pairs.  Sa  marque  efl  une  bapiette  noire  ,  qui  a  un.' 
lion  d'or  à  l'extrémité.  Cgàfbapietti  eft  en  Angle- 
terre une  marque  d'aut^^^  comme  les  maues» 
le  font  en  d'autres  pay^H^ 

BAJAZET,  {Hift.  des  Turcs.)' c'cH  le  nom  dé- 
deux empereurs  Turcs ,  nous  ne  diftinguerons  icl^ 
que  lejremier,  qui-efï  le  pitis  oèlèbVe  dans  Thif- 
toire ,  oc  dont  la  dêflince  eft  une  le^on  pour  les- 
conquéransi.  H  fucccda  en  1389  ,  à  fon  père  ,.. 
Amurat  I  „  &.  comme  les  vaftes  projets  de  .coni- 
aucte  auxquels -il  alloiffe  livrer  ,.devoienf  le.  tenir- 
iouveaj^  &  long^-ternssiéloi^é  de.£:&''étai»',,iii 
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craicnit  que  pendant  Ton  ahTence  ,  fes  fujets  ne 
ini{]&nt  Jacob  ,  fon  frère  ,  fur  le  trône  ;  il  le  fit 
étrangler,  &  introduifit  ou  confirma,  par  cet 
exemple  ,  Tufage  de  cette  précaution  dénaturée. 
Chalcondyle  dit  que  cet  ufage  étoit  déjà  établi 
parmi  les  princes  de  fa  nation. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  la  rapidité  de  fes  conquêtes 
ie  fit  furnoramer  r£c^ir.  En  1391 ,  1392  &  1393, 
il  enleva  aux  chrétiens  la  Bukarie ,  la  Macédoine , 
la  Theflâlie  ;  fes  fuccès  en  Ane  ne  furent  ni  moins 
prompts  ni  moins  confidérables.  La  terreur  de 
fon  nom  fe  répandit  par -tout  &  ne  fit  que  lui 
fufciter  plus  d'ennemis.  En  Europe  ,  l'empereur 
des  Grecs ,  Manuel  Paléologue ,  &  le  roi  de  Hon- 
grie ,  Sigifmond ,  qui  fiit  depuis  empereur  d'Oc- 
cident, farent  une  ligue,  &  proposèrent  unecroi- 
fade  contre  Bajaiet.  La  France  fe  joignit  à  eux , 
&  Jean  ,  comte  de  Nevers  ,  aui  fut  depuis  le 
cruel  duc  de  Bourgogne  Jean  ,  leur  mena  un  fe- 
cours  de  deux  mille  gentilskommes  d'élite.  Bajazet 
vint  à  leur  rencontre  &  gagna  fur  eux ,  en  1306 , 
la  bataille* de  Nicooolis  en  fiulearie.  Il  alla  enmite 
mettre  le  fiége  dfevant  Conitantinople  ,  qui  ne 
devoit  tomber  fous  la  jpuifiance  des  Turcs  que 
vers  le  milieu  du  fiècle  (uivant ,  &  qui  ne  devoit 
céder  qu'à  Mahomet  II.  Le  maréchal  de  Bouci- 
caut  eut  rhonneur  d'en  faire  lever  le  fiège  à  Sa- 
ja^ei ,  à  qui  les  princes  AfiadquesiivoieBt  de  leur 
côté  fufcité  un  nouvel  ennemi,  plus  redoutable 
que  tous  les  autres  ;  c'eA  le  célèbre  Tamerlan  , 
roi  desTartares.  Bajaiet,  enivré  de  fes  fucccs,ne 
comprit  pas  d'abord  combien  cet  autre  conquérant 
méritoit  d'être  ménagé  ;  il  reçut  avec  mépris  une 
ambafiàde  que  Tamerlan  lui  avoit  envoyée  ;  il 
fallut  en  venir  aux  mains,  &  Bajazet  perdit  la 
bataille ,  près  d'Aneouri  ou  Ancyre  ,  en  1402. 
Mufiapka,  fon  fils  amé  ,  fut  tué  dans  la  bataille, 
Bajazet  fut  fait  prifonnier.  Il  parut  devant  fon 
vainqueur  la  confufion  fur  le  vifage  &  la  rase 
dans  l'ame  ;  on  dit ,  que  Tamerlan  lui  demanda 
comment  il  l'auroit  traité  s'il  l'avoit  vaincu  ;  (  c'é- 
toit  en  quelque  forte  le  rendre  maître  de  fon  lort  ) 
&  que  Bnja^ety  emporté  par  fa  fureur  &  mettant 
une  grandeur  féroce *à  bravrr  fon  ennemi  jufques 
dans  fon  triomphe ,  lui  répondit  :  Je  t'auro'ts  enfer- 
mé dans  une  ca^e  de  fer,  C  etoit  prononcer  fon  arrêt, 
&  cet  arrêt  fut  exécuté  contre  Bajazet,  Suivant  di- 
vers auteurs  que  RaciTie  a  fuivis ,  Ja  femme  de  cet 
empereur  tomba  aufifrtfitrc  les  mains  de  Tamer- 
lan &  fut  traitée  enj|&îye  ,j8c  c'eft  depuis  ce 
temps  que  les  empef||^<r 
voulu  ie  marier. 


rdes  Turcs  ont  rarement 


Oui  f  )t  fais  que  depuis  qu'un  <le  vos  empereurs  , 
Bajaiet  ^  d'un  barbare  éprouvant  les  farturs  , 
Vit  au  char  du  vainqueur  fon  époufe  enchaînée  , 
Et  par  toute  VAlk  à  fa  fuite  tratne'e  , 
De  rhonneur  Ottoman  fes  fucceflcurs  jaloui , 
Ont  daigné  rarement  prendre  le  nom  dVp«ut> 
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On  dit  que  Bajazet  fe  cafia  la  tète   de  dèic 
poir  contre  les  barreaux  de  fa  cage  en  1403. 

Cette  avanture  de  Bajazet  &  de  Tamerlan 
beaucoup  de  reflemblance  avec  celle  de  Valérica 
de  Sapor,  &  peut-être  les  circonfiances  oiu-elles  c 
bien  altérées  dans  Tune  &  dans  l'autre  hiAoire.  1 
Petis  de  la  Croix,qui  fe  fonde  furies  auteurs  arabes 
perfans ,  prétend  que  Bajazet  mourut  d'apoplcj 
dans  le  camp  de  Tamerlan,  &  il  n'eft  pas-tr 
vraifemblable  non  plus ,  que  Sapor  ait  eu  la  lie 
barbarie  de  faire  ecorcher  vif  un  empereur  ( 
prifonnier ,  après  s'être  fervi  de  fon  corps  coni 
d'un  marche-pied  pour  monter  à  cheval.  La  ft? 
rite  de  Tamerlan  à  Tégard  de  Bajazet  >  cA  pi 
motivée  par  la  réponfe  de  telui-ci  à  la  que» 
de  Tamerlan  ;  mais  il  n'eA  guère  \n'aifenibUb 
que  Bajazet  ait  fait  cette  réponfe  à  une  queffii 
qui  lui  ouvroit  une  voie  de  falut  ;  il  eût  plia 
répondu  comme  Porus  à  Alexandre,  en  mi. 

Au  refle ,  ce  Tamerlan  n'étoît  pas  fi  badnn 
Avant  de  marcher  contre  Bajazet ,  il  lui  avoit  a 
voyé  une  ambaffade ,  avec  des  propofitions  de  pà 
La  queftion  qu'il  lui  fit  après  ravoir  vainci  4 
l'avoir  fait  prifonnier ,  paroiâbit  tendre  à  le  reatj 
farbitre  de  fon  ibrt ,  &  il  ne  manouoit  point4 
philofophie,  s'il  efl  vrai  que  plaifantant  ûaé 
qu'il  étoit  boiteux  &  fon  ennemi  borgne  ,  il  aitdtC 
Qu*efi-ce  donc  que  ces  grands  empires  de  la  ttmfk 
paffent  fi  ficilement  d*un  borgne  a  un  boiteux  ? 

BAIF.  (Lazare  &  Jean- Antoijce)  {Hifi.mi 
Les  commencemens  en  tout  genre  font  fi  imén 
fans ,  que  ce  nom  de  Baïf  a  une  forte  de  cfl 
brité  ;  c'eft   un   mauvais   poëte  ,  mais  c'eft  i 
des  pères    de   notre  poéfie  :    il  éroit  comci 
porain ,  ami  &  compagnon  d'études  de  RonÉrf 
il  eut  à-peu-près  les  mêmes  défauts  avec  mbifl 
de  talent  :  il  voulut  introduire  dans  les  Ik^K 
çois  la  mefure  des  vers  grecs  &  latins ,  tcntan^ 
pluficurs  fois  hafardée  fans  fuccès.  Il  derroitM 
plus  connu  pour  avoir  été  le  premier  qui  air  M| 
bli  à  Paris  une  efpèce  d'académie  de  mufique;!! 
concerts  parurent  une  nouveauté  fi  heurcufcii 
intéreffante  ,  que  Qiarles  IX  &  Henri  Hl  fe» 
foient  un  plaifir  d'y  affifter.  Baïf  zvoii  vnûfcmifc 
blement  apporté  cet  art  dltalie,  oii  il  étoit  rfl 
Venife  pendant  l'ambaffade   de  Lazare  Bufi  Si 
père ,  confeiller  au  parlement ,  puis  maître  ded 
quêtes  &  pourvu  de  plufieurs  aboayes.  Loare  W 
auffi  un  homme  de  lettres ,  c*ètoît  fur-tout  0  V 
vaut  :  nous  avons  de  lui  deux  doâes  traités;]^ 
De  re  vefliand ,  &  Tautre  De  re  navtili  FraflçAli 
félon  foniifage  d'employer  par  prcfÏTçnccdcfï^ 
de  lettres  Jans  les  aflaires ,  l'envoya  aml»fiî* 
à  Venife  en  1530.  Jean-Antoine  ,  dont  oow'fr 
nous  de  parler  ,  y  naquit  en  153a;  il  nWtJJJ 
fils  naturel  de  Lazare.  Celuî-d  était  d'une  û^ 
noble'  Lazare  mourut  en  11^45  ^  |ean-Antoipeci 
1592. 

BAILLET ,  (  Adrien  )  (  Hifi.  l'ai.  mJA  (^^ 
vertueux ,  né  le  i }  \um  1649  à  la  Ncuvlik  •  ^ 
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lîtgc  près  de  Bcauvaîs ,  fut  élevé  par  des  cofdelîers 
d«i»nt  le  couvent  étoit  voifm  de  ce  village.  Il  prit 
chez  eux  le  goût  de  la  retraite  qu'il  porta  depuis 
dans  le  monde  :  il  fut  tenté  de  fiiivre  à  la  Trappe 
un  frère  qui  s'éroit  Jette  dans  cette  ft^litude  au(^ 
tére  ;  on  crut  ^ue  (es  connoiflances  &  fcs  talens 
pourroient  être  utiles  »  &  les  fupérieurs  cccléfiaf- 
tiques  (car  il  étoit  engagé  dans  les  ordres)  oppo- 
sèrent en  hii  ï  ce  goût  de  retraite ,  le  goût  non 
moins  dominant  de  letude,  &  le  défir  de  fervir 
Tv^glife  ;  il  ftit  vicaire  d'une  petite  paroiiTe  ,  après 
avoir  été  régent  d'une  petite  claffe  ;  il  eut  cocore 
quelques  autres  emplois  dont  a^cun  ne  le  mettoit 
à  fa  place  j  enfin  le  favant  Godefroy  Hermant , 
chanoine  de  l'églife  de  Beauvais ,  dont  par  recon- 
BoiiTance  il  a  écrit  la  vie  ,  prefcnta  B*iii!et  à  M. 
le  préfidcnt  de  Lamoignon ,  qui  lui  confia  ce  qu'il 
avoir  de  plus  cher  au  monde  ,  Tes  fils  à  élever,  fa 
iblîothéque  à  enrichir  ;   dès-lors   îa   deilinée  de 
^nilUt  fijt  fixée  ;  il  pafla  vingt-fix  ans  enfermé  dans 
^tte  bibliothèque  ,  uniquement  occtipé  de  fes  de- 
voirs ^  ne  vivant  que  pour  fon  élève  &  pour  fes 
vrcs,  foli taire  au  milieu  du  monde,  fobre  &  fru- 
"  au  fein  de  Fabondance  ,  fe  prêtant  à  la  fociété 
^s  en  prendre  les  mœurs ,  fans  en  connoitre  la 
^  Kiîipaiiou.  Quoique -fftii//ff  vivant  toujours  éloigné 
"^es  hommes  »  n'excitât  point  leurs  palTtons,  &  qu'ils 
1  excitaffent  point  les  hennés ,  la  perfécution  alla  le 
^/lerchcr  juiques  dans  fa  retraite  ;  il  fut  dénoncé  à  la 
5ort>onne  oc  à  l'archevêque  comme  ennemi  de  la  fu- 
perflition,  îl  rétoit  en  effet ,  &  c'étoit  par  amour 
poxi  r  la  religion  ;  à  la  fagacité  de  Bayle ,  k  fa  har- 
Ae^CTe,fans  fa  témérité  >  il  joignoit  les  lumières  & 
la  piété  des  TiUemonts  &  des  Fleuris  ;  il  igncra 
1p^  difpofitions  ,  les  intrigues  qui  avoient  préfidè  à 
C^^  mouvemens  fecrets;  il  plaignit  Terreur  &  le 
t^Ux  zèîe ,  &  ne  voulut  pas  voirrenvie  cachée  fous 
C^  mafque. 

On  prétend   qjie   les  Jéfuitcs  te   perfécutérent 

êmc  dans  fon  Dîenfaiteur,  qu'ils  ne  purent  par- 

nner  à  un  magîftrat  élevé  chez  eux  ,  d  avoir 

foniîé  fon  fils  à  élever  à  un  homme  tel  que  Bddkt  ^ 

qulb  eurent  aflez  de  crédit  pour  Tempe  cher  de 

parvenir   à  la    première  préfidente  comme    fon 

père. 

Bdillet  fit  pour  l  érudition  ce  que  Defcartes  avoît 
fait  pour  la  phllofophîe ,  il  la  purgea  de  préjugés 
&  aerrcurs  ;  &  plus  réfcrvé  que  Defcartes  ,  il 
l'eut  pas  rinconféquenec  de  bâtir  des  fyftémes 
^  himériques ,  après  avoir  détruit  les  chimères  ^ 
décrié  les  fyÛêmes  ;  il  appliqua  auic  recherches 
hil^oriques  ces  deux  grands  principes  de  toute  phi- 
lofophie  &  de  toute  critiaue,  le  doute  &  fexa- 
oien;  il  adopta  la  régie  cfe  ne  regarder  comme 
certain  que  ce  qui  clt  évident  ou  démontré  j  il 
fixa  les  Dornes  du  vrai  6c  dujrrai-femblibîe ,  de 
la  fcîence  &  de  Topinion  ;  il  a^it  à  diftînguer  ce 

3u'on  fait,  de  ce  qu  on  croit,  &  ce  qu'on  peut  croire, 
c  ce  qu'on  doit  feulement  préfumer;  il  apprit  à 
rien  admettre ,  à  ne  rien  rejettcr  fans  motif, 
HiJtQÏrc.  T&m^  /*  Dcuxicmt  Pan, 


BAI 


pi 


à  pefcr  les  témoignages,  à  calculer  les  dégrés  dau 
torité  \  i!  écarta  les  fables  &  le  merveilleux  ;  î 
ofa  difcuter  ces  miracles  trop  multipliés  par  la  (ii 
perdition  ,  peut-être  auflî  trop  légèrement  nié 
par  rincréduUté;  il  marcha  d'un  pas  ferme  ^  su 
entre  ces  deux  écueils ,  6c  ce  qui  peut  prouve 
quil  im  obferver  un  iufle  miUeu,  cVfî  que  fon 
héck  le  taxa  de  hardicffe,  &  que  \»  nôtre  le  ta- 
xerait de  timidité. 

Le  plus  v^fte  monument  d'érudition  &  le  plus 
beau  monument  de  critique  qui  nous  foit  reflé  de 
BéiUet ,  c'ert  fon  livre  des  vies  des  Saints  avec  tous 
les  traités  qui  accompagnent  &  complettent  Vou- 
vrage.  Cette  cntreprife  demandoit  autant  de  cou- 
rage t^u'ellc  exigeoit  de  travail.  Le  titre  feul  étoit 
un  préjugé  contre  le  livre.  Tant  de  fables  accu- 
mulêes  dans  tant  de  légendaires  &  d'agiographes , 
avoient  décrié  ce  genre  aux  yeux  mêmes  des 
perfonnes  plus  pieufes  que  favanies  ;  il  s'agilToit 
de  tenter  une  réforme  qu'on  jugeoit  alors  impof- 
fible.  Toutes  les  fourccs  étoient  pour  le  moins 
fufpeéles;  les  a6tes  des  anciens  martyrs,  fidèle* 
nfent  dreifés  par  les  premiers  chrétiens  ^  perdus 
pour  la  plupart  fous  la  perfécution  de  DiocUïtien, 
avoient  été  ou  fabriqués  de  nouveau  dans  des 
temps  plus  paifibles,ou  étrangement  ûïfifiés,  foit 

Î)ar  le  faux  zèle  de  ouelques  catholiques ,  foit  par 
a  mauvaife  foi  des  hérétiques  qui  vouloient  au- 
rorîfer  leurs  erreurs  du  grand  nom  des  premiers 
fidèles  &  des  premiers  martyrs.  Les  moines  ,  pour 
accréditer  leurs  reliques  ,  multiplièrent  les  laints 
&  les  miracles  ;  de  jeunes  «rateurs,  pour  s'exercer 
àleloquencejcompofoient  desv/r/  des  faims  ^  qui 
n  avoient  aucun  fondement  diins  Thifloirc ,  &  que 
peut-être  ils  n'avoient  pas  deflein  de  donner  pour 
véritables  ;  mais  qui ,  confondues  par  le  temps  avec 
les  autres  légendes  ,  ont  trompé  les  agiograj  hei 
modernes.  L'abus  de  ces  amplifications  facîrécs  fut 
même  honoré  d'une  théorie  particulière;  des  ihé- 
teurs  enfeignèrent  Tart  de  dreflTer  des  ades  des 
martyrs  8c  de  fabriquer  des  vies  des  faints ,  félon 
les  règles  de  la  v rai iemb lance.  Ceux  de  ces  auteurs 

3yi  avoient  peu  d'imagination  ,  fe  contentoient 
'adapter  à  un  faint  quils  célébroient  ou  qu'ils 
créoient>  les  particularités  connues  de  la  vie  d  un  au- 
tre faint ,  fource  encore  très^féconde  de  faints  &  de 
miracles.  Il  s'agiflbit  de  fouiller  cette  mîhc,  ingrate 
&  ftérite,  à  force  d'abondance  ;  il  s'agiffoit  de  re- 
cueillir le  peu  de  vrai  caché  fous  cet  amas  d'er- 
reurs &  de  fables.  Voilà  ce  que  BaUIet  entreprît 
&  ce  qu'il  exécuta,  11  répandit  un  jour  nouveau 
fur  rhiûoirc  de  féglifc.  On  trouve ,  foit  dans  fon 
dtfcours  préliminaire  ^  chef-d'œuvre  d'érudition  , 
foit  dans  le  corps  de  foq  ouvrage  ,  l'hifloire  de 
tous  les  ufages  eccléftafliques  relatifs  au  culte  des 
faints  &  à  la  célébration  des  fêtes ,  depuis  Tori- 
gine  de  ces  uf;jges ,  jufqu'à  leur  dernier  état  ;  on 
y  voit  les  modifications  fuccefiTives  qu*ils  ont 
éprouvées  ^  &  les  caufes  de  ces  modifications  ;  les 
conteâiïUons  qu'Us  ont  ^t  naître  ^  les  diverfçs 

Vvy 


522 


B  A  I 


cpoGucs  &  les  diverfes  formes  de  la  canonlfation 
&  de  la  béatification. 

Les  jugemeru  dts  favans  (ont  psu'mi  les  ouvrages 
profanes  de  Baillet^  ce  que  les  vies  des  fauus  (ont 
parmi  fes  œuvres  facrées  ;  ce  font-là  les  deux  fon- 
demens  les  plus  folides  de  la  réputation  de  Baillet. 
Il  difcute  le  mérite  &  les  ouvrages  des  favans 
comme  la  vertu  &  les  miracles  des  faints;  il  ra^ 
femble ,  choifit  &  modifie  les  jugemens  que  les 
iavans  ont  portés  fur  les  produâions  de  Tefprit  en 
tout  genre.  Cet  objet  eft  beaucoup  plus  vaAe  en* 
core  que  l'autre;  le  plan  que  l'auteur  en  a  tracé, 
eft  d*une  étendue  enrayante,  on  conçoit  à  peine 
qu'un  feul  homme  ait  o(é  Tembrafler,  &  s'il  n'a 

fu  le  remplir  qu'en  partie ,  cette  partie  même  de 
exécution  ,  étonne  Timagination   par   fon    im- 
menfité. 

Avant  d*cxpofcr  les  jugemens  partiailiers  (ni*on 
a  portés  fur  les  livres  ,  Tauteur  confidére  aune 
vue  gcnérale  les  jugemens  qu'on  en  peut  porter, 
les  divers  motifs  qui  préfident  à  ces  jugemens ,  ce 
qui  peut  nuire  ou  fervir  à  leur  équité  ;  il  enfeîgne 
à  juger,  il  enfeigne  fur-tout  à  fe  dcfier  des  pré- 
jugés; il  indique  ces  préjugés,  il  ks^iarcourt ,  il 
les  fpîicific ,  il  les  fuit  juiques  dans  leurs  dernières 
fubdivifions  ;  les  uns  nainent  de  la  aualité  des  au- 
teurs,  anciens  eu  modernes,  eccléfiaftiques  ou  pro- 
fanes ,  plébéiens  ou  conftitués  en  dignité,  ècrivans 
fur  des  objets  de  leur  compétence  ou  fur  des  ma- 
tières étrangères  à  leur  protcffion.  CeA  ici  fur-tout 
que  le  caraâère  &  la  forme  des  talens  ,*  &  les 
préjugés ,  foit  des  auteurs  ,  foit  de  leurs  juges , 
varient  à  llnfini.  D'autres  préjugés  naiffent  encore 
de  lliumeur  &  du  caradére  perfonnel  des  au- 
teurs ,  de  leur  âge,  de  leur  précipitation  ou  de  leur 
lenteur  à  compofer ,  du  nombre  &  de  l'étendne 
de  leurs  productions ,  du  nombre  &  de  la  fréquence 
des  éditions,  dn  titre  des  livres,  de  leur  prix  & 
de  leur  rareté  ;  les  abrégés ,  fommaires  ,  extraits , 
recueils  &  compilations  des  ouvrages  des  an- 
ciens, &c.  font  encore  des  articles  fur  lefquels  les 
jugemens  varient  beaucoup ,  d*après  les  préjugés 
divers* 

Baîllet  ne  condamne  pas  indiftinélement  tous 
ces  préjugés;  il  les  examine,  il  enfeigne  jufou'à 
quel  poini  on  peut  &  on  doit  même  quelquefois 
y  déférer,  jufqu'à  quel  point  auffi  Ton  doit  s'en 
défendre;  quels  font  ceux  qu'on  doit  rejetter,  ceux 
qu'on  peut  admettre,  ceux  qu'il  faut  limiter  & 
modifier. 

Le  corps  de  l'ouvrage  n'eft  pas  une  fimple  com- 

Ï>ilation  des  Jugemens  portés  par  les  favans  fur 
es  livres  &  fur  les  auteurs  ;  Baillct  jugcoit  ces  ju- 
gemens ,  il  les  rapprbchoit ,  il  les  modifioit  les 
uns  par  les  autres  ,  &  f<»n  fentiment  particulier 
perçoit  à  travers  les  opinions  ou'il  expofoit.  Des 
auteurs  vîvans  étoient  j>igés  dans  cet  ouvrage, 
&  la  fincérité  de  Bailla  ne  leur  rendoit  pas  tou- 
jours tout  ce  que  leur  YfUÛté  exigeoit  ^  alors  il 
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n*étoit  pas  rare  qu'ils  répondirent  i  des  critiqiie 
douces  ,  par  des  fatires  améres. 

On  a  pu  auiî ,  même  (ans  paflion  &  (ans  in- 
juflice ,  relever,  parmi  tant  de  fidts ,  quekpies- 
unes  de  ces  (àutes,  dont  l'érudition  la  plus  smt 
ne  peut  entièrement  garantir.  M.  Faiconet  & 
M.  Burette  ont  ainfi  relevé  dans  BaUlet  den  <n 
trois  erreurs  de  bibliographie  très-peu  importâmes 
Mém.  de  linérat.  tom.  7.  hift.  pag.  3^3  &  ZÇ4.  tÊm,K 
Mém.  pjg,  4p. 

La  vie  de  Defcartes  eft  le  plus  grand  ouvr^  h 
Baillet  après  les  vies  des  faints  &  les  jugemens  éa 
favans.  Un  auteur  qui  n'auroit  fait  que  ce  kà 
livre,  feroit  famAx  par  l'érudition  ;  ce  n'eft  jm 
feulement  l'hiiloire  de  Defcartes,  dtBL  celle  de  ici 
amis  &  de  fes  perfécuteurs ,  de  (es  piiardCuis  ft 
de  fes  détraâeurs;  c'eft  rhifloire  des  rèvolutîooi 
opérées  par  Defcartes  dans  Teiprit  human;  c'cft 
l'nifteire  générale  de  la  littérature  &  de  la  pUlo 
fophie  au  dix-feptième  fiècle.  Cet  ouvrage  (uppoft  ' 
d'ailleurs  dans  Tauteur ,  toutes  les  connciiânoes 
phyfiques .  métaphy (iai\es  &  madxématiques  que 
Pefcartes  avoît  pofledées ,  celles  même  qui  m 
avoient  manoué,  &  que  le  temps  a  depuis  amenéeb 
On  a  trouvé  ce  livre  trop  long,  quoiqu'il  n*ait 
rien  de  yuide  &  d'inutile.  Baillet ,  par  égard  pov 
ceux  que  trop  d'inffaruâion  accable  »  voulut  nea 
prendre  la  peine  de  &ire  lui-même  un  abrégé  de 
ion  livre.  ^ 

Il  continua  lliifioire  de  la  Hollande  conuneocfe 
par  Grotius. 

Il  écrivit,  d'après  les  monumens  les  plus  autfaco» 
tiques ,  &  avec  une  circonfpeâion  qm  dé(ânna  k 
(àtyre  &  l'envie  ,  VhiMre  de  ce  fameux  démUi  k 
Boni  face  VIII  6»  de  Philippe  le  Bel,  révènemcar 
le  plus  éclatant  qu'ait  produit  la  longue  Scfimefle 
querelle  du  facerdoce  &  de  l'empire.  Bailiet  dos 
ce  fujet,- alors  délicat,  marchoit  de  tous  côtés «• 
tre  desécueils;ilfut  les  éviter  tous ,  S  (îit  renée 
ce  qu'il  devoit  d'égards  &  de  re(îi|âs  au  faint  (i^» 
de  zèle  &  de  fidélité  au  tràne;  il  (ut  chrétien,^ 
fut  françois. 

La  Kie  du  fameux  Edmond  Richer  ,  fyndxc  de 
la  Faculté  de^théologîe ,  étoit  encore  un  de  ces 
fujets  qui  exigeoîent  alors  toute  la  faeeflè  de  Bailletp 
il  fut  la  traiter  avec  le  même  fucces. 

Il  ne  pouvoit  oublier  que  dans  fon  eniârce  le 
feul  goût  de  l'étude  lui  en  avoir  (sût  vaincre  tomes 
les  difficultés ,  prefque  fans  maîtres  &  fans  (ecoork 
Déterminé  par  ce  fouvenir ,.  H  fit  des  rechercks 
furies  enfans  devenus  célèbres  par  leurs  études  pu p^ 
leurs  écrits.  La  modefKe  (euk  Fempicha  d^qow 
(bn  nom  à  la  lifie. 

On  a  de  lui  encore  quelques  écrits  polémiques 
&  pfeudonymes ,  & ,  à  cette  occafion^  iks  redttr^ 
cbes  fur  les  écrits  pfeudonymes. 

Baillet  n'emb^t  rien  &  n'exaeère  rien  ;  il  n'cC 

ni  éloquent  ni  même  éléeant  ;  u  lui  (liffit  itat 

fidèle  ;  c'eA  à  découvrir  Ta  vérité  »  non  i  romcr 

\  quli  confacre  (es  travaux,  Ceft  un  dks  anteonki 
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istsflruâifiL  n  a  manqué  à  h  liâe  de  rAcadé- 
e  des  beUes4crtre$.  Il  mourut-  en  1706  chez  M. 
Drèfideiit  de  Lamoîgnon. 
0AILLET,(Thibaud)  eft  auffi  le  nom  duo 
iSéatt  à  mortier  au  parlement  de  Paris  qu'on 
flunoit  le  bon  préfidint^  &  qui  fut  célèbre  fous 
I  lignes  de  Louis  XI ,  de  Charles  VIII,  de  Louis 
I  &  de  François  I. 
Le  diancelier  de  THâpital  dit  dans  Tes  poéfies  que 

I  éioit  le  refpeâ  de  François  I  pour  la  magif- 
Mne,  &  fur-tout  pour  la  %oarine  &  la  vertu , 

II  lodqu'au  commencement  de  fon  régne  quel- 
paagtflrats  d'un  mérite  reconnu ,  nommément 
flnîer  préfident  de  Selve  &  le  préûdent  Baillcty 
f^Mfeîent  devant  lui ,  (dit  dans  quelques  céré- 
Mes,  foit  pour  prendre  fes  ordres  fur  quelque 
■ke ,  on  le  voyoit  toujours  prêt  par  un  mou- 
IpKat  naturel  %fe  lever  pour  aller  à  leur  ren- 
pKK  &  les  faluer  le  premier. 

Fnncifcum  maaini  prûnô  quo  tempore  ngem  ^ 
Sive  falufatum  Baliut ,  feu  Stlva  vtnint  , 
Affolitum  dubitare  priome  ajfurgeret  illiu 
USajtfta»  xdcb  virttai  regU  eedit  ! 

•^  préfident  BailUt  mourut  le  79  novembre 

^' 

ean ,  fon  frère»  fut  évèque  d'Auxerre  ,  &  mou- 
en  i5i^. 

lené ,  fils  de  Thibaud  ,  fut  aufiî  un  préfident  à 
rtîer  célèbre.  -La  reine  Catherine  ae  Médicis 
Kploya  dans  fes  a&ires  particulières.  U  mourut 

JaSlEUL.  {Hift,  d'Éccffe.)  Alexandre  III, 
tfÉcodê ,  n'avoit  eu  de  Jeanne  d'Angleterre  , 
T  d'Edouard  I ,  qu'une  fille ,  nommée  Margue- 
9  marine  à  Eric ,  roi  de  Norvège  ;  de  ce  ma- 
e  étoit  née  une  autre  Marguerite ,  qui  dé&fon 
Uice  ,  hérita  du  Royaume  d'Écofie  par  la  mort 
(on  ayeul  &  de  fa  mère  \  elle  mourut  fubite- 
\t,  encore  dans  l'enfance. 
Llors  il  fe  préfenta  douze  prétendans  à  la  cou- 
tït  d*Écoffe  ;  mais  Jean  de  BaUIcuI  &  Robert 
Brus ,  étoient  les  feuls  entre  lefquels  on  pût 
tncer.  Ils  defcendoient  tous  deux  ,  par  femmes , 
David ,  comte  d'Huntingdon ,  fi-ère  du  roi  Guil- 
He,  ayeul  d'Alexandre  IIL  Bailleul  defcendoit 
Il  fille  aiflée  de  D»vid ,  Brus  de  la  féconde  ; 
ss  ceim-ci  é«#t  plus  proche  d'un  degré  ,  étant 
^t-fils  de  David ,  au  lieu  que  BailUul  n'en  étoit 
^  ranière-petît-fils.  Edouard  I, roi  d'Angleterre, 

prétendoit  la  fuzeraineté  fur  toute  T'Écoffe, 
ce  qu'il  l'avoit  fu/  qvelaues  foibles  parties  de 
royaume ,  s'étoit  rendu  le  juge  de  cette  grande 
ïTellc  pour  être  plus  (urement  le  maître  de 
soffe.  U  avoît  bien  réfolu  de  nommer  celui  qui 

parohroit  le  plus  difpoft  à  être  fon  efclave.  Il 
fepofa  cette  quefiion  aux  commifiaires  nommés 
4r  difcuter  les  droits  refpeâifs  :  «  ,QUi  do'a^on 
méfirtr,  <m  celui  qui  cfiflué  éloigné  ^  endefcendant 
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n  de  tatnie ,'  ou  celui  qui  tft.fîus  proche  en  dtfccn' 
»  dont  de  U  fcccnde  fille  ?  n  Les  commiflaires  ré" 
pondirent  que  celui  qui  defcendoit  de  t aînée  étoi^ 
préfirdble.  On  parla  de  partager  le  royaume  entre 
les  cûncurrens,  Edouard  propofa  cette  nouvelle 
quefiion  :  UÈcoffe  eft-elle  un  fief  divifible  ?  Les 
commifiaires  répondirent  qu'elle  étoit  indivifible. 
Bailleul  refia  fans  concurrens  ,  &  fut  déclaré  roi 
d'Ecoile  par  Edouard ,  qui  annonça  cependant  qu'il 
avoit  auflî  des  droits  à  cette  couronne ,  &  qu'il  fe  ré- 
fervoit  de  les  faire  valoir  en  temps  &  lieu.  BaiU 
leul  lui  rendit  Thommaee-lige  le  plus  complet ,  & 
reçut  les  fermens  ài^  EcQUbis ,  &  mcme  de  fes 
concurrens ,  à  l'exception  de  Robert  de  Brus  quL 
s'abfenta. 

A  la  rigueur  hautaine  avec  laqueHe  Edouard 
exerçoit  ion  droit  de  fuzeraineté ,  on  vit  bientôt 

3ue  lui  feul  étoit  roi  d'Ecofle.  Toutes  les  caufes 
es  Ecofibis  étoient  évoquées  en  Angleterre  ;  à 
chaque  peinte  portée  contre  les  ofiiciers  du  r#i 
d'Ecofle ,  Edouard  le  mandoit  pour  venir  rendra 
compte  de  fa  conduite  &  de  la  leur ,  il  fàlloit  que 
Bailleul  comparût  à  la  barre  comme  un  fimple, 
particulier ,  qu'il  plaidât  fa  caufe ,  &  on  avoit  (oin  , 
de  b  lui  faire  perdre  fouvent.  Tantôt  un  marchand 
lui  redemandoit  une  fomme  fournie  à  fon  prédé- 
cefleur ,  tantôt  on  redemandoit  aiuc  domaines  de  U 
couronne  ïes  plus  légitimes  poflefiîons  ^  tantôt  un 
criminel,  prétendant  avoir  été  injufiement  empri*^ 
fonné ,  exigeoit  une  réparation  :  toute  l'adminiitra* 
tioii  de  BaïUeul  étoit  troublée  &  renverse  ;  il  étoit 
plus  fouvent  foUiciteur  de  procès  à  Londres  que 
roi  à  Edimbourg.  De  la  formule  ufitée  de  fufcrip- 
tion  :  fratn  diUHo  6f  fideli ,  Edouard  avoit  retran- 
ché le  mot  fnatri ,  ce  qui  mettoit  BailUul  au^rang  . 
des  vafiaux  ordinaires,  &  lui  ôtoit  lesdiflinâions 
attachées  à  la  couronne.  Tant  d'humiliations   âc 
dlmpuifiance  lui  avoient  ulcéré  le  coeur  &  Tin*  , 
vitoient  à   la  vengeance.   C*étoit  où  l'attendoic 
Edouard. 

Bailleul  ofa  fe  liguer  avec  Philippe-le-Bel ,  roi 
de  France ,  contre  £do>uard .  I ,  ol  l' Angleterre* 
Edouard  commença  par  demander  à  Bailleul  des  . 
places  de  (ureté  pour  tout  le  temps  que  dureroit . 
la  guerre  avec  la  France.  Bailleul  n'oia  rien  refii*  . 
fer  &  ne  voulut  rien  accorder ,  il  fut  mandé  à  un 
parlement  anglois  ,  il  n'y  vint  point  :  Edouard 
aflembla  fes  troupes ,  un  cordelier  lui  apporta  une 
lettre  de  Bailleul^  qui  fe  déclaroit  affranchi  de  la 
fouversûneté  de  l'Angleterre  ;  Edouard  promet  k 
Rdiert  de  Brus  la  couronne  d'Ecofle  qu  il  alloit 
enlever  à  Bailleul;  en  effet  la  bataille  ae  Dunbar  , 
décida  du  fort  de  l'EcoflTe  ;  les  Ecoflbis  y  fiirent 
entièrement  défiiits  ;  Bailleul  implora  la  clémence 
du  vainqueur  dans  les  termes  les  plus  bas  ;  il  fe 
préfenta  devant  lui  dans  un  cimetière ,  monté  fur 
un  méchant  cheval ,  &  tenant  une  veree  blanche 
à  la  main.  Edouard  prit  plaifir  à  raccabïer  de  mé- 
pris ,  &  Bailleul  femola  prendre  plaifir  à  s'y  livrer , 
il  demai^ida  fi  humblement  pardon  de  ce  qu  il  ap« 
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PcUoit  fa  filie  ~,  il  reconnut  fi  rtfoeânenfcmént 
Edouard  pour  fon  feipteur-lige ,  il  alla  de  fi  bonne 
grâce  au-devant  de  l*huniiliation ,  qu'il  n'eut  pas 
même  Fhonneur  d'infpirer  la  pitié.  On  drefia  un 
aâe  de  Tes  foumifiions ,  ou  Fonn^omit  aucune  cir- 
cpn  fiance  de  fa  baflefie  ;  on  lui  fit  encore  renou- 
veller  dans  un  autre  lien  cette  avilifiante  fcéne  ; 
&  là ,  enchèrifiant  fur  toutes  les  formules  de  re- 
pentir &  d^expiation  qull  fembloit  avoir  èpuifées , 
j1  rédgna  fa  perfonne ,  fa  couronne ,  fa  dignité , 
fes  biens  propres  entre  les  mains  de  fon  vainqueur. 
Encore  fi  le  prix  de  cet  opprobre  eût  été  la  liberté  ! 
Mais  Edouard  envoya  BaïUtul  fous  une  iure  garde 
en  Angleterre ,  enfuîte  il  changea  tout  dans  le  pays 
vaincu,  il  rompit  le  erand  iceau  d'Ecofle  ql  en 
donna  un  aux  armes  a  Angleterre  ;  il  fe  fit  rendre 
hommage  &  prêter  ferment  par  tous  les  pofiêf- 
îeurs  de  fiefs  ;  il  tâcha  d*anéantir  tous  les  monu- 
mens  qui  pouvoient  rappeller  le  fouvenir  de  Kn- 
-dépendance  de  TEcofie  &  réfuter  la  prétention  des 
Anglois  à  la  fuzeraineté. 
'  Kobert  de  Brus  «  auguel  Edouard  avolt  promis  la 
couronne ,  &  qui  ne  l'avoit  fervi  auc  dans  cette 
cfpérance ,  ofa  rappeller  à  Edouard  fa  promefie. 
n  Penfei-vous^rt^on^ii  aigrement  Edouard,  que 
79  je  rCaye  autre  chofe  à  faire  que  de  voiu  conquérir 
»  des  royaumes  ?  n 

Baïlleul  mourut  vers  le  commencement  du  qua- 
torzième fiècle.  Robert  de  Brus ,  fils  ou  petit-fils 
du  compédteur  de  Bailleul ,  voulut  arracher  TEcoiTe 
à  la  tyrannie  d'Edouard  ;  il  fut  vaincu  &  obligé  de 
fe  cacher.  Edouard  fit  trancher  la  têt*:  à  trois  tréres 
de  Robert  de  Bni5,  il  fit  pendre  le  comte  d'Athol 
de  la  famille  royale  d*£coire  ;  il  fit  enfermer  dans 
de  fortes  cages  de  bois ,  fafpendues  à  des  tours , 
wie  fœur  de  Robert  de  Brus ,  &  la  comtcfle  de 
Buckam  ,  qui  avoit  couronné  Robert ,  en  vertu 
d\in  privilège  attaché  à  fa  maifon.  Edouard  I 
mourut  en  1308  ,  &  tout  changea,  Robert  de 
Srus  fut  rétabli. 

Sous  la  minorité  d'Edouard  III ,  FAnglcterre  fit 
la  paix  avec  l'Ecoffe ,  à  des  conditions  qui  détrui- 
firent  l'ouvrage  d'Edouard  L  L'Ecoffe  fut  affranchie, 
de  l'aveu  du  roi  d'Angleterre ,  qui  accufa  d'ufur- 
pation  fon  ayeul.  L'original  de  Thommage  que  Jean 
de  Bailleul  avoit  rendu  à  Edouard  I  fut  remis  à 
Robert  de  Brus  ;  on  redonna  aux  deux  royaumes 
les  limites  qu'ils  avoient  eues  du  temps  du  roi 
d'Ecoffc ,  Alexandre  III  ,  c'efl-à-dire  avant  qu'E- 
douard I  eût  entrepris  d'affer\'ir  l'Ecoffe. 

David ,  fis  de  Robert  de  Brus ,  époufa  Jeanne, 
fœur  d'Edouard  III  &  fuccéda  bientôt  à  Robert. 
Jean  de  Bailleul  avoit  laiffé  un  fils  nommé  auffi 
Edouard  ,  qui  vivoit  en  fimple  particulier  dans  des 
terres  que  ion  père  lui  avoit  laiffées  en  Norman- 
die ,  Edouard  lU ,  roi  d'Angleterre  ,  quoique  beau- 
frère  de  David  de  Brus  ,  roueiffoit  de  la  paix  qu'on 
lui  avoit  fait  conclure  avec  rEcoffe  ;  il  roueiffoit 
d'avoir  défavoué  fon  ayeul ,  Edouard  I,  qu'il  brû- 
loit  d'imiter  3  il  tire  Edouard  Bailleul  de  fa  lolitude , 
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des*  ametlts  difent  même  qu^l  hUnt  le  ârer  et 
prifon  ,  &  qu'il  y  étoit ,  foit  pour  dettes ,  (ùt 
pour  quelque  faute  ;  on  le  met  à  h  tète  chifi  paru: 
aidé  des  iecours  de  l'Angleterre  &  de  rimprudenoe 
des  Ecoffois ,  il  sagne  des  batailles,  il  eft  cooronnè 
à  Scâne  ,  il  rend  niommage-lige  k  Edouard  ID^ 
il  offroit  même  d'époufer  Jeanne  ,fceur  d'Edouard, 
fi  elle  y  confent^lt ,  &  fi  fon  mariage  avec  Daîni 
pouvoit  être  caflé  ;  mais  David  l'emmène  avecU 
en  France ,  où  il  va  ch^cher  un  afyle.  Cependant, 
des  Ecoffois  qui  lui  mient  refiés  fidèles  »  fnrpiî- 
rent  Bailleul  dans  un  lieu  oii  il  prétendM  tenir  na 
parlement,  tuèrent  Jean  de  Bailleul^  Ton  frère, 
qui  l'avoit  fuivi  en  Ecoffe  :  le  nouveau  roi  hn- 
même  eut  à  peine  le  temps  de  fe  fiiuyer  fur  as 
cheval  fans  felle  &  fans  bride. 

Edouard  H!  entre  en  Ecoffe,  prend  Berwîck^ 
qu'il  réunit  pour  tomours  à  la  Gfpronne  d'Aifk- 
terre  ;  il  écrafe  les  Ecoffois  dans  une  bataille,  oà 
ils  perdirent  trente  mille  hommes,  il  parcourt pref 
que  fansobftacle  toute  l'Ecoffe,  il  la  ravue  îufquai» 
extrémités  feptentrionales ,  reçoit  les  iSermens  des 
feigneurs,  fait  reconnoître  par-tout  ia  fiizerûieté, 
accable  Bailleul  de  cette  injurieufe  proteâîon  deoc 
Edouard  I  avoit  fatigué  le  père  de  ÉaiUtul^  il  affer- 
mit cet  efdave  fur  le  trône  tributaire ,  qull  Im  a 
livré,  il  permet  à  David  de  venir  s'y  sîffeoir  après 
la  mort  de  Bailleul ,  mais  à  condition  cpjTA  recon- 
noitra  la  fuzeraineté  de  TAneleterte,  &  ou^  ren- 
dra hommage-lige  pour  tout  le  royanme  dPEcoflb; 
les  Bruffiens,  (  on  les  nommoit  aînfi ,  )  découra^» 
fe  difperfent  dans  les  montaenes  &  dans  les  fimo» 
Philippe  de  Valois ,  cepencunt ,  prend  la  défeoft 
de  David,  &  cette  querelle  des  maiibns  de  Bail* 
leul  &  de  Brus,  vient  fe  joindre  à  la  grande  qpe? 
relie  de  Philippe  &  d'Edouard. 

Dans  le  cours  de  cette  queielle ,  PluSppine  de 
Hainault ,  femme  d'Edouard  III ,  non  moins  haUle 
capitaine  que  ion  mari ,  remporte  fur  les  £a>ffois 
une  viâoire  fignalée  ;  fait  prifonnier  David  de 
Brus ,  &  abbat  prefqu'entiérement  le  paru  BriiC- 
fien.  De  Brus  fut  enfermé  dans  la  tour  oe  Londres. 
Ceux  de  fes  amis  qui  ftirent  pris ,  furent  oraités  en 
traîtres.  Les  deux  prétendans  au  royanme  d*Ecofle 
s'étoient  fienalés  à  l'envi  dat.s  cette  iMtaille.  La 
valeur  de  oe  Brus ,  pour  avoir  été  malheuieufè , 
n'en  fut  que  plus  éclatante  ;  celle  d'Edouard  de 
Bailleul  y  fon  rival  ,  eut  l'honneur  de  dèdder  la 
viâoire  ,  que  la  reine  avoit  prép|^ée  par  les  diP 
pofitions  les  plus  faees. 

Cependant  j  au  mUieu  des  défafbrs  de  la  France 
&  pendant  la  captivité  même  du  roi  Jean«  David 
de  Brus  fut  mis  en  liberté  ;  les  eSi>rts  l'tywffanc 
&'  heureux  des  Ecoffois  en  fa  faveur  ,  forcèrent  k 
monarque  anglois  de  le  reconnoître  pour  roi  d'Ecwflé 
&  pour  roi  indépendant ,  c'efl-  à -dire  dTabandonner 
fon  prétendu  oroit  de  fuzeraineté  fiir  fEcoflêi 
Sous  le  régne  de  Charles  V ,  les  querelles  pani- 
ticulières  qui ,  fous  les  régnes  précédens  étoieflt 
venues  s'unir  à  la  grande  querelle  de  la  iFrance 
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îc  Je  l'Angleterre  ,  furent  ou  éteintes  pnr  la  ft- 
geiTe  de  ce  grand  roi,  ou  emportées  par  le  cours 
naturel  des  évènemens.  Eflotiard  de  BaiîUuI,  payé 
autrefois  par  le  roi  d'Angleterre  à  quarante  fols , 
Herlings  par  jour  pour  être  roi  d'Ecofle ,  s*étoit 
lièbarm^è  de  ce  rôle  périlleux ,  il  avoir  cédé  fes 
droits  au  rot  d'Angleterre  loi* même  ;  David  de 
Brus,  véritable  roi  d'Ecoffe,  nen  laifla  pas  moins 
en  mourant  cette  couronne  à  Robert  Stuart,  fils 
éù  fa  fœtîr  aînée ,  chef  de  cette  illùftre  &  déplo- 
rable race  dont  le  fîmps  n*a  point  vu  finir  les 
malheurs ,  mais  qui  feule  em  rdonncur  de  réunir 
les  trois  royaumes  Britanniques* 

Ir  On  croit  que  la  famille  des  Baiîkuî^  préfidens 
p  mortier  au  parlement  de  Paris ,  &.  dont  étoit 
JNicolas  de  BmlUul  ^  fur -intendant  des  finances, 
pendant  la  minorité  de  Louis  XIV  ,  eft  îa  même 
^ue  celle  des  Baiileui  ^  rois  d'EcolTe ,  qui  étoient 
connus  pour  être  d'une  fomîllt  originairement 
fiançoife  &  normande, 

BAILLI,  L  m,  {fftjlolre  mod.  J  on  entend   en 

Îénéral  par  ce  mot,  un  officier  chargé  de  rendre 
i  juftice  dans  un  certain  didriÔ  appelle  kaUitagc, 
Ce  mot  eH  formé  de  %ik ,  vieux  terme  qui  Ci- 
rnninc  gouverneur  f  du  latin  hajulus  ^  qui  a  h  même 
fignification. 

'^Pafquier  aflure  que  les  héûîlîs  étoient  originaire- 
ment une  forte  de  fubdélégtiés ,  que  î'on  cnvoyoit 
dans  les  provinces  pour  examiner  fi  les  comtes, 
ijui  étoient  alors  les  juges  ordinaires,  rendoient 
cxaêement  la  juftice.  Loifeau  rapporte  plus  vrai- 
femblablement  Torigine  des  halUis ,  à  rufurpation 
&  à  la  négligence  des  grands  feigneurs,  qui  s'é- 
lant  emparés  de  radminiftratifln  de  la  juJlice  *  8d 
étant  trop  foibles  pour  ce  fardeau  ,  s'en  déchargè- 
rent fur  des  députés  quon  appella  haîliis.  Ces  bail' 
ils  curent  d'abord  Tiiîfjpeaion  des  armes  &  Tadmi- 
jiiftration  de  la  jui^lce  oc  des  finances  :  mais  comme 
ils  abusèrent  de  leur  pouvoir  ,  ils  en  furent  infen- 
fibiement  dépouillés ,  ôt  la  plus  grande  partie  de 
leur  autorité  fut  transférée  à  leurs  lieutenaas,  qui 
étoient  gens  de  robe  ;  en  France  les  haillij  ont 
encore  une  ombre  de  leurs  anciennes  prérogatives» 
&  font  confidèrés  comme  les  chcJs  de  leurs  dif- 
triâs  :  c'eû  en  leur  nom  que  la  juftice  s'adminiftre  ; 
e'eA  devant  eux  que  fe  paffent  les  contrats  &  les 
autres  ades ,  &  ce  font  eux  qui  ont  le  commaji- 
ilement  des  milices. 

Ceft  de-là  que  les  haUlîs  d'Angleterre  ont  pris 
leur  nom  &  leur  office  :  comme  il  y  a  en  France 
huit  parlemens  qui  font  des  cours  iuprèmes,  des 
arrêts  defquels  il  n'y  a  point  d'appel  ;  8c  que  dans 
k  reffort  àe  plufieurs  parlemens  ou  de  différentes 
provinces ,  la  fuilice  eft  rendue  par  des  hailUs  ou 
du  moins  par  leurs  lieutenans  :  de  même  il  y  a  en 
Angleterre  differens  comtés ,  dans  Icfquels  la  juf- 
ÛQ€  cft  -dminifïrée  par  un  vicomte  ou  shérif,  qui 
paroi t  vraifemblablement  avoir  été  appelle  tailii ,  f 
èC  fon  diftrid  bdilUage,  \ 
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Lt  haUîi  ,  dans  Torigine,  étoit  donc  unfcigneur, 
qui  avoit  dans  rétendue  de  fon  bailliage ,  fadmU 
niûration  de  bjuHice,  le  commandement  des  ar- 
mes &  le  maniement  des  finances.  De  ces  trois 
prérogatives ,  il  ne  leur  refte  plus  que  le  comman- 
dement du  ban  Se  de  Tarrière-ban.  Quant  à  Tad- 
miniilratî^de  la  juAice,  ce  ne  font  plus  que  ûe% 
juges  turîBIres.  Les  fentenccs  &  les  commiffionf 
s'expédient  bien  en  leur  nom  :  mais  ce  font  leurs 
lieutenans  de  robe  qui  rendent  la  juitice.  Les  baiU'ts 
des  fiéges  particuliers  refibrtiiTans  au  bailliage  gé- 
néral ,  ne  font  proprement  que  les  lieutenans  de 
ceLix*là, 

On  diftingue  de  ces  bailUs  royaux  ,  les  hailUs 
feigneuriaux  par  la  dénomination  dehauts-juHiciers. 
Quelques-uns  de  ceux-ci  rcflortident  aux  bailliages 
royaux  ,  lefquels  refîbrtilTent  au  parlement  i  mais  il 
y  a  des  halllis  hauts-juAiciers  qui  reiTortiÛent  nue- 
îîîent  au  parlement,  tels  font  les  baUUs  des  duchés- 
pairies,  (//.) 

BAIRAM,  f.  m.  {Hlfl.  mod.  )  nom  donné  à  la 
grande  fête  annuelle  des  Mabométans.  Quelques 
auteurs  écrivent  ce  ir^ot  plus  conformément  à  lor- 
tographe  orientale  hetram;  tcû  originairement  un 
mot  turc  ,  qui  fignifie  à  la  lettre  m  jour  de  fête, 
ou  une  fohmnitc.  C'cft  la  pâquc  des  Turcs. 

Les  Mahométans  ont  deux  bairams ,  le  grand  & 
le  petit,  que  Scaliger ,  Erpenius,  Ricaut ,  Hyde  , 
Chardin,  Boeovius,  &  d'autres  écrivains  européens, 
prennent  ordinairemeot  l'un  pour  l'autre  ,  donnant 
à  ce  que  les  Turcs  appellent /^  petubairam  ,  le  nom 
de  gfj/ïii  &  au  contraire.  Le  petit  bairam  dure 
trois  jours  ,  pendant  lefquels  tout  travail  cefle  ,  Se 
Ton  s'envoie  des  préfcns  l'un  à  l'autre  avec  beau- 
coup de  marques  de  joie.  Si  k  lendemain  du  ra- 
madhan  fc  trouve fi  nébuleux  &  fi  couvert,  qu'on 
ne  puille  pas  voir  la  nouvelle  lune ,  on  remet  le 
baîram  au  lendemain  ;  il  commence  ce  jour-là , 
quand  même  la  lune  feroit  encore  cachée,  &  il  cil 
annoncé  par  des  décharges  de  canon  au  ferrail,  6c 
au  fon  des  tambours  &  des  trompettes  dans  les 
places  publiques.  En  célébrant  cette  fête  ,  les  Turcs 
font  dans  leurs  mofquées  quantité  de  cérémonies  , 
ou  plutôt  de  fimagrées  bifarres^  &  finiifent  par 
une  prière  folemnellc  contre  les  infidèles,  dans 
laquelle  ils  demandent  que  les  princes  chrétiens 
foient  extirpés,  quils  s'arment  les  uns  contre  les 
autres  ,  ^  &  qu'ils  donnent  ainfi  ocçafion  à  la  loi 
mahométane  de  s'étendre.  On  fe  pardonne  mutuel* 
lement  les  injures,  &  Ton  s*cmbrafle  en  difant  ; 
Dieu  te  donne  la  bonne  pdque. 

Autant  la  rigueur  du  ramadhan  a  été  extrême, 
autant  la  débauche  &  l'intempérance  régnent  pen- 
dant les  jours  du  buiram  ;  ce  ne  font  que  fefVins 
&  réjouiiîances  ,  tant  dans  le  ferrail  oii  le  fu!  tan 
admet  les  grands  de  TeRipire  à  lui  baifer  la  main, 
&  marche  avec  eux  en  pompe  jufquà  la  grande 
mofquée ,  que  d.ins  la  ville,  oii  icus  les  yurcs, 
jufquaux  plus  psuvres,  luent  de>  mouton^, aux- 
quels ils  donnent  le  nom  â'dgneau  paj^dl,  nOn  fur; 
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le  même  fondement  que  les  Juifs ,  mais  en  mè**  | 
jnoîre  du  facrifice  d'Abraham ,  dans  lequel ,  difcnt- 
îls ,  l'ange  Gabriel  apporta  du   ciel  un  mouton 
noir,  qui  depuis  très-long- temps avoit  été  nourri  en 
paradis,  &  qu'il  mit  en  la  place  d'Ifaac,  (G) 

BAJULE,  (Hifl,  mod,)  miniftre  d'état  chargé 
do  poids  des  affaires.  Notre  hiftoîre  remaroue  que 
Charlemagne  donna  Arnoulpour^iJ/ff/e^|kft-à-cUre 

C)ur  miniftre ,  à  fon  fils  Louis  d'Aquit^rc  ;  &  les 
aliens  entendent  par  bajuU  d'un  royaume  ,  ce 
que  les  Anglois  nomment  proteSfeur ,  &  ce  que 
nous  appelions  récent  du  royaume  dans  une  mino- 
rité. (A.  R.  ) 

BAIVE ,  f.  m.  {Hijl.  mod.)  faux  dieux  des  La- 
pons idolâtres ,  qu^ils  adorent  comme  Fauteur  de 
la  lumière  &  de  la  chaleur.  On  dit  communément 

2ue  c'cft  le  foleil  ;  d'autres  croient  que  c'eft  le  feu; 
L  quelques  uns  rapportent  qu'autrefois ,  parmi  ces 
peuples ,  le  grand  dieu  Thor  étoit  appelle  Thicr^ 
mes  ou  Aijkey  quand  ils  l'invoquoient  pour  la 
confervation  de  leur  vie ,  &  pour  être  défendus 
contre  les  infultes  des  démons  ;  mais  quM  étoit 
nommé  Balve  lorfqulls  lui  demandoient  de  la  lu^ 
mîère  &  de  la  chaleur.  Ces  idolâtres  n'ont  aucune 
figure  particulière  de  ce  dieu,  foit  parce  qull  eft 
vifible  de  lui-même^  ou  plutôt,  parce  que  félon 
les  plus  intelligens  dans  les  mjrftercs  de  cette  fu- 
perftition,  Thor  &  Boive,  ne  font  ou'une  même 
divinité  ,  adorée  fous  différens  afpçâ^.  Schiffer , 
hift,  de  Laponie.  (G) 

BAIUS  ou  Bay  »  (  Michel  )  ( Jïï/?.  moJ.^théo- 
logien  célèbre  pour  avoir  été  condamné,  oc  que 
fans  doute  on  ne  conndtrolt  poiat  fans  cela.  Pnif- 
qu^enfin  U  eft  célèbre ,  il  faut  bien  dire  qu'il  étoit 
profefleur  en  théologie  dans  Tuniverfité  de  Lou- 
Tain  &  chancelier  de  cette  univerfitè  :  que  la  Sor- 
bonne  cenfura  en  1560  dix-huit  prooofitipns  de  ce 
doâeur ,  que  le  pape  Pie  V  en  condamna  foixante- 
feize  autres  par  fa  bulle  du  premier  octobre  1567^ 
confirmée ,  ou  Su  moins  foutenue  par  le  pape  Gré- 

Sire  XIIL  Le  général  des  cordeliers  Peretti,  qui 
t  dans  la  fuite  le  fameux  pape  S'pcte-Quint,  & 
qui  vraifemblablement  prenoit  peu  d'intérêt  à  ces 
quer^es ,  fut ,  dit-on ,  engagé  par  fon    ordre  à 
pourfnivre  avec  ardeur  la  condamnation  deBaïus , 
parce  qoecedeâeur  (très-fcolaftique)  affeâoltun 
grand  mépris  pour  les  fcolafbques  -,  quoi  qu'il  en 
foit ,  la  bulle  de  Pie  V  éprouva  bien  des  contra- 
dîéÛons  dans  Tuniverfité  de  Louvain  ,  où  Baïus 
étoit  très-puiflant  &  très  -  refpeâé.  Le  cardinal  de 
Granvelle  parvint  pourtant  à  y  faire  recevoir  cette 
bulle ,  &  fut  réputé  avoir  rendu  un  grand  fervice 
ii  l'égUfe.  Le  jéiuite  Tolet ,  qui  fut  depuis  cardinal  » 
fit  peut-être  plus  ;  car  il  eft  plus  alfé  oe  condamner 
Mn  doâeur  que  de  le  foumettre  ;  il  fit  figner  à 
Baïus  Taveu  d'avoir  en  feigne  plufieurs  des  propo- 
fitions  condamnées.  Mais  à  quoi  bon  cet  aveu  & 
cette  fignature  ?  Qu'on  fâche  crue  telle  propofition 
dBt  orthodoxe  ou  erronée,  quelle  eft  approuvée 
pupogdamnée  p  voilà  tout  ce  qui  importe  à  U  foi  ^ 
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mais  que  tel  ou  tel  Tait  ^ou  ne  Tait  pas  eutAakt^ 
c'eft  une  qucftion  bien  oifeufe,  ou  plutôt  c'eft  une 

Sueftion  tunefte ,  qui  ne  peut  avoir  pour  objet  ane 
e  perfécuter  un  malheureux  ,  parce  qu'il  set 
trompé.  Baïus  fe  piquoit  d'un  gnnd  attachemeiK 
à  la  doârine  de  faint  Auguftin ,  il  eft  comme  le 
précurfeur  de  Janfénius.  U  mourut  en  1596.  Sei 
propofitions  condamnées  rouloient  la  plupart  ùi 
la  grâce  &  le  libre  arbitre. 

Jacques  Baïvs  ,  foç  neveu ,  doâeur  de  Louyûi 
comme  lui ,  n'a  point  eu  l'honneur  d'être  condam* 
né;  aufti  perfonne  ne  fait-il  qu'il  a  laifte  un  Traité it 
r Euchariftie ,  imprimé  à  Louvain  en  1605  f  &  V 
Catéchifme  in-foL ,  .format  aflez  fingulier  pour  fl 
catéchifme  ,  imprimé  à  Coloffic  en  1620.  D  d 
mort  en  1614. 

BAKER ,  (Thomas  )  (  Hift.  mod.  )  Ceft  le  tm 
d'un  phy ficicn  &  géomètre  anglois ,  eftimé ,  a» 
teur  aun  livre  intitulé  :  La  cU}  géométrique,  Nlod 
en  1690. 

Tly  z  auftl  un  Richard  Baker  ,  auteur  Sm 
Chronique  des  rois  ^Arideurre.  Mort  en  1645. 

BALAAM,BALACf,  (^Hift.  facrée,)  BdaM\ 
faux  prophète ,  qui  bénit  malgré  lui  le  peuple  k 
IXeu ,  quoique  Balac^  rA  des  Moabites,  l'eût  ea< 
voyé  chercher  pour  maudire  ce  même  peuple.  Oi 
fait  par  quel  miracle  fon  âneftè  parla*  (  ChafUttt 
2%  6*  2^  dis  nombres,  ) 

B  ALBIN  y  (  Decimus  Oelius  Balboo»! 
(  Hifl.  Rom,  )  fut  élu  empereur  y^x  le  ièoat  \% 
237  de  J.  C.^  mais  les  ibldats  oui  depuis  loog-tenf 
étoient  en  pofteifion  de  faire  oc  de  dé&ire  les  ai 
pereur^ ,  n'ayant  pNoint  eu  de  part  ^  l'ékâioo  i 
celui-ci ,  fe  u>ulevèrent  &  le  maftacrcrent  raiml 
fuivante.  Ce  prince  n'étoit  ni  iàns  talens  m  ùf 
vertus. 

BALBOA ,-(  Vascô  NuGNks  de)  (  Hifi.ml 

un  de  ces  hardis  navigateurs  qui£)iiniirent  le  noura 

monde  à  l'Efpagne ,  &  dont  le  nom  eft  au  raiigd 

Améric  Vefpuce ,  des  Chriftophe  Colomb  &  i 

Femand  Cortés.  Il  fut  perfibcute  comme  eux  &pl 

qu'eux.  11  s'embarqua  en  1 513  fur  la  mer  du  non 

avec  l'efpérance  &  dans  l'intention  de  décotmir 

mer  du  lud  :   il  la  découvrit  ;  il  en  prit  paflè&i 

folemnellement  pour  la  couronne  oe  Caftilk; 

fit  la  guerre  aux  Indiens,  en  quoi  U  eut  tort;  11 

enfin  fes  expéditions  lui  procurèrent  une  figrtf 

quantité. d*or ,  qu'il  en  envoya  trois  ceps  loaio 

roi  d'Efpagne  Ferdinand  le  catholique ,  pour  i 

quint  ;  le  roi  ordonna  qu'il  (ut  récompôué;  iei 

nit  obéi  comme  tout  fouverain  doit  s'attoièt 

rêtre  dans  un  autre  monde  à  peine  décounri 

non  encore  connu  ;  un  gouverneur ,  nonaé  i 

Pedrarias  Da ville ,  aftcK  mal-à^ropoc  envojépi 

commander  dans  les  pays  fournis  par  BJki% 

Oii  il  ne  falloit  point  peut-être  d'autre  |ouTeni 

qne  Balhoa ,  fut  jaloux  de  fa  gloire ,  &  le  trour 

plus  puiflant  que  lui  «  ofa  lui  ùtvct,  trancher  la  t 

Kur  des  crimes  fiippoies.   Balhoa  pént  aiofi 
chafaup  à  quarante -deux  ans  en  15171  & 
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de  plufieurs  des  conquérans  de  TÂmé- 

NA,  (  Berkard  de)  {Hifl.  mad.) 
'torto-Rico  en  Amérique  >  &  l'un  des 
>ëtes  Efpaenols  ,  mort  en  1617.  Ses 
tté  impr'unees  i  Madrid  de  fon  vivant, 

.  {Hifi,  Rom.)  Ce  nom,  qui  fignifie 
porté  par  dlâférentes  familles  romaines, 
bre  de  tous  ceux  que  ce  furnom  a  diftin- 
:ius  G>rnerius  Balbus  Théophanes  ;  il 
iol,  né  à  Cadix;  Pompée,  auquel  il  fût  • 
guerre  contre  Sertorius ,  lui  donna  le 
irgeoifie  romaine ,  &  les  confuls  Lucius 
ineîus  Cornélius  ayant  fait  une  loi  pour 
ans  le  droit  de  b«urgeoifie  ceux  à  qui 
3it  accordé  ce  droit  avec  le  con^nte^ 
ifed  de  guerre ,  Balbus  prituhi  premier 
ils  le  prénom  de  Lucius  &  du  fécond 
Cornélius ,  parce  que ,  félon  Tufage  de 
c  qui  obtenoient  le  droit  de  bourgeoifie, 
e  nom  de  celui  qui  ^  leur  procuroit  cet 
ie  fut  pour  lui  aiTurer  ce  droit  de  bour- 
n  lui  contefloit ,  que  Ccéron  fit  Torai- 
Lucio  Comclio  Balbo,  Balbus  portoit  le 
léophanes  ,  parce  qu  il  avcit  été  adopté 
:ux  hifloriengrec.  Balbus  fut  le  premier 
i  parv'uit  au  confulat ,  &  il  eut  un  ne- 
)mmelui  à  Cadix,  &  nommé  comm# 
lius  Balbus^  qui  fut  le  {ft-emier  étranger 
honneurs  du  triomphe  aient  été  accor- 
mphadcs  Garamantes;  omle  diflingue 
de  Miî.or ,  de  fon  oncle  auquel  on  donne 
Idjor;  ce  fut  l'onde  qui  légua  par  fon 
au  peuple  romain  vingt-cinq  leAerces 
eft-a-dire  à  chacun  environ  trois  livres , 
e  notre  monnoie.  Balbus  l'oncle  fut  ami 
;,  de  Céfar,  &  d'Atticus,  &  il  tenoit 
caraâère  conciliant  de  ce  dernier;  il 
}Ujours  d'amener  Céfar  &  Pompée  à 


m  ^  ne  tanta  animit  ajputfcite  hclU  f 

.  (Hiji.mod.)  C'eft  le  nom  de  plufieurs 
:lébres. 

re  Baldede  Ubaldis,  fameux  jurif- 
snfeigna  le  droit  à  Péroufe ,  à  Padoue  & 
1  fut  difciple  &  rival  de  Barthole.  Il  étoit 
ans  que  leur  extérieur  n'annonce  pas 
ement ,  &  dont  on  dit  :  Minuit  prafentia 
mourut  vers  l'an  1400  de  la  morfure 
,  ou ,  félon  quelques  auteurs  ,  d'une 
gée.  On  lui  fit  cette  épitaphe  : 

iifM  novum  mortls  g  nus,  împrobn  fiVu 
1  capitur  ^  digitum  mordit ,  Ù  iatereo» 

ouvres  en  6  tomes  >  formant  3  volumes 
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%^.  BernarcEn  Balde  ou  BaUC  ^  abbé  de  Guaf- 
talle ,  favant  dans  les  langues  &  mathématicie» 
habile  ,  dont  on  a  plufieurs  Traitas  fur  Us  mécha^ 
niques  &  quelques  «uvrages  de  bel  elpnt.  H  moufuf 
en  1617. 

%o,  Jacques  BxtM ,  poète  latinr ,  ^u'on  nommoîf 
XHoToct  del'AUacej  pays  où  il  étoit  aé  en  x6oj# 
U  mourut  à  Neubourg  en  1668  ^  dans  ime  telle 
réputation  ,  que  les  lenateurs  dir  cette  ville  fe 
Afputérent  ki  plume  comme  un  tféfor  ,  & 
aue  celui  qui  Teut  en  partage  la  conferva  précieu* 
lement  dans  un  étui  d  or.  Le  pape  Alexandre  Vif 
lui  avoit  donné  une  médaille  d'or  pour  un  de  fes 
ouvrages  intitulé  :  VUranie  viflorieuje ,  ou  U  combat 
de  l'ame  contre  les  cinq  fens  ,  titre  myilique  &  afcé- 
tique ,  qui  ne  préviendroit  pas  aujourd  hui  en  fa^ 
veur  d'un  ouvrage.  Les  œuvres  de  Jacques  Balde 
ont  été  Imprimées  à  Cologne ,  m^j^.  &  in^iz  ,  en 
1645. 

B ALDERIC  0  ^A '^'^  }  c^eft  le  noA ,  10.  d*ua 
évéque  de  Noyon,  mort  en  11 12,  auteur  d'une 
Chronique  des  évêques  ^Arras  &  de  Cambray^ 
2^.  D*un  évéque  de  Dol  àa  même  temps ,  auteur 
d*une  Hifloire  des  croifades ,  qvCon  trouve  dans  le 
Gefta  Dei  per  Francos ,  de  Tédidon  de  Jacques  Bon* 
;ars ,  1611,  tn-folio ,  &  d*une  vie  de  Robert  d*Ar- 
riffeL 

BAIX)INUCa,  (Phiuppe)  (  Hift.  mod.) 
Florentin,  auteur  d'une  Hifloire  des  peintres^  tSc 
d'un  Traité  de  la  gravure  fur  cuivre ,  ouvrages  efli*- 
més  au  moins  dans  leur  temps.  Baldinucci  étoit  de 
l'académie  de  la  Crufca;  û  mourut  eu  1696,  à 
72  ans. 

BALÉE,  (Jean)  {Hijl.mad.)  c'eft  Te  nom  de 
deux  hérétiques  anglois,  l'un  widefite ,  Tautre  cal* 
vinifie  après  avoir  été  caiine  ;  le  premier  joignant 
la  révolte  à  lliéréfie  ,  &  ayant  donné  lieu ,  par  des 
prédications  féditteufes ,  au  mafiicre  des  principaux 
miniftres  de  Richard  II  «  tels  que  Simon  Sudbnry  , 
primat  &  chancelier  d'Angleterre ,  &  fir  Robert 
Haies,  tréfbrier,  fut  juftement  exécuté  en  1381^ 
fous  les  yeux  mêmes  du  roi«  ce  qui  étoit  de  trop» 
Le  fécond  fut  évéque  fous  Edouard  VI ,  fugitif 
fous  Marie,  chanoine  fous  Elifabeth;  il  fit  quel* 
ques.  mauvais  livres  d^^  feâe  »  &  mourut  êa 

BALESDENS ,  (  Jean)  ( Hift.  mad. )  avocat,, 
attaché  à  M.  le  chancelier  Seguier ,  qui  le  fit  rece-^ 
voir  à  l'académie  françoife.  Nous  ne  pa^^ns  ici 
de  cet  homme  obfcur  que  pour  obferver  combieor 
la  proteâion  immédiate  du  roi  étoit  néceiTaire  à 
l'académie  françoife,  ne  fut-ce  que  pour  la  dcR- 
Vrer  de  Tinconvénient  des  proteéHons  particu- 
lières &  des  mauvais  choix  qui  pouvo^ent  en  être  la 
fuite»  Balefdens  avoit  fait  des  Vies  des  vierges  &  mar- 
tyres. Il  mourut  en  1675. 

BALLERINI ,  (  Pierr  e  &  Jéromj-  )  (  Hift.  mod.) 
frères,  tous  deux  prctres  &  favans  d^nslhiftoire 
eccléfiafUque  ;  ils  travailloient  en  focictc.  &  fè  par* 
tageoiem  ks  auûères.  Pieire  fe  réfervoit  ks  objets 
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théologîqtics  &  canoniques^  Jérôme  Ie$  points 
d'hiftoire  &  de  crîtiquc.  Ils  ont  donné  fur -tout 
des  éditions  efttmées ,  telles  oue  celles  des  oeuvres 

:de  faint  Léon-le*Grand ,  de  celles  de  faint  Ralmond 
de  Pennafore,  de  celles  du  cardinal  Norris,  &c. 
Ces  eftimabics  &  laborieux  ecclcficifliques  ètoîent 
de  Vérone  ;  ils  moururent  vers  1764-  Pierre  étoit 
né  en  1698  ,  Jérôme  en  1702. 

BALLOTER ,  v.  neut.  (////?•  mod.  )  manière  de 
donner  Ton  fuffrage  dans  les  ile£lîon5,  &c.  par  le 
moyen  de  certaines  petites  balles  de  diverfes  cou- 
leurs ;  en  France  on  les  nomme  des  hallous  : 
Viifage  eA  de  les  mettre  fecrettcmenr  dans  une 
boîte.  {G) 

BALOUFEAU ,  (  Jacques  )  (  Hip.  mod.  ) 
connu  dans  le  monde  Ibus  le  nom  du  baron  de 
Saint-Angel  ;  avanturier ,  banqueroutier ,  qui  fai- 
foit  métier  de  fuppofer  des  conjurations  oc  d'ac- 
ciifer  des  gens  qui  n*exi^oient  pas,  pour  fe  procu- 

.  rer  quelque  argent  des  princes  qull  alarmoit  &  des 
particuliers  qu'il  menaçoit  d'accufcr  ,  il  voyageoit 
par -tout  &.  fe  marioit  par-t<Jiit.  Ses  fourbenes 
ftjrent  découvertes,  &  il  fut  pendu  à  Paris  en 
x6i6.  Il  étoit  fils  d  un  avocat  de  Bordeaux. 

BALSAC.   (  Hift.  de   France^  )   La  maifon   de 

.  Bûtfdc  d'Entragues  tire  ce  nom   de  Bdlfac  d'une 
petite  ville  d*Auvergne  ,  voifme  de  Brioude, 
Jean  de  Baîfac ,   feigneur  d*Entragues ,  fcrv^lt 

,  iniiement  Charles  VII  contre  les  Anglois;  Anne 
de  Bdîfac ,  ia  petite-filîe ,  porta  en  mariage  la  terre 
de  Malesherbes  a  Louis  Malet,  feigneur  de  Gra- 
ville ,  amiral  de  France ,  dont  la  fille  ,  Anne  Malet , 
Va  reportée   dans  la  maifon  d*Entragues  par  fon 

-  mariage  avec  Pierre  de  E  aï  fie ,  feigneur  d'Entra- 
înés, fon  coufin  germain*  Leur  petît-fils  fut  ce 
fameux  François  de  Balfac  ^  feigneur  d'Entragues, 

-  de  MarcouiTy  ,  8cç*  qui  épouia  Marie  Touchet , 
déjà  mère  cm  comte  d* Auvergne  >  &  dont  il  eut 

,  Henriette  de  B*ilfic  y  marquift  de  Verneuil  -  fm  - 

,  Oife,  martrciTe  de  Henri  IV.  On  connoît  les  in* 

,  trignes  &  les  complots  de  toute  cette  famille  contre 

Henri  IV,  foit  pour  robligcr  à  époufer  Henriette, 

r  h  laquelle  ce  prince  avoit  eu  la  loiblelîe  de  faire 

.  une  promeiTe  de    mariage ,  d'abord  déchirée  par 

Sully  I  cnfuitc  renou veUpe  par  Henri  a  Maleshcr- 

bes ,  foir  pour  fe  vençrtr  Se  la  venger  de  ce  que 

Henri  avoit  époufé  Marie  de  Médicis*   Il  en  eût 

coûté  la  tcte  au  feignetir  dTntraeues  S:  au  comte 

d*Auvergne  ,  û  Vun  neût  pas  été  le  père  &  Tautre 

le  frère  d'Henriette. 

On  trouve  dans  un  de  nos  raciUeiirs  hiftoriens 
.  modernes  la  note  fui  van  te  : 

«  J'ai  vu  en  1744 ,  fur  la  principale  porte  du 
i>  château  de  Verneuil  »  aftuellement  détruit  ,  i» 
(  c'efl  le  château  de  VerneuiUfur-Oife ,  bâti  par 
Henri  iV  pour  Henriette  de  Balfac  )  a  une  fculp- 
w  ture  à  dcml-bofle  ,  déjà  bien  effacée  ^  formant 
n  an  grotiïppe  de  personnages  à  demi -hauteur 
«  dliommc.  On  remarquoit  Henri  IV  monté  fur 
i>  \m  cheval  vigoureux ,  attaqué  par  quatre  hommes 
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w  couverts  d*armiires  »  mais  fans  armes  ©ffenftves- 
n  II  pouflbit  vigoureufement  fon  cheval ,  en  fou- 
n  loit  deux  aux  pieds,  rcnverfoit  le  troifîeme 
1»  à\m  coup  de  botte ,  &  frappoit  du  fabrc  le  qua- 
n  trié  me,  qui  vouloit  faifir  la  bride.  Les  accom- 
Il  pagnemens  du  grouppe  marquoient  que  la  fcéne 
n  s'ètoit  paiTée  dans  un  bois ,  &  on  voyoit  dans 
n  les  taillis  les  tctes  de  quelques  autres  qui  accou- 
w  roient  au  fecours  des  premiers.  On  me  drt  pour 
îi  lors  que  c*étoit  une  rencontre  de  voleurs  ;  maîf 
n  1  armure  de  ces  hommes  ,  le  caraâére  paiïionné 
n  que  le  fculpteur  leur  avoit  donnc,marqiioicot  plo* 
n  tôt  éts  conjurés  que  des  voleurs*  11  cft  pomhlc 
n  que  le  comte  d'Entragues  ait  fait  ériger  ce  montH 
n  ment  pour  perpétuer  le  ftuvenir  d'une  aâion 
Il  dont  il  fe  glorifia  en  préfence  de  Henri  IV  lui- 
n  rn^me.  » 

Il  ne  s*en  glorifiapoint,  il  la  voua,  allégua  m  pont 
fon  excufe  le  defir  de  venger  Thonneur  de  fa  fille. 
Au  rcfte ,  la  conjedure  de  Tautt^ur  ne  notis  parott 
pas  pouvoir  être  admife  ;  c'eft  Henri  IV  ,  &  non  le 
comte  d^Entragues  ^  qui  a  fait  bâtir  le  château  de 
Verneuil  ;  Se  puîfque  Henri  IV  paroiflbit  à  foD 
avantage  dans  ce  monument ,  il  n  eft  pas  vraifeA- 
blable  que  ce  fût  Touvrage  d'un  ennemi.  D'ail' 
leurs  ^  qui  eût  jamais  o(h  confacrcr  par  un  moou* 
ment  TaiTa^inat  d'un  roi  «  &  un  afladlnat  quin^aydl 
pas  réufli  l 

Henriette  de  Balfac  fut  foupçonnée  de  celui  oui 
ne  reufTit  que  trop  le  14  mai  16 10*  Mais  quel  uh 
térct  pouvoit  -  elle  avoir  à  faire  commettre  œ 
crime  ,  &  Air  qui  les  foupçons  ne  fe  font*ils  pa 
égarés  à  ce  fufet } 

BALSAMON. (Théodore ) (  Wfl,  Hn.  m^.\ 
Ce  Balfamon ,  patriarche  d'Antioche  vers  la  fei  dd 
douzième  fiècle ,  elt  principalement  connu  pm  It 
manière  dont  il  fut  trompe  par  rerapcreur  I&ic 
Lange*  Ce  prince  lui  fit  entendre  qu  il  vouloit  te 
faire  paffer  d'Antioche  à  Conftan  tinoplc ,  mais  que 
comme  Tefprit  de  l'égîîfe  grecque  étoit  contruB 
à  ces  fortes  de  tranflations ,  il  craignott  de  rpppt 
fition  de  la  part  des  évéques.  Baljjmon ,  mû  appa- 
remment avoit  une  éloquence  ou  un  crédit  dans 
le  clergé  dont  lempereur  vouloit  profiter, en* 
ploya ,  ou  cette  éloquence ,  ou  ce  crédit  à  rendre  !e 
clergé  favorable  aux  tranflations.  Il  tmvaUIoit  ponr 
un  rivaL  Quand  on  eut  l'agrément  du  clergé, 
l'em  pereu  r  nom  m  a  au  patriarch  a  t  de  Co  nftan  rinople, 
Dofithèc,  patriarche  de  Jérufalem,  Balfum^tn  cfi 
connu  par  quelques  ouvrages  qui  annoncent  im 
zèle  bien  amer  contre  îéglife  latine.  Les  principal 
ibnt  des  notes  fur  le  Nonu^canon  de  Fhêûus ,  des 
méditations  fur  les  privilèges  ^^s  patriarcheSj  iuu 
On  croit  qu'il  a  vécu  jufqu'en  Tan  12 14. 

B ALTAGIS ,  f  m,  (  Hijî.  mod.  )  forte  d'aam^ 
glans  ou  valets  du  ferrail ,  occupés  à  fendre  »i<tcr 
ùc  porter  le  bois  dans  les  appartemens.  Leur  nofli 
vient  de  édita ,  qui  ,  en  langue  turque ,  figni^ 
hache  ou  coignée*  Les  talups  portent  le  bois  Pi^' 
tout  le  feirail  ^  &  jufqu'aux  portes  de  rappancmcât 
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Jfes  femmes  i  où  les  cunuqycs  noîrs  viennent  le 

E rendre,  parce  qu'ils  ont  fculs  droit  é'y  entrer. 
c  vifir  Mchemet  Kiiperli  ,  fous  Achmec  III  , 
avoit  été  haltdp  ;  &  il  en  retint  le  nom  ,  même  dans 
fon  élévation  ,  félon  la  coutume  des  Turcs  ,  qui 
portent  fans  rougir  le  nom  de  leur  première  pro- 
fefîîon  ,  Guer ,  mœurs  &  ujages  d<s  Turcs ,  tomt  IL 

BALTHASAR  ,  (  Hîfljacrée  )  fils  d'Evilmero- 
dach  ,  8c  petit-ftls  de  Nabuchotlonofor ,  fut  le  der- 
nier roi  de  Babylone.  Dans  un  grand  feftin  qu  il 
donna  à  fes  femmes ,  à  fes  concubines ,  &  aux 
feigneurs  de  fa  cour,  il  but  dans  les  rafes  ûcrés 

Îpe  fon  aïeul  avoit  emportés  du  temple  de  Jéru- 
alcm  :  cette  profanation  fut  accompagnée  des 
louanges  des  idoles.  La  joie  de  cette  fête  fut  bien- 
tôt changée  en  ûciûlBjithafar  apperçut  comme  li 
main  d'un  homme  qui  traça  fur  la  muraille  ces 
trois  motSj  mané ^  Mccy/,  ph*i/<i,  Ler-û  épouvanté  » 
fit  appellcr  les  devins  pour  les  lui  interpréter,  Da- 
niel feul  les  comprit  8c  les  expli^^ua.  Il  dit  à  Ba!- 
âhafar  qu*ils  fignilîoient  i^ut  les  jours  de  fon  rè^nc 
éto'unt  comptés  &  tuuchount  à  Uur  fin ,  que  fes  ac- 
yemient  d'être  pcfécs  &  réprouvées  ,  que  fon 
'aume  alloit  être  dtvïfé  &  devenir  la  proie  des 
des  &  des  Perfes,  Le  roi  de  Babvlone  fut  tué 
;c  même  nuit ,  &  Darius  le  Mècfe  s'empara  de 
royaume  Tan  du  monde  3466. 
paroit  que  Bdltàafir  cft  le  même  prince  que 
hiftoriens  profanes  appellent  Nabomde  ,  autre- 
m  LUymi,  Tout  ce  qu'Hérodote  dit  de  celui-ci 
ivtent  à  celui-là* {  A.J?^) 
(althazar  Gêiiaro,(  ////?*  mod.)  Cefl  le  nom 
faiTafTin  du  prmce  d'Orange  Guillaume  L  11 
;cuta  fon  delTein  le  10  juillet  1584  à  Delft  ;  mis 
torture  ,  il  n  accufa  perfonne  ,  Si  ne  parla 
d'infpiration  divine  ;  mais  Jauréguy  ,qui ,  deux 
is  auparavant  avoit  manqué  fon  coup»  fut  re- 
nu  pourEfpagnol  &  pour  émillaire  de  FEfpa- 
Balîha^ar  Gérard  étoit  Franc-Comtois;  Ihiuo- 
Strada  »  trop  favorable  aux  Efpagnols  de  ce 
ps  ,  n'ofe  pjs  cependant  aller  jufqifà  louer 
S^on  de  Balthaiar  Gérard  ;  mais  il;dit  que  ceux 
qui  aifiAèrent  à  fon  fupplice  (  il  fut  écartclé)ad- 
gèrent  la  confiante  Si  le  courage  de  ce-  jeune 
me  de  vingt-fix  ans  ;  tous  les  î^natiques  four- 
ni le  même  fujet  d'admiration. 
ALTUS  (  Jean  -  François )(  Hifl.  rut.  mod. ) 
itc ,  connu  pour  avoir  écrit  en  faveur  des 
ons  contre  rbifloire  des  oracles  de  M.  de  Fon- 
lellc  5  qui  les  troubloit  dans  la  polTefllon  où  ils 
_  >îent  été  long-temps  d'être  réputés  les  auteurs 
des  oracles.  M.  de  Fontenclle,  après  avoir  lu  l'ou- 
vrage du  P.  BjUus^  écrivit:  »  Je  ne  répondrai  point 
39  au  jéfuite  de  Strasbourg , ...  Je  n'ai  point  du 
a»  tout  rhumeur  polémique,  &  toutes  les  querelles 
n  me  dépbifent  :  J'aime  mieux  que  le  diable  ait 
it  été  prophète  j  puifque  le  P.  Jéiuite  le  veut  »  & 
vfil  croit  cela  plus  orthodoxe  u. 
'  ALUE.  C  J^^N  )  C  ^'i^'  ^*  ^'''  )  Le  cardinal 
jjlfÏQirî,  Tom,  L  Deuxième  Fért^ 


B  A  t 


J2S» 


Sdue  (  qiiî>j)Our  cacher  la  baffefle  de  fon  extrac- 
tion ,  fc  faifoit  nommer  le  cardinal  d'Evrcux,  du 
nom  de  fon  évcché  »  ufage  dont  il  y  a  beaucoup 
d'exemples)  a  été  le  feul  minière  de  Louis  XI 
qui  ait  pu  le  flatter  d'avoir  pris  quelque  emnire 
iur  Telprit  de  fon  maître;  fils  d  un  tailleur  de  Poi- 
tiers, il  s'éleva  par  dégrés  au  comble  de  la 
faveur  &  de  la  fortune*  Son  génie  &  (es  talens 
lui  méritèrent  d'abord  la  proredion  de  l'évêque 
d'Angers  ,  Jean  de  Beauvau ,  qui  le  fit  fon  grand- 
vicaire.  Le  comte  de  Melun-Normanville  ayant 
eu  occafion  de  l'entretenir,  crut  devoir  le  prefcn* 
ter  au  roi ,  qui  le  goûta,  le  retint  à  fon  fcrvice, 
lui  procura  les  abbayes  de  Fécamp,  du  Bec  &  de 
Saint-Ouen  ,  le  mit  à  la  tête  des  finances  &  du 
gouvernement ,  6c  l'honora  d'une  confiance  dont 
fon  cœur  étott  très-avare.  Une  éle^ion ,  due  à  b 
proteélion  du  roi ,  plaça  Balue  fur  le  fiége  d'Evrcux^ 
la  même  protcflion  réleva  au  cardinalat.  On  ignore 
jiîfqu'oii  ce  miniilf%  heureux  poufia  la  témérité  de 
fes  vues  ambitteufes  ;  mais  l  ingratifude  dont  il 
paya  les  fervices  de  fon  maître  ,  fes  intelligences 
avec  les  ennemis  de  l'état  ,  fes  intrigues  crimi- 
nelles »  fes  efforts  pour  divifer  le  roi  &  Monfieur  , 
&  pour  perpétuer  les  difcordes  civiles ,  lui  atti- 
rèrent une  difgrace  cruelle  &  méritée*  Enfermé 
pendant  onic  ans  dans  une  cage  de  (tr ,  fon  cou- 
rage fupérieur  à  fes  maux  conferva  toujours  Tef- 
pérance  de  les  voir  finir.  Le  pape  Paul  H  refufa 
de  nommer  en  France  des  comminaires  pour  faire 
le  procès  au  cardinal  Baluc  &  à  Vévéque  é^  Ver- 
dun ,  Haraucourt ,  coupables  de  haute  trahifon  & 
de  lèze^majeûé  ,ik  il  fit  des  inftances  pour  que  ces 
é^wx  prélats  fulTent  jugés  ou  à  Rome  ou  à  Avi- 
gnon ,  r  archevêque  de  Tours  fut  prié  dVb  an  don- 
ner à  la  juftice  féculicre  quelques  prêtres  com- 
plices du  cardinal  &  de  l'évêque  »  il  le  refufa  pa- 
reillement, &  menaça  d^excommunicr  ceux  qui 
avoient  arrêté  ces  prêtres.  On  faifit  f*>n  temporel 
&  on  le  décréta  d'à  jour  nemenr  ixîrfonnel  :  l'ex- 
communication ne  fut  point  lancée  ni  les  prîfon- 
niers  relâchés;  mais  les  oppofuions  de  la  cour  de 
Rome  fauvèrent  la  vie  aux  deux  prélats  coupa- 
bles, le  cardinal  Salue  rentra  même  clans  la  fnite 
en  poffeflion  d*une  partie  de  fes  bénéfices.  On  le 
vit  fous  le  règne  de  Charles  Vlll  revenir  en 
France  ,  revêtu  des  honneurs  d  une  légation  men- 
diée qu'il  exerça,  comme  on  devoit  s  y  attendre," 
avec  toute  la  hauteur  de  fon  caraâére  ,  &  fans 
aucun  égard  pour  les  privilèges  de  la  nation ,  quç 
le  parlement  défendit  avec  zèle  >  mais  fans  fuc- 
ces. 

Cet  homme  étoit  efTentieHement  ingrat  j  on 
vient  de  voir  qu'il  le  fut  envers  fon  maître  qui 
l'avoit  comblé  de  biens  &  d'honneurs  ,  il  Favoit 
été  envers  Jean  de  Beauvau  ,  fon  premier  bicn- 
taiteur ,  le  premier  auteur  de  Çz  fortune.  Jean  de 
Beauvau  avoit  éié  transféré  à  Tévéché  d*Arras  ;  il 
le  fit  dêçofer  par  le  pape  Paul  II ,  dont  il  difpo* 
f«it|  &  le  fit  nommer  pour  le  remplacer* 
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Après  ces  traits  ,  des  torts,  des  ridicules  ne 
font  plus  rien  ,  il  faut  pourtant  remarquer  que 
Bdluc  n*en  étoit  pas  exempt.  Comme  il  afpiroit  à 
tout  ^  il  fe  mcloit  de  tout;  il  vouioit  être  à-U-fois 
évèque  &  guerrier  ,  6c  s*acquktoit  égalemctit  mal 
des  ionélions  de  l'un  &  de  Tautrc  eut.  Un  jour 

Î^ilfaifoit  la  revue  de  b  milice  dç  Parb,cn  pré- 
ence  du  roi  ,  le  comte  de  DainmartiR  dit  a  ce 
prince:  Sïrc  ,  il  fuudroit  m'mvaycr  À  Evrcux  con- 
firtr  Us  ordres  &  fatn  Us  fondions  dt  ce  pritrt  qui 
fsU  ici  Us  mitnms^ 

Le  cardinal  Batue  moumt  à  Ancône  en  149 1. 

BALUZE,  (Etienne)  {Hijh  mod,)  né  à  lulîe 
en  1630,  s'annonça  de  bonne  heure  commo  un 
&vant  dlilinguè  ;  i!  n'avoir  pas  22  ans,  lorfqull 
publia  en  1651.,  une  favairte  critique  d'un  favant 
ouvrage.  Je  Gullia  purpurata  au  Vhifloire  des  ca-r- 
dinaux  français ,  de  Frizon  ;  Tarchevèquc  de  Tou- 
loufe  i  de  Marca  ,  prélat  très-inftruit  liri-mème, 
s'empreiTa  de  faire  connoitrc  un  homme  fiinftruit, 
il  le  fit  venir  à  Paris  en  1655,  M.  Colbert,  auj 
«Vvojt  pa*  befoin  d  être  {ïvant  pour  protéger  les 
ikvans ,  6c  qui  fentoit  que  le  piremier  devoir  d'un 
ininiftre  eft  de  procurer  à  fa  patrie  le  bienfait  des 
connoiitmces  &i  des  lumicres ,  M  Colbert  le  fit 
fon  bibliothécaire  ,  &  il  donna  une  bibliothèque 
à  M*  0>lbert.  En  1670  ,  ce  minière  fit  lirriger  pour 
Uii  une  chaire  de  droit- canon,  au  collège  royal 
Balu^e  fut  dans  la  fuite  infpcéteur  du  même  col- 
lège ;  on  lui  donna  une  partie  des  penfiotis  6c 
des  grâces  auxquelles  il  avoit  droit.  Toute  b  vie 
de  Bdlu^e  n'cft  qu'une  longue  fuite  de  travaux* 

Il  donna  en  1677  ,  fa  famcufe  édition  des  Céipi-- 
tuLtircs  de  nos  roîs ,  rangés  dans  leur  ordre  avec 
des  ndtes  véritablement  inftrudives;  c*eft  un  des 
livres  les  plus  utiles  pour  notre  hiftoire ,  2  voLln-joL 

En  1682 ,  une  édition  des  Lmrts  du  pape  Inno- 
ant  IJI  ^  %  voL  in-foUo. 

Eni  1683  t  un  SuppUmtnt  aux  canciUs  du  pète 
I^ihhe  ^   in-jolio^ 

£n  1688  .  une  édition  du  Mitres  Hijpanica  de 
M,  de  Marca ,  fon  bienfaiteur  j  1  vol.  tn- folio ,  Ôt 
en  1704,  une  édition  é\\  iameux:  tmité  du  même 
prélat  ,  Dû  concordid  facerdoûi  &  impeni  ^  avec  b 
irie  de  Tauteur  ,  un  fuppiément  éa  des  notes., 
\  vol  in-folio^ 

En  1693  ,  des  Vies  des  papes  d'Avignon ,  depuis 
1305  ,  jufqaen  1*176  ,   2  voL  in- 4**^ 

En  17 17 ,  une  hiftoirc  Je  Xulic,  en  latin ,  2  x\  10-4"*. 

Nous  voudrions  que  dans  cette  hii^oire  il  n'eût 
pas  rapporté  la  révébtion  qu'eut ,  en  difant  b  mefle , 
un  faînt  prêtre  de  fa  famille,  noniiiî^'  cf  mme  lui^ 
Etienne  B*ilu{e,Ccttc  révélation  étoîr  que  François], 
qui  fe  difp€>fott  aîors  à  partir  pour  Tîtalie  ,  y  ieroît 
fait  pri  fon  nier.  Ce  prêtre  vint  de  Tulk  à  Paris, 
pour  faire  part  au  roi  de  fa  révélation  ,  &  fut 
renvoyé  comme  un  fou.  En  effet ,  û  nous  appel- 
ions révélation  ,  ta^  crainte  des  priiicjpaax  événe- 
mens  qui  peuvent  arriver  à  la  guerre  ,  tout  fera  \ 


BAL 


^ 


On  doit  encore  à  Bah^e^  des  éditions  <fe  p!»* 
fieurs  écrivains  eccléfi antiques  célèbres,  tels  que 
Salvien  ,  Vincent  de  Lérins ,  Loup  de  Ferriércs^ 
Agobard  ^  Amolon  ou  Amulon  .,  Leidradc ,  8tc. 

On  a  de  lui  encore  7  va/.  in-S^,  de  mélanges  ^ 
qui  ont  paru  fucceflivement  de  16*^8,    à   171^. 

Balu^e  n  etoit  pas  moins  vertueux  mie  favam; 
il  étoit  dAin  caraâère  doux  Si  aimame  ,  bon , 
bienfaifant ,  communicatif ,  tou]oirrs  prêt  à  pro- 
diguer fes  livres ,  fcs  manufcrits  &  tous  les  tré* 
fors  de  fon  érudition  à  ceux  qui  travailloîent  & 
qui  le  confultoient ,  croyant  toujour5  les  maté* 
ri  aux  d*un  bon  ouvrage  mieux  dans  les  m^s  d'tui 
autre  que  dans  les  ficnnes  ;  b  fimplicitè  d'un  eo* 
fant ,  bmodcilie  d'un  grand  homme ,  la  pureté  d'un 
ange.  Voilà  Bal  U7,e.  De  tels  favans(bnt  peut-être  ici 
plus  refpe^ables  &  les  plus  utiles  des  homincs  ;  uo- 
dis  que  tant  d'autres  intriguent ,  cabalent ,  caloHH 
nient,  perfécutem -,  ceux-ci  font  fans  ccffe  occopés 
à  fervir  ou  les  particuliers  ou  le  public. 

Nous  avons  vh  Bah^e  fienalcr  fon  attachement 
&  fa  reconnoiiTance  pour  M.  de  Marca  ,  en  po- 
bliant  8f  en  iîluiVant  deux  ouvrages  confidcTabici 
de  ce  prébt ,  fon  attachement  à  un  autre  prébr 
le  ca  dinal  de  Bouillon  ,  lui  fit  entreprendre  TAf} 
whe  ^énialcpque  de  la  maifon  d*y4uvergne ,  qiii 
en  170^,  en  2  voL  in-folio.  Cet  ouvrage  lia 
perdre  fes  penfions  &  fes  pbces ,  6c  le  fit  c:  ' 
fucccflîvcment  à  Rouen  ,  à  Tours  ,  à  Orléans, 
falloit  que  le  gouvernement  eut  des  raifons 
fortes  ou  plutôt  il  ne  peut  en  avoir  eu  que 
bien  foibles  8c  de  bien  mauvaifes  ,  pour  traiter 
avec  cette  rigueur  un  homme  de  78  ai's,  un  vicjj- 
lard  vénérable  qui  n  avoit  fait  que  du  bien  aûl 
hommes  6c  qui  n'étoit  rien  moins  qu^un  écri^ 
téméraire.  Quand  rattachement  de  Balu^e  ,  on 
b  perfonne  du  cardinal  de  Bouillon  *  ou  iuni  " 
ment  au  fu jet  qu'il  traitoii ,  l*auroit  emraîoé  < 
quelques  erreurs ,  une  erreur  de  Isvaiit  eft- 
un  crime  qui  mérite  d^ètre  expatrié  à  quatre-vii^ 
ans  6c  d'être  privé  de  tous  les  moyens  de  fi»- 
fider  }  Une  erreur,  même  en  général,  eA-eDr 
un  crime?  Où  en  feroicnt  les  bommcs  ?  fi  rerraïf 
efl  de  quelque  conséquence ,  elle  peut  mériter  une 
réfutation  ,  une  condamnation  peut-être,  mm 
profcriver  Terreur  &  biffei  en  paix  celui  qui $'^ 
trompé.  C'eft  une  grande  barbarie  (nous  pi 
ce  terme  dans  fa  double  fii^nification  &  dlgfti 
^  de  cruauté  )  que  celte  qui  a  pu  détci 
à  rendre  mallieureufe  la  vieiliefTc  d'un  how 
tel  que  Bitlnre,  11  faut  l'avouer ,  nous  ne  iômiM 
pas  avancés  fur  cet  article  ^  &  Tancien  pnnttp 
dlnquifition  ou  religieuse  ou  politique  »  qiû 
cuioit  fi  impitovablemeni  les  écrivains  qui  s'étoicoi' 
trompés ,  a  laiiîé  fubfifter  des  racines  bien  pro^ 
des  &  bien  funcftes  dans  les  pay^  mêmes  q» 
croyent  rejetter  llnquifition..  Baui^t  ne  fiît  n^  ' 
pelié  qu*après  pluficurs  années  d'exil;  il^aoïm 
d'écrire ,  il  avoit  87  ans  ,  lorfque  fon-  HAoire 
Tuile  parutcii  1717,  U  mourut  àPuis^  «ft  tjttf^ 
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Igï  Je  S8  ans.  Son  nom  manque  à  la  Mt  ie  Tacadè- 
lâedes  infcriptions  &  belles  -  lettres.  Sa  modeftic 
h  bt  fans  doute  la  caufe ,  elle  ajoute  k  Téloge 
le  rhomme ,  fans  difculper  Tacadémie. 
BALEAC ,  (Jean  -  Louis  Guez  ,  feigneur  de  ) 
Fi/L  mod.  )  Balzac  a  fait  pour  la  proie  françotie 
f  que  Malherbe  a  fait  pour  la  poëfie  ;  il  lui  a  donné 
r  nombre,  de  l'harmonie  &  un  cara<ftére  fen- 
te de  nobleiTe  &  de  majeftè  qu'elle  rfavoit  pas 
mt  loi;  mais  il  ne  fut  pas  aufïî  heureux  que 
dherbe  d.ins  le  choix  du  eenre.  Il  appliqua  fes 
c»  au  genre  épi(lolaire ,  &  Malherbe  les  fiens , 
itotent  à-peu-près  les  mêmes,  au  genre  lyrique. 
Itterbe  ne  pouvoit  mettre  dans  Tode  trop  de 
■ipe  &  de  magnificence ,  Bal^.ic  devoit  mettre 
lias  de  travail ,  de  prétention  Se  Jemphafe  dans 
fimples  lettres  ;  on  lui  reproche  aujourd'hui  de 
Aire  ,  peut-être  ne  lui  trouveroit-on  que  de 
ovation  &  de  la  force,  fi  fon  genre  eut  été 
titiellement  oratoire  ,  peut-être  jouiroit-il 
ore  d^une  grande  partie  de  la  gloire  qu'il  avoit 
rpée  pour  un  temps,  s'il  eût  écrit  des  oraifons  i 
unes  ou  d'autres  ouvrages  d'éloquence. 
L  eft  peut  -  être  même  un  peu  rigoureux  de 
ï  qu*il  ait  ufurpé  fa  réputation  ou  que  cette 
citation  foit  détruire.  Son  nom  réveille  encore 
se <f  un  créateur  delà  langue  françoife,cette  langue 
ît  un  caraâére  unique  qu'il  lui  a  fait  perdre ,  la 
reté  ,  elle  appliquoit  ce  4ira£lére  à  tout  indif- 
lement ,  &  il  étoit  fouvent  déplacé.  Amyot , 
rhrain  le  plus  parfait  dans  cette  la  ng#e  ,  charme 
s  la  tradn£Uon  de  Daphnis  &  Chloé  ;  il  choque 
ièplajt  fouvent  dans  la  traduâion  de  Plutarque. 

radinage  naïf  ne  convient  plus  aux  chofes 
t  il  parle  ;  on  croit  entendre  un  enfant  paro- 
•  &  traveftir  les  erands  hommes  &  les  grands 
nemens  de  rhiitoire  grecque  &  romaine, 
t-ètre  la  langue  françoife  auroit-elle  dû  con- 
rcr  ^our  le  befoin  une  plus  grande  partie  de 
e  naïveté,  fon  caraâëre  originaire;  la  naïveté 
me  de  la  Fontaine  e(l  plus  dans  les  chofe> 
t  dans  les  mots  ,  &  nous  voyons  que  cer 
cur  &  plufieurs  autres  ,  lorfqu'ils  veulent 
Nritner  plus  particulièrement  la  naïveté  ,  font 
igés  de  recourir  au  ftyle  marotique  &  à  la  langue 
Lmyot  ;  c'eft-à-dire ,  à  une  langue  devenue  étran- 
^  ,  ce  qui  demande  beaucoup  d'art  &  de  goût , 
ce  qui  n'a  peut  -  être  été  bien  exécuté  que  par 
Fontsdne  aans  quelques  -  uns  de  fes  contes  , 

par  RoufTeau ,  non  dans  fes  épitres  &  dans  fes 
l^ories  ,  qui  font  l'excès  &  l'abus  de  ce  genre. 
Lis  dans  quelques  •  unes  de  fes  épigrammes  feu- 
bent.  Au  reôe,  B^l^ac  a  révélé  un  grand  fecret 
*£|u'il  a  &it  voir  que  la  langue  françoife  peut 
Kiendre  à  tous  les  caraéléres  qui  conftituent  une 
■{ue  riche  &  noble.  SU  manque  fouvent  de 
tarel ,  s'il  a  tous  les  défauts  qui  touchent  aux 
taâéres  nouveaux  qu'il  a  introduits  dans  la  langue , 

prolixité  du  ftyle  nombreux ,  l'enflure  du  ftyle 
lUe»  l*hyperlk>le  du  ilyle  fort,  il  eft  plein  aulfi 
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de  ckofes  raifonnables ,  in^énieufes  &  bien  expri- 
mées.  Quoi  de   plus  eQimable  ,  par  exemple , 
&  quoi  de  mieux  k  tous  égards  ,  que  ce  qu'il  ^ 
répond   au  fujet  du  Cid  à  Saidery  ,   qui  avoit 
voulu  l'engager  dans  fon  parti  contre  Corneille  ? 
w  Toute  la  France  entre  en   caufe  avec  lui  ,  & 
n  peut-être  il  n'y  a  pas  un  des  juges. . . .  qui  n'iit 
»  loué  ce  que  vous  aefirei  qu'il  condamne. . . .  c'eft 
w  quelque  chofe  de  plus  aavoir  fatisfait  tout  un 
w  royaume  que  d'avoir  fait  une  pièce  régulière.... 
M  il  y  a  des  beautés  parfaites,  qui  font  effacées 
n  par  d'autres  beautés  qui  ont  plus  aazrément 
w  &  moins  de  perfefHon. . . .  fa  voir  l'art  de  plaire 
n  ne  vaut  pas  tant  que  fa  voir  plaire  fans  art. .  • 
»   s'il  eft  vrai  que  la   fatisfaâion  des  fpcélateurs 
»  (bit  la  fin  que  fe  propofent  les  fpedacles ...  le 
tt  Cid  du  poète  françois  ayant  plu. ...  ne  feroit- 
w  il  point  vrai  qu'il  a  obtenu  la  fin  de  la  repréfen- 
»  tation  &  qu'il  eft  arrivé  à   fon  but?.  ...Vous 
»»  dites ,  Monfieur ,  qu'il   a  ébloui  les  yeux  du 
»>  monde ,  vous  l'accufez  de  charme  &  d'enchan- 
n  tement  ;  je  connois  beaucoup  de  gens  qui  feroient 
n  vanité  d'une  telle  accufation.  Si  «la  miigieècoit 
»  une  chofe  permife,  ce  feroit  une  chofe  excellente... 
»  L'auteur  du  Cid  vous  avouant  qu'il  a  violé  les 
»  régies  de  l'art ,  vous  oblige  de  lui  avouer. . .  qu'à 
w  a  mieux  réufti  oue  l'art  même. . .  qu'ayant  trompé 
w  toute  la  cour  oc  tout  le  peuple  ;  . . .  il  eft    plus 
w  fin  que  toute  la  cour  &  tout  le  peuple,  &  que 
>»  la  tromperie  qui  s'étend  à  un  fi  grand  nombre 
>»  de  perfonnes ,  eft  moins  une  fraude  qu'une  con- 
w  quête. ...  Je  viens  de  trouver  votre  arrêt  dans 
w  les  regîtres  de  l'antiquité.  Il  a  été  prononcé  il 
w  y  a  plus  de  quinze  cents  ans  ,  par  un  philofophê 
>»  de   la    famille  ftoïque  ,    mais    un    philofophê 
»  dont  la  dureté  n'étoit  pas  impénétrable  à  la  joie, 
n  de  qui  il  nous  refte  des  jeux  &  des  tragédies , 
n  «ui  vivoit  fous  le  règne  d'un  empereur  poëte 
»  oc  comédien ,  au  fiècle  des  vers  &  de  la  mufi- 
n  mie  :  Illud  multum  eft  primo  afpedu  oculos  occu^' 
pajje  ,  enamfi  côntemplatio  diligens  inventùra  eft  qitod 
arpiat.  Si  me  interrogas  ,  majvr  illt  eft  qui  judicium 
abftulit  ^ quant  qui  meruit.ijYotrt  adverfaire  y  trouve 
w  fon  compte  par  ce  favorable  mot  de  major  eft , 
»  &  vous  avez  auftî  ce  que  vous- pouvez  defirer, 
n  ne  defirant  riei^  à  mon  avis ,  que  de   prouver 
ï»  que  judicifim  abftuUt.  Ainfi  vous  l'emportez  dans 
»  le  cabinet ,  &  il  a  gagné  au  théâtre.  Si  le  Cid 
n  eft  coupable  ,   c'eft  d'un  crime   qui  a  eu   ré- 
n  compenfe  ;  s'il  eft  puni ,  ce  fera  après  avoiir 
»  triomphé  ;  s'il  faut  que  Platon  le  bannifte  de  (k 
n  république ,  il  faut  qu'il  le  couronne  de  fieurs 
w  en  le  banniflant.  Voilà  parler  en  honnête  homme 
8c  en  honftne  de  beaucoup  defprit.  Balrac  eut  des 
partifans  zélés  &  des  cenfcurs  amers  ;  le  général 
des  Feuillans ,  Goulu  ,  écrivit  contre  lui  les  lettres 
dePhiUrque  ,  où  il  le  peignit  comme  un  corrupteur 
du  goût  &  même  des  mœurs  ;  d'autres  prirent  (a 
défenfe ,  il  fit  fchifme  dans  les  lettres ,  ce  qui  n'ar- 
,  rire  guéres  à  un  écrivain  médiocre.  On  fit  en  16^5  , 

Xxz  % 


532 


BAN 


^n  recueil  de  tous  les  ouvrages  de  Balzac  en  2  vol.  \ 
in-foL  avec  une  préface^  à  fa  louange ,  qui  eft  de 
Fabbé  de  CafTaigne  ,  fon  admirateur ,  fon  ami  & 
fon  confrère.  Dans  ce  recueil  on  trouye ,  outre  fes 
lettres ,  divers  ouvrages  politiques  Sc'moraux  ,  tels 
que  U  Prince ,  le  Socràte  chràien ,  VAriftippe.  On  y 
trouve  aufTi  des  pièces  de  vers  latins ,  qui  ont 
obtenu  quelque  eflime.  Tel  fut  Balzac  dans  les 
lettres. 

Quant  à  fon  liifloire  perfonnelle  ,  il  naquit  à 
Angoulêmeeni594,fon  père  étoit  un  gentilnom- 
me  Languedocien.  Le  fils  s^attacha  d'abord  au  duc 
d*Épernon ,  &  enfuite  au  cardinal  de  la  Valette , 
fon  fils  ;  il  refla  deux  ans  à  Rome  ,  où  ce  cardinal 
Temployoit  dans  différentes  affaires.  A  fon  retour  en 
France ,  le  cardinal  de  la  Valette  le  fit  connoitre  au 
cardinal  de  Richelieu  qui  lui  donna  une  penfion 
de  2000  livres  &  un  brevet  de  confeiller  a  ctat  & 
hiflorioeraphe  du  roi.  Il  ne  fe  facrifia  pas  ,  comme 
tant  d'écrivains  à  fa  réputation  &  à  fa  fortune  , 
il  voulut  vivre  pour  lui  •  même ,  &  dcfabufé  de 
la  gloire ,  peut  -  être  parles  critiques  injufles  quM 
Avoit  efTuyées^  il  fe  retira  de  bonne-heure  a  fa  terre 
de  Balrac  ,  fur  le  bord  de  la  Charente ,  aux  en- 
virons d'Angouléme  ,  il  s  Y  fixa,  &  y  mourut  en 
1654  ;  il  elt  enterré  à  Thôpital  d'Angouléme  , 
dont  il  étoit  le  bienfaiteur ,  &  auquel  il  avoit  laifTé 
une  fomme  de  1 2000  livres  ;  il  fonda  auffi  par 
fon  teflament  à  l'académie  françoife,  le  prix  d'élo- 

Îuence.  On  le  nomma  le  grand  Epijlolier  à  caufe 
e  fes  lettres. 

BANAJAS,  {Hift.  facr.)  capitaine  des] gardes 
de  David  &  général  des  armées  de  Salomon^  fit 
périr,  par  l'ordre  de  ce  dernier,  Adonias  &  Joab, 
vers  Tan  10 14  avant  J.  C.  Rois ,  /iv,  j.  chap.  j, 
BAN ,  (  Hiji,  mod.  )  nom  qu'on  donnoit  ancien- 
nement en  Hongrie  aux  gouverneurs  des  pro- 
vinces qui  relevoient  de  ce  royaume ,  telles  que 
la  Dalmatie ,  la  Croatie  >  la  Servie.  Selon  Leun- 
daviuSy  on  n'accordoit  ce  titre  cru'aux  princes  du 
fang  de  la  maifon  de  Hongrie;  8c  encore  aujour- 
d'hui ,  la  dignité  de  tan  de  Croatie  eft  remplie  par 
un  ieigneur  de  la  première  diflinâion.  Le  pays 
dans  leauel  efl  fitue  TemefwaV ,  s'appelle  encore 
aujourd'nui  le  banat  de  Temefw^r ,  auquel  fens  le 
terme  de  tanat.  équivaut  à  ceux  de  province  ou 
de  gouvernement.  Le  ban  avoî^  fous  lui  un  vice- 
gèrent,  lieutenant  général,  ou  lieutenant  de  roi 
au  gouvernement ,  qu'on  nommoit  vice-bannus.  On 
croit  que  ces  deux  noms  font  dérivés  des  mots 
han  ,  bando  ou  banno  ^  Aoni  on  fe  fervoit  dans  le 
las  Empire  pour  fignifier  une  bannière  ou  un  éten- 
dart  ;  parce  que  les  habitans  de  ces  provinces,  en 
temps  de  guerre ,  étoient  obligés  de  fdcanger  fous 
la  bannière  ou  l'étendart  de  leur  gouverneur.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  que  les  Turcs  ont  con- 
tervé  ce  nom  de  ban ,  &  que  les  gouverneurs  à 
qui  ils  le  donnent,  ont  la  même  autorité  que  les 
bleglerbegs.  (G) 

^AMC  uv  Jioij    ('^(/?«  mod.)    tribunal 
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de    jufHce   ou  cour  fouveraine  en  Ang^etem 
On  l'appelle  ainfi,  parce  qu'autrefois  le  roi  y  pri 
fidoit  en  perfonne  fur  un  banc  élevé ,  les  [ 
étant  affis  à  fes  pies  fur  des  bancs  ou  fièges 
bas.  C  efl  dans  cette  cour  ^e  l'on  plaide  Mf  aipii 
de  la  couronne  entre  le  roi  &  fes  lujets.  Elle  coi 
noît  aufTî  des  crimes  de  haute  trahifon  &  des  coi 
plots  contre  le  gouvernement.  Ce  tribunal  eftcofl 
pofé  de  quatre  juges  j  dont  le  premier  s'appdl 
le  lord  chef  de  juftice  de  la  cour  du  banc  du  roi.  S 
jurifdiâion  eu  générale,  &  s'étend  par  toute  FAa 
gleterre  ;  il  n'y  en  a  point  dans  ce  royaume  é 
plus  indépendante,  parce  que  la  loi  fuppofe  qatl 
roi  y  préfide  toujours.  U  y  a  encore  un  autre  w 
bunal  nommé  le  tatic  commun  ou  cour  des  comm 
plaidgytrs ,  qui  efl  la  féconde  cour  de  jufiice  m 
royaume ,  ou  l'on  porte  les  affaires  communal 
ordinaires ,  c  efl-àdire  les  procès  de  fujtt  i  Ajd 
On  y  juge  toutes  les  affaires  civiles,  réciksi 
peribiinclies ,  à  la  rigueur  de  la  loi.  Le  proÉ 
juge  de  cette  cour  fe  nomme  chef  de  Ujujlictà 
communs  plaidoyers    ou  du    bam  commun.  Oïï 
comptoit  autrefois  cinq,  fîx,  fept,  &  jufqu'àk 
juges  ;  leur  nombre  efl  mamtenant  réduit  à  qiusc 
comme  celui  des  juges  du  banc  du  roi.  (G) 

BANCHl  ou  B^QUI,  (Séraphin)  (ffl 
mod,  de  Fr,)  c'efl  le  nom  d'un  dominicain  deFtt 
rence,  qui  étant  à  Lyon  en  15939  y  eut  ca 
noiffance  du  projet  ^pe  Pierre  Barrière ,  kd 
d'Orléans ,  avoit  formé  d'afTaf^îner  Henri  IV. 
P.  Banchi  mn  avertit  un  gentilhomme  de  LtoI 
nommé  BrancaUon^  qui  partit  à  llnfbnt  de  L7I 
pour  en  avertir  Henri  IV.  Le  P.  Banclû  lui 
fi  bien  défigné  Pierre  Barrière,  que  Braocaléfl 
quoiqu'il  ne  l'eût  jamais  vu,  le  reconnut  àm 
foule  à  Melun  ;  Barrière  fut  arrêté  ,  avoua 
&  fut  puni.  On  dit  dans  les  mémoires  de 
que  le  P.  Banchi  fut  le  fecret  de  Barrière  jpv 
voie  de  la  confeffion;  Banchi  a  cm  devoir  le  ( 
culper  de  ce  fait  dans  divers  ouvrages  qall  a 
biles  fur  l'attentat  de  Barrière. 

Banchi  fut  nonuné  à  Tévèchè  d*AogouUfBe» 
s'en  démit  en  1608  pour  vivre  8c  mourir  an  «* 
vent  des  dominicains  de  la  me  Saint  Jacqsa 
Paris. 

BANDARA  ,  l  Gonzaues  )  pauvre 
portugais,  qui  fit  aes  prophéties  &  des  vers, 
n'en  parlons  ici  que  parce  qu*il  efl  toujours  1 
de  rappeller  aux  hommes  leurs  folies  &  lcPy^_^ 
tifes ,  fur-tout  en  ce  oui  concerne  la  fuperfW 
Le  fàint  office  fit  paroitre  en  1541 ,  Béid^»^ 
vctu  d'un  Jan-4jemto^  dans  un  Jtuto-dd^ii^ 
comme  heureufement  il  n'ètmt  mi'imbédlkiïjj 
fut  pas  brûlé,  &  mourut  tranquîUe  en  i{ji*l|^ 
le  peuple  crut  toujours  à  fes  prophéties,  &Ç^J 
toujours  l'accomplifTement  d*autaDt  P^^^J* 
ment  qu'elles  étoient  ininteUigîbles.  Ixnîp* 
1640,  la  maifon  de  Bragancc  enleva  le  Pt("f 
à  Philippe  IV  ,  on  trouva  que  cette  révoliKifi"*'" 
été  annoncée  dans  les  prophéties  de  £<*^« 
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•  BANDEXLO  ou  BANDELLA  ou  bandelli, 

(Matthî  u)  f^Hifl.  moJ.)  domimcain,  d'une  la- 
mille  milanoilc,  attachée  au  parti  de  la  France,  8c 

3ui  avoit  perdu  Tes  biens,  lorfqu'après  la  bataille 
c  Pavic,  le  Milaitois  écoit  relié  au  pouvoir  de 
Charles-Quint.  Ce  BandcUo  fuivit  en  Fiance  Cciar 
Frégofe  arraché  aulTi  au  parti  François ,  il  fut  fait 
évéque  d'Agen  en  i^ço,  &  au  lieu  d'inftruâions 

Eiiloralcs,  il  compt^a  un  recueil  de  nouvcUes  ^*i' 
rjes ,  dans  le  goût  de  celles  de  Bocace»  &  prefquc 
Muifi  célèbres ,  dt>nt  il  y  a  eu  beaucoup  d*édinons 
en  divers  temps  Si  en  divers  lieux.  La  meilleure 
cft  celle  de  Londres,  1740,  4  vol.  in-4''*  Belle- 
fi>rèt  a  traduit  en  trançois  une  partie  de  ces  nou- 
velles. On  a  encore  de  Matthieu  BandJîo  deux 
petits  poèmes  ^  Tun  à  la  louange  de  Lucrèce  de 
Gonzague,  l'autre  tur  les  Pâques, 

Vincent  B*indcUo^  ion  oncle,  gcnéral  de  Tordre 
de  Saint  Dcminîque,  fit  contre  rinimaculèc  con- 
ception, quelques  ouvrages  de  dominicain  ,  deve- 
nus rares  comme  tous  les  ouvrages  qui  n'ont  pas 
mérité  de  devenir  communs.  L'oncle  niourut  en 
1 C06.  On  ignore  la  date  de  U  mort  du  neveu. 

BANDEKET,  f.  m.  {Hiih  mad.  An.  mdtL) 
c^eft  le  titre  qu'on  donne  à  Berne  aux  quatre  chets 
de  la  milice  de  ce  canton  SuiïTe.  (^.  RJ) 

BANDURI,^dom  Anselme)  (i/i/i.  /m.  moJ.) 
«è  à  Ragufe  ,  ie  fit  bcnédiftin  à  Naples ,  connut 
à  Florence  dom  Bernard  de  Montfaucon  ,  auquel 
fut  mile,  qui  lui  fut  utile  à  fon  tour,  &  qui 
Tattira  à  Paris  dans  la  maifon  de  Saint  Germain- 
Ics-Pres.  En  1715  il  eut  une  place  d'académicien 
konoraire  étranj;er  dans  l'académie  des  bclleslet- 
rcs;  il  étoit  très-favant  dans  les  antiquités  grec- 
inc»,  &  très-veffé  dans  U  fcicnce  des  médailles, 

omnie  le  prouvent   Tes  deux  grands  ouvrages, 
run  intitulé  :  Imperium  OnemaUy  qui  eft  une  efpece 
je  corps  ^mplct  des  antiquités  de  Couftantinople , 
"1711 ,  1  volumes  m-/*»/,  l'autre  qui  a  paru  en  1718 
auifi  en  a  voh  in-foL  &  qui  erf  une  coîlcûion  de 
toutes  les  médailles  des  empereurs,  romains,  de- 
puis Trajan  Dèce,  concurrent  de  lempereur  Phi- 
^ppc,   nifquau  dernier   Paléologue,  ceft-à-dire, 
qufqu'à  laprife  de  Con/lantinopîe,  Ulmperium  Orïcn- 
iaU  fut  très- vivement  &  très-maî  attaque  par  un 
lavant  qui  ne  Tavoit  pas  lu  8c  qui  favoit  feulement 
jHon  y  avoit  relevé  pluficurs  mcprifes  dans  lef- 
lueiles  il  étoit   tombe  \  ce  favant  et  oit  Ofimir 

)i]din ,  d*abord  religieux  prémontré  à  Paris ,  & 
rcfii^ié  depuis  en  Hollande,  ou  il  embrasa  le  cal 
vinifinc &  devint  fousbibliothécaire  de Lcydc.  Son 
écrit  fut  inféré  avec  de  grands  éloges  dans  les 
volumes  7  &:  8  de  l'hiftoiie  critique  de  Samuel 
J^falTon;  ce  favant,  fi  favant,  qu'on  avoit  en  vue 
«bns  te  Commeniaire  du  dotleur  Mdihanajius  ^  fur  U 
chif'd'oiuvre  d*un  inconnu* 

Le  P,  Bunduri  avoit  le  titre  de  bibliothécaire  du 
grand  t'uc  de  Tofcane  ,  St  il  le  fut  véritablement 
ae  M,  le  duc  d^Orléans  en  1724.  11  fut  Tami  ,  le 
paître  j  le  bienfaiteur  de  M,  de  k  Barre  >  qui  tut 
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depuis,  fon  confière,  dans  racadémic  des  beUes- 
ïettres-  Di^m  Banduri  mourut  le  14  janvier  1743. 

BANIER,  (^Jean)  {Hïfl.  dt  Suède  ^  Tun  de 
ces  fameux  généraux  fuédois  qui  s'ilîuftrerent  dans 
la  guerre  de  trente  ans ,  &  qui ,  après  avoir  fcrvî 
avec  éclat  fous  G uftave- Adolphe ,  ioutinrent ,  après 
fa  mort ,  la  gloh-e  des  armes  fuédoifcs  ;  U  rem- 
porta de  grands  avantages  fur  les  Saxons  &  les 
Impériaux  11  aimoit  à  faire  une  guerre  fyftcma- 
tique  &  à  pouvoir  fe  rendre  raifon  de  fes  fuccés  ; 
il  ne  donnoit  rien  au  hafard.  Oh  a  recueilli  de 
lui  divers  principes  fur  fon  art  qu'on  3  fus  par  U 
converfation*  11  ne  vouloit  point  uans  fon  armée 
de  volontaires  de  qualité  :  1*  B  faut  avoir  pour 
»  eux,  difoit-il ,  des  ménagemens  trop  contraires 
n  à  la  difcipline  ;  au  lieu  de  prendre  des  foldats 
»  Texemple  de  lobéiffance  Se  de  rexafïitudc,  ils 
»  leur  donnent  celui  de  la  négligence  8c  de  l  in- 
j»  fiibordînatiorh;  «  Borner  s'étoit  rendu  a bfo lu- 
men t  indépendant  de  fa  cour  pour  les  opérations 
militaires;  il  ne  concevoît  pas  qu'on  voulût  com- 
mander les  armées ,  à  condition  d^obéir  aveugle- 
ment à  un  minitlre  aveugle  ou  à  fes  commis  ; 
u  favez-vous,  difoit'il,  pourquoi  je  bats  toujours 
n  Galas  &  Picolomini;  ce  nVA  pas  que  j'ayc  plus 
w  de  talent  qu'eux;  mais  je  fais  toujours  ce  que 
»  je  ferai,  Si  ils  ignorent  toujours  ce  qu'on  leur 
»  fera  faire,  n 

Il  croyoit  que  Thabitudc  du  ferrice  ftippléoît 
avantageufcment  le  talent.  Si  qu'im  vieil  officier 
fans  elprit,  valoir  mieux  par  la  force  feule  de  h 
routine  &  de  rexpériencc  ,  qu'un  nouvel  officier 
plus  habile  ;  en  conféquence  on  ne  co nn 01 /Foît  point 
dans  fes  années  ce  qi!*on  appelle  un  pjjfe-droh. 

Jamais  général  ne  (m  plus  iivare  du  fang  des 
foldats  ;  «  c  efl  à  eux  de  le  prodiguer ,  difoit-il ,  à 
w  nous  de  le  ménager,  n  II  n*aimoit  point  les  fièges, 
&  ne  fe  faifoit  )amais  une  peine  de  les  lever  s'ils 
devenoient  meurtriers  ou  trop  difficiles  ;  jamais  il 
n'accordoit  à  fes  fotdats  le  pillage  d'ancime  ville: 
CeJI  vouloir  Us  ptrdrt ,  difoit-il ,  un  foldat  tnrkhl 
nejï  plus  propre  au  ftrvice  ,  c^eji  un  bourgeois, 
IntJépendainment  de  cette  raifon,  il  y  en  a  peut- 
être  une  qui  devroit  être  plus  foi  te  pour  interdire 
ïe  pillage ,  c'eA  que  c'eft  un  trop  grand  outrage 
fait  à  l'humanité,  un  trop  affreux  décbainemetit 
de  tous  les  viccs  &  de  tous  les  crimes  :  mais  ^ 
comme  difoit  Charles  le  Tém^aire  :  tels  fruits 
porte  Faihre  de  U  guerre  ;  ijuifi  cet  arbre  n'eft-ll  bcn 
(iu*à  cou|)cr.  ran:er  faifoit  autant  qu'il  pouvoit  , 
de  rhonneur  feul ,  le  reiTort  t\c  fon  armée  ;  les 
grâces ,  les  diftin^ions ,  difuit-il ,  doivent  fuffîre 
aux  officiers ,  &  leur  e/ïime  aux  foldats.  On  dit 
que  dans  les  derniers  temps  Tamour  lui  fit  né- 
gliger fes  devoirs  &  fil  gloire;  il  avoir  eu  d'abord 
une  femme  qu'il  avoit  beaucoup  aîmcc  8c  qui 
vivoit  avec  lui  dans  les  camps,  (a  feule  patrie;  il 
la  perdit ,  il  (ut  affligé ,  maïs  non  pa5  înconfol;*bïc  i 
car  en  conduifant  à  Eîford  le  con\Y^i  de  fa  femme, 
iJ  vit  pjLT  liafard  une  jeune  princeflc  de  Bade  pour 
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laquelle  il  sVmflsunma,  &  pour  laquelle  il  fit  de§ 
imprudences  &  des  folies  peu  féantes  à  ui  û  grand 
général  ;  il  fe  déroboit  fouvent  de  ion  armée,  pour 
aller  la  voir  à  travers  mille  périls;  il  Tobdnt  en- 
fin du  marquis  de  Bade  fon  père  ;  alors  ùl  joie 
éclata  par  des  fttes  militaires ,  aui  infpirérent  au- 
tant d  effroi  au  pays  que  fes  noftiUtés  les  plus 
violentes;  le  bruit  de  deux  cens  coups  de  canon 
Gui  fc  fit  entendre  iufqu'à  Caflcl ,  fit  croire  qu'on 
etoit  aux  mains ,  oc  le  peuple  Te  mit  en  prière 
dans  toutes  les  églifes.  Èamer  ne  vécut  que  peu 
de  mois  après  fon  mariage.  Cet  engagement ,  dit 
un  auteur  moderne  »  était  trop  vif  pour  Jon  métier 
&  pour  fon  âge.  Pour  fon  métier ,  (bit  ;  mais  pour 
fon  âge!  Banier  a  voit  k  peine  quarante  ans,  &  il 
eft  à  remarquer  qu*aucun  de  ces  grands  capitaines 
des  armées  fuédoifes  ,  qui  ébranlèrent  Tempire 
d*Allemaene  &  la  puiflance  autrichienne  dans  cette 

S  terre  oe  trente  ans  ,  ne  paflsuquarante  ans  ; 
ufiave- Adolphe  fut  tué  le  16  novembre  1632,  à 
trente-huit  ans  ;  le  duc  de  Saxe-Veimar  mourut  le 
18  juillet  1639,  à  trente-fix  ans;  le  général  Banier 
le  10  mai  1641 ,  à  cniarante  ans  ;  ajoutons  que  dans 
ce  fiède ,  Charles  aII  ,  roi  de  Suède,  après  tant 
de  conquêtes,  de  revers  &  de  projets,  fut  tué  de- 
vant Frédérickshall  ,  le  11  Décembre  X718  ,  à 
trente-fix  ans  &  demi.  On  a  remarqué  que  le  gé- 
néral Banier  avoit  beaucoup  de  reflemblance  avec 
le  roi  Guftave  -  Adolphe  dans  les  traits ,  dans  la 
taille  &  dans  les  manières. 

Banier,  (Antoine)  {Kp>  lut.  moi.)  M.  de 
Boze  rapporte  une  particularité  remarquable  de 
réducation  du  jeune  Banier  chez  les  jefuites  de 
Clermont  en  Auvergne*  D  avoit  une  grande  fa- 
cilité dont  il  abufoit,  &  qui  lui  laiiToit  un  temps 
qu'il  eût  pu  employer  à  dès  études  ultérieures, 
mais  qu^il  aimoit  mieux  donner  au  jeu  &  aux  plai- 
Crs  de  fon  âge.  Ses  réeens «  pour  l'en  punir ,  avoient 
ima^né,  lorfqu*ils  oonnoient  les  places,  de  dé- 
clarer :  ce  qu*il  avoit  mérité  la  première ,  qu^il 
ji  n*auroit  que  la  féconde  ou  la^troifième,  &  quel- 
91  quefois  la  dernière ,  pour  les  raifons  que  per- 
>>  tonne  n'ignoroit.  Il  eft  vrai  qu'alors  il  prenoit 
t»  cette  dernière  place  avec  une  fierté  qui  faifoit 
f»  baifier  les  yeux  au  nouveau  di^ateur ,  &  qui 
I»  fouvent  embarraflbit  le  régent  même.  » 

C'eft  que  le  régent  s'y  prenoit  fort  mal ,  c'eft 
qu'il  alloit  direâement  contre  fon  but,  c'eft  que 
la  déclaration  étoît  un  hommage  pour  le  Jeune 
Banier  &  une  humiliation  pour  l'autre ,  c'eft  que 
cet  autre  auroit  dû  refiifer  une  place  qu*ii  n'avoit 
.  pas  méritée  >  parce  qu'il  ne  s'agit  pas  d'occuper 
une  placé,  mais  de.  s'en  être  rendu  digne;  c*efl 
que  malgré  Tarrèt  du  régent ,  f^f/zirr  étoit  toujours 
le  vrai  diftateur. 

Tai  vu ,  s'il  eft  permis  d'infifter  fur  ces  détails 
de  collège,  que  la  philofophie  ne  jugera  peut- 
être  pas  fi  dépourvus  d'importance,  j'ai  vu  im  ré- 
gent s'y  prendre  d'une  autre  manière  pour  entre- 
tenir rémulatipn  entre  (es  deux  meilleurs  écoliers  ; 
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maïs  dont  Tim  étoit  trés-fupérieur  à  Taotte.  Os 
les  appelloit  Céfar  &  Pompée»  parce  que  k  tt^ 
cond  etoit  toujours  vaincu  par  le  premier»  noQ- 
(èulement  dans  la  compofition  pour  les  places  » 
mais  encore  dans  ces  combats,  fource  de  tant  d*è- 
mulation,  oii  l'écolier,  mécontent  de  la  place  q» 
lui  eft  échue  par  le  fort  de  la  compofition  »  peut 
conquérir  une  place  plus  honorable,  en  démontant 
celui  qui  l'occupe ,  c'eft-à-dire ,  en  remportant  fur 
lui  trois  avantaiges ,  &  oii  d'un  c6té  cette  ardeur 
de  conquérir ,  &  l'autre  le  défir  de  conferver»  pro* 
duifent  tant  d'efforts  heureux.  Le  régent  craignoit 
qpe  Hnégalité  des  deux  concurrens  ne  fit  deux 
mauvais  effets ,  celui  de  décourager  Tun  &  Svat- 
pirer  à  l'autre  cette  négligence,  compagne  de  b 
lécurité;  il  ne  vouloit  pas  être  teut-à-fiût  în)ufle, 
il  fe  permettoit  feulement  d'être  partial ,  il  fe  per« 
mettoit  de  fournir  fecrettement  des   iecouis  an 
vaincu  ,.&  de  lui  rendre  l'efpérance,  en  le  met- 
tant en  état  de  reneuveller  &  de  (butenir  le  corn* 
bat,  non  pour  enlever  au  vainqueur  la  viâoire 
qu'il  méritoit,  mais  pour  la  lui  fiûre  acheter.  H 
a  depuis  révélé  ce  ftratagême  à  fon  difciple  chérit 
qui  s'en  étQit  douté  dans  le  temps,  &  qui  ne  le 
lui  pardonnoit  pas  alors;  mais  cnit  dans  fa  finte, 
en  ayant  connu  le  morif  &  reflènd  Teffet,  en  a 
voué  une  reconnoiftance  étemelle  à  (on  maître. 

Revenons  à  M.  l'abbé  Banier.  Chargé  après  fies 
études  de  Hiiftitution  des  fils  de  M.  le  préfidcflt 
du  Metz,  l'étude  approfondie  au*il  fit  avec  eus 
des  anciens  Auteurs,  fur-tout  aes  poètes,  décida 
dans  la  fuite  de  fes  plus  grands  travaux;  de-là  fon 
explication  hiftorique  des  fiibles,  oii  Ton  déconvie 
leur  origine  &  leur  conformité  avec  l*hiftoire  an» 
cienne;  deU  fa  traduâion  &  fes  explications  des 
Métamorphofes  d Ovide;  de-là  fon  corps  générd 
de  Mythologie.  Ce  eenre  d'érudirion  paroit  avoir 
été  fon  objet  fiivori  &  le  travail  principal  de  tout 
^  vie  ;  mais  il  s'çft  permis  des  excuriîons. 

Paul  Lucas ,  pour  rendre  utiles  les  notes  impar» 
fiiites  &  les  matériaux  informes  qu'il  avmt  rap* 
portés  de  fes  voyages,  avoit  le  bon  efprit  de  ks 
faire  rédiger  par  des  favans  de  profefidon ,  auxqndi 
il  ne  manquoit  que  d'avoir  vu  ce  que  Paul  Lnctt 
avoit  vu  pour  eux  :  ces  favans  comparoîent  ks 
découvertes  de  Paul  Lucas  avec  celles  cTHérodoie, 
de  Strabon,  de  Paufanias,  de  Pline;  ils  doiuuMeat 
ainfi  à  ks  voyages  le  mérite  de  rérudidon  &  de 
la  critique  :  c'eft  ainfi  oue  fon  premier  vojrail 
fut  publié  Dar  M.  fiauaelot,  le  fécond  par  M» 
Fourmont  l'ainé  ,  le  troifième  par  M.  fabbè 
Banier. 

Ceft  encore  ce  dernier  qui  a  donné  la  quatrième 
édition  des  Mélanges  d'Hiftoire  &  dt  lÀiUrâtan  de 
dom  Bonaventure  dArgonne,  pins  connu  ibmk 
nom  de  Vigncul  Marville.  Le  dernier  volume  A 
entièrement  de  M.  Fabbé  Borner.  (  Voje\  Aft- 

GONNE.^ 

M.  l'abbé  Banier  kxoxi  né  à  Dales  en  Anva{as« 
le  2  novembre  1673.  ^  VHfit  été  reçu  à  Itett* 
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Bie  de»  bcBcS'lcttres  en  1713.  D  mounit  le  19 
novembre  1741. 

I  BANNES,  (©omikique)  {HiJÎ,  iTEfp.)  dcv 
fliinicain  »  grand  théologien  efpagnol  ,  auteur  de 
commentaires  en  2,  vol,  in-fai,  lur  la  fommc  de 
Saint  Thomas,  &  connu  fur-tour  comme  confef- 
leur  de  Sainte  Théréfe.  11  mourut  en  1604  à  Mé- 
dina-del-Campo ,  âgé  de  77  ans, 
^  BANNIMUS,  (///_/?.  moA)  mot  de  la  baiTe  la- 
tinité ,  qui  exprîjTie  dans  Tuniverfîté  d'Oxford  Tex- 
pulflon  d'un  membre  qui  a  mérité  cette  peine. 
On  afficKoit  dans  un  carrefour  ou  autre  endroit 
public ,  la  fentence  d  expulfion  ,  à  ce  que  nul  n*cn 
précendit  caufe  d'ignorance.  {0\ 

BAR,{HiJ}.  mod.)  le  duché  de^jrou  le  Bar^ 
rois  ,  a  eu  premièrement  des  ducs,  qui  ont  fini 
en  1032  dans  la  perfonne  de  Frédéric  II,  enfuite 
des  comtes  jufcjuen  1354  ,  que  le  comté  de  Bar 
*  t  érigé  en  duché.  Le  fameux  roi  de  Naples  &. 
Sicile ,  René  d'Anjou  ,  qui  ne  fut  jamais  roi 
de  Nfples  ni  de  Sicile ,  mais  qui  fut  duc  de  Lor- 
Taine  du  chef  de  fa  femme  «  Si  Louis,  cardinal  de 
Bar  ,  fon  onc!e  ,  lui  céda  fon  duché  de  Bar  en 
1419.  De  là  la  réunion  de  la  Lorraine  &  du  Bar^ 
mis;  mais  c*étOït  dans  la  meiifon  d'Anjou  que  fe 
1  feilbît  cette  réunion  ;  ou  plutôt  il  n'y  eut  point 
t  de  réunion  réelle.  Le  roi  René  pofTéda  le  auché 
f  de  Batf  mais  la  Lorraine  refla  en  litige  entre  la 
l  maifoit  d*Anjou ,  laquelle  y  avoît  droit  du  chef 
I  d'iUbcUe  de  Lorraine ,  fille  de  Charles  II ,  duc 
de  Lorraine,  femme  du  roi  René,  &  la  branche 
►  de  Lorraine -Vaudcm  on  t ,  qui  prétendoit  que  la 
&  Lorraine  étoit  un  fief  mafculin  ,  &  qu'elle  lui  voit 
i  la  loi  falique.  Pour  terminer  ce  grand  procès, qui 
|^_coiJta  du  faog  aux  deux  partis  ,  Il  fallut  que 
^Bk  Loirainc ,  portée  dans  la  maifon  d'Anjou  par 
^■Tabelle  de  Lorraine ,  lut  reportée  dans  la  maifon 
^We  Lorraine  par  lobnde  d'Anjou  ,  petite  -  fille  de 
^^^ené  ,  qui  époufa  Ferri  H ,  de  la  branche  de 
le  Vaudcmont,  La  réunion  de  ces  deux  états  a  été 
I  Élite  depuis  à  la  couronne  de  Friuice  d'après  les 
^  convenances  générales  de  feurope  par  les  traités 
^^Sc  conventions  des  3  odobre  173^,  11  avril  & 
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août  if\6  ,  &  18  novembre  1738  ,  par  lefquels 
maifon  de  Lorraine  a  cédé  à  la  France  les  du- 


thés  de  Lorraine  &  de   Bar,  en  échange  de  la 
£iccedoii  du  grand  duché  de  Tofcane. 

BARABALLI ,  (  Hfjl  Iht.  moJ,  )  bel  homme  , 
te  mauvais  poète  italien ,  à  qui  le  pape  Léon  X 
wouva  plaifânt  deconférer  par  jeu  ks  honneurs  du 
onomphe  poetioue ,  cpse  le  Taffc  ne  put  recevoir 
dans  la^  fuite.  On  ntonta  ce  beau  vieillard  fur  un 
eliphant ,  &  on  le  conduifit  en  pompe  au  capitole. 
fcléphant  jctta  le  poète  par  terre ,  le  cortège  fe 
dîffipa ,.  &  le  triomphe  tourna  en  rifée  de  la  part 
des  fpeâateurs,  &enconfufion  de  b  part  du  triom- 
phateur; Au  fond  ,  cette  p  la  if  s  nterle  pontificale  ^ 
2ui  pouvoit  aboutir  à  tuer  ou  à  bkffer  un  mal' 
enreuK ,  n'étoit  pas  de  bon  goût*  Ce  qui  peut 
0MI&  coflfakr  «  c'efl  qu^dic  a'cil  peut-être  pa$ 


Traîe,  C*cft  Varlllas  qui  la  raconte,  Antcdous  ^ 

BARADAS.^  Foy<i  Barradas- 

BARABBAS  ,  {Hijî.fdcrét,  )  féditkux  &  meur- 
trier  que  Pilate ,  à  la  prière  éts  Juifs ,  délivra  pré- 
férahkment  à  J*  C*  Non  hune  ^ftd  Bat Mam^ 

BARACAQUE,  C  m.  {Hijl.mod.)  nom  de 
feéle  &  de  religieux  Japon  ois  ,  dont  la  ptîére  &  Ur 
méditation  eft  l'occupation  continuclk.  (  A.  R,  ) 

BARAC  ,  (  Hlft.  des  Juifs.  )  fils  d'Abinoém ,  fut 
k  quatrième  juge  des  Hébreux ,  qu'il  gouverna  pen- 
dant quarante  ans  :  ce  fut  lui  qui  ks  délivra  de 
la  fervitude  de  Jabiji ,  roi  des  Chananécns.  Excité 
par  la  prophétefie  Debora  ,  il  leva  une  armée  de 
dix  mille  hommes ,  attaqua  Jabin  dont  il  mit  en 
pièces  les  troupes ,  commandées  par  Sifara.  {Â.R^y 

BARACHIAS  ,  {HifJ.facrà.  )  père  du  prophète 
Zacharic  ;  ce  nom  d'ailleurs  eft  celui  de  plufieurs 
autres  Juifs ,  dont  il  eft  parlé  dans  divers  livres 
de  l'écriture. 

B ARANOWSKI  ,  (  Boguslas  )  {HiJ!.  d<  PoL  > 
gentilhomme  polonois ,  né  avec  une  ambition  d^r 
mefurée  Se  des  taléns  fupéricurs  ;  du  fein  de  rindi* 
gence  ,  il  voulut  s'élever  au  trône*  Jean  Sobieski  lU 
étoit  mort  en  1696.  La  diète  s'alfembloit  pout 
Télcif^ion  ;  le  partage  des  opinions  allumoit  déjà 
des  querelles  trés-vives.  Les  fufifrages  tour-à-tour 
achetés ,  vendus  ,  refufés ,  prodigués  ,  réclamés  t 
dîfferoient  la  décifion.  Pendant  ces  troubles ,  les 
Tartares  voyant  la  Pologne  fans  chef,  fe  jertèrent 
fur  la  Podolie.  L'armée  de  la  couronne  étoit  fu* 
la  frontière;  elle  attendoit  fa  fo Ide  :  déjà  le  mur* 
mure,  avant-coureur  de  b  révolte ,  fe  faifoit  tn^ 
tendre  dans  le  camp,  Bagujlas  faiitt  cette  circonf- 
tance  :  «  mes  amis  ,  dit-il ,  en  s'adreftant  aux  fol- 
dats ,  n  ta  république  ne  daigne  plus  fe  fouvenir 
n  de  C^  défenfeurs.  Les  felgneurs  ne  font  occu- 
n  pés  qu'à  s^ouvrir  un  chemin  au  trône  ;  &  nut 
»  d'eux  ne  fonge  que  les  défenfeurs  de  ce  trône  ,. 
"  prêts  à  mourir  de  faim,  font  abandonnés  k  U 
»  merci  des  Tarrares.  Croy eî- m oi ,  pénétrons  dans» 
n  la  Tartarie  ;  allons  chercher  chez  nos  ennemis 
n  la  récompenfe  que  la.  patrie  nous  refufc  ;  &  rc- 
n  venons  «hargés  de  kurs  dépouilks  n.  Ce  diP* 
cours  fi  conforme  à  l'cfprit  d'indépendance  ,  qui- 
règrioit  alors  dans  l'armée ,  fut  répété  dans  tou4 
les  rangs  ;  8c  B ogu (las ^d\iue  voix  unanime ,  fut  pra*^ 
cîamé  général  :  il  conduifit  ks  rebelles  dans  la 
Tartarie,  livra  au  piîlage  les  villes  &  les  campa- 
gnes, revint  en  Pologne,  &  envoya  des  députés 
a  la  diète  pour  demander  d'un  ton  ferme  &  me- 
naçant, la  paie  de  dix  atis  que  la  négligence  des- 
minllbes  jvoit  laifiTé  s'accumuler.  La  diète  occupéô' 
d'objets  plus  importans ,  fit  peu  d  anenrion  à  cette 
demande-  Cependant  Tarmée  dirigea  fa  marche  ver^ 
la  Ruflie  ,  où ,  pendant  un  an ,  elk  ciufa  un  dègàt^ 
affreux,  tandis  eue  ks  Tartares  imitoient  en  Po- 
logne la  fureur  oc  ces  rebelles  qui  s'honoroîent  da 
nom  de  confédéral  Cependant  k  dUte  Us  déch&rtei» 
cimciDis  de  la  ^nno^Bo^ftAs  publioii  des  maiûf^ 
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tes  pour  fe  juflUîer  ;  mais  bientôt  ion  defpotirme 
aigrit  tous  les  efprits  :  la  jaloufie  des  autres  «ffiders 
acneva  de  les  aliéner  ;  le  Aipplice  d*un  député  qu'il 
fit  périr  pour  avoir  manoué  d*audace  à  la  oiéte  ,  fit 
fuccéder  Th^rrcur  au  mécontentement  ;  enfin  une 
amnifiie  publiée  par  la  république  lui  enleva  qua- 
rante compagnies  à  la  fois,  &  le  refte  menaça 
d'une  déjfertion  générale.  Bogujlas  craignit  alors  ce 
fc  voir  expofê  fans  défenfe  au  reffentiment  de 
la  république  ;  il  fe  fournit ,  oublia  fes  chimériques 
prétentions  à  la  couronne,  &  rentra  dans  la  foule 
dont  il  étoit  forti.  (  Af. /?£  5^cr.  ) 

BARANZANO ,  (Redemptus)  {Hip.  lin.  mod.) 
barnabite  Piémontois ,  né  prés  de  Verceil ,  pro- 
fefTeur  de  philofophie  &  de  mathématiques  à  An- 
necy ,  puis  à  Paris. 

Notre  feul  motif  pour  tirer  de  l'oubli,  cet 
homme  dont  on  ne  connolt  plus  ni  la  perfonne  ni 
les  écrits ,  eft ,  qu'étant  profefleur  de  piiilofophie  , 
il  fut  un  des  premiers  oui  ayent  eu  le  couraee 
d'abandonner  la  phUofophie  d'Ariftote  ,  vers  le 
temps  oii  le  oarlement  de  Paris  défendoity^iw /?«/z^ 
dt  mort  d'enieigner  d'autre  doâ^ne  que  celle  de  ce 
philofophe.  Cet  arrêt ,  dont  n  faut  fc  fouvenir 
toutes  les  fois  qu'on  eft  tenté  ou  foUicité  dç  ren- 
dre un  arrêt  fur  l'enfeignement ,  eft  de  1624.  Ba- 
ran^ano  mourut  en  1622,  à  Montargis. 

BARATIER.  (Jean  Philippe)  (Hift.lltt.mod.) 
Cet  enfant  favant ,  qui  a  vécu  de  nos  jours,  &  que 
Baillet  n'a  pu  par  conféqucnt  comprendre  parmi 
fes  €nfans  célèbres ,  eft  le  plus  prodigieux  de  tous. 
A  quatre  sms ,  il  favoit  le  latin  &  le  françois , 
outre  l'allemand  ,  fa  langue  maternelle  ;  à  kx  le 

Î^rec ,  à  dix  l'hébreu  ;  il  n  avoir  même  que  neuf  ans 
orfqu'ii  donna  en  1730  ,  dans  le  vingt  -  fixième 
tome  de  la  bibliothèque  Germanique ,  une  notice 
de  la  grande  BibU  rabbinique  ;  il  «'en  avoit  que 
douze  lorfcp'il  publia ,  à  Amftcrdam  en  1734,  2  vol. 
i/i-S**. ,  Vltiréraire  du  rabbin  Benjamin  , .qu'il  accom- 
pagna de  differtations  favantes  ;  hiftoire ,  critique , 
théologie ,  philofophie  «  mathématiques  ,  aftronc- 
mic ,  &c.  il  cmbrafla  tout.  Ceft  le  Pic  de  la  Mi- 
randole  d'un  fiècle  éclairé  qu'on  n'étonne  pas  aiîfli 
facilement  que  le  fiècle  de  Pic  de  la  Mirandolc. 
On  peut  juger  de  fon  ardeur  pour  lq|*iences,  & 
Je  (en  aôivité  ,  par  le  trait  (uivant.  il  paflbit  par 
la  ville  de  Halle  à  l'âge  de  quatorze  ans ,  l'uni- 
verfité  de  cette  ville  s'empreffa  de  le  recevoir 
maître  é$-arts.  Pour  fe  montrer  plus  digne  de  cet 
honneur  ,  il  compofa  fur  fc  champ  quatorze  thèfes 
qu'il  fit  imprimer  la  nuit  &  qu'il  foutint  le  lende- 
main. 

Il  fut  reçu  aufli  à  la  fociété  royale  des  fdences 
de  Berlin. 

D'un  côté  il  expliouoit  des  médailles  curieufes  & 
difficiles ,  il  faifoit  des  recherches  fur  les  antiauités 
égyptiennes  ;  de  l'autre,  il  entreprenoit  d'écrire 
l  hiftoire  moderne  de  la  guerre  de  trente  ans  en 
Allemagne  ;  il  traduifoit  la  défenfe  de  la  monarchie 
idUenne  de  M.  Iç  chancelier  de  Ludewig ,  &  il  y 
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ajoutolt  uile  hiftoire  des  démêlés  de  Oôd 
avec  les  rois  des  deux  Sidks;  Halk, 

Il  favoit  tout,  mais  il  wmt  en  Allenu; 
il  ne  favoit  pas  le  droit  public  I^  roî  de 
auquel  il  fut  préfenté ,  (  c'étoit  le  père  de  c 
régne  en  1784,  )  trouva  d'abord  cet  eodro 
de  Baratier,  Son  premier  mot  fis  :  5jvc{- 
droit  public  ?  Cette  queftion  ,  où  en  eût  a 
beaucoup  d'autres ,  n'embarraflâ  point  Bâ: 
répondit  ce  qu'un  favant  ne  tépood  gnéit 
reil  cas ,  non,  AIU\  l'apprendre ,  lui  cfit  fiv 
le  roi  de  Prufle  ,  ou  renancei  au  titre  de  fin, 
ratier  jugea  que  le  roi  avoit  raiibn ,  il  étoi 
fenfible ,  il  confacra  qvinze  mois  emios  ; 
approfondie  du  droit  public  ,  &  fe  préfei 
foutenir  fur  cette  fcience ,  une  ihéfc ,  qc 
comble  à  fa  gloire ,  mais  oui  lui  coûta  | 
la  vie ,  car  il  mourut  peu  oe  temps  apré 
par  le  travail ,  à  Halle  en  1740,  âgé  de 
ans ,  huit  mois  &  fept  jours.  Il  étoit  né 
Margraviat  de  Brandebourg -Anfpach,  le 
vier  1721. 

S'il  eft  vrai ,  comme  on  Ta  dit ,  qu'il  pa 
les  jours  douze  heures  ou  au  moins  dix 


lit,  il  eft  à  croire  qu'il  y  travailloit,  à  n 

il   du  " 
repos  néceftaire. 


l'excès  du  travail  du  jour  ne  lui  rendi 


Il  refte  de  lui ,  outre  les  écrks  que  tu 
déjà  indiqués ,  quelques  ouvrages  de  critic 
fiaftlque ,  qui  feroient  peu  de  nature  par  ei 
à  être  recherchés,  mais  qui  doivent  Têt 
ruditîon  qu'ils  fuppofent  dans  un  enfar 
dix -neuf  ans.  Les  principaux  de  ces 
font  : 

Anti'Artemonius ,  feu  hdtium  S.  Joann 
quitate  eccleftafticd  adversits  Artemonium  ,  1 
atque  illuftratum.  Nuremberg,  i735»  ^ 
Difquifitio  chronolopca  de  fuccej/îone  a 
epifcoforum  Romanorum  à  Petro  ufque  ad  Vi 
Utrecht,  1740. 

On  a  aufll  de  Baratier  des  Lettres  &< 
rations  inférées  dans  la  Eî^liothcque  ge 
La  France  a  une  raifon  particulière  di 
cet  enfant  merveilleux ,  oui  pourroit  vi^ 
vailler  encore  ;  il  étoit  fils  d  un  fran^ 
pafteur  de  l'églife  françoife  de  Schw<ia 
fuite  de  celle  de  Halle. 

Qu'il  nous  foit  permis  d'ajouter  ici  1 
de  îupplément  aux  enfans  célèbres  de  B 
faveur  de  deux  jeunes  gqps  contemp 
prefque  contemporams  de  Baratier^  c 
vicHnies  des  lettres  ,  &  dont  la  mé» 
d'être  honorée,  ne  peut  recevoir  que  < 
tribut  de  regret  &  d'eftime  qui  loi  eft 
Le  premier  étant  ehcore  à  Tuniverfe 
v)i  naître  cette  heureufe  inflitution  desp 
fource  de  tant  d'émulation* ,  elle  avoit  p 
lui  tout  fon  effet  9  d^lors  il  ^oir  p 
devife  ; 
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ETuîtantiMqut  futurit 
Corda  pûvor  pulfant  laudmmque  aritSa  tupUt, 

Témoin  fur -tout  des  premiers  fuccès  de  M. 
Thomas  d^ns  cette  carrière  »  de  ces  fuccés  garans 
de  cciLx  qui  rattendolcnt  à  racadcmic  &  dans  le 
inonde ,  &  qui  joints  à  une  vertu  fans  reproche 
lui  compofcnt  la  réputation  la  plus  défirable  à  la- 
<|iïcîle  un  homme  de   lettres  puiile  arpirer  ,   fon 
jeane  émule  fut  tourmenté  du  dcfir  Je  Tat teindre 
ou  de  le  fuivre.  Cependant  fon  coup  d'efTai  ne  fut 
^     point  heureux  ;  accoutumé  à  des  triomphes  faciles 
fur  le  petit  théâtre  qu*îl   remplilToit»  c'ell-à*dîre 
à     dans  fon  collège ,  ïî  ne  fut  pas  même  nommé  dans 
î     U  diftribution  des  prix  publics  ;  la  féconde  fois  il 
}     eut  un  accejjtt ,  ce  tut  un  préfage ,  6c  il  jura  de  îe 
remplir  *  la  troifiéme  fois ,  étant  vétéran  en  rhé- 
torique ,  il  compofe  pour  les  prix  publics  ,  8c  meurt 
dans  l'intervalle  de  ta  compofition  à  la  dîflribution. 
Le  jour  de  la  cérémonie  arrive  ^  le  premier  nom 

Î  proclamé  eft  le  fien  :  mais  lorfquW  lieu  des  fan- 
ares  &  des  chants  d'allegrefTc  qui  appellent  le  pre- 
mier vainqueur  pour  recevoir  la  couronne  des  mains 
du  premier  préfidcnt   du  parlement,  on  entendit 
p.inir  des  gradins  où  s^alTieu  toute  cette  intéreflante 
jeuncflTe,  Icf^oir  delà  nation,  ce  cri  lugubre  :/*/<? 
^^/rêits ,  on   gémir ,  &  on  continua  triilement  la 
proclamation.  Le  premier  prix  dans  le  fécond  genre 
O'^irott  lui  encore  qui  Ta  voir  remporté  >  de  même 
•'^  ris  lesfuîvftns  i  en  un  mot  il  a  voit  remporté  les  qua- 
*^^  premiers  prix ,  &  femblable  à  ce  fameux  Aihlére , 
A^ï-rachion,  déclaré  vainqueur  après  fa  mort  aux 
J^^^x  olympiques,  il  n'avoit  lailTé  à  fes  concurrens 
•^'^  pins  heureux  que  de  fécondes  palmes  dans  tous 
^^^  genres.  Lorfgue  M.  Piat ,  alors  fyndic  de  Tu- 
**^^Xrerfitc ,  qui  liioit  la  Ulle  des  vainqueurs ,  répéta 
I     V^^ïrla  troifiéme  &  eniîn  pour  la  quatrième  fois 
l       ^^    nom  glorieux  Se   Infortuné  ,  idem  AUx^inder- 
L      ^taudiiàs  U  Jau    de    Chamherjot ,  fa  voix  s*a Itéra  , 
W      fe  yeux  fe  remplirent  de  larmes,  il  déplora  de 
'     -    £  belles  efpérances  fi  cruellement  trompées  ,  il  fit 
F^      à  ce  fujet  un  petit  difcours  tel  qtie  le  cœur  Tinf 
^     pire  dans  un  pareil  moment.  L'alïembléc  entière  y 
répondit  par  un  gcmilTement  douloureux.   Cétoit 
un  fpe^clc  d'attendriiîement  &  de  défolarion  ;  b 
mémoire  doit  s'en  être  confervée  dans  Tuoiverfité. 
Celui  qui  rapporte  ce  fait ,  en  a  été  le  témoin  ,  & 
l'amitié  le  rendoit  un  témoin  intércilé. 

Si  une  généalogie  littéraire  eft  quelque  chofe  > 
le  dievalier  de  Cbamberjot  étoit  arrière-petit  neveu 
du  modede  &  vertueux  le  Nain  de  Tillemont, 
dont  la  famille  e(l  aujourd'hui  éteinte  t  &  du  favant 
£c  fécond  André  Tiraqueau,  Il  eH  mort  à  quinre 
ou  feize  ans  en  1750* 

Le  fécond  avoit  fait  d'excellentes  études ,  c'eft- 
à'dire  qu*Ll  étoit  en  état  &  dans  la  difpofition  d'en 
commencer  de  férieufes  ;  il  entroit  dans  le  monde , 
niais  il  y  portoit  le  goût  de  la  retraite  &  du  tra- 
Viûl  j  il  rccnerchoit  les  connoi^fances  en  tout  genre  ; 
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Il  a^oît  compofé  pour  fon  înftniftion  des  ouvrages 
qui  auroient-pu  fervir  à  celle  des  autres ,  nommé- 
ment un  livre  élémentaire  fur  Fhiftcire  nanirellc* 
Ces  ouvrages  ,  qui  par  des  raifons  étrangères  à  leur 
mérite ,  n  ont  pas  été  imprimés ,  pourroient  n*avoir 
pas  mérité  de  Tétre,  ians  céder  d'être  des  titres 
pour  la  jeuïieiïe  de  leur  auteur. 

Maïs  c'étoit  fur-tout  à  la  noéfic  que  fon  penchant 
&fon  talent  Tappclloient,  oc  il  y  portoit  une  fageflc 
&  une  pureté  de  goût  fort  fupèrieures  à  fon  âge  ; 
nous  en  rapponcro ns  pour  preuve  une  bagatelle, 
à  la  vérité  ;  mais  des  bagatelles  ont  fait  «une  répu- 
tation au  marquis  de  Saint-Aulaire,  &  M.  de 
Voltaire  a  fait  connoître  avanragcufement  îe  poète 
Ferrand ,  en  citant  de  lui  un  feul  madrigal.  Notre 
jeune  poète  aimoit  pour  la  prtmiére  fois,c'cftlc 
temps  ou  tous  les  jeunes  gens  fe  ci"oient  poètes  ^ 
&  où  ceux  mêmes  qui  doivent  le  delrenir  mettent 
le  plus  d'cffcrvcfcence  &  le  moins  de  goût  dani 
leurs  vers.  La  perfonne  qu'il  aimoit  lui  avoit  donné 
pour  gage,  à  un  petit  jeu  de  focièté,  un  gland 
quVIle  avoit  ramarfé  &  confervé  pour  fa  gr ofTeur 
oc  fa  beauté  ;  il  fît  à  ce  fujet  le  couplet  iuivaot  ^ 
fur  Tair  :  de  mon  berger  volage ^ 

pM  du  botf  àc  Ooàont 
Le  fruit  myftérieut; 
Zirphîlr  me  le  donne  i 
Qu'il  cft  cher  à  mci  yeux  I 
11  fera  mon  oracle  « 
Et  Tes  arrêts  divins. 
Par  un  nouveau  mincie  1 
Régleront  met  defUus. 


Nous  demandons  (  3c  cela  n'efi  peut-être  p^%  un^ 
chofe  focile  à  obtenir)  c^u*on  prenne  cette  citation 
dans  le  fens  où  elle  eA  faite.  Ce  n*eft  pas  un  mo- 
dèle, ce  n'cft  pas  un  chef-d'œuvre  de  talent  que 
nous  prétendons  oflFrir ,  mais  la  marque  d'un  goût 
fage,  pur  &  antique  dans  un  âge  qui  touche  à Ven- 
fancc.  Il  nous  femble  que  Tauteur  faifu  dans  fon 
fujet  une  idée  également  ingénieufe  &  naturelle  » 
êc  qu'il  fait  s'y  borner  i  qu'à  cette  propriété  &  à 
cette  fimplicité  d'idée  »  il  joint  la  propriété  &  hi 
fimplicité  de  Texpreffion,  Nous  voyons  d'ici  tous 
les  gens  de  fon  âge  gâter  ce  fujet ,  y  prollituer 
Tefprit,  accumuler  les  rapports/orcés ,  &  furchar- 
ger  leur  ftyle  d'épithétes  &  de  petits  ornemens. 
Ici  tout  eft  fimple  &  précis  ;  rien  de  trop.  Il  nous 
femble  mie  celui  qui  faifoit  ainfi  à  dix-fept  ans, 
étoit  dcAîné  à  bien  faire  tout  ce  qu'il  fcroit. 

Hélas  1  il  n'étoit  dcftiné  à  rien.  Il  eil  mort  à  dU- 
neuf  ans,  en  17^91  après  un  an  de  langueur  & 
de  foufïrances,  pendant  lequel  toute  fa  confolarion 
étoit  dans  l'étude  ,  qui  achevoit  de  le  tuer.  Se  dans 
l'amitié»  qui  le  pleuroit  d^afance» 

Il  avoit aufli  une  forte  de  généalogie  littéraire: 
il  étoit  neveu,  à  la  mode  de  Bretagne,  du  fav;mt 
abbé  Lebeuf,  de  Tacadémie  des  infcriptions  & 
bcUes-leme^»  &  il  portoit  le  même  nom. 
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BARBADILLO  (Alphonse  Jérôme  de  SaiAs) 
{fiifi.  l'ut.  mod.  )  auteur  de  quelques  comédies  e{- 
tiaiees  en  Efpagne  ,  contribua ,  dît  on ,  à  perfec- 
tionner la  langue  efpagnole ,  &  mérite  à  ce  titre 
d'être  nommé.  Mort  vers  1630. 

BARBANÇON  f  Marie  de)  veuve  de  Jean 
da  Barret,  feigneur  ae  Neuvy-fur-P Allier  en  Bour- 
bonnoisj  eft  an  nombre  des  dames  illujlres  d'Hila- 
rion  de  Cofte,  &  a  été  célébrée  par  m.  de  Thou , 
pour  le  courage  avec  lequel ,  pendant  les  guerres 
civiles  en  1569,  elle  foutint,  dans  un  château  en 
Berry ,  un  long  fiégc  contre  les  catholiques  ,  & 
combattit  en  perfonne  à  la  brèche,  une  pique  à  la 
main.  Charles  IX  eftima  cette  bravoure  ,  quoique 
employée  contre  lui ,  &  ne  voulut  pas  qu'elle  payât 
la  rançon  dont  elle  étoit  convenue  «  en  fc  rendant 
à  la  dernière  extrémité. 

BARBAMGO  ..famille  illuftre  de  Venife,  qui 
a  produit  deux  doges ,  &  plafieurs  cardinaux. 

BARBARO,  (Hermolaus  Barbarus,  ou) 
(  Hîfî,  Un,  mod,  )  né  à  Venife  en  1454,  fut  auteur 
à  dix-huit  ans ,  ce  qui  ctoit  rare  autrefois.  On  a 
de  lui  des  Paraphrafes  fur  Arifiotc^  une  Traduflion 
de  D'iofcoride^  des  éditions  de  Pomponius  Leu^  & 
de  Pline  le  naturalifte.  Les  Vénitiens  l'employèrent 
dans  beaucoup  de  négociations  importantes.  Am- 
baffadeur  auprès  d'Innocent  VIII ,  il  obtint  de  ce 
pape  une  grâce  qui  empoifonna  fa  vie  &  hâta  fa 
mort.  Innocent  le  nomma  au  patriarchat  d' Aquilce  ; 
mais  une  loi  de  Venife  ,  conforme  peut-être  au 
caraftère  défiant  &  foupçonneux  de  fon  gouver- 
nement y  mais  conforme  auifi  à  la  raifon ,  deféndoit 
à  tous  les  miniflres  de  la  république  dans  les  cours 
étrangères  ,  de  recevoir  aucun  préfent  &  aucune 
grâce  des  princes  auprès  defquels  ils  étoient  em- 
ployés ,  le  fénat  ne  voulut  jamais  fouffrir  quei^^r- 
haro  prit  poflefllon  du  patriarchat  d*Aquilée.  Zacha- 
rie ,  (on  père ,  en  mourut  de  douleur.  Hermolaiis 
lui-même  n'étant  ni  aflTez  patriote»  ni  aflez  défin- 
téreffé  pour  obéir  à  l'arrêt  du  fénat,  qui  lui  enjoi- 
gnoit  de  renoncer  à  ce  patriarchat ,  mourut  à  Rome 
dans  une  efpèce  d*exil  en  14P3  ,  à  38  ou  39  ans. 

François  darbaro  ,  fon  ayeul,  gouverneur  de 
BreflTe ,  eft  célèbre  par  la  belle  dérenfe  dé  cette 

Îdace  contre  le  duc  de  Milan ,  qu'il  força  d'en  lever 
e  fiége  en  1438.  On  croit  qu'il  a  lui-même  célé- 
bré cette  aôion  glorieufe  dans  un  ouvrage  qui  n'a 
été  imprimé  oue  long-temps  après  &  que  fous  ua 
autre  nom  ,  à  Breffe ,  en  1728 ,  i/1-4*'.  fous  ce  titre  : 
Evartgelifia  Manelmi  Vicentini  comment arïolum  de 
obfid^àne  Srix'ta  anni  14^8,  On  fait  d'ailleurs  que 
ce  François  Barbaro  n'étoit  pas  plus  étranger  aux 
lettres  qu'aux  armes  ;  on  a  de  lui  un  Traité  de  te 
uxoriâ  s  imprimé  en  1639  à  Amfterdam ,  //i-i6, 
&  qui  a  été  traduit  en  françois  fous  ce  titre  :  De 
rétat  du  mariage, 

Daniel  Barbaro  ,  arrière  petit-fils  de  François 
&  neveu  d'Hcrmolaiis ,  fut  employé  comme  fon 
oncle  dan$  ies  ambafTades  &  fut  coadjuteur  de  ce 
même  patriarchat  d'Aquilée ,  dont  fon  oncle  n'a- 
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voit  pu  obtenir  la  yoSc^von  ;  on  a  de  lui  divers 
écrits  afifez  eflimés  (ur  Féloquence  &  fur  les  arts , 
entr'autres  une  TraduBion italienne  de  Fitruve^zvcc 
des  commentaires  ,  Venife,  1^84,  iii-4®.  avec 
figures.  Né  en  1 573  ,  mort  en  1670. 

BARBATIUS  ou  Bardius  Philippicus; 
(  Hîjl,  Rom,  )  efclaye  fugitif  qui  par  la  faveur  d'An- 
toine par^'int  aux  plus  hautes  dignités.  Un  jour 
?[ull  rendoit  la  juftice  en  public ,  il  fut  reconnu  par 
on  maître  ,  &  il  étoit  dans  le  cas  d'être  rèdamè  : 
c^étoit  précifément  le  cas  dont  parle  Horace  : 

Scriha  qubd  effet 
Nihilb  détenus  domini  jus  ejfe* 

Il  prévint  ce  fcandalcj  joignit  ibn  maître  ,  lui  de- 
manda le  fecret  &  la  liberté ,  &  lui  en  paya  ma- 
gnifiquement le  prix. 

B  ARE  A  Z  AN,  TArnauld-Guillaume  de) 
(  ////?.  de  Fr.  )  chamoellan  du  roi  Charles  VII ,  fut 
un  des  héros  de  ce  règne  &  du  précédent,  &  un 
de  ceux  qui  contribuèrent  le  plus  k  rexpuUion  des 
Anglois  ;  auffi  Charles  VII  hii  avoit-il  tait  préfent 
d'une  èpce ,  fur  laquelle  étoient  gravés  ces  mots 
dont  il  faifoit  une  application  ingénicufe  aux  Anglois  : 

Ut  cafu  gravîore  ruant» 

Il  y  avoit  eu  fous  Charles  VI,  en  1404 ,  un  com- 
bat finguîier  livré  à  la  tète  des  deux  armées  enne- 
mies, entre  BarbaT^an^  champion  des  François,  & 
le  chevalier  de  l'Efcale ,  champion  des  Anekis, 
fuivis  chacun  de  fix  autres  champions.  Baia^at 
avoit  été  vainqueur ,  ce  oui  arrivoit  plus  iooveat 
aux  chevaliers  François  dans  les  eombats  fingn* 
liers^,  que  dans  les  grandes  batailles  générales  tnà 
demanaent  de  Tenfemble  &  Thabinide  d*une  cS(a- 
pline  exade.  Ilparoît  oue  Barba^an  joignoit  la  con- 
duite à  la  valeur.  Sa  aéfenfe  de  Melun  contre  les 
Anglois  eft  eftimée.  Il  eut ,  comme  beaucoup  d'an- 
tres chevaliers  ,  le  titre  de  chevalier /sits  reproche  ; 
mais  Charles  VII  lui  donne  dans  des  lettres- 
patentes  le  titre  beaucoup  plus  diftingué  de  nfija- 
nitcur  du  royaume  &  de  la  courorme  de  France  :  il 
lui  permit  de  porter  les  trois  fleurs- de -ly^  de 
France  (^ns  hnivxt.  Barba^an  mourut  en  1431  des 
blefTures  qu'il  avoit  reçues  à  la  bataille  de  Belle- 
ville  ou  BuUegneville ,  près  de  Nancy.  Afilèz  peu 
de  gens  favent  qu'il  eft  enterré  à  Saint- Denis 
comme  le  connétable  du  Guefdin  8c  le  vicomte  de 
Turenne ,  &  en  général  ce  capitaine  n'eft  pcu^  ^ 
être  pas  au(fi  connu  au'il  a  mérité  de  Tétre. 

Bjrbaran  fut  accufô  d'avoir  confeillé  raftàffinat 
commis  à  Montereau  dans  la  perfonne  du  duc  de 
Bourgogne  Jean ,  &  fous  ce  prétexte ,  lorfquV 
près  fa  belle  défenfe  de  Melim  il  fut  obligé  de  fe 
rendre ,  à  condition  que  tous  les  aflîégés  fcroîeot 
libres  ,  il  fut  retenu  prifonnier  par  les  Angkns  an 
mépris  de  cette  capitulation  ;  mais  plufieurs  auteurs 
aflurent  que  bien  loin  d'ayoir  confcdié  cet    "' 
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fiat  ou  d*y  ivoîr  confcntî ,  il  avoif  totijonrs  pro- 
telle  hautement,  que  pat  cet  aflTafllnat  on  avoit 
fjerda  &  deshonoré  le  dauphm  ,  en  voulant  le 
lervir. 

BARBEAU  DELA  BRUYERE ,  (Jeav  Louis  ^ 
(avant  &  cflimable  auteur  de  b  h\appt  -mondt 
Atjionqnc  mû  a  paru  en  1759 ,  6c  ^^  ^^  ^^'*  marcher 
de  front  la  géographie ,  la  chronologie  &  Thif- 
toire  ;  il  eut  part  aux  ouvrages  de  M.  Buachc.  On 
lui  dok  ^'édition  des  Tablâtes  chronohpqnes  de 
Tabbé  Lcnglet  5  1763  &  1778;  delà  G^o^raphh 
moderne  dc  Tabbè  de  la  Croix  ;  des  deux  derniers 
volumes  de  la  bibliothèque  de  la  France  du  père 
le  Long  ^  &  il  ne  fe  bornoit  pas  à  être  fimpUment 
éditeur  ;  il  y  a  beaucoup  de  chofcs  de  lui  dans  tous 
les  ouvrages  d^autrui  qull  a  publiés.  Il  a  traduit 
aufli  de  l'allemand  la  Dejcrlpùon  de  l* empire  de 
Riiffie ,  du  baron  de  Stralemberg,  i7J7  ?  ^  volumes 
i^ia.  Ne  à  Paris  en  1710.  Mort,  auUi  à  Pjris,le  20 
novembre  1781.  On  van  toit  fa  mémoire  &fes  con- 
I      noiiTances  bibliographiques, 

BARBEAUX ,  abbaye  fur  la  feine,  à  deux  lieues 
^^de  Melun,  où  Louis- le- Jeune  ert  enterré,  comme 
^Kfbndateur, 

H  BARBERIN,  (M/7,  mod.  d^lulie,)  maifon  il- 
^■uAre  d  Italie  ,  connue  dès  le  treizième  ftécie. 
^^ François  Barhnn  ou  Barberino ,  né  à  Barberino 
en  Tofcanc  ,  Tan  1164,  mort  à  Florence  en  1 348  , 
eil  auteur  d'un  poeme-moral  italien  »  imprimé  à 
Rome  en  1640,  //ï-4^  avec  de  belles  figures,  6c 
fort  eflimè.  Il  a  pour  titre  :  Documenti  d'Amore^ 
C^{{  de  ce  François  B^rberin  que  foni  defccndus 
■|es  Barbcrins  fi  célèbres  dans  le  dix-feptièmcfïècic, 
nommément  le  pape  Urbain  \H1 ,  éUi  en  1613. 
"i^ette  maifon  porte  d'aïur ,  à  trois  abeilles  d'or, 
tiarquetées«de  fable;  ces  abeilies  dont  lecuiïbn 
Jcs  Barberins  eft  chargé ,  ont  fourni  à  un  poète  du 
^temps  une  allufionhcureufc  aux  intérêts  politiques 
de  Ion  fiècîe  &  aux  caraflères  des  principales  na- 
tions. Les  François  &  les  Efpagnols  étoicnt  aîors 
continuellement  en  guerre,  Le  poére,  pour  peindre 
à  la  fois  la  préfomptïon  franc  >ife  ,  la  ja6>ance 
cfpagnole,  6t  faccortife  italienne,  fait  dire  au 
i'Vançois  en  parlant  des  abeilles  de  B*irbcrin  : 

GoUiâ  mella  dâbunt  >  hi/panlê  fpicuîa  figtnu 

I-*Efpagnol  répond  : 

SjpkidA  Jtfigtnt  ,  emorîefUttr  apes, 

Lltalien  les  met  d  accord  : 

Cun^ls  nicltii  dabunt  ,   nullï  fua  fpïcula  figtnt  ^ 
Spiçulu  nam  pnnccps  figçre  ncfett  apwn» 

Le  Françoi  s, 

tt  Elles  donneront  eu  miel  aux  François ,  elles 
piipKrom  les  Efpignois* 
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L*  E  s  p  A  G  N  o  l; 

n  Si  cUes  piquent,  elles  mourront, 

LM  t  a  l  I  e  n. 
n  Biles  doiineront  du  m  tel  à  tous,  elles  ne  pî- 

«  queroat  perfonne  r  le  roi  (  ou  la  reine  )  des 
»  aoeilîes  ne  fait  point  fe  fervir  de  raiguillon.  ?» 

Urbain  VIII  mourut  en  1644.  Cefl  lui  qui  a 
donné  aux  cardinaux  »  aux  éleûeurs  eccléfiaftiques 
&  au  grand-maître  de  Malte  le  titre  â'éminence.     \ 

Les  cardinaux  François  &  Antoînc  Barberïn  , 
fes  neveux ,  après  avoir  fait  nommer  pour  foa 
fuccefTeur  le  cardinal  Pamphilio ,  (  Innocent  X  )  & 
brouillèrent  avec  lui ,  &  lui  firent  une  petite  guerre , 
connue  fous  !e  nom  de  pierre  des  Bdthcrms ,  qui 
eft  rçdc^  ridicule  dans  Topinion  des  hommes, 
comme  il  f*5t)it  à  fouhaiter,  pour  le  bonheur  du 
monde ,  qu  elles  le  fufflsnt  toutes  ;  perfonne  alors 
n'oferoît  en  entreprendre  une.  On  trave  la  mort, 
on  craint  le  ridicule* 

Les  Barberins  vinrent  chercher  un  afyle  en 
France  ;  le  cardinal  Mazarin  fit  donner  au  cardinal 
Antoine  Tarchevéché  de  Rhcims  6c  la  grande- 
aumôneric  de  France  :  ils  fe  réconcilièrent  dans  ta 
fuite  avec  le  Saint- Siège*  Le  cardinal  Antoine 
mourut  dans  fon  château  de  Nemi ,  à  6  lieues  de 
Rome,  le  3  août  1671 ,  âge  de  64  ans.  François  , 
fon  frère  aîné,  mourut  doyen  du  facré  collège  le 
lodécemDre  1679,  à  83  ans. 

Un  autre  cardinal  Antoine  Barbhrin  ,  leur  oncle, 
frère  du  pape  Urbain  VlH ,  &  mon  le  1 1  feptem- 
bre  1^40,  âge  de  77  ans,  eft  enterré  au  grand 
couvent  des  capucins  de  Home  qu*il  avoit  fait 
bâtir  ;  on  lit  fur  fa  tombe  cette  épitaphe  mlfe  par 
fon  ordre: 

HîC  lACET  Pt/lVlS  ET    ClfflS, 
POSTEA  NIHIL, 

Il  faut  croire  que  ce  rûhU  fe  prend  dans  un  (tn% 
d^humilîté  chrétienne  ,  ou  dans  ce  fcns  que  Bo^uec 
a  fi  bien  développé  : 

n  La  mort  ne  nous  lal/Te  pas  affez  de  corps  pour 

w  occuper  quelque  place notre  chair  change 

îî  bientôt  cfe  nature  :  notre  corps  prend  un  autre 
n  nom  :  même  celui  de  cadavre,  dit  Tertullien, 
n  parce  qu'il  nous  montre  encore  quelque  forme 
M  humaine ,  ne  lui  demeure  pas  long-temps  :  il 
n  devient  un  je  ne  fais  quoi ,  qui  n'a  plus  de  nom 
n  dans  aucune  langue  ;  tant  il  efl  vrai  que  touf 
ïi  meurt  en  lin ,  jufqu  à  ces  termes  funèbres  pat' 
n  lefqucls  on  cxpi  imoit  fes  mallieureux  reftes.  >t 

BARBEROUSSE ,  (  HtJ^^  mod.  )  cVft  le  nom 
de  deux  frères  ,  tous  deux  pirates  &  avanturieri 
célèbres  dans  le  fei^icme  fiècle.  •  _        ^ 

L'aîné,  nommé  Aruch  ou  Horuc ,  fe  fît  rol 
d'Ali;er ,  battit  plufieurs  fois  le  roi  de  Tunis,  & 
fe  rendit  redoutable ,  même  aux  Efpagnols  ;  le 
marquis  de  Gomares  ou  Comarcs  ,  gouverneur 
d  Oran ,  l'attira  dans  une  çmhtïfcade  à  quelques 
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lieues  de  Tremecen.  Barherouffe ,  foit  quHl  sût  ou 
qu*il  îenorât  Thifiolre  de  Mitnridate  ,  employa , 
mais  ia<^s  fuccés«pour  fe  tirer  de  ce  mauvais  pas , 
un  ftratagême  emeloyé  autrefois  avec  fuc^s  par 
le  roi  de  Pont ,  celui  de  faire  femer  fur  fa  route , 
fa  vaiiTelle  &  fon  arpent  »  pour  retarder  la  courie 
desEfpagnols  &  avoir  le  temps  defe  fauver.  Les 
Efpagnols  n'ayant  point  pris  le  change ,  Tattei- 
enirent  &  le  maflacrérent  avec  tonte  fa  troupe. 
Ce  fut  en  ijiS, 

Cheredin  ou  Chairadin  Barberousse  ,  lui  fuc- 
céda,  &  fe  fit  aufTi  roi  d* Alger;  il  s'empara  en 
1535,  de  Tunis,  il  fut  la  terreur  de  Œarles- 
Quint ,  contre  lequel  il  commanda  les  armées  na- 
vales de  Soliman  II ,  lorfque  François  I  fe  fut  mis 
afTez  au-defTus  des  idées  de  fon  iïécle  jpour  ofer 
faire  alliance  avec  les.  Turcs.  Charles- ôuint  eut 
pourtant  la  gloire  de  le  battre  en  1/36,  oc  de  ré- 
tablir le  roi  de  Tunis  ;  mais  Tannée  fuivante ,  Bar- 
herouffe,  en  paroiflant  feulement  à  la  vue  des 
côtes  de  la  Sicile  à  la  tête  d'une  flotte  turaue , 
donna  tant  d'inquiétude  à  Charles-Quint ,  qu  il  le 
força  de  faire  une  trêve ,  pouvoir  que  les  flottes 
turques  n'ont  plus  depuis  long-temps. 

En  I  ^43  ,  Barbtroujfe  fît ,  de  concert  avec  le 
comte  d'Ënguien ,  le  fiége  de  Nice.  Dans  cette 
expédition ,  ce  pirate  donna  aux  François  une 
leçon  dure ,  mais  peut  être  utile ,  fur  une  négli- 
gence en  eflPet  inexcufable  ;  ils  faifoiènt  la  guerre 
dans  leur  pays  >  &  ils  n'avoFent  ni  poudre ,  ni 
plomb;  ils  en  envoyèrent  demander  aux  Turcs, 
qui  naturellement  auroient  du  compter  fur  eux 
pour  ces  provifions  :  on  fit  choix  pour  cette  com- 
mifiion  du  baron  de  la  Garde ,  qui  avoit  été  am- 
bafTadeur  à  la  Porte ,  &  dont  la  perfonne  étoit 
agréable  aux  Tiu"cs  :  w  Voyez ,  dit  BaTberoujfc  à 
9>  fes  officiers,  la  (lupidité  de  ces  chrétiens  qui 
»  s'engagent  dans  une  expédition ,  fans  auparavant 
»  s'être  afTurés  des  inflrumens  de  la  viéloirc.  « 
''  Sa  réponfe  fut  un  refus  formel ,  &  il  ajouta ,  en 
parlant  au  baron  de  la  Garde:  »  Si  tout  autre  fe 
7i  fût  chargé  à  ta  place  d'une  pareille  commiffion , 
99  je  ne  lui  aurois  répondu  qu'en  le  faifant  mettre 
9>  à  la  chaîne  «. 

Barherouffe  mourut  en  1547  à  80  ans,  pour 
s'être  livré  à  des  débauches  fatales  même  à  la 
jeuneffc. 

BARBEY ,  r  Marc  le  )  (Hift.  4e  France.  )  Ct^ 
le  nom  d'un  médecin  royaliôe  ,  qui  pouffoît  le  zélé 
jufqu'à  ne  vouloir  point  voir  de  malades  ligueurs  : 
n'eut-il  pas  été  mieux  de  les  guérir ,  s'il  pouvoit , 
de  leurs  maladies ,  &  peut-être  par-là  même  de  la 
ligue ,  autre  maladie  au  temps  ?  Henh  IV  l'enno- 
biit  en  1594  avec  fes  deux  fils ,  tous  deux  mili- 
taires ,  &  dont  l'un  avoit  eu  une  jambe  emportée 
d'un  coup  d'arquebufe  au  fiége  de  Bayeux  en 
1589. 

BARBEYRAC,  (Jean)  («/7.  ///.  mod.\  né  à 
Befiersen  1674,  profefleur  de  droit  &  d'hiftoire  à 
Laufanne  en  17x04  puis  de  droit  public  &  privé 
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à  GronJnpJc  en  1717 ,  eft  plus  connu  par  festra- 
duéHons  de  PufFendorf,  de  Grotius,dc  Cumbcriand , 
de  Tillotfon ,  &  par  les  commentaires  qui  accom- 
pagnent plufieurs  de  fes  traduâions ,  que  par  les 
ouvrages  qu'il  a  compofibs  de  fon  chef»  tels  que: 

I**.  UHifloîn  des  anciens  traités  répandus  dans 
Us  auteurs  Grecs  &  Latins  jufqu'â  CharUmaffu  , 
in-fol.  deux  parties,  1739. 

2".  Un  Traite  du  jeu ,  en  trois  volumes  «-S*. 
que  le  livre  de  M.  du  Saulx  fur  cette  matière  fiera 
oublier,  ou  dont  il  fera  fouvenir ,  parce  qvTû  en 
parle. 

3*».  Un  Traité  de  la  morak  des  pères  de  FégU/e^ 
peu  favorable  à  ces  pères. 

Jean  Barbeyrac  eft  mort  vers  Panoée  1747- 

Charles  Barbeyrac  ,  fon  onde ,  mort  en  1699; 
étoit  un  médecin  célèbre  de  MontpelKer,ami  de 
Locke ,  qui  lui  trouvoit  beaucoup  de  confermîii 
avec  Sydenham. 

BARBIER.  Foyei  l'article  de  l'abbé  DE  LA 
Rivière. 

BARBIER  d'Aucour , (Jean)  {Hifl.  Un. mod.) 
né  à  Langres,  de  parens  pauvres  ;  û  voulut  exer- 
cer à  Paris  la  proteffion  Javocat ,  &  commencer, 
félon  l'ufage ,  par  la  plaidoierie ,  qui  établit  d*abord 
la  réputation.  Quand  il  fe  préfenta  pour  plaider , 
&  qu'il  vit  les  retards  des  juges  &  ceux  de  toute 
l'affemblée  fixes  fur  lui  feul ,  la  crainte  le  faifit , 
il  fe  troubla ,  &  ne  put  jamais  continuer  fon  pbô- 
doyer.  Une  pareille  avanturc  eût  perdu  fans  ret 
fource  un  homme  fans  talent.  Barbier  d\4uam 
fut  s'en  relever,  il  ne  parla  plus  en  public ,  S  écri- 
vit ,  &  fon  exemple  eft  peut-être  celui  qui  prouve 
le  mieux  combien  les  lettres  peuvent  être  utiles  i 
un  avocat.  Il  eut  le  bonheur  d'être  le  défenfov 
de  l'innocence  opprimée  ;  fes  mémeircs  pour  le 
malheureux  Lebrun ,  qui  mourut  de^fuites  de  h 
queftion ,  pour  un  crime  dont  il  n'étoit  point  cou- 
pable, font  pleins  d'éloquence  &  de  fenfilnlitè, 
ils  méritoient  que  les  juges  y  fiflent  plus  cTatteo- 
tion  ,  car  quelle  horreur  peut  égaler  celle  de  ocmh 
damner  un  innocent  ? 

Les  fentimens  de  Cléiinthefur  les  entretiens  £Anjk 
&  à* Eugène  du  père  Bouhours ,  font  époque  dans 
l'hiftoire   de  la  critique  littéraire  ;   c*eft  pour  b 
féconde  fois  au'une  excellente  critique  n'a  pu  par- 
venir à  décrediter  l'ouvrage  critique  ;  ce  n  eft  pas 
que  le    livre  des  Entraient  £Anfte   &  étEugèm 
vîûlle  dans  fon  genre  ce  que  le  Cid  vaut  dans  le 
fien ,  mais  c'étoit  un  fort  bon  ouvrage    pour  te 
temps  ;  on  peut  même  encore  à  préfent  y  puîfir 
une  érudiition  littétalre  aftez  précieufe  &  d'aftezboa 
goût  ;  il  en  eft  de  même  de  la  Manière  de  bien  penAr 
dans  les  ouvrages   d'écrit ,    par   le    même   père 
Bouhours  ;  on  a  pouflé  plus  loin  dans  la  (inte  b 
métaphyfique  du    goût  ;  on    y    a  mis  &  jJ* 
de  fineiTe  &  plus  de  profondeur  ;  mais  le  père 
Bouhours  n*en' étoit  pas  moins  de   (on  tenijfSi 
&  n'en  eft  pas  moins  encore  un  critique  rc^^iW 
&  digne  de  l'être.  La  critique  des  Enttesiau  fAi» 
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'ugène  ,  eut  d'autant  plus  de  Aiccès  ,' 
mérite  qu'elle  a  en  elle-  même,  elle 

d'attaquer  un  ouvrage  célèbre  5  un 
i)re  &  un  jéfuite.  On  ignore  fi  Us/en- 
léanthc  furent  la  caufe  ou  TefTet  de  la 
'oque  de  Barbier  d'Âucour  &  des  jèfiii- 
l'il  en  foit  ,ils  placèrent  Barbier  d' Au- 
radémie  françoife  en  1687.  Il  fàlloit 
tique  aimât  la  guerre  ,  oc  il  ne  Ta 
:s  faite    avec   le  même  éclat  ,   car  il 

être  l'auteur  d'une  fatyre  contre 
luvailè  &  ignoble  jufques  dans  le  titre  : 
\deur  de  Mithridate  ;  il  Teft  encore  de 
atrcs  écrits  de  même  genre  tant  en 
i  vers  contre  les  jéfuites  &  contre 
avoir  dans  les  collèges  &  fur-tout  dans 
uites  un  fobriquet,  on  Tappelloit  l'avocat 
:e  qu'il  lui  étoit  échappé  par  ignorance  ou 
tence  ,de  dire  :  facrus  ejî  hic  locus  ,  au 
r ,  &c.  Ce  barbarifiiie  qui  devoir  le  dé- 
univerfité  ,  ne  devait  pas  plus  Texclure 
lie  françoife  que  ce  vers 

Pôles  glacé  ,  brûlant  »  &c. 

i  refufer  le  prix  de  poëde  à  l'abbé  du 
-  tout  après  que  Lucain  avoit  dit  : 

is  adverfi  calidus  quh  mergîtur  auflri» 

ndre ,  Barbier  £Aucour ,  par  fon  élo- 
par  fon  goût  ,  étoit  un  digne  orne- 
u  barreau  &  de  Tacadcmie.  il  mourut 
en  1694.  On  dit  que  l'évêquc  de 
iermont-  Tonnerre ,  qui  lui  fuccéda  dans 
françoife,  ne  voulut  pas  faire  fon  éloge , 
c'étoit  un  bourgeois.  Cet  éloge  exifte 
ms  le  difcours  oe  réception  de  Tévêque 
,  mais  on  dit  qu'il  ne  fut  pas  prononcé 
nbléc  de  réception  ,  &  qu'il  lut  ajouté 
à  Timpreflion  ,  parce  que  l'académie 

CAucour  avoit  été  précepteur  d'un  fils  de 

t. 

)  tragédies  &  des  opéras  d'une  mademoi- 

ER,  (Marie-  Anne)  native  d'Orléans, 


'abbé    Peilegrin 


qui 


mourut   en 


SA  ,  nom  connu  en  Portugal,  pour 
relui  (l\in  littérateur  cftimé  ,  &  de  plu- 
confultes  célèbres  des  feizième  &  dix- 
éclcs ,  dont  un  fut  chancelier  du  royau- 
autre  ,  avocat  du  roi. 
LONNE.  (  Hift.  mod.  )  On  croit  que 
1c  de  la  Catalogne ,  fiit  bâtie  par  Amilcar 
u'ellc  en  tire  fon  nom  ,  qu'elle  a  été 
&  que  c'efi  elle  que  Pline  nomme  Fa- 
fait  qu  elle  a  été  foumife  aux  Romains  , 
e  ci  quième  fiécle  aux  Vifigoths ,  dans 
;  aux  Sarrafins ,  en  8gi  9  àCbarlemagne* 
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Elle  eut  enfiilte  fes  comtes  particuliers  de  diver- 
fes  maifons  ;  elle  pafla  dans  la  maifon  d*Arragon. 
Les  habitans  appellèrent  le  roi  René ,  de  la  maifon 
d'Anjou  ,  qui  auroit  été  un  des  plus  puifians 
princes  du  monde ,  s'U  avoit  pu  réalifer  tous  fes 
titres  &  faire  valoir  tous  les  droits  qui  lui  furent 
déférés.  Barcelonne  fit  partie  des  objets  qui  entrée 
rent  dans  la  rivalité  des  maifons  d'Anjou  &  d'Arra- 
gon ,  puis  de  France  &  d'Autriche.  Par  le  tr^té 
de  Crépy  en  1/44 ,  François  I  céda  Barcelonne 
à  Charles -Quint.  En  1640,  les  Catalans  fecouè- 
rent  le  joug  de  TEfpagne  &  appellèrent  les  Fran- 
çois qui  furent  maîtres  At  Barcelonne  jufqu'en  1652 , 
3u'elle  fut  reprife  par  les  Efpaenols  à  la  faveur 
es  troubles  de  la  France  &  de  la  défeâion  dn 
comte  de  Marfin ,  père  du  maréchal ,  qui  paflk 
dans  le  parti  de  l'Efpagne  &  du  grand  Conde.  Ea 
1691  ,  le  comte  d'L tries  bombarda  Barcelonne  le  ^ 
10  août.  En  1697 ,  encore  le  10  août,  M.  de  Ven- 
dôme prit  cette  place  après  cinquante  deux  jours 
de  tranchée  ouverte  ;  mais  cette  même  année  elle 
fut  rendue  à  l'Efpagne  par  le  traité  de  Rifwick. 
Dans  la  guerre  de  la  fuccefiîon  d'Efpagne ,  Barce* 
lonne  fiit  toujours  dans  les  intérêts  de  l'archiduc 
contre  Philippe  V,  L'archiduc  y  fut  reçu  le  9 
odobre  170^.  Philippe  V,  ayant  fous  lui  le  mar^ 
chai  de  Tefifé ,  en  fit  le  fiége  en  1706  ,  &  fut  obligé 
de  le  lever  le  12  mai,  après  trente -fept  jours 
de  tranchée  ouverte. 

Enfin ,  la  paix  étoit  conclue  avec  toutes  les  pui& 
fances ,  Philippe  V  êtoit  généralement  reconnu 
pour  roi  d'Efpagne ,  &  Barcelonne  ne  fe  rendoit  pas 
encore.  Le  dernier  exploit  de  cette  grande  guerre , 
fut  la  prife  de  Barcelonne  ,  que  le  maréchal  de 
Berwick,  acheva  de  foumettre  le  12  feptembre 
1 71 4  ,  après  onze  mois  de  blocus,  foixante-un 
jours  de  tranchée  ouverte  &  un  affaut  donné  le  1 1. 

BARCLAY.  {Hift. lia.  mod.) 

Il  y  a  plufieurs  nommes  célèbres  de  ce  nom , 
1°.  Guillaume ,  né  à  Aberdéen  en  Ecofie,  catholi- 
que ,  &  à  qui  l'intérêt  de  fa  reli^on  fit  toujours 
préférer  la  France  à  la  Grande -Jiretagne  ,  pro- 
fefieur  de  droit  à  Pont-à-Moufibn ,  puis  à  Angers , 
mort  en  1605  ,  dans  cette  detnière  ville.  On 
a  de  lui  deux  traités  fiimeux ,  tous  deux  très* 
contraires  aux  principes  des  Ultramontains ,  l'un 
de  poteftate  papa,  imprimé  à  Rome  en  lôio, 
xV^.  Ïl  traduit  en  françois  en  1688,  dans  le 
temps  de  la  querelle  des  franchifes  ;  Tautre  de 
regno  &  regali  jhteflau ,  Paris ,  1 600 ,  i/i-^**.  dédié 
à  Henri  IV  ,  dont  il  défendoit  la  caufe  contre  les 
ligueurs. 

2".  Jean  ,  fils  de  Guillaume  &  plus  célèbre  que 
fon  père ,  né  à  Pont  -  à  -  Mouflon  en  1582  ,  pen- 
dant le  fibjour  de  fon  père  en  Lorraine.  Il  défen- 
dit contre  le  cardinal  Bellarmin  l'ouvrage  de  Guil- 
laume ,  de  poteftate  papa  ,  &  fon  traité  efi  intitulé  : 
Pietas.  Ses  deux  dorages  les. plus  célèbres  font 
VEuphormion  &  V Argents  ,  dans  lefqùels  il  paroh 
.  s^étre  propoièpoiir  modèles  Apulée  Sl  Pétrone.  Les 
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meilleures  edtdons  de  VEuphormionCont  celles  d*Elze- 
vir  ,  1627,  in^ii  y  &  de  Leyde  ,  1674,  k-8\ 
Cum  nutis  variorum;  celles  de  V Argents  (ont  celles 
de  Leyde,  1630,  //1-12.  Cum  nous  variorum  ;  & 
de  Lyon,  1664  &  1669,  2  vol,  in^S^.  Il  y  en  a 
deux  tnduâions  françoiles  qu'on  peut  lire  ;  lune 
de  Fabbé  Jo^Te  ,  chanoine  de  Chartres  ,  1732, 
3  vol,  i/2-X2,  l'autre  de  AL  Sa  vin  ,  Paris  1776, 
•a  vol.  in^". 

On  a  encore  de  Barclay  un  livre  de  contro- 
verfe  eftimé .  qui  a  pour  titre  :  Paranefis  ad  jeHa- 
rjos ,  &  un  autre  intitulé  :  Icon  animorum ,  Lon- 
dres 1612  ,  in-S'^. 

Barclay  ,  quoiquH  eût  plaidé  ,  ainfi  que  fon 
père ,  la  caufe  des  rois  contre  les  papes  ,  oc  au'en 
conréquence  quelques  jéfuites  &  quelques  l/ltra- 
mojîtains  l'cuflent,  félon  Tufage,  acciifé  d*hérèfie, 
fut  attiré  par  le  pape  Paul  V  à  Rome»  oii  il  mou- 
rut dans  raifance  en  1621 ,  la  même  année  que 
fon  adverfaire  Bellarmin. 

3"  Robert ,  né  à  Edimbourg  en  1648  ,  dune 
famille  illuftre  ;  nous  ignorons  fi  les  deux  précé- 
dens  Barclay  étoient  de  la  même  famille.  Celui- 
ci  eô  particulièrement  célèbre  par.  les  ouvrages 
qu'il  a  publias  en  faveur  des  Quakers  dont  il  avoit 
cmbraffc  la  fc<^e.  L'un  de  ces  ouvrages  eft  Tcx- 
pofition  de  leur  doârine,  l'autre  en  eft  l'apolo- 
gie. Nous  n'ajouterons  rien  à  ce  que  M.  de  Vol- 
taire a  écrit  fur  ces  fanatiques  paifibles  &  refpec- 
tables  dans  fes  quatre  famcufes  lettres  ;  mais  les 
dernières  phrafes  de  Tépître  dédicatoire  de  Robert 
Barclay  ,  au  roi  Charles  II ,  quoiqu'elles  convien- 
nent plus  particulièrement  à  ce  prince  qu'à  tout 
autre  ,  font  toujour:»  bonnes  à  mettre  fous  les 
yeux  des  rois  &  des  hommes  puifTans ,  que  le  faux 
zèle  &  le  fanatifme  tenteroient  d'exciter  à  la  per- 
fécution. 

>»  Tu  as  goûté ,  dit  BarcLty  à  Charles  II ,  fils 
aîné  de  Ciiarles  I;  (  trop  mal  corrigé  par  le 
,  maiheur  de  fon  père  èi  par  les  fiens ,  )  «  tu  as 
»  goûté  de  la  douceur  &  de  l'amertume*,  de  la 
19  profpérité  &  de  plus  grands  malheurs  ;  tu  as 
n  été  chafie  des  pays  où  tu  règnes  ,  tu  as  fenti 
»  le  poids  de  l'opprefiion  ,  &  tu  dois  favoir  com- 
»  bien  Toppreffeur  eft  déteftablc  devant  Dieu  & 
»  devant  les  hommes  :  que  (\  après  tant  d'épreu- 
•t  ves  &  de  béncdi^ons  ton  cœur  s'endurciiroit , 
»  &  oublioit  le  Dieu  qui  s'eft  fouvenudetoi  dans 
»  tes  difgraces,  ton  crime  en  feroit  plus  grand, 
9»  &  ra  condamnation  plus  terrible  ;  au  lieu  donc 
»  d'écouter  les  flatteurs  de  ta  cour  ,  écoute  la 
9'  voix  de  ta  confcience  ,  qui  ne  tfi  fiattera 
99  jamais,  n 

On  peut  mettre  à  côté  de  cette  épître  l'adreflc 
gue  préfcntèrent  les  mêmes  C  uakers  à  Jacques  D. 
frère  &  fucceflèur  de  Charles  II ,  à  fon  avènement. 
»  Nou>  fommes  venus ,  lui  difoieat  -  ils  ,  témoi- 
9>  gner  notre  triftefie  pour  l#mort  de  notre  bon 
ï>  ami  Charles  &:  notre  joie  de  te  voir  fait  gou- 
n  vernçur.  On  nous  a  dit  que  tu  n'es  pas  de  Té- 
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»  glife  anglicane ,  non  plus  que  nous.  Ainfi  no» 
n  efpérons  que  tu  nous  accorderas  la  même  liberté 
99  que  tu  t'accordes  à  toi  -  même,  n 

Robert  Barclay  mourtit  en  Ëcofilè  en  1690 ,  & 
avoit  été  élevé  en  France. 
.  BARCOCHEBAS ,  c'eft-à-dîre ,  fiU  de  VEmiU. 
{^Hifl.  des  Juifs.)  Un  de  ces  impo! leurs  nés  poifr 
la  ruiné  des  peuples  qui  ont  le  malheur  de  les 
croire  &  de  les  luivre  ,  fe  difoit  le  Meffic  6c  Tè- 
toile  prédite  par  Ba!aam  ,  Orietur  ftelU  ex  Jacoh, 
Il  rebâtit  Jérufalem  ,  fortifia  Bitter  ou  Bèthoron, 
&  s'empara  de  plufieurs  autres  fortereflês  de  la  P» 
leftine,  faifant  par  -  tout  un  grand  maflacre  de  Ro- 
mains à  titre  de  rebelles,  &  de  chrétiens  à  titre  de 
Juifs.  On  eut  de  la  peine  à  le  réduire,  &  Ru&s, 

!  gouverneur  de  la  Judée ,  ne  put  y  rcuffir.  Adrien, 
ons  l'empire  duquel  arriva  cette  ftdicioii ,  envoyi 
contre  Barcochebas  ,  Julius  Severus ,  qui  pins  habîk 
ou  plus  heureux ,  força  les  Juifs  dans  Bitter  apiÀ 
un  ftège  de  trois  ans.  Barcochebas  y  fut  tué  avec 
fes  principaux  feâateurs.  On  compte  qu'il  y  cnt 
dans  cette  expédition  cinq  cent  quatre-vinet  çiille 
Juifs  mafiacrés ,  fans  compter  ceux  qu^  périrent  de 
faim  ou  de  maladie.  La  réduâion  de  Bitter  fe  rapr 
porte  à  l'an  134,  de  J.  C. 

BARCÔS ,  (  Martin  de)  neveu,  par  fa  mère  j 
de  l'abbé  de  faint  Cyran ,  du  Verger  de  Uauranne, 
&  fon  fucceifeur  dans  cette  abbaye  en  1 644 , 
étudia  la  théologie  k  Louvain  (bus  Janfenius ,  8c 
eut  lui  même  pour  dKiple  un  des  fils  de  M.  Amaidd 
d'Andilly.  C'eft  un  des  faints  &  des  doâeurs  da 
Janféniime ,  &  on  fait  que  les  faint^  de  ce  poni 
ont  mieux  réuill  dans  le  monde  que  ceux  du  pard 
oppofé ,  la  raifon  en  eft  que  les  pren^  i^rs  ont  êiè 
perfécutés  &  les  féconds  pcrfécuteurs.  Les  ècriii 
polémiques  de  M.  l'abbé  de  Barcos  ibnt  oubUs 
pour  la  plupart  ;  on  fait  qu'il  eut  part  avec  NL  A^ 
nauld ,  le  do£leur ,  au  livre  de  la  frcqutnte  am^ 
munion,  livre  qui  n'a  pas  été  heureusement  com- 
battu par  celui  du  père  Pichon.  Dans  la  préface 
du  livre  de  la  fréquente  communion ,  l'abbé  de  Barcu 
avoit  inféré,  & ,  dit-on  ,.faiis  l'aveu  de  M.  Amauld, 
la  propofition  fliivante  : 

M  Saint  Pierre  &  Saint  Paul  fini  deux  chefs  de 
n  réglifi  romaine ,  qui  n'en  font  qu'un,  n 
*  Cette  propofition  fut  cenfurée  par  la  Sorbooné. 
Le  père  Annat  fit  honorer  l'abbé  de  Barcos  d'une 
lettre  de  cachet  qui  l'exilqit  à  Boulogne ,  Tabbé  db 
Barcos  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'y  rendre ,  il  6 
cacha ,  il  attendit ,  &  quand  on  l^ut  oublié  $  fl 
revint  tranauillcment  dans  fon  abbaye  où  il  mou- 
rut en  1 670 ,  âgé  de  78  ans 

BARDE  on  Baird ,  {Nift.  Itttér.)  c'eft  aîirf 
qu'on  nomnoît  les  poètes  &.  les  chantres  de  la 
guerre ,  parmi  les  Gaulois ,  les  Bretons ,  les  Go» 
mains  ,  ql  dont  nous  pouvons ,  iàns  aucune  eipece 
de  confu fi<m  ,  réunir  i'hiftoire  avec  celle  ds 
Scaldes,  qui  étoient  proprement  les  poètes  de  h 
Scandinavie. 

On  ne  conngit  pas  aujour^Huii  le  véntabk  km 
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Ai  mm  héitrd^  parce  que  c'cû  un  rerme  radical^ 
qiii  ii*a,  par conréqiicnt ,  point  de  racine,  comme 
beaucoup  d'autres  monolyllabes  dans  le  celtique 
Se  le  tudcfque.  V  faut  dire  ici  que  c'cft  une  ab- 
furdits^  très-grande  de  h  part  des  éty  mologilles  ^  de 
vouloir  qu'il  dérive  de  Barbus,  ce  phantôme  de 
roi ,  qu'on  fait  régner  d,ins  la  Gaule ,  en  un  tems 
oh  la  faille  nV^éiiîbit  encore  à  aucun  roi,  Cert 
if rai fcmblable ment  par  une  pure  conje4^ure,  que 
Sulpitius,  en  expliquant  ce  vers  de  la  Phatiale. 

Plunmdfecuri  fudiftiê  earmlna  Bdrdi, 

alTure  que  bairJ  fignifioit  en  celtique  un  chantre^ 

Les  bardes  ,  avant  que  tfètre  corrompus  par 
rcfprif  de  flatterie  ,  &  avant  t^ue  de  s  être  trop 
fiTultipliès  par  Tamour  de  loiùveté ,  ont  rendu 
de  temps  en  temps  de  grands  fervices  à  leur  pa- 
trie ,  en  compoiant  des  odes  ou  des  clrarifons 
Saerriéres,  qui  çépandoieftt  le  feu  de  rhcroifme 
ans  Tame  des  combattans.  On  ne  fauroit  fe  for- 
mer  nnt  meilleure  idée  de  ces  ode*  »  qu'en  les 
comparât  à  celles  de  T^Ttée,  dont  il  nous  refle 
heureufement  guelques  fragmens  précieux ,  parmi 
les  rutnes  de  fa  littèranire  grecque.  Les  bardes 
n'avoîcnt  p  s  l'élégance  6c  la  Uibîimitl*  de  Tyriée  ; 
mats  ils  ftvoieni  quelquefois  fa  force  avec  plus  de 
nidcfre.  Et  voilà  à  quoi  il  falloir  s*en  tenir  dans 
le  jugement  qu  on  a  porté  en  Angleterre  ,  tou- 
chant les  poëmes  du  barde  OlFian  ^  fils  de  Fingal  ^ 
mie  des  enthoufiaftcs  ont  ofé  placer  entre  Homère 
Ot  Virgile  ,  &  cela  dans  un  temps  oit  beaucoup 
de  favans  accufoicnt  encore  les  ouvrages  de  cet 
EcoiTois  d'avoir  été  fuppofès  ,  foit  par  James 
Macpherfon,  qui  les  a  traduits  du  celtique,  foit 
par  quel  qu'autre*' II  efl  vrai  que  ces  foupçons  fe 
font  diflîpés,  &  que  les  étrangers  ont  témoigné 
&  témoignent  encore  de  Tempre^ement  à  tra- 
duire ces  poëmes  en  leur  langue  ;  nous  avons 
même  fous  les  yeux  une  tradudion  Allemande 
de  Tan  1769;  mais  cela  ne  fauroit  en  augmenter 
le  mérite,  aux  yeux  de  ceux  qui  jugent  des  poètes 
en  pfiilûfophes*  Au  rcAe  ,  fi  OlTian  a  vécu  dans 
Je  cinquième  fiécle  de  notre  ère  ,  ce  qui  cft  pour 
1^  moins  aulTi  probable  que  de  le  faire  \ivre  dans 
le  troifiéme  ,  il  a  pu  être  plus  infïruit  quon  ne 
le  croit  communément  j  car  c'eft  \mc  obferv  ation 
confiante  à  Téçard  des  Bretons  ,  que  de  tous  les  bar- 
bares fidîjuguès  ,  ils  ftirent  les  premiers  à  prendre 
ITiabh»  les  mœurs  &  les  ufages  des  Romains,  & 
ccla^éme,  dit  Tacite,  dans  la  vie  d'Agricola  , 
fit  mt  partie  de  leur  fervitude;  mais  cette  fer- 
virtide  ne  dura  point.  Si  du  temps  de  Juvenaï, 
on  trou  voit  déjà  dans  la  grande  Bretagne  des  hom- 
mes qui  y  prenaient  des  leçons  de  rhétorique , 
pourquoi  ne  nous  feroir-il  poini  permis  de  fup- 
pofer  auili ,  qu'on  y  trouvoit  des  hommes  qui 
preiioient  des  leçons  de  poéde? 

CaHU  CMjfidocU  dccmt  fjcunda  Brirannos^ 
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Oo  efl  rrèsétonné,  lorfqu'on  lit  dans  î'jifloire 
de  la  Suéde,  du  Dannemarck,  &  fur-tout  duns 
celle  de  Flrlande ,  à  quel  degré  de  puiiTance  &l  de 
canfidératjon  les  fcaldcs  &  les  bardes  y  étoienr 
infenfiblemcnt  parv^enus.  On  leur  avoir  accordé 
beaucoup  de  privilèges,  &  ils  en  avoicnt  ufurpé 
beaucoup  d'antres.  Enfin,  ils  s'étolcnt  excelTive- 
mcnt  p'  La  troifiéme  partie  de  toute  la 

nation  j  j,  dit  M.  Keating  {Gen^  Hijh  of 

Irlande  parr,  il,  ) ,  s'arroge  le  titre  de  barde  ,  ÈJt 
ii  fe  peut  qu'il  n'y  eût  point  d'autre  moyen  pour 
fe  dJivrer  du  tribut  qu'il  falloir  leur  payer,  que  de 
fe  déclarer  membre  Je  leur  corp^  ;  car  dans  ce 
pays-là,  ils  formoient  cffeoiveraent  un  corps,  dont 
les  chefs  étoîent  nommés  fiUa  ou  allamhredan  ^  6c 
en  langue  Camhro-Bretonne ,  ben-hatrdhe  ^  ce  qui 
fignifie  à  peu  prés  mot  pour  mot,  dis'îeufs  en  pocftc. 
Ces  ben-bairdne  dirigeoicnt  chacun  trente  bardes^ 
inférieurs  en  qualité  &  en  mérite,  &  poiTèdoient 
des  terres  qui  leur  avoient  été  données  pour  prix 
de  leuri  chanfons,  dans  des  occafions  éclatantes, 
comme  les  batailles  &  les  combats  ,  oîi  par  le 
pouvoir  de  leur  cnihoufiafme  ,  on  n*avoît  vu  ni 
fuyards,  ni  poltrons,  ni  aucun  exemple  de  quel* 
que  mort  ignominicufe.  Ces  terres  ou  ces  fiefs 
étoicnt  exempts  de  toute  efpèce  d*impofition ,  Se, 
dans  les  guerres  nationales  ,  on  les  refpecïoir 
comme  des  afyles  ;  ce  qui  prouve  que  la  religion 
étoit  plus  mclee  qu'on  ne  le  penfe  dans  tout  cela; 
6c  quoiqu'il  ne  foit  parlé  ni  de  culte,  ni  de  dogme 
dans  les  poéfics  d^Offian,  cçla  n'empêche  pas  que 
les  bardes  n'aient  été  en  quelque  forte  des  prêtres; 
aufTi  Ammien  Marcelïîn  (/./A.  A' F.)  paroît-il  les 
aflbci.*r,  au  moins  dans  la  Gatilc,  aux  Eubages  & 
aux  Druides  ,  dont  ils  portoicnt  vraifemtlable- 
ment  Hiabit ,  fur  lequel  on  ne  fauroit  fe  former 
une  notion  plus  précife ,  qu'en  c  on  fui  tant  les  ef- 
tampes  de  la  magnifique  édition  de  JuleCéfar, 
par  M.  Clarke ,  ù  le  monument  trouvé  à  Paris 
dans  réglife  de  Notre-Dame.  On  croit  cependant  nue 
le  bardo<uculius ,  cfpéce  de  vêtement  fort  grolVer 
&  fort  commode  ,  étoit  le  plus  généralement  en 
ufage  parmi  eux,  &  il  en  a  même  confervé  le 
nom  ,  à    ce  que  foupçonne  Picard.   (  Celtopccdht 

La  bardes  de  Hrlande  avoient ,  îndépcndamracn* 
de  la  polTeiTion  des  terres  ,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  le  droit  de  fe  faire  nourrir  pendant  fix 
mois  aux  frais  du  public,  ils  alloient  fe  loger  où  ils 
le  jiigeoient  à  propos,  &  mettoîent  les  habitans 
à  contribution  dans  toute  Tétendue  de  Tile,  de* 
puis  la  rivière  é'Allhallou ,  jufqu'à  Icxtrénûté  op- 
pofée. 

On  conçoit  maintenant  pourquoi  cette  ef}>èce 
de  rimeurs  fe  multiplia  prefque  à  Tiniinii  il  y 
avoir  tant  de  prérogatives  attachées  à  leur  état, 
&  cet  état  favorifoit  tellement  la  piire/Tc,  qifil 
n'eft  point  furprenant  que  beaucoup  d'homrncs 
Paient  embr  a  fié  pour  vivre  fms  rien  faire,  finon 
des  vers ,  dont  la  plus  grande  partie  a  dû  être  ua 
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abfurde  jamais  de  pièces  indignes  de  voir  le  jour , 
même  parmi  des  barbares.  Cependant  vers  la  fin 
du  fixième  fiècle ,  lorfque  les  abus  devinrent  frap- 
pans,  &  peut-être  intolérables,  les  Irlandois  da- 
putèrent  à  beaucoup  de  ces  gens-là  le  droit  qu'ils 
prétendoîent  avoir  de  fe  faire  nourrir  pendant  la 
nioîtié  de  l'année.  Les  difputes  à  cet  égard  pro- 
duifirent  enfin  une  diftimSKon  entre  les  barji  s  aux- 
quels on  refufa  la  noumture ,  &  ceux  auxquels 
on  ne  la  refufa  point  :  ceux-ci  furent  nommés 
cUar  '  henchaine ,  terme  qu'on  ne  peut  rendre  en 
françois ,  aue  par  le  mot  de  poëus  de  l'ancienne 
taxe ,  ou  chantres  de  l* ancien  tribut.  Par-là  on  cor- 
rigea le  mal,  autant  qu'on  pouvoit  le  corriger 
alors;  il  paroit  au  refte  que  les  bardés  qui  poSe- 
doient  des  terres ,  les  retinrent  malgré  la  réforme , 
&  qu'ils  ne  furent  pas  ioquiétés  à  ce  fujet.  On 
croit  même  que  des  familles  ,  encore  exiftantes 
aujourd'hui ,  comme  celle  de  Mac-i-Baird ,  font 
defccndues  des  anciens  pofiefifeurs  de  ces  terres-là  ; 
car  ce  feroit  fe  former  une  idée  très-faufle  des 
bardes  y  de  croire  qu'ils  vivoient  dans  le  célibat  : 
ils  ne  formoient  point  une  claffe  ftparée  abfolu- 
ment  du  refte  de  la  nation.  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  com- 
battoient  pas  fouvent  pour  la  patrie;  mais  ils  chan- 
toient  les  combats ,  &  préparoient  la  veille  de 
Taftion  un  pocme  ,  qu'on  nommoit  en  celtique 
btofnuha  cath ,  ou  infpi ration  militaire ,  &  en  tu- 
delque  beç^eiferun^  {um  kriege.  Les  bardes  donnoient 
eux-mêmes,  avec  des  inflrumens  de  mufique,  le 
ton  -de  ce  chant.  Et  voilà  proprement  ce  que  Tacite 
(  de  morib.  German.  )  appelle  barditum.  Il  nous  pa- 
roit étrange  que  des  peuples  aient  commencé  à 
chanter  au  moment  qu'ils  étoient  fur  le  point  de 
fe  battre  ;  mais  on  a  retrouvé  cet  ufage  chez  tous 
ks  barbares ,  &  fur-tout  chez  les  fauvages  de  l'A- 
mérique ,  où  un  jongleur  foufle  au  vifage  des 
guerriers,  en  commençant  par  le  cacique,  la  fu- 
mée d'une  pipe-  allumée,  en  leur  difant  :  je  vous 
foufle  Vejprit  de  valeur  \  enfiiite  ils  fe  mettent  à 
chanter  avec  tant  de  force  qu'ils  s 'étourdiflent,  & 
entrent  en  fureur ,  &  c'eft  le  degré  de  cette  ef- 
péce  de  fureur,  qui  décide  du  fort  de  la  bataille. 
Or,  il  en  étoit  exadement  de  même  chçz  les  Ger- 
mains ;  funt  mis  hac  quoque  carmina ,  quorum  re^ 
l^u ,  quem  barditum  vacant  ^  accendu/it  animos^fu- 
tumque  pugna  Jbrtunam  ipfo  cantu  augurantur  ;  ter^ 
rent  enini  ,  trepidantve  ,  prout  fonuit  acies.  Tant  il 
cft  vrai  qu'il  faut ,  ou  étourdir  ,  ou  contraindre 
ks  hommes,  pour  les  porter  à  s'entre-détruire,  ce 
qu'ils  ne  feroicnt  point ,  s'ils  cpnfervoicnt  ou  leur 
riiifon ,  ou  leur  Ipcrté. 

'  Lorfque  l'aé^ion  étoit  engagée  ,  les  ^^zr^w  avoient 
grand  foinJe  fe  retirer  en  un  lieu  de  .sûreté  ,  d'oîi 
ils  pouvoient  voir  le  combat,  &  ils  mettoient  tout 
ce  qu'ils  avoient  vu ,  en  vers  ;  quand  un  guerrier 
quittoit  fon  rang  ou  fon  pofte,  lans  y  être  forcé, 
ils  le  difiamoient  par  des  fatyres ,  dont  jamais  la 
mémoire  ne  fe  perdoit  chez  d^s  peuples  dont  la 
guerre   faifoit   prefque  Tunique  occupation.  On 
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trouve ,  à  la  vérité ,  dans  Tor&eus  {Hifl.  Renan 
Orcadenflum.) ,  qu'Olaiîs,  fumommè  aflfez  impro- 
prement U  Jaint ,  éunt  fur  le  point  de  combattre, 
nt  pofter  trois  fcaldes  dans  un  endroit  tré$-péril« 
leux ,  d'où  leur  vue  pouvoit  s  étendre  fur  les  deux 
armées;  mais  en  revanche,  il  leur  donna  un  corps 
de  troupes ,  uniquement  defliné  à  les  défendre , 
en  cas  que  l'ennemi  eût  voulu  les,  enleve^^  eft 
naturel  que  les  fouverains  &  les  généraux  fe 
foient  intérefles  plus  que  perfonne  à  la  confer- 
vation  des  poëte$  qui  fe  trouvoient  dans  leurs 
camps  ;  car  ces  poètes  étoient  feuls  en  état  de  âilre 
pafter  le  nom  des  généraux  &  des  fouverains  à  b 
poftérité.  On  ne  connoifibit  pas  encore  alors  les 
niftoriens,  &  lorfqu'on  commença  à  écrire  iliif- 
toire  en  Suéde ,  en  Danemarck ,  dans  la  GernuH 
nie,  dans  la  Bretagne  ,  dans  h  Gaule  ,  il  fallut 
bien  recueillir  les  chanfons  des  bardes  ^  que  tant 
de  perfonnes  favoient-par  cœur;  aufll  Çturlefbon 
les  cite-t-il  à  chaque  pa^ ,  dans  fa  chroniaue  ,  & 
Saxon  le  grammairien ,  dans  fon  hiftoire.  On  peut 
être  certain  que  chez  tous  les  peuples  du  monde  , 
on  a  tiré  de  ces  efpéces  de  poèmes  «  les  cinq  oa 
fix  premiers  chapitres  des  annales;  ainfi  il  ne  faut 
pas  extrêmement  s'étonner  de  les  voir  remplis  de 
fables  &  de  flâions.  Charlemagne ,  fi  Ton  en  croit 
Eginhard  (  Vit.  Car.  cap.  29.  )  fit  former  un  xtm 
cueil  de  toutes  les  oeuvres  des  bardes  Saxons;  mû 
on  ne  fait  pas  ce  que  cette  coUeâion  peut  être 
devenue  ,  à  moins  que  ce  ne  fbit  la  même  dans 
laquelle  Crantz  paroit  avoir  puifé.  En  général, 
Charlemagne  mit  trop  d'ardeur  dans  la  manière 
dont  il  s'y  prit  pour  convertir  les  Saxons  ;  il  eft 
trifte  Gu'il  fe  foit  cru  obligé  de  brifer  leurs  fla- 
tues ,  oc  de  démolir  leurs  temples  jufqu*aux  finh 
démens;  ce  qui  nous  7 privés  «fun  grand  nom- 
bre de  monumens,  très-propres  à  écTaircir  Toii- 
gine  des  nations  germaniques  ;  il  rCy  a  que  TobÂ- 
nation  de  ces  peuples  dans  Hdolâtrie  qui  puîilè 
excufer  une  deitruaion  femblable ,  qu^on  ne  fào* 
roit  même  pardonner  à  des  barbares^  comme  lei 
Huns  &  les  Turcs  ?  Au  refte  ,  les  Saxons  confer- 
vércnt,  malgré  tout  cela,  tant  de  goût  pour  les 
compofuions  des  bardes ,  qu'on  ne  put  lês  leur 
faire  oublier  qu'en  mettant  auf&  la  bâ>le  en  vers 
tudefques,  &  alors  ils  commencèrent  à  montrer 
quelque  zèle  pour  la  nouvelle  doârine,  payèrent 
les  dîmes,  envoyèrent  leur  argent  à  Rome  pour 
avoir  des  bulles  &  des  indulgences ,  &  furent  en- 
fin catholiques,  jufqu'au  moment  où  ils  embraP 
sèrent  le  luthéranifme. 

Nous  n'avons  parlé  jufqu^à  préfent  que  d^Gv- 
vices  que  les  bardes  ont  rendus,  en  indtant  les 
hommes  à  combattre  pour  la  liberté  ,  ou  pour  la  pa- 
trie ,  lorfque  la  liberté  fut  attaquée  par  des  tyrans; 
mais  ils  n'ont  pas  été  aufll  abfblument  inutiles  efl 
temps  de  paix  ;  puifqu'il  y  a  bien  de  Tappareoce 
que  leurs  chants  ont  contribué  à  adoiicir  un  pea 
!  les  mœurs,  &  à  diminuer  un  peu  la  barbarie. 
Eniin,  ce  font  eux  qifi  oat  ébauché  l'homme  fo- 
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I  ;  maïs  les  phiïofophes  feiils  l'ont  formé  :  car 

fout  favoir  aiîigner  des  bornes  aux  prétendons 

toujours  outrées  des  poètes  qui  s'imaginent  que 

fans  eux  il  n  y  auroit  pas  de  peuple  policé  fur 

le  globe. 

Comme  Ion  2  qweiquefois  confondu  les  harJes 
avec  les  vacîés  ou  les  cubages,  il  faut,  en  termi- 
nant cet  article,  indiquer  exadcment  en  quoi  ils 
en  diffépoient.  Les  vaciés  »  nommés  en  celtique 
faU^  iaifoient,  à  la  vérité,  de  temps  en  temps 
des  vers ,  mais  ils  fe  méloient  auCi  de  prédire  les 
événemcns  d'une  manière  plus  pofitive  que  les 
hMrdâs^  qui  ne  s*anribuoient  que  hnrpiration  poé- 
tique ,  &  les  vaciés  s*attribiioïent  llnfpiration  pro- 
phétique, Ainfi,  chez  les  Celtes,  la  qualité  é\i  va- 
dés  étoit  plus  relevée  que  celle  du  hardt.  Tout 
cela  a  fait  naître  parmi  les  favans  une  queftion 
aflcz  fiHguliére  ,  touchant  îa  véritable  dimnâ:i«n 
du  mot  pO€ta  &  du  mot  va/w,  chez  les  Romains. 
Dans  ce  que  dom  Martin  a  écrit  (m  la  religion 
des  Gaulois,  on  trouve  que  le  poète  a  été  conti- 
nuellement cenfé  inférieur  au  vatts  :  nous  ne  dou- 
tons point  que  cela  ne  foit  vrai  en  un  certain 
fens  i  mais  fous  le  fiécle  d'Augufte ,  ces  deux 
termes  devinrent  iynonimcs  dans  Tufage  ;  on  les 
cmployoit  indiftinoement ,   &  fuivant  que  leurs 

Juanrités  fe  prètoient  à  la  mefure  ou  au  mètre 
u  vers. 
Voici  ce  qu^il  faut  dire  à  ce  fuiet  :  la  vatici- 
nation caraélériie  le  va  tes  ;  Tenthoufïafme  carac- 
térife  le  poète.  Les  hardis  de  la  Germanie,  qui 
célébrèrent  tant  la  mémoire  &  les  exploits  d'Ar- 
minius  ou  de  Hermen ,  n*a voient  beloin  que  de 
rcnthoufiafmc  r  ils  n*avoient  pas  befoin  de  la  va- 
ticination, puifque  le  fujet  de  leurs  chants  étoit 
une  fuite  d'événemens  déjà  accomplis  depuis  quel- 
ques années  »  &  dont  toute  la  nation  étoit  au/Ti- 
Ken  inftruite  qu'eux-mêmes  pou  voient  Tètre;  & 
malgré  tout  cela,  Lucain  les  confond  encore  avec 
les  eubagcs. 

Vot  quoqttf  j  quî  fortes  animas  ,  helloque  ptrtmptat 
Laudibus  m  lon^um  vatcs  diminitls  atvum^ 
Fluriwa  fecurt  fudijiis  carmlna  ^  hardi. 

{D.  R) 

1  BARDE,  f  f.  (  ffîjî.  mod.  \  ceft ,  en  vieux  lan- 
^pge  ,  Varmure  des  chevaux  aes  anciens  chevaliers 
Hilc  foldats  qui  étoient  équipés  de  tout  point  ;  elle 
étoit  de  fer  &  de  aiir ,  &  couvroit  le  cou ,  le  poi- 
'  «rail ,  &  les  épaules  du  cheval  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pel loi  t  €qui  catavhraHu  (G) 

BARDET,  (  Pierre  )  avocat  :  on  a  de  lui  un 
recueil  d'arrêts  que  les  avocats  citent  quelquefois. 
tAon  en  16S5  ,  âgé  de  04  ans- 

BARDIN  ,  (Pierre)  {Hïp,  lut.  mod,)  Cet 
auteur  ncû  connu  ni  par  fcs  ouvrages ,  U  grand 
chambellan  dû  France  ;  P  en  fées  morales  fur  l  cccié' 
/lafie  ;  le  Lycée  ,  ou  de  C Honnête  homme ,  ni  par 
Vhonncur  qu'il  eut  d'être  \\n  des  premiers  mem- 
Jtiras.dont  racadémic  françoifc  fut  comppfée  ;  mais 
I  Hijhirc,  Tom,  l,  Dcuxiàru  fan^ 


BAR 


Hî 


y  mérite  de  Tétre  par  fa  mort ,  qui  fut  celle  d  un 
ami  courageux  ;  il  fe  noya  »  en  fauvant  M.  d  Hu- 
mièrc  dont  il  avoit  été  gouverneur.  Chapelain  fit 
fon  épitaphc  en  vers,  par  ordre  de  Tacadémie  ;  mais 
il  ne  devoir  pas  dire  que  les  vertus  ,  avec  Bardin  , 
firent  toutes  naufrage,  Cétoit  m  al -à- propos  jouer 
fur  le  mot  dans  un  fujet  noble  &  triile.  M.rabbé 
deCerify  ,  qui  fit  répitaphcdumême,cn  profc,  dit 
beaucoup  mieux  : 

n  Arrête  j  palTanr,  &  pleure.  Qui  que  tu  fois; 
jï  il  t'eil  mort  un  ami ,  fi  tu  1  es  de  la  Icience  & 
11  de  la  vertu  <*. 

Bardin  fe  noya  en  1637. 

BARILLON  (Hifl,  mod,  )  Cefl  le  nom  de  deujc 
frères  célèbres ,  \\\n  f  évéque  de  Luçon)  par  fa  fain- 
teté ,  Vautre  ambaiTaueur  en  Angleterre  auprès  de 
Charles  II ,  par  fon  talent  pour  les  affaires.  C'eft 
à  rambailadeur  que  la  Fontaine  adrclfe  fa  fable  , 
intitulée  :  le  pouvoir  des  Fables.  On  voit  par  les 
dépêches  de  BariUon  quelle  étoit  alors  rinîluencc 
de  la  France  fur  l'Angleterre ,  &  ce  qu'elle  coû- 
toït  à  la  France  ;  on  y  voit  que  tous  les  mi- 
nières de  Charles  II  étoient  penfionnaires  de 
Louis  XIV  ;  on  y  voit  comment  Charles  mar- 
chandoit  avec  ce  prince  ,  tantôt  une  convcrfion  à 
laquelle  il  n'étoit  point  djterminè  ,  &  qu'il  différoit 
toujours  fous  diftérens  prétextes ,  tantôt  une  pro- 
rogation ou  une  caiTation  du  parlement  ,  &  com- 
ment les  miniftres  de  Louis  XIV  ,  tandis  qu*ils 
don  noient  de  Targcnt  à  Charles  D  pour  le  rendre 
indépendant  de  fa  nation ,  fe  mcnageoknt  des  in- 
telligences dans  le  parti  populaire ,  pour  tenir  tou- 
jours ce  prince  dans  l  inquiétude  &  fon  royaume  dans 
Tagltation.  Jeux  communs  delà  politique  vulgaire. 

Dans  un  de  ces  marchés  entre  Louis  XIV  & 
Charles  II ,  on  étoit  convenu  de  deux  millions  que 
Charles  II  devoir  recevoir.  Ses  miniftres  lui  per- 
fuadérent  de  prétendre  qu'il  s'étoit  rrompé  dans 
révaluation  de  îa  fomme ,  ôc  que  par  deux  millions 
il  avoit  entendu  deux  cens  mille  livres  fterlings  ^ 
ccfl-à-dire  beaucoup  plus  du  double  de  la  fomme 
convenue.  Le  flratagème  ctoit  greffier,  Charles  en 
eut  honte;  &  lorfquc  Banllon  vint  faire  des  re- 
montrances fur  une  fi  étrange  variation ,  Charles 
rinterrompit  dès  le  premier  mot  :  »Au  nom  dd 
«  Dieu  j  dit-il  j  ne  m*cn  parlez  pas  ;  j*en  fuis  fi  con- 
»  fus ,  que  je  ne  puis  plus  en  entendre  parler. 
3ï  Voyez  M.  le  tréforier ,  &  faites  cemmc  vous 
n  Tentendrez  avec  lui ,  car  pour  moi ,  je  fuis  aii 
ïi  défefpoir  quand  on  m'en  parle**.  Banllon  infilla  , 
&  rcpréfcnta  que  c*étoit  compromet  rc  Tambafla- 
deur  Courtin  ,  Ton  prédéccflcur ,  qui  avoir  concis 
ce  ninrché',  &  auquel  Louis  XIV  imputcroit  ce  mal 
entendu.  îî  II  n'y  a  point  de  la  faute  de  Courtin-, 
répondit  Charles  ,  »  c'eft  moi  leul  qui  ai  toct 
Il  d'avoir  ignoré  le  rapport  de  la  monnoie  de 
n  France  à  celle  d'Angleterre  «.  En  même  temps 
il  conduifoit  Barïllon  à  la  porte  de  fa  chambre , 
oit  il  le  quitta,  en  répétant  ;  «Je  fuis  fi  honteux 
i  »  que  je  ne  vous  en  puis  plus  parler.  Voyestle  tréfo- 
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^  rler ,  car  il  nié  fait  connoitre  de  fi  grands  bc- 
)>  foins,  &unefi  grande  néceflîté  de  mes  affaires  « 
h  que  je  ne  crois  pas  que  le  roi  mon  frère  veuille 
ff  me  kifler  dans  cet  embarras  u. 

BARLAAM ,  f /fi/?,  mod.  )  homme  affez  célèbre 
du  quatorzième  iiècle ,  mais  qui  ne  fut  jamais  trop 
de  qi;el  pays  ni  de  quelle  religion  il  vouloit  être , 
&  qui  fc  partagea  toute  fa  vie  entre  TOrient  & 
l'Occident.    Né  à   Seminare  dans  la  Calabre,  îl 
alla  d^ns  TOrient,  pour  apprendre  le  grcc^  &  sy 
fit  moine  de  la  règle  de  faint  Bafile.  Il  plut  à  An- 
dronic  le  Jeune  ,  alors  empereur  de  Conftantinople , 
qui  le  jugea  propre  à  d  alTcz  grandes  affaires ,  & 
qui  le  renvoya  en  Occident  pour  en  traiter.  Il  ne 
sagiffoit  pas  de  moins  que  de  rcunir  Tcglife  grec- 
que avec  l'cglife  latine  ;  mais  un  objet  plus  prcf- 
iant  étoit  de  renouveller,  s'il  fe  pou  voit,  les  croi- 
fades  ,   &   d  obtenir   au    moins  des   fecours  des 
princes  chrétiens  contre  les  Mîdiométans.  Cétoit 
en  1339 ,  dans  le  temps  où  Edouard  III  difputoit 
la  coui  onne  de  France  à  Philippe  de  Valois ,  & 
où  tous  les  princes  chrétiens  ne  s  intérefloient  qu*à 
cette  grande   querelle.  Les  lettres  que   Barlaam 
écrivit  fur  Tobjet  de  fa  miffion  cxiAent ,  elles  ont 
été  imprimées  à  Ingolflad  en  1604  i/i-4^.  Elles  ne 
produifirent  rien.  A  fan  retour  en  Orient ,  il  trouva 

Sue  lobjct  qui  occupoit  les  efprits  étoit  une  fefte 
e  Quiétil^es .  dent  le  chef  étoit  un  moine  de  ré- 
putation du  Mont-Athos ,  nommé  Palamas  ;  ces 
l^yfliqiies  ,  en  appuyant  leur  barbe  fuç  leur  poi- 
trine &  en  contemplant  leur  nombril ,  voyoient 
la  lumière  du  Thabor  ,  &  cette  lumière  étoit  in- 
créée. La  grande  règle  feroit  de  ne  jamais  dlfpu- 
ter  contre  des  cens  qui  voient  la  lumière  incréée  ; 
mais  Tufage  effquon  difputQ.:  Barlaam  difputa  , 
&  s'en  trouva  maU  ce  fut  lui  qui  fut  hérétique  » 
les  vo^ans  étoient  les  plus  forts , ils  le  firent  con- 
damner; alors  rOrient  lui  déplut,  il  le  quitta, & 
il  quitta  en  même-temps  Tabbaye  de  Saint-Sauveur 
de  Conftantinople,  qu'Andronic  lui  avoît  donnée; 
il  revint  dans  fltalie  y  fon  pays  natal ,  où  Pétrarque, 
auquel  il  avoit  appris  le  grec ,  eut  le  crédit  de  lui 
^re  obtenir  Tévèché  de  Géraci ,  transféré  aujour- 
dliui  à  Locri>  &  dans  lequel  il  mourut  vers  1348. 
En  Grèce ,  il  avoit  écrit  contre  Téglife  latine ,  en 
Italie  il  écrivit  contre  Téglife  grecque  ;  il  difputa 
ifur  la  proceffion  du  Saint-Efprit,  oc  la  primauté 
du  pape  ;  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques  auteurs 
qu'il  y  avoit  eu  deux  Barlaam  ;  mais  ê.re  contraire 
à  foi  •  même ,  fur-tout  dans  des  Atuations  contraires^ 
n'eft  pas  une  chofe  rare  parmi  lef  hommes. 

BARLETTA  oi£  Barlette  ou  Barlet,  (Ga- 
briel ^  (  Hifl.  mod.  )  un  de  ces  prédicateurs  ridi- 
ciiles  du  quinzième  fiècle ,  qui  ont  fait  dcfcendre 
jufqu'à  l'indécence  de  la  farce  &  jufqw'à  la  turpi- 
tude du  burlefque,  Tart  d'annoncer  aux  hommes 
la  parole  de  !  ieu.  U  y  a  eu  plus  de  vingt  éditions 
des  fermons  de Barlette.  La  meilleure  ,  dit-on,  efl 
celle  de  Vcnile ,  1 577 ,  deux  vol.  w-8**.  On  difoit 
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de  fon  tem|>s  :  qui  ne  fat  Barleurt ,  nefiii  prmitcân» 
Barlekt  étoit  dominicain. 

BARLŒUS ,  (^Hifi.  lut.  modA  Cefl  le  nom  de 
deux  frères ,  Sont  Tuo  nommé  ôafpard,  minifbe 
en  Hollande,  fut  privé  de  fes  emplois  par  les  Go- 
mariftcs ,  pour  avoir  pris  la  défenfe  d'Arminius. 
Par-tout  de  la  per(écution  pour  des  opinions  »  & 
pour  quelles  opinions  I  U  profeiTa  pourtant  dans 
la  fuite  la  ohiloiophie  à  Amfterdbun ,  oii  îl  oiountt 
en  1648.  On  dit  que  dans  fa  dernière  maladie  «  il 
croyoit  être  tantôt  de  verre ,  tantôt  de  beurre , 
ou  de  raille,  &  oull craignoit  d*ètre  cafli»  fonda 
ou  brûlé.  On  a  de  lui  des  haraneues  ,  des  ooéfiet, 
des  lettres,  &  une  hîftoire  da  Bréfil,  AmAerdan, 
1647,  în-folio, 

Ûautre,  nommé  Lambert ,  profefièur  ide  grée 
dans  l'académie  de   Lcyde ,  fat  chargé  9  par  la 
états  des  Provinces-Unies,  de  traduire  en  Gctte 
langue ,  avec  Jacques  Revius ,  pafleur  àDeventer, 
la  confoflion  des  églifes  réformées.  U  mourut  en 
1655.  ^^  ^  ^^  '"^  le  Timon  de  Lucien  9  avec  des 
notes,  &  un  commentaire  fur  la  Théoeonitd'Héfiodi. 
BARMECIDES,  {ITifl.  Ottom.  )  les  Barmécidti 
étoient  une  des  plus  illuftres  familles  de  rOrient; 
Us  faifoient  remonter  leur  origine  juibu^aux  an- 
ciens rois  de  Perfe.  Quoique  déchus  de  leur  ^ 
cien  éclat,  ils  tinrent    toujours  le    (econd   rang 
fous  les   califes   de  Bagdad  ,   &    ce    furent  eu 
qui  firent  conftruire  à  Balkh ,  cçtte  fuperbe  mof- 
quée  couverte  ;ile  riches  étoffes  de  (oie  »  &  en- 
tourée de  cent  foixânte  chapelles ,  oîi  les  pélerim 
faifoient  leurs  dévotions.  Ceux  qui  avoient  Pm- 
tendance  de  cette  mofquée  portoient  le  nom  de 
banrucy  parce  aue  cette  dignité  ,  qui  donnoit  bean- 
coup  de  confidération ,  étoit  attachée  à  cette  6- 
mille.  Les  Barmécides  occupèrent  toujours  les  pfe* 
mières  charges  de  l'empire,  &  puiiTans  fans  am- 
bition ,  ils  n  infpirèrent  jamais  de  défiance  aux  ca« 
Hfcs ,  qui  les  employèrent  avec  fuccés  dans  h 
guerre   &   les  négociations.  Yahya   fut  celui  de 
cette  famille  qui  jetta  le  plus  grand  éclat.  Il  exeita 
la  charge  de  vifir  fous  le  calife  Aroun  Rasliid,& 
fit  connoitre  qu'il  étoit  également  propre  à  com* 
battre  &  à  gouverner.  Il  eut  quatre  fils  qui  furent 
les  héritiers  de  fes  talens  &  de  fes  vertus  ;  mais 
étant  tombé  dans  la  difgrace ,  ils  eurent  tous  noc 
fin  également  malheureufe.  Leurs  parens  &  lem 
domefiiques  furent  enveloppés   dans  leur  ruine 
Les  peuples  touchés  de  leurs  malheurs  ,  confeN 
vèrent  un  tendre  fouvenir  de  leurs  fèrrices  &  de 
leurs  vertus.  Les  hiftoriens  ont  perpétué  leur  mé- 
moire avec  autant  de  foin  que  celle  des  plus  grands 
xonquérans,  &  le  nom  de  Barmicsdt  eft  toujours 
précieux  dans  rOrient.Rashid,  après  s*étre  fouillé 
de  leur  fang  innocent ,  défendKt ,  fur  peine  de  la 
vie  ,  de  prononcer  leur  nom.  Cette  ékîeàk  ft 
beaucoup  de  prévaricateurs.  Un  vieillard  nommé 
Mondir^  fe  rendoit  tous  les  jours  auprès  de  la 
maifon  qu  ils  avoient  habitée ,  pour  y  fiûre  Jcnr 
panégyrique.  Le  calife»  étonné  de  cette 
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cSnoSimnc  à  la  mort  :  Moodir  ï^pprend  foft  if- 
rêt  fans  émotion,  Bl  W  demande  potir  grâce  de 
parler  au  calife»  On  le  fak  camparoirre  devant  (on 
maître,  qui  avoit  cté  (on  juge,  &  au  Iku  de  cher- 
cher à  le  fléchir,  il  expofc,  avçç  une  éloquence 
intrépide,  les  fer  vices  que  c^ux  de  cette  fa  m  il  le 
ivoîent  rendus  aux  cahfes  de  Bagdat.  Rashid  char- 
mé de  fa  g;énérortté^  lui  accorda  la  vie,  &  lui  fit 
préfcnt  d\in  vafe  d*or.  Le  vieillarcï  L'ayant  reçw 
des  mains  de  Ton  meure  ^  fe  profteriu ,  félon  l  «- 
fage  de  rOrient,  $L  s* écria;  vaici  iin  nouveau  bien- 
fait que  je  reçois  des  BarmeciJej,  Ils  font  encore  bien- 
f al  fans  après  le  tir  mert.  Ces  paroles  ont  paffè  en 
proverbe,  pour  fignitier  des  krvices  qui  s'étendent 
fur  b  pofterité,  Slaliomet  hn  le  feul  des  cnfans 
d^ahia  qui  ne  fut  point  enveloppa  dans  la  ruine 
de  /â  famille^  dont  la  profcription  fut  pronûQcée 
ran   187  de  fhégire,  (  7— .v.  ) 

BARNABAS,  domcrtique  de  Bagao,  eunuque 
rfAffuénis,  dccomru  à  Mardochée  la  confpiration 

Ïue  fon  maître    a  voie  formée  contre  le  roi ,  & 
lardochée  en  fit  avertir  Aduénis  par  Eilher,  (/(>- 
feph  ,  antiû^  judalq,  /*  xi*  c,  16,) 

BARNABE ,  (Saint)  {Hift.  facrie.  )  dont  il  efl 
parlé  dans  les  ades  des  apôtres,  comme  d'tm  pro- 
phète de  Dieu  ,  &  d*un  prédicateur  de  Févangile  j 
ce  fut  lui  gui  préfenta  falnt  Paul  aux  apc^tres  après 
fa  converiion  ;  il  alla  prêcher  la  foi  avec  lui  à 
Antioche,  à  Séîeucie ,  en  Chypre,  à  Salaminç,  à 
Paphos.  Il  avoit  commencé  par  vendre  un  fonds 
de  terre  ,  &  en  apporter  le  prix  aux  pieds  des 
apôtres.  (  A8.  Âp^j}*  cA.  ^,  p  ^  // ,  /2,  ij.  ) 

BARNÈS,  (  JosuÉ  )  (  Hifllkî.  nwJ,  )  profciTeur 
en  langue  grecque  à  Cambridge  ,  a  donné  des  édi- 
.fions  è'HoiTiére,  d^Eurlplde  ,  d'Anacréon.  îl  a  de 
plus  donné  de  fon  chef  Vhifioire  d^Efîher  en  vers 
grecs  ;  la  création  du  monde  j  &  /f  cantique  des  can* 

i       itques  en  vers  latins,  &  un  autre  livre  intitulé; 

I        Anacféon  chrî  fît  anus.  Ce  toit   un  fa  van  t.  Mort  vers 

^M     BARKks  ed  encore  le  nom  d*une  malheureufc 

^Bviétime  de  rinquifition  ,  qui ,  à  la  vérité  ,  ne  mou- 

^^rut  point  dans  un  auio-da-fé  ,  mais  dans  les  prifons 

de  rinquifition  de  Rome,  après  y  avoir  laiigui  trente 

ans.   Et    quel  étoit  fon    crime  ?  D'avoir  fait  un 

livre  intitulé  :   Caîhûlko  -  Romanus  pacifîcus ,  par- 

I        feiiement  oublié  depuis  long-temps  ,  mais  qui  pou- 

voit  être  eftinable,  s  il  répondoit  au  titre.  Que  de 

cruautés!  &  pourquoi? 

On  a  de  lui  un  traité  en  latin  contre  les  équi- 
I        iroques,  imprimé  en  16^5.  Il   fut  emprifonnê  en 
1 6^6.  n  avoit  été  fupérleur  des  bénédlâms  à  Douay . 
Jl  Ce  oommoit  Jean. 
I  Un  autre  Barnès^  plus  malheureux,  nommé 

I       Robert,  fut  brûlé  à  Londres  en  1540,  comme  lu- 
I        thé  rien, 

B ARNEVELDT  ,  (  Jeaw  Dt)LOEN  )  (  HIp,  des 
Pravim^es'  Unies.  J  avocat-général  des  états  de  Hol- 
lande ,  un  des  plus  vertueux  citoyens  &  des  plus 
jumiflres  ^ue  cette  république  ait  eu^ ,  eu  en 
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jîième  tempf  an  des  plus  déplorables  exemples  de 
rin gratitude  des  ripubligues  çnvcrs  ceux  qui  les 
fer^'cnt  le  mieux  ;  H  Yen  auiTi  de  Tingratirude  des 
princes.  C'étoit  Bamcveïdt  qui  avoit  engagé  Jac- 
oues  I  à  refthuer  aux  Hollançlois  les  villes  de  Fief- 
«ngue,  de  la  Brilje,  &  de  Ramejcens,  fcrvice  (o 
plus  important  qu'un  citoyen  piit  rendre  à  fa  patrie  , 
qu*il  tiroit  par-là  de  la  dépendance  de  TAngleterrë, 
Bameveldt  avoit  pris  foin  de  Te  n  fan  ce  du  prince 
Maurice,  &  lui  avoit  procuré  le  commandement  des 
armées  de  la  république  de  Hollande  à  la  mort  de 
Guillaume  I  fon  p^e*  Il  avoit  donc  des  droits  à 
la  reconnoifTnnce  &  de  la  république  6c  du  princp 
d'Orange  ;  mais  bientôt  il  s'a  pperçiu  que  les  pri'ces 
d*Orange  ,  après  avoir  nftranchi  leur  patrie  , 
afplroient  à  raHer^nr,  &  que  le  prince  Maurice, 
dont  rélévation  étoit  en  partie  fon  ouvrage  ,  ti^ 
mettcit  plus  de  bornes  à  fon  ambition,  La  Hollandp 
étoit  alors  partagée  en  deux  feétes principales,  celle 
des  Arminiens^  celle  desGomarirfes,gi}i  différoient 
entre  eux  fur  les  matières  de  la  préaefti nation  éc 
de  la  grâce  ,  à-peu -près  comme  nos  Moltniiîcs  & 
nos  Janfénirtcs  ,  les  uns  accordant  plus  au  libre 
arbitre  ,  les  autres  à  la  prédeftination  ;  lea 
Gomarifles  comme  plus  durs  ,  fit  dans  1» 
doéirine  &  dans  la  conduite  ,  durent  Tein^ 
porter  dans  une  république  réformée  ,  comme 
nos  Moliniiles  durent  être  plus  favori fc s  dan» 
une  monarchie.  Le  prince  d'Orange  fe  fer  vit  de* 
Gomarlfles  peut  troubler  l'état  ^  pour  l'aflêrvlr^ 
BitmeveUt  femit  à  la  tète  des  Arminiens,  Si  c^wx^^ 
ci.  ainfi  que  le  difoit  k  chevalier  Temple  ,  fufpcflE 
fur  cette  matière,  comms  attaclté  à  la  maifon 
d*Orange ,  étaient  phfât  un  parti  dans  l'état  qu'une 
ftâe  dans  Péglife  ,  c'étoit  du  moins  fc  parti  de  \â 
douceur  ,  de  la  tolérance  &  de  la  liberté.  Les  Gq- 
marifles  firent  condamner  les  Arminiens  au  con-' 
cile  de  Dordrecht.  Si  on  s*en  (ut  tenu  là  ,  le  mal 
n'eût  pas  été  grand  peut-être,  pourv^u  qu'on  fe 
fupportât  les  uns  les  autres.  Mais  les  GomariAçs 
vouloient  perdre  leurs  ennemis,  on  accufa  Bt^^c^ 
veidt  d'avoir  voulu  livrer  fa  patrie  aux  EfpagnoU  » 
c'étoit  comme  fi  on  eût  accufé  EriKus  de  voulor 
livrer  Rome  aux  Tarquinsj  mais  Teiprit  de  parti 
confond  toutes  les  idées,  &  voit  tout  ce  qi.i*il  veut 
voir.  Des  commiffalres  Gomari^e^  condamnèrent 
Bameveldt  à  avoir  la  tête  tranchée  à  foixante  8c 
don  e  ans,  ce  qui  fut  exécuté  le  13  mai  1619.  ' 

Bjrnc\'cidt l^idoit  deux  fils,  René  &  Guillaume; 
le  reirentiment  de  la  mort  injuHe  de  leur  Bère,8c 
ie  defir  de  la  venger,  les  engagèrent  dans  une 
confpiraiion  contre  Maurice;  elle  fut  découverte  , 
Guillaume  fe  fauva  ,  René  fut  pris;  fa  mère  de- 
manda fa  grâce  au  prince  Maurice  :  Fous  ne  m'ave^ 
pas  demandé  celle  de  votre  mari  ?  lui  dit  le  prince  : 
Mon  mari  était  innocent^  répondit- eij e ,  mon  jUs  eft 
coupable, 

B  A  RO ,  (  B  ALTH  AS  AR  )  (  Hift.  Utt.  mod.  )  Cèd 
le  continuateur  de  VAflrèe  du  cîieva'ier  d'Urfe.  Il 
étoit  de  facadéoile  françolfe  dès  rori|ioe  \  il  a  lai/Té 
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des  pièces  de  théâtre ,  on  a  quelque  temps  efilmé 
fa  Parthénie,  Né  à  Valence  en  Dauphiné  ,  mon  en 
•1649. 

BARON ,  f.  m.  (  Hlfl.  mod.  )  nom  de  dignité , 
homme  qui  a  une  baronie.  Baron  eft  un  terme 
dont  Torigine  &  la  première  fignlfication  eft  fort 
conteftée.  Quelques-uns  veulent  qu'il  fignifie  ori- 
.eînairement  tf'if^  ,  homme  ;  d'autres  un  hé? os  ,  un 
Tomme  brave;  ceux-ci  libertinus ,  un  affranchi;  ceux- 
là,  un  grand  homme ,  un  homme  r\che  ;  d^autres  un 
vaJfaL  Ménage  le  fait  venir  de  haro  ^  que  nous 
trouvons  employé  dans  le  temps  de  la  pureté  de 
la  lailgue  latine  ,  pour  vir ,  homme  brave  ,  vail- 
lant homme.  De  là  vint ,  fuivant  cet  auteur ,  que 
ceux  qui  avoient  leur  pbce  auprès  du  roi  dans  les 
batailles  ,  furent  appelles  baroncs  ,  ou  les  plus 
hâves  de  l'armée.  Comme  les  princes  récompen- 
fent  ordinairement  la  bravoure  &  la  fidélité  de 
ceux  qui  les  environnent  ,  par  auelques  fiefs ,  ce 
mot  tut  enfuite  employé  pour  aéfigner  quelques 
hommes  nobles ,  qui  tenoient  un  fief  immédiate- 
ment du  roi.  Ifidore,  &  après  lui  Cambdcn,  re- 
Sarde  ce  terme  comme,  un  mot  qui  a  fignlfié 
ans  fon  origine  ,  un  foldat  mercenaires  MM.  de 
P.  R.  le  font  venir  de  M"«ff,  poids  ou  autorité. 
Cicéron  employé  le  mot  de  baro  ^  pour  marquer 
im  homme  fiupide ,  brutaL  Les  anciens  Allemands 

{varient  d'un  baron  comme  nous  d'un  vilain;  &  les 
taliens  nomment  banane  y  un  gueux,  un  mendiant. 
M.  de  Marca  fait  venir  ba^on  du  mot  allemand 
.èar^  homme,  ou  homme  libre  :  dautres  en  vont 
chercher  Tétymologie  dans  les  langues  hébraîc(tie , 
.  gauloife ,  celtique  :  mais  l'opinion  la  plus  probable 
cft  qu'il  vient  de  l'efpagnol  varo,  homme  brave,, 
noble.  Ceft  de-là  que  les  femmes  appellent  barons 
leurs  maris;  de  même  que  les  princes,,  leurs  fer- 
miers. Dans  les  loîx  faliques,  comme  elles  vien- 
nent des  Lombards,  le  mot  baron  fignifie  un  homme 
en  général  ;  &  l'ancien  gloffaire  de  Philomenes 
traduit  baron  èan^  ,  homme^ 

Baron  ,  eft  employé  en  Angleterre  dans  une 
lignification  plus  partiailière ,  pour  fignifier  un 
feigneur^  un,  lord  ou  pair  de  la  dernière  clafTe  , 
c*eft adiré  du  degré  de  noblefTe  qui  eft  immédia- 
tement j[ii;^efrous  des  vicomtes  »  &  au-deffus  des 
chevaliers  &  des  baronets. 

iLes  barons  font  feigneurs  du  parlement,  pairs 
.  du  royaume,  &  jouiHcnt  de  leurs  privilèges;  ils 
ne  font  pas  ceints  de  l'épée  à  leur  création,  & 
ii*ont  eu  de  couronne  à  leurs  armes  que  (bus  le 
règne  de  Charles  II,  qui  leur  accorda  un  cercle 
d'or  avec  fix  perles  placées  au  bord. 

Dans  les  anciennes  archives ,  Te  terme  de  Baron 
comprenoit  toute  la  nobleffc  de  l'Angleterre  ;  tous 
les  nobles  «'appelloient  barons^  de  quelqu*auire  di- 
gnité qu'ils  fuflcnt  revêtus;  c'cft  pour  cette  raifbn 
que  la  charte  du  roi  Edouard  I,.  qui  eft  une  cx- 
pofition  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  barons  de  la 
grande  charte ,  finit  par  ces  mots  :  Tefiibus  archicpif- 
copisj  cpifiopis^  baronibusy  &c»  La  grande  a/fem- 
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blée  même  de  la  noblefle»  qui  eft  compose  des 
ducs ,  des  marquis ,  &  en  outre  des  comtes  &  dés 
barons ,  eft  comprife  fous  le  nom  de  Vaffèmhléc  àk 
baronage. 

On  diftingue*  les  barons  par  leurs  anciens  titra , 
oui  poflédoient  un  territoire  du  roi,  oni  s^en  ri» 
iervoit  toujours  le  titre  en  chef;  &  les  karon%, 
par  leur  titre  temporel,  qui  tenoient  les  fôgnenries , 
les  châteaux  &  places,  comme  chefs  dé  lew  hi* 
ronie ,  c'eft- à-dire ,  par  la  grande  fergenterie  r  en 
vertu  de  ces  titres ,  ils  étoient  anciennement  coor 
voqués  au  parlement  :  mais  à  préfent  ils  ne  ibnt 
feigneurs  lords  du  parlement ,  que  quaad  on  le» 
y  appelle  par  écrit. 

Après  la  conquête  «  les  Barons  furent  AfHnguis 
en  grands  barons  &  en  petits  barons  y  majores  &  isf* 
nores ,  ^  il  leur  fîit  accordé  d*ètre  convoqués  ai> 
parlement  ;  les  grands  par  une  kttrc  immédîaifr 
du  roi,  les  petits  par  une  lettre  générale  du  grapi 
sherîf  ou  échevin,  fiir  le  commandement  du  roi. 

Les  anciens  difHnguoient  les  grancb  kin>ns  des 
petits ,  en  accordant  aux  premiers  haute  &  même 
louveraine  jurifdiâion  ;  oc  aux  féconds  une  junf> 
diâion  inférieiu:e>  &  fur  des  madères  dis  peu  fîm* 
portance. 

Les  barons  de  réchiquier  font  des  fuees  'an  non* 
bre  de  ouatrc,  auxquels  eft  commifeTadminifln* 
tion  de  la  juflice  dans  îes  caufes  d^entre  le  roi  & 
fes  fujets ,  fur  les  matières  qui  concernent  Tédô- 
quier  &  les  revenus  du  roi.  Us  font  appelles  ha^ 
rons ,  parce  que  les  barons  du  royaume  étoient  em* 
ployés  dans  cet  office^ 

Leur  fonâion  eft  auf&  de  voir  les  comptes 
royaux  ;  ils  ont  pour  cette  fin  des  auditeurs  ions 
eux,  de  même  que  peur  décider  dès  caufes  qqi 
regardent  les  revenus  du  roi ,  ces  caufts  apparie» 
nant  en  quelque  façon  à  l*échiquier. 

Les  barons  de  l'échiquier  ont  éitè  )ù(ques  dans  ceS 
derniers  temps  des  gens  favans  èis  lois  »  des  andeos 
maires ,  des  perfbnnages  importans  &  éclairés  ov 
cenfés  tels,  foit  dans  le  clergé,  foit  à  la  coor^ 
majores  &  difcrctiores  ia  regno^Jhe  de  clero  effeas^ 
pve  de  curiâ^ 

Les  barons  des  chq  ports  fbm  maîtres  de  ta  clian* 
bre  des  communes  ,  élus  par  les  cinq  ports,  deux 
pour  chacun*.  Ceux  qui  ont  été  maires  du  chitean- 
de  Corfe  dans  le  comté  de  Dorfet,  (ont  nommés 
barons.  Les  prmcipaux  bourge<MS  de  Londres  avoienr 
autrefois  ce  titre». 

En  France  on  entendoit  anciennemenr  par  A#- 
ronSf  tous  les  vaftaux  qui  relevoiem  immédiate* 
ment  du  roi  ;  ainfî  ce  mot  comprenoit  les  ducs, 
les  marquis ,  les  comtes ,  &  autres  fèignenrs  titrés  Sc 
qualifiés,  comme  on  le  peut  voir  dans  Aimoîn  & 
dans  quelques-unes  de  nos  Veilles  chroniques,  eu 
le  roi  haranguant  les  feignciurs  de  ùl  cour  ou  dt 
fon  armée ,  les  appellie  mes  barons^  Mais  mainte- 
nant on  employé  ce  terme  d^ns  une  accepdon 
beaucoup  moins  générale ,  puifqu'il  ne  fignifie  qiie 
le  degré  de  ia  nobleftè^quieftiaunédiautemeDràfe^ 
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Heflbus  des  ducs ,  des  marquis ,  des  comtes  &  des  vî- 
coiTJtes»  quoiqu'il  y  ait  en  France  Ôt  en  Allemagne 
«Tanciens  bawns  qui  ne  voudroicnt  pas  le  céder  à  des 
nobles  iUuftrés  depuis  peu ,  de  ces  divers  dégrés  de 
HobleiTe.  Nos  auteurs  font  aufli  mention  des  barons 
de  Bourges  &  d'Orléans;  titres  accordés  à  quel- 
ques-uns des  principaux  bourgeois  de  ces  villes  , 
comme  à  ceux  de  Londres  ;  mais  qni  n'empor- 
toient  point  avec  eux  de  caractère  de  nobleiTe, 
&  donnoient  feulement  à  ces  citoyens  quelques 
prérogatives  »  comme  de  n'être  pas  tenus  de  ré- 
pondre en  juftice  fur  certaines  chofes  hors  de  Ten- 
ceinte  des  murs  de  leur  ville*  Les  treis  premiers 
^karons  de  France  dans  la  nobleflTc ,  étoient  ceux 
de  Bourbon ,  de  Conti ,  de  Beaujeu  :  mais  ces  ba- 
nnies ont  été  depuis  réunies  à  la  couronne.  Dans 
clergé  il  y  a  des  évèques  ,  des  abbés  &  des 
arieurs  barons;  foit  qu'anciennement  les  rois  leur 
ûent  accordé  ce  titre ,  foit  qu'ils  pofsédent  par 
leurs  libéralités  des  baronies ,  ou  qu'ils  les  tien- 
Eicnt  en  fief  de  la  couronne,  (G) 

BARON.  Il  y  a  pfuHeurs  perfonnages  célèbres 

;  ce  nom  :  commençons  par  le  plus  utile. 

10,  François  Baron,  ne  à  Marfeilie  er:  1620  , 

fctant  conful  de  France  à  Alep,  rétablit  le  commerce 

'du  levant  qui  étoit  prefque  entièrement  ruiné.  M, 

Colbert,  pour  relever  de  même  le  commerce  des 

'ides  orientales  ,  l'envoya  en  1671  à  Surate,  où 

endant  12  ans  d'adoiîniilration  i!  eut  le  même  {m> 

es  ;  c*étoit  alors  que  la  Fontiûne  écrivoit  : 

I^  Fortune  a  »  dic^n  ,  dej  trmples  à  Survie  • 
Ailons^Jk,  Ce  fiic  ua  de  cBre  ûL  j^'rmbir^ucr. 

^aron  y  mounît  en  1683  ,  1^  même  année  que 
Colberr.  Son  nom  y  eft  encore  en  vénéra- 
ion  ,  ainft  que  dans  le  levant  ;  les  Mahométans 
rtionoroient  k  Tégal  des  François.  Ceil  lui  qui 
^.voit  fourni  à  M.  Nicole  les  pièces  julïificatives 
le  la  doélrine  des  églifes  Syriennes  fur  1  eucha- 
ie ,  pièces  qui  ont  été  inférées  dans  le  livre  de 
Perpétuité  de  la  Joi, 

Paflbns  au  plus  célèbre* 

20.  Michel  Baron,  dit  le  Rofcîus  François, 
lève  &  ami  de  Molière.  Grîmareft  ,  dans  fa  vie 

Molière ,  a  rapporté  des  traits  de  l'enfance  & 
de  la  JeunefTe  de  Baron ,  que  nous  ne  répéterons 
point  ici. -5*/nt?/3  fiit,  comme  Molière  ,  auteur  8c 
a^cur,  mais  il  eft  beaucoup  plus  connu  comme 

:eur&  Molière  comme  auteur*  Le  poète  Rouf* 

U  dit  de  Baron  qiri/  donnoh  un  nouveau  lujhe 
mix  beautés  de  Raàne  ^  &  qu'il  mettok  un  voile  fur 
Us  défauts  dt  Pradon^  Racine  donnoit  des  leçons 
aux  aâeurs  fur  rinienigence  de  certains  détails  des 
"T&les  qu*ils  jouoîent  û^n^  fes  pièces.  Baron  étoit  le 
feul  auquel  il  n'en  donnât  point ,  &  qu'il  aban- 
donnât à  fon  génie.  On  a  retenu  par  tradition  un 
principe  de  Éarm  fur  fon  art ,  c'eft  que  le  bras  , 
tbiis  le  geûe  ordiiiaire ,  ne  doit  point  excéder  la 
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hauteur  de  rœll  ;  rmùs,  ajoutoit-il ,  /  la  pajfwn  Us 
porte  aU'deffus  de  la  tète  ,  Ltijfei'la  faire ,  la  pa£iùm 
en  fait  plus  ^ue  les  rides. 

Baron  quitta  le  théâtre  en  leSçi,  Il  y  remonta  an 
bout  de  açans  en  1720,  âgé  de  65  ans.  Ccioit 
rilquer  beaucoup ,  &  il  l'éprouva  quelquefois.  Le 
plaifirde  le  revoir  lui  fit  donner  d'abord  beaucoup 
d'applaudiiTemens  >  mais  qnelquefois  auiîl  on  fen» 
toit  fa  décadence ,  &  on  la  lui  f^ifoit  fentir.  Alors 
Baron,  dans  fon  indignation,  s'écrioit:  Ingrat  pat 
terre  ,  fi  tu  as  du  gotk ,  ce  fi  moi  qui  Vai  formé,  O  tu 
le  tournes  contre  moi  ! 

Il  y  a  des  cas  où  Tart  demande  que  Taâeur  prenne 
un  ton  très-bas,  mais  il  faut  alors  que  la  be;iuté 
de  fon  jeu  excite  dans  les  fpeélateurs  un  redouble- 
ment d'attention  ,  qui  ôtc  à  ce  ton  bas  Tincr^nvé- 
nient  le  plus  grand  de  tou§,  celui  de  nêtre  point 
entendu  ;  perionne  ne  favoit  mieux  que  Baron  les 
divers  tons  qu'il  dcvort  prendre  &  ne  tiroit  un 
meilleur  parti  de  ces  tons  bas  ;  cependant  un  jou« 
une  voix  fortie  du  parterre  ,  cria  :  plus  haut*  Baron  ^ 
Bché  de  fe  voir  troublé  dans  on  beau  moment^ 
répondit  :  Et  vous  ^  plus  bas.  Ce  fut  un  grand  fcan- 
dale.  La  çolice  s'en  mêla ,  on  obligea  Baron  à  faire 
des  excufes  au  parterre.  Mais  qu'ell-ce  que  c'eft 
oue  le  parterre  ?  Celui  d'aujourd'hui  n  cft  pas  celui 
crhrer  ni  de  demain.  Baron  étoit  fier,  une  réparaiioa 
lui  coiuoit  y  mais  il  fallut  obéir  ;  il  fe  pré^nta  de- 
vant le  parterre ,  &  dit  :  a  Meitieurs ,  je  n'ai  jamai* 
ît  fenti  avec  tant  d'amertume  que  dans  ce  moment 
»  toiîte  la  baflcife  de  mon  état.. ..  .«  La  pbrafc 
n'etoit  au  fond  ni  foumife  ni  refpeéhieufe ,  mais  le 
parterre  s'en  contenta  ,  il  fnterrompit  par  des  ap- 
plaudirTemens  &  djfpenfa  Taâeur  de  s'humilier  fi 
orguellieufement. 

Quelque  idée  que  Baron  eut  de  fon  état,  il  eu 
avott  une  bien  haute  de  fon  art  en  général ,  &  en 
particulier  de  fon  talent  perfonnel ,  &  il  eût  perdu 
fans  doute  à  en  arvoir  une  moindre  idée  :  il  difoit 
que  tous  les  cent  ans  on  pouvait  voir  un  Ce  far  ^  mais 
quil  en  falloii  deux  mille  pour  produire  un  Barons 
Su  eût  parlé  d'un  conquérant  vulgaire ,  comme 
pour  l'être  ^  il  ne  faut  ^[xc  de  l'ambition ,  des  trou- 
pes &  du  bonheur  »  il  auroit  pu  avoir  rai  fon  ;  mais 
Céfar  par  la  réunion  des  talens>  des  vertus  Se  des 
vices  ^  eil  l'homme  le  plus  raie  qui  ait  jamais 
paru. 

Baron,  non  content  d'être  roi  fur  la  fcènc, 
vouioit  encore  dans  la  fociété  être  homme  de 
cour,  &  fur-tout  homme  à  bonnes  fortunes  5  ou 
dit  que  les  bontés  de  quelques  grandes  dames  en- 
trcten oient  &  judifioient  en  lui  cette  vanité,  M.  de 
Voltaire  nous  rep  ré  fente  ^^iro/i  înfpirant  de  l'amour 
aux  plus  belles  femmes  par  les  talens  Scies  gratcs 
qu  il  déployoit  au  théâîrc  ; 

Telle  autrefois  d^unc  loge  grillée* 
Une  beaurtî  t  <iont  ramour  prît  le  coeur  » 
Lorgnoir  Baron  1  cet  immortel  ^lOeur  p 
D*ua  <rii  atdenc  dévoioû  fa.  figure  ^ 
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Son  beat!  maintien  »  fet  geftcs ,  fi 
Mêioic  totit  bcs  fa  voix  à  fes  accens  » 
£c  recevoir  Ta  mou  r  par  tous  les  fent. 

Les  gens  du  monde  veulent  être  gens  ^  ta- 
lens  ,  les  gens  «^  talens  veulent  être  hommes  du 
monde,  on  veut  être  ce  qu'on  n'cft  pas,  parce 
qu'on  defire  ce  qu'on  n'a  pas.  Batvn  dans  la  fo- 
cict6  fe  faifoit  l'égal  de  tout  le  m®ndc ,  c'eft- 
à-dire  de  tous  fes  lupérieurs  ;  &  on  peut  croire 
que  cette  liberté  ne  lui  rèufllffoit  pas  toujours  ;  il 
«it  un  jour  au  marquis  de  Biran  :  M.  le  marquis  , 
vos  gens  ont  maltraité  les  miens  ,  je  vous  en  demande 
juHice,  Le  marquis  lui  répondit  ;  Mon  pauvre  Ba- 
ron ,  que  veux'tu  que  je  te  dife  î  Pourquoi  as-tu  des 
gens  ?  Ce  n  eft  pourtant  pas  que  qnand  un  comé- 
dien a  des  gens ,  il  faille  pour  cela  les  battre.  Sou- 
vent plus  le  niaitre  eft  grand ,  dIus  les  domcftiques 
méritent  d'être  battus.  Un  cocner  infolent  ferroit 
de  près  dans  la  rue,  du  haut  de  fon  fiége,  un  mili- 
taire à  pied,  pauvre  &  mal  vêtu,  celui-ci  lui 
donna  vingt  coups  de  canne  ;  mais  il  fe  crut  perdu , 
lorfque,  dans  le  maître  qui  parut  à  la  portière,  il 
reconnut  M.  deTurenne  lui-même.  M.  de  Turenne 
lui  dit  :  Monfieur^  je  Ju/s  charmé  de  connaître  un 
homme  qui  fâche  faire jujU^e  de  ces  marauds-là  ;  à  la 
première  infolence  qu'ils  feront  y  &  cela  ne  tardera  pas, 
je  vous  les  enverrai. 

Baron  mourut  en  1719  ,  âgé  de  77  ans.  On  a  de 
lui  des  pièces  de  théâtre ,  dont  quelques-unes  lui 
font  conteftces  ,  nommément  MAndrienne^  qu*on 
attribue  au  père  de  la  Rue,  jéfuite,  &  qui  iie  fou- 
tient  point  à  la  leâure  l'opinion  que  le  jeu  de 
Sarafm  &  d'Armand  en  donnoit  autrefois  aux  fpec- 
tateiirs  ;  on^ne  contefte  point  à  taron  la  pièce  de 
V Homme  à  bonnes  fortunes ,  &  c'étoit  à  lui  de  la  faire , 
ni  la  Coquette ,  &c. 

Baron  étoit  fils  d*un  marchand  dlflbudun,  nom- 
mé comme  lui  Michel ,  &  qui  comme  lui  s'étoit 
fait  comédien:  il  jouoLt,  &  avec  fuccés ,  les  rois 
&les  payfans,  ufage  qui  s'eft  confervé  au  théâtre 
depuis  lui  jufqu'à  Paulin ,  comme  Ci  on  eût  afTeâé 
ce  contrafte.  Un  jour  faifant  le  rôle  de  dom  Diégue 
dans  le  Cid,  &  laiiTant  tomber  fon  épée,  comme 
le  rôle  l'exige ,  il  la  repouffa  du  pied  avec  une  in- 
dignation ,  qui  eft  encore  dans  Tefprit  du  rôle ,  il 
en  rencontra  la  pointe  ,  qui  lui  piqua  le  petit  doigt  ; 
cette  bleffure  gui  ne  paroiflbit  rien  d*abord,  irritée 
par  la  qualité  au  fang ,  fit  de  tels  progrès  qu'il  de- 
vint néceftaire,  pour  lui  fauvcr  la  vie  ,  de  lui  cou- 
per la  jambe ,  il  aima  mieux  attendre  doucement 
^a  mort  ;  //  ferait  beau  voir^  difoit-il  eaîment ,  un 
roi  de  théâtre  avec  une  jambe  de  bois.  Il  mourut  en 
1655. 

Baron  eft  encore  le  nom  de  deux  médecins 
connus ,  de  Paris ,  père  &  fils  ;  le  premier  (  Hya- 
cinthe-Théodore)  mort  le  19  juillet  1758,  le 
fécond,  (Théodore)  le  10  mars  1768. 

BARONET,  f.  m.  {Hift.  modA  degré  d'hon- 
lieur  en  Angleterre ,  qui  eft  immédiatement  au- 


E 


B  A  R 

deffmis  de  celui  de  barMi ,  8c  aw-dadiif  dt  tùA 

de  chevalier;  ils  ont  le  pas  fur  tous  les  chevaliers, 
excepté  fur  ceux  de  la  Jarretière. 

La  dignité  de  barofut  (e  confire  par  patente; 
c'eft  le  moindre  degré  d'honneur  qui  foît  héri- 
ditaire.  Cet  ordre  tut  fondé  par  Jacques  I,  ee 
161 1.  Deux  cens  baronets  furent  criés  par  ce 
prince ,  &  fixés  ^.our  toujours  à  ce  nombre  ;  o^ 
pendant  on  dit  qu'ils  font  aujourdliui  plus  de 
nuit  cens. 

On  leur  accorda  plnfieurs  privilèges,  pour  ène 
poftédés  par  eux  &  par  leurs  héritiers  mâles.  li  le» 
tut  permis  de  charger  leur  écu  des  armes  d'Ulfter, 
qui  font  une  main  de  gueules  dans  un  champ  d'ar- 
gent, à  condition  qu'ils  défendroient  la  provinoe 
d'Ulfter  en  Irlande ,  contre  les  rebelles  qui  rm- 
commodoient  extrêmement.  Pour  cet  effet  ils  hf 
rent  obligés  de  lever  &  d'entretenir  à  leurs  dé- 
pens chacun  trente  foldats  pendant  trois  ans ,  oa 
de  payer  à  la  chambre  ,  Téquivalent  en  argent; 
cette  fomme ,  à  huit  fols  par  jour  pour  chaqqe 
foldat  ,  faifoit  1095  livres.  Ils  font  maintenant 
exempts  de  cette  obligation. 

Les  baronets  prennent  place  entr*eux  (uivam  l^Uh 
cienneté.  Selon  les  termes  de  leurs  patentes,  il  ne 
peut  y  avoir  de  dégrés  d'honneur  icd)lis  entr^em; 
il  en  eft  de  même  entre  les  barons. 

Le  titre  de  fîr  leur  eft  accordé  par  une  clnfe 
particulière ,  cependant  ils  ne  font  pas  faits  dit* 
valiers  :  mais  un  baronet  &  {on  fils  aîné  ayat 
l'âge  néceftaire,  peuvent  l'un  &  Tautre  foUicittr 
l'entrée  dans  l'orare  de  chevalier»  ^  G  ) 

BARONIE,  f.  f.  {Hift.  mod,  )  feigneurie  ou  fief 
de  baron ,  foit  temporel  ,  foit  fpiritueL  Dans  ce 
fens  baronie  eft  la  même  chofe  que  ce   que  Fat  J 
appelle  honour  en  Angleterre. 

une  baronie  peut  être  conftdérèe  comme  ne 
feigneurie,  poftédée  à  condition  de  quelque  fiv- 
vice ,  mais  en  chef  par  le  roi  :  elle  eft  ce  qu*oo  tp 
pelle  autrement  erande  fergenteiie. 

Les  baronies  d  Angleterre  dans  Torigine  9  étoîefll 
mouvantes  du  roi  même  ,  chef  &  {èigneur  de 
tout  le  royaume ,  &  elles  n*ètoient  pas  tenues  im- 
médiatement d'un  autre  ieigneur.  Aar  exentpie,  le 
roi  donnoit  à  un  homme  l'ioveftiture  d*une  grairfe 
feigneurie  dans  le  pays ,  pour  que   celui  qull  ci 
inveftiftbit  en  jouit ,  lui  &  fes  tiéritiers ,  coaiflip 
la  tenant  du  roi  &  de  fes  fucceflfeurs.  Par  ie  fo- 
vice  de  baron  ,  il  faut  entendre  le  (ervice  de  viifl 
chevaliers,  de  quarante,  foixante»  plus  ou  moi») 
fuivant  que  le  roi  le  dcterminoic  par  l'inveflituiCi 
Dans  les  temps  qui  fulvirent  de  plus  près  la  coik 
quête,  lorfqu'un  grand  (èigneur,  great  lo'd^  ro» 
voit  du  roi  l'inveftiture  d'une  grande  (èigneurki 
cette  leigneurie  étoit  appellèe  baronie  ;  mais  pIbi 
ordinairement  un  honneur,  honour^  comme  nb» 
nour  de  Glocefter^  V honour  de  ff^ailingford  ^  VhoMif 
de  Lancafterj  V honour  de  Richemond  ^  &  de  méflC 
des  autres.  Il  y  avoit  en  Angleterre  4es  kêMÊtt 
déû^nés  par  dîe$  noms  I<9"iiands  ou  par  Sva0 
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ms  érrangerf ,  c'efl-àdire ,  que  qiitlqticfols  Us 
oient  un  nom  Ânglois  ,  quelqueibis  un  num 
'angcr  ;  cela  arrivoit  quand  la  même  pcrfonne 
it  icigneur  dTun  honour  en  Normandie  ou  dans 
dqu*autre  province  étrangère  ,  &  en  même 
nps  feîgneur  d'un  honour  en  Ane;leterre  ;  par 
emple,  Guillaume  de  Fortz,  de  Force  ou  de 
rûbus,  étoit  feîgneur  de  V honour  tfÂlhemarlc  en 
Drmandie,  il  étoit  *ai:fli  feîgneur  de  deux  honour} 
Angleterre ,  favoir  Vhonour  de  Hoîdcrncft  & 
vmmr  de  Skipton  en  Cravcnc.  En  Angleterre 
Inommoit  quelquefois  ces  honours  du  nom  Nor- 
\  Il  honour  d'Albemarle  ou  Vhonour  du  comte 
arlc.  De  même  le  comte  de  Bretagne  étoit 
de  Vhonour  de  Bretagne  en  France ,  %i 
tdoî  de  Richemond  en  Angleterre.  On  ap-* 
bit  quelquefois  ïhorour  de  Ricnemond  du  nom 
lugcr,  Vhonour  de  Bretagne  ou  Vhonour  du  comte 
''Bretagne ,  non  qu'Albcmarle  ou  la  Breragne 
lent  en  Angleterre,  mais  parce  que  la  même 
rfimne  étoit  refpeôivcment  feigneur  de  chacun 
ces  hbnours  en  France,  6c  de  chacun  de  ces 
Wfv  en  Angleterre.  Madox ,  Hïjl.  des  Baro- 
r,  &c. 

Les  Baronîes  qui  appartiennent  à  des  évêques, 
qui  font  par  quelques-uns  dénommées  re^alia^ 
ce  Qu'elles  dépendent  abfolument  de  la  pure  li- 
tlite  du  prince  ,  ne  confiAent  point  en  une 
le  haronicy  mais  en  pluftenrs  ;  car  ,  tôt  erant  ta- 
V,  quot  majora  praJia. 

Niivant  Braâon  ,  une  baronîe  éft  un  droit  indi- 
Ue  ;  c'eft  pourquoi  s'il  s'agit  de  partager  un  hé- 
|ge  entre  co-héritiers  ,  quoique  l'on  puifle  di- 
ir  quelques  maifons  principales  &  les  pièces  de 
rcs  qui  en  dépendent ,  fi  néanmoins  la  maifon 
■dj>ale  efi  le  chef-lieu  d'un  comté  ou  d'une 
<P0/r ,  on  ne  peut  la  morceler  ;  en  voici  la  rai- 
i:k  partage  de  ces  fortes  de  biens  anéantiroit 
cnfiblement  plufieurs  droits  privatifs  des  comtés 
des  haroniesy  ce  qui  toumeroit  au  préjudice  de 
Kit,   qui   eA  compoié  de  comtés  &  de  baro^ 

MRONIUS,  (César)  {Hijî.  lin,  mod.)  (z- 
t  cardinal,  n5  à  Sora  dans  4e  royaume  de 
les,  en  1538,  entra  dans  la  congrégation  de 
Xokre  ,  nouvellement  fondée  en  Italie  par  faint 
ippe  de  Neri ,  6c  ce  fondateur  fe  démit  en  fa 
lar  de  la  charge  de  fupérieur  général  en  159J. 
^ape  Qement  VIII ,  dort  il  étoit  le  confcffeur , 
t  en  1596  cardinal  &  bibliothécaire  du  Vatican. 
31  le  conclave  oii  Léon  XI  fut  élu  en  1605 
31  la  mort  de  Clément  VIII ,  Baronius  eut  plus 
""ente  voix ,  &  auroit  pu  être  élu  fans  l'oppofi- 

des  Efpagnols.  Baronius  eA  fur-tout  connu 
Ces  Annalts  e:clefiaflici  qu'il  voulut  oppofer  à 
^npilation  des  Ccnturiaccurs  de  Magdebourg, 
^  venger  l'églife  romaine  des  imputations  de 

hérétiques.  L'ouvrage  de  Baronius  ,  quoique 
-"-Utile  9  contient  beaucoup  d'erreurs ,  lur-<tout 
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d'erreurs  ultramontaincs.  Le  père  Pagî,  cordcrir, 
Ifaac  Cp.faubon ,  b  cardinal  Noris ,  M.  de  Tiile- 
mont ,  &c.  en  ont  relevé  un  grand  nombre ,  &  la 
dernière  édition  de  Baronius  domiéc  à  Luques  en 
1733  &  années  fuivantes,en  a8  volumes  in-follo^ 
joint  aux  annales  la  critique  du  P.  Pagi ,  &  les  ob« 
fervations  de  fes  autres  cenfeurs. 

Les  annales  de  Baronius  ftniiTent  en  1198.  lia 
en  pour  continuateurs  Rainaldi ,  Sponde ,  B20- 
vlus ,  &c. 

Baronius  mourut  en  1607. 

Baronius.  Théodore  Agrippa  d*AuI>igné ,  dans 
fon  hiftoirc  focrete ,  parle  d'un  Gafpar  Baronius , 
neveu  du  cardinal ,  &  que  Dieu ,  dit-il,  i2VD/r  éclairé 
des  lumières  de  l'cvan^ile  ,  c'cft-à-dire  qui  s'étoit  Mc 
protefhnt.  Cet  homme ,  qui  par  la  faveur  de  fon 
oncle  ,  &  par  'on  mérite  perfonnel ,  avoit  été  admis 
dans  la  congrégation  de  la  propagande ,  ayant  été 
introduit  depuis  dans  quelques  ademblécs  des  pro- 
tcftans  françois,  leur  remit  des  mémoires  dont  la 
propagande  l'avoit  chargé,  &  qui contenoient  les 
projets  de  la  cour  de  Rome  relativement  aux  pro- 
teftans» 

B  ARRADAS  ,  ou  Baradas  ,  {Hift.  de  France.  ) 
Ceft  le  nom  d*un  favori  de  Louis  XlII,  qui,  en 
i6i(^  remplaça  le  comte  de  Chalais,  &  qui  fut 
bientôt  remplacé  par  Saint-Simon.  C'étoit  le  cardi* 
nal  de  Richelieu  qui  donnoit  au  roi  ces  favoris ,  & 
qui  les  ffufoit  renvoyer  auffi-tôt  qu'ils  lui  deve- 
noient  fufoefls,  ce  qui  ne  tardoit  pas  d'arriver,  & 
alors  ces  favoris  étoient  bienheureux,  quand  il  ne 
leur  en  coûtoit  pas  la  tête,  comme  à  Qialais  &  à 
Cinq-Mars. 

Barradas  eA  qncore  le  nom  d'un  jéfuîte  de 
Lisbonne  moins  connu,  quoique  fes  prédications 
lui  aient  valu  le  titre  cVJpôtre  du  Portugal,  &  que 
fes  œuvres  foient  imprimées  en  quatre  vol.  in-foL 
Colojgne,  1628. 

BARRAULT.  (Emeri  Jaubert  de)  On  joua 
long- temps  en  Efpagnc  une  efpèce  de  comédie  fur 
la  bataille  de  Pavic  ,  où  l'on  voyoit  François  I 
terrafli  par  un  efpagnol,  qui  lui'mcttant  Je  pied 
fur  la  gorge ,  l'obligeoit  à  demander  la  vie.  Henri 
IV  fe  piquoit  de  prendre  François  I  pour  modèle  , 
&  fa  cour  étoit  pleine  de  refpeâ  pour  la  mémoire 
de  ce  grand  roi.  Emeri  Jaubert  de  Burrault  ^ 
ambafladeur  de  Henri  IV  à  la  cour  de  Phi- 
lippe n,  affiAant  à  une  repréfentation  de  cette 
pièce ,  paffa  fon  épée  au  travers  du  corps  de  Tac- 
teur  qui  infultoit  ainfi  à  la  mémoire  de  François  L 
La  pièce  ne  fut  plus  rcpréfentée. 

BARRE ,  f  Joseph  )  (  Hifl.  ittt.  mod.  )  chanoine 
régulier  de  lainte  Geneviève,  &  chancelier  de 
l'univerfité  de  Paris,  mort  dans  cette  ville  le  2j 
juin  1 764  à  7*  ans.  Son  ouvrage  le  plus  connu  eft 
fon  Hiftoire  généraU  d'Allemagne  ,  1 748 ,  1 1  \ol. 
i/î-4'*.  Il  a  fait  aufli  une  vie  du  marécl^a^  deFa- 
bcrt ,  1752,  deux  vol.  //2-ia.  Il  y  a  de  lui  àt% 
notes  dans  l'édition  de  Van-Efncn  donnée  en  1753, 
quatre  volumes  in-Jolio,  U  donna  en  1755   une 
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iiLjhire  d:s  h':x  &  des  tribunaux  de  juflîce^  ifi'4*. 
Le  |:îus  favant  peut-être  de  tous  fcs  ouvrages  eft 
le  premier  qu'il  ait  fait  ;  il  a  pour  titre  :  Vindicia 
lih:on.m  dcuterty-canonicorum  ycteris  teflamenti  j  1 7}0, 
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Earre,  (de  la)  (////?.  litt,  mod.)  Ceft  le 
nom  de  deux  favans,  dont  le  premier  (François 
Pou'.lain  de  la  Barre)  n'a  de  remarquable  que  da- 
voir  quitté  une  cure  qu'il  avoit  dans  le  diocèfe  de 
Laon,  pour  aller  fe  marier  à  Genève  en  i6(^o.  U 
tk  hïû'è  quelques  ouvrages  qui  font  reftés  oblcurs  ; 
entre  autres  un  traité  de  l'êgaiUé des  deux  fixes  ;  & 
im  autre  traité  contradiâoire  de  V excellence  des 
hommes  contre  l' égalité  des  deux  fexes.  Il  a  fait  auffi 
HP  Traité  de  l'éducation  des  Dames ,  &  un  autre  , 
dont  le  fujet  comporteroit  un  ©uvragc  utile  ;  il  a 
pour  titre  :  Rapport  de  la  langue  latine  avec  la  langue 
françoife.  Mort  à  Genève  en  I723. 

Le  fécond  (Louis-François-Jofephde  la  Barre) 
cft.  plus  connu,  comme  ayant  tte  de  Tacadémie 
des  infcriptions  &  belles-lettres.  Il  a  fait ,  conjoin- 
tement avec  D.  Banduri ,  auffi  de  la  même  aca- 
démie ,  l'ouvrage  intitule  :  Imperium  orientale  ,  deux 
volumes  in-folio^  &  un  Recueil  de  médailles  des 
empircurs ,  depuis  Trajan  Dèce  y  jufqu'au  dernier 
PaUologue.  Il  a  fait  feiil  un  volume  i/z-4^.  c**-  mé- 
moires pour  fervir  à  l'hifloire  de  France  &  à  celle 
de  Bourgogne ,  connu  fous  le  nom  de  Journal  de 
Charles  VL  Et  il  a  donne  des  éditions  dufpicilège 
de  D.  Luc  dAchery,  du  Moréry  de  1725,  du 
Secrétaire  de  la  cour  y  &  du  Secrétaire  du  cabinet.'Sé 
àTournay  en  1688,  mort  à  Paris  en  1738. 

~  BARREAUX,  (Jacques  Vallée,  feigneur 
des  )  (  Hift.  mod,  )  connu  par  fa  réputation  de  li- 
bertinage &  dlrréligion,  &  par  fon  fonnet  dévot , 
fi  long- temps  admiré  ,  mais  que  M.  de  Voltaire  ne 
trouve  pas  non,  &  ne  croit  pas  être  de  lui,  mais 
de  M.  Tabbé  de  Lavau.  Les  liaifons  de  des  Barreaux 
avec  le  poète  Théophile  ,  leur  firent  tort  à  tous  les 
deux.  On  compte  que  le  jour  du  vendredi  faint ,  des 
Carreaux  voulut  par  bravade  manger  uneaumelette 
au  lard  avec  d'autres  jeunes  étourdis ,  &que,  comme 
il  vint  à  tonner  pendant  qu*ils  étoient  à  table, 
^e's  Barreaux  jetta  Taumelette  par  la  fenêtre  ,  en 
difant  :  voila  bien  du  bruit  pour  une  aumelette  au 
lard ,  propos  &  aûion  dans  lefquels  il  y  avoit  bien 
autant  de  fuperftition  que  d  Impiété  :  au  refte  cette  hif- 
toricttc  n'cft  pas  fort  avérée.  Ce  qui  paroît  confiant , 
c'eft  que  des  Barreaux  étojt  un  fibarite  &  un  épi- 
curien ,  qui  ne  vivoit  que  pour  les  plaifirs  ;  il  s'é- 
toit  fait  confeiller  au  parlement ,  pour  avoir  un 
état ,  parce  qu'il  étoit  né  d'une  famille  de  robe , 
&  il  n'avoit  pas  trop  fongé  que  cet  état  impofoit 
des  devoirs;  ayant  été  nommé  rapporteur  dun 
T)roccs  qui  apparemment  lonnuyoit,  il  en  brûla 
les  pièces,  &.  (.aya  la  fommc  qui  en  étoit  l'objet; 
jnais  il  fe  hâta  de  quitter  fa  charge  pour  fe  livrer 
entièrement  à  fes  amis  &  à  fes  plaifirs.  On  lui 
rejprocha  coijime  un  grand  rafiiîenfcaf  dç  m^lçffe 
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&  de  volupté ,  un  ufage  au)ourd*htri  fort  commun 
&  devenu  prefque  néceffaire  à  beaucoup  de  âmes 
foibles  ,  celui  de  changer  de  dimats  y  felon  les 
ûifcns  &  d*al]er  jpaflêr  llijnrer  en  Provence.  D 
paroît  que  fur  la  nn  de  fa  vie  il  renonça  aux  er- 
reurs &  aux  liaifons  de  fa  jeunefle ,  oc  que  fia 
anciens  amis  virent  ce  changement  svec  pônci 
car  ils  firent  fur  lui  cette  épigramme  : 

Des  Barreaux  ,  ce  Yienz  débauché  . 
AflTc^le  une  réforme  auftère  : 
Il  ne  sXl  pourtant  retranché 
Que  ce  qu'il  ne  fauroic  plus  £ùre« 

On  dit  que  dans  fa  dévotion  »  il  demandoit  àlXct 
trois  chofes  :  Oubli  pour  le  pajp ,  indulgence  pon 
le  vréfentj  mîjéricorde  pour  l'avenir. 

M.  de  Voltaire  a  dit  de  lui,  dans  Tode  fixr  Iq 
Fanatifme  : 

Des  Barreaux  fut  doux^  Julie  ^  aimable  9 
Le  Dieu  que  fon  efpric  coupable 
Avoit  follement  combattu  » 
Prenant  pitié  de  fa  fbibleiTe  • 
Lui  laiflà  l'humaine  fafeCfè  » 
£c  les  ombres  de  la  Yercti* 

Des  Barreaux  étoit  né  à  Paris  en  iâo2.  IIaai< 
rut  en  1673 ,  à  Châlons  fur  Saône  ,  «|iii  itok,  fte 
Ion  lui ,  le  meilleur  air  de  la  France. 

BARRES ,  {Hift.  mod.)  mot  dont  on  s*eftaHn^ 
fois  fervi  pour  exprimer  un  exercice  ShoataM 
armés  &  combattant  enfemble  avec  de  canMi 
épées ,  dans  un  efpace  fermé  de  barreaux  on  bv- 
riéres  oui  les  féparoient  des  fpeâateurv  V9yi{ 
Lige.  (G) 

BARRELIER,  (Jacques)  nous  ne  nommm 
ce  dominicain  inconnu ,  que  «  pour  dire  quVjfll 
entrepris  une  hiftoire  générale  des  plantes,  te 
le  titre  :  Honus  mutidi  ou  orhis  Botanicus^  fc 
ayant  été  prévenu  par  la  mort  »  ce  qu*on  a  fi 
recueillir  de  cet  ouvrage  ^a  été  publié  par  AntoiDI 
de  JufTieu  ,  fous  ce  titre  :  Plantât  j^r  Gsl&m^ 
Hifpaniam  &  Italiam  obfervaut  ,  &  uonihu  #Mir 
exhibita^  Paris  1714,  tn-fiL 

EARRÊME ,  (  François  )  connn  par  (m 
Arithmétique^  fes  Comptes  faiu^  Ces  Changes  iir» 
gersy  mort  à  Paris  en  1703. 

BARRETTE ,  f.  f.  {Hijè.  mod.  eccie/i  )  bontftr  qoe 
le  pape  donne  ou  envoyé  aux  cardinanz,  anréi 
leur  nomination.  En  France,  le  r^  donne  lui-maM 
la  barrette  aux  cardinaux  qui  ont  été  fiiits  à  6 
nomination.  A  Venife ,  ce  font  les  nobles  qui  h 
leur  portent.  La  barrette  étoit  originairement  ns 
bonnet  de  toile  mince,  &  qiii  s^appliouoit  exaâ^ 
nient  fur  les  oreilles,  une  efpéce  de  béguin  ff^ 
faut ,  qui  n'étoit  qu'à  Tufage  des  papes>  &  Q* 
da4is  Ifi  fuite  a  été  accordé  aux  cardinapx,/^^.  A) 
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BARRI  ou  BARRY ,  (  Paul  ht  )  jéfuîte  & 
même  provincial  de  fon  ordre ,  &  trop  connu , 

Îjrace  à  Pafcal,  oui  a  fait  pour  les  mauvais  théo- 
ogiens  ce  que  Boileau  a  fait  pour  les  mauvais 
poëtcs,  c'eft-à-dire,  qui  les  a  marqués  d'un  ridi- 
cule ineffaçable.  Le  P.  Barri  cft  l'auteur  du  Para'- 
élis  ouvert  à  Pfûlagu  y  de  la  Pédagogie  célefte  y  & 
de  beaucoup  d'autres  myfficités  bur&fques  ;  mort 
k  Avignon  en  1661.  "* 

BARRIERE ,  (  Traité  de  la)  en  politique ,  cft 
celui  qui  fut  conclu  en  1716  ,  entre  l'empereur 
Charles  VI  &  les  HoUandois  ;  il  contient  29  arti- 
cles :  en  vertu  de  ce  traité ,  les  HoUandois  ont 
droit  de  mettre  des  garnifons  de  leurs  troupes 
dans  les  villes  de  Namur  ,  Tournai  ,  Menin  , 
Furnes ,  Warneton ,  Ypres ,  le  fort  de  la  Kenoque, 
&  dans  les  villes  de  Dendermonde  &  de  Rure- 
monde.  La  garnifon  doit  être  moitié  Hollandoife 
€c  moitié  Autrichienne.  Ces  troupes  ou  ceux  qui 
les  commandent  en  leur  nom  ,  font  obligés  à 
prêter  ferment  de  fidélité  à  la  maifon  d'Autriche , 
avant  que  d'entrer  dans  ces  garnifons.  (^A,  R.) 

BARRIERE;  (Jian  de  la)  {Hift.  mod.)  inf- 
^tutcur  des  Feuillans  en  1587,  mort  1$  25  avril 
1600,  à  Rome.  Il  étoit  François. 

BARRIERE ,  (Pierre)  ( Hift.  de  Fr.)  c'eft  ici 
«in  de  ces  noms  condamnés  à  une  renommée  éter- 
•  iielie  ;  c'cft  un  de  ces  foux  dangereux ,  dont  l'ef- 
f>rit  de  la  ligue  avoit  fait  des  monAres.  Barrière  ^ 
^vant  de  fe   déterminer   à   affaffiner  Henri  IV, 
confulta  fur  ce  deffcïn,  plufieurs  eccléfiaftiques , 
aion  fous  le  fceau  de  la  confeffion^dit-on^mais  comme 
'des   hommes  éclairés  &  capables  de  lui  donner 
le  meilleur  confeil  fur  une  affaire  oii  la  religion 
&  rétat  ctoient  également  intéreffés.  Plufieurs  de 
^es  ecdéfiaftiques ,  nommément  le  P.  Varade  , 
svdeiu-  des  jéfuites  de  Paris,  furent  accufés  d'a- 
-voir  encouragé  Barrière  à  commettre  ce  crime ,  & 
tic  lui  avoir  promis  le  paradis  >  s'il  périffoit  dans 
fx>n  entreprife  ;  mais  un  ciominicain  italien,  nommé 
jSéraphin  Banchi ,  lequel  fe  trouvoit  alors  à  Lyon  , 
ayant  auffi   été  confulté  par  Barrière  ,   &  ayant 
vainement  tenté  de  le  détourner  de  fon  projet ,  en 
fit  avertir  le  roi  par  un  homme  de  la  cour,  & 
donna  même  avis  de  fon  départ  de  Lyon ,  &  du 
cemps   à   peu-près  où  il  devoit  arriver  à  Paris. 
(^ Voyez  Banchi,)  Barrière  fut  arrêté  en  arrivant 
âi  Melun.  Son  fupplice  fut  d'être  tenaillé  &  rompu 
y  if.   Ce  qui  arriva  le  26  août   15^3.  On  affure 
que  quelques  mois  auparavant,  le  jéfuite  Com- 
jnolet  avoit  dit  en  chaire ,  dans  Téglife  de  faint 
JBarthélemy  :  //  nous  faut  un  Aod  ,  fût-il  moine , 
fiU'il  foldat  ^  fût-il  berger  y  mais  il  nous  faut  un  Aod, 
Tel  étoit  Fufage  qu'on  faifoit  alors  de  l'écriture 
fainte  &  de  b  prédication  ;  tel  eft  Tufaec  qu'en 
font  toujours  les  Êinatiques  dans  les  troubles  civils 
&  dans  les  querelles  de  religion.  Au  refte  Barrière 
ttoix  foldat  ;  il  avoit  été  matelot.  U  étoit  natif 
fl*Orléans. 

Hijtoirt.  Tom.  I,  Deuxième  Pan^ 
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fiARIllLLtER ,  f.  m.  r  Hîft.  mod.  )  nom  d*un  de 
ces  anciens  officiers  de  1  échanfonnerie  du  roi  & 
des  princes ,  qui  avoient  foiu  du  vin.  U  en  eft  parlé 
dans  rétat  des  officiers  de  Téchanfonnerie  du  tems 
de  faint  Louis,  en  1 261.  (A.  R.) 

BARROS ,  (Jean  de)  {HilL  mod. )  né  à  Vîfte 
en  1496 ,  précepteur  de  Jean  ÏII,  roi  ae  Portugal» 
qui  le  fit  tréforier  des  Indes,  On  a  de  lui  une  hif 
toire  de  l*Afie  &  des  Indes  en  quatre  décades ,  écrite 
en  Portugais,  dont  M.  de  Thou  faifoit  cas;  mais 
tout  le  monde  n'en  penfe  pas  fi  favorablement» 
Divers  auteurs  ont  continué  cette  hifloire,  on  l'a 
pouffée  jufau'à  la  treizéme  décade.  On  en  a  fait 
une  nouvelle  édition  à  Lisbonne,  1736,  3  voL 
tn-foL  mort  en  1570. 

B  ARROW,  (IsAAC)  {Hifl,  litt.  mod.)  théo- 
logien obfcur ,  mathématicien  plus  connu.  11  publia 
des  éditions  d'Euclide  ,  d'Archimede  ,  d'ApoUo-i 
nius ,  &c.  Tillotfon  a  donné  l'édition  de  (es  œu«* 
vres  en  4  vol.  in-fol.  il  fut  le  maître  de  mathé- 
matiques de  Newton  ;  il  ébaucha ,  dit-on ,  le  cal- 
cul des  infiniment-petits.  Né  à  Londres  en  1630» 
mort  en  1677. 

BARSABAS,  (  Joseph)  (////?.  fainte)  fur-^ 
nommé  U  lufle^  un  des  difciples  de  J.  C,  propofS^  • 
avec  Saint-Matthias  pour  remplacer  Judas  parmi 
les  apôtres,  {^ad.  des  apôt»  c.  2.)  Il  cA  encore 
parlé  ,  dans  le  chapitre  1 5 ,  d'un  autre  Barfabas  ^ 
nommé  Judt ,  envoyé ,  avec  Silas ,  pour  porter  à 
Antioche  la  lettre  du  concile  de  Jérufalem  ,  aux 
églifes  des  Gentils. 

BARTAS ,  (Guillaume  de  Salluste  du  ) 
(  Hift.  litt.  mod,  )  perfonne  ne  fait  qu'il  fut  en- 
voyé par  Henri  IV  en  Angleterre,  en  EcoiTe^ 
en  Danemarck ,  &  qu'il  étoit  capitaine  de  cava- 
lerie,  &  tout  le  monde  fait  que  c'eft  un  poëte 
/rançois  du  feiziéme  fiécle,  qui  dans  fon  temps 
a  eu  de  la  réputation ,  &  qui  n'en  a  plus.  La  Se^ 
malne  de  du  Sartas  eft  célèbre ,  mais  quant  au  titre 
feulement  ;  on  n'en  a  pas  retenu  un  ver$ ,  &  on 
en  pourroit  citer  plufieurs  d'aufli  ridicules  que 
ceux  du  poème  de  la  Magdeleine ,  &  qui  n'ont  pas 
comme  ceux  du  poëme  de  la  Magdeleine  ce  ridicule 
heureux  &  piquant  qui  fauve  de  l'infipidité.  U  s'eft 
Êdt  de  la  Semaine  de  du  Bartas^  plus  de  trente 
éditions  en  cinq  ou  (ix  ans.  L'hiftoire  des  fuccés 
littéraires  &  des  révolutions  du  goût,  n'eft  pas 
moins  étonnante  que  celle  des  révolutions  poli^ 
tiques.  Du  Bartas  mourut  en  1590  ,  âgé  de  46 
ans  y  ayant  vu  &  chanté  la  batailfe  dlvri ,  qui  fe 
donna  le  14  mars  «de  cette  année, 

BARTH  ou  BART ,  (Jean)  (  Hift.  de  Fr.  ) 
fameux  marin ,  qui  par  les  exploits ,  parvint  de 
l'état  de  fimplc  oêcheur,  au  grade  de  chef  d'eC- 
cadre.  L'audace  &  l"mtrépiditc  caraftérifent  toutes 
fes  aâions  ;  il  fortoit  des  ports  bloqués  ,  paftbit 
au  travers  des  flottes  ennemies  &  les  battoit  tou- 
jours avec  des  forces  inférieures,  chacun  de  fes 
coups  de  main  étoit  un  triomphe  de  la  valeur 
Se  oe  la  i)oaoc  conduite  f>u:  la  force  &  le  nombre, 
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il  enlevoU  les  convois  ennemis,  il  reprenolt  ceux 
qui  avoient  été  enlevés  aux  François  ,  étoît  fans 
€cffe  en  adion ,  Te  trouvoit  toujours  à  point  nom- 
méjpar-tout  où  il  pouvoit  être  néceflTaire  ou  utile  ; 
la  France  n'avoit  point  de  marin  que  les  ennemis 
craieniiTent  tant  de  rencontrer ,  oc  qu*ils  rencon- 
trafient  fi  fouvcnt.  On  voulut  à  la  cour  voir  cet 
homme  utile  ;  mais  un  homme  qui  ne  fait  qu^être 
utile ,  nVft  pas  fort  agréable  à  la  cour.  Le  chevalier 
deForbin  ly  amena  en  1691  ;  Jean  Barth  fe  fen- 
coit  de  fa  première  éducation ,  il  ne  favoit  ni  lire 
ni  écrire ,  que  fon  nom  ;  il  avoit  le  ton ,  les  ma- 
nières, le  langage  d'un  pêcheur  &  d'un  matelot. 
On  difoit  à  la  cour  :  allons  voir  l'ours.  Il  y  parut , 
dit-on,  avec  un  habit  de  drap  d*or,  doublé  de 
drap  d'argent,   jufquà  la  culotte,    ce  qu'il  eut 
foin  de  faire  remarquer  à  Louis  XIV  &  à  toute 
fa  cour,  parce  qu'il  favoit  qu'on  le  taxoit  d'ava- 
rice,  &  qu'il  crut  démentir  ce  reproche  par  ce 
trait  de  magnificence.  L'abbé  Ladvocat  cite  pour 
garant  de  cette  anecdote ,  M.  de  Ligny ,  un  des 
gendres  de  Jean  Barth.  Au  rcfte,  ce  mélange  de 
manières  ridicules ,  de  mœurs  demi-fauvages ,  d'ex- 
ploits brillans  &  de  fervices  fignalés ,  ne  le  rendoit 
que  plus  digne  d'attention ,  &  Vours  excitoit  beau- 
coup de  curiofité.  Jean  Barth  fut  anobli  en  1694; 
perlonne  ne  l'avoit  mieux  mérité  :  ce  fut  dans  la 
guerre  de  1672,  &  fur-tout  dans  celle  de  1688, 
que  Jean  Barth  acquit   &  mérita  toute  fa  gloire. 
Il  mourut  âgé  de  51  ans,  le  27  avril  1702,  &  là 
marine  françoife  fe  re/Tentit  de  fa  perte  dans  la 
grande  guerre  de  la  fuccefTion  d'Eipagne.  Il  efl 
enterré  à  Dunkerque ,  fa  patrie.  On  a  fa  vie  im- 
primée en  un  volume  in- 12. 

BARTHE,  (Paul  de  la)  Voyez  Thermes. 

B ARTHELEMI ,  (  Saint  )  (  Hift.  fainte  )  un  des 
douze  apôtres;  c'eft  tout  ce  qu'on  en  fait.  Eufebtf 
dit  au'il  prêcha  Tévangile  dans  les  Indis  :  n'étoit-ce 
pas  f Ethiopie? 

Ufque  coloratii  amnîs  devexus  ah  Indlt. 

On  dit  qu'il  fut  écorché  vif  en  Arménie  ;  c'eft 
ime  tradition  populaire  fans  fondement. 

Barthilemi  Des  Martirs,  dominicain,  pré- 
cepteur de  dom  Antoine ,  prieur  de  Crato ,  né  à 
Lisbonne,  en  15 14,  fut  fait  archevêque  de  Brague 
en  155p.  Il  s'en  démit  dans  la  fuite,  &  forti  du 
cloître ,  il  rentra  dans  le  cloître  ,  011  il  mourut 
en  1590.  Ce  font  les  plus  dignes  d'être  évcques, 
qui  redoutent  le  plus  de  l'être; tant  que  Barthelemi  * 
le  fut,  il  difoit  que  fa  vie  n'étoit  pas  à  lui,  mais 
à  fon  troupeau  ,  &  cette  maxime  étoit  la  régie 
de  fa  conduite,  u  Je  fuis  ,  difoit-il  encore,  le  pre^ 
5>  mier  médecin  de  1400  hôpitaux  ;  ce  font  les  pa^ 
»  roijfes  de  mon  diocèfe,  n  Beau  mot  ,  foit  qu'on 
l'entende  au  fpirituel  ou  au  temporel.  Barthelemi 
des  Martirs  fe  diftingua  au  concile  de  Trente ,  par 
fa  dodrine,  &  fur-tout  par  fon  ardeur  à  folliciter 
la  réforme  du  clergé.  \Jn  jour  on  agitoit  dcvaut 
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lui  la  quefiion ,  fi  les  cardinaux  deveîeat  £tre  com- 
pris dans  la  réforme  propofée  ;  quelques  prélats 
trop  refpefiueux  difoient,  qtu  Us  trhs-iUuftnt  tau 
dinaux,  (ils  n'avoient  point  encore  le  dtre  d'énî- 
nence)  n'avoient  pas  befoin  de  réforme.  OA/  re- 
prit 1  archevêque  de  Brague  ,  Us  tfisAUuflrts  car* 
dinaux  ont  fur-tout  befoin  ttune  très»iiluftre  réformi. 
Ce  vertueux  &  courageux  prélat  étoît  l'ami  par- 
ticulier de  Saint-Charles  Borromée.Ses  ouvrago 
ont  été  recueillis  en   1744,  à  Rome,  ea  denx 
volumes  in-folio  ;   on   fait  cas  fur-tout ,  de  fi» 
traité  intitulé  :  Stimulus  Pajlorum.  M.  le  Maître  de 
Sacy  a  écri:  la  vie  de  Barthelemi  des  Martirs,  Tout 
ceux  que  MefTieurs  de  Port-Royal  ont  célébrés  ou 
décriés  dans  leurs  ouvrages ,  font  reftés  fameux  en 
bonne  ou  en  mauvaife  part.  Ces  auteurs-là  gn- 
voient  pour  la  poftérité. 

BARTHIUS,  (Gaspard)  IHîft.  Iku  mod.) 
né  h  Cuftrin  en  1587,  mort  à  Leipfick  en  1658. 
Il  étoit  un  peu  du  nombre  de  ces  fayans  à  tfà 
M.  de  Voltaire  fait  dire  dans  le  Temple  du  gnt^ 

Le  goût  n>ft  rien  :  nous  avons  l^abim^ 

De  rédiger  au  long ,  de  point  en  point  t 

Ce  qu*on  penfa  ;  mais  nous  ne  penCont  point. 

Beaucoup  moins  étonnant  que  Barader,  il  mérite 
cependant  une  place  parmi  les  enfans  précoces.  A 
douze  ans  il  avoit  traduit  les  pfèaumes  en  tci» 
latins  ;  à  feize ,  il  étoit  auteur  d'une  Diffcrtaûoa 
eftimée  &  pour  Térudition  &  pour  la  critique,  fur 
la  manière  de  lire  les  auteurs  latins ,  tant  anckof 
que  moderne^.  On  fait  cas  des  recherches  corne» 
nues  dans  fon  gros  livre  intitulé  :  Adverfsna.  Ol 
a  de  lui  des  Commentaires  fur  Stace  &  fur  Çl^nJeft 
Il  a  traduit  en  latin,  avec  décence, écs  morccn» 
de  l'Arétin. 

BARTHOLE ,  un  des  plus  grands  aoms  dbfll 
la  jurifprudence  Romaine,  né  k  Sailo-Ferrato, 
dans  la  Marche  d'Ancone,  en  13139  mort  à  Pè- 
roufe,  en  13^5  ou  1356.  Ses  œuvres  font  en  i» 
volumes  in-folio. 

BARTHOUN.  Ceft  le  nom  de  trois  nédedns 
danois  du.dix-feptiéme  fiécle,  père,  fib  &  fcos- 
fils,  &  d*un  jurilconfulte,  frère  de  ce  dernier, on 
tous  .ont  fait  des  ouvrages.  Le  fîls  du  premier  B 
le  père  des  deux  derniers,  a  fait  un  traité  de  ufr 
flagrorum  in  re  venereâ ^  Francfort,  1670,  nwi 
Le  jurifconfulte  a  beaucoup  écrit  fur  les  Lonbardi 
&  fur  les  Danois  ;  de  Holgerv  dano;  de  Lonsf^obardu; 
de  origine  equejlris  ordinis  Daneborgici  ;  antiquUata 
Danica. 

BARTOLI,  (Daniel)  jéfuîte  Italien,  ficdom 
tous  les  ouvrages  font  en  italien ,  a  fût  une  )àt 
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vantes  ;  la  traduâion  à  Lyon ,  en  1666 ,  Scauiéel 
fuivantes. 

BARTON  ,  (  ELISABETH  )    (  Htft.  d'Jn^.) 
cette  fille  eut  nufon  d^étre  indignée  de  llnjuAce 
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Vin  envers  Catherine  d'Arragoni  mais 
tort  cTavoir  des  viftons  &  de  faire  des 
s  ;  elle  eut  tort  fur  tout  d'annoncer  la 
enri  VIII,  s'il  époufoit  Anne  de  Boulen, 
i  VIII  eut  beaucoup  plus  de  tort  de  la 
urir  elle-même,  parce  que  des  foux  ne 
des  criminels  :  morte  en  1534. 
CH ,  (  Hijl,  fainu  )  prophète  ,  difciplc  , 
&  fucceileur  de  Jérémie.  On  fait  quelle 
miration  de  la  Fontaine  pour  l'éloquence 
ophête  ,  que  Racine  lui  avoit  fait  lire, 
•aifemblablement  ne  Tadmiroit  pas  moins  ; 
traduit  plufieurs  morceaux  dans  Athalic 
les  cœurs  d'Efther. 

Ton  Dieu  n*eft  plus  irrité, 
is-coi ,  Siun  «  &  fors  de  U  pouffière  • 
e  les  vêcemens   de  ta  capdvùé , 

£c  reprends  ta  fplendeur  premirèe. 

Baruch.  chap,  5  ,  verf»  i  ^  a* 

Quelle  Jcrufalem  nouvelle 
!u  fond  du  défère  ,  brillance  de  clartés  t 
rte  fur  le  front  une  inarque  immortelle  f 

Peuples  de  U  terre  »  chantés, 
ilem  renaît  plus  charmante  &  plus  belle* 

D*où  lui  viennent  de  tous  côtés 
nfans  qu*en  fofi  fein  elle  n'a  point  portés  ? 
,  Jcrnfalem  >  lève  ta  tête  altièrc. 

Jbid,  veif,  l&  s. 

î  !  je  pourroîs  trahir  le  Dieu  que  ^aime  ! 
rerois  un  Dieu  fans  force  &  fans  vertu  » 
le  d^un  tronc  par  les  vents  abbatu 
Qui  ne  peut  fe  fauver  lui-même  ! 

uîlTans,  dieux  fourds,  tous  ceux  qui  vous  implorent 
Ne  feront  jamais  entendus, 
les  démons  ,  &  ceux  qui  les  adorent 
t  à  jamais  détruits  &  confondus. 

Chap,  6. 

HI  ou  BACHI,  f.  m.  (/fi/?,  mod,)  chez 
s ,  joint  à  un  mot  qui  le  précède ,  figni- 
tf  ou  le  premier  d'un  corps  d'officiers  du 
infi  bos;*ingi  bachi  fignifiele  chef  des  iàu- 
,  &  bojlanp  bachi  le  chef  des  jardiniers, 
ntendant  des  jardins   du  grand  feigneur. 

I 

'CapoU'Oglan'i ,  nom  qu'on  donne  à  Teu- 
[ui  commande  aux  portiers  de  Tapparte- 
rs  fultanes  ;  bafchi  fignifiant  chef,  capou^ 
5c  oglan ,  officier  ou  valet ,  RiCAUT ,  de 
Ottoman,  (G) 

tîi  ,  (  Matthieu  )  (  Hîft.  mod.  )  fonda- 
capucins.  Il  étoit  frère  mineur  ou  cor- 
1  couvent  de  Monte-Falconi.  Saint-Fran- 
apparut  avec  fon  véritable  habit ,  tel  qu'il 
lorté  vivant;  le  lendemain  Bafchi  fe  pré- 
;vam  le  pape  avec  le  véritable  habit  àt 
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Saint-François.  Ce  pape,  qui  étolc  Clément  VII, 
&  qui  devoit  avoir  d  autres  affiiires,  donna  pour- 
tant une  afTez  erande  attention  à  celle-ci.  Les  cor- 
deliers ,  qui  prétendoient  bien  avoir  toujours  porté 
l'habit  de  Saint-François ,  mirent  Bafchi  en  prifon  ; 
mais  il  fe  fauva ,  Se  fut  élu  général  par  ceux  qui 
voulurent  embrafler  fa  réforme,  elle  fut  ap{^ouvée 
par  Clément  VU,  en  1528;  mais l'oppofmon  des 
cordeliers  prolongea  la  querelle  ,  qui  continua 
long-temps  après  la  mort  de  Bafchi,  arrivée  k 
Venife  en  i552.'Le  pape  Paul  V  décida,  en  1608» 
que  les  capucins  étoient  véritablement  fréres-mi« 
neurs ,  quoiqu'ils  neufftm  point  été  établis  du  temps 
de  Saint  français.  Ces  derniers  mots  rallumèrent 
plus  que  jamais  la  querelle ,  que  le  pape  Urbain  VIII 
termina  enfin  en  1027,  par  une  bulle  qui  donne  aux 
capucins  le  titre  de  vrais  enfans  de  Saint  François^ 
Il  y  a  eu  depuis  les  capucins,  des  récollets  &  des 
picpus.  Ils  font  tous  francifcains  ,  avec  la  diffé^ 
rence  connue  de  barbe  fans  pièce ,  pièce  fans  barbe  i 
barbe  &  pièce ,  ni  barbe  ni  pièce.  De  plus  ,  le  pape 
Clément  XIV ,  (  Ganganelli  )  qui  avoit  été  cor- 
delier,  a  changé  l'habit  des  cordeliers,  fous  pré* 
texte  de  le  rappeller  à  la  forme  originaire.  Le* 
quel  de  tous  ces  habits  étoit  celui  de  Saint-Fran* 
çois }  qui  le  fait  ?  &  qu'importe  ?  il  sUgit  d'îmi^: 
ter  fa  vertu,  &  non  de  porter  fon. habit. 

Qmd^  Jî  quis  vtdtu  torvo  finis  j  ac  pede  nudo  # 
Exiguajue  togœ  fifnuUt  teztore  Catonem  ^ 
Vinùtcmnt  reprefehtet  monfiue  Catonig  ? 

Revenons  aux  capucins.  Leur  utilité  eccléfiafll^ 
que  &  monailique  ireA  pas  de  notre  reflbrt  ;  maii 
une  juftice  que  nous  ne  devons  pas  leur  refufer^ 
c'eft  aue ,  par- tout  oîi  ils  font  établis,  ils  fe  ren- 
dent de  la  plus  grande  utilité  dans  les  incendies , 
par  les  fecours  qu'il  y  portent  aveà  autant  de  zèle 
que  de  courage  ,  &  que  plufieiffs  dTentr'eux  ont 
mérité  la  couronne  civique  ,  en  expofant  leur  vie 
dans  ces  occafions,  pour  fauver  la  vie  &  la  for» 
tune  des  citovens;  combien  de  gens  qui  ofent  les 
appeller  inutiles  ,  n'auroîent  pas  ce  genre  d'ut]* 
Utè-là! 

BASILE,  {Hift.  du  Bas-Empire)  ç*eft  le  flofli 
de  deux  empereurs  d'Orient ,  tous  deux  réputéf 
de  bons  &  de  grands  princes. 

Le  premier  nommé  Bajîle  le  Macédonien  y  d^ 
fimple  foldat ,  échappé  des  fers  des  Bulgares ,.  avec 
une  beface  &  un  bâton  ,  de\'înt  empereur  de 
ConAantinople.  Il  avoit  le  talent  de  dre&r  des  che- 
vaux ,  &  ce  talent  le  conduifit  à  l'empire  ;  il  plue 
à  l'empereur  Michel ,  qui  le  fit  fon  premier  écuyer  , 
ce  qui  étoit  jufte,  puisqu'il  fe  connoîflbit  en  che- 


vaux ;  il  le  fit  enUiite  grand  chambellan,  ce  qui 
n'étoitplus  qu'une  affaire  de  faveur;  enfin  iLTaf- 
focia  à  l'empire  ,  après  que  Bafile  eut  aâsifllnè 
Bardas,  beau- frère  cfc  l'empereur ,  qu'il  regardoic 
comme  yn  obflade  à  fon  élévation.  Michel  s'éf 
1  tant  enfui^e  dégpût^  de  BaJlU ,  parce  qu'il  lii| 
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donnott  d*affez  bons  confeils  fnr  fa  conduite,  qui 
étoit  aflcz  mauvaife ,  voiili^t  le  faire  mourir  ;  Ba/îU 
le  prévint ,  &  fut  par-là  feul  empereur  en  867. 
Cétoit  le  temps  oii  fe  formoit  le  fchifme  d'Orient. 
^Safile  fut  d'abord  contraire  au  fchifmatique  Photîus, 
&  favorable  au  patriarche  Ignace  ;  mais  Photius  le 
réduifît,  en  lui  dreiTant  une  généalogie  ,  qui  le 
faifoit  defcendre  de  parens  illuftres;  Bajîle  le  ré- 
tablit fur  le  trône  patriarchal.  Ceft  fous  l'empire 
de  Bafile  le  Macédonien  y  que  les  Rufles  embraf- 
sèrent  le  Chriftianifme  &  la  doârine  de  Féglife 
Grecque.  H  mourut  en  886. 

Basile  II,  réputé  encore  plus  «rand  &  meil- 
leur ,  ayant  fait  un  nombre  confidérable  de  pri- 
fonniers  fur  les  Bulgares ,  leur  fit  crever  à  tous 
les  deux  yeux,  excepté  à  chaque  centième,  aux- 
quels il  laifTa  un  œil  pour  qu'ils  puffent  conduire 
leurs  compagnons  à  leur  roi ,  que  ce  fpef^acle  fit 
mourir  de  douleur.  Bajiie  régna  ko  ans ,  &  mou- 
rut en  1025.  Il  étoit  né  en  956.  Il  étoit  fils  de 
Tempereur  Romain  le  jeune ,  &  fut  fuccefleur  de 
Zimifcés,  en  076. 

Basizje,  (  5AINT  )  furnommé  le  Grande  un  des 
pères  Grecs ,  évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce , 
où  il  étoit  né,  en  329.  L'hiftoire  de  fes  travaux 
iipoftoliques  appartient  à  l'hiftoire  de  Téglife  ;  mais 
«lous  pouvons  nous  arrêter  un  moment  à  confi- 
dérer  en  lui  l'homme  célèbre ,  qui  appartient  à 
l'hiftoire  générale.  Il  fut  TamJ  de  Saint- Grégoire 
de  Nazianze.  Cette  amitié,  qui  les  honora  tous 
deux ,  étoit  née  dans  les  écoles  des  philofophes 
à  Athènes  ,  &  fe  nourrit  dans  la  retraite  ou  ils 
vécurent  long-temps  enferable.  Ceft-là  que  Saint- 
SSaJiU  écrivit ,  foit  à  Samt-Grégoîre  de  Nazianz^ 
lorfqu'il  étoit  abfent ,  foit  à  pîufieurs  autres ,  des 
lettres  &  des  confeils  fur  la  vie  folitaîre  ,  d'où 
la  plupart  des  religieux  ont  tiré  leur  règle ,  &  où 
les  fondateurs  fl^  monaftères  de  l'occident  même 
ont  puifè   divers   points   de   leurs   conftitutions. 
bajîle  ayant  été  tiré  de  fon  défert  en  369 ,  pour 
monter  fur  le  fiége  de  Céfarée,  l'empereur  Va- 
îcns  voulut  l'attirer  à  l'arianifme ,  &  lui  envoya 
tlans  cette  vue  ,  Modefte ,  préfet  d'Orient ,  qui 
employa  tour-à-tour,  &  fans  luccès ,  les  promenés 
&  les  menace^.  La  fermeté  des  réponfes  de  BaJile 
le  déconcerta.  «  Je  n'ai  jamais  rencontré  perfonne , 
»  lui  dit  il ,  qui  m'ait  ofé  parler  avec  cette  har- 
yy  diefle.  w  Peut-être ,  répondit  tranquîlement  Bafile^ 
n'ave^'vons  jamais  rencontré  d' évêque.  Saint -Bafile 
Jnourut  en  ^79.  Dom  Garnîer  &  dom  Prudent , 
ijcnédiéuns,  ont  donne  (en   1721  &  années  fui- 
vantes)  une  très-belle  édition  de  fes  œuvres  en  3 
volumes  in-folio,  avec  une  verfion  latine. 
•    Il  y  a  un  autre  Saint-Bafile ,  évêque  de  Seleucîe 
en  Ifturie,  qui  fut  dépofé  en  451  ,  dans  le  con- 
cile -général  de  Chalcédoine  ,  pour  avoir  fonfcrit 
le  faux  concile  JEphèfe  en  faveur  d'Entichés  ;  il 
rentra  dans  la  communion  de  l'églife  :  il  eft  re- 
connu pour  fa'mt,  &  fçs  boinélics  font  dans  la  bi- 
tiiothèque  des  pères. 
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BASIN  ou  Bazin.  Voyez  Bezons. 
BASNAGE.  {Hift.  litt,  mod.)  Lenorade^if. 
nage  eft  célèbre  dans  la  controverfe  &  dans  les 
lettres.  Pour  ne  parler  que  de  ceux  qui  ont  le  plus 
illuftré  ce  nom ,  nous  nous  bornons  : 

i^.AHenriBASNAGE  du  Fraquenai, avocat 
à  Rouen,  auteur  d un  Commentaire ,  très-confuIté& 
très-cité  ^  fur  la  coutume  de  Normandie ,  &  du 
Traité  des  hypothèques.  Né  le  16  oâobre  1615, 
mort  le  20  oàobre  1695. 

2^.  A  fes  deux  fils  ;  (avoir  :  Jacques  Basvagi  j 
DE  Beauval  ,  auteur  d'une  Hiftoirt  de  rééft^  ' 
hiftoire  proteftante  ,  mais  dont  les  athoSq» 
même  font  cas  ;  d'une  Hiftoire  des  Juifs ,  auiE  A 
mée  ,  &  de  plufieurs  autres  ouvrages,  tel; que 
la  République  des  Hébreux;  les  Antiquités  Judj^m\ 
les  Annales  des  Provinces^  Unies  ,  depuis  la  pmi 
Munfter;  V Hiftoire  de  U ancien  &  du  nouveau  kp^ 
ment ,  &c.  20,  Henri  Basnage  de  Beauval  ,  » 
teurde  VHi(loiie  des  ouv rafles  des  fuvani ,  quiîdl 
comme  de  fuite  aux  Nouvelles  de  la^JpMijuk 
lettres  de  Bayle.  Uavoit  fait  en  1684  un  Trjîièk 
la  tolérance  y  ouvrage  convenable  au  temps, &C1I 
n'empêcha  pas  que  l'année  fuivante ,  il  ne  » 
obligé  de  s'expatrier  pour  caufe  de  religion. 

Henri  mourut  à  la  Haye  en  i7io.  Mais  JacoiS 
vivoit  encore  lorfqu'en  17 16  ou  17 17,  l'abbeil 
Bois ,  depuis  cardinal ,  vint  négocier  en  HoUamlfii 
Jacques  Bafnage ,  quoioue  très- attaché  à  fa  rdigtofli 
pour  laquelle  il  ne  ceiTa  d'écrire  toute  fa  vie,  v^ 
môit  toujours  fa  patrie  qui  lavoit  rejette,  &  M  h 
Bégent  chargea  l'abbé  du  Bois  de  &  conduire  et 
tout  par  les  avis  de  Jacques  Bafnage  qui  par  ks 
fervices  qu'il  rendit  en  cette  occaHon  à  fa  f  lancci 
obtint  la  reftitution  des  biens  que  fa  famille  varwi 
laiftés ,  lorfquc  la  révocation  de  l'écTit  de  Nan 
Tavoit  obligée  d'en  fonîr.  Il  mourut  en  I7a3, 
étoit  né  à  Rouen  en  1653 ,  &  fon  frère  en  1656. 
Leur  ayeul ,  Benjamin  Bajnaee ,  étoit  coflfidd 
dans  fa  communion ,  ainfi  que  Samuel  JJj/uy/fcJ 
Flottemanville ,  (on  petit-fils ,  &  leur  coufin-je^ 
main ,  auteur  de  quelques  ouvrages  de  controverfe 
&  d'une  critique  des  annales  de  Baronius. 

BASSELIN  ,  (Olivier)  {Hiâ.  lut.  moi.) 
Cet  homme  r  qui  étoit  un  iunple  toulon  it  Izp» 
tite  ville  de  Vire  en  Normandie ,  paflc  pour  l> 
venteur  du  vaudeville,  forte  de  chanfon,  app* 
lée  autrefois  vau  de  vire ,  parce  qu*on  s'aifemm 
dans  Je  vau  ou  dans  la  vallée  de  Vire  pourid 
chanter  en  danfant,  &  Bajfelin  étoit  Fauteur^ 
ces  chanfons. 

Basselin,  f  Robert)  eft  auiS  le  no»  i^ 
profefteur  de  pnilofophie  au  collège  de  Graftosi 
qui ,  vers  le  milieu  de  ce  fiècle-d ,  (  le  (Rx-fco* 
tième  )  prétendit  avoir  trouvé  la  quadranire  àà 
cercle,  &  qui  eft  prefque  le  fcul  exemple  '«• 
homme  entendant  la  queition  qui  aiti»rêicnAi 
avoir  fait  cette  découverte.  Il  le  përfiiao  ffi^ 
à  quelques-uns  de  fes  confrères,  nommémemiuii 
autre  profcilêur  de  philofophîe  «  au  colî^edc  Mo^ 
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Aicu,  nommé  Moreau^  qui  ût  des  vers  latins' à 
û  louange  fur  cette  découverte. 

BASSI.  Foyei  PoLlTiEN. 

BASSOMPIÈRRE ,  (François  de)  {Hîp.de 
Fr.  )  l'un  des  hommes  les  plus  Ixrillans  &  les  plus 
aimables  des  régnes  de  Henri  IV  &  de  Louis  aIII  , 
coîonel-général  des  fiiiffes ,  &  maréchal  de  France , 
flaqiiit  en  Lorraine  ,  Tan  1570  ,  d'une  ancienne  & 
illimre  maifon.  S'étant  atracné  à  la  France ,  il  s^ 
•Uftingua  par  fes  fer  vices  militaires  à  la  guerre,  &  dans 
lesambaflades ,  il  réuflit  par  fon  feul  mérite  &  fans 
rechercher  la  faveur  des  miniftres.  Il  n'étoit  point  ami 
du  duc  de  Sully.  Lorfqu  à  la  mort  de  Henri  IV  le  duc 
de  Sully  fe  mit  en  marche  pour  aller  au  louvrc ,  nous 
>t  le  rencontrâmes  ,  dit  Baffbmpierre  ,  fuivi  de 
99  ouelques  quarante  chevaux  ;  lequel  étant  proche 
9»  Je  nous  ,  commença ,  d*une  façon  épleurée ,  à 
»  nous  dire  :  Meffieurs  ,  Ji  le  fervice  que  vous  avie^ 
»  voué  au  roi ,  quà  notre  grand  malheur  nous  venons  de 
w. perdre ,  vous  efl  aujfl avant  en  l*ame ,  quil  le  doit 
»  être  à  tous  les  bons  François  ,  jurer  tous  pic/ente- 
9»  ment  de  conjerver  la  même  fidélité  que  vous  lui 
j»  ave[  rendue ,  au  roi  fon  fils  &  fuccejfeur ,  &  que 
j»  vous  employé re{  votre  fang  6»  votre  vie  pour  venger. 
99  fa  mort.  —  Monfieur ,  lui  répondis-je ,  cUfi  nous 
99  qui  faifons  faire  ce  ferment  aux  autres ,  &  nous  n'a- 
at  vons  pas  befoin  d'cxhortateur  en  une  chofe  ,  à  quoi 
»  nous  fommes  fi  obligés.  Je  ne  fais  il  ma  réponfe 
J9  le  furprit ,  ou  s*il  fe  repentit  d'être  venu  (î  avant 
9  hors  de  fonjfort.  Il  partit  en  même-temps,  & 
9  nous  tourna  le  vifage ,  &  alla  s'enfermer  dans  la 
'  i»  baAille  a. 
.  Baffompierre  faifoit  ombrage  au  connétable  de 
Xtiynes ,  qui  lui  difoit  :  Je  vous  fervirai  auprès  du 
ni  9  maïs    ne  faites  pas  tam  les   doux  yeux  d  fa 
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fervices  de  Baffompierre  lui  ayant  procure  le 

bâton  et  maréchal  de  France  en  1622^11  difputa 
en  16275  au  duc  d'Angoulême ,  le  commandement 
de  Tarmée  9  qui  faifoit  le  fiège  de  la  Rochelle  ;  le 
roi  Louis  XIII  en  prit  le  commandement ,  retint 
auprès  de  lui  le  duc  d'Angoulême  »  &  donna  une 
armée  (eparée  à  commander  au  maréchal  de  Baf- 
fompierre.  U  étoit  difficile  qu'un  homme  aimable , 
aimé  des  femmes  &  les  aimant ,  comme  le  maré- 
chal de  Baffompierre ,  ne  fut  pas  entraîné  par  elles 
dans  les  intrigues  de  la  cour  de  Louis  XIII  ;  plus 
difficile  qu'un  coeur  généreux  comme  le  maréchal 
de  Baffompierre  ,  ne  s'indiznât  pas  du  defpOtifme 
&  de  la  violence  du  cardmal  de  Richelieu  ;  pli)s 
difficile  encore  que  ce  miniOre ,  ennemi  de  tout 
éclat  &  de  toute  gloire ,  ne  prît  point  d'ombrage 
de  celle  de  Bafjompierre,  Le  mariage  du  duc  d'Or- 
léans Gaflon ,  avec  Marguerite  de  Lorraine ,  con- 
clu contre  le  gré  de  la  cour  en  163 1  ,  fut ,  pour 
le  cardinal  4  une  heureufe  occafion  de  vengeances 
contre  (ts  ennemis.  Tout  ceux  qui  avoient  eu 
port  à  cette  affaire  ,  ou  qui  en  furent  foupçonnés, 
éprouvèrent  la  rigueur  d  un  gouvernement  qui  ne 
iâvoir  qu'irfiter  &  que  punir,  La  princciTe  de 
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Conti,  Louîfe  dp  Lorraine,  fut  exilée  ;  Baffom- 
pierre quelle  aimoit ,  Qu'elle  a  voit  époufé  fccréte- 
mcnt ,  &  dont  elle  avoit  eu  un  fils ,  ncmnij  de  la 
Tour ,  fut  mis  à  la  baflille.  La  princcflc  de  Conti 
en  mourut  de  douleur.  Ccft  le  fujet  d'une  élégie 
de  Malleville ,  où  il  dit  : 

Lorfque  le  beau  Daphnis  ,  la  gloire  des  belles  f  ^ 

Perdit  la  liberté  qu'il  ôtoit  aux  plus  belles. 

Baffompierre  ayant  été  averti  qu'il  devoir  être  ar- 
rêté ,  brûla  y  dit-on ,  plus  de  fix  mille  lettres  qui 
auroient  pu  nuire  à  la  réputation  des  plus  belles  & 
des  plus  grandes  dames  de  la  cour.  II  avoit  fait 
une  promeffe  de  mariage  à  Marie  de  Balfac  d*En- 
tragues ,  fœur  de  la  marquife  de  Verneuil ,  &  il 
en  avoit  eu  un  fils ,  qui  mourut  èvêque  de  Saintes  ; 
en  conféqucnce ,  mademoifelle  d'Entragues  fe  fai- 
foit appeller  madame  de  Baffompierre  ^  &  plaida 
huit  ans  contre  lui  au  parlement  de  Rouen  pour  fe 
faire  reconnoître.  Le  rencontrant  un  jour,  elle  lui 
dit  :  Monfieur ,  vous  devrie^  bien  me  faire  rendre  les 
honneurs  de  maréchale  de  France,  —  Eh  !  mademoi^ 
JelUy  répondit-il,  pourquoi  prene:^- vous  un  nom  de 
guerre  ?  Piquée  de  cette  réponfe ,  elle  lui  dit  avec 
colère  :  Vous  êtes  le  plus  fot  homme  de  la  cour,  — 
Quoi  î  dit-il ,  Jans  vous  avoir  époufée  ! 

Sa  détention  à  la  baflille  dura  douze  ans  ;  il  fut 
en  tirer  parti  en  homme  d'efprit  &  de  courage  ; 
laleélure  &  le  travail  remplirent  tous  fes  momens; 
c'efl-là  qu'il  fît  fes  mémoires ,  qui  font  curieux  & 
agréables.  On  a  encore  de  lui  une  relation  de  fes 
ambaflâdes  ,  &  des  remarques  fur  Thifloire  de 
Louis  Xm  par  du  Pleix.  Baffompierre  parloit  avec 
la  plus  grande  facilité  toutes  les  langues  en  ufage 
dans  l'europe ,  &  Richelieu  qui  éto'^  jaloux  de  tout, 
lui  envioit  encore  cet  avantage.  U  ne  fortit  de  la 
baflille  qu*aprés  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu* 
On  fit  à  ce  fujet  le  quatrain  que  voici  : 

Enfin  ,  dans  Tarrière  faifoBy 
La  fortune  d^Armand  s^accorde  avec  la  mienne  > 
France  ,  je  foré  de  ma  prifon  , 
Quand  fon  ame  fort  de  la  (ienne. 

Ces  vers  déjà  trcs-recherchés  dans  leur  tournive; 
ont  encore  une  recherche  particulière  dont  on  ne 
s'apperçoit  pas  d'abord ,  c'eft  que  le  troiflème  ver»  : 

France  ,  je  fors  de  ma  prifon  y 

efl  l'anagramme  de  François  de  Baffompierre ,  avec 
le  changement  d'une  feule  lettre  ,  k  la  vérité  alfei 
importante,  car  c'efl  la  première  lettre  du  nom; 
au  lieu  d'un  b  on  trouve  un  n  dans  le  vers. 

Baffompierre  étoit  devenu  fort  gros  à  la  baiftille  ; 
on  dit  que  la  reine  lui  ayant  fait  la  plaifanterie  de 
lui  demander  quand  il  accoucherait ,  il  répondit  ^ 
quand  j'aurai  trouvé  une  f  âge  femme. 

Lorfque  Baffompierre  avoit  été  mis  à  la  baflille, 
on  Favoit  forcé  ^  vendre  ia  charge  de  colonel? 
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général  des  AiUTcs  au  marquis  de  G>iflin ,  auquel 
le  marquis  de  la  Châtre  avoi^fuccédé ,  cette  charge 
fut  rendue  à  Baffomp'urrc  fous  le  miniftère  du  car- 
dinal Mazarin.  Le  maréchal  de  Baffbmpierre  mou- 
rut en  1646.  On  le  trouva  mort  dans  fon  lit. 
i>  Homme  fort  connu  ,  dit  M.  de  Voltaire  ;  mais 
»  Ton  ignore  aflez  communément  au'il  fit  revêtir 
w  de  pierres ,  à  fes  dépens ,  le  fofle  du  cours-la- 
»  reine  a* 

BASSUS ,  (Cesius  )  (  Hift.  lut.  anc.  )  poëte  la- 
tîn  du  temps  de  Néron  ;  c'eft  à  lui  que  Perfc 
adrefle  fa  fixiéme  fatyre.  On  a  de  Baiïus  quelques 
fragmens  dans  le  Corpus  poëtarum  demaittaire. 

BASTA,  (George)  général  italien,  qui  fe 
diAingua  dans  les  guerres  civiles  de  France,  fous 
le  duc  de  Parme ,  Alexandre  Farnéfc  ,  &  qui  fcr- 
vit  bien  l'empereur  Rodolphe  en  Hongrie  &  en 
Tranfylvanie ,  mais  dont  nous  ne  parlerions  pas  , 
s'il  n*avoit  fait  deux  traités  cftimés  fur  la  difcipUne 
militaire ,  l'un  intitulé  :  Il  maejlro  di  campo  générale , 
Venife,  1606,  in  4^.  l'autre  ,  Govîemo  délia  cava- 
leria  legïera y  Bruxelles,  1624,  i/z-4*.  Mort  en 
1607. 

B ASTABLES,  (Terres)  adj.  pi.  (Hifl.mod.) 
terres  conteftées  entre  l'Angleterre  oc  rEcoffc: 
il  ctoit  autrefois  incertain  auquel  de  ces  royaumes 
elles  appartenoient  avant  qu'ils  fuffent  unis.  Ce 
mot  a  toute  l'énergie  de  litigieux  ,  &  vient  de 
battre.  {A,  R,) 

BASTAGADŒ  ,  f.  m.  nom  de  quelques  offi- 
ciers des  empereurs  grecs,  dont  la  tonâion  étoit 
de  veiller  fur  les  baeaees  de  l'empereur.  On 
nommoit  auffi  dans  l'égiite  de  Confhntinople  baf' 
tagaire ,  celui  à  qui  il  appartenoit  de  porter  l'i- 
mage du  faint»de  l'égUlb,  aux  précédions,  & 
dans  les  fêtes  folemneiles.  En  ce  fens,  baftagaire 
revient  à  notre  vorte-bannière  ,  ou  porte-bdton  de 
£onfrairie.  {A,  R.) 

BASTERNE ,  (  HiJI.  mod.)  forte  de  voiture  ou 
de  chariot ,  fermé  de  tous  côtés ,  qui  avoit  em- 

£runté  ce  nom  des  peuples  Baftemes  ou  Baftames. 
'ufage  de  ce  chariot  pafla  de  ces  peuples  aux  Ro- 
«lains,  &  même  aux  premiers  rois  de  France. 

Grégoire  de  Tours,  parlant  de  la  reine Deutérie, 
femme  du  roi  Théodétert,  petit-fils  du  grand  Clo- 
vis ,  rapporte  gue  cette  princefie  craignant  que  le 
roi  ne  lui  préférât  une  fille  qu'elle  avoit  d'un  pre- 
mier lit ,  la  fit  mettre  dans  une  bajleme ,  à  laquelle 
on  attacha,  par  fon  ordre,  de  jeunes  bœuis,  qui 
n'avoient  pas  encore  été  mis  fous  le  joug ,  &  que 
ces  animaux  la  précipitèrent  dans  la  Meufe. 

Nous  avons  des  vers  d'Ennodius ,  où  ce  poëte 
parle  de  la  bajleme  de  la  femme  de  BafTus.  Cepen- 
dant ,  afin  qu'on  ne  dife  pas  que  cette  voiture  étoit 
réfervée  aux  femmes  ou  à  des  hommes  efféminés, 
on  peut  voir ,  dans  les  épitres  de  Symmaque ,  que 
ce  préfet  de  Rome ,  écrivant  aux  enfans  de  Nico- 
machus ,  les  prie  de  tenir  des  baftemes  prêtes  pour 
le  voya£c  de  leur  Mrs. 


BAT 

n  paroit  que  la  bafteme  n'étoît  traînée  que  par 
des  bœufs.  La  coutume  en  duroit  encore  du  temps 
de  Charlemagne  ;  &  c'eft  à  cette  coutume ,  que 
M.  Defpréaux  fait  allufion ,  dans  fon  poème  du 
Luttin ,  oii  il  fait  ainfî  parler  la  moUeffe  : 

Hélas  !  qu*eft  deveau  ce  temps  ,  cet  heureux  cempi . 
Où  les  rois  s*honoroient  du  nom  de  fainéans  t  * 

S*endormoient  fur  le  trône  ,  &  me  fervant  fans  honw, 
Laiflbient  leur  fceptre  aux  mains,. ou  d'un  maire  ou  d^ 

comte  ! 
Aucun  foin  n'approchoît  de  leur  paidble  cour  ; 
On  rcporoic  la  nuit ,  on  dormoit  tout  le  Jour  : 
Seulement  au  printemps,  quand  Flore,  dans  les plMCf] 
Faifoit  taire  des  vents  les  bruyantes  haleines, 
Quatre  bœufs  attelés  d*un  pas  tranquile  &  lent 
Promenoîcnt  dans  Paris  le  monarque  indolent. 
Ce  doux  fiècle  n'cft  plus. 

On  voit  que  le  poëte ,  pour  jettcr  du  nkM 
fur  ces  princes ,  leur  reproche  ce  chariot  mki 
par  des  Doeufs,  comme  une  voitare  inventée  c» 
prés  pour  entretenir  leur  mollefife  &  leur  inè* 
'  lence.  Mais  il  faut  diftinguer  ici  le  poëte  de  ftf 
torien  ;  &  M.  Defpréaux  étoit  trop  (avant  potf 
ignorer  que  c'étoit  peut-être  la  feule  vottore  ei 
ufage  dans  ce  temps-là.  (+) 

BATEMBURGIQUES,  f:^m.  pi.  {HiJL  mi) 
nom  de  coureurs  ,  qui  dans  le  feizîèffle  ièà» 
pillèrent  les  églifes,  renversèrent  les  autels,  % 
firent  beaucoup  de  dégâts  feus  la  conduite  As 
foldat  féditieux.  (A.  r!) 

BATENTTES,  f.  m.  pL  (Hift.  Otu)  peifto 
eroffiers  qui  formèrent  une  (dStt  particulière  [hm 
les  Mufulmans.  Us  tirent  leur  nom  de  leur  igM* 
rance  &  de  leur  (lupidité.  Quelques-uns  les  on* 
fondent  avec  les  Ifmaélites  &  avec  les  Karmatkait 
dont  ils  renouvellèrent  les  erreurs  Ucemîcutei 
Cette  feâe  ne  prit  racine  que  dans  ouelqoes  pv 
vinces  de  Torient. Leurs  principes,  plus  propres k 
détruire  qu'à  conferver  l'ordre  focial ,  fbreflC 
profcrits  avec  iévérité  dans  les  autres  coatxtai 
{t-s.) 

BATHYLLE,  {Hift.  anc.)  pantomime  célârt 
d'Alexandrie ,  qui  puut  à  Rome  (bus  Aneufki 
&  fut  aflfranchi  de  Mécène;  Pvlade  joucMt  dassk 
genre  tragique ,  Bathylle  dans  le  haut  comique» b 
tragédie  n'a  point  de  fituations  fi  touchantes  fljfi 
terribles  ;  la  comédie ,  noble  &  tendre ,  n*a  ri|* 
de  fi  voluptueux  oue  ces  deux  aâeurs  parfis 
n'exprimaflent  par  la  danfe  &  le  gdSe;  c^cfl't 
Bathylle  que  Juvenal  a  dit  : 

Cfulronomon  Ltdam  molli  fëltante  BiihyllOi 

Cet  art  fe  perfeâîonna  encore  dans  h  fiiîK,<* 
raconte  que  Demétrius,  p4iilo(bphe  cynique,^ 
vint  à  Rome  fous  Caligula,  ne  pouvam  croire  b 
effets  prodigieux  qu'on  racontoit  de  cet  art,TOt^ 
(lit  Tpir  }in  dçs  pancooiûtteacticbres  de  ce  tempi 
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il  le  TÎt  ,  &  s'écria  tranfporté  (Tadmlration  : 
Non ,  je  ne  te  vois  point ,  je  t'entends  ;  ee  n\Ji  point 
un  fjpedacle ,  c'efi  un  entretien  ;  tu  m'as  tout  ait  dans 
la  Jeule  langue  qui  puijffe  tout  dire. 

BATILDE ,  (  Sainte  )  (  Hift.  mod.  )  Erchinoald, 
maire  du  palais  fous  Clovis  II,  fit  époufcr,  vers 
Tan  64S  ou  649,  à  fon  maître,  (fi  ce  titre  étoit 
encore  fait  pour  les  rois  fainéans  )  une  efclave  qu'il 
avoit  achetée  de  quelques  pirates.  Cette  efclave, 
cfcft  la  fameufe  Batilde  ou  Bathilde  ;  les  hiftoriens 
la  repréfentent  comme  une  femme  d*une  beauté 

Surfaite  ,  &  fa  moindre perfeôion ,  fclon  eux,  étoit 
être  belle.  Elle  étoit  née  en  Angleterre  ;  &  quand 
elle  fut  reine ,  des  flatteurs  publièrent  qu'elle  def- 
cendoit  de  quelqu'un  des  princes  de  l'heptarchie. 
19  On  le  crut ,  dit  un  hiftorien ,  parce  qu'on  l'ai- 
19  moit  a.  Ajoutons  qu'en  ne  le  croyant  pas  ,  on 
ne  lui  ôtoit  rien ,  &  que  Batilde  devoit  tout  à 
elle-même.  Elle  fut  mère  de  Clotaire  III,  deChil- 
déric  II  &  de  Thierry  UI. 

Clotaire  étoit  fous  la  tutelle  de  fa  mère  ,  &  les 
talens  &  les  vertus  de  Batilde  fervirent  quelque 
temps  de  contrepoids  aux  vices  encore  cachés  de 
ce  terrible  Ebroin ,  maire  du  palais ,  fucceifeur 
tfErchinoald.  Le  gouvernement  de  Batilde  ,  tou- 
ioiirs  jufle  &  doux ,  &'(ce  qui  ne  pouvoit  être 
ïbuvrage  que  d'une  femme  )  toujours  pacifique  , 
Sl  au  dedans  &  au  dehors ,  eft  marqué  par  des  ré- 
Armes  heureufes. 

On  avoit  laiflé  fubfifier  entre  les  Gaulois  ou 
Romains  ,  &  les  Francs  leurs  vainqueurs ,  des 
«RfBnjHons  facheufes  pour  les  premiers;  la  politi- 
^pe  ne  favoit  point  alors  unir  les  peuples ,  &  for- 
jiier  de  tous  les  citoyens  d'un  même  empire ,  une 
iênle  famille.  Une  de  ces  diftinâions  étoit  au'on 
ttffujettifibit  les  Gaulois  à  une  capitatidn  fi  dure , 
^e  les  enfans  (qui  aggravoient  ce  joug  ,  parce 
mi*il  falloir  le  porter  pour  eux)  étant  devenus  un 
fardeau  infupportable ,  on  fe  privoit  des  douceurs 
du  mariage ,  ou  l'on  vendoit  à  vil  prix  ces  enfàns 
à  des  juifs  qui  les  alloient  revendre  chèrement  dans 
ffoutres  pays.  Batilde  défendit ,  fous  des  peines 
xigoureufes  ,  aux  Gaulois  &  aux  juifs  ,  cet  infâme 
commerce ,  &  bien  des  gouvernemens  s'en  feroient 
tenus  là.  Batilde  alla  plus  loin;  remontant  à  la 
Iburce  du  mal,  elle^  abolit  cet  impôt  qui  rendoit 
ttne  partie  de  la  nation  jaloufe  oc  ennemie  de 
Fantre  ;  impôt  d*ailleurs  toujours  onéreux  par  l'ar- 
bitraire 9  &  par  le  défaut  de  bafe  pour  afleoir  une 
aépartition  jufie. 
^  La  piété  tournoit  la  principale  attention  de  Ba-- 
nlde  vers  le  gouvernement  des  affaires  eccléfiafli- 
^es  ;  les  rois ,  foit  qu'ils  nommaffent  direôcment 
aux  bénéfices,  comme  le  prétendent  plufieurs  au- 
teurs ,  foit  qu'ils  ne  fifîent  que  diriger  les  élevions 
par  leur  influence ,  avoient  fait  de  cette  nomina- 
don  une  affaire  de  finance  ;  »  Ils  vendoient  les 
n  évèchés  ;  &  les  évèques ,  dit  Mézerai ,  reven- 
»  doient  en  dérail ,  ce  qu'ils  avoient  acheté  en  gros. 
fiaiUde  ,  toujours  difpofée  à  prendre  fur  le  fifc  pour 
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fous  les  retranchemens  que  le  bon  ordre  exigeoit , 
fit  encore  ceffer  ce  coinmerce  ,  &  ne  fouffrit  plus 
que  la  fimonie  &  la  vénalité  fouillaffent  un  mi- 
niflère  efTentiellement  pur  &  faint. 

Batilde  fonda  l'abbaye  de  Chelles  pour  les  filles , 
&  celle  de  Corbie  pour  les  hommes  :  on  lui  a 
reproché  d'avoir  fait  trop  de  bien  aux  moines; 
mais  on  ne  confidère  pas  que  les  moines,  occupés 
alors  à  défricher  les  terres ,  à  nourrir  les  pauvres , 
à  cultiver  les  lettres  ,  étoient  les  meilleurs  des 
hommes  ;  que  dans  ces  fiècles  de  guerre  &  de  vio* 
lence  ils  recueilloient  au  fond  de  leurs  retraites  le 
peu  de  paix  qui  refloit  fur  la  terre  ;  qu'enfin ,  par 
leurs  travaux  &  par  leurs  vertus,  ils  étoient  di- 

fnes  de  toute  la  faveur  des  rois ,  &  de  toute  la 
ienveillance  des  peuples. 
Batilde  eut  pour  amis  deux  évèques  ;  faint  Lé- 
ger, qu'elle  fit  évêque  d'Autun  ,   &  Sigebrand , 
moins  digne  de  fa  confiance  que  le  premier ,  & 

Sri  ne  fut  pas  choifi  avec  afTez  de  circonfpeftion. 
n  ignore  quel  étoit  fon  fiège  ;  mais  il  paroit  qu'il 
n'auroit  dû  être  ni  évêque  ni  miniflre.  Ses  mœurs 
pouvoient  éveiller  la  médifance  &  autorifer  les 
foupçons  à  l'égard  d'une  reine  encore  jeune  &  belle , 
&  le  fafle  qu  il  mettoit  à  fa  faveur,  augmentoit 
encore  cet  inconvénient;  auffi  la  calomnie  n'a- 1- 
elle  point  épargné  Batilde  ,  qui  trop  fenfible  pour 
fon  repos  à  cette  injuftice  ,  n'y  oppofa  cependant 
que  la  patience  &  les  larmes.  L'orgueil  de  Sige- 
brand voulut  écrafer  l'orgueil  des  grands  ;  les  grands 
le  firent  afTaffiner  :  on  croit  que  ce  fut  l'effet  d'une 
intrigue  tramée  fourdement  jpar  Ebroin ,  qui  vou- 
loir donner  des  dégoûts  à  Batilde ,  pour  réunir 
toute  l'autorité.  Son  artifice  réuflît.  Batilde,  fati« 
tiguée  de  la  perverfité  des  hommes ,  fe  hâta  de 
fe  confacrer  à  Dieu;  elle  en  avoit  formé  depuis 
long-temps  le  projet.  Son  arae  douce  &  exempte 
d'ambition ,  avoit  toujours  foupiré  pour  la  retraite  ; 
elle  envioit  la  paix  qu'elle  avoit  procurée  à  tant 
de  cénobites  dans  les  faints  afyles  élevés  par  fes 
foins;  mais  elle  n'avoit  voulu  quitter  la  cour,  que 
quand  fes  enfans  &  fes  peuples  n'auroient  plus 
befoin  d'elle.  Llnfulte  qu'en  lui  fit  dans  la  perfonne 
d'un  homme  honoré  de  fa  confiance ,  les  calomnies 
femées  avec  art  contre  elle-même  par  Ebroin  ,  lui 
firent  devancer  le  temps  qu'elle  s'étoit  prefcrit. 
Quelques  auteurs  infinuent  que  fa  retraite  ne  fut 
pas  volontaire ,  qu'elle  ne  fit  que  céder  aux  inf^ 
tances  infolentes  des  grands ,  foulevés  contre  elle 
par  Ebroin.  Si  le  fait  efl  vrai ,  ces  indociles  fujeti 
étoient  bien  peu  dignes  du  bonheur  dont  ils  avoient 
joui  fous  fes  loix.  Quoi  qu'il  en  foit ,  elle  prit  le  voile 
à  Chelles,  vers  l'an  66k  ,  &  fut  l'édification  du 
cloître  après  avoir  été  l'exemple  du  monde, 
w  L'hiftoire,  dit  M.  le  préfident  Hénault,lui  rend 
»  le  témoignage  qu'elle  n'oublia  point  fur  le  trône 
»  fon  premier  état ,  &que  devenue  religieufe  ,  elle 
»  ne  le  fouvint  jamais  qu'elle  eût  porté  la  cou- 
"  ronnc  te.  On  croit  qu'elle  mourut  vers  l'aa 
69o. 
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BATOaCS  ou  BATOGGI,  f.  m.  plur.  (Hlft. 
mod,  )  font  deux  bâtons  minces  dont  on  fe  lert  à 
Mofcow  pour  battre  les  criminels  jufqu  a  la  mort: 
Ibrfque  quelqu'un  cft  condamné  à  ce  fupplice ,  oh 
lui  ote  {es  liabits ,  &  on  ne  lui  laifTe  que  fa  che- 
inife;  un  des  exécuteurs  saflied  fur  fa  tête,  & 
un  autre  fur  fes  jambes,  tandis  qu'un  troifiéme 
frappe  jurqu'à  ce  que  le  patient  ait  reçu  la  dofe 
de  coups  prcfcrite  par  le  magiftrat.  (^A,  R,) 

BATON ,  (  HijL  iinc.  &  moJ.  )  ci\  un  inftru- 
mcnt  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  s'ap- 
puyer en  marcliant.  Le  cardinal  Bona  obferve 
dans  fon  traité  des  Liturgies  ,  qu'autrefois  ceux 
qui  fe  ferv^oient  de  bMcn  dans  Tégliie  pour  s'ap- 
puyer, étoient  obligés  de  le  quitter,  «de  fe  te- 
nir debout  feuls  &  droits  dans  le  temps  au'on 
îifoit  l'évangile ,  pour  témoigner  leur  refpea  par 
cette  pofture ,  &  faire  voir  qu'ils  étoient  prêts 
id'obéir  à  Jéfus-Chrift ,  &  d'aller  par-tout  oii  il 
leur  commanderoit  d'aller. 

On  fe  fert  fouvcnt  aufli  d'un  bdton  comme  d'une 
icfpèce  d'arme  naturelle  ,  offenfive  &  défenfive. 
Les  Lacédémonicris  ne  portoicnt  jamais  d'épée  en 
paix  ;  mais  fe  contcntoient  de  porter  un  haton 
épais  &  crochu  qui  leur  étoit  particulier. 

Saint-Évremont  obferve  que  chez  les  Romains 
Jes  coups  de  baron  étoient  une  façon  modérée  de 
punir  les  efclaves ,  &  qu'ils  les  reccvoicnt  par- 
deiTus  leurs  habits. 

Les  Maîtres-d'armes  &  les  gens  fufceptibles  du 
point  d'honneur,  croyent  qu'il  cft  bien  plus  hon- 
teux de  recevoir  un  coup  de  bdton  qu'un  coup 
d'épée,  à  caufe  que  l'épee  eft  un  inftrument  de 
guerre ,  &  le  bdton  eft  un  inftrument  d'outrage. 

Les  lois  de  France  puniflènt  bien  févèrçment 
les  coups  de  bdton.  Par  un  règlement  des  maré- 
chaux de  France,  fait  en  1653 ,  au  fujet  des  fa- 
tisfaâions  &  réparations  d'honneur ,  il  eft  ordon- 
né que  quiconque  en  frappera  un  autre  du  bdton  > 
fera  puni  par  un  an  de  prifon ,  qui  pourra  être  mo- 
déré à  fix  mois,  çn  payant  3 opo  livres  ,  appli- 
cable$  à  ^hôpital  le  plus  prochain  :  outre  cela 
Taggrefleur  doit  demander  pardon  à  genoux  à 
J'olfenfé ,  &c,  tout  prêt  à  recevoir  de  lui  un  égal 
nombre  de  coups  de  bdton  ;  §c  il  y  a  certams 
cas  où  ce  dernier  peut  être  contraint  de  les  don- 
ner ,  quand  même  il  auroit  trop  de  généroiité 
pour  s  y  réfoudre  de  lui-même. 

Par  un  autre  règlement  des  maréchaux  ,  de 
l'année  1679  ,  celui  qui  frappe  du  bdton  après 
avoir  reçu  des  coups  cle  poing  dans  la  chaleur  de 
la  difpute ,  eft  condamné  à  deux  mois  de  prifon  ; 
&  à  quatre  années,  s'il  a  commencé  à  frapper  à 
coups  de  poine. 

La  loi  aes  Frifons  ne  donne'  qu'un  demi-fou  de 
compofition  à  celui  qui  a  reçu  des  coups  de  bdton , 
&  il  n'y  a  fi  petite  blefTure  pour  laquelle  ell«;^n'en 
accorde  davantage.  Par  la  loi  Salique  ,  fi  un  in- 

Sénu  donnoit  trois  coups  de  bdton  à  un  ingénu , 
payoit  trois  fous  ',  s'il  avoit  fait  couler  le  fang , 
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11  étoit  puni  comme  s'il  eût  bleâe  avec  leferifc 
il  payoit  quinze  fous.  La  peine  &  ^indemnité  k 
mefuroient  fur  la  grandeur  des  bleflures.  La  loi 
des  Lombards  étabUt  différentes  compofidons  pour 
un  coup ,  pour  deux ,  trois  »  quatre  :  aujourdlui 
un  coup  en  vaut  mille. 

La  conftitution  de  Charlemagne ,  ïnTcrit  im 
la  loi  des  LiOmbards,  veut  que  ceux  à  qui  elle  pa- 
ra et  le  duel,  combattent  av^c  le  bdton;  peut-éw 
fut-ce  un  ménagement  pour  le  clergé;  ou  qtt| 
comme  on  étendoit  l'ufage  des  combats,  00  voik. 
lut  les  rendre  moins  fanguinaires.  Le  capitulûe 
de  Louis  le  Débonnaire ,  donne  le  choix  de  cofl* 
battre  avec  le  bdton  ou  avec  les  armes  :  dans  h 
fuite  il  n'y  eut  que  les  ferfs  qui  combattifleot  inc 
le  bdton. 

Delà  je  vois  naître  &  fe  former  les  articles  pv 
ticuliers  de  notre  point  d'honneur 9  dit  lauteur  k 
YEfprit  des  Loix ,  tome  II.  p.  202.  L'accufateur  cc«- 
mençoit  par  déclarer  devant  le  juge  qu'un  teUvoi 
commis  une  telle  aftion  ,  &  celui-ci  répondent  qa' 
en  avoir  menti  :  fur  cela  le  juge  ordonnoitlt^  duL 
La  maxime  s'établit  aue  lorlqu'on  avoit  reçu  m 
démenti,  il  falloit  fe  oattre. 

Quand  un  homme  avoit  déclaré  qu*il  comiflhf 
troit,  il  ne  pouvoit  plus  s'en  départir  fans  èîif 
condamné  à  une  peine.  Autre  régie  qui  s*eorui¥i!î 
c'eft  que  quand  un  homme  avoit  donné  fa  paroki 
l'honneur  ne  lui  permettoit  plus  de  fe  retraâer. 

Les  gentilshommes  fe  battoient  entr'eux  & 
leurs  armes  ;  les  vilains  fe  battoient  à  pié  & 
le  bdton.  Le  bdton  devînt  donc  un  tnftrument 
trageant,  parce  que  celui  qui  en  ay«it  été  fr^ 
avoit  été  traité  comme  un  vilain. 

Il  n'y  avoit  que  les  vilains  qui  combadflbtt 
vifage  découvert ,  ainfi   il  n'y  avoit  qu'eux 
puftent  recevoir  iles  coups  au  vifage  :  de4à 
qu'un  fouiilet  fut  une  injure  qui  de  voit  être  M 
par  le  fang ,  parce  quQ  celui  ({ui  Tavoit  reçu 
été  traité  comme  un  vilain^ 

Voilà  comment,  par  des  degrés  Infenfiblttift 
font  établies  les  loix  du  point  olionneur,  &  artfl 
elles  les  diftérencçs  entre  les  inftruraens  conna- 
dans.'  Le  bdton  eft  devenu  une  arme  d&hoQorantt| 
quelquefois  pour  celui  qui  s'en  fert ,  &  toujoiBl 
pour  celui  avec  qui  Ton  s'en  eft  fervî. 

Bâton,  {Hift*  mod.)  eft  quelquefois  une 
que  de  commandement ,  &  un  attribut  de  dtffliil 
ou  d'emploi  :  tels  font  les  bdtcns  de  marécîstf 
de  France  ,  de  maîtres  d hôtel,  de  capitaines dtf 
gardes  ,  d'exempts  ,  &c.  Celui  de  niarcd:al  à 
fieurdelifé  ;  le  roi  l'envoie  à  celui  qu'il  élève  i« 
grade  militaire.  Les  inaîtrcs  d'hôtel,  les  apim"* 
des  gardes,  les  exempts,  &c.  peuvent  étrt  ei»' 
connus  popr  ce  qu'ils  font,  s'ils  s'cxpofem  à  ['^^ 
cice  de  leurs  charges  fans  jeurs  bâtons  :  c'ciV!* 
l'ufage  principal  du  bdton. 

Bâton  de  gardes  de  nuit  qui  courent  lc<  rt^ 
de  Londres  en  criant  l'heure  qu'il  eft.  Ceiii  qù 
tient   le  manoir  de  I<8unboiirn  dam  k  ^<^  *  1 
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oît  le  fervtcc  du  bâton ,  c'cft-à-dlre  qu'il 
de  fournir  une  charge  de  paille  fur  une 
irée  à  fix  chevaux,  deux  cordes ,  deux 
mes  de  pied  en  cap ,  pour  garder  le  bâton 
le  porte  à  la  ville  &Aibridge^  &c.  Camb. 

TRAINANT,  {Htft.  mod,)  OU  BaTON  A 

jouard  I ,  roi  d'Angleterre ,  rendit  fous 
n  édit  contre  les  u(urpateurs  des  terres , 
our  opprimer  les  propriétaires  vérita- 
)ortoient  ces  terres  ufurpées,  à  de  grands 
contre  ceux  qu*on  louoit  pour  maltrai- 
ager  les  autres  ;  contre  les  violateurs  de 
iffeurs ,  incendiaires  &  duelHAes  ;  contre 
endoient  à  faux  poids  &  à  fuuifes  me- 
lutres  malfaiteurs.  Cette'  efpèce  d'inqui- 
îxécutée  avec  tant  de  rigueur,  que  les 
[ui  en  provinrent ,  apportèrent  au  roi 
immenfes. 

elloit  juges  â  bâton  traînant^  ceux  qui 
argès  de  l'exécution  de  cet  édit  ,  (oit 
t  à  la  manière  rigoureufe  &  fommaire 
lifoient  leurs  exécutions,  foit  par  rap- 
ôn  qu'ils  portoient  comme  une  marque 
torité ,  &  qu'ils  tenoient  à  la  main  en 
\  malfaiteurs.  (G) 

fNIERS  ou  HUISSIERS  A  BAGUET- 
lis  par  le  maréchal  du  banc  du  roi  d' Au- 
tour accompagner  les  juges  &  porter  à 
le  baguette  ou  un  bâton ,  dont  le  bout 
(l  garni  d'argent  :  ils  accompagnent  auflî 
iers  que  Ton  conduit  aux  tribunaux ,  ou 
imène  en  prifon. 

fe  donne  audî  quelquefois  à  ceux  qu*on 
linairement  bâtons  y  qui  font  des  gardes 
s  de  la  flotte  du  roi ,  &  qui  fe  trouvent 
Mirs  royales,  tenant  à  la  main  une  ba- 
lte ,  pour  garder  les  prifonniers  dans  les 
:  pour  les  accompagner  en  public  quand 
permifTion  de  fortir.  f^oye^  Baton^ 
lGLINI  ,  (  Marc  )  évêque  de  Nocera, 
féne ,  eft  auteur  d'une  Hijloire  univir- 
onclles  &  des  Annales  du  Jacerdoce  &  de 
•i  dix'feptime  Jîkle.  Mort  en  171 7  ,âgé 


UX,  (Charles)  {Hif!.Utt.  mod,)  un 
nmes  que  l'académie  enlève  à  Tuniver- 
connoître  avantageufement  par  fon  livre 
arts  réduits  à  un  même  principe  y  qui  a 
réuni  avec  le  traité  de  la  conflruflion 
ns  le  cours  de  belles-lettres  ^  cinq  vol.  in-* 
Il  a  traduit  &  horriblement  mutilé 
étoit  ecçléfiadique  &  facrifloit  tout  aux 
i  rigonreufes  de  fon  état.  Dans  Tode  : 
ariofortis  ,  &c.  Il  retranche  la  ftrophe: 

i  conviviA  ,  nos  pralia  virginum 
i»  in  jmene*  unguïbu»  acrium 
•ttamus  j   vacui  %  fivt  quid  urimur  , 
^on  prattr  folitum  /«ic*. 

re.  Tom.  L  Deuxième  Part. 
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Dans  Pode: 

Vides  ut  altA  fiai  nive  eanHium^  6r6* 
n  retranche  la  firophe  : 

Nunc  &  latentit  proditor  înthnê 

Gratus  puella  rifus  Mb  angulo  , 

Pignufque  dcrtptam  lûctniê  9 

Aut  dig'tto  maie  ptrtinacu 

On  donneroit  l'ode  entière  pour  cette  ftrophe.  On 
ne  peut  fans  doute  blâmer  M.  Tabbé  Batteux  d'avoir 
été  un  eccléfiaftique  décent  jufqu'à  Tauftérité;  mais 
il  fuit  de  là  qu'il  ne  faut  pas  qu'un  ecdéfiaflique 
traduife  Horace.  Pourquoi  faire  ce  choix?  eft-cc 
pour  faire  parade  d'aufiérité  par  ces  retranchemens  ? 
c'eft  le  cas  de  l'épigramme  contre  Caton  : 

Voffeê  loerfca  dulce  eàm  facrum  Flora  f 
F^ofqm.  li^fu»  «  &  licentiam  vulgi  $ 
Cur  in  ttuâtrum  ,  Cato  feven  ,  venifli  è 
An  idJb  tantùm  vénéras  ut  exires  f 

Les  autres  ouvrages  de  M.  l'abbé  Batteux  font  : 
La  Morale  d'Epicure ,  le  recueil  des  quatre  pot- 
tiques  d'Ariflote  ,  d'Horace ,  de  Vîda  &  de  Boileau  , 
avec  les  traduS'uins  &  des  remarques.  L'hiJIoire  des 
caufes  premières  ;  les  Eléments  de  littérature  ,  extraits 
du  cours  de  belles  -  lettres  ;  le  Cours  élémenuire  â 
tufage  de  l'école  militaire  ,  en  quarante  -  cinq 
petits  volumes  i/i-12.  On  dit  que  l'excès  de  travail 

3 n'exigea  ce  dernier  ouvrage  ou  quelques  contra- 
idtions  querauteur  éprouva  dans  cette  entreprife  ou 
à  fon  occstfion,  accélérèrent  Thydropifie  de  poitrine, 
dont  il  mourut  à  Paris  le  14  juillet  1780.  On  dit 
qu'il  étoit  fort  utile  à  une  famille  pauvre  &  nom- 
breufe.  Il  avoir  aflez  de  dignité  dans  le  caraâére^ 
dans  la  figure  &  dans  le  maintien.  Il  fe  piquoit 
de  vivre  en  folitaire  &  en  fage ,  de  manière  ce- 

Etndant  qu'il  approchoit  plus  d'Ariftippe  que  de 
iogène.  Il  étoit  né  dans  le  diocèfe  de  Reims  ;  il 
étoit  chanoine  de  cette  métropole.  Ilavoit  été  reçu  à 
Tacadémie  des  infcrî{>tions  en  1754  j  à  l'académie 
françoife  en  1761. 

BATTORI,  (Etienne)  (Hift.  mod.  )  La  ré- 
putation  de  ce  prince  lui  valut  en  une  ièule  an- 
née deux  couronnes  par  éle6Hon  ;  il  fut  d*abord 
élu  en  1575  prince  de  Tranfylvanie  ,  &  enfuite 
roi  de  PoWne,  d  apr^s  l'évafion  de  Henri  III,- 
qui  auroit  voulu  ceperidant  conferver  la  couronne 
de  Pologne  avec  celle  de  France.  Il  fit  la  guerre 
aux  Ruâes  avec  les  fuccès  ordinaires,  tout  prince 
en  fait  £aire  autant ,  mais  tout  prince  ne  fait  pas 
être  le  réformateur  de  fon  état ,  tout  prince  no 
fait  pas  même  voir  les  défauts  de  l'état  qull  gou- 
verne ,  Battori  vit  ceux  du  gouvernement  Polo- 
nois,  il  en  fut  frappé,  il  s'occupoit férieufement 
du  foin  de  les  corriger^,  lorfque  la  mort  le  pré* 
vinèen  i^ij. 

Bbbb 
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BAUDELOT  DE  DAÏRVAL  ,  (  Charles 
CèsAR  )  avocat  au  parlement ,  membre  de  l'aca- 
démie des  belles  -  lettres ,  auteur  d*uii  Traité  de 
r utilité  des  Voyages  ^  17^7*  P^ins^  l  vol  1^-12.  Et 
de  quelques  DiJIerutions  inférées  dans  les  Mémoires 
de  Littérature^  Ni  cn  1648  j  reçu  à  l'académie  des 
belles  -  lettres  ,*  en  1705  ,  mort  en  1712. 

BAUDIER  ,   (  Michel  )    hiftonographe    de 

France,  fous  Louis   XIII,   efl  auteur   i*",    d'une 

miiifîoire  générale  de  la  Religion  des  Turcs  ^  avec  la 

î^îe   de  leur  prophète  Mahomet ,  &  des  quatre  pre* 

ni  ers  Califes  ;  plus  ,  le  livre  &  la  théologie  de  Ma- 

'Aùmet^  im-8'',  1636,  ouvrage  traduit  de  T Arabe. 

!*•.  D'une  Nijloirt  de  Vahhé  Suger, 

^**.  D'une  Hijblre  du  Cardinal  d'Amhi fe  fV^ns 
165 1  ,  zV8\ 

4".  D'une  Mijloîn  du  cardinal  Ximenh, 

5***  D'une  Hifloirt  du  maréchal  de  Toiras,  1644  f 
In- folio  \   1666,  2  vol,  /V7-12. 

BAUDOT  DE  JUILLY  ,  (Nicolas)  {Hifi. 
iiin  mod.)  fils  d'un  receveur  des  tailles  ae  Ven- 
dôme ,  fin  fubdcléçué  d.r  Tin  tendant  à  Sarlat.  Ses 
nombreux  &  médiocres  ouvrages  peuvent  être 
tliftingués  en  trois  claffes, 
'  I*.  Les  Hiiïoires  romanefques. 

De  ce  nombre  font,  VHifloire  de  Catherine  de 
France,  reine   d* Angleterre ^  publiée  en  1696. 

Germaine  de  Fùtx  ,  nouvelle  hiltorlquc  ,  cn 
1701. 

L'hi/hire  fecrette  du  connétable  de  Bourbon  ,  en 
1706. 

La  relattên  ktfhrique  &  galante  de  Cinvajton  d*EJ^ 
pagne  par  les  Maures  ^  en  1722  ,  4  voU  in-vi, 

2"*  Les  Hifloires   véritables. 

Telles  font ,  tHifloire  de  la  conquête  d* Angleterre  ^ 
par  Guillaume ,  duc  de  Normandie  ^    1701  »  in-ii^ 

Vhîfloirc  de  Philippe  Augujîe,  1702  ,  2  vol,  in-12, 
Vhrfloire  de  Charles  VU ,    1697,  2  voL   in'ii, 
L*hi(loire  des  Hommes  illufîrcs  ,    tirée  de  Brantôme, 

'j  ^,  Les  ouvrages  qui  font  attribués  à  JSL  Baudot 
de  JuiUy  ^  quolqii  ils  aient  paru  fous  le  nom  de 
jnademotfelle  de  LulTan. 

Telles  font ,  VHijhirt  de  la  vie  6*  du  régne  de 
Charles  V! ^    ï751  *  9  ^^''  iti-ix^ 

L'àijloire  du  rèj^ne  de  Louis  A'/,  17^^$  ^  voL 
in-ii, 

Vhiflosre  dis  Révolutions  de  Naplcs  ,  4  voL  in^ti, 

1757- 

BAUDOUIN ,  (  W/?.  mod.  )  ctû  ïe  nom  du  pre- 
mier &  du  dernier  des  empereurs  lac^s  de  Conf- 
tantrnople. 

On  fait  comment  à  la  quatrième  croifade ,  en 
1204  ,  les  François  &  les  Vénitiens  fe  rendirent 
maîtres  de  Conliaritînople  &  fondèrent  ce  qu'on 
appelle  V  Empire  des  Lit  in  s ,  qui  dura  cinquante 
huit  ans.  Ils  élurent  pour  premier  empereur  Bau-^ 
douin ,  comte  de  Flandre,  Ftm  des  croifés.  Les 
devoirs  de  fa  nouvelle  dignité  lui  firent  entière- 
ment  perdre  de  vue  les  intérêts  de  fes  états  patri- 
moniaux, 11  s^ciîgagea   dans  des   guerres    ccwitre 
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Jôannitze  ou  Calo  Jean  ,  roi  des  Bulgares ,  qtti  W 
fit  prifonnicr*  Depuis  ce  moment  on  ignore  la  def* 
tinee  de  Baudouin^  Les  uns  diiênr  que  fon  barbare 
vainqueur  lui  fit  couper  les  bras  fit  les  jambes , 
6c  le  fit  jctter  aînfi  mutilé  au  fond  d'un  précipice , 
oii  il  mourut  après  trois  jours  de  langucnr  ;les  autrcf 
croient  qu'il  le  fauva  de  fa  prifon  ,  réfervé  à  une 
plus  étrange  cataftophe  ;  on  le  croyoit  mon  depuis 
vingt  ans  ,  &  Jeanne  ,  fa  fille,  régnoit  paiiiblement 
cn  Flandre  ,  lorfqMon  vit  paioitre  avec  quelque 
myrtère  dans  plufieurs  villes  de  Flandre ,  «n  homme 
qui  lui  reilembloit  »  &  qui  fc  faifott  palîcr  pour  lui: 
cti  hontme  racontoit  comment  il  s*étoit  échappé 
des  î^ts  des  Bulgares  ;  \\  feiit  fuivre  par  le  peuple ,  & 
l'on  commençoit  à  le  mettre  en  polTeâlon  de  quel- 
ques villes  du  comté.  Jeanne  s'adreiTa  au  roi  de 
France,  Louis  VIII,  à  oui,  dit-on  ,  elle  fit  plus 
d'inftances  pour  être  Jélivrée  de  cet  unpof- 
teur ,  fi  c'en  émit  un ,  que  pour  obtenir  U  liberté 
de  Ferrand  de  Portugal ,  fon  mari  ,  qui  étok  alots 
prifonnîer  dans  la  tour  du  Louvre.  Loub  VID 
manda  au  prétendu  Baudouin  «  de  le  venir  trouva 
à  Péronne  ;  il  y  vint  :  Louis  rintcrrogca  ;  cet 
homme,  dit-on  »  fe  coupa  fur  plufîcut^  articles, 
ou  parut  ignorer  des  chofes  que  BauJouin  devok 
fa  voir  ,  mais  qu'il  pou  voit  cependant  avoir  oo* 
bliécs.  Louis  le  crut  un  impoOeur  ,  Ôc  le  rcovoyi 
comme  tel  avec  mépris.  Cet  homitie  erra  cn  di- 
vers lieux  »  abandonné  de  tout  le  monde  depuis 
le  jugement  que  Louis  Vin  en  avoir  porté.  Oo 
le  trouva  déguifé  dans  la  Bourgogne,  il  fut  pris  & 
m^nt  à  la  comteïTe  de  Flandre  ,  qui  lui  fit  donner 
la  queflion ,  &  le  fit  pendre  après  lui  avoir  am- 
ché  l'aveu  de  fon  impeAurc,  Mais  tant  d'empreflê* 
ment  à  fc  défaire  de  cet  homme,  eut  au  moins fixt 
mauvaife  grâce.  Si  ce  n'étoit  pas  un  fourbe,  c'étoit 
fon  père ,  raltcrnative  étoit  terrible.  Le  peuple 
qui  naturcliement  vertueux ,  aime  pourranc  à  cioiff 
aux  grands  crimes,  ou  à  fe  perfuader  qu'il  y  crwi» 
fcntimenr  qui  tient  chez  lui  à  l'amour  du  mervci)* 
leux ,  aflfeéta  de  penfcr  que  Jeanne  avoir  fait  pec4lrt 
fon  père,  pour  fe  dtfpenfer  de  lui  rendre  îcs  cxmi 
l'aveu  de  Timporture  parut  extorqué.  Il  eût  micm 
valu,  ce  femble ,  tenir  cet  homme  enfermé  fous 
une  sûre  garde  ,  &  mettre  de  fon  vivant  fous  le* 
y^iïx  du  public  les  preuves  de  fon  impo^tire.  G 
qui  pou  voit  faire  penfcr  que  ce  n*étoir  pas  on  im* 
porteur ,  c'cft  que  le  moment  étoit  mal  pris ,  & 
qu'un  fourbe  habile  eut  choifi  pour  paroitre  for  la 
fcène ,  le  temps  d'une  guerre  entre  les  Fraoçois  & 
les  F  11  m  an  ds ,  fur  de  trouver  un  appni  «tans  Tm 
des  deux  partis» 

Le  fécond  &  dernier  Baudouin  Se  qui  foi  le 
dernier  empereur  latin  de  ConAantînoplc  ,  ctcit  <fe 
la  maifon  de  Courtenay  ;  il  fut  élu  en  1 22S ,  obligé 
en  1261  d'abandonner  l'empire  à  Michel  Palcûlo- 
gue,  fon  concurrent,  il  céda  (es  droits  aucoipte 
d'Anjou,  roi  de  Sicile  ,  frérc  de  Saint -Ldbis  & 
aux  rois  de  Sicile  fes  fuccefleurs.  11  mourut  en  1  a*j- 

2".  Baudouin  cA  auffi  le  nom  de  croîs  hsm* 
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ft\t%  ic  lettres ,  nom  en  effet ,  plus  connu  que 
leurs  ouvrages, 

1  **.  (  Benoit  ) ,  théologien  d'Amiens  »  auteur  cTun 

I  trattè  de  la  Chauffurt  dts  anciens ,  foits  le  titre  de 
Calctus  amtquus  &  myflkus ,  publié  en  i6i  5  ,  w-8**. 
ce  qui  a  fait  dire  qu  il'étoit  lils  d'un  cordonnier,  qull 
■%*oit  été  cordonnier  lui-même ,  à-peu-prés  comme 
dans  une  mauvaile  vie  de  Virgile,  fauflement  attri- 
buée a  Donat/tl  cA  ditqu  Augulle  paroiiTant  en  peine 
de  favoir  au ju0e  quiéroit  fon  père,  Virgile  lui  dit, 
qu'il  le  croyoit  dis  d'un  boulanger  ,  parce  que  pour 
récompenle  de  ies  vers  il  lui  avoir  afiignc  un  cer- 
tain nombre  de  rations  de  pain  par  }our, 

2*^.  (François)  célèbre  profelîeur  de  droit  en 
France  6c  en  Allemagne ,  né  à  Arras  en  x  5  20,  mort 

j      en  1 57a»  Le  roi  de  Navarre  »  Antoine  de  Bourbon , 

}  lui  contia  l^éducation  d'un  de  fes  6ls  naturels ,  &  l'en* 
voya  au  Concile  de  Trente,  défendre  fes  droits, 
Henri  ÎII ,  le  fit  Confciller  d*état  ;  il  eut  avec  Calvin 

I  des  Uaifons  qui  le  tirent  foupçonner  d'incliner  vers 
les  opinions  nouvelles ,  mais  il  mourut  entre  les 

^      feras  du  jéfiiite  Maldonat.  On  a  de  lui  des  ouvra- 

^■^es  de  jurifprudence  ,  dliiAoire,  de  théologie  & 

^^pe  controverfe. 

^^  3*^.  (  Jean  )  né  à  Pradelïe  en  Vivaraîs  ,  leébeur 
de  la  reine  Marguerite ,  &  Tun  des  quarante  de  Ta- 
cadcmie  franco jfe.  On  a  de  lui  des  traductions  ou- 
bliées ,  de  Sallufte ,  de  Suétone ,  de  Tacite  ,  de 
Lucien ,  de  Dion  Caifius  ,  du  TalTe  ,  de  Davila  , 
de  Bacon  ;  il  a  fait  aufll  quelques  ouvrages  de  fon 

I  chef,  tels  qu  an  Recueil  d'emblèmes ,  avec  dts  d\f- 
cours  moraux  ,  qui  fervent  d^expluation  ,  Paris , 
1638.  in-B^.  j  voL  ornés  de  figures,  gravées  par 
Briot.  Une  Iconolope  ,  Paris  ,1636  ïnjoiw  &  1643, 
i/1-4*.  Une  h't(loire  de  Malt  fie  ,  1659,  a  voh  in-folio. 
Des  Fables  d^Efope  ,  avec  des  Réflexions  Morales  & 

(quelques  Romans^  Jean  Baudouin  étoit  fans  talent , 
«  il  eft  à  remarquer  qtie  plufieurs  des  anciens  & 
Wemîers  académiciens  é  toi  eut  dans  ce  cas  là ,  parce 
&ue  rauroritc  avoir  alors  trop  d'influence  fur  les 
iâîoix  ;  des  protc^curs  particuliers  ne  peuvent  que 
^uire  à  la  liberté  du  corps, 

BAUDRAND,  (  Michel  -  Antoine  )  ecclé- 

fîaftiqiie,  né  à  Paris  en  1633  j  mort  en  1700.  Au- 
teur d'un  diÛionnaire  géographique  ea  deux  vo- 
lumes in-folio  ^  imprimé  d'abord  en  latin  co  i68i, 
puis  en  françois  en  1705  ,  après  la  mort  de  Fauteur. 
Samfon  y  a  relevé  bien  des  méprifes. 

BAUDPJCOURT,  (  flifl.  mod,  )  cVft  le  nom 
du  gouverneur  ou  commandant  de  Vaucouleurs , 
qui  envoya  au  roi  Charles  Vil  la  pucelle  d'Orléans* 
Jean  de  Baudricourt  (on  fils  ,  maréchal  de  France, 
gouverneur  de  Bourgogne ,  fignala  fa  valeur  &  fa 
Donne  conduire  à  h  bataille  de  Saint- Aubin  du 
Cormier  en  1488»  oii  Louis  de  la  Tremoille  fit 
prifonnier  le  duc  d'Orléans  ,  (  depuis  Louis  XIL) 
BaudricQUrt  accompagna  Charles  VI 11  à  la  conquête 
du  royaume  de  Naples  »  &  y  contribua.  Il  mourut 
en  145^$, 


^...  .  B  A  V  i6s 

BAtTHIN.  G'eft  le  nom  de  trois  favam  méde- 
cins allemands  ,  originaires  d'Amiens  ,  Jean  & 
Gafpard  ,  frères ,  &  /ean-Gafpard ,  fils  du  dernier. 
Jean  cft  principalement  connu  par  fon  Hiftoria 
pLiniarum  univerfalis  ^  Gafpard  par  fon  Theatrum 
Ifotanicum  que  fon  fils  a  publié.  Jean  mourut  en 
161 3  ,  Gaiuard  en  1624  ,  Jean-Gafpard  en  i68f. 

BAVIÈRE,  {fftfî,  mod,  )  La  Ba%'ière  eut  d  abord 
des  rois  ;  il  paroît  qu'elle  fut  fou  mile  par  les  pre- 
miers rois  mérovingiens  ,  peut-être  par  Qovis  ^ 
car  les  Bavarois  étoient  ioiïs  robéiiTance  de  Childc- 
bert  I ,  piiifqu*il  leur  donna  des  loix  Ds  étoient ,  dit- 
on  ,  formes  des  débris  de  l'ancienne  ligue  des 
Quades  6t  des  Marco  m  ans.  Sous  la  première  race 
de  nos  rois ,  ils  étoient  vaiTaux  de  la  France  ;  ils 
avoient  leurs  ducs  particuliers  ;  la  Bavière  étoit  un 
grand  fief  relevant  de  la  couronne  de  Frimce, 
comme  il  relève  aujourdhul  de  Tempite  ;  mais 
ces  vaïïaux  étoient  quelquefois  rebelles.  Le 
dtiG  de  Bavière  Garibaid  ,  en  donnant  Theudelinde 
fa  fille  à  Autharis  ,  roi  des  Lombards  ,  avoir  ,  de 
concert  avec  ce  prince ,  tenté  vainement  de  fe- 
couer  le  joug  de  VAuflrafie  fous  Childebert ,  fils 
de  Sigebert.  Les  Bavarois  croient  fous  Tobéiffance 
de  Dagobert  I ,  puifqu'ih  obéirent  à  un  ordre 
afîreux  que  leur  donna  ce  prince.  Une  peuplade 
de  Bulgares  ,  nation  dont  les  anciens  chroniqueurs 
rapportent  Si  beaucoup  de  merveilles  &:  beaucoup 
d  horreurs ,  étoit  venue  s^établir  en  Pannonie  avec 
les  Huns  ou  Avares ,  &  n'avoit  fait  qtfnn  peuple 
avec  eux  ;  Us  fe  iJrouillércnt  pour  leleiilion  d'un 
roi,  chacun  voulant  t.n  avoir  un  de  fa  nation  ; 
les  Bulgares  furent  entièrement  défaits  ;  il  n'en 
refta  que  neuf  mille,  qui  vinrent  avec  leurs  fem- 
mes 8c  leurs  en  fan  s  fe  réfugier  fur  les  frontières 
de  la  France ,  offrant  de  les  défendre  &  deman- 
dant qu'on  leur  donnât  un  canton  à  cultiver. 
Dagobert  envoya  ordre  aux  bavarois  qui  étoient 
alors  fous  la  domination  de  la  France  auitrafiennc , 
de  les  nourrir  par  provifion ,  pendant  Thiver  qui 
commençoit  alors  >  puis ,  après  avoir  plus  mûre- 
ment délibéré  fur  la  demande  de*  Bulgares  ,  il 
fuivit ,  dit  Tauteur  des  geftes  de  Dagobert ,  un  cgn- 
feil  bien  fage,  fapienti  confiUo  ^  ce  fiit  d*envoyer 
ordre-aux  mèines  Bavarois  de  mafTacrer  tous  les 
Buleares ,  ce  qui  fut  inhumainement  exécuté. 

Du  temps  de  Charles-Martel ,  de  Pepin-le-B ref, 
de  Charlemagne ,  les  ducs  de  Bavière  etoicnt  tou- 
jours des  vafiaux  de  la  France  trés-remuans*  Soo- 
nichilde ,  féconde  femme  de  Charles-Martel,  belle- 
mére  de  Carloman  Ôc  de  Pépin,  Se  mère  de  Grif- 
fon, étoit  nièce  d'Odilon ,  Juc  de  Bavière^  &elle 
lui  a  voit  fait  époufer  Hildetrude ,  fille  du  premier 
lit  de  Charles-Martel  :  ce  mariage  fait  contre  fc 
gré  de  Carloman  S:  de  Pep'ui,  avoir  eu  pcitr  ob- 
jet de  procurer  un  pnrtagc  plus  confidèrabic  k 
Grîfîbn  ;  Jl  fit  naître  une  guerre  entre  la  France  & 
la  Bavière  :  Odîlon  fut  vaincu, &  n'obcliu  la  paie 
que  fous  b  condition  exprefie  de  1  homma^^c.  A  la 
mort  d'Odilon ,  qui  laifibit  pour  liK  &  pour  hcri* 
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tier  Tafllllôn  ,  alors  âeé  de  ftx  ans  ,  Griffon ,  ré- 
volta contre  Pépin  ,  ie  fit  duc  de  Bavière ,  en  dé- 
pouillant Taflilion ,  fon  neveu  ;  Pépin  chafla  Griffon 
cl-  la  Bavière  ,  &  la  rendit  à  Taffillon  :  celui-ci 
épcufa  dans  la  fuite  Luitberge  ou  Luitperge ,  fille 
de  Didier  ,  roi  des  Lombards  ;  ayant  fuivi  Pegin, 
fon  oncle ,  dans  une  expédition  contre  Gaiffrc  , 
duc  d'Aquitaine ,  il  quitta  tout  -  à  -  coup  l'armée 
françoife^  non  par  connivence  avec  Gaiffre ,  comme 
il  donna  lieu  de  le  foupçonner  :  il  nétoit  point 
traître,  il  n'ctoit  qu'orgueilleux  &  incapable  de 
îubordination  ;  il  eût  accompagné  avec  plaifir  à  la 
guerre ,  fon  onde  &  fon  allié  ;  mais  il  ne  pouvoit 
le  réfoudre  à  y  fuivre  fon  feigneur  ;  fon  orgueil 
étoit  fans  cefle  irrité  par  Torgueil  des  feigacurs 
françois ,  qui  affeâoient  avec  lui  uneégalité  entière, 
fous  prétexte  au'ils  étoient  tous  vafl'aux  d'un  même 
fouverain  ;  delpote  de  fes  fujets ,  il  lui  étoit  affreux 
de  reconnoitrelui  même  unkipcrieur;  c'étoit  moins 
encore  comme  gendre  de  Uidicr  ,  détrôné  par 
Charlemagne,  que  Taflfllon  haiïToit  les  François , 

3ue  comme  vanal  de  la  couronne  i  ce  titre  &  les 
evoirs  qu'il  entraine  avoient  été  pour  lui,dès  fa  plus 
tendre  jeimeffe ,  une  humiliation  qu'il  ne  pouvoit 
fupporter  ;  il  efpéra  qu'à  la  faveur  des  droits  &  des 
intérêts  de  la  famille  de  Didier ,  il  pourroit  trouver 
les  moyens  de  fecoucr  entièrement  le  joug  du 
vaffelage  ;  auffi ,  quoique  coufin-germain  de  Char-^ 
lemagnc,  eut-il prefque  toujours  les  armes  à  la  main 
,  contre  lui.  Charlemagne ,  après  lui  avoir  pardonné 
plufieurs  fois ,  ufa  contre  lui  de  toute  la  févérité 
des  loix  féodales.  Cité  à  un  parlement ,  Taffillon 
ofa  y  comparoitre ,  ou  plutôt  il  n'ofa  pas  n'y  pas 
comparoitre  ;  on  lui  fit  fon  procès ,  il  fut  condamné 
unanimement  à  avoir  la  tête  tranchée  comme 
vaffal  félon  ,  &  comme  fujet  traitre  envers  Tètat. 
Charlemagne  paoït  ufer  d'une  affez  grande  dé- 
mence ,  en  lui  laiiftnt  la  vie  ,  par  égard  pour  les 
liens  du  fang  qui  les  uniffoient ,  &  en  fe  contenu 
tant  de  faire  enfermer  dans  divers  monaftèrcs ,  le 
duc ,  fa  femme  ,  deux  fils  &  deux  filles  ,  fruits  de 
leur  union ,  après  avoir  confifqué  leurs  états  ;  ce 
oui  fut  exécuté  fans  réfiftance.  Il  changea  la  forme 
du  gouvernement  de  la  Bavière  ,  au  lieu  d'un  duc 
héréditaire\  'il  établit  dans  cette  province  un  cer- 
tain nombre  de  comtes  ,  qui  n'étcfient  qu'à  vie. 

Quelques  années  après,  (en  704)  k  malheu- 
reux Taffillon  comparut  au  concile  de  Francfort 
en  habit  de  moine  ,  confeffa  toutes  fes  infidélités , 
en  demanda  pardon  au  roi ,  &  renonça  pour  lui 
&  pour  fa  poftcrité,  à  tous  fes  droits  fui:  la  Ba- 
vire.  Pour  prix  de  fa  foumiffion  &  de  fon  repen- 
tir ,  Charlemagne  le  réunit ,  avec  fes  deux  fils , 
fous  une  clôture  moins  rigoureufe  ,  dans  le  mo- 
naftère  de  Jumièges ,  &  leur  affigna  une  penfion 
que  fa  libéralité  meûira  moins  fur  leur  état  de 
moines ,  que  fur  le  rang  dont  ils  étoient  déchus. 
Louis  le  Débonnaire  érigea  la  Bavière  en  royaume  ; 
mais  fes  fucceffeurs  la  perdirent  comme  tout  le 
refte ,  elle  fit  parue  de  l'empire  germanique,  L'em- 
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pereur  Maxûnilien  I ,  en  ijoo  &  1512  fit  de  h 
Bavière  un  des  cercles  de  1  empire«^  Le  traité  de 
Munfter  en  fit  un  huitième  élcâorat  en  1648.  On 
fait  remonter  k  m  ai  fon  de  Bavière  prefque  yni* 
qu'au  temps  de  la  décadence  des  princes  Carlo» 
vingiens. 

BAVIUS  ,  (  Hifl.  anc)  poëte  romain ,  qui  ncfi 
connu  que  par  ce  vers  de  Virgile  : 

Qui  Bjvium  non  od:t:  omet  tua  cjmâiUL  ,  tnmyi. 

Et  à  caufc  de  ce  fcul  vers  •  fon  nom  (êra  éter* 
nellcment  le  fymbole  des  mauvais  poètes. 

BAULDRI,  (Paul)  né  à  Rouen  Tan  1639, 
fut  gendre  du  célèbre  Henri  Bafnage  du  Fraquenaip 
commentateur  de  la  coutume  de  rformandie.  £1- 
patrié  comme  fes  beaux-fi-éres  pour  fa  reli^on ,  il 
fut  profeffeur  en  hidoire  facrée  à  Utrecht.  On  a 
de  lui  des  Tables  ckrvnolopques  pour  rhifloire  ;  phi- 
fieurs  differtations  répandues  dans  diâerens  jour* 
naïuc  ;  il  a  aulfi  donné  une  édition  du  Traité  de 
Laâance,  de  morte  perfecutorum  y  avec  des  noies, 
&  une  nouvelle  édition  d*un  ouvrage  de  Fureôere^ 
intitulé  :  Hiftoir^  des  derniers  troubles  arrivés  m 
royaume  d'éloquence^  Utrecht,  1703  ,  i/z-ii.  Mort 
en  i7c6. 

BAULOT ,  (  Jacques  )  (  Hîft.  mod,  )  pb» 
connu  fous  le  nom  de  frère  Jaanies.  Oeft  un  de» 
prédéceffeurs  du  fameux  frère  Corne,  feuillant,  ft 
c*étoit  avant  lui  un  de  nos  plus  célèbres  lîthoi»- 
mifies  ou  extraâeurs  de  la  pierre.  Cètoit  une  dC> 
pèce  d'hermite errant,  fans  être  moine,  ilportok 
un  habit  monafiique ,  &  alloir  de  province  en  pnH 
vince ,  de  royaume  en  royaume ,  exerçant  fin 
art  avec  divers  fuccès.  U  ignoroit  Tanatomie  ;  ibn 
talent  fe  bornoit  à  rextraoion  de  la  pierre.  D'a- 
bord même  il  ne  vouloit  prendre  aucun  (bin  de 
fes  malades  après  l'opération ,  il  difoit  :  Tm  vai 
la  pierre  ,  Dieu  périra  la  plaie.  L'expérience  U 
ayant  appris  dans  la  fuite  que  les  panlemens  &  le 
régime  étoient  néceffaires ,  fes  traitemens  fiirent 
beaucoup  plus  heureux.  Une  médaiDe  que  b  ville 
d*Amftcrdam  fit  frapper  en  fon  honneur,  atttAe 
fes  cures  nombreufes  ;  fa  méthode  paflà  en  Angle- 
terre, Chefelden  Tadopta  ,  la  perteâionna,  elle 
s'appella  en  confêquence  ïopération  angloift^  mais 
elle  eft  originairement  francoife.  Le  frere  Jacmxf 
étoit  né  en  Franche-Comte  prés  de  Lons4e-bai^ 
nier,  en  1651 ,  &  mourut  dans  la  retraite  près 
de  Befançon  en  1.720.  Son  hiftoire  a  été  écrite 
par  M.  Vacher  ,  chirurgien -major  des  armées  du 
roi ,  &  imprimée  à  Beiançon  en  1757  ,  in-ix. 

BAUME.  (  Pierre  de  la)  )Hifit  mod.)Cs 
fiit  le  dernier  évéque  de  Genève  ,  il  futchafle  de 
fon  fiège  par  les  cal  vinifies  en  15  3  5.  Le  pape  PaulDI 
transféra  cet  évéché  à  Annecy ,  &  nt  la  BoMmt 
cardinal.  Ce  prélat  mourut  archevéoue  dé  Befin» 
çon  en  1/44.  H  étoit  de  la  maifon  ne  la  Baume» 
Montrevel ,  originaire  de  la  Brefle ,  l'une  des  (dus 
illuilres  du  royaume  :  elle  a  produit  beaucoup  de 
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perfofinagcs  diftini^ués ,  entre  autres  ,  le  cardinal 
Claude  de  b  Bjume  ,  neveu  &  fucceffeur  de 
Fienre  dans  Tarchevèché  de  Beiançon ,  mort  en 
1  ^^4*  Le  maréchal  de  Montrevel ,  qui  fit  la  guerre 
aux  CamUards  ,  mort  en  1 71 6 ,  &c, 

BAUTRU,  (Guillaume)  comte  de  Serrant , 
Tufl  des  premiers   membres   de  racadémie  fran- 
çoïfc ,  né  à  Paris  en   1^88 ,   mort  en  1665  ,  eut 
une  grande  réputation  dliomme  aimable  &  de  difeur 
de  ^Dns  mots.  La  réputation  de  «eux  dont  il  ne 
reAe  rien ,  s'éteint  avec  la  génération  qui  les  a 
connus ,  mais  Bautru  ell  cité^dans  tant  d'auteurs 
des  régnes  de  Louis  XWl  &  de  Louis  XIV,  qtnl 
cft  encore  connu  comme  sil  eût  écrit,  Coftar  di- 
foit  de  lui  :  «  CVy?  un  homme  qui  met  tàht  varùe  de 
yi  fa  p/iilojbphu  a  n  admirer  que  très-peu  de  chofes  , 
î»   &  ^ui  depuis  cinquante  ans   a  été  Us  délices  dt 
>•   tous  Us  miniflrcs  ,  de  tous  Us  favoris ,   &  pné- 
n  raUmcnt  de  tous    Us  grands  du  royaume  ^  &  na 
»  jamais  été  Uur  fiatteur.  «  Le  cardinal  de  Rets  au 
MD:>ntraire  le  reprélentc  lui  &  le  comte  de  Nogent 
^Bân  frère ,  comme  de  vils  flatteurs  de  cour  ;  il  dit  : 
^Bc  Q\\Q  le  jour  des  barricades  de  la  iVonde  ,  il  trouva 
^^  dans  le  cabinet  de  la  reine  »  Bauiru  &  Nogent  qui 
'      »  traitoient  Témotlon  de  bagatelle ,  qui  boufïoo* 
^  noient  &  repréfentoient,  pour  plaire  à  la  reine» 
la  nourrice  du  vieux  Brouflel  (remarquez,  je 
vous  prie  ,  quil  avoir  80  ans  )  qui  anîmoit  le 
peuple  il  la  ledltion  ;  quoiqu  ils  connuflcnt  très- 
bien  Fun  &  Tautre  que  la  tragédie  ne  Teroit  peut- 
être  pas  fort  éloignée  de  la  farce.  U    apprit  le 
>ir  qu^au  louper  de  la  reine  il  avoit  été  expofé 
deux  heures  entières  à  k  raillerie  fine  de  ^^ï/^/rw  , 
^  la  bouffonnerie  de   Nogent.   Deux  jours  après 
tout  étoit  changé.  «  La  reine  me  dit  que  fi  elle 
)»  m'avoît  cru ,  elte  ne  feroit  pas  tombée  dans  lin- 
coDvénient  ou  elle  étoit,  qu*il  navoit  oas  tenu 
au  pauvre  cardinal  de  l  éviter  y  qu'il  lui  avoit 
toujours  dit  qu'il  s'en  falloit  rapporter  à  mon 
jugement..,^..  Mais,  mon  Dieu  aiouta-t-elle, 
^  ne  ferez- vous  pas  donner  des  coups  de  bâton  à 
»  ce  coauln  de  Bautm  qui  vous  a  tant  manque  de 
j»  refped?  Je  vis  Theure  avant4iier  au  foir  que  le 
j»  pauvre  M.  le  cardinal  lui  en  ferolt  donncmi 
^m     On  a  retenu  quelques  mots  de  Bautm  ;  il  con- 
^Beilk  au  roi  dXfpagne  de  faire  d'un  bibliotliécaire 
^Ignorant  un  minière  des  finances  :  Cefl  un  hem  me  ^ 
dit-d  ,  pour  qui  Us  dépôts  qu'on  lui  confie  font  f acre  s  ; 
'  n'y  touche  jamais,  D  difoit  d'un  homme  de  la 
sur  qui  con  oit  beaucoup  &  toujours  mal  :  Ccft 
plutarque   des  laquais,  \\  avoit  une  fejnme  jèa- 
Jîtc  ou  foup<jonnée  de  galanterie  ;  il  en  pluilan- 
oit  le  premier  :  Les   Bautrus  peuvent   être  cocus  , 
i{bît-iU  ^nais  on  ne  dira  pas  qtiils  foUnt  fols.  Sa 
mme  fe  nomma  toujours  la  comtelte  de  Nogent , 
-iioiqu'il  portât  conÛamment  celui  de  Bautru  ;  clic, 
^c  vouloir  pas,  dlfoit-elle,  oue  Marie  de  Médicis, 
^i  prononijoit  les  u  à  ritalienne ,  rajppcliat  Ma- 
dame   Beau-trou.  H  ejl  furprenant  ,    dit  Ménage , 
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f  t&uu  r  Europe  de  fes  raitUrles  &  de  fes  bons  mois^ 
pindant  quày  avait  tant  de  chofes  à  dire  contre  luî^ 
Rlfum  fecit ,  fed  rldlculus  fuit. 

Le  duc  d'Epernon  fe  vengea  d'un  de  fes  bons 
mots,  en  lui  faifant  donner  des  coups  de  bâton 
en  plein  jour  dans  la  rue  de  Tournon.  Bautru  , 
pendant  qu'on  l'aiTommoit  ,  crioit  :  Eh  i  mefftcurs^ 
la  vie  !  la  vie  !  Trois  li^ois  après  ,  un  des  aflbm* 
meurs  le  rencontrant  dans  une  éghfe ,  lui  dît: 
Eh  î  mtffieurs  ,  la  vie  !  la  vie  !  ^^  Je  navois  jamais  ^ 
dit  Bautru ,  intendu  dUcho  répéter  au  bout  de  trou 
mois^  ce  qu'on  a  dit. 

Le  duc  de  Roque  bure  lui  fit  les  cornes  lîn  jour 
en  fortant  de  chez,  ia  reine.  Bautru  fe  plr.ignit  à 
la  reine  de  l'impudence  du  duc  de  Roqiielaure  ^ 
oui  n'avoit  pas  eu  honte  ih  lui  montrer,  a  la  porte 
de  la  chambre  de  fa  majefté  ,  tout  ce  quil  porroit» 
Bautru  ayant  un  jour  écarté  mal-à-propos  au  Jeu  , 
s'écria  :  je  fuis  un  vrai  ^ouffault.  (  mot  de  fon  pays 
qui  fignifie  dupe.  )  Un  homme  de  ce  nom  cjui  fe 
trou  volt  là  ,  lui  dit  :  Vous  êtes  un  fût,  —  CeJ}  ce 
que  je  voulais  dire,  répliqua  Bautru. 

Bautru  mourut  d'apoplexie  en  i66f  ^  âgé  d'en-» 
viron  77  ans.  Dans  fa  maladie,  on  lui  amena  un 
religieux  pour  le  confelTcr  ,  il  ne  Ta  voit  jamais 
vu  :  Aîon  père,  lui  dit  il ,  d'où  nous  connoijfons*nous , 
pour  que  je  vous  révèle  tous  Us  fecrets  de  ma  vie  ? 

Bautru  avoit  été  employé  dans  diverfês  ambaf- 
fades*  Il  voulut  faire  imprimer  les  négociations  de 
Jbn  ambaffade  en  Efpagne ,  auxquelles  il  attachoit 
beaucoup  d'importance.  «  Je  ne  vous  le  confeillc 
«  pas,  lui  dit  le  libraire  Bertier  auquel  ils'adrefla, 
n  J  etois  alors  à  Madrid ,  où  j'avois  ordre  de  traiter 
»  avec  le  comte-duc  d'Olivarès  tout  le  contraire 
n  de  ce  que  vous  y  traitiez ,  &  j'en  défalfois  plus 
w  en  un  jour  que  vous  n'en  pouviez  faire  en  trois 
H  mois  ;  en  un  mot ,  j'avois  feul  le  fecret  ;  vous 
>»  n'étiez  que  Thomme  du  roi ,  moi  j'étois  celui  du 
n  cardinal  de  Richelieu  i«.  Et  il  lui  montra  fon 
inftruftion  fecréte,  fignée  du  mîniârc  Defnoyers- 
Ah  î  le  grand  fourbe  l  ah  ï  U  méchant  prêtre  î  s'écria 
Bautru  en  parlant  de  Richelieu  ^  qu'îî  avoit  toujours 
beaucoup  vanté  jufqu'alors ,  &  dont  il  ne  parla  plui 
dans  la  fuite  qu'avec  horreur. 

Nicolas  Bautru  y  comte  de  Nogent ,  frère  de 
Guillaume,  n'avoit,  dit  Ménage,  que  huit  cent 
hvres  de  rente  en  arrivant  à  Paris ,  &  en  avoit, 
à  fa  mort ,  cent  quatre- vingt  mille.  Ceft  à  lui 
que  l'Angdi  dit  un  jour  au  dîner  du  roi  :  Couvrons' 
nous  ,  cela  efl  fans  conféquence  pour  nous  autres.  Le 
comte  de  Nogent,  tué  au  pafifage  du  Rhin  ,  &donf 
Boiieau  parle  dans  fon  épitre  IV: 

La  Salle  ,  BcrîRghen  »  I^ogefit  >  d'Ambre  ,  Câvoif  * 
Feodcnc  Icj  Aocs  tremblaos  fouf  un  û  noble  pc»iclf, 

étoit  fon  fils»  ainfi  que  ie  marquis  de  Vaubru^^ 
qui  à  la  mort  de  M.  de  Turcnne  difputa  le  com- 
mandement au  comte  de  Lorgcsj  &  qui  fut  tué  1er 
premier  août  C*^75)  ^"  combat  d^Altcjalaeuiv 
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BAYATID,  (le  chevalier,  PlERRf  DU  TeR- 
rail)  {Hift.  dcFr.)  La  vie  du  chevalier ^^tfy^fn/ 
a  été  écrite  par  fon  fecrétaire ,  qui  ne  s'cft  pas 
nommé  ;  elle  a  paru  pour  la  première  fois  en  i  J27 , 
trois  ans  après  la  mort  de  Bayard.  L'ame  de  ce 
héros  y  paroît  réunir  toutes  les  vertus,  fans  aucun 
mélange  de  défauts.  On  pourroit  croire,  ou  que 
Fauteur  a  été  aveuglé  par  fon  zèle ,  ou  oull.  n'a 
voulu  que  préfenter  aux  hommes  un  modèle  chi- 
mérique &  inimitable  ,  fi  fon  récit  n'étoit  confir- 
mé par  celui  de  tous  les  hiftorienscontem^rains, 
foit  f  rançois ,  foit  étrangers ,  tels  que  Jean  d  Anton , 
Martin  &  Guillaume  du  Bellai-Langei,  Symphorien 
Champier ,  Guichardin  ,  Paul-Jove ,  Galeas  Capella 
MambrinoRofeo,  &c.  Cette  vie  n'eft  qu'une  fuite 
d'exploits  étonnans  &  d'aâions  vertueufes.  Toujours 
vainqueur  dans  les  tournois,  dans  les  combats  lingu- 
lîcrs ,  hardi  dans  les  coups  de  main  ,  favant  dans 
les  expéditions  plus  importantes ,  il  fut  le  plus 

(rrand  des  guerriers.  Doux ,  fimple ,  modefte  aans 
a  fociété ,  amant  délicat ,  ami  Uncêre ,  franc  che- 
valier,  pieux,  humain  ,  libéral,  il  fut  le  meilleur 
des  hommes.  On  ne  lit  point ,  fans  verfer  des  larmes 
de  tendreffe,  d'admiration  &  de  plaifir,  tout  ce 
qu'il  a  fait  pour  l'humanité ,  pour  la  gloire  ,  & 
pour  la  galanterie.  La  bienfaifance,  qui  embellit 
&  anima  toutes  fes  vertus  ,  Joint  ua  intérêt  tou- 
chant à  réclat  impofant  de  fa  réputation. 

Bleffé  mortellement  à  Taflaut  de  Breffe ,  il  fut 
porté  dans  une  maifon  ennemie ,  qui  s'attendoit  à 
toutes  les  horreurs  du  pillage  ;  le  mari  s'étoit  enfui 
dms  un  couvent;  deux  jeunes  filles,  malheureu- 
fcment  belles,  s'étoient  cachées  dans  un  grenier, 
pour  éviter  la  brutalité  du  foldat  :  leur  mère  trem- 
blante n'efpéroit  rien  de  ces  précautions.  Bayatd 
raffemble  cette  famille  éperdue ,  la  raffure  ,  la 
confole,  la  met  à  l'abri  de  tout  péril ,  refiifc  la 
rançon  qu'on  lui  offre ,  reçoit  un  préfent  de  la 
mère  pour  ne  la  pas  défobliger ,  le  rend  à  fes  filles, 
&  joignant  toujours  la  galanterie  à  la  générofité, 
reçoit  d'elles  deux  bracelets ,  &  d'autres  petits  ou- 
vrages qu'il  promet  de  garder  toujours  pour  l'amour 
d'elfes.  Père,  mère,  filles,  tout  pleure  à  fes  pieds 
de  joie  &  de  reconnoifTance  ,  Bayard  pleure  avec 
eux ,  leur  jure  lui-même  une  reconnoiflance  éter- 
nelle, &  leur  laifle,  en  partant,  des  regrets  que 
n'infpire  guères  le  départ  d'un  ennemi: 

Un  offKier  envoyé  pour  féconder  Bayard  dam 
un  coup  de  main ,  dont  Bavard  feul  eut  tout  l'hon- 
neur ,  reclama  la  moitié  du  butin ,  gui  étoit  im- 
menfe  ;  Bayard  foutint  fes  droits  ,  oc  le  confeil 
de  guerre  jugea  en  fa  faveur.  Bayard  entendit 
cet  officier  regretter  amèrement  la  fortune  qui 
lui  échappoit  :  et  Nous  ferons  donc  riches  tous 
w  deux,  clit-il,  cette  fortune  que  vous  difputiezà 
w  votre  fuuérieir,  recevez-la  de  votre  ami.  Il  lui 
M  donna  la  moitié  &  diftribua  l'autre  aux  fol- 
f>  dats.  » 

La  misère  avoît  forcé  une  mère  de  vendre  la 
beauté  d  une  tille  honnête  &  vertueufc ,  aux  plai- 
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firs  de  Boyard.  Les  larmes,  le  défefpoîr  de  ceM 
fille  inflruifent  Bayard  de  fon  innocence;  il  tA 
pede  la  fille ,  il  réprimande  la  «ère  ,  il  marie  cette 
fille  à  fon  amant ,  il  la  dote,  Q  met  la  mère  ^  Ta- 
bri  de  la  misère;  il  fait  trois  heureux  ,  il  Tcfi  hn- 
même. 

Telle  fut  Tame  de  Boyard.  Pour  fes  explcms; 
ils  remplififent  toute  l*hiftoire  de  (on  temps  ;  il 
avoit  commencé  à  fe  fignaler  fous  Qiarles  VÙI, 
à  la  journée  de  Fomoue  ;  fa  gloire  militaire  ii- 
luflre  le  règne  entier  de  Louis  XII,  &  les  neuf 
premières  années  du  règne  de  François  L  Depuis 
qu'à  l'exemple  d'Horatius Codés,  il  avoit  dèicnda 
leul  contre  les  Espagnols,  un  pontfarleGarigliatt 
&  fauve  l'armée  françoife,  en  retardant  la  marche 
de  l'ennemi  vainqueur ,  il  avoit  pour  deinfe  na 
porc-épic ,  avec  ces  mots  faits  pour  lui  feuL  Fînt 
apnints  tutus  kabtt, 

Cétoit  auffi,  avec  les  inQt%  i  cominiu  &  emhàs ; 
celle  de  Louis  XII ,  qui  peut-être  voulut  b  par- 
tager avec  lui ,  comme  François  I  après  la  ba- 
taille de  Marignan,  où  Bayard  s'étoit  furpaffi, 
voulut  être  armé  par  lui  chevalier.     - 

Bayard  étoit  d'un  &ng  refpeâable  »  tonjonndê* 
voué  à  la  patrie,  toujours  verfe  pour  die.  Avaai 
la  réimion  du  Dauphiné  à  la  France,  lès  anoêoci 
mouroient  jpour  les  dauphins  de  Viennrâ ,  dam 
ils  étoient  lujets,  ils  moururent  pour  leurs  Hm 
depuis  la  réunion.  Le  trifayeul  du  chevdkr  6t 
tue  fous  les  yeux  du  roi  Jean  à  la  bataille  de  Pm- 
tiers  ;  fon  bifayeul,  à  la  bataille  d*Azincoiirt  ;  bà 
ayeul,  à  celle  de  Montlhéry;  fon  père,  fut  oui 
hors  de  combat  à  la  journée  de  Guinegafk ,  pir 
une  grande  bleffure,  qui  lui  ôta  pour  toujours  Tf- 
fage  d'un  bras  ;  le  chevalier  mourut  à  la  retrûe 
de  Romagnano.  Les  du  Terrails  ne  furvivoiem 
guères  aux  malheurs  de  la  France ,  quand  Us  pou? 
voient  obtenir  la  mort. 

Plufieurs  auteurs  confondent  cette  retraite  dft 
Romaenano  oii  périt  Bayard  ,  &  où  il  s*a^ilmt 
de  paner  ,  à  la  vue  d'un  ennemi  fupêrieur  efi 
forces ,  la  rivière  de  la  Seffia ,  entre  Romagnana 
&  Gattinara  «  avec  l'affaire  de  Rébec  ;  parce  que 
Bayard ,  accoutumé  d'ailleurs  à  vaincre  ,  fin  mat 
heureux  dans  ces  deux  expéditions,  C*eft  une  tf 
reur  où  on  tombe  aflèz  communément ,  pour  qall 
puiffe  être  utile  d'en  avertir. 

L'amiral  de  Bonnivet  qui ,  ^r  des  mefures  nul 
prifes  ,  avoit  Éaît  battre  à  Hébec  le  chevalier 
Bayard  y  ^"^  ^^^  ^^^  hors  de  combat  au  padfaQe 
de  la  Sema ,  &  voulant  échapper  au  connétaue 
j  de  Bourbon ,  fon  ennemi  perfonnel ,  oui  le  poib^ 
fui  voit  ,  manda  le  chevalier  Boyard  ;  a  VoBi 
j>  voyez,  lui  dit-il,  que  je  ne  fuis  plus  en  état  ni 
9>  de  combattre  ,  ni  de  commander  ;  je  vous  ^^ 
"  mets  le  fort  de  l'armée,  fauvez-la ,  s*il  cA  pofi* 
n  ble.  »»  Il  efl  bien  tard,  lui  répondit  Boyard^  en* 
core  fenfible  à  Tafiairc  de  Rébec;  mais  n'importe, 
Ttion  wnc  c;}  â  Dieu  &  ma  vit  â  Vétat.  Je  vous  pfo* 
mets  de  faqver  rarmée  aux  dépens  de  mes  /crtA 
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Van<îencffc ,  à  «jui  Bonnivct  confia  rartîllerie ,  en 

E*  jra  autant  ;  &  tous  deux  ne  tinrent  que  trop 
icn  parole.  VandeneiTc  fut  tué  fur  h  place  ,  d  un 
coup  d  arqiiebufe  à  croc.  Le  cheval  [t;r  Bayard  en 
i-eçut  un  aufli  dans  les  reins  ,  oui  lui  fit  ciiei*  , 
Jejus ,  mon  Dieu  !  je  Jais  mort.  Il  mourut  comme 
il  avoit  vécu.  Ses  dernières  aéïions  portent  le  ca- 
laâèrc  de  cette  fimpliciri  héroïque  4k  chrétienne , 

r*ïl  avoit  fïgnalce  toute  fa  vie.  Au  dcfaut  de  croix , 
b;^ifoit  la  croif:e  de  fon  épée;  n'ayant  point  de 
5>rètre  ,  il  fe  confellbit  à  fon  maître  d'hôtel ,  il  con- 
bloit  fes  amis  &  fes  domcftiques ,  il  bravoit  fans 
orgueil  Si  uns  foiblei^e  la  rcbeliion  triomphante. 
Pleure^  jur  vous  ,  Monjîcur  ^  dit- il  au  connétable  de 
Bourbon,  qui  s'attendriilbit^à  la  vue  de  ce  héros 
expirant  pleurt^  fur  vota  -  nUme  ;  pour  moi  je  ne 
fuis  fQint  à  plaindre.  Je  mturs  en  jaîfant  mon  devoir  y 
-vous  triomphe;^  en  irahi£lint  le  votre,  Fos  fuccu  font 
ajfreux ,  &   U  terme  en  fera  funefîe, 

La  retraite  des  François  ayant  laifle  Bayard  entre 
les  mains  des  Impériaux,  le  marquis  de  Pefcaire 
lui  rendît  tous  les  honneurs  qu^il  aiinoit  à  rendre 
à  la  vertu  »  quand  elle  n'étoit  plus  à  craindre  ;  il 
le  fecourut  mourant,  il  le  pleura  mort,  &  les  re- 
rcts  dont  les  Êfpagnoïs  honorèrent  la  cendre  de 
'ayard^  ne  le  cédèrent  point  à  ceux  des  Fran- 
çois. Bayard  n'avoit  que  des  admirateurs  &  des 
amis,  parmi  les  ennemis  mêmes ,  qui  avoiônt  plus 
«i  une  iois  éprouvé  fa  généroftté  »  lorfque  le  fort 
des  armes  les  ay^^^  ^^^^  tomber  entre  fes  mains. 
Fayard  mourut  en  1^24,  âgé  de  quarante-huit  ans. 
Il  n'ètoit  point  marié.  Il  laittk  une  fille  naturelle. 

Les  principaux  évènemens  de  fa  vie  *  les  prin- 
cipaux traits  de  fon  caradére  ,  font  habilement 
fondus  dans  la  tragédie  .connue  de  Gaflon  &  Bayard^ 

BAYER  ,  {Hijl.  litL  mod,)  c  efï  le  nom  de  deux 
fayans  dans  des  genres  dilïèrens,  lun  ayeul,  Tau- 
trc  petit'fils.  L'ayeul  ,  nommé  Juan  ,  né  à  Aus- 
bourg  «  mathématicien  Se  al^ronome  habile  ^  pu- 
blia en  1603  >  fous  le  dtre  de  Umnometria  ^  une 
defcrîption  des  conilellations. 

Le  petit-fils^  nommé  Thtophik-Sie;efroy ^  s'atta- 
cha particuBéremcnr  à  Vétude  des  langues,  mtm^ 
du  chinois  :  il  fut  bibliothécaire  à  Konisberg^  puis 
profeflcur  des  antiquités  Grecques  fit  Romaines» 
à  Pétersbourg,  On  a  de  lui  le  Mufœitm  finie um  , 
imprimé  en  1730  ,  1  vol.  in  8"^'.  Hijhria  repu 
£adriani  ,  1738  i/ï-4*.  &  quelques  autres  ouvra- 
ges; il  mourut  à  Pétersbourg,  cette  même  année 
1758* 

BAYLE,  (Pîebhe)  {Hifi.  IUl  modf.  )  Dcfmai- 
féaux  a  fait  une  vie  énorme  de  Baylc,  Toute  la 
vie  des  gens  de  lettres  elï  dans  leurs  ouvrages  ; 
il  eA  rare  que  ces  hommes  paifibles  &  retirés  ayent 
d'ailleurs  une  hifloirc  bien  chargée  d*événcmens* 
Bayte  naquit  ati  Cariât,  petite  ville  du  comté  de 
Foix,  en  1647.  Il  fiit  élevé  dans  le  Calvinifmc. 
U  touchoit  encore  à  Tâge  de  Tenfance ,  lorfqu  un 
curé  lui  fit  abjurer  cette  do6lrinc  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  à  rentrer  dans  ta  communion  qu'il  avoit  tjuittéc* 
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Il  crajgnli  les  édîts  contre  les  relaps  ,  qui   déjà 

Îtréparoient  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes  & 
es  dragonades  ,  il  s  enfuit  en  Suifle.  En  1675,  il 
diiputa  6c  obtint  au  concours  une  chaire  de  phl*^ 
lolophie  à  Sedan  ;  mais  elle  ftit  fupprimée  en  1681 , 
ik  Bayk  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Rotterdam,  D'a- 
bord la  renommée  ly  annonça  favorablement,  & 
fit  crccr  pour  lui  une  chaire  de  philofophic  & 
d'hifioire;  mais  bientôt  il  y  retrouva  la  perfé- 
cution.  Le  minière  Jurieu  ,  dont  le  fenatifme  a 
fait  tant  de  tort  à  fa  feâc ,  devint  pour  lui  un 
ennemi  implacable  ,  foit  comme  le  difent  quel- 
ques auteurs ,  parce  que  le  philofophe  étoit  trop 
bien  avec  (Ii  femme,  foit  parce  a  u'i!  réfuta  mieux 
que  îui  rh:koircdu  calvinifrnc  au  P.  Maimbourg* 
D'un  autre  côté ,  le  roi  d* Angleterre  Guillaume  Ilf , 
HarhouJe*'  de  Hollande  ,  qui  gouvernoit  defpoti- 
quemcnt  les  Pay^iSas ,  6£  au  on  appelloit  roi  de  Hol- 
lande &  jiathoudcr  d* Andeierrt  ^  eut  pour  fufpeft 
un  françois  &  un  philofophe :,  dont  les  écrits  pu* 
blics  &  particuliers  tendoient  à  infpircr  la  paix, 
tandis  que  Guillaume  ne  rcfpiroit  que  la  guerre 
Se  ne  cherchoit  qu'à  cmhra(er  TEuropc.  Sa  poli- 
tique fombre  6c  inquiète  féconda  les  fureurs  ài 
Jurieu  ,  &  les  magiftrats  de  Rotterdam  curent 
ordre,  en  1696,  d'otcr  à  Baylt  fa  chaire  4Si  fa 
penfion.  L'étude  lui  tint  lieu  de  tout;  la  fortune 
n  etoit  rien  pour  cet  homme  vraiment  défmtérefli* 
Sa  vie  plus  tranquille  &  plus  •indépendante  cti* 
fut  plus  heureufc.  Son  Ditflionnaire  qui  pirur  en 
1697  ,  fournît  encore  des  armes  contre  lui  à  la 
haine  de  Jurieu ,  moins  par  quelques  hardicffes  & 
quelques  irrévérences  qu  on  y  trouve ,  que  par  le 
bon  efprit,  la  raifon  à  la  lumière,  qui  par-tout 
y  blclîent  les  regards  du  fanattfmc  &  de  la  fu- 
perftition;  Jurieu  fouleva  contre  Bayle ,  les  pédans 
&  les  méchans ,  ce  qui  ell  toujours  aifé  aux  pé- 
dans  &  aux  méchans  ;  enfin  Bayle  chafTé  par  la 
perfécution  ,  de  ce  pays  de  liberté  ,  alloit,  diton  , 
chercher  la  liberté  dans  un  pays  réputé  alors  pays 
de  perfécution  ;  la  France,  fa  "patrie ^  lui  rouvroit 
fon  fein  ,  le  gouvernement  lui  offroit  un  afylc, 
avec  une  penîîon  de  ftx  mill«  livres,  lorfque  la 
mort  le  kirprit  à  Rotterdam  ,  en  1706,  M  avoit 
59  ans,  &  Ton  pouvoit  attendre  encore  de  nou- 
velles produâions  d'un  homme  fi  laborieux.  On 
a  tant  écrit  &  tant  parlé  pour  &  contre  BayU  ^ 
que  chacun  a  fon  opinion  arrêtée  fur  cet  homme 
célèbre.  Ses  écrits   font  auffi   teUemcnî  connus, 

Î|ii'il  nous  fuffira  den  rappeller  ici  le  titre.  Outre 
on  grand  Didionnaire  hiflonque,  en  4  volumes 
in-foito  ,  dont  les  meilleures  éditions  font  celles 
de  1710  &  de  1740,  il  a  laiflé  beaucoup  d'autres 
ouvrages  qui  ont  été  recueillis  en  4  autres  volume^ 
in-folio  :  fçavoir ,  i  **.  Les  penfées  dïverfesJiirU  comète 
^ui  parut  en  t^So.  2°.Les  Nouvelles  de  la  républi^Lc  des 
lettres,  30.  X^  Commentaire  philojophique  fur  ces  t  a- 
rôles  de  l'évangile  ;  contrains-les  d  entrer.  4^  tes 
riponfes  aux  queflions  d'un  pwvinclaU  5°.  Des 
Leurcs. 


S6S 


BÉA 


BÉATRIX,  {Hift.  mod.)  Ccft  le  nom  de  plu- 
fieiirs  princelTes  de  divers  pays,  dont  les  plus 
connues  font  : 

1*.  La  temme  de  rcmpcreur  Frédéric  1 ,  dit 
BarberoulTe,  fîlle  de  Renaud,  comte  de  Boulogne. 
On  raconte  à  fon  fujet  une  hiftoire,  que  beaucoup 
d'aiiTcurs  trairenc  d^  ûblc  ;  mais  qui  a,  dit-on  , 
donne  naifiâncc  à  rcxprelTion  proverbiale  :  faire 
la  fizi^e.  Les  h^bitans  do  Milan  venoient  d^ctre 
privé»  de  leur  liberté  ;  ils  fupportoient  impatiem- 
iner.t  cette  pcrre.  Bcurix  eut  la  curiofité  d*aller 
voir  cette  ville,  des-lors  célèbre.  Le  peuple  in- 
digné fe  fouleva ,  6c  fît  toutes-  fortes  a  inluites  à 
£7a:rix^  jufou'a  la  promener  par  toute  la  ville, 
fur  une  ânelie  ,  le  vifage  tourné  du  côté  de  la 
quene,  qu'on  la  força  de  tenir  dans  fa  main  au 
licii  de  bride.  L'empereur,  pour  venger  fa  femme , 
ai  Piégea  Milan ,  le  prit,  le  rafa  ,  fit  palTer  la  charrue 
i\:r  les  fond^mens ,  y  fema  du  fel  au  lieu  de  bled  , 
ti  n*accorda ,  dit-on  ,  la  vie  aux  habitans  que  fous 
la  condition  humiliante  &  ridicule ,  de  tirer  avec 
les  dents  iine  figue  du  derrière  de  rânefTe  fur  la- 
quelle Timpératrice  avoir  été  promenée  dans  Mi- 
lan ;  c  eft  cette  humiliation  des  Milanois  ,  qu*on 
vouloit  rappeller  par  Tufaee  qui  fubfifle  encore 
aujourd'hui  en  Italie,  de  paitcr  le  pouce  entre  deux 
doigts,  ce  qui  «appelle,  faire  la  fie;ue ,  de-là  le 
pays  de  papcfr^u'ure  ,  dans  Rabelais  &  dans  la 
Fontaine  : 

Papefigue  fc  nomme 
L'ine  &  province  »  où  les  gens  autrefois 
Firent  la  figue  au  portrait  du  Saînc-Père. 

Blatrix  eft  auffi  le  nom  de  la  quatrième  &  der- 
nière fille  de  Raimond  Béreneer ,  comte  de  Pro- 
vence; ce  fut  elle  qui  porta  la  Provence  dans. la 
niaifon  d'Anjou,  par  fon  mariage  avec  Charles, 
comte  d'Anjou,  frère  de  Saint-Louis ,  qu'elle  força 
d'accepter  la  couronne  de  Sicile ,  qui  lui  fut  offerte 

Î>ar  les  papes  Urbain  IV  &  Clément  IV.  Elle  vou- 
oit  être  reine  aufTi-bien  que  fes  fœurs,  dont  l'aî- 
née (  Marguerite  )  avoit  époufé  Saint-Louis  ,  roi 
de  France;  la  féconde  (Eléonore^  Henri  III,  roi 
d'Angleterre;  la  troifième  (Sancie)  Richard,  frère 
du  roi  d'Angleterre ,  élu  roi  des  Romains  ,  &  qui 
en  portoit  le  titre.  Bcatnx  voulut  contribuer  à 
l'expédition  de  fon  mari  en  Italie  ;  elle  vendit  {es 
pi;;rrcries  pour  lever  des  troupes. 

Quant  à  la  Provence ,  Saint-Louis  ayant  époufé 
l'ai  née  des  filLs  du  comte ,  fembloit  devoir  hé- 
riter de  cette  province ,  6c  la  réunir  à  la  couronne; 
ce  fut  la  plus  jeune  de  fes  filles  qu'il  plut  à  Rai- 
mond Bérenger  d'inftituer  fon  héritière.  Le  droit 
romain  qui  régit  cette  province ,  fembloit  Ty  au- 
torifer  par  h.  faculté  indéfinie  de  tefter ,  qu  il  ac- 
corde aux  citoyens;  mais  il  femble  que  le  droit 
de  fiicccder  a  des  états  ne  puiffe  potnt  être  fournis 
à  cette 'faculté  indéiinie  de  tefter,  &  qu'un  pareil 
droit  mérite  bien  d'être  fbcé  par  la  nature.  On  ne 
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peut  blâmer  Louis  IX  d'avoir  refpeâé  le  teflameitf 
de  fon  beau-père  ;  mais  il  femble  que  des  négo- 
ciations auroient  pu  prévenir  ce  teflament ,  ou  le 
rendre  plus  conforme  au  voeu  de  la  nature  &  de 
la  loi  générale  ;  il  femble  au  moins  que  les  drcôs 
de  l'aînée  pouvoient  donner  lieu  à  quelques  arran- 
gemens,  à  quelque  partage  de  la  Provence,  fiir- 
tout  dans  le  moment  où  Te  comte  d* Anjou  &  & 
femme  avoient  befoin  du  confentement  &  des  (è- 
cours  du  roi  pour  leur  expédition  d'Italie.  Mar* 
guérite  les  regarda  toujours  comme  des  ufinpi- 
teurs ,  &  fit  beaucoup  (Tinftances  à  (on  mari  pour 
qu*il  défendit  fes  droits.  C*efl  le  feul  article  fiv 
lequel  elle  ne  fut  pas  écoutée.  Blatrix  mounit  { 
reine  de  Naples  ou  de  Sicile ,  &  comtefle  de  Pto-  * 
vence  ,  en  1 167. 

BEAU,  (Charles  le)  («/?.  litt.  modAVLU 
Beau  n'étoit  encore  connu  «  même  dans  ll/niva- 
fit?  ,  que  comme  un  bon  profefleur,  mais  qui  pou- 
voit  avoir  beaucoup  d'égaux,  lorfque  M.  Como, 
fuccefleur  de  M.  Rollin,  dans  la  place  tie  prindpl 
du  collège  de  Beauvais,  démêlant  fa  fupériorité, 
défira  de  l'attirer  dans  fon  collège  ;  mais  iJ  ne  von- 
loit  pour  profefleurs  que  des  eccléfiaftîques ,  ea 
au  moins  des  célibataires ,  .&  M.  It  Btam  prit  le 
parti  de  fe  marier.  Le  collège  de  Graflîns  qui  énk 
fans  réputation  alors  ,  profita  de   la  fèvéritè  des    | 

f principes  de  M.  CofHn,  qui  fut  obligé  de  s'en  re-  t 
àcher  dans  la  fuite  ;  mais  il  n*étoit  plus  temps  «  1 
M.  le  Beau  occupoit  au  collège  de  Graflîns  une  I 
chaire  de  rhétorique ,  à  laquelle  il  s'étoit  attaché. , 
Il  eut  bien-tôt  lieu  de  s'y  attacher  davantage.  L'é- 
poque de  Hnftitution  des  prix  publics  dans  Tuiiî* 
venîté ,  vint  changer  toutes  les  idées  fur  la  fôito 
refpeéHve  des  divers  collèges.  La  voix  publiqw 
en  dèfignoit  quelques-uns ,  comme  devant  finis 
triompher  dans  ce  concours  eènéral.  Perfonne  ne 
fongeoit  à  cet obfcur  collège  de  Graffins.  Lui  iêid, 
à  la  première  compofition ,  remporta  prefque  tooi 
les  prix,  fur-tout  en  rhétorique  &  en  féconde, ft 
ces  deux  chaires  étoient  occupées  par  Mef&cnis 
le  Beau^  Charles  &  Jean  Louis ,  fon  frère.  De  ce 
moment ,  M.  le  Beau  devint  l'homme  de  ToniTer- 
fité;  ce  fut  lui  qu'elle  chargea  de  la  repréfenter, 
&  de  haranguer  en  fon  nom ,  dans  toutes  les  oc- 
cafions  importantes.  Les  difcours  latins  qull  pro- 
nonça fur  les  événemens  publics,  firent  dubmir, 
&  ajoutèrent  à  fa  réputation.  On  lui  trouva  de 
l'efprit  en  latin,  choie. peu  commune  ^ceux  qui 
en  avoient  peu ,  lui  en  trouvèrent  trop.  L'aboè 
Desfontaines  &  un  M.  Mérault,  fon  complice,  dé* 
ployèrent  contre  lui  leur  lourde  ironie  ,  &  le  trai- 
tèrent comme  ils  traitoient  tous  les  jours  M.  de 
Fontenelle  &  M.  de  Voltaire.  Us  lui  veprochèrenr 
un  latin  délicat  6*  frifé^  une  trop  grande  profîifion 
de  tableaux  ;  ils  relevèrent ,  comme  unt  gafconadtg 
cette  expreftîon  :  Quitus  hoflem  vincere  quâm  tf- 
merare  facilius  eft.  Ils  ne  favoient  pas  que  c'étoif 
une  allufion  à  un  mot  connu  &  fouvent  répété  : 
Nous  les  compterons  quand  nous  Us  aurons  vaincus 
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M,  le  Beau  ftit  profeiTeur  <I*éIoqiicnce  au  col- 
lège royal,  il  fut  reçu  à  racadémïe  des  belles-let- 
tres, en  174^.  Il  y  a  de  lui ,  dans  le  recueil  de 
Rttc  académie  ,  une  mulritude  d*exccUcns  mé- 
mtts  fur  les  médailles  de  reftitittion  &  fur  Us 
gîons.  îl  fuccéda  en  1755  ,  à  M.  de  Bcugain ville, 
<lans  Id  place  de  fècrétaire  perpétuel ,  &  fut  très-utile 
à  l'acaaéniie,  principalement  pour  le  travail  des 
médailles.  Ses  éloges  ne  font  pas  fans  mérite  ;  mats 
ils  ont  un  défaut  fcnfible.  M,  le  Beau,  quoiqu'il 
cm  des  principes  de  goût  entièrement  oppofés  à 
M,  de  Fontenelle,  favoit  Se  convenoit  que  M.  de 
Fontenelle  étoit  un  modèle  pour  les  éloges  hi/îo- 
riques  ;  il  en  concluoit  qu'il  oevoit  chercher  à  Ti- 
Imiter,  mauvaife  conféquence  qui  Pa  empêché  d'être 
'lui-même,  tandis  que  la  nature  rcmpèchoit  d'être 
M.  de  Fontenelle. 
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Ne  forçoni  point  notre  talent  » 
Hous  ne  ferions  rien  avec  grace« 


En  général ,  c*eft  en  latin  que  M.  fe  Beau  eft  un 

trand  écrivain  ;  en  françois  il  mangue  de  coloris 
c  de  grâce,  il  a  quelquefois  de  la  lorce.  Son  hif- 
I foire  du  Bas-Empire  ck  un  ouvrage  rare  pour  les 
pherchcs  &  le  travail  j  commun  pour  le  flyle. 

Juand  M.  Capperonnier  difoit  de  M.  le  Beau  : 

fc/?  notre  maître  à  tous  ^  ce  mot  pouvoît  fe  prendre 

\  en  bonne  &  en  mauvaife  part  ;  car  il  eft  vrai 

la  longue  habitude  des  collèges  rentrainoît 

Jquefois,  &  lui  faifoit  confondre  les  fondions 

adémicien  avec  celles  de  profeiTeur,   l'acadé- 

avec  la  clalTe  >  des  confrères  avec  des  difcî- 

&  qu*en  expofant  ou  en  difcutant,  il  avoit 

iquefois  iair  de  régenter;  mais  ce  défaut  n'é- 

qiie  dans  la  forme  &  dnns  les  manières,  il 

it  même  à  des  nuances  adVz  peu  fenfibles. 

le  Beau  n*avoit  d'ailleurs  ni  hauteur ,  ni  ru- 

Se  dans  le   caraélère  là  dans  le   ton«  Il  avoit 

ic  beaucoup  de  ce  qfiTon  appelle    bon^hommie 

;  le  commerce. 

Son  rc^pcâ  pour  les  anciens  alloit  fufqu  à  Tin- 

ÉKuîce;  il  ne  pcrmcttoit  pas  la  moindre  criti- 

contre  eux.  \J\\  jour,  un  homnte  qui  les  ref- 

loit  aurtl,  aynnt  cru  cependant  pouvoir  dire 

dieux  d'Homère ,  ce  que  tout  le  monde  en  dit , 

[cu*cn  a  dit  Cicéron  même  :  hitmana ad deos  tranf 

U»  U  l'interrompit  avec  une  favantc  colère,  Se 

]  dit  :  Manjieur  ,   on   ne   parle  pas  *  comme  cela 

famère, 

A  tout  prendre  ,  M.  le  Beau  cft  un  des  plus 
"timables  Ôc  des  plus  rcfpe^iables  hommes  qui 
it  honoré  les  lettres*  Il  mourut  le  13  mars 
fS'f  il  étoit  né  le  19  Oi^obrc  1701. 
Son  frère  fut  inférieur  à  lui,  mais  non-pas  in- 
^ne  de  lui.  Il  fut  reçu  à  racndémie  des  beiles- 
Jettrcs,  en  1759,  ayant  cette  même  année  rem- 
porté  le  prix ,  dont  le  fujet  étoit  cette  qiieilion 
importante  &  vraiment  philofophique  :  Pourquoi 

Eue s'ejl-eiie  confcrvée  fi  long-umps  dans 
\  To4iu  L  Deuxième  Pan» 



fy  pureté ,  unJh  que  la  langue  l an  fit  s'efl  aUerle  de 
fi  honne  heure  ?  On  a  de  lui  dans  le  reciteil  de  Ta* 
cadémie  ,  divers  mémoires  fur  les  tragédies ,  les 
comédies  &  les  romans  des  Grecs.  Peut-être  ces 
fu}ets  demandoient-ils  un  ufage  du  monde  8c  une 
connollTance  de  notre  théâtre  ,  qui  manquoient 
abfolument  à  M,  U  Beau,  Il  n'étoit  jamais  fort!  de 
fon  collège  : 

Ce  temple  eft  mon  pays  ,  je  n'en  coanoif  point  d*autrc, 

M.  le  Beau  le  jeune  ,  né  à  Paris  le  8  mars  1721 , 
mourut  prelque  fubitement  en  1766. 

BEAUC AIRE  DE  PEGUILLON ,  (  François  ) 
Belcanus ,  (  Hift,  litt,  mod.  )  précepteur  du  cardi- 
nal de  Lorraine  Charles,  qui  lui  céda  révèchc  de 
Metz  j  efl  hauteur  d*un  ouvrage  aiTez  cKmh ,  con- 
tenant un  (iècle  de  notre  hîrtoire,  depuis  1461 , 
jufqu'en  1562,  fous  le  titre  de  Rerum  GuUicamm 
commentaria^  dans  lequel  fa  jurte  reconnoilTance 
&  fon  atrSchement  pour  les  Guifes,  nuifent  peut- 
être  un  peu  à  la  fidélité  hirtorique.  Lyon^i6îy, 
in-fi>lïo.  On  a  encore  de  lui  un  Traité  des  enfans 
morts  dans  U  fein  de  leur  mère,  Î567»  î/i-8^.  Mort 
en  1501. 

BEAU  -  CHATEAU ,  (  Fr  ANf  ois-MATTHirtr 
Chatelet  de)  {Hal  ///.  mod,)  né  à  Paris, en  164 j^ 
d'un  comédien,  ert  au  rang  des  enfans  célèbres. 

Parce  que  le  peu  de  talent  qu  il  eut  fut  précoce.  Dès 
âge  de  huit  ans  il  fut  compté  au  rang  des  poètes* 
A  douze  ans,  il  publia  un  recueil  de  fcs  poéfies 
i/t'4^ .  fous  ce  titre  allez  faAueux  :  La  Lyre  du  jeune 
Apollon  ,  ou  la  Mufe  naïfiante  du  petit  de  Beau* 
Château.  Malheureufcment  on  ne  fait  pas  un  vers 
du  ^eune  Apollon.  Il  fut  plutôt  une  fmgularité 
qu'un  prodige*  Sa  deftinée  fut  aufli  aflez  fmgu- 
liére»  Carelfé  ex traordinpt rement  à  la  cour  de 
France,  il  ne  le  fut  pas  moins  à  celle  de  Crom- 
wel,  où  il  alla  étaler,  à  treize  ou  quatorze  ans, 
fes  petits  talens  précoces  *,  il  étoit  accompagné 
d'un  eccléfiaftique  npoflat ,  qui ,  dit-on  ,  le  mena 
enfui  te  jufqu  en  Pctfe  ;  mais  depuis  fon  départ  de 
TAngleterre,  on  n'en  a  jamais  eu  de  nouvelles, 
EEAUPORT,  (François  DE  VENûtiME,  duc 
de)  {Hifl.  de  Fr.  )  fils  de  Céfar,  duc  de  Ven- 
dûmes  naquit  à  Paris,  au  mois  de  janvier  i6i6» 
Il  fignala  fa  valeur  à  la  bataille  d'Avein  ,  en  1635, 
aux  fiégcs  de  Corbic,  en  1636;  de  Hcildin  ,  c»i 
1639;  a  Arras,  en  1640.  Sous  la  régence  d'Anne 
d'Autriche,  en  1643  ,  îl  fut  mis  à  Vincennes  pour 
avoir ,  difoit-on ,  attenté  à  la  vie  du  cardinal  Ma* 
zarin;il  fe  fauva  de  i%prifon,  en  1648,  au  mo- 
ment où  les  troubles  de  la  Fronde  commençant 
à  éclater,  lui  fourniiToi^nt  Toccafton  de  fe  ven- 
ger: lorfau'en  i6fo,  les  princes  furent  arrêtés  6c 
conduits  d'abord  au  même  château  de  Vincennes» 
le  prince  de  Conti  ,  ayant  demandé  ,  pour  fe 
confoler  dans  fa  prifon  ,  V Imitation  de  /.  C. ,  Je 
prince  de  Condé  dit  qu'il  aimcrolt  rtlieux  Vlmna* 
fîo/i  de  AU  de  Beaufon^  Voici  k  pom-ait  que  Ikk 
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lie  ce  dernier  9  le  préfident  Hénault.  <cC*itolt  un 
y  homme  tout  fait  pour  être  aimé  de  la  populace: 
9  aufTi  Favoit-on  nommé  le  roi  des  halles ,  dont  il 
n  parloit  le  langage  :  grand ,  bien  fait  de  fa  per- 
ff  tonne ,  adroit  aux  exercices ,  infatigable,  rem- 
»  pli  d*audace ,  les  manières  groflîéres ,  que  Ton 
i>  prenoit  pour  de  la  franchife ,  mais  artificieux , 
)»  &  aufTi  fin  que  le  peut  être  un  homme  de  peu 
V  d'efprit.  11  crut>  &  il  le  perfuada  à  toute  la  cour, 
M  qu  il  alloit  jouer  un  rôle  dans  les  commence- 
n  mens  de  la  régence.  » 

Sorti  de  Vincennes^  il  devint  le  héros  delà  guerre 
de 'Paris;  il  partageoit^  avec  le  coadjuteur,  la  fà* 
veur  populaire. 

Lorfqu*en  1652,  le  prince  deCondé  commença 
la  guerre  civile,  le  duc  de  Beaufort  &  le  duc  de 
Nemours»  furent  fes  lieutenans;  ces  deux  princes, 
quoique  beaux-frércs ,  &  engagés  dans  la  même 
eaufe»  ne  purent  s'accorder:  après  bien  des  que- 
relles ,  ils  fe  battirent  en  duel  ^  &  le  duc  de  Beau" 
fort  tua  le  diic  de  Nemours. 

Lorfque  les  troubles  furent  dilTipés,  que  tout 
fut  rentré  dans  Tordre  ,  &  que  Fautorité  de 
Xouis  XIV  fut  par-tout  reconnue  ,  &  par -tout 
affermie»  le  duc  de  Beaufort  ne  fut  plus  comme 
les  Condcs,  les  Turennes  &  les  Luxemboures, 

Îuun  fujet  fournis,  quun  héros  utile.  En  1664, 
.ouïs  XIV  voulant  punir,  comme  on  difoit  alors, 
les  corfairesde  Gigérien  Afrique,  chargea  le  duc 
de  Beaufort  de  cette  expédition.  Gigéri  fut  pris  le 
21  juillet  ;  mais  fuivant  les  vicifTitudes  de  la  guerre, 
il  fut  repris  le  30  oftobre. 

En  166^  ,  le  duc  de  Beaufort  battit  deux  fois 
fur  mer  les  corfaires  d'Alger. 

En  1666,  r Angleterre  oc  la  Hollande  étant  en 
guerre ,  Louis  Xlv  ,  preiïé  par  les  inAances  des 
HoUnndois,  &lié  par  des  traités  récemment  con- 
clus avec  eux ,  crut  ne  pouvoir  fc  difpenfer  de 
déclarer  la  guerre  à  TAngleterrc  ;  mais  difpofé 
favorablement  pour  Charles  II ,  par  la  ducheHe 
d'Orléans,  Henriette -Anne -d'Angleterre  ,  il  fit 
cette  guerre  en  médiateur  ])lus  qu'en  ennemi ,  le 
duc  de  Beaufort  eut  ordre  de  joindre  fa  flotte  aux 
flottes  hollandoifes  ,&  cette  jonâion  ne  fe  fit  pas,  foit 
que  les  vents  s'y  oppofaffcnt ,  foit  que  les  ordres  ap- 
parens  fuflent  contraries  par  des  ordres  fecrets. 

En  1 66^ ,  les  Turcs  ayant  afiiègé  Candie ,  qui 
appartenoit  alors  aux  Vénitiens  ,  le  roi  envoya 
au  fccours  de  cette  place  le  duc  de  Beaufort  & 
le  maréchal  de  Navailles  ,  qui  en  retardèrent 
la  prife  d^  plus  de  trois  mois.  Le  duc  de 
Beaufort  fut  tué  dans  une  fortie  le  25  juin, 
ou  du  moins  il  difparut,  &  on  ne  put  retrouver 
fon  corps.  En  confcqucnce  il  eft  un  de  ceux  qu'on 
nomme  comme  ayani  été  le  pri fon  nier  au  maCque 
de  fer.  Mais  quelle  raifon  ,  quel  intérêt  Louis  aIV 
auroit  -  il  |)U  avoir  de  traiter  avec  cette  rigueur 
un  prince  devenu ,  depuis  fi  long-temps ,  un  fujet 
fidole  ,  honoré  de  fa  confiance  &  s'en  étant  mon- 
tré digne  en  toute  occafion  ? 
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BEAUFREMONT,  (  mfl.  moi.  )  nom  fme 
ancienne  &  illuftre  maifon  de  Bourgogne,  qii 
compte  plufieurs  alliances  avec  la  maiibn  de  France. 
Les  perfennages  les  plus  célèbres  de  la  matifoB  de 
Beaufremont ,  font  : 

l^  Pierre  5  qui  en  1443  fit  publier,  i  rexempfc 
des  anciens  preux ,  que  douze  chevaliers  ganb- 
r6ient,  à  une  lîene  de  la  ville  de  D^jon,  na 
pas  d'armes,  prés d*uD  arbre,  que  PïuacEn  nomae 
r  arbre  des  Hermius^  &  d'autres  tarer»  de  Chârk» 
magne. 

2^.  Nicolas  «  dont  la  harangue  à  Henri  UI,  ai 
états  de  Blois  de  i  J76 ,  a  été  imprimie.  Nkota 
étoit  favant  &  fut  célébré  par  les  fiivans  de  fm 
temps.  On  a  de  lui  une  traduâion  chi  traité  é 
la  Providence  de  Salvien  ,  prtee  de  MarfiiOr, 
publiée  à  Ljon,  chez  Rouville  ,  en  1575.  H 


rut  le  10  février  icSi, 


ciement  fait  au  nom  de  la  noblefft  ég  France  «« 
mêmes  états.  Le  père  le  Lone  lui  attribue  ms 
efpéce  de  relation  des  états  de  Blois  de  1 576 ,  otî- 
tulée  :  Recueil  de  ce  qui  s' eft  négocié  en  la  compapn 
du  tiers-état  de  France  en  taffemhlit  générale  ai 
trois[états ,  ajignée  var  le  mi  em  la  viSe  de  BUt, 
le  //  novembre  1^76.  Mort  en  1596. 

4»  Henri,  fon  fils ,  chevalier  de  Tordre  dn  ni, 
mort  le  22  oâobre  1622  ,  d*unebleflure  reçue  M 
fiége  de  Royan.  On  a  de  lui  des  réponfes  an  it 
cours  du  Cardinal  du  Perron  &  diverfes  hawny— 
faites  aux  états  de  1614.  Un  minime,  nommS^i^ 
Rofier,  a  fait  fon  élo^efous  ce  titre  erâphadflK: 
V Immortalité  du  Phœmx^  tirée  de  la  glonemfefkà 
mtffire  Henri  de  Beaufremont. 

5**.  Claude ,  fait  évêque  de  Troyes  en  1561,! 
la  place  d'Antoine  Caracciolî ,  qui  s'étoit  &ît  proicP 
tant.  Mort  le  24  feptea^re  1593. 

6^  Henri,  fils  du  ^mier  Henri,  mentîoaat 
fous  le  numéro  4 ,  fut  tué  de  fang-froid  1  h  hi^ 
taille  de  Sedan ,  le  6  juillet  1641. 

'7^'.  Le  marquis  de  Dfienois,  tué  au  ferriceds 
la  France ,  à  la  bataille  du  jour  de  Saint  François  à 
Etheim  ,  en  1674. 

8^.  Le  marquis  de  LiAenois ,  fon  neveu ,  UeA 
à  Mundcrkinçen  ,  en  1703  ,  anx  lignes  de  Sch* 
lemberg  ,  près  £>onavert  en  1704  ,tué  Jaw$  lOi 
fortie  de  la  ville  d'Aire,  le  24  feptembre  171a 

9^.  Enfin ,  Louis-Benigne ,  marquis  de  Beatift- 
mont  y  père  de  M.  le  prince  de  Beaufrcmma^  & 
mari  d  Hélène  de  Courtenay ,  héritière  de  cens 
branche  de  la  maifon  de  France ,  ifTue  de  Louf 
le-Gio?.  H  fut  blefTé  avec  le  marquis  de  Liflenois» 
fon  frère,  à  Schellemberg  ,  en  1704.  D  le  fiità 
Malplaquct,le*ii  feptembre  1 709  ;  il  iê  diflingn 
au  combat  d'Arleux,  le  12  juillet  1711. 

BEAUJEU,  i^Hift.  deFrr)  ancienne  maifon, 

3U1  renu>nce  vers  le  milieu  du  dixième  fiède,  & 
ont  étoit  le  maréchal  de  Beaujeu  ,  fait  javédal 
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lie  France  en  1^47  ,  &  mé  en  1351 ,  au  combar 
4'Anlrcs  contre  les  Anglois. 

Ceft  par  cette  maifon  de  Bcaujeu ,  qitc Je  Bcati- 
|olôis  8c  la  principauté  de  Donibes  ont  parte  dans 
la  maifon  de  Bourbon  ,  par  la  ceMon  quVn  fit 
le  23  Juin  1400»  Edouara  de  Beau  jeu  ,  fécond  du 
nom  ,  au  duc  de  Bourbon  Louis  IL  Cet  Edouard 
de  Beaujeu  avoit  enlevé  une  fille  à  Vilîefranche 
Sl  fau  jetter  par  les  fenêtres  im  huiflier  qui  lui 
lîgnifioit  un  ajournement  fur  cette  accufation  de 

Ipt.  Edouard  hiint  arrête  Se  amené  à  Paris  ,  céda 
I  terres  au  duc  de  Bourbon ,  oncle  maternel  du 
(  Charles  VI ,  pour  fe  tirer  d'affaire. 
BEAUjMANOIR  ,  (  Philippe  di  )  (  Hifl.  de  Fr.) 
iSvit  vers  Tan  1283  ,  les  coutumes  de  Beauvoifts  ^ 
lut  la  Tbaumafliére  a  donné  une  bonne  édition , 
a  Bourges,  1690,  în-fol'w, 

BtAUMANoiR  DE  Lavahdîn  ,  cft  le  HOm 
#une  ancienne  maifon  de  la  province  du  Maine , 
dont  éroit  le  maréchal  de  Luvardin  ,  mort  en 
i6t4»  fim  des  fept  feigneurs  de  la  ceur  de 
*'  !iri  rV ,  qui  eurent  le  malheur  de  fe  trouver 
ec  lui  dans  fon  carrofle  lorfqu'il  fut  affafiiné. 
Oe  cette  même  maifon  étoit  encore  le  marquis 
'  Lavjrdîn ,  ambaCadeur  de  France  à  Rome  ,  en 
3j ,  dans  le  temps  de  IWaire  des  franchifes , 
qui  pour  défendre  jufqu  a  un  droit  injuHe  de  la 
ironne  dont  les  intérêts  lui  étoîent  cootiés  , 
^va  hautement  Texcommunication  lancée  par  le 
Innocent  XL 
hîs  comme  dans  les  grandes  maifons  les  grands 
Kiilres  font  fouvent  à  ct»tc  des  titres  de  gloire 
^  des  monumens  de  vertu,  de  cette  maifon  de 
wumanoir  étoit  aufli  le  barrn  de  Fontcnclle, 
ISné  fur  la  cîaye  &  roué  vif  en  lôoi  »  moitié 
ir  avoir  été  mêlé  dans  les  intrigues  &  les  conf- 
ations  du  maréchal  de  Biron  ^  moitié  pour 
îr  exercé  d'horribles  cruautés  en  Bretagne  au 
llîi  de  la  ligue» 

*  es  Beau  ma  noir  du  Maine  étoicnt  vrai-femb!  Cl- 
ient une  branche  des  ^€^Ji/mt/wir de  Bretagne, 
[Tt  étoit  ce  fameux  Bcaumanolr ,  chef,  du  parti 
ton   &  François  dans   le  combat  des  Trente 
1350,   &   qui  a  voient  pour  devife  :  Beauma- 
wt ,  huit  tan  fifjgf  parce  que  Beaumanoir  ayant 
landé  à  boire  nu  milieu  du  combat ,   dans  un 
bmentou  jKrdant  beatîcoup  de  fang,  il  fticcom- 
pt  à  la  foif  Se  à  b  fatigue  ,  un  des   chcvaricrs 
^ns   lui    cria  :  Beaumanoir  ^  bois  de  ton  fan^^ 

î cette  même  maifon  àz%  ^wuffi^wïo/rde Bretagne 
lient  Jean  &  Robert,  fires  de  Beaumanoir  ^  dont 
rcnnirc  fur  célèbre  en  ïi86,  Jean  fut  afïaiTîné 
Irunde  fes  fermiers  dont  il  entrctenoit  la  tille.  Le 
rinier  fut  arrêté  ;  mais  il  avoit  un  complice  qui 
fe  Cauva.  Le  fermier  déclara  que  ce  complice  avoit 
^^^cnvoyé  par  le  fire  de  Tournemine ,  &  il  faut 
^■ferver  qne  ce  fire  de  Tournemine  »  avoit  époufé 
^B  veuve  de  Jean  de  Beaumanotr^^^^n  dz  Beau-- 
^fcwiA,  frère  du  mort  ,  fe  porta  pour  ÎQn  vengeur, 
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&  pour  accufateur  de  Tournemine,  On  fommi 
la  veuve  de  fe  joindre  à  fon  beau-frère  contre  fou 
fécond  mari  ,  ce  qu'elle  refufa ,  peut-è^re  parce 
mfelle  étoit  fa  complice,  comme  on  le  crut, 
aaprès  fon  refus  ;  mais  eût -elle  été  inno- 
cente ,  fa  conduite  pou  volt  être  la  même.  Quol- 
gjnl  en  foit ,  Robert  de  Beaumanoir  &  le  fire  de' 
Tournemine  jettèrent  leur  gage  de  bataille  de- 
vant le  duc  de  Bretagne.  Le  combat  eut  Heu  , 
Tournemine  fut  vaincu ,  il  alloit  être  livré  à  la 
rigueur  des  loix;  fon  généreux  vainqueur  obtint 
fa  grâce.  • 

BEAUMELLE,  (Laurent  Akglivïel  de  la) 
(Hifl,  lin.  mod,  )  connu  par  fes  Mémoii^cs  de  ma- 
dame de  Main  tenon  ,  Se  par  fes  démêlés  avec 
M.  de  Voltaire,  dans  lefoucls  iî  n'eut  pas  toujours 
raifon  ;  il  voulut apprentlre  à  faire  des  versa  l'au- 
teur de  la  Hcnriade.  Ses  autres  ouvrages  font  moins 
connus.  Le  hafard  fembloit  lui  ouvrir  la  route  d# 
la  faveur  &  de  la  fortune  t  lorfqu'il   mourut  ea 

BEAUMONT.  (  Hîfl,  mod,  )  La  maîfon  de 
Btaumont  en  Dauphirsé  y  dont  étoit  le  dernier  ar- 
chevêque de  Paris  ,  réunit  tous  les  caraé^éres  qui 
confti tuent  les  races  d'ancienne  chevalerie;  une 
exigence  prouvée  depuis  fcpt  iiécles;  une  filiation 
non  interrompue  depuis  plus  de  cinq  ;  le  voyage 
d'outre-mer;  une  fuite  de  chevaliers ,  titre  qui  nie- 
toit  alors  que  le  prix  du  mérite  &  de  la  valeur  ; 
des  fervices  rendus  aux  dauphins  &  continués  4 
nos  rois. 

La  foule  des  per  fon  nages  ,  qui  reropli/Tcnt  une 
généalogie  ,  n'iniérefie  que  la  maifon  à  laquelle  \\è 
appartiennent.  Ce  qui  rend  une  généalogie  intérêt- 
faute  pour  le  public ,  ce  font  les  pcrfonnages  qu  oit 
voit  figurer  avec  éclat  dans  Thiftoire  ;  la  maifon 
de  Beaumont  en  offre  plufieurs  de  ce  genre. 

1".  Amblard  de  Beaumont,  premier  de  ce 
nom  ,  appelle  dans  la  famille  le  fr,jnd  Amblard ^ 
principal  minière  du  dauphin  Humhert  II,  ajouta 
beaucoup  par  fes  talens  &  fes  fervices ,  à  la  con- 
fidération  dont  fa  maifon  jouiflbit  depuis  trois  fié- 
des. 

Cette  maifon  conferve  parmi  fes  titres  les  plut ^ 
précieux  ,  celui  on  le  roi  Philippe  -  de  -  Vaîms  rc-' 
connoit  que  les  pànts  &  les  travaux  X Amblard  de 
Beaumcnty  ont  déterminé  la  donation  qu'Humbert 
fit  du  Dauphiné  à  la  France.  Ce  monument  cit  de 
Tan  1343. 

Charles  V  ,  n'étant  encore  que  dauphin  ,  s'ex- 
prime ainfi  fur  le  même  fujet  dans  des  lettres 
de  Tan  1351  :  Confideraiiaftc  habita  ad  prcediHum, 
dominum  AmbUrdumfdominum  Bellemontis ,  miiitem^ 
jîdelem  nofirum  catijîmum ,  qui  cirU  tranflatioriem 
Delphlrmus  ,  in  nos  faftam  ,  à  vrincipio ,  mcdio  d* 
effeêlualiter  in  effefiu ,  cunHh  follicitudinibus  labora* 
verit  j    &C, 

11  rend  le  même  témoignage  à  Amblard^  dans 
des  lettres  datées  de  Tannée  Juivantc. 

Miis  on  pourroii  croire  qu'^/w/'/ari,  danf  cette 
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négociation  délicate  »  ayojt  moins  Uen  fenri  le 
dauphin  fon  maître ,  que  le  roi  de  France.  Voici 
le  témoignage  que  lui  rend  Humbert  en   1^53  > 

Îlnfîeurs  années  après  la  cefTion  du  Daupniné. 
^ropter  multa  .(ervhia  &  ohfequia  nobis  impenja  fide-- 
liter  6»  lon^cvis  temporîbus  pcr  dïleflum  &  fidcltm 
noflrum ,  dominum  Amblardum,dominum  BdUmonùs  , 
&c.  Ce  oiii  femble  prouver  qu'Amblard  s*étcit 
rendu  aufli  agréable  au  prince ,  qui  fe  dépouilloit 
volontairement ,  qu'à  nos  princes  qui  recueilloient 
de  fi  riches  dépouilles. 

^^  Humbert  de  Beaumont  ,  premier  du 
nom  de  la  branche  d'Autichamp ,  qui  fous  les  régnes 
de  Charles  VI ,  &  de  Charles  Vlï ,  rend  à  la  cou- 
ronne les  plus  fignalés  fervices ,  &  s'attache  tou- 
jours au  parti  légitime  ;  qui ,  dans  des  lettres  du 
prince  de  Piémont,  depuis  duc  de  Savoie,  Louis, 
efl  qualifié  :  Speflabilis  amtcus  6»  confilianus  nojler 
^eâus  y  3i  qui  dans  beaucoup  d'autres  afles  9  eft 
qualifié  :  Strenuus  miles  ,  fpeflabii'u  miles  ;  &  enfin  » 
magnifique  &  puiffant  feigneur. 

3*.  Laurent  DE  Beaumont  de  Saint- Quen- 
tin ,  Balthasar  &  Jean  de  Beaumont  ,  di- 
gnes compagnons  de  gloire  du  chevalier  Bayard , 
ce  qui  combattirent  avec  lui  à  Marignan,  à  la 
Bicoque  ,  à  Pavie. 

4°.  Mais  le  personnage  le  plus  confidérable  à 
tous  égards  de  cette  maifon ,  eft  Id  trop  fameux 
Jjaron  des  Adrets.  On  fait  que  ce  capitaine  , 
d'abord  huguenot  furieux  ,  fe  rendit  redoutable 
aux  catholiques  du  Dauphiné  &  des  provinces 
voifmcs  9  par  fa  valeur  &  fa  barbarie.  On  fait  le 
met  d'un  loldat  qu'il  faifoit  précipiter ,  &  qui  s'ar- 
rêtoit  toujours  fur  le  bord  du  précipice  :  Monfieur , 
je  vous  le  donne  en  dix.  Ce  mot  valut  la  grâce  au 
ibldat.  Les  huguenots  qui  rioient  des  violences  du 
baron  ,  tant  qu'il  fut  de  leur  parti  ,  furent  les 
plus  ardens  à  les  lui  reprocher  ,  quand  il  fe  fut 
fait  catholique  ,  &  il  paroît  qu'ils  les  ont  beaucoup 
exagérées.  Aucune  aes  branches  de  la  msufon  de 
Beaumont  aujourd'hui  exifbntes  ,  ne  defcend  du 
baron. 

Les  armes  de  cette  maifon ,  font  :  De  gueules  à 
la  fafce  d'argent ,  chargée  de  trois  fleurs  de  lys  d'azur, 
La  tradition  de  la  famille  ,  eft  qu'elle  portoit  an- 
ciennement trois  rofes  ou  trois  lofanges ,  &  que 
les  fleurs  de  lys  m'ifcs  à  la  place ,  font  une  con- 
cefTion  du  roi  Philippe  de  Valois  ,  en  récompenfe 
des  fervices  rendus  à  la  France ,  par  Amblard  de 
Beaumont, 

Amitié  de  Beaumont ,  c'étoit  là  le  mot  caraôé- 
riftique  de  cette  maifon ,  &  il  en  vaut  bien  un 
autre. 

BEAUNE.  (  Jacques  de  )  baron  de  Semblançai, 
{^Hift,  de  FrA  Lautrec  en  1522  ayant  perdu  le 
Milanès,  fe  plaignit  de  n'avoir  point  reçu  quatre 
cens  mille  écus  qu'on  lui  avoit  promis  pour  cette 
expédition  ,  le  roi  fait  venir  le  furintendant  Sem- 
blançai, &  lui  demande  compte  des  quatre  cens 
mille  ccus  qu'il  l'avoit  chargé  de  faire  tcjiir  à  Tar- 
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fnée  dltalîe.  Semblançai  déclare  que  le  îoof  mène 
oïl  il  devoit  envoyer  cette  fomme,  la  duckeffc 
d'Angouléme  avoit  exigé  qu*îl  la  lui  remît  »  en 
Taffurant  qu'elle  fe  charecoit  de  Tévénement  ;  1 
foutientla  même  chofe  ctevant  laduchefle,  qailm 
donne  un  démenti  formel  &  demande  vengeance 
de  fa  calomnie  ;  mais  avec  quelque  hauteur  & 
quelque  avantage  qu'une  femme  toute  jpuiflante, 
qu'une  mère  révérée  ,  accablât  devant  ion  fils  m 
miniftre  fans  appui  ,  François  I  n'eut  pas  be- 
foin  de  toute  fa  pénétration  pour  recannoitre  le 
vrai  coupable.  En  effet,  laduchefle  fut  obligée  de 
convenir  qu'elle  s*étoit  fût  remettre  dans  le  temp» 
dont  il  s'agiffoit,  quatre  cens  nulle  écus  ,  mais  ^i- 
toit ,  difoit-elle ,  le  produit  de  fes  éj^rgnes ,  c^étoit 
un  dépôt  qu'elle  avoit  confié  au  (unntendant ,  ai 
lui  en  devoit  même  encore  une  partie ,  toutes  allfr* 
gâtions  que  Semblançai  perfifta  toujours  à  nier.^ 

Semblançai  refta  en  place,  mais  la  ducheffc  jm 
fa  perte. 

Semblançai  avoit  joui  iufqu'alors  d*une  réputa- 
tion fans  tache ,  il  s'étoit  diilingué  par  un  e^rir 
d'ordre  &  d'exaâitude  qui  formoit  un  préjiicii 
avantageux  pour  fa  probité.  Renfermé  dans  fci 
fondions  de  fon  minifiére  ,  il  vivcit  parmi  les  îir 
trigues  &  les  paflions ,  fans  y  prendre  part.  Le  ni 
avoit  pour  lui  une  aminé  qui  tenoit  du  refpeâj  1 
l'appelloit  fon  père.  On  trouve  dans  les  manufi^ 
de  Béthune,  une  lettre  de  Semblançai  du  1 5  oânbic 
1521 4  par  laquelle  il  fait  au  roi  de  fortes  repiè- 
fentations  fur  fa  dépenfe  ,  &  dans  cette  même 
lettre  il  lui  dit  formellement  :  Vous  avei  pm  »• 
tendre  par  madame^  laprovifion  qui  a  été  donnée  ftm 
le  fecours  de  M.  de  Lautrec.  Paroles  qui  femUctt 
ne  pouvoir  s'entendre  que  des  quatre  cens  mille 
écus  donnés  à  la  duchefle  d'Angouléme  pour  TaN 
mée  de  Lautrec. 

La  duchefle  d'Angouléme  avoit  touîours  montii 
une  eftime  fmguliére  pour  Semblançai,  zvTStk 
que  la  néceflîté  de  fe  défendre  eût  obligé  ce  ttôr 
niftre  de  l'accufer  elle-même ,  ce  qu*on  ne  peai 
pas  fuppofer  qu'il  eût  oft  faire ,  s\\  n^avoit  en  b 
vérité  pour  lui.  Dans  une  lettre  du  23  oâobre 
1 5  2 1 9  où  il  pourroit  bien  encore  être  queffion  des 
quatre  cens  mille  écus  deAinés  pour  Lautrec ,  elle 
dit  :  rai  été  acertenée  que  le  principal  fecours  de  U 
dépenfe  eft  venu  par  le  moyen  du  fitur  at  SemUsnfd 
6*  par  les  emprunts  'j^arùculiers  qu'il  a  faits  en  fin 
propre  &  privé  nom  ,  &  dont  il  a  fait  cédulUs  & 
piomcjfis  ep  divers  lieux ,  6»  comme  bon ,  loyal  6 
ajjfcflwnné  ferviteur ,  n*a  jamais  regardé  â  fa  sind 
peur  l'avenir  y  mais  y  a  mis  le  tout  pour  le  tout  &poar 
dix  fois  plus  quil  n'a  vaillant.  Le  roi  le  doit  rémB' 
nérer  de  fes  fervices  ,  ainfi  que  chacun  congnoiS  qu'il 
mérite  ,  &  qu'il  appartient  â  recong^ifire  â^uff 
grand  m.i'.jlre. 

Peut-on  à  la  leâure  de  cette  lettre  ne  pasfiimir 
d'horreur  en  fongeant  à  la  récompenfe  que  b  du- 
che/lc  d^Angouléme  procura  dans  la  fuite  k  Ses- 
blaiiçai  ! 
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tn  iça4  H  ètoît  encore  à  la  tête  des  financés  ; 
Bonnivet  aîors  avoii  reperdu  le  Milanès ,  le  roi 
vouloit  aller  le  reconquérir  ,  mais  l'argent  man- 
qnoîc  j  on  proj^ofa  encore  à  Semblançal  d  en  avan- 
cer, il  ota  reflifer ,  en  alléguant  qu  il  iui  ctoit  dcja 
éù  trxxis.cens  mille  livres  ;  ce  refus  lui  fit  perdre  l'a 
pbcc  &  fa  faveur.  Il  rendit  fcs  comptes,  &  prouva 
qu'en  effet  le  roi  lui  reclevoit  trois  cens  mille  livres  ; 
C€tte  fommc  lui  fut  allouée  malgré  fa  dilgrace  & 
la  haine  de  la  ducheiTe  d'Angouicme  ;  c'êtoit  en 
1Ç2Ç  :  la  ducheiîe  gouvernoit  alors  en  Tabfence  de 
ion   fib.   Combien  il    falloit  que  Semblançai  e6t 

ifoAl 

La  duchelTc  voulant  libérer  Tétat  de  cette  fomme, 
.    foutenir  ce  quelle  av oit  dit,  intenta  un  procès 
ivil  à  Semblançai  pour  être  payée  de  ce   qui  lui 
tftoit  du  de  fon  prétendu  dépôt  ;  cette  idée  d  un 
épôt  confié  au  furintendant  étoit  une  défaite  dont 
lie  s'étoit  fervie  au  hafard,  lorfqucUe  s*étoit  vue 
wciTcc  par  les  reproches  de  fon  fils.  Ce  fut  au 
ijour  de  trois  ans  qu  elle  s'avifa  de  la  renouvelier , 
larfque  toute  puillante  par  Tabfcnce  de  ion  fils  &: 
par  la  difgrace  du  furiiucndant ,  elle  crut  pouvoir 
aifémcnt  accabler  celui-ci  :  Semblançai ,  qui  favoît 
eue  la  prétention  de  la  duchefle  n'avoit  aucun  fon- 
dement ,  ne  s'en  inquiéta  guères  6c  alla  vivTe  en 
f^aix  dans  fa  terre  de  Balan  fur  le  Cher  ,  prés  de 
fours  ;  il  y  étoit  encore  au  mois  de  juillet  15^6, 
ic  même  plus  tard.  Cependant  il  fe  formoit  en  fe- 
ret  contre  lui  un  orage,  qu  il  contribua  lui-même 
I  groflir  par  Timpriidente  yivacit^  avec  laquelle 
1  le  mit  à  folliciter  fon  paiement,  dans  un  temps 
^ii  les  malheurs  du  roi  lailToient  1  état  abfolument 
ans  refîburces  ;  il  fut  aifé  à  la  ducheiTe  d'cmpdi- 
jpoer  une  démarche  à  la  vérité  légitime ,  mais  un 
déplacée  ,   &  de   faire  regarder  comme  cou- 
ple une  demande  qui  n  étoit  qu^importane.  On 
chercha  toute  la  conduite  du  iiirintendant ,  non 
des  voies  juridiques ,  mais  par  ces  moyens 
^niieux  que  Tintrigue  &  la  haine  lavent  employer 
_,v€c  tant  de  fuccès  contre   Vinnocence,  On  me- 
laça,  on  intimida  un  nommé  Prévôt,  de  Tours, 
posnmis  de  Semblançai ,  on  lui  montra   les  fup- 
pUces  tout  prêts  à  le  punir  comme  complice  du 
irinrendant*   s  il  n'en  dcvenoit  Taccufateur,  On 
it  par  lui  tout  ce  qu'on  voulut   favoir ,  tous  les 
prohts  de  la  place  de  furintendant  devinrent  autant 
de  malverfations  ;  enfin  quand  racharnement  à  lui 
ihercher  d«s  crimes  eut  vaincu  la  difficulté  de  lui 
en  trouver  ,    le   procès  civil    fut   transfotm:   en 
procès  criminel  ;  auffi-bien  ce  procès  civil  n  avoit 
las  réuiTi,  car  Semblançai  avcit  prouvé  que,  bien 
[>tfi  qui!  dut  de  largent  à  la  ducheife,  c étoit  la 
"<3uche^Te  qui  lui  en  dcvoit  ;  mais  s  il  étoit  coupable 
«le  péculat ,  on  ne  lui  devoit  plus  rien  ;  on  k  mit 
donc  à  la  DaiUlle ,  on  lui  fit  fon  procès  par  com- 
inifiion  ,    ta  ce  procès   aboutit  à  un  arrêt  du   9 
snijt  15 17, qui,  ians  parler  dudivertilTement  des 
fond-;  deftinés  pour  lltalie,    déclare  vaguement 
Semblançai  convaincu  de  concui&ons  &  de  mal- 
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verfatloris  >  Confifque  Tes  biens  ,  fur  Icfqucls  il  pré- 
lève une  fomme  de  trois  cens  mille  livres  par 
forme  d  amende  envers  le  roi  (  c'étoit  précifément 
lafomnieque  le  roi  lui  devoit)  ,  condamne  le  fur- 
intendant  à  être  pendu  k  Montfaucon ,  ce  qui  fut 
exécuté,  &  ne  parle  des  contedations  civiles  , 
élevées  entre  la  ducheiTe  &  le  furintendant ,  que 
pour  déclarer  qu*il  ne  fhtue  rien  fur  cet  article. 

On  Ht  dans  le  journal  de  la  ducheiTe  d'Ange u- 
lémc ,  écrit  depuis  cette  aventure ,  ces  paroles  re- 
marquables : 

«  Lan  içi^,  1Ç16,  1517^1518,  1519,  T^^o, 
*»  1521,  1522,  fans  ypouvoif  donner  proviiion, 
iî  mon  fils  &  moi  fumes  continuellement  dérobés 
lî  par  les  gens  de  finances,  » 

Si  ceft  à  Semblançai  qu  elle  en  vent ,  il  n'y  a 
qu'à  rapprocher  le  journal ,  de  la  lettre  qu  on  a  citée 
plus  haut ,  on  y  verra  le  menfonge  mal-adroit  de 
l'iniquité  qiii  fe  dément  Ôfqui  fc  trahit  elle-même. 
On  peut  dire  que  ce  fut  la  duche/Te  d'Angoiilème 
qui  vola  lâchement  &  les  gens  de  finances  ik  fon 
hls  Se  rétat. 

EUe  fit  plus  que  de  %oier  Tétat ,  elle  le  perdît. 
Moins  coupable  encore  par  fon  avidité  que  par  fa 
haine ,  elle  vouloit ,  en  retcn.int  les  quatre  cens 
mille  ccus,  faire  échouer  lexpédition  de  Lautrcc, 
pour  pouvoir  le  détruire  Hc  dêrrnire  avec  lui  le 
crédit  de  la  comtefie  de  Château-Briant  fa  fœur , 
maitrefie  du  roi  ;  elle  avoit  efpéré  Écrmer  à  Lau- 
trcc  toutes  les  avenues  du  trône  &  empêcher  ré- 
clair ciffem  en  t ,  qui  en  effet  fans  rcntiemlfe  du 
connétable  de  Bourbon,  ennemi  delà  diichc(Te 
d'Angoulême  ,  n  auroit  peut-être  jamais  eu  lieu. 

Semblançai  étoit  innocent ,  le  peuple  en  jugea 
ainfi  dès  le  temps  de  fon  fupplice,  il  n'imputa  la 
perte  du  Milanés  qiî'à  la  roauvaife  conduite  de 
Lautrec  &  à  la  perfidie  de  la  ducheiTe  d'Angou- 
leme.  a  Lautrec ,  difoit-il ,  après  avoir  à  diverfes 
«  repriiês  épargné  les  ennemis  quUl  pouvoir  accaV 
«  hier  ,  confcrve  fon  crédit  à  la  cour ,  parce  que 
n  la  comtefle  de  Chateau-Briant  étoit  fa  fœur.  La 
11  duchefle  d'Angoulème,  après  avoir  trahi  le  roi 
n  &  facrifiè  Tétat  à  fes  patTions  ,  eA  toiÉÉjtatoioni- 
n  phante  &  règne  encore  defpotiquen^HjKrcd 
îî  que  leroie/l  fon  fils.  Un  citoyen  verttllSx ,  un 
n  uûniftre  vigilant,  un  vieillard  vénérable,  parce 
ïi  qull  efl  foible  &  fans  appui ,  parce  que  la  mère 
1»  du  roi  le  perfécute  &  qu'une  maitrefle  ne  le 
ît  défend  pas  ,  eft  traîné  indignement  au  gibet. 
n  Pour  prix  des  longs  fervices  qu'il  a  rendus  avec' 
n  honneur  â  plufieurs  rois ,  il  périt  à  foixante-deiix 
n  ans  d'un  fupplice  réfervé  aux  hommes  les  plus 
n  vils  &  aux  crimes  les  plus  bas.  i> 

On  varie  fur  la  manière  dont  cet  illuftre  malheu- 
reux fou  tint  fon  fort. 

Les  uns  prétendent  quil  mourut  en  fage ,  en 
héros  chrétien  ,  qui  triomphe  d'une  mort  injufle  , 
qui ,  fans  envier  les  fuccès  pafTagers  du  crime,  s'en*' 
veloppe  dans  fon  innocence  Se  attend  un  meilleur 
fort  dans  une  patrie  plus  heureufe» Us  mettent mémç 
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ù.  iermeté  en  contrafte  avec  Fsdr  effrayé ,  abattu,  du 
lieutenant -criminel  Maillard,  qui  le  menoit  à  la 
mort.  Ce  contrafte  a  fourni  à  Marot  une  épigramme 
contre  ce  juge  : 

Lorfque  Maillard  »  juge  d'enfer ,  menoie 
A  Mon  (faucon  Scmblançai  Tame  rendre  « 
A  votre  advis  ,  lequel  des  deux  cenoic 
Meilleur  maintien  ^  Pour  le  vous  faire  entendre  » 
Maillard  fembloit  hooime  que  mort  va  prendre» 
£c  Semblançai  fut  Ci  ferme  vieillard» 
Que  1  on  cuidoit  pour  vrai  qu'il  menât  pendre 
A  Montfaucon  le  lieutenant  Maillard. 

D^aiitres  difent  que  Semblançai  montra  dans  ces 
affreux  momens  une  foiblefie  bien  pardonnable  à 
fon  âge  &  à  Ton  malheur  ;  qu  il  pleura  beaucoup 
fur  la  rigueur  de  fon  fort  &  fur  Tinjuftice  atroce 
qu'il  éprouvoit  «  qull  fe  flatta  même  que  le  roi 
ne  la  laiflTeroit  i>oint  confommcr  ;  qu*étant  arrivé 
h  une  heure  après-midi  à  Montfaucon ,  il  obtint  à 
force  de  j)rières  qu'on  différât  l'exécution  jufqu'à 
fept  heures ,  pour  donner  le  temps  à  la  grâce  aar- 
river  ;  qu'enfin  lorfqu'il  eut  appris ,  par  le  prêtre 
qui  l'exhortoit ,  que  le  roi  étoit  inexorable ,  il  s'a- 
bandonna au  boureau  en  gémiOàm,  &  en  s'écriant: 
Je  reconnois  trop  tard  qu'il  vaut  mieux  fervir  U 
maître  du  ciel  que  ceux  de  la  terre  ;  fi  j' avais  fait 
pour  Dieu  ce  que  j'ai  fait  pour  le  roi  ,  j'en  recevrois 
une  autre  récompenfe. 

Ceft  à  cette  horrible  aventure  qu'il  faut  attri- 
buer la  haine  attachée  encore  aujourd'hui  au  nom 
de  la  ducheffe  d'Angouléme.  Abufer  du  pouvoir 
|>our  faire  périr  un  innocent  «  en  le  chargeant  de 
fes  propres  crimes ,  ccA  fans  doute  l'attentat  le 
lus  énorme  que  l'on  puifTe  commettre  contre 
liumanité. 

La  cour  conferva  long-temps  avec  amertume  le 
fcuvenir  de  cette  violence.  Brantôme  rapporte  une 
anecdote  que  la  ducheffe  d'Usés  lui  avoit  apprife  ; 
elle  avoit  été  dans  fa  }cuneffe  attachée  à  la  du- 
cheffe d'Angouléme  ,  6*  toujours  ,  dit  Brantôme , 
fort  évj^mdt  quelque  bon  mot.  Le  roi  Tappelloit  un 
jour  4P|Pf  à  ce  nom  elle  fc  mit  à  pleurer,  a  Sire  , 
dit-cllei  a  après  le  traitement  que  vous  ave^  fait  a 
j>  votre  père ,  que  ne  doit  pas  craindre  votre  fille  ?  n 
Le  roi  ne  fît  que  fourirc  de  cette  leçon  ,  mais  la 
ducheffe  d'Angouléme  la  trouva  fort  mauvaife. 

On  a  remarqué  que  ce  titre  de  père  fembloit  avoir 
été  phis  d'une  fois  tarai  aux  fujets  à  qui  les  princes 
l'ont  €lonné.  Néron  le  donnoit  à  Corbulon,  l'em- 
pereur C)mmode  au  préfet  Julien,  François  I 
à  Semblançai  ,  Charles  IX  à  l'amiral  de  Co- 
ligny.  Ncron  &  Commode  firent  périr ,  l'un  Cor- 
bulon  ,  l'autre  Julien  ,  François  I  fît  pendre 
Seuiblançiii ,  Charles  IX  fit  égorger  l'amiral  de 
Coligny.  Mais  ces  petites  obfcrvations  n'ont  qu'un 
petit  mérite  de  fingularirc  ;  &  le  même  Charles  IX 
d<jnnoir  le  même  titre  de /^tT^  :i  VilUroy  ,  dont  la 
carrière  fut  brillante  &  heureufe. 
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La  perfidie  de  Prévôt  à  regard  du  furîntendar; 
hii  valut  une  place  de  général  des  finances ,  &  le 
fit  nommer  commiffaire  à  la  confiftation  dk  cdri 
qu'il  avoit  trahi. 

Le  furintendsnt  étoit  fils  de  Jean  de  BeMam^ 
argentier  des  rois  Loifis  XI  &  Charles  VDl  De 
trois  fils  que  laiffa  le  furintendant ,  Tuii  fut  aidic- 
vêc^ue  de  Tours  ,  l'autre  évêque  de  Vannes  ; 
Guillaume ,  l'ainé  ,  fut  banni,  quand  fon  pèrefni 
pendu  ;  mais  en  1529  il  fut  rétabli  dans  fes  bîcni 
&  dignités.  Renaud  de  Beaunt  ,  archevêque , de 
Bourges  «  entre  les  mains  duquel  Henri  IV  fit  fon 
abjuration  dans  l'églife  de  fatnt  Denis  le  dimanche 
25  juillet  1593,  étoit  fiÏ5  de  Guillaume. 

BEAUPOÏL ,(  ATi/?.  ^ />.)  Nom  d'une  andenne 
famille  de  Bretagne ,  dont  étoîent ,  le  matt|ms  de 
Saim-Aulairc ,  célèbre  par  les  aerémens  de  ii>neA 
prit,  &  par  fon  heureufe  vieilTeflTe,  reçu  à  faci- 
demie  françoife  en  1706  malgré  Boileau^  moit  à 
Paris  le  17  décembre  1742, dans  fa  quatre^viotti 
dix-huitième  année  :  &  le  marquis  de  Lanman , 
ambaffadeur  de  France  en  Suéde  »  mort  àStockohi 
le  24  avril  1749. 

BEAURAIN  ,  (Jeak  de)  {Hifl.  Uu.  mi.) 
eéographe  du  roi,  dîfcîple  de  Pierre  Moutart  San- 
ion  ,  fut  employé  dans  fa  partie  à  réducatîon  h 
M.  le  Dauphin,  père  de  Louis  XVI.  U  eftprà»- 
palement  connu  par  fa  defcription  topcHgrapUfK 
&  militaire  des  campagnes  du  maréchal  de  Luxen- 
bourg,  depuis  1690  jufau'cn  1694,  Paris,  1756, 
m>is  volumes  in-foli:  Né  en  1697.  Mort  k  11 
février  1771. 

Son  fils ,  qui  fuit  la  même  carrière ,  a  donné  de 
même  la  campagne  de  1674  du  grand  Condè, 
Paris,  1775» '''-M  &  prépare  celles  du  Tic«Mne 
de  Turcnne. 

BEAUSOBRE,  (Isaacde)  («y?,  lia.  mai.) 
né  k  Niort  en  1659,  fe  réfugia  en  Hollande ,  pour 
échapper  à  la  periéciftien  allumée  contre  ks  pro* 
teflans  ,  parmi  lefquels  il  s'étoit  fiiit  remarquer.il 
avoit  été  condamné  à  faire  amende  honorable, 
pour  avoir  briféles  fceaux  du  roi  appoftsàlapone 
d'un  temple ,  après  que  l'exercice  public  de  u  if 
ligion  proteftante  eût  été  défendu.  Il  paila  à  Beifia 
en  1694;  il  fut  fait  chapelain  du  roi  de  Pruflê,& 
confeiller  du  confiftoire  royal.  On  a  de  lui  pin- 
fieurs  écrits  polémiques  &  autres.  Son  ffifloin 
critique  du  man'ichéijme  eft  fur-tout  eflimée.  Sef 
fermons  font  aifez  connus.  Il  a  beaucoup  travaille 
à  la  Bibliothique  germanique.  Mort  en  1738. 

BEAU V AU,  {Hifi.  mod,)  grande  &  iUdbe 
maifon,  originaire  d'Anjou,  oc  qu'on  croit  dépen- 
due de  ces  anciens  comtes  d'Anjou  ,  qui  ont  donné 
une  fuite  de  fcnéchaux  héréditaires  à  la  France, 
une  longue  fuite  de  rois  à  l'Angleterre ,  uneaunv 
fuite  de  rois  à  Jéruf?<cm.  On  rapporte  deux  preu- 
ves générales  de  cette  defcendance ,  Tnne,  que, 
comme  le  porte  un  titre  de  Tabbaye  de  S.  Scr«e 
d'Angers ,  Raoul  ,  feigneur  de  Éeauvau  &  ee 
Jarzé ,  rendit  hommage  en  loif  au  comte  d'Aï* 
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au  c6tè  ,  &  le  chapeau  (ur  la  tète ,  à 
parenté  >  cum  gladw  &  birtttâ  propur 
;  au  lieu  que  les  autres  (eigneurs  s  ac- 
k  ce  devoir  à  genoux»  tête  nue,  & 
La  féconde  preuve  fe  tire  de  la  chro- 
jou  ;  on  y  voit  que  la  noblefle  de  cette 
larchoit  toujours  fous  la  bannière  de. 
De  qui  prouve  que  les  comtes  d'Anjou 
ientles  feigneursde  Beauvau  pour  leurs 
(Tent-ils  foufFert  que  la  noblefîe  de  leurs 
lât  fous  une  bannière  étrangère  ? 

:s  TAngevîn  ,  fdgneur  d'un  beau  vallon  9 
adre  à  fcs  fils  de  Beauvau  le  fumom. 

du  poème  de  Charlemagne. 

cipaux  perfonnages   de  cette   maifon 

ques  n  ^  tué  à  la  guerre  contre  les  in- 

; ,  mort  en  1 266 ,  des  bleiTures  qu'il 
s  à  rexpédition  de  Naples ,  oii  il  avoit 
[es ,   comte  d'Anjou  ,  ùére  de  faint 

ni ,  &  Pierre  fon  fils  ,  qui  rendirent 
ices  aux  rois  de  Naples  Louis  I ,  Louis  II 
I  de  la  féconde  branche  d'Anjou^ de  la 
France. 

:au  de  Beauvau,  mariée  e»  1454  à 
Durbcn ,  fécond  du  nem  ,  comte  de 
François  de  Ëourbon ,  leur  fils  »  fut  le 
Henri  IV.  On  a  remarqué  qu'au  moyen 
lliance  ,  formellement  reconnue  par 
[  &   Louis  XV ,  rois  de  France  »  & 

m ,  roi  d'Angleterre ,  d'ailleurs  conf- 
ies les  têtes  couronnées  de  Teurope 
de  la  maifon  de  Beauvau* 

IV ,  oncle  dlfabeau ,  chambellan  de 
i  du  roi  René.  Achilles  de  Beaurau^ 
,  fut  digne  de  ce  nom  par  fa  valeur, 
t  de  Beauvau  ,  mort  en  1 596 ,  avec  la 
l'un  grand  général.  Il  s'étoit  formé  fous 
rince  de  Parme ,  Alexandre  Farnèfe. 
i  I ,  fameux  par  fes  itrvices  &  fes 
)e  fut  lui  qui  fut  chargé  de  négocier 

pour  le  mariaee  du  duc  de  Bar  avec 

iœur  de  Henri  IV. 

larquis  de  Beauvau  ,  fon  fils ,  dont 

les  Mémoires. 

,  tué  à  la  bataille  d'HochAet  en  1704, 
.  le  maréchal  de  Beauvau.* 
lis- Antoine  ,  coufin-germain  de  M.  le 
z  Beauvau ,    illuftre  par  (es  talens  »  & 
îrre  ,  &  pour  les  négociations ,  par  fes 

fes  exploits  dans  les  campagnes  de 
,  de  Prague  &  de  Menin ,  mort  glo- 
fous  les  yeux  du  roi  Louis  XV ,  en  fe 
itre  du  cnemin  couvert  dTpres  le  23 
,  à  trente-quatre  ans. 
rc  9  père  de  M.  le  maréchal  de  BeaU' 
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vâu  \  grand  JŒfykçae ,  prince  du 
grand  écuyerV  mimftrc  plénipotentiaire  ,  chef  du 
con&il  de  régence  à  Florence ,  do  duc  de  Lorraine  , 
grand  duc  de  Tofcane ,  depuis  empereur. 

12%  Alexandre  de  Beauvau- Craon  y  frère 
de  M.  le  maréchal  de  Beauvau  y  colonel  du  régi- 
ment de  Hainaultj  tué  à  dix-neufans  à  la  bataille 
de  Fontenoy ,  le  11  mai  1745. 

Tu  meurs ,  jeanc  Craon  !  que  le  ciel  moins  févére 
Veilk  fur  les  dleftins.  de  ton  généreux  frère  ! 

Poïme  de  Fonunou 

Ce  frère  >  chef  aâuel  de  la  maifon  it  Beauvau  , 
eft  grand  d'Efpagne,  prince  du  Saint- Empire ,  ca- 
pitaine des  gardes  du  roi  de  France ,  chevalier  de 
(ts  ordres 9  gouverneur  de  Provence,  maréchal 
de  France  «  l'un  des  quarante  de  Tacadémie  fran- 

Soife,  honoraire  de  Tacadémiedes  belles-lettres,  &c. 
igné  de  tous  ces  titres , 

Qui  te  PoUlO  j  amat  j  veniat  quh  u  quoque  gaudet. 

Les  branches  cadettes  de  cette  maifon  ont  fourni 
auffi  beaucoup  de  citovens  utiles ,  &  de  guerriers 
illuftres.  La  branche  de  Rorte ,  François  ,  dit  de 
Nerlieu,  mort  au  fiège  de  Bofleduc  en  1629.  La 
branche  de  Pange ,  Jean ,  tué  à  la  bataille  dlvry 
en  1590.  La  branche  de  Prétieny,  Bertrand  oc 
Antoine ,  fon  fils ,  premiers  prefidens  laïcs  de  la 
chambre  des  comptes  vers  la  fin  du  quinzième 
fiède.  La  branche  de  Tigny ,  Charles-Rcn4 ,  tué 
à  la  bataille  de  la  Marfaille  le  4  oâobre  1693  ; 
Claude-Charles  y  fon  frère  ^  qui  étant  moufqùetaire , 
entra  le  premier  dans  la  ville  de  Valencienncs  , 
lorfqu'elle  fut  prife  oar  les  mou(quetaires  en  1(^77  ; 
Il  fut  blefle  à  la  oataille  de  Fleurus  le  premier 
juillet  1(^90.  La  branche  du  Rivau,  Pierre  ,  mort 
des  blefTures  reçues  à  la  bataille  de  Caftillon  y 
contre  les  Anglois  en  1453  >  Fi"ançois  ,  tué  en  1 560 
à  la  bataille  de  Jarnac  ;  Jacques  ,  mort  des  ble^ 
fures  reçues  dans  un  combat  contre  un  parti  de 
la  ligue  en  1 592  ;  un  autre  Jacques ,  en  faveur  du- 
quel la  terre  du  Rivâu  fut  érigée  en  marquifat  le 
14  juillet  1664.  La  branche  de  Rivarennes« 
Martin  «  tué  à  la  bataille  de  Senef  en  1674;  Jac- 
ques, tué  à  la  bataille  de  Cafiel  le  11  avril  1677. 

La  maifon  de  Beauvau  a  produit  aufll  plufieurs 
prélats  d*un  mérite  difiingué.  Jean,  évèqued'An-- 
gers ,  bienfaiteur  du  cardinal  Balue ,  & ,  pour  un 
temps ,  viâime  des  intrigues  de  cet  ingrat.  (  Foye^ 
Balue.)  Gabriel,  &  Gilles-François,  fon  petit- 
neveu,  évèquesde  Nantes,  Tun  en  1636, loutre 
en  1677.  Pierre-François ,  évèque  de  Sarlat ,  mort 
en  1701 ,  fur-tout  René-François ,  archevêque  de. 
Narbonne ,  élève  &  neveu  du  précédent..  Louis 
XIV  Tavoit  nommé  ,  en  1700 ,  à  Tévèché  de 
Bayonne,  puis  en  1707,  àl'évèché  deTournay. 
Cette  dernière  place  ayant  été  prife  en  1709  par 
le  prince  Eugène  «  M*  éc  Beauvau  refufa  de  faire 
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clianter  le  Te  Déum  pour  cette  conq^te,  &  quitta 
ion  évèché.  Ayant  contraâè  des  dettes  immenfes 
pour  la  dèfenfe  de  la  place ,  Louis  XIV  le  dédom- 
magea par  rarchevéchè  de  Touloufe ,  puis  par 
celui  de  Narbonne.On  fe  fou  vient  encore  àBayonne 
&  à  Tournay  des  regrets  qu  il  y  laifla.  U  mourut 
le  4  août  1739. 

BEAUVILLIER,  {Hifl.  de  Fr.)  de  Seauvillitr 
de  Saint- Aignan  ,  maifon  ducale  trcs-cclèbre.  Le 
premier  duc  de  Snint-Aignan ,  François  «  naquit  à 
Saint- Aignan  en  Berry  le  ^o  oftobre  1610.  Il 
reçut  une  bleiTure  confidérable  au  vifage  au  com- 
bat.de  Vaudrevange  en  1635.  Il  fut  bleffé  à  la 
cuifîe  au  fiège  de  ÏX)le  en  1636.  Il  fut  mis  à  la 
baflille  en  1039,  avec  les  marquis  de  Grancey  , 
de  Prnflin  &  de  Briauté ,  parce  que  le  cardinal  de 
Richelieu  leur  imputoit  la  perte  de  la  bataille  de 
Thion ville.  Ils  en  fortirent  le  28  janvier  1640.  M. 
de  Saint-Aignan  fut  encore  bleffé  au  fiége  de  Gra- 
vclines  en  i6,;4,  &  de  Château-Porcien  en  1653. 
En  1655  il  lui  arriva  une  avanture  perfonnelle  , 
dont  il  ne  fe  tira  qu'à  force  d«  courage.  Quatre 
aiïafTms  l'attaquèrent  Tépée  à  la  main  dans  l'ave- 
nue de  fa  maifon.  Il  ctoit  feul  ;  il  en  tua  deux , 
blcfTa  mortellement  letroifiéme^  mit  le  quatrième 
en  fuite.  Madame  Deshouliére$  dit  dans  une  balade 
qu  elle  lui  adrefTe  : 

Vutis  pourfendez  vous  fcul  quatre  a/TaflInt. 

Et  dans  des  bouts  rimes ,  011  Ton  avoir  mêlé  des 
mots  latins  avec  des  mots  françois^  elle  lui  dit  : 

Et  de  quatre  ru  fris  dotiner  la  mort  tribui. 

Ce  font  ces  mêmes  bouts  rimes  qui  finirent  par 
ce  joli  tercet  : 

Tu  peux  encore  aimer  ,  8l  faire  dire  am9, 
Que  ion  l.iiloire  un  jour  fera  pUifir  à  lire  % 
Si  jamais  un  Tccric  Jideli  calamo* 

M.  de  Saint-Aignan  étoit  un  très-bel  efprit  :  il  y 
a  de  lui  ,  dans  les  œuvres  de  madame  Deshou- 
liiK", ,  liliifienrs  balades  en  réponfc  à  celles  de 
iîi.icl.iiïjc  I>eshnulièrcs.  Il  fut  reçu  en  1663  à  Taca- 
d':iiiic  rninçoifc.  La  même  année,  le  comté  de 
Siuni  Aiiv"'»"  ^"t  éri^',é  pour  lui,  &  fes  fuccclleurs 
CM  dii'Jit:-pairie,  Cette  terre  avoir  paffé  par  mariage 
il;ifr,(.i  in:iifon  en  1 49<-.  Il  obtint  vers  ce  temps,beau- 
t'/iip  d'uurrc  grâces,  entre  autres  en  1664,  le 
voiivrriwincnt  i\u  Havre.  Il  étoit  premier  gentil- 
lioimn';*!;  I;i  chambre  dès  1649.  Il  mourut  à  Paris 
\t:  \(,  ji.i.'i  ifMj.  Il  avoit  été  marié  deux  fois;  il 
iivojf  '.-Il  ïl'^u/ecnfans  du  premier  lit,  &troisdu  fe- 
lofiil  ;   mni  in:id:jme  Deshoulières  lui  difult-elle, 

i.  i  fiii    d'jmour  fie  de  cV.evnlciie 

«9M'|oeft  ne  fuc  ylus  wciiabic  pieux...  ^ 
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Vous  bravez  tout ,  malgré  des  ans  nonAretKi 
Qui  volontiers  empêchent  <(u*on  ne  rie  » 
A?ez  d'un  6ls  augmenté  votre  hoirie. 
Oacques  ne  fiit  plus  véricible  preux* 

Ce  fils  dont  elle  lui  parle  eft  le  dernier  duc  de 
Saint-Aignan  «  qui  venoit  de  naître  le  25  novcB» 
bre  Z684,  &  que  nous  venons  de  voir  mourir  ea 
1776.  M.  le  duc  de  Saint-Aignan  «  fon  père,  re- 
çoit le  complunent  >  &  y  ajoute  encore  dans  & 
réponfe  : 

Moi  qui  toujours  furpaflànt  maints  blondins 

En  viais  effets  ainii  qu^cn  écritures  • 

Ai  depuis  peu  mis  au  Jour  deux  banhtnf  •  •  • 

Je  veux  auffi  ,  par  de  nobles  deflcins  • 

Des  ennemis  voir  la  face  blêmie  «1 

Ec  leur  livrer  «i  aflfaut  vigoureux  . 

Puis  tôt  après  retourner  vers  nui  mie. 

Les  deux  fils  dont  il  parle  (bat  le  dernier  èac 
deSainc-Aignan^  dont  nous  venons  de  parler  j  ft 
Tévèque  de  Beauvais ,  fon  frère  aini  ,  dont  la  oaiA 
fance  ne  remonte  qu*an  6  oâobre  1682.  D  y  avait 
bien  loin  de  leur  naiflance  à  celle  de  leurs  (rércs 
aînés  du  premier  lit.  L*ainé  de  tous  ,  le  comte  de 
Sert  j  étoit  né  le  4  oftobre  1637  :  il  alla  fervir  fin» 
MontéaicuUi  contre  les  Turcs  en  1663  &  1664.11 
eut  un  cheval  tué  fous  lui  au  combat  de  Quemea 
&  eut  le  bras  percé  d'une  flèche  au  combat^  de  Sb 
Gothard  le  premier  août  1664.  Il  mourut  le  pre- 
mier oâobre  1666, 

Le  chevalier  de  Saint-Aignan  »  fon  frère»  ofaligi 
de  quitter  la  Fn-mce  pour  s'être  battu  en  cooibtf 
fingulier  avec  les  deux  La  Frette  9  fes  coufioi- 
sermains,  &  Areenlieu, contre  le  prince  de  Qiabî^ 
Noirmoutier  y  dAntin  &  Flamarens,  à  Chaillott 
le  20  janvier  1663  j  alla  auill  fervir  contre  ks 
Turcs,  &  fut  tué  au  combat  de  Sajint-Gothardt 
cent  douze  ans  avant  la  mort  de  fon  dernier  fréft^ 
Le  premier  duc  de  Saint-Aignan  vit  ainfi  périr  ton 
fes  fils  du  premier  litj  à  la  réferve  du  duc  ds 
Beauvillierj  ce  fameux  gouverneur  du  duc  de  Bour- 
gogne &  de  fcft  deux  frères ,  ce  confiant  &  cott- 
rageux  ami  de  Fénélon ,  même  difgracié.  D  eut 
treize  cnfans  ,  dont  auatre  fils  ;  mais  tous  les  quatre 
moururent  jeunes;  i]  fervit  de  père  à  fes  frères  da 
fécond  lit  ;  en  effet  il  avoit  trente-quatre  ans  de  phi 
que  Taillé  ,  trcntc-fix  de  plus  que  le  puîné.  Ces 
deux  jeunes  frères  furent  »  pour  ainfi  dircj  élevés 
avec  les  princes  ;  ils  étoient  fouvent  admis  à  leurs 
études.  Le  duc  de  J^cuuyill'ur  ayant  perdu  fesfikt 
adopta  enccre  phis  particulièrement  fon  plus./euae 
frère;  il  le  mit  dans  le  fervice «  il  lui  céda  ùm 
duclié  ;  c  cil  le  dernier  duc  de  Saint-Aign?»  :  il  fut 
fait  prifonnier  au  combat  d'Oudenarde ,  le  1 1  juilla 
i7o8;blcfi'é  à  Malplaquet  le  11  feptcmbreiTOÇb 
Il  fut  cnfuite  employé  dans  différentes  ambaflidci 
en  Efpagne ,  à  Rome.  Il  étoit  en  Efpagne  ,  lorfqce  la 
guerre  s'alluma  entre  cette  pulfFance  &  la  rwicrce 
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France*  Le  ta  décembre  1718,  îl  reçut,  idlx 
fcsdu  foir.  Tordre  de  fortir  de  Madrid  dans  vingt- 
trc  heures ,  &  de  TEfpagne  dans  douze  jours ,  & 
endemain  1 3  ,  à  fept  heures  du  matin ,  un  dé- 
iicment  des  gardes.du-corps  ,  commandé  par  un 
rapt,  Talla  prendre  dans  fon  hôtel,  &  le  con- 
fit hors  de  la  ville.  Cette  rieueur  ne  fervit  qu'à 
«commander  au  régent  ;  il  wt  admis  au  confeil 
régence ,  il  rentra  dans  le  gouvernement  du 
me  (ni'avoit  eu  fon  père  ,  &  qu'avoit  alors  le 
c  de  Mortemart  ;  il  ne  tarda  pas  à  être  cheVa- 
xies  ordres  du  roi,  il  fut,  comme  fon  père, 
rfacadémic  françoife;  il  fut  aHfTi  honoraire  de 
«adèaiie  des  belles-lettres.  Il  eut  neuf  enfans  de 
B  Dremier  mariage.  D  a  laiiByine  veuve,  fœur 
(MM.  Turgot.  ^^ 

BEAUX, adj. pi.  pris fubft.  ( Htft.  mod.)  Les An- 
bontfàitun  fubftantifde  cet  adj edif  François  ;  & 

1  ainfi  qu'ils  appellent  lés  hommes  occupés  de 
tes  les  minuties  qui  femblent  être  du  fcul  ref- 
idcsfemmes ,  comme  leshabillemens  recherchés, 
jûiitties  modes  &  de  la  panire  ;  ceux ,  en  un  mot, 
Bî  le  foin  important  de  l'extérieur  fait  oublier 
tk  refte.  Les  beaux  font  en  Angleterre ,  ce  que 
petits  -  maîtres  font  ici  ;  mais  les  petits  -  maîtres 
France  poffédent  Teforit  de  frivolité ,  &  fart 
JbafateUes  &  des  jolis  riens  ,  dans  un  degré 
\  lupérieur  aux  beaux  de  l'Angleterre.  Pour 
[îger  un  petit  maître  anglois  ,  il  n'y  auroit  pcut- 
|(fu*à  lui  montrer  un  oetit- maître  françois  ; 
ht  à  nos  petits-maîtres  françois  ,  je  ne  crois  pas 
.tout  le  phlegme  de  l'Angleterre  puiffe  en 
r  à  hom.{A.  R.) 

BBELE,  (Henri)  {ff'iftjitt.  mod.)  Quoique 
tyant  foit  peu  connu  hors  de  TAllemagne, 
croyons  devoir  lui  donner  place  ici ,  parce 
i  le  regarde  comme  ayant  introduit  en  Alle- 
le  la  bonne  latinité.  Il  reçut  en  1501  lacou- 

2  poétique  des  mains  de  1  empereur  Maxîmi- 
!»  Ses  poéfies  ont  été  recueillies  fous  le  titre 
mpnila    Bebeliana  ,  Strasbourg 

*    '  *  '    jx  Traités ,  l'u 
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15 12,    i/I-4\ 
de  animarum 


encore  de  lui  deux 

00fl  folutionem  à  corpore  ;  l'autre ,  de  Magiftra^ 
jlamanomm.  Il  fut  profeffeur  d'éloquence  dans  ^ 
«nerfité  de  Tubinge.  Il  étoit  fils  d'un  laboureur 
■a  Suabe. 

LCAN,  (Martin)  jéfuite  ,  confefleur  de 
i^creur  Ferdinand  II ,  théologien  &  coittrover- 
f -.  n*eft  remarquable  que  par  deux  traits  :  l'un , 
mot  mort  en  1624,  ies  écrits  furent  brûlés  en 
.^•MT  le  parlement  de  Paris,  avec  d'autres 
f'tf auteurs  jéfuites;  Tautre^que  fon  Mwrc fur 
mÊance  du  roi  &  du  fouverain  pontife ,  portoit 
KS  Tautorité  du  pape  ,  que  le  pape  lui-même 
ai  honte^  &  fit  condamner  ce  livre  par  un 
;du  faint  office, du  3  janvier  1613.^  pape 

'mu,  (Louis),  {Hift.  litt.  mod.) 

g^-- deRagufé ,  &  précepteur  de  Ferdinand , 

gH  Côme  I,  grand  due  de Tofcane ,  eft  auteur 
Mifioifc.  fom.  LP<uxi^mc  Part^ 


cf  une  Vie  di  Pétrarque  en  italien  ,  &  d'une  P^ie  la- 
tine du  cardinal  Polus.  Mort  en  1571 ,  âgé  de  70 
ans. 

BECCARI,  (Agostino)  {Hift.  litt.  mod.)ea 
le  premier  poëte  d'Italie  ,  qui  ait  fait  des  pafiorales. 
Son  poëme  intitulé  :  //  facrificio  ,  favola  jpaftoraU  ^ 
parut  en  1555 ,  &  ^'^mmte  du  Tafle  n'cft  que  dé 
157J.  Beccari  mourut  en  1590. 

BEC  DE  CORBIN ,  ou  les  gentilhommes  an  bec  dt 
corbin  {Hift.  moJ.) officiers  de  la  maîfon  du  roi, 
inftitués  pour  la  garde  de  la  perfonne  de  fa  ma* 
jefté ,  qui  étoient  auffi  appelles  les  cent  gtntilshom^ 
mes.  Us  marchoient  deux  à  deux  devant  le  roi  ^ux 
jours  de  cérémonie  ,  portant  le  bec  de  corbin  ou 
le  faucon  à  la  main  ;  &  dans  un  jour  de  bataille , 
ils  dévoient  fe  tenir  auprès  du  roL*  Ces  officiers 
ne  fubfiAent  plus.  (G) 

BECTACHIS,  f.  m.  pi.  {^Hift.mod.\  efoèce*^ 
relieieux  chez  les  Turcs >  ainfi  nommés  ne  Haji 
Beoak  leur  fondateur ,  &meux  par  de  prétendus 
miracles  &  des  prophéties.  U  vivoit  fous  le  régne 
d'Amurat  I ,  qui  lui  envoya ,  dit-on  ,  la  nouvelle 
milice  qu'il  vouloit  former  d'enfans  enlevés  aux 
chrétiens,  afin  au'il  la  défi^nâtparun  nom  ;  &  il 
nomma  ces  folaats  Janijfaires  zioittn  mémoire  de 
cet  événement,  foit  parce  que  les  Se&achis  ne  font 
pas  ferc réguliers  fur  Theurede  la  prière,  les  Ja« 
niflaîres  trouvent  leur  dévotion  fort  commode  » 
&  font  très  -  attachés  à  leur  feâe. 

Les  be&achis  font  habillés  de  blanc,  &  portent 
des  turbans  de  laine  dont  la  lefle  eft  tortillée 
comme  une  corde.  Ils  croycnt  honorer  fmguliére- 
ment  l'unité  de  Dieu  en  criant  hâ ,  c*eft-à-dire  » 
qu'd  vive.  Ces  mcnnes  fe  marient ,  demeurent  dans 
les  villes  &  dans  les  bourgs  :  mais  par  leur  inf» 
titut  ils  foHt  obligés  de  voyager  dans  les  pays  éloi« 
gnés.  Us  doivent  à  tous  ceux  qu'ils  rencontrent  le 
gaj^elt  efpèce  de  chant  afieâueux  qui  par  allégorie 
eft  appliqué  à  l'amour  divin  ;  &  lelma  ,  qui  eft 
une  invocation  d'un  des  noms  de  Dieu  qui  fone 
chez  eux  au  nombre  de  mille  &  un.  Guer^ 
mœurs  des  Turcs ,  tom.  7. 

Bicaut  9  dans  ft>n  ouvrajge  de  l'empire  Ottoman  l 
fait  mention  d'une  autre  lefte  Mahométane ,  fuivie 
par  quelques  Janiflaires ,  &  nommée  Beflafchifles 
de  Beâas ,  aea  des  Janiflaires  au  commencement 
du  règne  de  Mahomet  IV.  Qn  les  nomme  autre* 
ment  Zératites ,  &  le  vulgaire  les  appelle  Mum^ 
fconduren ,  c'eft- à-dire ,  ceux  qui  éteignent  la  chan- 
delle ;  parce  qu'on  les  accufe  d'avoir  indifférem- 
ment commerce  avec  toutes  fortes  de  perfonnes 
dans  leurs  aflemblées ,  &  d'y  permettre  llncefte 
à  la  faveur  de  l'obfcurité.  Au  refte  ils  obfervent  la  loi 
de  Mahomet  pour  ce  xpn  regarde  le  culte  divin  :  mais 
ils  penfentqu'iln'eft  pas  permis  de  donner  des  atlfl^ 
buts  à  Dieu ,  ni  de  dire  qu'il  eft  grand ,  qu'il  eft  jufte  , 
parce  qu'il  eft  un  être  très-fimple,  &  que  nos  idées 
n'approchent  point  de  la  fimplicité  de  fon  eflence.  Ce 
mélange  monftrueux  de  fpiritualité  rafinée  &  de  li" 
bertinage  Eût  que  çeHe.ieâe  eft  très-peu  fujvie  (G)« 
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BEDA  >  (Noël)  Dans  le  temps  où  leliithéra- 
nifinc  coinmcnçoit  à  slntrodiiirc  en  France ,  la 
Sorbonne  avoit  pour  fyncltc  Noël  Bcdter ,  qui  trou- 
voii  plus  beau  dj  s'appcllcr  Btdu^  peut-être  en 
sncinoire  du  vénérable  Bèdc.  Théodore  de  Bèze 
appelle  tout  fimplcincnt  Dèda  ,  &  un  autre  doc- 
teur ,  nommé  Duchefne  ,  deux  pvffes  bêtes.  Beda 
étoit  un  de  ces  difputeuFS  faits  pour  exciter  &  pour 
eiTuyer  des  tempêtes  ;  le  trouble  étoit  fon  élément, 
fon  pédantifme   perfécuteur  agîtoit    &  fuulevoit 
fans  cefle  fon  école  :  il  lui  fâlloit  toujours  quelque 
ennemi  à  combattre ,  quelque  viâime  à  égorger  ; 
il  veillait  tour-à-tour  aux  portes  de  Terreur  vk  de 
la  vérité,  prêta  dévorer  indifféremment  Tune  & 
l'autre  proie;  ce  fut  une  bonne  fortune  pour  lui 
que  la  naiflknce  des  héréfics  de  ce  fiècle  ;  il  clier- 
choit  des  hérétiques ,  il  en  créoit  avant  qu'il  y  en 
«ût  ;  il  ne  cefla  de  dénoncer ,  ni  la  Sorbonne  de 
cenfurer  ;   elle  eut  à  Ici  reprocher  beaucoup  de 
décifions  qu  elle  n^eiit  jamais  faites  fans  lui  &  qui 
pouvoient  la  compromettre  ;  il  vouloit  qu'on  bnV 
lât  le  dodeiu*  Merlin ,  pour  avoir  effayc  de  juftitier 
Origène ,  &  Jacques  le  F cvre  d'£taples ,  peur  avoir 
cru  voir  trois  Tvladcleines  au  lieu  d  une  dans  levan- 
gile  ;  il  fit  condamner  Erafme  ,  il  fit  brûler  Ber- 
quln,  ami  d'Erafme,  &  ennemi  des  fcolailiques; 
il  vouloit  faire  chaffer  de  la  Sorbonne  l*évêque  de 
Senlis,  Guillaume  Petit ,  parce  qu'il  étoit  tolérant 
&  ami  des  lettres*  11  vouloit  plus ,  il  vouloit  faire 
flétrir,  dani  les  écoles,   un  livre  de  piété  de  la 
reine  de  Navarre  ,  fœur  de  Franc^ois  I.  Il  déteftoit 
cette  princefle,  parce  qu'elle  étoit  la  perfonne  la  plus 
aimable  >  la  plus  indulgente,  laplus  bienfalÊinte  de 
fon  fiècle ,  parce  qu'elle  déroboit  toujours  quelque 
viâime  aux  fureurs  de  la  perfécution  ,  &  qu'elle 
difpofoit  le  roi ,  fon  frère ,  à  la  tolérance.  Les  Pé- 
dans  la  jouèrent  dans  leurs  collèges  fans  Tavoir  ja- 
mais vue;  ils  la  repréfen  té  rent  comme  une  furie,. 
«Ile  qui  n'étoit  queerace&  que  douceur.  François  I 
voulut  venger  fâ  (œur,  qui  ne  vouloit  point  du 
tout  être  vengée ,  &  quiobtint  du  moins  de  ne  Tètre 
que  foiblcmcnt.    BciLz  fut  envoyé  pour  quelq^ue 
teifips  en  exil  avec  fes  plus  zélés  partifans.  A  ion 
retour,  il  prêcha  publiquement  contre  le  roi  >  qui 
brùloit  cei>endant  les  hérétiques,  mais  qui,  félon 
Beda,  les  ménageoit  encore  trop.  Cette  infolence 
fut  punie  du  banniàTcmcnt  ;  il  fut  encore  rappelle 
&  prêcha  encore  contre  le  roi  ;  il  fut  enfin  con- 
damné à  faire  amende  honorable  dans  ce  même 
parvis  de  Notre-Dame  ,  oii  il  avoit  fiiit  brûler  plus 
d'un  livre  hérétique  ,  enfuite  on  Tenferma  au  Mont- 
Saint-Michel,  oii  il  mourut  !•  8  janvier  1537.  On 
remarqua  que  dejpuis  fa  prifon,  oc  fur-tout  depuis 
fa  mort ,  les  cenlures  de  Sorbonne  furent  moins 
fréquentes. 

On  peut  penfcr  qu'un  pareil  ennemi  des  lettres 
&  de  la  raifon  s'oppofa  de  tout  fon  pouvoir  au 
renouvellement  des  letttes  &  à  l'établiflement  du 
collège  royal ,  qu'on  appelloit  alors  le  collège  des 
Uttis  langues  V  il  foulcva  rUniveffité,  qui  cita  les 
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profeflcurs  royanx  au  parlement,  &  Beda  fedia^ 
gea  d'y  plaider  lui-même  la  caufe  de  TuniverfitL 
a  La  religion  ,  félon  lui»  étoît  perdue,  fi  Ton  en* 
n  feignoit  le  «çrec  &  ITiébrcu;  l'autorité  delavut 
»  gâte  alloir  être  détruite  :  déjà  1  on  emendoit  it 
»  toutes  parts  ces  paroles  fi  fufpcâcs  ;  Ainfipont 
n  le  texte  hébreux  :  c'eft  ainji  qu  on  lit  dans  le  frtc 
n  des  fcptante.  Mais  ces  gens  étoîem-ils  théologiens 
n  pour  ofer  rxpliquer  la  DÎble  ?  DVdleurs  les  bibles 
»  dont  ils  fefervoicnt,  étoient^  pour  la  plupan, 
»  imprimées  en  Allemagne,  paj'S  dTicrcfic,  00 
»  bien  elles  nous  venoient  des  juifs  «c.  Le  parle» 
ment  ne  pronoil^a  rien  ;  le  collège  royal  fubfifla 
&  s^aggrandit. 

Marot ,  ycr&0fk  auffi  par  la  Sorbonne  &  pir 
Bedj, ,  faifit  cette  occafion  de  faire  caufe  commune 
avec  les  profefleurs  royaux  ;  il  dit  dans  une  épiirç 
au  roi ,  qu'il  n  a  (  lui  Marot  )  pour  ennemis  quft 
les  pcdaus  &  les  Unatiques  ;  puis  il  ajoute  : 

Autant  comne  eux  ,  Tant  caufe  qui  foie  booM  ^ 

Me  vcult  de  mal  rignoiaïuc  Sorbonne  i 

Hicn  ignorime  elle  eft  d'êtie  ennemie 

De  kl  TftUnque  âc  noble  acadëarûe 

Qiras  érigée.  Il  eft  tout  flaeniTeftc 

Que  Va  dedans  ♦  contre  ion  vueil  célelle- 

£ft  défendu  qu'on  ne  TofTe  all«]^nt 

Hcbrreu  ,  irt  J^ec ,  ni  hiîn  élégant  î 

Difant  que  c^ft  langage  d^héréciques. 

O  pauvres  gens  de  fav«)ir  tout  éthiques  ! 

Bkn  faites  vray  ce  proverbe  courant  : 

Sdtac9  mhj.  haineux  ^ue  Vl^ûoranu 

BEDE,  (dit  le  VLvERABLE.)  ^HîJt.tTAn^ 

Srctre  anglois,  favant  dans  un  liécle  d^ienonncc* 
c  qui  doit  fa  réputation  à  cette  circon8axice«a 
principalement  connu  par  fon  Hifloire  cccUfiafift 
d^An^cterre  ;  (es  œuvres  ont  été  recueillies  en  t 
volumes  in-folio ,  qu*on  relie  ordinairement  en  4; 
né  en  673  ,  mort  en  73  y. 

BEDEAU ,  f.  m.{Hift.  mod.)  bas  oflkîcf  ,fe^ 
gent ,  qui  fomme  1^  perfonnes  de  paromc  on  ^ 
répondre. 

Bedeau,  fe  dit  encore  d'un  officier  fnhalierar 
dans  IcsUniverfités,  dont  laibnâîon  eft  de  aiardicr 
devant  le  refleur  &  les  autres  principaux  offiôeSf. 
avec  une  maiTe^dans  toutes  les  cérémonies  publiqnB^ 

Les  uns  difent  que  bedelli  vient  par  cornipum 
de  fedelli ,  parce  que  les  bedeaux  ièrrent  &  con- 
rent  à  pié;  les  autres  font  dériver  ce  nom  ^ 
pedo  feu  bacuh  ,  parce  quils  portent  une  bagueac; 
ils  forment  pe</e//itf  de  pedum  ,  efpéce  de  baioeaef 
qui  eft  leur  lymbole  ^  &  de  pcdeUus  »  îk  ïom  it 
nom  bedtlluf.  Il  en  eft  qnl  s^îmapnent  ea  aroir 
trouvé  Tétymologiedans  thébreuxTe^,  ûrdauffp^ 
ranger,  dijpofer.  Spelman ,  Voffius  fit  Somaer  ,  db* 
rivent  bedeau  du  Saxon  bidel  crieur  pdxGc;  ^eft 
dans  le  même  fens  qu^cercains  andeas  ainnfcâs 
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S«Toni,  nom  ne  m  les  èvêquei  Meaux  dt  Dm\ 

Le  rradudeur  du  nouveau  reftament  faxon  rend 
€jca^or^  par  hyMi  ;  fie  ce  niôt  eft  employé  dans 
les  lois  d'Écofle ,  j  our  fignifîcr  la  mcme  cliofe* 

Dans  les  églifes  &  paroiiTes  on  nomm^  hcJeaux 
de  bas  officiers  laïcs ,  vêtus  de  longues  robes  de 
drap  rouge  ou  bleu ,  portant  fur  la  manche  gau* 
che  une  plaque  d*ar^<.nt,  ou  un  chifireen  brode- 
rie ,  qui  reprèfente  Timage  ou  le  nom  du  patron 
de  cette  cgUfe  ;  ils  ont  à  la  main  droite  une  verge 
ou  baleine  »  garnie  de  viroles  &  de  plaques  d*ar- 
|ent ,   précédent  le  clergé  dans  les  cérémonies  » 

fervent  k  maintenir  le  bon  ordre  pendant  l'oC- 
ce  »  en  cbanaMt  les  mendians  «  les  chiens .  &c^ 

BEDFORD  au  BETFORT,  (Jean  duc  de) 

,  Hijh  d'AngUt,^  frère  du  roi  Henri  V,  fut  chargé, 
j)rés  la  mort  de  ce  conquérant ,  arrivée  le  'j  t  août 
1422  >  de  la  régence  de  la  France  «  pendant  la  mi- 
Borité  de  Henri  VI ,  proclamé  à  ncui  mois  roi  de 
Trance  &  d'Angleterre  ;  afl'emblage  monftrueux  de 
deux  fceptres  ennemis  dans  la  m-in  d'un  enfant.  Le 
duc  de  ^tft//ori^,  que  Henri  V  ,  fou  frète,  chargeoit 
en  mourant  »  de  tyrannifcr  la  France  »  s*acqiiitta 
-bien  de  ce  funefte  emploi  ;  îa  F»  nocc  ne  pouvoir 
aères  avoir  d'ennemi  plus  redoutable,&^  fous  fa  ré- 
ence,les  Anglois  n'éprouvèrent  aucun  des  inconvé- 
iens  d'une  niinoricé»  Il  attacha  de  plusenplus  ieduc 
Bourgogne  au  parti  anglois;  il  acquit,  par  des 
loyens  adroits,  un  autre  allié  confidérableje  duc  de 
Bretagne  ;  il  gagna,  en  1423,  ia  bataille  de  Crevant  ; 
1424,  la  bataille  de  Verneuil;  il  combla  les 
lalbeurs  de  Charles  Vil.  Entin  la  Pucdle  d'Or- 
am  arrêta  fes  progrès  ;  le  duc  de  Bourgogne  fit 
paix  avec  la  France,  à  Arras,  le  22  feptembre 
143^.  Le  14  décembre  fuivant*  arrivais  mort  du 
duc  de  Btdfard  y  fignc  5t  principe  de  décadence 
our  les  Anglois,  qui  perdoient  en  lui  un  des  plus 
rânds  princes  dont  leur  nation  puiiTe  s*honorcr. 
^Angleterre  ifavoit  point  encore  eu  de  général 
*  us  lavant  dans  fes  opérations ,  ni  de  roininre  plus 
anci liant  dans  les  affaires.  Il  cxccutoit  avec  la  me* 
jie rapidité  ^;^\ç^  Henri  V  ,  ce  qu'il  avoit  conçu  avec 
Mus  de  fageîîe  ;  il  traçoit  des  plans  ^  il  les  fui  voit , 
fuccès  éroient  le  fruit  de  fes  combinaifoùs  ;  il 
^it  marcher  enfemble  la  politique  6c  la  guerre^ 
négociations  &  les  hoiKUtés*  Flufieiîrs  de  f^ 
ipèditions  furent  à  la  fois  des  exploits  brîllans 
de  grands  coups  d'état.  Prudent,  patient,  fage, 
lOdèrè,  fude  rnèmc,  quoique  défendant  une  caufe 
Ijufte,  il  favoît  diriger»  perfuadcr,  cal  nier ,  ra- 
lener  ,  diiîimtilcr  ;  il  avoit  fallu  toute  fa  de.xte- 
pour  retenir  fi  long  temps  le  duc  de  Bourgo- 
^  daim  le  parti  des  Anglois,  dont  il  brûloir  de 
détacher.  Il  eft  triAe  que  tant  de  lalens  ,  & 
èmc  de  vertus ,  n  aient  été  employés  qu'à  faire 
C  malheur  des  homm<?s.  M.  Hume  dit  que  la  mé- 
^m^6\xz  du  duc  de  Bedford  eft  fans  tache ,  ii  Ton  ex- 
^Mqkte  rexèctttion  barbare  de  la  Pucelle  d'Orléans  ; 
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tnalhcureufcmcnt  cène  tache  eil  Ineffaçable,  6l  il 

i\y  a  point  de  gloire  qui  n*en  ffit  ternie.  (  Voye* 
Arc,  Jeanne  d*  )  Apprenons  à  redouter  les  haines 
nationales  &  les  prépigés  quelles  font  naître,  en 
voyant  dans  quelles  fureurs  elles  ont  pu  entraîner 
un  prince  vertueux ,  &  même  éclaire  \  gémiffons 
fur  un  tel  bourreau  d'une  telle  héroïne;  veillons 
fur  nous-mêmes,  fie  défiotis-nous  des  palTions. 

Le  duc  de  Bed/ord  fm  enterré  dans  la  cathédrale 
de  Rouen  ;  on  lui  érigea  un  tombeau.  Rapin-Thoiras 
raconte  que  Louis  XI  étant  à  Rouen  à  confidérer 
ce  monument,  un  courtifan  françois  propofa  de 
le  détruire,  parce  quHï  rappclloit  la  honte  de  la 
nation,  u  Relpe^ons ,  dit  le  monarque ,  la  cendre 
n  d'un  enjiemi ,  qui ,  s'il  étoit  en  vie ,  fert)it  trem- 
»  bler  le  plus  hardi  d'entre  npus.  /e  voudrois  que 
w  ce  monument  (\it  plus  digne  encore  du  héros 
»  auquel  il  a  été  confacré.  » 

BEDMAR  (  Alphonse  de  la  Cuïva  ,  Mar» 
quis  de)  (  HijL  mod,  )  étoit  ambaffadeur  à  Vc- 
nife  en  1618,  dans  le  temps  de  la  fameufe  con- 
juration, dont  l'abbé  de  Saint-Réal  a  écrit  l'hif- 
toire,  &  fut  »  dit-on ,  l'ame  de  cette  conjuration 
avec  le  duc  d^Oilone ,  gouverneur  de  Naples*  La 
conjuration  ayant  été  découverte ,  il  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite.  M  Grofley ,  avocat  à  Trovcs  , 
aiTocié  libre  rcgnicole  de  l'académie  des  inierip- 
dons  &  belles-lettres ,  a  prétendu  que  cette  con- 
juration n'eft  qu'une  fable ,  &  l'hifloire  de  Fsbbé 
de  Saint-Réal  qu'un  roman.  Quoi  qu'il  en  foie  , 
le  pape  Grégoire  XV  créa  le  marquis  de  Btdmar 
cardinal  en  1622,  Il  fut  gouverneur  des  Pays*Bas  ; 
puis  étant  tombé  dans  la  difgrace  du  roi  d  Efpa- 
gne  *  il  fe  retira  à  Rome ,  &  obtint  Tévèchc  de 
Paleflrine,  11^  mourut  le  10  Août  i66j  à  quatre» 
vingt-trois  ans*  Les  Vénitiens  haïfTent  (a  mémoire, 
tant  par  le  fouvcnir  de  la  conjuration  de  Venife, 
qu'à  caufe  du  livre  ou  on  attaque  la  liberté  ori- 
ginaire de  cette  république  ,  6c  qui  eft  attribué  au 
marquis  de  Bedmar  ;  il  a  pour  titre  :  Squkûniû  dcila 
Uhcita  Venetd,  Amclot  de  la  Houffaye  Ta  traduit 
en  françois  dîins  fon  traité  du  gouvernement  de 
Venife, 

BEGLERBEG,  C  m.  {Hfl,  mod.  )  iioiri  qu'on 
dorme  en  Turquie  au  gouverneur  -  général  d*unc 
grande  étendue  de  pays*  Ce  mot  fe  trouve  écrit 
diverfement  dans  les  auteurs  :  hc^khct^^  heylcry , 
6l  htgktleTbtj^lir^  il  îip\\^z  jiignmr  des  fei^nctirs. 

Les  Af^/cnfc^i  font  autant  de  viccrois  qui  comman- 
dent atout  un  royaume  ;  leur  autorité  s'étend  égale^ 
ment  fur  la  guerre  ,  fur  la  juAicc,  &i  fur  la  police:  ils 
ont  aU'deffous  u'eiix  d'autres  gouverneurs  panicu- 
liers»  foit  d'une  province-foit  iïwnt  grolTe  ville,qu'lln 
nomme  fanjucs  o\i  fanjiacs»  Après  le  gmnd-\iftr, 
les  hef;Icfbe^J  feuls  ont  le  pouvoir  de  publier  dans 
leurs  départemens  les  ordonnances  impériales  ,  6c 
d'y  tenir  la  main.  Par  tout  Te  m  pire  ,  hors  d« 
rcnceinte  de  Conftantinople ,  ils  peuvent  faire  dé- 
capiter ,  ou  punir  de  tel  autre  genre  de  mort  ou 
diâtiment  que  boa  leur  fcnible  >  les   coupables 
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qu*on  leur  amène  »  fans  que  le  bâcha  du  Tieu 
pui/Te  sV  oppofcr  ;  il  a  feulement  la  liberté  de 
fe  plaincic  à  la  Porte ,  s*ils  ahufent  de  leur  autorité. 

Autrefois  il  n'y  avoit  que  deux  btgUrbegs  dans 
tout  Temuire  ;  celui  d'Europe  ou  deRomelie,&  celui 
de  Natolie  en  Âfie  :  mais  Tempire  s'étant  accru , 
le  nombre  des  begUrbegs  s'eft  aufTi  augmenté  en 
Afie;  celui  de  Romélie^  eft  reflé  feul  en  Europe, 
&  femble  repréfcnter  Tempereur  Grec.  Il  eft  le 
plus  éminent  de  tous  les  begUrbecs\  car  quoique 
tous  les  vifirs  à  trois  queues  jouiilent  de  ce  titre , 
il  fert  cependant  à  caraâérifer  plus  particulièrement 
le  begUrteg  de  Romélie  ,  gouverneur  -  général  de 
toutes  les  pro\ânces  Européennes  dépendantes  du 
grand-feigneur  ;  le  bcgUrbeg  de  Natolie  &  celui  de 
Syrie ,  qui  fait  fa  ré/idence  à  Damas ,  le  gouver- 
neur de  Bude  &  celui  de  TArabie  Pétrée  portoîent 
autrefois  ce  titre ,  &  fi  quelques  bâchas  le  prennent 
aujourd*hui ,  c^eft  fans  Taveu  de  la  cour ,  qui  ne 
les  traite  que  de  plénipotentiaires.  Guer.  moturs  & 
ufoEes  des  Turcs  ,  tome  IL  (G) 

BEGON  (  Michel  )  (  Hip.  litt.  mod.  )  Ce  n'é- 
toit  qu*un  amateur;  mais  il  mérite  d'ètr«  connu. 
Il  n  y  en  eut  jamais  de  phis  communicatif.  Ses 
livres  portbient  au  fiontifpice  cette  infcription ': 
.Micha'élis  Begon  &  Amicorum  ,  &fes  amis  etoicnt 
tous  les  gens  de  lettres.  Son  bibliothécaire  lui  re- 
préfcntant  que  cette  facilité  à  prêter  les  livres  lui 
en  faifoit  beaucoup  perdre  :  J*aime  mieux  ,  lui 
dit- il  y  perdre  mes  livres  ,  que  de  parohrt  me  défier  djui 
honnête  homme.  Il  avoit  un  riclie  cabinet  de  mé- 
dailles ,  d'antiques ,  d'eftampes ,  de  coquillages  & 
d'autres  curiofités,  &c. ;  &  ce  cabinet,. comme Êi 
i)ibliothéquc ,  étoit  ouvert  à  tout  le  monde.  Il 
fit  graver  les  portraits  de  plufieurs  perfonnes  cé- 
Jébres  du  dix-feptième  fiècle  ;  il  raflèmbla  des  mé- 
moires fur  leurs  vies  ,  &  c'eft  fur  ces  mémoires 
que  Perrault  a  fait  fes  hommes  iUufires,  M.  Begon 
avoit  été  employé  avec  fuccës  par  M.  de  Seîgne- 
lay  9  dont  il  étoit  parent ,  dans  plufieurs  inten- 
dances maritimes ,  tant  en  France qu*ea  Amérique: 
iiéàBlois  en  1638,  mort  en  1710. 

BEHAIM  (  Martin  )  (  Hift,  mod,  )  homme 
inconnu,  au  moins  en  France,  &  vraifemblable- 
ment  par-tout  ailleurs  qu^en  Allemagne.  Nous  lie 
le  nommons  ici ,  que  parce  qu'une  tradition ,  qui 
ii'eA  établie  aufli  qu'en  Allemagne,  lui  attribue  la 
première  idée  de  la  découverte  de  l'Amérique  & 
cette  découverte  même.  Il  étoit  de  Nuremberg , 
&  vivoit  vers  le  milieu  du  quinzième  fiècle. 

BEHN(APHARAotfAsTREA  Johnson  )  femme 
<Ie  M.  Bchn,  riche  négociant  Anglois ,  oricinaire 
de  Hollande ,  a  traduit  en  anglois  la  pluralité  des 
mondes  de  Fontenelle  ;  &  M.  de  la  Place  a  traduk 
en  françois  fou  Oronoko,  le  plus  célèbre  de  tous 
fes  ouvrages ,  roman  hlfto:  ique  intéreiTant ,  donc 
elle  avoit  connu  le  hcros  :  c'étoit  un  prince  nègre, 
fils  d'un  roi  Africain  ,  qui ,  ayant  été  vendu  aux 
Anglois  de  Surinam  ,  &  ne  pouvant  fupporter 
Tefclavage  ^  fit  révolter  ies  compagnons  &.  périt 
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dans  cette  entfeprife.  Madame  Behn  >  qui  avôit  été 
en  Amérique  le  témoin  de  fes  malheurs  &  de  fou 
courage  ,  en  écrivit  Thiftoire  lorfqii'elle  fut  reve- 
nue en  Angleterre.  Johnfon  ,  fon  père ,  ayant  été 
nommé  à  un  emploi  confidérable  dans  les  colo- 
nies angloifes  de  l'Amérique  ,  s*étoit  embarqué 
pour  s'y  rendre  avec  fa  famille  ,  &  étoit  mort 
dans  le  trajet.  Ceft  par  cette  aventure  qu'Apliara 
Johnfon  connut  l'Amérique  &  le  prince  Atricsia 
dont  elle  écrivit  Tfaiftoire.  On  a  encore  d*elleici 
pikes  de  théâtre ,  des  nouvelles  hiftorîques  ,  des  w«- 
fies  diverfes.  Charles  II  l'employa  dans  des  négo- 
ciations importantes.  Elle  mourut  en  1689  ,&  fut 
enterrée  à  Weftminfter. 

BEHOURD  01*  BEHOURT  ou  BOHOURT, 
f.  m.  Uiifi»  fiod,  )  mot  dont  loriglne  &  la  radne 
font  anez  obfcures,  mais  qu^on  rencontre  frca^|eai- 
ment  dans  nos  anciens  romans ,  pour  figniner  Ha 
combat  que  Ton  faifoit  à  cheval  la  lance  au  poing, 
ou  une  Courfe  de  lances  dans  les  réiouiflances  pu- 
bliques. Dans  la  baffe  latinité  on  Ta  appelle  k- 
hordium ,  en  vieux  Gaulois  behourt  &  toumoy^  & 
Ton  dtfoit  behorder^  behourder^  &  border  ,  pour  mv- 
qtier  les  exercices  oii  la  jeune  noblefle  combattoît 
avec  des  lances  &  des  boucliers.  Les  Eijpagnok 
en  ont  retenu  quelque  chofe  dans  le  jeu  aa% 
nomment  cannas.  On  appelloit  auflî  dies  de  behom^ 
deis ,  ce  cjue.  d'autres  auteurs  ont  nommé  en  borne 
latinité  dies  hajliludii.  Parmi  les  gens  de  la  campa- 
ene  &  de  la  bourgcoifie  dçs  petites  villes,  Ubt^ 
nourd  étoit  un  jour  aifigné  pour  coûter  avec  dci 
cannes  &  de  longs  bâtons  non   ferrés  ,  ce  qui  & 

Pratique  encore  en  Angleterre  à  certains  jours  de 
année  ;  &  Monet  amu-e  que  le  même  nte 
avoit  autrefois  lieu  en  France  le  premier  &  le  fa 
cond  Dimanche  de  carême  ;  &  d'autres  a)oucem» 
que  pour  exprimer  un  exercice  à- peu-prés  bar 
blable  ,  les  Florentins  fe  fervent  du  terme  bagti^ 
darc,(G) 

BÉJAUNE  ou  BECJAXJNE ,  (  Hift.  mod.yA 
ainfl  qu'on  nomme  communément  le  régal  qu*ui 
officier  donne  à  fes  camarades  en  entrant  dans  tt 
régimeni  :  on  dit  payer  fon  béjaune.  {^A»RA 

BEIvKER  (  Balthasar)  (  Hift^  litt.  moi.) 
auteur  d*un  Uvre  ,  intitulé  :  le  Monde  ettchamé, 
où  il  ofa  fouteoir  .qu'il  a'y  avoit  point  de  pofledéf 
ni  de  forciers ,  ce  qui  parut  fi  hardi  &  fi  covpaUe 
même  en  Hollande,  que,  fuivant  Tufage  barbare 
établi  alors  chez  les  proreftans  comme  chez  ks 
catholiques,  de  perfécuter  oour  des  opinions  ,  il 
en  perdit  fa  place  de  miniftre  à  Amfierdam.  Us 
Benjamin  Binet  réfuta  cet  ouvrage  dans  un  rraiti 
des  Dieux  du  Paganifme*  On  a  aautres  ouvrages 
de  Bekhr.  Us  font  moins  connus  ;  né  à  "^arthnj^ 
fcn,dans  la  province  de  Groningue»  ea  1654» 
mort  à  Amfterdam  en  1608. 

BEL  ou  LE  BEL.  Ceft  le  nom  de  quelques 
gens  de  lettres,  dont  Tun  nommé  Manhias^HcÊt 
grois  tk  hiftoriographe  de  1  empereur  Charles Vl« 
a  beaucoup  écrit  fur  la  Hongrie.  On  a  de  U  k 
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noûtU  Hungaria  ,  en  4  volumes  in-foito  ,  8c  le 
recueil  intitulé:  Sermons  rtmm  Hungarkarum  ^  en 
3  volumes  auiTi  in-folio  ;  mort  en  1749  ^  âgé  de 
Ù6  ans* 

Un  autre  Bel,  nommé  J^an-Jacques ^  mort  en 
1738  à  Paris,  confetller  au  parlement  de  Bor- 
deaux ,  eil  auteur  du  DiBionrtahc  ncologiquc  ,  con- 
lidérablcment  augmenté  par  Tabbé  Dcsrunta'mcs* 
L^affe&tion  du  nèologilnieeiî  condamnable  comme 
toute  aflectation  ;  mais  un  DiBïonnaïre  tùoh^ique 
n*eil  plus  néolopque  au  bout  de  quelques  années  ; 
celuî  de  Bel  &  de  Tabbé  Desfonrjînes  ne  Tcû  déjà 
bplus  à  beaucoup  d'égards.  D'ailleurs  il  s'agit  moins 
'peut-être  de  lavoir  li  des  mots  font  nouveaux, 
que  sais  font  bons  ,  exprelTifs  ,  nécelfaires,  &.  sHls 
ne  font  point  trop  contraires ,  foit  à  Tanalogic  ,  foit 
à  Tufage. 

Au  refte ,  ce  Diftionnaire  néologique  de  Bd^ 
de  Tabbé  D«sfontaines  n  etoît  qifune  fatyre  con* 
tre  des  auteurs  ingénieux  de  leur  temus  ,  qu'ils 
n'aimoient  pas  faute  peut-ctre  d*afTez  d'erprit  & 
de  délicatelle  pour  pouvoir  les  goûter»  Les  gens 
mcdiocrcs ,  &  tous  ceux  qui  ne  fentcnt  ni  forte  - 
ment,  ni  finement, accuitront toujours  de  n/tolo- 
gtfme  ks  expreCions  de  génie,  les  tours  ingénieux 
«  originaux  \  c'eft  à  quoi  li  faut  bien  prendre 
garde  avant  d'entreprendre  un  Didîonnaire  néolo- 

\Jn  autre  LE  Bel  ,  minlflre  de  Tordre  de  la  Tri- 
nité du  couvent  de  Fonraîne^ïeau  »  n'eft  connu 
Ïuc  pour  avoir  affiftè  à  h  mort  le  malheureux 
îonaldefchi,  lorfc|ue  Chri'Hne  »  reine  de  Suéde, 
le  fi:  enfermer  dans  la  galerie  des  cet is  à  Fontai- 
nebleau ,  &  ,  méthodique  &  cathol  quejufques  dans 
raiïaiïinat,  voulut  quil  fut  confeifé  par  ce  reli- 
lieux ,  avant  d'être  poignardé.  Le  Bel  a  fait  une 
tiation  aiTcz  curieule  du.  meurtre  de  Monaldcjchi, 
BELESIS  ,  (  Hifl,  de  Babyîone.  )  premier  roi  de 
îabylonc ,  prctre  &  guerrier ,  fc  fervit  de  la  re- 
_  igion  pour  élever  rLdifice  de  fa  fortune.  Ses  con- 
noiiîinces  dans  raftronamie  firent  croire  qu'il 
avoit  des  intelligences  avec  le*  génies  qui  préfi- 
dent  a  la  police  du  monde  j  &  comme  il  an- 
nonçoit  le  retour  des  afh-es  &  des  écUpfcs,  il  lui 
fut  facile  d'ufurper  la  réputation  de  prophète.  Ra- 
rement les  impofteurs  ont  wn  objet  élevé  d^am- 
fettion  ;  fatisfaits  de  féduire  la  muîtitude  ,  ils  joiiif- 
fent  de  fes  refpeôs ,  fans  prétendre  à  gouverner, 
BcUJis  humilié  de  vivre  à  fombre  de  rautel ,  fut 
plus  hardi  dans  fa  marche  ,  il  profita  de  la  cré- 
dulité des  peuples  pour  changer  le  deÛln  de  TAf- 
/yric ,  qui  ctoit  fcandalifée  des  débauches  &  de 
li  molelTe  de  Sardanapale.  Avant  de  rien  exécu- 
ter, il  joua  le  rôle  d'envoyé  du  ciel,  &  comme 
il  avoit  bjfdin  d*un  complice  accrédité ,  il  jet  ta 
les  yeux  fur  Arbace  le  Mede,  dont  il  connoif 
foit  t'iimbition ,  8c  fur -tout  le  mépris  pour  le 
monar-^uc  efféminé  ;  il  va  le  trouver  &  il  lui  an- 
nonce qi:e  ks  dieux  lui  avoient  révélé  qu'il  étoit 
^appelle  au  iruoe  d'Aflyric,  Arbace  parut  ajouter 
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foi  à  une  révélation  qui  préparolt  fa  grandeur; 
docile  à  la  voix  du  prophice ,  il  Ta/Tura  qu  auifi- 
tut  que  les  dieux  auroient  realiie  leurs  promeflcs , 
il  lui  donncioit  le  gouvernement  de  Babylooe» 
Il  fulhfoit  que  la  rébellion  eût  un  prophète  à  fa 
tête  pour  engager  le  peuple  à  la  regarder  comme 
un  ordre  du  cleL  Belejts ,  quoiqn*élevé  dans  l'exer- 
cice des  fonctions  religieuics ,  étoit  véritablement 
né  pour  b  guerre  :  Sardanapale  mit  fa  tête  à  prix  , 
U  ne  fe  trouva  point  d'aiTaluns  pour  tremper  fes 
mains  dans  un  lang  réputé  facré-  Arbace,  quoique 
foutcnu  de  fon  appui ,  elfuya  plufieurs  défaites 
qui  rebutèrent  fes  partifans;  BeUJîs  éleva  la  voix 
jjûiir  leur  dire  que  Dieu  promettoit  de  couronnes 
leur  perfévérance  ;  cette  promeffe  releva  les  cou- 
rages abattus;  les  rebelles  prêts  à  'e  retirer  clie^i 
eux,  reprennent  les  armes,  demandent  à  com^ 
battre  &  font  vaincus.  Ce  mauvais  fuccés  auroit 
dû  décrédlter  le  prétendu  prophète;  mais  Terreur 
avoit  pris  racine,  &  le  vulgaire  une  foisfèduit^ 
chérit  (on  illufion.  Llmpofteur ,  pour  prévenir  les 
déferrions ,  répand  dans  le  camp ,  qu  il  va  pa/ler 
la  nuit  pour  interroger  les  allies  lur  les  évene- 
mens  futurs;  à  la  rcnailTance  du  )our,  il  publie 
dans  le  camp  que  le  ciel  appaifé,  envoyoit  une 
armée  à  leur  fecours.  Il  avoit  été  informé  qu  un^ 
armée  de  Baftriens  s'avançoit  pour  faire  ia  jonc» 
non  avec  les  troupes  dfli|6ard;inapale  ;  Bdcjh  s'in- 
troduifît  dans  leur  camp,  &  prenant  le  ton  d^un 
infpiré,  iî  leur  reproche,  au  nom  des  dieux,  I2 
honte  d  obéir  à  un  maître  efféminé ,  dans  le  temps 
qu'Arbace  leur  donne  l'exemple  de  s'affranchir  de 
la  fcrvitude.  Son  éloquence  (outenue  de  ren:bou,* 
fiafme,  féduifit  les  Badriens ,  qui  fe  rangèrent  évi 
côté  des  rebelles,  contre  ceux  qu'ils  étoient  venuS' 
dàiêndre*  Leurs  forces  réunies  renverférent  le  pre- 
mier empire  d'Affyrie,  ^  après  que  Sardanapale 
fe  flit  précipité  au  milieu  dei»  flammes»  il  fe  forma 
des  débris  de  cet  empire,  trois  puilTantes  monar- 
chies. BeUfis  eut  en  partage  le  royaume  de  Baby- 
lone,  qui  fubfiAa  deux  cens  vingt  ans.  On  croit 
reconnoitre  en  lui  Nabonaffar ,  fous  qui  commença 
la  fameufe  époque  de  Babylone>  appellée  de  foti 
nom  VEre  de  NahnaJJitr.  11  e/l  nommé  Baladaa 
dans  récriture faintc  :  il  régna  douze  ans,  &  laiffa 
fon  tronc  à  fon  fils  Merodach-Baladan.  (T — n.Y 
BELIDOR  (  Bernard  Forest  di  )  (  Hifl^ 
lin,  mod.  '  de  l'académie  des  fcicnces  &  de  oi^- 
verfes  académies  étrangères,  brigadier  des  armées, 
chevalier  de  faint  Louis  ,  infpeéleur  de  rarfénal 
de  Paris  &  des  mineurs  de  France ,  fils  d'un  offi- 
cier de  dragons,  naquît  en  Catalogne  en  1697  ou 
1698;  mathématicien  dès  Tenfance,  &  fâvant  iti- 
génîeur  dés  fa  tendre  jeuneffe  ,  il  fut  fait  proteffeur 
de  l'école  d'artillerie  de  la  Fére,  qu'il  rendit tré^ 
floriffante  ,  &  ou  fa  réputation  attira  une  foule 
d'étrangers.  Il  perdit  cette  place  pour  avoir  pro- 
pofé  au  miniiïre  le  plus  économe  un  proiet  a  éco- 
nomie. Des  expériences  qu'il  avoit  faîtes  fur  la 
^  charge  des  canom  lui  perfuadèrent  qu'au  lieu  de 
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douze  livres  de  poudre  qu'on  employoît  pour 
chaque  coup  ,  on  pourroit  n'en  employer  que 
huit  fans  en  diminuer  lefTet.  On  écrivit  contre 
Ton  fyftémc;  mais  foit  que  ce  fyftême  fut  jufte 
ou  non ,  M.  de  BcliJor  mcritoit  des  récompenfes 
pour  avoir  été  utile  ou  pour  avoir  veulu  Tcire; 
il  fut  puni  ;  on  lui  chercha  des  crimes ,  on  jugea 

3u'un  fimple  particulier  n'avoit  pas  dû  s'adrcSer 
ireâement  au  cardinal  miniflre,  qu'il  auroit  dû 
faire  pafler  fes  avis  par  tous  les  dégrés  de  jurif- 
diâion  &  de  hiérarctiie  qui  pouvoient  les  empê- 
cher d'être  fuivis  ;  en  un  mot ,  les  nombreux  en- 
nemis de  réconomie  triomphèrent  &  lui  firent 
perdre  fa  place. 

Les  étrangers  voulurent  profiter  de  la  faute  qu^on 
faifoit  en  France  ;  M.  de  Bclidor  fut  incorruptible 
&  fidèle  à  fa  patrie. 

Dans  la  guerre  de  1741 ,  il  fervit  en  Bavière  & 
en  Bohême  ;  il  fut  fait  prifonnier  à  Lintz  avec  la 
garnifon. 

En  1744  il  fui  vit  M.  le  prince  de  Conti  en  Ita- 
lie. La  démolition  de  Démont  fut  fon  ouvrage. 
Les  voûtes  &  les  fouterreins  fervirent  de  four- 
neaux j  &  la  terreur  aue  cette  deftruâion  impré- 
vue in^ira  pour  lors,  ier\'it  encore  en  1746  à  ré- 
duire Charlerojr  par  un  flratagême.  M.  de  Béitdor 
:rvoit  encore  fuivi  M.  le  prince  de  Conti  ea 
Flandre.  Dès  les  premi#s  jours  du  fiège  il  fit 
connoî (Tance  avec  un  curé  du  voifmage  qui  avoit 
toute  fa  famille  dans  la  place  ;  il  parut  s^attacher 
à  lui  &  prendre  intérêt  ^  fon  fort.  La  confiance 
s*établit  ;  M.  de  Bélidor  avertit  ce  curé  qu'on  fe 
dii^foit  à  traiter  Charlcroy  comme  on  avoit  traité 
Demont ,  en  employant  à  cette  opération ,  ou  plu- 
tôt à  cette  deftrufUon ,  les  carrières  de  charbon 
de  terre  qui  s'étendent  en  effet  jufques  fous  la  ville. 
Le  curé  avertit  fes  parens,  &  ceux-ci  leurs  amis; 
bientôt  le  fccret  fut  public  comme  on  l'avoit  dé- 
firé.  M.  le  prince  de  Conti,  pour  féconder  ce  flra- 
tagême  &  augmenter  l'allarme ,  fit  marcher  vers 
les  bouches  des  carrières ,  des  chariots  couverts 
qu'on  crut  chargés  de  poudre.  La  ville  fe  rendit; 
les  habitans,  faifis  d'enroi ,  ayant  forcé  le  gou- 
verneur à  capituler. 

Le  rcfte  de  la  fortune  de  M.  àt  Bélidor  {wtVow- 
vragc  de  M.  le  maréchal  de  Jkllc-lfle  ,  qui  avoit 
toujours  rendu  jiiftiCe  aux  talcns  &  aux  ferviccs 
de  cet  habile  ingénieur,  &  qui  étoit  devenu  fon 
ami ,  parce  qu'il  avoit  été  le  témoin  de  fon  int(?lli- 
gencc  &  de  ion  zclc. 

M.  de  Bélidor  vcnoit  d'être  nommé  profeffeurà 
la  Fère  ,  &  n'avoit  encore  que  vingt  -  huit  ans  , 
lorsqu'il  publia  fon  nouveau  Cours  de  mathématiques 
à  Vuja^e  de  V artillerie  6»  du  eénie ,  qui  fut  adopté 
dans  toutes  les  écoles  d'artillerie.  Les  additions 
qu'on  trouve  dans  l'édition  de  1757  font  de  M. 
Mauduit ,  profeflcur  royal  de  mathématiques  , 
membre  de  Tacadémic  d  architcfturc  ,  ami  de  M. 
de  Bélidor, 

En  1728  parut  Touvrage  de  M.  de  Bélidor ,  in- 
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f  tStuIé  :La  ScUnce  des  ingéniam.  Denz  ans  aprêsj 
il  |)ublia  le  Bombardier  fiançois» 

^.  1737  «  >^  donna  la  première  partie  de  foa 
Architedure  hydraulique  \  la  leconde  a  paru  en  1750; 
la  troifième  en  1753. 

M.  de  Belîdor  avoit  perdu  fa  mère  k  trois  mois ,  fle 
fon  père  à  cinq  ans.  M.  de  Foffiéboure  ,  officier 
d'artillerie ,  fon  parrain  &  ami  de  fon  père,  avoit 
pris  foin  de  fon  enfance  ;  M.  de  Bélidor  ne  l'oii- 
blia jamais,  &  quand  il  eut  une  fonnne  à  offrira 
Mademoifelle  de  Foflîêbourg ,  fille  de  ion  Inenâi- 
teur,  il  l'époufa  en  1759.1101  mort  le  8  ièptembrt 
1768. 

BÉLISAIRE,  {.Hifl.  mod.)  général  illuftre  da 
foible  empereur  JuAinien ,  eut  lufii  feul  à  rèohfir 
l'empire  Komain  dans  toute  fa  grandeur  &  toute  h 
puillance ,  fi  la  jaloufie  de  fon  maître  n*eut  arrêté 
le  cours  de  fes  exploits.  Un  grand  pnnce  fait  ren- 
dre utile  un  graffdf  homme ,  un  prince  foible  hait  ft 
craint  un  fujet  qui  le  fert  trop  bien.  la  gloire  de 
Bélijaire  fut  la  caufe  de  fes  malheurs,  &  (k  d%raoB 
cft  aufli  connue  que  fes  viâoires. 

Il  fit  la  guerre  avec  écUt  &  avec  fiiccés  dans  kl 
trois  parties  du  monde.  En  Afie  il  vsdnquit  Cofiroés, 
dit  le  Grande  roi  de  Perfe ,  &  fon  prédèceflêur  Ch 
badès  ou  Kobad.  En  Âfi-igue^  il  detruifit  la  mon» 
chie  des  Vandales ,  fit  prifonnier  leur  roi  GilimcTf 
&  l'emmena  en  triomphe  à  Conftantinople.  En  Ita- 
lie ,  il  ébranla ,  jufques  dans  fes  fondemens,  la  no- 
narchie  des  Goths;  il  parcourut  lltalie  areclan- 
pidité  d'un  torrent  :  il  paroit  en  Sicile ,  il  fbiUDCt 
Catane  ,  Syracufe  ,  Palerme  ;  court  à  NsmleSj  k 
prend  ;  pafle  à  Rome,  &  en  envoyé  les  clett  à  Fc» 
pcreur;  bat  Vitigès,  l'affiège  dans  Ravenne,  le  fit 
prifonnier,  &  le  mène  aiufaà  Conftantino|^;îi 
rcpoufie  les  Huns  qui  avoientfiût  une  irruption  dus 
Tempire  :  par-tout  habile,  par-tout  heureux,  refli^ 
plififant  l'univers  de  (à  gloire,  chef  adoré  d'une  a^ 
mée  viâorieufe ,  qui  ne  connoififoit  que  lui,  &  ni 
n'efiimoit  ni  n*aimoit  l'empereur,  il  eût  pu  fefiuc 
roi  dltalie,  on  afliire  que  les  peuples  lui  en  oAirett 
la  couronne  &  qu'il  la  refuuu  On  lui  fit  un  criiac 
d'avoir  pu  Tacceptcr ,  &  fa  gloire  cauia  (à  di%noe. 
Cette  difgrace  paroit  certûne  ;  mais  ce  qu*oa  la- 
conte  de  l'excès  oii  elle  Ait  portée  9  n*eft  pas  fini 
incertitude.  Quelques  hiAoïiens  prétendent  qn'die 
ne  dura  qu'un  an,  que  Béiifaire  fut  rétabli  dans  fa 
emplois  &  fes  honneurs,  &  mourut  à  Conflanih 
nople  dans  toute  fa  grandeur  &  toute  fit  gloire.  L*» 
pinion  qiii  paroit  avoir  prévalu,  peut-être  parce 

2u'elle  oiïre  un  tableau  plus  frappant  de  la  fragîbê 
es  grandeurs  &  de  la  puiflance ,  &  un  plus  Mil 
contrafte  de  gloire  &  d'infortune ,  d^élévaiioa  & 
d'abaifiemcnt ,  c'efi  que  Béiifaire  eut  les  yeux  cre* 
vés,  &  tomba  dans  un  tel  excès  de  misère,  qn^ 
mendioit  fon  pain  dans  les  rues  de  Conhaarinopk* 
en  difant  :  Donne^  l'aumône  au  pauvre  Btlifù^^  < 
qui  l'envie  a  crevé  les  yeux  ;  d'autres  le  font  esoofe 
plus  malheureux ,  en  ajoutant  à  la  perte  de  Ibd^ 
gnités  &defef  biens,  à  la  perte  delà  luiBicie»cdk 
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éc  la  liberté.  On  cUt  qu  on  montre  encore  à  Conf- 
tantinople,  fur  le  bord  ie  la  mer,  une  tour  quon 
appelle  U  tour  de  Sdïfairc^  &  auoo  prétend  avoir 
ét^  fa  prifon ,  d'où  il  in\'itoit ,  cfiton,  les  palîans  ^  à 
laiettrc  une  obole  dans  un  petit  Lvq  aitadic  au  bout 
d'une  corde,  ba  difgrace  eil  de  ^6i  ,  il  mourut  en 
56c.  Le  cours  de  Tes  exploits  &  de  (a  gloire  ,  rem- 
plit environ  trente  ans  depuis  530»  jufqucn  560. 
Kl.  Marmontel  a  encore  ajouté  à  la  réputation  de 
ce  grand  liomme,  par  fon  roman  moral  &  pliilo- 
ibphicjue  de  Bélifitire, 

BELLARMIN,  (Robert)  (i7//?j;/.  mod,)  iéfuite, 
puis  cardinal ,  controverfiAe  fameux  ,  le  plus  ar- 
dent &  le  plus  favant  de  tous  les  dèfenfeursdes  opi- 
nions iiltramorjtaines.il  put  par-là  plaire  aux  papes; 
lais  il  déplut  tellement  à  tous  les  Ibuverains ,  qu  il 
*  put  jamais  être  canon ifê  j  malgré  tout  le  crédit 
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^plc  la  r«>ciété  des  jcfuites ,  &  malgré  tous  les  efîlprts 
^^ qu'ils  firent  à  diverfes  reprifes,  fous  les  papes  la- 
^noccnt  XII, Clément  IX  &  Benoit  XÎV ,  pour  pro- 
^■curer  cet  honneur  à  la  mémoire  de  Bdiarrnin.  La 
^Bfeanonifation  du  cardinal  Bdlarmin ,  ouvrage  diffi- 
'  elle  !  a  dit  M.  le  Beau  ;  le  traité  de  Bcliumin ,  de 
VAutQsiU  temporelle  du  pape ,  contre  Barclay ,  a  été 
litri  par  le  parlement  de  Paris  en  î6io  &  en  1761, 
Son  ouvrage  le  phii»  contldérable  eft  fon  cQ!fs  d^i 
^entrave rf es  ^  dont  la  meilleure  édition  cil  cclU  de 
r'rague,  1721  ,  4  voL  ïn- folio ^ 
Ses  autres  ouvrages  ont  été  recueillis  &  publiés 
Cologne,  en  1619,  en  3  vol.  auiîi  in-folto, 
Conlidéré  comme  auteiîr ,  fes  ouvrages  font  dé>- 
riés  dans  l'efp rit  des  François,  &  de  tout  citoyen 
e  tout  éizt^  par  les  préjufi;és  ultramontains,  8c 
ax  yewx  des  fa  vans  de  ce  iiécïe,  par  le  dcfaut  de 
rîiique  ;  mais  de  ion  temps  c  étoît  un  lavant  redou- 
ble aux  pr^tclîans,  &  eflimé  d'eux, 
Confîdéré  dans  (es  qualités  perfonnelles ,  c^étoit 
cccléfî.  fîiqne  régulier  bi  vertueux  ;  le  pape 
llément  Vlli  lui  ayant  donné  Tarclievéché  de  Ca- 
ne en  i6ot ,  il  s'étoit  livré  a  tous  les  devoirs  de 
pifcopat  ;  mais  le  pape  Paul  V  ,  fuccelTetir  de  Clé- 
ment, ayant  témoigné  le  défir  de  le  retenir  auprès 
le  ia  perf(»nne ,  pour  remployer  aux  affaires  del'é- 
jlife,  Belldrmm  remit  fon  archevêché  ,  fe  livra  en- 
iëremenc  aux  aÂaires,  6c  ne  les  quitta  que  pour  fe 
fettrer  dans  la  mailbn  écs  jéfuites,  oii  it  mourut , 
161 1,  Il  étoix  né  en  1^42  ,  à  Monte-Pukiano;  il 
toit  entré  dans  Tordre  des  jéluîtes  à  Tàge  de  18 
DS,  &  avoir  été  fait  cardinal  en  1599.  Sa  vie, 
critc  en  Italien ,  par  un  auteur  nommé  Jacques  Fu- 
ti  ,a  été  traduite  en  françois,  &  a  paru  eo  t6i  J , 
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ELLA  Y,  (du)  (i/Jf/7,  de  Fr.)  ce  nom,  dune 

vancîenne  maifon  de  la  province  d'Anjou,  a  pro- 

it  beaucoup  de  défenfcurs  utiles  il  état  ;  entre  au- 

es  Hugues  V  II ,  tue  avec  Bertrand ,  fon  fécond  fils , 

la  bataille  d'Azincourt  ;  Jean  II  ,  iils  aine  de  ce 

;gues,  tué  a  la  bataille  de  Crevant  ;  Pierre,  troi- 

£  ^Is,  tué  à  Ja  bataille  de  Verneuil  ;  mais  c'eft 

toux  du  u;mps  <k  Frau^^iâ  1 ,  que  tous,  les 


du  Bellay  forent  illuftrcs ,  &  donnèrent  le  plus  grand 
cclar  à  leur  maifon  •  en  joignant  les  talens  delà  Ut* 
térature  à  ceux  de  la  gtierre  &  de  la  négociation. 
On  peut  dire  de  Martin  Se  de  Guillaume  du  BdUy-' 
LéZfj^cy ,  auteurs  de  mémoires  qui  remplillent  tout 
le  régne  de  François  L 

François  ,  vous  favcr  v^iiK-rc  fir  chiititer  fO£  conquctci* 

S'ils  ont  rendu  de  grands  fcrvices.  Us  ont  (à  lef 
iairc  valoir;  mais  llniîoire  du  temps  leur  eft  favo- 
rable, &  confirme  leuis  récits.  Cerf  une  belle  chofe 
que  la  vigilajice  &  le  mélange  de  prudence  &  d'ac- 
tivité avec  lequel  Martin  du  Bellay  ^  en  1542,  ga- 
rantit Turin  des  entreprifcs  des  ennemis.  Guillaume 
de  Langey  paroir  encore  lui  être  fupèrieur  par  Ces, 
négociations  dilicates  &  périlleufes,en  Angleterre, 
en  Efpagnc ,  en  Allemagne,  dans  un  ^mps  où  le 
droit  des  gens  étoit  fi  peu  refpeOé  j  que  le  duc  de 
Mîlan  failoit  trancher  la  tête  à  un  ambalTadeur  fran^ 
cois ,  &  que  le  marquis  du  Guaù  en  faifoit  atraf- 
ijner  deux ,  comme  Langey  fut  l'en  convaincre  ^ 
malgré  toutes  (es  dénégations  ;  Hû/loirc  vante  en 
mille  occafions,  ainfi  que  fes  mémoires,  Con  cou- 
rage, fon  aclivitè,  fon  intelligence  dans  les  affaires» 
fa  profonde  connoiffance  des  intércrs  des  prince^i , 
fon  art  d'être  prélent,  pour  ainft  dire,  à  tous  les 
confeib  &  à  tous  les  événemtns,  par  des  efpions 
bien  payés  &  fidèles,  jufqu^à  favoir^dit  Brantom&, 
u  les  plus  privés  fccrcts  de  l'empereur  Se  de  fes  gé- 
3»  néraux,  voire  de  tous  les  princes  de  leurope > 
5»  dont  l'on  s'étonnoit  fort,  8c  Ton  penfeit  qu'il  eut 
5»  un  esprit  familier  qui  le  fervît  en  cela  .  .  *  .  * 
»  En  quoi  j'ai  oui  conter  à  M.  le  cardinal  du  Bellay^ 
n  fon  frère,  qui  étoit  un  autre  maître  homme  eti 
ïï  tout ,  quelque  prélat  qu  il  fût ,  que  bien  fou  vent 
w  mondit  fieur  de  Langey,  étant  en  Piémont >  man- 
jf  doit  &  envoyoit  au  roi  avertiffement  de  ce  qui 
1»  fe  faifoit  ou  devoit  faire  vers  la  Picardie  ou  fa 
31  Flaiidre  ;  i\  que  le  roi  qui  en  étoit  voifin  6c  plds 
Il  près  nen  favoit  rien  ;  &  puis  après  »  en  venant  à 
n  lavoir  le  vrai ,  s'ébakiffok,  comment  il  pouvoit 
V  découvrir  ces  fccrcts»  h  Langey  avoit  cfaîlleufs 
tîn  caraâère  inflnuant  Se  obltgcram  ,  qui  hu  avoit 
fait  des  amis  utiles  dans  toutes  les  cours  où  il  avoît 
négocié  ;  il  avoit  tous  le5  talent  de  i'hemmc  de 
guerre  ik  de  Thomme  d'état.  Avec  quel  zèle  déùn- 
téreffé ,  généreux  ^  n'employa-t-il  pas  tous  ces  ta- 
lens, tous  fes  amis,  tout  fon  bien,  tout  fon  être 
au  fervice  du  roi  &  de  la  patrie  1  L'honneur  de  les 
fervir  lui  pann  mériter  les  plus  grands  fucrifîce^* 
Loffqu'il  prit  poiTeflTion  dit  gomrernement  de  Pié- 
mont ,  foible  récompenfe  de  fes  fer  vices,  on  le  vît 
nourrir  ù  fes  dépens  Se  fur  fon  crédit,  toute  cette 
province,  que  les  guerres  avoicnt  ruinée.  Mardn 
du  Bellay ,  fon  frère  &  fort  hétîtier,  paya  a  un  fcut 
homme  jufqu'à  cent  mille  francs  de  cette  gîoricufe 
dette,  contractée  pour  le  bien  de  l'état,  Bc  rendit 
avec  joie  à  Langey  le  noble  témoignage  {fid  ne 
lui  challoit  de  lii  depenfe  ^  înaycnnain  tiuil  fit  fervict^ 
À  jpn  priait^         • 
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Charles-Quint  fit  peut-être  un  plus  bel  éloge  en- 
core de  Langey,  Cet  homme,  dit-il ,  en  apprenant  fa 
.mort,  m'a  fait  Jeul plus  de  mal  que  tous  Us  François 
tnfemhle. 

Il  mourut  en  voulant  fervir  la  patrie.  Les  du 
Bellay  jugeoient  que  Tamiral  d'Annebaut  la  fervoit 
mal,  quoiqu'avec  de  bonnes  intentions  peut-être  ; 
ils  lui  imputoient  d*avoir  manqué  volontairement 
deux  expéditions  proposes  par  Langey,  &  dont 
le  fuccès,  difoient-ils ,  étoit  infaillible.  Tune  pour 
furprendre  Cafal,  l'autre  pour  enlever  entre  Car- 
magnole ,  ville  d'Eftellon  &  Quiers ,  Tarmée  im- 
périale,  qui  étoit  alors  trés-anbiblie«  Langey  fut 
fenfiblc  au  mépris  qu'il  crut  que  d'Annebaut  avoit 
pour  fon  expérience  &  fcs  lumières.  L'amour  du 
Lien  public,  le  zèle  pour  le  fervice  du  roi,  peut- 
être  quelques  mouvemens  de  cet  orgueil  que  rien 
xi'étoufFe ,  &  que  les  grands  talens  nourriffent ,  tout 
lui  pcrfuada  qu'en  ne  l'écoutant  point ,  on  ruinoit 
.les  affaires  ;  il  voulut  aller  lui-même  faire  au  roi  fur 
ce  fujet,  des  repréfcntations  qu'il  croyoit  nécef- 
faires  ;  il  partit , comme  avoit  fait  en  1 5 1 8 ,  dans  des 
conjonôures  à  peu-près  pareilles ,  le  vieil  &  fier  ma- 
réchal de  Trivulce  ;  il  brava  les  rigueurs  de  la  faifon , 
les  infirmités  qui  laccabloient,  les  approches  de  la 
mort  qui  le  pourfuivoit ,  &  qui  l'arrêta  en  chemin 
à  faint  Saphorin ,  fur  la  montagne  de  Tarare ,  le  9 
janvier  1543. 

Martin  mourut  à  Glatigni  dans  le  Perche,  le  9 
mars  1559. 

Jean ,  leur  frère ,  dont  Brantôme  pîirle  dans  le 
morceau  cité  ci-deffus ,  fut  évêque  de  Paris ,  cardi- 
nal ,  &  mourut  à  Rome ,  le  16  février  1 560  ,  doyen 
du  facré  collège;  il  furpafibit  tous  les  prélats  de  fon 
temps  en  lu>:  iéres  &  en  éloquence  ;  il  fut  de  tous 
les  ambafiadeurs  de  François  I  «  celui  qui  fit  le  plus 
refpeâer  ion  maître  dans  les  cours  étrangères.  Il 
étoit  fi  refpeâé  lui-même ,  qu'à  la  mort  de  Mar- 
cel III ,  en  1 5  5  5  ,  il  fut  queflion  de  l'élire  pape. 

René,  autre  frère  des  du  Beilay,  évêque  du  Mans^ 
étudioit  la  phyfique ,  &  foulageoit  les  malheureux. 
Mort  à  Paris  en  1 546. 

Eufiache ,  leur  neveu  ,  fuccefieur  du  cardinal 
dans  révèché  de  Paris,  fe  diflingua  auâi  par  fa 
jfcience  &  fon  mérite  ;  il  brilla  au  concile  de  Trente, 
il  fe  démit  enfuite  de  fon  évêché  ;  il  mourut  dans 
la  retraite  en  1565. 

Joachim ,  leur  parent ,  chanoine  &  archidiacre 
de  Paris,  nomme  à  Tarchevèché  de  Bordeaux, 
réufiit  beaucoup  dans  la  poéfie,  tant  latine  que 
françoiiê.  Il  mourut  à  trente-cinq  ans  le  premier 
janvier  iç6o. 

BELLEAU,  (Remy)  {Hifl.  litt.  mod,)  poète 
françois  du  fèiziéme  Cècle ,  qu'on  ne  lit  plus ,  mais 
dont  le  nom  célèbre  dans  fon  temps  appartient  à 
riiifloire  de  la  poéfie  françoife.  Il  fiit  un  des  fcpt 
poètes  qui  formoient  ce  qu'on  appella  la  Pléiade 
françoife.  On  faifoit  cas  de  fes  paftorales,  Ronfard 
Tappelloit  le  Peintre  de  la  nature  ;  mais  Ronfard  ne 
^  connoifToit  ni  en  nature  ni  enf)eintu;-e  poétique^ 
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Remy  BelUau  naquît  à  Nogent-le-R©trofU  dans  le 
Perche,  en  1528,  &  mourut  à  Paris  en  1577.5» 
poéfies  ont  été  recueillies  en  deux  volumes  i/z-ii, 
Rouen,  1604. 

BELLEFOREST,  (François  de)  (^HrfLUtt. 
mod,  )  eA  à-peu-près  parmi  les  hiâorîcns  modernes, 
ce  que  Remy  Belleau ,  dont  il  étoit  contemporain , 
eA  parmi  les  poètes.  On  ne  le  lit  plus;  maïs  (on 
nom  eft  reAé.  Son  ouvrage  le  plus  connu  «  cA  fon 
Hlfloire  générale  de  la  France ,  qu*il  a  pouilee  juf- 
qu  à  l'année  1 574  >  &  qu'un  autre  auteur ,  nomme 
ôabriel  Chapuys ,  a  continuée  jufqu*en  1 590,  Paris, 
1600,  deux  volumes  in-foL  BeiUforêt  a  fait  auffi 
une  Hiftoire  particulière  des  neuj  rois  de  France  qù 
ont  eu  le  nom  de  Charles  ,  &  quelques  autres  ou- 
vrages peu  eAimés ,  dans  le  genre  hiflorique.  H  a 
tramiit ,  avec  im  écrivain  peu  connu  ,  nommi 
BoaiAuau ,  des  Nouvelles  de  Bundello.  (  F^oye^  BaK- 
DELLO.)  Né  en  Guyenne  en  i$30,  mort  à  Paris 
en  15S3. 

BELLEGARDE ,  {HiJL  de  France.)  Maîfon  de 
Saint  Lari  de  Bell.garde.  De  cette  maiif>n  étoit  le 
maréchal  de  Bellegarde ,  iàvori  de  Henri  m ,  qu*oa 
appelloit  le  torrent  de  la  faveur,  &  dont  la  faveur 
s  écoula  comme  un  torrent.  Il  mourut  en  1579* 

Céfar  de  Saint-Lari ,  fon  fils  ,  fut  tué  à  ^ingt« 
cinq  ans  à  la  bataille  de  Coutras  en  i587,laiAâuic 
un  fils  qui  fut  archevêque  de  Sens ,  prélat  {avant 
&  janféniAe ,  ami  de  M.  Arnauld ,  6c  zélé  déiên' 
feur  de  la  fréquente  communion. 

Roger  de  Saint-Lari  &  de  Termes  ,  duc  dr 
Bellef^arde ,  pair  de  France ,  grand  écuyer  ,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre»  maître  de  la  gard» 
robe  ,  chevalier  des  ordres  du  roi ,  gouvernev 
de  Bourgogne  &  de  Brctk,  furintendant  des  mines 
&  minières  de  France  ,  ne  fut  pas  moins  torrent  it 
fortune  que  le  maréchal  de  Bellegarde^  (on  oocle; 
mais  ce  torrent  ne  s  écoula  pas  du  moins  fi  rapi- 
dement ;  il  eut  la  faveur  de  trois  rois  ,  Henri  lU, 
Henri  IV  &  Louis  XIII;  il  eut  auffi  celle  des 
maitrefles.  CeA  cet  homme  à  bonnes  fortunes  fi 
brillant ,  qui  eut ,  dit-on ,  le  dangereux  honnenr 
d'être  le  rival  heureux  de  Henri  iV  auprès  de  h 
marquife  de  Verneuil.  On  conte  qu*un  jour  HeorilV 
ayant  voulu  furprendre  fa  maitreflè ,  &  étant  vent 
fans  être  attendu  lui  demander  à  fouper,  démtfcht 
fouvent  imprudente  ,  apperçut  le  duc  de  BeUegarie 
qui  achevoit  de  fe  cacner  fous  le  lit  ;  il  pans 
n'avoir  rien  vu.  Seulement  à  la  fin  du  repas  ii 
roula  un  pot  de  confitures  fous  le  lit  «  en  difant  :  Il 
faut  que  tout  le  monde  vive.  Trait  de  gaîtè  &  de 
bonté  oii  on  reconnoit  bien  Henri  IV. 

Voici  un  autre  trait  où  on  ne  reconnoit  m  ront 
ni  l'autre  de  ces  qualités ,  mais  où  on  reconnàk 
bien  les  paAî«ns.  il  eA  rapporté  par  un  des  GOOr 
tinuateurs  des  Vies  des  hommes  Uluhrcs  de  la  Frûnce^ 
qui  ne  cite  point  fes  autorités  :  Henri  TV  apprend 

2ue  fa  maitrefie  a  donné  un  rendez-vous  an  grand 
.    cuyer  fiellegarde  ^  la  Ycqgoance  Tégare ,  il  envoie 

chercher 
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flia ,  Ton  capitaine  des  gardes^  &  le  t 
commiflion  (î  odieufe  &  fi  honteufe  \ 
n  n'a  oft  l'exprimer  que  par  ce  mot  : 
s  ordres  fanglans.  Praflin  obéit;  il  ar- 
and  bruit  au  lieu  du  rendez -vous  , 
5  redoublés,  cherche  par-tout  où  il  eft 
rien  trouver ,  laiffe  toutes  les  avenues 
iite ,  trouve ,  comme  de  raifçn ,  la 
le  &  dormant  de  ce  profond  fommeil 
l'innocence;  il  fe  garde  bien  delarè- 
i  trouver  le  roi  qui  ne  dormait  pas, 
le  à  lui-même  le  repos  &  le  fommeil, 
»te  ou'il  lui  rend  de  fa  commiffion. 
l'il  eft  permis  de  tromper  les  rois.  Des 
achiavelliftes  prétendent  au  contraire 
cas  c'eft  la  foibleffe  dominante  du 
•à-dire  fa  jaloufie  qu  il  faut  flatter  & 
-ope  ,  dans  la  comédie  intitulée  :  Dm 
ivarre^  ou  le  prince  jaloux  ,  développe 
«  doârine  infernale. 

rompt  moyen  de  ;a^er  leur  faveur , 
ter  toujours  le  foibic  de  leur  cœur  . . ,  • 
rai  fccrct  d  êire  bien  auprès  d*cux  . . .  , 

L'ait  des  cou  ni  fans 

i  profiter  des  foiblefTes  des  grands  » 

urs  erreurs ,    •    .    » 

feulement ,  par  d'utiles  leçons  » 
*a  le  prince  à  de  jaloux  foupçbos. 
nblc  en  vivre  ,  &  je  mets  mon  étude 
;s  raifoos  à  foa  inquiétude  , 
us  côtés  s'il  ne  fe  paflè  rien 
'  fuîcc  d'un  fecret  entretien  ; 
puis  venir  ,  enflé  d^iine  nouvelle  « 
1  repos  une  atteinte  mortelle. 
le  plus  il  m'aime  ,  &  je  vois  fi  raifon 
ice  avide  avaler  ce  poifoa  » 
ercier  comme  d'une  vidoire 
roit  fes  jours  de  bonheur  &  de  gloire. 

>ît  demander  comment  ce  dernier  trait 
Henri  IV ,  &  comment  les  deux  traits 
e  du  même  homme  l  Comment  un 
)eut  exciter  dans  la  même  ame  deux 
fi  contraires^  Henri  icoit-il  jaloux  , 
il  point } 

t^oureux.  Eh  !  qui  ne  connoît  point 
ire  des  pafilons  ,  leur  marche  inégale 
3 ,  comment  on  eft  indulgent  auiour- 
:orable  demain  ,  comment  le  plaiiir  de 
ifidéiité ,  en  montrant  de  la  fupériorité 
té ,  peut  fiiffire  aujourd'hui  à  la  ven- 
aient le  lendemain  il  faut  du  fang  pour 
ombien  d'ailleurs  la  récidive  de  ce  qui 
choque  &  irrite ,  cc^bien  en  tout  il  eft 
igereux  d'irriter  celui  qui  aime,  qui 
•eut  tout  V 

i  Belle^arde  avoit  été  un  des  mignons 
,  qui  avoit  accnipulé  fiir  fa  tête  tant 
T.  fom*  L  Dcuxicm  Pàrt^ 
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de  places  &  de  dignités,  au*on  pouvok  lui  en  6ter 
beaucoup  &  lui  en  laiflTer  beaucoup. 

w  J'ai  oui  dire  au  vieux  maréchal  de  VHlercy, 
dit  l'abbé  de  Choify  dbns  fes  Mémoires  ,  que  M.  de 
I»  Bellegarde  ,  autre  favori  >  étoit ,  à  la  mort  de 
»  Henri  III ,  grand  ^cuyer  de  France ,  feul  pre- 
w  mier  gentilhomme  de  la  chambre ,  &  maître  dfe 
»  la  garde-robbe.  Il  alla  auffi-tôt  trouver  Henri  IV  « 
n  &  dés  le  premier  foîr  coucha  aux  pieds  de  fon 
»  lit ,  comme  Êdfoit  alors  le  premier  gentilhomme 
»  de  la  chambre.  Henri  IV  lui  *t  :  Monfieur  de 
w  Bellegarde ,  comptons  enfembU  :  je  vous  laifft  la 
n  charge  de  grand  écuyer  ;  mais  il  faut  ^ue  vous 
n  pantmer  votre  charge  de  premier  gentilhomme  de 
n  la  chancre  avec  le  vicomte  de  Turenne  ,  qui  a  toù» 
n  jours  été  le  mien  ;  &  que  vous  cédie^  celle  de  maître 
If  de  la  gàrde^robbé  à  Roquelaure  ,  qui  eft  aujft  U 
»  mien, 

w  Le  marquis  d'Ambre ,  qui  eft  un  vieux  répcr- 
»  toire ,  m'a  conté  que  le  roi  Henri  IV  s'étant 
»  éveillé  la  nuit,  apwlla  M.  de  Bellegarde  ,  &lui 
»  propofa  de  céder  la  moitié  de  fa  charge  de  pre- 
»  mier  gentilhomme  de  la  chambre  au  vicomte  de 
w  Turenne  ;  que  deux  heures  après  s'étant  ^encore 
w  éveillé ,  il  lui  propofa  de  céder  à  M.  de  Roque- 
»  laure  la  moitié  delà  charge  de  maître  de  la  garde- 
»  robbe  ;  &  auc  Bellegarde  lui  dit  :  Eh  t  hien,ftre, 
u  je  le  veux  lien:  mais  ne  vous^  rèveille[plus  ,  s* il 
n  vous  plaît  u» 

Henri  IV  le  dédommagea  de  ces  facrifices ,  en 
lui  donnant  le  gouvernement  de  Boureogne ,  en 
le  faifànt  chevalier  des  ordres,  &  en  lui  laiflànt 
autant  de  crédit  que  la  marquife  de  Verneuil  en 
exigea  pour  luL  En  x6o2 ,  on  découvrit dél  mines, 
dont  on  crut  que  l'exploitation  feroît  avantageufe; 
on  en  donna  la  furintendance  à  Bellecarde, 

Louis  Xm  le  fit  duc  &  pair  en  1620;  mais  il 
tomba  dans  la  dilgrace  du  cardinal  de  Richelieu , 
&  fut  du  nombre  &  ceux  qu'opprima  la  vengeance 
de  ce  miniftre,  fous  le  prétexte  du  mariage  de 
Gaflon  avec  Moi^uerite  ae  Lorraine  en  163 1. Eh 
1639,  il  céda  fa  charge  de  grand  écuyer  au  jeune 
Cinq-Mars ,  alors  favori  ,  moyen  de  lortir  de  dii^ 
grâce,  mais  non  de  rentrer  en  faveur  à  fon  âge.  Il 
mounit  en  1646. 

Bellegarde  ,  (  Jean-Baptiste  Morvak  de  ) 
connu  fous  le  nom  de  l'abbé  de  Bellegarde^  a  fait 
des  traduâions  peu  eftimées  de  quelques  pères  db 
l'églife ,  tels  que  faint  Jean  -  Chryioftome ,  ùîïit 
Bafiie ,  iàint  Grégoire   de  Nazianze ,  &c.  &  de 

Juekmes  auteurs  profanes ,  nommément  d'Ovide. 
1  a  âttt  de  ibn  chef  quelques  écrits  moraux  qu^on 
ne  connoxt  guéres ,  &  qui  font  effacés  depuis  long* 
temps  par  des  ouvragn  de  même  genre  faits  a* 
peu-pres  fur  les  mêmes  fujetf.  Ceux  de  l'abbé  de 
BtUegarde  ont  pour  titres  :  Réflexions  fur  ce  qui 
peut  plaire  &  déplaire  dan£  le  monde.  Réflexions  fur 
le  ridicule.  Cet  aliteur  étoit  né  eft  1648  dans  le 
diocéfe  de  Nantes  ;  il  avoit  été  feiae  ou  dix  -  fept 
ans  jéfuite»  6c  avoit  été  ofeKgé,  dit-on ,  de  quitter 
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•cet  ordre  pour  fon  attachement  au  Cartcnanîfnie ;  ^ 
philofophie  encore  nouvelle  alors  ,  &  perfêcutée 
par  cette  raifon  ,  car  T-  fprit  d'intolérance  a  toujours 
voulu  appliquer  à  la  philofophie  la  loi  théologique 
qui  profcrit  toute  innovation.  Mort  en  1734  à  la 
communauté  des  prêtres  de  faint  François  de 
Sales. 

BELLE -ISLE.  Foyei  Fouquet. 

BELLENGER,  (François)  doreur  de  Sor- 
bonne  ,  favant  qui  n'étoit  que  favant ,  &  qui  n'eft 
guéres  connu  que  pour  avoir  écrit  contre  un  favant 
qui  avoit  du  talent  &  du  goût  :  il  prouva  très- 
bien  ,  dit-on ,  que  M.  Rollin  ne  favoit  pas  fi  bien 
le  grec  que  lui ,  mais  il  prouva  aufTi  que  M.  Rollin 
favoit  faire  un  meilleur  ufage  que  lui  du  grec  qu'il 
favoit.  Les  favans  efliment  aiiez  la  critique  que 
Tibbé  BelUnfer  fit  de  Rollin ,  pais,  perfonne  ne  la 
lit.  Si  cependant  ce  cenfcur  a  relevé  des  fautes 
réelles  ,  Ion  ouvrage  n'eA  pas  fans  quelcjue  utilité , 
mais  M.  Rollin  a  çté  d'une  utilité  générale  ^  il  a 
enfcigné  Thifloire  ancienne  aux  gens  du  monde  & 
à  tous  ceux  qui  ne  peuvent  remonter  jufqu'aux 
originaux.  On  a  encore  de  Tabbé  BelUrfer  une  tra- 
duflion  de  Denis  d'HalicarniifTe  ,  &  une  tradué^ion 
de  la  fuite  des  vies  de  Pluiarque  par  Rowe.  Il  a 
laiiTcuUiTile  mamifcrit  d'une  tradurtir^n  d'Hérodote 
avec  des  notes.  Né  dans  le  diocèfe  de  Lificux , 
mort  à  Paris  en  1749,  âgé  de  foixantc-un  ans. 

BELLIEVRE.  (Pompone  f>E)  Ceft  le  nom 
d'une  famille  originaire  de  Lyon  ,  qui  a  produit 
plufieurs  hommes  de  mérite  &  conAitués  en  di- 
gnité. 

I**.  Claude  de  Bellievre,  premier  préfident 
au  parlement  de  Grenobte. 

2*".  Le  chancelier  de  Bellievre  ,  fon  fils;  né  à 
Lyon  en  1529,  chancelier  en  1599,  mort  en 
1007. 

3^.  Nicolas  de  Belltevre,  fils  du  chancelier 
mort  doyen  du  confeil  le  8  juillet  16'îo. 

4^.  Pompone  de  Bellievre  ,  fils  de  Nicolas , 
mort  premier  préfident  au  parlement  de  Paris  le 
15  mars  16J7.  On  lui  doit  l'établiflement  de  Thô- 
pital-général  de  Paris. 

5^.  Albert  de  Bellievre  ,  fon  oncle ,  &  frère 
de  Nicolas  ,  archevêque  de  Lyon ,  prélat  favant  ; 
mort  en  162 1. 

6"".  Claude  de  Bellievre,  fon  frère,  auffi  ar- 
chevêque de  Lyon  ,  &  aufli  très-inftruit.  Mort  le 
19  avril  161 2. 

BELLÏN,  (Nicolas])  ingénieur-géographe  de 
la  marine.  On  a  de  lui ,  fous  le  titre  d'hydrographie 
jrançoife ,  une  fuite  de  cartes  marines  au  nombre 
de  quatre-vingt  ;  des  EJfais  géograpfùques  fur  les 
ifles  britanniques ,  i/2-4**.  Sur  la  Guiane  ,  in-4^»  Le 
petit  Atlas  maritime ,  quatre  vol.  i/2-4'*. 

BELLOI,  f  Pierre -Laurent  Buirette  de) 
de  l'académie  françoife  ,  naquit  à  Saint-Flour  en 
Auvergne,  le  17  novembre  1727.  Amené  à  Paris 
à  l'âge  de  cinq  ans ,  &  ayant  bientôt  après  perdu 
fon  père ,  il  fut  élevé  par  Philippe-Henri  Buirettc  , 
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fon  onc^e,  avocat  célèbre  au  parlement  de Paris^qm; 
fuivant  l'ufage,  le  deOîna  au  barreau;  mats  tes 
talens.  l'appelloient  au  théâtre  ;  2I  rèfolut  d'obor 
à  la  nature ,  plutôt  qu'à  fes  parens. 

Pour  cultiver  les  lettres  ^  pour  quitter  feulement 
le  barreau ,  il  fâlloit  qu'il  s  arrachât  de  la  maifon 
de  fon  oncle  ;  il  chercha  les  moyens  de  remplacer 
les  bienfaits  de  cet  oncle  ^  &  oe  ne  dévoir  pins 
rien  qu'à  lui-même.  Il  étoit  (ans  reflburces ,  iba 
goût  le  portoit  au  théâtre  ,  il  fe  fit  comédien. 

Il  eut  le  courage  de  s'expatrier ,  &  ce  fiit  abn 
ouil  fe  dégu!{k  fous  ces  noms  de  Dormont  de  BeM, 
dont  le  dernier  ,  qui  lui  eft  reflé ,  eft  devemi  cé- 
lèbre ;  il  pria  fes  parens  de  l'oublier,  de  le  mettre 
au  rang  des  morts;  fa  mère  le  pleura,  le  bénitfc 
lui  pardonna  ;  elle  accepta  même  ycomme  un  pa 
de  leur  tendre^Te  mutuelle ,  l'hommage  qu*il  hûtt 
on  partant  du  foible  patrimoine  que  (on  père  loi 
avoit  laifTé;  elle  le  regarda  comme  un  dépôt  dou- 
blement facré  qu'elle  devoir  non  feulement  garder; 
mais  faire  valoir  pour  fon  fils  abfent  :  elle  eut  (ni 
de  placer  chaque  année  les  revenus  ,  autant  qol 
lui  fut  pofiible ,  &  M.  de  Belloi  ,  en  retroaT» 
dans  fa  fuccefTion  tous  ces  intérêts  devenus  m 
nouveau  capital  «  reconnut  Iq  coeur  de  fa  mère.  I 
eA  confolant  de  penfer  que  cette  mère  tendit  Jt 
indulgente  a  vécu  aiTez  pour  voir  la  gloire, 
de  fon  fils,  &'  non  pas  aflez  pour  avoir  la  douleur  de 
le  perdre.  Elle  eft  morte  en  1773 ,  deux  ans  vnA 
fon  fils.  • 

M.  de  Belloi^  quelque  idée  qu^on  veuille  fclbr- 
mer  de  l'état  qu'il  ennobliflbit  ,  n'avoit  rien  à 
craindre  de  cet  état  ;  la  nature  lui  avoit  donné  dui 
le  caraâére  &dans  Tefprit  une  dignité  qui  fefrj 
foit  fentir  dans  teut  fon  extérieur ,  &  qui  le  orè- 
fervoit  également  du  danger ,  ou  de  s'avilir w 
même  ,  ou  d'être  avili  par  les  autres  ;  il  infpiidt 
à  tout  le  monde  une  bienveillance  mêlée  de  ic(> 
peâ  ;  dans  toutes  les  cours  oii  il  exerça  fon  an^ 
il  fut  l'ami  de  tous  nos  miniftres,  &  reçiK  i» 
fouvcrains  mêmes  des  marques  de  fatisfiiâion  & 
d'cftime. 

Il  revint  à  Paris  en  1758,  pour  faire  joncr  ft 
tragédie  de  Ti/i/^  >  qui  fut  donnée  le  mercredi  des 
cendres  de  l'année  uÛA'ante.  Les  préfbautions  anH 
avoit  prifes  pour  cacher  fon  nom  &  fa  &miile« 
par  égard  pour  cette  famille  même  ,  donnoioit 
lieu  aux  bruits  les  plus  étranges  ;  les  uns,  fbrb&i 
du  nom  quil  avoit  choifi,  le  croyoient  un  bâtsJ 
de  l'ancienne  &  noble  maifon  de  Belloi  en  France 
&  de  Morangle  ;  d'autres  lui  don  noient  une  ori- 
gine auffi  faune ,  plus  romanefque  &  plus  myâè- 
rieufe.  On  racontoit  qu'une  femme  inconnue  t|* 
noit ,  à  des  termes  fixes  ,  lui  payer  ,  foit  coœflR 
don ,  foit  comme  dette ,  une  fomme  proportioniiée 
à  fes  befoins  :  elle  ne  mettoit  qu^une  condition  à 
cette  libéralité;  c'efi  que  la  msdn  qui  la  Ailbil, 
feroit  toujours  ignorée  9  &  qu^on  ne  .feroit  aucnoc 
tentative  pour  pénétrer  ce  fecret.  La  condition  fut 
remplie   pendant  qyélque  temps  ;   mais  enfin  h 
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iofité  remporta ,  &  cette  femme  venant  un  jour 
porter  fon  tribut ,  s  apperçut  qu'elle  étoit  fuivie  ; 
î  s'arrcre,  elle  appelle  M.  de  Bclloi ,  lui  repro- 
*  ion  infidélité ,  lui  déclare  que  le  traité  eft 
npu ,  &  part  avec  tant  de  précipitation ,  qu'elle 
lappe  aux  yeux  qui  robfervoicnt.  Cette  hiftoire- 
i  CM  celle  du  chevalier  d'Arcis  dans  les  Mémoires 
Ravannes  ,  tut  appliquée  à  M.  de  Bcllai  ;  nous 
lorons  fur  quel  fondement. 
Titus  n'eut  point  de  fuccès  :  l'auteur  réfifta  aux 
ftaoces  qu'on  lui  iit  de  courir  les  rifques  d'une 
xsok  repréfentation  ,  circonAïuice  qui  fournit  à 
ipndie  un  vers  dont  elle  dut  s'applaudir  : 

'  Tttu  perdit  un  jour  >  un  jour  perdit  Tiius, 

Jeaucoup  d'auteurs  fe  font  bien  trouvés  d'avoir 
énoins  modefles  &  moins  dociles  :  il  eA  vrai 
eh  plupart  des  fuccés  obtenus  ou  arrachés  de 
»  jours  à  la  féconde  repréfentation  ,  après  une 
ke  à  la  première ,  reflemblent  au  triomphe  de 
plaideur ,  qui ,  pour  éviter  les  frais  &  les  em- 
ras  d'une  infcription  de  faux ,  détruit  une  faufle 
gation  par  une  fauffe  quittance.  Prefque  tous 
Hgemens  du  théâtre  font  faux ,  parce  que  toutes 
împreflîons,  foit  en  bien  ,  foit  en  mal,  y  font 
ours  exagérées  ;  c'eft  le  jugement  du  cabinet , 
biné  avec  celui  du  théâtre  y  qui  forme  le  juge- 
t  du  public  3  le  jugement  qui  refte.  Ce  juge- 
t  eft  favorable  à  la  pièce  de  Titus,  Toutes  les 
es  pièces  de  M.  de  Belloi  ont  réufTi  ,  foit  de 
vivant ,  foit  après  fa  mort.  On  ne  dèfefpère 
de  faire  encore  réuflir  celle-là  :  il  y  a  ,  fans 
&r  du  refte ,  un  cinquième  aâe  très-touchant , 
fui  pourroit  faire  beaucoup  d'effet, 
'bfervons  que  l'efprit  patriotique  du  Stèfe  de 
lis  s^annonçoit  déjà  dans  Titus  ;  c'étoit  l'ouvrage 

coeur  françoi$.  La  harangue  du  conful  Annius 
empereur  dans  le  fénat ,  rappelloit  l'époque  de 
4  oc  l'aventure  de  Metz.  Le  fujet  même  étoit 
^orique.  Ceis  monftres  qui  attentent  aux  jours 
fitus ,  étoient ,  dans  l'intention  de  l'auteur , 
blême  fenfible  d'un  événement  qui  occupoit 
i  les  efprits  dans  le  tempsoii  l'auteur  compofoit 
îèce  en  1757, 

^ans  fa  chute  même  ,  M.  de  Belloi  avoit  été  ra- 
é  par  le  fentiment  de  fes  forces;  en  faifant 
•rimer  Titus ^  il  avoit  pris  pour  épigraphe  ces  mots 

dit  Pompée  dans  Lucain  »  après  la  perte  de  la 
iille  de  Pharfale  : 

Necjîc  mea  fata  premufitur  ^ 
Ut  nequeam  rtltvare  caput, 

rte  devife  fut  une  prédifllon, 
hauteur  croyoit  avoir  remarqué  que  le  public 
itoit  moins  alors  cette  fimplicité  des  pièces  de 
cine ,  oii  tout  eA  développement,  &  où  le  poëte 
le  à  l'amc  plus  qu'aux  yeux  ;  le  goût  du  temps 
parut  plus  tavorable  aux  coups  de  théâtre  ^  aux 
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incidens,  à  la  pompedufpe£lacle;  il  crat  pouvoir 
concilier  ce  goût  avec  les  régies  de  l'unité ,  avec 
l'avantage  de  la  fimplicité ,  en  réuniffant  dans  un 
même  intérêt,  en  ramenant  à  un  même  but  la 
multiplicité  des  incidens  :  il  voulut  d'ailleurs  profi- 
ter de  la  réforme  heureufe  qui,  interdifant  le 
théâtre  aux  {bcdateurs ,  permettoit  d'y  montrer 
une  grande  aâion  dans  tout  fon  éclat  &  toute  fa 
majefté  ;  il  donna  Zelmire,  Le  fuccès  de  cette  pièce  . 
fembla  jufiifier  l'idée  qu'il  s'étoit  faite  de  la  prédi- 
lésion  de  fon  fiècle  pour  les  pièces  chargées  d'in- 
cidens  &  de  coups  de  théâtre.  On  fe  rappelle  l'é- 
tonnement  mêle  d'effroi  qu'excita  la  fcélérateffc 
fublime  ,  l'intrépide  impudence  d'Antenor ,  lorfque 
retenu  par  Zelmire ,  au  moment  oîi  il  alloit  auaf- 
fmer  Ilus ,  qui  ne  le  voyoit  pas ,  il  abandonne  à 
Zelmire  le  poignard  qu'elle  veut  lui  arracher ,  & 
la  charge  elle-même  du  crime  qu'elle  venoit  d'em-. 
pêcher,  L'imprcffion  fut  fi  forte ,  &  l'illufion  fi 
complette,  qu'un  des  fpeâateurs  fortaqtde  fa  place, 
par  un  mouvement  involontaire ,  éleva  la  voix  » 
pour  avertir  Ilus  qu'on  le  trompoit ,  &  qu'Anrenpr, 
étoit  l'affaffin. 

Les  amateurs  de  la  tragédie  virent  avec  plaifir- 

3ue  l'art  de  produire  de  grands  effets  &  de  faire 
es  impreffions  pVofondcs ,  n'étoit  point  perdu. 
Le  récit  du  dévouement  d'EuUache  de  Saint- 
Pierre  ,  &  des  bourgeois  de  Calais ,  eft  très-intércf- 
fant  dans  Froiffard;  mais  Froiffard  n'eftguères  lu 
que  des  favans ,  &  ce  trait  comparable  à  tout  ce 
que  l'antiquité  a  célébré  de  grand  &  de  généreiot ,« 
reftoit ,  pour  ainfi  dire ,  caché  dans  un  coin  de  notre, 
hiftoîre.  Pafquier  l'a  rapporté  avec  une  froideur, 
qui  n'étoit  pas  propre  à  tirer  ce  fait  de  robfcurité* 
M.  de  Sacy ,  de  l'académie  françoife  ,  eA  le  pre- 
mier qui  ait  paru  en  fentir  tout  le  prix  ,  &  qui  fe 
foit  livré  au  plâifir  de  le  retracer  avec  enthoufiafme# 
(  ^Py^i  fon  Traité  de  V amitié  ^  livre  fécond.  )  Il  in- 
vite les  auteurs  dramatiques  françois  à  traiter  ce 
fujet.  M.  le  maréchal  de  Duras  crut  devoir  le  pro- 
pofer  à  M.  de  Belloi. 

Les  repréfentations  du  Sie^e  de  Calais  firent, 
époque ,  &  parurent  faire  révolution.  Le  confeil 
dHoraqe,  celebrare  domeflica  fitéla,  avoit  été  trop, 
négligé  ;  M.  de  Belloi  eut  la  gloire  de  rendre  croya- 
ble ce  que  les  anciens  nous  racontent  des  Tyrtées 
&  des  Timothées  :  il  révéla  aux  François  le  fecret 
de  leur  amour  pour  l'état;  il  leur  apprit  qu'à  tra- 
vers leur  légèreté ,  leur  malignité ,  ils  portoient  au 
fond  de  leur  cœur  ce  fentiment  vertueux ,  toujours 
prêt  d'éclater  au  premier  cri  de  l'honneur.  Le. 
mouvement  fut  rapide  ,  &  cet  heureux  effet  eût 
été  plus  général  encore,  fi  Ton  n'eût  voulu  le 
rendre  univerfel.  L'enthoufiafme  qui  exagère  tout, 
l'efprit  de  parti  qui  corrompt  tout ,  l'intolérance 
qui  fe  mêle  à  tout,  voulurent  commander  aux  ef- 
prits &  les  difpoferent  à  devenir  injufles.  Louer  ou 
critiquer  le  Siège  de  Calait,  fut  une  affaire  d'état; 
la  pièce  &  l'auteur  devinrent  des  objets  facrés 
comme  la  patrie  çUç-mêmej  reprendre  un  ver» 
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dans  cette  tragédie  ,  ç'étoit  s*aniiOflcer  p(mr  nu 
mauvais  citoyen  :  la  haine  &  Taigreur  tirèrent  un 
grand  parti  aun  fi  beau  prétexte  :  on  voulut  op- 
pofer  le  poète  qui  falfoit  aimer  la  patrie  ,  aux  phi- 
lofophes  qui  avoient  plaidé  la  cauie  de  Thumanité 


entière. 


Le  Siège  de  Calais  Ait  compté  à  Tauteur  de 
Zelmirt  pour  deux  fuccés ,  &  il  remporta  la  mé* 
daille  dramatique  promife  par  le  roi  en  1758  aux 
f)oëtes  qui  feroient  couronnés  trois  fois  au  théâtre 
.par  les  luffrages  du  public.  M.  de  Belloi  eft  le  feul 
cfui  ait  obtenu  cette  médaille ,  dont  Tidée  eft  auffi 
heureufe  que  Tobjct  en  eft  utile.  Apollon  tient  un 
rouleau  fur  lequel  font  écrits  les  noms  de  G>r- 
neille ,  de  Racine  ,  de  Molière  ;  un  repli  du  rou- 
leau paroit  couvrir  les  autres  noms  oignes  aufti 
d'être  propofés  pour  exemples  ;  cette  infcription 
îngénieufe: 

Et  qui  nafctntur  ah  illis^ 

Temble  achever  la  lifte  «  ou  plutôt  la  fupplée. 

La  ville  de  Calais  adopta  M.  de  Bcïïqi  pour  ci- 
toyen ,  &  plaça  Ton  nom  dans  les  regiftres  publics; 
les  lettres  de  citoyen  que  Calais  envoyoit  à  M. 
de  BtUoi ,  étoient  renfermées  dans  un  Doëte  d'or 
«ux  armes  de  la  ville  «  avec  cette  infcription: 

Lauream  tulit,  civicam  recipit. 

Le  Sièçe  de  Calais  fert  d'époque  à  la  retraite 
'(d*une  aânce  illuftre ,  qui  n'avoît  pas  peu  contribué 
aux  fuccés  de  M.  de  Belloi ,  &  qui  laifla  pour  un 
temps  un  grand  vuide  dans  la  fcéne  tragique. 
{  Mademoifeile  Clairon.  J  Le  public,  après  les  va- 
cances de  pâques  (1765)  reportoit  au  théâtre  le 
même  empreflcmertt  cju'il  avoit  d*abord  témoigné 
pour  le  Siège  de  Ctilais.  Un  événement  imprévu 
trompa  fes  efpéranjtres  ;  cette  pièce  ,  quoiqu'affi- 
.  chée  jpour  la  rentrée ,  ne  put  ablolumcnt  être  jouée. 
Les  (peâateurs  ne  voulurent  pas  du  moins  que  le 
Siège  de  Calais  fut  fuppléé.  Le  nom  de  Calais  ré- 
pété avec  acclamation ,  &  oppofé  conftamment 
aux  efforts  mie  tentèrent  les  aâeurs  pour  faire  en- 
tendre unp^'autre  pièce,  tînt  lieu  ce  jour- là  de 
ipeftaçle;  &  attefb  la  prédileâion  du  public  pour 
cett<*'  pièce  patriotique. 

"On  la  crut  propre  à  réveiller  ou  à  nourrir  dans 
le  peuple  même  les  fentimens  qu'il  doit  au  mo- 
narque &  à  la  patrie  :  on  en  donna  une  repréfcn- 
tation  gratis  qui  parut  en  effet  remplir  les  vues  du 
gouvernement. 

Mais  c'eft  fur-tout  parmi  les  militaires  que  ITieu- 
reufe  influence  de  cette  pièce  fe  fît  fentir  :  tous 
les  corps  s'emprcffèrent  de  la  jouer ,  tous  les  par- 
ticuliers de  l'apprendre  par  coeur.  La  renommée 
porta  cet  ouvrage  au-delà  des  mers  :  il  eut  en 
Amérique  le  même  fuccés  -"'— '  ^^ — —  •  '-  «••^— 
de  Calais  eft  la  première  pi^_^ 
été  imprimée  daj»  l'Amérique 
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n  felloît  que  le  fort  dn  Si^  de  CaLus  paffitpir 
tous  les  extrêmes ,  avant  de  iê  fixer.  M.  de  Bàlâ 
éprouva  nnconfbnce  ftançoife  ;  il  fut  trop  punî 
aavoir  été  trop  exalté  :  à  rengouement  eénénl 
fuccéda  un  déchaînement ,  qui  eft  peut  -être  m 
nouveau  titre  de  gloire.  La  mode  fe  tourna  pour 
un  temps  contre  le  Siège  de  Calais  ;  la  crinqnr 
remplaça  Téloge ,  &  fouvent  dans  les  nèmes  bôiK 
ches  &  fur  les  mêmes  objets  :  ce  fut  Teffiet  de  la 
hauteur  indifcréte  avec  laquelle  Quelques  perfenacs 
à  la  cour  avoient  paru  vouloir  rorcer  les  (uftaiau 
A  ce  defpotifine  d'autorité  ,  on  Cfppoimr  un  de^ 
tifme  d'opinion  ;  il  ne  fut  plus  permis  de  toper  k. 
Siège  de  Calais ,  parce  ou  d  n^avoit  pas  été  aflix 
permis  de  le  critiquer.  Alors»  par  une  révolmîoff 
ftngulière,  fe  vérifia  ce  qu*avoit  dit  un  homme  it 


là  des  mers  :  il  eut   en 
s  Qu'en  France  ;  le  Siège  | 
pièce  de  théâtre  qui  ait  I 
ique  françoife,  J. 


lettres  à  un  homme  de  la  cour ,  qui  dans  lei 
du  grand  fuccés  du  Siège  de  Calais  »  s'itonnok  qu*â» 
ofàt  fe  pcrmetm  quelaues  <ri>}e£Boiis  contre  ceoft 
pièce  :  Nous  la  défendrons  un  jour  canin  fww-' 
mêmes. 

Le  temps  amena  enfin  le  moment  d^tie  idiiiw 
Quand  tous  ces  oraees  furent  calmés  ,  on  icdoa» 
le  Siège  de  Calais  ^  oc  fon  fuccés  fut  oonfiméor 
des  fuffrages  réfléchis  ;  on  eut  alors  la  jidSe  mcuHe 
des  applaudîfTemens  dus  à  cet  ouvragi»  :  00  jii|» 
(  &  ce  jugement  eft  reflé  )  que  le  Siège  de  Caku^^ 
indépendamment  même  de  llntérèt  patriotîqDt» 
renferme  des  beamés  dramatiques  m  pins  dW 
genre;  que  cet  intérêt  patriotique  eft  nnavanog» 
ineftimable»  qui  fsût  de  cette  pièce  un  onrngei 
part  ;  qu'elle  peut ,  dans  les  tdoips  malheurem  %. 
montrer  &  fournir  de  grandes  reflburces..  Sevsee: 
point  de  vue,  le  Siège  de  CoIms  eft  un  oavngfc 
confacré  ,  dont  le  fuccés  confiant  importe  au  boa* 
heur  pubUc ,  &  dont  il  faut  reipeâcr  la  gknreL 


Jnjunofo  tu  peie 
Stantem  edumnanu 


Depuis  le  Siège  de  Calais  ,  M.  de  BêBnttoOÊh 
fflcra  par  goût  &  par  reconnoifËmce ,  aux  fiqe» 
françois  ;  il  ambitionna  Honneur  «Tètre  cxdofive- 
ment  le  poète  nationd;il  peignit  les  du  Guefcitet 
les  Bayard  ,  les  Nemours.  Il  eompofit  d^boid 
Gaflon  &  Bayard ,  &  Gakrielle  de  Vetgy.  Ces 
pièces  parurent  imprimées  à  la  fin  de  1769  y  flt 
au  commencement  de  1770.  Elles  éteienc  reçacs 
depuis  long-temps  à  la  cemt&Cs  mais  leur  taar 
pour  être  jouées  n'étoit  point  encore  arrivée  Uaa» 
teur  du  Siège  de  Calais^  négligé  depuis  cinq  ans» 
plus  honoré  d'ailleurs  qu'enridii  par  les  bien£ûts 
du  roi  dans  le  temps  même  des  plus  grands  fiic- 
cès  du  Siège  de  Calais ,  étoit  réduit  à  ne  pouvoir 
plus  attendre  Tcccafion  d'un  fuccés  noui?«an. 

■M.  de  ^r//p/Joignoit  à  Tart  du  théâtre  une  affa 
grande  connoifiance  de  notre  hiftoire ,  un  takot 
rare  pour  la  difcuifion ,  &  cette  logique  fnre*& 
favante,  qui  n'eft  pas  le  moindre  mérite,  même 
de  fes  compofitions  dramatiques  ;  il  fitjneuvefir- 
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mt  de  ces  iconnoi&nces  &  de  ces  talens  &ils 

trois  grands  Mémoires  hiftoriifues  imprimés  en  1770. 

Dans  le  premier  de  ces  Mémoires ,  relatif  à  la  tra- 

gUk  de  Gahrieile  de  Vergy ,  Tauteur  rend  à  la 

Burie  la  malfon  de  G>ucy ,  <^*on  croyoit  éteinte  ; 

.     3  reod  à  cette  maiibn  des  rejettons  dignes  d'elle  ; 

il  lefld  enfin  à  un  iUufire  infortuné  (  Jacques  de 

-"     Coocjr*  Ver  vins ,  gendre  du  maréchal  du  Biéz  ) 

'"     noDOCur  que  la  rage  de  fes  envieux  étoit  parve- 

^..    ne  à  lui  enlever  avec  la  vie. 

l       Le  fécond  Mémoire  concerne  la  dame  de  Fayel 

j^^   Il  k  diâtelain  de  Coucy. 

^'      Letroifiéme,  EuAache  de  Saint-Pierre. 

^^      h6n  la  pièce  de  Gafton  &  Boyard  fut  repré- 

^'  faée  le  24  avril  1771  ;  elle  eut  un  fuccès  égal 

I  Icehd  de  Zelmire  ,    &  prefaue  égal  à  celui  du 

*=f  Jte  de  Calais  ;  elle  ouvrit  à  l'auteur  les  portes 

^•deTaadémie  francoife,  où  il  fut  reçu  le  9  janvier 

^^  1971.  M.  le  marécnal  de  Duras  faifit  cette  occafion 

^- A  %naler  fon  zèle  pour  les  lettres ,  &  fon  amitié 

ir  M.  de  Belloi ,  en  lui  procurant  de  nouvelles 

ces  dn  roi. 

£q  donnant  la  médaille  dramatique  à  l'auteur  de 
>v  &  du  Siège  de  Calair ,  en  comptant  pour 
-  faccés  TeCet  dramatique  &  l'effet  politique 
cette  féconde  pièce  ,^on  avoit  rempli  Tefprit 
2^  la  loi ,  oui  exigeoit  trois  fiiccés  :  le  triomphe 
^  Gëfion  ^  Boyard  confirmoit  ce  jneenrent,  & 
5^  fettre  même  de  la  loi  étoit  fuivie.  La  médaille 
^^■H^  Gonquife  de  droit  ;  les  concurrens  qui  n'avoient 
P^  l\>btenir»  n'avoient  plus  même  la  reffource  d'at« 
■ffiiJier  la  vîAoire  de  M.  de  Belloi  à  une  forte  de 
^Pcnfè  &  de  faveiur.  M.  de  Belloi  les  laiflbit  bien 
^*n  derrière  lui ,  &  fon  nom  ,  dans  Topinion  pu* 
^*^ue,  fut  placé  à  la  fuite  des  quatre  grands  noms 
î**^    b  fcène  tragique  a  immortalifés. 

<^^thielle  de  Vergy  étoit  imprimée  depuis  long- 
^■*%p$  ;  M.  de  Belloi  préféra  de  donner  d'aboni 
^n  ijji,  )  Pierre  le  cruel  ^  pièce  abiblument  non- 
Uc  L'envie ,  fisitiguée  de  tant  de  doire ,  exerça 
^  ftnefle  oflracifme ,  la  pièce  ne  lut  point  écon» 
^v  9  l'auteur  voyant  cette  difpofition,  forrit  dès  le 
^^eniter  aâe ,  &  aiuoit  voulu  que  les  aâeurs  en 
■A^nt  autant.  Ceux  d'entr'eux  qui  s'intéreffoîent 
^jplvs  fincèrement  à  fon  fort  &  à  fes  fuccés,  vin- 
y*^  le  conjurer  de  oermettre  une  féconde  repcé- 
•^•«Hon  :  a  fut  ifméxiUe.  Depuis  ce  tenifis ,  fa 
2^^^  qui  avoit  toujours  été  foible ,  déclina  tous 
^^J^Hirs  fenflblement. 

■^~confentit  cependant  que  (à  pièce  fût  jouée  fur 
^**^es  théâtres,  &  parut  fe  ranimer  au  bruit 
.^  ^plaudîfTemens  qu  elle  obtint  ;  mais  étant  allé 
pp^^^^^i  ]^  Rouen  ,  pour  y  voir  jouer  Gahrieile  de 
{^^^^  t  Qu'on  efTayoit  alors  en  province ,  au  milieu 
i^^.  ^cces  &  des  triomphes ,  il  fut  frappé  d'une 
t^J^^c  gu'on  crut  mortelle  ,  &  qui  le  fut  peut- 

|S  Par  (es  Alites. 
1^^  languit  encore  pendant  deux  ans  ;  le  travail  lui 
fc^!^*^t  pénible ,  &  par  dégrés  impofTibte  :  le  monde 
^  ihroit  beaucoup  aime ,  parcequ'U  s'en  étoit  fait 
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aimer  IdS-fflème  par  la-  douceur ,  Tagrément  &  la 
fureté  de  fon  ccmmerce  ;  le  monde ,  qtû  au  défaut 
de  confolations ,  fournit  du  moins  des  diffipations  « 
n'étoit  plus  pour  lui  d*aucun  ufage  ;  les  foins  & 
les  mouvemens  de  la  fociété  ètoient  depuis  long- 
tenvps  incompatibles  avec  les  ménggemens  que 
Ùl  fanté  exigeoit.  Son  cercle  fe  reflcrra  de  jour  en 
jour  «  &  fe  réduifit  enfin  à  ce  petit  nombre  de 
parens  &  d'amis  y  que  la  vue  d  un  ami  foufA^nt 
attendrit  &  ne  rebute  jamais.  Il  en  fut  plus  fenfi» 
ble  à  leur  attachement  &  à  leurs  attentions  :  il 
remarquoit  ceux  qui  le  négligeoient ,  &  il  ne  s'en 
plaignoit  pas  ;  mais  par  leur  éioignement  fuccef&f, 
il  calculoit  avec  fermeté  les  degrés  de  fa  déca-: 
dence. 

Il  reçut  dans  fa  dernière  maladie  une  confolatîoir 
bien  touchante ,  &  bien  propre  à  lui  faire  reeret* 
ter  la  vie,  M.  le  maréchal  de  Duras  ayant  inSruit 
Louis  XVI  de  fon  état,  ce  prince,  par  un  mou- 
vement  de  fon  cœur  qui  éclata  dès  le  uremier  mot» 
&  qui  prévint  toute  follicitation ,  fentit  d'abord 
tous  les  befoins  que  cet  état  pouvoit  entraîner  » 
tous  les  fecours  qu'il  pouvoit  exiger ,  Scs^empreûà; 
d*y  pourvoir  fur  le  champ  »  donnantpar  cet  exem|rio 
une  preuve  UdH  précieufe ,  non  feulement  db  (a 
bonté ,  mais  encore  de  fon  eftime  peur  les  talens 
littéraires ,  quand  ils  font  employés  d'une  manière 
utile  à  la  patrie. 

M.  de  MeUci  mourut  le  ^  mars  177^.  Depuis  fâ 
mort ,  fa  traj^édie  de  Gahrieile  de  Vergy  a  été  don- 
née à  la  covtédie  françoife  avec  le  plus  grand 
fnccès;  &  enlîn  Pierre  le  Cruel,  fi  mal  accueillies 
177a ,  a  été  rengé  {^einement  de  cette  injufUce  y 
&  il  efl  reflÀ  au  théâtre;^ 

On  a  donné  en  177^  une  édition  complettede» 
Œuvres  de  Al  de  Belbi^  en  flx  volumes  i/i-8% 
à  Paris  ,  chez  Moutard.  Le  fixièae  volume  coa-» 
tient  tous  ouiTages  (|ui  n'avecent  pas  vu  le  jour.. 

M.  de  Belloi  avoit  le  talent  d'élever  Tame,  â( 
peut-être  fur  cet  article  aucun  auteur  n'a-t-il  eu 
plus  de  rencmblance  avec  G>r0eille  ;  il  eft  plein 
de  traits  fablimes ,  de  fentimens  généreux  y  Sm* 
ventions  hAroiques  ;  il  a  fu  de  plus  montrer  uoe 
fenfd)ilité  douœ  dans  le  cinquième  a6fce  de  Titus  , 
une  fenfibUité  profonde  dans  Gabrielle.  Logicien 
profond  &  dans  l'enfemble  &  dans  les  détauls  de 
fés  pièces ,  favant  en  hiâoir^  &  en  littérature ,  fé- 
cond &  adroit  dans  l'art  d'employer  ces  oonnoîliV' 
fances  &  de  les  adapter  au  genre  dramatique,  de 
ces  avantages  même  naiffoîent  qudoues  défauts  ;. 
à  force  de  tout  expliquer  9c  de  rendre  raifon  de 
tout ,  fa  marche  étoit  qucl((uefbis  lente ,  froide  Se. 
didaâique  ;  fes  fils  &  fes  reflbrts  paroîfioient  trop 
à  découvert;  il  n'eA  pas  toujours  aflez  vif,  aflea 
animé, affez  paflîonné  ;  il  lui  arrive  de  difcuter ,  de 
combiner,  de  Êûre  une  alUifion^  une  expofinon» 
lorfqu'il  faudroit  entraîner  par  l'éloquence  &  le 
pathétique.  Les  défauts  qu'on  a  reprodiés  à  fii  ver* 
lification  font  réels;  maïs  on  les  a  beaucoup  eza» 
gérés  j^ ib  ne  font  en  effet  m  aiiâi  ir^q^eos  ^  niau^ 
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confidérables  qu'on  Ta  dît;  s'il  a  quelquefois  de 
l'enflure,  de  la  dureté,  de  la  familiarité,  de  la 
Techerche ,  il  a  aulTi  une  multitude  de  beaux  vers 
&  de  belles  tirades;  Corneille ,  &  même  Crébillon 
avec  tous  les  défauts  de  leur  flyle ,  feront  fans 
cloute  immoMels  :  M.  de  Belloi ,  avec  tous  les  dé- 
fauts du  fien ,  nous  parolt  mériter  d'être  à  jamais 
célèbre.  Après  nos  quatre  tragiques  illuftres ,  il  eft 
le  feul  juiqu'à  préfent  qui  laifie  un  théâtre ,  les 
autres  n'ont  que  des  pièces. 

Confidéré  comme  profatcur ,  il  a  encore  plus 
d'avantages.  Sespréfaces  font  des  poétiques  utiles  ; 
fes  mémoires  Se  fes  notes  hiftoriq^ues  font  d'un 
favant ,  à  rinftruftion  duquel  Tefpnt  &  la  philo- 
fophie  n'ont  pas  moins  contribué  que  l'étude  ; 
il  anime  Thif^oire  par  le  raifonnement  &  la  difcuf- 
fion ,  il  en  tire  des  réfultats  nouveaux  &  heureux  ; 
il  a  de  TéléMnce  &  de  la  grâce.  Son  flyle  efl  at- 
tachant &  /atisfaifant.  Il  a  fur-tout  un  goût  très- 
éclairé.  Son  Traité  fur  la  lanpie  &  la  poéfie  fr'an- 
foi/t','qui  n'a  paru  que  dans  l'édition  poflhume, 
prouve  que  fi  M.  de  Belloi  n'a  pas  fu  s'élever  dans 
les  vers  jufqu'à  cette  élégance  continue  ,  cette 
harmonie  douce,  facile,  flexible,  toujours  égale , 
&  toujours  variée  des  Racine  &  lies  Voltaire  ^  il 
favoit  fentir-bien  finement  &  bien  vivement  ce 
mérite  dans  leurs  ouvrages  &dans  ceux  des  poètes 
qu'ils  ont  formés. 

BELLONS,  (^/7?mo^.)  c'eft  une  cfpèce  de 
lampe  ufitée  en  Efpagne ,  que  Ton  place  fur  un 
pied  d'argent  ou  d'une  autre  métal  fort  évafé.  Cha- 
que lampe  a  huit  ou  dix  tuyaux  par  où  l'on  fait  paf- 
ier  la  mèche  ;  ce  qui  fait  que  ces  lampes  échurent 
parfaitement;  &  pour  augmenter  encore  la  lumière, 
on  la  place  derrière  une  plaque  d'argent  bien  polie , 
qui  la  reflkhit.  On  y  brulc  ordinairement  de  rhuile 
très-pure.  {Â.R,) 

BELLORI;r Jean-Pierre^  célèbre  antiquaire 
de  Rome  ,  garde  de  la  bibliothèque  &  du  cabinet 
de  eu rio fîtes  de  la  reine  de  Suède ,  ChriAine ,  a 
donné,  foit  en  latin,  foit  en  italien,  un  grand 
nombre  d'ouvrages  ,  contenant  des  defcriptions 
curicufes  de  divers  monumens,  foit  antiques^  foit 
modernes ,  des  arts  à  Rome  ;  il  a  aufli  donné  en 
italien  les  Fies  des  peintres  ,  architefles  &  fculpteurs 
modernes.  Mort  à  80  ans  en  16^6* 

BELON,  (Pierre)  {Hift,  lut.  mod.)  médecin 
de  la  faculté  de  Paris ,  voyageur  &  naturalifte 
célèbre,  publia  en  1555  ""^  relation  de  ce  qu'il 
avoit  vu  ae  plts  remarquable  en  Grèce,  en  Judée, 
en  Arabie.  On  a  de  lui  XHifioire  des  oïfeaux ,  8c 
VHifloire  des  poijffons ,  &  un  traité  de  arhoribus 
conifiris.  11  étoit  connu  &  eftimé  des  rois  Henri  II, 
&  Charles  IX.  Il  avoit  pour  ami  le  cardinal  de 
Tournon  ;  mais  il  avoit  auffi  des  ennemis ,  &  un 
d'entr'eux  Taflaffma  près  de  Paris  en  1564. 

BELOT,  (Jean)  {Hift.  litt.  mod.)  avocat  au 
confeil ,  compofa  une  j4poloi;ie  de  la  lanpie  latine  , 
qui  n 'avoit  nul  befoin  d'apologie.  Il  trouvoit  igno- 
ble de  fe  fervir  du  françois  dans  les  ouvrages  £^7 
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vans ,  &  il  ne  favoit  pas  le  latin.  Ménage  dit  dans 
fa  requête  des  diâionnaires  :  Que  la  charité  de  Belot 
envers  le  latin  ,  étoit  d'autant  plus  recommandMe , 
iju'il  n'avoit  pas  l'honneur  de  le  connaître.  11  com- 
pare Belot  à  ces  chevaliers  qui  fe  battoient  ponr 
des  inconnus,  mot  qui  peut  avoir  été  l'original 
de  répigramme  beaucoup  plus  piquante  de  Rouf} 
feau  contre  Longepierre  : 

LoDgepi»rre  le  tranflateur  » 

De  ranriiiuhé  zélacei|f , 

Imite  lea^premiers  fidèles 

Qui  combattoienc  Jufqu*aa  trépas 

Pour  des  vérités  iminenelles 

Qu'euK-mâmes  ne  comprenoient  paf* 

L'ouvrage  de  Belot  parut  en  1637.  Il  eft  dédié  nr. 
chancelier  Seguier. 

BELSUNCE,  (Henri-François-Xavier  de) 
(  Hift.  mod.  )  On  ne  peut  trop  redire  avec  queOe 
charité  courageufe ,  avec  quelle  humanité  rel^eufe 
&  fainte ,  ce  vertueux  prélat  brava  tous  les  dangen 
dé  la  pefte  de  MarfeilJe  en  1720  &  1721  ,  pov 
porter  aux  malades  tous  les  fecours  fbirituek  fit 
temporels  ;  il  faifoit  fon  devoir  fans  dbute  ,  maif 
il  le  fit  d'une  manière  fi  diAinguée  ,  avec  une  teUe 
efliifion  de  zèle  &  de  Sonté>  qu'il  a  droit  am 
éloges  &  à  la  reconnoiflTance  de  tous  les  homoes. 
Que  les  janféniAes  examinent  rigoureufemeiit,fi 
ayant  été  jéfuite  avant  dêtre  evêque  y  il  ne  fut  pu 
un  peu  trop  infpiré  par  les  jéfuites  dans  fes  opi- 
nions &  dans  les  détails  de  ion  adminiftration,  il 
ne  le  fiit  du  moins  que  par  fon  zélé  &  par  fa  verni 
dans  les  malheurs  cie  fon  diocèie.  Que  fa  mémoiie 
foit  donc  à  jamais  révérée  fans  aucuae  des  reflric- 
tions  que  l'efprit  de  pard  pourroit  vouloir  même 
à  fon  éloge>  Oublions  qu'il  écrivit*;  ou  qu'un  pèrê 
le  Maire  ,  jéfuite ,  écrivit  pour  lui  fur  les  bi^ft^ 
de  confeflion ,  &  fur  les  refus  de  facremens  une 
lettre  que  le  parlement  crut  devoir  condanuieraa- 
feu  ;  oublions  qu'il  écrivit  à  M.  de  Machault ,  qui 
demandoit  au  clergé  la  déclaration  de  fes  biens: 
Ne  nous  mette^  point  dans  la  nicejjité  de  dé/ohâr  à 
Dieu  ou  au  roi  ;  oublions  les  petites  fautes  de  cet 
homme  charitable,  &  ne  nous  fouvenons  que  de 
fes  vertus.  Son  troupeau,  fauve  par  {es  foins,  liii 
en  étant  devenu  plus  cher ,  il  jie  voulut  jamais  le 
quitter,  &  refufa  l'évêché  de  Laon^  auquel  le  roi  j 
pour  le  récompenfer ,  le  nomma  en  1723.  Il  fmuh 
à  Marfeille  le  collège  qui  porte  fon  nom.  B  a 
compofé ,  ou  on  a  compote  fous  (on  nom  use 
Hiftoire  des  évêques  de  Marfeille.  Il  en  avoit  ét& 
fait  évêque  en  1709  ;  il  eft  mort  en  17ÇÇ. 

BELUS ,  f //i/?.  anc.)  On  le  dit  le  mêmeqnc 
celui  oui  eft  nommé  Nembrod  ,  ou  Nemfanxli 
dans  l'écriture  ;  il  fut  «  dit-op ,  le  premier  roi  d'Af- 
fyrie  ;  il  fixa  fon  empire  à  Babylonç ,  après  ea 
avoir  chafTé  les  ÂraoeSp  132a  ans  avant  J.  C 
Saint  Cyrille  le  rcpréfente  comme  Tintroduârur 
de  lidolâtrie.  Ninus,  fon  fils^   lui  fit  rendre  les 
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enrs  divins ,  &  lui-même ,  dlt-od ,  fe  les  étoît 
cndre  de  fon  vivant. 

EMBO,  ou  BEMBE,  (Pierre)  {Hjp.  lin. 
)  noble   vénitien ,  fils  de  Bernard  Éembo  ^ 
semeur  de  Ravenne  &  ambaflTadeur  à  Florence, 
lit  à  Venife  en  1470  ,  forma  fon  ftyle  en  ita- 
à  Florence  ,  en  latin  dans  les  écrits  de  Cicé- 
,  &  alla  en  Sicile  apprendre  la  langue  grec- 
fous  Auguflin  Lafcaris.  Il  eut  une   maîtrefle 
luiinfpira  des  vers  amoureux  ,  &  qui  lui  donna 
s  fils  &  une  fille.  Le  pape  Léon  X  le  fit  fon 
rètaire  ;  le  pape  Paul  lit  le  fit  cardinal  en  1538, 
U  donna  1  évôché  d'Eugubio  &  celui  de  lier- 
Be.  Bcmbe  fut  un  prélat  ïbrt  exemplaire  ;  il  eft 
li  qu'il  avoit  perdu  fa  maîtrefle  en  1 5  3  5  ,  &  qu'il 
it  devenu  vieux.  Le  ciccronianifme  ,  qui  étoit 
l  chez  lui   en  manie ,  remplit  fes  ouvrages  , 
■ne  chrétiens  ,  d'expreflions  payennes  ;   il  fait 
au  pape  qu  il  a  été  créé  pontife  par  la  faveur  des 
rx  immortels.  Jéfus-Chrift  eft  chez  lui  un  héros , 
terge  eft  la  d.'cjje  de  Laurette ,  dea  Lauretana  , 
nie  Vénus  eO  la  déefle  de  Paphos  ,  &  Minerve 
'ée/Te  d'Athènes.  On  dit   qu'il  s'interdifoit  la 
3tion  du  bréviaire,  de  peur  de  corrompre  fa 
ité.  Son  ouvrage  le  plus  confidérable  eft  fon 
ire  de  Vcnifc  en  douze  livres ,  poufl'ée  Jufqu'à 
ort  du  pape  Jules  II  en  15 13.  Il  mourut  en 
^  On  a  recueilli  fes  œuvres  ,  tant  latines  qu'ita- 
les,  en  quatre  vo\.' in-folio  ,  Venife,  1729. 
iSME,  ou  BÊME,  {Hifl.  de  France.)  Ceft  un 
es  noms  diffamés  par  le  crime ,  comme  ceux 
>ftrate ,  de   Jauréguy ,  de  Balthafar-Gérard  , 
^availlac ,  &c.  Ce  nom  de  Berne  eft  une  con- 
ion  de  celui  de  Bohême ,  qui  étoit  la  patrie  de 
|Omme.  Son  véritable  nom  étoit  Charles  Dia- 
itz  ;  il  étoit  domeftiqlie  de  la  maifon  de  Guife. 
Jt  lui  qui  tua  Tamiral  de  Coligny  à  la  journée 
Giint  Barthelemi.  Sa  récompense  fut  d'époufer 
des  bâtardes  du  cardinal  ae  Lorraine;  mais 
gnation  qu'excitent  les  grands  crimes  fait  du 
»s  qu'ils  reflent  rarement  impunis.  ^ir//ne,dans  le 
5  des  guerres  civiles ,  en  i  575 ,  étant  tombé 
•  les  mains  des  proteftans ,  les  Rochelois  vou- 
•t  l'acheter  pour  le  faire  écarteler  dans   leur 
■  publique  ;  Befme  fc  fauva  de  fa  prifon  pen- 
la  négociation  ;  maisBerteauville ,  gouverneur 
place  où  il  avoit  été  enfermé  ,  le  pourfuivit 
atteignit  ;  Befme  fe  retourne  ,  &  lui  tire  un 
'  de  piftolet ,  en  lui  difant  :  Tu  fais  que  je  fuis 
cuvais  garçon,  —  Je  ne  veux  plus  que  tu  le  fois  , 
ndit  Bertcauville  qui  avoit  elquivé  le  coup  ,  & 
i  palTa  fon  épée  au  travers  du  corps.  Les  beaux 
de  la  Hewiadc  ne  laifleront  jamais  oublier  le 
i  de  Befme  ni  fon  crime. 

EN  AD  AD,  fils  du  fniH ,  (  Hifl,  facrée  )  roi  de 
ie,  fit  alliance  avec  A  fa,  roi  de  Juda,  &  lui 
na  du  fecours  contre  Baafa ,  roi  d'Ifraël ,  qu'il 
gea  d'accourir  pour  défendre  fon  propre  pays 
fre  les  incurfions  de  rennemi ,  &  .d'abandonner 
la  qu'il  faifoit  fortifier.  On  croit  que  ce  Bc- 
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naâaà  étoît  fils  d'Adad  ,  qui  fe  fouleva  contre 
Salomon ,  à  la  fin  du  régne  de  ce  prince.  (-|-) 

Bekadad  ,  (  Kifi.  facrée,  J  fils  &  fucceflcur  du 
précédent,  déclarala  guerre  a  Achab,roi  d'Ifraël, 
«  vint  aftiéger  Samarie.  Achab,  après  l'avoir  con- 
traint de  lever  le  fiége,  le  défit  encore  l'année  fui- 
vante,  &  lui  tua  cent  mille  hommes.  Benadad^ 
affoibli  par  ces  pertes ,  eut  recours  à  la  clémence . 
du  vainqueur,  qui  fit  la  paix  avec  lui,  &  le  ren- 
voya cantre  Tordre  de  Dieu.  Achab  eut  fujet  de 
I  fe  repentir  de  fa  trop  grande  facilité  ;  car  Benadad 
ayant  repris  les  armes ,  le  tua  daos  une  bataille» 
j  Après  quelques  autres  expéditions,  le  roi  de  Sy- 
I   rie -étant  tombé  malade  ,  8c  fâchant  qu'Élifcv  cmlt 
I   à  Damas,  lui  envoya  demander  par  Hai'aC! ,  s  il 
I  releveroit  de  fa  maladie  :  le  prophète  n'  ..  n.lit  à. 
!   ce  dernier  qu'il  feroit  roi ,  &  qui!  fcroit        ,1.  '  v?s 
i   maux  aux  Ifraélites.  Hazacl  de  retour  .     ira   '■  - 
nadad  Q^'\\  guériroit  de  fa  maladie;  m:",  k  i.-i- 
demain  il  l'étrangla,  &  fe  fit  déclarer  r<  i,  T.  :.  -.îii 
monde  3120.  (-|-) 

Benadad,  {^HiJI.  facrée.)  troificme  rci  r'c':'^-- 
rie,  fils  de  Hazaël,  nit  vaincu  pliifieurs  foo  ..r. 
Joas,  roi  d'Ifracl,  qui  recouvra  fur  lui  tout  ce  que 
Hazaël  avoit  pris  aux  Ifraélites.  Ibid.  ly,  (-{-) 

BENI ,  (Paul  )  (  Wft.  lin,  mod.  ')  né  dans  l'ifle 
de  Candie  en  1 5  5  2 ,  profeflcur  de  belles-lettres  à 
Padoue,  mort  en  ^625,  eft  un  peu  connu  par 
divers  commentaires  fur  Ariftote,  uir  Virgile,  fur 
Sallufte,  fur  l'Ariofte,  fur  le  Taflfe  ;  par  une  théologie 
tirée  des  écrits  de  Platon  &  d'Ariftote  ,  fur  -  tout 
par  fa  haine  pour  l'académie  de  la  Crufca  ,  &  pat 
la  critique  qu'il  a  faite  de  fon  diâionnalre. 

BENJAMIN ,  (/fi/?,  des  Juifs,)  douzième  &  der- 
nier fils  de  Jacob  &  de  Rachel ,  naouit  auprès  de 
Bethléem,  vers  Tan  du  monde  2266.  Lorfque  la 
famine  attira  les  fils  de  Jacob  en  Egypte,  Benjamin 
refta  auprès  de  fon  père;  mais  Joieph  ,  fans  fe  faire 
connoître  à  fes  frères,  voulut  quils  le  lui  ame- 
naflfent;  ce  qu'ils  firent.  Alors  Jofeph,  pour  éprou- 
ver leur  amitié  pour  cet  enfant,  fit  mettre  une 
coupe  d'argent  dans  le  fac  de  celui-ci  à  leur  infçu  , 
avec  l'argent  du  grain  qu'il  emportoit.  Cette 
épreuve  réuftit  &  occafionna  la  reconnoififance  de 
Jofeph  avec  fe^  frères.  (  P'^oye^  Joseph.  )  Benja- 
min fut  le  chef  de  la  tnbu  de  fon  nom ,  la  plus 
petite  ,  mais  la  plus  fidellc   de  toutes.  (^.  R,) 

Benjamin  de  TuDèLE,ainfi  nommé  de  la  ville 
de  Tudela  ou  Tudélc ,  dans  la  Navarre ,  parcourut 
toutes  les  ly nagogues  du  monde  pour  connoître 
à  fond  les  uiaees ,  les  mœurs  &  les  cérémonies  de 
chacune;  il  d«nna  de  fes  voyages  une  relation  fort 
curicufe ,  dont  Jean- Philippe  Bararier ,  cet  enfant 
célèbre aue  nous  avons  fait  connoître  à  fon  article, 
a  donné  en  1734  une  tradii6Hon  françoife  en 
deux  volinnes  //i-8^.  La  relation  originale  avoit  été 
imprimée  à  Conftantinople  en  154J,  plufieurs  fier 
des  après  la  mort  de  l'auteur  arrivée  en  1175* 
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BENJANS*  f.  m.  pL  (^  Hîfloin  modime.) 
foite  dlndieas  répandus  dans  toute TÂfie,  parles 
snains  defquels  fe  (ait  tout  le  commerce.  Ils  font 
le  courtine  pour  les  compagnies  de  France ,  d'An- 

fleterre  oc  de  Hollandc.Iis  ne  le  cèdent  en  rien  pour 
expérience ,  pour  Thablleté  &  Tavidité  du  gain , 
ni  aux  Arméniens  ,  ni  aux  Juifs.  Ils  font  auffi  la 
banque.  Us  ont  beaucoup  de  crédit  ,  &  font 
d*af{ez  bonne  foi.  Ils  ont  des  caifTes  où  Ton  peut 
dépofer  en  (Tireté  fon  areeuL  (A^RA 

BENIVIENI,  (JEROME)  {Hift.  lin.  mod.) 
gentilhomme  &  poète  florentin ,  eil  connu  pour 
avoir  renouvelle  le  goût  &  la  manière  du  E^te 
&  de  Pétrarque ,  dont  on  s'étoit  trop  écarté  en 
Italie  dans  le  quinaiême  fiécle.  La  plupart  de  fes 
poéfies  font  pieufes  ,  &  roulent  fur  ramour  divin  ; 
on  eflime  fur-tout  (es  Can^onc  dcll'amor  celefle  e 
divîno  ,  où  Ton  trouve  les  idées  les  plus  fubames 
de  Platon  fur  Tamour.  Il  fut  Tami  du  célèbre  Jean 
Pic  de  la  Mirande  ,  &  voulut  être  enfermé  dans 
le  même  tombeau*  Il  mourut  en  1542,  à  89 
ans. 

BENOIT  (Saint)  {Hifi.  mod.)  Les  vertus 
chrétiennes  de  faint  Benoit ,  fa  vie  cénobitique  » 
ft  faimeté ,  fos  miracles  appartiennent  à  Thi/toire 
ccdéfiaflique ,  &  ne  font  pis  de  notre  reifort. 
^us  çonfidcrerons  ieuiement  en  lui  un  des  pre- 
miers ioAicuteurs  de  la  vie  monaAique  en  occident > 
Tauteur  d*une  règle  admirée  par  iaint  Grégoire  , 
&  adoptée  par  prefque  tous  les  cénobites ,  fur-tout 
le  fondateur  d'un  ordre  laborieux ,  favant  &  éclairé» 
qui  a  dû  fes  ricbefles  au  travail  &  à  la  culture  des 
terres,  fa  conildération  littéraire  à  des  études  pro- 
fondes, à  des  ouvrages  immenfes,  auxquels  des 
écrivains  difoerfes  dans  le  monde  &  des  efprits 
partagés  par  les  foins  du  ficelé  n'auroient  pu  fuf- 
lîre.  Cet  ordre  n*a  jamais  troublé  ni  TégÊfe  par 
des  (eStss  y  ni  Tétat  par  des  cabales  ;  on  ne  Ta 

r«nt  vn  rechercher  la  dire6Hon  des  princes ,  c'eft- 
dire  le  gouvernement  des  empires  ;  il  n*a  jamais 
ni  foulevé  les  peuples,  ni  abu(i  les  rois  ;  dans  les 
temps  difficiles  «  il  a  conftamment  réfifté  au  torrent 
du  fanatifme  &  de  la  révolte  qui  entrainoit  tous 
ks  ordres  religieux;  on  n*a  pomt  vu  les  bénédic- 
tins marcher  avec  eux  dans  la  proceHîon  ridicule 
&  facriiége  de  la  ligue.  Aucun  préjugé  de  cloître 
ne  les  a  jamais  écartés  des  devoirs  de  fujets  &  de 
citoyens.  Benoît  &  fes  compagnons,  voyant  le 
monde  en  proie  aux  paffions  &  aux  erreurs  y  dé* 
folé  par  les  conquérans  &  les  barbares ,  recueilli- 
rent le  peu  de  paix  qui  reftoit  fur  la  terre,  &  la 
fixèrent,  avec  la  vertu  &  le  travail  ,  dans  la  re- 
traite. Les  uns  défrichèrent  les  campagnes  ,  les 
autres  multiplièrent  les  manufcrits^  confcrvèrcnt 
le"*  monumens  de  rantiquitc  ,  fcrvircnt  Tétat  , 
Féglife  &  les  lettres.  Le  conquérant  Totila  voulut 
voir  Benoit  dans  Tafyle  oîi  il  s'êtoit  caché,  &  il 
devint  moins  barbare  après  l'avoir  entendu.  Ce 

Soût  pur  de  la  retraite  oc  du  travail  s  efi  ctmfervé 
a^  cçs  faintcs  congrcgatioiu  )  les  fucccdcitrb  àc- 
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tneb  recndUent  en  p»x  les  frmts  des  tnmni  i% 
ceux  qui  les  ont  précédés;  mmis  ils  en  jouideat 
fans  iafle  &  (ans  défordre  ,  «n  répandant  l'abon- 
dance ,  en  fiiifiuu  fleurir  ^agriculture  auteur  d'en 
&  dans  leurs  riches  domaines.  Eh  I  qui  donc  ci 
jouiroit  ?  Faut-il  donner  les  biens  de  ces  folitaîits 
à  dévorer  à  des  courtiûms  qui  les  laillêront  ca 
friche  pour  habiter  les  cours  ,  &  fe  ruiner  dans 
les  villes  ?  D'ailleurs  Teforit  de  fidnt  Btnok  umm 
toujours  fes  fuccefleurs.  D*autres  travaux  plusacbp- 
tés  aux  temps,  aux  befoins  aâuels»  à  rèutmème 
de  ces  religieux ,  &  à  leur  fortune  ,  ont  rempboi 
les  travaux  manuels  dotu  leurfociètè  naiflânKi» 
pouvoit  fe  difpenfer  :  ils  ne  font  f^us  labourean, 
ils  font  favans.  Si  leurs  écrits  ont  tous  les  avan- 
tages de  l  érudition  «  ils  en  ont  auffi  les  inoonrè* 
niens;  mais  au*eft-ce  que  ces  inconvéniens^ci 
comparaifon  des  avantages  ?  Des  ouvrages  trop 
volumineux  »  &  où  tout  n'eft  pas  utile  ;  voilà  tt« 
ce  que  la  légèreté  même  du  bel  efprit  a  pu  kv 
reprocher  ;  mais  quand  on  ne  regarderoît  ces  0» 
vrages  que  comme  de  vaftes  amas  de  matèrin 
que  le  talent  doit  mettre  en  œuvre ,  &  parmi  M 

Juels  le  goût  deit  choifir ,  pourroic-on  ie  fdaioAc 
e  leur  abondance  } 
Saint  Benoit  s*étoit  d'abord  retiré  dans  k  ftd 
d'une  caverne ,  au  milieu  du  défert  le  plus  fanvqe; 
là  il  étoit  heureux  du  feul  bonheur  d^osblier  k  ^ 
monde  ,  diçnorer  tout  &  d'être  ignoré.  Ce  b» 
heur  partage  par  quelques  difotples  ,  &  d'anaal 
plus  vivement  fend ,  que  la  euerre  étakjk  feiiMik 
reurs  à  l'entour  &  ne  refped^t  que  cet  afyk,  ▼ 
attira  fuccefllvement  un  fi  grand  ncaibre  de  m 
ciples,  que  .Smi^àt  fut  obligé  de  quitter  &  cxvcnt 
8c  d  aller  former  ua  plus  grand  étahHfieoieflt  m 
montCaffip,  dans  l'ApenniQ  ;  c'eft  là  fe  cbcMsi 
de  l'ordre,  &  comme  la  méoopoie  d'où  il  a  ci- 
voyé  des  colonies  dans  les (Sff&rentes  contrées* 
l'occident.  Lai£bos-k  fe  glorifier  d*avoir  prodrir 
quarante  papes,  deux  cens. cardinaux,  dnqnaB» 
patriarches,  miUe  fix  cens  archevêques,  < 
mille  fix  cens  évêques,  quatre  empeivurSy 

impératrices,  quarante-une  reines,   &  treis  

fix  cens  faints  canonifis  ;  félidtons-fe  d'avoir  m 
les  Mabillon^les  Montfaucon  ,  les  Martenne,  kl 
d'Achery ,  les  Ruinart ,  les  Vaifittœ,  ks  Bouquety 
&c.  Voilà  une  gloire  qu'on  ne  peut  lui  conidkr, 
&  dont  il  n  y  a  rien  à  rabattre.  U  n*en  eft  pastoi- 
jours  de  même  des  faines.  Dom  Mabillon  eo  avoir 
retranché  quelques-uns  dans  k  grand,  recueil  48 
aâes  des  faints  de  l'ordre  de  fiûnt  Benoit  ;  on  b^ 
nédiâin  de  la  congrégatian  de  iaint  Maur ,  noflmè 
Bafiide,  s'en  plaignit  comme  dun  afiront  Stdas 
tort  fait  à  Tordre ,  &  préfenta  une  requête  coDue 
dom  Mabillon  au  chapitre  général  de  1677.  Il£uit 
publier  ,  à  Thonneur  de  l'ordre ,  qu*il  eut  pki 
d  cgards  à  la  critique  exaâe  de  dont  Mabilloo  t 
qu^au  zèle  dw^vot  de  dom  BafUde ,  &  qu'il  reyetta  h 
requête, 
baiiu  Benoit  étoit  né  en  480  au  territoire  de 

Nurfie, 
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^  dans  le  dochc  de  Spolcte  ;  H  avoît  été 
SL  IRome;  il  mourut  vers  Tan  543.  Ceft  une 
;  ciueTiion  entre  les  favans ,  fi  ion  corps  eft 
.u  mont  Caffin^  ou  s'il  a  été  apporté  à  Tab- 
dc  Fleury    ûir  Loire  «  aujourdliui    faint 

rt-onve  les  ouvrages  de  ce  faint  dans  la  bî- 
rc^tie  des  pères  ^  u  vie  a  été  écrite  par  faint 

autre  faint  Bekoit,  abbé  d'Aniane,  dans  le 
c  €le  Montpellier,  égala  piefque,  trois  fiécles 
»  la  rcpnurion  du  premier  ;  il  étoit  fils  d'un 
«  de  Maguelone  ;  on  le  voit  paraître  avec 
^lOii  à  la  coiu"  &  dans  les  armées  de  Pépin 
*^€f  &  de  Charlemagne  ;  il  fonda  cnfnitc  dans 
de  fes  terres  Tabbaye  d'Anianc  dont  il  fut  le 
"^ier  abbé.  Il  fut  rinftrument  dont  Charlemagne 
*nrit  le  plus  utilement  pour  la  réforme  du 
8*,  fur-tout  du  clergé  régulier.  Louis  le  Dé- 
lire rétablit  chef  &  fupérieur-général  de  tous 
Olonaftères  de  France.  On  a  de  lui  le  code  des 
ts  &  la  concorde  des  règles.  U  mourut  en 
• 

L  de  Sacy  a  trouvé  dans  ITiiftoire  de  Dane- 
2\i  un  Éenoit  qui  mérite  la  mention  mi'il 
tkit.  Ce  Benoit  étoit  frère  de  Canut  IV,. 
le  faint ,  roi  de  Danemarck.  Lorfque  le  per- 
Asbiom  ,  chef  des  rebelles,  vint  en  10S6 
tenfée  ,  fous  prétexte  de  rendre  compte  au  roi 
deflèins'de  Tarmée  ennemie  ;  mais  en  efTçt, 
pénétrer  les  fiens ,  Bcnon ,  que  fa  défiance 
Ofc  plus  clairvoyant  que  Canut ,  pénétra  dans 

5  du  traître ,  y  lut  tous  fes  projets ,  &  voulut 
n  l'arrêtât  ;  mais  il  ne  fut  point  écouté.  Lorf- 
Parmée  parut  fous  les  murs  de  Ja  ville ,  il 
lut  foutenir  le  fiège,  &  fon  confeil  ne  fut  pas 
i  ;  les  rebelles  entrèrent  ,  Benoit  défendit 
:  une  valeur  héroïque  la  porte  de  Tégllfe  où 

frère  étoit  renfermé.  JCanut  récitoit  des 
umes ,  tandis  que  Benoit  couvert  de  fon  fang 
:c  celui  des  ennemis  ,  donnoit  &  recevolt 
e   coups.    La  porte  de  Téglife  étoit  fermée 

les  cadavres  entaifés  qu'il  avoit  abattus.  Un 
Jté  des  rebelles  fe  prélente  &  demande  à  par- 
au  roi  :   Benoit  foupçonne  que  c*eft  un  aflaf- 

6  veut  qu'on  le  repouflc  ;  Canut  veut  qu'on 
roduife  ,  &  ce  député  le  poignarde.  Alors  Té* 
:  devient  un  champ  de  bataille  ;  Benoit  après 
ir  fait  des  prodiges  de  bravoure  ,  tombe  & 
nt  viâime  de  Famitié  firatemelle.  Canut  qui 
t  pour  les  intérêts  du  clergé  ,  fut  canonifé ,  & 
oit  qui  mourut  pourfauver  fon  fr^re  &  (on 

ne  le  fut  pas.  Son  attachement  pour  Canut 
(Tautant  plus  louable  y  que  pendant  plufieurs 
tes  les  rois  de  Danemarck  n'ont  pas  eu  de  plus 
ids  ennemis  que  leurs  frères  &  leurs  plus  pro- 
;  parents.  (  Aî.  de  Sacy,  ) 

y  a  eu  quatorze  papes  du  nom  de  Benoit.  Le 
illuftre  de  tous  eA  Benoit  XIV,  Profpçr    , 
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Lambert'nî ,  favant  aimable,  théologien  tolérniit, 

êrélat  homme  du  monde  »  prince  habile.  Ne  à 
lologne  en  1675  >  ^^  ^"  ^"^  f^it  archevécjue  cri 
173 1  ;  il  avoit  été  fait  cardinal  en  1728  ;  il  fut  clir 
pape  en  1740  à  la  place  de  Clément  XII.  Pour 
éteindre  les  querelles  du  janftnifme,  il  avoit  eu 
l'idée  d'un  corps  de  doftrine  ,  oii  fans  toucher  aux 
opinions  de  Baïus ,  de  Janfénius  &  de  Qucfnel , 
telle  vérité  feroit  profcrite  &  telle  erreur  condam- 
née ;  il  vouloit  faire  figner  ce  corps  de  doArine , 
qui  eût  tenu  Itcu  de  formulaire  &  de  la  bulle 
Unigenîtus;  mais  cette  fignature  étoit  encore  de 
trop  ;  ce  font  ces  fi^natures  qui  gâtent  tout ,  parce 
qu'elles  ont  je  ne  fais  auel  air  de  ligue  &  d'afib- 
cia^on  de  parti  :  on  oublie  que  les  vérités  énoncées 
dans  tel  formulaire ,  dans  tel  corps  de  doflrine  »  font 
éternelles  ;  on  fonge feulement  que  le  formulaire, 
le  décret  efi  une  nouveauté  ,  j&  qu'on  a  vu  naître 
l'ufage  de  le  fi'gner,  A"fli  ce  projet  n'eut-il  point 
d'exécution ,  8c  Benoit  XIV  qui  ne  Tavoit  conçu 
que  pour  le  bien  de  la  paix,  étoit  trop  fhge  pour 
le  fuivre  en  voyant  au'il  pouvoit  alluoifr  la  guerre. 
Cet  efprit  de  paix  èc  de  modération  fut  l'ame  de 
fon  gouvernement.  Particulier  ,  il  avoit  cultivé  les 
lettres;  fouverain  ,  il  les  protégea,  en  quoi  »  il 
fut  différent  de  quelques  autres  papes ,  nommément 
du  pape  Adrien  VI ,  qui  ayant  dû  aiix  lettres  fon 
élévation  ,  ne  fit  rien  j)our  elles ,  lorfqu'il  fut  par- 
venu à  Ja  tiare.  Benoit  XIV  rendit  des  honneurs 
aux  favans  9  &  leur  accorda  de  jufles  récompenfes^ 
Il  fonda  des  académies  à  Rome,  il  envoya  des 
gratifications  à  celle  de  Bologne.  La  Sorbonne 
reçut  de  lui  fon  portrait  &  fes  ouvrages  ;  il  fio 
tracer  une  méridienne;  il  fit  tirer  de  terre  Tobc- 
lifque  de  Séfoflris ,  &  orna  la  ville  de  Rome  de 
plufieurs  monumens«ntiques  ;  chaque  année  de  fon 
pontificat  fert  d'époque  à  la  réforme  de  quelques 
abus ,  à  Tintroduaion  de  quelque  ufage  utile.  Ses 
ouvrages  font  en  feize  volumes  in-folio.  Le  plus 
célèbre  efl  fon  Traité  fur  le  fynode.  U  mourut  en 
1758 ,  &  eut  pour  fuccefieur  Clément  XIII.  Tous 
le*  éloges  qu'on  pourroit  en  faire,  ne  vaudroient 
p;^  l'hommage  que  lui  a  rendu  le  fils  du  miniflrc 
Walpole,à  fon  retour  d'Italie  en  Angleterre, par 
une  infcription  italienne  qu'on  a  traduite  ainû  en 
françois  : 

A  Profper  Limberti ni  » 
Evèque  de  Rome  » 
Surnommé  Benoit  XIV , 
Qui  >  quoique  prince  abfolu  ^     • 
Rcsna  avec  autant  dVquité 
Q^^ln  doge  de  Venife. 
Il  rétablie  le  luftre  de  la  tiare  » 
Par  les  moyens  qui  feuls  U  lui  ont  fût  obtenir  , 
Cefl-à^dire  p:^r  Us  ? ercus  : 
Aimé  des  papifles , 
Eitimé  des  protcftans  , 
prêtre  humble  &  dc/IntérelTé  » 
frioçs  i«as£ivorl| 
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Fjpe  fans  népotifme  » 
Auteur  fans  vanité  ; 
En  un  mot ,  honune ,  que  ni  l'efprit  »  ni  le  pouToit  n\>nt  pu 
gâter; 
Le  fils  d'un  minilbe  favori  » 
Qui  n'a  jamais  fait  la  cour  àaucun  prince  ». 
Ki  révéré  aucun  eccléfiailique  » 
Offre  ,  dans  un  pays  proteftant  »  libre  , 

Cet  encens  mérité  , 
Au  meilleur  des  pontifes  romains. 

Il  y  a  deux  papes  Benoit  XIII,  Tunvqui  eft 
dans  la  fiicceffion  légitime  de  Rome  ,  étoit  de  la 
niaifon  des  Urfinv  il  fut  fait  pape  le  29  mai  I724> 
&  mourut  le  21  février  I730._ 

L'autre   n'appartient  qu'à  la  fucceflîon  d'Avi- 
gnon ,  dan*  le  temps  du  grand  fchifme  d'occident, 
&  n'eA  regardé  que  comme  un  antipape  ;  il  fe 
nommoit  P'itrn  de  Lune  ;  il  étoit  Efpagnol  ;  après 
la  mort  de  Clément  VU,,  compétiteur  dtJrbain 
VI ,  &  autèbr  du  Schlfme  d'occident ,  il  fut  élu  en 
1394  par  les  cardinaux  d'Avignon ,  qui ,  étant  en 
France  &  fous  la  prote6^ion  de  Charles  VI ,  au- 
roient  bien  dû  au  moins  élire  un  François  ;  ils 
auroient  dû  plutôt  n'élire  perfonne ,  &  ne  point 
donner  de    fucceffisur  à  Clément  VII',  jpuifque 
Charles  VI ,  qui  vouloir  éteindre  le   fchiime,  le 
leur  avoit  défendu  ;  ils  fe  contentèrent  de  tirer 
de  Pierre  de  Lune  la  promeflc  de  fe  démettre  de 
la  papauté ,  fi  cette  demiflion  étoit  jugée  nécef- 
faire  pour  mettre  fin  au  fchifme  ;  elle  fut  jugée 
néceuaire ,  &  Benoit  ne  fe  démit  point  ;  il  amufa 
long-temps  Charles  VI  &  les  autres  princes  chré- 
tiens, qui  avoient  adhéré  à  la  fucceffion  d'Avi- 
gnon ;  la  forbonne ,  Tuniverfifé  de  Paris  ,  tout  le 
clergé  de  France  ;  à  la  fin  tout  le  monde  l'aban- 
donna ,  Charles  VI  le  fit  enfermer  ,  les  conciles 
de  Pife  &  de  Confiance  le  déclarèrent  fchifma- 
tique  ,  &  le  déposèrent  de  la  papauté  ;  il  fut  en 
horreur  à  toute  la  chrétienté.  Le.  célèbre  Gerfon 
avoit  dit  depuis  long-temps,  qu'il  n y  avoit  qu'une 
éclipfe  DE  CETTE  LUNE  FATALE  qui  pût  rendre  la 
paix  à  rcglifc.  Un  mathurin  françois  prêchant  ea 
public ,  pouflbit  le  zèle  contre  cet  antipape ,  juf-- 
u  à  dire  qu  il  aimeroit  mieux   baifcr  le  derrière 
le  la  vieille  la  plus  fale  ,  que  le  vifage  de  Pierre 
de  Lune  ;  quod  anum  furdidiffima  Oma^aricc  ofculari 
mallet  qmim  os  Pétri  de  Luna,  Benoît  s'étant  fauve 
de  fa  prifon   &  retiré  dans  une   petite  ville  du 
royaume  de   Valence  ,   nommée  ranifcola ,  feul 
contre  Téglife  entière ,   y  rendit   avec   ufure   à 
tous    fes    ennemis    leurs    excommunications    & 
leurs   anathémes.   Il  mourut  en  1424  dans  fon 
obftination  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt  dix  ans;  &s'il 
étoit  compté  parmi  les  papes  légitimes  ,  il  démen- 
tiroit  le  mot  qu  on  dit  aux  papes  à  leur  inflalla- 
tion  :  Non  videbis  annos  Pétri y\\  y  avoit  trente 
ans  qull  étoit  élu.   En  mourant  il  engagea  deux 
ikulS:  cardinaux  qui  lui  refioii^nt  attachés,  à  lui  \^ 
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donner  un  (uccefleur  ;  au  lieu  de  nommer  nn  ac«" 
tr'eux  ,  ils  élurent  un  Arraeonnois ,  chanoine  dc' 
Barcelone,  nommé  Gilles  Mugnos ,  qui  voulut  fe- 
croire  pape  légitime,  &  qui  prit  le  nom  de  dé- 
ment V  lu,  porté  dans  la  fuite  par  un  vrai  papes 
du  nom  d'Aldobrandîn ,  élu  le  30  Janvier  1592. 

Benoit  efi  encore  le  nom  de  plufieurs  favans  qû 
méritent  qu'on  en  fafi!e  mention. 

i^.  (  Jean-Baptifte  )  mathémadcîen  dû  quinzième' 
fiècle,  natif  de  Florence.  C'eft  lui,  félon  M.  de 
Thou ,  qui  a  rétabli  la  Gnomonîoue  en  europe. 

2^.  Jean ,  curé  des  Innoccns  à  Paris ,  auteur  de 
la  Bible,  dite  de  BenediÛi ,  c'eft-à-dire  ,  de  notes^ 
fur  la  bible,  qui  ont   été  plufieurs   fois    réim-- 
primées,  né  en  1483  ,  mort  en  iï73- 

3°.  René,  curé  de  Saint  -  Euftachc  ,  confeflcnr 
de  Marie  Stuart ,.  reine  de  France  &  dTcoflè  ,. 
puis  de  Henri  IV,  à  la  convcrfion  duquel  il  avoit^ 
dît-on ,  contribué ,  nommé  à  l'évêché  deTroyes,- 
ne  put  obtenir  de  bulles ,  à  caufe  d'une  tradiâioa 
de  la  Bible,  qu'il  avoit  publiée  en  1566  ,  que  h 
forbonne  avoit  ccnfurée  en  1^67,  &  que  le  pope- 
Grégoire  XIII  avoit  condamnée  en  157c.  <&M' 
trouvoit  de  la  reflemblance  avec  celle  de  Genève. 
On  a  de  René  Benoit  quelques  autres  ouvrages- 
de  piété  ^  aujourd'hui  peu  connus  ,  mort  CI 
i6qS. 

4°.  Elie,  françois  réfugié  ,  minîftre  rèfeméj  ^ 
auteur  d'une  hiftoire  volumineufe  de  l'édit  de  Nan- 
tes, &  de  quelques  autres  ouvrages  de  parti  ,  wk 
en  1640 ,  mort  en  1728.. 

^^.  Le  père  Benoit  ,   favant  maronite  ,  nb  tM^ 
Phénicie  en  1663  ,  inftniit  à  Rome  dans  le  coUte-  ; 
des  maronites  ,  &  enfuite  député,  de   Tédiie  «< 
maronites  d'Antioche  auprès  du  pape.  II  le  fitîi* 
fuite  à  quarante-quatre  ans.  Ce  tut  lui  qui  ^fàt'  ] 
au  cardinal  QuinnL  les  langues  orientales  »  mort  .' 
en  1742. 

BENSERADE,  (Raac  de)  (^  HÎJl.  Utt. mod.)) 
étoit  né  dans  la  religion  proteftante  ,  comme  (oê:- 
nom  de  baptême,  tiré  de  Tancien  teftament,  fe 
fait  connoître  ;  mais  il  n'y  fut  jïas  élevé ,  ùa 
père  s'étant  fait  catholique  peu  de  temps  après  la 
naiflance  d'Ifaac.  Lorfque  celui-ci  fut  conmmé  à 
fept  ou  huit  ^ns  ^  l'évéque  lui  demanda  s'il  ne 
vouloit  pas  changer  fon  nom  juif  pour  un  nom 
chrétien  :  Volontiers  ,  dit-il ,  pourvu  qu'on  me  dotai 
du  retour.  Eh  !  bien  ,  dit  l'évéque  »  îaijfons  -  lui  fin 
nom ,  j'ai  un  prejfentiment  qu'il  le  rendra  illujhj^ 
U  paroît  que  Benferade  fe'  piquott  de  naiilance;  il 
en  eft  parlé  dans  le  difcours  de  réception  de  ^L 
Pavillon,  fon  fuccefleur,  à  Tacadémie  fi-ançoHê» 
&  dans  un  difcours  de  l'abbé  Tallemant  qui  (en 
de  préface  aux  œuvres  de  Benferade.  U  paroitmil 
fe  donnoit  une  origine  maure(que  y  en  prétenoant 
que  fon  nom  de  Benferade  étoit  une  comipdon  de 
celui  d'Abencerage.  Il  parloit  d*un  de  fes  ancêtres- 
chambellan  de  Louis  XII ,  gouverneur  du  chiteaa 
de  Milan ,  tué  eu  i^}x  auuégç.  de  Ravenne.^Ccj' 
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pendant  on  ait  dans  le  Menapana'y  mi^il  étoît  fils 
<fiin  procurenr  de  Gifors,  &  il  n*e(t  pas  démon- 
tré que  le  AUnapana  ait  tbrt.  H  étoit  parent  des 
"\^ignaco'.irf  &  de^  !a  Porte ,  par  fa  mère  »  qui  étoit 
une  la  Porte.  Bcnfcradc  fe  trouvoit  par  elle  appar- 
tenir au  cardinal  de  Richelieu,  qui,  moitié  pour' 
cette  parenté,  quoique  conteflée  ,  moitié  par  le 
cas  qui!  faifoit  de  fes  raîens  ,  lui  a  voit  donné  une 
pcjifion.  A  la  mort  du  cardinal,  il  lui  6t  cette 
ipitaphe  biiriefque  : 

Cy-gît ,  oui ,  gît  par  \i  morc-blcii 
Le  cardinal  de  Kichclîcu: 
£c  ce  qtiî  caufe  n)on  ennui ^ 
Ma  pcn/îon  avtcque  lai* 

11  fe  trompoit  ;  rintention  de  la  femllle  étoit  de 
lui  continuer  cette  penfion  en  faveur  de  k  parenté 
^retendue  ;  mais  madame  ia  duchelTe  d*Aiguillon 
it  devoir  pimir  Tiridècencc  de  cette  plaifantcrie 
iif  la  mort  d'im  bienfaiteur  par  le  retranchement 
Je  cette  penfion  ;  Je  cardinal  Mazarin  ,  &  dans  la 
'aite  Louis  XIV  1  en  dédommagèrent  magnifique- 
aent ,  &  Bcnfersdc  fut  un  bel  cfprit  fort  riche.  Il 
iut  fa  réputation  &  fes  fuccés  aux  vers  qu'il  fit 
>ur  les  perfonncs  de  la  cour  qui  danfoienr  dans 
s  balîetsdu  roi;  il  confondoit  dune  manière in- 
[énicufc  »  &  dont  il  étoit  finventeur ,  le  caraâére 
les  aâions  de  ces  perfonnes,  avec  le  caraélère 
les  adions  des  perfonnages  quelles  repréfen- 
3ient.  w  Rien  de  plus   admirable,  dit  Perrault, 
que  la  ÂnefiTe  des  louanges  qu'il  donne  à  ces 
çerfonnes  ,  fans  s'adrefler  à  elles.  JLe  coup  porte 
lur  le  perfonnaec  &  le  contre-coup  fur  la  per- 
fonne  :  ce  qui  donne  un  double  plaifir  en  don-  ^ 
nant  à  entendre   deux  chofes  à  la  fois,   qui, 
belles  féparément,  deviennent  encore  plus  belles, 
étant  jointes  enfemble**. 

Tels  font  y  par  exemple  >  ces  vers  pour  Louis  XIV 
reprcfentant  Apollon.  iM.^e  Voltaire  les  a  rapportés 
15  k  fiécle  de  Louis  XIV; 

Je  douEC  qu^on  le  prenne  avcc  voys  fur  (e  to^ 

De  Daphné  ni  de  Phactoo  > 
î<ui  trop  ïinbkieux  ^  elle  ccop  inhumaine  f 
Il  n'cH  point  là  de  pîége  oîi  voui  puiffiez  donner  ; 

Le  moyen  de  s^'imagîner 
Qu*uiif  femme  vous  fuie  ,  Se  4u^un  boinme  vout  mènet 

Tels  font  encore  ces  vers  pour  le  duc  de  Saint- 
^^gnan ,  repréfentant  Guidon  le  Sauvage  : 

Ler  combat!  que  \a\  fair*  en  Tille  dangereufe  ^ 
Qutnd  de  cane  de  guerriers  je  demeyrai  vainqucuT  § 

Suivis  «.Tu ne  épreuve  amoureuie  , 
Cit  £^nalé  ma  force  aufft  bien  «^ue  mun  ccciir**». 
Seul  contre  dîit  gueiricri ,  fcul  contre  dijc  pucellci  f 
C^cit  avoir  fur  Itrs  br:i3  deux  ctranges  tiuerellet* 
Qui  fore  i  Tufi  honneur  de  ce  double  combat  f 
Poil  htt  »  OC  JBC  fcmblc }  uû  ternbJc  Â^ldn» 
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f  Voycï  \  rartîclc  BeauvîllîeH  le  nombre  des 
cntans  de  ce  duc  de  Saint-Aignan  ,  &  celui  des  af- 
faifins  dont  il  triompha  feuL) 

Benferade  eut  encore  beaucoup  de  réputation 
pour  les  bons  mots  &  les  reparties  promptes  & 
plaifantes.  On  en  a  retenu  pkifieurs. 

jf  II  y  eut,  dit  M.  de  Fontenelle,  une  contef- 
si  tation  de  générofité  entre  M*  Racine  Se  M.  Tabbé 
»  de  Lavau ,  à  qui  feroit  le  fervice  de  M*  Cor- 
n  nellle,  parce  qu*il  paroiïToit  incertain  fous  le 
n  direélorat  duquel  il  étoit  mort.  (Corneille  étoit 
mort  pendant  la  nuit,  d'un  trimcftre  à  Vautre.) 
lî  La  chofe  ayant  été  remife  au  jugement  de  la 
»  compagnie ,  M.  Tabbé  de  Lavau  l'emporta ,  & 
m  M.  de  Bcnferade  dit  à  M.  Racine  :  SI  quel qu* un 
n  pouvoïi  prétendre  à  enterrer  M.  Corneille,  c^étoîà 
n  %*ous  ;  vous  ne  l'avei  ptis  fait  n. 

Un  homme  de  la  cour  étoit  foupçonné  d^impuif- 
fan  ce,  &  Benferade  Tcn  avoii  fouvent  raillé;  cet 
homme  lui  dit  un  jour  d*un  air  triomphant:  Ehî 
hUn  ,  mon  fleur,  malgré  toutes  vos  mauvaifes  plat  fan' 
taries,  voilâ  ma  femme  accouchée,  —  Monfieur ^\vk 
répondit  Benferade ,  %'ous  change^  Vétat  de  la  quef 
tion  ,  on  na  jamais  rien  reproché  à  madame  votre 
femme, 

Foyei-voUs  cet  honrme ,  difoît  Benferade  en  par- 
lant d'un  homme  taciturne,  il  ne  dit  rien  ,  mais  il 
n'en  penfe  pas  plus. 

Une  perfonne  qui  avoir  la  voix  belle,  maiç 
rhaleine  forte,  ayant  chanté  devant  lui,  il  dit  que 
les  pDns  écoient  fes  plus  beaux  du  monde  ,  mais 
que  Vair  ne  valoit  rien. 

Il  venoit  de  difputer  avec  un  érèqiic  nommé  aa 
cardinalat ,  &  qui  re^ut  la  luette  peu  de  temps 
après  :  T  étais  lien  fou  ,  dit  -  îl,  ^^  difputer  contrt 
un  homme  qui  avoit  la  tête  fi  prts  du  konnet. 

Le  plus  mauvais  de  ces  mots ,  &  trop  indigne  de 
tous  les  autres  ,  efl  celui  qu*îl  dit  prefqifcn  mou- 
rant :  fon  médecin  lut  ayant  ordonné  une  poule 
bouillie ,  pourquoi  du  hou i Ht ,  dit-tl ,  quand  je  fuis 
frit  F  Voilà  à  cjuoi  on  s*expofe  ,  quand  onfeconf- 
titue  difeiir  de  non  s  mots. 

Un  jour ,  étant  à  fopéra  dans  la  loge  de  Mon- 
sieur ,  Madame  lui  demanda  quelle  différence  il  y 
avoit  entre  les  dryades  &  les  hamadryades  ?  il  n  ea 
favoir  rien  ^  &  ne  voulut  pas  reAe recourt.  La  même, 
dît-il,  qu'entre  un  évéque  &  un  archevêque.  Le  mot 
réuflit  beaucoup,  &  un  homme  de  la  cour  pré- 
fentant  à  Madame  un  jeune  cccléfiaftique  pour  le- 
q^uel  il  vouloir  Tintérefler  ,  lui  dit  :  Foilà  de  quoi 
faire  une  dryade  6*  une  hamadryadt  ,  qtid/id  votre 
aiteïïe  voudra  l'entreprendre. 

On  connoît  la  famcufe  difontc  des  Uranins  on 
Uraniens  &  des  Johclins  ,  ^u  fujet  dix  fonnet  dura- 
nte de  Voiture,  &  du  fonnet  de  Joh  et  BenferaJ^^ 
Le  foyer  de  la  querelle  étoit  à  Thôtel  de  Condé  ; 
M  le  prince  de  Conti  jugea  en  faveur  de  Job  ,  ea 
difant  i 
I  L*uii  eft  plui  grand  »  pluf  acbe? é  » 

A  Mail  }e  voudipis  avoir  fait  Tautre^ 

f  fff    X 
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Madame  la  duchcfle  de  Longueyîlle,  fa  foeiir, 
étoit  pour  Uranïe  ,  &  fe  déchaînoit  contre  Job  ^ 
ftirquoi  on  fit  ces  vers,  qui  valoient  bien  les 
deux  {bnnets: 

Le  defiin  de  Job  eft  étrange 
D'être  toujours  perfécuté  y 
Tantôt  par  un  d^mon  &  tantèt  par  un  anr^e» 

La  vérité  eft  que  perfonne  ne  fait  un  vers  du 
fonnet  (ÏC/ranie,  quieftfec,  infipide  &  maniéré, 
&  que  tout  le  monde  fait  le  dernier  tercet  du 
fonnet  de  Jot^ 

S*il  fouffrrt  des  maux  încroyabres. 
Il  5*cn  plaij;nic  »  il  en  parla  » 
J^en  connois  de  plus  milcrables. 

Cela  fera  toujours  joli ,  parce  que  cela  eft 
fimple ,  fin  &  galant. 

M.  de  Sallo ,  en  parlant  ,  dans  Te  Journal  des 
favans  du  lundi  20  janvier  166^ ,  des  deux  Je- 
cQndes  &  des  gageures  auxquelles  ifs  donnèrent 
Ben  ,  s'exprime  ainfi  :  »  H  eft  à  craindre  qu'il  n'ar- 
)>  rive  à  ces  deux  pièces  la  même  chofe  oui  eft 
j>  arrivée  à  ces  deux  fonnets  qui  divifèrent  le  par- 
"  nafie  en  deux  fa6^ions  fi  célèbres  fous  les  noms 
»  dé  JobeUns  &  SUranïns\  car  étant  exaihinés  de 
9>  plus  près  ,  ils  perdirent  beaucoup  de  leur  prix  & 
«  de  leur  eftimeu. 

Le  Joconde  de  la  Fontaine  n'a  rien  perdu  de 
fbn  prix  ;  quant  à  celui  de  Bouillon ,  on  en  igno- 
.  reroit  jufqu*à  Texiftence  fans  la  lettre  de  Boileau 
fur  ce  fujet.  Mais  tt'V  a  dans  la  comparaifon  des 
deux  querelles  uji9exaâitude  à  laquelle  M.  de 
Sallo  n&  penC^it  point  ;  c'eft  que  des  objets  de  la 
première  ,  il  n'en  eft  refté  qu'un ,  le  fonnet  de  Job , 
oc  que  des  objets  de  la  féconde  »  il  n'en  eft  pareille- 
ment refté  qu'un  y.  le  Joconde  de  la  Fontaine. 

On  voit  par  une  lettre  de  Coftar  à  madame  la 
jnarquife.  de  Lavardin ,  qu'on  avoit  voulu  envoyer 
Benferade  en  ambaftade  auprès  de  la  reine  Chrif- 
tine  y  comme  François  I  avoit  envoyé  Budée 
auprès  de  Léon  X.  Le  projet  n'eut  point  d'exécu- 
tion, &  Scarron  date  une  épitre  à  la  comtefte  de 
Fieique  : 

L^an  que  le  fîeur  de  B^nfiradt 

N''al!a  poÎBt  à  fon  ambalTade. 
• 
On  (ait  que  Benferade  mit  les  NUtam&rphofes  en 
rondeaux,  &  que  pour  les  tailles-douces  de  ce 
mauvais  ouvrage,  dont  l'idée  même  étoit  fi  mau- 
vaife,  Louis  AlV  lui  ^onna  mille  louis,  profufion 
€]*un  proteâeur  faftueux  envers  un  poëte  courtifnn. 
Le  rondeau  fameux  qu'on' fit  à  ce  fujet,  vaut  mieux 
que  tous  ceux  de  Bcnftradt  : 

A  la  fontaine  011  s'enyvre  Boileau  » 

te  (cand  Corneille  ,  &  le  facré  troupeau 
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De  ces  auteurs  que  l'on  ne  crouTe  fuère  » 
Un  bon  rimeur  doit  boire  à  pleine  aifuicrc 
S'il  veut  donner  un  bon  tour  au  rondeau. 

Quoique  fen  boive  audi  peu  qu'un  mokc 
Cher  Benferade  ,  il  faut  te  fatisfaire  , 
T'en  écrire  un. . . ,  ch  !  c*cft  porter  de  Tea» 
A  la  Fontaine. 

De  ces  refrains  un  livre  tout  nouveau 
A  bien  des  gens  n'a  pas  eu  Tbeur  de  pliirc  ; 
Mais  quant  à  moi  »  j'en  trouve  tout  fort  bcii 
Papier  ,  dorure ,  images,  caradére  , 
Hormis  les  vers  qu^il  falloit  lailTer  faire 
A  la  Fontaine. 

Seneçai  juge  aflez  favorablement  Benferait 
qu'il  dit  de  lui  : 

Il  fut  vieux  &  galant  r  fans  être  ridicule  f 
£r  s'cnricbii  à  compofer  des  vers. 

Furetière  le  maltraite  fort  dans  (es-faâum 
qui  n'y  maltraite-t-il  pas? 

Boileau  a  poné  deux  jngemens  divers  fu 
ferade.  U  le  loue  dans  le  meilleur  de  les  cm 
il  le  critique  dans  le  plus  mauvais.  Il  dit  à 
poétique  : 

Que  de  fon  nom  >  chanté  par  la  bouche  des  bel! 
Benferade  f  n  tous  lieux  amufe  les  ruelles. 

«    Il  dit  dans  la  fatyre de  l'équivoque: 

Je  ferois  mieux  ,  J'entends  »  d'imiter  Benferade, 
C^eft  par  lui  qu'autrefois  naife  enfon  plus  beau  )< 
Tu  fus  ^  trompant  les  yeux  du'^uple  &  de  la  o 
Leur  faire  ,  à  la  faveur  de  tes  bluettes  fblics  , 
Goûter  comme  bon»  mots  tes  quolibets  frivoles  '■ 
Mais  ee  n'eft  plus  lé  temps.  Le  public  détrompé 
D'un  pareil  enjouement  ne  fe  fent-pUis  frappé. 
Tes  bons  mots  >  autrefois  délices  des  ruelles  « 
Approuvés  chez  les  grands  ,  applaudis  chez  lesb 
Hors  de  mode  aujourd'hui  chez  nos  plus  froids  fc 
Sont  des  collets  montés  fit  des  vertugadins. 

II  eft  beaucoup  queftion  dans  les  écrits  di 
du  carrofte  de  Benferade  S&  des  belles  dam 
quelles  il  le  prêtoit  ;  c'eft  qu*un  carrolTe ,  ( 
aujourd'hui  de  nécefÇté  première ,  6c  qui  j 
pofe  pas  même  de  fortune  ,  étoit  alors  une, 
affaire.  Un  homme  de  lettres  fur-tout  ay 
carro^e  à  lui ,  étoit  une  efpéce  de  phénom 

Benferade ,  hiïc  &  galant ,  étoit  riche  i 
de  penfions  fur  les  bénéfices ,  ce  qui  fo 
Bayle  cette  application  de  Virgile  : 

jNon  fies  qucrjîtum  munus  in  ii/kf. 

n  avoit  fait  quelques  pièces  de  ihcacre;  11 
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>ît  la  comédie  ,  il  aîmoit  encore  pins  lef  comé- 
nes ,  dit  Tabbc  Tallemant  ;  il  étoit  Tamant  de  la 
e-Rolc. 

lut  reçu  à  racadémie  françoife  en   1674.  Il 
iriit  en  1691  âeè  de  quatre-vingt  ans. 
;ENTIVOGLIO ,  grande  maifon  d'Italie ,  long- 
ips  fouveraine  de  Bologne ,  a  donné  aux  lettres 
poète  &  un  hifiorien  (hftingués. 
jt  poëte ,  nommé  Hercule ,  né  en  1 5 10 ,  neveu , 

fa  mère ,  d'Alphonfe  I ,  duc  de  Ferrare ,  eA 
des  poètes  italiens  les  plus  célèbres  du  feiziéme 
dcU  mourut  en  1573.  Ses  poéfies,  contenant 
s  &tvres  ,  des  fonnets ,  des  comédies ,  ont  été 
cueillies  à  Paris  en  171 9.  Il  fut  employé  avec 
ces  dans  des  négociations  importantes,  &  il  a 
K  HVilleurs  la  réputation  d'un  homme  brillant 
limable. 

.liiflorien  ,  plus  illuftre  encore ,  eft  le  cardinal 
ùvoçlio  (  Gui.  )  On  a  de  lui  ÏH'iftoire  des  guerres 
^■€s de  Flandre ,  en  italien;  des  Mémoires  auflî  en 
en,  qui  ont  été  traduits  en  françois  par  l'abbé 
^ayrac ,  &  des  lettres  qui  paffent  pour  un  livre 
îque  en  italien ,  &  qui  ont  été  traduites  en 
çois.  On  Taccufe  de  n  outrer  dans  fon  hiftoirc 
prédileftion  trop  marquée  pour  les  Efpagnols, 
'op  d'attachement  aux  préjugés  uhramontains. 
ne  femme  de  cette  maifon  (Françoife  Ben- 
>GLio  )  femme  de  Galéote  Manfredi ,  prince 
orli ,  ie  vengea  d'une  infidélité  de  fon  mari , 
:  poignardant. 

INTLEY,  (Richard)  connu  par  plufieurs 
es  &  favantes  éditions  d'auteurs  grecs  &  la- 

avec  des  notes  utiles ,  &  par  une  réfutation 
ifcours  de  Collins  fur  la  liberté  de  penfer. 
5  réfutation  parut  fous  le  nom  fuppofé  de 
Uuthcre  de  Lêivfick.  Le  fameux  Boyle  av6it 
:  50  livres  fterling  à  un  prédicateur  qui 
:  choifi  "Chaque  année  pour  défendre ,  dans 
fermons  contre  les  incrédules ,  la  religion  tant 
elle  que  révélée.  Bentley  fut  le  premier  nommé 
es  exécuteurs  teftamentaires.  Il  fut  le  fuccef- 
de  M.  Juftel  dans  la  charge  de  bibliothécaire 
>i  d'Angleterre;  il- eut  enuiite  la  direâion  du 
ge  de  la  Trinité  à  Cambridge.  Né  en  1662 , 

en  1742. 

lNZELIUS  ,  (  Eric  )  (  Hïft.  litt.  mod.  )  arche- 
e   d'Upfal ,  auteur  d'une    Traduflion  fuédoife 

bible.  Mort  en  1709  à  67  ans. 
ERCHOIRE   ou  BERCHEUR,    (Pierre) 
CHORIUS   ou  BERTHORIUS,  {Hijl.  Utt, 
)  auteur  de  la  traduûion  françoife   de  Tite- 

faite  par  ordre  du  roi  Jean ,  et  dont  il  y  a 
lanufcrit  curieux  en  forbonne.  Mort  en  1362. 
LRENGER.  Ceft  le  nom  d'un  héréfiar- 
célèbre  du  onzième  fiècle  ,  dont  l'article 
artient  qu'à  l'hiftoire  eccléfiaftique  ,  & 
difciple  d'Abailard  ,  nommé  Pierre  ,  qui  pu- 
pou  r  fon  maître  une  apologie  contre  faint 
ard.  Elle  fe  trouve  parmi  les  oeuvres  d'Abai 
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BÉRÉNICE ,  (  Hift.  anz.  )  Nom  de  plufieurs 
femmes  connues  dans  rliiftoire  de  Syrie  ,  dans 
rhiftoire  d'Egypte ,  dans  l'hiftoire  des  Juifs ,  &c. 

1°.  BÉRÉNICE,  fille  de  Ptolomée.  Philadelphe, 
roi  d'Eçypte  ,  époufa  Aniiochus ,  dit  le  Dieu  ,  re>i 
de  Syrie ,  qui  avoît  une  autre  femme  nommée 
LaoŒce.  Celle-ci  fe  vengea  de  l'infidélité  d'Antio- 
chus  en  l'empoifonnant ,  &  en  poignardant  Bcrc- 
race  avec  un  fils  qu'elle  avoit  eu  d'Antiochus. 
Laodice  fut  tuée  elle-même  dans  une  guerre  que 
Ptolomée  Evergetes  entreprit  contref  elle  pour  ven- 
ger Bérénice ,  fa  fœur.  Toute  cette  tragédie  arriva 
environ  deux  fièdes  &  demi  avant  J.  C. 

2**.  BÉRÉNICE  de  Chio,  l'une  des  femmes  du 
fameux  Mithridate,  qui  la  fit  étrangler  ou  qui 
l'étrangla  de  fes  mains,. de  peur  qu'elle  ne  tombât 
en  la  puiffance  de  Lucullus ,  qui  venoit  de  rem- 
porter fur  lui  une  viftoire.  Ce  trait  barbare  de  la 
jaloufie  afiatique  eft  de  Tan  71  avant  J.  C.  Peut- 
être  cependant  étoit-ce  un  trait  de  fierté  plus  que 
de  jaloufie  ;fpcutétre  le  roi  de  Pont  vouloitil  feu- 
lement empêcher  qu'une  femme  de  Mithridate  ne 
fut  traînée  en  triomphe  au  capitole. 

3*.  BÉRÉNICE,  hlle  de  Ptolomée  Aulètes,  roi 
d'Egypte ,  fit  étrangler  fon  mari  Seleucus  ,  pour 
époufer  fon  amant  Archelaiis ,  &  fon  père  u  fit 
mourir ,  environ  un  demi  fiècle  avant  J.  C. 

4**.  BÉRÉNICE ,  fille  de  Salomé ,  fœur  d'Hérode 
le  Grand,  époufa  fon  coufin- germain  Ariftobule, 
fils  dllérode ,  que  fon  père  fit  mourir.  Bérénice 
ne  contribua  pas  peu,  par  fes  intrigues,  à  la  mort 
de  fon  mari.  Elle  èpouU  enfuite  un  autre  fils  d'Hé- 
rode ,  nommé  Theudion. 

^°.  La  plus  célèbre  de  toutes  les  Bérénices  eft 
celle  qui  hit  aimée  de  Titus.  Elle  étoit  fille  d'A- 

Srippa  l'ancien,  &  fœur  d'Aerippa  le  jeune,  roi 
es  Juifs;  elle  époufa  Hérode,  fon  oncle,  puis 
Polémon ,  roi  de  Cillcie ,  qui  fe  laiffa  engager  par 
elle  à  fe  faire  circoncire  ;  elle  fut  accufée  d  un 
commerce  inceftueux  avec  fon  frère.  Dans  la  fa- 
meuib  guerre  qui  entraîna  la  ruine  des  Juifs,  elle 
leur  donna  un  confeil  qu'ils  auroient  dû  fuivre , 
celui  de  fe  foumettre  aux  Romains.  N'ayant  pit 
rien  obtenir  de  ces  furieux ,  elle  prit  contre  eux  e 
parti  de  Titus  qu'elle  aima»  &  dont  elle  fut  aimée.  li 
voulut  l'époufer  ;  mais  refpeSant  Taverfion  des 
Romains  pour  les  rois  &  les  reines ,  &  préférant 
la  patrie  à  une  femme ,  il  fe  crut  oblige  de  ren- 
voyer celle-ci  malgré  lui  &  malgré  elle.  Titus  , 
dit  Suétone ,  Reginam  Berenicen  ,  cui  etiam  nuptias 
poUicitus  ferebatur  y  (latim  ab  urbt  dimifit ,  invitus 
invitam.  Louis  XIV  ayant  fait  dans  la  fuite  un  pa» 
reil  facrifice  à  fa  grandeur ,  Madame  f  Henriette 
d'Angleterre  )  eut  l'idée  de  faire  célébrer  cette 
féparation  de  Louis  XIV  &  de  mademoifelle 
de  Msincini ,  fous  les  noms  de  Titus  &  dt  Bérénice  ; 
de  là  la  Bérénice  barbare  du  grand  Coraeille  &  la 
Bérénice  touchante  de  Racine. 

BERGIER ,  CNicOLAS  )  (  Hift.  Vitt.  mod.  )  connu 
par  fon  Hifioirc  des  grands  chemins  de  l'empire  r$* 


'5fp«  B  E  R 

main,  &  un  peu  moins  par  fes  antiquités  de  Rhehns. 
Il  a  eu  le  titre  d'hîAoriographe  de  France.  La  lifte  de 
ceux  qui  ont  eu  ce  titre  &  de  ceux  qui  dans  le 
mcme  temps  auroient  dû  l'avoir  par  préférence , 
prouveroit  une  grande  vérité  ,  c'eft  que  toutes  les 
places  devroient  être  données  au  concours  &com- 
paraifon  faite  des  titres.  Né  à  Rheims  en  15J7, 
mort  en  1623. 

BERKELEY,  (George)  {Hift.litt.mod.)  évê- 
quedeCloync  en  1733 ,  f^ii^cux  par  le  paradoxe 
qu'il  a  pris  plailir  à  foutenir  ;  favoir,  qu^iln'y  a  que  des 
'tCprits  &  point  de  corpj.  Trop  dépens  avoientfoutenu 
1  opinion  contraire, &  l'opinion  ou  du  moinsla  thèfe 
•de  Berkeley  eft  beaucoup  plus  piquante.  Ceft  dans  fes 
Dialogues  entre  Hylas  &  Philonous  qu'elle  eft  fou- 
tenue.  Ces  dialogues  ont  paru  traduits  en  françois 
par  l'abbé  de  Gua ,  175 1 ,  i/ï-12.  Berkeley  eft  en- 
core auteur  de  l'ouvrage  intitulé  :  Alciphron ,  ou 
le  petit  philo fophe  ,  en  Jept  dialogues  ,  contenant  une 
apologie  de  la  religion  chrétienne ,  contre  ceux  qu'on 
nomme  efpriuforu.  Cet  écrit  a  paru  traduit  en  fran- 
çois l'an  1734,  à  P^ris,  deux  voL  i/i-ii.  n  y  a 
aufli  de  Berkeley  un  Traité  fur  Veau  de  goudron.  Cet 
auteur  eft  mort  avant  1760. 

BERMUDE.  Il  y  a  trois  princes  de  ce  nom  dans 
la  fuccefllon  des  rois  d'Oviedo  &  de  Léon  ;  mais  ils 
ti*ont  rien  de  remarquable. 

BERNARD ,  (  Hijl.  mod.  )  roi  dltalie,  petit-fils 
4e  Charlemagne  «  &  neveu  de  Louis  le  Débon- 
naire. 

Il  y  a  eu  deux  faints  de  ce  nom. 

Le  premier ,  ^  le  plus  ancien ,  n'a  pas  été  aufli 
-célèbre  que  le  fécond  :  il  n'a  point  prêché  de  croi- 
fade  ;  il  n'a  point  fait  condamner  d'hérétiques;  des 
papes  n'ont  point  été  fes  difciples  ,  il  n'a  point 
été  Tarbitre  dd  la  chrétienté ,  mais  il  a  fervi  la 
religion  &  Thumanité  ;  il  a  fait  des  établiftemens 
utiles  ;  il  peut  être  confidéré  comme  l'apôtre  par- 
ticulier des  Alpes ,  oîi  le  chriftianifmc ,  quoiqu'é- 
cabli  depuis  long-temps  en  Italie ,  n'avoit  pas  en- 
core pénétré  entièrement ,  &  laiftbit  fubtii^dV  des 
monumens  Jidolâtrie  que  Bernard  détruifit.  Il 
ilevz  fur  leurs  ruines  des  monumens  pieux  &  hu- 
mains ,  entre  autres  les  deux  fameux  hofpiccs  du 
Îrand  &  du  petit  Saint  Bernard ,  l'un  ,  fur  le  mont 
oien  ;  l'autre ,  fur  le  mont  qu'occupoit  la  colonne 
Joïenne ,  noms  où  l'on  rcconnoit  leur  ancienne 
confécration  à  Jupiter  :  Mons  Jovis ,  columna  Jovis, 
L'objet  de  ces  établiffemens  étoit  de  recueillir  & 
de  dérober  aux  déprédations  des  montagnards  ido- 
lâtres 9  les  pèlerins  qui  alloient  de  France  &  d'Al- 
lemagne à  Rome.  Ces  mêmes  établiflemens  fubfif- 
tent  encore  aujourd'hui  avec  un  objet  plus  étendu  ; 
non  feulement  les  pèlerins ,  mais  tous  les  paftans 
peuvent  recevoir  dansjces  hofpices  tous  les  lecours 
A)nt  ilsont  befoin  ,  &  apprendre  à  révérer  le  nom 
de  faint  Bernard ,  qui  n'eft  pas  ,  comme  les  igno- 
rans  pourroient  le  croire ,  le  célèbre  abbé  de  ÇÎair- 
vaux,  mais  faint  Bernard  de  Menton,  né  au  châ- 
teau dû  Menton  dans  le  Genevois  «  en  923 ,  plus 
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d'un  Cécle  &  demi  avant  l'abbé  de  aâîrvaH 
mort  le  28  mai  1008,  canoniié  l'année  fui^ 
U  étoit  d  une  des  plus  illuftres  maifons  de  & 
Le  célèbre  abbe  de  Clairvaux  avoit  de  1 
les  avantages  de  la  naiflance  ;  il  avoit  au 
avantages  de  la  figure  joints  à  ceux  de  l'efp 
de  l'éloquence ,  il  enfevelit  tout  dans  le  cloitr 
plutôt  le  cloître  alors  n'enfeveliflfoit  rien ,  il 
niftbit  au  contraire  aux  talens  des  occafions 
moyens  d'éclater.  Saint  Bernard,  né  en  Boui 
en  looi ,  s'étant  fait  moine  à  l'âee  de  ving 
ans ,  ait  abbé  à  vingt-quatre  ans,  étant  à  pcié 
du  noviciat.  U  fut  le  premier  abbé  de  Qf 
{[ui  venoit  d'être  fondé  en  1 1 1 5.  Cette  ma^ 
jourd'hui  fi  riche ,  étoit  fi  pauvre  alors , 
manquoit  fouvent  de  ia  nourriture 
commune  &  la  plus  grofliére;  mais  ^  , 
nous  l'avons  dit ,  avant  oe  déclamer  concr^^ 
chefies  des  moines,  il  faudroit  en  cxzmiac 
fource ,  &  faire  tes  diftindions  convena^/es; 
a  prétendu  à  la  vérité  que  la  {burce  desiidie 
des  bernardins  n'avoit  pas  été  auftl  pure  ni  a 
xefpefbble  que  celle  des  richefles-des  bénédifi 
on  a  cru  que  la  croifade  prèchèe  par  faint  Ba 
avoit  été  trop  utile  à  fes  moines  ;  on  a  parK 
diférentes  maifons  nui  confiîrvoient  encoK  i 
leurs  archives  des  aâes  par  lefquels  fiûnt  Be 
difpofoit  du  ciel  en  faveur  des  crotfes  oui 
partant  pour  la  Terre-Sainte ,  diibofoient  de  ! 
terres  en  faveur  des  moines  de  (aint  Ber* 
Quoi  qu'il  en  foit  ^  cette  maiibn  de  Clairr 
dans  fa  plus  grande  pauvreté ,  railèmbloit  foi 
direâion  de  laint  Bernard  une  multitude  de 

S^ieux  ;  on  y  compta  jufqu'à  fept  cens  novice 
ois.  Cette  feule  maiion  fournit  à  l'églife  le 
Eugène  m ,  plufienrs  cardinaux  &  une  foule  i 

![ues.  Ce  fut  par  l'ordre  de  ce  pape  Eugène 
on  difcîple^  que  faint  Bernard  prêcha  la  &c 
croifade ,  avec  un  fuccès  qui  pana  Ion  atteste 
la  multitude  de  croix  qu'il  avoit  ra(renil4èes  j 
les  diftribuer  à  ceux  qui  voudroient  s'engs^ 
la  croifade,  n^ayant  pas  fuffi ,  il  fut  obligé  des 
iès  habits  en  pièces,  pour  donner  à  chaon 
petite  croix;  aufli  mandoit-il  au  papeEogi 
f^ous  ave^  ordonné,  j'ai  obéi»  &  le  jmt  ie 
obéijfanct  a  àé  tel  que  votre  autorité  devoit  k 
duire.  Les  villes  &  les  ckduaux  deviennent  ai 
ferts  ,  &  l'on  ne  voit  que  des  veteves  dont  Ut  1 
font  vivans.  On  envoyoit  par  mépiis  uncauco* 
&  un  fufeau  aux  prmces  qui  reftoient  «fis  ' 
états  &  qui  ne  partageoicnt  point  la  gloire  àfl 
fainte  entreprife.  Mais  faint  Bernard  n'eut  pu 
tant  à  s'applaudir  du  fuccès  de  la  croifade  qi 
celui  de  la  prédication ,  &  cependant  U  vfà 
pondu  de  ce  fuccès;  il  fis  crut  obligé  de  pA 
une  apologie  y  dans  laqudle  il  dit  qu'il  avol 
prêcher  la  croifade  &  qu'elle  avoit  du  réufir»! 
que  les  péchés  &  fur-tout  la  mauvaife  coodate 
croifts  avoient  tout  changé  ;  fur  cela,  3» 
récriture  fainte  j  mais  il  eft  difidk  de  J^ 
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on  Homme  sut  le  droit  de  prédire  Tavenlr  &  de 
netire  des  chofes  qui  ne  dépendent  pas  de  lui. 
fue   faint  Bernard  fit  de  plus  raifonnable  dans 

afiàire,  ce  fut  de  refufer  d'être  le  chef  de  la 
ide  qu'il  avoit  provoquée  :  Tabbé  Suger  fit 
:oup  mieux  encore ,  if  s'oppofa  de  tout  fon 
:>iir  à  cette  croifade ,  &  c'eft  fur  cette  oppo- 
cf ti*une  partie  de'  fa  gloire  eft  aujourahui 
e.  Saint  Bernard  refta  donc  à  Paris ,  pendant 
iii-    la  foi  des  viâoires  qu'il  avoit  promifes, 

le  Jeune  alla  fe  faire  battre  en  Syrie.  Bernard 
^  'réfervé  pour  une  guerre  plus  convenable  à 
^car  &  à  fon  habit,  &dans  laquelle  il  eut 
•y*^  de  grands  avantages ,  la  guerre  théologi- 
i  û  combattit  &  confondit  aifement  les  Pierre 
^5^ys,  les  Gilbert  de  la  Porée,  les  Eon  de 
^de,  les  feûateurs  d'Arnaud  de  BreflTe,  &c.  Il 
porta  même  la  viftoire  fur  un  adverfaire  plus 
Stable,  le  fameux  Âbailard,  dont  il  fit  con- 
"^^cr  au  concile  de  SoifTons,  en  1121 ,  &  au 
•^c  de  Sens  en  1140^  quelques  propofitions 
?Hées,  fur  la  Trinité.  Si  dans  cette  affaire  la 
•Jé  fut  pour  Bernard^  tout  l'intérêt  fut  pour 
^rd ,  grâce  aux  lettres  d'Héloïfe  ;  elle  y  repré- 
^  l'ennemi  de  fon  amant  comme  un  perfécu- 

/aloux ,  qui  en  vouloit  bien  plus  à  fa  gloire 

fa  doârifie  ,  &  qui  dut  bien  plus  fon  triomphe 
ntrigue  qu'à  la  juflice.  On  pourroit  à  quelques 
ds  comparer  cette  conteflation  des  deux  écri- 
S' les  plus  illufhes  du  douzième  fiécle ,  à  celle 
^fTiiet  &  de  Féneion  au  fujet  du  livre  des 
imes  des  faints,  BofTuet  eut  pour  lui  l'autorité 
ime  9  Féneion  l'opinion  publique;  mfais  fi  dans 
iralléle  Féneion  a  tout  l'avantage  fur  Abailard 
'es  vertus,  par  fes  talens,  fur- tout  par  fa  fou- 
on  héroïque,  Héloïfe  a  le  même  avantage  fur 
ame  Guyon ,  par  fes  connoifTances ,  par  fes  lu- 
-es  ,  par  une  fenfibilitéplus  raifonnable.  Bofluet 
ivcc  faint  Bernard  une  autre  conformité  plus 
leufe.  Saint  Bernard  a  été  regardé  comme  le 
îcr  père  dcl'églife.  La  BruyèTC  a  dit  deBofTuet: 
irions  d'avance  le  langage  de  la  pofiérité ,  un 
!re  de  Téglife  «•  M.  le  préfident  Hénault  eA 
-être  celui  qui  a  peint  le  plus  fidèlement  faint 
\ard  ;  c'efl  un  de  fes  plus  beaux  portraits,  il 
dt  la  juflice ,  &  la  décence  qui  n'a  pas  toujours 
afTez  refpotlée -par  tous  ceux  qui  ont  entrepris 
eincire  cet  illuftre  perfonnage. 

Les  confeils  de  faint  Bernard  étoient  reçus 
imme  des  ordres  du  ciel  ;  il  avoit  été  donné 
cet  homme  extraordinaire  de  dominer  les  ef-» 
•its  :  on  le  voyoit  d'un  moment  à  l'autre  pafTer 
1  fond  de  fon  défert  au  milieu  des  cours,  ja- 
ais  déplacé,  fans  titre,  fans  caradère ,  jouif- 
nt  de  cette  confidération  perfonnelle ,  qui  efl 
i-deflus  de  l'autorité  ;  fimple  moine  de  Clair- 
lux,  plus  puifTant  que  l'aobé  Suger,  premier 
iniflre  de  France ,  &  confervant  fur  le  pape 
igène  nr,  qui  avoit^été  fon  difciple  ,  un  af- 
ndant  qui  les  honoroit  élément  l'im  ScFautre 
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n  cependant  faint  Bernard  n'étoit  pas  un  aufit 
»  grand  politique  qu'il  étoit  un  faint  homme  & 
»  un  bel  efprit  :  fes  fermons  font  des  chefs-d'œu- 
»  vres  de  fentiment  &  de  force  ;  feu  M.  Henri 
n  de  Valois ,  cet  homme  illuflre  du  fiède  pafTé  » 
>»  les  préféroit  à  tous  ceux  des  anciens,  tant  grecs 
n  que  latins  u. 

Ce  que  dit  M.  le  préfident  Hénault  de  l'auto- 
rité perfonnelle  de  faint  Bernard^  fupcrieure  à  celle 
du  rang ,  efi  juflifié  par  fa  vie  entière. 

L'ordre  des  Templiers  étoit  inflitué ,  mais  il 
n 'avoit  point  de  règle  :  à  qui  s'adreffe-t-on  pour 
en  avoir  une?  à  faint  Bernard,  (  1128.) 

Deux  concurrens ,  Innocent  II  &  Anaclet  fe 
difputoient  le  trône  pontifical ,  un  concile  s'afTem- 
ble  (le  concile  d'Etampesen  iijo)  pour  difcuter 
cette  erande  quefiion ,  un  feul  nomme  le  décide  ,* 
c'efl  faint  Bernard  y. 'A  prononce  en  faveur  d'Inno- 
cent n ,  auffitôt  Anaclet  efl  abandonné  de  tout  le 
monde,  ce  n'eft  qu'un  antipape. 

Saint  Bernard  va  en  Lombardie  pour  effacer 
jufqu'aux  moindres  traces  du  fchifme  ,  on  lui  offre 
l'archevêché  de  Milan ,  il  le  rcfufe ,  &  revient- 
dans  fon  cloître ,  d'où  il  gouverne  la  chrétienté. 

Joignons  ici  au  portrait  de  faint  Bernard  ^  fak^ 
par  M.  le  préfident  Hénault ,  un  morceau  plus  mo- 
derne encore ,  morceau  l'un  des  mieux  écrits  peut- 
être  qu'il  y  ait  dans  notre  langue  &  qui  mérite 
d'être  univerfëllement  connu; 

M  Alors  vivoit  dans  un  cloître,  au  fond  d'un 
cfr  défert  ,   un    homme  dont  les   dépofitaires  du- 
»  pouvoir  fuprême  dévoient  ambitionner  les  fuf-- 
»  frages  autant  que  ceux  d'un  fénat  ou  d'un  peuple* 
»  légiflateur.  A  ce  trait  feul  on  doit  reconnoître* 
»  cet  abbé  de  Clairvaux ,  devenu  fi  célèbre  fous 
»  le  nom  de  faint  Bernard.  Nul  homme  n'a  exercé 
w  fur  fon  fiècle  un  empire  auffi  extraordinaire, 
»  Entraîné  vers  la  vie  folitaire  &  religicufe  par 
f  un  de  ces  fbntimens  impérieux  qui  n'en  laifïent 
»  pas  d'autres  dans  l'ame,  il  alla  prendre  fur  l'au- 
w  tel  toute  la  puifFance  de  la  religion.  Lorfque 
w  fortant   de  fon   défert  il   paroifiSit  ^au  milieu- 
»"  des  peuples  &  des  cours,   les  auflérités  de  fa 
"  vie  empreintes  fur  des  traits  où  la  nature  avoit 
)>  répandu  la  grâce  &   la   beauté  ,  remplififoient 
n  toutes  les  âmes  d'amour  &  de  refpeâ.  Eloquent 
n  dans  un  fiécle  où  le  pouvoir  &  les  charmes  de  * 
w  la  parole  étoient  abfolument  inconnus,  il  triom- 
n  phoit  dé  toutes  les  héréfies  dans  les  conciles  ; . 
w  il  faifoit  fondre  en  larmes  les  peuples  au  milieu^ 
M  des  campagnes   &  des  places  publiques  :  fon 
n  éloquence  paroifToit  un  des  miracles  de  la  reli-  - 
n  eion  qu'il  prêchoit.  Enfinr  l'églifè  dont  il  étoit  la 
»  mmière  fembloit  recevoir  les  volontés  divines  par  ' 
»  fon  entremife  ;  les  rois  &  leurs  miniflres,  à  qui 
»  il  ne  pardonna  jamais ,  ni  un  vice,  ni  un  mal- 
w  heur  public ,  s'humilicient  fous  fes  réprimandes  • 
n  comme  foiîs  la  main  de   Dieu  même;  &  les  • 
w  peuples ,  dans  leurs  calamités ,  alloient  fe  ranger 
7)  autour  de  lui,  comme  ils  vont  fe  jetter  au»^ 


Cou 


B  E  R 


»  pieds  des  autels.  Egaré  par  rcnthoufiafme  même 
n  de  fon  zeLe ,  il  donna  à  fes  erreur^.  Fautorité  de 
»  fes  vernis  &  de  fon  caraftère ,  &  entraîna  Teu- 
»  rope  dans  de  grands  malheurs.  Mais  gardons- 

V  nous  de  croire  au'il  ait  jamais  voulu  tromper 
»  ni  qu'il  ait  eu  d  autre  ambition  que  celle  d*ag- 
w  grandir  l'empire  de  Dieu.  CeA  parce  qu'il  étoit 
M  trompé  lui-même  qu'il  étoit  toujours  fi  puiffant; 
n  il  eût  perdu  fon  afcendant  avec  fa  bonne  foi. 
n  L'églife  ,  malgré  fes  erreurs  qu'elle  a  reconnues , 

V  l'a  mis  au  rang  des  faints  ;  le  philofoplie ,  mal- 
»  gré  les  reproches  qu'il  peut  lui  faire ,  doit  Télc- 
w  ver  au  rang  des  grands  hoipnies  u^ 

Ceft  une  queftion  parmi  Ips  favans ,  fi  les  fer- 
mons de  faint  Bernard  ont  été  prononcés  §C  comr 
Eofés  d'abord  en  latin  ou  en  françois.  Dom  Ma- 
illon paroit  concilier  les  deux  opinions  ;  il  penfe 
que  la  plupart  ont  été  compofés  6c  prononces  en 
latin  ;  mais  que  faint  Bernard ^  en  fayeiu*  des  frères 
convers,  &  de  la  multitude  qui  dès-lors  n'enten- 
doit  plus  le  latin ,  en  a  précpé  plufieurs  en  lan- 

tue  romance  &  vulgaire ,  c'eft-àrdire  en  françois^ 
,n  eflet  c  eA  cett^  ignprance  de  la  plupart  des 
moines  &  des  autres  auditeurs  des  fermons  de 
fajjit  Bernurd ,  qji'on  allègue  ,  pour  prouver  que 
ces  fermons  pnt  dû  ^^^  prêches  en  françois ,  & 
on  ajoute  qu'il  y  a  dans  1^  bibliothèqiie  des  feilll- 
lansde  la  rue  iàint  Honoré  à  Paris  «  im  manufcrit 
des  fermons  de  faint  Bernard  m  françois»  lequel 
inanufcrit  paroit  approcher  beaucoup  du  temps  de 
Éiint  Bernard,  Il  mourut  .en  11^3.  L édition  de  (es 
oeuvres,  que  dom  Mabillon  a  aonnée,  eft  en  deux 
volumes  //i-ii.'EUe  a  paru  ppur  la  première  fois 
en  1600  9  &  pour  iji  féconde  en  171p.  Û  y  aaufll 
une  éaition  des  œuvres  de  ce  faint ,  faite  au  louvre 
en  1642,  en  fix  volumes  in-folio,  l/n  feuillant, 
nommé  dom  Antoine  de  Saint-Gabriel  ^  a  traduit 
tout  faint  Bernard  en  françois.  Cçtte  traduâion  a 
été  publiée  à  Paris  en  1678 ,  en  treize  volumes  in- 
ïB®.  Nous  avons  deux  vies  de  (imx,  Bernard  ^Vvait 

$ar  le  Maître ,  Paris ,  1649,  ^^'^^f'y  loutre  par 
^illefore ,  1704 ,  //1-4**. 

Bernard  de  Thuringe ,  çA  Iç  nom  d'pn  her- 
mite  fanatiqup ,  q>ii  vers  la  fin  du  dixième  fiècle 
aimonçoit  la  fin  du  monde  ;  pes  prophète^  étoient 
avidement  écoutés  alors ,  à  cayfe  des  mille  ans 
&  plus  y  car  un  an  ou  deux ,  ou  même  u^  jour  ou 
deux  ,  fuffifoient  pour  ce  plus ,  &  dans  tout  l'on- 
zième fiècle  on  devoit  s'attendre  à  tout  moment 
à  la  fin  du  monde  ;  une  éclipfe  de  foleil  étant  ar- 
rivée au  milieu  de  cette  difpofition  des  efprits  Si. 
à  rap|)ui  des  prédirions  de  riîçrmite  Bernard^  ré- 
panclit  une  allarme  univerfelle  ;  tout  le  monde 
couroit  fe  ç;icher  dans  le  creux  des  rochers  &  dan^ 
le  fond  des  cavernes ,  parce  qu'il  eft  écrit ,  upoca- 
hrf^*  ^^'^P'  ^  9  ^'^'Z-  iS>iày  17  •  Les  rois  de  la  terre , 
«  les  princes ,  les  officiers  de  guerre  ,  les  riches ,  le? 
>>  puilfans ,  &  tous  les  hommes  efclaves  ou  librcu 
»  fe  cachèrent  dans  les  cavernes  &  dans  les  ro- 
f  çhers  des  montagnes ,  &  ils  dirent  aux  monta- 
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n  gnes  &  aux  rochers  :  tombez  fur  nous  8c  aà^  j 
n  nous  de  devant  la  face  de  celui  qui  cftafEs (ri 
n  le  trône  &  de  la  colère  de  l'agneau,  parce qs] 
n  le  grand  jour  dç  leur  colère  eu  arrive,  &at| 
n  pourra  fubfiAer  en  leur  préfence  ?  u  On  vomi 
ramirer  le  public  ;  piais  au  lieu  d'y  employer  èl| 
aAronomes ,  qui  eufient  rendu  raifon  des  eclij  ' 

&  qui  en  enflent  expliqué  la  caufe  d'une  t 

naturelle ,  on  confufta  ,  félon  l'efprit  du  temps,! 
des  théologiens  ,  qui  voulurent  bien  prouver,  f 
des  raifons  théologiques,  que  le  temps  oùrani 
chriA  devoit  paroître ,  étoit  encore  éloigné.  D 
îgnorans  confondent  Thermite  Bernard  tv^ïà 
de  Clairv^ux ,  &  imputent  à  ce  dernier  les  p 
dirions  de  la  fiji  du  monde  >  comme  un  oloyt 
qu'il  employoit ,  difent-ils ,  pour  enrichir  &  ï 
ion  de  Çlairvaux. 

Bernarp,  (Claude)  dit  le  pauvrt  i 
titre  qui  fait  fa  gloire,  parce  que  fa  pauvre»  j 
volontaire ,  &  qu'après  avoir  donné  tout  fooi 
aux  pauvres ,  il  confacra  fa  vie  entière  à  les  i^ 
^é  à  Dijon  en  1588  d'une  famille  noble  «ilii 
quelque  temps  en  eccléfiaAique  mondain  ;  da 
iuite  il  r£:npnça  au  monde ,  réfigna  le  leul  \ 
fice  qu*il  eût ,  refufa  tous  ceux  qu'on  voulotl 
donner,  abandonna  î^ux  pau\Tes  un  héritage i 
quatre  cens  mille  liyres  qu'il  pofifédoit ,  &  nevi 
lut  plus  avoir  d'autre  emploi ,  ni  d'autre  afiairef 
de  les  fervir.  Pour  ne  négliger  aucune  ainejj 
charité  y  il  s'étoit  chargé  de   la  fonâioQ  p' 
d'exliorter  à  la  mort  les  malheureux  cens 
par  la  juAice.  Le  cardinal  de  Richelieu,  pour^ 
çompenfer  fo^  zèle  ,  lui  offrit  upe  Mizyci 
diocéfe  de  Soifibns ,  Bernard  la  refufa ,  le  a 
infiAa  :  f'^os  pauvres , lui  dit  il,  s'en  troifvenm  1 
Monfeigneur ,  répondit  Bernard  ,  mon  pmi  &  I 
bitfidc  me  fixent  dan^  cette  capitale  ,6urm'fe\if 
aux  pauyres  de  Soijfons ,  pour  U  donner  aux  fÊÊi 
de  Paris  F  Mais  dti  moifis  ^  ajouta  le  cardicsli^ 
je  puijfe  faire  quelque  ckofe  pour  vous.  —  £AJi 
monfei^eur  ,  la  charette  dans  laquelle  j'acc9i 
les  patiens  au  fuppUce  eft  en  mauvais  ètai ,  ^ 
rejnettre  quelques  planches,  .C.eft  prcfque  b  de 
de  Dio^ene  à  Alexandre  :  Laii/ei-moi jouir  dëfi 
Ce  A  à  Bernard  qu'on  doit  retabliflementdu) 
naire  des  Trente-Trois  à  Paris»  Un  auteur, noi 
le  Gaufifre ,  a  écrit  la  Fie  du  vénérable  CÙuàk 
nard ,  //z-12.  Oh  dit  dans  cette  vie  que  le  n 
fiemard  follicitant  un  jour  jufqu'à  rimp<MîtMJ 
homme  puifiant ,  en  faveur  dTun  maloeunetfj 
avoit  encouru  fa  difgrace,  cet  homme  eiBJ 
talité  de   lui  donner  ui;  foufiiet  ;  Bemâd  1 
l'autre  joue,  &  dit:  Donne\  m* en  deux^  nÂi 
de^-moi  ma  dernande  ;  il  s'agit  d'un  m^âhnrtttX 
frappe ,  mais  écoute  de  Thcmiftode  à  ."* 
n'eu  pas  plus  beau. 

Ce  faint  prêtre  mourut  en  1541.  Oot«rJ 
tombeau  dans  la  nef  de  l'églife  de  U  i 
Paris ,  &  ce  tombeau  eft  très-apparent. 

Bernard  ,    (  Cathirine  )  c'eA  la  < 
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>nnue  par  fes  liaifons  ûvec  Hcrnarcl  de 
»  &  par  quelques  ouvrages  auxquels 
î  M.  de  Fontenelle  a  eu  part,  nommé- 
i  tragédie  de  Bmtus  ,  dont  M.  de  Vol- 
5  dédaigné  d'imiter  &  par  conféqucnt 
[uelques  détails ,  par  exemple ,  le  com- 
de  Tinterrogatoire  que  Brutus  fait  fubir 
-c  voici  dans  mademoifellc  Bernard: 

B  K,  U  T  U   5. 

hcve  pas  ,  dans  Thorreur  qv!  ra*accable 
icorc  douter  à  mon  cfprit  confus 
emcure  un  fils  ou  ù  je  n'en  ai  plus. 

Titus. 
us  nVn  avei  point 

dans  M.  de  Voltaire  : 

Arrête  »  tém^raîrCi 
fils  que  j'aimai  le  del  m*avoic  fait  père  ; 
1  Tun ,  que  dis-je  ^  ah  !  malheureux  Ticus  ! 
Je  encore  un  fils  ^ 
Titus, 

Non ,  vous  tCtn  arez  plus. 
B  1  u  T  u  s. 
donc  à  ton  juge  »  opprobre  de  ma  TÎe  î 

•re  dp  mademoifelle  ^em^ri  une  autre 
dodamie  ;  quelques  pièces  fugitives, 
lies  on  diftingue  un  placetà  Louis  XIV, 
lander  le  payement  d'une  gratification 
deux  cent  écus  qu*il  lui  avoit  accor- 
Bouhours  a  donné  place  à  cette  pièce 
'cueil  de  vers  choijîs,  M.  de  Voltaire 
jr  révêque  de  Niunes ,  RouflTeau  delà 
ccefleur  de  Flécliier ,  la  fable  allégo- 
î  agi  nation  &  du  bonheur  ,  qui  a  été 
us  le  nom  de  mademoifelle  Bernard. 
encore  deux  romans,  U  comte  d'Am- 

de  Cordoue,  Elle  avoit  été  pluficurs 
éc  à  Tacadémie  des  jeux  floraux,  & 
adémie  françoife  :  elle  étoit  de  Taca- 
Ricovraù  de  Padoue.  La  Relation  de 
léo  a  été  attribuée ,  par  les  uns  ,  à 
:  Bernard;  par  les  autres,  à  M.  de 
On  peut  douter  y    dit  Tabbé  Trublet, 

lui ,  6*  il  efl  à  fouhaiter  qu'elle  n'en 
ft  parce  qu'elle  eft  mauvaife  que  M. 
;t  louhaite  qu'elle  ne  foit  pas  de  fon 
)n  héros,  &  il  a  raifon  ;  mais  c'eft 
►rfqu'un  ouvrage  eft  excellent,  qu'il  eft 
[u'il  ne  foit  pas  de  l'auteur  le  plus  11- 
ips,  parce  qu'alors  on  eft  (ur  qu'il  y 
rs  capables  de  l'avoir  fait  ;  c'eft  ce  qui 
;cns  qui ,  d'après  une  anecdote  faune , 
à  M.  de  Voltaire  fon  Al^ire.  Je  vou" 
ïpondit  quelqu'un,  quelle  ne  fût  pas 
noifclle  Bernard^  née  à  Rouen ,  mou- 
n  1712. 

Tom.  /,  Deuxième  Part^ 


BER 


^&t 


'  cy  ^^^^V^.^  (Jacques)  rainiftre  proteftant,  & 
nls  de  miniftre,  connu  par  la  contiîiuation  des 
Nouvelles  de  la  république  des  lettres  de  Bayle ,  a 
eu  part  auffi  à  la  Bibliothèque  univerfelle  de  Leclerc^ 
Dyade  hxï  un  Supplément  au  Moréry  ^  un  Recueil 
de  traités  de  paix  ,  la  Haye,  1700,  quatre  volumes 
m-folio;  une  traduftion  françoife  du  Théâtre  de  Sa- 
voie ^  la  Haye,  1700,  deux  volumes  in-folio  ^  & 
quelques  autres  ouvrages.  Né  en  i6ç8,  mort  en 
1718. 

Bernard,  (Edouard  )  profefleur  d'aftronomie 
à  Oxford  en  1673  »  mathématicien  &  littérateur 
eftimé ,  dont  Smith  a  écrit  la  vie.  On  a  de  lui  , 
outre  des  livres  d'aftronomie  cftimés,un  traité  d% 
menfuris  &  ponderibus  ;  Litteratura  à  caraflere  Sama^' 
ritano  deduOa  ;  des  notes  fur  Jofephe ,  inférées  dans 
rédition  d'Oxford ,  in-folio ,  1700.  Mort  en  1697  à 
cinquante-neuf  ans, 

BERNARDIN,  («/?.  mod.)  Ceft  le  nom  d» 
deux  famts  parmi  les  cordeliers ,  l'un  des  quator- 
zième &  quinzième  fièdes ,  l'autre  des  quinzième 
&  feizLème.  Ce  dernier  eft  l'inventeur  css  Monts 
de  piété;  ce  fot  le  meyen  qu'il  indiqua  aux  habi- 
tans  de  Padoue,  pour  s'affranchir  des  ufures  des 
jui&,  qui  n'alloient  pas  à  moins  de  vingt  pour 
cent  par  an.  L'établiflement  des  Monts  de  piété  eft 
de  149 1.  U  fut  perfedionné  en  ijio. 

Bernardin  eft  auffi  le  nom  dfe  deux  capucins 
célèbres ,  l'un  de  Péquigny ,  l'autre  de  Carpcntras. 
BERNIA  oi^BERNI ,  (François)  chanoine  de 
Florence ,  a  donné  fon  nom  à  une  elpèce  de  bur- 
lefque,  qu'on  appelle  de  fon  nom  Bemiefque  en 
Italie  ,  genre  qui  ne  vaut  rien  en  Italie  ni  en 
France ,  qui  ne  paroît  pas  être  connu  en  Angle- 
terre, qui  n'eft  pas  même  foupçonné  en  Efpagne, 
&  dont  il  ne  paroît  pas  que  les  Grecs  ni  les  Ro- 
mains aient  eu  l'idée.  Eh  !  pourquoi  avilir  l'huma- 
nité? pourquoi  dégrader  le  genre  noble?  craint-on 
qu'il  n'y  ait  trop  d'élévation  parmi  les  hommes  î 
Le  beau  fervice  à  rendre  aux  lettres  que  de  faire 
parler  à  Homère,  à  Virgile,  à  Fénélon,  à  Vol- 
taire le  langage  des  Pordierons  &  de  la  Râpée  l 
Quelle  bafîe  tolie  de  nos  jours  d'avoir  prétendu 
faire  un  genre  du  jargon  poiffard  !  Confervons  la 
dignité  des  lettres.  Boileau  ne  pardonnoit  pas  à 
Racine  la  foiblefle  q[u'il  avoit  de  rire  en  lifantScar- 
ron.  François  Bemi  ;  né  à  Lamporecchio  en  Tofr 
cane,  mourut  à  Florence  en  1545* 

BERNIER-  Ceft  le  nom  de  deux  médecins  divers 
fement  célèbres. 

1°.  François,  dit  le  Mogol^  parce  qu^il  fut  douze 
ans  médecin  du  grand  mogol,  revint  en  France  9 
fa  patrie,  en  1670  ,  pafla  en  Angleterre  en  1685, 
&  mourut  à  Paris  en  1688.  U  etoit  difciple  de 
Gaflendi,  &  il  a  donné  un  Abrégé  de  la philofophie 
de  fon  maître;  ouvrage  dont  on  fait  cas;  mais 
alors  la  prédileâion  du  public  étoit  pour  la  philo- 
fophie  de  Defcartes.  La  relation  que  Bemier  a  don*' 
née  de  fes  voyages ,  eft  plus  eftimée  encore.  On 
dit  que  Berner  a  eu  part  à  l'arrêt  burlefque  dQ 
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Boîleau  en  faveur  d'Ariftote  contre  llnconnuc 
jiommcc  la  Raifon.  Salnt-Evremont  qui  avoit  vu 
Bicrnitr  en  Angleterre ,  clifoit  qu'il  n'avoit  point 
connu  de  plus  joli  philo fophe.  Il  ajoutolt  :  Joli  phi- 
lofophc  ne  fc  dit  f;uères  ;  mais  fa  fipire ,  fa  taille , 
fa  converfation ,  Vont  rendu  diçne  de  cette  épithète, 

2 *»,  (Jean)  médecin  de  Madame  ( Oarlotte- 
Elirabeth  de  Bavière,  fille  de  Téleûeur  oalatin , 
mère  de  M.  le  duc  d'Orléans,  régent)  eft  auteur 
d'une  Hiftoire  de  B  lois  y  fa  patrie,  iïEJIais  de  mé- 
decine y  de  \Anti  Mena^iana  y  d'un  Jugement  fur  les 
ouvres  de  Rabelais,  Ménage ,  qui  trou  voit  fon 
Érudition  fuperficielle ,  l'appelloit ,  vir  levis  arma- 
tura.  Mort  en  1698 ,  dans  un  âge  avancé. 

BERNINI,  appelle  communément  le  cavalier 
Bemin,  Cet  artilte  ,  peintre  ,  fculpteur  ,  architcftc , 
appartient  au  dictionnaire  des  arts ,  nous  n'en  par- 
lons ici ,  que  parce  qu'il  donne  lieu  à  une  obferva- 
tion  hiftorique. 

M.  de  Voltaire  a  dit  : 

A  la  Toix  de  Colberc ,  Bernini  vint  de  Rome  , 
De  Perrault  dans  le  louvre  il  admira  la  main  : 
Ah  !  dU-il ,  n  la  France  enferme  dans  Ton  fein 
Des  travaux  H  parfaits  »  un  û  rare  gé,*\c , 
Falloic-il  m*appcllcr  du  fond  de  rit^he? 
Tel  ciï  le  vrai  nullité  »  il  parle  avec  candeur: 
L'envie  eft  k  (es  pieds  >  la  paix  eft  dant  fon  c«ur» 

Ces  beaux  vers  ont  confacrè  Tanecdote ,  tout  le 
inonde  l'a  répétée;  elle  eft  belle  en  elle-même ,  & 
c'eft  à  regret  que  nous  fommes  forcés ,  par  la  vé- 
ritî^ ,  d'avertir  qu'elle  na  rien  de  réel;  il  fufEt, 

four  s'en  convaincre  ,  de  lire  les  mémoires  de 
errault  lui-même ,  on  verra  que  Perrault  s'y  plaint 
par-tout  du  cavalier  Bemin  ;  on  verra  que  cet  ar- 
tifte ,  félon  Perrault ,  ne  montra  en  France  que  de 
rhumcur,  &  deTenvie  déguifèe  fous  les  apparen- 
ces du  dédain ,  que  Perrault  &  lui  furent  trés- 
xnéconiens  Vun  de  l'autre ,  &  par  la  faute  du  feul 
Bemin,  Perrault  va  plus  loin ,  &  parle  avec  affez 
de  mépris  des  talens  ,  des  ouvrages  &  des  idées 
de  Bernini 'y  nous  ne  difons  pas  affurémcnt  que 
Perrault  eût  raifon  ,  nous  dilons  feulement  qu'il 
n'a  pas  pu  fe  méprendre  fur  l'cxprefiîon  des  fen- 
timcns  de  Bemin  à  fon  égard,  &  que  fi  Bemin 
lui  avoit  rendu  ce  témoignage  fi  jglorieux  pour  l'un 
&  pour  l'autre  dont  parle  M.  de  Voltaire ,  la  re- 
connoiifance  l'auroit  rendu  auiïl  favorable  à  Ber- 
niny  &  auflî  content  de  lui  qu'il  en  paroit  par-tout 
mécontent  &  qu'il  lui  eft  par-tout  contraire.  On  a 
beau  faire ,  les  artiftes  qui  s'exercent  dans  le  même 

tenre  feront  toujours  jaloux  les  uns  des  autres  , 
c  ne  rendront  jamais  juftice  à  leurs  rivaux.  Les 
gens  de  lettres  même ,  malgré  la  philofophie  & 
ime  éducation  communément   plus   foignée^  fe 

i}ardonnent  -  ils  les  uns  aux  autres  des  fuccès  dans 
e  même  genre?  Horace,  qui  ne  faifoit  que  des 
odes ,  des  fatyres  &  des  épîtres ,  pouvoit  aimer 
Varius  qui  faifoit  des  poëmcs  épiques ,  èc  Virgile 
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3ui  feifoit  des  poèmes  champêtres  ;  mais  il  y  a  pea 
'amitiés  qui  tiennent  contre  la  concurrence  «.  la 
rivalité.  La  jaloufie  des  aniftes  moins  contenue  • 
plus  excitée  par  riniérêt ,  indépendamment  de  la 
gloire,  éclate  plus  au  dehors  ;  profitons  de  leurs 
talens,  de  leurs  travaux,  de  leur  jaloufie  même, 
quiproduit  au  moins  de  l'émulation  ;  voyons  leurs 
paflions  fans  les  partager.  Les  grands  fur- tout 
doivent  être  avertis  que  le  ridicule  le  plus  complet 
qu'ils  puiffent  fe  donner,  eft  de  prenclre  parti  dans 
les  démêlés  littéraires  &dans  les  querelles  des  ar- 
tiftes. Ceft  toujours  le  fot,  l'intriguant  &  le  mé* 
chant  qui  appelle  à  fon  fecours  le  crédit  &  la 
puiflance  pour  écrafer  un  rival  fupérîeur. 

BERNÔULLI,  (Jacques  &  Jean,  frères,  & 
Nicolas  ,  Daniel  &  Jean  ,  auffi  frères ,  tous 
trois  fils  de  Jean  )  nom  fi  célèbre  dans  les  naadiè* 
matiques ,  &  tenant  fi  effentiellement  à  WAoat 
de  ces  fcicnces ,  qu'il  doit  être  renvoyé  au  diâion«  J 
naire  particulier  qui  en  traite  ,  nous  ne  (firons  kî 
aue  peu  de  chofes  de  Jacques  &  de  Jean  feulement , 
&  nous  ne  les  confidêrerons  guères  que  fur  des 
points  étrangers  aux  fciences ,  ou  Us  ont  acquis  tant 
de  gloire. 

Jaccrues  BemoulU  naquit  à  Bafle  en  1654  le  17 
décembre.  Pour  fe  livrer  aux  fciences  qui  devoicm 
l'illuftrer  &  qu'il  devoir  perfeâionner  ,  il  eut  d'abod 
à  combattre  Voppofition  de  fa  fiimille ,  nommêneni 
de  fon  père,  qui  avoit  fur  lui  d'autres  vues^  loti^ 
qu'il  eût  fait,  malgré  cette  oppofition ,  des  prmèt 
marqués  dans  la  géométrie,  &  fur^tout  dans  ï^ 
tronomie  ,  il  voulut  conferver  la  mémoire  des 
<  obftacles  dont  il  avoit  triomphé ,  il  exprima  fil 
fituation  par  une  devife ,  oii  Û  repréfentoit  Phaë- 
ton  conduifant  le  char  du  foleil  ^  avec  cette  léseiide: 
Je  fuis  parmi  les  ajbts  malgré  mon  pèrt,  F"^>firf 
qui  ne  manque  de  juftefle  qu'en  un  ièul  poiiity& 
ce  point  «ft  ûvorable  à  BemoulU ,  c*eftqne  le 
nom  de  Phaëton  préfente  Tidéc  d*une  ambldca 
téméraire  &  malheureufe ,  auUeuque  leplusplda 
fuccès  couronnoit  l'ardeur  de  BemoulU  pour  k» 
fciences. 

A  l'âge  de  vingt-deux  ans ,  BemoulU  étam  i 
Genève,  apprit  à  écrire  à  une  fille  qui  pouvoâ 
bien  pafTer  pour  aveugle  née ,  ayant  perdu  la  vue 
deux  mois  après  fa  naiftance  :  cette  hlle  fe  Bom- 
moit  Elîfabeth  Walkirch.  BemoulU  ayoit  inventé  la 
méthode  qu'il  employa. 

La  comète  de  1680  qui  a  fait  naître  des  ouvra- 
ges fameux  ,  entre  autres  les  penfees  de  Bayle  fur 
la  comète  y  fut  auffi  pour  M.  BemoulU  roconiiofl 
d'un  nouveau  fyftême  fur  les  comètes  ,  d'où  il  rc. 
fuite  que  ce  font  des  corps  éternels  ,  &  que  \taxt 
retours  peuvent  être  prédits. 

Ici ,  dit  M.  de  f  ontenelle  dans  Tëlege  de  M.  Btr^ 
noulii ,  »  je  ne  puis  m'empêcher  de  rapporter  une 
w  objeflion  qui  lui  fut  propofée  très-fèrieufemem, 
ic  &  à  laquelle  il  daigne  répondre  de  même  ;  c'dll 
9»  que  fi  les  comètes  font  des  aftres  réglés,  ce  ne 
t)  iont  donc  point  des  figscs  extraordinaires  delà 
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*  colère  dii  cîd.  H  effaie  plufieurs  réponfcs  diffé- 
9>  rentes ,  &  enfin  il  en  vient  jufau'à  dire  que  la 
»>  tète  de  la  comète  qiiieft  éternelle,  neftpasun 
w  figne ,  mais  que  la  queue  en  peut  être  un  ,  parce 
»  que ,  félon  lui ,  elle  n'eft  qu'accidentelle ,  tant 
»  il  falloit  encore  avoir  de  ménagemens  pour  cette 
w  opinion  populaire  il  Y  a  vingt-cinq-ans  1  Main- 
y>  tenant  on  eft  difpenrè  de  cet  égard,  c'eft-à-dire 
»  que  le  gros  du  monde  eft  guéri  fur  le  fait  des 
»  comètes ,  &  que  les  fruits  de  la  faine  philofo- 
»>  phie  fe  font  répandus  de  proche  en  proche.  Il 
»  feroit  aflez  bon  de  marquer ,  quand  on  lejour- 
»  roit ,  répoque  de  la  fin  des  erreurs  qu'elle  a  dé- 
»  truites  «. 

Sans  doute,  &  ce  feroit  la  meilleure  réponfe  à 
toutes  les  déclamations  contre  la  philofopnie. 

Jacques  BcmouUi  fut  reçu  à  l'académie  des  fciences 
de  Paris  en  1699,  à  celle  de  Berlin  en  1701.  Il 
mourut  le  16  août  1705.  A  l'exemple  d'Archiméde, 

Juî  voulant  orner  fon  tombeau  de  fa  plus  belle 
écouverte ,  ordonna  d'y  mettre  un  cyhndre  cir- 
confcrit  à  une  fphére,  M.  BcmouUi  a  ordonné 
qu'on  mit  fur  le  fien  une  fpirale  logarithmique , 
avec  ces  mots  :  eadem  mutata  refurgo  ,  allufion 
heureufe ,  dit  M.  de  Fontenelle  »  à  Tefpérance  des 
chrétiens,  repréfentée  en  quelque  forte  par  les 
propriétés  de  cette  courbe  ;  Bemoulli  îoignoit  le 
talent  de  la  poéfie  à  celui  des  mathématiques  ;  il 
a  fait  des  vers  latins ,  allemands ,  francois.  Ses 
ceuvres ,  parmi  lefquelles  il  faut  diftinguer  ion  traité 
de  ÏAn  de  conjeHurtr  ont  été  recueillis  en  trois  vo^ 

.  Jean  BcmouUi ,  peut-être  plus  célèbre  encore 
que  Jacques  dans  les  mathématiques ,  faifoit  ouel- 
cniefbîs,  comme  fon  frère  ^  des  vers  latins.  A  l'âge 
CK  dix-huit  ans ,  il  avoit  foutenu  en  vers  grecs  une 
diéfe  bien  importante  :  Que  le  prince  ejl  pour  Us 
frjets.  Il  fni ,  comme  fon  frère ,  profeileur  de  ma- 
thématiques à  Bàle  9  membre  des  académies  des 
fciences  de  Paris ,  de  Londres  y  de  Berlin  &  de 
Pétersbourg.  Le  calcul  des  infinimens  Petits  a  fait 
fa  principale  gloire  »  ainfi  que  celle  de  fon  frère. 
Né  à  Baie  en  1667,  il  y  eft  mort  en  1748.  Le 
recueil  de  fes  œuvres  eft  en  quatre  vol.  i/1-4^. 

BÉROALD  ou  BÉROALDE,  {Hift.Uu.  mod.) 
nom  de  quelques  favans ,  dont  Tun  ,  nommé  Fran- 
çois Béroald  de  Verville  ,  eft  Tauteur  du  Moyen 
de  parvenir^  imprimé  d*abord  fous  les  titres  de 
Salmigondis  &  de  Coupecu  de  la  mélancolie.  Il  avoit 
d'ailleurs  trouvé  la  pierre  philofophale ,  le  mouve- 
ment perpétuel ,  la  quadrature  du  cercle  >  &c.  Mort 
vers  Tan  161 2.  Il  étoit  chanoine  de  faint  Catien 
de  Tours. 

Philippe  BÉROAî.DE ,  né  à  Bologne  en  1453  ' 
mort  en  1 505  >  connu  par  des  commentaires  fur 
d'anciens  auteurs  grecs  8c  latins  ,  paffe  pour  un  de 
ceux  qui  contribuirent  à  purger  la  langue  latine  de 
la  rouille  de  la  barbarie.  Sa  vie  a  été  écrite  par 
deux  auteurs  du  temps,  Jean  Puis  &  Bianchini,  & 
ea  Toilà  le  réfulut.  Il  avoit  un  neveu,  nommé 
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Philippe  comme  lui,  qui  fut  biblîothccaîre  du  Va- 
tican lous  Léon  X ,  &  dont  on  a  des  vers  dans  le 
recueil  intitulé  :  Delicia  poëtarum  italorum,  . 

BEROSE ,  prêtre  du  temple  de  Beius  à  Baby- 
lone,  auteur  d'une  hiftoire  de  Chaldée  citée  par 
les  anciens ,  &  dont  Jofephe  a  confervé  des  frag- 
mens  curieux.  Il  donne  à  fa  nation  une  antiquité 
qui  ne  peut  s'accorder  avec  les  calculs  reçus.  Il  eft 
un  des  écrivains  fous  le  nom  defquels  Annius  d* 
Viterbe  a  publié  tant  de  faux  ouvrages.  Il  prophé- 
tifoit  par  l'aftrologie.  Les  Athéniens ,  au  rapport  de 
Pline,  lui  élevèrent,  dans  leur  gymnafe,  unefta- 
tue  avec  une  langue  dorée.  Il  eut  une  fille  pro* 
phétefle  comme  lui ,  &  Sibylle  à  Cumes.  Il  étoit 
contemporain  d'Alexandre  le  Grand,&  des  premier» 
Ptolomées ,  fes  fucceftcurs  en  Egypte. 

BERROYER  (Claude)  avocat  au  parlement 
de  Paris.  On  lui  doit  les  Arrêts  de  Bardet ,  la  cou* 
tume  de  Paris  de  Duplejfis  ,  la  hihliothcque  des  cou-- 
tûmes  ^  qu'il  a  compofée  avec  Laurière,  fon  con* 
frère.  Btrroyer  eft  mort  en  1735. 

BERRY.  Chaumeau  &  la  Thaumaflîère  ont  écrit 
favamment  l'hiftoire  de  cette  province  de  France  , 
&  il  y  en  a  prcfentement  une  nouvelle  commen- 
cée par  M.  Pallet.  Nous  nous  contenterons  d'ob- 
ferver  fuccinâement  que  Philippe  I ,  vers  l'an  1 100 
acquit  la  vicomte  de  Bourges  d'Eudes  Harpin  ou 
Herpin  ;  que  les  rois  fuivans  acquirent  les  autres 
principaux  domaines  du  Berry  ;  qu'en  1360  le 
roi  Jean  érigea  le  Berry  en  dfuché- pairie,  pouf 
Jean ,  fon  troifiéme  fils ,  dont  la  mémoire  vit  en- 
core dans  cette  province,  qui  cite  fouvent  le  duc 
Jean ,  &  qui  montre  de  lui  divers  monumens.  Ce 
prince  mourut  le  5  avril  1416  ,  fans  laifler  d'en- 
fans  mâles.  Un  autre  Jean  de  France,  fils  de 
Charles  VI ,  porta  le  titre  de  duc  de  Tcuraine  & 
de  Berry ,  &  mourut  auflî  fans  poflérité.  Le  même 
Charles  VI  donna  le  Berry  en  apanage  à  Charles, 
fon  cinquième  fils,  qui  fut  le  roi  Charles  VII, & 
que  les  Anglois,  au  commencement  de  fon  règne  t 
appelloient  par  dérifion ,  le  roi  de  Boure;es  ,  parce 

S  il  nV  avoit  que  le  Berry  qui  lui  fut  refté  ndèle. 
i  1461  Louis  XI  donna  le  Berry  k  Charles,  fon 
frère ,  depuis  duc  de  Guyenne ,  mort  auftî  fans 
enfàns,  le  12  mai  1472.  En  1575  Henri  III  le 
donna  aufti  au  duc  d'Alençon  mort  fans  enfansen 
1584.  Enfin  ce  duché  fut  donné  en  apanage  au 
petit-fils  de  Louis  XIV ,  troifième  fils  du  dauphin  » 
dit  le  grand  dauphin ,  ce  dernier  duc  de  Berry^  eft 
mort  auflî  fans  enfans  mâles,  le  4  mai  1714. 

Le  roi  Louis  XVI  a  porté  le  titre  de  duc  de 
Berry. 

BERRUYER ,  (  Joseph-Isaac  )  Hîft.  Utt.  mod.) 
fi  connu  en  bien  &  en  mal  par  fon  Hiftoire  du  peu^ 
pie  de  Dieu ,  qu'on  appelloit  le  Roman  facré,  La 
première  partie,  contenant  l'hiftoire  de  l'anciea 
teftament ,  parut  en  1728  ;  &  quoique  défapprou- 
vée  par  ceux  qui  regardoient  comme  une  profana- 
tion qu'on  voulût  orner  la  fimplicité  des  livres 
faints,  elle  ne  fut  formellement  condamnée  d'a<^ 
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bord  Guc  par  les  janféniftes  ',  nommément  par 
M.  Colbcrt ,  évêque  <le  Montpellier  en  173 1.  Elle 
fut  réimprimée  avec  des  correâions  en  1733.  Soit 
que  ces  corredions  augmentafTent  les  défauts  du 
livre ,  foit  toute  autre  raifon  y  il  fut  condamné  à 
Rome  même  en  1734. 

La  féconde  partie  ,  contenant  rhiôoire  du  nou- 
veau teAament ,  parut  en  1753  ,  &  excita  beaucoup 
Ï>lus  d'orages  que  la  première.  Elle  fit  condamner 
a  première  même  par  arrêt  du  parlement  du  9 
a\Til  1756.  Benoit  XIV  condamna  auffi  les  deux 
parties  en  1757.  La  forbonne  &  le  parlement 
exigèrent  des  rétraâations  du  père  Bemiyer.  Les 
jéfuites  défavouèrent  publiquement  fon  livre  qu'on 
croit  qu'ils  foutenoient  &  qu'ds  prônoient  en  par- 
ticulier. 

Enfin  la  troifième  partie  ,  contenant  la  parar 
phrafe  des  épitres  des  apôtres ,  parut  au  milieu 
des  foudres  qu'on  lançoit  de  toutes  parts  fur  les 
deux  premières  ,  &  ne  fut  pas  plus  épargnée  ; 
Benoit  XIV  la  condamna  ,  ainfi  que  les  précé- 
dentes ,  par  un  bref  du  17  février  1758  ,  &  Clé- 
ment XIII 9  fen  fuccefTeur ,  par  un  autre  bref  du 
s.  décembr?  fuivant  ;  la  forbonne  en  publia  une 
cenfure  en  1764.  U  parut  des  apologies  pour  le 
père  Bemiyer,  foit  de  lui,  foit  de  (es  partifans  ; 
Févèquede  Soiffi)ns  Fitz-James  condamna  &  le 
Hvre  oc  les  apologies  ;  &  divers  auteiu^  écrivirent  { 
contre  ce  livre  trop  fameux. 

Le  pèreBerruYcrètoit  né  en  1681  d'une  famille  no- 
ble de  Rouen  ;  ils'étoit  fait  jéfuiteàTâgede  16  ans. 
n  mourut  à  Paris  dans  la  maifon-profefTe ,  le  18 
février  17^8,  au  milieu  de  tous  les  troubles  que 
caufoit  fon  livre  &  qui  en  augmentoient  la  célé- 
brité. 

BERSARIENS  ou  BEVERARIENS,  fub.  m.  pi. 
(Hiftoire  moderne  )  bas  officiers  de  la  cour  de 
Charlemagne.  Quelques  •  uns  prétendent  que  les 
berfariens  etoient  auffi  les  mêmes  que  ceux  que  les 
anciens  appelloient  beftiarii.  Et  ils  entendent  par 
beverarltns ,  ceux  qui  chaflbient  le  caAor.  (^.  /?.  ) 

BERTAUD.  (  Jean^  (  Hîfl.  lin,  mod,  )  Cefl 
parce  aue  Bertaud  a  été  poète,  qu'on  fait  qu'il  a 
été  évequc  ;  il  avoit  été  premier  aumônier  de  Ca- 
therine de  Médicis ,  fecrétaire  du  cabinet  &  lec- 
teur de  Henri  III.  Il  fut  confeiller  d'état ,  abbé 
d'Aunai  en  1594,  évêque  de  Séez  en  1606.  U  eft 
aujourdkui  beaucoup  plus  eftimé  que  Ronfard, 
fon  contemporain ,  qui  Ta  été  beaucoup  plus  que 
lui.  U  avoit  certainement  de  la  délicatefTe  dans 
l'efprit ,  on  en  peut  juger  par  ces  vers  : 


Quand  Je  revis  ce  que  j'ai  tant  aimé 9 
Fen  s'en  fallut  que  mon  feu  rallumé 
N>n  fîft  Tamour  en  mon  ame  renaiftre  ; 
£t  que  mon  cœur  autrefois  fon  captif 
Me  reflemblaft  Tefclave  fugitif 
A  qui  le  fon  faic  rcncontrci  fon  maiitre« 
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Tout  le  monde  connoît  de  lui  cette  ftropl 

Félicité  palTée 
Qui  ne  peut  rcihcnîr  » 
Tourment  de  ma  penféc 
Que  n'ai-je  en  te  perdant  perdu  le  fouf en 

à  laquelle  on  peut  ajouter  celles-ci  : 

Mon  lit  eft  de  mes  larmes 
Trempé  toutes  les  nuits  : 
Et  ne  peuvent  fes  charmes , 
'  Lors  même  que  je  dors ,  afibupir  mes  en 

Si  je  fais  quelque  fon^e  » 
JVn  fuis  épouvanté  9 
Car  même  fon  menfim^e 
Exprime  de  mes  maux  la  trifte  vérité; 

L^ingratitude  paie 
Ma  fidel  le  amitié  : 
La  calomnie  edàîe 
A  rendre  mes  tourmens  indignes  de  pitié 

D  y  a  bien  du  naturel  &  de  la  fimplicitéd 
ces  complaintes,  Bertaud  rend  ainll  ce 
meux: 

I^on  ignara  mali  mifens  fuccurere  i'tfco» 
Apprends  en  tes  malheurs  à  plaindre  ceux  d' 

Ses  traduâions  de  faint  Ambroife  ,  fes  \ 
fon  oraifon  funèbre  de  Henri  IV,  font 
on  ne  fe  fouvient  que  de  fes  poéfies  ;  elle 
imprimées  en  1620  in-S^.  Né  à  Oen  < 
Mort  en  161 1.  On  prétend  qu'il  eut  qud 
à  la  converfion  de  Henri  IV. 

BERTHOLDE ,  BERNOLDE ,  ou  BERI 
(  Hift.  litt.  mod.  )  continuateur  de  la  d 
aHermannus  contrafius.  Comme  il  termi 
toire  de  fon  temps  à  l'année  1 100 ,  on  regai 
année  comme  celle  de  fa  mort.  D  étoit  gn 
tifan  du  pape  Grégoire  VIL 

BERTIN,  (saint)  {Hlfl.  mod.) 
abbé  de  la  fameulè  abbaye  qui  porte  fon  n 
lieu  de  celui  du  gentilhomme  qui  donna 
fonder  fa  terre  de  Sithieu  en  Artois.  Saini 
étoit  neveu  de  faint  Omer ,  évêque  deThér 
dont  le  nom  eft  refté  à  une  autre  ville  de  1 
L'oncle  &  le  neveu  défrichèrent  dans  ces 
beaucoup  de  terres.  Saint  Bénin  cil  mon  c 

BERTIUS,  (Pierre)  {Hift,  Utt,  moJ.] 
cuté  par  les  proteflans  pour  avoir  été  de  k 
la  plus  tolérante,  les  arminiens,  il  fe  fit  atl 
Tout  ce  qu'il  a  écrit  fur  les  gomariftes  &  le 
niens,  eft  oublié;  mais  les  plus  favans  géo| 
font  quelque  cas  &  quelque  ufage  de  fes  01 
géographiques  :  IntroduRio  in  univcrf^.% 
phiam  y  ïn-i  2,  Theatrum  gcographict  vatris  ^ 
in-folio.  Notitia  cpi/çpfamum  galli^  ^  in-tblk 
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^entariorum  rerum  germanicarum  lïhfi  tfes  ^  in- il. 
On  a  encore  de  lui  un  traité  De  azgcribus  &  pon- 
iibus  y  in-8°.  fait  à  roccafion  de  la  tameufe  digue 
de  la  Rochelle.  Né  en  Flandre  en  1565.  Mort  en 
1629,  l'année  même  où  parut  ce  traité  De  agge- 
ribus  &  pontibus. 

BERTRADE  »  (  de  Montfort  )  célèbre  par 
les  troubles  qu'eÙe  caufa  en  France  lous  le  règne 
de  Philippe  I.  Ce  pr'mce  ayant  répudié  Berthe  de 
iïollande ,  fa  femme  légitime ,  é  poufa  cette  Bertradc 
*de  Mondort ,  l'ayantenlevéeà  Foulques-le-Réchin, 
comte  d'Anjou ,  fon  mari.  Les  papes  ifui  alors  fe 
mêloient  beaucoup  des  mariages  &  des  amours  des 
rois ,  &  qui ,  pour  Tintérèt  de  l'autorité  pontifi- 
cale plus  que  pour  celui  des  mœurs  ,  vouloient  les 
Corcer  d'avoir  des  mœurs  ,  prirent  connoiffance  de 
cette  affaire  :  le  pape  Urbain  II  excommunia  Phi- 
lippe I  vers  l'an  1092.  L'excommunication  étoit 
très-redoutée  alors  &  très-redoutable ,  fur-tout  par 
l'influence  qu'elle   n'auroit  pas  dÛ  avoir  ,    mais 

Ï'cUe  avoit  fur  les  affaires  temporelles.  Philippe 
Bertrade  négocièrent;  un  légat  du  Saint-Siège, 
Aommé  Richard ,  convoqua  pour  cette  affaire  une 
affemblée  d  cvéques  à  Baugenci.  Le  roi  s'y  rendit 
avec  Bertrade^  mais  on  ne  put  y  convenir  des 
conditions  de  l'abfolution  de  ce  prince.  D'autres 
négociations  furent  plus  hcurcufes .  &  enfin  Lam- 
bcrt,  évêaue  d'Arras ,  député  du  pape  Pafchal  II, 
vint  vers  1  an  1 104  apporter  à  Paris  la  main-levée 
de  l'excommunication ,  mais  à  une  condition  que 
|%ilippe  n'avoit  pas  réfolu  de  remplir  &  qu'il  ac- 
:-cepta  cependant  ;  c'étoit  de  ne  plus  voir  Bertrade -^ 
*  il  le  promit  folemnellemem  en  préfence  de  plu- 
Ccufs  prélats ,  mais ,  dit  M.  le  préfident  Hénault , 
jU  ne  tint  pas  fa  promeffe  :  car  nous  lifons  ,  dans  un 
cartulaire  de  faint  Nicolas  d'Angers,  «qu'en  1106, 
s»  le  6  des  ides  d'oâobre ,  Bertrade  fut  à  Angers  avec 
»t  Philippe  pour  voir  le  Réchin  fon  premier  mari , 
«>que  le  Réchin  les  reçut  magnifiquement ,  &  que 
m Èertrade les  fervit  tous  deux  à  table,  apparem- 
èfment  (ajoute M.  le  Préfident Hainault  )  oue  le 
99  oomte  d'Anjou  étoit  d'accord  de  ce  fécond  ma- 
99  riageif  :  auflî  apprenons-nous  de  Suger  dans  la  vie 
jde  Louis-le-Gros ,  u  que  les  deux  fils  de  Bertrade 
/Philippe  comte  de  Mante  &  feigneur  de  Mehun  « 
&  Fleuri  )  ce  furent  déclaiés  capables  de  fuccéder  à 
9i  la  couronne ,  ce  qui  fait  préfumer  qu'à  la  fin  e 
9»  pape  approuva  le  mariage  de  Philippe  I  &  de  Ber- 
h9  trade.  Cette  femme  eut  im  douaire  fur  les  do- 
^9  maines  de  la  couronne ,  &  ce  douaire  fut  la  terre 
1^  de  Haute-Bruyère,  dans  le  voifinage  d^Montfort 
W9  Se  dans  le  diocèfe  de  Chartres ,  ou  elle  fonda  un 
99  prieuré ,  dans  lequel  elle  mourut  peu  de  temps 
9»  après ,  s'étant  faite  religieufe  de  Fontevrault  eriu-e 
arles  mains  de  Robert  d'Arbriffel.  w 

BERTRAND ,  (  Pierre  )  (  Hift.  deFr,  )  évêque 
îde  Nevers,  piiis  d'Autun,  fameux  pour  avoir 
idaidé  avec  Pierre  Roger ,  archevêque  de  Sens  , 
contre  Pierre  de  Cugnières,  avocat  du  roi,  la 
caufe  du  clergé  dans  la  grande  ccnrefiation  qui 
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s*éleva  pendant  le  règne  de  Philippe  de  Valois , fur 
la  diflinélion  des  deux  puiffances  ql  fur  les  bornes 
de  la  jurifdiâion  eccléfiafiique  en  matière  tempo- 
relle. Le  roi  fut  favorable  aux  eccléfiafiiques ,  & 
ce  fut  l'autorité  feculière  qui  l'emporta.  Bertrand^ 
pour  fa  viâoire  éphémère  ,  fut  tait  cardinal  en 
133 1.  Mais  de  cette  fameufe  querelle  naquit  Vap- 
pel  comme  d*abus ,  dont  l'effet  a  été  de  reftreindre 
confidérablement  la  jurifdiâion  eccléfiafiique.  Ber- 
trand mourut  à  Avignon  en  1348.  Son  ouvrage 
pour  la  défenfe  du  clergé  a  été  imprimé  h  Paris 
en  1405" ,  in-^^.  on  le  trouve  auffi  dans  le  Recueil 
des  libertés  de  Vépjife  gallicane  ^  Lyon,  1770,  ^ 
vol,  in'4^.  On  a  encore  de  Bertrand  un  Traité  qui 
a  rapport  au  même  fujet  :  De  origine  &  ufu  jurif- 
d'ïElionum  ^  imprimé  à  Venife  en  1584,  in-folio, 
Cétoit  un  favant  canonifte,  &  qui  avoit  pro- 
feffé  le  droit  avec  éclat  dans  plufieurs  villes  du 
royaume. 

BERTRAND  eft  auffi  le  nom  d'un  avocat  de 
Nantes,  mort  en  1752,  dont  on  a  des  Poéfies 
diverfes ,  &  d'urt  médecin  mort  la  même  année , 
dont  on  a  une  Relation  hijîoriqite  de  la  pefie  de  Mar- 
feille  &  des  Diffe nations  fur  Pair  maritime, 

BERTRANDI,  (Jean)  cardinal,  premier  garde 
desfceaux  de  France  en  titre  d'office ,  après  les  avoir 
eus  quelque  temps  par  commlfiton.  Bertrandi  étoit 
créature  de  la  ducheffe  de  Valentinois ,  Diane  de 
Poitiers ,  qui  fit  ôter  les  fceaux  au  chancelier  Oli- 
vier pour  les  lui  donner  ;  après  la  mort  de  Henri  II, 
en  1559,  les  fceaux  furent  rendus  au  chancelier, 
&.  Bertrandi  envoyé  à  Rome;  ce  ne  fut  nas  pour 
long-temps.  Tous  deux  moururent  en  1560. 

BÉRUIXE ,  (  Pierre  ,  cardinal  de  )  (  Hifi.  deFr,  ) 
naquit  le  4  février  1 575 ,  au  château  de  Sérilly , 
prés  de  Troyes  en  Champagne,  de  Claude  de 
BéruUe ,  conieiller  au  parlement  de  Paris ,  &  de 
Louife  Séeuier ,  fille  ae  M.  Séguier,  préfident  à 
mortier,  &  tante  du  chancelier  de  ce  nom.  Il  fit 
fes  études  aux  jéfuites  de  Paris.  Defiiné  par  fes 
parens  à  la  magiftrature ,  il  préféra  l'état  ecclé- 
fiafiique. Bientôt  fa  doârine  oc  fa  piété  l'annon- 
cèrent à  l'églîfe  comme  un  digne  défcnfeur  contre 
rhéréfie.  il  parut  avec  éclat  à  la  conférence  de 
Fontainebleau  en  i6oo,  où  le  cardinal  du  Perron 
eut  tant  d'avantage  fur  du  Pleffis-Mornai.  U  fe 
diflingua  de  même  dans  quelques  autres  conférences 
théologiques  qu'il  eut  par  ordre  de  Henri  IV  avec 
divers  minifbes  proteftans.  On  lui  offrit  des  évô- 
chés ,  il  les  refuia ,  ainfi  que  la  place  de  précepteur 
du  dauphin  ;  il  ne  paroifioit  à  la  cour  que  lorfque 
fes  talens  &  fes  lumières  l'y  faifoient  appeller 
malgré  lui. 

En  1704,  le  roi  demanda  quelques  carmélites  à 
l'Efpagne,  pour  répandre  en  France  Tefprit  de 
fainte  Théréfe  ,  M.  de  Bérulle  fut  chargé  de  les 
aller  chercher  ;  &  par  fes  foins  les  carmélites  furent 
établies  en  France  l'année  fuivante.  Madame  de 
Bérulle ,  fa  mère ,  y  prit  l'habit  à  l'âge  de  cinquante- 
fept  ans.  M,  de  SérulU  en  161 1  fonda  l'oratoire 
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à-rfcii-près  fur  le  plan  de  Tinflitut  du  bienheureux 
Philippe  de  Néry.  Sa  fociété  naiflante  fe  propofa 
deux  objets  auxquels  elle  a  toujours  été  fidèle,  la 
prière  &  rinftru«ion ,  conformément  à  ces  paroles 
de  Tapotre  :  Nos  verb  mir:ijhrio  verbi ,  6*  oratiotii 
inftMites  erîmus\  il  y  a  feulement  entre  TiniHuit  de 
Philippe  de  Néry  &  celui  de  M.  de  BémlU ,  cette 
différence ,  que  les  maifons  de  l'oratoire  en  Italie 
font  ifolées  «.  entièrement  indépendantes  les  unes 
des  autres ,  au  lieu  qu'en  France  leur  union  fous 
un  même  chef  &  leur  communication  réciproque 
en  forment  une  véritable  congrégation.  Elle  reçut 
bientôt  les  plus  grands  accroilTemens.  On  ne  peut 
rien  ajouter  à  Téloge  cloquent  que  M.  Boffuet  en  a 
fait.  «  BcriilU  na  point  voulu,  dit -il,  donner  à 
»  cette  compagnie  d'autre  efpric  que  Tcfprit  même 
3>  de  réglifc,  ni  d'aiures  rèdesque  fcs canons,  ni 
p  d'autres  fupérieurs  que  les  évéques  ,  ni  d'au- 
i>  très  liens  que  fa  charité ,  ni  d'autres  vœux  fo- 
»  lemnels  que  ceux  du  baptême  &  du  facer- 
n  doce. 

»  Là ,  une  fainte liberté  fait  un  faint  engagement, 
»  on  obéit  fans  dépendre ,  on  gouverne  fans  com- 
>f  mander  :  toute  l'autorité  eft  dans  la  douceur,  & 
If  le  refpecl  s'entretient  fans  le  fecours  de  la 
»  crainte.  La  charité,  qui  bannit  la  crainte  ,  opère 
»  un  fi  grand  miracle;  &  fans  autre  joug  qu'elle- 
»  même  ,  elle  fait  non-feulement  captiver ,  mais 
»  encore  anéantir  la  volonté  propre. 

V  Là  ,  pour  former  de  vrais  prêtres ,  on  les  mène 
)i  à  la  fource  de  la  vérité  :  ils  ont  toujours  en  main 
»  les  livres  faints  pour  en  rechercher  ians  relâche  la 
>»  lettre  par  l'étude ,  l'efprit  par  Toraifon ,  la  profon- 
»  deur  par  la  retraite ,  l'efficace  par  la  pratique ,  la  fin 
n  par  la  charité  à  laquelle  tout  le  termine ,  &  qui  cft 
i>  l'unique  tréfor  dfu  chrétien.  »  (  Bojffuet^  oratf. 
funebju  P.  Bourgqin,  4  10^'.  1662.  ) 

Les  vertus  &  les  talens  de  M.  de  BérulU  pou- 
voient  être  trop  utiles  à  la  cour  pour  qu'elle  né- 
gligeât de  les  employer.  En  1624,  on  l'envoya 
négocier  à  Rome  la  paix  de  la  Valteline ,  &  foUi- 
citcr  une  difpenfe  pour  le  mariage  de  la  princeffe 
Henriette-Marie  de  France  avec  le  prince  de  Galles 
(  depuis  Charles  L  ).  Il  obtint  ce  dernier  article , 
non  fans  quelque  difficulté ,  &  Tannée  fuivante  il 
accompagna  en  Angleterre  cette  illuftre  priacefTe , 
digne  oc  courageufe  époufe  du  plus  infortuné  des 
rois.  «  Les  prêtres  de  loratoire ,  que  le  grand  Pierre 
»  de  BérulU  avoir  conduits  avec  elle  ,  dit  Boffuet , 
(  Oraïf,  funeh.  de  lu  reine  d*An^L  )  «  y  donnèrent 
9>  par  leur  piété  aux  autels  leur  véritable  décora- 

)i  tion  ,  &  au  fervice  divin  fa  majeflé  naturelle 

»  L'églife  défolée ,  qui  autrefois  pouvoit  à  peine 
Il  çémir  librement,  oc  pleurer  fa  gloire pafrée,fai- 
9)  loic  retentir  hautement  les  cantiques  de  Sion  dans 
>i  une  terre  étrangère.  >i 

M.  de  Bérulle  revenu  en  France ,  &  portant 
toujours  l'amour  de  la  paix  &  la  charité  au  milieu 
des  intrigues  &  des  agitations  de  la  cour ,  travailla 
pluficur^  fois  à  réconcilier  avec  Louis  XIII  la  reine 
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fa  mère,  le  duc  d'Orléans  fon  frère,  le  prince  de 
Condé ,  le  duc  d'Epernon ,  &c.  Il  fut  fait  cârdînd 
le  10  feptembre  1617.  Dés  le  mois  d'avril  1628,  fa 
fanté  s'altéra  confidérablement  ;  après  une  lan- 
gueur affez  longue,  il  parut  avoir  repris  fes  forces  « 
mais  il  eut  une  rechute  le  17  feptembre  1629 ,  &il 
mourut  le  2  oâobre  de  cette  même  année  ,  âgé  dç 
64  ans ,  7  mois  &  28  jours.  Le  jour  même  de  fii 
mort  ,  étant  déjà  dans  une  efpèce  cTagonîe ,  B 
voulut  célébrer  le^  faints  myflères ,  il  ne  put  adic» 
ver ,  ce  qui  donna  Ueu  à  ces  deux  vers  : 

Capta  fuh  extremiê  tuqaeo  éumfacn  facerdoë 
Perfiçeit ,  atfalttm  viduna  ptrficiam» 

a  Je  ne  confommeral  point  le  facrifice  tonifli  : 


w  prêtre  ,  mais  comme  victime,  w 
Il  ne  mourut  pas  cependant  à  Taucel ,  on  eut 
temps  de  lui  adminiftrer  le  viatique  &  rextrêne* 
onâion ,  en  pAfitant  de  quelques  Intervalles  di 
connoifTance.  Il  mourut  dans  la  maifon  d|ss  prètra 
de  l'oratoire  de  la  rue  Saint-Honoré.  Il  a  laiflè 
lettres  de  direâion  fpirituelle ,  &  quelques  ouvragel 
de  controverfc  &  de  piété. 

Le  cardinal  du  Perron  difbit  :  Si  vous  vouiei 
vaincra  des  hérétiques  €nvoye^4es-moi  :  fi  vous  vwdlf 
les  convertir ,  envoye^Us  à  M,  de  Genève  (  Françoil 
de  Sales);  mais  fi  vous  defireT^  les  convaincre  &  la 
convertir  tout  cnftmhle ,  adrtffi^les  â  Af.  de  Bérglk 

BERWICK,  (Jacques  de  Fitz-James, 
réchal  de  )  (  Hift.  de  Fr.  &  d'Anglet.  )  fils  dn  dne 
dTorck  (depuis  Jacques  II)  &  d*ArabeUe  Char- 
Chili ,  étoit  neveu  par  fa  mère  du  fameux  0"~" 
Chili,  lord  Marlborough.  «Telle  fut ,  dit  M. 
Montefquieu ,  n  Tétoile  de  cette  madfon  de  Cbv»! 
n  chill,  quHlcn  fortit  deux  hommes  ^  dont  rnii 
n  dans  le  même  temps,  futdeftinéà  ébranler, ft 
n  l'autre  à  foutenir  les  deux  plus  grandes 
»  ciliés  de  TEurope.  M 

■  M.  de  Berwick  naquit  le  21  août  i67o;iInV 
d*abord  d'autre  nom  que  celui  de  Fitz-JaneSj  S 
fut  envoyé  en  France  à  l'âge  de  fept  ans«  poorén 
élevé  dans    la  relipon  catholique  ;    on   le     '' 

au  collège  de  Juilly  avec  fon  trère ,  depds — 

d'Albemarle ,  puis  au  coUéae  du  Pleffis ,  pmi  i 
celui  de  la  Flèche  par  le  conteil  du  père  Pèters.  Ld 
études  des  deux  frères  ne  furent  interrompues  qa 
par  un  voyage  qu]ils  firent  en  1 684  en  Angletent^    * 

oYoRti    , 
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pour  voir  le  duc  dTorck  leur  père.  Le  duc 

Jaques  II ,  fuccéda  en  1685  à  Charles  II  fon  frèie; 
Tannée  fuivante  M.  de  Berwick  quitta  Paris  oàl 
fàifoit  fes  exercices ,  pour  aller  faire  fes  preaiM 
armes  en  Hongrie  fous  le  duc  de  Lorraine  Chsl0 
V,  le  héros  de  l'Europe  depuis  la  mort  de  M.  t 
Turenne  arrivée  en  X67Ç  ,  &  la  retraite  du  âà 
G>ndé,  qui  mourut  cette  même  année  1686.  M.t 
Berwick  ou  Fitz- James  étoit  au  fiége  de  Bude  fi 
par  le  duc  de  Lorraine  le  2  feptembre  ;  il  ne  parok 
pas  penfer  comme  M.  le  préfident  Hénault  &  (psd; 
ques  auteurs ,  à  que  ce  prince  fit  une  grande  taiiC 
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i€  pas  marcher  tout  de  fuite  à  Tannée  otto- 
le,  qu'il  eût  détruite  dans  la  conflernation  oii 

étoit.  »  M,  de  Berwich  rapporte  au  contraire 
5S  mémoires ,  que  le  duc  cle  Lorraine  marcha 
:  les  Turcs,  oui  ne  jugèrent  pas  à  propos 
Tarder  la  bataille ,  &  fe  retirèrent  :  qu'alors 
:  de  Lorraine  rentra  dans  fes  lignes ,  démar- 
uc  M.  de  BerwLk  paroît  approuver  :  «  car , 
>  tt  quand  une  fois  les  Turcs  fe  retirent,  il 
oit  non-feulement  inutile,  mais  très-dange- 
a  de  les  fuivre ,  vu  qu'on  ne  peut  fe  flatter 
;\cs  atteindre,  &  que  pour  peu  que  Ton  dé- 
■p  fcs  rangs,  ils  reviennent  avec  une  telle 
fédpitation  &  une  telle  furie ,  que  les  meilleures 
Mies  courent  rifque  d'en  être  culbutées.  » 
\ is  Berwick  éto'it  encore  (en  1687)  à  la  ba- 

de  Mohacs  ,  gagnée  par  le  même  duc  de 
line,  dans  lemême  lieu  où,  en  1526,  Louis, 
5  Hongrie ,  avoit  été  défait  par  les  Turip^  & 
péri  avec  toute  fon  armée, 
idant  l'hiver  de  1686  à  1687,  M.  de  Fitz- 
»  fiit  créé  duc  de  Berwick ,  &  au  retour  de  la 
igne ,  le  roi  fon  père  lui  accorda  encore  d'au- 
iveurs. 

10  juin  1688 ,  la  reine  d'Angleterre  accoucha 
prince  de  Galles,  Jacques  III,  dont  on  a 
ù  injufiement  contefter  la  légitimité,  a  La 

le  douairière  >  le  chancelier,  &  tout  ce  qu'il  y 
it  de  perfonnes  confidérabies  à  la  cour  &  à 
friUe ,  fe  trouvèrent  dans  la  chambre  de  la 
ic  lors  de  fa  naifTance,  le  rei  ayant  eu  foin 
donner  qu'on  les  avertît;  la  princeffe  de 
lemarck  ,  fille  du  roi,  f  qui  fut  depuis  la 
knnc  )  a  étoit  abfcnte  ,  oc  l'on  croit  qu'elle 
exprès  aux  eaux  de  Badb ,  afin  de  ne  pas  être 
iccouchement. 

^  prince  d'Orange  envoya  le  comte  de  Qui- 
em  &ire  au  roi  fes  complimens  ;  msûs  en 
me  temps  il  appuyoit  par  toute  forte  d'arti- 
s  la  fable  de  la  fuppohtion.  Le  filence  de  la 
icciTe  de  Danemarck  fur  cette  matière ,  étoit 
\  augmentation  de  foupçons.  Elle  avoit  d'au- 
r  plus  de  tort,  qu'elle  favoit  mieux  que  per- 
ne  la  vérité  de  la  groflefie  de  la  reine,  ayant 
deurs  fois  mis  la  main  fur  le  ventre  nud  de 
eîJie ,  &  fenti  l'enfant  remner.  n  Ces  détails 

11  faàt  qui  a  été  fi  diverfemcnt  raconté  par  les 
îens  des  difFérens  partis,  ne  peuvent  man- 
l'intéreffer  ceux  qui  aiment  la  vérité.  «  Nul 
Dce ,  continue  M.  de  Bcrvick ,  n'eft  venu  au 

inde  en  préfence  de  tant  de  témoins j'y 

is;  &  malgré  mon  refpeâ  &  mon  dévoue- 
9»  pour  le  roi,  je  n'aurois  jamais  pu  don- 
r  les  mains  à  une  aâion  aum  détefiable  que 
le  de  vouloir  fuppofer  un  enfant  pour  ôter  la 
iironne  aux  véritaoles  héritiers  ;  &  après  la 
m  du  roi ,  je  n'aurois  pas  continué  à  foutenir 
^mtérêts  d*un  impoAeur.)> 

i  rtvolunon  d'Angleterre  arriva  peu  de  temps 
»i  outre  les  ^irconftances  connues  de  cet  évi- 
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nement ,  on  en  trouve  de  particulières  dans  les  mé- 
moires de  Berwick  ;  telle  eft  cette  belle  réponfe  que 
l'archevêque  de  Cantorbéri,  refté  fidèle  au  roi  Jac- 
ques avec  fix  autres  évêques ,  fit  à  un  gentilhomme 
3ue  la  princeffe  d'Orange  lui  avoit  envoyé  pour  lui 
emandcr  fa  bénédiâion  ;  Quand  elle  aura  obieiju 
celle  de  fon  père ,  je  lui  donnerai  volontiers  la  mienne» 
Ce  mot  rappelle  l'application  terrible  que  fit  en 
chaire  un  prédicateur  jacobite ,  à  cette  même  prin- 
ceffe d'Orange  au  moment  de  fa  mort ,  des  paroles 
que  Jéhu  avoit  dites  au  fujet  de  Jézabeh/re  &fe^ 
pelite  maledifiam  illam^  quia  filia  régis  eft,  Alle^^ 
donne[la  (epulture  à  cette  malheureuje  ^puifqu' enfin 
c*eft  la  fille  d'un  roi.  Liv.  4  des  rois ,  ch.  o ,  verf  24. 

M. de  Berwick  fuivit  le  roi  fon  père  à  l  expédition 
d'Irlande  ;  dans  un  combat  livré  le  25  avril  1689,  ^ 
reçut  à  Tépine  du  dos  une  forte  contufion ,  pour  la- 
quelle il  fallut  lui  faire  quelques  incifions  :  C'eft ,  dit-il, 
tunique  ble£ure  que  faye  eue  de  ma  vie.  On  fait  que 
le  fécond  coup  qu'il  reçut,  l'emporta.  Henri  IV  ion 
bifayeul,  qui,  félon  Texpreffion  du  maréchal  de 
Biron ,  avoit  tant  fait  le  carabin ,  n'avoir  de  mêmet 
jamais  été  bleflï  qu'à  la  retraite  d'Aumale ,  quoi- 
au'il  eut  été  dans  le  plus  grand  danger  à  la  bataille 
de  Fontaine-Françoife. 

M.  de  Berwick  étoit  à  la  bataille  de  la  Boyne , 
où  le  prince  d^Orange  reçut  cette  légère  bleflure  ^ 
qui  fit  faire  en  France  tant  de  feux  de  joie ,  parce 
qu'on  le  crut  mort,  &  oîi  fon  général,  M.  de 
bchomberg ,  fut  tué. 

En  1692  ,  il  accompagna  fon  père  fur  la  côte 
de  Normandie  ,  où  il  aevoit  s'embarquer  avec  lui 
pour  l'Angleterre.  Il  vit  comme  lui  les  effets  de  la 
malheureufe  affaire  de  la  Hogue ,  qui  ruina  toutes 
les  efoérances  de  Jacques  II.  il  alla  fervir  en  Flan- 
dre fous  M.  de  Luxembourg  ;  il  étoit  à  la  bataille 
de  Steinkerque.  L'année  fuivante^  il  fut  fait  pri- 
fonnier  à  la  bataille  de  Nerwinde ,  par  le  brigadier 
Churchill  fon  oncle ,  frère  du  lord  Marlboroue. 
Le  brigadier  le  préfenta  au  prince  d'Orange.  M.  ne 
Berwick  fut  échangé,  U  fervit  encore  fous  le  maré- 
chal de  Luxembourg  en  1694  ;  &  après  la  mort  de 
ce  général ,  arrivée  aans  le  cours  de  (es  triomphes , 
en  1695 ,  il  fervit  fous  le  maréchal  de  Villeroy.  U 
vit  faire  beaucoup  de  fautes ,  &il  les  obferve. 

En  1696,  il  y  eut  un  nouveau  projet  d'expédition 
en  Angleterre  ;  mais  Louis  XIV  ne  voulut  y  en- 
voyer des  troupes  ou'après  que  les  feigneurs  jaco- 
bites  auroient  pris  les  armes,  &  ceux-ci  né  vou- 
loient  fe  déclarer  qu'après  l'arrivée  des  troupes 
françoifes  ;  le  duc  de  Berwick  fut  envoyé  en  An- 
gleterre pour  traiter  avec  eux ,  &  les  engager  à 
prendre  confiance  dans  les  promeffes  de  Louis  XlV. 
a  II  avoit ,  dit  M.  de  Montefquieu ,  une  mauvaife 
V  commiffion ,  qui  étoit  de  déterminer  ces  feigneurs 
w  à  agir  contre  le  bon  fens  ;  il  ne  réuffit  pas.  » 

Il  Icrvit  encore  en  1697  fous  le  maréchal  de 
Villeroy.  Il  avoit  époufé  en  1605  la  fille  du  comte 
de  Clanricard ,  de  la  maifon  de  Bourke,  en  Irlande  ; 
elle  mourut  en  1698,  laiffant  un  fils,  qui  a  formé 
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la  branche  de  LIria  en  Efpagne.  En  i6^ç ,  SI  époufa 
madcmoifelle  de  Bulkeley ,  dont  il  eut  M.  le  ma- 
réchal de  FitzJamcs. 

Pendant  rintcrvalle  de  la  paix  de  Rifwick ,  il  alla 
voyager  en  Italie. 

Le  commencement  du  fiécle  vit  naître  la  longue 
&  funeftc  cuerre  de  la  fucceflion  d*Efpagne ,  & 
mourir  pre(que  en  même  temps  le  roi  Jacques  &  le 
roi  Guillaume.  En  1702,  M.  àcBervick^lh  fervir 
en  Flandre  fous  M.  le  duc  de  Bourgogne ,  qui  avoit 
avec  lui  le  maréchal  de  Boufflers  ;  il  vit  encore  faire 
des  fautes.  En  1703,  encore  en  Flandre  fous  M.  de 
Villeroy ,  qui  avoit  avec  lui  le  même  M.  de  Bouf- 
flers ;  à  travers  beaucoup  de  fautes  encore,  on  gagna 
par  hafard  le  petit  combat  d'Ekeren  qu'on  croyoit 
avoir  perdu.  Au  retour  de  l'armée  ,  M.  de  Bcrwick 
fe  fit  naturalifcr  François ,  après  en  avoir  obtenu  Jg 
permiffion  du  roi  d  Angleterre  Jacques  111.  En 
1704,  il  alla  commander  en  Efpagne.  «  Tous  les 
5)  partis ,  dit  M.  de  Montefquieu ,  vouloient  le  ga- 
9)  gner  ;  il  n'entra  dans  aucun  ,  &  s'attachant 
y  uniquement  au  fuccés  des  affaires ,  il  ne  regarda 
»  les  intérêts  particuliers  que  comme  des  intérêts 
9'  particuliers  ;  il  ne  penfa  ni  à  madame  des  Urfins , 
»  nia  Orry,  ni  à  l'abbé  d'Etrées,  ni  au  goût  de 
yt  la  reine ,  ni  au  penchant  du  roi  ;  il  ne  penfa  qu'à 
«  la  monarchie.  ^ 

V  II  fauva  l'Efpagne ,  &  fut  rappelle.  Il  éprouva 

V  ce  que  tant  d'autres  avoient  éprouvé  avant  lui , 
M  que  de  plaire  à  la  cour  efl  le  plus  grand  fervice 

V  que  l'on  puifTe  rendre  à  la  cour ,  fans  quoi  toutes 
#>  les  œuvres,  pour  me  fervir  du  langage  des 
fi  théologiens ,  ne  font  que  des  oeuvres  mortes  m. 

M.  de  Berwick  fut  remplacé  en  Efpagne  par  le 
maréchal  de  Teffé.  ?>  Quand  celui-ci  fut  arrivé  à 
f>  Madrid ,  die  M.  de  Berwick ,  il  demanda  natu- 
»  rellement  à  la  reine  fi  elle  n'avoit  pas  lieu  d'être 
9>  contente  de  la  campagne  que  je  venois  de  fa'u'e. 
»>  Elle  répondit  que  l  on  m'efiimoit  fort ,  &  que 
91  j'avois  rendu  de  grands  fervices.  Il  lui  fit  encore 
»  d'autres  queftions  à  mon  fujet ,  auxquelles  la 
9  reine  répondoit  toujours  d'une  façon  avantageuse' 
)»  pour  moi  ;  fur  quoi  le  m^échal  lui  dit  :  mais 
fï  pourquoi  donc  l  avci^ous  fait  rappellcr  ?  —  Que 
w  voulez-vous  que  je  vous  dife  ?  répendit  cette  prin.- 
»  cefle  ;  c'eft  un  grand  diable  d* anglais  fec ,  qui  va 

»  toujours  tout  droit  devant  lui, .  • A   mon 

yy  retour  à  Verfailles,  le  roi,  après  beaucoup  de 
>)  difcours  obligcans,  me  demanda  pour  quelles 
w  raifons  fon  petit-fils  lui  avoit  écrit  pour  me  faire 
99  ôter  d'Espagne  ;  je  répondis  que  puifque  fa  ma- 
»  jcfté  ne  le  favoit  pas ,  j'étois  ûtisfait,  car  <:ela 
n  me  prouvoit  qu  elle  n'étoit  pas  mécontente  xle 
r  ma  conduite  «^ 

En  1705 ,  M.  de  Berwick,  après  les  maréchaux 
de  Villars  &  de  Montrevel ,  alla  commander  en 
Languedoc  ,  où  aidé  des  lumières  &  des  confells 
de  M.  de  Bâville ,  il  s'appliqua  fur-tout  à  préve- 
nir les  troubles  ;  il  prit ,  pendant  TbÂver  ^  la  ville 
&  le  chàtçaw  dç  Nù:e» 
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Au  mois  de  février  1706,  il  fut  fait  maréchal  lé 
France ,  &  fut  renvoyé  en  Efpagne ,  oîi  malfré 
tous  les  mêmes  obftacles,  toujours  fubfiflans^l 
rétablit  les  affaires  qui  paroiflbient  défefpcrécs.k 
remporta  Tannée  fuivante  à  Almanza  une  ds 
viûoires  les  plus  complettes  &  les  plus  fignaléei 
de  cette  guerre  ;  »  mais ,  dit-il ,  en  dépit  ëc 
w  avis ,.  la  reine  &  fon  confcil  faifoient  cent  mie 
w  chofes  de  leur  tête  ,  &  d'ordinaire  c'ctoicnt fa 
n  fautes  auxquelles  j'avois  enfuite  la  peine  de 
w  remédiera. 

En  1708,  année  facheufe  ,  le  maréchal  d^ 
Berwick  ne  manqua  point  d'occup^ons;  »  cn(|  " 
n  mois  de  temps ,  dit-il ,  je  me  fuis  trouvé 
n  mander  les  armées  du  roi  en  Efpagne ,  fis 
»  Rhin,  fur  la  Mofelle  &  en  Flandre j  J 
»  compter  la  patente  qu'on  m'avoit  donncept 
»  le  Dauphiné  u.  En  Flandre ,  il  vit  encoreb 
bien^es  fautes  qu'il  tâcha  en  vain  &  de, 
&  de  réparer.  Tous  fes  projets  furent  rejettes 
on  eut  toujours  à  fe  repentir  de  ne  les  avoir 
fuivis  ;  il  paroit  que  M.  de  Vendôme  ne 
défendre  de  quelque  jaloufie  à  fon  égard  , 
ce  fentiment  indigne  d*un  fi  grand  homme, al 
rendant  contraire  aux  vues  de  M.  de  Btnni^ 
influa  trop  fur  fes  déterminations  &  fur  lesoft 
rations  de  cette  malheureufe  campagne. 

Les  gens  du  métier  comparent  la  belle  &  fi 
vante  défenfe  du  Dauphiné  par  le  maréchal  dl 
Berwick  y  pendant  les  campagnes  de  1709,17101 
1711,  1712  avec  les  campagnes  qu'avoient  âitt 
dans  le  même  pays ,  &  pour  le  même  objet ,  M 
de  Catinat  en  1692  ,  &  M.  le  maréchal  de  Vilbl 
en  1708 ,  &  ces  trois  grands  généraux  ont  diacnÉ 
leurs  partifans. 

A  la  fin  de  1709,  le  roi  érigea  la  terre  à 
Warti ,  près  Clermont  en  Beauvoifis ,  en  doctt» 
pairie  ,  pour  le  maréchal  de  Berwick ,  &  fes  bém 
tiers  malcs  du  fécond  lit.  Le  nom  de  Wartj  fil 
chaneé  en  celui  de  Fitz- James»  que  porte  f»i 
jourcrhui  ce  duché. 

Nous  apprenons  par  les  mémoires  de  Bt 
que  Philippe  V  ne  demanda  en  1710,  au 
ton  ayeul ,  M.  de  Vendôme ,  eue  fur  le  rcfoqn] 
avoit  fait  de  lui  envoyer  M.  de  Berwick ,  parce  qu' 
avoit  befoin  de  ]ui  en  Dauphiné.  ^^ 

M.  de  BerM'ick  dit  que  le  comte  de  Staremk 
eut  l'avantage  fur  M.  de  Vendôme  à  la  joum^ 
Villa- Viciofa.  Cette  opinion  contr^re  à  divcifii 
relations  9  &  même  à  Topinion  générale ,  eA  f| 
pKyéepar  une  lettre  du  roi  d'E^agne  hii-tnc^' 
du  II  décembre  1710. 

En  171 3  ,  le  maréchal  de  Berwick  allacw»»* 
der  en  Catalogne.  En  1714 ,  il  fit  le  ûége  del»»^ 
celone,  qu'il  prit. 

Il  ne  contribua  que  par  des  nëgodations&]J^ 
des  vœux  à  la  tentative  oui  fut  faite  en  irs<^^ 
.Jacques  III  dans  les  années  1714,  171 5 1  ***  • 
&  à  l'expédition  que  ce  prince  fit  en  Et»'^ 
maréchal  fe  contenu  d'y  envoyer  (bi  fi^  y^ 
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atorallfi  françoîs  du  confentemûnt  du  roi 
Icterre,  devenu  fujet  du  roi  de  France,  & 
r  de  iâ  couronne  ,  il  crut  devoir  obéir  aux 
h  que  Louis  XTV  &  M.  le  régent  lui  firent 
Evement  de  forcir  du  royaume  dans  cette 
on. 

mois  favril  X7i6,  il  fut  nommé  comman- 
m  Guyenne,  oc  c'eft  là  que  M.  de  Montef- 
W  connu. 

171 8  &  17 19,  il  fut  chargé  d'un  devoir  qui 
K  pénible ,  mais  au*il  remplit  dans  toute  fa 
IK.  celui  de  faire  la  guerre  à  ce  même  Phi- 

•  T  9  qu*il  avoit  tant  contribué  à  placer  fur  le 
î  fEipagne ,  &  qui  en  avoit  paru  fi  recon- 
at«  qu'il  avott  fixé  en  Efpagne  par  fes  bien- 

le  fils  du  premier  lit  du  maréchal ,  &  qu*il 

*  dcfiré  de  l  y  fixer  lui-même. 

I  foins  que  le  maréchal  prit  en  1711»  pour 
rver  ou  délivrer  diverfes  provinces ,  ae  la 
gkm  qui  avoit  commencé  par  Marfeille ,  font 
lod  fervice  rendu  à  la  patrie  &  à  Thumanîté , 
i  peut  fervir  de  modèle  dans  ces  temps  dé- 
tXy  slls  revenoient  jamais. 
is  le  miniftére  Je  M.  le  duc  de  Bourbon , 
nmandemens  de  province  furent  fupprimés  ; 
uns  1724  jufqu'en  1732,  la  vie  du  maréchal 
rwick  fiit  celle  d'un  homme  privé.  La  guerre 
13  vint  le  tirer  de  cet  état  tranquille  &  heu- 
Ses  confeils  combattus  par  d'autres  généraux , 
»mmençoient  alors  à  entrer  en  faveur ,  mais 
ivoient  ni  fes  titres  de  gloire  ,  ni  fon  expé- 
,  firent  réfoudre  ce  fiège  de  Philisbourg,où 
tué  d'un  COUD  de  canon  le  12  juin  1734. 
voit  commandé  les  armées  de  trois  des  pre- 
rs  monarques  de  l'europe ,  des  rois  de  France, 
pagne  &  d'Angleterre  ;  il  étoit  revêtu  , 
ime  pair  de  France  &  d'Angleterre ,  &  comme 
id  d'Efpagne,  delà  première  dignité  de  chacun 
ces  royaumes ,  &  chacun  de  ces  rois  Tavoit 
3ré  de  fon  ordre  ». 

lourut  comme  Turenne ,  &  dans  des  cou- 
res à  peu  prés  femblables.  '>  Jamais,  dit  M. 
Dntefquieu  ,  w  rien  n'a  mieux  repréfenté  cet 
: ,  oïl  Von  fait  que  fe  trouva  la  France  à  la 
rt  de  Turenne.  Je  me  fouvicns  du  moment 
cette  nouvelle  arriva  :  la  conflernation  fut 
létale.  Tous  les  deux  ils  avoient  laifTé  des 
Teins  interrompus  ;  tous  les  deux  une  armée 
péril  ;  tous  les  deux  finirent  d'une  mort 
mtére/Te  plus  que  les  morts  communes  : 
s  les  deux.avoient  ce  mérite  modefle ,  pour 
lel  on  aime  à  s'attendrir ,  &  que  l'on  aime 
cçretter  w. 

Cl  le  portrait  que  M.  de  Montefquieu  fait  du 
bal. 

on  air  froid  ,  un  peu  fec,  &  même  un  peu 
h^ ,  faifoit  que  quelquefois  il  auroit  femblé 
peu  déplacé  dans  notre  nation ,  fi  les  grandes 
5s  &  le  mérite  perfonnel  avoient  un  pays.... 
lais  perfonnç  n'a  fu  mieux  éviter  les  excès , 
If^irt,  Tom.  L  Deuxième  Paru 
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»  ou ,  fi  j*ofe  me  fervir  de  ce  terme ,  les  pièges 
»  des  vertus  :  par  exemple ,  il  aimoit  les  ecclé* 

n  fiafilques il  ne  pouvoit  fouffrir  d'eu  êtie 

w  gouverné  w. 

Oferions-nous  obferver  que  ce  trait  ii*eft  pat 
affez  bien  choifi,  &  ne  caraâérife  pas  affisz.  Il  peut 
être  fort  jufle  ,  appliqué  à  M.  le  maréchal  de 
Berwick  ;  mais  il  n  y  avoit  alors  aucun  erand ,  au- 
cun roi ,  qui ,  go^verné  par  les  eccefiafliques  , 
voulût  l'être  ou  crût  l'être  ;  plus  on  Teft ,  moins 
on  croit  l'être.  Ilefl  arrivé  quelquefois  à  Louis  XIV  . 
d'arrêter  le  P.  le  Tellier  ,  qui  fe  mèloit  de  tout, 
&  de  lui  dire  :  Mon  père  y  ceci  n'eft  plus  affaire  de 
confcîencey  c*eft  affaire  d* état.  Louis  XlV  alors  étoit 
bien  sûr  de  n'être  pas  gouverné  par  le  P.  le  Tel- 
lier ,  &  il  eft  sûr  qu'il  ne  vouloit  pas  l'être ,  peut* 
on  dire  qu'il  ne  le  fijt  pas  ?  Montefquieu  continue  : 

w  II  étoit  impoffible  de  voir  M.  de  Beiwîck  8c 
»  de  ne  pas  aimer  U  vertu ,  tant  on  voyoit  de  tran- 
»  quillité  &  de  félicité  dans  fon  ame. ..  .Taivu 
w  de  loin  ,  dans  les  livres  de  Plutarque  ,  ce  qu  é- 
n  toient  les  grands  hommes ,  j'ai  vu  en  lui  de 
n  plus  près  ce  qu'ils  font  :  je  ne  connois  que  fa  vie 
n  privée  ;  je  n'ai  point  vu  le  héros  ,  mais  ITiomme 
n  dont  le  lîéros  eft  parti. . . .  D  aimoit  fes  amis  : 
w  fa  manière  étoit  de  rendre  des  fervices  fans  vous 
»  rien  dire  ;  c'étoit  une  main  invifible  qui  vous 
n  fervoit. ....  Jamais  homme  n'a  tant- pratiqué  la 

n  religion  ,  &  n'en  a  fi  peu  parlé H  haïflbit 

n  ces  difputes  qui ,  fous  prétexte  de  la  gloire  de 
n  Dieu ,  ne  font  que  des  difputes  perfonnelles...... 

n  II  alloità  celui  dont  il  avoh  fujetdefe  plaindre, 
fy  lui  difbit  les  fentimens  de  fon  cœur  ,  après  quoi 
i>  il  ne  difoit  rien  ». 

ff  Milord  Bolinebroke  appelle  M.  le.  maréchal  de 
Berwick  le  meilleur  grand  homme  qui  ait  jamais 
exifté ,  comme  Gcéron  a  dit  du  fécond  Scipioit 
l'Africain  :  Nec  melior  vir  fuit  Africano  quifquam  , 
nec  clatior,  H  applique  au  maréchal  ces  vers  d*Hop 
race  à  Virgile  fur  la  mort  de  Qulntilius  : 

MaUit  tlU  honit  flthilit  occidit  ; 
NuUi  flebilior  quant  mihi, 

BESnS  ,  f.  m.  (Htft.  mod.)  c*eft  aînfi  qu'oit 
appelle  en  Turquie  les  valets-de-pied  des  gouver- 
neurs &  des  bâchas;  on  en  prend  fouvent  pour 
en  faire  des  janifTatres.  Ij4,R.) 

BESLY ,  (Jean)  (^Hift.  lut.  mod.)  avocat  du' 
roi  à  FoBtenay-lé-0>mte  en  Poitou ,  eft  auteur 
d'une  Hijhire  de  Poitou  ,  &  d'ime  Hifloire  ^s  évê* 
^ues  de  Poitiers ,  imprimées  en  1 647  ;  la  première 
ijhfoUo,  h  féconde  /ii-4^.  Mort  en  1644. 

BESOGNE  s  (  JiROME)  dodeur  de  forbonne; 
diftingué  par  fon  zèle  &  par  fes  écrits ,  parmi  ceux 
qu*on  appelle  janféniftes.  On  s  de  lui  vHifioire  dt 
Port-Royal  en  fix  voL  in-ii.  Lis  vies  des  quatre 
évêques  engagés  dans  la  caufe  de  Port-Royal  y  deut 
vol.  i/2-i2.  Le  premier  de  ces  ouvrages  a  paru  ea 
1752;  le  &coiâi  en  17%^.  On  a  du  mêmeauteuf 
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divers  autres  ouvraees  afcérîques  &  polimlques 
moins  importans.  Mort  en  1763  >  âgèdefoixante- 
dix-fept  ans. 

BESSARION,  fameux  cardinal  du  quinzième 
fiècle,  appartenoit  àréglife  erecque  avant  d*appar- 
tenîr  à  Téglife  latine.  Il  âoit  ae  Trebifonde  ;  il  lut  ar- 
chevêaue  de  Nicée  &  patriarche  de  Conflantinoplc. 
Il  voulut  réconcilier  Tcglife  grecque  avec  réglife  la- 
tine ,  projet  formé  tant  de  fois  inutilement.  Il  fit  en- 
trer dans  fes  vues  l'empereur  Jean  Paléologue ,  &fe 
61  envoyer  par  lui  en  Italie  pour  cette  grande 
affaire.  Il  parut  au  concile  de  Florence  en  1438.  La 
harangue  cni*il  fit  aux  pères  de  ce  concile ,  fe  trouve 
dans  les  actes  de  ce  concile  même.  Son  zèle  peur 
la  réunion  l'ayant  rendu  fufpeâ  aux  Grecs  >  il  fe 
fixa  en  Italie  9  où  fon  éloquence  &  fa  fcience  Ta- 
voient  fait  accueillir  avec  beaucoup  de  refpeâs. 
Le  pape  Eugène  IV  le  fit  cardinal  en  1439  :  ^^ 
croit  qu'il  auroit  été  pape  fans  Toppofition  d'an 
cardinal  Alain ,  qui  repréfenta  que  le  choix  d'un 
grec  feroit  injurieux  à  Téglife  latine ,  raifon  qui 
mppa  les  cardinaux.  Sa  maifon  étoit  le  rendez- 
vous  de  tous  les  favans  de  fon  temps,  grecs,  ita- 
liens &  autres.  Les  Argyrophile ,  les  Théodore  de 
Gaza ,  les  Poege ,  les  Laurent  Valle  ,  les  Platine, 
&c.  tenoicnt  leurs  favantes  conférences  dans  fa 
bibliothèque.  Il  fut  employé  avec  fuccès  &  avec 
éclat  en  différentes  légations.  Celle  de  France  lui 
devint  funefte  par  un  trait  d'humeur  de  Louis  XI. 
L'objet  de  cette  légation  étoit  de  réunir  les  princes 
chrétiens  contre  les  Turcs,  qui  déjà  depuis  long- 
temps (en  1453  )  avoient  pris  G>n{lantinople.  Pour 
y  parvenir ,  il  falloit  d'abord  réconcilier  Louis  XI 
avec  fon  rival  le  duc  de  Bourgogne ,  Charles  le 
Téméraire  ;  l'ombrageux  Louis  XI  fut  que  le  car- 
dinal 9  avant  de  paroître  devant  lui ,  avoit  écrit  au 
duc  de  Bourgogne  fur  l'objet  de  fa  légation  ^  ou 
félon  d'autres  ,  il  fe  trouva  blefTé  de  ce  que  le 
cardinal  Beffarion  lui  demandoit  avec  trop  d'infiance 
la  liberté  du  cardinal  Balue ,  ce  qui  étoit  un  des 
objets  de  fa  légation.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  prit 
Beffarion  par  fa  longue  barbe  à  la  grecque  5  &  lui 
dit ,  du  ton  le  plus  infultant  : 

Barbara  graca  genus  retinwt  quod  habtre  folébant. 

Ce  vers  technique  de  grammaire  fignifie  feule- 
ment que  les  noms  barbares  confervent  dans  la 
langue  grecque  le  même  genre  qu'ils  ont  dans  leur 
langue  originale.  Le  fens  que  Louis  XI  y  attachoit 
contedbit  un  reproche  pour  Beffarion  de  n'avoir  pu 
dépouiller  la  ruâicité  barbare  de  fon  pays  ,  en  trai- 
tant avec  des  François ,  reproche  bien  injufle ,  & 
pour  Befffirion ,  &  pour  la  Grèce ,  dont  la  France 
etoit  à  peine  en  état  alors  de  recevoir  les  leçons 
de  politefTe  &  d'urbanité ,  qu'elle  ne  reçut  en  effet 
dans  la  fuite  que  par  Tentrèmife  de  lltalie  ;  encre 
Louis  XI  &  Éeffarion ,  c'étoit  aflurément  Louis  XI 
qui  étoit  le  barbare.  Le  malheureux  Beffarion, 
accoutumé  par-tout  ailleurs  à  des  hommages  perfon  - 


nels  &  à  des  marques  d'eAime  qu^  méritoit,  enl 
la  foibleffe  de  ne  pouvoir  fupporter  cet  afirom; 
il  en  mourut  de  douleur  &  Ravcnne  9  en  retonr* 
nant  à  Rome.  Ce  fut  en  Pannée  147^  ,  le  18  no- 
vembre ;  il  étoit  âgé  de  foixante-dKx-fept  anb  Q 
laiffa  fa  bibliothèque  au  fénat  de  Venifè,  qmb 
conferve  encore  avec  refpeâ  &  avec  reconaoUunoek 
On  a  de  ce  cardinal  quelques  ouvrages ,  entre 
très  une  Défenfe  de  Platon^  qui  eit  rare.  On 
trouve  quelques  uns  dans  la  bit^othéquedes  pém» 
BESSET,  (Henri  D£)C^.  liu.  nu^V^ 
connu  fous  le  nom  du  fieur  de  la  Chapelle-mJoaa 
contrôleur  des  bâtimens  après  M.  Perraidt  «  fc 
inipeâeur  des  beaux  arts  fous  le  maurcnais  de  VI* 
lacerf ,  fut  chargé  de  fe  trouver  aux  aâèmUèesdB 
l'académie  des  infcriptions  &  belles-lettres ,  qaVH 
appelloit  alors  la  petite  académie  »  &  qm  n*ènc 
compoiée  que  de  quatre  académiôens  «  il  fis  k 
cinquième  ;  &  comme  il  fut  chargé ,  ainfi  mt 
Tavoit  été  M. Perrault,  de  tenir  la  plume  &d*ècait 
les  délibérations ,  on  peut  le  regarder  comme  vpm 
été  le  fécretaire  de  cette  académie  naii&me.  I 
mourut  en  1694.  B  efi  auteur  d'une  relation  tm* 
eftimée  >  des  campagnes  de  Rocroy  &  de  Friboa| 
en  164}  &  1644,  imprimée  dans  divers  rccndik 

BESSIN,  (dom  Guillaume)  bénédidin  deb 
congrégation  de  faint  Maur ,  a  (tonné  une  édb 
des  Conciles  de  Normandie  ,  171 7  ,  in-fal.  Il  a 
part  à  l'édition  des  œuvres  de  faint  GrégMre  k 
Grand ,  donnée  par  les  PP.  de  Sainte-Martbe.  Mort 
à  Rouen  en  1720. 

BÉTHENCOURT  ,  (Jean  de)  (flïjt  MdL) 

gentilhomme  normand ,  mt  non  feulemem  kpt* 
mier  françois ,  mais  le  premier  bomme  de  rciirape« 
qui  fit  des  découvertes  importantes  (iir  mer. Dis 
m  long  temps  avant  ces  grandes  découvertes  deb 
route  aux  Indes  Orientales  par  le  cap  de  BooM" 
Efpérance ,  &  de  TAmérique  ou  Indes  Ocdda- 
tales,&  on  peut  dire  oue  fa  découverte  fut  comoieb 
premier  pas  qui  conauifit  à  celles  dont  nous 


de  parler  ,  &  oui  changèrent  entièrement  la  fas 
de  l  univers  &  aans  rordre  phyfîque  &  dansEfidn 
politique.  Béthencourt  doit  être  regardé  comiaek 
précurfeur  des  Vafcruez  de  Gama,  &.desCiiiif' 
tophe  Colomb,  &  la  France ,  fi  elle  efit  fakft- 
conder  &  l'encourager ,  auroit  pu  avoir  la  prtaîàc 
gloire  de  ces  grandes  expéditions  mariâmes. 

Après  la  mort  de  Cnarlemagne  ,  à  qm  les  fî* 
raterics  &  les  incurfions  desSarraCns  &  des  Nor- 
mands avoient  fait  fentir  la  néceflîté  d'avoir  oae 
marine  ,  cette  partie  eifentielle  de  la  puifliuicechi 
état  avoit  été  aui&  négligée  qu^auparavant  Sate 
Louis  fît  quelques  efforts  pour  la  recréer.  Nom 
voyons  Philippe  de  Valois  avoir  une  efpèce  k 
marine  9  &  perdre  la  bataille  de  TEdufe;  mais  A 
flotte  étoit  compofée  de  vaifTeaux  étrangers  &  à 
vaiffeaux  marchands  qu'on  louoit  8t  quon  znoA 
en  guerre  comme  on  pouvoit.  Les  efforts  de  Cba^ 
les  Y  furent  plus  heureux ,  grâce  aux  foins  de  £)> 
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il  Jean  de  Vienne.  Ce  fut  fous  les  «urpices  de 
jniral  que  Jean  de  Béthcncourt  »  Ton  coiiftn , 
nença  fes  courfes  fur  mer  ;  mais  cet  amiral 

mort  y  Otaries  VI  étant  devenu  fou ,  les  ducs 
léans  &  de  Bourgogne  s*arrachant  tour-à-tour 
uvemement ,  c*eft-à-dire  le  pouvoir  de  dépouil- 
\l  d'opprimer  les  peuples ,  la  marine  fut  de 
'eau  abandonnée  ,  oc  Jean  de  Béthencourt ,  pour 
nuer  fes  courfes  &  fuivre  fes  projets  de  dé- 
cries ,  fut  obligé ,  à  la  honte  de  la  France , 
ecourir  à  une  puiïïance  étrangère  J»eaucoup 
Coible  ;  il  découvrit  les  iiles  Canaries  en  1402 , 
ivtc  les  fecours  de  Henri  III ,  roi  de  CafliUe , 
oquitc'uiq  de  ces  ifles;  Henri  III  l'en  nomma 
'train  ,  avec  le  titre  de  roi ,  fous  la  condition 
lumimage  à  la  couronne  de  CafliUe.  Pierre  de 
^ficourty  un  des  defcendans  de  Jean,  &  qui 
c  mort  qu'en  1667»  fonda  dans  les  Indes  Occi- 
tales  une  congrégation  ou  ordre  de  religieux 
Maliers,  fous  le  nom  de  BtthUémites, 
ÉTHISAC  ou  BÉTISAC,  (Jean  de)  {Hîfl. 
T.)  On  vit  avec  plaifir,  en  1389,  le  roi  Char- 
/I ,  préférant  l'intérêt  public  à  l'intérêt  parti- 
r  de  fa  maifon ,  ôter  le  gouvernement  du 
.Tiedoc  au  duc  de  Berry ,  fon  oncle  ^  ^ui  défo- 
rette  province  par  fes  exaôions,  &  livrer  au 
ice  Béthifac ,  favori  de  ce  duc ,  &  miniftre  de 
rigandages.  Mais  fouvent  dans  les  temps  de 
ilition  oc  d'ignorance ,  on  fait  mal  le  peu  de 
[ju'on  veut  faire.  Le  fupplice  de  Béthifac  offre 
e  ces  traits  marqués ,  qui  caraâérifent  Tefprit 
fiècle  ;  peut-être  étoit-il  jufte  de  punir  cet 
ne  •  mais  il  étoit  honteux  de  le  trahir,  C'étoit 
rincipalement  au'accufoient  les  olaintes  des 
uedociens ,  &  les  richeffes  dépofoient  contre 
^our  toute  défenfe ,  il  difoit  aux  juges,  qui  lui 
ihdoient  compte  des  tréfors  qu'il  avoit  amaf- 

Mejfcigneurs  ,  monfelgneur  de  Berry  veut  que 
^ens  deviennent  riches.  Cétoit  dire  en  d'au- 
termes  :  Monfeipteur  veut  que  les  peuples  foient 
mes.  Cette  réponfe  ne  Teût  pas  fauve  ;  mais  le 
de  Berry  écrivit  aux  juges  qu'il  avouoit  Béthi- 
le  tout  ce  qui  s'étoit  fait  pendant  fon  adminif- 
on.  Ce  mot  eût  été  décifif ,  fi  la  perte  de 
ifac  n'avoit  pas  été  réfolue ,  &  fi ,  dans  Tim- 
iDilité  de  punir  le  duc  de  Berry  lui-même ,  on 
oit  voulu  le  punir  du  moins  <rans  la  perfonne 
on  complice.  On  eut  recours  à  l'artifice.  Un 

ami  vint  voir  Béthifac  dans  fa  prifon  >  &  lui 
[u'il  devoit  être  exécuté  le  lendemain,  qu'il 
>it  plus  qu'un  moyen  d'échapper  au  fupplice  ; 
ce  feul  moyen  étoit  qu'il  s  avouât  coupable 
uelque  crime ,  qui  fut  de  nature  à  le  faire  ren- 
!^r  devant  les  juges  eccléfiaftiques  ;  gu'alors  on 
êneroit  à  la  cour  d'Avignon  ,  eii  il  (eroit  facile 
^uc  de  Berry  de  le  faire  abfoudre.  Béthifac  fuivit 
onfeil ,  il  dtéclara  aux  juges  qu'il  étoit  hérétique 
uuérïalijle  ;  qu'il  ne  croyoit  ni  à  b  Trinité ,  ni 
ncamation  du  verbe ,  ni  à  Fexiftence  de  Tame. 
U€  Marie  l  s'écrièrent  les  juges  avec  un  étpDr 
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nement  «fieâè ,  Béthifac  ^  vous  errer  pandememg 
contre  l^égUfe^  vos  paroles  àtmandent  le  feu.  Je  ne 
fais ,  reprit-il  du  ton  le  plus  indévot  qu'il  put  pren- 
dre yji  mes  paroles  demandent  feu  ou  eau  ;  mais  j'ai 
tenu  cette  opinion  depuis  que  fai  eu  connoijfance ,  & 
la  tiendrai  jufau'À  la  fin.  On  rapporta  ces  difcourf 
au  roi ,  fans  rinflruire  de  rartiihce.  C'eft  un  mau^ 
vais  homme  ,  dit  le  roi,  il  eft  hérétique  &  larron  , 
nous  voulons  qu'il  fait  ars  &  pendu  ,  ne  iâ  pour  bel 
oncle  de  Berry  ,  il  n'en  fera  excuje  ni  déporté.  On 
renvoya  Béthifac  aux  juges  d'églife ,  devant  lefquels 
il  perfîfla  dans  fon  aveu ,  &  oui  le  livrèrent  fur' 
le  champ  au  bras  féculier.  A  la  vue  du  bûcher  ^ 
il  voulut  fe  rétraâer  &  protefler  ;  on  ne  lui  en 
donna  pas  le  loiflr ,  on  le  jetta  dans  les  tbmmcs , 
tandis  aue  publiant  avec  horreur  l'indigne  artiticts 
dont  il  etoit  la  viâime ,  il  appelloit  en  vain  à  fon 
fecours  &  fon  maître  8c  la  vérité.  Le  roi  le  vit 
brûler  ;  car  alors  les  regards  des  rois  fe  fouilloient 
trop  fouvent  de  ces  affreux  fpeôacles,  tant  en 
France  qu'en  Angleterre.  Le  auc  de  Berry  jura 
de  le  venger;  mais  il  ne  fut  pas  plus  confiant  dans 
cette  réfolution  qne  dans  tomes  les  autres. 

BETHSABÉE,  (  Hift.  des  Juifs.)  femme  d'Une, 
fe  laiffa  féduire  par  le  roi  David.  Ce  prinCe  l'ayant 
vu  fe  baigner,  fut  fi  touché  de  fa  beauté,  quil  la 
fit  venir  dans  fon  palais  &  en  abufa.  Urie  étoit 
abfent  depuis  quelque  temps.  Bethfahée  s'apperçut 
qu'elle  étoit  enceinte  &  avertit  le  roi.  David  fit 
venir  Urie  qui  étoit  à  l'armée  devait  Rabbat ,  ca- 
pitale des  Ammonites ,  fous  prétexte  de  lui  don- 
ner  des  détails  du  fiége.  Urie  tut  très-bien  accueiltt 
du  roi ,  qui  le  renvoya  chez  lut ,  comptant  qu'il 
verroit  la  femme  ,  &  mettroit  ainft  l'honneur 
de  Bethfahée  à  couvert  ;  mais  Urie,  qui  étoit 
garde  du  roi ,  coucha  dans  le  palais  &  n'alla  point 
dans  fa  maifon ,  quelques  inftances  que  lui  en  fit 
le  roi.  David  voyant  que  cette  rufe  ne  lui  réuf- 
fiffoit  pas ,  renvoya  Une  à  l'armée ,  &  commanda 
à  Joab ,  qui  conduifott  le  fiége  de  Rabbat,  de  l'ex- 
pofer  au  plus  grand  danger.  Cet  ordre  (ut  ponc« 
tuellement  ex&uté.  Urie  fut  tué.  Bethfahée  époufà 
David.  Elle  mit  au  monde  Salomon,  fucceffeur 
de  David.  Le  prophète  Nathan  eut  le  courage  de 
reprocher  en  £ace  au  roi  l'indignité  de  cette  aâion« 
{A.R.) 

BÉTHUNE,  {^Hîfl*  fnodA  grande  &  ancienne 
maifon  ,  qui  tire  fon  nom  cfe  Ta  ville  de  Bé thune 
en  Artois,  &  qui  a  produit  plufieurs  hommes  il« 
lufh-es,  tels  que  Jean  de  Béthune  ^  tué  à  la  bataille 
d'Azincourt  en  1415  ;  Antoine,  fon  fils, tué  danf 
une  émeute  des  communes  de  Laon  en  1430.  Mais 
le  plus  Ulufire  de  tous  ,  eft  Maximilien  I ,  duc  de 
Sully ,  pair  de  France  ,  grand-maitre  de  l'artillerie, 
maréchal  de  France  ,  prince  fouverain  d'Henriche* 
mont  &  de  Boisbelle.  marquis  de  Rofny,  &c., 
Pamt  de  H«iri  IV ,  le  bienfaiteur  de  la  nation,  le 
reftaurateur  des  finances,  gloire  que  fi  peu  de 
miniflres  ont  obtenue  01^  même  ambitionnée.  Né  à 
Rofny  en  1559,  mort  çn  fon  château  de  Villebofi 
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mt  pays  Chartraln^  le  2t  décembre  1641»  Il  cH 
affez  connu  par  fes  mémoires  ,  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde  ,  &  dont  lluiloire  con- 
firme prefque en  tout  la  vérité.  Ses  defcendans, fur- 
tout  dans  la  branche  ainée ,  paroiflem  s'être  piqués 
d^  cônferver  ce  nom  de  Maximilten.  La  terre  de 
SuUy  a  voit  éïé  érigée -pour  lui  en  duché-pairie  par 
des  lettres  du  mois  de  février  1606.  Le  dernier  duc 
de  Suliy  de  cette  branche  aînée  fut  Maximilien- 
Henri  ,  cinquième  de  ce  nom  de  Maxim  ilien.  Il 
mourut  fans  enfans  le  5  février  1719.  Alors  le 
duché  paiTa  dsns  la  branche  d'Orval  ,  iifue  auiTi 
de  Maxim  ilien  I  ;  mais  il  fe  trouva  deux  concur- 
rens  :  Tun  étoit  Louis-Pierre  -  Maximihen ,  qiion 
appelloit  le  marquis  de  Béthunt  ;  Tautre ,  fon  grand- 
oncle  ,  fabbé  dOrval.  Armand  de  Bcihune,  Le 
premier  fondoit  fon  droit ,  fur  ce  qu'il  étoit  rainé 
de  la  maifon,  defcendu  de  maie  en  mâle&  d*ainé 
en  aine,  de  François ,  comte  ,  puis  duc  d'Orvat, 
fondateur  de  cette  branche ,  fils  puiné  du  célèbre 
Maximilien^  L'abbé  d'Orval  allèguoit  la  proximité; 
11  étoit  phis  proche  de  deux  degrés  que  fon  petit- 
neveu, ou  dernier  duc  de  Sully  de  la  branche  aînée. 
Cétoit ,  à  la  difl'érence  d'un  degré  près ,  la  même 
contefVation  qu'il  y  avoir  eu  pour  la  fucceiTion  au 
trône ,  entre  Henri  IV  &  le  cardinal  de  Bourbon , 
fon  oncle  ,  qui  fut  roi  de  la  ligue ,  fous  le  nom  de 
Charles  X,  Uabbé  dOrval  >  comme  plus  proche, 
héritoit  incoatcfîablement  du  duché  de  Sully  ;  mais 
le  titre  de  pair  ne  devoit-il  pas  pafler  à  rainé? 
Telle  étoit  la  queflion.  Le  marquis  àc  Béthunt  fût 
d*abord  le  titre  de  duc  de  Sully  ,  avec  l'agrément 
du  roi ,  fauf  le  jugement  à  intervenir  fur  le  fond 
de  la  conteflation.  L'^abbé  dOrval  difoit  :  l'édit 
de  1711  ,  portant  règlement  fur  les  pairies ,  o'ex- 
clud  que  les  filles;  je  fuis  mâle,  je  defcends  de 
celui  en  faveur  de  qui  le  duché  a  été  érigé ,  je 
fuis  rhcritier  le  plus  proche,  L"alî*alre  portée  au 
confeil  des  dépêches ,  y  fut  jugée  le  23  mars  1730, 
fur  le  rapport  de  Daniel-Charles  Trudaine  ,  alors 
mftirre  des  reauètcs.  Le  titre  de  duc  &  pair  de 
France ,  attache  à  la  terre  de  Sully  ,  fut  déclaré 
dévolu  au  marquis  de  Béthitnc ,  comme  étant  laine 
de  la  ligne,  a  la  charge  de  retirer  cette  terre  des 
mains  de  Tabbc  d'Orval ,  héritier  légitime ,  aux 
charges ,  claufes  &  conditions  portées  par  Varticlcy 
de  redit  de  171 1 ,  fie  il  fut  décidé  que  Fabbé  d^Orval 
refleroit  faifi  de  la  terre  jufqu'au  parfait  rembour- 
fcmenr. 

Pendant  le  cours  du  procès  ,  Tabbé  d*Orval  crai- 
gnant peut-être  que  fa  qualité  d*eccléfiaflique  & 
de  bénéficier  ne  format  une  forte  de  préjuge  contre 
fa  prétention ,  avoit  remis  fes  abbayes  entre  les 
mains  du  roi  le  8  mai  1729,  &  s'étoit  marié  le 
14  du  même  mois  ,  âgé  d'environ  foixante-treize 
ans ,  avec  Françoife  Aubery  de  Vatan.  Ayant  perdu 
{on  procès  ,  il  ne  fut  pas  duc  de  Sully  ^  mais  fon 
iils  le  fut  &  Tefl  encore. 

Le  marquis  de  Bùhune^^  déclaré  duc  de  Sully 
par  Tarrét  du  23  mars  1730  >  ne  laiOa  que  deux 
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filks,  madame  la  marquife  de  Goësbnam  &  m^ 
dame  la  martjuife  de  TAubefpine,  En  conftqvencc, 
le  duché  a  pafïè  à  Maxim ilîen -Antoine- Armand , 
fils  aine  de  Tabbé-comte  d*Orvai  t  ne  le  18  août 
1730. 

On  a  beaucoup  parlé  de  cette  bra  de  Charles ÎX , 
morte  en  171 3  ,  cent  trente -neuf  ans  après  fon 
beau-père  ,  mon  en  1^74.  La  maifon  de  Bethunt 
oflre  aiiueUcment  un  phénomène  à-pcu*près  di 
même  genre.  M,  le  duc  de  Sully-Béthune ,  qui  ti'i 
pas  cinquante -quatre  ans,  en  tT84  ,  a  eu  pour 
oncle  ,  (propre  oncle,  pî^f^pre  frère  de  fon  pcre^i 
la  vérité  d'un  premier  lit  OC  Taîné  de  tous)  Maxi- 
mil  icn-Léonor  de  Bcthune  d'Orval ,  tué  a  U  prife 
de  Piombino  en  1646  «  il  y  a  déjà  cent  trente-huit 
ans. 

BÉTIS,  (Hi/F.  tfwr.)  gouverneur  deGa£a,d^ 
fendit  vaillamment  cette  place  contre  Alexandre, 
&  ce  c.  nqucrant,  qui  dans  d'autres  occaftons donm 
lexemple  de  rcfpedler  la  valeur  ,  même  dam  ta 
ennemi  ,  ne  put  pardonner  à  Bitis  de  l'avoir  arrêté 
fi  long-temps  devant  fa  place  ,  où  même  il  avost 
été  blciTé  dans  un  aiïaut.  U  citerça  dans  cette  oc- 
cafion  des  cruautés  atroces,  il  fit  palTer  plus  de da 
mille  hommes  au  fil  de  i'èpée*  Quant  à  Béât^^ 
le  fît  attacher  tout  vivant  par  les  t^ons  à  {bndiar 
&  le  mit  ainfi  en  pièces  ;  il  croyoit  tmiter  la  TCB- 
geance  exercée  par  Achille  fur  Hcâor  : 

Raptatut  bigU  j  ut  quondam  ,  mt^rque  çrutmm 
Pîilvere  |  ptr^uc  ptdti  trtkjtSus  Iota  tumenttë* 

mais  du  moins  Heâor  étolc  mort,  &  cette  m* 

lence  ne   s'exerçoit  que   fur  un    corps  infenfibk; 
Alexandre  eut   la  gloire  de  furpaffer  Achille  j 
barbarie;  il  imitoit  le  héros  d'Homère  cominel 

pédans  imitent  Homère. 

BETLEM-GABOR  ,{Hîfl.  mad,  ) efoèced^arer-I 

tiirier  illuftrc  qui  caufa  de  grandes  révolutions  éïs&\ 
la  Tranfylvanie  fa  patrie.  Il  fin  cTabord  fàvond«r 
Gabriel  Éattori,  dernier  prince  de  cette  contrée  ♦ 
au  nom  de  Battorî.  Ayant  Yraifemblablemesr  pcfdi 
fa  faveur ,  il  alla  en  cîicrchcr  une  nouvelle  à  la  cour 
de  ConAantinople ,  &  il  Tobrint  ;  il  engagea  ks 
Turcs  à  déclarer  la  guerre  à  fon  ancien  biiT 
8c  marcha  contre  lui  à  leur  tête*    Battoï 
vainement  lempcreur  Matthias  à  fon  fccuur^  bi^  j 
par  Teffet  des  intrigues  de  BctUm-G^hor,  foitpar  i 
d'autres  caufes ,  Battori ,  abandonné  de  fa  (m\^ 
&  de  lempereur^  fut  vaincu  en  1613  p^r  Btdtts^ 
Gabor ,  qui  non  feulement  fc  fit  invcilir  de  la  Tnt^ 

Z'"  ivanie  par  un  pacha ,  mais  qui  étendant  fes  idéci 
!  conquête,  &  profitant  habilement  des  drcûot 
tances ,  fe  mit  à  la  tète  des  calvinifles  hongrois  i 
qui  on  refufoit  Texercicc  de  leur  religion  ,  i»:  fc  à 
proclamer  roi  de  Hongrie»  Il  ne  fut  pluspolîikk 
aux  empereurs  de  fe  dJflimuler  Vambition  df  Btt^ 
km-Gûbor  ^  ni  de  le  regarder  comme  un  cnacim 
fans  conféquence.  Uempereur  Ferdinand  il  ,  i^^ 
celIeurdeMattliiaSi  fitmaxchcr  des  troupe»  coâs* 
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tiî  en  i6îô*  Betient'Ga^or  commença  par  avoir  des 

avantages  ;  les  coin  tes  de  Dampierre  &  du  Bucjuoî , 

généraux  de  Temperetir,  furent  défaits  &  tues. Le 

comte  de  Valftein  ,  qm  le  remplaça,  fut  plus  heu- 

Lf«iix.  Cette  querelle  fmk  en  1624  par  un  traité, 

^■||iu  non  feulement  portoit  renonciation  de  k  part 

^He  BctUm-Gahor  au  titre  de  roi  de  Hongrie ,  mais 

^■Btil  encore  afTuroit  après  fa  mort  la  Tranfylvanie 

^^  la  maifon  d'Autriche.  Il  mourut  en  1619. 

BEVERIDGE,  (Guillaume)  BEVEREGIUS, 
(//(/?•  iin,  mod.  )  né  en  1638 ,  èvèque  de  faint  Afaph 
I     en  1705  ,  morr  à  Tabbayc  de  Wefbninfter  le  5 
^ykdars  1708 ,  paCepour  un  des  plus  favans  théolo* 
Hgîens  que  l'Angleterre  ait  eus.  Ses  ouvrages  ,  quoi- 
^^^u^aflez  peu  connus  en  France  ,  joui  (lent   d'une 
cftime  générale  en  Angleterre.  Les  principaux  font  : 
'  "^andeftx  canonum  apojhlorum  &  concdiomm  ,  avec 
'es  notes  très^favantes ,  1672,  deux  vol.  in-fofw, 
odcx  cangnum  ccciajiœ  primittyœ  vindicatus  ,  Lou- 
es i6j%/in-^^»  Des  penfccs  fur  la  religion  ,  dî- 
nes de  leur  objet  :  elles  ont   été  traduites  en 
ançois,  Amfterdam,  173 1,  deux  vol  i/i-12.  Des 
hjfîituttons  chronohmquis  ,   &c.    Cet  auteur  étoit 
ort  confidéré  des  favans  étrangers,  &M,Bofluet 
toit  en  commerce  de  lettres  avec  lui. 
BEVERLAND,  (Adrien)  {Htfl,  Utt.  mod.) 
crivain  hollandois  &  proteftant  du  dix-fepdéme 
Eéclc ,  connu  par  la  licence  de  fcs  écrits,  eii  fur- 
Dut  célèbre  par  un  ouvrage  qui  n'a  jpoint  paru , 
atitulé  :  De  proftihuîh  vefemm.    Le  favant  Ifaac 
ioffius^  ami  de  BevcrUnd ,  en  a  fait  entrer  une 
partie  dans  les  notes  de  fédïtion  qii*ii  a  donnée  de 
Latiîlle ,  &  cette  partie  de  Touvrage  de  Btx'trland 
jonne  un  grand  prix  à  cette  édition.  Les  autres 
puvrages  de  Beverland  font  :  De  polatet  virpmta' 
^'  jure  ;  De  peccato  oÛ^ïnaîi  vkUolopcè  elucuhrato^ 
:  dernier  fut  condamné  au  feu;  il  a  paru  traduit 
françois  en  1714  Se  1740-  L'édition  de  1714 
prcferée,  Ceil  une  cfpéce  de  problême,  fi  fon 
lité  De  Jhmicatiorte  cavendd^  qui  parut  en  1697, 
'cft  une  preuve  de  converfion.   Mevtrland  mourut 
foxi  &  miférable  en  1712. 

BEUF,  (Jean  le)  ( //i/ï. ////.  mor/.  )  chanoine 
&  fous-chantre  de  le^liie  cl^Auxcrre  ,  l'un  des pL.s 
jnodeiles ,  des  plus  efïimables  6c  des  plus  laborieux 
antiquaires,  d'une  funpl  ici  té  antique,  d'une  fruga* 
lité  incroyable  ,  &  pour  ainfi  dire  rocianefque. 
Cétoit  rhomnie  à  qui  les  moniimens  de  nos  anti- 
quités françoifes ,  les  tombeaux  ,  ks  cryptes ,  les 
vieux  châteaux  ,  les  abbayes  antiques  oc  leurs  ar- 
chives, l'âge  des  manufcrits,  Tâgc  des  bâtimens 
^^toient  le  mieux  connus  ;  il  avoit  v^u  par  fes  yeux 
^ppous  ces    monumens,  il  avoit  copié  de  fa  main 
^■toutes  les  infcriptions ,  il  avoit  parcouru  à  pied  , 
<i2ns  tous  les  fens,  &  par  toutes  les  travcrfcs,  les 
différentes  provinces  du   royaume  ♦  portant  par- 
tout Tinftruâion,  Se  fe  faifant  de  tout  une  inflruc- 
}B  qui  n^étoit  qu*â  fon  ufage  ;  la  découverte  d'un 
t,d\ine  date»  d'une  pofuion  géographique,  la 
vérliScatlon  ou  la  g orreâion  falt«:  fiur  le  Eeu ,  des 
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dîftances  marquées  dans  les  itinéraires  &  dans  la 
table  de  Peutinger,  c'étoient-là  fes  plaifirs  &  fes 
jouilfances.  Les  dkes  des  BolUndifles ,  le  GalUa 
chrifliana ,  le  nouveau  GJoJpiire  de  Ducange ,  le 
Recueil  des  hiflorUns  de  Freine  e  »  le  DiBlonnutre  géo* 
graphique  de  la  Marriniére,  \z  nouvelle  diplomatique  , 
tous  les  ouvrages  confidérablcs  entrepris  de  l'on 
temps,  ont  profité  de  fes  obfervations  &  de  fes 
recherches.  Ses  voyages  &  fes  levures  l'avoient 
tellement  familiarift  avec  ks  monumcns ,  qu'il  fai- 
fifToit  du  premier  coup  d'œil  ks  différences  les  plus 
délicates  de  Tancienne  architeéhire  \  à  la  feule 
infpeûion,  il  pouvoit  dire,  quelquefois  à  vingt  ans 
près ,  la  date  de  la  conftruâion  non  feulement  d'un 
édifice  en  général  ,  mais  de  fes  différentes  parties  , 
&  des  réparations  fucceffivcs  qu'on  y  avoit  faites  en 
divers  temps. 

Les  titres  feuls  des  ouvrages  qu^il  a  compofés 
depuis  1716  jufqu  en  1741 ,  rempliffent  douze  pages» 
grand  in-folio  ,  dans  la  bibliothèque  des  écrivains 
de  Bourgogne ,  &  les  quatorze  années  fui  vaines 
en  fourniroient  prefque  on  même  nombre.  Trente- 
huit  dïffertations  imprimées  ,  foit  par  extrait ,  foit 
en  entier,  dans  les  mémoires  de  Facadémie  des 
infcriptions  &  belles-krtrcs ,  deux  prix  remportes 
dans  cette  académie  avant  qu'il  y  entrât,  cinq  dans 
celle  de  Soiffons  ;  deux  cens  trente  diffcrtations  fa- 
vantes  du  même  genre  >  répandues  dans  les  mer- 
cures  &  autres  journaux  littéraires  ;  la  vie  de  faint 
Pellerin ,  premier  évéque  d'Auxcrrc  ;  un  martyro- 
loge de  cette  églife ,  l'hifloire  de  la  prife  d' Au xerre 
par  les  huguenots ,  les  mémoires  fur  l'hifloire  en- 
tière de  cette  ville ,  l'établi iTe ment  des  François 
dans  les  Gauks  ;  trois  volumes  de  differtations  fur 
rhiftoire  eccléfiaflique  &  civile  de  Paris ,  le  traité 
du  chant  eccléfiaftique ,  fur-tout  rhifloire  du  dio- 
cèfe  de  Paris  en  quinze  volumes,  fans  compter 
beaucoup  d'autres  grands  ouvrages  commencés  , 
ou  feukment  projettes,  font  des  monumens  de 
fon  application  continuelle  au  travail.  Il  écrivoit 
mal  t  mais  il  écrivoit,  &  chacun  de  fes  écrits  éclair- 
ciffoit  unt  difficulté  ,  fixoit  une  opinion  ;  les  fem- 
mes ne  k  lïfoient  point ,  mais  les  favans  le  con- 
fultoient.  L'archevêque  Vintimille  vouloit-il,  en 
renouveîlant  le  bréviaire  de  Paris ,  favoîr  tout  ce 
qui  a  rapport  au  chant  cccléfiaftique  ?  Le  clergé  de 
France  vouloitil  faire  drelftr  un  nouveau  pouillé 
général  j  &des  cartes  géographiques cccléfiailiques, 
plus  détaillées  que  celles -du  GallU  chrifliana ,  c'étoit 
toujours  à  M.  Tabbé  k  Bcuf  qu  on  s'adreffoit,  Quel 
parti  un  autre' n'auroit-il  pas  tiré  pour  fa  fortune, 
d'une  réputation  qui  Tindiquoit  ainft  aux  premières 
perfonnes  de  Vcglife ,  au  clergé  même  en  corps, 
comme  Ihoinme  à  confulter  lur  les  objets  impor- 
tans  d'érudition  ou  même  d'économie  politique  I 
fabbé  k  Bcuf  r\c  demanda  jamais  rien,  fon  cano- 
nicat  d'Auxerrc  lui  fuffit  ,  6c  auand  il  fut  parvenu 
a  la  penfion  de  Tacadémie  acs  bcllcs-kttres,  il 
réfigna  ce  cr.nonicat  à  fon  frère.  Il  fut  bien  étonné 
de  recevoir  de  M.  le  cardinal  de  la  Rochefoucauld 
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le  brevet  d'une  penfion  de  mille  livres  fur  le 
clergé.  "  il  fnt  honteux  de  fe  voir  fi  riche ,  dit  M. 
le  Beau  dans  fon  éloge  ;  un  de  fes  amis  étant  venu 
»)  lui  dire  qu'on  n'étoit  pas  content  de  ce  que  fon 
lY  éminence  faifoit  poui'lui^yr  m^ en  doutais  bien^ 
»  répondit-il  »  aujjîje  n'en  défirots  pas  tant ,  &  je 
»>  fuis  prêt  de  le  rendre.  Son  ami  eut  bien  de  la 
»  peine  à  lui  faire  entendre  qu'on  fe  plaignoit ,  non 
9>  pas  de  l'excès ,  mais  de  la  médiocrité  du  bien- 
»  fait  «.  Si  ce  trait  où  éclate  toute  la  naïveté  du 
défmtéreiTement  &  de  la  modeflie»  fe  trouvoit 
dansThiftoire  ancienne,  tout  le  monde  le.fauroit 
&  le  citeroit  avec  refjpeô. 

M.  l'abbé  le  Éeujétoit  né  à  Auxerre  le  7  mars 
1 687  ,  d'une  des  plus  honnêtes  &  des  plus  anciennes 
familles,  de  cette  ville.  Il  avoit  été  reçu  à  Tacadé- 
mie  des  belles -lettres  le  6  décembre  1740.  U  eft 
mort  le  10  avril  1760. 

BEY  ou  BEG,  f  m.  (H}Ji.  modA  eft  le  gou- 
verneur d'un  pays  ou  d'une  ville  clans  l'empire 
des  Turcs  ;  les  Turcs  écrivent  begh  ou  bek  ;  mais 
ils  prononcent  bey ,  qui  fignifie  proprement  fel- 
gneur^  &  s'applique  en  particulier ,  fui  van  t  Tufage , 
à  un  feigneur  de  Tétendard  qu'ils  appellent  dans 
la  même  langue  fangiakbeg  ou  be^  :  Jangiajek^  qui 
chez  eux  fignifie  étendard  ou  bannière,  marque  celui 

3ui   commande    en   quelque  partie  coniidérable 
'une  province ,  &  qui  a  un  grand  nombre  de  fpa- 
his  ou  de  cavalerie  fous  fes  ordres. 

Chaque  province  de  Turquie  eft  divifée  en  fept 
fangiakis  ou  bannières ,  dont  chacune  qualifie  un 
bey  y  &  tous  ces  beys  font  commandés  par  le  gou^ 
vemeur  de  la  province  mon  appelle  aufli  beghUer, 
beghi  ou  bey  1er  bey ,  c  eft- à-dire ,  feigneur  des  fei- 
gneurs  ou  beys  de  la  province.  Ces  ^«yj  ont  beaucoup 
de  rapport  aux  bannerets  que  l'on  avoit  autrefois 
en  Angleterre  :  le  bey  de  Tunis  en  eft  le  prince  ou 
le  roi  ;  &  ce  titre  équivaut  à  ce  que  l'on  appelle 
à  Alger  le  dey. 

Dans  le  royaume  d'Alger ,  chaque  province  eft 
gouvernée  par  un  bey  ou  vice-roi ,  que  le  fouve- 
rain  établit  &  dépofeà  fon  gré;  mais  dont  l'auto* 
rite  dans  fon  département  eft  defpotique ,  &  qui 
dans  la  faifon  de  recueillir  le  tribut  des  Arabes ,  eft 
gflifté  d'un  corps  de  troupes  qui  lui  eft  envoyé 
d'Alger.  Voyages  des  Shaw.  {A.  R.  ) 

BEYS  eft  le  nom  i*^.  d'un  fameux  imprimeur 
de  Paris ,  au  feiziéme  fiécle ,  le  premier  de  tous  les 
imprimeurs  qui  ait  admis  dans  fes  éditions  la  dif- 
tindion  néceftaire  que  Ramus  avoit  déjà  faite  dans 
fa  grammaire  de  Yj  &  de  l'v  confonnes  &  de  Ti 
&  de  l'// voyelles.  Mort  en  1595. 

2*.  D'un  poète  françois  vanté  par  Scarron  qu'il 
avoit  vanté.  Mort  en  1659.  L,'imprimeur  eft  dif- 
tingué  par  le  nom  de  Gilles ,  le  poëte  par  celui  de 
Charles. 

BEZANT  ou  BIZANT ,  f.  m.  Hijl.  &  comm,)  une 
forte  de  iponnoie  frappée  à  Byfance  dans  le  temps 
des  empereurs  Chrétiens. 

Le  bc^ant  çft  d  un  or  pur  fie  fin  à  viiigt-quatrc 
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karats  ;  mais  on  n'eft  point  d^accord  fur  fa  valeur; 
de-là  vient  que  Tor  offert  à  l'autel  par  le  roi  d*Aii- 
gleterre  les  jours  de  fêtes ,  s'appelle  encore  è€{am 
ou  binant. 

Du  Peyrat  dit  que  les  be^anis  n'ont  été  reçus  en 
France  que  fons  la  troiftéme  race  de  nos  rois, 
depuis  Louis  le  jeune  qui  apporta  des  bc^anu  d'or 
pris  fur  les  Arabes  &  autres  infidèles  C[ull  avoit 
vaincus  \  deforte  oue  les  rois  commencèrent  à  s'en 
fervir  au  jour  de  leur  facre  &  couronnement,  où 
l'on  en  préfentoit  treize  à  l'offrande.  Henri  DL  en 
fit  forger  exprès  pour  cette  cérémonie ,  valant  en* 
viron  un  double  ducat  la  pièce.  Un  double  drat 
étoit  alors  ce  que  nous  appelions  un  louis.  U  eft 
encore  fait  mention  dans  notre  hiftoire  de  hnir 
cent  mille  bêlants  d*or  payés  aux  Sarrafins  pour  la 
rançon  de  faint  Louis  &  des  feigneurs  faits  prifon« 
niers  avec  lui.  M.  l'abbé  Goujet,  dans  fon  fuppU» 
ment  de  Afowi ,  prouve  par  des  chartes  &  d'autres 
monumens  de  notre  hiftoire,  que  (bus  Philippe4e> 
Hardi,  en  1282,1e  bêlant  fut  évalué  à  huit  feos 
tournois ,  &  fous  Philippe»le-Bel ,  en  1297  9  à  mai 
fous.  (G) 

BÈZE,  f  Théodore  de)  (^Hi(L  moé.)  eft,  à 

l'égard  de  Calvin ,  ce  que  Mèlanchton  efl  a  Tégard 

de  Luther.   En   comparant  Taigreur   iauvage  de 

Calvin  ,  fa  fcchcrefte  cauftique  &  atrabilaire  avec 

la  douceur  affable  &  enjouée  de  Théodore  de 

Bè^e ,  fon  plus  conftant  ami ,  &  qui  a  écrit  ùl  viCf 

on  difoit  qu'on  aimeroit  mieux  être  en  enfer  avec 

Théodore  de  Bè{e  qu*en  paradis  avec  Calvin.  Thèp- 

dore  de  Bè^e  parut  à  la  tête  des  minîftres  protef* 

tans  au  fameux  &  inutile  colloque  de  Poifly  co 

1 561  ,  il  y  fut  le  plus  vigoureux  antagonifle  da 

cardinal  de  Lorraine.  A  ce  colloque  ,  les  jéfuites  & 

les  proteftans  fe  traitèrent  et  loups  ^  de  /i^f»  & 

de  ferpens.  Théodore  de  Bè^^c  (candiallfa  fint  tous 

les  catholiques  »  en  jiifant  que  le  corps  de  J.C  eft 

aufjî  éloigné  de  Veuchanftit  que  le  ciel  Veù,  de  U  urm 

Les  prélats  frémirent^  le  cardinal  de  Toumoocrîi 

aublaiphêmç  ;  mais  puifqu'on  vouloic  des  colloques 

il  femole  qu'on,  de  voit  y  porter  des  oreilles  pia 

aj^erries.  Quelque  forte  que  fut  Texpreffion  de 

Théodore  de  i^e^^  ,on  pou  voit  y  être  préparé,  elle 

ne  contenoit  que  le  fond  d'une  opinion  otea  coa» 

nue  pour  être  celle  de  toui;p  ùl  feâe.  lliéodoredf 

Bè{e  n'a  pas  mis  affez  de  philofbphte  dans  ies  écritt 

polémiques  en  faveur  de  fon  parti ,  &  ne  s'efl  p» 

montré  affez  fupérieur  à  Tes  &natiques  amis  mi 

fe$  fanatiques  adverfaires.  Les  miracles  qu^l  enlève 

à  réglife  catholique  ,  il  les  donne  à  Féglife  pra* 

teftante  ;  il  a  écrit  pour  juflifier  le  fiippliGe  de 

Servet  :  il  avoit  de  la  littérature  ;  fes  jave/tHtdjti 

fes  autres  poéfies  font  çflimées,  La  traduâioii  dei 

pfeaumes  en  vers  françois  par  Marot  a  été  coon- 

nuée  p'ÀT  Théodore  de  Bè^e;  mais  non ,  dit  imaa- 

tcur  du  temps ,  avec  la  même  joUveté.  Les  révola* 

tions  de  la  langue  ont  rendu  cette  joliveté  bkn  n^ 

dlcuie,  &  c'eft  un  avertiffement  de  ne  confier 

;  qu'avec  circonfpeâion^à  la  çi^iUté  d'une  langue 
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VîTWite  les  objets  de  notre  rcfpcél  &  de  notre  foi. 
La  traduflion  de  Marot  &  de  Théodore  de  Bcie 
fut  sdiBife  dans  la  iiturgie  proteAance  ,  &  par  là 
devint  plys  odîeure  aux  catholiques  ;  dans  U  futce 
die  Hjt  rajeunie  par  Conrad  &  la  Bailide.  Les 
èglifes  proteftantes ,  fuivant  leur  degré  de  pédan- 
terie, fc  partagèrent  entre  l'ancienne  traduction  Êcla 
Bouvcîlc  j  toutes  deux  afîêz  vieilles  aujourd'hui, 

Théodore  de  Bize  n'ayant  eu  que  deux  femmes. 
Patin  s'cfl  trompé  (ans  doute ,  en  croyant  que  des 
vers  fort  connus  fur  trois  femmes,  qu'un  même 
homme  époufa  par  des  motifs  diffcrens  dans  trois 

^bdiiTèrens  âges  de  fa  vie  ,  avoient  été  faits  fur  Théo- 

^borc  de  Bèie  &  Tes  femmes. 
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Ux9n*  ego  trt$  vano  fum  tem^re  nacfus  ; 

Cùm  javenis  ,  tàm  vir,  fniius  &  indèftnex, 
JPropter  9pus  ,  prima  tft  ralidls  mtfù  j unâa  fub  anniê  , 

Alttra  propUr  opté  ,  ttn'ut  propter  opem. 


M,  de  Sully  ,  qui  ne  prodigiioît  pas  les  éloges 
à  ceux  mêmes  de  fon  parti  »  comble  cf'èloges  Théo- 
dore de  Bèie^  &  dk  que  le  fuffrage  de  ce  véné- 
rable vieillard  fuffit  feul  pour  le  confoler  de  la 
perte  de  tous  les  autres  uifFrages  des  protetlans. 
Tlièodore  de  Bc^e  ,  né  le  24  juin  i  ^  10  à  Vezelay , 
mourut  à  Genève  le  23  oflobre  i6o5*Èayleatraité 
fond  fon  article, 

BEZONS,  (Bazin  deBezons)  femUle  dîffin- 
guèe,  oui  a  produit  un  confeiller  d'état,   un  ma- 
réchal ac  France  fon  fils ,  &  plufieurs  cvêques* 
maréchal  (Jacques  Bazin,  comte  de  Bedons ^ 
t  le  bâton  en  1^9.  Cette  même  année,  année 
dèfaftre  pour  la  France ,  commandant  en  Cata- 
gne ,  il  ne  put  empêcher  M.  de  Starcmberg  de 
rendre  Balaguier  ;  en  171 1  il  commandoit  en  Aî* 
magne;  en  171 3  il  prit  Landau  ,  place  impor- 
nte.  Apres  la  mort  de  Louis  XIV  ,   il  fut  du 
onfeil  de  régence.  Il  mourut  le  22  mai  1733  à 
a  tre- vingt -nuit  ans. 

BHAVAM,f.  f  {Nï/i.  mod,)éét(k  des  indiens; 

'eft  lapuilTance  à  laquelle  ils  donnent  pour  époux 

pe  puiflant.  Il  paroït  que  ce  n  ell  là  quVme  manière 

lyftérieufe  de  dêfigner  ou  la  matière  ëi  la  forme  , 

les  caufes  6c  les  effets*  fbyfç  Kircher ,  Chin. 

BlAwCHlNI ,  (Frakçois)  favant  vantiquaire, 

aé  en  1662  à  Vérone  ,  oii ,  dès  fa  jeuneffe ,  il  infli- 

tua  l'académie  des  AUtùphili  »  amatturs  de  la  vérité. 

Il  fut  bibliothécaire  du  cardinal  Ottoboni^  depuis 

pape  fous  le  nom  d'Alexandre  VIIL  11  fut  aimé  & 

eftimé  des  papes  Clément  XI ,  Innocent  XIII ,  & 

Benoît  XIIL  On   a  de   lui  une  favanie    édition 

^■ri*AnaAafe  le  Bibliothécaire  ;  une  hiiloire  univer- 

^Belle  en  italien  ;  deux  ouvrages  »  italiens  auiïi ,  fur  des 

^Bnonumens   antiques ,  Tun   intitulé   :  PaUi^^o  de 

^PCf/<ifï,  Vérone,  1738  ,  in-foUe  avec  figures;  Tautrc! 

Jnfcrifçioni  Jepokrali  délia  cafa  di  Au^ujio  ^Komc^ 

11727,  in-folio.  Il  cultivoit  Ws  fcienccs  aiifTi  bien 
we  Têrudition  ;  Clément  XI  Tavoit  nommé  fecrc- 


taîre  des  conférences  pour  la  reforme  du  calen- 
drier. On  fait  d'ailleurs  qu'il  employa  beaucoup  de 
temps  en  obfervations ,  dont  Tobjet  étoitde  tracer 
une  méridienne  pour  Tltalie.  Il  étoit  encore  bel 
efprit  j  &  on  a  de  lui  des  poéfies  &  des  ouvrages 
d'éloquence.  Vérone,  fa  patrie,  qu'il  illuftroit,  & 
qui  a  toujours  fu  honorer  les  citoyens  qui  Thono- 
roient  elle  même,  lui  a  fait  ériger  après  fa  mort 
un  bufle  dans  la  cathédrale,  A  Rome,  il  fut  ag- 
grègéà  la  nobleiîe  romaine ,  honneur  qui  fut  érendu 
à  toute  fa  famille  ;  il  étoit  d'uûc  famille  noble,  U 
mourut  en  1729. 

BLANCOLELLL  Voye^^  Dominique, 

BIASy  un  des  fept  fages  de  la  Grèce,  vîvoit 
vers  Tan  608  avant/.  C.  Ccfî  lui  qui  pendant  le 
ftège  d<5  Priène  »  fa  patrie ,  répondit  à  quelqir'un 
qui  lui  demandûit  pourquoi  il  fe  redroit  fans  rien 
emporter  :  Je  pont  tout  avec  moi,  C'eft  lui  encore 
qui ,  dans  l'amitié ,  nous  avertit  de  nous  foitvenir 
que  notre  ami  peui  devenir  un  jour  notre  ennemi^ 
Maxime  que  Cicéron  condamne  avec  tant  de  rai* 
fon  ,  comme  contraire  à  la  confiance  &  funefte  à 
l'amitié.  Le  mot  de  Bias  à  des  i  m  pics  qui ,  dans 
MU  naufrage  ,  invoquoicnt  les  Dieux  \  Ne  les  avei^ 
iijf^l  /1JJ  que  voui  êtes  ici^  ne  nous  paroït  qu'une 
plaifanterie  ,  comme  celle  de  M,  de  Fontcnelle  à 
une  femme  centenaire ,  qui  lui  difoit  ;  On  nous  a 
oubliés  ^  notre  tour  eft  pajfé.  —  Chut  ^  en  mettant 
fon  doigt  fur  fa  bouche.  Bios  mourut  en  plaidant 
une  caulèJl  s'arrêta,  fe  tut,  pencha  la  tète  fur  fort 
petit-fils  qui  étoit  à  coté  de  lui ,  &  qui  reçut  foa 
dernier  fouplr- 

BIBIENA ,  (  Hijl  lltL  mod,  )  eft  le  nom  1  \  d'un 
cardinal  compté  parmi  les  reflaurateurs  du  théâtre 
en  Italie  ,  par  fa  comédie  intitulée  :  Céilandra  ,  la 
première  qui  ait  été  compoféc  en  profe  italienne» 
ËUe  fut  imprimée  en  1^24  ,  quatre  ans  après  la 
mort  de  l'auteur,  arrivée  en  1520. 

a*".  D'un  architeâe  ,  auteur  de  deux  livres  fur 
fûrchiteûure  ;  né  en  16^7,  mort  en  i"^45, 

BIELÎANDER ,  (Théodore)  (h//?.  litt,  mod.) 
profefîeur  de  Théologie  à  Zurich,  où  il  mourut 
de  la  perte  en  1 564,  âgé  d'environ  6^  ans ,  a  donné 
un  recueil  affez  rare  aujourd'hui  ,  d'anciens  écrits 
fur  le  mahométifme,  &  des  commentaires  fur  la 
bible. 

BICARS  5  f  m*  pî.  (  Hif!.  mod,  )  pénitens  Indiens 
qui  paflbient  toute  leur  vie  nuds  ,  laiflbient  croître 
fer upuîeufe ment  leurs  cheveux  &  leurs  ongles ,  &L 
portoicnt  par-tout  une  écuelle  de  terre  pendue  à 
leur  cou  :  lorfqu'ils  étoient  prefles  de  la  faim  ils 
s'arrêtûient  aux  portent  ,  &  on  rempliiïbit  fcur 
écuelle  de  riz  cuit.  Ces  efpèces  de  gueux  étoient 
très-communs  dans  l'Indépendant  le  jx.  fiècle.  (/^*/?.) 

BIDAL  D'ASFELD.  Voyei  Asfeld. 

BIDAUX,f.  m.  pL(//i/?.  mod,)  terme  de  lan- 
cienne  milice  fran^joife ,  pour  déugncr  un  corps 
d'Infanterie ,  dont  on  f;ii(oit  aHez  peu  de  cas.  La 
chronique  de  Flandre  en  parle  au  fujct  de  la  bataille 
&  de  la  prife  de  Fumes  en  1297.  Jean  de  Gaurci 
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qui  s'étoit  retiré  dans  cette  ville,  ne  Tôuloît  point  fe 
rendre;mais  les  bïdaux  lui  faillirent  au  colvar'dernerey 
rabattirent  &  le  tuèrent.  GuiUaume  (juyart,  qui 
en  fait  aufTi  mention  fous  les  années  1198,  i-joa 
&  1304,  femble  faire  entendre  qu'ils  droient  leur 
origine  des  frontières  d*£fpagne. 

De  Navarre  &  4evers  Efpagne 
Reviennent  bïdaux  à  grans  routes. 

n  paroit  par  le  même,  auteur  ,  que  ces  foldats 
portoient  pour  armes  deux  dards  &  une  lance ,  & 
un  coutel  à  la  ceinture.  M.  de  Cafeneuve  prétend 
après  Joan.  Hocfemius ,  dans  fes  geftes  des  évoques 
de  Tongres,  /iv.  /.  chap.  xxjv.  que  les  bidaux 
étoient  amfi  appelles  a  hmis  dardis^  de  deux  dards 
qu'ils  portoient.  Ne  pourroit-on  point  croire  que 
ce  nom  leur  étoit  donné  à  caufe  du  pays  d'où  ils 
fortoient ,  des  environs  de  la  rivière  de  Bidajfoa? 
Il  eft  certain  du  moins  que  les  auteurs  les  appellent 
plus  ordinairement  bidaux^  bidaldi  que  kidarii;  & 
Hocfemius  eft  le  feul  qui  leur  ait  donné  ce  fécond 
nom  latin ,  pour  l'approcher  davantage  de  fa  pré- 
tendue étymologie.Il  paroît  queles  bidaux  n'étoient 
pas  de  fort  bonnes  troupes  ;  fouvent  ils  lâchoient 
pied ,  &  lançoient  leurs  dards  en  s'enfiiyant.  Bi- 
daux retraient  y  c'cA-k-dirc  s'enfiiyent  6c  dards  ruent  ^ 
dit  le  même  poëte  que  nous  avons  déjà  cité;  &  le 
continuateur  de  Nangis  rend  à-peu-près  le  même 
témoignage  à  leur  "bravoure  à  la  bataille  de  Caf- 
fel ,  où  il  dit  que  les  bidaux  s'étant  mis  à  fuir  félon 
leur  coutume ,  cauferent  quelque  défordre  dans  l'ar- 
mée françoife  :  ce  qui  fait  voir  que  ces  bidaux  étoient 
des  troupes  légères ,  plus  propres  à  harceler  l'en- 
nemi qu'à  l'attendre  de  pied-ferme.  Ménage  a 
parlé  de  ces  bidaux  dans  (on  étymologie  au  mot 
ritaux .  Mémoire  de  l'acad,  tom.  X.  dans  une  note.  (  G  ) 

BIDLOO,  (GopEFROi)  poète  &  médecin.  On 
a  de  lui  des  pocfies  hollandoifes  ,  publiées  à  Leyde 
en  1719  ,  &  une  Anatomla  corporis  humani^  iont 
on  connoit  trois  éditions  de  1735 ,  de  1739  &  de 
1750.  La  première  eft  la  plus  efiimée  pour  la 
beauté  de  l'exécution.  Né  à  AmAerdam  en  1649» 
mort  à  Leyde  en  171 3.  Il  étoit  médçciii  du  roi 
cf  Angleterre  Guillaume  IlL 

BIENVEILLANCE  ,  (  Hifl.  mod.  )  terme  ufité 
dans  les  ftatuts  &  dans  les  chroniques  d'Angleterre, 
pour  fignifier  un  préfent  volontaire  que  les  fuje^s 
fpnt  à  leur  fouverain ,  chacun  y  contribue  à  pro- 
portion de  fa  fortune. 

La  bienveillance  prife  dans  ce  fens ,  équivaut  à 
ce  que  les  autres  nations  appellent  fubfidium  charitati- 
vum ,  que  les  tenanciers  payent  quelquefois  à  leur 
feigneur ,  le  clergé  aux  évêqucs. 

En  France  on  appelle  ce  fecours  don  gratuit.  Dans 
les  befoins  de  l'état ,  le  clergé  afîemblé  foit  ordi- 
nairement, foitextraordinaîrcment,  accorda  au  roi 
un  don  gratuit ,  indépendamment  des  décimes  & 
autres  impofitions  dont  il  eft  chargé ,  &  îc  recou- 
vrement de  ces  foramcs  eft  reparti  fur  les  provinces 
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ecdéfiaftlqnes.  Dans  les  provinces  d*états,  outreld 
fubfides  ordinaires ,  à  la  tenue  des  états  on  accorde 
aufti  au  roi  un  don  gratuit  plus  ou  m<Hns  foni 
félon  les  circonftances.  (G) 

BIEZ,  (OUDARD  du)  (^Hift.  de  Fr.)  mii- 
chai  de  France ,  a  eu  des  momens  de  uvenr  le 
de  difgrace  >  qui  répandent  de  l'incertitude  bt 
fon  hiftoire  &  fur  le  jugement  qu^on  doit  porar 
de  fa  conduite.  En  1544»  le  roi  d'Angleterre  1 
Henri  YIII ,  defcendu  en  Picardie ,  fit  en  perfonae 
le  fiège  de  Bouloene^  défendu  par  Coucy-Vervio, 
gendre  du  Maréchal  du  Bitr  ;  en  même  temp  le 
duc  de  Norfolk  faifoit  celm  de  Montreuil ,  de* 
fendii  par  le  maréchal  lui-même  ;  le  dauphin  fH 
fut  depuis  Henri  II ,  marchoit  au  fecours  de  ca 
deux  places  ;  le  fiége  de  Montreuil  fut  lerii 
mais  Boulogne  étoit  pris  lotfque  le  dauphin  ar« 
riva  :  ce  prince  en  conçut  tant  de  dépit ,  que, 
lorfqu'il  fut  Roi ,  il  fit  trancher  la  tète  a  Vcrrîo, 
&  le  maréchal  du  Bie^  fut  enveloppé  dans  cetie 
difgrace.  François  I  ne  lui  avoir  rien  imputé, ft 
lui  avoit  laiffé  le  commandement  dans  cette  pra» 
vince,  où  on  s'étoit  propofé  de  reprendre  Boi* 
logne  Tannée  fuivante.  Ceft  fur-tout  cette  eut- 
pagne  de  1545  ,  qui  a  été  fort  critiquée  par  Matii 
du  Bellay. 

On  a  volt  compris  qu'on  attaqueroit  ioutilefliat 
Boulogne  du  côté  de  la  terre ,  fi  le  port  reAok 
libre ,  &  que  la  place  pût  être  ravitaillée  &  la  |l^ 
nifon  rafraîchie  fans  ooftacle  du  côté  de  la  os; 
on  étoit  convenu  de  bâtir  un  fort  pour  domwak 

Sêner  lé  port.  Le  maréchal  du  Bie^  fà»  dit-oflr 
'abord  une  faute  irréparable  ^  celle  de  numfHt 
totalement  l'objet  ;  on  vouloit  fermer  aux  eniK' 
mis  l'entrée  du  port,  &  il  avoit  été  dédlifli 
conféquence  que  le  fort  feroit  bâti  précifioetti 
l'embouchure  de  la  liane,  à  la  potAte  quicA^ 
à-vis  la  tour  d'Ordre.  Le  maréchal  au  contrafl» 
choifit  un  endroit  plus  éloigné ,  nommé  Ouoefli 
qui  laiftbit  l'entrée  du  port  parfaitemeiit  Btt  I 
Iç  fervit  enfuite  d'un  itijgénieur  qui  conçut  &  flj^ 
cuta mal  fon  plan,  de  (orte  que  les  travaux, ip* 
avoir  langui  long-^tcmps ,  &  avoir  coûté  beaacwçi 
finirent  par  être  prçfque  înudles,  &  qu'il  6M» 
recommencer^  ^        , 

Tandis  que  du  Bellay ,  mie  le  roi  avoît  fln«Jf 
pour  examiner  ces  travaux>lui  en  rendoitcccoy^ 
le  roi  reçoit  un  autre  courier  du  maréchal  Ai^ 
qui  lui  annonce  que  dans  huit  jours,  le  fiw^ 


1^ 


entièrement  conrfruit;  du  Bellay  étoofléîtjS  -j. 
au  camp  de  la  part  du  roi,  &  preflè  le  «bw*"  "^ 
d'agir  contre  Boulogne.  . 

Le  maréchal  répondit  qu'il  vrcit  ià  «J|*'  . 
tains  que  les  vivres  manquoîent  dans  ^^l'V^  i^-' 
&  que  les  Anglols  fe  difpofbient  il  pvn'^!!  ^ 
lais  pour  marcher  au  fecours  de  cette  È?*S 
fon  intention  étoit  d'abandonner  le  fi>ft  ^V'^J  Ih 
&  de  fe  pofter  entre  Boulogne  &  C«to»J[^  1^ 
couper  la  communication  entre  ces  Jku*  P**^çll  T 

Sur  cet  avis»  U  s'éleva  daus  le  confiai  ^^' 
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gfnêral  d*improbation  :  u  Comment  pouvo!t-on  ft 
5>  perfiia'îer  que  la  mer  6c  \c  port  de  Boulogne , 
f>  étant  libres,  &  h  garnifon  pouvant  à  chaque 
>»  uîilant  recevoir  (\qs  ra fraîchi fTe mens  par  cette 
*»  veie  ouverte,  les  Anglois  aimaflent  mieux  ten- 
»  ter  la  voie  difficile  &  pèrilîeufe  d*une  bataille, 
ji  pour  jetter  des  vivres  dans  cette  place,  oh  un 
)>  teiil  navire  en  pouvoir  porter  plus  que  ne  pour- 
it  roient  tire  miîle  chariots?  Comment  poiïvok- 
f>  on  même  penfer  qu^avec  cette  Èicilitê  d'être  fnns 
m  cciTc  ravitaillé,  Boalogne  mtnquat  de  vivres  ? 

V  D  Vil  leurs  que  rfeviendroienc  ces  travaux  du  ion 
t>  d'Outremi ,  û  peu  utiles,  à  la  vérité,  par  leur 
»  cmplrxemcnc;  mais  qui  avoient  tant  coûté,  & 
n  dont  enfin  il  falloit  tirer  (Quelque  parti  ?  Il  fal- 
w  lait  du  moins  ne  le  pas  priver  par  oc  change- 
»  ment  de  pofte  très-inutile ,  des  foldats  que  le 
n  maréchal  propolbit  de  laifTer  dans  le  fort,  oc  qui 

V  ne  pourraient  jamais  en  défendre  ies  travaux, 
w  s'i^s  étoient  attaques.  » 

Le  maréchal  ne  répliqua  rien;  mais  il  fuîvit  Ton 
projet ,  &  décampa  ians  prendre  avis  de  per- 
îbnnc.  I 

Toute  cette  condliite  étoit  trés-fingulière ,  &  du 
BcUai  (  cVft  toujours  lui  qui  parle)  ne  cacha  point 
au  maréchal  qu  elle  étoii  contraire  aux  intentions 
eu  roi.  Le  roi  lui-même  avoua  depuis  à  du  BcUai  j 
ijuM  ne  comprenoit  rien  à  la  conduite  du  maré- 
chal ,  &  quHl  le  foup^onnoit  d'avoir  voulu  faire 
durer  Ton  emploi. 

Les  nouveaux  moiîvemens  t&i  maréchal  du  Bie{ 

Ijaroiilaiit  annoncer  une  bataille  prochaine,  toute 
3  jeune  nobleiTe,  félon  rufage,  iè  rendit  aucanw. 
Il  nW  eut  point  de  bataille  ,  parce  qu  en  effet 
ks  An^lois  ne  fongérent  point  a  fortir  de  Calais, 
pour  recourir  une  place  ,  qui  fe  fecouroit  pour 
ainfiHiire  d'elîc^méme  par  la  liberté  de  fon  porf. 

Tout  le  relie  de  la  conduite  du  maréchal  cÛ 
non -feulement  irréprochable,  mais  brillant  8c 
heureux;  il  chafTa  vngoiTreufemeut  les  Anglois  de 
la  terre  d^Oye,  qui  forraoit  pour  eux  comme  une 
efpéce  de  camp  retranche ,  ou  de  place  forte  im* 
menfe»  au  milieu  des  terres;  la  peûe  fit  quelques 
rivages  dans  fon  fort  d'Outreau ,  mais  il  le  dé- 
fendit bien  contre  les  Anglolt,  il  repoufTa  toutes 
leurs  attaques ,  il  remporta  fur  eux  clés  avantjïgcs 
iignalés ,  6c  termina  glorieuicmeat  la  campagne  & 
la  guerre. 

Cependant Hônri  lï,  à  fon  avènement, éloigna  de 
la  cour  le  maréchal  du  BUj^ ,  quoique  ce  prince  eut 
été  armé  chevalier  de  la  main  du  maréchaL  II  le  dé- 
pouilla de  U  dignité  de  maréchal  de  France  ;  mais  du 
SUi  y  fut  rétabli  dans  la  fuite-  M,  deThou  ditqueie 
tnarcckal  du  Bk^  fut  condamné  à  une  prifou  per- 
pétuelle, 6c  pïivé  du  collier  de  Tordre;  il  fortit 
ce  pnfon  &  mourut  de  douleur  quelque  temps 
après  ;  d'autres  difent  même  que  du  Biei  avoit 
été  cond-impé  à  mort ,  que  la  pri&n  perpétuelle 
ne  fil t  qu'une  commutation  de  peine*  Quoi  qu'il  en 
imt ,  le  âls  de  Çoucy-Vervin ,  le  petit-âls  ou  ma^ 


B  I 


6n 


récha! ,  fit  réhabiliter  la  mémoire  de  fon  père  & 
de  fon  ayeul  materne!,  par  des  lettres  -  parentes 
qu'il  obtint  de  Henri  III,  &  qui  fureitt  enregif- 
trées  au  parlement  le  i  odobre  iç/ç. 

Pour  favoir  ce  au'il  faut  penfer  du  récit  de 
Martin  du  Bellay,  dans  ce  quil  conttent  de  con- 
traire au  maréchal  du  Blei  ,  il  faudroit  mieux 
connoîtrc  ics  intérêts  &  les  intrigues  du  temps. 
M,  de  Belloy  a  très-bien  défendu  Te  beau-pére  & 
!c  geodre  dans  un  excellent  mémoire  fur  la  maifoa 
de  Coucy.  (Voir  Tartide  COUCY  daus  ce  Dic- 
tionnaire,) 

BIGNON  ,  (  mfl.  de  Fr.  )  deux  perfonnages 
ont  particulièrement  illunrc  ce  nom  ;  l'un  efl  le 
fameux  avocat-général ,  Jérôme  ,  fa  van  t  des  Ten- 
fance  ,  élevé  par  un  père  fa  van  t  ;  a  dix  ans  il  pu- 
blia fa  Choro^rapku  ^  ou  dcfcription  de  la  Terre- 
Sainte  ;  à  treize ,  fes  Ânttquirés  Romjlnts  &  fun 
traité  dt  fEUfiion  des  Papc^  ;  à  dix-neuf,  fon  traité 
de  V Excellence  des  rois  &  du  royaume  de  France  ; 
h  vingt  deux,  fcs  formules  de  Marculphe  &  les  fa- 
vantes  notes  qui  les  accompaenent.  LesScaîiger, 
les  Cafaidson,  les  Grotius  ,  Tes  Piihou  ,  les  de 
Thou,  les  le  Févre,  les  du  Perron,  les  Sainte- 
Marthe,  les  Sirmond,  fe  faifoient  honneur  d'en- 
tretenir correipondance  avec  cet  enfant  merveil- 
leux, qui  fouvent  les  înAruifoit.- Henri  IV  lavoic 
placé  en  qualité  d'enfant  d*honneur  auprès  du 
dauphin,  qui  fut  bien- tôt  après  le  roi  Louis  XIII. 
Mais  c'étoit  par  l'éloquence  plus  encore  que  p*ir 
l'éaidition,  c  étoit  dans  la  magiftraturc ,  plus  en- 
core que  dans  les  lettres,  qull  étoit  réiervé  ait 
jeune  Bignon ,  d*étre  à  jamais  ilîuftre.  Il  fut  pourvu  , 
en  i6iO,  d'une  charge  d'avocat-général  au  graDcf 
conCbil,  puis  au  parlement  en  1626.  Il  fui  auiîî 
confeilîer  d'tet ,  &  employé  dans  plufieurs  né- 
gociations importantes  »  au-dedans  éii  royaume 
&  au-dehors.  Le  cardinal  de  Richelieu ,  pour  con- 
foler  les  honnêtes  gens  8c  les  gens  de  lettres ,  de 
la  mort  violente  de  M*  de  Tbou,  &  pour  faire 
fa  paix  avec  eux ,  mit  M.  Si  gnon  à  la  tête  de  la 
bibliothèque  du  roi,  Jérôme  Bignon  fut  le  modèle 
des  favans  &  des  orateurs  de  fon  temps  ,  &  la 
gloire  du  parquet,  après  l'avoir  été  du  barreau. 
Cependant  nous  avons  les  harangues  de  Démof- 
tfaéne,  &  les  oraifons  de  Cicéron  ,  &  on  de- 
mande ce  qui  nous  reflc  des  plaidoyers  fi  vantés 
des  Bjgnons  8c  tk^  Talons.  Rjcn  ouc  l?  tradition 
de  Vcnct  qu'ils  produifircnt  *  de  l'aorniration  qu  ik 
causèrent,  tradition  configaéc  dans  les  mémoires 
du  temps.  Quand  nous  voyons  vn  homme,  tel 
que  le  cardinal  de  Retz,  dire  :  u  Talon  ,  avocat- 
lï  général ,  fit  une  des  plus  belles  déclamations 
»  qui  (c  foiem  jamais  faites  en  ce  genre.  Je  n'ai 
n  jamais  rien  oui  ni  lu  de  plus  éloquent  ;  il  ac- 
n  compagna  fcs  paroles  de  tout  oe  qui  leur  put 
1»  donner  de  la  force,  jufqu'ii  invoquer  le*  mânes 
w  de  Hctiri  le  Grand; il  recdftmauda  la  France  en 
}}  gênerai  à  Saint-Louis,  un  genou  eu  t'irre.  Vous 
a  vous  imji^inez  peut-ctrç  qiia  vous  auriez  ri  ik 
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y»  ce  fpefbde  ;  mais  vous  en  eufTiez  été  émue 
»  comme  toute  la  compagnie,  qui  s  émut  fi  for- 
V  tement ,  que  j'en  vis  la  clameur  des  enquêtes 
i>  commencera  s'afFoiblir.  »  Ace  récit»  nous  con- 
cevons ridée  d'un  grand  effet,  &  nous  croyons  à 
l'éloquence  d'Orner  -  Talon.  Nous  devons  croire 
auffi   à  celle   do   Jcrumc  Bi^ion  ,  lorfque   nous 
voyons  un  Magiftrat ,  tel  que  M.  le  premier  pré- 
fidcnt  de  Lamoignon ,  en  parler  avec  dos  tranfports 
d'admiration  ,  peindre  l'attachement  plein  de  ref- 
pccl  que  le  prôndcnt  de  Lamoignon ,  ion  père , 
avoir  pour  cet  éloquent  &  vertueux  orateur  ;c'cft 
de  tous  les  hommes  celui  que  M.  de  Lamoignon 
a  le  plus  aimé,  &  (ju'il  a  rendu  le  ,plus  chor  à  fa 
fomilio;  il  nicnoit  Ion  fils, encore  entant,  enten- 
dre ce  grand  magillrat  parler  au  nom   des  loix 
dans  les  caufes   importantes  ;  il   enflammoit  ce 
jeune  homme  du  plaifir  de  Tadmirer,  du  dcfir  de 
l'imiter.  «  Je  ne  puis  exprimer,  dit  le  premier  pré- 
fidcnt  ,  w  combien  cette   penlce  que  mon  père 
»  m'avoit  infpiréc ,  m'a  été  avantageufe  ;  elle  m'a 
^  «•  iiiit   rechercher  l'amitié    de    cet  incomparable 
»  magif.rat  ,  qui  m'a  fervi  d'un  véritable  père, 
7i  après  que  Dieu  eut  retiré  le  mien  ;  je  ne  puis 
»  alfez  dire  combien  je  fuis  redevable  à  fes  exem- 
>j  pies  &  à  fes  confeils,  foit  pour  le   choix  de 
»  mes  études ,  foit  pour  la  conduite  de  ma  vie , 
»  &.  je  défire  que  la  recoanoiflance  du  bien  que 
n  ce  grand  perfonnage  m'a  fait  en  toute  occafion, 
I»  foit  continué  dans  toute  ma  poâérité  à  l'égard 
f  de  la  fienne.  n 

Par  une  fuite  de  ce  (èntiment ,  le  premier  pré- 
fident  lai^Ta  par  fon  teAament ,  le  portrait  de  Jé- 
rôme Bignon  ,  au  préfident  de  Lamoignon  ,  fon 
fils  aine  ,  alors  avocat-général  :  cette  daufe  du 
tcftament  efl  remarquable.  ^ 

»  Je  donne  à  mon  fik,  avocat-général,  le  por- 
99  trait  de  M.  B'tgnon  ^  avocat  -  général ,  afin  que 
I»  l'ayant  devant  les  yeux,  ce  grandf&  fainthom- 
Ji  me  lut  ferve  d'exemple,  w 

Pareille  claufc.dàns  le  teftament  de  M.  le  pré- 
fident de  Lamoignon  ,  fils  du  premier  préfident. 

«<  Je  donne  à  mon  fils  Tavocat-géneral ,  le  por- 
7}  trait  de  M.  Bignon,  n 

Ce  fils>  avocat  général  alors,  efi  celui  que  nous 
avons  vu  chancelier,  &  le  portrait  de  M.  Bignon 
appartient  aujourd'hui  à  M  de  Malesherbes. 

Jérôme  Bignon  refufa  la  place  de  fur-intendant 
des  finances.  Il  mourut  le  7  avril  1656.  Il  étoit 
né  le '24  aoiit  1590.  Il  avoit  commencé  des  notes 
fur  Grégoire  de  Tours ,  &  un  traité  des  Origines 
du  Droit  François. 

L'abbé  Bignon ,  qui  après  lui  a  le  plus  ajouté 
à  la  gloire  de  fon  nom,  étoit  fon  petit -fils.  Il 
pafia  fes  plus  belles  années  dans  la  retraite,  tmi- 
quement  appliqué  à  L'étude  ;  il  en  fortit  pour  rem* 

Îilir  dificrentes  places,  dont  la  réunion  forma  pour 
ui  comme  une  efpMe  de  place  unique,  qui  n> 
jamais  été  remplie  de.  cette  manière  que  par  lui 
iiul,  il  fut  pour  ainfi-^Bsele  préfideot  général  & 


B  I  G 

univerfel  de  la  littérature.  M.  de  Pontchartrain  ; 
fon  oncle  maternel ,  lui  confia  le  département  des 
académies  des  infcnpiions  &  des  fciences  ;  elles 
n*étoient  prefque  encore  que  de  funples  aflbciations 
littéraires  ;  leur  établiiTcmcnt  n'ctoit  pas  revêtu  ce 
la  forme ,  oui  foule  pouvoit  les  rendre  durables. 
L'exemple  Je  ce  qui  étoit  arrivé  après  la  mort  de 
François  I ,  &  après  le  minifière  du  Cardinal  de 
Richelieu ,  c'efi-à-dire ,  la  ceifation  de  la  plupan 
des  grâces  &  des  encouragemcns  accordés  aux 
lottres,  faifoit  craindre  \x>ur  les  ctabliflemens  lit- 
téraires de  Colbert.  M.  Frérct  applique  à  ces  éta- 
bliffemens,  alors  mal  affermis,  ce  que  Tit€-Livc 
dit  de  la  puiffance  de  Rome  naiffante  ,  avant  que- 
Romulus  eût  pourvu  à  fa  durée  ;  homims  ataiem 
durutura  magnitude  erat,  M.  l'abbé  Bignon  procura  , 
en  1699,  un  règlement  tros-étendu  à  l'académie 
des  fciences,  &  en  1701 ,  un  pareil  à  l'académie 
des  infcriptions  &  belles- lettres.  En  1713  ,  il  ob- 
tint encore  pour  les  académies  des  lettres-patentes 
qui  confirmoicnt  leur  établifiement,  &  dfans  lef- 
quelles  le  roi  dédaroit  que  cette  grâce  avoit  pour 
motif  l'eftime  &  la  conjidcration  que  les  deux  aca>- 
dé/nies  avoitnt  acquJfes,  u  Alors ,  dit  M.  Fréret , 
»  les  académies  commencèrent  à  faire  véritable- 
n  ment  partie  de  Tétat ,  &  à  y  tenir  un  rang.  » 

M.  l'abbé  Bignon  donna  aufli,  en  1701,  aa 
journal  des  fa  vans ,  la  forme  qu'il  a  confervée 
depuis.  Il  avoit  été  pendant  long-temps  l'ouvraçt 
dune  feule  perfonne ;  M.  Tabbé  Bignon  jugea qu il 
devoit  être  l'ouvrage  d'une  fociéte,  qui  réuniroit 
néceffairement  plus  de  lumières  &  des  talens  plus 
variés  qu'un  feul  homme  n'en  pouvoit  poflcaer; 
il  comprit  d'ailleurs  que  la  fonâion  délicate  dé- 
juger les  productions  de  fes  contemporains,  de 
fes  rivaux,  de  fes  égaux,  fouvent  même  de  ics 
fupérieurs,  étoit  une  forte  de  mapfirature  oui  ne 
devoit  pas  être  abandonnée  à  tout  le  monoe,  8c 
qui  ne  pouvoit  être  exercée  légitimement  que  par 
un  corps  qui  travaillât  (bus  la  direâion  du  chef 
de  la  magifu'ature.  Toutes  les  dérogations  appor- 
tées après-coup  à  ce  principe  par  une  indulgence 
exccmve  ou  par  un  refpea  mal  entendu  pour  la 
liberté ,  font  autant  d'alnis  dont  l'effet  a  été  de 
corrompre  les  lettres  &  de  les  avilir. 

En  1718,  M.  Tabbé  Bignon  eut  Tuitendance de 
la  biblioihéquc  du  roi,  que  Jérôme  Bignon^  fe» 
cond  du  nom ,  fon  père ,  &  Jérôme  I ,  fon  ayeul  » 
avoient  eue  fous  le  titre  de  maitrije  de  la  librairU  du 
roi  ,  depuis  1642  jufqu'en  1684  :  &  loriqu'eo 
1656,  M.  Colbert  obtint  pour  fon  frère,  depuis 
évèquc  de  Luçon  ,  la  garde  de  la  bibliothèque  du  roi, 
vacante  par  la  mort  de  M.  Dupuy ,  ce  fut  entre  les 
mains  de  Jérôme  Biznon  ,  que  l'abbé  Colbert 
prêta  ferment.  En  1^84,  M.  de  Louvois  avoît. 
acquis  de  M.  Bignon,. père  de  M.  l'abbé  Bignon 9 
la  charge  de  maure  de  la  librairie.  Après  la  mort  de 
M.  de  Louvois ,  ce  titre  avoit  été  réuni  à  celui  de 
garde  de  la  bibliothèque,  &  la  bibUothèque  fut 
çomprifc»  ainfi  que  tout  ce  qui  regarda  les  ktixcs*. 
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dans  le  départeirent  de  la  maifon  du  mi.  M.  Tabbi 
Bignon  renouvcUa  &  ranima  la  bibliodièque  du 
roï,  comme  il  avoir  fait  les  académies  &  le  journal 
des  favans. 

M.  Tabbé  Bignon  fut  nommé  Confeiller  d*état 
^  «n  1701.  U  partage  oit  entre  les  fondions  de  la 
*  ■  magiftrature  oc  les  travaux  de  la  littérature ,  une 
vie  fans  ceffe  occupée  qui  commençoit  pour  lui 
tous  les  jours  dès  quatre  heures  du  matin.  Il  avoit 
prêché  avec  fuccès  dans  Paris:  il  avoit  été  reçu 
«n  1691,  à  l'académie  des  fciences;  en  1693,  à 
Facadémie  des  infcriptions  &  à  Tacadémie  Iran- 
coife,  dont  celle  des  infcriptions ,  dit  M.  Fréret , 
étoit  comme  une  efpèce  de  colonie. 

M.:rabbé  Bignon,  né  le  19  feptembre  1662, 
mourut  le  14  mars  174^. 

Tous  les  écrits  du  temps  font  rtmplis  de  fcs 
éloges.  Rouffeau  feul  a  fait  des  fatyres  contre  lui  ; 
on   dit  que  ceft  à  lui   qu'il  en  veut  dans  l'épi-, 
gramme  :  ' 

Chryfolosue  toujours  opine  ; 
Ceft  le  vrai  grec  de  Juvenal ,  &c. 

&  dans  Tépigramme  fuivante  : 

Bien  que  votre  ton  Tuffifant 

Préie  un  beau  champ  à  la  fatyre ,  &c« 

Vomnia  novitàc  Juvenal,  pris  en  bonne  part, 
pouvoit  convenir  à  M.  l'abbé  Bignon;  mais  quel 
rapport  pou  voit-il  y  avoir  entre  un  confeiller 
d'état,  neveu  du  chancelier,  &  Graculus  cfuriens. 

Le  frère  aine  de  M.  l'abbé  Bignon  étoit  hono- 
raire de  l'académie  des  belles-lettres;  il  avoit  été 
intendant  d'Amiens,  confeiller  d'état,  prévôt  des 
marchands;  c'eft  Jérôme  III.  Il  eft  mon  en  1726. 
*Un  autre  frère  de  l'abbé ,  Armand-Roland ,  mou- 
mt  confeiller  d'état  &  intendant  de  Paris,  le  20 
février  1724. 

Il  fut  père  de  Jérôme  IV  ,  né  le  21  Février 
1699»  fait  maître  des  requêtes  en  1728,  biblio- 
thécaire du  roi  en  furvivance  en  1722  ,  inten- 
dant de  la  Rochelle  en  1726  ,  de  Soiflons  en 
1736,  honoraire  de  l'académie  des  belles- lettres , 
le  26  janvier  1741  ;  confeiller  d'état,  le  2  février 
1743,  &  nommé  le  môme  jour  à  l'intendance  de 
Farmêe  de  Flandre;  m^ort  le  8  Mars  1743,  fwc 
jours  avant  l'abbé  Bignon,  ion  oncle. 

Armand- Jérôme ,  frère  de  Jérôme  IV  ,  né  le 
2,7  oôobre  171 1,  confeiller  d'état,  commandeur, 
prévôt  &  makre  des  cérémonies  des  ordres ,  bi- 
bliothécaire du  roi  ,  prévôt  des  marchands,  l'un 
des  quarante  de  l'académie  françoife  ,  honoraire 
de  Facadémie  des  infcriptions  &  belles  -  lettres  , 
înort  le  8  mars  1772,  a  eu  pour  fils  Jérôme  Fré- 
déric Bignon ,  aûnellement  confeiller  d'état ,  bi- 
bliothécaire du  roi,  &  honoraire  de  l'académie  des 
infcriptions  &  belles-lettres. 

BIGOT ,  adj.  pris  fub»  (  HijU  &  mor.  ]fhom  qu'on 
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donnoit  à  ime.perfonne  opiniâtrement  attachée  à 
une  opinion.  Ce  mot  vient  de  l'allemand  bcy-Gott , 
ou  de  Tanglois  by-God  ^  qui  fignifient  également 
par  Dieu, 

Cambden  rapporte  une  origine  aflez  fmgulière 
de  ce  mot  :  il  dit  que  les  normands  furent  appelles 
bigots ,  à  l'occafion  du  duc  Raoul  ou  Rollon ,  qui 
recevant  en  mariage  la  princeiTe  Giffa  ou  Gifele, 
fille  de  Charles-le-Simple  ,  roi  de  France ,  &  avec 
elle  l'inveftiture  du  miché  de  Normandie ,  refufa 
de  baifer  les  pieds  du  roi  en  figne  de  vafTelage , 
à  moins  que  le  roi  lui  même  ne  l'aidât  à  faire 
cette  aftion;  &  que  preffé  de  rendre  l'hommage 
en  la  forme  ordinaire ,  il  répondit  :  no  by  Goa, 
nom  par  Dieu  ;  &  que  de-là  le  roi  prit  occafion  de 
l'appeller  bigod  ou  bigot  ;  nom  qui  pafTa  enfuite  à 
fes  fujets. 

Dans  un  fens  moral  bigot  eft  un  terme  odieux, 
qui  fignifie  un  faux  dévot^unt  perfonne  qui  fcrupuleu- 
lement  attachée  aux  pratiques  extérieures  de  la 
religion,  en  viole  les  devoirs  eflentiels.  f  G) 

SlL  ou  BILL,  terne  de  droit  ufité  en  Angleterre', 
qui  fignifie  la  déclaration  par  écrit  d'un  erief  ou 
préjudice  que  le  compLignant  a  foufFert  de  la  panie 
qu'il  dénonce,  ou  la  dénonciation  d'un  délit  commis 
envers  lui ,  par  contravention  à  quelque  loi  ou 
règlement  de  l'état. 

Ce  bil  ordinairement  fe  préfente  au  lord 
chancelier ,  fur-tout  lorfqu'il  s'agit  d'injures  atroces 
faites  à  des  perfonnes  ayant  jurifdifUon  :  ce  qui  eft 
établi  par  les  réglemens  qui  concernent  cette  ma- 
tière, ce  bil  contient  l'expofition  du  fait  &  des 
dommages  qui  en  réfultent ,  avec  la  fupplique  d'une 
permiiTion  de  procéder  contre  le  défendeur ,  pour 
en  obtenir  la  réparation  civile. 

Le  b'il  ,en  parlement ,  fignifie  un  projet  d^ade  ou 
d'arrêté ,  contenant  des  propofitions  aue  l'on  pré- 
fente  d'abord  aux  chambres ,  afin  qu'elles  y  foient 
approuvées ,  &  puis  au  roi ,  pour  leur  donner  force 
de  loi  {j4.R.) 

BILDERBEK  ,  (  Christophe  -  Laurent  ) 
(  Hiji.  litt,  mod.  )  la  réputation  d'Abbadie ,  doit 
s  étendre  jufques  fur  ion  traduâeur  allemand  ^ 
Bilderbek ,  qui  a  procuré  à  fon  fameux  traité  de 
la  vérité  de  la  Religion  Chrétienne ,  autant  de  fuc- 
cès en  Allemagne ,  qu'il  en  avoit  eu  dans  le  refte 
de  l'Europe.  Bilderbek  mourut  en  1749.  C'étoit 
un  jurifconfulte  Hanovrien,  confeiller  à  Zell.  On 
a  auflî  de  lui  quelques  ouvrages  de  Jurifpnidence. 

BILLAUT.  Voye^  Adam  ,  &  corrigez  la  date  de 
fa  ^Tiort,  en  lifant  1662  au  lieu  de  1562. 

BILLÏ,  (Jacques  de)  {Hifl.  lut.  mod.)  né  à. 
Guife  &  fils  du  Gouverneur  de  cette  ville.  On  a 
de  lui  des  tradu6lions  des  pères  Grecs ,  en  latin  ; 
les  plus  cftimées  font  celles  de  Saint-Grégoire  de 
Nazianze ,  de  Saint-Ifidorc  de  Pelnfe ,  &  de  Sain^ 
Jean-Damafcène.  U  a  compofé  de  fon  chef  quel*' 
ques  ouvrages ,  même  des  poètes  francoifes ,  dont 
il  n'y  a  rien  à  dire ,  fuion  qu'elles  lont  du  feizième 
ilècle  ,  &  qu'il  n'y  a  de  vraie  poéfie  firançoife 
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Jifaux  dix-reptième  &  dix-huitième.  La  vie  de 
acques  de  Billi  a  été  écrite  en  latin  par  un  au- 
teur nommé  Chatard ,  Paris  ïfSi ,  in-A^*  On  la 
trouve  auffi  à  la  fin  des  œuvres  de  Saint-Gré* 
;oire  de  Nazianze,  de  Tédition  de  15S3.  Jacques 
le  Bllli  eft  mort  en  1582 ,  à  47  ans. 

Le  même  nom  e(ir  anfli  celui  d*un  jéfuite,  dont  on 
a  des  ouvrages  de  mathématiques,  né  en  1601, 
mort  en  1679. 

BIMAIEŒS,  f  Hîfl.  d*Eçypte  &  dts  Turcs.  )  Les 
Bimaïdcs ,  dont  le  noin  fignifie  en  langue  copte , 
defctndans  de  quarante  chevaliers ,  tenoicnt  un  rang 
diftîngué  dans  l'Egypte,  lorfque les Mufulmans  en 
iîrent  la  conquête.  Fiers  de  leur  origine  &  pleins 
d;;  confiance  dans  leur  nombre,  ils  refufèrcnt  de 
payer  le  tribut  impofé  par  le  peuple  conquérant 
Le  calife  Mamoun,  Tan  217  de  ihégire,  paffa  dans 
TEgypte  pour  étouffer  cette  femence  de  rébellion. 
Les  Bimaides  réuniflent  leurs  forces  pour  le  com- 
battre ;  mais  trop  inférieurs  en  nombre  >  ils  font 
défaits  ,  &  ceux  qui  ne  périrent  point  par  Tépée , 
furent  condamnés,  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
aux  fonftions  de  Tcfclavage.  (  T—s.  ) 
BING,  (l'Amiral)  Voyeiï^YVG. 
BION ,  poëte  gtec  paftoral ,  traduit  par  Longe- 
pierre;  on  a  de  lui  peu  d'ouvrages,  mais  ils  font 
cTun  goût  exquis  ;  il  étoit  de  Smyrne ,  vivoit  vers 
l'an  288  avnnt  J.  C.  &  mourut  empoifonné,  au 
rapport  de  Mofchus,  fon  difciple  &  ion  imitateur 
heureux. 

Il  y  a  un  autre  Bion^  dit  le  BoryAhénique,  parce 
tm'il  étpit  de  Boryfthéne  en  Scythie  ,  lieu  qui  a 
donné  fon  nom  au  fleuve  Boryfthéne,  ou  qui  Ta 
reçu  de  ce  fleuve;  ce  philofophe  fut  d'abord  dif- 
ciple de  l'académicien  Cratès,  puis  de  Théodore, 
<lit  l'Athée ,  puis  de  Théophrafle ,  puis  Cynique. 
Il  paroît  x[ue  c'étoit  un  homme  d'efprit ,  qui  ne 
s'arrétoit  à  aucun  fyftême ,  &  qui  les  c/Tayoit  tous. 
On  a  retenu  de  lui  plufieurs  mots.  Il  difoit  qu'///z« 
heîU  femme  (toit  le  tourment  de  fon  mari  &  le  plaijtr 
des  autres;  c'eft  ce  que  M.  de  Voltaire  .a  ei^rimé 
dans  ces  deux  vers  : 

-Elle  cftdes  autres  Tagrément , 
Et  le  ma*  de  ^ui  la  poflcJe. 

£t  M.  Greflfet  dans  ces  deux  autres,  du  Méchant  : 

Ou  A  pour  mon  malheur  ma  femme  dtoîc  jolie  , 
Je  iirois  le  nurtir.de  fa  coqueitcrie. 

tl  difoit.  que  le  plus  inquiet  &  le  plus  agité  de  tous 
les  hommes,  efi  celui  qui  veut  être  le  plus  tranquille 
&  le  plus  heureux ,  il  craint  fans  ccfle  de  voir  fa 
tranquillité  troublée,  c'efl.ce  qu'Horace  exprime 
dans  ces  deux  vers  : 

Si  quidquid  ridit  mtlius  ,  pe'mfve  fuâ  fpe  , 

Vefixis  oculis  j  animoquê  Qr  corpore  torptt»  J 
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Il  dcmandoit  à  un  envieux  qui  lu!  paroîSale 
avoir  l'air  trifte  :  â  qui  donc  efi^il  arrivé  du  hitn^ 

Il  avoit  dit  d'Alcibiade ,  ce  qu'on  a  dit  dans^ 
fuite  de  Céfar ,  que  dans  fa  vuberté  ,  il  avait  eiH 
levé  aux  femmes  leurs  maris,  &  dans  fa  jeunejfe  aux 
maris  leurs  femmes.  • 

L'impiété,  difoit-il,  avant  d'être  4idiée-ou  après 
avoir  ceilé  de  l'être,  tfi  tmt  compagne  de  la  fécth 
rite  qui  la  trahit  toujours.^  ce  mot  eft  clair  j3.« 
du  fens. 

Vn  jour  Bionfc  trouvant  fur  mer  avec  des  pi- 
rates^  on  vit  paroitre  un  hiûmftnt  :  ^/tous  /imata 
perdus j  dirent  les  pirates,/  o/f  nous  comtoh^tL 
moi,  dit  Bion,  fi  on  ne  me  connaît  pas.X^eû  avec 
beaucoup  de  préciflon  la  penfie  d'Horace  : 

.  #       Vctaho  ,  qui  Ctrtr'isfacrum 
l^lgarit  arcana ,  fub  iifdcm 

Sit  trûbibut ,  fragiUmqug  mtcum 
Solvat  phafclum. 

Il  difoit  à  fes  difdples  :  Quand  vous  fertr  par- 
venus  à  écouter  avec  la  même  indifférence  les  lauast- 
gcs  6»  les  injures ,  vous  pourre^  croire  que  vous  avei 
fait  quelques  progrès  dans  la  vertu.  Nous  avons  vu 
des  hommes  aftreux  cjui  avoient  fait  ce  progiîs 
dans  le  vice;  mais  Bion  vouloît.dire  fans  doute  » 
qu'il  faut  s'affurer  de  n'être  ni  corrompu  par  ks 
louanges ,  ni  aigri  par  les  injures. 

-ff/o^;  trou  voit  quelque  chofe  de  contradidoirt 
dans  ce  mii  fe  paffoit  aux  funérailles;  on  Mit  Us 
morts,  difoit-il,  comme  infenfibles,  &  an  Us  fkun 
comme  s'ils  etoientfenfibles.il  n'y  a  point  tt  de 
contradiftion  ,<  on  les  pleure  comme  devenus  in- 
fenfibles, après  avoir  été  ferifibless  d'ailleun  on 
pleure  pour  foi ,  non  pour  eux.  Lœlius  dans  le 
Traité  de  l'Amitié  de  Qcéron  ,  craint  ,  que  de, 
pleurer  ScipioQ,  fon  »ni,  qui  s'eft  envolé  riani 
le  fein  des  Dieux,  ne  foit  d'un  envieux  plus  jqiie 
d*un  ami.  Cui  cenfcmus  cuxfum  ad,  Deos  jacilhrm 
fmffequàm  Scipioni  ?  Quo  circà  moerert  hoc  ejus  tfot 
tum ,  vereor  ne  invidi  magis  quam  amici  fiu 
Bion  le  Boryûhénique  vivoit  vers  Fan:  vj^  arant 

BIORN  ou  BERO,  \mfi.  de  Suéde)  roi  ds 
Suéde  ,  fuccéda  à  Charles  I  au  commencemem  dp 
neuvième  fiècle.  Ce  fut  fous  fon  règne  que  h 
Suéde  fortit  des  ténèbres  de  ridolâtrie&  reçut  ta 
lumière  de  l'évangile.  L'abbé  Fleuri  affure  que  ce 
prince  envoya  des  ambafladeurs  à  Louis  le  Débon- 
oaire  ,  pour  lui  demander  des  roiffionnaires  au  non 
de  fa  nation.  Mais  il  fuffit  de  connoitre  la  trempe 
de  l'efprit  humain  pour  douter  de  ce  fait.  Un 
peuple  ne  renonce  point  ainfi  de.lai-mème  à  fes 
i>réjugés.  Ils  lui  font  plus  chers  que  Tes  vertusSc 
fes  intérêts  même.  Les  Suédois  etoîentguerrien* 
leur  religicn  étoit  toute  militaû-e;  les  héros  de 
leur  nation  étoient  leurs  dieux  :  tuer  im  ennoni, 
c'étoit  facrifier  à  la  divinité;  périr  les  armes  4  h 
main ,  c'ét  A  s'immoler  foi-même.  £ft-il  poffiUe 
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qjtte  cette  natîon  ftroce  par  caraûère  &  par  prin- 
cipe, eût  demandé  à  des  étrangers  qu'elle  naïf- 
foi  t  ,  une  religion  douce ,  qui  n  en  feigne  que  Ta- 
inourderhumanité,  le  pafclon  des  injures  ScTou- 
bli  de  foi-rtiômc?  Il  eft  plus  probable  que  les  pre- 
miers minîûnnaires  qui  tentèrent  d'introduire  en 
Suéde  le  chriflianifme,  furent  perfécutësf,  &  que 
la  perfêcution ,  qui  rend  toujours  floriffante  la  feue 
-C|u>n  veut  détruire,  leur  donna  des  profélites. 
Quoi  çjii'il  en  foit ,  les  peuples  fe  foulevèrent 
contre  Biom,  Il  ne  gouvernoit  que  par  les  confeils 
de  Régner  fon  père,  roi  de  Danemarck,  La  do- 
flhinâtion  danoife  étoit  odieufe  aux  Suédois  ;  il  fut 
détrôné ,  s'empara  de  la  Norvège ,  inftfta  les  mers , 
&  de  roi  devint  bri&and.  On  ne  fait  au  juïle  ni  le 

{|enre ,  ni  la  date  de  w  mort.  Il  eft  probable  qu'elle 
ut  violente.  Si  l'on  en  croit  Thiftoire  de  ces  temps , 
parmi  les  rois  du  nord  ,  il  en  eft  peu  qui  aient  at- 
teint le  terme  marqué  à  leurs  jours  parla  nature, 
elle  les  fait  périr  tous  au  lit  d'honneur,  ou  par  la 
main  de  quelque  affaflîn.  (  M,  de  Sacy.) 

B  IRA  GUE.  (  Hijl.  mod.  )  Le  plus  connu  de 
ceux  qui  ont  porté  ce  nom  eft  le  chancelier  de  Bi- 
rague, ,  (.René  )  revêtu  de  cette  cfignité  dans  les 
;ffenips.)es  plus  affreux   de  notre  monarchie,  & 
ayant  eu  le  malheur  d*être  du  confeil  oii'fut  prife 
la  réfolution  du  maftacre  de  la  faint  Barthelemi. 
Ce  fut  Charles  IX  qui  lui  donna  les  fccaux  en  1570, 
.  &  qui  le  nomma  chancelier  en  1573  ,  comme  pour 
■  te  récompenfer  d'avoir  donné  à  ce  maflacre  une 
forte  d'autorité  légale.  On  peut  croire ,  &  on  crut 
oue  le    chancelier  de  ITiftpItal ,    fon  prédécef- 
Kur,qui  penfaêtre  compris  dans  ce  mauacre,  ne 
l'auroxt  point  autorifé.  Birapte  n'étoit  pas  propre- 
ment François ,  il  étoit  né  à  Milan  dans  le  temps 
•  cni  la  France  difputoit  auxSforcesce  duché,  k  il 
s^étoit  attaché  à  la  France.  On  a  cherché  à  dimi- 
•,Jiucr  pour  les  François  l'horreur  du  crime  de  la 
£dnt  Barthelemi ,  en  obfervant  que  ce  complot 
.  droit  plutôt  été  formé  par  des  étrangers  que  par 
.  des  François.   Quels  en  furent ,  dit  on ,  les  plus 
ardens  In/Hgatenrs  ?  Ceft  Catherine  de  Médicis ,  ce 
Ibnt  lès  Guifes ,  les  Gondis ,  c*eft  Birapie ,  tous 
étrangers  ;  on  conclttd  de-là  que  ce  crime  nous 
appartient  un  peu  moins  que  les  profcriptions  n*ap- 
piartiennent  aux  Romains,  piiifqu'enfin  iiylla ,  Ma- 
rius ,  Augufte  ,  Antoine  ,  étoient  Romains  ;  mais 
îl  n'y  a  rien  à  gagner  à  ces  petites  obfervatîons  ; 
Charles  IX ,  &  le  duc  d'Anjou  fon  frère ,  depuis 
Henri  III ,  n'étoiem-ils  pas  de  ce  confeil  fmiflre 
&  n'en  cxéciitèrent-ils  pas  de  leur  propre  main 
l'affreufe  réfolution  ?  Tant  de  François  qui  mirent 
tant  de  zèle  à  cette   exénition  par  laquelle  ils 
croyoient  expier  tontes  leurs  fautes  &  gagner  le 
ciel ,  ne  la  follîcitoîent-ils  pas  par  leurs  vœux ,  & 
ne  Faurofent-ils  pas  confeillée  s'ils  avoient  été  ad- 
mis au  confeil  ? 

Le  premier  préfident  de  Thou'vouloit  que  les 
François  enfeveliflcnt  dans  un  filence  éternel  cet 
opprobre  de  leur  nation  ',  il  appliquoit  à  la  faint 
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Barthelem!  des  vers  de  Stace  devenus  fameux  par 
cette  application  même  : 

Exciddt  ilîa  dits  ttvo  ,  nec  pojfem  cndant 
Sacûla  j  nos  eertè  tactamus  ,  &  obruta  multâ 
2^o3e  tegi  propria  paùamur  crimina  gent'u. 

Non,  non  ,  il  faut  que  les  François  en  parlent,  il 
'  faut  qu'ils  accufent  leurs  coupables  ayeux  pour 
HnArudion  de  leurs  derniers  neveux  ;  il  faut  qu'ils 
difent  eux  -  mêmes ,  &  plus  haut  que  toutes  les 
autres  nations  :  voilà  ce  que  les  François  ont  été ,' 
voilà  ce  qu'ils  peuvent  redevenir.  Voitk  les  fruits 
du  machiavellilme ,  dn  fanatiîme ,  de  cet  efprit  de 
fraude  8c  de  guerre  que  nous  portons  dans  la  reli- 

Î;ion ,  dans  la  politique ,  dans  la  philofophle ,  dans 
es  fcicnces ,  dans  les  arts.  Voilà  les  excès  où  peut 
entraîner  cette  ardeur  polémique ,  cette  Au-eur  in- 
tolérante ,  que  nous  mettons  à  tout ,  même  à  la 
tolérance.  Condamnons  donc  toujours,  fans  mé- 
nagement &  fans  féferve ,  fans  diftinftion  de  na- 
tionaux &  d'étrangers,  les  inftigateurs  affreux, 
les  approbateurs  coupables,  les  exécuteurs  for- 
cenés du  crime  de  la  faint  Banhelemi  :  célébrons 
au  contraire  &  bénifTons  à  jamais  la  défobéifrance 
vertneufe  des  Matignon  ,  des  Simiane  ,  des 
Charny ,  des  le  Veneur  ,  des  d'Ortes ,  des  Saint- 
Héran  ,  des  de  Tende ,  &c.  prononçons  fur-tout 
avec  des  larmes  de  tendreffc  oc  de  vénération ,  le 
nom  de  ce  faint  évêque  de  Lizieux,  Jean  Hen- 
nuyer ,  qui ,  en  fauvant  du  carnage  les  protcftans  j 
en  les  recueillam  dans  fon  palais ,  en  leur  prodi- 
guant les  fecours  de  la  charité ,  en  ramena  plus  à' 
Wglife  qu'on  n'en  égorgeoit  ailleurs. 

Difons  que  le  bourreau  de  Lyon ,  folliciré  par 
des  aflaftins ,  de  prêter  fon  miniflére  aux  maftacres 
publics ,  rejetta  la  propofition  avec  horreur ,  &  dit  : 
Je  ne  tue  aué  des  coupables ,  &  je  n  obéis  qi^à  des 
jugemens  léghimes.  Oppofons  ces  exemples  aux 
exemples  du  fenitifme  (ans  déguifer  ceux-ci. 

Sauvons  Hionneur  de  la  nation ,  non  eii  lui  diflî- 
mulanrfès  erreurs  paflees,  mais  en  l'averriflant  fi 
bien  ,  en  lui  faifant  tant  d'horreur  des  crimes  qui 
peuvent  la  déshonorer ,  que  jamais ,  fous  quelque 
prétexte  que  ce  puiffe  être,   foit  religieux,  foit* 
politique >  ces  crimes  nepuiffcnt  reaaitre.  Binzrue^ 
fut  fait  cardinal,  un  infligatcur  de  la  faint  Bartfce- 
lemi  l'avoît  bien  mérité.  "Ce  fut  Henri  III  qui  de- 
manda pour  lui  cette  grâce  au  pape  Grégoire  XIIl  ; 
en  même  temps  il  lui  reprit  les  iceaux ,  ou ,  fi  l'on 
veut,  il  l'en  déchargea     Birague  fe  plaignoit  en-' 
core  ;  .il  étoit ,  difoit-il ,  cardinal  fans  titre,  pritit 
fans  bénéfice,  &  chancelier  fans  fceaux.  Il  mourut 
en  1583. 

Un  autre  Birague^  de  la  môme  famille,  a  plus 
fait  peut-être  pour  la  eloîre  de  ce  nom  par  ua  mot 

Îjcnéreux  accompagné  d'une  aéHon  brillante  ,  que 
e  chancelier  par  toutes  fes  dignités.  Il  fervoit  fous 
le  premier  maréchal  de  Brifëc  dans  les  guerres 
dltalie;  U  fut  chargé  par  ce  général  d*affiéger  une 
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petite  pl«ice  du  Piémont ,  défendue  par  qiiatre 
cens  Bannis ,  qui ,  étant  tous  réputés  coupables , 
dévoient  s'attendre  au  fupplice,  s'ils  tomboient  entre 
les  mains  des  affiègeans ,  &  qui  proportionnèrent 
leur  difcnfe  à  l'intérêt  qu'ils  avoient  de  n'être 
point  pris.  Bira^ut  livra  un  aflaut,  fes  trouoes  fu- 
rent repouflScs.  Qiioï  donc!  s'écria-t-il,  yîro//-// 
poffiblc  que  U  dcfir  Je  la  gloire  infpirât  moins  de  cou^ 
ra^c  à  des  folddîs ,  que  U  crainte  du  fupplice  à  des 
brigands  ?  Il  ramène  fes  troupes  à  la  brèche  :  Ceft 
la,  leur  dit-il,  qu  il  faut  mourir  plutôt  que  de  fuir, 
&  il  emporta  la  place  d'alTaut. 

Un  autre  Birague  encore  ,  qwî  vraifcmblable- 
mcnt  n  a  rien  de  commun  avec  cette  famille ,  paiTe 
pour  le  premier  qui  ait  trouvé  le  moyen  de  graver 
fur  le  diamant.  Cet  artiAe  ctoit  Milanols  aulli ,  & 
vivoit  à  la  cour  de  Philippe  U ,  roi  d'Efpagne.  Son 
nom  do  baptême  étoit  Clément. 

DÏRGER  JERL,r /f/^?.  de  5ttuVf.)feigneurfué. 
dois  de  la  maifon  de  Folkungers.  Cette  famille» 
par  Timmenfité  de  fes  richeffes,  le  nombre  de  fes 
vartaux,  &  fur- tout  par  l'appui  qu'elle  avoit  fou- 
vent  prêté  au  peuple  contre  l'opprcflion  de  fes 
fouverains  ,  s'étoit  rendue  fi  redoutable  ,  qu'Eric 
Lcpfe  crut  qu'il  fcroit  plus  aifé  de  fc  l'attacher  que 
de  la  détruire.  Il  donna  fa  fœur  Hélène  à  Canut, 
fa  fucon de  fœjr  à  Nico^.s  de  Tofta  ,  &la  troifième, 
Inccbcrge,  a  Bir^cr Lrl ;  il  époufa  lui-même  une 
piiricciil;  de  cette  maifon  ,  sk  crut ,  par  ces  alliances, 
avoir  cimenté  entre  ces  ieigneurs  &  lui,  une  ami- 
tié inviolable.  Il  fc  irompoir.  Canut  leva  le  pre- 
ipicr  l'étciidart  de  la  révolte ,  remporta  une  vic- 
tpire  fur  Eric,  Tobligca  de  chercher  un  afyle  en 
Danemarck  ,  &  fe  fît  proclamer  roi  de  Suède.  Eric 
reparut  bien-t«*)t  &  remonta  fur  le  uone. 

"Pendant  cette  révolution  ,  Birgcr  Jerl  lui  avoit 
cpiifervé  la  fidêliti  qu'il  hii  avoit"^  jurée  :  la  nature 
r^impéchoit  de  prendre  les  armes  coijcre  Canut, 
.&..lon  devoir  lui  d/rtcndoit  de  les  porter  contre 
Eric ,  il  demeura  fiinple  fpe6lateur  de  cette  guerre, 
mais  il  brùloit  de  Tignalcr  fon  zèle  pour  le  roi. 
Eric  ouvrit  biei^tot  une  vafle  currlcre  à  fon  cou- 
rage,  lui  donna  ui:e  armée  pour  aller  conquérir 
li:  Finlandv:,  dont  les  habitnns  toujours  attachés  au 
ciiltede  leurs  ancêtres  ,  rcfufoient  d'adopter  Tévan- 
gllc.  Bir^^cr  partit  ccnc  à  la  téie  de  vingt  mille 
ni'iîîonnaircs  Ken  armés,  pour  convertir  la  l"in- 
lande.  Il  parcourut  cette  contrée,  portant  Tépée 
d'une  mr.in  &  la  croix  de  l'autre ,  criant  par-tout 
la  mort  ou  rêvnîigi'o.  .Lu  c.ainte  iît.  fur  h-jjucoup 
d'cfpiits .ce  que  la  i^ruCu  n'avcir:  pu  faiie.  Ils  rci^u- 
rcîit  le  bapténviî,  le  refle  fut  maiTacré. 

Birgcr  7tr/ étoit  encore  en  l'inlande  ,  prêchant,» 
égorgeant ,  bnpîlfant,  brûlant,  lorfqu'ôn  éleva  fon 
fils  Valdeinar  fur  le  trjnq  de  Suéde  à  la  place 
d'Eric,  qui  éroit  moit  fans  liolériré.  Il  rentra  dans 
fa  'p:.tri'î.  Il  vît  la  c  :u'0!ine  fur  la  tJtc  di  fju  lils 
avec  un  dépit  fccret  de  ceqifon  ne  Tavoit  pas  pLicée. 
fur  la  fie  n  ne.  Cependant  il  diiTuiiula  fes  véritables 
fcntlmens ,  convoqua  une  aiTemblée  de  la  noblelTe, 
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&  lui  reprèfcnta  qu'un  jeune  prince  fans  «cpè- 
rience  ne  pouvoit  porter  le  fardeau  du  gouverne- 
ment. Par  ce  détour  adroit  il  demandoit  îndireâc- 
ment  qu'on  remit  entre  îes  mains  le  pouvoir  fu- 
prême.  La  noble^Te  prefTentit  la  rufe  ,  &  lui  dit 
que  s'il  refufoit  fon  luffrage  à  fon  fils,  on  trou- 
veroit  dans  la  maifon  de  Suercher,  qui  avoit  des 
'  droits  au  trône ,  un  prince  plus  digne  d'y  monter. 
Cette  réponfe  lui  ferma  la  Douche  y  on  lui  confia 
cependant  l'adminiftration  pendant  la  minorité  de 
Valdemar.  La  ville  de  Stokolm  fondée ,  les  loix 
recueillies  dans  un  code ,  la  police  la  plus  fagc 
établie  dans  les  villes ,  le  droit  de  fuccemon  rendu 
aux  femmes ,  qui ,  jufques-là  ,  n'avolent  point  hé- 
rité de  leurs  pères ,  enfin  un  gouvernement  mo- 
déré dans  l'intérieur ,  vigoureux  dans  fes  relation» 
avec  l'étranger,  judifièrent  aiTez  le  défir  de  régner 
qu'il  avoit  tait  appercevoir.  U  ne  lui  manquoic  en 
effet  que  le  titre  de  roi.  iMais  en  ayant  remplirons 
les  devoirs,  ce  titre  étoit  inutile  à  (à  gloire.  Sa 
vertu  fe  démentit  cependant.  Le  refle  de  la  fàmiDe 
de  Folkungers  s'étoit  foulevé  contre  Valdemar.  On 
prit  les  armes:  on  en  alloit  faire  ufage,  lorique 
Birgcr  invita  les  chefs  de  la  révolte  à  parler  dans 
fon  camp  ;  il  jura  folemnellement  de  ne  peint  at- 
tenter à  leur  vie.  Sur  la  foi  de  ce  ferment  &d'nn 
fauf-conduit ,  ces  princes  vinrent  fans  efcorte.  Us 
furent  les  viâimes  de  leur  bonne  foL  Birger  leur 
fit  trancher  la  tcte.  Charles  feul  échappa  au  fup- 
plice ,  &  oubliant  que  le  fang  de  fes  parens  crioit 
vengeance  ,  alla  combattre  les  infidèles  ,  &  périt 
les  armes  à  la  maint  Birger  ne  lui  fur\'écut  pas 
long-temps ,  il  mourut  vers  l'an  1 166.  Il  avoit  été 
pendant  douze  ou  quinze  ans  miniflre  de  fon  pro- 
pre fils.  Il  donna  des  loix  à  la  Suéde  ;  mais  il  lui 
donua  aufli  l'exemple  du  crime.  Quîd  Ugcs  fim  j 
moribus  vumzproficiunt?  (Af.  de  Sacy»)  \ 

Birger  ,  (////?.  de  Suède,)  roi  de  Siiède ,  fuc-  , 
céda  à  Magnus  Ladcflas.  Ce  prince  avoit  laillc  trots 
enfans  en  bas-âge,  Birger^  Eric  &  Valdemar.  Tor- 
chel  Canutfon,  grand  maréchal  de  la  couronne, 
la  plaça  fur  la  tète  de  Birger  ,  lorfqu'il  pouvoit 
s'en  emparer  lui-même.  U  gouverna  Tctat  pendant 
la  minoiité  du  prince  ,  &  fut  auHTi  fagc  régent  qu*il 
avoit  été  fidèle  miniftrc  fous  Magnus.  Ce  fut  ce- 
pendant par  fes  Ordres  qu'une  armée  ravagea  la 
Carélie  pour  la  convertir  ;  mais  cet  excès  de  fa- 
natifme  étoit  moins  la  faute  de  Torchel  que  de 
fon  fiécle.  L'évangile  n'a  guère  eu  dans  le  nord 
d'autres  apôtres  que  des  foldats.  L^armée  triom- 
phante pénétra  même  jufqu'en  Ruffie ,  &  revint 
en  1301  chargée  d'un  riche  butin,  &  moins  fiére 
de  fes  viâoires  que  d'avoir  donné  (à  religion  aux 
vaincus.  Torchel,  toujours,  tuteur  du  )eune  roi, 
au  milieu  de  fes  opérations  m^taircs  &  rcligieufes, 
n'oLiblioit  pas  le^  foins  pacifiques  que  !a  Suède  at- 
tendoit  de  lui  :  il  vouloit  donner  ù  fon  maître  des 
fujets  dignes  de  lui.  Il  avoit  «bferyé  que  la  ièr\'i- 
tude  fiétrit  le  courage ,  &  détruit  dans  l'cfciave 
tout  feniimentdc  patrioiifme  pi  abolit  l'efclayage. 
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il  rendit  aux  ferfs  la  liberté  qu'ils  avoîent  reçue 
de  la  nature ,  &  que  les  loix  leur  av oient  ôtée  , 
&  défendit  à  tout  fuédois  de  vendre  fon  fcmbla- 
ble.  Enfin  Bir^cr  ayant  atteint  Tâge  de  majorité  , 
Torcliel  remit  entre  les  mains  le  pouvoir  fuprême 
&  toutes  les  dignités  dont  il  étoit  décoré.  Birger 
lui  conferva  les  préfens  de  Magnus ,  heureux  s'il 
avoir  toujours  gardj  pour  un  fi  grand  miniilre  la 
même  reconnoiu'ancc  ;mais  la  divilîon  i'e  mit  bien- 
tôt dans  la  famille  royaie,  Birç^ir  accufa  les  deux 
ducs  fes  frères  d'avoir  afFcdc  dans  leurs  appanaçes 
un  luxe  qui  ne  convenoit  qu'au  trône,  il  ajouta 
qu*ils  afpiroient  à  lui   ravir  la   couronne;  qu'ils 
tramoient  des  complots  ténébreux  ,  &  (ju'ils  alié- 
noient  le  cœur  de  fes  fujcts.  L'ambition  de  c-js 
princes  eût  peut-être  réalifé  dans  la  fuite  tous  les 
fantômes  que  la  crainte  de  ^i^ycr  formoit  dans  fon 
ame.  Mais  le  grand  maréchal  fut  les  contenir  :  il 
leur  fit  figner  un  écrit  par  lequel  ils  promettoicnt 
d'être  délbnnais  foumis,  fidèles  &  irréprochables 
dans  leur  conduite;  mais  bientôt  ils  s^enfuirent» 
demandèrent  un  afyle  au  roi  de  Danemarck  qui 
le  leur  refufa  >  &  allèrent  en  chercher  un  autre 
en  Norvège  «  o\\  le  roi  Haquin  leur  tendoit  les 
bras.  Le  nord  vit  donc  des  frères  armés  les  uns 
contre  les  autres ,  outrager  à  la  fois  Thumanité  , 
la  nature  ^  la  patrie ,  &  n'en  fiit  point  étonné. 
Dans  ces  temps  barbares,  on  étoit  accoutumé  à 
cefpeflacle.  L'armée  un  Bu ^cr  (ut  taillée  en  pièces, 
on  alloit  en  venir  à  une  féconde  bataille  y  quel- 
ques fénateurs  négocièrent ,  on  fit  la  paix  ;  mais 
on  la  cimenta  du  fang  de  Torchel  Canutfon  :  on 
rejetta  fur  lui  &  la  caufe  &  les  effets  de  cette 

Suerre  ;  il  eut  la  tète  tranchée.  Tel  fut  le  prix 
es  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'état  &  à  fon 
roL 

Birger  eut  bientôt  occafion  de  fentir  tout  le 
srix.  du  bien  qu'il  s'étoit  ravi  lui-même.  Déchiré 
de  remords ,  tremblant  fur  fon  trône ,  &  n'ayant 
plus  ce  grand  homme  à  oppofer  à  un  peuple  mu- 
tiné ,  &  à  fes  ennemis  ligués  contre  lui ,  il  ac- 
cufa fes  frères  de  lui  avoir  extorqué  l'arrêt  qui 
avoit  envoyé  ce  miniflre  à  TéchafTaut.  Ceux.-  ci 
fe  lavèrent  d'un  crime  par  un  autre  ;  ils  furprirent 
Birger  dans  fon  palais,  &  le  jettèrcnt  dans  les  fers 
avec  fa  famille.  Le  roi  de  Danemarck  voulut  fe- 
courir  fon  beau-frère  ;  mais  il  avoit  moins  de  cou- 
iiage-que  d'amitié  ,  il  combattit '&  négocia  fans 
iuccès  ;  cependant  les  ducs  avuient  conquis  pref- 
^ne  toute  la  Suéde ,  traitoient  leur  prifonnicr  avec 
rigueur,  &  publioient  qu'ils  vcngeoicnt  le  ml- 
tiiftrg  qu  ilsavoient  fait  périr.  Le  roi  de  Danemarck 
fit  de  nouvelles  tentatives  ;  elles  furent  plus  heu- 
reufes  ;  il  obtint  la  liberté  de  Birger.,  mais  ce  fut 
aux  conditions  les  plus  dures  ;  on  ne  lui  laifToit 
qu'une  portion  très-étroite  de  la  Suède  ;  on  exi- 
g'y>it  en  faveur  de  fes  frères  &  de  leurs  partifans , 
que  ia  main  fignât  une .  amnifiie  que  fan  coeur 
•n'avoîtpas  diâée.  Le  premier  foiJi  de  Birg€r(vktde 
«econqu&irfes  états^lefccondde  punir  fes  frères: 
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il  n'étoit  point  cfclave  d'une  promefTe  que  la  né- 
ccfTité  lui  avoit  arrachée.  11  s'appuya  du  fecours 
du  Daremarcl:  ,  anima  le  roi  de  Norvège  contre 
le  duc  Eric  ,  &  fut  bientôt  en  état  de  rendre  à 
fes  frères  tous  les  maux  qu'ils  lui  a  voient  caufés. 
Cette  guerre  fut  longue  &  meurtrière  ;  la  fortune 
des  armes  prodigua  également  aux  deux  partis  fes 
faveurs  &  fes  difgraces.  Enfin  on  en  vint  à  un 
traité  qui  laiffoit  aux  deux  ducs  leurs  apanages,  k 
condition  qu'ils  en  ferolent  hommage  au  roi  ;ainfi 
les  trois  frères  rentrèrent  dans  leur  premier  état  ; 
il  n'y  eut  que  celui  tic  la  Suède  qui  fut  changé  ; 
elle  étoit  bien  loin  du  bonlieur  dont  elle  avoit 
joui  fous  le  miniAère  du  fage  Torchel.  Il  fallut  bien 
des  années  pour  effacer  les  trzces  do  ces  difcfirde^.- 
On  accrut  cr^core  les  malheurs  du  peuple  en  ag- 
gravant le  fardeau  des  impôts  ,  pour  fuffirc  au  luxe 
des  trois  cours  qui  difiutoient  de  magnificence; 
ainfi ,  après  avoir  prodigué  le  fang  de  la  nation  ,  on 
diflipa  fes  richefies. 

Birper^  qui  n'agit  différé  fa  vengeance  que  pour 
la  rendre  plus  certaine,  invita  fes  irères  aie  rendre 
dans  fon  palais  de  Nikoping  ;  il  les  reçut  avec  le 
fourîre  de  ramitié,le$  ferra  dans  fes  bras ,  &  leur 
fitfervir  un  repas  magnifique  :  on  fc  fcpara  après 
mille  careflfes  réciproques.  Les  deux  princes  s'en-- 
dormirent,  mi.is  Birper  zyoii  les  yeux  ouverts  fi.r 
(es  viéHmcs:  au  milieu  de  la  nuit  il  courut  à  lerr 
appartement.  Sa  vengeance  commença  par  le  maf- 
facre  de  leurs  domeftiques.  Les  princes ,  éveillés 
par  les  cris  des  mourans ,  veulent  fc  mettre  en 
défenfe ,  Birçcr  paroît ,  on  les  défarme  ,  on  kg 
dépouille,  on  les  charge  déchaînes,  on  les  accr- 
ble  de  coups;  Jîi/jpjr irfulic  frçidemcnt  ^ leur  ma'> 
heur ,  &  leur  dit  qu'ils  les  traite  ainfi  qu'ils  l'a- 
voient  traité,  &  que  s'il  leur  laiiTe  la  vie,  c\ft 
pour  jouir  plus  long-temps  de  leur  fupplice.  Cet'.e 
perfidie  fit  murmurer  la  nation  ;  au  murmure 
fuccéda  une  révolte  prcfque  géndrab.  Nikoping 
fut  invefti  &  forcé  ;  mais  il  n'étoit  plus  temps  \ 
les  deux  princes  étolent  morts  de  faim  dans  leur 
cachotv  i 

.  Les  rebelles  jurèrent  de  venger  leur  morr.  Bir- 
f€r  marcha  contre  eux  &  les  tàlUa  en  pièces.  Les 
Suédois  ne  virent  dans  cette  défaite  que  des  vic- 
times de  plus  à  venger:  iMathias  Ketellmundfon  fe 
mit  à  leur  tête.  Birger  fut  vaincu  à  fon  tour  & 
s'enfuit  dans  Tiflc  de  Gothland  :  la  haine  publi- 
que le  pourfuivit  dans  cette  retraite  ;  il  écnappa 
à  fes  ennemis ,  &  alla  porter  en  Danemarck  les 
malheurs ,  fa  honte  &  fes  remords.  On  l'y  reçut 
avec  une  pitié  infultante ,  plus  cruelle  que  les  re- 
fus. Birger  avoit  donné  à  (on  peuple  l'exemple  du 
crime  ;  il  ne  fut  que  trop  fuivi  :  fon  fils ,  innocente 
viAime  de  l'indignation  générale  ,  périt  fur  un 
échaffaut.  Ce  malheureux  prince,  déteflé  en  Suède, 
mépriféen  Danemarck,  à  peine  fupporté  de  fr^ 
domefiique*»  même  ,  déchiré  de  rcncrds,.&  fe 
reprochant  h  mort  de  Torchel ,  de  (éï  fière«;,ce!i3 
^  nièiu&  de  fba  fils  j^tomba*  dai^s  due  «nélaccolic 
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profonde  qui  le  conduîfit  au  tombeau  en  1310. 
(  M.  DE  SAcr.^ 

BIRON ,  ville  cfe  France  dans  le  Périgord  ,  «ne 
4cs  anciennes  baronies  du  pays  ,  titre  du  duché  de 
la  maifon  de  Gontanlt-Bîron,  érigée  en  duché- 
pairie  par  Henri  IV  en  faveur  de  Charles  de  Gon- 
tault  9  maréchal  de  France ,  décapité  le  3 1  juillet 
1602.  Cet  homme  fi  célèbre  en  nien  &  en  mal, 
& ,  malgré  fon  fupplicc  ,  un  des  plus  grands  orne- 
mens  du  nom  de  Birvn ,  n*ayant  pas  laifTé  de  pof- 
térité ,  le  duché  fut  éteint ,  &  Biron  porta  le  titre 
de  marquifat  jufquVn  1713  ,que  Louis  XV  l'érigea 
de  nouveau  en  duché-pairie  pour  Armand-Chanes 
de  Gontault-Biron  ,  fait  maréchal  de  France  en 
1734,  père  de  M.  le  maréchal  de  Bimn  d'aujour- 
d'hui. 

Les  plus  célèbres  perfonnages  de  ce  nom  ,  après 
les  quatre  maréchaux  de  France  qu*a  produit  cette 
mailon  ^  font ,  i"*.  Jean  de  Gontault ,  gentilhomme 
de  la  chambre,  employé  en  différentes  négocia- 
tions auprès  de  Charles-Quint «&  du  roi  de  Por- 
tugal. Il  étoit  à  la  bataille  de  la  Bicoque  en  1521  ; 
il  tut  blefle  &  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Pavic 
en  1525.  Il  fervit  au  fiége  de  Metz  &  mourut  pri- 
fonnier à  Bruxelles ,  desblefluresqu*il  avoir  reçues 
à  la  bataille  de  Saint-Quentin  le  10  août  1557. 

2^.  Foucault,  tué  àla  bataille  de  Montcontour 
en  1569  «  dis  du  précédent,  frère  du  premier  marér 
chai  de  Biron» 

3^  Armand^  feigneur  de  Sainr-Bkincart,  fils  du 
premier  maréchal  &  frère  du  fécond  ,  tué  à  la  fur- 
prife  d'Anvers  en  158  j. 

•  Mais  les  deux  qui  aoivent  le  plus  nous  arrêter 
ici ,  font  les  deux  premiers  maréchaux  de  Biron  » 
père  &  fils. 

Le  premier,  nommé  Armand,  refla  boiteux 
toute  la  vie  d'une  bleflure  qu'il  avoit  reçue  à  la 
jambe  à  un  fiége  en  Piémont  ;  il  étoit  aux  batailles 
de  Dreux,  de  Saint-Denis,  de  Montcontour,  il 
fut  tué  d'un  coup  de  canon  au  fiége  d'Eperoai  eu 
Champagne, le  26  juillet  1592» 

Le  fils  fe  nommoit  Charles.  Tous  les  deux 
avoient  rendu  de  fi  grands  fervices  h  Henn  IV , 
qu'on  difoit  communément  que  ce  prince  leur  de- 
voir la  couronne. 

Ils  étoient  tous  deux  diftîngués  par  de  grandi 
talens  pour  b  taftique  &  par  une  profonde  co»- 
soilTance  des  lieux  oîi  ils  fiiiibient  la  guerre.  «  Je 
«  l'ai  vu ,  dit  Brantôme  en  parlant  du  père ,  conv 
»  noître  mieux  dos  pays  &  contrées  que  plufieurs 
n  autres  gentilshommes  ,  même  de  la  contrée ,  juf- 
s»  ques  à  nommer  des  petits  ruiflèaux  qu'ils  ne 
Vf  lavoiqnt  &  ne  connoinoient  pas.  »  Il  avoit  com- 
pofé  dçs  commentaires  que  le  préfident  dç  Thon 
reg^-erte.  Il  étoit  le  parrain  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  &  il  lui  avoit  donné  fon  |iom  ,  Armand. 

Lp  fils  avoit  Iç  même  talent  8ç  les  m«mes  çon? 
noiflbnccç, 

«  C'eft ,  dit  Brantôme ,  le  plus  dîgne  maréchalr 
y  (k-cwnp  Vfc^û  fw  i&n  Eh^oB?'  C'«*t  aiiifi  après 
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î>  notre  roi  (Henri  IV) ,  le  plus  grand  cajpîta-n* 
»  de  toute  la  chrétienté.  »  Henri  IV  8c  toute  fa  cour 
ne  l'appelloient  que  monficur  It  maréchal^  comme 
s*i]  eût  été  le  feul. 

D  parait  que  le  premier  maréchal  de  Biron  fe 
permettoit  de  mettre  à  fes  fervices  des  reftriôions. 
un  peu  contraires  à  la  fidélité  &  à  l'humanité.  Son 
fils  lui  repréfentott  qu*àla  retraite  de  Caudebec,. 
on  auroît  pu  détruire  entièrement  Tarmée  du  duc 
de  Parme  &  terminer  la  guerre  ;  il  s'étonnoit  que 
la  propofition  qu*il  avoit  faite  devant  le  roi,  d'at- 
taquer le  duc  de  Parme ,  &  que  le  roi  avoit  ap- 
prouvée  ou  même  prévenue,  eût  été  combanue  par 
fon  père. 

On  connoît  la  réponfe  du  père  ,  elte  cfl  reftée 
comme  un  monument  du  macniavellifme  militaire: 
a  Oui ,  mon  fils,  la  guerre  étoit  terminée,  &  il 
^  ne  nous  refloit  plus  ou'à  nous  en  aHer  planter 
»  des  choux  à  Biron.  *  Ce  mot ,  il  faut  Tavouer ,, 
n*eft  ni  d  un  fujet ,  ni  d'un  citoyen  ,  ni  d*un  homme. 
On  n*imaginera  jamais ,  quelle  efl  fur  cette  réponfe 
la  réflexion  de  Brantôme.  «  Voilà,  dit -il,  que 
»  c'eft  que  d'un  cœur  généreux ,  qHÎ-  a  une  uns. 
n  fucé  du  lait  de  la  dame  Bellone  »  jamais  il  ne 
»  s'en  fàoule.  )> 

Voilà  le  pur  efprit  dé  guerre  dont  nous  avons  été 
fi  long- temps  animési 

Au  refte ,  le  crime  qu'annonce  le  mot  du  maré- 
chal de  Biron  t  n*eA  ni  nouveau ,  ni  rare  dans  Thif- 
toire  en  généra! ,  &  en  particulier  dans  Thiitoire 
de  France.  Le  mat^hal  de  Lautrec ,  dans  la  guerre 
de  15%!  fous  François  I ,  parut  )ufqu*à  quatre  fois 
éviter,  avec  une  atteâation  marquée,  de  terminer 
la  guerre.  On  put  lui  appliquer  ce  aue  Tacite, 
Hifior.  L  4  y  e.  yy  ,  dit  d'un  certain  Vocula  ,  «r- 
ruptd  totitns  viâhriJ  noa/àùd  fii/peéhts  bellumnudle. 

Il  parok  flue  le  fécond  maréchal  de  Biron  uù 
quelquefois  aans  h  fuite  de  c^  exemples,  &  de  h 
leçon  de  fon  père. 

Il  eut  long-temps  la  faveur  de  Henri  IV;  ce  fut 
lui  que  ce  prince  Vnontra  au  corps-de-ville  de 
Paris  qui  venoit  le  fèliciter  fur  les  viâoires: 
ic  yoici ,  di^il ,  um  hommt  que  je  priftntt  volontitu 
»  à  mes  amis  &  â  mes  ennemis^  n  C/eft  avec  cette 
grâce  fublime  que  Henri  fiivoit  remercier  fes  fujets 
d'avoir  fait  leur  devoir.  Quels  fervices  un  tel  mot 
ne  payeroit-il  pas?  Mais  Henri  eut  le  bonheur  de 
s-acauitter  plus  partiailièrement  avec  Biron  ^  en 
lui  lauvani  la  vie  dans  Texpédlùon  périlleufe  du 
pafllage  deTAifocen  159a  Biron  ^  iauvé  par  fes 
mains ,  lui  en  devint  plus  ch»>,  il  le  combla  d1ion- 
neurs  &  Je  biens  ;  mais  Toi^udl  de  Biron  menoit 
ics  fervices  à  fi  haut  prix,  qiie  les  payer  n  étoit 

1>lus  une  choie  qui  fut  au  pouvoir  de  Tamitié ,  ni  de 
a  royauté.  Henri  ctûit  obligé  de  partager  fes  grâces 
entre  ceux  qui  Pavoient  tervi  ;  Binon  les  vouloic 
toutes  pour  lui  ibul ,  on  ne  pou  voit  récompenfer 
que  lui;  il  étoit  mécontent  de  tout  ,  jaloux  de  tout. 
Son  coiur  ctoit  uLcré  de  la  juife  préférence  que 
Henri  accerdoitauiduc  de  Sully.^  fujet  bien  plus  urîle 
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Ipïîis  v«rttJeîix  que  Blron ;  il  échtoît  ciî  repro- 
ches ,  en  menaces  ,  en  imprécations  contre  le  roî  ; 
Henri  Ibuffruit  5c  clîirimuloit  tout;  Btwn  alla  plus 
loin  i  aveuglé  par  le  du^pit ,  il  s'égara  dans  des  pro- 
jets criminels  »  il  voulut  démembrer  la  France  ,  il 
afpira  follement  à  la  fouveraîneté ,  il  traita  fecré- 
tement  avec  les  Efpagnoh  &  avtc  le  plus  daHêc- 
reux  &  le  plus  perfide  ennemi  de  Henri ,  le  duc 
de  Savoyc.  Henri  le  fut ,  lî  eut  pitié  des  cgaremens 
de  Ton  ami ,  &  ne  lui  en  parla  que  pour  les  lui 
pardonner.  Un  nouveau  vertige  jetta  encore  Biron 
dans  la  révolte  ;  cette  féconde  confpiration ,  plus 
combinée  ,  plus  dangereufe ,  avoit  des  racines  pluf 
profondes,  Henri  voulut  encore  la  pardonner;  il 
mît  feulement  à  cette  nouvelle  grâce  une  condi- 
tien ,  c'eft  que  Biron  prouveront  fon  repentir  par 
Taveu  le  plus  fmcére  5c  le  plus  circonflancié  de  tous 
les  détails  de  la  confpiration  ;  Forgueil  de  Biron  fut 
inflexible ,  il  croyoit  fon  fecret  en  sûreté  ,  il  avoit 
vu  jctter  au  feu  loriginal  du  traité  qu*il  avoit  fait 
avec  les  ennemis  ;  original  qui ,  écrit  tout  entier 
de  fa  main,  auroitété  contre  lui  un  titre  convain- 
quant ;   mais  il  n'avoit  pas  vu   que  Laiîin ,  fon 
confident ,  qui  îe  trahiffoit  »  avoit  adroitement  tiré 
cet  aâe  du  feu  &  Tavoit  confervc  ;  tt  jnêmc  aÔc 
ètoii  entre  les   m^ins  des  juges,  îorfque   Biron 
Bioit  tout  à  fon  maître  qui  le  conjuroit  defe  fauvcr 
en  avouant  tout.  Les  premières  inilances  de  Henri, 
fes  demi-mots  qui  aiinonçoient  une  parfaite  con- 
ooiflance  du  complot  >    qui  mon tr oient  à  Biron 
tout  fon  danger  à  qui  auroient  dii  lui  ouvrir  les 
yeux  ;  tant  de  marques  de  bonté  qui  auroient  du 
!•  nicher  fon  cœur,  ne  lui  arrachèrent  quedeslmpré- 
-Cations  contre  ceux  qu'il  appclloit  fes  calomnia- 
eurs ,  &  qu  il  vouloir ,  dit  -  il ,  voir  îépée  à  la 
aain  ;  le  roi  ne  fe  rebuta  point ,  il  renouvclla  ïcs 
ïavertillemcns  &  fes  prières  j ufqu*à  quatre  fois ,  & 
enfin ,  à  la  quatrième  j  Biron  lui  ayant  dit  du  ton 
«TiJn  homme  qui  fe  trouve  infulté  :  Ctjl  trop  prtjfer 
^un  homme  Je  bien,  le  roi  terminant  Te ntre tien,  lui 
fit  d*im  ton  ferme  &  triftc  ;  Put/que  vous  ne  vouUi 
rien  dire ^  adieu  baron.  Ce  mot  fut  fon  arrêt;  dans 
ce  moment  il  fe  rendit  encore  coujpable^cn  vou- 
lant faire  de  fa  caufc  une  affaire  de  parti  &  fou- 
lever  les  catholiques ,  dont  il  avoit  toujours  paru 
être  le  chef  :  Mcjfieurs ,   s*écria-t-il ,    xqus  voyci 
cemme  on  traite  ici  les  bons  catholiques.  Le  rcftc  de 
fa  conduite,   jufquau  moment  ait  fa  tète  tomba 
fous  le  fer  du  bourreau ,  n'ei!  plus  qu'un  honteux 
mélange  de  foiblelTc  8c  de  fureur. 

Henri  navoît  point  de  reproche  à  fe  faire,  il 
avoit  fatisfait  à  la  juftice  ,  il  avoit  fatisfeit  à  Ta- 
initié*  Malgré  b  néceiîité  de  couper  la  racine  des 
confpirations  toujours  renailTantes ,  &  d'éteindre  le 
feu  oes  fa«ilions ,  il  avoit  pardonné  à  Biron  ,  il  lui 
auroit  pardonné  encore,  fi  Biron  Tavoit  permis, 
c^cft  plus  qu  on  n'auroit  pu  efpérer  d*un  prince  ordi- 
naire ;  mais  n*avoit-on  pas  droit  d'attendre  quelque 
chofe  de  plus  du  clément,  du  tendre >  du  généreux 
Henri  l  Le  maréchal  de  Biron  Armand ,  pçre  du 
ififloirc^  T<mt  L  pmxièms  ^^^ 
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coupable  ^  avoit  été  tué  au  fervlcc  de  Henri  -  le 
tils  avoit  été  fon  ami ,  Henri  fans  doute  ne  lui  de- 
voit  plus  rien  ;  mais  ne  fe  devoit-il  pas  à  lui-même 
de  refpeéler  du  mobis  les  }ours  d'un  homme  qu'il 
avoit  aimé  ?  Ne  devoit*il  pas  fuivre  pour  ainfi 
dire  de  TcEil  cet  infortuné  dans  fa  prifon ,  devant 
fes  juges  ,  jufqu^à  l'échafaut  même,  s'il  étoit  ijé- 
cciïaire  de  Vy  conduire  pour  l'humilier  &  le  con- 
fondre ?  mais  '  alors  inUruLi  de  fes  foibleffcs ,  de 
fes  larmes  ,  de  fes  traafports  »  de  fes  fureurs ,  H 
eût  eu  pitié  d'un  homme  plus  fou  ,  plus  bifarre  que 
méchant  ,  il  hfi  eût  dit  :  <t  Mallieureux ,  tu  as 
»  voulu  te  perdre ,  je  veux  te  fauver  ;  tu  m'as  rc- 
n  fuie  ta  grâce ,  je  me  Taccordc  malgré  toi  ;  ta 
n  fureur  ne  remportera  pas  fur  ma  bonté,  m  tes 
11  Crimes  fur  le  fouvenlr  de  notre  amitié  !  » 

Croit-on  que  ce  trait  de  clémence  eût  été  fu- 
neftc  à  Henri  IV  ?  Croit-on  même  que  le  fupplice 
d*uii  homme  tel  que  le  maréchal  de  Biron  ^  regarde 
comme  le  chef  des  catholiques,  n'ait  pas  fervi 
d'aliment  à  ces  foreurs  mal  éteintes  de  la  ligue  ^ 
dont  Henri  IV  Cm  enfin  la  viélime  ? 

Le  maréchal  de  Biron  avoit  fini  fa  carrière  par 
deux  ambaflades  célèbres  ,  oii  il  avoit  repréfenté 
avec  beaucoup  d'éclat  le  roî  contre  lequel  il  conf- 

Îïiroit  dès-lors  :  Fimc  eft  Fanibaflade  de  SuiflTc  pour 
e  renouvellement  écs anciennes  alhances ; lautre,' 
Tambaffade  d'Angleterre.  Celle-ci  eut  de  remarqua- 
ble ,  relativement  à  Biron  ,  la  leçon  que  la  reine 
Elifabcth  daigna ,  dit-on  ,  lui  faire  fur  fes  mauvais 
defTeins  dont  elle  avoit  connolffance.  Elle  lui  mon- 
tra le  portrait  du  comte  d'Eflex ,  &  lui  tint  à  ce 
fujet,  lur  riogratitude  &  fur  lorgueil,  fur  rintcrèc 
qu^auroit  Henri  IV  de  fuivre  Texemple  de  févéritè 
p'*elle  lui  avoit  donné ,  des  difcours  dont  elle  laif- 
oit  Texplication  à  fa  confcience. 
Selon  le  duc  de  S«lly,  ce  fut  Biron  lui-même 
ui  s'attira  cette  leçon  ,  par  l*indifcrétion  qu'il  eut 
e  rappcller  à  la  reine  Taventure  du  comte  d'Eflfex  , 
&  d'exagérer  les  fervices  de  ce  général  pour  accufer 
la  reine ,  d'ingratitude  &  de  cruauté  i  car  Fcrreur 
de  ce  malheureux  fut  toujours  de  croire  que  les  fer- 
vices  qu'on  rendoit  aux  rois  ne  pouvoient  être 
aflez  payes,  &  on  dit  que  celle  des  rois  eft  de 
croire  qu'ils  ne  doivent  rien  pour  les  plus  grands 
fervices. 

BISCITE ,  (  Hijh  mod,  )  c'cÛ  un  lieu  couvert 
à  Conflantinople  où  font  une  infinité  de  bou- 
tiques ,  remplies  de  toutes  fortes  de  marchan- 
diîes  t  &  fur-tout  d'équipages  pour  les  chevaux. 

BISNOW ,  (  HiJÎ.  mùd.  )  nom  d'une  feôe  de 
hanjans  ,  dans  les  Indes.  Ils  appellent  leur  dieu 
ram-ram^  6c  lui  donnent  une  femme.  Ils  parent 
leurs  idoles  de  chaînes  d'or ,  de  colliers  de  perles  , 
&  de  toutes  fortes  de  pierreries.  Ils  chantent  dans 
leurs  agoges  ou  mofquees ,  des  hymnes  en  Fhon- 
ncur  de  ces  divinités,  accompagnant  leurs  chants 
de  danfes ,  du  fon  des  tambours ,  des  flageolets  j 
L  4ss  baifi^  (k   ciûvrç  >  &   d'iiutres  inArumetis  . 
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dont  3s  fetient  pendant  leurs  prière^.  Ce  dieu  n^a 

Sint  de  lieutenant  comme  celui  de  la  ieâe  de 
marath,  mais  il  fait  tout  par  lui-même.  Ces 
éanjans  ne  vivent  ordinsdrement  que  dlierbes  & 
de  légumes, de  beurre  frais^  &  de  lait. 

Le  meilleur  mets  eft  Yatfcfùa ,  qui  eft  compoié 
de  citrons  confits  an  Tel  avec  <hi  gingembre,  de 
Tail ,  &  de  la  graine  de  moutarde.  Coix  de  cette 
feâe  (ê  mêlent  la  plupart  de  marchandUe ,  &  en- 
tendent merveilleiuemcnt  bien  le  commerce.  Leurs 
femmes  ne  fe  brûlent  point  fiir  le  bûcher  de  leurs 
maris  ,  comme  celles  de  la  feâe  de  Samarath  : 
^mais  elles  demeurent  toujours  veuves.  Mandefio , 
iom.JL(rOUanus{G.) 

BEZESTIA  ou  Beczestie,  (  Hîft.  moJ.  )  on 
nomme  ainC  en  RufEe  la  punition  imoofée  à  ceux 
qui  ont  injurié  quelqu'un  :  elle  confiile  dans  une 
amenda  pécuniaire  proportionnée  au  rang  de  celui 
qui  a  reçu  Tinjure;  fi  c'eft  un  boyard  >  Tamende 
va  quelquefois  à  deux  mille  roubles  :  fi  celui  qui 
a  fait  rinjure  efi  infolvable ,  on  Tenvole  à  celui 
qull  a  léfé ,  qui  efi  maître  d'en  faire  un  efclave^ 
QU  de  lui  faire  donner  le  knoute. (^A.R.) 

BIZB  A  NI  •«  BiZEHAMi,  (  Hift.  mod.  )  m 
aomme  ainfi  à  la  cour  du  grand- feigneur  un  cer- 
tain nombre  de  fourds  &  muets  :  ils  font  en  état 
non-feulement  de  fè  £ûre  entendre  par  figues  , 
snais  encore  de  tenir  un  difcours  fuivi  de  cette 
façon.  Au  refle ,  Tufage  de  parler  par  fignes  efl 
û  commun  dans  le  ierrail ,  que  prefque  tout  le 
inonde  y  entend  celangaj^e.  Un  cnoifit  quelques- 
uns  de  ces  bi^banis  pour  fervir  de  bouffons  à  amu- 
fer  fa  hautefife.  (  ^.  /c.  ) 

BIZOT,  (Pierre)  (flj/l.  liu.  mod.)  auteur 
de  Vhiftoire  métallique  de  la  république  de  Hollande  ; 
ouvrage  dont  il  y  a  plufieurs  éditions  ,  entre 
autres  une  fort  befle ,  donnée  en  1688 ,  à  Amfier- 
dam,  en  3  vol.  in-S^.  Cet  auteur  étoit  un  cha- 
,iioine  du  diocéfe  de  Bourges,  mort  en  1696^ 
«gé  de  66  ans. 

BLAKE ,  BLA AKE ,  ou  BLAAK  ou  BLACK , 
(Robert)  (ffi/?.  d'Anelet,)  fameux  amiral  d'An- 
gleterre ,  lous  Cromwel,  &  qui  par  fes  fuccés  fur 
mer,  fit  la  gloire  de  l'Angleterre,  fous  cet  ufur- 
patcur.  La  guerre  qu'il  mut  à  Cromwel  de  dé- 
clarer en  io5|^,  à  la  Hollande,  pour  la  punir  de 
Îuelques  foimes  fecours  qu'elle  avolt  fournis  à 
Charles  II,  &  de  Tinclination  quH  lui  fuppofoit 
pour  la  maifon  Stuart,  eut  pour  principal  effet 
d'annoncer  à  Teurope,  d'un  côté  l'amiral  Blake  ^ 
de  l'autre,  les  amiraux Tromp  &  Ruyter,  comme 
les  plus  grands  hommes  de  mer  de  leur  temps. 
Blake  envoyé  en  1755  contre  les  fiarbarefques , 
canone  Tunis  ,  brûle  neuf  vaîfieaux  turcs  qui  y 
étoient  à  la  rade ,  débarque  douze  cents  hommes , 
taille  en  pièces  trois  mille  Tunifiens  ,  s'avance 
vers  Alger  &  Tripoli ,  met  en  liberté  tous  les  ef- 
claves  anglois;  mais  Cromvel  ne  s'éleva  pas  fur 
ce  point  jufqu'à  la  gloire  de  Louis* XIV,  qui,  en 
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bombardant  Alger ,  procura  b  liberté  ans  dcEives 
chrétiens  de  toute  nadon. 

Cromwel  étoit  recherché  par  toutes  les  pmf- 
fances.  La  France  &  ITlpaene ,  qm  étcnent  ton* 
jours  en  euerre  enfemble ,  briguoient  k  l'envi  taê 
alliance.  Mais  Cromwel  n'aimoit  pas  l'Efpagne  : 
il  la  regardoit  comme  un  pays  livré  à  la  funerA 
tidon.  Quoique  tyran  ,  ii  haôflbîc  nnquifition  ; 
d'ailleurs  le  rd%  Mazarin  le  flattoit  mieiix  que 
les  fiers  Efpagnols.  De  plus  ,  CremweU  dans 
rempreiTement  dlUuftrer  fbn  proteâorat ,  en  er^ 
richififant  TAndeterre,  jettent  depuis  loog-temps 
des  regards  jaloux  lEnr  les  richefles  cnie  les  Efpa^ 
gnols  pofiedoient  dans  les  Indes,  ce  nit  le  princi- 
pal motif  qui  l'arma  contre  l'Efpagne;  Taicendant 
de  l'aminu  Blake  &  de  la  Hianne  ang)oiib  hd 
fàifoit  concevoir  les  plus  vafles  eAèrances  ;  ei 
effet  Blake  ruina  les  Êfiagnols  par  Venlèveaiem, 
l'incendie  ou  la  fubmeruon  de  leurs  galions,  tan- 
dis que  deux  autres  amiraux  d'Angleterre»  Pâi& 
Vénables ,  prenoient  la  Jamaïque. 

Blake  avoit  toujours  été  zélé  parlementaûre  ;  mais 
il  blâmoit  hautement  les  bourreaux  de  Charics  I, 
&difoit  oujlrifqueroitauffivolondersfiimpoar 
fauver  celle  du  roi,^epourlêrvirla€auiêdnw- 
lement.  Il  avoit  remis  au  tréfor  public  tout  nv 
gent  des  eaUons  efpaenols,  &  n*avoit  rien  gartt 
pour  luL  fi  mourut  £vant  Plimouth»  le  I7  asot 
1657,  au  retour  de  fon  expédition  contre  IcsEA 
paenols. 

BLAMPIN,  (Thomas)  («/!.  Un.  madl)bé- 
nédiâin  célèbre  par  fa  belle  édition  des  œuvnss  it 
Saint-Auguftin.  Né  à  Noyon  en  1640,  mettà 
Saint-Benoît-fur-Loire  en  1710. 

BLANC,  (François  le^  c'eft  le  fianenxav» 
teur  du  traité  des  Monnoies  de  Francem  On  y  joint 
ordinairement  la  Dijjertatiotifur  les  Monnoks  à 
Charlemagne  &  de  Tes  fuccejfeurs  ,  frappées  iaà 
Rome;  dififertadon  Uvante  oc  curieiue,  quiétaUt 
très-bien  la  fouveraineté  de  Charlemagne,  &  it 
ks  fuccefieurs  dans  Rome.  Le  Blanc  nit'  ciioili 
pour  enfeigner  l'hiftoire  aux  enfims  de  France; 
mais  il  mourut  fubitement  à  Verfailles,  en  1698, 
peu  de  temps  après  fa  nominanon.  Cétoit  un 
gendl-homme  du  Dauphiné. 

BLANC,  (Claude le)  eft  auffi  le  nom  fm 
miniftre  de  Louis  XV  du  petit  nombre  des  mi' 
nifires  foit  de  ce  règne ,  foit  des  prècédeas,  qui 
foient  rentrés  dans  le  miniftère  après  en  être  fortis» 
Il  avoit  été  fecrètaire  d'état  au  département  de 
la  guerre  en  1718.  Il  fut  misa  la  battilleen  172}, 
&  taxé  à  une  fomme  de  près  de  huit  millions;  il 
en  Alt  déchargé  en  1725  ,  rentra  dans  la  charge  de 
fecrètaire  d'état ,  &  fut  miniftre  de  la  marine.  D 
mourut  en  1728. 

BLANCHARD.  Ce  nom  a  de  la  réputation  dans 
les  lettres.  On  diftingue  i^.  François  ÉlanCHAID,' 
avocat,  favant  dans  Thiftoire,  fur-tout  dans  la 
partie  qui  concerne  les  généalogies.  On  a  de  lui 
les  Eloges  des  premiers  préfidens  à  monûr  &  confâlr 
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Ir/^  m  parlement  de  Paris ,  164Ç  ,  in-Jàliù,  B  aroît   ' 
auflî    commencé  \cs  Maîtres    des  requêtes^  1647, 
in^foUo  ;   mais    cet  ouvrage    efl   refté   imparfait, 
L*auteur  vivoit  encore  en  16^0- 

2*.  Guillaume  Blanchard,  foti  fils,  a  donné 
fin  Recueil  des  ^rdannances ,  êdïu ,  déclarations  & 
lettres-patentes  des  rois  de  France ,  qui  concernent  la 
ftijïice ,  la  police  &  Us  finances ,  depuis  Van  8gy 
jufqu^à  préfem  ,  c  eft-à-dire  jufqu'à  la  fin  du  règne 
de  Louis  XIV,  Paris,  171 5,  deux  vol.  in-folio^ 
ouvrage  qui  continuera  d'être  utile ,  jufqu'à  ce  que 
le  grand  recueil  des  ordonnances  qui  s'imprime 
au  k>uvre  foit  entièrement  achevé.  Mort  en  1724. 

5^\  Elie  Blancharîj,  de  lacadémic  des  inf- 
^Iptions  &  belles  lettres ,  dont  on  a  des  diiTerta- 

ns  dans  le  recueil  de  racadémic  ,  né  à  Langres 

8  juillet  1^71  ,mort  à  Paris  en  17J6  le  17  fé- 
vrier, Cètoit  un  homme  favant ,  moûeÛe  &.  ver- 
tueux. 

BLANCHE  DE  CASTILLE,  {ffifl.  de  Fr.) 
Louis  IX  ,  connu  fous  le  nom  de  faint  Louis  »  n*a- 
▼ott  pas  ûmizc  ans  lorfqu'îl  monta  fur  le  trAne. 
Ce  fut  une  femme  ,  &  une  femme  étrangère,  qu  on 
Vit  pour  la  première  fois  ,  fous  la  troifième  race 
^  notre  monarchie  y  ofcr  s'emparer  de  la  régence  ; 
cette  femme  étoit  Blanche  de  CajMe.  Son  mariage 
avec  Louis  VIQ ,  r^i  de  France  ,  fils  de  Philippe- 
AuguAe  ,  avoir  été  heureux  &  fécond.  Il  en  étoit  né 
neuf  fils  &  deux  filles.  Son  mari  tenoit  d  elle  des 
droits  litigieux  fur  TAngleterrc  &  fur  la  Caftllle. 
Il  eut  Timprudence  de  vouloir  faire  valoir  les  pre- 
miniers ,  &  la  fageffc  de  négliger  les  féconds  ;  £^ 
Blanche t  quoique  ces  droits  lui  fuflent  propres,  les 
négligea  tous  pour  s*appliqMer  à  régir  8c  à  pacifier 
4a  France* 

Etrangère  «  elle  donna  fa  confiance  à  un  étran- 

Îcr,  le  cardinal  Romain  Bonaventure»  légat  en 
rance ,  &  la^ocia ,  pour  ainfi  dire  *  au  gouver- 
nement, Blcifles  de  ces  nouveautés ,  &  fc  jugeant 
avilis  par  Tcmpirc  d'une  femme  &  d'un  prctre  , 
les  grands,  qiîe  Louis  le  Gros  &  Philippe- Augufle 
avoient  abailTés  ,  crurent  avoir  trouvé  Toccafion 
de  reprendre  leur  puifîhnce  &  leur  tyrannie  ;  ils 
prirent  les  armes  contre  Blanche,  On  dît  que  cette 
xcinc  habile  faifant  fervir  à  fes  deffeins  la  paffion 
4u  jeune  Thibaud  »  comte  de  Champagne  ,  qu  elle 
dédaignoit  à  quarante  ans ,  lui  ordonna  dVntrer 
dans  cette  ligue,  pour  lui  en  révéler  tous  les  fecrets, 
&  fit  de  ion  chevalier  un  cfpion.  Quoi  qull  en 
fbit ,  la  diligence  de  Blanche  prévint  tous  les  mou- 
vemens  de  cette  grande  cabale  ;  elle  mine  fon  fils 
â  Rheims,  &  le  (ait  facrer;  elle  apprend  que  les 
rebelles  s  aiTembient  en  Bretagne  }  elle  marche  en 
Bretagne  ;  ils  n'a  voient  pas  fait  leurs  préparatifs  ; 
ils  fe  diifipènent  &  traitèrent  féparément. 

Blanche  ne  palToit  rien  à  fo»  amant  ;  il  lui  arriva  , 
Ibit  par  dépit,  ioit  par  d'autres  motifs,  de  s'écarter 
quelquefob  du  devoir  ;  à  chaque  faute ,  il  lui  en 
coùtoit  quelques-unes  de  fes  meilleures  places  ; 
toujours  châtié  ^  toujours  aialheurcux ,  Thibaud  fe 
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COfifoloît,  en  chantant  fes  amours  8c  les  rî^ueun 
de  fa  maitreHe  ;  il  grava  fes  chanfons  fur  les  vîtrea 
&  Tur  les  murs  de  fon  château  de  Provins  j  juf- 
qu'à  ce  qu*ayant  hérité  du  royaume  de  Navarre  ,  il 
s  occupa  de  fohis  plus  importants,  &  tranfporta 
dans  ce  royaume  tîe  bons  laboureurs  de  Brie  &  de 
Champagne, qui  le  fertilisèrent  &  le  peuplèrent. 

Il  n'elt  pas  étonnant  que  dans  ces  temps  de  che- 
valerie ,  ou  !a  galanterie  étoit  fi  romanefque ,  oii 
l'imagination  éroit  ft  exaltée  par  la  valeur  &  par 
Tamour,  une  reine  cou ra geu fe  ,  habile,  verrue u fc  » 
eut  fait  une  grande  impreffion  fur  le  coeur  d'un 
poète-chevalier,  tel  que  Thibaud  ;  cependant  M, 
î*évéque  de  la  Ravalîère  ,  de  l'académie  des  belles- 
lettres,  a  prétendu  que  |a  reine  Blanche  ne  fut  l'objet 
ni  des  amours ,  ni  des  chanfons  de  Thibaud  ;  il  a 
fondé  ce  paradoxe  fur  des  raifons  qui  ne  font  pas 
à  dédaigner  ocut-être  ,  mais  qui  n'empêchent  pat 
non  plus  quon  ne  foit  encore  aiitorifé  à  fuivrc 
l'opinion  commune* 

Saint  Louis  fe  formolt  par  les  leçons  &  let 
exemples  de  Blanche  ;  llionneur  de  cette  adminiA 
tration  qui  faifoit  refpe^ler  b  France  ,  commen- 
çoit  à  fe  partager  à -peu-près  également  entre  fa 
mère  &  lui.  Ce  prince,  devenu  majeur,  régne  en 
effet  par  lui-même  »  mais  avec  toutes  les  déférences 
qu  il  devoit  à  une  mère  telle  que  la  fienne.  De 
régente ,  elle  devint  premier  miniflrc.  Blan:he  ai- 
m  oit  le  commandement,  mats  elle  ai  moi  t  b  gloire 
de  fon  fils  r  Faccord  de  leurs  volontés  fui  la  Source 
des  profpérités  de  ce  règne. 

Il  faut  reconnoître  que  Blanche ,  qui  »  malgré  fon 
goût  pour  la  domination ,  Si  malgré  t'avantage  de 
reprendre  la  régence ,  vit  avec  tant  de  regret  fon 
fils  partir  pour  b  croifade ,  &  le  rappetloit  fans 
ccffe  avec  tant  d'infianccs  ,  fe  montroit  plus  Lnf* 
truite  que  lui  des  devoirs  de  la  royauté. 

La  mère  Scia  Jemme  de  faint  Louis  ne  sVimoient 
point ,  parce  qu'elles  Taimoicnt  trop  ;  l'une  auroit 
voulu  le  dominer  feule  ,  Tautre  auroit  voulu  n'être 
dominée  que  par  lui.  Louis  ménagea  fur  ce  point 
leur  délicatefic ,  par  des  moyens  qui  annoncent 
une  grande  fimplicité  de  mœurs  ,  &  des  égards 
recherchés.  Blanche  étoit  }aloufe  de  la  confiance 
qu*il  témoignoit  à  Marguerite ,  &  toutes  les  foif 
qu'elle  le  trouvolt  chez  cette  princeffc ,  une  froi* 
deiir  marquée ,  une  aigreur  involontaire  atteftoit 
l'altération  de  fon  ame,  Louis  Se  Marguerite  avoient 
dreffé  un  petit  chien  à  les  avertir  de  l'arrivée  de 
BUncke  ,  éc  dès  que  cet  animal  avolt  donné  de 
loin  le  fignal  convenu ,  le  roi  fortoit  par  ime  porte 
de  derrière.  ^    » 

Un  jour  Marguerite  étoit  mourante  d'une  fauffc 
couche  ;  Blanche  ,  en  entrant  dans  la  chambre  de 
la  malade,  y  trouve  Louis  qui  s'empreffoit  à  la 
fecourir  ;  elle  craignit  pour  lui  le  fpcdacle  de  dou- 
leur qui  paroIÛbit  s'apprêter*  &  le  prenant  par  la 
main  pour  remmener:  Vous  n  avc^  que  faire  ict^ 
Ini  dit  elle  d  un  ton  îvm^^t^  Eh  quoïî  skQratxi^ 
tentent  Mareiierite  ^  m  me  l^Jftrei  -  vous  jamaU^ 
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voir  mon  cher  feigneur  ni  en  la  vie  ni  à  la  mort? 
Le  roi  fortit ,  &  Marguerite  s'évanouit  ;  il  rentra, 
clle-fe  ranima ,  &  revint  à  la  vie. 
Blanche  avoît  nourri  elle-même  /on  fils ,  &  re- 

fardoit  cette  fonftion  moins  encore  comme  un 
es  devoirs  que  comme  une  des  prérogatives  d'une 
mère.  Pendant  une  de  fes  malaaies  ,  une  femme 
de  la  cour  crut  devoir  la  fuppléer  &  doTiner  à 
téter  à  Tenfant  ;  Blanche  mit  le  doigt  dans  la  bouche 
de  l'enfent ,  &  lui  fit  rendre  le  lait  qu'il  avoit  pris. 
Eh  quoi  !  dit-elle  ,  fouffrirai-je  qu'on  m^ôte  le  titre  de 
mère  que  je  tiens  de  Dieu  &  de  la  nature  ? 

Blanche  mourut  en  1 2  5  2,&  fut  enterrée  à  l'abbaye 
de  Maubuiâbn  qu'elle  avoit  fondée  en  1242. 

Elle  étoic  fille  d'Alphonfe  IX  »  roi  de  CafiiUe, 
fumommé  le  Bon  ix,  le  Noble \  &  par  fa  mère, 
Eléonore  a  Angleterre ,  elle  étoit  la  digne  petite- 
fille  de  Henri  U ,  roi  d'Angleterre  ,  &  de  la  fa- 
ifneufe  Eléonore  d* Aquitaine ,  de  laouelle  par  con- 
féquent  defcendent  tous  les  rois  de  France  ifius  de 
faint  Louis ,  comme  fi  elle  n^eût  pas  été  répudiée 
par  Louis  le  Jeune. 

BLANCHET.  (  Pierri  )  (  Hifl.  litt.  mod.  )  Ceft , 
dit-on,  le  nom  du  premier  auteur  de  cette  jolie 
farce  de  Pathelin ,  que  l'abbé  Brueys  a  rajeunie  en 
1720  avec  un  fuccès  qiû  ne  s'eft  pas  démenti  de- 
puis ce  temps,  frefque  toutes  les  fituations  &  les 
plaifanteries  de  la  pièce  moderne  fe  trouvoient 
déjà  dans  l'ancienne ,  &  Brueys  n'a  eu ,  pour  ainfi 
dire ,  à  changer  que  le  flyie.  Pierre  Blanchet  étoit , 
dit-on ,  un  prêtre  né  à  Poitiers  en  1459  »  ^  ^^^^  ^" 
Xfip.Obiervons  cependant  que  M.  de  Fontenelle, 
dans  VHifloire  du  théâtre  françois  ^  n'ofe  ni  dire  le 
iiom  de  cet  auteur ,  ni  fixer  le  temps  précis  où  il 
écrivoit ;  mais  il  croit  cette  pièce  à-peuprès  du 
temps  de  Louis  XII ,  époque  qui  répond  au  temps 
d^  la  vie  de  ce  Blanchet. 

BLASCO-NUNNÈS ,  dit  Vehfco  {Hifl.  mod.) 
wn  de  ces  généraux  &  de  ces  navigateurs  ef]>agnols 
qui  étendirent  en  Amérique  la  puiflance  de  leur 
nation  ,  &  qui  payèrent  de  leur  vie  leurs  exploits, 
l^urs  cruautés  &  quelquefois  leur  perfidie.  Celui- 
ci  reconnut  les  côtes  de  Paria  &  du  Darien ,  dé- 
couvrit nfihme  de  Panama  ,  &  ouvrit  la  route  du 
Pérou  à  François  Pizarre  &  à  Diego  d'Almagro, 
gui  entrèrent  dans  ce  pays  en  1525.  Sa  récûmpenfe 
nit  d'avoir  la  tête  tranchée  par  ordre  du  roi  d'Ef- 
pagne ,  pour  avoir  voulu  ,  dit-on ,  fe  faire  fouve- 
raindes  terres  qu'il  avoit  découvertes.  Il  faut  avouer 
qu'on  ne  fait  jamais  qui  avoit  tort  ou  raifon  dans 
tes  accufations  de  tyrannie  &  de  rébellion  que 
tous  CCS  navigateurs  ii#entoient  les  uns  contre  les 
autres ,  &  dont  ils  furent  prefque  tous  les  viôi- 
mes  ,  leurs  ferviccs  même  paroittant  dépofer  contre 
eux  aux  yeux  de  Tautoriré  allarmée  &  jaloufe; 

BlasCO-Nunnès  ,  dit  Vêla ,  dont  4a  defiinée  ne 
fut  pas  plus  heurcufe  ,  étoit  peut-être  fon  fils; 
vicc-roî  du  Pérou  en  1543,  il  eut  de  fanelans  dé- 
mêlés avec  plufieurs  des  principaux  chefs  eilpagnols, 
l^cls  que  Vacca  de  CaAfo ,  Gonzalès  Pizarro ,  ùère 
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de  François,  &c.  H  vouloir  mettre  en  liberté  «cf 
les  indiens  du  Pérou,  ce  cpii.fouleva  contre  lui 
les  Efpagnols ,  &  fi  ce  projet  fîit  la  caufe  de  & 
mort,  il  en  eft  peu  de  plus  glorieufcs,  il  fait  le 
regarder  ctomme  le  martyr  de  l'humaiûté  :  mais  il 
pareit  qu'il  fe  permit  des  cruautés  &  même  (k$ 
lâchetés  contre  (es  ennemis ,  il  employa  contre  eo 
jufqu'à  l'aflafTinat;  il  fiit  arrêté,  il  échappa,  il r^ 
parut  les  armes  à  la  main,  livra  bauilte  jntreh 
Verfé  de  cheval ,  &  eut  à  1  inftant  la  tctc  cocpce 
par  un  indien ,  qui  fervoit  la  vengeance  du  doc- 
teur Carvajal ,  dont  Blafco-Nunnès  zyoïttàM 
finer  le  frère.  Il  mourut  en  1546. 

BLETTERIE,  f  Jean-Philippe-Renêdeu] 
\Hifl,  litt.  mod.)  de  l'académie  desinfcripwwS 
belles-lettres,   profefleur   d'éloquence  au  coKf 
,  auteur  des  vies  de  Julien  &  de  Jovicn,a> 


royal, 
ducteu 


Jufteur  célèbre  de  quelques  ouvrages  dcJnfat 
de  quelques  ouvrages  de  Tacite,  tes  vies  4  H 
traduftions  eurent  un  fi  grand  fuccès ,  quel» 
teur  crut  pouvoir ,  à  la  faveur  de  fa  répntaflfc 
s'abandonner  entièrement  à  im  défaut  vers  kfj 
il  avoit  toujours,  incliné  ;  ce  défaut ,  c'eft  hûj 
liarité  &  la  bafTeffe  du  flfyle ,  qui  lui  fcmltei 
naturel ,  &  ou'il  crut  pouvoir  confacrer  par  fa 
exemple.  Ceft  fur-tout  dans  fon  Tibère  ^  ou  61*^ 
duftiondes  fix  premiers  livres  des  annales  de Taà^ 
publiée  en  1768 ,  qu'il  crut  pouvoir  fe  penne* 
ce  flyle  bourgeois  qu'on  lui    a   reproché  iwt 
raifon  ;  ce  n'eft  pas  que  même ,  fans  une  aite«^ 
tion  bien  févère,  on  ne  pût  en  trouver  des  traa 
flans  fes  ouvrages  précédens  ;  mais  enfin  il  vti 
étoit  point  fait  remarquer,  il  y  étoit  couvert |i 
l'élégance  &  l'énergie,  deux  quîditésqui  difiiop»"^ 
fur-tout  la  manière  d'écrire  de  M.   Tabbé  de 
Blettene  &  qui  le  mettent  au  rang  des  bons  Wj 
vains  ;  ce  iréft  que  dans  le  Tthere  que  ce  M 
bafTement  familier,  fi  contraire  à  la  profonde  &  ■ 
blime  concifion  de  Tacite,  eft  véritablement  A 
ouant ,  &  qu'il  paroit  même  aflTeâé.  Il  le  pua 
d'autant  plus ,  que  cette  traduâion  a  d'ailleurs  bot 
coup  de  mérite,  même  poiy  le  flyle,  quia pcc 
que  toujours  l'énergie  de  l'aobé  de  la  Bletuikt^ 
quelquefois  celle  de  Tacite.  Les  endreits  mêoiei 
le  traduâeur  fupplée  Tacite ,  ne  font  pas  ind^ 
du  refle  de  l'ouvrage ,  il  y  prend  bienlamanà 
de  l'original.  La  fameufe  lettre  contre  Séjan ,  kxM 
de  Ciprées  ,*  efi  parfaitement  fsûte  d'après  loid 
truâions  de  Dion  ,  elle  efl  d'un  homme  qui  sa 
profondément  pénétré  de  l'efprit  &  de  la  pofiô^ 
fombre  de  Tibère,  &  qui  fait  faire  parler nH(itr 
fonnage  d'aftès  fon  caraâére  ;  mais  on  ne  rtf* 
noît  plus  Tibère  ni  Tacite ,  quand  l'abbé  k  k 
Blettene  fe  livre  à  fon  naturel  bourgeois.  S  Tint 
met  dans  la  bouche  d'un  foldat  féditieux  cettep^ 
chagrine  :  Denis  in  diem  affibus  militis  ^^"^^ 
mam  &  corvus  aftimari ,  l'abbé  de  la  Bletttntxni^ 
d'un  ton  oe  crieur  public  :*A  dix  as  pjrj^'* 
foldat  romain  corps  &  ame^  Sa  tradufiioD  abonde^ 
femblaUes  bafTefres» 
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MllUes-ne  appellem ,   qui  filiuin  hnperatoris  veftri 
X'allo  6»  armis  circumfcdijlis  ? 

yy  Vous  appellerai -je   foldats,  vous  qui  venez 
>>  d'afficger  en  forme  le  fils  de  votre  empereur  ? 
Meque  precar'um  animam  inter  infenfos  tmhare, 
»  Et  que  Gefmanicus ,  au  rnilicu  d'une  armée 
t  ■  »>  de  furieux  ,  traîne  fous  leur  bon  plaijîr  une  vie 
w  qu'ils  vont  peut-être  lui  arracher. 

Meliùs  &  amantihs  ille ,  qui  gladium  offerebat. 
»  Plus  fenft  mille  fois  celui  qui  m'ofFroit  fon 
to  épée:  c'étoh-ià  rn  aimer  comme  il  fdut, 

Satis  fuperque  memoria  mea  tribuent ,  ut  majoribus 

nuis  dimum credant, 

n  EÛe  m'honorera  de  rejle,  fi  elle  juge  que  je  fiis 
99  digft  de  mes  ancêtres. 

Aam  qua  faxo  Jiruuruur,  {^templa)  fi  judicium 

pofierorum  in  odium  vfrîit  y  pro  fepulchris  Jpemuntun 

»  Pour  ces  temples  de  marbre ,  ils  ne  font  aux 

99  yeux  de  la  pofierité  ^  que  de  vils  fépulchres ,  fi 

n  elle  condamne  la  mémoire  du  Dieupréundu ,  &c. 

Enfin  quoique  M.  Tabbé  de  la  Bleueiie  fut  jan- 

'  finifte ,  oc  que  M.  d'Alembert  fut  philofophe ,  il 

faut  ofiîr  dire  que  la  traduffion  de  M.  d^Alembert 

eft  fupêrieure  à  tous  égards  à  celle  de  l'abbé  de  la 

Bittscr'u ,  &  que  fon  principal  ,défaut  eft  de  n'être 

pas  complette ,  &  de  n'offrir  que  des  fi-agmens 

choifis.  Le  père  Dotteville ,  de  fOratoire ,  qui  a 

traduit  de  Tacite  tout  ce  que  Tabbé  de  la  Bleuefie 

&*avoit  pas  traduit,  &  qui  depuis  a  donné  une 

nouveille  édition  du  Tibère  de  M.  l'abbé  de  la  BUt- 

urie ,  a  eu  fi^in  de  faire  difparoître  la  plupan  de  ces 

taches.  g^ 

-    Les  mémoires  de  ïabbé  'de  k  BUttent  inférés 
dans  le  recueil  de  l'académie  des  inscriptions  & 
belles-lettres ,  font  d'un  favant  qui  a  du  goût  &  à 
•  qui  ks  ufages  romains  font  familiers. 

.    Sa  Vie  de  Julien  ,  premier  &  folide  fondement 
de  (à  réputation ,  dut  à  des  circonfiances  étran- 
gères un  fuccës  fupérieur  même  à  fon  mérite.  On 
et(Ht  las  de  tant  de  déclamations  pieufes  contre  cet 
^     empereur  philofophe ,  qui  cependant  ne  l'étoit  pas 
encore  afiez,  puifqu'il  fut  perfécuteur;  on  étoit 
Jas  de   voir  que  •  1  apofbfie  tant  reprochée  à  ce 
I>rince  empêchât  tant  dViftoriens  de  rendre  juftice 
^  iês  talens  &  à  fi»  qualités  brillantes  ;  on  lut  eré 
jî  un  homme  qui  avoit  été  oratorien ,  àunecdé- 
*»aAque  diflingué  par  l'auftérité  de  fes  mœurs  & 
«Héinede  fon  huraeur^d'avoir  afièzeftimé  Julien,pre- 
'^^iercmcnt  pour  écrire  fa  vie ,  fecondement  pour 
"**■*   rendre  juAice.  Les  dévots  lui  reprochèrent  le 
2^2?*  ^^  ^®  ^"i^^  '  ^  ^^  fameux  Gaillande ,   le 
^*^^*eur  Béda  (  voye:^  l'article  BÉD A  )  de  fon  temps , 
•I***  fe  mêloit  de  tout ,  &  qu'on  rencontroit  par- 
^^Utoii  il  pouvoit  pçrfécuter  ,  le  lui  reprocha  nau- 
^"^^nt  chez  M.  le  cardinal  de  Rohan ,  au  moment 
^^  A'abbé  dj  la  Bleturie  foUicitoit  le  fufFraee  de  ce 
^J^înal  pour  l'académie   françoife.   L'abbé  de  la 
*'^^Unci\xx  élu  ,  mais  la  cour  lui  donna  l'exclufion , 
P^^rquoi  l'exclufion  ?  pour  caufe  de  janfénifme  , 
^^  on  eicluoit  alors  pour  cette  caufe ,  &  fi  nous 
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n^^- prenons  garde,  nous  exclurons  Kentôt  pour 
philofophifme^  encyclopédifmc ,  &c. ,  c'efl-à-dlre 
pour  la  fupériorité  des  talens  &  fouvent  des  vertiis, 
K)ujours  calomniées  avec  fuccés  par  la  médiocrité 
intriguante  auprès  de  la  médiocrité  puiflantc.  Ne 
nous  y  méprenons  pas,  c'eft  là  ce  ou  on  pérfécute 
le  plus  fouvent  fous  le  nom  d'héréfie  &  d'incré- 
dulité ,  c'eft  là  ce  que  perfécutoient ,  fous  le  ro.n 
de  janfénifme ,  dans  Arrauld  ,  dans  Pafcsj ,  dars 
les  bons  écrivains  de  Port-Royal  ,  d'autres  écri- 
vains bien  moins  accueillis  du  public,  &  par-là 
même  mieux  accueillis  à  la  cour.  L'abbé  de  la 
Bletterie  fut  fort  fenfiblc  à  fa  difgracc  ;  une  femme 
de  la  cour  qui  n'étoit  pas  indificrente  aux  honneurs 
du  tabouret,  mais  qui  croyoit  qu'on  dcvoit  letre 
aux  honneurs  littéraires  ,  cherchant  à  le  confoler  , 
s'étonnoit  qu'en  s'affligeât  d'avoir  manqué  l'acadé- 
mie :  Madame ,  lui  dit  l'abbé  de  la  Bletterie  avec 
une  colère  grondeufe  qui  lui  étoit  propre  >  &  qui 
n'offenfoit  perfonne ,  ie  fauteuil  académique  eft  le 
tabouret  du  bel  efprit.  Le  véritable  motif  de  confo* 
lation  étoit  d'avoir  été  nommé.  En  effet  avoir  été 
jugé  digne  des  honneurs  fuprêmes  de  la  littérature 
par  le  public  &  par  l'académie ,  qui  eft  fon  organe 
ou  dont  il  eft  l'organe ,  c'eft  les  avoir  obtenus. 

L'abbé  de  la  Bleturie ,  perftcuté  pour  janfénifme,' 
n'^ut  rien  de  mieux  à  faire  que  d  hororer  le  principe 
de  fa  difgrace  &  de  paroître  fort  janfenifte.  Il  fem« 
bloit  un  jour  vouloir  défendre  les  miracles  de 
M.  Paris  ;  quelqu'un  lui  dit  ,  affez  légèrement  : 
n  ce  {ons  des  miracles  bourgeois  auxquels  la  bonne 
j>  compagnie  ne  croit  pas  w.  «  La  bonne  compagnie- 
n  de  Jèrufalem  ,  répliqua  Tabbé  de  la  Bletterie  ,  ne 
n  croyoit  pas^  d* avantage  aux  miracles  de  J,  C  î>. 

L'abbé  de  la  Bletterie  étoit  dcvot ,  fcvèrc  &  cha- 
grin^ &  n'aimoit  pas  M.  de  Voltaire.  Le  bruit  courue 
en  1765  ,  pendant  la  maladie  de  M.  le  Dauphin, 
qn*on  avoit  v^i  des  citoyens  à  genoux  fur  le  Pont- 
Neuf,  devant  la  ftatue  d^  Henri  IV,  pendant  que  le 
peuple  y  étoit  devant  la  châffe  de  fainte  Geneviève; 
M.  de  Voltaire  fit  à  cefujet  une  pièce  de*vers ,  dans 
laquelle  il  difoit  : 

Les  Grecs  &  les  Romains 
laToquoîent  des  héros  &  non  pas  des  bergères. 

»  Et  moi,  dit  Tabbc  delà  Bletterie ,  avec  fa  colère 
»  plaifante ,  fi  favois  le  malheur  de  penfer  comme  ce 
M  mécréant ,  faimerois  mieux  rendre  mon  hommage  à 
V  des  bergères  qu'à  des  héros, 

Lorfque  M.  de  Voltaire  fit  paroître  fon  commen- 
taire fiir  Corneille,  critique  un  peu  trop  fiîvère  peut- 
être,  mais  poétique  utile  &  pleine  de  goût  ;  r.ibbé 
de  la  Bletterie  difoit  ^ue  c'étoit  une  parapliraie  de 
ce  vers  de  Boilean  : 

A  mon  gré  le  Corneille  eft  joli  quelquefois. 
Ces  diipofitions  injufies  lui  attirèrent  de  la  part 
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4àe  M.  de  Voltaire  8c  de  (es  amis  l  ^el^ttes  traits  de 
ùtytCp  un  entre  autres  où  on  l'appelloiti 

lanfiéniftciîgnant  la  bulle. 

|>arceqiiV>n  prètendoît  que  la  cour  avok  exigé  de 
'  Jui  pour  l:aclinettre  à  Tacadëmie  fiançoife,  un  aâe 
.de  loumiffion  à  la  buile  umgénitus^  &  qu*elle  avolt 
«u  enfulte  le  machiayellxfme  de  Texclure^apr^s  s*6tre 
donné  le  plaifir  de  le  forcer  à  une  démarche  qui 
•démentoît  les  fentimens  dont  il  faifoit  profefllon. 
L*abbé  de  la  Blcturie  fe  refpefb  du  moins  aflez  pour 
ne  pas  répondre  à  ces  Satyres. 
.  En  général  il  n'écrivoit  contre  perfonne  ,  pas 
snème  contre  les  jèfuites ,  dont  il  cralgnoit  le  retour 
dans  le  temps  de  leur  expulfîon^  &  auxquels  il  appli- 
^oj^  ce  vers  de  Phèdre  en  les  faifant  parler:^ 

Bit»  nvertor  hafiis  fut  m9  laferunu 

'Une  fois  cependant  fon  zélé  favant  S^échauflallir 
^elque  paradfoxede  M.  Linguet,  &il  fe  permit  de 
le  maltraiter  un  peu  dans  la  préface  de  fon  Tihènt, 
M.  linguet  lui  répondit ,  &  fe  mocqua  de  l'érudition 
.comme  il  (e  mocqua  depuis  du  maùn  &dela  fclenu  ; 
4es  rieurs,  félon  Tufage  >  furent  pour  le  bel-efprît  qui 
avoit  tort,  mais  qui  plaifantoit ,  contre  le  (avant  qui 
,avoit  raifon ,  mats  qui  fe  âchoi^  Cette  riponfe  de 
IVf  •  Linsuet  &t  accueillie  ,  même  par  ceux  qui  dans 
fa  fuite  lui  ont  été  le  plus  contraires ,  mais  ils  le  haïf- 
foient  beaucoup  moins  alors  que  NL  Tabbé  de  la 

Au  moment  où  Tabbé  de  la  BUtum  venoit  d*ap- 
]>rendre  Tévènement  du  5  janvier  1757 ,  &  où  il.fe 
retiroit  chez  lui ,  faifi  d'horreur ,  une  fille  publjtque 
farrèta  9Sx  coin  d*june  rue«  pour  lui  fidre  les  propo- 
rtions jaccoutumées.  Quoi  !  maUtcureufe  y  s^écria 
^*abbé  i  dans  et  moment ,  au  milieu  d*une  telle  calamité'^ 
tu  mourras  cette  nuit.  Dans  le  bon  temps,  on  n*eût 
)as  manqué  d'ajouter  à  ce  récit  que  la  fille  mourut 
a  nuit  même;  mais  nous  devons  avouer  que  per- 
sonne n*a  (u  ce  qui  en  étoit  açrivé. 

On  attribue  à  Tabbé  de  la  BUuerie  4es  lettres  au 
fujet  de  la  relation  du  quiétifme  de  M^  Phelîppeaux^ 
^733  »  '^-14*  brochure  devenue  rare ,  elle  .renferme 
^ne  jufUfication  des  m^urs  de  madame  Guyon. 

M.  Tabbé  de  la  Bletierie  joignoit  à  fon  profond 
Ravoir  les  grâces  du  beUefprit;  on  a  de  lui  des  vers 
de  (bciété  qui  prouvent  qu'il  auroit  pu  fe  faire  jio 
liom  par  la  poéfie.  On  en  peut  juger  par  ceux  qu'il 
adrefla  au  nom  de  madame  laducbefle  d'Aiguillon>  à 
M.  le  duc  de  (aint  Aignan ,  partant  pour  l'ambaflade 
jde  Rome.  Cette  pièce  accompagnoit  un  peloton  de 
fi\  que  cette  dame  envovoit  au  duc  par  allufion  au 
;déd.ile  politique,  où  U  s  engageoit  loin  de  iès.fmis 
&  de  fa  patrie. 

Jadis  TaiiAère  hORnetMr  &  la  noble  franchire 

RegnofCDt  aux  bords  du  Tibre ,  &  ieuls  donnoicAt  lalol; 

^wi$  partez  bien  pouxYU 4e  ^ette  marehftnifift , 
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ilAîf  atijourdliul  daat  Rome  cUe  eftifsn  «Auf  jllfi» 
Vous  D*y  verrez ,  feigooir ,  ni  Caton  ni  Pabrke^ 
Vous  méritiez  pourtant  de  traiter  avec  eux  j 

La  fourberie  &  l'artifice 

Sont  les  vertuf  de  ieurt  ncYeiix» 

Dans  le  dédale  tonuau 

De  voire  oblique  miniftèie 
'Un  peloton  vous  eft-il  néceflàiret 

Non  fans  doute  »  votre  ceil  fubclt 

A  travers  ces  détours  vous  guides 

N'importe  »  Tamitié  timide 
A  tout  hazard  vous  préfente  ce  fiii 

Ses  chaâes  m^ns  ont  ^t  i*ouvrafe  é 
'Théfée  en  eut  autant  de  celles  de  l'amour.         9 
Allez  ,  preux  cbevalicr  »  imitez  fon  courage  é 

.  Pariez  »  & -revenez  un  }our 
AufE  fidèle  ami  qu^il  fut  amant  vcrtage* 

On  croiroit  plufieurs  de  ces  vers^  &  fiir-tontlsi 
Quatre  derniers  »  de  M.  de  Vokaire  ou  de  M.  de 
daint-Lambert,  tant  ils  ont  de  grâce  &  d^aiiàiiœl 
C<fi  cette  union  de  Teforit  &  du  eoiic  ,  avec  k 
favoir,  qui  diftingue  M.  rabbè  de  la  iletterie  pami 
les  gens  de  lettres^  dont  plufteurs  ont  eu  autant  M 
plusd'érudition  que  lui,  quelques^ims  plusde  talen^ 
fort  peu  ruji  &  Fautre  dans  le  même  degré. 

Quant  à  fon  cara^ère  dans  bi  jbtàbtk ,  œ  tM 
d'Horace  ? 

irafsi  edenm  ,  tâmm  af  ptaeMliê  ^0Sm» 

auroit  pu  lui  &rvir  de  derae.  Un  jour  il  itÊt^ 


portoit  avec  quelque  viidence  contre  un 
qiû  venoit  de  s  emporter  luirinême  avec  aflêsdbdk  , 
cence  contre  un  homme  de  mérite ,  ami  de  Vûkh    j 
de  la  BUtterie  ;  quelqifun  dit  tout  bas  i  faUè  :  PwtH    \ 
garde ,  votfr  tomherdans  la  même  fauu  dont  vous  vMtf 
plaigneijujUment.  L'abbé  fo  tut  &  parut  confiisd*tat 
pris  ainh  fur  le  ùk.  Api:és  une  minute  de  iSenoet 
il  prit  la  main  de  celui  qui  Tavôit  averti  ,  &  lui  dkf 
les  larmes  aux  jeux  &  d*un  ton  pénétré  :  Je  «V»- 
titrai  Jamais  cette  utile  leçon  &  cet  imporutsuferjtktt 
il  efl  honteux  pour  un  homme  de  tnon  âge  asveirjt 
peu  d'empire Jur  lui^métiu  &  de  retomber  toujtmn.  Ce 
trait  efi  certainement  d*un  homme  oui  doit  io^piiec 
de  Tintérét  aux  honnêtes  eens  ;  auiu  MU  Fadm  da 
la  BUtterie  y.  mzlffè  fon  humeur  ,  &  malgré  fts 
tailens,  avolt-il  des  amis,  &  ces  amis  étotent  les 
hommes  les  plus  eflimables  de  la  littérature.  D  éiok 
àc  Rennes.  Il  mourut  en  1771. 

BLOMBERG,  (Barbi.)  (Hiji  m0d.)aicés 
qualité  de  Ratisbonne ,  voulut  oiea  paflêr  pour  b 
mère  de  don  Juan  d'Autriche  ;  u  mais  «  dit  M.  le 
préfident  Hénault  ,  v  la  calomnie  n'avoit  p0 
'}  épargné  Marie  d'Autriche  ,  (  fœur  jde  CharKf- 
n  Quint ,  père  de  don  Juan  ;  )  on  prétendoit  qoe 
n  don  Juan  n'étoit  nas  fils  de  Barbe  BlomBergn, 

Calom'nie  tant  qu  pn  voudra  ;  c'eft  FamienStradl 
.   qui  fait  la  caloamie  ;  il  raconte  daos  fes  Cttcntf 


B  LO 

éc  VhtiArt  y  Dknde  premier*^  /jV*  io. ,  que  le  car- 
dinal de  b  Cuéva  lui  avoit  révélé  ce  fecrct, 
qu*il  tenoîrde  rïnfante  Claire  Ifabelle  Eugénie,  à 
qui  Philippe  Il>  fon  pcrc  5  €[ui  n*avoit point  de  fecret 
pour  elle ,  en  avoit  fait  confidence.  Mais  Bayle  ne 
renonce  point  à  croire  que  B^be  Blomher^^  fans 
avoir  été  mère  de  don  Juan  ,  ait  été  la  maitreffe 
de  Charles-Qitim.  Ceft  peut-être  là  la  calomnie; 
W*  de  Funtenelle  a  pris  plus  à  la  lettre  ,  la  vertu 
de  Barbe  Blomhcr^  ^  &  foo  indiflfércnce  pour  fa 
gloire  ;  il  Ta  mife  en  oppofitîon  fur  ce  point  avec 
Lucrèce ,  dans  ion  fixieme  dialogue  des  morts  an- 
ciens avec  les  modernes»  Il  Tappellc  Phmherg, 

BLONDEAU  ,  (  Claude  )  avocat ,  auteur  du 
Journal  du  PtiUis ,  en  fociété  avec  un  autre  avocat 
nommé  Gueret,  eft  auiTi  Téditeur  de  îa  fommt 
kénifidak  de  Bouchel ,  qu'il  donna  (ons  le  nom  de 
Bibliothèque  canonique.  Mort  au  commencement 
da  dix-liuitîéme  fiécle» 

BLONDEL.  (  Hi(i.  litt.  mod.  )  Ceft  le  nom  de 
divers  perfonnages  qui  ie  font  fait  un  nom  dans  les 
lettres. 

ï^i  David  Blondel,  Ceft  lui  qui  a  complet- 
tement  défabuié  le  monde  ,  des  faurfes  décrétales  ; 
un  auteur  proteflant  devoit  être  porté  à  enlever 
aux  papes  cette  arme  dont  quelques-uns  d'entre 
eux  avoient  abufé  ;  il  faut  peut-êrre  favoi.  plus  de 
grè  à  ce  même  proteftant  d*avoir  auiTi  détruit  la 
fable  de  la  papefle  Jeanne ,  fi  agréable  aux  pro- 
teftans ,  &  il  faut  aufTi  fa  voir  gré  à  un  protetlant 
françoïs ,  retiré  en  Hollande  pour  caufe  de  religion , 
d'être  rcflé  aflez  bon  françois  pour  avoir  mis  quel- 
que zélé  à  combattre  contre  Chifflet  fur  la  généa- 
logie des  rois  de  France ,  &  à  rejctter  riiîfloire  du 
mariage  de  Blitilde  »  fille  de  Clouîre ,  avec  le  ft- 
natewr  Ansbert,  mariage  des  fuites  duquel  ©npré- 
teodoit  tirer  des  induâions  contre  la  loi  faîique ,  la 
plus  utile  de  toutes  les  lotx  ,  que  toutes  les  nations 
nionarchîques  devroient  adopter  pour  Jebonbetir 
du  monde ,  &  qui  tariroit  pour  jamais  la  fource 
des  guerres  de  fucceffion  fi  tréquentes  dans  les  pays 
où  les  femmes  héritent  de  la  couronne.  Tels  font 
les  trois  principaux  ouvrages  de  BlondeL  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  de  la  prirtumU  de  ttglife ,  un 
fur  Us  Sibylles ,  un  fur  les  écrits  de  ccniroverfe ,  &c. 
D  étoit  de  Ch  a  Ions- fur-Marne.  Il  motîrut  en  165  5, 
Ecrirain  peu  agréable ,  mais  bon  critique, 

2**,  François  Élon  DEL.  Ceft  furfiîs  deiïeins  qu'ont 
été  conftruites  la  porte  Saint- Antoine,  aujourd'hui 
abattue ,  Se  la  porte  Saint- Deftis  qui!  ne  faut  point 
abattre.  Ses  connoilTances  dans  Tarcliitcdure  & 
dans  ks  mathématiques  lont  porté  loin.  Il  fut  de 
Tacadémie  des  fctences,  tiireâeur  de  celle  d'àrchi- 
teft^ire,  maréchal -de -camp,  il  eut  aufTi  un  brevet 
de  confeiller  d*état.  On  a  de  lui  un  Cours  d*archi- 
teBurt  in<roliOp  Uart  de  jeuer les  tombes  ^  in- II.  Lti 
marne re  de  fùrufier  les  places ,  in-4**.  &  d'autres  ou- 
vrages utUesJl  eft  encore  l'auteur  d'un  ouvrage  dans 
uiï  genre  purement  agréable ,  Ceft  une  d^mparaifon 
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de  Pindare  àx'ec  Horace,  Mort  à  Paris  en  1 686  » 
âgé  de  68  ans. 

3**.  Jean-François  Blokbel,  archltefte  du  roi , 
profefTenr  royal  au  Louvre  ^  membre  de  Tacadè- 
mie  d'architeôure ,  né  à  Rouen  en  1705  ,  mort  le 
9  janvier  1774.  On  a  de  lui  différcns  ouvrages  fur 
fon  art,  10.  Un  Difcours  fur  l'arc hheflure  ^  in-iî, 
1/*.  Un  Traite  de  la  décoration  des  édifices  ^  '7)^j 
1  vol.  in-4^  3"*.  Un  Cours  d'arcklte0are  ou  Traité  âe 
la  décoration  ,  difirihutîon  &  conflruâion  des  bâtimens^ 
6  vol.  in-S".  1^71 — 1773-  Il  u*en  a  donné  que  les 
quatre  premiers;  les  autres  ont  été  publies  en 
1777  ,  trois  ans  après  fa  mort,  par  M.  Patte  , 
diaprés  les  manufcrits  de  BlondeL  M.  de-Baftidea 
aufli  donné  (^en  1774)  uu  ouvrage  pcftume  de 
M.  Blonde! ,  mtîtulé  :  Vhomme  du  monde  éclairé 
par  les  arts,  in- 8"*.  a  voL  Cet  Ouvrage  n'a prefque 
aneun  rapport  avec  fon  titre.  Ceft  un  vrai  roman  , 
&  un  roman  aflTex  mal  fait.  Il  contient  cependant 
quelques  inftruélions  utiles  fur  les  arts  ;  on  y  trouve 
une  très-belle  defcription  de  Marly.  L'ouvrage  eft 
divîfé  par  lettres  ;  il  y  en  a  û^ux  entre  autres  où 
les  plus  grands  maîtres  des  écoles  romaine ,  fla- 
mafide  &  françoife,  font  jugés»  leurs  principaux: 
ouvrages  appréciés ,  &  les  écoles  même  mifes  en 
parallcie*  Il  y  en  a  plufieurs  qui  donnent  des  no- 
tions aftez  détaillées  des  piincipes  de  i*archite^re  ; 
il  y  en  a  une  entre  autres  ,  où  plufieurs  édifices 
nouveaux  font  jugés  d'après  ces  principes. 

Ceft  M,  Blondel  oui  eft  Tauteur  des  articles' 
d'architcâure  inférés  dans  TEncyclopédie. 

Il  y   a  cfun  Pierre-Jacques  Blondel  ,  mort  en 
1750  ,    un    Mémoire   contre   les  imprimeurs  6*  leUf^ 
gains  excejfifs. 

Et  d'un  Laurent  Blondel ,  fon  parent,  mort  en 
Î740,  une  nouvelle  Vie  des  Saints  ^  in -fol.  Paris, 
chez  Defprez  &  Defeftarts ,  fie  d'autres  ouvrages 
de  piété. 

BLONDIN  ,  (  Pierre  )  botanifte  habile  ,  dif- 
ciple  cfiéri  &  eftimé  de  M.  de  Tournefort ,  né  le 
lé  décembre  i68a,  dans  le  Vimeu  en  Picardie, 
«  avoit,  dit  M.  de  Fontenelle  ,  toute  la  candeur 
n  que  Topinion  publique  a  jamais  attribuée  à  fa 
ît  nation-  »  Il  entra  dans  Tacadémie  des  fciences 
en  171 2  j  il  mourut  le  15  avril  171  ).  N'ayant  pas 
lm((è  d'ouvrages  publics ,  il  n'eft  connu  ^iiç  par 
le  court  éloge  qu'en  a  fait  M,  de  Fontenelle. 

BLONDUS,  (  Flavius)  {Hifi,  litu  mod.  ) 
hiftorien  du  quinzième  fiécle  ,  fccrétaire  d*Eugénc 
IV  &  de  quelques  autres  papes  ,  auteur  cTune 
Iiaiia  illuflrata  ,  Rome  ,  1474 ,  tn-fol,  &  d*un  autre 
ouvrage ,  intitulé  :  HÀfloriarum  ah  incUnatione  Ro* 
mani  imperû  ad  annum  1440^  décades  3  ,  Venife  , 
1484,  in-foL  Ces  deux  ouvrages  fe  trouvent  aufE 
dans  le  Recueil  des  œuvres  de  cet  auteur ,  Bâle), 
1551  yin-foL  Mort  à  Rome  en  1463  à 75  ans.  Le 
vrai  nom  de  cet  auteur  eft  Biondo, 

BLOUNT.  (  Hifl,  mod,  )  Ceft  le  nom  d  une 
ancienne  &  illuftre  m  ai  fon  d*  Angleterre ,  d'origine 
normande ,  qui  pafla  en  Angleterre  avec  Guillaume 


^32  BLU 

le  conquérant  j  dans  l'armée  duquel  deux  frères  de 
ce  nom  avoient  des  emplois  conhdérables.  Charles 
Blount^  cemte  de  Devonshire ,  comblé  de  biens  & 
d'honneurs  fous  Elifabeth  &  Jacques  I,  &  mort 
le  3  avril  1606 ,  à 43  ans,  étoit  de  cette  maifon. 

Bloukt  ,  eft  encore  le  nom  de  pluûeurs  écri- 
Tains  ai^lois. 

i^.  Tnomas  ^  jurifconfulte ,  grammairien  & 
Rhéteur ,  de  qui  oa  a  un  Di^onnain  juridique  y 
où  1*0/1  explique  les  terlHes  obfcurs  &  difficiles  ,  quife 
trouvent  dans  les  loix  tara  ancieruHÊkquc  modernes  ; 
un  Diâionnaire  des  mots  difficiles  ^ubreux ,  grecs  , 
latins  \  italiens ,  &c,  en  ufage  dans  la  langiu  angloife  ; 
une  Rhétorique  angloife.  Mort  en  1676. 

a"*.  Henri ,  erand  Shérif  du  comté  dllcrford , 
mort  le  9  ofloore  i68a  ,  à  prés  de  80  ans.  On  a 
de  lui  une  Relation  d'un  voyage  au  levant  ^  écrite 
en  anglois ,  1636 ,  in-Ji?. 

3**,  Thomas-Pope,  fils  de  Henri,  auteur  d'£/^ 
fais  fur  différens  fujets  y  in-8^.  D'une  Hifioire  natu- 
relle y  Londres  >  1692,  i/z-4''.  Et  d'un  ouvrage 
in-foly  Londres,  1690,  Intitulé:  Cenfura'ceUbno- 
rum  auSlorum  y  five  traàatus  in  quo  varia  virorum 
dofhrum  de  clariffimis  cujufque  fc^culi  fcnptçriffus  ju- 
dicia  redduntur.  Mort  en  1697. 

4^.  Charles ,  frère  de  Thomas-Pope ,  auteur  de 

plufieurs  ouvrages  hardis  &  célèbres   par  cette 

fiardlefTe ,  tels  que  Anima  mundi ,  ou  hiiloire  des 

opinions  des  anciens  touchant  Téut  des  âmes  des 

hommes  après  la  mort,  Londres,  1679 ,  i/i-8^.  ; 

La  p-ande  Diane  des  Ephifitns ,  ou  l'origine  de  Ti- 

dolatrie ,  avec  Tinditution  politique  des  facrifices 

mÊM,  paganifme,  1680  >  in-fotipi  \}ne  traduâion  en 

VBglois  des  deux  premiers  livres  de  Is^  vie  d'Apol- 

"  ^ionius  de  Tyane,  par  Philoftrate,  16S0  ^  in-folio  ^ 

avec  des  notes  fur  lefouelles  tombe  pardculière- 

inent  le  reproche  de  haraiefle ,  &  qui  font  «  dit*on  9 

tirées  pour  la   plupart  des  manufcrits  du  barqn 

'  Herbert.  Ce  livre  fat  fupprimé  en  1693.  On  en  a 

publié  une  traduâion  fr^tnçoifç  à  Bçrhn,  1774» 

quatre  voL  in-ii, 

Charles  Shunt  efl  encore  Fauteur  principal  du 
livre  intitulé  :  Les  Qraçles  de  la  raifon ,  de  celui  qui 
a  pour  titre  :  Religio  laïci ,  &  d'une  iqtroduâion 
abrégée  à  la  géographie  ,  la  chronolo^e ,  la  ppli- 
tique  i  rhiiloire ,  la  phitofophie ,  &c.  ious  le  tit|;e  : 
Janua  fcie'uiarumy  Londres,  1684,  in-%^. 

Charles  Blount  fe  tua  en  1693  de  défefpoir  de 
pe  pouvoir  époufer  la  veuve  d  un  4e  fes  (rèrçs , 
dont  il  étoit  devenu  amoureuiç. 

BLUTEAU,  (dom  Raphaël)  théatui.  On  a 
de  lui  un  DlSlionnaire  portugais  6*  /j/i/z,  dont  il  y 
a  deux  éditions,  l'une  de  Conimbre,  l'autre  de 
Lis.bonnc.  Né  en  1638,  mort  en  1734  à  quatre- 
vingt-fclse  ans. 

BOAISTUAU,  (Pierre)  a  traduit  avec  Belle- 
foret  des  Nouvelles  de  Bandello ,  Lyon  ;  1616 ,  fc|n 
.     Volumes //i-iTS.  (FuyfçBÀWDELLO  &.Belleforet.) 
U  a  fait  auiTi  %xi  lociété  avec  Belicibrct  un  livre 
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intitulé  :  Hljbins  prodigieufes  extraites  di 
auteurs,  PzTÏs y  1598.  Mort  en  1566. 

BOATE,(Rk:hard)  {Nijl.  lîrumoc 
nïâe  dlrlande, publia  en  16$ 6  l'hifloire 
de  ce  royaume. 

BOCACE,.(Jean)  (ffij?.  litt.  mod 
plus  beaux  efprits  de  l'Italie ,  difciple  6 
Pétrarque,  &  qui  a  formé  la  profc 
comme  Pétrarque  la  poéfie.  Cétoit  le 
payfaq  de  Certaldo  en  Tofcane  ,  où  il 
X  3 1 3 .  Ses  parens  le  defiinérent  d'abord  a 
enfuiteàla  jurifprudence  ;  mais  la  nature 
aux  lettres.  Dsy  diftin^ua  bientôt,  la  v: 
rence  lui  donna  le  droit  de  bourgeoifie; 
qui  fe  fienala  toujours  par  fon  refpeé 
lettres ,  &  fon  amour  pour  les  arts ,  vc 
féder  Pétrarque  dans  les  murs ,  jugea  ( 
vain  qui  approchoit  le  plus  de  lui  par  1 
feroit  le  plus  propre  à  l'attirer ,  &  Bod 
puté  pour  l'inviter  de  venir  dans  cette  ^ 
arriva  tout  autrement;  Bocace  ne  put 
Pétrarque  à  venir  à  Florence,  &  Pétra 
gagea  aifçment  Bocace  à  quitter  une  vi 
troublée  p^r  des  faâions  ,  qui  peu  ile  te 
paravsuit  en  avoient  fait  bannir  le  Du 
n'épit  plus  là  un  (é)onr  afTez  trauquille  i 
mufes,  ces  filles  du  ciel ,  ces  amies  del: 
Bocace  alla  chercher  un  afyle  plus  doux  à 
de  Robert  le  Sage,  roi  de  Naples,  Çcdc 
Jeanne  première ,  fa  petite^fiUe  ;  mais  Tu 
la  patrie ,  toujours  très-fort  dans  les  am< 
blés ,  le  rappella ,  non  à  Florence ,  qui  n  { 
fy  patrie^  adoptive ,  mais  chns  la  folitude 
taldOj»^  ou  il  étoit  né.  U  y  mourut  en  13' 
ce  qu'on  a  dit,  d'un  excès  de  travail,  ca 
efl  plus  daneereux  peut-être  dans  les  tra 
l'efprit  que  oans  ceux  du  corps.  Bocace  eft 
fiu-deflbus  de  Pétrarque  pour*  la  poéfie ,  i 
au-deffus  pour  la  profe  italienne  qu*!!  a 
&  dans  laquelle  il  eft  encore  un  des  meiU 
dèles  ;  il  a  écrit  aufll  en  profe  latioe,  S 
article ,  Pétrarque .  reprend  l'avantage.  L 
le  plus  célèbre  de  Bocace  y  eft  fon  Dû 
dont  il  s'eft  fait  dans  tous  les  temps  &  < 
les  pays  une  multitude  d'éditions  ;  on  ( 
bien  ce  recueil  cie  contes  a  fourni  de  Aij 
Fontaine ,  &  combien  l'imitateur  a  eoibel 
dèle;  nous  avons  en  françois  difTcrentes 
tions  du  Décaméron ,  une  entre  autres  de 
deux  volumes  //z-8°.  skvec  figures  ;  une  de 
cinq  volumes  //1-8®.  avec  lourds  ;  une  < 
1780  en  dix  volumes  in  8**.  6c  i;:-ii3ivcc 
Oh  a  encore  de  Bocace  divers  contes  Se  1 
qui  forment  des  ouvrages  à  part,  noncor] 
le  Décaméron,  On  a  de  plus  un  Traité  dtt 
des  montagnes  &  des  lacs  y,  une  génijùcftà 
dans  laquelle  oa  obfer\'e  que^acjcr  dplN 
de  livres  qvie  nous  n'avons  plus.  U  1*  ] 
peut  être  pas  en  conclure  que  ces  livres  c« 
alors  &  n'aient  été  perdus  que  depuis,  f'<^ 


B  O  C 

teatïcnup  cTîniagmation  ,  &  réii/TifToit  mîeiix  darts 
les  hcTtons  que  dans  la  venté.  Il  a  voulu  écrire 
rhiiloirei  mais  ïl  a   mieux  aimé  l'inventer  ou  h 
deviner  ,  que  de  la  rechercher  dans  fes  foiirces* 
Ce  reproche  ne  supplique  phs  vrairemblablemetu 
à  la  vjc  du  Dante  ,  qu'il  pouvoir  avoir  vu  dans  Ion 
enfance,  &  dont  il  a  pu  écrire  Thiûoire  d'après  les 
jiié moires  des  conteiuporains  ;  maïs  il  faut  en  gè- 
^Jléral  fe  défier  beaucoup  de  ce  qu*il  a  écrit  dans 
^Bb  genre  hiftorique;on  yreconnoit  par-tout  Tha- 
^^tude  d'écrire  des  contes  &  des  romans.  Son  traire 
de  cLins  mulienbus  eft  un  recueil  de  fables ,  où  tous 
L^es  fotidemens  de  rhiftoire  font  renverfés.  Bocttce 
^Me  paroifToit  paî   fait  pour  devenir  chef  de  fe6>e 
HBans  !e  gefirehiftorique  ,il  TcA  cependant  devenu. 
^pfl  imagina  ,  par   fiinplc  jeu  dVfprit ,   de  judifier 
'     lîrunehaut ,  après  plus  de  fept  fiécles  écoulés ,  fans 
ijue  pcrfonne  eût  élevé  le  moindre  doute  fur  Té - 
quitè  du  jugement   prononcé    contre  elle.   Il  lui 
^^ionne  pour  père  un  Lémicîiildon  au  lieu  d'Atha- 
^■naoïldc.  On  ne  fait  ce  que  c^eÛ  qu'un  Tilpert  &i 
^Kqu**un  Tilcepert  qn'il  veut  lui  donner  pour  maris 
au  lieu  de  Sigebert  ;  il  fait  aiîaftiner  Chilpériç  avant 
ce  Sigebert  ;  il  dit  que  Théodebert  &  Théodoiic 
étoient   petits-fils  de  Siaebert ,  &  non  de  Brune- 
haut  ;  il  fait  Clotaire  IIIj  (au  lieu  deClotaire  II) 
fils  de  Brunehaur  Sl  auteur  de  fa  mort  ;  eiifin  il 
^uie  fait  pas  un  mot  de  rhlfloire  des  temps  dont 
^BI  parle. 

^B  Cependant  un  autre  italien  ^  fur  b  fin  du  quin- 
^kîéme  fiécle,  ou  vers  k  commencement  du  fei- 
^Psîéme  ,  a  fort  applaudi  à  l'idée  de  Bocace  ;  c'eil 
^^^3ul  Emile.  Tôt  pojî  f aveulis  ,  dit-îl ,  non  umeii  venit 

Nin  mcntem  Boccatio  ,  pùètïci  qmdem  In^en'û  auélori , 
^J  antiquitatis  côgrwjcenJa  jludiofijfimo  ,  eam  exter- 
n^m  mu  lie  rem  tcmponbus  pcrdiiijpmis  aiienomm  fcc* 
temm  fia^ajp:  invldiâ^  < 

Jean  du  TiUet  »  évéque  de  Meaux  ^  frère  du 
célèbre  greffier  ,  mortj  ainfi  que  lui,  en  IJ70 , 
cft  le  premier  françois  qui  (  toujours  fur  la  foi  de 
Socacej  ait  montré  quelque  doute  fur  la  juftice  du 
juge  ment  prononcé  contre  Brunehaut,  On  peut 
oppofer  à  ce  doute  la  décifion  de  fon  frère  qui  a 
bien  plus  d'autorité  que  lui  dans  Fhifloire ,  &  qui 
dit  formellement  c^ucBrunekaut  avmt  fut  mourir plu- 
ficurs  rois  &  erfans  de  rois» 

Uévêque  de  Meaux  it'avoit  eu  que  des  doutes 
'  fur  les  crimes  attribués  à  Brunehaut  ;  mais  îe  jé- 
Tuite  Mariana^  qui  écrivciten  1 591,  dans  un  temps, 
où  tout  efpagnol  étoit  naturellement  porté  à  in- 
lijlter  les  François  ^  Mariana  eft  fur  de  rinnocence 
4^  Brunehaut  »  &  de  rinjuftice  des  François  à  fon 
éf^rû  :  il  annonce  qu'il  a  réfolu  de  la  venger  :  Qium 
rtQlfiliJfimam  faminam  ilberurè  melioTihus  ar^mentis 
g^pimonitfque  confUtutrrtus^  On  attend  en  fui  te  ces 
HRcilleures  preuves  &  ces  meilleurs  témoignages  : 
de  preuves ,  il  n'en  rapporte  pas ,  &  le  moyen  ? 
Ses  témoignages  fe  rcduifent  a  celui  de  Bocace^ 
qu'il  .appelle  diaprés  Paul  Emile ,  poéncl  quidem  in^ 
àijîûîrç,  TQtn,  /,  Ueuxia/if  rurh 
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gtnlî  fcrtptof^  ftd  aniiquttdtis    cagnofcenda  flaâm 
incliaîus  prf^ejlanfqu^. 

Le  cardinal  Baronius  s'eft  moqué  de  lui.  Rijtmus^ 
dit*il,  rtcentiorem  auHorem  qui  conatus  ejî  eandem 
Brtimckildem  excu/are  ,  etfhiopem  lavans  ,  qua.  ab 
oTtinibuA  hlfloriis  hujus  umports  facrikga  ^  fanptina' 
ria  &  ubique  ne  fana  voncUmatur, 

M.  de  Valois  n  a  pas  traité  avec  plus  de  refpeft 
Topinion  de  Mariana  :  Quam  kominis  ,  dit -il ,  opi* 
TÙùrtem  (  ru  fomnium  &  d^liramentum  dicam  )  fupc^ 
rior  rei  geflœ.  relatio  abundè  nfelUt^ 

Depuis  Mariana,  les  auteurs  fe  partagent,  8c 
Brunehaut  trouve  des  défenfeurs  phis  raifonnablcs. 
Papyre  Mafibn ,  dans  fes  annales;  Pafquier,<lans 
fes  recherches  i  le  père  le  Cointe  ,  dans  (es  annales* 
eccléfiartiques  ;  enfin  M.  de  Cordcmoy,  dans  fon 
hîAoirc  de  France ,  fe  déclarent  pour  elle  ;  quel- 
ques écrivains  très- modem  es,  tels  que  rabbé  le 
Gendre,  le  père  Barre,  &  en  dernier  lieu  M. 
Fabbé  VelJy ,  fuivent  M.  de  Cordemoy  ;  mais  la 
foule  des  hiJloriens  (  6c  parmi  ces  hiiloriens  ort 
trouve  des  critiques)  continuent  d'être  contraire* 
à  Bnmehaut  ,  6c  rien  ne  prouve  mieux  combiea 
la  caufe  de  fes  défenfetïrs  eft  dèfefpérée  ,  que  da 
les  voir  réduits  à  citer  Bocace  comme  une  autoritS 
en  hiftoire. 

EOCCA  DELLA  VERITA  »  (  Hift.  med.  )  c'eft 
aiîïfi  qu'on  appelle  à  Rome  une  tète  antique  de 
pierre ,  près  Tcglife  de  Sainte-Marie  en  Cofmédine^ 
qui  a  la  bouche  ouverte  :  l'on  en  rapporte  une 
chofe  bien  extravagante  i  c  eft  que  les  femmes  de 
Rome  foupçonnées  de  galanterie  ,  pour  défabufcf 
leurs  maris  jaloux  &  prouver  leur  innocence , 
fourroient  leur  main  dans  cette  bouche  ,  6c  qu'on 
étoit  dans  la  perfuafion  qu'eOe  fe  fermoit,  lorfr 
que  la  prétendue  innocence  n'étoit  pas  bien  avérées 

BOCCALINl  (  Traian  ) ,  (  Hijf.  lîtL  moi^y 
auteur  fatyrique  ,  dans  le  goût  de  l'Arétîn  8c  re- 
doutable comme  lui  aux  Puiiïances  de  fou  teinpi» 
Boileau  a  dit  ; 

Le  mal  qu*jon  dSt  d'auttuf  nt  prodiiic  que  eu  naît 

L'Arétiii  parut  être  une  exception  à  cette  règle  : 
le  mal  qu'il  difoit  de  prefque  tout  le  monde , 
le  fit  payer  fort  cher  par  de  grands  princes ,  pour 
n'en  pas  dire  d'eux  ou  pour  en  dire  moins  ;  cet 
exemple  eiit  des  imitateurs,  mais  ils  fijrent  moins 
heureux  ;  un  poète  »  nommé  Franco  ,  fut  pendu 
à  Rome  pour  fes  vers  mordans  ;  la  proteâlon  des 
cardinaux  Borçhéfe  8c  Gaétan  garantit  quelqre 
temps  Boccalini  des  effets  du  refTentiment  qu  exe'* 
toient  fes  fatyres.  Il  en  fit  une  contre  l'Efpagne 
qui  lui  donna  des  allarmes  8c  Tobligea  de  le  retirer 
à^Vctiife^  oii  il  fe  "crut  phis  ea  sûreté  qu'à  Romc»^ 
8c  où  Ton  croit  cependant  qu'il  fut  attalTiné  dans  , 
fa  chambre,  par  quatre  hommes  armés.  Si  ce:ta 
opinion  n'eft  pas  regardée  comme  détruite  par  le 
i  regiike  mortuaijrc  de  la  paroiilc   de  f^iinte  &Iarii 

Lia 


^34 


Bo  e 


^ormofe ,  à  Venife ,  qui  porte  qu'il  mourut  June 
Colique  accompagnée  de  fièvre  ,  da  dolori  colici  & 
yi  jèbrt.  Il  mourut  le  i6  novembre  1613 ,  âgé 
^'environ  57  ans.  Ses  ouvrages  connus  font  les 
Ra^çrua^ïi  di  pamaJTo ,  dont  hjecrtiaria  di  apoUo  eft 
b  luîte  ;  pietra  di  parran^one ,  qui  eft  la  fatyre 
contre  TEl  pagne  ;  la  bilancia  politica  di  tutte  le  opert 
di  Tacitô.  M.  de  Voltaire  cite  du  Boccalinixmt  fable 

3ui  contient  une  excellente  leçon  pour  les  écrivains 
cchiréspar  leurs  envieux,  M.  de  Voltaire  lui-même 
auroit  peut-être,  dû  fe  la  rappellef  plus  fouvent 
dans  la  fuite. 

BOCCHUS  ,  (  Hïfi.  anc.  )  roi  dé  Mauritanie , 
beau-pére  de  Jugurtha ,  joignit  fes  armes  à  celles 
de  ce  prince  contre  les  Romains  ,&en  cela  il  fuivoit 
les  loix  de  Thonneur  Scconfultoit  fes  véritables  inté- 
rêts, mais  il  fut  malheureux^  &  Rome  lui  fit  un  crime 
d'avoir  fait  fon  devoir.  Battu  deux  fois  par  Marins 
Fan  646  &  647  de  Rome  «  107  &  108  avant 
J.  C  ,  il  demanda  la  paix  en  vaincu  &  en  fup- 

Ï liant.  La  réponfe  du  fénat  fut  que  la  paix  avec 
lome  étoit  une  gmce,  &  cpi'il  falloit  la  mériter: 
S.  P  Q  IL  Bciuficïi  &  injuria  mcmor  tjjt  folet. 
Cturkm  Boceho  yquonîampmmtcty  delifù  graûamfacit, 
Eœdus  &  éunicitia  dabuntur ,  cim  memerît. 

Ct,  cùm  menurit  avoit  befoind*être  expliqué  ^  on 
ISexpllqua;  c'étoit  une  trahifon  qu'on  demandoit  à 
Bocchus  ;.  on  vouldt  qull  livrât  fôn  eendre  aux 
Romains.  Sylla,  pour  lors  lieutenant  de  Marins» 
tmma  toute  cette  uitrigue  avec  Bocchus.  On  roit 
dans  Sallufle  combien  odui-ci éprouva  dé  combats, 
combien  fbuventil  paflTa  d'une  réfolution  à  une  autre, 
combien  de  fois ,  maître  tour-à-tour  de  la  perfbnne 
de  Sylta  &  de  Jugurtha  dans  les  conférences  fe- 
crétes  qu'il  avoit  avec  eux ,  il  voulut,  tantôt  livrer 
SylU  à  Jugurtha,  tantôt  Jugurtha  à  Sylia*. 

PUmmque  repa  voluntates  uû  véhémentes  y  fa  mO' 
hiUsyfcepé  ipfa  Jibîadverfae  ...«•  Bocdlus,  SilUm  modb^ 
,  jttodb  ftsgurtha  legaium  appellare  ;  benigaè  hahn,  idem 
^tmbobus  pêUiceri ,  ...^.„  NoHe ....  adhibiùs  amiàs ,  éu 
flaûmimmutatâvoluntate  ^remous  ceuris  diciturfecum 
ipfe  multa  agitavijffe  ,  vultu ,  colore  ac  mom  corporis 
pariter  atqHf  atùmo  vaiius  r  qua  fciliceiy  taeemie  ipfo,, 
occulta  pefloris ,  oris  immutatione  patefecijfé. 
'  Eiifin  il  prit  le  parti  le- plus  lâcne  &  le  plus  siir , 
celui  de  trahir  fon  gendre ,  &  de  le  livrer  aux 
Romains  lié  &  garotté;  après  tout,  Jugurtha  lui- 
même  avoit  lâchement  trahi  &  cruellemem  maf- 
facré  Adkerbal  &Hiempfal ,  fes  coufins-germains  , 
fes  frères  adoptifs,  fes  collègues  dans  la  royauté. 
(  Foir  leurs  articles^  ) 

BOCCONI;  (Paul  ou  Silvio)  botanifte  de 
f  erdtnand  II ,  grand  duc  de  Tofcane ,  puis  moine 
die  Tordre  de  Citeaux»  né  à  Palerme  en  163^^ , 
mort  auffi  à  Palerme  ei>  17041  On  a  de  lui  pui- 
fieurs  ouvrages  de  botanioue  devenus  rares  ,  des 
€}bfervations  naturelles  ,  traduites  en  françpis ,  Amf- 
terdam ,  1674 ,  «1- 1  a  -yMufeo  di .  Fifica  ,  Venife , 
1697 ,  iff-4y..  avec  figures  ;  Iconês.pUnsarum ,  Oxt 
itt4».  1664 ,  M-4^,.aveG  figures  S  it^^  ifi  f^i^ 
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Venife,  1697,  //ï-4^  ;  une  hifloîre 
rifle  de  Corfe. 

BOCCORIS ,  (  Hift.  anc.  )  Ceft 
roi  d'Egypte.  On  ne  peut  pas  dire  ai 
foit  fort  connue  «  mais  fon  nom  Teft 
paiement  par  un  épifode  de  Télémac 
donne  pour  fils  de  Scfoflris. 

BOCHéi^BOCHIUS ,  (  Jean)  {H 
poète  latin ,  né  à  Bruxelles  en  1555 
par  quelques  auteurs  le  FirgiU  Éclf» 
qu'ayant  eu  les  pieds  gelés  en  RufTie 
ment  de  frayeur  quil  eut,  luien|rcndi 
Tufage ,  lorfqu'on  delLbéroit  fi  on  lui 
putation.  Il  mourut  en  1600.  Ses  poé 
unprimées  à  G}logneen  161 5. 

BOCHARD  ou  BOCHART,  (Saï 

litt.  mod,)  un   des  plus  fa  vans  homn 

feptième  fiède,  &  à  qui  les  langue 

étoient  familières,  coniacra  fon  érud 

travaux  à  Técriture-fainte.  Son  PhaU-^ 

lèbre  de  tous  fes  ouvrages ,  éclaircit  la 

facrée.  Son  ffieroroicon  eft  Thiftoire  d 

dont  il  efl  parlé  oans  récriture.    Il  a^ 

^  Traité  des  minéraux  ,  des  plantes  ,  des  p. 

la  bible  fait  mention  ;  un  Traité  du  pd^û 

On  n'a  de  ces  deux  derniers  écrits  qu 

mens.  Il  eil  auffi  Tauteur  d'une  diffens 

à  la  tête  de  la  traduâion  de  Ténéide  1 

dans  laouelle  il  fputient  qu'Enée  ne  vii 

Italie.  Il  étoit  né  à  Rouen  en  i599>d 

noble  &  féconde  en  hommes  de  mér 

miniflre  protefhntà  Caen  ;  il  fît  en  16^ 

de  Stockolm ,  pour  voir  la  reine  Chrii 

invitoit ,  &  dont  apparemment  il  ne  fc 

.content,   non  plus  que   M.  Huet,  pc 

auprès  d'elle  ;  il  revint  en  France ,  repi 

tions  de  miniflre  à  Cien ,  fut  reçu  à 

de  cette  ville ,  &  y  mourut  fubitemeir 

i66{  ,  en  difputant  dans   l'académie  < 

Huet.  L'académie  des  infcriptions  &  b( 

peut  regretter  que.  la  forme  qu'elle  ave 

naiffance  ne  lui  ait  pas  permis  de  compte 

hommes  parmi  ks  membres. 

Un  autre  Bochard  ,  nommé  Matd 
nifh-e  protcflant  à  Alençon ,  a  laifllc  des 
de  controverfe. 

Le  premier  préfîdènt ,  Jean  Bochard 
1630,  8ç  chef  du  parlement  de  Paris 
temps  orageux  du  cardinal  de  Richelieu 
cette  fan-iilie. 

Il  étoit  allié  du  cardinal  par  les  Lapor 
Jean  Bochard,  fon  bifayeuU  avoa 
lement ,  fils  d'un  confeiller  au  parlcmeii 
propofé  pour  être  premier  prefident,  i 
par  un  plaidoyer  hardi  qu'il  fît  en  prA 
François  I  pour  la  pragmatique-fandioa  < 
concordat  ;  Duprat  le  perftcuta ,  ^ocAm 
en  prifon ,  y  rcfh  deux  ans,  &  n  en  fôni 
foUlcititiça'dc  Tamiral  d'AoDcbaut*  fis 
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Son  tils  >  intciulaint  de  Norinandie  ,  mourut  en 
1691. 

Un  de  fes  fils ,  nommé  Gui ,  chevalier  de  Malte , 
fut  tué  au  fiége  de  Nimégiie  en  1672.  Un  autre 
mourut  en  1710  ,,  lieutenant- général  des  armées 

avales.  Un  autre  mort  en  170c  ,  fut  évéqiie  de 

alence.  Un  autre  mort  en  1739*  fut  tréibricr  de 
la  Tain  te -chapelle. 

Uainé  fut  intendant  dans  ramérSque^  puis  du 
Havre  en  France, 

Il  eut  un  fils,  major  -  général  des  armées  de 
France  en  Bohême  ^  rainé  fut  gouverneur  de  la 
Martinique. 

Le  chef  aftuel  de  cette  famille  cft  Jean  Baprifte- 
Gafpard  Bocharo  de  Saron ,  ci-devant  avocat- 
eénéral ,  aujourd'hui  préfident  à  mortier  ^u  par- 
le ment  de  Paris  ,  honoraire  de  Tacadémie  des 
fciences. 

Les  oeuvres  de  Samuel  Bochard  ont  été  recueil- 
lis en  trois  volumes  in-fglÏ9^  Leyde^  1712. 

BOCHEL ,  ou  phuôt  BOUCHEL ,  ( Laurent) 
{  Hifi.  iuL  mod,  )  avocat ,  auteur  de  plufieurs  li- 
vres de  jurifpf  udence  qu  on  cite  tous  les  jours  au 
fcarreau>  nommément  la  Bibliotbcijue  du  droit  fran- 
foh  *  en  trois  volumes  in-folio  ,  &  la  Bibliothèque 
Césnonique ,  ou  Somme  hènéficiale ,  dont  Blondeau  a 
donné  une  édition  en  deux  volumes  in-folio,  (^Fayc^ 
O-delfus  rartkk  Blondeau,)  On  a  encore  de 
Mouchel^  ks  Dccreis  de  Vé^life  gallicane  ^  in-fol.  , 
&  tin  in-ix  ,  <|ui  a  pour  titre  :  Çuriofités  oit  font 
contenues  Us  rijolutivns  de  pLuficurs  belles  que  fiions , 
touchant  la  création  du  mon  Je  jufqunu  jugement, 
Bouchel  ctoit  de  Crefpy  en  Valois,  Il  eft  mort  en 
1619. 

^  BOCQUILLOT ,  (  Lazare  André  )  chanoine 
d*Avaloij ,  favant  rubriquairc  ,  auteur  a  un  traité 
fur  la  Uturgie ,  i/7'8*.  Paris ,  1701  ,  ouvrage  effimé 
des  amateurs  des  antiquités  eccléfiaAIques ,  &  d\me 
Hiftotre  du  chevalier  Bayard ,  encore  moins  con- 
nue ,  (  foit  fous  fon  nom ,  foit  fous  celui  de  Lonval 
qu'il  a  jugé  k  propos  de  prendre  )  que  celle  même 
de  M*  Guyart  de  Berville.  La  vie  de  ce  Boajuillot 
mort  à  Avaïon  en  1728,  a  ét^  écrite  par  M,  la 
Tors  ,  lieutenant<ivil&  criminel  d'Avalon  ,  1755  > 

BOD,  t  m.  (Hifl,  tnod.  )  idole  des  Indes  à  la- 
quelle on  s'adrelioii  pour  avoir  des  enfans,  Lorf- 
^ju'un*:;  femme  avoît  été  exaucée ,  &  qu*elle  assoit 
mis  au  monde  une  fille  ,  on  préfentoit  cette  fille 
au  Bod  ^  &  on  la  laiiïbit  dans  fon  temple ,  où  elle 
étoit  élevée  jufqj'à  ce  qu  elle  eut  atteint  Tàge  nu* 
bile:  alors  elle  fortoît  pour  prendre  place  à  la 
;e  du  temple  entre  les  autres  femmes  vouées, 
es  éroient  toutes  alTïfes  fur  des  tapis ,  prêtes  à 
livrer  au  premier  venu.  La  feule  choie  dont 
le  culte  leur  fit  un  cas  de  conscience ,  c'étoit  de 
inettrcà  vil  prix  leurs  faveurs  ^  ou  de  retetûr  une 
partie  de  ce  prix,  Eiks  étoieat  dbligées/ous  peine  de 


déplaire  au  Bod  ,  de  remettre  tout  Targent  qu  elles 
amaflbient  à  fon  fervice,  entre  les  mains  de  fon 
prêtre,  pour  être  employé  aux  bàtimens  &  à 
rentretien   du   temple.    Renaud  j  ttlat.  des  Indes* 

BODIN,  (Jean^  {Hifl,  liît,  mod.)  auteur  cé- 
lèbre par  fon  livre  dfe  la  République  ,  qu*on  trouve 
trop  républicain  dans  les  monarchies ,  &  trop  favo- 
rable à  la  monarchie  d^nsles  républiques  ^&  qu'on 
prétend  avoir  été  très-utile  à  M.  de  Montcfquieu 
pour  fon  Efprit  des  loix,  Bodin  ,  quoique  républi- 
cain par  {^s  principes  ,  étoit  afîez  courtifan  dans 
fa  conduite ,  pour  avoir  été  en  faveur  auprès  du 
roi  Henri  lïl  &  du  duc  d'Aler.çon ,  depuis  duc 
d'Anjou ,  fon  frère.  L  origine  de  cette  fiiveur  d*uii 
fim pie  avocat  auprès  du  roi  &de  Monfieur  ,  eil , 
ou  la  célébrité  littéraire  que  fes  talens  lui  avoicnt 
acquifc  ,  ou  Tavantage  qu*il  a  voit  d'être  angevin  , 
6t  par  conféquent  iiijet  particulier  de  ces  deux 
princes  qui  avoient  eu  TAnjou  potu*  apanage, ou 
peut-être  ces  deux  caufcs  réumes  ;  il  uiivît  le  der- 
nier de  ces  dtxix  princes  en  Angleterre,  en  1579 
&  i58x.  La,  il  eut  k  pbifir  &  la  gloire  de  voir 
enleigner  publiquement  dans  Tuniverfui  de  Cam- 
bridge y  fon  livre  de  la  République^  que  les  Anglois 
avoicnt  traduit  en  latin.  Les  autres  ouvrages  de 
Bodin  font  moins  connus.  Ceft  Théaîrum  naturm^ 
Methodus  ad  facilcm  hijîoriarum  co^nitionem,  La 
Dimonomanie  ^  ou  Traité  des  forciers  ^  tous  ouvrage* 
imprimés  j  Heptaplomeres  de  abJitîs  rerum  fublimium 
arcanis  j  ouvrage  manufcrit  ;  c*efl  ce  qu'on  appelle 
le  Naturalifme  de  Bodin  ;  il  y  fait  plaider  la  reli* 
gion  naturelle  &  la  religion  juive  contre  la  reli- 
gion chrétienne;  on  en  a  un  exemplaire  manuf- 
crit dans  h  bibliothèque  de  Sorbonne.  Bodin  finit 
par  être  procureur  du  roi  à  Laon  ;  il  y  mourut 
d'une  maladie  peftilcncielle  en  1596  ,  âgé  de  67 
ans  ,  pour  n'avoir  pris  aucune  précaution  &  avoir 
trop  compté  lut  une  opinion  populaire,  qui  eft 
que  palTé  foixantc  ans,  on  n'a  rien  à  craindre  des 
maladies  contagieu  fes  ^  ce  ^qui  prouve  qu'on  deit 
également  fe  défier  &  des  préjugés  qui  effrayent 
6c  des  préjugés  qiii  rafliirent- 

BODLEY ,  (Thomas)  {Nifl.  J'Ànglet.)  gen- 
tilhomme anglois,  chargé  par  la  reine  Éhfabeth  de 
plufieurs  négociations  importantes,  mais  plus  connu 
encore  pour  avoir  légué  à  Tuniverfité  d'Oxford  ^ 
la  bibliothèque  nommée  de  fon  nom  Bodleienne^ 
dont  Hidde  a  publié  en  1674  le  catalogue  ir^-faU 
Mort  en  1612. 

BODOWNICZY,  (  Hifl.  mod.)  c'efl  le  nom 
qu'on  donne  en  Pologne  à  un  magiDrat  dont  la 
charge  eft  de  veiller  lur  les  bâti  mens  :  c*eft  ce  qu  é* 
toit  un  édile  chez  les  Romains.  (^j4.  R,) 

BODREAU,  (JULIEK)  {Hifl,  litt.  mod.)  qu'il 
faut  bien  prendre  garde  de  ccnbndre  avec  Bro- 
deau  ,  nommé  auifi  Julien  &  auffi  avocat ,  fi  connu 
par  ce  vers  de  Boileau: 

Smi  conrultif  Louet  àtloneé  par  Erodeau. 

LUI  % 
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étoit  un  avocat  du  Mans ,  qui  a  beaucoup  écrit  fur 
la  coutume  du  Maine.  Il  écrivoit  vers  le  milieu 
du  dix-reptième  fiecle. 

BOECE,  (  Anicius  -  Manlius  Torquatus- 
Severinus  Boetius)  {Hijl,  Rom.)  fénatcur  romain, 
conful  en  487,  puis  en  510  &  511 ,  mmifire  de 
Théodoric ,  roi  des  Oftiogoths  ,  devint  fupe6l  à 
ce  prince ,  parce  que  le  Icnat  étoit  accufë  d'en- 
tretenir des  intelligences  fecrètes  avec  Tempcreur 
frec ,  Juftin  ,  dit  le  Bouvier.  Arrêté  avec  fon 
eau-père  Symmaque  ,  pour  cette  confpiration 
réelle  ou  fuppofte ,  Boèce  eut  la  tête  tranchée  à 
Pavie  le  23  oôobre  524.  Ce  fut  dans  fa  prifon 
qu'il  compofa  fon  fameux  ouvrage  ,  De  la  confoia- 
non  Je  la  phllofopkie,  dont  il  y  a  de  nombreufes  édi- 
tions &  différentes  tradiiâions.  On  a  de  lui  des 
ouvrages  théologiaues  moins  recherchés.  Il  eft ,  dit- 
on  ,  le  premier  des  Latins  qui  ait  appliqué  à  la 
riîéologie ,  la  philofophie  d'Ariftote. 

BOEMOND  (Hi/l.  mod. \  fils  de  Robert  Guif- 
card ,  duc  de  la  Fouille  &  ue  la  Calabre  (  Voye^ 
Tarticle  AnNÏ  COMNkNE.) 

BOERHAAVE ,  (  Herman  J  un  des  plus  grands 
noms  qu'on  puiiTe  citer  dans  fa  Médecine,  dans 
la  Chimie  &  dans  la  Botanique ,  profeffeur  à  Leydc 
dans  ces  trois  fciences  &  occupant  fur  ces  trois 
objets  ,  trois  chaires  différentes  ,  les  rempliffant 
avec  un  zèle ,  un  talent  ,  un  fuccès  inconnus 
auxpliis  habiles profeffeurs  chargés  d'un feul  objet. 
€i  Tous  les  états  de  l'europe  ,  dit  M.  de  Fonte- 
uelle  ,  w  lui  fourniffoient  des  difciples ,  l'Allemagne 
«  principalement ,  &  même  l'Angleterre ,  toute 
»  fîère  qu'elle  eft,  &  avec  juftice,  de  l'état  flo- 
9i  riffant  où  les  fciences  font  chez  elle.»  On  faifoit 
garder  fes  places  chez  lui  comme  au  fpeftacle, 
pour  s'affurer  d'entendre  fes  leçons.  Il  étoit  encore 
plus  Tami  &  le  médecin  de  fes  difciples,  que  leur 
maître ,  &  fa  gloire  s'accroît  de  celle  de  plufieurs 
de  fes  élèves ,  parmi  lefquels  on  compte  aufïi  de 

§rands  noms.  Il  enfeigna  encore  les  mathématiques, 
c  il  étoit  profondément  iriftruit  de  beaucoup  d'au- 
tres fciences  qu'il  n'enfeîgnoit  pas.  «  Il  y  a  des 
w  efprits ,  dit  M,  de  Fontenelle ,  à  qui  tout  ce  qui 
»  peut-être  fu  convient,  &  qu'une  grande  facilité 
f  de  compréhenfion ,  une  mémoire  heureufc ,  une 
w  lefture  continuelle ,  mettent  en  état^  d'appren- 
ti dre  tout.  Peut-être  ne  feront  -  ils  guères  qu'ap- 
99  prendre ,  que  favoir  ce  qui  a  été  fu  par  d'autres; 
9f  mais  ils  fauront  eux  feuls  ce  qui  a  été  fu  par 
»  un  grand  nombre  d'autres  ,  féparément,  &  il 
»  ne  leur  arrivera  pas ,  comme  à  ceux  du  carac- 
ff  tére  oppofé ,  d'être  d'un  côté  de  grands  hommes , 
»  &  de  l'autre  des  enfans  n. 

M.  Bo'érhaave  n'étoit  fiirement  pas  le  feul  auquel 
M.  de  Fontenelle  penfôt  en  écrivant  ceci. 

Ce  n'étoit  pas  failcment  à  des  élèves  parti- 
culiers que  les  leçons  d'un  maître  tel  que  Boërhaave 
dévoient  être  réfervées ,  c'étoit  à  l'univers  Qu'elles 
étoient  dues ,  c'étoit  l'univers  qu'il  falloir  inftruire , 
&  ç>ft  ce  que  M,  Bocrkaoye  ^  fit  aycc  uq  éclat  j[ 
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&  un  fuccès  qui  femblent  augmenter  tous  ki 
jours ,  ce  ne  font  pas  feulement  les  gens  du  métier 
&  les  élèves  dans  chaque  fcîence  qui  s^mftrui- 
fent  dans  fes  Inftitutîons  de  médecine^  dans  fe» 
aphorifmes  devenus  àuffi  célèbres  que  ceux  dlfip- 
pocrate ,  dans  fes  Injl'autions  de  chimie  ,  dans  fon 
traité  De  la  nature  du  'feu  ;  les  gens  du  monde  & 
les  ignorans  les  lifent  avec  plaifir  &  avec  fruit. 
Les  Inftitutions  de  médecine  &  les  aphorifmes  fc  r^ 
pandirent  de  fon  vivant  même  juiqu'en Turquie, 
où  le  muphti  prit  la  peine  de  les  traduire 
en  arabe ,  comme  autrefois  l'europe  s'empreflbit 
de  traduire  dans  toutes  (es  langues  les  ouvrages  dei 
médecins  arabes.  Le  pape  Benoit  XIII ,  fit  conful- 
ter  Boërhaave  fur  fa  fanté ,  les  fouverains  qui  fe 
trouvoient  de  fon  temps  en  Hollande  ,  le  car 
Pierre  I.  &  le  duc  de  Lorraine  Liopold ,  depwi 
grand  #ic  de  Tofcane  ,  ne  manquèrent  pas  de  le 
viftter.  Un  mandarin  de  la  Chine  ,  lui  écrivit  am 
cette  feule  adreiTe  :  A  Villuftre  Boërhaave ,  média» 
en  Europe  i  la  lettre  lui  fat  rendue. 

Il  eft  difficile  de  dire  aujourd'hui  ce  que  i<à 
ou'une  épitre  dédicatoire ,  oc  quand  cette  e(pèce 
d'hommage  a  voit  un  objet ,  cet  objet  n*étoît  pas 
noble.  Les  dédicaces  de  Boërhaave  font  noUes& 
tendres.  Il  dédie  la  féconde  édition  de  fes  Infim» 
tions  de  médecine ,  à  fon  beau-père ,  a  il  le  ttaO' 
n  cie,  dit  M.  de  Fontenelle, très -tendrenentJt 
"  dans  les  termes  les  plus  vifi;  de  s'être  privé  de 
'>  fa  fille  unique  pour  la  lui  donner  en  mariage 
>»  Cétoit  au  bout  de  trois  ans  que  venoit  ce  renier^ 
n  ciement,  &c|u'il  faifoitpubbquementàâfenune 
»  une  déclaranon  d'amour  n.  Il  dédia  fbn  cous 
de  chimie  à  fon  frère  Jacques  Boërhaave  paficur, 
comme  fon  père,  d'une  ég)ife,  en  HoUande.  Ce 
frère  avoit  été  defliné  par  leur  père  à  la  médedoe, 
&  Herman  Boërhaave  l'avoir  été  à  rètat  de  paf> 
teur.  Ils  firent  entr'eux,  dit  M.  deFonteneUe,iui 
échange  de  deftination.  Mais  de  l'éducation  qu'a- 
voit  reçue  Herman  ,  en  conftquence  de  cette  pre- 
mière deftination ,  il  lui  étoit  refté  une  erande 
connoifTance  du  Grec,  de  l'Hébreu, du  ChaUécB, 
de  tout  ce  qui  concerne  la  critique ,  tant  de  Tan- 
cien  gue  du  nouveau  teftament ,  &  les  auteurs 
eccléfiaftiques   tant   anciens  que  modernes;  es 
un  mot  ,  il  étoit   un   aflez  (avam   ThéologieB; 
mais  il  ne  trou  voit  pas  que  les  théologiens  eufTem 
gagné  k  être   devenus   favans  ,    ni  la  reCg^n  à 
être  enfeignée  par  des  doâeurs.  U  vouloit  faire 
un  a6le  public  fur  cette  queftion  :  Pourquoi  le  chtjf^ 
tianifme  prêché  autrefois  par  des  ignorons^  avoit  pk 
tant  de  progrès  ,  &   en  faifoit  oujoureTkui  fi  peu  j 
prêché  par  des  favans. 

Boërhaave  étoit  pieux  &  fataccuft  de  fpinofifîiief' 
ces  fortes  de  méprifes  font  d'autam  mcâns  rares 
qu'elles  font  le  pkis  fouvent  volontaires.  D  eft 
curieux  d'examiner  à  quelle  occafion  ce  rœroche 
fut  fait  à  Boërhaave ,  écoutons  farce  point  le  iâge 
Fontenelle. 
jf  II  yojageoit  daios  une  Urqne  ,  oii  3  pnt 
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pan  à  uitc  converfation  qui  rouloît  fur  le  fpîno- 
îïfine*  Un  inconnu  plus  orthodoxe  qiiLabjlc, 
attaqua  (i  mal  ce  Cy iième ,  que  M,  BoérhuAVc 
lui  demanda  s'il  avoit  lu  SpLn<>fa.  li  fut  oblige 
cfavouer  que  non ,  mais  il  ns  pardonna  pas  k 
M.  Boi'-haiivc^  Il  ny  avoit  rien  de  plus  aifA 
que  de  donner  pour  un  zélé  6c  ardent  céfenfeur 
.de  Spincfa  celui  qui  demandoit  feulemenr  que 
>i  Ton  connût  Sfjinoia  quand  on  Tattaquoit ,  auffi 
»  le  mauvais  raifonncur  de  U  barque  n  y  manqua* 
»*  t'ilpas:  le  public  non  -  feulement  très-rufccptt- 
»»  blc ,  mais  avide  de  mauvaift»  impreflions ,  le 
19  feoonda  bien,  &  en  peu  de  temps  M.  UQcrhaave 
»  fut  déclare  SpinofiÛc.,..  Après  cetteavanture, 
3t  il  fe  rêfolui  i  n  être  déformais  ih^olopicn  qu  au- 
»  tant  qu'il  le  falloir  pour  être  bon  chrétien  ,  kl 

tfc  donna  entièrement  à  la  médecine». 
Voilà  donc  à  quelle  avanture  nous  femmes 
dcvablos  d'avoir  eu  dans  M,  Botrhaayc ,  te  prê- 
ter médecin  du  monde.  Les  calomnies  fur  Tarti- 
c  de  la  religion  ne  produifent  pas  toujours  un 
heureux  effet. 
Herman  Boérhaave  éioit  né  le  dernier  Dccem- 
brc  1668  à  Voorhout ,  petit  village  près  de  Leyde , 
dont  Jacques  Botrhaave ,  fon  père  ,  ètoit  palteiir, 
11  mourut  âLeyde\  le  23  feptembre  1738.  On  lui 
érigea  dans  r^^gtife  de  Saint -Pierre  de  cette  ville, 

tO  monument  avec  cette  infcripti«n  ;  Saluujero 
hcrAaavit  pnio  jdcrum, 
M.  Schultens  a  fait  ion  oraifon  funèbre  par  or- 
Énc  de  funiverfitè  de  Leyde  ,  6c  M,  de  Fon- 
lenelle ,  fon  éloge  hiftorique  ,  parce  qu*ii  étoie 
éc  lacadémie  des  fcienccs  de  Paris,  oii  il  avoit 
taàté  reçu  adocié  -  étranger  en  Î731.  H  étoit  aulTi 
^■è  la  iociété  '  royale  de  Londres 
^m  Bvir/ia^ve  ^  né  fans  fortune ,  lailfa  environ  quatre 
PHUlions  cîe  bien  ;  comme  il  cà  iur  qu'il  ne  la- 
voii  acquis  que  par  des  moyens  légitimes  &  glo- 
— -"it ,  tant  de  richeiTe  eft  feulement  une  nouvelle 
vc  de  fa  réputation ,  de  fes  fervices  &  de  fes 
:cés,  M.  de  Fonienelie  explique  fort  bien  eom- 
nt  //  n'y  a  pas  ta  de  U  Jauie  de  Boerfuiave  à 
enir  fi  riche, 

BOETIE ,  (  Etienne  de  la  )  confciller  au  par- 
lement de  Bordeaux  ,  auteur  k  16  ans ,  poète  latin, 
^ete  françois ,  profateur ,  traducteur ,  Ôcc,  ne  me- 
nte d'être  nommé  que  parce  qu^il  étoit  Tami  de 
K*'mtagne,  &  que  c'eft  de  lui  que  Montagne  a 
;  Je  l'iilmois  parce  que  cctm  lui  >  parce  que  c'i- 
moi  i  &c.  Mort  en  1563,  à  31  ans, 
30ETIUS  »  (  Hector  )  (  //ijî.  Un.  mod.  ) 
>irois  du  feizième  fiécle ,  auteur  d^unc  hîftoire 
'atine  d'Eco/Te  ,  loué  par  Erafme, 

BOFFRAND,  (  Germain  )  architeâe  fameux , 
fieveu  de  Quinault ,  élève  de  Hardoyin  Manfard , 
auteur  d'un  bon  livre  d' architecture  ,  connu  fous 
^5  "iom  é'Archiuâurt  de  Bifjfrand j  Paris,  17455 
^^foL  avec  figures  ;  il  y  fait  rapplication  des  prin- 
^Fcs  de  fon  art  à  fes  propres  ouvrages  ,  dont  il 
4^nnt  les  plans ^  profils  ,  &  élévations,  &  dont 
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les  plus  ccnfidérables  font  les  décorations  Intérieu- 
res de  riiutcl  de  Soubife  à  Paris  ;  les  portes  du 
petit  Luxembourg  &  de  Thôtel  de  Villars  ;  le  por- 
tail de  la  Mercy  ;  le  grand  bâtiment  des  enfans 
trouvés ,  rue  Neuve  Notre-Dame;  le  puits  de  Bi- 
cétre;  divers  palais  &  hôtels  à  Paris  &L  en  Lor- 
raine ;  les  ponts  de  Sens  &  de  Montereau,  On 
trouve  dîuis  le  même  livre  un  içénaoire  eftimé  , 
contenant  la  defcription  de  ce   qui  a  été  pratiqué 

Eour  fondre  d*un   feul  jet  la  Aatue   équeflre  de 
.ouis  XIV.  Né  à  Nantes  en  1667 ,  mort  à  Paris 
en   175^5  ,  doyen  de   lacadémie  d'arcliireâttre. 

BOGDANj  {HiJ}.  de  Pologne:  )  Çclgncm  Mol- 
dave ,  étoit  bâtard  d'iui  vaivode  de  Moldavie.  Son 
père  étoit  mort  fans  enfens  légitimes ,  il  difputa 
la  fouveraineté  au  vaivode  Alexandre ,  fountit  la 
province  ,  &  contraignit  fon  rival  à  chercher  un 
afyle  à  la  cour  de  Pologne.  Cafimir  IV  fit  partir 
auili-tôt  uïiQ  armée  pour  rétablir  fon  valfal  dans 
fes  états  :  Bogdan  s'enfuit  \  mais  dés  que  la  retraite 
des  Polonois  eut  laiiTé  un  champ  libre  à  fa  ven- 
geance ,  il  reparut  à  b  tète  d  une  troupe  de  bri- 
gands, Alexandre  fe  relira  en  Podolie  ;  mais  \\\(m- 
pateur  ne  demeura  pas  tranquille  dans  fa  con- 
quête. Attaqué  par  les  Polonois  t  il  battit  en  re- 
traite ;  prêt  à  tomber  entre  leurs  mains ,  il  de- 
manda la  paix  ,  Fobtint  &  la  figna.  Le  même  jour 
Tarmée  Polonoife  reprit  fa  route  par  un  chemin 
étroit  oii  elle  pouvoit  être  taillée  en  pièces.  Bog^ 
déin  trouva  cette  circonftance  favorable  à  fa  ven- 
geance ;  la  foi  du  traité ,  la  crainte  d'un  parjure  , 
rien  ne  l  arrêta  *,  il  fe  préparoit  à  fondre  fur  les 
Polonois  i  mais  ceux-ci ,  avertis  par  un  transfuge, 
fe  tinrent  fur  leurs  gardes,  le  reçurent  avec  in- 
trépidité, ôc  remportèrent  une  victoire  que  leur 
fttuation  ne  permettoit  pas  d'efpcrer. 

Cependant  Alexandre  étoit  mort ,  &  fon  fils  ,* 
encore  enfant ,  lui  avoit  fucccdé.  La  foibîcfle  de 
ce  riva!  ranima  le  courage  de  Bogdan  ;  il  fe  montra 
encore  les  armes  à  la  main.  Le  roi  de  Pologne  , 
las  de  facrifier  fes  troupes  pour  la  déknf^  dun 
valTal ,  propofa  à  Bo^dan  de  gouverner  la  Molda- 
vie pendant  la  minorité  du  jeune  Alexandre.  Bof- 
dan  accepta  Tadminirtration  ;  on  fent  aiTcz  quel 
ufage  il  efpéroit  eo  faire  ;  mais  un  Moldave  nom- 
mé Pierre^  qui  prétendoit  auffîàla  tutelle ,  la flaf- 
fina  Tan  1453»  Alexandre  étoit  complice  de  ce 
forfait  'y  il  en  fut  la  viiflime»  Pierre  cmpoifonna 
fon  pupille,  &  s*empara  de  b  Moldavie.  ( M. xp je 
Sacw) 

BOHADE,  L  f  (  mjl.  mod.)  c'eft  un  droit  de 
corvée  qui  appartient  aux  feigneurs  dans  quelques 
provinces  ;  leurs  valTaux  font ,  en  vertu  de  ce  droit , 
obligés  de  leur  fournir  deux  boeufs  ou  une  cha- 
rette ,  pour  aller  pour  eux  au  vin  ,  ou  en  leurs 
vignobles  ,  dans  !e  temps  de  la  vendange  (  ^.  i?.  ) 

BOHÊME,  (//iy?.  anc.  &  modAU  Bohême,  qid 
paffe  pour  le  |iays  le  plus  élevé  de  toute  Teuropc, 
parce  que  plulicurs  rivières  en  fortent ,  &  que  pas 
une  n  y  encre  ,  paroit  avoir  tiré  (qh  nom  dc$ 
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Boïens,  qiiî  (aifolent  partie  des  peuples  que  Sîgovéfc 
conduifitSc  établît  dans  ces  contrées  vers  Tan  590 
avant  J.  C.  ;  ils  furent  chaffés  par  les  Marcomans , 
&  ceux-ci  par  les  Efclavons ,  Sclavons  ou  Slaves; 
mais  le  pays  conferva  le  nom  des  Boïens.  Zecko , 
chef  d'une  de  ces  peuplades  barbares ,  qu'il  eft  fi 
aifé  de  confondre  &  fi  difficile  de  diftinguer ,  vint 
du  Bofphore  -  Cimmérien ,  c'eft-à-dire ,  des  bords 
du  détroit  de  Caflfa  &  de  la  mer  d'Azoph  &  s'a- 
vança dans  la  Bohême  vers  le  milieu  du  fuieme 
fiècle  de  Tère  chrétienne  ,  il  foumit  le  pays  ;  il 
fit  plus,  il  le  défricha.  Ses  fuccefleurs  font  in- 
connus jufaues  vers  le  milieu  du  feptieme  fiècle  ; 
une  princeue  nommée  LibufTa ,  defcendue  ou  de 
Zecko  ou  de  fes  fuccefleurs ,  époufa  en  632  un 
laboureur  nommé  Premiilas  ou  Primiilas  qui  fut 
le  légiflateur  de  la  Bohême ,  &  qui  commença  la 
iucceffion  des  fouverains  héréditaires  de  ce  pays  ; 
mais  ces  fouverains  ne  l'étoient  toujours  que  d'une 
partie  de  la  contrée  &  de  quelques  peuplades ,  dont 
chacune  avoit  affez  ordinairement  fon  chef  parti- 
culier. Charlemagne  ,  qui  porta  la  guerre  dans 
toute  la  Germanie  ,  la  porta  auffi  dans  la  Bohême 
Charles ,  l'ainé  de  fes  fils ,  foumit  le  pays  ,  mais 
non  pas  les  habitans ,  qui  laiiTèrent  ce  torrent  s'é- 
couler &  fe  cachèrent  dans  leurs  forêts  &  leurs 
montagnes.  Dans  un  des  légers  combats ,  que  le 
reune  Charles  leur  livra ,  lorfqu'ils  paroifibientau 
bord  des  forets  &  dans  les  déniés  des  montagnes , 
il  tua  de  fa  main  un  de  ces  petits  fouverains  des 
Efclavons  ou  Bohémiens  ,  nommé  Léchon.  Les 
fouverains,  ou  de  la  contrée  entière,  lorfque  le 
temps  en  eut  réuni  les  différentes  portions  ,  ou 
au  moins  de  la  plus  grande  partie,  portèrent  le 
titre  de  ducs  jtifou'en  1061.  Alors  l'empereur 
Henri  IV.  érigea  ta  Bohême  en  royaume  en  fa- 
veur JUratifias  ou  Ladiflas  I  ;  il  confirma  d'une 
manière  encore  plus  folemnelle  en  1086  ce  titre 
de  roi  à  Ladiflas  oui  le  conferva  jufqu'en  1092 , 
Se  le  tranfmit  à  (es  héritiers.  Les  plus  célèbres 
furent  les  Ladiflas ,  les  Venceflas ,  les  Ottocares  « 
ïes  trois  empereurs  de  la  maifon  de  Luxembourg , 
Charles  IV  ,  Venceflas  &  Sigiimond  ,  tous  trois, 
rois  de  Bohême^  ainfi  que  Jean  TAvcugle,  père 
At  Charles  IV  ,  roi  chevalier  ;  qui ,  privé  de  la 
Vue ,  n'en  avoit  pas  moins  d'ardeur  pour  les  com- 
bats ;  il  abandonnoit  le  foin  de  fes  états ,  pour 
chercher  les  avantures  à  la  guerre ,  il  fervoit  comme 
^volontaire  fous  les  drapeaux  de  la  France ,  ilprenoit 
même  .pour  devife  ;  ce  mot ,  je  fers,  Ich  dien 
I  ferve  ,  tandis  que  fon  devoir  étoit  de  régner.  A 
la  bataille  de  Crécy  le  26  août  1346,  les  Fran- 
çois ,  repoiiffés  de  tous  côtés  ,  étoient  déjà  en 
déroute  ,  lorfque  le  roi  de  Bohême  s'informa  de 
fétat  de  la  bataille  ;  on  lui  dit  ,  que  tout 
Âaroiflbit  défefpéré  ;  que  l'élite  de  la  noblcffe  fran*- 
^ife  éroit  taillée  en  pièces  ou  prîfonnièr*  ;  que 
€harle!5  de  Luxembourg  ,  fon  hls  ,  toi  des  Ro- 
/nains  ,  bleflé  dangereufement  ,  avoit  été  forcé 
^hibandbnuer  le  coittbat  ;  qne  rien  ne  pouvoit 
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réfifler  au  prince  de  Galles  ;  ^u*on  me  mène  i  Ik 
rencontre ,  s  écria  le  roi  de  Bohême.  Quatre  de  4s 
chevaliers  fe  chargent  de  le  conduire  ;  ils  entre- 
laflent  la  bride  de  fon  cheval  avec  celles  de  leurs 
chevaux,  ils  s'élancent  au  fort  de  la  mêlée  & 
fondent  fur  le  prince  de  Galles  ;  on  vit  ce  prince 
&  le  roi  aveugle  fe  porter  pUifieurs  coups ,  bientôt 
le  roi  de  Bohême  &  fes  chevaliers  tombeac  morts 
aux  pieds  du  prince. 

L'empereur  Othon  IV.  avoit  fait  admettre  l« 
roi  de  Bohême  au  nombre  des  éleâeurs  de  Tem- 
pire  ,  dès  l'an  1208 ,  &  la  dignité  éleâorale  fut 
confirmée  au  roi  de  Bohême ,  par  Charles  IV ,  qui 
rétoit.  Sa  fametife  bulle  d'or  de  1356,  met  le 
roi  àt  Bohême  à  la  tête  des  éleâeurs  laïcs  &  accorde 
à  cet  éleâorat  divers  privilèges ,  toujours  parce 
que  Charles  IV  étoit  lui-même  roi  de  Bohême^ 

Dans  l'origine,  les  rois  de  Bohême  tenoient  ce 
royaume  en  fief,  de  Tempire,  &  les  cmperenif 
conféroient  ce  fief  comme  tous  les  autres  «  en  cas 
de  vacance.  Dans  la  fuite  ^  les  états  prétendirent 
avoir  le  droit  d'élire  leurs  rois ,  &  la  couronne 
de  Bohême  devint  moitié  héréditaire ,  moitié  élec- 
tive. Elle  paflà  dans  la  maifon  d'Antriche  par 
le  mariage  de  Ferdinand  I.  frère  de  Charles* 
Quint,  avec  la  princefle  Anne  Jacellon  ,  foenr 
de  Louis,  roi  de  Bohême  &  de  Hongrie,  tnè 
en  1526  «  à  la  bataille  de  Mohacs.  Feixunond  fiic 
élu  en  1527,  &  cette  couronne  fe  donne  tou- 
iours  avec  quelque  apparence  d'éleâion  ;  mâsles 
princes  Autrichiens  furent  bien  la  rendre  réellemeoc 
néréditaire  dans  leur  maifon.  Après  la  mort  de 
l'empereur  Matthias  en  161 9»  leleâeur  païnia 
Frédéric  V  ofa  (e  faire  élire  roi  de  Bohême ,  1 
lui  en  coûta  fes  propres  états.  VaUleîn  fut  ibap» 
çonné  d'afpirer  à  cette  couronne ,  il  lui  en  coûta 
la  vie»  Ferdinand  II  le  fit  aflaâlner  dans  Egra^ 
en  1634.  Les  traités  de  Wefiphalie ,  en  1648,011c 
afluré  à  la  maifon  d'Autriche  le  droit  hérèdicaîrs 
à  la  couronne  de  Bohême. 

BOHEMIENS  ,f.  m.  pi.  IHift.mod.  )  c'eftaùiifi 

3u*on  appelle  des  vagabonds  qui  font  profèffioa 
e  dire  la  bonne  aventure ,  à  l'infoeâion  des  mains. 
Leur  talent  eft  de  chanter ,  dan(er ,  &  yoler.  F^ 
quier  en  fait  remonter  l'origine  )ufqu*en  1427.  B 
raconte  que  douze  pénanciers  ou  pénitens ,  qui  fe 
qualifioient  chrétiens  de  la  bafle  Egypte,  oiafiés 
par  les  Sarrafins,  s'en  vinrent  à  Roine  ,  Scfecoo- 
fefsèrent  au  p:)pe>  qui  leur  enjoignit  pour  péoh* 
tence  d'errer  fept  ans  par  le  monde  ,  fans  couclier 
fur  aucun  lit.  H  y  avoit  entr'eiix  un  comte  ,  un 
duc  y  &  dix  hommes  de  cheval  ;  leur  fuite  étoît 
de  cent  vingt  perfonnes  :  arrivés  à  Paris  ,  on  les 
logea  à  la  Chapelle ,  où  on  les  aUoit  Toirenfoide» 
Ils  avoient  aux  oreiUes  des  boucles  d'argent ,  81 
les  cheveux  noirs  &  crêpés;  letn-s  femmes  èfeoieflt 
laides ,  voleufes ,  &  difèufes  de  bonne  aventure  3 
l'évêque  de  Paris  les  contraijgnit  de  s*éloigDer  9  81 
excommunia  ceux  qui  les  avoient  confmws  ;  de* 
pnis.ce  temps,  leroyauine  a  été  înfieâé  deragi^ 
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bonds  de  la  même  efpècc ,  auxquels  les  états  d*Or- 
léans,  ternis  en  1560  , ordonnèrent  de  fe  retirer*, 
fous  peine  des  galères.  Les  Bifcayens  &  autres 
habîtans  de  la  même  contrée  ont  fuccédé  aux 
premiers  bohémiens^  &  on  leur  en  a  conferv'é  le 
nom.  Ils  fe  mêlent  aufli  de  voler  le  peuple  igno- 
rant &  fuperftitieux  ,  &  de  lui  dire  la  bonne  aven- 
ture. On  en  voit  moins  à  préfent  qu'on  n'en  voyoit 
il  y  a  treAte  ans  ,  foit  que  la  police  les  ait  cclair- 
cis,roit  que  le  peuple  devenu  ou  moins  crédule 
•u  plus  pauvre ,  &  par  conféquent  moins  facile  à 
tromper,  le  métier  de  bohémiens  ne  foit  plus  auflî 
bon.  {A.R.) 

BOHITIS ,  f.  m.  pi.  (  Hîjl.  mod.\  prêtres  de 
l'île  Efpagnoie  en  Amérique.  Les  Éipagnois  les 
couvèrent    en  grande  vénération  dans    le  pays 

Juand  ils  y  arrivèrent.  Leurs  fon61ions  principales 
toient  de  prédire  l'avenir  &  de  faire  la  médecine. 
Ils  employ oient  à  Tune  &  à  l'autre  une  plante 
appcllée  cohoba  :  la  fumée  du  cohoba  refpirée  par 
Je  nez  leur  caufoit  un  délire  qu'on  prenoit  pour 
«ne  furejir  divine ,  dans  cette  fureur  ils  débitoient 
avec  enthoufiafme  un  galimathias,  moitié  inin- 
telligible *,  moitié  fublime  ,  ^ue  le  peuple  recevoit 
comme  des  infpiratlons.  La  manière  aont  ils  trai- 
toient  les  maladies  étoit  plus  fmguUère.  Quand 
ils  étoîent  appelles  auprès  d'un  malade  j  ils  s'en- 
fermoient  avec  lui  ,  faifoient  le  tour  de  fon  lit 
trois  ou  quatre  fois ,  lui  mettoient  de  leur  falive 
dans  la  bouche  ;  &  après  plufieurs  mouvemens 
de  tête  &  autres  contorflons ,  (bufHoienc  fur  lui 
&  lui  fuçoient  le  cou  du  côté  droit.  Ils  avoient 
grand  foin  auparavant  de  mettre  dans  leur  bouche 
lin  os ,  une  pierre ,  ou  un  morceau  de  chair  ;  car 
fls  en  tiroient  après  l'opération  quelque  chofe  de 
fcmblable  ,  qu'ils  donnoient  pour  la  caufe  de  la 
maladie,  &  que  les  parentes  du  malade  gardoient 
avec  foin  afin  d'accoucher-  heureufement.  Pour 
ibulager  le  malade  fatigué  de  tes  cérémonies ,  ils 
|iii  impofdent  légèrement  les  mains  depuis  la  tête 
îufqu'anx  pieds ,  ce  qui  ne  Fempèchoit  pas  de 
inourir  ;  alors  ils  attribuoient  fa  mort  à  quelque 
péché  récent  dont  elle  étoit  le  châtiment. 

Ds  n'avoient  d'autre  part  aux  facrifices  oue 
celle  de  recevoir  les  pains  d'offrande  «  de  les  Dé- 
air,  &  de  les  diflribuer  aux  aflîAans  ;  mais  ils 
Soient  chargés  de  la  punition  de  ceux  qui  n'ob- 
îervoient  pas  les  jeûnes  prcfvrits  par  la  religion. 
Us  portoient  un  vêtement  particulier ,  &  ils  pou- 
Toient  avoir  plufieurs  femmes.  Voye^  Lop.  de  Go- 
mar.  hïft,  des  md.*occid.  (  A.  R.) 

BOHNIUS,  (  Jean)  profeflcur  de  médecine^à. 
£eipfick,  en  1679,  auteur  d'un  traité  €6lmè,.de 
jicido  &  Alkalî. 

BOIARDO  ,  (  Matteo-Maria  )  (^Hifi,  lîtt. 
m>d,\  l'un  des  poètes  italiens  les  plus  célèbres, 
doublement  précurfeur  de  l'Ariofte ,  &  par  ùs  ta- 
lens  &  par  fon  fujet.  VOrlando  Funofo  de  l'A- 
liôAe  eft  comme  la  continuation  de  VOrlando  in- 
mùmaiato  dn  Boiardo ^Sl  l'one  de  ces  leâures  fufH 
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^  pofe  l'antre.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  fur  de* 
ouvrages  fi  connus;  nous  obfcrverons  feulement 
^que  fiïivant  une  tradition  aflez  établie  &  fort  vrai- 
femblable ,  tous  les  fîtes  décrits  dans  le  poëme  du 
Boïardo,  font  ceux  que  lui  ofTroit  fa  terre  de  Scan- 
diano  dans  le  duché  de  Ferrare,  ou  d'autres  lieux 
voifins  qui  lui  appartenoient  ,  &  que  les  noms 
des  héros  farrafins  qui  figurent  dans  ce  même 
poëme,  les  Agramante,  les  Sacripanti,  les  Gra- 
daflb ,  les  Mandricardo ,  &c.  font  ceux  de  fcs  vaf- 
faux  &  des  payfans  de  fes  terres.  Quant  aux  noms 
des  paladins ,  ils  font  pris  dans  le  roman  du  faux 
Turp'm  &  dans  nos  autres  vieux  romans  de  che- 
valerie. On  a  du  Boïardo  des  traduftions  d'auteurs 
grecs  &  latins  ,  des  églogues  latines  ,  des  fon- 
ncts ,  &c.  Il  efl  auffi  l'auteur  d'une  comédie ,  im- 
primée à  Venife ,  en  1 5 17;  elle  a  pour  titre  Timon  ; . 
c'eft,  dit-on ,  la  première  comédie  qui  ait  été  com- 
pofée  en  vers  italiens  ,  comme  la  Calandra  du 
cardinal  Bibiena  efl  la  première  qui  ait  été  com- 
pofée  en  profe  italienne.  Le  Boïardo  mourut  à 
Reegio,  le  20  février  1494. 

BOILEAU ,  ( Hift.  litt.  mod. )  ( dit  Despkeaux  ;) 
la  vie  d'un  fi  grand  poëte ,  d'ailleurs  paifible  bour- 
geois de  Paris ,  qui  n'en  étoit  gueres  forti  que  pour 
fuivre  le  roi  à  la  campagne  de  1678-,  &  qui  d'ail-r 
leurs  n'avoit  pas  pafle  Auteuil,  la  Roche-Guyoft-t 
&  Bâville ,  eft  toute  entière  dans  (es  écrits  ;  ce  qu^ 
efl  vrai,  de  deux  manières  :  i''.  parce  que  fes  écrits* 
&  leurs  fuccés  font  les  principaux  évenemens  ésr 
fa  vie.  2^.  Parce  qu'on  voit  dans  fes  écrits  fc^ 
amitiés,  fes  haines  ,  toutes  les  afTeâions  de  (ow 
ame.  Les  œuvres  de  BoiUau  font  les  élémeas  de 
notre  littérature,  tout  le  monde  les  fait  par  cœur» • 
Le  refle  de  fon  hifloire  confifte  dans  de  petites 
anecdotes ,  que  Broffette  a  recueillies  avec  ibia 
dans  fon  commentaire ,  &  auxquelles  Racine  le 
fils  a  encore  ajouté  dans  ks  mémoires-  fur  la  vie^ 
de  fon  père  ;'car  l'hifloire  .de  ces  deux  grands  poètes, 
a'en  forme  qu'une ,  tant  l'amitié  avoit  joint  leurs< 
intérêts  i  L*amitié  des  gens  de  lettres  efl  fou  vent 
orageufe  par  Kntolérance  de  leur  amour- propre*. 
Peut-être  même  efl-ce  une  bafe  néceflaire  à  cette 
amitié,  oue  la  condition  de  n'être  point  rivaux  de 
talens ,  èc  de  ne  point  courir  la  même  carrière. . 
Horace  &  Virgile  étoient  amis;  mais  l'un  n'avoit 
point  fait  dXDdes ,  l'autre  ne  faifoit  point  de  Poëme 
épîaue  :  Boîleau  &  Racine  s'aimoient  aufll ,  parce 
qu'ils  n'étoient  point  rivaux  ;  mais  ce  qu'il  y  a  peut« 
être  de  plus  remarquable  dans  leur  commerce  ». 
c'eft  que  Racine,  quoiqu'il  n'eût  que  trois  ans  de 
moins   que  Boîleau^  ,  &  que  fon  talent  poétique 
eût  bien  une  autre  étendue  &  une  autre  éoergie  ^ 
femble  toujours  être  le  difciple  de  Boileau  &  s'a- 
vouer pour  tel.  Il  le  confultoit  plus  qu'il  n'en,  étoit' 
coniulté*  BoiUau  fe  vantoit  d'avoir  appris  à  Racine* 
à  faire  difficilement  des  vers.  Racine,  dont  le  goûft. 
étoit  fi  pur  ,  n'bfbit  convenir  avec  BoiUau  d^une-* 
foiblefTe ,  d'une  fantaifie  en  matière  de  goût.  Fotrc: 
pèrg:^^  àifoiuBoHcm  à^acioe.  h^  fils,,  ^mu  la^/çii" 


6^0 


B  O  I 


hUJfe  Je  lire  quelquefois  le  Virgile  travefti^  4»  de 
rire;  mtiis  il  fe  cachait  bien  de  moi.  Boileau  foutint 
^thalie ,  non-feulement  contre  les  dégoûts  «lu  pu- 
blic, mais  contre  Racine  lui-même  ,  qui  païïbit 
Condamnation ,  &  qui  croyoit  avoir  manqué  fon 
fujct.  Ce{l  votre  meilleur  ouvrage ,  lui  difoit-il ,  je 
m* y  connais ,  le  public  y  reviendra,  Lorfque  Madame 
engagea  Racine  à  faire  Bérénice ,  fi  je  m'y  étois 
trouvé,  dit  Boileau  ,  je  Vaurois  bien  empêché  de  don^ 
ner^fa  parole.  Boileau  devoit-il  cet  afcendant  qu'il 
avoit  fur  Racine  ,  à  Tavantaee  d'être  devenu  le  lé- 
giilateur  du  Parnaffe ,  par  (on  poëme  de  l'Art  Poé- 
tique ,  &  par  fes  Satires  contre  les  mauvais  poètes, 
ou  à  une  certaine  fermeté  de  caraâére  &  ae  ton  ^ 

Îui  fouvent  fupplée  tous  les  titres  &  tous  les  droits  ? 
L  la  cour ,  Racine  reprenoit  tout  Tafcendant.  Prur 
dent  &  circonfpe6l)  il  ne  difoit,il  ne  faîfoit  jamais  rien 
qui  pût  déplaire.  Flatteur  avec  fîneife  &  à  propos ,  il 
difoit  avec  grâce  de  ces  mots  que  les  rois  aiment  à 
entendre.  Si  Louis  XIV ,  au  retour  de  la  campagne 
de  1677,  dit  à  Boileau  &  à  lui  :  Je  fuis  fâché  que 
rous  ri  y  foye[  pas  venus  ,  vous  aurie^  vu  U  guerre , 
&  votre  voyage  n* aurait  pas  été  long  ;  c'étoit  Racine 
qui  répondoit  i  Votre  majejlé  ne  nous  a  pas  donné 
le  temps  de  faire  faire  nos  habits.  C'eft  de  Racine, 
difTimulant  fon  janfénifme  à  la  cour  ,  &  (c  fàl- 
fant  eaterrer  à  Port-Royal,  que  M.  de  Roucy  a 
dit  :  //  rf aurait  pas  fait  cela  de  fon  vivant.  Boileau^ 
toujours  ou  diArait,  ou  emporté  par  l'impulfion 
du  moment ,  difoit  fouvent  les  meilleurs  mots  le 
plus  hors  de  propos,  &  fembloit  redoubler  de  fran- 
chife  &  d'audace ,  quand  il  étoit  à  la  cour ,  comme 
animé  par  le  contrafte.  Si  on  difoit  devant  lui  que 
le  roi  £iifoit  chercher  M.  Arnauld  pour  le  faire 
arrêter ,  le  roi ,  répondoit-il ,  eft  trop  heureux  pour 
U  trouver;  que  le  roi  alloit  traiter  fort  durement 
les  religieufes  de  Port-Royal  :  Et  comment  fera-t-U 
^four  Us  traiter  plus  durement  qu'elles  fe  traitent  elles" 
mêmes  ?  Si  Louis  XIV  dans  fa  prévention  contre 
les  Janfènifles»  demandoit  d'un  ton  qui  invitoit  à 
les  traiter  peu  favorablement  :  Qu'eftrce  qu'un  pré* 
dicateur  nommé  le  Toumeux?  on  dit  que  tout  U  monde 
y  court;  eft-Ufi  habile  ?  Boileau  répondoit:  on  court 
toujours  À  la  nouveauté:  c'eft  un  prédicateur  qui  prêche 
l'évangile.  ~  Mais  parlez  férieufement*  —  Stre ,  U 
eft  £une  difformité  effrayante  ;   quand  U  monte  en 
thaire  ^  on  voudrait  ten  voir  defcendre,  quand  il  a 
parlé  ^  on  craint  qu'il  n'en  defcende.  Si  un  courtifan 
oppofoit  le  fuflPrage  du  roi  à  la  critique  que  faifoic 
Boileau  de  certains  vers  :  dues  au  roi ,  répliquoit 
Boileau  avec  colère  ,  que  je  me  connais  mieux  que 
lui  en  vers.  Le  roi  à  qui  on  rendit  ce  propos ,  eut 
le  bon  efprit  de  répondre  que  Boileau  avoir  raifon  ; 
mais  on  n'avoir  pas  voulu  fervir  Boileau ,  en  rap- 
portant ce  trait;  ce  ne  font  pas-là  les  mots  que  les 
rois  aiment  à   entendre  ,  &L  Racine  pouvoir  avoir 
penfé  à  (on  ami  &  à  lui-même ,  en  faifam  ces 
vers  ; 

Auuai  que  de  }o^à  rioâeiûble  rudelft 
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De  lenr  Tuperbe  oreille  oflenfolt  la  molle/!^^ 
▲utanc  je  let  charmoîf  par  ma  dextérité. 

Boileau  y  accoutume  à  voir  M.  le  prince  parkr 
avec  une  grâce  brillante  &  une  douceur  aîmabk^ 
quand  il  avoit  raifon ,  fut  étonné  du  feu  donc  il  vit 
un  jour  fes  yeux  s'allumer,  dans  nne  dîfpute  où 
le  prince  avoit  tort;  il  dit  tout  bas  à  fon  xdi&n: 
Déformais  je  ferai  toujours  de  l'avis  de  mortfieur  le 
Prince^ quand  il  aura  tort-,  le  mot  eft  joli,  mais  ce 
mot  même  accufe  Boileau  d'avoir  irrité  le  prince 
par  une  contradiâion  que  les  grands  ne  fouÂreot 
guères. 

Boileau  difputoit  beaucoup  à  l'académie,  &  t 
trouvoit  beaucoup  de  contradiâeurs*  Un  jour  a 
l'emporta  :  Tout  le  ntonde  fut  de  mon  avis  ,  cfit-il, 
ce  qui  m' étonna  ;  car  Javou  raifon ,  &  c'étoit  moî^ 
Mot  d'un  philofophe ,  mais  d'un  philofophe  et 
puteur.  I 

Lçs  diflraâions  de  Boileau  étoienr  encore  |dos 
embarrafTantes  à  la  cour  pour  fon  ami  Racine;  c%» 
teit  toujours  devant  maaame  de  Mainrenon,qn7 
exh^loit  fa  çolére  contre  le  genre  burlefque,  & 
fon  mépris  pour  Scyron.  lehorez-vous  donCi 
lui  difoit  Racine ,  &  croira-t-elle  que  vous  ignorio 

Irintérêt  qu'elle  doit  ^  prendrç  f — Ceji  toujom 
la  première  chofe  que  /oublie  quand  je  la  vois^  ré- 
pondoit Boileau.  En  effet ,  perfonne  n*étoit  moins 
propre  qu'elle ,  à  faire  fouvenir  de  ce  bouiSba  de 
Scarron. 

Bien  averti,  bien  réprimandé  par  Racine ,j?Mfaa 
fê  trouve  avec  lui  chez  le  roi.  Poifibn  venoît  dt 
mourir.  Ceft  une  perte ,  dit  le  roi ,  c'étoit  un  bm 
comédien^  Oui  y  dit  Boileau^  pour  jouer  dom  Japkd 
d^ Arménie  ;  U  ne  brilloit  que  dans  ces  mifirMa, 
pièces  de  Scarron ,  &  toujours  en  préfence  de  mtf 
dame  de  Maintenon.  Oh  ppur  U  coup  ,  lui  dit  Ra? 
cine,  quand  ils  fiirent  fèuls,  U  n'y  a  plus  mfym 
de  paraître  à  la  cçur  avec  vous. 

Madame  de  Maintenon  difoit  :  «  Paime  Radne{ 
»  il  a  dans  le  commerce  toute  la  fimplidté  dHm 
tt  enfant  ;  pour  Bedeau ,  tout  ce  que  je  puis  fidre, 
»  c'efl  de  le  lire ,  il  eft  trop  poëte. 

Racine  gagnoit  peu  de  chofe  à  fa  difirrétîon,  ao 


vilege  que  je  r/ai  point  t  vous  dites  des  chofes  ae 
je  ne  dis  jamais.  Vous  ave^  plus  d'une  fais  UnU  dam 
vos  vers  ,  des  perfonnes ,  dont  /cr  miens  ne  difeiU 
rien,  (  MefCeurs  de  PortrRoya}^  Tout  te  monde 
devine  aifément  votre  rime  i  fOfiraciftne.  f  Janfé? 
nifme)  C'eft  vous  qJon  doit  accufer^  &  ^tft  m 
quon  accufe.  Quelle  en  peut  être  la  raifon  ?  —  Elle 
eft  toute  naturelle j  répondit  Boileau;  vous  aliéna 
ta  meffe  tous  Us  jours  ^  &  moi  ^  je  n*y  vais  que  le^ 
jours  d'obligation. 

De  nos  jours ,  Boindin  répondoit  à  une  pbiiitc 
&  à  u^e  quefUon  à  peu-prés  parôÛe  de  du  klarfûs  : 
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t*eft  qu^on  vous  croit  un  athci  Janfcnifid  6»  mol  un 
athée  Molinifle.  # 

Au  refte ,  fi  c'étoit  après  la  tragécSe  d'Efther , 
&  après  Tallégorie  fi  tranfparentf  des  Juifs  op- 
primés par  Aman  5  que  Racine  faifoit  ainfi  les 
plaintes  à  Boileau  ,  il  devoir  s^eilimer  heureux 

au'on  ne  l'accufit  que  de  janfénifine.  Les  œuvres 
e  Boileau  ne  contiennent  rien  qui  foit  plus  fa- 
vorable aux  Jaftfénifles ,  que  le  difcours  d'Efthcr 
l*eft  par  allégorie  aux  Odviniftes» 

Depuis  la  difgrace  &  la  mort  de  Racine ,  Boileau 
ne  retourna  plus  à  la  cour  qu'une  feule  fois  par 
devoir,  pour  recevoir  les  ordres  du  roi,  relati- 
vement à  rhiftoire  de  fon  règne,  dont  alors  il  fe 
trouva  fcul  chargé.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que 
le  roi  lui  dit  :  Souvenez-vous  que  j'ai  toujours  une 
Aeure  par  feniaine  à  vous  donner ,  quand  vous  vou- 
drei^  venir ^  &  ce  mot,  d'un  fi  grand  prix  dans  la 
lH>uche  de  Louis  XIV  ^  n'eut  pas  la  vertu  de  l'at- 
tirer davantage  dans  le  féjour  dangereux ,  oii  une 
Upparence  de  difgrace  avoit  caufé  la  mort  à  fon 
luni.  Ceft  un  trait  de  cara^ère  qu'il  nous  femble 
mi'on  n'a  pas  aflez  relevé.  Qu'irois-je  y  faire?  di- 
U>itil  à  ceux  qui  lui  en  parloient,  l'tf  ne  fais  plus 
louer.  Il  ne  Tavoit  jamais  trop  fu ,  U  l'on  s'en  rap- 
porte à  (es  ennemis: 

Pis  ne  f  audroit  quand  ce  feroît  éloge. 

m  dît  M.  de  Fontenelle. 

. .'  C'efl  une  grande  confolation  pour  un  poète  qui  va 
Wfourir^  difoit  Defpréaux,  de  n'avoir  jamais  of 
ftnfé  les  mœurs;  M.  Racine  le  fils  ajoute  ces  mots  : 
«  à  quoi  on  pourroit  ajouter  :  &  de  n  avoir  jamais 
w  ojfenfé  perfonm.  ^i  Ceft  fans  doute  un  trait  de  cri- 
tigue  contre  un  auteur  de  fatyres ,  &  la  critique 
cft  jufte. 

»  Boileau  fe  croyoit  juftifié  par  l'exemple  de  Lu- 
cilius ,  d'Horace  ,  de  Juvenal ,  &  par  le  fuffrage 
ë*Amauld  : 

La  fatyrique  audace 
Sont  par  le  grand  Amauld  vous  v«us  croyez  abrous. 

.  D  avoit  dit ,  en  entrant  dans  la  carrière  »  le  mot 
«piî  pouvait  du  moins  l'excufer.  On  lui  répréfen- 
iOit  la  foule  d'ennemis  qu'il  alloit  fe  faire.  £h  tien , 
dit-il  9  je  ferai  honnête  homme ,  &  je  ne  les  craindrai 
vas.  Il  fîdloit  donc  être  toujours  jufte  «  mais  quel 
^mme  peut  toujours  l'être  ?  On  fait  ouellé  fut 
yyn  injufiiçe  envers  Quuiaut ,  Fontenelle ,  Pcr- 
S9ult  même,  &  Crébillon ,  dont  il  n'apperçut  point 
Ig  génie  tragique  à  travers  les  défauts  de  fon  ftyle 
9c  l'obfcurité  de  l'expofition  de  Rhadamijle^  &dont 
il  dit  en  mourant  ,  que  les  Pradons  aie  fon  temps 
éioient  des  foleils  auprès  de  ceux-ci. 

Qn  rapporte  plufieurs  traits  généreux  de  Boileau 
etivers  Bourfaut ,  envers  Caflandre ,  envers  Patru  ; 
mais  il  ne  falloir  pas  s'en  venger  fur  la  mémoire  de 
if  lui;ci  par  l'épigramitie  : 

mfioire.  Peu^ièmc  Partie,  Tom,  U    • 
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Je  J'aAîftai  dans  Tindigence  • 

Il  ne  me  rendit  jainai;  rien ,  &e* 


€^i 


Quant  à  la  penfion  de  Corneille,  que  Boileau 
lui  confefva,  dit-on,  en  oflfrant  le  facrifice  de  la 
fienne»  le  fait  eft  contefté. 

Boileau  mourut  d'une  hydropifie  de  poitrinefle 
13  mars  171 1.  Les  mémoires  fur  la  vie  de  Jean 
Racine  ,  difent  1721 ,  c'eft  une  faute  d'impref- 
fion. 

Boileau  fe  nommoit  Nicolas ,  il  étoit  Tonzième 
des  enfans  de  Gilles  Boileau,  greffier  de  la  grand- 
chambre  du  parlement  de  Paris,  qu'il  a  célébré  , 
comme  Horace  a  célébré  fon  père,  &  qui  difoit 
en  comparant  trois  de  fes  fils,  Gi//o/ fc'étoit  l'aîné) 
eft  un  glorieux ,  Jacquet ,  (  c'étoit  le  doâeur  de  Sor- 
bonnejeft  un  débauché,  pour  Colin  y  c'eft  un  bon 
garçon ,  qui  ne  dira  jamais  de  mal  de  perfonne« 
Ceft  Tauteur  des  Satires. 

n  faut  dire  im  mot  de  Gilles  &  de  /accrues. 

Gilles ,  payeur  des  rentes ,  puis  controlleur  de 
l'argenterie  au  roi ,  étoit  poète  &  fut  de  l'acadé- 
mie françoife.  U  devint  l  ennemi  de  Defpréaux  , 
auffi-tôt  que  celui-ci  commença  de  faire  oes  vers. 
Defpréaux  en  fit  fur  ce  frère  jaloux ,  qui  font  d'un 
homme  mécontent ,-  mais  qui  ne  font  pas  d'un 
méchant  homme,  ni  d'un  mauvais  frère.  Ceft  uni^ 
plainte,  &  non  une  épigramme. 

De  mon  frère ,  il  eft  vrai ,  les  écrits  font  yantéf  4 

II  a  cent  belles  qualités  ; 
Mais  il  n*a  p«int  pour  moi  d^afic^on  fîncèrç» 

En  lui  |e  trouve  un  excellent  auteur  » 
Un  po€te  agréable  ,  un  très-bon  orateur  : 
Mais  je  n'y  trouve  point  et  firère» 

Gilles  Boileau  eft  certainement  flatté  dans  cet 
vers,  il  ne  refte  rien  de  lui  dans  la  mémoire  de$ 
hommes.  Qui  cft-ce  qui  fait  que  le  frère  de  Def- 
préaux a  traduit  en  vers  le  quatrième  livre  de 
Ilnéïdc  ?  Sa  vie  d'Épidete,  avec  l'abrégé  de  fa 
philofophie ,  fa  traduftion  de  Diogène  Laërce ,  font 
peut-être  un  peu  moins  inconnues.  Il  eft  trop  vrai- 
îemblable  que  Linière  avoit  raifon  dans  cette  épir 
gramme  contre  Gilles  Boileau. 

Veut-on  favoir  pour  quelle  affaire 
Boileau  ,  le  rentier  »  aujourd'hui , 
En  veut  à  Defpréaux  Ton  ffère  ^ 
QM^eft-ce  que  Defpséaux  a  6iic  pour  lui  déplaire  t 
Il  9  fait  des  vers  mieux  que  lui. 

Gilles  Boileau ,  dit-on ,  pour  avoir  part  aux 
grâces  littéraires,  dont  Qiapelain  étoit  le  difpen- 
:ateur  fous  M.  Colbert ,  loua  la  PuceUe ,  &  cléfa- 
voua  Defpréaux  oui  Tavoit  tant  critiquée  ;  c'eft  à 
quoi  Defpréaux  f  oaas  Cà  première  Satyre»  faifoit 
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allufîon  par  ces  vers,  qui  ne  le  trouvent  plus  dans 
la  plupart  des  éditions. 

Enfin  je  ne  faurôis  ,  pour  faire  un  jufte  gain  » 
Aller,  bas  &  rampant.,  fléchir  fous  Chapelain >. 
Cependant ,  pour  flatter  ce  rimeur  tutélaire  , 
Le  frère  ,  en  un  befuîn  ,  va  renier  Ton  frère» 

Gilles  Boileau  mourut  en  1669,  âgé  de  38  ans. 
H  étoii  ami  de  Cotin,  &  dans  les  divifions  des 
deux  frères ,  Cotin  étoii  toujours  pour  Tainé  contre 
le  cadet. 

Jacques  Boileau ,  grand  vicaire  de  Sens»  fous  M. 
de  Gondrin ,  chanoine  de  la  fainte- Chapelle ,  mort, 
/en  1716)  doyeivde  la  Faculté  de  Théologie, 
Cf.  dont  Dcfpréaux  difoit,  que  s'il  n'avoit  pas  été 
doi^eur  de  Sorbonne ,  il  auroit  été  doftcur  de  la 
jcomédie  italienne  ,  étoit  un  efprit  plaifant  &  cauf- 
tique.  Il  étoit  favant.  Il  écrivoit  prefque  tous  /es 
ouvrages  en  latin,  de  /j^i^r,  difoit-il,  que  Us  évcques 
ne  les  cenfurajfent  ;  &  en  effet  ils  pouvoient  être 
mal  dirpofc^  pour  quelques-uns  de  ces  ouvrages  : 
par  exemple,  dans  le  traite:  De  Mitiquo  jure  Fref- 
^terojLtn  in  regimine  ecclefiajlico  ,  Fauteur  établif- 
ioit  que  du  temps  de  la  primitive  Eglife ,  les  prê- 
tres a V  oient  part  au  gouvernement  aufTi-bien  que 
ks  êvêques.  Ses  autres  ouvrages  font  :  De  ami- 
quls  6»  majoribus  Epifcoporum  caufis  :  Hiftoria  con- 
jfjfionis  auriculariat,  Marcelli  Ancyrani  dijquifitiones 
4e  refidenùl  Canonicojvm,  avec  un  traité,  de  Tac- 
tihus  impudicis  prohibendis  :  Difquïfitïo  hiflorica  de 
re  veftiariâ  hominis  facri  ,  v'mm  communem  more 
€ÏviH  traducentis.  De  re  Beneficiarid.  De  librorum 
circâ  res  Theolo^as  approbatiçne  ;  quelques  traités . 
théologiques  fur  TEuchariftie.  Mais  le  plus  célè- 
bre de  tous  fes  ouvrages  eft  V hiftoria  flagellanûum  , 
.i|ui  donna  lieu  à.  quelques  épierammes  connues  de 
Defprèaux^  contre  les  Jefuites,  &  des  Jéfuites  contre 
pêjpréaux. 

lut  grand  Condé  paflant  par  Sens,  Tabbé  Boileau 
fut  chargé  de  le  complimenter.  Le  prince  affeâa 
de  le  regarder  en  face  ,  &  parut  vouloir  s'amufer 
a  le  faire  manquer ,  Tabbé  Boileau  interdit ,  ou 
feignant  de  Tctre  ,  lui  dit  :  Monfeigneur ,  votre  altejfe 
ne  doit  pas  être  futprife  de  me  voir  uoublé  à  la  tête 
d'une  compagnie  d'eccléfiaftiques  ;  je  tremblerois  bien 
davantage  â  la  tête  d'une  armée  de  trente  mille  hom- 
mes. Le  prince  TembrafTa  &  lui  témoigna  la  plus 
vive  fatisfa^ion. 

La  Fontaine  entendant  un  jour  l'abbé  Boileau 
parler  de  faint  AuguAin  avec  admiration  ,  lui  de- 
manda fi  faint  Auguftin  avoir  bien  autant  d'efprit 
que  Rabelais  ;  Tabbé  Boileau  regardant  ce  bel  ef- 
prit prophane  avec  tout  le  mépris  d'un  doâeur 
lacré  ,  s'apperçut  que  par  l'effet  d'une  de  {es  dif- 
traâions  ordinaires,  il  étoit  mal  chauffé.  Prene^ 
garde  y }uï  àit'il 9  monjieur  de  la  Fontaine^  vous ave^ 
mis  vos  bas  à  l'envers.  Ce  fut  toute  fa  réponfe. 

BOINDIN,  {l^icoLAs)  {Hift.  litt.  mod.)  fils 
dîw  pro^iureur  du.  roi  au  bureau  d^  finances  de 
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Paris ,  le  fut  Itû-m&me ,  après  avoir  ité  cpielqne 
temps  mousquetaire.  On  fait  trop  quelle  fut  ia 
réputation^^incrédulité ,  méritée  ou  non  ;  il  étoit 
de  l'académie  des  iofcriptiôns  &  belles-lettres;  il  y 
avoit  été  reçu  en   1706  ;  wi  rV  prononça  point 
fon  éloge  aprèf  fa  mort.  Il  étoit  l'oracle  des  caffis^ 
il  y  paiioit  fa  vie  ;  mais  les  caffés  forinoient  alors 
la  principale  fociété  dé  la  plupart  des  gens  de 
lettres,  oc  M.  de  la  Motte  lui-même  ,  fi  propfe  à 
faire  les  délices  de  la  bonne  compagnie,  yivoît 
beaucoup  au  caffé.  C*eft  là  que  font  nés  ces  ià- 
meux  couplets  qui  ont  cauft  la  perte  de  Rouflèan.. 
Que  l'on  compare  ces  couplets  n  groffiers,  fivio» 
Icns,  oii  il  eft  tant  parié  ce  grève  &  de  vaktde 
bourreau ,  avec  tant  de  chantons  ou  galantes  oa 
malignes  faites  à  la  cour  ou  dans  les  fociétéschoH 
fies  de  Paris  ,  on  verra  la  diflerence  des  cafib  1- 
la  bonne  compagnie,  &  des  hommes  qni  ne  vi- 
vent qu'entre  eux ,  aux  hommes  qui  vivent  avec 
les  femmes  :  dans  la  fociété  des  femmes  ,  reiprir^ 
le  talent  &  le  favoir  ne  fuffifent  pas  ,  il  £iut  des 
grâces,  il  faut  des  formes  agréables,  il  en  fine 
jufques  dans  la  méchanceté  ;  on  verra  qn*iine  li- 
berté entière  n'eft  pas  ce  qu'il  faut  aux  nommes; 
que  la  contrainte  falutaire  des  égards  muoids 
qu'infpire  &  cju'exiee  la  fociété  ^  eft  fiivorabkt 
même  à  l'efprlt.  Il  faut  l'avouer ,  en  général  li* 
gens  de  lettres  ne  font  pas  affez  polis  entre  eox,. 
on  ne  l'eft  pas  même  affez  dans  les  compagnies, 
littéraires,  &   un  des  grands  inconvéniens  des. 
femmes  beaux  efprits,  eft  que  pour  attirer  les  mi» 
de  lettres ,  elles  fe  prêtent  trop  à  leiîr  impolitâèt- 
&  qu'elles  l'autorifont  par  leur  exemple. 

Boindin,  qui  eft  traité  ^athét  déclaré^  &  qui  ci 
mené  à  la  roue  dans  les  fameux-  couplets,  préten- 
doit  en  avoir  feul  le  fecret ,  car  il  n*eft  pas  démontré 
qu'ils  foient ,  du  moins  tous,  de  Rouflèan.  D  pane 
aprè5  la  mort  de  Boindin  ,  arrivée  le  30  novemkt- 
1751 ,  un  mémoire  de  lui,  où  ce  fecret  étoîtiè* 
vêlé  ;  c'eft  à  la  Motte  ,  à  Saurin ,  &  à  un  n^ 
ciant  nommé  Malaffaire ,  que  ces  couplets  font 
attribués  dans  ce  mémoire  ,  c'eft-à-dire  aux  trois 
hommes  les  plus  incapables  de  les  avoir  fidts ,  «a. 
par  le  caraâere  de  leur  efprit  &  de  leurs  moems,. 
ou  par  la  nature  de  leurs  occupations.  Ce  mémoire 
nous  paroit  parfaitement  réfuté  fur  tous  les  peints^ 
dans  le  Siècle  de  Louis  XIV  qui  parut  qudqne 
temps  après ,  &  oui  femble  avoir  fixé  fur  cet  v« 
tide  l'opinion  publique. 

Les  oeuvres  de  Boindin  ont  été  publiées  on  175): 
en  deux  volumes  i/z-ii.  Ce  qu'on  y  trouve  de  pins, 
confidérable ,  ce  font  quatre  comédies  »  dont  ùtt 
croit  que  quelques-unes  ont  été  faites  en  fodeté. 
avec  M.  de  la.  Motte ,  &  dont  la  meilleure  eft  U- 
Fort  de  mer.  Elle  eft  reftée  au  théâtre. 

BOIS,  (du  )  Ce  nom  a  été  porté  par  tant  dé.r 
perfonnes,  que  dans  le  nomme  il  s*en  trouve - 
quelques-unes,  de  connues. 

Parmi  les  eens  de  lettres  on  diffingue:         ; 

i^  Jean  £1  Bois ,  qui  fax  pour  les  ctiçtâast^ 
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^e  M.  de  Joyr  ufc  étoit  vers  le  même  temps  pour 
*lcs  capucins,  c'cft-à-dire  que  comme  Joycufe  : 

Il  prît ,  quitta ,  reprit  la  cuira/Te  &  la  baire.     ^ 

Après  la  mort  d'Henri  IV ,  dont  il  étoit  prédl- 
'dicateur  ordinaire  ,  il  fe  déchaînoit  dans  fes  fer- 
mons contre  les  jéfuites  ,  qu'il  accufoit  de  ce  par- 
ricide, &  à  la  vengeance  defquels  on  attribue  la 
^deftinée  malheureule  de  ce  moine,  oui  étant  allé 
-à  Rome  en  1612,  fut  enfermé  au  cnâteau  Saint- 
Ange  pendant  quatorze  ans  ,  &  jufqu'à  fa  mort 
arrivée  en  1626.  On  a  de  lui  le  livre  intitulé  : 
JSibliothica  Floriacenfis.  Ce  font  de  petits  traités 
^anciens  auteurs  eccléfiafliques ,  tirés  des  manuf- 

,    -crits  de  la  bibliothèque  du   monaftère  de  Fleuri- 

>    iur-Loire ,  aujourd'hui  faint  Benoît. 

f    ^^^^-  Philippe  -  Goibaud  du  Bois ,  de  Pacadémie 

'  «ançoiiè  ;  il  a  fait  de  divers  ouvrages  de  faint  Au- 
jQiftin  &  de  Cicéron,  des  traduôions,  où  on  ne 
«Viflingue  point  la  manière  fi  différente  de  ces 
^eux  éciivains ,  &  qui  ne  le  placeroient  point  au- 

riird'huià  Tacadémie  françoife.  Il  avoir  été  maître 
danfer.  Mort  en  1694  a  foixante-huit  ans. 
,      30.  Gérard  ^u  Bois,  oratorien,  auteur  rfune 
.làftoîre  de  Téglife  de  Paris,  1690 ,  deux  vohmies 
im^foUo.  Mort  en  1696. 

I  4**.  Daniel  du  Bois  d'Annemets ,  gentilhomme 
attaché  au  duc  JOrléans-Gafton  ,  &  de  qui  on  a 
4MI  livre  intitulé  :  Mémoires  d'un  favori  du  duc 
'^Orléans.  Tué  eu  duel  à  Venife  en  1627. 

ç^  Philippe  du  Bois,  doôeur  de  Sorbonne, 
f*  éditeur ,  d'un  côté  de  Tibulle ,  Catulle  &  Properce, 
€id  ufum  Delphini;  de  l'autre,  de  Maldonat.  Mort 
•  «n  1763. 

Parmi  les  gens  diftingués  par  leurs  places  &  par 
leur  fortune,  fe  préfente  d'abord  Guillaume  du 
Sois  ,  cardinal  &  premier  minif^e ,  fils  d'un  apo- 
tkaire  de  Brive-la-Gaillarde ,  lefteur ,  enfiûte  pré- 
cepteur du  duc  d'Orléans  régent,  minîftre  de  fes 
ptiifirs  ,  objet  de  fes  mépris ,  mais  devenu  nécef- 
lâîre  à  ce  prince  ;  il  fut  confeiller  d*état ,  ambaf- 
iâdeur  en  Angleterre  en  171 5  ,  archevêque  de 
<!^ainbrai  ea  1720  ,  cardinal  en  1721  ,  premier 
miniftre  en  1722 ,  reçu  cette  même  année  à  faca- 
^mie  françoife,  à  l'académie  des  belles-lettres,  à 
Tacadémie  des  fciences.  Il  mourut  en  1723  des 
^tes  de  ks  débauches,  avant  M.  le  régent;  ec- 
défiaftique  indécent  ,  académicien  ignorant,  mi^ 
niftre  ridicule  ,  ou  du  moins  il  étoit  ridicule  qu'il 
le  fut.  Voilà  le  plus  connu  de  tous  ceux  qui  ont 
porté  le  nom  de  du  Bois^  Voici  celui  qui  a  le  plus 
jnerité  de  l'être. 

Dans  le  temps  que  les  ennemis  de  la  France  af- 
fiégeoient  Lille  en  1708,  &  que  le  maréchal  de 
Boufflers  défendoit  contre  eux  cette  capitale  de 
ùm  gouvernement ,  le  duc  de  Bourgogne  qui 
cemmandoit  en  Flandre  avec  le  duc  de  Vendôme , 
avoir  un  avis  important  à  faire  donner  au  maré- 
4iial  de  Boufflers;  mais  il  paroiffoit  impof&ble  de 
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sHntroduire  dans  la  place  ;  un  capitaine  du  régiment 
de  Beau voifis ,  nommé  du  Bois  ^  fe  préfe^te&fe 
charge  des  ordres  du  duc  de  Bourgogne.  Il  étoit 
excellent  nageur ,  &  c'étoit  fur  ce  talent  qu'il  avoit 
fondé  ks  eipérancçs.  Il  avoit  fept  canaux  à  tra- 
verfer ,  pour  entrer  dans  la  place.  Arrivé  au  pre- 
mier ,  il  fe  déshabille  ,  cache  fes  habits  pour  les 
retrouver  au  retour,  traverfe  les  fept  canaux  de 
nuit,  en  nageant  doucement  entre  deux  eaux ,  fans 
être  ni  vu  ni  entendu  de  perfonne ,  voit  le  mare- 
t:bal  de  Boufflers ,  prend  fes  ordres  pour  le  retour , 
repaffe  les  fept  canaux,  reprend  les  habits  dans 
l'endroit  où  il  les  avoit  cachés ,  &  rapporte  à  M. 
le  duc  de  Bourgogne  ta  réponfe  du  maréchal  de 
Boufflers. 

BOIS-ROBERT,  (François  le  Metel  de) 
'moins  connu  par  fes  ouvrages  aue  par  l'agrément 
de  fbn  humeur  &  Tenjouement  ae  fa  converfation  ^ 
qui  aboutirent  à  en  (aire  Vamufeur  &  le  plaifant  du 
cardinal  de  Richelieu  ;  mais  c  étoit  alors  un  pofle 
envié ,  comme  tout  ce  qui  pouvoit  procurer  quel- 
que faveur  auprès  du  caroinal  à  quelque  titre  que  ce 
pût  être.  Cette  faveur  ne  fut  pas  inmiâueufe ,  elle 
valut  à  Tabbé  de  Bou-Rohen  Tabbaye  de  Châ- 
tillon-fur-Seine  &  je  ne  fais  quel  doyenné  qui  lui 
rapportoit  de  quoi  frire  ,  à  ce  que  dît  Malleville* 
Cabbé  de  Sois-Robert ,  homme  d'efprit  &  homme 
de  lettres ,  trouva  même  le  moyen  d'ennoblir  fou 
perfonnage  de  plaifant  &  de  complaifant  du  car- 
dinal ,  &  de  rélever  jufqu'à  la  dignité  d'ami ,  en 
fortifiant  dans  ce  miniftre  fon  penchant  à  protéger 
1^  lettres.  C'étoit  travailler  en  même  temps  pour 
la  gloire  de  (â  nation  &  pour  celle  de  fon  bienfai- 
teur. S'il  eft  vrai  que  ce  foit  l'abbé  de  Bois-Robert 
qui  ait  donné  au  cardinal  l'idée  d'inilituer  l'acadé- 
mie françoife ,  on  ne  doit  pas  être  étonné  de  Veir 
fon  nom  dans  la  lifte  des  premiers  académiciens  ^ 
d'ailleurs ,  cette  lifte  ayant  été  faite  par  le  car- 
dinal, Vabbéde  Bois-Robert  y,  qui  étoit  fon  bel  ef- 
prit  de  profeifion  ^  ne  pouvoit  y  être  oublié.  Ùabbé 
de  Bois-Robert  a  hit  des  tragédies  ,  des  comédies  ^ 
des  romans ,  des  poëfies  fiigitives ,  il  n'eft  rien  refté 
de  tout  cela.  On  fait  feulement  au'il  étoit  un  des 
cinq  auteurs  que  le  cardinal  de  Rictielieu  employoît 
à  compofer  des  pièces,  dont  il  leur  donnoit  le  uijet 
&  dont  quelquefois  il  leur  traçoit  le  plan  >  ce  qu'il 
ne  faut  jamais  faire  à  Tégar^des  hommes  de  génie  ^ 
&  ce  qui  eft  inutile  avec  les  autres  ;  mais  Tart  de 
protéger  les  lettres ,  car  c'en  eft  un ,  &  très- difficile 
oc  très-ignoré  de  la  foule  des  proteâeurs,  n'étoic 
pas  même  parfaitement  connu  au  cardinal  de  Ri- 
chelieu. On  fait  que  ces  cinq  auteurs  étoient^ow- 
Robert ,  Corneille ,  CoUetet ,  l'Etoile  &  Rotrou* 
Aujourd'hui  que  le  rang  de  ces  auteurs  eft  fixé  ^ 
nous  ne  voyons  plus  que  de  la  bifarrerie  dans 
cette  aftbciation  &  qu'une  inégalité  choquante  entre 
les  affoçiés.  Si  on  ne  favoit  ce  que  peut  la  flatterie 
&  combien  la  faveur  préfente  en  impofe  aux  gens 
de  lettres,  aufiî  bien  qu'aux  courtifans,  on  fjour* 
roît  croire  que  l'abbé  de  Bois-Robert  étoit  mu  d* 
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fon  temps  au  ran«  des  premiers  pcëtcs  »  quand  on 
voit  un  auteur  cm  temps  ^  en  parlant  des  hommes 
célèbres  que  la  Normandie  a  produits  y  ajouter  : 
A  cette  heure  même  elle  nous  fournit  Mejffîeurs  de  Bois- 
Robert  ,  Scudcry  ,  Rotrou ,  Corneille  ,  Saint-Amand 
^  Berif'dde, 

On  en  croira  plutôt  le  rondeau  de  Malleville , 
où  après  avoir  dit  que  le  cardinal  efl  coëffi  de  Vabbé 
de  Bois-Robert  y  qu'il  appelle  Frère  René,  il  ajoute: 

Ce  n'cft  pas  que  frère  René 
D^aucun  mérite  foit  orné  » 
Qu*jl  fuit  dc6le  »  qu^il  fâche  écrire  » 
Mais  c^tft  feulement  qu'U  eft  né  ^ 
Coèffé. 

L'abbé  de  Bois-Robert  eut  un  moment  de  difgrace, 
mais  comme  il  avoit  peu  d'ennemis  &  qu'il  avoit 
fu  fe  ménager  l'aminé  de  Citois ,  premier  médecin 
du  cardinal  y  ce  moment  fut  court.  Le  médecin  vint 
au  fecours  du  plaifant  dont  la  bonne  humeur  don- 
npit  de  l'efficacité  à  fes  remèdes ,  il  mit  au  bas 
d'une  ordonnance ,  Recipe  Bois  Robert ,  &  dans  la 
converfation ,  il  ne  ceffoit  de  dire  au  cardinal  :  Mon- 
feigncur ,  noublie^  pas  que  toutes  nos  droptes  font 
inutiles  ,  Jî  vous  n'y  mélei  une  dragme  de  Bois-Robert^ 
En  effet ,  un  homme  qui  faifoit  rire ,  devoit  être 
bien  précieux  à  ce  trifte ,  fombre  &  févère  politique 
qui  ne  rioit  jamais.  Fais-moi  rire,  dit  à  arlequin  le 
prince  farouche  (Uns  la  comédie  de  la  vie  eft  un 
jonge, 

La  diferace  de  l'abbé  de  Bois-Robert  avoit  été 
jufqu'à  lexiU  &  l'académie  avoit  demandé  fon 
rappel. 

L'abbé  de  Bols-Robert  mourut  en  1662,  oublié 
depuis  vingt  ans  y  c'eft-à-dire  depuis  la  mort  de  fon 
proteé^eur. 

BOISSARD ,  (Jean-Jacques)  (  Hîft.  l'ut,  mod.) 
favant  antiquaire,  auteur  de  quelques  ouvrages 
effimés  des  antiquaires  :  Theatrum  vitct  humance. 
De  divinatione  &  magicis  praftigiis.  Topographia 
urbis  Roma.  Embltmata.  Poemata.rié  à  Beianços  en 
1528.  Mort  à  Metz  en  1602. 

BOISSAT,  (  Pierre  de)  (  Hift.  liu.  mod.) 
chevalier  &  comte  Paladn  ,  dtre  qui  lui  fut  conféré , 
auffi  bien  qu'à  Chapelain ,  par  le  vice-légat  d'Avi- 
gnon ,  Gafpard  Lalcarit ,  fut  un  des  quarante  pre- 
miers académiciens  dont  le  cardinal  de  Richelieu 
compofa  Tacadémie  françoife  à  fa  naiffance.  Per- 
fonne  ne  fauroit  aujourd'hui  fon  nom ,  fans  la 
grande  &  facheufe  attaire  qu'il  eut  à  Grenoble ,  la 
réparation  que  la  noblefle  du  Dauphiné  exigea  pour 
lui ,  &  le  ioin  qu^il  prit  de  la  faire  agréer  à  Paca- 
demie  françoife.  Uhiftoirc  de  M.  de  Boiffat  n'eft 
pas  comme  celle  de  plufieurs  littérateurs  célèbres , 
uniquement  renfermée  dans  leurs  écrits.  Nicolas 
Chorier ,  fon  compatriote ,  a  écrit  fa  vie  fous  ce 
t'tre  :  De  Pétri  Boejfatii  equitis  &  comitis  Palatini^ 
yita  amicifque  litteratis  libri  duo.  Grenoble  y  1680. 

M.  deBoijffatf  qu*on  nommoit  dés  fon  enfance 
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Boijfat  refprît  ,  étçit  un  gendlkomme  du  Dau- 
phiné, né  à  Vienne'  en  1603.  D  iêrvîr  en  qualité 
de  volontaire  en  1622 ,  fous  le  connétable  de  LeA 
digul^es ,  contre  les  huguenots  du  Vivarais.  U  fit 
un  voyage  à  Malthe  où  il  fut  tndté  comme  le  fils 
d'un  homme  qui  en  avoit  écrit  rhtftoire  à  la  (àtiv 
fiâion  de  Tordre.  En -1625  le  connétable  de  LeA 
diguières  ayant  invité  la  noblefle  du  Dauphiné  à 
fecourir  le  duc  de  Savoie  contre  les  Génois,  M. de 
Boisât  fe  diilingua  dans  cette  expédition.  En  1617, 
il  (e  diftineua  encore  à  la  défenfb  de  nfle  de  Ré , 
fous  M.  de  Toiras,  &  en   1628  au  fiége  de  b 
Rochelle.  Il  fe  fit  aui&  un  nom  par  ion  bonheur 
ou  fon  adrefle ,  mais  certainement  par  ia  valeur, 
dans  divers  combats  finfiiiliers  ,  grand  mérite  alors, 
&  qui  le  rendit  cher  à  ôafton,  duc  d*Orléans.  Ce 
prince  fe  l'attacha  en  qualité  de  gentilhomme  de  h 
chambre ,  lui  donna  fa  confiance  &  l'employa  poor 
ou  contre  la  France  dans  toutes  les  expedidoos 
qui  demandoient  de  la  réfolutîon  &  du  counge. 
En  lô'^ôyBoiJfjt  voulutrev\Mr  £1  patrie.  EtantàGr^ 
noble  il  fe  trouva ,  pour  fon  malheur  ,  k  unhd 
eue  donnoit  le  comte  de  Sault,  lieutenant  de  rai 
en  Dauphiné.  Boiffat  étoit  déguifé  en  femme,  ft 
à  la  faveur  du  mafque ,  il  fe  permit  de  tenir  à  il 
comtefle  de  Sault  des  propos  aont  elle  s*ofleii(àft 
dont  elle  fe  vengea  en  grande  dame ,  c^eft-à-dfae  ' 
en  employant  la  fi>rce  pour  fûre  à  Boiffsi  la  phs 
cruelle  injure  qu'un  homme  de  cœur  put  recevoir.: 
La  vengeance  que  Boiffat  jura  folemnellemenc  de 
tirer  d'un  tel  affront  y  s'adrefifoit  naturellemem  ao 
comte  de  Sault,  foit  qu'il  fut  complice  ou  non  de 
la  violence  de  fa  femme;  la  noblefle  du  pays  qui'  * 
voyoit  d'un  côté  le  commandant  de  la  provinocy 
de  l'autre  un  brave  homme  cruellement  outragé, 
intervint  dans  cette  afiaire,  rendit  impoflU>le  tome 
voie  de   fait ,  évalua  le  point  d'honneur ,  ré^ 
toutes  les  opérations  refpeâives ,  &  les  fit  exécuter 
en  fa  préfer\ce.  L'aâe  en  fut  drefifé  autentiquemeflt 
le  25  février  1638,  &  figné  de  (bixan te- quatre  ou- 
foixante-cinq  gentilhommes  des  meilleures  maifi>ai 
du  pays.  M.  de  Boiffat  en  envoya  copie  à  l'aca* 
demie ,  &  voulut  avoir  fon  avis  fur  cet  acconi- 
modement.  Conrart ,  fecrétaire ,  lui  répond  :  a  Nous 
n  avons  appris  avec  contentement  combien  vos 
n  intérêts  ont  été  chers  à  meflieursde  lanoUeflê 
n  du  Dauphiné;  &  avec  quel  foin  ils  vous  ont 
n  procuré  la  fatisfaâion  que  vous  avez  reçue» 
n  Toute  la  compagnie  trouvoit ....  votre  reÂnd- 
»  ment  légitime.  Mais  fi  le  mal  étoit  grand,  il- 
n  faut  avouer  aufli  que  le  remède  qu^on  y  a  ap* 
n  porté ,  eft  extraorctnaire  ;  &  il  femble  que  voys 
n  ne  Teufliez  pu  refiifer  fans  vous  £ûre  ton  à 
n  vous-même ,  &  fans  offeniêr  ceux  qrni  vous  Font 
n  préparé  avec  tant  de  fagefle  &  de  ingemeat» 
n  Elle  croit  donc  aue  vous  avez  eu  raifon  de  de* 
)>  férer  aux  avis  &  a  la  prudence  de  ces  meffieurs, 
n  &  que  vous  ne  pouviez  avoir  de  phis  sûres  & 
n  de  plus  illuftres  cautions  de  la  rtparadon  de 
i>  votre  honneur ,  que  ta^it  de  perfonnes  à  qui  i| 
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t»  cft  plm  précieux  que  leur  propre  vie,  qtTt  eiî 

»  cunnoifTcnt  pst Tsitcment   les  loix rnfin  , 

>•  moiifieur  ,  elle  eftime  qu'un  gi^ntîlliummt  ne 
m  peut  être  traité  plus  ^-'Janeufcmcnt  que  vous 
at  Tavez  été  par  tous  ceux  tic  votre  profçnian  , 
M  qui ,  dans  cet  accommodem|fit  ,  ne  paroilîcnt 
ff  pas  moins  vos  protecteurs  que  vos  jiie,es,  w 

[         Il  eft  affez  remarquable  que  ce  foit  prèci Cément 

I  dans  le  temps  ou  la  nobkirc  du  DaiipMné  travail* 
l«it  à  cette  conciliation,  h  celte  tranfaOion  fur  le 

I    point  d  honneur ,  que  Corneille  ait  fait  entendre 

!   ces  vers  dans  le  Ctd- 

tri  famfjéHoni  n'ippaîTcnt  point  une  ame; 
Qui  lc£  reçoit  a  ton  ,  qm  les  fak  fe  dîlTiimc  « 
Et  de  pareils  accoiJs  j/clfci  le  plus  cgminun  i 
Eu  de  désbotiorcf  dcu3i  hommes  au  lieu  d^'un, 

L^avcnture  de  BoiJIatctt  de  1636.  On  travailla 
15  mois  à  raccommodement ,  figné  le  aj  février 
1638.  Ceft  en  1637  qii  a  paru  le  Cid* 

Depuis  cène  aventure ,  Boljfat  ne  reparut  plus 
à  Paris  ni  à  la  cour,  Vienne  fut  pour  lui  un  tom- 
beau où  il  s*enfevelit  ;  il  devint  dévot  &  fauvage^ 
il  portoit  la  barbe  longue  8c  les  cheveux  négligés  ; 
y  éioit  toujours  couvert  d'habits  grofliers  ;  il  prc- 
choit  la  popul.  ce ,  faifoit  des  niiflions  ik  des  pèle- 
rinages. En  1656,1a  reine  de  Suède,  Chriftine , 
pAila  par  Vienne  ;  on  favoit  que  Bol^dt  lui  et  oit 
connu  par  les  poéfies;  les  principaux  habitans  le 
prièrent  de  le  mettre  à  leur  tète  &  de  la  haran- 
guer. U  y  c^nfentit ,  mais  uns  rien  changer  à  fon 
extérieur  &  à  Tes  manières ,  &  pour  tout  compli- 
ment y  il  n'entretint  la  reine  que  des  jugemens  de 
IDieu  5c  du  mépris  du  monde.  La  reine  étonnée 
dit  :    Quel  tfi  donc   ce  capucin  qiion  me  donne  pour 

Une  chofe  affez  remarquable  encore  »  c*eft  qu*îl 
ll*avoit  euère  paru  de  Boigat  que  des  ouvrages  latins^ 
lorfqu*!!  fut  nommé  à  Tacadémie  françoile.  Les  uns 
en  proie,  font  des  relations  des  différentes  expé- 
ditions militaires  où  il  s'efl  trouvé  ;  les  autres  en 
vers ,  font  un  poème  à  la  louange  de  Charles- 
Martel,  fur  la  défaite  des  Sarrafins ,  à  la  bataille 
de  Poitiers  i  une  paraphrafe  en  vers  latins  des  inf- 
tinites  de  Jurtinien,  comme  on  a  mis  dans  ces 
derniers  temps  la  coutume  de  Paris  en  vers;  des 
fylves ,  des  élégies  ,  des  héroides ,  des  métamoV- 
phofes ,  des  épigrammes ,  &c.  Ses  ouvrages  fran- 
çois  lont  une  Relation  des  miracles  de  Notre-Dame 
é€  rosier ,  avec  des  vers  à  la  louante  de  la  fainte 
f^itrgeencinq  lanpies ,  f  grecque, latine, efpagnoîe, 
italienne ,  françoife  )  oc  une  Morale  chréttame  , 
ouvrages  de  fa  retraire.  Si  Von  ç^  croit  Tauteur  de 
£i  %*ie  ,  YHifioire  Nêgrepontique  ,  contenant  la  vie  & 
Us  amours  d'Alexandre  Caflfiot  ,  roman  qui  parut 
en  1 63 1  ;  &  les  Fables  d'Ejope ,  enrichies  de  dijcours 
moraux  ,  philofophiques ,  politiques  &  hiflûriques  , 
ouvrages  imprimés  fous  le  nom  de  Jean  Baudouin 
de  lacadémie  fnmçoife,  font  de  Boiffat^  qui  ne  les 
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trotiTanr  pas  afiez  graves  peur  lui,  confentit  que 
fon  ami  tes  adtiptât.  Mais  î^.  comment  fon  ami 
tonieiiicii-ii  diàdcptwr  Ijs  ouvrages  d'un  autre  ? 
2**.  Les  fables  d'Gf;)pc  par  Baudouin  &  fes  difcours 
moraux,  &c.  font  un  très-mauvais  ouvrage ,  mais 
en  quoi  fîuinque-til  de  gravité  ^ 
BoiJlf.it  mourut  le  2^  mars  1661. 
BOISSltRE ,  (Joseph  ut  la  FoNTAmE  de  la) 
oratorien  ,  dont  les  fermons  ont  été  imprimés  à 
Paris,  en  fix  vol.  i/i-12.  Mort  en  173a. 

liOlSSIi  U,  f Denis  de  Salvaikg  de)  pre- 
mier préfident  de  la  chambre  des  comptes  du 
Dauphiné  ,  auteur  dVn  Traité  de  Vufn^e  des  fiefs ^ 
&  autres  droits  feigneuriaux  dans  le^  Dauphiné, 
Grenoble  ,  173 1  ,  in-folio.  Ses  déciftons  fur  les  ma* 
tières  féodales  fervent  de  loi  dans  quelques  parie- 
mens  du  royaume*  Son  commentaire  fur  rihh 
d'Ovide  ,  qif ii  avoit  fait  avant  vingt  ans  ,  eA  lou- 
vrage  d'un  favant  confommé  ;  le  îivre  fcandaleux 
de  arcanis  amoris  &  vencris  ^  lui  a  été  attribué  ; 
mais  M.  Lancelot  a  prouvé  qu'il  eft  de  Nicolas 
Chorier.  {Além.de  UttéraL  tom,  ra,  fnf,  pag,  pâ 
&  Juiv.)  11  eut  pour  le  moins  beaucoup  de  part 
au  livre  de  h  icience  héroïque  di  Vulfon  de  la 
Colombière  ,  &  comme  fous  le  nom  de  celui-ci 
6c  à  la  faveur  de  ^incognito ,  il  traite  avec  grande 
diilindion  fa  propre  famille,  ceux  qui  ont  fu  après 
coup  la  part  qu  il  avoit  à  cet  ouvrage ,  ont  eu 
pour  fufped  ce  qui  la  concerne  :  on  a  même  dit 
à  ce  fujet  que  Us  autres  hommes  devaient  leur  txif* 
tence  à  leurs  ancêtres ,  miûs  que  Us  ancêtres  de  S  al» 
vaing  de  BoiiTieu  lui  devaient  la  leur^ 

On  a  recueilli  les  œuvres  fugitives  de  Sal vaing 
de  Batjfieu ,  profe  6c  vers ,  fous  Te  titre  de  Mifcella  > 
Lyon,  1661,  i^-8".  Mort  en  1683  le  10  avril  , 
âgé  de  83  ans. 

BOISS Y ,  f  Louis  de  )  (  Hifl^  lltt.  mod,  )  auteur 
comique  moderne.  Son  théâtre  eft  en  neuf  vol, 
in-S'',  On  joue  de  lui  au  tli^^atre  françois  ,  le  Fran^ 
çois  à  Londres  y  Us  Dehors  trompeurs,  6c  U  Bahil^ 
lard^  Plufieurs  autres  de  fes  pièces  ont  eu  dans  le 
temps  un  grand  fuccés  à  la  comédie  italienne,  U 
naquit  à  Vie  en  Auvergne  en  1604. 11  fut  reçu  à 
facadémie  françoife  en  1751.  Il  en  mort  en  1758, 
XJn  autre  Boissv  ,  (  Jean  -  Baptîfte  Thiaudière 
de  )  connu  fous  le  nom  de  Tabbé  de  Boijfy ,  fut 
de  l'académie  des  infcriptions  &  bcîles -lettres-  I] 
éfoit  né  à  Paris  le  20  odobre  16G6,  Il  fut  attaché 
i  la  in^jfon  de  Rohan  âc  à  la  perfonne  du  cardt<' 
nal  de  Rohan  ,  Armand-Gallon,  Il  fut  chargé  de 
1  "éducation  du  prince  Maximiiien ,  frère  du  cardi- 
nal ,  tué  en  1706  à  la  bataille  de  Ramillics ,  èi  de 
celle  du  prince  de  Soubife,  fon  neveu,  mort  de 
la  petite  vérole  le  6  mai  1724  à  vingt-fept  ans; 
ce  fut  fabbé  de  Boijfy  qui  engagea  le  cardinal  de 
Rohan  à  faire  racquifition  de  la  bibliothèque  du 
préfïdent  de  Ménars  ,  laquelle  avoit  été  la  fameufe 
bibliothèque  de  M,  de  Thou.  L'abbé  de  Bai[jy  fut 
reçu  à  Tacadémie  des  beUes-kttres  au  jnois  de 
février  1710,  Les  deux  premiers  mémoires  t^u'fa 


^ 


6^^  B  O  I 

^uve  par  extrait  dans  Thiflolre  de  cette  académie  » 
Jpme  I,  font  de  M.  Tabbé  Aq  Bo'iffy.  L'un  roule 
Mjr  Us  expiations  cht^  Us  anciens  Grecs  6»  Romains^ 
*'autre  fur  Us  vifUmes  humaines.  Uabbé  de  Boijfy 
mourut  le  17  juin  1729. 

BOISY.  Voyez  GOUFFIER. 
BOIVIN ,  (  Hift.  lut.  mod.  )  Louis  &  Jean ,  deux 
frères  diflingués  dans  les  lettres  >  tous  deux  de 
racadémie  des  infcriptions  ;  le  cadet  fut  de  plus  de 
Tacadémie  françoife ,  où  il  remplaça  le  favant  M. 
Huet ,  avec  lequel  il  avoit  une  grande  conformité 
de  talens  &  de  travaux.  Le  cadet  fut  le  pupille, 
&  rélève  de  Tainé ,  qui  avoit  quatorze  ans  de  plus 
eue  lui ,  &  dont  la  gloire  eft  d  avoir  formé  ce 
^fciple  trés-fupérieur  au  maître.  Louis  étoit  un 
favant  bizarre ,  d'une  érudition  difFufe  &  confufe , 
d'un  efprit  qui  ne  fe  fixoit  jamais  à  aucune  idée  » 
d'un  caraâère  infociable,  aune  ardeur  pour  la 
députe ,  &  d'une  aigreur  qui  le  firent  éloigner 
pour  quelque  temps  &S  affemblées  de  l'académie  : 
il  s'irritoit  des  objeâions ,  &  en  demandoit  inflam- 
ment  ;  il  fe  Échoit  également  quand  on  en  faifoit 
&  quand  on  n'en  f^oit  pas.  Il  fallut  un  long 
temps  à  l'académie  des  belles-lettres  pour  s'accou- 
tumer à  fon  ton ,  &  pour  démêler  à  travers  des 
apparences  fi  rebutantes  quelques  bonnes  aualités, 
•quelques  vertus  même.  11  fe  connoifirpit>oc  s'étoit 
peint  ainfi  lui-même  : 

«Mon  huipeur  eft  fauvage  &  retirée,  fiart  ap- 
9»  prochante'de  celle  de  l'oifeau  de  Minerve  :  fran- 
n  che  jufqu'à  la  rufticitc,  fiére  jufqu'à  l'îndépen- 
91  dance,  flottante  &  incertaine  jufqu'à  ne  me 
i>  déterminer  à  quoi  que  ce  foit,  entreprenante 
M  jufqu'à  vouloir  tout  favoir  &  tout  pratiquer , 
91  prélomptueufe  jufqu'à  faire  vertu  d'ambition  ; 
V  cachant  fi  peu  mes  défauts,  que  fouvent  j'en 
in  fais  vanité  ,  &  rarement  m'imaginé-je  qu'ils 
ai  n'aient  pas  quelque  chofe  dliéroïqiie  m. 

On  a  trouvé  parmi  fes  papiers  une  pièce  intu- 
lée  :  Lettre  â  mon  père  &  â  ma  mère  dans  U  ciel. 

U  avoit  y  pour  un  favant  de  cette  efpèce ,  une 
snanie  afiez  iinguliére ,  celle  des  vers  françois. 
Chapelain  étoit  alors  l'arbitre  du  goût  ;  tout  le 
inonde  le  confultdt ,  Boivin  le  confulta  :  dés  le 
commencement  de  l'ouvrage  ,  Chapelain  fronça  le 
Iburcil ,  &  à  mefure  qu*il  avançoit ,  Chapelain  re~  I 
^enoit,  dit  M.  de  Boze,  dans  les  vers  du  jeune 
}oëte,  ce  qu'il  n'appercevoit  pas  lui-même  dans 
lis  fiens,  OL  ce  qui  auroit  dû  les  en  guérir  tous 
deux.  Son  dernier  mot  fut  de  confeiller  à  Boivin 
^e renoncer  aux  vers  françois.  Ce  fut  un  coup  de 
foutre  pour  Boivin^  il  penfa  en  mourir  de  dou- 
leur; il  avoit  la  refiburce  d'appeller  de  cette  déci- 
fion^  mais  on  n'appelloit  point  alocsr  d'une  déci- 
iion  it  Chapelain  en  matière  de  vers  &  de  goût, 
^oivi/iexhala  fon  défefpoir  dans  un  écrit  intitulé  : 
Flux  de  mélanchoUe.  n  Dans  l'état  où  je  fuis ,  dit-il , 

99  il  n'y  a  que  Dieu  qui  puiiTe  me  confoler 

>  Je  fuis  fi  ennuyé  du  monde ,  que  fi  ce  chagrin 
»  me  continue,  jefpèM  ^u  moins  qu'il  n('en  tireca 
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»  bientôt  :  U  me  femfale  que  j'écris  mon  tefia^ 
n  ment  a. 

On  pourroit  croire  qu'il  s'agit  de  chagrips  ré- 
putés généralement  dIus  graves  que  celui  dont  nous 
avous  parlé ,  mats  l'auteur  s'explique: 

n  On  m'a  fait  attendre  que  ce  n'étoit  pas  mon 
n  talent  de  faire  oes  vers  françois ,  quoiqu^il  me 
n  femble  que  je  ne  faurois  vivre  fans  cela.  U  n  eft 
n  pas  croyable  combien  un  mot  comme  celui-là 
n  eft  difficile  à  digérer  à  gens  de  mon  humeur..-., 
»  Mon  naturel  eft  porté  aux  vers  plus  qu'à  toute. 
n  autre  chofe ,  &  un  des  plus  judicieux  hommes 
»  de, France  n'approuve  pas  que  j'en  faiTe  de  frao- 
»  cois  l  A  quoi  me  ferviront  ces  ladns ,  quand  fy 
w  lerois  un  Virgile ,  puifque  l'on  n'en  a  que  fiure 
n  de  deuxu. 

On  voit  qu'il  s'étoit  flatté  ^'être  le  Virgile  firan« 
çois. 

M.  le  Peleder ,  le  mihiftre ,  qui  avoit  pris  diez 
lui  Louis  Boivin ,  pour  lui  rappeiler  fès  études  & 
diriger  celles  de  fes  fils ,  fut  obligé  de  s'en  dé&ite 
honorablement,  en  le  donnant  à  M.  Bignon ,  pre- 
mier préfident  du  jrand-confeil^  conune  un  dépèt 
qu'il  lui  confioit. 

M.  Boivin  l'ainé  portoit  dans  les  affaires  la  même 
contention  d'efprit  que  dans  les  lettres;  il  étok 
pkideur  auffi  bien  que  difputeur.  U  eut>  pour  une 
redevance  de  vingt-quatre  fols ,  un  procès  qui  dura 
douze  ans,  &  qui  lui  coûta  douze  mille  livres  de 
firais  ,  tort  dont  la  plus  grande  partie  retombe  fiir 
les  loix« 

M.  Boivin  s'en  confola  en  vrai  plaideur  :  Tsi, 
dit-il ,  fagné  mon  procès  pendant  dou^t  ans  ,  &']e  m 
l'tûj^erda  quun  jour,  C'eft  ainfi  que  ceux  qui  jouent 
au  jeu  ruineux  aes  lotteries ,  ne  perdent  que  le  jonr 
du  tirage,  &  ^asnent  tout  le  refte  du  temps;  ai 
fond  on  leur  vend  une  deiu-ée  excellente  &  féconde 
en  jouiilknces ,  l'efpérance. 

U  n'y  a  d'ouvrages  imprimés  de  Louis  Boivin  i 
que  quelques  mémoires  imprimés  en  entier  m 
nar  extrait  dans  le  recueil  de  l'académie  desbdk»- 
leitres. 

U  avoit  traduit  Févangile  en  vers  françois  ;  il 
avoit  fait  fur  Thiftorien  Jofephe  des  notes  bean- 
ooup  plus  étendues  que  le  texte. 

Il  aimoit  tant  l'académie  à  caufb  des  occafioot 
de  difpute  qu'elle  loi  foumifibit  ,  qu'il  difputoit 
'  fur-tout  contre  Fufage  abufif ,  félon  lui ,  des  va- 
cances. Il  trou  voit  que  vivre  fans  difputtrn' étoit  pas 
coruentcmcnt.  Il  demandoit  à  Dieu  de  mourirdbas 
les  vacances  :  il  mourut  dans  les  vacances  de  pi- 
ques 1724  le  22  avril. 

Jean  Boivin  étoit  d'un  caraâère  plus  doux  ft 
plus  aimable.  E|,yé  durement  par  fou  frère ,  qui 
i'enfermoit  avec  des  livres  jmqu'à  ce  qu'il  eût 
rempli  fa  tâche ,  &  qui  par  amour  pour  la  fcîeact 
faifoit  mal-adroitement  tout  ce  qu'il  pouvoit  pour 
l'en  dégoûter  ,  qui  portant  dans  le  jeu  la  mémo 
tyrannie ,  ne  lui  permettait  pas  de  le  gagner  ai 
ieu  des  échecs  quU  lui  avoit  appris  >  Se  l'^mp^ 
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éhoît  cTallcr  fc  coucher  jufqu'à  ce  qvTiï  côt  tmtt 
reperdu,  Jean  Boivin  eut  toujours  pour  ce  frère 
une  tendrcHe ,  un  refpeél  &  une  reconnoi/Taiîce 
inviolables.  Comme  il  avoit  un  meilleur  caraftére, 
il  avoit  aufîl  un  meiDcur  elprit»  Il  remplit  avec 
dillinâion  une  place  à  la  bibliothèque  du  rOi,  une 
chaire  de  profellcur  en  grec  au  coiièce  royal  ,  & 
fes  devoirs  académiques  dans  les  oeux  illu^fes 
compagnies  qui  Tavoient  ridoprc»  A  la  bibUothëque 
du  roi  y  il  découvrit  dans  un  manufcrit  des  homélies 
de  laint  Ephrcm  ,  fous  le  texte  de  ces  homélies,  un 
anrre  texte  de  plufieurs  des  livres  de  rc'crhure  fainte* 
en  lettres  onciales  ;  ce  texte  ancien  avoit  ctc  cifaeé 
exprès  y  ce  ne  fut  que  par  le  travail  le  plus  opi- 
niâtre, le  plus  pénible  &  le  plus  ingénieux,  qu*il 
parvint  à  retrouver  cet  ancien  texte ,  lequel  ètoit 
^es  premiers  fiécles  de  fcgllfe  \  c'était   un  des 

Elus  précieux  manufcrits  qui  fuiTent  dans  aucune 
ibliothéque  du  monde*  Cette  découverte  tû  cé- 
lèbre parmi  les  favans,  La  plupart  d'entre  eux  fe 
louent  beaucoup auifi  des  fecoursqu  Us  avolent  trou- 
Tés  poiir  Iturs  ouvrages  dans  fon  érudition  ,  &  , 
ce  qui  efl  plus  précieux,  dans  fon  goût,  on  con- 
lïott  fes  notes  qui  accompagnent  la  tradué^ion  du 
traité  du  fuhlime  de  Longin  par  Borleau.  Il  entra 
dans  la  lamcufe  querelle  des  anciens  &  des  mo- 
dernes; mais  il  combattit  pour  les  Grecs  avec  la 
pohceilc  d'tui  françois  &  la  modération  des  fages 
de  la  Grèce- 11  fît  graver  le  bouclier  d'Achille  pour 
détruire  iobjeéiion  tirée  de  la  multiplicité  &  de  la 
confufion  des  objets,  fcit  on  fit  valoir  cette  exécu- 
tîon  de  la  defcription  d'Homère  comme  l'affion  du 
philofophe  qui  marcha  devant  ceux  qui  nioientle 
mouvement.  Oferions-nous  cependant  ne  pas  trou- 
ver cette  exécution  fans  réplique  ?  qu'on  exécute 
par  uneefpèce  de  gageure  une  choie  très-difficile» 
leulement  pour  prouv^erqu'à  toute  force  elle  n'eft 
pas  impoiTibk ,  on  n%  pas  pour  cela  juftifîé  lau- 
teur  qui  en  a  parlé  comme  d'une  chofe  toute 
limple ,  toute  ordinaire  ,  &  qui  n'a  pas  befoin  d*cx- 
phcation.  C  e(l  toujours  k  Vauteur  à  prévoir  toutes 
les  difficultés  raifonnables  qui  pourront  s  offiîr  au 
tedletir  &  à  les  réfoudre  d*avance. 

M.  Boivin  le  cadet  fut  encore  plus  conilamment 
attaché  que  Tainé  à  M.  le  Peletter ,  le  minière. 
Il  écrivit  en  latin  &  en  très ^ beau  latin  la  vie  de 
ee  bienfaiteur  &  de  fon  bifayeul ,  le  favant  Pierre 
Pithou.  Le  recueil  de  Tacadémle  des  belles- lettres 
«A  rempli  de  mémoires  excellens  de  M.  Boivin.  Il 
époufa  en  171 6  une  nièce  de  la  fameufe  madc- 
moilelle  Chéron  ,  peintre  &  poète.  Elle  ave  îr , 
dit-on ,  Tefprit  &  les  talens  de  fa  tante.  H  mourut 
li  29  oâobre  1726»  Il  étoit  né  le  2$  mars  1663, 
Les  deux  Boivîn  étoiem  fils  &  petit-lr-s  d*avo- 
cats  célèbres  de  Normandie.  Nous  ignorons  s*ils 
éloient  de  la  même  famille  que  François  Boivin , 
ftcretaire  du  maréchal  de  Briflac  fous  le  régne  de 
Henri  H  ,  &  qui  fuivit  ce  maréchal  dans  les  guerres 
du  Piémont ,  dont  il  écrivit?  Thiftoire  depuis  î  5  50 
laijqu'eQ  i^ôit  Usécokat  neveux,  parleur  mérCj 
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dé  Pierre  Vatt'cr,  profeffeur  JArafce  au  collège 
royal ,  homme  très  favam.  Il  avoit  fait  une  tra- 
duclion  latine  de  toutes  les  œuvre*  d'Avicennc, 
&  en  mourant  il  ^voit  fort  recommandé  ce  ma- 
nufcrit  à  fa  famille.  Madame  Vatticr  ,  fa  veuve , 
&  Louis  ^t?ivm,rainé  de  Tes  neveux  ,  vinrent  ex- 
près a  Paris  pour  remettre  ce  manufcrit  à  Chape- 
lain ;  depuis  ce  temps  ils  ont  toujours  ignoré  ce 
qu'il  éîoit  devenu  ;  ils  favoient  fjulement  que  M- 
Thevenot ,  garde  de  la  bibliothèque  du  rôi,&  qui 
avoit  été  ami  de  Pierre  Vatrier  >  avoit  conncînancè 
6c  du  manufcrit  6c  du  lieu  oii  il  étoit ,  mais  qu'il 
en  faifoit  myllérc  &  fe  contentoit  de  dire  qu'il  né 
fcroit  jamais  confié  qu'à  des  gens  capables  d'en 
procurer  JKdiîion  ;  ce  iecret  mourut  avec  M.  The- 
venot, C^  une  recherche  que  M.  de  Boze  pro- 
pofe  aux  fa  vans  dans  Téîoge  de  Louis  Boivin; 
n  je  la  propofe ,  dit-il ,  dans  le  lieu  du  monde  le 
V  pluspropre  à  publier  des  monitoires  fur  les  pertes, 
î»  ou  les  larcins  de  cette  efpéce  te,  (racadémie  des 
belles-lettres.  ) 

BOLESLAS ,  (H//?,  de  Polopie.  )  (  Il  y  acu  cinq 
rois  de  ce  nom  ert  Pologne.  Le  premier  qui  le  porta 
fut  aufîi  le  premier  qui  eut  le  titre  de  roi  en  Po- 
logne; ce  fut  Tempereur  Othon  III  qui  le  lui  donna 
en  999  ,  &  le  pape  Sylvcftrc  II  le  lui  confirma 
quelques  années  après,  ou  û  Ton  veut,  il  le  lui 
conféra  de  nouveau ,  prétendant  qu'il  n'appartc* 
noit  qu  au  pape  de  conférer  un  titre  de  royauté  ; 
les  prédécelfeurs  de  BoIcJLis  I  n*avoient  eu  que  le 
titre  de  ducs  ou  de  princes  ;  Miciflas ,  fon  prédé- 
ceffeur  immédiat,  lut  le  premier  prince  chrétien 
en  Pologne.  Voici  rhrftoire  des  cinq  Bolejlas  rap- 
portée plus  en  détail  par  M.  de  Sacy.  ) 

BOLESLAS  î,  furnommé  Cwèri,  (  Hifi.  de  Po* 
lo^ne  )  C'cft  le  premier  louveraîn  de  Pologne  gui 
ait  porté  le  titre  de  roi.  Il  fuccéda  à  Miceîlas  Ion 
père  ,  qut  avoit  introduit  Tévangile  dans  cette 
contrée.  Mais  une  partie  du  peuple  étoit  encore 
attachée  à  fon  ancien  culte.  B  ou  fias  ,  par  des 
voies  douces  &  lentes  ,  parvint  à  étoimer  par 
dégrés  les  anciens  préjugés.  Il  ne  renverfa  point 
les  idoles,  il  les  laifla  le  détruire  elles-mêmes  ,. 
protégea  les  prêtres  chrétiens  fans  perfécuter  leurf^ 
adircrfaires ,  &  ne  donna  pointa  ces  derniers  cette 
raifon  à  oppofer  à  Tèvangile ,  aull  eût  été  prêché 
les  armes  à  la  main.  Il  attira  dans  fes  états  Voi- 
cechus ,  évêque  de  Prague ,  Tapôtrc  de  la  Hongrie 
de  la  Prufle,  de  la  Bofiéme  &  d*une  partie  de  la 
Ruflîe,  Mais  11  ne  put  le  fixer  en  Poloy^e.  Ce 
prélat  fut  affainné  par  les  Pnifïtens  en  997*  Bo* 
Iffiay  acheta  fon  corps  des  aflaffins  même  qui 
ravoiénr  maflacré.  On  prétendit  que  ceux-ci  ayant 
voulu  le  vendre  au  poids  de  Tor ,  lorfqu'on  le  mit 
dans  la  balance^il  nepefoitprefque  rien*  Nous  ne  dé- 
terminerons point  le  degré  de  croyance  qu*or>  doit 
accorder  à  ce  prodige.  Alais  quand  BoUfids  auroit 
payé  ces  reliques  de  la  moitié  de  fes  tréfôrs  ,  il 
en  fut  bien  dédommagé^  piùfquteUci  lui  yaliureiii' 
une  c9uronac^ 


^^$  BOL 

jufque-là  les  fouverains  de  Pologne  n'avoîent 
été  que  des  ducs  vaflaux  de  Teinpirc.  BoUflas  af- 
piroit  à  fe  dégager  de  cette  fervitude ,  la  voie  des 
armes  lui  paroiiToit  incertaine  ,  &  auffi  funefle 
aux  vainqueurs  qu'aux  vaincus.  U  prit  un  moyen 
plus  sûr  &  peut-être  plus  glorieux.  U  fit  publier 
avec  pompe,  dans  toute  l'Allemagne  ,  les  mira- 
cles de  faint  Voicechus.  On  y  accourut  des  bords 
de  la  mer  Baltique ,  de  TOcéan  &  de  la  Méditer- 
ranée, Plus  il  y  eut  de  fpeftateurs,  plus  il  y  eut 
de  prodiges.  Cette  célébrité  eut  tout  l'effet  aue 
Boleflas  en  avoit  efpéré.  L'empereur  Othon  III , 
qui  venoit  de  vifiter  à  Rome  les  tombeaux  des 
apôtres ,  voulut  auflî  vifiter  celui  de  Tévêque  de 
Prague  ;  il  alla  en  Pologne.  BoUjlas  lej^eçut  avec 
une  magnificence  dont  la  nation  c»it  pu«urmurer , 
fi  le  fuccès  de  fa  prodigalité  ne  l'eût  juflifiée.  Les 
fêtes  fe  fuccédèrent  fans  interruption.  L'or  ,  l'ar- 
gent &  les  meubles  prècïcuiç.  qui  y  brilloient  , 
étaient  diftribués  le  foir  aux  gens  de  l'empereur. 
Le  lendemain  nouveaux  apprêts ,  nouveaux  pré- 
fens.  L'empereur  en  fut  accablé.  Sur  la  fin  d'un 
repas  «  dans  un  de  ces  momens  où  les  plus  impé»- 
nétrables  politiques  éprouvent  des  emifions  de 
cœur ,  Othon  mit  la  couronne  impériale  fur  la  tête 
de  Boleflas  ,  lui  permit  d'arborer  les  armes  de 
J'empire  ,  le  nomma  roi ,  &  l'affranchit ,  ainfi  que 
fes  fucceffeurs ,  de  tout  devoir  de  fervitude  envers 
les  empereurs.  Ce  fut  Tan  looi  qu'une  fête  opéra 
cette  révolution  quiauroit  coûté  plufieurs  fièdesde 
guerre. 

Le  roi  marcha  incontinent  contre  BoUflas ,  duc 
de  Bohême  j  punit,  par  des  ravages  affreux,  ceux 

Su'il  avoit  faits  en  Pologne ,  foumit  la  Moravie  » 
éfit  en  bataille  rangée  Jaroflas ,  duc  des  Ruthé- 
piens ,  rendit  à  Stopale ,  frère  du  vaincu,  la  ville 
^e  Kiovie  ,  que  celui-ci  lui  avoit  enlevée  ,  &  dif- 
tribua  à  fes  loldats  tous  les  fruits  de  fa  vidoire. 
Il  retournoit  en  Pologne  lorfqu'il  fut  attaaué  par 
Jaroflas  qui  avoit  raflçmblé  les  débris  de  ion  ar- 
mée, &  i'avoit  acçruç  par  de  nouvelles  levées, 
Une  féconde  viâoire  les  délivra  de  cet  ennemi. 
Les  vaincus  eux-mêmes  lui  donnèrent  le  furnom 
de  Crobrï^  c'cft-à-dire,  le  redoutable  ou  le  coura^ 
feux.  A  fon  retour  il  bâtit  des  églifes ,  &  peuph 
fes  états  de  moines.  Ces  foins  religieux  ne  le  dé- 
tournèrent pas  des  foins  du  gouvernement.  Mais 
ennuyé  d'un  trop  long  repos ,  il  entra  dans  la  Saxe 
oull  trouva  déferte.  11  réduifit  les  villes  en  cen- 
are,  ravagea  les  champs,  pénétra  dans  la  Pruffe 
fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  faint  Adal- 
bert ,  pilla ,  brûla ,  faccagça  toute  cet^e  contrée  , 
força  les  habitans  à  lui  payer  tribut  &  à  recevoir 
révandle ,  &  fit  élever  tlne  colonne  fur  la  rive 
de  la  Upfja  comme  im  monument  de  fes  con- 
quêtes. 

Il  fentroit  en  Pologne  lorfqu'il  apprit  qup  les 
l^uthéniens  paroiffoient  déjà  fur  les  frontières,  ayant 
Jaroflas  à  leur  rê|p.  Il  y  courut.  Les  deux  armées 
K  trouvèrent  en  piréfençç ,  le  fleuve  Bogus  Içs 
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féparoit  ;  les  valets  des  deux  armées  y  iSidm 
abreuver  leurs  chevaux  ;  ils  s*infultèrent  de  pirt& 
d'autre.  Des  injures  ils  en  vinrent  aux  coups; les 
foldats  y  coururent  ;  les  deux  armées  pnreot  les 
armes  ;  la  bataille  devint  générale.  1^  Poioooii 
traversèrent  le  fleuve,  mirent  les  Ruthénieosa 
déroute  ,  &  BoUflas  demeura  viâorieux  fa 
1018. 

Le  refle  de  fon  régne  fut   paiflble  ;  il  foraa 
un   confeil  de  douze  fénateurs ,  avec  lefqads  i 
jugea  les  différens  des  particuliers  ;  il  entreteDoi 
les  parties  à  fes  frais ,  payoit  leurs  avocats ,  t 
rendoit  fou  vent  par  fes  bienfaits  à  celle  qu'il  a?é 
condamnée ,  ce  qu'il  lui  avoit  ôté  par  ion  jop» 
ment.  Cependant  il  courboit  fous  le  poids  da» 
nées  ,  fon  génie  s'éteignoit  par  dégrés ,  il  fit  voir 
Miceflas :  »  Mon  fils,  lui  dit-il,  je  vais  defcwèl 
w  au  tombeau  ,  je  vous  laiffe  un  trône  affcnnin 
»  mes  vidoires ,  fervez  Dieu ,  protégez  la  rcliflôl, 
»  honorez  le  fénat ,  aimez  votre  peuple ,  fojl 
V  moins  fon  maître  que  fon  père  ;  fuyez  la 
»  lupté.  Le  prince  qui  s'y  abandonne ,  (util 
)>  verain  du  monde  entier,  eft  le  plus  vil  des cE 
1  claves  M.  Il  mourut  peu  de  temps  après  vm 
défigné  Miceflas  pour  fon  fuccefleur.  La  PolofPI 
le  pleura  pendant  une  année  entière  ;  les  iètoj 
bliques  furent  profcrites  ;  un  deuil  général  Têj^ 
fur  toute  la  Pologne.  Jamais  douleur  ne  fîitûp^ 
fondement  fentie  &  fibien  méritée.  BoUjUsvnk 
coutume  de  dire  ,   qu^'U  aimoU  mieux  yivn  /i 
morceau  de  pain  grojjier^  &  voir  fon  peuple  ù 
l'abondance  ,    que  d'avoir  une  table  fomptueufi , 
de  laijferjes  fujets  dans  Pindigenee,  Mais  on  nepc 
diflimuler  que  s'il  fut  le  bienfaiteur  des  PolonoH 
fiit  le  fléau  de  fes  voifins.  La  Prufle  conquife  i 
raifon ,  la  Saxe  ravagée ,  même  fans  préteuei 
foibliffent  Tidée  fublime  de  fon  caraâère  que  doi 
la  douceur  de  fongouvemement.  ( M. de  Sâcx. 

BOLESLAS  II,  (  Hift.  de  Pologne.)  Tîkàtm 
gne  ,  fuccéda  en  1058,  à  CaflmirL  fon  père.S( 
ejçtrême  jeunefTe  n'allarma  point  les  fages  de 
nadon.  Ses  talens  avoient  devancé  iès  années.  S 

f;races  conquéroient  tous  les  cœurs,  &  fa  polidfi 
ubjugeoit  tous  les  efprits.  Né  cénéreux  ttcofl 
tlffant ,  il  fuivit  ce  penchant  (ublime.  Jaflas,  I 
de  Kiovie  ,  perfécuté  par  fes  fufets  »  dépov 
par  (es  frères ,  trouva  dans  fialefias  un  ami  B|f 
frère  d'André,  roi  de  Hongrie ,  chafli  par  et  pril 

3ui  avoit  ufurpé  la  coiux>nne  au  préfudSce  de 
roits,  fut  reçu  avec  tous  les  égards  uns  à  fon  n 
à  fon  malheur;  Jaromir,  prince  die  Qohêroe,qiDi 
eu  le  fort  des  deux  premiers ,  fut  reçi  coaoN 
à  bras  ouverts,  Wratiflas»  duc  de  Bohèffle,s'af^ 
à  la  tête  d'une  armée,  pour  pupir  la  Pologne  Ak 
donné  une  retraite  à  fbn  frère;  mais  il  itooe^ 
Boleflas  flapis  le  moinent  où  U  croyoit  cepriocefl 
occupé  à  confoler  Jaromir  qu'à  le  ventor.  /^ 
fi^  envelopper  les  Bohémiens  dans  un  bois,  r^ 
avec  hauteur  les  proportions  de  paix  qu'oo 
j6ç  âlloit  exterminçr  WratUl^Sj  fi  une  ni&4p 
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ne  l'avoît  dérobé  2u  fort  qui  le  menaçait  ;  enfin  un 
négocia ,  la  paix  fiït  fignée ,  Wratiflas  époiifa  i^wan* 
f  ochna ,  Toeur  die  Boiefléis.  Mais  Jartnnîr,  qui  ie 
croyoït  plus  en  sûreté  auprès  de  fon  ami  qu auprès 
de  ion  frère  ,  demeura  en  Pologne, 

Les  Prulliens  voyant  BoUjUs  occupé  du  côté  de 
U  Bohême,  refufèrcnt  de  payer  le  tribut  qu'ils  lui 
dévoient ,  bâtirent  vers  les  trontières  de  la  Poli>gne 
une  ^brtereiTe  capable  de  renfermer  unearmée,y  loii- 
tinrent  un  ficge  contre  BoUjlas  qui  fut  contraint  d'a- 
bandonner fon  cntrcprife  :  ces  barbares  qui  n  avoient 
fl*autre  but  que  le  pillage ,  ne  combattoicnt  quVn 
•liiyant,  n'a ttaq noient  que  des  coivois^  &ne  connoif- 
Ibient  de  Tart  de  la  guerre  que  les  rufes  &  les  finelTes; 
enfin  MoUflas  fut  ks  furprendre  iur  les  bords  de 
l'Ofla,  &  en  fit  un  tel  carnage  »  que  les  eaux  de 
cette  rivière  parurent ,  pluficuis  heures ,  teintes  de 
£knj. 

Revenu  vainqueur  de  cette  expédition ,  Bolcflas 
en  entreprit  une  autre  pour  (on  ami  Bêla  ;  les  fc- 
cours  que  Tempereur  avoir  accordes  au  roi  André  , 
les  forces  de  ce  prince ,  la  multitude  des  Bohémiens 
qui  s'enrôtoient  fous  fes  drapeaux ,  la  difficulté  de 
vaincre  un  ennemi  puifiTant  dans  fes  domaines,  tous 
ces  obdacles  n'arrêtèrent  point  Eoleflas  ;  il  coJiduiiit 
Bêla  en  Hongrie ,  &  préfenta  la  bataille  à  fon  frère. 
André  fut  vaincu ,  tomba  entre  les  mains  des 
iongrois  qui  lavoienr  trahi,  6c  (vu  aifommé  par 
ts  perfides. 

Bolcflas  ,  après  avoir  donné  une  couronne  à  fon 
«li,  voulut  en  acquérir  une  nouvelle  pour  luï- 
lème»  la  RiiiTte  avott  été  conquîfe  ^tlx  Bolcflas  \, 
pour  y  rentrer  plus  sûrement ,  BoUiUs  11  époufa 
jine  princeffe  RulTe ,  nommée  ff^ifrejîava  :  bientôt  il 
■farracha  des  bras  de  fon  époufe ,  pour  tenter  de 
nouvelles  entreprifes.  VilTeflas  ,  duc  de  Poloczk , 
venfuit  à  fon  approche.  Le  roi  de  Pologne  fut  re<ju 
^n  triomphe  dans  Kiovie^Sc  mit  le  liégc  devant 
refmilie ,  place  qui  pouvoir  être  regardée  alors 
pomme  le  chef-d'œuvre  des  fortifications.  Une  foule 
Je  pay  fans  rufTes  sV  étoient  retirés  de  toutes  parts , 
jnais  cette  multitude  mal  aguerrie»  montra  peu  de 
^rmeté  dans  b  défenfe  6c  peu  d*ardeur  dans  les 
Ibrties.  Bolcflas  livra  trois  alfauts  à  la  fois ,  &  fe 
rendit  maître  de  la  ville  ;  la  citadelle  fut  forcée  , 
Lie Ique  temps  après  ^  dVnivrirfes  portes.  Le  roi, 
ans  le  cours  de  fes  fuccès  ,  difparut  pour  aller  fe- 
ourir  les  fils  de  Bêla ,  à  qui  Salomon  ,  fils  d'An- 
dré, difputoit  rhéritage  de  leur  père.  Mais  en  ar- 
rivant ,  il  trouva  ce  différent  terminé  par  Fcntre- 
^  pîife  de  quelques  prélats,  revint  en  RuUie ,  marcha 
contre  Wfrewoltl  qui  avoit  chalTé  fon  frère  Zaflas 
ûc  Kiovie,  l'attaqua  prés  des  murs  de  cette  ville  » 
&  remporta  une  vidoire  également  funefîeaux  deux 

/>arris.  Son  armée  en  fijt  tellement  affoiblie ,  au'il 
ut  contraint  de  remettre  le  fiège  de  Kîovie  à  1  an- 
née fuivaote  loyç. 

Il  attendit  à  peine  le  retour  du  printemps  pour 
^entreprendre.  Les  travaux  furent  poulies  avec  tant 
vigueur  ,  que  la  brèche  fut  bientôt  praticable, 
idijîmrc,  Tom*  I,  ptuxùmt  ftirt^ 
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Un  aflaut  pouvoU  rendre  BoUfliu  mattre  de  la 
place  ;  mais  ayant  appris  que  les  aflîégés ,  après 
avoir  épuifé  îeurs  vivres,  atloient  bientôr  manquer 
même  de  ces  vils  alimens  qui  font  frémir  îa  na- 
ture ,  il  attendit  que  b  famine  lui  hvrat  cette  con- 
quête, 6c  ne  voulut  point  hafarder  le  fang  de  fes 
loldats  :  il  ne  Tavolt  que  trop  prodigué  depuis  qu*il 
étoit  fur  le  tn^ne.  La  ville  capitula ,  Se  le  roi  traita 
les  vaincus  avec  tant  de  douceur,  qu'ils  fe  repen- 
tirent eux-mêmes  de  lui  avoir  réfifle,  Jufques4à  , 
Bolcflas  avoit  été  doux ,  humain,  généreux  ,  brave^ 
ardent >  infatigable;  mais  arrêté  par  les  délices  de 
Kîovie ,  comme  Annibal  par  celles  de  Capoue  ,  il 
perdit  comme  lui  fes  vertus  Se  fa  gloire.  La  vo- 
lupté  flétrit  fon  courage  par  dégrés;  efclave  de 
vingt  maîtrclTes  ,  il  oublia  qu'il  avoit  des  fujers  eft 
Pologne  ;  fes  foîdats  s'abandonnèrent  aux  mêmes 
excès  :  en  vain  leurs  femmes  les  rappelloient  dans 
leur  patrie,  elles  fe  vengèrent  de  îeurs  infidélités, 
en  époufant  leurs  efcbves»  La  plupart  de  ces  époux 
irrités  retournèrent  en  Pologne  pour  réparer  la 
perte  irréparable  de  Fhonneur»  Bolcflas  abandonné 
par  fon  armée ,  fut  contraint  de  rentrer  dans  fes 
états  ;  il  fignala  fon  retour  par  de<ï  fuppUces.  Ceux 
qui  avoient  les  premiers  abandonné  les  cnfcignes , 
périrent  fur  réchafaud.  Leurs  femmes  qui  les 
avoient  rappelles  ,  eurent  le  même  fort.  Les  en  fans  , 
nés  de  leurs  m  riages  avec  leurs  e fcl a ves,  furent 
ou  égorgés  fans  piiié  ,  ou  expofés  avec  plus  de 
barbarie  encore,  Boliflas  étoit  devenu  féroce, en- 
nemi des  hommes  &  de  lui-même  ;  tout  dégoûtant 
du  fang  de  fes  fujets ,  il  fe  replongea  dans  les  vo- 
luptés qui  Tavoient  abruti,  6c  fit  de  fon  pabis  une 
féconde  Kiovie*  Saint  Sianiilas  ,  évéque  de  Craco- 
vie,  ofa  s'élever  contre  ces  défordres  avec  le  cou- 
rage quinfpire  b  vertu ,  ^  cette  autorité  que  les 
eccléhailiques  avoient  alors  dans  Teurope.  Bolcflas 
indigné  qu'un  feul  homme,  fans  armes*  fansdè- 
fenie,  ofât  lui  reprocher  fes  crimes,  quand  toute 
la  Pologne  trembloit  fous  lui,  cliargca  des  olHciers 
de  le  ilélivrer ,  par  un  afTaïïînat ,  de  ce  cenfcur 
iiîijjortun.  Mais  le  caraâère  de  douceur  6c  de  ma- 
jefté  répandus  fur  le  front  du  prélat ,  glaça  leur 
courage  ;  le  tyran  ne  voulut  plus  confier  ia  ven- 
geance à  des  mains  étrangères,  il  entra  dans  réghTe, 
afyle  facré  de  Staniflas ,  lui  porta  le  premier  coup  , 
6c  abandonna  fon  cadavre  k  fes  courtifans  encou- 
ragés par  fon  exemple, 

Grégoire  Vil  lança  en  1079  ""  interdit  fur  la 
Pologne,  6c  ne  diflingua  point  le  peuple  innocent 
du  maitre  coupable*  BoUflas  fut  déclaré  déchu  de  ta 
couronne  ,  fon  royaujnc  abanÉpuné  au  premier 
conquérant ,  fes  fujets  dégagés  ou  ferment  de  fidé- 
lue»  Ceux-ci,  pour  calmer  la  fureur  du  pontife, 
fe  fou  levèrent  contre  leur  prince.  Odieux  à  fes  fu« 
jets,  à  lui-même,  il  yenfuii  à  la  cour  de  Wraiillas  f 
qui  n'avoît  point  oublié  les  ferviccs  que  ce  prince 
avoit  rendus  à  Bêla  fon  père*  Les  Polonois  bif, 
sèrent  Bolcflas  tranquille  dans  fa  retraite  *  les  fou* 
dres  de  Rome  k  pourfuivlreot  jufques  dans  cc| 
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îifylc.  Le  pontîfc  menaça  Wratiflas ,  dont  tout  le  | 
crime  ctoit  d'avoir  refpeâé  les  droits  de  Thofpita- 
lltè,  &  rempli  les  devoirs  de  la  reconnoifTance. 
Boleflas  abandonné  par  fon  ami,  déchiré  par  fes 
remords,  erra  long-temps  de  contrée  en  contrée. 
Les  hiAoriens  ne  s'accordent  point  fur  le  genre  de 
fa  mort  ;  Topinion  la  plus  probable  eft  qu'indigné 
de  la  foiblcne  de  fes  amis»  horrible  à  lui-même  « 
toujours  pourfuivi  par  Timage  de  Staniilas  mou- 
rant fous  fes  coups ,  &  de  fes  fujets  égorgés  fans 
pitié  ,  un  fuicide  fut  le  dernier  de  fes  crimes. 

Ce  prince  fut  un  trifte  exemple  des  périls  qu'en- 
traîne la  profpérité ,  un  bonheur  moins  conftant 
lui  eût  confervé  fes  vertus.  Si  la  fortune  a  voit 
changé ,  fon  cœur  eût  toujours  été  le  même.  Juf- 
qn  à  répoque  de  fon  féjour  dans  Kiovie ,  Boleflas 
eft  un  héros  :  depuis  cet  inftant  fatal  >  c*eft  un  ty- 
ran ;  &  fon  hiftoire  offre  un  contrafte  qui  n'ap- 
prend que  trop  à  ne  jamais  louer  les  princes  c^u  a- 
prés  leur  mort.  On  l'avoit  furnommé  le  Hardi  & 
le  Libéral  ;  l'habitude  de  Tappeller  ainfi  lui  conferva 
ces  titres ,  quoiqu'il  les  eut  démentis.  (  Af.  de 
Sacy.  ) 

BOLESLAS  ni,  furnommé  Crivoufle ,  {Hift.  de 
Polopie.  )  étoit  fils  d'Uladiflas  :  Sbignée ,  bâtard  du 
même  prince ,  fe  lia  d'intérêt  avec  fon  frère  ;  tous 
deux  voyoient  avec  une  jaloufie  fecrète  le  palatin 
de  Cracovie  régner  fous  le  nom  dUladiilas,  ab- 
forber  dans  fa  famille  toutes  les  riche  (Tes  de  l'état , 
prodiguer  les  honneurs  à  fes  créatures ,  &  ef&cer 
par  fa  magnificence  celle  des  princes  du  fang.  Sbi- 

Înée  leva  le  premier  l'étendart  de  la  révolte. 
boleflas  y  né  avec  un  caraâère  plus  doux  ,  héfita 
quelque  temps  à  fuivre  cet  exemple  ;  enfin  fa  haine 
contre  le  palatin  l'emporta  dans  fon  cœur  fur  la 
téndreffe  qu'il  avoit  pour  fon  père.  Il  alla  joindre 
fes  forces  à  celles  de  Sbignée.  Uladlflas  prêt  à 
tremper  fes  mains  dans  fon  propre  fang,  marcha 
contre  eux.  Les  armées  fe  trouvèrent  en  préfence 
l'an  1099.  Les  prélats  fe  firent  médiateurs,  &  con- 
clurent la  paix.  Le  palatin  en  fut  la  viélime  ;  chafTé 
de  la  cour ,  il  fe  jctta  dans  une  fortereffe  qu'il  avoit 
fait  bâtir.  Les  deux  princes  fe  préparoient  à  Ty 
afTiéger  ,  lorfque  le  vieux  duc  alarme  pour  fon 
ami,  alla  le  rejoindre,  réfolu  de  vaincre  ou  de 
périr  avec  lui.  BoUflas  &  Sbignée,  après  avoir 
conquis  une  partie  de  la  Pologne  à  la  faveur  de  la 
haine  générale  qui  pourfuivoit  le  palatin  ,  parurent 
fous  les  murs  de  Plockzco ,  afyle  redoutable  de  leur 
père  &  de  leur  ennemi. 

On  alloit  prélpier  par  une  attaque ,  lorfque  l'ar 
chevêque  de  Gnefne,  prélat  ami  de  la  paix,  en- 
gagea Uladiilas  à  relt^guer  le  palatin  en  ilufTic ,  le 
iit  rougir  de  la  préférence  qu'il  accordoit  à  fon 
favori  fur  fes  enfans ,  &  fut  perfuader  au  palatin 
qu'en  s'exilant  lui-même ,  il  alloit  mettre  le  comble 
à  fa  gloire  >  &  qu'il  étoit  beau  de  facrifier  fa  for- 
tune au  repos  de  Tétat.  Uladiflas  mourut  peu  de 
temps  après  en  1102^  prince  foible,  qui  latisfait 
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du  titre  de  duc,  n*ofa  prendre  celui  de  roi,  parce 
que  la  cour  de  Rome  ravoit  ôté  à  Boleflas  U. 

Boleflas  ne  fut  pasplutôt  furie  trône  ,  qne Sbignée 
fon  frère ,  autrefois  ion  ami ,  maintenant  fon  rival , 
forma  d'abord  une  cabale  obfcure ,  puis  un  para 
puiffant,  enfin  une  ligue  offenfîve  avec  le  duc  de 
Bohême,  les  peuples  de  Prufle  &  de  Pomèraoîe, 
les  Saxons  &  les  Moraves.  Bientôt  tout  fut  en 
armes ,  les  Hongrois  &  les  Rufles  accoururent  an 
fecours  de  Boleflas ,  alliés  incommodes  qui  ruinèrent 
la  Pologne,  fous  prétexte  de  la  défendre.  Uarche- 
vêque  joua  encore  le  rôle  de  médiateur  &  le  îona 
en  vain.  Boleflas  reprit  tout  ce  qu'il  avoit  perdu, 
punit  par  des  ravages  les  nations  qui  ayoient  iê- 
condé  la  révolte  de  fon  frère,  le  vainquit  lui-même, 
lui  pardonna ,  &  lui  laiflà  le  duché  de  Mazovk; 
Sbignée  étoit  un  de  ces  efprits  féroces ,  qu^un  par- 
don aigrit,  &  qui,des  bienfaits qu*on  leur  prod^oe, 
fe  font  des  armes  contre  leur  bienfuteur.  D  renoua 
fon  premier  complot,  fut  pris  les  armes  à  lamaiB, 
&  feroit  mort  fur  un  échafaud,  (î  Boleflas  ^  à  oui 
il  vouloit  ôter  la  couronne  &  la  vie,  n^avoitinpU 
ré  pour  lui  la  démence  de  la  noblefle  aflèmbUCi 
Banni  de  la  Pologne ,  il  erra  long-temps  fans  trouver 
d'afyle,    méprilê ,  rebuté  par-tout»  &  n*eut  p» 
même  la  trifle  confolation  d  infpirer  la  pitié.  H  viat 
fe  jetter  aux  genoux  de  fon  frère  qui  lui  rendit  iba 
duché  ,  il  n'y  rentra  que  pour  fignaler  fon  ingno- 
tude.  Une  troifième  confpiration  auflitôt  découTem 
que  formée  fut  le  dernier  de  fes  crimes.  On  pié* 
tend  que  des  feigneurs  Polonois ,  indignés  de  taai 
de  perfidies  ,  le  maflacrèrent  Tan  1 108. 

Délivré  d'un  ennemi ,  d^autant  plus  dangerea 
qu'il  lui  étoit  cher ,  Boleflas  en  eut  bientôt  un  in* 
tre  fur  les  bras  ,  c'étoit  l'empereur  Henri  V ,  qui 
vouloit  rendre  la  Pologne  une  féconde  fois  tribo* 
taire  de  l'Empire  ;  la  royauté  &  nndèpendaoce 
des  fouverains  ayant  été ,  difoit-il ,  anéantis  par  h 
bulle,  qui  excommunioit  Boleflas  II,  afTaftas  à 
révêque  Staniflas.  Arrêté  devant  Lubuz  par  h 
vigoureufe  réfiflance  de  cette  place  ,  il  pénétra  pltf 
avant,  toujours  côtoyé  par  Tarmée  de  Boleflas ^ 
qui  fentant  l'infériorité  de  fes  forces ,  harceloit  iba 
ennemi ,  le  détruifoit  en  détail ,  &  lui  coupoitles 
vivres. 

Malgré  ces  obflacles ,  Henri  alla  mettre  le  fièft 
devant  Glogow  fur  l'Oder  ;  les  efforts  des  aflàâ- 
lans  ,  le  courage  féroce ,  &  la  confiance  inépuira- 
ble  des  Glogoviens ,  rendront  ce  fiège  à  jamais 
mémorable. 

Boleflas  fongeoit  à  raflembler  des  troupes  pour 
les  fecourir,  lorfque  des  députés  vinrent  lui  annoo- 
cer  une  capitulation ,  par  laquelle  les  habitans  coo- 
fentoient  à  fe  rendre  ,  fi  dans  Tefpace  de  cinq  jours 
ils  n'étoient  fecourus  par  une  année  ;  ils  ajoutèreflt 
qu'ils  avoient  donné  la  plupart  de  leurs  en£uis  es 
otage  ;  que  ces  viâimes  de  la  patrie  aIKoieBt  périr 
fous  le  fer  d'un  bourreau ,  s*îl  ne  fecouroit  les 
afllégés ,  ou  ne  leur  permettoit  de  livrer  U  jbfn 
à  l'empereur,   L*armée  de  fioUfléu  n*étoit  poifl 
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encore  aflcmWée»  Le  délai  étok  court  :  «  retournei 
?^  vers  vos  compatriotes  ^  leur  répandit  le  duc , 
n  dites- leur  que  Je  vais  me  mettre  en  marche 
«  pour  les  délivrer  ;  mais  que  ft  j'arrive  trop  tard» 
if  ils  ne  bahncent  point  à  facrifier  leurs  enfans  ; 
n  que  le  fang  de  ces  viflimes,  dont  je  plains  Tin- 
n  nocencc ,  appartient  k  Tétat ,  &  que  la  nature 
w  perd  Tes  droits  quand  ils  font  oppofés  à  ceux  de 
1»  la  patrie  w*  Les  députés  rentrèrent  dans  Glogow» 
Les  habitans  ranimes  par  leurs  difcours  réfohirent 
de  fe  défendre  jufqu*au  dernier  foupir.  L'empereur 
fit  donner  ràCaut ,  &  plaça  les  otages  atï  premier 
rang,  croyant  que  leurs  pères  n*oferoient  lancer 
leurs  traits  fur  ae  fi  chers  ennemis  :  il  fe  trompa , 
leur  patriottfmc  »  qu'on  ne  peut  admirer  fans  hor- 
reur, les  avoit  rendus  impitoyables  ;  ils  égorgè- 
rent leurs  enfans  ,  &:  lavèrent  dans  le  fang  des 
Allemands  ^  celui  dont  ils  venoient  de  fouiller  leurs 
mains  paternelles.  Boicfiiis  fentit  ce  qu'il  devoit  à 
de  tels  fujets  ,  attaqua  T armée  impériale ,  la  tailla 
en  pièces,  &  força  Tempereur  à  demander  la  paix. 
Une  double  alliance  en  fut  le  fceau ,  J?o/f/Zjj  époufa 
la    fœur    de    Henri  ;  &  Cîiriilînc  ,   fille   de  ce 

f  rince  ^  fut  deftinée  au  jeune  Uladiilas ,  prince  de 
Ologne. 
Ce  royaume,  après  tant  de  fecoufles,  auroit  joui 
d*un  calme  profond  ,  fi  la  fureur  des  croi fades  ne 
lui  avoit  enlevé  ,  vers  1 1  lo ,  fes  plus  fermes  appuis, 
La  nobleiTe  vendit  fes  biens ,  abandonna  fa  patrie  , 
pour  aller  tuer  des  Sarrafins ,  &  gagner  des  indul- 

f;ences.  Un  priuce  Diinois ,  qui  vint  apporter  en  Po- 
ogne  la  mauvaife  fortune  qui  le  fuivoit,  ralluma 
les  feux  de  la  guerre  ;  c*étoit  Pierre ,  chafle  du 
Daneraarck  par  l'ufurpateur  Abei ,  qui  avoit  fait 
périr  Henri  Ion  frère  &:  fon  roi.  BoUjïas  fit  èquip- 
per  une  flotte ,  la  commanda  en  perfonne,  &  def- 
cendit  fur  les  cotes  de  Danemarck.  L*horreur  qainf- 
pîroit  la  tyrannie  dAbel ,  ouvrit  au  duc  des  con- 
miètes  faciles  ,  il  n'eut  qu  à  fe  montrer  pour  tout 
ioumettre.  Abel  détrôné ,  banni ,  méprifé ,  alla 
cacher  fa  honte  &  fes  crimes  loin  de  fes  états.  Ba- 
Ufl^s  pou  voit  alors  fe  faire  couronner  roi  de  Da- 
nemarck  ,  il  avoit  le  pouvoir  en  main  ;  le  feul  titre 
de  vengeur  de  Henri  fuffifoit  pour  réunir  les  fuf- 
frages  en  fa  faveur  ;  mais  fatisfait  d'avoir  délivre 
les  Danois  ,  il  dédaigna  de  régner  fgr  eux,  rendit 
à  la  nobleiTe  les  places  dont  il  s'étoit  emparé  ,  &  la 
liberté  de  fe  choifir  im  roi  ;  &  retourna  en  Pologne 
Tan  ï  1 19 ,  couvert  de  gloire  ,  adoré  dans  fes  con- 
quéres  comme  dans  fes  états. 

Ce  prince  fut  la  viflime  du  penchant  qui  le  r en- 
doit  fenfible  aux  larmes  des  malheureux  ;  un  Rufle 
vint  fe  jetter  dans  fes  bras ,  &  lui  dit  qu'il  avoit 
été  chaire  par  fes  compatriotes,  que  fon  attache- 
ment au  roi  de  Hongrie  étoit  la  caufe  de  fa  prof- 
cription  ;  Boteflas  le  crut ,  le  combla  de  bienfaits , 
Se  lui  donna  le  gouvernement  de  Wiilica.  Le  per- 
6 de  ne  fut  pas  plutôt  maître  de  cette  ville ,  qu'il 
la  réduîfit  en  cendres  ;  les  Rufles  entrèrent  auCi- 
tôt  en  Pologne ,  trompèrent  BoUfds  par  une  rufe 
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aulTi  lâche  que  la  première,  rattirêrent  dans  une 
embufcade,  &  déhrent  fon  armée.  Il  n'ètoit  point 
accoutumé  à  ces  revers  ;  honteux  d'avoir  vécu 
trop  d'un  jour,  fa  mélancolie  le  conduifit au  tom- 
beau en  it}9,  après  avoir  vécu  Ç4  ans  ^  dont  il 
en  avoit  régné  36.  L*hilloire  de  fa  vie  fufïîtà  foa 
éïoge.  (  A/. /3£  5^cr.  ) 

BOLESLAS  rV  ,  furnommé  U  Fnfé^  (^'A  ^f 
Pologne, )  étoit  le  fécond  des  fils  de  BolejUs  II L 
Dans  le  partage  que  ce  prince  fit  de  fes  états ,  U 
eut  le  duché  de  mafovie ,  le  territoire  de  Culm  & 
la  Cujavie  ;  fes  frères  Uladiilas ,  Miceflas  Se  Henri , 
obtinrent  difTérens  domaines.  UîadiUas  fut  cou- 
ronné, fes  frères  lui  rendirent  hommage  :  mais 
dans  ce  partage  on  avoit  oublié  le  jeune  Cafimir, 
tendre  enfant  qui  n*avoit  ni  aflez  de  lumières  pour 
connoîtrc  fes  droits ,  ni  aifez  de  force  pour  les 
défendre.  A  peine  Uladiflas  fut-il  monté  fur  le  trône, 
qu'animé  par  la  reine  Chriftine ,  il  voulut  dépouiller 
les  frères  de  leurs  apanages,  La  nation  s*y  oppoia 
3c  parut  prête  à  fe  foulever  en  faveur  de  ces 
princes.  Uladiflasqui  avoit  fu  fe  faire  des  ennemis 
de  fes  frères  &  ue  fes  fujets,  chercha  des  alliés 
hors  de  la  Pologne,  il  y  attira  les  Rufies  ;  la  nation 
muette  d'effroi  n*ofa  pas  même  fecourir  les  prin- 
ces par  de  vains  murmures.  Uladiilas  les  aiïicgea 
dans  Pofnan.  Après  avoir  fouienu  plufieurs  aHauts» 

fïreiTés  par  la  famine,  un  noble  défefpoir  précipita 
es  aifiéeés  fur  le  camp  d*Uladiflas  ;  les  RufTes  fu- 
rent taillés  en  pièces ,  le  roi  s'enfuit  en  Allemagne, 
les  trois  frères  s'emparèrent  de  Cracovie  *  toute  la 
nation  d'une  voix  unanime  déclara  Uîadiflas  déchu 
de  tous  fes  droits  à  la  couronne ,  &  la  mit  fur  la 
lêie  de  BolcJl*is  Tan  1 146. 

Uladiilas  avoit  cherché  un  afyle  à  la  cour  de 
Conrad  :  il  lui  demanda  des  troupes  pour  lui  rou- 
vrir rentrée  de  la  Pologne  ;  mais  cet  empereur 
poffédé  de  la  manie  qui  règnoit  alors  ,  aima  mieux 
aller  maffacrer  les  Sarrafms  qui  ne  lui  a  voient  fait 
aucun  mal ,  que  de  fecourir  fon  allié ,  &  de  comp 
ter  un  roi  de  Pologne  au  nombre  de  fes  vaflaux* 
L'armée  chrétienne,  ayant  été  détruite  par  la  per- 
fidie de  Tempereur  d  Orient  ,  Conrad  rentra  en 
Allemagne  ;  &  profitant  de  cette  leçon  terrible 
qui  coûtoït  plus  à  fes  fujets  qu*à  îui-mème,  réfolut 
d'employer  au  rétabliflement  d*Uladiflas  le  refte 
des  forces  qu'il  avoit  deflinees  à  la  ruine  des  in- 
fidèles. Il  entra  en  Pologne  j  Soîejlas^  avare  du 
fang  de  fes  fujets ,  crut  qu'un  prince  ami  de  Fhu- 
manité  devoit  rejetter  la  voie  des  armes  ,  quand 
la  politique  pouvoit  affurer  le  fuccès  de  fes  def- 
feins ,  il  fe  rendit  au  camp  de  l'empereur  ,  parla 
avec  tant  d'éloquence,  peignit  avec  tant  de  vérité 
la  tyrannie  d'Uladiilas  ,  les  ruaux  que  fes  frères 
&  lui  avoicnt  fouflferts  dans  Pofnan ,  êc  juAîfia  fi 
clairement  la  révolution  ,  qu'il  fubjugua  tous  les 
efprits ,  émut  tous  les  coeurs ,  Bc  força  Conrad  à 
fe  retirer. 

Mais  Tempcreur  Frédéric  Barbernuite  qui  lui  fuc- 
céda ,  raffembia  toutes  les  forces  de  Veiï>pire  en 
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1x58.  Sa  compaflîon  politique  cherchoit  moins  à 
replacer  le  malheureux  UUdiflas  fur  le  trône ,  qu'à 
réunir  la  Pologne  à  fes  domaines  ;  c'eft  par  cette 
conquête  qu'il  vculoit  jetter  les  fondemens  de  la 
monarchie  univerfellc  qu'il  avoit  projettée.  11  en- 
tra donc  en  Pologne  :  BoUflas ,  trop  foible  pour 
ibutenir  la  guerre  en  rafe  campagne  ,  attira  les 
Impériaux  dans  des  embufcades  où  leurs  détache- 
mens  furent  mafTacrés,  les  harcela  tantôt  en  tête, 
tantôt  en  flanc,  tantôt  en  queue,  enlevant  les 
convois,  confervant  les  hauteurs,  attaquant  tou- 
jou.'S,  &  jamais  attaqué. 

L'empereur  qui  voyoit  fon  armée  périr  en  détail 
fans  fi;pit  &  fans  gloire ,  propofa  un  accommode- 
ment. BoUJlas  confentit  au  retour  de  fon  frère  ; 
mais  celui-ci  mourut  en  chemin.  Tan  1159»  & 
laifTa  t^ois  enfans  qui  ,  n'ayant  hérité  que  de  la 
haine  des  Polonois  que  fon  père  s'étoit  attirée, 
n^ofèrent  d'abord  réclamer  lenr  patrimoine. 

Us  attendirent ,  pour  faire  valoir  leurs  préten- 
tions ,  que  le  fouvenir  de  la  tyrannie  de  leur  père 
fut  effacé.  Boleflas  tranquille  dans  fes  états  fongea 
à  en  reculer  les  bornes.  Depuis  lone- temps  les  rois 
de  Pologne  jettoient  fur  la  Prufle  des  regards  am- 
bitieux. Les  habitans  de  cette  contrée  ,  vaincus 
quelquefois  &  jamais  domotès  ,  payoient  tribut  à 
la  Pologne  lorfqu'ils  fe  (entoient  foibles  ,  &  le 
refufoient  dès  qu'ils  avoient  réparé  leurs  forces. 
BoUflas  fc  fervit  du  prétexte  de  la  religion  pour 
les  afTervir  ;  ces  peuples  étoient  idolâtres  ;  on  avoit 
,  déjà  efTayé  en  vain  de  les  foumettre  au  joug  de 
la  foi.  BoUflas  crut  que  Tafpeâ  d'une  armée  pré- 
teroit  plus  de  force  aux  raifonnemens  des  miflion- 
naîres.  Les  Pruflîensen  effet  reçurent  le  baptême  ; 
&  rendirent  hommage  à  Jéfus-Chrift  &  à  BoUflas. 
Mais  à  peine  Parmée  fut  rentrée  en  Pologne,  que 
les  Prufnens  relevèrent  leurs  idoles ,  replantèrent 
leiys  bois  facrés  ;  BoUflas ,  réfolu  de  fe  venger , 
reparut  fur  les  frontières  de  Prufle  en  11 68  ;  mais 
ayant  confié  à  des  guides  infidèles  le  falut  de  fon 
armée ,  elle  tomba  dans  une  entbufcade  &  fut 
taillée  en  pièces. 

Les  fils  d'Uladiflas  profitèrent  d'une  conjonfhire 
fi  favorable  à  leurs  deiTeins  :  ils  réclamèrent  hau- 
tement le  duché  de  Cracovie,  réfolus  de  demander 
cnfuite  la  couronne ,  fi  cett#  première  démarche 
réufTifToit.  Ils  trouvèrent  des  troupes  en  Allemagne, 
mais  ils  ne  trouvèrent  point  de  partifans  en  Po- 
logne. La  nation  aflemblée  décida  que  leurs  pré- 
tentions étoient  injufles ,  qu'ils  étoient  déchus  de 
tous  leurs  droits ,  &  qu'en  profcrivant  Uladiflas , 
elle  avoit  proscrit  fa  poflérité.  BoUflas  fut  moins 
flvère  :  il  rendit  à  ces  infortunés  quelques  villes 
de  Siléfie ,  &  les  admit  au  partage  avec  fes  neveux. 
Il  mourut  le  3ooaobre  1173.  Ce  prince  avoit  peu 
de  défauts  &  quelques  vertus  ;  fes  talens  étoient 
médiocres  ^  &  ce  mi'il  y  a  de  plus  étonnant  daAs 
fa  conduite,  c'efî  n'avoir  entretenu  avec Miceflas , 
Henri  &  Cafimir ,  fes  frères ,  imc  ,coACordc  inalté- 
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BOLHSLAS  V,  furnoramc  U  Chjlt,  {Bf.it 
Pologne.  )  Au  milieu  des  troubles  aontbMooe 
fut  agitée  y  après  la  mort  de  Leck  leBlaïK&den- 
ceflas  le  Vieux ,  BoUflas  fut  élu  duc  de  Polopc 
en  1 24^  ,  par  un  parti  qui  devint  le  para  dooi* 
nant.  Ce  fut  un  roi  fainéant ,  dont  nous  ne  pari» 
eue  pour  apprécier  les  éloges  que  rhiflcrrelcii 
donnés  ;  il  n'ofa  réfifler  à  aucun  des  prétendais 
à  la  couronne  ,  &  eût  été  détrôné ,  fi  fes  bons 
qui  règnoient  fous  fon  nom  ,  n'avoientenpoiirla 
la  fermeté  qu'il  n'avoit  pas  lui-même.  Ceoeia 

Cas  fans  peine  qu'il  fe  mit  en  marche  cootze  b 
'artares  qui  défoloient  les  frontières  delèsésfi; 
on  ne  pouvoit  le  réfoudre  à  fomenir  feuleaai 
l'afpeâ  de  leur  armée.  Ses  peuples  furentacdÉ 
d'impôts  qu'il  ignoroit  lui-même  ;  fon  nom  fat  k 
prétexte  ae  mille  injuilices  quil  ne  foupçoBBÉ 
pas  ;  il  mourut  en  1279  '  ^prés  un  ré^eoetre* 
fept  ans.  Les  louanges  que  les  hifloriemlnO 
prodiguées ,  ne  font  qu'un  tribut  que  U  reconl, 
fance  de  l'Églife  payoit  à  fa  mémoire.  Baff^ 
Vrit  fon  peuple  pour  enrichir  le  clergé,  coiil 
les  moines  de  biens  &  d'honneurs,  accorda ik 
cour  de  Rome  des  décimes  énormes  ;  &  ftttleJQit| 
de  fes  courtifans.  On  le  loue  d'avoir  été  dâkil 
c'efl  aux  moralifles  à  décider  quand  b  001*; 
tinence  dans  le  mariage  eft  une  veroL  Mil 
aucun  politique  ne  balancera  à  condamner  tt 
prince  ,  qui ,  prévoyant  que  fa  fucceiïion  penti^ 
vrer  fes  états  en  proie  aux  guerres  dviks,* 
gligede  lui  donner  un  héritier  de  fon  huvBéJÊ^ 
etoit  plus  fait  pour  le  cloître  que  pour  le  trooi 

(M  DE  SACT?i 

BOLINGBROKE,  f  Henri  S.  Jean,  viort 
de)  (^Hift.  iPAngUt.)  àcTCtsâxQ  d'état  foushrd^ 
Anne ,  eut  beaucoup  de  part  aux  affaires  dafishj 
dernières  années  du  règne  de  cène  princefle^f 
?honoroit  d'une  confiance  particulière.  Lapai 
dlJtrecht  fût  fon  ouvrage  ,  &  celui  du  manjii 
de  Torcy;  cette  paix  étoit  robjet  des  vœux  i 
l'europe ,  &  il  n'y  avoit  peut-être  qu'Eugène  I 
Marlborough  qui  cruffent  avoir  intérêt  de  la  01 
ver:er.Mar)borough  étoit  ^orsdans  ladifgraceS 
dépouillé  de  (es  emplois;  le  prince  Eugène TÎntl 
Londres  tenter  un  dernier  efïort  contre  la  paix  I 
ranimer  le  parti  des  Wigs,  dont  Mariborort| 
étoit  le  chef^  comme  Saint-Jean ,  depuis  lord  » 
linçbrokc ,  l'étoit  des  Toris.  Leurs  complots  trot 
blerent  la  ville  de  Londres,  &  aDarmèreot  t 
cour.  Les  faits  fliivans  ont  été  atteflés  en  Fi«« 
par  le  lord  Bolingbrohe ,  à  des  perfonnes  dipxs'i 
foi.  Il  ne  s'agifToit  pas  de  moins,  félon  lui, M 
ces  complots,  que  de  détrôner  &  d'emprifiïB* 
la  reine.  Bolingbrohe  alarmé  du  danger  de  crtt 
princeffe ,  entra  dans  fa  chambre  au  milicn^fc 
nuit,  lui  fît  pan  des  avis  qu'il  avoit  reçus,  &  \v^f^ 
pofa  de  faire  arrêter  fur  le  champ  le  prince  Eug«K* 
ot  le  duc  de  Marlborough;  la  reine eflfirayèe *• 
parti  fl  violent ,  &  toujours  portée  à  la  m^d^ 
tion^  lui  demanda  i'A  n^ima^ok  pas  dc0<'J^ 
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^îus  doux  ?  Oui  t.  madjme  ,  dit  BiyVwghrokt ,  &  il 
propofa  de  remplir  de  gardes  le  palais  &  les  envi- 
rons, &  les  pc»iles  les  plus  importans  de  Londres. 
En  effet ,  les  mal-intenûjhnés  voy^^nt  !ejrs  pro- 
jets découverts  &  prévenus ,  reftèrent  tranquHles, 
&  fe  cachèrent,  le  prince  Eugène  partit,  c'était 
tour  ce  qu'on  v  oui  oit, 

La  mort  du  dauphin  ,  du  duc  de  Bourgogne , 
de  1  aine  de  Tes  fils ,  6c  la  complexion  foible  du 
cadet j  firent  craindre  que  Philippe  V  devenant 
Tainé  de  la  maif^n  de  France  ^  ne  voulût  joindre 
la  France  &  rEfpagne.  Les  mîniftres  anglois  décla* 
rèrent  qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  à  cjipérer  fans 
une  renonciation  exprefTc  de  Philippe  V  à  la  cou- 
ronne de  France  ,  renonciation  que  les  Angïoîs  fe 
chargeoient  de  fiiire  valoir.  On  peut  voir  dans  les 
mémoires  de  Torci ,  ce  qui  fut  allégué  fur  cette 
propofition  par  ce  minière ,  &  ce  qui  fut  répliqué 
par  le  lord  Boiinghroh, 

Si  toute  Teuropc  avok  befoin  de  la  paix ,  la 
France  étoit  rtduite  depuis  long-temps  à  ne  pas 
dlflunuler  que  cette  paix  lui  étoit  di: venue  abfolu- 
ment  ncceltaire  ,  &.  les  allies  a  voient  cruellement 
abufé  de  cet  aveu  tadte  aux  conférences  de  la 
M^ye  &  de  Geitniydemberg  ;  lorfquc  le  lord 
Boitn^kn>k€  vint  à  Paris  pour  termiiier  cet  utile 
ouvrage  p  îl  fut  reçu  comme  le  bienfaiteur  de  la 
France ,  on  lui  prodigua  les  honneurs  i  aux  fpec- 
tacles ,  tout  le  monde  fe  leva  par  rcfped  à  fon  ar- 
rivée. Il  eut  auiîi  des  fuccés  perfonneîs  fit  indé- 
pendans  de  fa  miirion.  Il  laîlTa  en  France  des  fou- 
vcnirs  agréables  &:  des  regrets  tlateurs. 

Sa  faveur  en  Angleterre  dura  peu  ;  la  reine  Anne 
mourut  quelque  temps  après  la  conchifion  de  la 
paix  ;  le  minillere  redevint  Wîgh,  les  Toris  tu- 
rent difgraciés ,  &  le  lord  Bohn^hroke  renvoyé  du 
mlnii^ére,  trouva  fa  confolation  dans  Tétude  qui 
convient  à  un  philolbplie  ,  &  dans  les  platfirs  qui 
refient  à  un  homme  aimable  ;  mais  ayant  été  ex- 
clu du  parlement,  &  voyant  la  perfécution  deve* 
nir  plus  forte  ,  il  crut  devoir  éviter  forage  »  il  re- 
vint en  France,  où  on  le  revit  avec  un  intérêt 
augmenté  par  fa  difgrace  ;  il  prit  pour  habitation 
la  feurce  ou  Loiret,  près  d'Orléans,  une  des  plus 
délicieufes  retraites  que  le  goût  de  la  belle  nature 
puïtTe  choifir  en  France  i  il  époufa  madame  de 
V^ilktte  ,,  nièce  de  madame  de  Maintenon.  Quand 
les  troubles  furent  caîmés  ,  &  les  intérêts  de  parti 
refroidis  en  Angleterre  ,  Bolinghroke  y  retourna  6c 
y  fut  accueilli  comme  devoir  l'être  un  homme  de 
ion  mérite;  mais  Tamour  de  Tétude  devenu  fa 
P3Ûiijn  dominante  ,  lentraîna  dans  la  retraite  ;  il 
^'çctit  &  mourut  dans  imc  terre  que  fes  pères 
^^^        avoient    laiiTée    ,    où     une     belle     biblio- 
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^^q  MC  &  qudques  amis  choifis  fuffifoient  à  fon 
A)rtti€ur.  Il  mourut  le  25  novembre  1 751,  âgé  de 
|*^>c^nte-dix- neuf  ans.  On  a  donné  en  1754  une 
l^^l^  édition  de  fes  ouvrages  en  cinq  volumes  //1-4'', 
^  ^«^eiif  volumes  tn-S^.  On  a  traduit  en  françois 
t^^  «xicmoires  6c  fes  letties.  Le  jugement  qu'il  porte  \ 


dans  fes  lettres ,  du  gouvernement  d* Angleterre, 
a  été  remarqué ,  ik  pourroit  porter  coup  de  la 
part  de  ce  miniftrc  phiîofophc  ,  ù  Ton  n'obfen'oit 
qu'il  étoit  dans  la  dif/îrace,  quand  il  s'exprimoit 
aînfi  ;  Lt  gouvernem^r)!  de  fon  P>iys ,  dit -il ,  ejî  ccm- 
pop  d'un  roi  fans  ècUt  ,  de  nobles  fans  indépendance  ^ 
&  de  communes  firu  iib^ru\ 

Voici  comment  M.  de  Voltaire  a  parlé  du  lord 
Bolinghroh  : 

Et  toi,  cher  Hdln^broke ^  héros  qui  d'ApoUoa 
As  reçu  plus  d'une  couronne  » 
Qui  réunis  ca  la  personne 
LVtoqucacc  de  Cicéron  j 
L'cTprît  de  Mécénas  ,  ragrcment  de  Pétrone,^ 

£1  b  fcience  de  Varron  ^ 
Bolingbrtikc  ,  à  ma  gloire  îl  faut  que  Je  publie 
Que  tel  fotn«  durant  le  cours 
De  ma  longue  maUdîe 
Oni  daigne  marquer  tous  les  jours 
Pat  le  cendre  intérêt  que  tu  prends  h  ma  »ic  î 

£nfiî\  donc  Je  rcfpirc  ,  8i  rci'piic  pour  toi  j 
Je  pouiiai  déformais  te  parler  &  t^eutendrr. 

BOLLANDUS    &   LES   BOLLANDISTES , 

(  Hif},  ittn  mod,  )  Jean  BolUndus ,  jéfuite  flamand  » 
né  à  Tillemonten  i<i^6  ^  mort  en  2665  ,  fut  chargé 
par  fon  Ordre  de  recueillir  fous  le  titre  é* Alla  fane* 
torum ,  les  monumens  qui  peu%'enf  conllatêr  les 
vies  des  faints,  projet  qu'avoir  eu  un  autre  jèfuitc 
flamand,  nommé  Rofweide*  Le  père  Heinfchenius, 
d'abord  afTocié  de  BoUandus  ,  fut  fon  continuateur, 
6c  il  eut  pour  aflbcié  à  fon  tour  le  père  Papebroch  , 
im  des  plus  dignes  fuccciTeurs  de  Boflandus.  Ces 
fucccifrurs  ont  cté  nommés  de  fon  nom  BoUjndîfîes , 
les  doues  Bollandijhs  :  cette  exprefTion  eft  comme 
paflce  en  proverbe  chez  les  favans.  Leurcollcdion, 
qui  n'eft  pas  finie ,  contient  aéhiellement  quarante  - 
fcpt  volumes  in-folio.  On  Fa  comparée  à  un  lilet 
qui  prend  toute  forte  de  poïiTons: 


pot 

Tu  plfccÈ  hiberne  ex  teptore  verrÎM  : 
Segniê  ego  ,  inJignuM  qui  tantàm  poffideam. 


BOLSEC  ,  (JÉRÔME  HiHMÉs  ou  Hermas) 
(  HiJI,  lift,  moh  )  Calvin  ,  hérétique  qui  faifoit 
brûler  les  hérétiques ,  &  qui  perfécutoit  les  gens 
même  de  fon  parti ,  lorfqu  Lis  ofoient  différer  de 
lui  fur  quelques  points  ,  fit  empriibnner  &  bannir 
ce  Bûîfec  ,  carme  apoftat ,  qui  exerçoit  la  médecine 
à  Genève  ,oy  ils*étoit  retiré  par  attachement  aux 
nouvelles  opinions.  Le  crime  de  Boljec  étoit  d'a- 
voir contre  cîit  Calvin  fur  la  prédeflinatîon;  Calvin 
voulut  même  engager  les  SuiiTes  à  faire  mourir 
Boljec. 

Quels  furent  les  fruits  de  cette  violence  ?  Voilà 
ce  qu*il  y  a  d  utile  à  confidérer-  Bûlfec]up^  qull 
n'avoit  pas  du  quitter  la  rehgion  de  les  pères  pour 
reir<>uver  rintolérauçe  ùam  la  réforme ,  il  rentra 
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énm  le  feîn  de  lY-glife  »  8c  diffama  ,.cnîomnîa  même 
Calvin  &  Bèze ,  en  écrivant  leur  vie.  Jacques  de 
Bourgogne  ,  feigneur  de  Falais  ,  protedeur  de 
Solfec^  s'étoit  refiigiè    à  Genève  pour  quelques 

SCffécutions  quil  avoit  effuyées  dans  les  Pays-Bas  ; 
qukta  Genève  pour  les  perfécutionsqu'y  elfuyoit 
Boiftc\  Calvin»  jK)nr  le  punir  d'avoir  emp4£clié 
Boifec  d'être  brûle  ,  rupprima  le  nom  de  Falais ,  en 
feifânt  réimprimer  un  commentaire  fur  la  première 
épitre  aux  Corinthiens,  quil  avoit  dédié  dix  ans 
auparavant  à  ce   même  Falaîs, 

Ce  Falaîs-Bourgogne ,  prote6leur  de  Bolfcc  ,  étoîc 
en  eftet  de  la  Icconde  mailbn  de  Bourgogne  ;  il  ètoit 

Petit -fils  de  Baudouin,  qui  étoit  hls  naturel  de 
hilïpp«  le  Bon ,  duc  de  Bourgogne. 

BOLUC'BASSl,  {Hifi.moJ,  )  ceft  le  nom  d  une 
dignité  ou  d'un  grade  militaire  chez  les  Turcs,  Les 
hoiuc'bajjts  ,  font  chefs  de  bandes ,  ou  capitaines  de 
cent  janiflaircs  :  ils  font  habillés  &  montés ,  &  ils 
ont  foixante  afpres  de  paye  par  Jour.  (  A,  R.  ) 

BOMBARJOHN-SIGGEAR ,  (Hift.  mcd.)  c'eft 
le  nom  qu'on  donne ,  à  la  cour  de  Maroc ,  à  un 
eunuque  noir  oui  eft  commis  à  la  garde  des  t ré- 
fors  à:  bijoux  de  rempereur.  {A.  R.) 

BOMBELLES ,  (Hekri-François  ,  comte  de  ) 
(  NijK  lin.  trwd,  )  lieutenant-général  des  armées  du 
roi ,  mort  en  1760  à  quatre-vingts  ans,  eft  autatf 
àc  deux  ouvrages eftunés  fur  fon  art,  Tun  intitulé: 
Mémoires  pour  U  fcrvice  journalier  de  l'infanterie , 
deux  vol.  irt-ii  i  rautre,  Traité  dts  évolutions  mi- 
inairej  ^  in-$^, 

BOMBERG,  (  Daniel)  (  H//7,  litn  mod,)  im- 
primeur célèbre  par  fes  éditions  hébraïques  de  la 
bible  &  des  Rabbins  ;  on  dit  qu1l  entretenoit  près 
de  cent  juifs  favans  pour  les  revoir.  Ceft  à  lui 
qu'on  doit  le  Talmud ,  en  un  vol.  in-folio.  On  fait 
monter  à  quatre  millions  la  valeur  des  ouvrages 
fortis  de  fes  prefles.  Né  à  Anvers ,  établi  à  Venife; 
niort  en  i  <î  49, 

BOMILCAR  ,  (  Hip.  des  Cartha^.  )  général 
carthaginois,  qui  ayant  voulu  livrer  Carthage  au 
tyran  de  Sicile  Agathoclès ,  dans  Tefpérance  d  exer- 
cer fous  lui  l'autorité  fouveraine  ,  fut  attaché  à  une 
croix  ,  environ  trois  Jiècles avant  J,  C,  Il  reprocha, 
dit-on ,  du  haut  de  fa  croix  ,  aux  Cardiaginois  , 
leur  cruauté  envers  leurs  généraux.  Ce  reoroche 
ètoit  fondé ,  mais  il  étoit  déplacé  dans  la  touche 
d'un  traître. 

BON,  (//i/î.  mod.)  ceft  îe  nom  d'une  fête  que 
les  /aponois  célèbrent  tous  les  ans  en  Thonneur 
des  morts;  on  allume  ce  jour- là  à  chaque  porte, 
grand  nombre  de  lumières,  &  chacun  s'emprelTe 
de  courir  aux  tombeaux  de  ceux  qui  leur  onc  au- 
trefois appartenu  ,  avec  des  mets  bien  choifis  qui 
font  deftinés  à  la  nourriture  des  morts.  {À»R.) 

Bon  deSaint-Hilaire,  {^  François-Xavier) 
( /rfi/î,  ////.  mod.  )  premier  prcfidcnt  de  la  chambre 
des  comptes  &  cour  des  aides  de  Montpellier , 
?ûnfi  que  fon  père  &  fon  ayeul ,  fe  diftingua  par 
des  connoiflaiîces  trés-étenducs  6c  très- variées, 


&  par  Vamoiîr  des  fcicoces  Si  des  lettres  y  il  tut 
le  bonheur  d'être  inftruii  par  les  plus  habiles  maî- 
tres en  tout  genre.  M,  l'Ecuyer  ,  favant  jurifle , 
lui  enfcigna  le  droit  ;  M,  Pourchot ,  la  phllofophie 
fcolaftique  ;  M.  Régis,  une  philofophie  plus  digne 
de  ce  nom;  iM.O/^naiti,  les  mathématiques^ M* 
Vaiilant  lui  infpira  le  goût  des  médailles  ;  M.  Ou- 
dinet  lui  ouvrit  le  cabinet  du  roi.  Des  voyages 
étendirent  fes  connoiffanccs  en  tout  genre.  De 
concert  avec  M.  de  Bâville,  M.  Bon  dtelh  les 
Aatuts  de  racadémie  des  fcienccs  de  Montpellier, 
établie  en  1706.  Elle  commença  fes  travaux  par 
des  ohfervarions  fur  réclipfe  totale  de  foleil  arri- 
vée le  2  mars  de  cette  année. 

En  1736,  Facadémie  des  belles-lettres  de  Patrî! 
nomma  M.  Bon  corrcfpondant  honoraire,  titre, mii 
par  le  règlement  de  1750,  fut  changé  en  cdci 
d'académicien  libre.  En  1737  il  fut  admis  à  la  (b- 
ciété  royale  de  Londres,  M.  Bon  fuffifoit  &  atn 
travaux  de  la  magiftrature  &  à  ceux  de  ces  diverfes 
académies;  il  ne  manqua  jamais,  même  pour  des 
raifons  de  fan  té,  à  aucune  des  fondions  de  fon 
état  ;  fes  délalTemens  étoicnt  d'expliquer  des  mé- 
dailles» Se  de  faire  des  découvertes  en  hiûoire  na* 
turellc,  11  en  fit  une  fort  fmguliére,  dont  M*  k 
Beau  rend  un  compte  intérerfant. 

«Combien  de  fiécles,  dit-il,  ont  ignoré  le  a- 
n  lent  de  ce  rer  merveilleux  qui  produit  la  foie! 
n  Pamphila ,  dans  Tifle  de  Cos  ,  trouva  la  première 
ïi  le  iecret  de  la  mettre  en  œuvre:  la  foie  fut 
»  long-temps  d'un  prix  égal  à  celui  de  lor  &  dd 
lï  perles.  Ce  oe  fut  que  fous  le  régne  de  Juftnicîi 
»  aue  des  moines  apportèrent  en  Grèce  des  otuts 
n  de  ver  à  foie  :  mille  ans  après  ^  l'europe  oc  con- 
»  noiflbit  pas  encore  toutes  les  formes  que  peut 
n  recevoir  ce  fil  précieux  ;  Henri  II  poru  auï 
»  noces  de  fa  fille  les  premiers  bas  de  foie  qu'on 
n  eut  vus  en  France  ;  M.  Bon  trouva  dans  la  coque 
n  d'une  efpéce  d'araignée,  une  foie  aufiH  belle, 
»  auJTi  forte  &  aiilTi  luftréc  aue  la  foie  ordnaift^ 
n  ce  font  les  petites  araignées  noires  à  courtes 
n  jambes.  Il  entreprit  de  fau-'-er  de  la  deftrufîioo 
»  &  de  tirer  de  1  opprobre  ccV  infeâe  détefté,  qui 
n  ne  fe  montre  que  pour  périr. ..  n.  0  c^mmum- 
qua  fa  nouvelle  foie  à  Tacadémie  de  Moatpd* 
lier ,  dans  une  afTemblée  publique. 

U  découvrit  de  plus ,  par  Fanalyfc  chymique  de 
cette  foie ,  des  gouttes  médicinales  ,  qiul  croycit 
encore  plus  aôives  Si  plus  efficaces  contre  Wap- 
popléxies  que  les  gouttes  d'Angleterre. 

Cette  nouveauté  étoit  propre  à  faire  du  bruit, 
&  elle  en  fit.  L'auteur  la  publia  en  1709,  8t 
fon  écrit  fut  traduit  dans  toutes  les  langues,  L*un* 
pératrice  Elifabeth-ChriilLne ,  femme  de  rempereur 
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Charles  VI,  voulut  avoir  des  gands  de  cette  cf*  É 


péce  nouvelle.  M,  Bon  fit  achever  ce  travail  co 


,      On  a  encore  de  M,  Bon  \m  mcmoixc  fur  le  laiii 
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et  m  ffùiOTt  ,  contre  lavis  des  arcîens  natun- 
lifles ,  que  le  larix  incombuitiblc  n'a  jamais  exilU. 

Le  (upilioa  géant,  a  qucae  de  paon,  fut  aufli 
l  objet  de  fes  recherches  ;  il  fut  extraire  des  coques 
de  cet  infede  un  alkali  volatil. 

Il  tira  des  marons  dinde  un  remède  oouveau 
fMïiir  (a  eucrifon  des  fièvres, 

n  préUnta  en  i  -741 ,  k  Tacadènite  de  Montpel- 
lier j  une  fuite  dobferva tiens  mêtéorolo^cfues , 
&  un  mémoire  fur  la  chaleur  dire^c  du  foleil, 
comparée  avec  celle  qu'on  éprouve  en  même  temps 
à  Tombre, 

D  mourut  à  Narbonne  ,  chez  madame  U  com- 
teffc  de  Durban,  (a  fille,  le  18  Janvier  1761.  Il 
étoit  né  â  Montpellier  le  15  oâobre  i6t8.  Un  de 
fes  fils  »  nommé  le  chevalier  de  Samt-Hilaire ,  fut 
lue  en  Allemagne  ,  à  b  tète  d^un  détachement 
Qu'il  commandoit  »  fous  les  ordres  de  M  le  comte 
de  Clermont. 

BON  A  ,  (  Jean  )  (  Hifi,  litu  moà.  )  Le  cardinal 
Bonj.  ^  quoique  fes  œuvres  liturgiques  Ôc  afcèuques 
aient  été  recueillies  en  quat  e  volimies  tn-joiio , 
&  quoiquun  de  fes  traités,  intitulé  i  Dtpnncipth 
viiét  humana  ,  ait  été  traduit  en  françois  par  le 
préiident  Coufin  ,  &  par  Tabbé  Goujet ,  eft  moins 
connu  par-là  que  par  quelques  palquinades  occa- 
lioimées  par  le  bruit  qui  courut  en  1669  ,  qu  on 
v«uloit  le  nommer  pape  après  la  mon  de  Clément 
IX-  Ceux  qui  ctoicnt  oppofés  à  ce  choix  ,  difoicnt  : 
P'ifd  Bona  farehbi  un  JoUâfmo^  Cette  pointe  a  voit 
du  kùs  »  &  la  répoafe  : 

Efftt  papa  ttmusfji  Sonâ  pàpAf^m* 

en  auroit  eu  un  peu  aufll,  &  aurott  eu  le  mérite 
cFétre  ta  reponfe  naturelle  à  la  pafquinade  italienne  , 
fi  elle  fe  tût  bornée  à  ce  feul  vers;  mais  le  pei^ 
de  fens  qu*il  contient  eft  noyé  &  affoibli  d'avance 
cUns  trois  vers  qui  précèdent  &  qui  ne  font  que  du 
iavardage  : 

Grammailcat  Ugeê  plentmtjm  tccltfia  fptmlt  s 
Fort  er.t  tu  liC4at  dUerv  papa  M^na* 

f^Mna  fai*Êc'fmi  ru  te  co»turbet  irruiga  , 
EjJ'rt  papt  h{jau4  ,  Ji  Bqiui  pap*i  font* 

Pourquoi  Téglife  auroit-eîle  le  privilège  de  bra- 
ver les  loix  de  la  grammaire?  oii  voit -on  qu'elle 
foit  dans  ruiàge  de  les  braver  ?  Ceft  parler  pour 
parler,  &  entiler  des  mots  pour  faire  un  vers. 
Comme  le  troifiëme  vers  répond  lourdement  à  une 
équivoque afTez  heurcufe  ! 

Le  cardinal  Bona  ne  fut  point  pape.  Il  mourut 
en  1674  a  Rume.  llétoit  né  en  1609,  àMondovi 
en  Piémont* 

BONAMY,  (Pierre  Nicolas)  {Hifl.  Un, 
ftiûd.  )  uQ  des  plus  doux  ^  des  plus  fagcs  &  des  plus 
refpeâables  hommes  qui  aient  cultivé  en  paix  les 
lettres ,  étoir  tîls  d'un  laboureur  de  Louvres  en 
Parîiis^  il  naqmt  dans  ce  lieu  le  19  janvier  16^4. 


BON 


6S\ 


M.  Tabbé  Lambert ,  grand  oncle  de  M,  Lainben  ^ 
aujourd'hui  confeiUer  d  ctat ,  avoir  fondé  dans  le 
bourg  de  Palaifeau  une  école  gratuite  ;  M.  Bimamy 
tint  cette  école  pendant  cinq  ans  ^  des  théologiens 
persécutés  pour  janfcnifme ,  fe  raCembloient  dans 
ce  bourg,  ils  y  formoient  une  fociété  oui  rappel- 
bit  celle  de  Port-Royal,  &  dans  laquelle  M.  ^0- 
ruzmy  fe  plut  &  proâta  beaucoup.  Il  y  fut  fort 
goûté ,  nous  ne  dirons  point  qu'il  y  brilla .  ce  mot 
ambitieux  ne  fut  jamais  fait  pour  cet  homme,  en 
qui  rextérieur,  le  ton  ,  ie  maintien,  les  manières, 
tout  exprimoit  &  refpiroit  la  modeflie  la  plus  par- 
faite* Il  6jt  fous-biblioihecairc  de  faint  Vïâor.  Aî, 
le  Peleiicr  deSouzy ,  retiré  alors  dans  cette  abbbaye, 
le  connut,  &  par  conféqucnt  Taima.  M-  le  Pèle- 
tier  des  Forts ,  contrôleur-général ,  fils  de  M-  de 
Souzy  ,  recueillit ,  dit  Thiftorien  de  lacadémie  def 
belles-lenres ,  la  fociété  de  M*  Bonamy ,  comme 
une  portion  de  rhéritage  paternel  ;  U  le  logea  chez 
lui  ,  &  on  vit ,  dit  le  mhiJiQ  hiilorien  ,  un  homme 
rempli  de  favoir  &  dépourvu  de  fortune ,  alTis  près 
de  la  fource  des  richeiTcs ,  fans  y  puifer,  i^ns  ea 
avoir  même  le  defir,  M  Bonamy  éleva  le  petirfils 
de  M.  des  Forts ,  M,  de  Saint  targeau  ,  que  nous 
avons  vu  préfident  à  mortier,  après  avoir  été 
avocat-général*  En  1734»  M.  Bonamy  fut  nommé 
hiiloriograpbe  de  la  ville  de  Paris ,  &  perfonne  ea 
efet  n'en  poiTédoii  plus  parfaitement  lliiAoirc. 
Quand  la  ville  eut  une  bibliothèque  ,  M.  Bonamy 
en  fut  nommé  bibliothécaire  ;  Il  reçut  les  proviiions 
de  cette  place  le  ti  feptembre  1760.  Il  fit,  pour 
fervir  d'infcription  à  b  bibliothèque  de  la  ville  » 
les  deux  feuls  vers  peut-être  qu'il  ait  iaies  de  fa 
vie.  L'hiftofien  de  l'académie  des  belles-lettres  les 
a  confervés  : 

Corpong  immenfi  dum  ytStum  &  commode  carat , 
Uic  animis  dodos  uH^  quofue  pendit  optes» 

Il  avoit  été  reçu  en  1727  à  Tacadémie  des 
belles-lettres ,  à  la  place  de  M.  Boivin  le  cadet , 
6c  le  recue'd  de  cette  académie  eil  rempli  d\ine 
multitude  de  mémoires  très-înflruÛifs  de  M.  Bo- 
namy y  qui  prouvent  qu'il  étoit  également  verfè 
dans  la  connoillance  de  l'antiquité  &  dans  celle  de 
notre  hiftoire. 

Il  fuccéda  en*  1741  à  M.  Lanceîot,  dans  une 
place  de  commiiTaire  au  tréfor  des  chartes,  &  un 
de  (es  mémoires  les  plus  remarquables  dans  le 
recueU  de  lacadémie  des  belles  -  lettres ,  eu  celui 
où  y  faitconnoiirerorigine»les  révolutions  diverfes 
&.  Fétat  aâuel  de  ce  tréfor. 

Il  travailla  long-temps  au  journal  de  Verdun, 
oii  avoit  travaillé  avant  lui  M.  de  la  Barre ,  auffi 
de  Tacadémie  des  belles-lettres. 

n  neut  pas  un  ennemi  âc  n*eut  que  des  amîs 
vertueux.  Toujours  tranquille ,  toujours  ferein ,  il 
ne  fe  plaignit  jamais  de  rien  ni  de  perfoune.  Sa 
vie  étoit  obfcurc  6c  non  pas  cachée  ;  il  pou  voit  la 
montrer  (oute  entière  à  tous  les  juomem ,  aiiUl  %ike 
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le  fond  de  fon  ame  ;  on  n*y  pouvoît  roîr  qiie  pu- 
reté &  fimplicité ,  que  des  occupations  utiles  en- 
tremêlées de  recréations  douces  &  honnêtes  ;  il 
n'en  avoit  point  d'autres  que  la  converfatipn  des 
favans  religieux,  dits  Blanc-Manteaux ,  Tes  voifins 
&  Tes  amis.  Leur  maifon,  dit  rhiftorien  de  l'aca- 
démie ,  étoit  pour  lui  une  maifon  de  plaifance ,  il 
trouvoit  dans  leur  entretien  les  deux  chofes  qu'il 
aimoit  le  plus ,  la  fciençe  &  la  vertu. 

Il  fut  marié ,  mais  il  n'eut  point  d'enfans.  De- 
venu veuf,  il  vécut  avec  une  fœur  du  même  ca- 
raftére ,  qui  lui  reftoit  d'onze  tant  frères  que  fœurs. 
Il  mourut  le  8  juillet  1770  ,  d*une  mort  douce 
comme  fa  vie.  L'exprefTion  :  //  s'endormît  dans  le 
feigneur,  auroit  été  créée  pour  lui.  On  feroit  trop 
heureux  de  cultiver  toujours  les'  lettres  dans  la 
fociété  de  pareils  cpnfréres. 

BONANNI  ou  BUONANI.  {Hift.titt.  modA 
CeA  le  nom  de  deux  favans ,  dont  l'un ,  nomme 
Jacques ,  noble  fyracufain ,  a  donné  les  antiquités 
de  fa  patrie  ,  fous  le  titre  de  Syracufa  illufirata. 
Mort  en  1636, 

L'autre ,  nommé ,  Philiope ,  jéfuite ,  a  embelli  & 
augmenté  le  cabinet  d'hiftoire  naturelle  formé  par 
le  P.  Kircker.  On  a  de  lui  un  Recueil  des  médailles 
des  papes  y  depuis  Martin  Fjufqu*â  Innocent  XII ^ 
deux  vol.  in-fbL  en  latin.  Un  Catalogue  des  ordres 
tant  religieux  que  militaires  &  de  chevalerie  ,  avec 
des  figures  qui  repréfentent  leurs  habillemens ,  &  qui 
donnent  beaucoup  de  prix  à  l'ouvrage ,  quatre  vol. 
i/2-4*.  en  latin  &  en  italien  ;  un  Traité  des  vernis , 
traduit  de  l'italien  en  françois,  Paris  ,  1723  ,  /V12; 
&  quelques  autres  ouvrages  moins  importans  ou 
moins  connus.  Mort  à  Rome  en  1725  à  quatre- 
vingt-fept  ans. 

BONARDI,  (  Jean-Baptiste  ")  (  Hift,  litt.  mod.) 
doâeur  de  Sorbonne ,  un  des  plus  favans  biblio- 

fraphes  de  France  »  homme  qui  a  manqué  à  la 
ibliothèque  du  roi ,  à  l'académie  des  infcriptions 
&  belles-lettres ,  &  même  en  quelque  forte  à  la 
Sorbonne  ,  dont  il  avoit  été  exclu  pour  janfénifme. 
Il  a  laiffé  divers  ouvrages  qui  font  reftés  maqul- 
crits  jufqu'à  préfent ,  ftivoir  :  une  Hifloire  des  écrî^ 
^/ains  de  la  faculté  de  théologie  de  Paris  ;  une  Bi- 
bliothèque des  écrivains  de  Provence  ;  un  Diflionnaire 
des  écrivains  anonymes  &  pfeudonymes.  Né  à  Aix, 
inort  h  Paris  en  1756. 

BONARELLl ,  (  Gui  Ubaldo]J  {Hift.  litt.  mod.) 
poëte  italien  ,  auteur  d'une  paftorale  intitulée  : 
Ph'dis  de  Scire ,  qu'on  a  comparée  au  Pajhrfido,  & 
à  VAminthe;  mais  qu'on  ny  compare  plus.  Né  à 
Urbin  le  25  décembre  1563  ,  mort  ^  Fano  le  8 
îanvier  1608. 

BONAVENTURE,  (Saint)  (Hift.  mod.)  cor- 
delier ,  difcipîe  d'Alexandre  de  Haies ,  qui  difoit 
quc/c  péché  d*Adam  fembloit  n  avoir  point  pajfé  dans 
(aint  Bonaventure,  Il  fut  céncral  de  fon  ordre.  Il 
refufa ,  dit  on  ,  rarchevêchc  d'Yorck ,  que  le  pape 
Clément  IV  lui  offrit.  Apres  la  mort  de  ce  pon- 
tife /les  cardinaux  ne  s  accordant  point  ûir  le  choix 
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de  fon  fuccefleur,  réfolurent  de  sVn  rapporter! 
Bonaventure ,  dût-il  fe  nommer  luî-mème,  quoi- 
qu'il ne  (ut  pas  encore  cardinal  ;  ce  fiit  lui  qd 
nomma  Grégoire  X,  &  celui-ci  le  fit  cardU.II 
fuivit  ce  nouveau  pape  au  fécond  concile  de  Ly« 
tenu  en  1274.  H  Y  mourut  d'un  excès  de  tn?il| 
s'étant  occupé  fans  relâche  du  foin  de  préparer b 
matières  qui  dévoient  être  traitées  dans  ce  coodk 
S'il  n'eA  pas  au  rang  des  pères ,  il  eft  au  raigda 
douleurs  de  Téglife  ;  il  eA  dlAingué  par  le  titre  de 
doHeur  féraphique.  Ses  oeuvres  ont  été' recodlitt 
en  fix  volumes  in-folio ,  &  en  auatone  iii-4*.Ei 
les  examinant  d'un  œil  un  peu  fevére,  on  y  tm* 
veroit  des  cho{ès  fort  étranges  ;  mais  c'eft  uo  en* 
vain  du  treizième  fiède.  U  étoit  italien,  oé  à  1» 
enarea  en  Tofcane  en  1221.  Un  P.  Boule  acot 
la  vie. 

BONAVOGLIO,  {Hîfl.jnod.)  on  défigocar 
ce  nom  en  Italie,  ceux  qui  pour  de  l'argent  fa 
certaines  conditions  s'engagent  à  fervir  fur  lesi 
léres ,  &  qu'il  faut  diftinguer  des  efdaves  & 
forçats  qui  font  condamnés  à  ramer.  lA.H) 

BOND  ,  (  Jean  )  (  Hift.  Un.  mod,)  bon  crioft 
anglois  ,  auteur  d*un  Commentaire  fur  Horûct^à 
il  n'y  a  rien  de  trop.  Né  dans  le  comté  de  S«- 
meriet  en  1550  ,mort  en  1612. 

BONET,  (Théophile)  (^Hift.  li».  mL) 
médecin  de  Genève ,  qui  a  donné ,  fous  le  ti» 
de  Thefaurus  medicina  praflicm  (trois  vol.  »jU) 
les  réflexions  qu'il  avoit  faites  fur  foo  art  pem 
plus  de  quarante  ans  de  pratique,  &foaskiiat 
de  Medicina  feptentrionalis  (deux  vol.  m-^.)î 
un  recueil  d'expériences  faites  dans  les  ptrticsi^ 
tentripnales  de  Teurope^  On  a  encore  oe  lui  M^ 
curius  compitalitius  y  in->folio;  SmukhrttMmodÀm 
tomia  vraHica ,  trois  vol,  in-Jol.siè  en  16»,  «H 
en  1680. 

BÔNFADIO  ,  (  Jacques  )  (  Hift.  Un.  mi\ 
chargé  par  la  république  de  Gènes  d^èoire  rhidM 
de  cette  république ,  il  pen&  être  brûlé  vif,  • 
s'eflima  heureux  de  n'être  que  décapité,  fotf 
avoir  écrit  la  vérité  fans  inénagemem,  &  sert 
fait  des  ennemis  puUTans.  Quand  on  t  de  ptftk 
ennemis ,  &  tout  ennemi  peut  le  devenir,  il  if 
a  point  de  crime  dont  on  ne  puiffe  être  convâcc  ' 
on  Taccufa  d'un  crime  qu^on  dit  fort  coomofl 
Italie,  d'un  crime  qui  mérite  ropprobre&kah 
pris ,  mais  qui  ne  mérite  peut-être  ni  k  bùctoi 
ni  réchafstut ,  &  oui  n'a  Jamais  été  puci  dtfsij 
homme  puiffant.  Son  hiftoire  d«  Gênes  ne  s'àeii 
que  de  1528  à  i550»en  un  YfAvMtbt^.ïkA 
en  latin ,  &  elle  a  été  traduite  en  italien  pr  1^ 
thelemi  Pafcheti.  On  a  au(Ii  de  Bonfadkiifi^fi^ 
&  des  poéfies  italiennes.  Mort  en  ic6a 

BONFINIUS,  (Antoine)  («/L  fin. 
n«|tif  d'AfcoU,  auteur  du  quinzième  fiède  ' 
en  Hongrie  par  Mathias  Corvin  ,  écriirii 
de  ce  royaume  jufqu'en  11445 ,  en  qugtfUjfj 
livres ,  &  a  eu  pour  continuateur  Sambac  t^ 
mus  paffe  ppur  au$  làtyricjuc  &  |ti&  Tiôi^ 


•j 


BON 

mie  BonfadJo,  (Voye^  Tarticle  précédent)  &  Il  ne 
lut  ni  brûlé  ni  décapité.  Tout  dépend  des  circonf- 
tances. 

BONGARS  ,  (Jacques)  {Hift.  lîtt.  mod.) 
favant  critiqua,  homme  d'état  &  calvinifte  mo- 
déré ,  fut  employé  par  Henri  IV  ,  dans  des  né- 
gociations importantes.  Ce  fut  lui  qui  fe  trouvant 
a  Rome  en  1585,  lorfque  Sixte  V  publia  la  bulle 
par  laquelle  il  excommunioit  Henri  IV  ,  alors  roi 
de  Navarre  ,  &  le  prince  de  Condé  ,  &  les  dé- 
claroit  incapables  de  fuccéder  à  la  couronne  de 
France,  afficha  lui-même  l'afte  d appel  de  ces 
princes  aux  portes  du  Vatican.  Cette  démarche, 
qui  peut-être  vengeoit  moins  les  princes  des  at- 
tentats de  la  bulle  «  que  n'auroicnt  fait  le  mépris 
&  le  filcnce ,  frappa  pour  lors  comme  une  aaion 
hardie,  &  en  impofa  même  à  Sixte  V  ,  qui  depuis 
ce  temps  devint  plus  favorable  à  Henri  IV. 

Les  lettres  de  Bongars  font  connues  &  eftimées  ; 
elles  ont  été  traduites  de  latin  en  françois  par  MM. 
de  Port  Royal.  On  a  encore  de  Bongars  une  édi- 
tion de  Jultin  avec  de  favantes  notes ,  &  un  re- 
cueil des  hidoriens  des  croifades ,  fous  le  titre  de 
Gepa  Dei  per  Francos. 

Bongars  étoit  né  à  Orléans ,  il  mourut  à  Paris  en 
161 2,  âgé  de  cinquante-huit  ans. 

BONIFACE  ,  (  Hift.  mod.  )  11  y  a  eu  neuf  papes 
de  ce  nom.  Le  plus  célèbre  t^  Boniface  VlII. 
(Benoit  Cajctan.  1  celui  qui  a  poufTc  le  plus  loin 
1  orgueil  pontifical  &  les  prétentions  ultramontai- 
nes.'  Il  citoit  tous  les  rois  à  (on  tribunal.  Cétoit , 
dit  Pafquier  ,  un  auffi  grand  rtmucur  de  ménages  que 
Grégoire  VIL  Boniface  ne  favoit  douter  d  aucun 
des  droits  du  Saint-Siéee  ;  il  n'cxiiloit  à  fes  yeux 

au'un  feul  pouvoir ,  ceuii  de  Jéfus-Chrift,  pouvoir 
tfpofé  à  jamais  entre  les  mains  de  fon  feul  repré- 
sentant fur  la  terre ,  le  pape  ;  //  ny  avoit  point  , 
djfoit-il ,  d'autre  roi  des  Romains ,  que  lefouverain 
pontife  des  chrétiens  ;  il  traitoit  de  manichéens  ceux 
qui  diflinguoient  un  pouvoir  temporel  &  un  pou- 
voir fpirituel,  indépendans  Tun  de  l'autre;  ildif- 
pofoit  des  coiu-onnes  comme  des  bénéfices.  Du 
titre  de  pcre  commun  des  fidèles ,  Boniface  n'ai- 
xnoit  que  Tautorité  qu'il  y  fuppofoit  attachée. 
Quand  des  |papes  plus  modérés  voyoient  les  rois 
prendre  les  armes ,  ils  les  exhortoient  à  la  paix  ; 
celui-ci  leur  commandoit  de  la  faire;  le  ton  dont 
il  adrefla  cet  ordre  aux  rois  de  France  &  d'Angle- 
terre ,  Philippe<le-Bcl  &  Edouard  I ,  les  blefTa  tons 
deux  également  fans  les  réunir  ;  ils  répondirent 
que  leur  querelle  n'étoit  point  une  affaire  de  reli- 
gion ;  tout  étoit  affaire  de  religion  aux  yeux  de 
Boniface, 

La  guerre  leur  fervoit  de  caufe  ou  de  prétexte 

Î)Our  fouler  leurs  peiiples  ;  ils  voulurent  étendre 
e  fardeau  des  importions  jufques  fur  le  clergé  ; 
^uffi-tôt  parut  la  fhmeufe  bulle  cUricis  laicos  contre 
les  princes  qui  exigent  des  fubfides  du  clergé ,  & 
contre  les  eccléfialtiqucs  qui  s'y  foumettent  ;  on 
y  décide  que  les  rois  n*ont  aucune  jurifdiâion  fur 
Hifioire»  Tom^  L  Dcuxicmc  Part^ 
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les  perfonnes  ni  fur  les  biens  des  eccIériaAîques  ; 
&  qu'aucun  clerc  ne  doit  rien  payer  aux  puiflances 
laïques,  fans  une  permiffionexprefledu  fouverain 
pontife.  Ceux  qui  voudront  exiger  de  Téelife  la 
moindre  fubvemion  ,  feront  frappés  d'anatlième  ; 
les  univerfités  qui  oferont  confentir  à  cette  exac- 
tion ,  feront  interdites  ;  les  prélats  qui  ne  s'y  op- 
poferont  pas  feront  dépofés.  Il  faut  rendre  juAice 
au  clergé  de  France,  il  s'indigna  d'être  ainfi  dé- 
fendu ,  il  détefla  ces  e>'cès  3  &  reflant  inféparable- 
ment  uni  à  fon  roi ,  il  ofa  donner  au  pape  des 
confeils  &  des  exemples  de  paix. 

Philippe-le-Bel  ,  fans  nommer  le  pape  &  fans 
parler  de  Rome ,  défendit  d'un  coté  toute  expor- 
tation de  quelque  marchandée  ou  denrée  que  ce 
pût  être ,  fans  une  pemiiffion  exprejfe  fignée  de  fa 
main  ;  de  l'autre ,  toute  introduâion  d'étrangers  en 
France  :  nulle  exception ,  ni  de  nation ,  n  i  de  per- 
fonne  ;la  guerre  auroit  pu  fervir  de  motif  fuflî fan t 
pour  ces  deux  défenfes ,  le  clairvoyant  pontite  ne 
s'y  méprit  pas  ;  éclairé  par  fa  haine  &  par  Çts  in- 
térêts ,  il  vit  que  c'étoit  à  lui  feul  qu'on  en  vou-* 
loit  ;  fa  fureur  ne  connut  plus  ni  bornes  ni  me- 
fure  ;  une  féconde  bulle  ajouta  aux  témérités  de 
la  première  :  '>  Si  l'intention  des  fabricateurs  des 
»  deux  édits  a  été ,  dit  le  pape  »  de  les  étendre 
n  jufqu'aux  eccléflaHiques ,  c  eit  une  entreprife  non 
M  feulement  imprudente,  mais  infeniee,  &  qui 

»  feule  les  foumet  à  Tanathême Apprenez 

»  donc  une  fois ,  ô  roi  !  que  ni  vous  ,  m  aucun 
n  prince  fëculier  n'avez  aucune  autorité  fur  le 
w  clergé  ce. 

Il  fait  à  Philippe  d'autres  reproches  affez  vifs  i 
dont  quelques-uns  n'étoient  pas  fans  fondement. 

»  Vous  avez  perdu,  lui  dit -il,  l'affcdtion  de 
n  vos  fujets  par  les  impôts  dont  vous  les  aves 
n  chargés  ce. 

Philippe  eût  pu  profiter  de  cet  avis  d'un  en<) 
nemi. 

«N'imputez  qu'à  vous,  lui  dit- il  encore,  U 
w  guerre  qui  défoie  vos  peuples  w. 

Il  y  avoit  encore  quelque  chofe  de  vrai  dans  ce 
reproche. 

Mais  Boniface  retomboit  dans  toutes  les  erreurs 
du  temps  OL  dans  tout  l'abus  de  la  fpiritualité  , 
lorfqu  il  difoit  que  le  jugement  de  la  querelle  des 
deux  rois  appartenoit  au  Saint-Siège,  parce  au  il 
s'agiffoit  de  favoir  fi  Philippe  pouvoir,  lans  pécné  . 
retenir  la  Guyenne  confiiquéc  fur  Edouard. 

Philippe  dctruifit  ces  chimères  par  un  manifcftc 
qui  ne  rei^a  pas  fans  réplique  de  la  part  du  pape. 
La  querelle  s'échauffa  de  plus  en  plus  entre  eux, 
&  parvint  enfin  à  ce  degré  de  violence  que  toutes 
nos  hiftoires  ont  rapporté  ;  elle  produifit  ces  écrits 
honteux  où  deux  uerfonnes  facrécs  s'accnb  crcnt 
d'injures  à  peine  faites  pour  le  peuple.  JJomface 
les  étenclit  ]ufqu'à  la  nation  françolfc  ;  il  dit  dans 
un  de  ces  libelles,  que  cette  nation  ûipcr'ne  c/z  a 
menti  par  la  gueule^  lorfqu'ellc  prétend  (fiic  fon  roi 
,  i^efl  fournis  à  perfonue  pour  le  teirip<rcl.ILdilbit 

Qooo 
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c. ..  ^irr.tr^iz  rrieuxêrre  -.?;*•:  que  d'éire  fri?*ço:5. 

r.îét'.uz:  j'ift  g  j€  it  zrârwji  com^t  uréfaï:  ^c'çcn , 
y;  lit:  6:i'^i  {cr.  'c^yjL'rc, 

On  ce**: noir  cette  lettre  de  Sor.ifjce  VIII  a  Phi- 
l.fpe-ie-Bc':.  "  Bc'::/j:c  ,  cvêquc ,  ferviteur  des  ler- 
>î  v.ieurs  de  Dieu ,  à  Philippe  ,  roi  des  Frarçois  : 
>»  Crains  EHeu  Se  obfer\'e  Tes  comir.Enncmer.s.  Neus 
»  voulons  que  tu  fâches  que  dins  les  choies  Tpi- 
r  riî.îe-lcs  ol  tempo: elles  tu  nous  es  fournis.  La 
r  ç^^l'iation  ces  bénéfices  ne  te  regsrde  point ,  &c. 
>»  bi  il  ru  en  ?.5  cor.f.;rt  quclaues  -  uns ,  nous  en 
»  révoquons  la  donation  6c  ta  déclarons  nulle  ; 
»  ajoutant  que  ceux  qui  penfent  autrement ,  font 
»  des  fats  &  des  infcnfcs  ". 

F.r  cette  rêponfc  de  Philippc-lc-Bel  à  Bovlfict 
Vin  :  w  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  de 
»  France  ,  su  nomme  Bci:ja:e ,  qui  fe  fait  appeilcr 
j»  ff»i:vcrain  pontitc,  faîr.i  fort  modique  &  nicme 
>»  aucun.  Sacne  ta  grandilTimc  fatuité  ,  qi.c  pour  le 
«  pouvoir  temporel ,  nous  ne  reconnoiiîuns  per- 
>»  frinne.  Nous  conférerons  les  prébendes  &  les 
>i  bénéfices  auxquels  nous  avons  droit  de  nommer , 
»»  &  nous  en  apurerons  les  revenus  à  ceux  que 
»>  nous  en  aurons  pourvus  ,  croyant  qu'il  n'y  a 
»»  que  des  fats  &  des  infenfcs  qui  puilfent  nous 
»>  difputer  ce  pouvoir  «. 

JcHu  du  Tillet ,  évêque  de  Meaux ,  admire  avec 
horreur  la  mervellleufe  impudence  d'un  tel  homme , 
^ui  n'avait  pas  honte  d'ajfurer  que  le  royaume  de 
France  étoit  tenu  en  foi  &  hommage  de  la  majeflé 
papale ,  &  fujette  à  icelle,  La  bulle  unam  fanélam , 
du  i8  novembre  i302>  confacra  toutes  ces  pré- 
tentions. 

Boni  face  ne  s^en  tint  pas  à  des  écrits  &  à  des 
difcours ,  il  accabla  la  France  de  cenfurcs ,  il  dé- 
pofa  Philippe-le-Bel ,  il  donna  fa  couronne  au  roi 
d'Angleterre  ;  cette  conceiTion  n'eut  point  lieu  , 
Edouard  I  avoit  d'autres  affaires.  Boni/ace  offrit 
rflors  le  trône  de  la  France  à  l'empereur  Albert 
d'Autriche;  il  ne  Taimoit  pas,  il  s'étoit  toujours 
intércfle  contre  lui  pour  Albert  de  Naflau ,  fon 
compétiteur ,  dont  il  lui  reprochoit  la  mort  ;  il 
avoît  dit  aux  ambaHadeurs  d'Albert ,  que  VéleBion 
de  leur  maître  étoit  nulle  ,  &  quil  fallait  le  traiter 
en  hùmicide.  Mais  Philippe  -  le  -  Bel  avoit  fait  des 
démarches  pour  procurer  Tempire  à  Charles  de 
Valois  fon  frère ,  au  préjudice  d'Albert.  Boniface 
jugea  que  le  re(rcntiment  d^Albert  devoit  le  rendre 
propre  à  fervir  fa  haine  contre  la  France;  ilfup- 
pofa  qu'Albert  avoit  comme  lui  une  ame  ambi- 
tieufe  &  implacable  ;  il  fe  trompa ,  l'empereur  fe 
fouvint  du  refus  que  faint  LoL:is  avoit  fait  de  l'em* 
pire ,  il  crut  devoir  rendre  ce  piocédé  généreux 
au  petit-fils  de  faint  Louis.  Ce  refus  n'eut  peut-être 
après  tout  quun  mérite  de  prudence  &  non  de 
générofitc.  Le  royaume  de  France  eft  trop  beau ,  dit 
Mézcrai,  pour  être  enfermé  dans  un  morceau  de  par- 
chemin. Cependant  im  pareil  morceau  de  parche- 
min avoit  caufé  de  grandes  révolutions  en  Sicile. 
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On  prétend  cfu'Aîhert  craignant  de  défobllzçf 
BcKirace  par  l'ëcht  d'un  refus  trop  ibfolu  ,  lui  rc-' 
pcnc!:  cr.'il  acceptercit  la  couronne  de  France^  fi 
le  porrirc  vodoit  rendre  l'empire  héréditaire  dans 
la  n:  al  fon  d'Autriche.  J'accepterai  vos  tienjaits^fi 
vri-.'  n'ei  acco'Je^  encore  d'autres  ,  paroît  nne  pro- 
poiîricn  un  peu  étran^  ;  maïs  c*étoît ,  félon  un 
nillorien  moderne ,  dire  refpeâueufement  an  pape, 
que  l'un  étoit  au(é  peu  poffible  que  l'antre.  Ob-' 
icr\on5  que  ce  même  pape  avoit  pam  fccondcr 
autrefois  les  démarches  faites  pour  proaircr  la 
couronne  impériale  à  Charles  de  Valois ,  &  qu'il 
avoit  promis  tour-à-tour  à  ce  prince  ,  Tempirc  de 
Con  Aantinople  &  l'empire  d'AUemagne ,  mais  alors 
tour  étoit  bien  change. 

Tout  ce  que  Boniface  &  Philîppe-Ie-Bel  pouvoîcnt 
renfermer  dans  leur  cœur,  d'orgueil  &  de  haine, 
étoit  épuifé  par  leur  querelle  ;  ils  n'avoicni  plus 
d^amis  ni  d'ennemis  que  relativement  à  cet  ob;ef. 
La  fameufe  difpute  du  facerdoce  Se  de  Tempire 
n  étoit  plus  entre  les  empereurs  &  les  papes;  elle 
étoit  entre  Boniface  Si  Philippc-le-Bel,  &  Philippe 
étoit  fcul  le  vengeur  des  rois. 

Il  fallut  lever" des  troupes  contre  le  pape,  il 
fallut  le  forcer  dans  Ana^nia;  mais  ce  fut  sdarra 
Colonne  qui  donna  un  (oufflet  au  pape ,  &  non 
point  Nogaret ,  ambaiTadeur  de  France  ,  &  alors 
général  des  François  contre  le  pape.  Nogaret  em- 
pêcha même  Sciarra  Colonne  ae  tuer  Boniface -/û 
ie  contenta  de  dire  au  pape  avec  l*îndignation  que 
lui  infpiroit  l'arrogance  opiniâtre  &  inflexible  de 
ce  pontite  vaincu  &  prifonnier  :  "Chètif  pape, 
n  confidérela  bonté  oe  mon  feigneur  le  roi' de 
n  France,  qui  bien  que  fon  royaume  (bit  fbit 
n  éloigné  de  toi ,  te  earde  par  moi  &  te  défend 
n  de  tes  ennemis  ,  ainfi  que  fes  prédécefleurs  ont 
n  toujours  gardé  les  tiens  n.  Pour  Colonne ,  il 
étoit  l'ennemi  perfoonel  du  pape ,  aufli  bien  que 
tous  (es  frères.  Boniface  les  avoit  dépouillés ,  prof* 
crits ,  emprifonnés ,  il  en  avoit  dégradé  deux  du 
cardinalat ,  &  ne  voulut  jamais  conlentir  aux  deux 
feules  conditions  que  Sciarra  Colonne  lui  impofoit 
pour  lui  laiiTer  la  vie.  L'une  étoit  de  rétablir  fes 
frères ,  l'autre  d'abdiquer  le  pontificat.  Le  pjpâ 
mourut  de  honte  &  de  rage  de  fe  voir  entre  les 
mains  de  fes  ennemis.  Sa  mort  eft  du  1 1  oâob.''C 
1303.  Il  avoit  quatre-vingt-fix  ans. 

On  fit  le  procès  à  fa  mémoire  ,  à  la  follicitation 
de  la  France,  à  l'inftigadon  des  Colonnes  &  fur 
Faccufation  de  Nogaret.  Benoit  XI ,  fucceiTeur  de 
Boniface  y  mourut  pendant  le  cours  de  ce  procé>; 
Clément  V,  (Bertrand  d'Agoût)  dans  les  con- 
ventions qu*il  fit  avec  Philippe-le-Bel ,  promit  de 
fuivre  ce  prtKrès  ;  mais  un  pape  ne  fe  détermine 
guères  à  flétrir  la  mémoire  d'un  de  fes  prédécef- 
leurs.  L'affaire  finit  par  traofaâion.  Les  nulles  de 
Boniface  contre  la  France  &  contre  Philippe-le-Be), 
fiirênt  révoquées  ou  modifiées  ;  rabfolution  accor- 
dée au  roi  &  à  Nog?.ret ,  les  Colonnes  rétablie 

Boniface  pouvoic  avoif  commis  des  crimes  (•? 
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Gtlques ,  11  avott  (Tirement  oittragé  les  rois  de  la 
terre  ;  on  l'acaifa  d*avoir  outragé  le  roi  du  ciel  & 
tourné  la  religion  en  ridicule.  On  Paccufa  d*héré- 
fie,  dlmpiété,  de  blarphême.  On  prctendoit  que 
le  pape  CélefUn  V ,  qu'il  avoit  engagé  par  fes  ar- 
tifices à  abdiouer ,  lui  avoit  dit  :  Tu  es  monté  fur 
U  trône  pontifical  en  renard^  tu  régneras  en  lion  ,  tu 
mourras  en  chien. 

Ceft  Boniface  VIII  qui  a  inflitué  le  jubilé  Tan 
1300.  Cette  inilitution  paroît  tirer  Ton  origine  des 
jeux  féculaires  que  les  anciens  Romains  célèbroient 
de  cent  ans  en  cent  ans.  Depuis  l'abolition  du pa- 
ganifme ,  les  peuples  n'avoient  pas  perdu  l'ufage 
ce  venir  de  tous  côtés  à  Rome  célébrer  l'année 
ficulaire;  mais  fanâifiant  cette  folemnité,  ils  fai- 
ibient  leurs  dévotions  fur  le  tombeau  des  apôtres 
£aint  Pierre  &  faint  Paul.  Boniface  faifit  cette  oc- 
cafion  de  fe  montrer  au  peuple  dans  la  plénitude  des 
deux  puiiTances,  fpirituelle&  temporelle.  U  parut 
alternativement ,  oc  à  plufieurs  reprifes  »  tantôt  en 
habits  pontificaux  ,  donnaht  la  bénédiâion  au 
peuple  ;  tantôt  en  habits  impériaux ,  faifant  porter 
cfevant  lui  l'épée  &  le  fceptre ,  réclamant  1  un  & 
f  autre  pouvoir ,  &  efpérant  que  cette  cérémonie 
accoûtumeroit  les  fidèles  à  les  reconnoitre  en  lui 
Tun  &  l'autre. 

Boniface,  (  Saint)  eft  auflî  le  nom  de  l'apôtre 
de  l'Allemagne ,  archevêoue  de  Mayence,  légat 
des  papes  Grégoire  II,  Grégoire  m  ,  &  Zacharie , 

auî  facra  dans  Soi^Tons  Pépin  le  Bref.  U  fut  tué 
ans  le  cours  de  famidion  par  les  idolâtres  de  la 
Frife  en  7^4.  U  étoit  né  en  Angleterre  vers 
l'an  680.  On  a  de  lui  des  fermons  Sans  b  collec- 
tion de  dom  Marténe ,  &  des  lettres  imprimées 
fiparément. 

pn  a  de  Balthafar  BONIFACIO ,  vénitien ,  ar- 
chidiacre de  Trevife ,  puis  évêque  de  Capo-d'Iftria , 
ffifhria  Trevigiana  &  Hiftoria  Ludicra. 

BONNECORSE  ,  poète  françois  ,  décrié  par 
Boileau  : 

Venez  ,  Pradon  &  Bonnecorfe , 
Grands  écrivains  de  même  force ,  8cc, 

Il  eft  l'auteur  de  la  Montre  d'amour,  dont  Boi- 
leau  s'eft  encore  moqué  : 

L'un  prend  Védit  d^ amour  ^  l'autre  en  faifit  la  montre» 

Il  fit  contre  le  Lutrin  un  poëme  intitulé  :  le  Lu- 
trîgêt.  Mort  en  1706.  Ses  poéfies  ont  été  imprimées 
en  1710. 

BONNEFOÇ^S ,  (  Jean)  poëte  latin  moderne > 
àont  les  poéfies  font  à  la  iuitc  de  celles  de  Théo- 
dore de  Béze  dans  l'édition  des  auteurs  latins  de 
B^rbou.  On  eftime  fur-tout  fa  Pancharis-y  elle  a 
été  traduite  en  vers  françois  ignorés ,  par  un  poëte 
ignoré  ,  nommé  la  Bergerie.  Bonne fons ,  né  en  15^4, 
k  Clermont  en  Auvergne ,  fut  Ucutenant-géaérai 
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de  Bar-fur-Selne.  Il  mourut  en  1614.  Il  eut  un  fils 
qui  fit  aufil  des  vers  latins. 

BONNET,  f.  m.  (^Hifi.mod.)  forte  d'habille- 
ment de  peau  ou  d'étoffe ,  qui  fert  à  couvrir  la 
tête. 

L'époque  de  Tufage  des  bonnets  &  des  chapeaux 
en  France  fc  rapporte  à  l'an  1449  »  ^^  f"'  ^  l'entrée 
de  Charles  VU  à  Rouen  ,  qu'on  commença  à  en 
voir  :  on  s'étoit  jufqu'alors  lervi  de  chaperons  ou 
de  capuchons.  M.  k  Gendre  en  fait  remonter  l'o^ 
rigine  plus  haut  ;  on  commença  dit-il ,  fous  Char- 
les V  à  rabattre  fur  les  épaules  les  angles  des  cha- 
perons ,  &  à  fe  couvrir  la  tête  de  bonnets ,  qu'on 
appella  mortiers ,  lorfqu'ils  étoient  de  velours ,  & 
(implement  bonnets ,  s'ils  étoient  faits  de  laine.  Le 
mortier  étoit  galonné  ;  le  bonnet  au  contraire  n'avoic 
pour  ornement  que  deux  efpèces  de  cornes  fort 
peu  élevées ,  dont  l'une  fervoit  à  le  mettre  fur  la 
tête ,  &  l'autre  à  fe  découvrir.  U  n'y  avoit  que  le 
roi ,  les  princes ,  &  les  chevaliers  qui  portaffcnt 
le  monier. 

Le  bonnet  étoit  non-feulement  l'habillement  de 
tête  du  peuple ,  mais  encore  du  clergé  &  des  gra- 
dués ,  au  moins  fut-  il  fubftitué  parmi  les  doâeurs- 
bacheliers ,  &c.  au  chaperon  qu  on  portoit  aupara- 
vant comme  un  camail  ou  capuce ,  &  qu'on  laifla 
depuis  floter  fur  les  épaules.  Pafquier  dit  qu'il  fai- 
foit  anciennement  partie  du  chaperon  que  portoient 
les  gens  de  robe,  dont  les  bords  ayant  été  retran- 
chés, ou  comme  fuperfius,  ou  comme  embarraf- 
fans ,  il  n'en  refia  plus  qu'une  efpéce  de  calotte 
propre  à  couvrir  la  tête ,  qu*on  accompagna  de 
deux  cornes  pour  Tôter  &  la  remettre  plus  com« 
modément ,  auxquelles  on  en  ajouta  enfuite  deux 
autres  ;  ce  qui  forma  le  bonnet  quarré  dont  il  attri- 
bue rinvention  à  un  nommé  Patouillet;  ils  n'étoient 
alors  furmontés  tout  au  plus  que  d'un  bouton  au 
milieu ,  les  houpes  de  foie  dont  on  les  a  couronnés 
étant  une  mode  beaucoup  plus  moderne ,  &  qui 
n'eft  pas  même  encore  généralement  répandue  en 
Italie.  Le  même  auteur  ajoute  que  la  cérémonie 
de  donner  le  bonnet  de  maître  ès^arts  ou  de  do^ur 
dans  les  univerfités ,  avoit  pour  but  de  montrer 
que  ceux  qu'on  en  décoroit  avoient  acauis  toute 
liberté ,  &  n'étoient  plus  foumis  à  la  térule  des 
maîtres  ;  à  l'imitation  des  Romains  oui  donnoient 
un  bonnet  à  leurs  efcbves  lorfqu'ils  les  affranchif-, 
foient  ;  d'où  eft  venu  le  proverbe  vocare  fervum 
ad  pileum ,  parce  que  fur  les  médailles ,  le  bonnet 
eft  le  fymbole  de  la  liberté ,  dont  on  y  repréfente 
le  génie  ,  tenant  de  la  main  droite  un  bonrut  par 
la  pointe. 

Les  Chinois  ne  fc  fervent  point  comme  nous  de 
chapeaux,  mais  de  bonnets  d'une  forme  particu- 
lière ,  qu'ils  n'ôrcnt  jamais  en  faluant  quelqu'un , 
rien  n'étant,  félon  eux,  plus  contraire  à  la  poli- 
teffe  que  de  fe  découvrir  la  tcte.  Ce  bonnet  eft 
différent  félon  les  diverfcs  fr.ifons  de  l'année  :  ce- 
lui Qu'on  porte  en  été  a  la  forme  d'un  cône  rc:  - 
Yçrfe^  U  eft  fait  d*Mne  efpéce  de  natte  trés-tlnç  S^ 

Oooo  % 


'€60 


BON 


tros-eftimée  dans  le  pays,  &  doublée  de  Tatîn  ; 
on  y  ajoute  au  haut  un  gros  flocon  de  foie  rouge 
qui  tombe  tout-au-tour,  &  répand  &  flore  de  tous 
cotés ,  ou  une  houppe  de  crin  d'un  rouge  vif  & 
éclatant ,  qui  rcfifle  mieux  à  U  pluie  que  la  foie  , 
&  fait  le  même  effet.  Le  honnet  d'hiver  eft  d'iine 
forte  de  peluche ,  fourré  &  bordé  de  zibeline ,  ou 
de  peau  de  renard,  avecles  mêmes  agrémens  que 
ceux  des  bonnets  d'été  ;  ces  bonnets  font  propres ,  pa- 
rans,  du  prix  de  huit  ou  dix  écus;  mais  du  refte 
fi  peu  profonds,  qu'ils  laiflent  toujours  les  oreilles 
découvertes. 

Le  bonnet  quatre  eft  un  ornement ,  &  pour  cer- 
taines perfonnes  la  marque  d'nne  dignité  ,  comme 
pour  les  membres  des  univerfités ,  les  étudians  en 
philofophie  ,  en  droit,  en  médecine,  les  doreurs, 
&  en  eénéral  pour  tous  les  eccléfiafllques  fécu- 
kers ,  &  pour  Quelques  réguliers,  H  V  *  plufieurs 
univcrfités  où  Von  diftingue  les  doâeurs  par  la 
forme  particulière  du  bonnet  y  qu'on  leur  donne  en 
leur  conférant  le  doûorat  ;  allez  communément 
cette  cérémonie  s'appelle  prendre  le  bonnet.  Il  fal- 
loir que  les  bonnets  quarrés  fuffent  en  ufage  parmi 
le  clergé  d'Angleterre,  longtemps  avant  que  ce- 
lui de  France  s'en  fervît,  puifque  Wiclef  appelle 
les  chanoines  bifurcati^  à  caufe  de  leurs  bonnets  \ 
&  que  Pafquier  obferve ,  que  de  fon  temps ,  les 
bonnets  que  portoient  les  cens  d'églife,  étoient 
ronds  &  de  couleur  jaune.  Cependant  ce  que  nous 
avons  ci-defTus  rapporté  d'après  lui ,  prouve  que 
ce  fut  au  ni  de  fon  temps  que  leur  forme  commença 
a  changer  en  France, 

Le  bonnet  d  une  certaine  couleur  a  été  &  eft  en- 
core, en  quelques  pays,  une  marque  d'infamie.  Le 
bonnet  jaune  eft  la  marque  des  Juifs  en  Italie;  à 
Luques ,  ils  le  portent  orangé  ;  ailleurs ,  on  les  a 
obligés  de  mettre  à  leurs  chapeaux  des  cordons 
ou  des  rubans  de  cette  couleur.  En  France,  les 
banqueroutiers  étoient  obligés  de  porter  toujours 
un  bonnet  verd. 

Dans  les  pays  d'inquifition ,  les  accufés  condam- 
nés au  fnpplice ,  font  coëffés  le  jour  de  l'exécu- 
tion ,  d'un  bonnet  de  carton  ,  en  forme  de  mitre 
ou  de  pain  de  fucre ,  chargé  de  flammes  &  de  fi- 
gures de  diables  :  on  nomme  ces  bonnets ,  ca- 
rochas, 

•  La  couronne  des  barons  n'eft  qu'un  bonnet  orné 
de  perles  fur  les  bords  ;  &  celles  de  quelques 
princes  de  l'empire,  qu'un  bonr.et  rouge,  dont  les 
rebords,  ou  félon  l'ancien  terme,  les  rebras  font 
d'hermine. 

Dans  l'uni verfité  de  Paris,  la  cérémonie  de  la 
prife  du  bonnet ,  foit  de  dofteur  ,  foit  de  maitre-ès- 
arts,  après  les  examens,  thèfes  ou  autres  exer- 
cices préliminaires,  fe  fait  ainfi  :  le  chancelier  de 
l'univcrfité  donne  la  bénédiftion  apoflolique ,  8c  im- 
pofe  fon  bonnet  fur  la  tète  du  récipiendaire ,  qui  re- 
çoit l'un  8c  l'autre  à  genoux.  (G) 

BONNEVAL,  (Claude- A lkxandre,  comte 
i>i  )  (  Hiji,  mod.  )  étoit  d'une  très-ancicnue  mai-  | 
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fon  de  Limofin ,  province  dont  deux  des  plus  il- 
liiftres  maifons  font  défignées  par  ces  mots  :  Ri- 
chejfe  d*Efcars ,  noblejfe  de  Bonntval.  Cette  dernière 
tire  fon  nom  de  la  terre  de  Bonntval^  Hruéeà  fept 
lieues  de  Limoges  ,  qui  eft  poflldée  par  cène  mai- 
fon  de  temps  immémorial. 

La  maifon  de  Bonneval  a  produit  pluiieurs  per- 
fo.  nages  di/Ungués  ;  ceux  qui  9ppanicnnent  le  plus 
particulièrement  à  1  hiftoire  ,  font  : 

i^.  Bernard  de  Bonneval  j  qui  fous  le  règne 
de  Charles  Vil  défendit  Pars  pour  les  AngUis, 
avec  Jean  de  Luxembourg  &  le  fetgncur  de  ilfle- 
Adam. 

2*'.  Antoine,  fîts  de  Bernard,  chambellan  des 
rob  Louis  XI ,  Charles  VIH  &  Louis  Xn. 

3*.  Germain,  fils  aîné  d'Antoine,  d'abord  en- 
fant d'honneur,  puis  échanfon  de  Charles  VIH, 
ou'il  fuivit  à  la  conquête  du  royaume  de  Naples, 
«  dont  il  fiit  un  des  braves  à  la  journée  de  Fonr- 
noue.  Il  fut  enfuite  chambellan  des  rois  Louis  XII 
&  François  L  U  avoit  du  crédit ,  &  on  difoit: 

ChaftilUa  ,  Bourdillon  &  Bonneval 
Gouvernent  le  fang  royal. 

Il  fut  tué  ^  Parâ. 

4^  Jean  de  Bonneval,  frère  de  Germain ,  fiit 
fait  prifônnier  à  cette  même  bataille  de  Pavie.  D 
fe  diftingua  en  1536  à  la  défenfè  de  la  Provence 
contre  Oiarles-Quint ,  &  il  eft  célébré  dans  les 
mémoires  des  du  Bellay,  &  dans  !U  chronique  de 
Provence  de  Noftradamus. 

5^.  Horace,  petit-fils  de  Jean,  gentilhomme 
ordinaire  de  Henri  III ,  fut  tué  à  vingt-trois  ans, 
en  1587,  aux  ban-icades  de  Tours, 

6".  Céfar  Phœbus  de  Bonneval  ,  dît  le  mar- 
quis de  Bonneval  y  frère  du  comte,  qui  donne  llsu 
à  cet  article ,  fe  trouva  aux  quatre  grandes  ba- 
taiHes  du  maréchal  de  Luxembourg  en  1690,  1691, 
1692,  1693,  Fleuï'iw  ,  Leuze»  Steinkerque  & 
Nerwinde  ;  eut  un  cheval  emporté  fous  lui  d*un 
coup  de  canon  au  fiè^e  de  Chivas  en  1705 ,  ea 
eut  trois  tués  fous  lui  à  laffaire  de  Turin  en  1706 , 
y  reçut  plufieurs  bleftures  ,  &  y  fut  fait  prifon*. 
nier. 

Le  chevalier  ,  depuis  comte  de  Bonneval^  fnt 
fait  enfeigne  de  vaifieau  en  1691 ,  à  Tâge  de  douze 
ans;  il  entra  dans  le  régiment  des  gardes  en  1608; 
il  fervit  en  Italie  dans  la  grande  guerre  de  la  me- 
cefTion  dTfpàgnc  fous  M.  de  CatinMt  &  M.  de 
Vendôme,  |ufqu*en  1706.  Alors  des  mécontente- 
mens  rengagèrent  à  quitter  fa  patrie ,  &  à  s*at- 
tacher  au  lervice  de  l'empereur.  M.  de  Qiamillarr, 
qui  ne  Taimoit  pas  ,  le  fit  condamner  à  avoir  la 
tête  tranchée  le  24  Janvier  1707.  C'eft  à  hii  que 
RouiTeau,  banni  comme  lui  de  la  France ,  adreflè 
une  ode  bachique  pleine  de  poéfie,  oii  ne  In 
parlant  que  de  plaifirs  >  il  le  compare  à  Teucer  , 
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êL  traduit  pour  lui  la  fin  de  la  feptléme  ode 
«THorace  : 

Tfucer  faUmîna  j  patremque 
Cum  fugeret  j  tamen  uda  Lyao 
Tempo  popuUâfinur  vinxiffi  coronâ ,  &€i 

Par  elle  bravant  la  pul flanc» 
De  Ton  implacable  démon  , 
I.e  vaillant  fils  de  Télamon , 
Banni  des  lieux  de  fa  nailTaace  9 
Au  furc  de  Tes  calamités 
Rendit  le  calme  &  Tefpérance 
A  Tes  compagnons  rebutés.  • .  • 

Ccft  fur  cet  illuftre  modèle  , 
Qu*à  toi-même  toujours  égal  t 
Tu  fus  loin  de  ton  lieu  natal 
Triompher  d'un  aflre  infidèle; 
Et  fous  un'ciel  moins  rigoureux , 
D*une   Salamine  nouvelle 
Jetter  les  fondemens  heureux. 

.  Le  comte  de  Bonneval  fervit  fous  le  prince  Eu- 
gène contre  les  Turcs,  avec  une  grande  diftinc- 
tion.  A  la  bataille  de  Pétervaradin  ,  il  étoit  major 
général  de  l'armée  impériale.  Enveloppé  par  un 
corps  nombreux  de  janiflaires ,  renverfé  de  cheval , 
bleAfé  d*un  coup  de  lance  ,  foidé  au  pied  des  che- 
vaux ,  il  alloit  périr  :  fes  foldats  fe  preflant  autour 
de  lui ,  lui  firent  un  rempart  de  leurs  corps  ,  & 
lurent  prefque  tous  tués  ;  dix  feulement  échappèrent 
à,  la  mort .,  &  Tarrachant  au  danger ,  Tenlevérent 
jBc  le  ponèrent  à  Tarmée  viâorieufe  dont  il  avoir 
été  ftparé  par  les  ennemis.  Ceft  à  cet  événement 
que  RouiTeau  fait  allufion  dans  fon  ode  fur  la  ba- 
taille de  Pétervaradin ,  lorfqu'il  dit  : 

Quel  eft  ce  nouvel  Alcide  # 
Qui  feul ,  entouré  de  morts  $ 
De  cette  foule  homicide 
Arrête  tous  les  tffons^ 
A  peine  un  fer  déteftable 
Ouvre  fon  flanc  redoutable  » 
«  Son  fang  eft  déjà  payé  : 
£t  fon  ennemi  »  qui  tombe  » 
De  fa  troupe  qui  fuccombc 
Voit  fiiir  le  refte  effrayé. 

M.  le  comte  de  Bonneval  fut  fait   lientenant- 

S encrai  des  armées  de  Tempereur,  &  avec  le  temps 
.  eût  peut-être  égalé  la  gloire  &  les  fuccés  du 
prince  Eugène ,  s'il  ne  fe  fut  peint  brouillé ,  peut- 
être  un  peu  étourdiment ,  avec  ce  général-minière. 
Il  reprochoit  au-  prince  Eugène  de  fe  laiiTer  trop 
Cfli|iorter  par  fon  reifentiment  contre  la  France , 
,  &  de  permettre  à  fes  créatures  de  lui  faire  fa  cour 
.aux  dépens  de  Louis XIV  &  des  princes  &.prin- 
ceflês  du  fang  royal. 
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Il  lui  reprochoit  de  choifir  mal  fes  créatures 
»  Je  n'aime  pas,  dit-il  dans  une  de  fes  lettres, 
n  qu'il  me  turlupine  pour  fer^'ir  fes  favoris ,  qni 
w  lont  d'ordinaire  les  plus  grands  coquins  de  l'em- 
w  pire  turc  &  romain  w. 

Madtraité  par  la  France  ,  il  mettoit  un  certaia 
héroïfme  chevalerefque  à  en  être  le  défenfeur  en 
pays  ennemi ,  &  à  ne  pas  foufFrir  qu'on  dît  devant 
lui  un  feul  mot  contraire  à  l'honneur  de  la  mai- 
fon  royale  de  France  (  c'étoit ,  difoit-il ,  fon  de^ 
voir,  non  feulement  comme  françois ,  mais  comme 
ayant  Thonneur  d'appartenir  à  la  maifon  reyale 
par  les  maifons  de  Foix  &  d'Albret.  Il  citoitavec 
complaifance  une  lettre  de  Henri  IV  au  parlement 
de  Pau,  laquelle  étoit,  difoit-il,  entre  les  mains 
du  maréchal  de  Biron ,  fon  beau-père.  Par  cette 
lettre  ,  Henri  IV  recomraandoit  les  affaires  de  fot^ 
coufin  le  duc  de  Biron,  avec  d'autant  plus  de 
chaleur  ,  quil  étoit  fon  proche  parent  par  la  maifon 
de  Bonneval.  ^ 

Le  Q.omx.^AQ  Bonneval  étant,  en  1724,  à  Bru- 
xelles ,  oîi  commandoit  le  marquis  de  Prié ,  Pié- 
montois ,  qu'il  appelle  Proçutemator  des  Pays-BafS 
autrichiens ,  homme  fort  décrié  dans  les  le«res  du 
comte  de  Bonneval ,  de  Rouffeau  &  de  quelques 
autres ,  mais  créature  du  prince  Eugène  ,  il  courut 
dans  Bruxelles  des  bruits  fort  injurieux  pour  la 
reine  d  EQ>agne  ;  ces  bruits  étoient  répandus  par 
la  femme  &  la  fille  du  marquis  de  Prié,  &  au- 
torifts  par  lui-même.  Le  comte  de  Bonneval  fit 
une  déclaration  publique  ^  au  fujet  des  calomnies 
répandues  contre  la  reine  d'Efpagne,  Cette  déclara- 
tion portoit  défi  aux  calomniateurs ,  &  infulte  aux 
calomniatrices  ;  les  uns  &  les  autres  étoient  nom- 
més ,  &  les  expreffions  les  plus  dures  leur  étoient 
prodiguées.  »  Vous  direz  fans  doute  que  je  fuis  fou, 
n  écHvoit  le  comte  de  Bonneval  à  un  de  fes  amis  ; 
»  Mais  vous  favez  peut-être  que  fix  mois  après 
»  mon  arrivée  en  Allemagne,  j'apoftrophai  un 
M  foufHet,  à  poing  fermé,  fur  la  copieiife  face  d'un 
w  officier  général  prufîîen  ,  qui  dit ,  en  ma  pré^ 
»  fence ,  chez  le  prince  de  Saxe-Gotha  :  que  notre 

»  bon  vieux  roi  Louis  XIV  étoit  un  inaigne ••  . 

w  &  que  je  foutins  affez  heureufement  cette  affaire, 
»  pour  ne  me  pas  dégoûter  d'en  avoir  de  pareilles.... 
»  Je  ne  Ibuffriral  jamais  qu'on  attaque ,  où  je  ferai ^ 
»  l'honneur  de  notre  fang  royal  »>. 

w  Au  refte ,  dit-il  dans  une  autre  lettre  ,  j'ai  pris 
»  les  devans  à  Vienne;  &  les  affaires  de  notre- 
n  vilain  (  il  n'appelle  jamais  autrement  le  marquis 
de  Prié  )  »  feront  très-mal  reçues  ». 

»  J'ai  tiré  ,  dit-il  dans  une  autre  lettre  encore , 
»  très-habilement  mon  affaire  des  pattes  du  prince  . 
n  Eugène.  Je  vous  donnerai  aufli  part  que  l'em- 
»  pereur  s'efl  déclaré  en  cachette  pour  moi ,  &  me 
»  l'a  fait  écrire  par  le  prince  de  Çardonna,  préfi- 
9>  dent  du  confeil  de  Flandres,  qui  m'encourage 
»  de  fa  part  à  pouffer  le  vilain  ». 

Le  comte  de  Bonneval  fe  flattait  ;  l'empereur 
,  lui  ôta  tous  fes  emplois»  &  le  condamna^ même  à 
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cinq  ans  de  prlfon ,  félon  une  lettre  de  Roufleaii  ; 
à  un  an' ,  félon  une  autre  lettre  du  même  Rouf- 
fcau ,  qui  croit  que  fi  le  comte  de  Bonncval  s'étoit 
fournis ,  on  ne  l'y  auroit  laiffé  que  vingt  •  quatre 
heures.  i>  Il  a  mieux  fait  fa  cour ,  écrivoit  RouiTeau , 
»  par  fon  imprudence ,  que  par  tous  fcs  fcrvices. 
w  11  eft  certain  que  l'empereur  l'aime  &  connoit 
»  fon  mérite  ». 

Bonneval ,  au  lieu  d'obéir  ,  s'arrête  à  la  Haye  9 
envoie  un  cartel  au  piince  Eugène,  &  voyant,  par 
cette  nouvelle  étourderie ,  bien  plus  que  par-tout 
le  refte ,  fc?  affaires  défefpcrées  à  Vienne  ,  s'enfuit 
en  Turquie  ,  oîi  il  prit  le  turban. 

Il  écrit  au  marquis  de  Bonncval ,  fon  frère, 
dans  une  lettre  tres-^rivoife  ,  comme  il  l'appelle 
lui-même  :  »  De  grade  en  grade ,  je  me  fuis  éta- 
»  bli  en  Turquie  ,  avec  un  turban  de  quatre  livres 
p  pefant  i'ur  la  tète  ,  la  barbe  &  l'habit  long ,  ce 
»  mii  me  fait  mourir  de  rire  ». 

On  dit  qu'il  répondoit  aux  indifférens ,  qui  lui 
demundoient  pourquoi  il  s'étoit  iâit  turc  ?  C'cft 
pour  jhiffcrma  vie  bien  à  mon  aife  en  bonnet  de  nuit, 
en  robe  de  chambre  &  en  pantouffles. 

Il  en  donne  à  fon  frcrc  une  raifon  plus  férieufe  : 
w  Lorfque  j'arrivai ,  dit-il ,  de  Venife  en  Bofnie , 
»  province  frontière  du  fultan ,  je  fus  arrêté  à 
»  Serrai,  la  capitale  de  ce  pays ,  à  la  foUicitation 
»  d'un  officier  de  l'empereur,  qui  s'ytrouva  le  jour 
»  même  que  j'y  fis  mon  entrée.  Les  Allemands 
»  en  étant  avertis,  employèrent  des  fommes  con- 
»  fidérables ,  pour  me  faire  remettre  entre  leurs 
V  mains  comme  allemand.  Après  plus  de  quinze 
I)  mois  d'arrêt  (jugez  pendant  ce  temps  de  mes 
M  inquiétudes  !)  l'ordre  de  me  remettre  entre  leurs 
»  mains  fut  expédié.  Ce  fut  alors  que  pour  ne  pas 
9  tomber  entre  celles  de  mes  plus  cruels  ennemis, 
»  (  car  l'un  des  articles  du  traité  de  Pafiarowitz 
»  ])ortoit  qu'on  fe  rendroit  réciproquement  les 
»  fujcts  fugitifs  des  deux  empires  )  ce  fut  alors , 
a»  dis-jc  ,  que  je  quittai  le  chapeau  pour  le  turban 
3)  qui  fcul  pouvoir  me  fauver  ». 

Il  s*ctonne  au  rcfic  que  le  prince  Eugène  n'ait 
pas  accepté  fon  cartel ,  &  il  dit  fur  cela  oes  chofes 
un  peu  germaniques. 

»  La  France  ,  félon  lui  ,  eft  le  feul  pays  du 
»  monde  où  de  petits  illuftres  ofent  couvrir  leur 
n  poltronnciie  fous  le  manteau  de  leur  dignité  ou 
»  de  leurs  emplois.  Croyez-moi ,  mon  frère ,  ces 
9>  fortes  de  hauteurs  couvrent  toujours  quelque 
w]^foibleffe.  Le  duc  de  Lorraine,  beau-fière  de 
j)  l'empereur  Lcopold,  fon  lieutenant-général  dans 
»  tout  IVmpire  ,  étant  en  Hongrie,  à  la  tête  de 
»  fcs  anuccs  ,  &  qui  valoit  bien  le  prince  Eugène , 
»  s'efl  Lion  bnitu  avec  un  t'imple  lieutenant  de 
»  cavalerie  qu'il  avoit  outragé ,  ibns  le  connoitre, 
a  dans  un  foura^e  ;  &  il  y  a  mille  exemples  pa- 

>•  rcils J'ai  taché   dj  mefjrer  mon  épèe 

w  avec  celle  d'un  djs  plus  bravcf  princes  du  monde, 
i»  qui  prctcgcoit  les  calcmniatcurs  d'une  grande 
)'  JwÎJiC)  de  rauguflemaifon  de  Fruncc,  de  gaieté 


BON 

»  de  coeur  »  &  par  un  ancien  &  injufte  caprlc*^ 
»  Si  tout  cela  étoit  à  refaire ,  je  le  feroLs  encore.».*^ 
»  Je  dis  comme  Phaéton  : 

Il  eft  l>eau  qu'un  mortel  jufquet  au  ciel  sVlèîCS 
Il  eft  beau  même  d*ea  tomber. 

Tout  cet  enthoufiafmc  eft  fort  beau  ;  maïs  quel- 

Îrucs  foient  fur  le^point  d'honneur ,  article  toujours 
i  délicat,  les  ufages&les  idées  des  différentes  na- 
tions, il  faut  cependant ,  chez  toute  nation,  troit 
ver  un  moyen  Je  mettre  à  couvert  les  intérêts  <ta 
la  difcipline  militaire  &  de  la  hiérarchie.  S'il  étoU 
poflible  &  permis  de  raifonner  fur  une  matière  fi 
peu  acceflible  à  la  raifon  ,  nous  concevons  au'n» 
nomme  qui  n'a  pas  fait  fcs  preuves  de  vaieufi 
n'ofe  pas  obéir  à  la  loi  qui  défend  d'accepter  va 
cartel  ;  mais  un  héros  dont  la  vie  entière  efi  nM 
preuve  continuelle  de  valeur   &   de  talem^  im 
Eugène,  un  Turenne,  peut,  ce  femble»  &  doîe 
peut-être  ne  pas  ezpofer  fa  vie  au  hazard  inn 
peu  plus  ou  d'un  peu  moins  d*adrefife  dans  un  jeu 
d'efcrime.  Alexandre  &  Céfar  pouvoient  &  di£ 
penfer  d'être  des  gladiateurs.  Le  comte  de  Bomufd 
fut  hacha  à  trois  queues,  dcRomélie,  puîstopft- 
bachi ,  c'eft-à-dire  général  de  l'ai tillerie.  U  moa* 
rut  en  1747  à  75  ans. 

Quoique  profcnt  en  France  j  il  ofa  y  panritiei 
&  Y  é|K)ufer  publiquement  y  le  7  mars  17171 
Judith-Charlotte  de  Gontault-Bîron  ^  fille  du  der- 
nier maréchal  de  Biron,  fœur  de  celui  d*aujoiir* 
d'hui.  Elle  eft  morte  fans  enfans,  en  France  «es 

1741- 

Le  comte  de  Bonneval  laifia  un  fils  natmtli 
nommé  d'abord  le  comte  de  la  Tour,  ScdepoiSa 
Soliman ,  qui  lui  fuccëda  dans  la  place  de  topig^ 
bachi. 

BoNNEVAt  eft  auffi  le  nom  d*un  auteur  ^ 
nous  ne  jugerons  pas  ,  parce  qull  eft  trop  m»- 
dcrne  %  il  fe  nommoit  (  René  de  ^  On  a  de  lui  def 
critiques  de  M.  de  Voltaire  &  cle  Tabbc  Desfbs" 
taines,  des  élémens  d'éducation,  une  tragédie  iM 
dam  6*  Eve ,  &c.  Né  au  Mans  ,  mort  en   1760, 

BONNIVET.  (  VoytT^  GOUFFIER.  ) 

BONOSE ,  (  QuiNTUS  Bonosius  )  («)?.  n») 

né  en  Efpagne  «  lieutenant  de  Tempereur  Probns 
dans  les  Gaules  ,  s'étant  fait  proclamer  Céfar  dam 
fon  département ,  Tan  a8o  de  J.  C. ,  fin  pris  Taih 
née  fuivante,  &  Probus  le  fit  pendre,  endiisK: 
Ce  nejl  que  pendre  une  bouteillt  ^  parce  qpe  ^0nfl^ 
étoit  lort  ivrogne. 

BoNOSE  eft  encore  le  nom  d*un  capitaine  n- 
main  ,  décapité  par  ordre  de  Tempereur  Julien, 
pour  avoit  refufé»  dit-on  »  d'ôter  ou  Laharum  k 
croix  que  Conftantin  y  avoit  fait  peindre, 
fcoNOSE  étoit  auffi  le  furnom  du  pape  Benoît  L 
BONS-CORPS  ,X  m.  pi.  {Hift.  mod,  )  cefl  k 
nom  qu'on  donna  à  une  milice  levée  par  FrançoisII; 
duc  de  Bretagne ,  dans  la  guerre  quil  eut  en  1468. 
contre  Louis  XI.  Ce  duc ,  en  attendant  les  {csoaê 
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^e  le  roi  d'Angleterre  devoit  lui  fournir,  fit -le- 
ver dix  mille  hommes  de  nouvelle  milice,  corn- 
poi^e  de  gens  du  commun  :  on  choififToit  lies  plus 
tobuAes  qu'on  pouvoir  trouver  ;  c'eft  ce  qui  les  fit 
nommer  tons-corps.  (^.  R.) 

BON-TEMS,  {Madame  Son-tems  A  née  à  Paris 
en  171 8,  morte  dans  la  même  ville  en  1768. 
C*eft  à  elle  que  nous  devons  la  traduâion  françoife 
du  poème  des  Saifons  de  Thompfon. 

BONZES,  {Hljl.  mod,  )  philofophes  &  mînlftres 
de  la  religion  chez  les  Japonois.  Ils  ont  des  univer- 
fîtes  oii  ils  enfeignent  les  fciences  &  les  myAéres  de 
leur  feâe  ;  &  fi  Ton  en  croit  un  jéfuite ,  auteur  de 
Thifloire  de  réglife  du  Japon ,  ils  ont  difputé  avec 
ftutant  de  force  que  de  (ubtiUté,  contre  nos  plus 
favans  mifTionnaires.  Les  auteurs  font  fort  partagés 
fur  ce  qui  concerne  leurs  mœurs  :  les  uns  nous  dé* 
peignent  les  bon;^es  comme  des  cyniques  abandon- 
nés aux  plus  infâmes  défordres  ;  d  autres  au  con- 
traire amirent  qu  ils  gardent  la  continence,  vivent 
en  commun ,  &  qu'il  y  a  des  couvens  de  filles  de 
leur  ordre.  Ils  reconnoifient  pour  leur  chef  un  cer- 
tain Combadéjxi ,  qui  leur  enfeigna  les  premiers  prin- 
cipes des  arts  &  des  fciences ,  &  dont  ils  attendent 
la  venue  dans  des  millions  d'années  ;  car ,  à  les  en 
croire,  il  n'eft  point  mort,  &  n*a  fait  que  difparoi- 
tre  de  defius  la  terre.  On  donne  aufil  le  nom  de 
tonnes  aux  prêtres  de  plufieurs  autres  peuples  des 
Indes  orientales.  (G) 

Un  empereur  ae  la  famille  des  Tangs  ,  fit  dé- 
ttnire  une  infinité  de  monafiéres  de  bonnes  ^^  fur 
lin  principe  qu'il  tenoit  de  fes  ancêtres  :  c*eft  que 
0*il  y  avoit  un  homme  qui  ne  labourât  point ,  ou 
une  femme  qui  ne  s'occupât  point,  il  nlloit  que 
ouel^'un  fouffrit  le  froid  oc  la  faim  dans  Tempu-e. 
È/hnt  des  lois  ,  tome  IL 

BOOT,  f.  m.  {^Hifl.  mod.)  on  nomme  ainfi  en 
Efpagne  un  tonnelet  à  mettre  du  vin  :  il  eft  fort 
en  uÙLgQ  pour  tranfporter  les  vins  de  Xerés. 
iA.R.) 

BOOZ,  {Hift.  faînte.)  vieillard  vertueux  & 
bienfai&nt ,  éooufa  Ruth ,  &  en  eut  Obed ,  père 
dlfaï ,  père  de  David.  Il  eft  connu  par  le  livre  de 
Ruth  ,  qui  le  fait  aimer  &  refpeûer. 

BORCARI,  (HiJK  des  Goihs.)Lc  tyran  Gennar 
avoit  gouverné  les  Goths  avec  un  fceptre  de  fer  : 
ion  nom  étoit  en  horreur  ;  le  peuple  murmuroit 
&  cherchoit  depuis  long-temps  Toccafion  de  cou- 
rir aux  armes  ;  mais  illuimanquoit  un  chef.  Borcari 
tè  préfenta,  &  raflembla  tous  les  mécontehs  fous 
fitendart  de  la  révolte.  On  courut  au  palais  de 
Gennar;  il  fut  égorgé,  &  Borcari  préfenta  à  la 
reine  Drotta  une  main  encore  dégoûtante  du  fang 
de  ton  époux.  Cette  princefTe  l'accepta  pour  confer- 
ver  fa  couronne.  Ceft  de  ceue  alliance ,  commen- 
cée fous  des  aufpices  fi  funefies,  que  naquit  Haldin , 
qui  monta  depuis  fur  le  trône  deDannemarck.  On 

?lace  cette  révolution  vers  la  fin  du  onzième  iiéclc. 
Af.  D£  SaÇX.  ) 
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BORDELON,  (Laurent)  auteur  de  r////?o:>e 
des  imaginations  extravagantes  de  M.  Ouffle  ,fervaru 
de  préfervatlf  contre  la  ïeflure  des  livres  qui  traitent 
de  la  magie ,  des  démoniaques  ,  des  forciers^  &c,  Oa 
ne  connoît  guéres  (es  Dialogues  des  vivans  ,  quoi- 
qu'ils aient  été  fupprimés.  Cet  auteur  fe  plaifoit 
à  donner  à  fes  ouvrages  des  titres  &  des  noms 
ridicules  ;  c'eft  le  Voyage  forcé  de  Becafort  hypo- 
condriaque  ;  c'eft  Gongam  ou  l'homme  prodigieux 
tranfporté  en  l'air ,  fur^ la  terre  &  furies  eaux;  c eft 
Tïtetutefnofy  ;  c'eft  le  fupplément  de  Taffe-RouJ/i- 
Friou'Titave.  Il  en  eft  de  même  de  ks  comédies, 
car  quoiqu'il  fut  douleur  en  théologie  dans  l'uni- 
verfité  de  Bourges  fa  patrie ,  il  travailla  pour  le 
théâtre ,  mais  on  ne  s'en  fouvient  ni  au  théâtre , 
ni  à  Bourges.  Ses  pièces  font  :  Mifogine ,  ou  la 
Comédie  fans  femmes  yjfènes  du  Clam  6»  du  Coram  ; 
M.  de  Mort-en-TrouJ/e ,  &c.  Né  en  165J  >  il  mou- 
rut à  Paris  en  1730  chez  le  préfident  (le  Lubert , 
dont  il  avoit  été  précepteur. 

BORDEU,  (Théophile)  (^Hijl.  litt.  mod.)  Nous 
ne  confidérons  ici  les  médecins  que  relativement 
à  l'hiftoire  littéraire ,  quand  ils  ont  enrichi  la  lit- 
térature de  quelques  ouvrages ,  foit  fur  leur  art , 
foit  fur  d'autres  objets.  M.  Bordeu ,  oui  s'eft  fait 
une  fi  erande  réputation  comme  méaecin  habile 
&  aimable ,  eft  l'auteur  des  ouvrages  fuivajis  : 

i*^.  Lettres  fur  les  eaux  minérales  de  Béam,  1746 
&  1748,  //2-12. 

2^.  Recherches  anatomiques  fur  la  pofition  des 
glandes,  1651,  i/i-ii. 

3".  Dijfertations  fur  les  éctvuelles  ^  1751  ,  i/2-12; 
4*.  Differtation  fur  les  crifes  j  175^  ,  i/i-12. 
5".  Recherches  fur  quelques  points  de  l'hiftoire  de 
la  médecine,  1764,  deux  vol.  //z-12. 

6^.  Recherches  fur  le  tijfu  muqueux  ou  l'organe 
cellulaire  ,  &fur  quelques  maladies  de  poitrine,  1766  , 
i/ï-i2. 

7^.  Recherches  fur  le  pouls  par  rapport  aux  cri  fes, 
1772 ,  quatre  vol.  i/i-i  2. 

8^.  Traité  des  maladies  chroniques ,  tome  premier» 
ia-8^  1776. 

M,  Bordeu  étoit  fils  d'Antoine  Bordeu,  médecin 
du  roi,  difUngué  dans  fon  art;  il  étoit  né  le  22 
février  1722  à  Ifefte  en  Béarn;  il  mourut  d'apo- 
plexie la  nuit  du  23  au  24  novembre  1776.  On 
le  trouva  mort  dans  fon  Ut. 

BORDINGIUS,  (André)  famenx  poète  da- 
nois ,  dont  les  ouvrages  ont  été  imprimés  à  Copen- 
liagueen  1736. 

BORE,  (Catherine  de)  (/fi/?,  duluthéran.) 
Un  hardi  luthérien ,  nomme  Léonard  Koppem , 
avoit  chojfi  le  vendredi  faint  pour  enlever  neuf 
religieufes  qu'il  avoit  menées  a  Vittemberg,  & 
mif^  fous  la  proteâion  de  Luther ,  dont  le  livre 
contre  les  vœux  monaftiques  lui  avoit  infpiré  cette 
violence.  Luther  en  effet  défendit  Koppem ,  qui 
peut-être  n'avoit  fait  qu'exécuter  l'ordre  fecret  de 
fon  maitre.  Luther  compara  ce  ravifieur  à  /éfus-  ^ 
Chrift  ,  ravijfcur  heureux ,  difoit-il ,  qui  dans,  h. 
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méfm  temps ,  Jjns  U  temps  de  pdques  >  temps  de  di" 
Uvrunce  G»  d*affranchijfement^le  même  vendredi  piïnt , 
tour  conficré  par  fa  mort^  avoit  mené  captive  la 
captivité.  Les  pr«teAans  ne  veulent  pas  qu*on  dife 
aueces  religieufes  fiircnt  enlevées,  parce  que  per- 
iiiadées  par  le  livre  de  Ludier  contre  les  vœux 
monaftiques ,  elles  confentirent  à  leur  enlèvement. 
Ce  confentement  prouve  que  Luther  les  avoit 
réduites  »  mais  Koppem  ne  les  a  pas  moins  enle- 
vées. 

Du  nombre  de  ces  captives  fi  violemment  ra- 
chetées par  Koppcni ,  étoit  Catherine  de  Bore ,  fille 
de  qualité  »  dont  Luther  étoit  ou  devint  amou- 


reux. 


Luther  avoit  condamné  le  célibat  des  prêtres, 
fon  parti  avoit  applaudi ,  Carloftad ,  fon  dilciple 
indocile  &fouvent  révolté ,  voulut  aller  plus  loin. 
Sa  folie  étoit  de  réduire  en  pratique  la  théorie  lu- 
thérienne. Il  fc  maria ,  &  ce  fut  moins  car  incli- 
nation ou  par  goût  que  par  le  defir  de  faire  une 
chofe  presque  encore  fans  exemple,  (juoiqu'auto- 
rifée  par  la  doftrine  de  Luther.  L'églifc  romaine 
frémit  de  ce  fcandale,  Téglife   réformée  en    fut 
tropblée ,  Luther  feul,  quoiqu'il  n'aimât  pas  qu'on 
voulut  rinterprèter ,  &  encore  moins  qu'on  vou- 
lût le  furpafTer ,  Luther  ne  difoit  rien  en  public  , 
&  dans  Ks  lettres  particulières  il  louoit  l'aâion 
de  Carloftad  :  Carlo fladii  nuptia  miré  placent ,  novi 
puellam  ;  conforte  t  eu  m  dominus.  C'eft  qu'il  brûloit 
d'en  faire  aiitant,  c'eft  qu'il  étoit  alors  amoureux 
de  Catherine  de  ^o^^  ;  il  vouloir  l'époufer,  Scelle 
y  confentoit  ;  un  feul  frein  les  retenoit  ;  Télcfteur 
de  Saxe  confervant  la  modération  de  fon  caraâére 
au  milieu  de  fon  zèle  pour  le  luthéranifme «  ne 
permettoit  pas  de  faire  tout  ce  qu'il  permettoit 
de  dire ,  parce  qu'il  cft  plus  aifô  de  rétraâer  ce  qui 
eft  dit ,  que  de  détruire  ce  qui  eft  fait.  Le  fcandale 
des  avions  cfTrayoit  Çà  fagcfle  ,  qui  ne  s'allarmoit 
point  de  la  liberté  des  écrits.  Luther ,  qui  le  con- 
noiiïbit,  défefpéra  de  vaincre  fes  fcrupules,  & 
Tentant  que   pour  continuer  de  pouvoir  tout,  il 
i}e  falloit  pas  tout  ofer ,  il  fut  fe  contenir  pendant 
la  vie   de  1  eieâeur  ;  ce   prince  mourut  le  5  mai 
1525,   &  Luther  scmpreiTa  de  chercher  dans  les 
tranfports  dé  l'amour ,  dans  les  douceurs  du  ma- 
riage ,  dans  le  plaifir  piquant  d'arracher  une  reli- 
gieufc  à  fos  voeux,  le  dédommagement  de  l'appui 
i\vC\\  perdoit ,  mais  qu'il  retrouva  dans  le  nouvel 
éleé^cur  Jean,  &  que  les  progrès  de  fa  feéle  com- 
mcnçoient  d*ailleurs  à  lui  rendre  moins  néceffaire. 
Ce  n)ariage  fut  heureux,  cpioique  la  conduite 
de  Luther  dans  fon  ménage ,  le  fentît  de  la  bizar- 
rerie de  fon  caraflèrc.  Il  s'enferma  une  fois  dans 
fon  cabinet  avec  une  provifion  de  pain  &  de  fel , 
Çc  il  y  refta  pendant  trois  jours  ,  fans  s'embarraf- 
fer  de  Tinqulttude  qu'il  donnoit  à  fa  femme,  qui 
le  chcrchoit  par-tout,  &  qui  enfin  fit  enfoncer  la 
porte  de  fon  cabinet.  Luther,  au  lieu  de  lui  faire 
des  cxcufcs  ,  feignit  d'être  (aché  qu  elle  eût  troublé 
fcs  méditations. 
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Le  père  Malnbour^  trouve  Luther 
dans  les  goûts  ;  car  il  obferve  que  C 
Bore ,  depuis  fon  enlèvement ,  avoit  v 
deux  ans  d'une  manière  fort  libre  avec 
de  l'univerfité  de  Vittemberg  ;  mais  le: 
traitent  cette  imputation  de  calomnie 
a  de  certain  ,  c'eft  que  le  bruit  qui  2 
qu'elle  étoit  grofte  avant  (on  mariage, 
faux. 

Quand  Luther  fut  marié ,  il  ne  c 
perionnc  qui  ne  dût  fuivrc  l'exemple 
donné,  il  écrivît  à  l'archevêque  de  Maye 
très-orthodoxe ,  pour  lui  confeiller  de'  p 
femme,  lui  alléguant  ce  paftTage  de  la  < 
n*efl  pas  bon  à  V homme  d'être  feiiL  L'5 
le  traita  comme  un  fol ,  &  ne  lui  fit  j 
ponfe  : 

Luther  laifla  de  fon  mariage  trois  1 
Martin  &  Paul  ;  on  ne  fait  d'eux  que  1» 
Il  laifta  auftl  deux  filles, 

Catherine  de  Bore  ^  fa  veuve,  dont  1; 
fut  toujours  irréprochable,  &  pendant  fc 
&  pendant  fa  viduité,  mourut  le  20 
MÇ2,  âgée  d'environ  cinquante-trois  ar 
après  la  mort  de  fon  mari. 

BOREL ,  (Pierre)  natif  de  Caftres 
ordinaire  du  roi ,  de  l'académie  des  fciei 
en  1689,  ^^  auteur  des  ouvrages  fui  va 
i".  Des  antiquités  de  Caftres^  1649, 
Caftres. 

2**..  De  vero  telefcopïi  inventore^  1651 
la  Haye. 

3^.  Tréfor  des  recherches  &  des  aaiii 
loijesy  1655,  '^-4*«  *  ^  ^^rïs. 

4**.  Hiftoriarum  &  obfervationum  Medi 
rum  centuria  'quinque  ,  1676,  /«-8**. ,  à  Pî 
5«*.  Bibliothecd  chymica ,  Paris,  1^54, 
BORELLI, (Jean-Alphonse)  {Hiû 
napolitain ,  profefleur  de  philofuphie  6c 
matiques  à  Florence  &  à  Pife,  eft  ai 
traité  eftimé  De  moiu  animalium ,  deux  \ 
&  d'un  autre  qui  ne  l'eft  pas  moins,  i 
cuffionis  ,  7/7-4**.  Né  à  Napics  en  1608 
1699  ^^  dernier  décembre  à  Rome,  o 
été  appelle  par  la  reine  Chriftine. 

BORGHÈSE,  (Paul  Gumorro)  \ 
poète  italien,  qui  jaloux  du  Talfe,  vouli 
a  la  Jérufakm  délivrée  ,  la  Jérufaltm  ntir^ 
qu'il  compofa  dans  le  même  genre,  dam 
forme,  de  la  même  mefure  ,  du  méini 
de  vers  &  fur  les  mêmes  rimes  que  le  p 
Taflc  ,  &  qui,  malgré  toutes  ces  confonr 
un  fi  bel  ouvrage  ,  cft  anjourd  hui  enf 
ignoré.  Borghèfe  mourut ,  dit-on ,  de  fa;ffJ 
à  foixante  ans,  ayant  quatorze  talens,  O) 
diâcrcns» 

N'en  ayons  ^u'un  ,  mais  <ju*il  foi:  b«. 

BORGHESE  eft  auffi  le  nom  d'une  nuit 
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Sdérable  tlltalie  ^  dont  étoit  le  pape  Paul  V ,  mort 
le  2%  janvier  1621  ,  &  fes  neveux  les  princes  de 
Sulmone  Bc  le  cardinal  François  Sor^èje ,  nommé 
au  cardinalat  le  6  juillet  1719. 

BORGHLVl ,  (  Vincent  )  i^ifl^  Inu  mod.  \ 
On  fait  cas  de  Fouvrage  intitulé  :  Dlfc^rfi  dï  AL 
M^inctnio  Borghîm  ,  au'i  traite  de  lorginc  de  Flo- 
i^ncc  »  de  fes  principales  familles ,  de  fes  m 00 noies, 
de  divers  points  de  fon  hifloirc.  Borghini  ^  né  à 
Tlorcnce  en  1515,  fe  fit  bénédidiin  en  1531,  &: 
moimuen  15S0,  ayant  refufé,  dit*an,  rarchcvé- 
ché  de  Pife, 

Un  Rjjdcl/û  BORGHIKT  ell  auteur  de  pUifieiirs 
comédies ,  &  d  uit  traité  aiTez  eïlimé  ,  qui  a  pour 
litre  :  Rtpojô  dtUaPittura  ^  &  délia  fculiura  ,tn'S'\ 
Florence  ,  1584, 

BORGÎA  ,  (////?•  MoJ.)  dont  nous  avons  parlé 
il  l'article  Alexandre  VI,  malheureufement  le 
plus  cdébre  de  la  iitaifon  Bor^ia,  Cette  maîfon 
avoit  déjà  donne  avant  lui  un  pape  à  l  cglife  # 
c'cfl  Calixte  III ,  Aicceiî'eur  de  Nicolas  V  en  1455» 
mort  en  1458.  Alexandre  VI  étoit  propre  neveu 
tîc  Calixte  III ,  &  malgré  ce  rapport ,  tk  quoiqu  ils 
£c  oommafleni  tous  deux  Bowa  ,  il  n'eft  pas  sur 

S  ils  filtrent  de  la  mcme  mailon  ;  une  foeur  de 
lixte  m  avoit  époufé  Geoffroy  Lenzoli^  dit 
Itorgia^  père  d*Alexandre  VI.  Or  les  auteurs  va- 

~ rient  fur  ce  qui  concerne  lori^ine  de  ce  Geoffroy; 

_ie$  uns  croient  qu'il  étoit  tfe  la  maifon  Bor^ia^ 
les  autres  qu'il  étoit  d  une  famille  nommée  Len- 
ïoli ,  très-noble  &  très- ancien  ne,  8c  qu'en  épou- 
f2ni  vint  Borgla  y  il  prit  le  nom  &  les  armes  de  cette 
maifon ,  dans  laqudic  il  ne  reftoit  plus  de  maie. 
Une  fœur  d* Alexandre  VI  époufa  auffi  un  Lenzoli, 
iaommè  Pierre  -  Guillaume ,  chef  de  cette  maifon, 

.Alexandre  VI  fit  cardinaux  trois  de  fes  neveux, 
du  nom  de  Borpj ,  fit  un  François  Borpa ,  qu  on 
croyoit  bâtard  d'Al[ihoDJe  Bùrgia^  c'eft-à-dire  du 
pape  Calixte  III ,  avant  qu  il  fût  pape  »  avant  même 
qu'il  ftt  cardinal.  Alexandre  VI  donna  encore  le 
chapeau  de  cardinal  à  fon  bâtard  Céfar  Borpa  ^ 
€\u'û  avoit  eu  dans  fa  ieiinefle,ainfi  que  plufieurs 
autres  enfans  de  JuUe  Farnéfe  ,  dite  Vanofa.  Nous 
avons  rapporté  à  Tarticle  Alexandre  VI  (  Voyc^ 
cet  article  )  une  partie  des  crimes  de  ce  Céfar , 
^îgne  objet  de  b  prcdile^ion  d'un  tel  père,  Alexan- 
dre VI  fcnvoya  en  France  au  commencement  du 
règne  fle  Louis  XII ,  pour  deux  objets  agréables  à 
ce  prince;  il  apportoit  la  bulle  qui  nommoit  des 
ConimiiTaires  pour  juger  du  mariage  de  Louis  XII 
avec  la  fille  de  Louis  XI,  8c  pour  le  caffer,  il  au- 

Îortoit  de  plus  la  barctte  au  catdinal  d'Amboilc, 
,ouis  XII  lui  donna  le  duché  de  Valentinots.  Les 
hiftoriens  le  repréfentcnt  comme  complice  de 
rempoifonnement  projette  par  Alexandre  VI,|& 
dont  par  un  mal  entendu  ce  pape  fut  la  viorne  : 

fïour  Céfar  ,  ils  difent  que  faJeuneiTc  le  fauva  ,  en 
ui  donnant  la  force  de  réfifter  à   la  violence  du 
poifon ,  qu'il  avoit  d'ailleurs  affoibli  ,  en  mettant 
l>eaucoup  d'eau  dans  le  vin  empoifonné,  6c  dopt 
Hijhlu,  Tm>  L  Dçuxlime  Part, 
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il  combattit  I*aftion  par  des  remèdes  pris  à  i^ropos* 
Un  ûffu  de  perfidies  &  de  crimes  le  mit  plufieurs 
fois  en  danger*  AfialBn  ,  il  penfa  périr  par  le  fer  de» 
aifadlns.  Comblé  des  bienfaits  de  Louis  XII,  il  le 
trahit  impunément  ;  le  pape  Jules  Q  qu'il  voulut 
tromper ,  mais  qu'on  ne  trompoît  pas  auiTt  impu- 
nément que  Louis  Xtl ,  le  fit  arrêter  à  Oftie  ;  il 
fut  auin  prifonnicr  en  Ffpagne  ;  il  5*cchappa  de  fa 
prifon ,  oc  s*étant  retiré  cher  le  roi  de  Navarre  » 
Jean  d'Albrct ,  fon  beau-frère  ,  il  périt  glorieufe- 
ment  les  armes  à  la  main  ,  en  combattant  pour  ce 
prince  le  ti  mars  1507, 

On  ignore  jufqu'oLi  il  pouvoit  avoir  élevé  fe$ 
vues  ambïtieufes  4  mais  il  avoit  pris  pour  devife  r 
aut  Cet  far ,  aut  nihiU  On  a  beaucoup  tourné  8c  rc^ 
tourné  contre  lui  c^ttc  devife: 

Borgu  Cm  far  trot  faêis  &  normne  C^ar  ; 
Aut  nihil  ,  aut  Cet  far  ,  dixlt ,  uîrum^uit  Jutté 

Aut  nîkil  #ut  Cafûr  vuît  dtci  fiorj'îa  :  quidni  * 
Cùm  fimul  &  CafAt  pojfit  &  tjft  nihilê 

OmnÎA  vlnc^at  ,  fptrabûê  omnia  ^  Cm  far  ^ 
OmnÏA  dcficiunt ,    inc'ipli  t^fe  nikiL 

n  y  a  encore  eu  quatre  autres  Borgia  ,  car- 
dinaux. Saint  François  de  Bor^ia ,  troifiè me  généra! 
des  jéfuites ,  homme  fi  différent  d'Alexandre  VI, 
&  de  Céfar  Borgia ,  étoit  auffi  de  la  même  maifon . 
Il  étoit  petit-neveu  du  dernier  8c  arrière  petit- 
neveu  du  premier.  Il  mourut  à  Rome  le  30  feptem- 
bre  1572»  âgé  de  foixanie-deux  ans. 

BORJON  ,  (Charles-Emmanitel)  {Hifl.  !hu 
mod,  )  jurifcon fuite  »  compilateur  utile  en  Jurifpru- 
dence.  On  a  de  lui  un  Ahrigi  des  aBcs ^  titres  & 
mémoire i  concernant  Us  affaires  du  de rgé  de  France  ^ 
&  tout  ce  qui  s*ejl  fait  contre  tes  hérétiques  ;  \m 
Traité  des  dignités  temporelles  ;  un  Traité  des  offices 
ecdéfuftqu€s\  un  Traité  des  offices  de  judicature -^ 
une  compilation  du  droit  romain ,  du  droit  fran- 
cois ,  6:  du  droit  canon  accommodée  a  Tufage 
ai  préfent  ;  des  Décifions  qui  regardent  les  curés  ^ 
oii  il  efl  traité  des  vicaires  d*  paroJffe ,  des  dixmes  ^ 
des  navales ,  des  portions  congrues.  Ces  décifions  ont 
été  inférées  dans  le  code  des  curés,  Borjon  étoit  ne 
à  Pontdevaux  en  BrelTe,  diocéfe  de  Lyon  ;  il  étoit 
avocat  au  parlement  de  Paris  ;  il  efl  mort  à  P;>rii 
le  4  mai  1691  ,  à  cinquante^huit  ans.  ^ 

BORNIER,  (Philippe)  {Hifi.  litt.  mod.)  \{\L 
rifconfulte  célèbre  par  fon  livre  intitulé  :  Conféren- 
ces des  nouvelles  ordonnances  du  roi  Louis  XI T , 
avec  celles  de  fes  prèdéceffeurs  ,  livre  dun  grand 
ufage  au  barreau,  Bomier  étoit  lieutenant  partiçu* 
lier  au  préfuii.4  dj?  Montpellier*  Il  étoit  né  dan* 
cette  ville  Ip  i)  janvier  1654,  il  y  mourut  le  ;a 
juillet  171 1* 

BORRl,  (Joseph- François)  aventurier  oc 
charlatan  d iû aigu é  parmi  les  gens  de  cette  efpécc  ; 
il  tçota  iQUS  Iç^  moyeus  de  tromper  les  hommes^ 
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&  il  y  réiiflit  fouTcnt  ;  preique  iNff-«>iit  H  emporta 
farcent  de  cenx  qui  voiilurent  bien  l'écouter  &  le 
croui.  A  Rome ,  il  fat  prophète  &  înfoiré  ;  nuûs 
fes  inrpirations  déplurent  a  la  cour  de  Rome  , 
rinquHîtion  en  pnt  connolflànce,  &  au  défaut  de 
ÙL  perforaie  ,  qui  ne  put  être  iaifie ,  elk  fit  brûler 
en  1660  fon  effigie  &  quelques  écrits  ou'il  avoit 
fnîUiés.  A  Milan ,  ia  patne,  il  fut  chef  de  iêâe  & 
de  parti;  on  le  foupçonna  de  trarailler  fourdement 
è  en  changer  le  gouvernement  &  à  s'y  readre  te 
maître ,  on  le  dia&.  A  Strasbourg ,  k  AmAerdam , 
il  fut  médecin  univerfcl ,  il  finit  par  faire  une  ban- 
qveroute  fcandaleu^  dans  cette  dernière  ville  ;  il 
pafla  enfuite  à  Hambourg ,  &$'étant  fait  alchjrmifte, 
ce  fut  fous  ce  dernier  titre  qu'il  fut  tromper  avec  le 
plus  de  fuccès  &  tirer  panipour  fa  propre  fortune 
de  la  cupidité  d'autrui.  Des  fouvcrains  remployè- 
rent à  la  recherche  de  la  pierre  philofoi^ale.  Chrif- 
îinc&*le  roi  de  Danemarck  y  perdirent  beaucoup 
d'argent,  &le  reffentiment  qu'ils  en  eurent  obligea 
Boni  de  fe  fauver  en  Hongrie.  Le  nonce  du  pape 
à  la  cour  impériale  le  reclama  ,  l'empereur  le 
rendit ,  en  demandant  feulement  pour  lui  la  vie 
fauve  :  Boni  fut  enfermé  au  château  Saint-Ange , 
cil  il  mourut  en  169^ 
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BORROMÉE,  (  Saint  Charles  )  neveu  du 
ape  Pie  IV ,  qui  le  fit  cardinal  &  archevêque  de 
dUan ,  où  faint  Charles  fit  plufieurs  établiflcmens 
utiles.  Il  eut  beaucoup  de  part ,  fous  le  pontificat  de 
fon  oncle ,  au  gouvernement  de  l'églife.  Un  moine , 
dont  il  vouloit  réformer  Tordre,  entreprit  de  l'af- 
falTmer  ;  s'étant  introduit  dans  fa  maifon ,  il  lui 
tira  un  coup  d^arquebufe»  pendant  qu*il  faifoit  la 

{»rière  du  foir  au  milieu  de  fes  domeitimies  ;  il  ne 
ui  fit  qu'une  bleflurc  légère.  Saint  Charles ,  né  le 
I  oâobre  1538  &u  château  d'Arona,  mourut  le 
ïi  novembre  1584.  Le  pape  Paul  Vie  canonifâ 
en  16 10.  Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  1747  à 
Milan  ,  en  cinq  volumes  in-folio.  La  bibliothèque 
du  faint  Sépulcnre  de  cette  même  ville  conferve 
trente-un  volumes  manufcrits  de  fes  lettres.  Le 
clereé  de  France  a  fait  réimprimer  les  inftruftions 
de  mnt  Charles  pour  les  confe^Feurs ,  comme  ce 
qu'il  y  a  de  plus  utile  dans  ce  genre.  La  vie  de 
faint  Charles  a  été  écrite  par  M.  Godeau ,  évêque 
de  Vence  ,  &  depuis  elle  1  a  été  par  le  P.  Touron, 
dominicain,  en  trois  vol.  i/2-12,  Paris,  1761. 
Un  autre  Borromée  ,  nommé  Frédéric ,  coufin- 

termain  de  faint  Charles ,  &  comme  lui  cardinal 
c  archevêque  de  Milan,  mort  en  1632,  a  aufii 
iaiffé  quelques  ouvrages.  Il  fut  le  fondateur  de  la 
bibliothèque  Ambrofienne. 

BORSHOLDER,  f.  m.  {HiR.  moi.)  nom  qu'on 
donnoit  anciennement  en  Angleterre  au  doyen  ou 
chef  d'une  certaine  fociété ,  qu'on  appelloit  décurie , 
parce  qu'elle  étoit  compofée  de  dix  hommes  qui 
fc  cautionnoient  folidairement  ,  &  s'obligeoient 
envers  le  roi ,  de  répondre  de  tout  ce  qui  pourroit 
être  fait  de  contraire  aux  loix  par  leurs  aflb- 
ciés.  Si  Tun  d*eux  venoit  à  prendre  la  fuite ,  les 
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antres  étoient  tenus  de  le  r^éiêflter  An  | 
terme  de  trente  fours  ;  ou  de  fatîsÊûre  pour  t, 
félon  la  qualité  de  h  faute  qu*il  avoit  comii* 
Le  roi  Alfred  ,  qui  régnoit  vers  Tan  880,  M 
tome  TAndeterre  en  cmnfés ,  chaque  coBuéci 
centuries,  oc  celles-ci  en  dêcnrîesou  dizddbè 
bourgeois  confidérables  «  dont  le  doyen  fiit  afpl 
borsholder^  c'eft-à-dire  le  principal  répooànt,é 
le  vieillard  du  bourg.  Spefanan ,  ^f,  atià^ 

BOSC ,  f  Jacques  du)  coidelier,  auteur  li 
livre  ((intitulé  :  V Honnête  femme ,  oui  a  ai 
ouelaue  eftime ,   &  dont  la  Dréiace  Aklk 
oAblancourt.  Mort  en  1691. 

Un  autre  du  Bosc  (Pierre)  a  eu  qiieh|DC 
brité  parmi  les  proteftans  comme  prédicats, 
à  Bayeux  en  1623  »  ^o^  ^^^^  en  1691  à  " 
dam  ,  où  il  s*étoit  retiré  amrès  la  réTOcaàoi 
redit  de  Nantes.  Sa  vie  a  été  écrite  par  le 
&  a  paru  en  1716  i/i-8*. 

BOSCAN,  (Jean)  IHift.  Ihl  mol)  é 
Garcilaflb  de  la  Vega  ,  ion  ami,  un  des 
de  la  poéfte  efpagnolé.  Il  étott  de  Barcdor^ 
mourut  vers  l'an  1545. 

BOSIO.  {Hift.  tin.  moi.)  Deux  homnesdj 
donné  quelque  réputation  à  ce  nom  daaii 
lettres. 

i"".  Jacques  BosiO  ou  Bosius ,  frère  (enn\ 
Tordre  de  Malte  j  a  écrit  en  italien  llnAoiit 
cet  ordre  ,  fous  ce  titre  :  Dell'  ifloria  ielU 
rtUipone  dell  iUujlriffima  mUitîa  ai  5.  Giê 
limitano ,  trois  volumes  in-Jolio ,  fource  dans 
ont  puîfé  tous  ceux  qui  ont  écrit  dans  b 
lliiftoire  de  Malte.  Mort  au  commenceoet 
dix-ieptiéme  fiécle. 

2^.  Antoine  Bosio»  nevcn  du  précédent, 
de  Tordre  de  Malte  «  auteur  du  livre  inôi 
Roma  Sotterranea  ,  qui  renferme  h  defcripikif 
tombeaux  &  des  épitaphes  des  premiers  due 
qu*on  trouve  dans  les  catacombes.  Sofa  ji 
ouelquefois  dans  ces  fomemûns  dnq  oufixjl 
ne  fuite  fans  en  fordr.  Son  ouvrage  a  été  tn 
d^italien  en  latin  par  le  père  Aringm  j  de  FQtaN 
de  Rome,  deux  vol.  in-fôlj  165 1. 

BOSON,  {Hift,  de  Frsftce.  )  fivorideOa 
le-Chauve ,  &  de  plus ,  fon  beau  -frère ,  par  Rkl 
fa  fœur ,  féconde  femme  de  Charles- Ic-Ofli 
crut  que  Tenlèvement  d'une  princeflê  dn  hH* 
la  moindre  chofe  qu*il  pût  fe  permettre ,  ai 
temps  oïl  des  fujets  d'un  crécHt  très-crdimitti 
mettoient  impunément ,  &  même  heorenftii 
de  'tels  attentats.  Il  enleva  Hermengarde,  4 
Tempereur  Louis  II ,  &  il  Tépoufa.  Les  uèctafi 
céléorées  avec  une  magnificence  folcmoA" 
la  maifon  royale  de  Ponthion.  . 

Cefl  ce  même  Sofon ,  qui ,  dans  !i  fàx^ 
fîdcle  à  la  poftérité  de  Charles -le-Chaore  i«" 
faitcnr  ,  renouvella  en  quelque  forte,  fag'^j 
de  Provence ,  Tancien  royaume  de  BocrWJ 
comme  CbarlQnagpc  «voit  lenomrcllc  W 
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ndent  Cependant  dom  Plancher,  auteur  de  ^ 
luvelle  hiiioîre  de  Bourgogne»  prouve  que 
r  ne  prît  point  le  titre  de  roi  de  Bourgogne; 
le  pays  dont  il  (c  rendit  maitre  avoit  fait 
du  premier  royaume  de  Bourgogne.  Louis 
trloman  le  punirent  de  Ton  ingratitude  &  de 
fidie,  ils  le  battirent  y  ils  firent  prifonniéres 
ame  &  fa  fille  :  mais  Louis ,  fils  de  Bofon , 
abiit  dans  le  royaume  ufurpé  par  fon  père. 
l>n  mourut  le  1 1  janvier  888. 
I8QUET,  (François)  (Hi/},  lin.  mod.) 
ne  de  Lodève  ,  puis  de  Montpellier  ;  né  à 
onne  en  1605,  mort  en  1676.  On  a  de  lui 
bGtion  des  Lettres  du  pape  Innocent  ///,avec 
"emarques  ;  les  Vies  des  papes  d'Avignon ,  dont 
^  a  donné  en  1603  une  édition  en  deux  vo- 
is w-4°.  ;   ime  Hifioire  de  l'églife  gallicane  en 

DSSU,  (René.  Le  père  Bonii.)  {Hift.  litt. 
)  favant  génovéfain.  On  a  de  lui  im  Parai- 
5f  la  philojbphie  d'Ariflote  &  de  De/cartes ,  fait 
la  vue  de  concilier  ces  deux  philefophes  ;  // 
tvoit  pas ,  dit  M.  de  Voltaire  ,  qu'il  falloit  les 
tonner  l'un  &  l'autre.  L'ouvrage  par  lequel  il 
plus  connu ,  eft  fon  Traité  du  poème  épique , 
ta  ion  d'un  littérateur  inftmit  plus  que  d'un 
ne  de  goût ,  &  qui  fuppofe  plus  de  coanoif- 
d'Ariftote  &  plus  d'attachement  aux  régies 
!c  fagacité  pour  découvrir  les  fineflfes  de  Fart 
e  fenfibilité  pour  faifir  avec  tranfport  les 
es  de  la  nature.  Ce  n'eft  point  aux  favans , 
e  font  que  favans ,  à  écrire  fnr  les  arts  d*ima- 
ofi. Le  père Boffu contribua  beaucoupà former 
:^iothèque  de  fainte  Geneviève  de  Paris.  Né 
ts  le  16  mars  1631,  mort  à  l'abbaye  de  faint 
de  Chartres,  le  14  mars  1680. 
«SUET,  (Jacques-Benigne.)  {Hîft.  litt. 
)  naquit  à  Dijon  le  27  feptcmbrc  1617 ,  vint 
ris  en  1642  >  reçut  le  bonnet  de  doAeur  en 
\  remplit  avec  éclat  les  principales  chaires  de 
,  &  prêcha  plufieurs  fois  devant  leroi^de  i66i 
$9  ,  fut  nommé  à  l'évèché  de  Condom  le  1 3 
mbre  1669  ;  fut  fait  précepteur  de  M.  le  dau- 
en  1 670 ,  premier  aumônier  de  Madame  la 
iiine  en  1680,  évêque  de  Meaux  en  1681, 
eiller  d'état  en  1697  ,  premier  aumônier  de 
one  la  ducheife  de  Bourgogne  en  1698 ,  il 
mt  en  1704. 

>ilà  les  épogucs  particulières  de  fa  vie  ;  fa  vie 
te  fut  une  mite  de  travaux  &  une  carrière  de 
c.  La  Bruyère  a  dit  de  lui  :  Parlons  d'avance 
"igaze  de  la  poflérité  ^  un  père  de  l'égUfe,  La 
TÎte  a  confirmé  ce  mot.  M.  de  Voltaire  l'appelle 
■ni  françois  éloquent  parmi  tant  d'écrivains 
ins.  J.  J.  Rouffeau  n'avoit  pas  encore  écrit  alors. 
tet  eft,  avec  Pafcal ,  le  feul  auteur  dont  on  life 
•re  les  écrits  polémiques.  Son  hifloire  des  va- 
9ns  porte  coup  aux  proteftans ,  &  couvre  de 
nie.  Luther  &  Jurieu  ;  l'auteur  fait  voir  com- 
Ict  û(»nbrenfes  feâes  des  proteftans  varient 
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entre  elles,  combien  chacune  déciles  a  varié  en 
particulier  &  eft  devenue  différente  d'elle-même , 
combien  elles  ont  refliifcité  de  vieilles  erreurs 
profcrites  par  Téglife. 

Ces  doftcurs  difpofoîent  à  leur  gré  de  la  religion , 
ils  en  changeoient  la  forme,  mais  une  feule  q\ief- 
tion  qui  s'appliquoit  également  à  toutes  ces  feaes  ,  ' 
les  embarraflbit  beaucoup.  Cette  queftion  eft  celle 
^ue  Luther  lui-même  fàifoit  aux  anabaptiftes  :  Qui 
etes-vous  ?  Qui  vous  a  envoyés?  Où  étoit  l'égUfe  avant 
vous?  n  a  fallu  faire  bien  de  la  théologie  pour 
répondre  bien  mal  à  ces  deux  mots. 

IVabord  les  réformés  convenoient  du  principe 
de  la  vifibilité  perpétuelle  de  réglife;^  eft  avoué 
dans  tomes  leurs  premières  profcfTions  de  foi;  mais 
ce  principe  les  condanmoit  trop  manifeftement ,  il 
fallut  recourir  au  fyftême  d'une  églife  prefque  in- 
vifible,puisinvifible  tout-à-fait.  On  remarqua  que 
Dieu  avoit  eu  des  amis  hors  du  peuple  dlfraël , 

Sue  pendant  la  captivité  de  Baby lone ,  le  peuple 
uif  avoit  été  foixante  ans  fans  facrifices;  que  du 
temps  d'Eue  &  d'Achab  les  fept  mille  qui  n'avoient 
point  fléchi  le  genou  devant  Baal,  confervoienr 
fcnls  TalHance. 

Au  fyftême  de  l'églife  invifible  on  joignit  celui 
de  la  vocation  extraordinaire  par  laquelle  Dieu 
pouffe  imérieurement  au  miniftère,  &on  crutavoij» 
expliqué  la  vocation  des  premiers  réformateurs. 
Mais  il  ne  s'agit  pas  d'être  poufR  intérieurement , 
tout  novateur  fe  fentira  intérieurement  poufft  ^  il 
s'agit  de  montrer  aux  autres  la  ibtnxre  de  cette' 
vocation.  L'ègHfe  ot donne  fes  miniflres ,  voilà  leur 
vocation.  Où  eft  oetle  des  infpirés  ?  A  chaque  dif- 
ficulté ,  nouveau  fyftême.  On  appella  rhiftoîre  au 
fecours  de  la  théologie  ;  on  fit  des  aSbrts  aufit 
prodigieux  qu'inutiles  d'érudition  &  d'efprit,  pour 
trouver  une  fucceffion  d'églife  demie  cachée ,  denue 
vifible  ;  en  raftembla  tous  ceux  qui ,  dans  les  divers 
temps ,  s'étoient  élevés,  contre  les  pratiques  de  l'é- 
glife Romaine;  on  en  voulut  former  la  véritable 
églife  4  &  avec  toutes  les   erreurs  pofFibles    de 
chronologie  &  de  critique,  on  ne  vint  à  bout  d^ 
rien;  les  lacunes  étoient  trop  vaftes,  les  futures 
trop  groffières.   Au  quatrième  fiède,  Vigilance 
combat  le  culte  des  faints ,  Vigilance  eft  feul  l'églife 
univerfelle.  Quand  on  peut  s'accrocher  à  un  corps 
entrer  d'hérétiques,  aux lconoclafte$  j  par  exemple > 
on  triomphe;  voilà  une  églife.  Bérenger,  Wiclef^Tean 
Hus  viennent  continuer   la  fuccefTion,   &   avec 
ouelques  intervalles  tfinvifibilité,  d'obfcurciflement» 
de  règne  de  Satan ,  d'afRiâion  que  Dieu  envoie  à 
fon  époufe  chérie  ,  on  gagne ,  comme  on  peut ,  le 
feizième  fiècle.  Ce  fut  là  comme  la  première  ébauche 
du  fyftême  ;  on  le  perfeâionna  dans  la  fuite ,  & 
avec  laTeùle  églife  des  Vaudois  que  l'on  confondoic 
à  defTein   avec  les  Albigeois ,  &  qui  y  difoit-on  , 
s*étoit  feparèe  au  quatrième  fiècle ,  de  l'églife  Ro- 
maine ,  corrompue  par  les  bienfaits  de  Conftantin  » 
on  trouva  toute  la  fucceftîon  dont  on  avoit  befoin. 
Cette  idée  étoit   ingénieufc.  a  Vous  nous  repro* 
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n  cheiy  dîfolt^on  aux  catholiques^  notre  confor- 
n  mité  avec  des  gens  au'il  vous  pbit  d'appelkr 
»  hérétiques  ;  cette  coniorinité  fait  notre  gloire. 
j»  Nous  continuons  la  cliaîne  des  vrais  iidèies  qui 

V  fe  font  féparés  d*une  églife  adultère ,  lorfqu*au 

V  commencement  du  quatrième  fiècle  vous  ac* 
9i  ceptâtes  ces  dons  cmpoifonnés,  ces  dotations 
>»  mégiriraes,  ces  grandeurs  temporelles  auathè- 
9f  matifces  par  révangile.  Nous  allâmes  fous  le 
»  nom  de  Vaudois  pleurer  dans  le  filence  &  dans 
3>  la  foUuide,  la  dépravation  de  Tèglife  ,îa  chute  du 
«  pape  Sylveflre  ,  &  k  culte  fimpTe  &  pur  de  nos 
»  pères  profané  par  tant  de  cérémonies  payenncs, 
»  Nous  nous  fommes  cachés  à  vos  yeux  ;  quand 
»  vous  avez  pu  nous  découvrir,  vous  nous  avez 
11  perfccutés ,  nous  n  en  avons  que  mieux  reflemblé 
«  aux  premiers  chrétiens  ,  &  vous  à  leurs  bour- 
»  reaux.  Nous  protcftons  aujourd'hui  plus  que 
«  jamais  fous  d'autres  noms  contre  votre  idolâtrie 
1»  &  votre  tyrannie  ,  &  parce  que  nous  vous 
«  rappelions  à  la  pureté  de  Tévangile ,  vous  nous 
i>  appeliez  novateurs ,  comme  fi  vous  aviez  pu 
i>  prefcrire  contre  Tcvangile ,  comme  s'il  y  avoit 
jy  d*autre  nouveauté  que  d'abandonner  cette  loi 
9f  iâinte  ». 

Les  Vaudois  ne  fe  contentoient  pas  d'une  origine 
fixée  au  tempj  de  Conftantin ,  ils  imaginèrent  une 
tradition  qui  rcmontok  jiifqu'à  Tan  iio  de  ï*ére 
chrétienne  »  époque  ou  régUfe  étoit  une ,  parce 
qu'elle  étoit  pure.  Depuis  ce  temps  leurs  prédé- 
ceiTeurs  n'avoient  ceiTé  de  s'oppofer  aux  abus  qui 
flès-lors  commençoient  à  fe  gliiler  dans  t'églifc  ,  & 
eux  feuls  étoient  reftés  entièrcmem  purs.  Ainli 
les  protellans  remontoient  par  les  Vaudois  jufqu  au 
commencement  du  fécond  fiècle ,  &  là  ils  fe  con- 
fondoient  avec  la  primitive  églife. 

Mais  un  foiiffle  du  favant  Eo£het  rcnverfe  tous 
ces  châteaux  de  cartes,  11  fait  voir  aux  proteAans  : 

1**.  Que  Its  Vaudois  n'ont  rien  de  commun 
avec  les  Albigeois ,  que  les  Albigeois  ou  Petro- 
BrufienSj  ou  Henriciens,  ou  Toiîloufains,  ou  Bul- 
gares ,  ou  Cathares  ,  on  Poplicains  ,  ou  Patariens  ^ 
car  ils  ont  eu  tous  ces  noms,  font  de  vrais  Mani- 
chéens ;  il  demande  aux  nroteflans  s'ils  veulent 
l'être  ,  &  fi  le  manichéiime  efl  cette  chaîne  de 
vérités  prolongée  jufquà  eux. 

Il  montre,  î***  que  la  fe^^c  des  Vaudois  ou 
Infabbattés  ou  pauvres  de  Lyon ,  ne  remonte  qu  à 
Tan  iï6o.  Or  que  gagneroient  les  pioieftans  à 
remonter  jufques-là  ?  Il  refteroit  toujours  cette 
cmbarrafTaote  queftion  :  Ou  étoh  lU^Ufe avunt  ii6n? 

j*^.  M.  Bojfuct  fait  voir  aux  proteftans  des  diflfé' 
rences  fi  énormes  entre  leur  do£trine  &  celle  des 
Vaudois,  qu'il  n'eA  pas  poflible  de  rapporter  les 
uns  &  les  autres  à  la  même  églife» 

Il  leur  enlève  de  même  les  Viclefites ,  qui  d^ail- 
leurs  ne  font  que  du  noatoniéme  fiècle  >  les  Huiri- 
tes,  foit  Taborites^  foit  Caîixtins,  qui  ne  font  que 
au  quinzième  ,  &  les  frères  de  Bohême ,  né^'de 
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ceux-ci  en  1457  feulement,  de  forte  qu'il  lesiidttit 
à  leur  origine  connue  du  feiziéme  (lècle* 

A  la  vanité  des  fy flèmes,  &  à  la  folie  des  fables , 
la  reforme  ajouta  le  ridicule  des  prédirions  pouf 
donner  courage  aux  proteftans  penecuiés  ,  &  leur 
annoncer  par  des  induélions  &  des  cakub  tirés  de 
l'apocalypfe  ,  la  fin  ^e  la  perfécution  ,  c  eft-a-dtrc , 
la  mort  de  Louis  XIV  ou  celle  de  M.  de  Louvois, 
I^,  Boffutt  tantôt  daigne  réfuter  prefqiie  fêriculc- 
ment  selles  de  ces  folies  qui  pour  rotent  avoir  pour 
les  foibles  quelque  chofe  de  fpccicux,  tamut  fe 
contente  de  livrer  ces  vifionnair es  à  tout  le  ridicule 
de  leurs  vifions, 

A  travers  toutes  ces  difcuiHun^  ou  èpineufes  par 
la  nature  du  fujet  ou  plaifantes  par  Tabfurdité  des 
erreurs  réfutées ,  on  reconnoit  Téloquent  B^Jfutt 
à  f»s  élans  ^  à  de  certains  traits  philofaphiqites  & 
profonds ,  qui  n'appartiennent  qu  à  lui ,  tels  ^ 
celui-ci,  par  exemple. 

n  On  parle  toujours  des  âatteurs  des  princes; 
n  &  on  ne  dit  rien  des  flatteurs  des  peuples, 
n  Tout  flatteur  ^  quel  qulî  foit ,  eft  toujours  un  ani- 
n  mal  traître  &  odieux  :  mais  s'il  falloir  cempaicr 
n  les  flatteurs  des  rois  avec  ceux  qui  vont  natter 
"  dans  le  cœur  des  peuples,  ce  lecrct  principe 
»  d'indocilité  ^  cette  hberté  farouche  ,  qui  t^  b 
»  caufe  des  révoltes^  je  ne  fais  lequel  feroitk 
n  plus  honteux  »», 

Luther ,  Calvin  ,  Tliéodore  de  Bèuc  ^  les  princi- 
paux chefs  de  la  réforme ,  devenus  periecutcum 
après  avoir  été  perfécutcs ,  dUbient  ;  Jeftu-CknSt 
efi  venu  pour  jette r  le  glaive  au  milieu  du  monde, 
«  Aveugles ,  s'écrie  M,  Bojfuet^qm  ne  voyoîent  pas 
n  ou  qui  ne  vouloient  pas  voir  quel  glaive  Jdus- 
n  Chrtfl  avoit  jette  »  Se  quel  Cang  il  avoit  fkh  répaa- 
n  dre  :  il  eft  vrai  que  les  loups ,  au  milieu  defqucls 
11  il  envoyoit  fes  difciples,  dévoient  répandre  le 
»»  fang  de  (ts  brebis  innocentes,  mais  avoit-tl  dit 
»  que  fes  brebis  cefleroient  d'être  brebis  &  ré- 
w  pandroîent  à  leur  tour  le  fang  des  loups  ?  L'épée 
})  des  perfécutcurs  a  été  tirée  contre  les  âdèkst 
î»  mais  les  fidèles  tiroient*ils  l'épée  ?  n 

Si  les  brebis  ne  verfent  point  le  fang  des  loups» 
k  plus  forte  raîfon  ne  fe  transforment  elles  point 
en  loups  pour  égorger  les  brebis  égarées.  On  de- 
fircroit  qu  un  prélat  d'une  auffi  grande  autorité  que 
Bojfutt ,  eût  voulu  s*expliquer  plus  nettement  fur 
Tabus  cruel  de  livrer  les  hérétiques  au  fuppUce.  II 
attribue  aux  princes  chrétiens  le  droit  d'cmplojxr 
le  glaive  contre  leurs  fujets  ennemis  de  réglife; 
le  droit ,  dit-il ,  efi  certain  ,  mali  ,  ajoute-t-il ,  (  ^ 
puiiTent  tous  les  fouverains  faire  la  plus  graoïk 
attend  on  à  ce  mot  1  )  mais  U  modération  n'en  efi  pas 
moin^  nkc^kire.  Qu'elle  foit  donc  fans  bornes  & 
fans  réfervc  cette  modération  ,  &  pourquoi  faut -il 
que  Bojfitet  cherche  à  excuiêr  une  rigueur  qu^il  oc 
fauroit  approuver? 

T)  Onjait,  dii-îl,  fue  les  loix  rcmm/ics  ovidka- 
n  notent  à  mort  lis  Manichéens  ^n. 

Mais  les  Iq\x  romaine»  ne  pouyoîent-dles  fm 
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avt>îr  tort ,  &  toutes  les  loix  ibnt-elles  également 
bonnes  ? 

Le  faint  roi  Robert ,  3]OUt6*t'll ,  les  jugea  dîpïes 
eu  feu. 

Le  roi  Robert  ne  peut  -  il  pas  s'être  trompé  ? 

Peiit-on  s  en  rapporter  aveuglement  aux  lumières 
du  fiée  le  oij  il  vivoit  ? 

Les  jéfuites  auteurs  de  rhiftoire  de  régltfe  gi!- 
Hcane  font  prefque  ouvertement  Tapologie  tle 
VinquiCmon  Si  de  les  bûchers  ;  on  voit  qu'ils  fc 
complaifem  dans  réoumération  &  dans  la  defcrip- 
tion  des  tourmens  qu'on  faifoit  fouflfriraux  héré- 
tiques. Si  les  Juneu ,  les  Bafnage  &  tant  d^écrivains 
proteftans  prennent  le  parti  de  b  nature  contre  uo 
zèle  qui  paroit  Toutrager ,  ces  auteurs  leur  oppofent 
ce  paifage  de  M.  Bojfua  :  *  Uy  a  un  endroit  fî- 
W  eheux  qui  fe  preftnte  toujours  à  la  mémoire  lorfque 
V  ces  mejjiturs  nous  reprochent  la  perfécution  des 
n  hérétiques  ,  c'efl  rexemple  de  Servet  &  des  autres 
»•  que  Calvin  fit  hannir  ou  brûler  par  la  république  de 
m  Genève ,  avec  l'approbation  exprcj^e  Je  tout  le  parti  ; 
w^  à  quoi  le  même  prélat  ajoute  Texenij^e  de  tous 
»  les  états  proteftans ,  qui  ont  décerné  des  peines 
n  très  -  révères  contre  les  catholiques  ;  tout  le 
n  monde  fait  audi  comment  le  parti  Gomarifte 
ï»  traita  celui  des  Arminiens  en  Hollande ,  com- 
»  ment  les  Puritains  d'Angleterre  en  usèrent  à 
n  regard  du  roi  Charles  I,  proteÛeur  des  épif* 
îf  copauxïJ. 

A  tout  cela^  il  n'y  a  peut-être  qu'un  mot  à  ré- 
pondre. Récriminer  ce  n*eft  pas  fe  juftifier.  Calvin  , 
les  Gomariftes ,  les  Puritains  avoient-ils  raifon  »  & 
lâut-il  les  imiter  ?  Us  avaient  tort ,  dîra-t-on  ,  parce 
^u*ils  défendaient  V erreur  ;  mais  nous^  nous  défendons 
Li  vérité.  Eh  î  n*efl-ce  pas  une  raifon  de  plus  pour 
ne  point  employer  la  perfécution  ? 

Les  ouvrages  théologiques  de  Boffuet  lui  pro- 
curèrent la  puis  grande  gloire  à  laquelle  un  théo- 
logien puîflTe  afpirer>  celle  d'opérer  plufieurs  con- 
verfions  éclatantes  i  on  fait  que  fon  livre  de  ['ex- 
pcfition  delà  foi  acheva  de  décider  M.  de  Turenne 
à  faire  fon  abjuration  p  il  convertit  PeUAbn  âc 
Brueys  ^  celui-ci  avoit  voulu  par  vanité^  fans  doute , 
difputer  contre  Bojfuet  ,  il  fot  écrafé,  &  eut  la 
bonne  foi  de  fe  rendre  ;  mademoifelle  de  Duras , 
dame  d'atour  de  Madame  ,  defira  d'entendre  M. 
Bojfuet  &  le  minière  Claude  conférer  devant  elle 
fur  les  matières  controverfées  entre  les  catholiques 
&  les  proteftans  ;  la  conférence  fe  tint  chei  madame 
la  comteffe  de  Raye,  le  premier  mars  1678,  Claude 
fut  vaincu  ,  &  mademoifelle  de  Duras  fit  fon  aE^ 
îurarion.  Un  incrédule  ayant  entendu  prêcher 
Bojfuet^  dit  :  Si  je  pouvais  être  converti  ,  ce  ne  pou  r^ 
ron  être  que  par  luL 

M.  Bojfuct  étoit  Toracle  du  Clergé  auïïî-blen  que 
des  fimules  fidèles.  Ce  fut  lui  qui,  en  1682,  fut 
chargé  Je  défendre  les  libertés  deréglile  gallicane, 
êi  les  quatre  fameux  articles  de  raflêmblée  du 
jClergé. 

On  3  de  lui  |  dit  M,  de  Voltakei  cinquante-un 
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ouvrages  ;  maïs  ce  fotit  fes  oraifons  fttnèbres  ,  & 
fon  difcours  fur  r kUioire  univerfellt  qui  font  conduit 
à  fimmortaUté.  Ce  difcours  fur  fhiftuire  uoiver- 
felle  ,  ouvrage  fi  fubftantiel ,  fi  fécond  en  réfulrats , 
&  d'une  concifion  fi  inftruéîive ,  prouve  qu'il  avoit 
toujours  au  befoiri  Téloquence  propre  du  genre 
qu'il  traitoit.  Dans  fes  oraifons  funèbres  ,  il  déployé 
tome  la  grandeur  de  Dieu ,  toute  la  misère  de 
rhomme,  toute  la  majefté  de  la  religion.  Sa  profc 
eft  prefque  par-tout,  oc  dans  fa  familiarirè  même, 
impofante  comme  les  vers  d'Athalie.  Il  fait  de  la 
langue  un  ufage  inconnu  jufqu  à  lui  ;  il  la  plie ,  il 
la  dompte ,  il  lui  imprime  fon  caraélére  de  prophète 
&  d'homme  infpiré  ;  il  la  rend  digne  dedîderles 
oracles  de  la  divinité.  Les  grands  e^cts  >  les  mou- 
vemcns  qui  entraînent ,  le  ton  qui  fubjueue  ne 
{mm  qu'à  fon  ufage.  On  a  mille  fois  cite  cette 
exclamation  qui  étonne  à  force  d'être  naturelle. 
Onuit  déftflreuft!  O  nuit  effroyable  ^  &c.  M.  Thomas 
&  M»  d*Alembert  ont  cité  avec  admiration  la  fin 
de  forai  fon  funèbre  du  grand  Condc. 

w  O  prince ,  le  digne  fujet  de  nos  louanges  &  de 
lï  nos  regrets,  ,  ♦ , . , ,  ^  *  Agrée^  ces  derniers  efforts 
Il  d*une  voix  qui  vousjui  connue*  Fous  mettre^  fin  à 
1)  tous  ces  dijcaurss  Au  lieu  de  déplorer  la  mort  des 
»  autres  ^  grand  prince  ^  dorénavant  je  veux  apprendre 
ï>  de  vous  a  rendre  la  mienne  fainte  :  Heureux  ,  Ji 
n  averti  par  ces  cheveux  blancs ,  du  compte  que  je 
w  dois  rendre  de  mon  adminijîratiçn  ,  je  réferve  au 
»  troupeau  que  je  dms  nourrir  de  la  parole  de  vie  , 
»  les  refies  d'une  voix  qui  tombe ,  &  d'une  ardeur 
a»  qui  s  éteint, 

n  Dans  cette  pèroraifon  touchante ,  dit  M,  Tho- 
mas ,  *  on  aime  à  voir  foratcur  paroitre  &  fe 
^  mêler  lui-même  fur  la  fcène*  L'idée  impofante 
V  d*un  vieillard  qui  célèbre  un  grand  homme  ,  ces 
î?  cheveux  blancs ,  cette  voix  affoiblie ,  ce  retour 
»  fur  le  paft"é ,  ce  coup-d*œil  ferme  &  trifte  fur 
)?  Tavenir  ,  les  idées  de  vertus  &  de  talens  5  après 
n  les  idées  de  grandeur  &  de  gloire  ;  enfin  Li 
n  mort  de  forateur  jettée  par  lui-même  dans  le 
î^  lointain ,  &.  comme  apperçuc  par  les  'peôaieurs, 
»  tout  cela  forme  dans  Famé  un  fentimeiu  profonci 


V  qui  a  quelque  chofe  de  doux,  d'élevé,  de  raé- 
i>  lancoliquc  &  de  tendre.  11  n'y  a  pas  jufqu'à 
1*  rharmonie  de  ce  morceau  qui  n*ajoute  au  fen- 
^  liment ,  &  n'invite  famé  à  fe  recueillir  ,  &  à 
ï>  fe  repofer  fur  fa  douleur  ». 

V  La  réunion  touchante ,  dit  aiiffi  M.  d'Alem* 
berr  j  n  que  préfenre  ce  tableau ,  d'^un  grand  homme 
y  qui  n*eft  plus ,  &  d'un  autre  grand  homme  qui 
^  va  bientôt  difparoitre  >? ,  pénétre  famé  dune 
»  mélancolie  douce  &  profonde  ,  en  lui  faifant  en- 
»  vifager  avec  douleur  leclat  fi  vain  Si  û  lîjgitif  des 
»  talens  &  de  la  renommée ,  le  malheur  de  la  con- 
»  dîtion  humaine ,  &  celui  de  s'attacher  à  ime  vie 
m  fi  trifte  &  fï  courte  ^. 

Pour  nous  ,  fi  nous  avions  à  cboifir  dans  les 
oraifons  funèbres  de  Boffuet ,  le  morceau  le  plus 
propre  à  donner  une  idée  de  fon  éloquence  &  de 
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retendue  de  fon  talent  >,  nons  le  prendriotn  dant 
la  moindre ,  dans  la  plus  défeâueufe  de  ces  oraî- 
ibns ,  à  laquelle  fur  tout  s  appliquent  les  reproches 
d'inégalité ,  de  familiarité  ,  de  bifarrerie  même 
cm*on  fait  quelquefois  au  génie  de  Boffuct  ;  c'eft 
1  oraifon  funèbre  de  la  princefle  Palatine  Anne  de 
Gonzague  ,  &  le  morceau  que  nous  y  choifiiTons^ 
efl  le  tableau  de  la  cour  d^Anne  d'Autriche  &  des 
troubles  de  la  Fronde. 

»  II  falloit  (à  la  prince^Te  Palatine)  ce  dernier 
y  malheur  :  Quoi  ?  la  faveur  de  la  cour.  La  cour 
*  veut  totijours  unir  les  plaifirs  avec  les  affaires. 
»  Par  un  mélange  étonnant  il  n'y  a  rien  de  plus 
»  férieux  ni  enfemble  de  plus  enjoué.  Enfoncez  : 
w  vous  trouvez  par*tout  clés  intérêts  cachés ,  des 
»  jaloufies  délicates  qui  caufent  une  extrême  fen- 
ff  fibilité ,  &  dans  une  ardente  ambition ,  des  foins 
»  &  un  férieux  auffi  trifte  qu'il  eft  vain.  Tout  eft 

}>  couvert  d'un  air  gai Le  génie  de  la  prin- 

f}  cefTe  Palatine  fe  trouva  également  propre  aux 
3>  divertifTemens  &  aux  affaires.  La  cour  ne  vit 

»  jamais  rien  de  plus  engageant Tout  cédoit 

i>  au  charme  fecret  de  fes  entretiens.  Que  vois- je , 
f>  durant  ce  temps  ?  Quel  trouble  !  quel  affreux 
j>  fpeâacle  fe  préfente  ici  à  mes  yeux  !  La  mo- 
rf  narohie  ébranlée  jufqu'aux  fondemens ,  la  guerre 
n  civile ,  la  guerre  étrangère ,  le  feu  au  deoans  & 
y>  au  dehors;  les  remèdes  de  tous  côtés  plusdan- 
n  gereux  que  les  maux  !  Les  princes  arrêtés  avec 
»  grand  péril,  &  délivrés  avec  un  péril  encore 
"  plus  grand  :  ce  prince  que  l'on  regardoit  comme 
w  le  héros  de  fon  fiècle ,  rendu  inutile  à  fa  patrie 
V  dont  il  avoit  été  le  foutien  ;  &  enfuite  je  ne  fais 
tf  comment ,  contre  fa  propre  inclination ,  arniè 
y  contre  elle  :  un  miniftre  pcrfécuté  &  devenu 
»  nécefTaire ,  non- feulement  par  Timportance  de 
1»  fes  fervices ,  mais  encore  par  fes  malheurs  où 
*»  rauforité  fouveraine  étoît  engagée.  Que  dirai- 
y  je  ?  étott-  ce  là  de  ces  tempêtes  par  où  le  ciel 
})  a  befoin  de  fe  décharger  quelquefois,  &  le  calm« 
»  profond  de  nos  fours  devoit-il  être  précédé  par 
y  de  tels  orages  ?  Où  bien  étoit-ce  les  derniers 
y  efforts  d'une  liberté  remuante ,  qui  alloit  céder 
j»  la  place  à  l'autorité  légitime  ?  Où  bien  étoit-cc 
>?  comme  un  travail  d«  la  France,  prête  à  enfanter 
y*  le  règne  miraculeux  de  Louis  ?  Non ,  non  ,  c'efl 
jj  Dieu  qui  vouloit  montrer  qu'il  donne  la  mort 
>7  Se  qu'il  relTufcite  ;  qu'il  plonge  jufqu'aux  enfers 
3>  &  qu'il  en  retire  ;  &:  qu'il  fecoue  la  terre  &  la 
3>  brifc  ;  &  qu'il  guérit  en  un  moment  toutes  fes 

>i  bleifures Que  fervirent  (  à  la  princefTe 

«  Palatine)  fes  rares  talcns?que  lui  fervit d'avoir 
3»  mérité  la  confiance  intime  de  la  cour ,  d'en  fou- 
ïî  tenir  le  minlftre  deux  fois  éloigné  ,  contre  fa 
»  maiïvaife  fortiîiic,  contre  fes  propres  frayeurs, 
îj  co :'irc  h  malignité  de  fes  ennemis,  &  enfin 
»  contre  fes  amis,  on  partagés,  ou  irréfolus ,  ou 
yf  infidèles  ?  Que  ne  lui  promit- on  pas  dans  ces 
»  befoins  !  Mais  quel  fruit  lui  en  revint-il ,  finon 
y  de  connoitrepar  cxpérieHcelc  Anbif  des  grands 
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n  polhiqiies  ;  leurs  volontés  changeantes  oa  tcms 
n  paroles  trompeufes,  la  diverfe  Ëice  des  temps; 
y  les  amufemcns  des  promeflès;  miufion  des  amî- 
»  tiés  de  la  terre  quiis'en  vont  avec  les  années  & 
91  les  intérêts  ;  &  la  profonde  obfcorité  du  coeur 
»9  de  l'homme  qui  ne  fait  jamais  ce  qu*il  voudra, 
w  qui  fouvent  ne  fait  pas  bien  ce  qu'il  vent ,  & 
»  qui  n*efi  pas  moins  caché  ni  moins  trompe»  à 
»  lui-même  qu'aux  autres?  O  étemel  nn  dîes  fiè- 
*  des,  qui  poffédez  fcul  l'immortalité,  voilà  ce 
n  qu'on  vous  préfère  ;  voilà  ce  qui  éblouit  les  âmes 
n  qu'on  appelle  grandes  n  ! 

Nous  ne  connoiffons  rien  d'égal  à  ce  morcetn; 
ni  dans  les  anciens,  ni  dans  les  nnodemes.  Il  nons 
femble  qu'on  n'a  jamais  réuni  dans  un  pardi  déerè 
toutes  les  profondeurs  de  la  politique,  toutes  les 
lumières  de  la  phUofophie ,  toute  la  rapiAté  du 
mouvement  oratoire ,  tout  l'intérêt  cTun  ftyle  plein , 
énergique ,  ferré ,  nourri  d'idées ,  d'images  &  de 
fendmens.  Ce  langage  plus  qu'humain ,  ces  mots 
fi  fupérieurs  à  leur  valeur  ordinaire ,  ce  travail  de 
la  France  prête  à  enfanter  le  règne  miraculeux  de 
Louis  XIV  ;  la  diverfeface  des  temps  ;  les  amufemem 
des  promejjes  ;  rUluJion  des  amitiés  de  la  terre  qui  ieu 
vont  avec  les  années  &  les  intérêts  ;  ce  caur  de  V homme 
qui  neft  pas  moins  trompeur  à  Im'méme  qu'aux  au* 
très  ;  «  cette  tirade  :  Non  ,  non ,  c'efi  Dieu  qù 
vouloit  montrer  j  &c.  &  cette  image  :  o^  qu'il  fecoue 
la  terre  &  la  brife  ;  &  cette  exclamation  :  O  éuntd 
roi  disfiècles  ; . .  Voilà  ce  qu'wi  vousvrifère  !  Quelles 
vérités  !  quel  ton  prophétiaue  oc  divin  !  qnd 
empire  du  génie  de  l^rateur  iiir  la  langne  !  comme 
il  la  plie  &  la  fubjugue  &  l'affianchit  de  fes  liens 
pour  l'élever  jufqu'à  lui  ! 

L'affaire  du  livre  des  maximes  des  faims  8c  Tac-^ 
cufation  de  Quiétifme  intentée  contre  M.  de  Fènc- 
lon,  ont  été  regardées  comme  des  effets  de  la 
jaloufie  de  M.  BoJJuet.  Pienore  fi  M.  Boffuet  étoit 
jaloux,  mais  $*il  pouvoir  rêtre  de  quelqu'un  dans 
le  monde  c'étoit  fans  doute  de  M.  de  Fèiieloiu 

Qu'auriei'-vous  fait  y  lui  dit  Louis  XIV  >f  j'-rwf 
été  pour  f  endort  contre  vous  F  —  Sire  ^  répendSt 
Bojfuet  y  faurois  crié  vingt  fois  plus  kéuu.  Cette 
ferme  &  fiére  réponfe  honore  Bojfuet  j  mus  (ans 
démentir  l'idée  de  la  jaloufie. 

M.  d'AIembert ,  dans  Téloge  de  M. Boffuet ^{t 
plaint  qu'on  ait  voulu  rendre  le  zèle  de  ce  prélat 
fufpeâ  de  fàufTeté.  »  On  a  dit  qu'il  arott  des  fentî- 
»  mens  philofophiques  diffih^ns  de  fà  thèolope» 
n  fembl^le  à  ces  avocats  qui  dans  leurs  dèclaoïa- 
mtions  au  barreau  s'appuyent  fur  une  loi  dont  ib 
»  connoiffent  le  foible  ;  ainfi  la  haine  a  voulu  le 
tf  rendre  tout-à-la-fois  criminel  &  ridicule  en  l'ac^ 
»  cufant  d'avoir  confumé  fa  vie  &  fes  taleos  à 
»  des  difputes  dont  il  fentoit  la  futilité. 

Nous  ne  favons  pas  tout  ce  que  les  ennemis  ds 
Boffuet  ont  pu  dh  e  contre  lui  ;  mais  voici  ce  qu^ 
dit  de  lui  M.  de  Voltaire. 

3>  On  prétend  mie  ce  grand  homme  avoit  des 
)>  fentimeus  philotof^ques  difièrens  de  fii  tbé^ 
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>»  gîe ,  à-pea-près  comme  un  favant  migîftrât ,  qui 
»  jugeant  félon  la  lettre  de  la  loi,  seleveroit 
»  mielqucfols  en  fecret  au  -  ckfTus  d*eUe  par  la 
39  torce  de  Ton  génie.. 

M.  d'Alembert,  qui  dans  fcs  éloges  raflembîc 
avec  foin  toutes  les  anecdotes ,  n'a  pas  eu  foi  ap- 
paremment à  celle  de  mademoifellc  Desvieux, 
rapportée  par  M.  de  Voltaire, 

ît  On  aimpriméplufieurs  fois  que  cet  évêqiiea 
»  vécu  marié  ;  &  faint  Hyacinthe ,  connu  par  la 
f»  part  qu'il  eut  à  la  plaifanterie  de  Matanaftus ,  a 
ce  paiTé  pour  fon  fils  ;  mais  il  rCy  en  a  jamais  eu 
tt  la  moindre  preuve.  Une  famille  confidérée  dans 
»>  Paris ,  &  qui  produit  des  perfonnes  de  mérite  , 
1»  affure  qu*il  y  eut  un  contrat  de  mariage  (ecttt 
1»  entre  Bojfutt  encore  très-jeune ,  &  mademoifcne 
•>  Desvieux  ;  que  cette  demoiielle  fit  le  facrifice 
9»  de  fa  pailîon  &  de  fon  état  à  la  fonune  que 
p  l'éloquence  de  fon  amant  devoit  lui  procurer 
>»  dans  Téglife;  qu'elle  confentit  à  ne  jamais  fe 
H  prévaloir  de  ce  contrat-  qui  ne  fut  point  fuivi 
a*  de  la  célébration  ;  que  Bojfuet  ceflTant  ainfi  d'être 
»  fon  mari ,  entra  dans  les  ordres  \  6c  qu'après  la 
s»  mort  du  prélat ,  ce  fut  cette  même  famille  qui 
t>  régla  les  reprifes  6t  les  conventions  matrimo- 
»  niaîes.  Jamais  cette  demoifelle  n  abufa ,  dit  cette 
f>  tamille  ,  du  fecret  dangereux  qu  elle  a  voit  entre 
»  les  mains.  Elle  vécut  toujours  l'amie  de  l'évèque 
»  de  Meaux  dans  une  union  févére  6c  rcfpeâèe. 
»  Il  lui  donna  de  quoi  acheter  la  petite  terre  de 
19  Mauléon  à  cinq  Heues  de  Paris.  Elle  prît  alors 
«>  le  nom  de  Mauléon  ,  8c  a  vécu  prés  de  cent 
»  années  w. 

On  dit  que  Boffuet  condamna  les  Dragonades, 
&  qu*il  diloit  :  des  hayonnettes  ne  font  pas  des  wf- 
i  rumen  s  de  converfion.  Cette  idée  eft  conforme  aux 
principes  de  modcration  qu'il  établit  par-tout.  On 
connoit  fa  réponfc  à  Louis  XIV  fur  les  fpeÔacles  : 
Il  y  a  de  grands  exemples  pour  &  de  Jortes  raîjons 
contre,  Bourdalouc  répondît  encore  mieux  à  une 
femme  de  la  cour  qui  lui  deraandoit  û  elle  faifoit  donc 
un  fi  grand  mal  d'aller  aux  Ipedacles  ?  Madame , 
c*f/?  à  vous  à  me  le  dire. 

Quelle  que  ftt  Vopinion  de  Bojfuet  fur  la  grande 
affaire  de  la  Régale  ,  il  arrêta  Louis  XIV  prêt  à 
éclater  contre  ces  refpe^ables  &  inflexibles  évéques 
cTAlet  &  de  Pamiers  »  Pavillon  &l  Cauiet,  Le  roi 
vouloït  les  mander  à  la  cour  pour  les  accabler  du 
poids  de  fa  colère.  A^^  cratgnc^-vous  pas ,  Sire  ,  ofa 
lui  dire  BofTuet ,  que  tome  la  route  des  deux  évéques  , 
du  fond  du  Languedoc  jufqu^â  Verf ailles  ,  ne  foit 
tordée  ■i*un  peuple  immenfe  qui  demandera  leur  héné- 
éiiflion  â  genoux ?"]!  n'y  avoir  qu'un  prophète,  tel 
que  Bojfuet  ^  qui  osât  parler  de  ce  ton  à  Louis  XIV 
irrité.  Ce  trait  &  plufîeurs  autres  font  voir  le 
rapport  du  caraûére  avec  le  talent,  8c  montrent 

3UC  le  courage  6c  la  liberté  font  les  vrais  principes 
e  réloque n ce, 
BOSTANGÎS  ,  f  m.  pi.  (  Hïp.  mod,)  claiTe  des 
soamoglans  ou  valets  du  ferrail ,  occupés  aiu  jar- 
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dlns  du  grand  feigneur.  Quelcri!es*uns  ccperKhnt 
font  élc\'és  à  un  degré  plus  haut ,  &  cccupês  aux 
meffages  ou  commiittons  du  fultan  ;  c VA  pourquoi 
on  les  nomme  haiïakïs  ou  cliajfakis  ,  c'eft-à-dife 
melTagers  du  roi,  X.A,  /?.) 

BosTANGi  Bachi  ,  chef  de«  jardiniers  ou  fur- 
intendant  des  jardins  du  grand  fcigueur.  De  fimple 
hcftanp  ou  jardinier,  il  parvient  à  cette  cîigniré, 
qui  eA  une  des  premières  de  la  Porte ,  6c  qu%i 
ne  quirteque  pour  être  bâcha  à  trois  queues.  Quoi- 

3u'il  foit  inipeOeur  né  des  jardins  du  ferrail  & 
es  maifons  du  fultan,  fon  autorité  ne  fe  borne 
pas  à  cette  fonâion  ;clle  s'étend  depuis  le  fond  du 
port  Kaifumpacha  ,  Galata ,  Top-Hana  ,  6c  le  dé- 
troit de  Conuantinople ,  jufqu*à  la  ville  de  Varnc 
fur  la  mer  Noire.  Jour  &  nuit  il  foit  la  ronde  dans 
tous  ces  lieujc  avec  une  gondole  montée  de  trente 
hoflangis  pour  veiller  au  feu ,  fnrprendre  les  ivre- 
gnes,  6c  les  femmes  de  mauvaife  vie,  qinl  coule 
quelquefois  à  fond ,  quand  il  les  rencontre  avec 
des  hommes  dans  des  bateaux.  Il  eft  encore  «rand- 
maître  des  eaux  8c  forêts  ,  6c  capitaine  des  cliafles 
des  plaifirs  du  grand  fcigneur.  On  ne  peut  faire 
entrer  une  feule  pièce  de  vin  dans  Conrfuitinoplc 
fans  fa  permiffion  ;  ce  qui  lui  donne  une  jurifdic- 
tion  de  police  fur  les  cabarets.  Il  contrôle  les  "^-ins 
des  ambaiîadeurs  ,  6c  fait  arrêter  leurs  domc/liqwes 
à  la  chaiTe ,  s'ils  n'ont  pas  fon  agrément.  Mais  fa 
fonftion  la  plus  honorable  cft  de  foutenir  fa  han- 
teife ,  lorfqu'elle  fe  promène  dans  fes  jardins  ^  de 
lui  donner  la  main  quand  elle  entre  dans  fa  gon* 
dole>  d*ètre  alors  affis  derrière  clle^  de  lui  parler 
à  roreille  en  tenant  le  timon,  &  de  lui  fcrvird« 
marche-pied  le  jour  de  fon  couronnement* 

Quelquefois  le  tapanp  bachi  prend  les  derans 
avec  fon  bateau  ,  pour  écarter  tous  ceux  qui  fe 
rencontrent  fur  la  route  de  rempereur.  Il  doit 
connoîtrc  non  feulement  toutes  les  variations  mic 
la  mer  caufe  fur  fon  rivage ,  mais  encore  tous  les 
différens  édifices  qui  ornent  fes  bords  ,  &  les  noms 
de  leurs  propriétaires ,  afin  de  répondre  exa^^ement 
aux  qucnions  que  le  grand  feigneur  peut  lui  faire  ; 
de  forte  qu'il  faut  avoir  couru  long-temps  les  bords 
de  cette  mer,  en  qualité  de  fimpIe  hojlanp^pout 
parv^enir  à  celle  de  hojlangi  bachi  :  cet  accès  facile 
auprès  du  grand  f«îgneur,  donne  à  cet  officier  uti 
très-grand  crédit ,  &  le  fait  quelquefois  devenir 
favori  de  fon  maître  ,  place  dangcreufe  ,  &  qui 
dans  les  révolutions  fréquentes  à  Conrtantinople , 
a  plus  d'une  fois  coûté  la  tête  à  ceux  qui  y  étoient 
parvenus* 

Comme  les  empereurs  ottomans  vont  quelque- 
fois à  Andrinople,  ancienne  capitale  de  la  monar- 
chie turque ,  il  y  a  aufTi  dans  cette  ville  un  bof 
tajigi  bachi  ^  comme  a  ConOantinople,  Leur  rang 
cft  égal ,  mais  leur  jurifdi^ion  &  leur  revenu  font 
fort  difterens.  Ccïui  d'Andrinople  n'eft  chargé  eue 
du  pal ai^ impérial,  quand  le  fultan  y  fait  (a  reiV 
dence  ,  Se  de  la  garde  de  fes  fils  ;  au  lieu  que  le 
tofiangï  bachi  a    une   furintcîîdancc  générale  fur 
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toutes  les  maUbns  de  plaifance  du  prince ,  Ik-peu* 

Kès  comme  en  France ,  le  direâeur  général  des 
timens.  Guer.  mtuirs  &  ufages  des  Turcs  ^  tom.  IL 

BOTHWEL ,  (Jacques  Hesburn  ,  comte  de  ) 
{^Hifi.  d*Eco(fe.)  Voye^  Marie  Stuart. 

BOVADÎLLA,  (don  François  de)  («/?. 
d'E/pagneA  Ceft  le  nom  d'un  commandant  ef- 
pagnof «  décrié  dans  Thiftoire ,  pour  avoir  rendu 
Ferdinand  &  Ifabelle  ingrats  envers  Chriftophe 
Colomb  &  fa  famille.  Cet  homme  ayant  été  nommé 
gouverneur  général  dans  les  Indes  occidentales  , 
c'efl-à-dire  dans  rAmérique  ,  place  qui  du  vivant 
de  Chriflophe  Colomb  n  auroit  jamais  dû  être  don- 
née à  d*autre  qu*à  lui,  commença ,  en  arrivant  à 
Saint-Domingue  ,  par  fommer  Diego  Colomb  , 
frère  de  Chnftophe ,  de  lui  remettre  la  citadelle  de 
cette  ifle  ,  dont  il  avoit  la  garde  ;  fur  fon  refus , 
Bovadilla  s*cmpara  de  la  place  par  force  ,  chargea 
de  fers  les  trois  frères  Colomb  y  Chriftophe ,  Diego 
&  Barthelemi  ;  &  les  renvoya  en  Efpagne  avec  les 
pièces  d'un  procès  criminel  qu'il  avoit  commencé 
a  inflruire  contre  eux.  Ferdinand  &  Ifabelle  eurent 
honte  de  traiter  en  criminel  un  homme  auquel  ils  dé- 
voient l'empire  du  nouveau  monde;ibluifirent  quel- 
ques réparations,  ils  révoquèrent  Bavadilia  ;  mais  ils 
envoyèrent  à  fa  place  un  autre  gouverneur  j  & 
ce  ne  fut  pas  Colomb.  Bovadilla  périt  dans  le 
paflagc ,  la  flotte  qui  le  ramenoit  ayant  fait  nau- 
.  l'rage  :  vingt-un  navires  chareés  d'or  coulèrent  à 
.  fond  dans  cette  occafion.  Cs  défsiflre  arriva  en 
.  1502. 

BOUCANIER,  f.  m.  {Hlft,  anc.)  eft  le  nom 
que  Ton  donne  dans  les  Indes  occidentales  a  cer- 
tains fauvages  qui  font  fumer  leur  viande  fur  une 
grille  de  bois  de  Bréfil  placé  à  une  certaine  hau- 
teur du  feu ,  qu'on  appelle  boucan. 

Delà  vient  qu'on  appelle  boucans  les  petites 
loges  dans  lefquelles  ils  font  fumer  leurs  viandes , 
&  l'aftion  de  les  préparer,  boucaner. 

On  prétend  que  la  viande  ainfi  boucanée  plaît 
également  aux  yeux  &  au  goût ,  au'elle  exnale 
\me  odeur  très-agréable;  qu'eue  eA  crune  couleur 
vermeille ,  &  qu'elle  fe  conferve  plgfieurs  mois  dans 
cet  état. 

Ocxmelin  ,  de  qui  nous  tenons  ces  faits ,  ajoute 
qu'il  y  a  dos  habitans  qui  envoient  dans  ces  lieux 
leurs  cngaeés  lor!qu  ils  font  malades ,  afin  qu'en 
mangeant  de  la  viande  boucanée^  ils  puifTent  re- 
couvrer la  fan  té, 

Savary  dit  que  les  Efpagnols ,  qui  ont  de  grands 
établiniinens  dans  l'ile  de  Saint-Domingue,  y  ont 
^ufTi  leurs  boucaniers ,  qu'ils  appellent  mat  adores  ou 
monteros  ,  ç'eft-à-dire ,  chajfcurs  :  les  Anglois  appel- 
lent les  leurs  cow'killers. 

Il  y  a  deux  fortes  de  boucaniers  ;  les  ims  ne 
chafïenr  qu'aux  bœufs ,  pour  en  avoir  le  cuir  ;  & 
les  autres  aux  fangliers ,  pour  fe  nourrir  de  leur 
^air. 

Voici ,  fuivant  Oexmelin ,  la  manière  dont  ils 
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font  bùuaaurXz  viande  :  Lorfque  les  hat^ 
font  revenus  le  foir  de  la  chalfe ,  chacun  ccorck 
le  fandier  qu'il  a  apporté,  &  en  ôtc  ksos;i 
coupe  la  chair  par  aiguillenes  longues  (Tuoebni 
ou  plus,  félon  qu*ellcs  (è  trouvent.  lis  h  mettot 
fur  des  tables ,  la  faupoudrent  de  Tel  fon  meno.t 
la  laiflent  ainfi  jufqu'au  lendemain,  quelqndiii 
moins ,  félon  qu'elle  prend  plus  ou  inoins  m 
fon  fel.  Après  ils  la  mettent  au  boucan  y  ^  m» 
fifie  en  vingt  ou  trente  bâtons  gros  commek 
poignet,  &  longs  de  fept  à  hiût  piés,  rangés  k 
des  travers  environ  à  demi-pied  l'un  de  laLOt 
On  y  met  la  viande,  &  on  &it  force  kmkiA 
fous,  où  les  boucaniers  brûlent  pour  cela  les  pen 
des  fangliers  qu*ils  tuent ,  avec  leurs  ofrefflens:iii 
de  faire  une  tumée  plus  épaiiTe.  Ceb  vaut 

aue  du  bois  feul;  car  le  fel  volatil  qui  efl  c 

dans  la  peau  &  dans  les  os  de  ces  animaux,?)* 
s'y  attacher,  &  donne  à  cette  viande  un  goôti 
excellent,  au'on  peut  la  manger  au  fonir  éetf 
boucan  fans  la  faire  cuire ,  quelque  délicat  (p'fll 
foit,  • 

L'équipage  des  boucaniers ,  félon  le  méffle 
teur ,  eft  une  meute  de  vingt-cinq  à  trente  àkn^ 
avec  un  bon  fufU,  dont  la  monture  eft  tSam 
des  fufils  ordinaires,  &  qu'on  nomme  ji^it 
boucaniers.  Leur  poudre ,  qui  eft  excellente ,  &fA 
tirent  de  Cherbourg  ,  fe  nomme  auffi  foëin  à 
boucaniers.  Ils  font -ordinairement  deux  eo&alki 
&  s'appellent  l'un  l'autre  matelot.  Ilsoat  desT» 
lets  qu  ils  appellent  er^agés  ,  qu'ils  <Mgent  à  b 
fervir  pour  trois  ans ,  Si  auxquels,  ce  terme eipiCft^ 
ils  donnent  pour  récompenfe  un  fufils  deux  Uns 
de  poudre  &  fix  livres  de  plomb ,  &  qu'ils  |M» 
nent  quelquefois  pour  camarades.  En  atxàm 
occafions  ces  boucaniers  fe  j<Mjgnent  aux  ttofll 
réglées  dans  les  colonies,  &  fervent  auxeipefr 
tions  militaires  ;  car  il  y  en  a  parmi  tiMiitsI* 
nations  européennes  qui  ont  des  étahlifiêaai' 
Amériaue.  (G) 

BOUCHE  fienifie,  dans  les  cours  des  viBOflfi 
ce  qui  regarde  Teur  boire  8c  leur  manger,  A  lei« 
où  00  l'apprête  ;  de-là  les  ofEciers  de  bnukt  kl 
chefs  de  la  bouche.  [^A,  R.) 

BoucHE-ÇN-couRj  {Hift.  mod.)  ç'eft  le 
dont  on  fe  fert  pour  fignifier  le  privilège  cTI 
nourri  à  la  cour  aux  dépens  du  roi.  Ce  fn^ 
ne  s'étend  quelquefois  qu'à  la  fourniture  du  fP 
&  du  vin.  Cette  coutume  étoit  en  uâge  »û* 
nemçnt  chez  Içs  feigneurs ,  de  mime  quechi* 
rois.  (G) 

Bouche ,  ( Honoré )  ( Hifi. Utt. i^ï )**• 
en  théologie ,  auteur  d'une  nifloire  de  W*^ 
en  deux  vol,  in-folio.  Né  à  Aix  en  1598,  ■*<•    ^ 

BOUCHER,  (Jean)  (/fi/L  A />.)^*    li 
faint  Benoît,  fameux  ligueur,  ««inup»*^ 
portemens  fanatiques  contre  les  rois  Henri  1*1?     ^ 
Henri  IV,  Ce  fiit ,  dit-on ,  dans  une  cli>*^f  j     'i 
avoit  au  collège  de  Fonet ,  que  fc  tiui  (*  'i'^ 
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ta  pfèmîêre  affemblée  des  ligueurs.  Ses  fermons 
étoient  des  fatyrcs  violentes  contre  Its  deux  rois , 
&  des  invitations  airx  peuples  de  fe  foulevcr 
contre  eux  ;  pour  entraincr  ceux  mêmes  qui  n'al- 
loient  point  au  fer  mon  ,  il  joignoit  aux  reflburces 
de  la  cnaire  celles  de  rimprimerie;  les  libelles  les 
plus  féditieux  de  ce  temps-là  font  de  Boucher  \  il 
cft  Fauteur  du  traité ,  de  jufl/i  Henrki  III  dbdica- 
tione ,  oii  abufant  contre  ce  prince  de  fes  foibleiïes 
pour  fes  mignons ,  &  de  la  réputation  qu  on  lui 
donne  dans  ce  vers  du  temps: 

Valois  qui  les  dsunes  n*aiine  i  &c. 

r  prétend  que  la  haine  de  Henri  III  pour  le 
cardinal  de  Guife  venoit  des  refus  qu'il  en  avoit 
«fTuyés  dans  fa  jeuneffe.  La  fureur  ac  Boucher  fut 
plus  grande  encore  contre  Henri  IV ,  même ,  & 
peut-être  fur-tout  après  fon  abjuration  ;  il  publia  en 
1594  fes  Semions  de  lafimuUe  converfion  &  nullité 
de  la  prétendue  abfolut'ion  de  Henri  de  Bourbon, 
rrtnce  deBéam,  Ils  furent  brûlés  par  le  bourreau; 
la  même  année,  Paris  ayant  ouvert  fes  portes  à 
Henri  IV  le  22  mars  ,  Boucher  qui  n'étoit  point 
compris  dims  Tamniftie,  fe  fauva  de  la  ville  à  la 
fuite  des  Efpagnols ,  &  fe  retira  fous  leur  protec- 
tion en  Flandre ,  où  il  eut  bientôt  une  belle  oc- 
cafîon  de  fignaler  fon  zèle  par  Vapolope  de  Jean 
Chdtel ,  qu'il  publia  fous  le  nom  de  François  de 
Vérone  en  1595.  Il  furvécut  fi  long -temps  non 
Seulement  aux  troubles ,  mais  même  à  Teiprit  de 
la  ligue,  qu'entraîné  par  d'autres  évèncmens  & 
id'autrcs  idées,  il  rougit,  dit-on,  &  fe  repentit  de 
fes  anciens  excès  qui  n'occupoient  plus  perfonne. 
Il  mourut  en  1644 ,  chanoine  &  doyen  de  Tournai, 
Coucher  avoit  été  reûcur  de  l'univerfité  &  prieur 
de  Sorbonnc. 

BOUCHER  d'ARGIS, (Antoine-Gaspard) 

{.mfl-  liit,  mod,)  avocat,  auteur  de  pi  uficurs  livres 
de  jurifprudence  eflimés,  eft  fur-tout  connu  par 
ies  articles  de  jurifprudence  inférés  dans  l'Ency- 
clopédie. Né  en  1708  ,  avocat  en  1727 ,  confeiller 
âii  confeil  fouverain  de  Dombes  en  1753. 

BOUCHER  AT,  (Louis)  (////?.  de  France) 
chancelier  de  France ,  fuccefieur  du  chancelier  le 
Tellier.  Sa  devife  cft  remarquable;  on  fait  que 
celle  de  Louis  XiV  étoit  le  folcil,avec  ces  mots, 
clairs  ou  non  :  nec  pluribus  impar.  Celle  du  chan- 
celier étoit  un  coq  ,  avec  ces  mots  beaucoup  plus 
clairs  :  Sol  reperit  viplcm.  Le  chancelier  Boucherai , 
étant  maître  des  requêtes  ,  avoit  été  du  confeil 
établi  en  1667  pour  la  réformation  de  la  juftice , 
&  dont  la  fameufe  ordonnance  de  1667  fut  l  ou- 
vrage. Il  mourut  en  1690.  Il  étoit  fils  d'un  maître 
des  comptes ,  homme  eftimé. 

BOUCHET  ,  (  Jean.  )  (/f//?.  litt.  mod.  )  procu- 
reur à  Poitiers ,  auteur  clés  Annales  d* Aquitaine  , 
Se  de  quelques  autres  ouvrages  qui  méritent  moins 
d'être  cités.  Né  en  1476,  mort  en  155c. 
Hifioirc,  Tom,  /.  Deuxicme  Pwt^ 
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BOUCHET.  (  Henri  du  ,  ^  confeiller  au  par' 
lemcnt  de  Paris,  a  lailTé  fa  bitliothcquc  aux  cha" 
noines  réguliers  de  faint  Viftor,  à  condition  qu'elle 
feroit  publique.  Mort  en  16^4. 

BOUCICAUT,  (Jean  leMeikgue  de)  {^Hifl. 
de  France,  )  c'eft  le  nom  de  deux  maréchaux  de 
France  ,  père  &  fils  ,  Tun  fous  les  rois  Jean  & 
Charles  V,rautre fous  Charles  VI.  Le  premier  eft 
nommé  parmi  les  feigneurs  françois  qui  con- 
clurent le  traité  deBretigny,  le  8  mai  1360* 

En  1364  ,  il  reprit  Mantes  &  Meulan  fur  le 
roi  de  Navarre,  Chrrles-le-Mauvais.  Il  mounit  à 
Dijon,  le  is  mars  1367. 

Le  fécond ,  beaucoup  plus  célèbre  encore ,  fut 
armé  chevalier  par  le  roi  Charles  VI,  la  veille  du 
jour  de  la  bataille  de  Rofebéque,  en  1 382,  où  il  com- 
battit auprès  de  la  perfonne  du  Roi,  En  1396,  il 
fut  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Nicopolis  &  ne 
revint  en  France  qu'en  1399. 

Les  Génois,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  ni  le 
joug  ,  ni  la  libetté,  ayant  louffert  tour- à- tour  tous 
les  maux  de  la  tyrannie  &  de  Tanarchie  ,  de  Tarif- 
tocratie  &  de  la  démocratie  ,  ayant  pris  pour 
maîtres  tous  leurs  principaux  citoyens,  &  pluheurs 
fouverains  de  l'Europe ,  s'étoicnt  donnés  à  Charles 
VI.  Leur  premier  traité  avec  la  France  cft  de  IJ92. 

U  n'étoit  que  louvrage  des  nobles  ;  mais  en 
1 396  »  tous  les  ordres  de  l'état  réunis ,  conférèiLent 
à  Charles  V I ,  &  à  fes  fucceficurs ,  l'autorité  fou- 
veraine,&  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité.  Antoine 
Adorne ,  alors  duc  ou  doge  populaire  de  Gènes , 
en  fut  fait  gouverneur  pour  le  roi.  Le  maréchal  de 
Boucicaut ,  à  fon  retour  de  la  Grèce ,  y  fut  envoyé» 
En  arrivant  à  Gènes ,  il  y  trouva  partout  des  traces 
efirayantes  de  l'anarchie ,  qui  Tavoit  défo.lée.  Tout 
y  préfentoit  l'image  de  la  deAruclion  :  des  nobles 
humiliés  &  bannis  ;  une  nopulr.cc  infolente,  livrée 
aux  plus  grands  excès  ;  aes  voleurs  &  des  aflaflîns 
impunis ,  qui  rempliiToient  la  viile  de  meurtres  & 
d'incendies  ;  des  marchands  effrayés  ,  qui  fe  rcffer- 
roient  dans  l'intérieur  de  leur  maifons  ;  le  commerce 
anéanti;  toutes  le»  boutiques,  toutes  les  banques, 
tous  les  bureaux  fermés  ;  ces  bourgeois  puidans  qui 
fe  faifoient  la  guerre  de  rue  en  rue  ;  des  tours 
élevées  dans  tous  les  palais  ;  des  citoyens  affiégés 
par  d'autres  citoyens  ;  des  faâions  mal  étouffées  & 
toujours  prêtes  à  fe  ranimer  ,  &c.  La  vigilance  & 
la  fermeté  du  maréchal  arrêtèrent  tous  ces  défor- 
dres  ;  il  fe  fit  apporter  les  armes ,  il  défendit  les 
affemblées ,  il  fit  trancher  la  tête  aux  plus  faé^ieux  , 
il  punit  avec  plus  de  rigueur  ceux  qui  avoient 
commis  de  plus  grands  crimes  ;  des  compagnies 
exaftement  entretenues  firent  la  garde  dans  toutes 
les  places  ;  deux  châteaux  élevés ,  l'un  à  l'entrée 
du  pOrt,qu'on  nomma  la  Darfe ,  l'autre  dans  la  ville  , 
qu'on  appclla  L  Chatckt ,  continrent  leshabitans; 
les  Génois  fe  firent  pendant  dix  ans  Teffort  d'être 
heureux  &  tranquilles  ;  mais  en  1409 ,  ils  fe  jettent 
fur  les  François  &  les  maffacrent  ;  le  maréchal  de 
«  Boucicaut  écliappe  aNCC   peine  à  leur  fureur  ;  ils 
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(e  replongent  dans  les  révolutions  &  dans  Tanar- 
chie  ;  mais  le  fou  venir  des  jours  heureux  dont  ils 
avoieiu  joui  fous  le  gouvernement  du  maréchal  de 
Boiiclcaut  les  ramena  encore  plus  d*une  fois  à  la 
France. 

Pendant  le  temps  de  fon  gouvernement ,  le  ma- 
réchal Ht  la  guerre  dans  le  Levant  avec  beaucoup 
de  gloire  &  fouvcnt  de  fuccés  ;  il  fit  lever  aux 
Turcs  le  fiège  de  Conflantinople  &  reconquit 
plufieurs  places  pour  Tempereur  grec.  Uéuitaphe 
de  Boucicaut^  au*on  \\t  à  Tours  j  dans  la  cnapelle 
de  fa  famille  ,  aerriére  le  chœur  de  TégUfe  de  faint 
Martin ,  lui  donne  le  titre  de  gtiind  connctabU  de 
Vtmptnur  y  &  de  l'empire  de  Conflantinople, 

Ce  fut  le  maréchal  de  Boucicaut  qui  aflîégea 
dans  Avignon  Tanti-pape  Benoit  XllI,  lorfque 
Charles  VI  las  de  tous  fes  fubterfuges  &  de  la 
durée  du  fchifme»  voulut  le  forcer  à  Tabdicatiop. 

Boucicaut  fut  encore  fait  prifonnier  à  la  bataille 
d'Azincourt ,  &  mené  en  Angleterre  •  il  y  mourut 
en  1411.  C'eft  un  des  plus  braves  guerriers  dont 
s'honore  la  chevalerie  Françoife. 

BOUDIER  (  René  )  l  Hijh  litt.  mod.  )  avoît  des 
talens  de  toute  efpèce  «  aes  connoiflances  dans  tous 
les  genres  ,  &  étoit  médiocre  en  tout  ;  msûs  il  avolt 
beaucoup  de  moyens  de  jouiffance ,  &  il  les  con- 
ferva  long-temps  ;  à  quinze  ans  il  favoit  beaucoup 
de  langues ,  d  étoit  déjà  au  nombre  des  littéra- 
teurs y  il  mourut  à  quatre-vingt-dix  ans  à  Mantes 
au  mois  de  novembre  1723 ,  &  on  ne  dit  pas  qu'il 
eut  beaucoup  perdu  de  fes  fa^^ultés  ;  il  écrivit  fur 
rhiftoire  Romaine ,  fur  Thiftoire  de  France ,  fur  les 
médailles  ;  mais  il  n*eA  connu  aue  par  cette  épitaphe 
qu'il  fe  fit  à  lui- même  «  &  aans  laquelle  il  nous 
paroit  un  peu  févèrc  de  vouloir  trouver  de  l'im- 
piété  au  dernier  vers  y  comme  fi  dans  ce  badinage 
le  poète  eût  été  obligé  de  s'exprimer  avec  une 
prccifion  théologique  fur  Timmortalité  de  Tame. 

J'ctois  gentilhomme  normand , 
D^uiie  aiuiiiuc  &  pauvre  noMcdc  » 
Vivant  de  peu  tranquillement 
Dans  une  honorable  pareifc  : 
Sans  ceHè  le  livre  à  la  main  9 
jVtuis  plus  fcrieux  que  trifte  ; 
Moins  franvois  que  grec  &  romain  ; 
Anii^uairc  ,  archi-aièdaillille  ; 

3't'tois  pucie  I  hiiiorien 

£1  nioiiitciiant  je  ne  fuis  rien. 

BOUDOT,  (  Jïan)  {^Hifl.  litt.  mod.)  impri- 
meur-libraire de  Paris,  connu  par  fon  petit  dic- 
tionnaire-latin ,  corrigé  &  perfcûionné  par  mef- 
fieurs  Lallcmant. 

BOUFFLERS  ,  {Hifl.  de  Fr.)  ancienne  &  il- 
Inftre  maifon  de  Picardie  ;  elle  tire  (on  nom  de  la  terre 
de  Boufflers  y  fituée  dans  cette  province  dans  le 
comté  de  Pcmhieu  fur  la  rivière  d'Aisthic,  entre 
Hcfdin  &  Abbevilic,  terre  poffidcc  de  temps  im- 
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mémorial  &  fans  interruption  par  les  ièigneurs  de 
cette  maifon. 

Ceux  d  entr'eux  qui  appartiennent  le  plus  pani- 
culiérement  à  riiiftoire;  font:  i®.  Henri  qui  ac- 
compagna faint  Louis  aux  croifades. 

2^  Guillaume  II  fon  fils,  qui  accompagna  le 
comte  d*Anjou ,  frère  de  faint  Louis  ,  à  la  conquête 
du  royaume  de  Sicile ,  &  qui  acquit  beaucoup  de 
gloire  à  la  bataille  de  Bénevent ,  où  Mainfi-oy  fiit 
tué  en  1266. 

3**.  Aleaume  I,  petit-fils  du  précédent ,  qui  fe 
fignala  Tan  1304  à  la  journée  de  Mons  cnPueîîc 
contre  les  Flamands ,  &  dans  d*autres  expéditions. 

4^  Pierre  II,  pctit-fils  du  précédent ,  pris  à  b 
bataille  d'Azincourt. 

ç".  Pierre  II,  fils  du  précèdent,  député  parle, 
duc  de  Boureogne  ,  pour  la  paix  d*Arras  en  i4lf  t 
aida  le  dauphin  à  faire  lever  aux  Anglois  le  fiège 
de  Dieppe ,  prit  fur  eux  d'aflfaut  Gerberoy  ,  ac- 
compagna en  1450  Charles  VII  à  la  conquête  de 
la  Normandie.  Deux  de  fes  fils,  Jean  &  Odard, 
furent  tués  à  la  bataille  de  Nanci  en  i477« 

6^.  Jacques  I ,  leur  frère  aîné  ,  fc  diflingua  fou 
à  la  bataille  de  Guinegate  en  14*79- 

7^.  Adrien  I,  fon  petit  fils  à  celle  de  Pavie. 

8^.  Adrien  II ,  fils  cf  Adrien  I ,  aux  combats  de 
faint  Denis,  de  Moncontour,  d*Auneau. 

9^.  Robert  &  Nicolas,  petits-fils  d'Adrien  H. 
chevaliers  de  Malthe ,  furent  tués  fur  les  galères  de 
la  religion  le  28  feptembre  1644- 

10*^.  Le  plus  célèbre  de  tous ,  eft  le  maréchal  de 
Boufflers.  Le  détail  de  fes  fervices  &  de  fes  exploits 
excéderoit  l'étendue  que  nous  pouvons  donner  à 
chaque  article  ;  nous  ne  parlerons  que  des  prin- 
cipaux.Elève  desCondé,desTurenne,  des  Crcqui, 
des  Luxembourg,  des  Catinat,  il  fut  blefle  ao 
combat  de  Woerden  en  1673  ;  il  eut  grande  part 
à  la  viûoire  d'Ensheim  ,  du  4  oftobre  1674»  où  il 
fut  encore  bleffé  ;  U  prit  poffeffion  de  Cafal ,  le 
30  feptembre  1681.  Au  renouvellement  de  la  guerre 
en  1688 ,  il  prit  Keiferlautcr ,  Creutznach  &  Op- 
penheim;  en  i689,Kocheim  fur  la  Mofelle^cn 
1691 ,  il  fut  bleflè  au  fiège  de  Mons  &  bombarda 
Liéî^e.  En  1692,  il  fut  fait  colonel  du  régiment  des 

fardes  &  bombarda  Charleroi  ;  en  1603  ,  il  prit 
urnes  le  6  janvier ,  &  fut  fait  maréchal  de  France 
lé  27  mars.  En  1695  ,  il  (è  jetia  dans  Namur,  quH 
défendit  contre  le  roi  Guillaume  ;  il  y  fut  reiena 
prifonnier  au  mépris  de  la  capitulation ,  fous  pré- 
texte que  les  François  avoicnt  manqué  i  d'autres 
capitulations  précédentes,  mais  il  fut  renvoyé  a 
bout  de  quinze  jours.  Ce  ftit  le  maréchal  de  Boufkn 
qui  comm;nda  en  1608,  le  camp  de  paix  qull  ycm 
à  Compiègne  pour  Bnftruâion  de  M.  le  duc  de 
Bourgogne;  on  y  a  beaucoup  vanté,  plus  même 
qu'il  ne"  le  falloit  peut-être ,  la  magnificence  &I1 
grande  dépenfedeM.  le  maréchal  de  Bouffien;'i 
eût  été  beaucoup  plus  utile  d^apprendre  à  com- 
mander de? camps,  foit  de  paix  ,  foit  deguerrt, 
avec  le  moins  de  dépenfe  poâible.  Les  deux  chofes 
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que  les  hommes  ont  le  plus  vantées  dans  tous  les 
temps  font  précifément  les  deux  qui  leur  font  les 
plus  funefles  :  la  guerre  &  la  magnificence. 

Dans  la  grande  guerre  de  la  fucceiTion  d*Eipagne , 
M.  le  maréchal  de  Boufflers  commanda  en  1702 
Tarmée  de  Flandre  fous  M.  le  duc  de  Bourgogne, 
fit  poufla  leâennemis  jufques  fous  le  canon  de  Nimé- 
gue.  En  1702  encore ,  il  gagna  le  combat  d*£kercn  , 
Je  30  juin.  En  1704  ,  il  fut  fait  capitaine  des  gardes 
du  corps.  En  1708  &  1709,  il  acquit  beaucoup  de 
gloire  au  milieu  des  défaftres  de  la  France.  Sa  dé- 
lènfe  de  Lille  eft  regardée  comme  un  des  plus  mé- 
morables exploits  de  cette  guerre,  ry  Je  fuis  bien 
»  glorieux,  lui  dit  le  prince  Eugène*  d'avoir  pris 
M  Lille  défendu  par  vous ,  mais  j*aimerois  mieux 
n  encore  Tavoir  défendu  comme  vous  ".  Le  roi 
pour  récompenfer  M,  de  Boufflers ,  le  fit  pair  de 
France ,  &  donna  la  furvivance  de  fon  gouverne- 
ment de  Flandre  à  fon  fils  aine. 

En  1709.  »  M.  le  maréchal  de  Boufflers  ,  dit  M.  le 
préfident  Hénault,  »  par  cette  générofité  vraiment 
»  Romaine ,  qui  a  &it  fon  caraaére ,  avoit  demandé 
n  &  avoit  obtenu  d*aller  fervir  fous  les  ordres  du 
»  maréchal  de  Villars ,  Quoiqu'il  fut  fon  ancien  ; 
m  M.  le  maréchal  de  Villars  ayant  été  blefïé ,  ce 
9  fut  M.  de  Boufflers  qui  fit  la  retraite  ,  &  il  la  fit 
9  en  très-bon  ordre  «. 

U  perdit  fon  fils  aîné  le  22  mars  171 1  «  &  obtint 
pour  le  puiné,  âgé  de  cinq  ans,  le  gouvernement 
de  la  Flandre  ;  c*eii  ce  dernier  qui  efk  mort  à  Gènes 
le  2  juillet.  1747,  commandant  des  troupes  que 
Louis  XV  avoit  envoyées  aux  Génois. 

Elevez  dans  vos  vert 
Un  monument  au  généreux  jffoffj^eiv; 
Il  eft  d'un  faog  qui  fiic  l*appui  du  trône> 
II  eue  pu  l*6ire ,  &  la  faulx  du  trépas 
Tranche  Tes  jours  échappés  à  Bellone^ 
Au  fein  des  murs  délivrés  par  fon  bras. 

n  laîfTaun  fils ,  mort  fans  enfàns  le  13  feptembre 
175 1.  Le  maréchal ,  fon  aïeul ,  étoit  mort  à  Fontai- 
nebleau le  22  août  171 1  cinq  mois  après  fon  fis  aîné. 
Mais  la  maifon  de  Boufflers  fubfifte  avec  éclat  dans 
d'autres  branches. 

BOUGAINVILLE,  (Jean  Pierre)  (Hift.  lîtt. 
fiio</.) littérateur  également  eftimable  parles  mœurs 
&  par  fes  écrits,  auteur  de  la  traduction  de  l'anti- 
Loicrèce»  du  Parallèle  d* Alexandre  &  de  Tahmas 
Kouli-Kan«  de  plufieurs  bons  mémoires  &  de 

Ïrfuîieurs  bons  éloges  inlérés  dans  le  reaieil  de 
'académie  des  belles-lettres.  Il  fe  piquoit  de  ne 
s'être  pas  permis  un  feul  hiatus  dans  (on  Parallèle 
4i*Alexandre  &  de  Tahmas  Kouli-Kan  ;  en  général 
les  bons  écrivains  les  évitent  naturellement  par  le 
ièul  fèndment  de  Tharmonie ,  ils  évitent,  &  même 
avec  quelque  foin  les  hiatus  formés  par  la  même 
voyelle  ;  ilall;i  à  Athènes  ;  niSi.  élevé  ;  &c.  quand 
X hiatus  eft  formé  par  deux  voyelles  différentes , 
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nourri  zvec  molUJfe  ,  ménagé  zvec  art ,  &c.  ce  n'eft 
pas  proprement  un  hiatus  dans  la  profc;  il  n*y  a 
point  là  de  défaut,  &  c^efi  une  peine  bien  fuperflue 
que  d'éviter  cette  rencontre  indiftcrentc  de  voyelles , 
qui  ne  nuit  pas  plus  à  Tharmonie  que  celle  des 
confonnes.  Ce  foin  minutieux  &  inutile  peut  même 
nuire  beaucoup  plus  au  Ayle  que  tous  les  hiatus  du 
monde  par  Tair  de  contrainte  &  de  recherche  qu'il 
doit  lui  donner. 

M.  de  Bougainville ,  né  à  Paris  le  premier  dé- 
cembre 1722,  fut  admis  en  1746,  âgé  de  vingt- 
trois  ans  feulement,  dans  Tacad^mie  des  belles- 
lettres,  où  il  avoit  déjà  remporté  un  prix.  M.  Fréret, 
fecrétairc  perpétuel  de  cette  acadc-mie,  étant  mort 
en  1749  ,  M.  de  Bougainville  lui  fucccda  dans  cet 
emploi,  que  les  infirmités  nées  avec  lui,  &  qui 
empoifonnèrent  le  court  efpace  de  fa  vie ,  Tobli- 
gèrent  de  quitter  en  1755  ,  &  il  eut  pour  fucceffeur 
dans  le  fccrétariat ,  M.  Le  Beau.  U  fut  reçu  à  Ta- 
cadémie  françoife  en  1754*  Il  étoit  aufTi  de  l'aca- 
démie de  Cortone,  &  garde  de  la  falle  des  antiques 
du  Louvre.  Il  mourut  à  Loches  le  22  juin  1763  « 
dans  fa  quarante  &  unième  année ,  chez  madame 
de  Baraudin ,  fa  fœur,  femme  du  lieutenant  de  roi 
de  cette  ville.  M.  de  Bougainville ,  fi  célèbre  par  fes 
expéditions  maritimes  &  militaires,  eft  leur  frère. 
M.  Le  Beau ,  dans  l'éloge  de  M.  de  BougainvilU 
Facadémicien  ,  a  rapporté  de  lui  des  vers  de 
tragédie  qu'on  ne  connoifflbit  point;  ils  n'ont  pas 
la  couleur  tragique  »  mais  il  y  en  a  de  fort  beaux. 
Le  fujet  eft  la  mort  de  Philippe ,  roi  de  Macédoine  » 
père  d'Alexandre.  Philippe  entreprend  ce  qu'Aie* 
xandre  exécuta,  il  veut  aller  conquérir  la  Perfe. 
Démarate,  Corinthien ,  retiré  à  fa  cour,  veut  lui 
faire  craindre  de  la  part  de  la  Grèce ,  ce  qui  en  effet 
auroit  dû  arriver  pendant  l'expédition  d'Alexandre, 
&  ce  qui  n'arriva  pas ,  c'eft-à-dire ,  un  foulevement 
général  de  cette  contrée  récemment  foumife ,  contre 
la  Macédoine  dont  elle  devoit  porter  impatiemment 
le  joug  ;  Philippe  lui  répond  par  ces  vers  que  noui 
choifluons. 

Je  craint  pea  contre  nous  la  Grèce  mutinée , 

De  fes  plus  fiers  guerriers  la  fleur  eft  moiribnnée. . . . 

Que  peut-elle  fans  chefs ,  fans  foldacs»  fans  TaifTeaux^ 

De  fa  fidélité  fa  foiblefle  eft  le  gage. 

Les  Grecs  •  de  leurs  ayeux ,  n*ont  plus  que  le  langage...' 

Peuple  ingrat  1  qui  me  haie  &  m*aime  par  aceU  ; 

Qui  moins  grand  qu'indocile  ,  &  plus  (bugueuz  que  brafCj; 

Ne  fait  pas  être  libre ,  &  frémit  d'être  efclave. . . . 

Rétabli  dans  Tes  droits  par  ma  main  Teagereire  » 

De  vos  amphiâyons  Paogufte  tribunal 

M'a  d'une  voix  coRunune  élu  fon  général. 

Que  dans  fes  murs  déferts,  Sparte  en  vain  menaçante 

Elève  fourdemeftt  une  voix  impuiflànte. ..  . 

Qu'importe  à  ma  grandeur  ?  j'efUme  Démofthènes  , 

C'cft  mon  rival ,  c^eft  Tame  &  le  héros  d'Athènes  & 

De  fes  cris  généreux  l'éloquente  fureur 

A  fouvCBt  de  fon  peuple  enflammé  U  valeur  : 

Qqqq  a 
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Maii  El'chîne  &  Clc^on  >  de  ce  peuple  vola^ 
Savent  »  i}Ujnd  je  le  veux  ,  lui  ravir  le  fufTrjge.  •  •  ■ 
I/i-ijufle  Ail.énien  •  terrible  en  fe»  caprices  , 
Fiîit  du  mail  cur  un  rrime  »  &  pup.ii  les  fcrvices  i 
Esilc  le  grand  l.omiiie  ,  &  fc  livre  au  flatteur. .  . . 

Argos  n'eut  ou'un  infian:  :  Thcbe  a  palTc  lonime  elle 

i.paininonJas  leul  C\\  îe  fort  des  Thébains 

11  fjt  vainqueur  de  Sparte  ,  £:  de  Sparte  udmirc. 
J*c;.vicioi5  fon  lu'pa:  \  le  cicî  Tavoii  f»it  n.ître 
Tour  fiii.vcr  fa  piiirie  ,  ?i  me  Icrvit  de  inaîtrc  : 
J*appris  à  fon  école  ,  à  celle  dts  rc\trs , 
l'art  de  dompter  les  Orecf  ,  &'  par  eux  l'unîvtrs. 

BOUGEANT.  (  Guillaume -Hyacinthe  ) 
(////7.  Lt\  rno.i.)  Ccft  le  fameux  père  Bougeant  y 
je  fuite  ,  conr.n  principalement  par  cleiix  ouvrages  , 
l'iin  grn\  c  ,  VH'jhirc  du  truite  j'c  îr\iîp/'u'ic ,  &ti'!le 
des  guerres  &  dis nc^oc'iat'icns  qui  U pricident  ;  l'autre 
léger  ,  VAruifcment  philofophique  fur  le  Lin^as^c  des 
bêtes  ;  ce  dernier  le  fit  exiler  à  la  Flèche  ;  il  faut 
avouer  que  la  manie  d'exiler  a  été  quelquefois  pouf- 
fée  à  \m  degré  bien  étrange.  Après  tout,  ce  n'eft 
peut-être  pas  une  grande  peine  pour  un  religieux  , 
ii'iitrc  relegu*  pour  un  temps  dars  la  maifon  la 
plus  belle  &  la  plus  agréable  de  fon  ordre  ;  mais 
enfin  on  vouloit  le  punir,  &  de  quoi?  &  tout  le 
inonde  conçoit  les  raifons  légitimes  qu'un  homme 
fhidieux  peut  avoir  de  préférer  à  tout  le  féjour  de 
la  capitale.  Le  pérc  Bougeant  fut  obligé  de  fe  re- 
tracer pour  avoir  la  oermiffion  dy  re>'enir.  Se 
rétrad^er  ,  de  quoi  ?  d  un  badinage.  Il  a  fait  des 
livres  de  phyfique  &  des  livres  ae  piété  qui  font 
beaucoup  moins  lus  que  ce  badinage.  Il  a  daigné 
faire  quelques  comédies  contre  les  janicniflcs  &  les 
convulfionnaircs ,  peut-être  pour  expier  le  tort 
d'avoir  fait  de  bons  livres.  Ces  comédies  font  :  La 
femme  do  fleur  y  ou  U  théolope  tombée  en  quenouille  ; 
le  faint  dJniché',  les  quakers  françois ,  ou  les  nou- 
veaux trembleurs.  Il  étoit  né  à  Quimper  en  1650, 
s'étoit  fait  jéfuite  en  1706  ,  mourut  à  Paris  en  1743. 
BOUGEREL,  (  Joseph  )  (  Hifl.  litt.  mod.  ) 
prêtre  de  l'oratoire  d'Aix  ,  auteur  de  la  Vie  ûc 
Gajfendi  &  de  Mémoires  pour  fervir  à  Vhifloirc 
des  hommes  illuftrcs  de  Provence,  Mort  à  Paris  en 

1753- 

BOUGUER  ,  (  Pierre  )  (  HiJI.  litt.  mod.  J  étoit 
fils  de  Jean  Bouguer^  prctfelTcur  royal  d'hyclrogra- 
fhic  au  Croific.  La  nature ,  fon  goût  particulier , 
les  exemples  domeAiqucs  lui  ouvrirent  la  carrière 
des  fciences  ;  on  connoit  un  Traité  de  la  navi^^ation 
compofé  par  M.  B  mpier  le  père  ,  imprimé  pour  la 
première  fois  en  1699,  réimprimé  en  1706. 

Le  premier  ouvrage  qui  ait  fait  connoître  l'éten- 
due des  talens  &  des  lumières  de  M.  Boupuer  le 
fils ,  cft  un  Mémoire  fur  la  mature  des  vaijfeaux , 
qui  remporta  le  prix  de  l'académie  des  Kienccs 
en  1727,  &  qui  fit  beaucoup  de  fenfation  parmi 
les  favans.  L'académie  des  fciences  s'empreifa  d'é- 
lire M.  Bouguer  eu  173 1-  Une  multitude  dexccliens 
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ouvrages  auxquels  l'adronomie  &  la  navigatloii 
doivent  les  plus  grands  progrès  »  accrurent  fa  ré- 
putation parmi  les  fa  vans ,  mais  il  en  eut  peu  dans 
le  monde.  M.  delà  Condamine,  par  le  feul  tr.lent 
d'écrire,  lui  enleva  dans  le  public  la  prircipjle 
gloire  du  voyage  des  académiciens  au  Pérou.  Ni.  de 
ta  Condamine  ,  par  le  zcle  &  le  courage  qu'il  a  voit 
montré  d^msles  détails  de  cette  expédition  favanie^ 
nvoit  droit  fans  dente  à  une  grande  partie  de  la 
gloire  qu'il  obtint  ;  mais  M.  Boupicr  ne  devoii  pas 
être  privé  comme  il  le  fut  dans  ropinion  publî^ 
que  du  fruit  de  fes  obfervations  &  ae  fes  travaux 
que  les  favans  feuls  furent  prifer  avec  éc^uîté.  Sa  ' 
relation  du  voyage  au  Pérou ,  moins  intcreflanie 
dans  la  forme  que  les  écrits  de  M.  de  la  Conda^ 
mine  fur  le  même  fujet ,  n'en  eft  pas  moins  un  ré- 
fultat  précieux  des  plus  importantes  découvertes, 
où  lesT  lumières  du  philofophe  éclairent  toujours 
l'ueil  de  l'obfervateur ,  &  ou  le  defir  de  remplir 
dignement  le  principal  objet  ^  n*a  fait  négliger  au- 
cun autre  objet  qui  pût  étrt  intércfTnnt ,  foit  daas 
Tordre  phyfique  ,  foit  dans  l'ordre  moraL 

Les  autres  ouvrages  de  M.  Boupier^  dont  1er 
favans  feuls  font  des  juges  compétens,  font  la 
LC^jhud.on  du  navire;  la  ficure  de  la  terre;  la 
Traité  d'optique  j  la  manœuvre  des  vaijjlaux  ;  un 
Traité  de  la  navigation ,  tous  volumes  /«-4*,  lou* 
ouvrages  offrant  des  vues  nouvelles.  U  moitrut  le 
15  août  1758,  à  63  ans.  On  croit  que  le  chagrin 
qu'il  conçut  du  mauvais  fuccès  de  fes  démêlés  avec 
M.  de  la  Condamine  &  de  Tinjudice  qu  il  crut 
éprouver  à  cet  égard  «  ne  contribua  pas  peu  à,  ù 
mort. 

BOUfflER ,  (Jean  )  (  Hip.  lin,  mod.  )  préfi- 
dent  à  mortier  au  parlement  de  Dijon  ;  c>ft  à  lui 
mie  M.  de  Voltaire  fuccéda  en  1746  à  racadctnse 
irançoife.  «  M.  le  préfident  Bouhier^  dit  M.  de  Vol- 
taire >  u  faifoit  reuouvenir  la  France  de  ces  temps 
»  oii  les  plus  auftéres  magiflrats  ,  confommés 
9>  comme  lui  dans  Tétude  des  loîx ,  fe  délaflbienf 
»  des  fatigues  de  leur  état  dans  les  travaux  de  ia 
»  littérature. 

»  11  étoit  très-favant ,  mais  il  ne  reflembloitpos 
M  à  CCS  favans  infociables  &  inutiles  «  qui  négli- 
»  gent  l'étude  de  leur  propre  langue,  pour  favoîr 
i>  imparfaitement  des  langues  anciennes  ;  qui  fe 
»  croient  en  droit  de  mépn(er  leur  fiécle  »  parce 


»  Gju'ils  fe  flattent  d*avoir  quelques  connoilTances 
i>  des  fiècles  pafiés  ;  qui  fe  récrient  fur  un  paiflStfe 
»  d'Efchyle ,  &  n'ont  jamais  eu  le  plaifir  de  vcrler 
i>  des  larmes  à  nos  fpeâades. 

y*  Il  traduifit  le  poème  de  Pétrone  fur  la  guerre 

n  civile il  exerça  auffi  fes  talens  fur  Tfaymiie 

»  à  Vénus  ,  fur  Anacréon ,  p0iir  montrer  que  les 
»  poètes  doivent  être  traduits  en  vers  :  c*êtoit  une 
»  opinion  qu'il  défcndoit  avec  dialeur ,  &  on  ne 
n  fera  pas  étonné  que  je  me  range  à  fon  fiuui- 
i>  ment,» 

M.  de  Voltaire  parloit  ainfi  dans  un  difcoursde 
réception  y  où  il  eft  d'ufage  de  louer  t^o  prcdfr-. 


B  O  U 

tieAeur.  Dans  la  lîfie  des  écrivains  du  fiéde  de 
Louis  XIV  oîi  il  ne  devoir  plus  que  la  vérité ,  il 
ojoute  cette  vérité  fôcheufe. 

a  Mais  fes  vers  font  voir  combien  c'eft  une  en- 
19  trcprife  difficile  ».  (  de  traduire  en  vers  les  bons 
poètes.)  Elle  n'a  encore  réufll  complettement 
qu'à  M.  l'abbé  de  Lille. 

M.  le  préfident  Bouhier  a  traduit  en  fociété 
avec  l'abbé  d'Olivet ,  les  tufculanes  de  Ciccron.  Il 
y  a  de  lui  dts  diflertations  fur  Hérodote  6c  d'au- 
tres ouvrages  favans  en  littérature.  Il  y  en  a  aufli 
de  célèbres  en  jurifprudence.  U  a  commenté  la 
coutume  de  Bourgogne  &  fait  un  traité  de  la 
JDiffblut'ion  du  mariait  pour  caufe  d'impuiffance.  Né 
en  1673.  Mort  en  1746» 

BOUHOURS.  ( Dominique )  {Hifl.  Iht.  mod, ) 
Ccft  le  père  Bouhours  ^  jéfuite,  femeux  par  fes 
ouvrages  de  grammaire  oc  de  critique  littéraire , 
fur-tOMt  par  la  manière  de  bien  ptnftr  dans  les  ou- 
orages  d'e/prit ,  &  par  (es  entretiens  d^AriJle  & 
d'Eugène ,  &  par  la  critique  que  Barbier  d*Aucour 
fit  de  ce  dernier  ouvrage.  (  Voye^  l'article  Barbier 
d'Aucour.  Le  pcre  Bouhours  fut  apparemment 
obl^é  par  état  d'écrire  les  vies  de  faint  Ignace  & 
de  (aint  François-Xavier ,  &  de  comparer  Fun  avec 
Céfar  ,  Pautre  avec  Alexandre ,  à  caufe  de  leurs 
conquêtes  fpirituelles  ;  il  a  aufli  écrit  l'hiftoire  du 
grand-maître  d'Aubuifon  ;  mais  fon  goût  le  rame- 
noit  toujours  à  la  grammaire  &  à  la  critique. 
L'abbé  de  la  Chanmre  l'appelloit  Yempereur  des 
mufes^  mot  bien  recherché  >  qu*on  croit  entendre 
cependant.  Le  père  Bouhours  y  nh  à  Paris  en  1628, 
^  y  mourut  en  1702.  On  dit  qu'étant  à  l'extrémité  , 
mais  toujours  ocaipé  de  grammaire ,  il  dit  :  a  Je 
»  vas  mourir  ou  je  vais  mourir  ;  »  l'un  &  l'autre 
£è  dit  ;  &  que  ce  furent  fes  dernières  paroles. 

BOUILLON.  (  Voy.  Godefroi  ,  Marck (la) 
«cTouR.  (la) 

BOULAINVILLIERS.  (  Henri  de  )  (^Hift. 
Uti,  mod.)  u  Cétoit ,  dit  M.  de  Voltaire,  le  plus 
n  (avant  gentilhomme  du  royaume  dans  l'hiAoire , 
9t  &  le  puis  capable  d'écrire  celle  de  France ,  s'il 
3»  n'a  voit  pas  été  trop  fyftématiqué.  Il  appelle  le 
î^  eouvernement  fèoaal  le  chefid*auvre  de  Vejprit 
n  humain.  Il  regrette  les  temps  où  les  peuples  ef- 
9f  daves  de  petits  tyrans  ignorans  &  barbares  n'a- 
»  voient  ni  induflrie,  ni  commerce ,  ni  propriété  ; 
9>  &  il  croit  qu'une  centaine  de  feigneurs ,  oppref- 
9f  feurs  de  la  terre  &  ennemis  d'un  roi ,  compo- 
91  foient  le  plus   parfait  gouvernement.   Malgré 

»  ce  fyftème  ,  il  étoit  excellent  citoyen fes 

9f  écrits,qu'il  faut  lire  avecprécaution,lont  profonds 
M  &  Utiles  n.  Ses  ouvrages  fur  l'hiftoire  de  France 
oatèté  recueillis  en  3  vol.  in-fôL 

u  Nous  n'avons  garde  de  rien  adopter  de  cet 
yt  auteur  »  dit  M.  le  préfident  Hénauk  :  jugement 
d'une  concifion  un  peu  dure  &  qui  mente  quel- 
ques rcAriâions. 

a  Le  fyftème  de  M  le  comte  de  Boulain villiers  , 
iclon  M.  de  Montefquieu ,  u  femble  être  une  con- 
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»  juration  contre  le  tiers-état.  Il  avoit  plus  d'ef- 
»  prit  que  de  lumières ,  plus  de  lumières  que  de 
w  lavoir.  Son  ouvrage  eft  fans  aucun  art  ;  il  y 
»  parle  avec  cette  fimplicité ,  avec  cette  franchile 
»  de  l'ancienne  noblcne  dont  il  étoit  forti.  » 

Dans  fon  hiftoire  des  Arabes  &  de  Mahomet 
reflée  imparfaite ,  il  s'engoue  de  Mahomet ,  comme 
il  s'étoit  engoué  du  gouvernement  féodal  ;  un  cri- 
tique dur  rappelle  en  conféquence  ,  Mahomàan 
français  &  déjerteur  du  chriftianijme. 

On  fait  quel  étoit  fon  foible  pour  l'aftrologie  ju- 
diciaire. Le  cardinal  de  Fleury  difoit  de  lui ,  qu'// 
ne  connoijfoit  ni  V avenir  y  ni  le  pajjè  y  ni  le  préjent. 
Ceft  un  mot  &  non  pas  un  jugement. 

Il  mounit  le  23  janvier  1722.  Il  étoit  né  le  21 
ofiobre  1658.  Des  amateurs  du  merveilleux  ont 

f)ré tendu  qu*on  avoit  trouvé  à  fon  inventaire  une 
etirc  d'un  aftrolop,iie  de  fes  amis ,  auquel  il  avoit 
envoyé  fon  horoicope  avec  les  preuves.  Son  ami 
di  eute  ces  pi  cuves ,  les  combat  par  des  raifons 
aftrologiques  :  a  Vous  croyez  mourir  un  tel  jour, 
"  lui  dit-il  ^  je  crois  que  vous  vous  trompez  ;  »  & 
il  dit  fon  jour ,  qui  fut  en  effet  le  23  janvier  1722. 

BOULANGER  ,  (  Nicolas- Antoine  )(  ^//7. 
////.  mod.  )  ingénieur ,  employé  dans  les  ponts  & 
chauftées,  que  des  fondions  qui  réloi^rcient  ft 
fouvent  de  fon  cabinet ,  ne  purent  emptcher  d'é- 
tudier les  langues  &  de  compofer  des  ouvrages 
favans.  Il  eft  l'auteur  du  Dcfpotifme  oriental;  de 
V Antiquité  dévoilée  ;  du  Chrijlianijme  dévoilé.  Il  y  a 
quelque  doute  au  fujet  de  ce  dernier  ouvrage  ;  tout 
le  monde  ne  convient  pas  qu'il  foit  de  lui.  M.  Bou- 
langer  a  fourni  auffi  à  1  Encyclopédie  des  avis  im- 
portans.  On  lui  trouvoitdans  la  phyfionomie  beau- 
coup de  reftemblance  avec  Socrate ,  tel  qu'on  le 
voit  fur  des  pierres  antiques.  Né  à  Paris  en  i722. 
Mort  en  1759. 

BOULAY  ,  (CésAR-EGASSE  du)  (  Hijl.  litt. 
mod,  )  principalement  connu  par  fon  niftoire  de 
l'univerfité  de  Paris  >  abrégée  par  M.  Crevier.  Mort 
en  1678. 

BÔULEN  ou  BOLEYN ,  (  Anne  de  )  (  Hift. 
d'Angl.  )  féconde  femme  de  Henri  VIII ,  roi  d'An- 
gleterre. (  Foyei  Henri  VIII. 

BOUQUET,  (dom  Martin)  bénédiftîn  de 
la  congrégation  de  Saint-Manr.  On  fait  quelle  part 
a  eue  ce  (avant  bénédiâin  à  la  coUeâion  des  hifto- 
riens  de  France ,  &  aux  utiles  diflfertations  qui  l'ac- 
compagnenL  Né  à  Amiens  en  1685.  Mort  à  Paris 
en  1754. 

BOURBON.  {Hifl.  de  Fr.)  Ceft  le  nom  ,  i*. 
d'une  ancienne  maifon  dont  les  biens  ont  pafle 
avec  ce  nom  dans  la  branche  royale  de  la  maifon 
de  France ,  qui  occupe  aujourd'hui  les  trônes  de 
France ,  d^Eipagne  8c  des  Deux-Siciles.  2^.  De 
cette  branche  augufte  &  hcureufe ,  qui  réunit  au- 
jourd'hui tant  de  grandeur,  de  puiffance  &  de 
S'oire,  &  qui  a  produit  plufieurs  autres  branches 
uftres ,  dont  il  fera  parlé  fous  les  noms  particu- 
liers qui  les  défignent. 
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Les  anciens  Tires  de  Bourbon  font  les  ancêtres 
maternels  de  la  maifon  de  France.  Leur  origine  le 
perd  dans  la  nuit  des  temps  ;  ils  prenoient  au  com- 
mencement de  la  féconde  race  de  nos  rois  ,  les 
titres  de  princes  ,  de  barons  &  de  comtes.  Aymar, 
Tun  d*cux,  fonda  en  911  le  prieuré  de  Souvigny 
en  Bourbonnois  ;  Ai^wx  frères  de  cette  ancienne 
maifon  bâtirent  les  villes  de  Bourbon-Lancy  vk  de 
Bourbon-rArchnmbaud. 

Lorfquc  Hugues  Capet  parvint  au  trône,  les 
barons  de  Bourbon  rele voient  immédiatement  de 
la  couronne.  La  baronie  de  Bourbon  fut  toujours 
réputée  la preniicrc  &  In  plus  ancienne  du  royaume, 
jufqu'à  ce  qu\i>ant  été  érigée  en  duché-pairie, 
ce  les  fires  de  vlontmorenci  ,  dit  l'hiflorien  des 
maifons  de  Bourlon  &  de  Montmorenci ,  «prirent 
n  de  faveu  du  roi  6c  de  la  nation  ,  le  titre  de  pre- 
3>  micrs  barons  de  France.  » 

La  première  race  des  fires  de  Bourbon  fubfifta 
pendant  trois  fiécles ,  &  produifit  douze  princes 
ou  b.^rons  ,  dont  fept  furent  connus  fous  le  nom 
iVArchambduJ.  Archambaud  VII,  le  dernier  de 
cette  race ,  ne  laiffa  qu'une  fille ,  nommée  Ma- 
haud.  Elle  époufa,  i''.  Gaucher  de  Vienne,  fei- 
gneur  de  Salins ,  dont  elle  eut  Marguerite  de  Sa- 
lins ,  mariée  dans  la  fuite  à  (ruillaume  de  Sabran  , 
comte  de  Forcalquier.  2".  Guy  de  Dampierre  , 
dont  elle  eut  plufieurs  fils.  L'ainé  prit  le  nom  ,  le 
cri  &  les  armes  de  Bourbon,  La  comteile  de  For- 
calquier ,  fa  fœur  utérine ,  voulut  lui  difputer  la 
baronie  de  Bourbon  ;  il  prouva  aifôment  que  cette 
baronie  ne  pouvoit  paiier  aux  filles  qu*au  défaut 
des  mâles  :  la  comteiie  de  Forcalquier  fe  défiftâ  de 
fes  prétentions  moyennant  une  indemnité  :  la  mai- 
fon de  Dampierre  forma  la  féconde  race  des  fires 
de  Bourbon,  Archambaud  VIII  &  Archambaud  IX 
compofoient  feuls  cette  race  ;  ce  dernier  ne  laifia 

3ue  deux  filles ,  Mahaud  &  Agnès ,  mariées  aux 
eux  fils  aînés  de  Hugues  IV,  duc  de  Bourgogne, 
prince  du  fang ,  defcendu  du  roi  Robert.  Mahaud 
l'aînée  eut  en  partage  les  biens  maternels  qui 
étoient  immenfes;  Agnès  eut  les  biens  paternels  ; 
celle-ci  n'eut  de  fon  mariage  avec  Jean  de  Bour- 
gogne, que  Béatrix  de  Boureogne,  qui  époufa 
Konert  de  France ,  comte  de  Clermont ,  fixième 
&  dernier  fils  de  faint  Louis. 

Arcliambaud  VIII  eut  un  frère ,  nommé  Guil- 
laume de  Dam  pierre-Bourbon ,  qui  époufa  Mar- 
guerite ,  héritière  de  Flandre ,  de  la  maifon  de 
Haynault.  Le  dernier  comte  de  Flandre  de  cette 
maifon  de  Dampierre ,  eut  une  fille ,  qui  porta  les 
comtés  de  Flandre  ,  d'Artois  &  de  Nevers  dans  la 
féconde  maifon  de  Bourgoene,  qui  les  a  portés 
dans  celle  d'Autriche.  Ainfiles  deux  plus  augufies 
maifons  de  l'Europe  ,  celles  de  Bourbon  &  d'Au- 
triche ,  tirent  leur  origine  maternelle  de  la  maiibn 
de  Danipicrre-Bourbon. 

Robert ,  comte  de  Clermont,  étoit  jeune  encore, 
&  avoit  acquis  beaucoup  de  gloire  dans  les  combats 
ik  de  célébrité  dans  les  tournois ,  lorfque  l'arrivée 
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du  prince  de  Salernc ,  fon  coufin  j  à  Paris,  en  1 17X4 
donna  lieu  à  un  nouveau  tournoi  ;  le  comte  de 
Clermont  voulut  y  fignaler  fa  force  &  fon  adrefle; 
il  reçut  de  fi  furieux  coups  fur  la  tête  ,  qu  elle  en 
fut  confidérablement  affoiblie  ;  c'étoit  le  prince  le 
mieux  fait  &  le  plus  heureufement  néj  de  lamû- 
fon  royale. 

Philippe- AuguAe  avoir  voulu  prévenir  ces  mal- 
heurs ,  mais  il  n'avoir  pas  été  allez  loin  ;  il  avoit 
défendu  à  fes  fils ,  fous  peine  d'encourir  fon  indi- 
gnation ,  de  prendre  part  à  ces  dangereux  exer- 
cices :  mais  les  rois  font  les  pères  de  tous  leurs 
fujets  &  doivent  pourvoir,  autant  qu'il  eft  poffible, 
à  la  sûreté  de  tous;  puifque  le  danger  de  ces  excr* 
cices  étoit  reconnu  ,  il  talloit  les  profcrire  entière- 
ment. Malgré  la  défenfe  de  Philippe- AuguAe ,  qui 
n*étoit  qu'une  invitation  à  s'éloigner  de  ces  jeux, 
Tamour  forcené  d'une  fauile  gloire  y  entraîna  pref* 
que  toujours  les  rois  &  les  feigneurs  du  fane,  &  il 
ne  fallut  pas  moins  que  la  mort  tragique  de  Henri  II 
pour  faire  ceifer  en  France  ces  divertifiêmens  fu- 
nefies. 

Le  comte  de  Clermont  furvécnt  miarante  ans  à 
fon  malheur  ;  il  eut  des  intervalles  lucides ,  puif- 
qu'on  le  voit  admis  dans  les  confeils  &  charge  de 
négociations  importantes.  Il  mourut  en  1317.  D 
eft  enterré  aux  jacobins  de  la  me  Saint-Jacques; 
on  y  lit  ces  quatre  vers  de  Santeutl ,  qui  fervent 
d'épitaphe  à  ce  père  des  Bourhons  : 

HUfllrps  Bothonidum ,  hie  primuM  de  nomhu  primeep» 
Conditur  ;  hi  tumuli  vclut  iticunàbuia,  ttgum  i 
Hue  reniant  proni  regali  èjiirpe  nepoteg  : 
Borboni:  hic  rtgnant  ,  invitofunam  ^  mamg» 

Louis  I ,  fils  de  Robert ,  &  qu^on  nommoit  J^Mf 
Monfieurdu  vivant  de  Robert,  fut  le  premier  duc 
de  Bourbon  ;  cette  baronie  fut  érigée  pour  lai  en 
duché-pairie  par  Charles-le-Bel ,  Tan  1317.  Il  avoit 
mérité  ce  prix  de  fes  fervices ,  il  s^étoit  fignalé  dans 
les  guerres  de  Philippe-le-Bel  contre  les  Aneloîs 
&  les  Flamands,  il  avoit  fauve  les  débris  de  1*^' 
mée  françoife  à  la  bataille  de  Courtrai ,  U  avoit 
contribué  à  la  viâoire  de  Mons  en  Puelle.  D'ail- 
leurs ,  Charles  IV  voiiloit  réunir  à  la  couronne  la 
ville  de  Clermont  en  Beauvoifis ,  où  il  étoit  né  ; 
il  falloir  indcmnifer  Louis;  l'éreâion  de  Bourbon 
en  pairie  fut  un  des  objets  de  Pindeinnité.  a  Nous 
n  ijpérons ,  portent  les  lettres  d'éreftion  ,  que  U 
»  poflérité  du  nouvtéu  duc,  marchant  Jur  fes  tracts ^ 
»  fera  dans  tous  Us  temps  Vappui  &  fomement  in 
»  trône;  termes  dignes  de  remarque  ,  dit  M.  le 
i>  préfident  Hënault,  &  qui  ont  l'air  d'une  prédic- 
»  tion  pour  Henri  IV.  » 

Le  duc  de  Bourbon  contribua  beaucoup  encore 
au  gain  de  la  bataille  de  CaiTel»  &  Philippe  de 
Valois ,  pour  le  récompcnfer ,  lui  rendit  le  comté 
de  Germon t ,  qu'il  érigea  en  pairie.  Le  tluc  vit 
commencer  cette  longue  &  funefte  querelle  entre 
,  Edouard  III  &  Philippe  de  Valois  pour  b  fucceiTioa 


B  O  U 

i  la  couronne  de  France  ;  il  fervit  Philippe  comme 
il  le  devoir;  il  mourut  en  1341 ,  ayant  accru  les 
honneurs  de  (a  maifon ,  &  obtenu  le  Turnom  de 
Grand, 

Il  laiffa  deux  fils  ,  Pierre  I ,  chef  des  branches 
aînées  de  la  maifon  de  Bourbon  aâuellement  étein- 
tes ^  &  Jacques  de  Suurhon  y  comte  de  la  Marche 
&  de  Ponthieu  ,  connétable  de  France  ^  auteur  des 
branches  de  Bourbon- la- Marche  &  de  Bourbon- 
Vendôme  ,  d'où  defcendent  toutes  les  branches  de 
la  maifon  de  France  qui  exiâent  aujourd  hui.  Ce 
connétable  de  Bourbon  fut  fait  prifonnier  en  1356, 
à  la  bataille  de  Poitiers,  &  mourut  en  1361  ^  ainfi 
que  Pierre  dç  Bourbon ^  fon  fils  aîné,  de  blefliires 
reçues  à  la  bataille  de  Briguais  :  on  le  nommoit 
ia  fitur  des  chevaliers.  Mais  ce  qui  concerne  les 
branches  cadettes  fera  traité  fous  les  noms  parti- 
culiers qui  les  diiHneuent.  Suivons  la  branche 
aince  ,  la  branche  des  ducs  de  Bourbon. 

Pierre  1 9  duc  de  Bourbon  ^  fils  aîné  de  Louis  I, 
étoit  beau-frére  de  Philippe  de  Valois  &  de  l'em- 
pereur Charles  IV.  Il  futbleflé  à  la  bataille  de  Crécy 
oc  tué  à  la  bataille  de  Poitiers. 

Louis  II ,  fon  fils ,  furnommé  le  Bon  &  le  Grande 
£toit  beau-frére  de  Charles  V  ;  il  fut  un  des  tuteurs 
de  Oiarles  VI  ;  &  le  feul  prince  dont  les  vertus 
confolèrent  la  France  des  malheurs  de  ce  régne ,  & 
de  la  tyranie  des  oncles  paternels  de  Charles. 
Jeanne  de  Bourbon ,  fa  fœur  ,  époufc  de  Charles  V, 
fut  la  plus  hçureufe,  comme  la  plus  aimable  prin- 
ce/Te  ae  fon  ficde.  Blanche  de  Bourbon,  leur  fœur , 
reine  de  Ca Aille ,  avec  les  mêmes  vertus ,  eut  le 
jnalheur  d'être  la  femme  de  Pierre-le-Cruel.  U  Tcm- 
poifonna.  Le  duc  Louis  II ,  pendant  que  les  princes 
de  fa  maifon  mouroicnt  à  Briguais ,  lervcit  d'otage 
aux  Anglois  pour  le  roi  Jean  ;  il  languit  ainfi  huit 
ans  dans  la  captivité.  Son  ablence  donna  lieu  à  des 
défordres ,  fcs  barons  pillèrent  fes  domaines ,  & 
Cliauveau  ,  fon  procureur- général ,  informa  contre 
eux.  Le  duc ,  devenu  libre ,  ferme  les  yeux  fur  les 
iautes  paiTées ,  &  ne  fonee  au  a  gagner  les  cœurs 
de  fes  vaHaux.  U  infiitue  rorare  de  /  EJpérance,  Au 
-  milieu  de  la  folemnité  de  cette  cérémonie ,  le  fé- 
Tcrc  Chauveau  paroit ,  tenant  à  la  main  le  cahier 
des  informations.  Il  le  préfente  à  genoux  au  duc. 
Jiion/eigneur ,  lui  dit-il ,  vous  verrc;^  ici  bien  des  cou- 
pables y  les  uns  mcritent  la  mort  y  les  autres  ont  au 
fBoins  encouru  la  confifcation.  Voici  le  nyître  de  leurs 
crimes.  Les  prévaricateurs  étoient  prcfens ,  &  fié» 
miilbient.  Chauveau  y  dit  le  prince ,  ave;^-vous  aujji 
tenu  rc^itre  des  fcrvices  qu'ils  m'ont  rendus  ?  Il  prend 
le  regître  ,  &  le  jette  au  feu  fans  le  lire.  A  ce  mot 
divin  y  à  cette  aâion  gcncreufe  ,  des  larmes  de  joie 
&  de  tendrefie  coiiltrcnt  de  tous  les  yeux.  Il  n*y 
eut  pas  un  de  ces  gentilshommes,  coupables  ou  non, 
4{\\i  ne  jurât  de  donner  fa  vie  pour  un  prince  fi 
magnanime.  Il  profita  de  cette  ardeiT ,  non  pas 
pour  lui ,  mais  pour  le  fervice  de  l'état ,  il  mena 
fes  fujets  contre  les  Anglois  à  qui  Charles  Y  re- 
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prenoit  alors  tout  ce  qu'Edouard  m  avoit  repris  à 
la  France. 

Pendant  qu'uni  au  duc  de  Bourgogne  Philippe  I, 
le  duc  de  Bourbon  détruit  une  armée  formidable 
defcendue  à  (Calais,  fous  les  ordres  du  duc  de 
Lancadre ,  il  apprend  que  les  grandes  comparantes 
ont  furoris  le  château  de  Belleperche  en  Bourbon- 
nois ,  oc  qu'elles  y  retiennent  prifonniére  la  du- 
chefiè  douairière  de  Bourbon  fa  mère  ;  il  court  afiié- 
ger  Belleperche  avec  les  feules  forces  de  fes  do- 
maines :  mais  les  Anglois  viennent  au  fecours  de 
la  place ,  la  garnifon  met  le  feu  au  château ,  ea 
fon ,  &  emmène  la  duchefiTe  de  Bourbon  à  la  vue 
de  fon  fils ,  qui  ne  put  que  fondre  fiir  les  ravifieurs 
&  les  pourfuivre  >  fans  pouvoir  rendre  la  liberté  à 
fa  mère. 

La  vertu  &  la  gloire  unirent  de  la  plus  tendre 
amitié  le  connétable  du  Guefdin  &  le  duc^ 
Bourbon.  Ce  prince  fe  fit  honneur  toute  fa  vie 
d'avoir  été  l'élève  &  l'ami  d'un  fi  grand  homme  » 
il  plaida  fa  caufi;  devant  Charles  V  dans  ce  moment 
d'erreur  où  le  roi  prévenu  outragea  du  Guefclin 
par  un  doute  fur  la  fidélité;  il  éclaira  Charles, & 
ramena  du  Guefclin. 

Le  duc  de  Bretagne  -  Montfort ,  fils  de  la  cou- 
rageufe  Jeanne  de  Flandre,  s'étoit  livré  aux  An- 
glois; la  duchefie,  fa  femme,  tomba  entre  lés 
mains  du  duc  de  Bourbon,  comme  la  mèie  de 
Bourbon  étoit  tombée  aupravant  entre  les  mains 
des  Anglois.  Ahl  beau  çoufin^  s'écria  la  duchefie 
de  Bretagne , /iiM-^'e  prifonniére?  -^  Non,  madame  y 
noiu  ae  jaijons  point  la  guerre  aux  dames ,  &  il  rea-> 
voya  la  duchefle  à  fon  mari. 

Le  défiiut  qu'on  reprochoit  au  duc  de  Bourbon 
étoit  un  excès  de  valeur  qui  lui  faifoit  chercher 
les  périls  comme  un  fimple  aventurier.  Les  troupes 
qui  Tadoroient ,  trembloient  pour  lui  ;  on  lui  dé- 
puta les  principaux  officiers  cle  l'armée ,  pour  lut 
faire  des  remontrances  &  des  reproches  à  ce  fujet. 
Le  plus  pauvre  capitaine  de  France  ferait  blâmé  y  lui 
dirent-ils,  s^il  prodiguait  ai nji  fa  vie. 

Le  duc  de  Bourbon  étant  siUé  en  Caflille  ,  où 
Henri  de  Tranflamare  Tavoit  invité  à  une  expé- 
dition contre  les  Maures,  l'Efpagne  parut  voû: 
avec  intérêt  le  frère  de  llnnocente  Blanche  de 
Bourbon  y  dont  on  pleuroit  encore  les  infortunes 
&  la  mort.  Tranftamare  fit  voir  au  duc  de  Bourbon 
j  les  enfans  de  Pierre-le-Cruel,  qu'il  tenoit  prifon- 
nivrs  au  château  de  Segovie.  Voici  ^  lui  dit- il ,  Us 
enfaru  du  bourreau  de  votre  fœur .  vous  pouve^  les 
immoler  a  votre  vengeance,  —  j4h  !  répondit  Bour-^ 
bon  touché  de  pitié  j  font-ils  donc  coupables  des  crimes 
de  leur  père  ! 

Bourbon  eut  part  à  la  viâoire  de  Rofebeque  ; 
mais  ce  qui  vaut  mieux  encore ,  tous  les  aâcs  de 
clémence  exercés  par  Charles  VI,  malgré  fes  on- 
cles paternels ,  lui  furent  fuggérés  par  le  duc  de 
Bourbon, 

Ce  duc  vit  Tafiaffinat  du  duc  d'Orléans,  fon 
neveu ,  &  fut  le  feul  des  princes  françois  qui  ofa 
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piopofer  de  punir  Vzffaffin  ;  il  mounit  en  1410  nu 
milieu  de  ces  horreurs  ,  &  du  moins  il  ne  vit  point 
les  fureurs  &  les  mallacres  des  Armagnacs  &.  des 
Bourguignons.  Ses  états  feuls  avoient  été  heureux 
en  France  fous  le  régne  de  Charles  VI. 

Jean  I ,  fils  &  fucceifeur  de  Louis  II ,  fut  fidèle 
au  parti  des  Orléanois  contre  les  Bourguignons  ; 
il  fut  fur-tout  fidèle  à  fa  patrie  contre  les  Anglois. 
Pris  k  la  bataille  d'Azincourt,  il  mourut  en  1433 
dans  les  fers ,  dont  il  ne  tenoit  qu*à  lui  d  fortir, 
s'il  eût  voulu  recorinoître  Henri  VI  pour  roi  de 
France. 

Charles  I,  fils  de  Jean,  n*avoit  queouinzcans 
quand  il  fut  privé  des  leçons  de  fon  père  par  le 
dcfaftre  d'Azincourt  :  elles  lui  cuflTent  été  nl'cciîhires 
dans  les  temps  d'orages  &  de  tcnchrcs  où  il 
parut;  il  fut  arrêté  par  les  Bourguignons,  lorf- 
qu'ils  l'urprîrent  Paris  en  1418  ,  &  il  n  obtint  la  li- 
berté qu'à  condition  d'cpoufer  la  fille  du  duc  de 
Bourgogne  Jean.  La  mort  de  ce  duc,  airafTinc  à 
Monfereau ,  retarda  le  mariage.  Lorsque  le  dau- 
phin eut  été  profcrit  par  le  traité  de  Troics ,  tous 
les  princes  du  fang ,  enveloppés  dans  cette  prof- 
cription  ,  s'unirent  au  dauphin.  Le  duc  de  Bourbon 
fut  le  principal  inftrument  du  falut  de  IVtat,  en 
réconciliant  Charles  VII  avec  le  duc  de  Bourgogne 
Philippe-le-Bon  ;  mais  s'il  rendit  au  roi  des  fervices 
fignalés,  il  les  lui  vendit  cher;  il  fiit,  avec  lei'a- 
meux  connétaLle  de  Richemont,  le  fiéau  des  favoris; 
iVoyci  Tarticle  Artus  de  Bretagne  ,  comte  de 
Richemont  )  Ils  parurent  fe  j)laire  à  fervir  le  roi 
&  à  Tinfulter ,  au  moins  dans  la  perfonne  de  fcs 
minîftrcs  &  de  fes  ccurtifans,  qu'ils  lui  donnoient, 
quils  lui  oioicnt  à  leur  gré.  Uourhon  alla  pli.s  loin. 
Mécontent  d  "avoir  trop  peu  de  part  à  I  adminif- 
tration,  il  entra  dans  la  confpirati.'U,  connue  fous 
le  nom  de  h  Praguenc  ^  &  dans  laquelle  on  fe  fer- 
voit  du  nom  du  c  auphin  Louis ,  pour  combattre 
(on  père.  Bourbon^  preflTé  par  les  armes  du  roi, 
foUicita  fon  pardon  y  6c  ne  Tobtint  que  par  le  fa- 
<:rifice  de  quelques  places.  Le  bâtard  de  Bourbon , 
fon  frère ,  nommé  Aiexanc're ,  qui  s'étoit  fait  chef 
des  pdnJcs  compagnies ,  &  avoit  exercé  beaucoup 
de  violences  à  la  tète  de  ces  brigands ,  fut  noyé 
par  ordre  du  roi.  Le  duc  de  Bourbon  rentra  encore 
dans  les  fadions  &  s'en  re}3entit  enc<>ro.  Le  roi  le 
voyant  fournis ,  reprit  pour  lui  toute  f.i  tendrelTc 
&  ne  fc  rcfiouvint  plus  que  de  fes  fervices  ;  il 
les  récompcnfa ,  en  donnant  Jeanne  ,  fa  fille  ,  en 
mari;ie,c  au  comte  de  Clermont,  fils  du  duc  de 
Boiiiaogne,  qui  le  montra  digne  de  cet  honneur 
par  {^H  cxnloits  contre  les  Anglois.  Son  père  en 
fur  té  Moin  &  y  applaudit.  Le  duc  Charles  I  mourut 
à  M(  ulins  le  4  décembre  145^». 

Je.uî,fon  fils,  commence  à  paroître  dans  Thiftoirc , 
dé>  lan  1444.  Il  fuit  cette  année  Charles  VII  au 
fiége  de  Metz,  En  1449  ^  ^45©^  il  eut  une 
j»ràndc  part  à  la  conquête  que  ce  roi  fit  de  la 
Korir.:indie  fi:r  k«  Anglois,  &  contribua  beaucoup , 
avec  le  connétable  de  Richemont,  à  la  viSoiie 
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de  Formîgnjr  ;  ce  fut  même  au  comte  de  Clermont 
que  rhonneur  de  cette  viftoire  fût  afTurc  par  la 
décifion  du  confeil  de  Charles  VIL  Le  titre  de  conné- 
table donnoit  à  Richemont  le  commandement  géné- 
ral des  armées  ;  mais  le  comte  de  Clermont  avoit  un 
commandement  particulier  en  Normandie,  &  une 
commiflîon  exprefTe  pour  faire ,  dans  cette  pro- 
vince ,  la  guerre  aux  Anglois  :  c  etoit  lui-même  qui 
avoit  appelle  à  fon  fecours  le  connétable;  il  pré- 
tendoit  en  confëquence  que  le  connétable  n'étoit 
qu'auxiliaire  à  fon  égard,  &  que  c'étoit  lui  qui  étoit  le 
général.  Il  étoit  gendre  du  roi,  &  cette  confidéra- 
tion  put  influer  fur  le  jugement  par  lequel  il  fut 
décidé  que  la  CpidaUté  dn'oit  l'emporter  fur  la  gé- 
néralhc.  Jean  fut  proclamé  vainqueur,  &  onTap- 
pella  dés-lors  le  fléau  des  Anglois^  Il  fe  glorifioit 
d  cire  le  difciple  du  fameux  comte  de  Uunois  , 
comme  fon  aieul  l'avoit  été  de  du  Guefclin  ;  il 
contribua  beaucoup  avec  Dunois ,  à  la  rcduâion 
de  la  Guyenne  en  145 1 ,  &  dans  les  années  fui- 
vantes.  Ln  1455  ,  il  dépouilla  le  rebelle  comte 
d  Armagnac  de  îcs  états ,  &  le  força  de  chercher 
un  afyle  hors  de  la  France.  Toujours  fidèle  fous  un 
roi  jurte  &  fage,  tel  que  Charles  VII ,  mais  rebelle 
à  fon  tour  fous  un  roi  brouillon  &  defpotique  tel 
que  Louis  XI,  le  duc  Jean  (on  le  nommoit  ainfi 
depuis  la  mort  de  fon  père)  entra  en  14^4,  dans 
la  L'^'Mc  Ju  bien  public. 

Il  faut  avouer,  qu'à  l'exemple  des  autres  princes 
ficlci-jneurs  ligués,  il  étoit  plutôt  entraîné  par  un 
reHenruTicnt  perfonnel ,  que  guidé  par  aucunes  vue? 
de  bien  public  ;  Louis  Xllui  avoit  trés-iiijuftement 
uté  le  gouvernement  de  Guyenne  que  Charles  VU 
lui  avoit  donné  pour  prix  de  fes  fervices.  C'étoit  par 
de  femblables  violences  queLoui-i  XI  avoit  révolté 
tous  les  grands  vafiaux  de  la  courone.  Le  duc  de 
Bourhun  tilt  celui  qu'il  accabla  le  premier  ;  il  le 
réduifit  à  la  néceflTué  de  traiter.  La  di;cheiTe  de 
Bourbon  fin  médiatrice  entre  fon  mari  &  fon  frère  : 
la  trêve  fut  conclue  à  iMoifTiic;  mais  la  bataille 
de  Montlhéri  ayant  fuivi  de  prés,ie  duc  de  Bourbon 
fe  repentit  d'avoir  figné  ce  traité.  Il  reprit  les  armes, 
&  (urpiit  Rouen,  qu'il  remit  à  Monjîenr  ^  dont  les 
interdis  ,  ainfi  que  ceux  du  public,  fcrvoient  de 
prétexte  à  la  ligue.  Les  traites  de  Conflans  &  de 
Saint-Maur  des  Fofies  difiipèrent  ces  troubles,  du 
moins  pour  un  temps.  Louis  XI,  attentif  à  divifer 
fes  ennemis ,  parvint  à  détacher  le  duc  de  Bowbon 
de  la  ligue;  ce  duc  réconcilia  Louis  XL  avec  fon 
frère ,  en  déterminant  Monfieur  à  fe  contenter 
pour  appanage  de  la  Guyenne  ,  au  lieu  de  la 
Champagne  6c  de  la  Brie. 

Le  duc  de  Bourbon ,  beau-frère  h  la  fois  &  de 
Louis  XI  &  de  fon  rival,  Charles-le-Tcméraire , 
reila  fidèlement  attaché  au  premier  ;  mais  lorfqw'i- 
près  la  mort  du  duc  de  Bourgogne,  il  vit  Louis  XI 
s\)blîiner  à  opf^rimer  &  à  cl;*pouiller  Marie  de 
Bourgogne,  au  lieu  de  réunir  par  un  maria^'e  avec 
le  dauphin,  les  états  de  cerrc  princcfTe  à  la  c-u:- 
rosr.e ,  il  s'éloigna  de  ce  roi  injuflc ,  &  fe  retira 
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dans  le  Bourbonneis.  La  haine,  de  Louis  XI  Ty 
alla  chercher.  Doyac,  miniftre  de  fes  vengeances , 
Doyac,  né  vaflaldu  duc  de  Bourbon,  s'en  rendit 
raccufiitcur.  Il  imputa  au  duc  des  aâes  de  fouve- 
raineté,  des  attentats  à  rautorité  royale,  tout  ce 

Ïu'il  crut  propre  à  irriter  contre  le  duc  ,  le  jaloux 
ouis  XI.  On  décréta  les  miniftres  &  les  officiers 
du  duc ,  &  on  crut  par -là  lui  tendre  un  piège 
inévitabk  ;  s'il  les  avouoit ,  il  feroit  enveloppé 
dans  la  condamnation  qui  feroit  prononcée  contre 
eux  ;  s'il  les  dcfavouoit ,  ceux-ci  n'en  feroient  que 
plus  difpofés  à  le  trahir  ;  ils  céderoient  plus  volon- 
tiers aux  inftances,  aux  promeiTes»  aux  menaces 
qu'on  eraployeroit  pour  les  engager  à  dcpofer 
contre  lui.  Le  duc  prit  le  parti  d  obéir  au  décret  ; 
sûr  de  fon  innocence ,  il  livra  lui- même  ks  officiers 
à  la  juftice  ;  ils  fe  Juftifîérent  &  le  juftifiércnt  fi 
pleinement,  qu'il  fallut  les  mettre  en  liberté,  en 
déclarant  Taccufation  calomnieufe.  Mais  Louis  XI 
ie  montra  complice  du  calomniateur,  en  le  com* 
blant  d'honneurs  &  de  biens  ;  il  voulut  queDo^ac 
préûdât  aux  grandi  jours  qui  forent  convoques  à 
Montferrand ,  fa  patrie.  Le  peuple  indigné  de  voir 
cet  homme  obfcur  &  coupable  à  la  tête  d'un 
tribunal ,  compofé  de  princes  du  fang  &  des  plus 
grands  feigneurs  de  l'Auvergne,  Tinfulta  publi- 
quement. Doyac  obtint  un  arrêt  de  réparation  ; 
mais  au  commencement  du  régne  fuivant ,  il  apprit 

|u'on  n'abufc  pas  toujours  impunément  de  la  faveur. 

-es  princes,  devenus  pins  puiffans  fous  un  jeune 
roi ,  firent ,  à  leur  tour,  livrer  Doyac  à  la  juftice  ; 
il  eut  les  oreilles  coupées,  &  fut  fufiigé  d'abord 
k  Paris,  &  enfuite  à  Montferrand,  au  fein  de  cette 
même  patrie,  où  il  avoir  pris  plaifir  à  paroitre 
dans  un  éclat  fi  difproportionné  à  fa  naifTance. 

Quoiqu'aux  termes  de  la  loi  de  Charles  V ,  ou 

{ilutôt  félon  Tinterprétation  qu'on  donnoit  à  cette 
oi ,  Charles  VIII ,  étant  dans  la  quatorzième  année , 
lut  réputé  majeur,  on  fe  difputoit,  fmon  la  ré- 

Sence ,  du  moins  Tadminiflration  du  royaume.  Le 
uc  de  Bourbon  b  réclamoit,  parce  que  tout  le 
inonde  croyoit  avoir  droit  d'y  afpirer;  au  lieu 
de  la  régence  qui  fembloit  ne  pouvoir  appartenir 
qu'à  une  reine -mère,  quand  il  y  en  avoir,  ou 
qu'au  premier  prince  du  fang,  le  duc  de  Bourbon 
obtint  l'épée  de  connétable ,  qui  avoit  toujours  été 
l'objet  de  fon  ambition.  Dans  les  divihons  qui 
^éclatèrent  entre  la  dame  de  Beaujeu  ,  Anne  de 
France  &  le  duc  d'Orléans ,  le  duc  de  Bourbon 
cmbrafla  d'abord  la  caufc  du  duc  d'Orléans ,  qui 
étoit  celle  de  tous  les  princes  du  fang  ;  mais  il  fit 
bientôt  fa  paix.  La  goutte  ,  dont  il  reflentoit  depuis 
quelque  temps  de  fréquentes  &.  violentes  atteintes, 
le  réduifoit  à  l'inailion.  Il  mourut  le  premier  avril 
1488,  âgé  d'environ  foLxaritc-dciix  ans,  fans  pof- 
térité  légitime. 

Sa  fucceffion  paflbit  naturellement  au  cardinal 
de  Bourbon,  l'ainé  de  fes  frères,  &,  après  lui,  au 
ûre   de   Beaujeu  ,  mari  de  la  célèbre  Mi^ame, 
Uijloirc,  Tom.  I,  DcuxlimePéin» 
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Madame  s'empara  de  la  fucceffion  entière.  Le  car- 
dinal tranfigea ,  &  mourut  fix  mois  après. 

Pierre  H,  duc  de  Bourbon^  connu  auparavant 
fous  le  nom  dé  fire  de  Beaujeu,  lui  fuccéda.  Son 
hîftoîre  n'eft  que  celle  de  la  ducheffe  de  Bourbon^ 
dame  de  Beaujeu,  fa  femme,  &  fa  vie  fert  feii-i 
lement  d'époque  aux  évènemens  du  règne  de 
Charles  VIII ,  6l  d  une  partie  de  celui  de  Louis  XIL 
Moins  impérieux,  moins  violent,  plus  pacifique,' 
plus  conciliant  que  la  ducheffe ,  on  croit  qu'avec 
moins  de  déférence  pour  elle  &  plus  d'autorité ,  U 
eût  prévenu  les  guerres  civiles  qui  enfanglàntèrent 
les  commencemens  du  règne  de  Charles  VIII;  il 
eut  rhonneur  de  s  oppofer  à  l'expédition  ruineufe 
de  Naples  ;  il  fut  furnommé  prince  de  la  paix  &  de 
la  concorde  ,  titre  dont  ce  fiècle  belliqueux  ne 
connoiffoit  pas  tout  le  prix.  Pierre  II  mourut  en 
1503. 

£n  lui  finit  la  branche  aînée  de  la  maifon  de 
Bourbon  ,  qui  avoit  fubfifté  avec  un  éclat  toujours 
croiffant,  pendant  plus  de  deux  fiècles.  Charles  I 
fon  père,  fans  compt^jr  cinq  filles  légitimes,  trois 
fils  bâtards  &  trois  filles  naturelles ,  avoit  eu  fix 
ils  légitimes ,  &  en  avoit  laiffé  cinq  ;  cette  nom- 
breufe  poftérité  étoit  déjà  moiffonnée. 

Suzanne ,  fille  de  Pierre  II ,  &  d'Anne  de  France 
{^Madame) ,  épouia  Charles  6e  Bourbon-Montptnfier^ 

2ui  fut  ce  célèbre  connétable  de  Bourbon ,  fi  utile 
c  fi  fatal  à  François  L  La  branche  de  Montpenfier 
defcendoit  de  Jean  I  quatrième  duc  de  Bourbon  & 
le  cinquième  des  princes  de  cette  maifon,  à  conu>« 
ter  de  Robert  de  Clermont,fils  de  faint  Louis.  Le 
troifième  fils  de  Jean  J ,  nommé  Louis  de  Bourbon  ^ 
fut  la  tige  de  la  maifon  de  Montpenfier.  Il  eut 
pour  fils  ,  Gilbert  de  Bourbon ,  comte  de  Mont- 
penfier, mort  à  Pouzzols  en  1496,  dans  le  cours 
des  guerres  de  Naples  ;  celui-ci  fut  père  du  con- 
nétable  &  de  plufieurs  autres  princes.  Le  conné- 
table avoit  eu  un  frère  aine ,  nommé  Louis ,  qui  « 
étant  allé  prier  fur  la  tombe  de  fon  père  à  Pouzzols  « 
avoit  été  tellement  faifi  de  douleur  &  de  regret 
au  fouvenir  des  maux  que  fon  père  avoit  foutterts 
dans  cette  contrée,  quil  en  mourut,  à  dix-huit 
ans ,  &  convainquit  de  faux ,  dit  Mezeray ,  cette 
croyance  ,  que  l* amour  ne  remonte  point,  Charles  » 
devenu  l'cûné  de  fa  branche  &  Théritier  de  la  branche 
aînée,  recueillit  toute  cette  riche  fucceffion,  foit  de 
fon  chef ,  foit  du  chef  de  fa  femme.  La  paffion 
qu'il  eut  le  malheur  d'infpirer  à  la  ducheffe  d'Ân- 

f;oulême ,  mère  de  François  I  ;la  pçrfécution  qu'elle 
ui  fit  éprouver  pour  fe  venger  de  fes  mépris  ;  la 
défection  du  connétable  ;  la  bataille  de  Pavie  &  U 
captivité  de  François  I,  monumens  de  la  ven« 

teance  de  ce  même  connétable  ;  la  fierté  fauvage 
L  guerrière  de  ce  prince ,  que  François  I  &  toute 
fa  cour  appeiloicnt  le  prince  m^l  endurant^  &  qui 
fe  montra  tel  à  leur  égard  ;  fa  mort  violente  à 
Taffaut  de  Rome  ,  le  procès  fait  en  France  à  fa 
mémoire ,  fa  réhabilitation  ordonnée  par  le  traité 
'  de  Cambray^  pnfia  ttutc  l'biûoire  de  ce  grané 
'^  Rrrr 
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prince  eft  trop  connue  pour  que  nous  nous  y  ar- 
rêtions icL 

La  haine  &  la  vengeance  Tavoient  égaré  dans  la 
carrière  de  la  gloire  ;  il  rejetta  les  faveurs  folides 
que  la  fortune  &  Tamour  lui  offroicnt  dans  fa 
patrie  ,  pour  pourfuivre  des  chimères  dans  des  pays 
étrangers.  Elclave  de  {es  partions  &  de  fes  efpé- 
rances ,  il  rampa  le  moins  baflement  qu*il  put  dans 
la  coiu"  la  plus  orgueilkufe,  qui  croyoit  lui  faire 
grâce  en  permettant  qu'il  la  fît  triompher.  Ses  ri- 
vaux qu'il  effaçoit ,  traversèrent  toutes  fes  entrer 
prifes ,  ils  feignoient  de  le  mèprifcr  comme  rebelle , 
pour  fe  venger  d'être  contraints  de  l'admirer  &  de 
le  craindre  comme  un  homme  fupérieur.  L'£fpagne> 
wfM  fervit  trop  bien ,  le  négligea  ;  lltalie  qu'il  op- 
primoit ,  le  détefta  ;  la  France  qu'il  trahit ,  fut  plus 
indulgente ,  elle  le  plaignit.  On  s'y  fouvenoit  tou- 

Î'ours  qu*on  avoit  autretois  vaincu  fous  lui  &  par 
ui,  on  rejettoit  toute  la  haine  de  fa  révolte  fur  la 
ducheiTe  d'Angoulème  qui  l'y  avoit  forcé.  C'étoit 
elle  feule  qu'on  accufoit  d'avoir  enlevé  à  la  patrie 
&  donné  aux  ennemis  tant  de  valeur  &  de  talens. 
On  jugeoit  qu'un  héros  n'avoit  pas  dû  être  «pprimé 
pour  n'avoir  pu  aimer  une  femme.  Il  s'en  ÊÔit  bieft 
que  la  mémoire  du  connétable  de  Bourbon  ne  fait 
edieuft  en  France  comme  celle  de  Robert  d'Ar- 
tois ,  avec  leauel  fon  fort  eut  d'ailleurs  tant  de  con- 
Ibrmité  -,  c'eft  que  Robert  d'Artois  avoit  été  fauf- 
faire  avant  d'être  rebelle;  des  crimes  volontaires 
l'avaient  conduit  à  ce  crime  forcé  ;  on  n'avoit  ru 
au  contraire  dans  Bourbon,  avant  qu'un  afcendant 
malheureux  Tentrainât  au  crime ,  que  de  la  grandetu* 
&  de  la  générofité  ;  d  ne  lui  avoit  manqué  pour 
être  toujours  grand  que  de  (avoir  fouitrir  des  in- 
jures, &  ne  s  en  pas  venger. 

Lorfqu'il  avoit  tiré  fes  troupes  du  Milanés  & 
qu'il  les  avoit  fait  défiler  ver«  Pavie  ,  il  leur  avoit 
annoncé  qu'il  les  alloit  mener  dans  lui  lieu  où  elles 
s'enrichiroient  à  jamais.  Le  ton  dont  il  faifoit  cette 
promeffe  ,  l'air  de  myftère  &  de  confiance  à  la 
fois  qu'on  voyoit  fur  (on  vifage,  piquoit  &  ré- 
veilloit  les  efprits  ;  on  ne  parloit  plus  que  des 
Vifloires  de  Marlgnan  &  de  Pavic  ;  on  efpéroit  tout 
du  héros  qui  avoit  fixé  la  fortune  dans  ces  deux 
batailles,  on  ne  pouvoit  que  vaincre  fous  lui  ;  tout 
retentiflbit  de  la  gloire  ;  les  foldats  dans  leurs 
chanfons  l'élevoient  au-deflfas  de  tous  les  conqué- 
r^ns.  Nous  vous  fuivrons  par-tout  ^  cnoitnt'ùs  avec 
«M  enthoufufme  efiréné,  dujpci^vous  nous  mener  à 
têus  Us  dliblcs  1  Ces  tranfports ,  ce  dévouement 
aveugle  étoient  pour  Bourbon  le  dédommagement 
le  plus  fiattenr  de  fes  difgraccs  ;  (es  longs  ennuis 
cédoient  au  plaifir  fi  touchant  de  fe  voir  adore  par 
tant  de  braves  hommes  ^  8c  d'être  plus  roi  dans 
fon  camp  que  Charles  -  Quint  &  François  I  ne 
l'étoient  dans  leurs  cours.  Ce  prince  fi  fier  &  fi 
froid  avec  les  courtiians,  fa  voit  gagner  les  cœurs 
des  ibldats  par  raffabilité,  comme  il  fa  voit  exciter 
leur  admiration  par  fa  valeur  ;  il  afTeâoit  avec  eux 
ce  ton  d'ég^té  qull  ««^naoïûToit  fi  propre  à  les 
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(éduîre  :  mes  enfans^  leur  dif<H^il  ,;f /où  unjÉMt 
cavalier^  je  n'ai  pas   un  fol  non  plus  qut  vm^ 
fdifbns  fortune  enjemhle.  Il  leur  av<wt  diftribotk 
vaifTelle ,  fes  meubles  >  fes  bijoux  »  fes  habits,  k 
ne  s'étoit  réfervé  qu'une  cafaque  de  toile  darieott 
qu'il  portoit  fur  fes  armes  ;  fon  armée  ètoir  deveme 
(a  famille  >  fa  patrie  «  fa  fortune.  Bourbon  ne  ixm 
plus  lui-même  jufqu'oii  ce  perfonnage  d'avantim 
illufire  alloit  l'entraîner  ;  il  pouvoit  être  doc  k 
Milan ,  il  pouvoit  fe  faire  roi  ne  Naples,  tl  pourot 
bouleverfer  l'Italie  >  &  y  fonder  une  mooarcKi 
nouvelle ,  une  jufie  vengeance  ranimoh  cootrefia 
pays  9  où  la  duchefie  d'Angoulême  régnoît  coom 
fous  l'autorité  de  François  I.  Il  étoît  méoDntem  dr 
l'empereuf ,  qui  ne  lui  avott  point  tenu  parole  &r 
fon  mariage  avec  la  reine  de  Portugal»  &qyiie 
vouloit  l^employer  que  comme  un  inAniineiittr> 
vile  de  fa  grandeur ,  il  avoit  à  ie  fiûre  un  (oftt  pa- 
iement indépendant  &  de  fes  ennemis  &  de  w 
proteâeurs.  Son  armée  étoit  plus  i  lui  qu'à  Tes- 
pereur,  mais  les  intérêts  de  l'empereur  devoior 
fervir  de  prétexte  à  toutes  fes  démarches,  &è 
principal  fondement  à  l'obéiflànce  de  fes  trocpOi 
jufqu'à  ce  que  les  conjonéhires  lui  nermifem  è 
lever  le  mafaue  &  de  s'approprier  le  fruit  it  k 
travaux  ;  c'eft  du  moins  tout  ce  qu'«n  pevt  es- 
trevoir  de  fes  projets,  à  travers  le  voile  îBpéoé-  i 
trahie  dont  ils  font  reflés  couverts.  1 

Quelques  hiftoriens  ont  écrit  que  fon  dcSà  f 
étoit  de  faire  fa  paix  avec  la  France  aux  dèpcoi 
de  l'empereur,  auquel  il  devoit  enlever  le  royiunt 
de  Naples.  Mezerai  parle  d*une  lettre  de  Bou'k'''  n 
roi,  laquelle,  dit-il,  fe  voit  en  bon  lieu, Sic» 
contient  ces  mots  :  Naples  vous  donnera  Jts  f:7\:i 
de  ma  repentance  &juftipera  ma  faut c^  Mais  1«  t.i^s* 
de  ce  projet  font  trop  foibles  &  trop  cquivo'{i.c> 
pour  être  érigées  en  preuves. 

D  déclara  enfin  à  fes  troupes  que  c'ctoît  i  Ite 
qu'il  les  menoit,  il  les  remplit  de  fon  ardeur, et 
ne  foiigea  plus  qu'à  le  fuivre ,  à  vaincre  Se  à  \i> 
richir.  Quand  il  fut  fous  les  murs  de  Rome ,  n  v:ir., 
leur  dit-il ,  >>  lobjet  de  nos  defirs ,  le  tcm:  c: 
>»  notre  courfe ,  la  fin  de  nos  nraux ,  la  iource  de 
m  notre  fortune  w. 

Ayant  reconnu  la  place,  il  difpofatout  pt^uruft 
afTaut ,  il  court  à  une  brccl\c  qu'on  n'avoit  p:^  ia 
le  temps  de  relever ,  &  appliquant  le  pren:^U:r  u"^ 
échelle  à  la  muraille  ,  il  eft  à  Tinibnt  rui\'i  k 
tous  fes  Allemands.  Le  premier  coup  d*arqueliii< 
parti  des  remparts,  renverfa  ce^  héros  fi  bnlUntJ 
dangereux ,  &  termina  fes  agitations  avec  fj  vi 

Le  coup  qui  le  frappa,  lui  laifTa  cepeniiam  x 
temps  t%  mourir  en  neros  comme  il  avol:  ^l'cii* 
Dés  qu'il  fe  fentit  blefTé  morcellement ,  il  dit  i  Ji 
capitaine  eafcon,  nommé  Jonus  ou  Gogni«  de  Is 
couvrir  dun  manteau,  &  de  cacher  fâ  m»n,âe 
peur  qu'elle  n'abatît  le  courage  des  foldats  ;  Jm* 
exécuta  cet  ordre ,  &  Bourbon  expira  fur  le  ci:iiBt 
à  Tâge  de  trente-huit  ans,  le  dimanche  5  mai  iç:*- 
Le  F errom  dit  qu'il  refpiroit  encore  lorlquc  Ifios 
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fut  pnfe»  quil  fut  porté  dans  les  mûrs  de  cette 
place ^  &  qu'il  y  expira, 

Philibert ,  dernier  prince  d^Ofiinge  de  la  maîfon 
de  Chalon ,  qui ,  k  h  mort  du  duc  de  Bourbon  * 
dont  il  fut  témoin,  fe  trouva  chargé  de  Texécution 
de  Ton  entreprife»  cacha  aux  ibldats  la  mort  de  ce 
général ,  iutau  a  ce  que  leur  courage  6c  leur  conf- 
tance  les  eunent  conduits  au  haut  des  remparts  à 
travers  tous  les  obftacles  ;  alors  pour  les  rendre 
înaccefllbles  à  la  piiié  comme  ils  Tavoicnt  été  à  la 
crainte»  il  annonça  que  Bourbon  étoit  mort,  & 
qu'il  falloltle  venger,  La  rage  s'empara  aufiTi-tôt  de 
tous  les  cœurs  ;  on  ne  refpira  plus  que  fureur  & 
que  vengeance  ;  on  n  entendoit  que  des  voix  fé- 
roces de  foldats  qui  s'anim oient  au  carnage  &  qui 
crioient  horriblement  :  Carné  ^carné ^ ptnpé  ^  fangré^ 
Bourbon  ^  Bourbon,  Le  pillage  dura  cfcux  mois  fans 
întemiption,  Rome  avoit  trouve  plus  de  traces 
d'humanité  dans  ces  brigands  barbares  qui  Fa  voient 
faccapce  autrefois  fous  les  Alarics  ,  les  Genferics , 
les  Totîlas. 

Les  foldais  de  Bourbon^  obligés  dans  la  fuite  de 
«juitter  Rome  ,  ne  voulurent  pas  fe  féparer  de  leur 
général  >  ils  emportèrent  fon  corps  à  Gaëtc ,  où  eft 
ion  tombeau;  les  ImpériaU^les  lui  firent  une  épita- 
~»he,  dans  laquelle  ils  ne  célébrèrent  que  ceux  de 
exploits  qui  leur  avoient  été  utiles, 

AuBo  imperio  ,  ^ 

Gallo  riSo 
SuptratA  Itaïià  ^     * 
é  Pontifiât  ohfejfa  , 

Momâ  cAptâ  1 
Sorboniki  hic  jacttt 

Ceft-à-dirc  : 

A^tèf  ivoir  agiota n<lï  reoipire  » 
'     Vaincu  les  François  » 
Dompté  riulic  i 
AfTjégc  te  pape  , 
Pris  Rome  , 
Cy-glt  Bourbon* 

On  trouve  dans  Brant<\me  la  tradu^on  d'une 
mutre  efpèce  d'épitaphe  du  même  général  faite  en 
ttalien  : 

D'afl«,  aflcz  a  fait  Charlematnc  le  prcuf, 
Alexandre  le  Grand  ,  de  peu  fit  pUii  |randVhafe  i 
Mais  de  ncam  a  fait  plu»  que  n*anç  fait  ïcs  deux  , 
Chartes  »  duc  de  Bonrk^n  ,  qui  ci-dcflbuï  rcpofe, 

A  la  mort  du  connétable  de  Bourbon ,  Charles  de 
jgourbon  ,  duc  de  Vendôme ,  devint  le  chef  de  la 
^aîfon  de  Bourbon.  Sa  branche,  défignée  par  ce  nom 
rie  Vendôme,  étoit  iflue  de  la  branche  de  la  Mar- 
che J  Tune  &  Tautrc  defccndoit  du  connétable  Jac- 


mies  de  Bourbon  la  Marche  ,  tué  à  Brignaîs,  Jeait 
de  Bourbon  ,  fon  fils  ,  époufa  Catherine  de  Ven- 
dôme ,  qui  fut  rhéririere  de  fa  maifon.  Louis  de 
Bourbon  ^  covniQ  de  Vendôme,  leur  fécond  hlj,  fut 
la  tige  de  la  branche  de  Vendôme.  Jean,  (on  fils, 
eut  d^Elifabeth  ou  Ifabelle  de  Beauvau  deux  fils, 
dont  rainé  »  François ,  fut  le  père  de  Charles ,  duc 
de  Vendôme ,  &  le  cadet  ,  Louis ,  prince  de  la 
Roche-fur-Yon,  époufa  la  fœiu-  du  fameux  conné* 
table  Charles  III,  tué  à  Rome  ,  &  fut  la  tige  dc« 
ducs  de  Montpenfier,  branche  aujourd'hui  éteinte. 
(Foyti  Tarticle  Auvergne.)  Ce  fut  en  faveur  de 
Charles  que  François  l  érigea  le  Vendômois  crt 
duché -pairie  par  lettres  du  mois  de  février  1^14» 
c  ef^*à-tÈrc ,  1 1 1 5  j  il  lui  donna  auiîi  le  gouverne- 
ment de  Picardie ,  oii  le  duc  de  Vendôme  rendit  1^ 
plus  grands  fervîccs  jufq«au  temps  où  les  allarmes 
caufées  par  la  défedion  4k.  la  fuite  du  connétable, 
firent  retenir  Vendôme  auprès  du  roi.  Ces  précau- 
tions étoicnt  bien  fuperflues,  Vendôme,  fujet  fidèle 
6c  citoyen  zélé ,  ne  voyoit  que  les  intérêts  de  Tétar , 
Si  ne  fuivoit  que  fon  devoir.  On  eut  heu  de  lo 
reconnokre  dans  une  occafion  bien  importante.  Aux 
premières  nouvelles  du  défaflre  de  Pavie  8c  de  la 
captivité  du  roi ,  on  avoit  voulu  engager  le  duc  de 
Vendôme  à  demander  la  régence  en  qualité  de 
premier  prince  du  fang  ;  il  n  étoit  que  le  fécond  , 
mais  le  uuc  d'Aîençon,  qui  avoit  fui  à  la  bataille 
de  Pavic ,  n'étoit  pas  encore  revenu  dltaUe ,  &  il 
mourut  peu  de  temps  après  fon  retour.  Cette  mort 
&  la  profcription  du  duc  de  Bourbon  ren<^reHt  le 
duc  de  Vendôme  premîtr  prince  du  fang;  on  ralTu- 
roît  que  le  parlement  feroit  pour  lui;  on  lui  étaloic 
les  droits  de  fa  naiiTance ,  on  offroit  fans  ccfle  à  fon 
reCcntijnent  Foutrage  lait  au  nom  cb  Bourbon  dan» 
h  pcrfonne  du  connétable ,  &  les  biens  de  cette 
m  ai  fon  pofTédés  à  fes  yeux  par  la  ducheiTe  d'An* 
goulème;  on  lui  exageroit  ce  qu'il  devoit  à  fon  nom 
&  aux  intérêts  de  fa  maifon  ;  le  fage  Vendôme  crut 
devoir  encore  plus  à  Tétat ,  il  répondit  à  ceux  qui 
lui  propofoient  de  le  troubler ,  que  le  fer  vice  du 
roi  6c  les  ordres  de  la  régente  rappeilotcnt  a  Lyon  , 
qu'il  alloit  travailler  avec  elle  à  procurer  la  (uretè 
au  royaume  &  la  liberté  au  roi.  Le  duc  de  Vendôme 
mourut  à  Amiens,  le  iç  mars  1^37.  Son  dh  aîné 
fut  le  roi  de  Navarre»  Antoine  de  BourhonAVoyei 
Antoine.) Ses  autres  fils  fe  trouveroiît  aufli  a  leurs 
noms  particuliers. 

Le  duc  de  Vendôme  n'appeltoît  le  roî  François  I 
que  monfîcur^  cnlui  parlant*  Cet  oit  autrefois  une  dif- 
tinflion  commune  a  tous  \t^f dîneur  s  Jufimi^,  Fraa- 
^OïS  I  ne  Ja  confcrva  qu'au  premier  prmcc  du  fang, 

BouRSON  eft  au0i  le  nom  de  deux  poètes  latim 
modernes  »  tous  deux  nommés  Nicolas ,  &  doni 
l'un  étoit  le  petit- neveu  de  Tautre.  Le  premier  fut 
Tin  rtituieur  de  Jeanne  d'Albref ,  mérç  de  Htnri  1V« 
H  eu  connu  par  un  poème  de  la  Forge  (  Ferraria  ) 

Ïu  il  avoit  compofc  à  lâgc  de  c[uinze  ans,  &  dont 
rafme  faîibit  cas>  &  par  huit  livres  d'épigram*, 
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mes.  intîtuUc«  Nugét,  &  dont  Joachîm  du  BeUay 
difoic  que.  le  titre  étoit  le  principal  mérite. 

Taule  ,  tuttmferib'iB  ruganim  nomlne  lihum  £ 
In  toto  lïbro  nil  melius  titulo» 

Le  fécond  Nicolas  Bovrbon  eft  beaucoup  plus 
célèbre  que  le  nremîer.  Connu  feulcmciit  par  des 
poéftes  latines,  il  fut  de  racadémie  Irançoife,  fm- 
cularîti  dont  il  y  a  quclrncs  exemple^  dans  les  pre- 
îiiiers  temps  de  rinx^.itiitlon  de  racndcmie;  une  autre 
finculMrit#  eft  qu'il  fut  reçu  à  racadenuc  quoi- 
«u'oratorien,  racadcniic  n  ayant  conlidéré  la  con- 
créeation  de  Toratoire  que  comme  nn  corps  compote 
S'cccléfiaftinue^  foculiers.  Parmi  Tes  poefies ,  on  a 
diftini^'.îé  Ion  imprécation  contre  le  parricide  de 
Henri  IV.  On  cor.noit  de  lui  ,  en  Hionncur  du 
même  prince ,  ces  deux  vers  fameux ,  placés  fur  la 
porte  de  Tarfcnal  de  Paris  : 

j/Etna  hac  Henrico  Vulcanim  ttla  mtmftrat  » 
TeU  g'igantaos  debtllatura  furons» 

Il  avoit  été  ami  de  Balzac,  il  s'étoit  depuis  brouillé 
avec  lui  ,  &  ils  avoient  écrit  Tun  contre  Taurre. 
JBalzac  jugeant  que  chez  Nicolas  Bourbon ,  rinipé- 
tuofité  du  poëte  avoit  fait  difparoître  la  modération 
convenable  à  un  prêtre  &  à  un  oratcricn,  lui  ap- 
pliquoit  ces  vers  du  quatrième  livre  de  lEnéïde  , 
p\X  il  mettoit  infana  pour  ignara. 

lieu  !  vatum  infana  menus  !  quid  vota  fùrtntem  j 
Quid  delubra  juvant  > 

Nicolas  Bourbon  ne  faifoit  &  ne  goûtoit  que  des 
vers  latins,  il  difoit  que  ouand  il  Tifoit  des  vers 
françois ,  il  croyolt  boire  ae  Tcau ,  &  il  n'aimoit 
pas  à  boire  de  l'eau  ;  il  mourut  le  7  août  1644.  Son 
«and-oncle  étoit  mort  aorès  Tan  1^50. 

BOURCHENU  ou  BOUCHENU  de  Valbon- 
VAIS.  (  Voytx  Valbonnais.  ) 

BOIJRD ALOUE ,  (  Louis  )  jéfuite ,  U  premier 
modelé  des  bons  prédicateurs  en  Europe^  dit  M.  de 
Voltaire.  On  l'appelloit  le  roi  des  prédicateurs  &  le 
prédicateur  des  rois.  Louis  XIV  voulut  l'entendre  tous 
les  ans ,  aimant  mieux  fes  redites  ,  difoit-il ,  que  les 
chofes  nouvelles  des  autres.  Bourdaloue  étoit  auffi 
vertueux  qu'éloquent.  On  a  dit  que  fa  conduite 
étoit  la  meilleure  réfutation  des  lettres  provinciales. 
Nous  avons  rapporté  à  Tariicle  Bojfuet  la  réponfe 
que  fit  le  père  Bourdaloue  à  une  femme  de  la  cour 
qui  lui  demandoit  fi  elle  faifoit  mal  d'aller  à  la 
comédie.  Une  lettre  de  Boileau  nous  apprend  que 
le  père  Bourdaloue  ne  prit  pas  bien  d'abord  les  deux 
couplets  qui  le  regardent  dans  la  chanfon  faite  à 
*  Bàville ,  mais  que  le  père  Rapin  l'obligea  Jentendrc 
nûllerie. 

Si  Bourdaloue  >  un  peu  févère, 
Noos  à\i  :  craignez  la  volupté  » 
Efcobar,  lui  dit-on  ,  mon  pire , 
Kous  la  permet  pour  la  fanc^» 


B  OU 

Contre  ce  doélenr  autbentique^ 
Si  du  jeûne  il  prend  rintérêc^ 
Bacchus  le  déclare  héf  étiquc  « 
£c  janfénifte  qui  pis  eft. 

On  dît  qu'à  propos  de  ce  vers  de  la  fatyrc  16* 
contre  les  femmes  : 

Ecolier.,  ou  plutôt  finge  de  Bourdalaue» 

Il  écliappa  au  pcre  Bourdaloue  de  dire  :  fi  Dtf* 
préaux  me  met  dans  fes  fatyres ,  je  U  mettrai  dans 
mes  fermons.  Sur  quoi  M.  d'Alembert  demande  fi 
ç'auroit  été  dans  le  fermon  du  pardon  des  injures 

Boileau  étoit  plein  de  refpea  pour  Bourdahuei  ^ 

Je  fit  de  hs  fermons  mes  pins  chères  délices  ; 
Mîiis  lui  t  de  Ton  côté  ,  lifant  mes  vains  caprices  » 
Vcs  cenfeurs  de  Trévoux  n*eat  point  pour  moi  les  yeai^ 
Enfin  j  après  Arnauld  ,  ce  fut  Pllluftre  en  France  ^ 
Qi'c  f  admirai  le  plus^  &  qui  m*aima  le  miicux. 

Il  faut  avouer  que  les  fermons  du  père  Bomri^ 
loue  font  beaucoup  plus  lus  qu'aucun  des  ouvrage 
de  M.  Arnauld.  Le  père  Botirdaloue ,  né  à  Bourges 
en  i6}2,  le  20  août,  mourut  à  Paris»  le  13  mai 
1704. 

BOURDEILLES,  (Pierre  DE)  (i/i/?,  litt.  mol) 
c'efl  le  fameux  Brantôme ,  ainfl  nomme,  parce  que» 
quoique  laïc  &  militaire,  il  pofTédoIt  labbaw  de 
Brantôme.  Ses  mémoires  imprimés  en  10  volumes 
i/2-i2,  font  connus  de  tout  le  monde.  Mort  en  1614, 
âgé  de  87  ans ,  ayant  vécu  fous  fept  rois  j  Fran- 
çois I ,  Henri  II ,  François  II>  Chaules  IX,  Henri  El» 
Henri  IV,  Louis  XIII. 

Claude  de  Bourdeilles,  comte  de  Montrefor; 
dont  nous  avons  des  mémoires ,  &  qui  mourut  ea 
1663  ,  étoit  petit-neveu  de  Brantôme. 

BOURDELIN ,  (  Hifl.  litt.  mod.  ^  nom  fàmeu 
dans  les  académies  des  belles-lettres  &  des  fdences. 
Claude  Bourdelin ,    mort   le   l'C   oâobre    1^99, 
étoit  entré  en  qualité  de  chymifte  dans  Facadémie 
des  fciences ,  au  temps  de  l'inAitution.  Oeft  le  pre- 
mier académicien  dont  M.  de  Fontenelle  ait  fait  Pé- 
ioge.  Il  eut  deux  fils ,  Claude  &  François.  L'aîné  fnt , 
comme  fon  père  ,  de  l'académie  des  fciences  ,  & 
M.  de  Fontenelle  a  fait  fon  éloge  comme  celui  de 
fon  père.  U  étoit  fi  bienfaifant ,  que  les  gens  do 
peuple  difoient  de  lui  :  ce  n'eft  pas  un  médecin ,  c'ejt 
le  Mejfîc.  En  1708  «  il  fut  fait  premier  médecin  de 
la  diichefle  de  Bourgoene ,  à  la  place  de  M.  Bour- 
delot.  a  II  fut  toujours  le  même ,  dit  AL  de  Fonte- 
nelle; »  feulement  il  donna  de  plus  grands  fccoivs 
i>  aux  pauvres ,  parce  que  Ùl  fortune  étoit  augmeo- 
)i  tée  n.  Il  mourut  le  20  avril  171 1.  François,  ta 
frère  ,  étoit  de  Tacadémiedes  infcriptions  oc  belles- 
lettres  ;  fon  éloge  a  été  fait  par  M.  de  Boze  ;  il  ayeît 
beaucoup  voyagé ,  il  étoit  fort  inftruit  dans  leshn- 
gués  étrangères ,  même  dans  les  laneues  Civantes.  0 
étoit  né  à  Senlis  le  1 5  juillet  1668.  Il  mourut  le  24 
mai  1717, 
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Loiiis^Gaude ,  fils  &  petit-fils  des  deux  Claude 
Sourdelin ,  de  Tacadémie  des  fciences ,  &  neveu  de 
François,  fut  aufli  de  l'académie  des  fciences;  il  y 
fut  reçu  en  1725.  Il  étoit  né  le  18  oôobre  1696. 
En  1761 ,  il  fut  nommé  premier  médecin  de  mef- 
dames.  Il  mounu  en  177''. 

BOURDELOT  (^Hijl  moJ.)^  eft  le  nom  d'un  pre- 
mier médecin  du  grand  Coixié,  &  du  premier  mé- 
decin de  madame  la  duchcfle  de  Bourgogne ,  auquel 
iliccéda  en  1-^08  Claude  Boiirdelin  Te  hls. 

BOURDONNAYE,  (Bernard-François 
Mah£  de  la  )  marin  célèbre ,  guerrier  habile  & 
innocent  perfécuté.  Il  prit  Madras  en  1746,  &  à 
ion  retour  en  France,  il  fut  mis  à  la  Baftille;  on 
lui  fit  fon  procès,  qui  dura  trois  ans  &  demi;  fon 
innocence  fut  vengée  avec  éclat  par  un  arrêt  folem- 
nel ,  rendu  aux  acclamations  du  public  ;  on  put  lui 
rendre  la  liberté ,  mais  non  pas  la  fanté^  quune 
captivité  fi  longue  lui  avoir  enlevée.  U  mourut  en 
1754  ;  quelques-uns  ont  cru  qu'il  avoit  été  empoi- 
fonné  par  Robert-François  d'Amiens ,  qu'il  eut  le 
malheur  d'avoir  à  fon  fervice. 

BOURG  ,  (  Hijl,  anc,  &  mod,  )  ce  mot  vient  du 
•net  allemand  hurg  y  \4lle ,  forterefic  &  château  ;  il 
eft  fort  ancien  chez  les  Allemands ,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Vegece ,  au  IV^  livre  de  u  milïuri ,  caf- 
tcUum  parvum  quem  burgum  vocant,  &c.  Du  temps 
des  empereurs  Carlovingiens ,  il  n'y  avoit  en  Alle- 
magne que  fort  peu  de  villes  enfermées  de  mu- 
railles ;  ce  fut  Henri  l'Oifeleur  qui  commença  à . 
bâtir  plufieurs  forterefies  ou  bourgs  pour  arrêter  les 
incuriions  fréquentes  des  Huns  ou  Hongrois:  pour 
peupler  ces  nouveaux  bourgs ,  on  prenoit  un  neu- 
vième des  habitans  de  la  campagne ,  &  Ton  appel- 
loit  burger  ou  bourgeois,  ceux  qui  demeuroient  dans 
les  bourgs  eu  villes ,  pour  les  diftineuer  des  payfans. 
Aujourd'hui  fzrbourgy  onentena  un  endroit  plus 
confidérable  qu*un  village,  mais  qui  l'eft  moins 
qu'une  ville.  (j4.R.) 

BOURG,  (du  )  {Hijf.  de  Fr.)  Antoine  du  Bourgs 
préfident  au  Parlement,  fuccéda  en  1 5 3  5,  à  Duprat, 
dans  la  dienité  de  chanchelicr.  U  n'eut  guéres  le 
temps  de  cevelopper  fes  talens  ni  d'établir  fon  cré- 
dit. En  I J38,  le  roi  François  I,  étant  allé^ifiter  la 
.  ville  de  Laon ,  la  foule  du  peuple  qui  s*emprefibit 
pour  le  voir,  fiit  fi  grande,  que  le  chancelier  du 
Bourg-,  qui  ctoit  à  fa  fuite ,  fiit  renverfé  de  fa  mule, 
foulé  aux  piecb  &  cruellement  écrafé. 

Son  neveu ,  Anne  du  Bourg  ,  Tun  des  membres 
les  plus  diftingués  du  Parlement  de  Paris ,  homme 
inflexible  (&  vertueux ,  fut  une  des  plus  illufires 
viornes  de  la  perfécutioninquifitoriale  fous  le  court 
&  malheureux  régne  de  François  II. 

Il  avoit  été  arrêté  avec  plufieurs  autres  membres 
'du  parlement  dans  cette  orageufe  &  funefie  féance 
où  le  roi  Henri  II ,  arrivé  fans  être  attendu ,  ne 
fiTXMt  laifi!er  la  liberté  des  fuffi-ages  que  pour  la 
punir.  Son  procès,  fufpendu  par  la  prompte  mort 
de  Henri  II ,  fiit  continué  fous  François  II.  Anne 
du  Bourg  voulut  récufer  le  préfident  Minard  >  fans  | 
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doute  i  caufe  de  fon  zcle  inquifitcur  ;  Mînard  qui  fe 
faifoit  UH  plaifir  &  un  honneur  d'envoyer  un  héré- 
tique au  bûcher,  refufa  de  s'abftenir  ;  Dieu  faurs 
/>  forcer,  lui  dit  du  Bourg,  menace  innocente  peut- 
être  ,  mais  très-imprudente  ;  Minard  fut  affaffiné  en 
fortant  du  palais,  à  fix  heures  du  foir ,  le  vendredi 
12  décembre  1559;  quelques-uns  difcnt  le  18.  C'eft 
a  loccafion  de  ce  meurtre  que  îut  rendue  VorM)n^ 
nance  minardc ,  portant  que  l'audience  de  relevce 
finiroit  à  quatre  heures  du  foir  ,  depuis  la  faint 
Martin  jufqu'à  pâques.  L'accomplifiement  de  la  pré-, 
didion  de  du  Bourg  ayant  donné  de  violens  foupçons 
de  complicité  contre  cç  maçiftrat,  hâta  fa  condam- 
nation ,  il  fut  pendu  &  brûle  en  Grève  le  22  décem- 
bre i  <  59 ,  par  une  violence  indigne  de  la  religion ,  à 
laquelle  on  prétendoit  le  facrifier.  II  mourut  en  hé^ 
ros  de  parti ,  &  comme  raffaffinat  de  Minard  avoit 
précipité  la  perte  de  du  Bourg,  le  fuppHce  de  du 
Bourg  dâermina  la  conjuration  d'Amboife. 

Ce  qui  prouve  bien  au'alors  toutes  les  liaifons 
tenoient  aux  intérêts  de  le^e  &  de  parti ,  c'eft  que 
rélefteur  Palatin  fut  le  plus  ardent  Iblliciteur  de  la 
grâce  de  du  Bourg,  conleiller  au  parlement.  De  tels 
protefteurs  nuifent  quelquefois,  en  annonçant  dans 
les  protégés  le  defiein  de  fe  rendre  redoutables. 

Les  du  Bourg  étoient  d'une  noble  &  ancienne 
famille ,  établie  principalement  dans  le  Vivarais. 

Le  maréchal-comte  du  Bourg  ,  qui  gagna ,  le 
26  août  1700 ,  le  combat  de  Rumersheim  ,  qui  fut 
fait  maréchal  de  France  en  1724,  &  mourut  eu 
172^ ,  n'étoit  pas  de  cette  femille.  Il  fe  nommoit 
Eléonore-Marie  du  Maine. 

BOURGOGNE.  iHia.  mod.  )  Il  faut  diftinguer 
les  deux  royaumes  de  Bourgogne ,  le  duché  &  le 
comté.  Us  tirent  tous  leur  nom  des  anciens  Bur- 
gundions  ou  Bourguignons,  peuples  qu'on  croît 
originaires  de  Germanie,  &  qui  fondèrent  dans  les 
Gaules,  vers  l'an  413  ou  414, un  grand  & puiflant 
royaume ,  qui  fut  détruit  l'an  534  par  les  fils  de 
Qo vis.  Il  comprenoit  ce  qu'on  appelle  aujourdliui 
le  duché  de  Bourgogne,  la  Franche-0)mté ,  la  Pro» 
vence,  le  Dauphiné,  le  Lyonnoi>  la  Savoie, 
Voilà  le  premier  royaume  de  Bourgogne. 

Le  fécond  fut  fondé  fur  les  ruines  du  premier  ^ 
vers  le  milieu  du  neuvième  fiècle,  par  Bofon^ 
beau-frere  de  Charles-le-Chauve.  (  Toy^r  BosON.) 

Ce  fécond  royaume  de  Bourgogne  fiit  fubdivifè  en  • 
Bourgogne  cisjurane  &  Bour&igru  transiurane.  La 
cisjurane  ou  royaume  d'Arles  ou  de  Provence; 
occupé  par  Louis ,  fils  de  Bofon  ,  s'étendoit  depuis 
Lyon  jufqu'à  la  mer ,  entre  le  Rhône  &  les  Alpes  »  • 
comprenant  auffi  le  Lyonnois  &  le  Dauphiné.  La 
transjurane  occupée  par  Raoul,  fils  de  Conrad, 
autre  ufurpateur ,  comprenoit  la  Savoie  &  le  pays 
des  Suifles.  Ces  deux  royaumes  réunis  dans  la 
fuite ,  formèrent  le  royaume  d'Arles  qui  dura  177 
ans. 

Le  duché  de  Bourgogne  ,  feul  pays  qui  ait  re- 
tenu le  nom  de  Bourgogne ,  ne  fit  point  partie  du 
fécond  royaume  de  Bourgogne.  Il  fut  pofiidé  par 
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les  ancêtres  de  Hugues  Capet  :  il  échut  en  partage 
à  Othon  ,  puis  à  Henri  fcs  frères,  qui  moururent 
fans  cnfans  légitimes  ;  Henri  eut  pour  héritier  le 
roi  Robert ,  fon  neveu.  Celui-ci  donna  le  duché 
de  Bourgogne  à  Henri ,  fon  fécond  fîls  ,  lequel  par 
la  mort  de  fon  frère  aîné ,  arrivée  avant  celle  du 
roi  Robert  ,  étant  parvenu  à  la  couronne  après 
Robert  j  céda  en  1032  le  duché  de  Bourgogne  à 
Robert  fon  frère.  Celui-ci  fut  le  chef  de  la  première 
maifon  ou  branche  royale  de  Bourgogne. 

Le  duché  paiTa  fuccefllvement  de  mâle  en  mâle 
dans  cette  maifon ,  fans  aucune  conteftation  juf- 
qu'à  la  mort  du  duc  Hugues  IV ,  qui  arriva  fous 
le  règne  de  Philippe  m,  dit  le  Hardi.  Ce  Hugues 
avoit  eu  trois  enfans  mâles  :  les  deux  aînés  étoient 
morts  de  fon  vivant ,  &  n'avoient  laifTé  que  des 
filles.  Il  voulut  que  le  troifième  qui  reAoit,  lui 
fuccédât  au  préjudice  des  filles  de  fes  deux  fils  aînés. 
Cette  dlfpoiition  fut  attaquée  par  loland,  femme 
de  Robert  III ,  comte  de  Flandre,  &  fille  d'Eudes  j 
Tainè  des  trois  fils  de  Hugues.  Le  roi  Philippe  Ifi  , 
arbitre  de  cette  querelle ,  confirma  la  diipofition 
de  Hugues.  Ne  vouloit-il  par  cet  arrêt  donner  at- 
teinte qu'au  droit  de  repréfentation  ?  ou  Tefprit  dç 
la  loi  falique  qui  devoit  animer  prefque  toutes  les 
provinces  de  l'empire  françois  influoit-il  fur  ce  ju- 
gement ?  Fut-ce  en  un  mot  l'avantage  du  degré, 
ou  celui  du  fexe,  oui  procura  au  troifième  fils  de 
Hugues  le  duché  de  Bourgogne  ?  ou  bien  (  car  il 
reRc  un  moyen  term^^  Philippe  III  n'eutril  égard 
qu'i  la  dernière  volonté  du  duc  Hugues  ,  &çrut-il 
qu'elle  devoit  faire  loi  ?  C'efl  ce  qu'on  ignore. 

On  peut  penibr  que  l'alliance  contraâee  quelques 
imnées  après  par  le  nouveau  duc  avec  fon  juge  en 
époufant  Agnès ,  fa  fœur ,  fut  ou  la  caufe  ou  l'effet  de 
ce  jugement  ;  mais  ce  jugement  favorable  n'a  rien 
flue  oe  fort  naturel.  Si  les  principes  de  la  loi  falique 
9  étendoient  tous  les  jours  à  des  états  étrangers  ^  & 
plût  à  Dieu  qu'ils  fç  fufTent  étendus  davantage  1  ) 
jcombien  leur  influence  ne  devoit-elle  pas  être  pl)}s 
ibrte  ftir  Içs  provinces  francoifeç. 
.  Le  grand  objet  de  la  loi  laliquc  efl  d'empêcher 
que  le  royaume  ne  pa/Te  ^  des  étrangers,  Ce  principç, 
jgénéral  poiir  tout  Iç  royaume ,  s'applique  en  parti- 
culier à  chaque  proyinçe  ;  ç'cfl  ce  principe  qui  a 
diâé  la  loi  par  laquelle  les  appanages  ont  été  ref- 
freints  aux  fçuls  mâles,  parce  que  les  femmes,  û 
rllcs  pouvoient  les  pofTéder ,  ppurroient  les  porter 
llans  dçs  maifens  étrangères^ 

Tel  efl  le  droit  public  en  France  ;  quelques  faits 
^pntr.^ires ,  amenés  par  ces  conjonâures  finsulières, 
parles  révolutions  qui  font  taire  tputes  les  loix, 

iie  prouvent  rien  contre  l'exiflence  de  ce  droit  ; 
'ufage,  quj,  en  admettant' la  dlflinâion  4es  fiefs 
inaftulins  &  des  fiefs  féminins,  a  quelquefois  rangé 
parnii  des  fiefs  féminins ,  de  grandes  provinces  de 
tempire  François  ,  pourroit  bien  n'être  qu'un 
ab>is.  A^  reûe  ,  la  Bourgome  n'étoit  point  daii»  ce 
fças-là.  On  n'avoir  ppint  d'exemple  quelle  eût  ja- 
ffi^i^  été  pofle4ée  par  une  fj^mme ,  ni  tranûnife  par 
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des  femmes,  au  moins  fous  la  troifième  race,  li 
feule  qu'il  faille  citer  en  matière  de  drohs  8c  (te 
principes. 

Mais  lorfque  la  branche  sunée  de  h  premiflt 
maifon  de  Bourgome ,  iffue  du  roi  Robert ,  s'étcffià 
en  1361 ,  fous  le  roi  Jean,  trois  concnrreœ  & 
préfenterent  pour  recueillir  le  duchés  tons  trod 
defcendoient  de  la  maifon  de  Bourgogne  par  ds 
femmes ,  &  par  trois  fœurs.  Le  roi  de  Navarre  dd^ 
cendoit  de  l'aînée ,  le  roi  de  France  de  la  féconde  k 
duc  de  Barde  la  troifième.  Mais  le  roi  Jean  étoit  pis 
proche  d'un  degré  que  fes  deux  compéticeiirs ,  pm 
quil  y  avoit  eu  dans  ùl  ligne  une  génératÎMdb 
moms ,  &  cette  proximité  fut  le  feul  titre  qu'on  lir 
valoir  en  fa  faveur.  Il  ne  fut  queftion  ni  de  h  loi 
fahque,  puifque  chacun -des  trois  contendans  nittt 
fon  dreit  d'une  femme,  ni  du  droit  de  réraùoa 
des  appanages ,  faute  d'héritiers  mâles.  Les  éairm 
du  droit  public  de  France ,  fur-tout  Dupny ,  M&' 
ment  les  officiers  du  roi  Jean ,  de  n'avoir  pois 
réclamé  le  droit  de  réverfion.  Mais  nV  arâ-i 
pas  deux  obflacles  à  cette  réclamation  f 

I*.  Philippe-le-Bel  étant  le  premier  de  nosnw 
qui,  par  fon  ordonnance  de  1J14,  ait  itfrdtf 
nommément  les  appanages  aux  fçûls  héritiers  ai- 
les ,  il  paroit  qu'avant  cette  époque  h  kî  dcf 
affignats  ou  appanages  n'étoit  pas  (ûffiânuBot 
éclaircie  ,  &  que  la  queflion  de  l'exclufiofl  des  fikl 
étoit  mal  décidée.  Cefl  pourquoi  on  ainn  mka 
en  1361,  alléguer  le  droit  de  prozimlté,  fH 
de  s'expofer  au  reproche  de  donner  i  Voréommi 
de  I3i4>  un  effet  rétroaâif,  en  TappUginmàil 
appanage  affiené  en  1011;  fans  compcçraieccai 
ordonnance  etoît  plutôt  une  loi  pamcuGereMi 
le  cpn^té  de  Poitiers ,  donné  par  Philippe-le-UI 
Philippe  le  Long  ,  qu'unç  loi  gépéralc  pour  m 
les  appgnJigcs. 

n  refloît  deux  brandies  mafcuUées  A  b 
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maifon  de  Bourgogne^  (la  branche  de  Mwtafh 
Sombernen  &  la  branche  de  Couches.  ]  Ces  des 
branches  defcendoient  du  premier  aprânag^^dii 
étoient  par  conféquent  comprifes  dans  la  coQCC&i 
faite  à  HP  pemicr  appanae&  La  loi  fàli^l0«t 
préférées  aux  j^efcendans  des  femmes ,  qooiipepii 
proches  ,  &  le  drpit  de  réverfion  ne  poafoit  avoir 
lieu  tgnt  que  ces  branches  exiflment.  Toat  enrcerk 
droit  de  réverfion ,  i)  ejQt  £dlu  traiter  fa  M 
de  ces  deux  branches  avec  leur;  che6  00  ri||^ 
fentans  ;  Phif^oirc  np  nou$  apprend  pwx  f  • 
rajt  fait.  '^'' .      f 

Le  ro^  Jean  rétuût  donc  la  i?oa/pytfàb«' 
ronne  à  titre  de  proxihiité^  non  à  ritredc**^ 
flon  ;  la  maifon  de  Bourgogne  ceflà  d'itfC  b^ 
raine,  &  fut  regardée  en  mielqne  (ont mm 
éteinte  par  l'extindion  de  fa  nranche  aioèe. 

Cette  réunion  dura  peu.  Le  6  fepteiiilvei|(!i 
Philippe  le  Hardy,  le  quatrième  desfls** 
Jpm ,  fut  f^t  duc  de  Bour^ne ,  pof^r  MvrffM 
par  lui  &  fes  héritUrs  Uptims. 


h: 


B  O  U 

te  Tùi  JcaJl;  par  le  même  aftc  Amm  ati  Juché 

He  Bourgogne  le  titre  de  première  pairie  de  France. 

La  poftérité    mafculinc  de  Philippe  le  Hzriy 

Çyff^déi  ce  duché  jufqy't n  1477  ,  que  Charles  le 
èmératre  mourm  ne  laîiTant  qu^une  fille  «  Marte 

Louis  aI  alors  prétendit  exclure  Mane  de  la 
rucceflion  de  fon  père,  alléguant  le  droit  de  ré- 
yicrfion  à  la  couronne  faute  d'héritiers  maies. 

Ce  droit  de  révcrûon  ne  pouvoir  pourtant  pas  en- 
core avoir  lieu  ,  car  le  comte  de  Nevers  Jean  vivoît 
alors ,  ^  il  defcendoit  de  Philippe  le  Hardy ,  pre- 
mier appanagé ,  mais  comme  on  ne  voit  point 
jiaroitrc  k  comte  de  Nevers  dans  cette  affaire  >  il 
cft  à  pièfumer  que  I^auis  XI  avoit  acquis  Tes 
draits. 

On  traita  donc  Taffaire  fur  le  pied  de  Vextinôion 
Ac  tous  les  mâles  ilTus  de  Philippe  le  Hardy  ,  duc 
<ie  Bcurgo^ne. 

La  queAion  fc  réduifoit  à  favoir  fi  la  Bourgogne 
ètoît  essentiellement  un  Aef  mafculin  ,  ou  u  elle 
pou  voit  être  regardée  comme  un  âcf  /emioim 

Pour  prouver  que  c*étoit  un  fieffémiam,  Marie 
lie  Bourgogne^  &  après  elle  Charles-Quint^  fon 
petit-fils ,  alléguoicnt  Texemplc  du  roi  Jean  ,  qui 
n*avoit  hérité  de  la  Bourgogne  que  par  reprcfenta- 
tîon  d*une  femme.  Ils  difoient  de  plus  que  Vm- 
veftiture  donnée  à  Philippe  le  Harcfy  comprenoît 
tous  {c%  héritiers  légitimes  ,  fans  exclufion  des 
femmes  ;  ils  fortifioient  ces  raifons  par  des  induc- 
tions tirées  du  traité  d'Arras  entre  Charles  Vil  roi 
de  France  &  Philippe  le  Bon  ,  duc  de  Bourgogne  , 
&  du  traité  de  Pèronne  entre  Louis  XI ,  &  Charles 
le  Téméraire*  Par  ces  traités,  on  avoit  cédé  à 
toute  ia  defcendance  des  ducs  de  Bourgogne,  mâle 
fr  femelle^  les  comtés  de  Mâcon  ,  d*Auxerre,  faînt 
Cengoyl,  faint  Laurent ,  Bar- Air-Seine,  enfin  tout 
ce  qui  formuit  farrondiÂernent  du  duché  de  Bour* 
fogne^  &  qui  fembloit  en  devoir  fuivre  le  fort. 
On  ne  douioit  donc  pomt  alors ,  dlfoit  Charles- 
Quint,  que  les  femmes  îffues  de  Philippe  le  Bon 
&  de  Charles  le  Téméraire  ne  duffent  hériter  de 
ce  duché.  Si  rmveftiture  accordée  à  Plùlippe  le 
Hardy  avoit  bcfoin  d'interprétation  ^  elle  en  trou- 
voit  une  toute  naturelle  aans  les  traités  d'Arras 
Ce  de  Péronne. 

Louis  XI  &  après  lui  François  I  alléguoient 
ail  contraire  la  loi  falique ,  cette  loi  fi  chère  aux 
François,  &  dont  les  difpofitions  devicndroient 
illiîfoires ,  fi  par  la  tranfmilBon  des  appanages  aux 
filles,  la  Frauce  étoit  livrée  en  détail  aux  étran- 

Eers  ;  ils  foutenoient  que  quand  on  vouloit  appeller 
rs  elles  à  la  fuccenion  des  appanages,  il  iàlloit 
Lexprimer  nommément  dans  rmveftiture.  Eh  1 
comment  ponvoit-on  croire  que  le  roi  Jean  eût 
voulit  faire  de  la  Bourgogne  im  hef  féminin  j  lorfque 
d*un  coté  iï  venoit  d'unir  cette  province  à  la 
couronne  (  car  cette  union  n*ctoit  pas  cenfée  dé- 
truite par  la  conceffion  de  la  Bourgogne  en  appa- 
»agc,  elle  leut  ctc,  fi  là  Bourgogne  ^^ùçycmit  fief 
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fêmînîfl,  eût  pu  pafferaux  étrangers  )  &  lorfque  d'un 
autre  côté  finvcAiture  n'appelloit  point  les  femmes, 
enân  lorfque  cette  même  înveftiture  afluroit  à  la 
Bourgogne  le  titre  de  première  pairie  de  France  > 
Quoi!  en  lui  donnant  ce  titre  éminent ,  on  fe 
propofoit  de  la  rendre  la  proie  des  étrangers  1 

Quant  aux  indudions  tirées  des  traités  d*Arrai 
&  de  Péronne  >  Louis  XT  &  François  I  en  tiroient 
une  autre.  Ces  traités  »  difoient-ils,  appellent  nom- 
mément les  femmes  ,  parce  qu*on  vouloit  alors 
les  appeller,  L'inveftiture  donnée  par  le  roi  Jean 
ae  les  appelle  point ,  parce  qu'il  les  vouloit  exclure* 

Au  refte  ,  Louis  XI  &  François  I  protcftoient 
contre  les  trakés  d*Arras  &  de  Péronne ,  qui  étoient^ 
félon  eux  ,roiivrage  de  llnjuftice  &  de  la  violence, 

Les  quatre  princes  de  cette  féconde  maifon  de 
Bourgogne  y  qni  n'ont  peut-être  été  que  trop  célè- 
bres dans  Itiiftoirc,  fe  trouveront  à  leurs  noms 
particuliers* 

l«  comté  de  Bourgogne  étoit  reconnu  pour  un 
fief  féminin.  Il  fut  nommé  Franche-Comté,  à  caufe 
du  refus  généreux  que  fit  un  de  fes  comtes 
(  Renaud  ni  mort  en  1144)  de  rendre  hommage 
à  l'empereur ,  foutenant  que  fon  pays  étoit  franc. 
En  1 1 57 ,  Béatrîx  ,  comtciTc  de  Bourgogne^  le  porta 
en  dot  à  fempereur  Frédéric  Barberou /Te  ;  BeatrLx 
féconde,  fa  petite  fille  ,  le  porta  pareillement  en 
dot  il  Othon,  duc  de  Méranîe;  il  patTa  en  fuite  à 
Béatrix  troifiéme ,  leur  fille ,  dont  la  petite  fiîlc 
nommée  Alix,  époufa  un  de  fes  parcns,  nommé 
Hugues  de  Châlon ,  qui  devint  comte  de  Bourgogne 
par  ce  mariage.  Othon  IV,  leur  fils,  époufa  la 
fameufe  Mahaud,  comtefie  d'Artois ,  Scieur  fille 
Jeanne  porta  le  comté  de  Bourgogne  avec  celui 
d*Artois  à  Pliilippe  le  Long ,  dont"  les  filles  pof- 
sédérent  ces  deux' comtés,  &  les  transmirent  à 
Philippe  le  Hardy,  (  chef  de  la  féconde  maifon  de 
Bou  rgogne ,  )  par  le  mariage  de  Marguerite  de  Flandre 
avec  ce  prince.  Marie  de  Bourgogne  les  porta  dans 
la  maifon  d'Autriche  ;  en  1668,  Louis  XIV  prit  la 
Franche-Comié ,  il  la  rendit  la  même  année  par  le 
traité  d'Aix-la-Chapelle;  il  la  reprit  en  1674,  elle 
fut  cédée  &  réunie  irrévocablement  à  la  France 
parle  traité  de  Nimégue  en  iCjB.  C'étoit  faiicicH 
pays  des  Séquanois. 

BOURGOING  ,  (  Hifi.  deFr.  )  efl  le  nom  d  un 
prieur  des  Jacobins  de  Paris ,écartelc  en  î  590  comme 
campH^  Scpanégyrifte  de  Jacques  Qément;  c'eft 
auflî  le  nom  d*un  géncraHc  l'Oratoire ,  éditeur  ^cs 
œuvres  du  cardinal  de  Bérulie ,  &  dont  Bofiliet  a 
fait  Toraifon  funèbre  (  voyei  BossUlT.  )  Le  jacobiii 
fe  nommoit  Edouard;  l'oratorien  François. 

BOURGUEMESTRE,  f.  m.  (  Hifl.  mod.  )  Ce 
mot  eft  formé  de  deux  termes  flamands ,  hurger ,  bour-' 
gcou^&LmetJler^  maître;  ceft-à-dire  le  maure  &  le 
proteâeur  des  bourgeois.  Quelques-uns  Pexpriment 
en  latin  par  conjul^  rfaurrcs  ^zvfmawr^  M.  Brunetiu 
dit  que  hourguemc(lr<  en  Hollande  répond  à  ce  qu'on 
^'^^\\c aldermjn  &i^/ierijf  en  Angleterre;  attournck 

Compiegne  i  çapiwul  k  Toulouse  ^  ionjul  en  Lan- 
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Suedoc;  mais  cela  n*efl  pas  exad;  Valiemm  des 
Lnglols  répond  au  fcheepen  ou  échcvin  des  Hol- 
lanoois. 

Les  bourguemeftres  font  choifis  parmi  les  éche- 
YÎns ,  &  ne  font  ordinairement  en  place  que  pour 
un  ou  deux  ans. 

Ceft  ainfi  qu'on  appelle  les  principaux  magiArats 
des  villes  de  Flandre ,  de  Hollande  fit  d'Allemagne  ; 
ils  font  comme  les  maires  &  gouverneurs ,  ils 
donnent  des  ordres  pour  le  gouvernement ,  Tadmi- 
niflration  des  finances ,  la  )u(lice  &  la  police  des 
villes.  Le  pouvoir  &  les  droits  des  bour^uemeftrcs 
ne  font  pas  égaux  par-tout  :  chaque  ville  a  fes  lois 
&  fes  flatuts  particuliers.  {^A.  R,) 

BOURGUIGNONS,  (  Hïjl.  de  Fr.  )  nom  de 
faâion  fous  le  régne  malheureux  de  Charles  YI , 
il  défignoit  le  parti  des  ducs  de  Bourgogne ,  comme 
les  noms  Ôl  Armagnacs  &  (ï Orléanais  ,  défîgnoient 
le  parti  des  ducs  d'Orléans  &  du  connétable  d'Ar^ 
magnac ,  beau-père  du  duc  d'Orléans  Charles. 

BOURIGNON ,  (  Antoinette  )  (  Hifi,  mod.  ) 
TÎfionnaire ,  prophétefle,  illuminée,  qui  n'étant 
d'aucune  religion  ,  voulut  en  faire  une ,  &  fut  per- 
fécutée  par  toutes  les  autres  ;  en  vit  toujours ,  dit 
Bayle ,  la  main  de  toutes  les  feâes  contre  cette 
£lle  «  &  la  main  de  cette  fille  contre  toutes  les 
feâes  ;  elle  écrivit  beaucoup ,  &  il  n'eft  rien  refté 
d'elle  ;  elle  fit  quelques*  difciples  dont  un  a  écrit 
fa  vie.  Un  homme  riche  qui  poflédoit  l'ifle  de 
NordArand  prés  du  Holficin ,  la  fit  fon  héritière. 
M.  de  Voltaire  rapporte  dans  le  chapitre  du  jan- 
fénifme  ,  que  quand  le  P.  Qnefnel  fut  arrêté ,  on 
trouva  dans  fes  papiers  un  ancien  contrat  pafTé  entre 
les  janféniftes  &  Antoinette  Bourignon^i^zx  lequel  elle 
leur  vendoit  fon  ifle  de  NordArand  où  elle  avoit 
inutilement  tenté  de  s'établir  avec  une  feâe  de 
myAiques ,  &  où  les  janféniAes  ne  s'établirent  pas 
davantage.  Antoinette  Bourignon^  née  à  Lille  en 
i6i6^mourut  à  Franeker  en  1680,  ayant  été  chafiTée 
tour-à-tour  de  tous  les  azîles  qu'eue  avoit  voulu 
choifir. 

BOURLIE, Antoine  de  GuiscARD,(/fï/?.  ntod.) 
plus  connu  fous  le  nom  d'abbé  de  la  Bourlie,  u  Un 
n  abbé  de  la  Bourlie ,  dit  M.  de  Voltaire ,  paroît 
»  tout- à- coup  au  milieu  des  fanatiques  des  Ce- 
7f  vennes  dans  leurs  retraites  fauvages,  &  leur 
jt  apporte  de  l'argent  Ôc  des  armes. 

w  C'étoit  le  fils  du  marquis  de  Guijcarâ  ^  fous- 
y  gouverneur  du  roi ,  l'un  des  plus  fages  hommes 
9  du  royaume.  Le  fils  étoit  bien  indigne  d'un  tel 
»  père  :  réfugié  en  Hollande  pour  un  crime ,  il  va 
»>  exciter  les  Cevennes  à  la  révolte.  On  le  vit 
>}  quelque  temps  après  pafTcr  à  Londres^  où  il  fut 
»  arrêté  en  171 1,  pour  avoir  trahi  le  mini  Aère 
»  Anglois,  après  avoir  trahi  fon  pays.  Amené 
"  devant  le  confeil  >  il  prit  fur  la  table  un  de  ces 
»  longs  canifs  ,  avec  lefqucis  on  peut  commettre 
»  un  meurtre ,  il  en  frappa  le  grand  tréforier  Harley, 
t»  &  on  le  conduifit  en  prifoii ,  chargé  de  fers,  U 
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M  prévînt  fon  fupplicé.en  fe  donnant  la  monbi* 
»  même,  w 

BOURREAU,  f.  m.  (»;/!Lii«r.&iw^)lefc. 
nier  officier  de  juAice ,  dont  le  devoir  efl  iot 
cuter  les  criminels.  La  prononciation  de  U  (o' 
tence  met  le  bourreau  en  poAeffion  de  la  perfecai 
condamnée.  En  Allemagne  en  n^a  poim  poor  li 
bourreau  b  même  averfion  qu'en  France.  L  exèn 
teur  eA  le  dernier  des  hommes  aux  yeux  du  peD^ 
aux  yeux  du  philofopbe^  c'eft  le  tyran.  {^A.  IL) 

BOURS AULT ,  (  EbME  )  C  ^'A  ^-  »«^-  )  "' 
voit  point  fait  d'études,  &  ne  favoit  pas  le  un 
&  cependant  Louis  XIV  ayant  lu  iôn  livre  ai 
véritable  étude  des  fouverains  j  voulut  le  donner  pOB 
fous^préccpteur  au  dauphin ,  Se  Thomas  Corad 
le  propofoit  pour  l'académie  françoife  3  diûm  qi/a 
près  tout  c'étoit  l'académie  françoife  &  nool» 
demie  grecque  ou  latine.  U  eut  affiiîre  ï  deo 
formidables  ennemis ,  Molière  &  Boileaa ,  &(a  A 
qu'il  fut  l'aggrefieur  envers  Molière.  Il  fit  codei 
lui  la  comédie  intitulée  :  U  portrait  du  veintre^t 
Molière  le  joua  fous  fon  propre  nomdaLnsl'i/mrv^ 
de  Fer/ailles  ;  Boileau  le  mit  auifi  d»is  u  tan 
feptième  parmi  tous  ces  noms  décriés  : 


Perrin  9c  Pelletier, 
Bonnecorfe  9  Pradon  »  CoUetet  ^  Txcrcvilfe. 

Bourfauliût  contre  Boileau  Xzfatire  des  fatiru^k 
Boileau  mit  encore  dans  le  lutrin  ce  feul  Tcn { 

L*amas  toujours  entier  des  écrits  de  Bomfâdt* 

Mais  ni  Boileau  ni  Molière  lui-même  ne  parât 
rendre  ridicule  l'auteur  SEfope  tant  à  U  vilUnï 
la  cour,  &  même  du  Mercure  Galant,  Boujjtà 
étoit  d'ailleurs  un  honnête  homme,  &  un  \mm 
fans  fiel,  comme  Boileau  l'éprouva ,  brfqv'èntf 
allé  aux  eaux  de  Bourbon  pour  fa  fanté,  ily^ 
accourir  Bourfault^  alors  receveur  de  la  gabelle  i 
MoBtluçon ,  qui  venoit  lui  offrir  fa  bourtc  &  ^ 
fervices ,  &  lui  donner  toutes  les  marques  à  Ii 
plus  fmcère  eftime.  Boileau  fut  touché  de» 
procédé ,  il  jura  une  éternelle  amitié  à  Bmi^l 
d  ou  fon  nom  &  de  fa  fatire  feptième  &  «ta  veffà 
Lutrin ,  il  y  fubftitua  Perrault ,  &  s'étant  ni 
réconcilié  dans  la  fuite,  au  moins  pour  un  tas^ 
avec  Perrault^  il  mit  à  fa  place  HayiuBàïff^jf 
,  &  qui  n'en  a  pas  •«• 


vers  du  Lutrin  eft  refté 
fait  deux  fonnets  fameux  dans  le  temps  &  ^ 
bons  aujourd'hui  à  plufieurs  égands,  Tunto'^ 
vorton ,  Tautre  comre  Colben.  Us  Uttmii  ^ 
fiiult  eurem  beaucoup  de  réputation  de  foflt^» 
&  font  encore  connues  en  province.  11  y?^ 
Bourfault  divers  romans  ;  il  fit  pendant  p1* 
temps  une  gazette  en  vers  qui  lui  valut  b0<P^ 
fion  de  deux  mille  francs ,  car  elle  amufoitl*^ 

rîlques  plaifanteries  ou'il  y  mit  fur  te^'PÎ^ 
même  en  général  (ur  les  francifcains  1  *^ 
fupprimer  la  gazette  &  U,  penûoQî  ^^^ 


ufTy^L'Evêque  j  il  mourut  en  1701  à  Mont- 
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fcxir  de  la  rdnc  étoit  un  cordelîcr  EfpagnoL  D  y  t 
fiir  h  comédie  d^Ejope  a  U  viile  une  anecdote  oui 
n  cft  pas  indifférenre,  Ujie  cabale  ayant  empêcnè 
le  ûjccés  des  premières  reprèfentations  ,  Vautcur 
ne  fit  à  i*a  pièce  d'autre  changement  que  d  y  ajou- 
ter une  labié  de  pUis ,  celle  ^u  dogut  ^  du  bauf^ 
avec  cette  moralité  adreiTée  au  parterre  : 

A  tant  d*honiiêtcs  fenj  qaî  font  (levant  vos  yeux  » 

LfiilTcz  la  liberté  d*appUuviir  fans  iDUangc  ^ 

Et  ne  refleniblcî  pai  \  ce  dogue  envieux , 

Qui  ae  vcuc  pa^  manger  ,  ni  fouffrîr  que  Tgrî  mange> 

Cette  application  fut  fort  applaudie,  &  la  pièce  eut 
«quarante  trois  repréfen  ration  s.  Cet  exemple  femble 
prouver  qu'on  pourroït  impunément  convertir  en  le 
çons  piquantes  &  utiles  pour  le  parterre ,,  îes  fa- 
deurs qu'on  lui  du  par  routine  dins  le  couplet 
final  de  tous  les  divertiflemens ,  ainfi  que  dans  les 
dtfcours  de  clôture  *&  de  rentrée ,  &  qui  ne  font 
applaudis  auffi  que  par  routine*  On  ?  l^  théâtre  de 
S ourfauk  en  -5  volumes  m*  11*  Ilétoitnéen  1618^ 

à  Muf   '" 

luçon 

BOURSE ,  (  Héfl.  mod,  )  manière  de  compter , 
ou  cfpèce  de  monnoie  de  compte  fort  ufitée  dans 
le  levant ,  finguhérement  à  O^nftantinople. 

La  hourfé  eft  une  fomme  de  cent  vingt  livres fler- 

^Ungs  y  ou  de  cinq  cens  écus.  Ce  terme  vient  de  ce 
eue  le  trcfor  du  grand  feigneur  cft  gardé  dans  le 
^^Vrrail  dans  des  hourfcs  de  cuir,  qui  contiennent 
chacune  cette  fomme* 
'  Ce«e  manière  décompter  des  Turcs  leur  vient  des 
Grecs,  qui  lavoient  prifc  des  Romains,  dont  les 
cnipereurs  la  firent  palier  à  Conilantinople,  comme 
il  psroit  par  la  lettre  de  Conftantin  à  Cécilien, 
évèque  de  Carthage,  citée  par  Eufebç  &  Nicé- 
pliorc  y  où  on  lit  ce  qui  fuit  :  u  Ayant  réfolu  de  don- 
n  ner  oucîqiies  fe  cour  s  en  argent  aux  minières  de 
>ï  la  religion  catholique  en  Afrique^  dans  les  pro- 
y»  vinces  de  Numidic  C^  de  Mauritanie  ,  j'ai  écrit  à 
-in  Vefus  ,  notre  trcforier  général  en  Afrique,  &  lui 
n  ai  donné  ordre  de  tous  délivrer  trois  mAlejolUs^n 
c'eA-à-dire  hvurfts  :  car  ,  comme  le  remarque  M,  de 
Fleury,  ce  que  nous  appelions  tourfe ,  les  Latins 
rappellent/ûZ/tJ ,  par  ou  ils  entendent  une  fomme  de 
deux  cens  cinquante  deniers  d'arg-ciit,  ce  qui  re- 
vient à  cinq  cens  livres  de  notre  monnoie- 

La  howfe  d'or  chez  les  Turcs  eA  de  quinze  mille 
fcquins,  ou  de  trois  mille  écus;  &.  ce  font  celles 
crue  les  fiiîtans  généreux  diftribuent  à  leurs  favoris 
ëc  aux  fiiltanes,  {^A,R,) 

BOURSIER,  (Laurent-François)  un  des 
meilleurs  écrivains  j  an  fini  (les  ,  ce  mot  abrège  & 
n'olfenfe  plus  pcrfoone  depuis  qu'il  n*eil  plus  em- 
ployé par  les  je  fui  te  s  ou  par  leurs  flatteurs  ;  le 
plus  connu  des  ouvrages  de  M.  Fabbc  Bourjîcr^ 
docteur  exclu  de  forbonne»  pour  janfénifmc  eft 
\  le  irailé  d^  VaBion  dt  Ditu  fur  Us  créatures  ou 
H'tfioire,  Tom^  L  Deuxième  P*in^ 
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de  U  prémothn  phyfique.  Un  auteur  janfônifle  a 
dit  :  Éourfier  femhhibte  à  l* aigle  s'élève  en  haut  ^  & 
trempe  fa  plume  dans  le  feïn  de  Dieu^  Cette  phrafe  cft 
fans  doute  d'une  eraphafe  ridicule  ;  mais  ne  ftiut-il  pas 
auffi  avoir  acquis  toute  t  autorité  de  M.  de  Voltaire, 
pour  pouvoir  fe  permettre  dans  un  livre  grave  » 
les  plaisanteries  fuivantes  ? 

«  On  ne  voit  pas  trop  comment  Dieu  peut  fervif 
de  cornet  à  M.  Bourfur, 

»  Voilà  la  première  fois  qu'on  ait  comparé  Dieu 
»T  à  la  bouteille  à  Icncre.  » 

i\î,  Bourfier  nh  k  Ecouen  en  1Ê79,  moumt  à 
Paris  le  17  fé\Ticr  1749. 

BOURVALAIS,  (  Hifl,  mod,)  financier  trop 
fameux  ,  Paul  PoilTon  étoît  fon  nom  ,  mais  il  n  cft 
connu  que  fous  celui  de  Bour\'aLns  ;  il  étoit  fils 
d  un  payfan  Breton  Se  fut  dabord  Laquais  de  M. 
Té  venin  ,  fermier- général.  Les  malheurs  de  Tétat 
lui  procurèrent  une  fortune  rapide  &  immenfc 
dont  il  jouit  avec  éclat  depuis  1700  jufquen  1716» 
c'efl-à-dire  ,  pendant  les  temps  les  plus  défaftreux  : 
dans  une  difpute  qinl  eut  alors  avec  Té  venin  ^ 
celui-ci  lui  reprocha  d*avoir  été  fon  laquais;  y? r» 
d%'ois  été  le  mien  ,  lui  répliqua  Bourvalais ,  tu  U 
ferois  encore. 

Dans  une  vie  de  Philippe  d'Orléans ,  régent ,  tome 
premier,  édition  de  17)6,  pages  166  &  167,  oit 
rapporte  le  fait  fui  vaut  : 

Un  maître  des  poilcs  de  Verdun  avoit  imaginé 
le  projet  d*une  nouvelle  taxe.  Bourvalais  ,  par  qui 
paflbient  rous  ces  projcis  ,  goûta  celui-ci»  &  s'o- 
bligea par  écrit  de  payer  dix  ou  douze  mille  francs 
à  rinventcur  pour  fon  droit  d'avis,  en  cas  que  le 
projet  pafïat  au  confeil  ;  le  projet  agréé,  l'inven* 
teur  fe  préfenre  ,  mais  fans  le  billet ,  qu'il  dit  avoir 
égaré,  il  cft  éconduit;  il  avoit  un  frère  militaire 
qui  prit  fur  lui  de  forcer  Bourvalais  au  payement  ; 
il  parvint ,  peut-être  en  épiant  le  moment  ,  yuÇ- 
qu'à  Bourvalais  ,  qu'il  trouva  feul  dans  foa  cabinet, 
OC  loi  préfentant  un  piflolct»  il  fe  fit  payer  toute 
U  iomme  en  or  ;  il  obligea  en  fui  te  Bourvalais  de 
le  reconduire  jufqu'à  la  porte ,  fans  crier  ni  par- 
ler, &  il  rejoignit  fon  frère  qui  l'atten doit  àcmel- 
ques  pas,  iU.  auquel  il  remit  la  fomme,  AulTitôt 
que  Baun^alais  fe  vit  hors  de  la  portée  du  pirtolct, 
il  cria  au  voleur,  le  militaire  échappa;  mais  foti 
frère  fut  pris  &  pendu  ,  comme  inftigatcur  &C 
cofnulice  uuti  vol  fait  avec  violence.  Louis  XIV 
rcfula  conftamment  fa  grâce  aux  foUicitarions  de 
Madame  ,  qui  avoit  k  fon  fervice  une  fœur  ou  une 
nièce  de  ce  malheureux.  L'exemple  étoit  peut-être 
néceflaire  j  11  ne  fuffir  pas  d*3voir  droit  au  fond  ;  nul 
na  le  droit  de  demander  même  juftice  le  piftolet 
à  la  main  ;  mais  on  peut  croire  que  cette  aven» 
tnre  nVida  pas  le  public  à  pirdonner  à  Boun^alais 
fa  fcandaieuie  fortune  \  car  enfin  il  devoit  la  fomme, 
&  le  défaut  de  rcpréfen ration  du  billet  n^étoit  pas 
une  raifon  de  refufer  le  payement  ;  il  pou  voit  fe 
faire  donner  une  quittance  qui  eut  fait  mention  du 
billet  adiré,  Scqui  eût  éteint  Tobligation  ;  &  voyant 
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que  le  frère  ne  lui  demandoit  rien  au-delà  de  la 
chofe  due ,  c'étoit  à  lui  à  rendre  jufiice  à  un  homme 
qu'il  avoit  réduit  à  prendre  une  voie  illégitime 

Eour  obtenir  une  demande  légitime.  Il  n*avoît  pas 
;  droit  de  le  faire  arrêter  ;  les  juges  ne  pouvoient 
pas  fe  difpenfer  de  le  condamner  9  &  par  cette 
raifoH  même  la  probité  ne  permettoit  pas  à  Bour- 
Wi/dais  de  le  faire  arrêter.  Mais  l'aventure  eft-elle 
vraie  &  l'eft-ellc  dans  toutes*  fes  circonftances  ? 
L'auteur  que  nous  citons  dit  feulement  l'avoir 
entendu  raconter  au  palais  royal ,  &  nous  aurons 
occafion  de  faire  voir  à  l'article  Bouvard  qu'il  a 
fouvcnt  des  affertions  un  peu  bazardées. 

Nous  garantifTons  encore  moins  l'anecdote  fuivante 
oui  ne  nous  eil  connue  que  par  tradition ,  mais  qui 
%  accorderoit  affez  bien  avec  la  précédente. 

Bourvalaïs  arrivant  chez  le  premier  préfidcnt  de 
Harlay ,  pour  le  folliciter  fur  une  affaire  qu'il  avoit 
au  parlement ,  fe  fit  annoncer  monfimr  de  Eour* 
valais  ;  le  premier  préfidcnt ,  qui  étoit  quelauefois 
amer  dans  fes  farcafmes ,  &  qui  étoit  mal  difpofé 
pour  BourvaUùs  par  fa  réputation  &  par  fon  aftaire 
même  ,  s'écria  :  Bourvaùis  !  il  y  a  bien  du  bour- 
reau &  du  valet  dans  ce  nom-là.  MonCeur  de  Bour- 
▼alais ,  Jî  je  vous  rendois  pleine  &  entière Jujlice  ,  je 
vous ferois  pendre,  Bourvdldis  iniigné^llTL  fe  plaindre 
ou  au  roi  dont  il  étoit  connu ,  ou  à  quelqu'im  de 
fes  minifh-es  ,  qui  pour  toute  confolation  lui  ré- 
jDOndit  :  Ne  vous  joue^  pas  à  ce  brutal  là^il  ferait 
nomw,e  à  le  faire  comme  il  le  dit.  En  171 5  Bourva- 
laïs fut  taxé  >  par  la  chambre  de  juflice  ,  à  quatre 
millions  quatre  cent  mille  livres  ;  il  fut  rétabli  dans 
tous  fes  biens  par  un  arrêt  du  confeil  du  <  feptembre 
1718.  U  mourut  en  171 9.  Cétoit,dit-on,rhomme  du 
monde  qui  connoifToit  le  plus  parfaitement  l'état  de 
la  finance ,  la  fortune  &  les  profits  de  chaque  finan- 
cier ,  &  on  fut  perfuadé  que  fi  le  gouvernement , 
au  lieu  de  prendre  des  voies  de  rigueur  «  &  de  | 
créer  une  cnambre  de  juflice  dont  le  public  finit 

Ear  defirer  autant  la  difiblution  qu'il  en  avoit  fol- 
cité  rétablifTement  »  avoit  voulu  donner  fa  con- 
fiance à  Bourvalais ,  &  le  contenter  de  la  taxe 
volontaire  qu'il  propofoit  d'après  les  inflruâions 

3u'il  auroit  fournies  ,  il  feroit  rentré  dans  les  coffres 
u  roi  des  fonds  confidérables  qui  auroient  pu  être 
une  reflource  pour  Tétat.  On  fait  que  la  maifon  de 
Bourvalais  efl  aujourd'hui  l'hôtel  de  la  chancellerie. 
BOURZEYS  ou  BOURZEIS,  (Amable  de) 
(  Hïjl,  litt.  mod.  )  L'abbé  de  Bour^eys ,  l'un  des 
quarante  premiers  académiciens  dont  l'académie 
irançoife  fut  compofée  dans  l'origine  ,  &  l'un  des 
quatre  premiers  qui  formèrent  d'abord  la  petite 
académie  >  devenue  depuis  l'académie  des  infcrip- 
tions&  belles^lettres ,  ed auteur  de  divers  ouvrages 
de  politique  Se  de  controverfe»  aujourd'hui  oubliés. 
Mort  en  16 jz^ 

BOWTARD.  (François)  {Hijf.  litt.  mod^) 
Dirons-nous  que  cet  abbé  B  ou  tard ,  qui  fut  de  l'a- 
cadémie des.  belles-lettres ,  obtint  de  Louis  XIV 
^une  pcnfloa  de  mille  livres ,  &.  devint  depuis  un 
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bénéficier  affez  riche, pour  avoir  acco«i|)agïii (fuse 
ode  des  pigeons  que  mademoifelledeMauléoon 
Defvieux  envoyoit  à  M.  Boffuet  fon  ami,  &« 
ce  fut  à  la  follicitation  de  M.  Bofliiet  quli  m 
ces  grâces  affez  peu  méritées  ?  Il  fit  bcâocoopà 
vers  latins  fur  tous  les  événemens  du  rèfoeè 
Louis  XIV;  en  confj^uence,  il  s'intitukii.Piè 
de  la  famille  royale  ,  vates  Borbonidum.  Il  préa> 
doit  reflembler  beaucoup  à  Horace  parhtaiBel 
les  traits  du  vifage ,  mais  fur- tout  par  ktabt;! 
conféquence  >  il  s'intituloit  encore  ^  Vmjaàp 
tinis  hceres.  Il  n*efl  rien  reflé  de  lui  >  au  «El 
dans  la  mémoire  des  hommes. 

BOUTEILLAGE,  f  m.  {Hift.  fnoi,)HÙi 
droit  fur  la  vente  des  vins  étrangers  «que lebgdt 
1er  du  roi  d'Angleterre  prend ,  en  vertu  de  iâdHt|i^ 
fur  chaque  vaiueau  ;  ce  droit  efi  de  deuiicl)diM|K 
tonneau.  {^A.R.\ 

BOUTEROUE,  (Claude)  {Hifi^ntumi 
favant  antiquaire  ,  auteur  d'un  livre  effioé,  fà . 
pour  titre  :  Recherches  curieufes  des  mopnmskfm 
depuis  le  commencement  de  la  monarchie.Momîn^iij^ 

BOUTHILUER ,  (  le  )  (  Hift.  mod.)tmlm 
famille  diflinguée  ,  doat  étoient  le  furiateotei 
mort  le  13  mars  1652  ;  Léon  le  RouthMtr^tM» 
de  Chavigny ,  fon  fils ,  minîfbe  &  fccrétaire^teli 
mort  difgracié  la  même  année  1652  le  11  oSckt; 
le  fameux  réformateur  de  la  Trappe  Annandte 
le  BouthilUer  de  Rancé  ,  mort  à  la  Trappe  le  17 
oâobre  1700  ,  neveu  du  furintendant  des  6021x0; 
&  plufieurs  autres  perfonnages  célèbres  dans r^ 
&  dans  Tétat. 

BOUTIÈRES,  (ffi/  de  Fr.  )  élevé  Je  Bayi* 
brave  chevalier  comme  fon  maître ,  étoit  (f* 
fort  petite  taille.  Il  fît  prifonnier,  à  l'âge  Je  S* 
ans  y  un  capitaine  albanois  d'une  flruâure  èoori^ 
contre  lequel  il  s'étoit  battu  corps  à  coips  4j 
une  affidre  générale  &  qull  avoit  défarmè.  Cir 
ci ,  pour  diminuer  la  honte  d'avoir  cédé  iun* 
fànt ,  publia  qu'il  avoit  été  accablé  par  le  nomliti 
Boutières  lui  ofirit  le  duel ,  le  força  de  fe  ^\{ 
&  de  reconnoître  qu^il  n'avoit  eu  d'antre  t»4 
aueur  que  lui  Boutières.  Cet^  aflfaire  eut  beai 
a'éclat,  on  ne  paHoît  que.de  David  &  dcC 
fuivant  l'ufage  du  temps  ,  ou  tout  Vtfpnt  le  w 
noit  en  applications  de  récriture  fainte.  Bi 
fi  avantageufement  annoncé ,  avança  prom] 
&  parvint  au  commandement  des  2""^»  "î 
foldat  excellent ,  il  fut  un  médiocre  généfllî  ■ 
commanda  long-temps  en  Fiémont,  &  yft*^ 
coup  de  pênes ,  dont  plufieurs  ne  pnrcmê»*' 
putées  qu'à  fa  négligeBce  ;  il  étoit  occupé  i^ 
avec  afl!cz  peu  de  fuccés ,  le  fiége  <ï'Yvrée»J^ 
que  François  I ,  pour  lui  adoucir  le  déf*"^^ 


d'une  difgrace ,  envoya  on  prince  ^^^^*  ^ 
d'Enghicn,  commander  à  fa  place.  Le  ^^^J^ 
fur  la  frontière ,  mande  à  Boutières  de  ^»»*j2 
à  Chivas  une  efcortc  qui  pût  le  conduire  fi»^ 
à  l'armée.  Boutikres ,  par  un  mouvement  de  «^ 
d'humeur ,  qui ,  dans  un  général  di^t»^»^ 
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tin  peti  de  la  révolte,  obéit  beaucoup  plus  qu'on 
ne  votiloit;  il  leva  le  fiège  d'yvrée,  mena  toute 
rarraèc  au-devant  du  comte  ,  fous  prétexte  qu'il 
ne  pou  voit  lui  donner  une  meilleure  cfcortc,  6c 
malgré  Taffabilîté  génércufe  du  prince,  (fui  lui  dit 
en  rembraifant ,  qull  ne  venoit  que  pour  s'inftruîre 
par  (es  îeçons  &  par  (es  exemples  ,  il  fc  retira  mé- 
content &  chagrin  dans  fes  terres  en  DaupKîné. 
Mais  il  ne  put  tenir  long- temps  contre, la  gènéro- 
lîtè  conftante  du  comte  a  Enshlcn  ,  qui  avoir  pris 
fur  lui  de  couvrir  fa  faute ,  oc  qui  1  avolt  fait  re- 
gretter à  la  cour ,  par  le  compte  avantageux  qu'il 
y  avoit  rendu  de  la  conduite  de  ce  général,  Boudtres 
oViUeurs  entendit  parler  des  préparatifs  de  la  bataille 
de  Ce  ri  fol  es  :  à  ce  mot  de  bataille ,  toute  la  noble  fie 
accouroit  à  Tarmée,  &  la  cour  &  les  cbâteaux 
particuliers,  tout  étoit  abandonné.  Boutures  lui- 
aéme,  oubliant  fes  chagrins,  vint  fervir  fous  fon 
UCceflTeur ,  qui  voulant  partager  avec  Ini  dans  cette 
pwrnée  la  gîoîre  dont  il  alloit  fe  couvrir  j  lui  donna 
Ifaile  droite  à  commander. 

BOUTILLIER  ou  BOUTEILLER ,  U  gmnd  hou- 
tiUierow  houteiUer  de  France ,  C  m.  (  Hij},  mod,  )  nom 
^u'on  donnoit  anciennement  à  TofRcler  qiie  nous 
nommons  aujourd'hui  le  ^rand  échanfon ,  &  qu'on 
appelloit  alors  en  latin  buncularïus ,  comme  on  le 
voit  dans  une  foufcription  du  teflanient  de  Philippe- 
Auguile ,  rapportée  par  Rlgord,  Le  ^rand  boutiUkr 
étoit  on  descmq  grands  officiers  de  la  couronne, 
qui  fignoit  dans  tontes  les  patentes  des  rois ,  ou  du 
moins  affifloit  à  leur  expédition.  Il  avoit  (éance 
entre  les  princes ,  &  difputoit  le  pas  au  connétable, 
Tl  prétendoit  avoir  droit  de  préfider  à  la  chambre 
des  comptes;  Se  Ton  trouve  en  effet  dans  les  régi  {1res 
de  cette  chambre  ,  qu'en  1379,  Jean  de  Bourbon, 
grand  bomillur  de  France ,  y  fut  reçu  comme  pre- 
mier président.  Depuis  même  y  cette  prérogative 
fiit  annexée  par  édit  du  roi  à  îa  charge  de  g;rand  hou- 
tïîïïcr;  mais  foît  négligence  du  titulaire  de  cette  der- 
nière charge ,  foit  difpofition  contraire  de  la  part 
da  fouverain ,  ce  privilège  ne  fubfîfta  pas ,  &  îa 
charge  et  grand  bout  illier  ht  elle-même  place  à  celle 
de  p-and  èchanfûn.  Au  rcfte  j  cette  dignité  étok  fort 
cou ftd érable  du  temps  de  Charkmagne;  6c  Hlnc- 
ifiar  dans  fes  lettres  en  parle  comme  d'un  des  prin- 
cipaux f;ortes  du  palais  de  nos  rots,  (G) 

BOUTON,  (///y?,  de  Fr.)  maifon  confidcrnble 
de  Bourgogne,  dont  étoit  le  maréchal  de  Cha- 
milly,  céieDrc  par  fa  belle  défcnfc  de  Grave  en 
î'674.  Mort  le  5  janvier  171 5. 

BOUVARD,  (Charles-Michel) (//îy?,  mod.) 
premier  médecin  du  roi  Louis  XÎIl.  C*e({  par  fes 
îbins  que  fut  établi  a  Paris  en  i6';4,  ce  jardin 
royal  des  plantes ,  crui  a  été  de  dut  s  (ï  magnifique- 
ment accru  ^x  enrkiil.  Un  tel  établHTcment  en  un 
titre  éternel  à  l'eftime  &  à  la  reconnoidance  pu- 
bliques ;  rauteur  d "une invention  utile,  comme  Ta 
dit  un  écrivain  moderne,  s'aiTocle  d'avance  à  h 
gloire  de  îa  perfeûion  que  cette  invention  doit 
obtenir  un  jour* 
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L*édit  de  Louis  XHï  pour  cet  établlflement  eftde 
Tannée  1616.  Bouvard  fut  très-bien  féconde  ^ar  le 
zéte  &  rinteîligence  de  Guy  de  la  BrolTe ,  médeci» 
ordinaire  de  Louis  XIII ,  peijt-fils  d'un  médecin  or- 
dinaire de  Henri  IV  ,  Se  grand-oncle  du  célèbre 
Fagon  ,  qui  naquit,  dit  M,  de  Fontenelle  ,  dans  le 
Jardin  royal ^  &  priffuen  même  temps  que  lui, 

La  furintendance  du  jardin  royal ,  unie  depuis  ji 
celle  desbàtimens,  futd*abord  attachée  à  la  place  de 
premier  médecin  ,  parce  que  c'étolt  le  prernler  mé- 
decin qui  en  étoit  le  fondateur.  Charles-Michel 
Bouvard  (m  donc  le  premier  de  ces  fu  ri  n  tend  ans  ,  & 
Guy  dcîa  Brofie  en  fiit  fous  lui  le  premier  intendant. 

Le  roi  ,  pour  récompenfer  les  fervices  de  M. 
Bouvard^  lui  donna  la  terre  de  Fourqueux  ,  fituée 
au  bord  de  la  fordt  de  Marly.  Le  brevet  de  con- 
cefTîon  eft  du  1 6  juin  1634,  oc  les  lettres  -  patentes 
données  en  conféquence  furent  enregiftrées  à  U 
chambre  des  comptes  le  24  oûobre  fuivant , 

Michel ,  fîls  du  premier  médecin ,  fut  d'abord  fé- 
cretairc  du  cabinet,  puis  confeillcr  au  parlement* 

Le  fils  de  celtû-cl,  nommé  Charles  -  Michel 
comme  fon  ayeul,  &  dont  M.  de  Fourqueux, ci- 
devant  procureur-général  delà  chambre  des  comp- 
tes, aujourdlnil  confciller  d*ctat ,  eft  le  petit-fils, 
fut  confeltler  au  parlement  en  1684,  &  procureur- 
général  de  la  chambre  des  comptes  en  1701.  U 
acheta  cette  charge  de  M.  Rgnlllé  au  Coudray  ,  foo 
beau-frère  »  grand-oncle  de  M,  de  Fourqueux  d'au- 
jourd'hui ,  8c  qui  fut  fait  alors  directeur  des  finances. 
C'efl  à  lui  que  Rouffcau  adrefle  cette  bçUe  ode^ 
la  iroifièmc  de  fes  odes  profajics  ; 

Digne  &  noble  héritier  des  premières  vertus  »  &c. 

11  rappelle; 

Filï  il*un  père  famcui ,  qui  même  à  nos  froodcufï  s 
Par  fa  dcxicrité ,  fit  rerpc^ïer  fon  zète  •  &c» 

Ce  père  fameux ,  bifayeul  par  fa  fille  de  M.  de 
Fourqueux,  avoit  été  Intendant  de  Poitou ,  puis  de 
Picardie. 

La  charge  de  procureur- général  de  la  chambre 
des  comptes  ,  cfl  reftée  dans  la  famille  de  MM,  de 
Fourqueux  pendant  trois  générations  ,  jufqu'en 
1769;  elle  eft  a^eliement  remplie  par  M.  de 
Montholon, 

En  1716,  on  établit  une  chambre  de  jufllce 
contre  les  financiers ,  traitans  &  maltôtiers  ,  qut 
s*étoient  enrichis  par  les  dcfallres  de  îa  guerre  de 
170t.  C'eft  annoncer  au  peuple  un  gouvernement 
doux  que  dVxercer  envers  fes  oppretTeurs  une  ri- 
gueur équitable.  Les  oppçefleurs  domefliques  font 
au  premier  r^ing  parmi  les  ennemis  de  Tétat»  Cette 
chambre  de  juftice  defirée ,  demandée  par  le  pu* 
bile  p  fut  compofèe  comme  le  public  Teùt  compo 
fée  lui-mèmer  car  on  vouloit  fmtcrement  lui  don 
ner  fatisfaélion,  &  faire,  des  taxes  auxquelles  les 
conçu flîonnaires  fcroicnt  condamnés ,  une  relTourcc 
pour  Tétat, 
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Une  réputation  généralement  établie  de  jnlticR 
&  d'incorruptibilité  5  fit  choifir  pour  procureur- 
général  de  cette  commifTion  M.  de  Fourqueux , 
Charles-Michel ,  le  premier  des  trois  procureurs- 
généraux  de  la  chamore  des  comptes,  de  Ton  nom. 
Ces  tribunaux  extraordinaires  font  toujours  accufés 
ou  de  trop  de  rigueur  ou  de  trop  d^mclulgence  ;  on 
croit  aifément ,  &  quelquefds  avec  raifon ,  que  ce 
font  les  folbles  &  les  malheureux  qui  paient  pour 
V  les  coupables  puifTans  &  protégés  ;  on  fuppofe  à 
la  cour  une  influence  toujours  aâive  &  toujours 
efficace  fur  ces  juees  qu'elle  a  choifis  &  qu'elle 
tient  fous  fa  main.  L'auteur  du  fiècle  de  Louis  XIV 
obferve  que  dans  les  troubles  de  la  Fronde ,  le  par- 
lement de  Bordeaux  tint  une  conduite  plus  uni- 
forme que  le  parlement  de  Paris ,  parce  qu  étant 
plus  éloigné  de  la  cour ,  il  étoit)  moins  agité  par 
des  faâions  oppofées.  Par  une  raifon  femblable, 
ou  réelle  >  ou  uippofée  ,  la  chambre  de  juftice  ne 
fatisfit  point  le  public  ;  il  fe  crut  trop  vengé  ou 
mal  veneé ,  il  plaignit  les  condamnés  ;  l'ardeur  que 
la  chambre  mettoit  dans  fes  informations  &  dans 
fes  pourfuites  ,  répandit  une  allarme  générale; 
chacun  craignit  pour  fbi  : 

Cum  fibi  quifque  timet  j  quanquam  tjl  iutaâus  &  odit. 

Le  peuple, 

£cho  tumultueux  d*uoe  ?oiz  plus  fecrète  » 

demanda  plus  inftamment  la  révocation  de  la 
chambre  quM  n'en  avoit  demandé  réi^ibliiTement  ; 
les  opérations  de  ce  tribunal ,  abandonnées  à  la  li- 
cence des  écrits  fatyriques  &  des  difcours  popu- 
laires, furent  traverfées  par  la  cour,  &  calom- 
niées dans  le  public;  il  ny  a  de  jufte  &  de  vrai 
fur  cet  objet  important  ,  que  ce  que  M.  le  chan- 
celier d'Ague/Teau  dit  à  la  chambre  de  juflice,  en 
lui  annonçant  fa  fuppreflîon  : 

».  Les  peuples  de  ce  royaume ,  depuis  long- 
»  temps  en  proie  à  l'avidité  ae  leurs  propres  ci- 
»  toyens  ,  demandoient  des  vengeurs  ;  vous  avez 
»  été  choifis  pour  exercer  ce  miniftére  redoutable, 
99  &  le  public  a  applaudi  à  un  choix  qui  remdl- 
»  toit  fes  intérêts  en  de  fi  dignes  mains. 

w  Mais  vous  favez  aue  -les  remèdes  peuvent 
»  quelauefois  devenir  des  maux  quand  ils  durent 
w  trop  long-temps.  A  la  vue  d'une  multitude  de 
»  criminels  ,  qui  par  le  mélange  du  fang  &  des 
V  fortunes,  ont  fu  intérefler  jufqu'aux  parties  faines 
»  de  l'état ,  le  public  effrayé  tombe  dans  une  ef 
»  péce  de  confternatibn  &  d'abatement  qui  retarde 
M  les  opérations  /  &  qui  fait  languir  tous  les 
P  mouvemens  du  corps  politique.  Tel  eil  même 
»  le  caraôére  du  peuple ,  qui  toujours  fujet  à 
»  Tinconflance,  palTc  ailement  de  l'excès  de  la 
»  haine  à  Fexcès  de  la  compaffion  ;  il  aime  le 
»  fpcâacle  d'un  châtiment  prompt  Se  rigoureux , 
»  mais  il  ne  peut  en  foutenir  la  durée  ;  oclaiilàLnt 
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n  Vientât  affoiblir  fa  première  ind^nidoneouxe 
9  les  coupables ,  il  s^accoutume  prefque  à  les  cniie 
n  innocens,lorfqu'il  les  voit  long-temps  malhemeiiL 

V  C'eft  à  la  prudence  du  {buverain  qu'il  cft  lé- 
n  fervé  d'étudier  ces  divers  mouvemens,  de  (kToir 
n  changer  en  réeime  des  remèdes  trop  forts  pov 
»  la  difpofition  au  malade,  &  de  tempérer  ldl^ 
n  ment  la  févérité  avec  Tindulgeiiice ,  que  Un* 
»  eueur  de  Tune  orontienne  les  hommes  dans  la 
>»  bornes  du  devoir ,  &  que  la  douceur  de  Faunt 
»  rétablifle  dans  les  dprits  une  Confiance  non  hmùb 
n  néceffaire 

»  Perfonne  ne  pouvoh  vous  donner  avec  ib 
n  de  plaifir  les  éloges  dus  à  vos  {ervices,&2H 
99  zèle  fupérieur  aux  Services  mêmes 

n  Vous  aurez  du  moins  la  fatisfiiâion  prècia(è 
»  k  des  gens  dç  bien  d'avoir  arrête  le  cours  itm 
»  déprécËtion  que  le  malheur  des  temps  (antioi 
f}  avoir  mife  audefTus  des  loix «• 

Voilà  les  véritables  caufes ,  &  du  peu  de  M 
qu'on  tira  des  opérations  de  la  chamW,  &^ 
calomnies  répandues  contre  ce  tribunal;  cd^t 
mélange  du  farg  &  des  fortunes ,  c^eft  ceue  défréJâr 
tion  mife  au  -  dejfus  des  loix  par  le  malheur  des  UKfk 

Comme  M.  de  Foulqueux ,  en  qualité  de  pÂ^ 
cureur-général ,  étoit  chargé  fpécialemem  de  neror 
en  aftivité  la  chambre  de  juftice  ,  &  de  pouriont  i 
au  nom  du  roi  les  coupables ,  c'dd  contre  lui  pr»  J 
cipalement  que  les  calomnies  ont  été  éiifj^',^ 
efi  maltraité  dans  auelques  {âtyres  anxquâksoi. 
a  donné  le  nom  d'niAoires  pour  leur  en  iotsuB 
Tautorité  ;  fes  defcendans  n'om  pas  beibin  ^  ^ 
apologie  ;  ils  ont  fu  par  leii^s  alens  &  leurs  to" 
tus  ,  par  une  conduite  pleine  de  décence  &  ^ 
dignité,  fe  faire  une  confidération  perfoondle, 
indépendante  de  celle  de  leurs  pères  ;  sus  un  <^ 

{>lus  nd^les  devoirs  &  des  plus  beaux  droits  ^ 
'Riftoire  eft  de  détruire  la  calomnie  ,  de  vcnpr^ 
vertu  des  attentats  de  la  fatyre  ,  &  de  rendre  plôiK 
&  entière  juftice  aux  morts  comme  aux  vivm 
Une  tradition  pure  &  confiante  affure  a  M.^ 
Fouraueux  l'honneur  d'avoir  été  non-feuletDemk 
raagiftrat  le  plus  intègre ,  maïs  un  homme  dont 
fimplicité  antique ,  d'une  probité  délicate  ,  d'tf 
déhntéreflement  peut-être  exceifif ,  &  tel  que  no* 
le  voyons  revivre  dans  fon  petit-fils  ;  il  a  toujou» 
vécu  fans  fafte ,  &  eft  mort  pauvre  comme  Arifidc 
Il  eft  mort  en  1725.  U  exifte  encore  des  tèffioitf 
oculaires  de  ce  qu'on  avance  ici ,  &  celui  quiccni 
ceci,a  vu  quarante  ans  tous  les  honnêtes  gens  rto^ 
ce  témoignage  à  la  mémoire  de  M.  de  Fourquect. 
Voyons  préfentement  ce  quVn  a  dit  la  fanrre, 
&  ce  qu'ont  répété  l  ignorance  &  la  légèrett. 

Remontons  à  la  fource  où  tous  ont  puii'ê.  Ceac 
fource  eft  très-impure.  C'eft  un  ouvrage  quia  f^ 
titre  ;  Vu  de  Philippe  d'Orléans  ,  petit'Jtls  de  /-ja»» 
1736,  deux  volumes  in-ii;  elle  eftattnfcutc» 
fieur  de  la  Hode ,  c'eft-à-dire  à  Tex-jéfuite  Uiroîk- 
cha/fé  de  fon  ordre  pour  des  (brmons  iètftncaf» 
&  qui  pafTa  le  refte  de  (a^^^lesji  écrire  en  UolU^at 
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Bes  hiilolres  calomnîeufes  fur  des  fujets  dom  il 
ii*aToit  aucune  connoiffance.  11  y  a  peu  d'écrivains 
aufli  décriés.  On  va  voir  fur-tout  qu'il  n'avoit  au* 
cune  connoi/Tance  de  ce  qui  concernoit  M.  de 
Fourqucux.  11  dit,  page  i6ç  du  tome  premier: 
j>  Le  régent  ,,,•••  établit  une  chambre  oe  jufficc» 
V  Mortjîeur  fûurquicux  (  nous  copions  fon  ortogra- 
phe  )  ^  en  fut  h  prêjîdait  w. 

Il  n*en  fut  point  le  préfident.  Ce  préfident  fut 
M.  le  préftdent  de  Lam oignon  ,  grand-pére  de  M» 
le  prélideot  de  Lainoîgnon  d^aujourd'huî  ^  &  (qus 
lui  M.  le  préfident  Portail ,  qui  fut  depuis  premier 
préfident.  M,  de  Fourquéux  lut  procureur-général 
de  cette  chambre*  Quand  on  ne  fait  pas  cela  ,  îl 
eft  évident  qu*iî  ne  faut  point  parler  de  ce  tribunal. 

Pages  151  &  a^i ,  îl  rapporte  la  nomination  de 
M.  d  Argenfon  à  4a  dignité  de  garde  des  fccaux  , 
faite ,  dit- il ,  en  préiencc  de  Mi\L  PortaU  &  de 
Fourqueux ,  qui ,  félon  lui ,  efpéroient  cette  dignité 
pour  eux,  &:  quil  appelle»  à  Tépoque  de  171 8, 
Us  deux  m£mhrts  du  pariemtnt,  M.  de  Fourqucux 
ètoit  depuis  dix-fept  ans  procureur-général  ds  la 
chambre  des  comptes. 

Enfin  ,  pages  385  6c  yB6,  (&  ceft  ici  que  font 
Jcsaccufations  graves)  voici  comment  il  s^exprime  : 
w  M.  d  Argenfon»  garde  des  fceaux  ,  étoitcontro- 
n  leur ,  fans  eo  avoir  le  titre.  On  partagea  les 
n  finances  en  dix  départemens^  dont  lurent  char- 
n  gés  MM.  Amclot*  Pelletier  des  Forts,  Peîleiier 
>•  de  la  Hounayc  ,  Fagon  ,  d'Ormeifon  ,  Gilbert 
î>  de    Voifin  »  de   Gaumont  ,  Baudri  ,   Dodun  » 

»  Fourqueujt De  tous  ces  meOieurs ,  il  n'y 

w  avoit   guëres  que   M.  d'OrmeiTon  qui  eût  une 

n  réputation  faine La  chambre  de  juflice 

»  av9it  rendu  fameux  M.  de  Fourqueux  ;  le  pro- 
j7  ces  que  lui  avoit  intenté  Bour\alaîS  en  renîtu- 
n  lion  de  fes  meubles  Si  effets  j  qy  il  prétendoit 
n  que  ce  magiiïrat  s'étoit  appropriés  ^  &  la  belle 
n  niaifun  qu*il  avoit  depuis  peu  fait  bâtir  avoient 
n  convaincu  le  public  de  fon  avidité»». 

11  y  a  là  prefqu'autant  de  fautes,  volontaires  ou 
involontaires  ,  que  de  mots* 

Nous  demandons  d*abord  quelle  confiance  Jné- 
TÎteun  écrivain,  qui  en  parlant  des  noms  de  la  robe 
les  plus  refpe^lés  &  les  plus  chéris ,  a  la  témérité 
de  dire  qiAin  feul  jouiffoit  d'une  réputation  fîine? 

i>  La  chambre  de  juflice  avoit  rend»  fameux  M. 
éc  Fourqueux. 

Eh  1  mcfrieursl  fâchez  les  fiiirs  avant  de  les 
icrire.  M.  de  Fourcjueux  des  départemens ,  nVft 
p♦^s  M.  de  Fourqueux  de  la  chambre  de  juAicc  ; 
c'dl  fon  fils ,  c  elî  le  père  de  M.  de  Fourqueux 
d'aujourd'hui. 

Quant  au  procès  intenté  par  Bourvabis  ,  (  Vcye^ 
Tarticle  Bourvalais)  ce  fameux  partifan ,  par 
des  cpnfi  dé  rations  du  genre  de  celles  dont  parle 
M»  le  chancelier  d'AguefTcau,  ayant  été.  rétabli 
dans  fcs  biens,  :  prés  avoir  été  taxé  par  la  chambre 
di  jufiiee ,  s*adreiîbit  à  M,  de  Fourqueux ,  non 
pas  comme  à  quelqu'un   ^ui  y  mit  approprie  fis 
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hUns ,  maïs  comme  au  magiAr^t  »  qiû ,  en  qualité 
de  procureur-général ,  avgit  été  fa  partie  publiqut. 

Les  mémoires  de  la  régence,  édition  de  1737, 
page  358,  parlent  aufTi  de  cette  réclamation  de 
Bourvalais ,  mais  ils  en  parlent  plus  décemment , 
&  en  tout ,  quoiqu'ils  aient  quelquefois  de  Tinexac- 
titude,  ils  ne  contiennent  aucune  des  calomnies 
qui  révoltent  dans  la    l'^ic  de  Philippe  d* Orléans. 

»  Bourvalais  »  difenr  ces  mémoires  ,  intenta 
»  procès  contre  M*  de  Fourqueux  ,  ci -devant 
»  procurcur'|énéral  de  la  chambre  ardente  ,  pour 
w  avoir  certams  meubles  à  lui  appartcnans ,  qu*il 
a»  foutenoit  n*avoir  été  ni  vendus  ,  m  compris  dans 
*»  Tarrct  de  vente.  Cette  dernière  afïVire  fut  porté* 
»>  auconfeil  de  régence  ». 

Les  mém  oires  de  la  régence  ne  nous  en  apprennent 
pasdavantage.ReprenonsIaviedePh  1  pped  Orléans- 

«  La  belle  maifon  que  M.  de  Fourqueux  avoit 
»  depuis  peu  fait  bâtir  a. 

M.  de  Foiu-queux  n'a  fait  bâtir  aucune  maifon  ; 
11  s'eft  toujours  contenté  de  la  m  ai  fon  de  fes  pères 
&  à  la  ville  &  à  la  campagne  ,  &  comme  RoulTeau 
l'a  dit  de  M.  RoutUè  au  Coudray ,  beau-frère  tic 
ce  magiftrat  : 

Du  ch3<np  par  fff  pères  W^îSé  , 
\\  parcourut  au  loin  les  limites  anûquef  ^ 
Sans  redouter  les  crli  de  Puf  pheiin  thzSé 

Du  leio  de  fei  dieux  doçociy^u&i. 

Quant  à  Vavidité ,  il  eft  vrai ,  c'eft  le  mot  propre 
en  parlant  d*un  homme  auifi  modéré  dans  fes  vœux. 
Se  auflî  dcfintérelTé  que  M.  de  Fourqueux, 

De  tous  les  auteurs  qui  ont  copie  ces  calomnies  , 
il  n'y  en  a  qu'un  feul  qui  mérite  que  nous  nous 
arrêtions  à  ie  réfuter,  c'eft  Fauteur  des  mémoires 
de  madame  de  Maintenon ,  (  Foyer  farcide  la 
Beaumelle.  )  à  qui  la  critique  de  M.  de  Voltaire 
auroit  porté  coup  d'une  manière  plus  efficace ,  fi 
elle  avoit  été  moins  continuelle  6t  moins  acharnée. 

Voici  comment  il  s'explique  fiur  b  chambre  de 
jufticc,  édit,  de  175^,  t/4,  p.  271, 

»On  érigea  contre  les  traitans  une  commifTion 
»  oui  eût  été  fort  utile  >  fi  fon  en  eut  enfuite 
>*  érigé  inyç  contre  les  commiiîaircs  ». 

Phriile  de  par  bel  efprit,  qui  ne  fi^nific  abfblU'^ 
ment  ricni  s  il  avoit  fallu  ériger  une  commiiïioa 
pour  JMger  la  première  ,  ccll  que  la  première 
auroit  été  non  -  feulement  inutile,  mais  funeAe. 
Dira-t-on  quelle  auroit  été  utile  p?r  fon  châti- 
ment ?  tous  les  coupables  le  font  ainfi  ;  eftil  utile 
qu'il  y  ait  des  coupables^  parce  qu'ils  font  punis? 

*»  Iles  maitreifes  ,  les  fevoris  vendirent  leur  pro- 
»  teftion  aux  coupables ,  Us  juges ,  leurs  femences  ». 

On  peut  tout  dire  des  maîtrefles  &  des  favoris  , 
encore  feroit-il  mieux  de  n'en  rien  dire  que  d'avéré  ; 
mais  que  le^  juges  aient  vendu  leurs  jugcmeus, 
une  telle  allégation  ne  mériter  oit-elle  pas  bieiï  ut) 
mot  de  preuve  ?  On  a  beau  dire,  ceuc  manière 
trancbaiite  &  légère  de  fléuk  d  uo  uaic  4e  plun^ 
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Tinnoceiicc  &  la  vertu ,  n'eft  pas  la  bonne  manière 
cTécrire  ITiiftoire.  Si  les  juges  vendirent  aux  cou- 
pables leurs  fentcnces ,  ils  furent  donc  indulgens 
envers  eux ,  &  on  les  accufoit  de  trop  de  févérité. 
De  bonne  foi ,  croit-on  que  le  chef  de  la  juAice , 
que  M.  le  chancelier  d'Agueffeau  eût  pris  tant  de 
plaifir  à  louer  dans  des  juges  prévaricateurs  leurs 
ftrvicesy  &  un  ^tU  fupérieur  aux  fervices  mêmes? 

»  M.  de  Fcurgucux ,  procureur-général  de  ce 
a»  tribunal  ,  fut  (urnommé  le  garoe-des-fceaux^ 
•»  parce  qu'il  avoit  eu  en  partage  les  fceaux  d'ar- 
»»  eent  de  Bourvalais  ». 

Ici  nous  fommes  obligés  d'avouer  que  M.  de 
Fourqueux  crut  pouvoir  fe  permettre  (l'acheter  & 
de  payer  comptant ,  à  l'inventaire  de  Bourvalais  « 
deux  jpetits  fceaux  d'argent  d'un  prix  très-médiocre, 
&  OUI  n'auroient  pas  tenté  la  cupidité  de  l'homme 
le  plus  avide  ;  il  eft  poflîble  gu'un  plaifant  l'ait  ap- 
pelle à  ce  fujet  le  gurde-des-jceaux  de  Bourvalais, 
Cela  eA  toiità-fait  dans  le  génie  françois  ;  mais  fi 
nous  nous  permettons  de  ces  plaifanteries ,  nous 
en  connoifTons  aufTi  la  valeur ,  oc  nous  n'en  faifons 
^s  le  fondement  de  l'hiftoire. 

a»  La  dépouille  de  Bourvalais  fut  diftribuée  entre 
»  les  amis  du  prince  ». 

Encore  un  coup ,  craignons  de  calomnier  même 
les  amis  du  prince, 

»  Le  peuple  cria  contre  Viniquité  Qce  fut  contre 
■•  la  févérité  )  de  cette  chambre  de  juftice ,  appa- 
■»  remment  la  dernière  qu'on  érigera  ». 

Cette  prophétie  pourroit  bien  s  accomplir ,  mais 
c'eft  par  une  raifon  qui  fait  honneur  à  l'adminif- 
tration,  laquelle  a  pris  de  fages  mcfures  poUr 
prévenir  déformais  ces  fortimes  fcandaleufes  oc  fu* 
Lires ,  qui  rendoieot  les  chambres  de  juftice  né- 
ceflTaires. 

Concluons  : 

Qu'autant  il  faut  d'ardeur  ,  d'inflexibilité 
Pour  déférer  un  traître  à  la  fociété  j 
Autant  il  faut  de  foins ^  d*égards  &  de  prudenee 
Pour  ne  point  accufer  Thonneur  &  Tinnocence, 

BOUVIÈRE.  Foye^GvYOV. 

BOXHORN,  (Marc-Zuerius)  {Hifi,  litt, 
mod.)  favant  hiftorien  &  commentateur  hollandois 
du  dix-feptième  fiècle.  Oa  a  de  lui  une  Hiftoire 
univerfelle ,  une  hiftoire  particulière  du  fiège  de 
Breda ,  des  éloges  d'hommes  illuftres ,  une  chro- 
nologie facrée,  des  poèmes,  un  théâtre  des  villes 
de  Hollande  ;  des  notes  fur  Juftin  ,  fur  Tacite , 
fur  les  écrivains  de  l'hiftoire  augufte,  fur  divers 
poètes  fatyriques. 

BOYARDS ,  ottBOJARES ,  ou  BOJARDS ,  f,  m. 
pi.  (  Hifl,  mod,  )  nom  que  Ton  donne  aux  grands 
feigneurs  de  Mofcovie.  Selon  Becman ,  les  boyards 
font  chez  les  Ruffiens  la  même  chofe  que  la  haute 
noblefte  dans  les  autres  pay^;  le  même  auteur 
ajoute  que  dans  les  afles  publics  le  czar  no^nme  les 
boyards  avant  les  waivodes. 
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Oléarius^  dans  fon  voyage  de  Mofcovie^  dit  que 
ces  grands  font  les  prihcipaux  membres  du  confe'l 
d'étnt;  qu'ils  ont  à  Mofcoude  magnifiques  hôtels , 
&  qu'ils  font  obligés  de  fuivré  le  prûice  dans  fe$ 
voyages  ;  que  dans  les  jours  de  ce  emonie  ils  font 
vêtus  d'une  tunique  de  brocard  enrichie  de  perles , 
&  couverts  d'un  grand  bonnet  fourré  de  renard  noir, 
&  qu'ils  préfident  aux  tribunaux  de  juftice  ;  mais 
depuis  oue  le  czar  Pierre  I  a  tiré  la  Ruflîe 
de  la  grofliéreté  où  elle  étoit  plongée ,  on  a  laiffi 
aux  boyards  leurs  titres  de  noolefle  ;  &  cpioiqu'ils 
jouiflent  d'une  grande  confidération ,  il  ne  paroit 
pas  qu'ils  aient  grande  part  au  gouvernement.  (G) 

BOYER,  (Claude)  de  l'académie  fi^çoift, 
auteur  obfcur  de  vingt-deux  pièces  dramatiques , 
mais  célèbre  par  l'épigramme  dfeJlacine ,  imprimée 
parmi  celles  de  Roufteau  dans  quelques  éditions  : 

A  fa  luHih  4  Boyer  par  arancure  »  &c. .... 
Je  pleure ,  hélas  !  pour  ce  pauvre  Holopbcme 
Si  méchammenc  mife  à  mort  par  Judith. 

Cette  Judith  eut  en  1695  ^^  P^°'  grand  fuoces 
que  toutes  les  pièces  de  Radne.  Le  concomrs  était 
fi  grand ,  difent  les  auteurs  3e  l'hiftoire  du  théâtre 
françois ,  que  les  hommes  fiirent  obligés  de  fe  reàrtr 
dans  les  coulijfes  ,&  de  céder  Us  banquettes  du  théâtre 

aux  dames elles  tenoient  des  mouchoirs  étaUs 

fur  leurs  genoux  y  pour  ejfuyer  leurs  larmes  dans  la 
endroits  pathétiques.  Une  des  (cènes  du  Quatrième 
afte  fut  appellée  la  fcène  des  mouchoirs,  Applau£e 
ainfi  pendant  tout  le  carême  «  elle  fut  imprimé^ 
pendant  la  vacance  de  Pâques  ,  &  fifflèç  à  la  ren- 
trée. Mademoifelle  Champmèlé,  quijouoit  le  rôle 
de  Judith ,  étonnée  de  ce  changement ,  dit  au  par^ 
terre  :  Eh  !  mejjleurs  ,  voiu  l'ave^  tant  applaudie  ce 
carême  !  On  lui  répondit  :  C'eft  que  les  fiffiets  émeA 
à  Verf ailles  aux  Jermons  de  l  abbé  Boiieau, 

Racine  le  fils  attribue  ce  mot  à  fon  père,  qui, 
félon  lui ,  le  dit ,  non  pas  au  théâtre  »  mais  en  par* 
ticulier ,  à  quelqu'un  qui  s'étonnoit  que  la  Judith 
ne  fût  pas  fifflée  ;  &  ce  n'étoit  point  une  épierammc 
aue  Racine  voulût  faire  contre  le  frère  de  ton  ami; 
il  s'indignoit  au  contraire  qu'un  bon  prédicateur  oc 
fût  point  goûté ,  &  qu'un  sfauvais  poète  (ut  ap- 
plaudi. Voilà  le  fens  du  mot.  Il  y  a  bien  loin  09 
là  à  l'anecdote  très-peu  vrailemblaul>le  dk  mademoî* 
fellç  Champmèlé  j*  mais  le  public  u*y  gagne  rieOi 

Qui  •  le  public  !  ce  phantôme  înconi^uit  « 
Montre  à  cent  voix  ^  Cerbère  dévoraoc  , 
Qui  flatte  fit  mord  «  qui  dieflê  par  foctiie 

Une  ftacue  »  Se  par  dégoût  la  brife 

Il  juge  >  il  loue ,  il  condamne  au  hazard ...  ; 
C^eft  lui  qu^on  vît  de  critiques  avide 
Déshonorer  le  chef-d'œuvre  d^Armide  » 
Et  pour  Judith  ^  IMrame  &  Régulus  , 
Abandonner  PbCdfp  &  EritaBo|.4tS9 
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lui  »  qui  àïji  MM  profcrtvit  Achille  i 
Qui  ,  pro teneur  d'une  fccncaviUcj 
Frappant  des  m;iins ,  bat  à  ton  à  travers  , 
Au  mauf  ait  feus  qui  neurlc  en  mauvais  vers* 

Boîleau  a  pldcè  Boyir  dans  l'art  poétique  : 

Qui  dit  tsGÎA  écrivain  ,  dit  Jétcftable  auteui* 
£oy€r  tl\  i  Hnçhcnc  C-jal  pouf  le  Icikur, 

Et  dans  une  épigrammc  attribuée  au  même  Boi- 
kau,  an  demande: 

Qui ,  du  r^ide  Boyer  ou  du  (ce  la  Chapelle  t 
f^cîta  plys  (Je  fliflcmens. 

RouiTeau  ^  dans  une  épigramme  contre  Crébil- 
lon  : 

Cachez'vûus  »  lycophroas  antiques  &  modernes  » 

»"auye  (es  vers: 

f  lus  durs  èi  plus  cndés  » 
Que  tous  ceui  de  Coras  ,  Bayer  ic  la  Chapelle* 

Ainfi  on  peut  compter  »  parmi  les  ennemis  oh 
tes  détraàeurs  de  Boyer^  Boiïeau,  Racine  ,  Roufïcau 
fie  Voltaire  :  voilà  ce  qui  s'appelle ,  md^nis  inunt' 
citïls  darffcere. 

On  dk  que  pour  tromper  Racine  ,  il  fît  jouer , 
fous  le  nom  d'un  de  fes  amis ,  une  pièce  de  lui , 
intitulée  A^amimmn ,  de  que  dans  un  moment  ou 
Racine  applaudilToit  t  il  s'écria  du  fond  du  parterre  ; 
Elle  cfi  pourtant  de  Boyer  ,  malgré  mons  de  Racine  ; 
&  que  Î2  tragédie  fut  lifflée  à  U  repréfcntation  fui- 
vante.  Mort  en  1698. 

Boyer,  (Jean -François)  fut  d'abord  théatin  ; 
fes  fermons,  ignorés  aujourd'hui  ,  lui  valurent 
Tévéché  de  Mirepoix  ;  il  lut  précepteur  de  M,  le 
D^^uphin ,  père  du  roi  ;  il  fut  de  Tacadémie  fran- 
çoife  ,  honoraire  de  Facadémie  des  infcriptions  & 
belles-lettres  ,  deracadémie  de  Cortone  ,  de  celle  de 
Berlin^  de  la  focieté  royale  de  Londres,  il  fut  chargé 
dôlafeuilîe  des  bénéfices  ;  on  Taccufoit  de  mettre 
de  la  rudefle  dans  fes  refus ,  il  difoit  :  Oui  ,  je 
ref^ff  avec  humeur  ^  mais  non  pas  par  humeur.  Il  a 
fait  bâtir  le  portail  de  réglife  des  théatips  à  Paris  » 
rcftc  long- temps  imparhiit  :  les  théatins ,  difoit 
Bourfiult ,  ne  pouvant  achever  leur  bâtiment /i«/e 
de  ^rues.  Il  mourut  le  20  août  1755- 

BOYEZ  ,  f.  ra.  pi.  {Htfl.  mod,)  prêtres  idolâtres 
des  fauvages  de  la  Floritle.  Chacjue  prêtre  a  fon 
idole  particulière ,  &  le  faiivagc  s  adrelle  au  prêtre 
dcridolcà  laquelle  il  a  dévotion.  L'idole  eil  invo- 
quée par  des  chants ,  6c  la  fumée  du  tabac  cû  fon 
effrande  ordinaire.  {^A,R,) 

BOYLE,  (  Robert)  qui  perieélionna  la  ata- 
cHnc  pneumatique,  à  qui  b  phyfique  expérimen- 
tale dou  tant  denrogres>  &  la  fociété  royale  de 
JjDiidre^  fou  cxîiWnce  «  appartieot  à  uu  autre  dé- 
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partement  que  le  nôtre.  Nous  obfervcrons  feule* 

ment  que  zélé  pour  la  religion ,  au  point  d*avoif 
confacré  toute  fa  vie  des  (ommes  coofidérables  à 
la  propagation  de  la  foi  dans  les  Indes  tant  orieH- 
taies  qu'occidentales,  il  laiffa  un  fonds  pour  faire 
prêcher  tous  les  ans  fur  la  vérité  de  la  religion 
chrétienne  en  général  ^  fans  entrer  dans  les  quef- 
tlons  qui  forment  les  différentes  feéVes.  Né  à  Lif» 
more  en  Irlande  en  1627,  Mort  à  Londres  en  1691, 
Ses  œuvres  ont  été  recueillies  en  1744,4  Londres, 
en  cinq  vol.  in- fol. 

On  a  aufli  des  ouvrages  du  comte  d'Orrery  ,  fort 
frère,  &  d'un  autre  comte  d*Orrery  ,  petit-ftls  de 
celui-ci ,  &  inventeur  de  Tinflrument  agronomi- 
que ,  appelle  de  fon  nom  VOrréry» 

BOYLESVEo^BOlLEAU ,  (Etienne)  {Nif. 
de  France.  )  prévôt  de  Paris  fous  fairtt  Louis ,  pre- 
mier magillrat  en  France  qui  ait  eu  des  idées  de 
police  ;  il  donna  aux  diflFérens  corps  8l  commu- 
nautés de  marchands  &  d*artifans ,  des  Aaturs  ou 
réglemcns  qui  ont  depuis  été  confultés,  &  qui  ont 
quelquefois  fervi  de  modèle.  Mort  vers  Tan  126*;. 

BOZE,  (  Claude  Gros  de)  {Hift.  litL  mod.) 
intendant  des  devifes  &  infcriptions  des  édifices 
royaux  ,  tréforier  de  France  au  bureau  des  finances 
de  la  généralité  de  Lyon ,  garde  des  médailles  du 
cabinet  du  roi ,  Tun  des  quarante  de  facademic 
françoife,  penfionnaire  &  fecrétaire  perpétuel  de 
Tacadémie  des  belles  -  lenres ,  né  à  Lyon  le  28 
janv^icr  1680,  mort  à  Paris  le  10  feptembre  17^3  f 
a  été  un  bon  littérateur,  un  antiquaire  célèbre, 
un  favant  d'tin  commerce  doux.  Les  monumens 
de  fon  érudition  font  répandus  par-tout  dans  les 
mémoires  de  facademie  des  benes-lettres.  Secré- 
taire de  cette  académie  depuis  1706  îufqifcn  1741^ 
il  en  a  rempli  les  foné^ions  avec  un  zèle  infatiga* 
ble,  Oeil  lui  qui  en  a  publié  les  quinze  premiers 
tomes ,  où  toute  la  partie  qui  pone  le  nom  d*^//^ 
teirc  eft  fon  ouvrage.  Ses  éloges  forment  une  por- 
tie  prccieufe de IhiAoire  littéraire  du  dix-huitieme 
fiècle. 

BRADLEY-  (Jacques)  {mjl.d'Jn^lttierrc.y 
L'hiiloire  de  cet  agronome  célèbre ,  fucceffeur  de 
M*  Halley  dans  la  place  d  agronome  royal  à  Tob^ 
fervatoire  de  Grécnwick ,  &  à  qui  on  doit  la  dé* 
couverte  de  Yabtrration  des  t^/o/Vr/Jî^r/, appartient 
à  celle  de  Tartronomie.  Le  roi  d'Angleterre  , 
Georges  H,  lui  donna  une  pcnfiou  de  150  livres 
âerlings  :  tn  conjtdération  ,  eft-il  dit  dans  le  brevet, 
de  fes  grandes  connoiffances  dans  i^afirortffmie  é*  les 
matÂèmaîiques  ,  &  pour  les  avartiages  ^u' il  avoir  prv* 
curés  par- là  au  commerce  &  à  la  navigation  de  la 
Grande-Bretagne,  M.  Bradley  éioit  des  académie» 
de  Berlin ,  de  Pétersbourg  ôc  de  Bologae*  Né  en 
1692,  il  mourut  le  la  juillet  1762. 

BRAMA  au  BRAHMA ,  f,  m,  (  Kr/7.  moi.  )  Fun 
des  principaux  dieux  du  T^nquîn-,  entre  la  Chine  Se 
rinde,  B  eft  adoré  par  les  fcétateurs  de  Confucius. 

Ces  idolâtres  font  des  facrifices  aux  fept  planètes  , 
\  comme  x  de^  divinités  >  mais  iU  ont  encore  ck^ 
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idoles  pour  lefquelles  ils  ont  une  vénération  pir- 
ticulière  :  favoir  quatre  dieux  ,  nommés  Brama  , 
Raumu  i  Bitolo  y  Ramonu;  &  une  déefle  qu'ils  zif" 
iptW^vit  Satibana.  Le  roi,  les  mandarins,  ceft-à- 
dire  les  fclgneurs  de  la  cour ,  &  les  doâes  du  pays , 
n'adorent  cuére  que  le  ciel.  Tavernier ,  voyage 
des  Indes,  TG) 

BRAMINES,  ou  BRAMENES ,  ou  BRAMINS , 
ou  BRAMENS  ,  f.  m.  pi.  (  Hiftoirt  moderne.  ) 
{eâe  de  jphiloibphes  indiens  »  appelles  ancien- 
nement Brachmanes.  Ce  font  des  prêtres  qui 
révèrent  principalement  trois  chofes  ,  le  dieu 
Fo ,  fa  loi  ,  &  les  livres  qui  contiennent  leurs 
conftitutions.  Ils  aflTurent  que  le  monde  n'eft  qu'une 
illufion,  un  fonge,  un  preffige,  &  que  les  corps , 
pour  exifter  véritablement ,  doivent  ccfler  d'être  en 
eux-mêmes,  &  fe  confondre  avec  le  néant,  qui 
par  fa  fimpHcité  fait  la  perfeâion  de  tons  les  êtres, 
ils  font  confifter  la  fainteté  à  ne  rien  vouloir  ,  à  ne 
rien  pcnfcr ,  à  ne  rien  fentir ,  &  à  fi  bien  éloigner 
de  fon  cfprii  toute  idée ,  même  de  vertu  ,  que  la 
parfaite  quictude  de  l'ame  n'en  foit  pas  altérée. 
CeA  le  profond  affoupiflement  de  l'efprit,  le  calme 
de  toutes  les  puifTances ,  la  fufjpenfion  abfolue  des 
fens,  qui  fait  la  perfeâion.  C!et  état  reflbmble  fi 
fort  au  fommeil,  qu'il  paroît  que  quelques  grains 
à'opium  fanftifieroient  un  hramine  bien  plus  sûre- 
ment que  tous  fes  efforts.  Ce  quiétifme  a  été  atta- 
qué dans  les  Indes ,  &  défendu  avec  chaleur.  Du 
refte  ils  méconnoiffent  leur  première  origine.  Le 
roi  Brachman  n'eft  p«int  leur  fondateur.  Us  fe 
prétendent  iffus  de  la  tête  du  dieu  Brama  ,  dont  le 
cerveau  ne  fut  pas  feul  fécond  ;  fes  pieds ,  fes 
mains ,  fes  bras ,  fon  edomac ,  fes  cuiffes ,  engen- 
drèrent aufll ,  mais  des  êtres  bien  moins  nobles  que 
les  Bramines.  Ils  ont  des  livres  anciens ,  qu'ils  ap- 
pellent facrés.  Ils  confervent  la  langue  dans  laquelle 
ils  ont  été  écrits.  Ils  admettent  la  métempfycofe. 
Ils  prétendent  que  la  chaîne  des  êtres  eft  émanée 
du  fein  de  Dieu ,  &  y  remonte  continuellement , 
comme  le  fil  fort  du  ventre  de  Taraignée  &  y 
rentre.  Au  refte ,  il  paroît  que  ce  fyftême  de  reli- 

5 ion  varie  avec  les  lieux.  Sur  la  côte  de  Coroman- 
el ,  Wiftnou  eft  le  dieu  des  Bramines  ;  Brama  n'eft 
que  le  premier  homme.  Brama  reçut  de  Wiftnou 
le  pouvoir  de  créer  ;  il  fit  huit  mondes  comme  le 
nôtre,  dont  il  abandonna  Tadminiftration  à  huit 
lieutenans.  Les  mondes  périffent  &  renaiffent  : 
potre  terre  a  commencé  par  l'eau,  &  finira  par  le 
feu:  il  s'en  reformera  de  f^s  cendres  une  autre, 
où  il  n'y  aura  ni  mer  ni  viciffitude  de  faifons. 
Les  Bramines  font  circuler  les  âmes  dans  différens 
corps  ;  celle  de  l'homme  doux  pafte  dans  le  corps 
d'un  pigeon;  celle  du  tyran  aans  le  corps  d'un 
vautour  ;  &  ainfi  des  autres.  Ils  ont  en  conféquence 
un  extrême  refpeô  pour  les  animaux  :  ils  leur  ont 
établi  des  hôpitaux  :  la  piété  leur  fait  racheter  les 
pifcaux  que  les  Mahomètans  prennent.  Ils  font 
ibrt  refpeâés  des  Benjans  ou  Banians  dans  toutes 
les  Indes  ;  mais  fur-touc  de  ceux   de  la  côte  de 
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Malabar ,  qiA  pouffent  la  vénération  )nfqa*à  leur 
abandonner  leurs  èpoufes  avant  la  confommatîon 
du  mariaee ,  afin  que  ces  hommes  divins  en  dif» 
pofent  félon  leur  fiiinte  volante ,  &  qne  les  nou- 
veaux mariés  foient  heureux  &  bénis.  Il  font  à  la 
tête  de  la  religion  ;  ils  expliquent  leurs  rêveries 
aux  idiots ,  &  dominent  ainfi  ces  idiots  ,  &  par 
contre-coup  le  petit  nombre  de  ceux  qin  ne 
le  font  pas.  Ils  tiennent  les  pentes  écoles.  L*aufté- 
rité  de  leur  vie  ,  Toftentation  de  leurs  jeûnes,  eo 
impofent.  Ils  font  répandus  dans  toutes  h  s  Indes  i 
mais  leur  collèee  eft  proprement  à  Banadi.  Nous 
pourrions  pouffer  plus  loin  Texpcfîtion  des  extra- 
vagances de  la  philofophie  &  de  la  reli^on  des 
Bramines  :  mais  leur  abfurdîté,  leur  nombre  & 
leur  durée,  ne  doivent  rien  avoir  d'étonnant: un 
chrétien  y  voit  Teffet  de  la  colère  célefte.  Tout 
fe  tient  dans  l'entendement  humain  ;  Fobfcunté 
d'une  idée  fe  répand  fur  celles  qui  Tenvironnem: 
une  erreur  jette  des  ténèbres  fur  des  vérités  cou-  i 
tigues ,  &  s'il  arrive  qu'il  y  ait  dans  une  fodéli  ' 
des  gens  intéreffés  à  répandre  les  ténèbres  >  bientôt 
le  peuple  fe  trouve  plongé  dans  une  nuit  profondCi 
Nous  n'avons  point  ce  malheur  à  craindre  :  Jamais 
les  ténèbres  n'ont  été  plus  rares  &  plus  refferrêes 
qu'aujourd'hui  :  la  i^ilofophie  s^avance  k  pas  dç 
géant ,  &  la  lumière  raccompagne  &  la  fût.  [Â.  X.) 

BRANCACIO  ou  BRANCAS,  {Hiftoift  mod.) 
nom  d'une  grande  &  illuftre  maifon  en  Italie  & 
en  France.  Ceft  une  des  plus  confidérables  dn 
royaume  de  Naples  ;  queloues  auteurs  italiens  itr 
furent  même  qu  elle  eft  la  plus  ancienne  de  tontes  « 
&  ott'elle  étoît  déjà  connue  &  célèbre  avant  qne 
les  Normands  fe  niflènt  rendus  maîtres  du  pijs. 
Elle  a  été  très-utile  aux  rois  de  Naples  &  de  S* 
cilc  des  deux  maifons  d'Anjou.  Il  y  a  environ  trois 
fièdes  &  demi  qu'elle  eft  établie  en  France,  où 
elle  a  mérité ,  par  les  plus  éclatans  fervices ,  les 
honneurs  dont  elle  y  jouit. 

I>e  cette  maifon  étoit  le  fameux  amiral  de 
WWvrs 'Brancas^  qui  fervit  fi  bien  tour-à-tour  & 
la  ligue  &  Henri  tV  ;  qui  eut  l*honneur  de  6îra 
lever  le  fiège  de  Rouen  »  à  ce  grand  roi,  le  plu 
grand  capitaine  &  le  plus  vaillant  Ibldat  de  fen 
temps  5  oc  qui  lui  remit  enfuîte  cette  place  en  fiqet 
fournis  &  depuis  toujours  fidèle.  Le  duc  de  %dly 
le  peint  très^avantageufement  dans  fes  mémoires,  n 
fiit  tué  de  fang-froid  devant  Dourlens  le  24  juillet 
1595  par  les  Efpagnols  dont  il  étoic  prifimaiei; 

Georges  de  Brancas ,  fon  frère  ,  obtint  pour  lé- 
compenie  de  fes  fervices  nerfi:>nnd5  &  de  ceux 
de  1  amiral ,  l'éreâion  de  la  baronnie  tOUé  ea 
duché-pairie  fous  le  nom  de  VilUrs^  Les  lettiei 
d'éreâion  font  du  mois  de  feptenibre  1627 ,  ella 
furent  enreglftrées  au  parlement  (TAix  an  moii 
de  juillet  1628.  Il  obtint  en  1652,  de  nourdlci 
lettres  d'éreâion  ,  qui  fiu-ent  encore  enrepfliées 
au  parlement  d'Aix;  fon  arrière  pecit-filSj  Louis- 
Antoine  de  Villars-^mnc^/ ,  père  de  M.  le  duc  de 
Brancas  d'aujourd'hui^  fjfitûu  en  17x6  dès  Icnci 
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lîcfuran nation  qui  furent  enrcgîftrécs  au  parlement 
de  Paris. 

L*amiral  de  nilars  &  les  ducs  de  Vitlars- 
Brancas,  font  de  la  branche  d'Oife,  brandie  ca- 
deue  de  cette  illuflre  miiifon*  M.  le  maréchal  de 
Brandis ,  fait  maréchal  de  France  le  i  ï  février  1741 , 
mort  ie  0  août  17^0 ,  père  de  M.  le  marquis  de 
Brancas  d'aujourd'hui,  étoit  îc  chef  de  la  mailbn, 
révêque  de  Lizîeux  &  Tarchevêque  d'Aix  étoîent 
fes  frères  ;  il  avoit  eu  un  autre  frère  (  Paul-Efprît 
de  BrakCAS,)  tué  en  1707,  à  la  bataille  d'Al- 
'man^a. 

BRANDEBOURG ,  voyci  Prusse. 

BRk^UT  ,{Hlfh  mod,)  chimifte allemand,  in- 
venteur du  phorpliore.  Cette  découverte  cA  de 
1 669 ,  &  Leionitz  Ta  célcbrée  dans  un  poème  latin 
de  Fannêc  1679. 

Il  y  a  auflli  queîtjues  favans  allemands  &  hol- 
îandois  de  ce  nom  ,  dont  un  entre  autres ,  nommé 
Gérard^  a  écrit  HiiAoire  de  la  réformation  é^s 
PaysB^s,  &  la  vie  de  Ruyter. 

BRANDON  ,  (  Charles  )  voyer  Suffolck. 

BRANLE  DE  S.  ELME,  {Bljl  mod.)  fête  qui 
fe  cèlébroit  autrefois  à  Marfeille  la  veille  de  laint 
Lazare.  On  choiûflblt  les  plus  beaux  garçons  &  les 
filles  les  mieux  feites  ;  on  les  habilloit  le  plus  ma- 

Spifi^uement  qu'on  pou  voit  ;  cette  troupe  repré- 
cntoit  les  dieux  de  la  fable  ,  les  différentes  nations, 
&c.  &  étoit  promenée  dans  les  rues  au  fon  des 
Violons  8l  des  tambours*  Cette  mafcarade  s'appel- 
loit  le  hanU  dt  S,  Elmc.  {  A.  R.  ) 

Bbakle  ou  Hamac,  (///y?,  mod,)  efî  une  ef- 
péce  de  lit  fufpendu  entre  deux  arbres,  deux  po> 
teaux  ou  deux  crochets ,  dont  on  fe  fert  dans  les 
Indes  orientales. 

Les  Indiens  lîifpendent  leurs  branles  à  des  arbres, 
pour  fe  mettre  à  couvert  des  bctcs  fauvages  &  des 
infeâcs,  qui  ne  manqueroient  pas  de  leur  nuire 
s'ils  couchôicnt  par  terre. 

Les  habitans  des  îles  Carail^es  font  extrêmement 
fuperftîtieux  au  fujet  de  leurs  tranUs ,  &  ne  les 
font  jamais  fans  beaucoup  de  cérémonies  :  ils  pla- 
cent à  chaque  bout  un  fac  de  cendre,  croyant  que 
lans  cette  précaution  ils  ne  fy bfifleroient  pas  long- 
temps. Us  croiroient  faire  tomber  leurs  branles  s'Us 
mangeoient  deffus  des  figues,  ou  quelque  poiiTon 
«jui  eût  des  dents. 

Le  P,  Plumier,  qui  s'étoîc  fouvent  fervi  de 
àran/es  dans  fes  voyages  des  Indes  ^  prétend  qu'ils 
confident  en  une  grande  mante  ou  grofîe  toile  de 
coton  d'environ fix pieds  en  quatre,  aux  extrémités 
de  laquelle  font  des  gances  de  la  même  étoffe,  ou 
paiTent  à  travers  des  cordonsdonc  on  forme  d*autres 
anneaux  ,  &  ou  paffc  aufli  une  corde  oii'on  attache 
aux  arbres  voihns,  ou  à  deux  crochets,  fi  cefl 
dans  les  maifons.  Cette  cfpcce  de  c^  uche  fert  en 
même  temps  de  ht,  de  matelats,  de  draps  ,  &  de 
couffin.  (G) 

BRASIDAS ,  (  ffijî.  anc.  )  général  Lacédémo- 
nicn ,  fameux  par  les  viÔoires  qu'il  remporta  fur 
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les  AtKçnîens  ;  tout  le  monde  lui  accordait  U 
gloire  dctre  le  plus  vaillant  des  Lacéd^nioni^ns  ; 
fa  mère  feule  ,  après  qu'il  fut  mort  de  fes  bleffures, 
difoit  à  ceux  qui,  pour  la  confoler,  élevoient  foti 
filsau-deffus  de  tous  les  autres,  que  Sparte, grâce 
au  ciel  avoit  encore  plufiiîurs  citoyens  fupérisurs 
à  lui  en  courage  &  en  conduite.  Les  Lacédêmo- 
nions  élevèrent  à  li  mère  &  au  fils  un  monument 
public.  Srafidds  vivoit  un  peu  plus  de  quatre 
fiécles  avant  J.  C. 

BRATADE  ,  f.  L  {Hlfi,  mod.)  fête  qui  fc  célè- 
bre à  Aix  en  Provence  la  veille  deSaînt-Jean,  Oa 
expofe  un  oifeau  dans  un  champ  pendant  quelques 
jours,  on  le  tire  à  coups  de  fufil,  &  celui  qui  lui 
abbat  la  tête  eft  déclaré  roi  de  la  fête  par  les  con- 
fuls  &  les  autres  magîfîrats.  Le  roi  (c  dioifit  un  ' 
lieutenant  &  un  enfelgnc  qui  font  reçus  à  Thotel- 
de*  vil  le.  Ces  trois  ofRciers  lèvent  chacun  une  com- 
pagnie de  moufquctnircs,  &  fc  trouvent  tous  en- 
fcnible  fur  la  place  de  la  ville,  où  le  parlement 
fc  rend  auifi  pour  allumer  le  feu  de  la  Saint  Jean. 
On  fait  remonter  finflitution  de  cette  fètc  jufqu*en 
1156,  temps  où  Charles  d* Anjou  revint  du  voyage 
de  la Terre-fainte.  On  tiroit  autrefois  loifeau  avec 
les  flèches,  qu*on  a  abandonnées  depuis  llnven* 
tion  du  fufd*  Il  y  a  apparence  que  le  roi  de^  la 
bratade  jouit  de  quelques  privilèges  ,  quoiqu^on 
ne  nous  le  dife  pas.  Dans  toutes  les  villes  de  pro- 
vince où  l'on  tire  l*oifeau ,  on  donne  le  nom  de 
rot  à  celui  qui  Tabat  trois  années  de  fuite ,  &  il  eft 
exempt  des  droits  d'entrée  8c  du  logement  des 
Ibldats.  {A.  R.) 

BRATSKI  ou  BRATl ,  (  Hifl.  modA  cVft  une 
nation  de  Tartares  en  Sibérie ,  oui  s'efl  venu  éta* 
blir  iur  les  bords  de  la  rivière  d'Anagara.  Ils  font 
fournis  à  la  Mofcovic,  &  ont  bâti  la  ville  de  B  rats- 
koy.  (A.R.) 

BREBBES,  f.  m.  pi.  (Hîf  mod.)  Peu- 
ples particuliers ,  qui  habitent  les  montagnes  Atlan- 
tiques de  TAfrique  :  ils  font  Mahométans  ;  &  par 
une  dévotion  très-bifarre  ils  fe  balafrent  les  joue* 
de  marques  &  de  cicatrices ,  ce  qui  les  diftinguc 
des  autres  habitans  des  mêmes  contrées*  {A.  /?.) 

BRÉBEUF,  (George de)  {HïflJitt,  mod.)  fi 
connu  par  fa   tradudion  en  vers  de  la  Pharfale, 

3ue  Boileau  appelle  aux  provinces  fi  chère  ,  mais 
ont  M.  de  Voltaire  a  cité  un  morceau  que  tout 
le  monde  a  retenu.  Mort  en  168 1. 

BRÉGY, (Charlotte  )Saumaise*de  Cka- 
ZAN  ,  comteflc  de  )  nièce  du  favant  Sattmaife  » 
connue  elle-même  par  fon  efprit.  On  a  dcUe  un 
recueil  de  lettres  &  de  vers.  Elle  étoit  tlnme 
dlionneur  de  la  reine  Anne  d'Autriche  ielle  moiirui 
le  '\  avril  1693. 

ÉR  EH  AN ,  (  voyei  Plflo,  )  i  ."u 

BREMONT ,  (  François  de ) (  Wp.  Ihu  moi.^ 

connu  par  différentes  traductions    d ouvrages  dé 

phyfique ,  fur-tout  par  celle  des  tranfaHions  phUo* 

fophiques  ;  mort  en  1741 ,  dans  fa  vingt-neuvi«m« 

année* 

Tttç 
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BRFNNUS ,  C  Hi[î,  anc  )  nom  de  deux  généraux 
Gaulais  9  dont  Tun  ravagea  ntalie  ,  &  Ifautre  la 
Grèce  ;  le  prcmief  vers  Pan  )88;  le  fécond  vcts 
lart  17S  avant  J.  C. 

BReT»  (Cardin  li)  {  Hi/l,  mai.)  célèbre 
avocat-f^énéral  du  parlement  de  Paris ,  mort  doyen 
du  conieil  le  14  janvier  1655^  aureiiT  ûu  traité  de 
la  fotiveraintté  du  roi. 

BRETAGNE  ,  (  Hîfi.  de  Fr.  )  anciennement 
nommée  Armoriquey  tire  fon  nom  ou  des  Bretons 
châtrés  de  la  Grande  -  Bretagne  par  les  Anglo- 
Saxons ,  ou  félon  quelques  auteurs ,  de  Bretons 
établis  plus  anciennement  dans  la  Gaule  »  &  qui 
même  étan tpaffés  dans  nfle  d*Albion,avoient  donné 
k  cette  iile  le  nom  de  Bretagne,  Céfar  fournit  la 
Bntapit  Gauloife ,  alors  encore  nommée  Armori- 
que  ou  Marmorique ,  c'eû-à-dire  ,  maritime.  Lorf- 
qiie  le  tyi^n  Maxime  fe  fit  proclamer  empereur 
en  Angleterre  >  Tan  38a,  il  permit»  dit-on,  à 
Gonan  Meriadcc  ^.  Tun  de  fes  lieutenans ,  de  fc 
former  un  royaume  particulier  dans  TArmo- 
fique  ou  Braa^ne  ;  Clovis  fournit  les  Bretons 
plus  per  les  négociations  que  par  les  armes  ;  leurs 
chcis  étolent  convenus  de  quitter  le  titre  de  rois  » 
Si  de  fe  contenter  de  celui  de  ducs  &  de  comtes^ 
ibus  la  condition  de  Fhommage  ;  m:iis  chaque  ibis 
au'ïh  fe  révoltoient ,  (  &  ils  fe  révoltoient  fou  vent) 
îts  reprcn oient  ce  titre  de  rois»,  Frcdêgondc ,  par 
fes  intrigues,  fouleva  contre  Gontran,  leur  h 
jneux  comte  Waroc ,  qui ,  en  joignant  la  perfidie 
k  la  valeur  ,  parvint  à  dé&re  deux  armées  fran- 
çoifes*  Judkaël  y  fous  D.igobert,  profitant  d\me 
irruption  des  Gaicons ,  a  voit  repris  le  titre  de  roi , 
oc  fait  des  cour  fes  dans  les  provinces  voi  fines  de 
la  Bretape ,  il  fut  obligé  de  venir  à  Saint  Denis 
demander  pardon  »  &  n  o'ofa  même  fortir  de  cet 
HkMt  de  faint-Denis  pour  aller  trouver  le  roi  à 
Clichy,  tant  il  redoutoit  la  rigueur  des  lolx  féo- 
dales contre  les  vaiTaux  félons  &  rebelles. 

Les  Bretons  fc  révoltèrent  encore  fous  le  régne 
de  Pépin  le  Bref  qui  n'eut  qu'à  paroître  pour  les 
foumettre*  Us  étoient  calmes  &  dociles  du  temps 
de  Charlemagne;  ils  fe  révoltèrent  de  nouveau 
fous  les  règnes  de  Louis  -  le  -  Débonnaire  &:  de 
Charles  -  le  -  Chauve ,  &  fe  donnèrent  des  rois; 
Noémène,  un  de  ces  rois»  fut  fe  maintenir  fur  le 
trône  pendant  toute  fa  vie  ;  il  le  laiffa  en  mourant 
à  fi*n  fils  Hérifpoux  »  ou  Hérifpoe  :  celui-ci  fut 
aflafTiné  p5r  Salomon^fon  coufin-germain,  fils  de 
Rivalon  ,  frère  aîné  de  Néomène ,  &  Salomon  à 
ff>n  tour  fut  afiaffiné  par  un  autre  fils  de  Néo- 
wène  vers  Pan  878.  Ce  Salomon  (m  le  dernier 
toi  des  Bretons  ;  la  Bretagne  fe  partagea  en  diverfes 
faâions,  &s'ératit  affoiblic  par  fes  mvifions,  reprit 
les  titres  modeiTes  de  duché  &  de  comté.  Depuis 
Alain  I  j  comte  de  toute  la Bretame  vers  lan  o jo  , 
ou  93/,  la  firetapje  ntut  que  des  comtes,  Albc, 
héritière  delà  Bretagne ^  èmuh  en  laiy,  Pierre  de 
Di*eux^  diiMducUrCj  de  la  maifon  de  France,  def- 
^endude  Louis-lc-Grosi  la  Bretagne  fut  érigée  en 
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^  duché-pairie  tn  1197,  pour  Jean  H,  pcm-fil 
Pierre  MaucUrc,  Anne  de  Bretagne ,  hérîiière  de^ 
ces  ducs ,  réunit  la  Bretagne  à  la  Fiance  par  fon 
mariage, d'abord  avec  Charles  VIE,  enfuitc  avec 
Louis  XU.  (voir  Anne  d£  Bïietagke,) 

BRÉZÉ,  (voyt^  Maillé  &   MaulevrîH-) 

BRICE  »  (Germain  )  {Hijh  Utu  mad.  )  eQ  coimi 
par  fa  defcnptwn  de  ta  vole  de  Paris ^ 

Brice»  (dom  Etienke-GabrieLv)  ^vat^tW- 
nédidin  *  Teft  par  les  tra\^ux  du  GaUia  ChriJIianê, 
Le  premier^  mort  en   1*717,.  le  fécond  en  iy^% 

BRIÇONNET,  (  Hifl.de  Fn)  Trois  préUisoûf 
particulièrement  illuilrè  ce  nom, 

I*.  Robert  Briçonnet  ^  archevêque  de  RcijM  & 
chancelier  de  France,  mort  en  1497. 

2**.  Guillaume^dit  le  cardinal  de  Saint*Malo,parce 
quil  ét«it  évêque  de  faint  Malo^  lorfquH  fut  fiât 
cardinal  ;  car  dans  la  fuite  il  eut  les»  archevê* 
chés  de  Reims  &  de  Narbonne.  Un  jour  qu'il 
officioit  pontificalement  »  fes  deux  fils  ,  car  il 
avoit  été  marié  avant  tfêtrc  engagé  tians  les 
ordres ,  lui  fervirent ,  l'un  de  diao-e  »  l'autre  de 
fous-diacre.  Il  éioit  tout-puiflant  fous  Charles  VIH* 
Le  Feron  Tappelle  oramîum  reps  ,  regni  columni^ 
Il  eut  le  malheur  d^engager  Charles  VTH  dans 
Tcxpédition  d1talie>5cle  mérite  de  s'en  rependr 
&  de  fe  rétraf^er,  lorfqu'îl  en  eut  été  encore 
temps-  Il  mourut  en  1.514»  11  étoil  frère  dfr 
Robert  : 

5*.Guillaume,un  desfilsdu  cardînal,ftit  civcque  de 
Meaux;  il  aimoii  les  lettres,  il  attirolt  les  fa  vans  dans 
fon  diocéfe  ;  parmi  ces  favans,  il  fe  ^liila  quelques 
partifans  de  la  nouvelle  réforme  qui  commeoçoir 
alors  à  s'établir  >  &  fon  diocéfe  fut  le  premier  par 
oole  luthéranifme  naiffant  pénétra  en  France.  B  ap- 
porta tous   fes  foins  à   Textirpcr,    mais  r.erreur 

S*ivatiçoic  à  pas  lentt  parceat  détours  obfcurr*. 

&  ta  perfëcution  hâtoit  fes  progrès.  L'amour  de 
Guillaume  Briçonnet  pour  les  lettres  »  dans  im 
temps  où  les  hérétiques  étoient  beaucoup  plus  tnf- 
truits  que  les  catholiques,  lui  fufcita  des  tracaf* 
feries  &  des  chagrins  ;  (es  ennemis  le  tiénoncéreot 
comme  fauteur  d'héréfie.  Il  fut  cité  pluâeuers  fois 
au  parlement  potu*  rendre  conupte  cie  fa  doâriae  » 
il  mourut  en  1533* 

BRIENNE ,  (  Hifl.  de  Fr.  )  maîfon  tlluflie  »  au* 
jourd'hui  éteinte»  qui  a  produit  un  roi  deSidk, 
un  roi  de  Jérufalem  ^  un  empereur  de  Conllaml' 
nople  «  trois  ducs  d'Athènes  ,  trois  connétables  éc 
France  ^  pluCeurs  bouteillcrs ,  chambriers  Si  amici 
grands  officiers  de  la  couronne. 

BRIENKE-LOMENIE  ,  (  voyez  LoMÉHir,  ) 
BRIGAND,  fi  m.  {Hijlmûd,}  vagabond  qi» 
court  les  campagnes  pour  piller  &  voler  les  f^ 
uns.  On  donne  quelquefois  ce  no  ut  aux  foldan 
mal  difciplinés  qui  defolent  les  pays  où  ib  km 
des  courfes  ,  &  qui  n'attendent  point Tenncmi  pour 
le  combattre*  Aînfi  les  Hordes  des  Tarares  t^ 
CCS  pelotons  d'Arabes  qui  infultent  les  TO^^getuY 
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le  Levant ,  ne  (ont  qiie  des  troupes  de  i/i* 
ir.  On  prétend  que^e  mot  vient  originaire- 
t  dTune  compagnie  de  foldats  que  la  ville  de 

arma  &  foudoya  en  1356  ,  pendant  la  priibn 
oi  Jean  ;  que  toute  cette  troupe  étoit  at- mée 
igandines  ,  ibtle  de  cotte  d'armes  alors  4ifitée^ 
le  les  dèfordres  qu^ils  'commirent  leur  acqui- 
le  nom  de  brigands ,  qu'on  appliqua  eouiite 
voleurs  de  grand  diéaitn.  Borel  le  dérive  de 
!«9  autre  efpéce  d'armure  ancienne  faite  de 
s  «le  ier  jointes ,  &  dont  ces  brigands  fe  fer- 
it  -comme  de  cuiraffes.  Juftc  lipîe  le  fait  vê- 
le  éragantes ,  qui  étoient  des  Ëmtaflins.  Fau- 

en  trouve  la  racine  ^dans  brig  ou  tof,  vieux 
Gaulois  ou  Tudefque,  qui  ugnifie  un  pom  ^ 
ecne,  dit- il,  les  ponts  font  des  lieux  our<oii 
oofie  conunimément  les  pafTan*.  D'autres  le 
t  d*i2n  nommé i?i//]^if/ii,  qui  défolala  Guîenne 
eiBps  de  Nicolas  premier  ;  &  4*autres  enfin 
«Ysdns^euples  appelles  Bngant'ms  ou  Brigands-^ 
l^neuroient  ûir  les  bords  du  lac  de  G>nftance  » 
Aiment  tout  le  inonde  indifféremment ,  amis 

EUDLLON,  (^Pierre- Jacques  )  auteor  dedi- 

ouvrages;  il  n'eft  connu  aujourd'hui  que  par 
ék&ionruùre  des  arrêts.  Mort  en  IJ'^S* 
BINVIUIERS^  r  Marguerite  d'Au^rai, 
me  du  marouis  de)  la  funeAe  aventure  de  cette 
une  criminelle  offre  divers  points  de  moralité. 
t  demearoit  avec  fon  mari  chez  le  lieutenant 
îl  iTAubraifon  père.  Le  marquis  de  BwtviUiers^ 
noduifit  dans  cette  maifon  un  jeune  officier  de 

régiment ,  nommé  Godin  de  Sainte-Croix , 
Qe  très-belle  figure,  &  vouhn  ({u'il  n'eût  pas 
tre  demeure.  Nbdame  de  ^rinvi/Zieri,)  cure  auffi, 
ih4e  &  fenfible  »  crût  devoir  reprëfenter  à  fon 

les  inconvéniens  &  les  dangers  d  une  lîaifen 
t:line  &  fi  continuelle.  Le  marouis  de  BTift- 
^j  croyant  pouvoir  compter  fur  la  vertu  d'une 
^c  affez  fenfée  pour  s^en  défier  «  n'eut  aucun 
1>  à  fes  repréfentations.  Ce  qui  devoit  arriver 
9.  ,dit  M.  de  Voltaire ,  ils  s'aimèrent.  Le  lieu- 
^«  dvtl  d'Âubray ,  indigné  de  voir  ce  fcandale 

iia  maiibn,  obtint  une  lettre  de  cachet,  pour 

Ser  à  la  BaAille  le  jeune  «le  Sainte-Croix,  qu'il 
dit,  dit  encore  M.  de  Voltaire ,  envoyer  qu'à 
^giment.  Saime-Croix  fut  mis  à  la  BafltUe  dans 
^sne  chambre  qu'Exili ,  cet  Italien  qui  faifoit  mé- 
de  compofer  &  de  vendre  des  poifbns  ;  il  ap- 
^e  lui  Ion  art  funefle ,  &  forti  de  la  BaftiUe 
^^ut  d*un  an ,  il  continua  de  voir  fécrètement 
^treflê.  Le  lieutenant  civil ,  deux  frères  &  une 
^  de  la  marquife  de  Brinvillicrs  moururent  em- 
^nnés  en  1670.  La  vie  du  marouis  de  Brin- 
^rs  fut  refpcaée,  parce  qu'il  avoit  eu  de  Fin- 
ance pour  l'amour  qu'il  avoir  eu  l'imprudence 
^^ire  naître.  Un  appareil  de  dévotion  couvroit 
Crimes  de  la  marquife  de  BrinvUUers  8l  dé- 
i^^ioit  d'elle  les  fbupçons  ;  &  ce  qui  efl  auffi 
^ux  à  penier  que  difficUe  en  apparence  à  ex- 
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pli({uer;  cen'étoitnas  pure  hypocrifie;  cette  em- 
poifonneufê  parricide  >  qui ,  félon  des  mémoires  d« 
temps,  avoir  répété  jufqu'à  dix  fois  fur  (on  père  fcf 
abominables  eflais ,  étoit  réellement  fufceptible 
dans  le  môme  temps  de  quelques  fentimens  reli- 
gieux, elle  fe  confefToit,  oc  fa  confeffion  générale 
qu'elle  avoii  mife  par  écrit  &  qui  fut  furprife ,  ftrvit 
à  fa  conviâion ,  ce  qui ,  à  la  vérité ,  fait  quelque 
peine.  Sainte-Croix  mourut  fubitement.  On  dit,&  ce 
fait  a  été  mal-à-propos  rapporté  depuis  de  quelques 
autres  perfonnes,  que  travaillant  un  jour  à  la  compo- 
sition d'un  poifon  violent ,  il  laiffa  tomber  un  mafqùe 
de  verre  dont  il  fe  fervoit  pour  (è  garantir  de  Taftion 
du  poifon ,  •&  qu'il  mourut  ftu*  le  champ.  Quoi 
ou*iI  en  Coït  y  comme  c'étoit  un  avanturier  inconnn 
oc  ne  tenant  i  peiibnne,  ^n  mit  le  icellé  fur  fes 
effets. 

La  marquife  de  BrinvillUrs  eut  Fimprudence  de 
rédamer ,  .&  même  avec  un  empreffement  inquiet  1» 
une  caffette  qui  faifoit  partie  ae  ces  efkts  ;  cette 
réclamation ,  rappellant  le  commerce  qu'elle  avoit 
eu  avec  Saînte-O-oix^  fut  fufbeâe.  La  îuftice  01^ 
donna  l'ouverture  de  la  cafiette  ;  on  la  trouva 
pleine  de  petits  paquets  de  poifcm  dont  l'étiquette 
indiquoit  l'effet  que  chacun  -devoit  produire.  A 
cette  nouvelle ,  la  marqinfe  de  BrinvillUrs  s'enfuit 
en  Angleterre ,  puis  à  Liège ,  oii  elle  fiit  •arrêtée» 
on  la  conduifit  a  Paris  <ni  elle  fot  brûlée  le  ven^ 
dredi  17  juillet  i6j6,  après  avoir  &it  amende  ho» 
norable  à  Notre-Dame,  &  avoir  eu  la  tête 
tranchée. 

M.  de  Voltaire  ne  croit  point  ce  que  le  peuple  dît 
encore,  &  ce  qu'a  écrit  Gayot  de  Pittaval  dansle$ 
caufes  trélèbres ,  que  la  marguife  de  BrinvillUrs 
effayât  fes  poifons  dans  les  hôpitaux  ;  iftais  vôici 
ce  que  dit  à  ce  fujet  madame  de  Sévigné  :  «Elle 
n  empoifbnnoit  de  certaines  tourtes  de  pigeon» 
n  neaux  dont  plufieurs  mouroient  ;  <:e  n 'étoit  pas 
f>  ou'elle  eût  ces  raifons  pour  s'en  défaire ,  c'étoit 
»  oe  fimples  expériences  pour  s'affurer  de  l'effet 
19  de  fes  poiibns.  Le  chevalier  du  Guet  qui  avoit 
n  été  de  ces  jolis  rraas,  s'en  meurt  depuis  deux  on 
n  trois  ans  :  elle  oemandoit  Tautre  jour  s'il  étoit 
9>  mort.  On  lui  répondit  oue  non;  elle  dit  en  (t 
»  tournant  \ilaUvU  bien  Jure,  Mî  de  la  Rodiefbu» 
»  cauld  jure  oue  cela  efl  vrai  n. 

La  marquife  de  BrinvillUrs  avoit  voulu  s'Âter  là 
vie  dans  la  prifon*  «  Voilà  M.  de  Coulanges ,  écrit 
madame  de  Sévigné  à  fa  fille»  n  qui  vous  dira ^ 
I»  quelle  manière  madame  de  Brinvilliers  a  voulu 
f»  le  tuer* 

ki  M.  de  Coulanges  prend  la  plume  :  ce  Elle 
9>  s'étoit  fiché  un  bâton,  devinez  où;  ce-n'eft 
99  point  dans  l'œil ,  ce  n'efi  point  dans  la  bouche , 
19  ce  n'efl  point  dans  l'oreille ,  ce  n'eft  point  dans 
9  le  nez ,  ce  n'efl  point  à  la  turque  ;  devinez  où  i 

99  CefI tant  y  a  qu'elle  étoit  morte ,  fi 

99  Ton  ne  fut  promptement  accouru  à  fon  fecours  w. 

Madame  de  Sévigné  ajoute  dans  une  autre  lettre  : 
1  «  Cmaaxàtx  ajdit  une  grande  folie  fur  ce  Mton*; 
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»  dont  elle  àvoit  voulu  fe  tuer  fans  le  pouv(Mr  : 
n  Ccfl^  dit-il ,  comme  Mithridate.  Vous  (avez  de 
tf  quelle  forte  il  s*ètoit  accoutumé  au  poifon  ;  il 
»  n*eA  pas  befoin  de  vous  conduire  plus  loin  dans 
M  cette  application, 

»  La  Brinvilliers  efl  morte  comme  elle  a 
f»  vécu  ,  dit-elle  ailleurs  ;  c'eft-à-dire  ,  réfolu- 
»  ment.  Elle  entra  dans  le  lieu  où  Ton  devoit 
»  lui  donner  la  queflion ,  &  voyant  trois  (beaux 
»  d'eau  ,  elle  dit  :  C'efl  affurément  pour  me  noyer, 
»  carde  la  taille  dont  je  fuis ,  on  ne  prétend  pas  que 
a»  je  hoive^  tout  cela.  Elle  écouta  fon  arrêt  fans 
M  frayeur  &  (ans  fbiblefle  ;  &  fur  la  (in  elle  fit 

fi  recommencer Elle  cÈt  à  fon  confefTeur  par 

9»  le  chemin  de  faire  mettre  le  bourreau  devant 
»  elle  ,  afin ,  dit*clle ,  de  ne  point  voir  ce  coquin  de 
yi  Déferais  qui  m* a  prife.  Defgrais  étoit  à  cheval 
«>  devant  le  tombereau.  Son  confefleur  la  reprit 
^>  de  ce  fentiment  ;  elle  dit  :  Ah  l  mon  Dieu  !  je 
»  vous  en  demande  pardon ,  quon  me  laijffe  cette 
»  étrange  vue.  Elle  monta  feule ,  &  nuds  pieds  fur 
99  1  échelle  &  fur  Téchafaud ,  &  fut  un  quart- 
»  d'heure  mirodée ,  rafée,  dreffée  &  redrefTée  par 

»  le  bourreau  ;  ce  fut  un  grand  murmure Le 

»  lendemain  on  cherchoit  fes  os,  parce  que  le 
m  peuble  croyoit  qu'elle  étoit  fainte  ». 

Ceft.une  idée  que  les  grands  crimes  &  les  fup- 
plîces  fameux  donnent  aflez  ordinairement  au  peu- 
ple ,  &  dont  il  feroit  peut  -  être  curieux  de  re- 
chercher la  caufe  &  l'origine. 

Madame  de  Sévigné  dit  encore  : 

«»  Jamais  tant  de  crimes  n'ont  été  traités  fi  dou- 
»  cément ,  elle  n*a  pas  eu  la  quefiion  ;  en  avoit 
f»  fi  peur  qu'elle  ne  oarlât,  qu'on  lui  faifoit  entre- 
•  voir  une  grâce ,  &  fi  bien  entrevoir  qu'elle  ne 
»  croyoic  point  mourir  ;  elle  dit  en  montant  fur 
)»  réchafaud ,  c'eft  donc  tout  de  bon  ?  Enfin  elle  eft 
»  au  vent,&  fon  confefieur  ditque  c'efi  une  fainte  ». 

Pénautier,  tréforier-général  des  états  de  Langue- 
doc ,  &  tréforler-général  du  clergé,  ami, peut-être 
amant  de  cette  femme ,  Ait  impliqué  dans  (on  affaire  ; 
il  lui  en  coûta ,  dit  M.  de  Voltaire ,  la  moitié  de  fon 
bien  pour  fuppnmer  les  accufations. 

Voici  ce  qu'en  dit  madame  de  Sévigné  dans 
différentes  lettrts. 

i(  Pénautier  efi  en  prifon  par  avance il  a 

»  été  neuf  jours  dans  le  cachot  de  Ravaillac^il  y 
»  mouroit ,  on  l'a  ôté  ;  (on  affaire  eft  défagréable. 
»  .11  a  de  grands  protefteurs  ;  M.  de  Paris  (  l'ar- 
»  chevéque  de  Harlay  )  &  M.  G>lbert  le  foutien- 
M  nent    hautement;  mais  fi   la  Brinvilliers  l'em- 

aft  barraflê  davantage  «  rien  ne  pourra  le  fecourir 

»  On  a  confronté  Pénautier  à  la  Brinvilliers  ;  cette 
»  entrevue  fut  fort  trifie  ;  ils  s'étoient  vus  autrefois 
a»  plus  agréablement.  Elle  a  tant  promis  que,  fi 
7i  elle  mouroit ,  elle  en  feroit  mourir  bien  d'autres , 
»  qu'on  ne  doute  point  qu'elle  n'en  dife  afTez 
V  pour  entraîner  celui-ci ,  ou  du  moins  pour  lui 
»  faire  donner  la  qucfiion ,  qui  eft  une  chofe  ter- 
»  lible.  Cet  homme  a  un  nombre  infini   d'amis 
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»  d'importance ,  quil  a  obligés  dans  les  deux  em- 
n  ploîs  qu'il  avoit.  Us  n*oublient  rien  potv  le 
9»  fervir  ;  on  ne  doute  point  que  Targent  ne  fe  îette 
»  par-tout  :  mais  s'il  eft  convaincu ,  rien  ne  peot 

»  le  fauver. ,  .  :I1  a  plu  à  la  BrinvllUers  de 

V  ne  rien  avouer  ;  Pénautier  forttra  plus  blanc  qne 

»  de  la  neige  ;  le  public  n'eft  point  content. 

»  Pénautier  eft  heureux  ;  il  tCj  eut  jamais  un 
o  homme  fi  bien  protéeé  ;  vous  le  verrez  fertir, 
9  mais  fans  être  juftifiè  dans  Telprit  de^  tout  le 
»  monde.  Il  y  a  eu  des  chofes  extraordinaires  dam 
»  tout  ce  procès  ;  mais  on  ne  peut  les  écrire.  Le 
»  cardinal  de  Bonzy  (  un  des  plus  zélés  protcc- 

•  teurs  de  Pénautier  )  difoit  toujours  en  riant ,  one 
»  tous  ceux  qui  avoient  des  penfions  fur  fes  bi* 
n  néfices,  ne  vivroient  pas  long-temps,  &  que  fin 

•  étoile  les  tueroit.  Il  y  a  deux  ou  treb  moisqw 
»  Tabbé  Fouquet  ayant  rencontré  cette  èmineoce 
»  dans  le  foi|d  de  (on  carrofle  avec  Pénander,dit 
»  tout  haut  :  je  viens  de  rtttcùntrer  U  -cardinal  à 
»  Bon^  avec  fon  étoile.  .••••••  Le  maréchal  de 

»  Villeroi  difoit  Tautre  jour,  Pinauûtrjkra  nàà 
»  de  cette  affaire  -  ci  ;  le  maréchal  *  de  UramiBOR 
»  répondit,  il  faudra  qtiil  fupprimt  Ja  tatU  :  voîlà 
»  bien  des  épigrammes  :  je  fuppoie  que  vous  fiifci 
»  qu'on  croit  qu'il  y  a  cent  mille  écus  de  répandB 
»  pour  faciliter  toutes  chofes  :  llnnocence  ne  tk 
w  guéres  de  telles  profiifions  »• 

il  eft  vrai,  mais  Pénautier  les  a-tll  Eûtes?  Ce 
qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  jamais  homme  ridie 
ne  fe  tirera'  d'un  pareil  procès ,  fiuis  qu*on  di(e^ 
c'eft  à  prix  d^argent. 

Les  empoifonnemens  condnuèrent  après  le  fap- 
plice  de  la  marauife  de  Britiviiliers ,  &  firent  èia- 
Dlir  en  i68o , à  1  Arfenal  une  chambre  ardente,. des 
opérations  de  bquelle  on  a  wdk  dUverfèmcnt. 

BRIQUEMAUT  &  Cavagnes  ,  {voye^  a- 

VAGNES.  ) 

BRIQUEVILLE  &  Mohtgommert  ,  (  v9ye{ 

MONTGOMMERY.  ) 

BRISS  AC ,  (  voye^  Cossi.  ) 

BRISSON,  (Barnabe)  (  Hift.  de  Fr.  )favai 
magiftrat,  auteur  de  plufieurs  ouvrages  d'ènu&MO 
&  de  jurifprudencc  ,  qu*on  ne  lit  ihus^  maïs  (me 
les  favans  citent  quelquefois  ;  penou  par  les  (iue 
le  15  novembre  i39i,pour  fon  attachement  au pani 
royal,  &  immortalifé  par  ces  vers  de  la  Henriade: 

Brijfon  ,  Larcher  ,  Tardif,  hooorablvt  ^iâimes  , 
Vous  n'êtcf  point  flétris  par  ce  honteux  trépas  : 
Mines  trop  généreux  »  vous  n*cn  roo^flêz  pat  ; 
Vos  noms  toujours  fimeuz  vivront  «tant  la  mémoiie  ; 
Et  qui  meurt  pour  fon  roi  9  meurt  toii^un  a? ce  |loir& 

BRITANNICUS,  (  Hifi.  Rom.^  fils  de  Ttmpf 
reur  Claude  &  de  Mefiàline.  Claude  »  pour  avoir 
VU  les  Bretons,  prit  le  furnom  :de  Britamdqm, 


occupoit  fon  trânc.  Il  n*a\T>it  que  quinze  on  feize 
ans,  quand  il  mourut  fan  çç  de  J.  G  Dion  rap- 
porte que  le  corps  de  BrUannicus  étant  devenu  tout 
noir  par  la  violence  du  poifon ,  Néron  le  fit  blan- 
chir avec  du  plâtre ,  mais  «qu'une  grolTe  pluie  étant 
furvenue,  pendant  quon  porioit  le  corps  au  tom- 
beau ,  fit  tomber  ce  plâtre ,  &  découvrit  à  tous  les 
yeux  le  crime  de  Néron. 

BRODE  AU,  (  JuuEK^  x*oyei  Bodreau. 

BROGLIE  ,  (de)  ancienne  maifon  ,  originaire 
4lu  Piémont,  qui  a  donné  à  la  France  trois  maré- 
chaux de  France  de  père  en  fils,  dont  le  troifième 
tû  le  vainqueur  de  Berghen  aujourd'hui  vivant. 
Degrands  talens  &  de  grandes  qualités  ont  illuftré 
aufli  îe  feu  comte  de  Bropïc^  fon  frère. 

BROGLIO,  {Hip.mod,)  Ton  nomme  ainfi  à 
Vcnife  un  endroit  de  ta  place  faint  Marc  ,  oii  les 
nobles  Vémtiens  tiennent  leurs  a  Semblées  ;  lorf- 
ju'ils  y  viennent  avant  midi ,  iîs  k  mettent  à  cou- 
rert  fous  le  portique  :  fi  FaiTemblée  fe  tient 
raprcs-dînée  ^  ils  prennent  un  autre  côté,  pour  fe 
lettre  à  Tabri  du  foleii  ;  il  n*eli  permis  à  perfonne 
Ty  pafTer  pendant  ce  temps  -  là.  (y#.  RA 

BROSSARD  ,  (SiBASTiEN  )  (  nijl.  litL  moi.  ) 
chanoine  de  fégilife  de  Meaux ,  auteur  d'un  dic- 
tionnaire de  mullque  qui  a,  dit-on  ,  été  d  un  grand 
fecours  au  célèbre  Jcan*/acqu€S  RouiTeau.  11  mou- 
.Xiit  en  1730. 

BROSSE,(Pi£RRE  DE  LA  \  {Hifl.  d'^Fr.  ) homme 
Tune  naiiTance  obfcurc ,  d'abord  chirurgien-barbier 
de  faint  Louis ,  devenu  chambellan  fous  Philippc- 
le-Hardy  ^  puis  pendu  fous  le  même  règne  en  1 276. 
Nous  pouvons  affurer  ceux  de  nos  lefteurs  qui 
croient  en  favoir  davantage  fur  rhiftoire  de  cet 
homme  ,  qu'ils  fe  trompent, 

Phili Dp e-le -Hardy,  ayant  perdu  en  1171  ,  fa  pre- 
•  mière  femme,  îfabeilc  d'Arragon , dont  il  avoir  trois 
fils  :  Louis,de  qui  nous  allons  parler,  Philippe-le-Bel 
&  Charles  de  Vakris ,  époula  en  1 174 ,  Marie  de 
Brabant ,  dont  il  eut  un  iils  ,  tige  de  la  branche 
tf  Evreux*  La  Broffe  alors  totit  puisant ,  craignit , 
ilit-on  j  le  crédit  qu'il  voyoit  prendre  à  Marie  de 
Brabant  ;  il  voulut  b  perdre.  Louis  fils  aine  du 
premier  lit,  mourut  en  1276,  cmpoifonné  ou  non. 
1-a  Broffe  ,  que  quelques  -  uns  accufent  de  Tavoir 
cmpoifonné,  exprès  pour  perfuader  que  c'étoit  b 
reine  qui  avoit  fait  le  crime,  &  qu'elle  réfervoit 
îe  même  fort  aux  autres  enfans  du  premier  lit ,  la  fit , 
dit-on  ^  accufer  publïouement  de  h  mort  du  prince  , 
ce  qui^d'après  les  déplorables  inAiiuttons  du  temps  , 
|K>uvoît  la  condmre  à  être  brûlée  vive ,  hAÏ  ne  fe 
trou  voit  point  de  chevalier  qui  fe  préfemat  pour 
prendre  la  dèfenfc.  Il  s'en  préfcnta^  k  duc  de 
Brabant  j  frère  de  Marie,  en  envoya  un.  L'accu- 
fateur  apofté,  dit- on  ,  par  k  Brojfc^  nofe  pas  le 
combattre  ,  &  aima  mieiHt  être  pendu*  ^Com- 
ment afime  - 1  -  ou  trueux  être  pendu  ^  que  de 
rirquer  de  mourir  les  ^rmes  à  b  main,  en  con- 
fervant  Tefpérance  de  vaincre  ?  C  eft  peut  -  ètrt 
pmrce  qu'on   craint  la  datnniHîani  û  on  vioot  à 
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mourir  dans  le  combat,  au  lieu  qu'on  efpére,  en 
prenant  Tautre  parti ,  pouvoir  fe  préparer  à  b  more 
ëc  fauver  fon  ame.  Mais  comment ,  en  prenant  cet 
autre  parti,  n*avoue-t'on  pas  quon  s*e(l  biffifu* 
borner  êc  par  qui  ?  Comment  ne  met*on  pas  b 
vérité  dans  tout  fon  jour  ?  Celui-ci  n*avoua  rien  , 
8c  il  fallut  que  Philippe-le-Hardy ,  qui  aimoît  fa 
femme ^  mais  qui  craignoit  pour  fes  fils,  envoyât 
confulter  fur  cette  affaire  une  béguine  de  Flandre  , 
qui  fe  donnoit  pour  infpirée ,  &  que  la  Broffe  avoit , 
dit-on,  fait  parler  plufieurs  fois  pour  autorifen  fc$ 
fourberies  ;  il  eft  trifte  d'être  réduit  à  confulter  des 
béguines  pour  favoir  fi  c*eft  fa  femme  ou  fo0 
favori  qui  a  cmpoîfbnné  fon  û\s  ;  mais  enfin  quand 
00  croit  aux  béguines ,  &  qu*il  s'aeit  d'un  intérêt 
fi  grand,  oift  doit  au  moins  lesconfuïter  foi-meme  ; 
il  falloit  y  ou  que  Philippe  -  le  -  Hardy  fit  venir  b 
béguine  >  ou  qu'il  Tallàt  chercher ,  &  qu'il  prévint 
toutes  les  intrigues  qu'on  pourroit  employer  auprès 
d'elle  ;  c  eft  ce  qu'il  fe  garda  bien  de  tzlre  ;  il  lui 
envoya  d'abord  un  évéque  &  un  abbé ,  qui  étoient 
dans  les  intérêts  de  Pierre  de  la  Brofc ,  Si  qui  dirent 
qu  elle  n'avoit  rien  voulu  révéler  qu'en  confciTion  ; 
le  roi  fe  mit  en  colère ,  &  dit  :  /<-  ne  vous  avois 
pouna/ït  pas  envoyés  pour  la  confcffeK  11  envoya  un 
autre  êvêqueavec  un  che\^Uer  du  temple  ;  ceux-ci 
étoient  dans  les  intérêts  de  la  reine  &  rapportèrent 
pour  réponfe  qu'elle  étoit  innocente.  Allèrent-ilf 
jufqu'à  dire  que  Pierre  de  b  Broffe  étoit  coupable 
ou  de  la  mort  du  prince  ,  ou  au  moins  de  c^ 
lomnie  envers  la  reine  >  &  qu'il  étoit  Taccufateur 
fecret  caché  derrière  l*acciifateur  public  qu  ii  avoit 
produit  ?  On  n'en  fait  rien.  Etoit-il  notoire  ou 
foupçonnoit-on  ,  ou  ignoroit-on  ijuH  fiii  cette  ac- 
cufareur  caché  ?  C'eft  encore  ce  qu'on  ignore.  Tout 
ce  ou  on  fait ,  c'eft  ^wç.  l'oracle  de  la  béguine  ât 
tomber  te  crédit  du  chambellan  ^  mais  ne  le  cofi* 
duifu  pas  encore  au  gibet  ;  ii  fallut  wnt  autre  in- 
trigue monachale  pour  achever  de  le  perdre.  La 
France  étoit  alors  en  guerre  avec  la  Callillc.  Phi- 
lippe crut  s'appercevoir  qu'il  étoit  trahi,  &  que 
tous  fes  delTeins  étoient  connus  de  rennerai  ;  le 
crédit  de  b  reine  augmentoit  de  jour  en  four ,  celui 
de  la  Bm^e  diminuoit ,  ce  fut  b  Bwjfe  qui  fut  le 
traître.  Quel  intérêt  avoit -il  de  l'être  ?  On  n'en 
fait  rien.  Un  moine  vient  à  la  cour,  (  c^étoit  un 
jacobin  de  la  ville  de  Mirepoix,  )  il  demande  en 
grand  fecret  à  parler  au  rot;  il  lui  remet  une  petite 
calfette  qu'il  tenoit  d'un  meflager  inconnu  qui  étoit 
verm  à  fon  aWjaye  ou  ii  êtoit  mort ,  8c  qui  en 
mourant  lui  avoit  recommandé  de  remettre  cette 
cailerte  au  roi  en  mains  propres.  Où  l'ouvrit  en 

Préfence  du  confeîl ,  &  on  y  trou\ra  une  lettre  de 
ierre  de  b  Em^e  qui  dévoih  tout  le  myAère  de 
b  trahifon.  En  coriféquence >  H  Broffe  mt arrêté, 
traîné  en  différentes  prifons  de  différentes  pro- 
vinces, puis  ramené  à  Paris ,  où  il  fut  pendu ,  fans 
qu'on  ûche  trop  ii  ce  ftit  en  tertu  d'un  fugemont. 
Quand  pour  perdre  un  miniftre  engagé  dans  ua 
combat  à  mort  avec  une  jemie  rdae  ^  aimable  & 
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puiiTante^  il  uni  de  pareils  rcflbfts^des  moTifé^'^ 
<ies  meffagcrs incoimus  qtti  meurent  en  route»  des 
caiTettes  myflérieufcs  &  myftérieufemeflt  remifes, 
il  cil  bien  diffidie  de  iavoir  i\  ce  flîiniftrc  ctoit 
coupable  »  &  de  croire  quil  le  iuf.  Aîézeray  dit  qu'il 


dire  qull  étoit  coupabk  d*avt)ir  fait  fortune  6c 
d*avotr  pki.  Le5  circonflanccs  particulières  dob- 
{^on  qui  auroient  pti  le  conftituer  vériiableiûenc 
criminel,  font  entièrement  incounues. 

Vn  oAitPC  chambellan  ,  nommé  Jean  de  la  BroÛe^ 
maréchal  de  France,  homme  de  qualité,  fc  diHîn- 
gua  au  ficge  d'Orléans  &  à  b  bataille  de  Patay  en 
1419,  &  motirut  en  14?  V  ^ 

BROSSE ,  (  Jacques  de  )  architefte  de  Marie 
éc  Mécîicis ,  bâtit  le  Luxembourg,  Tacqueduc  d'Ar- 
cneil  &  le  |K>rtail  de  i'aiot  Gervais» 

BROSSE,  (Guy  DE  la)  médecin  ordinaire  de 
Louis  Xni,  concourut  avec  Michel  Bouvard,  ibn 

fremîer  médecin ,  trifaieul  de  M*  de  Fourqueirx 
voir rartkle  Bouvard)  à  la  J<)ndatioii  du  jardin 
royal  des  plantes ,  dont  il  fut  le  premier  intendant. 
11  en  donna  une  dekription  en  16^6* 

BROSSES ,  (  Charles  de  )  (  Hijt  iUu  m^.  ) 
premier  prcildent  du  parlement  de  Bourgogne, 
aflbcié  libre  de  racadémie  des  infcriptions  &  belles- 
lettres  de  Paris  ,  ôc  membre  de  Tacaûémie  de  Dijon , 
fa  patrie;  favant  diftingué.  On  a  de  lui  pluGcurs 
bons  ouvrages  ;  des  lettres  curieufes  fur  la  décou- 
verte SHtrculmum  ;  une  hiftoire  des  navigations 
aux  terres  auflrales  \  un  traité  du  culte  des  dieux 
fétiches ,  ou  parallèle  de  Tancienne  idolâtrie  avec 
ceÛe  des  peuples  de  Nigritie  ;un  traité  de  la  forma- 
tion méchaniquc  des  langues  j  fur-tout  l'hiftoirc  de 
la  république  romaine  parSalluftc,  en  partie  tra- 
duite ,  en  partie  rétablie  &  compoiee  fur  les  frag* 
mens  qui  font  rcflés  de  cet  auteur  ;  divers  mé- 
moires dans  le  recueil  de  Tacadémie  des  belles- 
lettres»  &  dans  ccltii  de  l'académie  de  Dijon.  Toutes 
ces  produâions  annoncent  &  beaucoup  de  con- 
noiilances  &  beaucoup  de  lumières  ;  né  à  Dijon 
en  1709.  Mort  à  Paris  le  7  mai  1777, 

BROSSETTE  ,  (Claude  )  (  Hift.  litu  nwd. ) 
commentateur  de  Boileau  &  de  Régnier  ,  à  qui 
Boileaii  difoit  :  Vqus  faurt^  bUn-tot  votre  BoiUau 
mieux  qui  moL  II  eft  auteur  de  quelques  autres 
ouvrages  dliiiîoire  &  de  juriipnidence  moins  con- 
nus* U  étoit  ami  à  la  fois  de  RouÛeau  &  de  Vol- 
taire ,  fie  celui-ci  lui  écrivoit  :  «  Vous  rcffemblcz  à 
ff  Pomponius  Atticus ,  courtifé  à  k  tois  par  Céfar 
1»  &  par  Pompée  n^ 

BROSSIER,  (  Marthe)  fiUc  d'un  tîflerand  de 
Romorentin,  fotlc  ou  fourbe,  qui  fc  difoit  pol- 
fédée ,  &  que  les  capucins  exorcisèrent  i  quelques 
médecins  la  déclarèrent  auffi  poiîédée ,  les  autres 
fc  contentèrent  de  la  déclarer  malade  &  ne  b  guéri- 
rent pas  ;  ce  qui  refloit  de  prédicateurs  ligueurs  ce* 
Itbrcit  en  chairacetccpropbéteire,doiit^ihavoieat 


CTtrît  de  te  leryTr  pour  ttouUerde  fK^ureau  îetit. 
Le  parlement  prit  le  parti  de  la  renvoyer  à  foa 

ftére»  avec  défcnfcs  de  lalaifîcr  fortir.  Un  abbé, de 
a  maifon  de  la  Rochefoucauld  ,  frère  du  cardinal , 
Tenlcva,  la  conduiût  a  Rome,  où  il  efpérob  luî 
faire  jouer  un  roîe ,  mais  le  pape  ,  prévenu  par  Us 
agens  de  la  France,  les  renvoya  Tuo  &  lautre.  Ce 
fut  en  1^99  ou  on  donna  cette  ridicule  foène* 
reAe  du  tanadtmc  ligueur. 

BROUE,  (  Pierre  de  la  \  èvécpede  Mîreprâ, 
un  des  quatre  appellans  de  u  btilJe  umccrthàxu  Ok 
a  de  lui ,  on  feus  fon  nom^,  quelques  écrits  jattft* 
niUes.  Mort  en  172a. 

BROWN,  (Ulysse  Maxïmiliende)  céUfam 
général  trlandois  du  dix-huiticme  fiée  le  ,  au  ferrice 
de  la  maifon  d'Aurridie,  émule  des  Âlaillebots, 
dos  Belk-lile ,  6c  même  du  roi  de  Pruïïc  fur  lequel 
il  eut  un  avantage ,  à  la  bataille  de  Loboficc,  k 
premier  oâobre  1756;  U  fe  diAingua  dans  lesuoii 
guerres  de  1 73  3,de  1 74 1 ,de  1 7 5  f  ;  il  eut  grande  patt 
au  gain  de  Ta  bataille  de  Plai&nce  du  15  îuui  i'J4^ 
Ce  fut  lui  qui  k  même  année  fe  rendit  maître  de 
Gènes,  &  qui  pénétra  en  Provence.  Ce  fm  Im 
encore  qui  en  1756  délivra  les  troupes  Saxonnei 
enfermées  dans  le  camp  de  Pinuu  Blellc  le  6  nui 
1757a  la  bataille  de  Prague ,  il  en  mourut  à  Prag^ 
le  lé  juin  fuivant»  comblé  dlionneurs  Se  de  gloire. 

BR  UÈRE,  (  Charles  le  Clerc  de  la) 
fccrétairc  d'ambaUade  à  Rome  fous  M-  le  duc  oc 
Ni%^ernois ,  auteur  de  l'opéra  de  D^rd^tmu  &  ce 
quelques  autres  ;  d'une  comédie  intitulée  :  i^ 
Mkonuns ,  dont  on  a  die  qu*elle  faifoic  des  fpec- 
tatcurs  autant  daâeurs;  enfin  dWe  hiilolre  na 
peu  fuperficielle  de  Charlemagne.  En  tout  écrmoil 
eftimable ,  &  par  fes  talens ,  &  fur-u>ut  par  ta 
mœurs.  Mort  à  trente- neuf  axis  en  1754. 

BRUEYS  &  Palaprat.  (  Vovei  Palaprat,) 

BRUmER  DABLAINCOURt,  (Jean -Jac- 
ques )  (  HijL  Un,  mod,  )  médecin ,  a  traduit 
d'Hoffman  la  mcdednc  raifannù  ;  le  traité  des  6e- 
vres»  les  obfervations  fur  la  cure  de  la  goutte  6c 
du  rhumatifme  ,  la  politique  du  médecin  ;  il  i 
conipofé  de  lui-même  un  mémoire  qui  a  été  prè- 
fenté  au  roi  fur  la  néceflité  d'un  rèelement  général 
au  fujet  des  enterremens  &  des  ^ffertatioas  fur 
rincertitude  des  fignes  de  la  mort ,  objets  qui  cer- 
tainement méritent  une  grande  attention.  D  Y  t 
encore  de  lui  quelques  autres  ouvrages  de  roeck* 
cine,  il  a  travaillé  long- temps  au  journal  des 
favans.  Mort  en  170- 

BRULART,  (  voy^î  Puysîeulx  &  Silloly.) 

BRUMOY,  (Pierre)  {Hijhlitu  mod.  )  jéfime 
célèbre  «  a  uteitr  du  tlUâtre  des  Grecs  ^  ouvraAc  qiiii 
malgré  (ts  imperfeâîons  ,  &  malgré  la  pr^moce 
toujours  donnée  aux  anciens  fur  les  modernes  par 
un  préjugé  qui  fent  le  collège,  fuffiroit  (etd  pour 
Tilluflrer.  Il  a  fait  quelques  tragédies ,  xuib  de 
collège ,  parmi  lefqiielles  on  diAingue  le  fjcnpa 
dl flacon  il  y  a  des  beautés.  Abraham ,  au  mooest 
du  fiLicrlfice  >  trouve  Uaac  endormi  ^  il  cfl  tenté  et 


^^    ^  RU 

lé  ficrifîer  pendant  Ion  IbmmcU  ,  maïs  il  rejette 
ccuc  idée.  Noa  ,  dit-il. 

tfac  meurt  pout  foû  DJcu  ,  faut-il  donc  qu*il  rignorc  > 

tl  y  a  auflï  du  P*  Brumejr  un  poëme  didaSiquc 
btm,  de  anc  v'urjj-ui^  plein  de  Tbeaiix  vers.  U  a 
continué  rhîJ}oîrc  de  tcghfe  galikaru  ,  des  pères  de 
Longucval  &  de  Fontenai,  achcré  les  révolutions 
d*E}pagn£  du  père  d'Orléans,  &  revu  Vhififirt  de 
Elenzi  du  père  du  Cerceau,  Mort  en  1742. 

BRUN,  (  Antoine  de)  (Hijh  mod.  )  d'une 
£unille  ancienne  de  Franche^Comté ,  plénipoten- 
tiaire pour  le  roi  d^Efpagnc  au  congrès  dfe  Munjler, 
conclut  la  paix  entre  mpagne  &  la  Hollande.  Le 
père  Bougeant ,  dam  fon  hiftoire  des  traités  de 
Weflphalie  ,  peint  avantageufement  ce  négociateur 

Îii  avoit  d*ailkurs  refprit  cultivé  par  les  lettres, 
ndjalTadeur  en  Hollande ,  il  mourut  à  la  Haye 
en   t6c4,. 

BRUN  (PttuRE  LE  }  prêtre  de  roratoire^  auteur 
àt  Yhijhire  critique  des  pratiques  fuperpeuJes^ouvr^$^ 
qm  dans  fon  temps  a  paffé  pour  pbilofopliique  ; 
jnais,  dit  M,  de  Voltaire ,  cert  un  médecin  qui  ne 
parle  q^uc  de  très-peu  de  maladies,  &  qui  efl  lui- 
même  malade.  Le  père  le  Brun  a  «ncore  écrit 
Êvammcnt  fur  la  liturgie  &  contre  les  fpe&cles, 
B  avoit  une  grande  érudition  tan teccléfiallique ,  que 
profane-  Né  à  Brignoks  en  Provence,, Fan  i66ï, 
jnort  le  6  janvier  1729. 

B  y  a  encore  du  nom  de  le  Brun  un  avocat  cé- 
lèbre (Denis)  auteur  dun  traité  de  la  communauté  ^ 
&  d*un  traité  des  fucccjfions  ^  tous  deux  très-cités 
au  palais  ;  &  un  poète  obfçur  (  Antoine-Louis  ) 
idont  on  ne  ciie  rien. 

BRUNEHAUT,  Uoy^c  Bocace.  ) 

BRUNETTO  LATINI  (  Hifi.  lit  t.  mcd.)  poète, 
EîAoricn,  phHofophe  Florentin,  connu  lur-tout 
pour  avoir  été  le  maître  du  Dante.  Mort  à  Flo- 
zepce  en  13^95- 

BRUNO  (Saint)  {Hifi.  mod.)  «c  à  Cologne  vers 
ïan  1040 ,  fondateur  de  l'ordre  des  Chanreux  qu'il 
înflitua,  félon  dom  Mabillon  ,  en  1084  ,  mort  le 
ctmanche  6  oâobrc  iioi  ,canoniféen  1514»  pa^ 
le  pape  Léon  X# 

BRUNUS  fJoRDANtJS  )  nommé  en  Italie  Gior- 
dano  Bruni ,  ne  à  Noie  dans  le  royaume  de  Naj>les , 
dominicain  apoflat ,  calvifiifte  à  Genève ,  mais  en- 
memï  de  Calvin  &  de  Bèze ,  luthérien  en  Aile- 
siagne ,  auteur  de  plulleurs  ouvrages  fanatiques , 
inintelligibles  &  rares ,  fut  tenté  ,  après  avoir  erré 
dans  l'Europe  ,  de  revoir  enfin  ^  fa  patrie  ;  Tinqui- 
ikion  Ty  atiendoit ,  il  fut  brûlé  vif  à  Rome  en  i6oo. 

BRUS ,  (  voyei  Bailleur  ) 

BRUSQUET ,  bouffon  des  cours  de  François  I , 
&de  fes  îucceffeurs,  dont  Brantôme  fait  beaucoup 
de  contes  alTei  înfipides,  qui  lui  ont  paru,  plailâns, 

BRNUSWICK,  (Mijl  mod,  )  voyei  LsT., 

BRUTUS,  {Niji,  Rom.  ) 

Ce  nom  k\il  cil  Vmh  de  la  mure  des  tyraai» 
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te  premier  diafia  Tarquin ,  &  mourut  de  la  maiA 
d'Arons,  fils  de  ce  Tarquin  ,  en  perçant  lui-menie 
fon  meurtrier  ,  invlcem  fe  ocâderunt* 

Il  vit  couler  Ton  fang  dani  le  Gang  des  tyrans  i 
Avec  pUîftr  alori  U  vie  fa  dcrnidrc  )ieure. 

Il  avoit  condamné  fes  propt^s  fils  à  la  mort , 
parce  qu'ils  avoient  confpiré  en  faveur  des  Tar- 
quins ,  il  les  avoir  vus  exécuter  devant  lui ,  rmi- 
nente  animopairio  inter  puMica  panœ  mimfterium^  dit 
Xue-Live. 

Le  dernier  tua  Céiàr  qui  ralmoit  en  père  &  qui 
peut-être  étoit  le  fien  ;  il  ne  vit  que  la  liberté ,  il 
mounu  pour  elle.  Défait  à  la  bataille  de  Philippes  , 
il  défcfpéra  de  la  liberté  romaine  ,  il  fe  donna  la 
mort  &  fut  nommé  avec  CafiTuis  ,  U  dernier  ro- 
main, «  Bru  tus  &  Caflius  ,dit  M.  de  Montefquieu,. 
o  fe  tuèrent  avec  une  précipitation  qui  n*ell  pas 
»  excufablc,  &  Ton  ne  peut  lire  cet  endroit  de 
Ji  leur  vie,  fans  avoir  pitié  de  U  république  qui 
»  fut  ainfi  abandonnée  ». 

Ce  regret  eft  d'un  homme  à  qui  la  république 
n*eft  pas  moins  chère  qu'à  Brutus ,  mais  Monief^ 
quieu  Talmoit  en  fage,  Brutus  en  ûoïcien  un  peu 
àrouche.  RouiTcau  a  dit  de  lui  : 

Toujottn  cet  fagcs  htgaidt  p 
Maigres  1  bldeux  &  blafar«ls  , 
$on»  fouilUs  de  quelque  opprobtt^ 
£t  du  premier  des  Ce  fart 
L'aCdlia  Clic  homme  fobre. 

Horace  rapporte  avec  oïmplaîfance  le  calem^ 
bourg  qu'un  certain  Perfius»  ennemi  d*un  RupiUu&> 
rex  fait  à  Brutus  fur  la  manière  dont  CCiUt  de  ion: 
nom  en  ufoîent  avec  les  rois  : 

Ttt  nntgnoâ  Braie>  deoê^  ■» 
•Oro  t  î«'  reget  tonfmn*  içlletr ,  cur  nan 
Hune  le^eui  jugulas  *  aptrum  hoe  t  fuhi  «rcdlr  ^  tu»rum  ^ 

BRUYÈRE,  CJ^^^  DELA)  {HiJL  lut.  mûd.y^ 
auteur  du  livre  iramonel  des  caraiiéres^  dont  Boi#- 
leau  a  dit  en  fàifant  parler  l'auteur, 

Xoor  cff  rit  orgueilleux  »  qui  s^aimD  «■ 
Par  mes  leçoni  fe  voit  guéri  » 
fit  danf  mon  Hvfe  ii  cbéri 

Apprend  1  fe  ht  il  fûi*Bièîne# 

Cet  ouvrage  eil  un  des  plus  beaux  monumem  dr 
l'efprit  françois  fous  le  règne  de  Louis  XTV,  L'é- 
diteur des  maximes  &  réflexions  morales  ^  extraius 
de  la  Bruykre  en  tySr,  a  préfenté  dans  Une  notice- 
fur  la  perfonnc  &  les  écrits  de  cet  auteur,  des. 
idées  nouvelles  fur  lart  avec  lequel  la  Bruyère  fait 
varier  fes  tours,  fes  couleurs  ot  fes  mouvemens;; 
c'eft  dans  cette  variété  néceffaire  particulière- 
ment à  un  ouvrage  de  ce  genre  qu'il  lait  conûfter 
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le  charme  principal  du  flyle  de  Tanteur  ^  &  il 
rend  cette  théorie  fenfible  par  des  exemples.  Le 
livre  des  caraftères  parut  en  1687.  La  Bruyère  fut 
reçu  à  Tacadîmie  françoife  en  1^93 ,  &  mourut  en 
1696.  Il  étoit  né  à  Dourdan  en  1639. 

On  a  prétendu  que  la  Bruyère  avoit  fait  dans 
fon  livre  un  grand  ufagedes  fentences  de  P.  Syrus. 

Bruyère,  (Barbeau  delà)  Fbyrç Barbeau. 

BRUYS ,  (Pierre  de  )  héréfiarqne  du  douzième 
fiécie,  chef  des  Petrobrufiens ,  brûlé  eni  147  à  Saint- 
Gilles,  dans  le  bas  Languedoc ,  appartient  à  Thif- 
toire  des  fe£les  religieuics. 

BRUZEN    DE    LA    MARTINIÈRE.     Voye^ 

MARTINlfeRE  (la). 

•  BUABIN ,  i.  m.  (  HtJI.  mod.  )  idole  des  peuples 
duTonquin ,  qui  habitent  entre  la  Chine  &  llnde; 
•Is  TinvoGuent  lorfquMs  veulent  bâtir  une  maifon; 
ils  font  drefler  un  autel ,  où  ils  appellent  des 
bonzes  pour  y  facrifier  à  cette  idole  ;  après  le  fa- 
crifice  on  prépare  un  feAin  de  viandes  qui  ont  été 
facrifiées ,  puis  on  préfente  au  Buabin  plufieurs  pa- 
piers dorés  où  Ton  a  écrit  quelques  paroles  magi- 
-ques ,  enfuite  on  les  brûle  avec  des  parfums  devant 
l'idole  ,  pour  Tobliger  par  cette  cérémonie  à  ne 
point  fouffrir  qu*il  arrive  jamais  de  malheur  dans 
la  maifon  qu'on  va  bâtir.  Tavernier ,  Voyage  des 
Indes.  (G) 

BUCENTAURE,  f.  m.  {Hifl.mod.)  c'eft  le 
nom  d'un  gros  bâtiment  qui  reflemble  afTez  à  un 
galion ,  dont  fe  fert  la  feigneurie  de  Venife  lorfque 
le  doge  fait  la  cérémonie  d'époufer  la  mer ,  ce  qu*il 
fait  tous  les  ans  le  jour  de  TAfcenfion.  La  fei- 
gneurie fort  du  palais  pour  aller  monter  le  tucen" 
taure  ^  qu'on  amène  pour  ce  fujet  proche  des  co- 
lonnes de  Saint-Marc.  Cette  machine  eft  un  fu- 
perbe  bâtiment ,  plus  long  qu'une  galère ,  &  haut 
comme  un  vaifTeau ,  fans  mâts  &  tans  voiles.  La 
chiourme  efl  fur  un  pont ,  fur  lequel  efl  élevée  une 
voûte  de  menuiferie  &  fculpture  dorée  par  dedans, 
qui  règne  d'un  bout  à  Tautre  du  bucemaure^  flc^^i 
eft  foutenue  tour-à-tour  par  un  grand  nombre  de 
figures,  dont  un  troifième  rang  qui  fou  tient  la 
même  couverture  dans  lé  inilieu ,  forme  une  dou- 
ble galerie  toute  dorée  &  parquetée,  avec  des 
bancs  de  tous  les  côtés,  fur  lefquels  font  affis  les 
(enateurs  qui  aflUlent  à  cette  cérémonie.  L'extré- 
mité du  côté  de  la  jpouppe  eft  en  demi-rond  avec 
un  parquet  élevé  de  demi-pied.  Le  doge  eft  affis 
dans  le  milieu  ;  le  nonce  &  rambafladenr  de  France 
font  à  fa  droite  &  à  fa  gauche ,  avccles  nobles  qui 
forment  le  confeil.  (Z) 

BUCER ,  (  Martin  )  Luther  étoit  l'apôtre  de  b 
réforme  en  Allemagne,  Calvin  à  Genève,  Zuingle 
en  Suifl*e;  Martin  Bucer  étoit  l'apôtre  particulier 
de  ce  qu'cMi  appelloit  les  quatre  villes ,  favoir , 
Strasboui^,  Meningue ,  Lradau  &  Confiance,  oui 
«voient  leur  confeffion  particulière,  comme  les 
•feâateurs  de  chacun  de  ces  apôtres  avoient  la 
leur.  Cétoit  le  plus  accommodant  «  le  plus  con- 
filiant  »  le  plus  iubtil  de  tous  ces  (èâbires  ^  Boffuet 
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Vappelle  un  grand  archxtede  de  fubbUtés.  Bucer 
étoit  pour  Calvin  le  fymbole  de  Tartifice  &  de 
lambiguité.  Quand  il  vouloit  peindre  fortement 
réquivoque,  Bucer  même  ^  difoit-il  ,  n*a  rien  de  fi 
ohjcur  y  de  fi  ambigu  y  de  fi  tortueux.  Nous  n'expo- 
fcrons  point  ici  les  confefllons  particuUéres  de  ces 
feâes ,  c'eft  Tobjet  de  la  dièologie  &  de  lliiiloire 
eccléfiaftique.  Nous  nous  en  tenons  à  ce  qnî  con- 
cerne la  perfonne.  Bucer itoit  prêtre,  &  mèmc'i 
avoit  été  jacobin  ;  comme  Luther  il  avmt  apoftafii, 
comme  lui^il  s'éroît  marié^Sc  même  k  une  relig^ufe, 
dont  il  avoit  eu  treize  enfans  ;  il  (e  maria  depuis 
encore  deux  fois.  On  a  dit  qu'il  étoit  mort  juif  & 
attendant  le  meflic.  Rien  n'eft  moins  prouvé.  La 
facilité  qu'il  avoit  de  fe  rapprocher  de  toute  q»- 
^nion  ,  ^ut  avoir  donilé  lieu  k  cette  calomoiei 
Appelle  par  le  primat  Crammer,  il  paflà  en  Aa- 
gleterre ,  où  il  mourut  en  1^51. 

BUCHANAN,  Foyer  l'article  Marie  Stuart. 

BUCKINGHAM ,  (  George  de  Villiers,  dnc 
de)  Foy-fi  Villiers. 

BUCY,  (Simon  de)  («fy?.  de  France.)  eft  k 
premier  qui  ait  porté  le  titre  de  premier  prèfidem 
du  parlement  de  Paris,  fuivant  l'ordonnance  de 
Philippe -de  «Valois  de  l'an  1344.  U  mourut  et 


BÙDÉE ,  (Guillaume)  (  Hlfi.  de  FrADetM 
les  favans  qui  entouroient  François  I  »  oc  qiû  inf 
truifoient  fa  cour  fans  la  déparer ,  celui  dont  la  ré- 
putation a  le  mieux  foutenu  les  regards  de  h 
Ï>ftérité  ,  celui  qui  a  le  plus  balancé  la  gloire 
Erafme  &^le  plus  confolé  la  France  de  n'avoir 
pu  fixer  dans  fon  fein  cet  homme  libre  &  dèOn- 
téreflé  ,  c'eft  Guillaume  Budée.  la,  profonde  cos- 
noifTance  du  grec ,  le  talent  d'écrire  en  latin  «  fiooa 
avec  l'élégance  de  Qcèron ,  du  moins  avec  h 
fcience  de  Varron  «  fon  zèle  pour  ravancemenc 
des  lettres  l'ont  rendu  à  jamais  célèbre  ;  on  peut 
regretter  que ,  content  d'appuver  fa  réputation  fir 
des  écrits  favans  &  folides,  if  n'ait  pas  aflezdiR^ 
ché  à  retendre  par  des  écrits  agréables.  Erafine 
n*a  pas  maftqué  de  donner  à  la  fienne  cet  édat  nécet 
faire  ;  mais  la  modeftie  étoit  en  tout  te  cara^re 
de  Budée;  il  fîiyoit  &  la  Êrveur  des  grands  &h 
faveur  populaire  «  il  s'enfeveliflbit  loin  de  la  cour 
dans  la  retraite  &  dans  l'étude;,  les  bienfaits,  l'a- 
mitié de  François  I  vinrent  l'y  chercher  ;  ce  msA 
roi  l'appella  auprès  du  trdne  &  l'y  fixa  ;  d  liû  donoa 
une  charge  de  maître  des  requêtes ,  le  fit  &st 

f)révôt  des  marchands  5  &  le  nofnmaintendamde 
a  lib.rairie,  ce  qui  vouloit  dire  alors  bibliothécaiie 
du  roi.  François  I  voulut  rendre  utiles  tous  les 
talens  de  Budée ,  il  crut  que  (à  franchlfe  Yertuenfe 
ne  fcroit  point  déplacée  dans  le  f&iour  de  la  poli- 
tique. Il  renvoya  en  ambaflade  à  Rome  auprès  1ê 
Léon  X,  Budee  étoit  digne  de  converfer  anc 
Léon  X ,  mais  de  traiter  avec  les  Catons  &  ks 
Fabrices.  Ce  choix 'd'un  favant  pour  ûnen^pâa- 
tion  délicate,  ^il  s'agifibit  d'engager  le  pope  i 
féconder  l'expédition  que  François  f  fe  préparoîti 
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^ftîre  en  i^î  dans  le  Milanès  )  ce  cîioîx  attcftoît 
ramour  â<:s  lettres  &  dans  le  fonvemîn  qui  l'cn- 
voyoit ,  &  dans  le  foiivcrain  auquel  il  ètoit  envoyé; 
on  s'étoit  flatté  que  fes  profondes  connoiflances 
dans  la  littérature  grecque  &  latine  lui  procure- 
Toient  avec  la  familiarité  du  pape ,  les  moyens  de 
pénétrer  fes  fecrets  fentimens ,  &  de  lui  en  înfpi- 

'rer  de  favorables  à  la  France.  BuJée  avoit  ce  qu'il 
falloit  pour  réuflir  ;  fon  efprit  étendu  trou  voit  ai- 
iSment  des  reflburces,  levoit  aifémentdes  difficul- 
tés ;  il  avoit  de  la  dextérité ,  mais  il  avoit  de  la 
droiture  ;  il  portoit  dans  la  cour  ta  plus  déliée  de 
feurope  la  fnnplicité  que  donnenç  les  lumières ,  & 

3ui  ne  s'altère  point  dans  le  filence  du  cabinet  & 
ans  le  commerce  des  morts.  Rome  alors  toute 
favante  &  toute  polie,  lui  prodieuales  égards  & 
les  honneurs  dont  on  eft* aujourd'hui  par-tout  plus 
:av2re  envers  les  gens  de  lettres  devenus  trop 
communs.  Mais  le  pape  qui  vouloit  le  tromper , 
le  conduifit  par  tant  de  détours ,  qu'enfin  Budée 
s'appercevant  qu'on  le  jouoit ,  foUicrta  fon  rappel. 

-m  Tirez-moi,  écrivoit-il,  d'une  cour  pleine  de 
»  menfonge ,  féjour  trop  étranger  pour  moi  a. 

Budée  contribua  beaucoup  à  l'établiflement  du 
collège  rojral.  François  I  vouloit  en  confier  la  di- 
redion  à  Erafme,  au'ilinvitoit  à  venir  s'établir  en 
France.  Budéi  fut  ctiargé  de  cette  nouvelle  négo- 
ciation. François  I  donnoit  fans  doute  à  Eramie 
tine  grande  marque  d'eftime ,  en  le  cherchant  au 
fond  des  Pays-Bas ,  pour  lui  confier  l'adminiftra- 
tion  des  lettres ,  tandis  qu'il  avoit  Budée  en  France  ; 
mais  en  donnoit-il  une  moindre  à  Budée ,  en  le 
chargeant  lui  -  même  d'attirer  en  France  un  rival 
«cl  qu'Erafme  ?  Budée  répondit  (foMement  à  la 
confiance  de  fon  maître  ;  les  inftances  furent  fm- 
céres  &  pre^Tantes  ;  elles  furent  fécondées  par  tout 
c#que  la  France  avoit  alors  de  vrais  faVans.  Ces 
hommes  excellens  favoient  s'oublier ,  pour  ne  fon- 
;er  qu'au  bien  des  lettres  &  qu'à  la  fatisfaâion 
Je  leur  maître.  Les  petites  jaloufies  qui  aurôient 
pu  fi  naturellement  le  êlifier  dans  leurs  coeurs , 
fl'étoient  pour  eux  que  des  fujets  d'une  plaifante- 
rîc  douce  &  obligeante.  »  Le  feul  reproche  que 
»  j'aie  à  faire  à  Guillaume  Petit ,  f  évêque  de  Sen- 
tis )  difoit  Budée  à  Erafme ,  »  c'eft  la  préférence 
99  qu'il  donne  comme  un  mauvais  François  à  un 

•w  étranger  qui  obfcurcit  la  gloire  de  la  France,  & 
»  dont  je  fuis  jaloux  en  bon  citoyen  «.  Une  autre 
ibis  il  lui  avoue  un  peu  plus  féricufement  ,  que 
4des  gens  perfidement  officieux  avoient  voulu  in- 
téreller  fa  prudence  à  faire  manquer  la  négociation , 

.-en  lui  repréfentant  le  danger  d'attirer  en  France 
lin  homme  pour  qui  le  roi  étoit  fi  favorablement 
prévenu  ,  &^ontle  mérite,  vu  de  près , pourroit 
tout  éclipfer.  Un  fourire  moqueur  avoit  été  toiite 
Éiréponle  à  ces  utiles  avis.  »  En  vous  attirant  ici, 

^nrfuivoit  Budée ,  »  je  donne  à  mon  pays  l'em- 

S^  pire  des  lettres,  j'approche  de  moi  mon  ami,  & 

%r  fobéis  au  roi  «. 

Sur  la   fuitie  du  commerce  entre  Erafme  $c 
Jiijloire»  Tome  L  Deuxième  part» 
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Budée ,  &  fur  .quelques  orages  pafTagers  tpii  le 
troublèrent ,  voye^  l'article  Badius  Ascensius. 

Les  ouvrages  de  Budée  ont  été  recueillis  en  i  ^57, 
en  quatre  vol.  in-joUo,  Les  plus  importans  de  ces 
ouvrages  font  le  traité  de  ajfe  ;  les  commentaires 
fur  la  Tangue  grecque  ;  le  traité  de  l'inffirution  d'un 
prince. 

Budée  n'avoit  point  dans  fa  maifon  d'autre  affaire 
que  l'étude,  l'application  qu'il  y  donnoit  ne  fouf- 
froit  point  de  partage  ,  &  ne  fevoit.pas  céder  aux 
foins  les  plus  preffans ,  aux  befoins  les  plus  impé- 
rieux. Un  domeftique  entre  dans  le  cabinet  de 
Budée,  en  criant  avec  effroi  que  le  feu  eft  à  la 
maifon.  Averùjfe^  ma  femme,  répond  tranquillement 
Budée ,  vous  Jave^  que  je  ne  me  mêle  point  des  affaires 
du  ménage, 

Budée  mourut  en  1540. 

Son  tefbment  fit  du  bruit  dans  le  temps,  le 
voici  : 

»  Je  veux  être  porté  en  terre ,  de  nuit ,  &  fans 
»  femonce ,  à  une  torche  ou  deux  feulement ,  & 
»  ne  veux  être  proclamé  àl'églife,  ne  à  la  veille, 
»  ne  alors  que  je  ferai  inhumé ,  ne  le  lendemain  ; 
»>  car  je  n'approuvai  jamais  la  coutume  des  céré- 

w  monies  lugubres  &  pompes  funèbres Je 

»  défends  qu  on  m'en  faffe ,  tant  pour  ce  ,  que  pour 
ï>  autres  chofes  qui  ne  fe  peuvent  faire  fans  fcan- 
»  dale  ;  &  fi  je  ne  veux  qu'il  y  ait  cérémonie  fu- 
w  nèbre  ,  ne  autre  repréfentation  à  l'entour  du  lieu 
»  où  je  ferai,  enterre,  le  long  de  l'année  de  mon 
»  trépas ,  parce  qu'il  me  iemble  imitation  des  Ce- 
»  notaphes ,  dont  les  gentils  ont  anciennement 
»  ufé». 

Cet  éloignement  pour  les  cérémonies  de  Féglife , 
cette  accufation  indireâe  d'idolâtrie ,  furent  fufpeôs 
dans  un  temps  oîi  les  proteftans  qui,  en  général, 
étoient  alors  les  hçmmes  les  plus  indruits,  fai- 
foient  à-peu-près  à  l'cglife  les  mêmes  reproches , 
&  en  fupprimoient  les  folemnités. 

BUFFIER,  (Claude)  (////?.  litt.  mod.) 
jéfuite.  On  a  de  lui  une  poétique  &  des  poéfies 
fans  poéfie;  un  traité  philofophique  &  prati- 
que cle  l'éloquence  fans  éloauence  ni  pHl^fopbie  ; 
mais  il  a  fiiit  des  livres  élémentaires  utiles.  Sa 
mémoire  artificielle  eft  fur-tout  de  ce  nombre.  Il  a 
fait  fervir  les  vers,  dit  M.  de  Voltaire,  à  leur 
premier  ufage ,  qui  étoit  d'imprimer  dans  la  mé- 
moire des  hommes  les  évènemens  don:  on  vouloit 
garder  le  fou  venir.  Il  mourut  en  1737. 

BULGARES,  (  voy^ç  Bavière.  )  Ces  peuples 
s'éublirent  vers  la  fin  du  feptLème  fiècle  &  tous 
l'empire  de  Conflantin  Pogonat  dans  la  Mœfie* 
aujourdhui  nommée  de  leur  nom  Bulgarie;  ils 
reçurent  la  foi  dans  le  neuvième  fiècle. 

Bulgares  ,  dans  l'hiftoire  eccléfiaftique  défigne 
une  feâe  d hérétiques,  plus  nombreufe apparem- 
ment dans  la  Bulgarie  que  dans  d'autres  contrées  , 
&  qu'on  accufoit ,  indépendamment  de  leurs  erreurs 
religieufes  ,  d'une  erreur  de  conduite ,  à  laquelle 
les  JSulfores  ont  laiffé  leur  nom ,  comme  à  U 
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Mœfie.  Voyez  fur  leur  héréfic  ce  quî  cft  dît  des 
Albigeois  &  des  Vaudois  à  Tarticle  BOSSUET. 

BULLE  D'OR,  (  Hift.  mod.  )  On  donne  en  Aile- 
marine  ce  nom  par  excellence  à  une  pragmatiaue- 
fanftion  ou  conftitution  de  Tenipereur  Charles  IV  , 
approuvée  par  la  diète  ou  Taflemblée  générale  des 
princes  &  des  états  de  l'Empire ,  qui  contient  les 
fondrions ,  privilèges ,  &  prérogatives  deséleâeurs, 
tant  ecclcfiaAiques  que  feculiers ,  &  toutes  les  for- 
malités qui  doivent  s'obferver  à  l'éleftion  d'un  em- 
pereur. Elle  fut  faite  en  1356  en  partie  à  Metz  ,  & 
en  partie  à  Nuremberg.  La  bulle  d  or  tl  toujours  été 
regardée  depuis  ce  temps  comme  loi  fondamentale 
de  l'Empire  :  elle  eft  au  nombre  de  celles  que  les 
'         empereurs  font  tenus  d'obferver  par  la  capitulation 
qu'on  leur  fait  jurer  à  leur  couronnement.  Cette 
conftitution  fut  faite  pour  terminer  les  difputes, 
ouelquefois  fanglantes ,  qui  accompagnoient  autre- 
fois les  éledions  des  empereurs ,  &  prévenir  pour 
la  fuite  celles  qui  pourroient  arriver  à  ce  fujet ,  & 
empêcher  les  longs  interrègnes  dont  l'Empire  avoit 
beaucoup  fouffert  auparavant.  L'original  le  plus  au- 
thentiaue  de  la  bulle  d'or  fe  conferve  à  Francfort 
fur  le  Mein  ;  &  c'eft  le  magiflrat  de  cette  ville  .qui 
en  eft  le  dépofitaire.  On  a  un  refpeâ  fi  fcrupuleux 
jour  cet  exemplaire  ,  qu'en    1642   l'éledeur  de 
Mayence  eut  de  la  peine  «  obtenir  qu'on  renou- 
vellât  ks  cordons  de  foie  prefque  ufès ,  auxquels 
le  fceau  de  la  bulle  d'oreû  attaché;  &  il -n'en  vint 
à  bout,  qua  condition  quelachofe  fe  pafTeroiten 
préfencc  d'un  grand  nombre  de  témoins.  (^j4.R.) 
BULLt  D'OR  de  Bohême;  (  Hijl.  )  c'eft  un  privi- 
lège accordé  en  1348  au  roi  &  au  royaume  de  Bo- 
hême, par  l'empereur  Charles  rV.  Ce  prince  y  con- 
firme toutes  les  prérogatives  accordées  par  Frédé- 
ric lien  m  2  à  Ottocare,  roi  de  Bohême.  (>^./e.) 
Bulle  d'or  duBrabant.  (  Hift.  mod.  yOn  nomme 
àînfi  une  conftitution  de  l'empereur  Charles  IV , 
ilonnéeà  Aix-la-Chapelle  en  1249,  P^^  laquelle 
ce  prince  accprde  aux  Brabançons  le  privilège  de 
ne  pouvoir  être  traduits  à  aucuos  tribunaux  étran- 
gers ou  hors  de  leur  pays^,  ainfi  que  de  ne  pouvoir 
point  être  arrêtes  ailleurs  que  chez  eux ,  ni  pour 
crimes ,  ni  pour  dettes.  La  trop  grande  extenfion 
de  ce  privilège  remarquable  a  quelquefois  fait  mur- 
murer les  états  de  l'Empire  leurs  voifins.  (  ■  ) 

BULLINGER ,  (  Henri  )  {Hift,  mod. )  difciple , 
ami,  lieutenant  Scfucceftèur  de  Zuîngle  à  Zurich, 
comme  Melanchton  l'étoit  de  Luther,  &  Théodore 
de  Bèze  de  Calvin.  Mort  en  1575. 

BULLION ,  (  Claude  de  )  (  Hift.  litt.  mod,  ^  U 
»  me  parloit  fouvent  avec  plaifir,  dit  M.  le  pre- 
mier préfident  de  Lamoignon ,  de  la  manière 
•  »  dont  il  avoit  été  nourri  à  Bâville ,  avec  feu 
»  mon  père,  qui  étoit  fon  oncle ,  &  prefque  de 
»>  même  âge  que  lui  ;  il  aimoit  à  me  conter  com- 
»  ment  on  les  portoit  tous  deux  fur  un  même 
99  âne  dans  des  paniers  ,  l'un  d'un  côté'  &  Tautre  de 
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9»  Tautre  «  &  qu'on  mettoit  un  pain  du  c&té  de  mon 
3>  père ,  parce  qu'il  étoit  plus  léger  que  lui^  pour 
w  faire  le  contre-poids  a>. 

H  y  a  bien  loin  de  cette  fimplidté  andque,  àce 
dîner  magnifique,  dont  il  eft  parlé  dans  Fanecdote 
fuivante ,  tirée  des  pièces  intérejfantes  &  jpeu  con- 
nues ,  pour  fervir  à  Vhiftoire.  Bruxelles  ,1781. 

«  Le  fur-intendant  Éullion  fit  frapper  les  pre- 
»»  miers  louis  d'or  (en  1640.) 

»  Ayaht  donné  à  diner  au  premier  maréchal  de 
M  Grammont>  au  maréchal  de  ViUcroy ,  au  mar- 
»  quis  de  Souvré,  &  au  comte  dUautefeuille, 
il  nt  fervir  au  deflèrt  trois  bafifins  remplis  de 
ce  louis  s  dont  il  leur  permit  de  prendre  ce  qulb 
»  en  voudroient.  Us  ne  fe  firent  pas  trop  prier, 
»  &  s'en  retournèrent  leurs  poches  il  pldnes» 
ce  qu'ils  avoient  peine  à  marcher  :  ce  ^i  fâfoit 
m  beaucoup  rire  BuUion.  Le  roi  (  c'eft-à-&e  le 
peuple^  qui  faifoit  les  frais  de  ces  plûfanteries» 
3»  ne  oevoit  pas  la  trouver  tout-à-iàit  fi  bonne  ». 

Le  même  fait ,  puifé  peut-être  dansfcette  fource, 
eft  rapporté  dans  un  diâionnaire  hiftorioue  mo- 
derne oc  cité  en  preuve  &  en  éloge  de  la  géné- 
rofité  de  BulUon  ;  générofité  tant  au^on  voudra, 
cette  magnificence  tait  de  la  peine  de  la  part  d'un 
fur-intendant  des  financer,  &  qui  Tétoit  dans  des 
temps  difiiciles ,  nous  aimons  mieux  ce  plaâfir  ^1 
prenoit  à  fe  rappeller  fa  funplicltè  première. 

Au  refte ,  nous  devons  obferver  que  le  recod 
où  fe  trouve  cette  anecdote,  en  contient  qoel- 
ques-unes  de  fauftes  &  plufieurs  de  fiifpeâes. 

Qpant  au  fur-intendant  de  BulUon  ;  il  eft  cenaûi 
que  c'étoit  un  homme  de  beaucoup  de  mérite  ^qri 
avoit  très-bien  fervi  les  rois  Henri  IV  &  Loids  ^uH 
dans  les  ambaflàdes ,  &  qui  avoit  été  employé  avec 
fuccès  dans  les  affaires  les  dIus  importantes; 
Louis  Xm  créa  pour  lui  en  1636,  une  charge  de 
préfident  à  mortier.  Il  mourut  en  1640. 

La  &mille  des  Bullions  a  produit  des  fujets  utiles 
dans  la  robe  &  dans  l'épée ,  deux  prévôts  de  Paris, 
plufieurs  officiers  jgénéraux ,  &c.  elle  a  été  honorée 
des  alliances  les  plus  illuftres  &  les  plus  confid^ 
blés  du  royaume. 

BUMICILI ,  f.  m.  (  Hift.  mod.  )  nom  d*une  feêe 
Mahométane  en  Afi-ique.  LçsBumicilis  ibntgraftdi 
forciers.  Ils  combattent  contre  le  diable ,  à  cequlh 
difçnt ,  &  courent  meurtris ,  couverts  de  coups ,  à 
tout  effrayés.  Souvent* en  plein  midR  ils  contrefont 
un  combat  en  préfence  de  tout  le  monde  Tenace 
de  deux  ou  trois  heures,  avec  des  javelots  ou  z^ 
gaies,  jufqu'à  ce  qu'ils  tombent  de  laflitude  :  mais 
après  s'être  repofès  un  moment ,  ils  reprennent  lems 
ç(prits,&  fe  promènent. 

On  ne  fait  point  encore  quelle  efi  leiff  riàti 
niais  on  les  tient  pour  fort'reKgiemu  (G) 

BUPALE,  {Hift.Mnc.)  peintre  de  la  rib 
a  Ëphefe ,  qui,  dit'on ,  fe  pendit  de  déieipoir  >  poicc 
t^ue  lepoëteHipponaxqvil  avoit  peint  encharee, 
s  en  vengea  par  des  vers  qfd  le  couvrirent  denfr 
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Qualis  Ljeambafprctui  tnfido  çemr^ 
Aut  acer  hûjîts  Bupalo. 


Quelques  auteurs  difent  qiie  Bupaîc  fc  contenta 
acquitter  Ephél'e,&  Pline  dit  que  poftèneurement 
à  cette  époque^  il  fit  des  ouvrages  fort  eÛimés. 
Hippanax  &  par  coriféquent  Bupaie  vivoi eut  plus 
de  cinq  fiécles  avant  J.  C 

BURETTE ,  (  Pierre  Jeax  )  {HiJI.  lltt.  mod.  ) 
né  à  Paris  le  21  novembre  1665.  Elève  deTaca- 
,  demie  des  infcriptions  &  belles-lettres  en  170^  , 
jinocié  en  171 1 ,  penfionnaire  en  1718  ,  affocic  au 
journal  des  favans  en  1706,  profelîeur  de  méde . 
cine  au  collège  royal  en  1710,  mort  le  19  mal 
1747,  eft  trés-avantageufcment  connu  par  Tes  mé- 
moires fur  b  gymnadîque  &  fur  la  mufique  des 
anciens ,  inférés  dans  le  recueil  de  racadémic  ,  & 

(par  les  nombreux  extraits  dont  il  a  enriclii  îe  jour- 
ml  des  favans  pendant  trente-trois  ans.  Ses  mé- 
moires fur  la  mufique  ,  quoique  quelques-unes  de 
fcs  idces  aient  été  combattues  par  le  pérc  Bou- 
geant, font  fur- tout  célèbres, 

Lc^  anciens  navoient  point  Tufage  ni  la  con- 
noifTance  en  contre-point  :  0  paroît  que  les  accom- 
pjgnemens ,  même  les  plus  Amples  n'étolcnt  nulle- 
ment du  goût  des  Grecs  du  temps  d'Ariflote.  Ce 
phîlofophe  demande. 

i^.  Pourquoi  une  voix  qui  chante  feule  eft  plus 
agréable  que  fi  elle  croît  accompagnée  par  une  lyre 
»     ou  par  une  flûte,  quoique  le«  inftrumens  s'accor- 
«laflent  à  former  les  mêmes  fons  avec  elle  ? 

z**»  Pourquoi  un  infiniment  feul  fait  plus  de 
plaifirquele  concert  de  plufieurs  inftrumens  touchés 
à  runiiibn  ou  à  Toéïave  ? 

,  3  *'.  Pourquoi  Tunillon  &  loÔavc  font  les  feul  s 
accompagoeniens  qu^on  fouffrc  dans  les  concerts , 
&  pourquoi  les  accords  de  la  quarte  &  de  la  quinte, 

Îjuoique  défigncs  par  le  nom  de  confonance,  en 
ont  cependant  bannis  ? 

De  cet  amour  des  anciens  Grecs  pour  la  fim- 
plicité  du  chant  &  de  la  mufique  (idée  qu'on  a 
tâché  de  faire  valoir  mcme  dans  quelques  écrits 
modernes  ,  eofr'autres  dans  un  ejfaï  fur  l'opéra  qui 
a  paru  en  1771  )  ne  pourroit-on  pas  prendre  au 
moins  l'ufagc  de  faire  entendre  fur  nos  théâtres  les 
paroles  dans  le  chant,  &  par  une  fuite  naturelle, 
celui  de  faire  des  paroles  dignes  d*ètre  entendues  ? 
BURGGRAYE*?«  BURGRAVE,  f  m,  (////?. 
mûd,)  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  allemands , 
àitrg,  vUk yfbrterejfe  y  château  &  de  grajf  ou  grave,  qui 
f     fignifie  comie.  On  appelloit  ainfi  autrefois  en  AUema- 

Êne  des  officiers ,  à  qui  les  empereurs  avoient  confié 
I  défenfe  d'une  vil  le  ou  d  un  château.  Ces  bur^gravcî 
n'étoient  pas  touiours  fur  le  même  pied  ;  il  y  en 
avoit  qui  rempliflbient  certaines  fondions  de  ma- 
giftrature  ;  d'autres  rendoient  la  jurtice  en  matière 
^imincUe;  d'autres  enfin  fc  mÊloient  aulfi  dû  civil 


au  nom  de  l'empereur,  ou  de  ceux  qui  les  avoîent 
établis.  Par  la  fuite,  rolHce  de  bur^gravetii  dcv<-nti 
héréditaire ,  &  même  ceux  qui  en  étoicnt  revénis 
fe  font  rendus  pour  la  plupart  fouverains  des  villes 
dont  ils  n'étoient  auparavant  que  les  gardiens.  Au- 
jourd'hui ceux  qui  portent  ce  titre  dans  VEm  pire  , 
reçoivent  de  fempereur  Tinvertiture  féodale  des 
villes  ou  châteaux  dont  ils  font  hur^gmvcs.  Il  y  en 
a  aujourd'hui  quatre  en  Allemagne  qui  ont  le  titre 
de  princes  Je  P  Empire  ;  fa  voir,  les  tw^ggraves  de  Mag- 
debourg,  de  Nuremberg,  de  Storemberg ,  &  de 
Reineck.  La  maifon  de  Brandebourg  deftend  des 
anciens /•j/rj^r.jtfj  de  Nuremberg,  &  en  porte  en- 
core le  titre.  Elle  prétend,  en  cette  qualité  »  avoir 
fur  cette  ville  des  droits, que  le magiftrar lui  cou- 
tefte,  La  ville  de  Nimegue  ,  dans  la  Guéldres  hol- 
landoife ,  a  aufli  un  hur^grave,  (  — *  ) 

BURGGRA\UT^«BURGRAVIAT,  {ffifl. 
mod^  )  On  donne  ce  nom  à  Tétenduc  de  la  jurif- 
di^^îon  d*un  burg^rave^    Voye^  ce  mot. 

BURGHELLl  ,{Hîfl.  m'od.)  On  ddtne  ce  nom 
à  des  petites  barques  dont  on  (e  fert  à  Venife  pour 
aller  prendre  Tair  en  mer  ;  elles  ont  une  fallc  oii 
il  peut  tenir  une  compagnie  de  dix  à  douze  per- 
fon nés  :on  les  nomme  auïïî /?tf/m  hucemauns^  ( — ) 

BURGLEHN,  (  Hift.  mod,  )  L'on  nommoit  aina 
autrefois  en  Allemagne  une  forte  de  ligue  dckn- 
five  entre  deux  familles ,  qui  devoit  avoir  lieu 
non-feulement  entre  les  parties  exiAantes  ,  mais 
au  {fi  entre  leurs  héritiers  &  dcfcendans  à  perpétuité; 
&  en  vertu  de  laquelle  Tune  des  deux  tamilles  ve* 
nant  à  s'éteindre,  fautrc  devoit  lui  fuccéder  dans 
tous  fes  biens,  droits  &  prérogatives.    (^Â,  /?.) 

BURGMANN,  {HiÛ.  mod.  )  Ceft  le  nom  quoti 
donne  en  Allemagne  dans  les  deux  villes  de  Frid* 
berg  &  de  Gelnhaufen ,  aux  confeillers  de  ville  : 
pijur  être  admis  parmi  eux ,  il  faut  faire  preuve 
de  noblelTe;  les  princes  &  les  comtes  en  font 
néanmoins  exclus i  ce  font  ces  confeillers  qui  éli- 
fent  le  burggrave ,  qui  relève  immédiatement  .tic 
Fempereur.  ( ) 

BURIDAN  ,  (  Jeak  )  (  Hift,  IUl  modA  reftenr 
de  Tuniverfité  ,  doéleur  feolaftiquc  du  qu.i- 
torzîème  fiécle ,  fe  rendit  célèbre  avec  fon  ant^  c'ell- 
à-dire,  par  fon  fophifme  d\m  âne  qui  ayant  éga- 
lement faim  &  foif,  &  étant  placé  entre  une  mefure 
d'avoine  &  un  fceau  d'eau ,  qivon  fuppofe  fJrc 
une  égale  împrefHon  fur  fes  organes,  doit,  feloH 
lui ,  fe  iaiffer  mourir  de  faim  &  de  foif,  faute  de 
pouvoir  fe  déterminer  pour  un  de  ces  objets  par 
préférence  à  Tautrc ,  ou  qui ,  s'il  fe  détermine ,  ne 
peut  le  faire  que  par  fufage  du  libre  arbitre.  Ce 
problème  embarraffa  Ion  g- temps  les  doreurs ,  & 
il  e{l  encore  fameux  dans  les  écoles,  O  curas  ho* 
minum  ! 

Il  étoit  de  la  feôe  des  nominaux ,  &  per{<^cuté 
par  les  réalîAes ,  il  fut  obligé  de  s  enfuir  en  Alle- 
magne ,  ou  Avent^u  cJit  qu'il  fonda  Tuniverfué  de 
Vienne, 

y  wv  il 
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BURIS,(JW/?.  de  Danemarck.)  defccndolt  des 
rois  de  Danemarck  ;  il  afpiroit  au  trône  qu'occu- 
poit  Valdemar  I  ;  U  forma  mcme  une  conlpiration 
peur  s'en  frayer  le  chemin  ,  mais  il  avoir  l'ambi- 
tion d'un  chef  de  conjurés  ,  fans  en  avoir  les  ta- 
lens.  U  vouloit  régner ,  &  ignoroit  l'art  de  feindre. 
Valdemar  avoir  défigné  Canut  fon  fils ,  pour  fon 
fucceffeur,  &  la  nation  l'avoit  proclamé  en  1165. 
Au  milieu  des  fêtes  &  de  l'allégreffe  publiaue  , 
JBuris  fut  dévoré  d'un  dépit  fecret ,  qui  fembloit 
redoubler  à  chaque  cri  de  joie  que  le  peuple  pouf- 
foit  vers  le  ciel  :  H  refufa  même  d'être  armé  che- 
valier delà  main  de  Canut  &  juftifia  ce  refus  avec 
ime  maladreffe  qui  le  rendoit  plus  injurieux  en- 
core. Dès-lors  Valdemar  entrevit  fes  deffeins.  Il 
crut  qu'un  ennemi  fi  peu  diflfimulé  n'étoit  pas 
dangereux.  Il  le  carrefla ,  &  s'efforça  de  lui  lier 
ks  mains  par  des  bienfaits. 

Buris  apprit  alors  à  mettre  plus  de  myftère 
dans  fa  conduite.  Il  traita  fecrètement  avec  les 
Norvégiens,  qui  dévoient  envoyer  une  flotte  dans 
le  Juthlancf^  foulever  cette  province  ou  la  con- 

Siuérir,  &  gagner  ou  arracher  en  fa  faveur  les 
uffrages  des  peuples.  Déjà  Ormus  ,  frère  de  Buris ^ 
étoit  entré  dans  la  rivière  d'Yurfe ,  &  s'étoit  em- 
paré de  quelques  vaifTeaux,  qui ,  fur  la  foi  de  b 
paix,  ne  (ê  mirent  pas  en  défenfe.  Une  lettre  in- 
terceptée découvrit  au  roi  le  complot  qu'il  avoit 
déjà  foupçonné.  Buris  fut  arrêté  r  Valdemar ,  qui 
pouvoit  le  punir  fur  le  champ  ^  commença  par 
l'accufer  devant  toute  fa  cour  ;  le  coupable  vou- 
lut fe  juflifier  ;  mais  il  fut  confondu  ,  lorfau'on  lui 
Hiontra  la  lettre  qui  contenoit  le  plan  de  la  conf- 
piration.  On  ignore  quel  fut  fon  fupplice.  Quel- 
ques écrivains  ont  prétendu  que  la  clémence  de 
Valdemar  lui  laifTa  la  vie.  (Af.  de  Sacy.  ) 

BURLAMAQUI,  (  JeanJacques)  (////?.  liu. 
mod^  )  célèbre  par  fes  principes  du  droit  naturel  & 
poUt'tûue^  Mort  en  1740.  Il  étoit  genevois,  d'une 
£^mille  noble  ,  originaire  de  Luques. 

BURMAN ,  (  Hift.  litu  mod.  )  eft  le  nom  de  trois 
célèbres  profeffeurs  hollandois ,  les  deux  premiers  * 
lie  théologie  à  Utrech  t;  tous  deux  fe  nommoient  fran- 
fois  9  &  ils  étoiect  père  &  fils  ;  le  premier  mourut 
«n  1679  ;  le  fécond  en  1719;  le  troifième ,  nommé 
Pierre f  fus  du  premier,  frère  du  fécond,  &  le 
plus  célèbre  des  trois  ,  étoit  profefTeur  d'éloquence 
&  d*hi{loire  aufTi  à  Utrecht  :  c'eft  lui  qui  a  donné 
tant  d'éditions  des  meilleurs  auteurs  latins ,  accom- 
pagnées de  favantes  notes.  Mort  en  1741. 

BURNET ,  (Gilbert)  {Hifi.  lut.  mod.)  écof- 
fois  fameux  par  fon  hifloire  de  U  réformation  ,  qui 
lui  mérita  les  remercimens  des  deux  chambres  du 
parlement ,  &  par  quelques  autres  ouvrages  hif- 
toriques,  qui  font  comme  la  fuite  Se  la  continua- 
tion de  celui  là.  C'efl  un  des  meilleurs  hiftoriens 
du  parti  ;  mais  c'eA  un  écrivain  de  parti ,  &  une 
hifloire  parfaitement  impartiale  de  cette  célèbre 
reformations  eft  ua  ouvrage  qui  refte  encore  à 
ûire;. 
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Bumet  étoit  chapebin  du  roî  Charles  II;  il  ih 
évèque  de  Salisbury.  En  1698  ,  il  fiit  nosnê 
précepteur  du  duc  de  Glcceflrc,  fils  de  b-jmt- 
cefTe^  depuis' la  reine  Anne.  Ce  prince  mourotea 
1700  ,  Éurnet  le  17  mai  1715  ,  âgé  de  foiiantt- 
douze  ans. 

U  avoit  eu ,  fur  la  réunion  de  Tèglife  ^xï&aat 
avec  l'églife  luthérienne ,  des  vues  fur  Id^udb 
Leibnitz  ne  fut  point  d^accord  avec  luL 

BURRHUS,  (Afranius)  gouYemeur  deNéroB, 
qui  le  fit  mourir  l'an  62  de  J.  C 

£t  ce  même  Sénèque  ,  &  ce  même  SunhMs  » 
Qui  depuis  ....  Rome  alors  eftiauMc  leurs  verak 

Agrippine ,  dans  ces  deux  vers ,  (e  trempe  &r 
le  compte  de  Burrhus ,  qu'elle  accufbit  à  tort  è 
flatter  les  vices  de  Néron ,  &  de  TentreteoiràBs 
fon  ingratitude  envers  fa  mère  ;  mais  ces  des 
vers  ont  un  arriére-fens  bien  terrible ,  eoand  ob 
fonge  que  Burrhus  &L  Sénèque  defccnoircm  m 
tombeau  avec  Tinfamie ,  Burrhus  cTavoir  été  lcpr^ 
micr  à  féliciter  Néron  ,  &  à  le  faire  féliciter  pt 
les  gardes  prétoriennes,  de  fon  parricide  ;SéoèqK 
d'avoir  compofé  la  lettre  par  laquelle  Néron  lu- 
nonçoit  a  ;  lénat  ce  même  parricide,  la  lettre^ 
fit  fortir  avec  indignation  du  iienat  le  venœux 
Thrafea. 

BUS ,  f  Cfsar  de)  inftituteur  des  pères  de  ia 
do£lrine  cnrétienne.  Mort  en   1607. 

BUSBEC  ou  BOESBEC  ,  (  Anger-Gkuk  a 
Ghislen)  {Hift.  Htt. mod.)  ambafTadeurderem- 
pereur  FercHnand  I  à  Conftantinople ,  efl  célèbit 
par  fes  lettres ,  qui  contiennent  le  détail  de  cette 
ambafiade  ;  elles  ont  été  traduites  en  françois  pir 
Tabbé  de  Foy.  BuJUc  recueâlit  dans  le  levant 
beaucoup  d'infcriptions  »  &  en  rapporta  plufîeiss 
manufcrits  précieux.  A  fon  retour  ,  il  fut  uk. 
gouverneur  des  enfans  de  Majdmàien  U  ;  à 
conduifit  en  France  la  priiKeile  Eliûibeth  d'Aï- 
triche  leur  fœur  ,  qtii  venoit  èpoufer  Charles  K. 
Il  étoit  né  à  Comines  en  Flandres  j  U  tiroit  loc 
nom  de  Bu/bec  ou  Bctfbcc ,  d*un  village  de  ces 
cantons,  dont  fon  père  étoit  £eigneur.Il  mourut cff 
Normandie  en  i592. 

BUSÉE,  (Jean)  {Hift.  Un.  mod.)  jéfmte, au- 
teur de  méditations  chrétiennes  qu'on  lifoit  au- 
trefois dans  les  communautés  religleufes.  Oa  vasie 
en  lui  une  vertu  bien  prècicufe  dans  un  féi'uiKf 
Tindulgeifce  envers  les  nérétiques.  Nèà  Nimègtt» 
mort  à  Mayencc  en  161 1, 

BUSEMBAUM,  ( Herman ) { «/?.  Ibt.nci) 
jéfuite  allemand  4  trop  célèbre  par  fa  thèolapi 
morale ,  flétrie  par  plufieur»  arrêts  de  nos  pvic* 
mens.   Mort  en  1668. 

BUSIRIS,  {Hift.  des  Egyptiens.)  plufieurs rotf 
d'Egypte  ont  porté  le  nom  de  Bufirisiïun  k}^ 
fondateur  de  Thèbes ,  dont  il  fit  le  iîège  de  (« 
empire  ;  les  autres  n*onc  rien  fait  d'ailez  mÔDonr 
Uiepour  être  trajaûnis  àUpoûériié^  àmoinsfi^ 
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me  répète  les  meofonges  des  Grecs ,  qui  ont  dè- 
hité  qu'un  monflre  de  ce  noi^i  unifToit  un  corps 
vivant  à  un  cadavre.  Marsham  &  Newton  nient 
au*il  y  ait  eu  jamais  un  tyran  aufll  féroce ,  placé 
lur  le  trône  d'Egypte.  Mais  les  raifons  qu'ils  al- 
lèguent pour  rétuter  fon  exiftence ,  ne  peuvent 
détruire  les  monumens  hiftoriques  qui  en  atteflcnt 
là  réalité  :  il  eft  plus  probable  que  les  Grecs  ont 
calomnié,  fes  mœurs  &  exagéré  fes  vices,  pour 
le  venger  de  la  loi  qui  leur  défendoit  de  pénétrer 
dans  fes  états,  fous  prétexte  que  le  commerce  des 
étrangers  ne  pouvoit  que  corrompre  les  Egyptiens 
trop  faciles  à  féduirc.  Sa  politique  étoit  de  com- 
mafider  à  des  e&laves ,  8c  il  favoit  trop  que  les 
Grecs  )  jaloux  de  leur  indépendance ,  auroient  voulu 
que  tous  les  hommes  fuifent  libres  comme  eux. 

JBUSLEIDEN,  (Jérôme  )  maître  des  requêtes , 
&  confeiller  au  confeil  fouverain  de  Malines,  em- 
ployé en  différentes  ambaflades  par  les  princes^ 
autrichiens  auprès  de  Jules  II ,  de  François  I ,  & 
de  Henri  Vin,  mort  à  Bordeaux  en  1517,  eA 

Erinctpalement  connu  pour  avoir  fondé  à  Louvain 
t  collée e  des  trois  langues,  qui  a  donné  à  Fran- 
çois I ,  ridée  du  collège  roy aL 

BUSSI.  roycr  Lamet,  Leclerc  &  Rabutin. 
BUnS  &  SPERTIS.  (^Hiji:  de  Lacédémonc.) 
E-cs  Spartiates,  avertis  que  Xercès  étoit  prêt  à 
fondre  fur  la  Grèce  «  ofirireat  des  facrifices ,  & 
les  prêtres  ne  virent  dans  les  entrailles  des  vi^imes 
que  de  funeftes  préfages.  Les  devins  interrogés 
Kpondirent  que  le  deAin  de  Sparte  exigeolt  qu  un 
de  iès  enfàns  fe  dévouât  pour  elle.  Butis  &  Sper- 
lis  9  illuAres  par  leur  naiuance ,  &  confidérables 
par  leurs  biens ,  s'offrirent  d'eux-mêmes  à  mourir 

C>ur  leur  patrie  ;  Sparte ,  qui  auroit  dû  honorer 
ur  courage ,  les  envoya  à  la  cour  de  Perfe ,  dans 
Teipoir  que  Xercès  fe  vengeroit  fur  eux  du  meurtre 
des  héraults  que  Darius  lui  avoit  envoyés.  Dès 
qu^ils  furent  entrés  fur  les  terres  de  Perfe ,  ils  fa- 
rcnt  conduits  chez  le  gouverneur  de  la  province , 

3 ni ,  furpris  de  leur  courajge  héroïque ,  effaya 
'attaclier  à  fon  maître  des  hommes  u  généreux, 
ils  ne  fe  laifTèrent  point  éblouir  par  Tédat  de  fes 
promeifes  ;  vos  conieils ,  lui  dirent- ils ,  vous  font 
diâés  par  vos  fentimens  qui  font  bien  difFérens  ; 
élevé  fous  lempire  d'un  dcfpote ,  vous  avez  ployé 
-vos  penchans  fous  la  fcrvitude.  Un  Spartiate  n  o- 
béit  qu'à  fes  loix  ,  &  ne  connoit  point  de  maître. 
Si  vous  connoiflîez  le  prix  de  la  liberté,  vous  rou- 

tiriez  d'être  efclaves ,  &  vous  conviendriez  que 
es  peuples  magnanimes  doivent  employer  les 
lances  &  les  haches ,  pour  conferver  leur  Indépen- 
dance. 

Quand  ils  furent  arrivés  à  Sufe,  on  les  admit 
i  l'audience  du  monarque;  oit  exigea  qu'ils  fè  prof- 
icmaffent  pour  l'adorer  ;  mais  malgré  les  menaces 
&  les  promefles ,  ils  opposèrent  un  généreux  re- 
fus ,  ciifant  qu'ils  n'avoient  point  entrepris  un  fi 
ycoiJble  voyage  £910*  adorer  1^  homme.  L'orgueil 


BUT  70^ 

afiatiquc  fut  obligé  de  céder.  Le  roî ,  aflîs  fur  fon 
trône  ,  leur  demanda  quel  étoit  le  motif  de  leur 
voyage  :  Roi  de  Perle  ,  répondirent-ils ,  Sparte 
nous  envoie  pour  expier  par  notre  mort ,  le  meurtre 
des  héraults  de  Darius ,  dont  elle  fe  reconnoît  cou- 
pable. Xercès,  frappé  d'admiration  ,  leur  dit  :  Je 
ne  me  réglerai  pomt  fur  l'exemple  de  vos  com- 
patriotes ,  qui  ont  violé  le  droit  de.s  gens  ;  je  ne 
yeux  point  me  rendre  coupable  des  crimes  dont 
j'ai  le  droit  de  vous  punir.  L'attentat  de  votre 
nation  eft  trop  grand  pour  être  expié  dans  le  fang 
de  deux  hommes.  Allez  annoncer  à  Sparte  me} 
volontés.  (  T—N.  ) 

BUTLER ,  (  Samuel  )  (Hifi.  Un.  mod.  )  qu^ 
le  roi  d'Angleterre  Charles  u  ait  laiiTé  vivre  dans 
l'obfcurité  ,  mourir  même  dans  la  misère  le  célà>re 
Butler  y  auteur  ^Hudihras^  poëme  que  ce  prince 
favoit  prefque  tout  entier  par  cœur,  8c  qui  parle 
ridicule  qu'il  répandit  fur  lé  puritanifme  oc  fur 
l'efprit  de  feâe  ,  fut  encore  plus  utile  à  ce  prince 
que  la  Satyre  Ménippce  ne  Tavoit  été  à  Henri  IV  ; 
c'eft  certainement  une  tache  pour  le  règne  de 
Charles  II.  ^x^r  mourut  en  1680.  Un  ami  fit  les 
frais  de  fon  enterrement. 

BUVETTE,  f.  f.  {Hift.  mo^.).  endroit  étabK 
dans  la  plupart  des  cours  Ôcjurifdiétions  de  France; 
c'eft  là  que  les  maeiftrats  &  autres  gens  de  robe 
vont  fe  rafraîchir.  \A.  R,) 

BUVETIER ,  f  m.  c'eft  le  nom  de  celui  qui  tient 
la  buvette.  (  A,  R.) 

BUXTORF ,  C  Hiff.  lîtt.  mod.  )  nom  illuftré  par 
quatre  profefleurs  des  langues  orientales  à  Baué; 
Jean ,  Jean  11^  fon  fils ,  Jean- Jacques  fils  de  Jean  IL 
Jean ,  neveu  de  Jean-Jacques ,  &  qui  même  a  laiffè 
un  fils  digne  de  fes  ayeiix  par  fon  favoir.  Ils  ont 
tous  laifle  des  ouvrages  relatifs  à  leur  profeffion^ 
à  leurs  occupations ,  &  utiles  pour  la  connoiflance 
de  la  langue  hébraïque. 

Le  premier,  Jean BuxTORF,  né  en  1564,  eft: 
mort  en  1629.  Le  fécond  en  1664;  le  troifième 
en  1704;  le  quatrième  en  lyjîi. 

BUYS.  (Kiy?.  moJ.)  En  1709  le  préfident 
Rouillé ,  chargé  d'aller  traiter  fccrètement  de  \i 
paix  en  Hollande ,  vînt  avec  tout  le  myftère  qui 
lut  exigé,  jufau'àun  village  nommé  Streydenfaas , 
vis-à-vis  du  Moêrdick,  fans  favoir  même  le  nom 
des  députés  avec  lefque's  il  ailoit  conférer  ;  cei 
députés  fe  ffoûvèrent  être  Buys  ,  penfionnairé 
rfAjnfterdim ,  pédant  obfcur  dans  fes  longs  difcours 
&  féconrf  en  difficultés^;  &  Wandèrduiien  mieux 
difpofé,  plus  pacifique  j  mais  qui  fembtolt  n*ètre 
là  que  pour  applaudir  à  Buys. 
-j^s  affefloient  les  difoofitions  les  plus  favorables; 
ils  paroififoient  flattés ,  oc  ils  l'étoient  fans  doute  ,  de 
vou-  chez  eux  un  plénipotentiaire  du  roi  de  France  ;. 
ils  louèrent  &  remercièrent  le  préfident  Ren'dlé  de 
fon  emprcfiement  à  fe  rendre  en  Hollande ,  du 
courage  qu'il  avoit  d'y  venir  en  temps  do  guerre,. 
Cor  la  funplê  fauvegarde  d'un  paflèport  expédier 


7i6 


BUY 


fous  up  autre  nom  que  le  fien  :  en  effet  te  pafle- 
port  étoit  fous  le  nom  de  M.  Voifin,  depuis  chan 
celier ,  qui  avoit  été  choifi  d'abord  pour  cette  com- 
miffion  ;  ils  lui  apprirent  le  danger  qu'il  avôit  couru 
d'être  enlevé  par  un  parti ,  que  le  comte  d'Alber- 
male ,  commandant  à  Bruxelles  ,  avoit  difpofé  fur 
fa  route  dans  cette  vue.  Ces  éloges  &  ces  avis 
couvroient  une  exagération  perfide  du  defir  &  du 
befoin  qu'on  fuppofoit  aux  François  de  faire  la  paix , 
&  le  projet  de  mefurer  la  rigueur  des  conditions 
fiir  ce  befoin  qu'on  jugeoit  extrême.  On  exigeoit 
de  Rouillé  le  plus  profond  fecret,  tandis  qu'Eugène 
&  Marlborough  étoient  milruits  de  tout  par  Hein- 
fius,  penfionnaire  de  Hollande ,  qui  étoit  inftruit 
lui-même  par  Buys  &  Wanderduiien. 
^  Les  conférences  furent  transférées,  fans  objet 
romme  fans  fuccès ,  du  Moérdick  à  Voërden ,  puis 
à  Boëdgrave ,  où  elles  fc  tenoient  fur  Teau  dans 
un  yacht ,  toujours  pour  mieux  garder  ce  fcciet, 
qu'Heinfius  révéloit  toujours  à  Marlborough. 

Sur  le  compte  que  le  prcfident  Rouillé  avoit 
rendu  au  roi ,  de  ces  conférences  ,  le  marquis  de 
Torci,  miniflrezélé,  vertueux  &  intelligent,  vint 
lui-même  négocier  en  Hollande  avec  le  penfion- 
naire Heinfius.  Bientôt  les  conférences  devinrent 
générales.  Eugène  &  Marlborough  vinrent  à  la 
Haie.  Torci  &  Rouillé  d  un  côté  ;  Eugène  Marl- 
borough,  Heinfius,  Buys  &  Wanderduflen  ,  de 
J'autrc ,  traitèrent  à  fond  tous  ces  objets ,  &  la 
paix  n'en  fut  que  plus  difficile. 

En  1710.,  le  roi  envoya  en  Hollande  la  maréchal 
dHuxelles  &  l'abbé  de  Polignac,  pour  conférer  de 
nouveau  avec  Buys  Çc  Wanderduflen.  Les  confé- 
rences fe  tinrent  d'abord  dans  un  yacht  près  du 
Moërdiçk,  enfuite  à  Gertruydenberg.  Le  nom  de 
ce  dernier  lieu  rappeÛe  le  dernier  degré  d'abaifle- 
ment  &  d'humiliation  pour  la  France.  ^ 

Par  les  articles  4  &  37  des  préliniin aires  prbpo- 
fés  aux  conférences  de  la  Haiç ,  concernant  la 
ceûlon  que  PhUippe  V  devoît  faire  de  toute  la 
monarchie  d'Efpagne  à  l'archiduç  Charles ,  il  étoit 
dit  exprcflemeqt.,  qu'en  cas  de  réfiftance  de  la  part 
|]e  Philippe  V^  U  roî  trcs-àhrétUn  &  U^  princes  & 
ffais  fiipulans  prendroient  de  concert  les  mefures  con- 
venables pour  ajfurer  l'entier  effet  de  cette  clause  ; 
ïx)uis  XTV  fc  bprnoit  à  demande»  une  modification 
ou  du  moins  une  explication  de  ces  articles  ;  il 
demandoit  qu'on  n'obligeât  pas  un^jeul  à  faire  la 
guerre  à  fon  petit-fils  pour  le  détrôner  ;  Malbo- 
rough  convenoit  de  la  pureté  de  cettç  propor- 
tion ;  ilconfentoit  qu'on  l'exprimât,  s'il  fe  ppuvoit , 
lie  manière  que  Louis  XIV  fût  obligé  d'exiger  là 
ceffion  ,  fans  cependant  s'engager  à  faire  la  guerre 
Ji  Pliilippe  V  en  cas  de  refus  ;  Buys  alla  plus  Ipin 
k  Gertruydepbere ,  il  entreprit  de  juftifier  les  ar- 
ticles tels  Qu'ils  etoient ,  Sl  trpuvant  une  fi  belle 
pccafion  d^ét^ler  ft  icopfufe  éloouence,  il  fe  mit  à 
prouver  l^pnguemçnt  qu'il  s'a^noit  de  la  part  de 
rhilippc  V  y  non  d'iine  çeflTion ,  mais  d'une  veri- 
iablç  reAitution  ;  ^ue  toyte  la  mçnarçhie  d'Efpagne 
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appartenoît  à  Tarchiduc  feul  ;  qu^un  monarqoe 
équitable  pouvoit  employer  fon  autorité  paterocae 
pour  empêcher  fes  enfâns  de  retenir  le  bien  tfa». 
trui ,  &  s'ils  manquoient  de  déférence  pour  Tes 
ordres ,  employer  la  contrainte  pour  les  lorca 
d'obéir. 

Les  événemens  changèrent ,  on  fc  tourna  dn 
côté  de  l'Angleterre,  on  h  trouva  plus  difpoféc à 
la  paix;  Iw  préliminaires  furent  fignés  à  Londres 
au  mois  d'oôobre  171 1  ;  il  ne  s'agKToit  plus  que 
,  de  les  faire  adopter  parles  autf'es  puîflances. ^«ri 
vint  à  Londres  pour  empêcher  ou  du  moins  re- 
tarder la  pacification  ;  il  comptoxt  fur  fon  élo- 
quence, &  fes  amis  comptoient  fur  fes  intrigues, 
il  s'unit  avec  Marlborough  &  les  Wlghs,  &  arec 
le  ,comte  de  Galas ,  ambafladeur  de  Pempercur  l 
Londres ,  pour  renverfcr,s'il  fe  pouvoit,  le  nouvaa 
miniftére  ;  ils  s'attachèrent  fur-tout  à  corrompit  \e 
parlement  pour  qu'il  s'oppofàt  à  la  paix.  Us  par- 
vinrent à  peine  à  l'emporter  d'une  voix  dans  h 
chambre  haute ,  que  le  règne  de  Guillaume  &  ia 
puiflance  de  Marlborough  avoient  remplie  de  Wighs, 
&  où  huit  domefiiques  de  la  reine  Anne,  gagccs 
à  prix  dargcnt ,  votèrent  contre  les  intentions  con- 
nues de  cette  princefle ,  mais  le  parti  de  la  paix 
l'emporta  de  cent  vingt-fix  voix  dans  la  chambre 
baffe.  ^ 

Après  que  le  prince  Eugène ,  qui  efpéroit  erre 
plus  heureux  que  Buys, (ut  aufli  venu  à  Londres 
faire  un  dernier  effort;  inutile  contre  la  paix; après 
que  la  Hollande  eut  mqrmuré  ,  rèfifté  encore  quel- 
que tepips, enfin  fe  voyant  deftituée  dePappuide 
r Angleterre,  elle  fentit  fa  foibleffe  &  sTiumiKa  tdl^ 
ipent  à  fon  tour,  que  l'abbé  ,  depuis  cardinal  de 
Poliçnap,  plénipotentiaire  pour  la  France  k  Utred:: 
avec  le  maréchal  d'Huxelles  &  Ménager,  écri%-ou: 
»  nous  prenons  la  figure  que  les  Hollandois  avoicTt 
n  à  Gertruydenberg,  &  ils  prennent  la  nôtre.  Cd 
»  une  revanche  complettç. 

Enfin  la  paix  ftt  fignée  à  Utrecht  en  i7i-i 
Raftad  &  à  Bade  en  1714.  '    '' 

BYNG,  (Jean)  {Hijè.  mod.)  célèbre  &  maJ- 
heur^ux  amfral  anglois,  fil^  d'un  autre  amiral  cé- 
lèbre, fut  copdamné  à  être  fufiUé,  (ce  qui  fu 
exécuté  \ç  14  mars  17^7)  pour  avoir  perdu  le  :o 
inai  1756,  contre  Pefcadre  françoife  commcnd.^f 
par  le  marquis  de  la  Galiflbnniere ,  un  combat  e- 
Val  d'où  dépçndoit  l'expédition  de  iMahon. 

»  En  caufant  ainfi,  dit  un  auteur ,  dont  les  c':^ 
fanteries  ont  un  et^nd  fens  &  portent  coup,  .'s 
n  abordèrent  à  Portsmouth  ,  une  multiruce  ii 
P  peuplç  couvroît  le  rivage ,  &  reeardoit  srtir:- 
n  vement  un  affez  gros  homme  qui  «oit  à  eenrm, 
»  Içsyepx  bandés,  fur  le  tillac  d'un  des  vaiiTeci 
if  de  la  flotte;  quatre  foldats  poftés  lis-j-vis  ù: 
tf  cet  homme  lui  tîrSrentxhacun  trois  ball«  ers 
V  le  crâne  le  plus palfiblement  du  monde,  &  rocrc 
?>  l'affembléc  s'en  retourna  cîxtrèmement  ûrisiVrî- 
w  Qu'cft-ce  donc  que  tout  ceci  ?  dît  Candide,  & 
»  ^uel  d^mon  exerce  par-tgut  fon  empire  rliiki 
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*  manda  qui  étolt  ce  gros  homme  qu'on  vcnoît  de 
•»  tuer  en  cérémonie.  Ceft  un  amiral ,  lui  répon- 
»>  dit-on.  Et  pourquoi  tuer  cet  amiral  ?  Ceft>  lui 
»  <fit-on ,  parce  qu'il  n'a  pas  fait  tuer  affez  de 
»  monde,  il  a  livré  un  combat  à  un  amiral  fran- 
»*  çois,  &  on  a  trouvé  qu'il  n'étoit  pas  affez  près 
99  de  lui.  Mais ,  dit  Candide,  l'amiral  françois etoit 
9»  aufll  loin  de  l'amiral  anglois  que  celui-ci  Tétoit 
n  de  l'autre  ?  Cela  eft  inconteftable ,  lui  répliqua- 
»  t-on.  Mais  dans  ce  pays-ci,  il  eft  bon  de  tuer 
M  de  temps  en  temps  un  amiral  pour  encourager 
»  les  autres. 

Il  n'eft  pas  quefUon  ici  de  raifonner  contre  une 
pkûfanterie^  &  d'obferver  ftrieufement  que  celui 

3ui  eft  chargé  d'attaquer  &  d'empêcher  une  expé- 
,  ition ,  eft  obligé  rapprocher  de  plus  prés ,  que 
celui  pour  qui ,  échapper  feulement  feroit  une  vic- 
toire ;  au  refte ,  il  nous  femble  que  les  anglois  eux- 
mêmes  condamnent  aujourd'hui  leur  cxcefllve  iè- 
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vérité  envers  cet  amiral ,  qui  dans  plufieurs  occa* 
fions  avoit  fignalé  fon  courage  &  fon  zèle,  &  qu^ 
n'eft  pas  convaincu  d'en  avoir  manqué  dans  celle-là. 

BYSANTINE,  {Hi/l.  lin.  mod.)  nom  que  Ton 
a  donné  à  un  corps  d'hiftoire  de  G>nftantinople  , 
imprimé  au  louvre  dans  le  courant  du  dix-fcptiéme 
fiècle  :  il  eft  compofé  de  différens  auteurs  grecs , 
éclaircis,  commentés  &  publiés  fucceftlvenfent  par 
différens  favans.  Les  premiers  parurent  en  iôak. 
{A.  R.)  ^ 

BZOyIUS,enpolonoisBzowzKi^  (Abraham) 
(  Hift,  lut.  mod.  )  Dominicain  polonois ,  continua- 
teur de  Baronius.  Sa  continuation  eft  en  9  volumes 
in-folio,  &  s'étend  depuis  11 98,  jufqu'en  ij7i« 
Mais  il  n'a  vu  que  les  dominicains,  &  il  a  oien 
mcHns  écrit  les  annales  de  l'églife ,  que  celles  de 
Tordre  de  S.  Dominique,  Il  mourut  à  Rome  en 
1637. 
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\^AAB,  (^5^-  ^^^  Arabes,  )  cPabord 'ennemi  de 
Mahomet  naUIant  «  puis  confident  &  favori  de 
Mahomet  puifTant  &  vsdnqueur ,  eut  part  à  la 
compofition  de  Talcoran.  Mahomet ,  ponr  récom- 
penie ,  lui  donna  fon  manteau ,  parce  qu*Elie  avolt 
^donné  le  fien  à  fon  difciple  Elifée;  tar  ce  Maho- 
.  met  n  etoit  point  inventeur.  Caab  mourut  Tan  622 
de  rère  chrétienne. 

CABÀCK ,  (  Hifl.  mod.  )  Ceft  ainfi  qu'on  ap- 
pelle en  Ruffie  les  cabarets  &  les  maifons  où  l'on 
va  boire  du  vin,  de  l'eau -de -vie,  &  d'autres  li- 
gueurs fortes.  Tous  les  cahacks  ou  cabarets  qui 
(ont  dans  l'étendue  de  l'empire  ,  appartiennent  au 
fouverain  ;  il  eft  le  feul  cabaretier  de  /es  états  ;  il 
^fTerme  en  argent  ces  fortes  de  maifons  ;  cela  fait 
une  partie  confidérable  de  fes  revenus ,  attendu  la 
vafte  étendue  des  pays  qui  lui  font  fournis ,  &  l'in- 
vincible penchant  que  fes  fujets  ont  à  s*enivrer  de 
vin  ,  &  fur-tout  d'eaii-de-vie.  (A.R,) 

CAB ADE,  ou  CAVADES,  ou  KOBAD,  roi 
de  Perfe ,  qui  fit  la  guerre  aux  empereurs  Anaf- 
tafe ,  Juûin  &  Juftinien  ;  nous  ne  parlons  de  lui 
que  pour  rapporter  le  mot  d'un  vieÙlard  de  la  ville 
crAmide ,  place  qu'il  livroit  au  pillage  après  l'avoir 
prife  d'afiaut.  Si  c'ejl  pour  nous  punir  de  notre  ré- 
fiftance ,  lui  dit  le  vieillard  ,  que  vous  vous  désho' 
nore:^  par  ces  cruautés  y  vous  êtes  aujji  ingrat  que 
cruel  ;  quel  prix  auroit  votre  vifloire  fans  cette  rlfiC- 
tance  ?  On  dit  que  fur  ce  mot  le  pUlage  cefla. 
Cahade  mourut  en  531. 

CAB  ALLO ,  (Emmanuel  )  (  Hift.  mod,  )  génois 
qui  fit  lever  aux  François  le  nége  de  Gènes  en 
1 5 1 3  4  par  une  a£Hon  hardie.  La  ville  manquoit  de 
vivres;  un  vaifieau  qui  lui  en  apportoit  alloit 
tomber  au  pouvoir  des  afilégeans  >  Caballo  monte 
fur  un  autre  vaiffeau,  efcorte  le  convoi  &  l'in- 
troduit dans  la  ville ,  non  feulement  à  la  vue  des 
François,  mais  fous  leur  canon ^  qui  ne  cefibit  de 
tirer  fur  lui. 

CABANE,  (^y?.  de  Sicile.)  C'efl  le  nom  du 
mari  &  du  fils  d'une  femme  beaucoup  moins  con- 
nue ,  fous  ce  nom  ,  que  fous  celui  de  la  Catanoife, 
Sur  la  fatale  averfion  de  la  reine  Jeanne  première 
de  Naples  pour  le  roi  André  de  Hongrie  ion  mari , 
averfion  qui  avoit  fon  fondement  dans  les 
qualités  méprifables  de  ce  prince  crapuleux  &  fé- 
roce ,  averlion  nourrie  par  les  conjonâures  po- 
litiques, oui  donnant  à  André  des  prétentions  de 
fon  chef  lur  la  couronne  de  Naples ,  le  rendoient 
en  quelque  forte  le  rival  de  fa  femme,  averfion  enfin 
aigrie ,  enflammée  &  poufféc  aux  effets  les  plus 
finiftres  par  les  confeils  auxquels  la  jeunefie 
d* André  &  de  Jeanne  étoit  abandonnée ,  voye^ 
les  articles  Anjou  &  Jeanne  de  Naples.  La 
Catanoile^  avanturière  illuflre»  intriguante  hcu- 


reufe  &  fans  doute  habile ,  fubjuguoit  Teforit  do^ 
cile  de  Jeanne  ,  comme  elle  avoir  rubjngué  la  do- 
chefi!e  de  Calabre  fa  niére  ,  une  autre  prenûére 
duchefi^e  de  Calabre ,  &  les  deux  ièmmes  dn  roi 
Robert  fon  ayeul.  Il  fut  donné  à  cette  femme  fin- 
gulière  de  gouverner,  de  féduire  ,  &  de  padflTer  par 
tous  les  degrés  de  la  fortune  ;  née  dans  robfcurité, 
elle  vécut  dans  tout  l'éclat  de  la  faveur ,  de  la 
puifiance ,  des  richeffes ,  &  mourut  dans  les  tor- 
tures. Cétoit  orieina'u-ement  une  blanchifileufe  & 
la  femme  d'un  pécheur  de  Catane  en  Sidle^d'on 
lui  vient  ce  nom  de  Catanoife  :  elle  fut  choifie  i 
dix-fept  ans  pour  nourrir  le  premier  fils  du  roi 
Robert  y  alors  duc  de  Calabre.  Ce  fut  de-là  qu'elle 
partit  pour  devenir  femme  &  mère  de  grands-(è- 
néchaux  de  la  couronne  de  Naples  ,  pour  eonver- 
ner  des  reines  &  pour  difpofer  de  la  vie  crun  roL 
Sa  jeunefie  &  fa  beauté  commencèrent  Fouvrage 
de  fa  grandeur  ;  fon  efprit  &  fon  bonheur  l'ache- 
vèrent ,  fes  crimes  le  détniifirent. 

La  defi'mée  de  fon  mari  n'étoit  guère  m<Àm 
fingulière.  i^aimond  de  Cabanne,  premier  maître 
d'hôtel  de  Charles-le-Boiteux^  avoit  acheté  un 
jeune  Sarrazin ,  qui  lui  plut ,  &  qui  de  (on  efcbve 
devint  fon  maître;  il  lui  donna  fon  nom  &  fes 
biens;  c'eft  ce  Cabane  adoptif,  qui  bientôt  ayant 
plu  au  roi  Robert  lui- même,  armé  chevalier  de 
fa  main  ,  décoré  de  la  charge  de  grand-fênéchal  » 
laifla  bien  loin  derrière  lui  dans  la  faveur  fon  pre- 
mier maître  ;  ce  fut  lui  qui  époufa  la  Catanoife» 
veuve  du  pauvre  pécheur  de  Catane  ,  fon  premier 
mari.  Ces  deux  perfonnages ,  faits  l'un  pour  rautre, 
unifiant  leurs  artifices  &  leur  moyens  de  plaire j 
furent  agréables  ou  redoutables  à  toute  la  cour. 
Cabane  mourut  «  laiffant  prefque  au  berceau  un 
fils ,  nommé  le  comte  d  Evoli.  La  Catanoifi:  eut 
le  crédit  de  faire  conferver  vacante ,  pour  ce  fils, 
la  dignité  de  grand- fénéchal,  &  le  fils  &  la  mère 
curent  un  empire  fans  bornes  fur  l'eiprit  de  Jeanne  , 
devenue  reine  de  Naples. 

André  oppofoit  aux  intrigues  de  la  Catanoifo  i 
les  violences  defpotiques  du  cordelier  Robert, 
moine  ambitieux,  inquiet ^  orgueilleux^  abufant 
toujours  du  pouvoir  dont  il  étoit  toujours  avidej 
gouvernant  prefque  fans  talens  un  prince  fans  ver- 
tus ,  &  ne  l  arrachant  à  fa  crapule  ,  que  pour  le 
précipiter  dans  des  fautes  encore  plus  funeftes.  Tel 
étoit  le  rival  de  la  Catanoife.  On  fait  quelle  fiit 
la  cataftrophe  de  ces  divifions  odieufos.  Le  roi 
André  fut  étranglé  par  une  troupe  de  conjurés , 
dans  le  veftibule  même  de  Tappanement  de  la 
reine ,  la  nuit  du  18  feptembre  134s-  Jeanne  éioit* 
elle  complice  de  ce  crime  ?  Ceft  une  qneftion  qui 
divife  les  hifioriens.  D  un  côté ,  le  caraôëre  de 
tendrefife  Çc  de  douceur  qu'elle  ne  démentit  jamais 

dans 
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dans  le  cours  de  fa  vie;  fa  bonté  quî  la  fit  encore 
plus  aimer  de  fcs  peuples ,  que  fes  galanteries  ne 
la  décrtercrît,  fcmbicnt  écarter  Tidee  quelle  ait 
pu  commencer  fa  carrière  par  un  crime  fi  atroce; 
d'un  autre  côte ,  la  haine  trop  éclatante  &  trop 
avouée  de  Jeanne  pour  André ,  fa  faveur  conri- 
nuée  pendant  quelque  temps  à  la  grande-fénéchale , 
à  (on  fils,  &  à  d autres  iniltgateurs  ou  complices 
du  meurtre  d'André ,  la  facilité  (ju  elle  laiila  aux 
aïïaflîns  de  s'éch.ipper  ^  la  difficulté  avec  laquelle 
clic  fe  rèfolut  à  livrer  quelques-tîns  de  ceux  que 
le  cri  public  accufoît  de  la  mort  du  roi  ,  les  pré- 
cautions qu'on  prk  pour  empêcher  ces  coupables 
d'en  indiquer  d'autres  ;  les  baillons  qu  on  leur  mît 
dans  îa  bouche  ,  quand  on  les  conduifit  à  Téchaf- 
faut  ou  ils  dévoient  être  publiquement  appliqués  à 
la  quefîion  ;  le  foin  avec  lequel  on  empêcha  le 
peuple  de  pénétrer  dans  Tenceinte  ;  plus  que  tout 
cela ,  rempreifement  indécent  qu'eut  la  reine  d'é- 
poufer  le  prince  Louis  de  Tarente ,  ennemi ,  rival 
&  vraîfembbblemcnt  un  des  aiTaffins  d'André  i 
telles  font  les  ralfons  qui  peuvent  déterminer  à 
croire  Jeanne  coupable, 

La  catanoife ,  fon  fils  &  fes  filles ,  furent  du 
nombre  de  ceux  que  la  reine  ne  put  dérober  à  la 
JuHjce,  qui  les  réclamoit  trop  hautement  par  la 
voix  du  peu  le.  La  Catanoife  mourut  à  la  quef- 
tion ,  en  vomitïant ,  dit-on,  contre  la  reine  des 
imprécations  qui ,  au  moyen  des  précautions  dont 
nous  avons  parlé ,  ne  furent  point  entendues  du 
peuple»  &  ne  parvinrent  jufqifà  lui  que  comme 
des  cris  inarticulés  ;  le  comte  d'Evoli  &  fes  fceurs 
furent  tenaillés  &  jettes  vivans  dans  les  flammes* 
CABAY  ,  f  m.  (  ffijh  mod.  )  Ceil  le  nom  que 
les  Indiens  &  les  habitans  de  File  de  Ceylan  St  d*A- 
racan  ,  donnent  à  des  habits  faits  de  foie  ou  de  co- 
ton ornés  d  or ,  que  les  feigneiirs  &  principaux  du 
pays  ont  coutume  de  porter*  (  A  /?.) 

CABESTAN  ou CABESTAING ,  (Guillaume 
de)  (M/l  mûJ.^  poète  ou  troubadour  du  trei- 
zième ficcle ,  amant  de  la  dame  de  RoufTiïlon 
Tncitne  CarhonnelU,  On  raconte  d'eux  la  même 
a%'enmre  que  du  châtelain  de  Coucy  &  de  Ga- 
irieîle  de  Vergy  ou  le  \'crgies.  M.  de  Bclloy , 
^ans  un  mémoire  fur  le  châtelain  de  Coucy  &  la 
d.ime  de  Fayel,  met  en  parallèle  les  deux  htrtoires 
de  Coucy  &  de  Cabejlain^  ;  il  s'attache  à  prouver 
que  la  dernière  eft  copiée  de  la  première ,  quoique 
pdf  une  fingularité  qire  M.  de  Belby  ne  manque 
pas  de  relever,  quelques  provençaux  iemblent 
revendiquer  pour  leur  province,  avec  une  forte 
âc  jaloufic  nationale ,  Thonneur  d^avoir  fourni  le 
modèle    de    Tatrocité  reprochée  au  feigneur    de 

^^ABIGIAK  ou CAPCHAK ,  C  m.  ( Hlft.mod,) 
tribu  des  Turcs  orientaux.  Une  femme  de  Tarmée 
d'Ogluiz-Kan  ,  preflTée  a  accoucher  ,  fe  retira  dans 
le  creux  fi'un  arbre,  Oghuz  prie  foin  de  Tentant  , 
Tadopu,  &  rappel  la  Cahigiak^écorce  de  bois;  nom 
qui  marquoic  la  fingularité  de  fa  naiiTançe*  Caki'* 
Hijhiret  Tcm,  l,  Dtux'itmc  Pan^ 
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paJc  eut  une  poflérité  nonibreufe  quî  s'étendit  ]iil 
qu'au  nord  delà  mer  Cafpienne.  Il  s*en  fit  un  peu 
pie  qu*on  connoit  encore  aujourd'hui  fous  le  not 
de  Def:ht  K'uchark  :  c'eft  de  ces  peuples  que  font 
forties  les  armées  qui  ont  ravagé  les  états  que  le 
Mogol  pofledoit  dans  la  Perfe,  &  ce  furent  !ei 
premières  troupes  que  Bajazet  oppofa  à  Tamer- 
lan.  {A.RA 

CABiLLÉ  ou  CABILAH ,  f.  m.  (  Hlflolrc  mod.  ) 
nom  d'une  tribu  d*  Arabes ,  in  dépend  an  s  8c  vaga- 
bonds ,  qu'un  chef  conduit.  Ils  appellent  ce  chef 
cauquc.  On  compte  quatre -vingt  de  ces  tribus  : 
aucune  ne  reconnoît  de  fouverain.  (^4.  /î,  ) 

CABLLMJX,  f  m.  pi  {Hifl.  mod.)  nom  de 
faffieux  qui  troublèrent  la  Hollande  en  i}^o.  Ils 
le  prirent  du  poiflbn  appelle  cabitau ,  &  ils  pro- 
mettoient  de  dévorer  leurs  adverfaires ,  comme 
le  cahliau  dévore  les  autres  poiffons.  La  faâioa 
oppofée  fe  fit  appcUer  des  Hoechns  ou  Hameçon* 
nJers,  (  yl.  RA 

CABOT ,  (Sébastien)  (  MîJI  mod, )  vénitien^' 
^i  pour  le  roi  d'Angleterre  Henri  VII ,  ce  que  le 
génois  Colomb  &  le  florentin  Améric  Vefpuce 
avoient  fait  pour  Ferdinand  &  Ifabelle,  ce  que 
Gama^plusheureux,avoit  fait  pour  fa  patrie  :  Sébaf^ 
tien  Cahot ,  dés  1 496  ,  avoit  apperçu  b  Floride , 
dont  Tefpagrol  Jean  Ponce  de  Léon ,  ne  prit 
polTeiîion  qu'en  i  ç  1 2.  Le  même  Cabot  découvrit 
dans  la  fuite  l'Amérique  fepten trio n aie*  Elliot  & 
A^ihurt,  marchands  de  Brifloï  »  continuèrent  Tou- 
vragc  de  Cabot. 

CABRAL,  (Pierre  Alvar^s)  {Hifl,  mod.) 
d'une  maifon  confidérable  du  Portugal ,  comman* 
dan t  de  la  féconde  flotte  que  le  roi  de  Portugal  , 
Emmanuel-le*Grand  ,  envoya  aux  Iodes  en  tçoo, 
fut  jette  for  les  côtes  de  TAmérique,  où  il  décou- 
vrit le  Bréfil;  il  en  prit  ooflelTion  au  nom  du  roi 
de  Portugal  le  14  avril  cie  cette  même  année,  i\ 
pour  fui  vil- enfuite  fa  route  aux  Indes,  &  ,  à  travers 
divers  obûacles,  8i  après  avoir  livré  plufieurs 
combats ,  il  parvint  à  former  des  établiflemens  de 
commerce  à  Calîcut  &  à  Cananor ,  fur  la  côte  dg 
Malabar.  Il  ramena  Tannée  fuivante ,  en  Portugal , 
fa  flotte  richement  chargée, 

CACIQUE,  f  m.  {HijL  mod,)  nom  que  les 
peuples  d  Amérique  donnoient  aux  gouverneurs 
des  provinces  &  aux  généraux  des  troupes  fous 
les  anciens  yncas  ou  empereurs  du  Pérou.  Lef 
,  princes  de  Tiile  de  Cuba ,  dans  T  Amérique  fep- 
tenrrionale ,  portoient  le  nom  de  cac^ucs  quand 
les  Efpagnols  s'en  rendirent  maîtres.  Depuis  leurs 
conquêtes  dans  le  nouveau  monde,  ce  titre  td 
éteint  quant  à  Tautorité  parmi  les  peuples  qui  leur 
obciffcnr  ;  mais  les  Sauvages  le  donnent  toujours 
par  honneur  aux  plus  nobles  d'entre  eux  ;  &  les 
chefs  des  Indiens  qui  ne  font  pas  encore  fournis 
aux  Européens  »  ont  retenu  ce   nom  de  caci^Lcs^ 

CADAMOSTO  ou  CADAMUSTI,  (Louis) 
(  h'ifi.  mod,  )   cilèbrp   navigateur   vénkitn  ,  <jns 

Xswt 


714 


CAD 


rinfant  don  Henri  de  Portugal  employa  dans  ces 
navigations,  furies  côtes  de  TAtrique,  par  lef- 
<|uelles  il  préludoit  aux  grandes  découvertes  de 
1  Amérique  &  d*une  route  nouvelle  aux  Indes 
orientales  par  la  pointe  méridionale  de  TAfrique. 
L*ifle  de  Madère  étoit  nouvellement  découverte. 
Cadamoflo  ,  &  Vincent  Diaz ,  patrons  de  fon  na- 
vire, mirent  à  la  voile  le  12  mars  1455  >  ^  après 
avoir  mouillé  à  Madère,  ils  reconnurent  les  ides 
Canaries,  le  cap  Blanc,  le  Sénégal,  lecapVerd , 
&  Tembouchure  de  la  rivière  de  Gambra.  Uannée 
Aiivante ,  ces  découvertes  furent  pouflèes  jufqu'à 
une  rivière  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de 
Saint-Dominique.  En  1464  ,  Cadamofto  publia  la 
relation  de  fes  voyages,  qui  fut  traduite  en  fran- 
cois  par  Pierre  Redoner,  vers  le  commencement 
clu  feiziéme  fiède. 

.  CADARIEN,  {Hijl.  mod.)  nom  d'une  fede 
xnahométane.  Les  Cadariens  font  une  feâe  de  mu- 
fulmans  qui  attribue  les  aâions  de  Thomme  à 
rhomme  même ,  &  non  à  un  décret  divin  qui  dé- 
termine fa  volonté. 

L'auteur  de  cette  feâe  fut  Mabedben  Kaled  al- 
Gihoni ,  qui  foufFrit  le  martyre  pour  défendre  fa 
croyance  :  ce  mot  vient  de  l  arabe  Tlj; ,  kadara  , 
pouvoir  ;  Ben-Aun  appelle  les  Cadariens ,  les  Afages 
ou  les  Manichées  du  Mufulmanifnu  ;  on  les  appelle 
autrement  MotaraUs,  (G) 

CADDOR,  (////?.  mod  A  c'eft  le  nom  qu'on 
donne  en  Turquie  à  une  epée  dont  la  lame  efl 
droite ,  qne  les  fpahis  font  dans  l'ufaee  d'attacher 
à  la  felle  de  leurs  chevaux ,  &  dont  ils  fe  fervent 
dans  une  bataille  au  défaut  de  leurs  fabres. 
iA,R.) 

CADÉE,  f.  f.  {Hift.  mod.)  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  celle  des  trois  ligues  qui  compofent  la  ré- 
publique des  Grifons,  qu'on  appelle  autrement  la 
ligue  de  la  maihn  de  Dieu,  C*eft  la  plus  étendue 
&  la  plus  puiilante  des  trois  :  elle  renferme  Té- 
vêché  de  Coire ,  la  vallée  Engadine ,  &  celle  de 
Bregaille  ou  Prigel.  Elle  eft  alliée  aux  fept  pre- 
miers cantons  fuifles  depuis  1498;  on  y  profefle 
le  protedanrifme.  L'allemand  eft  la  langue  de  deux 
des  onze  grandes  &  vingt-une  petites  communau- 
tés dont  la  Ci^ée  eft  compofée:1es  autres  parlent 
le  dialefle  italien ,  appelle  le  rhéùque.  (^A.  R.) 

CADI,  (^iy?.  mod.)  c'eft  le  nom  qu'on  donne 
aux  juges  des  caufes  civiles  chez  les  Sarraftns  & 
les  Turcs.  On  peut  cependant  appeller  de  leurs 
fentenccs  aux  juges  fupérieurs. 

Ce  mot  vient  die  l'arabe ,  kadi ,  juge.  Dllerbelot 
écrit  cadhi. 

Le  mot  cadi ,  pris  dans  un  fens  abfolu  ,  dénote 
le  juge  d'une  ville  ou  d'un  village;  ceux  d:s pro- 
vinces s'appellent  molla  ou  moulas ,  quelquefois 
mouid'Cadis  ou  erand-<adis   (  G  ) 

CADILESQUER  ou  CADILESQUIER,  f.  m. 
(//f/f.  mod,)  chef  de  M  juflice  chez  les  Turcs. 

Ce  mot  eft  arabe ,  compofô  de  kadi ,  juge ,  & 
m/char  f  &  avec  l'artide  al,  ala/cAar,  c'eft-à-ilire 
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armée,  Joîi  s'eft  formé  kaiilafcker ,  juge  d'armée l 

Earcc  que  d'abord  il  étoit  juge  des  foldats  ;  dUcr- 
elot  écrit  cadhi-lesker  ou  cadhiasker. 
Chaque  cadilefquier  a  fbn  diftriâ  particulier; 
d'Herbelot  n*en  compte  que  deux  dans  Tempire , 
dont  Tun  eft  le  cadilefquier  de  Romanie ,  c'cft-à- 
dire  d'Europe ,  &  le  fécond  d'AnatoUe  ou  d*Afle. 
M.  Ricaut  en  ajoute  un  troifiéme  >  qu'il  appdle 
cadilefquier  du  Caire» 

Le  cadilefquier  dTurope  &  celui  d'Afie  font  fa- 
bordonnés  au  reis  efendi ,  qui  eft  comme  le  granJ 
chancelier  de  l'empire.  (G) 

CADISADÊLITES  ,  f.  ta.  pi.  (»/?.  moi.) 
nom  d'une  feâe  mufulmane.  Les  Cadifadelius  font 
une  efpéce  'de  ftoïciens  mahométans ,  qui  fîiîem 
les  fefims  &  les  divertiflemens ,  &  qui  a&âem 
une  gravité  extraordinaire  dains  toutes  lent 
aâions. 

Ceux  des  Cadifadelius  qui  habitent  vers  ks 
frontières  de  Hongrie  &  de  Bofiiie,  ont  pris 
beaucoup  de  chofes  du  chrifiianifme  qu^ils  mèlem 
avec  le  mahométi(me.  Ils  lifent  la  traduâion  ef- 
clavone  de  Tévangile ,  aufti  bien  que  ralcoran,& 
boivent  du  vin ,  même  pendant  le  jeûne  da  Ra- 
mafan. 

Mahomet,  félon  eux,  eft  le  faint  Efprit  qâ 
defcendit  fur  les  apôtres  le  jour  de  la  pentecote. 
Us  pratiquent  la  circoncifion  comme  tous  les  an- 
tres muudmans,  &  fe  fervent ,  pour  l'autorifer, 
de  l'exemple  de  Jéfus-Chrift  ,  quoique  la  plupart  des 
Turcs  &  des  Arabes  fe  fondent  bien  davantage  ùt 
celui  d'Abraham.  (G) 

CADMUS  de  Milet,  (iïî/?.  artc.)  le  premier 
des  Grecs  oui  ait  écrit  l'hiftoire  en  profe ,  vivoît 
du  temps  dllalyattes,  roi  de  Lydie  ,  environ  fix 
fiècles  avant  J.  C.  Il  écrivit  les  andquitéi  de 
Milet  &  de  toute  llonie. 

Suidas  parle  d'un  autre  Cadmus  qui  écrivit  l'hif- 
toire d'Athènes  ;  il  ne  dit  pas  en  quel  temps  vi- 
voit  cet  autre  hiftorien. 

CADRITE ,  f.  m.  (^Hifi.  mod.  )  forte  de  rcEr 
gieux  mahométans. 

Les  Cadrites  ont  eu  pour  fondateur  un  habile 
philofophe  &  jurifconfulte ,  nommé  Aldul  Cadrif 
de  qui  ils  ont  pris  le  nom  de  Cadrites. 

Les  Cadrites  vivent  en  communauté  dans  des 
efpèces  de  monaftères,  qu'on  leur  permet  néan- 
moins de  quitter  s'ils  veulent ,  pour  fe  marier ,  t 
condition  de  porter  des  boutons  noirs  à  leur  vefie 
pour  fe  diftinguer  du  peuple. 

Dans  leurs  monaftères ,  ils  paftent  tous  les  ven- 
dredis une  bonne  partie  de  la  nuit  à  tourner,  enfe 
tenant  tous  par  la  main ,  8c  repétant  fans  ceOè^éd, 
c'eftà-dire  vivant ,  qui  eft  un  dés  noms  de  Dîes. 
Pendant  ce  temps-là  un  d'entr'eux  joue  de  la  flAte, 
pour  les  animer  à  cette  danfe  extravagante.  Ss  ne 
rafent  jamais  leurs  cheveux ,  ne  fe  couvrent  point 
la  tête,  &  marchent  toujours  les  pieds  nuds.  Riam^ 
de  l'empire  Ouêm.  (G) 
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CADRY ,  (Jean-Baptiste)  {Htfl.  materne,) 
Ce  nom  a/Tez  peu  connu  appartient  à  Thiftoire  du 
janfenidne  moderne*  M.  Tabbé  Ca^ry  étolt  Tami, 
le  théologien ,  Tbomme  de  confiance  de  M,  de 
Cayiusj^vèque  d'Auxerre.  Il  a  compoft  les  trots 
derniers  volumes  de  Vhiftoire  du  livre  des  réfle- 
xions morales  du  père  Quefnel  &  de  b  conftitu- 
tion  Umgenhus  ,  i/7-4*^.  ;  Thi^loirc  du  concile  d^Ern- 
brun  5  &  de  h  condamnation  de  M.  de  Soanen  » 
évèmie  de  Senez  *  1718  ,  m-^,  ;  des  obfervations 
théoiogtques  &  morales  fur  les  deux  parties  de 
l'ouvrage  du  père  Berruyer  ,  trois  volumes  i/i- 11* 
1755  &  170,  Il  a  voit  été  chanoine  &  théologal 
de  Laon.  Né  à  Trctz  en  Provence  en  1680»  mort 
à  Savigny  t  prés  Paris,  en  1756. 

CiEtlUUS'STATIUS,  (H//7,/i//.^cO  poëte 
comique  ancien,  contemporain  d'Ennius  ;  on  a 
quelques-uns  de  fes  f ragmens  dans  le  Corpus  poc- 
tarum  y  Londres»  1714»  deux  volunies  in-folia. 
Horace  parle  de  Caciliuj  en  divers  endroits  ; 

Quid  autem 
Cad  Ho  t  Flautoqut  dablt  Rojrmnut ,  adcmptum 

Vtrgiliù  Vanoqut  *  .     - 

Ftofrrr  C^cdtu*  gravit ate  ,  Tertntiui  arit* 

CAFTAN ,  (  Hifl,  mod,  )  c  cft  le  nom  qu  on 
donne  à  une  efpéce  de  manteau  chez  les  Turcs  & 
ks  Perfans.  {  J.  RA 

^  CAGOTS  ou  CAPOTS  ,Cm.  pL  (HÎJÎ.  mod,) 
c'efl  ainft  j  dit  MarcaJ^j/îj/iî/î  hîfloht  Je  Si*irn ,  qiï*on 
appelle  en  cette  province ,  &  dajis  quelques  enciroirs 
de  la  Gafcogne,  des  familles  qu'on  prétend  Jefcen- 
dues  des  Vifigoths  qui  refîérent  dans  ces  cantons 
après  leur  déroute  générale.  Ce  que  nous  en  allons 
raconter ,  eft  un  exemple  frappant  de  la  force  &  de 
la  durée  des  haines  populaires.  Ils  font  cenfésUdres 
£>C  infeéls;  &  il  leur  efl  défendu,  par  la  coutume 
de  Béarn ,  fous  les  peines  les  plus  févêrcs,  de  fe 
jiiéler  avec  le  refte  des  habitans.  Us  ont  une  porte 
particulière  pour  entrer  dans  les  églifes ,  &  des 
/iéges  féparés.  Leurs  maifons  font  écartées  des  villes 
&  des  villages-  Il  y  a  des  endroits  où  ils  ne  font 
point  admis  à  la  confelTion.  Us  font  charpentiers , 
&  ne  peuvent  s'armer  que  des  infîrumens  de  leur 
métier.  Ils  ne  font  point  reçus  en  témoignage.  On 
leur  faifoit  anciennement  la  grâce  de  compter  fept 
d'entr'eux  pour  un  témoin  ordinaire*  On  fait 
venir  leur  nom  de  Céias  Goths ,  chiens  de  Goths. 
Cette  dénomination  injurieufc  leur  eft  rcâée 
avec  le  foujpçon  de  ladrerie ,  en  haine  de  rartanifme 
dont  les  Goths  faifoient  profelTion.  Us  ont  été 
appelles  chlem  &  réputés /*iîf^x ,  parce  qu'ils  avoient 
eu  des  ancêtres  Ariens.  On  dit  que  c*eft  par  un 
châtiment  femhlable  à  celui  que  les  Ifraélites  in- 
fligèrent aux  Gabaonltes  ,  qu'ils  font  t«ys  occupés 
au  travail  des  bois.  £11  1460  ^  les  états  de 
Béarn  demandèrent  à  Gafton  ,  prince  de  Na- 
varre ,  qu*i!  leur  ftt  défendu  de  marcher  pieds  nuds 
dans  les  rueSj.  fous  peine  de  les  avoir  percés,  & 
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enjoint  de  porter  le  pied  dVie  ou  de  canard  fur 
leur  habit,  Oa  craignoit  qulls  n  infeâaffcnt  ;  & 
ion  prétendoît  annoncer  par  le  pied  d'un  animal 

ii   fe  lave  fans  ceffe  ,  qu'ils  étoient  immondes. 

In  les  a  auiTi  appelles  Ge^iatins  ,  do  Gieti ,  fervi- 
teur  d'Elifée,  qui  fut  frappé  de  la  lèpre.  Le  mot  cj^ot 
eil  devenu  fynonymc  a  hypocrite^  (  ^.  /?•  ) 

CAHUSAC ,  (Louis)  {Hijl.  lin.  mod,  )  fils d*un 
avocat  de  Mon  tau  ban ,  oc  lui-même  fecrciairc  de 
[Intendance  de  cette  généralité  j  puis  fecrétairc  des 
I  comniandemens  de  M.  le  comte  de  Clermont , 
auteur  de  quelques  ouvrages  connus  ;  il  a  paru 
Tètre  de  ZcnaJe  j  qui  plaie  toujours ,  &  dont  il 
adreiTa ,  dit- on  ,  des  exemplaires  à  plufieurs  fem- 
mes célèbres  par  la  beauté  ,  avec  k  m^mc  envoi 
en  vers,  commençant  par  celui-ci  : 

Zéiufïds  vous  pliit ,  je  peux  me  découvrir. 

On  fait  aujourd'hui  que  le  véritable  aîiteur  de 
cette  pièce  charmante  cû  M.  Watelct ,  qu*il  U 
compofa  en  profe ,  que  M.  de  Cahufac  ^  auauelil 
l'a  voit  donnée ,  à  condition  que  fauteur  reuerott 
inconnu,  imagina  de  la  mettre  en  vers,  de  U 
gâter ,  comme  on  peut  s'en  convaincre  par  la 
comparaifon  des  deux  pièces,  aujourd'hui  impri- 
mées toutes  deux ,  &  de  la  donner  fous  fon  nom  , 
croyant  fans  doute  y  avoir  acquis  un  droit  de 
propriété ,  parce  qu*il  en  a  voit  changé  la  forme, 

U  eft  plus  certainement  Tauteur  de  VHtfloiredt 
la  ditnfe  ancienne  &  moderne  ,  trois  volumes  /«-ii  j 
ouvrage  qui  contient  des  particularités  piquantes, 
entre  autres  Fanecdotc  du  bal  donné  par  le  concile 
de  Trente  &  ouvert  par  le  légat.  Cahufac  n'a  hliXè 
cependant  en  font  me  que  la  réputation  dun  aflez 
mauvais  auteur ,  parce  qu  en  effet  il  nV  a  nulle 
proportion  entre  ce  qu'il  a  fait  de  bon  &  ce  qu'il 
a  fait  de  médiocre  ou  même  de  mauvais.  C'eft 
pour  ropéra  qu'il  a  le  plus  travaillé  ;  on  le  loue 
d^avoir  mis  de  fintelligence  &  de  la  convenance 
dans  les  djvertiflemens  ,  d'avoir  entendu  Fart  de 
les  lier  à  Talion  &  de  les  en  faire  naître ,  art  en* 
core  dans  fon  enfance.  Son  Zotvaftre  eft  connu , 
ians  être  fort  eftimé,  Ses  autres  opéras  font  :  /« 
fîtes  de  Poihymnie  ,  les  fîtes  de  t  hymen ,  Zats  ^ 
Nais  ,  ia  nai^dnce  d'OJtris ,  Us  amours  de  Tempe, 
fi  ce  dernier  eft  de  lui.  U  a  donné  au  théâtre 
françois  les  tragédies  de  Pharamond  6c  du  comte  de 
ïf^aru'kk  ,  &  outre  Zénéïde  ,  la  comédie  de  VAleé' 
rien^  U  a  lai  (Té  en  manufcrit  une  tragédie  de  Manîius^ 
&  deux  comédies ,  le  Maladroit  par  fintffe ,  fujct 
bien  choifi  &  digne  d'être  traité  par  une  main 
habile ,  &  /**  dupe  defoi-mimf^  Le  roman  de  Grigri , 
du  même  auteur  ,  eft  connu  &  aiTez  goûté.  M  de 
Cahufic  eft  mort  à  Paris  au  mois  de  juin  17c  9* 
Sa  raifon  s'ctoit  altérée  dans  les  derniers  teinps  de 
fa  vie. 

CAJAE>0,  C  Henri)  poète  latin,  né  en  Por* 
tugal ,   mort  à  Rome ,  a  lailfé  des  e^hgues ,  dc^ 
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fylves  ,  des   ip'igrammes  ,  Bologne ,  1501  ,  //2-4' 
dont  on  fait  cas. 

CAIET  oï/CAYET ,  (Pierre-Victor-Palma  ) 
{Hift*  ^''«  ''W'^-  )  né  en  1525  à  Montrichard  en 
Touraine,  d'abord  proteftant  &  miniftre  de  Ma- 
dame^  c'eA-à-dire  de  laprincefle  Catherine,  fœur 
de  I^nrî  IV ,  fut  dépoté  du  minlAère  par  un  fy- 
tiode;  il  fe  fit  catholique  en  1595»  tut  même 
doâeur  de  Sorboiine  en  1600  ;  U  eut  une  place 
de  leâeur,  c*eA-à-dire  de  profefleur  en  langues 
orientales  au  collège  royal.  On  peut  croire  cru*en 
conféquencc  de  fon  abjuration  »  les  pr^teftans  Vont 
déchiré,  &  quHs  ont  déchiré  Téglife  romaine  en 
çonféquence  de  Taccueil  qu'elle  avoit  fait  à  Cayet. 
iî'auteurde  la  ConfeJJion  catholique  de  Sancy  a  fait  fur 
cette  convcrfion  de  Cayet  des  vers  infâmes,  où 
en  reprochant  à  Cayet  d'avoir  pris  la  défenfe  des 
mauvais  lieux  «  il  en  parle  le  langage  de  la  ma- 
nière la.  plus  dégoûtante;  ce  tort  réel  ou  prétendu 
^'avoir  écrit  en  faveur  des  lieux  de  proAitution , 
iiit  une  des  caufes  ou  un  des  prétextes  de  fa  dé- 
pofition  du  miniftére.  Mais  les  gouvernemens  qui 
tolèrent  ces  abus  ,  ne  méconnoiffent  point  l'abus  , 
ils  fe  propofent  d'empêcher  un  plus  grand  mal  ; 
ils  fe  trompent  peut-être  ;  mais  leur  intention  eft 
certainement  bonne  »  &  nous  concevons  qu'on 

Î>eut  très-bien  la  défendre.  Ceft  fans  doute  ce  que 
aifoit  Cayet ,  car  fon  ouvrage  avoit  pour  titre  : 
Remède  aux  dijfolutions  publiques.  Or ,  des  politiques 
de  mœurs  très -pures  &  d'une  doâ^e  très-faine 
ont  cru,  comme  Cayet ,  que  ce  remède  étoit  l'abus 
dont  nous  parlons ,  &  que  cet  abus  étoit  malheu- 
reufement  néceflaire.  Ont-ils  tort?  ont-ils  raiibn? 
nous  n'en  favons  rien  ;  mais  parmi  ces  politiques 
religieux,  non  pas  indulgens  pour  cette  infamie, 
mais  perfuadés  qu'elle  préferve  d'un  plus  grand 
mal,  on  trouve  laint  Auguftin  lui-même ,  qui  dit 
eue  les  courtifannes  font  dans  une  ville ,  ce  que 
font  dans  les  palais  &  fur  les  toits ,  les  égoûts 
qui  empêchent  Tinfeâion  &  les  goutières  qui  em- 
pêchent les  inondations.  Voici  le  paflage  : 

.  Meretrices  funt  in  civirate  quod  cloace  in  palatio , 

quod Jhliicidium  in  teSlo.  — -,   ^  —  ..^.w..^»^    ç.-«.«*|m^    i 

,   ToUe  cloacam  de  palatio   &   omnia  implebuntur  1  point .  Le  cardinal  Cobellucci  difbit  :  Je  prévois  fM 
fittore^  I  faint  Pierre  aura  de  la  peine  â  s'en  fauver. 

■    Toile  ftillicidium  de  teÛo  &  omnia  aquis  imple^  ■       ^*  — •-,     .^, 
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l'apôtre  de  la  proftitution,  n'eft  fans  doute  qu'uie 
des  injuftices  ordinaires  de  Tefprit  de  parti. 

Au  refte,  les  proteftans  ne  s'en  font  pas  tra» 
là ,  ils  ont  dit  que  Cayet  s*etoit  donné  au  dbfaie 
par  cédule  fignée  de  fa  main  ,  acceptée  de  lavuait 
racquéreur  ;  qu'en  conftquence  ayant  été  nié  par 
le  diable  auquel  il  appartenoit,  on  ttxMiva  le  con- 
trat qu'ils  avoîent  paflfé  enfemble ,  &  en  veiw 
duquel  le  diable  emporta  le  corps  auffi  bien  v^ 
l'ame  de  Cayet.  On  trouve  ces  particularités  daa 
le  baron  de  FœneAe,  dans  la  vie  du  bneux» 
niftre  Pierre  Dumoulin ,  avec  lequel  Caytt  ank 
eu  différentes  conférences  fur  les  matières  coomh 
verfées ,  &  ailleurs. 

Tous  ces  emportemens  honorent  Cayet  ^  &fR» 
vent  combien  le  parji  proteftant   (buftoct  ian- 
tiemment  de  l'avoir  perdu.  Cètoît  en  efict ,  indé- 
pendamment de  fes  connoiflknces  &  de  fes  lumiè- 
res ,  un  homme  qui  favoit  ,  dans  Toccafton ,  moê- 
trer  du  fens  &  du  caraflère.  Lorfqull  étoit  miiiiftt 
de  la  princeiTe  Catherine ,  le  comte  de  Soifta, 
&  cette  princefle ,  qui  brûloient  de  s^unn*  coooc 
la  volonté  du  roi  ;  proposèrent  à  Cayet  de  tar 
donner  la  bénédiâion  nuptiale,  &  prétendiros Ff 
forcer.  Sur  fon  refus  perftvérant ,   le  coma  it 
Soiflbns  s'emporta  jufqu'à  le  menacer  de  le  mer. 
Eh  bien!  mon/eigneur^  tue^-moi^   lui   dit  Cçe, 
j'aime  mieux  mourir  de  la  main  d'un  grand  pm 
que  de  celle  du  bourreau.  D  mourut  en   1610.  Oi 
connoît  fa  chronologie  Teptenaire  &  fa  chrono- 
logie novennaire  ;  on  a  de  lui  des  ouvrages  de 
controverfe  moins  eftimés  ;  le  titre  même  de  qod- 
ques-uns  en  annonce  d'avance  le  mauvab  goùr, 
tel  efl  par  exemple  celui-ci  contre  Dumoulin.  U 
foumaift  ardente  6-  le  four  de  réverbère  pour  rtip^ 
rer  Us  prétendues  EAUX  DE  SjLOE  ,  (  c'étoit  k  tinc 
d'un  ouvrage  de  Dumoulin)  &  pour  corroborer  U 
feu  du  purgatoire, 

CAJET  AN ,  (Constantin  )  bénédiain  italicB, 
dont  la  folie  étoit  de  vouloir  que  tous  les  iâii» 
célèbres  ,  même  faint  Thomas  a  Aquin ,  faint  Fran- 
çois d'Aflife,  &  jufqu'à  faint  Ignace  de  Loyob, 
enflent  été  bénédiàins  ;  il  trouvoit  des  raifons  pouf 
cela,  &  la  notoriété    publique    ne  rembaraflcît 


-   kuntur. 

'   Toile  meretrices  de  civitate ,  &  omnia  implebuntur 
libidinibus. 

Il  y  a  plus  ;  c'eft  même  une  idée  populaire  & 
une  phrale  proverbiale ,  que  fans  cette  honteufe. 
reflburce  ,  les  honnêtes  femmes  ne  feraient  pas  en 
sûreté. 

Ce  fynode  qui  dépofa  Câyet^  pourroit  donc  bien 
lui  avoir  fait  une  aflez  mauvaife  querelle,  &  le 
reproche  qu'on    a  voulu  faire  à  Icglife  romaine 


CAILLE,  (NicoLAs-Louis  de  la)  (Hii^ 
litt.  mod,)  membre  dîAingué  de  racadémie' do 
fdcnces ,  grand  géomètre  ,  grand  aftronome,  pw- 
fefleur  de  mathématiques  au  collège  Mazario.ik 
employé ,  avec  M.  Caffmi  de  Tliuri  ,  au  travaiide 
la  méridienne  qui  traverfe  la  France.  Il  fit  en  n) 
le  voyage  du  cap  de  Bonne-Efpérance ,  pourcu- 
miner  les  étoiles  aufbales  ,  qm  ne  font  pas  viâto 
fur  notre  horifon  ;  il  détermina  U  podt^  deoeuf 
raille  huit  cens  étoiles  îufqu^alors  incooimes^  E 
nous  a  donné  le  journal  de  ce  voyage  •  &  ht» 


-r.\,^-    j  •    '     r  ,    T-»,"     r^Â  '^P 'X"'^      ^^"P  ^  ^^^^  livres  élémentaires,  Jaltèbre.^ 

tf4voir  donne  afyle  à  l'apologiftc  du  vice,  &  à  j  géométrie, d'aftroaomic, d'optique, de pSpoft^ 
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de  méchanlque.  Il  mourut  à  (piarante-huît  ans  le 
11  mars  1761. 

CAILLY;  (le  chevalier  Jacques  de)  {Hïfl. 
litt.  mod.)  èfoit  d^Orlèans,  6<  étoit ,  diton  ,  de 
la  ramlHe  de  la  pucdlc  d'Orléans.  Il  mourut  vers 
l'an  1674,  chevalier  de  faint  Michel,  &  gentil- 
homme ordinaire  du  roi.  Ses  épi  grammes  ont  eu 
de  la  réputation.  On  les  trouve  dans  im  recueil 
de  poéfics  ,  en  deux  volumes  m-12  ,  publié  par 
M.  de  la  Monnoye  en  1714,  fous  le  titre  de  la 

CAIMACAN  ou  CAir4ACAM»  f.  m.  (  Hijï. 
mod,\  dignité  dans  Tempire  ottoman,  qui  répond 
à  celle  de  lieutenant  ou  de  vicaire  parmi  nous. 

Ce  mot  eft  compofé  de  deux  mots  arabes ,  qui 
font  cam  mac  hum ,  celui  <^ui  tient  la  place  â\m 
autre,  qui  s'acquitte  de  la  tonâion  d*un  antre*  - 

Il  y  a  pour  rordinaire  dçux  au  nue  ans  :  \\\\\  réfide 
à  ConAantinople,  dont  il  c^  »ïoiiverneur  ;  Fautrc 
accompagne  toujours  le  grand-vifir^en  qualité  de 
lieutenant.  Quelquefois  il  y  en  a  trois,  dont  l'un 
ne  quitte  jamais  le  grand- feigneur ,  raàJtre  le  grand- 
vifir  ;  &  le  troifième  réfide  à  Conflantinople ,  où 
il  eiEamîne  toutes  les  afFaires  de  police,  &  les  règle 
en  partie. 

Le  catmacan  qui  accompagne  le  erand  -  vifir , 
n'exerce  fa  fon^ion  que  quand  il  eft  éloigné  dti 
grand-feigiieur ,  &.  fa  fonÔion  demeure  fufpendue 

3uand  le  vifir  eft  auprès  du  fultan.   Le  caimacan 
u  vifir  eil  comme  fon  fecrétaire   detat,   &  le 
premier  miniflre  de  fon  confeil. 

Un  auteur  moderne  qui ,  après  beaucoup  d*au* 
très,  a  écrit  fur  le  gouvcrneraent  des  Turcs,  parle 
ainfi  du  c  aimât:  an  i  «  Le  caimacan  eu  proprement 
»  le  gouverneur  de  la  ville  de  Conflanrinople  ;  il 
n  a  rang  après  les  vifirs  ,  &  (on  pouvoir  égale 
a>  celui  des  bâchas  dans  leurs  gouvernemens  :  cc- 
m,  pendant  11  ne  peut  rien  fia  ruer  par  rapport  à 
»  radminiftration  de  la  juftice  ou  le  règlement  ci- 
>»  vil  ,  fans  un  mandement  du  vifir, 

>»  Si  ce  minirtre  eft  engagé  d-ins  quelqu*expédï- 
tt  tion  militaire,  &  que  le  graodfeigneur  folt  reAé 
jï  au  ferrail  ,  ce  prince  nomme  toujours  un  des 
^  vîfîrs  du  kubbe  on  un  bâcha  à  trois  queues , 
^  rtkiaf  kdtmacan  ,  cVft  -  à*  dire  député  pour  tenir 
*  Vétrief,  Le  vifir  Azem  ne  fait  donner  cette  charge 
-jf  qu*à  une  de  fes  créatures ,  de  peur  qu'un  autre 
V  abufantdu  privilège  de  fa  place,  Ijur  veut  quen 
->j  Tabfencedu  premier  miniilre,letv/m*zcMr;7  ne  quitte 
rt  Jamais  fa  haute^e ,  ne  proiite  de  la  conjonéhire 
n  pour  le  fupplanter. 

w  Cet  officier  efl  chargé ,  dans  Tabfence  du  vifir , 
n  de  toutes  les  aflfaires  qui  regardent  le  gouverne- 
M  ment ,  &  que  le  vifir  décideroit  s'il  étoit  préfent  ; 
W  mais  il  ne  peut  pas  créer  de  noir\'e3ux  bâchas ,  ni 
*i  dégrader  ceux  qui  le  font,  ou  en  mettre  aucun  à 
il  mort.  Dès  que  le  premier  miniilre  eft  de  retour , 
^  le  pouvoir  du  caimacan  cefle.  M  n  a  nulle  autorité 
-m  dans  les  villes  de  Çonftantinople  &  d'Andrino- 
ti  pie,  tant  que  le  fultan  y  eft  prèfcni;  mais  fi  ce 


c  AI 


'7t7 


»f  prince  s'en  abfente  feulement  huit  heures ,  Tau- 
j)  torité  du  caimacan  commence  ,  6c  va  prefque  de 
V  pair  avec  celle  du  fouver^in  v".  Guer ,  moeurs  des 
Turxs  ,  tome  IL  (  G  ) 

CAIN  ,  (  Hîfl,  fainte.)  oremler  fils  d'Adam  & 
d*Eve  ,  naquit  vers  la  fin  cfe  la  première  année  du 
monde.  Il  s'adonna  à  Ta^nculture,  Avant  offert  au 
Seigneur  les  prémices  tle  fa  récolte ,  .orfqu  Abel 
fon  frère  offroit  la  graiiTe  ou  le  lait  de  fon  trou- 
peau ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  que  Dieu  agréoit 
les  offrandes  d*Abel  ^  &  ne  témnignoit  que  de  Tin- 
différence  pour  les  fiennes.  Cette  préférence  excita 
dans  lui  un  fenttment  de  jaloufic  qui  fe  cKangeaen 
haine ,  &  le  porta  à  tuer  Abel ,  Tan  du  monde 
130*  Dieu  le  maudit  pour  ce  crime,  &  le  con- 
damna à  être  vagabond  fur  la  terre.  Cutn  fe  retira 
à  Torient  dTdcn  dans  le  pays  deNod,  où  11  eut 
un  fils  nommé  Henoch^  &  bâtit  une  ville  qu'il  ap- 
pella  Henochte ,  du  nom  de  fon  fils.  Il  fut  tué  par 
mégardc,  k  ce  que  Ion  croit,  à  la  cliaffc,  par 
Lamech  un  de  (es  petits-fils.  L'hiAorien  Jofephe  nous 
apprend  que  Cata  mena  la  vie  d'un  brigand  ,  qu'il 
fc  mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  voleurs,  &  com- 
mit toutes  fortes  de  défordres  &  de  violences  ; 
qu'il  corrompit  la  dmituffc  des  hommes;  qu'il  in- 
troduifit  la  iraude  £c  la  tromperie  dans  le  mundt;. 

CAIN  AN,  {Hi/I.fainti.)  fils  d^Enos ,  naquit 
fan  du  monde  5 16  ,  fut  père  de  Malalcel  à  Tàge 
de  70  ans^  &  mourut  âgé  de  910  ans,  C'eA  tout 
ce  qu'un  en  fait. 

Saint  Luc  parle  d  un  autre  Caïnan  ,  fils  de  Salé, 
père  d*Arphaxad ,  fur  lequel  les  favans  ne  s'accor- 
dent pas,  (A,  R,  ) 

CAÎMTES,  (//i/?.  litt.  mod,^  Les  Calnites  fu- 
rent une  fede  d'hérétiques ,  branche  des  GnoAi- 
qucs ,  qui  parut  dans  l  :  deuxième  fiècle  ;  ils  ad^ 
meitoicnt  un  grand  nombre  de  génies  ou  de  ver- 
tus oppofces  qui  fe  combattoicnt ,  la  vertu  qui 
avoit  produit  Abel  étoit ,  difoicnt-ils,  inférieure  à 
celle  de  Caïn ,  &  ce  fut  la  caufe  de  la  viâoire  de 
ce  dernier  ;  ils  faifoient  profcffion  d'honorer  tous 
ceux  qui  portent  dans  récritnre  des  marques  de  ré- 
probation, comme  les  habitans  de  Sodome  ,  Efati, 
Coré,  Dathan  &  Abiron  ,  fur-tout  Judas  ^  dont 
ils  prétendent  avoir  un  évanple  8c  une  éifcenfion 

^  dtjaint  Paul ,  contenant  les  chofes  mémorables  que 
ce  grand  apôtre  avoit  vues  6c  ouïes ,  lorfqull  a  voit 
été  ravi  au  troifième  ciel.  Saint  Augïiftin  ,  faint 
Hpiphane,  TcrtuUien,  ^offius,  &c*  ont  parlé  des 
Ca  mites, 

1  CAJOT,  (Joseph)  {Hifl,  litt,  mod.)  béné- 
di^in  de  la  congrégation  de  Saint-Vannes  ,  auteur 
des  jémiqttitês  de  Afet^^  ou  Recherches  fur  C  origine 
dts  MÉDWMATRIC£S  ^  1760  ,  tn-S**,  ^  &  d*unc 
critique  intitulée  : /«-z  Plagiats  de  J,  J.  Rouffeati  fur 

j  l* éducation^  in-x  2  &  f/ï*8'',  1765.  Un  bénédictin,  l'au- 
teur des  rechercha  fur  Ui  MLDiOMATRtcES^  n'étoit 
pas  vralfemblablement  l'homme  propre  à  combattra 
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J.  L  Roufleau.  Dum  Cajot  mourut  k  Chibnseci 

1765  ,  à  quarante  ans. 

CAIPHE,  {Hilî.  des  Juif.)  grand^prctre  des 
liiifs,  fiïccéda  dans  cette  dignité  i  Simon  ,  fils  de 
CamitL  Ce  fut  lui  qui  condamna  Jéfus-Chriil.  \\ 
fut  dèpofé  par  Vîicliius  ,  gouverneur  de  Syrie  , 
&  Ton  afllire  qu*tl  en  conçut  un  tel  dépit  ^qull 
fe  donna  b  mort.  (  -^,  R*) 

CAIUS.  Nom  de  plufieurs  perfonnages  connus. 

i**.  Cétoit  celui  dun  des  fils  aines  d*Agrippa 
&  de  Julie  ,  héritiers  naturels  d*Augiifle  ,  mais 
morts  avant  lui.  Comme  à  Rome  on   ne  fa  voit 

fïlus  que  tlattcr ,  on  propofa  de  donner  le  confii- 
at  à  ces  deux  cnfans  âgés  de  quatorze  ou  quinze 
ans  ;  Augtifte  les  Jugea  lui-même  trop  jeunes  ,  & 
voulut  qu*ïls  eulîent  feulement  le  titre  de  confuls 
déjî^nés,  Caius  mourut  à  vingt-quatre  ans ,  dans  la 
TUIe  de  Lymire  en  Lycîe. 

2^,  L*empereiir  CaÏus  Voyei  Caligula, 

3***  CaiUS  ,  pape,  &  qui  a  eu  le  titre  de  fiilnr, 
H  ètoit  parent  de  Tempereur  Dioclétien,  mauvaife 
recommandation  pour  un  pape  :  élu  Iç  17  dé- 
cembre 2S3  >  mort  le  12  avril  196, 

4®.  La  rroifiéme  épître  de  Tapôtrc  faint  Jean 
cft  adreiîSe  à  Cattis  ,  qu'on  croit  être  le  même  que 
Cattis  ^  macédonien  ,  dîfciplc  de  faint  Paul,  con- 
verti par  lui  à  Corinthe,  ou  ce  dtiits  étott  établi 
.  &:  où  il  avoit  reçu  cet  aputre  ^  dont  il  partagea 
dans  la  fuite  les  perfécutions  &  les  foufFrances. 

5*^.  Un  autre  Ca iu s ,  célèbre  entre  les  auteurs 
cccléfiaftiques ,  vivoit  à  Rome  au  troifiémc  fié  de , 
fous  le  pontificat  de  Zéphîrini  &  fous  fempire  é^ 
Caracalla. 

6***  Enfin  Caïus  (  Jean)  cft  encore  le  nom  d'un 
médecin  d'Edouard  Vl^  delà  reine  Marie,  &  de  la 
reine Ellfabeth  en  Angleterre,  quia  compofc  un 
traité  de  ephtmera  Brïtannicâ  ^  c^^-k-èixt^dilafucur 
Anglùife  j  maladie  qui  ne  duroit  qu'un  jour  &  qui 
emporta  beaucoup  de  monde  en  Angleterre  en 
iç^K  11  a  traité  aufli  de  Fantiquité  de  nmiverfitè 
de  Cambridge,  oii  il  fit  rebâtir  à  fcs  dépens  fan - 
cien  collège  de  Gonoevil ,  nommé  depuis  ce  temps, 
le  collège  de  GonnevU  &  de  Caius.  On  a  encore  de 
lui  d'autres  ouvrages ,  un  traité  de  Canihus  Brk^n- 
nicis^  Londres ,  1 570 ,  in-^'^,  rare;  un  autre  intitulé  : 
Sûrpium  hifloria,  U  efl  enterré  dans  la  chapelle  dé 
fon  collège  ,  ou  on  lit  fur  une  tombe  unie ,  cette 
infcription:  Fui  Cd/uj,  plus  courte  peut-être  que 
modeile ,  &  qui  peut  fuppofer  beaucoup  d'impor» 
tance  au  neim  de  C*ims. 

CALABER  (  QuiNTUS  )  (Hi/Î.  îm.  anc)  ancien 
poète  deSmyrne,  auteur  des  Paraît  po  me  nés  d*  Ho- 
mère ,  efpéce  de  fupplément  à  tiUade ,  trmivé  par 
le  cardinal  Beffarioo  dans  un  monaftère  de  la  terre 
rfOnantcen  Calabre,  &:  dont  b  meilleure  édition 
cft  cdle  de  Paw^Leyde,  1734 ,  in-Z*. 

CALALOU  »  (  Hifl,  mod,  )  ragoût  que  préparent 
les  dames  créoles  en  Amérique  ;  c'efl  un  conipofé 
iî'herbes  potagères  du  pays ,  comme  choux  caraites , 
|p;nent,  gombawt  6c  force  piment  :  le  tout  foi- 
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gneufement  cuit  avec  une  bonne  volaille  i  un  p6« 
de  boeuf  faié,  ou  du  jambon*  Si  c'eft  en  maigre, 
on  y  met  àts  crabes  ^  du  poiffon ,  &  quelquefois 
de  la  morue  fèche.  Le  calalou  pafle  pour  un  mets 
fort  fain  &  trés-nourriflant  ;  on  le  mange  avec  une 
pâte  nommée  oûangou  >qui  tient  lieu  de  pain.  (  A  R.) 

CALANUS,  philofophc indien^  qui  fe  brûla  pu- 
bliquement à  la  vue  de  toute  farmee  d'AleJundre 
le  Grand,  rangée  en  bataille  amour  du  bûcher,  & 
qui  fupporta  ,  dit-on,  fa^oii  du  feu  Tans  taire  au- 
cun mouvement  6c  fans  donner  aucun  figne  de 
douleur.  Sa  raifon  étoit  qu'après  quatre-vingt-trois 
ans  d'une  vie  faine ,  il  devenoit  fujet  aux  infirmités  ; 
il  ajoutoit  qu'après  avoir  vu  Alexandre,  il  ne  lui 
reçoit  plus  rien  à  voir  qui  en  valût  la  peine.  Quand 
ce  feroit  une  raifon  pour  mourir  ,  ce  n'en  feroit  pas 
une  pour  fortir  dô  la  vie  par  une  porte  fi  horrible  ; 
mais  fe  brûler  a  toujours  été  une  a^ion  fort  coa- 
fidéréo  dans  l'Inde*  Quelqu'un  ayant  demandé  ^ 
Calanus ,  lorfqu'il  montoit  fur  le  bûcher  d*ua  air 
feratn ,  couronjiè  de  fleurs  8c  magnifiqtïemeot  paré 
pour  la  folemnité  de  ce  facrificc ,  s'il  n  avoit  rien  à 
dire  ou  à  faire  dire  a  Alexandre.  Non ,  répondit  *  il» 
j'efphre  le  revoir  bien-tôt  à  Babylont^  On  n^en tendit 
pas  pour  l©rs  le  fens  de  cette  réponfc  ;  on  crut  Tco- 
tendre,  lorfque  peu  de  temps  après  Alexandre 
mourut  dans  cette  ville. 

CALASIO,  (Maiuus  di)  (  im.  lut.  mol) 
francifcain  ,  profeffeur  dliébrcu  i  Rome  ,  auteur 
d'une  Concordance  des  mots  hébreux  dt  la  Bible  çn  4 
volumes  in-faL ,  imprimée  à  Rome  en  i6ai ,  puis 
à  Londres  en  1747. 

CALCEOLARi ,  (François )  {Hîft.  litu mU} 
célèbre  naturaliile  de  Vérone  dans  le  16^  fiécle,  au- 
teur d'un  Mufaum  rerum  naturalium  ^  Vérone,  1622, 
rare  &  eftimé. 

CALDERINI ,  (  DoMiTio  )  (  Hifl.  liit,  mod.) 
profefieur  de  belles-lettres  à  Rome  ,  fous  l«s  ponti- 
ficats de  Paul  II  &  de  Sixte  IV  ,  mourut  en  I477t 
à  la  lîeur  de  fon  âge ,  d'un  excès  de  travail ,  <\\à 
ned  pas  de  tous  les  excès  le  moins  dangereux.  U  a 
enrichi  de  notes  la  plupart  des  auteurs  claiTiqucs 
latins« 

CALDÉRON  DELABARCA,  (Dom Pedro) 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jacques  ,  d'abord  mili- 
taire, puis  prêtre  &  Chanoine  de  Tolède ,  efl  illuftrc 
comme  poète  dramatique,  Ceft  le  Shakefpearc  ef- 
pagnol  ;  il  a  la  fécondité  &  llrrégularité  du  Shakcf* 
peare  anglois;  il  en  a  quclquelois  le  gétiie.  Cor* 
peilie  a  imité  de  lui  l'Hé radius.  On  a  du  Caldmn 
9  volumes  i«*4\  de  pièces  de  théâtre ,  tragédies  Sc 
comédies ,  &  6  volumes  auffi  J/1-4'',  d'aBes  fair^* 
mentaux ,  qui  répondent  à  nos  my flirts»  Caldv^n 
vivoit  vers  1640, 

CALEB,  (  //(/T.  facn)  fut  avec  Jofuc,  le  feu! 
des  jwils  fortis  de  l'Egypte  «|ui  entra  dans  U  terr« 
promife.  Nombres ,  chap,  t  ^. 

CALENDER  -  HERREN  ou  FRÈRES  DES 
CALENDES  »  (  Hijh  mod.  )  c  cft  ainG  qu  on  ap- 
pello^  il  y  a  quelfjueâ  fiècles^  une  fgàcté  ou  ct^ih 
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frcrie  de  lafïques  &  d^eccUfiaftîqiics ,  établie  i^sn 
prcfque  toutes  les  principales  villes  de  rAllemagne. 
Le  nom  de  frères  des  caUndes  leur  fut  donné ,  parce 
qu'ils  s^anèmbloient  le  premier  jour  de  chaque  mois, 
que  les  latios  nomment  caUnda  :  chacun  apportoît 
à  ces  aflcmblées  de  Tareent ,  qui  étoit  deîliné  à 
prier  pour  les  marts ,  &  à  ctre  employé  en  au- 
mônes. Cette  cfpèce  de  fociété  n'a  plus  lieu  au- 
jourd'hui, {j4,  R,) 

CALENOERS,  C  m,  pi.  {Hifl.  mod.)  efoèccde 
derviches  ou  rcligteiuc  mahomctans,  répandus  ilir- 
tout  dans  la  Pcrfe  &  dans  les  Indes  ;  ainfi  nommés 
du  Santon  Calenderi,  leur  fondateur.  Ceft  une 
i'eéte  d'Epicuriens  qui  s'abandonnent  aux  plaiiirs  au 
moins  autant  qu'aux  exercices  de  la  religion,  6c 
qui  ufant  de  toutes  les  commodités  de  la  vie, 
penfent  au0i  -  bien  honorer  Dieu  par  -  là  que  les 
autres  fe^es  par  leurs  auBérités  ;  en  général ,  ils 
Ibnt  habillés  amplement  d'une  tunique  de  plu- 
Aeurs  pièces,  piquée  comme  des  matelas.  Quel- 
ques-uns ne  fe  couvrent  que  d'une  peau  d'animal 
velue,  &  portent  au  lieu  de  ceinture  un  ferpent 
de  cuivre,  que  leurs  maîtres  ou  doâeurs  leur 
donnent  quand  ils  ibnt  profenion  ,  &  qu'on  re- 
garde comme  une  marque  de  leur  fcience.  Oo  les 
appelle  ahdals  ou  alddlUs ,  c'eft-à-dire  en  perfan 
ou  en  arabe ,  ^ens  conf acres  à  Duu.  Leur  occupa* 
tion  eA  de  prêcher  dans  les  marchés  &  les  plates 
publiques  ;  de  mêler  dans  leyrs  difcours  des  im- 
précations contre  Aboubekre  ,  Omar,  &  Ofmaa , 
que  les  Turcs  honorent,  &  de  tourner  en  ridicule 
les  perfonnages  que  les  Tartares  Usbegs  révèrent 
comme  des  ^ints*  Ils  vivent  d'aumCmes ,  font  le 
métier  de  charlatans,  même  celui  de  voleurs,  & 
ibnt  trés-adonnés  à  toutes  ibrtes  de  vices  :  on  craint 
autant  leur  entrée  dans  les  maiibns  ^  que  leur 
rencontre  fur  les  grands  chemins  ;  61:  les  magiilrats 
les  obligerit  de  fe  retirer  dans  des  tfpéces  de  cha- 
pelles battes  exprès  proche  des  mofquées.  Les  4*1- 
Unders  reiTemblent  beaucoup  aux  fanions  des 
Tures,  (  G) 

CALENTER,  C  m.  (  Hifl,  mad.)  les  Perles  nom- 
ment ainfi  le  trcforier  3c  receveur  des  rinances 
d'une  province;  il  a  la  direBion  du  domaine,  fait 
la  recette  des  deniers,  &  en  rend  compte  au con- 
icil  ou  au  chan  de  la  province,  (  A,  R,  ) 

CALENTIUS»  (  Elisius)  (  Ni/},  lin.  m<id.) 
précepteur  du  prince  Frédéric,  fîls  de  Ferdinand, 
roi  deNaplcs,  efl  peu  connu,  quoiqu^'atiteur  d  ou- 
vrages de  bel  efprit  en  profe  Se  en  vers  ,  pluficurs 
fois  imprimés  ,  parmi  leftjuels  on  diftingue  (vn 
^joemc  du  comhdt  des  ruts  ^  des  grtnoudles  ^  imité 
de  la  BtUTacomyomacku-,  Nous  ne  parlons  ici  de  lui 
que  pour  obferver  qu'il  n'approuvoit  pas  Tufage 
et  la  peine  de  mort  à  Tégard  des  criminels  ;iî  vou- 
loit  qu'on  ne  condamnai  les  voleurs  qu'au  fouet 
&  à  la  reûitution,  que  les  aflaflins  furent  efclavcs 
au  de  ceux  à  la  vie  defquels  ils  a  voient  attenté  ou 
de  leurs  héritiers;  Sien  effet,  fi  jamais  Tefclavage 
a  pu  iToir  une  origine  légitime  ^  la  voilà.  Quant  , 
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aux  antres  malfaiteurs,  il  ne  les  envoyok  qu'aux 
mines  ou  aux  galères.  Cette  opinion  cft  toujours 
d'une  ame  douce  &  amie  de  l  humanité,  &  dans 
le   i^""  fiécle  elle  fuppofoit  de  plus   des  kimiéref 

tïhilùfophiques  fupérieures  au  temps;  aujourd'hui 
es  lumières  doivent  fervir  à  bien  voir  toutes  les 
données  qui  doivent  entrer  dans  le  problème.  D 
s'agît  de  concilier  ce  qu'on  doit  de  douceur  &  d'bu* 
manité  aux  criminels ,  avec  ce  mi'on  doit  aux  ci» 
toycns  de  sûreté  pour  leur  vie  &  pour  leur  for-» 
tune  ;  il  faut ,  en  un  mot ,  qu'il  y  ait  une  terreur 
fuffiifante  pour  prévenir  &  empêcher  le  crime.  On 
ne  peut  nier  que  l^apparell  du  lupplice ,  que  ce  paf- 
fage  fubit  de  la  vie  à  la  mort ,  devenu  tm  fpedacle 
public,  ne  foit  de  nature  à  faire  ime  forte  impref» 
fïon  fur  le petiple  :  fi  ce  n'eil  qu'un  moment,  ce 
moment  ert  affreux  ,  &  l'appareil  en  efl  long. 
Maïs  fi  on  pou  voit  effrayer  les  regards  par  un  fpec- 
tacle  d'opprobre  &  de  misère  moins  cruel,  auilî 
impofant  &  plus  continué, qui ,  d'un  coté  , détour- 
nât autant  on  davantage  du  crime ,  &  de  l'autre 
laifsât  à  la  fociété  les  bras  &  rinduf^rîe  ûu  criminel, 
&aux  juges  les  moyens  de  réhabiliter  l'innocent, 
lorfqu'ils  auroient  eu  le  malheur  de  le  condamner, 
ce  feroit  fans  doute  un  avantage  inexprimable  ; 
maislachofeeft-elie  poffibîe,  &  parquet  moyens? 
Voilà  ce  que  les  phtlofophes  légifles  ne  peuvent 
rechercher  avec  trop  d*ardeur,  ni  méditer  trop  pro- 
fondément. 

De  plus  ;  quelques  fouvcrains  ont  abrogé  la  peine 
de  mort  dans  leurs  états,  il  faudroit  favoir  bien 
précifément  quel  effet  en  a  réfulté  ;  il  faudroit  avoir 
des  tables  dexomparaifon  fidèles  du  nombre  &  de 
la  qualité  des  crimes  commis  dans  les  temps  oii 
la  peine  de  mort  avoit  lieu ,  &  dans  les  temps  oîi 
elle  étoit  fupprimée.  Elle  l'eft  a^iluellement  chez 
nous  pour  les  défertcurs;  îl  faudroit  examiner  l'ef- 
fet de  ce  changement.  Déferte-t-on  plus?  Déferte- 
t-on  moins  qu'auparavant  t  Quoique  la  déferrion 
ne  puiffe  fe  ctjm parer  même  au  vol,  que  dans  le 
casa  la  vérité  afTez  commun  oii  elle  a  réellement 
le  vol  pour  motifs  pour  objet,  il  y  auroit  dans 
tous  les  cas  des  Induâions  certaines  a  tirer  fur  l'ef- 
fet de  la  peine  de  mort  fui  fixante  ou  abrogée. 

Les  ouvrages  de  Cafrnt'îus  furent  imprimés  ca 
t^o^  ,  &  c  eft  à-peu-près  Tépoque  de  fa  mort. 

CALEPIN ,  (  Ambkoise)  (  Hifl.  Int.  mod.  )  pre- 
mier auteur  du  fameux  Diiiionndire  des  Linpies^ 
r'iugmenté  depuis  par  Paflerat ,  Lacerda ,  Chifflet  & 
d'autres,  éti>it  un  religieux  auguf^in  ,  né  à  Calepla 
dans  Té  rat  de  Venifc  ,  d'oii  il  tiroit  peut  -  être  fon 
nom.  Son  didionnairc  fut  imprimé  pour  la  première 
fois  en  1 503. 

GALERES  ,  f,  pi  (//(/?.  mod.^  brigands  indiens. 
peuple  libre  qui  nabite  les  lieux  inaccelTtble^ ,  & 
les  epaiffes  forets  du  Tundeman  ,  province  fuuéà 
entre  le  Tanjaour  &  le  Maduré,  On  les  diÛinguc 
aifémejit  des  autres  indiens  par  Pair  farouche  ;  leur 
peau  paroit  grisâtre ,  parce  que  la  pouffiérc  s'y  eii 
incorporée.  Ils  font  les  plus  mal-propres  des  in* 
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diens  ;  prefque  nuds ,  Us  fe  lavent  rarement  ;  leurs 
armes  ordinaires  font  de  longues  piques,  des 
bâtons,  ou  de  mauvais  fabres.  Lorfqu'ils  veulent 
voler  avec  adreffe ,  fouvent  ils  vont  fans  aveu. 
Comme  on  ne  leur  fait  point  de  grâce ,  lorfou'ils 
font  pris  ,  ils  mafTacrent  toujours  ceux  qui  tombent 
entre  leurs  mains,  fur-tout  les  Européens ,  à  ce 
u'affurc  M.  de  la  Flotte  dans  fzs  ejfaîs  hiftoriques 
r  rinde,  in-iz,  à  Paris  chez  Hériffant,  1769. 
\  V.  A,  L,  ) 

CALIFE  »  (  Ktfi,  des  Arabes.  )  ce  nom ,  qui  figni- 
fie  rkaire ,  fut  donné  aux  fucceifeurs  de  Mahomet  ; 
&  comme  la  conftitution  de  Tempire  nouvellement 
formé ,  étoit  également  religieule  &  politique ,  le 
galife  étoit  un  pontife  roi  qui  tenoit  dans  la  même 
main  Tépée  &  l'encenfoir,  Mahomet  en  mourant 
n'avok  point  laiffé  de  fils  qui  pût  être  ITièririer  de 
fa  puiflance  ;  Fatime ,  la  leule  de  fts  cnfans  oui 
lui  eut  furvécu ,  avoit  époufé  Ali  le  plus  proche 
parent  du  prophète  ;  ces  deux  titres  fembloient  lui 
aflurer  une  dignité  qu*on  ne  pouvoit  transférer  dans 
une  famille  étrangère  fans  outrager  la  mémoire  de 
l'envoyé  de  Dieu.  Abu-Beker  ou  Abou-Bekre  8c 
Omar,  chefe  d'une  faâion  puiflante,  trouvoient  l'hu- 
meur d'Ali^rop  libre  &  trop  enjouée  pour  en  impofer 
à  une  feâè  naiflànte ,  toujours  dIus  frappée  d'un 
extérieur  auflere  aue  de  l'éclat  ues  talens  :  ils  re- 
préfentèrent  que  le  droit  de  commander  à  une 
nation  belliaaeuie  n'étoit  point  un^  privilège  de  la 
oainance  ,  aautant  plus  que  les  enians  des  héros 
ètoient  rarement  les  héritiers  de  leurs  talens ,  & 
^ue  c'étoit  aux  braves  guerriers ,  formés  à  l'école 
'  été,  à  défigner  un  fuccclTeur  qui  fut  digne 


de  lui  &  d'eux ,  pour  les  conduire  à  la  viâoire 
L'un  étoit  refpeaé  du  peuple  par  une  fageilè 
foutcnue ,  par  des  moeurs  pures ,  &  fur-tout  par 
fon  attachement  fanatique  à  la  dodrine  nouvelle. 
L'autre ,  auflî  grand  enthoufiafte ,  avoit  le  cœur 
des  foldats  témoins  de  fes  aâions  héroïques,  & 
de  fon  courage  porté  jufqu'à  la  férocité,  ui  milice 
t'aifemble  tumukuairement  ;  la  multitude  confon- 
due avec  elle  demande  un  fucceffeur ,  &  Abu- 
Beker  eft  proclamé;  Omar  ,  ne  pouvant  s'oppofer 
i  ce  choix ,  fe  fait  un  mérite  de  fon  obéiffance  ;  il 
eft  le  premier  à  le  reconnoître  ;  il  fe  profterne  à 
£cs  genoux,  &  le  ceint  de  l'épée  du  prophète.  Ce 
facrifice  ne  lui  coûta  pas  beaucoup  :  il  prévoyait 
que  le  nouveau  calife  ,  plus  épulK:  encore  de  fa- 
-ligues  &  d'auftérités  que  d'années  ,  lailTeroit  bien- 
tôt le  trône  vuide.  Ali  fut  l--  feul  qui  ne  voulut 
pas  le  reconnoître  ;  Omar  furieux  inveftit  fa  maifon 
à  la  tète  d'une  troupe  d'aiTaiCns  ;  c'étoit  toujours 
le  fabre  à  la  main  qju'il  aimoit  à  terminer  les 
différends  :  Ali  aufE  brave  que  lui ,  mais  d'un 
courage  plus  éclairé,  çonfent  à  reconnoître  le 
€alife. 

Abu-Beker  accepta  cette  dignité ,  moins  par  am- 
bition ,  que  pour  allurcr  le  triomphe  de  la  religion , 
dont  les  intérêts  remis  en  d'autres  mains  lui  pa- 
roiflbient  en  danger.  Humble  dans  fon  élévation , 
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il  ne  voulut  fe  rendre  recommandable  que  par  (on 
refpeâ  pour  la  mémoire  du  prophète  «  oc  quand  il 
montoit  en  chaire ,  il  ne  fe  plaçoit  jamais  dans  le 
plus  haut  degré ,  pour  faire  un  aveu  public  de  foa 
infériorité.  Son  tempérament  afibibli  par  les  auC* 
térités ,  fon  vîfage  décharné  par  des  jeûnes  outrés  , 
fa  phyfionomie  trifte  redoubloient  la  vénération 
pour  lui ,  parce  qu'on  les  regardoit  comme  autant 
de  témoi^ages   de   la   fainteré  de  fes  mœnrs; 
étranger  fur  la  terre,  il  étoit  fans  attachemeat  pour 
tout  ce  qui  allume  la  cupidité  :  fobre  &  frugal,  lei 
mets  les  plus  communs  Inî  pardiflbient  une  nour- 
riture trop  fenfuelle  :  il  étoit  fî  défintérefli ,  au'à 
fa  mort  on  ne   trouva  que  trois  drachmes  dans 
fon  tréfor  ;  le  refte  de  fes  effets  fut  évalué  à  dnq, 
qu'il  ordonna  de  diftribuer  aux  indigens.  Ces  vertus 
privées  fembloient  mieux  convenir  à  un  chef  de 
derviches,  qu'au  conduâenr  d'un  peuple  guerrier; 
mais  il  avoit  les  mœurs  du  moment,  &  avec  des 
inclinations  plus  relevées,  il  eût  peut-^tre  renverft 
l'édifice  qu'il  affermit  ;  quoiqu'il  eût  du  courage 
&  de  la  capacité  pour  la  guerre,  il  en  laifla  le  (mn 
à  fes  généraux  ;  &  tandis  que  fédentaire  dans  Mé* 
dine ,  il  préfidoit  à  la  police  civile  &  religieufe , 
fes  lientenans  foumettoient  quelques  contrées  do 
l'Arabie  que  leur  obfcurité  avoit  dérobées  à  Tan:- 
bition  de  Mahomet.  Les  mufulmans  n'ayant  plus 
rien  à  conquérir  dans  leur  pays ,  portèrent  leurs 
armes  dans  la  Paleftine  qui  fut  contrainte  de  pafG^r 
fous  leur  domination.   Héradius  tâche  d'oppofer 
une  digue  à  ce  torrent  prêt  à  fe  déborder  fur  les 
plus  belles  provinces  de  fon  empire  :  il  lève  une 
armée  nombreufe ,  mi'une  cKfcipline  exaâe  fembloit 
rendre  invincible;  les  Romains  engagent  une  ac- 
tion meurtrière  ;  &  quand  ils  croient  n'avoir  af- 
faire qu'à  ime  mnltitnde  confufê  &  fans  ordre ,  ils 
font  furpris  d'avoir  à  combattre  deS  animaux  féroces 
qu'un inflind  brutal  précipite  dans  les  périls,  éga- 
lement indifférens  à  donner  ou  à  recevoir  la  mort; 
leur  étonnement  glace  leur  courage  ;  ils  fe  préci- 
pitent dans  l'Euphrate  qui  les  engloutît  fous  k% 
eaux,  &  la  Syrie  tombe  au  pouvoir  de  ces  fana- 
tiques mii  en  font  le  fiège  de  leur  domination.  Ce 
fut  ainfi  qn'Abu-Beker,  fansendoflèr  la  cuirafiè, 
par  fon  dîfcernement  dans  le  choix  de  fes  généranXp 
recula  les  limites  de  fon  empire  par  la  conquête 
de  la  Syrie  &  de  la  Paleftîne  ;  il  y  eût  fans  donte 
donné  de  plus  grands  accroiffemens ,  fi  la  mon  ne 
l'eût  enlevé  après  un  règne  de  deux  ans  &  quelques 
mois. 

Omar ,  défiené  fon  fuceefïeur ,  témoigna  d'abord 
avoir  de  la  répugnance  pour  une  dignité  qoe  Ton 
cmbition  dévoroit  en  fêcrct  ;  il  parut  ne  fe  rendre 
qu'aux  vœux  unanimes  de  Tarmée  qui  le  prodama 
empereur  ou  commandant  des  fidèles ,  titre  qu*il 

fmt  &  qu'il  tranfmit  à  ibs  fucceffeurs.  Désqull  eut 
e  front  ceint  du  diadème,  il  fe  fit  une  grande 
métamorphofe  dans  fes  «Meurs.  Jufqu*alors  il  n'a* 
voit  refpiré  que  les  combavs  &  le  fang  :  fon  ca- 
raftètc  féroce  s'adeudt»  fc  a«ir.Ufii>dk  s^armer  (l» 
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Fcpée,  U  fs  confacra  tout  entier  aux  fonÛîons 
pacifiques  de  Tautel  ;  mais  toujours  anime  de  rcrprlt 
de  Mahomet ,  il  fe  feiitit  également  cmbràfé  de 
l'ambition  des  conquêtes.  Dans  ce  fiècle  de  guerre , 
il  s'ètoit  formé  des  capitaines  qui  avoient  iubflitué 
une  dîrcîpîîne  régulière  aux  mouvemçns  tumul- 
tueux d'une  milice  qui  jufqu'alors  n'avoit  eu  mie 
du  courage.  Omar  met  à  la  tète  de  (es  armées  des 
généraux  qui  aimoient  la  guerre  »  qui  favoient  ta 
iairc  ,  6i  dont  les  projets  bien  concertés  afluroient 
le  fuccés.  Ce  fut  contre  les  Perfes  que  les  Mufu!- 
mans  tournèrent  leurs  armes,  ÏU  s'avancent  vers 
TEuphrite  p©ur  déloger  Fennemi  des  poftcs  qu'il 
©ccupoit.  Arrivé  devant  Cadcfie  ,  ville  fituée  à 
l'extrémité  dts  défcrts  de  llrax  ,  ils  y  livrent  une 
bataille  mémorable  oii  trente  mille  Perfans  relient 
fur  la  place.  Cette  bataille  que  les  Mufulmans  corn- 

f>arent  à  celle  d'Arbelle,  fut  vivement  difputée: 
a  capitale  &  la  plup:irt  des  provinces  de  Perfe 
Tubirent  la  loi  du  vainqueur,  L^alcoran  fut  placé 
fur  Tautel  où  brûlott  le  feu  (acre  des  mages  ;  les 
fortereffes  furent  démolies  :  les  mœurs  antiques 
efluyèrent  une  révolution  rapide ,  &  des  barbares 
dlâerent  des  leix  fur  le  trâae  des  dominateurs  de 
TAfie. 

Une  autre  armée  de  mufulmans  attacjueles  Ro- 
mains Jufques  dans  le  centre  de  leur  empire.  Kaleb , 
grand  capitaine  &  mufulman  fanatrque,  les  ren- 
contre entre  Tripoli  &  Harran  ^  il  anime  fes  foldats 
en  leur  difant  :  «Ne  redoutez  rien  ^  le  paradis ell 
»  fous  lombre  de  vos  épées n  \  Ils  engagent  wie 
ziôion  &.  ils  font  vainqueurs;  le  butin  fut  im- 
menfe,  cbaque  foldat  n'eut  plus  de  mi^re  k  craindre 
pour  le  refte  de  fa  vie.  Ce  fut  là  qu'on  vit  éclater 
ce  zèle  fanatique  ,  qui  faifoit  connoître  que  Tcf- 
prit  de  Mahomet  préfidoit  encore  au  milieu  d*cux. 
On  fut  oue  plufieurs  foldats  avoient  trangrelTé  la 
défenfe  de  boire  du  vin  ;  on  prononça  une  peine 
de  quatre-vingt  coups  de  bâton  contre  les  préva- 
ricateurs :  le  général ,  qui  ne  pouvoit  exécuter  fon 
arrêt ,  parce  qu'il  ne  connotflbit  pas  les  coupables , 
les  invita  à  taire  un  aveu  de  leur  faute  :  ces  fa- 
jiatiques  aflurés  d'être  punis  furent  leurs  propres 
sccufateurs ,  &  fe  foumireat  fint  murmurer  à  un 
châtiment  qui  cxpioît  leur  faute,  Eiïièfe  &  plufieurs 
autres  villes  confidérables  ne  prévinrent  leur  ruine 
que  par  une  p'ompte  foumiltion  :  les  unes  furent 
livrées  par  des  traîtres ,  d'autres  payèrent  des 
fommes  aufll  confidérables  que  fi  elles  euffent  été 
abandonnées  à  Tavarke  cruelle  du  foldat,  après  un 
aflâut.  Le  nouvel  empire,  élevé  fur  les  débris  de 
ceux  des  Perfes  &  des  Romains,  prenoit  chaque 
jour  de  nouveaux  accroiffemens.  Mais  tant  de 
viftoires  ne  font  point  connoître  le  c^ilife  qui  ne 
triomphoir  que  par  fes  lieutenans.  C  eft  d^nB  les 
détails  de  fa  vie  privée  quil  faut  defcendre,  pour 
développer  fon  caraûère.  Sa  tempérance  fut  un 
jeune  uvère  &  perpétuel  ;  il  ne  fe  nourriffoit  que 
de  pain  dorge,  oii  il  mèloit  un  peu  de  fel,  & 
fouvent  il  fe  privoit  de  cet  aflailTonnement ,  pour 
Hifioire.  Tom.  L  Dcufcicms  Fan, 
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ne  pas  trop  accorder  à  Ces  fens.  Les  pau\Tes  &  les 

grands  étoient  admis  indiftinélement  à  fa  table ,  qui 
ctoit  une  école  de  fnigalité ,  dont  les  rigides  Spar- 
tiates auroient  admiré  la  fimplicité;  mais  il  étoit 
glorieux  de  manger  avec  un  pontife  roi.  Ses  habits 
étoient  fale*  Si  déchirés,  &  la  multitude  en  ra- 
ma^bit  des  lambeaux  qu'elle  révéroit  comme  de 
précieufes  reliques  ;  &  quoique  couvert  de  haillons 
dégoiitans ,  il  étoit  plusrefpcdé  que  les  rois  revêtus 
de  la  pourpre.  Il  poulTa  îon  amour  pour  la  juflice 
jufqu'à  la  dureté;  les  richefles  &  les  dignités  n'é- 
toient  point  un  titre  d'impunité.  Juge  incorrupti- 
ble, il  frappoit  de  la  même  verge  loppre  fleur  & 
le  foible  coupable.  Fidèle  obfervateur  des  traités^ 
il  pimiflbit  les  beutenans  convaincus  d'avoir  violé 
la  fainteté  de  leurs  fermens.  Les  habitans  de  Jcru- 
fakm  ne  voulurent  recevoir  les  articles  de  leur 
capitulation  que  de  fes  mains,  tant  ils  avoient  de 
confiance  dans  fa  bonne  foi.  Il  s'y  rendit ,  &  per- 
fonne  n'eut  à  fe  plaindre.  On  fut  étonné  de  voir 
le  chef  d'un  peuple  de  conquérans  fans  aucun  attribut 
diftinûif  Sa  manière  d'être  vêtu  auroit  été  rebutante 
dans  un  homme  de  la  condition  la  plus  abjeâe;  on  eut 
dit  qu'il  eiVt  voulu  ériger  la  malpropreté  en  vertu, 
Quoiqull  fut  humain  Se  populaire ,  il  exigeoit  une 
obéiflance  fans  réplique,  Inaccefllble  h  la  crainte 
&  à  la  défiance,  il  ne  pouvoit  s'imaginer  qu^il  eut 
des  ennemis ,  6c  qu'il  put  s*élcver  des  rebelles. 
Sans  légions  dans  Médineil  diâoitdes  ordres  à  fes 
généraux  qu'il  deftiruoit  à  fon  gré ,  quoiqu'ils  fuflent 
a  la  tète  des  armées  dont  ils  etoienc  les  idoles.  Ils 
fe  foumettoient  fans  murmure  aux  caprices  de  leur 
maître  ,  &  fliifant  cônfiilcr  levïr  gloire  dans  l'obéif- 
fance  ,  ils  devenoient  les  lieutenans  refpeûucux  de 
leurs  fucceifeurs.  Sa  taille  haute ,  fon  teint  brun , 
fa  tète  chauve,  fon  maintien  auftère,  fa  décence 
grave  3i  réfcrvée  infpiroient  plus  de  refpeâ  que 
d'amour  ;  mais  s'il  fut  craint,  11  ne  fut  jamais  h  ai» 
Obfervateur  fcrupuleux  des  cérémonies  les  plus 
minutieufes  de  fa  religion ,  il  eut  cette  piété  cré- 
dule &  bornée ,  qui  dans  un  homme  obfcur  & 
privé ,  eft  im  frein  contre  la  licence  des  penchans  , 
&  qui  dans  l'homme  public  ,  annonce  1  incapacité 
de  gouverner.  Il  fit  neuf  fois  le  pèlerinage  de  la 
Meque  pendant  fon  règne  qui  tut  de  uix  ans; 
quoique  fans  éloquence  de  ftyle,  il  étoit  véhément 
&  pathétique  ;  &  comme  il  paroiflbît  pénétré  des 
maximes  qu'il  annonçoït,  il  les  infmuoit  fans  ef- 
fort ;  zïiiïi  fe  Hvra-t'il  à  la  manie  de  prêcher  ;  & 
tandis  qu'il  vivoit  obfcur  à  l'ombre  de  l'autel ,  fes 
lieutenans  par-tout  viSorieux»  formèrent  le  plus 
grand  empire  du  monde  ;  le  Tigre,  le  Nil  &  l£u- 
phrate  coulèrent  fous  fes  loix.  Les  rivages  du 
Jourdain  furent  foules  par  des  vainqueurs  barbares, 
ui  enlevèrent  aux  juifs  Se  aux  chrétiens  le  berceau 
e  leur  foi.  Enfin ,  la  Paleftine  ,  TEgypte ,  k  Kora- 
zm  ,  h  Perfe ,  TArménie ,  &i  pluhcurs  va/les  ré- 
gions de  l'Afrique ,  ne  furent  plus  que  des  f)ro- 
vinces  de  Tem pire  mufulman.  Ainfi  quoiqu'il  n'eut 
que  du  zèle  uns  lumière  &  fans  talent ,  fon  règne 
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iiit  une  continuité  de  triomphes  &  de  profpérités, 
La  fuperftition  étoit  alors  une  épidémie  nationale , 
&  plus  le  calife  étoit  borné,  plus  il/fe  rappro- 
choit  de  ceux  à  qui  il  avoit  à  commander.  Un 
véritablement  grand  homme  eût  échoué  ,  &  il 
réufiît.  Ce  calife  ignorant,  &  ennemi  de  tout  ce 
qui  pouvoit  l'éclairer ,  fit  réduire  en  cendre  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie,  monument  de  la  magni- 
ficence des  Ptolom^es ,  qui  avoient  rafTemblé  ,  à 
grands  frais,  dans  cet  auguAe  fanâuaire ,  les  plus 
riches  produfHons  du  génie  ;  &  pour  autorifer  cet 
anathême  contre  les  progrés  de  la  raifon,  il  dit: 
<iSi  les  livres  dont  cette  bibliothèque 'eft  compofée 
renferment  les  vérités  dé)a  contenues  dans  1  alco- 
ran,  ce  font  des  fuperfluités  dont  il  faut  fe  dé- 
barrafler  :  s'ils  en  combattent  les  maximes,  ce  font 
des  fources  d'erreurs  au'il  faut  tarir ,  pour  arrêter 
la  contagion  ».  Ses  victoires  ne  purent  le  garantir 
des  coups  d'un  furieux ,  qui  mécontent  d'un  juge- 
ment rendu  contre  lui,  le  frappa  de  trois  coups  de 
poignard  dans  la  mofquée,  lorfau'il  faifoit  la  prière 
publique.  Cet  afTaflln  ,  avant  d  être  faifi ,  enfonça 
fon  poignard  tout  fanglant  dans  fon  propre  fein. 
Omar  ne  furvécut  que  trois  jours  à  fa  bleffure  ;  il 
mourut  à  l'âge  de  (oixante-^ trois  ans ,  fans  vouloir 
défigner  fon  fuccefleur.  Sa  confcience  délicate  lui 
faifoit  craindre  de  faire  un  mauvais  choix  ;  &  quand 
on  le  pre/Ta  de  nommer  fon  fils  :  Hélas  !  répon- 
dit-il, c  en  eft  déjà  trop,  qu'il  s'en  foit  trouvé  un  dans 
ma  famille ,  iqui  ait  oie  le  charger  d'un  àudl  pefant 
fardeau  ^  dont  il  faudra  rendre  compte  à  l'étemel 
au  jour  des  vengeances. 

Omar,  avant  que  de  mourir,  avoit  nommé  flx 
compagnons  du  prophète ,  pour  préfider  à  la  nomi- 
nation de  fon  fuccefleur  ;  les  futTrages  fe  réunirent 
pour  Othman,  qu'Omar  en  avoit  |ugé  indigne,  à^ 
caufe  de  fon  avarice.  Cette  vile  paflîon  prend  des 
forces  en  vieilliflant ,  &  elle  régne  fans  rivales  à 
mefure  que  les  autres  s'éteignent.  Cette  élévation 
fut  la  fource  des  troubles  qui  agitèrent  le  nouvel 
empire.  Les  Alides  &  les  Anaflîaes ,  mécontens  de 
voir  dans  d'autres  mains  un  fceptre  qu'ils  regardoient 
comme  leur  héritage,  furent  contraints  de  fe  prof- 
terner  devant  la  nouvelle  idole  ;  &  ne  pouvant  bri- 
fer  leur  frein ,  ils  le  blanchirent  d'écun]e  :  le  nou- 
veau calife ,  fans  fe  mettre  à  la  tête  de  fes  armées, 
remporta  par- tout  des  victoires ,  &  (ts  fuccès  im- 
poferent  filence  à  la  cenfurc.  Ses  généraux  conqui- 
rent toutes  les  provinces  de  la  Perfe  &  de  Iz  Bac- 
triane ,  qui  reftoient  à  fiibjuguer  ;  leurs  armes  vic- 
torieuses pénétrèrent  juioues  dans  la  Tartarie.  Tan- 
dis que  les  empires  de  FÔrient  font  engloutis  par  ce 
déluge  de  Barbares ,  Moavie ,  parent  du  prophète  & 
le  plusgr?n4  capitaine  de  cenècle  de  guerre,  entre 
dans  la  Nubie ,  &  (bumet  au  joug  Mufulman  tout 
l'Occident  de  l'Afrique.  Les  îles  de  l'Archipel  s'é- 
puifent  en -tributs  pour  fe  racheter;  celles  qne  la 
nature  de  leur  fol ,  ou  le  défaut  d'indufbfe  avoit 
condamnées  à  une  éternelle  indigence,  furent  le  tom- 
beau de  leurs habitans, trop  pauvres  peur  aflburir 
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Tavarice  de  leurs  vainqueurs  infatiables.  Moaisie  ; 
maître  de  Rhodes,  fait  brifer  le  fameux  coloffe^ 
dont  tout  le  mérite  étoit  dans  la  difficulté  vaincue; 
&  de  fes  débris,  il  charge  neuf  cens  chameaux.' 
delà  fe  répandant  dans  la  Sicile ,  il  menace  lltalie 
^  qui  n*étoitplus peuplée  que  deSybarites  &  d'efdavcs. 
Le  calije ,  feduit  par  la  fonune ,  fubflituoit  les 
délices  de  la  moUefle  à  l'auftérité  des  mœurs  antî- 
oues.  Sa  vie  ne  fut  plus  qu'un  fommeil  qu'il  goûtoît 
aans  le  fein  des  voluptés,  dont  les  plus  innocentes 
fcandalifoient  ce  peuple  farouche  ;  il  s^éleva  bientôt 
des  mécontens  oui  pafsèrent  rapidement  du  mur- 
mure à  la  rébellion.  Il  étoit  regardé  comme  l'ufur- 
pateur  du  patrimoine  d'Ali ,  par  une  facHon  d'autant 
plus  redoutable ,  au'elle  étoit  compof^e  de  dévots 
qui  favoient  haïr  &  perfecuter.  On  lui  reprocha  de 
ne  confier  le  gouvernement  qu'à  d'indignes  favoris, 

3ui  n'avoient  d'autres  ritres  que  d'être  les  complices 
e  fes  débauches  ;  &  queles  tréfors  pubUcs,  fermés 
aux  befoins  de  l'état  &  du  mérite  infortuné ,  ne  s'ou- 
vroient  que  pour  enrichir  {^  parens  &  fes  flatteurs; 
Ces  plaintes  bien  fondées  furent  encore  appuyées 
par  la  calomnie  *,.  on  fabriqua  des  lettres  revêtues 
de  fon  fceau ,  &  adreflées  aux  gouverneurs  pour 
leur  ordonner  de  fe  faifir  des  mécontens,  &de1es 
faire  empaler.  Ces  lettres  furent  rendues  publiques. 
Les  féditieux  inveftiflent  (on  palais',  qui  n^toà 
qu'une  vile  cabane.  H  n'a  plus  d  efpoir^ue  dans  la 
protefHon  d'Ali  qui ,  fans  avoir  aucun  titre ,  étoit 
tout-puiflant  dans  Médine.  Ali  lui  envoie  fes  deux 
fillqui,  fans  être  armés,  défendent  l'entrée  de  fâ 
maifon  pendant  quarante-cinq  jours  :  la  aualité  dfe 
petits-fils  du  prophète  en  impofe  à  la  fureur  des 
mutins  ;  mais  s'étant  unjour  éloignés  pour  aller  cher- 
cher  de  l'eau ,  les  aflafiins  profitent  de  leur  abfen- 
ce ,  &  forcent  les  portes.  Othman ,  âgé  de  quatre- 
vingt-deux  ans,  ne  leur  oppofe  d'autre  bouclier  que 
l'Alcoran  qu'il  place  fur  fon  efiomach ,  &  qu'ils  tcT- 

Snent  de  fon  fang,  &  il  tombe  percé  de  douze  coups 
e  poignard.  Son  corps  refia  trois  jours  fans  fépul* 
ture;  on  ne  daigna  pas  même  le  purifier ,  &  on  l'in- 
huma fans  lut  rendre  aucuns  honneurs  funèbres,  avec 
les  mêmes  habits  dont  il  étoit  vêtu  lorfqu'on  l'avoir 
poignardé,  Othman  étoit  d'une  haute  taille  :  fâ  phy- 
fionomie  étoit  noble  &  ^acieufe;  il  avoit  le  teint 
brun  &  la  barbe  fort  épatfTe.  Il  fut  bien  fupérieur 
aux  deux  califes  qui  l'avoient  précédé  ;  mais  fon  ef- 
prit  trop  cultivé ,  ne  fiit  pas  (e  plier  au  génie  de  & 
nation  ;  &  c^eft  par  le  caraâère,  phitôt  que  par  les 
talens ,  qu'on  réuflît  à  gouverner.  Il  donna  une  nou^ 
velle  édition  de  l'Alcoran  ,  qu'il  fe  faifoit  un  plaifir 
de  méditer.  On  à  fait  un  recueil  de  fes  maximes  « 
fous  le  nom  da co/zTf rr  harmonieux.  Il  étoit  brave, 
&  à  l'exemple  de  fes  deux  prédécefieurs ,  il  ne  pa- 
rut plus  à  la  tête  des  armées ,  lorfqult  fut  élevé  an 
calitat.  Il  eft  difiicile  de  le  juftifier  d'avarice,  puif- 
qu'à  fa  mort  on  trouva  dans  fon  tréfor  cinq  cens 
millions  de  dragmes ,  trois  cens  dnqnante  mille  pie- 
ces  d'or  ;  richeiies  immenfes  &  dont  on  pourroit  ré^ 
voquer  cb  doute  la  réalité ,  quand  oafkkfes  pfo^: 
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fu  fions  pôiir  enndîir  (es  favoris.  Mais  T Arable  était 
^ilors  un  eouffre  où  tout  l  ordes  nations  venoît  s'en- 
gloiirir*  Son  régne  (ut  de  douze  mois  lunaires, 

Ali ,  exclu  trois  fois  d'une  dignité  où  !*appe!1oit 
ia  naiflancc ,  &  dont  il  étoît  beaucoup  plus  digne 
que  Tes  prédécefl*eurs ,  eft  enfin  proclamé  calife  p^r 
lefuffrage  unanime  de  tous  les  zélés  Mufulmans,  Il 
montra  d*a bord  de  réloignement  pour  un  trône  qu'il 
voyojt  environné  d*écucils.  Son  ambition  éteinte  ou 
calmce  par  Tige  &  l'expérience,  la  deiHnée  d'Oth- 
man ,  les  haines  qui  divifoient  la  n^ition  é  toi  eut  de 
juAés  motifs  de  fes  dégoûts.  Si  vous  voulez ,  dîfoit- 
tl ,  me  djfpenfer  de  ce  tardeau  pénible,  je  vous  don- 
nerai Texcmple  de  robèiflTance  que  vous  devez  à  ce- 
Jui  que  vous  choifirez  pour  maître.  Les  prenantes 
folUcitations  du  peuple  vainquirent  fa  réfiftance,  & 
fes  ennemis  fecrcts  furent  les  plus  emprcffés  à  lui 
Tendre  hommage  :  une  faâion  puilVantc,  compofèe 
de  ceux  qui  ravoient  autrefois  privé  du  califat,  ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  pour  le  précipiter  de  ta 
chaire  ou  elle  n'avoit  pu  Fempècher  de  monter. 
Aiesha,  la  plus  jeune  oL  la  plus  chérie  des  femmes 
du  prophète ,  dirigeoit  les  refîbrts  de  cette  faâion , 
&  quoiqu'elle  ne  fut  plus  daRS  îàge  de  plaire,  elle 
avoit  encore  la  fureur  d'aiaier  j  cette  paiiion  l'a  voit 
jetée  dans  les  intrigues  de  la  politique  :  le  titre  de 
veuve  d'un  envoyé  de  Dieu  »  lui  donnoit  beaucoup 
d'afcendant  fur  les  coeurs.  Tendre  autant qiram h i* 
tieufe ,  elle  vouloit  élever  au  califat ,  Thela  qui 
n'a  voit  d*autre  titre  à  cette  dignité ,  que  le  talent  de 
iui  plaire.  Les  Ommiadcs,  outragés  dans  le  meur- 
tre d'Othman ,  lervirent  fa  paCion  ;  &  Moavic ,  qui 
étoit  le  chef  de  cette  famille ,  ctoit  à  la  tête  d  une 
année  vié^orieiife ,  accoutumée  à  vaincre  fous  lui, 
Ali  ètoit  trop  clair  -  voyant ,  pour  ne  pas  voir 
roraee  fe  former.  Mais  ion  caraOère  inflexible  ne 
put  le  pïoyer  aux  moyens  de  le  difTiper.  Doux  & 
modère  comme  homme  privé,  il  ne  croyoit  pas 
qu'un  Ciilife  dût  fe  prêter  à  une  politique  humaine, 

3ui  carrelte  ceux  qu'elle  veut  tromper,  11  ne  voit 
ans  cette  ùitÛon  qu'un  refle  impur  de  ceux  qui  Ta- 
voient  pjîvé  defon  héritage,  en  Téloignant  du  ca- 
illât. Il  confond  fes  intérêts  avec  la  caufe  du  ciel  » 
&  regarde  les  rebelles  comme  autant  de  facriléges 
qu'il  cil  de  fon  de\'oir  de  ptmir.  Les  foudres  de  la 
leligioïi  font  les  armes  qu'il  emploie  pour  intimi- 
der les  coupables*  11  flétrit  par  des  anathèmes  la  mé- 
moire de  fes  trois  prédéceifeurs  qui  s'ét oient  affis 
fur  un  trône  ufurpé, 

-  Ce  coup  qui  frappolt  tant  de  têtes  groffit  le  nom- 
bre des  mécontens  ;  les  trois  catifis  flétris  étoient 
leur  ouvraee  :  Aiesha  ,  qui  avoit  contribué  à  leur 
élévation ,  îe  crut  intéreflec  à  venger  leur  mémoire , 
elle  calomnie  Ali  S:  lui  impure  le  meurtre  d'Othman  r 
elle  écrit  à  tous  les  gouverneurs  ,  &  les  invite  à  fe 
joindre  à  la  mère  des  croyans  ,  qui  n*efl  armée  que 
pour  punir  des  facriléges.  Ses  lettres  firent  des  im- 
prefllionsdiflférentes.  Les  uns  en  les  recevant  fc  prof- 
lernêrent  à  terre  ,  &  promirent  de  verfer  leur  fane 
|>our  cUe  j  d'autres ,  retenus  par  leurs  fcrmcnSj^'af 
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fermîrenî  dans  Tobéiflânce  au  cilife,  Cétoit  à  U 
Mcque  que  le  feu  de  la  rébellion  étoit  le  plus  allu- 
mé. Thcla,  amant  de  cette  femme  artifîcieufe,  y 
porte  la  tunique  enfan^laniée  d  Othman  ,  qu'il  ex- 
pofe  dans  le  temple,  &  cette  tunique  devient  Té- 
fcndarddela  révolte,  Aiesha,  à  la  tête  dune  armée, 
fort  de  la  Meque  6c  pénètre  dans  Tlrack ,  oii  Tliela 
avoit  de  noinoreux  partifans.  AU  ufe  de  la  plus 
grande  aétivité  pour  arrêter  fes  progrès  ;  il  la  joint, 
&  voulant  prévenir  reftuùon  du  fang  Mufulman ,  il 
aime  mieux  négocier  que  combattre  ;  mais  la  fièrc 
Aiesha  prefTentant  qu'il  faudroit  fe  foumettre  à  des 
conditions  tropdures,fe  déterminai  tenter  le  fort  du 
combat.  Alors  on  vit  les  deux  armées  embrafées  du 
même  fanatifme  ,  engager  une  aâion  ft  meurtrière  » 
qu'il fembloit que  la  vicloire dépendit  de  Icxtin^lion 
cl'un  des  deux  partis.  Aiesha  montée  fur  un  cha- 
meau ,  parcourt  les  rangs ,  &  faifant  retentir  le  camp 
du  nom  de  Mahomet ,  elle  infpire  à  tous  le  mépris 
des  d.ingers&  delà  mort.  Les  hommes  ne  font  ja- 
mais plus  intrépides  que  quand  ils  combattent  fous 
les  ordres  d'une  femme.  Il  feroit  honteux  de  lui 
céâeren  courage,  8c alors  tout  foldat  ed  héros.  Thela 
percé  de  coups ,  tombe  expirant  à  fes  pieds.  Sa 
mort  la  rend  plus  furicufc  ;  elle  fe  précipite  dans  la 
mêlée,  où  fon  chameau  percé  de  dards ,  la  laifl*e  au 
pouvoir  du  vainqueur,  Ali,  pénétré  derefpe^l  pour 
une  ennemie  qui  étoit  la  veuve  du  prophète  ,  fe 
contenta  de  lui  ôtcr  le  pouvoir  de  nuire.  Il  la  fit  con- 
duire fous  une  forte  efcorte  à  Médine ,  où  elle  fit 
fon  entrée  moins  comme  une  captive  ,  cpie  comme 
une  fouveraine  qui  vient  prendre  pofleluon  de  fes 
états.  Mais  elle  fut  condamnée  à  languir  enfermée 
le  refte  de  fa  vie  ;  &  les  vains  honneurs  qu'on  lui 
rendit ,  ne  purent  la  confoler  de  fimpuilTancc  de 
former  des  nuages  &  des  tempêtes;  (on  malheur 
lui  fut  d'autant  plus  Icnftble  ,  qu'elle  avoit  toujour* 
été  heureu'e. 

Le  fang  répandu  dans  cetfe  bataille  n'étouffa  pas 
la  femence  de  la  révolte.  Moavie  ,  fameux  par  fes 
viOoircs  ,  étoit  à  la  tête  de  Tarmée  de  Syrie,  dont 
les  foldats  aifociés  à  fa  gloire ,  étoient  réfolus  de 
partager  fa  fortune.  Ali,  pour  prévenir  de  nouvelles 
Icénes  de  carnage,  lui  otTrc  des  conditions avanta- 
geufes,  qui  fgnt  rejettécs  avec  mépris.  Moavie  fe 
fait  proclamer cj/Z/ï* à  Damas,  &expofcfur  la  chaire 
de  la  Mofquée  la  tuniaue  d'Othman ,  qu'en  avoit 
fauvce  de  la  défaite  d'Aieshaicet  ambuieux,  fous 
prétexte  de  le  venger  ,  n*a  d'autre  detfeîn  que  de  le 
remplacer.  Les  deux  armées  reftèrent  pendant  plu- 
fieurs  mois  en  préfence,  de  tout  fe  paiïa  en  efcar- 
mouches  fanglaotes ,  où  les  troupes  d*Ali  eurent 
toujours  Tavantage.  Après  bien  des  négociations  in* 
fruélueufes,  il  fallut  fe  réfoudre  à  terminer  la  que- 
relle par  les  armes.  Le  combat  s'engage  avec  fureur! 
les  Syriens  qui  n'avoient  qne  du  courage ,  ne  purent 
fomenir  rinipétuofué  des  Alidcs  animés  du  fanatifme; 
ils  commençoient  h  plier ,  lorfquc  Moavie  ordonne 
aux  foldats  d'appliquer  fur  leur  èftomach ,  les  exem- 
plaires de  Talcoran.  Lçs  fuperflitieux  qui  faifoicnt 
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le  plus  grand  nombre  dans  l'armée  d'Ali ,  fe  firent 
im  fcrupulc  de  maflàcrer  des  hommes  couverts  de 
ce  bouclier  facré.  Cette  rufe  arracha  laviâoircdes 
mains  d*Ali  9  qui  fut  réduit  à  foumcttre  aux  lenteurs 
de  la  négociation ,  le  fort  d*une  guerre  qui  eût  été 
terminée  par  ce  feul  combat.  Des  arbitres  furent 
siomm^ ,  &  il  fut  arrêté  que  les  deux  concurrens  fe 
dépouilleroient  du  califat ,  afin  de  procéder  à  une 
nouvelle  éleâion.  L'arbitre  des  AUdes  ayant  fait 
ajûTembler  la  nation  ,  dit  à  haute  voix  :  Je  dépofe 
Ali ,  comme  j'ôte  cet  anneau  de  mon  doigt.  L'ar- 
bitre Syrien  parle  enfuite,  &  dit  :  Mufulmans,  vous 
venez  d'entendre  prononcer  la  dépofition  d'Ali  ;  j'y 
foufcris  :  &  puifquc  le  califat  efl  vacant,  j'y  nomme 
Moavie,  de  la  même  façon  que  je  mets  cet  anneau 
à  mon  doigt.  Ce  lâche  artifice  ne  fit  nue  perpétuer 
les  haines.  Les  Arabes  trompés  perUflérent  dans 
leur  obéifTance  ;  &  les  Syriens  ne  reconnurent  plus 
que  Moavie  pour  maître.  On  recommence  la  guerre 
avec  une  fureur  nouvelle  ;  &  l'Arabie  eft  dévaftée 
par  deux  armées >  acharnées  à  détruire  un  empire 
qu'elles  venoie^t  d'élever. 

Le  fpeâade  de  tant  de  calamités  afBkeoît  tous 
les  Mufulmans.  Trois  fanatiaues  gémifians  fur  les 
malheurs  publics,  réfolurent  a'aâranchir  leur  patrie 
dt  trois  tyrans  qui  déchiroient  fon  fein.  L'un  fe 
rend  à  Damas,  où  il  frappe  Moavie  d'un  coup  de 
poignard  dans  les  reins  :  la  bleflure  ne  fut  point 
mortelle.  L'autre  part  pour  l'Egvpte  »  pour  ailafr 
fmer  Amru ,  qui  paroifToit  vouloir  y  fonder  un 
empire  indépendant  ;  il  s'introduit  dans  la  mofquée^ 
où  le  gouverneur  avoit  coutu^ie  de  faire  la  prière 
publique  :  mais  ce  jour-là ,  il  avoit  chargé  un  de  fes 
lubalternesde s'acquitter  de  ce  devoir;  jx  le  prépoi%: 
fut  facrifié  au  pied  de  l'autel.  Ali  fut  I9  feul  qui  fut 
a/Taffmâ,  à  l'âge  de  foixante- treize  3n(«.apr4s  un 
i:ègne  de  quatre  ans  &  dii^  mpis.  Ouoiqu'Ù  fut 
zélé  mufulman ,  il  n'eut  pas  le  zélé  féroce  qui  car 
rn^rifales  nremiers  héros  de  Tlflamifme.  Son  ef- 
prit  naturel  oc  cultivé ,  nedemandoit  que  des  temps 
ipoins  orageux,  pour  développer  fes  richefles.^ Il 
relâcha  delà  rigueur  de  la  loi,iou$  prétexte  que  plu- 
fieurs  préceptes  févéres  avoient  été  prçfcrits  par 
lUuflére  AbuBeckre  qui  avoit  fuppofé  rautoritë 
du  prophète,  pour  aiTujettir  les  autres  à  foi>  tem- 
pérament chagrin  ;  il  n'admettoit  que  les  dog^nes 
<;ontenus  dans  le  koran ,  &  retranchoit  toutes,  les 
traditions ,  comme  des  fources  fufpeâes  8c  fiifcep* 
'^les  d'altération.  Ses  partifans ,  qui  forment  un^ 
ibAe  confidérable ,  le  regardent  comme  le  fuccef- 
iieur  immédiat  de  Mahomet  :  &  les  trois  autres  c<x- 
Hfts  qui  lui  ont  fucc>:dé,  comme  des  ufurpateurs, 
U  avoit  toutes  les  qualités  qui  rendent  aimable  un 
particulier,  &  tous  les  talens  qu'on  a  droit  dexig^ 
d^un  homme  public.  Quelqu'un  lui  demandant  pour- 

Soi  les  régnes  d'Abu-Bekre  &  d'Omar  avoient  été 
,)aifd>Ies ,  &  que  celui  d'Oihman  &  le  fien  avoient 
4té  agites  par  tant  de  tempêtes  ;  c'efl ,  répondit-il , 

Surce  que  AbuBckre  &  Omar  ont  été  lervis  par 
thman  &  moi  ;  au  lieu  que  nois  n  ayons  1  un 
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&  l'autre  trouvé  que  des  fujets  lâches  &parjcre« 
comme  toi.  Quand  on  le  prefla  de  nommer  fon  fuc- 
cefTeur ,  il  répondit  aue  Mahomet  n'avoit  point  dé» 
figné  le  fien  &  qu'il  etoitréfblu  de  fiiivrefon  exem* 
pk.  Dés  qu'il  fut  expiré ,  tous  les  fuffrages  (c  réuni- 
rent en  faveur  cT AfTan  fon  fils ,  prince  ians  amUtiaiiy 
&  incapable  de  gouverner  les  rfines  d'un  empire 
ébranlé.  Et  tandis  que  confacrant  tous  fes  momens 
au  miniAére  facré ,  il  inf(m-oit  à  fes  partifans  des fen- 
timens  pacifiques ,  Moavie  à  la  tête  de  (on  armée  ne 
refpiroit  que  les  combats  ;  devenu  plus  fier  depuis 
que  fon  rival  s'étoit  rendu  méprifâble  aux  Arabes, 
par  fon  averfion  à  répandre  k  fang ,  il  parle  en  vain* 
queur  avant  d'avoir  combattu.  Affiin ,  voyant  que 
pour  gouverner  Tempire ,  il  faut  plus  de  talens  que 
de  vertus ,  préfère  l'obfcurité  de  la  vie  privée  à 
l'éclat  impoiteurdu  trône.  Son  rival  qui  croit  qu'on 
ne  peut  acheter  trop  cher  Thonneur  de  commander, 
lui  fait  un  fort  brillant  ;&  fbuverain  dans  fii  retraite^ 
il  femble  ne  s'être  débarraflè  que  du  Êirdeau  des 
affaires.  Ses  immenfes  richeffes ,  dont  il  ne  fat  que  b 
difpenfâteur ,  firent  regretter  aux  Arabes  un  maknt 
fi  bienfaifant.  Sa  modération  &  fes  largefiS»  le  firent 
paroitre  redoutable  au  tyran  qui  cécn  à  la  barbare 
politique  de  l'immoler  à  fes  fioupçons. 

Cette  mort  délivra  Moavie  de  tous  œnx  qni 
fàifbient  ombrage  à  fon  ambition.  Les  uns  fisrair 
chercher  un  afvle  dans  les  déferts  de  l'Arabie;  les 
AbbaiEdes  fê réfugièrent  furies  frondères de FAr- 
ménie.  Ainfi  le  fang  de  Mahomet  fut  profcrit  paf 
un  ufurpateur  qui  âFeâott  encore  de  ivfpeâer  fa 
mémoire.  Moavie  placé  fur  un  trône  acqui&^r  fon 
^e  ,  tranfporte  le  ûège  de  l'empire  à.  Damas, 
orand  politique,  heureux  guerrier»  il  vit  fon  al- 
liance recherchée  par  Sapor ,  roi  d'Arminie ,  &  par 
l'empereur  des  Grecs.  Ces  deux  princes  le  chcnfi* 
rent  pour  être  l'arbitre  de  leurs  querelles;  maisii 
aima  mieux  être  le  conquérant  de  leurs  provinces, 
;  que  le  pacificateur.  Il  anocia  fon  fils  àl'empîre ,  que 
\  par-là.  il  rendit  héréditaire.  U  mourut  âgé  cte  plus.de 
quatre* viiigt  ans ,  dont  il  en  avoit  résné  dix-neu& 
U  n'eut  ni  la  foi  vive ,  ni  Tauf^rité  ds  fes  prédé«> 
cefTeurs.  Les  Mufulmans  commencèrent  àpieendre 
des  mœurs  plus  douces  ;  mais  ce  ne  furent  que  des 
nuances  légères  oui  n*empéchent  p<nnt  d*y  recoife» 
noitre  un  fond  ^férocité.  Les  brigands  quiinfi^ 
toient  les  routes  fîirent  exterminés  ;  &  à  mefoie 

3ue  l'Arabie  adoucit  fon  fanatifine ,  il  y  eut  moins 
e  crimes  à  punir  :  chofe  étrange  l  que  dans  les 
fiéclcs  bu  ii  y  a;  lé  plus  dç  crédulité  oc  de  ftqMrf^ 
tition,  il  y  ait  Je  plus  d'atrocités.  Le»  dévots  loi 
reprochèrent  d'avoir  introduit  plufieurs  nouveautés 
dans  le  culte.  H  fut  le  premier  qui s'aiS^pouc  prê- 
cher ;  ce  fut  encore  lui  qui,  le  pveAiier,  entmiaa' 
la  prière  publique  dans  le  lieu  élevé  du  tanniez 
clelHné  à  la  prédication.  U  changea  Tordre  de  fofr 
fice  public  :  avant  lui -la  prière  qui  eft  d'<Alieatîoa 
précédoit  le  fermon,  qui.n'écoit  que  deconfeîl;il 
arrivoit  fouvent  quel'orateur  n'avoit  perfonne  pour 
l'écouter;  mais  Moavie  étoit  éloquent ,  il  ai:»eit  i 
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rrler long-temps;  &  pour  afliijetttrU&MiHHÏmans 
rentcndre,  il  ne  faiibit  b  prière  qu  après  avoir 
jprèchtf  ;  mais  le  plus  grave  de  tous  les  reproches  , 
étoit  d'avoir  rendu  le  trône  héréditaire.  CVft  à  lui 
que  les  Arabes  (ont  redevables  de  rétabUffement 
des   chevaux  de  poÛe  fur  les  routes, 

Ycfid»  ion  fils,  fiit  rhèritier de  la  puiffancc Tnns 
Tctre  de  les  vertus*  Ofcin,  foutenu  d'une  fa^^oii 
puiâanie ,  refufe  de  le  rcconnoitrc  :  refpefté  dans 
la  Mèque  &  dans  Médinc ,  il  y  voit  tous  les  vrais 
Musulmans  difpofés  à  partager  fa  fortune.  Appelle 
par  les  Cufiens,  il  fe  rend  avec  fa  famille  dans  leur 
vilie^  oii ,  au  lieu  de  trouver  des  fujcts ,  il  ne  trouve 
que  des  ennemis.  Il  peut  obtenir  des  conditions  ho^ 
norables^  mais  il  aijne  mieux  mourir  les  armes  à  la 
main ,  gue  de  vivre  fujet.  Le  fpeâacle  de  les  fœiirs, 
de  fcs  femmes  &  de  tes cnfims  fondons  en  larmes, 
ne  peut  fléchir  fon  fiiperbe  courage.  Il  n'avok  que 
cent  hommes  avec  lui,  de  il  avoitcinq  mille  hom- 
mes k  combattre*  11  invoque  Dieu  pour  la  confcr- 
▼acîon  du  fan  g  de  Mahomet ,  &  avtc  une  poignée 
de  monde ,  il  fc  promet  la  viOoire*  Ses  ennemis 
iaifis  d'un  îaint  refpeâ  pour  les  enfans  de  leur  pro* 
phèie  ,  pieuroient  en  combattant  contre  eux.  La  va- 
leur d'OfcLn  fuccomba  fous  le  nombre;  il  reçoit 
trente-quatre  contufions  &  autant  de  bleilures.  I! 
tombe  affoilïli  au  milieu  de  foixan te- douze  hommes 
de  Ton  parti,  morts  en  combnnanc:  dix-fept  dcf- 
cendotent^  comme  lui,  de  Faiime»  Sa  tcte  fut 
portée  à  Damas ,  où  Yefid  parut  s'attendrir  furie 
fort  d  un  rival  qui  n'ètoir  plus  à  craindre.  Les  foeurs 
tfOfcin,  amenées  devant  le  tyran,  s'exhalèrent  en 
inveâives  ;  &  au  lieu  de  les  punir ,  il  leur  rendit 
les  honneurs  dûs  aux  peti  ces- fi  lies  du  prophète.  L'en- 
6i:ce  des  enfans  d*Ofcin  fut  également  refpe^ée, 
ce  qui  prouve  que  les  plus  cruels  tyrans  confervent 
Ibuvem  quelques  traits  de  conformité  avec  les 
âmes  gènéreufes.  Le  fan  g  d'Ofcin  ftit  la  femence 
d'unc  nouvelle  guerre.  Abdala-^  qui  avoir  unG  ori- 
gine commune  avec  Ali ,  fe  déclara  le  vengeur  de 
Kl  famille,  LesHafemites  &  leurs  panifans  fe  ran- 
gent ious  fon  drapeau  ;  ils  s'afllmblent  dans  la  mof- 
ouée  de  Médine^  oi«  Tun  d'eux  fe  lève,  &  dit:  Je 
aèpoCb  Yefid  du  califat  comme  j'ôte  ce  turbin  de 
deiTus  ma  tète.  Un  autre  fe  lève  ,  S^  dit  :  Je  dèpofe 
YcÉd  6u  caliÉit  coinmc  j'otc  ce  foulier  de  mon  pied* 
Tous  fuivent  leur  exemple  ,  &  dans  le  moment  la 
mofquée  fut  couverte  de  foulicrs  &  de  turbans. 
Tranquille  au  milieu  de  Torage,  Yefid  abruti  dans 
la  débauche  de  la  table,  donnoie  k  Damas  le  Ican- 
daie  d'un  amour  inceftueux  avec  fa  fœur  oiti  par- 
tageoit  fon  affef^ion  avec  fes  chiens  :  fes  généraux 
TclUoient  pour  lut.  Ils  entrent  dans  1* Arabie  ,  Si 
Aardient  vers  Médîne  ,  qui  fut  prife  &  (accagée  ; 
les  ▼ainqueurs  n'enveloppèrent  point  la  famille 
d'Ali  dans  le  carnage  des  habitans.  Ils  marchèrent 
enfui  te  vers  la  Mèque ,  pour  lui  faire  fubir  la  même 
deihnée;  mais  la  nou*-elle  de  la  mort  d^Yeftd  les 
fit  retourner  en  Syrie,  Depuis  ce  temps  les  Mu- 
ftilmaxis  divifés  reconnurent  deux  cdlifes,  U  fm  le 
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premier  qui   but  du  vin  en  public ,   &  qui  fe  fit 
fcrvir  par  des  eunuques. 

Apres  la  mort  dTefid  ,  fon  fils  Moavie  C\it 
proclamé  c^jUJc  par  Tarmée;  mais  ce  prince  reli- 
gieux 6c  ami  de  U  retraite ,  fentit  qu'il  étoit  trop 
foible  pour  f^ïutenir  le  poids  de  l'empire ,  qull  ai>- 
difjua  lix  fcmaincs  après  y  avoir  été  élevé,  îl  lit 
aflembler  le  peuple  dans  la  mofquée,  Ôt  luifitfk-s 
adieux ,  en  difanc  :  «  Mon  ayeul  envahit  la  chaire 
«  oii  devoir  monter  le  gendre  du  prophète,  que 
»  fes  droits ,  fes  talens  &  Ces  vertus  rendoiei^r 
»  digne  d\m  fi  haut  rang.  Je  reconnois  que  Moavic 
n  ne  fut  qu*un  ufurpateiir.  Yefid  mon  père  rendra 
w  compte  du  fang  d^Ofcin ,  petit-fils  deTenvoyé  de 
îj  Dieu ,  malTacré  par  fes  ordres.  Je  ne  veux  poitît 
I»  jouir  d'un  bien  ufurpé  :  je  vous  rends  vos  fer- 
»  mens.  Choifificz  le  calife  qui  vous  fera  le  plus 
I»  agréable,  je  fuis  prêt  à  lui  obéir  comme  à 
I»  mon  maître.  Pour  moi  |e  vais  pleurer  dans  le 
n  ftLncc  les  fautes  &L  les  crimes  de  mes  pères,  Sl 
n  prier  le  prophète  de  Lur  pardonner  les  iniqai- 
n  tes  exercées  fur  fes  defcendans»  Les  Syriens  iii* 
dignes  de  fon  abdication ,  s'en  vengèrent  fur  fon 
précepteur,  foupçonné  de  lui  avoir  donné  ce 
confeil,&  ili  le  condamnèrent  à  être  brûlé  vif. 
Le  cj/ife  s*€nfevelit  dans  une  retraite,  d'où  il  ne 
fouir  plus  le  rete  de  fa  vie,  qui  fut  confacré  aux 
exercices  les  plus  auflères  de  ùt  religion, 

Cétoit  un  moment  favorable  de  placer  le  califat 
fur  une  feule  tête,  &  les  Syriens  paroiffoient  dif- 
pofés  à  reconnortrc  Abdala  calife  de  TArabie  ;  mais 
ayant  appris  qu'il  avoit  fait  égorger  ce  qui  rclîoit 
dOmmiades  dans  les  pays  de  fa  domination,  ih 
craignirent  de  fe  donner  un  barbare  pour  maître  f 
ils  fettérent  les  yeux  fur  A4crvan ,  dcfccndsnt 
d'Ommias,  Ce  nouveau  caiifc  ,  avant  d'être 
proclamé  ,  Jura  de  remenre  le  fccptre  au  fiU 
d'Yefid  ,  8i  pour  gage  d^  fon  ferment  ,  îl 
en  cpoufa  la  veuve;  mais  la  douceur  de  comman- 
der le  rendit  parjure;  il  régna  avec  gloire  pendant 
dix  mois,  &  défifi;na  pour  fon  fiiccelfeur  fon  ûh 
AbdsilmaJec,  qui  ÏV  montra  dign*:  de  l'être  par  fon 
amour  pour  îa  jufltce.  Les  Chrétiens  eurent  te  cou- 
rage de  lui  rcfiifcr  une  égiifti  qu'il  vouloir  changer 
en  mofquée.  Il  pouvoir  les  punir  de  leur  refus ,  St 
il  fut  afiéz  généreux  pour  leur  dire  :  »  Je  reconnois 
n  que  vous  avez  une  opinion  avantagcufe  de  votre 
jf  maître ,  puifiiue  vous  ofez  hu  déplaire.  Ce  fut 
lui  qui  le  premier,  à  l'exemple  des  autres  fouve-* 
rains  ,  fit  battre  de  la  monnoie  à  fon  coin  >  avec 
cette  légende  :  Dieu  cfl  ctemcL  Jufqu'alors  c'étoit 
la  monnoie  des  Grecs  qui  avoit  eu  cours  en  Arabie  r 
cette  nouveauté,  &  fur-tout  la  légende,  fcandalifk 
les  fuperAitieux,  qui  craignirent  de  profaner  le  nom 
de  Dieu ,  en  faifant  circuler  leurs  drachmes  dans 
les  mains  des  infidèles  ;  mais  il  leur  remontra  que 
Tullige  d'unc  monnoie  étrangère  avîlillbit  îa  ma* 
\cÛQ  de  Tempire  ;  Si.  les  intérêts  de  la  vanité  firent 
taire  les  fcru^^ules  de  la  reheion, 
L'Arabie  étant  fc  umife  à  Abclala  que  les  enfans  d'Ali 


fes  lieutenans  ,  U  avolt  beaucoup  de  couraee ,  & 
une  grande  connoiflance  de  Fart  militaire*  S  il  fut 
cruel ,  c*eA  qu'il  commandoit  à  un  peuple  farouche 
dont  on  ne  pouvoit  réprimer  rindocilité  que  par 
des  châtimens.  L'avarice  fouilla  toutes  fes  vertus  ; 
mais  {es  vices  &  fes  foiblefTes  n'empêchent  pas 
au  il  ne  foit  placé  parmi  les  grands  hommes  dans 
1  art  de  gouverner. 

Valid ,  premier  du  nom  ,  fut  un  fils  digne  de  lui. 
Ce  fut  fous  fon  régne  que  Tempire  parvint  à  fon 
plus  haut  point  de  grandeur.  Tous  les  troubles  fu- 
rent pacifiés,  &  les  Mufulmans  réunis  portèrent 
leurs  armes  dans  la  Sogdiane ,  le  Samarcand  &  le 
Turqueflan.  De-là  ils  pafient  le  Bofphore ,  &  ce 
torrent  fe  déborde  fur  les  provinces  de  la  Grèce. 
Le  comte  Julien ,  pour  fe  venjger  de  fon  roi  qui 
avoit  attenté  à  la  pudicité  de  (a  fille ,  les  appelle 
en  Efpaene,  dont  il  leur  facilite  la  conqiiète;  ils 
franchiucnt  les  Pyrénées  ,  font  une  irruption  daps 
la  France ,  &  forment  le  projet  audacieux  d'aller 
fe  joindre  à  Rome  à  une  autre  armée  de  Mufulmans 
qui  dévoient  s'y  rendre  après  avoir  fait  la  con- 

3uète  de  la  Grèce.  La  mort  de  Valid  les  arrête 
ans  le  cours  de  leurs  profpérités ,  &  ils  attendent 
de  nouveaux  ordres.  Cétoit  un  prince  cruel  & 
violent  ;  mais  s'il  favoit  punir ,  il  aimoit  aufifi  à 
récompenfer.  Il  fut  le  premier  des  fuccefleurs  de 
Mahomet  qui  fonda  un  hôpital  pour  y  recevoir  les 
malades ,  les  infirmes  &  les  vieillards.  U  étendit 
fa  générofité  fur  les  voyageurs  &  les  étrangers 
par  rétablifiement  d'un  caravanferai  où  ils  étoient 
défrayés.  Les  magnifiques  'mofquées  qu'il  fit  bâtir 
à  Médine ,  à  Damas  &  à  Jérufalem ,  font  autant 
de  monumens  de  fon  goût  pour  Tarchiteâure.  Les 
profanations  de  quelques-uns  de  fes  lieutenans  le 
rendirent  odieux  aux  chrétiens.  Tel  fut  le  gouver- 
neur d'Eçypte ,  qui  entroit  dans  leurs  églifes  ac- 
compagne de  jeunes  gens  qui  fervoient  à  fes 
plaiiirs ,  &  d'une  troupe  de  beufibns  qui  faifoient 


leurs  vainqueurs  ;  &  fe  confondant  avec  i 
les  défigna  plus  que  par  le  nom  de  Mu/ar* 
qu'on  nous  donne  de  la  voradtè  de  Soltu 
peu  de  foi;  on  rapporte  qullmangeoît  trc 
rôtis  à  fon  déjeûné,  &  cent  livres  de  vian< 
Ayant  perdu  fon  fils  qu'il  avoit  défign 
fuccéder ,  il  nomma  pour  fucceflèur  f 
germaia»  appelle  Omar,  qui  jouUToit  d*!. 
réputation  de  fainteté. 

Omar  fécond ,  que  Soliman  préféroit  à 
auroit  fait  le  bonheur  de  fon  peuple ,  fi 
avoit  été  plus  long.  Dés  qu'il  fut  procla 
il  fit  éclater  fa  modération  en  fumrimani 
diâions  que  les  Ommiades  avoient  co 
fulminer  contre  Ali  &  fa  famille  ;  il  fit  i 
frugalité  &  la  fimpUcité  des  premiers  a 
lui  préfcnta  de  fuperbes  chevaux  qa^on  h 
monter,  comme  étant  plus  convenable 
gnité  :  il  les  refufa ,  fe  contentant  de  cel 
avoit  coutume  de  fe  fervir.  Il  continua 
fon  ancienne  maifon,  qui  étoit  fort  fini 
gnant  d'incommoder  la  famille  de  fon  préd 
qui  occupoit  le  palais  deftiné  aux  caitfa.  \ 
aux  Alides  la  terre  de  Fidak ,  que  Mahoi 
donnée  pour  dot  à  Fatime.  Son  inclinai 
la  famille  fit  craindre  aux  Ommiades  qu  11 
férât  le  fceptre  dans  leurs  mains  ;  ils  fubora 
efclave  qui  l'empoifonna.  Ceux  qui  lui 
vifite  dans  fa  dernière  maladie ,  furent  éj 
voir  le  maître  de  tant  de  nations  coud 
lit  de  feuilles  de  palmier,  n'ayant  qiMs 
peaux  pour  coumn,  &  de  vieux  naiE 
couverture  ;  il  étoit  dans  une  faletè  fi  d<L 
ou  on  en  fit  des  reproches  à  fa  femme 
le  juftifier,  répondit  qu'il  n'avoit  jamais^ 
feule  chemife.  Il  ne  tira  que  deux  piècw 
jour  du  tréfor  public  pour  Pcntretien  de 
&  Ton  ne  trouva  dans  fa  garde-robe  qu- 
grofiTière  qu'il  portoit  quand  il  roontoîM 
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il  dûflltua  tous  les  gouverneurs  des  provinces ,  & 
ce  changement  excita  de  nouveaux  troubles  qui 
ftirent  étouffes  dans  le  fang  des  rebelles.  Ce  fut  fous 
fon  régne  que  les  Miilulmans  firent  une  invafion 
dans  la  Gaule  Narboonoife ,  où  ils  firent  quelques 
conquêtes  que  les  François,  commandes  par  le 
comte  Eude  »  les  forcèrent  d'abandonner.  Ce  calife 
n'cil  connu  que  par  fes débauches,  &  fur- tout  par 
Ion  amour  effréné  pour  les  feni mes.  Il  fut  fi  vive- 
ment touché  de  la  mort  d'une  de  Tes  concubines , 
^u'il  ne  voulut  pas  permettre  de  Teuterrer  ;  ce  ne 
ut  qu*au  bout  de  quinze  jours  que  fes  domeftiques 
vainquirent  fa  rèfiflance  ^  parce  que  FinfeÔion  de 
ce  cadavre  étott  devenue  infuppor table.  Quand  ii 
n*eut  plus  ce  dégoûtant  fpc^lacle  ^  contempler ,  fa 
douleur  devint  plus  amêre,  &  pour  Tadoucir,  il  la 
falfoit  quelquefois  cxfiumcr»  Il  ne  lui  ftirvécut  pas 
long-temps,  &il  ordonna  qu'on  Tinhumât  avec  elle, 
La  famille  des  Ommiades  eut  encore  cinq  califes , 
qui  font  plus  connus  par  leurî  généraux  que  par 
leurs  propres  aérions.  Le  règne  d'Heshan  n'cft  mé- 
morable que  par  la  défaite  des  Mufulmans  à  Tours , 
tni  ils  perdirent  trois  cens  foixantc  &  quinze  mille 
hommes:  perte  qui  femble  exagérée*  (clk  Teft  en 
effet.)  Cette  viâoire  remportée  par  Charles  Martel» 
délivra  TEurope  de  i  cfclavage  dont  elîe  étoit  mena* 
cée,  Vaîîd  qui  Im  ûiccecle  cft  abhorré  pour  Ces  cruau- 
tés :  la  rébellion  éclate  dans  pîufieurs  provinces,  &  il 
perd  le  trône  &  la  vie.  Il  étoit  impie,  débauché  & 
gourmand:  fapaffîon  pour  le  vin  le  rendît  pi  us  odieux 
a  fes  fujetSjquc  fa  cruauté  &  fes  autres  vices.  Sa  mort 
fui  le  premier  coup  porté  à  la  famille  des  Ommiades. 
Yefîd ,  troiftéme  du  nom  ,  prend  les  rênes  de  l'em- 
pire ,  que  fes  mains  trop  foibles  ne  peuvent  rou- 
%'crner*  Des  fujets  remuans  ,  fous  prétexte  de  ven- 
ger fon  prédécefleur,  foufflent  par-tout  Tefprit  de 
révolte ,  6c  c*eil  en  épuifant  le  trcfor  public  qu  il 
en  arrête  les  ravages.  Il  meurt  de  la  peile  à  Damas , 
après  un  régne  de  prés  de  fix  mois.  Ibrahim  ^  fon 
frérc ,  qui  monta  fur  le  trône,  fut  un  prince  fans 
vice  &  fans  vertu.  Mervan  »  prince  de  fon  fang , 
arracha  le  fceptrc  de  fes  débiles  mains  ;  &  placé 
fur  le  trône  par  la  viéloire ,  il  montra  que,  s'il 
avoit  été  hciireux  à  vaincre ,  il  nVtoit  pas  moins 
habile  à  gouverner  ;  mais  un  empire  aui  ncil 
Mint  foutenu  par  la  loi,  n'eA  qium  rofeau  que 
fait  plier  Torage.  Ueljprit  de  rébellion  fermentoit 
dans  les  provinces  :  Mervan  n'eut  que  des  fujets  à 
punir.  La  molle  corn  pi  ai  fan  ce  de  fes  prédéce/îeurs 
qui  en  a  voient  été  les  viftimes  ,  lui  înipira  tme  po- 
litique barbare  ,  &  il  crut  que  fa  puiffance  ne 
pouvoir  être  cimentée  que  par  le  fang.  La  févérité 
de  fes  vengeances  multiplie  les  rebelles  ;  les  peuples 
commencent  à  rougir  d'être  proftcrnès  devant  un 
maitre  fanguïnaire,  tarrdis  que  la  famille  de  îeur 
prophète  gémit  dans  1  oppreffion.  Les  Abbaiîides , 

Ïïlus  riches  que  les  Alides,  réuniffent  les  vœux  de 
'empire;  la  Syrie,  TArabie,  TEgyptc,  la  Méfo- 
poramic  Se  toutes  les  provinces  méridionales  pro- 
clament  Abbas^  devenu  le  chef  de  cette  famille  in*  i 
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fortunée,  L*aftif  Mervan  sVmpreffc  d*étatlfferle  f^ 

de  b  révolte  :  il  fe  livre  un  combat  fur  les  bords  de 
TEuphraïc  ,  oii  les  deux  partis  donnant  également 
des  preuves  de  cet  acharnement  qu 'infpire  le  fana- 
tifmc,  tiennent  long- temps  la  vidoire  incertaine, 
Mervan  emporté  hors  des  rangs  par  fon  cheval 
fougueux ,  ne  peut  plus  diriger  les  mouvemens  de 
fon  armée ,  qui  fut  taillée  en  pièces  ;  il  s'enfuit  à 
Damas,  dont  on  lui  refufa  l'entrée;  il  va  chercher 
un  afyle  en  Egypte ,  &  il  y  trouve  la  mort.  Ainfi 
finir  la  puilTance  des  Ommiades ,  maîtres  fangui- 
naircs,  moins  par  penchant  que  par  la  néceffitede 
gouverner  avec  un  fceptrc  de  fer  un  peuple  in- 


La  famille  de  Mahomet  rétablie  fur  le  trône 
d  nnc  également  des  fcénes  de  carnage.  Les  Om- 
miades font  frappes  d'anathcmes  ,  &  foixante  mille 
pèriffent  pr  le  glaive  dans  retendue  de  l ^empire, 
Abdéramene,  reAc  infortuné  d^.*  cette  famille,  fe 
dérobe  au  maffacre,  &  paffe  en  Efpagne ,  où  il 
forme  un  état  indépendant.  Les  Abbaffides  délivrés 
des  ennemis  de  leur  malfon,  rétablirent  la  mé- 
moire d'Ali ,  &  pourfuivent  avec  fureur  fes  def- 
cendans.  Poffefleurs  paiftbles  du  tr<5nc,  ils  y  font 
affeoir  les  fcicnces  Se  les  arts  avec  eux  :  la  litté- 
rature grecque  &  romaine  devient  familière  à  ce 
peuple  grodîer,  qui  s*étonne  de  la  barbarie  de  fes 
ancêtres.  On  ouvre  des  écoles  de  philofophie ,  ou 
la  raifon  triomphe  des  préjugés  populaires  ;  Tartro* 
nociie  y  dccouwe  les  mouveraens  de  ces  globes 
floitans  dans  l'immenfité  ;  mais  dans  fanaiflance, 
on  abufe  de  fa  foibleffe  pour  la  défigurer,  & 
elfe  n  cft  encore  que  l'art  impoffeur  qui  féduït  la 
crédulité  avide  de  dévoiler  l'avenir.  La  méde- 
cine à  jpcine  fortic  de  lenfance,  parvint  fubite- 
ment  à  fon  âge  de  maturité  ;  mais  les  traits  furent 
altérés  par  des  fympathies  myftérieufes  qui  firent 
la  réputation  des  charlatans  &  des  impoflcurs.  Des 
villes  nouvelles  s*élc\^érent ,  où  Tarchiteélure  fit 
briller  fes  premiers  eflais  ;  la  chymie  qui  pénétre 
dans  tous  les  fecrets  de  la  nature,  développa  fes 
richeiTes  dont  on  abufa  pour  fe  livrer  à  la  décou- 
verte chimérique  de  la  pierre  phiîofophale.  Ainfi , 
tandis  que  les  fcie.ices  &  les  arts  font  exilés  de 
TEurope,  par  les  Goihs  &  les  Vandales,  la  cour 
de  Bagdat  leur  fert  d*afyle  ,  Mahadi  &  Aaron 
Rafchid  appellent  Si  récompenfcnt  tous  ceux  qui 
fe  diilinguentpar  le  génie.  Il  çÛ  \Taique  les  lettres 
k  leur  renaiilance  jettérent  plutôt  quelques  étin* 
c elles  qVnne  véritable  lumière;  mais  elles  fufRrent 
pmrr  nous  remettre  ou  nous  guider  dans  les  vé- 
ritables routes. 

Le  jgoût  des  Abbaflîdes  pour  les  arts  n'affolblît 
point  leur  ardeur  pour  la  guerre  :  tout ,  jufqu'à  leurs 
fêtes,  fervoit  à  entretenir  les  inclinations  belîiqueu- 
fcs  de  la  nation  :  c'étoit  des  Joutes  ou  des  combats 
d'animaux,  où  chacun  pouvoir  exercer  fon  adre/ïc 
&  fon  courage.  L'empire ,  en  devenant  plus  éclairé , 
devint  plus  redoutable  ;  l'Atlas  &  llmmatis,  leTa^c 
&  llndus  croient  fous  le  mçmç  fceptre  >  &  deui  miÛe 
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lieues  d'étendue  forinoient  le  domaine  d'un  feul  nui- 
tre.  Dix-huit  princes  Abbaffides  régnèrent  fucceflî- 
vement  avec  autant  de  gloire  pour  eux  que  pour  la 
félicité  de  leurs  peuples,  qui  réuniflblent  leurs  voix 
pour  bénir  leur  règne,  un  empire  aufli  étendu  de- 
voir s*écrouler  fous  fon  propre  poids;  il  efl  un  cer- 
tain période  de  grandeur  oii  un  état  n*efl  pas  plutôt 
parvenu ,  qu'il  Tait  des  pas  vers  fa  ruine  ;  plus  il 
prend  d'accroifTement ,  plus  le  pouvoir  arbitraire  fe 
déborde  fur  la  liberté  naturelle  des  peuples.  Le  fpec- 
tacle  de  tant  de  nations  profternées  inlpire  Taudace 
de  tout  ofer  &  de  tout  enfreindre  ;  le  defpote ,  ivre 
de  fon  pouvoir,  s'endprt  dans  une  fàufle  fécurité  ; 
le  bandeau  de  Tillufion  ne  lui  laifle  point  apperce- 
voir  qu'il  ne  faut  qu'un  chefà  des  peuples  mécon- 
tens ,  pour  être  rebelles.  Les  derniers  ÂobafTides  en- 
voyèrent dans  les  provinces  éloignées,  des gouver- 
jieurs  armés  du  pouvoir  >  qui  s'en  rendirent  les  fou- 
verains  :  la  fadlité  de  fe  rendre  indépendans  leur  en 
fit  naître  Tambition.  Dans  une  monarchie  hérédi- 
taire, il  ne  faut  qu'un  homme  médiocre  pour  dé- 
truire Fouvrage  de  vinet  héros. 

Après  le  régne  de  Vatek ,  le  trône  ne  fut  plus 
occupé  que  par  des  hommes  incapables  d'en  foutenir 
le  poids  ;  fon  fucceâeur ,  abruti  dans  les  plus  fales 
débauches,  expire  fous  les  coups  de  fon  fils  qui 
femble  le  punir  d'avoir  donné  la  vie  à  un  monftre 
il  dénature.  Ce  parricide  met  tout  l'empire  en 
confufion  ;  les  gouverneurs  de*  provinces  pro- 
fitent de  cette  fermentation  eénérale  pour  élever 
l'édifice  de  leur  fortuné.  Ceux  des  provinces 
d'Afrique  donnèrent  l'exemple  ;  &  ils  eurent 
bientôt  des  imitateurs ,  qui ,  tous  complices  du 
même  crime  ,  fentent  la  nécefllté  de  le  prêter 
de  mutuels  fecours.  Les  Fatimites ,  ainfi  nom- 
més parce  Qu'ils  dcfcendoient  d'Ali  &  de  Fatime, 
réclament  alors  leurs  droits ,  ils  fondent  en  Afri- 
que un  empire  rival  de  celui  de  Bagdat,  &  la 
conquête  de  TEgypte  le  rendit  encore  plus  re- 
doutable. 

Les  querelles  de  relîeion  préparèrent  la  ruine 
des  calijes,  La  religion  déchirée  par  des  fchifmes 
enfantoit  des  haines  &  des  guerres  ;  les  Mufulmans 
difputoient ,  le  fer  &  la  fiamme  à  la  main ,  pour 
établir  des  doffmes  de  fpéculation  ,  indifférens  aux 
mœurs  &  à  l'harmonie  delà  fociété.  Plus  les  quef- 
tions  difcutées  étoient  enveloppées  d'obfcurités , 
plus  elles  infpiroient  de  fureurs  religieufes.  L'Arabie 
ctoit  furchargée  d'une  foule  de  dévots  prêts  à  s'entre- 
dévorer ,  &  qui  tenant  d'une  main  le  cimeterre , 
&  de  l'autre  le  koran ,  lançoient  réciproquement 
ks  uns  fur  les  autres ,  les  anathêmes  de  la  religion 
6c  les  foudres  de  la  guerre. 

Dans  ces  circonflances ,  un  homme  fans  talent  Si. 
fans  lumière,  mais  tout  brûlant  de  zèle,  demande 
nu  calife ,  des  miflionnaires  pour  l'aider  à  convertir 
il  riilamifme,  des  peuples  épars  dans  les  déferts  de 
t'Afrique.  Ces  apôtres  ignorans  font  des  conquêtes 
irapides  ;  &  enoreueillis  par  leurs  fuccès ,  ils  fe 
froyoient  des  intelligences  pures,  dont  le  fouâc  du 
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fièclc  pourrolt  corrompre  la  fainteté.  Ces  pieux  In- 
fenfés  forment  une  confédération  ;  &  fous  le  titre 
Infidieux  de  réformateurs,  ils  deviennent  rebelles. 
On  les  pourfuit  avec  févérité  ,  &  ils  (âvent  mourir 
avec  confiance  :  leur  fang  devient  la  iemence  fi- 
conde  d'oïl  naît  im  peuple  de  fanatiques.  Leur  chef 
ceint  fon  front  du  oandeau  royal  ;  pontife  &  rcù  « 
fous  le  nom  de  Miramolin ,  il  fonde  un  empire  ^ 
menace  d'engloutir  tous  les  autres  dans  fon  lein. 

Motamafèm ,  huitième  califi  Abbaflàde ,  fb  défiant 
de  {es  fuiets  avoit  confié  fk  garde  à  des  étrangers. 
Un  peuple  forti  des  bords  dç  h  mer  Cafpienne ,  qm 
n'avoir  d'autre  métier  que  la  guerre,  &  d'antre 
vertu  qu'un  courage  féroce ,  s'âoit  emparé  d'une 
province  de  l'Afie  méridionale  ;  ce  furent  ces  Tnr- 
comans  que  les  califis  de  Bagdat  choifircnt  pour  être 
les  foutiens  de  leur  trône.  Leurs  che& ,  d*aoord  fans 
ambition, rafifermirent l'empire  ébranlé;  leurTaleur 
&  leurs  feryices  frayèrent  à  leurs  che&  le  chemin 
aux  premières  dignités  :  accoutumés  à  foutenir  le 
trône ,  ils  fe  crurent  bientôt  dignes  d*y  monter.  Ce 
h'efl  point  ordinairement  la  milice  qui  jette  la  ie- 
mence des  troubles,  mais  c'eftelle  quLen  fait  pro- 
fiter pour  fixer  le  deflin  des  états.  Sous  Mo&iaer, 
dix-huitième  calife ,  la  religion  Mufulmane  compte^ 
treb  chefit  qui  fe  foudroyoient  réciproquement  par 
des  anathêmes;  quatorze  fouveraios  indépendâms 
avoient  reflerré  le  calife  Arabe  dans  quelques  pro- 
vinces orientales ,  qui  refpeâoient  fa  dignité  fans 
lui  montrer  plus  d'obéiflance  :  les  Turcs  combat- 
toient  pour  lui  pendant  qu'il  languifibit  dans  les 
délices  de  fon  férail;  ils  fe  lailerent  enfin  de  répan- 
dre leur  fang  pour  défendre  un  empire  eouveroé 
par  des  femmes  &  des  eunuques.  Moâac^eftdé- 
pofé ,  &  les  rebelles  l'immolent  à  Leur  sûreté.  Soa 
frère  Kader  prend  le  fceptre  qu'il  eft  indigne  de  por- 
ter :  fes  cruautés  &  fbs  perfidies  le  rendent  odieux  ; 
&  les  Turcs  qui  l'avoient  élevé  ^rougiflânt  de  leur 
ouvrage ,  le  renferment  dans  une  priu>n  d*oii  il  ne 
fordt  que  pour  demander  l'aumône  à  b  porte  d'une 
mofquée. 

Sous  le  règne  de  Rhadi ,  fon  fucceflèur ,  le  cali&t 
ne  fut  qu'une  ombre  fans  réalité  :  les  gouverneurs, 
devenus  indépendans,  n'envoyèrent  plus  à  Bagdat 
les  tributs  de  leurs  provinces  :  les  intérêts  du  trône 
cefierent  d'être  confondus'avec  ceux  de  l'antd.  La 
puifTance  du  fuccefibur  de  Mahomet  fiit  refiènée 
dans  l'enceinte  du  temple  ;  les  arbitres  des  nations 
ne  décidèrent  plus  que  de  la  doârine  :  les  Turcs 
furent  armés  du  pouvoir ,  &  les  califes  n-eurent  que 
l'extérieur  du  reipeâ  ;  il  s'élève  une  foule  de  petis 
tyrans,  qui  fous  le  nom  d'émirs  &  de  fbudans^  pour 
ne  pas  heurter  les  préjugés  fuperfbdeux ,  deman* 
dent  l'invefliture  au  chetde  la  religion  ^  '^ep  fiûUe 

Î\Qur  les  refufer  ;  &  quoiqu^ilsfeproAernent  devant 
ui  &  qu'ils  le  révèrent  comme  le  minifire  de  Dka 
fur  la  rerre,  ils  le  dépofent  ou  ils  l'inDuaolent  fans 
remords.  Depuis  cette  révolution  tïcu£ califis  moa* 
tèrent  fur  la  chaire  de  Bagdat,  mais  ils  ne  fe  mê- 
lèrent plus  des  fonâions  de  l'empire.  Le  pedt-fils  de 
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^ngjs ,  en  Te  rendant  maître  de  cette  ville  ;  fit 
nioiirir  \^t\t!ije,  dont  le  titre  fut  aboli  Tan  1 138  de 
Jelus-ChriftXettedignité  fubMa  pluslong-tempsen 
Egypte,  oii  SelîjTi ,  qui  en  fît  la  conquête,  prononça 
loa  extinilion  Tan  1^7  de  notre  ére,&  toute  la 
putirance  facerdotale  fe  réunit  dans  Hman  de  la 
Mecque*  LesMuCulmans  fe  policé rent,6t  la  barbarie 
de  HntoUrance  ne  fit  plus  de  martyrs  que  chez  les 
Miramolins  ,  monftres  enfantés  par  le  fanatifme  , 
gui  le  fert  au  prétexte  de  b  religion  pour  juftifier 
les  fureurs.  Le  gouverne  ment  devint  militaire;  chefs 
de  la  religion  ,  le^  calijh  ne  furent  plus  que  des 
£mulacres  muets  &  fans  force ,  qui  firent  mécon- 
Jioitrc  les  fucceiTeurs  de  Mahomet.  (  T-s,  ) 

CALIGNON,  (  SoFFRtY  de )  (//i/î.  litt.  mod.  ) 
chancelier  de  Navarre  fous  Henri  Iv,  &  qui  vrai- 
femblablemcnt  Tauroit  été  de  France  s'il  eût  été  ca- 
tholique. Il  liit  employé  avec  M.  de  Thou  à  rédiger 
redit  de  Nantes,  Il  connoilToit  le  monde  &  les  af- 
Éiires;  né  à  Saint- Jean  prèsVoiron  eJî  Dauphiné  , 
mort  en  1606,  On  lui  attribue  le  livre  intitulé  :////"- 
iûirt  dts  chofts  les  phu  nmarquahUs  advenues  en 
France  es  années  1587»  i  ^8S  6*  1589  i  ;Jjr5.  C.  in-%. 
On  croit  que  les  lettres  S,  C  fignifient  Soffrey  Ca- 
iignan^  La  vie  de  ce  magtftrat  a  été  écrite  par  Gui- 
Allard  »  avec  celle  du  baron  des  Adrets  &  de  Dupui- 
Montbrun;  Grenoble,  1675,  in-ii. 

CALIGULA  ,  (  Caïus-Cesar  )  (  Hift  rom.  )  fils 
de  Germanicus  &  d*Agrippine  ,  naqiût  à  Antium, 
fous  le  confulat  de  fon  père  &  de  Fonteius  Capi- 
ton. On  lui  donna  le  hirnom  de  Caligula^  parce 
qu'étant  élevé  fous  la  tente  Se  dans  le  camp,  fon 

Ï>ëre  voulut  qu'il  fut  vêtu  comme  les  foldats,  dont 
es  hautes  chauffes  s'appelloient  c^iliga:,  Gerinanî- 
cys  voulant  finÛruire  dansTart  de  la  guerre,  Tem- 
mena  avec  lui  dans  l'on  expédition  d  orient*  CaH- 
fula^  à  fon  retour  ,  fit  avec  applaudiifement  Torai- 
Con  funèbre  de  ion  aïeule  Livie.  Les  cruautés  que 
Tibère  exerça  fur  fes  frères  ,  ne  s'étendirent  point 
jufau  à  lui.  Souple  &  rampant  fous  le  meurtrier  de 
fa  famille  ,  il  donna  lieu  de  dire  qu  il  étoit  le  plus 
/aumis  des  ferviteurs  Stle  plus  impérieux  des  maî- 
tres. Dés  fa  première  enfance,  il  manifelU  la  cruau- 
té de  ics  penchans:  fon  phis  grand  plaifir  écoit 
d*aili(kr  aux  torturer  Si  aux  fuppUces  des  criminels; 
il  patToit  les  nuits  dans  les  tavernes  &  les  lieux  de 
prortitution,  o«j,  à  la  faveur  de  fon  déçuifernent  , 
Û  fe  difpenfoii  de  rougir  de  fa  dégradation.  Les 
iàrceur$,  les  muficiens  6c  les  boufïons  furent  fe* 
premiers  favoris;  Si  ces  mercenaires, inflruits par 
les  leçons,  réu/Tifibient  mieux  d:ms  Part  de  saviUr. 
Tibère  averti  de  lés  débordemens ,  ne  prit  aucun 
loin  de  les  réprimer  ,  fe  flattant  que  le  goût  des 
voluptés  pourroit  adoucir  fes  mœurs  dures  Çc  fé- 
roces. Cet  empereur,  malgré  fa  tendrciTi? , ne pou- 
voîc  fe  diffimuler  les  vices  de  fon  neveu  #  &  il  avoit 
coatume  de  dire:  a  Je  nourris  le  f^rpçnt  du  peuple 
»  romaki ,  6c  le  Phaéton  de  lunivers n.  Après  la 
i7!ort  de  Tibère,  il  fut  proclamé  empereur  par  le 
peuple  &  Iç  fénat:  Tarmèe,  quiTavoit  vu  élever 
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dans  le  camp,  fe  félicita  d'avoir  «n  tel  maître.  Lei 
honneurs  qu  il  rendit  aux  cendres  de  fa  mère  &  dd 
fes  frères^  firent  juger  favorablement  de  fon  cœur*! 
Sa  piété  s'étendit  lut  toute  û  famille:  fou  aïeulel 
Anrontc  reçut  tous  les  honneurs  mi'on  avoit  dé-*^ 
férés  à  Livie  \  M  alfocia  à  fon  confulat  fon  onclqij 
Tibère ,  qrui  jufqu  alors  n'étoit  point  forti  de  fordrq 
des  chevaïiers;  fon  frère  Tibère  ,  cju'il  adopta ,  fut 
déclaré  prince  de  la  Jeuncffe»  &  d  voulut  qu*onj 
jurât  par  le  nom  de  fes  fœurs ,  comme  on  a  voit  J 
coutume  de  jurer  par  le  nom  des  Céfars:  tous  le« 
exilés  furent  rappelles ,  &  les  prifons  furent  ou- 
vertes ;  il  défendit  même  de  faire  des  recherches 
fur  b  mort  de  fa  mère  &C  de  fes  frères,  pour 
n'avoir  ni  témoins ,  ni  délateurs  à  punir.  La  licence 
des  mœurs  fut  réprimée  j  les  courtifanes  &  leurs 
complices  furent  bannis  de  Rome.  Un  nouvel  ordre 
fut  établi  dans  la  perception  des  impt^ts  &  dans 
la  régie  des  finances  \  les  peuples  foulages  ne  fu- 
rent plus  la  proie  des  exaâeurs.  L*ordfe  des  che- 
valiers reprit  fon  ancien  éclat,  &  Ton  nota  d*in- 
famie  ceux  qui  tomboient  dans  les  plus  légères 
fautes.  Le  droit  d'élire  par  fuffrages  fut  rendu  au 
peuple.  Ce  fut  par  reconnollTance  de  tant  de  bien* 
faits,  qu'il  fut  ordonné  de  confacrer  tous  les  ans 
un  bouclier  dor  aucapitole  ,  ou  le  fénat,  fuivi  des 
prêtres  &  de  b  jeuncfte  romaine ,  dcvoit  fe  rendre 
en  chantant  des  hymnes  en  Thonneur  du  bienfait 
teur  de  la  patrie-  CalipiU  libéral  jufqu  à  la  profu- 
fîon,  fit  diftribuer  à  chaque  citoyen  trois  cents 
feflcrces  ;  il  dojina  de  magnifiques  banquets  aux 
fénateurs  Si  aux  chevaliers ,  qu  il  gratifia  d'une  robe 
de  pourpre  ;  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  qui 
avoient  été  in  viles  2U)c  feftins  ,  reçurent  des  jarre- 
tières &  des  rubans  d*un  grand  prix  :  les  fpe^tacîes , 
interrompus  fous  Tibère ,  furent  renouvelles  avec 
plus  dedépenfej  &  les  premiers  magiftrats  eurent 
ordre   dy  alfif^er ,  pour  en  régler  la  police.  Ces 

f^rofufions  étoient  juilifièes  par  la  politique  :  c  eioît 
e  moyen  de  fe  concilier  le  cœur  d'un  peuple  oui 
fe  croyoit  fortuné  quand  il  avoît  des  jeux  Se  at^ 
fpe^acles.  Le  temple  d^Auguf^e  &  le  tlhlàtrc  de 
Porajsée ,  qui  avoient  été  commencés  fous  le  règne 
de  Tibère,  furent  achevés  fous  celui  de  di'^ula^ 
Ce  prince  fi  juftcment  chéri,  fe  dépouilla  tout* 
à'Coup  delà  douceur  de  fon  caractère  pour  le  me- 
tamorphofçr  en  bétc  farouche ,  qui  ne  refplroit  que 
le  fang  humain.  Son  orgueil  altier  fe  plut  à  humi* 
lier  les  rois  :  il  fut  tenté  de  prendre  lui-même  le 
diadème  ;  mais  il  lui  parut  plus  glorieux  de  s'arfo- 
ger  les  honneurs  de  la  divinité ,  dont  il  prît  les 
attributs.  Il  fit  apporter  de  Grèce  la  Aatue  de  Ju- 
piter olympien,  dont  11  fit  oter  la  t^te  pour  y 
placer  b  fie  n  ne ,  6c  il  exigea  qu'on  ilionoràt  fous 
le  nom  àe.  Jupiter  latialn  On  lui  dfçlTa  des  autels  «  ou 
des  viâimaires  immoloient  des  poules  de  Numidie  » 
des  faifans  &  d'autres  oifeaux  recherchés  ;  ^s  prê- 
tres çonfacrés  à  fon  culte  étoient  magnifiquement 
payés,  La  crainte  &  rcfoèrance  mulilpherept  tes 
adorateurs  ;  il  fe  vanta  acotretentr  im  commerce 
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particclin'  arec  Jupiter ,  mû  iekeaàoix  (etxren 
du  de!  pour  le  Tifiier.  Un  nomme  affez  imbécile- 
fCLr  ie  croire  un  cËen ,  lîevcMi  rougir  d'aroîr  pour 
aïeul  Apîppa,  qui,  né  de  parens  oUcors,  aroit 
été  lartifan  ck  ù  eraodeur.  Ce  fax  pour  défavouer 
fon  origine  9  qu*il  oèshonor^la  mémoire  cTAugnfle» 
en  (Cfam  que  fa  mère  éroir  le  fruit  du  commerce 
inceihieux  de  cet  empereur  arec  fa  fille  JuHe.  Le 
iréme  orgodl  lui  fie  mépriiêr  (on  aïeule  Livie, 
fous  prétexte,  oue   fon  aïeul  avoit  èiè  magîftrat 
de  Fundi.  Les  cnagrins  qu*il  lui  cauiâ ,  abrégèrent 
fa  vie ,  &  il  fiit  (bupçonné  de  Tavoir  empcMfonnée. 
Ce  foupçon  fut  autorlfe  pr  le  refiis  on^d  fit  de 
rendre  à  fa  mémoire  les  nonnenrs  que  le  (enat  lui 
avoit  défères,  &  parle  meimre  de  fon  frère  Tibère 
&de  SiUanus  fon  beau-père.  D  n'y  eut  point  de 
crime  qui  nlnfectât  fon  caur  :  fes  incems  avec 
fcs  fœurs  flirent  publics,  &  fur-tout  avec  DrufiUe , 
qu'il  arracha  du  lit  de  fon  époux  pour  a/Touvir  fk 
Brutalité.  Etant  tombé  malade,  il  la  défigna  fim 
Béritière  à  Tempire.  Toutes  les  femmes  célèbres 
par  leur  beauté ,  allumèrent  (es  feux  impudiques  : 
il  enleva  Livie  HoriAele  le  jour  même  de  les  uooes , 
&  il  quitta  le  banquet  nuptial  en  annonçam  qnll 
alloit  coucher  avec  elle.  H  s'en  dégoûta  trois  mois 
après  s  &  ayant  fu  qu*elle  revoyoit  fon  premier 
époux,  il  prononça  1  arrêt  de  leur  mort.  Céfbnie 
parut  fixer  fon  inconAance;  elle  n'avoir  ni  jeu- 
neflc  ni  beauté ,  &  même  elle  étoit  mère  de  trob 
filles  ;  mais  fes  défauts  étoient  rachetés  par  fi» 
rafinemens  &  fes  découvertes  dans  Tan  de  réveil- 
ler les  voluptés.  -Après  avoir  fait  Teflat  de   fes 
cru^tés  fur  £i  famille ,  il  en  exerça  de  nouvelles 
contre  fes  amis  qui  Tavdent  élevé  à  Tempire,  & 
Contre  ceux  qui  avoient  été  les  com{dices  de  iês 
débauches  :  tous  périrent  d'une  mon  violente.  U 
fit  nourrirj>endam  long- temps  des  bêtes  {zuvziaps^ 
pour  les  (aire  combattre  dans  les  )eux  qull  don- 
fioit  au  public.  Cette  dèpenfe  fut  retranchée,  & 
au  lieu  de  bêtes ,  il  lui  parut  moins  ruineux  de 
tirer  des  hommes  des  prubns  pour  les  (aire  com- 
battre à  outrance.  Un  jour  on  lui  préfenta  la  liAe 
des  prifonniers  accufés  de  crimes  :  il  ne  fe  donna, 
pas  la  peine  d'examiner  les  dèpofitions,  &  tous 
lurent  indifiinâeraent  condamnés  àja  mort.  Un 
flatteur,  en  le  vayant  malade  >  fit  vœu  de  com- 
battre à  outrance ,  pour  remercier  les   dieux  de 
l'avoir  rendu  aux  Romains  :  CalipUa,  qui  aurcMt 
dû^le  difpenfer  de  ce  vœu  téméraire,  en  ordonna 
Taccompliflement ,  &  le  flatteur  y  jperdit  la  vie. 
Il  fit  maflacrer  tant  de  Gaulois  Sç  de  Orecs ,  qull  fe 

Sorifia  d'avoir  fubjugué  par.l'épée  la  Gallo-Grèce, 
avoit  pour  maxime,  que  celui  qui  pouvoir  tout, 
avoit  droit  de  tout  enfreindre,  &  qu'il  importoit 
peu  d'être  haï ,  pourvu  mie  l'on  (ut  craint.  Gruel 
jufquesdaas  Tivreffe  de  ramonr,  il  ne  baifoit  ja- 
mais le  cou  de  fa  femme  &  de  fes  connibines , 
ftns  leur  «Kre  :  «  ce  joli  cou  fera  coup.é  auïfi-tôt 
V  que  je  le  commanderai  v.  Ceux  qui  jic  commet- 
tfîv  que. des  aftions.crimincllesi,  ont  en  ayerfion 
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les  faîraîns  qui  les  tnmfmettent-ï  la  pot&ntS^ 
c'eft  ponroum  CaltptU  voulut  faire,  brûler  les  ou» 
vrages  d'Homère,  de  Virgile  &  de  Tlte-Live.  H. 
voimt  éieadre  plus  loin  cet  attentat^littéraire  ;  & 
fom  ptètcue  que  la  raifen  naturelle  étoît  fnflS- 
fimte  pour  dMinguer  la  vérité  du  menfonge,  le 
iufie  de  llf^ufle,  il  ordonna  de  brûler  tous  lesli- 
vres  de  }uri(prudence  :  (a  volonté  eût  été  la  feule- 
des  lobcL*envie,  qui  dévore  les  âmes  bafiîes,  fit: 
le  lOBimeut  de  (a  vie.  Les  nremières  (amîUes  de 
Rome  6aan  privées  des  oiftinâions  <roi  rappel- 
loiem  la  gloire  de  leurs  ancêtres  :  le»  Torquatui 
ne  portèrent  plus  la  chaîne  d'or ,  ai  les  Ondn*- 
natus ,  la  pernique  ;  le  nom  de  gréoid  fut  ôtéamt 
Pompée. 

CalipiU,  domtoutesles  paâionsfurentextrêmef; 
n'emprunta  pas  le  voile  de  la  décence  pour  ooif* 
vrirHês  infiunies. .  Ses  amours  moaflmeux  avec 
Lepidos  &  Neftor- le -pantomime  ne  modèrèienr: 
poiot  foo  goût  pour  les  courtifanes,  &  (ur-totttpe« 
Pyi^iides ,  qui  doimcût  depuis  long-temps  daotKMBe. 
des  leçtms  de  lubricité.  Les  dames  les  plus  relpcftl- 
Mes  furent  également  expofibes  à  {ts  outrages.  H  les 
invitmt  à  des  (is(Hns  avec  leurs  maris  ,&  2q>rès  avoir, 
lancé  fur  chacune  fes  regards  impudiques ,  il  qni^ 
toit  la  fidle  du  fefiin ,  &  envoyoit  ckercher  celles  qm  > 
Tavoient  le  plus  frappé.  Dès  qu'il  avoit  aflbiivi fit. 
brucdité ,  il  iè  remettoit  à  table,  &  fe  (ïlîcifaiie: 
de  fon  triomphe,  il  iofultoit^  à  la  viâime  en  pré- 
faioe  de  tous  les  convives.  Il  forçoit  quelquoôîs 
ces  femmes ,  qu*il  venoit  de  déshonorer ,  à  eih 
voyer  à  leurs  maris  des  lettres  de  divorce  ouH  avoit 
foin  de  fidre  in(érer  fur  les  r^ifires  publics.  Ce 
fut  fur-tout  par  fes  profu(ions  qu'il  furpaffi  tout  ce. 
qu*on  avoit  vu  dans  les  fiècles  précédens.  H  ne  pre- 
noit  le  bsûn  que  dans  des  eaux  de  fenteur.  On  oe 
(èrvoit  fur  fa  table  que  des  mets  recherchés.. D  ft. 

Î>laifoit  à  avaler  des  pierres  prédeufes  qu'il  tédô* 
bit  en  poudre  avec  dii  vinaigre.  U  (ài(bit  finvirà 
chaque  convive  des  pains  &  des  viandes  qiûen  dbt 
étoient  des  mafles  d*or  (açonnées,  en  diiott,  il 
faut  être  économe^  moins  qu'on  ne  foit  Gé(sir.  Bi- 
farre  dans  tous  fes  goûts ,  il  n'aimoit  à  exécntetT 
que  ce  qui  avoit  paru  fufqn'alors  i^pofiible.  D  6t: 
conftruire  desgderes  die  bois  de  cèm-e  qu'il  ^eoiv^ 
chit  de  pierreries,  &  de  voiles  de  pourpre  &  A 
foie.  On  y  trouvoit  toutes  les  commodités  »  &  tont 
le  luxe  qu'on  admire  dans  les  phis  fonpcaevx 
palais ,  &  même  il  y  fit  planter  jpfqu'à  des  vignes 
oc.des  arbres  (hiitiers ,  dom  l'ombrage  -  garantiBbir 
des  ardeurs  du  foleil.  Caliptia  y  donnoit  des  feâins  & 
des  concerts  qui  attiroient  lamultitude  fur  le  rivage , . 
lorfqu'ilfe  rencloitàfes  maifonsde  campagne*  Ihd- 
moit  àréprimer  la  mer  par  desdigues,  à  bâtir  dans  iba  • 
féiihdés  palais ,  à  percer  dès  montagoes  &  à  les  ap- 
planir  fans  aucun  motif  d^«tilité.  Ce  fat  par  As  folles 
dépenfes  qu'il  éptiifa  fes  tréfors ,  qui ,  à  la  moré  de 
TjDère,  contenoîem  foixanter(cpt  millions  Jar- 
gent  monnoyé.  Son  avarice ,  égale  à  fa  prodiealitc, 
eut  bientôt  rempli  le  vuide.caufô  par  fes  (&fiipsk^ 
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ySmt,  Il  contefta  le  droit  de  bourgeolfie  à  pluCetJrs  ^ 

*  citoyens  qu  il  força  d«  le  racheter.  Il  iuppofi  des 
^crimes  pour  s'enricliir  par  des  confifcations»  li  an- 

fiulla  les  tcftamens  pour  (c  fubilimer  aux  légitimes 
-héritiers.  Il  cnlevoit  aux  particuliers  leurs  plus 
riches  meubles ,  alléguant  <|uc  ce  iuxe  ne  devoir  fc 

*  tolérer  aue  dans  Céîar  ;  &  lorsqu'il  les  mettoit  en 
i^nte,  c  éroit  lui-mcme  qui  nonimoit  les  acheteurs  » 
8c  qui  fixoit  le  prix.  Il  faifoit  payer  fufqaà  Fhon- 
ne«r  de  manger  à  fa  table.  Il  mit  des  impôts  fur  tout 
ce  qui  avoit  été  refpeOé  jiifqu'aîors.  Le  comcf- 
tible  lui  dut  des  droits-  Les  porte-faix  furent  taxés 
à  lui  rendre  la  huitième  partie  ûu  produit  de  leur 
iravaiL  II  établit  des  lieux  de  proAitution  où  des 
courtifanes    privilégiées   lui   payoient  uti    impôt 

Journalier  pour  exercer  librement  leur  c*>mmerce, 
-es  jeux  de  haiard  furent  permis,  parce  qu^il  pou- 
Toit  y  friponner  avec  impunité, 

(L*empere%ir  étant  #  jouer  aux  dez  dans  la  ville 
de  Lyon  ,  ie  fit ,  dit*on ,  apporter  le  dén ombrè- 
rent des  Gaules ,  contenant  l'état  de  toutes  les 
perfonnes  libres  &  de  leurs  biens ,  il  donna  ordre 
<i*en  aller  égorger  fur  le  champ  un  grand  nombre 
|>ouT  avoir  leur  confifcation  ;  puis  fe  tournant  vers 
les  joueurs  :  Fous  penie^ ,  dit-il,  /^  ^^w;?f  à  puer 
Mn  petit  jeu  qui  ne  peut  jamais  vous  enrichir ,  iandis 
fue  d'un  trait  de  plume  je  gagne  des  miilians^  ) 

Trop  aflbupi  uans  les  débauches  pour  être  (en- 
llble  à  la  gloire  ,11  fe  vit  dans  la  néceflîté  de  porter 
la  çuerre  en  Allemagne.  Il  fit  a^embler  les  légions 
&  les  auxiliaires  :  il  marcha  i^lutut  avec  la  pompe 
triompliale  qu'avec  un  appareil  militaire.  Il  ufoit 
tjuelquefois  d  une  fi  grande  précipitation  ,  que  les 
prétoriens  s'épuifoient  pour  le  fuivre,  8c  quelquefois 
iclaifant  porter  dans  une  litière  par  huit  liommcs,il 
«llott  avec  la  plus  grande  lenteur.  Toutes  les  routes 
étaient  balayées  &  arrofées  pour  éviter  fincommo- 
dite  de  la  pouffiére.  Arrivé  au  camp,  il  ne  trouva 
point  d'ennemis  à  combattre  »  &  il  écrivit  à  Rome 
Jes  lettres  faftueufes  fur  Ces  exploits ,  avec  ordre  de 
ae  les  remettre  au  fénat  que  dans  le  temple  de  Mars. 
11  fuppléa  aux  dangers  ,  des  dangers  imaginaires.  Il 
£t  paUer  le  Rhin  à  quelques  avant  -  coureurs ,  qui 
rapportèrent  querennemi  alloit  fondre  fur  les  ro- 
mains ;  auiîi-tot,  fans  en  avertir  Tannée ,  il  fe  jctta 
^ans  une  forêt  voi fine  avec  quelques  prétoriens.  Il 
y  fit  couper  des  arbres  pour  en  faire  des  trophées  à 
les  compagnons»  comme  sll  eut  réellement  rem- 
porté une  viftoire*  A  fon  retour  au  camp,  il  taxa 
«c  lâcheté  tous  ceux  qui  ne  Tavoient  pas  fuivL  II 
rendit  un  éditfort  rigoureux  contre  les  fénateursquij 
pendant  fa  bboricufe  expédition ,  fe  livroient  aux 
pjaifirs  de  la  table  &  du  cirque.  Cet  infenfé,  qui 
a'avoit  point  d'ennemis  ,  fit  marcher  fon  armée  en 
bataiUe  rangée  jufqti'à  Tocéan ,  où  il  ordonna  aux 
foldats  de  raiTembier  des  coquilles  qu^il  qualifia  de 
dépouilles  de  Tocéan  ,  pour  les  confarrer  aux  dieux 
du  capitole.  Alors  il  annonça  fon  départ  aux  fol- 
ëats ,  en  leur  difant  :  Partons  chargés  de  richefics 
&  de  gloire.  Quoiqu  U  a'eût  vaincu  ni  peuples  ni  j 
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roUjîl  voulut  jouir  des  honneur*  du  triomphe.  Au 
lieu  de  rois  captifs,  il  fe  fit  fuivre  d'un  grand 
nombre  de  Gaulois ,  qui ,  à  prix  d'argent ,  prirent 
le  nom  Se  le  langage  des  barbares  qu'il  prétcndoit 
avoir  fnbiugués.  Avant  de  quitter  b  Germanie  ,  il 
forma  le  defiein  de  pafler  au  fil  de  Tépée  les  lé- 
gions qui  s  etoient  autrefois  révoltées  i  pour  élever 
à  Te  m  pire  fon  père  Germanicus.  Il  les  fit  refferrer 
dans  une  enceinte ,  où  après  leur  avoir  parlé  avec 
aigreur  ,  il  alioît  donner  le  fignal  du  carnage  ^  lorf* 
qu  il  s'éleva  un  mormure  général  qui  lui  fit  craindre 
une  révolte.  II  quitta  avec  précipitation  fon  armée  ^ 
&  prit  le  chemin  de  Rome  avec  une  firaple  efcorte. 
Les  députés  du  fénat  vinr^m  le  féliciter  fur  fa  route^ 
Se  Texnortérent  à  preffer  fon  retour.  Oui ,  leur  dit- 
il ,  je  %^ais  m'y  rendre  avec  cette  épée  pour  le  bien 
du  peuple  &  des  chevaliers.  Le  poids  de  fes  ven- 
geances tomba  fur  le  fénat  qu^il  dépouilla  de  toutes 
les  prérogatives.  Plufieurs  conjurations  fe  formé-* 
rent  contre  ce  monftre  coiu-oniié,  Chereas»  tribuif 
d'une  cohorte  prétorienne  ,  brigua  Thonneur  de  lut 
porter  les  premiers  coups.  Ôétoit  un  vieux  guerrier^ 
qui»  dans  fajcuneffe,  s'étoit  livré  à  toutes  les  vo- 
luptés. Il  fe  trouva  offenfè  de  ce  qu'allant  prendre 
Tordre,  Tempereur  lui  donnoit  toujours  le  mot  de 
Vénus  ou  de  Priape.  Ce  &it  le  24  de  janvier  qu'il 
choifit  pour  exécuter  fon  deflein.  L'empereur  fuc 
lon^*temps  incertain  s'il  parcitroit  en  public;  mais 
enfin  il  ne  put  réfifter  à  la  curiofité  d'à iFi fier  aux 
danfes  &  aux  chants  des  jeunes  gens  qualifiés  qu*j| 
avoit  fait  venir  d'Afie  pour  fes  plailîrs,  Tandiji 
qu'il  leur  parloit,  Chereas  le  faifit,  &  lui  cnfonçi 
fon  cpée  dans  la  gorge.  Un  autre  tribun  nommé 
Sahinus  le  frappa  d'un  autre  coup  dans  Teftomac, 
D'autres  conjurés  lui  coupèrent  les  parties  hoa- 
tcufes  :  il  expira  en  implorant  vainement  du  fe* 
cours.  Son  corps  fut  emporté  dans  les  jardins  La- 
miens  ou  il  fut  enfoui  à  demi  brûlé.  Il  étoit  âgé  de 
vingt-neuf  ans  »  dont  il  en  avoit  régné  trois  &  troi^ 
mois  &  huit  jours*  Sa  femme  Cefonic  fut  tuée  â  fe» 
côtés  par  un  centenier  j  &  fa  fille  futécrafée  contre 
un  mur.  Dès  qu'on  eut  répandu  le  bruit  de  fa  mort  « 
les  plus  circonfpefts  n'osèrent  fe  livrer  à  la  joie  ^ 
craignant  que  par  un  de  fes  artifices  ordinaires ,  il 
nCeut  femé  lui-mèmece  bruit  poiirdifcerner  fes  amis 
d'avec  les  mal-intentionnés.  Le  fénat  réfolut  de  s'af* 
franchir  de  la  tyrannie ,  6t  de  rentrer  dans  fes  droits» 
L'afiemblcc  ne  fut  plus  convoquée  dans  le  palais  Ju- 
lyi  »  monument  de  la  fervitude  ;  on  l'indiqua  au  Ca* 
pîtolc  où  la  mémoire  des  Céfars  fut  abolie ,  &  Icuri 
temples  démolis.  Cjii|^a/tfétoit  grand  8c  chargé  d'em- 
bonpoint ,  le  front  large ,  les  yeux  &  les  tempes  en- 
foncés. Son  corps  étoit  couvert  d'un  poil  épais  & 
rude*  Tout  en  lui  manifeftoit  fes  inclinations  fan- 
guinaires*  Il  éc^ît  auilî  foible  de  corps  que  d'efprit^ 
On  prétend  queCefonie ,  pour  s'en  faire  aimer,  lue 
donna  un  breuvage  qui  troubla  fa  raifon*  Quoiqu'il 
fut  d'un  naturel  timide,  il  n'avoit  aucune  crainte  des 
dieux.  De  tous  les  arts ,  il  ne  cultiva  que  l'éloquence 
oii  U  réuïlît  aâcebicn.  Enorgueilli  ae  ce  talent,  § 
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inviioit  les  chevaliers  à  venir  Tentendre,  &  cette  in- 
vitation étoit  un  ordre  qu'on  n'eût  point  enfreint  im- 
punément. Il  fe  piquoit  encore  d'être  adroit  gladia- 
teur, &  de  bien  conduire  un  chariot.  Il  excelloit 
dans  la  danfe  &  lamufiaue.  IirutaufTibifarredans 
fes  habits  que  dans  fes  aaions.  Il  paroKToit  quelque- 
fois en  public  avec  une  barbe  d'or ,  tenant  en  main 
la  foudre  ou  le  trident  y  ou  le  caducée  ;  &  quelque- 
fois il  prenoit  les  attributs  de  Vénus.  Il  portoit  ordi- 
nairement les  ornemens  de  triomphateur  &  le  corfe- 
let  d'Alexandre  qu'il  avoit  fait  tirer  du  tombeau  de 
ce  prince  conquérant.  Rome ,  accoutumée  à  trem- 
bler fous  ks  tyrans  ,  eût  laiffé  fes  crimes  impunis; 
mais  elle  ne  put  lui  pardonner  la  réfolution  de  trans- 
férer le  fiège  de  l'empire  à  Antioche  ou  à  Alexandrie. 
Quelques  jours  avant  fa  mort ,  on  trouva  dans  fon 
cabinet  des  tablettes  où  étoient  écrits  le;  noms  de 
pluûeurs  fénateurs  qu'il  avoit  condamnés  à  mourir. 
La  découverte  de  ce  fecret  accéléra  fa  mort.  Dans 
l'inventaire  de  fes  meubles,  on  trouva  des  coffres 
pleins  de  difFérens  poifons.  On  prétend  qu'ils  furent 

Jettes  dans  la  mer ,  &  qu'ils  en  infeâérent  tellement 
es  eaux ,  que  quelques  temps  après  le  rivage  fut  cou- 
vert d'une  multitude  de  poiflons  morts.  Ce  récit , 
qui  fans  doute  cft  exagéré ,  prouve  du  moins  com- 
bien fa  mémoire  étoit  «o  horreur.  (  T.— -Y.  ) 

C ALINDA  ,  (  Hîft.  mod,  )  danfe  des  Nègres 
créoles  en  Amérique ,  dans  laquelle  les  danfeurs  & 
les  danfeufes  font  rangés  fur  deux  lignes  en  face 
•les  uns  des  autres  ;  ils  ne  font  qu'avancer  &  recu- 
ler en  cadence  fans  s'élever  de  terre,  en  faifant 
des  contorfions  du  corps  fort  fingulières  &  des  geftes 
Ibrt  lafcifs ,  au  fon  d'une  efpèce  de  guitare  oc  de 
Quelques  tambours  fans  timoré  ,  que  des  Nègres 
irapjpent  du  plat  de  la  main.  Le  R.  P.  Labat  pré- 
tend que  les  religieufes  e&agnoles  de  FAmérique 
âanfent  le  calinda  par  aévotion  :  &  pourquoi 
non?  {A.  R.) 

CALUCRATIDAS ,  (Hîft.  anc.  )  général  Lacé- 
démonien^^célébrepar  plufieurs  viaoires  rempor- 
tées furies  Athéniens ,  nu  tué  dans  un  combat  naval 
l'an  405  avant  J.  C.;^  on  lui  attribue  un  mot  >  dont 
Quinte-Curce  fait  honneur  à  Alexandre ,  qui ,  en 
ce  cas  n'en  aurolt  fait  crue  l'application ,  ce  conqué- 
rant étant  pofiérieur  de  près  d'un  fiècle  à  Caillera^ 
iidas.  L'armée  de  ce  dernier  fe  trouvoit  réduite  aux 
dernières  extrémités  par  le  défaut  de  vivres  &  d'ar- 
gent. On  prit  ce  moment  pour  lui  demander  ui^ 
grâce  injufle ,  en  lui  offrant  pour  prix  une  fomme 
confidérable  ;  il  refufa  la  grâce  &  rejetta  la  fomme. 
Je  raccepterois ,  lui  dit  CKandre  un  de  fes  officiers, 
fiyétois  Callicratidas.  Et  moi  aujjiy  reprit  CdUkra- 
tidas ,  fij'étoU  CUandre. 

Cette  réponfe  eft  la  même  qu'Alexandre  fait  à 
Parménion  au  fujef  des  proportions  de  p<dx  de 
Darius;  elle  eft  fiére  &  dure,  &  jpar-là  elle  con- 
vient mieux  au  cas  oii  fe  trouvoit  Cdllicratidasqu'k 
celui  d'Alexandre  ;  Parnjénion  pouvoir  n'avoir  pas 
Iprt  de  vouloir  qu'on  acceptât  les  o£fres  de  Darius, 
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Cléandre  âvôît  fûrement  tort  de  propofcr  de  vendre 
une  injuftice. 

CALLICRÈTE  de  Cyane  ,  fille  célébrée  pir 
Anacréon  &  par  Platon;  elle  cnfeigooit  la  fJk- 
tique.  • 

CALLIÈRES ,  (  François  de  )  plus  connu  poer 
avoir  été  l'un  des  plénipotentiaires  François  zucon- 

ijrès  de  Riswick ,  que  pour  avoir  été  de  l'académie 
rançoife  ou  pour  en  avoir  été  cligne  par  fes  ou- 
vrages ,  qui  ne  font  oas  cependant  fans  mérite.  Oo 
en  a  jugé  fort  diverfement.  Quelqu'un  a  dit  defen 
traité  de  la  manière  de  négocier  avec  les  fouyerûs 
^tt'i/  ne  prouvait  pas ,  ^ue  Af.  de  Callières  fût  aé»- 
cier  ni  écrire.  C'eft  pourtant  un  de  fes  ouvrages  le» 
plus  eftimés.  Perfonne  au  contraire  ne  coancit  £00 
panégyrique  de  Louis  XIV %  auquel  Charpentier, 
ami  dupanégyrifte  &  flatteur  du  héros,  aûpliqnoit 
ce  qu'on  avoit  dit  autrefoi^l 'Alexandre  oc  de  (ba 
portrait  fait  par  Apelles ,  que  V Alexandre  de  Pki^ 
lippe  étoit  invincible  &  V Alexandre  d* Apelles  uâm" 
table.  Le  traité  de  la  fcience  du  monde  eft  va& 
un  des  ouvrages  de  Callières  qui  ont  eu  de  la  réputa- 
tion dans  leur  temps.  Oh  a  encore  de  lai  un  trxîé 
de  la  manière  de  parler  à  la  cour.  Tous  ces  ûtres  os 
peut  être  le  défaut  d*afficher  un  peu  de  préteniicru 
Se  piquer  de /avoir  le  monde  ^  de /avoir  laccurivcst 
un  ridicule  aifez  commun  du  temps  de  Louis  XI\\ 
&  dont  Molière  fe  mooue  dans  plufieurs  endrob 
de  fes  comédies.  Ce  (ont  là  de  ces  chofes  Qu'il 
faut  tâcher  de  favoir  fion  peut,  mais  qu'il  ne  om 
pas  fe  piquer  de  (avoir  ni  entreprendre  d*enfetgiier, 
ou  du  moins  il  faut  que  ce  foit  fous  des  titres  plus 
modeftes«  Oa  a  encore  de  Callières  des  poëfies  à- 
peu-près  femblables ,  un  traité  du  bel  efprir ,  un  re- 
cueil de  bons  mots  &  de  bons  contes  :  M.  de  Ci^ 
/i^r^i  Alt  fecrétaire  du  cabinet.  H  étoit  né  àTbo- 
rigny  au  diocèfe  de  Baveux  ;  il  mourut  le  5  mars 
17 17  âgé  de  foixante-aeux  ans. 

Nous  ignorons  H,  Qommcjbnrlc  dit  danskdk* 
tionnaire  de  M.  Tabbé  TAdvocat ,  Jean  de  CoLièraM    1 
auteur  de  la  vie  du  duc  de  Joyeuie»  capudo,  &    1 
de  celle  du  maréchal  Jaques  cle  Matignon  «  ctck 
père  de  François  de  Calhènes. 


CALUMAQUE,  (ffi/!.  Im.  anc,  )  |randpo«e. 
qui  n*a  fait  que  de  petits  ouvraees ,  ql  qui  difcif 
qu*zf/z  grand  livre  eft  un  grand  maf^  comme  h  Foo- 
taine  a  dit  depuis  : 

Les  grands  ouTriges  me  font  peur» 

Il  ne  refte  de  hii  que  quelques  épigrammei  & 
quelques  hymnes*  U  avoit  dans  randqvxté  vec 
grande  réputation  p<lur  Télègie.  Mw  de  la  Porte  fc 
Theil ,  de  ^'académie  des  belles-lettres  ,  a  domié  cb 
1776,  une  nouvdlc  édidon  du  texte  grccdiû*'- 
Itmaque  avec  une  traduction  françoife.  CataUe  i 
traduit  en  vers  larins  le  pcttt  poëme  de  Ca!îm::a 
de  la  chevelure  de  Bérénice.  Cd/imof «e  étoit  ëeCj* 
rêne ,  il  fut  garde  4e  la  bîbUotbéquc  de  Ptolott^^ 
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Philad^he,  toi  JEgypte.  Il  vivoît  envîrondcux 
cents  quatre-vingt  ans  avant  J.  G 

CALLTNIQUE ,  (  Hift.  du  bas  empire)  inventeur 
du  feu  grégeois ,  dont  Tempereur  çrcc  Conftanrin 
Pogonat,  ie  fervit  pour  brûler  la  liotte  des  Sarra- 
fins  ;  cette  découverte  fut  faite  vers  Tan  670.  Cal- 
Unique  étoit  d'Heliopolis  en  Syrie. 

CALLINUS,  {.Hifi,  Un.  anc.)  ancien  poëte  grec 
auquel  quelques  auteurs  attribuent  Tinvention  du 
Fcrs  élégiaque.  On  croit  qu'il  vivoi^  environ  776 
ans  avant  J.  C. 

CALLISTHENE ,  (  Hifl.  anc.  )  difciple  &  parent 
ffAriftote ,  fuivit  Alexandre  dans  fes  expéditions 
dont  il  étoit  chargé  d'écrire  Thiftoire  ;  c'étoit  un 
philofophe  dont  la  vertu  auftére  déplut  aifément 
à  ^z  cour  d'un  conquérant  aveuglé  par  la  fortune  ; 
ilrefufa  de  l'adorer ,  ce  fut  là  fon  plus  grand  crime, 
&  ce  crime  fut  puni  de  mort.  (  Foye^  les  réflexions 
|ilac6es  à  la  fin  de  l'article  Alexandre  )  M.  Tabbé 
Sévîn  a  fait  fur  la  vie  &  les  ouvrage^  de  Callif- 
thène  des  recherches  inférées  dans  les  nifémoires  de 
littérature ,  tome  8  ,  pages  1 26  &  fui  vantes.  Longin 
&  Cîcéron  ont  beaucoup  parlé  des  ouvrages  de  ce 

Î>hilofophe,  dont  il  ne  nous  refte  que  quelques 
ragmens.  Piron  a  fait  du  même  Calliflhine  le  héros 
dPune  de  fes  tragédies.  Callifthhne  étoit  né  à  Olyn- 
the  dans  la  Thrace,  environ  365  ans  avant  Tère 
chrétienne, 

CALLKTE  ou  CALIXTE  ,  (  Hift.  tcdéf)  efl  le 
nom  de  trois  papes ,  dont  le  dernier ,  mort  en  145  8, 
a  réhabilité  la  mémoire  de  la  pucelle  d  Orléans. 
CALLOTott  CALOT ,  (Jacques  )  (  Hift.  mod.) 
deflînateur  &  graveur ,  appartient  à  Thiftoire  des 
arts;  nous  confidéreronsleulement  en  lui  l'homme 
^  non  l'artifte,  &  nous  ne  citerons  qu'un  feul 
trait  de  fon  caraftère  ;  il  étoit  né  à  Nancy ,  par 
confëquent  fujet  du  duc  de  Lorraine  ;  Louis  XIII 
ravoir  appelle  à  Paris  pour  deffiner  le  fiège  de  la 
Rochelle  oc  celui  de  l'ifle  de  Rhé.  Ayant  pris  Nancy 
en  14633  ,  &  regardant  Calot  comme  devenu fran- 

Sois ,  il  le  chargea  de  deffiner  le  fiège  &  la  prife 
€  Nancy.  Je  me  couperais  plutôt  la  main ,  répon- 
dit Calot ,  que  de  rien  faire  contre  V honneur  de  mon 
pays  &  de  mon  prince.  Louis  XIII  approuva  ce  refys , 
£l  dit  :  Le  duc  de  Lorraine  eft  heureux  d'avoir  de 
gels  fujets.  Il  eût  pu  ajouter  :  Et  de  les  mériter. 
Calot  retourna  dans  fon  pays ,  &  y  mourut  en 
Z635.  Il  étoit  né  en  1593. 

CALMET  ,  (  dom  Augustin  )  (  Hift.  litt. 
mod.)  bénédiâin»  célèbre  par  fa  ^/^^  &  fes  autres 
travaux  fur  l'écriture  fainte  ;  par  fon  hiftoire  de 
Lorraine  >  &  fa  bibliothèque  des  écrivains  de  ce 

Eys.  Son  livre  fur  les  apparitions,  les  revenans , 
;  Vampires  &  les  Broucolaqucs ,  préfente  un  ré- 
iîiltat  bien  important  >  a«quel  il  ne  paroit  pas 
avdr  fongé  ;  c*eft  le  danger  de  la  preuve  teftimo- 
niale ,  &  la  facilité  de  prouver  par  ce  moyen  ce 

Îui  n'eft  pas.  Né  en  1672  ,  mort  en  1757  dans 
}n  abbaye  de  Senones.  Dom  Fange ,  fon  neveu 
&  fon  fucceâSw  dans  fon  abbaye  j»  a  écrit  fa  vie. 
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La  vie  d'un  reUgîcux  favant  &  retiré  eft  toute  en- 
tière dans  fes  ouvrages. 

CALOTTE  ,  (  REGIMENT  DE  LA  ){Hift.  mod,  ) 
La  folie  occupe  toujours  un  coin  aans  la  tête  la 
plus  fage  ;  mais  il  eft  auffi  une  folie  volontaire  qui 
excite  ouelquefols  les  fages  mêmes  à  fe  livrer  au 
plaifir  oc  à  la  diffipation  par  les  délaftemens  que 
procure  à  l'efprit  une  foUe  gaie  &  enjouée ,  ce  qui 
a  donné  naiflance  à  plufieurs  fociétés  où  l'on  af- 
feâoit  de  donner  à  la  raifon  tous  les  grelots  de 
la  folie. 

C'eft  fans  doute  dans  cette  vde  que  l'on  a  éta- 
bli à  Peroufe  une  académie  fous  le  nom  d'infen- 
fes ,  une  à  Pife ,  fous  celui  â^Extravagans ,  &  une 
autre  à  Pezzaro  ,  fous  le  titre  d'Hétéroclites.  Ce  fut 
aufll  l'origine  des  enfans  fans  fouci ,  de  la  mère 
Jolie  y  ou  infanterie  lyonnoife ,  à  laquelle  a  fuccédé, 
au  commencement  de  ce  fiècle ,  le  régiment  de 
la  Calotte. 

Selon  réditeur  d'un  recueil  de  pièces  du  régi- 
ment de  la  Calotte ,  ce  régiment  doit  fa  naiftance 
à  quelques  beaux  efprits  de  la  cour ,  qui  formè- 
rent une  fociété.  Ils  fe  proposèrent  pour  but  de 
corriger  les  mœurs ,  de  réformer  le  ftyle  à  la  mode 
en  le  tournant  en  ridicule  >  &  d'ériger  un  tribu- 
nal oppofé  à  celui  de  l'académie  françoife.  Lei 
membres  de  cette  compagnie  avant  prévu  qu'on 
ne  manqueroit  pas  de  les  accufer  de  légèreté  fur 
la  difficulté  de  leur  entreprife ,  jugèrent  à  propos 
de  prendre  une  calotte  de  plomb  pour  emblème  , 
&  le  nom  de  régiment  de  la  Calotte.  Voici  quelle 
en  fut  ToccaHon. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Louis  XIV ,  M.  de 
Torfac ,  exempt  des  gardes-du-corps  ,  M.  Aymon, 
porte-manteau  du  roi ,  &  divers  autres  officiers  , 
ayant  un  jfour  fait  mille  plaifanteries  fur  un  mal  de 
tête  auquel lun  d'entr'eux  étoit  fujet ,  proposèrent 
une  calotte  de  plomb  au  malade.  La  converfation 
s'étant  échauffée  ,  ils  délibérèrent  de  créer  un  ré- 
giment ,  uniquement  compofé  de  perfonnes  diftin- 
guées  par  l'extravagance  de  leurs  difcours  ou  de 
leurs  aâiont.  Ils  le  nommèrent  le  régiment  de  la 
Calotte  y  en  faveur  de  la  Calotte  de  plomb ,  &  d'un 
confenteraent  unanime  le  fieur  Aymon  en  fut 
auftî-tôt  élu  général.  Cette  burlefque  faillie  fut 
pouffée  fi  loin ,  que  l'on  fk  faire  des  étendarts  & 
frapper  des  médaille^  fur  cette  inftitution.  Il  fe 
trouva  des  beaux  efprits  qui  mirent  en  vers  les 
brevets  que  le  régiment  diftribuoit  à  tous  ceux  qui 
avoient  fait  quelque  fottife  éclatante. 

L'étendart  de  ce  régiment  repréfenteit  l'image 
de  la  folie  affife  fur  fon  trône ,  furmonté  des  ar^ 
moiries  de  la  calotte  ;  aux  quatre  angles  de  l'éten- 
dart on  voyoit  quatre  queues  ou  fanons  parfemés 
de  papillons  de  toutes  couleurs ,  avec  vin  fautoir 
formé  dans  le  premier  quartier  d'une  marotte  & 
d'un  éventail  poin-  les  femmes;dans  le  fecond^d'une 
marotte  &  d'une  épée,  fymbole  du  régiment  ;  dans 
le  troifième ,  d'une  marotte  &  d'une  palme  pour 
,  U$  écrivains  dignes  d*être  enrôlés  ;  &  dtd^  le  der- 
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Qler  ,  d*uoe  marotte  &  d*unft  harpéi  eniblèmes  i| 
des  poètes  qui  ont  mérlti   le  même  honneur. 
La  trabe  ou.  le  bâton  étoit  Airmontè  d-un  croîf- 

ùnt. 

Les  armoiries  étoîent  un  emblème  parlant  du 
caraâére  &  de  l'emploi  de  ce  célèbre  régiment. 
L'écuiTon  d*or  au  chef  de  fable  chargé  d'une  lune 
d*argent  &  de  deux  crotflans  oppo(&s  de  même 
métal.  L*écuflbn  chargé  en  pal  du  fceptre  de  Mo- 
mus,  femé  de  papillons  6ns  nombre  »  de  diffé- 
rentes couleurs  >  eft  couronné  d*une  calotte  à 
oreillons  «  dont  Vun  eft  retrouflè ,  &  l'autre  abalffé. 
Le  fronton  de  la  cahtu  eft  orné  de  fonnettes  & 
de  grelots  indifféremment  attachés  ;  elle  a  pour 
cimier  un  rat  paàànt  ,  furmomé  d'une  girouette 

Emr  en  marquer  la  folidité;  ks  armes  ont  pour 
pport  deux  (inges  >  ce  qui  dénote  l'innocence  & 
la  umplicité  :  Tomi  eft  habillé  en  miliuire ,  &  l'autre 
en  robe  &  en  collet ,  tenant  un  mémoire  à  la 
saain.  Au-defltis  du  fupport  (ont  deux  cornes  d'a- 
'iKHidanceen lambrequins ,  d'où  fortent  des brouil- 
llards  fur  lefqueis  font  affign&ss  les  penfions  du  ré- 
giment; au  haut  de  ces  armes  voltige  une  oriflamme 
.avec  cette  devife:  Favet  Momus^  luna  infiuit. 
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.poème  calotin  du  confeil  de  Momus.  On  ne  fera 
■pas  fôché  de  voir  la  deicription  de  ces  armoiries 
>en  ftyle  caTotin  dans  les  lettres -patentes  données 
jpcMir.faire  frapper  iz  médaiHe  du  régiment  : 

ItC  noble  écfOL  de  la  talotte  » 
iPorunt  .en  pal  une  marocte^ 
Le  champ  kmé  de  ptpîllotif  v 
Ln  plus  lépn  des  oifillons  ^ 
ht  chef.0  comme  noble  ptrtie# 
iiura  la  lune  daas  ton  plein  # 
Cet  alite  qui  du  genre  humain 
Itégle  ta  conduite  &  ia  vie  » 
Dont  les  croÀiOins  aux  deux  côtéi 
Marqueront  ks  /variétés. 
Une  eêlatte  k  double  orôlle» 
Cn  couvrant  le  cfaefà  merveille  j 
«ervju  de  tfmbre  à  Técu. 
Sur  œ  cafifue  plein  de  wtfta  9 
i>*oU  pendront  grelots  Acfonaene^ 
fiera  plantée  une  girouette 
Légère  Ml  tournant  i  tout  vent  « 
iAyant  au  pied  le  rat  paflant  ; 
Pour  lambrequins  »  une  fumée 
D*tan  des  plus  fins  brouillards  fi>rm&  ; 
Deui  fioges  gémeaux  Bl  très^fons 
Feront  à  c6té  les  fupports  ; 
Maïs  quoique  pareils  en  nnuret 
Ils  (eroT^t  divesen  vêture  : 
L^ln  ponera  manteau  »  collet  ; 
'g^^autçe  ^  UUntfi  k  le  plumet 4; 
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JmMge  éi  U  gent  occupée  ; 
Tant  à  la  robe  qu*à  Tépée. 
Ordonnons  quVn  j  mette  niiifl  ? 
Comme  pour  devife  &  poar  cri  » 
•  La  lune  nous  conduit ,  Momus  nous  favorî(e 
Vers  renfermant  doârine  exquife  » 
•Et  duquel  vers  tout  calotin 
Se  fouviendra  foir  &  matin. 

On  fit  frapper  un  fceau  &  plufieurs  mé 
oii ,  d*un  côté  ,  Momus  étoit  ailîs  fîir  un 
avec  la  légende  :  Ç'eft  régner  qtu  defavoir 
de  Tautre ,  les  armoiries.  On  voulut  que 
frère ,  de  quelaue  qualité  qu'il  fut ,  portât 
daiUon  attaché  a  la  boutonnière  »  même  les 
bleus  »  car  Fordre  de  Momus  rCcA  încot 
avec  aucun  autre.  On  devoir  fiir^tout  p< 
médaillon  dans  les  temps  de  firairie,  au» 
compagnie  s'aflembloit.  voici  comme  s*ex| 
làideflî^  les  mêmes  lettres-patentes  : 

De  Tavit  donc  des  calotin*  , 
(  Autrement  frères  de  la  Joie) 
Ordonnons  au  fieur  Roâierins  » 
Le  graveur  de  «otre  monnoie  » 
De  graver  avec  beaucoup  d^arc 
Le  grand  dieu  Momus  d'une  part^ 
AlTis  fur  un  léger  nuage  » 
£t  montrant  un  riant  vifage ,  ^ 
Avec  ces  besu  mots  à  l^eotourf 
w  C'efl  régner  que  de  favotr  rire  •: 
Mots  que  la  viHe  &  que  la  cour 
Devroient  i  tous  momens  redire. 
Quant  au  revers ,  on  y  verra  » 
Autant  que  Tart  le  permettra  « 
Le  noble  écu  de  la  calotte  «  &c. 
▼oulons  de  plus  que  chaque  frète 
Porte  le  fufc&t  BaédaiUon  « 
Tant  en  or  »  qu'argent ,  bxoaie  fc  fXteéi 
Da  cèté  de  4a  bontonnièref 
Entendons  que  lom  cordon  bleu» 
Voir»  rottgeoudecouicBrbixaisSt 
Tel  que  celui  de  $•  Laxane» 
Se  dife  »  par  un  noble  aseu  ^ 
m  Frère  de  la  cbevaleiie  b», 
$«r<*toot  dans  le  temps  de  fiaixiCf 
Temps  auquel  Paimable  Comas» 
Suivi  de  Baccbus ,  de  Cytbère  > 
Ordonne  de  la  bonne  cbère 
Xn  maître  d%6tel  de  Momus. 
Sur  ce  >  mes  chers  frères  »  je  ptk 
Xe  grand  dieu  de  la  ndUerle 
QuHl  vous  donqe  |oie  Stfaaié. 
te  tout  conclu  »  fitit  t  afièeé 
Près  notre  graod^ehancellefie» 
Au  mois  que  .la  ftve  eft  fleurit  « 
Scellé  »  (igné  de  notit  aomt 
Oc  Todec  »  Se  jfr  moi  ^«tfk 


Tlufieurs  pcrfonnes  de  diftiniHon  fe  rangèrent  ' 
Tous  les  étendans  du  régiment  ^  Se  chacun  fcfai- 
ibit  une  ocaipation  ftrieyfe  de  relever  »  par  des 
traits  de  raillerie  ,  les  di^fauts  des  gens  les  plus  con- 
fidérablcs  ,  Si  les  fautes  qui  leur  échappoient.  Cet 
établilTetnent  ayant  fait  du  bruit,  on  voulut  d'abord 
Je  fapper  par  les  fondcmens  ,  mais  jl  para  tous  les 
Écoups  qu'on  lui  porta  ,  malgré  le  crédit  de  ceux 
^ui  sintéreflbient  à  fa  deftni^oa ,  &  les  aCauts 
redoublés  de  fes  ennemis  ne  fervirent  qu'à  le 
rendre  phis  Horiiïant*  Le  régiment  groffit  en  peu 
de  temps  ;  &  la  cour  &  îa  ville  lui  fournirent  un 
nombre  confidérable  de  dienes  fujets. 

Louis  XIV  ayant  été  inlormé  de  la  création  de 
^tte  plaifante  milice  ,  demanda  un  jour  au  fleur 
Aymon  s'il  ne  feroit  jamais  défiler  fon  régiment 
devant  lui  :  Sire  ,  répondit  le  général  des  calotins , 
il  ne  fe  trcuverùït  perfonne  pour  le  voirpjjfer  Cefl 
apparemment  cette  anecdote  qui  a  donné  lieu  au 
poème  du  Confeïl  de  Momus  ^  &  de  la  Revue  du 
rèpment ,  imprimé  à  Raiopolis  en  1730. 

Le  colonel  Aymon  rempliiToit  parfaitement  les 
etigagcmens  de  w  charge  ,  lorfaull  la  quitta  a0cz 
Imifquement  par  un  principe  a  équité  qui  lui  fit 
honneur.  Pendant  que  les  alliés  afTiégeoient  Dou ay , 
M,  de  Torfac  étant  chez  le  roi ,  s  avifa  de  dire , 
qu*avec  trente  mille  hommes  &  carte  blanche  , 
non  feulement  il  feroit  lever  le  fiège  aux  enne- 
mis,  mais  aufli  qu'il  reprendroit  en  quinze  jours 
toutes  leurs  conquêtes  depuis  le  commencement 
de  la  guerre*  M,  Aymon  ,  qui  entendît  cette  bra- 
vade «  lui  céda  {vit  le  champ  fon  bâton  de  com- 
jnandanc  ;  6c  depuis  ce  temps ,  M.  de  Torfac  a  été 
général  du  régiment  jufqu'à  ia  mort  »  qui  arriva 
«fî  1714.  On  trouve  cette  anecdote  dans  fon  orai- 
fon  funèbre ,  qui  a  été  imprimée ,  &  qui  a  fait 
beaucoup  de  bruit.  C  eft  un  tiflu  àts  plus  mau- 
vaifes  phrafes  des  harangues  prononcées  à  Taca- 
demie  françoifc  *  des  lettres  du  chevalier  d'Her*..- 
des  éloges  de  Fontenelle ,  de  fa  pluralité  des  mon- 
des y&c.  &c.  qu'on  a  coufues  enfemble  fort  adroi- 
tement. Elle  eft  intitulée  :  Elop  hiflorî^ue  d'Emma- 
nuel de  Torfac ,  monarque  univerfel  du  monde  fuhla* 
Maire  ,  &  ^énéralijjfme  du  régiment  de  la  Calotte  » 
prononcé  au  champ  de  Mars  &  dans  Uxhdire  d'Erafme^ 
f^r  un  orateur  du  répmene. 

Cette  pièce  cû  aautant  plus  excellente  en  fon 
genrt ,  q^u*elle  eft  une  fatyrc  très-jufte  &  trés- 
îagénieuie  du  ftyie  précieux  que  plufieurs  membres 
de  diverfcs  académies  cherchoient  à  mettre  en 
vogue  ;  tlétoitdiflicile  qu'elle  plut  à  tout  le  monde  , 
ffir-tout  à  «quantité  de  favans  dont  elle  tournoit 
les  ouvrages  en  ridicule*  On  trouva  le  moyen  de 
il  faire  imerdire,  &  les  exemplaires  en  furent 
faifis.  Le  fieur  Aymon  ,  qui ,  en  quittant  fa  place 
de  général  ,  en  étoit  devenu  le  fecrétaire ,  ayant 
appris  cette  nouvelle  ,  fe  rendit  en  toute  diligence 
ciicz  M.  le  maréchal  de  Villars,  ,&  lui  ê\t  en 
l'abordant:  >»  Monfeigneur  ,  depuis  qu'Alexandre 
^  & .  Céfaz  font  morts  ^  nous,  ncv  recûnuoiiTons 
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w  d'autres  protefleurs  du  régiment  que  vqus  ;  oa 
n  vient  de  laifir  Toraifon  funèbre  du  fieur  de  Tor- 
w  fac,  notre  colonel,  &  d^arréter  par-là  le  courf 
n  de  fa  gloire  Se  de  la  nôtre  ,  qui  y  eft  intéreffcc  ; 
n  c^eft  pourquoi ,  monfeigneur  ,  je  viens  vous 
î)  fapplier  de  vouloir  bien  en  piirler  à  M.  le  gardç- 
M  des  fceaux,  qui  m*a  accordé  la  permiftlon  de 
î»  faire  imprimer  ce  diftours  «*  En  même  temps 
il  montra  cène  permiftion  au  maréchal ,  qui 


.  .  ne 
put  s'empêcher  de  rire  d  une  pareille  foUi citation. 
Il  en  parla  au  garde  des  fceaux ,  qui  donna  main-- 
levée  de  loraifon  funèbre,  en  difant  ^u'dnevou- 
loïî  pas  fe  kwuiUer  avec  ces  mejieuri.  Auiïî-tôt  le* 
fieur  Aymon  courut  triomphant  annoncer  cette* 
nouvelle  au  libraire  chez  l^uel  on  Tavoit  faifie  ,- 
&  tout  fut  rendu.  • 

Cette  viôoire  ne  contribua  pas  peu  à  accroître- 
la  gloire  du  régiment ,  qui  fit  bientôt  des  progrés-» 
coniïdérables  :  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  ceft 
que  ,*  par  une  doftrine  diamétralement  oppoféc  %* 
celle  des  autres  compagnies  de  la  république  des 
lettres ,  les  perfonnes  qui  avoient  été  lobjet  des 
brcKardsdcs  fondateurs  du  régiment  de  la  Calotte  ,> 
s'y   firent  enrôler  ,  ce  qui  les  mit  en  droit  de  fe  * 
revancher  des  railleries  qu'ils  avoient  cfliiyéts. 

»  H  ny  a  pas  un  fujet ,  même  parmi  les  grands,  » 
continue  l'auteur  des  mémoires  cités  u  qui  n'y  foit^t 
n  enrôlé ,  dés  qu'on  trouve  en  lui  les  talens  pro- 
»  près  à  cette  milice.  Cependant  on  n'y  admet 
»  que  ceux  en  qui  ces  talens  ont  un  certain  éclat  ,- 
V  fans  aucun  égard  à  leur  condition  ,  ni  aux  fol- 
»  licitations  de  leurs  amis»  Il  faut  d*aiJ leurs  que* 
)>  ce  foientdcs  gens  d'efcritjes  fors  en  font  exclus,- 
w  Lorfquc  quelqu'un  crt  reçu  dans  le  corps ,  ecA' 
n  l*ufage  qu'il  laffe  à  Vaflemblée  un  difcours  eiH 
^  vers  ,  dans  lequel  il  met  fes  propres  défauts  danf-* 
n  tout  leur  jour ,  afin  qu'on  puifîc  lui  demner  uiH 
n  porte  convenable»». 

Cette  obfervation  ne  rcgardoit  que  la  première 
fociété  des  caîotins  ,  composée  des  élèves  choîfr»  - 
de  Momus,    6t  qu'on  pouvoit   regarder  comme 
rétaf-major  du  répment.  Mais  les  foldars  quî  forment^ 
le  gros  de  la  troupe  étoient  choifis  indiftinclemenf  ^ 
parmi  les  particuliers  nobles  &  roturiers  qui  pa»* 
roiftbient  le  diilin|:uer  par  quelque  folie  marquée,- 
ou  par  quelques  feirs  ridicules,  ou  par  quelques* 
ouvrages  repréhenfibles.  On  devine  aifez  que  les 
engagemens  de  ces  foldats  étoîent  involontaires  ^ 
&  que  prefque  tous  les  calotins  étoîent  enrôlés  par 
force.  «On  ne  follicite  ni  les  pe  n  fions,  ni  les  cm- 
^ï  ploisdam  cet  équitable  corp»,  dit  l'éditeur  def  - 
jnémoires  ,  n  parce  que  tout  saccordc  au  mérite  Ôf 
n  rien  à  la  faveur-  Les  brevets  font  dîftribués  t^ratis^^ 
»  tant  en  vers  qu'en  profe.  Les  fecrciaires  du  rc- 
n  giment    n'y    pourroieni  fuffire,   fi  des  poètes 
3»  auxiliaires  ne  leur  prètoicnt  de  généreux  fecours^ 
»>  en  travail  bnt//ïra^/7/f^  à  rexpcditi*>ndcsbrevct5. 
n  Ils  pouffent  même  le  zele  pour  le  régiment  juf- 
>>  qu^àWui  procurer  des  fujets  auxquels  on  ne  pen- 
Ij  foitpaSj  &  qui  fetmbleroienidéslionorer le  corps  ' 


/ 


75<î  C  A  E 

M  par  leur  mérite  &  leur  fagefle.  Mais  on  ne  s*en 
f»  rapporte  pas  toujours  au  choix  de  ces  poètes 
»  inconnus  ;  ils  font  obligés  d'en  donner  des  rai- 
»  Ions,  dont  les  commiflaires  examinent  la  foli- 
n  dite». 

Cette  liberté  des  poètes  étrangers  donna  lieu  à 
un  arrêt  du  confeil  du  régiment  contre  la  fauiTe 
édition  des  brevets  &  autres  réglemens  fuppofés  : 

Kcas  •  par  la  f^race  de  Momus  » 
De  fei  décrecs  dépoficaires 
A  tous  facrilèges  abus 
More  ou  châtiment  exemplaire.... 
Ordonnons  que  ces  faux  écries 
Etflfés  >  déchirés  &  profcrits , 
Mis  fti  greffe  de  la  calotte , 
Soient  brûlés  folemnellement 
Par  le  bourreau  du  régiment..... 
Leur  défendons  h  Tavenîr 
De  répandre  aucun  exemplalrt 
De  brevet  ou  de  règlement  » 
Même  émané  direâement  » 
Qu*il  n^ait  la  forme  néce flaire 
Et  ne  foie  juridiquement 
Muni  du  fceau  du  régiment • 


Il  eft  cçrtain  qu'une  pareille  précaution  eûtcon- 
fervè  la  fociété  des  calotins ,  qui  étoit  fort  utile. 
I^ur  critique  s^adreflbit  principalement  aux  fautes 
relatives  au  bon  fens  &  au  langage  ;  elles  ne  rou» 
ioient  d'ordinaire  que  fur  les  jeux  d'une  folie  in* 
nocente  &  ingénieufe  ;  quelquefois  elles  alloient 
plus  loin ,  lorlque  le  bien  public  fembloit  deman- 
der qu'on  démafquât  certains  perfonnages  ,  & 
qu'on  paflat  les  bornes  que  les  fondateurs  du  ré- 
|iment  s'étoient  prefcrites.  Nous  leur  avons  peut- 
être  l'obligation  d'avoir  tourné  en  plaifantcrie  des 
disputes  qui  puuvoient  devenir  trop  férieufes. 

Pour  donner  une  idée  du  bien  que  pouvoit  faire 
la  calotte  f  j*ai  cru  devoir  rapprocher  quelques 
anecdotes,  qui  ont  donné  lieu  aux  plus  fameux 
brevets. 

On  crut  devoir  punir  le  fatyrique  Gacon  de  fa 
baflèfle  à  ne  louer  que  les  gens  en  place  ,  qui  pou- 
voient  payer  fes  vers ,  en  lui  donnant  un  brevet 
de  fabncateur  de  lettrc^-patentçsu 

Sachant  que  le  rlmeur  Gacon  , 

Homme  connu  fous  THélicon 

Par  des  traits  de  6e  1  &  de  bile  » 

Auroit  voulu  changer  de  ftyle  > 

Louer  nombre  d*honnêtes  gens  » 

Qui  t  très-conteos  de  fou  encens  t 

Lui  refusèrent  leur  fervice  » 

De  peur  que  fon  encens  payé  i' 

Ne  parût  être  mendié  ....  : 

Il  crut  qu'en  louant  certain  homme  »  (j^w  ) 

QuVn  mal  aujourd'hui  Ton  renomme  t  ' 
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Ce  feroit  un  fort  bon  moyen 
Ppur  pouvoir  ratraper  le  Ceti» 
Alors  tout  ainfi  que  bien  d*autres 
Dignes  d*entrer  parmi  les  nôtres  t 
Il  vînt  »  Pencenfoir  à  la  main  « 
Encenfer  ce  héros  forain 
Dont  il  reçut  pour  récompeafe  , 
En  foixante  foufcriptions  » 
Cinquante  mille  écus  de  France 
Qu'il  changea  en  aSions  % 
Pour  jouir  de  la  dividende 
Sur  laquelle  comme  un  prieur 
Pourvu  d'une  riche  prébende  , 

Il  pourra  vivre  avec  honneur 

A  ces  caufes  vu  la  nurote  ». 

Neuf  admettons  ledit  Gacon 

Four  chanter  le  los  A:  le  nom 

De  tous  héros  de  la  calotte. 

Lui  défendons  d'offVir  encens 

Qu'à  ces  héros  vrais  &  fublimcs  ,  ftc 

Nous  le  ciéons  par  ces  préfenres 

Seul  fabricateur  des  brevets 

Dont  nous  honorons  nos  fujets  ^  &c. 

Gacon  fe  vengea  en  acceptant  Templo 
diftribuant  des  brevets  fatyriques 

L'abbé  Terraflbn  avoir  répandu  dans  J 
trois  ou  quatre  petits  livrets  de  fa  façon, 
ouels  il  prétendoit  prouver  la  folidité  & 
du^fyftôme ,  on  Taccufa  d'avoir  réali/è  dans! 
qu'il  difoit  à  fes  meilleurs  amis  que  Jc$ 
étoient  un  véritable  Pérou  ,  &  qn'il  falloir ^ 
der.  On  lui  donna  un  brevet  d'arpenteur  & 
culateur  du  régiment  de  la  Calotte. 

Donnons  à  l'abbé  Temilbtt . 
Homme  doâe  en  toute  façon, 
La  charge  de  grand  arpenteur, 
Mefurcur  &  calculateur 

Des  efpaces  imaginaires 

Et  d'autant  que  ce  grand  génie 
Tient  bon  »  A:  n'a  point  déguerpi 
De  la  nouvelle  colonie 
Etablie  au  Millîfiipi 
Malgré  tout  efprit  incrédule 
Qui  le  traitojt  de  ridicule* 
Lui  foumettons  ce  grand  pays  ' 
Pour  en  mefurer  l'étendue 
Et  tous  les  f>nds  avec  leur  prizi 
Efpéfons  que  la  dividende 
En  fera  plus  fOre  &  plus  grande 
Sur  le  rapporc  qu^l  en  fera  i 
"^  Et  que  Ton  communiquera 

Aux  calotins  aéUoonaires  t 
Lefquels  n'ont  poii.c  réalifé 
Comme  certuiiis  miUionnaîtes  t 
Peuple  4f  idc  9l  Nea  avifé  »  ^lc.  && 
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n  faut  joindre  à  cène  Icé^ure  le  brevet  de  con- 
troîlcurgénèral  des  finances  du  régiment,  accordé 
au  fieur  Law ,  qui  a  ruiné  la  France  : 

Là  de  tous  pays  &  provincfit 

Accouroknt  i  comme  des  cJtainf  » 

Malgré  vcnc ,  gr^lc  ,  piuiç  8l  çrocie» 

Four  y  jouet  k  la  marotte 

Les  beatuc  Sl  bons  deniers  cocnpcaaf 

Contre  de!F  valeurs  calocinei 

Dont  Ja  France  &  rerrc»  voifînei 

Se  pouTfoni  fouvenir  loog-tenipt.»** 

I.ui  donnons  poitr  profits  Se  àsoïia  » 

PenHonfl  ,  f  âges  &  rataires  j 

Le  quan  de  tout  les  angles  droiu 

Que  couperoQt  les  commifTaicei 

Au  papier  qui  fera  vUé  » 

Ec  du<]ueî  en  tsomme  avifé 

Il  a  fi  bien  grotH  le  nombre 

Que  la  France  y  fetoîc  à  Fombte  t 

Si  tous  les  billets  ralTcmblés  , 

El  lei  uns  auJt  autres  collés  , 

On  eti  pouvoir  foire  une  tente* 

Au  fkirplus  de  ladite  rente  » 

Lui  donnons  notre  grand  cordon 

Falîant  de  la  droite  à  la  gauche  3 

Aînfî  qu*une  légère  ébauche 

De  Ta  droiture  dont  te  fond 

Va  û  loin  «jue  TerralTon  même  , 

Grand  calculateur  d«  fyftéme  » 

Ke  pourrok  pas  le  mefurer  >  &c, 

"Gacoiî  décerna  un  brevet  fort  plaifant  à  Taca- 
démie  des  ioicriptions,  au  fujet  de  rinfcrlption  de  la 
fontaine  du  palais  royal  :  Quanios  cffundit  in  ufusl 

En  effet  ces  <\\àuit  paroki 
QuantQê  tfftindit  in  ufuâ  I 
Bien  loin  d'être  des  fans  frivoles  ^ 
Kout  fon:  voir  «  per  &mnti  co/ui  * 
Combien  cette  îlIuHre  fontaine 
Eft  utile  à  la  vie  hiunaînc  « 
Tant  pour  abreuver  les  chetauxt 
Les  mulets  «  les  chiens  Se  les  ines» 
Qu'à  laver  linges  &  drapeaux 
Servans  aux  ufages  profanes. 
La  rue  dt  quartier  Fromenteaii  (  ^  | 
Exigent  abondaace  «l^eau 
Pour  purifier  eaux  croupies  , 
F  lu  s  fa  les  encore  411e  roupies* 
It<m  t  poor  laver  les  baïEns 
Que  Ton  ptéfenre  aux  médecîni  t 
Four  rincer  verres  Se  bouctilles 
Et  c|uantîté  d'autres  mcrveillet 
Dont  cette  Cotirce  abondera  , 
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Et  dent  le  mercure  fera 
Une  lifte  des  plus  galantes* 
Voulons  ^}ue  nos  troupes  pallantef 
Tombent  dans  radmiratlon 
En   lîfanc  cette  inrcriptioa  ; 
Ainfi  qu'elle-même  TordonAe  • 
Vu  que  les  quatre  mots  fifiiti 
Oa  y  f  oit  en  hiurt  colonne 
Le  punSum  admïr&timts  f  r .  *  * 
Plus  ,  confentons  que  les  médaitlet 
Quittent  le  goût  dci  anii<^uaillet 
Qu'elles  ont  eu  par  ci-devant. 
Et  qu'a  profcrit  ce  corps  favam  » 
Auqiclpflur  gages  U  falalrei 
Des  fervices  qu'eu  efpéroajp 
Outre  nos  faveurs  honoraires 
De  léguons  la  moitié  du   foad 
Sur  les  vapeurs  qtie  U  fcience 
Nous  fournit  en  grande  abondaoet 
Du  depuis  qu'au  Louvre  habitaiic 
Ce  corps  auiG  beau  qu^impor tanc  % 
S'arroge  a  nt  le  ton  defpo  tique 
Ferme  b  bouche  à  ta  critique 
Et  fe  met  1  TinÀar  des  rois 
Au'deiTus  de  toutes  les  lois  j  &c.  Ice. 

Ces  derniers  vers  font  allufion  à  la  défeafe  qiie  M. 
de  la  Motte  lit  faire  aux  comédiens  italiens,  de  jouet 
la  critique  de  Romulus  »  tant  qu*on  joueroit  k  ptéce, 
(L*auteur  de  cet  article  trouvece  brevet  fort  plaifûrtt^ 
Plaifant ,  foiL  La  critique  au  moins  n'en  eft  pas  fort 
jufte.  Gacon  avoir  la  rage^&  non  t^n  de  médire ,  & 
étoit  trop  étranger  à  la  matière  dont  il  s*agit ,  pour 
avoir  le  droit  d'en  parler.) 

Lespiêces  de  ce  genre  faites  pour  Deftauches,poi)r 
les  empyriques ,  pour  le  maréchal  de  Villars,  te  hre* 
vet  d'infcripteur  pour  le  P.  Colonia ,  celui  d'hiftorîo- 
graphe  pour  le  P.  Daniel,  Scplufieurs  autres,  mérite- 
roientd  ètretranfcritsen  entier,ainfi  queTarrct  pour 
recevoir  les  Hollandois  dans  les  troupes  de  la  Cd* 
hue ,  en  qualité  d'auxiliaires. 

La  fatyre  fe  donna  peu  à  peu  des  libertés  quî 
parurent  dangereufes  au  gouvernement.  Outre  cclt 
étant  devenue  un  peu  trop  publique  &  trop  hai> 
die  ,  par  les  fréquentes  réimprcflions  des  brevets  , 
entre  lefquels  il  s'en  trouvoit  un  trop  grand  nom- 
bre ,  que  Ton  adreflbit  aux  premières  perfonnes  dti 
royaume,  on  crut  qu'il  étoit  temps  de  la  fiippri- 
mer  j  & ,  pour  arrêter  la  trop  grande  liberté  des 
faifeurs  de  brevets,  on  fit*  non  -  feulement  des 
recherches  &  das  faifies*  maison  empriibnna  même 
quelques-uns  de  ceux  qui  fe  mèloient  é'cn  cora- 
pofer  ou  de  les  répandre.  Ajoutons  qu'on  étoit 
vivement  piqué  de  Tavidc  curiofué  du  public ,  & 
encore  plus  des  railleries  auxquelles  les  brevets 


(a  )  Cette  rue  abonde  en  ftlîef  de  îoic. 

HijiQÏrt,  Tom,  L  Deuxim<  Part. 
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donnoîent  occafion ,  fur-tout  ceux  qn!  attaquolent 
les  gens  par  des  etidroits  vifs  &  fenfibles,  ou  fur 
des  fautes  capitales  »  dont  les  taches  paffoient  à  la 
poflérité  par  le  moyen  de  nmpreffion ,  &  deve- 
noient  éternelles;  U  n'efl  pas  hors  de  propos  de 
rapporter  à  cett^  occaflon  un  exemple  de  fenfibllité' 
af^z  remarqual^k  »  pour  mériter  d'avoir  place  ici. 
En  l'année  1715,  le  roi  de  Pruffe  (Frédéric  II 
du  nom  )  qui ,. pendant  le  temps  de  fbn  régne ,  a 
toujours  eu  une  attention  extraordinaire  à  former 
des  régimens  compofés  des  plus  grands  hommes 
&  des  mieux  faits  de  Teurope  »  obtint  de  St  M. 
T.  C.  la  permifHon  d'en  lever  en  France ,  &  prin- 
cipalement à  Paris,  eii  la  permîffion  fut»  dit-on, 
amchée  publiquement.  On  ne  manqua  pas  de  faifir 
une  occaflon  fi  glorieufe  à  la  calotte  ^  &  en  même 
temps  fi  digne  tfelle.  D  parut  auffi-tôt  un  arrêt 
Iburlefque  de  la  part  de  la  calotte  ,  par  lequel  elle 
ordonnoit  la  levée  de  régimens  compofés  des  plus 
grands  hommes  du  royaume.  Après  y  avoir  dé- 
taillé ,  d'une  manière  aflez  comique  ,1s  avantages 
d*une  haute  taille»  on  finiflbit  i  arrêt  par  ces  vers  : 

Voulons  que  Ton  fe  conforme 
Pour  la  kaucear  &  U  forme 
Au  cordeau  de$  enrôleun  j 
Ec  pour  animer  les  cceurt 
De  ces  nouvelles  milices, 
Leur  donnons  pour  leurs  épice s 
Viogt'ciaq  mirlitons  de  poids , 
Ou  cent  éctts  navarrois  t 
Qu'ils  recevront  fur  lamoufTe 
Qu'océan  ,  quand  il  rc brou iTe  » 
Laifle  aux  rives  de  Stetcin. 
Fait  au  confcil  calotin  , 
L*an  mil  fept  cent  vingt-rinqulèmc 
£t  d'o^lobre  le  quînzièmet 

Le  brevet  fut  trouvé  platfant  ;  mais  la  raillerie 
déplut  à  S.  M  P.  ,  d'autant  plus  que  fes  fujets 
commençoient  d'en  rire  tout  haut.  La  vente  &  la 
leâure  des  bre^'ets  fut  d^^fendue  à  Berlin.  On  juge 
aifément  quedesraifons  à-peu-près  pareilles,  contri- 
buèrent aies  interdire  dans  le  pays  de  Itur  naifTance. 

On  ne  voit  rien  aujourd'hui  aui  refTemble  ni  à 
h  mère  folle ,  ni  au  régiment  de  la  Calotte  {a). 
Mais  la  médifance  &  la  fatyre  n*en  font  pas  moins 
à  la  mode.   Les  différentes  pafTions  qui  agitent 
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refprît  humain  dans  les  cfiverfes  fituatîons  où  il  Si 
trouve  pendant  la  vie ,  font  la  véritable  origine 
de .  la  médifance  ,  &  enfuite  de  la  fatyre  & 
de  la  cenfure.  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les 
hommes  s*y  laifTent  aller  fi  aifément,  &  qulls 
aient  plus  .ou  moins  de  difpofitibn  à  railler  ou  fa- 
tyrifer  ceux  qui  les  maltraitent,  ou  qui  les  choquent^ 
ou  cui  leur  déplaifent.  Avec  cela ,  tel  eft  le  génie 
des  nommes ,  que  quand  même  ils  louent  ce  qui 
mérite  d'être  loué ,  ils  fe  réfervent  toujours  de  quoi 
reprendre ,  de  quoi  blâmer.  La  plus  légère  faute  ^ 
la  moindre  démarche  change  leurs  idées;  alors  le 
blâme  remporte  ,  &  le  penchant  à  la  fatyre  fe  déve* 
loppe. Supérieurs, égaux,  inférieurs,  toutpafleroit 
en  revue  devant  eux  ,  fi  Ton  n*arrêtoit  leur  licence. 
De  tous  les  peuples  de  l'Europe ,  TAnglois  efl 
celui  qui ,  jufqu*à  préfent ,  a  le  mieux  confervé  la 
liberté  de  la  langue  &  de  la  plume  ;  ailleurs  on 
parle  ,  on  chanfonne  encore  :  mais  on  efl  borné  à 
certains  objets ,  franchit-on  ces  bornes  ,  c*efl  fans 
fe  faire  connoître.  Le  François  a  fès  vaudevilles  ; 
il  lui  faut  cela  pour  le  confoler  &  pour  lui  &ire 
oublier  fes  chagrins  ou  fa  misère.  On  peut  lui  ap- 
pliquer ce  vers  d'Horace  : 

Cantàbit  vacuus  eonan  lairone  rîatarm 

Ce  caraôère  d'efpm  fournit  aux  François  une 
fource  inépuifable  de  faillies  qui  dlfFiDe  leur  maa- 
vaife  humeur ,  &  les  ramène  tout  aun  coup  éc 
la  triflefTe  à  la  joie.  Dje  ces  faillies  oui  pour  l'or- 
dinaire font  auâl  plaifantes  qu'ingénieuies  &  ori- 
ginales ,  on  voit  naître  continuellement  des  chan- 
Ions,  des  vaudevilles,  qui  amufent  agréablement 
le  public,  &les  divertiflent  eux-mêmes.  Hcureufe 
dilpofition  qui  donne  une  infenAbilité  qu'on  peut 
dire  raiformable ,  puifciue  rien  n'ell  plus  digne  de 
la  raifon  que  l'art  de  diminuer  les  foucis,  &  la  re- 
cherche des  moyens  qui  peuvent  procurer  la  trao- 
3uillité  à  une  vie  de  courte  durée.  On  doit  à  cette 
ifpofirion  rhumeur  focrable,  l'enjouement  &  la 
véritable  urbanité ,  qui  difpofe  à  la  raillerie  &  à 


rompre  la  fociété,  l'entretient,  la  divertit,  & 
fouvent  même  la  corriee  par  fes  railleries  :  ridendo 
dicere  verum  quid  vetnt.  La  joie  ,  Tamufement  &  le 
plaifir,  font  par- tout  les  principes   des  fociétés 


(a)  PaCquhi  et  Mafforio ,  û  célèbres  en  Italie  ,  ne  leur  reffcmblent  que  par  une  Hbcrté  frcs-fatyri^uc,  fouvent  fi  odieafe 
8e  Ci  excedive  ,  qu'elle  irrite  même  ceux  qu'elle  n'attaque  pas.  Cette  libenéeû  l'effet  du  x^oic  des  Iialieus  naturelleneat 
portés  à  l'excès  &  à  railler  amèremeoc.  Pafquin  ,  qui  a  donné  fon  nom  à  ces  fatyrcs  U.  libelles  diffanmtoires  que  Toa 
appelle  Pafquinadet  t  &  Marforio  font  deux  Aatues  que  Ton  voit  encore  à  Rome.  Marfotio  eft  un  mot  corrompu  de  JM*i- 
ttiforum  ,  nom  du  quartier  dîi  fe  voit  cette  ftatue.  Pafquin  a  pris  le  fie n  d'un  railleur  fort  plxtfant  ,  frand  dilcur  de  bons 
mots  &  fort  fatyrique  ,  chez  qui  t'aiTembloient  les  gens  de  ce  caraâère  &  les  nouTelliftes  dont  le  génie  cil  d'ordinaîrt 
iir)||uie  &  emporté.  Les  coups  de  langue  qui  fe  donnoicnt  dans  la  boutique  de  cet  artifan  ,  acquirent  le  nom  àe  pafqmi* 
iMàdi^riit  Miforij  8c  infenfibiement  on  lui  attribua  tout  ce  qui  le  difoit  de  piquant  &  de  Catyriaue  dans  la  ville  •  pour 
mieux  perfuader  que  ces  mots  niquans  venoient  de  lui ,  on  les  affichoit  Sùx  une  Aaïue  qui  étoii  à  la  porte  ,  &  pc«  à  pcB 
cette  ftaine  prit  le  nom  de  Prfiuin,  Voy\  k$  Mémoires  de  Sallengre, 


\ 
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yamîtîé,  des  affemblées,  des  rpeûacles ,  des  Con* 
verûrtlons ,  de$  cotteries ,  &c.  Perfonne  n'en  doute  ; 
mais  a-t-on  bien  remarqué  que  la  raillerie  &  la 
critique  y  font  toujours  de  la  partie ,  que  fouvent 
mèiiic  il  do'uycmrcrunjdfatynquc^^xi  réjouit  les  plus 
Sérieux;  que  fans  ce  fel ,  tout  y  languit;  que  les 
erprits  qui  font  dans  le  fang  ^  étant  plus  animés  & 
plus  fubtils  fous  un  ciel  ferein  ,  dans  un  air  pur , 
au  milieu  d'une  belle  faifon  ,  ou  dans  quelque  cir- 
confiance  agréable  «  manquent  rarement  afors  de 
conduire  Tiinagi nation  de  la  plaifanterie  à  la  rail- 
lerie ,  &  à  des  faillies  fatyriqucs.  Cela  fe  remar- 
one  dans  tous  les  endroits  où  Ion  a  coutume  de 
•  mflèmbler  pour  fe  divertir  ,  cabarets  ,  euingrettes, 
&-du)S  les  lieux  de  Aines  aux  fpeâa'cies.  Cela  fe 
remtrque  aufTi  dans  les  fociécés  d'amitié  les  plus 
séguCéres  ;  &  enfin ,  dans  les  parties  qui  font  à  la 
campagne, où  Ion  trouve  encore  d agréables  reAes 
«le  la  première  liberté  de  Thomme,  oc  de  Tégalité 
des  conditions. 

La  poéfie  donne  du  tour  &  de  Tagrément  à  la 
raillerie;  &  pour  la  produire,  il  faut  que  Timagi- 
nation  foit  échauffée.  Qu'efl-ce  qui  pourroit  la 
mieux  échauffer  que  la  joie  &  le  plailir  ?  On  ne 
doit  donc  pas  être  furpris  aue  la  poéfie  ait  accom- 
pagné les  jeux  &  les  baainages  dès  la  première 
enuince  du  monde  ;  mais  on  s'eft  fervi  d'elle  avec 
plus  ou  moins  de  délicateffe ,  félon  le  temps.  On 
en  a  ufè  à  fon  égard  fuivant  le  temps  &  félon  fon 
g^nie,  ou  le  goût  du  fiècle.   (  M,  Beguillet,  ) 

CALPRENÈDE,  (Gautier  de  Costes,  fei- 
gneur  de  la)  gentilhomme  ordinaire  du  roi,fut  em- 
ployé dans  des  négociations ,  mais  il  n'eft  connu 
«|ue  par  fes  romans  de  CafTandre ,  de  Pharamond , 
îur-toiit  de  Cléopâtre  ;  il  ne  Teft  point  du  tout  par 
les  pièces  de  théâtre >  dont  quelques-unes,  telles 
que  le  comte  d*EJ[fex  ,  8c  la  mort  de  Mithridate,  ont 
été  refaites  par  Thomas  Corneille  &  par  Racine. 
Le  cardinal  de  Richelieu  ayant  entendu  la  leâure 
d'une  de  fes  pièces ,  dit  que  les  vers  lui  en  pa- 
roi/Toient  un  peu  lâches.  Ce  mot  blefTa  l'orgueil 
gafcon  de  la  Calprenède  :  Il  n'y  a  jamais  rien  eu  de 
Tache ,  répondit-il,  dans  i^  mai/on  de  la  Calprenède^ 
Defpréaux  a  dit  de  lui  dans  l'art  poétique  : 

Tout  ^  rhumeur  gafconne  en  un  auteur  gafçon  9 
Cmlprtnldi  8l  Juba  parlent  du  pncipe  tun, 

CALPURNIE ,  (  Hift,  Rom,  )  fut  la  quatrième 
des  femmes  qu'époufa  fuccefTivement  Jules  Céfar, 
Elle  étoit  fille  de  Lucius  Pifon  qui  fuccéda  à  fon 

fendre  dans  le  confulat ,  en  faveur  de  cette  alliance, 
Ipoufe  tendre  &  fidèle  d'un  mari  volage ,  elle  ne 
lut  occupée  que  du  foin  de  fon  bonheur  $c  de  fa 
Tie.  Elle  avertit  plufieurs  fois  Céfar  de  la  conju- 
ration formée  contre  lui  «  &  le  jour  même  qu'il  fut 
mafifacré ,  elle  fe  jetta  à  ks  genoux  pour  l'empêcher 
de  fè  rendre  au  fénat.  Apres  le  meurtre  du  di^- 
teur^  elle  pouvoit  jouir  avec  éclat  de  toutes  fes 
fïcikçBn}  mais  occupa  de  ^  ycngcançe^  elle  enr 
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voyâ  tons  fes  tréfors  à'Marc-Antoîne,  pour  le 
mettre  en  état  de  punir  les  afTafTins.  lT'-ir\ 

CALPURNIUS  ,  (  Voyer  )  NÉMÉSIEN. 

CALVERT  (  George  )  (  Hift.  d'Anglet.  )  Se- 
crétaire déiat,  fous  le  roi  Jacques  I,  en  i6i8,- 
établit  fous  Charles  I ,  des  colonies  dans  le  Mari- 
land,  &  fit  autant  chéiir  les  Anglois  en  Amérique 
par  fa  douceur,  que  les  navigateurs  Efpagnolsy 
avoient  fait  détcfler  leur  nation  par  leur  cruauté. 
Mort  à  Londres  en  1631. 

CALVIN  (  ////?.  mod.  )  Jean  Cauvin  dont  le 
nom  traduit  en  latin,  fit  Calvinus^  &  retraduit  en 
françois,fit  Calvin^  naquit  à  Noyon  le  10  Juillet 
1 509.  Gérard  Cauvin  fon  père,  fut  d'abord  tonnelier 
à  Pont-l'Evêque,  enfuite  procureur  fifcal  de  révô-. 
que  de  Noyon;  Jeanne  le  Franc,  fa  mère,  étbit 
fille  d'un  cabaretier  de  Cambray  ;  defîiné  par  (e%. 
parens  à  l'état  ecclefiailique ,  Calvin  eut  à  douze 
ans  une  chapelle  dans  la  cathédrale  de  Noyon, 
à  feize  ans  la  cure  de  Mane ville,  qu'il  permuta 
deux  ans  après  pour  celle  de  Pont-1'Evêque  qu'il 
garda  prés  de  cinq  ans.  Deux  fois  airé,  U  ne  fut 
jamais  prêtre;  ce  défordre,  ce  relâchement  fcan* 
daleux  dans  la  difcipline,  doit  être  compté  parmi  les 
abus  qui  décréditoient  alors  l'églife  romaine  &  qui 
favorifèrent  la  réforme.  Pendant  quil  étoit  curé,  à 
Marteville  ou  à  Pont-l'Evêque ,  il  faifoit  à  Paris 
fes  humanités  au  collège  de  la  Marche  &  fa  philo- 
fophie  au  collège  de  Montaigu;  il  apprenoit  les  loix 
à  Orléans  fous  Pierre  de  l'Etoile ,  &  à  Bourges  fous 
le  célèbre  Alciat.  Dans  la  même  univerfité  de 
Bourges  Melchior  Wolmar,  Allemand,  luienfei- 
gnoit  le  grec ,  &  lui  infpiroit  les  principes  du  lu- 
théranifme.  Calvin  n'eut  jamais  d'autre  maître  de 
théologie  que  fon  parent  Robert  Olivetan ,  &  que 
le  grammairien  Wolmar.  Inflruit  par  leurs  leçons, 
il  couroit  les  ré|)andre  de  villa  ^e  en  village ,  &  le 
feigneur  de  Linières,  qui  prenoit  pkifir  à  l'enten- 
dre, di  foit  :  du  moins  celui-ci  nous  dit  quelque  chofâ 
de  nouveau.  A  vingt-un  ou  vingt-deux  ans  Calvin 
donna  une  confidtation  en  faveur  du  divorce 
d'Henri  VIII ,  mab  il  voulut  détourner  ce  prince 
du  projet  d'un  fécond  mari  4ge ,  &  il  fe  déclara 

"- nent  contre  I    ''      '       .     w.         ... 

hapelle,&  V 

déjà  gagné  .^--j- — ^.  *»*w.v«„. 

té,  Nicolas  Cop.  Il  fut  cité  au  parlement  fur  la 
dénonciation  de  deux  çordeliers,  pour  un  fermon 
tout  hérétique  qu'il  avoir  prononcé  aux  luajhurins  le 
jour  de  la  touffaint  1 5  3  3  &  que  Calvin^vçît  cpmpofc. 
Le  refteur  ayant  reçu  des  avis  fecrets  d'un  membre 
du  parlement ,  ne  comparut  point  &  ^'enfuit  à 
Bâle.  Le  lieutenant-crimind  Mofin  aïla  au  collège 
de  Fortetpour  arrêter  Calvin  quiy  demeuroit,oi[ 

3ui  fe  fauva  promptement  à  Aneoulépie.  La  reine 
e  Navarre ,  fœur  de  François  I ,  qui  connoifToiç 
Calvin  &  ui  eflimoit  fes  lalens,  appaifa  ce  prcn 
mier  orage.  Calvin  féduifit  pour  *  un  temp$ 
Louis  du  Tillet,  chanoine  de  la  cathédrale  d'An*. 
Çpulêmçy  frère  du  ^effier  en  chef  &  de  Vi^ 
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yéque  de  Meaux  ;  il  erra  enfuite  de  yille  en  ^lle , 
foit  dans  le  royaume ,  foit  hors  du  royaume  «  laiflânt 

Iiar-tout  des  traces  de  fon  paffage.  Poitiers  &  Nérac 
'accueillirent  &  Técoutèrent.  A  Bourges,  où  il 
avoit  reçu  &  donné  fes  premières  leçons ,  des  dif^ 
ciples  prêchoient  en  fon  nom.  Calvin  fe  croyant 
oublié  du  lieutenant-criminel  Morin ,  ofa  revenir 
à  Paris ,  mais  il  fe  hâta  d'en  fortir,  y  voyant  ks 
bûdiers  drefTés  comre  les  feâateurs  de  Luther  & 
les  fiens  ;  il  retrouva  la  même  rigueur  dans  tout 
le  royaume ,  il  quitta  ce  royaume  &  alla  chercher 
un  alyle  à  Ferrare  auprès  de  la  ducheâe  Renée  « 
femme  d'Hercule  d'Eft^  fille  de  Louis  XII.  Cette 
princeifTe  haïflbit  la  mémoire  de  Jules  II  qui  avoit 
perftcuté  fon  père ,  &  elle  n'aimoit  guères  les  fuc- 
cefTeurs  de  Jules.  Elle   avoit  puifé  à  la  cour  de 
François  I ,  fon  beau-frère ,  le  goût  des  belles- 
lettres,  qui  entrainoit  au  moins  Imdulgence  pour 
les  opinions  nouvelles;  elle  avoit  écouté  les  Lu- 
thériens ,  elle  écouta  Calvin  y  &  Calvin  la  fixa  dans 
£l  feflte.  Le  nom.  de  Calvin  étoit  déjà  d'une  célé- 
brité fufpeôe  en  Italie.  Pendant  fon  ftjour  à  Ferrare,. 
il  fe  déeui£i  fous  le  nom  de  Heppeville ,  mais  fes 
talens  &  fa  doârine  le  trahirent,  Tinquifition  le 
menaça  ^  il  revint  en  France ,  puis  il  voulut  paffer 
en  Allemagne ,  ou  il  parut  dans  la  fuite  aux  diètes 
'&  aux  conférences,  mais  où  il  fiit  toujours  effacé 
ipar  Luther ,  dont  il  modifioit  la  dofbincj  &  dont 
il  déteftoit  la  tyrannie,  n'étant  pas  moins  tvran 
kii-môme.  Il  lui  feUoit  un  empire  particulier,  ils*en 
£t  un  à  Genève.  Guillaume  Farel  en  étoit  alors  le 
prindpal  miniftre,  il  eneagea  Calvin  à  partager  les 
travaux  de  fon  apofiolat;  Calvin  avoit  peu  de 
grâce  &  de  facilité  à  parler ,  il  laiffa  Farel  prêdier 
&  fe  mit  à  enfeigner  la  théologie ,  qu'il  n'avoit  pour- 
tant point  apprife  dans  les  écoles ,  &  qu'il  n*en 
fàvoit  peut-être  que  mieux;  Farel  tonnoit  en 
chaire  contre  l'éclife  Romaine  ,^  Calvin  écrivoit 
contre  elle  avectorce  &  avec  goût;  il fortifioit  Se 
auginentoit  la  révolution  qui  avoit  été  faite  avant 
lui  par  Farel  ;  mais  ayant  voulu  changer  trop  bruf 
quement  des  rits  auxquels  Genève  tenoit  encore 
par  habitude,  &  ayant  fait  manquer  la  cène  à 
pâques  par  fon  obuinadon  à.  ne  vouloir   point 
iThoflies ,  il  fe  fit  chaiTer  de  Genève  ;  il  alla  en- 
feigner à  Strasbourg,  oîi ,  pour  fe  confoler,  il 
époufa  Idelette  dé  Bure.  Elle  étoit  veuve  d*iin 
anabaptifle,  il  la  convertit  à  fa  feAe,  il  en  eut  un 
fils  qui  mourut  jeune,  mais  combien  il  me  reAe 
d^enUns  dans  toute  la  chrétienté  !  difoit-il  dans  la 
-fiiite. 

On  a  dit  qiie  ce  fils  ayant  été  mordu  d'un  chien 
enragé ,  Calvin  lavoit  recommandé  à  faint  Hubert, 
^i  guérit  ce  fils  à  la  fois  de  la  rage  &  du  calvi- 
lùfme.  On  a  dit  qu*on  avoit  propofé  à  Calvin  lui- 
même  de  fe  convertir ,  &  qu'il  avoit  répondu  en 
ibupirant  :  //  eft  trop  tard  ,  J€  me  fuis  engagé  trop 
avant  ^mai^  fi  c'était  à  recommencer  ^. je  ne  quiturois 
point  la  foi  de  mes  pères.  On  a  dit  que  Calvin  zy^nt 
youlu  Eure  accroire  qu*Hfavoit  re/fufcicer  les  morts , 
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un  (Kpon  qui  contrefaifoic  le  mort  pour  comitCaie 
enfuite  le  reflufcité,fe  trouya  mort  réeUemem,& oc 
refiufcita  point.  On  a  dit Que  nVt-on  oas  et  l 

Continuons  de  ne  dire  oue  ce  qnî  cft  vni  ; 
Calvin  avoit  mi  grand  parti  dansGrcnéve,  Eyfiit 
rappeUé  ;  bien-tôt  fon  crédit  édipià  tout  autre  cré- 
ent ,  il  donna  feul  k  la  religion  de  Genève  fa  forae 
défintdve ,  il  en  régla  la  dbârine  &  la  difcipllne,  I 
fut  le  chef  presque  abfolu  de  cette  églife  ;  fl  eut 
auffi  b  plus  grande  infliience  fur  le  gouyernement 
civil ,  il  régna  en  un  mot  d*autant  pins  àefpfm- 
quement  à  Genève  »  qull  n^y  parcofloit.  qne  le 
Âélateur  de  la  libertés 

François  I  avoit  ftcouru  tes  Gcnerois  contre  le 
diic  de  davoye  alors  fon  ennemi.  C*étoit  fa  deflioée 
d*ètre  Tallié  des  ennemis  de  fa  rdgîoa.  Pour  com- 
ble de  contradidion  ,  ces  gens .  mi*U  protégeoit  à 
Genève  étoient  pour  la  plupart  les  propres  Ibjets 
qu'il  auroît  brâlés  en  France ,  &  qin  s'etotent  rangés 
en  foule  fous  les  dn4>eaux  de  Calvin,  Telles  étoiect 
les  inconféqnences  dn  zèle  perfècutenr ,  mis  au 
priiès  avec  la  oolinqne.  Calvtn  attiroit  ^  raffi:mbIoir 
CCS  françoîs. fugitifs,  tl  les  fîd^ftituoit  aux  catb«li> 
(fues  que  la.  réforme  cfaafloit  dé  Genève ,  il  lear 
afluroit  une  patrie  &  h. liberté ,  il  les  attachoit  z 
fa  doârine  particulière ,  il  s'enridiifToît  des  pertes 
volontaires  de  François  I,  Se  cependamil  vfck 
donné  à.  ce  roi  imprudent  des  confeils  utiles;  il  ha 
avoit  dédié  fon  livre  de  VinJUtuûon ,  oii  d^ns  faDré* 
face  il  plaidoit  avec  éloquence  la  caufe  des  perieci- 
fés&  avec  adreflè  la  canfede  la  réforme.  Rien  de  pt» 
féduifiint  mie  cette  préfàce>  elle  femble  didéc  pv 
la  raifon  &  par  Inhumanité ,  elle  eft  fiittc  fur  k 
modèle  des  anciennes  apologies  de  la  religioo 
chrétienne  préfentées  aux  empereurs  qui  la  oer- 
fécutoiem  ;  rien  de  plus  ingénieux  que  ce  que  ia» 
teur  y  dit  Acs  pères  de  regliie,  ioit  pour  les  np» 
procher  de  la  réforme ,  foit  pour  excuier  h  réfone 
de  s'éloigner  d^eux  quelquefois  ?  Le  livre  et  Tinfr 
tution  a  de  la  méthode  &  de  Tenfemble ,  c'efi  m 
corps  de  doârine,  mérite  qui  manque  ficàchacot 
des  ouvrages  de  Luther  en  parriculier  &  à  raflêo- 
blage  entier  de  fes  écrits  ,  qui  n'offre  prefque  ries 
de  lyfiématique.  L'inflitution  efl  un  des  hvresddnt 
la  réforme  (e  glorifie  te  plus  >  &  avec  le  plus  àt 
raifon.  Le  parlement  de  Paris  fit  brûler  ce  uvrcle 
14'février  1543.  Le  jéfuite  Gautier  y  irouvoit  ont 
héréfies  tout  jufie  ,  le  cordelicr  Feu  -  Ardent  a 
trouvoit  1400.  Ces  fortes  de  calculs  nefomjaflBa» 
bien  exaâs. 

Les  écrits  polémiques  de  Calvin  ,  d*un  côté  cosst 
le  concile  de  Trente  &  les  catholiques ,  de  Taunt 
contre  les  luthériens  &  les  dlverles  feâes  à  U 
réforme,,  fans  avoir  le  mérite  de  llnfiitutioa«  cot 
bien  plus  de  grâce  &  de  douceur  que  ceux  à 
Luther;  Calvin  paye  pourtant  trop.fouveoeeocort 
le  tribut  de  gromèreté  que  le  genre  poléaufsc 
fembloit  exiger  au  feizième  fiécle. 
Tout  eft  contradidion  &  iQCouftr^u«iice  cbcz  k> 

hommes  Ce  C^ivin^  q[ui,  pour  fun  prciuei.ti- 
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TFage ,  aveit  commenté  le  traité  de  Sènèque  fur  la 
clémence ,  &  qui  dans  fon  livre  de  rinllitution  faifoit 
rougir  François  I  de  brûler  des  hommes  pour  des 
•pimonsjcftlemème  qui  fit  brûler  Seryet  à  Genève 
pour  des  opinions*  folles  fur  la  trlnité  »  il  fit  tran- 
cher la  tête  k  Perrin ,  citoyen  diftingué  de  Genève , 
parce  quil  s'allarmoit  de  rafBuence  des  François 
dans  cette  ville ,  ou  plutôt  il  Us  fit  périr  tous  deux, 

Erce  qu'ils  étoient  fes  ennemis  ;  mais  les  vio- 
ices  que  les  pafiîons  exercent  dans  leur  fureur 
paflent  avec  ces  Daflions  ;  celles  que  le  préjugé 
commet  de  fang-(roid  &  par  principe  ,  n'ont  ni 
bornes  fli  remécfe.  L'humanité  auroit  donc  eu  plus 
à  craindre  de  Terreur  de  François  I,  &  de  fes 
âdéeurs  que  des  emportemens  de  Calvin ,  fi  Calvin 
ifcûr  pas  donné  la  même  erreur  pour  bafe  à  fes 
violences  ,  &  n'eût  pas  joint  une  théorie  fangui- 
mtre  à  une  pratique  cruelle;  il  foutint,  ainfi  que 
Théodore  de  Bèze ,  contre  Caftalion ,  qu  il  falloit 
punir  de  mort  les  hérétiques ,  &  il  fit  ôtcr  à  ce 
Cafialion ,  un  de»  plus  favans  hommes  &  des  plus 
Ages  de  la  réforme  ,  qu'il  ne  trouvoit  ni  afiez 
docile  ni  aff  z  inhumain,  une  chaire  quil  lui  avoit 
procurée  dans  le  collège  de  Genève ,  puis  il  le 
perfécuta,  &.le  calomnia.  (  Foyei  l'article  BOLSEC.) 

Cet  cfprit  dedifpute  &  d'intolérance  fit  échouer 
le  projet  que  Calvin  avoit  formé  d'établir  au  Bréfil 
«ne  colonie  de  fa  fefte.  Cétoitfur  la  fin  du  règne 
de  Henri  II  ;  l'amiral  de  Coligny  ^  encore  catho- 
lique à  l'extérieuf ,  mais  déjà  calvinifte  dans  Tame , 
iêconda  ce  projet,  &  fit  partir  quelques  vaifle aux 
Ibus  la  conduite  de  Durand  de  Villegagnon ,  che- 
•  vaîier  de  Malte ,  vice-amiral  de  Bretagne,  nouveau 
'•aWinifte. 

Les  miniftres  difputèrent  tant  &  fur  mer  &  fur 
terre,  qu'ils  fcandalisèrent  la  colonie,  qui  fe  fit 
«atholique ,  aufli-bicn  que  Villegagnon.  Ainfi  l'in- 
tolérance produifoit  par- tout  fon  effet;  celle  de 
FiançoisI,  &  de  Henri  II  faifoit  des  calviniftes, 
celle  de  Calvin  faifoit  des  catholiques  ;  Genève  fe 
peuploit  de  François  en  ouvrant  fes  portes  aux 
pcriecutés,  elle  fefut  dépeuplée,  fi  elle  eût  con- 
tinué à  perfécuter  elle-même. 

Calvin  livra  la  France  aux  furies  fous  les  règnes 
-fbiblcs  de  François  II  &  de  Charles  IX.  Il  y  al- 
Itoma  la  guerre  civile  comme  Luther  l'avoir  allu- 
jnie  en  Allemagne.  La  conjuration  d'Amboife,  le 
tnaflàcre  de  VaSy ,  la  bataille  de  Dreux ,  TaiTaf- 
Unatàu  duc  deGuife  François,  &  fes  fuites ,  furent 
les  truits  de  fa  doârine  &de  fes  intrigues.  Il  mourut 
ail  milieu  de  ces  horreurs  le  27  mai  1 564  à  Genève, 
âgé  de  cinquante-fix  ans.  On  fait  affez  quels  troubles 
les  difciplcs  causèrent  dans  la  fuite  en  Angleterre 
&  en  Ecoffe  fous  le  nom  de  Puritains. 

Luther  &  Calvin  ont  par-tout  allumé  la  difcordc 
Se  détruit  la  fubordi nation.  Ils  ont  d'ailleurs  eu  de 
conimun  tout  ce  qui  appartenoit  à  leur  fiècle  & 
à  leur  métier  de  diiputeurs ,  l'arrogance,  Tintolé- 
-ratice ,  ce  befoin  ridicule  de  fe  vanter ,  ce  befoin 
collier  de  dire  des  injures.   Calvin  dix  ces  deux 
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articles  s'obfervoît  plus  que  Luilier  qui  ne  s'obfcr- 
voii  fur  rien  ;  Calvin  recherchoir  la  gloire  de  la 
modération  &  celle  de  la  modeftie  :  Luther  fou- 
gueux dans  fa  ja^Jnce  comme  dans  fes  injures , 
outroit  l'arrogance  comme  il  outroit  tout;  les 
louanges  que  Calvin  fe  donnoit ,  dit  M.  Bofiuet , 
fortcient  par  force  du  fond  de  fon  cœur  &  rdm- 
pcient   violemment  toutes  les  barrières. 

Quant  aux  injures ,  le  même  Bofluet  dit  qu'il  eût 
aimé  mieux  efluyer  la  colère  impétueufe  «  info- 
lente  de  Luther  que  la  fi-oide  amertume  &  la 
profonde  malignité  de  Calvin,  Celui-ci  étoit  un  rai- 
fonneur  plus  exaft,  plus  méthodique,  un  écri- 
vain plus  correô ,  plus  précis ,  plus  élégant ,  plus  • 
fage;  il  appartient  à  Ihifloire  littéraire  de  (on 
fiècle  ;  Lutner  étranger  à  toute  littérature ,  ne  peut 
être  réclamé  que  par  l'école.  M.  Boffuet  lui  trouve 
cependant  plus  de  génie,  quelcjue  chofe  de  plus- 
original  &  de  plus  vif;  il  croit  que  Calvin  ne 
remporte  fur  Luther  que  par  l'étude,  il  doute  que 
le  génie  de  Calvin  eût  été  auffi  propre  à  échauffer 
les  efprits  &  à  émouvoir  les  peuples  que  celui  de 
Luther.  En  effet,  on  doit  reconnoître  entre  ces 
deux  hommes  la  même  différence  qui  fe  trouve 
dans  tous  les  arts ,  foit  libéraux ,  foit  niéchaniques , 
entre  le  génie  qui  invente ,  &  le  génie  qui  per- 
feAionne.  Le  fécond  plaît  davantage ,  mais  fans  le 
premier  il  n'eût  peut-être  pas  exifté.. 

Quant  aux  mœurs  &  au  caradlère ,  le  premier 
étoit  plus  aimable  &  avoit  plus  d'amis  qiw  le  fécond , 
il  cultivoit  la  fociéré  ,  il  le  permettoit  la  gaîté ,  il 
goûtoit  les  plaifiVs  y  fur-tout  ceux  de  la  table  ; 
Calvin^  toujours  malade ,  chagrin ,  plein  d'humeur, 
rongé  de  vapeurs ,  étoit  fobre  &  chafte  ,  vivoit 
retiré ,  ne  connoiffoit  d'autre  plaifir  que  d'écrire 
&de  dominer.  Sa  religion  sècne  &  lévère  n'ac- 
cordoit  rien  aux  fens  ni  à  la  foibleffe  ;  fa  vie  auf* 
tère  &  uniforme  n'accordoit  rien  à  la  fociété  ; 
Genève ,  fous  fa  direâion ,  étoit  un  grand  (émi- 
naire  oii  rien  de  libre  ni  de  gai  n'étoit  admis  ; 
perfécuteur  atroce  à  l'égard  de  fes  ennemis,  pré- 
cepteur toujours  trifle  à  l'égard  de  fes  difciples  , 
on  put  fe  piquer  d'être  de  fes  amis  par  vanité ,  on 
n'y  fut  jamaisporté  par  aucun  attrait.  Voyci  l'ar- 
ticle BtzE-.  (Théodore  de) 

N'oublions  pas  d'obfervcr  que  le  défintéreflèmenc 
de  Calvin  égala  au  moins  celui  de  Luther;  il  n'eue 
jamais  que  cent  éais  de  gages,  &  n'en  voulut  pas 
avoir  plus.  Lorfqu'il  quitta  Strasbourg  pour  retour- 
ner à  Genève,  les  habitans  de  Strasbourg  voulu- 
rent lui  conferver  avec  le  droit  de  bourgcoifie ,  le 
revenu  d'une  prébende  qui  lui  avoit  été  aifigné 
chez  eux  pour  fes  leçons,  il  le  refufa ,  &  n'accepta 
que  la  continuation  du  droit  de  bourgcoifie.  On 
ne  trouve  guères  cette  vertu  dans  un  pareil  degré , 
que  chez  les  gens  en  qui  l'ambition  de  dominer 
lur  les  efprits ,  abforbe  toutes  les  facultés  &  anéan* 
tit  tout  autre  defir. 

CALVO-GUALBES,  (François  de)  {HiJL 
^  de  Fr,)  Catalan  au  feryice  de  k  France^  connu 
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ar  fa  belle  défenfe  de  Maëfh-icht  Cfi'i6'f6 ,  8c  par 
e  mot  qu'il  dit  aux  ingénieurs,  en  s'enfermant 
dans  cette  place  :  MeJJîeurs ,  je  n'entends  rien  A  la 
défenfe  ttune  place;  tout  ce  que  je  fais,  c'eflquejent 
veux  pas  me  rendre.  En  effet  il  ne  fe  rendit  pas ,  & 
le  prince  d'Orange  oui  faifoit  ce  fiége ,  fut  obligé 
de  le  lever  le  27  août.  Louis  XIV  difoit  qu'il  y 
avoit  quatre  hommes ,  que  les  ennemis  relpeâe- 
roient  déformais  dans  fes  places.  Montai,  Chamiliy , 
Calvo  8c  du  Fay  ;  en  eftet  Montai  en  1672 ,  avoir 
fait  lever  le  fiége  de  Charleroi  au  prince  d'Orange 
le  22  décembre,  &  en  1677,  le  14  août ,  il  fit  en- 
core lever  au  même  prince  le  fiege  de  la  même 
place  ;  Calvo  fit  lever  au  même  prince  le  fiéee  de 
Maèftricht  ;  Chamiliy  ne  lui  remit  la  ville  de 
Grave  le  26  oftobre  1674,  qu'après  quatre-vingt- 
treize  jours  de  tranchée  ouverte  ,  &  que  faute  de 
poudre  ;  &  du  Fay  ne  remit  de  même  Philisbourg 
iu  duc  de  Lorraine  le  i7feptembrc  1676,  qu'après 
foixante  &  dix  jours  de  tranchée  ouverte,  Calvo 
aé  à  Barcelone  en  1627 ,  mourut  à  Deins  en  1690, 
CALUMET»  f.  m.  {^Hijl  mod.)  grande  pipe  à 
fumer,  dont  la  tète  &  le  tuyau  font  ornés  de  fi- 

Îpres  d'animaux,  de  feuillages,  &c,  à  l'ufage  des 
kuvages  du  nord.  Le  calumet  efi  auffi  parmi  eux 
un  fymbole  de  paix.   (j4f  /?,) 

CAMBDEN  ou  CAMDEN,  (Guillaume) 
(  ////?.  d'Angleterre^  hiftorien  célèbre  qu'on  a  nomme 
Je  Strabon ,  le  Varron  &  le  Paufanias  de  l'Angle- 
terre. La  reine  Elifabeth  le  fit  roi  d'armes  du 
royaume.  Il  a  fondé  une  chaire  d  hiftoire  dans  l'uni- 
Verfïté  d'Oxford,  Ses  principaux  ouvrages  font; 
10.  fa  dcfcription  des  ifles  britanniques,  intitulée: 
Britannia.  On  a  dit  ^  l'oçcafion  de  cet  ouvrage ,  où 
l'auteur  paroît  plus  inftruit  de  ce  qui  concernç 
l'Angleterre  que  de  ce  oui  regarde  l'EçofTe ,  &  plus 
de  ce  oui  regarde  TEcofle ,  que  de  ce  qui  concerne 
llrlanq^  ?  qu'il  avoit  deux  bons  yeux  pour  voir 
l'Angleterre ,  un  peil  feulement  pour  voir  lïcoffe, 
Çc  qu'il  Ven  avoit  point  pour  voir  l'Irlande  : 

V    Ferluftras  anglqs  opifis  ,  Cambdene  «  duobu^  ^ 
Uno  oeulo  fcotot  ,  çatcuê  hiberm gênas* 

S*.  Un  recueil  des  biftoriens  d'Angleterre, 
3«.  Les  annales  d'Angleterre  fous  le  règne  d'Ell- 
fabcth.  Au  fujet  de  ce  livre ,  il  eft  à  remarquer^ 

Îue  Cambden  qui  écrivoi't  l'^îfloire  d'Elifabeth^  & 
ont  l'ouvrage  eA  un  monument  élevé  à  la  gloire  de 
cette  grande  reine  d'Angleterre,  Cambden  protef- 
tant,  juftîfie  par- tout  Marie  Stuart,  rivale  &  viélime 
d'Elifa'berh ,  &  d'ailleurs  cathplique.  Il  rapporte 
que  Buchanan  fe  repentit  ce  fçs  calomnies  contre 
Marie  y-  qu'il  les  défavoua ,  &  que  dans  les  dernière 
années  de  fa  vie  ,  il  refufa  dej)rêtcr  (a  olùm'e  aux 
perfécuteurs  de  cette  princeiîe ,  s  actuiant  d'avoir 
trop  fervi  autrefois  leurs  ftireurs. 

Lesadvcrfûires  de  Marie  prétendent ,  il  eftyrai, 
que  l'ouvrage  de  Cambden  ^  fut  retouché  par  lés 
jordres  île  Jacouçs  I  »  c^ui  voulu^le  ffdre  (ervir  à  la 
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îufHficatîon  de  fa  mère  ;  elle  n'en  avoît  pas  befoîil  % 
&  d'ailleurs  où  eft  la  preuve  de  ce  fait  ? 

Cambden  y  né  en  1551  ,  mourut  en  1623. 

CAMBERT,  d'abord  fur-intendant  de  la  miîfi- 
que  de  la  reine- m  ère  Anne  d'Autriche ,  donna  le 
premier  des  opéras  en  France  avec  l'abbé  Perrin  ; 
eclipfé  par  Lully ,  U  paAa  en  An^leter^e,  où  il  fut 
fur-intendant  de  la  mufique  de  Charles  II,  il  mou- 
rut en  1677. 

CAMBOUT  ,  {^Hift.  de  Fr.)  du  Cambout,  de 
Coiflin ,  illuftre  &  ancienne  maifon  de  Bretagne, 
dont  étoient  les  ducs  &  le  cardinal  de  Coiflin  8c 
l'évêque  de  Metz,  mort  le  a 8  novembre  1732. 

Jean  du  Cambout,  fut  tué  à  la  bataille  d' Aurai 
en  1364. 

Jean ,  fon  neveu ,  fut  fait  prifonnîer  à  la  bataille 
d'Azincourt  en  141 5. 

Pierre-Céfar  du  CanîSout ,  marquis  de  Coiflin , 
père  du  premier  duc  &  colonel-général  des  fuifli^s 
&  grifons ,  mourut  le  10  juillet  1641 ,  des  bleffu^ 
res  qu'il  avoit  reçues  au  fiége  d'Aire. 

François,  baron  de  Pont-Château 9  fon  frère, 
eut  l'épaule  caflée  au  même  fièçe. 

Coiflin  ,  fiit  érieé  en  duché-pairie  en  1664 ,  peut 
Armand  du  Cambout^  fils  de  Pierre-Céfar. 

Jacques ,  marquis  du  Cambout ,  de  la  branche 
des  feigneurs  du  Beçai ,  fiit  tué  au  combat  de 
Carpien  Italie,  le  9  juillet  1701. 

CAMBYSE  (,HijL  des  Perfes  )  fils  &  fucceffeur 
de  Cyrus  ,  prit  Pélufe  &  conquit  l'Egypte  ,  ei> 
plaçant,  dit-on,  à  la  (été  de  fon  arpi^  tous  les 
animaux ,  objets  du  culte  fpperflitipiix  des  Egypt 
tiens;  ceux-ci  n'ofèrent  tirer  fur  If  urs  dieux  ni , 
leur  réfifler.  Il  ne  négligea  rien  pour  guérir  ct$ 

riples  de  leur  fuper&tion ,  il  tua  leur  dieu  Apis 
maflacra  fes  prêtres ,  dent  il  fufiifoit  de  dévoir 
1er  les  fourberies  ;  il  détruifit  le  temple  de  Jupitef 
^mmoh  ;  niais  comme  fon  armée  périt  de  misère 
dans  les  déferts  de  la  Lybie,  comme  dans  une  ex* 
pédition  en  Ethiopie,  fps  foldats  furent  réduits pa^ 
la  famine  à  fe  ms^pger  les  uns  les  autres  ,  les  Egy pr 
tiens  eurent  la  conîolation  de  pouvoir  attribuer  ces 
fléaux  à  la  vengeance  de  leurs  dieux. 

Canibyfe  ,  eft  repréfenté  comme  violent  &  fan^ 
guinaire.  f  royr^  l'article  Preiçaspe^  il  tua,  dit* 
on  ,  fon  frère  dans  un  accès  de  frénefie  ou  de  cor 
1ère,  c'eft  à-peu-près  la  même  chofe:  irafurorbre' 
vis  eft.  U  t^a  aufli  d'un  coup  de  pied  dans  le  ventrç 
MerojS,  fa  fœur  &  fa  femme,  qui étoitgrofl!e alors. 
pi  cruauté  paroit  prendre  le  nom  d^  ju£ce  févère^ 
dans  Texeniplp  fuiyant ,  &  elle  a  pour  excufe  un 
jgrand  obiet  d'utilité.  Il  fit  écorcher  vif  un  juge  con« 
yaincu  d  avoir  vendu  la  juftice ,  &  il  nt  étendre  f? 
peau  fur  les  bancs. des  juges  ;  terrible,  mais  impor<> 
tante  leçoift  Roufleau  a  célébré  cet  événement  dao| 
fon  allégorie  du  jugemçnt  de  Pluton  : 

Fais  appel  1er  le  ;ug;e  <!.e  pambyfe.  •  • 
A  ^c  difcpurs  ^  un  cadavre  fouillé  , 
Çouvçrc  de  fan^,  &  de  çbatr  d^j^iilé^ 
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S'offre  î  ra¥ue^  &  d'une  horreur  foudainc 
Fait  frilîofiticr  la  troupe  foutetrùac. 
J*îuiûii  ïc  voii  ♦  3c  de  couleur  changé  » 
Qacl  eft  cob  nom  ?  Skamc  TaiBigé, 
Ta  v^u  alité  }  juge  indigne  de  rètre. 
£t  ion  pays  ?  U  Tcrfc  m'a  tu  naître. 
Mali  mn  fa  mis  eu  ce  iraglt^ue  étai  ? 
Cv  fut  le  roi  :  ce  }ufte  poteniat 
Me  fît  fubtr  cette  peine  éq^iîtable  ; 
£r  [lour  laifTet  un  monunnenE  capable 
D^iDtîmider  touc  mfnilïrr  vénal  p 
Fît  de  ma  chaîr  coyvtîr  le' tribunal  « 
Oîi,  par  mes  mains  ,  ta  juilke  vendue 
Apr^f  ma  more  dcToh  cite  rendue* 

Camhyfe ,  en  mentant  à  cheval ,  fe  bleflfa  de  fon 
'épèe  à  la  cuifle,  &  en  îiïoîiruc  vers  Taji  525  avant 
JefusChrilî, 

CAMERARIUS,  ellJc  nom  de  plufieurs  favans 
du  ieiïiémc  fiée  le  dont  deux,  père  &  fils  ,  fcnom- 
moient  Joachim ,  le  fils  fut  plus  célèbre  que  le  père  j 
fur- tour  dans  la  botanique  ,  fur  laquelle  il  a  beau- 
coup écrit.  On  a  de  lui  :  hortus  medkus.  De  pUntis^ 
EUtlu  gtorgica  ^fivc  opufcuU  dcrt  niflkd.  Il  a  écrit  en 
latin  la  vie  du  célèbre  Philippe  Mcianchcon,  Oua 
de  Philippe  Camcrarlus  fon  frère  un  ouvrage  inti- 
tulé :  A  t^r^r  y  wivv/vtc  qui  été  a  traduit  en  plufieurs  laii- 
Îjues.  Les  Camtranus  èio\çm  Allemands  Scprofef- 
eurs  à  Nuremberg.  Joachim  le  père  mourut  le  17 
avril  1574.  Joachim  le  fils  le  11  oftobre  1^98, 
Philippe  le  ai  juin  1624.  Le  fils  du  fécond  Joa- 
chim ,  nommé  Louis ,  fut  un  jurtfLonfulte  affez  cé- 
lèbre. 

Un  autre  Cdmemnm  ^  EcoiTois ,  nommé  Guil- 
lautne>  a  de  remarquable  d'avoir  été  d'aboi  d  je  fui  te, 
enfuite  oratorien ,  &  d'avoir  écrit  alors  contre  iei 
jéfuites  :  il  vivoit  vers  le  milieu  du  dix  -  feptième 
îlécle. 

CAMILLE,  (  Marcus-Furius  Camillus  ) 
tHîfl,  Rom.)  cinq  fois  diÔateur,  ftx  fois  tribun 
militaire ,  une  fois  cenfeur ,  quatre  fois  triompha- 
teur, jamais  conful. 

VtiUm  hdlé  tuliî  fi-  Cimillutn 

Stiva  paupenaj  ,  &  ayituê  apto 

Cum  lare  funàui. 

11  fournit  par  fes  armes,  ou  attira  par  fes  vertus 
dan:»  l'alliance  des  romains ,  tous  les  peuples  voi- 
fins  de  Rome,  Veïens,  Falifques,  Eques,  Yol{- 
ques,  Etrufques ,  Latins ,  Herniqi:es*  On  connoit  le 
trait  du  maitre  d'école  des  Falifques  ,  reconduit 
chez  ces  peuples  à  coups  de  verges  par  les  enfans 
confiés  à  fes  foins ,  &  qu'il  a  voit  voiilu  livrer  à  dt- 
m'elle.  Ce  général  indigné  de  fa  trahifon  ,  lui  iutUgea 
ce  jufte  châtiment  ^  ^  les  Falifques ,  jufques  -  là 
ennemis  des  Romaitis,  fe  fournirent  à  eux.  Un 
peuple  vertueux  &  jufte  feroit  le  roi  de  Tunivers; 
mais  ks  Romaim  û'àtoientpas  ce  peuple  vtriueux  1 
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&  Jufle,  Ingrat  envers  Camille  »  tl  le  calomnia  &  le 
perfécuta,  on  accufa  ce  grand  homme  de  s  être  ap* 
proprié  une  partie  du  butin  fait  dans  une  place  qu  il 
a  voit  prife.  Camille  s*exila  volontairement  ^il  fe  re- 
lira dans  la  ville  de  Veïes,ce  qoia  fait  dire  à  Lucain  ; 

Vfïot  fuibitanu  ComiUo 
mic  Roma  fuie. 

Ce  que  Corneille,  dans  Sertonus,  a  rendu  par 
ce  beau  vers; 

Rome  n*€à  plui  dant  Rome ,  elle  tû  route  ok  je  fuis* 

Plus  vertueux  que  Scrtorius ,  CamUle  n'arma 
point  contre  fa  patrie  ;  mais  il  ne  put  fe  défendre 
de  demander  aux  dieux ,  au  nom  de  fon  innocence 
perfécutée  ,  qut  les  Romains  fuitent  réduits  à  le 
regretter.  Il  fut  exaucé,  JBrcnnus  &  les  Gaulois  dé- 
font les  Romains  fur  les  bords  de  TAllia,  prennent 
Rome,  aiTiègent  le  Capitole;  il  fallut  appe lier  Tor 
au  fecours  du  fer ,  on  traite  avec  les  vainqueurs , 
on  leur  offre  une  fomme  pour  lever  le  fiege,  ils 
Tacceptent  ;  tandis  qu'on  péfe  Tor ,  Camille  arrive  ; 
ccfl  au  fer  feuly  dit- il ,  a  délivrer  Us  Romains  ;  Rome 
PC  traite  point  avec  je  s  ennemis  quand  ils  font  Jur 
fes  terres  ;  c^efl  ce  que  M*  de  Voltaire  fitit  dire  à  Va^ 
Icrîus  Publicola  dans  Bruius  : 

Rome  ne  traite  plus 
Avec  fes  ennemis  »  <]ue  c^uand  ils  font  vaincus. 

Camille  met  les  Gaulois  en  fuite  &  les  chaffe  dci 
terres  de  la  république,  ils  revinrent,  il  les  cbaffii 
de  nouveau ,  ol  il  a%'oit  alors  près  de  quatre-vingt 
ans.  Il  mourut  de  h  pefle  Tan  365  avant  J.  O  ; 
on  lui  érigea  une  flatue  équeftre  dans  le /orwm. 

CAMIS ,  f.  m.  pi*  (//i/î.  modA  idole  qu'adorent 
les  Japonois,&  principalement  les  bonzes  ou  mi- 
niflres  de  la  fefte  de  Xenxus.  Ces  idoles  repréfen- 
tenr  les  plus  illuflres  feïgneurs  du  Japon,  à  qui 
les  bonzes  font  bâtir  de  magnifiques  temples , 
comme  à  des  dieux,  quils  invoquent  pour  obte- 
nir la  fauté  du  corps  ii  la  vidoire  fur  leurs  enne- 
mis. (G) 

CAMISARDS  ou  Cj^MîSARS  ,  C  m.  pi.  {Nift. 
mod,)  efl  un  nom  quon  a  donné  en  France  aux 
calvim^es  des  Cevennes  ,  <)uî  fe  liguèrent  épri- 
rent les  armes  pour  la  dèfenfe  du  calvinifme  ea 
i688. 

On  ne  convient  pas  fur  Tétymologie  de  ce  mot: 
quelques-uns  le  font  venir  de  camijadt^  parce  que 
leurs  attaques  &  leurs  incuiTions  furent  fubttes  & 
inattendues  :  dVitrcs  le  font  venir  de  cami/c^  oui 
en  quelques  provinces  de  France  fe  dit  pour  Ae- 
mije  ,  parce  qulls  alloient  dans  les  moifbns  prendre 
de  la  toile  pour  fe  faire  des  chemîfes ,  ou  parce 
qu'ib  jportoient  des  habillemens  faits  comme  des 
chemifes  ;  d^auires  le  font  venir  de  camis  ,  un  grand 
chemin  ,  parce  que  les  routes  publiques  étoient  in- 
feftées  de  Çamijurds^ 
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On  donna  encore  le  même  nom  aux  fanatiques , 
qiû,  au  commencement  de  ce  fiècle,  fe  révoltè- 
rent &  commirent  beaucoup  de  défordres  cUns  les 
Cevennes..Jls  forent  enfin  réduits  &  diffipéspar 
la  bravoure  &  la  prudence  du  maréchal  de  Vil- 
lars.  (G) 

CAMMA ,  (  Hijl.  anc.  )  fujet  d'une  tragédie  de 
Thomas  Corneille,  fujet  peut  -  être  fabuleux.  La 
fcène  eft  en  Galatie,  le  temps  n'eft  pas  connu. 
Sinorix ,  amoureux  de  Camma ,  tue  Sinatus ,  mari 
de  Camma ,  &  propofe  à  celle-ci  de  Tépoufer,  elle 
accepte  la  propofition ,  ils  vont  au  temple  ,  elle 
boit  la  première ,  félon  la  coutume ,  dans  la  coupe 
facrée ,  &  la  préfente  à  Sinorix ,  qui  boit  après 
«lie  fans  tarder;  elle  s'écrie  alors  :  Sinatus  eft  vengé. 
Je  meurs  contente.  La  coupe  étoit  cmpoifonnée; 
tous  deux  expirèrent  en  peu  temps. 

CAMOENS  ,  (Louis  di)  auteur  delà  Lufiade. 
C'eft  à  M.  de  la  Harpe  qui  nous  a  donné  en  1776 
une  bonne  traduôion  de  ce  poète,  à  nous  fournir 
cet  article.  Voici  ce  qu'il  dit  du  Camoëns  à  la  tête 
«de  fa  traduâion: 

w  Les  biographes  ne  s'accordent  pas  fur  le  lieu 
»>  de  fa  naiSance.  Ce  n'eft  pas  qu'il  fut ,  comme 
»  Homère ,  d'une  famille  obfcure  &  pauvre.  Il 
n  étoit  d'une  ancienne  noblefle  ;  fa  maiton  ,  origi- 
79  naire  de  Galice  ,  s'étoit  attachée  au  fervice  d'un 
»  roi  de  Portugal  en  1370;  mais  l'ayant  quitté 
»  pour  celui  du  roi  de  Oiftille ,  qui  fut  lîattu  à  la 
»  journée  d'Albujarrote ,  cette  maifon  perdit  la 
»»  plus  grande  partie  de  fes  biens.  La  branche  ca- 
»  dette,  fur-tout,  fut  la  plus  maltraitée ,  &  c'eft 
fi  d'elle  que  defcendoit  Camaêns. 

n  II  naquit  l'an  15 17,  félon  les  uns,  à  Coim- 
V  bre  ;  félon  d'autres  ,  à  Santarein.  Nous  fuivrons 
♦>  l'opinion  du  licencié  Manuel  Correa,  l'un  des 
9)  hiftoriens  de  fa  vie  ,  &  de  fes  plus  intimes  amis» 
ft  qui  le  fait  naître  à  Lisbonne  de  Simon- Vas  de 
91  Camoëns  ,  &  d'Anne  de  Macédo.  Sa  mère  étoit 
99  aufli  de  famille  noble. 

»  Il  y  a  des  hommes  dont  la  roalheureufe  def- 
'9>  tinée  s'annonce  dès  les  premiers  momens  de 
91  leur  vie.  Tel  fut  Camoëns.  L'époque  de  fa  naif- 
9>  fance  fut  marquée  par  une  diigrace  qui  prépara 
9»  toutes  les  autres.  Son  père^  capiaine  de  vaifleau^ 
91  fit  naufrage  auprès  de  Goa ,  &  périt  avec  tout 
»  ce  qu'il  pofledoit.  Aiafi  Camoëns  naquit  ùlqs 
99  fortune  ;  malheur  réel ,  que  le  talent  ne  peut 
9>  pas  toujours  réparer. 

s9  U  étudia  dans  l'univerfité  de  Coîmbre ,  c'eft- 
»  à-dire ,  <]u1l  apprit  la  mauvaife  philofophie  de 
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»  ces  temps-là ,  capable  de  corrompre  les  mcîl» 
5>  leurs  efprits ,  &  oui  ne  gâta  pas  le  ficn.  Le  gcvûi 
i>  des  belles-lettres  lui  fervit  de  préfervatif  <;oncre 
^  la  fcholaftique.  Son  talent  poétique ,  qui  &  ma- 
i>  nifèfta  de  bonne  heure,  les  agrémeos  de  fa 
^  phyfionomie  &  de  û  converfation  le  firent  ^^ 
î>  cevoir(tf)à  la  cour.  L'amour  lui  infpîra  fes 
5>  premiers  vers ,  &  caufa  fes  premières  infortunes. 
)>  Ses  galanteries,  qui  offenfoient  des  hommes 

V  puiffans ,  le  firent  exiler.  On  fait  combien  ramow 

#  coûta  cher  au  Tafie.  On  croit  ou  il  caufa  ea 
^  partie  les  malheurs  d'Ovide.  Cette  6taJcpaffioo, 
»  qui  a  fait  tant  de  viâimes  illtiftres ,  eft  infipa- 

#  rable  d'un  imagination  ardente  qu'un  grand  o- 
^  lent  fiippofe  toujours. 

»  La  guerre  entre  les  Portugais  &  les  Manrei 

V  fit  naître  dans  Tefpritde  Camoëns  le  defirdepaf^ 
»  kr  en  Afrique ,  pour  y  combattre  les  ennemis 
w  de  fa  patrie.  Il  s'y  diftingua  par  fa  bravome, 
9  &  on  le  compte  parmi  ceux  oui  ont  îoînt  les 
9  qualités  guerrières  aux  talens  de  refpric  M» 

V  ion  malheur  le  fuivoit  par-tout  »&  il  âlkmeoe 
n  ia  gloire  qu'il  acquit  (ut  expiée*  Il  perdit  1  dl 
»  droit  dans  un  combat  naval.  Ses  ièrvîces  lui  0^ 
»  tinrent  la  permiffion  de  retourner  à  la  cour; 
M  mais  de  nouveaux  chagrins  Ten  él<ngnèreot. 
n  Dupeh-on  de  Caftera  remarque  ^ut  U  pêne  de 
n  fin  œil  dro'u  ne  l'empechoit  pas  de  foin  des  i#* 
w  loux.  Ce  qui  eft* certain,  c*cfl  qu'il  fortit  de 
91  Lisbonne  dans  le  defifein  de  n'y  jamais  revenir. 
^  On  dit  qu'en  s'embarquant  pour  les  Indes, 
n  il  prononça  les  paroles  que  le  grand  Scipîon  fit 
mettre  fur  fon  tombeau  :  Ingrau  patrie ,  m  n'earat 
n  pas  même  ma  cendre.  (  ^  ) 

î>  U  fit  la  guerre  dans  les  Indes,  &  y  ûaak 
^  le  même  courage  qu'il  avait  montré  en  AfiSrac. 
»-Il  fut  employé  dans  une  expédition  au  goUède 
»  la  Mecque,  dont  il  ^le  dans  une  de  fes  pièces.  1 
»  Il  revint  à  Goa ,  ou  il  vécut  quelque  temps 
n  paifible.  Mais  cette  inquiétude  d*un  efprit  aign, 
»  que  de  longues  traverfes  portoient  à  la  vengeance^ 
M  ne  lui  permit  pas  de  diflimuler  quelques  iajvei 
n  qu'il  reçut  de  perfonnes  aflez  confidérabks  potf 
»  efpérer  l'impunité.  U  les  livra  au  ricficule  daa 
î>  des  chanfons  (âtyriqucs.  Le  vice-roi  de  Gca 
n  renvoya  en  exil  à  Macao»  où  les  Pomigiif 
»  avoient  un  comptoir.  U  ne  kififa  pas  d'y  troc- 
w  ver  de  la  proteâio"n,  puifqu*il  fut  revéni  de  k 
»  charge  de  commiftaire-maîor.  Il  y  amaflânoK 
n  quelque  bien.  Ce(l  là  qu'il  acheva  fa  Lufijde, 
n  commencée  en  Portugal  quelques  années  »p» 
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ia)  Dupcrron  de  Caftera ,  qui  nous  adonn<$  la  feule  traduaîon  connue  de  la  L-uftade  ,  a  tracé  le  portrait  et 
ms  le  goût  de  nos  anciens  romanciers  ,  &  ptécifément  comme  s'il  Tavoit  vu.  »  Set  yeox ,  dit^l  «  étoient  traflèt««ft 
M  fc  d\in  regard  qui  ne  refpiroit  qu'amour  &  volupté  ;  il  avoir  les  cheveux  blonds  ,  le  ffonc  a^blc  »  l«  ncs  Millitiii 
»  bouche  bien  meublée  ,  les  livres  plus  rouges  que  du  corail ,  le  vifagc  pîciii ,  le  ceint  biaac  &  rtitté  "' 
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M  qui  rcpandoit  fur  fa  phyfionomie  une  fleur  de  fanté  charmante  ;  la  taille  moyenne  ,  mais  prifc  avec  'màeSk  mum 
u  d'embonpoint  qu'il  en  falloir  paur  n'être  pas  maigre;  la  démarche  ai'éc  ,  l'abord  riant  El  rracîeux  •  coBCccb&» 
•»:un  homme  qui  pouvoir  ie  prélenter  fans  autres  lettres  de  recommtndaiioa  que  cellet  de  fa  boAnc  aise*. 

ih  )  .Jngrata  patria  ,  ne  ojfa  quidcm  habei, 

lanar 
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»  ravnnt.  Le  vice-roi  qiû  Tamtejâlé  vcnoît  d'être 
»  remplacé.  Camoéns  fe  flattant  d'être  favorable- 
w  ment  reçu  du  nouveau  gouverneur ^  G>nftantin 
jy  de  Bragance ,  &  voulant  jouir  du  fruit  de  fon 
»  travail  dans  la  capitale  des  établiâèniens  portu- 
»  gais  ,  monta  fur  un  vaiiTeau  qui  retournoit  à 
•  Goa.  Une  tempête  TaflaUlit  à  la  hauteur  des  côtes 
»  de  Cambaye.  II  fembloit  que  la  deflinée  qui 
»  avoir  fait  périr  fon  père  dans  ces  climats ,  y 
»  attendit  fon  fils  pour  confommer  fes  difgraces. 
»  Le  vaifTcau  fut  lubmcrgé.  Camoéns  perdit  tout, 
>•  excepté  fon  poème.  Il  fe  fauva  le  tenant  à  la 
»  main  ,  comme  on  dit  que  Céfar  tenoit  fes  mé- 
»  moires.  On  a  prétendu ,  avec  raifon ,  qu'il  étoit 
1»  difficile  de  tenir  des  papiers  en  nageant  dans  la 
»  mer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  conferva  fa  Lufiade; 
»  &  puuqu'il  etpit  poète ,  il  avoit  dérobé  au  nau- 
»  frage  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux.  Il  fait 
»  mention  de  cette  aventure  d'une  manière  trçs- 
»  intéreflante  dans  fon  dixième  chant.  Il  fut  aflez 
1»  bien  traité  par  Confiantin  de  Bragance  ;  msûs 
»»  le  fucccffeur  de  ce  vice-roi  prêta  l'oreille  aux 
ff  calomnies  des  ennemis  de  Camoéns ,  qui  Taccu- 
»  foien:  de  malverfation  dans  fon  emploi  de  com- 
f>  miifaire.  Il  fut  mis  en  prifon.  Il  fe  difculpa  ce- 
f»  pendant  ;  mais  lorfaue  fon  innocence  reconnue 
s»  alloit  lui  rendre  fa  liberté  ,  il  fut  retenu  pour 
»  dettes* 

"  Sorti  de  prifon ,  il  rencontra  un  de  ces  grands 
9  qui  font  perfuadés  qu'un  homme  de  talent  eft 
»  trop  heureux  de  les  amufer ,  &  bien  payé  quand 
»  il  a  pu  leur  plaire.  Cet  homme ,  qui  fe  nom- 
»  moit  Barreto,  &  qui  étoit  gouverneur  de  la 
9»  forterefle  de  Sofala ,  engagea  Tauteur  de  la  Lu- 
m  fiade  à  le  fuivre.  Mais  quand  il  l'eut  mené  en 
li  Afrique,  il  ne  lui  tint  aucune  des  promeiTes  qu'il 
9f  lui  avoit  faites.  Camoéns  rebuté  de  fes  m^iuvaiîs 
»»  traitemens ,  alloit  reprendre  la  route  du  Fortu- 
it gai  avec  plufieurs  jeunes  feigneurs  qui  l'avoient 
«  preffé  d'être  le  compagnon  de  leur  voyage. 
9  Barreto  prétendit  le  retenir ,  &  exigea  de  lui 
I»  deux  cens  écus  que  Camoéns  lui  devoir,  difoit-il , 
9»  pour  fa  traverfée.  Il  menaçoit  même  de  le  mettre 
9  en  prifon.  Il  y  a  peu  d'exemples  d'une  pareille 
91  baflefle.  Ceux  qui  vouloient  emmener  Camoéns^ 
9>  furent  obligés  de  payer  pour  lui, 

»  De  retour  à  Lisbonne  ,  il  trouva  fur  le  trône 
9»  le  jeune  dom  Sébaflien  ,  qui  fenfible  aux  talens , 
n  comme  tous  les  princes  nés  pour  la  gloire ,  l'ac- 
9»  cueillit  avec  les  plus  grandes  marques  d'hou- 
le neur,  &  lui  donna  unepenfion  de  quatre  mille 
m  r/èales,  à  condition  qu'il  ne  quitteroit  plus  la 
m  cour.  Cétoit  mettre  bien  de  la  grâce  dans  un 
p  bienfait ,  &  c'eft  alnfi  qu'il  eft  fi  facile  aux  prin* 
Il  ces  d'ajouter  un  prix  ineftimable  à  tous  les  dons 
99  quils  accordent. 

f  Mais  la  fortune  ne  pouvoir  pas  être  fidelle 

|9  à  Camoéns.  Dom  Séba(tien  périt  dans  fa  funefte 

99  expédition  d'Afrique.  Le  trouble  &  la  défolation 

m  du  Portugal  »  après  fa  mort ,  ne  permirent  pas 

Hifiçirc,  tom.  U  Deuxième  Pan^ 
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>»  que  Von  s'occupât  de  l'auteur  de  la  LuCade.  Sa 
i>  penfion  cefla  d'être  payée.  Il  falloit  qu'une  vieil- 
»  lefle  indigente  &  une  mort  déplorable  terrai- 
»  naflent  une  vie  orageufe  &  periecutée.  II  mou* 
»  rut  dans  un  hôpital ,  en  reprochant  à  fes  con- 
»  citoyens  leur  ingratitude.  Il  étoit  âgé  de  62  ans. 
»  n  fiit  enterré  à  la  porte  de  l'égme  de  fainte 
»  Anne.  On  mit  fur  fon  tombeau  cette  infcrip- 
i>  tion  :  Ci  gft  Louis  Camoéns ,  prince  des  poètes 
»  Je  fin  temps  ;  il  vécut  pauvre  &  malheureux ,  & 
n  mourut  de  même.  Cette  épitaphe,  d'un  homme 
n  appelle  le  prince  des  poètes ,  montre  quel  fort 
n  doivent  attendre  ceux  qui  facrifient  tout  à  la 
n  gloire  des  talens.  Mais  tel  eft  le  prix  de  cette 
n  gloire  aux  yeux  de  ceux  qui  peuvent  la  fentir 
»  &  la  mériter  ,  qu'il  n'y  en  a  pas  un  ,  peut-être  ,' 
»  qui  ne  voulût ,  aux  mêmes  conditions  que  d- 
^  moéns  ,  avoir  le  même  titre  fur  fon  tombeau. 

»>On  dit  qu'il  étoit  d'une  fociété  douce  &  ai« 
»  mable,  que  fon  courage  d'efprit  égaloit  celui  qu'il 
»  fit  voir  dans  les  combats,  &  qull  fupportoit 
t>  les  malheurs  comme  il  avoit  bravé  les  dangers. 

n  II  étoit ,  comme  on  Ta  vu ,  enclin  au  plaifir 
»  &  à  Tamour  ;  plus  libéral  qu'il  ne  convient  de 
n  de  l'être ,  lorfqu'on  n'a  qu'une  fortune  précaire  ; 
n  porté  à  la  raillerie  &  à  la  fatyre,  qu'on  ne 
»  pardonne  jamais  moins  qu'à  ceux  qui  ont  une 
n  Aiuériorité  réelle  n, 

M.  de  la  Harpe  examine  enfuite  ce  qui  concerne 
la  Lufiade  ;  ceci  regarde  l'Epopée ,  &  n*eft  plus  de 
notre  fujet. 

CAMOUX,  (Annibal)  {HtJ!.  de  Fr.)  né  k 
Nice  le  19  mai  1638,  mort  à  Marfeillele  18  août 
1759  >  ay^t  renfermé  dans  fa  vie  toute  la  longue 
vie  de  Fontcnelle  qu'il  avoit  précédé  &  auquel  il 
a  furvécu.  Des  cheveux  blancs  «  des  rides ,  un  peu 
de  furdité ,  étoient  à  plus  de  cent  ans ,  fes  feuls 
fignes  de  vieillefle;  il  marchoit  fort  droit  &  bêr 
choit  la  terre.  Il  buvoit  beaucoup  de  vin ,  fe  nour- 
rifibit  d'alimens  folides  &  groffiers  ;  il  mâchoit 
continuellement  de  la  racine  d'angélique ,  &  attri- 
buoit  fa  longue  vie  à  cet  ufage  qu'un  vieil  herniite 
lui  avoit  confeillé.  Il  avoit  pané  cent  vingt  -  un 
ans  &  trois  mois  fans  copnoitre  les  maladies.  Il  fut 
malade  dix  jours  avant  de  s'éteindre  entièrement. 
On  a  écrit  fa  vie ,  quoiqu'elle  n'ait  eu  de  remar- 
quable que  fa  durée. 

CAMPANELLA  ,  (Thomas)  auteur  de  VA- 
theifmus  triumphatus  qui  devroit,dit-on  être  intitulé» 
Atneifmus  triumphans  ^  à  caufe  de  la  foiblefle  des 
raifons  employées  par  l'auteur.  Il  y  a  encore  de 
lui  divers  autres  ouvrages  phyfiques,  mathémati* 
ques ,  poëtiaues.  On  lui  a  même  attribué  le  fameux 
livre  :  de  tribus  impofiori^us ,  il  fut  une  des  viftimes 
de  la  haine  théologique.  Un  vieux  dominicain ,  foi| 
confi-ère ,  qu'il'  av6it  embarrafifé  par  fes  argumens , 
le  dénonça  comme  hérétique  oc  comme  traître 
envers  la  patrie  ;  fur  cette  accufation  il  pafiTa  vingt-r 
fept  ans  en  prifon  «  &  fiit  mis  jufqu^à  fept  fois  à  \% 
^cfiipP  pço^t  yjngt-^atrc  Mres  Uuelc^uc^^ 
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uns  dlfeat  quarante  )  de  fuite  chaque  fois.  Il  étoît 
de  la  Calabre  ;  il  vivoit  à  Naples  ,  il  mourut  à 
Paris  en  1639,  pour  avoir  pris  ^^  Tantimoine  mal- 

^  (ÇaMPANUS  ou  CAMPANI,(Jean.An. 
tOivt\  {^Hifl.  lin,  mod.)  italien,  berger,  puis 
Talet  de  cure ,  parvenu  comme  Amyot  à  Téplfco- 
pat  par  fes  talens ,  eut  les  évêchésde  Crotone  & 
de  Téramo.  Employé  en  diflerentes  négociations 
en  Allemagne  &  mécontent  de  ce  pavs ,  iffe  donna 
le  plaifir  de  Tinfulter  du  haut  des  Alpes  d'une  ma- 
nière puérile  &  indécente ,  par  ce  vers[:j 

Afpice  nudûtoi  ,  haihara  titra  ,  natti. 

qu'il  accompagna  de  Taâion  que  ce  vers  défigne. 

Le  cardinal  Beâarion  étoit  Ton  ami,  Campani 
fît  à  fa  louange  vingt  vers  lyriques,  qui  furent  chan- 
tés par  des  muficiens  dans  une  efpèce  de  fite  qu'il 
lui  donna ,  ces  vers  firent  tant  ae  plaifir  au  car- 
dinal, qull  donna  vingt  ducats  à  chacun  des  mufi- 
ciens. Campani  feignoii  d'ignorer  l'auteur  des  vers  , 
le  cardinal  lui  prit  la  main ,  en  difant  :  où  fout  ces 
doigu  qui  ont  écrit  de  moi  tant  de  men/bnges  ?  &  U 
mit  à  un  de  fes  doigts  une  bague  de  foixante  du- 
cats. On  a  de  Campani  divers  ouvrages  en  profe 
&  en  vers;  né  en  1427,  il  mourut  à  Sienne  en 
1477. 

CAMPIAN,  (Edmond)  jéfuite  pendu  à  Lon- 
dres en  1581  fous  le  régne  d^Elifabeth,  par  une 
rigueur  pour  le  moins  exceffive  &  imprudente , 
pour  avoir  fait  en  faveur  de  l'églife  romaine  un 
ccrit  intitulé  :  les  dix  raifons.  Un  autre  jéfuite,  Paul 
Bombino ,  a  écrit  Thiftoire  de  la  vie  &  du  martyre 
de  fon  confrère  qu'il  appelle  le  trois  fois  heureux 
Edmond  Campian,  prince  de  nos  martyrs  anglais, 

CAMPISTRON,  f  Jean-Galbert)  {Hift.litt. 
mod,  )  auteur  de  pluiieurs  tragédies  connues,  dont 
les  meilleures  font  Andronic  &  Tiridste  :  on  a  dit 
flu'il  avoit  confolé  la  France  de  la  perte  de  Racine, 
fur  quoi  M.  de  Voltaire  a  dit  : 


SoUtia  tmâûê 


Exigua  îngentii» 


1 

j4cÂilU^ 

l*épigramme  que  voici 

JL  force  de  fbr^  on  de?Senc  forceion  : 
U  n'en  eft  pas  ainfi  du  pauvre  Camplftnin , 
Au  Keu  d*a?jancer  il  recule , 
Voyez  Hercule* 

Il  étolt  attaché  en  qualité  de  fecrétalre  des  com- 
siandemens  au  duc  de  Vendôme  ;  aufli  pareflèux 
que  fon  maître ,  il  brûloit  les  lettres  qu'on  écrivoit 
au  prince,  au  lieu  d'y  répondre.  Le  prince  le  voyant 
de  loin  jctter  au  feu  quan^Cf  de  papiers  «  dit  ;  yoUè 
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Campiflron  qui  fait  fes  riponfes.  En  revanche  tt» 
pifiron  le  fuivcMt  par-tout  dans  le  danger.  A  la  b;^ 
taille  deSteinkerque,ledn€  de  Vendôme  le  voyan 
toujours  à  fes  côtés,  lui  dit:  Que  faites  -  vous  ici, 
Campiftron  ?  —  Manfeig^urfaucnds  qu'Uvoms  fUàlt 
de  vous  en  aller,  {Voye^  Van.  AlAEROm) 

Campiftron  naquit  à  Touloufè  en  1656,  8lj 
mourut  en  1723  ;  il  avoit  époufi  mademoifdkde 
Maniban  ,  fœur  du  premier  prèfîdent  du  parlemcn 
de  Touloufè  &  de  rarchevcqne  de  Bordeaux ,  i 
avoit  été  reçu  à  l'académie  mnçoKc  en  1701. 

Louis  de  Campiftron,  fon  frère  ,  ètott  jèfuîte,  & 
faifoit  au(&  des'  vers.  Il  fit  en  profê  la  oraifaoi 
funèbres  de  Louis  XIV  &  du  dauphin* 

CAMPS,  (François  de)  (  JK/?.  Citt.  mol) 
Tabbé  de  Camps  ^  abbé  deSigny.  On  a  decefivam 
plufleurs  difTertations  curieufes  fur  notre  hifiDÎre& 
notre  droit  françois.  H  eût  été  bien  placé  à  tdO' 
demie  des  belles-lettres  :  mort  en  1723 ,  ilqlll!r^ 
vingt  ans. 

CAMUS,  (Jean-Pierre^  {Hift.  Hit.  moè.) 
évêque  de  Belley ,  homme  de  beaucoup  d'efprir, 
d'une  grande  vertu  &  d'une  grande  gaîté;  nuû 
dont  les  mots  qu'on  a  cités  &  retenus ,  tomboiect 
fouventdans  le  bas  &  tenoient  des  pointes  &4b 
quolibets.  U  avoit  une  averfion  extrême  pour  les 
moines  «  fentiment  qui  étonnoic  alors  dans  un  év^ 
que  &  qui  lui  a  fait  une  forte  de  réput?tioo  ;  ils 
etoient  fans  ceffe  l'objet  de  fes  plaifanteries  &  de 
fes  turlupiuades  ;  il  comparoit  les  moines  mesdicfls 
avec  leurs  courbettes  à  une  cruche  qui  fè  baillé 
pour  s'emplir. Les  moines,  difbit-il  efKore,re/re?n- 
nient  aux  (înges  ;  plus  ils  font  élevés ,  de  pSos  lc:i 
on  leur  voit  les  tefTes.  U  alloit  au-delà  du  ^:'r 
des  conformités  fur  le  parallèle  de  S.  François  arct 
J.  C;  mais,  c'étoit  en  fens  contraire.  /.  Cdilcit- 
il  avec  cinq  pains  &  trois  poiffbns  »  ne  nourrit  ç;/ 
cinq  miUe  hommes  &  qu'une  fcuU  fois  en  ft  tity 
S^  François ,  avec  une  aulne  de  toile  nourrit  foas  Ut 
jours  par  un  miracle  perpétuel ,  quarante  mille  fJ* 
néans.  Pour  rendre  la  chofè  plus  piquante ,  en  place 
ce  trait  dans  un  panégyrique  de  S.  François  qui 
prêchoit  dit-on ,  aux  cordeliers. 

Il  refpeâoit  le  monachifme ,  &  n^en  voulut  qu  n 
relâchement  des  moines  de  fon  tempe.  «  Dans  !(f 
»  anciens  monaftères .  difoit^îl,  on  voyoit  de  granà 
»  moines  ,  de  vénéraBles  religieux;  à  pféfent,i-'-t 
»  pafferes  nidificabunt ,  on  n^  voit  plus  que  dcsfliCR* 
»  neaux. 

Les  moines  lui  firent  parier  en  leur  kreorpt 
le  cardinal  de  Richelieu  ;  u  )e  ne  vous  conooismrr 
M  d'autre  défaut ,  lui  dit  ce  minifbe  ;  fans  ceth^ 
9>  acharnement  contre  ces  pauvres  religieux,  je  vfc) 
»  canoniferois.  -—  Monfeigneur  ,  nous  aurjomrrv* 
v  les  deux  notre  compte ,  vous  feriez  pape  ft  9ii 
»  faint.  » 

Si  les  nouveaux  moines  lui  étoient  odScox.  ^ 
faints  nouveaux  hû  étoient  fufjpeâs.  «  Je  dore 
n  rcis^  difoit-il  ^  6c  toujours  to  dnaire ,  ceu  de tf* 
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y  fiînts  nouyeaux  poitr  un  ancien.  Il  n'ert  chaflfc 
J»  mie  de  vieux  chiens.  Il  aeft  ehâffe  que  de  vieux 
D  (aints*  Langage  bien  étrange  pour  U  chaire,  û 
pourtant  il  eu  vrai  quil  ait  été  tenu  en  chaire.  Il 
a  bien  plus  Tair  d'un  propos  de  fociété. 

Ce  n'était  pas  non  plus  vraifemblablemeiit  en 
chaire  ,  qu  il  difoit  qu'après  la  mort ,  les  papes  n'é- 
toient  plus  que  des  papillons^  les  fu-es  que  des  cirons^ 
les  roiî  que  des  roitelets. 

Mais  c'eft  en  chaire  ,  &  dans  un  fermon  impri- 
mé ,  folemnellement  prêché  â^m  TalTemblée  des 
trois  états  du  royaume ,  le  premier  dimanche  de 
Ta  vent  1614 ,  qu  il  s'exprimoit  ainfi  :  Qu'eujfeni  dit 
nos  pères  de  voir pafferUs  o^ùes  de  judicature  a  des 
femmes  &  a  des  enjjns  au  berceju  ?  que  repe-î-ïl  plus 
finon ,  comme  ca  empertur  ancien  ,  d* admettre  des 
ghevaiix  au  fèrtat  ?  Et  pourquoi  nen  ,  putfqui  tant 
d^anes  y  ont  entrée» 

Cétoit  un  refle  de  l'éloquence  des  Menot  8c 
des  fiarlette;  mais  voici  qui  n'en  eft  pas*  &  qui 
fut  dit  au/fi  en  chaire  à  Notre-Dame  par  le  même 
M,  Camus  ,  avant  de  commencer  fon  fermon. 

»  Meflîcurs,  on  recommande  à  vos  chantés  une 
i>  demoifelle  qui  n*a  pas  allez  de  bien  pour  faire 
n  vœu  de  pauvreté  ». 

Cétoit  en  chaire  aufîi  quîl  difoît,  (&  ce  mot 
vaut  bien  tous  les  autres  )  ■§  Mes  frères ,  l'évan- 
>î  gilc  dit  :  Âime^  vos  ennemis  ,  &  moi  je  vous  dis  : 
V  Aime^  vos  amis  n. 

Il  définilToit  la  politique,  telle  qull  la  voyoît 
fous  le  cardinal  Masèarin  :  Ars  non  tam  regcndi  qu^m 
fallendi  hommes  ^  Tart,  non  de  régir  ,  mais  de 
tromper. 

Il  refufa  les  évéchés  d'Arras  &  d'Amiens ,  & 
l'en  tint  conAamment  à  fon  évêché  de  Bellcy*  ta 
petite  femme  que  j'ai  époufée  ,  difoit-il  ,  eft  ajfe^  belle 
pour  un  Camus ^  mot  de  mauvais  goût ,  mais  d'un 
grand  (ens* 

li  quitta  cependant  cette  femme  *  mais  ce  ne 
fijt  pas  pour  une  autre ,  ce  fut  pour  ne  s  occuper 
dans  la  retraite  que  de  réternité,  Il  choifit  pour 
a(yle  rhôpital   des  Incurables  j    il   y  mourut  en 

On  a  de  lui  près  de  deux  cens  volumes  ^  tous 
afcctiques» 

L'évéoue  de  Bellc)^  étoît  de  la  famille  de  MM, 
Camus  de  Pont-Carré  de  Viarmes»  qui  a  donné 
une  longue  fuite  de  magiftrats ,  confeitlers  au 
parlement  de  Paris  ,  premiers  préfidens  du  parle- 
ment de  Rouen,  confeillers  d'état ^Scc. 

Il  faut  difiinguer  cette  iîimillc  de  celle  de  MM. 
le  Camus  ,  qui  a  produit  le  cardinal  le  Camus  , 
évéque  de  Grenoble  ,  prélat  dun  grand  mérite  \  un 
lieutenant-civil  célèbre  ;  plufteursprocureurs-gèné^ 
raux  &  premiers  pré(îdens  de  la  cour  des  aides  ,  &c. 

Camus,  (Charles-Eticnnc-Louis  )  {^Hlft,  Itrt, 
mod,  )  de  Tacadémie  At%  fciences  ,  examinateur  des 
ingénieurs  &  du  corps  royal  de  Tartillerie  de 
France  >  profcfTeur  &  i^retaire  perpétuel  de  Taca- 
«lémie  d'archittûyrc^  a  compole  des  livres  ciénien- 
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taîre<;  de  mathématiques ,  de  mèchanîque ,  d'Arith- 
métique. Mort  le  4  mai  1768  à  cinquante -huit 
ans. 

CAMUSAT ,  (  Jeak  )  (  //iy?,  Utt.  mod.  )  premier 
impruneur  de    l  académie    françoife  *    mort    en 

Camus  AT  ,  (  Nicolas  )  chanoine  de  Troyes,  fa- 
vant  homme  j  a  écrit  fur  les  antiquités  du  diocèfç 
de  Troves,  a  laiflTé  une  hifloire  des  Albigeois  & 
des  mélanges  hiftoriques.  Mort  en  165  ç, 

Denis-François  Camusat  ,  fon  petit-neveu  ,  eft 
Fauteur  de  Thiftoire  des  journaux ,  d'une  bibliothè- 
que françoife  ,  ou  hiftoire  littéraire  de  la  France; 
&  de  mélanges  de  littérature.  Né  à  Befançon  ca 
1697»  ïTJort  à  Amfterdam  en  1731. 

CAI^ADA  ou  CANADE,  {Hiftoire  mod.)  oïl 
nomme  ainfi  la  mefure  de  vin  ou  d'eau  qu'on 
donne  par  jour  fur  les  vaifTeaux  portugais,  à  chaque 
matelot  ou  homme  de  l'équipage.  (A.  R.) 

CANANÉENS,  f  m.  pi.  ÇHift.  facréi)  Lef 
Cananéens ,  divifés  en  plufieurs  peuples  ,  habitoient 
des  contrées  différentes»  qui  toutes  a  voient  la  mer 
à  Toccident   &  le  Jourdain   à  Toricnt,   Nous  ne 
conrmiflbns  ni  leurs  moeurs,    ni   leur  légîilatinn  , 
ni  leur  conftitution  politique,  Cefl  dans  les  archi- 
ves des  autr£s  nations,  &  fur- tout  dans  nos  an- 
nales facrécs ,  qu'on  peut  raïTembler  quelques  traits 
épars,  mais  infujKfans  pour  en  donner  imc  ]iSc 
idée.  L'opinion  reçue  les  fait  defcendre  des  fils  de 
Canaan,  qui  tous   formèrent   dififérens  peuples, 
dont  le  plus  nombreux  fut  connu  fous  le  nom  de 
Cananéens.  Les  plus  célèbres  furent  les  Moabites* 
les  Madianites,   les  Ammonites,  les  Amalécitcst 
les  Iduméens  &  les  Philiftins.  Les  autres,  entiè- 
rement obfcurs,  n  ont  fauvéquc  leur  nom  de  roubli. 
Tels  furent  les  Héthéens,les  Jabufiens  on  Jébuféens, 
les  Amorrhéens  &  les  Héviens.   Ceitx  des  Cana* 
née  fis  qui   fe  fixèrent  fur  les  bords   de  la   mer  ^ 
s'occupèrent  du  commerce  :  les  Grecs  ne  les  ont 
point  diftingucs  des  Phéniciens.  Leurs  villes  prin- 
cipales étoient  Hèbron ,  Béthel ,  Sichcm  &  Xébus^ 
qui  dans  la  fuite  fut  appellée  JérufaLm,  Ceux  qui 
pénétrèrent  dans  l'intérieur  des  terres,  trouvèrent 
des  provifions  abondantes  dans  les  produélîons  de 
leurs  champs.  Ils  a  voient  quelques  villes  murées; 
maïs  leur  penchant  pour  la  vie  nomade  en  fît  \\n 
peuple  de  brigands ,  qni  ne  vécut  que  de  fes  lar- 
cins ik  du  bétail  qui]  conduîfoit  avec  lui.  Les  dif- 
férentes tribus  qui  compofoient  la  nation,  quoî- 
qu'indépendantes   les  unes  des  autres  ,    avoient 
entre  elles  une  alliance  fédérative  qui  affuroît  leur 
liberté  réciproque ,  &  toutes  s^armoient  pour  la 
dcfenfe  commune  contre  les  invafions  de  Tt fran- 
ger. Il   fcmble  que  leur   conffituticn    ait  été   le 
modèle  du  gouvernement  des  Suifles.  L'amour  de 
la  liberté  fut  une  vertu  nationale;  mais  plutôt  un 
fcntiment  affez  général  alors  parmi  tous  les  peu- 
ples. Ils   n  avoient  point  de  maître ,  mais  ils  rcf- 
pectoieni  des  chefs  qui,  fubordonnés  comme  eux 
à  la  loi^  étoiem  comptable*»  de  leur  conduite  à  la 
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nation.  Tout  peuple  libre  eft  un  peuple  bellî^ieux  î 
tufli  voit-on  que  les  Cananéens  fe  fervoient  avec 
avantage  de  toutes  fortes  d'armes  &  iur-tout  de 
chariots  armés ,  dont  les  Egyptiens  leur  avoient 
appris  Tufage.  Leur  exceflive  population  les  obli- 
gea de  fe  répandre  dans  la  ^yrie  &  dans  Cette 
partie  de  l'Egypte  qui  eft  contigue  à  l'Arabie.  Cette 
émigration  a  peut-être  donné  naiflance  aux  pafteurs 
Phéniciens,  que  Manéthon  afliire  avoir  été  les 
conquérans  de  l'Egypte. 

Les  Cananéens  le  plongèrent  de  bonne  heure 
dans  l'abomination  aune  eroftîére  idolâtrie.  Il  pa* 
roît  que  ce  fut  chez  les  Œaldéens  qu'ils  puisèrent 
leurs  erreurs  &  leurs  rites  facrés;  mais  ils  allèrent 
bientôt  plus  loin  que  leurs  maîtres.  Le  légiilateur 
des  Hébreux ,  fcandalift  de  leur  culte  infenfé  , 
ordonna  de  couper  leurs  bois  facrés  «  d'abattre 
leurs  autels  &  leurs  fimulacres;  ce  qui  femble 
indigner  qu'ils  n'avoicntpoint  de  temple^  puifqu'ils 
ne  furent  po'mt  enveloppés  dans  la  profcription. 
Leurs  relations  avec  les  Égyptiens  leur  infbirèrent 
une  haine  opiniâtre  contre  tous  ceux  qui  le  nour- 
rifToient  de  ta  chair  de  certains  animaux.  Le  fcan- 
clale  de  leurs  cérémonies  &  leur  doârine  licen- 
tieufe  firent  germer  chez  eux  tous  les  vices ,  & 
attirèrent  fur  leurs  têtes  les  vengeances  céleftes, 
dans  le  temps  qu'Abraham  vint  s'y  établir  avec 
Loth  fon  neveu.  La  vallée  de  Siddim  ,  où  les  villes 
de  Sodome  &  de  Gomorrhe  étoient  fituées ,  ve- 
noit  d'être  envahie  par  Kodor-Loamer ,  roi  d'Elam. 
Les  habitans  >  trop  ners  pour  fiéchir  fous  un  maître , 
prirent  les  armes,  &  leur  défaite  humilia  leur 
orgueil  républicain.  Loth  fut  du  nombre  des  pri- 
fonniers.  Anraham ,  inftruit  de  (a  détention  ,  s'arme 
pour  le  délivrer;  il  remporte  ime  viftoire  écla- 
tante ,  &  rompt  les  fers  des  prifonniers.  Ce  fuc- 
cès  ,  qui  ne  devoit  intérefler  que  la  reconnoiflance 
'  des  Cananéens  envers  le  Dieu  des  batailles,  les 
enivra  d'un  fol  orgueil ,  &  leurs  mœurs  devin- 
rent encore  plus  corrompues.  Les  impuretés  les 
Î)lusfales  n'empruntèrent  plus  de  voile  pour  cacher 
eur  difformité  rebutante.  Tant  d'excès  provoquè- 
rent les  vengeances  divines  ;  quatre  villes  furent 
détruites  par  une  pluie  de  foufre  &  de  feu.  Cette 
vallée ,  autrefois  fertile  &  peuplée ,  ne  fut  plus  qu'un 
lac  bitumineux  &  un  défcrt. 

Dans  la  fuite ,  les  Cananéens  refusèrent  à  Moïfe 
un  pafTage  fur  leurs  terres.  Ce  refus  fut  puni  par 
des  ravages  qui  ne  furent  réprimés  que  par  un 
ordre  émané  de  Dieu  même.  Og,  roi  de  fiafan , 
implacable  ennemi  des  Juify,  avoit  alors  plus  de. 
foixante  villes  fous  fa  domination.  Ce  prince  nous 
eft  dépeint  comme  un  fier  géant ,  dont  le  lit  de 
fer  avoit  neuf  coudées  de  longueur  :  fa  force  & 
les  richeiTes  ne  fervirent  qu'à  relever  la  gloire  des 
Hébreux  qui  le  vainquirent  dans  un  combat  où  il 
fut  tué. 

Jofué  ,  après  la  mort  de  Moïfe ,  rentra  dans  la 
tprre  de  Canaan ,  où-,  par  l'ordre  de  Dieu ,  il  porta 
le  fer  &  la  flamme.  Ceux  des  habitans  qui  fuient  I 
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aflier  téméraires  poiif  lux  oppofer  de  la  réfiftance  ; 
expirèrent  par  le  glaive.  Les  merveilles  opérées 
pendant  fix  ans  par  ce  faint  conduâeur  des  Hé* 
Dreux  «  fe  lifent  dans  nos  livres  facrés.  Une  partie 
des  Cananéens  qui  avoient  funrécu  au  carnage  de 
leurs  concitoyens ,  fe  réfugia  dans  la  baffe  Egypte , 
où  ils  fondèrent  une  nouvelle  monarclûe.  Après 
leur  difperfion  ,  le  pays  fut  occupé  par  une  race 
d'hommes  barbares ,  connus  fous  le  nom  SAnikins  f 
qui  fut  exterminée  par  les  Ifraélitcs.  L'amonr  de 
la  patrie  rappella  plufieurs  fu^tifs  qui  s*en  étoient 
eux-mêmes  exilés.  Ces  calamités,  qui  dévoient  les 
abattre,  ne  purent  les  détruire,  &  dix  ans  après, 
on  les  voit  reprendre  leur  fiipériorto^  fiir  les  Hé- 
breux «  qu'ils  réduifirent  en  efclavage.  Dieu  touché 
de  rhumiliation  de  fon  peuple  ^fiilcita  une  femme 
forte ,  nommée  Débora ,  qui  confondit  l'orgueil  des 
tyrans  des  Hébreux.  Jérufalem  fot  affiégée  &  prife  ' 
par  David  ;  les  Cananéens  eurent  enfuite  une  guerre 
fanglante  à  foutenir  contre  le  roi  d'Egypte  «  quf 
detruifit  la  ville  de  Jefer,  dont  tous  Ws  nabitans 
furent  paftés  au  fil  de  l'épée.  Salomon  »  fortifié 
du  fecours  des  Egyptiens ,  les  rangea  (bus  (à  do- 
mination :  il  eft  à  préfumer  qu'ils  embrafilèrenc 
pour  la  plupart  la  religion  judaïque  ;  malgré  leur 
docilité  ,  ils  furent  exclus  des  dignités  de  l'état ,  . 
ils  rampèrent  dans  les  fondions  les.  plus  abjcâesc 
Salomon  les  employa  à  la  coaftru6Hon  des  fuper-' 
bes  monumens  qui  ont  immortalifé  la  gloire  de  fou 
règne^ 

Les  Moabites,  peuples  de  la  terre  de  Canaan^ 
defcendoient  de  Moab ,.  né  du  commerce  incef- 
tueux  de  Loth  avec  fa  fille  aînée.  Us  habitoient 
fur  les  montagnes  qui  fervent  de  barrière  à  la  mer 
Morte.  Leur  pays  pouvoit  avoir  quarante  Keues 
en  longueur  oc  autant  de  largeur.  Les  uns  les 
placent  dans  l'Arabie ,  &  les  autres  dans  la  Célè- 
Syrie  :  leurs  montagnes  dominoient  fur  des  plaines 
fertiles  &  fur  de  riches  prairies ,  où  s'engraifibicRt 
de  nombreux  troupeaux.  La  pofleffion  leur  en  fut 
donnée  par  Dieu  même,  qui  défendit  aux  Hé- 
breux de  leur  enlever  cet  héritage.  Cette  défenfe 
ne  fit  que  des  prévaricateurs.  Les  Moabites  fou  - 
vent  attaqués ,  opposèrent  une  vigoureuie  défenfe  ; 
&  forcés  de  vivre  dans  un  état  de  guerre ,  ils  fe 
formèrent ,  par  une  longne  expérience  ,  dans  l'art 
des  combats.  Us  profitèrent  de  la  foibkfle  de  l'em- 
pire romain  qui  penchoit  vers  fa  ruine  >  pour  faire 
des  conquêtes  ;  oc  après  avoir  été  opprimés ,  ils 
furent  ufurpateurs  à  leur  tour  ,  &  ils  envahirent 
tout  le  pays  qui  appartenoit  aux  tribus  de  Rubeo 
&  de  Cad. 

Il  paroît  que  ce  peuple  n'étoit  qu'une  fodété  de 
pafteurs,  qui  n'avoit  d'autres  richefTes  que  fes 
troupeaux.  Ceft  dans  nos  livres  faims  qu  il  fânt 
chercher  les  traits  qui  les  caraâérif<^nt  :  c'eft  là 
que  nous  app^nons  qu'ils  avoient  la  circoncifioii 
en  horreur.  Ce  fut  ,une  des  principales  raifbns  qui 
fit  défendre  aux  Juifs  de  s'allier  avec  eux.  Ilsétoieni 
gouvernés  par  des  ^ois  qui  a'étoient  prepremcnt 
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çjc  les  exécuteurs  des  ordres  de  îa  nation  ^  car 
fes  rois  de  ces  nations  n'êtoicnt  alors  que  de  fim- 
ples  chefs  de  pafteurs.  Lotli  leur  avoit  donné  des 
idées  faines  fur  la  religion  ;  mais  Tignorance  oii 
ils  vivotent  plongés ,  les  entraîna  vers  Tidolarrie  ; 
Baal-Peor  devine  lobjct  de  leurs  adorations,  &  ils 
lui  rendirent  le  même  culte  qu'on  rcndoit  à  Priapc. 
Leurs  cérémonies    n'étoient  que   des   obfcénitès^ 

Îrni  manifeftent  que  ces  peuples  étoient  brûlés  des 
eux  de  rimpureté»  Us  avoient  encore  deux  autres 
divinirès  privilégiées  ;  Chemos,  à  qui  ils  oflfroient 
de  la  fiente  &l  tout  ce  quil  y  avoit  de  plusfale; 
&  Nebo  ,  qu'ils  avoient  emprunté  des  iiabyloniens , 
fie  quon  croit  être  le  même  que  le  Mercure  des 
Grecs, 

Les  Ifraélites  crrans  dansledéfert,  vinrent  cam- 
per dans  leurs  plaines.  LUmpuitTance  de  réfifter  à 
des  hôtes  Ci  dangereux,  les  fit  recourir  à  Balaam  , 
i|uî ,  comme  tous  les  prophètes  de  ce  temps  ,  avoit 
la  réputation  de  pouvoir  faire  périr  des  armées  6^ 
des  nations  entières  par  h  ver  m  de  fes  impréca* 
fions  6c  de  certaines  paroles  myftérieufes ,  qui 
ll*étoient  que  bizarres.  Ce  prophète  faifoit  fa  réfi- 
dence  dans  la  Méfopotamie  ,  fes  oracles  lui  avoient 
attiré  la  vénération  des  peuples.  Les  ambafladcurs 
envoyés  par  les  Monljîtes ,  lui  firent  les  plus 
ébloui  (Tantes  promeCes  ,  pour  l'engager  à  venir  à 
leur  fecours.  Il  parut  d'abord  infenfdïle  aux  appâts 
de  la  fortune ,  &  il  ne  céda  qu  aux  importunitcs 
d'une  féconde  ambaiTade.  Dieu  lui  avoit  d  abord 
défendu  de  fulvre  les  envoyés  ;  mais  Balaam ,  fé- 
duit  par  Pappât  des  préfens ,  obtint  enfin  perm if* 
fion  de  partir.  Un  ange  s'oppofa  au  pa/iage  de 
râne^e  fur  laquelle  le  prophète  étoit  monté  >  &  qui 
ft  plaignit  des  coups  qu  elle  recevoit*  L'ange  de- 
venu vifible,  permit  au  nrophète  de  continuer  fa 
route  >  avec  dcfcnfe  de  faire  autre  chofe  que  ce 

3ue  Dieu  lui  prefcrlroit.  Quelques  rabins  préten- 
ent  que  c^eft  moins  une  réalité  qu'une  vifion 
prophétique  ;  mais  c*eil  affoiblir  Tautorité  du  texte 
lacré ,  que  de  le  foumettre  à  des  interprétations 
arbitraires.  Ce  prophète ,  au  lieu  de  faire  des  im- 
précations contre  les  Ifraélites ,  reçut  au  contraire 
un  ordre  exprés  de  Dieu  de  maudire  quiconque 
^feroit  fe  déclarer  contre  eux.  Après  avoir  été 
reçu  avec  magnificence ,  des  Moabites ,  il  les  quitta , 
en  les  afTurant  que  les  Hébreux  fcroient  toujours 
triomphans  tant  qu'ils  feroient  fidèles  à  leur  loi. 
Ainfî  il  leur  confeilla  d'employer  les  charmes  de 
la  volupté  pour  les  faire  tomber  dans  la  prévari- 
cation. Ce  confeil  eut  l'effet  qu'on  s  en  étoit  pro* 
mis.  Les  fiDes  introduites  dans  le  camp,  fe  livrè- 
rent à  la  proftitution  ;  &  pour  prix  de  leurs  faveurs , 
elles  exigent  que  leurs  amans  ie  profiernent  devant 
leurs  idoles.  Dans  i'ivrefTe  de  la  débauche  ^  Us  ne 
peuvent  réfi/ler  à  la  fédufHon  6c  abandonnent 
leur  Dieu ,  qm  bientôt  les  punit  de  leur  prévari- 
cation. Dans  la  fuite  des  temps ^  les  Moabîtes  leur 
enlevèrent  la  partie  orientale  du  pays  de  Canaan, 
dont  iU  s*étotem  rendus  les  miities.  Mais  enân 


Dieu,  touché  de  leur  rq>entir,  leur  fufcira  un  li- 
bérateur dans  Ehud  ou  Aod  qui ,  chargé  de  porter  le 
tribut  impofé  à  fa  nation,  enfonça  fon  poignard  dans 
le  fein  d'Eglon ,  roi  des  Moabites* 

U  fe  met  à  la  tête  des  Hébreux ,  &  remporte 
une  viâoire  dccifive  iur  les  Moabîtes ^  dont  la 
tyrannie  fut  détruite.  On  ne  les  voit  repsroirre 
aue  fous  le  règne  de  Saul ,  qui  voulut  les  punir 
oc  Fafyle  qifiis  avoient  donné  à  David*  Le  roi 
prophète  monté  fur  le  trône,  leur  fit  une  guerre 
cruelle  qu  ils  s'étoicnt  fans  doute  attirée ,  Se  les 
deux  tiers  delà  nation  furent  paiTcs  au  fil  de  Tépée  : 
ils  payèrent  dans  la  fuite  aux  rois  d*Ifrael ,  un 
tribut  annuel  de  cent  mille  agneaux  &  autant  de 
moutons.  Toujours  vaincus  fit  toujours  rebelles , 
ils  furent  enfin  fubjugués  par  Joram  qui  dérruifif 
leurs  viUcs  avec  leurs  habitans.  Leur  roi  enfermé 
dans  une  fortcreife,  immola  fon  fils  à  fesidoles.il 
en  réfuira  une  cfpè ce  de  miracle,  puifque  les  a0ié- 
eés  faifLS  d'horreur  ,  aimèrent  mieux  fe  retirer  que 
ne  s'expofer  an  défefpoir  de  ce  prince  forcené* 
Les  Moabitcs  réparèrent  bientôt  leurs  pertes  ;  & 
fouienus  de  leurs  voifins,  ils  pénétrèrent  jufqua 
Toccident  de  la  mer  Morte,  Les  Ifraélites  trop 
toiblcscontre  une  :k:mée  fi  nombrcufe ,  mirent  leur 
confiance  dans  Dieu  :  la  divifion  fe  mit  parmi  leurs 
ennemis,  qui  s  exterminèrent  les  uns  les  autres. 
Après  ce  dèfailre  ,  ils  n'en  furent  mie  plus  ardcns 
à  effacer  la  honte  de  leur  défaire.  Ils  vainquirent 
les  Edomites,  dont  ils  firent  périr  le  roi  dans  les 
flammes.  Dieu  irrité  de  cette  barbarie ,  leur  dé- 
nonça fes  vengances  par  la  voix  de  fes  prophètes  , 
&  fes  menaces  curent  bientôt  leur  effet.  Salma- 
nafar  ,  roi  d'AiTtrie ,  fe  rendit  maître  de  leur  pays: 
fon  fils  8c  fon  fucce^eur  fut  fans  ceiîe  occupé  à 
réprimer  leurs  rebellions.  Sedécias  eut  Timprudcnce 
de  les  appuyer  dans  leur  révolte;  il  en  Uic  puni: 
fes  perfides  alliés  fabandonnèrcnt,  6f  eux-mêmes 
furent  fubjugués  par  Nabuchodonofor,  Depuis  ce 
temps  ,  ils  ne  formèrent  plus  de  corps  de  nation  , 
&  on  les  confondit  arec  les  autres  habitans  des 
déferts  dans  la  Syrie. 

Les  Ammonites,  autre  peuple  de  la  terre  de 
Canaan  »  defcendoient  d'Ammon  ,  né  du  commerce 
incefbeux  de  Lorh  avec  fa  fille  endette.  Ils  habi- 
toient  dans  une  contrée  de  1»  Célc-Syrie  dont  on 
ne  peut  pas  déterminer  les  limites.  Les  enfans 
d'Ammon  en  chafiTèrent  les  premiers  habitans ,  qui 
font  repréfentés  comme  une  race  de  géans.  On 
ignore  s'ils  avoient  beaucoup  de  villes  ;  on  ne  con- 
iioit  que  Rabba  ,  que  PtolomécPhiladelpheembeU 
lit,  oc  qui  de  fon  nom  fut  appellée  Fhiladtlphic, 
Leurs  mœurs  &  leurs  inAitutions  politiques  font 
tombées  dans  l'oubli,  ainfi  que  le  nom  de  leurs 
rois  ;  ce  qui  prouve  qu'ils  n'ont  rien  fait  d'éclatant. 
Ils  admcitoient  la  circoncifion  :  cette  conformité 
avec  les  luifs  ne  fut  point  un  principe  d'union 
entre  ces  deux  peuples;  il  étoit  cl éfcndti  aux  Ifraé- 
lites de  former  des  alliances  avec  eux  jufqu'à  l;t 
dixième  géacration.  C'était  une  punition  du  tefuf 
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fait  à  leurs  ancêtres ,  qui  leur  demandèrent  des 
fubfiftances  pendant  leur  féjour  dans  le  dèfert.  Leur 
caraâèrc  &  leurs  mœurs  dévoient  être  féroces , 
fi  Ton  en  juge  par  leur  religion  &  leurs  rites  fa- 
crés.  Moloc  hit  l'idole  la  plus  révérée:  ilsofiroient 
auiîî  des  acrifîces  à  Chemos ,  à  Baal ,  à  Milcon , 
Melcc ,  Adramelec ,  Anamelec.  Les  autels  de  ces 
dieux  étoîent  arro(és  de  fang  humain  ;  les  enfans 
étoient  Toôrande  la  plus  chère  à  Moloc ,  crue  plu- 
fieurs  croient  réconnoître  dans  Vénus,  Priape, 
Mercure  &  Saturne.  Quelques-uns  prétendent  que 
le  reproche  de  ces  (acrinces  expiatoires  eO  une 
pieuie  calomnie  des  premiers  chrétiens ,  pour  rendre 
te  paganifme  plus  odieux  :  ils  prétendent  que  les 
mères  portoie^t  feulement  leurs  enfans  entre  deux 
kux  pour  les  purifier,  &  qu'il  ne  leur  en  arrivoit 
aucun  mal;  mais  c'ell  à  tort.  Les  livres  de  Fancien 
teftament  y  font  formels ,  &  leur  témoignage  eft 
fans  réplique^ 

Leur  roi  Eglon  fignala  fes  talens  militaires  contre 
les  Ifraélites  ;  mais  il  étoit  à  la  tète  d*un  peuple  qui 
n'étoit  point  compté  parmi  les  nations  belliqueufes. 
Cependant  ils  s'emparèrent  de  la  vallée  d'Hammon, 

Si  avoit  été  enlevée  à  leurs  ancêtres.  Dieu  fe 
•vit  de  leurs  bras  pour  punir  les  Juifs  prévari- 
cateurs; à  la  fin  toucné  de  leur  pénitence ,  il  fuf* 
Cita  Jephté ,  général  des  troupes  alfraël ,  oui  aflran* 
chit  fa  patrie  de  TopprefTion.  Lliifloire  facrée  fait 
mention  (Tun  roi  des  Ammonites ,  qui  fignala  fon 
règne  par  des  conquêtes.  Les  habitans  de  Jafeb 
mmègès  implorèrent  fa  clémence;  ce  prince  altier 
ne  voulut  leur  accorder  la  vie  qu'à  condition  que 
chacun  d'eux  autoit  Toeil  crevé.  Saiil  indiené  de 
cette  capitulation  inhuma'me,  vint  fondre  fur  lui, 
&  il  fit  un  fi  grand  carnage  de  fon  armée ,  qu'il 
n'y  eut  pas  un  foldat  qui  fe  dérobât  à  la  mort. 
Hunum  ,  fon  fils  &  fon  fuccefTeur ,  attira  fur  lui 
les  vengeances  de  David  ,  iuflement  irrité  de 
l'outrage  fait  k  fes  ambaffadeurs ,  à  qui  Ton  avoit 
fait  couper  la  moitié  de  la  barbe  Se  des  habits. 
Joab  remporta  fur  eux  une  vidoire  complette. 
l«s  Syriens,  leurs  alliés  5  eurent  un  pareil  fort; 
&  après  leur  défaite  les  Ammonites  furent  la  vic- 
time d  un  vainqueur  juflement  irrité.  Leur  pays 
fut  la  proie  des  flammes  ;  Rabba ,  prife  par  David , 
Ait  livrée  au  pillage  ;  tous  les  habitans  expirèrent 
dans  les  tourmens  ;  &  ce  pays ,  riche  &  peuplé  « 
fut  changé  en  un  dèfert  flénle.  Les  Ammonites 
devenus,  par  leurs  défaites,  infenfibles  à  la  gloire 
des  armes,  s'appliquèrent  uniquement  à  la  culture 
des  terres.  Un  de  leurs  rois  réveilla  leur  indoci- 
lité naturelle  ;  &  honteux  d'être  affujetri  à  payer 
k  tribut  impofé  par  Ozias ,  roi  de  Juda  ,  il  renou- 
vella  une  guerre  qu'il  foutint  fans  gloire ,  &  n^ob- 
tinr  la  paix  qu'en  fe  foumettant  à  payer  un  tribut 
de  «ent  talèns  d'argent >  de  foixante  mille  boifTeaux 
d'orge ,  &  d'une  pareille  quantité  de  froment  » 
impofition  exorbitante  qui  fait  connoiti^  l'excelTive 
fécondité  de  cette  petite  contrée.  Lorfque  les  rois 
ite  fia^ylonc  envahirent  tous  les  états  de  l'Aiie , 
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les  Ammonites  furent  enveloppés  dans  la  ruine 
générale.  Ce  n^étoit  pas  que  leur  pays  flattât  l'am- 
bition de  ces  conquérans»  mais  ils  furent  punis  de 
l'afyle  qu'ils  avoient  donné  aux  Jui&  après  la  prife 
de  Jérufalem.  Leurs  campagnes  fiirent  ravaeêes  ^ 
leur  roi  &  tous  les  erands  <fe  h  nation  turent 
chargés  de  fers.  Depuis  ce  temps  ils  forent  fuccef- 
fivement  afTervis  aux  différens  empires  qui  domi- 
noient  fur  la  terre  ;  &  quoiqu'on  leur  laifQt  des 
chefis  de  leur  nation  pour  les  gouverner»  ils  n'en 
étoient  pas  moins  dans  la  dépendance.  Depuis  le 
deuxième  fiéde  de  notre  ère ,  ib  font  compns  ibus 
la  dénomination  générale  &Arab€s^ 

Les  Madianites  qui  avoient  une  origine  commune 
avec  les  autres  Cananéens ,  tiroient  leur  nom  de 
Madian  ,  fils  d'Abraham  &  de  Cétura.  Ils  faabi- 
toient  une  partie  nombreufe  de  TArabie  ,  dont  on 
ne  peut  déterminer  les  limites.  Ils  avoient  quel- 
ques villes,  &  Madian  »  dont  on  découvre  encore 
aujourd'hui  quelques  ruines,  êtoit  kur  métropole. 
Cette  nation  nombreufe  fe  divifoit  en  deux  peu* 
pies  différens  :  les  uns  menoient  la  vie  nomade  f 
habitoient  fous  des  tentes,  &  ne  s'arrêtoteot  qne 
dans  des  lieux  où  ils  trouvoient  des  fubfifbinces. 
Leurs  chameaux  ,  leurs  dromadbires,  &  leur  bé- 
tail fàifoient  toutes  leurs  richefiles.  Les  autres  Ma* 
dianites  difperfés  fur  la  furface  du  globe,  abao' 
donnoient  à  leurs  femmes  le  foin  de  leurs  trou- 
peaux ,  &  alloient  commercer  avec  toutes  les  na- 
tions. Leur  négoce  étoit  un  échange  de  leur  bé- 
tail avec  de  l'or  &  des  pierreries.  On  peut  juger 
de  leurs  richefTes  par  la  magnificence  de  leurs 
rois,  qui  ne  fe  montroient  en  public,  que  chareés 
de  diamans  du  plus  grand  prix.  Ce  luxe  s'étenooit 
jufques  fur  leurs  chameaux  dom  les  chaînes  étoieot 
d'or.  Ce  fut  un  des  premiers  peuples  du  monde 
qui  connut  l'ufage  de  l'écriture,  c'efi-â-dire,  l'an  de 

Sraver  des  craÔères  avec  une  touche  de  fer  far. 
u  plomb,  &  ce  fut  d^eux,  difent  quelques  au- 
teurs ,  que  les  Ifraélites  l'apprirent.  Le  commerce 
demande  des  connoifTances  qui  fuppofent  un  ef^ 

Krit  cultivé  :  ainfi  il  eu  naturel  de  fuppofer  que  les 
ladianites  qui  avoient  des  relations  avec  les 
'étrangers,  avoient  fait  des  progrès  dans  la  géo- 
graphie ,  l'arithmétique  &  l'afhonomie ,  qui  feules 
peuvent  diriger  le  navigateur;  quoique  leurs  voya- 

Î;es  dans  toutes  les  contrées  du  monde  eufTent  du 
es  éclairer  9  ils  n'en  étoient  pas  moins  opiiùâtres 
dans  leurs  préjugés ,  ni  moins  aveugles  fur  le  culte 
qu'on  doit  à  l£tre  fuprême.  Leurs  cérémonies  re« 
ligieufes  n'étoient  qu'un  amas  impur  d'abomina- 
tions. La  circoncifion  n'étoit  point  en  ufage 
parmi  eux;  la  femme  de  Moïfe  étoit  madianitet 
&  elle  aima  mieux  fe  fîparer  de  fon  époux,  qne 
de  fe  foumettre  à  cette  cérémonie  :  ils  n'avoient 
point  de  rois ,  à  moins  qu'on  ne  donne  ce  nom 
aux  chefs  de  la  nation  :  ce  cnef  étoit  en  même  temps 
grand  fâcrificateur. 

Les  Madianites  ne  firent  la  guerre  oue  quand 
ils  furent  dans  la  néceflité  de  le  défieadre;  oioifli 
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âfnbîtîeux  qu'avârcs,  ils  n'afTeftérent  qnc  la  Tu- 
p priorité  des  ridiefles.  Ce  fut  en  proftkuant  leurs 
filles  qu  ils  cherchèrent  à  triamphcr  des  Uraëlites  i 
Moîfe  irrité  leur  fit  éprouver  ies  vengeances.  Leurs 
forcereiTcs  furent  rafèes  ,  tous  les  mâles  qui  s  of- 
frirent fous  fes coups,  furent  exterminas  ,  les  fem- 
mes &  les  enfans  furent  égorges.  Ce  iléau  ne  frappa 
3iîe  ceux  qui  s*étoient  rendus  complices  de  la  lé- 
uflion ,  &.  cent  cinquante  ans  après  ,  on  voit  repa- 
roitre  les  Madianites  plus  redoutables  &  plus 
nombreux  :  ils  furent  la  verge  dont  Dieu  fe  fer  vit 
pour  châtier  les  intidélifés  de  fon  peuple.  C "efl 
dans  nos  livres  faints  qu  il  faut  chercher  les  pro- 
diges opérés  par  Gedéon  ,  on  y  verra  cent  vingt 
mille  hommes  qui  s*égorgèrent  les  uns  les  au- 
tres, quoiqu'ïs  n'euflent  en  tète  que  trots  cens 
Ephraïmites  ,  qui  n  ayant  pour  armes  que  des  trom- 
pettes &  des  vafes  de  terre,  ne  pouvaient  leur 
taire  aucun  mal  ;  mais  Dieu  les  avoit  frappés  de 
terreur.  Les  Madianites  cédant  à  leurs  inclinations 
pacifiques  »  fe  livrèrent  tout  entiers  à  îeur  com* 
jnerce,  &  accumulèrent  dans  leur  pays  l'or  des 
Dations  étrangères.  Ce  n  eft  que  depuis  le  premier 
ûècÏQ  de  notre  ère  quils  ont  perdu  leur  ancien 
nom,  te  qu'on  Us  déftgne  par  celui  iïÂratcs. 

Le  pays  d'Edom  ou  Tldumèe ,  fut   un  héritage 
que  Dieu  donna  à  la  poitérité  d'Efaii ,  qui  en  chalia 
les  Horites ,  ^  qui  donna  le  nom  ^Edom  ,  fils  de 
fon  patriarche  ,  à  cette  contrée.  On  lui  donna  pour 
bornes  le  golfe  Pcrfique  au  midi ,  le  pays  de  Ca- 
iKian  au  fcptcntrion  ,  celui  de  Madian  à  lorient, 
&  les  Amalécites  à  Toccident.   Ce  pays  dominé 
par  des  montagnes  ftérîles ,  refufe  tout  aux  befoins 
<lç  l'homme.  On  n'y  trouve  que  quelaues  Arabes 
vagabonds  qui  vivent  ifolés  du  refie  de  la  terre. 
Mais  fi  cette  terre  avare  ne  donne  ni  eaux,  m 
fnoirtbns,  fà  pofition  favori  foi  t  fon  commerce  fur 
la  mer  Rouge*  Ses  principales  villes  étoient  Elath  » 
dont  les  ruines  annoncent  fon  ancienne  fpleodeur, 
Tlman  &  Dcdan  qui  avoieut  de  grandes  relations 
de   commerce  avec  Tyr  :  quand   les  defcendaiis 
d'Efaii  fe  furent  ailez  multipliés  pour  avoir  la  fu- 
périoritè  ,  ils  abolirent  Tancicnne  forme  du  gou- 
vernement, &  ds  fubf^imércnt  à  des  rois  cleAifs 
<ej>t  chefs  tirés  de  la  famille  de  leur  patriarche  ; 
mois  dans  la  fuite  ils  reconnurent  la  néceffité  dé 
réunir  toute  lautorité  dans  un  feul  chef,  les  Juifs 
les  repréfentent  comme  une   race   de  brigands  ; 
jnaîs  ce  caradère  de  férocité  &  de  perfidie  paroit 
jjÉ  u  compatible  "avec  la  protelTioa  du  commerce , 
<jue  CCS  peupks  faifoient  avec  fuccès.  Il  eil  vrai 
qu'entraînes  par  leur  agitation  naturelle ,  ils  épioient 
les  occafîons  de  tout  envahir ,  &  que  fous  prétexte 
de  confûîver   leurs    polTefiions,   ils  tâchoient  de 
s*approprier  celles  de  leurs  voifins.  Quoiqu'occu- 
Çès   de    lewr   commerce,  ils   s'appliquèrent  aux 
fcietices  ,  dont  ils  étendirent  les  limites.  On  leur 
attribue  plufieurs  découvertes,  fur-tout  dans  Tai- 
ts^nomie.   Ils  cultivèrent   encore  avec  fuccés  ta 
morale  &  i'hiâoir^  naturelle.  On  fait  qu'intimidé» 
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psr  rexémple  de  leurs  voilins ,  ils  accordèrent  un 
p^ffûge  à  Moife  fur  leurs  terres.  Ils  firent  fentir 
kur  ùipériorité  aux  Egyptiens,  qui  vouloient  faire 
par^  eux-mtmes  le  commerce  dts  Indes.  Us  leur 
deiendirent  de  naviger  fur  le  go 'fe  Arabique  avec 
des  galères ,  6c  ne  leur  accordèrent  qu'un  feul 
vaiiîeau  de  charge  pour  leur  commerce.  Da%'id  hu- 
milia  leur  orgueil  ;  fon  armée  commandée  par  JoaI> 
leur  tua  dix  mille  hommes.  Le  vainqueur  eut  ordre 
de  mafiacrer  tous  les  mâles,  6c  la  race  d^Efau  eût 
été  éteinte ,  fi  la  fuite  n'eût  foulerait  q\ielques  mal- 
heureux au  glaive  de  /oab. 

Les  Idumeens  fugitifs  furent  chercher  un  afylc 
dans  l'Egypte,  oii  ils  perfeûionnèrentraAronomie 
qui  étoit  encore  dans  lensance  i d'autres  s'établirent 
ixxt  les  côtes  du  golfe  Perfique,  ou  ils  allumèrent 
le  tlj^mbeau  des  arts ,  tandis  que  les  Juifs  qui  les 
avoient  chajfés  ,  les  négligèrent*  Depuis  ce  temps 
le  pays  d'Edom  aiTujctti  aux  princes  delà  maifon 
de  David,  fut  gouverné  par  des  lieutenans  qui 
eurent  toujours  des  rebellions  à  punir,  jufqu'au 
temps  oii  les  rois  de  Babylonc  s'en  emparèrent. 
Dès  qu  ils  n'eurent  plus  les  Hébreux  pour  maitr es, 
ils  s'en  rendirent  les  perfécuteurs  ,  ils  ravagèrent 
leurs  campagnes  &  démolirent  leur  temple.  Dieu 
les  punk  de  leurs  facrilèges ,  &  ils  devinrent  les 
propres  exécuteurs  des  vengeances  du  cieL  Ils  fe 
virent  déchirés  par  des  haines  domcfliqucs,  qui  les 
obligèrent  de  s'expatrier  fit  de  s*établir  dans  la 
Judée  ,  où  ils  fe  confondirent  avec  les  Nabathéeos; 
le  nom  du  royaume  d'Edoni  fut  transfert  à  cette 
partie  de  la  Judée  ,  où  ces  fugitifs  fe  fixèrent.  C'eft 
de  cette  Idumée  &  non  de  fanciennc  que  les  géo- 
graphes font  mention;  ce  peuple  dans  la  fuite  tomba 
Ibus  la  domination  des  *>cleucides.  Gorgias,  leur 
gouverneur  ,  fervit  bien  leur  haine  naturelle  contre 
les  Juifs ,  6c  Ton  fait  que  Judas  Machabée  les  fit 
repentir  de  leur  entrcprife,  Hircan  leur  prefcrivit 
ralternative  d'embrafier  la  loi  judaïque ,  ou  d'aban- 
donner lewrs  poiTeifions  :  ili  aimèrent  mieux  fc 
faire  circoncire  que  d'aller  chercher  vmù  nouvelle 
patrie.  Depuis  ce  tempslà  ils  ne  formcrenr  plus 
qu'un  même  peuple  avec  les  Juifs,  &  la  religion 
réunit  ces  deux  peuples  qui  avoient  une  même  ori* 
gine.  Les  Juits  qualifioîeat  du  nom  d^enfinj  d*£dom 
ceuK  qui  avoient  cmbraJTé  la  loi  évangéîique ,  8c 
quclquetbis  ils  les  appcUoieat  <^a//i4rî/ j/ax  ou  £pi^ 
curie  ns^ 

Les  Amalefirites  ou  Amalècîtes  avoient  la  même 
origine  que  les  autres  peuples  de  la  terre  de  Canaan , 
puifqu'ilsdefcendoicntdAmalec,néd'£faiiSc  de  fa 
concubine  Tinna*  Ce  fut  lui  qui  donna  fon  nom  à 
cette  partie  du  pays  de  Canaan ,  appelle  Jma.Ufcide, 
qui  étoit  bornée  par  la  terre  de  Canaan  au  k^ 
tentrlon ,  par  l'Egypte  au  midi ,  par  riduméc  à 
lorient,  par  les  dcicrts  6c  la  mer  à  ro.ccideor,  11$ 
ne  lenoient  à  la  rehgion  judaïque  que  par  la  cir- 
concifion  :  ils  fe  fouillèrent  de  toutes  les  abomina^ 
lions  de  ridolatric.  Leur  pofition  au  milieu  àc 
peuples  éclairés  &  poUs ,  fait  préTumer  qu'ils  avoicsn 
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une  teinture  des  fcîences  &  des  arts.  Saul  exalte 
la  piùflance  de  leurs  n)is  ;  le  tableau  qu'il  fait  de 
leur  luxe,  fait  préfumer  qu'ils  commandoient  à 
une  nation  opulente.  Ce  furent  eux  qui  opposèrent 
rarmée  la  plus  nombrcufe ,  &  qui  étoit  comman- 
dée par  cinq  rois,  d'où  l'on  a  droit  de  conclure 
3ue  chaque  tribu  avoit  fon  chef  «  qu*on  qualifioit 
e  roi.  Jofué  les  vainquit ,  les  prophètes  annon- 
cèrent que  toute  cette  nation  «  plongée  dans  la 
diflblution ,  feroit  un  jour  effacée  de  la  mémoire 
des  hommes.  Cette  prédiftion  eut  fon  accomplif- 
fement  fous  Saiil ,  qui ,  à  la  tète  de  deux  cens 
mille  hommes,  ravagea  leurs  poffeffions.  Tous  Içs 
Amalefcitcs  qu'il  eut  en  fon  pouvoir  furent  m.ifla- 
crés  ;  les  enfans  furent  égorgés  dans  leurs  berceaux 
ou  dans  les  bras  de  leurs  mères  :  ceux  qui  s'étoient 
iàuvés  du  carnage ,  profitèrent  des  troubles  qui  di- 
vifoient  les  Ifraélites  pour  rentrer  dans  leur  pays 
dèvaflé.  David  qui  connoiiToit  leur  averfion  natu- 
relle pour  fon  peuple,  crut  devoir  en  prévenir 
les  effets  par  une  irruption  qu'il  fit  fur  leurs  terres. 
Il  en  fit  un  horrible  carnage  fans  diAinâion,ni  d*âge , 
ni  de  fexe.  Les  Amalcfcites, plus  furieux  qu'abattus, 
raflemblent  leurs  forces  pour  venger  leur  injure. 
Ils  fc  rendent  maîtres  de  Zîghg  ou  Siceleg ,  patrie 
de  David ,  qu'ils  réduifent  en  cendre  ,  &  dont  ils 
refpeâent  les  habitans.  Cette  modération  leur  ve- 
noit  d'une  fource  d'avarice  ;  ils  aimoient  mieux 
conferver  les  vaincus ,  pour  en  faire  des  efclaves , 
que  de  les  immoler  fans  fruit.  David  tira  une 

Î>rompte  vengeance  de  cet  affront  ;  il  les  furprit 
orfqu'ils  étoient  plongés  dans  la  débauche  !  tous 
furent  maffacrés ,  excepté  quatre  cens  jeunes  gens 
qui  formèrent  encore  l'ombre  d'une  nation  fans 
pouvoir,  jufqu'au  temps  d'Ezechias.  Ils  furent  enfin 
entièrement  détruits  par  les  defcendans  de  Siméon  , 
&  l'Amalefcide  fubit  dans  la  fuite  la  même  defli- 
née  que  les  Juifs. 

Les  PhiliOins,  égyptiens  d'origine,  s'établirent 
dans  la  contrée  que  les  Grecs  &  les  Romains  dé- 
fignoient  par  le  nom  de  PuUJline,  Les  Juifs  en  ont 
beaucoup  exalté  la  fertilité  ;  6l  les  voyageurs  mo- 
dernes affurent  que  ce  pays ,  couvert  de  rochers 
&  de  fables,  offre  le  fpeâacle  de  la  plus  affreufe 
indigence.  Ces  différens  témoignages  (ont  une  nou- 
velle preuve  des  révolutions  qui  arrivent  dans  la 
natuie;  &  l'on  ne  voit  aujourd'hui  que  des  fables 
dans  des  plaines  couvertes  autrefois  de  moiffons. 
Ses  villes  principales  étoient  Âfc^lon ,  qui  eut  la 
gloire  de  donner  la  naiffance  à  Sémiramis  ;Gaza  , 
qui  n'efi  plus  qu'une  vile  boiu'gade ,  mais  dont  les 
ruines  tirteftcnt  l'ancienne  magnificence^  Azoth, 
Êimeufe  par  un  temple  confacré  à  Dagon  ;Gath, 
qui  fut  pendant  quelque  temps  la  réudence  des 
rois;  Ekron  ,  où  Belzébut  avoit  un  temple  fameux. 
La  Palefline  eut  fes  rois  ,  dont  l'adminiftration 
étoit  foumife  à  l'examen  &  à  la  cenfurc  du  tribu- 
nal de  la  nation.  L'hofpitalité  fut  une  vertu  oui 
les  rendit  amis  de  tous  les  hommes ,  excepté  des 
Juift    qu'ils   eonnolffoient    pén<krés  de    mépris 
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pour  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  nés  fournis  à  leur 
loi. 

Ils  tombèrent  dans  tous  les  txcès  de  l'idolâttie. 
Chaque  ville  avoit  fon  idole  particulière  :  Us  met* 
toient  beaucoup  de  magnificence  dans  leur  culte, 
Letirs  temples  étoient  ^acieux ,  &  richement  dé- 
corés. Lorfqu'ils  alloient  à  la  guerre,  ils  tranfpor- 
toient  leurs  idoles  avec  eux ,  &  ils  leur  confacroient 
la  plus  riche  partie  du  butin.  On  leur  a  fait  le 
reproche  de  facrifier  des  enfans  ;  mais  ce  oui  femUe 
réfuter  cette  calomnie,  c'eft  que  les  Juifs  ne  feur 
ont  jamais  imputé  cette  inhumanité.  Ils  furent  tout 
à  la  fois  guerriers  &  commerçans.  Les  Grecs  les 
prcféroient  à  tous  les  autres  peuples  pour  la  fidé- 
lité ,  &  l'intelligence  dans  le  commerce.  Leur  langue 
étoit  un  dialeâe  de  l'hébreu.  Us  cultivoient  les 
arts  &  les  fciences,  qui  étoient  en  honneur  che^ 
tous  les  peuples  de  Canaan.  Ils  furent  regardés 
comme  les  inventeurs  de  Tare  &  des  flèches» 

CANAYE.  Voye^  Fresne. 

CANDAULE ,  (Hifi,  anc.  )  roi  de  Lydie ,  & 
defcendant  d'Hercule,  eut  Tindifcrétion  de  faire 
voir  fa  femme  nue  dans  les  bains  à  fon  favori  Gy« 

Îjès.  La  reine  offenfée  d'une  imprudence  qui  avoit 
a  fource  dans  l'excès  de  la  paffion ,  ne  put  lui 
pardonner  l'attentat  fait  à  fa  pudidté.  Ce  fut  Gygés 
qu'elle  choifit  pour  être  l'inftrument  de  fa  vcn* 
geance;elle  l'appella  dans  fon  appartement ,  &iv 
lui  laiffa  que  Talternative  d'affamner  fon  mari, ou 
d'être  égorgé  fur  le  champ,  w  En  me  regardant 
w  nue ,  dit-elle ,  tu  t'es  renclu  criminel ,  autant  qne 
«  le  maître  qui  t'a  commandé  cette  indignité,  & 
n  comme  tu  as  découvert  ce  qui  ne  doit  être  vu 
»  aue  d'un  mari ,  je  t'offre  ma  main  &  le  trône 
»  ues  Lydiens;  c'efl  le  feul  moyen  qui  me  refte 
y*  de  réparer  la  tache  imprimée  à  mon  honneur  a. 
Gygès  ne  balança  point  dans  le  choix,  &  Candadi 
fut  affaffmé  environ  716  ans  avant  Jéfus-Chriflî 
cette  hiiloire,  qu'on  peut  ranger  parmi  les  fables, 
nous  a  été  tranfmife  par  Hérodote.  (  T—n.) 

CANDIAC.  Voye^  Montcalm. 

CANDIDI CERVI ARGENTUM,  (  ffi/?.  moi) 
tribut  ou  amende  payée  à  l'échiquier  par  certains 
cantons  du  dedans  ou  des  environs  de  la  forêt  de 
"Whitehart  dans  le  Dorfetshîre.  Cette  amende  eft 
la  continuation  de  celle  que  Henri  III  avoit  impôts 
à  Thomas  de  la  Lende  &  à  d'autres ,  pour  avoir 
tué  lui  cerf  blanc  d'une  beauté  fmgulière  que  ce  roi 
avoit  excepté  de  la  chaffe.  (G) 

CANGE.  (du)  Voyei  Fresne.  (du) 

CANJARES  eu  CRÏCS,  f.  m.  IHift.  moi.)  et 
font  des  poignards  larges  de  trois  ooigts  à  la  lame, 
&  de  la  longueur  de  nos  bayonnettes,  qui  s'cn^ 
manchent,  pour  ainii  dire ,  dans  la  main  ,  paronç 
poignée  terminée  en  pointe  d'échelle  :  on  pofe  les 
doigts  fur  le  premier  rayon ,  ôi:  le  pouce  for  le 
fécond.  Ces  inihumens ,  communément  empoifbn- 
nés  jufqu'à  la  moitié  de  la  lame ,  font  les  ama 
déloyales  les  plus  dangereufcs  qu*oa  puiffe  imi- 
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^net.  Ce  font  cependant  Içs  armes  communes  dans 
ta  pénlnfule  du  Gange  ,  à  Malaca ,  à  Pégu ,  fur 
les  côtes  de  la  Chine,  dans  les  ifles  de  Java  &  de 
Sumatra.  Quand  les  pèlerins  Indiens  ou  Mahomé- 
tans  ont  >  au  retour  de  la  Mecque  ou  de  la  pagode 
de  JagreDate,  la  tête  démontée  car  la  vapeur  de 
Topium  &  du  ^atifme ,  ils  faifilTent  ces  canjares 
envenimés,  &  immolent  tout  ce  qu  ils  rencontrent 
d*£uropéens  &  d*étrangers  infidèles  ou  incirconcis  » 
par  une  fureur  qu'on  ne  fauroit  comparer  qu*à 
celle  de  ces  anciens  fcélérats  d'Orient ,  connus  ious 
le  nom  à'tiffafflru.  Cette  barbarie  religieufe  a  beau- 
coup diminué  depuis  que  les  Anglois  dominent 
dans  llndoftan ,  faLfant  tuer  ces  enthoufiafles  à  coups 
de  fuûl,  pour  leur  enfeigner  la  tolérance  ^  dont  ce 
inonde  a  tant  befoin. 

)  On  foupçonne  que  la  plupart  de  ces  armes  in- 
diennes font  enduites  du  venin  des  ferpens  pro- 
fanes ,  ou  qui  ne  font  pas  partie  du  culte  idolâtre  , 
comme  les  vipères  à  Calicut  :  c'étoit  au  moins  la 
pratique  des  anciens  Brachmanes ,  dont  lc$  moder- 
nes defcendent  inconteilablement.  (+) 

CANBIUS,  {Hift.  l'ut.  mo(L\tit  le  nom  de 
4eux  favans,  l'un  jéfuite ,  nommé  Pierre,  auteur 
de  quelques  ouvrages  théologiques;  l'autre,  Henri, 
fon  neveu ,  profeiieur  de  droit  canon  à  Ingolftad , 
auteur  de  plufieurs  ouvrages  fur  le  droit  ;  le  pre- 
mier,  mort  en  1597,  le  fécond,  en  1603. 

CANrrZ,  (le  baron  de)  poëte  allemand  cé- 
lèbre ,  nommé  le  Pope  de  rAllemagne  ,  mort 
en  1699  à  Berlin,  où  ilétoitné  en  1564.  U  étoit 
d'une  ancienne  &  illuftre  famille  de  Brandebourg. 
fl  étoit  lui-mêmeconfeiller-privéd*état.  La  dixième 
édition  de  fes  poéfies'efl  de  1750. 

CANTACUZENE,  (  Jean  )  {Hift.  du  Bas^ 
'Empire  \  eût  été  un  des  hommes  les  plus  recomman- 
dables  oe  fon  fiècle ,  fi  l'ambition  n'en  eût  point  fait 
lin  ufurpateur.  Riche  de  tout  ce  que  les  fciences  8c 
les  ans  offrent  de  plus  précieux ,  né  dans  une  fa- 
mille opulente ,  eénéreux  &  comuatiflant,  il  adou- 
ôflbit  {Kir  fon  aflâbilité  1  envie  acnamée  contre  les 
hemmes  fupérieurs*  Andronic  le  jeune  le  choiût  en 
mourant  pour  être  le  tuteur  de  fon  fils.  Il  gouverna 
l'empire  avec  une  autorité  qui  accoutuma  le  peuple 
à  le  refpeâer  comme  fon  fouverain.  Le  jeune  em» 
Oereur  étoit  prpfqu'ignoré ,  &  Ton  ne  fe  fouvenoit 
oe  lui  que  quand  on  employoit  fon  nom  pour  mettre 
4e  nouvelles  importions.  Cantacu^cne ,  familiarifé 
arec  le  commandement ,  prit  des  moyens  pour  le 
perpéruer  dans  fa  famille.  Il  defcendoit  d'un  Conta- 
m{ène  qui  avoit  été  créé  Céfar  par  Ifaac  Comnène^ 
ainfi  (a  naiflâace  ne  pouvoît  oppofer  un  obflacle  à 
ipn  élévation.  Les^  peuples ,  las  de  révérer  un  en- 
fii.ot  qui  n'avoit  qu'un  titre  ilérile  ,  appellérent  au 
trône  celui  qui  s*en  étoit  montré  digne  par  la  fagefle 
de  fon  adminiAration.  Ce  projet  fut  découvert  ;  les 
gens  de  bien  furent  indignés  contre  un  ambitieux 

2 ni  youloit  s*enrichtr  des  dépouilles  de  {on  pupille. 
antacuièru  fut  condamné  à  l'exil  ;  mais  par  un 
fcAe  de  reconnoi/Tance  pour  la  fageffe  de  fon  gou- 
Hijhirc.  Tom.  L  Dtuxiinu  Part» 
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vernement  y  on  lui  conferva  la  jouiflance  de  {c% 
biens.  Il  fut  chercher  un  afyle  à  Nicce  ,  où  il  s'ia- 
fmua  dans  la  faveur  d^Orcan  qui  étoit  alors  l'arbitre 
de  i'Afie.  Çantacu^ène  ^  facrifiant  la  religion  à  ta 
politique,  donna  fa  fille  en  mariage  à  ce  prince 
infidé(e,  pour  s'en  faire  un  protefteur.  Orcan femit 
à  la  tête  d'une  armée  pour  le  rétablir  fur  le  trône  ; 
ce  fut  le  premier  prince  Mufulman  qui  porta  la 
guerre  en  Europe.  Conflantinople  affiégée  pendant 
cinq  ans  ,  oppofa  la  plus  vigoureufc  rélirtance.  Les 
Mufulmans,  rebutés  de  leurs  pertes  &  de  kui-i  fa- 
tigues ,  levèrent  le  ficge  après  avoir  dévafic  toutes 
les  terres  de  l'empire.  L'inconflancc  naturelle  des 
Grecs  fut  plus  utile  à  Canta:u[ène  que  les  armes  de 
fon  allié ,  ils  le  rappellèrent  pour  les  délivrer  du 
joug  de  Jean  Paléologue  qui ,  pour  fc  faire  refpec- 
ter ,  ofa  tout  enfreindre.  L  empire  mieux  gouverné , 
prit  une  face  nouvelle.  Les  hommes  de  néant  qui 
n'étoient  pour  la  plupart  que  des  favoris  fans  ta- 
lent ,  furent  dégradés  de  leurs  emplois.  La  naiC- 
fance  &  le  mérite  furent  les  feuls  degrés  pour  s'é- 
lever aux  dignités.  Les  fciences  &  les  arts  fleuri- 
rent ,  &  quiconque  avoit  des  vertus  &  des  lumières, 
étoit  accueilli  Se  récompenfô.  Tandis  qu'il  faifoit 
renaître  les  beaux  jours  de  la  Grèce  ,  les  Génois  , 
les  Vénitiens  &  les  Arragonois  lui  enlevoient  la 
Morée.  Cantacu^lne ^  foutcnu  d'Orcan ,  marcha  pour 
leur  ravir  leurs  conquêtes.  Paléologue  le  voyant 
embarraflé  dans  cette  guerre ,  trouve  le  moyen  de 
lever  une  armée  de  vingt  mille  chevaux  &  de  foi- 
xante-douze  mille  hommes  de  pied  qu'il  joint  aux 
forces  des  Génois  &  des  Vénitiens.  Cantacu^ène  , 
environné  d'ennemis  fi  puiflans ,  fe  fornfie  par  de 
nouvelles  alliances;  il  affocie  à  l'empire  Matthieu, 
fon  fils  aîné ,  à  qui  il  fait  époufer  la  fille  du  duc 
de  Servie  qui  lui  apporta  pour  dot  l'Albanie.  Ma- 
nuel ,  fon  autre  fils,  eft  élu  duc  de  Sparte;  &  ce 
titre  met  fous  fa  domination  toute  l'ancienne  La- 
conie.  Ce  furent  de  foiblesreffources  contre  les  forces 
réunies  de  fes  ennemis ,  qui  con'ervèrent  leur  Su- 
périorité ;  il  £b  renferma  dans  Conflantinople  oh  il 
ftit  bientôt  afliègé.  Paléologue  avoit  dans  cette 
ville  de  nombreux  partifans  qui  lui  en  facilitèrent 
l'entrée.  U  s'y  comporta  moins  en  conquérant 
irrité  qu'en  prince  bicnfaifant  qui  vient  prendre 
pofTefTion  de  fes  nouveaux  états.  Il  étendit  fa  clé- 
mence jufques  fur  Cantacu3[èn€  am  j  dégoûté  des 
grandeurs  de  la  terre  ou  plutôt  effrayé  de  l'avenir  , 
prit  l'habit  monaftique  au  pied  du  mont  Athos. 
Ce  prince,  pour  fe  confoler  de  l'ennui  de  fa  re- 
traite p  fe  livra  entièrement  à  l'étude,  &  de  fouve- 
rain devenu  théologien',  il  compofa  plufieurs  ou- 
vrages contre  la  fefte  Mufulmane  &  lesfuperfljtions 
Judaïques.  Ses  réflexions  fur  la  phîlo£bpuie  d'Arif- 
tote ,  décèlent  im  efprit  net  &  cultivé.  U  compoft 
quelques  traités  pour  applanir  les  obftades  qui  fé- 
parcnt  Téelifc  grecque  d'avec  la  latine.  Après  la 
prifc  de  Conflantinople,  tous  ces  ouvrages  furent 
tranfportés  à  Vienne ,  où  ils  font  confervés  dans 
la  bibliothèque  impérLile.  Son  fils  Matthieu  fin 
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chercher  un  afylc  auprès  du  grand-màîtrc  de  Rho- 
des, dont  it  foUicita  inutilement  les  fccours  pour 
remonter  fur  le  trône.  Quand  U  eut  perdu  tout 
cfpoir  d'être  rétabli ,  il  le  retira  auprès  de  fon 
frère ,  duc  de  Sparte.  H  y  paffa  le  refte  de  fa  vie 
en  homme  privé  qui  fc  confoloit  dans  le  fein  des 
lettres  des  diferaces  de  la  fortune.  {T-y.) 

CANTEMm  ou  CANTIMIR ,  (Démétrius  ) 
(  Hijè.  mod,  )  connu  fous  le  nom  du  prince  Carui- 
mir ,  &  plus  connu  comme  auteur  aune  hifloire 
des  Turcs  que  comme  prince.  Son  père  étoit 
prince  de  la  Moldavie  foiis  les  Turcs,  Démétrius 
le  fut  auffi ,  mais  fous  les  Rufles  auxquels  il  s'at- 
tacha en  1710.  U  mourut  en  1723  dans  fes  terres 
en  Ukraine  ;  il  étoit  d'une  famille  itluftre  parmi 
ks  Tartares. 

Ahdochus ,  fon  fils  ,  fut  encore  pîus  diftingué 
que  lui  dans  les  lettres;  quelques-uns  l'ont  appelle 
le  BoileoM  de  la  RuJJîe ,  parce  aull  a  fait  des  fa- 

rres  dont  plûficurs  vers  lont  paflSs  en  proverbes  ; 
a  fait  encore  d'autres  poéues.  Il  a  traduit  quel- 
ques-uns des  poètes  anciens ,  grecs  &  romains ,  & 
Quelques -uns  des  meilleurs  ouvrages  modernes 
n-ançois  ou  italiens  de  Fontenetle  »  de  Montefquieu ,  ^ 
^'Akarottî  ;  fes  (atyres  ont  été  traduites  par  Tabbé  ' 
(ÊLt  uuafco ,  qui  a  auflî  écrit  fa  vie. 

CANTHARA ,  (  Hifl.  des  Juifs.  )  fils  de  Simon 
Boèthus  ,  fut  élevé  à  la  dignité  de  grand -prêtre 
des  Jvifs  y  par  la  faveur  d* Agrippa.  Au  bout  d'un 
an,,  il  fut  oblieé  de  s'en  démettre  en  faveur  de 
Matthias ,  fils  d'Ananus.  Il  en  fut  encore  revêtu 
une  féconde  fois  aorès  Elimée ,  &  ne  la  pofiTéda 
encore  qu'un  an ,  Hérode ,  roi  de  Calcide ,  la  lui 
ayant  ôtée  pour  la  donner  à  Jofeph ,  fik  de  CamitU 
iA.  rS 

CANTON  ,C  m.  {  Hifl^  mod.  )  quartier  d  une 
TîUe  que  l'on  confid^re  comme  (éparé  de  tous  les 
antres. 

Ce  mot  paroit  dérivé  de  Titalien  cantone yi^itrrc 
ik  coin. 

Le  mot  cmtên  eA  plus  commyném'ent  employé 
pour  défigner  une  petite  contrée  ou  diftriâ  fous  un 
{puvernement  fêparé. 

Tels  font  les  treize  Cantons  fuHTes ,  dont  chacun 
forme  une  république  à  part.  Us  font  cependant  liés 
cnfemble ,  &  compofem  ce  qu'on  appelle  le  corps 
kelvétique  ou  la  république  des  SuiJTgs  (G) 

C ANT WEL ,.  (  André  )  (  HiJI.  lin.  mod.  )  mê- 
deciii  irlandoisS  connu  par  |Mufieurs  ouvrages  de 
inédecine.  Mort  le  1 1  Juillet  1764.  U  étoit  de  ta 
iîxriété  royale  de  Londres. 

CANUS,  CMelchior)  {Hijl.litt.  mod.)  do- 
Viinicain  efpagnol ,  moine  courtifan ,  &  qui  eut 
trop  d'empire  fur  Tefprit  de  Philippe  II ,  dont  il 
étoit  le  flatteut:.  Comme  théologien ,  il  mérite  de 
Tefiime ,  non  pour  avoir  été  zélateur  des  opinions 
ultramontaines ,  mais  pour  avoir  fu ,  en  Efpagne , 
&  au  feizième  fiècle ,  méprifer  la  icolaflique,  peut- 
être  auffi  pour  avoir  mêlé  la  belle  littérature  à  la  [ 
ihéolo^e.  Les  janfénifies  en  ont  fait  cas  y  parce  l 
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qull  étôTt'cimemr  des  jéfuitcs,  quï  zppeïïcitpr/it 
curfeurs  de  l' Anté-Chrifl.  On  a  de  lui  des  lieux  théo* 
logiques ,  locorum  theolapcorum ,  lihri  12»  Mort  à 
Tolède  en  1560. 

Canus  ou  Cano  ,  (  Jacques  )  portngws  ,  décou- 
vrit en  1484,  en  Afrique,  le  royaume  de  Congo». 

CANUT  I ,  ( Horda  )  ( Hifl.  de  DanemarckX 
roi  de  Danemarck.  Il  étoit  fils  de  Sigar ,  qui  le  iaifia 
en  mourant  fous  la  tutelle  de  Gormon ,  prince  de  ^ 
Juthland  H  paroit  que  le  mot  horda  fignîôoit  majffue^ 
Les  hifloriens  ont  fait  de  favantes  diflertations  fur 
ce  furnom  ,  &  n'ont  pas  dit  un  siet  du  caraâère: 
ni  des  a£Kons  du  prince  qui  le  portoit.  On  fait  à- 
peu  -  près  la  date  de  fa  mort,  vers  8*40  ;  mais  oor 
ignore  Fhi/loire de  fa  vie.  {Ml de SâctA 

Canut  II ,  fumommé  le  Grand ,  (  Hijf.  de  Dt^ 
nemarck  &  ^d* Anzleterre  )  roi  de  Danemarck   âc 
d'Angleterre.  Il  étoit  fils  de  Suénon  qui  foumit 
la  Grande-Bretagne ,  &  dut  également  cette  con- 
quête à  fon  propre  courage  &  à  la  haine  publique 
qu'Ethclred  avoit  méritée  par  fa  tyrannie.  CMUt 
avoir  fui  vi  fon  père  dans  cette  expédition  ;  il  avoit 
fait  admirer  fa  ftgefiè  dans  les  confeils  y  ià-  bn* 
voure  dans  les  combats ,  fa  clémence  après  la  vie* 
toire.  Ces  hautes  qualités  ne  (éduifirent  point  les 
Anglois  attachés  aux  loix  de  kur  monarchie.  Us 
prince  foible  &  méchant ,  mais  né  dans  leur  patrie» 
teur  parut  moins  odieux  qu*un  héros  conooérant 
&  né  dans  d'iautres  climats.  Après  la  mort  de  Sué- 
non  »  en  1014,  Ethelredfut  rappelle ,  &  ne  tarda 
pas  à  punir  les  Anglois  de  leur  zèle  pour  fàperfenne» 
Canui  l'auroit  vaincu  fans  effort;  mais  un  foin  pkts 
important  Tagitoit  :  il  alloit  perdre  une  couronne 
afmrée»  tandis  quil  en  cherchoitune  incertaine. 

Harald ,  fon  frère ,  qui  gouvemoitle  Danemard 
en  fon  abfence ,  faifoit  jouer  fourdement  tous  les 
reflbrts  que  l'ambition  peut  inventer  potirs*empa* 
rer  du  tronc.  Canut  abandonna  &  conquête ,  repa» 
rut  dans  fes  états ,  &  étouffa  dans  leur  naifTance 
les  troubles  que  fon  frère  préparoit.  Celuî-cîmon* 
rnt  peu  de  temps  après  ;  ot  Canut  n'ayant  plus  de 
concurrent  dans  fa  patrie  ,  alla  vaincre  celiii  qnilw 
refloit  en  Angleterre.  Il  y  avoit  toujours  confervé 
un  parti  puifiant  &  des  latelliçences  iècretes  dans 
celui  même  de  fon  ennemi.  Stréon ,  général  des 
troupes  d'Ethelred,  s'étoit  rendu  au  conmièrant; 
Canut  fe  fervoit  de  hii  comme  d'un  tnitroment 
qu'on  brife  avec  liiépris  dés  qu'il  devient  mutile 
ou  dangereux.  Les  projets  du  traître  furent  décou* 
verts  par  Edmond ,  fils  d'Ethelred.  Stréon  cefià  de 
difHmuler  fa  perfidie ,  fê  rangea  fous  les  enfeîgnes 
danoifes,  &  y  entraîna  un  grand  nontfore  dé  fol* 
dats.  Le  Wefiex  fe  foumit  de  lui-même;  la  Merde 
augmenta  fes  malheurs  par  fa  réfiflance ,  tcbxt 
conquife.  Sur  ces  entrefaites ,  Ethelred  mourut^ 
après  avoir  porté  pendant  Quarante  ans  le  nom  et 
roi ,  fans  avoir  régné  véritablement  un  fènl  jour. 
Edmond ,  fon  fils  y  fut  reconnu  dans  Londres  pff 
des  amis  fidèles.  Ses  malheurs  le  rendoient  int^* 
refiTant^  fbn  coiurage  le  rendoic  redoutable.  C^rmi 
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foi tît  qu'il  ne  potivok  le  vaincre  qtae  dans  fa  ca* 
pitale:  deux  fois  îl  forma  le  Cégc  de  Londres, 
ieux  fois  Edmond  le  força  de  le  lever.  Une  troi- 
lièxne  tentative  ne  fut  pas  plus  heureufe  :  on  fe  li- 
vra cina  ou  fix  combats;  &  fi  Ton  met  dans  ia 
fcalance  les  vi61oire*;  &  les  défaites,  les  deux  partis 
curent  également  à  fe  louer  &  à  fe  plaindre  de  la 
fortune  des  armes.  Enfin  dans  une  bataille  rangée 
près  d'AlIeldun ,  larmée  d'Edmond  fwt  uiUée  en 
pièces  Tan  iot6,  L amour  de  fesfiijetslui  en  donna 
encore  une  ;  il  ne  voulut  point  la  facrifier  à  fes 
intérêts ,  &  envoya  un  cartel  au  prince  Danois. 
Celui-ci  le  refufa ,  parce  qull  ètoit  d'une  confli- 
tution  foible  »  6t  que  fon  ennemi  a\  oit  reçu  de  la 
nature  &  de  Téducation  des  forces  û  extraordi- 
naires, qu*on  Ta  voit  furnommécû/^  ^^/«rn  On  en 
vint  k  une  conférence  ;  les  deux  rois  prirent  leurs 
officiers  pour  arbitres  :  le  royaume  fut  partagé, 
Edmond  c  on  fer  va  toutes  les  provinces  fttuées  au 
midi  de  la  Tamife  ,  &  une  partie  du  Weflex  ;  le 
relie  fut  le  partage  de  Tufiirpateur, 

£dmond  s'o  coup  oit  à  rendre  heureux  le  peu  de 
fujets  ouc  la  fortune  lui  avoit  lailTés  j  lorfqu  il  fut 
aita^me  par  le  perfide  Stréon,  Canut  diifimulant 
rhorreur  que  cet  attentat  lui  infpiroit ,  fe  fervit 
encore  de  Stréon  pour  affermir  fon  empire*  Il 
reftoit  deux  foibles  rcjcttbns  de  la  tige  royale  : 
Canut  trop  généreux  pour  leur  ôter  la  vie  ,  trop 
ambitieux  pour  leur  laiHer  leur  patrimoine  >  aïTem- 
bia  les  grands  de  la  nation ,  demanda  fautre  moi- 
tié de  rAngleterre  avec  plus  d'audace qu*il  n*a%oie 
conquis  la  première  ,  arracha  le  confentement  des 
feigneurs  ,  éloigna  les  cnfens  d'Edmond  ^  &  fut 
reconnu  roi  de  toute  la  Grande  -  Bretagne.  Dés 
qu'il  n*eut  plus  d'ennemis  à  combattre ,  il  devint 
le  plus  doux  des  hommes,  rétablit  les  anciennes 
lotx  Saxonnes ,  en  fut  le  premier  efclave,  favorifa 
Tagriculture,  fit  régner  Tabondance  dans  les  villes  , 
vcrfa  fes  bienfaits  fur  le  peuple;  8c  pour  achever 
la  conquête  de  tous  les  cœurs ,  il  fit  trancher  la  tête 
à  ce  même  Stréon  qui  avoit  apporté  à  fes  pieds 
celle  de  fon  concurrent,  &  époufalaretneEmme « 
▼euve  dEthelred. 

Cependant ,  les  Danois  s'ennuyoïent  de  fon  ab- 
fence;  Tabandon  où  il  les  lailToit  leur  parut  une 
înfulte  :  une  indignation  générale  s'empara  bientôt 
de  CCS  âmes  fières  que  Tombre  même  du  mépris 
révoltoit.  Canut  ^  pour  les  calmer  ,  fit  une  appari- 
tion dans  fes  états ,  6c  retourna  en  Angleterre ,  ne 
laiflant  k  fa  place  en  Danemarck  qu^un  fantôme  de 
roi  :  c'étoit  Canut  -  Horda  ,  fon  fils.  Ulfon  ,  beau- 
frére  de  Canut  ^  ètoit  chargé  de  la  conduite  du 
jeune  prince;  celui-ci  avoit  les  talens  d'un  miniftre 
6l  l'ambition  d'un  régent*  11  échauffa ,  par  de 
fourdes  menées ,  le  mécontentement  qu'excitoit 
Tabfence  du  père  ,  &  fit  couronner  le  fils  pour 
régner  fous  fon  nom.  Canut  ^  pofiefleur  de  deux 
royaumes,  qui  ne  pouvoir  oui  t  ter  Tun  fans  hafar- 
der  la  perte  de  l'autre ,  médita  cependant  la  c©n- 
^ête  dun  nouvel  empire.  Son  perc  avait  fournis 
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«ne  partie  de  la  Norvège  ;  OUaiîs,  prînce  du  fang 
des  anciens  rois ,  y  étoit  rentré.  Carju  lui  envoya 
des  ambaiTadeurs  peur  lui  redemander  fon  pam- 
n^oine  :  en  le  réclamant ,  il  défiroit  qu'on  k  lui 
refusât ,  afin  d'avoir  un  prétexte  pour  conquérir 
le  refte  de  la  Norvège*  Sa  politique  rcuflît  :  U 
guerre  fîit  déclarée*  Ollaùs  fccouru  par  Amund  * 
roi  de  Suède,  entra  dans  la  Zélande.  Conut  tepafljt 
en  Danemarck  avec  une  flotte  de  une  armée  for- 
midables ,  fit  aflaHiner  Ulfon  qui  avoit  été  l'auieu» 
de  la  révolution  ,  pardonna  à  fon  fils  qui  n'en  avoic 
été  que  rinftrument,  marcha  contre  les  princes 
ligues  i  leur  préfenta  la  bataille  dans  la  Scanie  p 
fut  vaincu ,  ra/Tembla  fes  troupes  fugitives ,  déta- 
cha  Amund  de  TaHiance  d'Ollaiis ,  lut  vainqueur 
à  fon  tour;  &  tandis  que  \'t  prince  détrôné  cher» 
choit  un  afyle  en  Ruffie^  il  foumît  toiue  la  Nor^ 
wege ,  rc<jut  les  hommages  des  habitans  »  leur 
donna  un  vice-roi ,  revint  en  Dahemarck ,  &  fît 
couronner  fon  fils  vers  l'an  1028,  pour  prévenir 
une  féconde  révolution.  OUaiis  rappelle  en  Nor- 
wege  par  un  parti  (bible  que  fon  imprudence  affoî^ 
blit  encore  ,  nafarda  im  combat ,  fut  vaincu ,  Se 
ne  furvécut  point  à  fa  défaite.  L^égltlc  la  placé  att 
rang  des  faints.  On  dit  qu'il  faifoitdes  miracles  eti 
Ruffie  »  tandis  que  Canut  faiibit  des  conquêtes  en 
Norwege*  Dans  la  dernière  aâion  ,  il  renvoya 
tous  les  payens  de  fon  armée ,  de  peur  qu'ils  n'at- 
tiraffene  fur  elle  la  colère  du  ciel*  U  mt  battu  le 
29  juillet  1030* 

Canut  rafTafié  de  triomphes  &  de  gloire ,  ne  trou-* 
vant  plus  de  plaifirs  nouveaux  dans  une  cour  bar- 
bare &  dans  un  pays  difgracié  de  la  nature ,  fe 
jctta  dans  la  dévotion,pcut-étrc  pour  répandre  queW 
que  variété  fur  lennuyeufe  uniformité  de  fa  vie. 
Le  conauérant  de  la  Norwege  &  de  TAngietet-rd 
devint  le  courtifan  des  moines  ;  la  manie  des  pèle- 
rinages ,  épi  dé  mi  que  alors  ,  s'empara  de  ce  prince  ; 
il  alla  à  Rome  ;  &  fes  fujets  qui  lui  avoient  fait  un 
crime  de  fon  féjour  en  Angleterre ,  lui  pardon- 
nèrent un  voyage  lonç ,  difpendieux ,  &  dont  il 
ne  rapporta  que  des  bulïes.  Il  repafla  en  Angleterre, 
&y  mourut  entre  les  bras  des  prêtres  en  103  Ç. 
Il  efpéroit ,  en  comblant  Véglife  de  bienfaits ,  expier 
tantd'injuflices  ;  Edmond  aépouillé  de  la  moitié  de 
fes  états,  fes  deux  cnfans  privés  de  l'autre  moi- 
tié »  Ollaus  chaffî  de  fon  patrimoine,  Ulfon  mort 
fous  les  coups  de  poignard ,  tandis  qu'on  pouvoir 
le  faire  périr  fous  le  glaive  des  loix.  Il  en  avoit 
formé  un  code  qui  fe  fentoit  de  l'ignorance  de  fon 
ficelé  ;  on  en  peut  juger  pr  cet  article  :  u  Si  un 
»  homme  eftaccufé,  èi  qu'aucun  témoin  ne  veudle 
n  dépofer  contre  lui,  il  fera  condamné  ou  abfouf 
»  par  le  jugement  de  Dieu  ,  en  portant  le  fer 
H  chaud  v%  Le  meurtre  n'étoit  puni  que  dune 
amende.  Ayant  lui-même ,  dans  un  açcé>  d'ivrefie , 
égorgé  unxle  fes  domcftimies,  il  joua  le  Lyctirguc, 
&  fe  mettant  devant  fes  officiers  dans  la  polhu-e  d'tui 
criminel ,  il  leur  ordonna  de  prononcer  fur  fon  fort. 
On  fent  que  les  juges  étoient  plus  embarraiTés  qut 
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le  coupable.  Une  lâche  flatterie  les  tira  d'affaire  :  il 
la  haïnoit  cependant,  &  un  coiirtifan  maladroit 
ayant  ofè  le  comparer  au  maître  de  la  nature. 
Canut ,  pour  toute  réponfe  »  ordonna  à  la  mer  de 
fufpendre  Ton  reflux.  U  étoit  petit  «  foible  &  mal 
propordonné  ;  mais  fon  génie  étoit  vafle ,  fécond 
en  reiTources ,  8c  fouvent  maître  des  événemens 
par  des  conieâures  fages.  L'art  de  conquérir  des 
états ,  &  celui  de  les  gouverner ,  lui  étoient  égale- 
ment  familiers*  Son  courage  étoit  à  Tèpreuve  des 
revers  ,  fa  modeftie  à  l'épreuve  des  profpérités,  fl 
ne  pardonnoit  pas  à  fes  ennemis  ^  niais  il  favoit 
contenir  fon  refTentiment ,  &  ne  fe  venger  qu'en 
pareiflant  venger  ou  les  loix ,  ou  la  nation.  Si  Ca- 
nut ,  fatisfait  des  états  qull  avoit  reçus  de  fes  aïeux , 
iût  reflé  dan^le  Danemarck,ii  auroit  juAifié  le  nom 
•de  ^rand  que  fon  fiéde  lui  donna  ;  on  n'auroit  p}us 
à  lui  reprocher  que  fon  cxcefTivc  libéralité  envers  les 
^nonaitères.  Il  étoit  impofTible  que  des  bienfaits  fi 
multipliés  n«  fuâent  pas  pris  fur  la  mafTe  des  im- 
pôts :  c'étoit  enzraifTer  des  religieux  riches  5  de  la 
iîibflflance  de  fhomme  pauvre  &  laborieux.  Il 
avouoit  lui-même  qu'il  ne  verfoit  les  biens  fur 
Téglife  avec  tant  de  profufion ,  que  pour  expier  fes 
crimes.  AufTi  fes  injuftices  ne  trouvèrent  jamais  de 
cenfeurs  parmi  les  moines.  (Af.  dzSacy.) 

Canut  III ,  (  Horda  )  (  Hifl,  de  Danemarck  & 
d'Angleterre.  )  roi  de  Danemarck ,  &  dernier  roi 
X)anois  d'Angleterre.  U  étoit  fils  du  précédent  ;  il 
hérita  d'une  partie  des  états  de  fon  père  ;  mais  il 
«l'hérita  ni  de  fon  courage  ni  de  fa  fortune.  Harald 
mu  pied  de  lièvre^  fon  frère  >  prince  aâif  &  ambi* 
lieux ,  lui  difputa  la  couronne  d'Angleterre ,  verfa 
i'or  à  pleines  mains  dans  la  Mercie ,  conquit  les 
cœurs  pour  conquérir  plus  sûrement  les  états ,  & 
iur  proclamé.  Canut  aflembloit  des  cpnfeils ,  d«n- 
noit  des  avis ,  en  recevoir ,  n'en  exécutoit  aucun , 
&  cependant  fon  frère  foumettoit  des  provinces. 
L'ambitieux  Harald  ne  fe  feroit  peut-être  pas  borné 
au  royaume  d'Angleterre  ;  mais  la  mort  l'arrêta 
dans  le  cours  de  (es  triomphes  en  1039.  Alors 
Canut  fut  appelle  au  trône  par  le  cri  unanime  de 
la  nation  Angloife.  U  n'avoit  oCk  attaquer  fon  rival 
vivant  ;  il  l'infulta  mort,  fît  déterrer  fon  corps  ,  le 
£t  jetter  dans  la  Tamife ,  accabla  fon  peuple  d'im- 
pôts ,  livra  aux  flammes  la  ville  de  Worcefter ,  pour 
quelques  légers  murmures,  &  mourut  en  1042, 
haï  en  Angleterre,  méprifé  en  Danemarck,  & 
ignoré  dans  le  refle  de  l'europc.    (  M,  de  Sacy.  ) 

Canut  IV  ou  Saint-Canut  ,  Hift.  deDanem,) 
roi  de  Danemarck.  Il  étoit  fils  de  Suénon  1 1 ,  & 
monta  fur  le  trône  après  la  mort  d'Harald  III  fon 
frère ,  en  io8o.  Son  zèle  pour  le  chriftianifme 
tourna  fes  armes  du  côté  de  la  Livonie,  qui  étoit 
depuis  long-temps  en  proie  aux  guerres  de  Veli- 

5 [ion.  Les  chrétiens  lui  furent  redevables  de  leiu^ 
.  uccés  ,  &  il  revint  triomphant.  Son  premier  foin 
fut  de  fubftituer  des  loix  vigoureufes  aux  loix  indul- 
gentes &  foibles ,  qui  avoient  régné  jufqu'alors  :  il 
&ablit  celle  du  talion  pour  les  moindres  crimes  ^ 
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ceHe  de  mort  pour  les  grands  attentats  ;  pnrget 
la  mer  des  pirates  qui  l'infeâoient,  &  délivra  fèt 
états  de  brigands  plus  dangereux  encore ,  (Fune 
foule  de  tyrans  fubalternes ,  engraifles  du  plus  pur 
fang  du  peuple  ;  enfin,  le  Danemarck  eut  un  Code  ; 
les  riches  conaiHlonnaires  tremblèrent  dans  leurs 
palais  «  comme  les  voleurs  obfcurs  dans  leurs  re- 
traites. Mais  d'une  main  il  terrafToit  ks  brigiads» 
de  l'autre  il  élevoit  les  prêtres  ;  il  les  déroba  aux 
pourfuites  du  bras  f^culier ,  les  admit  dans  le  Sé- 
nat ,  leur  donna  la  préféance  fur  les  autres  féaa« 
teiu'S ,  en  fit  dans  l'état  im  corps  plus  puifTant  que 
rétat  même ,  &  les  eût  rafTafiés  de  biens  s'ib  n'a* 
voient  pas  été  infatiables. 

Cette  imprudente  générofité  fut  la  fburce  des 
plus  grands  maux  que  le  Danemarck  ait  efluyés. 
Les  bienfaits  des  rois  devinrent  dans  les  mains  des 

Erêtres ,  des  armes  contre  les  roxs  mêmes.  Fiers  des 
ontés  de  leur  fouverain ,  ils  voulurent  être  fou* 
verains  à  leur  totir ,  compter  les  grands  au  nombre 
de  leurs  créatures ,  &  marcher  les  égaux  des  mo- 
narques. Ceux  -  ci  ne  reconnurent  leur  &ute  que 
lorfqu'il  n*étoit  plus  temps  de  la  réparer.  Canut  ea 
commit  une  plus  dangereufe  encore ,  en  donnant 
à  fon  frère  Ollaiis  le  duché  de  Slefwick.  Cet  exem- 
ple excita,  dans  la  fuite,  des  guerres' civiles,  & 
n'apprend  oue  trop  aux  rois  qu'ils  doivent  fe  dé- 
fier même  oe  leurs  vertus.  Cqfuu  en  fe  livrant  au 
Enchant  de  l'amitié ,  ne  croyoit  pas  préparer  dans 
venir  des  malheurs  à  fes  peuples.  Ceux-ci ,  dans 
la  fuite ,  eurent  pour  ennemis  &  les  princes  faits 
pour  les  rendre  heureux ,  &  les  miniilres  de  la  rc-. 
ligion  faits  pour  les  rendre  meilleurs. 

La  manie  des  conquêtes  s'empara  aufC  de  famé 
du  faint  :  il  regardoit  encore  l'Angleterre  comme 
fon  patrimoine,  &  le  droit  de  conquête  étoit  à  fes 
veux  un  droit  véritable.  Secondé  par  Ollaiis  le  I)é- 
bonnaire ,  roi  de  Norvège ,  &  par  Robert  »  comte 
de  Flandre,  fon  beaupére ,  il  rafTemhla,  en  1084» 
la  fionela  plus  puiffante  qui  eut  couvert  les  mers 
du  nord,  &  fe  prépara  à  chafTer  Guillaume  le  Con- 
quérant ,  qui.  rèenoit  alors  en  Angleterre  ;  mais  une 
irruption  des  Vandales  le  força  de  fuô>endre  cette 
expédition.  L*armée  s'indigna  de  ce  délais  &  fit 
entendre  fes  murmures  jufqu*aux  pieds  du  trône. 
Les  Vandales  efirayés  difbarurent»  Canut  voulut 
afors  fe  mettre  en  mer.  Mais  Çon  armée  apx  craî- 

Snoit  fà  vengeance ,  s'enfiût  à  fon  afpeâ,  ec  Cornu 
emeura  en  Juthlaud  pour  punir  ceux  des  mutins 
qui  ne  lui  étoient  pas  échappés.  Peu  fatisfait  de 
leur  fupplice,  il  voulut  punir  fur  la  nation  entière 
rinfolence  de  fes  foldats.  Le  châtiment  qull  lui  im* 
pofa  fut  encore  plus  ridicule ,  c'étoit  d'accorder  les 
décimes  au  clergé ,  qui  toujours  intéreflè  aux  ex- 
piations ,  s'enrichifToit  également  &  des  crimes  des 
rois  &  de  ceux  des  peuples.  Le  Juthland  it  fouleva 
&  refufa  de  payer  cet  impôt.  Canut  lui-même  vît 
fes  jours  menaces,  &  chercha  un  afyle  en  ZébnJe. 
Mais  trahi  par  Asbiom ,  ramené  par  le  perfide  filak» 
qoi  étoit  d'intelligence  ayec  les  «intins^il  fe  pri; 
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fente  à  eux ,  Blak  alors  leur  donne  le  fignal  du 
crime ,  Canut  fe  retire  dans  Téglife  de  Saint  Alban 
à  Odenfée ,  il  j^  eu  maffacré  avec  Benoit ,  fon  frère  ; 
ce  fut  le  lo  juillet  1086  que  fe  paiTa  cette  fcène 
tragique.  Le  clergé  prétendit  que  Canut  étoit  mar- 
tyr de  la  religion ,  oc  le  peuple  qu'il  étoit  martyr 
du  clergé.  (  JVf.  de  Sacy.  ) 

CAinrr  V ,  fumommé  Afagnujffbn ,  c'eft-à-dire  , 
fis  de  Magnus ,  (  Hift.  de  Danem,  )  Eric  l'Agneau 
étant  mort  fans  enfàns  ,  &  l'ordre  de  la  fucceffion 
n'étant  fixé  par  aucune  loi  fondamentale ,  on  vit 
naître  1^  difcerdes  les  plus  funeiles.  Eric  l'Agneau 
auroit  pu  les  prévenir  en  nommant  lui-même  fon 
fnccefTeur;  mais  quelque  temps  avant  fa  mort,  il 
avoit  enfeveli  dans  un  cloître  fes  vertus  &  fa 
gloire.  Croyant  ne  devoir  plus  penfer  qu'à  lui- 
même,  il  avoit  oublié  fon  peuple  ;  &  pour  obtenir 
un  royaume  dans  le  ciel ,  il  aoandonnoit  aux  plus 
afireux  ravages  celui  qu'il  poiTédoit  fur  la  terre. 
L'Agneau  mourut  donc.  Suénon ,  Canut  &  Valde- 
mar  avoient  ^es  prétentions  au  trône.  Valdemar 
encore  trop  jeune  pour  jouer  un  rôle  dans  cette 

Juerelle ,  fut  aifément  écarté.  Suénon  ,  fils  naturel 
'Eric  Emund  ,  &  Canut ,  fils  de  Magnus ,  s'empa- 
rèrent de  la  fcène  ,  &  ne  tardèrent  pas  à  l'enlan- 
clanter.  Le  premier  avoit  gagné  les  fuffrages  des 
Scaniens  &  oes  Zélandois  ;  les  Juthlandols  tenolent 
pour  Canut.  Les  deux  partis  s'aiTemblèrent  chacun 
de  leur  côté ,  tous  deux  prirent  le  titre  d'états- 

Î généraux,  &  chacun  des  chefs  y  fut  couronné  par 
es  amis.  On  ne  fe  fépara  que  pour  courir  aux  armes. 
Dans  le  premier  choc ,  en  1 149  ^  Canut  fut  vaincu, 
&  s'enfuit  avec  les  débris  de  Ion  armée.  Suénon 
enflé  de  ce  fuccès ,  menaça  d'une  ruine  foudaine 

Suiconque  de  fes  voifîns  ou  de  fes  fujets  oferoit  fe 
éclarer  en  faveur  de  fon  rival  ;  il  ofa  même  bra- 
ver l'églife  «  &  faire  enfermer  le  primat,  partifan  de 
Canut  ^  qui  avoit  été  pris  les  armes  à  la  main  dans 
un  combat.  Le  remords  fuivif  de  près  ce  coup  d'é- 
tat. L'éelife  depuis  long  -  temps  avoit  un  revenu 
affuré  lur  les  fautes  des  rois  ;  5uénon ,  pour  expier 
le  fien  ,  donna  au  dereé  des  champs  vafïes  ^fer- 
tiles ,  l'ifle  &  la  ville  de  Boznholm ,  &  même  une 
citadelle  des  mieux  fortifiées  :  encore  quelques 
violences ,  &  l'églife  auroit  poffédé  tout  le  Dane- 
marck. 

Enfin  les  ordres  du  pape  forcèrent  les  deux  con* 
currens  à  réunir  leurs  forces  contre  les  Vandales. 
On  fent  qu'une  armée  diyiféc  par  deux  intérêts , 
conduite  par  deux  chefs  ennemis  l'un  de  l'autre , 
«levoit  être  taillée  en  pièces;  elle  le  fut,  &  ne 
rapporta  de  la  Vandalie  que  la  honte  de  ks  dé- 
faites^ &  une  flouvelle  fureur  pour  la  euerre  ci- 
vile. J£lle  efl  bientôt  rallumée;  on  prélude  aux  ba- 
tailles par  des  afTaffînats.  Canut  envoie  un  hérault 
aux  ha  titans  de  Rofchild  ;  ceux-ci  fe  falfifTent  de 
ia  porfonne  ,  &  Suénon  le  fait  égorger.  Krantzius 
ne  dit  point  fi  féglife  tira  encore  quelque  fruit  de 
ce  crime ,  mais  Catuit  fpngea  à  le  venger.  Il  inveflit 
^fchild  :  ce  fut  meias  cependant  un  fiège  qn*une 
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*  furprife  ;  il  entra  dans  la  place ,  non  pas  triomphant, 
mais  terrible  &  altéré  de  fang.  Il  n*en  fortit  <jue 
pour  marcher  à  la  rencontre  de  Suénon.  La  bataille 
fe  donna  vers  l'an  n/4;  la  viôeire  vola  long- 
temps d'un  parti  à  l'autre;  enfin  les  troupes  oe 
Suénon  plièrent  ;  déjà  une  partie  aveit  abandonné 
le  champ  de  bataille ,  lorfque  les  plus  braves  s'é- 
tant  raflemblés  ,  firent  un  dernier  effort ,  enfon* 
cérent  les  rangs  de  Tarmée  ennemie ,  &  Canui 
fut  entraîné  dans  la  déroute  des  fiens. 

Le  parti  du  vainqueur  devint  plus  puiflànt  en- 
core par  Parrivée  du  jeune  Valdemar  qui  ^  fèntant 
fes  forces  croître  avec  fon  courage ,  réfblut  de 
combattre  pour  Suénon  en  attendant  1»  moment 
de  combattre  pour  lui-même.  Tous  deux  entrèrent 
dans  le  Juthland^  afyle  du  malheureux  Canut;]! 
vint  à  pied  au-devant  de  fes  ennemis,  fuivi  d'une 
armée  foible.  Pour  mettre  fes  foldats  dans  la  né- 
ceffité  de  vaincre  ou  de  mourir ,  il  fit  mettre  pied 
à  terre  à  (a  cavalerie ,  &  renvoya  tous  Us  chevaux, 
mais  il  monta  fur  le  fien  ;  &  fes  foldats  voyant 
quH  ne  partageoit  pas  leurs  périls ,  firent  peu  de 
jéfiflance.  Leur  roi  s'enfuit  à  toute  bride,  tandis 
qu'exténués  de  farigue,  ils  faifoientà  pied  une  re- 
traite lente  &  dangereufe  fous  les  murs  de  Wi« 
bourg.  Canut  preiTé  par  la  frayeiu*  ou  par  la  honte , 

'  ou  par  l'une  &  l'autre  à  la  fois  ,  erra  long  •  temps 
en  suède ,  en  Saxe ,  en  Ruflle ,  mendiant  par-tout 
avec  baiTefTe  des  fecours  qu'on  lui  refufoit  avec 
dureté.  Enfin  l'archevêque  de  Hambourg  qui  cher* 
choit  à  punir  le  refus  que  Suénon  avoit  fait  de 
reconnoitre  la  jufifdiâion  de  fon  églife ,  tendit  an 
prince  opprimé  une  main  généreufe  par  vengeance, 
louleva  le  Juthland  en  fa  faveur  ,  Si  lui  donna  une 
armée  avec  laquelle  il  affièga  Suénon  dans  Wi- 
bourg.  Celui-ci  plus  furpris  qu'effrayé  d'une  irrup- 
tton  û  fubite ,  nt  une  fortie  imprévue ,  entra  dans 
le  camp  de  Canut  y  jetta  par-  tout  le  défordre  & 
l'ef&oi;  Valdemar,  de  fon  côté ^  fit  des  prodiges 
de  bravoure  ;  on  n'accorda  aucun  quartier  aux  vain- 
cus, &  la  haine  de  Suénon  n'eût  pas  épargné  Canut^ 
s'il  fut  tombé  entre  fes  mains.  U  alla  porter  fes 
malheurs  à  la  cour  de  l'empereur,  qui  le  reçut 
avec  une  compafTion  politique.  Il  y  avoit  long- 
temps que  les  Céfars  jettoient  fur  le  Danemarck 
des  regards  ambitieux  ;  Canut  plus  jaloux  d'arracher 
un  trône  à  fon  rival  que  de  le  pofféder  lui-même, 
&  comptant  pour  rien  la  honte  d*être  efckve  d'un 
empereur,  pourvu  qu'il  eût  d'autres  efclaves  fous 
lui ,  offrit  à  Frédéric  I  de  fe  reconnoitre  vafTal  de 
l'Empire ,  s'il  pouvoir  le  faire  rentrer  dans  fes  états. 
Le  monarque  fourit  à  cette  propofition ,  &  ne 
voulant  point  abandonner  au  hafard  des  combats 
le  fuccès  qu'il  fe  ppomettoit ,  peu  fcrupuleux  d'ail- 
leurs fur  le  choix  des  moyens, pourvu  qu'il réuf- 
sit ,  il  propofa  à  Suénon  une  entrevue  avec  Canut  ^ 
prit  le  titre  de  médiateur ,  Se  affe^  le  défintèrefTe- . 
ment  le  plus  généreux.  Suénon  &  Valdemar ,  pleins 
de  cette  confiance  qu'infpirent  de  grands  fuccès  Se 
s  un  grand  courage,  fe  rendirent  à  Meriebonrg  fans 
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•  cfcortô.  Alors  Frédéric  leur  dît  quH  ne  les  avoît 
appelles  aue  pour  recevoir  d'eux  Thoinmage  qui 
lui  étoit  au  par  les  vaflaux  de  TEmpire  ;  que  Canut 

i>lus  docile  s'étoit  acquitté  de  ce  devoir ,  &  qu'il 
alloit  le  remplir ,  ou  perdre  tout  efpoir  de  retour 
en  Danemarck.  Les  princes  cédèrent  à  U  néceffité , 
&  firent  un  ferment  contre  lequel  ils  réclamèrent 
dès  qu'ils  furent  libres.  Le  jeune  Yaldemar ,  moins 
Rmbitieux  que  Suénon ,  l'engagea  â  céder  à  Canut 
mielques  terres  difperfées  dans  le  Danemarck  :  la 
dîAance  des  domaines  au*on  lui  laiflbit  rendent  fa 
révolte  plus  difficile  ;  suénon  y  confentit  ;  mais 
bientôt  corrompu  par  l'ivrcfle ,  qui  &it  1^  profpé- 
rités  j  il  opprima  oc  (on  peuple ,  &  Canut ,  &  Val- 
demar  lui-même.  Les  deux  malheureux  fe  réuni- 
rent contre  leur  ennemi  commun;  ils  firent  entre- 
cux  un  partage  des  états  dont  ils  étoient  chaffés. 
Valdemar  fut  reconnu  roi  par  Canut  ^  8c  Canut  ^t 
Valdemar.  Enfin  après  bien  des  viâoires  &  des 
défaites ,  des  négociations  échouées  ,  renouées  » 
irompues  ^  reprifes  encore ,  on  convint  du  partage 
du  Danemarck; on  laifia  les  iles  à  Canut.  Le  fucces 
•de  cette  entrevue  fut  célébré  par  des  fêtes  publi- 

2 les.  Les  deux  princes  aurolentdû  trembler  de  la 
cilité  avec  laquelle  l'ambitieux  Suénon  leuraban- 
donnoit  les  deux  plus  beaux  fleurons  de  (a  cou- 
j'onne;  les  carefles  dont  il  les  combloit  en  fe  dé- 
jpouillam  ainfi  pour  eux ,  dévoient  leur  infpirer  de 
nouvelles  alarmes  ;  mais  Valdemar ,  jeune  oc  géné- 
reux ,  étoît  incanable  de  foupçon.  Canut  étourdi 
par  une  profpérite  fi  inattendue,  nevoyoit,  n'cn- 
tendoit  rien.  Suénon,  Tan  1157 ,  les  convia  à  un 
feflin  magnifique  :  ils  s'y  rendirenf  :  Canut  fiit  af- 
iàffiné  ;  Valdmar  échappa  aux  bourreaux ,  tandis 
qu'Âbfalon ,  fon  miniflre  &  fon  ami ,  reçut  Canut 
nioyrant  dans  fes  bras,  croyant  y  recevoir  fon 
^maître ,  défendit  long-temps  fon  cadavre  palpitant , 
&  l'emporta  du  théâtre  où  fe  DafToit  cette  fcène 
iunefle.  Canut  étoit  un  prince  fans  vertus  &  fans 
irices ,  plus  opiniâtre  que  courageux ,  malheureux 
ibuvfjit  par  la  faute ,  il  altéra  par  la  lâcheté  avec 
laquelle  il  reconnut  l'empereur  pour  fon  maître , 
rintérèt  que  fes  revers  auroient  infpiré.  Il  laifTa 
deux  fils  légitimes  ,  Nicolas  qui  fut  laint ,  Harald 
çii  fujt  chel  de  parti ,  un  fils  BKurel,  Valdemar, 
^  fut  évéque,  &  deux  filles  (|ui,Mnalgré  1^  in- 
iprtunes  de  leur  père,  trouvèrent  des  alliances 
illuflres.  (  Af.  de  Sacy.  ) 

Canut  VI,  furuommé  U  Pieux ,  (  Hlfl.  de  Da* 
nemarck.)  roi  de  Danemarck,  étcMt  fils  de  Valdemar 
I,  qui  furvécutà  l'infortuné.  Canut,  &  au  perfide 
Suénon;  &  qui,  par  la  douceur  de  fon  gouverne^ 
ment  ,  eff^a  jufqu'aux  traces  des  malheurs  que  b 
fuerre  des  trois  rois  avoit  caufés.  Élevé  fous,  les 
yeux  d'un  fi  grand  prince ,  partageant  avec  lui  le 
nrdeaudeS4i£Sire^,  apprenant  de  lui  l'artde  faire  des 
heureux  ,  Canut  ne  pouvoir  être  un  tyran.  Valdemar 
l'avoit  défiçoé  polir  fon  fuccefTeur;  mais  aprèsla  mort  | 
-^u  père  arrivée  en  1  i82,lcs  Scaniens,peuples  enclins  | 
^  la  révolte ,  vexés  par  les  intendans  de  Valdemar  1 
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mû  favoit  Ignoré  ,-échauflrès  par  HaraU , pnnceii 
tang  Danois ,  qui  cherchoît  à  troubler  l'éttt  po« 
faire  époque  ,  refusèrent  de  rendre  hommip  k 
Canut  VL  Ce  prince»,  qui  vouloir  ûgnaler  fonivè- 
nement  au  trône ,  par  un  aâe  de  démence  «  leur  efr 
voya  réloquent  ÂbfalonÇ  Voy€\ ce  mot)  pourkv 
offrir  une  aminiflie ,  &  Içs  ramener  à  leurderoîr 
par  les  voies  politiques.  Elles  ne  réuffiimtpas',! 
fallut  en  venir  aux  mains.  Harald  vaincu  paMont, 
pourfuivi  de  retraite  en  retraite ,  alla  mourir  en 
5uède ,  &  la  révolte  s^èteignit  avec  lui.  Pea  defing 
avoit  coulé  dans  cette  guerre  ;  &  la  nature  arcâ 
fait  pour  Canut  les  frais  de  la  viâoire,  dans  la  h»* 
taille  qui  fe  donna  fur  les  bords  de  la  Luma;  en 
ouraean  affreux  s'éleva  tout-à-coup  ,  dirigeant  à 
courte  du  côté  des  Scaniens^  enleva  lesboudiers 
des  plus  foibles  ,  mit  les  plus  robufles  dans  1  im« 
poffioilité  d'en  faire  ufage  ;  &  les  laiflanc  expofis 
lans  armes  défenfives  à  tous  les  traits'  des  rova- 
Mes ,  les  contraignit  de  faire  une  ren^te  prcd- 

{>itée.  La  clémence  de  Canut  s'étoit  lafTée  ;  il  vof 
oit  abandonner  la  province  au  pillage  ;  nais  A^ 
fàlon  défendit  les  vaincus  contre  la  £ireur  de  bk 
roi,  comme  il  avoit  défendu  fon  roi  contre  bimôr 
des 'rebelles. 

Leur  fédition  avoit  étéfecrètement  fomeotéepff 
Frédéric  fiarberouffe ,  qui  vouloir   faire  îopSê  I 
Canut  VI  la  néccffitè  de  fe  reconnoitre  fon  vafiL 
afin  d'obtenir  l'appui  de  la  puifl^nce  impériale,  a 
l'invita  en  1188  ,  à  venir  renouveller  ^  û  cour 
cette  inviolable  amitié  qui  Tavoit  uni,  difoit-tl,k 
Valdemar  fon  père  :  il  ne  fàUoit  pas  une  politi^ 
bien  profonde ,  pour  pénétrer  le  defTein  de  feu* 
pereur  :  l'exemple  de  Suénon  &  de  Valdemar  îA 
fifoit  pour  iriflruire  Canut.  Il  différa  fon  von» 
fous  divers  prétextes.    Frédéric   prit    ces  cfew 
pour  un  refus  ;  la  chimère  de  la  monarchie  iffli- 
verfelle ,  prefquc  réalifée  par  Charles  Quint ,  coa- 
mençoit  à  flatter  déf-lors  les  ambitieufes  cfpé* 
rances  des  empereucs.  Leurs  liaifons  avec  les  ^aft% 
les  accoutumoient  à  fe  regarder,  ainfi  que  les  poo- 
tifes,  comme  msntres  de  Punivers.  Frédéric  ccrÎTif 
à  Canut  avec  ce  flyle  impérieux ,  dont  fè  ferroil 
leur  fainteté,  lorfqu'cUe  daignoit  écrire  aux  r» 
U  lui  manda  que,  s'il  ne  vouloit    lui  faire  hoa- 
mage  de  fes  états ,  il  alloit  en  difpofer  en  fàvcuf 
de  quelque  prince  mieux   inftniit  de  fes  deToir& 
C^nu/réponclitfi  qu'avant  de  donner  le  Danemarck, 
»  il  fiilloit  le  prendre;  puis  mèbm  laplailanterici 
n  b  fermeté ,  il  ajouta  que  ,  fi  Frédéric  vouloit  U 
I»  céder  la  moitié  de  fon   empire  .  U  s^voueraf 
»  fon  vaffal  pour  cette  parrie  •*•  Cependant  Vil* 
demar,  aufli  efclave  des ^omefles  de  fonpétef» 
des  fiennes,  lui  envoya  Ui  foeur ,  âgée  de  fept  m^ 
que  Valdemar  avoit  promife  à  Frédéric ,  dac  ds 
Souabe,  fécond  ^Is  de  4'eniperêur. 

Canut\,  peu  inquiet  du  côtéderAIlemagfie.pfi 
en  Juthland,  où  ouélquci  froubles  avoieotrcsdM 
fa  préfeace  néceffaire  :  JBegiflàs^Hiucde  Ponéruit» 
crianirc  de  Barberottflè*^*&.qiâ  avoixjvê'vT^ 
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tW  les  armes  a  la  main ,  Thommaee  qiic  le  roi 
refufoit  à  Tempire ,  faifit  cette  circanitance  >  équipa 
inie  flotte  t  &  prépara  uite  irruption  dans  Tik  de 
Riigen  ,  dont  le  prince  étolt  varfal  du  Datiemarck. 
Abfalon  qui  penfoitqu*un  bonmlniflre  peut ,  fous 
titi  bon  roi ,  agir  par  lui-même ,  n'attendit  pas  ks 
ordres  de  Canm  ;  il  arma  une  flotte ,  attaqua  celle 
^e  Bogiflas  ,  la  mit  en  déroute ,  &  ota  aux  Van- 
ijales  tout  efpoir  de  dirputer  déformais  aux  Danois 
l'empire  de  la  mer  Baltique, 

Bogiflas  apprit  bientôt  combien  il  eft  dangereux 
pour  un  prince  foible  j  d'èpoufer  les  querelles  des 

frandes  puliTances.  Canut  ^  revenu  au  fein  de  fes 
tats  y  ne  refpira  plus  que  la  vengeance.  Il  réfolut 
de  porter  le  fer  Sl  la  flamme  au  fein  de  la  Pomé- 
ranie  :  l'in fuite  que  lui  fit  Icmpereur  en  lui  ren- 
voyant fa  fœiir,  deftînée  au  ducdeSouabe,  accrut 
encore  fa  fureur.  Il  entra  dans  ks  états  de  Bogiilas , 
à  la  te  te  d^me  puiiTante  armée ,  biJTa  un  libre  cours 
au  brigandage  de  fes  foldats  t  prit  des  villes  ,  rafa 
les  fortercifes^  défit  le  duc  enpîufieurs  rencontres, 
le  pourfuivit,  k  bnce  dans  les  reins,  jufquesfotis 
les  murs  de  Camin ,  où  il  fut  contraint  cle  fe  ren- 
fermer* llvoyoit  fa  province  ravagée ,  fes  foldats 
découragés  ,  fes  amis  chancelans ,  lempereur  fe 
bornant  à  k  plaindre  au  lieu  de  k  fecourir  »  un 
ennemi  triomphant,  prêt  à  forcer  fon  afyk  ;il  ré- 
folut de  céder  à  fa  mauvaife  fortune  »  &  compta 
f'ius  fur  la  générofité  de  fon  vainqueur ,  que  fur 
amitié  politique  de  Barberouffe.  11  lortit  de  Camin 
avec  fa  famtlk ,  dans  tout  Tappareil  de  Tinfcrtune, 
fc  jetta  aux  pieds  de  Canut,  hù  remit  fes  états, 
&  lui  demancia  la  vie  :  cette  fcéne  étoit  Tinflant  du 
liéros.  Canut  lui  rendit  la  Poméranle,  à  condition 

Se  de  vaiTal  de  Tempire ,  il  deviendroit  vaflal  du 
memarck.  Le  vainqueur  ne  détacha  de  la  prin* 
Cipauté  mi'il  lui  laitToit,  que  la  (èigneurie  de  Bartb  , 
dont  il  fit  préfent  au  prince  de  Rugen,  pour  payer 
fe  fidètié ,  &  Tindemnifer  des  pertes  quï\  zyoit 
i^efluyécs.  Tant  de  grandeur  fit  fur  le  cœur  de 
î^Bogiflas  une  imprcffion  profonde ,  qui  ne  s*effaça 
jamais.  Il  conçut  tant  d'cftimc  pour  Canut  ^  que, 
lorfqu*iI  mourut  en  iico  ,  il  ne  voulut  poiat  par- 
tager fes  états  entre  m  eofans  »  «Prenez  Canut 
»  pour  arbitre  ,  leur  dit-il  ;  je  connoîs  fa  candeur, 
»  N'appeliez  point  de  fa  décifion ,  elle  fera  diâée 
»  pari  équité  même». 

Cependant  Canut ,  adoré  de  fes  fujets ,  cTaînt  de 

fes  valTaux,  eflimé  de  fesvoifms,  fcvoyoiten  état 

de  rendre  à  rempereur  tous  les  maux  qu*il  lui  avoit 

fcits.  Il  s'empara  de  Meklembourg ,  fit  prifonniers 

^Burewin  &  Niclot,  qui  (e  difputoicnt  cette  prind* 

Ijauté  ,  la  partagea  entre  les  deux  concurrens ,  reçut 
eur  hommage  ,  &  leur  rendit  la  liberté*  Enflé  de  ce 
llttccés,  il  pénétra  plus  avant,  fournit  tout  le  Hol- 
Idlein ,  &  recula  ks  bornes  de  fa  domination ,  depuis 
l*Elbe  jufqu'à  Toricnt  de  la  Poméranic.  Ainfi  une 
démarcbe  imprudente  coûta  à  Barberou0e  une  pai- 
J  lie  de  fon  empire. 
r.    Céiaut,  ayant  fatisfait  aînll  ùl  vengeance  &  foa 
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ambition,  ne  foncea  plus  qu'à  verfer  fes  bknfaits 
fur  fon  peuple  &  fur  fa  famille  ;  il  donna  à  fon  frère 
Valdcmar  le  duché  de  Skfwick,  appanage  ordinaire 
des  princes  du  fane,  à  condition  de  foi  &  hom- 
mage. Une  circonftance  imprévue  fit  fa  paix  avec 
Tempereur,  La  frénéfic  des  croifades  règnoit  alws 
dans  toute  ITurope  :  Frédéric  avoit  pris  la  croijc  ;  il  fc 
préparoit  à  pafTer  en  Palcftine  ,  8c  craîgnoît  que  » 
pendant  fon  abfence.  Canut  ne  fe  vengeât  de  tant 
d'hoiWités  accumulées ,  en  s'einpar ant  d'une  partît 
de  Fcmpire  :  il  rechercha  donc  fon  alliance,  Canur 
promit  de  ne  point  troubler  k  repos  de  TAllemagne, 
jufcju'au  retoqr  de  Barberouffe.  Cette  réponfe  tran* 
quillifarempereur.Mais,  pouraffurer  encore  mieujc 
le  calme  qui  règnoit  dans  fes  états  j  il  appuya ,  par 
fes  ambâlTadcurs ,  la  lettre  que  Clément  III  ecrivoit 
à  Canut,  Le  pontife  inviroit  le  roi  de  Danemarck  à 
venir  maiFacrer  les  Sarrafins  qui  ne  lui  avoient  fait 
aucun  mal ,  pour  venger  un  Dieu  qui  prioit  pour 
(ts  ennemis  en   expirant  fous  leurs  coups.  L'en- 
thoufÉafme  de  la  chevalerie   prétoit  une  nouvelle 
force  aux  confinls  du  faint-pére.  En  effet ,  quelques 
feigneurs  s'enrôlèrent  pour  cette  expédition.  Les 
moines  excitèrent  les  autres  gentilshommes  à  alkr 
laver  leurs  péchés  dans  le  fang  des  Sarrafins ,  &  fe 
firent  donner  ou  achetèrent  à  vil  prix  des  terres 
que  leurs  mains  laborieufes  rendirent  très-fertiles. 
Mais  Texempk  du  fage  Canut  contint  le  reile  de  la 
nobkfle*  H  oppofa  aux  foUicitations  du  pape  une 
rêfiftance  très-fenfée  j  il  aima  mieux  continuer  pai- 
fibkmcnt  à  répandre  le  bonheur  fur  fes  états,  que 
d'alkr  avec  les  autres  princes  chrétiens,  porter 
dans  ceux  de  Saladin,  la  terreur,  la  mort,  &  Tc- 
xcmple  de  tous  les  crimes. 

Canut  auroir  joui  du  calme  le  plus  profond  ,  (i 
fon  imprudence  n'avoit  pas  confié  aux  mains  d'ua 
prélat  ambitieux ,  le  dépôt  dangereux  d'une  autorité 
paflagere.  Valdemar  étoit  trop  jeune  encore  pour 
gouverner  par  lui-même  le  duché  de  Skfwich.  Le- 
vêque  de  Slefwich  »  bâtard  de  Canut  F,  Si  qui 
portoit  aulTi  le  nom  de  Valdcmar ^  fut  donc  charge 
de  tenir j  jufquà  la  majorité  du  prince,  ks  rénef^ 
de  Tadminiflration.  Il  cfl  peu  de  ré  gens  peut- être 

2UÎ  f  dans  le  fccret  de  leur  ame ,  n'aient  été  tentés 
envahir  k  patrimoine  de  leur  pupille.  Le  prélat 
Valdcmar  prétendit  que,  les  bâtards  n*étant  poinr 
exclus  du  trône  car  les  loix  fondamentales  de  la 
monarchie  danolle ,  il  devoit  au  moins  la  partager 
avec  Canuts  Ce  prétexte  éblouit  les  efprits  avides 
de  nouveautés, oc  fur- tout  cette  claffc  d  intriguans, 
dont  la  fortune  eft  fondée  fur  les  malheurs  de  Tétat , 
&  qui  attendent  de  (ait^lantes  révolutions  pour  for- 
tir  du  néant.  Un  parti  tut  bientôt  formé  ;  Valdemar 
paiïa  d'abord  en  Norwege  ,  où  il  prit  le  titre  de  roi, 
&  ie ligua  avec  Adolphe  de  Schaffcmbourg^  comte 
de  Holftein ,  ennemi  né  de  Canut ,  &  de  tous  k* 
princes  que  «Evers  intéréis  animoient  comte  ce 
prince. 

L*arméc  des  confédérés  s'avança  donc ,  en  119^^ 
vers  r£ider  i  Canut  ^  avare  du  fang  des  hommes. 
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plus  ial^ux  du  bonheur  de  ion  peuple  >  que  de  fa 

Ïropre  gloire ,  fe  contenta  de  garnir  fa  frontière , 
t  ordonna  à  fes  généraux  de  fe  tenir  fur  la  dé- 
fenfive,  fans  engager  aucune  aâion.  L'officier  s'in- 
diena  d'un  ordre  qui  captivoit  fon  courage  ;  le 
foldat  murmura"  de  ce  qu'on  lui  enlevoit  refooir 
d'un  riche  butin.  Le  Fabius  du  Nord  perfifta  dans 
fa  face  indolence;  &  l'événement  fit  voir  la  juf- 
tcffe  3e  fes  vues.  La  difcorde  s'alluma  bientôt  parmi 
des  chefs  de  nations  différentes  9  divifôs  d'intérêts , 
&  tous  jaloux  du  commandement  fuprême ,  leurs 
finances  s'épuisèrent,  les  rigueurs  de  la  faifonral- 
lentirent  leur  marche ,  &  les  retranchemens  de 
Danemarck  l'arrêtèrent  ;  les  foldat»  ennuyés  de 
tenir  la  campaene  fans  combattre ,  fe  licentièrent 
d'eux-mêmes  ;  le  prélat  défeibéré  vint  fe  jetter  aux 
pieds  de  Camii,  Si  tout  le  Danemarck  rendit  juf- 
tice  à  fon  roi. 

Adolphe  fit  fa  paix  ;  Canut  difta  les  articles  du 
traité  ;  mais  le  comte  ne  voulut  point  fe  reconnoître 
vafTal  du  prince  Danois.  La  guerre  fut  donc  rallu- 
mée en  1195  ;  Adolphe  fe  ugua  avec  Othon  ^  & 
remporta  quelques  avantages.  Canut  marcha  contre 
les  confédérés  ;  mais  les  rieueurs  de  la  faifon  ayant 
empoché  les  deux  armées  de  fe  joindre ,  les  Danois 
fe  bornèrent  à  tenir  la  campagne ,  Scies  Allemands 
à  la  ravager.  L'année  fuivante ,  Canut  couvrit  d'une 
armée  nombreufe  les  bords  de  r£ider  ;  Adolphe 
demanda  la  paix  une  féconde  fois,  &  Canut  une 
féconde  fois  la  lui  accorda. 

Adolphe  étoit  vaincu  ,  &  non  pas  foumis.  Il 
tourna  fes  armes  contre  le  duc  de  Saxe,  &  forma 
le  fiége  de  Lawembourg.  Les  habitans  implorèrent 
lefecoursde  Canut ,  &  arborèrent  le  drapeau  Danois 
fur  leurs  murs«  La  vue  de  cette  enfeigne  devant 
kquelle  Adolphe  s'étoit  déjà  deux  fois  humilié ,  ne 
rallentit  point  l'ardeur  des  affiégeans  ;  la  place  fut 
prife,&  uxni// n'ayant  pu  fauver  les  habitans,  fongea 
du  moins  à  les  venger.  U  fit  marcher  contre 
Adolphe ,  Niclot  &  Burevin,  deux  princes  Van- 
dales, ks  vaffaux.  Ils  remportèrent  en  1 201,  fur 
les  Holfleinois  une  f^nglante  viâoire.  Mais  Niclot , 
viâime  d'une  querelle  étrangère  &  du  devoir  féo- 
dal, y  périt  les  armes  à  la  main. 

Le  jeune  Valdemar  vint  bientôt  occuper  le  théâtre 
de  la  guerre.  Il  fignala  par  une  viâoire  fon  entrée 
dans  le  HolAein,  entra  triomphant  dans  la  plupart 
des  villes,  échoua  devant  Lawembourg,  &  prie 
Lubeck.  Il  fut  moins  redevable  de  cette  conquête 
à  fon  propre  courage ,  qu'à  la  politique  de  fon  frère 
qui ,  pour  forcer  les  habitans  à  fe  foumettre ,  avoit 
fait  faifir  tous  leurs  vaifTeaux;  il  les  leur  rendit  en 
recevant  de$  otages  de  leur  foumifTion*  Enfin  , 
Valdemar  fut  envelopper  Adolphe,  fe  rendre  maî- 
tre de  fa  perfonne,  le  traîna  en  Danemarck,  au 
milieu  des  railleries  cruelles  d'un  peuple  infolent , 
&  d'une  foldatefque  effréiée.  Canut  ternit  la  gloire 
de  tant  de  vertus ,  en  faifant  jetter  fon  ennemi  dans 
im  cachot. 

Sur  ces  eatrefaito^^  Othoo^  duc  de  Saxe,  qui 
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àvolt  .contre  Adolphe  tant  de  motifs  de  rengcancf  ; 
fut  élu  empereur ,  &  fe  rapprocha  d'intérêt  avec 
Canut  y  par  le  mariage  de  Guillaume  fon  frère  avec 
Hélène,  fœur  du  prince  Danois.  Canut,  comblé  des 
faveurs  de  la  fortune ,  ivre  de  profpèrités ,  fe  montra_ 
dans  les  états  qu'il  avoit  conquis  en  Allemagne. 
Tous  les  cœurs  volèrent  à  fon  pafTage  :  les  hom« 
mages  qu'il  reçut,  furent  un  tribut  de  l'eftime  pu- 
blique. Il  veria  par-tout  des  bienfaits  qui  furent 
aflez  payés  par  Tamour  de  fes  fujets.  Il  revint  ea 
Danemarck,  &  mourut  en  xioi,  au  moment  oîi 
il  alloit  jouir  du  fruit  de  tant  de  travaux  politiques 
&  militaires  :  il  avoit  quarante  ans ,  &  en  avoit 
régné  vingt-un.  On  crut  que  fa  mort  n'étoit  pas 
naturelle,  &  la  caufe  de  ce  foupçon  eft  aifée  à  falltr  : 
il  étoit  prince  ;  fon  peuple  étoit  crédule  ;  &  fes 
vafTaux  avoient  intérêt  de  fcmer  ce  bruit* 

Canuthïfh  beaucoup  d'abus  après  lui  ;  mais  il  les 
avoit  trouvés  établis  &  enracinés  depuis  plufieurs 
Cèdes.  Sa  prudence  en  avoit  extirpé  plufieurs  ,  en- 
tre autres  la  coutume  d'exiger  une  amende  de  tous 
les  parens  d'un  aflaiEn  :  loi  bifarre ,  qui  confondoîc 
l'innocent  &  le  coupable. 

Ami  de  l'humanité ,  il  ne  fit  que  des  guerres  né« 
cefTaires  :  il  prenoit  les  armes  malgré  lui ,  s*en  fer. 
voit  avec  gloire ,  &  les  pofoit  fans  honte  comme  fân$ 
regret  :  il  pardonnoit  fans  eflbrt  ;  &  parmi  tant  d'of. 
fenfes  qu'il  reçut  de  fes  fujets ,  de  fes  vaiTaux  &  îe 
fes  yoifinsy  on  ne  peut  lui  reprocher  que  le  ravage 
projette  de  la  Scanie ,  &  le  traitement  qu*il  fit  ef- 
fuycr  au  malheureux  Adolphe.  Les  hifloriens  nous 
le  peignent  ennemi  des  plaifirs ,  fans  ceflTe  occupé 
des  foins  du  gouvernement,  chafle  même  dans  les 
bras  d'une  époufe  qu'il  adoroit,  fenfiblcaux  plaintes 
des  pauvres ,  &  ne  dédaignant  point  le  dlnU  de 
de  leurs  misères ,  jaloux  de  la  gloire  de  fa  famiUe.  U 
arma  la  cour  de  Rome  contre  Fhilippe-Augufle ,  roi . 
de  France ,  qui  avoit  répudié  fa  lœur  Ingeburge  ,' 
la  merveille  de  fon  fiècle.  Les  foudres  de  Rome,' 
les  clameurs  du  clergé,  la  frayeur  du  peuple  Fran« 
çois  frappé  d'un  interdit ,  forcèrent  enfin  Philippe 
à  rappeller  la  princèffe  outragée  :  Canut  après  cette 
fatisfaftion,  fe  réconcilia  de  bonne  foiavec  PhiUppe- 
^  Augufte,  ne  fongea  plus  à  troubler  le  repos  ^la 
i  France ,  &  s'occupa  de  celui  de  fes  états.  Valde- 
mar n  fon  fi-ère,  lui  fuccéda.  {M.  de  Sjtcr.) 

Cavvt,  {Hift.  de  Suède.)  furnommé  Eric/on  i 
c'eft-à-dire  ,  fils  d'Eric  le  faint  ,  roi  de  Suède. 
D'après  le  traité  bizarre  conclu  entre  faint  Eric, 
&  Charles  -  Suercherfon  ,  il  devoit  fuccéder  à 
Charles^  ;  il  s'étoit  retiré  en  Norwege  de  peur 
que  ce  prince  ne  fe  délivrât  d'un  fucceUenr 
odieux,  pour  afiurer  à  fes  enfans  la  poffeffion  du 
trône.  Impatient  de  régner  il  fortit  de  fa  retraite» 
furprit  Charies,  &  lui  ôta  la  couronne  &  la  vie». 
Un  règne  commencé  par  un  afliflînat  ne  pouvoît- 
être  heureux.  La  veuve- de  Charles  alla  remplir  le 
Danemarck  de  fes  cris  ,  &  fe  jetta  avec  fes  eii&ns 
dans  les  bras  du  roi  Vsddemar  qui  jura  de  venger 
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famille  înfortiînéc  ,  &  fe  prépara  a  faire  k  Canut 
one  guerre  cmelle  ;  les  Goths ,  foit  compaiTîon 
pour  le  fang  de  Charles ,  foit  ennui  de  ne  plus 
éiirc  la  guerre  ,  joignirent  leurs  armes  à  celles  de 
Valdcmar  ;  mais  Cdr^ut  forût  vainqueur  de  plufieurs 
combats.  Les  Goths  fe  foinnircnt,  Valdemâr  nofa 
plus  troubler  fou  repos.  Canut  ne  s'occupa 
qu'à  effacer  par  les  bieniaifs  dont  il  combla  Téglife , 
1«  meurtre  dont  il  a  voit  fouillé  fes  mains.  Il  donna 
«uelques  loix  affet  fa^cs  ;  mais  au  milieu  de  fcs 
f#ins  pacifiques ,  les  EÔhoniens  6c  les  Courlandois 
firent  une  irruption  dans  fes  états;  ces  peuples 
brigands  enlevèrent  les  yaiiTeiux,  ravagèrent  les 
eûtes,  livrèrent  aux  flammes  la  ville  de  Sigtuna, 
égorgèrent  Tarchevêque  de  Siéka ,  &  difparurent 
avec  les  richeffes  de  la  Suède.  Canut  n'avoir  pas 
fait  un  pas  pour  défendre  fes  fujets.  11  fe  conloîa 
de  ce  malheur  avec  les  moines  dont  fa  cour  étoit 
compofée-  Il  mourut  entre  leurs  bras  ,  Tan  itcji , 
il  fut  enterré  dans  le  cloître  de  Warnheim.  La 
plupart  de  fes  prédécefleurs  n'avoient  eu  d'autre 
tombeau  qu'un  ch;împde  bataille*  (A/*  D£  Sacv.) 

Canut,  roi  de  Vandalie,  (  Hifloire  des  f'andaUs 
&  de  DammarcK  )  fils  d'Eric  le  Bon  ,  roi  de  Da- 
nemnrclv,  ne  commença  à  jouer  un  rôle  dans  le 
Nord  que  fous  le  régne  de  Nicolas  ou  Harald  IV , 
en  11 16.  Ce  prince  avoit  rétabli  dans  la  Vandalie 
Henri ,  fils  de  Gothelfeale ,  &  de  Sigrithe ,  fœur 
û\\  roi  Danois.  Le  Vandale  fut  ingrat  des  qu'il  put 
l  être  impunément;  il  demanda  une  partie  du  I)a- 
nemarck  comme  la  fucceffion  de  fa  mère;  Nicolas 
rejetta  fa  demande  ,  &  ce  refus  fut  le  fignal  de 
la  guerre  ;  Henri  entra  dans  le  duché  de  Slefwick, 
donnant  à  fes  foldars  l'exemple  du  pillage  6c  des 
cruautés  les  plus  inouies.  Nicolas  marcha  contre 
lui  ,  Cantit  qui  combattoit  fous  fes  ordres ,  fe  fignala 
dans  une  bataille ,  fut  bleffé ,  &  ne  dut  la  liberté 
qifau  courage  d'un  foldat.  Ce  Danois  voyoit  le 
prince  renverfé  de  fon  cheval ,  Henri  accouroit 
pour  (c  faifir  de  fi  perfonne ,  le  foidat  marche  droit 
au  Vandale,  feignant  d'être  blefle  &  lui  tendant 
les  mains  cojuuie  pour  recevoir  des  fers;  Henri 
le  laiiTe  approcher  ,  celui-ci  faifit  !a  bride,  renverfc 
le  cavalier ,  fe  rend  maître  du  cheval ,  y  monte , 
prend  Canut  en  croupe  ,  &  remporte.  L*armée 
Danoife  fiit  vaincue  ,  parce  qu  elle  avoit  été  trahie 
par  Elif ,  gouverneur  de  Slefwich. 

Canut  qui  s'indignoit  de  robfctiritc  ou  on  Tavoît 
laiffé  languir  jufqu alors,  touché  des  maux  qui  dé-^ 
foloient  cette  contrée  ,  promit  au  roi  de  la  défendre 
contre  les  incurfioos  des  Vandales»  &  de  porter 
la  guerre  jufques  dans  les  états  de  Henri  ;  pour 
remplir  de  fi  belles  efpèrances,  il  ne  demanda  que 
le  titre  de  gouverneur  :  Nicolas  ne  le  lui  donna 
point,  il  le  lui  vendit  ;  pour  c»  payer  le  prix,  le 
généreux  Canut  engagea  une  partie  de  fon  patri- 
moine ,  ^  leva  des  troupes  avec  le  produit  du  reftc. 

Il  envoyai  d*abord  offrir  la  paix  au  prince  Van- 
dale^ mais  il  exigeoit  U  reflitution  de  tout  ce  que 
fon  armée  avoit  enlevé  aux  habitans  du  duché  ;  il 
liijioïri,  Tom»  L  Deuxième  Part^ 
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avoît  commencé  lui<même  à  réparer  leur  pertes 
par  fes  largeffes.  Henri,  loin  de  confentir  a  rien 
rendre ,  exigeoit  qu  on  lui  rendît  une  partie  du 
Danemarck.  <*  Votre  maître,  dit-il  aux  députés  de 
n  Canut  jçH  un  cheval  fougueux  qui  fe  croit  in*' 
j»  domptable»  je  lui  apprendrai  qu'il  ne  leilpas». 
Le  prince  Danob  n*eut  pas  plutôt  reçu  cette  ré- 
ponfe ,  qu*il  s  avança  à  (a  tcte  de  fon  armée ,  in- 
vcffit  Henri  dans  le  château  oîi  il  s'étoît  renfermé  , 
^  pouffa  le  fiège  avec  tant  de  chaleur,  mie  le 
Vandale ,  craignant  de  perdre  en  un  jour  fa  for- 
tcreffe ,  fa  liberté  &  fa  couronne ,  fe  jerta  dans 
une  rivière  qui  ba'gnoit  les  murs,  latraverfa  à  la 
nage  ,  &  difparut  ;  C'*î«i// emporta  la  place  d*affaut , 
y  trouva  les  dépouilles  des  habitans  de  Slefwick , 
&  les  leur  rendit  à  fon  retour»  La  guerre  contînut 
avec  divers  fuccès  ;  enfin  Henri  fut  vaincu  dans 
une  bataille  rangée ,  6c  demanda  la  paix ,  Canut 
vint  la  lui  apporter  lui-même  fans  efcorte,  pref* 
que  fans  armes,  avec  cette  confiance  naturelle  aux 
héros.  Henri  fe  jetta  dans  fcs  bras  ,  &  parut  atteré 
par  tant  de  grandeur  dame.  Leur  négociation  fut 
moins  une  entrevue  poUtiqiie  ,  qu'une  fcéne  de 
fentimcnt.  «Réconciliez-vous  avec  le  roi  de  I>*-i 
n  nemarck,  dit  C*:nut ,  payez-lui  ce  qu'il  m*en  li* 
n  coûté  pour  acheter  le  droit  de  vous  faire  U* 
n  guerre  ;  il  eff  jufie  que  je  rentre  dans  mon  pa- 
n  trimoine.  Henri  paya  cette  fomme  ;  Nicolas  la 
n  reçut  Sl  la  rendit  h  Canut» y  mais  elle  n'entra 
dans  les  mains  de  ce  prince  que  pour  paffer  dans 
celles  .du  Vandale  ;  Canut  la  lui  reftitua  Scfccrut 
heureux,  au  prix  de  fa  fortune,  d'avoir  acquis  de' 
la  gloire  &  tui  ami.  f 

Par  ce  récit  on  peut  juger  d*aprés  quels  princî** 
cipcs  le  duc  de  Slcfwick  gouverna  fes  états  ,  cepe«*' 
dint  on  confpira  contre  lui,  &  ce  qui  cff  plus 
étonnant  encore ,  taudis  qu'on  vouloit  attefiter  à 
fcs  jours  on  Taccufolt  de  vouloir  attenter  à 
ceux  de  Nicolas.  Soit  aue  ce  prince  fiit  affez  cré- 
dule pour  fe  laiffer  féduire  par  une  calomnie  fi 
gfoffure ,  foit  qu'il  faisit  Toccafion  de  perdre  un 
héros  dont  les  vertus  6c  la  gloire  irritoient  fa  ja- 
loufie,  Canut  ne  put  fe  juftincr  aux  yeux  de  Ni- 
colas qui  le  croyoit  coupable  ou  feignoît  de  le 
croire,  il  venoit  tfe  recevoir  les  derniers  foupirs  de 
h  reine  Marguerite  qui  Tavoit  défendu  avec  autant 
de  courage  que  de  fageffe;  abandonné  feul  au 
milieu  de  fes  ennemis  ,  cite  devant  une  cour  qui 
reOimoît  fîc  le  haïffoit,  accufè  par  le  fOi  d*avoir 
affecté  une  magnificence  royale  ,*de  s'être  éle\^é  un 
trône  d.jns  le  duché  de  Menrkk  ,  &  d'avoir  voulu 
ufurper  la  couronne  de  Danemarck  ,  il  réponcHt 
avec  autant  de  force  que  de  nobleffe.  Ce  qiû  ani* 
moit  davantage  Nicolas  contre  lui ,  c'eff  que  Henri 
avant  de  mourir  Tavoît  défigné  pour  fon  fiicceffeur , 
Se  qu'après  fa  mort  tous  les  Vandales  ,  Se  par  ref- 
peift  pour  les  dernières  volontés  de  leur  maître  , 
&  par  efiime  pour  les  hautes  qualités  de  Ctnut , 
lui  a  voient  mis  la  couronne  fur  la  tète  ;  on  lui  ' 
faifoit  un  crijuc  de  Faycir  acceptée.  nMais  quoi  J" 
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difoit  Canut ^  19  Magnus  régne  daos  rOftrogôtMc, 
»  &  la  Ctilomnie  ne  va  point  Tattaquer  fur  l'on 
ït  rrônc.  Pourquoi  fuis-Jc  itiû  cxpofè  à  fes  traits  ? 
9  £A-ce  aux  dépens  de  b  puiir^iacedu  roi  que  pi 
M  augmenté  la  mienne?  N  eft* il  pas  glorieux  pour 
»>  lui  de  compter  des  roiî  parmi  fes  vaiTaux  ?  Suis- 
>;  je  moins  iujct  en  Danemarck  pour  être  fouve- 
57  rain  dans  la  Vandalic  ?  Si  le  roi  a  quelque  guerre 
^  k  foutenir  ,  ceft  alors  qu'il  verra  ce  que  vaut 
V  un  fujct  couronné  ;  tous  mes  vaHaux  ieront  les 
»  fiens,  &  tou»  les  Vandales  j>erfront  avec  inoi, 
yf  s'il  )f  faut>  pour  la  dcfenTe  du  Danemarck  u, 

Nicolas  parut  touché  de  ces  raiion^  :  mais  bien- 
tôt il  chercha  un  prétexte  pour  rompre  avec  Canut  ; 
la  haine  en  trouve  toujoiirs  aOez  ;  il  anima  contre 
lui  Ma«m3s ,  (on  fils ,  ii  qui  b  pu'dlance  de  ce  prince 
49J)noit  de  TiMrbrage  ;  fa  perte  iut  réfoluc ,  k  corn- 

Idot  h\t  forme  ;  il  ttoit  aifê  â  Canut  d'en  découvrir 
an  is   il  étott  ïrop  grand  pour  S'abaiiTer 

àd(^  i>^,  Magnus  lui  ficinande  une  entrevue 

dans  vin  boi^  prés  de  RhingOac  ;  des  afTaiTins  y 
étoicnt  caches  ,  Magnus  aitcndoit  Ion  ennemi  , 
Canut  arrive  feul  &  coiut  reinbraïîer  ;  mais  il  ap- 
per^oit  upe  cuiraffe  &  des  arnus  fous  le  manteau 
du  prince  ;tl  ea  tâm^ignc  ia  furprife  ;  »?  jai  réfolu, 
c)jt  Magnus  >  **  dis  punir  de  jua  propre  main  un 
y*.  vaiTal  infuient  j  èi  ceft  pour  ceia  que  je  me  fuis 
n  ariné  :  qui ,  vous  !  dit  C.unu ,  vous  abaiiler  jul- 
w  ou  a  frapper  un  nialb<;i;retix  y  ccA  la  fonction 
w  des  bourreaux  ,  celle  des  rois  eft  de  pardonner  : 
»  je  vous  demande  la  grâce  du  coupable ,  &  je  nie 
>v  jette  i^  vos  genoux  pour  |ui«.  Canut  ï\9  (t  tût 
point  abiiiffé  juiqi;c5-)à  s  il  avoU  fu  que  îe  poignard! 
eioit  préparé  pour  lui-même.  Magnus  le  relève  & 
le  prie  de  sWcoir  auprès  de  Ini.  «  A  qui,  lui  ditil , 
>i  appartient  le  royaume  de  Danemarck  ? . ,  * .  A 

1»  votre  yèrc V«us  voulez  Tufurper  tout  en- 

1»  lier,  mais  votre  ambition  rencoiitrera  des  obf- 
y>  tacles;  croyez-moi»  partageons  aujourdhui  ce 

f>  royaume  entre  nous Il  n'eft  ni  à  vous  ni  à 

»  moi ,  il  eft  à  votre  père  ,  6c  nous  ne  pouvons 
»  le  partager  *•  La  fureur  de  Magnus  s'alluitioit 
par  degrés ,  fes  yeux  étinceloient,  >»  Je  Faurai ,  dit- 
n  il,  ce  royaume,  6c  ce  jour  va  m  en  alTurer  la 
«  poflcflîon*  A  moi ,  mes  amis  î  Que  vous  ai- je  fait, 
dit  Ctinut  y  nie  ciel  voit  mon  innocence,  que  ne 
5>  puis-je  lui  cacher  votre  crime  1»  i . . .  Cependant 
les  conjurés  forcent  de  leur  retraite,  Magnus  porte 
le  premier  coup  ,  fa  troupe  en  furie  fe  jette  fur  le 
prince  mourant,  le  mutile ,  le  déckire,  &  abandonne 
ion  cadavre  aux  bêtes  féroces. 

Ce  crime  ne  rcfla  pas  impuni,  le  peuple  indigne 
ne  regardoit  Magnus  qu'avec  horreur.  Harald  & 
Ëf ic  ianimoient  à  la  vengeance  en  lui  montrant  au 
heu  des  diafieaux,  les  habits  fanglans  de  leur  mal- 
heureux frère.  U  prit  les  armes ,  tk  la  révolte  de- 
vint générale.  {M,  DE  Sact.  ) 

XAPACITÉ,  f.  f.  {Hifl,  mod,)  dans  un  fens 
général  Y  marque  un^  apatuda  au  diJpo£tioa  à 
quelque  chofr^ 
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Les  loîx  d'Angleterre  donnent  8U  lo}  «leux  e#- 
pacîtés^  Tune  naturelle  &  Tatitre  politique  :  par  U 

première,  il  peut  acheter  des  terres  pour  Un  6c  fes 
néritiers  ;  par  la  féconde  ,  il  en  peut  acheter  pcuf 
lui  &  fes  tuccefleurs  ^  il  en  eA  de  même  du  clergé. 

CAPADES,  f.  m,  pL  {Hîft,  mod,  )  Ton nomtiïe 
aînfi  an-x  Indes,  chez  les  Maures,  &  parmi  d  autres 
nations  »  les  eunuques  noirs  à  qui  on  confie  U  garde 
des  femmes,  &  qui  les  accompagnent  d^rns  leuf»  fl 
voyages,  (  -^.  /ï.  )  ™ 

CAPEL ,  (  Arthuh  )  (  Bip.  d'Ân^Uu  )  nom 
rcfpeâablc  &  infortuné.  Pendant  les  guerres  dcj 
parlementaires  contre  Charles  1 ,  Fairfox  ,  eènérj! 
des  parlementaires  ,  faifant  en  164c  le  llégc  6c 
C#lcne{ïcr  *>ù  iJ/ïf/commandoit  pour  le  rci ,  pto- 
pofe  à  ce  gouverneur  une  entrevue  :  Capel  lacc^pte» 
arrivé  au  lieu  du  rendex-vous ,  il  voit  uti  jeune 
bi*mme  nvA  jufqu'i  la  ceinture ,  les  maios  iiées 
derrière  le  dos,  au  milieu  de  quatre  fold.iis^  dctit 
deux  a  voient  le  poignard  levé  fur  hti,  &  deux  lui 
tenoient  le  piilolet  appuyé  fur  la  gorge;  il  recun* 
noît  fon  hls  qu'il  croyoïi  en  sûreté  à  Londres, ou 
cet  enfant  faifoit  fes  études.  Fairfax  déclare  à  C^fd 
que  {on  fils  va  périr ,  (i  la  place  n'cft  remiie  ï 
Tiiiftant  aux  parlementaires  :  Lapd ,  fans  lui  rcpnq« 
dre,  crie  à  fon  fils  :  Mon  fils  I  fou  vï  cas -toi  àt  et 
(fue  nous  devins  à  Dhu  6*  au  roi.  Il  rentre  dajis  U 
place,  &  fait  jurer  à  toute  la  garniion  de  ic  dé- 
fendre jufqu'à  l'extrémité,  Fairfax,  confus  du  peu  de 
fucccs  de  cette  honteufe  tentafive  ,  n^ofa  pas  con< 
fommcr  fon  crime  r  il  renvoya  le  jeune  Capti  k 
Londres  ;  cet  enfant  avoir  dignement  partagé  k 
courage  de  fon  père,  même  avant  de  lavoir  vu* 
Fairfax  avoir  voulu  le  féduire,  rengager  à  émou- 
voir fon  père  par  fes  pleurs  ik  k  lui  concilier  de 
rendre  la  place  ;  le  fils  avoit  conftamment  répondu: 
Aion  père  ttjl  un  homme  trop  jû^€  pour  fâ  ^ondi^ut 
par  Us  cùttjàls  d'un  enfant.  La  place  a^^ant  été  ré* 
duite  par  famine  ,  Cdptï  fui  envoyé  à  la  tour  de 
Londres ,  6t  Cromwcl  dans  !a  fuite  lui  fit  tr*ii- 
cher  la  tète  en  même  temps  qu  a  Charles  L 

Le  jeune  Capd  dwvint  comte  dXlfex  fous  Char- 
les IL  U  ne  démentit  ni  dans  le  cours  de  fa  vie  n 
ni  à  fa  mort ,  le  caraélère  de  fermeté  qu*il  avoit  ^k 
fait  échter  dés  Tenfance.  Il  entra  dansTefp^e  de  ( 
ccnjuraticn  mal  concertée  ,  connue  dans  IhiAoire 
d  Angleterre  fous  le  nom  de  complot  d<  U  matfêa 
dt  Rye ,  tk  qui  fut  formée  par  des  proteûans  en 
haine  du  duc  dTorck  &  du  catholicifmc  ;  U  vou- 
loir, ainfi  qu  AlgernonSidney  ,  qui  avoit  pris  Bm- 
tus  peur  modèle ,  procurer  la  Ubevtc  à  fon  pa3rs* 
Trop  de  gens  entroient  dans  ce  complot  pour  qu*il 
ne  tut  pas  découvert.  Ellcx  étant  arrêté ,  mourut 
en  romain  ,  dit  le  chevalier  Piîir)^!/'/^*  c'eft*à  dire 
qu'enfermé  dans  la  même  chambre  d'où  le  lord 
Capei  fcn  père  avoit  éié  envové  à  Véchafoud  par 
Cromwel  ,  6u  où  le  comte  de  Nonhuu\berbnd , 
bifayeul  de  fa  femme ,  avoit  prévenu  fon  fuoplice 
par  une  mort  voii>ntaire  »  il  fuivît  rexcmpk  du 
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dernier.  Ch.irJcî  H»  en  apprenant  la  tin, parut fc 
rîippeUer  les  ferv^iccs  &  ceux  de  Ton  j>ere*  »f  EfTcx, 
ditil ,  n pouvoir  recourir  à  ma  clémence ,  je  de- 
n  vois  au  moins  une  vie  à  a  famille  tp.  Le  jour 
oii  il  fe  tu.i  »  le  roi  Charles  lî  8c  le  duc  d^Yorck 
avoient  éti  à  la  tour  pour  voir  un  eir.ûd'arcillerie; 
il  n  en  fallut  pas  davantage  pour  que  lesprotefians 
les  accufaffent  de  Tavoir  fait  égorger  fecrétement 
dans  la  piifon,  n*ofant  pas  l'envoyer  au  ftipplicc. 
On  fiiboma  même  deux  eofans  de  dix  ans  qui , 
long-temps  après,  déposèrent  avoir  entendu  un 

frand  bruit  qui  paroiffoit  partir  de  la  chambre  où 
toit  renfermé  le  comte  dÈirex  ,  &  avoir  vu  jetter 
par  la  fenêtre  un  rafoir  tout  fan glant.  Un  des  deux 
cnfans  fe  rétrada,  &  Charles  II,  en  faifant  tran- 
cher la  tète  au  lord  RuiTcl  Se  k  Sidnej  donc  toute 
la   natîon   dem^indoit  la  grâce  &  condamnoit  le 

I'ugement ,  fît  bien  voir  que  les  difcours  publics  & 
es  reproches  d'ingranrude  gu'on  auroit  pu  lui  faire  » 
ne  fauroient  pas  empêché  de  traiter  de  même  le 
comte  d'ElIcx  s  il  eut  réfolu  fa  mort, 

Capel  cj//Cappel,  f  Louis)  cft  auflî  Je  nom 
d'un  miniftre  proteflant,hébraï<;inr célèbre,  aiireur 
^u  critiqua  fa:nx  ,  auquel  Buxtorf  oppofa  fon 
mnti-crhica.  Mort  en  1 65  S  à  Saumur ,  011  il  étoit  pro- 
feffenr  d'hébreu. 

CAPELLETTI,  f  m.  pi  {Hifl.  moi.  )  c'eft  le 
nom  qu*on  doîine  à  Venifeà  une  milice  que  la  ré* 
publinue  compofe  des  fujets  q  11  elle  a  en  Efclavo- 
nie.  Daim aiie  ,  Albanie  à  Morïachie,  qui  cH  re- 
gardée comme  Télite  de  fes  troupes ,  S  à  la  garde 
de  qui  elle  confie  fes  places  les  plus  importances: 
il  y  en  a  toujours  deux  compagnies  à  Venifepour 
la  garde  du  palais  6c  de  la  place  de  fiant  Marc. 

CAPÉT*  Voyei  HuGUES, 

CAPETIEN ,  f.  m.  (  Htp.  mod.  )  nom  p-ir lequel 
on  défigne  la  troifiëmc  race  de  nos  rois  ;  il  vient 
de  Hpgues  Capet,  le  premier  roi  de  cette  race, 
U  y  a  aujourd'hui  ,  en  17^4,  797  ans  qifelle  oc 
occupe  le  trône  de  la  France.  NuîU  généahpe  ne 
remonte  fi  haut  que  celle  de  Jifus-Chrifly  dit  un  au- 
teur allemand,  cité  par  les  auteurs  du  Trévoux  ^ 
pas  mime   elle  dei  Capétiens,  ^A.  P.) 

CAPIÎAR,  lm/{Mijh  mod,)  péage  ou  droit 
que  les  Turcs  font  payer  aux  marcllands  chré- 
ïicfis  ,  qui  conduifent  ou  envoient  des  marchan- 
difes  d'Àlep  à  Jérufalem. 

Le  droit  du  c.iphar  avoit  été  établi  par  les  chré- 
tiens mêmes,  lorfqu'ils  étoîenc  maîtres  de  la  Terre- 
Sainte  ,  &  ce  fut*pour  rentrcticn  des  troupes  qu'on 
ntettoît  dans  les  paiTagcs  diffiti  les  pour  obfer^xrles 
Arabes  ,  &  empêcher  leurs  courfcs  :  mais  les  Turcs 
qui  i*ont  continué  &  augmenté ,  en  abufent,  faifant 
payer  arbitrairement  aux  marchandî  8c  aux  voya- 
geurs chrétiens  des  fommes  confidc râbles,  ious 
prétexte  de  les  défendre  des  Arabes ,  avec  qui  néan* 
moins  ils  s'entendent  le  plus  fouvent  pour  ftvo 
I  rifer  leurs  brigandages,  (G) 
!  CAPIGI,  f.  m.  {Hifi,  mo«^. )  portier  i\x  fcnaU 
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du  grand  feîgneun  îl  y  a  dans  le  fernrtrenviron 

cinq  cent  capips  ou  portiers  partages  en  deux 
troupes  :  l'une  de  trois  cens  ^  fcvus  un  chef  appelle 
capi^l4jt(fa ,  qui  a  de  provifion  trois  ducats  par  jour  ; 
&  Tautre  de  deux  cens  appelles  cncci-capi^l  ^  de 
leur  chef  ciuckaplp-kajp  qui  a  deux  ducats  d^ap* 
pointement.  Les  capifis  ont  depuis  fept  jufqt^'i 
quinze  afpres  par  jour,  Tun  plus,  Tautre  moins» 
Leurs  fon£lions  font  d'aÎTifter  avec  les  janifîairesà 
la  garde  de  la  première  Se  de  la  Cccondc  porte  du 
ferrarl ,  quelquefois  tous  enfemMe  ,  comme  quand 
le  grand-feigneur  tient  confeil  général ,  quil  reçoit 
un  ambaiîadeur ,  ou  qu'il  va  à  la  mofquéc  ;  & 
quelquefois  ih  ne  g*"rdent  qifune  partie,  &  fc 
rangent  des  deux  eûtes,  pour  empocher  que  pcr- 
fonoe  n'entre  avec  des  armes,  ou  ne  fa&  du  tu- 
multe, Sec, 

Ce  mot,  dans  fon  ori^ne,  fîgnîfie  porte  (G) 

Capigi-Bachi  s  C  m.{Hijl  mod,  )  capitaine  des 
portes ,  officier  du  fcrrail  du  grand  -  feigneur.  Les 
caprpS'hachis  font  fubordonnés  au  capi-dpt  o\\  ca- 
pou-a^ajji^  &  font  au  nombre  de  douze  \  leur 
fontflion  eft  de  monter  la  garde  deux  à  deux  à  la 
troiiieme  porte  du  ferra  11 ,  avec  une  brigade  de 
fimplcs  cap  gis  ou  porcîCfS.  Lorfque  le  grand  fei- 
gneur eft  à  la  tète  de  fon  armée  ou  en  voyage, 
fix  cap'tgtS'h.îckh  marchent  toujours  à  cheval  de- 
vant hii  pour  reconnoître  les  ponts;  ils  y  mettent 
pied  a  terre,  attendent  le  fultan  rangés  à  droite 
oc  à  gauche  fur  fa  route.  Si  lui  font  une  profonde 
révérence  pour  marquer  la  T'reté  du  palfage.  A 
l'entrée  des  tentes  ou  du  ferratl  ils  fe  mettent  CR 
kaie  à  la  tcte  de  leur  brigade.  (G) 

CAPI OGA  ou  CAPI-AGASSI ,  C  m.  (  Hîjl. 
mad.  )  officier  turc  qui  qù,  le  gouverneur  despones 
do  ferrail  ,  &  le  grand  maitre  dufcrraiL 

La  dignité  de  capi-j^a  eil  la  première  desgunu- 
qucs  blancs;  le  capi-af^a  eft  toujours  auprès  du 
erand-feigneur,  il  introduit  les  ambaffadeutsà  Tau- 
dience  ;  perfonnc  n*entre  &  ne  fort  de  Tapparrement 
du  grand-feigneur  que  par  fon  miniilère*  Sa  charge 
lui  donne  le  privilège  de  porter  le  turban  dans  le 
fer  rail ,  6c  d*allcr  par-tout  à  cheval  !  il  accompagne 
le  grand-feigneur  jufquau  quartier  des  fuUanes, 
mais  il  demeure  à  la  porte  ,  &  n*y  cntr2  point.  Le 
graiîdfei teneur  fait  les  frais  de  fa  table ,  &  lui  donne 
environ  foixante  Livres  par  jour  ;  mais  fa  charge 
lui  attire  déplus  un  trés*grand  nombre  dcprcfens, 
parce  qu'aucune  affaire  de  confcquencc  ne  vient  à 
la  connoiiTancc  de  Tempereur,  qu'elle  n'ait  paflè 
par  fcs  mains.  Le  capi-^^ajfi  ne  peut  être  bâcha 
quand  il  quiitc  fa  charge.  (  G  ) 

CAPIOGLAN ,  f.  m.  (  Hifl,  mod.  )  ef^éce  de 
ferviteur  qui  a  foin  dans  le  ferrail^desageaioglans , 
que  le  grand -tcigneur  y  appelle  pour  être  employct 
dans  la  fuite  auprès  de  la  perlbnnc.  (À,  R.) 

CAPITAN-BACHAo/^CAPOUDANBACHA, 
f  m  (  NtJ}.  mod,  )  c'eft  en  Turquie  le  grand  ami 
rai  II  pofsède  la  trolficme  charge  de  Tempire,  6: 
a  fur  mer  autant  de  pouvoir  que  le  ^nd*vifir  cH 
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a  fur  terre.  Ce  commandant  n*avoit  poîtlt  autre- 
fois le  titre  de  capiton  hacha  ou  ^amiral  ;  il  n'étoit 
quç  beg  de  Gailipoli.  Soliman  II  inAitua  cette 
charee  en  faveur  du  &meux  Barberoufle  ,  &  y 
attaoïa  une  autorité  abfolue  fur  tous  les  officiers 
de  la  marine  &  de  Tarfenal ,  que  le  capitan  bâcha 
peut  punir  ,  caffer  ,  &  faire  mourir ,  dès  qu'il  eft 
hors  du  détroit  des  Dardanelles.  Il  commande 
dans  toutes  les  terres ,  les  villes ,  châteaux  & 
(orterefles  maritimes ,  vifite  les  places ,  les  fortifi- 
cations ,  les  magafins  ;  ordonne  des  réparations  , 
des  munitions  de  guerre  &  de  bouche ,  change  les 
milices ,  &  tient  confeil  pour  recevoir  les  plaintes 
des  officiers. 

.  Lorfque  cet  officier  eft  à  ConAantinopIe ,  il  a 
droit  de  police  dans  les  villages  de  la  côte  du 
port  &  du  canal  de  la  mer  Noire ,'  qu'il  fait  exer- 
cer ou  par  fon  keaja  ou  lieutenant ,  ou  par  le  bof- 
tangi  bachi. 

La  marque  de  fon  autorité  eft  une  grande  canne 
d'Inde,  quil  porte  à  la  main  dans  larfenal  &  à 
l'armée.  Son  canot ,  par  un  orivilège  réfervé  feu- 
lement au  grand-feigneur ,  eft  couvert  d'un  tende- 
kt  9  &  armé  d'un  éperon  à  la  proue.  Il  difpofe  des 
places  de  capitaine  de  vaifleau  &  de  galères  ,  va- 
cantes par  mort. 

•  Cet  officier  a  une  copie  de  l'état  des  troupes  de 
mer  &  des  fonds  deitinés  pour  l'entretien  des  ar- 
mées navales.  Trois  compagnies  de  JanifTaires 
compofent  fa  garde  ;  elles  débarquent  par-tout  oîi 
la  flotte  féjourne,  &  campent  devant  la  galère  du 
général.  Sa  maifon  ,  fans  être  auffi  nombreufe  que 
celle  du  zrand-vifir,  efl  compofée  des  mêmes 
officiers  ;  oc  quand  la  flotte  mouille  dans  un  port , 
il  tient  un  divan  ou  confeil  compofé  des  ofliciers 
de  mariae. 

Le  capitan  hacha  jouit  de  deux  fortes  de  revenus  ; 
ks  uns  fixes ,  &  les  autres  cafuels.  Les  premiers 
proviennent  de  la  capitation  des  îles  de  l'Archipel , 
oc  de  certains  gouvernemens  &  bailliages  de  la  Na- 
tolie  8c  de  Romelle ,  entre  autres  de  celui  de  Gai- 
lipoli «  que  le  grand-feigneur  lui  donne  en  apanage 
avec  la  même  étape  que  celle  du  grand-vifir.  Ses 
revenus  cafuels  confiflent  en  ce  qu'il  tire  de  la 
psûe  des  bénévoles  »  &  de  la  demi-paie  de  ceux 
qui  meurent  pendant  la  campagne ,  qu'il  partage 
avec  le  Terfana  Emini.  Il  a  encore  le  cinquième 
des  prifes  que  font  les  bées ,  &  loue  fes  efclaves 
pour  mariniers  &  rameurs  fur  les  galères  du  grand- 
feigneur,  à  raifonde  50  écus  par  tête,  fans  qu'ils 
lui  coûtent  à  nourrir  ni  à  entretenir ,  parce  qu'au 
retour  de  la  flotte  ,  il  les  fait  enfermer  avec  ceux 
de  fa  hautefTe.  les  contributions  quil  exige  dans 
les  lieux  où  il  pafTe  ,  auemement  confidérablement 
fes  revenus  cafuels.  ouer ,  Maurs  &  ufagc  des 
Turcs ,  tom,  IL  {G)  *  ^ 

CAPITOLINUS.  Fcye^  Manlius. 
Horace  parle  d'un  autre  Capitolinus  bien  dif- 
férent de  Manlius    &  dont  le  nom  étoit  Pétillius^ 
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Tt  paroSt  qu'il  fut  accofé  de  malverfanons  &  k 
déprédations. 

MtnÛ9  fi  fu 
De  Capitol inî/iimt  tnjëSa  Petilli 
Te  eoramfuerit  •  drfendas  «  wt  tuus  tfi.  met  : 
Mt  Capitol inut  ecnwiffore  ttfu»  «  amicofue 
A  puero  eft  ,  eaufâque  meâ  permulta  rvgstm 
Fecit  j  &  incolumts  lœtor  quod  vivit  im  mAé  ^ 
Sed  tamen  admiror  quo  pado  judicium  iUmi 
Fugerit, 

CAPrrouNus,  (Julîus)  (  Ht  fi.  lut.  anc)A 
auffi  le  nom  d'un  hiAorien  latin  du  troifîèmefiéde, 
qui  a  écrit  les  vies  de  plufîeurs  empereurs. 

CAPITON ,  (  WOLFGANG  )  luthérien  célélifc, 
ami  d'Œcolampade  dont  U  écrivit  la  vie,&dca 
il  époufa  la  veuve. U  eut  une  féconde  femme, ni 
étoit  bel  efprit,  &  qui  prêchoit  pour  fon  mari, 
lorfqu'il  étoit  malade.  Ne  à  Haguenau  en  147$. 
mort  en  1542. 

CAPrrOULS ,  f.  m.  Cffîfi.  mod.  )  ma^flraoà 
ville  à  Touloufe,  ouofiiciers  municipaux ,  qni  t 
exercent  la  même  jurifdiâion  cpie  les  écheviisa 
Paris ,  les  )urats  à  Bordeaux  ,  les  confub  en  Pro- 
vence &  en  Laneuedoc.  On  ne  choiftt  pour  rempT? 
ces  places,  que  des  bourgeois  des  plus  honnêtes o- 
milles,  &  c^eft  un  honneur  que  d avoir  paffi]» 
ces  charges.  (G) 

CAPrrULAIRES,  Ç.  m.  pi.  (^Hiji.  wuhI.)  c: 
nom  qui  fignifie  en  général  un  livre  divifécnpk- 
fieurs  chapitres  ou  capitules»  s*eft  appliqué  eop 
ticulier  aux  loix  tant  civiles  que  canoniques ,  & 
ibécialement  aux  loix  ou  réelemens  que  les  rois 
de  France  faifoient  dans  les  attembiées  des  érèqBff 
&  des  feigneurs  du  royaume.  Les  évoques  rici- 
geoient  en  articles  les  réglemens  qu'ils  ooyoim 
néceflaires  pour  la  difcipUne  eccléuaftique ,'  fi^is 
tiroient  pour  la  plupart  des  anciens  canons.  Lo 
ièigneurs  dreffi>ient  des  ordonnances  fuivam  h 
loix  &  les  coutumes  ;  le  roi  les  conflmoit  p^r 
fon  autorité ,  &  enfuite  ils  étoient  publié*  & 
reçus. 

L'exécution  de  ceux  qui  regardoient  les  iSim 
ecèléfiafliques,  étoit  commife  aux  archevêques  & 
aux  évéques  ;  &  celle  des  capitulairts  qui  cofloe^ 
noient  les  loix  civiles ,  aux  comtes  &  aux  auno 
feigneurs  temporels  :  &  à  leur  défaut ,  des  cat 
miiiaires  envoyés  par  le  roi,  qu^on  appelloit  «dF 
domimci ,  étoient  chargés  d*y  veiller.  Ces  cjpt»- 
lains  avoient  force  de  loi  dans  tout  lerojause; 
non-feulement  les  évéques ,  mais  les  papes  meut 
sW  foumettoient.  Childebert ,  Qotaire ,  thpilteK, 
Carloman ,  Pépin  &  fur-tout  Charlemagne,  Leû 
le  Débonnaire,  Charles  le  Chauve , Lothaiie , & 
Louis  II  ont  ptiblié  plufieurs  c^^ifti^t/rei  :02b  cet 
uiàge  s'cft  aboU  fous  U  troifiéme  race  ëe  00» 
rois. 

Anfegife ,  abbé  de  Lobe ,  ielon  qttdqaef-^* 
ou  félon  M.  Baluze  »  abbé  de  Fosteneiles*  >  ^ 
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le  premier  nn  recueil  des  réglemens  contenus  dans 
les  capituUires  de  Charlcmagne  &  de  Louis  le 
Débonnaire;  ce  recueil eft  partagé  en  quatre  livres, 
&  a  été  approuvé  par  Louis  le  Débonnaire  &  par 
Charles  le  Chauve.  Après  lui,  Benoît,  diacre  de 
Mayenne ,  recueillit  vers  Tan  845  ,  des  capitulaires 
de  ces  deux  empereurs,  omis  par  Ânfegife,  &  y 
joignit  les  capitulaires  de  Carloman  &  de  Pépin. 
Cène  colleâion  eft  divifée  en  trois  livres ,  qui 
compofent  avec  les  auatre  précédens  ,  les  fept 
livres  des  caphulaires  de  nps  rois  :  les  fix  premiers 
livres  ont  été  donnés  par  du  Tillet  en  1548,  & 
le  recueil  entier  des  fcpt  livres  par  MM.  Pithou. 
Mais  on  a  encore  des  capitulaires  de  ces  princes, 
en  la  aianiére  qu  ils  ont  été  publiés  ,  &  dés  Tan 
J4J  ;  il  y  en  a  eu  quelques-uns  imprimés  en  Al- 
KUiagneen  1557  :  on  en  a  imprimé  une  autre  col- 
iefiion  plus  ample  à  Baile.  Le  P.  Sirmond  a  fait 
paroître  quelques  capitulaires  de  Charles  le  Chauve  « 
&  enfin  M.  Baluze  nous  a  procuré  une  belle  édi- 
tion des  capitulaires  de  nos  rois  ,  fort  ample ,  & 
revue  fur  plufieurs  manufcrits  ;  imprimée  en  deux 
volumes  in-folio ,  à  Paris  en  1677.  Elle  contient 
les  capitulaires  originaux  de  nos  rois,  &  les  col- 
leâions  d'Anfegife  &  de  Benoit ,  avec  quelques 
antres  pièces. 

Les  évéques  donnolent  aufli  dans  le  huitième 
ifiécle  &  dans  les  fuivans,  le  nom  de  capitules  & 
de  capitulaires  aux  réglemens  qu'ils  faifoient  dans 
leurs  aflemblées  fynodales  fur  la  difcipline  ecclé- 
iiaflîque,  qu'ils  tiroient  ordinairement  des  canons 
des  conciles ,  &  des  ouvrages  des  SS.  Pères.  Ces 
Téglemens  n'avoient  force  de  loi  que  dans  Téten- 
adue  du  diocèfe  de  celui  qui  les  publioit ,  à  moins 
•<|u*ils  ne  fuiTent  approuves  par  un  concile  ou  par 
Je  métropolitain  ;  car  en  ce  cas  ils  étoient  obler- 
yrès  dans  toute  la  province  :  cependant  quelques 
prélats  adoptoient  fouvent  les  capitules  publiés 
par  un  feul  évêque.  Ceft  ainfi  qu'ont  été  reçus 
ceux  de  Martin ,  archevêque  de  Brague,  de  1  an 
-525  ;ceux  du  pape  Adrien  I,  donnés  à  Ang'Jram 
ou  Enguerran,  évêque  de  Metz,  Tan  785  ;  ceux 
de  Theodulphe ,  évêque  d'Orléans ,  de  l'an  767  ; 
#9eux  d'Hincmar,  archevêque  de  Rheims  en  852; 
iceux  d'Herard,  arche vêaue  de  Tours,  en  858  ;& 
ceux  dlfaac ,  évêque  de  Langres.  Doujat ,  Hiftoire 
du  Droit  canon.  Baluze  Prafatio  adcapitularia.  M.  du 
fin  ,  Biblioth.  des  Aut,  eccléf.  viij.  fiècle,  (  G  )• 

Uillnflre  auteur  de  YEfpnt  des  lois ,  obferve  que 
feus  les  deux  premières  races  on  aâembloit  fou- 
irent la  nation  ,  c'e/l-à-dire  les  feigneurs  &  les 
évéques  ;  car  il  n'étoit  pas  encore  queAion  de  com- 
xiunes.  On  chercha  dans  ces  aflemblées  à  régler 
le  clergé  par  des  capitulaires.  Les  loix  des  fiefs , 
S*étam  établies ,  une  grande  partie  des  biens  de  l'E- 
{;)ife  Alt  gouvernée  par  ces  lois.  Les  ecclcfiafli- 
mes  fe  féparèrent ,  oi  négligèrent  des  lois  dont 
ils  n'avoient  pas  été  les  (eub  auteurs  :  00  recueil- 
lit les  canons  des  conciles  &  les  décrétales,  qu'ils 
frèfèrércm  comme  venant  d'une  (ource  plus  pure. 
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DVilleursla  France  étant  divifée  en  plufieurs  petites 
feigneuries  ,  en  quelque  manière  indépenoanres^ 
les  capitulaires  furent  plus  difficiles  à  taire  obfer-^ 
ver,  &  peu-à-peu  on  n'en  entendit  plus  parler. 
Efprit  des  lois ,  liv.  XXV II L  ch.  jx.  (O) 

CAPITULATION  IMPEIUALE ,  (  Hift.  mod.  ) 
l'on  appeUe  ainfi ,  en  Allemagne  ,  une  loi  fonda-* 
mentale ,  faite  par  les  éleâeurs  au  nom  de  tout 
l'empire ,  &  impofée  à  l'empereur  pour  gouver- 
ner fuivant  les  règles  qui  y  lont  contenues ,  dont 
il  jure  l'obfervation  à  fon  couronnement.  Les 
points  principaux  auxquels  l'empereur  s'oblige  par 
la  capitulation ,  font  de  prendre  la  défenfe  oe  1 E- 
glife  &  de  l'empire  ;  aobferver  les  lois  fonda- 
mentales de  l'empire ,  de  maintenir  &  conferver 
les  droits, privilèges,  &  prérogatives  des;Hefteurs, 
princes,  oc  autres  états  de  l empire,  qui  y  font 
fpécifiés,  &c. 

Bien  des  jurifconfultes  font  remonter  l'origine 
Ats  capitulations  auxtemsles  plus  reculés,  &  pré-* 
tendent  qu'elles  étoient  en  ufage  dès  le  tems  de 
Charles-le-Chauve  &  de  Louis  le  Germanique  : 
mais  ceux  qui  font  dans  ce  fenciment,  femblent 
avoir  confondu  avec  les  capitulations  en  ufage 
aujourd'hui ,  des  formules  de  fermens  que  les 
rois  de  plufieurs  pays  &  les  empereurs  ont  de 
tems  immémorial  prêtes  à  leur  facre ,  qui  ne  con« 
tiennent  que  des  promefles  générales  de  gouver« 
ner  leurs  états  fuivant  les  règles  de  la  juflice  &  de 
l'équité ,  &  de  remplir  envers  leurs  fujets  les  dc-^ 
voirs  de  bons  fouverains  :  les  capitulations  dont 
il  e/l  ici  qucflion  font  plus  particulières  ,  &  doî* 
vent  être  regardées  comme  des  conditions  aux- 
quelles l'empereur  eft  obligé  de  foufcrire  avant  de 
pouvoir  entrer  en  pofleifion  de  la  couronne  ins- 
p^riale.  * 

La  première  qui  ait  été  faite  dans  rempire,fut 
prefcrite  à  l'empereur  Charles-Quint,  Ce  fut  Fré- 
déric le  fage ,  eleâeur  de  Saxe ,  qui  propbfa  cet 
expédient,  pour  favorifer  l'éleâion  de  ce  prince, 
dont  les  vanes  états  &  la  trop  grande  pui/Tance 
feifoient  de  Tombraee  aux  autres  éleâeurs  /  il  lenk* 
ouvrit  l'avis  de  preicrire  cette  capitulation  ^  pour 
limiter  le  pouvoir  de  l'empereur ,  Tobliger  à  ob- 
ferver  les  lois  &  coutumes  établies  dans  rempire , 
mettre  à  couvert  les  prérogatives  des  éleâeurs , 
princes ,  &  autres  états ,  &  aiTurcr  par-là  la  liberté 
du  corps  germanique. 

Depuis  Charles-Quint ,  les  éleâeurs  ont  tou- 
jours continué  de  prefcrire  des  capitulations  aux 
empereurs  qu'ils  ont  élus  après  lui ,  en  y  faifant 
cependant  quelques  chaneemens  ou  additions , 
fuivant  l'exigence  des  cas.  Enfin  du  tems  de  Ro- 
dolphe II  on  comraençaà  douter  fi  ledroit défaire  la 
capitulation  n'appartenoit  qu'aux  feuls  éleâeurs/ 
en  conféquence  les  princes  &  états  de  l'empire 
voulurent  auffi  y  concourh* ,  &  donner  leurs  fut 
frages  pour  celle  qu'on  devoit  prefcrire  à  l'empe- 
reur Matthias.  Us  vouloient  que  par  la  fuite  la 
capitulation  fut  faite  dans  la  diète  ou  aflembléegé- 
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lièrale  dei  il^n  de  fempire.  Les  éleâeurf  qui 
auroient  bien  voulu  demeurer  feuïs  en  polie  (lion 
d'un  droit  qiuls  avoient  juCqu'alors  ieuU  excrc*î, 
alléguèrent ,  pour  s'y  maintenir  ,  que  ce  droit 
leur  ètoit  acquis  par  \.u^^  pofleiTion  cemcnaire , 
&  l'affaire  demeura  en  fulpens  ;  cependant  les 
ét;irs  ohiinrent  en  1648,  à  h  paix  de  Wc'tphîiUe, 
qu*on  îpféreroit  dans  i*articîe  viif  ^  §*  3.  du  traité 
conclu  à  Olnabruck  ,  que  dans  la  prochaine  dicte 
on  travaiileroît  à  dreUer  une  capuulanon  perpé- 
tuelle &  ftabic ,  à  laquelle  les  princes  &  états  au- 
roient  part*  Nonobltant  cette  précaution  fît  les 
proteftations  réitérées  des  érars,  leséle^^eurs  ont 
toujours  trouvé  le  fecret  d éluder  lexécution  de 
cet  article.  La  queftion  eft  donc  reftée  indecife 
}ufqu'à  prcfent  :  cependant  pour  donner  nnecfpéce 
de  fatisfa^Hon  à  leurs  advcrfaires,  ils  ont  depuis 
inféré  dans  les  capitulations  des  empereurs  ,  & 
nommément  dans  celle  de  François  l  une  promerfe 
de  travailler  avec  force  à  faire  décider  Taffaire  de 
la  fjpi^^/<if:cj;i  perpétuelle. 

Le  collège  des  princes,  qui  ne  perd  point  de 
vue  cet  objet  ,  a  fait  préfenter  ,  au  mois 
de  juin  17J1,  un  mémoire  à  la  dréte  de  Ratis- 
bnnnc,  fur  la  néceftiié  de  drciler  un  projet  de  capitu- 
Uthn  perpétuelle,  qui  règle  d\me  manière  ferme 
&  flable  les  engagemcns  auxquels  les  emi>ereurs 
font  tenus  par  leur  dignité  de  chefs  du  corps 
germanique.  La  fuite  fera  voir  fi  cette  dernière 
tentative  aura  plus  de  fuccé^que  les  précédentes, 
&  fï  le  collèj;c  éîeétoraHéra  plus  ditpofè  que  par 
le  palT*  à  y  faire  attention.  {A,  R,) 

CAPNIGN  ,  reycT  RtvcWLiN. 

CAPPERONIER,  (Claude  )  nrofelTeur  en  grec 
au   collège  royal  ,  éditeur  de  Quinnlien   &    de 

3relques-au  très  anciens  rhéteurs  latins ,  ne  à  .Mojit- 
klicr,  en  Picardie ,  en  1671  ,  mort  eu  1744. 
Jean  Capperonier,  de  racad;*mîc  de»»  infcrîp- 
tions  &  belles-lettres ,  attlTi  profelfeur  en  grec  au 
collège  royal,  &  de  plus,  garde  des  livres  de  la 
bUbUotbéque  du  roi ,  étt^it  de  la  même  famille  Se 
étnit  auiTi  de  Montdidicr.  On  a  auffi  de  hiidi^é- 
rcmes  éditions,  celle  de  Ccfar  &  celle  de  Pïautc 
dnns  les  auteurs  latins  de  Barbou,  &  il  en  pr^pa- 
roît  une  de  Sophocle  :  on  a  de  plus  quelques 
ditrertations  de  lui  en  petit  nombre  dans  le  recueil  de 
racademic  des  belles-lettres  :  né  à  Paris  le  9  mar^ 
1716,  mort  le  30  mai  1775* 

CAPPONi,  (PiEïtRE)  (AT;/?.  mU)  magiftnnt 
de  Florence.  Lorfque  Chiîrles  VIÏI ,  dans  fon  ex- 
pédition de  Naples ,  parcouroit  lltalie  en  conqui- 
rant,  il  di6b  en  payant  fes  loix  aux  Florentins; 
Capponi  les  trouva  fi  dures ,  que  dans  un  raouve- 
Oîcnt  généreux  dlndisnation  républicaine,  il  arra* 
cha  en  préfence  de  Charles  VIII,  des  mains  du 
lécretairede  ce  prince,  le  papier  qui  les  contenoit, 
&  le  mit  en  pièces  ,  en  difant  :  Fanes  haurc  U  tum- 
haffr,  &  nous  ,  r:jus  fonneronî  nos  chchts  ;  nous 
it* avons  pas  d'auirt  réponfe  à  faire  à  de  pti^ciUts 
propo/utons.  Il  fortit  auflxtot*  Cette  fermeté  en  \m* 
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pofa.  Oi  crut  qu'elle  ann.ooçritd;  grandes  reflfefir* 

ces  &  de  grands  moyens  de  défvtjfe  ,  on  rappelb 
Capponi  ^  OC  on  lui  dida  des  conditions  raifoc^- 
nables, 

CAPRÂRA,(ÉîfÉE,  comte  de)  {Hijl.msd.) 
général  des  armées  impériales  fous  l'empereur 
Léopold ,  fut  battu  à  Sintzetm  dans  le  palarinar  i 
par  M.  de  Turenne  le  16  juin  1674  ;  m?î$  Je  ï^ 
août  ^685  ,  il  prit  d  alfaut ,  fur  les  Turcs  ^  N eu hau- 
fel  en  Hongrie,  &  cette  aéVion  fut  brillante.  Il 
mourut  à  Vienne  en  170t.  Il  avoît  fait  qiîai^nre* 
quatre  campagnes  Si  a  voit  été  employé  d:m%  des 
ambaiTades.  Il  étoit  de  Bologne  en  Ualie  Se  ne\'evt 
du  général  Picolominî. 

CAPSE  ,  f.  f  efpèce  de  chauiTe  de  velours  mî- 
partie ,  dans  laquelle  en  met  les  billets  le  jour  de  Vé* 
le^iion  des  prévôt  des  marchands  &îchevins.  (^--/•/Z.) 

CAPTIF ,  f.  m.  (///j7,  m§J.  )  efclave  ou  pcr^nne 
prife  fur  rcnnemi ,  en  particulier  par  un  pirate  ou 
corfairc. 

On  appelle  plus  particulièrement  de  ce  nom  les 
efcîaves  chrétiens  que  les  corfaires  de  Barbarie 
font  dans  leurs  ccuifes ,  &  que  les  PP.  de  la 
Merci  6c  les  Maihurins  vont  racheter  de  temps 
en  temps  à  Alger  Si  dans  d'autres  endroits  de  la 
partie  feptcntrionale  d'Afrique,  (v^»/?.  ) 

CAPURIONS,  f.  m.  {Hijl  anc.  &  moJ.)  La 
ville  de  Rome  eft  encore  aujourd'hui  diviiee, 
comme  elle  fétoit  du  temps  des  Céfars  ,  en  qua- 
torze rég^wns  ou  quartiers,  que  les  Italiens  nom- 
ment rio;ili  ont  feulement  change  Jes  noms.  D 
en  eft  arrivé  de  même  des  officiers.  Ils  ètoient 
fous  les  empereiîrs  au  nombre  de  dix  -  huit  ;  ils 
font  aujourahui  dix-huit.  Us  s'appelloient  fous  Au* 
guile,  cur,itorcs  rcgivnum  urtis'^  on  les  nomme  à 
préfcot  c^purioni.  Leurs  fonctions  font  les  mêmes» 
&  c'eft  à  eux  d  entretenir  la  tranquillité  publiquct 
d'empêcher  qu'il  ne  fe  commette  des  violciKes 
dans  les  rues ,  d'en  informer  les  magiilrats  de  po» 
lice ,  veiller  X  ce  que  chaque  citoyen  s^appliqiie 
à  une  prnfeiTion  honnête,  pourfuivrc  les  gens  de 
mauvaife  vie,  chatfer  les  faincans,  avoir  Tocil 
fur  'es  édifices  publics  ,  a/Temblcr  les  Cîtoyent 
quanti  il  en  efl  bclbin  ,  fnrve-Uer  les  boulangers* 
les  bouchers,  &  autres  gens  d'art  ;  d'oii  Ton  voit 
^uc  les  cur.it ores  u^bii  des  anciens,  les  capu-^cm 
des  Italiens  d*autcurd*hui  ^  &  nos  cnmmiiTaircf, 
ont  beaucoup  de  rapjwrt  cntr'eux.  (>#  /î,  ) 

CAQUEUX  »  i\  m.  pi.  {Htj}.  mad,)  efpèce  <te 
fc61c  que  les  Bretons,  entre  lefqucU  elle  s'ctoit 
form'":e,  regardoient  avtx  une  exirénie  avedlon  1 
comme  un  relie  de  Ju\h  infedrtë  de  lèpre.  Les  ca* 
quaix  ex erçoie tu  tous  le  métier  de  cor.Tîer,  &  il 
leur  étoit  prefque  défendu  de  hwQ  autre  c^ofe: 
la  haine  &  le  préjuge  public  les  rraitcient  du  rcfie 
à-pt-^u-pré^  comme  les  cagots  Foyi^  têinicU  Ca- 
GOT.  La  police  civile  6l  eccléfiadique  fit  des  e^ 
forts  pour  détruire  la  prévention  des  peuples ,  & 
rétablir  dans  ks  droits  de  Ia  iodété  ,  des  giem  <{iit 
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CûHtribiioicnt  à  fou  avanugc  :  tn^U  ces  effortit  fu* 

CARABINS,  f.  m.  ol  {Nijl  nwd  )  efpcce  de 
chcvaux-lccers ,  dont  le  fcrvtce  en  guerre  étr/it 
afftîz  fcmbiable  à  celui  de  nos  h  ou  fards.  Ib  for- 
moient  des  compagnies  ieparécs,  quelqitcfoiîi  des 
rè^meijs;  les  officiers  généraux  les  employoien: 
dans  leur  garde;  ils  portoîeni  une  cmra/Te  éduin- 
crée  àd'épaulc  pour  tirci  plus  comint)dèment,  un 
gantelet  à  couac  pour  la  iruiln  de  la  l>r*kic,  un 
cabaftet  en  icrc^  une  loiîgue  épéc  avec  la  carabine 
a  Tarçon.  (  ^4,  R,) 

CARACALLA.  f^cye^  Marc^Aurele-Anto? 

CARACOLY,  {Hî/l.  mod,)  màtalccmpofc  de 
parties  égales  dor  ,  d>.rï;cnt,  &l  de  cuivre:  il  efl 
très  iftimé ,  &  fort  rcclierché  das  Caraïbes  ou 
Sauvages  des  iks  de  rAmérique.  Ils  nomment 
aulTi  cdracôlys  les  petites  pbcpics  faites  de  même 
inétal  ,  dont  Us  font  leur  principal  ornement , 
£n  fe  les  attachant  au  iijz,  aux  lèvres  ,  &  ;\\x 
oreilles,  lis  ti rotent  autrelbis  cette  componf.cn  des 
SauYoces  de  la  rivière  d'Or«>noque  :  nuis  aujour- 
tfhui  les  orfèvres  du  pays  les  contreft>nt  en  al- 
térant un  peu  Tallia^c,  &  leur  vendent  bien  cher 
CCS  baçatclles.  (  A^  R.  ) 

CARAFFE,  (//'/^-  mod,)  grande  maifim  du 
royaume  de  Naples ,  dont  étoient  le  pape  Paul  IV  ^ 
mort  en  1^69  ,  6c  plufieurs  cardinaux, 

CARAMUEL  DE  LOBKOWITS  ,  (Jean) 
(  Hijl  mod,  )  eft  au  rang  des  cafyirtes  &  des  fec- 
tateurs  du  probabilifme  ridiculifês  par  Pafcal*  C'efl 
tout  ce  que  le  public  en  fait.  Sa  deOince  fut  bizarre  , 
&  annonçoit  un  caraâére  bizarre.  Apres  avoir  été 
abbé ,  puis  évèque ,  il  fe  Ht  foldar  ;  il  fut  ingé- 
nieur ot  intendant  des  fortifications  en  Bohème. 
Il  redevint  cvéque  ;  il  poiféda  fuccclfivement  di- 
vers évèchcs  en  Behcme  &  en  Italie;  il  croit  né 
en  Efpagne.  On  prctend  qu'il  avoit  beaucoup  def* 
prit.  On  difoit  de  lui  qu'il  avô/t  reçu  le  ^MU  au 
btthdmc  degré  y  t' éloquence  au  cimjuiùme  ^  &  U  juge- 
ment an  fécond.  Il  avoit  en  littérature  une  opinion 
qui  cft  affez  celle  des  ignorans  ;  il  fe  difpenfoit 
difoit-ll ,  de  lire  les  anciens ,  non  par  mépris  ,  mais 
parce  qu*il  fuppofbît  que  les  modernes  avorent 
pris  de  fantiquîté  tout  ce  qu  elle  avoît  de  bon , 
&  ravoient  embelli.  Caramuet  avait  auffi  fur  la 
grammaire  des  idées  fort  bïJtarTes&  qui  tcndoient 
à  dénaturer  des  langues  faites  &  mortes,  il  vou- 
loit  que  pour  répondre  aux  conceptions  les  plus 
cbfcures    des   métaphyficiens  &  des  fcoladîques 

1>énpatéiïciens  ,  on  formât,  même  dans  la  langue 
atine,  des  participes  de  tous  les  temps  ;  il  vouloît 
par  exemple,  ijiîc  d'umaverat  on  format  arnavera- 
tus  ,  amaveratï  ,  û'jtmavîjfe  ,  amavijfem ,  amavijfen^ 
iis  ;û^amavîjfetf  amavrjfetus,  amavijfeti  fi ous  n'en- 
treprenons pas  d'expliquer  des  chofes  fi  obfcures  j 
nous  concevons  feulement,  ou  plutôt  nous  crovons 
qu^amMveraruj^p^T  exemple,auroit  reprcfenté  rÉom- 
me  de  qui  on  difoit  que  dans  un  tel  temps      avott 
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aimé  telle  chofe  ou  telle  pcrfbnnc;  smavijfetas  ^ 
celui  de  qui  on  ddott  qu'd  auroit  ai  mi  dans  tel 
eu  tel  cas  ,  dans  telle  ou  telle  occaiîoiL 

L: iïïkns  CCS  fiibtUitcs, 

Laramuel  mourut  k  Vigcvano  en  i68i, 

CARAVANE ,  C  f.  (  HijL  mod.  )  dans  rOrîent, 
c\(\  une  troupe  ou  compagnie  de  voyageurs ,  mar- 
chands^St  pèlciinsqui,pourplus  defureté,marchent 
e*%femblc  pour  travcrur  les  dc(crts ,  &  autres  lieux 
U  ri^cicux  infeftcs  d'Arabes  ou  de  voleurs. 

Ce  mot  vient  de  Tarabc  cairaïk^jm  ou  cairôan ,  & 
cclLÎ-d  du  perfan  hrwancu  katuan,  né^êciant  on 
commerçant,  f'oyc^  Peritf,  ïtin.  mund,  td.  Hydt^ 

Les  marchands  élifent  cntr'cux  un  chef  nommé 
caravan-bacht ,  qui  commande  la  caravaic  ;  cdle  de 
la  Mecque  ell  commandée  par  un  officier  nommé 
cmu  ad^e^  qui  a  un  nombre  de  jani/Taires  ou  autres 
raiUces  fuffifant  pour  la  dcfendrc.  Ordinairement 
ces  troupes  de  voyageurs  marchent  plus  la  f^nxt 
que  le  jour ,  pc^ur  éviter  les  grandes  chaleurs  ,  à 
mcius  que  ce  ne  foit  en  hiver  5  alors  la  caravane 
cinipc  tous  les  foirs  auprès  des  puits  ou  rutffeaux 
oui  font  cornus  des  guides,  &  il  s'y  obferve  une 
cifciplinel'uffi  exaâe  qu  a  la  guerre.  Les  ch.imeatix 
font  ordinairement  les  voitures  dont  on  fe  fert  ; 
ces  animaux  fupportant  aifémeot  la  fatigi»e,man* 
géant  peu,  &  fur- tout  fe  i>a0ant  ttors  &  quatre 
jours  de  boire*  On  les  attache  à  la  file  les  uns  des 
autres ,  &  un  feul  chamelier  en  mené  fcpt.  Les 
marchands  &  les  foldats  fe  tiennent  fur  les  ailes. 

Le  grand-fcigneur  donne  la  quatrième  partie  des 
revenus  de  l'Egypte  pour  les  frais  de  la  caravane^ 
qui  va  tous  les  ans  du  Caire  à  la  Mecque  vifiter 
le  tombeau  de  Mahomet  ;  cette  troupe  de  pieux 
Mufulmans  cA  quelquefois  de  40  h  70  mille  hom- 
mes, accompagnée  de  fes  foldats  pour  les  mettre 
à  coyvert  du  pillage  des  Arabes,  &  fuivie  de  huit 
ou  neuf  mille  chameaux  chargés  de  toutes  les  pro- 
vifions  néceHaires  pour  un  fi  long  trajet  à  travers 
les  dêferts*  Il  y  en  vient  aufll  de  Maroc  &  de 
Perfe. 

Les  pèlerins  pendant  le  chemin  s'occupent  à 
chanter  des  verfets  de  Talcoran;  quand  ils  font  à 
deux  journées  de  la  Mecque,  dans  un  lieu  nommé 
Rabak^  ils  fe  dépouillent  tout  nuds,  &  ne  pren- 
nent qii  une  ferviettcfur  leur  cou,  &  une  autre 
autour  des  reins.  Arrivés  à  la  Mecque  ,  ils  j 
demeurent  trois  jours  à  faire  leurs  prières  &  à 
vifïter  les  lieux  faints  ;  dc-là  ils  vont  au  Mont- 
Arafat  offrir  leur  corban  ou  facrifice;  &  aprcs  y 
avoir  reçu  la  bénédi^ion  du  fchérîf  ou  prince  de 
la  Mecque,  ils  fe  rendent  à  Médine,  pour  hono- 
rer le  tombeau  du  prophète. 

On  diftingue  en  Orient  les  journées  en  jouméei 
de  caravanes  de  chevaux ,  8c  de  caravanes  de  cha- 
meaux ;  celles  de  chevaux  en  valent  deux  de  cha- 
meaux: il  part  plufieurs  car4v:Ln€s  d*Alep  ,  du 
Caire  ,  &  aautres  lieux  ,  tous  les  ans ,  pour  aller 
en  Ferfcj  à  k  M^quc ,  au  Thibet,  Il  y  a  aufB  des 
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caravanes  dc  mer  établies  pour  le  même  iiijet  ; 
tçUe.eft  Ikicaravanc  dc  vaiUeauxqui  va  de  Conf- 
tantinople  jufqu'à  Alexandrie. 

On  appelle  aufH  caravanes^  les  campagnes  de 
mer ,  que  les  chevaliers  de  Malte  font  ohUgés  de 
faire  contre  les  Turcs  &  les  corfaires ,  afin  de  par- 
venir 9iiX|:oiouiandcries  &  a»x  dignités  de  lorare: 
Qn:4^  nomme  d^  la  forte ,  parce  que  les  cheva- 
liers iont  fcuvcpt  enlevé  h /caravane  ,  ciui  va  tous 
les  ans  d*Alexandrie  à  Conllantinople.  (G) 

CARAVANSERAI,f,  m.  {Hift.  mod.)  grand  bâ- 
timent public  de  Ai  né  à  loger  les  caravanes. 

Ce  mot  vient  de  l'arabe  cairawan ,  ou  du  per- 
fan  kanan ,  qui  fignifie  caravannCy  &  de  ferai,  hô- 
^cl  ou  grande  ipaifon,  c*eft-à-dire«  hôtellerie  des 
voyageurs^  , 

Ces  caravanferais ,  ou ,  comme  Chardin  les  ap- 
pelle» caravanjerails  y  font  en  grand  nombre  dans 
rOiienty  où  ils  ont  été  bâtis  par  la  magnificence 
des  princes  des  diflférens  pays. 

Ceux  de  Schiras  &  de  Casbin  en  Perfe  paflent 
peur  avoir  coûté  plus  defoixante  mille  écus  à  bâtir; 
ils  font  ouverts  à  tous  venans ,  de  quelque  nation 
éi  religion  qu'ils  foient,  fans  que  Ton  s'informe  ni 
de  leur  pays,  ni  de  leurs  affaires,  fie  chacun  y 
cft  re^u  gratis. 

Les  caravanferais  font  ordinairement  un  vafte  fie 
grand  bâtiment  quarré ,  dans  le  milieu  duquel  fe 
trouve  une  cour  trés-fpacieufe  :  fous  les  arcades  qui 
Vcnvironnent ,  règne  une  efiiece  de  banquette  éle- 
vée de  quelques  pies  au-demis  du  rez-de-chauffée , 
QÙ  les  marchands  &  voyageurs  fe  logent  comme 
ils  peuvent,  eux  &  leurs  équipages;  les  bêtes  defom- 
ine  étant  attachées  au  pié  de  la  banquette.  Au  def- 
fus  des  portes  qui  donnent  entrée  dans  la  cour , 
il  y  a  quelquefois  de  petites  chambres  que  les  con- 
cierges d^  caravanferais  favent  louer  tort  chçr  à 
ceux  qui  veulent  être  en  particulier. 

Quoique  les  caravanferais  tiennent  en  quelque 
forte  liçu  en  Orient  des  auberges ,  il  y  a  cepen- 
dant une  différence  très- grande  entr'eux  8c  les  au- 
berges; c'cft  que  dans  les  caravanferais^  on  ne  trouve 
abiblument  rien  ni  pour  les  hommes  ni  pour  les 
animaux  ,  fie  qu'il  y  faut  tout  porter  ;  ils  font  or- 
dinairement bâtis  dans  des  lieux  arides ,  (lériles  Se 
djferts,  où  l'on  ne  peut  faire  venir  de  Tçau  que 
deloin  fie  à  grands  frais,  n'y  ayant  point  de  cantvan- 
ferai  fans  ft  fontaine.  Il  y  en  a  aulfi  plufieurs  dans 
)es  villes,  où  lis  fervent  non- feulement  d'auberge, 
mais  encore  de  boutique,  demagazin,  même  de 
place  de  change. 

Il  ny  a  gujère  de  grandes  villes  dans  l'Orient, 
fur-tout  de  celles  qui  font  dans  les  états  du  grand 
feigneur ,  du  roi  de  Perfe ,  fie  du  Megol ,  qui  n'ayént 
de  ces  fones  de  bâtimcns.  Les  caïuvanferais  de 
CopAantinople,  d'ifpahan,  8l  d'Agra,  capitales  des 
trois  jsmpires,  fontfur-teut  remarquables  par  leur 
magnificence  &l  leur  commodité.  < 

£ii  Turquie ,  il  n  eA  permis  qu\i  la  mère  8c 
auj^  foeurs  du  gr^d-feigncmif  ou  4ux  y^firs.  ÔC 
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hachas  qui  fe  font  trouvés  rr9îs  fois  en  bataSk 
contre  les  chrétiens ,  de  fonder  des  caravanferaa. 
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;ARAVANSERASKIER,  f.  m.  (^infl.mod.)6* 
relieur  ou  intendant ,  chef  d'un  caravanfcraL 

Dans  chaque  caravanferai  qui  fe  rencontre  fiir 
les  routes  fie  dans  les  déferts,  il  y  a  un  caravanft' 
raskier.  ;  dans  ceux  qui  font  titués  dans  les  villes, 
fie  deAinés  à  ferrer  ou  étaler  les  marchafldtfes, 
comme  dans  celui  d'Ifpalian ,  il  y  a  aulC  unoflkier 
ou  garde-magazin ,  qu'on  appelle  caravanferasUdr, 
Il  repond  des  marchandifes  dépolies  dans  le  ara- 
vanferai,  moyennant  un  certain  droit  ou  rétri- 
bution qu'on  lui  paye.  (G) 

CARCAVI ,  (Pierre  de)  (jnfi.  lia.  mi.) 
cenfeiller  au  grand  confeil  y  &  garde  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  ami  de  Fermât,  de  Pafcal,  de 
Robcrval ,  de  Defcartes  avec  lequel  il  iê  brouilia 
cependant.  Mort  à  Paris  en  1684. 

CARDAN,  {Hift,  lin.  mod.)  Jérôme  CarJjg, 
médecin  ,  aftrologue  fie  fou  célèbre  du  fcinème 
fiécle ,  rappone  dans  l'hifloire  qu'il  nous  a  laifie 
de  fa  vie,  que  quand  la  nature  ne  lui  &ifoit  poiot 
fentir  queloue  douleur ,  il  s'en  procuroit  Iuî-bcbw 
en  fe  mordant  les  lèvres  ou  en  fe  tiraillant  i« 
doigts  jufqu'à  ce  qu'il  en  pleurât  ,  parce  que  l'J 
lui  arrivoit  d'être  fans  douleur  ,  il  rcflentoit  de 
faillies  fie  des  impétuofités  d^efprit  fi  violentes, 
quelles  luiétoient  plus  infupportables  queladoa- 
leur  même.  Ce  Cardan z  tiré  rhorofcope de J. G. 
folie  dont  Pierre  d'Ailli ,  cardinal  fie  évèquc  dc 
Cambrai ,  fiedepuis,  Tibère  Ruffilianus  Sexms  lui 
avoient  donné  l'exemple  ;  mais  ce  qu'il  y  eut  de 
fingulier ,  fut  que  Cardan  fe  voyant  periécuté  pwr 
cet  horofçope,  aima  mieux  s'expofer  à  tons  les  (hc- 
gers  qui  pouvoient  en  arriver  ,\  que  de  rcnonc» 
à  l'honneur  de  l'invention ,  en  citant  l'exemple  dt 
ces  deux  hommes  qui  l'avoient  précédé  da«$c«c 
folle  impiété.  Il  prétendoit  avoir  comme  Socra» 
un  démon  familier.  En.  parlant  de  foninrelligcflce, 
il  la  plaçott  entre  les  fubftances  humaines  &  b 
nature  divine ,  fie  il  mefuroit  en  quelque  forte  ces 
diflances  ;  il  y  a  plus  loin  ,  difoit-il  ,  det  £icuiiès 
d'un  homme  à  celles  d'un  ange ,  que  des  Ciculîts 
d'un  chiçn  à  celles  d'un  liommc ,  parce  que  daa 
les  progreflions  géométriques  ,  la  même  lotdoncc, 
en  avançant ,  des  proportions  «oufours  plus  dai- 
gnées ;  2  ,  4  9  8 ,  x6  Sec.  Mais  pourquoi  le  cro 
teur  auroit:il  été  obligé  détobUr  la  loi  des  ff#- 
greffions  géométriques  entre  les  divers  ol^  de 
la  création  ? 

La  médecine  chex  Cardan  eft  prefque  tmjaos 
fondée  fur  raftroloeie  judiciaire  ;  fes  écm  W 
pleins  de  faits  pour  Te  moins  hasardés  ;  il  prétcsi 
qu'il  V  a  des  hommes,  qtû  en  tenant  la  tèie  ic- 
mobile,  peuvent  donner  à  leurs  cheveux  téwe» 
vçment  qu'ils  veulent  ;  il  afTure  cfuc  daw  û  trs- 
fiefle  il  voyoit  clair  dans  les  teneores,  que  ^'•Ç 
nvoit  affoibli  en  lui  cette  raatlté  ,  qu*il  rovnk  «• 
^^A^^^  encore  m  s'éveiUant  au  milioi  de'ia  otf* 
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nuls  qoll  ne  dlfcernoit  plus  auffi  parfaitement  les 
objets  que  dans  un  âge  plus  tendre;  toutes  ces 
merveilles  dont  il  rapporte  des  raifons  phyfiques 
&  médicinales ,  font  pour  le  moins  bien  fufpeâes 
de  la  part  d'un  homme  qui  entroiè  en  extâfe  quand 
il  vouloit ,  &  qui  prëtendoit  voir  auffi  clair  dans 
les  ténèbres  de  l'avenir  que  dans  celles  de  la  nuit. 
Il  avoit  prédit  à  Edouard  VI ,   roi  d'Angleterre  , 
dTaprés  les  régies  de  Taftrologie ,  plus  de  cinquame 
ans  de  règne  ;  Edouard  VI  mourut  à  fejze  ans.  Ces 
mêmes  règles  lui  avoient  fait  voir  clairement  qu'il 
lui  ètoit  impoffible  à  lui-même  de  vivre  ju(qu'à 
quarante-cinq  ans  ;  il  régla  en  conféquence  Tarran- 
gement  de  la  fortune ,  ce  qui  l'incommoda  beau- 
coup le  refte  de  fa  vie.  Quand  il  fe  vit  trompé 
dans  fes  calculs ,  il  refit  fon  thème  ,  &  trouva 
qu*iu  moins  U  ne  paffcroit  pas  la  foixante -quin- 
zième année.  La  nature  s'obftina  encore  à  démen- 
tir Paftrologie  ;  mais  pour  cette  fois  il  ne  voulut 
pas  avoir  le  démenti ,  &  fe  laifla  mourir  de  faim , 
raftrologie  lui  étant  plus  chère  que  la  vie;  en 
revanche  il  méprifoit  beaucoup  la  magie ,  mais  un 
afirblogue  ji'ena  pas  le  droit.  Wé  à  Pavie  en  1501 , 
mort  à  Rome  en  1 576.  Ses  œuvres  ont  été  recueil- 
lies en  1665  par  Charles  Spon ,  en  dix  volumes 
bt-foL  Ce  fera  le  traiter  bien  favorablement ,  que 
de  s*cn  tenir  fur  fa  perfonne  &  fur  fes  ouvrages , 
au  jugement  qu'en  a  porté  M.  de  Thou  »  Cardan , 
dit-il,   »  femble  quelquefois  être   au-deffus  de 
99  lliomme ,   mais  plus  fouvent  au-deiTous  d'un 
1^  en&nt  a. 

Sa  devife  n'étoit  pas  d'un  fou ,  la  voici  :  Tempus 
mea  pojpffio ,  umpus  ager  meus.  »Le  temps  eft  ma 


richefle ,  c'eft  le  champ  que  je  cultive  «, 
Il  eut  un  fils,  Jean-Baptifte  Cardan  ,  auquel  il 
eut  la  douleur  de  voir  trancher  la  tète  en  1560  : 
ton  crime  étoit  d'avoir  empoifonné  fa  femme.  Le 
père  fit  à  cette  occafion  ion  traité  :  De  utilitate 
ex  adverfis  capiendâ.  De  C utilité  qu'on  doit  tirer  de 
r'a^verfité.  Jean-Baptifte  étoit  aufli  médecin ,  & 
avoit  auffi  du  favoir  :  on  a  de  lui  un  traité  defal- 
mure  ,  &  un  autre  de  abftinentiâ  ctborum  fietidorum  , 
unpiiniés  parmi  les  œuvres  de  fon  père. 

CAREL.  Voyei  ChildebraND. 

CARGLI»  {Hift.  d'AndetA  gentilhomme  de  la 
province  de  Lincoln ,  bouffon  oe  la  reine  Elizabeth. 
{]eur  facétie  la  plus  ordinaire  étoit  de  parler  latin 
eiifïêmble ,  parce  crue  Cargli  ne  le  favoit  pas ,  & 
«Telle  prétendoit  l  avoir  oublié.  Quel  chien  de  latin 
parlez-vous  donc  là  y  Cargli  ?  lui  dit-elle  un  jour. 
^mm  Madame  ^  un  latin  de  fou  y  &  vous  un  latin  de 
fimme  ,  nous  devons  nous  entendre.  Elle  lui  de- 
fniandoit  une  autre  fois  ce  qu'on  difoit  d'elle  à  la 
cour.  On  dit^  madame  y  que  de  plus  de  vingt  maris 
^ui  vous  ont  été  pré  fentes  ,  vous  n'ave^  pas  eu  Vefprit 
iPen  choifir  un. 

CARIBERT,  ou  Chercbert  Vin ,  roi  de  France, 
A  Uifioire  de  France.  ) 

Hifioire.  Tom.  L  Deuxième  Part^ 
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Contran ,  rot  de  Bourgogne. 

Sigebert ,  ou  Sigibert  IV ,  roi  dÂuftrafie. 

Chilpéric  II ,  roi  de  Soiflbns. 

Ces  princes  Dartagerent  les  états  de  Clotalrel,  leur 
père,  liiivant  l'ufagje  d'alors ,  c'eft-à-dlre,  par  le  fort. 
Chilpéric ,  le  plus  jeune  &  le  plus  audacieux ,  avoit 
fait  plufieurs  tentatives  pour  réunir  dans  fa  per- 
fonne la  monarchie  entière.  Caribert  eut  Paris,  & 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  lui  donne  le  titre  de 
roi  de  France ,  exclufivement  à  fes  frères ,  doht 
les  royaumes 'ne  formoient,  avec  le  ficn,  qu'un 
feul  corps  de  monarchie.  Le  partaee  ne  fut  pas 
tel  qu'il  s'étoit  fait  entre  les  enfans  ne  Clovis  ;  les 
limites  des  quatre  royaumes  ne  furent  pas  les  mê- 
mes :  par  exemple ,  celui  de  Paris  fut  augmenté 
de  la  Touraine  ,  qui  auparavant  dépendoit  du 
royaume  d'Orléans,  &  de  l'Albigeois ,  qui  avoit 
appartenu  à  celui  d'Auftrafie.  Contran  eut  le  royau- 
me d'Orléans  ,  augmenté  de  toute  l'ancienne  Bour- 
gogne &  du  Sénonois  ;  Châalons-fnr-Saone  fut  le 
Sege  de  fa  domination.  Sigebert ,  le  plus  vertueux 
de  ces  princes,  eut  rAuftralie,avec  toutes  fes  dépen- 
dances  au-delà  du  Rhin.  Chilpéric  enfin  eqt  le 
royaume  de  Soifibns  :  on  eft  étonné  de  trouver 
dans  fon  lot  les  villes  de  Bayeux ,  de  Rennes , 
&  d'autres  plus  éloignées  encore.  Il  eft  à  crou*e 
que  les  fcieneurs ,  maîtres  de  fixer  le  fort  de  cha- 
cun ,  en  ufoient  ainfi  ,  dans  la  crainte  que  ces  prin- 
ces ne  fe  fuflent  défunis,  s'ils  avoient  eu  leurs 
états  féparés.  Nous  avons  déjà  obfcrvé ,  que  quoi- 
qu'il y  eût  plufieurs  royaumes  ,  la  domination 
n-ançoife  ne  formoit  qu'un  feul  corps  de  monarchie» 
Dans  les  occafions  extraordinaires,  comme  quand  il 
faHoit  porter  la  guerre  au-dehors ,  les  déldîérations 
fc  faifoient  en  commun  entre  les  feigneurs  des  qua- 
tre royaumes. 

Le  règne  de  Caribert  n'eft  marqué  par  aucun 
événement  mémorable  ;  il  fe  comporta  avec 
affez  de  douceur  &  de  modération.  On  lui  repro- 
che fon  incontinence.  Il  répudia  la  reine  Ingober- 
ee ,  &  époufa  fuceffivement  Meroflede,  Mercoëfis , 
&  Theodechilde ,  celle-ci  étoit  fille  d'un  pâtre. 
L'origine  des  deux  autres  n'étoit  pas  moins  abjeâe* 
La  bénédiâion  ne  s'étendit  pas  fur  ces  mariages: 
il  n'en  eut  aucun  enfant  mâle.  La  reine  Ingoberge 
lui  donna  une  fille  qui  (ut  mariée  à  Ethelbert  » 
roi  des  Cantiens.  Il  eut ,  de  fes  concubines ,  deux 
autres  filles  ,  qui  toutes  deux  prirent  le  voile  , 
l'une  à  Tours ,  Vautre  à  Poitiers.  Caribert  mourut 
en  570 ,  dans  la  cinquantième  année  de  fon  âge 
&  la  neuvième  année  de  fon  règne.  Il  mourut 
'  dans  les  liens  de  l'excommunication ,  dont  Éynt- 
Germain  évêaue  de  Paris ,  l'avoit  chargé.  I^s  pa- 
pes,  comme  Font  remarqué  tous  les  modernes , 
n'interpofotent  point  encore  leur  autorité  dans  ces 
conjon^res  toujours  infiniment  délicates  ;  chaque 

Sréiat  étoit  juge  fouvcrain  dans  fon  diocèfe  pour  le 
>irituelt  - 
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Si  rhifioîrc  reproche  à  Canhert  fon  peu  de  dclî-  . 
cateffe  dans  le  choix  de  fes  femmes,  elle  loue  la 
douceur  de  fa  fociété ,  la  fageffe  de  fon  eouve- 
nement,  ainfi  que  fon  amour  pour  la  juftice  & 
pour  les  belles-lettre?.  Il  parloit  le  latiti  avec  au- 
tant de  Ocilitc  que  fa  langue  naturelle  :  prince  pa- 
cifique, mais  éclairé,  fon  amour  pour  la  paix  ne 
nuifit  point  à  fon  autorité,  dont  il  fe  montra  tou- 
jours jaloux.  Ce  tableau  eft  tracé  d'après  Fortunat. 
Grégoire  de  Tours  ne  nous  parle  que  dés  vices  de 
ce  prince. 

Contran  &  Chilpéric  ne  furent  pas  plus  fcrupu- 
leux  dans  leurs  mariages  :  le  premier  ^n^gligea  la 
reine  Mcrcatrude  fa  femme  &  tint  deux  concubi- 
nes, Veoerande  &  Auftrigilde.  Ce  fut  d^  cette 
dernière  qu  il  eut  Clotaire  &  Clodomir.  Ciiilpèric 
fe  livra  à  tous  les  excès  d'un  amour  forcené  avec 
Fréd^gondc  fa  maitrcfTc,  &  fut  le  tyran  d'Adouere 
fa  femme. 

Sigcbert  n'eut  point,  comme  fes  frères,  à  rougir 
de  fes  alliances  :  il  éjx>ufa  la  fille  cadette  d*Atana- 
gitde  roi  des  Vifigotns  en  Efpagne.  C  ctoit  Brune- 
naut  :  Les  noces  furent  céléorees  à  Metz  avec  la 
dernière  magnlfice:'iCe  ,  &  les  deux  époux  vécu- 
rent toujours  depuis  dans  une  afiez  grande  union. 

Un  dôgout  maîheureufement  paflag«r  que  rcf- 
fentit  Chilpéric  pour  Frédéeonde  ,  lui  infpira 
le  defiein  de  la  renvoyer:  il  demanda  Galafonte, 
fjeur  aînée  de  Brunehaut.  Atanagilde  eut  bien^ 
de  la  peine  à  confentir  à  ce  mariage ,  dont 
il  craignoit  les  fuit.s  pour  fa  fille.  Il  exigea  le  fer- 
ment des  François  ,  que  Chilpéric  n  auroit  ja- 
mais d'autre  femme.  La  nouvelle  époufe  fut  reçue 
à  la  cour  de  SoilTons  ,  avec  les  démonftrstions  de 
la  '»oie  la  ;)lus  vive  ;  mais  ce  n'étoit  qu'un  i^w  palfager, 
la  palfion  deChilpcric  puur  Frédégonde  ne  tarda  pas 
à  le  rallumer.  Galaf  mte  fe  voyant  négligée  deman- 
da à  repaiTer  en  Efpagne  :  ne  pouvant  en  obtenir 
la  permifiion ,  elle  m  fes  plaintes  dans  TafTemblée 
générale.  Les  feigneursfe  montrèrent  fidèles  au  fer- 
ment qu'ils  avoicnt  fait  au  roi  des  Vifijoths ,  & 
obligèrent  Chilpéric  à  renoncer  à  fa  concubine.  La 
deAinée  de  Galafonte  n'en  devint  pas  meilleure. 
Cette  prnceffe  fut  trouvée  morte  dans  fon  lit,  on 
Tavoit  éfranglée.  Ce  crime  fut -il  l'ouvrage  de 
Chilpéric ,  ou  de  Frcd'gonde  ?  Il  eft  à  croire  qu  ils 
V  trempèrent  l'un  &  l  autre  :  aumoins  leur  intel- 
ligence après  ce  meurtre  ,  autorife  ce  foupçon.  La 
reine  d'Auftrafie  eût  bien  voulu  venger  la  mort 
de  fa  malheureufe  fœur  ;  elle  engagea  même  Sigc- 
bert dans  une  guerre  contre  Ci.ilpéric  ,  qui  pour 
Tappaiier  lui  donna  la  dépouille  de  Galaionte. 

Cependant  Contran ,  Chilpéric  &  Sigebert  s*af- 
femblerent  pour  faire  le  panage  des  états  de  Can- 
hert, Les  feigneurs  n'eurent  point  d  égard  à  ce  qui 
pouvoit  convenir  à  chacun  de  ces  princes  :  par 
exemple,  A vranchc  fe  trouva  dans  le  lot  du  roi 
dAuAraiic.  Tous  trois  avoicnt  une  grande  prédi-  ^ 
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leâiôn  pour  Paris  ,  qui  cependant  n'offroît  rîrt 
de  cette  magnificence  qu'on  y  admire  aujonr* 
dhui.  Son  territoire  fut  partage  entr'eux;  &  tous 
trois  firent  ferment  de  ne  point  entrer  dans  la  ville 
fans  la  permiffion  des  deux  autres: 

Incontinent  après  le  partage,  oui  ne  fut  pas  éga- 
lement au  gré  des  trois  princes,  les  Huns  Abarcs 
firent  wwc  irruption  dans  la  Thuringe.  Sigcbert,  qui 
é:oit  pariiculiérement  intjrefiè  à  Tes  repoulTer  ,  fe 
mitaulfi-tôt  en  campagne;  c'ctoit  pour  la  troifieme- 
fois  qu'il  en  venoit  aux  mains  avec  ces  peuples.  U 
les  avoit  v  iincus  dans  les  deux  premières  guerres  , 
cette  troifième  fut  des  plus  malheureufes.  Les  Huns 
taillèrent  fon  armée  en  pièces ,  lui-même  fc  vit  fur 
le  point  d'être  réduit  en  fervitude.  Il  étoii  dans 
la  lituation  b  plus  critique  ;  mais  fa  prudence  ne 
l'abandonna  pas.  I  eut  recours  aux  préfens,  & 
fa  gén Profité  défarma  fes  vainqueurs.  Les  Abares 
lui  permirent  de  faire  fa  retraire  ;  ils  firent  même 
alliance  avec  lui,  &  le  comblèrent  de  carefifes. 
Contran  étoit  occupé  contre  les  Lombards  ,  qui 
défiroient  joindre  quelques  provinces  de  fes  états 
au  royaume  qu'ils  venoiont  de  fonder  en  Italie. 
Sigebert,  profitant  de  fcn  embarras,  furprit  .la 
ville  d'Arles ,  fur  laquelle  il  avoit  des  droits.  Son 
avantage  ne  fut  pas  de  longue  durée,  les  géné- 
raux de  Contran  reprirent  non-feulement  la  ville 
d'Arles,  mais  même  ils  conquirent  celle  d'Avi- 
enon  fur  Sigebert.  Chacun  des  princes  afpiroit  k 
fe  revêtir  des  dépouilles  de  l'autre.  Chilpéric  ex- 
cité par  Frédégonde  ,  profite  de  la  guerelle  de  fes 
frères,  &  envoie  contre  le  roi  d'Auftrafie  Clovis, 
fon  fécond  fils  ,  qui  fe  fignale  par  la  prife  de  Tours 
&  de  Poitiers.  Sigebert  &  Contran  s'étant  récon- 
ciliés, les  villes  lurent  rendues  à  leurs  premiers 
maîtres  ;  il  y  eut  même  un  traité  :  mais  une  dif- 
pute  eccléfiaftique  occafionna  une  rupture  entre 
Contran  &  Sigebert.  Chilpéric ,  attentif  à  ce  qui 
fe  paflbit  à  la  cour  de  fes  frères,  crut  devoir  pro- 
fiter de  leur  méfintelligence ,  il  envoya  Théodc- 
bert  fon  fils ,  fur  les  terres  de  Sigebert.  Ce  jeune 

f)rince  remporta  de  très-grands  avantages  :  mais 
e  roi  d'Auftrafie  ayant  fait  entrer  fur  le  territoire 
de  Soiftbiïs  une  armée  allemande,  Chilpéric  fut 
contraint  de  demander  la  paix  :  elle  lui  hit  accor- 
dée par  l'entremife  des  feigneurs  françois.  Les  trois 
frères  promirent  par  ferment  de  ne  rien  entrepren- 
dre les  uns  contre  les  autres.  Ce  ferment  fut  bien- 
tôt violé  :  le  roi  d'Auftrafie  avoit  à  peine  congé- 
dié fes  troupes ,  que  Chilpéric ,  &  Théodebert , 
fon  fils,  ligués  avec  Contran  ,  reprirent  les  armes. 
Le  premier  entre  dans  la  Champagne,  qu'il  par- 
court en  brigand.  Le  fécond  marche  en  Aquitaine, 
où  il  combat  &  meurt  en  héros.  Cette  mort ,  la 
reconciliation  du  roi  de  Bourgogne  ,  8c  les  appro- 
ches de  l'armée  de  Germanie  ,  fément  la  confterna- 
tion  à  la  cour  de  Soiftbns.  Chilpéric  ,  au  dcfcfpoir, 
fe  fauve  dans  Tournai ,  où  il  s'enferme  avec  Fré- 
dégonde uui  y  accoucha  d'un  fils.  Tout  plie  fous 
les  coups  au  monarque  Auftraiieas  tout  fuit  devant 
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'loî.  Cliîlpéric,  on  plutôt  Frédéeonde,  défefpérant 
dV*chapper  au  péril ,  le  fait  afTaffiner  dans  Vitrî  y  où 
il  étoît  allé  recevoir  l'hommage  des  habitans,  Ainfi , 
dit  M.  Velli ,  périt  au  milieu  de  Tes  triomphes  le 
monarque  le  plus  parfait  oui  eût  encore  paru  fur  le 
trône  françois:  généreux, libéral,  bien faifant,  jamais 
fouverain  ne  régna  avec  plus  d  empire  fur  le  cœur 
de  fes  fujets ,  intrépide  dans  le  danger,  inébranlable 
<lans  le  malheur  ;  il  fçut  jufques  dans  les  fers  fe  con- 
cilier le  refpeô  &  Tamour  d  un  vainqiieur  qui  avoir 
à  peine  Textérieur  de  Thumanité.  Réglé  dans  fes 
mœurs ,  roi  jufques  dans  fes  inclinations  ,  on  ne  le 
vit  point  s^attacher  à  des  objets  qui  déshonorent  la 
majefté.  On  peut  dire  que  fon  régne  fut  celui  de  la 
décence  &  de  Thonneur  :  il  eut  été  celui  de  toutes 
les  vertus ,  fi  ce  prince  eût  fu  vaincre  le  reflenti- 
ment  qui  rauimoit  à  la  perte  de  fon  frère  ;  le  carac- 
tère de  Chilpéric  efl  en  quelque  forte  fa  juftification. 
Il  avoit  à  (a  mort  quarante-cinq  ans  ,  dont  il  ayoit 
régné  quatorze.  Son  corps  fut  tranfporté  à  faint 
Medard  de  Soiffons,  où  il  fut   inhumé  près  de 
Olotairel>  fonpèie.  Chilpéric,  profitant  de  TafTaf- 
finar  commis  dans  la  perronne  de  Sigebert,  fort  de 
Tournai  &  pourfuit  à  fon  tour  les  Aurtrafiens  à 
demi  vaincus  par  la  douleur  que  leur  occafionnoit 
la  perte  de  leur  roi.  Il  fe  rend  maître  de  la  veuve 
&  des  enfans  de  Sigebert ,  qu  il  confine  dans  une 
prifon.  Chilpéric  fe  regardoit  comme  le  plus  heu- 
reux monarque  de  la  terre ,  lorfque  fes  inquiétudes 
ie  réveillèrent.  Un  feigneur  avoit  trouvé  le  fecret 
de  délivrer  Childebert,  fils  &  unique  héritier  de 
Sigebert,  &  l'avoir  fait  proclamer  roi  d'Auftrafie, 
malgré  Textrome  jeuneffe  de  ce  prince.  Briuiehaut 
fut  aufTi  délivrée,  non  pas  par  desfeigneurs  de  la 
cour  du  feu  roi  ;  ce  fut  Merouéc ,  propre  fils  de 
Chilp6ric  qu'elle  avoit  eu  l'art  d'intérefTer ,  qui  brifa 
fes  fers.  Chilpéric  paya  bien  cher  la  fenfibilité  qu'il 
avoit  montrée  pour  elle.  Frédégonde  le  fît  allaf- 
ilner  pour  Ten  punir.  L'hiftoire  n'a  pas  de  traits 
pour  peindre  cette  Frédégonde ,  elle  s'applaudiffoit 
de  fes    crimes ,  &    les  ^ommettoit  avec    fang- 
froid  ,   ^vec  calme.  Clovis,   dernier  fils  du  pre- 
mier lit  de  Chilpéric,  ne  put  lui  échapper:  elle 
le    fit    afTaffiner    fous    prétexte   qu'il    avoit    fait 
empoifonner  fes  trois  fils ,  morts  de  dyfTenterie. 
Chilpéric  fit  la  trifle  expérience  qu'il  n'eft  pas  tou- 
jours s^r  de  vivre  avec  de  femblables  monftres  ; 
elle    le   fit  aiTafTiner    à   Chclles  ,   à   fon    retour 
d'une  partie  de  chafie,  f  en  584.)  Elle  commit  ce 
nouveau  crime  pour  échapper  à  la  vengeance  du 
roi,  qui  avoit  découvert  le    commerce  adultère 
qu'elle  entretenoit  avec  Landri.  Il   ne  lui  rcftoit 
qu'un  fils  au  berceau ,  c'étoit  Clovis  II.  Ce  prince 
lui  fuccéda  fous  la  tutelle  de  Frédégonde  fa  mère , 
&  du  roi  de  Bourgogne  fon  oncle.  Chilpéric  mourut 
déteflé  de  fes  fujets  ;  la  poftérité  s'eft  accoutumée 
à  le  regarder  comme  le  Néron  de  (on  fiècle.  Con- 
tran fe  comporta  avec  beaucoup  de  modération  :  il 
lui  eût  été  facile  de  fe  rendre  maître  des  états  de 
Chilpéric;  il  préféra  le  titre  de  père  du  jeune  prince 
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à  celui  de  conquérant.  Le  roi  d^Au^rafie,  fous 
prétexte  de  venger  la  mort  de  Sigebert  fon  père  » 
afpiroit    à  dépouiller  Clotaire  IL   Childebert  fiit 
obligé  de  fe  refTerrer  dans  les  limites  de  fes  états. 
Clotaire  fut  proclamé  roi  de  Soi/Tons.  Cependant 
les  fcigneurs  François,  foit  qu'ils  fufTeni  laffés  de 
ces  défordres,  foit  qu'ils  fongeaffent  à  en  profiter, 
méditoient  une  grande  révolution  :  ils  avoient  en- 
vie de  réunir  toute  la  monarchie  dans  la  main  de 
Gondebaud ,  fils  naturel  de  Clotaire  I.  Ils  le  pro- 
clamèrent àBrive-la-Gaillarde.  Les  rebelles  avoient 
des  chefs  refpeûablcs,  tels  qu'un  Didier  qui  avoit 
toujours  commande  les  armées  de  Chilpéric,  un 
Mummol  qui  s'étoit  fignalé  par  plufieurs  viéloircs 
fur  les  Lombards.  Le  nouveau  monarque  fiit  trahi 
par  ceux  même  qui  Tavoient  couronné.  Il  paroît 
que  Frédégonde  médiroit  de  nouveaux  attentats  : 
en  effet,  Contran,  qui  dans  tout  le  cours  de  fcn 
règne  avoit  montré  une  fingulière  modération  ,  lui 
retira  la  tutelle  de  Clotaire  II ,  qu'il  avoit  confeati 
d'abord  de  gérer  avec  elle  :  il  la  força  de  quitter  le 
féjour  de  Paris   &   la  relégua  au  Vaudrcuil.  Elle 
voulut  s'en  venger  en  foulevant  la  Bretagne  ;  mais 
il  fut  facile  à  Contran  de  faire  rentrer  dans  le  devoir 
cette  province  rebelle.  La  pacification  de  la  Bre- 
tagne fut  lé  dernier  événement  du  règne  de  Con- 
tran. 11  avoit  fait  auparavant  une  guerre  infruâueufe 
contre  l'Efpagne  :  il  mourut  à  Cnâlons-fur-Saone  , 
dans  la  foixan te- unième  année  de  fon  âge,  la  trentc- 
troifième  de  fon  règne.  Aucun  de  fes  enfans  ne  lui 
furvéquit,excepté  fa  filleClotilde:encoreefl-il  incer- 
tain fi  elle  ne  mourut  point  avant  lui.  Velli  l'a  peint 
avec  beaucoup  de  vérité  :. prince  médiocre,  dit  cet 
écrivain  en  parlant  de  Contran ,  qui  fut  prefque  tou« 
jours  mal  lervi,  parce  que  jamais  il  ne  fut  faire 
refjpeâer  fon  autorité  ;  bon  ,  mais  de  cette  bonté  qui 
infpire  plus  la  licence  que  la  vénération,  il aimoic 
fes  fujets ,  &  il  n  avoit  pas  la  force  de  les  défendre 
contre  les  vexations  de  fes  roiniftres.  Doux,  hu* 
main,  complaifant,  mais  plus  par  timidité  que  par 
vertu,  on  n'ofoit  l'aborder  dans  les  accès  de  fa  co- 
lère ;  fouvent  dans  les  premiers  tranfports  il  pro- 
nonça des  arrêts  de  mort.  Les  hiAoriens  de  fa  vie 
lui  clonnent  un  grand  fonds  de  piété  ;  il  menoit  une 
vie  auftère ,  faifoit  de  grandes  largefles,  aimoit  » 
refpe£koit,  proiégeoit  la   religion,  l'églife   &  fes 
minières  :  on  l'a  même  mis  au  nombre  des  faints: 
Gréeoire  de  T«urs  lui  attribue  des  miracles,  même 
de  Ion  vivant.  (  iVft=:  r.) 

CARIGNAN.  Voyei  Savoie. 

CARINUS  ,  (  Hip.  rom.  )  défigné  Céfar  par  fo« 
père  Carus,  réunit  tous  les  vices  fans  mélange 
d'aucunes  vertus.  Avare  &  cruel  par  avarice,  il 
fuborna  des  délateurs  ,  &  il  condamna  les  plus 
innocens  à  la  mort  pour  s'enrichir  de  leurs  dé- 
pouilles. La  faintcté  des  mariages  fut  profanée 
par  fes  attentats  impudiques.  Tant  d'excès  ne  rcf- 
tèrent  point  impunis  :  il  fut  afiafiîné  par  un  tribun 
\  du  peuple  doat  il  avoit  enlevé  la  femme  ;  il  ne 
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régna  que  deux  ans  conjointement  avec  ion  frère 
qui  n'avoit  aucun  de  fes  vices.  (  T—n.  ) 

CARIPI,  f.  m.  (  Hîft.  mod.)  efpèce  de  cavalerie 
dans  les  armées  turques.  Les  caripis ,  qui  font  au 
nombre  de  mille,  ne  font  point  efclaves,  &  n'ont 
point  été  nourris  &  élevés  comme  eux  au  ferrail  ; 
mais  ce  font  pour  la  plupart  des  maures  ou  chré- 
tiens renégats  qui  ont  fait  le  métier  d'aventuriers  » 
Sii  cherchent  fortune ,  &  qui  par  leur  adreffe  & 
ur  courage  font  parvenus  au  rang  de  cavaliers 
de  la  garde  du  prince.  Ils  marchent  avec  Tufagi ,  à 
main  gauche  derrière  le  fultan ,  &  ont  dix  à  douze 
afpres  par  jour.  Caripi  fignifie  pauvre  &  étranger; 
&  Calcondyle  dit  qu'on  leur  a  donné  ce  nom  » 
parce  qu'on  les  tire  principalement  d'Egypte^ 
«'Afrique,  5'c.(G).  -^ 

CARLENCAS.  Fayq:  Juvenel. 
C ARLOMAN ,  (  Hift.  deFr.)lïyz  eu  quatre 
princes  connus  de  ce  nom  dans  la  race  Carlovin- 
gienne.  i^.  Un  frère  aine  de  Pépin  le  Bref,  auquel 
Charles-Martel,leurpere,laiira  rAuflrafie;  mais  Car- 
loman^perùi^dé  fur  la  foi  du  Clergé,  que  ce  père  étolt 
damné,   tourmenté  de  cette    idée,  dégoûté  du 
fiècle ,  alla  s'enfevelir  dans  le  cloître ,  loit  qu'on 
•"lui  permit  encore  d'efpérer  que  fa  pénitence  pour- 
Toit  fuppléer  à  celle  que  fon  pèreauroit  dû  faire, 
ibit  que  l'affreux  tableau  d'un  père  dévoué  à  des 
tourmens  éternels ,  lui  fît  redouter  pour  lui-même 
les  dangers  de  la  grandeur  &  de  la  doire.  Il  alla 
à  Rome  en  746  recevoir  la  tonfure  ocs  mains  du 
pape  Zacharie ,  &  habita  d'abord  au  mont  Soraâe  , 
où  il  fit  bâtir  un  monaftère  en  l'honneur  du  pape 
*  faint  Sylveflre  ,  qui  s'étoit ,  dit-on ,  autrefois  caché 
'  fur  cette  montagne  pour  échapper  à  la  perfécution. 
Dans  la  fuite  j  Carloman  jugea  qu'un  grand  prince 
devenu  morne  excitoit  une  curiofité  qui  lui  atriroit 
trop  de  >ifites.  Pour  fe  dérobera  ces  diflraôions 
&  à  ces  foibles  retours  vers  le  fiècle,  il  alla  s'en- 
fermer au  mont  Caflin.  Là ,  on  dit  qu'il  aimoit  à 
remplir  par  humilité  les  emplois  réputés  les  plus 
vils  ,  qu  il  fervoit  à  la  cuifine ,  qu'il  trayailloit  au 
jardin ,  qu*il  gardoit  les  troupeaux  de  l'abbaye  dans 
les  champs. 

On  peut  croire  que  Pépin  ne  fit  pas  de  bien 
fortes  infhnces  à  Carloman  pour  le  détourner  de 
fon  projet  ;  il  y  gagnoit  l'Auferafie  :  Carloman  ,  foit 
indittérence  pour  des  fils  qu'il  laîfToit  dans  le  fiècle , 
foit  confiance  extrême  en  fon  frère ,  lui  remit  en- 
tièrement leur  fort.  C*étoh,  dit  un  hiflorien  ^don- 
ner les  brebis  à  garder  au  loup.  En  effet ,  Pépin 
répondit  mal  à  la  confiance  dé  fon  frère;  il  fit 
râler  fes  enfans,  &  depuis  ce  temps  leur  fort  efl 
ignore. 

Carloman  reparut  en  France  en  754;  il  vint  au 
parlement  que  Pépin  le  Bref  tenoit  à  Crécy-fur- 
Oife,  pour  faire  réfoudre  la  guerre  contre  les 
Lombards  à  la  follicitation  du  pape  Erienne  III, 
qui  étoit  alors  en  France.  Carloman  venoit  au 
contrahre  pour  empêcher  ou  retarder  cette  guerre. 
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Moînej  n  venoit  combattre  les  injuflices  d*uâ 
pontife  ambirieux ,  il  venoit  défendre  un  prince 
laïc  contre  Rome*  Habitant  du  mont  Giflin  ,  & 
par  là  fujet  du  roi  des  Lombards,  U  venoit  en 
remplir  les  devoirs  ,  il  venoit  plaider  la  caufe  de 
fon  fouverain  qui  l'en  avoir  chareé  :  il  la  plaida 
noblement,  avec  fagefle  ,  avec  éloquence,  il  fit 
impreffîon.  Aftolphe ,  roi  des  Lombarcis ,  avoir  très- 
bien  compris  l'effet  que  pourroient  faire  fur  les 
efprits  la  vue  inopinée  de  ce  prince ,  le  (buvenir 
du  rang  qu'on  Tavoit  vu  tenir  en  France  ,  la  corn- 
paraifon  de  fofi  état  préfent  avec  fon  état  pafle. 
Etienne  III  &  Pépin  avoient  efpéré  que  la  guerre 
feroit  réfolue  fur  le  champ  &  Uais  contradiâion  ; 
les  grands  entraînés  par  les  raifons  de  Carloman , 
arrêtèrent  qu'on  enverroit  des  ambaflâdeurs  à  Af- 
tolphc ,  &  qu'on  lui  offriroit  douze  mille  fous  d'or 

Kur  l'inviter  à  la  paix.  Pépin  prit  ombrage  de 
(cendant  que  fon  frère  avoir  paru  avoir  dans 
cette  occafion ,  &  il  s'en  vengea  d^une  manière 
indigne.  De  concert  avec  le  pape ,  &  afin  ^  difoit- 
il ,  qu'un  fujet  fi  [élê  ne  fût  plus  fujet  que  de  fon 
frère ,  il  le  nt  enfermer  dans  un  monaAèreà  Vienne, 
&  ce  fut  audi  alors  qu'il  fit  rafer  &  dUparoitre  les 
enfans  de  Carloman,  Le  père  mourut  cette  même 
année  dans  faprifon.  Pépin  fut  fortement  fbupçonné 
d'avoir  hâté  la  mort ,  &  il  avoit  trop  mérité  ce 
foupçon. 

Le  corps  de  Carloman  fiit  transféré  au  mont 
Caflin  ;  fes  cendres  y  repofent  fous  le  grand  autel , 
dans  une  urne  d*onix ,  oii  on  a  mis  en  1628  l'inf- 
cription  fuivante,  dont  l'auteur  en  employant  les 
mots  de  roi  &  de  fceptre ,  a  eu  plus  d'égard  à  la 
réalité  du  pouvoir  ,  qu'au  titre ,  Carloman  n'ayant 
jamais  eu  le  titre  de  roi. 

Corpus  fancH  Carolamani  , 
Régis  &  monaehi  Caffinenfis  ; 
Quem  clariorem  reddidh  ceUa  ,  qukm  regia  / 
Cucullus  j  quhm  purpura  ; 
Pcdum  ,  quant  fceptrum^ 
Obedientia  ,  quhn  imperium  ^  6rem 

Pour  rendre  complettement  jufticeà  Carloman  ; 
il  faudroit  entendre  cette  infcription  dans  un  fens 
moins  flatteur  que  celui  que  Tauteur  avoit  dans 
Tefprit,  &  dire  ,  qu'en  effet  Carloman  étoit  bien 
plus  fait  pour  le  cloître  que  pour  la  cour  ,  pour  le 
froc  que  pour  la  pourpre  ,  pour  l'obéiflànce  que 
pour  le  commandement. 

2^.  Carloman  ,  frère  puîné  de  Charlemagne. 
Pépin  le  Bref  avoit  fait  entre  fes  demc  fiis  le  par- 
tage de  fes  états  ;  mais  il  V  a  quelque  difficulté  à 
concilier  fur  ce  partage ,  (oit  les  récits  des  hiflo- 
riens  contemporains  comparés  entre  eux ,  foit  ces 
divers  récits  avec  les  faits;  c'efl  le  fujet  d'un  mé- 
moire de  M.  de  la  Bruère ,  lu  à  Tacadèmie  des 
belles  lettres  le  9  avril  1745  ,  &  imprimé  à  la  fuite 
de  fon  hifloire  de  Charlemagne.  Il  en  réfulte  qu'E- 
ginard  &  le  continuateur  de  Frédégsdre ,  tous  deux 
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auteurs  contemporains ,  font  en  contradiftîon  for- 
melle ,  Eginard  donnant  à  Charlemagnc  la  Neuf- 
trie  ,  &  à  Carîoman  l'Auftrafic  ,  &  le  continuateur 
de  Frédégaire  donnant  rAuftrafie  à  Charlemaene  « 
&  la  Neuflrie  à  Carîoman,  Il  en  réfulte  de  plus  , 
eue  Tune  &  l'autre  opinion  eft  contredite  par  des 
laits  &  par  des  monumens. 

Charles  &  Carîoman  furent  couronnés  le  même 
jour  (9  oâobre  768  )  Charles  à  Noyon  ,  Carîoman 
à  Soinbns. 

Carîoman  parut  mécontent  de  fon  partage ,  quel 
quil  fut;  ce  mécontentement,  fondé  ou  non,  mit 
.  entre  les  deux  frères  une  froideur  dont  on  vit  des 
eflfets  dans  l'expédition  d'Aquitaine  en  770.  Les 
deux  frères  partirent  enfemble  pour  cette  expédi- 
tion ;  mais  dans  la  route ,  foit  par  quelque  mauvais 
confeil ,  ou  par  une  jaloufie  lecrète  qu'infjpiroit  à 
Carîoman  la  fupériorité  manifefte  de  fon  frère ,  il 
le  quitu  brufquement,  retira  fes  troupes,  &  re- 
gagna les  provinces  de  fon  partage  ,  laiflant  à 
Charles  tout  l'embarras  &  toute  la  gloire  de  cette 
expédition. 

Carîoman  entra  dans  toutesles  intrigues  contraires 
aux  intérêts  de  fon  frère;  mais  au  milieu  de  ces 
intrigues  «  il  mourut  au  château  de  Samancy  ,  ou 
Samoucy ,  près  de   Laon,  le  4  décembre  771  , 
âgé  de  vingt    ans.  Sa    mort   délivra   la  France 
de   la   crainte    des     orages  ,   dont    fa   jaloufie 
contre  fon  frère  la  menaçoit  ;  il  laifToit  deux  fils 
en  bas  âge ,  Pépin  &  Siagre  ;  mais  les  François , 
accoutumés  à  être  conduits  aux  combats  par  les 
Pépins ,  les  Charles-Martel  &  les  Charlemagne , 
ne  vouloient  plus  être  çouvernés  par  des  enians , 
ou  fous  leur  nom  ,  par  aes  femmes  &  des  favoris  : 
on  vit  alors  un  mémorable  effet  de  ce  grand  art 
de  plaire  &  d'imoofer ,  dont  la  nature  avoir  doué 
Charlemagne,  oc  de  la  réputation  qu'U avoit déjà 
de  gouverner  avec  grandeur,  avec  juftice  &  avec 
fagefTe.  Les  grands  des  états  qui  avoient  été  du 
partage  de  Carîoman ,  allèrent  trouver  Charlemagne 
à  Cart)onnac  ou  Corbéni  près  de  Laon ,  où  il  te- 
noit  un  parlement ,  &  le  reconnurent  folemnelle- 
ment  pour  leur  roi.  Gerberge ,  veuve  de  Carîo- 
man y  effrayée  de  la  conformité  de  la  fituadon  de 
fcs  fils  avec  celle  des  fils  du  premier  Carîoman  , 
leur  grand-oncle ,  &  ne  doutant  pas  que  Charle- 
magne n'en  usât  à  leur  égard  comme  Pépin  le  Bref 
en  avoit  ufé  à  l'égard  de  fes  neveux ,  s'enfuit  avec 
eux  hors  de  la  France.  Ils  tombèrent  dans  la  fuite 
entre  les  mains  de  Charlemagne  ,  furent  rafSs  & 
enfermés  dans  un  cloître.  C'étoit  alors  un  des  avan- 
tages de  i'état  monaflique  de  conferver  la  vie  aux 
princes  dûtrônés ,  en  rafTurant  l'ambition  du  vain- 
queur par  rindifTolubilité  des  engagemens  que  le 
cloître  faifou  contraôer. 

3<>,  Carloman,  dit  le  Germanique  ,  fîls  de 
louis  le  Germanique ,  &  petit-fils  par  lui  de  Louis 
le  Débonnaire ,  fut  appelle  à  l'empire  par  le  tef- 
tament  de  l'empereur  Louis  II ,  fon  coufin-germain , 
fiU  de  l'empereur  Lothaire  ,  ïmi  des  fils  de 
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Louis  le  Débonnaire  ;  fes  droits  étoîent  les  plus 
apparens ,  &  ils  fervirent  de  prétexte  aux  tro^ibles 
cfont  Lambert ,  duc  de  Spoléte ,  &  Adalbert , 
marquis  de  Tofcane ,  (  qui  fous  ce  nom  travail- 
loient  vraifemblablement  pour  eux-mêmes ,  parce 
qu'ils  defcendoient  de  Charlemagne  par  les  fem- 
mes) remplirent  lltalie.  Carloman  le  Germanique 
mourut  en  879. 

4**.  Carloman,  filspuîné  de  Char  les  le  Chauve; 
il  étoit  aveugle  &  prêtre,  c'efl  tout  ce  qu'on  en 
fait. 

5*.  Carloman  ,  un  des  deux  fîls  du  premier  lit 
de  Louis  le  Bègue.  Louis  &  Carloman  ,  frères , 
firent  la  guerre  avec  divers  fuccès  à  Louis  le  Ger- 
maniaue ,  fils  de  Carloman  le  Germanique ,  fur-tout 
aux  Normands  qui  fe  rendoient  alors  puiflans  & 
redoutables  en  France. 

Louis  &  Carloman  font  diAingués  de  tous  les 
princes  Carlovingiens ,  &  même  en  général  de 
tous  les  princes ,  par  l'union  qui  régna  toujours 
entre  eux ,  &  qui  fut  telle ,  que  quoiqu'ils  eufTent 
fait  des  partages  comme  tous  les  autres ,  il  fen^ble 
qu'ils  aient  régné  par  indivis,  &tous  les  hiAoriens 
les  aflbcient  comme  s'ils  euflent  occupé  en  com- 
mun le  même  trône. 

La  mort  de  l'un  &  de  l'autre  eut  quelquoKhofe 
de  remarquable.  On  dit  que  Louis  rencontrant 
dans  la  ville  de  Tours  une  jeune  fille ,  qui  lui  parut 
belle,  la  pourfuivit  à  cheval  jufques  dans  une 
maifon  où  elle  fe  fauvoit ,  &  dont  la  porte  étant 
trop  baffe  pour  que  Louis  pût  y  entrer  commo-? 
dément  à  cheval,  lui  brifa  la  tête  &  les  reins.  Il 
efl  vrai  que  ce  fait  ne  fe  trouve  point  dans  les 
auteurs  du  temps ,  &  n'eft  raconté  que  par  Paul 
Emile ,  hiflorien  des  quinzième  &  feizième  fiècles. 
Louis  mourut  en  882. 

Carloman  fût  bleiFé  mortellement  à  la  chafiè» 
ou  par  un  fanglier ,  comme  il  le  publia  lui-même, 
ou  comme  d'autres  le  prétendent ,  par  un  gentil- 
homme de  fa  fuite ,  qui  voulut  lancer  fon  dard  au 
fanglier.  Ceux  qui  adoptent  cette  dernière  idée, 
difent  que  Carloman ,  nien  fur  de  n'avoir  que  de 
la  mal-adreflfe  à  reprocher  au  gentilhomiTie,  attri- 
bua fa  bleffure  au  ianglier ,  pour  mettre  Tauteur  du 
coup  à  l'abri  de  toute  recherche.  Le  prince  ne  fit 
en  cela  que  ce  qu'exigeoit  la  jufiice ,  &  il  pafia 
pour  généreux.  Il  mourut  en  884* 

CARLOS,  (don)  Foyci  Phillipe  n ,  roi  d'Ef- 
pagne. 

CARLOSTAD.  (André  Rodolphe)  {Hifl.  du 
Lutheranifme,)  Bondeflein  ,  dodeur  &  archidiacre 
de  Vittemberg,  plus  connu  fous  le  nom  de  Carloftad 
lieu  defanaiaance  dans  la  Franconie,  avoit  voué 
à  Luther  une  admiration  fanatique  qu*un  fanatifme 
contraire  détruifit  dans  la  fuite.  Luther  égaré  dans 
fes  vafles  idées  de  réforme,  permettoit  à  fcs  dif- 
ciples  de  le  défendre  &  de  le  venger,  Carloftad^ 
jaloux  de  cet  honneur ,  difputoit  à  toute  outrance 
contre  les  adverfaires  de  Luther ,  nommément  con- 
tre EcUusj;  il  lui  préfenta  ua  cartel  pour  unediif; 
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piite  publique,  Eckius  l'accepta,  le  duc  George 
de  Saxe ,  coufin-germpin  de  rélefteur ,  qui  n'avoit 


logique,  c'étoit  là  ce  quon  appelloit  alors  protéger 
les  Sciences.  Le  duc ,  fon  confeil,  les  magiftrats, 
Tuniverfité ,  une  foule  de  peuple  accourue  de  tou- 
tes les  villes  voifmes,  la  chaleur  des  deux  partis, 
la  réputation  des  deux  contendans ,  &  plus  oue 
tout  le  refte,  la  prèfence  de  Luther,  qui  voulut 
veiller  fur  fon  défenfeur  &  le  défendre  à  fon  tour , 
s'il  en  étoit  befoin,  tout  concourut  à  rendre  cette 
fcène  éclatante.  Carlofiad  difputa  pendant  quelques 
jours,  au  bout  defquels  les  poumons  ou  les  rai  Ions 
lui  manquèrent:  Luther  entra  en  lice,  Eckîus  déjà 
épuifè ,  n'eut  pas  fi  bon  marché  du  maître  que  du 
difciple.  Cette  difpute  eut  le  fort  de  toutes  les  au- 
tres, les  aftes  qu'on  en  publia  confirmèrent  les 
deiix  partis  dans  leurs  opinions  ;  tous  les  deux  s'at- 
tribuèrent la  viâoire,  le  duc  George  fembla  pour- 
tant la  décider  en  faveur  d'Eckius  en  s'affermifTant 
dans  la  foi  catholique ,  Télefteur  refta  Luthérien. 
Luther  avoit  daigné  louer  Qarhjîad  &  Tappel- 
1er  mcme  fon  vénérable  précepteur  en- Jejus-Chrljè ; 
mai  A  peine  étoit-il  digne  d'être  fon  élevé  :  Carloflad 
krûloit  de  fe  diftingucr  par  quelque  aâion  éclatan- 
te qui  lui  donnât  un  rang  dans  le  parti ,  fans  fon- 
ger  que  Luther ,  defpote  jaloux ,  abatoit  les  têtes 
qui  vouloient  s'élever  à  fa  hauteur.  La  conférence 
de  Leipfick  n'avoît  été  au'un  affront  pour  Carlof- 
tdd^  qui  aux  yeux  mêmes  des  Luthériens ,  avoit  paru 
vaincu  par  Eckius ,  &  qui  avoit  eu  befoin  que  Lu- 
ther vînt  à  fon  fecours.  Carloflad  en  réfléchiffant 
fur  la  doârine  de  fon  maître,  qui  profcrivoit  &  le 
cilibat  des  Prêtres,  &  les  images  des  Saints  &  la 
meffe,  crut  avoir  trouvé  un  bon  moyen  de  lui 
faire  fa  cour  pendant  fon  abfence  &  de  fc  rendre 
important  dans  le  parti.  Premièrement  il  fe  maria, 
tout  prêtre  qu'il  étoit,'&  il  fut  un  des  premiers 
à  donner  cet  exemple  dans  la  réforme.  {J^'oyei  l'ar- 
ticle Bore  (Catherine  dej  ;  enfuite  faifi  d'une 
fureur  diconoclafte,  il  fouleve  la  jeuneffe  luthé- 
rienn»  de  Vittemberg,  &  court  dans  l'églife  de 
tous  les  Saints  oii  il  brife  toutes  les  images  ,   & 
renverfe  les   autels.  A  cette    nouvelle  ,    Luther 
vient  à  Vittemberg,  morne  en  chaire,  le  peuple 
tranfporté  le  fuit  &  Técoute ,  CarLflad  attend  fon 
arrêt ,  palpitant  de  crainte  ,  il  eft  condamné ,  Lu- 
ther l'accable  de  reproches  &  d'opprobres  en  pré- 
fencc  de  tout  le  peuple ,  Carlojlad  refte  muet  & 
Ç3nfus. 

Luiher  ne  diffimula  point  les  motifs  de  fa  colère , 
Ca^lojhzd ,  difoit-il ,  avoit  mépriféfcn  autorité  6»  avait 
voulu  s*  ériger  en  nouveau  doEleur.  Luther  ayant  à  com- 
batre  une  aftion  violente ,  vantoit  alors  les  avan- 
tages de  la  modération ,  d'un  côté  fon  rôle  en  étoit 
plus  beau,  de  l'autre,  fes  voies  en  étoient  plus 
ijicompréhen  fibles, 
Lutncr  avoit  pcnfé  à  ôter  l'élévation  de  l'hoflîe. 
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maïs  CarMad  l'ayant  prévenu ,  ir  la  garrfa ,  en 
dépit  y  àit'xlm-'mhmt^  de  Carlojlsd,  &  de  peur,  ajoutâ- 
t-il ,  ^u'il  ne  fembldt  que  le  diable  nous  eût  appris 
quelque  chofe ,  il  ne  l'abandonna  qu'après  la  mort 
de  Carlo  (lad, 

Carloflad  avoit  rétabli  la  communion  fous  les 
deux  efpèces;  Luther  lui  reproche  à  ce  fujet  de 
mettre  le  Chriftianifme  dans  Hes  chofes  de  néant. 

Carloflad  voyant  dans  la  Genèfe  ces  paroles  que 
Dieu  dit  à  Adam  :  Tu  manderas  ton  pain  à  la  fueur 
de  ton  corps ,  jugea  que  même  un  archidiacre  de 
Vittemberg  n'étoit  pas  exempt  de  cette  loi,  &il 
alla  labourer  la  terre.  Peu  s'en  fallut  que  cette 
néccflîté  du  travail  manuel,  idée  utUe après  tout, 
ne  fit  fortune.  Mélanchton,  lui-même,  en  fut  fè- 
duit  &  fc  fit  garçon  boulanger;  mais  Luther  fe 
hâta  de  les  ramener  à  la  métaphifique  &  à  la 
difpute, 

Ctfr/o/?ji/s'étant  enfuite  pénétre  de  nnutilité  des 
fciences  humaines ,  vouloît  f  u'on  n'enfeignât  plus 
que  la  Bible  dansl'univerfité  de  Vittemberg,  Luther 
traverfa  encore  ce  nouveau  projet. 

Humilié  à  Léipfick,  écrafè  à  Vittemberg,  coI^ 
tredit  par- tout,  Carloflad  ne  pou  voit  plus  aimer  Lu- 
ther qu'il  appelloit  un  flatteur  du  Pape ,  il  rougif- 
foit  d'être  le  difciple  d'un  homme  beaucoup  plus 
jeune  que  lui,  il  cherchoit  à  rompre,  il  vouloir 
être  chef  de  feâe  ;  toutes  les  petites  inno\'ations 
qu'on  vient  de  voir  étoient  autant  de  révoltes  con- 
tre Luther,  qui  enfin  le  fit  chaffer  de  Vittemberg; 
il  choifit  pour  afyle  Orlemonde  ,  fur  la  Sala ,  dans 
la  Thuringc ,  &  bientôt  tout  fiît  en  feu  d:ins  cette 
ville,  par  les  fuggeftions  de  Carlo jhid,  L'eîeâeif 
crut  bien  faire  d'envoyer  Luther  à  Orlemonde  pour 
appaifer  ces  troubles,  c'étoit  lâcher  un  lion  con- 
tre un  tigre  pour  faire  ce/Ter  le  carnage.  Luther 
-.  étant  arrivé  à  Jène  ou  Jèna  ,  dans  la  Thuringc, 
\  y  trouva  Carloflaécm\^  foit  pour -accueillir  fon  an- 
cien ami,  foit  pour  bien  recevoir  fon  nouvel  enne- 
mi, étoit  venu  au  devant  de  lui  jurqucs-là.  Luther 
prêcha  encore  contre  lui  en  fa  préfence  ,  &  le  trai- 
ta de  féditieux. 

Quls  tultrit  Gracchos  de  feditione  qrteivntttè 

Puis  il  pourfuivit  fa  route  &  entra  dans  Orlemo» 
de,  Carloflad  lui  fait  jetter  des  pierres  Se  de  la  bouc 
par  le  peuple ,  &  vient  enfuite  le  trouver  dans  fon 
auberge,  à  l  enfcignc  dé  l'ourfe  noire ,  pour  confé- 
rer avec  lui  :  il  s'excufa  fur  les  fédirions  qifon  lui 
reprochoit;  mais  il  avoua  qu'il  ne  pou  voit  fouf- 
frir  l'opinion  de  Luther  fur  la  préfence  réelle.  Lu- 
ther, "avec  le  fourire  du  mépris  &  l'arrogance  de 
la  fupériorité ,  lui  confeille  d'écrire  contre  cette 
opinion.  Voici ,  lui  dit-il ,  un  florin  que  je  te  donne 
pour  t'y  engafrer.  On  croiroit  que  Carloflad  lui  jerta 
fon  florhi ,  non  ,  il  le  prit.  Les  deux  champions  fe 
touchent  dans  la  main  &  e  promettent  la  guerre; 
on  fait  venir  du  vin,  Luther,  toujours railh ur & 
dédaigneux  i'Ikhc  à  la  fiimé  de  Cadoftad  ,  gt  aq 
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Tuc^  du  beau  livre  qu'il  va  mettre  au  jour  ^  Car* 
loflad  lui  fait  raifon  ,  &  voilà  la  guerre  déclarée  à 
la  manière  du  pays;  ce  fut  le  22  août  1524.  Tel 
fut  le  commencer!. ent  de  la  guerre  des  facramen- 
taircs. 

D'après  ces  détails  rapportés  par  Luther  lui- 
même  ,  le  lefteur  peu  vqt{^  dans  les  ufages  théo- 
logiques &  les  mœurs  allemandes  du  fciziéme 
fiècle ,  s'attend  pcut-ètie  à  voir  des  rivaux  géné- 
reux fe  combattre  avec  les  ménagcmcns  qu'exige 
la  politefTe  &  que  permet  la  difputc  ;  mais  on  peut 
juger  de  leurs d^fpoutions par  leurs  adieux:  FuiJTai- 
je  te  voir  fur  la  roue  ;  pulffes  -  /;/  te  rompre  le  col 
avant  que  de  fortir  de  la  ville  î  Voilà ,  s'écrie  M. 
'    BoiTuet,  les  aSles  des  nouveaux  apôtres, 

Luther  revenu  auprès  de  Télefleur ,  employa 
d'abord  fon  crédit  à  faire  chafier  Carloflad  de  toutes 
les  terres  de  ce  prince  ;  Carloflad  fe  réfugia  en 
SuifTe;  mats  les  chefs  de  feâe  fe  multiplioient,  il 
y  trouva  Zuingle ,  non  moins  jaloux  de  l'autorité 
aue  Luther ,  &  avec  lequel  il  ne  put  pas  s'accor- 
aer  davantage ,  quoique  Zuingle ,  rival  de  Luther, 
adoptât  une  partie  du  (y Cxèm^  ^t  Carloflad  (ur 
reucharifiie.  Celui-ci ,  abandonné  de  tout  le  monde, 
tomba  dans  une  misère  extrême ,  qu'il  n'eut  pas  le 
courage  de  fupporter.  Devenu  bas  &:  vil ,  &  n  ayant 
plus  que  le  choix  des  tyrans,  il  préféra  celui  qui 
pouvoit  lui  r'ouvrir  Tentrée  de  Ion  pays,  il  im- 
plora la  clémence  de  Luther,  qui  lui  obtint  h 
permiflîon  de  revenir  à  Vittemberg  ;  il  y  refta  (ans 
emploi .  accablé  du  mépris  public ,  obligé  de  fen- 
dre ^  de  porter  du  bois  pour  gagner  fa  vie  ,  dans 
cette  même  ville,  où  on  Tavoit  vu  occuper  une 
place  honorable ,  &  où  fes  foibles  lumières  l  avoient 
diflingué  :  il  ne  foutint  pas  cette  humiliation  ,  &  il 
alla  \Q  faire  prédicant  à  Bâle  ;  ce  fut  là  que  le 
diable  lui  apparut  au  prêche  ,  ne  l'ayant  pas  trouvé 
dans  fa  maifon  ,  où  il  avoit  bien  recommandé  qu'on 
dit  à  Carloflad  qu'il  reviendroit  dans  trois  jours , 
&  où  il  revint  très-exaâement  au  bout  des  trois 

t'ours  étrangler  Carloflad  \c  ij  décembre  1541.  Le 
\  Mainbourg  alagénérofité  aavouer  que  ce  conte 
lui  eft  un  peu  fuJpeSi,  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
que  dans  tout  le  feiziéme  fiècle,  le  diable  avoit 
étranglé  tous  ceux  qui  mouroient  d'apoplexie  ;  la 
ducheffe  de  Beaufort ,  maitrefle  de  Henri  IV  ,  & 
Louife  de  Budos  ,  féconde  femme  du  connétable 
Henri  de  Montmorenci  ,  moururent  ainfl  étran- 
elées  par  le  diable  en  1599»  &  Sully,  un  des 
hommes  de  fon  temps  les  moins  crédules,  ne  fa- 
voit  trop  qu'en  penfer. 

CARLOVINGIENS ,  f. m.  pi. {ffifl.  mod.) nom 
que  l'on  donne  aux  rois  de  France  de  la  féconde 
race  ,  qui  commença  en  752  en  la  peribnne  de 
Pépin  le  Bref,  fils  de  Charles  Martel ,  &  finit  en 
celle  de  Louis  V ,  en  087.  On  compte  quatorze 
rois  de  cette  famille.  (A.  R.  ) 

CARNAVAL ,  f.  m.  (  Hifl,  mod.  )  tems  de  fête 
&  de  rt  jouifTince  qu'on  obferve  avec  beaucoup  de 
(olemultê  en  Italie,  fur-tout  à  Veuife.^ 
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Ce  mot  vient  de  l'italien  camavah  :  maïs  DucangcL 
le  dérive  de  Carn  aval,  parce  qu'on  mange  alors, 
beaucoup  de  viandes,  pour  fe  dédommager  del'ab- 
ftinence  où  l'on  doit  vivre  enfuite;  il  cUt  en  con-* 
féquence  que  dans  la  baffe  latinité  on  l'a  appelle 
came  Icvamcn  :  camis  prïvium  ;  &  les  Efpagnols  car- 
nés  toUendas, 

Le  temps  du  carnaval  commence  le  lendemain 
des  Rois^  ou  le  fept  de  janvier,  &  dure  jufqu'au' 
carèinc.  Les  bals ,  les  feflins,  les  mariages ,  fe  font' 
principalement  dans  le  carnavrJ,  (G) 

CARNÉADES  ou  CARNÉADÈ  /  (  Hifl,  anc.  \ 
de  Carène,  fondateur  de  l'école  qu'on  appelle  la 
tioijieme  acad:mie  ,  appartient  à  ce  titre  au  diélion- 
naire  de  la  philofophie,  qui  ne  nous  regarde  pas, 
nous  nous  bornons  ici  à  quelques  traits  qui  carac- 
térifent  l'homme.  D  étoit  très-éloquent  ;  Cicéron 
difoit  de  lui  qu'il  n'avoit  jamais  foutenu  d'opinion 
mril  n'eut  établie ,  ni  combattu  d'opinion  qu'iln'eût 
àètruhc  :  Nullam  unquam  in  illïs  fuis  difpuîationibus 
rem  défendit ,  quam  non  probdrit ,  nullr.m  oppucnavit 
quam  non  everterit.  De  onît.  lib.   2,  cap.  38. 

Les  Athéniens  ayant  envoyé  à  Rome  une  ara*, 
baffade  cornoofee  de  Caméade^  de  Critolaiis  &  de 
Diogène  le  ftoïcien ,  les  Romains  leur  reprochèrent 
le  dcffein  de  dom'uier  dans  les  délibérations  par  des 
ambaffadeurs  fi  éloquens.  Qu'on  les  renvoie ,  di- 
foit Caton  le  cenfeur,  il  'n'eft  pas  poffible  de  dé- 
mêler la  vérité,  quand  Caméade  ne  veut  pas  la 
laiffer  connoître.  Quoniam  illo  viro  argumentante 
quid  veri  effet  haud  facile  difcemi  poffet.  Piin,  lib! 

-On  dit  que  dans  le  cours  de  cette  mhmt.  ambaffade, 
Caméade ,  en  préfence  du  même  Caton  le  cenfeur 
&  de  Galba ,  établit  l'exiflence  &  les  droits  de  la 
loi  naturelle  ,  &  qiie  le  lendemain  il  détruifit  avec 
le  même  fuccès  tout  ce  qu'il  avoit  établi  la  veille. 

Caméade  troMYoïx  peu  d'adverfaires  dignes  de  lui! 
Dans  la  difpute  ,  il  ne  redoutoit  qut  Zenon ,  & 
lorfqu'il  devoit  difputer  contre  ce  philofophe ,  il 
fe  purgeoit  avec  de  Tellebore  pour  fe  fortifier  le 
cerveau, 

w  Si  tu  prévois  ydit'Caméade ,  qu'un  homme ,  de 
»  la.  mort  duquel  il  doit  te  revenir  quelque  avan- 
ie tage,  va  s'affeoir  dans  un  lieu  où  tu  fais  qu'il 
»  y  a  un  ferpent  caché ,  tu  commets  un  grand 
V  crime  de  ne  pas  l'avertir  ,  quoique  les  lois  ne 
»  puiffent  pas  te  convaincre  d'avoir  connu  fon 
»  danger.» 

Cette  maxime  qu'on  a  beaucoup  vantée  dans 
'■  Caméade ,  eft  d'une  fi  grande  vérité ,  qu'elle  ne 
fuppofe  que  les  premières  notions  du  droit  naturel 
&  des  devoirs  de  l'homme. 

Ce  qu'il  difoit  des  enfans  des  rois,  qu'ils  nepou- 
voient  bien  apprendre  qu'à  monter  à  cheval,  parce 
que  les  chevaux  nç  connoiffoient  pas  la  flatterie , 
eft  d'une  vérité  plus  fine.  Il  développoit  cette  idée 
en  difant  que  pour  tout  le  refie  leurs  maîtres  leur 
faifoient  accroire  qu'ils  le  favoient  ;  que  tous  ceux 
qui  jouoient,  luttoient  ou  difputoient  avec  eux. 
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avoient  grand  foin  de  fe  laiiTer  vaincre ,  mais  que  le 
cheval  renverfolt  indiAinâement  touc  cavalier  mal 
adroit. 

Caméadc  ne  fe  détournoit  pas  de  Tétude  »  même 
pour  prendre  Tes  repas  ;  Mélifle ,  fa  femme ,  le 
iaifoit  manger  comme  un  enfant.  Il  mourut  âgé  de 
85  ans  y  la  quatrième  année  de  la  cent  foixante- 
deuxième  olympiade ,  cent  vingt-neuf  ans  avant 
Jefus-Chrift. 

CARO,  (Annibal'^  ^f^^fl'  ^^^^*  mod,)  poëte 
Italien  du  fcizième  fiècle ,  très-connu  par  fa  tra- 
duâion  de  TEnéïde  en  vers  Italiens.  On  a  audî 
de  lui  des  poëftes ,  des  lettres ,  des  traduffions  des 
oraifons  oe  S.  Grégoire  de  Nazianze ,  de  S.  Cy- 
prien ,  de  la  rhétorique  d'Ariftote ,  &  de  divers 
antres  ouvrages  facrés  &  profanes;  après  s'être 
attaché  à  divers  protedeurs,  il  mourut  dans  la  re- 
traite en  1^66.  Il  étoit  né  à  Citta  Nova  en  Iftrie 
l'an  1507. 

CAROCHA  y  (,  f.  (^  Hîft.  mod,  )  nom  que  les 
Efpagnols  &  les  Portugais  donnent  à  une  efpèce 
de  mîrre  faite  de  papier  ou  de  carton  ,  fur  laquelle 
on  peint  des  flammes  &  des  figures  de  démons, 
&  qu'on  met  fur  la  tète  de  ceux  mii  ont  été  con- 
damnés à  mort  par  le  tribunal  de  rinquifition.  (G) 

CAROUGE  ou  CARROUGE ,  Voye^  Gris  (le) 

CARPENTIER  (Pierre)  (Hift.  IUl  mod,) 
hénédiâin  de  la  congrégation  de  S.  Maur  3  qui 

t)affa  enfuite  dans  l'ordre  deCluni,  &  vécut  dans 
e  monde  ou  plutôt  dans  les  bibliothèques  en  abbé 
féculier  ;  il  eil  auteur  en  partie  de  rédirion  du 
Gloffaire  de  du  Cange,  &  en  entier  du  fupplé- 
ment;  il  l'eft  aufll  de  YAlphahetum  Tironianum, 
lié  à  Charle ville  en  1697,  mort  en  1767. 

CARPI,  (Jacques^  {Hift.  l'ut,  mod.)  {on  vrai 
nom  étoit   Bérenger.  Il  s'appelloit   Carpi ,  parce 

au'il  étoit  né  à  Carpi  dans  le  Modénois.  Il  fut  un 
es  reftaurateurs  de  Tanatomie ,  &  un  des  premiers 
qui  employèrent  les  friôions  mercurielles  pour  les 
maladies  vénériennes.  On  a  de  lui  des  commentaires 
furVanatomie  de  Mundinus  ^im^nmts  en  1521  »  ^- 
4''.  Il  vivoit  alors: on  ignore  le  temps  de  fa  mort. 

CARPOCRATE,  hérétique  du  fecond  fiècle, 
(  renvoyé  aux  feôes  &  à  la  théologie.  ) 

CARRÉ  ,  (  voye]^  MoNTGERON.  )  (  de  ) 

Carre  (Louis)  {Hift.  litt.  mod,)  de  l'aca- 
démie des  iciences ,  un  des  académiciens  dont 
M.  de  Fontenelle  a  fait  l'éloge  ,  auteur  du  pre- 
mier corps  d'ouvrage  qui  ait  paru  fur  le  calcul  in- 
tégral. Il  a  pour  titre  :  méthode  pour  la  mefure  des 
furfaces  y  la  dimenfion  des  folides  y  leurs  centres  de 
fejanteur^  de  vercujjîon  &  d'oft:illation.  Né  le  26 
|idllet  1663 ,  à  Clofontaine  près  de  Nangis-en- 
Brîe,  mort  le  11  avril  171 1. 

CARRIARIC ,  roi  desSlièves,(/f//?.  d'E/pagne.) 
Il  régne  une  fi  étonnante  confiilion  dans  lliifloire 
desGoths,  des  Vifigoths  &  des  Suèves ,  que  nouSr 
pouvons  à  peine  nous  former  une  idée  des  mœurs , 
du  caraftf  rf  &  des  ufagcs  de  ces  peuples.  Quant 
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!  aux  évinemens  qui  fe  font  pafl&s  chez  enfles  ama- 
liftes  qui  nous  les  ont  trantmis  »  ont  pris  foin  deks 
furcharger  de  tant  de  circonftances  iinçuUères,  a^ 
furdes  ou  évidemment  fabùleufes  ,  qu'il  n'eft  abfo- 
lument  plus  poffible  de  démêler  la  véiité  à  travers 
cette  énorme  compilation  d'extravagantes  rêveries. 
Je  fuis  perfuadé  que  les  Suéves  ont  été  gouvernés 
quelquefois  par  des  fouverains  illuffa-es ,  par  des 
princes  éclairés  ;  mais  ces  rois  ont  été  malheurem 
de  vivre  dans  des  fiècles  d'ignorance ,  de  barbarie 
&  de  fuperftition  ;  il  n*y  avoit  alors  perfonne  qui 

Eût»  fans  recourir  au  merveilleux  le  plus  incrova- 
le ,  écrire  Thiftoire  de  leur  règne  ,  &  faire  le  redt 
de  leurs  grandes  aâions.  On  afifure  ,  &  cela  pen 
être  »  que  Caniaric  fut  un  grand  homme ,  un  ei- 
cellent  politique  y  un  très-Habile  négociateur  ;  00 
ajoute  qu'il  fe  dîAingua  par  la  douceur  de  fou  ca- 
raâère;  mais  on  prétend  que  le  ciel  fit  en  fa  favenr 
tant  de  miracles ,  qu'on  eft  prefque  tenté  de  ^^ 
jetter  les  aâions  &  les  grandes  qualités  de  ce  (bo- 
verain  :  en  un  mot  nous  ne  favons  autre  cfao6 
de  certain  au  fujet  de  Carriaric  ^  fi  ce  n*eft  qui 
monta  fur  le  trône  des  Suéves  «  vers  Tan  550,  ft 

S1II  fut  conteniiporain  d*Agila ,  roi  des  Vm^cék 
n  afifure  qu'il  fut  bienfaiânt  9  pacifique ,  mik 
&  généreux  ;  qu^il  s'occupa    unlement  du  fois 
de  rendre  aufll  florififans  qu'ils  pouvoient  Tére 
dans  ce  temps  ,  fes  états,  qui  comprenoieot  le  Ax^ 
tusal,  la  Galice,  une  partie  de  la  fouverainetédes 
Atturies ,  ou  même  toute  cette  principauté.  Qnd- 
ques  anciens  compilateurs  que  Grégoire  de  loun 
eût  pu  fe  difpenfer  de  copier ,  racontent  que  Théo- 
domir ,  fils  unique  de  ce  prince ,  fut  attaqué  dte  ^ 
maladie  que  les  plus  habiles  médecins  de  100  fiédc 
ne  purent  ni  connoitre ,  ni  guérir,  que  le  roi  ▼i1^ 
ment  affligé  de  la  finiation  défefpérée  de  foo  flSf 
&  ayant  entendu  parler  des  miracles  chaque  jotf  ^ 
opérés  par  Tinterceilion  de  S.  Martin,  jadis érèifDi , 
de  Tours ,  congédia  les  médecins ,  &  fit  vœa  (fea* 
braflfer  le  cathoUcifme  ,   fi  par  llnterceflioii  èl   ^^ 
même  faint  le  jeune  prince  recouvroît  la  fimè.(i',  '  -_ 
vœu  fut  à  peine  formé ,  dît  Grégoire  de  TotfJi 
que  Carriaric  envoya  plufieurs  députés  vifiter  en  fci 
nom  le  tombeau  de  fiûnt  Martin,  &laiflcrfiirfli   |.  ^ 
tombeau  de  très-riches  préfens ,  .&  fur-tow  Wl   j 
maffe  d'or  &  d'argent  du  poids  de  Théodonir.  IH   J- 
députés  remplirent  exaâement  leur  comimfioi 
ils  revinrent ,  &  dirent  au  roi  des  Soèves^l      ^ 
avoient  été  témoins  d'une prod^eufe  suanwe»    ■^'   - 
miracles  :  malgré  tous  ces  prodiges  &  la  ridiei   .  ;^ 
des  préfens  offerts  par  les  députés ,  faim  Mania  il 
paroiflbit  pas  slntérefiTer  encore  au  fort  de  TU^ 
domir,  dont  la  maladie  empiroit  dejourcpjcg- 
Carriaric  y  afin  de  ne  laiflTer  aucun  prétexte  de  w' 
à  faint  Martin ,  abjura  l'arianifaie  qull  avoit  f^ 
fefTé  jufqu'alors,  embrafTa  la  religion  cariioûi*i 
fit  conAruire  une  égUfe  magnifique  fous  1^°*^ 
lion  de  faint  Mardn,  &  envoya  dcnouvea»^ 
pûtes  à  Tours  ,  chargés  de  tréfors ,  avec  or*e  * 
demander  des  reliques  du  iaiat  pour  figlift^ 

fCC» 


^z  ^ 


t-- 


A  R 

^penott  de  confhTiîre.  Cette  féconde  dèmarcne  tut 
le  Cuccès  le  plus  complet.  S.  Martin ,  tîit-on ,  toudié 
de  la  perfèvérance  du  roi  des  Suéves  «  6c  de  la  ri- 
chtSè  des  préfcris^  rendit  b  fantè  au  jeune  prince 
«uî  »  à  Tcxemple  de  fon  père  ,  cmbrafTa  la  foi  ca- 
uiolique.  Voilà  ce  que  Grégoire  de  Tours  a  fort 
gravement  raconté.  Je  crois  qu'on  peut  »  fans  fe 
rendre  coupable  d^incrèduUté ,  fe  difpenfer  d*a jou- 
ter une  foi  enriére  à  fon  récit  :  du  rerte ,  le  même 
hiftorien  nous  apprend  que  Carrhirk ,  auffi  bon 
catholique  qu'il  avoit  été  arien  obftinè,  mourut  en 


CAR 
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559;  èc  qu*il  fijt  inhumé  dans  réglife  qui!  avoit 

lait  conAruire  en  Thonncur  de  faint  Martin.  (  L.  C  ) 

CARTE  (Thomas),  {Hijl  lin,  moJA  c'cil 


(es 

<oi 

I        4le 


le  nom  de  rédireur  An'glob  de  notre  illuftre  de 
Thou.  Les  An^lois,  jaloux  de  concourir  à  cette 
belle  entrcprife  httéraire  ,  exemptèrent  Thomas 
Caru  de  tous  les  droits  qui  fe  lèvent  en  Angleterre 
fur  le  papier  &  fur  Timprimerie.  Cette  édition  cft 
éc  1733»  en  7  voL  înjol, 

CARTEL,  f  m.  (  IliJÎ,  mod^  )  lettre  de  défi ,  ou 
appel  à*ttti  combat  fingmier,  quiétoit  fort  en  uiage 
lorfqu'on  décidoit  des  différends  par  les  armes,  Ôc 
uniquement  par  elles ,  ainfi  que  certains  procès. 

CARTIER,  (Jacques)  (HÎJ!.  mod.)  Fran- 
çois I ,  voyant  les  EfpaE^nols  &  les  Portugais  par- 
tager cuire  eux  TAmènque ,  demandoit  i  voir 
i'anicU  du  tefîamcnt  d^Addm  ou  il  £ioh  déshinté  ; 
en  attendant  il  voulut  partager  ,  &  pour  cela  dé- 
couvrir. Il  envoya  fes  fujets  chercher  de  nou- 
velles terres  en  Amérique,  Jean  Véra/^ni ,  Flo* 
rentin,  qui  s'étoit  mis  à  fon  fervicc,  fit  dans  TA- 
inérique  feptcmrionale  quelques  découvertes,  qui 
furent  pouiices  beaucoup  plus  loin,  en  1^34  & 
f  ^35,  par  un  Malouin  nommé  Jacques  OmVrj 
celui-ci  pénétra  dans  le  golphe,  auquel  11  donna 
le  nom  de  S*  Laurent^  parce  qu^il  y  entra  le  10 
août  (  1535)  '  '^  *5  *^  découvrit  une  ile  qu*il  ap- 
pclia  par  h  même  raifon  ,  ïiîe  de  rAjfomptlon'^ 
mais  ce  nom  n  eft  reOé  qu  à  la  baie  découverte 
depuis  vers  le  nord,  dans  la  terre  dcsEskimaux, 
&  rilc  de  rAiîbmption  s'appelle  aujourd'hui  An- 
ikojVu  Cartier  remonta  le  fleuve  jufqu*à  Montréal 
ou  AllMit-RoyaK  En  iwt,  Jean -François  de  ta 
Roque,  ficur  de  Rob^val ,  gentilhomme  Picard, 
•accompagné  du  même  Jacques  Cdmer^  fit  \x\\  cta- 
WilTemcnt  dans  Tile  royale,  d'oii  il  envoya  un  de 
fes  pilotes,  nommé  Alphonfe  de  Saintonge,  rc- 
Connoître  le  nord  du  Canada, 

CARTULAIRES  ,  f.  m.  pL  (  Hifl.  mod.  )  nom 
on  donne  aux  papiers  terriers  des  églifes  ou  des 
fîionallères ,  où  font  écrits  les  contrats  d'acquifition , 
4le  vente,  d'échange,  les  privilèges,  immunités, 
exemptions,  chartes,  &  autres  titres  primordiaux. 
Ces  recueils  font  de  beaucoup  poftérieurs  à  la  plu- 
part des  aélcs  qui  y  font  compris  ;  on  ne  les  a 
même  inventes  que  pour  conferver  des  doubles  de 
ces  aâcs.  Ce  qui  fait  que  les  critiques  Ibupçonnent 
^cs  afles  de  n'être  pas  toujours  authentiques  ,  foit 
Hijîoirc^  Tom»  L  Deuxième  Paru 


qu'on  y  en  a't  glifl'é  de  faux ,  fi>it  qu'on  a^t  altér^ 
les  véritables  (G) 

CARUS ,  (  j/ij},  Rom^  )  Carus  né  à  Narbonnc  , 
fut  élevé  à  lempire  par  le  fufFrage  de |armée ,  qui 
s'étoit  arrogé  le  droit  de  fe  donner  des  raaitres ,  & 
celui  de  les  détruire.  11  avoit  toutes  les  nualiiés  qui 
rendent  aimables  les  hommes  privés  ,  &  tous  les 
talens  qui  font  eftimer  Thomme  public  ;  fon  premier 
foin  ,  à  fon  élévation  à  Tempirc ,  fut  de  marcher 
contre  les  Sarmates  qui ,  fouvent  vaincus  Sc  tcu- 
purs  indociles,  infeftoicnt  les  frontières  &  ne 
connoidoient  point  de  maîtres.  Tandis  mi'il  étoic 
occupé  à  faire  rentrer  ces  peuples  dans  le  aevoir ,  i! 
fut  obligé  de  partir  pourTOrient,  où  la  Peife  ré- 
voltée mcnaçoit  l'empire  Romain  cFune  prompte 
révolution  ;  il  crut  quil  lui  feroit  glorieux  d'exé- 
cuter un  dcflein  que  Probus  n*avott  Cirt  que  con» 
cevoir.  La  Méfopotamle  fubjuguée  par  les  armes, 
fembloit  préfager  de  plus  grandes  conquêtes  ;  il 
s'avança  jufqu'à  Ctefiphon  ,  mais  il  fut  arrêté 
dans  le  cours  de  fes  profpérités  ;  &  lorf- 
qu'il  étoit  campé  fur  le  Tigre  ^  il  fut  écrafé  par  la 
foudre.  On  ne  douta  point  quM  n'eut  conquis  b 
Perfe,  fi  une  mort  prématurée  ne  Teùt  enlevé. 

Ses  deux  fils,  Carinus  &Numéricn,  revêtus  du 
titre  de  Céfar ,  de  fon  vivant ,  furent  conjointement 
affociés  a  l'empire  après  fa  mort.  Le  premier  ne 
monta  fur  le  trône  que  pour  fe  livrer  àlabaffedc 
de  fes  penchans  ;  fes  goûts  ne  furent  que  des  cri- 
mes ,  &  Cts  pUifirs  que  de  fales  débauches  :  fans 
frein  dans  fes  defirs  ,  fans  pudeur  dans  fes  avions, 
il  fouilloit  la  couche  des  plus  vertueux  citoyens , 
moins  entraîné  par  Tamour  que  par  la  folle  vanité 
de  porter  l'opprobre  dans  les  familles.  Un  tribu  & 
dont  il  avoit  déshonoré  la  femme,  délivra  l'cm^ 
pire  d  un  monftre  qui  s*étoit  flatt  j  de  rimDunité.iïOfi 
frère  Numérien  avoit  des  incUnatîons  oien  diffé- 
rentes ;  prorefleur  des  fciences  &  des  talens, qaH 
cultivoir  avec  gloire,  il  les  fit  alTeoir  fnr  lejtone 
avec  lui.  Soid.it ,  orateur  &  poète,  il  étoit  digne 
de  commander  aux  hommes,  puifcuil  favoit  lifs 
ècUurer*  Il  accompagna  fon  père  dans  la  guerre 
contre  les  Pcrfes  ;  &  comme  il  étoit  prdqu  aveg- 
^Ic  ,  il  fe  fâifoit  porter  dans  une  litière,  Aper ,  dont 
il  avoit  époufé  la  fille ,  le  maifacra,  dans  I  efp<iir  de 
lui  fuccédcr  à  l'empire  ;  mais  dans  le  temps  que  ce 
meurtrier  haranguoit  Tarmée ,  qu  il  croyoit  déduire 
par  d'éblouiiTantespromeires,  Uioclctien  fortit  dj?f 
rançs  &  lui  plongea  un  poignard  dans  le  fcîn,  Carus 
&  les  deux  fils  ne  régnèrent  fuccefllvcment  que 
deux  ans.  Les  empereurs  n  ctoient  alors  que  des 
phénomènes  paÛ&gcrs ,  que  la  tempête  faifwit  naître 
&  faifoit  éclipfer.(  T—s,  ) 

CASAQUE,  f.  f.  {Hifl.mod.)  efpécc  de  fur- 
tout  ou  d'habit  long  de  defllis  qui  fe  porte  fur  les 
autres  habits,  qui  eO fur- tout  en  ufagc  en  Angle- 
terre parmi  les  eccléCaftiqucs,  &  que  les  laïqtïes 
portoient  aufii  autrefois. 

Ce  mot  fignlfie  hdhh  de  cavaVun  d'autres  le  font 
venir  031"  corruption d^m  habillement  des  CcHiquc» 
^  ■  Fffff 
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Covanuvîas  le  fait  venir  ëe  rkébrcu  cafath:^  q«î 
figniiie  couvrir  ;  d'où  a  été  tiré  le  latin  cafa ,  cabane , 
&  cafuÏA ,  fliminutif  du  premier*  Elnfin  il  y  en  a 
mii  veulent  que  ce  mot,  ainfi  que  la  choie  qu'il 
fignific  vienne  de  caracalla^  cfpéce  d'habit  de  dciîus 
qui  pendoit  jufqu*aux  talons,  (G) 

CASA  NOVA ,  (  MarC'Antoine  (  Hip.  lUn 
mod,')  poète  latin ,  vivant  k  Rome ,  mort  en  1 517* 
On  trouve  fes  poëfies  dans  les  dtliâa  pcctarum 
Jtalorum^ 

CASAS.  (  B ARTHILEMI  DI  LAS  )  (  ffifl.  cCEfp.  ) 

La  mémoire  de  cet  homme,  défenfeur  courageux 
&  fcnfibk  de  Thumanité  outragée  par  les  conqué- 
rans  &  les  oppreffeurs  de  TAmérique,  fera  tou- 

I'ours  chère  aux  gens  de  bien  ;  c'eft  le  modèle  de 
*Alvarê5  à^Al{ir€  ,  èc  le  héros  du  roman  poétique 
des  Incas,  C*cft  par  Ton  traité  intitulé  :  la  deflruc- 
ïîon  des  fndfs  qu^on  a  connu  toutes  les  cruautés 
exercées  fur  les  malheureux  Américains  ;  il  fut 
toujoiu-s  leur  appui  &  leur  confolateur  contre 
Icuis  tyrans  ;  il  tr^verfa  plufieurs  fois  les 
mers  pour  aOer  portet  aux  pieds  de  Charles- 
Quint  leurs  juiîes  plaintes  &  le  tableau  fidèle  de 
leurs  maux.  Il  eut  pour  ennemis  tous  ceux  de 
l'humanité ,  tous  les  gouverneurs  de  rAmérique 
ëc  ces  doélcurs  fanguinaires  j  apoîogi/les  du  meur- 
tre &  apôtres  de  l  oppreiTion.  Un  doâeur  Sépuî- 
veda  jiîâifia  toutes  les  violences  des  vainqueurs 
Caftilians ,  par  l'exemple  des  liraèlitcs  vainqueurs 
des  Cananéens,  Las  Cafas  dai^^na  ou  plutôt  ofa  le 
réfuter,  ce  qui  étoît  alors  néceuaire  &  dangereux» 
Los  Cafas  né  à  Séviile  en  1474 ,  avoit  fuivi  à 
'dîx-neuf  ans  en  1493  ,  Las  Cafas  fon  père,  qui 
pafli)it  en  Amérique  avec  Chriflophe  Colomb,  Il 
fit  chérir  dans  cette  contrée  le  cliriilianifme  que 
Tes  compagnons  y  faifûient  abhorrer;  il  put  cfiic 
comme  Alvarès  ; 

Vtïk  a2  lajfné  pluiîïuri  »  Je  n^iî  forcé  ptffonûti 

Tî  fut  évéque  de  Chiapa  dans  le  Mexique,  Il  tra- 
vailla pendant  cinquante  ans  avec  le  rèle  de  b 
charité  iSc  la  tendre/Te  de  ta  pitié,  an  faliit,  à  la 
liberté,  au  bonheur,  au  foulagement  du  moins ,  des 
Indiens.  Défcfjî^ré  de  l'inutilité  de  fes  travaux ,  du 
mauvais  fuccés  de  fes  combats  contre  la  tyrannie, 
il  revint  en  Efpagne  en  1551,  âgé  de  77  ans , 
«yant  enfin  beloin  de  vhrre  pour  lui,  &  fur- tout 
de  perdre  de  vue  les  crimes  quil  ne  pouvoir  em- 
pêcher 6l  les  maux  qu'il  ne  pouvoit  foulager  ;  il 
fe  démit  de  fon  évéché  &  mourut  à  Madrid  en 
2566,  âgé  de  quatre-vingt-douze  ans*  Sa.  deflmc- 
twn  des  Indes  a  été  traduite  en  Fran«5^oisen  1697, 
par  Tabbè  de  Bellegarde.  On  a  encore  de  Las 
Cafas  un  ou\Tage  latin  aflez  rare,  où  il  examine 
cette  queflion  :  Si  Us  rois  &  Us  princes  peuvent 
aliéner  de  la  couronne  Uurs  fujet%  &  Us  fou  met  ne  â 
une  domination  étrangère,  11  y  difcutc  plufieurs  points 
dtlicats  &  intércffans  fur  les  droits  refpefUfs  des 
ieuvcrAins  &  des  peuple^, 


CAS 

CASATÎ,  (Paul)  {Hijl.  lltu  mûJ.)  jéfuîtëT 
contribua,  dit-on  à  la  converfion  de  la  reine  de 
Suède  Chriftine;  Il  éroit  phyficien.  On  a  de  lui 
des  traités  ef^imés  de  mécanique  &  d^kydroAatl* 
ques,  des  diflertations  fur  le  feu;  un  traité  d'op* 
tique  qu'il  fit  étant  aveugle  à  S2  ans  :  oé  à  Pl^  - 
fance  en  1617,  mon  à  Parme  en  1707-  ■ 

CASAUBON  (IsAAC ) (Hif  lin.  mod,  )  ÛTani  ■ 
illuftre ,  protefhmt  trcs-modéré.  Il  eut  un  fils  qui 
fe  fit  capucin  &  qui  alla  lui  demander  fa  béné* 
di^ion,  Je  te  la  donne  de  tien  kon  caur^  lui  dit- il, 
&  ne  te  condamne  pas*  Ne  me  condamne  pas  nom 
plus ,  &  ne  difputons  que  dt  bonnes  auvres.  Henri  IV 
le  fit  garde  de  fa  bibUothéqne  en  i6oi;  étant  allé 
un  jour  en  Sorbonne ,  on  lui  dit  :  voilâ  une  fallt 
où  on  difpute  depuis  bien  des  fihles^  Eh  bien  ,  dit-il 
quy  a-t-on  décidé}  Après  la  mort  d'Henri  IV  ,  le 
roi  d*AngIeterre ,  Jacques  I,  Tayant  attiré  à  fa  cour^  M 
il  y  mourut  en  161 4,  &  fut  enterré  à  Weftffiin^  ■ 
ter.  Ilétoit  né  à^  Genève  en  1559.  On  connoîr 
les  lettres  de  Cafauhon  &  fes  commentaires  Air 
divers  auteurs  anciens ,  fur-tout  ion  cosfffiencaire 
fur  Perfe  *  où  on  a  dit  que  U  fauffe  valoit  mieux 
que  U  poiffbn^  Sou  examen  critique  des  annales  de 
Baronius  n'a  point  paru  digne  de  lui  ;  On  a  dit 
qu^il  n'avoit  attaqué  Cédifice  du  cardi/idl  que  par  li$ 
Girouettes,  M 

Méric,  fon  fils,  petit*  fils  de  Henri-Etienne paf  I 
fa  mère  »  a  fait  auflî  des  00  m  m  enr  aires  fur  pluiieun  ~ 
auteurs  anciens ,  tels  que  Diogène  Laercc  f  Hiéro- 
clés,  Epiéïète*  Ses  lettres  font  imprimées  avec 
celles  de  fon  père.  Sa  plus  gi^nde  gloire  cft  d'à* 
voir  refuie  d'être  hifloriographe  de  Cromwel, 
dont  il  étoit  devenu  fujct  ayant  été  élevé  à  Ox* 
ford,  &  étant  chanoine  de  Cantorberi.  U  étoit  né 
com  me  fon  père ,  à  Genève  (  en  i  599  )  ^  il  mourut 
en  r67T, 

CAS  AUX  eu  CASOUX ,  (  Charles  Dt  )  (O/f. 
deFr,)Cci  homme  n*eft  connu  dans  rbiflotre  que  par 
une  rraliifon  &  par  le  mauvais  fuccés  quelle  eut. 
Il  voulut  en  1594,  livrer  MarfeilleauxEfpai^noIs; 
mais  deux  fidèles  bourgeois  de  cette  ville ,  Pierre 
&  Barthéleroi  Libcnat  firent  échouer  fon  projet 
Se  furent  alors  pour  Marleille ,  ce  que  Jcsut  Mail* 
tard  avoit  été  pour  Paris  en  13^8.  Ds  battiient  le 
parti  Efpagnol  »  ils  tuèrent  Cafaux  &  ils  intrcnlui'* 
firent  dans  ta  ville  le  duc  de  Guife  ,  alors  auill  fi* 
déle  fujet  de  Henri  FV ,  que  fon  père  aTolc  été  rct 
doutable  ennemi  des  rois. 

CASE  (Jean  de  la,  ouDilla  Casa)  (^Hiflk 
litt,  mod,  )  archevêque  de  Bénéveor  ,  auteur  cle 
quelques  poéfies  licentienfes  &  d'un  ouvrage  cf* 
timé  à  tous  égards,  intitulé  ^  GalaiJe ,  ou  la  manière 
de  vivre  dans  le  monde.  Ses  œuvres  ont  été  rô* 
cueillies  en  plufieurs  volumes  i/1-4''.  U  mourut  i 
Rome  en  1556  a  la  veille  d'être  fait  cardinal. 

CASIMIR  y{Hi(I.  de  Pologne)  roi  de  Pologne^ 
Miceilas  fon  père,étoit  un  prince  {ans  courage  »  dm 
talens,  fans  vertu  ,  plongé  dans  des  débauches  in& 
jiieSjquilprcnoltpourU  volupté,  La  reloe  Ricta| 
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ê  it  Gùictroy  »  comte  Palatin ,  (îonfioîf  tous  ùt 
<bins  2.  rambitian,  comme  fon  époux  les  don n oit 
4  rameur  :  elle  le  voyoU  fans  jaloufie  dans  les  bras 
^e  (es  rivales ,  &  ce  prince  ne  lui  envioit  pa  les 
rênes  du  gouvern€ment  qu'elle  tenoit  dans  fes 
•nains.  Le  defpotifme  de  cette  femme  avoit  aigri  les 
efprits  :  après  la  nwrt  de  fon  époux ,  elle  appe- 
santit encore  le  joug ,  dont  tous  les  ordres  de  l  état 
étoient  chargés.  La  narion  pafla  du  murmure  à  la 
révolte  :  h  reine  emporta  tous  les  tréfcrs  qu'elle 
avait  amaiTés,  &  difparut.Son  fîls  la  fuivit  :  mais 
il  la  quitta  bientôt  pour  voyager  ;  ce  n'étoii  point 
le  goût  des  arts,  6c  le  defirde  s*inftruire  dans  la 
fcience  du  gouvernement ,  en  obfervant  les  mœurs 
des  nations  »  qui  lui  infpirolent  ce  deflTein.  Il  vint 
à  Paris  pour  entendre  argumenter  les  doreurs ,  alla 
'^  Rome  pour  vifitcr  les  tombeaux  des  apôtres*,  & 
revint  à  Cluni ,  oii  il  s'aiîubla  d'un  capuchon  ,  tan- 
dis ^qu'une  couronne  Tartendoit  en  Pologne. 

Cet  état  ctoit  en  proie  à  la  plus  horrible  anar- 
chie i  les  finances  étoient  à  l'abandon  i  on  ne  con* 
noiflToit  plus,  ni  minillres,  ni  magiArats,  ni  loix. 
Les  brigands^  après  avoir  dévafté»  les  campagnes, 
entrèrent  à  main  armée  dans  les  villes*  Ceux  qu  ils 
riiinoîent  *  ne  réparoicnt  leur  fortune  qu  en  s'afTo- 
ciant  à  leurs  brigandages,  LlnvaGon  des  Ruthé- 
nieos  &  des  Bohémiens  redoubla  la  confufion.  Ce 
chaos  dura  ûx  ans  :  enfin,  quand  le  peuple épuifé 
manqua  de  force  pour  s'entre-égorger  ,  il  députa 
vers  Cajrmir:  les  ambaiTadcurs  fe  rendirent  à  Cluni, 
Se  peignirent  à  ce  prince  les  maux  de  la  Pologne 
avec  les  traits  les  plus  touchans.  Ils  le  conJHrérent 
de  les  terminer  en  montant  fur  le  trône,  n  Vous 
••  voulez  que  je  fois  votre  maître  ,  leur  dit  Cafmir^ 
w  &  je  ne  fuis  pas  le  mien  ;  fujet  d'un  abbé , 
•»  comment  puîs-je  avoir  des  fujets  ?  Le  vœu  que 
>*  j'ai  prononcé  me  retient  dans  mon  cloitre  »* 
Enfin  le  pape  lui  accorda  une  difpenfc  ,  mais  à 
des  conditions  a  fiez  bifarres*  Chaque  famille  Po- 
lonoife  devoit  payer  im  denier  pour  Te nt retien 
d'une  lampe  dans  Téglife  de  faint  Pierre  à  Rome. 
Tous  les  Polorois  fe  ioumettoient  à  fe  ftire  tondre 
à  la  manière  des  moines  ;  il  leur  étoit  défendu  de 
laiffer  croitrc  leurs  cheveux  au-delTous  de  Toreille  : 
les  gentilshommes  dévoient  dans  les  cérémonies 
porter  une  écharpe  en  forme  d'étole  r  c'eftàcc  prix 
que  la  Pologne  eut  un  maître» 

Cajtmir  publia  une  amniftie  générale  ;&,  pour 
ctoufter  les  haines  que  tant  de  déprédations  avoient 
cxcitées,il  iféfendit  de  citer  perfonnc  en  juAice  pour 
tous  tes  défordres  pafTés.  Il  époufa  Marie  ,  fœur  du 
duc  des  Ruthéniens  ;  cette  alliance  mit  la  Pologne 
i  Tabri  des  ravages  qu  elle  avoit  eifuyés  de  la  part 
de  ces  avides  voifins. 

Cependant  la  Pologne  n'étoit  pas  encore  entiè- 
rement foumife  à  l'empire  de  Cajim'tr,  Mafansqui, 
jdans  les  troubles  dont  Tétat  étoit  agité,  s  étoit 
formé  une  armée  dun  ramas  de  voleurs  &  d'affaf- 
fms ,  régnoit  dans  un  canton  auquel  il  donna  le 
nom  de  Mafavie  ^  &  méditoit  la  conc^uète  de  la 
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Pointe  entière*  CafimirW  prévint,  luî  préfenta  U 
bataille  ,  la  gagna ,  &  pardonna  aux  vaincui.  Mats 
le  chef  des  rebelles  s'enfuit  en  Pnî/Tc  ;  il  fit  en- 
tendre aux  peuples  de  cette  contrée,  qu'il  cwn 
de  leur  intérêt  de  lui  aider  ^  s'emparer  dit  trône 
de  Caftmir\  &  que  dés  qu'il  en  fcroit  poflcneur^ 
il  leur  céderoit  les  terres  que  les  rois  ae  Pologne 
avoient  envahis  fur  eax.  Lesiazîges  &  les  Slovoys  t 
féduits  par  fes  difcours ,  prirent  les  armes  en  ik 
iàvcur  :  on  en  vint  aux  mains  avec  les  Polonois 
lur  les  bords  de  la  Vifiule  ;  Mafans  fut  vaincu  .*  fes 
alliés  lui  firent  un  crime  de  fa  défaite,  ils  le  pen- 
dirent à  un  gibet  très-élevé ,  &  gravèrent  au  bas 
cette  infcriptlon  :  il  eji  rai/onnahit  que  celui  fott  pcr^ 
cké  bien  h^ut ,  qui  a  ajpiré  à  c  ho  fes  hautes.  Ils  allè- 
rent enfuite  implorer  la  clémence  de  Cafimir\  il 
leur  accorda  fon  amitié- 
Ce  pnnce  dépécha  aufTi-tôt  une  magnifique  am- 
balTadc  vers  l'ordre  de  CSuni  pour  remercier  les 
moinïS'de  fa  viâoire,  car  il  ne  doutoit  point  qu'il 
n'en  fût  redevable  à  leurs  prières.  Il  leur  demanda 
une  colonie  de  leur  ordre  pour  f  établir  dans  fesétats. 
0  confacra  le  reUe  de  fa  vie  au  bonheur  de  fa  na- 
tion ,  rétablir  Tordre  dans  les  campagnes,  &  méritai 
le  furoora  de  reflaurateur  pacifique.  Il  mourut  ctî 
ioç8,  après  un  règne  de  dix-huit  ans. 

C'étoit  un  prince  doux  ,  humain,  équitable ,  maî$ 
foible»  Avant  la  bataille  où  il  défit  les  PrulTiens ,  il 
ailura  que  Dieu  lui  étoit  apparu  en  fonge,&  lui  avoit 
promis  la  viiftoirc  \  &  après  cette  grande  journée  > 
il  Ibatint  avec  la  même  in^énuhé,  qu'il  avoit  vu 
dans  la  chaleur  de  la  mêlée  un  ange  monté  fur  ua 
cheval  blanc  qui  combattoit  devant  lui.  Son  ficelé 
ne  fut  pas  plus  éclairé  que  lui-même  \  &  des  hif- 
toriens  contemporains  ont  écrit  que  la  naiiïance  de 
ce  prince  avoit  été  annoncée  par  un  tremblement 
de  terre ,  &  fa  mort  par  une  comète.  (  A/,  ds 
Sacy,) 

Casimir  H  >  furnommé  U  Jufle  ,  (  Hiftoire  de 
Pologne.  )  duc  de  Pologne ,  étoit  frère  de  Mi* 
cefias  ïll,  que  le  peuple  aveugle  dans  f©n  amour 
comme  dans  fa  haine,  éleva  fur  le  tr^ne  en  1174 
pour  Ten  faire  defccndre  trois  ans  après.  Il  y  plaça 
Cajimir  :  ce  prince  parut  d'autant  plus  jufte,  quil 
foccédoit  àun  tyran.  Il  abolit  cctre  coutume  biiarre 
qui  obligeoit  les  payfans  à  loger  la  nobleffe  dans  fes 
voyages ,  à  nourrir  fe*  chevaux ,  &  à  voirurer  fes 
équipages*  Les  gentil  s  h  o.i., 'nés  murmurèrent  :  les 
plus  pauvres  parfoient  leur  vie  à  voyager  &  à  men- 
dier avec  orgueil  ;  iouvent  même  en  exigeant  de 
leurs  hôtes  mille  chofes  fuperflues  qu'ils  vendoiem 
enfuite ,  on  les  voyoit  s'enrichir  dans  cerrc  pro- 
feflton  errante  qui  en  ruine  tant  d'autres.  Ils  rejct- 
lèrent  cet  édit  ;  mais  Cafimlr  fut  inflexible,  Miceflai 
fon  frère,  crut  que  le  nom  éiufurpAtcur  ajarmcroit 
la  confcience  de  ce  prince  équitable;  il  luî  reprè- 
fenta  que  les  vains  cris  d'une  faélion  n'avoient  ptt 
lui  donner  des  droits  fiur  le  fceptre;  qu'en  dé- 
pouillant Ion  fi^ère ,  U  s'étoit  rendu  odieux  à  toutes 
les  »mes  honnêtes;  qu'enfin  il  ne  pou  voit  réparer 
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cette  injoAice  qu^en  defcendant  dn  trSne.  Cafimîr 
le  crut  y  8c  voulut  lui  rendre  la  couronne  ;  mais 
fen  écmité  fut  traitée  de  foibleâfe  »  tous  les  efprits 
fc  foulevèrent  ;  on  lui  dit  hautement  qu'en  vou- 
lint  donner  un  tyran  à  la  Pologne ,  il  alloit  le 
devenir  lui-même.  Cette  crainte  Varrêta  ;  il  con- 
ferva  le  fccptre  &  s'en  montra  digne.  Les  Rufles , 
en  II 82,  rafTemblèrent  toutes  leurs  forces  pour 
fiiire  une  irruption  en  Pologne  ;  ils  croyoient  qu  un 
prince  qui  jufqu'alors  n*avoit  étudié  que  Tart  de 
feire  fleurir  (es  états ,  ignoroit  celui  de  les  défendre  : 
ils  fe  trompèrent.  CaJIi^ir  marcha  contr'eux  ;  il 
avoît  peu  de  troupes.  A  l'afpcâ  des  Rufles ,  dont  la 
Hiuitiniclj  couvroitun  terrein  immenfe,  il  vit  pâlir 
fcs  (Vl'J.its.  «  Amis ,  leur  dit-il ,  commençons  par 
coinb.ittre,  nous  compterons  nos  ennemis  quand  ils 
fen\it  étendus  fur  le  champ  de  bataille.  Ce  champ 
•fl  dvi  venir  célèbre  par  le  maffacre  de  vos  ancêtres  ; 
vous  foulez  leurs  offemens  fous  vos  pieds  ;  ven- 
geons -  les  ou  mourons  comme  eux  au  Ht  d'hon- 
neur. M 

.  Ce  peu  de  mots  ranima  toute  Tarmée  ^  &  le  fîgnal 
du  combat  fut  celui  de  la  viftoire.  Les  menées  fe- 
crètes  de  Miceflas  qui  cherchoit  à  fe  former  un 
parti  pour  remonter  fur  le  trône ,  rappellèrent  Ca- 
fimir  dans  fes  états.  Dès  qu'il  parut ,  la  fàftion  fç 
diffipa  ,  &  le  rebelle  rentra  dans  le  devoir  par  Tim- 
puifiance  d'en  fortir.  Le  roi  tourna  enfuite  fes  ar- 
mes contre  les  Prudiens^  dont  l'ambition  fi  long- 
temps fatale  à  la  Pologne  fut  au  moins  réprimée  pour 
J|uelque  temps.  Les  troubles  de  la  Silé{ie,oii  régnoient 
es  neveux ,  occupèrent  les  derniers  momens  de  fa 
yie.  Il  mourut  en  11 94  ;  il  fut  équitable ,  généreux , 
brave,  &  profond  politique  ;  mais  s'il  eut  les  ver- 
tus des  grands  rois ,  il  en  eut  aufll  les  foiblefTes. 
Adoré  dans  la  Pologne ,  redouté  en  PruiTe  &  en 
RuiTie ,  il  étoit  dans  fon  palais  efclave  de  fes  mai- 
trèfles  ;  enfin ,  comme  fi  l'on  eût  craint  qu'il  lui 
manquât  quelque  trait  de  reflemblance  avec  les 
héros ,  fon  peuple  ne  put  fe  perfuader  que  fa  mort 
fut  naturelle»  &  le  crut  empoifonné.  (Af.  de 
Sacy.  ) 

.  Casimir  III,  furnommé  U  Grande  (  ^/7?.  ^^ 
Polos;ne.  )  roi  de  Pologne.  U  fuccéda  il  Ulâdiflas 
Loketeh  fon  père.  Ce  prince  avoit  foutenu,  contre 
i'ordre  Teutonique ,  une  guerre  longue  &  meur-^ 
irière.  U  s'agiflbit  de  la  Cujavie  &  de  laPoméranle , 
iur  laquelle  ces  ambitieux  chevaliers  avoient  des 
•prétentions.  Ils  ravagèrent  des  provinces  fans  les 
•conquérir,  maflacrèrent  les  peuples  fans  les  fou- 
iinettre ,  brûlèrent  iks  villes  qu  ils  ne  pouvoient 
conferver.  La  cour  de  Hongrie  offrit  fa  médiation 
pour  terminer  ces  différends  fi  défaffa-eux.  Cafimîr 
.courut  à  Vienne  ;  il  étoit  dans  cet  âge  où  il  cft  plus 
:«ifé  de  vaincre  les  hommes  que  la  nature.  Il  étoit 
•parti  pour  entamer  une  négociation  ;  il  ne  noua 

2u'une  intrigue  amoureufe.  Méprifé  par  la  belle 
ilaire  dont  il  étoit  épris»  il  réfolut  d'emporter  par  la 
.violence ,  ce  qu'il  n'avoit  pu  obtenir  par  les  prières. 
Fdkian  ^  père  de  Claire ,  courut  fe  jeuer  aux  pieds 
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du  ro'i  Charobert  pour  lui  demander  vengeance  lé 
cet  affront.  Le  roi ,  qui  avoit  intérêt  de  ménager 
la  cour  de  Poloene ,  confulta  moins  Téquité  que  la 
politique  »  &  (ut  fourd  aux  cris  de  ce  petit  in- 
fortuné. Félician  égaré  par  la  fureur  &  la  honte  « 
ne  fongea  plus  à  fe  venger  du  coupable  ,  mais  du 
juge  trop  tbible  qui  n'ofoit  le  punir.  H  confpira 
contre  Cnarobert  y  manqua  fon  coup ,  fut  mailacré  • 
&  entraîna  dans  fa  perte  tous  ceux  qui  osèrent 
plaindre  fon  fort. 

Cafimîr  retourna  dans  la  grande  Pologneen  1332^ 
&  alla  fe  fignalcr  contre  Tordre  Teutonique  qui 
continuoit  fes  ravaees.  U  entra  dans  les  domaines 
des  chevaliers j  brûbnt ,  faccageant  »  pillant  k  leur 
exemple,  &  réduifit  en  cendres  plus  de  cinquante 
de  leurs  fbrtereffes.  Ulâdiflas  avoit  fait  jurer  en 
mourant  à  fon  fils,  de  faire  une  guerre  cruelle  à 
cet  ordre  ufurpateur ,  qui  vonloit  tout  envahir  ou 
tout  détruire.  H  lui  laiffoit  un  trône  chancelant; 
des  terres  en  friche ,  des  troupes  délabrées  9  des 
finances  prcfque  épuifSes,  des  villes  ruinées,  des 
campagnes  infeftées  de  brigands.  Pour  effacer  les 
traces  de  la  guerre ,  &  rendre  à  l'état  fa  première 
vigueur ,  Cafimîr  fit  la  paix  avec  l'ordre  Teutonique  , 
lui  abandonna  la  Poméranie,  &  rentra  dans  la 
Cujavie  &  dans  le  diffriû  de  Dobrzim. 

Mais  tous  les  ordres  du  royaume  fe  récrièrent 
contre  cette  paix  honteufe,  prétendirent  qu*on  avi- 
liffoit  la  nation ,  &  que  céder  une  province  c'étoit 
s'avouer  vaincu.  Lç  moyen  dont  ils  fe  fervirent 
pour  réprimer  l'ordre  Teutonique,  démentit  b  fier- 
té qu'ils  avoient  montrée.  Ils  armèrent  en  leur  6- 
veur  la  cour  de  Rome  de  fes  foudres  ordinaires. 
L'ordre  fut  excommunié;  les  nonces  lui  ordonné-  \ 
rent  de  reflituer  le  butin  qu'il  avoit  enlevé ,  &  de^- 
payera  Cafimîr  une  fomme  confidérable.  Onfenc 
quel  effet  dut  faire  cette  fentence  fur  des  hommes 

3ui  avoient  encore  les  armes  à  la  main.  L'empereur, 
'un  autre  côté ,  leur  défendit  de  céder  les  terres 
dont  ils  s'étoicnt  emparés.  Ils  demeurèrent  dans 
leurs  conquêtes.  Cafimîr^  qui  remettoit  fa  ven- 
geance à  des  temps  plus  heureux,  &  voulok  ren- 
dre l'état  inébranlable  dans  l'intérieur ,  avant  de 
le  rendre  formidable  au-dehors ,  fe  contenta  de  gar- 
der fes  frontières,  donna  tous  fes  foins  au  gou- 
vernement, &défigna  pour  fon  fucceffeur,  Louis, 
fils  aine  de  Charobert ,  roi  de  Hongrie.  La  nanon 
applaudit  à  fon  choix;  mais  ce  ne  rut  qu*en  1339 
qu  elle  le  ratifia  d'une  manière  authendque. 

La  tige  mafculine  des  fouverains  de  RufCe  vc- 
noit  de  s'éteindre.  Les  rois  de  Pologne  avoient  au- 
trefois renfermé  cette  contrée  dans  l'enceinte  de 
leur  empire.  Cafimîr  crut  que  les  Ruffes  fc  courbe- 
roicnt  lans  réfiftance  fous  un  joug  que  leurs  aieux 
avoient  porté.  Il  entra  dans  leur  pays ,  s*empara 
de  Léopold,  entra  triomphant  dans  plufienrs  for- 
tereffcs ,  leur  donna  des  gouverneurs  Polonois,  & 
revint  dans  fes  états.  La  reine  venoit  de  dcfcendrc 
au  tombeau.  Le  volage  Cafimîr  mit  peu  de  diftance 
entre  le  deuil  &  un  nouveau  mariage.  U  épouiâ 
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ITcdngc ,  fille  du  landgrave  de  Heffc ,  qiut  relé- 
gua biencôc  dans  un  monaûére,  pour  ne  plus  don- 
ner de  frein  à  Ces  défirs.  Chaque  jour  voy oit  une 
mairreiTe  dirgracice ,  fa  rivale  préférée ,  &  le  Icn- 
fiemain  celle* ci  éioit  fupplantée  par  une  autre.  Soit 
auc  les  chevaliers  de  Tordre  Teutonique  eurent 
ces  jin tell  agences  avec  ces  courtifanes ,  ibit  que  la 
fortune  eût  amolli  le  courage  de  Cajrmir ,  il  aban- 
donna en  1343  ,  à  cet  ordre ,  la  Poméranie ,  Culme 
&  Michaîovie,  Cependant  l'on  caraâère  reprit  fa 

i première  énergie,  6c  l'irruption  des  Tartares  dans 
a  Ruflie  lui  rendit  fes  forces  &  fa  gloire.  Il  marcha 
contre  eux  ,  les  rencontra  fur  les  bords  de  la  Vif- 
tule,  &  les  déiit.  Ils  fignalérent  leur  retraite  par 
des  défaftres.  Tout  ce  qui  fe  trouva  fur  leur  paflage 
filt  pillé,  maffacrés  bnrlé,  profané. 

Cafimïr  rentra  dans  fes  états  ;  mais  il  n'y  goûta 

Î)as  long- temps  ce  repos  favorable  aux  plaifirs  après 
efqucîs  il  foupiroit.  Jean,  roi  de  Bohême,  vint 
fondre  tout-à-fait  fur  la  Pologne.  C^y/wi/- s'avança 
contre  lui  »  6c  le  repoulTa  au-delà  des  frontières, 
Cjjtmir  toujours  vainqueur,  &  prefquc  fans  corn- 
feartre  ,  partage  déformais  fes  momens  entre  les 
foins  de  Tétat  6c  ceux  de  Tamour.  Le  peuple  fe 
platgnoit  de  ce  que  les  palatins  s'ccartoient  dans 
leurs  jugemcns  du  texte  des  loix,  ne  confultoient 
que  leur  propre  intérêt  »  &  difpofoicnt  des  for- 
tunes au  gré  de  leur  caprice.  C*ifim'îr  les  força  de 
juger  diaprés  les  loix ,  &  de  prononcer  contre  eux- 
mêmes  quand  les  loix  concfamner oient  leurs  pré- 
tentions. Ce  prince  établit  les  réglemens  les  plus 
iâges  ,  fevorifa  le  commerce,  encouragea  l'agricul- 
ture ,  cultiva  les  fciences ,  protégea  les  favans ,  fit 
bâtir  des  villes.  Celle  de  Ca/i/nirQÙ  un  monument 
de  fa  magnificence.  11  vouloir  en  élever  une  autre 
ptés  de  Scarbimirie  ;  mais  Tévèque  de  Cracovîe , 
fean  Groth,  ofa  le  lui  défendre,  &  Cafimirl^  grand 
11  ofa  pas  dèfobéir  à  fon  fujet. 

Mais  après  avoir  obéi  au  clergé,,  lorfqu'il  vouloit 
Tempêcher  de  faire  le  bien  ^  tl  lui  réftfta  lorfqu'il 
voufut  rertîpécher  de fliire  le  mal;  les  prélats  &  les 
prêtres  lui  confeilloient  de  renvoyer  ce  ramas  de 
femmes  perdues  ,  le  fcandale  de  Tètat  dont  elles 
Jaifoicnt  la  ruine,  qu  il entretenoit  dans  une  ^len- 
Ueur  ridicule  &  funefte»  à  OjxKin  &  à  Crelîovie. 
Après  avoir  prié  vainement,  ils  commandèrent  :  le-* 
roi  entra  dans  une  telle  colère  ,  qu*il  fit  noyer  un 
de  ces  cenfeurs  audacieux.  Mais  bientôt  il  pleura  la 
viâime  de  fes  fureurs,  &  demanda  rabfolution  au 
pape.  Clément  VI  fe  fer  vit  dune  autorité  ufurpée, 
pour  rendre  à  l'humanité  le  fervice  le  plus  impor- 
tant peut-être  qu'elle  eîit  reçu  d'aucun  pontife  ;  les 
fiabitans  de  la  campagne  autour  deCracovie  étoient 
ferfs,  îl  condamna  Cafimir  à  leur  rendre  la  liberté  , 
&  à  bâtir  cinq  églifes. 

Malgré  la  révolution  qui  ^ètoM  faîte  dans  le  cœur 
ée  ce  prince ,  les  prêtres  ne  manquèrent  pas  de  pu- 
blier que  ia  pefle  qui  difoïa  la  Pologne  ^Tinvalion 
"des  Lithuaniens,  les  courfes  fréquentes  des  Tarta- 
res, étoient  autant  de  chacimens  d!ii  cif  i  qui  punilToit 
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la  nation  des  crimes  de  fon  roi*  Ce  prince  leur  pa^*- 
dotina  ces  difcours.  Bientôt  foo  empire  s'agrandû 
encore  par  ia  réunion  du  ducbé  de  Mafûvic ,  dont 
le  duc  vint  lui  faire  hommage  à  Caliiîc. 

Tant  de  guerres  foutenues  contre  l'ordre  Teu- 
tonique, tant  de  difcordes  civiles  occafionné es  par 
les  éledions,  enfin  lajpeile,  pour  comble  de  maux, 
a  voient  dépeuplé  la  Pologne  à  \\n  point  qu'elle 
manquoit  de  cuhivatciu^;  d'ailleurs  ,  cette  nation 
fiérc  &  parciTcufe  ne  favoit  que  porter  l'épéc  ÔC 
dédaignoit  la  bêche.  CaJImir  appela  dans  fes  états 
une  multitude  d'habitansde  laPruiîe,  oùlapopu* 
bfion  s'étoit  tellement  accrue  ,  que  la  terre  ne 
fuffifoit  pas  à  les  nourrir.  Il  donna  à  ces  hommes 
laborieux  des  terres  à  défricher  »  leur  accorda  des 
privilèges  honorables ,  établit  un  confeil  qui  dévoie 
juger  leurs  différends  fuivant  les  loii  de  leur  pays. 

La  gloire  de  tant  de  belles  a^ons  fut  encore  ter- 
nie par  de  nouvelles  amours.  Ciijtmir  époufa  Hed- 
vige,  fille  du  duc  de  Glogovne.  Une  autre  tache 
à  la  gloire ,  fut  fon  entrcprife  fur  la  Walachie  i  deujc 
frères  ,  Etienne  ^  Pierre,' fils  du  vaivodc  Etienne, 
fe  difbutoient  leur  patrimoine  ;  V\in  d  eux  fuccomba 
6c  alla  implorer  le  fecours  de  Cafimir  qui ,  pour 
terminer  ce  différend,  voulut  s'emparer  du  duché. 
Mais  les  Waiaches  firent  périr  Tarmée  Polonoife 
dans  les  bois.  Cafimir  crut  réparer  fa  réputation ,  en 
établiffant  à  Léopold  le  fiège  métropolitain  de  la 
Ruffie  j  mais  il  la  répara  beaucoup  mieux ,  eit 
verfant  fes  richeffes  dans  le  fein  de  ion  peuple  qui 
fut  affligé  d'une  fimine  cruelle  Tan  ijéi.  On  re- 
connut alors  que  les  fpiblcffes  htimaines  peuvent 
s'allier  avec  des  vertus.  Le  plus  infidèle  des  époux 
fut  le  meillciu-  des  rois. 

Le  mariage  de  î^  nièce  Eiifabeth  avec  Tempereur 
Charles  IV  j  donna  lieu  à  des  fêtes  dont  le  peuple 
jouit  fans  les  payer ,  &  qui  lui  firent  oublier  fes 
malheurs,  Cafimir  ne  fongeoit  pUis  qu'à  affermir 
fon  autorité ,  ia  fplendeur  de  letat  &  le  bonheur 
dù^  peuples ,  lorfqu'il  mourut  d'une  chute  de  che- 
val ,  Tau  1 370 ,  âgé  de  foixante  ans ,  après  en 
avoir  régné  tr<;nte-fept.  C*étoit  un  prince  ami  de 
la  paix  6c  derbunianicé  ;  il  fit  peu  la  guerre,  fi  Ton 
compîu-e  fon  règne  à  ceux  de  fes  prédécelTeurs  :  il 
avoir  plus  de  taleiis  pour  les  marches  me  pour  le« 
batailles  j  c'eft  ainfi  qu'il  fut  repouffer  les  ennemi» 
fans  les  vaincre.  Mais  il  poffèdoit  la  fciencc  du 
gouverncifient ,  il  favoit  inipirer  le  refpeâ  fans  in  f- 

Îïirer  la  crainte  ,  &  rendre  ion  peuple  neureux  fans 
e  rendre  Lnfolent.  Des  loix  ctabUes,  Tagriculture 
mife  en  vigueur,  des  villes  bâties ,  la  population 
augmentée  ,  la  renaiffance  des  arts  utiles,  fufiîfent 
pour  jufîifier  le  titre  de  ^rand ,  que  fon  fiècle  lui 
donna.  Il  ébaucha  en  Pologne  la  révolution  que 
Pierre  le  Grand  a  depuis  iaite  en  Ruffie ,  8c  s^il 
ne  la  pouffa  point  fi  loin  que  le  czar^  c'eft  que 
touchant  de  plus  près  aux  temps  de  barbarie ,  il  eut 
de  plus  grands  obfiacles  à  vaincre,  &  moins  d*ex* 
ccllcnv  modèles  à  fuivre»  (Af.  de  Sacy.) 
Casimir  IV  >  {Hijkirt  dt  Pifhgfte,)  roi  de  ?<►• 
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logne ,  fils  de  Jagellon ,  fuccéda  en  1444  S  ion 
frère  Ladiflas  V.  Il  étoit  à  peine  fur  le  trône  qu'il 
em  les  armes  à  la  main.  Alexandre ,  vaivode  de 
Moldavie ,  chafl%  de  fes  états  par  Bogdan ,  crut  que 
Cafimir  prendroit  en  main  la  défenfe  de  fon  vaflal. 
U  ne  fe trompa  point: Bogdan  fut  chaifê»  reparut 
à  la  tête  d'une  troupe  de  brigands,  difparut  une 
féconde  fois,  fut  atteint  dans  fa  fuite ,  figna  un  traité 
quHl  viola  le  jour  même ,  attaqua  l'armée  Polo- 
noife,  fut  vaincu,  revint  encore,  &  fut  afTafEné. 

Cependant  la  Prufle  accablée  fous  le  joujg  de  l'or- 
A'e  Teutonique ,  appelloit  Cdfmir.  L'offre  d'une 
couronne ,  la  gloire  de  délivrer  des  peuples  oppri- 
més, le  plaifir  d'abattre  un  ordre  orgueilleux,  fl 
long-temps  fatal  à  la  Pologne;  tant  de  motifs  réu- 
nis conduifirent  Ctf/?/niren  FrufTe,  vers  Tan  1457. 
La  fortune  des  armes  fe  déclara  d'abord  en  faveur 
des  chevaliers  ;  mais  la  prife  de  Mariembourg ,  la 
conquête  de  Choinicz ,  la  défaite  de  plufieurs  de 
leurs  détachemens  ,  ébranlèrent  par  degrés  ce 
colofle  qui  menaçoit  tout  le  Nord.L*ordre  ckmanda 
la  paix,  Cafimir  la  lui  accorda  aux  conditions  les  plus 
dures.  Culm ,  Miclou ,  &  le  duché  de  Poméranie , 
retombèrent  fous  la  domination  Polonoife.  L'ordre 
£éda  encore  à  Cafimir^  Mariembourg ,  Schut,  Chrift- 
bourg ,  Elbing  &  Tolkmith.  Ce  prince  honora  le 
grand-maitre  &  fes  fuccefleurs  du  titre  de  confeil- 
ler  né  du  fénat  de  Pologne  ;  mais  il  leur  vendit 
cher  cette  faveur ,  dont  ils  étoient  peu  jaloux.  Il 
ctoit  réglé  que  le  grand-maitre,  fix  mois  après  fon 
iledion ,  viendroit  rendre  hommage  au  roi  pour 
la  PruiTe ,  &  lui  prêter  ferment  de  fidélité ,  au  nom 
des  chevaliers  &  de  leurs  vaâaux. 

Cafimir^  fon  retour  eut  la  gloire  devoir  en  1471, 
LadiUas  fon  fils  appelle  au  trône  de  Bohême,  & 
fon  fécond  fils  Cafimir^  couronné  roi  de  Hongrie. 
Il  mourut  peu  de  temps  après.  Ce  fut  un  homme 
célèbre  &non  pas  un  grand  homme.  Il  termina  « 
ilefl  vrai ,  par  TabaifTement  de  Tordre  Teutonique» 
une  guerre  qui ,  depuis  deux  fiècles ,  avoir  fait ,  des 
frontières  de  Pologne  &  de  PrufTe  ,  un  théâtre 
de  carnage  ;  mais  (çs  fujets  gémirent  fous  le  far- 
deau des  fubfides  ;  &  s'il  les  rendit  redoutables , 
il  ne  les  rendit  pas  heureux.  (  Af.  Dk  Sact,  ) 

Casimir  V.  {Hift*  dt  Pologne^  roi  de  Pologne. 
Ce  prince  fut  un  exemple  fmgulier  des  bizarreries  de 
la  fortune  &  de  celles  de  l'efprit  humain.  Uladiflas, 
roi  de  Pologne  9  fbn  frère ,  l'envoya  en  Efpagne  l'an 
1638.  Cette  puiffance  étoit  alors  en  guerre  avec 
la  France.  Cafimir ^  à  la  fois  négociateur  &  général , 
devoit  conclure  un  traité  d'alliance  entre  Uladif- 
las &  Philippe  ni ,  &  prendre  le  commandement 
de  la  flotte  qui  devoit  détruire  le  commerce  des 
François  fur  la  Méditerranée.  Forcé  par  les  vents 
à  relâcher  fur  les  côtes  de  Provence ,  il  promena 
dans  Marfeille  &  dans  Toulon  des  regards  curieux 
qui  devinrent  bientôt  fufpefb.  U  n'avoit  point  de 
pafTeport;  on  faifit  ce  prétexte  pour  s'aflurer  de 
ùi  perfonne.  Il  dçmeura  deux  ans  çn  prifop.  La 
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couf  de  Pologne  ne  ceffa  point  de  négocier  pôïi^ 
fa  délivrance  qu'elle  obtint  en  1640.  Ccl^e  de  France 
craignoit  que  malgré  fes  fermens ,  il  n'allât  fê  Join- 
dre auxElpaenols  pour  fe  venger;  celle  de  Var- 
fovie  s'attendoit  à  le  voir  revenir  prendre  poffcf- 
fion  des  états  qu'on  lui  donnoit  en  apanaee.  Tou- 
tes deux  fe  trompèrent.  A  peine  échapé  de  prifon  , 
Cafimir  fe  jetta  dans  un  cloître ,  &  fe  fit  jéfuite  à 
Rome.  Si  cette  révolution  fut  le  finit  des  réflexions 
oq'il  avoit  faites  fur  le  néant  des  grandeurs  pendant 
u  captivité  ,  fa  philofophie  s'évanouit  biemdt,  & 
l'ambition  fe  réveilla  cums  fon  cœur.  Ne  pouvant 
plus  briguer  une  couronne ,  il  brigua  un  chapeau 
de  cardinal  &  l'obtint.  A  peine  étoit-il  reçu  dans  le 
facré  collège ,  quIJladiflas  mourut.  Le  jéfuite  conçut 
alors  de  nouveaux  projets  de  grandeur ,  brigua  les 
fuffbges  de  la  diette  &  fut  élu.  Le  pape  le  releva 
de  fes  vœux  :  il  laiifa  fon  chapeau  à  Rome ,  &  alla 
prendre  la  couronne  à  Cracovie,  l'an  1648.  Les 
Cofaques  s'étoieut  foulevés  8t  avoient  porté  le  rava^ 
gesfur  les  frontières  ;les  injufUcesque  leur  chef  avoit 
effuyées ,  avoient  allumé  les  premières  étincelles  de 
la  guerre.  Lanobleffe  excita  Cafimir^  venger  la  Polo^ 
»  gne.  «  Vous  n'auriez  pas  de  crimes  à  punir ,  répon- 
»  dit  le  roi ,  fî  vous  n'en  aviez  vous-même  donné 
»  Texemple  aux  Cofaques.  On  perd  le  droit  de  châ« 
»  tier  les  coupables,  ouand  on  le  devient  foi-même»; 
Cette  réponiè  étoit  oelle,  mais  le  mal  étoit  pref- 
fant  &  il  falloit  plutôt  fonger  à  défendre  les  Polonoi^ 
qu'à  les  haranguer*;  déjà  les  Cofaques  avoient  gagné 
une  bataille;  Bogdan  Kmielnieski  s'avancoit  à  la  tête 
d'une  armée  triomphante.  Cafimir,  qui  n'avoit  point 
encore  raflemblé  les  forces  de  la  république,  lui 
propofa  une  trêve ,  le  reconnut  général  des  Cofa- 
ques, &  parut  moins  donner  la  paix  aux  rebelles  j{ 
que  l'accepter  lui-même. 

Les  Coiaaues  n'attendirent  pas  pour  rompre  ]â 
trêve,  qu'elle  fut  expirée.  Ils  entrèrent  en  Polo^ 
gne,  caufèrent  de  grands  ravages,  gagnèrent  de» 
batailles,  prirent  &  brûlèrent  des  viues,  &  vin«« 
rent  les  armes  à  la  main  demander  une  amnifHe  6l 
la  confirmation  de  leurs  privilèges  que  Cafimir  n'ofa 
Içur  refiifer.  La  guerre  ne  tarda  pas  à  fe  rallumer; 
Les  Polonois  avoient  appris  dans  leurs  défaites  la. 
manière  de  combatre  des  Cofaques  ;  ils  triomphé* 
rent  enfin  de  ce  peuple  indocile^  l'an  165 1.  Jean 
Cif/f/nir  combattoit  au  premier  rang  dans  la  bataille 
flu'il  gagna  contre  eux.  Msds  bientôt  la  nation 
fecoueleioug,  efl  châtiée  de  nouveau,  fe  révolte 
encore,  le  ligue  avec  les  RufTes ,  £tit  avec  fes  alliés 
une  irruption  combinée  en  Pologne.  Elle  eft  feco&'r 
dée  par  les  Suédois  ;  Jean  Cafimir  &it  des  vœux  i 
met  fes  états  fous  la  proteâion  de  la  Vierge  ,  tan* 
dis  que  fes  ennemis  les  ravagent  ;  il  fit  alliance 
avec  réleâeur  de  Brandeboure  qui  ^  en  dei^nant 
fon  ami ,  cefla  d'être  fon  vafFal ,  acheta  à  vil  prix 
l'indépendance  à  laquelle  il  afpiroit ,  &  vendit  fort 
cher  a  la  Pologne  le  foible  appui  qu'il  lui  promet-» 
toit.  Ce  traité  n'empêcha  pas  les  Rufles,  les  Cofa- 
ques, les  Tartares  ^  lc$  Suédois  de  continuel; 
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fairsgef*  Tandis  qu'ils  pénétroterit  dans  tt 
Polagnc,  Ciljîfntr  ^  ZM  lieu  de  repoiiircr  les  ennemis 
de  Tetat,  nes'occ»poit  qu*à  détruire  les  hérétiques, 
alfoibliiroitrarmèc  de  la  république ,  en  ne  recevant 
«}ue  des  foldats  catholiques  fous  Tes  drapeaux. 

Il  chaiTa  les  Sociniens ,  &  oublia  que  parmi  em 
fl  y  avoit  des  artifans ,  des  laboureurs  St  des  fol- 
dacs^  mais  ce  qui  déplut  fur-tout  à  la  nation,  c*cA 

re  cédant  aux  inilanccs  de  la  reine  fon  cpoufc, 
voulut  dcfigner  pour  fon  fuccetTeur  Henri  de 
Bourbon  »  duc  d'Enghien  ,  fils  du  grand  Condé, 
w  On  ne  vous  pcrmettroit  pas  pour  votre  fils,  lui 
dit  un  gentilhomme,  n  ce  que  vous  voulez  faire  en 
t» faveur  d'un  étranger».  Œtoit  Lubormiski  qui 
avoit  ofè  faire  au  roi  cette  réponfe  digne  d'un 
républicain  :  il  avoit  des  ennemis; on  lui  chercha 
des  crimes,  ilftit  proicrit*,  Brefla^v  fut  fon  afyle: 
il  n*en  fortît  qu a  la  técc  d'une  armée,  battit  les 
royaliftes ,  rendit  la  liberté  aux  prifoniers,  retourna 
à  Ûrelîaw  &  mourut  couvert  de  gloire.  Sobieski , 
vaincu  par  lui ,  apprit  de  fon  vainqueur  Tart 
de  la  guerre ,  &.  remporta  fur  les  Cofaques  des  fuc- 
cès  qui  l'occupèrent  plufieurs  années;  dés  que  ce 
grand  homme  paroît  fur  la  fcéne,  Cafiniir  ne  paroit 
plus  qu'à  l'écart  dans  le  fond  du  tableau.  Ennuyé 
de  ce  rôle  obfcur,  il  vouhit  devenir  plus  obfcur 
encore  &.  defcendrc  du  trône.  La  république  s'op- 
pofa  en  vain,  à  ce  delTein  bizar/e;  il  abdiqua  Tan  1 668^ 
vînt  en  France ,  obtint  l'abbaye  de  S.  Germain  des 
Prés ,  celle  de  S.  Martin  de  Nevers  »  &  mourut 
dans  un  doux  loifir  Tan  1672.  Cétoit  un  des  hom- 
mes les  plus  vertueux  &  un  des  rois  les  plus  foi- 
bles  dont  Thifloire  ait  parlé.  Il  ne  fit  dans  fa  vie 
qu'un  feul  choix  conforme  à  fon  caractère  &  à  fcs 
talens,  ce  fut  lorfqu'il  fe  ht  religieux  à  Rome.  (  Af* 

DE  SjCyA 

CASSAGNES.  (Jacques)  {Hîjh  Iuk  W.)II 
fi'cfl  connu  aujourd'hui  que  parce  qu'il  eA  décrié 
dans  un  vers  de  Boileau  ,  devenu  proverbe  en  naif 
iant.  U  étoit  garde  de  la  biblioilièque  du  roi  ;  il 
fut  un  des  quatre  membres  de  Tacademie  françoifc 
Cfui  composèrent  d'abord  la  petite  académie ,  de- 
puis facad^mie  des  infcriptions  &  belles-lettres»  Il 
avoit  été  reçu  à  l académie  françoife  en  1662.  Il 
mourut  le  19  mai  1679,  à  S.  Lazare  où  on  avoit 
été  obligé  de  l'enfermer,  fa  tête  s*étant  dérangée 
par  l'excès  du  travail  Se  peut-être  par  le  chagrm 
que  lui  caufa  le  vers  de  Boileau.  Les  auteurs  faty- 
tiques  ne  favent  pas  tout  le  mal  qu'ils  peuvent  faire , 
quand  ils  rèufriitent.  L'abbé  dsjfagnes  o'avoit  que 
«uarante-fix  ans  quand  il  mountt. 

CASSANDRE,  CASSANDER ,  {Hifl.  de  Macc* 
Idoine^  fib  d'Antipater;  il  ufurpa  U  Macédoine 
après  la  mort  d'Aiexandrc-ïe-Graod  dont  il  perfé- 
cuta  la  famille;  il  avoit  époufé  une  fœur  de  ce 
conquérant;  il  fit  la  guerre  à  Olimpias  fa  mère, 

kclle  tomba  entre  fes  mains  &  il  la  fit  mourir ,  par 
repréfailtes  de  quelques  cruautés  qu'elle  avoit 
exercées  fur  des  gens  du  parti  de  L*i(f*sftJrt,  Alcxan* 
ir«  k  Graadavoxt  laiiTé  de  Ho;(ane  ua  fils  j  noiiuué 
I    _ 
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Alexandre  comme  lui  ;  Cajfandre  redoutant  fcs 
droits  le  fit  périr  ainii  que  fa  m  ère.  Cet  ufurpa- 
teur  mourut  dans  fon  lit  vers  Tan  304  avant  J»  C» 
il  fut  difciple  de  Théophrafle. 

Cassandri  (Frakçoïs)  {ffijî,  liti,  mod,") 
C'cÛ ,  dit-on ,  le  Damon  de  la  première  fatirc  dc 
Boileau.  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  foit  abfo* 
iument  maltraité;  mais  il  étoit  11  ai^e  de  rendre 
fa  pauvreté  in  té  reliante  &  refpefkabîe  I  Boileau  Vz 
rendue  ridicule  par  la  defcriptioa  qu'il  en  a  faite* 
Cette  première  fatire  de  Boileau  cÙ.  imitée  d«  la 
troifième  de  Ju vénal  ;  Boileau  met  la  critique  de 
Paxii  dans  la  bouche  de  Damon  ou  de  CaJfanJre^ 
comme  Juvénal  met  la  critique  de  Rome  dans  U 
bouche  dUmbriiius,  que  la  pauvreté  chaiTe  comme 
Cajfandre  du  féjour  dé  la  capitale.  Mais  €ambici| 
le  début  de  Juvénal  eft  noble  &  décent, 

QuAmvlâ  digr^u  vettrU  eonfujus  Amict  t 
LAudù  tûmcn  vmeu'u  qubd  fiâem  figêrt  Cunâê 
Defliaet  ^  «tf  ue  unum  givtm  dimoft  Sibylle, 

Ceft  un  ancien  ami  cpic  fa  mauvaise  fortune 
oblige  à  quitter  Rome;  Juvénal  le  plaint,  &  fç 
plaint  lui-même  de  cette  Réparation  ;  i!  ne  fc  con* 
foie  qu'en  fongcant  aux  agremens  du  féfour  nue 
fon  ami  a  choifi  pour  afik  ,  il  fe  confole  par  1  e(^ 
pérance  que  fon  ami  fera  heureux  ;  voilà  l'ami  8c 
le  poète  d'abord  ennoblib.  Pour  Botleau  »  on  ne 
f^iît  s'il  veut  exciter  la  pitié  pour  Cajfundrc  ou  iii'' 
fulter  à  fa  misère.  Son  ton  demi-plaîfant  efl  tou| 
à-fait  équivoque, 

DarDon  t  ce  grand  lareur  ,  dont  Ii  mufe  fenill 
Amufii  û  long-temps  èi  U  cour  &  la  ville  : 
Mais  qui  nVtaac  vêiu  que  de  fimple  bureau 
Fàiïc  i'cté  fa  m  linge  ,  ëL  l'hiver  fans  maoceau  I 
£c  de  qui  le  corps  Icc  Sl  ta  mine  affamée  , 
N'en  foDt  pas  tuîcui  refait  1  pour  lant  de  renomoiéf  | 
Las  de  perdre  en  rimant  &  fa  peine  Bl  ton  bien  t 
D*empninter  eo  tous  lieux  «  &  de  ne  f^^gner  r>en  « 
Sans  habits ,  fans  argent ,  tic  fâchant  plus  que  faire  | 
Vient  de  if'enfuir  chargé  de  fa  feule  misère  : 
Et  bien  loin  des  fcrgens  ,  des  clercs  ,  &  du  polaii  § 
Va  chercher  un  repos  qu^l  ne  trouva  jamais  i 
Sans  M  tendre  qu^cj  la  juîlice  ennemie 
L'enferme  eo  un  cachot  le  relie  de  fj  vîe  j 
Ou  que  d*uii  bonnet  vcrd  le  falutaire  affront 
FléiTilTelei  lauriers  qui  lui  couvrent  le  front* 
Mais  >c  jour  qu'il  partit ,  plus  dcfait  &  plus  h\Èm$ 
Que  ti'ctl  un  pénitent  fur  la  fia  du  carême  , 
La  coUre  dans  Tame  ,  &  le  feu  dans  les  yeux> 
11  diiiiUa  fa  raj^e  en  ces  triiiei  adieux. 

Si  on  a  voulu  rire  ,  gu'y  z*t'll  de  plaj&nt  dsnt 
une  pareille  fituation  ,  fur-tout  quand  il  s'agir  d'un 
homme  à  qui  Us  lauriers  couvrent  U  from;  fi  00 
parie  fériculement ,  pourquoi  toutes  ces  expref- 
liOAS  de  comédie^  OJpindrt  ^tok  dit*  çiOy  d^uiK 
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humeur  dure  &  chagrine  qui  nuîfit  beaucoup  à  fz 
fortune  ;  c  ctoitune  raifon  de  le  blâmer  ou  de  le 
plaindre ,  mais  non  pas  de  le  rendre  ridicule. 

La  traducUon  que  Cajfandre  a  faite  de  la  ihéto- 
rique  d'Ariflote,  cft  fort  eftimée.  Il  a  au (Ti  traduit 
les  derniers  volumes  de  l'hiftoire  de  M.  Thou , 
que  du  Ryer  n'avoit  pas  traduits.  Quant  aux  vers , 
pour  lefquels  on  dit  qu'il  avoit  du  talent,  il  ne 
refte  rien  de  cette  mnje  fertile  qui  amufa  fi  long" 
temps  &  la  cour  &  la  ville, 

Boileau  dans  une  lettre  à  M.  de  Maucroix  parle 
de  la  mort  de  Caffandre  ^  &  la  compare  à  celle 
de  la  Fontaine  arrivée  vers  le  même  temps  en 
1605.  La  Fontaine  étoit  mort  pénitent  &  dévot; 
a  la  grâce,  dit  Boileau,  ne  paroît  pas  s'ct  e  ré- 
fi  pandue  de  la  même  forte  fur  le  pauvre  M.  Caf- 
j>  fandre  qui  eft  mort  tel  qu'il  a  vécu  ;  c'eft  a  favoir 
»>  très-mifanthrope,  &  non-feulement  haïflant  les 
u  hommes,  mais  ayant  même  aflez  de  peine  à  fe 
»  réconcilier  avec  Dieu ,  à  qui,  difoit-il ,  fi  le  rap- 
j»  port  qu'on  m'a  fait  cft  véritable  ,  il  n*avoit  nulle 
M  obligation.' 

On  dit  en  effet  que  mourant  de  misère  fur  un 
méchant  grabat ,  &  fon  confeffeur  l'excitant  à  l'a- 
mour divin  par  la  confidération  de  la  bonté  de 
Dieu ,  des  bienfaits  que  nous  en  recevons  tous  & 
qu'il  en  àvoit  reçus  comme  les  autres ,  Cajfandre 
s  écria  :  ah  !  vraiment  oui ,  parle:^'moi  defes  bienfaits  ! 
ne  lui  ai'je  pas  dg  grandes  obligations  ?  vous  fave^ 
comment  il  m'a  fait  vivre  ;  vous  voye[  comment  il  me 
fait  mourir  ! 

Cajfandre-Fidèle ^  favante  Vénitienne,  eftimée, 
honorée  des  favans  &  des  grands  fouverains  de 
fon  temps ,  tels  que  Jules  II ,  Léon  X ,  François  I , 
empereur  Ferdinand  ;  on  a  d'elle  des  lettres  & 
des  difcours.  Elle  mourut  âgée  de  101  ans  en 
1567,  ayant  vu  quinze  papes. 
CASSARD  (Jacques)  {Hifi.  de  FrX  marin  qui 
autoit  autant  de  réputation  que  les  duGué-Trouin 
&  les  Jean  Bart ,  i\  fon  humeur  dure  S  fauvage 
n'av(Mt  terni  fes  bonnes  qualités  &  nui  à  fa  gloire 
&  à  fa  fortuse  ;  il  s'étoit  diftineuè  en  1697 ,  à  l'ex- 

5 édition  de  Carthagéne  fous  M.  de  Pointis;  il  fut 
ans  la  guerre  de  1701  la  terreur  des  Anglois  & 
des  Hollandois  fur  les  mers  tk,  dans  leurs  colonies. 
Aufll  indocile  que  brave ,  il  fe  refufoit  à  toute  fu- 
bordination  &  à  toute  difcipline.  Employé  feul ,  il 
eût  été  très-utile.  Ayant  joint  par  les  ordres  de 
la  Cour  ,  fon  efcadre  à  celle  d'un  officier  d'un  grade 
fujiérieur ,  il  l'en  détacha  de  fon  autorité  privée 

Sour  fondre  fur  une  flotte  angloife  qu'il  rencontra 
c  que  le  commandant  vouloit  éviter  ;  fa  défobéif 
fance  fot  heureufe ,  il  enleva  deux  vaiilèaux  de  la 
flotte  angloife.  Cependant  fur  les  plaintes  du  com- 
\  mandant  François  ,  la  cour  témoigna  du  mécon- 
tentement à  Cajfard'y  celui-ci  va  trouver  le  com- 
mandant :  vous  fave^  écrire  ,  lui  dit-il ,  voyons  fi 
vous  fave^  vous  battre,  Qn  lui  fît  comprendre  que 
comme  la  folie  du  duel  fouftre  pourtant  quelques 
feftriâiOR^ralfomiableSy  il  étoit  reçu  ^u'on  nefç 
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battoît  point  pour  les  conteftâHolis  qui  concernent 
le  fervice ,  parce  que  la  fubordinatron  eftnéceflTaire^ 
&  on  Tobligea  de  faire  (à  paix  paniculière  avec 
fon  fupérieur.  La  paix  générale  ayant  rendu  fes 
fervices  inutiles,  les  fit  oublier  au  point ,  qu'ayant 
fatieué  le  miniftére  de  follicitations  un  peu  ardentes 
au  lujet  d'un  armement  qu'il  prétcndoit  avoir  fait 
pour  la  ville  de  Marfeille  ,  &  que  cette  ville  refu- 
foit de  lui  payer ,  il  fut  enfermé  au  château  dç 
Ham ,  où  il  mourut  en  1740  ;  il  étbit  fils  d'un 
armateur  de  Nantes  &  étoit  né  dans  cette  ville  en 
1672. 

CASSIM-GHEUW,  {Hifl.  mod.)  c'eft  le  nom 
ue  les  Turcs  &  Içs  Grecs  levantins  donnent  à  la 

te  de  faintDémétrius.  Ce  jour  eft  fort  redouté  par 
les  matelots  &  gens  de  mer ,  ils  n'cfent  jamais  fe 
hafarder  à  tenir  la  mer  ce  jour-là,  &font  toujours 
en  forte  d'être  dans  le  port  dix  jours  avant  que 
cette  (ètc  arrive.  (  ^.  R,  ) 
CASSINI  (Jean-Dominique  &  Jacques)  {Hifik 
litt.  mod,)  le  premier  cft  affez  connu  par  k  bel 
éloge  qu  en  a  fait  M.  de  Fontenelle ,  à  l'académie 
des  fcicnces,  dont  M.  Caftîni  fut  un  des  plus  illui^ 
très  membres  ;  par  la  méridienne  de  S.  Pétrone  ; 
par  celle  de  l  obfervatoire  de  Paris  ,  qu'avoit 
commencée  M.  Picard ,  &  que  M.  Caftîni  conti- 
nua du  côté  du  fud ,  comme  M.  de  la  Hire  du 
côté  du  nord;  par  la  découverte  des  {àtellites 
de  Jupiter ,  événement  qui  a  paru  aflez  important 
dans  l  hiftoire  de  Louis  XIV ,  pour  qu'une  médaille 
en  confacrât  la  mémoire  ;  par  fon  traité  de  la  co^ 
mète;  par  tous  les  progrès  que  lui  doit  Tafirono- 
mie. 

Né  à  Périnaldo  dans  le  comté  de  Nice  le  8  juin 
1626,  attaché  à  la  ville  de  Bologne  par  une  place 
honorable ,  &  par  les  fervices  mêmes  qu'il  avoit 
rendus  à  cette  ville ,  il  arriva  à  Paris  an  commen- 
cement de  ï66o.  M  appelle ,  dit  M.  db  Fontenelle, 
»  d'Italie  par  le  roi ,  comme  Sofigène ,  autre  aôro- 
w  nome  fameux,  etoit  venu  d'Egypte  à  Rome, 
w  appelle  par  Jules-Céfar.  Le  roi  le  reçut,  & 
»  comme  un  homme  rare ,  &  comme  un  étranger 
n  qui  quittoit  fa  patrie  pour  lui  u. 

Il  mourut  le  14  feptemdre  171  a ,  âgé  de  quatre^ 
vingt-fept  ans  &  demi,  »  fans  maladie  ,  fans  don- 
»  leur ,  dit  M.  de  Fontenelle,  par  la  feule  nécef- 
»  fité  de  mourir  «.  Il  avoit  perdu  la  vue  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie ,  malheur  qui  lui  a  été 
commun  avec  Galilée.  «  Les  cieux,  dit  encore  M. 
de  Fontenelle ,  w  les  cieux  qui  racontent  la  gloire 
»  de  leur  créateur,  n'en  avoient  jamais  plus  parlé 
>>  à  perfonne  qu'à  lui,  &  n'avoient  jamais  mieux 
»  perfuadéii. 

Jacques  Cassini  ,  fon  fils  ,  foutînt  b  gldre  de 
fon  nom.  On  a  de  lui  des  élémens  d'aftronomie; 
un  traité  de  la  grandeur  &  de  la  figure  de  la  terre. 
Il  étoit  aulfi  de  l'académie  âcs  fciences ,  &  il  y  a 
plufieurs  bons  mémoires  de  lui  dans  le  recueil  de 
cette  académie  ;  il  fit  en  1733  &  1734  des  travaux 
importans  relatifs  à  la  méridienne.  Il  mourut  ea 
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^756  i  quatre- vijiet*qiiatrc  anf  dans  fa  terre  de 
Thiiry,  près  de  Ciermont  en  Beativoifis,  &  il 
mourut  a  accident  à  cet  âge  ;  il  verfa  dans  un  mau- 
vais pas,  6l  mourut  des  fuites  de  cette  chute. 

Le  nom  de   Cajfnï  fubfiAe   encore  aujourdliui 
avec  gloire  dans  Tacadémie  des  fciences. 

CASSIODORE,  (  Hift.  du  Bas^  Empire  ou  des 
Go f fis.  )  Le  nom  de  CdJJîodôre  a  élè  ennobli  par  plu- 
ùtuîs  grands  hommes  qui  Tonc  porté  ^ il  fembie  que 
le  mérite  fût  héréditaire  dans  cette  famille^originaire 
de  la  Calabre ,  qui  fournit  des  fénateurs  éclairés  & 
vertueux  à  Rome  8c  à  Gonflant inople*  Le  premier 
qui  figure  dans  Thiftoire  fc  difLijigua  par  fes  talens 
militaires,  &  fur- tout  parle  carnage  des  Vandales 
qui  avoient  fait  une  irruption  dans  i'Abi  uzze  &  la 
Sicile,  Ses  victoires  rappelloient  aux  premiers  em- 
plois; mais  fa  modération  relevant  au-deiïïis  des 
promefles  de  la  fortune,  il  aima  mieux  paroitre 
digne  des  honneurs  que  d'en  être  revêtu.  Sou  fils , 
digne  héritier  de  fes  vertus  ,  fut  également  propre 
à  la  guerre  &  aux  affaires.  Valeniinien  lll  lui 
confia  une  portion  de  radminiâration  publique , 
&  il  eut  lieu  de  fe  féliciter  de  fon  choix.  Le  fa- 
rouche Attib ,  arbitre  du  deftin  de  Tltalie ,  mena- 
coit  d'envahir  les  plus  riches  provinces  de  Tempire 
Valentinien ,  trop  foible  pour  Tarrèter  dans  le  cours 
de  fes  conquêtes ,  fe  fervit  de  la  dextérité  de  Caf- 
fiodon  dans  les  négociations  pour  détourner  ce 
IléatJ  des  nations.  Il  le  choifit  pour  fon  ambaJTadeur 
auprès  de  ce  roi  barbare,  accoutumé  à  parler  aux 
rois  comme  à  des  efclaves.  Cdjjiadorc  eut  à  cflyyer 
fes  hauteurs  infultantcs  \  mais  il  oppofa  une  in- 
différence dédaignetife  à  ce  coloffe  d'^orgueil ,  &  fes 
réponfes  fières  fans  être  dutrageantes ,  donnèrent 
au  barbare  une  haute  idée  des  forces  de  Valenti- 
nien* Attila ,  dépouillé  de  fa  férocité ,  adopta  un 
fyftéme  pacifique  *  6t  conçut  tant  de  Aime  pour 
1  ambaffadeur  ,  qu'il  lui  demanda  fon  amitié.  L  em- 
pire recueillit  avec  reconnoiflfance  le  fruit  de  cette 
négociation  ;  Tempereur  voulut  reconnoitre  fes  fer- 
vices  par  des  terres  5c  des  dignités  qu  il  eut  la  gé- 
nérofité  de  reiufer  ;  &  content  de  L  fortune ,  ilfe 
çnit  aircïrécompcnfé  par  la  gloire  d  avoir  défendu 
l'état.  Il  fe  retira  dans  une  contrée  délicieufe  de 
l'Abruzzc ,  pour  y  jouir  de  lui-même  ;  il  mourut 
dans  le  château  où  il  ètoit  né. 

Le  petit-fils  &  le  fils  de  ces  deux  illuftrcs  ci- 
toyens j  fut  Magnus-Aurélius  Caffi&Jort  qui  gou- 
verna  Tempire  des  Goths  ^  fous  Théodoric ,  &  qui 
marcha  encore  avec  plus  de  gloire  dans  le  fentier 
oue  lui  avoient  tracé  fes  pères.  Il  fortoit  à  peine 
oe  Tâge  de  puberté  ,  lorfque  le  roi  Odoacre  le 
nomma  comte  des  facrées  largefles.  Cet  emploi , 
qui  répond  à  celui  de  contrôleur-général  des  nuan- 
ces »  lui  fournit  des  occafions  de  faire  éclater  fon 
dèfintércfTement  ;  il  n  ouvrit  les  tréfors   de  1  état 

aup  pour  faire  ^ernver  Tabondance.  Après  la  mort 
'Odoacre  ,  auafliné  par  Tordre  de  Théodoric, 
Çjffiodorc  devînt  le  favori  du  nouveau  roi  ;  &  il 
mérita  cette  confiance ,  en  retenant  dans  U  fou- 
liifiûire^  Tma,  /♦  DeuxUmt  Fart^ 
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mîfllon  Ui  Siciliens ,  follicités  à  la  révolte  par 
Tempereur  AnaAafe.  Il  ftit  récompenfé  de  ce  fer- 
%  ice  par  le  gouvernement  de  la  Lucanie ,  qu  il 
contint  dans  robéiflance.  Un  fecrétaire  d'état  ayant 
abjuré  la  foi  catholique,  pour  embraffer  TAria- 
nifme  que  profeÏÏbit  fon  maître ,  paya  cher  (on 
infidélité  i  Théodoric ,  au  lieu  de  lui  favoir  gré 
de  cette  complaifancc  ,  lui  fit  trancher  la  tète  ,  en 
lui  difant  :  Si  tu  n'as  pas  été  fidèle  à  ton  Dieu  , 
comment  feras-tu  fidèle  à  ton  roi ,  qui  n*eft  qu'un 
homme  ?  CjfflodoFc  fut  appelle  à  la  cour  pour  oc- 
cuper fa  place,  ou  il  réunit  par  fon  aifabilité  ,  tous 
les  fuÔrages.  Son  cfprit  cultivé  le  rendit  cher  à 
Théodoric  qui,  quoique  nourri  dans  la  pouflîére 
du  camp ,  en  fecoua  toute  la  rudefle ,  &  prit  beau- 
coup de  plaifir  à  Tentendre  difcourir  fur  toutes  le» 
maiières  phiîofophiques ,  &  particulièrement  fur 
raftronomie.  CaJJiodorc n'ufa  de  fon  crédit  que  pour 
appeller  les  la\'^ns  auprès  du  trône  \  Boece  & 
Symmaque  furent  revêtus  d'emplois  de  confiance* 
Quoiqu  y  ne  foUicîtât  rien  pour  lui,  11  fut  nommé 
quefleur  du  facré  palais  à  Tâge  de  17  à  18  ans. 
Théodoric ,  en  hii  conférant  cet  emploi ,  dit  :  Je 
vous  donne  une  place  ^  dont  la  naiffance  ne  peut 
rendre  digne  ;  cell  la  fciencc  &  la  probité  qui  ont 
diéèé  mon  choix.  En  conférant  les  autres  dignités  , 
je  fais  un  préfent  ;  mais  en  donnant  celle  de  quef- 
teur,  je  ne  confuUe  que  mes  intérêts  &  ceux  de 
mon  peuple.  Cette  faveur  fut  fuivtd  d*une  autre 
Tannée  Uiivantc.  Qajfiodore  fut  nommé  maître  des 
offices  du  facré  palais ,  c*eft-à-dire ,  de  la  maifon  du 
prince  6c  de  b  milice*  Cette  dignité  le  mettoit  à  la 
tète  de  tous  les  citoyens,  qui  alors  étoieni  tous  mili* 
taires  ;  dc-là  il  paifa  à  la  charge  de  préfet  du  pré- 
toire dltalie  »  qui  lui  donnoit  le  droit  de  com- 
mander les  gardes  prétoriennes  ,  dont  il  étoit  !c 
juge  fans  appel  ;  les  prérogatives  en  étoient  les 
mêmes  que  celles  de  l'empereur^  dont  il  étoit  le 
reprêfentant  ;  6c  quoique  déchus  de  leur  ancienne 
puiiTance ,  les  préfets  fe  m  on  tr  oient  en  public 
traînés  fur  un  char ,  ils  avoient  leurs  officiers ,  8c 
leur  jurifdiéèion  fur  les  citoyens  leur  donnoit  une 
autorité  plus  réelle  que  celle  qu'ils  exerçoient  au- 
trefois clans  les  armées.  Ils  nommoient  aux  charges 
de  tribuns  &  de  fecrétaire  s ,  ils  difpofoicnt  du  tréfor 
de  Tétat  6c  des  fucccflîons  abandonnées  :  c'étoient 
eux  qui ,  dans  les  temps  de  famine ,  étoient  chargés 
d'approvifionner  les  provinces.  Théodoric ,  con- 
tent de  {^s  fcrvices ,  lui  conféra  le  titre  de  patrice: 
ce  prince,  en  accumulant  toutes  les  dignités  fur  fa 
tête  ,  fc  ménageolt  des  reflburces  dans  Ion  minifîrc, 
CaJJiQdore  avoit  hérité  de  riche tTes  immenfcs  ,  qui 
par  la  générofité  de  fon  maître,  le  rendirent  le 
plus  riche  particulier  de  Tempire.  11  n'ufa  de  fa  for- 
tune que  pour  les  befoins  de  l'état  ;  il  fournit  des 
armes  aux  foldats;  &  C^B  haras  nombreux  furent 
dcftînés  à  remonter  la  cavalerie.  La  perfécuiion  qui 
s'éleva  contre  les  orthodoxes  ne  lui  permit  pas  de 
foufcrire  à  des  ordres  qui  bleffoient  fa  religion  r  il 
^'ébigna  de  b  cour*  oi*  il  fut  rappelle  par  ThcQ«; 
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doric ,  aflfez  fage  pour  fentir  le  befoîtr  d*ètre  èdairè 
des  confeils  cTun  auffi  grand  minière.  Il  rentra  dans 
Texercice  de  Tes  emplois ,  &  fut  décoré  du  titre  de 
comte»  qui  étoit  attaché  à  certains  emplois,  &  qui 
étoit  anéanti  lorfqu^on  en  étoit  dépouillé.  Ce  nom , 
depuis  Conftantin,  ofFroit  les  mêmes  idées 'que 

5;elui  de  minifire  ;  &  chez  les  Gotlis ,  les  plus  grands 
bigneurs  étoient  diftingués  par  cette  dénomina- 
^tion.  Apres  avoir  confacré  tes  plus  beaux  jours  de 
fa  vie  aux  foins  de  l'empire,  il  fe  retira  dans  un 
monaftère  de  la  Calabre  pour  travailler  à  Tœuvre 
de  fon  falut.  H  y  jouit  de  cette  aifànce  voluptueufe 
oui  infpire  bientôt  le  dédain  ou  Toubli  de  ces  plai- 
»rs  tumultueux  que  Ton  eoûte  dans  le  fade  des 
cours.  Des  réfervoirs  peuplés  de  poiffons  lui  pro- 
curoient  les  amufemens  de  la  pèche  ;  des  fontaines , 
des  lacs  &  des  rivières  lui  fourniflbicnt  des  bains 
falutaires  ;  &  lorfqu  il  avoit  goûté  ces  plaifirs  in- 
nocens»  fon  efprit  trouvoit  des  alimens  dans  une 
bibliothèque  nombreufe  &  choifie.  Ce  fut  dans  cette 
retraite  qu'il  compofa  fes  Commentaires  fur  les 
Pfeaumes  &  fes  Injûtutions  ries  divines  Ecritures , 

rur  fervir  de  règle  à  fes  moines  dans  leurs  études, 
prefcrivit  aux  folitaires  qui  n'avoient  point  de 
goût  pour  les  lettres ,  de  tranfcrire  des  livres  qui 
traitchent  de  Tagriculture  &  du  jardinage.On  a  encore 
de  lui  une  chronique  &  des  traités  philofophiquts  ; 
fon  ouvrage  le  plus  «ftimé  eft  fon  traité  de  Tamt  ; 
le  ftyle  en  eft  fimple.  Quoique  les  anciens  écrivains 
paroiflTent  ignorer  le  temps  de  la  mort  &  Tâge  des 
trois  Cajffiodores,  Tauteur  du  nouveau  Di&ionnain 
hijtorique  aflure  que  le  dernier  mourut  en  562 ,  âgé 
de  plus  de  quatre- vingt-  trois  ans.  Le  marquis  de 
Maffei  fit  imprimer ,  en  1 71 1 ,  un  de  fes  ouvrages,qui 
n'avoii  point  encore  vu  le  jour ,  il  eft  intitule  Caf- 
fiodori  complexiones  in  aâa ,  epiftolas  apoflolorum  & 
Apocalipfim, 

Je  crois  pouvoir  insérer  dans  cet  article  quelques 
traits  qui  caraâérifent  Héliodore,  qui  étoit  de  la 
famille  des  Caffiodorer.  Il  fuffit  de  tranfcrire  l'éloge 
fu'en  fait ,  dans  une  de  fes  lettres ,  Théodoric ,  roi 
les  Goths  ,  qui  l'avoit  eu  pour  compagnon  dans  fon 
enfance.  Sa  famille  eft ,  dit-il ,  connue  dans  tout 
rOrient  par  fon  mérite,  qui  eft  fon  bien  hérédi- 
taire. Nous  l'avons  vu  pendant  dix-huit  ans  exercer 
dans  cet  empire  la  charge  de  préfet  du  prétoire , 
avec  un  délintéreffement  oui  caraâérife  tous  les 
CaJJîodores  qui  ont  brillé  lucceffivement  dans  le 
fénat  de  Rome ,  &  dans  celui  de  Conftantinople. 
Eft-il  une  nobleffe  plus  pure  aue  celle  qui  a  illuôré 
Tnn  &  Tautre  empire?  Héliodore  a  vécu  dans 
fOrient  avec  toute  la  fplendexu*  d'un  premier  ma- 

{;iftrat,  &  toute  la  modération  d'un  fimple  particu- 
ier.  Quoiqu'il  fût  fupéricur  à  tous  par  la  naiflance , 
il  favoit  defcendre  oe  fon  rang  po^r  fe  rapprocher 
de  fes  fubalternes;  fa  fimplicîté  modefte  lui  ga- 
gnoit  tous  les  cœurs,  &  prévenoit  l'envié  ;  de  forte 
que  ceux  qui  n'étoient  pas  dépendans  de  fes  ordres , 
lui  devenoient  fournis  par  la  reconnoiftance  des 
Jaiefliàits  qu'iil  répandoit  fur  ouu  U  étoit  ù,  riclic» 
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qui!  entretenoSt  plus  de  chevaine  que  fon  prîncé; 
mais  l'envie  lui  pardonnoit  fon  opulence ,  parce  ou'U 
favoit  en  ufer.  Sa  libéralité  fut  une  verni  hérédi- 
taire ,  il  donna  à  la  poftérité  les  exemples  qu  il  avoit 
reçus  de  fes  ancêtres;  &il  remontoir  tous  les  ans. 
la  cavalerie  des  Goths  à  fes  propres  frais.  (  T-  -v.^) 
CASSIUS,  (Caïus  Cassius  Longinus) 

ÎHift.  Rom,  )  c'eft  celui  qui  fut  nommé  avec  Brutus 
on  ami ,  le  dernier  rumam.  Il  devoit  la  vie  à  Céiàr 
&  la  lui  âta.  Antoine  dit  même ,  dans  la  Mon  de 
Céfar^  que  ce  diâatcur  avoit  confervé  deux  fois  la 
vie  à  Cajfius.  Ce  fut  Caffius  qui  pour  préparer  la 
perte  de  Ccfar ,  dans  lequel  il  ne  voyoit  que  le 
deftruâeur  de  la  liberté  romaine,  anima  Brutus  par 
ces  billets  qu'il  fit  trouver  au  pied  de  la  ftatue  ou 
de  Pompée  ou  de  l'ancien  Brutus ,  &  qui  lui  rc- 
prochoient  fon  inaâion  &  fon  fommeil.  Un  des 
conjurés  ne  trouvant  point  de  place  pour  frapper 
Céiar ,  parce  que  tous  vouloient  le  frapper  à  la 
(oiSy  frappe^  dit  Caffius  y  frappe  U  tyran  ,  fût-ce  à 
travers  mon  corps  ! 

A  la  bataille  de  Philippes ,  Caffius  défait  par  An- 
toine ,  tandis  que  Brutus  remportoit  une  vifloire 
complette  fur  Oâave,  crut  les  affaires  de  fon  parti 
défelpérées ,  &  fe  tua  ou  fe  fit  tuer  par  un  de  ics 
affranchis ,  ce  fiit  l'an  41  avant  J.  C. 

Velleïus  Paterculus  feifant  le  parallèle  de  Brutus 
&de  Caffius  y  dit  que  le  pramier  étoit  plus  homme 
de  bien ,  &  le  fécond  plus  grand  capitaine ,  qu'on 
devoit  préférer  d'avoir  Brutus  pour  ami  &  craindre 
davantage  d'avoir  Caffius  pour  ennemi.  Fuit  dux 
Caflius  melior  quanta  vir  Brutus  ;  k  quitus  Brutum 
amicum  habere  malles ,  inimicum  magis  timeres  Caf- 
fium  :  in  altero  major  vis  ,  in  altéra  virtus.  VelL 
Paterc.  hift.  lib.  2,  cap.  72.         ^ 

Environ  quatre  fiècles  &  demi  auparavant ,  & 
dès  les  commencemens  de  la  république ,  un  autre 
Caffius  (  Spurius  Caflius  Vifcellinùs  )  vainqueur  des 
Sabins,  trois  fois  conful,  deux  fois  triomphateur, 
une  fois  général  de  la  cavalerie ,  accufé  d'afpircr  à 
la  royauté ,  fiit  précipité  du  roc  Tarpeïen. 

Horace,  dans  la  dixième  fatyre  du  livre  i ,  parle 
d'un  Caffius  Parmenfis,  de  Parme  ou  d'Etruric, 
écrivain  fécond, 

Etrufct 
QuaUfuit  Cajfi  rapidoferventius  amni 
Jnçenium  ^  capfs  quemféuna  eft  tjfe  ^  libnfqut 
Ambujium  propriis* 

Ce  Caffius  Parmenfis  fut  du  nombre  de  ceux  qui 
confpirèrent  contre  (jéfar  ;  après  la  mort  de  Brutus 
&  de  Caffius,  il  fuivit  le  parti  du  jeune  Pompée, 
puis  celui  d'Antoine  ;  il  mt  toute  fa  vie  ennemi 
déclaré  d'Augufte ,  qu'il  affuroit  être  petit-fils  d'un 
boulanger.  Après  la  mort  d'Antoine  il  alla  chercher 
un  afyle  dans  Athènes;  Augufic  Ty  fit  tuer  par 
Varus,  oui  l'ayant  trouvé  dans  fon  cabinet  aJU  mi- 
Ûeu  de  (es  livres  &  de  fes  écrits ,  en  fit  un  bùchor 
fus  leçiel  il  jetta  ion  coips  pour  le  brûler» 
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L*odc  fixlème  du  cinquième  livre  dHofâce  cft 
faite  contre  un  Cassius  Severus ,  orateur  &  accu- 
fateur  célèbre.  Ses  accufations  réufTifToient  mal ,  les 
accufés  étoient  toujours  renvoyés  abfous.  Ceft  ce 
qui  donna  lieu  à  un  bon  mot  ou  caiembourg  d'Au- 
gufte.  Ce  prince  faifoit  conftniire  un  Forum ,  &  fe 
plîdgnoit  des  longueurs  de  Tarchitede  qui  ne  l'achc- 
Toit  pas.  VcUem,  difoit-il,  forum  etiam  meum  accu^ 
fajffet  Caflius.  On  voit  bien  ^ue  CzSius  n  a  pas  accûfé 
mon  forum,  —  Pourquoi  ?  —  Jam  abfolutum  effet.  Il 
feroit  abfous ,  c*eA-i^-dire  achevé  ;  le  mot  latin  a}rant 
les  deux  fens  ^abfoudrt  &  6!achever. 

Cassius  Avidius,  célèbre  capitaine  romain,  oui 
vivoit  du  temps  de  Marc-Aurèle ,  &  qui  ayant  été 
falué  empereur  en  Syrie ,  fut  tué  au  hîout  de  trois 
mois  par  trahifon ,  w  tête  fat  envoyée  à  Marc- 
Aurèle  ,  Tan  de  J.  C.  175. 

Cassius  Scœva,  foldat  de  Céfar,  diitinguè  par 
fa  valeur ,  qui  obtint  plus  d'une  fois  des  éloges  & 
des  récompenfes  de  ce  général* 

Cassius.  Voye^^  Dion. 

CASTALION,  (Sébastien)  («i/?.  moi.) 
Voye:^  Calvin.  Le  vrai  nom  de  Caftalion  étoitCha- 
teiUon.  Né  en  15 15»  mort  en  1563.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  théologiques  &  polémiques. 

CASTEL,  l  Louis-Bettrand)  (  Mift.  lut.mod.) 
Le  père  Caftel^  jéfuite.  On  a  donné  en  1763  un 
petit  livre  intitulé  :  Efprit ,  faillies  &  fingularités  du 
père  CafteL  Ce  titre  eft  analogue  au  génie  du  père 
CafleL  L'éditeur  donne  un  aorégé  de  la  vie  de  ce 
jéluite,  laquelle  fe  réduit  aux  liaifons  qu'il  a  eues 
avec  M.  de  Fontenelle,  le  P.  de  Tournemine ,  M. 
Fabbé  de  Saint-Pierre  &  M.  le  préfident  de  Mon- 
terquieu.  Quant  au,refte ,  le  P.  Caftel  naquit  à  Mont- 

Îieluer  le  1 1  novembre  1688 ,  entra  chez  les  jéfuites 
e  1 6  oâobre  1703  ,  vint  à  Paris  vers  la  fin  de  1720, 
&  y  mourut  le  11  janyier  1757.  Il  étoît  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Londres ,  de  l'académie  de  Bordeaux 
&  de  celle  de  Rouen.  On  connoît  fon  traité  de  la 
pefanteur ,  fa  mathématique  univerfelle ,  fon  ingé- 
nieufe  invention  du  clavecin  oculaire ,  fes  divers 
écrits  fur  ou  contre  le  Newtonianifme ,  &c.  Il  tra- 
vailla long-temps  au  journal  de  Trévoux  ,011  on 
compte  trente-huit  morceaux  de  lui ,  parmi  lefquels 
on  diftingue  fur-tout  lesanalyfes  delà  Théodicée de 
Leibnits.  On  trouve  auffi  vingt-deux  lettres  ou  dif- 
fertations  du  même  auteur  dans  le  Mercure. 

L'éditeur  de  l'efprit  du  P.  Caftel  convient  que  ce 
jéfuite  éxoit  fouvent  dominé  par  l'imaeinadon  ;  que 
tout  philofophe  géomètre  ou'il  voiuoit  être  ^& 
<ju*il  étoit  5  félon  l'éditeur  )  »  il  a  de  temps  en  temps 
9}  pafîè  la  ligne  que  lui  traçoit  la  géométrie ,  tant 
»  pour  le  fond  des  chofes  que  pour  la  manière  de 
»  les  dire  a.  Mais  il  foutient  qtle  quand  le  P.  Caftel 
a  pu  retenir  fous  les  loix  de  la  raifon  cette  puiflance 
d'imaginer  qui  étoit  en  lui  dans  le  dégrè  le  plus 
éminent ,  il  n'a  dit  que  du  vrai ,  w  &  ce  qui  eft 
«  très-digne  de  remarque ,  ajoute-t-il,  il  Ta  dit  du 
4»  fiyle  le  j>his  attrayant  &  le  plus  convenable  «• 
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Pour  attrayant ,  le  ftyle  du  P.  Caftel  Teft  prefque 
toujours. 

Pour  convenable ,  il  ne  Teft  prefque  jamais. 

Quoi ,  par  exemple ,  de  moins  convenable  que 
cefïyle? 

»  Le  péché  d'Adam  n'eft  venu  que  de  ce  qu'Eve  ,' 
»  formée  pour  vivre  en  fociété  avec  Adam  feul , 
#  entra  en  fociété  de  raifonnement ,  de  philofophie 
I»  &  de  théologie  avec  les  bêtes,  avec  la  plusmé^ 
»  chante  de  toutes ,  avec  le  ferpent.  Le  ferpent 
»  étoit  le  démon  fans  doute ,  &  n'en  étoit  pas  moins 
n  bête  pour  cela ,  aux  yeux  d'Eve  au  moins,  qui 
19  en  flit  pourtant  la  bête  ce  jour-là  :  tant  les  bêtes 
»  peuvent  déniaifer  les  hommes  l 

V  a-t-il  encore  bien  delà  convenance  dans  toutes 
les  parties  de  cette  énumération  des  avants^es  de 
la  fociété  ?  / 

n  Elle  nous  donne  des  tailleurs  qui  nous  babil-* 
19  lent ,  des  cordonniers  qui  nous  chauffent  ,  des 
99  marchands  de  toutes  fortes ,  des  médedns ,  des 
)^  hôpitaux  f  des  prêtres  qui  nous  baptifent ,  nous 
99  prêchent,  nous  abfolvent,  nous  enterrent,  & 
»  nous  mènent  en  paradis  comme  par  la  main  a. 

Sous  la  plume  d'un  autre écrivân  oue  le  P.  Caftel  ^ 
ce  dernier  trait  n'ariroit-il  pas  l'air  d'une  ironie  in- 
décente &  irréli^eufe  ? 

En  général  le  ftyle  du  P.  Caftel  eft  vif,  franc  i 
naturel,  naïf  même:  il  n'eft  jamais  tourné,  famais 
arrangé,  il  s'élance  du  cœur  avec  tranfport,  il 
conferve  toute  l'énergie  du  fentiment.  Ceft  le  lan- 
gage ,  ce  font  fouvent  les  idées  d'une  femme  d'ef- 
Erit ,  qui  fait  fentîr ,  peindre  &  ne  fait  pas  écrire, 
e  P.  Caftel  n'écrit  point ,  il  répand  fon  ame ,  H 
laiffe  couler  fans  méthode  &  fans  réferve  les  tor- 
rens  de  fon  imagination.  Sa  véhémence ,  fon  incor- 
reftion,  fes  négligences  font  piquantes,  pittoref- 
oues ,  ouelquefois  Dafles  &  voifmes  du  burlefque  : 
il  amufe,  il  entraîne,  il  fait  rire,  il  touche,  &  tout 
cela  fouvent  dans  le  même  moment. Il  a  du  moins, 
comme  M.  de  Marivaux,  dont  il  eft  d'ailleurs  très- 
différent  ,  l'avantage  d'être  plus  original ,  plus  lui- 
môme  ,  d  avoir  une  phyfionomic  de  génie  plus  mar- 
3uée,  plus  caraâérifcc,  que  le  commun  même 
es  bons  écrivains.  Il  eft  fou,  difoit  M.  de  Fonte- 
nelle, &  c'eft  dommage,  mais  je  l'aime  encore  mieux 
original  &  un  peu  fou  ,  que  s'il  étoit  fage  feins  être 
originaL 

Le  P.  Caftel  penfe  beaucoup  &  fouvent  très-bien; 
»  Une  découverte,  dit  iU  eft  un  microfcope  qui 
"p  rend  vifibles  mille  objets  qu'on  avoit  fous  les 
>>  yeux ,  &  qu'on  croit  avoir  toujours  vus ,  parce 
99  qu'on  voit  nettement  qu'on  les  avoit  fous  les 
99  yeuxw. 

»»  Dans  toute  nouveauté,  dit-il  encore,  dequel- 
99  que  efpèce  qu'elle  p.iifll-  être  ,  il  y  a  toujours  la 
99  partie  dii  malentendu  &  r^-l^o  Hc  '  •••- o*' "tion  , 
99  qui  tiennent  long-t  ^    •  •\      .    v- 

99  inventions.  T:    '\  .^     ;....'!':  -^  ■    «i- 

9>  veautcs  foicr;   ?•  '^     :     :    -    >.  .     .    '..t 

"»  le  monde  y  *';..:.  ; . 
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/  Il  a  de  la  méthode,  &  prefque  de  la  profondeur 
dans  le  morceau  où  il  traite  de  l'aBion  des  hommes 
fur  la  nature. 

Il  remarque  dans  la  nature  »  une  tendance  conf- 
iante à/éparer  les  divers  élémens  dont  elle  eft 
compofëe,  à  raâembler  la  maffle  entière  de  cha- 
cun de  ces  élémens  ;  à  les  placer  ainfi  féparés  les 
uns  des  autres  dans  Tordre  qu'indiquent  leurs  dif- 
ièrens  dégrés  de  péfanteur  :  la  terre  ious  Teau ,  Teau 
fous  Tair ,  &  à  leur  procurer  par  cette  féparation 
l'incorruptibilité  &  Timmortalité.  Ce  font  préci- 
iément  cet  ordre  &  cette  féparation ,  où  tend  la 
nature ,  que  les  hommes  détruifent  par  une  aéUon 
continuelle ,  par  mille  mélanges  »  par  mille  com- 
binaifons;  ils  égarent  la  nature  dans  un  lubyrinte 
de  direâions  oppofées  à  fes  vues  ;  oppofées  entre 
elles ,  pour  Tempêcher  d'arriver  à  fon  but ,  &  pour 
l'en  éloigner  de  plus  en  plus.  Mais  cette  a£Hon  des 
hommes  fur  la  nature  peut  être  réduite  à  c'eux 
points  principaux  :  aux  mélanges  &  à  l'interruption 
4e  l'équilibre. 

Quant  au  premier  point,  l'agriculture ,  les  arts« 
les  métiers ,  les  travaux ,  les  occupations  diverfes 
des  hommes  ,  i'aâion  même  de  manger,  de  fe 
nourir ,  &e.  tout  n'efl  que  combinaifon ,  mélange , 
confufion  de  fubflance  ;  les  élémens  font  fans  celle 
verfés  &  reverfés  les  uns  dans  les  autres ,  &  la 
nature  égarée  ne  peut  plus  retrouver  fa  voie  origi- 
naire, il  étrangement  brouillée. 

Quant  à  l'interruption  perpétuelle  de  l'équilibre 
établi  par  la  nature ,  ne  voit-on  pas  que  des  tra- 
vaux humains ,  il  réfulte  fans  cefle  des  abaiiTemens 
&  ôtis  rehauffemens  alternatif ,  en  mille  endroits 
de  la  terre,  tant  dans  l'intérieur  qu'à  l'extérieur? 
Nos  édifices,  nos  levées  de  terre,  nos  maifons, 
nos  villes  rompent  deux  fois  l'équilibre,  i^.  En  ce 
qu  elles  furchargent  la  colonne  de  terre  qui  les  fup- 
porte.  2^.  En  ce  qu'elles  déchargent  les  colonnes 
qui  fupportoient  les  matériaux,  ccc. 

»  C  eft  donc ,  dit  l'auteur ,  la  volonté  libre  des 
7}  hommes  qui  altère,  façonne,  détruit  la  plu- 
«  part  des  corps ,  &  qui  met  la  nature  en  voie  de 
yt  produire  des  corps  fujets  à  des  deAruâions  &  à 
Jt  des  altérations  continuelles;  c'efi  nous^  en  bonne 
tt  phyfique  j  autant  qu'en  tonne  morale,  qui  ripan- 
n  dons  fur  tout  ce  qui  nous  environne  ,  le  fceau  de 
n  notre  mortalité,  u 

Cette  dernière  idée  morale  avoit   été  noble- 
ment exprimée  par  M.  le  chancelier  d'AgueiTeau , 
1    dans  fon  difcours  :  Des  cau^  es  de  la  décadence  de  l'élo- 
quence, 

n  Nous  naiflbns  foibles  &  mortels,  &  nous  impri- 
»  mons  fur  tout  ce  qui  nous  environne ,  le  carac- 
9  tère  de  notre  foIbleiTe  &  l'image  de  notre  mort. 

Dans  un, parallèle  deBayle  &  de  M.  Roufîeau  de 
Genève,  le  jP.  Caftel  dit,  que  Bayle  va  à  Tefprit  par 
le  cœur ,  &  que  Roufleau  va  au  cœur  par  l'efprit.  On 
ne  peut  gujre  plus  mal  caraûéiifer  ces  deux  écrivains; 
Bayle  ne  dit  licn  &  ne  veutricndire  au  cœur,  & 
Roufleau  parle  à  la  k>is  Si  au  cœur  ^  à  Icfpru, 
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Lorfque  M.  Roufleau  fit  paroître  fon  éloquent 
difcours  fur  l'origine  &  les  fondemens  de  l'inégalité 
parmi  les  hommes^  cet  ouvrage  donna  lieu  à  une 
foule  d'écrits  pour  &  contre ,  nés  de  l'enthoufiafme 
ou  de  l'envie.  Le  P.  Caftel  entra  dans  la  lice  par 
des  motife  plus  purs;  il  crut  la  religion  &  la 
morale  attaquées  ;  il  s'arma  pour  les  défendre  & 
pour  réfuter  les  paradoxes  de  M.  Roufleau  :  foa 
ouvrage  a  pour  titre  :  L'homme  moral  oppofé  à  l'hom^ 
mephyjique  de  M,  /?...,  Lettres  Philo fophiques  où  ton 
réfute  le  déifme  du  jour.  Son  projet,  tel  qu'il  l'an- 
nonce ,  eft  de  convertir  M.  Roufleau  à  Dieu ,  à 
l'éelife,  au  roi,  à  la  France,  aux  lettres,  aux  art5, 

I  à  la  fociété,  à  l'humanité  ,   toutes  chofes  pour  Uf- 
quelles,  ajoute  le  P.  Caftel ,  je  lui  cannois  des  talens^ 

Le  recueil  intitulé  :  Efprit  du  P.  Caftel ,  finit 
par  une  penfée  fur  la  mort ,  penfèe  qui ,  avec  le 
plus  grand  air  de  prétention ,  nous  paroît  obfcure 
&  aiambiquée ,  La  voici  : 

w  Notre  vie  n*eft  qu'une  épigramc ,  dont  la  mort 
»  eft  la  pointe  y*.  Comment  un  théologien ,  phHo- 
ibphe  &  bel  efprit ,  &  qui  vouloit  dire  un  mot 
finguiier,  u'a-t-ilpas  plutôt  dit  que  notre  vie  eft  une 
énigme ,  dont  la  mort  eft  le  mot ,  pui(que  de  ce  mot 
dépend  un  bonheur  ou  un  malheur  éternel  i 

CASTEL.  Foyei  S.  Pierre. 
CASTELLAN.    Foye^  Chatel. 

CASTELLANE.  {Hift.  mod.)  nom  d'une  des 
plus  nobles  &  des  plus  anciennes  maifons  de  Pro- 
vence i  on  ne  fait  fi  elle  a  donné  fon  nom  à  la 
ville  &  Baronie  de  Caftellane ,  ou  fi  elle  l'en  a 
tiré.  Une  des  opinions  fur  fon  origine  eft,  qu'elle 
defcend  des  anciens  Comtes  &  rois  de  Caftille. 
La  variété  des  opinions  en  prouve  Tincertitude ,  & 
l'incenitude,  en  pareille  matière ,  prouve  une  anti- 
quité immémoriale. 

CASTELLANS,  f.  m.  plur. {Hifl.mod.  )  c'eftie 
nom  qu'on  donne  en  Pologne  aux  fénateurs  qui  font 
revêtus  des  premières  dignités  après  les  palatins  du 
royaume;  leur  nombre  eft  fixé  à  quatre-vingt- 
deux.  Us  font  chargés  du  foin  des  càftellanîes ,  fa- 
bordonnées  aux  palatins ,  &  les  chefs  &  les  con- 
duâeurs  de  la  noblefle  dans  chaaue  palatinat.  Le 
premier  de  tous  eft  le  caflellan  de  CÎracovie;  ce- 
lui-ci a  le  droit  de  précéder  tous  les  palatins,  & 
tient  après  les  évêaues  le  premier  rang  parmi  les 
fënatcurs  laïques.^  On  diviie  les  caftellans  en  grands 
&  en  petits  ;  1^  premiers  font  au  nombre  de  trente- 
trois,  &  les  derniers  au  nombre  de  quarante-neuf, 
de  la  petite  Pologne ,  de  Mazovie  .,  &  de  la  Pn& 
polonoife.  Les  grands  caftellans  ont  comme  les  au- 
tres fénateurs  du  royaume ,  féance  dans  les  confeils 
&  aux  diètes,  qu'ils  ont  le  droit  de  convoquer  ;ils 
adminiftrent  la  ]uftice  dans  leurs  diftrîâs,  ont  l'iis- 
tendance  fur  les  poids  &  mefures ,  fixent  le  prix 
des  grains  &  denrées ,  &  fom  les  juges  des  Juifs. 
Mais  les  petits  caftellans  n'ont  ni  féance ,  ni  voix 

II  délibérative  dans  les  aflaires  d'état.  (— ) 
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CASTELLANI ,  &  NICOLOTTI ,  (  TTifl.  md.  ) 
c*efi  le  nom  de  deux  fadlions  toujours  opoofécs,  qui 
divilbnt  la  populace  à  Vcnife.  {A.  R.) 

CASTELNAU.  {Nift.  de  Fr.)  Les  Caflelnau^ 
feigneurs  de  Mauviffière  ,  ont  produit  beaucoup 
de  fiijcts  utiles  à  Tétat.  Pierre  de  Caflelnau ,  atta- 
ché au  roi  Louis  Xn,eut  un  fils , nommé  Louis, 
qui  fut  tué  dans  les  guerres  d  Italie. 

Vefoafien  de  Cafielnau ,  neveu  de  Louis ,    & 

rtit  ms  de  Pierre,  fiit  tué  en  1569^  au  fiegede 
Jpan-d'Angely. 

Titus,  fon  frère  ,  capitaine  des  gardes -fuifies 
du  duc  d'Alençon ,  fut  aflafCné  à  U  cour  de  ce 
prince,  en  1573. 

Pierre  IL  ton  frère  aîné ,  fut  afTafilné  en  158^. 
k  Dunkerque ,  où  il  étoit  avec  ce  même  duc  a  A- 
lençon. 

Nous  les  mettons  au  nombre  des  viâimes  de 
rétat ,  ces  afTaflinats  étant  TcfFet  des  troubles  du 
temps  &  des  fureurs  de  religion. 

(JhriAophe  de  Cajielnaù  ,  hls  de  Pierre  II.  che- 
valier de  Tordre  du  roi ,  ainfi  que  fon  père,  fut  Eût 
prifonnier  dans  une  rencontre  «n  1581. 

Urbain,  fon  fils,  fut  tué  au  fiege  de  Montau- 
ban. 

Mathurin  de  Cafielnau ^  fécond  fils  de  Pierre  II, 
mourut  au  fiége  de  Montpellier,  en  1682. 

Michel  de  Caflelnau ,  feigneur  de  MauvifTiére , 
frère  de  Pierre  IL  &  comme  lui,  chevalier  de  Tor- 
dre «  cfl  un  des  hommes  les  plus  ilIuAres  quVit 
produit  la  maifon  de  Caflelnau.  Homme  de  guerre 
&  de  cabinet,  il  fut  employé  fous  Charles  iX  & 
fous  Henri  III,  en  diverfes  négociations;  il  fut 
)ufqu*à  cinq  fois  ambaflàdeur  en  Angleterre ,  &  il 
y  refla  dix  ans  de  fuite  la  première  fois.  Cefl  lui 
dont  nous  avons  des  mémoires  trés-exaâs  &  trés-inf- 
tru£H(s  depuis  Tan  1559»  jufqu'en  1570,  dont  le 
Laboureur  a  donné  une  excellente  édition,  à  laquelle 
tl  a  beaucoup  ajouté.  Caflelnau  étoit  en  Angleterre 
dans  le  temps  oes  malheurs  de  Marie  Stuar^,  c'étoit 
en  lui  que  cette  reine  infortunée  m  étroit  fa  plus 

Îpnde  confiance  ,  on  voit  par  quelques  lettres  qui 
c  trouvent  dans  les  manufcrits  rapportés  de  Lon- 
dres ,  par  M.  de  Bréquignv ,  que  dans  Timpuif- 
fance  de  fervir  utilement  Marie ,  Caflelnau  lacon- 
foloit  de  fon  mieux,  il  lui  mandoit  qu^un  ailro- 
loeue,|noiîïmé  Bodin,  (c'étoitvraifemblablementle 
cMèbre  .Tean  Bodin ,  qui  avoir  beaucoup  de  foible 
pour  les  fciences  ccultes  ) ,  avoit  prédit  qu'elle 
yen  oit  bientôt  la  fin  de  fes  malheurs.  Nous  appre- 
nons par  d'autres  lettres  de  ce  miniftre ,  que  les 
ennemis  de  Marie,  pour  la  décrier  dans  TEurope, 
&  lui  faire  perdre  Tappui  même  des  pnifTances 
catholiques,  répandoient  contre  elles  les  calomnies 
les  plus  atroces  &  les  plus  indécentes  ;  ils  publioient 
tantôt  qu'elle  étoit  groile  ,  tantôt  qu'elle  venoit 
d'accoucher.  Caflelnau  atteftc  que  ces  propos  avoient 
été  tenus  à  TambafiTadeur  d'Efpagne  oc  à  rarchevê- 
que  de  S.  Andri,  qui  lui  en  avoient  parlé  à  lui-mê- 
me: on  les  avoit  tenus  auûi  anxbanquiers&négo- 
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cismspour  mi*ils  répandtflent  par-tout  ces  nouvelles. 

Michel  de  Caflelnau  mourut  en  1592. 

Edouard-Robert,  Baron  de  Joinville ,  fon  fils 
aîné ,  fut  tué ,  mais  ce  ne  fut  pas  comme  fes  ayeux , 
en  fervant  fa  patrie,  il  périt  dans  un  duel. 

Un  autre  Baron  de  Joinville ,  Henri ,  neveu 
d'Edouard- Robert,  fut  tué  d'un  coup  de  canon  au 
fiége  de  la  Rochelle,  en  1627  ;  mais  François, 
Baron  de  Mauvifllère,  frère  de  Henri,  fut  aufil 
tué  en  duel. 

Jacques  II ,  Marauîs  de  Caflelnau ,  petit  fils  de 
Michel ,  eft  le  Maréchal  de  Caflelnau  ;  il  eut  part 
à  tous  les  feits  de  guerre  de  fon  temps ,  fous  Louis 
Xni  &  Louis XIV,, depuis  le  ficge  de  Corbieen 
;  1636,  jufou'à  celui  de  Dunkerque  en  1658.  A  la 
bataille  de  Norlingue ,  en  1645  >  ^^  fervoit  en  ciua- 
lité  de  Maréchal  de  bataille ,  &  y  fut  blefTé  de 
deux  coups  de  moufquet.  Il  eut  le  commandement 
de  l'aile  gauche  à  la  bataille  des  Dunes,  le  14  juin 
1658.  Il  fut  blefifé  deux  jours  après  au  fiége  de 
Dunkerque.  Le  20  du  même  mois  il  reçut  le  bâton 
de  ipiéchal  de  France,  &  mourut  le  15  juillet 
fuivarit ,  à  Calais ,  des  fuites  de  fa  blefifure ,  dans  la 
trente-huitième  année  de  fon  âge. 

Michel  II,  fon  fils,  mourut  à  vingt-fept  ans  à 
Utrechtle  2  décemdre  1672,  d'une  bleflure  reçue 
à  l'attaque  d'une  des  places  conquifes  cette  année 
en  Hollande. 

La  maifon  de  Caflelnau  a  produit  auflî  des  fem- 
mes célèbres;  Catherine,  fille  de  l'ambafTadt ur  & 
femme  de  Louis  de  "Rochechouart;  elle  favoit  quatre 
langues,  &  tradutfit  en  Anglols  les  mémoires  de 
fon  père. 

Henriette- Julie,  petite-fille  du  maréchal ,  femme 
de  Nicolas ,  comte  de  Murât ,  connue  fous  le  nom 
de  Comteffe  de  Murât,  morte  en  1716,  à  qua- 
rante-cinq ans.  On  a  d'elle  quelques  chanfons  & 
quelques  pièces  fugitives.  On  a  retenu  la  chanfon  qui 
a  pour  titre  ;  Le  pla'ifir. 

»  Fauc^l  être  tant  volage  f 

Ai-je  die  tu  doux  plaîfir  } 

»  Tu  nous  fuis ,(  las  !  quel  dommage  f  ) 

»  Dès  qu*oii  a  pu  te  faifir* 

Ce  plaifir  tant  regrettable 
Me  répond  :  »  Rends  grâce  aux  d2e«x  ; 
»  S'ils  m^avoient  fait  plus  durable  , 
»  Ils  m'auroiCAt  gardé  pour  eux* 

On  a  encore  de  madame  de  Murât  quelques  to^ 
mans  &  des  contes  de  Fées, 

CASTELVETRO  ,  (Louis  de)  (/^.  lin. 
moi.  )  critique  Italien  du  feiziëme  fiècle  ,  eu  connit 
par  fa  poétique  ou  les  fàvans  trouvent  qu'il  a  plus 
cherche  à  contredire  Ariflote  qu'à  l'expliquer.  Le 
feu  ayant  pris  à  Lyon  dans  la  maiibnob  il  étoit» 
il  fe  mit  à  crier  :  Jauve^  ma  poétique.  Il  avoit  voyagé 
en  Allemagne,  ce  qui  étoit  fufpeâ  alors  en  Italie 
à  caufe  du  Ludiénumme.  De  rewur  à  Modénc  fy 
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Strie,  il  fut  accufé  d'avoir  traduit  en  Italien  un 
rre  luthérien  de  Melanchton,  le  faint  office  lui 
fit  Ton  procès  &  fon  affaire  tournoit  mal ,  il  par- 
vint à  le  fauver  de  prifon ,  &  il  s'enfuit  à  Uâle  ; 
né  en  1^05  ;  il  mourut  à  Chiavenne  en  1571. 

CASTIGLIONI,  rBALTHASAR)  {mjl.  lin. 
mod.  )  célèbre  poète  Mantouan  des  quinzième  & 
feizîème  ficcles.  On  eAime  également  fcs  poëfies 
Italiennes  &  fes  pocfies  latines.  Les  Italiens  ap- 

i>cllent  fort  courtifan ,  It  livre  d'or  :  veuf  dHyppo- 
yte  Torella ,  femme  d'un  rare  génie  &  d'une  rare 
beauté ,  dont  on  a  aufll  des  ouvrages  en  vers  & 
€n  profe  fort  eftîmés ,  ;1  entra  dans  l'état  eccléfiaf- 
tiquc  &  fut  évcqiîe  d'Avila.  Il  avoit  porté  les 
armes  avec  gloire,  il  avoit  été  employé  avec  fuc- 
ces  en  difîjrentes  ambafladcs  ;  il  avoit  plu  dans 
jics  cours  étrangères  comme  dans  fa  patrie.  Tous 
les  fouverains  de  fon  temps  ,  les  Jules  II ,  les 
Léon  X,  les  CKment  VII,  les  Louis  XII,  les 
Henri  VIII,  les  Charles-Quint  furent  fes  amis; 
on  croit  que  ce  dernier  avoit  réfolu  de  le  prendre 
Dour  fécond,  fi  fon  du  l  avec  François  I  avdt  eu 
lieu  ,  on  dit  qu'il  le  regardolt  comme  le  plus 
brave  chevalier  &  l'homme  le  plus  parfait  qu'il  eût 
connu  ;  en  apprenant  fa  mort  5  il  dit  à  Louis 
Strozzi ,  neveu  de  djltglloni  :  yo  os  digo  que  es 
muerto  uno  de  los  mciores  cavalleros  deî  mundo.  Né 
le  6  décembre  1478,  Baltliafarou  Baldaffar  Cafti- 
glioni ,  ainfi  qu  il  e(l  nommé  dans  fon  épitaphe 
compofée  par  Bembe ,  mourut  à  Tolède  le  8  fé- 
vrier 1529.  Il  étoit  fils  d'une  Gonzague,  fa  mère 
lui  furvécut,  contra  votum Juperfics ,àitVèpit^phe» 

Les  Castiglioni  ou  Castiglione  tirent  leur 
nom  de  la  terre  de  Caftiglione  près  de  Pavie ,  où 
ils  ont  donné  leur  nom  à  cette  terre.  Ils  prétendent 
defcendre  de  Siilicon  général  d'Honorius,  &  le 
nom  de  la  terre  de  Cafiiglione  eft  caflrum  Stiliconis. 

CASTILLE  (  royaume  de) ,  Hifloire  d'Efpagne, 
De  tous  les  royaumes  Européens  loumis  à  la  cou- 
ronne d'Eipagne  ,  la  Cafiille  efl>  fans  contredit,  le 
plus  confidérable ,  foit  relativement  à  fon  étendue , 
foit  par  la  beauté  du  pays  &  fa  fertilité ,  la  douceur 
^u  climat  s  le  nombre  &  la  richeife  des  habitans , 
jqui  pourroient  être  bien  plus  heureux  encore ,  s'ils 
étoient  plus  zélés  à  ailtiver  les  fciences  &  les  arts , 
pour  leiquels  ils  femblent  faits ,  &  que  cependant 
ik  négligent ,  s'ils  preféroient  les  avantages  du  tra- 
vail &  de  rinduftrîe  aux  langueurs  de  l'indolence , 
&  de  la  plus  inaftive  oifiveté.  On  divife  commu- 
nient en  Caftille  vieille  &  en  Cafiille  nouvelle ,  ce 
royaiune  qui  a  au  levant  la  Navarre ,  l'Arragon  & 
le  royaume  de  Valence  ;  Léon  &  le  Ponugal  au 
/couchant  ;  les  AAiiries  6i  la  Bifcaie  au  nord  ;  l'An- 
/daloufie ,  Grenade  &  Murcie  au  midi.  Quelques 
écrivains  ont  fait,  aflfez  infruftueufement,  de  pé- 
nibles recherches  pour  trouver  l'origine  du  nom 
àc  tdflillc.  Les  unscHit  prétendu  que  ce  pays  ,  ainfi 
^ue  la  Catalogne ,  fut  jadis  habite  par  une  nation 
à  laquelle  les  Romains  donnoient  le  nom  de  C^f- 
ffji^rù^  dou  l'on  voit  clairement  que  le  nom  de 
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CaflHle  dérive.  Cette  découverte  étymologique  eft 
très-fatisfaifante  \  mais»  par  malheur»  elle  eft  en- 
tièremcnt  dénuée  de  preuves;  car  iamats  lesRomaîtti 
n'ont  connu  ,  dans  cette  contrée  ,  de  peuple  qu'ils 
aient  appelle  Caflelîani^  &  fui  van  t  l  opinion  dé- 
montrée des  critiques  les  plus  favans,  la  C^fàU 
&  la  Catalogne  étoient  habitée»  par  les  Vaccèens. 
Quelques  étymologiAes  plus  raîibnnables  ont  af* 
furé  que  le  nom  de  Ctf/2/7/^  vient  d^une  fortereffe, 
conflniite  lorfque  ce  pays  fut  reconquis  fur  lei 
Maures ,  pour  la  défenfe  de  la  frontière  ,  &  dans 
laquelle  le  comte  ou  chef  de  cette  vafte  province 
faifoit  fa  réfidence.  Ce  raifonnement  me  paroît  plui 
judicieux  qpe  les  conjeâures  fondées  fur  la*fuppo- 
fuion  des  Caftellani\  d'ailleurs,  il  eft  prouvé  parles 
faits,  attendu  qu'il  eft  très- certain  qu^on  ne  trouve 
le  nom  de  Cafiille  dans  aucun  écrivain  antérieur  à 
la  conquête  de  ce  pays  fur  les  Maures,  &qu':lell 
encore  plus   afliiré  que  les  nouveaux  pouefleurs 
conftruilirent  alors,  non  une,  mais  plufieurs  fer- 
terefles  furies  frontières,  pour  les  mettre  à  Tahri 
des  invafions  de  ces  ennemis.   Au  refte  ,  il  mt 
paroit  d'autant  plus  inutile  de  s^arréterà  ces  fonss 
de  difcuffions ,  qu'elles  ne  peuvent  conduire  à  au- 
cune découverte  bien  exaâe  ,    bien   démontrée  ; 
anfli  paiTerai-je  à  des  objets  qui  me  paroiflent  pi» 
utiles.  Ce  beau  pays,  fertile  en  blca,  en  vins, es 
pâturages  exccllens ,  tenta  les  chrétiens  &  les  Ah::- 
res ,  qui ,  defirant  également   poflféder  cette  nche 
contrée,  combattirent  long-temps   les  uns  ccnrr: 
les  autres  pour  tâcher  de  s'en  emparer.  Les  Maures 
l'emportèrent  à  la  fin  fur  leurs  rivaux  ,  &  pouifi.':! 
plus  loin  leurs  fuccès,  ils  conquirent  toute  TEips- 
gne  :  cependaift  malgré  tous  leurs  efforts ,  ma' Ç'c 
la  terreur  de  leurs  armes ,  il  refta  dans  quelqiis 
cantons  de  la  Cafiille ,  plufieurs  fèigneurs ,  qui  s> 
maintinrent ,  s'y  fortifièrent ,  &  acquirent ,  avec  le 
temps ,  tant  de  puiffance  &  de  ricliefifes ,  qu'ils  le 
rendirent  fouverains,  &  fe  mirent  fous  laprorec- 
tion  des  rois  d'Oviedo.  Ccft  des  châteaux  U^r^  et 
ces  feigneurs  que,  fuivant  Topinion  aifez  prob«bls 
de  bien  des  écrivains,  la  Caftille  tire  fon  nom.  Les 
faits  font  vrais  ;  mais  quant  à  la  découvene  e.-^'- 
mologique,  on  eft  libre ,  ou  de  la  rejetter,  ou  cr 
ajouter  foi.  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  prouve  r:; 
ces  feigneurs ,  après  s'être  vaillamment  déîcii:-" 
contre  les  Maures,&  avoir  fait  fur  eux  des  incuriit'^ 
heurcufes,  fe  donnèrent  le  titre  de  comtes:  ii  "* 
encore  vrai  qu'ils   étoient  fouverains,  &  ç- 
comme  feudataircs  des  rois  d'Oviedo ,  ils  êro:.*^ 
obligés  de  marcher,  à  la  tète  de  leurs  vaif^ui. -< 
fccours  de  ces  rois,  &  de  fe  trouver  à  VskiTcmh-^ 
des  états  d'Oviedo.  Le  premier  qui  tîit  décore  i* 
titre  de  comte  de  Cafiille  ,  du  moins  le  prcaùff^ 
ces  comtes  dont  Thiftoire  ait  fait  mention,  faf  * 
Rodrigue ,  contemporain  &  feudataire  de  dea  -^^ 
phonle  furnommé  le  chafle^  roi  d'Oviedc»,?' 
fervit  trè«ï-utilement  dans  les  différentes  eucnnçvt 
ce  monarque  fit  ou  eut  à  foutenir  contreTesMia* 
Don  Diégue  »  fils  de  Rodrigue ,  fut  aiîffi  cosiec 
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'CéfilU  ;  il  fe  ftsnala  plus  encore  que  fon  p^«  & , 
par  Tordre  d* Alphonie-le-Grand ,  il  fit  conftruire  la 
TîÛe  de  Burges.  Au  refte,  cette  dignité  de  comte 
de  Caftille  n*étoit  ni  unique ,  ni  indivifible  :  car  on 
fait  que  du  temps  même  de  don  Diègue  »  fils  de 
Rodrigue,  il  y  avoir  plufieurs  feigneurs  qui  pre- 
noient  le  titre  de  comtes  de  CaftilU ,  tels  que  don 
Almondare,furnommé  \cbLtnc;don  Nugno Fernan- 
dez ,  don  Fernand  Anfinez.  D  eft  vrai  que  ceux-ci  ne 
tenoient  ni  leur  titre,ni  leur  autorité  des  rois  tfOvie- 
do ,  fous  la  protedion  defquels  ils  étoient  feulement. 
Peut-ètre,&  cela  eft  très-probable,  que  celui  qui  étott 
nommé  par  le  roi  d'Oviedo,  étoit  plus  puiflant  que 
les  auttes,  &  avoit  la  prééminence  fur  eux.  Ce  qui 
me  paroit  donner  beaucoup  depoids  à  cette  con- 
}eàure,  eft  que  ce  fut  à  don  Uiegue  feulement, 
&  non  à  d'autres ,  que  le  roi  don  Alphonfe  envoia 
l'ordre  JU^ conftruire  Burgos ,  qui ,  dans  la  fuite,  eft 
devenugia  capitale  de  la  province  &  la  réfidence 
du  gouverneur.  Mais  au  fond ,  ce  ne  font  encore- 
là  que  des  conjedures;  voici  des  faits  jplus  furs. 
Don  Garde,  après  s'être  révolté  contre  le  roi  don 
Alphonfe4e-Grand ,  fon  |>ére;  après  avoir  excité , 

Cr  les  confeils  &le  fecours  des  comtes  de  Cafiille^ 
aucoup  de  troubles  dans  l'état,  parvint  à  la  cou- 
ronne, K  changeant  de  conduite  &  de  manière 
de  penfer ,  méleftima  ces  mêmes  comtes  qui  IV 
voient  fi  fort  appuyé  dans  fa  rébellion  ;  don  Or- 
dogno ,  fon  frère  &  fon  fucceflcur ,  ne  vit  en  eux 

Sue  des  fujets  rebellas ,  des  faélieux ,  des  grands 
une  ambition  outrée  &  des  citoyens  dangereux, 
dont  il  étoit  très-important  de  réprimer  la  licence 
&  Taudace.  Afin  de  n'avoir  plus  à  craindre  ces  vaf- 
faux  trop  puifians ,  il  diffunula  le  projet  qu*il  avoit 
formé  de  les  détruire ,  &  fous  quelques  prétextes 
qui  fiattoient  leur  vanité ,  il  les  appella  auprès  de 
lui  dans  une  petite  ville  nommée  Régulax  ;  ils  s'y 
rendirent ,  Ordogno  les  fit  arrêter  &  conduire  en- 
chaînés à  Léon  ,  où,  par  fes  ordres,  ils  furent  tous 
mis  à  mort.  Cet  aâe  de fé vérité,  ou ,  fi  l'on  veut, 
de  tyrannie  ,  fouleva  les  Caftillans ,  &  fit  naître 
entre  les  deux  nations  une  haine  violente  ,  &  qui 
s'accrut  fous  Froïla  II,  encore  plus  cruel  envers 
les  nobles  Caftillans ,  qu'Ordogno  ne  l'avoit  été  à 
l'égard  des  comtes ,  punis  du  moins  avec  quel- 

3 ne  apparence  de  juftice ,  puifqu'ils  avoient  fufcité 
es  révoltes ,  &  Toutenu  le  foulèvement  de  don 
Garcie  contre  don  Alphonfe  fon  père.  Indignés  do 
la  cruauté  d'Ordogno  &  de  la  tyrannie  de  Froila 
II,  les  Caftillans  réfblurent  de  fecouer  un  joug 
qu'ils  trouvoicnt  infupportable.  Ils  s'armèrent,  fe 
révoltèrent,  &  adoptant  une  nouvelle  forme  dé 
gouvernement^  ils  choifirent  deux  feigneurs  de  la 
plus  hante  di/îinflion ,  auxquels  ils  confièrent  , 
loiisle  titre  de  Juges,  les  rênes  du  gouvernement 

2u'ils  venoicnt  d'ctablir.  Les  premiers  qui  furent 
levés  à  ce  pofte  éoûnent ,  furent  doji  Nunno 
^nfura, chéri  de  fss  concitoyens  par  raniinité  Je 
/on  caraâère ,  autant  qu'il  étoit  rcfpeôé  ]yr  la  fa- 
{eile  de  £^  moeurs  •&.  par.foa  équité.»  &  d<ui  Laia 
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Calvo,  jeune  Tiomme  rempli  de  valeur  8c  de  zè\ê 
pour  la  pafrie.  Celui-ci  fut  charsé  du  commando* 
ment  des  troupes  ,  &  Rafiira  oc  radminiftratiofi 
des  affaires  civiles  &  politiques^  Don  Gonzales 
Nunno ,  fils  de  don  Ratura ,  fuccéda  à  fon  père  » 
&  fut,  comme  lui,  décoré  de  la  dignité  de  juge: 
il  réunit  les  talens  les  plus  rares  aux  plus  refpec^ 
tables  mialités.  Quelques  hiftorien»  amircnt  quîl 
fut  le  père  de  don  Ferdinand  Gonçaler,  fondateur 
de  la  principauté  de  CaflUU^  &  le  premier  qui 
fubftitua  au  titre  modefte  de  juge,  le  titre  plus^ 
brillant  &  plus  pompeux  de  fouverain.  Cependant 
la  plujpart  des  annaliftes  regardent  comme  très-fa- 
buieuie  cette  généalogie  ;  quelaues-uns  même  prou^ 
vent  que  cet  illuftre  Ferdinand  Gonçalez,  qui  par 
fes  grandes  aâions ,  fis  vertus ,  fes  viâoires ,  paf- 
foit  pour  un  héros  ,  étoit  fils  de  don  Ferdinancf 
Gonçalez  de  l'antique  maifon  de  Lara  en  CaftiUt, 
Je  fatiguerois  inutilement  le  leôeur ,  &  j'aurois  moi- 
même  trop  d'ennui  à  dévorer ,  fi  j'entrejwenois  de 
rapporter  ici  les  accablantes  recherches  faîtes  par 
les  annaliftes  qui  ont  foutenu  ,  les  uns  que  ce  Fer- 
dinand Gonçalez  étoit  fils  de  Gonçalez  Kunno  ; 
les  autres,  qu'il  ne  lui  appartenoit  point,  &  qu'il 
étoit  ififu  des  feigneurs  de  Lara.  Cette  difaimon 
me  paroit  d'ailleurs  fort  peu  importante,  parce 
que ,  quels  que  fuft*ent  les  aïeux  de  Ferdinand ,  il 
lufRt  Je  favoir  qu'il  fonda  le  trône  de  CaflilU ,  & 
qu'il  en  fut  le  premier  poiTcfleur.  A  l'égard  des  fait» 
poftéôeurs  à  ce  fouverain ,  &  des  évènemens  les- 
plus  mémorables  qui  fè  font  pafli'^s  dans  ce  royau- 
me ,  j'ai  pris  foin  de  les  rapporter  dans  l'hiftoire 
des  diffcrens  rois  de  Caftille.  (L.  C) 

CASTRATI ,  f.  m.  pi.  {Hift.  mod,)  Ceironr,  quf 
eft  purement  italien ,  fe  donne  à  ceux  qu'on  a  faits- 
eunuques  dans  leur  enfance ,  pour  leur  procurer 
une  voix  plus  nette  &  plus  aiguë.  Les  caftrati 
chantent  dans  les  concerts  la  même  partie  que  les 
femmes ,  ou  deftus.  A  l'égard  de  la  caufe  phyfique 
pour  laquelle  les  caflrati  ont  la  voix  grêle  &  aiguë  ,- 
il  ne  paroit  pas  plus  facile  de  la  trouver ,  que  d*ex- 
pliquer  pourquoi  ils  n'ont  point  de  barbe ,  mais  le 
uit  eft  certain ,  &  cela  fuffit.  f  O) 

CASTRICIUS ,  (  M  ARCUS  )  (  Hift.  Rom.  )  on  ne- 
fait  de  lui  qu'un  mot,  il  étoit  magiftrat  delà  ville  de 
Plaifance ,  le  conful  Cneïus  Carbon  vouloit  engager 
cette  ville  dans  le  parti  de  Marins  contre  Sylu ,  & 
demandoit  des  otages,  Cajincius  les  refufà»  Jtvous 
prit  de  confiderer  jikitCzxhon  ,  que  j'ai  pour  appuyer 
ma  demande  beaucoup  £épées^  &  moi^  répondit  Caf^ 
tricius  ,  pour  appuyer  mon  refus ,  beaucoup  d'annéUm 
Caftncius  vivoit  vers  l'an  85  avant  h  C. 

CASTRIOT,  voye[  Scakderberg. 

CASTRO;  (Inès  de)  voye^  in ks, 

CASTRO,  (Paul  de)  (^i/?.  /;//.  mod.)  jurif-- 
confulfe  célèbre  du  quinzième  iièclè,  ainfi  nommé 
parce  qu  il  étoît  de  Caftro  ;  il  profefta  le  droit  k- 
Florence ,  à  Bologne ,  à  Sienne  >  à  Padoue.  Oii^ 
difoit  de  lui  :  fi  Banholus  non  effet ,  effet  Paulus^ 
Cn\^  difoit  :  qui  non  héAu  Paubim  de  Cafira^  tur^ 
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^lieam  vendat  »  &  tmat  illum.  Paul  de  Caftro  avoit 
éti  fimple  copifle  de  Balde«  il  apprit  de  ce  jurif- 
confiilte  à  régaler  ou  à  le  furpaiier. 

CASTRUCaO  CASTRACANI i{Hift. mod.) 
ce  fameux  tyran  de  Luqùes ,  dont  Machiavel  a  écrit 
l*hiftoire  ou  plutôt  le  roman ,  étoit  de  la  (amille  des 
Anteliminelli  ou  Intelminelli^  maifon  très -an- 
cienne à  Lugues  :  de  la  branche  de  Giftracani  forr 
tirent  deux  iréres  »  François  &  GherL  Ce  dernier 
étoit  le  père  de  Cafiruccio,  lequel  naquit  au  mois 
de  mars  i%8u  Sa  famille  étoit  de  la  faffion  des 
nirirs  on  gibelins,  ençonfëquenceelle  étoit  bannie 
de  Luques  &  dépouillée  de  fes  biens  ;  Caftruccio 
ayant  perdu  fes  païens  à  Tâge  de -vingt  ans,  alla 
chercher  fortune  à  la  cour  d'Edouard  I  ,  roi 
d* Angleterre ,  il  obtint  fa  faveur  ,  mais  une  que- 
relle qull  eut  avec  un  feigneur  Anglois  qui  lui 
donna  un  foufflet  &  qu'il  tua>  l'obligea  de  quitter 
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cette  cour ,  il  alla  offi-ir  fes  fèrvices  à  Philippe-fe- 
Bel«  rival  d'Edouard,  il  plut  encore  à  Philippe,  & 
comblé  de  fes  bienfîûts  ,  u  retourna  dans  (on  pays. 
Des  révolutions  nouvelles  le  rétablirent  dans  la 
ville  de  Luques ,  dont  il  fiit  même  bit  gouverneur; 
il  devint  cher  au  peuple  par  une  conduite  prudente 
&  habile  ;  il  fit  des  conquêtes ,  &  devint  une  puil- 
fance  formidable  en  Italie.  Il  mourut  le  3  décembre 
1 3  28.  M.  Fabbé  Sallier ,  dans  un  examen  critique  de 
la  vie  de  Caftruccio  écriu  par  Machiavel,  examen 
inféré  p?r  extrait  dans  llufloire  de  Tacadémie  des 
infcnptions  &  belles-lettres,  tome  7,  pages  3:0 
&  fuivantes ,  a  réfuté  les  princip^es  fables  don: 
Machiavel  a  défiguré  l'hiftoire  de  ce  granl  cspi- 
taine,  &  il  a  fait  voir  qu'Aide  Manuce ,  qui  2> 
puie  par  tout  fon  récit  aaâes  &  de  pièces,  iccn:e 
Beaucoup  plus  de  confiance. 


Fiif  DU  Tome  premier^ 
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